-?77. 


249 


W  -LES  ^ 

^OEVVRlES 

d’AmbroifeParé, 

CONSEILLER. ET 

.,pre\iierchirvr,- 

G  1  EN  DV  ROY, 


\efs  en  trente 


Auéc  les  figures  52  pouctraias.tanc  de 
I  r-Anacomie,qucdcsinfl:rumcnts  I 
\  de  Chirurgie ,  &  de  plu-  /l 
^  fleurs  Monftres.  /Â 

^eueu'ès ,  corrigées  ^  augmentées  in- 
infinis  lieux  en  cefiehuiàief- 
■  me  Edition,- 


A  PARIS. 

Chez  N  I  C  O  L  A  s  B  V  O  N 
ruë  S.  laques. 

1 8. 

^f^^uecVrimlege  du  Roy- a 


F- 


i 

? 


I 


OEVVRES 


DAMBROISE 

PARE'. 

CGNSEILLÊR  ET  PREJvl/la-l 

CHIRVRGIEN  DV  ROY.^““ 

tivtcTlÈSMÉ  EDITION. 


Reueuês  &:  corrigées  en  plufîeurs  endroits ,  ÔC  augmentées  d Vii  fort 
ample  Traidé  des  Fiebures,  tant  en  general  qu’en  particulier,  &:  de  la 
curation  d’icelles^nouuellcinenc  trcuué  dans  les  manuferits  defAutheur. 


^îiec  les  T^ortrai£ts  ^figures  tant  de  l'Anatomie  que  des  injlmments 
deChtrurgie  de  flufieurs  A/lonfires. 


A  PARIS 


Chez  Nicolas Bvo N,rue  S. laques , à l’enfeigne 
de  S.  Claude  &  de  l’Homme  fauuage. 


M.  DC.  XXVIII. 

AVEC  PRIVILEGE  DV  ROY. 


AV 


T  R  E  S-C  H  R  E  S  Tl 


Roj  de  France  &  de  Pologne 
Henry  troifiefme. 


IRE,  comme  il  faut  que  tous  les  membres  da 
\  corps  humain.roient  chacun  à  par  foy  ,  pourla 
►  co’nferuatiô  de  ce  tout,duqueI  ils  font  parties, en 
I  deuoir  félon  les  offices  &  fonctions,  à  quoy  Na- 
^  ture  les  a  produiélsraufîi  eft-il  raifon  qu’au  corps 
P  public  d’vn  eftat  &  police, fliacun  foit  ententifa 
^fuyure  celle  vacatiôjà  laquelle  il  apleuàDieu  de 
f  l’appeler,  fans  que  l’vn  fe  hazarde  ôc  ingere  indi- 

_ _  _ _  J  feretement fur Fautre,  ôc fe meflede  ce  dequoy  il 

n’a  aucune  expérience  :  car  autrement  ce  ferok  altérer  l’ordre,  &  caufer 
confufion  en  la  chofe  qui  de  foy  eft  bien  dreffee  ,  &  parfaiétement  agen¬ 
cée,  &  compofee.  Ce  que  moyconfiderant,&  me  Tentant  cftre  vn  mem¬ 
bre  du  corps  delaFrance,fuie.d;à  voftre  Majefté  (  qui  eftenrame  êc  le 
chef)  &  me  voyant  non  du  tout  inutile,  ny  ai{if,ay  tafehé  aulfi  de  faire 
paroiftft  mon  deuoir,  &tntcndrcenquoyefl:-cequeie  fers  &  profite  au 
public,  &  quelle  vtilité  ie  peux  apporter  aux  particuliers.  Car  ,(  Dieu 
m’efltefmoingjS  i  RE,  &  les  hommes  ne  l’ignorent  point)  il  y  a  plus  de 
quarante  ans  queietrauaillc  &:mepcineàfefclaircifremcnt  &perfedion 
delà  Chirurgie,&m’ofe  vanter  de  ces  deux  poinâ:s,qüei’ay  dohnéde  fi 
viues  atteintes  à  ce  que  iepretendois  empoigner,  que  les  anciens ,  la  trace 
defquelsi’ay  fuyui  pas  à  pas, feront  par  cy-apres  mieux  entei}dusen  ce  qu’ils 
ont  traüailîe  &eferit  de  l’inuention  des  préceptes ,  &:  que  la  pofteritc  ne 
pourra  iuftement  nous  blafmer  de  parefîerce  que  ie  fuppHe  qü*on  ne  prçn*‘ 
ncenmauuaifepart,puis  que  tant  qu’il  m’a  eftë  poflible,  ie  n’ay  foufferc 
queles  threfors  des  bons  Peres^fulTent  cachez  &  tenus  fecrets,  les  mettant 
en  effedl:  &■  euidcnce  :  ôc  lefquels  ie  penfe  auoir  tellement  enrichis  de  bel- 
•  les  &  neceflaires  additions  ,  que  déformais  chacun  les  pourra  lire  auec 
plus  de  plaifîr,  &  non  fans  recueillir  profit  &  contentement.  En  toutcecy 
ay-ieefté  fi  prodigue  de  moy-melrne,  de  mon  labeur  ,  &  demesfacuitez, 
que  n’y  efpargnanc  le  temps  pour  le  trauail  par  moy  faicknuid  &ioitr ,  ny 
les  frais ,  y  ayant  employé  vne  grande  fomme  de  deniers  pour  fatisfaire ,  êç 


a  iij 


âu  deuoîr  requis  en  vn  œuure  fi  peniblej  &  important ,  &  au  defîr  des  pan¬ 
ures  cfcholicrs,lefquelseftansiiîftrui(5î:s  en  la  théorique,  le  fufTent  rctroi- 

dis,  nevoyans  nylçs moyens,  ny  la  voye  pour  elFeduer,  &  pradiquer  la 
fciencedcs  préceptes  de  laqpelleilsauroient  appris  en  l’efchole.  Caefte  la 
caufe,  que  poftpofant  tout  gain,  &  ayant  efgardaufeul  profit  de  la  pofte- 
rité,  &  à  lornement  de  l’Empire  François  jfuj  et  âvoftre  Majcfi:é,iay  par 
tous  moyens  poflibles  mis  la  Chirurgie  plus  au  net  que  iadis ,  foit  pour  la 
rudefie  des  fiecles  paflez ,  ou  enuie  de  ceux  qui  en  failoient  profeflion.  le 
dy  que  ie  l’ay  mife  au  net,  augmentee,&r  enrichie, non  Iculement  de  raifons 
&  préceptes  propres  à  la  c^olc  que  ie  traide ,  ains  de  plus  de  trois  cens  plâ- 
ches  que  i*ay  fait  tailler ,  &  efquelles  ie  Comprens  plus  de  cinq  cens  figures 
&  pourtraids,tant  de  l’Anatomie,  que  desinftrumens  propres  pour  l’ope¬ 
ration  de  noftre  art  Chirurgique,  à  chacun  defquels  i’ay  donné  nom  pro¬ 
pre ,  &  déclaré  ’l’vfage  de  chacun ,  à  fin  que  les  figures  ne  foient  vainement 
reprefentees.  Etbien  que  (  par  la  grâce  de  Dieu  j  il  y  ait  peu  d  hommes  de 
ma  qualité  qui  puiflcntaucc  plus  de  raifon  &  expérience  fe  faire  accroiré 
de  ce  qu’ils  propofent  :  fi  n’ay-ie  pourtant  efté  fi  prefomptueux,  que  vou¬ 
lant  faire  fortir  ce  liure  en  lumière ,  ie  ne  l’ayê  communiqué  à  plufieurs  ex- 
cellens  hommes,  tant  Médecins  que  Chirurgiens,  Icfqucls  m’ont  ^coura- 
gé  à  palTcr  outre ,  Sc  venir  iufques  au  bout  de  la  carrière.  La  plufpart  défi 
quels  fouhaitoient  que  celle  pièce  flill  en  Latin,  pour  le  plaifir  des  ellran- 
gers:  ce  que ien’empcfcht  point  que  quelqu’vnd’entreuxnclefacefi  bon 
luyTemble,  afin  qu’ils  ayent  aucc  moy  vne  pareille  gloire  de  faire  fentir 
aux  nations  eftranges ,  qu’il  n’y  a  efpccc  de  fçauoir  fous  le  Ciel ,  qui  ne  foie 
auec  dextérité  manié  &  déclaré  auec  perfediocnce  Royaume,  fur  lequel 
voftreMajeftécômandcheurcufement.  Aulfiofé-ie  dire  ,  fans  craindre  de 
memefprendre,queicne  fçachehômcfi  chatoüilleux ,  ou  dijfficile  à  con¬ 
tenter,  qui  ne  puiffe  apprendre  quelque  cas  en  ce  liure, ie  parle  &  de  ceux 
qui  fçaucntla  Chirurgie,  &  de  ceux  qui  envoyeur  les  expériences  ordinai¬ 
res. Et  pour-ce(S  i  RE)eftant  cecy  vn  chef  d’œu&re,  &  l’amas  de  tOUs  les  tra- 
Uâuxd’vn  de  vos  anciens  feruiteurs  ôc  fujeds  :  i’ay  bien  ofé  m’enhardir  de 
le  pofer  aux  pieds  de  voftre  Ma j cité  ,  tant  pourmonllrer  l’obligation  ôc 
fèruice  que  ie  luy  dois ,  pour  l’honneur  qu’il  vousa  pieu  me  faire,  me  con¬ 
tinuant  en  l’ellat  &  feruice  de  vollrc  premier  Chirurgien, où  i’ay  ferui  trois 
Rois  predecelTeurs  d’icelle  vollrc  Royale  Majellé  :  à  laquelle  i’efpere  faire 
recognoilTancc  tres-fidele  de  feruice  ôc  très  humble  affedion  à  iamais. 
Efperantpar  cemoyen  donner  hardiclfe  à  ce  liure  d’aller  le  front  leuépar 
tout  le  monde,  ayant  la  faueur  du  plus  grand  &  redoubté  Monarque  d’en¬ 
tre  les  Chrclliens.  :  lequel  ayant  efgard  à  mes'anciens  feruices ,  &  aux  frais 
quei’ay  faits  àprcfcntenrimprelfionde  et  liure  ,  ne  derdaigneraaulfi  & 
de  fupporter  ma  foibleire,&  de feruir  de  garand  à  celliiy  fien  client, qui  luy 
offre  tout  ce  qu’il  a  de  précieux  &  de  rare.  Aulïî  ell-il  vray  que  feu  de  bon-  ■ 
ne  memoirele  Roy  CHARLEsix.vouIutveoir  celiure,à  ce  induit  parla 
Royneferenilfimcmerc  de  voftre  Majellé,  laquelle  me  commanda  lepu- 
bîierlbus  le  nom  Royal  ,  auec  promelTe  que  mes  labeurs  ôc  feruices  nefe- 
royent  point  fans  recognoilfance,-  vos  Majcllez  n’ignorans  ja  combien  de 


Princes  &  Seigneurs  ontefte  parmoy  feruis  &  garantis,  par  Vos  commân»^ 
cîemens ,  ôc  par  la  grâce  de  Dieu ,  &  diligence  loigneufe  de  ma  main,&-  ex-^ 
perience  de  î’eftat  duquel  ie  fais  profellion.De  Roy  à  Roy^comme  mes  de- 
lîrs  ont  efté  fucceflifs,  &  mes  feruiccs  continuels  :  aulfi  d Vn  Roy  puiffant  à 
vne  autre  heureuxjgrand  &inuincibleie  rapporte  mes  vœux,  &  les  fruids, 
comme  l'on  dit  d  vue  fécondé  annee:mais  mieux  faifonnez ,  ôc  plus  meurs 
queiamais  :  Et  vous  dedie  tout  ce  que  fay  fçeu  faire  pour  voftrc  feiuice,  ôc 
pour  le  bien  public  de  vos  fujets;  alTeuré  que  laRoyne,  &leplusgiand 
Roy  de  l’vniuers  fauoriferont  leur  humble  fujeâ:&  feruitcur  enuieillyau 
feruicc  de  cefte  trefehreftienne  maifon  de  France  :  &honoreront  celiurc 
auec  le  frontifpice  heureux  ôc  admirable  du  Nom  de  H  e  nry  ,  prorefteuf 
des  Mufes ,  &  des  gens  lettrez ,  enfant  de  Mars ,  le  miroir  de  toute  vertu 
fin  qu’il  me  ferue  de  defenfe  &  fauuegaf-de  pour  me  targuer  ,  &preualoir 
contre  les  langues  des  enuieux  &  des  calomniateurs ,  le  venin  defquels  i’ay 
defiafenty,  ôceroy  quencorerenuiena  pris  Con  afToumlTementimais  là 
rage  faudra  que  celTe ,  par  l’ombragement  du  nom  de  mon  Roy,  &  par  les 
rayons  de  fa  faueur,&  grâce  pleine  de  iuftice.  Au  reftc,SiRE^mes  liures  font 
fans  aucun  fard  de  paroles,  me  fuffifant  que  ie  parle  pr6ptement,&vfe  de 
mots  quiloientfignificatifs ,  ôclefquels  foient  propres  pour  le  profit  du 
François ,  auquel  cet  œuure  eft  communique'  &  addrelTé,  ôc  à  vous  S  i  R  ê, 
dédié  ,  comme  au  Roy  ôc  Seigneur  fouuerain,  ôc  deux  ôc  de  moy  :qui 
prie  Dieu  Sire  ,  vous  donnera  voftre  contentement, longue prolperite  ÔC 
félicité  éternelle.  ' 


Voftretres-humblc  &  tres-obeiflanç 
feruitear  &  fujeét  A.  P  A  R  e'. 


SONNET  DE  L’AŸTHEVR. 

E  Liure mamtenant  que  ie  mets enlujnierèl 
De  mon  art  l' heritier  contient  tous  les  fecrets] 
iadis  bien  au  long  les  Arabes  O*  Grecs 

Ont  laijje'  par  efcrit  à  la  race  dernier  e* 

Plein  d  exemples  il  eft  de  dimrfe  maniéré, 

Ainfi que  nous  voyons  de  mille  beaux  pourtraiBs 
Les  prez^  fe  bigarrer ,  efchauffez^ par  les  rais 
Du  S  oled  y  lors  qu'il fait  fa  courfe  printanière. 

Or  fus  donc  maintenant,  ’-ua  t  en  mon  fils  tref-cher] 

Que^  depuis  quarante  ans  nay  cejfe  de  lecher: 

V %  priant  njn  chacun  qu  il  leur plaife  d'enfuiure 
Lypppc,qui  reprint  Ap elles  doucement:. 

Mais  arriéré  enuieux  :  car  éternellement 
On  rverra  maugrlnjous  ce  mien  ouurage  njiure. 


D.  ÎOANNIS  LE  CLERC  ,  REGIS  A  CONSILIIS 
ET  SVPREMI  SENAtVS  PARISIErNSIS 
Prfidis  ^Epigramma. 

Ad  Paræym. 

SL  O  R  V I T ,  & famam  longos  cxccndit in annos, 

Chirurga  &  Chiron  mirus  in  arte  fuit. 

Hic  Argonautas,  forcemquc  inftruxit  Achillcm 

Vulnere  tardâtes  refticuitque  Duces.  ^ 

Hoepotuit  piuus,mundiqucætate  priore, 

Seminecùmcœli  terra  caleretadhuc.  *  *  . 

Punis  aër,tellufquc  recens,  hcrbæqucpotentcs  .  ' 

Humanum  poterantfponteiuuaregcnus.  ^  ^  * 

Occubuit  Chiron ,  fed  adhuc  fi  viueret,  vnus 

Pro  numéro  ægrorum  yixfuperefTe  queat. 

Gallicus  in  terras  delapfus  ab  æthere  Chiron 

•  Curât  ab  innumerisputriamembramalis* 

'  Scmifcpulta  virum  fubducit  corpora  Jetho 

Abdita  doâ:rinç  dat  monumentum  fuse.  • 

Hoc  mortalis  agit ,  lafla  tellure,-  nec  herbis 
Fœciïnda,infeâ:ofcmine  :  Maiorvter? 


^  VOTVV  PRO'PARÆI  LIBRIS*. 

I-yE  ^hijfcd  viuetuis,  tepofteranorinc 

Secula,  communi  viuc,  Paræe ,  bono  • 

Etbene  fofpes  cas,  fictefortunet  Apollo 
^f“"*’<5£niultaluppitcr  audetope, 

Sed  quorfum  hxc  >  inquis  ,me  eomnioda  verba  Paræc 


De£ciunt  ;  poiTumhcc  tacuiffetamerir 
Miratus  tuarcripraardentimcenfusamareV  - 

Ingenijque  fimul  tôt  ihonumenta  tui.  ' 

VfqueadcotibivtinuideatPodalinus,&qu0S  . . 

Obmedicasartesfeclaprioraferünc.  .  :  , 

Viuediu,quamuiimortaliafacl:apenbuntj  #  ■  . 

DodeParæCjtuumftat  fine  morte  decus.  ' 

Ætcrnum  tibinomcn  enim  peperêre  laborcsj 
■  Poftcineres  viuet pars  quoque  magna  tui. 

Inde  futuruserismuitôpofl:  fada  fupcrftcs,  .? 

Vindex  nempe  tuæ  poftcritatisJaabes., 

Ære  perenne  magis  monumentum  >  quodque  vctutiaSj, 

Ncc  louis  ira  nocens  vnquam  aboiere  potcft. 

Sic  natis  natorum,&:  qui  nafcentur  ab  illis 
Profueris,  certa  fcilicet  arte  tua. 

Communi  tu  nate  bono  ,  fcclifquefuturis. 

Ergo  Parîec  tibi  viue,Paræe  tuis. 

ÎACOBVS  MarESCA 

iîegii£  ^fifci procuiratof. 


SONNET..;.-.  ’ 

Out  ceU  que  peut  faire  en  quarante  ans  d' effacé. 

Lelabeurf artifice, ^ledoEle fauoir:  .  .  ..  ... 

Tout  cela  que  la  main  fnjfagee^  le  deuoir  '^ 

La  raifon  l'ejfrit  commandent  que  ton  face: 

Tu  le  peux  n/oir, Le  fleur  iComprins  en  peu  de  placer 

En  ce  Hure  qu’oJi  doit  pour  diuin  receUoir  : 

Car  cefi  imiter  Dieu  y  queguarir.,c^pouuoir 
S oulager  les  mal-heurs  de  noflre  humaine race^ 

Si  iadis  Apollon, pour  aider  aux  mortels  y 
Receut  en  diuers  lieux  contemples  autel f 

Noflre  France  deuroit  {fi  la  maligne  Enuie 
fs/e  luyfilloit  le  s-yeux  )  cdebrer  ton  hon-heur  : 

Poëte  cOn  OJoifin  i’ aurais  ma  part  en  ton  honneuP, 

D  autant  que  ton  Laual  efl près  de  ma patriee 

P.DERONSAHD. 


QVATRAIN  DV  MESME  AVTHEVR. 

N  lit  ce  lime  pour  apprendre^ 

L  autre  le  Ut  comme  enuieux^ 

Il  efi  ai/e  de  le  reprendre, 

Adais  mal-aifé  défaire  mieuscl 


V  s  Q^É  S  icji  P  A  3R.  e’  3  ie'nmoii  ^veu  en  France 
Rien  que feu ,  rien  que fangjque  meurtres  que  mort  s  y 

Q^allarmeSjquecomlats,quaffkuts,queffrois,queffortSy 
Qifhorreur ,  que  crêautéyque  terreur  y  que  fhuffrance: 

Si  bien  que  ie prenais  tvne  ferme  ajfeurancâj 

ployant  nos  champs  pauez.de  tant  ^  tant  de  corps  y 
Les proyes  de  la  Mort, pour  nos  ciuils  difcords, 
c’ejîoit  fait  de  nous  de  noflre  e/perance^ 

Depuis  ^voyant  ton  Hure  où  les  mc^ins  tu  formas 
A  nojîre  Médecin ,  qui  nauoit point  de  bras, 

Alors  plus  ajfeuré  parcejle  Chirurgie, 
le  viens  dorefnauant  laguerre  dej^iteri 

Car  quandmefme  la  guerre  aurait  braué  ma  <uie. 

Ton  Hure  me  pourrait  faire  rejfufciter. 

ÏV.  DE  CIVERSEVS, 


EMtre  les  tiens  tu  as  le  premier  lieu 
Et  fta  main  heureufe  rvn  chacun  dit. 


B.  DE  MÀVROM. 


T  On  Roy,  qui  eft  fur  tout  erifçauoîr  admirable, 
Pourfoû  Chirurgien  premier  ta  retenu. 

Pour  auoir  (  mon  PARE')  par  tes  efcritscogneui 
Par  tes  Oeuures  auffi,que  tu  rt  as  ton  femblable. 


Tu  dois  lagloire  en  referer  a  Dieu, 
tes  labeurs  ^  ta  main  a  bénite 


PIGRAY. 


SONNET. 

M /çak  comme  iadis  le  riche  Aj^rîeà 
M étroit  fur  les  chemins  les  malades  en  k/euës 
A  fn  que  le  pajfant ,  à  la  douleur  cognuè'  : 
Seruifl  de  Médecin^*  de  Chiiürgïen: 

M  ais  ores  cet  Autheür  donne  njn plus  fur  moyeh 
Voulant  eflre  en  public fa  doBrine  entendue^ 

Car  la  methddey  éfl  de guarir  contenue  ^ 

Suiuant  des  mieux  experts  les  labeurs  le  fen. 

Ainfidonc  que  le  Coq,  pour fa  grand' njigildncè:^  ^ 

St  le  ferpentauecpour  fa  caute  prudence, 

Sont  d'fSfculape  au  temple  appofez^pour  fymbole  : 

Soit  la  Cigoigne  encor  d  ce  PA  RE’  donnée ^ 

Qm  d'nJne  charité  fainBement  ordonnée^ 

Aux  patiens  fubuient  de  l'njn  d  T  autre  Polèi 


IN  AMBROSII  PARÆI  PRIMARII  REGIS 
ChiRVRGI  OPVS,  lo.  AVRAt^S 
PoëtaRegius. 

/  E  L I X  prima  homiauth  coelp  gcnerata  propagoi 
I  QuænuIlis,paucisiliitaucobnoxiamorbis: 

I  Et  p'aucos  habuit  medicæ  tune  fîmplicis  ards 
I  Ardficesrpaucisfuic&contentamedelis, 

I  Quas  vno  poEcrat  perdifcerequilibètannoi 
^  Necchartis  mandate  fuit  prateepta  necclTei 
Sed  mftnbri  foliEifuerantcoramitterc  menti 
A  patribus  quæ  quifque  fuis  àcceperat  :  atqùc 
Ex  fc  progenitis  cadem  poft  tradcrc  natis  : 

Vt  medicina  foret  gentilis,auitaque  certis 
Rex  domibusrdidi  medicorum  filjj &indc 
Suntolim  medici.-quçfum  lausmaxima  primis 
Efl:  Afclepiadis,  Afclepius  efl:  quibus  authoti 
N  ec  diuifa  fuit  vetus,rati6quc  medendi 
In  gcmina:quamuis  Podalirius  atquc  Machaon, 
îlic  berbis  norricn ,  fed  pugnis  debeat  illc: 

Et  medicina  herbas  tradet,Ghirurgia  plagaSÿ 
Altéra  fecretis  medicàhs  ars  altéra  apertis 
V  ulneribüs,morbifque  fçd  idem  erat  author  vtrique  j 
Chiron  Centaurds  inter  iuftiflimus  vnus: 

Cui  nomeh  dédit  ipfa  nianus  medicina  falubris: 

Vel  quod  prima  fuitjVelquodcclcberrimaquondamt 
Ddnec  adhüc  homines  contenti  fîmplice  vidu^ 

Præter  quàm  in  belliSjMedicæ  nihil  artis  egebanc. 

At  nuhe  deterior  quàm  ferrea  cùm  viget  seras, 

Et  plûtes  gula  quàm  gladius  pluréfque  libidojj 
Aléa  nequities,&  inertia  pallida  vultum, 

Q^m  labor  aut  fenium  jluxus  quàm  oecidac  egeftas  i 


Mukipliccs  morbifunt,multiplieiarte  kuandi  i 
Inque  artes  diuifaduasars  vnamcdencum. 

Quæquc  prier  fuerat  Chirurgica  poftenor  ïam 
MMamcn  dignum  perfeculaferuathonorenij 

Simodo  non  ftolidis  tonforibus,inqu^  pcncis 
Empiris  conimifla,fedarce  Yfûquc  pdlitis 

Chirurgis,qualcs  tulcrit  cùm  GaHià  paucos. 

In  paucisnoftro  numerabilis  cminef  æuo 

Ambîl  osrySjChironnuncRcgius  illcP  ARj^.VS.  . 

Quo  non  alter  ab  arte  paracior  cft  -  «cque  plurcs 
Ambrofiae  qui  fucco,&:  odoriferaj  Panaceæ,  ‘ 

A  noxis  variis  ciiraucric  arte  falubri: 

Quam  didicit  puer  à  teneris  fub  flore  docentum 
Septem  annis-.deindcàlibristraduxic  invfum 
Inter  mille  ægros,quos  hofpica  publiea  curanc: 

Mille  vbimorborum  fpcciesj&cqrpora  mille 
Concemplans,moxin  tantum  proceflîthonorcm 
Artis,  vt  in  caftris  primiim,tum  Regis  in  aula 
H  E  N  B.  I  c  I,  regùmque  aliorum  ponè  fequentum 
Ordinc  pèrpctuo  Chirurgus  Regius  vfque 
Tertij  ad HeNrici  primurn  peruçnerit annum, 
Egregiam  praeftans  operam  Vel  pace  vel  armis 
Milita  manu  mcdica  tra£tans,fcribcns  quoque  multa 
Ipfc  manu  fuperartefoa;  C^iæ  cunda  volumenr 
Nuper  inhoc congefta,  fuifque  ornata  figuris 
Piufquam  quingcntis,quibus  ars  exprefla  fecandi, 
Artis  5c  inftrumenta ,  nouis  &:  corpora  formis 
Prodigiofa ,  fuo  fumptu  magno  atque  laborCj 
Edidit  in  Vulgus  plus  ada  ætate  colonus: 

Qui  non  contentus  præfens  prodeflTe  peræuuni, 
ïam  fenior  varias  difponit  in  ordinc  plantas, 
y  nde  Icgant  varij  gratiflima  poma  ne  po  tes. 


AMBROSIO  PARÆO  CHlRVRGORVIv^ 

REGIORVM  PRIMICERIO. 

CHirurgo  primas  Reges  tribuêre  Paræo 
V fu  natura  reliques  quia  vincit  &  arte. 

Steph.  Paschasivs. 


a  O  R  T I B  V  s  auxilio  hæc  manus  cft,re&Martia,per  quam 
Seruataeft  medico  fa:pc  minifterio. 

Mortalcseadcm  vtpaflimiuuecomncpcrîeuuni 
His  quoque  Preonijs  eft  operata  notis. 
ïte  alacres  in  bella  viri ,  nam  dextera  præfto 
£minusAMBRO$iA:cominus  A  MBROsi  A. 

F.  Marivs. 
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AVTHEVKS  KECHBKCHE2,  Et  CITEZ 
en  ce  prefem  Oeuure- 


lefus. 

Moyfe. 

Sainâ:  Matthieu*’ 
Sainâ:  Luc. 

Dauid. 

lob. 

Salomon* 

Amos. 

Sainâ:  Auguftin* 

èrdras. 

Efaye. 

lofué. 

Samuel. 

Ezechias. 

Platon. 

Empedoclcs. 

Seneque* 

Alexander  Benedidus» 
Pline*  . 

Cicéron. 

Marianus  Sandus. 
Antonius  Mufa. 
Lanfranc. 
leanViuier. 

Simon  Vallamberr^ 

V alefien  de  T arente. 
lacques  Greuin* 
Columbus* 

Syluius. 

Fallopius. 

Ntcander. 

Hollier. 

Rondelet. 

Herophile. 


Philoxene* 

.Ætius. 

V  efalius. 

Theodoric* 

Albücrafis. 

Auicenne. 

Courdon. 

Botallus* 

Amatus  Lufîtânus. 
louianus  Pontanus. 
Damafcene. 

Petrus  Aponenfis. 

Vitruue. 

jÆlicn. 

Apollonius*  ' 

Ican  Leon* 

Socrates. 

Philippes  Ingarfias. 
Iulius  Paulus. 
Philippes  de  Comines» 
Macrobe. 

Marc  Aurellc* 
Boiftuau. 

Cælius  Aurçlianus. 
Pierre  Franco. 
SextusCheronee. 
Fîippocrates. 

Galien. 

Celfc* 

Ariftotc* 

Pythagoras. 

Guidon. 

Fuchfîus. 

AlexâderabAlexandro 


Pierre  Gelîie» 

Pierre  Rhodien» 

Afclepiades. 

Theophrafte. 

Aulus  Gellius* 

Plutarque 

Tite-Liue. 

Hérodote. 

Francifeus  Valeriola» 
De  Vigo. 

Paulus  jFgineta. 
Rhafis. 

Soranus* 

Maiiardus. 

Haliabas* 

Gorræus. 

Alcchamp. 

Leonellus  Fauentinus* 
Mefué. 

Tagaut. 

Gabriel  du  Préau. 
Leuinus  Lemnius. 

Ican  BaptifteTheodofft 
George  Agricola. 
Nicolas  du  Haut-pas* 
Ladance. 

Homère. 

André  Theuct. 
Chryfippus. 

Antoine  Mizauld*^ 
Claude  Paradin. 

Guide. 

Nicolas  Codin* 
Thierry. 


e 


Puillelmus  Aiiglicus? 
Maflurius. 
ferrand  Ponzet. 
Sauonarpla. 
îpannes  Langius, 
Montanus. 

Martinus  Cromerus« 
l^rancifcus  Picus. 
Licpfthenc. 

Cælius  Rhpdiginus. 
He6tor  Boedus. 
Pecrus  Crinitus. 

Olaus  Magnus, 
Liebaut. 

Horace. 

Fernel. 

lean  Marconuillc. 
Iacc[ucs  Ruel. 
Gefncrus. 

Leon  l’Africain. 
Philippe  Foreftus. 
Antouius  Beniuenius. 
BaptifteLeon. 
¥olaterranus* 


Pierre  de  Ronfard? 
J^onysLaiiatçr. 

Cardan. 

Albert  le  Scoliaftc. 
Bartholpntaens  Magnus 
Munftcrus. 
PierrpMeffie, 
Fallopius. 

Paracçlfe. 

Matthiole. 
GarfiasabHortpç 
Conciliator. 

Fulgofe. 

Egnatius. 

Polydorc  Virgile.' 
4rnaldus  deVillanoua. 
DiophaneSj 
Auega. 

Melchior  Ouillandin, 
Conftannn. 

5imcpde  Prouachieres. 
Ifaac. 

Platariusj 

MalTa, 

fin  des  jimheurs,> 


Symphorianus. 

Phocilides. 

Caton. 

Ipubcrt. 

IcandcLcry^ 

Mufee, 

Qrphecj 

LccenfcurVatron^ 

Oppian. 

Hclipdorç. 

Serenus. 

Sexe  Cheronenfe? 
Andréas  à  Cruce? 
Adrianus. 

Caflianus. 

Martin  d’Arles? 

Pierre  de  la  Pallude^ 

Bodin. 

luftin. 

Valefiusde  Tarenta^ 
Hefiode. 
lacobus  Ruffus. 
Ariftomachus  Philofq, 
phe. 


AV  LECTEVR- 


I  ’Ho  M  M  E  n’eftaiu  point  nay  pour  foy  feulement, ny  pour  Ton  feul  L’Eoimne 
0  profiSt ,  Nature  iuy  a  donné  vn  inftind  &:  inclination  naturelle  à 
f  aimer  fc»nremblable,&:  en  l’aimant  tafehcr  de  lc  fecoudr  enfesaf-  fo/. 

J  fairessceUementquedecçftemutacIIeafFeâip  eft  venue  ccâeloy, 

)  non  efcrkcjniais  grauee  en  nos  cœurs.  Sois  tel  enuers  aucruy,  quel 
tu  Voudrois  qu’onfulîen  ton  endroit.  De  forte ,  que  ü  quelqu’vn  Loy  de  N»- 
n’eftefpoint  decefl:ccourtoifie,il  cftpluftoftà  nombrerentreles  beftes  qu’entre  les 
hommes  vfans  de  faiso.  Entât  que  cefte  focieté  qui  nous  fçpare  des  irraifonnables, 
ne  peut  eftre  praéfeiquee  que  par  le  fccours  mutuel  des  hômes,lefquels  viuans  pour 
cux,&:  fansefgard  desautres, ne  meritcnt(comcdiâ:eft)  letiltrederaifonnyleno 
d’homes, de  la  douceur  naturelle  defquels  a  prins  fourcc  ic  nÔ  d’humanité  &courr 
toific.C’eftpourquoyie  fuis  miré  &recogncu  par  dciTus  ceux  de  ma  vacation  ,&  m°adté/' 
refpedé  parceux  mefmequine  me  cognoiifcnt  (  car  il  m’eft  loifiblc  de  parler  ainfi, 
cftâten  l’aage  où  ie  fuis)veu  que  toufiours  i’ay  eu  cefte  charité  grauee  en  mon  amc, 
que  la  comodicc  de  mon  frère  &  mon  prochain  m’a  eftéaggreabîe, 5c  qu’en  toutes 
mes  adios  ie  me  fuis  efforcé  de  feruir  au  public,  &  tcfmoigner  à  chacun  quel  ic  fuis:  ciwmé  de 
ee  que  ie  fçay,come  ie  rentends,d’où  ie  1 ’ay  puifé,&  en  quelle  force  ic  le  pradique.  l’Authcur. 
Le  laboureur  a  beau  parler  des  faifons,difcGurir  de  la  façon  de  culciuer  la  terre, de- 
düire  quelles  femences  font  propres  en  chacun  tcrroir:car  tout  cela  n’cft  rien  s’il  ne  boureur,  ' 
raetlamainauxoutils,s’iln’accouplcfesboeufs,&neIes  lie  à  la  charrue.  Auffi  n’cft- 
ce  grande  chofe  (  bien  que  ce  foie  qtoelquc  cas  )  de  fucilleter  des  liureSjde  gazouil¬ 
ler  &teaqucStr  en  vne  chaire  delà  Chirurgie,defesperfedions,&  comme  c’cftlc  ' 
premier  inftrumenc  du  médecin, le  premier  cogneu,&:  le  plus  ancien,  &  le  plus  an¬ 
ciennement  vlîcé&  pradiqué, la  première  cogneue ,  la  plus  ancienne,  &  plus  an¬ 
ciennement  vfttee,&fi  iamainffuyuanc  la  lîgnificatiori  du  vocable  )  ne  befongne, 
fes’il  n’eft  mis  en  vfage  par  bone  raifon.  Voila  l’occafion  qui  m’Æ  faid  fortir  en  cam-  Ppurquoy 
pagüepourrcndrecompce<iemafermcaffcdion,&donncrraifondeçcquei’ayap-  l'Aatheur 
prins  par  l’efpace  de  quarante  cinq  ans  ou  plus,qu’il  y  a  que  ie  traide  &:pradiquc  la  uj'f 
Chirurgie, tac  loüec  iadis,5i  laquellcdes  Princes  &  les  Roys  nedefdaignerentd’ap-  N«^rc  dcj 
prendrepour lVtilité,&pour la  veoir  plusque neceffaire  pour  noftre  vie.Docques 
de  tout  ce  que  i’ay  veu  &  cogneu  par  l’cfpacc  dudid  temps, i’ay  faid  vne  çncicre  re-  tlcur  atwi- 
colledio, n’ayant  rien  efpargné  pour  en  tirer  la  moüellc,&  pour  cfclaircir  ceux  qui 
viendront  apres  nous,  des  chofes,non  peut  eftre  cpgneuës  par  cy-dcuant:  ou  fi  elles  îdifèffité  dè 
l’ont  efté ,  nonfi  bienefclareics  qu’il  eftoie  requis.  Car  les  arts  ne  font  encore  fi  ac  -  lachüur- 
complis ,  qu’on  n’y  puiffe  faire  addition:ils  fe  parfont  &:poliffeut  par  fucceffion  dé  ^ 

temps, ils  s’cficlarciffent  par  certaines  définitions, diuifions,demonftrations,precc-  parfaia 
près  Si  règles  vniuerfelles.  C’eft  lafeheré  trop  rcprochable  de  s’arrefter  à  l’inuencip 
des  premiers  en  les  imitans  feulement,  à  la  façon  des  pareffeux,  fans  rienadioufter  foùfter  * 

&  accroiftre  à  l’heritage  qu’ils  nous  ont  laiffé,  non  pour  le  laiffer  deuenir  en  friche,  ^ 

mais  pour  le  cultiucr&  embellir, ieur  demcurant,commc  àpercs  &  autheurs  l’faon-  chachci 
neur  dé  la  première  inuention  :  mais  à  nous  quelque  petite  portion  de  gloire ,  pour  <5“  "’y 
l’enrichiffement  &  illuftration,reftanc  à  la  vérité  plus  de  chofes  à  chercher  qu’il  ny 
enadctrouuccs.  Parquoynefoyons  fi  fimplcs  denous  repofer  Rendormir  furie 

c  ij 


AuLedeur. 

%  labeur  des  ahcieiis,corîimc  s’ils  aüoienc  tout  Cçctf,  ou  tout  did,  fans  rien  laifTer  à  ex- 

Bdlcfen-  cowiter  &  dite  àceux  qui  viendront  apres  eux  Nous  auons  appris  du  bon  pere  Gui- 
iwrt*erc  don, que  nous  fommes.comme  l’enfant, qui  eilfur  lec&l  du  Gcant.ceft  àdireiqué 
Guidon,  parleurs  eferits  nous  voyons  ce  qu’ils  ont  veu,Sd:  pouupns  encore  vcoir&:  entendre 
dauantage.  Autrement  il  faudroit  que  Nature  euft  faiâ:  feulement  le  deuôirdç 
vraye  mere  enuçrs  fés  premiers  cnfàns,&:  eniiers  nous  comme  puif^nci  fc  fuft  mon- 
ftree  maraftre, mous  laiflans  denuez  de  tout  cfprit,&:  fterilcs  en  intientïon,  ce  qu’on 
ne  luy  peut  improperer  fans  luy  faire  grand  tort, &Tans  le  rendre  coulpables  de  cri^ 
me  de  parricide, aceufant  iniuftcmenc  vnc  11  iufte  mere.  1 1  eft  bien  plus  raifonhable, 
que  chacun  de'  nous  s’efforce  à  employer  les  grâces  &  dons  d'efprit  receüs  d’elle  au 
profit  du  public.Pûur  à  quoy  paruenir  i’ay  sodé  les  coeurs&fecrets  de  plufieürsEm- 
piriquesjdcfquelsicconrefriauoirapprismonfansgraiidsfraisjdcs  chofesfortfin- 
gulieres,&:  defquclles  ayant  vfé  auec  raifon,i’ay  veu  reüffir  des  oeuüres  admirables. 
Diligencç  Qr  fui  uantmon  deffeinjde  tout  ce  que  i’ay  oneques  peu  apprendre  de  rare  &  de  fin- 
té  dcTÀu  g' ‘lier ,  i’en  fais  en  ce  liure, liberale ,  voire  prodigue  largefle ,  ne  me  fouciant  de  ma 
theur..  derpenfe,du  labeur, ny  du  foing  que  i’ay  eu  à  le  rechercher,  pourueu  queie  ferue  au 
public  ,&  face  chofcaggreablc  à  mon  Roy ,  plaifante  aux  Princes ,  ^profitable  à 
toute  la  nation  Françoire:&:  ce,  à  l’exemple  de  plufieurs  tant  Médecins,  queChi- 
rurgiens  qui  fous  vn  pareil  deffeiin  ont  mis  la  main  à  la  plume,  foit  pour  fupplecr  au 
defaut  des  anciens,  foit  pour  polir  ce  qu’ils  fcmbloienr  auoir  touché  tropfimplc- 
ment,&:  fans  deuc  mrclligence. Car  pour  ne  mentir  point, bien  que  les  anciens  ayêc 
efté  excellents  hommes,en  ce  qu’ils  ont  cfcrir,fiefl:-ce  que  n’ayâs  tout  veu,ny  trait- 
L«  anciens  té, fi  d’autres  aprcs  eux  n’euffent  continué  d’efcrire.nous  ferions  à  fonger  fur  la  plus 
tourveok.  oceurreiicesjcommp  fi  de  noftre  temps  nous  taifions  la  nouueauté  des  ma¬ 

ladies  furüenantes,&  dedans  le  corps,  &  dehors.  DemefmeceuxquivienQaoienc 
apres  nous,auroientgrande  raifon  de  nous  blafmerjOU  d’igtiorance ,  ou  de  parcfTc , 
ou  d'cnuic ,  onde  tous  les  trois  Gnfemble,vcu  quedeiour  à  autre,  comme  la  corru¬ 
ption  des  hommes  va  en  croifïant,les  maladies  auifi fe  diuerfifient  Sc  renouuellenr, 
Plufieurs  de  forte  que  les  Médecins  ,quincfçauroiencqucccque  les  anciens  ont  eferit,  de- 
defiio'llucr-  nicureroient  auprès  des  patiens,fans  leur  donner  atltrc  remede  que  de  patience. Et 
tes  de  no-  Dicii  fçait, combien  dc  maladies  fe  font  defcouuerces  de  noftre  temps, l’ignorance 
ftre  tcipps  dc  fquelles,&deleurcaufe,&  alteration  dôl’intericur  a  caufé  la  mort  d’vn  nombre 
infiny  de  pauures  miferablcs  langoureux. 

nourfer"'  Ce  que  ie  veux  dire  eft.que  bien  que  les  anciens  nous  feriietd’efcbauguettcs, pour 
ücnt  dVf- veoirdeloing,  &:que  parleur  moyen  le  fondement  de  l’art  nous  ait  efté  eflargy,& 
chauguet-  comme  laiffé  enberitage,fî  eft-ce  que  noftre  bon  naturel, pouffé  d’vncviuacité  d’e- 
fprit.a  parfaiél  &  po!y  ce  qui  auoit  ie  ne  fçay  quoy  de  rudefre,&  cecy  non  fans  grade, 
,  c5modicé,eu  efgard  à  la  diuerfitédes  têps,faifons,têperatures  des  corps, &  des  ma- 
fiecic  porte  ■fadics- Si  blé  qu’il  fembic ,  qucchafquc  fîeclc  porte  so  renouuellemêt  de  malheurs, 
Cosi  rçnou  yflans  fuT  nous,come  de  la  boette  de  Pandorc.Parainfi  l’art  feparfaid  en  1  inuentiô 
&  mau'”'  des  remedes, appropriez  aux  qualitez  des  corps, &  felô  les  différences  des  maladies, 
heurs.  &  le  tour  auec  le  iugemêt  qu’il  a  pieu  àDicu  nous  départir,  &,lequeIncnouseftpas 
fiole  ^u"  pour  le  lailfer  anéantir, &feulemêts’arreftcr  fur  les  premiers  traits  de  l’art  que 
.liiueina-  no®on't  drefrcz&: baftis nos anccftrcs.Eftât chofe toutc afteureCjqué le iugemet du 
teps  defcouureen  fin  les  occultes  fautes, & le  defaut, & qui  poureftre  pere  de  veri- 
Utemps  ^  paffion  ,  a  coufiours  accouftumédç  donner  iufte  fentence  de  la  vie 

dcfçoüure  OU  de  la  mort  des  efcricurc.s:defquelles  fi  en  cc  mien  œuuTc  i’ay  pris  quelque  ebofe 
{ comme  il  eft  impoffible  qu'en  fi  grand  nombre  de  raifons  &  expériences, je  ne  me 
pw^^ve-  infiniment  du  labeur  des  ancicns)fi  eft-ce  que  ie  ne  prétend  leur  defrober, 

rité.  ny  reffemblerlesPlagiaireSjlefquelsfaisâs  paradedu  fçauoird’aucruyjlédefguifans 
^  par  efebange  de  paroles,  fe  l’attribucnc  comme  propre.  Et  au.reftc,  afin  que  quel- 

questrop  feucrescenfeurs  ne  p'enfent,queicfojsentrécn  leurs  cabinets,  &  queie 
'•theut ,  me  fois  enrichy  de  leur  doétrine,  &  aüfliàfin  qu’ils  n’ayent  ocqafipn  dc  fe  pjaindre 

de  mon  entreprife ,  comme  d’homme  qui  ait  moiflbnné  aux  champs  des  autres ,  & 
vfer  de  larcins  fans  les  rceognoiftrede  diray  hardiment, que  ie  ne  veux  frauder  les 
anciens  de  leur  gloire,  ny  les  aceuferd'auoir  peu  touché  ce  qui  concerne  lapcrfe- 
âion  de  la  Chiruf  gie. 


Au  Lèâreur. 

NcantmoinSjiic  vcüx-ic  me  faire  ce  tôrt,  que  de  rauir  à  ma  diligence ,  ce  qui  Itiÿ 
cft  deu,pour  l’atcribuer  à  autre,  à  qui  ie  n’en  fuis  redeuable.  le  dy  dÔc ,  que  tout  cet 
œuure  eft  à  moy&î  n’en  puis  eftre  fràüdc,cbmme  attentant  nouuclletéjpuifquc  i’ay 
bafti  en  mon  propre  fond ,  &  qUe  Pcdifice  &  les  matériaux  m  appartiennent.  Et  ce 
que  i’ay  d’ailleurs ,  font  feulement  quelques  àCcclToires,  que  pour  fuiure  la  façon 
comune  de  traitter  de  toutes  chofes  méthodiquement ,  i’ay  prins  corne  feigics  ge¬ 
nerales  des  elcrits  des  anciens.  Et  ne  faut  qu  on  fe  picque  li  quelquefois  ie  femble 
palTcr  les  bornes  de  ma  vacation,ce  que  toutesfois  ie  ne  fais ,  ny  ne  prétend  faire ,  fî 
cen’cftcn  la  luifon,&:  accointance  qui  eft  entre  lesfcicncesi  comme  lors  que  par¬ 
lant  des  fleures, quclqu’vn  penfera  que  ie  côtrefais  IcMedccin,là  où  celle  cognbif- 
fancen’cft  point  hors  du  fçauoir&  pratique  du  Chirurgien^  cftantimpoflîbleque' 
rextcricur  du  corps  foit  altéré  par  blefleurc  ,  que  Icdcdans  hcfc  reflentc  detellc  i-acognoil’. 
paflion, comme  l’vne  des  parties  du  corps  eompatiflant  àücc  l’aütrc,à  caufe  de  leur  “e 

vnion  naturelle.  do.teftrcdu 

Et  par  ainfi  eft-il  befoin  de  difeourir  des  flcUrëi,  k  ch  atioîr  aü  vray  la  cognbiffan- 
ce, pour  remédier  au  deliors,mais  d’cii  entreprendre  la  curation,i’en  lailîe  la  charge  g'^cn. 

auxMedecins,  &  me  contente  de  ce  qui  m’eft  loiflble  par  l’art,  duquel  ie  fais  pro- 

felfion ,  &  pour  raccomplilTemcnt  duquel  i’ay  faift  plufieürs  belles  recherches, 
profitables  recueils ,  qui  feruiront  à  rafrefehir  la  mémoire  de  ceùx  qui  n  ontloifit 
de  fueille^cr  tant  de  liures.  Attendu  que  ie  ne  fçaehe  œuure  parlât  de  la  Chirurgie, 
duqueflâ  moelle  ne  foit  comprife  enccsmienscfcnts,nonpourfimplemcten  de- 
duire,ains  corne  en  ayant  faiél  I’cxperience,&pratiqué  de  ma  main  proprCjhors  mis 
1  incifion  de  ta  pierre  en  la  vcffic,&  l’amputatio  des  tefticules, s’ils  n’eftoiét  gangre- ^ 
ncz,&jlu  toutfphacelcz.  Et  à  fin  qu’on  voye  quels  moyensi’ay  eu  de  faire  de  telles  re° 

&  fi  grades  expériences, faut  rçauoir,que  par  l’efpace  de  trois  ans  i’ay  refidc  en  l’Ho  ricnces, 
ftel-Dieu  de  Paris, où  i’ay  eu  le  moyen  de  vcoir  &:  cognoiftre  (eu  cfgard  à  la  grande 
diucrfité  des  malades  y  gifans  ordinairemenOtout  eequi  peut  eftre  d’alteration,  &: 
maladie  au  corps  humain, &  enfemblc  y  apprendre  fur  vne  infinité  de  corps  morts, 
tout  ce  qui  fe  peut  dire  S^confiderei;  fur  rAnatomic,ainfî  que  fouuenti’cn  ay  faiél  L'Authcurâ 
prcuue  très-  fuffifantc,&  cela  publiquement  à  Paris  aux  efcholes  de  Médecine,  fetuy  quatre 

C’eft  beaucoup  ce  que  deftus.pour  paruenir  à  la  cognoifTandc  des  grands  fccrets 
de  la  Chirurgie.  Mais  mon  bonheur  m’a  faiél  veoir  encore  plus  outre  !  careftant 
appellé  au  fcruicc  des  Roys  de  noftre  France  (quatre  defqucis  l’ay  feruy  )  il  n’y  a  eu 
temps, ny  moyens  que  ie  n’aye  employé  à  ce  que  ie  peufle  auoir  la  grâce  des  Mcde- 
ciens,&:  Chirurgiens  les  plus  fçauants  &:  mieux  expérimentez, ayant  cefte  confide- 
ration,quc  bien  que  le  fçauoir  foit  grande  chofe  j  fi  cft-ce  que  l’ame  gift  cii  l’cxpc- 
tience ,  defqucis  i’ay  apprins  plufieurs  fecrets ,  qui  ne  font  aufti  tenus  cachez  en  ce  ccfSrcfr 
liure.  Ce  n  eftoitaffez  pour  rafTafier  mon  défit  curieux  d’apprendre  tout  eequife^^  descho- 
peutfÇâuoir  pour  la  vacation  à  laquelle  ie  fuis  appellé,  fi  encore  ie  n’eufle  veu  les 
guerreSj  ou  1  on  traitte  les  blefïcz  fans  fard,&  fans  les  mignarder  à  la  façon  des  vil-  L’Autheur 
les, Car  ie  me  fuis  trouué  cri  campagne, aux  batailles ,  efcarmouches,  afrauts,&  fie-  “  ‘°"S 

ges  de  villes  6c  forterefles ,  comme  i  ay  efté  aulli  enclos  és  villes  auec  lès  afÏÏegez,  gwaJ” 
ayant  charge  de  traitter  les  bleflèz. 

Et  Dieu  Içait, combien  le  iugement  d’vn  homme  fe  parfait  en  ceft  exeteice,où  le 
pin  eftantcfloigné.le  feu  1  honneur  vous  eft  propofé,&:  l’amitié  de  tant  de  br£(ues 

foIdats,aufqucls  on  fauue  la  vie, ainfi  qu’apres  Dicu,ie  me  peux  vanter  d’auoir  faiél  putation  de 
a  vn  nombre infiny.  Etenfommei’ayappriscedcquoy  ic  traitte  tantés  lieux fuf- 
dits.que  depuis  en  celle  très-  grande  6c  fameufe  Ville  de  Paris,où  { Dieu  gracesji’ay  Quel, 
toufîours  vefeu  en  tres-bonne  réputation  entre  tous ,  &  n’ay  tenu-  le  dernier  rang  môVésate- 
entre  ceux  de  mon  eftat:  veu  qu’il  ne  s’eft  faiél  cure, tant  grande  6c  difficile  fuft-elle, 
où  &ma  main,&:  monconfeil  n’ayét  efté  requis,  ainfi  que  ie  le  fais  veoir  pat  ce  miê  fo”àre°hi- 
œuure,difcourant  de  plufieurs  chofes  finguliercs  aduenuës  en  rrics  prartiqueiés  hi- 
lloires  defqueIles,pour  leur  dôner  plus  de  foy,lc  nomme  les  Iieux,lespatiens,  &  les 
affiftans,afinqupesicimes  Chirurgiens  s’encouragent  de  faire  -comme  moV,  ou 
mieux  s’ils  pcuuct,&  d’y  gaignerle  los  que  i’ay  acquis  par  ma  diligence.  En  laqueR 
lc,s  lis  voicnc^carc  eft  à  eux ,  non  auxdoélcsqüc  i’adreficcesercrits)  qucie  maii* 
que  en  quelque  cndrpift(  comme  il  eftimpoffible  qu’vu  feul  homme  fçache.ou 
puiflc  toucfairc)i]s  me  ferontplaifir  dcpluftoftmeremonftrer  ma  faute  gracieufe- 


AuLefteiir. 

Facilité  de  mentjOUC  non  pas  vfer  de  calomnie, veu  que  ie  ne  fuis  homme  fi  entier  en  mes  opi- 
Mauüarfe  «ions ,  quc  ie  nc  rccognoiffe  facilement  ma  faute ,  quand  elle  me  fera  monftree.  le 
toiTc  des  fçay  bien  toutesfois,que  les  Chirurgiens, qui  me  deuoient  prefter  la  main,  pour  me 
chirurgies  Ig  meiiton  ,  dc  peur  que  ie  n’alialïe  au  fond  de  1  eau ,  m  ont  voulu  plonger 

iheur!*'^'^*  latcftc  pour  me  faire  noyer,  m’ont  voulu  rendre  adieuxau  Mag!ftrareiuil,al  Ec- 
Conftance  cl£fiall;ique,5d  au  populairem’ont  laiffcqiierrc  à  remuer, pour  me  faire  choppers 
theur!^'  pouuoientimais  ayant  le  cœur  bon,§i:  nefongeant  àdanger  quelconque,moyennac 
queiepuifie  laifll-r  à  la  pofterité  quelque  tefmoignage  de  ma  vie,  i’ay  furmonté  par 
Lesraifons  diligence  toutc  difficulté. Car  la  bonté  de  ma  caufe  m’affeuroit  tant,&:  1  iniquité  de 
deschirur  leur  fait  me  donnoit  telle  défiance  dc  leur  party, que  le  cœur  me  eroiflbitdeiourea 
fAuthear!'  iour  pour  aduaccr  mon  dcflcin.  Lcdefird.efaircfcruice  àmonpaySj&faircplaifira 
^  la  pofterité  m’efguillonnoit,mais  l’cnuie  qu’ils  auoieiît  du  foulagemet  de  ceux  qui 
dorefnauant  fe  voudroient  mefler  de  la  Chirurgie, les  efmouuoit  à  me  donner  em- 
Réfutation  pcfchemcntills  difoient  que  i'auois  creuç  les  ye  ux  aux  Corneilles, que  i'auois  oftele 
destaifons  voilc  dc  dciiant  Icsycux  de  ceux  qui  voudroient  par  cy-apres  pratiquer  laChirur- 
fufdidcs.  gjç  ^  auois  mis  l’inftrument  en  main  pour  fortir  aifément ,  &  aucc  hon¬ 

neur  dc  toute  affaire  qui  appartientau  fait  de  la  Chirurgie. S’ils  difentvray, ils  con- 
l’honneur  qui  m’eft  deu-  S’ils  en  font  fafehez ,  ils  monftrent  l’enuie  qui  leur 
ronge  le  coeur, corne  la  roüille  le  fèr ,  &  le  ver  le  bois.  Penfent  ils  que  les  bornes  dc 
Bonne  vo-  bonne  renômee  ,  foient  enclofcs  en  fi  peu  d’efprit,  qu’il  ne  leur  refte  plus  rien  pour 
lontéde  refaire paroiftre en  lapradiquedelaChirurgic?Pem4part,  i’ay  defparty  liberale^ 
l’Autheur-  i^^entà  toutes  perfonnes  les  biens  que  Dieu  m’a  conférez,  &  fi  pour  cela  n’en  ay  pas 
moins, ainfi  que  la  lumière  de  la  chandelle  ne  diminue  en  rie  encorçs  que  plufieprs 
y  viennent  allumer  leurs  flambeaux. Mais  vu  cceur  abieft  qui  cft  cmpnfonné  &  en¬ 
ferré  en  quelque  eftroide  cahuette,nc  s’ofe  defcouurir,dc  peur(  par  maniéré  de  di¬ 
re  )  d’eftre  frappé  du  venc.Ie  youdrois  auoir  fi  bien  faid ,  qu’iln’y  euft  perfonne  qui 
ne  deuint  par  mes  eferits  beaucoup  plus  habile  que  moy ,  ie  ne  penferois  pas  pour 
Affinité  &  cela  mourir  de  faim  par  faute  d’eftre  employé.  Au  moins  ceux  qui  auroienc  appris 
liaifon  de  là  de  mcs  }iures ,  confefferoient  auoir  curaddrcfl'c  demoy.  l’cn  rends  l’honneur  à 
Dicü,&:  en  prends  la  peine  pour  moy. 

rurgic  en-  Lcs  Medecins  difoient  que  i  auois  paffé  les  bornes  &  limites  de  la  Chirurgie ,  & 
•  pfi<acipalcmcnt  entraidant  des  fiéures.  Or  ie  leur  dcmanderoisvTDlontiers  qui  afaic 
première^  îè  partage  dc  la  Medçcine  &  de  la  Chirurgie  ,  &:  où  aucun  «n  feroit  fait ,  qui  fonc 
prue  de  U  ceux  qui  fc  fout  contcntcz  de  leur  part  ,  fans  quelque  entreprife  fur  l'autre  :  Car 
Pou'rquoy  HippocratCs,  iGalieii,Ætius,  P.Æg.  Auicennc,bref  tous  Ics  Medecins, tant  Grecs,, 
l’Autheur  a  Latins, qa’Arrabcs,n’ont  iamais  traidé  de  l’vn, qu’ils  n’ayent  traidé  de  1  autre, pour 
FrançoU  grande  affinité  &  liaifon  qu’il  y  a  entre  les  deux:&  feroir  bien  difficile  en  faire  au- 

Ei«lien-  tremcnt.Chirurgie  a  efté  eftimec  la  première  partie  de  la  Médecine, &:  l’vne  l’au- 
decine  trc  a  cfté  trâidec  par  mefmes  Autheurs,n’ayâns  autres  préceptes  que  la  Médecine, 
Ignorance  ^ititres  rciglcs  pour  eltre  enfeignez  feparément.  Or  difcnt-ils ,  que  ie  ne  deuois 
ennemie  de  efcrirc  en  François,&:  quc  par GC  moyen  la  Médecine  en feroit  tenucà  mefpris;ce 
fc^ence^.  fcmblc  le  Contraire ,  car  ce  que  i’en  ay  faid  cft  pluftoft  pour  la  magnifier  &: 

La  Medc-  honorer. Mais  qui  cft  celuy  qui  pourroit  anéantir  &dcnigrer  vne  dodrine  tant  infi- 
mdüiafea  S”*'  ^  precicufe ,  ayant  efté  reuelec  &:  enfeignec  de  Dieu  ,  &  traidee  des  plus  fça- 
diuorfesian-  u^ns  pctfonnages  qui  oneques  furent  viüans  foubs  le  ciel, &  faut  entendre  que  les 
fciences.tant  plus  elles  font  eogneuës  de  plufieurs, tant  plus  ell^s  font  leüees:  veu 
natifs.  que  fcienccSc  vertu  n’ont  plus  grand  ennemy  qu’ignorance.Dauantage,ic  deman- 
Auicenne  dcrois  volonticrs  fi  la  Philofophie  d’ Ariftote,  la  Médecine  du  diuin  Hippocrates, 
MedTcilV*  ^  Galiêjontcfté  obfcureies  &  amoindrics,pour  avioir  efté  traduides  de  Grec  en 

Arabique. ,  Latin,ou  en  lagagc  Arral>ie,'âinfi  que  firent  Auerrhoës.Æphadius,&  autres  Arabes 
dehiin  "ue  République;  Auiccnne  Prince  de  la  Médecine  Arabique,nVil  pas 

Françmfe'!'^  traduit  plufieurs  liurcs  de  Galiencnsojarg5  ,  aumoycndequoylaMedecineaefté 
Les  fautes  decorce  cn  fon  pais  d’ Arabie?Pourquoy  fcmÛablerqêt  ne  me  fera  il  permis  d’cfcrl- 
.neht  fL”rc  langue  Françoife, laquelle  eft  autant  noble  que  nulle  autre  eftrâgerc,  Da- 

Ics  chirur-  uantage,il  eft  tres-neceffairc  qüc  les  Chirurgiens  ayent  cognoiffance  des  fîéurcs:&: 
l'ft  de  lat^ô  manquen'ten  cela, ils  feront  vne  infinité  de  fautes  au  danger  de  la  vie  des  hom- 

gnoiiTincc  mes. Exemple, commebailler  àmanger&  boire  au  commencement  dc  l’accès  8C 
dei  fiéures  par oxy  fine  dés  fiéures, en  ce  faifantd’ vne  fiéureephcmerc  ,çji  feront  vnc  putride. 


Au  Ledeür. 

Car  nature  en  lieu  de  cuire  &digererlcs  viandes,  elleféfà  vnc  pourriture ,  parcé 
que  la  digeftionfefaiapar  le  bénéfice  delachaJeur  naturelle  le  malade  eftanc 
au  commencement  de  l’accès,  naturelle  peut  cuire  les  aliments ,  &  contrarier  à  la 
fiéurcrainfîquefouueAtpar  cemoyenon  reuoque  Nature  de Ton  moiiuement  à 
l’expulfion  des  humeurs  qui  la  moleftent  pour  1  empefeher  à  la  concoàion  des 
viandes.  Autreaccident.Si  le  Chirurgien  fait  vnefaignee  pendant  que  le  malade 
aura  friflon  de  fiéure,rouucnt  fera  caule  de  grand  mal,  A  rarfon  que  la  chaleur  na¬ 
turelle  ,  &  les  cfprits  font  retirez  au  centre  du  corps ,  alors  que  les  parties  externes 
font  vuides  de  fang:&:  fi  on  en  riroit  àl  heure ,  on  debiliteroit  grandement  les,  ver¬ 
tus  ,  voire  fpuuent  on  cauferoit  la  mort  des  malades,  Autre  acerdent.  Si  le  Chirur¬ 
gien  dcfcouuroit  le  malade  pour  le  penfer  de  quelque  playe,ou  autre  indifpofitioa 
(  qu’il  euft  au  corps  l’heure  du  frilTon  de  l’accez.il  feroit  caufe  de  l’augmentation  ' 
de  la  fiéqre,ou  autre  plus  grand  accidcnt,pour  le  froid  qui  pourroit  faifir  le  malade. 

Plus  fl  le  Chirurgien  ne  cognoiftfon  bielle  auoir  la  fiéure,il  ne  luy  ofteira  levinny 
les  viandes, qui  pourroient  augmenter  &  entretenir  la  fiéure.Et  pour  ces  Eailbns,& 
plufieurs  autres  (queie  lailfedepeur  d’ennuyer  le  lifeur.)  Ceux  qui  onteferit  d*e- 
uant  moy  de  la  Chirurgie  :  comme  Guidon  de  Vigo ,  Gourdon,&  autres ,  n’ont  ja¬ 
mais  voulu  lailTer  en  arriéré  d’eferirç  des  fiéurcs  ,  pour  rendre  leurs  œuurcs  plus 
parfaides.Cc  que  i’ay  bien  voulu  faire  à  leur  imitation, à  caufe  qu’en  toutes  les  ma¬ 
ladies  (  ou  la  plus  part  )  où  la  main  du  Chirurgien  eUnecelTaire, comme  p!ayes,fra- 

dures, luxations, apoftemcSjcheu très, picqueures  &:morfu res,& autres, quafs  ordi¬ 
nairement  les  fiéures  interuiennent.  V oila  pourqnoy  i’auoy  cfcric  des  ficures:& en 
enfuiuant  mes  dcüanciers  au  plus  près  qu’il  m’a  efté  pofliblc. 

Etpourrcueniràmonœuure,i’enayfaiaeladiuifion  parcy  deuânt,maisç|:ai- 
gnant  que  par  icelle  le  corps  defpecé  en  parties,  ne  vintà  quelque  aneantifiement, 
cftant  ainfi  dccoupé,cfchantilIonnc,ic  l’aylauec  bon  confcil)  réduit  en  vn  volume*  Pourquoy 
autant  que  le  tout  ainfialTcmblé  pourra  mieux  refifter  aux  imures  du  temps, qUe  s  iJ 
alloitça&làfeparé&mis  enpieces.MaispIusay-ieefté  incité  à  ce  faire  ,  pour  ce 'S^uür« 
quci’ay  veu  (oumefuisfaiâ:àcroire)quelcs  plus  dodes  &  moins  paflionncz  les 
ontçy-dcuantleuzauec  quelque  contentement.  Au  refteeftant  François ,  &c  fça-  ‘chaque 
chant  bien  que  peu  de  liuresdela  Chirurgie  ,  compofez  par  les.  Grecs,  Latins  & 
ArabesTont  à  prefent  traduids  en  noftrc  langue, qui  fait  que  d’vnc  infinité  de  Chi-  tnXcrL' 

rurgjens,lapluspartn’apprend celle fcienccqu’enfon vulgaire, l’oyantparlesDo^  ” 

deurs  Médecins  ttaidcr&r  interpréter  en  François, dontnous  voyons  pour  vnClîi- 
lurgien  Latin  ^  qu’il  s’en  crpuue  mille  François  &  plus,  bien  exerçans  la  Chirurgie, 
le  n’ay  voulu  auirircfcrirc  en  autre  langage,  que  le  vulgaire  d’vn  autre  nationfnc 
voulant  cltrc  de  ces  curieux, &:par  trop  ruperllitieux,qui  veulct  cabalifcr  les  arts,& 
les  ferrer  fous  les  loix  de  quelque  langue  particulière ,  en  tant  que  i’ay  appris ,  qu© 
îcsTcicnccs  font  compofees  de  chofes ,  non  de  paroles ,  &  que  les  fcienccs  font  de 
l’elTencCjIes  paroles,  pour  exprimer  &fignifier.  Et  ainfi  chaque  langue  cil  propre  à 
traider  les-  pis ,  &  Ucs  donner  à  entendre.  Ce  que  Celfe  nous  a  bien  monllré,  Cdfeenfon 
quand  il  a  did,  que  les  maladies  ne  font  point  guéries  par  paroles, ains  parles  reme- 
des  que  dcuëmcnt  on  y  applique. 

E’ordrcparmoy  obferué  encctœunrc  ,ellqueielcdiuifeen  viiîgt-lîxliures .  &r 
chacun  d’meuxeft  parcie  en  chapitres,enfùiuantlaracthodc  commune de.cenx qui 
mettent  par  eferit  les  conceptions  de  leurs  âmes.  Car  en  premier  lieu,  félon  le  pre-  ' 
ceptedu  Philofophe,  ie  mets  la  définition  de  chacune  chofe  traidee,puisles  diffé¬ 
rences  en  icelle  confiderces,  les  figncs,caufcs  prognofliques  :  &  apres  cela  cure  ge¬ 
nerale,  puis  la  particulière, auec  les  inflruinens  propres  pour  la  curation  de  quelque 
maladie  que  ce  foit  ;  partie  dcfquels  efi:  de  mon  inuention  :  en  quoy  (  Dieu  mercy  ) 

i  ay  eftealîei  heure-ux,  &  le  refte  ie  1  ay  retire  de  I  antiquité ,  ainli  que  i’enay  vfé  és 
figures  del’Anatomie.-la  plus  parc  dcfquelles  i’ay  empruntez 'd’André  Vefai,  hom¬ 
me  rare,&  le  premier  de  fon  fiecle  en  ccflc  partie  de  Medecine.:  lefquelles  p  our  la 
commodité  du  Ledeuf,  i  ay  fait  reduireen  petites  planches, quoy  qu’auec  frais  ex- 
ceflîfs,  que  i  eftimeray  bien  employez,  pourucu  que  celafoic  aggreablcaux  gens  de 
bien,&  que  ceux  de  ma  nation  en  puiffent  tirer  quelque  profit.  Auffi  lefeulefpoir 
de  ce  fuccez  m  afait  furmonter  toutes  les  difficulté!^  qui  fe  pourroient  offrir  en  cet 
endroit.  Veumefincs,  que revoyois,  qu’entre  toutes  chofes  comprifes  en  yne  &C 
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Au  Le6leur. 

l’autre  partie  de  Médecine,!’ Anatomie  eft  cellç  qui  cft  plus  nccclTaire, tant  pour  les 
Médecins,  que  pour  les  C!iirürgicns;eftant  ûhligé  chacun  oüurier  (félon  le  diddu 
Ncceffitédcbon  vieillard  Guidon  )  dc  cognoiftrelcfubjea  fur  lequel  il  s’exerce.^  Catfaillanc 
l'Anatomiç.  cndroiti  outre  ce  qu’il  commettra  vne  infinité  de  fautes  ,  &  s’acquerra  vn 
La  co-Roif-  perpétuel  diffame, encore  bazardera  il  folcincnt  la  viode  ceux  quife  feront  fi.ei,&: 
fincclu”  mis  entre  fes  mains.  Etm’ertonne,  que  les  hommes  font  fi  fols,  qUe  de  recherchée 
iubjii  lur  le-  fübjet  à  leur  cognoifTancc,  que  par  cottieâtures ,  &  qti’ils  s’arreftent  au 

ï^eLcc  eft  nombre  certain  des  eftoillcs,ajui  félon  l’Efcritüré  faindc  font  innombrables  :  Veu- 
uet-nccci-  fçauoir  le  cours  des  cîeux,  les  mouuemens  du  Soleil  de  la  Lune ,  les  dimen- 

fions  de  la  terre,  &  ce  pendant  ne  fc  foücicnt  de  fc  cognoiftre  ,cüx  mcfmcs ,  &  de 
Le  nombre  fçauoir  l’cxccllcnte  &•  iTicrueilIeufe  eompofition  de  leurs  corps, compofé  de  parties 
des  eftoiiks  infinies  par  le  fouucrain  fadeur  &  créateur  de  toutds  chofeS  :  chacune  dcfqüelles  a 
fubftance  propre,  fon  office ,  fa  faculté  vtilité  necefTaifc  j  tant  pour  fon  yiurc  & 
mouuemcnt,  que  pour  fentir  ôi  entendre.  Enquoyfont  comprifes  les  perfedions 
^Negbgcn-  jjg  ecTout,  qui  reprefente  le  grand  corps  de  rvnion,  auec  fes  quatre  qualicczeon- 
gno^firc^”  fiderees  auffi  bien  du  corps  de  l’homme' ,  qui  pour  Ce  regard  cft  appcllé  Microcof- 
loy-mcfme  ixic^c’eft  à  dire  petit  monde.  Ettoutcccy  eft  On  fi  grancTnombrejauec  telle  variété 
L’homme  ^  parties ,  quc  déroutes  les  ocuuteS  de  DicU,lc  corps  de  l’homwceftle 

sppeiîrMi^  plus  parfaid,  comprenant  en  foy  1  harmonie  accomplie  des  chofes  contraires  ,  Icf- 
croeofme,&  quelles  accommodccs  félon  leur  office,  font  leur  accotd  le  plus  beau  ,  &  excellent 
pourquoy,  fçauroit  defirer.  Et  pour  ce  (comme  did  eft  )  l’homme  porte  lexihre  de  petio 

monde,  n’ayant  defaut  de  rapport  en  foy,  Sc  aux  chofes  cclcftcs,  &:  à  ce  qui  cft  tet- 
reftre  ou  aqu*eux,ou  plus  fubtil, tenant  de  i’Ethcré.  Et  qui  plus  cft  à  admirqr , ayant 
celle  ameraifonnable,  qui  comme  l’amc  de  l’vniucrs  va  s’cfpandant  parcepetic 
monde,  le  régit  &  guide,  &  fe  fert  de  fes  parties ,  comme  de  fes  inftrumcns&orga- 
ncs.  Tout  cecypourroiceftre  contemplé  par  çeluy  qui  verroit  l’Anatomie  (  chofe 
digne  d’eftre  cognuë  par  tout  homme  de  bon  efprit }  comme  d’autre  cofté  il  y  au- 
L’Anatomic  roit  dcquoy  rabaiffer  fon  orgueil  ,voyant  que  l’ame  oftee  de  ce  beau  chef  d’cEuurc, 
dkft«"co-  ^  qu  vn  vaiffeau  plein  de  corruption ,  &  la  plus  frcfle  chofe  de  la  terre, 

gneuëde  '  Mais  i’cntre  fur  le  difcours  excédant  noftre  propos,  auquel  iereuiens  touchant  ce 
mienœuure,  que  i’offre  au  bénin  &  ftudieuxledcuraucc  ce  petit  mot,qucjaçoit, 
Tf'iit.  qucpluficurs  tant  ancies  que  modcrnes,aycntefcrit  de  l’Anatomic,fî  verras- tu  par 
Qw  c’eft  leprefent  œuure,quepas  vn  d’eux  n’a  gardé  tel  ordre  que  ic  fais.ny  fuiuy  la  metho- 
?ans  de  auec  telle  facilité,  &  dccecy  ie  feray  iuge  tous  ceux  qui  fans  fc  paffionner  pren¬ 

dront  la  patience  d’en  donner  fcntence ,  auec  équité  &  droidurc.Reçoy  doc  (amy 
Ledeur)  ce  qui  de  fi  bon  cœur,&  auec  telle  libéralité ic  te  depart:&  pour  recopen- 
Pourquoy  ^fj^ye  mémoire, que  ma  vie  n’a  efté  oifiue  pour  la  Republique,chcrchant  toufiours 
la  Mcdcci-  l’auâccmcnt  des  ieunes  appretifs  en  la  Chirurgie,  aufqucls  mes  eferits  s’addrcfTcnt. 

Et ncantmoins, toutes  les  peines  quei’ay  prifes  par  cy  deuant,i’ay  occafion  dcloücr 
iiem,  Dieu,de  ce  qu’il  luy  a  pieu  m’appeller  a  l’operation  Mcdecinale,quc  vulgairement 

on  nommeChirurgie, qu’on  ne  fçauroit  acheter  par  or  ny  par  argc}it,mais  par  la  feu¬ 
le  vertu  &  longue  expérience. Et  toutesfois  cft  ftablc  en  tout  pays  :  A  caufeque  les 
La  Mcdeci-  lot^dc  la  facrecMedccinc iic font fubjedcs à  ccllcs  dcs  Roys,  ôc  auttcs  Seigneurs, 
or*  ftîcdc  ”  temps,  comme  prenant  fon  origine  de  Dieu ,  lequel  ie Tupplie 

Sr  '  qu’illuyplaifcarroufer  cefte  mienne  entreprife,  à  fin  qu’il  en  foit  glorifié  éternel¬ 
lement.  Ainfifoit-il. 
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*  R  grâce  Priuilege  duRey  donné  au  Camp  deuant  la  Rochelle  le  dix-^ 
\  huiéliefme  tour  delanuier  lëi^ftgné  par  le  Royenfott  cotfeil  Renouard,(p* 
I  feeüédu  grand  feaufurfmpk  queue  de  cire  jaune.  Ilefipermisà  Nicolas 
f  ^  y  O  ti,  marchand  Libraire  à  P  arts  y  d’imprimer  ou  faire  imprimer  tant  de 
<  fois  CSP  en  tel  yolume  que  bon  luy  femblera  ,  pendant  le  temps  (ÿ*  efpace  de 
^  huiâansy  les  Ocuures  de  maiftre  Ambroife  Paré,  viuant  Coufcillcr 
&  premier  Chirurgien  du  Roy  &  iuré  à  Paris  :  reueuës ,  &  de  nouueau  corrigées  Si 
augmentées  d’vn ample  Traidé  des  Fiebufes ,  tant  en  general  qu’en  particulier,  Si 
de  la  Curation  d’icellcs.  treuucdans  les  manuferits  de  l’Autheur.  ^€uec  defencesà 
tous  Libraires ,  Imprimeurs  y  autres  perfonnes  de  quelque  ejlat ,  qualité  &  condition  qu’ils 

foienti  de  ne  les  imprimer  ou  faire  imprimer fuiuant  ^  félon  cefle  prefenre  correÛion  aug¬ 
mentation,  entières  ou [eparees ,  de  n'en  yendre  ny  dijîribueren  aucune  façon  ^  maniéré  que  ce 
fait,  d’ autres  que  de  celles  qui  auront  eflé  imprimées  ou  faiéî  imprimer  par  ledit  B  von,  o«  de 
fon  confentement,  ny  faire  tailler,  pocher ,  ou  contrefaire  les  figures  contenuës  dans  les  diètes 
Oeuures'.KA  peine  de  mille  hures  tournois  d’amende ,  de  tous fes  dommages  interefls,  cjp'de 
cottfifearion  de  tous  les  exemplaires  qui  fe  trouueront  auoir  efié  fai6ls  au  contraire  ^  au preiu- 
dice  dudit  priuilege  :  comme  tl  ejî  porté  plus  à  plein  par  l’original  d’iceluy .  Signé  » 


Par  le  Roy  en  Ton  Confcil. 


Renovard. 
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L-17^FBNTI0N  et  excellence 

de  la  Medecine  0-  £himrÿe.  ,/  /  ■ 

~&'ia=?“-S£ï:£  ■ 

.  d  ouurage  ou  arc,  quel  qu  il  foie,  qui  à  meilleure  nrr,r  T  ^ ^  ^  ^nuentipn 
euft  efté  impoffible  à  l’homme  de\echerchcr  fecoan  5â 

de  telles  chofes,  fi  Dieu  ne  les  euft  urLierl^nt  Sr”'' 

archiceaeut&faaeutdelVniuers.fiLftn„>i|”  Defiia.ce  grand 

g  lumière  de  vie,  luymonftra&:  déclara  o-e,?^r,i  “  ,  Scmrpiréen  luy  la 

tetreprodaiastnoumt;  de  (orcequcfiquelquTn Dén7™n"“r‘'“°“'“‘l"°  'î 

inuentees  des  hommes,  ccluy.là  à  bon  dmiÆ  ”  P'nf'KlIes  choies  pouuoir  eftti 
doit  oftteeftiméingtat’enueVbietT^llÆr;^  ■  ' 

Adam  tellecogaoiflTancenaeftéenfeuelieauecluy  mais  a  Or  apres 

Dieu  a  certains  hommcs,qui  ont  efté  aoDellernn.i^  n  ^^eencoresreueleede 

mispourendepartir&orinnerTceuS^ 

Et  cefte  opinion  aeftéreceurrron  r.  auroient  neceffiré. 

en  pneral ,  mais  auffi  prouuée pir  Moyfe  diTanc ^ue  hommes 

delaterreles  herbes  &  plantes^  defquellês^tLt^hf 

.  ^  Soulager  pour  guérir  les  maladies  ^  P°?f  P®  pourroit 

IefusfilsdeSyrach,tres.fageentrelcsHebrieuxleaiele^r^“?‘^^^r*‘^°”^^^  ■ 
fuit  :  Honore  le  Médecin:  car  leTres-hautPa  créé,? 

&  guarifon  procédé  du  Dieu  fouuerain.  Noftre°?^  ^  neceflîté  ;  auffi  toute  fanté  ' 

O  ^  médicinales ,  &  ne  les  doit  meforifer  l^h  ^  Pj^oduiél  delà  terre 

&  fais  honneur  au  Médecin:  car  il  a  efté  créé  lieu  . 

blenclespremiersauoirfaiaouucrtiirerI’vn  ,  ^^IS^^eur.  Les  Grecs,  qui fem-  •  -  • 
mcdecine.  cfctiuent  conformément  à  et  proptr^  .T'  u  '"ü?™  P'°'*®on  de  h  '  ' 
ce  qui  n  eft  fans  quelque  apparence  de  raifon^  Apollo  eft  1  inucnteur  d’icelle: 

couftume  de  parler,  par ^Apollo  ils  entendent  k  Sof ^  'T 
benigne  &  temperec  viuifie  routes  chofes  -nr  de  fa  chaleur  TT. 

,  ;îo-nt&entretient,pourprodulr^es  efca^^^^^^^ 
foit  auffi  que  par  icciuy  ils  entendent  vn  homme  *  / 

excellent  par  delFus  tous  les  autres  de  fon  temos  L  ^  ' 

1  vfage  des  herbes:  comme  fembk  I’  ,  •  premier  enfeigné  &:  praâriauc  Æ 

fcs  Memmotphofits  :  ‘“°‘''”'=”'‘”0“idc.  le ^  '%'» 


'ySfcuU^ 

piu). 


Préface 

Medeânerejî  mon  inuefitio^i 

]efuüdetoml’Mde&  ffthuention, 

Subk^em’efl  des  herbes  lapuifame, 

Dontgtfieftmoyde/anté  lafance.  ,  «  , 

Vrayemenc  toufiours  l’origine  de  la  Médecine  fera  diurne  &  celeftc.  Or  le  moyen 

par  lequel  elle  a  eu  crédit  entre  les  hommes,  éftprefquecel.  Apres  Apollo  Æfcula- 
piusfonfils  s’entremit  de  la  medecine,  laquelle  efloitencores  rude  &  fans  méthode: 
celuY-là  commença  à  l’augmenter  &  réduire  en  meilleur  ordre,  au  moyen  dequoy 
ilaefté  figrand,quonl’acftimécommeDieu.  En  ce, mefme  temps  fleuriffoit Chi- 
Centaure ,  lequel  auoit  vne  grande  cognoiffance  des  herbes  :&  pource  Pline 


^oidlmui. 

7d4ch4on. 


Hissera-  p 


foîidore] 

ykgde. 


S^plulieurs  autres  ont  eu  opinion  qu’il eftoitinuenteur  de  la  médecine,  pour 

vefeu  non  feulement  d’vn  mefme  temps  auec  Æfculapius ,  maisauffi  pour  auoir  elle 

tu  y,  ch.i  fon  maiftre  en  la  cognoiffance  des  fimples.  Or  Æfculapius  eut  deux  enfans  fçauoir 

Podalirius  &  Machaon  '  qui  (uiuans  la  trace  de  leur  perc ,  firent  profelTion  de  la  mé¬ 
decine  &  fur  tout  de  celle  partie  qu’on  appelle  Chirurgie,  de  laquelle  pour  ce  ils 
font  eliimez  inuenteurs.  Apres  eux  la  famille  d’Afclepiades  l’a  grandement  aug-  ^ 

mentee,  ôc  lailTee  à  fes  fuccclfeurs ,  commô  chofe  héréditaire  :  car  par  leur  moy^  les 

remedes  des  maladies  internes  ont  cllé  inuentez.  De  celle  tant  illullrc  famille  Hip¬ 
pocrates  fils  d’HeracIides,  natif  de  l’Ifle  de  Coos,  comme  Prince  de  tous  les  Mé¬ 
decins  qui  furent  deuant  luy,paracheua  celle  fcience,  la  mettant  en  lumière  par  arts 
&  préceptes  efetits  en  fa  langue  maternelle ,  qui  elloit  la  Grecque,  Six  cens  ans 
apres  lequel  vint  Galien,  qui  tres-expert  en  medccinea  expliqué  toutcequieftoit 
obfcur  &  difficile  en  Hippocrates.  Doncquestel  a  elléle  commencement,  accroif- 
fement  &■  perfeétion  de  la  Medecine, entant  qu’elle  a  peu  ellre  mife  ell  auant  par  l’in- 
dullrie  des  hommes: combien  qu  e  fi  nous  en  voulons  parler  à  la  vérité ,  l’cxperience, 
comme  en  toutes  chofes,a eu  grande  puilTance  en  la  inedecinepourraduancemenc 

d’icelle  Car  les  hommes  ayans  oblèrué  telle  &:  telle  plante  auoir  ellé  propre  à  la 

guarifon  de  telle  Ô2  telle  m^ladie,deplufieurschofes  particulières  ils  en  ont  faidvnc 

generalie,  auec  des.  réglés, par  lefquelles  toute  la  pofteriré  auroit  à  fe  gouuerner. 
Aihfîlifons  nous dansleshiftoires anciennes,  quelamedecine  n’eftant  encores  re-  'C 
digee  en  art  &c  précepte ,  les  B abyloniens  &  Afly  riens  auoient  de  cou ftume  de  po- 
fer  leurs  malades  ésportcsôc  entrées  de  leurs  maifons,  ou  és  places  &  grands  che. 
mins,afin  que  par  les  paflans,qui  auroient  autrefois  efté  tourmentez  de  pareilles  ma- 
ladies  ,  ils  fuirent  aduertis  des  remedes  dont  il  auroit  vfé,  pour  en  receuoirguari- 
fon.Strabo  Hure  g.de  fa  Cofmographie, raconte  celle  couftume  auoir  eu  heu  ancieti- 
nemént  en  Grece,queles  malades  fe  retiraffent  en  Epidaurc,  au  temple  confacré  au 
Dieu  Æfculapius, où  dormansils  eûoient  aduertis  en  fonge  par  iceluy  des  remedes 

qu’ils  auoient  à  chercher  pour  recoutfrer  famé:  laquelle  recouuree,  ils  deferiuoient 

'  auec  le  difeours  &  llilloire  entière  detoure  leur  maladie ,  les  remedes  enfeignez  par 
le  Dieu,envn  tableau  qu’ils  laiflbient  pendu  en  quelque  autel  ou  pilier  du  temple, 

en  recognoilTance  du  bien  receud’Æfculapiusidefquels  tableaux  comme  des  mé¬ 
moires  &  inllruaions  recueillies,  on  d\à  Hippocrates  s’ellreferuy àcompoferfes 
œuures  de  l’art  de  medecine  tant  profitables,  8^  laborieufcs,  comme  dcfcritVola- 

les  befla  '^Pareillement  les  beftes  brutes  ont  enfeigné  aux  hommes  plufieurs  remedes  de  ^ 
ont  enfet-  rnedecine'  par  leur  inflind  naturel, confiderant  qu’aucunes  fe  guariffent  &  cherchée 
leurs  remedes  fans  aucun  Médecin,  comme  nous  deferirons  cy-apres  parlant  de  la 
nature  des  belles.  Or  icelle  Medecine  ell  digne  de  recommandation  plus  que  nulle 
autre  fcience,  veu  le  fubiet  fur  lequel  elle  excrcefcs  operations,  qui  ell  le  corps  hu- 
maimlequel  eftle  plus  excellent  &  parfaid  que  nul  autre ,  ôt  pour  lequeltoutes  cho- 
fes  de l’vniuers  ont  ellé  créées.  Ce  quia  efraeu  Herophile ,  ancien  Philofophe ,  con- 
téplant  l’excellence  vtilité  de  cet  art,  de  nommer  le  Médecin  la  main  des  Dieux. 
Car  comme  l’hôme  de  fes  mains  leuevn  autre  tôbê:ainfi  le  Médecin  &  leChirurgien 
dofte  Scfçauâten  fonarc,guaric&'chairelcs  maladies  du  corps  humain,  le  releuanc 
en  fa  première  fanté ,  comme  diuinement.  Homere  le  P  rince  des  Poètes  Grecs ,  ap- 
U»  l'me  pelle  le  médecin  le  parâgon  des  hommes  pour  l’hcurcufe  iffiië  de  fes  œuures  &  expe- 

riences,  &;:femblemericerloüanges  &  graccsplolloll  diuines  qu’humaines.  C’ell 

dei'llutdt.  auffipourquoy  les  anciens  auoiêc  en  fi  grade  reuerence  les  Médecins, lelquels  ils  elli- 


pie 

ho  urnes 
flupems 
remedes. 


Préfacé. 

A  moient  &  hono^ienr  coittme  Dieux,  ou  enfans  des  Dieux, ta;it  eftoienr  efpouuéà- 
tez&rauisdesefFeôlsermerueillables  que  les  Médecins  &  Chirurgiens  font  appa- 
roiiireiourncllcmenc ,  pouf  la  conferuation  delà  vie  des  hommes ,  par  le  moyen  de 
leurs  remedes  & œuures  delà  mam ,  quilesfonc  reluire  de  quelques  marques 
yünsdeladiuimte.Oucreplus  ces  excellens  Poëtes,  Orphee,Mufee,  Hefiode  &  a 
ces  grands  Philofophes,Pythagoras,  Platon,  Ariftote,  Theophrafte,  Chryfipp^ 

Caton  le  Cenfeur ,  Varron ,  n'ont  rien  eu  plus  cher,  plus  ex  quis ,  ny  en  plus  grande  ' 
recommandation, que  de  cognoiftrela  vertu  des  médicaments,  mefme  d  en  redi-er 
quelque  Ç^ofe  par  efcrit*  D  auantage  cet  art  ennoblit  tellement  celuy  qui  en  eil 
doue ,  &  le  faid  h  noble  &  franc, qu'il  commande  nop  feulement  à  toutes  perfonnes 
dequelquequaIitequ'ilsfoienc,mais  auffi  auX Empereurs ,Roys, Princes  pourla 
conferuation  de  leur  f3nte,&guariron  de  leurs  maladies.  Et  fi  le  gain  rend  en  quel- 

fciences rec5m3ndables,ilfe trouuera que  teux  qpi  ont  faid  profeffion  """* 
de  la  Medecine,n  en  ont  emporté, comme  l’on  dit ,  honneur  fans  profit  Quia  efté 
occafion  pour  laquelle  ceux  qui  ont  exercé  cet  Art  par  le  paffé ,  ont  efté^  finsu. 

iiererecommadatic)n,ainfi  que  pouuonscognoiftre  par  l’exemple  mefme  d  Hippo 

crates  allant  en  Abderepour  traiter  Democrite  :  car  lors  non  feulement  les  aL, 
ycns,maisauiri  les  femmes,  ô^mefmes  iufques  aux  petits  enfans,  aduercisdefave 

nue,luyallerencaudeuant,lefaluans,&rappellansconferuateur&pcre  delà  patrie 

D  auantage  le  Sénat  &  peuple  d’Athenes, pour  ce  qu’il  auoit  dechalTéla  pefie  de  leuf 
pays,cclebrerent  en  (on  honneur  des ieux  &  triomphes ,  &  fut  couronné  d' vne  cou- 
ronned  or pefant  mil efeus,  tellement  riche  qu’elle  eftoit  digne  d  vn  grand  W* 

l'destllTsd’Ar-ft^''"”^  Erafiftratusfilsd’v.' 

^edesfilicsd  Ariftote,receutcenttalensd'or*duRoyPtolomee,pour  auoirguarv#  .  • 

Antiochus  fon  fils.  Auffi  Antonius  Mufa  fut  décoré  &  honoré  d’vne  ftatuë  d^o?  pL  ,T”!f 

AugufteCefar  Empereur  pour  iauoirguary  de  là  blefinre:  Quant  à  OuintusStL 

.m-uviauoicdctotdc  l’Empereur  do\ze  mil  cinq  cems 

fitéJüueî  *'  “  hors  la  ville  pflur  ri-  M/'l» 

^  efeus  parieur  :  &  que  mef 

C  ine  eftanr  quelquefois  appelle  pour  viCter  Honorius ,  lors  Pape  de  Rome,  3  rapporl 

pafnos^AnnaTes  d"V  ''“«'ions.  Nous  fçauons'Sfe 

par  nos  Annales  de  France,  en  quelle  anthorité  &  crédit  a  efté  Maiftre  lacones 

fi,  fT  Gentiane  a  pris  fon  nÔ  de  Gentius  Roy  des  Illyriens  &  la  Lv 
fimachiedeLyfimachus  Roy  des  Macédoniens,  &  le  Scordium  a  efté  ao^Sr 
beMithridatc,  de  Mithridates  Roy  de  Pont  &  de  Bithvnie  l’Arfi  li  t 

Rov^  M  Roydes!uifs,EuaxRoy  desArabes  luba 

°  lalwrru?''’”" 'if  ““  Planreslmais 

ptL  Tes  'i'™  qooiques  traiaeziles  autres  ontau  grand 

plantes  Ourrre  77"  ^  »>edicanien.eufes,  compofees  des 

moyf  Catherine  de  McdicépLc 

aneclenrsraeinesÆeSXL^r^^^^^^^ 
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Préfacé. 

srandcur,couIeui-,figurc,rontfouuenir  aux  hommes  dé  ceux  qüi  les  ont  trôüuees,  ^ 
ou  quienonclaiffé  àlapofterité  quelque  efcnt  des  vertus  &  proprjetczd  icelles.ïc 

d’auantagcfouftiendray  mon  propos  cftre  vray  ,& plufieurs  grands  Roys  fe  prefen- 

teront  pour  approuuer  mon  dire,lerquels  deuëmenc  intormez  par  les  eknts  des  Sa¬ 
ges  de  l’artifice  du  corps  humain, non  imitable  à  chofc  viuante,  pour  eftrele  domi- 
aie  de  rame  immortelle ,  feule  entre  toutes  les  créatures  faidc  a  l'image  denoftre 
Dieujfe font  cftudiez  d’entendre fott  architcaurc  admirable  par  diffedtions  anato- 
miques-defquellcs  tant  s’en  faut  qu’ils  ayent  retire  leur  œil,  qu’eux- melmes  les  ont 
propre  maimfinous  ne  voulos  aceufer  de  menfonge  l  hiltoire des  an- 
TÜTJ"-  cicns.quinouspropolèirt  entre  les  Roys  d'Egypte,  Apis ,  Ofiiis .  Prolcmee.au  vœu 
J,  defquds  n'a  efté  faïisfaiaiufques  à  ce  quejeur  riefit  fe  (oit  afTouuy  a  1  ouuerturc  des 

fecrets  que  nature  auoit  cachez  à  l’œil  extérieur.  Le  fembhble  deuons  nous  croire 

de  Salomon,d’ Alexandre  le  grand ,  de  Mithridate ,  d’ A  traie  Roy  de  Pergame ,  que 

tous  ne  peuuentauoir  mérité  fi  haut  nom  en  l’arc  de  Medecine  fans  la  familière  co- 

gnoiflance  de  l’Anatomie,  premier  &  principal  fondement  de  la  Medecine  :  auf-  g 
quels  ie  ne  fais  doute  aucune  qu’on  ait  propofé  plufieurs  diffedions ,  veu  qu  ils  n  e- 
ftimqient  chofe  digne  de  fi  grande  contemplation  que  l’homme ,  &  fes  parties  ;  orcS 
qu’ils  eufîenttrauerfé  infinies  prouinces,  &  en  iccllcs  veu  dés  miracles  incroyables. 

.  ..  ,  Or  la  Medecine  delaquelleonfaitauiourd’huyptofcirion,eftcompo{eedetrois 

f*  MaLa/  parties  :  la  première  efl:  dite  Chirurgie  qui  par  manuelle  operation  guaric  les  mala- 

dieS;Lafecondc,Dictetique,laquelledônefeCoursaux  maladies  par  bonne  manié¬ 
ré  de  viure  :  La  troifiéfme,  Pharmaceutique,  laquelle  par  médicaments  guarit  les 
infirmkez.  Plufieurs  grands  perfonnages  tant  anciens  que  modernes  debatcnc,  ôc 
non  fans  caüfe ,  quelleeft  la  plus  digne  de  recommandation  :  car  tant  l’vnc  que  l’au¬ 
tre  eft  grandement  aduantagee  de  raifbn.  Et  quant  ala Pharmacie, Herophiledic 
que  les  médicaments  ont  efté  inuentez  de  la  main  d’ApolIo,  qui  eftoit  eftimé  com- 

me  Dieu.  Q^ant  à  la  Diététique,  Pline  tefmoignequetouslesiourslepluspauurc 
du  monde  prent  en  fes  repas  les  vraysremedes  des  malades.  D  auantage  lesplusex- 
perts  qui  ont  eferit  de  la  Medecine,  difent,lacure  des  maladies  faite  parregimcj 

'  furpafler  celle  quife  fait  par  autre  Yoye.-.mefme  qu’il  eft  plus  expédient  fortird’vne  q 

maladiepar  bonne  manière  de  viure,que  par  médecines ,  qui  fontfafeheufes  à  pren¬ 
dre, difficiles  à  retenir, pénibles en  leur  operation.  Ce  qui  donna  occafion  àAfcIe- 
piadesderejetter  les  Médecines  comme  chofes  nuifibles  à  l’cftomachitoutcsfois 

fi  naus  nous  rapportons  à  Cclfe,  ny  l’vnny  l’autre  ne  fera  tellement  à  louer  ,  que  la 

Chirurgie:veu  qu’en  la  curation  des  maladies  faites  par  médicaments ,  &  diette,  na¬ 
ture  a  grand  pouuoir,&:  ce  qui  aura  profité  quelquesfpis,  autrqsfois  nefert  de  rien, 
tellement  que  l’on  peur  douter,  fi  la  fanté  nous  eft  rendue  ou  par  le  bénéfice  de  na¬ 
ture, ou  par  la  faculté  des  médicaments  &  régime. 

D’auantage  nous  voyons  plufieurs  maladies  feguarir  d’elles  mefmes,  fans  1  ayde 
des  médicaments,  ny diette, comme  vne  douleur  desyeux, vnc tumeur, oijfieurc 
quarte. Mais la Chirurgienes’exercepointfur  le  corpshnmain  fans  extremenecef- 
fitédcfoninduftrie,&  vrgencedu  mal  important  qui  requiert  fon  aide,&  mefmes 
ne  peut  eftre  guary  dénature  :  comme  remettre  vncfraiftüre  ou  luxation, trépaner, 

fecourir  vne  femme  à  vn  enfantement  laborieux,  ou  pour  vne  précipitation  de  ma- 
trice,  ofter  vne  pierre, ouurirvnempyeme, extirper  vnmembregangrené  ou  fpha- 
celé.  D’auantage  cefte  partie  icy  eft  plus  ancienne  que  nulle  autre  ,  parce  quenla 

guerre  de  Troye,  Podalirius  &  Machaon  fils  d’Efcuîîipe ,  feruirent  le  Roy  Aga- 
memnon,ô£  donnèrent  grand  fecours,  non  pour  guarentir  les  maladies  internes, 
Commefieufes,&principaIementlapefte,quilors  par  l’ire  de  Dieu  rauageoit  par 
le  camp  des  Grecs,  mais  feulement  pour  penfer  les  blefleures  auec  médicaments  SS 
ferremtns,commetres-biemious  monftre Homere  en  fon  fécond  liuredel  Iliade* 
Pareillemet  pour  la  difficulté  qui  eft  en  elle ,  nous  dirons  outrcpalïcr  les  deux  autres 
ijjgfficfi,  parties  de  Medecinejconfideré  queles  feiencestanc  plus  qu  elles  font  difficiles  aap- 
prendre,' eftre  auffi  plus  excellentes  :  or  il  eft  ainfi  que  la  Chirurgieeft  la  plus  dif¬ 
ficile  :  ce  qui  nous  eft  demonftré  par  Gai.  liiire  3.  de  la  compofition  des  medi- 
camens  en  general ,  difant ,  la  Chirurgie  eftre  plus  difficile  que  les  deux  autres 
partics,fçauoir  pharmacie  Si  diette,  parce  qu  elle  ne  fe  peut  pafler  fans  les  deux  au- 
îres  parties, ôs  chacune  d’iceÜes  fepeuuencbien  pafler  de  Chirurgie.  Parquoy  io 


Prcfcice* 

treneiçauroicEurcchofe  (Trandem“nt  à  nrnfir  r"  ^  ii  r  ^  vneians  1  au- yi» 
desenfcmblc,  que  fi  elles  eftoientfeparées  ^  tel.ement  conioiu.  Çhirt^r^ 

sien  ôe  Médecin  nv  Ann^i  fn.  ?  Cliirur- /« 

n  ^  au  bue  qu’ils  fe  proDo/ênt  Èt 

poui-ce  anciennement  vn  Iculhoraineexerçoit  les  trois 

mondeeft  grandement  actreu ,  &  an  ton  ra“c  one  irj.V  ^'P““ <!«  1“ 

,  Pftd=creu.debeancnnpi,„,,,erSS 

prendre  &  exercer  toutes  crois  parfaitement ,  on  les  a  fc-^ 
parees  .chacun  en  prenant  vne  partie,  cohfidéranc  que 
pour  la  chfficulté  de  l’art ,  vne  feule  perfonne 

elt  affez  empeichec.à  ^comprendre 

“  ,  .  ^  t>ien  exercer. 
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i  ures  que  dLns  bien  off  . 
en  Galien  lors  qu'il  definie  des  définitions 

ftrieux  mouuement  dVne  main  affeureeluec  efnel 

duftneufe,  tendante  à  queloue  bnnn^  ^“«‘^expcrience.ou  vne  aétion  de  main  in 
impoffible  faire  telles  chVes  par  artifice  KesT  Toutesfois  il  elî 

regimede  viure.&cequenous  appqLns  eft 

purgation  &  alteration  ou  chan/emenTl  ^  medecine,  qui  eonfîfie  en 

les  caufes,  maladies  &  accidcns,&  autres  cliSo  ^  r  diuerfifier  félon 

non  naturelles  &  contre  nature, &leurs  annexes  nn  j  naturelles, 

enleurordre.  Et  fi  aucuns  veulent  naan^  ^,  en  brefey^ 

rurgie  fans  auoir  la  cognoilTance  des  chofeSte  ^  ' «^"^^ent  la  Chi- 

fefperees  :  A  ceie  leur  refponds  que  tâes  cîtS  r  to^utesfois  font  des  cures  de- 

D  P^^e  bénéfice  de  l'art,  &  fols  font  cous  ceuxTuiST'  accidentque 

aduenturequ’vnefoisils  facentbien  ils  f^ro  ^  s’il  vient  par 

aefcricGa!ienenpIufieurslieuxlfa'Mern/'^''f'^'T^'if“"'^^ 

”o«^^;ens  dit  que  ChirurgieeCta^^io^j^’P^t 

Il  faut  fçauoir  quelles  font  L  operadons  ^  demcdecine LdieUe, 
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•  ES  operdtions  de  ChirureV  r„„.  • 

'  ™‘'.  “ft':i-lefupertie:remcKrL^rr  T'’  “  .  à  fça- 

parer  le  continu:  joindre  le /in.r'  î“‘ “ Eortv: Ce. 
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Le  premier  Liure  de 


jeux. 


treilles. 


«  &  ekgadte,  ne  pouvant  fi  viucmcnt «primer nymcmter,  comme  faitlaveuë  A 

&  le  toucher.  j^xemple  d'ojler  le  fuperfiu. 

îésprërigomâtesaesparries  geniraler  des  femmes,  ou  lesoymphes,  e  eftadire,  ca-  B 

runculesfortantes  hors  la  nature  des  femmes.  j^j^ndesveux  oui  fe  fera  en 

Aufli  extraire  les  chofes  cftranges  quiforît  entrées  dedans  les  yeux,  qui  le  tera  en 

■*/■<.  renuërànrkspaopreresaoec  la  queuë  d'vne  efprouuerte.  pms  r.ret  toutÇe  ou,  ft 

J^uec  petites  pincettes  OU  autres  chofes  propres  a  ce  faire.  .  y  „  ? 

Sr„«7f™oe,ëetavacué  incifion:  U  cararaaeferaabbarueparfelgudlc. 

Les  chofo  qu?peëucnr  cftre  cnrtccs  aux  oreilles  font  diuetfes,  corne  petites  picr- 

re,res.drageesdeplomb.6caurreperficorpsquin«^^^^^^^^^ 

fcrTcTleM^ïk  boucLëac  faireefternuK  le  malade  auec  vn  ftctnntatoire  ;  &  fi  on 
nërJeraiieparcomoÿen.  U  faut  effayet  à  les  tirer  auec  vn  cure  oreille,  petites  ^ 

rincenësoocJchetiëcLkftviiepetiteballedeplôb.fetatirceauec 

Igurëëaëxplayesdeshacquebuttes.  Cequei’ayfait.  àcaufequelapc.n.edut.te 

'’l«\mkntœmmmden^  faire  panchet  la  tefte  du  patientfiirvueplauche, 

f  quand  il  eftgrandelet)  8c  luy  attacher  la  tefte  bien  feree  pmseneuantfendio.tdo 

la  Znche  où  fa  tefteeft  attachée,  lalaifler  tomber  à  plomb.  Quan,  a  moy.  le  ne  luis 
decétaduis  parce  que  par  la  grande  commotion  &esbranlement  du  cerueau,  les 
veines  artë^L,  SC  toresnerueu^  lu  cane  fe  poutroienc 

fZrré.Sr  lefai^geftant  hors  defon  vaiffeau  fe  poutriroit  :  8c  pat  confequent  la  mort 

ëSroitSicifontdenoyauxdecetifes.poix.febues.&auttesgrainesftmbla- 

bles  illesfaùttiretlepluftoftqu’ilferapoICble.  auant  qu  elles ÿenfient  patlhunu. 

duÉ  contenue  aux  oreilles.  Car  depuis  qu’elles  font  eufiees  &  gcrmees  .  elles  font 
grand  douleur  par  leur  extenfion,  8c  nepouuent  plus  eftte  titees  entières ,  8c  partant 
Lfautrorapreënpecites  piecesi  8c  aptes  les  auoic  tirees.  on  appliquera  aux  oreil¬ 
les  de  l’huile  rofat.  moyeux  d’œufs ,  8c  autres  chofes  qu  on  verra  eftre  de  befoin.  St 
quelques  petites  beftioles  y  font  entrées .  comme  perce  oreilles,  puces,  ou  autres 
ferëbiS,  on  mettra  en  l'oreille  del  huile8c  du  vinaigre,  qui  loft  aptes  les  fera 

"‘“S'dyaquelquecorpseftrangeenttédedaoslenez.syn’yamoyenletiterauecl’. 

pincetresqu'autrement,  on eft  quelquesfois  contraint  faite  mcifionen  long,  a  fin 
■,/ai.»  ‘*^7yë'pÏu°fi'ëmsThof«qëipeuuente'ftreent^eesenlagorgc,comn^earreftesdo 

1  poiffLpetitsoirelets.vndé.vnepieced’oroud’argent,  vue 

lefquelles  tiennent  en  la  gorge,  8c  ne  peunent  efttetirees  ny  auallees.  Si  on  les  peut 
voftk  bouche  ouuerte,  quelquefois  aisément  on  les  peut  tirer  auec  pincettes  on 

bcc  de  coTbin:  fi  elles  font  fl  auant  qu’on  ne  les  puiOeveoir,  il  faut  faire  vomir  le  pa- 

•  .  tient,  luy  faifant  mettre  les  doigts  profondément  en  la  gorge:  fi  par  ce  moyen  on 
ne  peut  rien  faire ,  il  faut  faire  aualler  quelque  morceau  de  mie  de  pain  tendre  fans 
mafcheisoudcs  figues  retournées.  Autres  attachent  vn  morceau  d  efponge  bar¬ 
bouillée  de  terebentine,  ou  de  quelque fyrop,  ou  vn  morceau  de  poulmon  de  veau 
OU  de  mouton  cru ,  attaché  bien  dextrement  iyn  filet  double  Si  fort,  &  le  font  auaU 


Va  m^. 
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L’Introdudion  à  la  Ghirurgie. 

A  1er  ,  puis  le  retirenc  en  amont. 

Si  c’eft  vn  morceau  de  pain  ou  de  chair, i!  faut  faire  comme  iefeis  à  Tvn  dfes  ferüi- 
teins  de  Henry  Hazard,maiftre  tailleur  d'habits  demeurant  furie  pont  S.  Michel. 
L’hiftoireeft relie:  ilseftoient  fixferuitcursdefquelsfedelibererenc  de  faire vn bon 
deficuner,  èc  Ce  cottiferent  de  chacun  vn  liard  pouremployeràauoir  dcstrjppesi 
tous  fe  mirent  en  deuoir  de  bien  efcrimer  de  la  dent  :  vn  d'entr’cux  pi  intvn  mor¬ 
ceau  de  gros  boyau  cullier,  layaUt  mis  en  fa  bouchc,illuytardoit  qu’il  ne  fuir  ert 
fonellomacnll’aualafansmacher  pour  retourner  au  relie;  ce  morceau  luy  demeu¬ 
ra  au  milieu  de  la  gorge,  &  nfe  peut  palTer  :  qui  luy  caufa  vne  très  grande  difficulté  dé 
refpirer,  &:  tomba  comme  epileptique,  iettant  le  fang  par  la  bouche,  par  le  nez  & 
oreilles  ,1c  vifage  tout  liuide  &  noir  ,  de  façon  qu’on  eftimoit  que  le  pauure  goulu 
mourroit  de  ce  morceau  de  trippe.  le  fus  enuoyé  quérir, &  fçachant  la  caufe  de  fort 
malle  le  fis  leuer&  mettre  en  vne  chaire,  &  pris  vn  porreau  ,  luy  ayant  coupé  la 
telle  &  defpoüillé  de  deux  robes,  luy  ouuris  la  bouche auee  vnlpeculumoris,&: 
poulTay  le  porreau  bien  profondément  en  la  gorge  affez  violentement ,  &  le  frappay 
B  de  la  main  entre  les  deux  efpaules ,  li  bien  que  le  morceau  tomba  en  l’ellomach  E  c 
ellant  hors  de  ce  danger,  promptement  iecta  fa  vcuëfur  le  platoùelloienc.lcstrip- 
pes  ,  il  fe  print  à  crier  contre  lès  compagnons,  qu’ils  auoient  tour  mangé  (ans  luy^- 
difancqu’ilfalloitqu’ils  luy  rendilTent  fon  argent.  Alors  maillre  Henry  fon  mai- 
Ure,  voyant  qu’au  lieu  de  rendre  grâces  à  Dieu  de  l’auoir  tiré  du  péril  de  luffocation 
&:  de  morc,au  contraire  il  crioit  à  la  trippe,  tout  à  1  heure  luy  paya  fes  gages,  &  luy 
donna  fon  congé,  luy  difant.  Adieu  goulu.  Et  depuis  encre  les  compagnons  tailleurs 
de  celle  ville,  a  ellétoufiours  appellé  goulu  ,  &par  defpit  s  en  eft  retourne  en  fon 
pays, qui  n'ell pas  grandeperte  pour  Paris.  Celle  hilloire  poiirra  feruir  au  ieuue  Chi,  . 

rurgien  pour  fecourir  quelqu’vn  en  cas  femblable.  Si  quclqu’vn  auoitauallé  vne 
fangfuë ,  èc  fe  fut  attachée  à  la  gorge, ou  à  i’ellomach,on  luy  doibt  donner  à  boire  dé 
l’huile  ou  du  vinaigre ,  &  elle  lè  détachera. 

Les  chofes  ellrâges  qui  pcuuent  entrer  en  la  verge, font  ces  chofes  que  i’ay  veucs:  n  p 
Vniouriemis  vnepetitefondedeplombdelongueurd’vndoigt,  en  la  verged’vti  ^ 

^  grand lèigneunpour quelque indifpofition  qu’il auoit  :  troisheures  aprcselloiten- 

tree  iufques  près  le  fiege,  &  n  eull  ellé  queicl’auoisvnpeuremployeeparlebout 

à  fin  de  la  mieux  retirer  ,iecroyqu’ellefull  entree  en  la  vel]jic:&  fut  auecques  peine 
que  ie  la  retiray,^enpreiranc,&  en  la  pouffant  doucement  àl’extremicé  de  la  yeTge.H'Mrf 
Si  on  ne  me  veut  croire  que  la  veffie  'attire  à  foy  les  chofes  ellranges,  ie  lesrenuoi-' 
ray  à  Cqllo  qui  trouua  a  vn  nommé  Tire-  vit ,  vne  aiguille  enueloppee  en  vne  pierre 
apres  la  luyauoir  tiree,  &  par  excellence.me  l'a  donné,  que  ie  garde  par  admira¬ 
tion.  Celle  aiguille  auoit  ellé  fichee  par  Tire- vit  au  bouc  d’vn  petit  ballon,  lequel 
mit  en  fa  verge  pour  repouffer  vne  petite  pierre  qui  elloicdefcenduëauconduicdc 
I  vrine,  &  s  ellant  ladite  aiguille  departieduballon,  la  veffie  la  tira  àfoy,  6e  par  fuc- 
ceffion  de  temps  fut  enueloppee  de  la  matière  pierreufe. 

Si  au  col  de  la  matrice  d’vne  femmeon  auoit  appliqué  vn  peffaire  &  qu’elle  ne  le 
peull retirer,  il faudroic  appliquer  le  fpeculum  Matricis,  ôe  le  tirer  auecvnmllru- 
ment  nommé  bec  de  corbin,ou  pied  de  griffon,  de  peurqu’il  ne  fe  pourrill  là  dedans* 

.  ouengardalllafemme  deconceuoir. 

i)  Et  quant  à  extraire  l’enfant  mort  ou  vif,ou  l’arrierë-  faix, ou  vne  mole ,  on  trouue- 

ra  cy-  aptes  les  moyens  bien  au  long  au  liure  de  la  génération.  Et  auffi  pour  extraire 

Iescholesellranges,commeballes,fteches,&:dards,  &  autres  chofes,  celafe  dira 

ey- apres  aux  playes  faiéles  par  hacquebutes. 

Or  quant  au  fiege,fouuent  on  a  veu  les  clylleres  &  fuppolîtoires  ellre  rendus  par 

la  bouche,  qui  ellchofe  fort  ellrange.  ^ 

Exemj>le  de  remettre  en ftfUce  ce  qd  en  e[i  firty.  C  H  AP.  IJ  A 

Omme  réduire  les  oHüxez,lesintcllihs  &  omentum  tombez  ën  la  bôùrfc, 
l  ou  hors  le  nombril,  oii  par  vne  pUye  faide  au  ventre,  auffi  la  matrice  re. 

le  bras  &  jambe  d’vn  enfant  forty  hors  la  matrice ,  afin  que  plus 

cicmenc  enfant  foritiette  hors  dicellé,  ouïe  gros  boyau  hors  du  fiege,  &  Icprc- 

orbitc*^^  renuerfe  au  deffus  du  glan,  ou  roëil  effarfe  trop  cminent  hors  de  loü 
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Exemple  de  feparer  le  continu. 

Comme  feparer  les  doigts  vnis  enfemble ,  ou  autres  parties ,  Vice  qui  aduicnt  par  ^ 
le  defaut  de  la  vertu  formatrice,  ou  par  accident ,  comme  par  bruleure  ,  playe  ou 
autrement.  Auffi  couper  l’hymen,  ou  vne  cicatrice  faide  au  conduit  delà  femmes 
couper  le  filet  qui  cft  fouz  la  langue  quiempefehe  lesenfans  de tcter& parler, ou 
celuydela  verge  quiempefehe  quele  prepucenc  foit  defcouuert  :  couper  vne  vei¬ 
ne  varifqueufe, ou  vnc  artere  quicaufe  vn  aneurifrne,  ou  vn  nerf  on  tendon  à  de- 
my  coupé  faifantfpafme  :  trancher  quelque  membrane  qui  eftoupe  le  conduit  de 
l’oreille,  yeux  ,ne2 ,  bouche  ou  fîege  rincilcr  la  tefte  &  ventre  d’vn  enfant  mort  au 
V  entre  de  la  mere  pour  vuider  les  ventofitez,  &  aquofitez,  &  autres  excremens ,  à  fin 
que  l’on  le  puifle  apres  plus  librement  extraire  :  feparer  les  palpebres  des  yeux  :  cou¬ 
per  le  cuir  mufeuieux  &pericrane  quicouurent  leteft,  &  trépaner,  à  fin  d’ofterles 
osqui compriment  ôcpicquentles méningés,  ou  vacuer  lefang  tombé  fur  icelles, 
ou  quelques  aquofitez  aux  hydrocéphales  louurir  vne  femme  recentement  morte 
pour  fauuer  l’enfant  cftant  cncores  viuant  :  ouurir  les  apoftemes  pour  vacuer  les  hu-  B 
VvlUc\àts  meurs,  &  autre  chofe  eflrange  contenue  en  icelles  ;  appliquer  des  cautères ,  tant 
lâHUtes.  aétuelsque  potentiels  pour  curer  lesnodus, caries  &  alteration  des  os,  ou  faireou- 
uerture  ou  vlcere pour diuertirôc tirer  l’humeur  au  dehors,  comme  par  ruifTcaux 
.  ou  tuyaux  rainfi  que  l’on  fait  au  derrière  du  col,  pour  diuertir  l’humeur  qui  fluë  fur 
les  yeux,  auffi  font  appliquez  aux  bras  SC  jambes  &  autres  parties  pour  diuertir  la  flu  - 
xion  qui  fe  fait  aux  poumons  &  iointures  des  gouteux  :  phlébotomie,  application  de 
fangfuës,ventoufesauec  fcarifications  pour  faire  vacuation,  deriuation  ôc  reuul- 
fion  des  humeurs  furperflus  coulansfur  quelque  partie.  Picquer  les  boyaux  eftans 
fortishors  du  ventre  par  vneplaye,  pour  vacuer  [es  vents  qui  engardent  eftre  ré¬ 
duits.  Vice  des  os  :  on  perce  les  os ,  ratifie ,  feie,  lime ,  coupe.  On  les  perce  en  trépa¬ 
nant  le  teft,  ou  lescoftes  aux  hydropiques ,  thauracifques  où  l’eau  eff: contenue  au 
thorax,  &  lesos  noirs,  pourris  Scvcrmolus.  On  feie  les  dents  ebrechees,  noires  fie 
pourries  ;  auffi  les  cartilages  vermolus. 

Exemple  de  iotndrelefeparê. 

Comme  reünir  les  plavcs  par  le  bénéfice  des  couftures ,  comprclTcs  fie  ligaturesirc- 
pos  &  fituation  bonne  de  la  partie  :  réduire  les  fraéfures  :  lier  vne  veine  ou  artere  ^ 
pourarrefter  vn  flux  de  fang:  rejoindre  les  léurcs  fendues,  diètes  bec  de  heure, cu¬ 
rer  les  vlccrcs  ôc  fiftules. 

Exemple  £ aàioufierce  qui  defaut  de  nature  ^ou ^ar  accident. 

Comme adjoufter  vne  oreille,  vn  ail,  vnnez,vneou  piufieurs  dents,  vneplati- 
ne  d’or  ou  d’argent;ou  vne  tente  pour  cftoupper  quelque  trou  du  palais,  à  caufeque 
la  verolle  auroit  corrodé  ou  corrompu  l’os.de  façon  que  le  malade  ne  pourroit  effre 
entendu  par  fa  parole  fans  aide  de  ces  moyens  :  vne  lâguc  artificielle  en  defaut  d’vne 
portion  quiauroit  eflé  couppee  à  quelque  perfonne,à  vne  main,vn  bras, vne  jambe, 
vn  corps  de  fer ,  oujvn  pourpoint  côtrepointé ,  afin  de  tenir  le  corps  droid  fie  menu, 

Vn  foulier  releué  à  vne  perfonne  boiteufe,  vn  chauflbn  attaché  d’vne  lifîereàla 
l*  Ch'tm-  Ceinture, pour  faire  marcher  vne  perfonnedroid:  toutes  lefquellesoperatiôs  feront 
gie  ne  fe  amplement  déduites  en  ce  prefent  œuure.  Or  telles  operations  à  la  vérité  ne  fe  peu- 
peut  f«»'-fuent  accomplir  fans  douleur  :  car  comme  feroit  il  poffTible  couper  vn  bras  ou  vne 
Uur  fic  dilacerer  lecolde  la  veflie,  fie  y  mettre  piufieurs  inftrumcnts  fans  ^ 

vne  extrême  douleur?  Auffi  réduire  vne  luxation  où  il  faut  tenir,  tirer  fie  poulTer  la  - 
partiequieftjaefprifcdedoulcurîouurirles  apoftumes,  paracheuer  de  coupervn 
nerfou  tendon  à  demy  coupez,  faire  points  d’eguille,  coufant  la  chair  pour  reünir 

le?  léures  des  playes,appliquer  fers  ardens  fie  bruflans, tirer  vn  enfant  mort  fie  pour- 
^  ry  hors  le  ventre  de  la  mere,  fie  autres  œuures,lefquellcsiamais  ne  fe  peuuent  faire 
fans  grandes  fie  fouuent  extrêmes  douleurs.-’ fie  toutesfois  fans  l’aide  du  Chirurgien 
en  tels  cas  on  meurt  fubitement  ou  miferablement  en  languifTant.  Et  faifant  telles 
ceaureSjfaut  il  pour  cela  appellcr  les  Chirurgiens  cruels  fie  inhumains  ,  fie  les  auoir 
en  horreur?  Ou  leur  faire  ainfi  quele  peuple  Romain  fit  iadis  à  Arcabuto,  l’vn  des 
premiers  Chirurgiens  que  les  Romains  receureten  leur  Republique,  ainfi  que  Sex-, 
ÿrrmi«?rCfii  *^usChcroneeneueudePlutarqueraconte.  Iceluy  pource  qu’il  coupoit  bras  fie  jam- 
ruTgtenk  bes, fie faifoit autres œuurescy-deffus  mentionnées,  fut  en  tellehorreur  aupeuplc 
de  Rome,  qu’il  fut  tiré  defamaifon,ôc.lapidcauchamp  de  Mars.  O  quelle  ingrati- 
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A  tude,  d’auoir  employé  coiicfon  bien ,  efpric&:  temps  pour  apprendre  fonart,  &en 
l’exerçant eftreainfimaffacré  &  tué/  Or  iaçoit  que  le  peuple  femblaft  auoir  quel¬ 
que  couleur  encefaid,  fîeft-cequ’il  ne  fut  aduoüé  du  Sénat,  qui  ne  pouuantau- 
trement  reparer  vne  fi  grade  faute  &  mefeognoifladee  de  celle  populace  (lequel  fou- 
uent  eft  inconfiderée en  fes  faids  )  pour recognoillre les feruices  &  perfedions  d’ice- 
Juy,  luy  fit  criger  pour  perpétuelle  mémoire  vne  flatuë  d’or,  quifut  pofee  au  Temple 
d’Æfculapius. Or  quantàmoy,iefuisderaduisdeCelfe,qui  admonelle  leCiiirur,  -  , 

gien  d’ellrc  alTeuré  en  fes  œuures,  &:  non  piteux  &  craintif, en  forte  que  quand  il  ope'  ' 

ire  de  les  mains,  il  ne  (oit  pour  la  clameur  du  malade,  ny  moins  des  alfillans,  retardé 
plus  qu'il  n’eft  de  befoin,  &  qu’il  ne  fé  halle  point  plus  qu’il  faut:  mais  qu’il  accom- 
plifle  Ton  ceuure  fans  auoir  efgard  au  dire  de  ceux  qui  parleur  ignorance  mefprifcnt 
le  Chirurgien  :c^r  on  diten  commun  prouerbe,  que  le  Chirurgien  ayant  la  facepi-  fmeibi 
teufe, rend  à  fon  malade  la  playe  venimeufe.  commune 


Des  chofes  naîimïlesj  C  H  A  P.  1 1 1  L 

)k  Ourdeuëmér  accomplir  les  fufditesoperatfonSj&'raechodiquemét 
*  curer  les  maladies,  le  Chirurgien  rationeldoit  auant  toutes cho-  / 

F  fes  auoir  certaines  indications  &  enfeignemens  de  ce  qu’il  doit  fai. 

re:  autrement  il  ferait  Empirique, dellicuë  de  toute  railbn  ,  hïimt  tiens» 

I  les  operations  au  hazard  &  à  l’aduenture,  plullollqu’aucc  vnefer- 
[  me  alTeurance  fondée  en  bonne  fcienceôr  du  tout  infaillible,  qui  ne 

veut  que  I  on  procédé  en  aucune  guarifon,  que  par  la  conduitte  des  indications  me- 
thodiqiiesjlefquelles  font  généralement  priles  des  chofes  naturelles, nônaturelles,  & 
contre  nature, enfemble  de  leurs  annexés, qui  font  les  trois  poinds  côtenans  en  fom- 
me  tome  la  Chirurgie,  ainfî  que  fagemen  t  les  ont  inuentez  nosanciqs  autheurs,gens 
de  bon  efprit  :  à  celle  caufe  nous  déduirons  toute  la  contemplation  &  théorique  de 
nollre  art  fumant  cet  ordre.  Orles  chofes  naturelles  ont  elléainfi  nommées, à  xau-’  Pour^uey 
fe  qu’ellesdeclarent  Sreontiennent  la  nature  du  corpshumain.qui  dépend  de  la  com-  lescpofesna^ 
Q  mixtion  &  température  des  quatre  premiers  eleraens:  ainfiquel’a  bien  deferit  Hip-  tutelles  font 
pocrates  en  fon  liure  de  la  nature  humaine:  &  pourtant  la  cohfideration  d’icelles  ap- 
partientàla  première  partie  de  Medecine,  difte  Phyfiologie,  comme  la  contempla- 
tion  des  choies  non  naturelles  appartientà  la  fécondé,  qùifenommcHygiaine  ou 
Diaitetique,à  caufe  qu’elle  tafehe à  garder  la  fanté  par  l’vfageraifonnabledetelles  «  •  . 

chofes  :me  plus  ne  moins  quel’intclligence  des  chofes  diéles  contre  nature,elldeue 
alatroifiefmenommeeTherapcutique,  c’ell  à  dire  curatiue des  maladies  &  autres 
alFeaionsquilofFenfent  &  lableiTent.  Or  ces  chofes  naturelles  ont  ellé  reduittes  en 
nombre  de  fept,  fansleurs  annexes,  fçauoirell. 

fElemens,  '  ')  fL’aage, 

Tempéraments,  j  •  j  Le  fexe, 

{  Humeurs ,  j  Et  leurs  annexes,  *  La  couleur , 

Les  ^  Parties,  ou  membres,  t  qui  font ,  ■{  La  commodëration , 

jFacultez,  .  f  j  Le  temps. 

Avions,  I  ]  La  région, 

fElpnts.  J  fL’art  &  maniéré  de  viuré. 


Des  elemens. 


CH  AP.  r. 


Lement,  ainfi  que  communément  ell  pris  en  la  Medecine, 
que  le  définit  Galien  au  liure  des  Elemens,  ell  la  tres-fimple  & 
moindre  portion  de  la  chofe  qu’il  conllituë  :  &  à  fimplement  & 
abfolumentparler,  Elemens  font  appeliez  les  quatre  corps  (im¬ 
pies  ,  fçauoir  ell,  le  feu,  l’air ,  l’eau  &  la  terre ,  qui  font  la  matière 

de  tous  les  corps  naturels,mixtes,parfai6is  ou  imparfaits, ellans  . 

fous  la  concauité  du  ciel ,  félon  l’opinion  des  bons  Philofophes 
naturels.  Tels  elemens  font  feulement  cogneus  par 
prit ,  non  par  aucun  fens  extérieur  :  toutesfois  Hippocrates  lailTant  les  propres  pocrates,  ^ 
noms  des  fubdanccs  d’iceux ,  les  a  voulu  plus  facilement  declarér  par  leurs  quali- 
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tez,  difant  chaud,  froid,  humide  &fec,  àraifon  qu’en  chacun  des  elemens  il  y  a  vne  ^ 
de  CCS  qualitcz  qui  luy  cft  propre,  efîentielle  &  domine  non  feulement  félon  toute 
la  latitude,  mais  aufli  félon  fa  force  enticre  d’agirdaquelle eft  accompagnée  d’vne  au- 
ji  rf  delx  tre,  qui  vrayementeftauflîexce(riue&  en  fouuerain  degré  comme  fautre en  chacun 
clement,  non  pas  en  fouucraine  vertu  d’operer,  comme  dit  Galien  au  premier  liure 
ne  intenfi  Elemens.  Comme  par  exemple, en  l’air  nous  remarquons  deux  qualitez,chale.ur, 

qm  &hutnidicé,  toutes  deux  excefliues,  autant  chaleur  qu’humiditc.  Fourquoy  donc 
url  de’la  )  lachaleuren  fairn’opere-elle  pas  anfli  excelTiuement  comme  au 

thofe  ‘  eÿ.  feu  ?  Pource  que  f  comme  nous  auons  dit)  bien  que  la  chaleur  foit  exccffiuc  en  l’air 
l'autre  te  félon  fon  eflencc,  latitude  &  degré,  aulE  bien  quelle  eft  en  l'element  du  feu,  toutes- 
mife  qut  foiscllenel’elf  pas  felon  fa  Vertu  d’agir &operer.  La  raifoneft,  qu’icelle  vertu  d’ef. 
it  efi  àtfi^  chauffer  en  l’air  eftcmpefchee,&  comme bridee  parla  qualité  qui  luy  efl  compagne, 
gradeaüit  fçauoir  l’humidité,  laquelle  hebete  la  vertu  d’efehauffer,  comme  au  contraire  la  fic- 
cité  l’aiguife.  Donc  les  quatre  elemens  font  tellement  qualifiez,  que 

B 

Noms  des  fuhjlance^.  ^alitez,  premières. 

Chaud  &  fcc, 

!  Humide  &  chaud, 

Froide  &  humide. 

Seiche  &  froide. 

Or  CCS  elemens  en  la  compofition  des  corps  naturels  retiennent  leurs  qualitez  tel¬ 
les  qu’auparauant ,  fînon  qu  elles  font  remifes  &  adoucies ,  à  raifon  de  la  contrariété 
qui  efl  efdiéles  qualitez  :  &au  refte  par  tout  entr’euxfibien  mixtionnez,  qu’il  ne  de- 
&f«tta«<lwnieurcrienfîmpieoupur,  non  plus  qu’en  la  compofition  del’emplaftrediéleDia- 
thmens,  calcithcos ,  il  n’efl  pollible  monfirer  huile ,  axungc ,  litharge  &  chalcitis  à  part,  en¬ 
tant  petite  quantité  que  ce  foit ,  tant  ces  quatre  corps  font  bien  meflez  &:  amaffez 
aueclachaleurqt^ilesaflcmblcainfî.Telle mixtion desquatre  elemens  pourra  eflre  C 
Exemple  de  cogneuë  par  la  refolution  d  iceux,  faide  au  buis  verd  brûlant  :  car  la  flambe  nous  re« 
pouHotrieir  prefentc  le  feu ,  la  fumée, l’air,  l’humidité  qui  refude  dudit  boiSjreffemble  à  l’eau, &  la 
cendreàla  terre.  Par  tel  exemple  tant  Icnlsble,  il  ell  facile  à  imaginer  la  diffolution 
qui  efl:  vraye  corruption  de  fubflance  :  &:  au  contraire ,  l'amas  &  vnion  d’iceux  telle, 
que  rien  ne  demeure  fimple,  autrement  iamais  ne  fe  feroit  génération;  car  fi  la  cha¬ 
leur  qui  efl  au  feu  extrême,  demeuroittelleau  corps,  elle  le  corromproit;  tout  ainfî 
de  la  frigidité ,  humidité,  &  ficcité.  laçoit  que  deux  d  icelles  qualitez  foient  dides 
adiucs,  à  caufe  qu’elles  ont  plus  grade  force  queles  autres,  qui  font  chaleur  &  froi¬ 
deur  :  les  autres  paffiues,à  raifon  que  leurs  vertus  ne  font  de  tant  grandc  efficace  que 
les  autres, &:  pour  la  plufpart  font  toufîours  plus  tardiues  à  leurs  effeds.  De  telle  mix¬ 
tion  des  fubftances,  &  qualitez  des  elemens  viennent  les  temperamens  &  comple- 
xions  des  corps,  qui  cft  la  principale  caufe  quinous  contraint  d’eflre  tant  curieux  de 
la  cognoiflancc  des  elemens.  Les  vertus  &  effeds  d’icelles  qualitez  ie  delaifferay  à 
plus  haute  contemplation ,  pour  déclarer  que  de  ces  quatre  premières  qualitez  (ainfi 
appellées ,  pource  qu’elles  conuiennent  premièrement  &  effentiellement  aux  qua*  £) 
tre  premiers  corps  &  elemens)en  prouiennent  d’autres,comme  par  conlequence,lef. 
quelles  pour  cefie  caufe  font  appellees  qualitez  fécondés,  fçauoir  legeteté&graui- 
té,  diuifees  aufli  par  les  quatre  elemens,  félon  qu’ils  femblent  plus  participer  de  cha¬ 
leur,  froideur,  ficcité  ou  humidité  :  car  denx  d’iccux  elemens  font  légers,  à  caufe 
qu’ils  montent  toufîours  en  haut:  deux  pefans,  à  caufe  que  leur  propre  efl  de  def 
cendre  en  bas,  comme  Ton  void.  Lcfeutres-Iegerquieflleplushaut.  L’air  léger 
cftant  au  deffous  du  feu.  L’eau  pefante  mife  foubs  l’air.  La  terre  tres-pefante  mife  & 
conflituee  au  plus  bas. 

A  cefle  caufe  les  corps  ou  parties  legeres  retiennent  des  elemens  légers ,  les 
^nels  pefantes  au  contraire.  Tels  font  les  elemens  du  monde,  cogneus  feulement  de 
les  elemens  l’efprit;  toutesfois  il  y  a  vnc  autre  différence  d’element  prouenans  delà  coinmixtion 
de  nqfire  des  premiers  fufdids ,  comme  elemens  de  génération ,  &  elemens  denoftre  corps: 

lefquels  certainement  font  plus  fénfibles  que  les  premiers  :  qui  cft  la  caufe  pour- 

. .  ‘ 


Le  feu 
L’air 
L’eau 
La  terre. 
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^  quoy  Hippocrates  en  fon  liurc  de  la  Nature  de  Thomme ,  les  a  incontinent  déclarez, 

apres  auoir  craidc  du  chaud, froid ,  fcc,  &  humide.  Les  Elemens  de  noftre  génération 

&  de  toutes  les  beftes  ayans  fang,  font  la  femencc  &  le  fang  menftruel.  Les  Elemens 
de  noftrc  corps  font  les  parties  folides  &  fimilaires-,  faites  &  produites  des  Elemens  1*? 
de  génération  ;  telles  font  les  os ,  mcmbranes,ligamens,  veines,arcercs,&  autres  def-  ^  ' 
quelles  dirons  cy-apfes  en  l’anatomie: qui  font  faciles  à  cognoiftre,  à caufe qu’ils  fe 
reprefentent  aufensde  la  veuèV  ^ 


DtsremfefAmens,  CHAP.rî, 

%  E  m  P  E  R  A  M  E  N  T  OU  complexion ,  eft  vne  confufion  ou  meflangede  htfiniité. 
chaud, froid, fcc,  humide.  Autres difent  que  c’eft  vne  harmonie  &:  ac-  de  temfe* 

>  cord des  quatre fimplesqualitez  élémentaires,  à  fçauoir  chaleur, froi-^'''*'"^®^* 
deur,  humidité  &  hccité ,  Icfquelles  font  entre  elles  direaementcon- 
traites;  cet  accord  &confcntcment  vient  de  ladite  confufion  &  mef- 
lange  des  quatre  premiers  EIemensdervniuerrelmonde,quirontlcfeu,rair,reau, 

&  la  terre.  Celle  harmonie,  quides  Grecs  ell  aulïi  autrement  nommee  Cfajisye& 
l’ame  tant  des  beftes  brutes  que  des  plantes,  laquelle  comme  eftant  leur  forme  ef- 
fentielle,  leur  donne  eftre&  vie.  Mais  comme  les  plantes  font  inferieures  en  excel¬ 
lence  &  vertu  aux  beftes ,  ainfi  leur  amc  eft  beaucoup  plus  imparfaide  &  de  moindre 
vertu  &  efficace  :  car  elle  eft  feulement  vegetatiue,  c’eft  à  dire,  qu’elle  leur  donne 
force& vertude  fucceder  éprendre  leurnourriture  de  leur  mere  la  terre,  pouren- 
tretenirleureftre&  vie,  &  auffi  de  croiftreiufqucs  à  vn  certain  but  grandeur  limi¬ 
tée  de  nature ,  8^  puis  finalement  d’engendrer  femenée  pour  l’en  tretenement  de  leur 
cfpcce.  Mais  celle  des  beftes  brutes  outres  ces  trois  operations  vegetatiues,à  fçauoir 
attirer  leur  nourriture,  croiftre,  engendrer  femence  ,  leur  donne  ;fcntimcnt&  co- 
gnoifsâce  intérieure  ÔC  extérieure,  &  de  toutes  les  chofesqui  leur  nuiset  &  portêtpro. 

fit  à  rentretcncraent  de  leur  vie,Srauffide  fe  mouuoif  volontairement  d’vn  licua^au- 

^  tre,felon  leur  appétit  fenfuel.  Or  celle  de  l’hôme  furpaflant  en  nobleftè  &  perfedion 
toutes  les  autres,  ne  procédé  point  de  cefte  harmonie  &  accord  des  quatre  Elemens 
comme  il  fera  cy-apres  déclaré.  L’on  diuife  le  tempérament  en  deux  premières  dif-rlt^^ 
ferences  :  carou  ilefttempcréouintêpcré.  L’inteperé  eft  de  deux  fortes,  d’autat  qu’il  menteA 
y  a  deux  maniérés  d  intemperaturc  :  la  première  eft  vicicure,&  l’autre  excédé  bien  de 
vray  la  médiocrité  delà  température, mais  elle  eft  encore  dedans  les  limites  defan- 
te,  comme  celle  qui  n’offenfe  pas  les  aftions  trop  euidemment,  mais  feulement  eft 
caufe  qu  elles  ne  font  point  fi  deuëment  &  parfaitement  faites  comme  par  la  tempé¬ 
rature  temperee.  Mais  la  vicieufe  empefehe  du  tout  les  operations ,  ce  qu’elle  fait  en 
trois  façons,  fçauoir  eft,  les  affoibliflant,  le’sdeprauant ,  ou  du  tout  les  abolifTant 
Ainfi  la  ftupeur  debilfte  &  rend  le  mouuement  plus  tardif  qu’il  ne  doit:  la  conuulfion 
le  depraue:  la  paralyfiel’ofte& l’abolit  entièrement.  Le  tempérament  tempéré  eft 
au(ndedeuxfortts:carileft  tel,ouaupoids&egalité,ou  à  iuftice.  Le  tempéré  au 

po.dsCq»elonappelle^W«,JeftceIuyquiaegalespom5s&mefuresdeselemccs,It  umfi 

de  forte  queTOl  e  qualité  paffe  l’au  tre ,  ains  ell  exaélemét  rois  en  médiocrité  des  qna-  ^ 

P  trequahtez.  Tcllecftlapeauinterieuredesextremitezdesdoigtsd’vnhommetem./’'’"'^**'- 
pcreaiuftiçe.-carlefensdutaa, qui  principalement  confifteentellepartie,&yeftle  ' 

plus  exad,  doit  cftre  fans  aucun  cxcez  des  qualitez:autrement  il  n’euft  feeu  faire  bon  ‘  ' 
iugement,ny  eftre  certain  de  chaIeur,froideur,humidité  &  Cccité.Or  telle  tempera- 

mide,  ôe  de  tendons  froids  &  fecs:toutes  lefquelles  parties  mefiees  enfemble  font  la 
partie  ainfi  temperee.  Ainfil-œil  qui  eft  inftrument  de  la  veuë  pour  difeerner  les  cou 
efté  do- fans  aucuneapparence  de  certaine  couleur:l’oüve  feroblablement n’a  ; 

irnp  i  ^  r  auoir  plus  certaine  cognoiffance  des  fons-  la  lan 

Propre  naturel 

Letempereaiufticeeftceluyquin’aegaleny  pareille portion  des  elemens  ainsi’ 
menf  dcCditcs  qualitez  à  celle  qui  eft  con  wenablc  à  bien  &  deuë- 

ment  exercer  les  aétios  de  tout  le  corps  ainfi  temperé  &  tel  temoeramenr/oft  rameni  i 
parlabonréSrporfcaiondefdrres.a/ionsJlclla^„fino3^^^^ 

b 


r 
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mefiïic  queiuftke  diftribuë  la  recompence  &  la  peine, ainfî  qu’il  appartient  ,.fclon  la 
dignité  &  le  mérité  d’vn  chacun:  auffi  nature  faifant  à  chacune  partie  denoftre  corps 
félon  fa  nature  &  excellence,  a  baillé  vn  tel  tempérament  qui  fufBfe  à  faire  fes  aftiôs 
très-  parfaidesrcôme  pour  exemple  l’os  eft  conftitué  &C  composé  des  quatre  clemens 
Comme  les  autres  parties  fimilaires:  mais  toutesfois  nature  ayant  cfgard  à  l’vfage  de 
l’os  qui  eft  de  fouftenir  &  porter,  y  a  mis  dauantage  de  l’element  fec,  qui  eft  la  terre, 
que  d’autre,à  fin  qu’il  fuft  plus  dur  Scftable.  Le  ligament  quinedeuoitauoirtelvfa- 
ge,  a  eu  moindre  partie  de  relemet  fecquel’os:  toutesfois  pour  le  regard  defon  vfa- 
gc,  il  en  a  receu  dauantage  que  la  chair, ou  autre  telle  partie.  Ainfi  a  efté  gardée  vne 
louable  difl:ribution&  proportion  des  elemens  à  chacune  partie,  félon  ce  qu’il luy 
appartient,  que  nous  appelions  tempérament  à  iuftice.  Es  plantes,  beftes  &  autres 
corps  naturels,  tel  tempérament  fe  trouue ,  quand  pour  leurs  aftions  ils  ont  telle  me- 
fure  &  proportion  qu’il  appartient  à  leur  nature.  Par  comparaifon,au  tempérament 
de  iuftice  nous  auons  huiét  différences  des  temperamens  intemperea»  fçauoir  eft , 
f  Chaud, 

}  Froid ,  I  temperez  en  humidité  Sc  fîccitc.  B 

Quatre  fimples*) 

j  Humide , 

fSec,  J  temperez  en  chaleurs:  froideur, 

(  Chaud  6:  humide. 

^  _  J  Chaud  &  fec. 

Quatre  eompofel  Froid  &  humide. 

(Froid  5t  fec. 

Lefqucls  temperamens  font  ou  de  tout  le  corps,  ou  d’vns 
f  du  Cerueau. 

f  principale,  comme  J  du  Cceur. 
partie  li  .  |  du  Foye. 

î  (^des  Tefticules," 

^(_non  principale,  comnne  de  toutes  C 

les  autres  parties  du  corps. 


Et  iceux  téperamens  font  dids  fains  ou  falubres,quâd  ils  fuffifent  à  bien  exercer  les 
aéfionsrou  maladifs  quand  ils  défaillent  grandement  à  l’exercice  dequelquc  aârion. 

Lesfignes  de  tels  têperaments  font  deferits  par  Galien  au  i.  liure  des  Temperamés, 
Càttinient  ^  g  MedicinAli.  Et  faut  icy  noter ,  quand  nous  difons  vn  corps  ou  partie 
~tH  qu  il  faut  entendre  plus  chaude  que  la  temperee  à  iuftice  demefmeeipece: 

Chaude  comme  quand  nous  difons  qu’vn  homme  a  le  foye  chaud,faut  entendre  qu’ill’a  plus 

froide.  chaud  que  n’eftceluy  de  l’homme  téperé  à  iuftice:car  à  tel  corps  faut  réduire  S:  rap¬ 

porter  tout  tempérament,  foitducorpscntier,  foitd’vnepartie,  auquelen la  cura¬ 
tion  des  maladies  faut  principalemét  auoir  efgard:  car  il  doit  cftre  gardé  par  fon  fem- 
hlable, comme  nous  dirons  cy  apres.  Et  pour  autant  qu’il  eft  tres  neceflaire  entendre 
la  diftinétion  des  temperamens ,  ie  deferiray  briefuement  les  températures  des  par¬ 
ties  du  corps, des  aages,  des  parties  de  l’an, des  humeurs,8:des  medicamens. 

Des  parties  denoftre  corps  félon  le  iugement  non  feulement  du  ta£t  de  la  main  de 
Les  tempe-  phomme  tempéré  à  iufticeCquifouuet  eft  trompé  par  la  chaleur  fluente ,  qui  cfpaduë  P. 
^TrZl  j'j'' par  tout  le  corps,faic  qu’à  l’atouchement  toutes  parties  du  corps  femblcnt  chaudes) 
d’auantage  félon  la  raifon,compofition  &  fiibftance  d’icelles  parties  eft  tel. 

L’os  très- fec  &  très- froid. 

Le  cartilage  moins  que  l’os.  ' 

Galien  i.li-  Lc  ligament  moins  que  le  Cartilage. 

medestem-  Le  tendon  moins  que  le  ligament. 

ftramens.  Le  tendon  plus  froid  6:  fec  que  la  membrane. 

La  membrane  plus  que  l’artere  &  veine. 

Les  parties  En  apres  font  mis  les  rierfs  durs  :  car  les  mois  tiennent  médiocrité  en  l’humidité  &: 
d»  corps  ficcité,  comme  la  peau  :  combien  que  tous,  tant  mois &fenfitifs  que  durs  &  motifs, 
fanguines.  font  froids.  Toutes  lefquelles  parties  font  froides  &  exangues  deleur  nature ,  toutes- 
fqis  les  veines  Sc  arteres  font  chaudes  à  raifon  du  fang  qu’elles  cotienent  :  lequel  fang 
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toutesfois  prend  fa  chaleur  du  cœur,  qui  elî  de  toutes  les  parties  du  corps  le  plus  fan- 
guin&ie  plus  chaud  ôsleplus  mol  que  la  peaudefoyc  fuit  apres  en  l’ordre  des  par¬ 
ties  chaudes ,  plus  mol  beaucoup  que  la  pcau.Car  fi  de  l’opinion  de  Galien  à  la  fin  du 

premier  hure  des  temperamens,  le  cœur  eftvn  peu  moins  durquelapeau,  &  que  le 
cœur  foit  plus  dur  que  le  foye,comme  il  appert  par  l’attouchement, il  faut  que  le  foye 
foit  beaucoup  plus  mol  que  la  peau.'i’entens  la  peau  fîmple,  fans  comprendre  la  chair 
quiaudeflbusIuyeftadherante.Lachairefirplus  humide  &  chaude  que  la  peau,  à 
caufe  du  fang,  La  moelle  de  l’efpine  du  dos  eft  plus  froide  &  humide  que  la  peau  ;  le 
cerueau  plus  humide  qu’icelle,  &  la  grefle  encorcs  d’auantage  que  le  cerueau.  Les 
poulmons  font  moins  humides  que  la  greffe ,  tout  ainfî  que  la  chair  de  la  ratte  des  " 

reins,  T outes  lelquelles  parties  font  plus  humides  que  la  peau.  Selon  les  a  ges,la  tem¬ 
pérature  tant  du  corps  que  des  parties  fe  change.  Qffil  foie  vray ,  l’os  eft  plus  dur ,  fec 
&  froid  en  vieilleffe  qu’en  ieuneffe  ou  puérilité  ,  d’autant  que  la  vie  de  l’homme  ' 

tend  toufioursàficcitérlaquelleeflrantextremeen  vncorpsjcaufela  mort:  quieftla 
B  raifon  îpour  laquelle  faut  parler  des  temperamens  des  aages,  apres  auoir  première¬ 
ment  expliqué  par  définition  que  c’efl:  aage. 


T>etj4ge.  CtTAP.  VÎT. 

aAagedonc  eft  vn  cours  ou  efpace  de  la  vie,  par  lequel  la  conftitu-  «  - 
tion  &  température  du  corps  fe  change  eiiidemment  de  foy.mcfme 
&  fans  furuenuë  d’aucun  accident.  Or  nous  diuiferons  les  aagç;s  en 
quatre ,  a  fçauoir ,  Puérilité,  Adolefcence,  leuneffe  ou  virilité ,  Vicil- 
leffe.  La  puérilité,  qui  commence  depuis  la  naiffance  de  l’enfant,  / 

dure  iufques  à  dixhuia  ans,  eft  de  température  chaude  &  humide 
pour  eftre  fort  prochaine  des  principes  de  noftre  génération  fçauoir  fang  &:  fe- 
mence ,  qui  de  leur  température  font  chauds  &  humides.  L’adolefcence  qui  com-  ,  : 
.mence  depuis  dixhuiftans,  iufques  à  vingt  &:  cinq,  eft  la  tcmpcrec  &  moyenne  entre  r  ' 

tousexcez.  La  ieuneffe  ou  virilité  eft  pnfe  depuis  vingt  cinq  ans  iufques  à  trente ' 
cinq.  Tel  aage  eft  chaud  &  fec  de  fon  propre  temperament.-partant  la  chaleur  du  ^  * 
corps  eft  fort  acre  &  mordante ,  qui  en  la  puérilité  eftoit  douce  &  amiable ,  à  raifon  •//  »  ’ 

de  l'humidité  du  corps,  qui  puis  apres  a  efté  deffeichee.  Vieilleffceft  diuifée  enSeux 

parties;  la  première  dure  depuis  trente  cinq  ans  iufques  à  quarante  neufiauquel  aage 

les  hommes  font  appelez  en  Latin  ,  Senes,  c’eft  à  dire  vicils.  La  fécondé  partie  de 

Vieilleffe,felon  Galien  eft  diftribuee  en  trois  degrez:  La  première  eft,  quand  les  hom-  Gai  II  x 

mes  ont  encores  la  vertu  virile  pour  vacquer  aux  négoces  ciuiles  :  ce  que  ne  pcuuenc  iS.* 
taire  ceux  du  fec5d  degré, pourrimbecillité  de  leurs  vertus. Ceux  qui  sot  au  tiers  de¬ 
gré, font  vexez  d’extremes  imbecillitez  &  angoiffes,  impotens  tant  du  corps  que  des 
elpritsrils  font  recourbez, idiots, &  en  enfance  retournez ,  &  s5t  du  tout  inutiles, def- 
quels  eft  dit,  Bùpuerifenes.  Ceux  du  premier  degré  font  ioyeux  &  encores  vertueux 
on  les  appelle  communément,  verds  vieillards -Aes  féconds  ne  demandent  que  la  table 
&  le  iift,& les  derniers  que  la  foffe.  Or  en  vieilleffe  les  hommes  font  froids  &fecs 
mfques  aux  parties  folides,  pour  la  confomption  de  l’humidité  fubftantifique  ou  ra- 
dicale,prouenanc  de  la  multitude  des  ansicc  qui  peut  auffi  aduenir  par  maladie  febri- 

^  ^e.MaisfiqucIques-vnsvouIoientdire,quel’hommevieilfouucntmouchc&crache  ' 

grandeabondanced’humidité,  ie,le.Mrrcfpondray  que  le  vieillard  ne  doit  pource 
eltre  dit  hu  mide:car(  comme  dit  quelque  bon  dofteur  )  vne  bouteille  pleine  d’eau 
rend  grande  liqueur  de  fa  concauité,  neantmoins  elle  a  le  corps  fec  :  ainfî  le  vieillard 
e  t  humide  d  excremens ,  par  faute  dechaleur  naturelle.  Toutesfois  ne  fauttanc 

artraindrecesdefcriptionsdesaagcs,qu’illesfailletoufîoursdefinirparles  ans  veu 
quaucunsfontplusvieilscn  l’aagc  de  quarante  ans,  que  les  autres  à  cinquante.  Et 
pour  le  dire  en  bref:  le  grand  Philofophe  Pythagoras  diuife  la  vie  des  hommes  en 
quatre  aages,  la  comparant  aux  quatre  temps  del’annee:difant  que  l’enfance  eft  le 
1  rintemps  auquel  toutes  chofes  font  en  fleur,  commencent  à  croiftre  &:  augmenter 

Laieuncffeeftcompareeàl’Efté,pourlaforce& vertu  que  les  hommes  ont  enccf 

aage.  L  aage  viril  eft  comparé  à  l’Automne, pource  qu’en  cet  aage  l’homme  a  l’expe- 
rjence,elt  meur  &  de  bon  confeil ,  auec  cognoiffance  certaine  de  plufieurs  chofes. 
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E^id. 


La  vieilleflTeeft  comparée  à  1  Hyuer,tépsfans  fruia,ennuieux,& qui n  ale  bien  d  au- 
cunfruid,  finon  quilsfoiencprocedezd’autre  temps.  Or  quant  à  laage  caduque  & 
decrepitee,qui  dure  iufques  à  quatre  vingts  ans ,  eit  froide,  feiche  &  melancholique, 
tellement  que  ceux  qui  paruiennent  iufques  à  icel]e,fontfafcheux,chagrins,defdai- 

aneux,deipits,&fouucntperdentlaveuë& mémoire,  rouye,leparler  Acheminer, 

veulent  toufiours  eftre  maiftres,fnperieurs&  obcys,&  en  fin  retournent  en  enfan¬ 
ce,  &:  font  le  fcmblable  que  les  enfans.  Endecrepitudelecorpseft  fortappefanti,& 

le  iugement  &  entendement  commence  à  diminuer  &  défaillir,  tellement  qu’ils  de- 

uiennent  en  enfance,  &  ne  viuent  qu’en  douleur.  Toutesfois  le  fens  &  entende- 
i,h.  1.  de  demeure  en  fa  pureté  &  vertu ,  &  ne  defaut  que  par  l’impuilTance  des  infîru- 

mens,où font  contenus  les facult-ez  animales,  vitales,& naturelles  qui  font  fubieds 
à  plufieurs  alterations  &  corruptions  :parcc  qu’ils  font  corporels  &  materiels, &:  non 
Videcom.  l’efpric  ,  lequel  ne  vieillit  point,  mais  bien  le  corps.  Tels  font  les  tcmpcramensdes 
GA.  in  aagesqui  muent  pareillement  les  mœurs  :' car  les  vieillars  aiment  1  exercitation  de 
aph.  i.feB.  pePpi-iî;^  g^iesieuncsi’excrcitation  du  corps,  Auffi  les  vieillars  font  fort  fubiefts  à 

rauarice&:  crainte  :&  les ieunes  au  contraire  font  prodigues,  gaillards  &  hardis.  B 
Faut  auffi  déclarer  ceux  des  parties  de  l’annee  ,  qui  font  quatre  ,  comme  auons 
dit  cy-defTus.  Le  Printemps ,  l’Efté  ,  l’Automne ,  I  Hyuer.  Le  Printernps  ,  qui 
commenceau  douziefmcoutreiziefme  de  Mars  ,&  finit  enuiron  la  moitié  du  mois 
de  May  ,  a  cfté  confticué  d’Hippocrates ,  chaud  &  humide.  Opinion  qui  n’efl 
tantprocedée  delà  vérité,  comme  nous  pouuons  colliger  de  Galien  au  premier 
liure  des  temperamens,  que  delafentencc  des  anciens  Philofophes,  qui  ont  voulu 
mcfnager  &  départir  les  quatre  températures  des  aages  proportionné  ment  aux  qua- 
trefaiïonsdel’an.  Car  à  vray  parler  le  Printemps  eft  de  fa  propre  nature  tempe- 
ré,  cftant  mis  au  milieu  de  tous  excez,de  chaleur, froideur, humidité, ficcité.  non 
r>  parcomparaifonqu‘ilfoitpluschaudquel’Hyuer,hyplus  humide  que  l’Efté  :  car 

î».  ainfiattrempé  de  fa  propre  nature  :  par  ce  moyen  Hipocrates  a  dit ,  que  le 
UW.  3.  Printemps  eft  tres-r3in&tres.falubre,n’eftant  point  fubied  à  maladies  qui  puifTent 
dts  ’ai>h.  d^caufer  la  mort  :  ce  qui  eft  entendu  quand  lé  Printemps  garde  fa  nature  &  propre- 
attli.de  temperature:cars’il a  quelque intempcxature,  OU  bien  s’il  fuccede  à  quelque  faifon  ^ 

l’ah  des  intemperée  de  l’Automne  ou  de  l’Hyuer  ,  il  eft  caufe  de  plufieurs  maladies  que  ^ 
Itettx.  defctit  Hipocrates  :  non  qu’il  face  telles  maladies  ,  mais  parce  qu’il  les  demonftrc 
&  met  en  euidence ,  les  inuitant  à  fortir  dehors  par  fa  tiedeur.  L’Efté  qui  commence 
àlamy-May  &  dure  quatre  mois  ou  enuiron,  eft  chaud  &fec  de  fa  nature,  fort  fub- 
icétaux  maladies  prouenantes  de  cholere,  laquelle  eft  en  ce  temps  faite  du  fang 
qui  a  abondé  du  Printemps.  Toutes  les  maladies  qui  furuiennent  en  Efté ,  font  ren- 
jimtme.  jjygs  briefues  &  de  petite  duree.  L‘Automne,qui  commence  depuis  que  le  Soleil  eft 
entré  en  Libra,&  dure  prefqueautât  quelePrintemps,eftfecdefanature,  maistou- 
tesfois  en  chaleur  &  froidure  inegabcar  le  matin  &  le  foif  sôt  frais ,  le  midy  eft  chaud: 
partant  il  eft  fort  fubied  à  maladiesjlefquellcs  font  fort  longues,  principalement 
Hip  U  quand  elles  tiennent  vn  peu  de  l’Hyuer:  au  refte  fort  pernicieux,  pource  que  quoti- 
diennes  &  repentines  mutations  de  chaud  &  froid  font  fort  pcriileufes.  L’Hyucr, 
L’Hyuit.  quidurelereftedel’anjdetelleduréequerEfté,  eft  froid  &  humide  defon tempé¬ 
rament  :  à  cefte  caufe  il  augmente  noftre  chaleur  naturelle,  l’appctit  &  le  phlegme; 
la  chaleur  par  antiperiftafe,  qu’on  appelle  ,  c’eft  à  dire ,  par  contrariété  de  ^ 

l’air  voifin,  qui  eftant  froid,  retient,  &  par  ce  moyen  augmente  &  fortifie  la  cha¬ 
leur  interne  au  dedans  :  mais  le  phlegme,  parce  qu’augmentaiit  l’appetit ,  il  rend  les 
hommes  plus  voraces,  dont  s’enfuit  crudité  :  pàrquoyilrend  les  maladies  plus  lon¬ 
gues  &  difficiles  à  guérir,  quenulle  autre  partie  de  l’an.  Sous  la  contemplation  des 
parties  de  l’an  on  peut  comprendre  la  variété  des  temperamens  des  iours  particu¬ 
liers  qui  ne  font  à  mcfprifer  pour  faire  efleétions  quand  rien  ne  nous  prefTejfuiuant  le  . 
dire  d'Hippocrates  en  fes  Aphorifmes,  quaden  vn  mefme  iour  il  fait  chaud  Se  froid, 
il  faut  attendre  auoir  des  maladies  automnales  :&  de  ce  eftprife  l’indication  de  l’air 
ambieht ,  comme  nous  dirons  cy-apres  parlant  des  indications  curatoires  :  car  s’il  eft 
le  ternie-  femblable  à  la  maladie ,  il  nous  fafthe  beaucoup  :  mais  au  contraire,  s’il  contrarie 
dkment  t/fiau  mal,  il  nous  aide  grandement.  Les  temperamens  des  régions  &  pays  chaud  ou 
kumeuts.  froid  ne  font  pas  de  petite  importance,mais  ieleslaiflerayà  meffieursles  Phyficiens, 
à  fin  de  dire  des  températures  des  humeurs.  Le  fang,  comme  reprefent^t  la  nature 


^ph.  4. 
U.  y  ' 


L’întrod[u(5tion  à  ia  Chjrurglc.  iî 

^  ‘ici airefteftimechaud&huiîiide , ou pluftoftternperé, comme tefmoigne  Galièii 
finkfencence^ë.dalmrei.ide/farura^uffuaffaiHeli,  dit-il,  tout  aflcuré  quelefang 
n’eft  chaud  &  humide,  mais  temperé:&  tellement  temperé  ,  qu’en  iceluy  nulle  des 
quatre  qualitez  contraires  nefurpalFe  euidemment  l'autre,  comme  le  mefme  Ga^ 
lien  répété  fur  la  fentence  trente  neufîefmedu  mefme  linre.  Le  phlegme  eh  froid 
&  humide, femblableàl  eau.  La  cholereeft  chaude  &  feiche  ,  tenant  de  ia  nature 
du  feu.  Le  fuc  melancholique  eft  fec  &  froid ,  eftant  de  la  nature  de  la  terre  ;  toutes- 
fois  les  efpeces  du  fuc  melancholique  Ô2  du  phlegme  ne  font  pas  toutes  froides  ;  car  le 
phlegme  falé  eft  de  tempérament  chaud  &  fec,  auffi  toutes  les  efpeces  de  melari- 
cholie  contre  nature,  font  fort  chaudes,  à  raifon  qu’elles  font  faites  par  aduftion, 
comme  nous  dirons  au  chapitre  fuiuant.  Les  temperamens  des  mcdicaraens  ne  font  Les  ten<pe2 
pas  confiderez  en  la  maniéré  que  les  autres  cy-  deftus ,  fçauoir  eft  de  la  qualité  de  le-  da 
lement  quia efté le maiftrejains  parles  operations  nous  iugeons  des  températures 

g  des  medicamens,  quand  ils  font  appliquez  fur  vn  corps  temperé.  Car  vn  medica- 
ment  èftantmis  fur  tel  corps,  s’il  efchaifïe,  nous  difons  que  tel  médicament  eft 
chaud  :.s’il  refroidit ,  nous  le  tenons  pour  froid  :  s’il  feiche ,  il  fera  dit  fec  :  s’il  hu- 
mede  ,  il- fera  dit  humide  .•  &  àinfi  par  leurs  effefts  nous  les  conftitubns  "chauds  .1  . 

froids, fecs&  humides,  ainfi  que  nous  declarerqnscy-apres  plus  amplement  au  pro-  ' 

pre  traifté  des  medicamens, où  nous  déclarerons  les  temperez  &  autres  tan  t  chauds 
froids ,  fecs ,  que  humides ,  au  /.  z.  3.  4.  degré  :  auquel  traidé  dirons  aufti  des 
températures  des  faueurs  ,  à  caufe  que  par  icelles  nous  cognoifTons  cercainemenc 
les  qualitez  des  medicamens.  lufques  à  prefentauons  parlé  des  temperamens  :  faut 
venir  aux  humeurs,  qui  ne  font  de  moindre  vfage  &  confideration  qu’iceux  tem¬ 
peramens.  ^  ' 


Des  Humeurs.  CH  AP.  F 1 1 1. 


I  co”fi<^eration  des  humeurs  eft  de  grande  importance  ,  tant  au  w  j 
}  Médecin  qu’au  Chirurgien  ,  à  raifon  que  toute  maladie  ayant  ma-  '  , 

tiere  au  corps ,  eft  engendrée  de  quelqu’vn  des  humeurs ,  ou  de 
.  plufieurs  aftèmblez.  Ce  qui  a  éfmeu  Hippocrates  au  liure  de  2(a- 
.  —  — î  turu  humMa  ,  à  dire ,  que  félon  la  difpofuion  d’iceux  humeurs: 

1  homme  en  tout  fe  porte  bien  ou  mal.  Qu’ainfi  foit ,  toutes  les  fiéures  putrides 
lontfaitesdhuraeursputrefiez.  Si  corrompus  aucorps  humain  jauffi  toutLfortes 
t  "lu  I  ?  contre  nature  dépendent  de  quelqu’vn  defdits  humeurs: 

&felonIadiuerfitediceux,lesdiiFerences  des  tumeurs  font  faitçs,  ainfi  que  nous 
dirons  cy-apres  au  propre  chapitre  des  Apoftemes.  Les  vlceres,  ôî  playes,&  fradii- 
ics  font  guaries  par  le  bénéfice  des  humeurs,  nourriffans  les  parties  oflPenfées:  qui  eft 
Jacaufeque  bien  fouuent  en  la  curation  tant  des  apoftemens  qu’autres  folutions  de 
continuité  ,  nous  fommes  contraints  de  redifier  le  fang,  c’eft  àdire  les  ouatre 
humeurs  conflituamlamafTefanguinaire,  quandibpechf  en  quantité  ou  qLlité: 
car  s  11  y  a  vice  au  fang  par  quantité  ,  comme  quand  il  eft  en  trop  grande  abon. 

T,  tron  i'  '««oP  chaud,  „op  fto.d, 

®  le  aftion  coula»! SC  fluxde.  ou  ayant  autre  quaiitcfemblable,  nul- 

uatil  tortiget  la  quantité  du  fang  ,  &  la  put- 

gation  ,  pour  oftet  la  mauuaile  qualité  :  à  prefent  déclarerons  feulement  Icidits 

humeurs  couimençansàleurdefinition;  Humeur,  efttout  ce  ouieftLl  cou 

naiTÎ^'’‘’"'“''°’’’'‘‘°'’‘’'’““'S“C'lc'c.utcs  bcftcs  ayans  fang,  lequel  eft 
ou  ^aturcl .  ou  contre  nature.  Le  naturel  eft  ainfi  appelé ,  à  raifon  ou'ifconfti- 
tne  le  corps,  &  le  maintient  en  foncftrcrfaut  entendre  le  contraire  dt  celuy  qui' 

sui  eft  naturel  a  deux  differentes  :  caJ  ou  il  eft 

_  bcmpere  félon  nature,  lequel  nous  appelons  fang  ,  qui  eft  touLee  qui  appert  *'•  " 

■  .  b  iij 
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fordrdes  veines  quand  on  lait  vne  faignée.  Et  telle  eft  la  fîgnification  generale  du 
fang:  car  en  particulier  il  eftprins  pour  vne  difl:in6l:ion  de  couleur  rouge,  eftant  en  ^ 
Getteumn  j^afPc  fanguinaire.  Et  pour  déclarer  cecy  plus  facilement,  ie  commenccray  à  la 
génération  dujfang,  tant  par  fa  caufe  efficiente  que  materielle:quin’eft autre  chofe 
que  noftre  boire  &  manger ,  lequel  eftant  attiré  par  la  vertu  attraéfrice  du  ventricu¬ 
le,  &:làretenu,parIavertucoariceduditventiicule,cft  tourné  &  conuerti  en  vne 
fubftancefemblableàvnlaiét  d’amandes  :  iaçoit  querelle  matière  foit  fortdiflcm- 
blableôc  de  parties  bien  diucrfes,ainft  qu’il  fevoid  en  tant  grande  variété  des  vian¬ 
des  que  nous  prenons.  Telle  matière  eftant  ainfi  cuitte  audit  ventricule,  eft  appelée 

&fnccée  &  attirée  d’iceuxpar 
les  veines  mefaraiques,  puis  diftribuée  à  la  verne-  porte ,  où  aucunement  elle  s’altère, 
&de  la  veine- porte  eft  enuoyée  au  foyequipar  fa  chaleur  &  vertu  de  faire  fang  à 
luyfcul  propre  &:particulicre,la  conuertit  en  vnefubftancc  rouge  femblable  à  vin, 
laquelle  nous  appelons  fang  :  &  en  cefte  operation  du  foye  font  faits  tous  les  hu¬ 
meurs  naturels,  tanrpropres  à  nourrir,  *q^e  non  propres.  Le  fang  eft  celuy  qui  doit  B 
nourrir,  lequel  certainement  ne  pourroit  ce  faire,  s’il  n’eftoit  purgé  de  deux  forces 
De  U  cho-  d’excremens  :  defquels  l’vn  eft  attiré  par  le fblicule du  fiel, que  nous  appelons ^i/ér 
lere.  ^4»4,c’eft: à  dire,  cholcreiaune:  l’autre  par  la  vertu  attradrice  de  la  ratte,  que  nous 

Dttfttctne-  appelons  humeur  mclancholique, qui  font  deux  humeurs  naturels,  non  toutesfois 
ISibolu^fK.  denourriffemens,mais  dequelquc  autrevfage  :  defquels  nous  dirons  plus  ample- 
-  ment  cy- apres,  &  auffi  des  trois  fortes  de  co^odions  qui  font  au  corps.  Le  fang 
eftant  ainfi  purgé  de  ces  deux  fortes  d’cxcremens ,  eft  porté  par  les  veines  &  arteres  à 
toutes  les  parties  du  corps  pour  leur  nourrifiTement  :  lequel  iaçoit  qu’il  fcmble  eftre 
fimple,  toutesfois  on  y  peut trouuer  quatre  corps  differens,  qui  font,  le  fang,  ainfi 
D'êi  particulièrement  dit, le  phlegmc,  lacholere  &  le  lue  melancholique:  lefquels  ont 

dTh~  t:ft:é  diftinguez  non  feulement  par  couleurs,roais  auffi  faneurs  &  effeds  :  car  on  trou- 
mms  ^rfrueraaufditshumcurs,  faneurs  differentes,  comme  dit  Galien  au  commentaire  fur 
mkHrs,  le  liure  de  la  nature  humaine  ;  car  l’humeur  melancholique  eft  aigre ,  lacholere 
fMcms  cîTamere,  le  fang  doux,  &  la  pituite.naturelle  douce,  infipide,  n’ayant  aucune  faucur 
tffeBs.  apparente.  Les  effeds  d’iceux  font  trouuez  auffi  fort  differens ,  tant  en  leurs  qua- 

litez  qu’en  la  nourriture  du  corps  &:  génération  des  maladies  ;  à  cefte  caufe  il  y  a  vne  ^ 
certaine  proportion  &  mefure  defdits  humeurs ,  laquelle  eftant  gardée  donne  fanté 
au  corps  ;  mais  fi  elle  eft  corrompue ,  elle  apporte  &  caufe  maladie.  Qu-’il  foit  vray, 
nous  difonsqu’vnœdeme  eft  fait  de  fang  phlegmatique,  vn  feirrhe  du  melancholi¬ 
que,  vneryfipelas  du  bilieux  &  cholérique,  vn  phlegmon  d’vn  bon  fang  &  naturel. 

Belle  cm  déclarer  &  demonftrer  facilement  les  quatre  humeurs  eftre  comprifes  au 

pAtJfiTde  P™^  generalement  pour  la  maffe  fanguinaitc ,  Galien  donne  exemple  afTez 
Gdten.  familier  du  vin  nouueau  ,  auquel  on  peut  trouuer  quatre  corps  differens  .-car  il  y  a 
lafleur  quieftaudcfrus,lalye  qui  eft  au  fond,  la  verdure  ou  aquofité ,  &  la  bonne 
liqueur,  douce  &  amiable  :1a  fleur  reprcfencc  la  cholcre,  qui  eft  la  plus  fubtiîe  des 
humeurs,  fe  monftrant  toufiours  au  deflus  de  couleur  d’or  &luifante  ;  la  lyereprc- 
fente  l’humeur  melancholique,  qui  eft  toufioursaudeflbus  à  caufe  de  fa  pefanteur, 

&  eft  corne  la  fece&lye  du  fang:  la  verdure  ou  aquofité  eft  femblable  auphlegmc. 

Car  tout  ainfi  que  la  verdure,  fi  elle  n’eft  trop  grande ,  par  la  chaleur  naturelle  du 
vin  fe  peut  tourner  en  bonne  liqueur  :  auffi  le  phlegme ,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’vn 
fang  imparfaid,  peut  eftre  fait  par  noftre  chaleur  naturelle  bon  fang  -.  à  cefte  caufe  P; 
nature  n’a  deftiné  aucun  lieu  propre  pour  le  feparer  du  fang,  comme  elle  a  fait  des 
autres.  La  propre  liqueur  du  vin  reprefente  le  fang,  à  caufe  que  tout  ainfi  que  telle 
liqueureftla  partie  meilleure  &  plus  loüable  du  Vin,  ainfi  le  fang  eft  le  plus  parfait 
deshumeurs.  Partelexerapléfamilier  il  eft  facile  à  entendre  la  diftindion  des  hu- 

meurs, laquelle  fera  plus  ample  &  claire  par  la  table  fuiuante. 


A 

1  Nature. 

Cofîftece 

.  Couleu 

ri  Saueur. 

Le 

I  De  la  natur 
de  l'air  chaut, 
dr  humide, 
ou  plufioFl 
tempéré. 

Médiocre  , 
'  ny  trop 
'pj]>ais,ny 
trop  clair. 

1  Eouge  d 
vermeil. 

'  Doux. 

Le 
phle¬ 
gme  ou 
pituite. 

B 

De  la  nature 
del'eau,froi 
de  &  humide. 

Fluxile. 

1 

Blanche. 

Douceouplu- 
fiojl fade:  car 
ainji  ejiimos-  j 
nous  cejle  eau 
bonne  qui  n’a 
aucun  gouH. 

Lacho'\ 

lere. 

De  la  nature 
du  feu,  chau¬ 
de  &  feiche. 

Ténue  d* 
fubtile. 

laune  ou 
fafe. 

Amere. 

1 

*  . 

iPhu^ 
tneur 
melan-  j 
cholic.  j 

De  la  nature 
de  là  terre ,  i 
froid  &  fec.  i 

Cras,ejpais,  . 
dr  limo-  \ 
veux.  1 

Noir. 

i 

Acide  d‘  poi~ 

T-nant.  i 

t 

C  1 

1 

*5 


Vfage. 


Il  mur  rit  principalement 
les  parties  mujcttleujes-.  e^di-^ 
firibué pat  les  veines  dr  arte~ 
donne  chaleur  à  tout  k 

corps. 


fang ,  aide  le  mouuement 
des  articles. 


Elle  excite  la  vertu  expultri- 
ce  des  intefüns  ,  atténué  le 


Il  excite  l' appétit,  ilnourrit 


5  pdLiiwid pus  ucuigncae  cour  le cJEiyjus,  contenu  ésvein«  Déauci 

pa„cipakmen.eftformé.ufoye,  ainfi  qu’anons  dit  :  l/eft  ^ocr  “Ls  al 

bonfuc  prinsapsexerciccsmodere2:&p]uscn  vnaagcquenvn  autre*  &  en  vnî-^^ 

.  partiedel  année  conuenable  plus  qu  en  rautrc,quieft  le  Printemps ,  lequel  du  ronr 
approche  a  la  nature  du  fang  :  (don  t  s’enfuit  que  le  fang  foie  tempéré  en  fes  qualitez 
non  chaud  &  humide ,  corne  ainfi  foie  que  félon  l’opinion  de  Galien  au  premier  des 
Temperamens,  le  Printemps  cft  âufli  temperé,commea  cfté  touché  par  cv  deuan  A 
Parquoy  en  ce  temps  font  faites  couftumierement  les  bonnes  faienées  L’aiîrp  fnri 
propre  à  engendrer  tel  humeur  eft  l’adolefccnce ,  oucommedkGdien.deZ'^"^^”^- 
vingt-cmqansiufquesatrente-cinaiceux.aurniiplcr^-lfin»,,..,.. 


-uixiwu.  CIL  1  auuiciccnce ,  ou  comme  dit  Galien ,  depuis 
vmgt-cmq ans  lufques  a  trente-cinq:ceux,aufquels  telhumcur  abonde,  fon  mode 
rez ,  rouges ,  coulourez, amiables  &  vermeils,  ioyeux  &  plaifans. 

IjC  bIi  IpcrmP  rï/*c  O  I  i  c  Q*  _ *__•«•  J 

itenhyuer&ent 


icz,  rouges,  couiourez, amiables  &:  vermeils,  ioyeux  &  plaifans. 

Le  phlegme  eft  fait  des  alimens  froids  &  cruds,mais principalement  e 
vieillefte  à  raifon  de  la  conftitution  froide  &  hu  mide,  tac  de  l’aage  que  de  ielle  prrde 

Lacholereeftcomme  la  fureur  des  humeurs,  laquelle  eft  engendréeaueclefanl  au 

foye,&porteeesvemes&arteres:&cellequicxcedc,eftenuoye'eenpartieaufohcu 

le  du  fiel, en  partie  s  exhale  par  infcnfible  trafpiration  &  fueursîcar  le  fang  des  artères 

eft  plus  fubtil,&plusiaunequeceluy  des  veines,ainriquedicGalié.  En  ieMefte&  en 
EfteeftfaitteIlmmcur,tatdespandesacrcs,ameresoufalées,quedu  trauail  d’cfprit 
&  duco  ps:auffitelhumeureftprmcipalcmentpurgéehteltemps 

niaigrc, agile,  qui  a  toft*^**^'*' 

faitdigeftiondesviandesqu’ilaprires.  L’humeur  melancholique  eft  la  pardela^his 
grofle  du  fang,  lequel  en  partie  eft  reietté  du  fove  &artirénsr  ^  cjeiaplus 

“P  ‘JesalimcnsdfgrosfecKdifficilL  à 

cuire,  &  auffi  des  ennuis  &fafchcries  de  l’efprit:  ^ 


cuire 

tomne 


— *-v.v,_,t^..>*i,s^iHiccrrcurcs.  u  elt  tait  des  al 
ae,  oucnl  aage  décimant  &  première  vieilleffe;  &:  rend  tel  humeur  les  hommes 
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triftes, fafcheux, fermes, feueres  études, enuieux  &  timides.  Et  faut  entendre,  que  ^ 
tels  humeurs  femeuuentà  certaines  heures  du  lour  :  comme  le  fang  domine  depuis 
les  trois  heures  apres  minuia  iuiquesàneuf,  la  cholere  depuis  neuf  iufques  à  trois 
apres  midy:  ^depuis  trois  heuresiufquesàneufdefoir  la  melanchohe;  depuis  neuf 

heures  iufques  à  trois  apres  minuia  le  phlegme  ou  pituite.  Lequel  mouuement  des 
humeurs  clairement  fe  cognoift,  entre  autres  en  la  grofle  verolle,  ainfi'quc  dirons  cy 

apres. Ily  a  deux  humeurs  qui  font  feparez  de  la  malTe  fanguinairc  comme  excremês 
de  la  fecôde  coai5 ,  defquels  l’vn  eft  gtos,&  l’autre  eft  fubtihceftui-cy  efl  appelé  cho- 
nTdcV'  lere,fimplement  dite,ou  auec  vne  addition, cholere  iaune:  l’autre  efl:  dit  cholere  noi- 
Kafe  fan-  re,en  Latin  meljncholkiahumor,(\m  eft  attirée  par  la  ratte,de  la  portion  d’icelle  la  plus 
guUam,&  tenue  elabouree  par  la  chaleur  des  ancres,  qui  font  en  celieu  très  mfignes.la  ratte 
Pc  nourrit  iufques  à  tant  qu  elle  la  fafche  pour  fa  quantité  ou  qualité;  &  alors  icelle 
S'’  eft  portée  de  la  ratte  par  le  vaifleau  veineux  à  l’orifice  du  ventricule,  pour  inciter 
l’appetic ,  &  ayder  les  adions  dudit  ventricule.  L’autre  cholere  eft  attiréepar  le  foli- 
cule  du  fikoù  elle  demeure  tant  quelle  ne  peche  en  quantité  ou  qualité  :  &  alors  elle  g 
pafte  par  les  inteftms ,  pour  les  pu  i  ger  &  nettoyer  par  fon  amertume  Si  aenmon  le,  Sc 
pour  irriter  la  vertu  expulcrice  d’iccux,auiri  pour  tuer  les  vers  qui  y  font  quelquesfois 
engendrez:  tel  humcuracouftume deteindredecouleuriaune  les  vrines.  llyavn 
L'humeur  ^utrc  humeur  fereux, inutile  à  nourrir,mais  au  reft^orc  profitable,lequel  n’eft  excre- 
fetmx  (H  ment  de  la  fécondé  codion  ,  mais  de  la  première;  coutesfois  n’a  elle  leparé  du  chylir^y 
examm  comme  l’autre  excrement  gros ,  ains  gardé  pour  dcflayei  &  deftreraper  le  lang  trop 
yitU  de  U  gros  (&  pour  ce  eft  appellé  levehicBledufang)qui  autremét  nepoiuroic  eiuefaciic- 
fremiere  nient  porté  par  les  veines  ca  polaires,  tantdcla  paniefime,  quedela  gibbedufoye 
iufques  à  la  veine  caue:&iccluy  humeurfereus,anecquelqueportionduf3ng,  cftac- 
ciré  des  reins  par  les  veines  emulgentes,&.  feparé  du  fangf  lequel  eft  la  propi;e  nourri-  *' 
turc  des  reins  )  puis  eft  enuoyc^à  la  veflîé,  &  fait  vrine ,  &  de  là  ietré  hors.  Toufiours 
quelque  portion  d’iceluy  demeure  auec  le  lang,  qui  eft  purgé  par  lueur,  &  eft  b  pro¬ 
pre  maciere  d’icelle.  11  y  a  quatre  humeursde  nourriffemens, (ainli  dids  non  que  ceux 
D«  quatre  quauons  parauant  dideftre  contenus  en  lamaflefanguinaire  ,nc  nourriflentauflï: 
humeuïsfe-  mais  parce  qu'ils  font  la  madere  plus  prochede  l’aliment:  comme  les  quatre  conte  ^ 
mdaires.  nus  en  la  malfe  fanguinaire,Ia  matière  plus  remote  &  efloignéc)inuentez  des  Arabes,  • 
que  l’on  nomme  Ceconds.Le  premier  d’iceuX  n’a  point  de  nom,  qui  eft  1  Immeur  eftac 
encores  en  l'extremité  des  petites  veines,  &  là  encores  pendant  comme  vne  petite 
goutte.Le  fécond  eft  appelléirw,qui  eft  l’huméurjaimbu  à  la  partie  pour  rarrofer,6c 
japreparé  à  nourrir.  . Le  troifiefmes’appelleC<î«2^/««?, qui  eftja  changé  &aglutiné,  Si 
peu  s’én  faut  ja  tourné  en  nourriflement.  Le  quatriefme  eft  appcllé  Ghteri ,  qui  eft  la 
propre  humidité  fubftaritifique,  ^parfaidnourriffement  des  parties  fimilaires:  lef- 
quels  quatre  humeurs  féconds  font  fortfemblables  aux  degeez  de  nutrition ,  deferits 
par  Galien és4iures  des  facultez  nacurellcs  :  qui  font  qu’il  faut  que  le  fang  afflue  à  la 
partie  qui  doiteftre  nourrie  :  puis  qu’il foitfich'é&aglutinéifîcfinablementqu’ilfoic 
.  affimiléjSc  fait  femblable  à  la  partie.  Les  humeurs  contre  nature  font  ceux,  qui  eftans 
corrompus  altèrent  le  corps,  &  les  parties  où  ils  font,  caufans  ordinairement  raala- 
Des  hu-  dies.  Ils  retiennent  les  mefmes  noms  des  humeurs  naturels  de  nourriflement.  Tous 
meurs  cm-  |efqueis  par putrefadion font  faiéfs chauds.,  iaçoit  qu’aucuns  d’iceux  foient  froids 
tre  nature.  nature-,  d’iceux  les  vns  font  faidstels  aux  veines  feulement,  les  autres  non  és 

veines,  mais  auffi  hors  d’icelles. 

Ceux  qui  font  engendrez  és  veines  font  le  fang  &  la  mclancholie  :  la  cholere ,  Si  le 
phlegme  font  faids  tanthors  des  veines ,  que  dedans  icelles.  Le  fang  en  fe  corrom¬ 
pant,  félon  Galien,  fa  portion  plus  fubtile  eft  tournée  en  cholere,  &  la  grofTe  en  cho- 
îerenoire,parquoy  lefangeft:corrôpuoudeluy  mefme à  raifon  de  la  pourriture,  ou 
parmeflangede  fubftance  eftrangere  comme  d’autres  humeurs,  enuoyez  és  veines 
par  les  autres  parties,comme  du  foye,  delà  râtelle  &  poulmons.  La  énelancholie  qui 
eft  faite  és  veines, eft  de  trois  différences.  L’ vne  eft  faite  d  hu  meut  melacholique,par 
vne  chaleur  pourriffanta  ou  autre,&  tournéeen  eendre:partant  telle  mclancholie  eft 
brufléc,chaude,acre,&:  mordante.L’aucre  eft  cngêdrée  de  la  cholere  vitelline,  c’eft  à 
direfémblablcà  moyeux  d’œufs:  laquelle  par  aduftio  eft  faide  porracée ,  apres  airu- 
gineufe,-Sé  à  la  fin  rouge,&  de  rouge  noire, qui  eft  la  melâchohe  pire  de  toutes:  car  el¬ 
le  eft  maligne, boüillâce,rongeâtc,exulccraAte,&  iamais  n’eft  tirée  hors  du  corps  fans 


L’Introduétion  à  la  Chirurgie.  ij 

A  dommagc.La  troificfme  eft  faite  de  phlegme  pourry  es  veines,  &  tourné  en  phlesm© 
falé ,  &  apres  par  grande  chaleur  eftrange  en  melancholie.  ^  . 

(Es  vemes ,  (L'aigre  ou  acide  fort  crud ,  lequeln'arecettâiicumaSiîonoutreceüe 
Le  fhle-^  |  j  dwventricule  .,  ou  bien  petite, 

gme  cotre  j  J  Le  [aie  eft  fait  du  doux  eUant pourry &hrusU,par  le  moye  au' aa^ 

nature  eft  {  Horsdesvet-  ^  cune partie  du  doux  eft  mefteeauec  les  parties  bru (lees,  ' 

engendre^  j  nés  font  en-  ^  ■' 

amme  \gendrcx.  ex-  \Vy«entem& f«htil,iimremdifilmuJ«cmtmparUttez.l  ' 
monsdu,  j  enmem/em-  ]  i  autre  efi/emUdUà  morue  amfitpfe  far  le  hnefee  d-vue  pe. 
OU  I  blables  a  ^  tite  chaleur.  ^  ^ 


»  J  /  r/  --yt.-j - amajjeioutatnt 

que  dupMire,comeapert  es  lointures  des  doigts &auxpoulmis. 

.B  (Es  veines  ,  ( Ceüe  qui refseble  aux iaunes  d'œufs^qui pourcête  caufe  a  eftéappet- 

j  comme  ^  i  qui  eft quaftbruslée  ér  cuite  extrememet par  vnecha* 

]  ,  leur  acre  Je  laquelle  quelques  fois  es  grades  maladie  s. eft faite  chù* 

I  ^^^%ieu/eouverte,commeporreau,&  femblableàpaHeL 

Lacholere)  ^ 

contrena-\  (^.  Celle  qui  a  la  couleur  deporreaujicle  porraeêe. 

ture  eft  \  L'airugineuje  ayant  couleur  de  verd  de  gris, 

faite  ou  I  Dédias  leve-  '  3.  Celle  de  couleur  de  paftelditejfatodes. 

\trtcule,den-\a,.  La  rouge  femblable  au  fang  quant  ha  couleur,  diferente  d  ■ 
Xgendre.  j  raifon  quelle  ne ft  prend  point. 

XSo  La  plus  que  rouge  qui  engendre ftéuresardantes. 

Telles  fortes  decholeres  font  quelquefois  iettées  hors  par  vomiiTement  Icfauel* 
les  on  fent  fort  acres  &  mordanres.aucunefois  ameres,  &  faifant  ma  I  es  parties  par  oà 
ç  elles  paffeni:  ce  qui  aduient  principalement  à  la  declinaifon  des  heures.  ^  *  i 

Lesftgnes  de  l'homme  fanguin.  C  H  A  P.  i  x, 

^  R  puis  que  du  fang  s’engendre  la  chair,  il  eft  manifefte  que  l’homme 
bien  charnu,  &  mufculeux,  &  qui  a  vne  habitude  de  corps  ferme  auec 
5  vne  exhalation  dexout  le  corps  vaporeufe  &  benigne,  eft  fanguin.  La  ûad  é 

.perfonneiànguineaparcillementlacouleurbelle,  vermeille, &mefléede^’^~ 
blanc  &  de  rouge:  de  blanc,  a  caufe  du  cuir  partie  fpermatique&  blanches  de  rouee  . 

a  raifon  du  fang  qui  eft  an  deftbus:car  pour  le  dire  en  vn  mor ,  telle  couleur  reluit  en 
kface,  queleftlhumeurcachedefrouslecuir:  fes  mœurs  font  paifibles,  ioyeufes  & 
facetieufes:  eftant  tel  homme  liberal, doux,  bcnin,gracieux,courcois,&  de  bonne  na 
ture,nanr,&  amoureux  des  Dames.  Il  fe  courouce  diflîcilement  :  car  quels  font  les 
humeurs,  telles  font  les  inclinations  des  mœurs.  Or  eft-ü  que  de  tous  les  humeurs 

ilnycna  pointdeplusdoux&paifiblequelefangirhommefanguinenoutre*  '  ^ 

oit  &  mange  beaucoup,  a  caufe  qu’il  a  grande  chaleur  naturelle, il  fuë  volontiers’ 

J)  ilfonge  cimfes  loyeufes  &  plaifantes ,  ileft  fuiet  aux  maladies  caufees  du  fano-  com¬ 
me  aux  phlegmons,  puftules  fanguines  efpanduës  par  tout  le  corps ,  au  lux  de 

fang,  par  les  narines,  &  grande  abondance  de  flux  menftruel:  il  endure  fans  danser 

lafaignce,  il  eft  promptement  offensé  des  chofes  chaudes  &  humides,  &foulagéLs 

-  Les  ftghes  de  l'homme  cholérique. 

Ils  ont  la  couleur  citrine  ou  iaunaftre,  &  le  corps  maigre  &  grefle  &  fort  vélu  les  /  U 

IcurcorLl  ^  S^iec,dur,  aride  &  afpre,  auec  vne  vapeur  acre  qui  exhale  de  tout 
eu  r  corps  ;  fls  jettent  beaucoup  de  cholere  par  les  feües ,  vomiffemens  &  vrines  •  d’aî 

faites,  de  forte  que  lefangIeurboulcd’ardeur,leurface,leur^  voix,  leurgefte  leur 
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mouuementjfônt  châgez  &  muez:aufli  font  liberaux,  voire  fouuent  prodigues.  Leur  A 
dormir  eft  petit,  léger,  leurs  fonges  font  de  chofes  bruflâtes ,  furieufes  &  luifantes: 
ils  fe  deledent  à  manger  &  boire  chofes  froides  &  humides:  dauantage  ils  font  lu  jets 
aux  fiéures  tierces ,  &  aux  ardantes ,  &  refueries ,  aliénations  d’entendement,  aux 
iauniflès,  aux  herpes,cry  fipeles,&  autres  pullules  cholériques ,  &  ont  fouuent  amer¬ 
tume  de  bouche,  &  font  fuiets  au  flux  de  vcntre,appelez  diarrhées  ôù  dyfenterics. 

{^ael  efl  Signes  de  11  homme  phlegmatique. 

l'homme  Usontlafaceblanche,  &  quelquesfois  plombinc  &  liuide,  &  enfemble  bouffie: 
fhlcgmdti-  maffedu  corps  eft  graffe  &  molafle ,  &  froide  au  toucher  :  ils  font  fuiets  aux  mala- 

dies  faites  de  phlegme,  comme  œdèmes,  tumeurs  molles  &infcnfibles,  aux  hydro- 
pilîes,  aux  fleures  quotidianes,  à  l’alopecie,  aux  frequentes  diftilatjons&rheumes 
fur  la  trachée  artere  &  poulmôsiils  ont  l’elprit  lourd,  groffier  &  ftupide  :  ils  font  fort 
pareireux,&:  dorment  profondément  :  ilsfongêc  foùucnt  qu’il  pleut  &  neige,  &c  pen- 
fent  nager  &  noyer  :  ils  vomifient  beaucoup  de  phlegme  aquolîtez,  fouuent 
crachent  grande  quantité  defaliue ,  &  iettent  excremens  femblables  parles  narines; 
ils  ont  la  langue  fort  blanche  &  humide:  ils  font  infatiables,&  ont  vn  appétit  canin, 
quand  la  pituite  predominâte  eft  de  l  efpece  de  celle  qu’on  appelle  acide  :  &  cuifent 
leurs  viandes  tardiuement,  donc  s’enfuit  qu’ils  e^endient  grande  quantité  d’hu¬ 
meurs  froides  ^pituiteules,  lefquelles  le  plus  foiffents  amaffentau  boyau  nommé 
CoIon,lequel  par  ce  moyen  fe  tend  &  fait  vn  bruit  grenouillant ,  prefque  femblable 
Ts’off  pro-  gyx  cris  des  grenouilles,  &  ont  grandes  douleurs,  &  leur  lemble  que  les  parties  do- 
Hiet  ^  6c  bandees,  dont  s’enfuit  la  colique  paffion  :  A  raifonque  telle, 

matière  humide  ôcpicuiceufeparvnechaleurimbecille,  quelle  eft.ceilc  des  hommes 
phlegmatiques,  s’efleuenr  aisément  des  ventofitez,qui  de  leur  legereté  portées  ç  à  6c 
là  par  les  circonuolutions  des  inteftins ,  les  enflent ,  6c  cherchans  ilTuë  dehors  font  vn 
bruit  tel  que  le  vent  paffant  par  vn  lieu  eftroit  ôc  angufte. 

Les  fignes  de  l'homme  meUncholique. 

Le  premier  ligne  eft  pris  de  la  couleur,  c’eft  que  la  face  eft  brune  ou  noiraftre,  auec 
vn  regard  inconftât ,  farouche  6c  hagard ,  trifte ,  morne,  6c  renfrongné.  Le  fécond 
eft  pris  des  maladies,principalement  lors  que  l’humeur  melacholiquecft  meflé  auec  C 
la  cholere,  ÔC  qu’il  s’eft  tourné  en  aduftion:  car  lors  il  aduientçongneôc  ^râtelle 
,  crouteufe,  morphée,  noire, chancre  vlcerc  8c  non  viceré ,  ladrerie ,  &Cffora ^  qui  eft 
cejl  vnerongnépuante.oùilefttrouucde  petitscorpsfarineux,  maladie  quicftdite  du 
qne  jopta.  yu|g3jj.e^j^3ipajnÊi;]viain;ilsfontfubieâsauxfchirhcs,hemorrhoides,varices,fîeures 
quartes,continuës,intermittantes  8c  frequentes, quintaines,fextaines,  lepeaines ,  qui 
toutesfois  aduiennent  fort  rarement:  à  dureté  6c  tumeur  de  la  râtelle.  Ils  ont  les 
veines  ÔC  arteres  fort  eftroites,  à  caufe  de  la  frigidité  deleur  tempérament ,  le  propre 
'  de  laquelle  eftdereftraindre,  comme  le  propre  delà  chaleur  eft  de  dilater:  que  fi 
quelquesfois  les  veines  en  telles  perfonnes  femblent  enflées,  ce  n’eft  point  vn  bon 
fang,  mais  pluftoftd’vnefubftanceflatucufe,  à  caufe  dequoy  ils  font  difficiles  àfai- 
gner ,  non  feulement  parce  qu’il  ne  fort  rien  ou  peu  la  veine  eftant  ouuerrc ,  pour  la 
terreftrité  6c  tardité  de  leurs  humeurs*:  maisà  caufequela  veine  ne  fait  pas  beau  ieu 
à  la  première  impreffion  de  lancette,  tant  pource  que  le  cuir  des  melancholiques 
eft  diicôc  rude,  que  auffi  qu’elle  n’eftant  prefque  pleine  que  de  vent,  elle  fluéluëôc 
^4el  f/?ondoyeç3  6c  là.  Leur  corps  eft  froid  ôc  durau  toucher,  ils  ont  fonges  8c  idées  en  ^ 
Fhomme  dormant  fort  eTpouuentables  :  car  quelquefois  leur  eft  aduis  qu’ils  voient  des  dia- 
meUncho-  bles,  ferpens,  manoirs  obfcurs,  fepulchres  6c  corps  morts,  Scautres  chofes  fembla- 
blés’,  lefquelles  impreffions  font  faites  au  fens,  à  caufe  des  vapeurs  fuligineufes  de 
l’humeur  melancholique,  qui  monte  au  cerneau,  ainfî  que  nous  voyons  aduenir  à 
ceux  qui  tombent  en  hydrophobie.  Ils  font  graues  8c  malins,  fraudulens,  trompeurs, 
chiches,  8cexcremementauares,  tardifs  à  payer  leurs  debtes,  craintifs,  triftes,  cha¬ 
grins, grongnars,  de  peu  de  parole,  pleureux,penfifs,  ingénieux ,  defirans grandes 
ôc  excellentes  chofes, 6c  font  fort  foupçonneux,  fohtaires ,  haïfians  la  compagnie  des 
hommes,fermes  6c  ftab'cs  en  leur  opinion,  tardifs  à  ire,  mais  quand  ils  fe  courrou¬ 
cent  ,  ils  s’appaifent  difficilement.  Et  lors  que  l’humeur  melancholique  a  excedé  fon 
degré  de  iuftice  ,  ils  deuiennent  par  pourriture  ôc  aduftion  dudit  humeur  furieux, 
maniaques,  8c  fouuent  fe  précipitent  8c  tuent,  ils  font  cruels.opiniaftres, inexorables, 
ôcleurcfpric  n’a  point  ou  peu  de  repos:  dont  toutefois  ne  faut  faire  reigle  generale 
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A  Gnn  "°“^‘^^‘^®''"®‘l«^Socratesrefpondit  à  fes  diTcipIcs,  qui  femocquoic  du  phy- 
fionome  qui  auoic  uigé  leur  maiftie(qu  on  eftinioic  le  plus  continent  &  chaftc  dccL 
temps  )  eftrepadlard:  I  cftois  (  dit-  il  j  tel  dénaturé,  mais  la  Philolbphie  m’a  enfeigné 
autres  mœurs.  Car  labonnenourricure,  &  les  lettres  pcuuent changer  l'inclination 
naturelle.  Les  gens  de  cœur  &  magnanimes  ont  efté  pour  la  plufpart  melacholiqucs 
auffi  fort  ingénieux ,  fages  &  prudens.  On  void  pareillement  aucuns  auoir  le  vifage 
d  vne  vierge,  &  le  cœur  d  vn  lion,  comme  Alexandre  le  Grand.  Plurarque  dit  oue 
ceux  qui  ne  font  pas  totalement  bien  nez,eftâs  fccourus  par  bonne  dourine  &  c^r 

citation, peuuentpecouurerledefautckleurnatur^ 

r.ufe  plus  qu  il  ne  feroit  de  bcfoin ,  eftant  neantmoins  bien  cultiuée, porte  bon  ftuit 
lants  &  amoureux,audacieux,conuoitcux  de  gloire, vengeurs  des  iniures,iniur1cux* 

iberaüx,prodigues.d'efpritlourd&tardif,groffiers,parcffeux,malins,fraudu^ 

t^^ompeurs,chiches, auares,  craintifs,  triftes.-pcnfifs ,  ingenicux,folitaircS, fermes  Ra 
Wes  en  leuropinion,  furieux  &  maniaques,  menteurs,  faciles  à  accofter ,  mifericor 
dieux,  enuieux,ignares  fols, focs,badins, variables, querelleux,prudens,  &  ont  autres 

affeaions  de  l’ame.  Or  ilfaut  icy  noter  qu  Vn  home  qui  fera  de  température  &com 
plexio  fmguine,peut  venir  en  coplexion  cholérique, ou  melâcholiquc,oü  phlegma'  W 

tique:  comme  le  fangmn  pourrâHJcuenir  cholérique,  vfant  d'alimens  trop  chauds  & 
lccs(carchacunechoie  engendre,colcrue&augmêtefonfemblable,  &deftruitroh 
contraire)faifantgrandsexercice5iauiriparintermifliond’euacuationdcscxcr^^^^^^^ 

choleriques,qui  fouloit  cftre  faite, ou  par  art  ou  naturellement.  Audi  toute  perfonne 
de  quelque  température  qu  ilfoit,peut  vcnirmelâcholique,vfantde  viandciquien 
gendrentvn  gros  fang,  comme  chair  de  bœuf,decerf,vieils  lieures,porcs  fou^maae* 

&autresviandestropfalèes.D’auantagelavietrifteempefchéedeb^^^^^^^^ 

res,roins,cog,tations,contemplations,rolicitudes,procez,edudes,ouletcrcs^&Dour 

eftre  trop  fedentaire:  car  par  faute  d'exercice  la  chaleur  naturelle  s’a/Topit 
.  meurs  deuiennenr  gros  &  terredres  :  aullila  demeure  en  vne  région  froide 

pareillement fautcd’euacuanonaccouduméederhumeurmelâchoJique  qui  auoir 

^  accoutumé  de  fluer  par  les  hemorrhoides,méftrucs,ou  de  l  euacuation  des  hüm^nrf 
parle  fiege.  Toute  perfonne  pour  tomber  en  température  phlegmatique,  /non  me 

urnfTr par  cfchâge  &  rautatifn  de  maniée  de  vi 

*  ^^^tnes  froids &humidcs,s’il  prend  auffi  viandes  excedîiiptn "•■11  i, 

de  temps  ^  heure  dcue,&  deuant  que  les  premietes  foienc  cuitees  diueréesat  .t' 

mcucIadcmeurcenvnere2ionfroide&hnmi/i%-I..7;.«.r.  /  ‘^^^c.pareille~ 

trifteflh,ri„termiffioudel^urcu™SlX™^^^^^^ 
ficedes  med,cameus,  par  vomiffement.  cLchIr, moucher 
ama{reutJephlegmeeunoftrecorps,8ctcndcutIcfaugphlegmatitiue  «rua  "r* 

quent  chagenc  routelhabitude  deuoftrecorps.  Cequleft  biln  à  nmer  Mur 
ficeluy quieftpituitenx, melaucholic.oud’autretemperament  efttel denanr'!?'' 
fa  première  conformation,  ou  deuenu  &  fait  tel  par  mLiere  de’vtore  dlfor  J 

<^antauxpartiesducorpsoa  membres,  ferôcVduitescv-aprableirm^''”'®' 
.culierslaprariquet’r:»::^^^^^^^^^^^^ 
exercice furlesreigUs  données  des 

CHAP.  X. 

j^”le5Ïr?3S??“ 

uoir  i  LS™"  OccwénrT’s”™' 

comme  cTul’i  ces  o„a,rè  n'ï^''f  P““  '«  “-“i™  »= 

Ss ‘'&X“orde"uf 

,  SC  tajon  de  yture ,  ferueut  comme  de  teigle  6c  conduite  à  cognoifl”; 
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&  iuger  du  tempérament  de  chacun  en  particulicr/elon  que  le  cognoiftrons  eftre  ou 
approcher  de  cefte  région  ou  de  celle- là.  ^ 

Les  Méridionaux,  comme  les  Æthiopiens,Afriquains,  Arabes, Ægyptiens  &  au¬ 
tres  ,  font  ordinairement  plus  difformes,  maigres,&  défaits,  de  petite  ftature,  la  cou- 
leur  tâneejobfcurc  bafanée,les  yeux  noirs, les  léures  groffesSc  efleuees,les  cheueux 
crcfpus,&  la  voix  grefle,cafree,&  feminine.Les  Septentrionaux,  comme  les  Scythes, 
Polaques,  Allcrrians,  k  autres,foncau  contraire  de  ftature  grande  &  bien  difpofec,  le 
plus  fouuent  de  pleine  &grafle  habitude  de  corps.  lisent  couleur  blanche,  la  peau 
delice,les  cheueux  vnis, longs, blonds  ou  roux,  les  yeux  de  couleur  de  ciel ,  auec  vne 
voix  afpre,forte  &  enroüee.  Ceux  d’entre-deux, comme  les  Italiens, François, &:  au¬ 
tres, font  de  couleur  vn  peu  brune,bcaux, gaillards,  robuftes,  velus,  grefles,charnus, 
ayans  les  yeux  de  cheure,ou  tannez, la  voix  pleine,claire,&  douce. 
tompanh  Les  Méridionaux  eftans  plus  foiblesde  corps,  font  fort  cxeellens  en  ^entilleflc 
fendesMe-  d’efprit,  aü  contraire  des  Septentrionaux  quü’ontlourd  &  groflier,  maisfurpaflans 
ridionatix  les  autres  en  force  corporelle.  Ce  qui  fccognoiftra  par  les  diftours  des  hiftoires,  par  g 
4««  lesSe-  Icfquelles  nous  voyons  toufioursIesScythes,lesGots& les  Vvandales  auoirfaitinfi.  ' 
ffenirio-  nisrauage  par  l’Afrique  &i’Efpagne:breftoufiours  les  grandes  Monarchies  fe  font 
paHx.  dreflees  du  Septentrion  vers  le  Midy ,  &  peu  ou  point  du  Midy  vers  le  Septentrion. 
Ç’eft  pourquoy  les  peuples  de  ce  pays  ne  vuidoiét  leurs  querelles  autrement  que  par 
■  '  leduel,  commeon  voidésjoix anciennes  des  Lombards,  Anglois,  Bourguignons, 

.  "  Danois,  &Allemans,mefmes  que  Fronton  Roy  de  Dannemarc  ordonna  Icsdiffc- 
.  .  rens  n’eftre  vuidez  par  autre  moyen,  comme  dit  Saxon  l’hiftorien  :  couftume  quiefl: 

generale.en  tout  le  pays  de  Mofeouie.  Laquelle  au  contraire  a  toufiours  efté  reprou- 
uee  comme  chofe  beftialepar  les  Méridionaux;  &  n’a  iamais  efté  r  eceuë  &  pratiquée 

des  Aftyriens,Perfes3Hebrieux,&  Ægyptiens  quien  recompenfefe  fontbafty  ôterb 

gé  vne  Monarchie  furies  lettres  &  idcnces  occultes  par  leur  bon  efpric ,  d’autant 
qu’eftans  naturellement  melancholiques,  à  laifon  de  la  ftccit  é  de  leur  temperamenr, 
s’addônnent  volontiers  à  folitudes  &  contemplations,  eftans  trcs-fubtils  &  inge- 

nieux.Parquoy  les  Æthiopiens,Ægypticns,Lybiens,Hebrieux,Phœniciens,Perfes 
Àflyriensj  &  Indiens,  ont  inuenté  plu fteurs  belles  fcicnces ,  dcfcouucrt  les  fecrets  de  ^ 

nature,drefté les Mathematiques,obleruélesmouuemêtsceleftcs,& premièrement  ^ 

dreffé  l  eftat  de  la  Religion ,  iufques  là  mefme  que  les  Arabes ,  qui  ne  viuent  que  do 
larcin  &  brigandages ,  &  qui  pour  toutes  maifons  n’ont  que  leurs  chariots ,  ont  plu- 
ficurs  belles  obferuations  de  l’Aftrologic,  qu’ils  baillent  de  main  en  main  à  leurs  fuc- 
cefleurs,  &  augmentent  tous  les  iours ,  comme  recite  Leon  l’Africain.  Mais  les  Se¬ 
ptentrionaux, commeIcsAlleraans,pourrabondancederhumeur  &  du  fang  qui 
erapefchelafpeculation,s’appliquentplusauxchofesfenfibles  &  aux  ars  mcchani- 
ques,  eftans  leurs  efpritsgroiliers&  lourds  par  la  pefanteur  du  corps  retirez  du  ciel 
embas  vers  la  terre,fçauoir  à  la  recherche  des  métaux  &  conduitte  des  mines ,  à  fon¬ 
dre  ôc  forger  ouurages  en  fer,acier,cuiure, airain ,  cfquels  ils  sot  admirables,iufqucs  à 
auoir  inueté  la  canonnerie&Imprimetie.Les peuples  d’entre-deux,  n’eftans  nais  ny 
aux  fciences  occultes  comme  les  Méridionaux ,  ny  aux  mcchaniqucs  comme  les  Se¬ 
ptentrionaux,  s’addonnent  aux  affaires  d’eftat,à  la  Police,  &  au  traficreftansau  refte 
doüez  de  fufïîfante  force  corporelle  pour  domter  les  rufes  &:  fineffes  de  ceux  du  Mi- 
dy,&  d’aflez  bon  confeil  &aduis  pour  rompre  l’impetuofitc  de  ceux  duSeptentrion. 
Cela  fecognoift  par  l’exemple  des  Carthaginois,  Africains,  qui  ayans  long-temps 
trauaillé  l’Italie  par  rufes ,  fineffes  5c  furprifes,  n’ont  toutesfois  peu  cuiter  qu’ils  ne 
foicnttombezfousleioug&monarchiedesRomains.Les  Gots,  Huns,  &  autres 
Aquilon3ircs,ontfaiâ:plufîeurs  ribleries  fur  les  Romains,  mais  faute  dc’prudcnce 
n’ont  fccu  garder  &  retcnirccquelafotcc  corporelleleur  auoitacquis.  Parquoyles 
hiftoires  nous  tefmoigncnt  que  les  bonnes  loix  ,1a  façon  de  bicn  regir  vne  Républi¬ 
que, laDialcaique&Eloquencefontvenuësdela  Grèce, Italie, 6c"  France  -.qui ont 
fourny  &c  fourniffentencores  auiourd’huy  (  principalement  les  deux  dernieres)plus 

d’eferiuains  6c  gens  de  lettres ,  queitout  le  refte  du  monde  enfemble. 

Donc  pour  attribuer  à  chacune  région  ce  qui  luy  appartient:  les  Méridionaux 
font  propres  à  cftudicr  :  les  Septentrionaux,  à  guerroyer  ôc  exécuter  :  ceux  d’entre- 
deux,  à  régir  SC  commander  :  l’Italien  cft  prudent:l’EfpagnoIèftgraue:leFran- 
çow  diligent  ôca^if,  de  forte  qu’on  le  dirqit  courir  lors  qu’il  ne  vaque  le  pas,  au  re- 
■  ^  gard 
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A  gard  de  i’Efpagnol:  qui  pour  ces^aide  volontiers  dVn  feruiteur François,  à  raifon  dé 
ion  aüegreffe  en  toutes  Ces  adlions.  Les  Orientaux  entre-eux  font  plus  vigoureux 
&  fermes  d’entendement ,  ne  celans  rien:  car  par  droid  nous  difons  l’Orient  eftre  de 
natutefolaircj  ôc  partant  celle  partie  du  iqur  doit  eftre  eftimee  plus  virile  &  dextre: 
aulîi  voyons  nous  csanimaux  les  parties  dextres  eftre  plus  robuftes:  au  contraire  les 
Occidentaux  font  plus  efteminez,  mois  &  fecrets:  car  cefte  partie  eft  deuë  à  la  Lu¬ 
ne  qui  fe  monftre  toufiours  vers  l’Occident, entre  les  efpaces  interlunaires:  au  moyen 
dequoy  cefte  partie  eftant  oppofee  a  fOrient,  eft  comme  no«fturne,  reputee  gauche 
ou  fîniftre.  L’Occident  eft  moins  temperé  &  falubre,  de  forte  qu’entre  tous  les  vents 
il  n’y  en  a  point  déplus  propice  &falutaire,  que  celuy  qu’on  appelle  Subfolanus,  qui 
fouffle  d’Orient.  Car  bien  que  le  Zephyrus,  vent  fauorablc  ,  fouffle  de  fOcci. 

dentjtoutesfois  il  foufiie  fort  rarement, & prefque  feulement  lors  que  le  Soleilfe  cou- 

che.  Les  Septentrionnaux  mangent  bien  &  boiuent  encor  mieux  ,  libres  à  parlef 
g  apres  le  vin,  non  cauteleux,  fe  deportans  aisément  de  leur  promefTe,  au  refte  fort 

"  chaftes.  Les  Méridionaux  au  contraire  font  fobres,  fcctets,  rufez,&lafcifs  en  toute  ' 

vilennic  depaillardife. 

Ariftote  en  {es  Problèmes  dit,  que  les  nations  tant  celles  qui  font  trauaillces  de 
chaleur  cxcelïÎLie  que  de  froidure, font  barbares  &  fieres:  d’autant  que  la  bonne  tem¬ 
pérature  de  l’air  rend  les  mœurs  plus  douces.  Parquoy  les  Scythes, Allemans,  Vau¬ 
tres  $eptentrionanx,&:  pareillement  les  Africains  &  Meridiomüx  font  cruels:  ceux 
là-d’vnebrauade,audacemili£3ire,&pluftoftdecholerç,  que  d’vne  vengeance  pré¬ 
méditée,  parce  qu‘iis  ne  peuuent'par  raifon  dompter  &  brider  leurs  premiers  mouuc- 
mens&impctuofîtcz:  ceux-cy  de  pure  &caùteleufe  malice  &  de  propos  délibéré, 
à  raifon  de  leur  naturel  trifteôc  melancholique.  Des  Septentrionaux  nous  fera  foy 
la  cruauté  de  ceux  de  Tranfiluanie  contre  le  feditieux  Duc  Georges,  lequel  ils  fei-  ^ 
rent  defehirer  vif  à  belles  dents  par  leurs  foldats,  qu'ils  auoient  pour  ce  faire  tenus 
trois  ioars  fans  manger  :  puis  fayans  fait  roftir  à  la  broche,  le  firent  deuoter  par  ceux^^w 
qu'ils  tenoient  captifs  de  fon  party.  Pour  les  Méridionaux  nous  fuffira  l’exemple  du  Mc.  ^ 

Carthaginois  Hanmbal:  qui  voyant  quelques  captifs  Romains,  lefquels  il  faifoit 
C  luiure  fon  camp  à  pied ,  eftrè  fi  las  &  du  chemin  &  du  fard’eau,  qu’il  les  contraignoit 

-  porter,qu’iIsnepouuoicntpafrcroutte,leurfaifoitcouperIedeuantdes  pieds, &lesr^/^« 

^andonnoitainu  par  le  chemin.  Les  auttesquines’eftoicntmonftrezrecreus  &s»iCW2. 
eftoientparuenusiufques  où  ils  pretendoient,  il  les  faifoit  combattre frere  contre 
frere,parent contre  parent, &:  amy  contreamymeferafrafantdelcurfang  refpandu 
tant  qu’il  les  euft  tous  reduicftsà  vnfcul  vainqueur.  Regardons  les  Méridionaux  de 
1  Amérique:  ils  baignent  leurs  enfans  dedans  le  fang  de  leurs  ennemis,  en  apresils 
lucccnc  &  fejrcpaifTcnt  de  leur  chair*  efpraince  entre  deux  pierres.  Or  comme  les 
Méridionaux  font  exempts  d’vne  infinité  de  maladies  pléthoriques  qui  viennent 
a  abondance  de  fang,  aufquellesfont  fubieds  les  Septentrionnaux,  commefiéures 
fluxions, tumeurs  folies  auec  rifee  quijesincite  à  dancer  &  fauter  durantfaccez'  î 

quiIsappellentmalS. ’V’itus,  &:  le  guarifrentparmurique:auflîaucontraire,ilsronc 

fubieds  aux  frenaifies  qui  viennent  auec  fureur  &  rage,  predifans .quclquesfois  les 
choies aducnir  ayansplufîeursfongcscftranges,&parIans  pluficurs  langages  inco- 

gneus  durant  1  accezia  toutes  fortes  de  gratelle  &  ladrerie ,  maladie  fi  commune  cn- 
D  qX";tlL°;cmr?es  St  l’autre  Mauritanieprefque 

LesMontagnarsfontplusfarouches&dursautrauail.  Ceux  qui  habitent  en  la 
plaine,  plus  mois:  principalement  fi  elle  eft  marefcageufe,comme  nous  cognoif- 

fons  par  i  exemple  des  Holâdois&Frifons.  Mais  fi  elle  eft  battue  de  chaleur  &  fouf- 
llee  de  plufîeurs  vents  impétueux ,  ils  font  d’efprit  turbulent ,  mutin ,  cupidedenoo- 

l’exemple  de 

qui  habitent  en  terroir  fterile,  font  ofdinairc- 
ment  de  lugement  plus  accort  &  plus  excitez  au  trauail,  comme  nous  monftrcnc 
exemples  des  Athéniens  en  comparaifon  de  ceux  de  la  Bceoce  de  Grèce,  les  Ro- 
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Des  faultez.  C  H  J  P  IT  K  E  XL 
Acuité  ou  vertu, eft  vue  caufc  efficiente  prouenant  du  tempérament 
de  la  partie,Iaquelle fait  quelque adion  au  corps.  IJyaau  corps  hu¬ 
main  troisfacultez  principales  qui  le  regiffient  &  gouuetnet.  &  efqueh 
les  confifte  to  ute  noftre  vie  quand  elles  font  entières, à  fçauoir,l’Àni- 
maIe,Vitale,  Naturelle.  L’Animale  eftaffife  au  propre  tempérament 
Vthfacd-  diftribuë  à  toutes  les  parties  de  noftre  corps, par  le  moyé  des  nerfs, 

téanirndt.  p^rjefquels  eft donné  fentiment  &  mouuemcnt.  Icelle  cft  de  trois  fortes. 

^  L’vneeftrnotiue,  rautrefenfttiuej&Jaticrceappellée  pr/wf/j,c’eft  à dire,princi. 

pale.  La fenfitiuc  confifteen  cinq fens  extérieurs,  fçauoir  cft,la  veuë,rouyc,ie gouft, 
lefla*irouodorat.,&fattouchement.  La motiueconfifte principalement  és  nerfs  & 
mufclçs ,  qui  (ont  inftrumens  du  mouuement  volontaire.  La  principale  eft  celle  qui 
fart  la  ratiocination,la  mémoire,  la  fanrafie  ou  imagination,  fous  laquelle  Galien  c5. 
prend  le  fens  commun  &  intérieur, bien  qu’A  riftotc  les  diftingue  l’vne  d’auec  l’autre. 

La  Vitale  eft  fituec  au  cœur ,  qui  diftribuë  chaleur  &  vie  aux  parties  de  noftre  corps 
Dehpcul-  le  des  arteres. Telle  faculté  eft  principalement  empefehee  es  affedions  de 

té  ymU.  j^p^|^j.-^gQmfjQrax,comme  la  fuperieure,quâdfuruicnt  quelque  aftedion  du  cer¬ 
neau,  la  plus  remarquable  :  car  iaçoit  qu  elle  foit  impoffible  de  (oy,  fi  cft-ce  qu’en  ces 
inftrùmensellepeutfoufFrirbeaucoup.  Adion  de  faculté  vitale  cft  la  puifation&ba- 
tement  continuel  du  tœur  &:  des  arteres:de  laquelle  il  (iiruient  trois  profits  &:  vfagesà 
tout  le  corps  ^  carparladilationducœur&desarreres  l’cfprit  vital  par  l’airambienc 
Vfate  àe  attiré  eft  nourrie  paf  leur  contradion  la  fuligine  eft  chaflee  hors  :  &  par  tous  les  deux 
f»/pfiW«'la  éhaleurdetoutlecorpscftrafraifchie&temperee.  Latroifielme  eft  la  faculté  na- 
muT&ar^  tutelle  eftant  au  foye  principalement:  6c  celle  qui  donne  nourriture  à  toutes  les  pat- 
ties  du  corps  laquelle  vniuerfellement  eft  diuifee  en  crois,fçauoireft,generatrice,fcr- 
de  toutes  les  parties  du  corps  au  ventre  de  la  me- 
iemtureUe.  i’aq£î;riceou  augmentatrice,  qui  commence  depuis  la  délinéation  6c  conforma¬ 
tion,  acdureiufquesàcequelesparties  fpermatiques  ayentprins  leur  grandeur  & 
magnitude  fuffifantc  en  latitude, longitude  6c  profonditë.  Car  ainfi  les  parties  deno- 
ftre  corps  s  augmentent, *8c  tout  par  le  bénéfice  delà  rutritiue,  laquelle  fort  à  la  géné¬ 
ratrice  6c  audrice.  La  nutritiue  donc  eft  celle  qui  repare  ôc  reftablit  la  triple  fubftan- 
Que  cefl  ce  de  noftre  corps, qui  a  efte  perdue  &c  diffipce  parle  côtinucîflusd’iceluy,  s’il  cft  ainfi 
■  que  ttutfi  qyg  nutrition  ne  foit  que  rcpletion  de  ce  qui  a  efté  vuidé.  Cefte  faculté  comimence  g 
dés  le  premier  commencement  de  la  formation  denoftre  corps,  &  dureiufques  à  la 
diftblution  d  iceluy  :  parquoy  elleeft  de  grande  conremplation.  Icelle  eft  accomplie 
p.ir  l’aide  des  quatreautres  facultez  naturelles  fgecialeSjfçauoir  eft,  Attradrice,  Re- 
tentrice,ConcodriceouAlteratrice,  Expultrice  &  Sequcftrice.  • 

Les  qtune  L’attrâdrice  eft  celle  qui  a  le  moyen  d’attirer  à  (oy  le  fuc  6c  aliment  qui  Iiiy  eft  con- 
ucnable  (  8c  tel  fuc  cft  celuy  qui  peut  eftre  fait  femblable  à  icelle  partie  )  comme  affiez 
mcllesife-  euidéinmentellefe  monftre  en  vn  homme  affame  ;  car  auantque  le  morceau  foie 
cialcs,(ha-  itiafchéjil  eft  rauy  6c  attiré  par  b  vertu  attradrice  :  ainfîen  vn  quia  grâd  foifle  boire  ‘ 
hieres  ^ p m  p tement  attir  é .  La  retentrice  eft  celle  qui  garde  6c  retien t  ce  qui  a  efté  attiré, 
feruantes  ^  efté  cuit,  digéré  ÔC  préparé  à  nutrition:partât  elle  fert  grande¬ 

ment  â  la  vertu  codrice  :  caria  chaleur  naturelle  ne  peut  faire  codion,fil’aIimêtn’efi: 
comprins,  gardé  6c  arrefté  pour  eftre  altéré, 6c  du  tout  entièrement  changé  8c  faitsê- 
blable  :  comme  pour  exemple, la  viâde  eftant  attirée  au  ventricule,  fi  elle  n’y  eft  rete- 
'  nuë,elle  ne  pourra  eftre  tourneeenc^y»j.L’aiteratrice  ou  côcodrice  change  6c  tour-  ^ 
ne  ce  qui  aura  efté  prins  6c  retenu ,  ôc  le  fait  du  tout  femblable  àla  partie  donc  elle  eft 
faculté,  le  tout par  le  propre  tempérament  6c ch.sleurnarurelle d’icelle  partie.  Ainfi 
le  ventricule  fait  vn  djlus  de  tout  le  boire  ôc  manger  que  nous  prenons  :  ainfi  le  foye 
par  fa  vertu  codrice  tourne  6c  châge  le  chylus  en  fang:auffi  le  nerf  6c  l’os  muent  8c  châ- 
gent  le  fang  qui  leur  eft  apporté  par  les  veines  capillaires;  en  fubftancc  blanche  6c  fo- 
lide,quiauparauant  cftôit  rouge  ôc  fluxile.  Telle  codion  en  l’os  6c  nerf  eft  plus  diffici¬ 
le  afiaire,  qu’elle  n’eft  en  la  chair  mufeuléufe,  car  à  icelle  le  sag  eft  fort  femblable.par-  • 
Leux  fortes  q^^y  pgjjj-g  altération  8c  deficcation  eft  tourné  en  chair  rtoutesfois  telle  alcerâ- 

exenma.  ^  codion  ne  fe  peut  deuëment  faire,  fi  l’aliment  n’eft  expurgé  8c  nettoyé  defes 
excremens,  ôcchofesquiluy  fonteftranges.  Parquoy  non  feulement  à  la  première 
6c  féconde  codion(comme  nous  auonsditj  y  a  deux  fortes  d’excremens,fçauo|feeft 
Iegros,ÔcIefubtil ,  mais  auffienla  troifiefme,  qui  fe  faiten  chacune  partie  :  l’vneft 
cognu  par  l’entendementpque  nous  appelions  infenfiWe  wan^pftàtio,  l’autre  cft  au- 
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ji^  cuncsfois  cogneu  parfiicurSj  autresfois  par  lageneradon  du  poil  &: ongles,  qüifonÉ 
engendr-ez  des  cxcremés  fuligineux ,  gros  &  terrcftres  de  la  troihefme  codiô:à  cefté 
cauieiiya  vnequatriermefacu!ténaturelie,quiaydeàla  nucricjon  qu’onappclleex- 
pukriccjdediec  àexpellcr  &  reietter  les  cxcremés  feparez  par  la  vertu  iequeftrice,où 
les  chofes  n  ont  peu  eftre  altérées  &  cuites ,  ny  du  tout  alTimiiecs.  Telles  facultez  ad 
dantes  à  la  nutrition ,  font  en  acuncs  parciesdoubles,fçauoir  ck,  communes  à  tout  lé 
corps, &  outre  propres  &  particulières  à  elles,  comme  au  ventriGüIe,au  foyc,aux  vei¬ 
nes, en  aucunes, toutes  quatre  enfcmble.cômeaux  parties  cydelFusdiaes.-cnaucunes 
deuxfcii!emenr,c5meau  fiel,àla  rattc,és  reins,&à  la  veffierésautrespatties  font  feu¬ 
lement  particulières  &  propres, comme  es  parties  fimilaires,  &  fang.uines,efquellcs  fi 

l’vnedeccs  quatre  defaut,la  partie  eft mal laine,demeurantaucunesfois atrophiée  &: 

difforme,  auf  resfois  vlcerec, autresfois  reçoit  d’autres  aflFedions,à  raifon  qu’elle  n’cil 
bonnement  nourrie.  Or  telles  facultez  faifans  deuëment  leur  deuoir ,  Tahment  fera  ,  ^ 
fai£t  propre  fubftance  de  la  partie,  qui  efl  la  v  raye  alîimilation, par  degrez&  moyens 
B  quis’enfuiiient;caril  faut  premièrement  qu’il  afflue  à  la  partie,  puis  qu’il  foie  apposé 
&  mis:  elïant  apposé,  qu’il  foit  agglutiné,  &  fiché:  finalement  apres  l'agglutination 
qu’l!  foit  affimilé  &  fait  du  tout  femblable.  La  faculté  fcqueftrice  ou  fcparâre,  cfi  celle 
qui  peut  tirer  &  faire  choix  des  matières  entièrement  confiées  &  méfiées ,  de  bon  &c 
mauuais.Exemplc;La  veflie  du  fiel  attire  à  foy  la  choleredurang,laqueilen’3pp3roifl: 

,  au  Cens  de  la  veue  dedans  le  fang:  ôc  les  rongnons  tirent  la  ferofité  du  fang ,  &  la  met¬ 
tent  à  part  qui  eftierceeparl’vrine.  AufiTiielaiéteft  eniioyé  desmâmcllesà  la  matri¬ 
ce, paflTant  au  trauers  des  veines  remplies  de  fang.Èc  la  boue  d’vne  apoftume  faiéfe  au 
bras  ou  râtelle, poulinons  ou  foye,&  autres  parties  internes,  eft  vacuee  par  les  vtines^ 

&  par  les  felles,pafirant  par  le  fang,fans  fc  mixtiotiner  auec  luy  .On  void  cela  aux  cho¬ 
fes  inanimées, comme  ésvaifleaux  de  verre  nommez  monte- vins, le  vin  pafler  au  tra-  ; 

uers  de  reau,&  l’eau  au  trauers  du  vin,  fans  femeflerenfcmble.  Par  plus  forte  raifon  i 

il  fe  faift  feparation  des  excrcmens,  par  la  vertu  &  faculté  fequeftrice  qui  eft  au  corps  " 

humain.  Maintenant  faut  parier  des  aétions  qui  viennent  d'icelles* 
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SC  T  ï  O  N ,  où  fonaion,ou  operation ,  eft  vn  mouucment  aàif  prouenât  de 

la  faculté:cattoutainfi  que  la  faculté  dépend  du  rêperament,ainfiraaiô  de  . 
!a  faculté,  &  deladion  1  œuuie.Ëtiaçoit  que  bienfouucnt  font  confondus  ^ 

adion  &  œuurc,  toutesfois  il  y  a  différence  entre  les  deux  :  car  l’aftion  de- 

monftre le  mouuemelic  à  faire  quelque  chofç,&l’œuure  la  choreiafaiae,&:  du  tout 

accomplie:  comme  nutrition ,  génération  de  chair,eft  adion  dénature:  les  parties  ia 
nourries, la  chair  engendree  en  vn  vlcerc  caue ,  eft  œuurc  d’icélle.  Parquoy  l'œuure 
dcpcddefaaion,tout  ainfi  que  l’aâion  depedde  la  faculté,  par  le  bénéfice  desinftru- 
difpofez ,  &  entiers  :  car  fi  la  faculté  defaut,  ou  qu’elle  aye  receu  quelque 
ofFenfe,nulle  aétion  fe  pourra faire:de  mefme  files  inftrumêtsn’ont  conuenable  con¬ 
formation  Y  qui  eft  leur  propre  fantc  par  laquelle  les  membres  &  inftruments  font 
prompts  à  faire  quelque  aaionjl’adion  fera  nulle, ou  peu  loüable.  A  cefte  caufe,pour 
^  la  bonté  Seperfeaion  des  avions,  il  faut  que  les  facultez,  &  les  inftrumens  d’icelles 
foient  en  deuëdifpofition,&  en  leur  entier.  Lesaaionsfoncde  deux  differences.-car  n 
ou  elles  ioncnaturelles,ou  volÔcaires:lcs  naturelles  font  ainfi  appcilecsà  raifon  qu’el-  ^  iv 

Iesfoncnonvoloncaires,&ontvncneceffitëenfoy,laquellenousncpouuôsempcr- 

cher.commclcmouuementdu  cœur,lcpoulx  dcl’arterejl’expulfion  des  cxcremens, 

&  au  très  telles  aaions  naturelles, qui  ne  fe  gouuernét  point  félon  noftre  propre  vou- 
loir.Telles  aaions  procèdent  &  viennent  ou  du  foye,&  des  veines, ou  du  cœur,&  des 
arteres:parquoy  on  les  pourra  fpecialemét  appeller  vitales  &  naturelles:  car  à  chacu- 

netacuicefaucattribuervneaaion,autrements’enfuiuroitqu*vnefaculcéferoitoifî. 

UC,  &  fans  vfage.  Les  non  volontaires  vitales,  font  Dilatation  du  cœur,Contraaion 
desarceres,  que  nous  appelions  poulx.  Par  la  dilatation  font  attirées  les  matières,  ÔC 
_par  a  contraction  font  dechafTecs.  Les  non  volontaires  naturelles  font  telles' 

Gélation,-  (Génératrice. 

Auttion  ,  Cprouenant  de  la  faculté <  Auétricc 
Nutrition,  }  (Nutrice,’ 
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Delagme-  Génération,,  n’eft  autre  chofe  qu’vne  conformation  de  roafierc,  ou  acquifition  A 
MÎm,  &  de  forme füb.llantielle  en  la  matière, laquelle  eft  accomplie  par  le  moyen  dedeux  ver- 
cejK  tus  &  facilitez  ;  l’vne  eftalteratrice,  qui  préparé  &  altéré  la  femencc  &  fang  men- 
^  fruel,  pour  en  faire  os,  chair,  nerfs,  ligamens,membrcSi& autres  telles  partiesri'autre 
eh  formatrice,quiforme  &c  figure  la  matière  ia  préparée, &  luy  donne  fituation,com- 
pofitiQn,& figure  conuenable. 

Auaion,efl:amplîationa3u  augmentation  des  parties  folides,  enlongueur, largeur, 
&;profpndité,  gardant  toutesfois  la  première fotme.&  figure  ôciblidité.  Or  eft-il  di6t 
-encehedefiîiuion,  audtioneftre ampliation  des  parties  folides,  parce  que  d’icelles 
feoies  dépend toute  l’eflence  de  l’augmentationicar  vn  corps, ppur  amplifier  en  char- 
niire  ou  greffe ,  n’efl  pas  dit  s’augmentery  mais  feulement  fi  quant-  &  quant  les  par¬ 
ties  folides  s’augmentent,  &  principalement  les  os:  de  tant  qu’icéuxs'augmcntaris, 
tout  le  corps  pareillement  s  augmente,encores  que  peut- eflre  il  amaigrifle. 

I  Nutrition  efi:  parfaidlealTimilation  de  la  chofe  qui  doitnouirir  ,  auec  la  partie  qui  _ 
ttoii.  doiteftrenourrie.lcellefepatfutparlemoyendequatreautrcsadfionsparticulieres,  “ 
fçauoir efl:,attraâ:ion,  rétention,  codion,  &  expullion.  Les  adions  volontaires ,  qui 
tiennent  entièrement  de  nofti e  volonté ,  font  ainfi  appeliees,à  raifon  que  felo  nofire 
vouloir, nous  les  pouuons  arrefter,ou  exciter, &  faire  haft er ,  ou  retarder ,  ainfi  qu’il 
nousplaift.  Icelles  ont  trois  differences:caroùily  afentimenr,  ou  mouuement,ou 
De  /J.». P^iiicipale&princelîe.  Lefentimenr,ou  lenfation,cft faiten  cinqfortes,  qui 
font  veoir,ouyr,odorer, gonfler  &:  attoucherrlefquelles adions fon t  faides  par  la  c5- 
currcnce  de  rrois  chofés,  à  fçauoir,  d’vn  organe  ou  inflrument,  d’vn  raoy  en,&  d’vn 
obied.  L’organe, ou inflrumcnt,efl  principalement  l’efpriianimal(duquel nous  par¬ 
lerons  cy  apres)conduit  &  mené  par  les  nerfs  és  propres  parties  où  doiucnt  eflre  faits 
fonrtjuoy  tels  fentimeiits:partant  iceiies  parties  feront  prifes  à  prefent  pont  inflrumets  &  orga- 
emmd^u  moyen  efl  vn  corps, qui  porte  robied,&.  le  reprefenie  àTinfirument  ou  orga- 

*&'”autns'  L’obied  efl  vne  qualité  extérieure,  quia  vertu  d’efmouuoir  l’organcpar  fayde 
font  prtfes  moyen  bien  ditposè&:  afl’eéié. Ces  choies  feront  plus  faciles,  en  declarantparticu- 

pouriripH-  lierement  vnc chacune adion  par  ce^ trois poinèfs necelfaires.  La  vifîon,efl adion  de 
mens.  la  faculté  vifucllejaquelle  ellfakeeq  Tcril  ,quicft  côflituédetuniques  &  d’humeurs  G 
Trois  ffo/'Mferua,nts  à  faire  telles  adionsipartant  font  pour  l  inllrument  de  la, due  Vjfion.L’obicd 
font  reqm,  &  quaüié  vifiblc  reprefentee audit inf\f umêt,efl  doubleicar OU  ileft  vifible de fapro- 
jes  voir.  pren3ture,commelalumiere,lefblcil,Iefcu,lalune&Idsefloil!es:ouparlc  bénéfice 
d’vn  autre,  comme  par  la  clarté  les  couleurs  nous  font  reprefentees  :  toutesfois  tels 
obieds  nefonr  conduits  à fmftrument,  fi  ce  n’efl  par  le  moyen  d’vn  corps  qui  eft 
diaphaneôc  tranfparent,  commel’airoufeau,  ou  lagbceoule  verre. 

L’ouyr  a  pour  inflrument  le  conduit  ou  trou  de  l’os  petreux ,  nommé  mamillairc 
auquel  il  y  a  pannicule,  nerfaudicoire,  &  quelque  air  ou  cfprit  contenu  audit  trou  de 
l’os  petreux.  Son  obied  eft  tout  fon, qui  eft  engendré  delapercuffion  de  rair,&  causé 
de  la  coüifion  rencontre  de  deux  corps,defquels  l’vn  a  receu  le  coup ,  l’autre  I‘a  do- 

né.  Le  moy  é  eft  l’air  extérieur  qui  porte  le  fon  à  foreille.Le  fenrir  &  odeui  efl  faid  és 
apophyfes  m5millaires,produides  de  la  propre  fubflance  du  cerueau,^  aflifes  fur  l’os 
emoide,  félon  Galien. Toutesfois  il  efl  fait  és  ventricules  anterieurs  du  cerueau  :  telle 
adiô  efl  fort  petite  à  l’homme  au  regard  des  autres  animaux:fon  obied  eft  touxefor- 
te  d’odeur, qui  efl  vne  exhalation  qui  fort  des  corps.  Le  moy  é  par  lequel  tel  obied  efl 
reprefencé  à  l  odorat^efl  rair,&  aux  poiflbns  l’eau.Le  gouflcr  efl  faidà  la  langue  bien  D 
difpofce  parle  bénéfice  du  nerf  venât  de  la  troifiefme  &  quatriefme  coniugaifon  des 
nerfs  du  cerueau, 5c  difpersé  à  la  fuperficie  de  la  lâgue.Son  obied  efl  toute  forte  de  fa- 
ueurs,defqucllesnous  parlerons  cy -.apres  en  nofire  antidotaire.Le  moyen  par  lequel 

Toucher,  telobied  eft  conduit  à  l’infiruroéc, eft  extérieur  OU  inteneuril’exterieur  eft  vne  fahuc 

humide &c  vndueufe  de  lalâgue;  l’interieur  eft  b<hair  fpongieufe d’icelle  lague.  Le 
toucher.,ouattouchemenc,errfaiden  toutes  parties avâs  nerfs,  maisprmcipalemcnc 
en  vne  peau  nerueufe  difpofce  par  tout  le  corps,  &  mih  fous  la  peau.-tôutesfois  le  pre-  ' 
De  U  mo-  -,mier  infini  ment  eft  le  cuir  des  doigts,  comme  auons  dit  au  chapitre  fixiefme  des 
tm.  Temperamens.  L’obied,  eft  route  qualité  tadile,  fçauoir  eft  première, chaud, froid, 

humide,3c  fecioufecondc,  rude,  poly,leger, perant,dur, mol,  rare,  denfe, friable,  vn- 

aueux,fubtil  ôc  cras.Le  moyen, qui  porte  tel  obied  à  rinrtrumêc,ert  à  la  peau, ou  à  la 
chair  qui  a  beaucoup  de  nerfs  meflezauecelle.  La  fecondeadion  animale ,  eft  mo¬ 
tion,  oumouuement  fpecialcmenc  die  volôtaire,qui  eft  faid  par  le  raufclc ,  appellé  le 
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propre inftrument du mouuement  volontaire.  Les difFerencesprincipalesdetelIea-/" 

6tion  font ,  flexion  &  extenfion  :  toutesfois  il  y  a  autant  de  diuerfîté  de  telles  avions,  uTfZira- 

qu’il  y  a  de  fortes  de  pofitions  ou  düFerences  Ipcalesicar  le  mouueraêt  eft  fait  haut  ou  tmcflaSiS 

bas,a  dextreouafeneHre,  deuant  ou  derrière,  efquelles  on  pourra  rapporter  tant 

de  forces  de  mouuemens  que  nous  auons  au  corps,  prouenans  d’ vne  infinité  de  muf- 

clcs.  Au  nombre  de  telles  adions  volontaires  faut  référer  la  refpiration,à  taifon  qu’i 

celle  eft  faide  par  le  moyen  des  mufbles nonobftant  quelle  lerue  à  la  réfrigération 

du  cœu  r:car  nous  la  pouuons  arrefter  pour  quelque  temps,  quand  il  nous  plaift  &  la 

faire  plus  frequente,  ou  rare ,  qui  font  les  propres  conditions  du  mouuem^t  volon-  »<»• 

taire.  Bref, pour  fatisfaire  à  vne  infinité  d’obiedionsqu  on  fait  touchant  ce  poind 

nous  dirons,  que  l’adion  derefpirer  appartient  à  la  faculté  animale , 

vtilite  appartient  a  la  Vitale.  ° 

L’adionprincipale, &premicrecndignicéentrclesadions  volontaires,  eftdiui- h  ;  ■ 

fee  en  trois  :  car  011  il  y  a  imagination,  ou  cbgitation  &:penfee,  ou  mémoire  L’ima 
gination  eft  vne  apprehenfîon  &  recognoifliancedes  chofes  &  obieds  qui  nous  font  Em 
repre  fentez  par  les  cinq  adionsfenfitiues,  cy  deuantdeclarecs.  La  cogitation  oura  ’ 

tiocinadon  eft  leiugement,  ou  eftimation,  qui  eft  faid  des  chofes  conceuës  &  appre  '  ‘ 

hendces,en  les  comparant  &  aflemblant  les  vues  auec  les  autres, ou  les  feparant  l’vné 
d’auecrautre.  Telle  adion  eft  communément  appellee  raifon ,  &  eft  la  plus  excellen¬ 
te  des  trois.  La  mémoire  eft  la.garde  &  conferuation  des  choies  apprehedecs  &  ima- 
ginees,  de  là  iugees  &  examinées,  comme  le  threfor,  qui  eft  quelquesfois  defployé  U 
ouuert  quand  les  autres  adions  ceffent.  Or  toutes  telles  adions,  tant  naturelles  qu’ 
animales  &  voloncaires,font  faides  par  le  moyen  ôz  bénéfice  des  efprits,defqucls  faut 
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Sprit  eft  VM  fiibfece  lu  WIe  aerec ,  tfanlparante  &  luifan-  Si>  ‘é 
<e  fa,ac  de  la  parr.e  *  fang  lapffls  iegere  &  tenue ,  afin  que  pat 
icelle  la  vertu  des  faculté!  principales .  qui  gouuetnenLoftte 
corps,  foit  conduite  ac  pottée  aux  autres  parties,  pour  .faire 
leur  propre  adion.  Car  fi  telî^  vertu  n’eftoit  portée  aux  par¬ 
ues  pourfkire  leur  propre  adion ,  elles  periroientincontin^n 
Tel  efprit  eft  communément  fai  triple,  animal,vital,&natu.  „  „  ^ 
rçl.  L  cfprit  animal  eft  mis  &  Iodé  au  cerneau  :  car  és  veines  & 
artères  dudit  cerueau  il  eft  fait  &  clabouré,  pourdiftribuer  parles  nerfs  &  norrer  V 
fentrment  &  rnonuement  és  parties  de  noftre  corps.  QiLilfoit  vray,ileftmLifefte 
qu  en  hyuer ,  açaufèdel  interception,on  glaciation  dudit  efpritfaidepar  le  froid  és 

parties6xternes,commelamain,iIyadeprauation,oudimm 

fentimet.  1  eft  appelle  anima  , non  qu’il  foitfubftâce  del’ame,  maisà  raifon  auTc'^ 
le  principal  inftrumpnr  dicelle,  qui  eftlogee  au  cerneau.  Telefpriteft  vnefubftace 
fort  fubtile  &)gne,e, laquelle  felonJa  diuerfîté  des  cinqfens  extérieurs, a  diuersnoms^ 
celuy  quifaid  la  vene  ou  vifion,  dit  vifoireou  vifuel,lequeInous  pourrons  veoir 
fenfiblementfaillidaors  l  mil  quad  nous  le  frotons& agirons  auec  le  doigt  &princi- 

palement  la  n  nid. Celuy  qui  eft  porté  à  l'onye,eft  dit  auditif;  celuy  du  glu  ft  suftàtif^ 

^  du  coucher ,  tadif,  11  eft  fait  és  anfraduofîtcz  des  veines  ôc  arteres  du  cerueao 

arifli delarr, ou  vapeurs, ou  odeurs quenGUS3itiros,inrpirons par lenczés  ventrku 

les  anterieu  rs  du  cerueau  :  &  nous  faifons  interception  de  tel  efprit  par  lisatures  fort 
eftreintes  quand  nous  voulons  amputer  quelque  membre.  En  vne  paralffie  auffi  oit 
mrr^  W  ^etme  la  voye  audit  efprit^  qpeîquesf^s  la 

partie  eft  pnueede  inouucment,  quelquesfois  de  mou  uement  Lfendmenc 

neLfdSv  &eft^  T-  principalement  au  ventricnlefe- 

neftre  d  iceluy,^  eft^pree  pades  arteres  à  toum;sks  partiesdu corps,pourentretenir  ' 

&garderlachaleurftxe8cafl^ftdpçfaacrmepartie,laqnelleautrem^^^^ 
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cuationexcefliue,  ou  quelque  corruption  d’humeurs,  il  eft  incontinent  perdu  caulîî  A 
s’ilfetaidquelqiieinfpiration  d’vnairpeftilenc,ouautrementpucrefié& malin,  ou 
de  quelque  odeur  infcdtcj  il  eft  promptement  corrompu,  qui  eft  la  cauie  de  la  mort 
tant  fubite  des  péftiferez. Quelquefois  par  obftrudion  &  rcdôdance,ou  quelque  trop 
errande  inflammation,tel  efprit  ncpéut  bonnement  reluire  à  la  partie, &  entretenir  la 
'  chaleur  naturelle  d’icclIe  :  donc  s’enfuit  corruption  de  toute  1  a  partie ,  que  nous  ap¬ 
pelions  ipacelle  ou  fjrderation,de  laquelle  nous  parlerons  cy-apres. 

L’efprit  naturel(rid’auentureily  enavn)eftaflis3ufoye  ôc  veines:  il  eft  plus  gros 
De  fesfrit  beaucoup  que  les  precedents, aufli  inferieur  en  dignité, adion  &  vfagericqucl  eft  d ’ai- 
BAtm!.  derla  nutritio  de  chacune  partiCj&î  conduire  le  fangSe  chaleur  à  icelle,  11  y  a  d'autres 
cfprits  fi  X  es.  ôt  in  ferez  és  parties  fimilaires  ou  fimplesde  noftre  corps, qui  font  fembla- 
bleinét  naturels  &  engendrez  en  vne  chacune  partie  d’iceluy.  Et  d’autant  qu’ils  font 
fubftances  æcherees  &  ignees,ils  font  ceHcment  conioinds  auec  la  chaleur  naturelle, 
que  fansicelleilshepeuuentnonplusfubfiftcrnedcmeurerquela  flamc  du  feu  fans  „ 
Des  chaleur:  Icfquels  aufli  aueciccllefont  comme  les  vagabons&fluans,  les  premiers  in-  “ 
fixes  en'  ftrumcncsdcsfacultez& operations  d’vne  chacune  partie  de  noftre  corps.  Orcesef- 
chdcune  prits  fixes  font  nourris  &  entretenus  en  noftre  corps  de  l’humeur  radical ,  quieftdc 
fartie.  fubftance  aëree  &  huilleufe ,  côtenù  és  parties  fimples  &  fimilaires, lequel  humeur  eft 
le  fondement  &  fubftance  de  ces  efprits  fixes, &  delà  chaleur  naturelle  :  pourtant  nul 
homme  ne  peut  viurevn  momêc  de  temps  fans  iceIuy„pource  qu’il  eft  la  matière  fub- 
iede  tant  de  ces  efprits  icy,  que  de  la  chaleur  naturelle,  fans  lefquels  nul  animal  peut 
viure.  Car  les  premiers  inftruments  de  la^yie  de  l’animal ,  font  les  efprits  &  la  chaleur 
naturelle, defqueJsl’amefefertpourfaifefcsoperations:  pourtaefi  ceftematierc  ou 
humeur  radicale  eft  diflîpec,qui  eft  le  propre  fiege  des  efprits,&:  delà  chaleur  naturel- 
le,commentfera-ilpoflîble  que  leur  fubftance  puiflè  plusperfifter  &  demeurer?  Si 
donc  cefte  fubftance  radicale  &  fubftantifique  périt,  il  eft  certain  que  la  chaleurna- 
turelles’efteint,&  parconfequêclamorts’cnfuir,quiprouientparIarefolution  delà 
chaleurnaturclle.Puisdocqueceftecfpece  d’efprits  auec  'chaleur  naturelle,  eft  con¬ 
tenue  en  vne  chacune  partie  fîmilairc  de  noftre  corps,  (car  autremet  elle  ne  pourroit 
perfifter)il  s’enfuit  qu’il  y  en  a  autant  comme  départies  fimilaires  :  car  vne  chacune  O 
d’icelles  a  fon  propreefprit  &  chaleur  naturelle,  pource  qu’elle  a  fa  propre  tempéran¬ 
ce  Ôt:jc5plexion,de  laquelle  l’efprit  &:  chaleur  naturelle  procédé:  pourtant  l’efprit  qui 
eft  en  l’os,  n’eft  pas  celuy  du  nerfiny  celuy  du  netf,des  veines. Ainfi  peut-oniuger  de 
nous  les  autres  qui  font  en  vne  partie  fimple.  Et  cefte  variété  &diuerfité  des  efprits  fi¬ 
xes  prouient  de  la  variable  température  &  mixtion  des  quatre  elcroens  d’où  ils  pro¬ 
cèdent.  Ot  telle  confideration  des  cfprits  n’eft  de  petite  confequence,  car  en  jeeux 
confiftent  nos  vertus  &  forces:  de  là  vient  que  nous  fomraes  aftbiblis  &  deftituez 
quàfi  d  e  toutes  forces,  quand  ils  ont  fouffert  par  trop  grande  refolutiô.  Parquoy  faut 
auoir  diligemment  cfgard  à.Ia  conferuation  &  maintien  d’iceux-.car  s’ils  font  foibles, 
toute  indication  curatiue  des  maladies  cefte,  &  bien  fouuent  fomraes  contraints  laif- 
fer  la  propre  cure  pour  les  reftaurer  &  r  eftablir  en  leur  entier.  Ce  que  nous  faifons  par 
viandes  jf  du  tout  préparées  à  nutrition ,  par  bon  vin ,  odeurs  douces  &  amiables. 
Autresfois  ils  font  retirez  au  dedans  pour  quelque  grandeoppreftion  de  nature, à  ce^ 
ftecaufè  par  odeurs  puantes  St:  fétides  fomraes  contraints  les  reuoqücr  de  dedans  au 
dehors.  lufqucs  à  prefentauons  déclaré  les  chofesquiconftituentSt:  compofent  no¬ 
ftre  corps,  que  l’on  appelle  naturelles, Ô£  quelques  vncs  de  leurs  annexes:  refte  encore  D 
à  parler  d’aucunes  d’icelles. 


■  f L’aage, duquel auons  traiété aux teraperamens. 

i  Le  fexe. 

La  couleur. 

des  chofes  J  La  commoderation  ou  fanté  des  parties  inftrumcntaircs. 
naturelles  j  Le  temps,  duquel  auonstraidé  aux  temperamens. 
font ,  j  La  région. 

AL’art,  ou  eftat  Si  maniéré  de  viure. 
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Bes  annexes  àes  chofes  naturelles,  CHAPITRE  X I  il  I. 

E  fexe  n'cfl:  autre  chafe  que  la  difFérencedu  malle  &delafemelie: 
en  laquelle  faut  confiderer  que  la  femme  a  toufiours  moins  de  cha- 
^  Jeur  que  l’homme ,  auffi  qu’elle  a  quelques  parties  peu  differentes ,  & 

M{  firuees  en  autre  lieu  que  rhomme:d’auantage  que  les  parties  fperma- 

tiques  d’icelle, font  plus  froides, plus  molles  &moins  feiches  que  celles 
deirhomme,&:  que  les  adions  naturelles  ne  font  tant  parfaites  en  elle 
qu’en  l’homme.  A  la  nature  de  la  femme  faut  rapporter  les  chaftrez ,  car  ils  degene-  ' 
rent  en  tel  fexe,&  retiennent  la  nature  d’iceluy, comme  on  voit  parla  voix  feminmCj 
&  defiut  de  poil  par  l’imbecille  chaleur:toutesfois  faut  auoir  efgard  qu’aucunes  fem¬ 
mes  approchent  grandement  de  la  nature  de  rhomme,comme  appert  à  la  voix  virile^ 
&quelquesfois  onles  voit  porter  barbe  au  menton.  Au  contraire  aucuns  hommes 
B  retiennent  delanacuredelafemme,pourautanc  on lesappelleeffeminez.  L’herma¬ 
phrodite,  à  raifon  qu’il  tient  de  la  nature  delhomme,  &L  delà  femme,  il  eftmoycn 
entre  les  deux, participant  de  l'vn  &  de  l’autre. 

La  couleur  externe  &  adhérente  à  la  peau  naturellement,  demonfîre  le  tempera- 
raenticarainfî  que  Galien  dit  au  comm.  fur  Ier.  Aphorifme  de  la  première  fedf.  &  ° 

autres  heux,la  couleur  femonftte  telle  à  la  peau  ,  queleft  l’humeurcontenu  delTous 
elle;& pourtant  fi  elle  eft  rouge,  vermeille  ôtluifante,  elle  monftre  labondance  du 
fang  Si  bonté  des  efprics:fi  elle  efi:  iaune,elle  déclaré  la  domination  de  cholere  :  fi  el¬ 
le  eh  pâlie  ou  blanche ,  elle  tefmoigne  allez  la  multitude  de  pituite  &  phlegmejfi  elle 
efi:  noire  ou  tanee,elle  monftre  l’humeur  mélancolique  dominer.  Es  excremens  ;  na- 
turcls,elleeft  de  grande  confiderationreomme  pour  exemple,  en  vn  vlccre  le  pus 
fortantblanCjdemonftre  bonne difpofition  de  la  partie  vlceree:  mais  d’autre  cou¬ 
leur, comme  rouge  &c  fanglantjou  verd,ou  !iuide,ou  de  plufieurs  autres  mellees  en  - 
fembléjil  déclaré  l’imbécillité  de  ladite  partie,  qui  n’a  efté  aflez  forte  pour  le  faire 
femblable  à  foy.  Aufliés  tu  meurs  contre  nature,  la  couleur  monftre  la  différence 
^  defdites  tumeurs  ou  complication  d’icelles.  La  commoderation  ou  fanté  des  par¬ 
ties  organiques  confifte  en  figure ,  magnicudc,nombre ,  fîtuation  &  connexion  con- 
uenable  de  chacune  partie.  En  figure  ,  comme  ronde  des  parties  externes,  à  fin 
qu’elles foient moins fubieéfes  aux  offenfes  &  dommages  extérieurs.  En  grandeur 
&  magnitude  feante.comme  fi  elles  font  graffes&grofTes,  ou  maigres  &  extenuees. 

Nombre  des  parties  entier  ou  defaillant  rentier,  comme  de  cinq  doigts  3  la  main.-  J'* 
defaillant  comme  fi  quelque  partie  naturelle  defaut  pour  quelque  empeCcbement'jes  pluies 
dénaturé.  Enfituation  Sc  connexion conuenable ,  comme  quand  chacuncp3rfiej«//«mra- 
eft en  fa fituation  naturelle,  ôc  bien  vnieSt  afferobleel’vneauee  l’autrc;  Lapartiede 
l’an  a  eftcja  declaree  éstemperamens.La  région  auffieftcomprinfe  fous l’air,duqucl 
nousdirons  aux chofesnon  naturelles. 

L’art  &  maniéré  de  viure&couftume  changent  beaucoup,  &  du  tout  Id  tempera-  Delà  regiê 
ment,  parquoy  font  à  confiderer  :  mais  elles  font  tant  diuerfes  &  variables,  qu’elles 
ne  peuuent  bonnement  eftre  defc rites.  Car  fi  l’^eft  de  grand  trauail,  comme  des 
laboureurs ,  mariniers,  &  autres  artifans  qui  trauaillentbaucoup,  elle  rend  les  par-  De  tare, ou 
U  ties  du  corps  plus  folides,  fermes,  dures  &  plus  feiches  r  routesfois  ceux  quiconuer- 
fentfur  l’eau ,  iaçoit  qu’ils  s’exercent  beaucoup,  fontfubieftsà  maladies froides:au 
contraire,ceux  qui  trauail lent  au  métaux ,  comme  marefehaux,  ferruties ,  fondeurs, 
fontefprins  ordinairement  de  maladies  chaudes, Comme  heures, &  autres.  Siellecft 
depetit  trauail  comme  de  coufturiers,&:  autresqui  en  exerçant  leur  art  ne  trauaillent 
pas  beaucoup  le  corps, elle  rendra  le  corps  plus  mol  8c  excrementeux.  Autant  en  fait 
la  maniéré  de  viure  oifiue  fans  trapafil  de  corps  &:  defpric ,  auec  abondance  des  vian¬ 
des,  laquelle  ordinairement  efi:  fubieae  à  pierres ,  grauelles  &  gouttes.  Celle  qui  a 
quelqueoccupation,&  non  trop  laborieufc,&  auec  médiocrité  des  viandes  ou  abfti- 
nence,rendraie  corps  moins  excrementeux,&legardera  aucunement  en  fon  tepera-  -  ' 

ment  naturel..  Lebon  efprit  &  iugement  naturel  du  Chirurgien  pourra  d’auantage 
comprendre  en  chacun  particulier.  Et  puis  qu’auons  fuffifamment  &:  bricfucme^is: 
déclaré  tant  lesdiofes  naturelles  que  les  annexes,  faut  vcnir^naintenantauxnon  na¬ 
turelles. 

c  iii] 


20 


Le  premier  Liure  de 

Xteséojes  no»  naturelles.  C  H  À  P  I  T  R  E  XF» 

O  V  s  auons  déclaré  le  plus  briefuement  qu’il  a  eflé  ppffible  les 
)  chofcs  naturclles^qui font  ia  conftkntion  de  noftre  corps,lefquel- 
lesfontcoBiprifes  en  la  première  partie  de  Médecine ,  nommée 
Phyfiologiecfaut  à  prélent  defeendre à  celles  quigardêt  &  main- 
)  tiennent  le  corps, citant  ainfi  conftitué  naturelltment,c  eft  à  dire, 
qui  font  hors  la  nature  &e0énce  de  noftre  coips.  Telles  chofes 
^  J  Galien  appelle  conferuatric es, à  railonqu  elles  coni:etueric&  gar¬ 

dent  ic  corps  enlanté  :  les  modernes  les  ont  nommées  non  natu  telles ,  a  raifon  qu  el¬ 
les  ne  font  de  conftitution  ou  compolition  du  corps  de  l  homme,  on  les  peut  dire 
neutres  ou  indifferentesicar  elles  tiennent  le  heu  moyen  entre  les  natu  relies,  &  celles 

qui  font  contre  naturc:joinaaulfi  que  fl  elles  font  deuëment  appliquées,  elles  appor¬ 
teront  fanté:&  au  c5traire,fi  elles, font  mal  adminiftrees:â  celle  caule  icelles  lont  com. 
priées  en  la  fécondé  partie  de  Medecine,dite  Hygiainc,c’eft  a  dire  garde  de  lantemon 
pas  qu’aucunes  d’ieellesfoient  telles, qu’elles  foient  toufiours  falubres ,  autres  inlalu-  ] 
bres  de  leur  nature.^mais  feulement  pource  qu’elles  font  faites  &  rendues  telles  par 
vfagc  éommodc  ou  incommode.  ^ 

Tel  v(3gc  confifte  en  quatre  conditions ,  fçauoir  en  quantité ,  &  qualité ,  en  l’oc- 
calîonjôr  en  la  maniéré  d’vfer  t  lefquellesfi  tu  obferues,  tu  feras  que  ces  chofes  qui  de 
foy  lont  indifférentes ,  feront  toufiours  falubres  :  car  de  ces  quatre  dépendent  toutes 
'  les  réglés  Sc  préceptes  de  celle  partie  de  Medecine,  quiaefgard  a  ia  conferuation  de 
lafanté.Ces  chofes  non  naturelles,  comme  dit  Galien  au  premier  liure  De  fanitate 
^  tuenJa  yCont  comptifes  en  quatre  genres  &  didions  vniuerlelles,  que  Ion  nomme 
^Ani  ^  adiré , chofcs  qui  fe  prennent  au 

-  dedans  foit  par  la  bouche, foit  autre  part, font  l’air, boire  &  manger.  c  eft 

adiré,  chofes  qui  s’appliquent  par  dehors,  font  tous  medicamens ,  &  toute  autre 
choie  quel’on  approche  tarit  au  corps  qu’à  quelque  partie  que  foit.  Educenda  -,  c’eft 
à  dire  ce  qui  eft  tiré  dehors,  font  tous  cxcremens  qui  forcent  hors  du  corps,  toutes 
chofes ellranges que  l’on  tire d’iceluy.  Facienda^c'c^  à  dire  ce  qu  il  faut  faire, font  ^ 
trauail,tepos,dormir, veiller, &  auties:toutesfois  communément  on  les  diuife  en  fix, 
qui  font. 

L’air.  ' 

Boire  &  manger. 

Trauail ,  ou  exercice  &  repos. 

Dormir  èc  veiller. 

Excrétion  ôc  rétention, ou  repletion  &:  inanition. 

Les  perturbations  de  l’amc. 

Det^ir.  CHAPITRE  XVI. 

I  ’Air  eft  celuy  fans  lequel  nousnepouuôs  viu^c,s’ilcllainflquelaref- 
^  piratiô  ne  puilTe  cllre  (eparee  de  la  vie:d’auâtage,c’ell  celuy  lans  lequel 
nepouuôs  garder  la  lanté,ny  guarir  les  m3ladies,ainfî  que  ditGahen  au 
'  neufiefme  de  la  Méthode, -pour  celle  caufe  il  cil  de  grade  confideration 
^  en  la  Médecine  &  Chirurgie.Ou’ainlifoit,ileft  tref  necelTaire  cognoi- 
ûre  celuyqui  ell  bon,&  celuy  qui  ell  mauuais,auffi  qui  ell  côtraire  à  la  maladie, ou  qui  f 
aide  icelle  &  luy  donne  force,  comme  cil  celuy  qui  ell  du  tout  lemblable  à  icellc;à  ce^ 
lie  caufe  il  doit  ellre  changé,  s’il  cil  naturel,  &  rendu  artificiellement  contraire  à  la 
maladie.Qu’il  foit  vray.en  hyuer  s’ilfuiuient  playe  de  telle,en  la  penfant  &  traiâanc 
faifonsvn  air  chaud,  parla  reuerberation  de  quelque  fer  efchaulfé  auparauantau 
feu  (car  le  froid  eft  du  tout  contraire  au  cerueau  &  pfayes  de  telle  )  &  ainfi  és  autres 
maladies  qui  demandent  air  accommodé  à  leur  nature.  Quand  l’air  ell  trop  chaud 
&  tiré  au  dedans  par  l’inlpiration,  il  elchauffe  les  poulmons,  le  cœur&  les  efprits, 
rS  dtU  &  fait  que  les  forces  font  alfoiblies  par  diffipation,  à  raifon  de  la  fubtilité  d’efprirs. 
tt^e.  Aufli  iors  qu’il  elltrop  froid,  il  débilité  les  vertus  &  les  lulFoque ,  tant  par  ruppref. 
fion  desexcremens  fuligineux,  que  par  incrallation  des  efprits.  L’air  donc  naturel 
&tre{raTübre,ell  celuy  quiellexaélement  pur, fubril,clair,&  libre  de  toutes  parts ,  c- 
flanthdrs  de  toute  corruption,  tant  debeftes  que  d’autres  choies  putréfiées,  clloi- 
gne  du£Oucd’ellangs,marefcages,&  cauerncsiny  eftant  fait  nébuleux  par  vneriuiere 
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proc!«in«el  3it  eftcon»enable(  s’ilefttemperé.comme  aduiem  au  Printemps  ,â 
A  tm>tesm.,lad,es,&ieura.dcgrandemcnt.Lairquieftcontraircau  precedent  &du 

tout  mal.fain  ,  cft  celuy  quied  pouttyrans  aoeunepetflation,  humide,  enclos  entre 
monta, gués,  cottompu  de  quelq,;c  manuaife  vapeur,  ou  OKhalation  de  quelque  ma! 
rea,=ftang.ou  t,u,et=p,ochame.  Tel  ait  eft  nuiiible  St  dommageable.uon  pas  feSe 
meutatoutes  aages& températures,  fflaisauffiàtoutes  maladies.  Ot  puifquePak 

ptopte  a  chacune  maladie  ne  peut  eitteicy  bonnement  defetit,  à  taifon  quhldl  pa  “ 

«™m=n“  p“  Pak! 

P«‘’->'rJ®sautheutsMedecinsentcndenttroischofcs,Iaptefenteconftitutiondel 

1  air.la  tegionou  nous.fommes,6t  la  partie  de  l'annee.Du  tempérament  de  la  demie 

Memerdctdru™''"''^^^^^ 

Hyjer,ceâadrreelieeflpluuieure/roide,  &  humide  :  &  félon  Tes  diuerfes  con  de 

bturions  e  Je  engendre  fouuentesfois  fiéures,apoftemcs,  &  autres  maladies  fuiuani 
ledired  Hippocratesautfoifiefmedcs  Aphoriünes.  Quanden  vn  mefmeiourL^ 
toll  fl  fait  froid,  tantoft  chaud, il  faut  attendre  maladies  del'Automne  Orteiies  va' 
rietezôi  mutilons  de  la  conftitunon  de  l’air  aduiennenc  à  raiion  de  la  diuerfité  des 
ventsquifoufflent  lanaturedefquels  eft  grandement  à  confiderer  :  carplrmeux 

eha"ars!!e1:hetu\!r^1am:revS^^^ 

lerne,eft  froid  &  humide, maladif  &  infalubre.Le  vent  de  Mid  v  cft  chald  ^a' 

cauredccorrupcion6.maladiesprouenantesdepourri3 

dit  communément  la  Bize,eft  froid  &  fec/ain  &  falubre  lequel s-ii  ronffl?J  ,  ’ 

C  ce?' o”'' n  Tr’  à  toute l«annee,& am’éde infalubrité  fi elka^rr 

ccde.Or  relie  defcnpnon  des  quatre  vêts  eft  faite feulemét  félon  leur  nt,r  ?  «  ^ 
pre  qui  eft  pris  du  naturel  delà  région, dont  ils  commencencà  fouZ  ” 

nousexperimentonsfouuefrdescWauxventsto^s^^^^^^ 
rerelonlesheaxparoùiispaffentc5memôtagnescouuert?sTn^^^^^^^ 
riuieres,forefts,campagnesfablonneufes,&autreslieux  defauekf«^  ’ 

£pssEïr.2=s;=^^^^^^  , 

smimmâ 

tion.tantdes  vontsqucdnmouucmentdcscflo  Iles  apSemuM’A^^ 

me  la  fpeculation  des  régions  &  des  climatsaiiv  '  î.  '  Aflronomie.com- 

tesfoisHipocratesenattaia^nL  1^0 
paysquiluycftoicntcognéusrrSfius  hffimJoif  » 

vrrL1e‘’o«î!,u!re1^"f!qSGÙ’id'''d^ 
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fubftance  &  chaleur  naturelle, dont  elle  eft  afFoiblie, comme  aduient  és  pays  d’Italie  a 
6c  Afriquede  contraire  faut  entendredcs  lieux  efloignez  dudit  Æquinodial ,  efquels 
ell  fait  moindre  refolution  de  la  chaleur  naturelle  :  dont  les  forces  ôc  vertus  font  plus 
grandes  efdits  lieux, qu’autre  part, à  celle  caufeils  endurent  mieux  la  faigneerceux  du 
pays  chaud  portent  mieux  la  purgation,&  font  plus  difficiles  àefmouuoir:  ôc  fautau 
tribuer  tels  accidens&rqualitcz  de  l’air  à  vn  pays  chaud,  quenous  donnons  àlEllé, 
Isfquelles  font  doubles  en  celle  partie  de  l’annee  audit  pays,6c  plus  remifes  en  Hyuer, 
maistoutesfoisfemblablesàl’Ellé.  Plus  curieufe  dillindion  des  habitations  ielailTe 
auxGcographes,aufqueIs  appartient  telle  contemplation  •.feulement  ie  diray  que  l’air 
L'dir  chiti-  chan<Te&:  altéré  la  conûitution  de  nollre  corps:  ou  par  fa  qualité,  comme  s’il  ell  trop 
ge.mfire  froid,chaud, fec,ouhumide:ou  par  fa  lubllance, s’il  ell  trop  eipais,fubtil, OU  corrompu 
corpj  par  d'exhalations putridesipar  fonchangementfoudain,commelidetranquillequ’ile- 
troà  ma-  fj.Qij.^pQmj3j[jjeniei;itilvienc àellreimpetueux.  Mccontentantau  relie  d’auôir  rude- 
tiieres.  mgnt  efcript  ce  qui  fe  peut  pratiquer  &  mettre  en  vfage,pour  venir  à  parler  du  boire 
6c  manger,  quiapresl’air  ell  la  choTeplusnecellaire  au  maintien  6c  fubfleniationdu 
corps. 

DuMangeré  boire.  CHAPITRE  XVII.  B 

O  V  R  traiéler  bricfuement  du  mâger  &  boire, il  nous  faut  parler  de 
labonté tantdes viandes quedubruuagc,  de  la  mcfure&quanti- 
té,qualité,coullumcôc  plailîr, ou  délégation  :  aulfi  de  l’ordre,  dii 
temps,  del’aagej&dclapartiedel’annee.  Labonté,  ou  malice  cil 
confideree  lelon  que  telles  viandes  engendrent  bon  &  mauuais 
fucrcar  le  mauuais  fang.queles  Grecs  appellent  Cacochymie ,  ell  la 
fource  8c  la  caufc  de  toutes  maladies  :au  contraire,  le  bon  fang  re- 
fille  à  toutes  maladies, 6c  ne  caufeiamais  icelles,  s’il  ne  pecHc  en  quantité  :  parquoy 
il  ell  grandement  necelTairc  8c  requis  à  ceux  qui  veulent  garder  leur  faiité ,  ôc  obuier 
âux  maladies,qa’ils  vient  des  viandes  de  bon  fuc-.telles  font  le  bon  vin,iaunes  d’œufs, 
bon  laiéljbon  pain,bonne  chair  de  chappon ,  perdrix ,  griues ,  aloüettes ,  veau ,  mou¬ 
ton ,  chéureau ,  8c  autres  que  verras  au  liure  de  Galien'des  facultez  des  alimens,où 
tutrouuerasaulÏÏ.ccllesquifontde  mauuais  aliment,  lefquelles  cognoillras  parvne  q 
qualité,  &  faueur  manifelle, comme  acre,amere ,  falee ,  aigre ,  aullere  ÔC  acerbe.  Or  la 
bonne  viande  telle  qu'elle  foie,  ne  peut  faire  profit  au  corps,  s’ellc  n’éll  prinfc  en  deue 
quantitérmais  au  contraire, elle  nuit  grandement  ôccaufe  maladies  tout  ainfi  que  la 
mauuaire,prinreen  petite  quantité  aucunesfois  ne  nuicpoint,ou  bien  peu  ;parquoy 
faut  bien  tenir  mefurc  au  boire  8c  au  mangerjmais  principalement  aux  maladies. Car 
^phor.  (îj.  comme  dit  HippocrateSjla  viande  ell  force  pour  les  fains,,  6c  maladie  aux  malades ,  fi 
feB.-pi  la  mefureôc  quantité  n’eft  bien  obferuee:  parquoy  il  ell  fort  necclTaire  cognoillreles 
maladies  qui  requièrent  diette  ellroitte,ou  l’aage, lefquelles  Galié  a  eferit  au  premier 
de  l’art  curatiue  ad  cUucoiHm  :  dilant  qu’és  maladies  aigues ,  6c  qui  viennent  inconti¬ 
nent  à  leur  vigueur,il  faut  pou  nourrir: és  longues, du  commencement  il  faut  donner 
viandes  plus  largement,  à  fin  qu’on  puilTe  reliller  6c  fupporter  le  mal  :  ce  qui  aellé 
aulli  confirmé  par  Hippocrates  au  premier  des  Aphorilmes.  D’auantagequandle 
fr  ”  V' X  ^  ohement ,  félon  l’ Aphorifme  hui  diefme 

premiier  liure  :  telle  ell  la  mefure  du  boire  6c  manger  qu’il  faut  garder  és  maladies  ^ 
coHfîime  3yanttoutesfoistoufîoursefgardàlaforce6c vertudupatient,8ccoulluraed’iceIuy.  ^ 

deviure.  Carlacouftumefedoitchangerpeuàpcu  és  maladies  ,  6c  non  tout  à  coup.  Telle 
coullume  ell  certainement  fort  diuerfeôc  variable,  6c  dépend  du  bon  iugement  6c 
prudence  du  Médecin, pu  Chirurgiemaulfi  és  fains  ne  peut  ellre  dillinguee  telle  me- 
t  fure'Sc  quantitéparpoidscertain  :caraucuns demandent  plus  grand  nourriflemenr, 
les  autres  moindre,  félon  que  la  refolution,  ou  dilfipation  de  la  triple  fubllance  ell 
plus  grande  ou  plus  petite.  Qu’ainfifoit ,  les  hommes  à  raifon  de  l’adiiiité  de  leur 
chaleur  ,6c refolution  plus  grande,  appetent  dauantage,  6c  mangent  plus  que  les 
femmcs:ncplusnemoin.squ’aux  ieunes  doiuent  ellre  alimens  plu-s  copieux  qu’aux 
vieils,6c  toutesfois  encores  aucuns  des  hommes  ieunes  ont  befoin  de  plus  grande  re- 
^entem  fedion  que  les  autres,  félon  leur  coullume  8C  maniéré  de  viure  8c  tempérament. 
doreee  de  Tât  y  a  qu’il  y  a  vne  mefure  commune  8c  vniuerfelle,qui  ell  de  ne  mâger  infqucs  à  fa- 
^?//»fffMttJ.tiuté.felonledired’Hippocrates,difancqu’ilya  deux  moyens  de  garder  fa  fanté,rvn 
den’câre  qiûfne  tardif  à  faire  exercice  ôc  trauailler:rautre ,  de  ne  fe  replir  par  trop  ôc 
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A  <!■>«  eftre  h  quantité  ou  mefnrc  du  boire  &  manger.  II  faut 

auindihgeaieaccoafidsrerlaqaahce.caac  pourlesfamsqucpour  les  m.ihdes-elle 
efl:oupremie^,commechaude,froide, humide,  feichc:  ou  ieconde, commeatte- 
nuante,mcrairanüe,ob'h-uence,ou  apedence,  &  les  autres, félon  leiqueJles  qualuez  la 
maniéré  de  viure  doit  eftre  diuerle  es  malades  fai  ns.  Car  les  fains  dcmâLc  vian! 
desquilespui,irencmaintenir&:garderen  fancé.-parquoy  faut  qu’elles  foientfembla- 
bleslelon  Icsqualicezaleur  ceperamenr  &  nature, laquelle fi  elle  eft  entière, nous  tiec 
enfanteicommea  vnenature  &  tempeigture  chaude  &  humide(tels  font  les  enfans) 
faut  donner  viandes  chaudes  &  iiumides:à^vne  nature  froide  &  feichc  (  comme  font 
Ticillards,£mt  donner  viades  fcmblables  à  leur  température,  s’il  eli  vray  que  la  fanté 

.  doit  eftre  mamtenuè  SC  gardee  par  chofesfemblabics.  Toutesfois  parce  que  la  vieil  4  ~ 
leire,quelquegaillardequ  erlefoit,  eftdefa nature  comme  vneefp^ecede maladie  il 
^mble  incilleui  la  nourrir  des  viades  contraires  à  Ion  temperaraér^^  fçauoir  chaudes  f 
^  humides  pour  toufiours  retarder  les caufes delà mort,fngidité&fîccité  quill^'^“ 

B  talonnedebicn  presicara  vnemaladie  ne  faut  douer  viandes  lemblables,  puis  qu’el 
le  eft  contre  nature  pour  autâc  que  Ion  I’aügméteroit,&  on  luy  doneroit  vertu:mais 

contraires  &  dilTemblÿles  en  quahte ,  afin  qu’elles  puiffent  côbattre  ladite  niaiadie- 

a  cefte  caule  vne  maladie  chaude,  comme  phlegmon,  ou  eryfipelas,dcmâde  viandes 
refiigerantesivne  froide, comme  œdeme  ou  feirrhe ,  efehauffantes.  Qui  eft  la  raifon 
pour  laquelle  Hippocrattcs  a  dit  en  fon  /.  des  Aphoi  ifmes ,  que  la  m^icre  de  viure 
fauTdfnc"b  e"^  conuenable  à  toutes  ficurcs,  puis  quela  fiéure  eft  afFeclion  feichc:  ^fhor. 
fautdontbienencendrelanacurede  la  maladie,  pourluy  ordonner  dicte 

tice  SC  quahee  des  viandes,  mais  auffi  il  faut  entendre  la  couftunie  Sc  maniéré  de  les 

prendre, s  il  eft  ainfi  que  félon  le  dire  des  principaux  Médecins ,  la  couftume  (  c’eft  à 

dire,manieredeviure;eftvneautrenature.CaricelleaucunesfoischangeTe^ 

^  vn  aurreacquis.-partant  la  couftume  ni  leuLLt 
eft  a  garder  es  fains, mais  aufti  es  malades:car  fi  promptemêr  vous  la  voulez  chaser  de 

pire  en  meilleure,vous  ferez  certainemét  plus  de  mal  que  de  bié,fuiuâc  le  dire  d^Hio  ,  ^ 

C  vmiIon^'T^  mutations  fubites  5c  repétines  font  dâgereufes.  A  cefte  caufe,fi noSs  ^ 

voulon  changer  la  maniéré  de  viure^ccouftumee, qui  eft  vicieufe  ou  qui  engendre^ 

ma  oui  enrretient,peu  apeu  fautfainece  châge,afin  que  nature  ne  feflfche  ^Scque 

fansgrandeperturbationellepuifteprendrenouuellecouftume:  car  en  cores  qu’ vne 

^ade  ne  foit  de  foy-mefme  de  bon  nourriirement,elle  fera  moins  ou  plus  card^cuitte  ri  r  J- 
&digeFeequ  vneaucrepireScaccouftumee  Orfain/i  TrtiV  r.  ^  caracuitte  chfe 

ne  fauc  attribuer  telle  chofe  feulement  à  icur  chaleur  naturehe  fort  e^^omach  :  8c 

foni  .  rctenuëscnreftomach  ïiüm 

principalement  quand  il  eft  fort  degoufté  ou  débilité  de  mirlnn  appé  tit, 

viâdes  roientbonnes,plaifantes, 8c  accouftuLec^-^sUl*  prccedens.-carencoresqueies  Me  dtt 
font  mal  cuittes  8c  digerees  ou  baillent  o-rS ri  r  "®^°"'^  P‘^^^‘^spafordre,clIcs  «'‘«g"  02 
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facile  digeftion  ne  doiuent  efire  mifes  apres  celles  de  difficile  codion  :  ny  les  aftrin-  \ 
genres  ou  feichesdeuanrlcslubriqucsimaisaucontfairefaut  prendre ptemiereméc 
viandes  faciles  à  cuire  ou  lubriqucSjCôme  chofes  grades ,  humides ,  douces ,  pour  laf- 
cher  le  ventre: puis  les  viandes  de  difficile  digeftion ,  ou  aftringcntcs  j  ou  feiches  fui- 
uront,  pour  fermer  l’orifice  del’eftomach,  afin  que  par  ce  moyen  il  embraffe  de 
toutes  parcs  les  viandes,  &  que  la  chaleur  foie  contenue  &  ramaffee’  en  iceluy ,  &  par 
Uipp».  àe  ces  jjeux  moyens  la  viande  foie  mieux  cuitte.  A  celle  caufe  Hipp.  a  toufiours  inten- 
•utB.  rat.w  jg  matin  &  à  difner  de  bailler  viandes  qjjfi  faflent  defeendre  les  cxcremencs  de  la 

”**^‘'‘^*”^‘prcfflietecodion,  &  au  foir  celles  qui  peuuent  nourrir.  Aufli  faut  entendre  lelon  le 
dire  dudit  Hipp.  que  le  manger  doit  coulîoUrs  précéder  le  boire ,  ainfi  quhl  a  elcrit  és 
liurcs  des  Epidémies.  De  moindre  confideracion  n’eft  le  temps  dc|prendre  le  boire  &c 
manger  que  l’ordre.Car  és  malades  il  cil  beaucoup  plus  diffiviicqu  ’és  fains,pour  eau- 
fe  qu’éslains  leur  heure  accoullumcefe  peut  bien  garder,  ou  quand  ils  ont  appétit  ils 
peuuenc  manger, moyennant  toutesfois que  l’exercice  ou  labeur  ait  efté  faidaupa- 
rauànt:  car  il  fiiuc  tant  qu’il  ellpoffible,  dit  Hipp.  que  le  trauail  &  labeur  précédé  le 
boire  Si  manger,  pour  faire  euacuation  desexcreraens  de  la  troificlme  codion, 
augmenter  celle  chaleurnaturelle,&  conforter  les  parties  Iblides  :  qui  font  les  vfa-  B 
gésd’excrcitation  requis  ScnccclTaires  pour  bien  &  deuëmcnt  prendre  farefeélion. 
Temps  df  Es  maladies  ne  faut  auoir  efgard  ny  aumatin,  ny  foir,  ny  à  l’heure  accoultumee, 
marm  /«ainsà  la  déclination  de  leur  accez  :  car  li  au  commencement  de  l’accez,ou  autre 
mMdes.  temps diceluy,laviâdeelloit donnée, elle feroic corrompue,  &  faiéle  matière  pro¬ 
pre  delà  maladie,principalement  aux  fiéures.  A  celle  caufe,  dit  Hipp.  la  viande  ell 
force  &  vertu  pour  les  fains,&  maladie  aux  malades ,  fi  elle  n'cll  prife  à  l’heure  deuë, 
ayant  toufiours  la  conlideration  de  la  vertu  du  malade,  &:  de  la  vigueur  ôcellatdc 
JtiMnt  ‘"^ladie.  Il  faut  aulfi  auoir  cfgatd  que  nollre  maniéré  de  viure.c’cll  à  dire,  que  no- 
lire  viande  ne  foie  toufiours  vncjfimple&femblable,  de  tant  quenature  en  fin  ab- 
fifiees  horrefoittclleviande,&  ne i’appctcroïc aucunement,  dont  aduiendroit  qu’elle  ne 

^kâes.  la  pourroic  retenir  ne  cuire.  Et  ne  faut  croire  à  ces  fuperllicieux  Médecins,  qui  pen- 
fenc  que  la  variété  des  viandes  trouble  la  concodion ,  d’autant  que  nous  tuilons 
toufiours  &  retenons  mieux  les  viandes  que  nous  appetons.  Or  nollre  nature  ap- 
pete  toufiours  variété.  D’auancage,  comme  ainfi  fok  que  nollre  corps  foit  compo-  p 
fé  de  fubllancefolide,  humide,  ôcaëree,  &  qüc  pour  les  exercices  &  autres  occupa-  ^ 
rions ,  il  aduienne fouuent  qu’ vne  fubllancc  ell  plus  dilfipee  que  l’autre,  il  cil  nccef- 
faire  d’vler  de  diuerficéd’alimens,de  peur  que  quelque  chofe  ne  defailleà  la  répara¬ 
tion  de  ce  qui  ëll  perdu.  Aulfi  i’aage  &  partie.de  l’anneenousmonllrela  maniéré 
d’ordonner  le  régime  de  viure:  car  autres  viandes  conuiennent  à  vn  ieunequ’àvn 
vicil.nc  plus  ne  moins  qu'en  Hyueir  faut  vfer  d’autres  viande.s  qu’en  Elle.  Parquoy 
il  ell  bon  cognoillre  quelles  viandes  font  propres  à  chacun  aage,  &  partie  de  l’an. 
Auxenfans  communément  viandes  humides,  &  en  grande  quantité ,  ou  par  plu- 
ficurs  fois  prifes ,  afin  que  non  feulement  ils  foient  nourris ,  mais  aulfi  prennent  ac- 
croilTementjàcelle  caufe  ils  ne  peuuenc  porter  la  faim.  Le  contraire  ad  uient  aux 
vicils,  lefquels  à  raifon  de  leur  chaléur  naturelle  imbecilic  portent  plus  facilement 
la  faim  que  tous  autres  aages,efqucls  conuiennent  viandes  chaudes  &  humides, pour 
humeéter  &:  efehauffer  leurs  parties  folides  ja  froides  &  feiches.  Auxieunes  &  d'aa- 


[Aph. 
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des  &  delTeichantes, comme  rolly,  vins  forts,  cfpiccries  ,pour  raifon  de  la  conllitu- 
tion  du  temps  froid  &  humide,  8c  de  l’abpndance  de  la  chaleur  naturelle,  qui  cil 
grande  en  cetemps,commeaulfiau  Printetnps, félon  ledircd’Hippocrates  ;  Qifen 
HyucrSc  au  Printemps  loncles  ventricules  naturellement  cres-chauds.  Faut  faire  le 
contraire  en  Eflé  :  car  en  cetemps,  à  raifon  de  rexcclfiue  chaleur  de  l’air  ambienr, 
faut  vfer  de  viandes  froides  ôc  humides,  pour  corriger  celle  chaleur  excelfiue  8C 
comme  febrile  :  auffi-en  ce  temps  leboire  ell  plus  grand  qu’en  Hyuer,&  le  manger 
moindre.  Au  Printemps  faut  vfet  dé  viandes  cemperces,  à  raifon  qu’il  ell  tempéré. 
En  Automne  nous  commençons  à  prendre  vn  peu  des  viandes  d’auantage  qu’en 
Ellé,ôc  boire  moins,8c  moins  trempé:  afin  dc‘peu  à  peu  defeendre  à  la  manière  do 
^iur«  dette  à  l’Hyucr.  ,  / 
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■>  ArmouuemcncencclicurcômeciitFuchfiusen  fonintrodu^iode  .  •/  .  4 

J  »fedecine;fedoitentedrecouteefDccedexprr,V^;.'2:  !r  ■ 

4  dâfer  courir  aller-ï  rh<»iioi  ;  ••  m  °  ^-xerciccs, corne  themmer,  mtedte  fur 

vne  partie  reule/orc&afpremêt, foie  auec  la  main  ou 

très  chofes.  La  vertu  &  qualité  d’icelleeft  de  cnndi»  C  d'au-  De  la 

fout,  extenuë&diminuëlachair  &autreiiThn-,nr^^  “"i>ee,rarelie,euapore,rc-. 

rcudfion,  S.d,uere.Uflu.io“i«l"^ 

quand  Ion  frotte  doucement,  laquelle  fait  le  contraire  T  ^  ^ 

B  ^mollift  &:relaxe,&  rend  le  cuir  doux &poiy,toutesfois  fl  elle 

fi:ion,&  par  confequencbonnenourricure&expulfiondesexcrempnç  vi  exercices. 

plus  prompts  a  leur  office:  à  caufe  que  leurs  Conduits  font 

d’abondant  ledit  exercice  laide  l’habitude  dutrorus  &  h  r^f  ^  purgez, 

plus  fortes,  dures,  &robuftes'  auniovendr  l’  fr  ^  autres  adions 

ieurccntlVneconlrelautrScn^fifo^^^^^^^  f« 

fefte  aux  ruftiques,  &  autres  maniérés  de 
C  comraoditez  de  l’exercice,  moyennant  quf  l’onze  faré  1 
^  ^  té  légitime,  en  qualité  competente^L  paTrepeS  fo^^  r” 

temps  opportun  fera  auant  le  pad  pour  eycifat-i  h  î  raifonnable.  Le 

des,  &  apres  auoir  mis  hors  les  excrements -de  tant  ^  ”^‘’“^^*^®^PP*=rerles  via- 

I  h  b"  ‘d pourporce'rau  foy«n7uc 
Ihabi  ude du  corps  pourroiteftre  Viciée.  Audi  n'ed  conuenabi 
apresIerepas,&l-eflomachefta„rfcmply.dcpéü"q;.i“ft^^^^^^^^ 

des  non  encorcs  cuites.  La  mefüre  &  an;,nHr4 1  /‘”^^”^‘^'^^^rradion  des  vian- 

corpsfetumefie&ende  dontapTa  mdvn^  î  ^ 

uient  vncpetitcfueur,&quandî^^refpirationcomm”f?^^'^/^'^^'^^^^*^^’^^‘î“'^^^“‘^” 

de  &  frequente,  Scquadauffi les  membres  ont  ^  àedregran- 

laffimde.- & alorsquecesfig„csfemo”ft™^^ 

de laffitude  K refolution  delà  ftbftance denollL  corpsî^rcauf  "“r 

de  fueurlebon  fuc  fubftantifique  &  les  efnnt.  r  ^^r'i  ^  aucc  vne  gran- 

aduient  que  le  corps  deuientr^igre&froi/  Lam,  ^  confument,  donc 

D  médiocrité  des  qualitez  exeeX^rdSon  L^cor^s 
ny  trop  leger,ny  trop  tardif  ou  troplenl  ny  troprobX' 

vehement,  ny  trop  remis &lafche,ny  trop  gaM  &irnr  ^ 

^  qui  trauaillc  par  égalé  proportion  toutls  n  «y  auffi  trop  addu-  m,/ 

propre  pour  les  corps  fains  &Lmperez  :  mais  s’ils  foS 
exerciccsqui  deleur  qualité  foient  propres  à 

turercar  les  corps  remplis  d’humeurffrrnds  r  L  leur  in  tempera- 

he...e„t.robdftLdepI„slonguede-«,& 

que  la  prêtera  6e ftcSnde 

aleurvrine,  laqucllelors,  &nondeuant  m  ^ 

mais  s’ils  font  bilieux  ,  ils  choilîront  excrc^L  ^‘^'"‘^^d^^Iquepeu  deiaunc: 
ques&contentieux,  &  fans  attendre  que  la  fecondfcn.4.-^  f 

ncrefteeoichunddùé&gtoofieéeo^pceenec^rr^fc 


ü'àU  pio- 
went  le 
dormir. 
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Ouancà  la  repetiti6n  de  l'exeicice,  il  faut  autit  de  fois  tetoatner  au  ttauail  que  nous  ^ 

^nsenuie  de  fairederepas:car  fiainfieftquerexerc.ee  refuenlela-chaleurnaturel. 

le  fans  lanuellela  coftion  des  v.ides  ne  pourtoit  eftre  faiae^s'enfuit  qneoefçaur.ons 

fa’.renoftreprofitderal.ment.firexercicen’aptecedé.Orladernierepart.ed’exec- 

citati5DarfaW6£conncnable.eftvnefriaionmediocte,delaquelIevfentlesioucurs 
dèpaulmedeieu  eftantfiny.quandilsfechauffcnt.  frottent  &  efluyent.  Ladite  fri. 
aion  expuree  nettoye  &  feiche  lafueur ,  8£  autres  excremens  qui  font  demeurez  en. 
trecuir  St  chair.K  prohibe  les  laftitndes.Et  comme  d'exercice  deuement  fait  adu.en- 
nent  etandes  vtilitez.auffi  fait  grand  détriment  lerepos  oifeux;  car  .1  engendre  cru. 

diteZshumeursgluans,obftruaions,pkrres,tancésreins  que  dedaslaveflie, gouttes, 

apoplexies,  &  autres  mille  maux. 

dormir  ^  uetller.  CHAPITRE  XIX. 

O  V  R  auflî  briefuement  traider  dd dormir  &  veiller, nous  faut  de- 
clarer  leuts  vtilitez  &  incommoditez ,  le  temps  &  heure ,  &  la 

nicrc  de  recoucher,  les  fonges  que  l’on  fait  en  dormant,  &  com-  ^ 
me  on  fe  trouue  apres  le  dormir. 

Le  dormir  n’eft  autre  chofe  que  repos  de  tout  le  corps, &  princi- 

1  palemêt  de  la  faculté  animale.Iceluy  promet  d’vne  humidité  vtile, 

imbue  en  la  fubSace  du  cerueau,qm  l’appefantift  &:  aggraue.ou  bié 
dVne  defeétuofité  d  efpritSjqui  diffipez  par  le  trauail,f6t  que  le  corps  ne  peut  deineu- 
rct  debout, &  contraignet  le  cerueau  à  (e  repofer  pour  en  reparer  d  autres  des  viâdes 
prifes  en  l’eftomach.Iceluy  deuement  pris  aide  a  la  conco£l:ion,a  caufe  qu  en  dormâc 
le  fang,les  cfpnts  &  la  chaleur  naturelle  fe  recirét  aux  parties  interieuresdefqucllcs  c- 
ftâs  efehauffees,  cuifent  U  digèrent, ou  altèrent  mieux,  non  feulemêt  en  feftomach, 
mais  auffi  en  toute  l’habitude  du  corps*.  Outre ,  efface  par  oubliâce  les  pallions  &  faf- 
cheries  de  fefpric,6t  guaritles  laflitudes  du  corps  faites  par  grad  labeur.Letépsleplus 
comode  à  dormir  eft  la  nuia,pource  quelle  mefme  incite  à  dormir,  tât  pour  so  humi- 

dité,trâquillité,que  pour  fon  obfcurité ,  au  moyê  de  laquelle  aduiét  que  la  chaleur  & 

fmdUe^dtt  lesefprits  font  contenus  au  dedâs  du  corps:côme  au  cÔtraire  ils  font  rcuoquez  &  re- 
dermir  de  tirez  en  l’habitude  du  corps  par  la  lumière, qui  leur  eft  aucunement  femblable ,  dont  C 
mr.  s’enfuit  le  vcillerâoinél:  qu’elle  a  le  têpsaflez  fuffifant  pour  faire  la  parfaite  concoftio. 

Au  cQntraire,dormir  de  iour  eft  mauuais,  à  caufe  qu’il  interrompt  la  digeftionrparcc 

que  le  têps  auquel  on  dort  deiourn'cft  fuffifant  pour  deuement  faire  laconco£lio,& 
par  ce  moyê font  faites  cruditez  en  reftomach,6t  roéls  aigres ,  &  font  efleuees  grofles 
vapeurs  &  humiditez  fupcrfluës  au  cerueau,dont  s’enfuit  douleur  &  pefanteur  de  te- 
fte  ôt  maladies  froides.  Et  danantage, cobien  que  le  dormir  de  nuiét  foit  fain,fi  faut- 
il  qu’ilfoic  médiocre:  car  celuy  qui  eft  immodéré  &C  fuperflu,  fait  quelesexcrements, 
tant  par  haut  que  par  bas,ne  font  iettez  hors  en  temps  deu:ô£  eftâs  retenus  dedans,  la 
chaleur  naturelle  &  vertu  attraéfciue  attire  d’iceux  quelque  fuc  rnauuais ,  dont  s’eri- 
fuiuent  plufieurs  maladies.  Le  temps  d’auoir  affez  dormy,  fe  cognoift  à  la  parfaiétc 
concoftion  des  viandes, &:  non  par  certaines  heures  déterminées  :  car  aucuns  cuifent 
pluftoft,les  autres  plus  târd,combien  que  le  plus  fouuent  la  concoéfion  fe  fait  en  fept 
ou  huiét  heures,  laquelle  fe  cognoift, parce  que  l’cftomach  eft  lafehe  &  non  tendu ,  & 
Cmil  dtf-  auffi  que  l’y  rine  eft  doréc&iaunç:  &  au  contraire,  l’indice  delà  concoétionimpar- 
coms  de  /rffaiéte,  font  rods  aigres,  tendon  du  ventricule,  douleur  de  tefte,  Sepefanteurde 
jlffaiion  dtt  tout  le  corps.  Outre  plus  en  l’obferuation  du  dormir ,  faut  prendre  garde  à  là  forme 
corpsen  dor-  de  coucher  :  car  premièrement  fefaut  coucher  fur  le  cofté  droid,  afin  que  la  viande 
defeende  au  fond  del’eftomach,  d’autant  qu’il  eft  charneux  &  moins  membraneux 
que  le  deftus,  par  cqnfequet  plus  chaud  &:  propreà  la  concodion  :  puis  quelque  efpa- 
ce  de  temps  fhr  le  gauche ,  afin  que  le  foye  fe  couche  mieux  fur  l’eftomach:  ce  faifant 
la  digeftion  fera  mieux  faitè,d’autanc  que  le  foyequi  eft  plus  chaud  que  le  ventricule, 
l’embrafTant  du  tout,  luy  feruira  comme  d’vn  brafier.  Il  ne  fera  impertinent  ce  fecÔd 
fomraeilacheué,  le  matin  fe  retourner  furie  cofté  droid,  afin  que  par  telle  fituatioti 
Torifice  de  l’eftomach  demeurant  ouuerr,  les  vapeurs  fuligincùfcs  excitées  de  l’ebulli- 
tiondu  chylus,  puifFcnt  tmfeux  s’exhaler.  Ceux  qui  fe  pourront  garder  dedormir 
fus  le  dos,  feront  bien,crîMnans  de  trop  efchaufîer  les  reins,  &  engendrer  grauelles, 
pierres, &:  autres  grande^aladies,comme  paraly  fies,  conuulfios  &toutesefpecc5  de 
catharres  &:  fluxions  qjfte  font  par  les  nerfs  le  long  de  l’efpine.  Quant  au  dormir  fur 
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^  le  ventre  il  n  eft  mauuaispour  ceux  quis’ypeuuentaccouftumer,  lînon  en  casau’ils 
foientlubieas  au  mal  des  yeux:car  parcelle  ficuation  la  fluxion  s’ encline  dauantape 
furiceux:maisaurefteIaconcoaioncncftbienaidéc,  d  aucanc  oub  f 

ve„„.cu,e.  ...  cft  " 

veillerp.reaeme„,aoiceftremodcrLarn..oTercc^^^^^^^^ 

turc  du  çcracau.  débilité  les  rens,altete  les  efpncs, excite  crudité^  pefa^  teutTf  T'  ZTn' 
confomption  de  chait ,  &  atnaigriirement  de  tout  le  corps  rendit  iTrt  ^  j  Z,t  *“■ 

Medecnquau  Clitturg.en:  patquoy  te  fuffife  fsauoir  quelerr.rcTve  lie"  r  "'™»» 
moderezfontmauuaispoar  les  rajfons  prédises.  ^ 

'  prefentet  U 

De  re^letion  &  manhïon ,  oh  .  vuiàann.  C  H  A  ?  irp  v  ^r^r 

^  ^  E-  X  Xi.  nom  auans 

Vf»  kiouTi 


L  y  a  deux  fortes  de  repletipn  ou  abondancedVne  eft  de  qualité, en  laquel- 
alite appellée /’/^^/^/Sexcedefans  huriieüf,  comme 
iturcsfans  matière:  l’autre eft de nn3nrif,&  rt„;r-c 


^  le  la  Ample  &  feule  qualité  „c, 

appert  es  intemperatures  fans  matière:  l’autre  eft  de  quantité  m,iS  7 
parcropgrandeabondancedeviandesou  l^umeurs, doncsfenfeiuentplufi^uts 

adies  Or  I  abondance  des  viaqdes  fe  nomme  faturité  ou  fatieté  laauelle Vefen  ? 
eftlorsquel  onacantmangé  que  les  vaiifeaux,  comme  pour  exemple lefto^  ^  *• 

s  enflent &diftendent.  La  lacuritéWwm, cft quand  l’on  prend  olusde  vlanr^ftc  *  ^• 

noftrenacurelneporte.  De  mcfme,  l’abondance  &  replcdon  d’humeurleftj  ^^Ccomeo,. 

car  ou  elle  cfl  d’vn  feul  humeur .  ou  de  tous.  Celle  qui  fe  feA  de  ^ 

nommee  Pléthore  ou  plcnitudcfee  que  tcfmoigrie  Galien  difant  •  oue  te  efl, 

G  foqc egalement  augmê«z,cela  eft  dit  plenitudeou  Plethoîe^Iaroitau^ltm!”*"!"'' 
nitude  fe  fait  quand  le  lang  feul  eft  augmenté ,  toutesfois  lors  par  fcdu  fang  iUnr^d  fl* 

,  les  quatre  humeurs, comme  raonftrerres.btcirFuchfius  en  fa  merhJli^  r  ^^T r 

,  ,u.fcfaitd™fe„lb„.c„t..  ,d.teCacocby^ 

celafenommeCacochyt^irOrqZlàtaanlirnfu'vSr^^^^^ 

jc?otps'r„"rtti':sü;î’iir;"Tv^ 

;  euacuation  des  humeurs  contenus  en  noftre  corps  comme  narif  “erfeilemecfait 
;  ''''”'"*rueuts.faignccs,& plonc.,rsaucresq„odeclarcronscy.aprerLlt“tte’^^^^^^^^ 

t.0Deftp,„„„|,  laq.,dleaefgardà  qoelquepatt,e:  coramc  lecLMufcTumo^'''™'*"'» 

P  ^^*'*tincSjpala]s,yeux  oreillesdes  poulinonspat  lectachcmdnr  1a  ■  ^ 
fcvomilTemét&ficgclesinteftinspatLficee  refove 
Ordcsfufditcseuacuations,  les  vnes  tiennent  de  leorpronrcmo  ^ 

médicament, fçauoir  par  le  bénéfice  dé  nature,  chaflintceoui  luvën-"™"'  ““tun 

parartificc.natuteeftantaydcedequeiquemedfcrmen^^^^ 

D  vulgairement  légitimé, lautreillegitime  Lalegitimeeft  quandlhume  ‘ 

pu„t.dem;„gea,i^":ârt.^:dt:s:,rebT.rtt^^^^^^^^  ■ 

quelqiicmztierelereufeouautrcséblablc  ^dontouel  dl-" 

fluiles&galles,8cmuue'tvlcetes  filWnr  ^ 

&ftix,5,lec„irefta„ttarefié&ouuèrt.tcllema  tre 
senfuiate  pipetüe 

.aanles.eVLblablet“^^^^^^^^^ 

d  ij 
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la  violence  de fonmoLiüemen  ,  rfpfair  auffi  grande  euacuation ,  ce  qui  eft 

paralyfîe &: fciatique.  Par  qui (bnt  vexez  d’apoftjemes  aux  coftcz ,  noramee 

,  iiaanifcftepar  lexpenence  •  ^  lafanie  eft  iettee  par  la  bouche  en  cra. 

Lient  îefquellesfontprocreesparcrudite.cornmepourauoi 

.  :  uclH^aduieni  aux  verolez!îlui  n'ayant  peu  a„o,r  aucun  flux  de  bouche 

.dePalexitece.quieftl'onaionvif.argenme.leutfutmen  tfluxdvt^^^^^^^^^ 

rffenttplclamefmeeuacuItionfetetm.nen.aucnnesfievtes^&pUfieursaM^^^^^^ 

ladies  Aüflîpavfluxderangcoulantpatleneznaturefaitfaderiharge,dotplu(.eurs 

malaHies  Ce  /dïrifîenc.  Par  flux  menfti  uel  les  femmes  le  purgent  de  beaucoup  de  la- 
Terflu^  ^  leshemorrhoïdesle  fait  grande  euacuatmn  tant  aux  bornes 

■  .  '  rulTSnmes.  Par  flux  de  ventre  fe  fait  aufli  grandes  vacuatrons  d  humeurs  péchas 
en  quantité  &  qualitéJl  fe  fait  pareillement  par  medicamens  laxatifs  diuerfes  eua- 
cuaaons-  d ’auamage  plufieurs  excreme'ns  du  corps, auec  lesefpnts,  par  lesporohtez 

du  cuirs'èüàcucntl  exhalée  par  infenfibIetranfpu-ation&  lueurs:  ce  qui  fepeutco-^ 

gnoiftreiüîl  fumeurs  qui  fe  refoluent ,  voire  encore  qu  .1  y  euft  du  ^ 

par  le  feüi  bénéfice  de  nature,  ou  aidee  par  medicamens  relolutifs.  Aufli  par  grand 

exerciceTpar  diete,  par  bains  SC  eftuucs,  par  long  dormir,  par  ^ 

bouche  leLa  d’vnenourrice, ou  quelque  matière  vemmeufe,d  vne  mordre  ou  pic- 

queure,  ou  quelquefang  contenu  en  quelque  partie ,  auffi  par  vemoufes  K  cornets, 

'  lrf"Sÿ.e’sdpatfa„|rues.Entout«ce]euacuatî6stlfautcoufidet^ 

Fflquaùtàla  qualité,  A  uilniete  de  faire  excrétion  d’.ceuxi  comme  pour  exemple, 

en’oua=rturedVaempyeme,ilfautquelaboucquienfort.tefpondeparproporrm 

Ti.àp.ia-,  à  la  quantité  de  Umatiere  qui  peut  eftte  contenue  dansla  capacité  du  thorax  aut  re- 
„nf.L.  «enViellecftenmoindreVntW.fly  aura  recheute.  Il  faut  qu  en  fa  quabmel  o 
*''>  foit  blanche,  égale,&  la  moins  puante  qu'il  cil  poffiblc  en  tel  accident.  Quant  a.Ia  ma- 

nierc  de  l'excrction, il  faut  qu'elle  forte  à  pluücurs  fois.aé  peu  a  peu,  non  tout  a  COTpi 
car  ainfi  s'enfuyutoit  la  mort  pat  la  dillipation  des  efpnts,  enlemble  auec  telle  ma- 

nier®  inutile,  comme  admonefte  Hippocrates. 

Desaccidens  ou  perturbations  de  l'ame.  C  H  A  P.  X  X  I.  p 

?  E  s  accidensouperturbationsdel’amefontainfiappellcz, parce  qu^ls 

I  fontenl-ametoutainfîque  lesaccidens  corporels  ont  aucorps.  Or 
T  le  Chirurgie  ne  les  doit  mefprifer,  tant  pource  qu  elles  ont  grade  effi- 

Zà  caccScvertu,qaepourainâtqu’ellescaufentdegradescmotioj^^^ 

WA  me  ioye,efpoir  &  amour,  font  mouuemes  par  lefqucls  le  fang  Sc  les  cf- 
prits  font  doucemêt  &  peu  à  peu  ou  de  vxftefle  refpâdus  par  lafruitio  dubien  prefent 
/.K.  ou  aduenir:&  tels  mouuemes  font  faits  pat  la  dilatation  du  cœur,  par  laque  le femble 

que  n6us  embraflions  l’obiea  prefent,  &  partant  la  face  fe  montre  veimeille,  loyeu- 

£e&riante.Orileftvray.femblab]equel'obieaefmeut  la  pu, ffance  pat  laquelle  le 
,cœureftefraeU:carparauantqu’ellefemeuueàcouroux,  ouaioye,  ou  aautrepaf- 
fion,  il  faut  quelle  cognoiflbl’iniure,  ou  le  plaifir,  ou  autres  paffions  par  les  obieds. 

Car  les  fens  apperçoiuent  premicremêt  leurs  obieds ,  6^  de  1  a  font  lubit  prefentez  au 
fens commun,  lequel  pat  vneprouidcncediume,&envnmomentlestran{met  aux 
facultez  quifont  en  diuerfes  parties  du  corps.  Exemple;  nous  ne  rions  ïamais  fans  co- 
gnoiftrelc  fait  ou  dit  tout fubitl’auoircogncu,  nous  nous  mettons  anrepour 
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A  P™»?titud=duc<)nrentementqu'ontIcsfacnIteirvneauec  l'autre,  t.‘affcaion«*‘'</lt(- 

ififiq.iedonceftmileloosjapaffiondel’amenoromceioyejlaqncllecomnicditcft 

proceJcdu  cœur,  lequel  eftantfrappédecequiluycftaurelblIfcdilateS' n“  1  ' 


^  j  J  1  laquelle  comme  dit  eft  ?• 

proceJcdu  cœur,  lequel  eftantfrappédecequiluycftagrelble.fedilatereS^ 

ouetucmentcomcpour  cmbtafferl'obieaprelinté- &cn  cefteddatarion  U  r 
beaucoup  Jechaleurnaturelleauec  le  rang! 

enuoyc  bonne  port. on  a  la  face.lors  quel’on  rit  de  bonclffeaion  =1.  0,^,?,^  J 

elles  cnfle  &cflargit.  Parquoy  le  front  cftrénduclait&poly.&lcsyeuxrefplSœs 

P  luyfans  a  caufe  qu  ils  fontplems  dcfprits  quifonttuonrezen  hauLuifretSdu 
fort, r:  les  roues  den, eurent  vermeilles, les  léutes  plâtres,  &  toute  la  bouche  aucune 

Porur^:£;rerqurl-rf^.;r;Sit's^^^^^^^^^^ 

la  replclion  &  abondance  des  efptits  qui  y  montét  lors  que  le  cœ”r  fc  dil^nf  Et  pour 
le  d.te  en  bref,  roye  forti  fie  les  vertus  animales  S^natur^s.refuerllele  efpnhs  S 
a  la  digeftion,  &  generalleraent  a  toute  l'habitudedu  corps:  carpar  icellefcôme  nôns 
;M,osd.t)  ecoeur  enuoye  beaucoup  dechaleurnaturelle  Le  le  fang,  &  eXe  ph  C 
,isa  toute  i  habitude  du  corps,  dontles  membresfdnt  imbus flrroufer&C. 

a-'Ci.,,,  par  1  iiumidicc  contenue  en  la  raalTeiànffuinaire,  &Dar  ain/ilèe  n^r-rv  r  > 

giüwrenc  5:  eugrailfcnu.  Bref,  de  toutes  les  perturbations  d  efprit,  celle,  cv  feule  dï 

vtile.amfiquilaeflcdit.CequilfaurentendredelaiayemodcreeiCarcelleauieft 

rmmoderee&mfolenreefpaud  de  telle  vehemencclefaugaclescfptirsdm  reTr  ea 

lhabitudedncorps.quelecceur  entièrement  dellituédechalcor.ontôbeenlÿnco“ 

m  iComme  eferir  plme  de  Ch, Ion  Lacedemonien ,  lequel 

aXcIIc  ^  a“'  rs  '  “li  il  auoit  triomphé 

AuIugelle,li.3.chap.«,racote,queDragoreRhodien  rcnditi'amcdeuantfesttoEfik  , 

les  voyant  tous  «aotieux,  &  courdnncz  en  vu  mefine  iour.  Paredlctneut  Valere  le 
ia,i3.que  deux  femmes  moururenr  avac  vfii  _ 


les  voyant  tous  vittorieux,  &  couronnez  en  vn  mefmeiour.  Paredlei 

gtaudercmhu.5cha.,;^q„edeux  femmes  moururentayâsveuleutslîkcdtretomè 
clperaiicefauuezdvuebatailleicequiaduiêtàceuxptincipaleme-tquinXTdena. 

ture  fi  forte  commeauxfemroes  Sz  vieilles  gens.  La  cholLfci,  L-  ‘"'''-‘■'''a' 


e.pcraitcciauuezQvneDataiiJe:cequ,aduietàceuxptinclpaleme-tquincfonc£nà. 

turefi  forte  comme  aux  femmes  &  vieilles  gens.  La  eWere  fait  nw.  Ad.' 

nou,^mo„„emeucdechaleat^defang.laispatbea„tu;p^^^^^^^^^ 

c  ce  que  la  loye:  parquoy  elle  enflame  les  efpnts  humains,  &en  fin  tout  le  coZ 
fant  fièvres  putrides, fi  le  corps  eft cacochyme,  L’hommeefiaten  n 

mks^b  le  defplaifir  qu’on  luy  au  ra  fait:  en  forte  que  le  fang  &  Jf 

prits  bouillonnet  en  Ces  entrailles, qui  caufent  qu’il  fait  olufieurs  rlin^rc  ^  ^  - 

Il  a  fa  yeiixardans  &  ellmcelans  auec  vn  regard  furibond.les  tournant  çà  Lia^Tou' 

te  la  face  rouge  &  fort  enflamee,& à  aucuns  eftfort  pâlie  &  liuide  rpiTpmNï  1°*^" 

vn  mort  qu’à  vn  vif, en  forte  qu’on  ledecognoift  ncrcirernWanr  nj5T  J 
femble  eftte  transformé  en  befte  fauuage.  Boifteau  au  Théâtre  du  mond  ^ 

Alexâdre  le  Grand  Ce  voyant  en  vne  extrême  peur  Teci  vT  ^  u  “ 

P  leures  tremouffent  &  fouuent  les  mord.  Il  grince  &  craouerri*  &  ^[cflent ,  Tes 

cumecomraevnranglierquieftauxabbol  remuant  la 

ftappela  rertedefa^radsdla  tout  le  corps  S^^^ 
ccmentdufrilîond'vncfiéureifarefpitatiMeftcontrainreaXrX  1“"“””“' 
ppenelapouuâtbyproferer.llyen'^aeuquTfes”^^^^^ 

EeX"nf:s%"^Œ 

du  tout  hebcié,  le  cccur  perd  toute  fou  alleurelTe  r  “‘‘“'"i  S"'  '  hommeeft 

foy-mefme,t5beendefelpoir&ènrageSorreX^^ 

mes.  Comme  feitHerennp  «îiV.lJaar,  ^  •’  P*“^c‘Jï'sfefont  tuez  eux-raef- 

Ibiratindf  Pdinc  r  L”^^!f-^,"î^‘^^®^^"‘^“^”cp“fonnierpourcftrede  la  en 

d  iii 


3^  Le  premier  liure  de 

mortcenprmtfigtàndennuy^uencpomiantfouffritladouleurfedonnadefonel.  A 
pee  dans  le  corps.  La  raifon  eft,  que  par  la  trifteffe  le  cœur  cft  r  elTerre  &  eftreint,donc 
'  ne  le  peut  èn  gendrer  allez  grande  quantité  d  efprits ,  &  û  peu  qu’jl  y  en  a ,  encore  ne 

pcuuent- ils  eftreairétncncdiftribuez  par  les  membres  auec  le  fang,  partant  la  vertu 

DeUcuin.  vitale  &:  rcs  compagnes  font  afFoiblics,  &  par  conlcquét  la  viue  couleur  de  la  face  eft 
te  OH  peut.  €]facee,&  prefque  anéantie;  &  par  ainfi  tout  le  corps  deuient  maigre  &  atrophié, dôt 

le  plusfouuent  la  mort  enfuit.  Semblablcmêc  la  crainte  rcuoquc&  attire,  mais  plus 

fubitement,  &  auec  plus  grande  rapidité, que  la  triftelTc,  le  fang  &  efprits  au  cœur,  Se 
partan  t  on  veoid  que  le  vifage  pallie ,  &  les  extremitez  demeurée  froides ,  auec  trem¬ 
blement  vniucrfel,  &  le  vcntreàquclquesvnsfe  lâche ,  &  la  voix  eft  interrompue 
auec  grâd  battement  de  cœur,  parce  qu  eftouffé  de  la  multitude  du  fang  &■  des  efpri^ 
qui  fe  retirent  fubitement  vers  Iuy,il  ne  fe  peut  mouuoir  libreméc,  &  defire  a  fe  refri-  - 
gerer  Scdefchargcrde  fi  grâd  faixidontaduiétqu'vnefoudaine  &  tres-grade crain¬ 
te  eft  quelquesfois  caufe  d’vne  mort  fubite,à  railbn  que  le  fang  fe  retire  au  cœur,  qui 
eftouffe/ufFoque&efteinc  du  tout  la  chaleur  naturelle, & les  efprits,dotIa  morts  en-  B 
fuit.C’eft  pourquoy  aufli  les  homes  qui  ont  peur,dreflet  fouuét  les  cheucux,pource- 
que  pendât  qu’ils  font  en  cette  peur^a  chaleur,  le  fang  St  les  efprits  fe  retirent  au  cen, 
tredu  corps  pour  fecoutir  le  cœur,  quifairquqlcs  parties  extérieures  demeurée  froi-  . 
deSjdont  les  pores  du  cuir  aufquels  eft  fiché  le  poilferefferrentjqui  eft  caufe  que  les 
mate.  cheueuxfe  dreffét  St  heriffent-Hôteeft  vne  aftéaio  meflee  de  courroux  &  de  crain¬ 

te,  &:  fi  la  crainte  furmôte  le  courroux,  elle  fait  que  le  fang  fe  retire  au  cœur  :  adonc  le 
vifage  pallit,  St  félon  que  telle  affedion  fera  grande  ou  petite,  s’enfuiurôt  les  accidés 
defliis  nomez:au  contraire,  fi  le  couroux  furmôte  la  crainte,  elle  efmeut  le  fang,  Sc  le 
fait  môter  au  vifage, St  eftincelcr  les  yeuX,&  fouuent  efeumer  par  la  bouche. Or  il  y  a 
vne  honte, que  les  Latins  appellent  qui  caufe  que  les  efprits  fe  retirent  au 

centre,  St  à  rinftantmefmereuiennêt,  laquelle  chofe  eft  fort  familière  aux  enfans  5c 
aux  vierges:clle  peint  la  face  d’vnc  couleur  vermeille,  plaifantc  5c  agréable .-  mais  tel 
mouuemét  de  fang  SC  d’ efprits  fc  fait  fi  doucement ,  que  de  là  le  cœur  n’en  eft  ny  op- 
toé  Tjigo-  priménydeftitué:parquoy  deceftchotitenes’enfuiuentgrâdsaccidens.  Mais  Ago- 

nic,c’eft  à  dire  combat  eftant  côposc  &  méfié  de  crainte  ôc  de  cholere ,  aflaut  le  cœur  G 
de  tous  ces  deux  mouuemens:  parquoy  en  icelle  le  danger  y  eft  bien  grand  pour  la  fa¬ 
culté  vitale.  Â  ces  fîx  perturbations  d’cfprit  fc  rapportent  toutes  les  autresjcom  me  la 
haine,  (qui  eft  vne  ire  enracinée,  laquelle  ne  peut  cftre  fans  cupidité  de  mal  faire)  la 
difeorde,  à  la  cholere:  la  gaillardife  ôc  la  vanité,  à  la  ioyc:  la  tremeur ,  lexanimation. 
Comment  le  ^  craincc:renuic,le  dcfefpoir,  les  lamentations  à  la  triftefle:  leéperace  fouuent  pro- 
Mâdeein  ou  fite  aux  malades,  tellement  que  le  Médecin  ou  Chirurgiê  fort  defîté,  ou  l’amy  de  l’a- 
cbirurgiin  mie,  appaifedefon  arriuéela  grâdeur  du  mal.  Car  laforcedel’amequiauparauanc 
appaifent  fuccomboit  au  mal,  eft  exciteeSC  relcueede  l’cfpoir,  5c  aftaut  la  maladie  auec  telle 
U  douleur  confiâce,  qu’en  fin  elle  la  furmonte.  Or  pour  conclufion ,  les  perturbations  de  lame 
font  grade  mutation  cnnoftre  corps,  pour  autant  qu’elles  font  caufes  du  mouue- 
les  yifitdm  efprits, &  de  la  chaleur  naturelle:  parce  qu’icelles  dilatée  ou  compriment  le 

feulement  cœur ,  au  moyen  dequoy  les  efprits  font  refolus  ou  aftraints,Sc  par  ainfi  la  couleur  de 
fins  antres  la  face  eft  muee.  Car  c’eft  le  propre  du  cœur  mettre  en  icelle  certaines  marques  de 
remedes.  fes  affeaions ,  qui  en  elle ,  pour  la  rarité  de  fon  cuir,  font  fi  apparentes,  que  par  la  face 
on  cognoift  le  ieuned’auec  le  vieux,  l’homme  de  la  femme;  la  température  du  corps, 
com  me  le  fanguin  du  cholérique,  le  pituiteux  d’aueclc  Melancholique,  les  Mores  E) 
'  d’auec  les  Sauuages,le  Frâçois  d’auec  l’Efpagnol ,  le  courroucé  d’auec  le  ioyeux,  auffi 
lefain  d’auec  le  malade, 6c  le  vif  du  mort:mefmes  aucuns  ont  voulu  dire,qu’en  la  face 
on  pouuoit  lire  5c  cognoiftre  les  mœurs  de  l’homme,  La  face  defcouure  les  affeftions 
de  famé,  Sc  le  propre  du  cœur  efmeu,  pofe  en  la  face  les  marques  de  fon  afFedion. 
Tous  les  vifages  font  differens  les  vns  des  autres,  afin  que  chacun  fuft  recogneu.  Or 
de  CCS  perturbations  d’efprit  cy-deuant  expliquées,  il  n’en  reuient  aucun  profit  à 
l’hommefain, quelques  mediocresqu*ellesfbient,ficen’eft(peut'eftrc)delaioye;par 
le  moyen  que  nous  auons  déclaré.  Caria  triftefTen’eftvrileàaucurfjfinond’auatu- 
rc  en  cas  qu’il  fuftcfperduSc  tout  refolu  de  trop  grade  ioye.  La  cholere  n’eft  vtileà 
aucun,fino  au  cafanicr,endormy,ôc  parcfreux,ou  à  celuy  quiauroit  quelque  maladie 
d’humeur  froid  Sc  pituiteux.  La  crainte  n’eft  profitable  à  perfonne ,  finon  à  ceux  qui 
d’vne cxceffiuefueur,  fiuxdefang,  ou  autre  extrême  euacuation  feroientprefts  à 
perdre  la  vie  ‘  par  ainfi  le  Chirurgien  rationel  aduifera  à  ne  précipiter  fon  malade 
en  aucune  de  ces  perturbations ,  finon  pour  occafion  de  quclqu  vne  de  ces  raifons 
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coüars:au  contraire, les  hardis  oncle  cœm-  n^r  V  T  ^  ordmaiiemenc 

efprics  vitaux  ne  font  facilement  diffipez  LiftoS  k 
celles  quiontgrand  cœur  &fletry  :  &  les  hardies  peureufes  font 

Parquoy  lefdites payons  ne  fedoiuenrfmnip  ^ourageufesl  ont  petit  &denfc, 

derquelles  la  crirt:efre&  le  courroux  orenneL  mais  aux  parties 

aiugéquePameeftoitimpaflîbJe  Quedirav  J 

meîGal.hu.4.des  CaufesL  Z^s^af,  perturbations dePa- 

pouls  fechangeparlecourroux  &àlors^êfthJur^'^'‘^^  perturbations,  dit  que  Je  ^  t 

&  par  laioyeeft  grand  rareZZfnefZ 
par  la  triftelTecft  petit  janguiffant  tardif  &: 

Vide,  eflancé,  defôrdonnfZeZa^  peur  recéte,ed  vehemêt 

latrideflc.DecesproposilapperZXZeZ 

teré&changéparJesUonsZw 


Lx.  Luangc  par  les  pallions  de  ame  Cr  n,i;{% _  e  »*-^xx-ociiai 

manière  :  Les  arteres  font  muees  par  le  V  peut  eonfirmer  par  raifon  en  cede 

blable  au  den  :  à  cede  caufe  les  oaZns  d^-  P  ^  n”  mouuement  tout  fem- 

fitédumouu.m=ntrpouir'^ 


Deschofes  contre  nature,  C  H  A  P  I  T  R  É  JCX  JI, 
lamaladieJcelleeddiuifeeenpluffeurTr^^^^^^ 

te^ne.L’Extérne(diaeprocatLaiqueo^Drimi^,w^  en  externe  &  in- 

me  les  viandes,  badons,&fcrreme2s  qui  bleffent  de  nodre  corps, corn- 

,  %«ucorp,,8.=ftabdi„ifeep.rU 


'  iointe. 


vxawuc» , i^aiLons ,  «  terremens  qui  bleffenc  M 

:ombkna„>ll..„  ^  «f  ”  fait  encore  aauelle- 


flucrfonccjufesintccedcntcs des apoftemes  r  »?  floans,  ou  prefts  à 

mediatemctla  maladie, auec  laquelle  a  telle  affin  '  faifladuellement  &  im. 

abfentes  ou  ptefentes  enfemble^  De  toutes  cefcaufèsMeiSe?^l‘’““"“7'°“®°"^ 

nec  nous, comme  la  mauuaifeauanrifp/^r,nciv'  j  P^^^diftes,  les  vnesfontnccs  z-  rf  '  „ 
druehprouenance  des  parens  mal  difpofez  font  wu7es  f ^  ‘î? 
medeceiles  que  l’on  nome  héréditaires.  Les  autres  ^  &mef-  Udies  ht^ 

commedemauuais  régime, les  coups  cheutes  &fpmb!^l  ,”^^^‘^^P“^*"°^^®«3tiuitc,  «d/wim. 
nousfonttoutes ineuitables  ;  mais^d  Zd  Z 

peuuenteuiter,commeIescoups& dZti  .r 
ment  nodre  corps,  comme  l^quinoTseZ^^^^^  f 

quelqu  vn  veucconccr  encre  les  caZincemesnr  ’  ^°''^«^mangcr,&c.Etd 
fomption  de  l’humidité  radicale  qL  fait  peu 
D  fantne  ne  m’en  fou'depas  beaucoup  non  plus  H  1  en  vieillif. 

les  Philofophes,en  la  Ltetielle,Z3  ^  que  font 

uifions.Car  cela  n’ed  du  gibier  du  ieune  ChirurD-ii-n^  ^  f  •’  ^  pareilles  di- 

I=smoycnsplusfacilcs,8CpattantilfccontenteS™;ce^ 


Maladies.  CHAPITRE  XXII  l. 

«aturc  ,  qui  blcde  laàion  des  parties  im-  ^ 
îir  lntempcracure.Mam,;„T,.rn«x 


s  racdiacemcnc.  IcelleScdpIe”  àlZ’  ^’^'^lon  des  parties  im-f 

^poStion,&Solutiondecomin;itluptémT”S^^^^ 

:  propre  aux  pattiesf.mila.tas,  eaon.uLS?  k'?'/.?™?'™"'-  »Vd 


7“,  “  ‘“température,  Mauuaife  et 

ment.  Cetedongnementfefait  cndeuxmaLres^pl 

vnc  feule  oppofition  de  qualitez  dont  ed  difte  T  qi^and  il  n  y  a  vice  qu*ea  ?»’">«  «- 

quatrerortesàfçauoirchaude,fro  de  humide  &y  en  a"^dsi«. 

toutes  les  deux  oppoficions  •  &  ce  n=,r  -ii  ^  deiched  autre,  quand  il  y  a  vice  en  *" 
ppoiicions . &ccpareillement  en  quatre  façons  .comme chaud^^ ^7 

d  iii}  ' 


i.  Siiijten. 
3.  dtmltm. 

■MMiUAtlt 

’comfo^mn 

&fes  qfu~ 
tte  especes. 

I.  c^cce. 

2!  e!fece. 
^.epct. 

^.elfece. 

Solution 
dFmté. . 


jS  Le  premier  liure  de 

Lmidechav,d=8if=iche/roideKhumide.ftoidc&feiche,&efttelIeiniempcraturc 

KoCofa  Audi  qnelqucsfois  nniÉperaturc  n’cftquedefculcquahtc, comme  A 
en  Plil0E0lis;&  quclquesfois  eft  accompagnée  de  matière ,  comme  es  tumeurs  cotte 
nature  Dercclif  l'intcmpcratiitecft  égale,  comme  en  Sphacele  :  ou  inégalé ,  comme 
enFleamon  La  fécondé, à rçauoit  mauuaifecoropofilion,  eft  roaladiepiopieaux 
■  plï  es  iofttumentaites,  dont  elle  petuertit  la  bonne  coft.tut.on ,  &  a  quatre  effeces. 
[aweïïeteeftquandla  cSformation  deUpattieeftvic,eufeenfigute,fo.tnaturel. 

remént,ou  par accidene:enfacauité,commefilapartiequ. doit  ef  re cane  eft fol.dj 

S.ueouLtremétemplie&eftoupee:enafpreté&leU.té,fiaul.eudeftieafp.e& 

rude  fa  partie  eft  liflce  &  po!ic,ou  au  contraite.La  fécondé  efpece  confifte  en  magni- 

todedimnuec,ouaogmcntecouttelenatutclXatroiCefn!C,quand  leoombie  d  au. 

cunes  parties  defaut  ou  abonde ,  corne  s’il  n’y  a  que  quatre  doigts  en  la  main, ou  s  il  y 

enafix.Laquatriefmegiftenlafituationou  connexion vicieufc,  quand  les  pâmes 

lefquelles  deuroient  eftre  coniointes  enséble ,  font  feparees  &  hors  de  leur  place  na- 

turclle,comine  il  appert  manifeftementés  luxations.  Latiercenialadie,gene.ale,  a 

fçanoir  Solution  d’vnité  ou  de  continuité  :  eftcommunetantauxparoesfimiiaites  B 

qu-auxinfttumentaires;8cmerinesadiuersnoms,felonladiuctfite  defdites  parties, 

commeen  la  chair  eftnommee  playe.en  1  os  ftaaute,&  ainfi  des  autres.  , 


TtesSympomes. 


CHAPITRE  XX II  JT. 


fécondes 

thangees. 


O  VS  ne  prenons  pas  icy  Symptôme oa  accident  généralement, pour 
tout  changement  qui  aduient  al  homme  outre  ou  contre  fon  naturel, 
mais  particulièrement ,  pour  ccluy  quifuruient  à  la  maladie ,  &  la  fuit, 
comme  fait  l’ombre  le  corps.  Ce  Symptôme  proprement  pris,  a  trois 
efpeces.  La première  eft  aâion  abolie, diminuée  &:  deprauec;  comme 
USim  a-  ^  cxem^la  voué  eft  abolie  es  aueuglcs ,  diminuée  en  ceux  qui  ne  voyeut  que  de 
foWi»,.  prez,deprauee  en  ceuxaufquelsla  cataraac  commence  a  s’engedrer,qui  penfe  veoic 
mtt&àe-  de  petites  mouches, poil, rets  montans  &dercendans,ouqu  vne  choie  en  foit  deux. 
pAuet.  fécondé  efpece  eft  des  affedlions  du  corps  qui  (ont  comme  qualitez  chageesicom-  ^ 

me  la  couleur  naturelle  eft  changée  en  rougeur  par  flegmon,  en  liuidité  &  noirceur 

par  eangtene.  L’odeur  ou  flairer  naturel  eft  changé  en  fetcur ,  par  vn  polypus  es  na-. 
rinelou  par  vn  vlccre  pourry  en  la  bouche, &c.Le  gouft  &  fauourer  naturel  eft  mue 

ésideriqucs.aufquels  toutes  chofcsfemblentamercs.  Pareillement  le fentiment  du 

taden  ceux  qui  fouflfent  douleur,  &  qui  ont  la  peau  calleure,afpre&  dure.  La  troi- 
ficfmc  efpece  de  Symptôme  concerne  la  rétention  U  vacuation  des  chofss  qu  il  ne 
faut  euacuer  ,ou  retenir.Car  l’euacuation  eft  cotre  nature, par  laquelle  les  chofesbon* 
nés  en  fubftance,qualité,&  quantité,fonc  roifes  debors,commc  l’hcmorragie  ou  flux 

de  fangfuruenant  au  corps  non  pléthorique  laufli  eft  bien  la  rétention  deschofes, 

cÿ-  derquelleslafübftance,quanrité,&quahtéfontvicieufes,commedelapicrre  en  la 

tm  centre  veflie,des  menftruës,des  vrines,&  fueurs.  Semblablement  il  y  a  plufieurs  maladies  Ô2 

VAture,  5ymptomes,qui  empruntent  les  noms  des  animaux. 

Exemples. 

Talpa,  ainfi  appellce,à  caufe  que  lespatiens  ont  vneapoftume  en  la  tefte,  refTemblant  ^ 
à  vne  taupinière. 

T'^»d/r',parce  qu’elle  eft  femblable  a  vne  tortue. 

Peljpusyvne  chair  croiiTante  au  nez ,  femblable  au  pied  de  Poulpeou  poupre. 
jlamla,eQ:vnc  tumeur  fous  la  langue,  refTemblant  à  vne  grenouille,  &  faid  que  les 
malades  en  parlant  imitent  le  coax  des  grenouilles. 

Ci&«’r4i/fJ',efcroüelles,venât  du  mot  Grec  C^ww,qui  fignifie  vn  pourceau  :  parce  que 
les  pourceaux  font  fu  jets  à  auoir  de  femblablesitumeurs  fous  la  gorgerou  pour  ce  que 
ceux  qui  mangent  de  la  chair  de  porc,  y  font  plus  enclins  que  les  autres.  Les  Latins 
appellent  ce  mal  ScrophuU ,  du  mot  Scropha.c^ï  fignifie  vne  truye. 

Crf^f^tjcft  vne  tumeur  qui  rcflemblc  à  vn  cancre  de  mer. 

BlephantUfis^idxSx  appellec,à  caufe  que  les  malades  ont  les  bras  Si  iambes  grofles  Si 
tubereufes  comme  les  Elephans.  ,  .  j  ■  r 

Eui>û^amri  nommé, parce  que  les  apoftum  es  qui  viennent  es  cauitez  des  aines  Si  ail- 

effiles  des  malades, y  font  cachées  ,  comme  le  hibou  és  creux  des  arbres, 

LagophthdmoSoavaÇi  dit, à  caufe  que  Tœil  fc  tient  ouuer t  comme  ceux  des  heures.  Ce 


LIntibdu(5};ion  à  la  Chirurgie.  ta 

VIccrc  Vetm,ntufe.S  caufequ-ils'y  engendre  des  vers. 
Vcerere,gnenfe,parceqn-elleroi,gelacha,r.con,n.eUteigneIedran 

Loup  garou,  parce  que  fa  naalades  vont  de  nuift.  6t  hurlent  comme  chiens  « 

ge„«t^d;:rc:iS^^^^ 

.  des  des  bras.  slr’L,  ■cZme“ècite  Pam  Aei  n  ?  ’7  ““C 

mais  quelque fubftancencrnenr^  n„  k  ii  ,  point  vn  animal, 

^  ^a^r,Vr,acaurequelonamnfmursIa  velgevirile  teUe &dtoi^^ 

sæSSSitï3s?==s.- 

ne  fe  pouuans  raouler,&  elcachent  les  mnrrt-  Comme  les  chiens, 

meu.rentau  milieu  de  la  gorge  aux  fi  gros  que  quelquesfoisilsleurde* 

C- 

sa» ,  qui  fignifie  vn  b,cruf.S:  £mc,,  qui  fign!fie“faim 

d;eôrufïot"'‘'“ 

™m:rf;r""^"''”“®'™”"““°"““°"««'“*n«commevnchi™ 

meS^^I-  it^quitlh  nt“"  ““  Jel'vnee,qnieft  vnedes 

moufehe.  /  ’  ^  commencer,  &  eft  femblable  àlateftcd’vnô 

^^^^‘^i^'^diesdeUH.quiretienncntlenomd^ 

tefte,commcI'on  vt^L^œuftli^  ^  cminqnc  Portant  Hors  lâ 

^  cochom‘!‘=  ^“”‘1  ^ P'««^P=»fcndu,commefaontfa 

lecomme  vn  cheual  ’  pou  rcc  que  l’œil  faucel* 

lied  vncmouche.-cemoteftcomDofédeMv  .  >  ^^^nellecheutc  rcprefcntelate- 
OeildeloupoudemauuaSontfe^^^^  ' 

s;ÿ;:„^r"“->»”-'--ièsionps,acot^^^^^ 

ks  cheuàSSdf  &fa«TautoiM^^^ 


4  0  Le  premier  Liure- de 

•  7  nui  cftnuandlesveuxfonteftincclanSjComme  les  onc  Tes  lions;  VC-. 

Des  Indications.  C  H  A  ?  IT  XXV. 

P  P  „  s  âuoir  amplement  dircoutu  des  chofes  natdrelles.  non  Naturelles, 

ré  cou  reDatute.&leursannexestmainteoantrl  nous  faut  parler  des  Ind.ca- 

»  rens  lefquelies  font  neceffaites ,  fçauoit  au  Ch.tutg.en  method.queK 
Lionel,  Or  nous  dirons  premièrement ,  que  Indtcat.on  method.queell 
vnc  conduitte  ou  voye  leure  pour  paruenir  à  quelque  intention.qui  guide  &  conduit 

le  Chiturg  en  à  confLet,  prïfetuet.ou  guarir  le  fujet  qutlu^^ 
LtainfiGalienandeoxieLeliutedelaMethodecbap./Jefimtengenerahnd^ 

tion  vnc  entrée  à  agir  K  operenauliurcdeo/mwa/rfa,  chapitte  (i.  définit, Indi- 
cat^n  eftre  vneptLpteapptelienfion  dece  quipem  profiter  ounu.re^Les  Chi- 
“rgiêni  rMededns  vfentdecemot  Indication,  qui  eft  propre  a  eux  &  hors  d.  B 

■Xe du  vulgaire: car  ilfautconfidererquecbacunartacertain.  façon  depatler, 

nuSell  pal  commune  aux  autres.commeles  fauconniers  ont  certain  langage  qui 
cUem  propre  :  aufliles  mariniers ,  laboureurs  U  fo  dats  :  &:  généralement  tous 

If. P™P,i„cun  vn  iargon  à  part,  & mefmes  qu’ils  nont  nu  inflrumentqui  ne 
"  "■  foit  nomme  par  fon  nom.  Les  Philofoplies  St  gens  de  letties  patient  de  leurs fcien- 

Xauttestetmesquelecommun  peuple.  Ainfiparellleinentnous  appellosindi- 

ationenCliiturgie:cequeleChirurgienfeinetdeuantlesyeux  comevneenfei. 

gne  pouraduiferquelremedeildoit  prendre  poutguatitouprefetuerlapetlonne, 

'  '  toutLfiqueles  enfeignes  des  hofteliers  monftrent  qu  on  y  loge, ou  qu  il  y  a  du  vm 
à  vendre!  les  boites  pendues  aux  maifons  des  Chirurgiens, don  net  a  entendre  que 
leanson  guarit  des  playes,&  autres  maladies  appartenantes  a  la  Chirurgi^e:&  les  bar¬ 
biers  des  baffins ,  pour  monftrer  qu’ils  font  des  barbes.  Onl  y  a  trois  efpeces  gene- 

raies  d’Indications,dcfquelles  chacune  fediuifc  en  pluficurs  autres  efpeces  particu- 

ctsflndi-  jiergs.jj  première  efpece  eft  des  chofes  naturellesda  fécondé, des  chofes  non  naturcl- 

les  -la  tierce, des  choies  contre  nature.  Les  chofes  naturelles  indiquent  &  enfeigncnt  ^ 
qu  elles  doiuent  eftre  conferuees  par  leur  femblable  :  fous  icelles  font  comprifcs 
tontesicsrndicationsquelonprendducorps&fuiet  mis  entre  nos  mains,  quel^s 
font  les  indications  prifes  des  forces  du  malade, la  température,!  aage ,  le  fcxe,l  habi¬ 
tude,  l'accouftu  mance,&  maniéré  de  viure.  Les  chofes  non  naturelles  comme  eftans 
defoy  indifferentes,  maintenant  font  indication  femblable  que  les  chofes  naturel¬ 
les  c’eftàdircjcoindiquent  aucc  les  chofes  naturelles,  forces,  &  tempérament  de 

noftrecorps:maintenâtfontindicationfemblablequeIeschofescontrenature,ceft 

àdire,nouscoinaiqucnt,&demonftrent  mefmes  moyens  que  la  maladie.  Or  Ga- 
licnauneufiefmeliuredclaMeth.chapitrc  neufiefmc  au  heu  ou  ildit,  quepour  le 
fard  des  indications, il  faut  confidercr  trois  chofes,  la  maladie, la  nature  du  corps  ma- 
-  lade,&  fair  qui  nous  enuironne:  pour  toutes  les  chofes  non  naturelles  il  ne  confi- 

dere  &  ne  met  en  compte  que  le  feul  air. La  raifon  eft, dit-  il,  que  toutes  les  autresma- 
tiercs  non  naturelles  font  en  noftrc  puiifance  de  les  prendre  ou  fuir,  ce  qui n  eft  pas 
de iaincarilfaut, voulions  ou  non, porter  &endurer  la  condition  prefente  de  1  air.. 
L’air  donc  nous  donne  quelque  indication, ou  pluftoft  coindication  :  car  s  il  eft  fem- 
bbble  à  la  maladie, il  fymbolife  en  indications  aucc  la  maladie,&.  p^Durccl  indication 
eft  decorriger:  s’il  eft  contraire  à  la  maladie,  il  indique  &  monftre  quil  doit  eftre 
conferué.  Les  chofes  contre  nature  nous  indiquent  qu’elles  doiuent  eftre  oftees,& 
prohibées  oucorrigeesparleureontrairc.  Donc  pour  déduire  le  tout  par  le  menu, 
chh  m-  indications, ou  enfeignes  prifes  des  chofes  naturelles ,  que  nous  appel- 

m  nxmc.  conferuatiues,font  ulufieurs.  Les  vues  ont  efgard  à  la  force  U  vertu  du  malade, 

pour  laquelle  conferuer, fout  bie.nfouuent  laiffer  la  propre  cure  &  principale,  pour 
leurTubuenirrcomme  en  rigueur  ou  tremblement,  ou  cÔmençcment  de  1  accezdes 
fiéures  ricn  n’eft  tant  contraire, prenant  indication  delaroaladie,quele  manger:car 

raaagcantlorslemaladeaugmenteIamatieremorbifique:toutesfoiscasaduenanc 
queles forces fu(rcnttamdcbiles,quelemaladenepcuftrefifteralefFort  delacccz, 

ilfauc  nourrir  le  malade.prenant  indication  des  forces.  Les  autres  indications  font 
prifes  de  la  température  du  çorpsrcomme  s’il  eft  fanguin,choIeric,  pituiteux ,  ou  me- 
lanclïoliquc.  Aucunes  defdites  indications  appartiennent  à  fon  habitude ,  en  confi- 
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^  dérant  s  il  efl:  délicat, mince,  &  de  petite  corpulence, &  rare ,  ou  robufte  &  charnu  & 
denfe.  Aucunes  indications  font  prifes  de  la  nature, ou  complexion  de  la  partie  où  eft 
le  mal ,  de  laquelle  on  tire  aduis  &  indicationsrcomme  de  fa  fubftance,fi  elle  eft  lirai. 

Jaire,ou  organique.Dela  lîmilaire  on  côfîdere  lî  elle  eft  chaude, froide, feiche, ou  hu* 
mide,  ou  chaude  &  feiche,chaude  &  humide,fr  oïde  &  feiche,  froide  &  humide  :  auffi 

lî  elle  eft  molle  comme  la  ehair,dure  comme  l’os,moycnne  comme  les  nerfs  &  mem- 

branes.De  l’organique, fl  elle  eft  principale  &  noble, ou  feruante  à  la  moins  noble,ou 
non  noble  du  touc.Pareillement  on  prcd  indicatiô  du  fentiment  aigu  ou  hebetc  de  la 

partie, de  fa  forme, figure, magnicude,ougrandcur,nombre,coIiigâce,fituation,& fi- 
naIementdelona(ftion& vlageicardetoutescescholesle  Chirurgien  rationeldoit 
prendre  indicatiô  en  la  cure  des  maladies  qui  aduiennent  en  chacune  partie ,  pour  les 
con  feruer  en  leu  r  naturcl,luy  oftât  ce  qui  eft  cÔtre  natu  re.Côme  IVIcere  des  yeux  ne 
le  guarit  côme  celles  des  aureilles,le  Flegmon  en  la  gorge  ne  fe  cure  corne  en  vne  au  - 
rre  partieicar  on  ne  faift  reperculfion  par  dehors, de  peur  de  faire  rêuoy  au  dedâs  ce 
qui  leroïc  caufe  de  fuffocation  ;  femblablement  on  n’vfe  point  de repercuirifs,princi 
b  paiement  fila  fluxion  eft  faiae  decaufeantecedéteprés  les  parties  nobles,  cSneon  Tn!r  d 
feroit  fi  elleeftoirloing;d  icelles.  Aufli  la  folution  de  continuité  ne  feguarit  en  partie  repenuBifi 

ncrueufe, comme  en  partie  charneufe, en  la  partie  feiche,  côme  en  la  partiehumide. 

Les  indications  donc  prifes  de  la  partie,  font  tireesdela  t&mperature  d’icelle,  de  fa 
principauté  &  rioblelTe,  de  fa  forme, figure, &  fubftance,  de  fa  fituation,&  fenfi’bilité. 

La  température  d  icellcjcomme  fi  elle  eft  humide, doit  toufiours  eftrc  conferuee,en- 
coresquela  maladie  fuûhumide,cômes’ily  auoit  vn  vlcere.  Sa  principauté  requiert 
des  aftringens,encore  qu'il fuft  queftion  de  refolutifs.-commeeu  obftruaiô  du foyc, 
laquelle  fi  prenant  indication  dclafeulemaladie.onpenleguarir  par  les  feuls  refolu- 
tifs,  fans  y  mefler  des  aftringens  &:  roboratifs,on  rendra  la  partie  fi  lafche ,  qu’elle  ne 

pourra  plus  fuffîre  à  la  fanguificationncceflaire  pour  tout  le  corps.  La  formation  & 
fubftance  de  la  partie, monftre  que  fi  elle  eft  de  fubftance  plus  rare,  comme  la  râtelle 
elle  fera  moins  fubiede  à  obftrudion  :fî  elle  eft  moins  rare, comme  le  foye,  y  fera  plus 
fubiette,de  tât  que  les  conduits  eftâs  plus  eftroits, l’humeur  y  eft  retenu  plus  obftiné. 

ç.  nienc.Safituation,fielleeftprofonde,monftrequ’ilfautque  lesmedicamcnsfoienü 

plus  torts  &  liquides  pourpcnetrer  plus  auant  à  icelle  :  fi  elle  eft  fùperficiele, donne 
indication  qu’il  fuflit  que  le  médicament  foit  de  médiocre  force  &  canfiftence.  La 
fenfibilitè  de  la  partie  fait  &:  monftre  qu’il  faut  eftrc  plus  doux  en  medicamcns  j  & 
s  efpargner  dauantage;  car  le  Médecin  feroit eftimé  cruel,  &defraifonnable,  qui  en 
i»,  f  J  ^  appliqucroit  medicamens  auflî  acres  &  detcrfîfs,comme 

al  vlceredela  jambe.On  prend  pareillement  indication  du  fexe,  de  l’aage ,  attendu 
quechacun  aage  porte  fon  indication.Car  nous  voyôs  qu’il  y  a  desmaladies  qui  fonc 
curables  es  leunes  gens,&incurables  és  vieils.-cc  qui  eft  prouué  par  Hypocrates ,  qui 
dit,que  les  longues  maladies  de  vieilicffe, comme  le  mal  des  reins, de  la  veflîe,  la  toux,  ,  •  - 

la  courtehaleine,&p!ufieurs  autres  maladies,  font  incurables,  &  les'accompagnent  jZ'ïo' 
lufquesakmort.  Quant  à  k  faifon , il  eft  afl’ez  clair  quela  fieure  quarte  ne  feguarit 

pomccnHyuer,&bienpeulaquotidienne.  Auflî  tout  vlcere  eft  plus  difficile  à  curer  é. 

enHyuerqu  en  Efte.  Semblablement  chaque  temps  ou  faifon  de  l’annee  requiert 

^  Ion  medicament:car  autre  medecine  faut  aux  iours  caniculaires,  qu’en  HyucrraulK 

ia  dicte  ne  fe  fait  pas  enHyuer  fi  bien  qu’auPrintcmps.Il  faut  auoir  uarcille  indicatiô 

j'p^"»turelo«ueré:carr.qucI,uV„fetro„ucmaUdeenv„au»cairq„UX 

dcAnpaysoudefadcmearcordinaire,Kdclongtcmpshabitué,ncfepourraeaarir 

indication  de  la  différence  des  airs  &  regioL  ;  car  autant 

vneplayffaiacàlateftcà 

Rorae,on  a  Naples.ou  bien  a  la  Rochelle.n,al-aiféme-t  eft  guarie.dequoy  lertperie-ce 

îvLrW  f  commencement  qu’en  raugment,en  l’augment  qu’en  l’eftat,  eii 

W  H  ?  ""  Audi  oq  prend  indication  de  l’eftat,  coufturae  &  manière 

de  vmre  du  malade:car autrement  faut  medicamenter  les  hommes  robuftes,  comme 
«r  que  ceux  qui  font  demeuras  aux  villes, 

ans  es  viac  es  delicates,&  ne faifans grands  exercices.Souscefte  maniéré  deviure 
«■HU-  te  quelque  particularité  ou  propriété  cachee  du  naturel;  car  aucuns  fl 

t  “Sont prisqueIquesviâdcsoubreuuages,vomiflenr,voireleureftfî contraire 

q[u  ancuns  en  font  morts.  Ce  qui  eft  tefmoigné  par  Gai.  liu.Z)^  cpnfuedim,  Darius  Pc- 
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ripateticus, lequel  en  ardeur  de  fiéure  eftanc  contraint  par  les  Médecins  qui  luy  affi-  ^ 
ftoient  de  boire  de  l’eau  froide, mourut  fubitemêt  efpris  de  cÔuulfiomon  pour  autre 
raifon  Îin5  pource  que  fe  cognoiflant  auoir  l’orifice  de  X cftomach  froid,  il  ne  s’efioïc 
iamais  voulu  accouftumer  àtel  bruuagç.Symphorianus  rccice,qu’il  aduint  à  vn  qui. 
dam  lequel  auoit  les  médecines  en  celle  horreur  ôidefdain,  que  1  odeur  feule  dicel- 

les  fe’ntie  contre  fon  gré, luy  defuoya  tellemet  le  ventre ,  qu’il  fut  cotraint  d’aller  fepe 
fois  à  fes  affaires  à  rinfiant,iufques  à  en  auoir  vtt  accez  de  fiéure, là  où  celuy  qui  auoic 
prins  ladite  médecine  de  bonne  volonté,n’cn  fit  que  trois.  Pour  le  refped  des  indica- 
tions  qui  fe  prennêc  des  chofes  contre  nature,come^e  la  maladie,  elles  font  prifes  de 
la  lôo'ucur,largeur,profondicé  desplayes  &  vlceres;de  la  figure, fituatiô  droiéfe,  oblû 
quejhautejou'bafferdcfon  egalicé,ou  inégalité, de  fon  apparenceou  couuerture,  c  efi: 

à  dire,fi  elle  cftcaue  ou  cuniculeufe.  Semblablement  leChirurgien  prend  indication 

de  la  grandeur  &  vehemence  de  la  maladie,  de  fa  caüfe  antécédente  ou  coniointe ,  &: 
des  accidens  &:  complications  d’icelle.Car  la  caufe  fouuenc  requiert  remede  tout  cÔ- 
traire  à  la  maladie, corne  quand  la  fiéure  eft  engendree  d’humeurs  froids  &  efpais.De 
mefmejlefymptome  &  accident  requiert  fouuent  &  indique  ou  enfeigne  remede 
contraire  à  la  maladierefquels  cas  il  faudra  toufiours  fuiure  1  indication  de  celuy  qui  B 
preffe  plus  le  malade-;  comme  fi  en  la  fiéure  furuient  lyncopc  ou  défaillance  de  cœur,  - 
nousne  craindrons  donner  du  vin  au  malade,  nonobftanc  que  la  fieure,  maladie 
chaude, donne  in  dication  de  breuuage  d’eau  froide. Or  v oila  les  indications  qui  font 
trouuerjes  moyens  de  guarir  Sc  côferuer,ou  preferucr  les  perfonnes.Mais  quelqu’vn 
pourroic  dire,  qu’il  n’eft  point  de  befoin  rechercher  tac  d’indicatios  à  guarir  vne  ma-, 
ladie,  voyâc  que  plufieurs  ont  bruit  d’eftre  bos  Chirurgies,  qui  n’en  vfent  que  d’vne, 
à  fçauoir,de  celle  qu’ils  prennent  de  l’effence  de  la  maladie,  laquelle  indication  efl 
de  guarir  la  maladie  par  fon  contraire.  Et  pour  ce  regard  il  s’enluiuroit ,  que  celle  in¬ 
dication  feule  prife  de  l’effence  de  la  maladie, (croit  (uffifante  pour  trouucr  le  moyen 
de  curer  ladite  maladie, &  n’en  faudroit  point  d’autre.  La  confequence  n’efl:  pas  bon¬ 
ne.  Toutesfois  l’indication  prinfe  de  l’effencc  de  la  maladie  eft  bien  eftimeepourla 
première  &:  principale,mais  non  pas  pour  feule.  Car  elle  n’indique  pas  le  moyen,  s’il 
eft  poffible  de  guarir  la  maladie  ou  non ,  comme  font  les  autres  indications  fufdites, 
defquelles  quelques  vnes  pour  ce  regard ,  &  autres  confiderations  font  auffi  nobrecs  ç, 
entré  elles  principales,  &ncceff3ires.  Or  de  dire  qu’vne  maladie  eft  cureeparfon 
contraire ,  cela  comprend  aufli  qu’il  eft  befoin  de  fuiure  les  autres  indications ,  lef- 
qucl!es,comme  nous  auons  dia,cnfeignent  plufieurs  moyens  pour  venir  à  l’effed  de 
cefte  guarifon.  loint  que  telle  indicatiô  n’eft  pas  toufiours  fuyuie,mais  lors  feulemét 
'  que  les  autres  indications  prinfes  des  autres  circonftances  mentionees  s  y  accor¬ 
dent.  Car  pour  exemple, la  pléthore  de  fon  cffcncc  requiert  que  l’on  cire  du  fang,par 
indication  tiree  de  (on  contraire  :  toutesfois  qui  eft  celuy ,  qui  a  vn  enfant  plethori- 
que  aagé  de  trois  mois,voudroit  à  celleintention  ouurir  la  veine  ?  Adioufté  que  telle 
indication  n’eft  pas  propre  au  chirurgien,  eftant  commune  au  (impie populaire, voi- 
reà  vn  enfant  :car  en  cefte  indication  il  n’y  a  nul  artifice  qui  ne  foie  commun  ,  &  ma- 
^^nifefte  à  vn  chacummefmcs  les  fimples  gens ,  mechaniques  &  artifans,  s’ils  voyent 
quelque  fradure  ou  luxation,diront  bien  qo’il  faut  réduire  les  os  en  leur  place  natu- 

■(^relleimais  ils  ne  fçauroicnedire les  raifonsôf  moyens,  par lefquels  on  doicceschofes 
accomplir  démettre  en  execution.  Et  c’eft  cela  en  quoy  eft  diftingué  le  vulgaire  d’a-  _ 
uec  leChirurgien,  vray  curateur  de  telles  indifpofitiôs,  lequel  pourra  inuêcer  les  cho-  ^ 
fes  par  lefquelles  fera  mis  en  effed  ce  qui  nous  eft  infinué  &  donné  à  entendre  parla 
première  indication.Or  toutesces  raifons  &:  moyens  qu’il  faut  inuenterpour  venir  à 
cet  effed,od  pour  cognoiftre  fi  le  mal  eft  curable  ou  nô,  nous  les  trouuerÔs  par  les  in¬ 
dications  particulières  cy-deuât  déduites  &  déclarées, tant  des  chofes  naturelles,non 
naturelles, que  contre  n3ture,lefquelles  teftraignent  &:  limitent  ladite  première  in- 
dication^eftansàdiouftezauecelle.  Pareillement  le  fîmple  populaire  &  empiriques 
diront  bien,que  toute  folution  de  continuité  requiert  vnion ,  &  qu’en  toute  maladie 
fon  contraire  oft  neceffaire:toutesfois  c’eft  le  faid  du  Chirurgien  fçauant  de  cognoi¬ 
ftre  fi  ladite  vnion  fe  peut  faire  en  toutes  parties, ou  fi  aucunes  non.  Car  lefimple  po¬ 
pulaire  eft  ignorant  que  la  partie  nerueuie  du  Diaphragme  eftant  bleffcc,  nefe  peut 
confolider ,  ny  les  inteftins  grcfles,lc  cœur, les  poulmons,Ie  foyc,  cftomach ,  cerueau, 
veffie.Etpourledireen  vn  mot,  les  empiriques  ne  fçauent  pasbeaucoup  dauantage 
que  l’ignare  fimple  populaire, quoy  qu’ils  facent  grand  cas  de  leur  expérience ,  la- 

quellc, 
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A  q'^®“ej>açoicqu’eJleroitl’vrnde<:dpnv;«A  ,  ^  45 

taifonfqu,  cfti'autreùûrM™*  toutcsfois  die 

IafubftancedclaparticoùeftIcmal,ncronaaionM‘f“"î'°^'™““"”>'‘'‘’%‘'« 

colhgance.netea„trcschofadontànprendte^/r^^^'*'" 

bics,  &  les  remedes  auec  lefquelies  elles  ferontTélr  maladies  cura, 

uentguarm  ^  '«"""“'“"““‘'Œcellesquinefcpeu. 

Lordnd,curerU,,„Mdies^^fli^„,,_ 

apres  les  autres ,  Cnon  qu  Vne7eftarans  poÛZTa  ™“ 

ce  moyen  11  en  rcftaft  vnc  incurable, ou  queloTfZo^ 

qu  ordinairement  nous  faifonspour  ofter  les  cbS-es  eX  ^ 

pour  ce  faire  on  aggrandit  la  olave-nn  l>  ^  comme  vne  balle  ou 

®  veifiepourcÿervnépierreconLiÆeniSb^^^^^^^^^ 

gcnere  en  fîftule  incurable:  car  le  mal  qui  eâ  vWét  quelqucsfois  qui  de- 

ce,quepour  eguariril  fautlaiiTer  vn  autre ^  telle conleque'. 

Ptcque,&  qu  il  (uruip t  fpafme  ou  conuuIfirn^î!Zn  ^  ncrfcht 

médicaments,  lors  en  incifantlenerfde  craucrs 
nouspriucronslapartieoùsmre.relenLf^ 
enquelquegrâdeiointureilfuruientluxatiôa^  volontaire.  Auffi  fi 

nous  cauferons  conuulfioniparquoy  ^ra  Dour  efiayons  à  la  réduire, 

lemeta  aplaye,&laiirerlaluxaLn  WfirSit?M^^^^ 

quand  lin  y  a  rien  qui  nous  preire,ny  tire  hors  de  h  n  ^^^^dies  côpliquees 

qùefuiuan^^^  "  àditedclâ 
icXSi  r  ?  '  '  principale  cure  de  la  makdl  &Taâ^i',?  qni 

icelle chofe la  premiere.-puis  ferons ainfi  des  anrrï:  r  ?/  "3ture,noüs guarirons 
ordrc,&  par  cete  raiCon, tellement  que  nulle  n^rl?  *  '  ^  piufîeurs)  tout  par  cet' 

C  ™^^>^^nrourdudit  vlccrc  vneturneur&inrem  ^  °^3<^compagnédVne 
çacochyme&plethore,  l’ordre pitlegmoneureje  corn! 
du  doare  Médecin,  qui  luy  ordonnera  fa  vniuerfelles  par  Padms 

giflera  en  ce  quiluy  fera  pofliblela  cacochymie  ^'^7!.“''^’P“''g3tions,  faigLe,  &  rc- 

frocappliqueesfangfues.afindedefchargJr  s/ja?  & 

rpntapphquezcautcrespourcorrigerraLrâr-  ri  ^^”^^^^^‘^®‘^°tîioinae: puisfe 
W,quelafigureronde^del’vlcerf^^^^^^ 

coupera  la  varice ,  &l’vlcere  fera  traiae^omm!!  't-iaugulaire:ccla  fait  on 

catric^  pendant  la  cure,Ie  malade  ne  fe  tiendra  ^°™tnande,puis  conduit  à  ci  ^ 

ftiambe  bandee  comme  il  appartient  ce  n"  7  mais  couché^:  ?  f  " 

OrilyaquelqucsfoisdesindicationqP  ^  ^^PP^“*^“P'^mentdeclarécvan 

S§SS“=Ss§=S=^ 
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mcu«»fcS?crquTeft  à.fa^  Ccindicatiues  font  celles  qu.  mcnlirent  &  en- 
feienerieScq 

rn±';"Xs“ct:tr^^^^^^ 

dcmonttre  qu’il  faut  cirer  du  fang,  8c  le  merrae  coindique  la  lilfon  do  priutcraps; 

maTsrcearTpLuedireaeme..rlafacultéirnbccile,&e..fembleycortepugr.elaag= 

de  totoce'  Bilancedoncentonerpric,  quandru  délibéreras  decequetuaurasa 

fa.  erray  pourlaguarifondesmaladiescesquacrechofes,  K  ceeoruporte  de  fa. 

qt  tuL«utespluftoftcequetecor.fe,llero..t8c  deruoriftreronrles  chofe  n- 

Làtiues&repugnames.quifontla  maladie  8clesforces  du  malade  que  non  pas  ce  g 

tececonfeilletLcleschofescoiodieariues  8c  correpugnantes.  delquelles  la  force 
Kmatierede  prendre  indication  eft  moindre.  ^  diuet&s  .nd.c«^^ 
pouuons  adioufter  deux  autres  efpeces;  l’vne  pr.fe  ‘ 

abtileinuention.  que  les  plus  tccens  Médecins  ont  appelle  ftratagcm&  Nous  p  c. 

nons.nd.cationde>.militudes.ésmaladiesquifutuiennenttoutnouueUeme^^^^^^^^^^ 

que  leur  effence  eft  incognuë,  ne  pouuans  eftre  penfees  par  médicaments  mu 

par  indication  prife  du  Contraire.  Parquoy  pour 

Lt  ou  leurs  fymptomcs  &  accidcns ,  aucc  telle  ou  tclle.autrc  maladie  v  jlgai  e  ic 
commune,  font  penfees  de  mefme  façon:  ainfi  que  du 

praftiqué  fur  la  verollc,  laquelle  ils  penfoient  comme  la  ladrerie ,  pour  la  “ 

des  accidens  de  l’vne  à  l’autre  maladie.  Mais  nous  prenons  indication  de  guarifon 
parrufe,  &C  quafi  comme  ftratageme,  lors  que  la  maladie  nous  eftanc  du  tout  inco- 
cneuë,  ou  pour  eftre  d’vne  nature  cftrangcj&bigearre,  ou  pour  prouenird  altera¬ 
tion  d’vnfubiea  à  nous  incognu,  comme  de  l’efprit,  fommescontrainas,  par  de¬ 
faut  d’indications  tirées  d’aucune  chofe naturelle,  auoirrecours  a  quelques  lubnh- 

tez,  &:  comme  rufes  de  gucrre,comme  nous  entendons  auoirefte  pratique  CS  ma  a- 

dies  d’affeaions  melancholiques,  dcfquclles  les  efpeces  font  plus  difformes,  mon-  C 
ftrueufes ,  &  bigear  rcs ,  que  les  fonges  que  l’on  fait  de  la  Chimere, comme  on  dit  en 
commun  proiierbc. 


Indication  eft 
vne  conduite  ou 
voye  fei'te  pour 
paruenir  à  (quel¬ 
que  intention  , 
qui  guicte  & 
conduit  le  Chi¬ 
rurgien  à  con- 
feruer  jpreferuer, 
ou  guarir  le  fli-  J 
jet  qui  luy  eft 
mis  entre  fts 
mains.  Icelles 
font  tiiees  des 
^Ghofts 
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TABLÉ  DES  jNDIQ^riONS. 

il  La  température  du  J Chderic  ^  Tan  11  j  ■  » 

]*  1  Délicat. 

Son  habitude  J  Mince.  ..  )  C^’^ude  &ftiche. 

7  De  petite  corpulence.  J  goidc ,  ^com-  i  chai.de  &  Humide. 

^^Rarc  ou  charnu.  ;  {  h,  ,  V  5  &  ftiche. 

I  |'Subftance<)  «mmde,  Froide  &  humide. 

'  ■  {  •  -  (  î^t^'Pale  bu  noble. 

1  pcomplexion  de  lahature  (  1. Organique)  Seruahte  à  la  moins'nobJe 

j  de  la  partie  od  eft  le  mal,  de  J  ^  Non  noble  dli  tout. 

I  laquelle  on  tire  aduis&  in- 1  -i-  ’ 

dications:  commede  la  t  Sentimét  ^  «e  peut  norter  b 

iHebeté.  ^  forts  que  la  chair.^  ^  madicarnens  fi 

{ 

,  aage  porte fon  Indication. |  nés  gens,  &^incutables^aur  ^"'’Fcurables  aux  ieu- 

l  ^  plus  facilement  qué  les  ieunes,  '  endurent  la  faim 

Du  Sexe:  l' Attendu  que  les  femmes  ne  peuuenr  endurer  remede  C  f 
L  .  faifon  de  t  Car  autres  tn  A’  *  lî  forts  que  les  hommes, 

i’—  :  |fo„,  ,,  font  requis  en  Hyuer  qu’en  Hfté  .  &  aM  des  autres  fti.; 

qui  eft  meûne  tefmoigné  par  Guidon  )  ’  ‘^ornùic  nous  àu'ons  dit  cy 


lefquelles  ! 
indiquent&  | 


dont  les  v- 
.jiontpri- 
fes  de 


Dutemps:caraut«s  médicaments  fn»,  (  ^'«'^“eement , 


y  Eftat 
^  Declinailbn. 


ILa  maniéré  de  viure, la.  ^  Parn.,.,»  f  Délicats,  comme  ceux  f  Sur  icelles  nh.,c  .. 
quelledoiteftreconfer-Uutâm^  J  «yiIles,„our-  due  SnicuIarV'  que 

ôer  les  ,  tiers ,  crocheteurs,ma-  *  pomL^  ri  P/'"  '’*= 

V.nni<-re  _  I  >  ioJe ,  Derr?ri v  _ 


•  „|Jg  ^ 

.quel  airqmfera  ,  Ou  contraire  à  icelle  •  i  j  ■  r, 

'&  lors  monftre  i  ^  conferué. 


^  Grandeu 


O 


^  fUaMic  C  flVrgent 

Contre  nature ,  lef-  1  prenant  J  I  P^ur 

;|tt£=-!rHî-g-.  fe&j.,,.., 

.Ualadie  (peut  eftre 

Voftee.  1  I  rure  qui  Ja  peut 

■*  veompagner. 


('Grande  douleur  c 
J  rn  vlccre. 


J  Fluxion  qui  fefai( 


■i. 


^5  Le  premier  Liure  de 

,  pur  cofficiflrc  Us  «laUies  pr  les  cinq  fem. 

fSï  l’vrine  d’vn  malade  eft  rou^e  &  enflammee,oii  Ç 

^  coenoiftqu’ilalafiéure:  eftantboüeufe,  auoit 

1  ylcereauxrcinsouveflïe  onautrepame. 

Si  la  matière  fecale  eft  meflecauec  boue  ;  on 

j  iuffe  auoir  vlccre  aux  boyaux  :  fi  la  boue  qui 
iottd’vnvlcete  eft  noiraftre  &  fœndc  démon- 
j’  ftre  corruption  d’os:fî  elle  eft  blanche,!  integm 

/  ’  \  ®  iaunaftre, 

(  comme  .  Jugera  eftre  Ifterique,  &  principalement 

fi  ,1e  blanc  des  yeux  eft  tel. 

}  Si  vne  tumeur  eft  rouge  en  couleur,  on  co- 
1  snoiftra  qu’elle  fera  faifte  de  fang  ;  fi  elle  eft 
iaunaftre,  de  bile  :  fi  elleeft  blanche,  de  pituite: fi 
Ulleeftliuideouplombine,  de  melancholie. 

r  Si  vne  iambe  ou  bras  font  luxez  ,  on 
lecognoiftraen  les  comparant  à  l’au- 
I  tre  qui  ne  l’eft  pas  :  voyant  vne  cauitc 
rfio-ure  J  d'où  eft  party  l’os, &  vne  eminence  ou 
l  ^  il  eft  tombé.  ,  . 

Tvenë  ron  J  -ri  1  Si  l’os  delà  ctiiffe  eft  hors  defa  boit 

Snt  la  ''  Mâuuaife  1  I  ^  j.^be  eftre  pluscourte, 

liderant  ,  conforma-  d  j  eft  en  dehors  :  &  plus 

(  (longue  fi  elle  eft  faifte  en  dedans. 

1  ,  Sivnmakdealesyeuxcauez,lestem- 

I  Chara-  \  pics  abbatuês ,  &  le  nez  pointu  ,  or 
derc  ’  co^/ioift  qu’il  eft  proche  de  la  mort, 
r  Lorsqu’vn  malfde  tantoftamalfetoutàluy.tan 
!  toft  penfe  amafler  de  petits  feftus,  on  iuge  qu’il 

1  eft  proche  de  la  mort.  ques  à  la  . . . . 

J  Si  vn  malade  fait  beaucoup  de  fingeries,  vacil-  |  Qg  ferte  qu’elle  ii:  uente  le  vray, 
I  lant  en  fes  faiéts  &  pàroles  ,  &  petedeuant  lion-  j^gg  ]g  faui ,  &  diftingué  ce  que 
'•  neftes  perfonnes  fans  honte  ne  vergongne  ,  on  jg'i’vn  &  de  l’autre  s’enfuit  ,  ou 
Uogiioiftqu'ileftmaladcdel’enteiidement.  1  répugné  ,  en  rapportant  les 
J  choies  veuës  ,  ouyes  ,  odotees, 
f  Quelque  luxation  ,  &  principalement  celle  de"^  gouftecs  &  touchées.  A  quoy 
,  l’elpaule  ou  cuifle  eft  réduite,  on  le  cognoift  par  aide  grandement  la  memoim,. 
1  vnfon  quifaitclocq.  laouelle  eft  comparée  an  gtefte, 

i  Si  on  fonde  en  la  yeffie,&  qu’il  y.ait  pierre,  on 
^  oit  vn  fon  qui  feiébtocq. 

'  )  S’ily  adelabouè'ouautrehumeurcontenuëau 

1  thorax ,  on  oit  vn  fon  ,  comme  d’vne  bouteille 
1  àdemy  pleine  qui  gourgouille. 

*  Si  quelqu’ vn  parle  Renault ,  on  cognorft  le  pa 
Mais  eftre  troüé,ou  eftre  enroiié. 
r  Q^nd  on  oit  fortirvn  Ton  d’vne  playc  faite  au 
I  thorax  aucc  filHement,on  cognoift  la  playe  pene- 
I  trer  au  dedans.  Si  on  oit  des  vents  eftre  contenus 
î  au  ventre  inferieur,  queHipp»appelleBorbory- 
q  gmes,oniuge  cftrevne  colique venteufe. 

'  f*dnl(!int  vnp  hargne,  fi  on  oit  des  vents, comme 


Geftes  , 
(^corame 


Tous  lefquels  cinq  fens  extérieurs 
ne  re^oiuênt ,  linon  que  fuprrfi- 
ciellement  les  obiefts  ,  comnie 
vn  miroir  faiét ,  non  pour  autre 
fin  que  pour  les  reprcfcntcràlkn- 
rendement,  comme  à  leur  princ'é 
Sç  feignent ,  afin  de  les  dilcerner 
par  'a  tailbn  ,  qui  cliuife  &  iuge 
en  dernier  rcflbrt ,  pénétrant  iut 
ques  à  la  profondité  des  chofes 
VA»  niiVlIe  illuente  le  vrav 


I-e  Chirurgien  _ 
cognoift  &iu-V 
ge  des  mala-  I 
Sies  par  la 


.  Son  i  corn' 
I  me  fi 


Ouye ,  en-  [ 
tendant  i 
quelque  ] 


j  Vents  , 
comme 


Paroles 


Odeur  ,  pat  laquelle 
cogiloift 


f  Amei 
!  Sallé 


J  Reduifant  vne  hargne,  fi  on  oit  des  vents,comme 
'vvn  frourgoüillement,  on  la  iugeinteftinale. 
malade  dit 


c  'ouand%n 'malade  dit  tahtofb  d’vn  &  tantoft 
^  d  autre ,  &  eft  du  toutinconftant  en  ce  qu  il  dit , 
<  on  iuge  qu’il  eft  malade  de  l’entendement. 

(  Vne  perfonne  eftre  punais  : 

'  Vne  vlcere  pourrie  &  gangreneufe. 

La  carie  des  os. 

î  La  bouê:  eftre  louable  ou  non. 

1  Les  fucurs ,  vtines ,  &  matières  qui  fortent ,  eftre 
naturelles  ou  non. 

f  On  cognoiftra  que  la  cholere  redonÿ,  ce  qui  eft 
^  manifefte  à  ceux  qui  ont  la  launiffe  ou  fieure 

îSugera  que  lephlegme  falié  abonde. 
Semblable  -  Il  monftre  auoir  grande  corruption  en  1  efto- 


I  répugné  ,  en  rapportant  les 
I  choies  veuës  ,  ouyes  ,  odotees, 
ftecs  &  touçhr--  ^ 

amt  grandement  - - 

laquelle  eft  comparée  an  greffe, 
auquel  {  comme  aptes  vn  procès 
debatu  )  on  retire  &  garde  ce  qui 
a  efté  arrefté  par  l’entendemenE. 
&  raifon  qui  i’iiri prime,  afin  qp  d 
fpit  gardé ,  &  qu’brt  s  ra  puiffe. 
dider  qqand  il  fera  ncceffaire.  Ec 
pour  cffte  caufe.  Dieu  curieuï 
de  noftre  petfedion ,  nous  adonj-, 
né*  ce  fingulier  temedè  ,  prompt 
&  commode  cbntre  l’ignorance 
&  oubdance  desi  chofes ,  afin  que- 
par  l’aide  d’icclfe  mémoire  nous 
venions  à  cognqiftte  cequ  auons 
veu  &  apperceu'par  les  fens,  qm 

font  la  veuë,  ouye,  odeur, gouft 

&  tad  ,  qui  feront  plus  ample- 
r  defetits  par  cy-apres. 


,  Semblable  -  Il  monftre  auoir  grande  corruption  en  1  elti 
1  à  œufs  5  màch  ,  &  en  toute  l’habitude  du  corps  par  e 
Gouft, co- J  pourris.  ?  cez  de  chaleur.  .  „  , 

me  s’il  eft  )  femblableà  (Il  monftre  auoir  corruption  en  1  eftomacb  par 
i  cxcez  de  froidure. 


l 


.vinaigre 


f  Vn  fébricitant 

î  vne  débilitation  ^  touchant  le  Poulx. 
1  de  forces, 
il  }  Labouëd’v 


isn-i.  ,  t-ai-j  bouëd’vneapofteme eftre procheouprofonde part’inon- 

lequel  on  j^tjon.  Vne  aneurifme,  par  la  pulfation,  &queIquesfoispar  1 

j^cognoilt  '  fijflemen^  qu’on  fent  en  preffant  dclTus. 
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•rm  TfT’-^A'  CHAPITRE  XX Vil 

meure infensé  &  cotalement  hors  de  %..  A uquel  mil  1  eloerï/?  ’ 

de,quieftk  mufique.  Ce  quelesaucheurser.  drienr,  eft  cîrSeTe 

veu,  difans  quefi  toft  que  qiielqu’vn  en  eft  mords,  on  fait  venir  le  ^  i 

pcutdeuantlayd«gensquiiouentdcvioIies,fleu.es.&autresinflrumên”dondÛ" 
fonne„t&chante„td.ueifcschanfbnsdaquelleraufiq„eentéd„eparlcnaÛifd  5^ 

mencc  a  ballet  faifantdiuerfes  muances,  comme  fitoutletempsira  vie.denftS' 

accoufturaeau  bal;  en  laquelle  furie  &  force  de  baJler  il  continuée 

venin  foir  d.flàpé.  Le  m>e  Alexandre  d.tanoirveni  nnXmSn^^^^^^^ 

îalTez  de  fonner  ,a  faire  dafer  vn  qui  auoit  efté  bleffé  de  cefte  bche,  ayant  ceffé  polr  fe 
repofer ,  le  panure  naure  tomba  incontinent  en  terre  comme  mottf  ayant  pefdn  f« 

forces.mais  ftroftqu  dsrecommencer5tàfonner,iI  veitleDauuremaIa<1pr  i 
deno^„eau,8ttecommécetauectellefotcequaupata"a^^^^^^^^^ 

mentscionner demerm.de quelque  inftrument  de  ll^l 

Sderc^ta^treletn^Sn^^^^^ 

pdfe  va  lb?d“  Vp*’? ”  “f  muct:aduint  que  k  villeoù^ftoit  Teac'y^eM? 

gorg^dorsftd'rfibCSrteV; 

j|s5=SiÊ5S5HS 

quaae,fepromenantle  long  de  la  Viftule  flSmu^chmmrn 

pouirépàr  -./n  fienamv  J  ,  f  j  ““®^“‘^o™™c"cementdelonaccez  fut 

.  ■l“-'%=-'lnaset;c5mé?çauoSny;^^^^^^^^^^ 

jv  camp  d'Amiens,  le  Roy  Henrv  me  Jnmm  a  depuis  n  eut  la  fiéure, 

JîeursCapicaines  &foldatsViauokntefté  y 

Iavillequilsfirécfureux  leCaDitainen.inÆA  ^  ?i 

tilhomrae.&vaillantsdlvenaenFrTncl  *^^e3"’'“''“'P''«<‘’Amiens,  g=n-  a. 

«  foqaccet ,fc leua du  l.a.monta à cheaaWco'rmaTrr'’"“"'“°“^^ T’*’ 
pagnie,futble{réd’vncoupdaraueb.ifrfn.f^  J  ^ 

prehenfion  de  la  mort  qu’à  l’inftanr  nert^  v  r  ^  du  col, dot  il  eut  vne  telle  ap-  ^utremai. 

re,&eftencoresàpre^nt  vmam  & 

quifutcaufedelaguarifon  de  Ton  m  a  ^  hiftoiredVnfinge, 

decinsdeM^ncpellier  Cemeder"  ^^P^°^®dion,  abandôné  des  Mc- 

gens  qui  arcendolent  fi  defpoüillc-'leÎrvan^/r^  k  ^  ^ 

qnechofe,  Lefîngerep-ardfnpr^ri  chacun  d’eux  fefaifit  de  quel- .. 

r5  rouge  fourré  oue  fnn  a  ^  remuemet  de  mefnage,  print  pour  fa  part  le  chape 

fîbone^rardeuan/^ 

gaccdeuantIuy,queleditMedec,nprintfigrâdpIaifiràIecontempler,^^^^^^^ 


!.  ^utrt, 
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tique. 


mere  de 
guififin. 


s*,  i,  fut  tôtraiut  de  rire  fi  for.  ,que  cefte  efmotion  efpadue partout  le  corps  efiucut  telle,  a 
ment  nature  (par  la  conrinuation  de  l’aifeqn'ilen  preno.t  qu  il  en  recouura  la  faute. 
C-eû:  que  le  Ucn  duquel  les  forces  dénaturé  eftoient  empelchees ,  fut  rompu  de  !  ,m. 
fut  le  m.  petuoSté  caufee  par  le  ris.  Car  celle  ioy c  efmcut  la  chaleur  naturelle  languillante,  & 
comme  enfeueliea&  la  relpandant  par  tout  le  corps ,  la  fit  venir  au  fecou rs  de  nature, 

laquelle  embraffant  ce  moyen  &  propre  inllrumenr, renforcée  de  tcHecours  vint  à 

combacre  la  maladie auec  plus  grande  hardieffe.cant  qu’elle  vint  a  lurmontet  le  ràa!, 
Car  c’eft  nature  proprement  qui  guarit  les  maladies  :  le  Médecin  &ies  remedes  font 
nifioite  les  recours  qui  fauorifent  nature.  Que  diray-ie  plus?  N’agueres  vnGafcon  eftant  en 

d’v»  G^-  cefte  ville  au  logis  d’Agrippa^rue  pauee, malade  d’vne  fiéure  ardente, tombe  en  pure- 
'  nefie,fe ietcà denuiapar  vnefeneftre  du  fécond  eftage  furie paué,&febleffa  en  plu- 
fleurs  endroids  de  fon  corps.  le  fus  appelle  pour  le  medicamentcr  :  &  incontinent 
qu’il  fut  posé  en  fon  lia, cômença  à  raciociner,&  perdit  dutout  fa  phrcnefie,&  quel¬ 
que  têps  apres  fut  du  tout  guary.Monfieur  d  Orcoman  Dodeur  regent  &  profelfeur 
du  Roÿ  en  l'Vniuerficé  de  Montpellier,  m’a  affermé  qu’vn  meufnier  demeurant 
Broquiersen  Albigeois,phrenecique,rejetta  pat  vnefeneftre  dedans  Icau, d’où  eftâc 
tiréfubitemenc, perdit  fa  fiéure  phrenecique.  Qui  voudroit  faire  recherche  de  telles 
hiftoiresdl  s’en  crouueroit  vn  grand  nombre.  François  V aleriola ,  Médecin  tres-re- 
Uotre  m,  nÔmé  d’ Arles, eferit  en  l’Obferuation  4.du  rdiurc de fesObferuations,d’vn  habitant 
'  d  Arles  nommé  lean  Berlé,  lequel  auoit  efté  par  plufieurs  années  confiné  en  vn  lid, 

'à  raifond’vneparalyfie  ;aduincquelefeu  fe  mit  en  la  chambre  en  laquelle  il  eftoic 
couché, qui  fut  tel,qu’ilbrufla  le  plancher,^  mefnic  quelques  meubles  delà  chambre 
prochesde  fon  lidife  voyant  en  danger  d ’eftre  btuflé,fic  tant  qu  ilfe  leue,gaigne  vn'e 
feneftre,par  laquelle  il  fe  iette  en  bas,&:  cômença  incontinent  à  cheminer, &  fut  gua- 
ry  de  fa  paralyfie.Le  mefme  Valeriola  eferit  audit  heu,  vxie  hiftoire  mcrueilleufe  d’vn 
C3LS  aduenu  enla  perfonne  d’vn  fîen  coufin  maternel, nômé  lean  Sobirat,Icquel  eftoic 
en  Auignon,  perclus  de  l’vfage  de  fes  jambes, ayant  lesjarcts  retirez  deconuulfîon,  y 
auoitcnuironfîxans.Ccftuy  ^miour  fe  choiera  tellement  contre  fon  valct,&  s’effor¬ 
ça  de  force  à  l’atteindre  pour  le  battre,  qu’à  l’inftant  fes  nerfs  s’eftendirent  &  amolli-  q 
rét:  donc  il  recouura  la  force  de  fes  iambes,  &  marchadroiél:,  cômcil  a  toufîours  fait 
depuis.  Galien  à  la  fin  du  dernier  chap.du  liure  de  la  manière  de  guarir  parla  faignec, 
récité  qu’il  auoit  efté  appellé  pour  arrefter  le  fang  à  vn  hôme,auquel  auoit  efté  epup- 
pee  l’artere  cnuiro  la  cheuillc  du  pied, lequel  fut  guary  fans  aneurifme:&  outre  ce  par 
le  moyen  de  cefte  playe,  fortuitement  fut  guary  &deliuré  d’vne  douleur  de  hanche 
quirauoitcourme'ncépacl’efpace  de  quatre  ansda quelle garifon,  bien  qu’elle foitfo- 
dee  en  raifon,à  caufe  de  l’euacuatiô  de  la  matière  conioinae,qui  fe  fit  par  l’ouuerturc 
de  l’artere  du  malleolle.coucesfois  pource  quelle  aduinc  fortuitement  fans  art,&  fans 
mefme  qu’aucun  Médecin  ou  Chirurgien  1  euft  osé  entrepredre.elle  m’a  femblé  mé¬ 
riter  eftre  couchee  au  rang  de  ce  les-cy.  Phne  eferit  d’vn  nommé  Phalerec, qui  auoit 
vne  maladie  incurable  de  flux  de  fang  par  la  bouche, dont  il  fe  defplaifoit,  &  cherchât 
fa  mort,  fe  prefenta  à  vne  bataille  fans  armes:âduinc  qu’il  fut  nauré  en  la  poidrine,  & 
de  la  playe  forcit  grande  abondance  de  fang ,  cefTant  le  flux  par  la  bouche  :  depuis  les 
Chirurgiens  guariflans  la  playe, confoliderét  la  veine  rompue ,  qui  luy  caufoit  le  flux 
par  la  bouche,  &  demeura  fain,  &  guaric,  tant  de  la  playe,  que  de  fon  premier  mal.  le  D 
ne  veuxlaifferàdirc,  qu’aucuns guariffent les playes  auec càu  pure,  apresauoirdit 
defs**  certaines  par oIes,puis  crêpent  en  l’eau  des  linges  en  croix, &  les  renouuellêt  fou- 
uêt.  le  dy  que  ce  ne  font  les  paroles,  ny  les  croix,  mais  c’eft  l’eau  qui  netfoye  la  playe, 

&  par  fa  froideur  garde  l’inflammation  &Ia  fluxion  qui  pourroit  venir  à  la  partie  of- 
fenfee,  à  caufe  de  la  douleur.  Cefte  guarifonfe  peut  faire  lors  que  la  playe  cft  en  vne 
partie  charneufe,  &  en  vn  corps  jeune  &:  de  bonne  habitude,  &  aux  playes  fimples. 
Maintenant  déclarerons  pourquoy  la  fiéure  quarte,  Sc  autres  maladies  pcuucnt  cftrc 
guarics  par  vne  grande  pour,  ou  par  vne  grande  ioye. 


Wt^ohel 
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peur,  aupar-vne  grande  ieye.  C  H  ^  p.  xXVIit  ^ 

Edonne  ne  doute  que  les  perturbations  de  lame  n  avec  grande  efficace  ôs 
ne  ptoduifent  de  merudlleux  effets  en  nos  corps ,  par  la  refraa^on  &  of 
denfanon ,  recradion  & effulion  des  humeurs  &  des  efprits  qui  ionr  com- 

me voiauriersd'iccux.  Hippo,  dit,  queielon  la  rîiTn  r 

des  humeurs, lecorpshumameftdrfpofé  àma^adicou  àfant/- ^  r,  ^ 
decine,  leschofes  font  trouuees  pour  principales &ekmen?  ; 

çomporez.ParquoycenertdenLucfllSt^^^^^^^^^ 

la  crainte  &  la  loye  apportent  fubitement  &  inopinément  guariTon  à  des  makdms 
qui  autrement  par  art  fembloient  incurables  De  ce  00111^^;^  /^  ^?  ,  a 

elllafiéurequarte,delaquellep!urieurslonguementafflige2.S£ayan7en^^^^^^ 

rjraentecousrcmedesdelarc,ontenfineftéguaris  par  ?ne  peur^  Or  ouanH 
par  onsicy  depeur,  nous  n’entendons  pas  vnc  petite  peur  pour  efpouu^ntervner 

i'uffiiante  pour  ébranler  vn  1mm 
S  '  I  fort,conlhnt  &  courageux  qu’il  foit.  Telle  peur  peut  don ner  fin  &  eua 

f  nT8?lafü=rtl“uC!r  l«Mcdec.„srecogfo,r. 

en  &auouenctoutesficuresreceuoirguariion;àfçauoirparconcoaion,&euacua 

londelamanerequifaiétlafiéure.  Parla  concoôlU,  en  ce  que  parla 

leur  naturelle,  auec  les  efprits  venansàfe  retirer  au  dedans  du  c^orpLftdiïperfee  oui 

corps.& par  tel cremblement,eft  faite  vnefecouire&: coneuffion demi  «  I  h  ^ 


^s,horreurs  ^  trebjemens  ordinairesil  ne  pouuo^  eftre 


.  - --  vv  wi.i.vu^jaiuc  pc 

|HEës=SESFS?“ 

chairéhors  du  corps  eftâtiaefhmnl,?-«T.r  ■  '  j  r’  P‘“5^3cilemcnt  cuacue  &: 

™eI,ncho!icfeno„rS& 

m^mezdVneemcmedoutnrHêdf 

&l'cfpm  vital  font  Cllo  .ffïà  Parvrand  U  chaleurnaturelle 

peutretenir  !o  (an^i 7^^;  ''“«^q-il  n= 

cntendte.<,ualavteneZe;df™ 

des  autres  facultezeftâs  en  dinerffc  ^  j  du  cœur,maisauffi  par  le  defaut 

«xanttcs^ar^eaud^estel  " 

font  prefentez  au  fens  cômun  leouf  1  ÇO^i^ent  premieremet  leurs  obiefts:  de  là 

endiuerfespartLdu^^^^^^^  , 

cnséble,maisdiucrfemec  &  routes  '^°“^®^.’^“«=^^o'^Jpge,lefquelles  vont  toutes 

quoy  nous  dirons  que  les  faculre^  fn  T  rnouuoir  les  autrcs.Par.  f.f/"', 

confente™.„t=nirb!  e  f~ 

ï^ousdeclarcronsmaincenantlesl.iT  ?  5  ^ontdemefmc./-~„, 

maintenant  les  maladies  faites  par  imaginations  fantaffiques.  Ijcmhlc, 
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Exemples  des  maladies  faiâles  parmagmatimfafitap^ues. 
CHAPITRE  JCIX. 


CA.chap. 
J.  ÜH.  3.  de 
le.  affcB. 

Hoîiet  en 
fa,  ftittque 
4H  ctmmen- 
tant  quil 
a  fAB  fur 

h  chap. 
de  melan- 
(holtque  i-j. 


ch. 

5»  tfttabi- 
ùli  ferma- 

nei. 


Ls’eftvcu  vnquipenfoit  eftrc  vn  vaifTeau  de  terre  cuirtc  &  pour 
cefteoccafion  Ce  reculloit  &  retlroic  des  pailansde  peur d  eftrc 

cafTc  Vn  autre  oyant  chanter  les  cocqs,  &  comme  ils  Ce  battent 
des  ailes  en  chantant,  amfiauec Ces  bras  ilfrappoit Ces colkz,& 

coqucliquoit  comme  les  cocqs.  «r-  t  r  <' t  >• 

Vncertain  BourguignÔeftaiit  a  Pans, loge  près  1  EghreS.Iuhen 
ésprefences  de  plufieurs  célébrés  Médecins  afFetmoit  qu’il  efloit 
mort,&  fon  frere  auffi  qui  eftoit  couché  auprès  de  luy.  Peu  aptes  fa  faniafic  eftant 
changée, il  declamoit&  prioit  les  Médecins ,  qu’ils  nempefehaffent  plus  fon  amc  de 
voler  du  Purgatoire  auCiel. 

Autre. 

Vn  autre  penfoit  eftrc  mort,5c  pour  cefte  caufe  craignoit  toute  forte  de  viandes, & 
n’en  vouiok  poinc,d)fant  que  les  morts  ne  magcnt  point.  Ala  paifin,p3r  vn  bon  con-  B 
feil  &.aduis,on  feignit  vn  corps  mort  eftrc  affis  à  table, à  l’exemple  duquel  il  mangea. 
jiutre. 

Vn  autre  penfoit  n’auoir  point  de  tefte,  auquel  Philotimiefeit  faire  vn  bonnet  de 
plomb  afin  qu'eftanc  greué  de  la  pefanteur  du  plomb.il  cogmcuÛ  &  Icntift  qu’il  auoit 
vne  tefte.  Le  mefmeautheur  au  meCme  chapitre  dit, que  les  vns  pcnlcnt  auoir  la  tefte 
pleine  ôc  pcfancc,Ics  autres  Icgcte  &  vuide,  les  autres  feiche.  ^ 

.dutre, 

Auicenne  au  chapitre  des  Signes  de  la  Mclancholie,  qui  cft  au  liurc  3.fcn.i.  traiaé 
4.  chap.  18.  dit , que  quelques  vns  penlcnt  eftre  Rois  ,ou  loups,  ou  démons ,  ou  oy- 

fcaux,ouinftrumentsartificieIs:d’autrçs  rient  perpétuellement, principalemenc  ceux 

qui  ont  vne  mclancholie  languine,  pourcc  qu’ils  s’imaginent  des  choies  qui  leilr 
plailent. 

Autre. 

Depuis  n^agueres  vn  Gentil  homme  d’hôneur  amena  là  femme  en  cefte  ville, pour  ^ 
auoir  confeil  de  meflieurs  le  Grand, Dutet,&  moy,pour  Içauoir  la  caufe  qu  elle  pieu- 
roit  &  doit  lansoccafîon,&  ne  s’en  pouuoit  garder.  On  luy  feit  plufmurs  remedes, 
mais  ils  luy  leruirent  peu, en  fin  s’en  retourna  comme  elle  eftoit  venue. 


Autre. 

Vne  Dame  de  noftre  Cour  difoic  eftre  empoifonnee  par  do  vif- argêt.dc  façon  qu'il 
luy  fcrabloit  le  fentir  courir  par  fes  membres. Elle appclla  plufieurs  doétes  Médecins, 
pour  luy  donner  remede  à  cefte  poifon:qui  ne  luy  Iceurcnt  ofter  cefte  fantafic.Enfin 
•  conclurent, que  pour  luy  ofter  cefte  opinion, on  la  baigneroit ,  &  qu  on  mettroit  cer¬ 
taines  herbes  au  bain, qui  attireroient  le  vif-argent,  s’il  y  en  auoit  en  fon  corps.  On 

ietta  dedans  le  bain  trois  ou  quatre  onces  de  vif  argent  :&  ladite  dame  eftant  hors, on 
le  trouua  au  fonds  delà  cuue,  qui  luy  fut  monftrc.  Alors  fut  bien  ioyeufe ,  &creuc 
eftre  guarie  :  &  depuis  perditceftcfauireopinion,eftimantpourcertainqiaonluy  ^ 
auoit  tiré  le  vif-argent  par  le  moyen  du  bain. 

Autre. 


Le  Curé  de  Molehery  print  opinion  d’eftre  cmpoisoné.Il  vint  en  cefte  ville, appel- 
la  meirieursHoUcr,&  Syluius  Médecins  celebres.At  rooy  :1e  plaignant  fentir  pndes 
douleurs  par  tous  les  membres, nous  affirmant  qu’il  Içauoit  eftre  empoifonne  Aptes 
l’auoir  bien  examiné, il  fe  retira  à  parttoù  nous  c6clufmes(lc  voyât  auoir  cefte  ferme 
opinion,^  que  ja  auffi  il  auoit  appellé  autres  Medccins,qui  luy  auoientfaia  plufieurs 
chofes  qui  ne  luy  auoient  rien  profité  jqu’on  luy  bailleroit  du  fyrop  violât, &  qu  il  en 
prinft  trois  cuillerees  deux  heures  deuat  mâger  par  I  efpace  de  neuf  iours,&  que  pour 
certain  il  guanroit: alors  fut  fort  refiouï,  &  voulut  auoir  noftre  ordônance  par  eicrit; 
ce  qui  luy  fut  refufe.Car  où  il  l’eu  ft  eu,  cela  ne  luy  euft  aucunement  profité.  L' Apo- 
ticairc  luy  donna  ledit  fv rop  en  vne  fiole,  penfant  eftre  vne  excellente  drogue  pour 
lu  V  ofter  fa  poifon  Ec  tout  ainfi  qu’il  print  opinion  auoir  efté  empoifonne ,  auffi  fit  il 
d’eftre  defempoLôné  par  Içdit  fyrop.  Vn  mois  apres  il  retourna  vers  nous,pour  nous 
redre  grâces  du  bénéfice  qu’il  auoit  rcccu  par  noftre  moyen;&  eftoit  gaillard  &  bien 
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A  ioyciîX,ncfencantpIusdedouIeurs,8i’noiis  fît  part  à  chacun d’vnlicüî'ê. 

^utre. 

Vn  autre  difoit  qu’ilauoit  des  grenouilles  dans  le  véncre,&  efiôît  irnpoflîble  de  îuy 
pouuoir  ofter  ceftc  opinion.  En  fin  il  y  eufi:  vn  Médecin ,  qui  luy  proniiflde  luy  faire 
jecrerlefdites  grenouilles  hors  defon  ventre  par  le  moyen  d’vn  clyfiere.  Ayant  pris 
leclyfterejainfîqu’xllerendoit.pardernieredefa  chaire  percée  il  fit  couler  cinq  où 
fîx  petites  grenouilles, Icfquellesn’ayans  accouftumé  viure'en  tels  marcftsjCommeQ- 
cerent  àfauteller  parla  place.  Le  maladepar  opinion  fut  bien  ioyeux  voir  lefditêS 
grenouilles,  &  perdit  celle  foie  fantafie. 

AutfCi 

Va  gentil  homme  de  bonne  part,  auoit  opinion  aüoit  la  cèruèlle  pourrie.  Ils’eii 
alla  prier  le  Roy, qu’il  luy  pleuft  commander  à  monfieur  le  Grand,  Mcdecin,3  moù- 
fieur  Pigray  Chirurgien  ordinaire  duRoy,&r  à  moy,de  lüy  couper  le  tclt,&  ofter  fort 
cerucau  jdifant  eftrepourry,&luyen  remettre  d’autre:  nous  luy  filmes  beaucoup 
dechofes,maisilnousfutimpoflibleluy  racouftrcrfàceruelle. 

Autre.  ** 

lay  veu  vn  homme  s’eftiraant  auoir  la  grofle  verolle:&:  né  poüuaUt  gaigner  fur  luy 
P4,r  toutes  remonftrances  ne  l’auoir  point, il  me  dit  qu’où  ic  ne  le  penferois  comme  il 
désfiroir , qu’il  s’en  iroit  à  vn  autre  pour  fe  faire  frotter.Le  voyant  en  telle  volonté,  dé 
peur  qu’il  ne  tombaft  en  quelque  mefehante  main, qui  l’euft  polfible  frotté  à  bon  «f- 
cienc.ie  luy  accorday  qu’il  feroit  frotté  comme  ceux  qu’on  güarit  de  la  veroJle.Ie  pris 
vne  liure  de  beurre,battu  en  vn  mortierdeplomb, pour  auoir  la  couleur  de  l’vngueCj 
auquel  entre  le  vif  argent.Il  fut  frotté  dudit  beurre, &  fua  par  trois  diuerfesmatineeS 
&  chacun  iour  fc  diioit  allégé  defes  douleurs. Ainfi  il  fut  güary  par  opinipn,fans  nul¬ 
le  ofFenfe  de  fon  corps. 

On  dity  en  auoir  eu  d’autres, quiopiniaftrementfeprefuadoienr  auoir  des  cornes, 
de  forte  que  tcllefantafîe  ne  leur  a  peu  eftre  arrachée  de  leur  melâcholique  &  bizar¬ 
re  ccrueâu,iufqu’à  tant  que  leurs  yeux  eftant  bandez, on  leur  euft  efgratigné  le  ft  ouc 
de  cofté  &  d’autre  auec  des  cornes  de  bœuf,  à  <  e  que  par  î’cffufiô  douioureufe de  leur 
C  propre  fang,  ils  fe  perfuadafrent  relies  cornes  leur  auoir  efté  arrachées  défaire  de 
force.  Il  y  a  plufieurs  autres  hiftoires  fcmblables,que  ie  delaifte  â  caufe  de  bricfueté, 

De  certàins  imfojleurs,  C  H  A  P.  XXX. 

SR  icy  ie  veux  parler  des  certains  impofteurs,qui  s’cntfemeflët  de  traider 
aucune  partie  de  la  Chirurgie,  comme  aucuns  font  fi  impudens,  qu’ils  fe 
vantent  de  remettre  les  os  rompus  &  defloücz,  affirmant  que  cefte  feien- 
celeureftacquifedcrace,c’eftàdiredeperecnfiis:  quieft  vncchofefort  • 
ridicule, &  hors  de  raifon,  veu  que  l’homme  naift  fans  fçauoir  aucune  chofcicar  s'il 
fuft  na,y  auec  quelque  arc ,  il  n‘euft  voulu  iamais  apprendre  les  autres.  Il  eft  vray  que 
Dieu  a  dôné  à  chacun  des  autres  animaux  quelque  chofe  de  particulier  &  de  naturel 
de  leur  première  elTence,  cequhln’afaitàl'homme:  mais  en  lieu  que  l’homcefidef- 
pourueu  d’art,iI  eftdoüé  dcraifon-,parlaquclle  il  peut  apprendre  tous  arts&  fciences 
commenous  dirons  au  liure  de  la  Génération,  chapitre  del’ame.  Donc  de  vouloir 
croire, que  le  fils  d’vn  bon  Chirurgien  peuft  eftre  Chirurgien,  fi  premièrement  il  n’a 
efté  inftruitrceferoic  chofe  auffi  peu  vray  femblable,que  le  fils  d’vn  Gentil- homme, 
lequel  fçauroit  bien  picqucr,&  voltiger  vn  cheual,&  courir  la  bague,  peut  faire  com- 
We  fon  pere,  fi  premièrement  il  n’auoit  monté|pIufieursfoisàcheual,&qu’onne 
luy  euftmonftré  cefte  induftrie.  Partant  ceferoit  vne  chofe  fort  téméraire  de  vou¬ 
loir  anéantir  l’auélorité  de  tant  d’hommes  dodes  &  iluftrcs ,  fondée  en  raifon  &  ex¬ 
périence,  pour  fuiure  l’opinion  des  chofes  vulgaires  &  mcnfongercs,  laquelle non- 
obftanteft  fi  enracinée  non  feulement  au  cerueaii  du  fimple  populaire  ,  mais  auffi 
cnl  efpric  de  plufieurs  eftimez  dodes-  II  y  à  encores  vne  autre  maniéré  de  gens  beau- 
^oup  plus  fafeheux  &  importuns, qui  affirmée  pouuoir  remettre  les  os  fradurez  &  lu¬ 
xez  par  paroles, moyennant  qu’ilsayent  le  nom  &  la  ceinture  du  mala  dc:mais  ic  m’et 
merueille  comme  il  eft  poflîbleaux  hommes  qui  ont  entendement  (  ou  ledoiuenta- 
uoir)de  croire  vn  mêfonge  fi  appert,  veu  que  la  loy  facrce  des  Médecins  anciens, pria- 
cipalemcnc  du  diuin  Hippocrates ,  duquel  pour  réduire  les  os  fradurez  &  luxez 
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il  faut  tenir, tirer  &  poufferjpour  laquelle  chofc  ils  ont  inuente  vne  infinité  de  machi-  ^ 
nés  SC  infi:runiens(appellez  Gloflbcomes }  lors  que  par  force  des  mains  on  ne  peut  af-  ^ 
fez  fuffifammenc  tirer  les  membres  pour  faire  la  redudion.  Et  cesimpofteurs  veulent 
perfuader  qu’ils  feront  par  parole  ce  que  la  main  Scies  machines  ne  peuucnt  quel- 
qucsfpis  faire.  '  ^ 

Il  s’eft  trouué  n’aguérés  vne  autre  impofture  en  Allemage,c  eft  qu’ils  prennent  d’v- 
ne  pierre  nommee  to-^c/», laquelle  ils  puluerifent,ôc  en  dônent  à  boire  à  celuy  qui 
aura  quelque  partie  rompue  ou  luxee,  6c  maintiennent  qu’elle  a  puifiance  de  guarir 
telles  difpofuions.Il  y  en  a  encores  d’autres  en  Allemagnc,qui  prennét  vne  efpee  ou 
dagûe,ou  autre  tel  inftrument  qui  aura  blefle  le  malade,  laquelle  ayât  accommodée 
en  vn  lieu  reclus ,  comme  celuy.  qui  eft  blelTé,  la  penfent  Ôcy  appliquent  les  medica- 
mens  qui  feroient  requis  à  la  propre  play  e,]aiflans  le  malade  fans  y  faire  aucune  cho- 
fe,Sc  à  mefurc  qu’on  penfcladiteefpce,laplaye  feguarift,ce  difent-ils. 

Or  n’eft-il  vray  remblable,qu’vne  chofc  inanimée  puiffe  receuoir  aide  d’aucun  mé¬ 
dicament  , 6c  encore  qu’ainfi fuft , feroit  il  poflible  qu’vn  malade  en  peuft  reflentir 
quiriqueeftea:?Ielaiflc  telle  impofture  au  iugementdes  idiots^tantayent-ilspeud’ef-  ? 
prit.  Et  quant  à  moy  telles  chofes  me  font  incroyables,  ôc  encores  quciele  veiffede 
mes  yeux, fi  croiroy- je  pluftoft  que  ce  feroit  vne  v raye  magie  6c  impofture.  A  la  der¬ 
nière  prinfe  de  Hedin,  monfieur  de  Martigues l’aifné  fut  bleffé  d’vn  coup  de  harqûe- 
buzeau  trauersdu  Thorax,lequelicpenfoisaueclesMedecins6c  Chirurgiens  du  de-‘ 
funâ:  Empereur  Charles,  Ôc  deceux  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Sauoye,  lequel  defi- 
roit  fort  qu’il  fuft  guary.Poiir-  ce  en  fit  faire  vne  confultation ,  par  laquelle  fut  refolu 
de  tous, qu’il  mourroit  de  ladite  blefleure,  attendu  que  la  balle  auoit  pafte  au  trauers 
des  poulmons,  6c  qu’en  la  capacité  du  Thorax  eftoit  découlé  vne  bien  grande  quan¬ 
tité  de  fang.  Il  fe  trouua  vn  impofteur  Efpagnol,qui  entrep'renoit  le  guarir,à  la  peine 
de  perdre  la  vie  :  qui  fut  caufe  que  mondit  Seigneur  le  Duc  de  Sauoye,  voyant  le 
prognoftic  qu’en  auions  fait,  le  mit  entre  les  mains  de  ce  vencrable  impofteur  :  où 
tout  fubit  demanda  l’vne  des  chemifes  dudit  feigneur  de  Martigues,  ôc  la  mit  par  pe. 
tits  lambeaux, qu’il  pofa  en  croix  (  auec  certaines  paroles  )  fur  fes  playes,ôc  luy  permit 
mangerôcboiretoutcequ’il  voudroit,  luy  difant  qu’il  feroit  diete  pour  luy  :  ce  qu’il  _ 
faifoic,ne mangeant  quepeu de  pruneaux,  nebeuuantquc  de  labiere  :  nonobftant  ^ 
tout  cela,  deux  iours  apres  ledit  feigneur  de  Martigues  dcccda,  ôc  mon  Efpagnolgai- 
gna  le  haut:  8c  croy  que  fi  on  l’euft  peu  attraper, il  euftefté  pendu  ôc  cftranglé,pourIa 
faufle  promefle  qu’il  auoit  faiétc.  l’embaumay  le  corps  mort  duditSeigneurdeMarti- 
gues,enlaprcfencetant  des  Médecins,  Chirurgiens, que  de  plufîeurs  Gentils  hom- 
mes,8c  autres  :  ôc  ayant  fait  l’ouuerture,  trouuay  les  poulmons  percez,  ôcdiiacerez, 
âuecques  vne  bien  grande  quantité  defangefpandu  furie  Diaphragme,  qui  fut  cau- 
fc  de  la  mort  dudit  feigneur.  Et  vrayement  c’eft  vne  grande  impofture  de  vouloir 
faire  accroire  à  vn  malade,  qu’vn  autre  faifant  la  diete  pour  luy,  ôc  luy  donnant  ce¬ 
pendant  liberté  de  manger  ôc  boire  tout  cequ’il  auraen  volonté,  il  puifte  guarir  en 
'aucune  façon.  Il  y  a  encores  vne  autre  efpece  de  cesimpofteurs  qui  îédifcnf  guarir 
toutes  playes  âuecques  charpie  feiche,ou  moüiilec  en  eau  ou  huille,ou  autre  liqueur, 
difans  quelques  paroles,ôc  bandent  les  playes  auccqücs  compreftes  ÔC  ligatures,  donc 
quelques  vnsguariffent  :  ce  que  véritablement  i’ay  veu:  mais  ce  font  playes  fi mples, 
qui  ne  défirent  qu’vnion  .Jaquelle  fefait  par  le  feu  1  bénéfice  de  nature,  ainfi  qu’on  ' 
voit  aux  beftes  brutes ,  qui  auront  quelque  jambe,  ou  autre  partie  rompue,  le  callus 
cftre  refait  fans  aide  de  nul  médicament.  Mais  où  il  y  aura  complication  de  difpofî- 
tions,  comme  vne  playç^auec  grande  eontulion  ôc  fradure  d’os  ôc  inflammation, 
ou  autres  fcmblables  difpofitions, leur  charpie  ôc  parole  ne  pourront  apporter  au  ma¬ 
lade  que  la  mort  8c  partant  ceux  qui  fe  fient  à  tels  impofteurs,  ne  font  pas  trop  fages 
ny  aduifez  pour  la  confcrua’tion  de  leur  fanté  ôc  vie:  ôc  pour-celcsMagiftratsne 
doiuent  permettre  que  tels  impofteurs  ayent  lieu  en  leur  Republique,  mais  les  pu¬ 
nir  félon  leurs  mérités  ,6c  non  leur  permettre  faire  telles  impoftures  fur  lesChrc- 
ftiens.  Auicenne  fcn.  3.  faid  prière,  que  le  feu  du  Ciel,  6c  l’Efprit  de  tourment 
rende  le  Médecin  impofteur  8cauarc,femblablc  aux  habitans  deSodomeôC  Go- 
morrhe.  Lesforciers  enchanteurs,deuins, magiciens,  charmeurs,  empoifonneurs, 
exorcifeursjfe  vantent  deguarirplufieurs  maladies  :ce  qu’ils  font  parles  machina- 
tiôs,fraudcs,errcurs,fureurs,rufesôcpuiflancedesdiables,àfçauoir,parparoles,con- 
îura£ions,charmcs,charadercs,Üaifons, billets  pendus  au  col  ou  aux  poignets, par  an- 
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^  fteaux, images, vnguens, poudres, drappeaux  appliquez  en  crojx,auffi  par  eUx,attou- 
chemens,&  autres  femblables  leièucries  infemales  :  &  gaftent ,  au  preiudice  de  la  vie 
des  hommes, la  loy  Tacree  dcMedecine^la  plus  ancienne  &  neceflaire  de  toutes  les  au¬ 
tres  fcienccs.  Les  Magiftrats  les  doment  chaHerdeleur  republique.  Ils  choient  non 
feulement chaffez, mais  punisen  la  vieille  Lqy  par  l’Edit  de  Moyfe.-Vons  n’endure-  Deuter  IS, 
rez  point  viure  les  empoifonncurs.  le  ne  veux  icy  reciter  les  guanfonsmiraculeufes 
du  fils  de  Dieu  I  e  svs-  C  h  r  ist,&  de  les  SaindsSi  Apoftres.-car  nul  Chreftien  n’en 
doit  douter, attendu  que  lesfaindes  Efcritui  es  en  font  pleines ,  comme  faire  voiries 
aueugles, ouïr  les  fourds, marcher  les  paraly  tiques,  chaffer  les  malins  efprits  quipof- 
fedent  les  perfonnes,guarir  les  ladres, rendre  les  femmes  fteriles,fecondes:rcffufcKer 
lesmortsj&vneinfinité  d’autres  choies  fupernaturelles&'miraculeufcs, qui fe fai  ^ 

foientparla  vertu  du  faina:  Efprit.  Lequelicfupplieqü'ilnousconlerue&defcndeil^rvr 
des  malins  cfprits  diaboliques  ,  &  nous  face  la  grâce  que  dirigions  toufiours  noftre 
chemin  au  Ciel,&  quenoftreanchrey  foitperpctuellement  attachée.  Amfijoît-iL 
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Ve  là  nàtme  des  he^es  brutes,  C  H  A  P IT  R  Ë  I, 

VPARAy^MT  que  vcniràlidcfcriptiô&dcclaration parti-  OA.„  ù 
culteieducorpshurajinqu,ronappclleAnatomie,iIn-ïaura  *  '‘'-/'j' 

point  de  mal, ce  me  fcmble, de  toucher  quelque  chofe  lommai- 
remet  des  animaux  &  beftes  brutes  en  general.  Les  bedes  bru- 
tes  donc  font  autac  differétes  entre  elles, qucla  nature  des  vncs 

kmet  hard«,I«autr«  timid«,Ies  ïns  fatoùchas.Ics  autres  pri- 

meadecoquite.  &  cfca.]lesfrmd?CroiS 

LChau.ai„ltcruel.eftarméded^7s.dw“lffr^^^^ 

rendécformtdables.IeTaureauVeràtûoIrtlffts?^^^^ 

detsoudefcnccseminétes.&dcfcouuertes  auifnnrr;^,^«i  ’  i>anglicrauec fes 

finguUcrartifice  aux  animaux.en  forte  âûïéft  T'’"" 

nteteammauaontchacunvfe  chofe 
raftuce,let.oreaolafuriflemÔ„t6„tS^^^^ 

larufe&fubtilitéd’afnelaftolidité  irtvo-r^I  ^  fierté, le  renard  Us  h^ts 

la  preuoyâcc  le  tclTon  ou  bicreau  h  ^  cruaute,la  colobe  la  douccur,le  fourmy  *««■« 

té,  le  loup  la  gloutonnic  l’clephant  la  mulet  l'infideli- 

&  ainfi  des  aftres ,  corne  1  ferVolus  1 ’efeurieu, 

templer  leurs  façons  de  faire  nous 

D  tus  naturelles  en  chacune  alfèaiÔ  de  coum^^  fi  douées  de  certaines  ver- 

IcsrecognoifientlesvnesSreM?^^^^^^^^^^ 

font  vtiles,  fuyent  le  mal  CHitcnt  lenr-ril  '^®®”®^,^PP«cntlescho^cs  quileur 

leureftnec;ffaL,preSeS^^^ 

fes  aux  hommes, elles  ont  vn  fentimen  t  exquis^cuSch  ^  monftré  pluficurs  cho- 
elles  nai{rcnt,cllesgardéc  vne  finguliereS«é*^con  ^  ®nt  mtelJigence  du  pays  où 

lesautrcs:ellesrontarmeespour^ombactre^Yrr^^fTf‘''^^^'''"®®‘="“^‘'* 
auxhômes^ellesparlent&yen  dlefcn^^^^  ’ 

comiL  vne  petite 

ourprefcrucrlcurfanté  mi  ®®f‘’S”®^^®‘’tcequileureftb5ou  mau- 
fauttenir,  &dcquelle  viandSsd^'^^^'^^'^r 
cIierchercontreleurTmalarer&fi^  quelsremedes  elles 

mes.-rnais  au  contraire, elles  les  ont  annn/Ï/  f  PP^^ms  ces  fciences  des  ho. 

^^^^^^depMeursittciensPhilofoJïl^r 

en  doute,  fi  les  beftes  brutes  cflo/enr  ”  diPputer  ou  reuo- 

futes  cftoient  participantes  de  raifon  :mefme le  facTc  Sa. 

f 
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Iom5  nous  renuoyc  quelquesfois  à  leurs  crcoîes,&  Efaye  reproche  aux  Ifraëlircs  leur  ^ 
Salomon,  ingi-athudc  enuers  Dieu, leur  propofanc  pour  exêplc  le  bœuf  &  rafne,qui  recognoif- 
Efate.  fentleurmaiare,  mais  Ifraëlamefcognu  fonSeigneur.  Pareillement  Phnedic,  que 
les  hommes  doiuêt  rendre  grâces  aux  beftes,de  plufieurs  médecines  &  remedes  qu'ils 
ptinM.  ont  apprins  d'icellesiqu’ainli  foit,  les  Cerfs  nous  raonftfent  que  l’herbe  nommee  Di- 
(haf.  17.  dame,  eft  bonne  pour  cirer  les  traidsjou  les  tronçons  de  fléché  du  corps  de  celuyqui 
en  eft  frappé, puis  que  les  mefmcs  Cerfs  quand  ils  en  font  naurez,  vfentdece  mcfme 
remede.  Ariftote  dit  que  les  chéures  fauuages  de  Cadic  font  le  fcrablable.La  proprie.  ^ 
^ l’herbe  nômee  Efclaire  nous  a  efté'cnfeignec  par  leshirondclles,&  qu’elle  eftoit 
propre  pour  la  veuë,voyant  quelles  en  vfoienc  pour  les  yeux  de  leurs  petits.  Les  fer- 
pens  vfent  de  fenoüil,  &:  fillans  les  yeux  s’en  frottent  les  paupières  pour  recouurer  U 
veuë.  La  Tortue  mangedelafariertecontrcIamorfuredesviperes.Labcletteman> 
ge  de  l’herbe  nommee  Tapfius  barbarus,&  s’en  frotte  tout  le  corps, fe  couchât  &  trai- 
liant  par  deffus-Les  Ours  enuciiimez  pour  auoir  mage  des  pommes  de  Mandragore, 
fe  guariflcnc  en  mangeant  des  fourmis-.auffi  apress’ettre  long- temps  veautrezjfortâs 
de  leur  cauerne,  mangent  l’herbe  appelîee  Aron  fauuàge,  pour  leur  amollir  le  ventre,  S 
les  Om  qu’ils  ont  eu  toufîours  dur  &  conftipé.  pendant  qu’ilsont  efté  en  leur  cauerne,&  apres 
mangent  s’en  vont  à  vne  fourmilière,  où  ils  fe  couchent,  tiras  la  langue, ddaquelle  il  dégoutta 
des  four-  quelque  humidité  douce,  la  tenanstoufiours  tireeiufqucs  à  ce  qu’ilsfentent  qu’elle 
ms  peur  fe  couueite  de  fourmis, lors  qu’ils  fe  fentent  malades, puis  les  auallec  pour  fe  purger. 

Nous  voyons  ordinairement  les  chiens,  qui  mangent  de  l’herbe  nommée  Dent  de 
chien, pourfe  vuider  par  vomifleraenc.  Les  Pourceaux  cherchent  les  efereuifles,  & 
les  mangent  quâdils  font  malades. LesRamiers,les  Merles, les  Perdrix  vfent  de  fucil- 
les  de  laurier  pour  leur  purgationdes  PigeonSjT  ourterellesSc  Poullailles  pour  fe  pur¬ 
ger  mangent  de  la  Peritoire.  L’Ibis  &  iemblabiemcnt  la  Cicongne ,  nous  a  monftré  * 
LaCiangnt l’vfage desclyflereSjlequel fe fentantaggraué d’humeurs, eftant au riuage delà  Mer, 

4  enfeigné  remplit  f">n  bec  U  fon  col  d’eau  marine,  puis  fe  feringue  par  la  partie  par  laquelle  il  iet- 
les  cljjieres.  tefes  excremens,&  pen  de  temps  apres  fe  vuide ,  &  fe  purge.  L’inuention  d’abbatero 
Lachéitre  a  jgg  tayes  jgs  yeux  appellecs  cararaà:es,fut  trouuee  par  vne  chéure,qui  auoit  vne  raye 
*«btamUs  pupille, fe  frottant  &  gallant  contre  des  efpines,abbatit  ladite  tayededeuat  q 

tajees  ^des  L  pupille,&p3r cc  moye  tecouurala  vcuë. L’Hippopotamc{quieft  vn chcual delà  ri- 
j^eux.  uierc  du  N  il)  no**  a  enfeigné  la  phlébotomie,  lequel  eftât  de  nature  gourmât&glour, 

L’Hfpoia-  fe  fentant  a  ggraué  de  plénitude  de  fang,  fe  frotte  contre  les  rofeaux  rompus  lés  plus 
me  atify  a  picquas,  &  s  ouurc  vne  veine  delacuifle,pourfedcfchargertantquebefoinIuy  cfl:, 
enfeigfiéa  puis  fe  veautrant  dedans  la  fange  s’eftanche  le  fang.  La  Tortue  lors  qu’elle  a  mangé 
fatreL  fat-  chair  de  ferpent, mange  de  l’origan, autrement  mariolaine  fauuage.  Les  anciens 

.  entre  leurs  fecrets  ont  expérimenté  certaines  chofes,  qui  refiftent  aux  tonnerres  & 
foudres,  ôc  entre  les  autres  les  plumes  d’aigles  portées  en  panache:  aufli  la  Qcinture 
deveau  marinempefchcqueceux qui  l’ont,  n’en  fontiamaisattaints.  Orquivou- 
droic  raconter  par  le  menu  toutes  les  médecines  &  remedes  que  les  beftesontenfei- 
gnees  aux  hommes,  defquelles  Ariftote  &  Pline,  &  autres  femblables  ont  cfcrit,Ia 
chofe  feroit  fort  longue;  car  ils  font  vn  long  récit  des  herbes  &  remedes  qu’elles  ont 
monftrezaux  hommes.  Dauantage,  nos  veftemens  font  faids  des  leurs,  comme 
peau, laine,  poil,  &  femmes  nourris  delcur  chair:  la  greffe,  moüelle.,os,  &:  cxcrc- 
mens  nous  ferüentà  nosinfirmitcz&guarifon.  D 

Exemple  des  brebis. 

la  Line  Delà  laine  des  brebis  nous  fommeS  vertus,  laquelle  eftant  blache  peut  prendre  tou- 

hldclte  />.«f  tcsfortesdeteintnres:oncnfaidtapifferies,auflifourrures  &  autres  chofes.  Delcur 
ptëire  m  pg  on  fait  parchemin  pour  efcrire,5c  toutes  maniérés  de  veftemês ,  &  autres  vfages 
tes  fortes  de  à  diuei  fes  chofès.  Leur  chair  eft  tres-bonne  &  dclicieule  à  manger  :  de  Iciirfuiffont 
faids  flambeaux ,  chandelles ,  onguens ,  &  plufieurs  autres  choies  :  de  leurs  boyaux 
font  faites  cordes  feruans  aux  inftrumensmuficaux. Leur  decodionfert  à  faire  clyftc- 
res,  &  fomentations  remollicntcs.Et  quant  à  leurs  crottes  &  vrine,il  ne  fe  trouuenul 
fient  plus  excellent  pour  engraiffer  la  terre.  Dauantage ,  leur  os  &  moüelle  feruent  à 
faire  fards  pour  embellir  les  femmes:mcfmes  leur  cornes  feruent  à  faire  produire  des 
afperges  en  abôdance,efl:ans  enterrees  auec  leurs  racines.  Et  pour  conclufio,  lesbre- 


Etdel  excellence  de  rHtfmme.  xf 

àl..„e,krqu=ismcrmeiUd“|„oientbe„l!r^^^^^ 

Du  ^rogmfiic  des  x^nimaux.  C  H  A  P  ij 

Avant.  GE,  les  animaux  tat  terreftres  qu  aquatiques  &  volatil 

lîdcdt  f °r  cognoifTance  de  Ja  m^utatio  du  tépsi 

d  doit  faire  vêts, pluyes, orage, &  cëpeüc,  froidure, Pclce  erefle 
ou  beautemps;  corne  nous  voyons  les  beliers  &  ailneaul  lorî 
qu  dss  entreheurtent,& choquer l’vne cotre fautrecnrn/'’ 
nelespiedsenrairaueclepe^icfautleurco^^^^^^^^^^^^ 

fier  changcrnent  de  teps.  Le  péril  nous  cft  dcmôftré  par  le  bluf 

en  plus  grand  nÔbreque  de  couftome  . quadles^fourmisplus  dru  & 

dies 


pI.sg„nd„6bre,uedccouft;^  e„~^^  , 

.,cIlesde„o.,enti.pluyefo„d.inad„e„b.S.reZ:rbc^^^^^^^^^^ 

de  couftum^&  a  rope,  en  pièces  bien  menues, c’eft  fignede  pinfe  Si  le  ch  L  ,r^  r‘ 

patte  par  delTus  le  coi,eÔme  s'il  fc  peignoir  c’eflfienefnfali.hfe7  i  r 

ont  auffi  vne  merueilleufe  propriété  à  feniir  la  muition  ^  poiiTons  z„ 

i=chaVmLrpS:^?;fd™:x“^^ 

chantcen  voix  enroüee,  &  qu'il  fe  bat  des  ailes  c’e^f^  quand  Je  Corbeau 
Quand  les  poulies  &  autres  oâaux  doracftiques  fe  battém  def  f/mpeftc. 

tant,c  eftfigne  de  pluye,&  de  grands  vents  ^Ouandlecn  ^  ‘  &Pautetcnchâ, 

gnent  volontiers  &  s'épluchen\&d  ^ 

gongnent,c’eilfigned'ep!uye.SiIesS^^ 

qu  elles  frappent  contre,  cela  dénoté  que  tort  il  pleuura  -L  Si  ^  ^  a  u  ^  ^ 

en  1  air,  ens  esbatrànc  cherchans  les  moufehes  cela  K  quand  elles  volent  haue 
telet  fe  ref  ouy (Tant  plus  que  de  couftu  me,fautêlan t  &  plalfatmcS'* 
iapluyeaduenir.  Lorsque  la  Pie  crie  &  fe  temneft^  chantant, dénote 

demonftre  qu'elle  voit  le  loup,ou  renard^u  quelque  ferLnT 

D  nnentapresIeSoIeilcouchant (comme l’on rtentre^h^^^^^^^^  ' 

me,& que  fa  voix  foit  enroüee,c’elt  ligne  de  Dluve  Sil,.  ®“^^uup)  outre  fa  couftu, 

&picqoenc&aiguillonncncplus,„cicouftLec-êftX«d“f*'‘’A'“”“'‘'“' 

ron  vole  fort  haut ,  il  dénoté  beau  temps  Kshl  vole  '<=  He- 

de  la  plüye.Lors  que  les  pigeons  fe  retirée  au  foir  e^n  1^  «iant ,  il  prefagô 

Çouftume.c’edpLragedelent&rep  ^ve 

&  le  quittent, de  fortfqu’il  n’y  a  rien  fi  tetLd  auTm  ^  pefflent 

les  lieux  où  les  milans  habitent.  Pareillcmêt  aun-fc  ^^‘^enité&  bon  air,  que 

petits &s’enfijiyent.  Quand  les  chauue  fniir’  i  leurs  œufs, & leurs 

tome  St  en  plut  grad  nombre, c'efi  ligne  de  chlleur'ï  d'  'Jf'?"’  S»»  de  cou- 

“int.  Lecrocoddefaitfesœnfiiuftem.  f'i  U  ^“‘’““'"”P’P<>"'’leiournii. 

torder&couurrrlateîrtdrfln 

fÇM.Kpred,tàfescompagnons,iüfquesoÏÏefle„„e/''” 

-touantrmefumntacc^paffamiuVr^ctS^^^^^^^^^^ 


58  Le  fécond  liure  des  Aaimaux, 

luv  fans  cftre  baigné, puifTc  couuer  fes  œufs.  Or  cela  eft  plus  vn  e  precognoi^ance  de  ^ 

ccftebefte,procedantedediuination,qucderaciocinacion,clioredignedadmira- 

tion  Nousdironsenpafrant,quandlaLuneellrouge,  fignifievents:  pal  e,%n,fie 

pluycs- claire,  beau  temps.  Ecauffiqu’enlà  pleine  Lune  ne  faut  couper  le  bois  pour 
baftir  maisenladecIinaifon:&  fionlefaiCjilfercnd  vermolu&pûurry, 


De  l'Aytifice  &  indufirie  des  Animaux.  CHAPITRE  III. 

1  poiffons  de  la  mer  en  general ,  toutes  Sz  quantes-fois  qu’ils  feo  - 

^  tentlesflotsoutempeftes.venir ,  ils  fe  chargent  d'arene,  afin  qu'ils 

.Anificedcs  foient  plus  fermes,  &  qu’ils  ne  foient  fi  facilement  tranfportez  8z 

d\  agitez  par  la  tempefte  furuenante.  Autres  fe  muffent  en  certaines 

cauernes,&  trous  de  rochers.  Et  quant  à  ce  que  les  poiiTons  nagent 
contre  le  fil  de  l’eau  ,  cela  adulent  afin  que  les  ondes  &  vagues  ne 
leur  leuent  6c  rebourfent  leur  eCcaille  8c  ouye ,  lefquellcs  remplies  ne  pourroienc  aii- 
cunement  refpirer  :  ÔC  par  ainfi  l’eau  venant  parla  partie  dedeuant,  leurferreles 
ouyes,  ÔC  applanit  leur  efcaille  ;  qui  fait  que  plus  facilement  ils  nagent.  Le  femblable 
eft  des  gtuës,lefquclles  volent  contre  lèvent:  afin  qu’iceluy  neloufflepar  le  derriè¬ 
re  leur  plume,quiferoit  caufe  eftantainfielcartee, de  rendre  leurs  corps  nuds  &  def- 
couuertsjcequilesempelcheroit  de  voler. 

T>e  l'indujirie  &  artifice  des  oifeaux  a  faire  leuŸs  nids.  CHAPITRE  IV.. 

’fnduftrie  6c  artifice  laquelle  tous  les  oifeaux  ont  à  faire  leurs  nids, 
eft  faite  tant  proprement,  qu’il  n’eft  pofliblc  de  mieux  :  réliement 
qu’ils  furpafîent  tops  les  maçons,  charpentiers,  6c  édifie  ateurs:  car  il 
n’y  a  homme  qui  feeuft  faire  édifice  plus  propre  pour  luy  ôc  fes  en- 
fans,  que  ces  petits  animaux  les  font  pour  eux,  tellement  que  nous 
_ _  prouerbe  ,  que  les  hommes  fçauent  tout  faire  finon  les  nids  des  oi- 

féaux.  Et  ont  cet  artifice,  qu’ils  les  garnirent  de  plume,  laine,ou  d’autre  matière  G 

r.  ^  molle,  commes’ilsleur  preparoientvnecoulte  ou  vn  matelas  pour  les  loger  plus  à 
mRi.  leuraife.  L’hirondelle  fait  fon  nid  en  figure  fpherique  8c  ronde,  laquelle  figure  eft 
tient  fus  pTus  ferme,  6c  contient  plus quetoute autre:  elles  le  baftifl’ent  de  fange  ôc  petits 
que  toutes  ferus ,  comme  s’il  eftoit  c^e  ciment  6c  de  chaux.  Les  oifeaux  qui  fon  t  leurs  nids  fur 

les  autres ,  les  arbres,  choifilïent  les  plus  fortes  6c  couuertes  branches ,  afin  que  leurs  nids'ypiiif- 
^n(lo>.  de  comme  fur  vn  fondement  bien  affeuié,  plus  fermes  6c  mieux  couuepts.Or 

amma.ii.6.  eft  empefehee  à  couuer  feS  œufs,  6c  à  faire  fes  petits,  le  mafle 

lÏ' femelle  fett  à  lon  tour  ,pour  doncr  loific  à  la  femelle  d’aller  querre  fa  vie:  8c  quand  fes  pe- 
€ÿ  mfie  tits  font  efclos,  le  mafle,  6c  la  femelle  cnfemble  neceffentiamais  à  leur  porter  vian- 
des  oifeaux  de,  Ôcl’oftant  de  leur  bec,  l’efpai'gnant  pour  leur  bailler:  quieft  caufe  qu  ils  en  font 
cornet  lors  qu’ils  les  nourriflent,  pour  le  grand  foin  qu’ils  en  ont,  ne  les  aban- 

^  ddnnans  iufques  à  ce  qu’ils  mangent  d’eux  mefmes.  l’ay  en  ma  maifon  affez  bonne 

quantité  de  paftereaux.qui  font  leurs  nids  en  certains  pots  de  terre„ôcîorsque!eurs 
petits  font  grandelets,  ôc  couucrts  de  plume,  i’en  fais  dénicher  6c  mettre  en  vne  cage  D- 
pour  le  plaifir  de  mes  amis  ôc  de  moy,à  voir  que  le  pere  6c  la  mere  Icsviénent  appafte- 
letiôc  quâd  il  y  en  a  vn  qui  ia  a  reccu  fa  becquee,  6c  neantmoins  qu’il  fe  vienne  repre- 
fenterouurâtlebecjlepcre 8c  la  mereIeIaiffent,cognoifrans  ceux  à  quiilen  fautbail- 
■  ietice  ler:6cainfifontleurdiftribution  corne  il  appartient,  félon  l’ordre  6c  réglé  de  iufticç 
faif/Trr  diftributiuej’ay  fait  mettre  vn  paflereau  eftrager  auec  les  aurres  de  ra^fme  âge,  pour 
''l’autheut.  ''  cognoiftre  8C  fçauoir  fi  le  pere  6c  la  mere  des  autres  aurbient  cure  de  l’appaftelenmais 
ie  trouuay  au  contraire  qu’ils  le  laiflbient  mourir  de  faim ,  encore  qu’il  ouurift  le  bec 
corne  les  autres  légitimés.  On  void  au  ffî  les  petits  cheureaux  ôc  aignelets,  eftant  aux 
châps  eh  grand  nôbre ,  que  chacun  recognoift  fa  mere,  combien  quelles  font  veftuës 
toutes  d’vne couleur  :  pareillement  la  mere  ne  permettra  vne  autre  l ’alaiékr.  Léché- 
urcaujl’aigneau,  le  poulain ,  6c  femblablcs  animaux,  fi  toft  qu’ils  font  ncz,d’eux  mef¬ 
mes  cherchent  ôc  courent  aux  mammelles  de  leurs  meresr  fçachans  naturellement 
que  là  eft  leur  nourriture,  ÔC  deuenus  grands,  ils  choififfent  de  mille  dinerfesplati- 
ics  en  yn  terroir  6C  pafturage ,  celles  qui  leur  font  propres  pour  les  alimentef.  , 


Et  excellence  de  THomme* 

T>e  l' arti^ce  des  âuigneei^  C  H  A  Pi  F, 
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mcrueillcux  artifice  traüerfant  ràaintâ. 

I  nant  d  vn  cofte,  &r^aintenant  de  l’autre,  empoignant  tout  ce  qui 
L &^tfe^sfLe pour  1  efiendrc&:  attacher,  fit  encore  qu’on  rompe 
l  &  desface  fouuenc  fon  ouurage,  &  qu’on  la  dechafled’vn  cofté  om 
"■^^poi'^ttantcraintiuc,  qu’elle  deflo- 

S® pour  cela,  mais  toufiours  retourne  à  fa  befoene  defor- 

tequonneluyenfçauroittantdcfaire&gafterqu’ellenenreface&racoutrefai^^^^^^ 

toufiours  ouurages  nouueaux  &  ce  d’vn  merueilleux  artifice  :  tellement  queSiS- 
rans,&  lingcres,tapifliers, brodeurs, paflementiers,  pécheurs,  veneurs, &  autres  vien- 
nenta  1  efchole  pour  apprendre  d’elles  àfaire  leurs  ouurages  &  leurs  rets  foie  ai>’oii 
regardealaperfcaion&  fubnhtédu  fil,  ou  aux  nœuds  mdilTolublcsdelatoil?  fans 
filamens,  eftant  comme  vne  peau  deliee  &  gluante, comme  s’il  y  auoit  de  la  colle  F  la.//.  A. 
nalementon  ne  croiroitiamais  qu’ellçsfulTent  tant  bien  enfeigLes  à  renredeurs  fi  j 
lets,&lcgouuernementdcleursou,uràges,  tellement  ques’ily^uelquemouche  ou  Â'''  4»“ 
autre  proye  prmfe  a  leurs  filets ,  la  fenrent ,  6c  tout  en  vn  moment  reurent  leur  toil” 

&  coûtent  fus  comme  vn  chaflçur  bien  expérimenté  :  que  fi  ne  le  voyons  cous  les’ 

lours  deuant  nos  yeux,  on  penferaie  que  ce  fuft  fable.  ^  ^ 

Z>es  Moufehes  J  miel  CHAPITRE  F  L 

'  Imprudence  des  mouches  à  miel:  c^el^ 

^  qu  elles  font  encre  elles  comme  vne  petite  republique, elles  ont  vn 
,  Roy,lequel  e  t  plus  beau,plus  gros  &  felTu  deux  fol  que  les  autres 
mouches,  i  a  les  ailes  courtes,&  les  lâbes  droides, vn  Lrcher  plus 
.  grauc  que  les  autres, ayant  vne  tache  au  front ,  qui  lu  y  fett  de  la 

quelesautresmoufchesà  miel  Elles, on rvn 

aigu.IIon  pour  leurs  armes  Sc  dctenccs.toueefois  le  Roy  n'c  a  point  ou  pour  Ta  mol„^ 

il  U  en  vfe  pcntilors  qu'il  marche,,!  a  fa  garde  qui  l'enuironL^T  rf  T  ?  ■* 

fuit.Ilnefortpoiutdelaruchefinonquâdtoutfonreeimentd’nirf  /»w 

guoiftpatlebruicqu'cilesfontclcdasLuche  bmyaTfr boLdô 

pes6ccambours,pourannocerau’ilfjnrr^^Knf  y  tomme crd-  &(lefinccsi 

d'elles defire eftrcpresle  Roy, &  s’il  eft  las  le  pmté[^&  elirr'' 
toucleicttonsarreftera  &felamDera-s-.l  >  5^  en  quelque  part  qu  ils’arrefie 

fortétpointdehorspouralS  tnftes  6c  mornes,  6c  ne 

leporcenc  dchors,6c  luy  font  côpagnie  commeÜulerTilli^ Ion  corps, puis 
re:ccla  fait  en  cilifent  vn  autre  promptement  Lr  enfeuelilTent  en  ter- 

rœilpattoutcepcndantquetoutesllmoufchest  iuaiEllul^^ 
tigeantautoucdefabefo4ne,c5mes’ilvouIoicexhorrlll  ^ 
ont  trauaillé,fi  elles  veulent  forcir  dehors  Apres  qu  elles 

nient  elles  preuoyenc  8c  fentent  les  nliixr/.'  ''n  temps  propre, car  véritable 

nir.  Elles  ont  cefteiuftice  8c  enm’ré  ^  X  ^jJ'’ents  6c  tempefies  lors  qu’ils  doiuencve- 

telsqu'ilsfoicnt &nepicaueutâuc^r/T“''^“T, 

H  '  o^P^t'QnentaucundcIeuraiffuil  on  finonnoiirU  j  i  ’&matiuAss 

".a/on,  SrpcuPoncIircqu'dlesonrquclquapoTtiondcre^  ' 

K^SDmemmemàtsmoufchlsimiel.  CHATITRÈ  VU. 

font  taire  le  guet  a  la  porte,  6c  repofent  dcnuidiuroucs  àr.. 
neml^s^'  tefueilleauecdeuxou  trois  fons  de  leurs blurdon- 
nemens,  comme  d  vne  rrompette  qui  leur  commande  ainfi 
&s’^rf  >  V  s’aiTemblenc  pourvoir  s’il  fera  beau  téps 
tcntleurs  Cr’s  rbu7spiedT& 

fii; 


6o  Le  feconcî  liure,  Jes  Animaux^, 

•Pmiim  dedans  la  ruche.où  promptement  il  y  en  a  qui  les  defchargent  .puis  les  diftribuétaux  A 
lieux  &  places  à  ce  ordonnées..  Or  celles  qui  vont  aux  champs,  font  les  plus.cuues 

^  miel.  &menucs:que  fl  de  fortune  eftâs  dehors  il  S  efleuevenc.artedentquilfoitpafse  pour 

eftrc  plusaisément  c6duites:s’il dure  trop,&  qu’il  leur  foit  çoncraire/e  charger  d'vne 

pente  pierre, de  peur  d'cftre  emporcees,8£  volet  bas  contre  la  terre.  Elles  font  fore  VI- 

îrilâtes  en  leurs  affaires, &  ont  l’œil  fut  celles  qui  font  faitardes,&  ne  font  rien  ,&  quel- 
Suesfois  les  chaftient  iufques  à  la  mort.Les  vnes  baftiffent,  les  autres  pôliffent,  autres 
apportée  viutes.  Elles  comencêt  à  baftir  en  leurs  ruches, en  voulte,d  vn  artifice  mer- 
ueilleux,depuisle  bas  iufques  en  haut  du  plâcherjlaiffans  deux  limites ,  l'vn  pou  r  l’en- 
tree, 3c  l’autre  pour  la  fortie,&:  viuent  toutes  cnfcmble,afin  qu’il  n’y  ait  inégalité  en¬ 
tre  elles, ny  en  viandes, ny  en  trauail.  Elles  tiennent  le  manoi'r  fort  nettement, ietrans 
moHcbes  ordures  dehors, 8c  ont  vne  chofe  encore  digne  d’eftre  bien  notee:c’cft  qu’elles 

ml«TflJ/"%h3frcnt  de  leurs  ruches  les  bourdons,  8c  les  abeilles  baffardes,  quineleur  feruent  de 

rien  fînonà  manger  leur  miel,  8c  à  gafterleur  ouurage ,  ôc  partant  elles  les  chaffent  8c 
les  tuent  comme  leurs  ennemis.  Celle, s  qui  ont  perdu  leur  aiguil!on,font<lu  tout  inu-  B 
tiles,8c  peu  apres  leurs  entrailles  fortent  &  meurent,  Elles  font  de  grand  profit  a  leurs 
maiftres,  leur  kiffans  cire  ÔC  miel.  Ariftomachus  Philofophe  dit  en  auoirnourry  cin¬ 
quante  huid  ans,  auec  tres-grande diligence,  pour  cognoiftre  tout  ee qu’elles  fai- 
foientjôc  dit  qu’elles  font  compagnables  8c  affociables  enfemble  de  leur  nature. 

Des  Fourmis.  CH  AFIFRE  VIII. 


E  S  Fourmis  ne  sot  pas  de  moindre  admiratiô  que  les  mou¬ 
ches  à  miel  en  leur  indu  ftrie ,  prudence  ôc  diligence  :  de  forte 
que  SalomÔ  n’a  pas  eu  hôte  ci’enuoyer  les  pareffeux  à  l’efcho- 
le  d’iceux.  Or  ce  feroit  chofe  incroyable  li  n’en  auiôs  l’expe- 
^  riécepourccfmoinjqueccsbeffioles  tât  petites puifsetamaf- 
'  ,  rerlesbiésqu'eliesamafTencpourleurprouifiô.ôctenirentre 
^  elles  vn  tel  ordre  qu’elles  tiénét.  Pline  dit  qu’il  y  a  entre  elles  C 
ordre  de  république,  mémoire,  foingôc  cure.  N’eft  ce  pas 
vn  paffe-tempsdeleur  veoir  mordre  les  fruids  qu’elles  veu* 
•Pline  lin.  lent  porterîs’ils  font  trop  gros,  elles  fe  tournent  en  arrière,  ôc  s’appuyént  contre  leurs 
II.  &  30.  efpaules,  ôc  les  pouffent  de  leurs  pieds.  Et  à  celle  fin  que  les  femenccs  qu’elles  cachent 
en  terre, ne  puifîent  germer "Sc  reprédre, elles  les  rongent  auât  qiieles  mettre  en  leurs 
greniers.  Et  fi  les  grains  font  trop  gros,  ôc  qu’ils  ne  puiffent  facilemet  entrer  par  leurs 
trous^elles  les  partiffent  par  le  milieu  :  ôc  s’ils  font  mouillez  de  pluye,  elles  les  mettent 
dehors  ôc  les  font  feicher. Elles  labouret  de  nuid  quand  la  lune  eft  pleine, ôc  ceffent  aiL 
defaut  d  icelle ,  en  quoy  ellesmôftrét  quelles  entêdét  quelque  chdfc  en  Aftronomie. 
Mais  enleurs  œuures,  quel  labeur  8c  qu’elle  diligence  y  a  il?  6c  pointât  qu’elles  amaf- 
fent  leur  prpuilio  de  diuers  lieux.  ÔC  que  l’vn  ne  fçait  rien  de  l’autre ,  Pline  tefmoignc 
qu’elles  onc  certains  iours  de  foircs,pourfe  cognoiftre  l’v  ne  l’autre.  Vnchacunpeut 
penfer  quelle  courfejôc  quelle  diligence  il  y  a  entre  cIles.Ma'is  qui  les  contêp[éroir,ne 
diroic  il  pas  qu’elles  parlent  enfemble,  6c  qu’elles  interrogent  ôc  refpondent  fvnèâp 
Foim  de  PautrejNc  voy os-  nous  pas  les  pierres  ÔC  cailloux  rongez  ÔC  engrauez  en  leur  ehernin, 
pieds, ÔC  le  fentier  qui  eft  fait  par  leur  œuure.^cn  quoy  nous pouuos 
-  bien  cognoiftre  combien  la  diligêce  ôc  exercice  valent  ÔC  peUuêt  en  vne  chacune  cho- 
fc:car  fi  les  pieds  tant  petits  que  ceux  di^s-Fourmis  vfent  ôc  tauencles  pierres  par  for-i 
ce,ôc  par  continuation  d’aller  ÔC  de  venir,  que  peut  le  continuel  labeur  des  hommes? 
mais  ou tre  tout  cecy,il  eft  encore  eferit  d’ëlles,  qu’elles  s’cnfeueliffent  les  vncs  lesau- 
treSjCommeleshommes.Plutarque  s’accorde  en  ce  que  Pline  en  a  eferit,  maisaufliil 
monftre  mieux  en  fpecial,ôC:  par  le  menu ,  les  grandes  vertus  qui  font  en  celles  petites 
beftes,derquelles  il  parlé  ainfi  .-Mais  comment  eft-il  poffible  de  parler  affez  digneméc 
Phurqae.  difciplinc  ÔC  induftrie  des  Fourmisr’fi  ne  les  faut-il  pas  paffer  fans  en  parler  aucu- 

Plineliîo  ‘^emét, nature  n’a  pointdeplus  grandmiroüer  desgrandes  ôc  excellences  chofes  ;  car 
é7n.  î'o.  '  eniceluy  reluit  le  fignal  de  toute  vertu,  comme  en  vne  pure  goûte  lette.  Cefte  com- 
municacion  qu’elles  ont  entre  elles,  eft  l’image  d’amitié:  cefte  force  ôc  allegreffc 
qu’elles  ont  aux  trauaux,  eft  vne  image  de  force  8c  magnanimité;  fomrae,  elles  onc 
beaucoup  de  fetnenceôc  de  cefmoignagc  de  tempérance,  Ô£deprouidcnce,ôcdeiu- 


Et  de rexceüence  de  l’homme,  6i 

A  fticc, chacun  P^-ccognoiftreleurbeneuoIcncclorsquyiesfcrencontrent.quaDd 
cellcsqmtoncvu.de5fo,uplaceauxchargces,afinqucllesp.(rentàIeut«fe  quand 

auffielleapat  .ffcntenbçaucoopdcpiecca  vn  fardeau  rroppefanr,  ouàpor  eroud*'/»* 

trarner:fe,nblabIementquandelleamet.érlesgrainsaufofe,l.pourleafa.°eareichcr  ' 

lors  q  U  ris  fentenr.qu  ris  Ce  n.ellenr,  ou  fletriffent.  ou  pourriflem  Et  encorcs  dabon: 

danrquele(o,ngqacllesonrqueleu,sgrainsnegermenr,r„rpanetoutentendemérr 

carellesrougentjcnombnldugrain.qureftlaparrieparlaquelleil.errclegetnre'.lo 

chaft;e„tlong.tepsdeuanr.Ond.rquelapre,nreredercenrc&entreedeleLcaaêt. 

nesn  ellpasdioiae.afinquiln  y  art  point  d'autres  belles  quiypniffentaller, mais 

quelleefttottue,auecdegtadsretours&circuits,ayansplur.eu?sfentiersdetruers. 

kfquels  fc  tendent  en  trois  canetnes  d'vne  eft  celle-  là  où  elles  font  lenoaffemblee  £ 
parlemens  :  I  autteou  dles  retjtent  leurs  prouilîons  de  toutel'annee:&  la  tierce  eft  le  ' 
cmetiere des  morts.  Dauantage  iamais  nefontmaH=svnesauxa„tres.&  vinront 
centmille  enfemble  en  leurs  petites  cauernesdeterreiKdeiixhommcsleplusfou 
g  uentnepenuent  vruteen  paixdansla  republique.  Voilatequ'enefctitPIutarquë 
LesmoufchcsJ,miel, les  fourmis, a: d'autres  animaux,  recueillent  pour  l'hyucr  & 
lemblent  aumr  qncique  ombre  de  raifon  ;  mais  ce  qu’elles  font.n'eû  feulement  ëue 
p,,t  vn  mftina  natnrel.&  non  par  prudence.  Les  belles  appellees  infeaes  font  com¬ 
me  fourmis, 5t  autres  petites  beftiolesipollrce  qu'elles  ont  des  incilions  ,  taillades- ou 
découpures  fuir  deffus  le  dos  ou  par  deffous ,  ou  en  tous  les  deux ,  qui  font  accôu- 
plees  &  comointes  d  vn  petit  filet  creux, félon  Pline  &  Ariftote* 

Des  vers  qui  font  la  foye.  C  H  A  P  I  T  RË  IX, 

.  Ouspouuonsaumadioufieràces  beftes  les  vers  quifont  la  foye,  def- 
I  quels  les  Philofophes  onteferit  merueilles,  à  fçauoir  de  la  maniéré  de 
I  taire  leurs  nids,  &de  leurs  lames  &  toilles  ,  defquelles  elles  foht  bra- 
ues  les  Rois  Roy  nés ,  U  autres  hommes  &  femmes.  Mais  qui  eft  ce 

^  luy  qui  ne  fe  doiuc  grandement  efmerueiller  de  nnduftric  &  ente^  r^T 

C  dement  qui  iont  en  ces  petites  beftiolesf La  prouidence  de  Dieu  fe  monftre  en  "a  nî  rT  " 
ture  quil  a  donnée  aux  animaux  relie  fc  manifefte  encore  mieux  en  cequelespkw^ 

petitsdentreux,foncceuxaufqueIsilaplus  donné  dhnduftiie&deprudence^^^^^^^ 
quepancelleilspuiirentrecompenferlaforcequileurdefaut.  ^  ‘^ence.ahn 

De  l'iniujlrie  des  animaux de  U  con\ 
ment  de  leurs petits. 

>  amitié  enuers  leurs  faons  ou  ne- 

tits  quefouucntcilesfe  pourroicnr  fauuct  &  efehapet,  en  fuyant  le 
:  ch  ffentquiles  vent  prendre.  Mais  s',1  faut  par  ce  Lyen  abandon! 

'Ote  miles  en  pièces,  queles  per 

alors qn'eliel  fes  nonrriffem”""'^’ 

®  gendmXkfôëtririr "  S»’'»'»  «■ 
g  narent,ôcienournfrentfoigneufement,&ontvneafFea.otVfin.fr«r;„r,..i;„>„__ 


ent,^  principale- 
CHAPITRER. 


ICS  oeites  en  general  aimer..  „_.xxs„a.s.t  lc  ou  eues  er 

iète  EëZëfàî'In^ft '“  d  ‘'"P"  ^  ™ 

mdpfinV  '  leurs  petits,  les  perdrix  vfenten  cela 

defineffe,  cartand,sn,.el.„„„,.- - ^  „  i«  W»» 


gendrent,é_.^ 

telle  matiere.L  t  quant  a  i  inauitrie  de  conleruer  1 

qu'elles  ne  peuuent  plusconrft  &  frf"'  ''“‘“V™;”'"'  “  ■  »=  f™'  f'nrblant 

techalTentëloingdelënëspSs  Vo5S’'“”‘  “  Oa-'Hes  ayent  renté 

amont  &  vn  gtandfoing  ënuenfespetits  «»'«>‘tta«uetyn 

catTe!l.ëërrefZnfrlri“''-|''”'m"P''°P°''”^ 

treà  vn  !«t“  ^oneWo  M  S‘«'b»'‘>ét  buts  petits  l’ vn  à  vn  beu;  &  l'am 

que  C  d’auanture  il  furuient  vn  h  ''  ’  ™  Ou  I  antre  blé  d’vn  arpét  de  terre ,  àlin  ®" 

U  "^"tute.lluruiencvnhommeouvnchien.ilsnefoiencpasconsenvnmer-*"'- 

f  iiÿ 
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me  danser  Et  puis  apres  auoir  bien  ttaquaffé  St  voltigé ,  &  imprimé  force  traces  de 
kurs  p”fds  fatfans  vn  grand  lanlt.tls  fe  retirent  delà ,  St  vont  en  leurs  gifles. 

Or  fi  iclîkrc  eft  fin  &  eau.  pour  la  gardedefes  perirs.le  heriflcn  nel  efl  pas  moins. 
If  iirigtn  non  Ictilcment  pour  nourrir  fes  petits,  maisauffi  a  felauuet  loy  meftne, &pouice 
ovea  cè  oue  Pluiarque  en  a  efcrit.  Quand  le  fenard  pontfu.t  le  hetiffon ,  ,1  s  enrcnile 
*”"j  "j  dans  fes  efpincs,aiDfi  que  la  chaftaigneeft  cachée  en  fa  coquille  ou  =1.0“  j  & 

ZpJ'  moyens!uetientlàcacliéenembufcade,fanspouuoireftrenulemei,tbleire.Ma.sic 
Squ-iladefesperirseftencoreplusdigned-admirar|on.llsenvaauxvignes,=u 

rmpsdesvendanges.&aueefespiedsilsabbaten.erielesgrainsdestaiCns:pu,sill= 

roulLparde(rus,8tlespicquedefesefpjnes.Plu.arqueqtnenaefcrita,nfi,int.odum 

vn  perFonnage  auoir  veu  cela  de  fes  yeux.  Et  poutee  ildift  ;  Il  me  fouuicnt  que  quel. 
WstityK.  que  iout  nous  en  vifmes  vn,  que  nous  eftimions  que  cefuft  vn  raifin  qui  chcmin«ft, 
tant  il  cftoit  chargé  de  eraines.  Quand  il  eft  entréenfacauernc,ilen  mec  vne  partie 
pour  fes  petits,  &  retient  l’autre  pourfoy.  Ilfaift  le  fcmblable  des  pommes,  poires 
&  autres  fruidsj&fçait  bien  choifir  les.meilleures  &  les  plus  meures,  feroullantdcf- 
fus,&  en  porte  tant  qu’il  peut  &  fi  peu  qu’il  luy  plaift.  Il  fe  trouue 
forte  debefte,laquclle  tant  pour  fa  rerité  que  deformite,3cn  ay  vouluTbmettrc  en  ce 

traiaé,enayantprislcpourtraia  deTheuet,liu  a3.aiap.i.Tomea.defaCo^ 

phie.Elle  eftnommec  de  ce  peuple  &  des  Cafiibalcs^».Ceftebefte  la  pluf- 

Z)ffcri/>ms  partdu  temps  fait  la  refidencc  au  riuage des fleuues,&  eft  ramflante,&d  vne  façon 

SUCC4-  forteftrange,tellequelavoyezfiguree.Sielleeftpourfuiuie,cileprendfespetits(ur 

fon  dos,Icfquels  elle  couure  de  fa  queue, qu  elle  a  aflez  lonpe  &  fe  fauuc  a  la 

fuite.  ToutesfoisIcsSauuagespourla  prendre,  font  vne  fofle,  dedans  laquclleellc 

tombe  fans  fe  douter  de  telle  embufeade. 

Peurtrai£fduS(tccarath. 


Entre  les  ammaux,la  nature  pefe  autant  d’vn  cofte  que  d  autre,  quant  au  courage, 
&;  à  la  hardieffe,ôc  ne  cede  point  la  femelle  au  inafle,foit  a  fupporter  les  crauaux  pour 
le  rccouurerocnt  des  viures,  foit  à  combattre  pour  la  defenfe  de  leurs  petits. 

Les  biches  font  ordinairement  leurs  faons  près  de  grands  chernins,pource-que  les 
beftesrauiflantes,qui  viucntdcproyc,  n’y  hantent  pas  communément. 


Ecde  lexceilenccde  rhonime*  (ÿ| 

Le  temps  que  Us  animaux  s" accouplent  enfembki  C  H  LA  PITRE  XI 

La  prime-vere  les  animaux  fon  efpris  du  defîr  de  s’accoupler:  car  alors 
%  ils  font  excitez  a  mettre  hors  la  concupifbchce  generàtiue ,  ne  plus  aië 
f  moins  que  la  feue  &  les  boutons  des  a^res  ou  herbages,  afin  de  per- 
?  petuer  leur  femblablc.  Les  Layes  attirent  leurs  fangliers,  &  les  ché- 
odpiirs  Ifx:  ^  autres  femelles  leurs  malles  ^  par  leurs  propres 

odeurs  Icsoifeauxs  entrefont  1  amour  des  ailes  &  du  bec,,  les  autres  par  leurLhLts 
s ‘sntre-appellent  chacune  en  leur  iargon ,  s’entrefaifans  carelTcs  fe 

refiouiiranspourlefpcrancequ’ellesontdes’accoupler,monlîransparcelaqLna- 

urelesmciteacefairc.  Cequonvoidauxgrenouïlles,  qui  commençans  à\ntrer  C’J  m 
chant  de  nopces,  d’vne  voix  amoureufe  :  puis/'"^^ 
quan  c  aflea  faiÆ  venir  fa  femelle, ils  attendent  à  s’accoupler  de  nuid  .  pourcc”'®^*"’^®^ 

g  quededansleauellesnepcuuenthabirernyauoircompagniel’vne  de  l’autre,  &  fur 

ia  terre  elles  craignent  le  iour  qu’on  nelestrouue  liez  enlcifible  .-mais  quand  la  nuid  TTaf 
efi  venue ,  elle  forcent  de  l’eau  feurement  où  elles  s’entrc-embralTent.  Cela  vient  de  ^ 

.  la  3piencediujnc,quiadonnéauxanimauxlcfoin  defegarderd’eûre frappez, blef-LTCi 

Îvr„','îri“'‘"’r’“  P"®'"'"-  Ac'ianditqucr,  U  Liohnea  eu  compagnie '<■»<  «?>i 

d  vn  autre  Lion .  Ton  niaflele  cognoift  à  l’o  Jeur ,  la  chaflie  &  bac  cruellement.  Au.  ’’<«“• 

comme  m’'  ?"  "r  P""'*’  V’vn  feul  en  leur  ïlej 

comme  1  hlephant ,  lequel  neantmoins  vit  deux  ou  crois  cens  ans, 

^el'amoitr&^hantê  des  Oifeaux& chiens.  C  É  A  P  It  RÈ  XIÎ. 

A  Gicongne  nonrrift  ton  pere  &  fa  mere  en  leur  vieilleffe,  &  les  petits  Sa. 

J  chansbien  voler  a.dentaulïï,  &  apportent  ceux  d'entfeux,  qui""  S- 

,  ciicoresbien  voler  Etparainfiilsnefont  p^s  feulement humaitjen-  -■  „  - 

nets  leurs  peres  &  meres ,  mais  auffi  entreux .  comme  frétés  &  feeurs  les  vus  enuets 

■  "““L"f^Pn?‘?P°"r"':-‘‘S""‘'^“ff=®“”àfespetitspouffins.quVllelesc^^^^^^ 

^  S''g=^“^'“'’;'-'“SY‘^ant(busfesaiies.&:s-ilvientvnchien,ouvnlonp  ou  vn 
ours ,  qui  font  de  terribles  belles  aux  piix  d'elle,  pour  en  empoigner  vn,  elll’fautera 

contreeux  voire &fuft  ce  vn  hômearmé  déroutes  pièces,  pour  lesdéfendre  fans  ia  tafc 

l'abardL'i^?&q,i7qfedVpl“rq°l?r?nmX"îuy^^^^^ 

n>rb7l?e^Logn"oi:r.blS^^ 

il  le  recognoift  toiifiours.Il  entend  la  voix  des  domeftiques.Lc  coilun  de  tous  chienl 

veflus^E  paunresmal. 

t.r.amaisprésdneorpsdefonmaiftre,qniauoiteftéLcutéparlùftic^rtrTed?tî"'-*-'^''‘ 

fenéttrnr'Zlwft"'^ 

fe  «tfetrstffo?"""  A 

CU1,«  U  autres  s  eiîorçoient  d’y  monter,il  leur  courok  fus ,  en  rôflat  &  hati. 
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niflant  fc  cambroit  fous  eux, &  les  fouloit  aux  pieds, s’ils  ne  fe  haftoient  bien  toiLde  fe  A 
retirer  arriéré, &  s’enfuir.  Combien  que  la  Colombe  foit  desbeftcs  bien  fertiles, tou- 
tesfois  tant  le  male  que  la  femelle  gardét  vncfmgulierc  chafteté.concorde  &  amour, 

&  charité  l’vn  enuers  l’autre, &:  ne  commettent  point  d’adultere,&  ne  violet  point  la 
foy  en  leur  mariage:fi  la  femelle  a  vn  malle  difficile  &  fafcheux,elle  le  lupporte  neât- 
moins  entoucepatienceiapreslecourouxils  fe  flattent  &  bailent,en  failant  paix 
retournent  l’vn  auprès  de  l’autre.Ils  font  d’amour  égalés  enéers  leu  rs  petits.  Les  tour¬ 
terelles  en  font  autant,  &  dauantagercar  en  figne  de  viduité ,  iamais  ne  couchent  fus 
branche  verte, apres  qu’elles  ont  perdu  leur  party ,  &  demeurent  en  perpétuelle  vi¬ 
duité, fanî  prendre  autre  party. Ils  ont  vn  amour  mutel  &  réciproque. 

De  U  force  de  t  Ekfhmhàe fareltgionJocüité,clemence, honte  ^chafieté, venge  urne 
des  maux  qu  on  luy  a  fai£is ,  &  recognoijfance  des  biens, 

CHAPITRE  XI  IL 

L  ne  fe  trouue belle  terrellre  plus  grande ,  plus  puiflante^ny  efpouuentable 
que  les  Elephans.Car  il  fau  t  qu  ils  foient  merueilleufemet  puilTans  &  robu- 
lies ,  quand  ils  peuuent  porter  en  bataille  de  fi  gros  édifices  &  de  fi  grofles 
tours  de  bois  pleines  de  gens  d,armes ,  qui  combattent  en  icelles.  Et  qu’ils  ^ 
foientefponuantables,  quand  ils  viennent  equippez  en  tel  ordre,  il  appert  par  la 
peur&frayeur  que l’armee des  Romains  en  eut,  lorsqu’ Antiochus Roy  de  Syrie 
commença  premièrement  à  les  amener  en  bataille  contre  eux.Car  les  gens  d  armes, 
qui  n’auoicnt  iamais  veu  tels  raonftres.conccurcnt  fi  grande  frayeur, de  voir  tels  ani¬ 
maux,  qu’ils  ne  feeurent  faire  que  fc  mettre  en  fuite.  Depuis  les  Indiens  auoientde 
coullume  en  la  guette,  de  lier  au  bout  delà  trompe  deldits  Elephans ,  vne  elpee  lon¬ 
gue  de  deux  coudces,auec  laquellc,cllans  chalTez  tuoiét  leurs  ennemis.  Ils  mettoienc 
pareillement  des  bas, qu’ils  lioient  de  chaifnes  de  fer  fous  le  vétre,&  deflus  mectoient 
vn  chafteau  de  bois,en  maniéré  de  tours ,  ou  quatorze  hommes  eftoient  debout ,  èc 
batailloienc  de  toutes  fortes  de  leurs  armes  &  ballons.  Mais  depuis  fçaehans  leurs  en¬ 
nemis  ,  que  les  Elephans  craignent  le  feu ,  cefte  façon  ell  abolie,  à  caufe  des  ballons  à 
feu  qu’ils  ont ,  ôc  auffi  des  torches  allu  mees  qu’ils  prefentent  aux  Elephans  defquelles 
ils  font  tant  efpouuentez ,  qu’ils  font  plus  de  mal  à  leurs  maillrcs  en  s’en  fuyant, qu’ils 
ne  font  aux  ennemis  en  bataillant.  Ce  neantmoins  tant  ellranges  belles  qu’ils  foiet,  ^ 
'  c’efir  vne  chofe  incroyable  des  vertus  que  les  Philofophes  leur  attribuent ,  &  les  cho- 
feÿ  qu’ils  en  racontent.Plinedi£l,qu’ilsappror  lient  fort  des  fens  humains,  &  qu’ils 
ont  quelque  intelligence  du  langage  du  pays  auquel  ils  font  nez:&  cju’il  y  a  vne  gran¬ 
de  obeiflance  en  eux,  en  ce  qui  leur  ell  commandé,  ayans  mémoire  des  feruices 
offices  qu’ils  ont  accoullumé  de  faire:  mais  qui  plus  ell,  bonté  &  clemence  fe  trou- 
uentencr’eux.Quantàlareligion,Plutarqueaefcrit  qu’ils  font  prières  aux  Dieux 
immortclsicar  de  leur  bon  gré  ils  le  purgent  &  lauent  en  la  mer,  &  adorent  le  Soleil- 
leuanc,auec  vne  grande  reuerence,!euans  leur  trompe  en  haut  vers  le  ciel,  au  lieu  des 
mains.  Et  Pline  à  ce  mefme  propos  tefmoigne,  qu’ils  font  honneur  &  reuerence  non 
feulement  auSoIei!,mais  auffi  à  la  Lune,&  aux  elloiles,&  apres  auoir  faiél  leur  adora¬ 
tion  ,  ils  s’en  retournent  au  bois ,  &  portent  deuant  eux  leurs  petits  veaux  ou  faons, 
qui  font  las.Les  Arabes  en  font  bon  termoignage,qui  voyent  ordinairement  grande 
quantité  d'Elephansà la  nouuellc Lune  delcendrcàgrands  troupeaux  aux  riuieres, 
où  ils  fe  lauent  &  baignent ,  &  apres  qu’ils  font  purifiez ,  il  le  mettent  à  genoux ,  & 
font  leur  adoration, puis  s’en  retournent  au  bois,  &  le  pl.us  ancien  conduit  la  troupe, 
&:,celuy  d’apres  les  aflemble.  On  dit  auffi  qu’on  a  trouué  que  de  nuid  ils  penfoient  à 
ce  dequoy  ils  auoiet  ellé  challicz  de  iour.  Plutarquexefmoigne  qu’il  ell  tout  certain, 
que  comme  aucuns  Elephans  euflent  elle  inllruits  àRomelong-temps  deuant,pour 
apprendre  à  faire  des  tours  merueilleux,S^  difficiles  à  refaire,  on  en  trouua  vn  ayant 
l’entendemët  plus  dur  que  les  autres, &  pource  il  efroit  liay  de  tous  les  autres, &  bat¬ 
tu  fouuent,parccqu’il  ne  pouuoit  retenir  tels  tou  rs  de  pafle  palTe ,  lequel  toutesfois 
les  repetoit  à  par  foy,&  s’efforçoit  les  faires  de  nuid  à  la  Lune,  .-^  drianus  recite  auoir 
veuvn  Eléphant,  lequel  ayant  deux  cymbales  pendues  aux  oreilles,  les  touchoit 
d’accord  alrcrnatiuement  de fon  mufeau  (  ou  trompe  )  ôr  danfoit  félon  la  mefui  e  diC 
raccord,& les  autres  le  fuiuoient  en  danfantcommeluy.  Auger  de  Buffiecqafleure 
enl’vnedefes  Epillres,  en  auoir  veu  vn  à  Conllantinople  qui  danloit  au  fondée 
inllruments  ,  &  ioüoit  à  la  paulme.  Les  Elephans  portent  leurs  petits  deux 


Et  de  l’excellencede  l’homme. 

^  •’n^“''“--*™«*f.P<>«lag«„decorpulécedele»rscorp5.parccqu’v„Erosfruiâ^ 
ndifitoftmcurq„vnpcm.Ilsfontdcn«uretatamiables.&piMyabIes  lurjam  Îi 

ne  font  r.en  a  perlcnne  (i  on  ne  les  y  prouoqne.  lamais  le  malle  &la  feméÆ  ne  ^co- 
gno.llent  cn.embleqn  en  ecter.à  caufedelahontcqu’ilaont.  On  tien,  qublsontli 

boneneendement.qndsnWerontumaisenvnenLrepoorpalTerlamTr  &eftre  . 

fcnr  ravs"  ffitdrnfb;^'  '7  f  ^iuré  les7«et' en 

Icm  pays.  Audi  edans  irritez  ,  üs  chargent  les  hommes  fur  leurs  cornes  &  lesiet-  n.l7x 

tenc  I, haut  qnedcnantquils  tombent,. lsfonceftonffez8emorts.Nonp«ct^^^^^ 


Des  b eP es  qui  font  es  eaux. 


CHAPITRE  XIIU. 


B  7* '“'7  P^''f  quiconuerfent  fur  la  terre,  il  faut  pareiHemene 

i«  f‘''‘!“7““'’7'<le  cellesqmfontéseaux.do„rla  Lamproyeempenu 

irntfeim  7  1°“"'“'  P"*“'  P«rai«'ment  elles 

tont  leurs  œufs ,  &  puis  les  petits  ;  mais  elles  ne  mettent  pas  hors  leurs  ne 
its  comme  font  les  autres  poiffons  rainslesnoutriffent  en  leurs  vemres  commes^ils 
!rirrc„f7"  7  f““^^r“,7''^f°^'g5^"J<=tefo„t,er,ezdeh;^^^ 
çoiûent  dereibef  en  eKèrmes  p^rïur  bouché"  &  k^baillénr?'’" 


les  bepespeuuent  eftre  aypiueiftes. 


CH  A  P  IT  R  E  Xy, 


ï  HeuetenfaCofmographieTomefecond,  chap.  7.  dit  que  le  Turc  &ir 

[nourrit  de  toutes  fortes  de  bettes,  comme  LiLr.  Tiir,  Léopard 

f=rT^ptin7;a7mé;deTl.o“^^^^^^^^ 

qui!ésî;u7ttm:fé®:îru 

raencioüencdeplufieursforcesd’inftrutncnsàk  ^ 

mediesi& luttent  efoerans  loüenc  Co- 

ceucclpaire-tcmps.  ^1“®  prefent  dn  (eigneur  qui  aura  re- 
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Figure  comme  les  lions  font  conduits  ^ArU  ville  de  Conjldntine^le, 
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Mais  ce  n’eft  chofcmcfuci|leufe  queles  beftcs  terreftrcs  puiffcnt  eftre  appriuoifces 
flHfayqHf.  auec  les  hommes,  veu  que  les  aquatiques  le  pcuucnt  eftre ,  entre lelquelles  on  nomme 
les  anguilles.  Plufieurs  autheurs  ont  efcrit  de  la  Murcne  :  femblablement  que  Craflus 
aeu  vncLamproyelaquellecftoitfiappriuoifcc,qu’elleluyobeiflbit,dont  luy  auoic 
donné  vnnom  commcà  ync  .bcfi:edomeftique,&rappclIant  la  faiioit  venir  vers  luy. 
Icelle  eïïant  morte, il  en  plcuraicc  que  Domitius  luy  ayant  reproché  d’auoir  ploré  fa 
M  urcnc,luy  relpondit,qu’irauoit  eu  trois  femmes ,  &  n’en  auoit  pleuré  vne  feule. 


Comme  les  Animaux  ont  aux  hommes  a fourbir& aiguifer  leurs  Armeures^ 

&  faire  amhufcades.  CHAPITRE  XVI. 

HS  guerriers  font  fort  foigneux  à  eontregarder  leurs  armes,àfin  qu’elles  _ 
ne  fe  rouillent  Stgaftent,  bc  pource  ils  les  font  louuentesfois  fourbir;  - 
mais  il  y  a  plufîeiirs  belles  qui  ne  leur  en  doiucnt  rien  de  retour.Et  quac 
à  cepoina:,Ies  Porcs  langliers  aiguifent  leurs  dêts.LesElcphans,pourco 
que  l’ vne  de  leurs  dents, auec  laquelle  ils  fouillent  arrachans  les  plantes, 
onnra^i-,  hcibcs  &£  racincs  dont  ils  le  nourrilTentjCn  ell  ordinairement  mouffee, 

mefme  vfee  &  efpoin£tce,ils  côtregardent  touüours  l’autre  poinéluë  &  aflSlec,  pour  s’en  1er- 
en  medeci-  ^  jj.  combats  contre  les  Rhinoceros,&  autres  ennemis.  Ledit  Rhinocéros  ell  aulïi 

n'himcerts.  long  que  rElephanc,mais  plus  bas  ds  jambes  &  afonp-!agedccouleurdeboüis,pic- 
^  coté  en  plufieurs  endroits ,  &  façonné  de  armé ,  comme  il  fc  verra  par  fa  figure  cy- 
apres. 

It!  Sa»’  Les  fanglicrs  aiguifent  pareillement  leurs  defenfes  pour  aflàillir  ou  fc  défendre 

gliers.  VuLiott 
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E  Lion  chemine  toufioiirs  les  pattes  ferme‘es,  afin  que  fesonelesfoient  en¬ 
ferrez  au  dedas  comme  en  vneeueinc  dpnpnr.,,,^!  *  fuient  en- 

4Sm  rfiqu-onnckspgiff=fuiureàitracf  irâ  oemJl/””'" 

feulemenc  d Jpecicc.  manques  de  fepi=n  peu 

contregardentleursarmes,  pour  s'en  feruir  au  befoin^r  t- 
combaïauecleurscornes^&^’equipAncaTco^ 

Cheuahers.  Le  Ratd’Indc,  comme  dit  Plutarque,  nedifSrcen  rie  /J*/  i 

pour  batailler ,  tant  bien  il  fefçaif  couurir  de  b^ë  &  de  fange  qu’fi  fembfp ^ 
ment  qu’il  foitarmé  d’vn  halecret  &  cuirafîe,  lors  qu’il  don  buliller^conrrp^' r 
codile  Et  combien  que  ledit  Crocodille  foit  vne  bc\e  fi  forte  &  cruelirn.  lll^ 

ge^ahomu,eMçRacdlndeneaurmoinsIefaitfuï,encr,^p^^^^^^^^^^^^ 
a  fe  fait  par  vne  chofeindicible,quenature  métaux  cœurs  des  PrinH^  ^  ^ 

lese<pouua„rerd-vncpeu.&„lee.u.e&cdn>a;oirdcll“^ 

B  df  r  ^  pourceau,  &  le  Lion  par  vn  c^oql^cu  qu'il  oâTc 

critduLion,quilneferetournepointpourquelqucchoreauecerf^r  tu 

ces  autresfois  font  aducnuës  à  de^ bien  grand1:s  aLccs  preflcs  à  conibatTrf  “ 
eftén.ifesenroucte&fuitceparvnliéL,quifor.itdTnbu^ 

eneureu  vnoudeux  effrayer  par  la  foudlcL  for;:l™béS^^ 

leComtedev„,harolois.Iiaduintqu  aucuns  de  l’armeeveirentd'- chardons 
nombrc  plantez  en  vnchamp,  prés  Charanton  :  &  pource  queTetemnsr.r  ^ 

uert&übfcur  illeurfemblpitquec’efioitl'armeeduRoyquLfioir 

&  là  arreftee,  faifant  alte  :  &  apres  qu’ilsen  eurent  portSonuXc  M 
&  qu-on  en  eut  enuoyé  d’autrespour  les  tocognoiftrexrouuetent  ailcefle“arm«-d'  ’ 
mcuroittoufiours  la  plantée  fans  bouger,  dontla  peur  leur  fut  enîït  r  j  ^ 

C  toute  la  nuid  fe  tindrent  tous  en  armes:&  le  lendemain  leiour  cftant  erdlrcv  fis  c  ^ 
purent  que  c’eftoiçnt  chardons:  parquoycen’efioitnas  meriioilW  I  v'  ^  i 

bonfa„stec„Iet(nraisauffiilsnauoielpLtanlT  * 

.e._.,es,futentb.^^ 

LcsCoqsfontoifeauxRoyaux^uflîfont  flsœuronnez  &  exercent 

quelquehcup‘ilsfoientdelcurhaidieffc&courage,  &  bauillm^^^^ 

gots,  comme  l’cxpericnce  le  monftrc,  donnans  crainte  v  ne.!  t  ^  ^  ^ 

plusnobles  &  courageux entreles  belles fauuages.  Etdec^efteCvdrr 
ras  veoir  ce  que  Proclus  en  a  eferit  au  liure,  de  L/fi  Si  f  ^ 

cutt=ure&doaetairon.felonladoarine&fa/o„dtptiloî;Cdeûto^^ 

*  ^  .  'Des  Connins. 

Les  Ltonnins  ont  monfirc  aux  hommes  à  foire  lec  min-r  r 

,  ^'nuorfcts’endeffusdcffouslesfortetdftsdekursenrim  s^u 
^EfpagneyeutvngtosbourgfituécnpTfllo^^^^^^^^^^ 

parles  connins,  qublanfttfinalement  abandonnépi?leshSanr&pu^^^^^^ 

T  y  Des  Loups.  ^ 

donner  l’alarme  aux  chiens, puis  recourt  vers  fc^  frétés  &  c  J” 

Pareillement  s’il  veut  pafTer  vncriuiere  encore  vne, & l’emporte. 

^ouce.untfurlag.ace,acapprocbefo„’„r:i:r;i';::;^^^^^^^^^^^ 
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bruit  àc  l’eau  cachce ,  il  cognoift  que  la  glace  n’eft  pas  cfpelTç^ni  affez  fermerparquoy 
il  s’arrête, &  ne  paffe  outre  :  K  ainfis’il  ne  peut  entendre  le  bruit, il  pafle  de  l’autre  eo-  ^ 
fié  hardiment.  Ornefçauroit  on  dire  que  cela  foie  feulement  vne  viuacitédefenti- 
mentde  l’ouye,  fans  aucun  difeours  de  raifon:  car  c’eft  vne  ratiocination;  &  confe- 
qucnce  tiree  du  fens  naturel ,  en  celle  forte  :  ce  qui  fait  bruit ,  fe  remue ,  ce  qui  fe  rc-  ^ 
mue  n’eft  pas  gelé:  ce  qui  n’eft  pas  gelé,eft  liquiderce  qui  eft  liquideploye  fous  le  faix, 

&  ne  tient  pas  ferme  :  ergo ,  &c. 

Des  Fourceaux. 

Si  les  pourceaux  oyent  crier  en  vne  foreftl’vn  d’entr’eux,  ils  s  aftcmblent  tous  pour 
le  fecourir ,  comnie  fi  vne  trompette  auoit  fonné  pour  aftembler  vne  compagnie  de 
gens-  darmes,  afin  d’aller  au  fecours  de  leur  compagnon ,  &  tous  bataillent  pour  luy . 

Dt*  Poijfen  Scares  &  Anthes. 

Plutarque  dit  des  poiflbns  appeliez  Scares  &  Anthes,  qu  aulfi-toft  qu’ils  ont  auallé 
le  haimdu  pecheur,  les  autres  quîlors  font  prcfcns,accourenctoas  pour  les  ayder, 
rongent  lefilet  &  le  petit  cordeau,  Scainliefciiappenc,  Les  Anthes  fe  fecourentpa- 
rcillcment  les  vns  les  autres  auec  plus  grande  violence  :  car  ils  iettent  fur  leurs  cfpau-  B 
Ips  le  filet  &  le  petit  cordeau  auquel  l’ameçon  cil  attaché ,  &  drelfent  leurs  cfpincs  & 
efcaiIles,dontilslecouppent  ôc  rompent. 

Dit  P ûijfon  appelle  Gouuerneur. 

II  y  a  vne  grade  adrair^ation  de  focieté  &  amitié  qui  eft  entre  le  poilTon  appellé  Gou- 
«erncur,&  la  Baleine.C^antau  Gouuerneur,il  n’eft: plus  gradqu’vn  Goujon,  lequel 
eft  toufiours  auec  la  Baleine, &  va  d^euant  elle, luy  dreftTanc  fon  chemin,  la  conduifant 
de  peur  qu’elle  ne  fe  iette  en  quelque  deftroit,  ou  en  la  fange,dont  elle  ne  fe  puiflTe  re¬ 
tirer.  La  Baleine  le  fuit,  &  fouffre  volontiers  eftre  conduite  par  luy  :s’il  fe  veut  repo- 
fer,  il  fe  met  en  fa  gueule  Se  y  dort,&  clic  aufli,ne  le  laiflTant  iamais  ne  iour  ne  nuid. 

Des  Gm  'és. 

Les  Grues,  lors  quelles  départent  pour  aller  en  pays  loingtain,fe  elles  mettent  fi 
bien  en  ordonnâce,  que  iamais  capitaine  de  Gendarmerie  ne  fçauroit  tenir  meilleur 
ordre:  car  auantqu’cllçs  délogent,  elles  ont  leur  héraut  &:  leurs  trompettes ,  qui  les 
aficmblcnt: quand  elles  marchent,elles  confentêt  toutes  enfcmblc,âè:  volent  en  haut  çj 
pour  regarder  de  loing:ellcs  eflifentvn  capitaine,  lequel  ellesfuiuent:  elles  ontaufti 
leur  fergent  de  bâde,  &  aucunes  difpofent  au  derrière  de  la  bâde  pour  hucher  &  crier 
chacune  en  fon  tour,afin  d’entretenir  toufiours  la  bande  en  ordÔnance  par  leur  voix. 
Elles  ont  leurs  veilles  bien  difpofecs ,  &  leurs  guettes  qui  font  leur  guetdenuid. 
Plutarque  dit  qu’elles  fouftiennent  vne  petite  pierre  de  leurs  picds,afin  que  fi  la  guet¬ 
te  s’endort, la  pierre  l’efucillc  en  tombant,6£  la  reprenne  de  fa  ncgligcncc.Le  capitai¬ 
ne  a  la  telle  leuee,&  col  cftendu, regardant  au  loing  &:  les  admonefte  des  dangers  auf- 
quelles  elles  pcuuent  eftre.Et  quand  elles  font  en  ordonnance ,  les  plus  fortes  fe  met¬ 
tent  deuant  pour  rompre  l’air,  &:  quand  les  vnes  font  laffes ,  les  autres  vont  en  leurs 
lieux  pour  les  foulager ,  &:  fouftenir  la  peine  à  leur  tour:  &  pour  mieux  trenchet  l’air, 
elles  fe  mettent  en  ordonnance  de  gens  de  picd,cft:roitte  de  front, &  large  par  derriè¬ 
re, en  forme  de  triangle  :  &  fi  ont  encore  cefte  prudence  &  fcienced’aftronomie ,  qu’¬ 
elles  preuoient  les  tempeftes ,  &:fe  iettent  en  terre  fubit  qu’elles  les  (entent,  &:  fere- 
pofent. 

Des  Opes.  D 

Les  Oyes  de  Sicile  vfent  d’vnc  fort  bonne  grâce,  pour  fe  garder  de  fedefcouurir 
par  leur  gazoüilicmcnr;car  combien  qu’il  leur  foie  naturel, fi  eft-ce  toutesfois,qu’cllcs 
ont  bien  fçeu  trouucr  le  moyen  de  corriger  ce  vice,  afin  qu’il  ne  les  mift  en  danger  de 
leurs  aduerfaires.  Plutarque  dit,  que  quand  il  leur,  faut  palTer  la  montagne  nommée 
Taurus,craignans  les  Aigles, elles  mettent  chacune  vne  pierre  aftèz  large  en  leur  bec, 
afind’empefeher  leur  gazouillement  &  bruit  naturel  (  quelles fetoient)  iufqucsàce 
qu’elles  ayentpaftTé  leurs  ennemis,  lefquelles  elles  trompenten  cefte  forte.  Le  Cerf 
fe  fentant  preifé  des  chiens,  fe  couche,  &:  met  fes  quatre  pieds  fous  le  ventre,  &  expi¬ 
re  fon  haleine  contre  terre,  tellernent  que  les  chiens  palTenc  &  repafTent  contre  luy 
fans  en  auoit  le  vent  ny  fenfiment.  Voyla  comme  nature  donne  à  chacun  animalco- 
gnoilTancedc  fauuei  leur  vie. 
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A 


,  Des  Dragons. 

En  ceft  endroit  les  Dragons  n’auront  pas  moins  de  gloire, car  par  leur  fineffe  &  ma. 
lice  ils  v^iinqucnt  bien  les  Elephans,  qui  font  les  plus  fortes  beftesquelateireporte; 
ce  qu’ds  ne  pourroient  faire  par  leur  force:  &  pourtant  ils  fe  mettent  en  embufehes, 
&auguet,ô£  fe  ruent  fur  eux  par  trahifon,  &  puis  les  embralTent  foudain,  &  cnuelop- 
penc,&:  s’entortillent  autour  d’eux, ôc  leur  lient  les  iambes  de  leurs  queues,  pour  leur 
empefeher  de  marchcr:&  cachent  leur  telle  dedans  leurs  narines, leur  ollât  î’haleine, 
lespicquentôt  mordent  en  la  chair  qu’ils  trouucnt  la  plus  tendre,  SC  leurcreuent  les 
yeux  ,&  leur  fuccent  le  fang,  en  forte  qu’il  faut  que  ies  Elephans  meurent.  P] ine  dit, 
qu’il  y  a  des  Dragons  en  Ethiopie  de  dix  coudées  de  longueur.  Et  en  Indie,  il  s’en  ell 
Tlint  îiu  cent  pieds  de  long,  ôc  aucuns  voler  fi  haut  en  l’air, qu  ilsprenoientlcs  oi- 

g.fIVa.  féaux  volans.Icâ  Leon  Africain  eferit  en  fon  hure  dés  nauigations,  qu’à  Calicut  on 
&  II.  trouuedcsferpésd  ellrangefaçon.eftât  de  la  hauteur  ScgrolTeurd'vn  gros  pourceau  “ 

auecvnc  telle  plus  grolîe  8c  plus  laide  que  celle  du  pourceau,  ils  ont  quatre  pieds  SC 
font  lÔgs  de  quatre  brairees,cfl:ant  fort  dômageables  aux  habitans.il  y  en  a  qui  font  fi 
venimeux  que  par  leur  morfui  e  la  perfonne  tombe  lubitemét  morte.Etlîqifelqu'’vn 
auoit  tué  vue  de  ces  belles,  le  Roy  le  feroit  mourir  comme  s’il  auoit  tué  vn  homme. 
Le  Roy  8c  habitans  de  ce  pays  ont  vne  folle  fupet  llition  ôc  opinion  de  ces  belles, efti- 
mâs  qu’elles  foient  les  cfprits  de  Dieu ,  difans  que  fi  ainfi  n’cftoit,ils  n’auroiét  lapuif- 
fancede  mettre  vn  homme  à  mort  par  leur  fimplc  morfure, de  forte  que  cesanimanx 
U'énie  promener  par  la  ville,  cognoifi'ans  bien  ceux  qui  ne  les  craignent 

"  '  pas,  aufquels  ils  ne  font  mal  quelconque.  Combien, dit-il,  que  de  fon  temps  il  foie 

aduenu  ;que  par  vne  nuiét ,  l’vn  de  ces  animaux  entra  dedâs  vne  m'iifon,où  il  mordit 
Jîeufpeffonncs-quc  l’on  trouua  au  matin  toutes  mortes  8c  eaflees,ÔC  nonobllant  ce¬ 
la, ils  ne  lailTent  de  les  auoit  en  grande  admiration:telIement,que  fi  en  allant  en  quel¬ 
que  voyage,  ils  rencontrent  vne  ces  belles,  ils  les  reputent  de  bon  heur,  efpcrans 
de  cela  queleurs  affaires  8c  entreprifesne  peuuent  venir  qu’à  bon  porc.  Ildit  qu’au 
Royaume  de  Senegua,  y  auoit  des  Serpens  longs  de  deux  pas,  &  plus,  qui  n’onc  ailes 
ne  pieds:  niais  ils  font  li  gros,  qu’ils  tranfgloutilfent  vne  chéureencicre,lanslâ  def-  q 
raembrer. 

Du  Poiffoa  a^^eüe  Pefeheur. 

it  Le  poiflbn  appelle  Pefeheur,  à  caufe  qu’il  chafle  aux  autres  poilTonSjVfedc  mcfme 
nmt.  finclTe  que  feie  la  Seiche.  Il  a  vne  petite  poche  qui  luy  pêd  du  col ,  laquelle  il  retire  ôC 

Mtm.  lafchc  comme  il  luy  plaill  en  vn  moment,  ainfi  que  Elit  le  coq  d’Inde  fa  crefte.  Or  il 

l’allonge  en  forme  d  vn  haim,Sc  la  prefente  à  mafeher  aux  petits  poilTons,  qui  nagée 
auprès  de  luy,  puis  la  retire  à  foy,  petit  à  petit, fi  près  qu’il  puilTe  happer  les  petits  poif-, 
fons  de  fa  bouche. 

De  la  Seiche. 

Or  combien  que  les  belles  ayent  cent  milles  telles  finclTes ,  rufes,  8c  efchapatoircs, 
quciepourroisicy  alléguer  pour  exemples,  toutesfois  ce  que  Plutarque  efenr  de  la 
Seiche  me  femblc  mériter  détenir  lieu  de  tous  autres,  difant  qu’elle  a  comme  vne 
vclfie  pendue  au  col,  toute  pleine  de  liqueur  noire  comme  encre,  laquelle  clle  iettc 
quand  ellelè  rentprinfe,tafchancparcemoyenà  fcdefroberdclaprinfe,8ctromper 
ceux  qui  U  penfent  tenir. 


torfine. 


Des  armes  des  hefies,  CHAPITRE  XVII. 

r  ES  belles  ont  toutes  leurs  armures  naturelles,  parquoy  clics  n’ont  befoin 
t  d’en  faire  forger  d  autres,  ou  d’emprunter, d’ailleurs  comme  les  hommes, 
r  Ilenyamefmcsquionttellesarmcs,qu’elIcsprennentpar icelles  ceux  qui 
les  veulent  prendre.  Et  pour  exemple, la  TorpilIcneblelTepas  feulement  ceux  qui  la 
touchent  à  nud,  mais  aufli par  entre  les  rets,  elle ictte  vne  diflillation ,  qui  Ilupefie, 
&engourdi(llcs  mains  despefeheurs,  en  forte  qu  ils  font  contraints  de  tout  lafeher; 
&  ainfi  elle  i^c  fauuc. 
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ôc  e^xcelleoce  de  rHomnie^ 

Figure  du  Flcrijf&n  de  Men 


j  Ndré  Theuctefoic.quebMcrPerCqueversrArabie.nourritvnpoif- V  j 

foQ  de  la  grandeur  &  groffeur  d'vtie  carpe,  garnv  d'aigiullons  &  ooLtes  * 

“  C  eft  ÿofe  toutealTeuree.ques’il  en  a  donné  ane  artaintcà 

tes  on  fe  peut  tenu  preft  pour  mourir  ^  ^  “ 


ves  L  ancres. 


(JÊI  Mcorea  qu'ils  roientpetitsanimaux,  àcomparef  aux 

(uHits,  fi  cft  ce  qu  ils  fe  feruent  de  l'urs  pieds  de  deuant  qui  font  fourchus,  non  ieu- 

lementamanger,  maisaufliafe  dcfendrCjOU  afiàiliir. 


Tlfttitqut 
Tow%  Z* 
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Le  fécond  liure,  des  Animaux, 


Les  hejles  font  dociles CHAPIT'RE  XV 1 1 1. 

ES  belles  font  dociles  pour  apprendre  ce  que  les  hommes  veulent  ^ 
enfeigner:  en  quoy  elles  nous  baillent  quelque  tefmoignagc,  qu  el¬ 
les  ne  font  pas  (ans  quelque  participation  de  raifom  Onles  voiteftre 
enfeignees  par  les  hommes ,  y  prenans  leurs  elbats  &  plailirs  outre 
leur  naturel;  comme  les  Chiens,  Singes,  Cheuaux,  pafîent  &  repaf. 
fent  parles  cercles  des  baftcleurs ,  &  s’efleuent  fur  les  pieds ,  (autans 
&  dançans,  &  font  plufieurs  autres  cours  de  pafle-palTe.  Plutarque  recite  qu  vn 
chien  (eruoic  à  yn  bafteleur ,  lequel  ioüoit  vnefi6lion  de  plufieurs  mines,  &  plufieurs 
perlonnages ,  &c  ce  Chien  y  reprefentoit  plufieurs  choies  conuenables  au  (ubieÊt 
que  l’on  traittoic ,  &  quis’offroit;  mais  ccquipaffoit  toute  admiration, c’eftqueluy 
iectanc  dVne  certaine  drogue  qui  auoit  le  pouuoir  d’endormir,  il  contreiaifoit  naifi 
uementlemort.  Il  prenoiclcpain  oùla  drogue  eftoit  meflec,  &  peu  d’efpacc apres 
rauoir  aualê,commêçoic,ce  fembloit,  à  trembler,  comme  s  il  euftefté  tout  eflourdy': 
finalement  s’eftendant  &  feroidilTant  commcs'il  euftefté  m^at ,  il  le  lailfoit  tirer  & 
trainer  d’vn  lieu  en  autre, ainfi  que  portoit  ielubietde  la  farce: puis  t|Viandilcognoif.  h 
foit  à  ce  qui  Ce  failoit  SC  difoic  qu’il  eftoit  temps ,  alors  il  commençoic  premicreinenc 
à  fe  remuer  tout  bellement  comme  s’il  fuit  reuenud'vn  profond  fommeil,&leuanc 
la  cefte  regardoit  ça  &  là  dont  chacun  des  affiftans  eftoit  fort  esbahy  :  puis  Ce  Icuanc 
du  tout,  s'en  alloit  deuers  celuy,tqu'il  failoit  qu’il  rcceuft ,  &  le  carelToit  :  de  forte  que 
tous  les  affiftans,&r  melmesl’Eu  percur  V efpafien,cftanc en  perfonne  dedansle théâ¬ 
tre  de  Marcellus  où  cela fc failoit,  en  demeurèrent  tous  refiouys. 


•  Du  Singe. 

Le  Singe  eftvn  animal  ridicule,  beau  toutesfoisauiugementdes  enfans,  &  leur 
O»  Singe,  cftvnpalfecemps  pour  rirc-cars’eirayancd  imiter  tous  aétes  d’homme,  il  ne  le  peut 
^  faire,&parcâtapprelle  à  rire  à  ceux  qui  le  regardent.  On  aveu, dit  Galien,  vn  Singe 
*'f  des  m-  s’efforcer  à  ioüer  de  la  flufte,  danfer  &  eferire ,  &  faire  autres  chofes  que  1  home  peut 
^  biêfairc.Il  melouuiencauoirvcuenlamailbnduDucdcSomc,  vngtosSingemal- 
HtHoite  failànt,  &  pour  ce  on  luy  coupa  les  deux  mains,  fouftranc  cftre  habillé  de  fes  playes. 
dyn Singe.  Eftât  guary,fe  voyâc  fans  mains, deuint  doux,affable  &  docile  :  on  luy  bailla  vn  habit  q 
verd  &  ceint  autour  du  corps;& à  fa  ceinture  eftoit  pendu  vncftuy  de  lunettes,  auec 
vnc  paire  de  couteaux, St  vn  mouchoüer.comroel  on  bailleaux  enfans.  Eftantainfi 
habillé, le  maiftre  cuifinicr  voulut  eftiesô  pédagogue,  à  caufe  qu’il  faifoit  fa  demeure 
àiacuifinc,à  vn  coin  delà  cheminee.  Il  l’inftruit  à  luy  faire  faire  plufieurs  lingeries,  &: 
où  il  failloic,coupsdebaftonne  luy  manquoient  no  plus  que  la  parole,luy  diminuant 
fa  portion, le  faisât  fouucnr  difner  par  cœur;car  corne  dicPer(e,le  vêcre  eft  ingénieux 
Peffe/evë  &  maiftredes  arts(ô5cc!uy  qui  baille  l’entendement:)  &  par  ce  moyen  !  e  cuifinicr  cn- 
tffefii»ge-  feignaauSingeàioüerdepalTe  pairc,à fauter Sedafer au fon d’vn  petit flageol,, courir 
mllitT  les  jambes:  il  portoit  la  viande  auec  les  pages  pour  la 

lies  4m  poferfur  la  table  auec  grande  reuerêce,  &  failoit  plufieurs'autrcs  bons  leruices,tenàc 
toufîours  fa  vaiiïelle  nette  auec  la  langue,  de  façon  qu’on  l’appelloit  frere  lean  fac¬ 
totum.  Apres  le  difner  Stfouper, on  le  mettoit  dans  vne  chaire, contrefaifant  le  pref- 
cheut  tournât  les  yeux  s’en  deftlis  deirous,frapant  fa  poiélrine  de  fes  moignons,cn  di- 
lantfes  patenoftrcs.claquetantdes  dents,  Si  monftroitfon  cul,  qui  eftoit  toufîours  à 
defcouuert,à  caufe  que  fon  habit  eftoit  courtjde  peur  qu’il  ne  fuft  faffrané:  bref,  fai-  D 
foit  plufieurs  autres  lingeries  &  rifecs, marchant  toufiours  debout ,  à  caufe  qu’il  ne  fc 
pouuoit  tenir  autrement,  s’il  n’cft  oit  fur  fon  cul, parce  qu’il  auoit  perdu  les  mains. 

Des  Qifiaux  de  froye. 

On  voit  fcmblablcmcnt  les  Fauconniers  qui  apprênent  aux  Oifeaux  de  proyc,  allet 
l'aifeaa  de  côbatrc  en  l’air  autres  Oifeaux,  &  les  abbattre  en  terre  :  voire  vollêt  fi  haut  au  profôd 
frojefM  desnuës  qu’on  Icsperdde  veuë.EcleFaucon  ayant gaigne le delTusd’vn Héron, StTc 
U  guerre  voyât  cftre  prefque  vaincu, met  fon  bec  long  &  aigu  fous  fes  ailes,  la  pointe  en  haut,à 
Tife<tttT&  Faucon  le  voulât  abbattre, donne  corre  lufques  à  entrer  au  trauers  du  corps 

dlTciéures  eft  caufe  que  tous  deux  quelquefois  tombêt  en  terre  morts.Et  où  leFaucon  faura 

&  cennins.  abbatu  fans  eftre  blelTé.eftant  dclcendu  en  terre, le  Faucônier  l’appcllant, retourne  Ce 
remettre  fus  fon  poing.Dauantage, aucuns  petits  oifeaux  font  enfeignez  à  befongner 
des  pieds  &  du  beCjdcfqucls  ils  vfent  cq  lieu  de  mains, tirans  de  petits  vaifleaux  pêdus 
à  vnc  corde,  (aufqucls  eft  leur  manger  Se  boire)  ccrmme  vn  homme  tircroic  des  féaux 


Sc  de  l'excellènce  de  l’homme. 
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A*  d’vu  puits  auec  les  mains. Et  quât  au  Chien, chacun  fçaiccommeilefl-do^cilc, &com- 
meil  va  quérir  vne  Caneau  profond  de  reau,&  l’apporte  à  ion  maülreviueou  nior» 
te  :  &  fait  encore  plufieurs  autres  chofes, outre  celles  deuanc  aides ,  qui  feroienc  trop 
longues  à  defcrire.  ^ 

toes  Chameauic. 

Le  Chameau  eftvnanimalfortdomeftique,  qui  s’appriuoife  facilement,  appre» 
nanr  à  qiioy  on  raddrelTe  pour  s’en  feruir.  Il  eft  bien  vray, qu’il  y  en  a  de  bien  farou¬ 
ches  &  fauuagcs,  lelquels  pour  n’auoirefté  appriuoifez  (ont  falcheux.ôr  mordent  62 
riienr  auffi  bien  qüe  ppurroit  faire  le  plus  vicieux  chcual  qu’on  (çauroit  trouner.  Le 
(oirqu’or.eftàrepoSjOnn’apeincqueleslaifTercn  la  campagne  pour  paiftre  vnpeu 
d’herbe,  ou  brouter  quelque  efpine,  chardon  ou  rameau ,  &  le  lendemain  les  rechar¬ 
ger, &  fl  ne  feront  iamais  faute.  On  ne  leur  met  point  la  fomme  fur  le  dos ,  qu’ils  n  a- 

'  yenrquatreanspourlemoins.Les  Arabcsontcefteaftucedeleschaftrerieunes,afin 

qu’ils  s’en  feruent  plus  longucmêt,Ô2  ne  font  fi  furieux  au  Printemps,  lors  qu’ils  vien-  f'®""  M 
net  en  amour. Cefte  belle  foufFre  huidiours  la  faim  &  foif.  Elle  eft  de  douce  &  amia- 

B  ble  nature,  ysu  que  les  efclaues  82  marchands  Turcs,  la  voulans  charger  ou  defchar- 

ger  de  leur  fardeau, ils  ne  foc  que  toucher  d’vne  vergccte  fur  le  col,a2  loudain  (e  cou¬ 
che  par  terre,  32  ne  fcleue  qu’elle  ne  fc  (ente  aiTez  chargée, ou  qu’on  la  face  releuer.  Il 
aquatrcgenoux,pourceftecaufeiIflechiftfes  cuiftesciederneie,  comme  (e^.|ambes  four 
de  deuanc:  62  partant  il  demeure  à  genouil  tant  qu’il  foie  chargé.  Tellechofeacfté/A  flS 
faide  par  vne  grande prouidence  de  nature, pour  fatisfaire  à  la  commodité  de  fa  hzu-fet  is  cuif* 
teur:car  autrement  il  euft  fallu  des  elchelles,ou  efcabellcs  à  l’homme  pour  le  charger./'’'' 

Il  y  en  a  qui  n’onç  qu’vne  bolTe  (ur  le  dos,quifonc  d’Afrique  ou  Arabie.Il  y  en  a  d’au- 
très  qui  en  onc  deux, qui  font  amenez  d’ Afie  62  Tartarie:lès  vns  font  grands, Ô2  bons 
à  porterpndcchargeiles  autres  pcrits,propres  à  faire  iournee,commenousfaifons 
fur  nos  cheuaux.La  viande  qu’jls  aiment  le  mieux, font  les  feues, 62  ne  leur  en  faut  qu« 
quatre  poignées  pour  les  contenter  tout  vn  iour. C’eft  la  plus  grande  richefle  qucles 

Arabes  ayent, tellement  qucs’ilsvouloientmonftrerquelqu'vn  d’entre  eux  cftre 
opulent  62  riche,  ils  ne  difent  point,  Vn  tel  a  tant  de  mille  efeus  vaillant,  mais  biea 

C  diront  ils.Ii  a  tant  de  ccnt,ou  mille  chameaux.  Le  grand  Turc  (comme  dit  Theuet) 

avnC3pit3ine,quiarousluynombrc  d’efclaues  Mores  Ô2Chreftiens,  qui  a  le  foins 
des  Chamcaux,l^quels  font  penfez, frottez  82.  eftrillez  par  lefdits  efclauïs.  Et  me  fuis 
laifledire,ceditTheuct,âuxArabes,  Mores, 82à  quelques  marchands  Iuifs,qui 
cftoient  du  temps  que  Sultan  Selim  premier  du  nom  vint  en  Egypte,pour  afficeer  82 

prendrelaviUcdu  Caire,  qu’il  auoit  pour  le  moins  foixantc  mille  Chameaux  ,&vn  f  /-  1. 

grand  nombre  de  Mulets.Et  l’Efcurie  du  grand  Seigneur, qui  eft  fort  fupcrbcià  caufe  7 
dupndnombre  dcsplus  beaux  Chameaux  qui  foientau  monde.  Lefeigneurdu  rôm.  t. 
Haillan  hiftoriopphe.liurc  7.en  fon  Hiftoire  de  France  dit  que  lesChreftiens  don-/-*  Co/m,. 
nerent  vne  bataille  contre  Corbanc  LieutcnancderarmecduRoydePerfc  en  la 
quelle  demeurèrent  morts  fur  la  place,cent  mille  des  ennemis ,  quinze  mille  Cha-' 
ineaux  &  lumens.  Les  deux  Hiftoriographes  nous  donnent  à  cognoiftre, que  l’on  fc 
SeïSrfqur^''  ^  guerre, 62  qu’il  s’en  trouue  vn  nombre  infiny  en 

S  iüJ 
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■Fimred'vnChâmeaud't^ fie  payant  deuxhojfes  fur  le  dûs. 


Les  otfiauxontmonflré  auxhommesà  chanterenmufiqae,  r* 

C  H  A  P  I  T  R  £  XJ  X.  ^ 

EsRoffignols  foflt  chantres  fore  exccllens  jfeignans  à  former  la  voix 
humaine  ;  ils  gnngoce nt  &  dcfgorgcnc  ainû  que  peut  faire  le  plus  par¬ 
fait  Chantre  du  nionde ,  en  iorte  qu’on  dit  par  excellence.  Il  chanreil 
Ce  defgoife,il  gringote  comme  vnRoirignol:&'  partant  quand  les  hom¬ 
mes  veulent  rendre  vne  belle  harmonie  par  leur  ihant,nelont  ilspas 
contraints  de  eontrefaire  leurs  voix,  Si  d’emprunter  celles  des  belles  brutes  ?  Et  par-, 
tant  les  oyfeaux  ont  bien  l’auantage  par  dêlTus  les  hommesrear  nature  leur  apprend 
à  chanter  faos  labeur  ,  &  ne  leur  a  point  fallu  tiret  les  oreilles  à  l’efcoie  de  Mu  fi  que 
pour  leur  apprendre  leur  chant ,  couime  les  Chantres  les  tirent  aüx  enfans  aulquels 
ils  les  font  longues  comme  celles  des  afngs.  Ils  difcerncnt  &  cognoilTent  leurs  voix 
par  certaine  cognoiflance  qù’ils  ont.  Il  lemble  auffi  qu’aucuns  animaux  parlent  :  SC 
auffi  apparence  de  rire  eft  veuëen  eux,  quand  en  blandilTant  des  oreilles ,  ils  retirent 
les  nazeaux,&  regardent  doucement.  C  ôbien  que  l’homme  p’  rle  autre  langage  que  ^ 
les  belles, toutesfois  la  voix  Si  le  langage  quieft  donné  aux  belles,  leur  lert  autant  en 
Jeurendroit,  qucce'uyquieltdônéaux  hommes.Cartoureslesbellesd’vneefpecc, 
de  quelque  P  lysqu’elles  frient, s’entendent  rvnerautreiccque  nous  nepouuons  di¬ 
re  deshômes  Car  ilyaautât  de  difFerêcede  lagagc  entre  eux,  non  fculemêt  qu’il  ya 
de  diuerfesnatio  ,mais  autâ'  qu  il  y  ade  vilies  &  de  v  illages,tellemét  qu’à  pe  nel’vn 
iVCiwe  f  l’autre  mais  femble,  quand  les  hommes  de  païs  cftrange  le  rerontrenc 

fo'f’ek»-  loicnt  Lourds  &r  muetsicar  ils  ne  peu  tient  par  1er  le  langage.par 

du&ejim  l’vn  enrëderautre.Parquoyautât  leur  profite  parler, côme s’ils  elloiéf  muets, 
né (e  trou-  Si  celuy  qui  !*oir,n’cnrcnd  nô  plus  que  s’il  eiloit  fourd  Or  que  cefoft  vra v,  côbièn  de 
«at  f>ipajs  fois  nous  trouuons  nous  fort  ellonnez,  qu  and  nous  palfons  par  de.s  païse{lranges,à 
frange,  caufeque  nous  nepouuons  pas  demander  fculemêt  ce  qu’il  nous  faut  ny  entend tecc 
qui  nous  eil  dit,  non  plus  que  les  belles  nous  enrendcnc,  ou  que  nous  les  entendons, 
nous  ne  nous  pouuonsferuirny  des  veux, ny  dë<  oreilles, ny  de  l,ilanguc,que  leDicil 
de  nature  nous  a  donnez,  mais  nous  faut  parler  des  yeux, de  la  telle ,  des  mains, &  des 


&  de  l’excellence  de  l’homme.  7; 

^  pieds,& par  fignes,^  mines  &  geftes,commefinouseftiÔsbafteIeurs,&ûousfautco- 
trcfaire  nos  membres  à  autre  vfagequeDieu  lesacreez,  pour  nous  (èruiiwau  lieu  de 
langue  &  d’oreilles.Lcs  beûes  ne  font  point  tant  miferablesicar  encores  que  nous  ne 
ies  entendions  point ,  ny  elles  nous.,  toutesfois  vne  chacune  delless  entend  encores 
mieux  en  ion  efpece,ie  ne  dis  pas  feulement  de  diueffes  nations,  mais  auffi  ceux  d’vn 
meime  pays.  Il  (croit  bien  neceffaire  que  les  hommes  n’euffent  qu’vn  langage  par 
lequel  ilsfc  peufTent  bien  entendre  les  vns  les  autres.  Car  qui  oirroit  vn  Alfeman  vn 
Breton  bretonnant,vn  Bafque,vn  Anglois,vn  Poulonnois,vn  Grec, fans  les  veoir  il 
feroit  fort  difficile  à  iuger  s’ils  font  hommes  ou  belles.  ’  ’ 

Des  oi/êaifx  qui  parlent ,  fubknt  &  Jifflent. 

CH  AF,  XX, 

I  ES  Linottes,  Cocîieuis,  Pies,  Corneilles,  Chucas, Corbeaux, Eftour- 

f  ncaux,Perroquets,8i:  autres  femblables,parlenc  &  chantent,  fifflent  ÔC 
’  imitent  la  voix  humaine,&  celle  des  autres  animaux.  LesPapegaux  ÔÊ 
.  Perroquets  fontàloücrfurtous,pour  parler,  &:prononcerlespatoies 

yannmujW  ,  &  font  fort  loyeux  &  gais,  principalement  quand  ils  ont 

beu  hü  V  in.C  eft  auffi  vn  plaifir  com  me  ils  fe  tiennent  du  bec, quanti  ils  veulent  mon¬ 
ter  ou  defeendre. Plutarque  raconte, qu’il  y  auoit  vn  Barbier  à  Rome, lequel  auoit  en 
fa  boutique  vne  Pie  merueilleu(ement  babillardc,  laquelle  (ans  contrainde,  mais  de 
fon  bon  gré  parloit,fî  elle  oyoit  parler  les  hommcs,&:  côtrefaifoit  toutes  belles  qu’el- 

lepouuoitouyr,mefmclefon  des  taboursflu(les,&  trompettes, &autresin(lrumens 

&  ne  delailToit  rien  quelle  ne  s’elludiad  à  contrefaire  &  imiter.  On  a  vendes  Cor¬ 
beaux  parler  &  chanter  des  chanfons  comme  les  hommes ,  voire  mefmes  de  Pfeau- 
mes  d’vn  a(rez  long  traia.Macrobe  raconte  celle  hilloirc  plaifante  d’vn  Corbeau.  Il 
ditquequand  Augulte  Cefarreuint  delaguerrecontreMarcAntoine,  ontrece'ux 
quiluy  veiioientfairefelle,&direlaioyedefa  vido Te,ils’en  trouua  vn  qui  tenoit 
vn  Corbeau,3uquel  il  auoit  appris  à  dire  parolles ,  qui  valent  autant  que  fi  nousdi- 
ç,  fions:Dieu  regarde  Cæfar  Empereur  vidoricux.  Augulle  ellantefmerucillédeccc 
-,  oifeau  tant  feriuable,  l’acheta  mille  pièces  d’argent.  Pline  &  Valere  ont  eferit  entre 
les  prodiges ,  qu’on  trouue  les  bœufs  &  afnes  auoir  parlé.  Il  y  a  encores  bcaucoupde 
cho^s  a  efcrire  de  la  nature  des  animaux, qui  feroient  trop  longues,  à  raconter  :  mais 
il  fuffira  d  auoir  recité  en  brefee  que  ces  grands  perfonnages, comme  Arilîote"  PJa 
ton,Plütarque,Pline,nous  ont  lailTc  par  eferit.  Et  véritablement  ie  croy  que  ce  ne 
font  par  fables, &  qu  ’il  n  en  foit  quelque  chofe,  &  qu’ils  n’en  ayent  eu  quelque  expe-  ^ 
rience,oubontefmoignage.  Catpuis qu’ils  ont ellé  hommes fçauans,  &degrandcLLk- 
authorite  SC  renom,  il  ne  nous  faut  pas  edimer  qu’ils  ayent  eferit  à  l’auenture  pour  fe  lo/ophes^ent 
aire  niocqucr  d  eux ,  fçaehans  bien  que  leurs  eferits  feroient  bien  examinez  par  plu. 
üeurs  hommes  de  fçauoir,qui  auront  expérimenté  les  chofes  defquelles  ils  ont  eferit 
1  arquoy  il  ne  nous  faut  pas  reietter  comme  fables  tout  ce  que  n’auons  pas  v  eu,  &  qui 
noused  nouueau.  ^  r  ^ 

Del' {Antipathie  &  Sympathie.  C  H  A  F.  XXL 

PRES  auoir  defcritlanature  des  bedes,  il  m’a  fcmblén’edrehorsdepro- 
^pos  mettre  icy  certaines  chofes  remarquables  ,  qui  fe  rrouuent  entre 
1  icelles  touchant  leur  fympathie  &  antipathie  :  c’ed  à  dire  qu’elles  ont*v- 
pres .  non  feulement  edans  en  vie,  mais  auffi  a- 

Wnfdc/vn-r/'  . 

bifs  ^  Sr^ndc  animofite  &fureur,  rugiffant  &  cruel  contre  les  fiirieofes  te  terri. 

Car  non  r  ^.  '^‘^^P^^^^^^^^^Ib^ufedncoq.cotntnenousrauosdiccy-deiTus. 

Sianw  i-f'"!™' 'J'®”  ““Payant 

«ts  &  fnuris  I  ”  fcmblable  peur  du  pourceau  auffi,  ayât  vne  telle  haine  aux 

cr.  Le  Rhinocéros  &  1  Eléphant  ont  vneguerremortclic, lequel  Eléphant 
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cftant  en  furie, la  remet, &  s’addoucic  ayant  veu  U  apperccu  vn  Moucon.Le  cheuai  a  ^ 
telle  horreur  &inimitié,&  crainte  du  chameau ,  qu’il  ne  peut  fouftenirfaprefencc. 
Le  Chien  hait  le  Loup,  le  Liéure  le  Chien:  la  coulcuure  craint  l’homme  nud,  &  ie 
pourfuit  eftant  veftu.L’Afpica  vne  perpétuelle  guerre  contre  le  Rat  d  Inde,  lequel  fe 
barbouillc,couurc  &  enduit  de  limon  de  terre  graire,puis  fc  feiche  au  Soleil:^  eftant 
ainft  armé  de  plufîeurs  cuirafles  de  terre, il  marcheaü  combat,eflcuant  fa  queue,  pre- 
fentât  toufioursledosiufqucsà  ce  qu’il  aye  cfpié  lacômodiiéde  feietterdetrauers 
à  fà  gorge, ce  qu’il  fait  pareillement  au  Crocodillc,  comme  nous  auôs  dit  de  l'Arpic. 
LcLezard  verd  eft  ennemy  iuré  &  capital  duSerpenCj&  grand  amy  de  l’homme, ainft 
que  par  plufîeurs  belles  hiftoires  &  difeours  on  le  pourra  veoir  &  cognoiftre  en  lifant 
vnDialogue  eferit  parErafme  de  diuerfes  fympathies  &  antipathies  de  plufîeurs  cho- 
fes,lequeldialogucfetrouuc  imprimé  auec  l’harmonie  du  Ciel&dela  terre, n’ïi- 
gueres  mife  en  lumière  par  Antoine  Mizaut,  homme  de  grande  recherche  &  érudi¬ 
tion,  il  y  a  vne  grande  inimitié  &  contrariété  entre  l’Homme  &  le  Loup,  laquelle  fe 
déclaré  en  ce  que  fi  leLoup  void  l’Hôme, premier  que  l’Hôme  le  Loup, il  luy  fait  per¬ 
dre  là  voix, &r  l’cmpefche  de  crier.La  Belette  voulant  faire  guerre  à  fon  ennemy  l’Af 
pic,quieft  vne  dangereufecfpecedeSerpét,fe  prémunit  &  arme  deuât  toutes  chofes  B 
de  l’herbe  appellée  rue.  Le  fînge  a  vne  finguliere  frayeur,  crainte  &  horreur  delà 
T  or  tuë,ainfi  qu'on  le  pourra  Hcilement  cognoiftre  d’vne  plaifante  hiftoire  traidee 
au  Dialogue  d’Erafme,cy-  deuant  allégué. Comme  aufli  la  mortelle,  &  iurce  inimitié 
qui  eft  entre  lAraignee,  le  Serpent  &  Crapaut  :chofe  pleine  de  plaifir,&  finguliere 
récréation.  II  y  a  pareillemec  vne  mortelle  inimitié  entre  le  Chahuan,&  les  Corneil- 
Ies,de  façon  qu’il  n’ofe  fe  raonftrcr  le  iour  :  &  ne  vole  que  de  nuid,  faifantfes  proui- 
fions  la  nuid  pour  viurc  le  ioür.L’Oifeau  de  riuicrc  craint  fi  fort  le  Faucon ,  que  s’il  le 
fent,&  oit  fes  fonnettes,fe  laifte  foüucnt  aflbmmer  à  coups  de  baftô  &  de  pierres, plu- 
ftoft  ques’efleuer:cequei’ay  veu  plufieurs  fois.  L’ Alouette  femblablementfe  laifle 
prendre  à  la  main  de  l’homme, de  peur  qu'elle  a  de  rEmerilIon,ou  Efprcuier.  L’Aigle 
apour  ennemy  mortel  l’Oifeau de  proye,  La  Crefccrelle  de  fon  naturel  efpouuentc 
les  Efprcuiersjde  force  qu’ils  fuyent  fa  veuë,  &  fa  voix.  Le  Corbeau  &  le  Millan  ont 
toufiours  guerreicar  leCorbeau  luy  rauit  toüfiours  fa  meilleure  viande.Les  poullail- 
Ics  haïffenc  amerement  le  Renard. Le  petit  Poullet  n’eftant  à  grande  peine  efclos, ne  a 
craint  ny  le  Cheuai  ny  l’Elephantjmais  il  craint  le  Milan  ;  de  forte  que  l’ayant  apper- 
ceu  voire  de  bien  Ioing,foudain  court  &  fe  cache  fous  les  aifles  de  la  poulle.L’aigneau 
&le  Chéureaus’enfuyent  vers  leurs  meres,s’ilsfententleLoup,c5bien  que  iamais  ils 
ne  l'ay  ent  veu.  Pareillement  il  y  a  vne  telle  antipathie  entre  le  Cerf  &  le  Serpen  t.quc 
le  Cerf  palTant  par  delTus  le  trou  où  fc  retire  le  Serpent,s’arrefte  tout  court,&  par  fon 
haleine  l’attire  hors  &  le  tuë.Or  quant  à  l’amitié  qu’ont  les  beftes  enlemblc  ,cela  ne 
mérité  eftrc  cfcric, parce  qu’on  le  veoid  ordinairement  :  les  grues  auec  les  grues ,  les 
eftourneaux  auec  les  eftourneaux,les  pigeons  auec  les  pigeons,les  moineaux  auec  les 
moineaux:&  ainfi  de  toutes  les  autres  beftes  de  mefme  cfpece. 

Inimitiez  implacables  font  encre  les  brebis,Moutons,AjgneaHX,  &Ies  Loups, voire 
fi  grandes, qu’apres  la  mort  des  vns  &  autres, fi  deux  tabourinsfont  faids,l’vn  de  peau 
de  Brebis,&  l’autre  de  Loup,eftans  fonnez  &  frappez  tous  deux  enfemblémenc,bien 
difficilement  fa  pourra  ouy  r  le  fon  de  celuy  de  Brebis, tât  font  immortelles  les  inimi- 
ticz  &  difcordances  de  ces  animaux ,  foient  vifs  ou  morts.  Mefmes  aucuns  eftimenc,  p. 
que  fi  vnLuth  ou  autre  inftrumenc  eft  monté  de  cordes  faites  de  boyaux  deB rebis  &  ^ 
de  Loup, il  fera  impoffible  de  l’accorder.Pluficurs  disét  auoir  efprouué,que  la  tefte  ou 
queue  du  Loup,penduë  fur  la  mangeoire  ou  creche  des  Brebis,  ou  bic  cachée  en  leur 
cftablc,  pour  la  peur  &  frayeur  qu’en  conçoiucnclcfditesBrebis,clles  ne  pourront 
roangcr,&  ne  feront  que  fe  mouuoir,&  pétiller,  iufques  à  ce  que  tout  foit  dehors. 

II  y  a  vne  grande  cotrarieté  &  inimitié  entre  les  Rats  &  la  Belette, laquelle  inimitié 
fe  manifefte  en  ce ,  que  fi  l’on  adioufte  quelque  peu  de  la  fubftâce  de  la  ceruelle  d’vnc 
Belette, auec  laprefeure  pour  faire  formages,  iamais  les  rats  &fouris  n’approche¬ 
ront  de  tels  formages, &  ne  fc  pourront  aucunement  corrôpre.  La  Linotte  haït  telle¬ 
ment  le  B  ruant,que  l’on  tient  pour  afleu  ré, que  leur  fang  ne  fe  mefle  iamais. La  Pan¬ 
thère  &  Hyene  ont  vne  fi  grande  inimitié ,  que  fi  les  peaux  de  toutes  deux  font  pen^ 
dues  vis  à  vis  l’vne  de  l’autre, tout  le  poil  de  la  Panthère  cherra,  demeurât  en  fon  en¬ 
tier  celuy  delà  Hÿenertout  ainfi  que  l’o  dit  eftre  des  plumes  &:  plumages  des  oifeaux 
meflez  auec  celles  de  l’Aiglercar  clic  les  confomme  &  met  à  ncant,Ics  fîennes  deraeu- 
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bai  be  d  vneCheurç  ragee  au  troupeau  d’autres, tout  s’arrêtera  &  lairra  fa  pafture  & 
tou  tes  deuiendront  eftonnees,&  ne  celTerot  de  s’efmarmellerdufques  à  ce  ou  o  l’ayc 
lailTee.  Il  ne  le  trouue  feulement  contrariété  entre  les  animaux,  ma, s  auffi  entre  les 
plautesXxempIedu  Chou  &  de  la  Vigne.  Le  chou &Ia  vignefontpernicieuxl'vn  à 
1  autre,  &  Ieui  combat  et  digne  d  etreconfideré.  Car  combien  que  la  Vigne  par  les 

tendrosoucapreolestortues.fokaccouftuméed’embra 

cllehait  leChou  tant  grande  et  I  inimitié  qu’elle  porte  à  celle  plance,quc  feulement 

près  ^e%,elJe  fe  retourne  en  arnere,come  fl  quelqu’vni’auoitadmonellee, que  fon 
ennemy  clle^Aucontraireaimeles  Ormeaux  &  les  Peupliers  voM 

reufement,qu  elle  croit  &  Ce  faid  plantureufe  auprès  d’eux:car  elle  étant  prés  d’eux 
efpart  fes  tendrons  montant  en  haut,&  embraté  comipe  liens  les  branches  ^  &  ain t 
s'efgayant  apporte  fo.fon  de  ra, fins.  Il  y  a  vue  concubination  de  mate  &  femelle  aux 
^  chofes  vegetatmes,comme  toutes  fortes  de  plantes  &  arbres, ce  qu’on  veoid  s’ils  font 
plantez  Ivne  près  del  autre, ilsfont  grande  demontratiôn  de  lei^  naturelle  amitié: 

carlesbranchesdumatefeiettenthorsdelcurlieunaturehpoursenclineiversraf^^^ 

nele,commesillavouloitembraffcr.Cetemerueiileufeamuiéd’arbreslemontre 

fort  parente  en  la  Palme  plus  qu’en  nulle  autre;  car  fi  la  Palme  femelle  et  plantée 

près  fon  mate, les  branches  &  fueilles  d’icéux  s’éntremetent  &  ioignent  fi  etroiaei 

apeineonlespourroit  difioindre fans  les  roprl  Les  Citrouilles 

aymctl  e,3.u,en  forte  que  fi  on  met  vn  vaiffeau  fous  leur  fruia,etLt  péduà  leur  tige  ■ 

iIsallong,eracuidantalleràreau:cequ’onveoidiournellement  à  ceux  qui  font  S’^' 

rieux,mettrc  des  vaitéaux  remplis  d’eaudetbusie  vin-quandlaeraDne^oiZ 

àteunr.  Ilfembleauffifleurir,  forsqu’t  eten 

gcneralement  toutes  plantes  ayant  tet.,  lors  que  les  autres  commencent  à  germe^ 
dedans  la  terre,meimes  pendus  en  l’air, germent  &  fentét  très-fort, pourueu  lu’elles 
ne.Ioient rances^feichcs  & pourries.Car  la  vertu  naturelle,  ingenere^e,  quietlledans 

^*  ''^“®J  ^*^s3utres,aIorsfuruient.Dauantagc,leSanglier,&lc  Cerf  lorsqu’ils  font 

•  cTffent  &  eXn^rf  '  T  "^P^rauanc,  les  faifanr  cuir^  s’endur- 

cifient  &  entent  fi  fort  dans  le  potiqu  iceluy  n’etat  qu’à  demy  plein, s’enfuit  par  def- 
fus,  lettaiît  vue  efeume^de uiauuaifeodcur,defortcau’à  neinc  nn  ^ 

par  ympathie.il  yaplufieursautresantipathies&fympathies  cachées  dpf  ^ 
DConieaure&penfeedel’humamentendementnepSrc^^^^^^ 

ny  les  comprendre  :  car  elles  gifent  énfeuelies  en  l’oVcurirA.1^  déclarer  les  caufes,  Us 
jetecachee.  Au  moyen  deaunvnliiflT,rt-  «i  j  .  j^’^^'-^denature, &en  vne 


deurdeOieT 

chees  contre  les  pierres, comme  les  Efponses  vaincs  acta- 

ywfont  les Amphibi=5:c6mc  font  lesBiéures  Unte  Torm"  '  ^ 

leSjCamphur  &Crocodllp  Friff-pUc-,  •  ’*"°^,*’-^°'^^'^es,Cancres,Efcrcuif- 

lansiS^entrcWresbe^^^^ 
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Comme  l'homme  eft  pim  excellent  &farfai£t  que  toutes  les  bejles  enfemhle. 
CHAPITRE  XXIL 

Aintenant  nous  viendrons  à  déduire  la  grande  excellence  de  1  H5me,  &  '  | 

quecegrandDieu,fadeurderVniucrs,ellgrandèmentàadmirer,qi]in’a 
point  accribué  à  l’Homme  certaines  cômmoditez,  come  il  afaid  aux  anii 
maux,rçachât  que  la  fapience  luy  pouuoit  rêdre  ce  que  la  côdici'On  de  Na¬ 
ture  luy  auoit  denié.Car  encores  qu’il  vienne  nud  fur  terre,  &  fans  aucunes  armes(cc 
quin’aduientaux  belles  quiont  cornes, dents, ongles, griffes, poil, plume, Scefcaiiles) 
il  eft  pour  fon  grand  profit  &auâtage,armé  d’entendemêt,&  veftu  de  raifoqnon  par 
dehors,mais  par  dcdâsia  mis  fa  defence,nô  au  corps,mais  en  l’efprmde  forte  qu’il  n'y 
a  grâdeur,ny.  force  des  belles, ny  la  fermeté  de  leurs  cornes, ny  lagrâde  malTecie  chair 
&  d’os,dcquoy  ils  font  c5pofez,qui  puilfe  empefeher  qu’ils  ne  foiét  dôptez^ou  prins, 

&  alTubiedis  fous  la  puilTance  &  authorîté  de  l’hÔme.En  luy  fe  trouue  religiojiuftiee, 
prudécc,pietc  modeftie,clemence,vaillâce,hardieire,foy,&  telles  vertus,  bien  autres  B 
8c  differentes,  qui  ne  font  trouuees  aux  Animaux-, ce  qui  fera  déclaré  prefentement.  ' 

Tout  ce  que  nous  auons  eferit  de  la  nature  des  belles,n’eft  pour  donner  matière  aux 
Nacuraliftes,Epicuriés&:Atheiftes,qui  font  sâsDieu,decôclurre  par  ces  raifons,qu’iI 
n’y  a  point  de  diflcrence  entre  les  hom  mes  &  les  bellesrmais  pour  monftrer  à  Thomo 
qu’il  n’a  matière  de  fe  glorifier  qu’en  Dieu.  Car  quelque  chofe  que  nous  ayons  didc 
des  belles  8c  de  l’homme,il  n’y  a  point  de  comparaifon  deluy  à  elIes.Car  l’hôme  tout 
feul,a  en  foy  tout  ce  qui  peut  ellre  excellent  entre  tous  les  autres  animaux;,8c  eli  plus  t 

parfait  quenuld’eux.Car  puis  qu’il  a  elle  créé  à  l’image  deDieUjiln’ellpoffible, quel¬ 
que  abolition  qu’ilait  en  luy  de  celle  iraage,qu’il  n’en  foit  demeuré  quelque  traid  8C  f 

rayon  de  la  puilfance,  fagelTe,  Ôc  bonté  de  Dieu  fon  Créateur.  Et  iaçoit  qu’il  foit  vnà  h 
créature  fort  debile  8C  foible,au  prix  de  certains  animaux,toutesfoisils  n’ônt  puilface 
ne  force  digne  de  coparcr  à  Ja  lîenne,fi  nous  en  voulons  parler  à  là  vérité. Car  Dieu  a 
impriméenluy  vn  tel  caradere  de  fa  puilfance,  qu’il  n’y  a  nul  de  tous  les  autres  ani-- 
maux  qui  ne  le  craigne  ôc  qui  ne, luy  foient  fuiets  ôc  côtraint  de  luy  obey  r.  Et  ndnôb-  1 
liant  qu’il  femble  par  les  chofes  deuant  dides  que  la  raifon  ait  efté  donnée  à  tous  ani-  ^ 
maux, toutesfois, comme  ditLadance,elle  a  elle  donnée  feulement  pour  la  conferuà- 
tiondeleut  vie  corporelle,  mais  àl’homme,  pour  viure  éternellement.  Et  pource 
que  celle  raifon  eft  parfaide  en  l’Homme,  elle  eft  comme  fapience  ôc  fagelTe,  qui  le 
faid  excellent  en  ce,qu’à  luy  feul eft  donné  à  entendre  les  choies  dii)ines:delaqaellc 
chofe  Cicéron  a  eu  v  raye  opinion  jdifant, qu’en  tous  les  genres  ôc  efpeces  d’animaux 
il  n’y  en  a  aucun, excepté  rHomme,qui  ait  cognoif^nce  de  Dieu,  Et  luy  a  donné  par 
grade  excellence  la  raifon, la  pàrolle  ôc  les  mains, ôc  par  ces  prerogatiuc.s,l’a  feparé  des 
autres  animaux, ÔC  doüé  d’vne  nature  pl®  finguliere,que  pas  vne  des  autres  créatures. 

Il  a  trouué  premieremet  par  raifon  les  chofes  plus  necefTaircs-lla  impofé  no  à  toutes 
choféSjinuêté  les  lettres, drelfé  les  arts  mcchaniques  ôc  liberaux,  iulques  à  mefurer  la 
terre,ôc  la  mer, réduire  par  inflrudion  la  très- ample  malTe  du  ciel ,  ôc  la  variété  ôc  di- 
fliodiondesaftres,ôc  l’cntrefuitte  des  ioursôcnuids, mois  ôc'ans,côntinuellemécre- 
nailfansjôc  l’obfcruation  du  cours  des  elloiles,ôc  leur  pouuoir  quelles  onticybas.  II  a 
eferit  les  loix,ôc  généralement  forgé  tous  lesinllrumês  des  arts.Aredigé  par  eferit  les  ^ 
mémoires, ôc  fpeculations  des  Philofdphes ,  tellement  que  par  ce  moyen  nous  pou- 
uons  maintenant  parler  ôc  difeourir  aucc  Platon,  Arilloce,8c  autres  anciensautheurs. 

L'homme  die  corps  de fatmL  C  H  A  P.  XX III. 

SR  comme  l’homme  a  le  corpus  defarmé,  &  dèlpourueu  d’armes,  aullî  a  il 
l’ame  dcllituee  d’arts.  Et  en  recompehfc  de  ce  qu’il  ell  nud  ôc  defarmé,il 
a  la  main  iôc  en  lieu  que  foname  n’a  aucun  art,  il  a  la  raifon  &  parole  :ÔC 
de  ces  crois  ellant  garny ,  il  arme  fon  corps ,  le  couurant  ôc  remparaht  en. 
toutes chofes ,  ôc  enrichift  fon  ame de  cous  arts  ôc  Iciences.  Or  s’il  auoit  quelques 
armes  naturelles ,  ilauroit  toufîours  celles  là  feules  :  ferablablement  fi  de  nature  il 
fçauoic  quelque  arc ,  il  n’apprendroic  iamais  les  autres.  Pource  donc  qu’il  luy  eftoit 
trop  meilleur  s’ayder  de  toutes  armes,dc  tous  arts.  Nature  ne  luy  a  donné  ne  I  vn  ne 
l’autre  :  Parquoy  Ariftote  dit  de  bonne  grâce,  la  main  eftrerinftrumenc  quifurpafle 

tous 


A 


Sc  de  I  excellénce  de  l’homingj  «r© 

flmmcntpiusnoWequccous  mftrumens,  pXrq“îlIefc"pf,'’f 

ractcre  en  befongne,  combien  quelle  ne  Lit  aucm  manier,  Jü 

auflî  la  raifon  &  la  parole  n’eftancaucun  art  particQliW  f particuliers; 

mus.  Àceflecaufe,laraironeftvnattquiadpancetonste?“r«'”L-H'“'''''j^^ 

feul  encre  tous  les  animaux  avanren  Cnn  i  L’Homme  donc 

fçauoir,laraifon,àbondroiapoffedevninfouAeTtLÜsS^'"''’“‘’'°“”“'''“>^  ’ 

uoit.lamain.  ^  que  tous  autres,  fça- 

■  JEcainrirHommeânimaircuIdiuinentiretousfenvrin;rr.H. 

armes  defeofines,  a  les  mains  qui  luy  fontinfirumens  àlous  arts  “Sn * 

uenables  en  guerrequ  en  oaix  II  n’a  m  j  “s  &  non  moins  con- 

meuieurcs,  Çommcvhcpicque, vneerpce,vne hallebarde  vnenerr  " 

armes  plus  aduantageufes, qui  coupent  &nercfnrnîn  '  ’ 

dents.  Il  n'a  eu  aulH  befoin  des  on|S  L^me  e  et 

afTenent&ftoiirentmieuxquLnSe  E“oiLetnl7 

de  l’ongle, que  de  pres.-mais  les  hommiocr  r  j  ^®^*^P^'^*^^*derdelacornejoii 

comme  d’vnehacquebute&d’vncfonde'srft!rh'^'^'’i’^™'’‘*°*’™’’*'‘*''°‘"S» 
mentqued'vneco^tne.vL“toaquellt^^„'’,V'™^;“P'“’™“ 
rHomrne.Etbienques'enluitXu  ce?",lï^^^^  ' 

aura  domtéleChe„\l,anima  pllLTquelé  T^n^”^ 

poutruit  le  Lion  :  en  rêcniant  iftyaSiLede^  Chenal,  ilchaire& 

du  Chenal ,  comme  en  lieu  haut  &  Lleué  ilZIfft  jft  “  r''®”;'  ’f’ 

pien,on  d'vnepert„,fane.ond'vne;S:S^^^ 

tantlhonàraea  tous  moyens  pour  fe  defendrr  i-  ^ 

pointrenlemcntd'vncotLlet,ma,VdvXiL  d'™^  ^ 

re.  Il  charge  l'Elephant.  &  leTndenZ  San/  q«i*ut.Ler/“ 

mer,  comme  cet  horrible  monftre&srand  Æl  ’ 

Pareillement  ceux  quifon  en  Pair:  c!r Icvol nef^nnJ/'A ^ 
audeirns. 

Y  fats  fut  les  æuurts  tànt  belles  ’  ^  ir  « 

l^e  fesjeux  mains  comme  [eigneur  tf icelles  ; 

Tu  as  de  way  fans  quelefue  exception^ 

fes  fiéds  tout  en  fubiemon, 

Comm:  Dieu /efi  mmftri  ,dmmkh  en  U  d,  [Homiè. 

C  H  A  P,  X  X  I  r. 

^  en  faprouidencc  autour  d’hel^^'^Ca^^^^  ^ 

I  belles  brutes ,  Icfquellés  il  h' Jetiez  f}  *nanifcftc  fi  grande  aux 
^  Nous  poüuons  bien  efiimer  combien  Piiommc. 

hommes,  Scquelfoinir  ,  P  grande  autour  des 

P  us  que  les  belles  brutes,  veu  qu’illes  acreer  quels  donsillesadoücsÉ 

ommefon  chef-d  œuurcent?eiceuT 

mage  de  fa  maiellé  diuine,  incomprehenfible  à  l’^r^  f^juircfon  image,  comme  vrwè 
^ftefansbonnecaufe  appellé  d’auXs  andem^  il  n’a  pas 

mrae  au  grand  mode,  toutes  chofesrelmTcnr  a  raifon  qü’eniccluy/^  W 

^leu.  Dieu  créant  l’homme,  a  fait  vn  chef  ,1 V  ’  pui^ancc,  bonté  &  fagclTcde 


8o  Le  fécond  liure,  Jes  Animaux , 

■  '  A 

'  ta  uujè  ^mrqupy  les  hommes  ne  f  refigent  comme  les  K^n  imaux  : 
CHAPITRE  XXV. 

A  caufe  pourquoy  les  hprames  n  ont  tel  fentiraenc,  pour  apperceuoir 
&  preiuger  la  mutation  du  temps  &"  les  futures  tcmpeftes  &  orages  de 
l’air,  c’eft  parce  qu’ils  font  doüez  de  la  prudence  naturelle,  par.  laquel- 
le  ils  peuucnt  venir  à  la  cognoilfance  des  chofes  par  leur  certain  iuge- 
ment.  Ilsnefuiuentpas  la  difpofition  de  l’air ,  &  du  temps,  comme 
les.beftes  :  car  ils  pourront  eftre  ioyeux  en  temps  trouble  &tempe- 
nont  point  triftes  en  beau  temps  &  clair,  félon  leurs  apprehenfîons ,  &  affedions ,  &  foc- 

deiuiemint  de  leurs  affaires.Mais  les  beftes  font  efmcuës  à  ioye  ou  à  triftcire,norrpas  par 

TfTmé.  ^  iugement  qu’elles  ayent ,  comme  les  hommes,-  mais  félon  que  le  temps  eft  propre  ou 
'  mal  conuenable  à  leurs  corps,  &  félon  que  maintenant  il  ferelafche  &;  ouuré  en 
elles,  ce  qui  cftoitauparauant  clos  &  ferré  en  leurs  corps:  &  par  ainfi  elles  fuiuent^ 
ladifpofition  de  l’air  &  du  temps,  adonnent  figne  de  ce  qu’elles  en  fentent.  Etquat 
à  ccqueles  hommes  imitent  quclquesfois  la  voix  des  belles, ;cela  ne  leur  doit  eftre 
réputé  à  deshonneur ,  mais  à  leur  grande  loüange ,  ayant  pouuoir  quand  illeur  plaift 
de  contrefaire  les  voix  de  toutes  fortes  d’animuax.  .Car 


ils  gUpiJfent  comme  Regnards ^ 
Ils  miaullent  comme  les  C hats , 

Ils  grongnent  comme  Pourceaux  t 
^  Ils  magijfent  comme  Toreaux , 

Ils  muglem  comme  Balainest 
Ils  hannijfint  comme  Cheuaux  , 
Ils  croüakent  comme  Corbeaux  > 
Ils  gringottent  comme  Ropgnols i 
Ils  hurlent  comme  les  Loups , 

Ils  gemijfent  comme  les  Ours. 

Ils  rugififent eotnmele cry  des LyonSf 

Ils  grefillonne^  comme  Grillons , 
ils  caquettent  comme  Cicognes  , 

Ils  coqueliquent  comme  les  Coqs  y 
ils  cloujfint  comme  les  Poulies  ^ 
ils  ploient  comme  PouUets , 

Ils  cageollent  comme  les  Gays , 

Ils  cacabent  comme  Perdrù , 
ils  baricquent  comme  Elephans^ 

%  ils  iargonent  comme  les  lars , 


ils  raucoulent  comme  Colombes  i 
fis  brament  comme  les  Cerfs  ^ 
ils  trompettent  comme  les  Gru  'és  i 
ils  pu^utent  comme  les  Huppes, 

Ils gassouïllent comme  Hirondelles, 
ils  brayent  comme  les  Afnes , 

Ils  bellentcommeles  cjmres. 

Ils fiflent  comme  Setpens, 

Ils  huyent  comme  fiillans, 
ils  coaxent  comme  Grenouilles, 

Ils  clabaudentcor^me  Limiers, 
ils  claquetent  comme  Cigalles, 
ils  bourdonnent  Mmme  les  Moufehes , 
lls  abbayent  comme  les  chiens. 

Ils  crocai lient  comme  les  Cailles. 

Le feigneurdu  Bartasau  cinquïe fine  lourde  la 
fipmaine  contre faici  le  chant  del'alouëtte  chan¬ 
tant, T  tireliranttire, adieu, 

adieu,  adieu,  adieu. 


m^rnt  Et  pour  le  dire  en  vn  mot  les  hommes  contrefdnt  toutes  le  voix  des  animaux.  Et 

À^mife  quancà  ccquelesoifeauxcIiantent,celan’eftrienauprixdesMuficicns:lefqueIsrc- 
lS^.b4es  fonnans  enfcmble,font  vne  voix  fort  melodieufe  &  plaifan  te  à  ouyr,  voire  aux  orcif  D 
fimaies&  ïcs  des  R.ois  ôc  Princes,  &  plusharmonicufe  fans  comparaifon,  que  tous  les  oifeaux 
ne  fçauroient  faire  enfemble.  D’auahtage,  l’homme  appriuoife,  non  feulement  les 
belles  domeftiques, mais  aulH  les  fauuages,  &  les  plus  eftranges  de  toutes,  comme  les 

t  Çlephans,  Lions,  Ours,  Tigres,  Léopards,  Panthères,  Crocodiles  SC  autres. 

■  C'  '  '  ■■  ■ 


-'f 


A 


&  excellence  <le  l'Homaiè^ 

i-ofz»!  Cmodik  fefi  ky  repefimce. 


auflî  permettent  &  endurent  qu»ils  les  manient  •  &  ies  appellent  ^  mais 

foultf  enc  que  on  leur  touche  aux  dents,  &  que  on  ouvrent  iagueulle,  & 

tre  chofe.  Et  combien  que  nature  ait  donné  aux 
Mcdccme,  touresfois  c’efl  bien  peu  de  chofe  de  tour  rt!,  -17 

decequ’vnhommcfeulcnpeutfçauoir  pour  oeunn*;?  n  en  ^çauent,  au  prix 
pour  le  peu  d  expérience  qu’il  en  puiffe  auoir.  iTeft  vrlv  Médecine,  & 

Ç  leurs  Médecines  des  hommes,  d  autant  quelles  Vnnr  P  ^^"^PP^^cnnentpas 
Or  quant  àeequi  eftcrcrictouchantlarcIimond«Fl  T‘^®"'^fT”*^‘^°““®^^®“^* 

enditadorencleSoIcil&IaLune.cen’eftpiDotr.n*'^^^''** 

deladiuineMaiefté  Car  à  parler  nmr,.-  ^  ^^^.^^“^“"^‘^^S^o^flanccquils  avent  r  r  « 

quelle  a  elle  baillee  au  reuIhomme.i:c  combien  miPl’Fi  cognoiflance,  la-  agmtff*nc 

leil  &qj,.,jp,^blequill*adore,  h ^e I  ad^ré^^nmW  ^  tournevers  leSo-  dî dt». 
raifon  qu’il  ayequele  Soleil  foit  leur  Dieu  &  qu’ils  f  ^  «7  Poy,  nypar 

neur  &  reucrence;raais  lefontpar  vninftinét&  mif 
fetrouuentdifpofez  naturellement  par  la  conue.  «a^ure,  félon  qu’ils 

ture.&parlebien  qu’ils  en  fentenrfaCenfer  ne "7''  «a- 

fiquenaturelespouire,fansrel.gionquTfo^^^^^^^ 


D 


fiqucnaturelespoVe,  fansrrgîo^ 

attribuons  re|igion ,  nous  ne  la  prenons  pas  en  f/nf  q«e  nous  leur 

^aniere  dedire,&  parabufion  /elanga/e  &  picS?  ‘  P^^ 

de&façondefairequ’ont  les  Elepha^  ^  àcaufcdclafimilitu- 


^  homm  a  U  dextérité  d'apprendre  toutes  langues. 

CH  AP.  XXVI. 

I  Scl^alâppt"  ndretedluelV'”'^ 

I  efpece,  mais  auffi  apprend  ^cuv^dlf 
S  perienced’aucunsKcomn? 

I  des  oife3ux,&  la  voix  de  touLlîT*’  contrefont  tous  chants 
I  defîlis,  &:  entendét  le  iarvon  H  ^  nous  auons  dit  cy- 

cicnce,  vnioureftanten  vncgranLcornar^’  q«icftoit  excellent  en  œfte  ^2^"' 

X.  q^^eftoientbranchez^furvn  arbre 

vn  arbre,  aufquclsil  vint  vn  autre  d  ailleurs,  qui 


Le  fécond  liure.  des  Animaux, 


commençaàgazoüiller  au  milieu  d’eux,  puiss'en  va,  &  tous  les  autres  le  fuiunent:^ 
Apollonius  ayant  veu  cela  (  &  tous  ceux  qui  elloient  auer  luy  )  dit, ce  paffereàu  a  an¬ 
noncé  à  fes  compagnons  qu’vn  afne  chargé  dcfroumtnc,tfloit  tombe presla porte 
de  la  ville, &  que  le  bled  eftoit  versé  en  terre:  &  ceux  qui  ouy  rem  ce  a,  yoului  cm  ex- 
perimenter  shl  difoit  vray ,  &  allèrent  fur  les  lieux ,  où  trouuerent  la  chofe  comme  il 
auoitdit  &  quant  &  quant  les  paffereaux,  qui  eftoknt  venus  pour  manger  le  bled. 
Or  quant  aux  Corbeaux ,  Pies ,  &  autres  oifeaux ,  qui  parlent  pour  delgudcr  leur 
ramage,  &lcur  gazoüillemét,&fifneroent,  &  fonde  voixhumaine,ilsontbie.toft 
dit  tout  ce  qu’ils  fçauent,  &  qu’ils  ont  apprips  de  long  temps. Et  quoy  qu’ils  fçaehent 
gazoüiller ,  ils  demeurent  toufiours  belles  brutes  fans  railon.  Mais  a  l’homme, la  rai- 
Ion  luy  a  efté  donnée  naturellement  de  monter  plus  haut  que  celles  des  belles, délirât 
toufiours  feauoir ,  &  ne  fe  contentant  point  feulement  d’auoir  la  cognoillance  des 
chofes  qui  appartiennent  à  la  vie  prefente;mais  s  enquiertdes  chofes  plus  hautes,  & 
des  celelles  &  diuincs  :  qui  ell  vn  certain  argumét  que  la  nature  del  homme, Se  l  amc 
qui  luy  ell  donnée, cil  bien  dilFerente  à  celle  des  autres  animaux,lac]uelle  ne  peut  nul¬ 
lement  cllrccognuë.  L’homme  àen  Ton  ame  trois  principales  puiiranccsneceflaire. 

ment  concurrentes  à  toute  loüablc  &  vertueufe  aâion  :  a  fçauoirl  entendement,  la 
volonté, &  la  mcmoircrvne  pour  comprendre  ce  qu’il  faut  faire,  1  autrepourl'execu- 
^"/''"j^ter:&  la  mémoire  comme  fidele  tutrice,  qui  garde  ce  qui  a  efté  conclud&arrefté  en 
rentendemét.  Aucuns  Philofophcs  l’ont  appçllce  le  threfor  de  fcience,d’autât  qu’el- 
lecft  comme  vn  cabinet,  auquel  ell  gardé  ce  que  nous  apprenons  &:  voyons.  Ces 
cogmi§re&  puiffaoces  &:  pcrfcaions,font  grâces  fingulicres  &  dons  fpcciaux,  prouenans  de  la  fa¬ 
de  iugtr.  gefte  diuinc  du  faind  Efprit ,  qui  ne  font  données  aux  belles:  Icfquellcs  puillanccs  fe¬ 
ront  cy  apres  plus  amplement  dcclarees  au  liure  de  la  gencratiô,  parlant  des  facultez 
de  r3me,Et  pour  conclulion  l’hôme  ell  ingénieux, fage,fubtil,memoratif,piein  de  cô- 
feil, excellent  en  condition, qui  a  efté  fait  du  fouuerain  Dieu,  &  luy  feul  entre  tous  les 
animauxaefté  orné  de  raisô  &  d’intclligëcc,de  laquelle  tous  animaux  ont  efté  priuez, 

&  en  luy  rcuic  vnc  image  de  l’eflcnce  diuine,  qui  ne  fe  trouuc  en  nulle  autre  créature. 


Sentence  d'Eftri^tdel 

t'honme  a  hien  feu  de  force  corporelle. 
Mais ft  prudence  &  raifon  naturelle 
Va  iufyu  au  fond  de  la  mer  :  captiüanti 
Sur  terre  aufy  s  eflend  iuÇqtiaun  ejpeces. 
Ou  plus  y  a  de  rufe  d*  de fnejfes* 
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LE  T  R  O  I  SI  E  S  ME 

traictant  de  l’ anatomie  d 

tovt  le  corps  hvmain,  illvstree  des 

figures  de  chacune  partie  d’iceluy. 

PAR  AMBROISE  PARE'  DE  LA  VAL  A 

MÀINE,  Conseiller  et  premier 

Chirurgien  du  Roy. 

^  K  E  F  A  C  E. 


'VIVANT  l’ancienne  couflume  de  ccur-  qui  par  cy- 
'  dcuanc  ont  cfcrir ,  atiant  que  venir  à  la  déclaration  des 
^  parties  du  corps  humain,  qui  eft  nofttc  fin  prétendue,  nous 
*  déclarerons  premièrement  la  neceflité  qu’il  y  a  de  les  co- 
’  gnoiftre  ;  Puis  l’vtilité,  afin  d’inciter  le  Lefleur  à  la  cognoif-  q 
,  (ance  d’icelles  :  Tiercement ,  quel  ordre  il  y  faut  tenir. 

^  ^  Quartement ,  nous  dirons  que  c’efl:  qu Anatomie  ,  en  la 

definiirant  &c  expliquant  les  parties  de  fa  définition.  Quant  au  premier  ,  il  me 
femblc  (fauf  meilleur  ingement)  telle  cognoiflancc  eftreplusquc  ncceflaire^mcf- 
mement  à  ceux  qui  défirent  paruenir  à  la  fin  pretcnduëdelaMedecine.-qni  eft  de 
pouuoir  conferuer  (  chacun  en  fon  endroid ,  c’eft  à  fçauoir  le  Médecin ,  Chirurgien 
&  Apoticaire)  la  fanté  prefente  de  tout  le  corps,  &  de  chacune  de  fes  parties  :  ou 
Ert  en  chaffer  la  maladie.  Car  comment  eft-ilpoflible  que  le  Médecin  &:  Chirur- 
U  gietj  puiftbnt  conferuer  &  garder  par  chofes  femblables,  la  fanté,  laquelle  confi- 
fmte.  au  tempérament,  commodcration  Sc  vnion  naturelle  des  parties  fimples  pour 

la  conformation  du  corps  :  ou  chafler  la  maladie  laquelle  eft  corruption  d’iceux, 
par  efgalvfagede  fon  contraire,  s’il  nocognoit  le  naturel  du  corps ,  &  partelleco- 
gnoiftance  combien  il  eft  efloigné  d’iceluy?  62  pourtant  a  très-  bien  dit  Hippocrates 
au  commencement  du  Liure  de  l’Officine  du  Médecin  vulnéraire ,  que  |e  Mede- 
ïî'^^octA-  cin  &  Chirurgien  appeliez  pour  guarirvn  malade,  doiuent  confiderer  fi  fes  chofes 

font  femblables  ou  diflerablables ,  c’eft  à  dire ,  fi  le  corps  auecques  toutes  fes  parties  ^ 
&  aârions,  retiennent  leur  naturel  en  complcxion,  commodcration  &  vnion,  ou 
non  :  afin  qu’ils  puiflent  conferuer  en  fon  cftat,  ce  qui  retient  encores  fon  naturel, & 
reduire  en  iceluy  ce  qui  en  eft  efloigné.  Ce  qui  eft  confirmé  par  Galien  au  commen- 
E«  quej  cernent  du  liure  des  ôs ,  quand  il  dit ,  qu’il  faut  cognoiftre  le  naturel  des  os ,  &  conne- 
confiflegm-  xiond’iceux,  fi  on  veut  entendre  quand  ils  en  font  efloignez  pour  les  réduire  en  ice* 
luy.  Outre-plus ,  veu  que  la  guarifon  ne  confifte  point  feulement  en  la  cognoiflan- 
dZerfeT  ^cdcla  nialadie,ains  en  lafcie'nccdebicn  &deuëment  ordonner, &  appliquer  reme- 
pmies  le-  despropres,tantàtoutIecorpsqu’àfesparties,  lefquellesquafî  toutes  à  caufe  de  leur 
qnierent  di- éinctk  nature,  requièrent  diuers  mcdicamcns  :  tefmoin  Galien  au  commence- 
mts  medi-  ment  du  premier  Liure  des  parties  maladcs,  &  au  troificfme  de  la  Méthode,  parlant 
de  l’encens.  le  te  prie ,  qui  eft  celuy  qui  pourra  bien  &  dcuëracnc  ordonner  félon 
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^  rexigeiice,üanc  du  tout  que  de  Tes  parties/ans  auoir  la  cognoiiTande  d’îcelfes  oui  efl 
acquileparl  Anacomiee  Lefemblable  pouuons.nous  due  de  TApo  ic  rc’ 

Ignorant  la  ficuacion  des  parties  du  corps  humain  ne  nourra  bien  ^ 

rordonnance  de.  Médecins  a:  Chirn/giens,  ^Sre^  ft- 

plafmes.epnhemes.fomentst.ons.ercnflbns, &auLsremedesaufd,ie  ZcLmr 

Jades, commeauxfuturesdu Crâne, &parciesd’iceluy  àJarep-iondnr!!lr  ï  ^ 
du  ventrejdel’eiîomach/iiperieur  orifice  dudit  ventre  dclafarm  W  , 

ce.  veine,scgeneralemen/de  contes  IcsautierpattTe'-tn!  r"q 

mcnsimaisauconcraireilcommecxradetresgrandserremc  "'^^^^smedica- 

tiecequieftproprcàravoifine,ouindifFeremmentàtoutesdeux  Te'nL^rd'T^r 

Comme  pour  exernple,  Pofons  le  cas  qnclc  foyc  fait 

on  ventricule  trop  refroidy(ccqui  adnient  ordinaitementfà  canfe  cw  le  foveXnd 

enuoyaotbeaucoupdefumecsanccrueau,caufcdiftilationsfroide‘sf.,r  r  » 

fi  pat  l’ordonnance  du  Médecin  ledit  Apoticaire  doit  appliquer^  c/ofes  d-Td^'  Û°L 

qucdud]teftomach(cequ  ilponrrafaireignotantleur  diueticficuation,  qui  cft 

1  eftomach  tirantau cofte  feneftre,  &  du  foyeau  coM  dexrre  i  n\.r  ^  t  ^ 

l’.nten,peratnreduditfoye,fansapportctaua,rptofitàUpS 

on  ignorance  l’rncenrion  dnMe^ecin  ,  dr  drfflfnrilr n^dtl^" t 
deue  application  ?  Parquoy  toutes  ces  chofes  ainfi  confiderces ,  il  eft  plus  o^uc  manil 

feite a  vn  chacunjCombien  la  corynoiflance  de  r  A  n  /r  ■  v  * 

quidefirentheurènfenrenr,  àl-h^n  nrS^^^^ 

chain,fairelaMedecine,Chirurgie,&pSacie  flaftnt  d  rÔ  '',^'^ 

nerons  en  diuers  endroits  de  ce  prefcntœuure  figures  où  feront  del  -1> 

très  du  corps  humainjes  plus  necelTaires  d’ehre  ctgneuës  Quant  à  Ton 

telligence  des  chofes  faites  &fenribles.  La  fécondé  eftaue 
CCognoiirancedunatureIducorpshun^ain:&d:Lut«^^ 
nouspouuonsiugerdeiafantéoudela  maladie  Latier-e  r-n-  ’  O) en  dequoy  w/f;  , 

corps  humain  &  Ces  parcics,&  par  ce  moy  en  knvs  affeàions’  /  le 

esch„fad,e„ir,6cdepe„daLsd'.celLs.Laqnatfei^^^^ 

n>ain“:„tarcl:r”®p™‘qt^^^^^  ^  P^é^We, refie 

qu’vn  chacun  pnilTe  u.ienaTn^êd„  fini nTrq  Valr^’  f 

feiencesfont  trouuées  &  démon ftrees  •  C'eft  P'*’ 

eftproprepour enfeigner,  lequel  Ariftotea  vfur^Serrl’r^^'^  de  compofinon ,  qui  Tr.ücrJui 
mençant  dés  parties  ou  chofes  les  nlnc  fimnl  J  ^  f  ^  ^°giq“e  &  Phyfîquc,  com-  fw 

anatomiques, &Vfa2c des Darnec.«rr,.,  i  i-  „  Adminifi:rat!ons/£H,V  *(,«, 

Adminift^tinnsanafoSesT^^^^^^^^ 

cognoi(rance.c’eft  à  dire  dLoftrées  à  l’ceiftel  es  m'eKonf  t*”  "T’" 

Biparties, ellesnonsfontdeclarées par fcienceTn-  'q  ^  ""  ‘  v^go* 

les.&enquelvraeeeIlcsfonrain(;f  V  euce.ceftadire,  pourquoy  elles  font  tel. 

conuient^denrTnfreronl  ïnn^ 

■BilogneinituléPhSs  t  in?  f  "^”'='^><5"^'“’  (  comme  dit  Platon  enfon 
eftulfedirqntue  S hcente'de  quelle 
-quife  par  la  définition  ^  ,ui  eft  vue  oraiL  hS 
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parries  cflenticlles  de  la  chofe  definie, par  laquelle  efi  briefuement  déclarée  la  nature  A 
&  effence  d’icclle)premicrement  nous  la  définirons ,  puis  expliquerons  vne  chacune 
partie  d’icelle. 

Anatomie  donc,  félon  fon  étymologie ,  efi  vne  entière  &  parfaite  diuilion  ou  re- 
pefimtmn  artificrellc  du  corjis  humain  en  fes  parties ,  tant  vniuerfclles  que  particulie- 

j,çj^pjj^p]gjqyçj.Qjjjpof^és.Etcftànoter,auant  que  paffer  plus  outre,  que  celle  de- 
'  *  finition  ell  bonne  SC  effentielle  félon  les  Médecins  &  Chirurgiens  :  lelquels  eftans 

operateurs  fenfuels, admettent  ôc  reçoiuent  les  qualitez  propres  SC  communes,  pour 
les  différences  6c  formes  cffentielles ,  au  contraire  des  Philofophes ,  lelquels  reprou- 
En  qmy  uent  toute  définition  quin’ell  faite  degenre  &  différence  effentielle  :  laquelle  pour 

difére  U  ^ollre  nature,nous  ellant  cachée,  fommes  contraints  au  lieu  d’icelle, 

nimndeU  affemblcrplufieurs  qualitez  propres  6c  communes  pour  compofer  nollre  définition, 
defatptm.  que  nous  appelons  plus  proprement  defeription,  pource  que  où  elle  nous  deuroit 
monffrerla matière ôc forme,  qui  conlèituent  l’elTence  delà  chofe  definie,  elle  ne 
nous  monllre  que  la  matière  enucloppée  de  cef  tains  accidens.  Ce  qui  cil  rnanifefte 
en  celledite  définition,  en  laquelle  diuifion  Ôc  relolution  tient  le  lieu  de  genre,  à  jB 
caufequ’clle  conuientàplufieurs.Quantàtoutcequis’cnfuit,!!  obtient  heu  pour 
la  différence,  à  caufe  qu’elle  la  fepare  de  toutes  autres  diffedions ,  qui  font  fartes  fans 
Dim^on  artifice.  Car  il  faut  cntendre,que  diuifion  artificielle  nell  autre  chofe  que  feparation 
artificielle.  J-ynepartie  de  l’autre, fans  aucun  intcrell  d’icelle,  fuiuant  la  circonlcription  d’vnc 
chacune,en  forte  que  toute  diuifion  autrement  faite,  ne  peut  6c  ne  doit  ellre  ditear-, 
tificielle.  Etvoila  quant  aux  parties  vniucrfelles  de  celle  définition.  Q^antàTex- 
plication  des  didions;i’ay  dit,  du  corps  humain,  pource  que  nous  procurons  tant 
qu’il  nous  ellpolIible,laconferuation  de  fanté ,  6c  chalTons  les  maladies  d’iccluy,8c 
Csfpshte-  nond’autres.  Etdece  appert  qu’il  ellfuiet  de  toute  la  Médecine,  non  comme  com- 
m*tnfu^er  pofé  de  maticreôc  forme,  OU  comme  hu  main  jains  comme  fuiet  à  fanté  6c  maladie. 
delà  Tïie-  Parpartign’ellentêdu auttc chofe(cômedeclare  Galien au I. chap.du  r. liure del’v-  q 
'  ^fage  des  parties)  qu’vn  corps  quin’ell  pas  du  tout  fcparé,ny  du  tout  conioint  auxau- 
'q^plnie.  compofant  toutesfois  f  félon  Galien  au  premier  liure  de  la  Méthode)  le  tout 
Pmtes  auec  les  autres  ,  aufquels  il  ell  en  partie  conioint,  6c  en  partie  feparé.  Outre  plus  par 
ynimfel.  parties  vniuerfçllcs  i'entends  corn  me  la  T  clic,  Thorax ,  V  entre  ,'aucc  leurs  apparte- 
les  <&  par-  nanccs  :  par  particulières,  comme  les  parties  d’icelles:  les  fîmplcs,  comme  les  parties 
tteuitefs.  lîmilaircs,lefquellcs  font  neuf  en  nombre,  à  fçauoir,  cartilage, os,  ligament,  mem¬ 
brane, tendon,nerf,vcnc  ,  artere ,  chair  mufculeufe.  Aucuns  adioullent  les  fibres ,  la 
greffe>lamoüelIe,les  ongles,  ôc  le  poihles  autres  les  laiffent  comme excreraens.  Et 
noteras  les  fufdites  parties  ellre  plullollappelées  fimples  au  fens  de  la  veuë,que  félon 
la  vcrité:caPfi  on  veut  diligemmêt  examiner  la  nature  d’icelles, on  n’en  trouuera  pas 
fmtesfir,  vncfeule  fiinple,attendu  que  toutes  le  nourriffentjViuent, 6c  fentent,manifcllemenc 
f  ou  occultemécjce  quin’ell  fans  participation  de  vcine,artcrc,6cnerf.Ec  fiquelqu’vn 

m’obiede,  que  hormis  les  dents,  on  ne  void  point  qu’aucun  nerffe  communique 
cemment  aux  os  ;  le  refponds,  que  quand  il  feroit  ainfî, encor  font- ils  faits  fcnfîbks ,  par  certai- 
fenfimm  fibres  nerueufes  que  leur  Periolle  leur  communique ,  fe  lians  paricellesà  eux: 

'  ’  ainfi  que  nous  voyons  faire  aux  membranes,  qui  enueloppent  les  vifeeres:  6c  pour  ce 

petit  fentimet  animal  ell  faite  defdits  os  exupulficn  ou  repullîon  des  mauuaifes  hu- 
meursentr’euxôcle  Periolle  :  lequel  Periolle,comme  plus fenfible,  nous  aduertitôc 
monllrc,ainfiquefonolficeporte,  du  péril  eminentaufditsos,finous  n’y  mettons 
ordre.Parquoy  nous  conclurrons  qu’iln’y  a  nulle  partie  en  nollre  corps, fimplefeloa 
fiontltspAY-  la  vérité, maisfeulementaufcns  delà  veuë:  ou  bienfinous  le  voulons  prendre  à  la 
ties  dites  rigueur, nousle  dirons  fimple,  félon  lafeulc  propre  chair  d’vno  chacune.  Lescom- 
fif»ples  OH  pofées  fom  ggiiej  qui  font  mediatemét  ou  immédiatement  faites  des  fufdites ,  qu’on 
appelle  parties  organiques  ou  inllrumentaires  :  cornme  le  bras  ,1a  iambe,  la  majn ,  le 
fout  les p4r~  pied,  8c  autres  femblables.  Où  noteras  qu’elles  font  appelées  fimples  ou  lîmilaires, 
fies  dites  pourcc  quelles  ne  fepeuuent  diuiferqu’en  parties  lemblables ,  OU  dc  fembiable  na- 
difiimiUi-  turc,  comme  dit  Galien  au  premier  dc  la  Methodc.Mais  les  compofées  font  dites  dif- 
moin  fimilaires  au  contraire  de  ce  que  nous  auonsdit.Ellcs  font  aulli  appelées  inllrumcn- 
faites  organiques, à  raifon  que  d’elles  mefmes  peuuent  faire  vne  parfaite  adion, 
^4nkHtu  â  la  côfcruation  d’elles,Sc  dc  leur  tout.  Commepour  exemple ,  l’œil  fans 

*  *  d’autrcpartic,void,ôc  en  voyant  conferue  fon  tout,  ôC  cônfequemmentfoy- 
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mcfme;^:  pourunt  eft-il  <^c  inftrumenc  &  orgaiic,  &:  non  point  Ces  partiel, lefniiéîlGS 

nepcuuencdcfoy faircl«aaion,àlaqnelIeelIcsfont  ,  càJmcCes  tuLüe. 

arawres  parties.  Ecdc  ce  nous  entendons  qü  cn  chacune  partie  înftrumencaire  faut  , 

conridererparticuiierementquacrepartiespropresàdle:rvne;parIàqüeUelaaion^^^^^^^^^ 

eft accomplie, coramcl  humeur  cryftalinen  l’ccil:  l’autre  fanslaLelle  ni  r 

pc.ttoc.c6meIcncrf3.teau„ih„.cu«:laà«cc,pa;S 

fa.cecommc  «tun.,aesçmurcte:  la  quatre, par  laqueU? raa.ùu  eftcot.feru“e 
comme  les  palpebres  1  orbite ,  ou  concauité ,  en  laquelle  cft  pofé  ledit  œil  Le  fem  ’ 
blable  pouuons-nous  dire  de  la  main,  propre  inftrumenc  de  lapprehenCon  :  laquelle  /"*'" 

elle  accomplitpremierement  par  le  mufcle,  comme  par  partie  principale -fécondé 
menc,paj:  le  ligament,  comme  celuy  fans  lequel  telle  aÆion  ne  pourroic  élire  faire- 

tiercemet,  par  les  os  &  ongles, comme  ceux  par  lefqucls  ladite  adion  ell  mieux  faire* 

quartemcnt,par  es  veines ,  arteres  &  cuir ,  comme  ceux  par  lefquels  tous  lesautres 

foncconferue2,&conrequemmentl’aaion.  Dauantagefaurnotcr,quelespar  S  '  - 

inftrumentairesfontconlideréesenquacremanicres,&redigéés  eh  quatre ordrec- 

®  fon"t deA^'  compofées  immediaternét  des  lîmples’  i« 

font  dediecs  a  vne  feule adion ,  comme  les  mufclcs  &  vailTeatjxdes  aunes  font  celles  *■” 
qui  ontcompofeesdes  fufdites,&  autres,  comme  les  doigts:  les  tiercés  font  com 

pofcesdeceux-cy&autres,commebmainprinlevniuerfellement  :  les  dernicrcs& 
pluscompofecsfonttoutlecorps,organe&inllruméntderame.  Et  hmt  entendre 

que  quand  nous  difons  que  les  mufclcs  &  vailfeaux  font  pa  rties  limplcs,nous  parlons 
quant  au  fens  de  la  veuc,&  par  compataifon  aux  autres  compofées.  Mais  fi  nous 
auons  egard  a  leur  effence  &  conllitution ,  nous  trouuetons  qu’élles  font  compofées 
comme  nous  auonsdit  pat  cy-deuârir.  ^  mpoiees, 

Reftcmaincénanc  à  entendre  &rçauoir, qu’en  chacune  paftic,foitfimpie  oüconi- 

pofce,faut conridercmeufchofesiceft à fçauoir , fafubllâce , quâtité ou  Sainïude  W 

'lon^oînplexion  ou  tempérament,  adion  &  veilité.-à  celle  fin  qu’en  ^ 

les  cognoiflantjVn  chacun  puifié  heureufement  &  purement  exercer  fon  arc  en\on 
e  '»  fanté,guariffant  la  maladie,  ou  proguoftiquât  la  fin  d’icelIc  ti- 

nablcm^til  faut  cntcodrc,qo  entre  les  parties  organiques  il  y  en  a  trois  ptiddDales 
qm  rcg.lTcnt  &  gouuetnet  toutes  les  auttes,à  fÇauoit,le  foyc,  le  cœut  &^lecerLau’ 

Etfontnommcespt.nt,pales,nonpoutlaneteffitéde  la  ïie(tat  le vénmtur tîa' 

cheeattete  poulmons  reins,veffie,&auttesfemblables,foLauffinecéSes’)"h; 

poutcequcdechacuncdes trois,  procède  vue  venu  ou  uiatierencceffaircfceQue 
ne  fait  des  auttesjatout  le  corps  1  comme  du  foye,  la  mat.ete  nutri.iue  eZvde  Tfr 
enuo°!''r^  'T"’  “  1“  nontriture  :  du  cctur ,  la  venu  vuale 

nuoyee  par  les  artères, pour  leur  donner  vie:  du  cetücau  la  vprrmnirrv  i 

les  conférant  aucclc  cœur, les  fait  plus  nobles  qu’iceluy,  difan^t  a«e  d’a.ir.n^  ^  m  a  prinefjes. 

d’aucune  cite,  de laquelleauedetcmnclr.^  '  nous  n  auons  mémoire 

oubly  MaisTouiiratria^  ,  ^^^^^'^^^^'^^^curnefoic  pery,  &:misen 

radueutpat^cqX" 

animal, au  lieu  de  ccluy  qui  efi:  perdu  edefubfticuer  vn  antre  nouucau  i»'‘etion 

,  “aux  des  membres  po^urconce^uoir  &aufd>  naturea  donné  à  tous  ani- 

^^gne,pour  caufer  ulaifir  A  i  a-  ’  ^  membres  certaine  vertu  &  faculté  in  - 

s,vneindicibIe&mcroyablccnuiedecefaire,deIaquelJecft,nsincK^^ 
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efguillonnez  les  animaux,  encore  qu’ils  foient  totalement  priuez  de  raifon,ou  enco-  ^ 
res  ieunes,ils  preuoyent  ncantmoins,&  s  employcnt  à  faire  que  leur  race  dure,  coffi- 
me  s’il  eftoient  fages  &  en  leür  bon  fens.  Gar'na  turc  fçaehant  bien  que  la  fiibftance, 
de  laquelle  elle  fabrique  les  animaux,n’admct  &  reçoit  point  vneperfedion  de  la  fa- 
gelTc  du  Créateur ,  pour  la  rendre  éternelle ,  au  lieu  d’icelle  elle  a  odroy  é  &  concédé 
ce  qu’elle  a  pcu,à  fçauoir  vne  amorce  &:  vn  allccfaement  dédié  â  laconferuation& 
propagation  de  leurrace,ioignancàrvfagcdefdits  membres  vne  volupté giadiffime 
&:  inénarrable  :  ce  que  tu  pourras  voir  plus  amplement  au  liure  de  la  Generation,cy. 
apres.Or  iufques  àprclcnt  nousauons  fuffifamment  déclaré  la  necelfité  &  vtilitéde 
la  cognoifTance  de  l’ Anatomie, enfemble  demonftré  l’ordre  qu’il  y  faut  tenir,&  fina- 
blement  expliqué  la  définition  d’icelle, &:pourfuiuy  les  parties.  Parquoy  refteque 
fuiuant  noftrc  promefie ,  nous  déclarions  vne  chacune  partie  du  corps  humain  par 
cognoifTance &: par  fcience,ainfi  que s’enfuit.Et combien  que  la  vraye  cognoifTance 
d’icelle  fe  face  par  voir  &  manier,toutcsfois  il  ne  faut  refufer  d’expofer  la  côftrudion  . 
du  corps  humain  par  eferit, pour  refraifehir  la  mémoire  de  ceux  quiontanatomifé 
&  découpé  les  corps, &  auffi  pour  mettre  en  chemin  ceux  qiii  iamais  n’ont  pris  peine 
à  entendre  T  Anatomie.  B 

Diifi^iondu  corps  humain.  C  H  A  P.  J. 

ARCE  queladiuifîondu  corps  humain  ne  peut  eftredeuëment  entendue, 
fans  la  cognoiflancedcladiuifiondc  TameraifonnablejpourTvtilité&ne- 
ceffité  de  laquelle  &  de  fes  facultcz,  lecfit  corps  aefté  ainfi  organifé  èi  di- 
uifc.-àcefiecaufe  nous  auoustrouué  bon  de  J'expofer  en  peu  de  paroles, 
afin  qucparicelleplus  facilement  &  certainement  on  puifTe  venir  à  la  vraye  ôcef- 
«  .  ,  fentiellc diuifion  dudit  corps  humain.  Comme  Tame  donc,  qui  eft  perfeétion du 
fJtn  ^  principe  de  toutes  fes  aétions, félon  la  commune  opinion  de  tons,  efi  diuiféc 

facultez  premières  vniuerfclles,  c’eft  à  fçauoir, en  l’animale,  vitale ,  &  na- 
1.  turellc:  &  derechef  l’animale  en  principale,  fenfitiue,  &motiuc.  Comme  aufîi  vne 

chacune  d’icelles  enplufieurs  autres ,  c’eft  à  fçauoir  la  principalle  en  Timaginatiue, 
raifonnable  &  memoratiue  :  la  fenfitiue,  en  la  faculté  vifiue,  auditiue,odpratiue,gu. 

atiue,&  taâriue  ;  la  motiue  en  progreffiue  ou  ambulatiue,  &  apprehenfiue  »  la  vitale 
aufîi,  en  faculté  dilatatiue  &  conftriôtiue  du  cœur  &  des  arteres ,  qui  font  entendues 
par  la  faculté  pulfatiue  :  &  la  naturelle, en  la  faculté  nutritiue,augmentatiue  &  gene- 
tatiueilefquellcs  toutes  font  faites  &  conferuées  par  cinq  autres  facultez,  qui  font 
actradrice,rercntrice,concodrice,affimilatrice,expultricc.  Ainfi  Ton  organe  &  fujet, 
qui  cft  le  corps  humain,  fe  doit  diuifer  tout  premièrement  en  trois  parties  premières 
&  vniuerfelles,  c’eft  à  fçauoir  auxanimales,vita!es,&n3tarelles:&  d’abondât  toutes 
celles  'cy  particulièrement  enautres,fclon  la  diuifion  defdites  facultez, fubalternes  & 
inferieures,  afin  qu’vn  chacun  entende  Torgane  de  chacune  faculté  aux  vfages  &  co- 
n^oditez  qui  fe  prefentent.  Car  ainfi  que  les  Anatomiftes  le  diuifent  communément 
en  quatre  parties  vniuerfelles, ils  fcmblent  feparcr  les  extremitez  des  troisjôi  nul  n’eft 
inftruir,  en  laquelle  des  trois  elles  doiuentcftrc  réduites  &  comprifes. Au  moyen  de- 
quoy  plufîeurs  difficultez  nous  font  propofées  dedans  les  Autheurs  :  aufquelles  pour  ‘ 
obuier  nous  pourfuiurons  la  noftre  comme  nousauons  commencé. 
les  extre-  Le  corps  hu  main  donc  cft  diuifé ,  ainfi  que  nous  auons  ja  dit ,  en  trois  parties  vni» 

ucrfelles,c’eft  à  fçauoir,  aifîmales,  virales,  &  naturelles.  Par  les  animales  font  enten- 
tmprijes  duës,nonfeulemét  les  parties  delà  tefte,  definies  depuis  Icfommet  iufques  aux cla- 
p7ttiesam~  ^ '^^'^‘^^tircdu  Thorax, maisauffi  lesextremitez :entant  qu’elles 

L/«.  '  font  organes  &  inftruraens  de  la  faculté  motiue  :  ce  que  Hippocrate  confirme  au 

fixiefme  liure  des  Epidémies ,  difant  que  ceux  qui  ont  grofTe  tefte, ont  femblablemét 
gros  os,  gros  nerfs,  &  bref,  gros  membres  :&  en  vn  autre  lieu.  Ceux  qui  ont  grofle 
tefte, ôc  quand  ils  la  bai{rent,moftrent  vn  gros  col, tels  ont  toutes  les  parties ,  &  prin¬ 
cipalement  animales,  femblablcmcnt  grofTes.  Non  pas  qu’il  vueillc  pour  cela  dc- 
monftrcr  que  la  tefte  Toit  le  principe,  ny  eau  fe  delà  grofTcur  des  autres  partiesj  mais 
il  dit  cela  d’icellc ,  entendant  que  Nature  eft  tresdufte  &  infaillible  en  fes  operations 
librcs.Que  fi  Nature  a’a  rien  oublié  à  la  facture  4c  la  tefte  à  tous  manifefte,  ils’enfuiç 
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henqticlle  a  Éuthpire,  k  aux  autres  qui  font  cachies,  l'ayadioufl^cecy.pafcé 

quaucunsouteihmequeleditAutheutvoutoitinfetctpatfoaüthoritea.qUencn 

fculem=nt]esos.lesmcmbranes.ligamens.tartfages,8tfoutcsaatrespàft4?ànC 

]e5.ma.saulfilesvemes8tatteres.dependoienedeladitqtefte.commedeleurprm. 

ape,ne prenanspoffible point gardeà noftredimfiont  pnn 

-Parles  parties  vitales  font  entendues  feulemencIecœur:arteres,pouInion.strachéè 

artere,  auec  fes  appartenances.  Et  pour  les  naturelles ,  toutes  celles  qui  font  conte, 

nues  dans  la  circonfcnption  vniuerlelle  du  Péritoine, & apophyfes  Erythroïdcs ,  qui 

enueloppent  en  fécond  lieu  les  tefticules.i  Car  quant  à  toutL  les  autresparties/q^e 

nous  appelons  contenatcs  elles  appartiennent  aux  animaïcs:le(quelles  d^echeffauc 

diuifetenprmcipaIes,fenfitiues,&motiues:comracauffi  dfabondantvnc chacune  •  ■ 
ainfi  ques  enfuit. Et  premièrement  la  principale, en  rimagihatiue,qui  efl  la  partie  an-' 
terieute  du  cerneau  auec  fes  deux  ventricules,  &c  ancres  chofes  à  iceux  appartenâteS 
Item  en  la  raifonnable ,  qui  eft  la  partie  pofterieure  du  cerueau ,  comprenant  le  tiers 
ventricule  auec  fes  parties. Finablemêt  en  la  memoratiue,  qui  cü  le  ccrebelle  &  vem  '  ' 

5  tncule  contenu  en ieeluy. Secondement,  la  fenfitiue,enla  vi{îue,qui  eftrœil-auditi 

ue,quieftl  oreille:  odoratiue,quieft  le  ncz:guftatiue,quieft  la  langue  ^palais-taftir 
Je,quieftgeneralemeritroutlecuirducorps,maisprincipalcmétdelaniain.  Tierce- 
mpm,lpociuecn  la  progreffiue,quieftlesiambes:apprehenfiue,quieftlcs  mains: 

&üm^p  emenrmoiiue,  qui  font  les  parties  contenantes  &  bornâtes  les  troisdits  ven. 
très,  félon  la  plus  grande  partie  d’icelIes.  Et  quant  aux  vitales ,  l’organe  de  la  faculté  ' 

dilatatiue  du  cœur  &  des  artcres.font  les  fibres  dixiitcs  &  les  trafuerfes  de  la  cofiriéti- 

tilè^n  fi  r  fl  tant  du  cœur  que  defdites  arteres  de  la  pulfa, 

ule.Ou  fieu  les  veux  diuiler  autrement, en  parties  feruantes  à  la  refpiration  comme 

font  les pouImons,&tracheeartere,&auxaiuresferuantesaumouuementviral  qiii 

des  naturelles,quieften  nutritmes,  augmentariues,  &gcneFatiueSi  difiribuées  dett^ 

chefauxattraarices,vniuerfelles,&partieuliercs,retenTrices,concoarices,diftriba- 

tiues,affimi!ariues,&  expulfiues.  Les  attraélrieés  font  l’Oefophague ,  &  le  fupericüi: 

C  retentriceeft le  Pylormda  concodrice,  l/corps  du  veS. 

.  ^edadifiributmedcs  trois  inteflinsgreflesil’expultrice,  les  trois  cras'&  gros  Etautant 

cnpeut-on  imagmerAu  foye,lBquel  attire  par  fes  veinesMeferaïquesI:  la  veinePor- 
orifice  d’icelles  c  dans  lefoye,  cuit  parfaproi 

^  LeSmblabie"'"^''  "  veine  caue  expellée  par  la  ratte,foIiculedu  fiel,  &  reinl  • 

Lelemblable  voyons  nous  aux  tefticules,  qui  attirent  par  les  vaifitauxpreparans 

dirri^r  r'  anfraauofitez  variqueufes  d’iceux,  cuifent  &  elabourem  eLeeux 

aux  Pioftates  écornes  de  la  matrice,  tenans  le  lieu  d’icelles  en  leur  endroit  •  &fina  , 

blement  expellenr  par  lefdites  Proftates  &  cornes,  &  autres  parties  à  eux  appartena  ' 

tes  Etquantala-particuliereattraaiond’vnechacunepartie^retentiôn  conœftmt 

fereTtSritn’’""'’  c‘'«™epariiefimilairc&LpIe.  Etncd  ft/ 

fecômr.n^rf  ^  en  autre  chofc.  for,  que 

c  peut  appelerPro 

Ll«  /P  9^^"  la  compofition  du  corps  humain ,  Nature  a  eu  trois  nrinci 

SsEiSSEÎSeSS# 
sSpsSESE—ISiÜ  : 
srHSxSS?™'— 

^  EpigaHreiles  extrei^vr  n  -  ^  i  t  P»"  “onts.Tefte.  Thorax;  f-w  io 

animales,  mais'fculemenr  r,li  **  aTcftcnefontentenducs  routes  les  parties ‘"f*' 
«îuesàlanrpm-  celles  qui  fontcomprifesdepuislefommetdelatefieiuf 

S"=«Uprem.crcver,ebreducol.oubicnlapre.nterevertebreduMerapjX^^^^^^^ 
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rimitation  de  Galien  cnifon  liure  des  Os, parlât  de  l’articulation  faite  p^r  enarthrofe 
&arthrodie, nous  referons  le  col  entre  les  partjcs  d’icelle.  Par  le  Thorax,  dit  ventre 
moyen,  tout  ce  qui  eft  compris  depuis  les  clauiculcsiufqucs  à  l’extrc  mité  des  codes, 
tant  vrayes  que  fauffes ,  &  Diaphragme  :  par  l  Epigafire,  le  demeurant  du  tronc  du 
corps, contenu  entre  le  Diaphragme ,  &  l.os  Pubrs  :  &  paries  extremitez ,  les  bras  & 
les  iambes.  Laquelle  diuifion  nous  retiendrons ,  pour  autant  que  félon  l’ordre  ana¬ 
tomique  nous  ne  pouuonspourfuiure  les  parties  du  corps  humain  félon  neftre  pre¬ 
mière  diuifion  :  parce  que  lefdites  parties  font  méfiées  les  vnes  parmy  Icsautres, 
Nature  n’a  voulu  faire  ce  ventre  inferieur  ofIcux,afin  que  l’eflcroach ,  apres  le  man¬ 
ger  &  boire ,  peuft  eftre  dilaté ,  &  aulTi  afin  que  les  enfans  puilTent  prendre  accroifft . 
■r^  ment,  &  que  l’on  peuft  fe  plier  &  courber.  Nous  commencerons  à  rceloy,  pour  faite 
fom^Ly  ladrfre(ftion  :  à  raifon  qu’il  eft  fuiet  à  corruption  plus  que  nulle  autre  pàrtie,tanr  pour 
Urirnemt  la  tempetature  humide  &  froide  de  fes  parties ,  que  pour  les  cxcremens  feculcns  & 
lAâfffeBion  vicieux  contenus  en  icelles.  Toutesfois  auant  que  pafler  plus  outre  ,  s’il  eft  queftron 
dtnionfirA-  de  faire  demonftration  publique,  après  auoir  deuëmeni  fitué  le  fuiet,  &pounjeu 
'J"'^*^"’"auxinftrumens,  &  autres  cbofesàce  faire  tequifes,  faut  diuifer  ledit  ventre  en  fes 
%w.  parties,  qui  font  contenantes, &  contenuës;dont  les  contenantes  font  cclles,qui  con- 

"  ftituent  toute  la  capacité  definie  par  le  Péritoine ,  defquelles  la  partie  plus  eminentc 

eft  definie  félon  Galien  ,  parlafituationdes  mufcles  droats,&  eft  appelée  générale¬ 
ment  de  ce  nom  Epigaftre, lequel  eft  diuifé  en  trois  patticsrc’cft  à  fçauoit,en  celle  qui 
eft  deflus  le  nombril, qui  retient  le  nom  de  tout  :  en  l’autre ,  qui  eft  alentour  du  nom- 
bril,nommée  vmbilicale  ou  moyenne: &  troifîcfmc,qui  eft  deflbus  le  nombril, nbm- 
mée  Hypogaftre,ou  petit  ventre.  En  chacune  defquelles  faut  confiderer  deux  par¬ 
ties  latérales,  à  fçauoir  en  l’Epigaftrc,lesHy  pochondres  dextre  &  feneftre,Icfquelles 
font  finies  depuis  l’extrcmité  des  fauffes  coftes,  iufques  à  la  plus  haute  montée  des 
cartilages  d’icclles,&  du  Diaphragmc;cn  la  partie  vmbilicale, deux  lombales  compri- 
fes  depuis  l’cxtrcmité  du  Thorax  iufques  aux  Iles,lcfquel!cs  vulgairement  on  appel- 
îelcsflancs:enrHypogaftrc,lcsdeux  Iles  definis  des  os  dcslles,&  os  barré.  Com¬ 
bien  que  ic  fçaehe  bien  que  /A/r,  que  les  Grecs  appellent  Lagonesi  lignifient  toutes  les 
parties  qui'font  vujdes  entre  la  dernierc  cofte  &  l’os  des  Iles ,  Icfquellcs  les  Grecs  ont 
appellées  Ceneonas  ;  c’eft  à  dire,  vuidcs,pource  qu’ils  n’ont  point  d’os, comme  tcfmoi- 
gne  Galien  au  deuxicfme  commentaire  fur  le  Prognoftique  :  toutesfois  pour  diuifer 
plus  clairement  tout  le  ventre,  il  faut  appeler  les  parties  latérales  du  nombril ,  Lora- 
bales,&  les  parties  latérales  du  ventre  inferieur ,  Iles.  Où  faut  noter ,  que  les  anciens 
nous  ont  marqué  ainfi  ccfditcsparties  contenantes, afin  de  nous  defigner  le  plus  près 
Siw<«l9«qa’ilfGroitpofrible,  les  parties  contenues  audit  ventre  ,  lefquellcs  font  fous diuers 
àts  pdf  lia  lieux,  diuctfes  :  comme  fous  l’Hypochondre  droit, la  plus  grande  partie  du  foyerfous 
UHt  le  feneftre,  la  plus  grande  du  ventricule,  &:  la  ratte  fous  l’Epigaftre, l’orifice  inferieur 
ytnttt  m  du  ventricule, &  la  plus  petite  partie  du  foye:  au  flancdcxtre&  partie  fupericurc,  le 
jintHt.  ^  l’inferieure  &  commencement  des  lles,l’intcft:in  Cæcumific  au  milieu, 

partie  de  l’inteftin  Colon ,  &:  l’autre  du  leiunum  :  au  feneftre ,  partie  fupericurc ,  le 
rein,&  moyenne,rautrc  partie  du  Iciùnum  &  du  Colon  fous  la  partie  vmbilfcal# 
defeend  l’Ecphyfîs  &  partie  fupericurc  de  l’Epiploon, &  tranfuetfë  leCoion:3Ùx  dex- 
tre  des  Iles  &  feneftrc,la  plus  grande  portion  de  l’inteftin  Ileon,&  les  cornet  de  lama-  , 
trice  auxfemmcs  enceintes  &f  vailTeaqx  fpermatiques ,  tant  de  l’hommè  quede  la 
femmc:&  fous  l’Hypogaftrc  partie  inferieure,  l’inteftin  droit, la  veflie,  &  ràmarry,& 
le  demeurant  de  l’Épiploon  :  &  ce  afin  que  nous  puiffions  mieux  difbcrnerlcfditcs 
parties  malades,  &  y  remédier  par  deue  application  de  medicamens  i  fans  dommage 
a’vnc  partie  ny  d’autre, ny  tromperies  de  prendre  vne  partie  pour  autre,  ny  vne  ma¬ 
ladie  pour  autre.  Cefte  diuifion  cftant  par  nous  trouucc  fore  bonne ,  l’auons  bien 
voulu  enrichir  &  iHuftrcr  par  ces  deux  figures,  aufquelles  font  marquées  non  feule¬ 
ment  les  parties  fufdiccs,  tant  contenantes  que  contenues ,  mais  aüfli  généralement 
toutes  les  autres  du  corps  vniuerfel ,  que  nous  auonscogneu  pouuoir  apporter  quel¬ 
que  vtilité  à  la  cognoifTancc  des  parties  fuiettes  ;  Icfquellcs  figura  auec  leur  déclara¬ 
tion  font  telles. 
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Figure  anterieure. 


A  Le  nœud  de  la  gbrgë, 

B  B  Les  deux  clauicules  ,  ou  os  furcU^ 
laires. 

La  région  du  cœur. 

^  fourchetrcjou  carcilage  Xiphoi* 

Hypochondre  gauche,  là  où  le  ven¬ 
tricule  ou  eftomach  eft  htué, 
Hypochondre  droit,  oùcftfîtuél© 
foyc. 

G  L’epigaftre  proprement  pris,  fous 

lequel  eft  contenu  l’orifice  infe¬ 
rieur  du  ventriculej  comme  le  fii- 
perieurfur  la  cinquiefme  vertébré 
du  Thorax. 

La  région  vmbilicale,  fous  laquelle 
eft  pofee  la  plus  grande  rtuolution 
de  l’inteftin  leiunum. 

II  Les  deuxflancs  ou  Lumbes,à  la  par¬ 
tie  fuperieure ,  efquels  font  fitueÉ 
les  reins.  Et  à  l’inferieure  du  cofté 
droit ,  le  .Cæcum  inteftinum.  Ec 
du  feneftre ,  la  rcuolucion  du  Co¬ 
lon. 

L’Hypogaftre,  autrement  dit  Petit 

pWs  grandepartiede  la  rcüoIutiondermteffiX«n7lVySe'&^^^^ 

femmes,  &  le  Reaum  inteftinum.  , ^raarry  aux 

LL  Les  Iles  fous  lefquelles  font  contenues  le  demeurant  de  l’inteftin  Iléon  IcsTeT 
vercibres.°'"‘''’  ^  '^^'^^^“''^Pe«^®aciquesdcl’amarryeftantcmpefché,&Ie* 

M  L’osbarré,  ou  du  penil,  aux  deuxeoftez  duquel  font  les  aines. 

N  La  partie  anterieure  &  moyenne  de  la  cuiffe,  en  laquelle  communément  on  ap-’ 

O  Monftrc  I  cndroid  deffbusle  Maleolc,  où  il  faut  faigner  la  veine  Saphene. 


Déclaration  de.  U  jîgure  anterieure. 
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fipre  ^prieure. 


A 


DecUrAtîonàe  Ufgure  ^ûfterîeure. 

P  Monftrclcdcrrierc‘ducol,oùcom« 
munément  on  applique  le  Seton. 

QC^’afliete  de  l’Omoplate  ,  vn  petit 
plus  haut  de  la  quelle  on  applique  les 
vcntoufes,  marquée  I.  Z. 

R  La  fituation  delà  r^te,  fouslaquel- 
le  t’eft  monftré  l  endroic  des  rems, 
par  J,  4. 

S  L’endroit  de  rinteftin  Gæcum, 

T  L’Os  facrum ,  où  aux  aft'eûions  de 
l’inceftin  droit  faut  appliquer  les  rc-  ® 
medes  propres  pour  fa  curç. 

V  L’endroit  de  la  ioinâiuredelacuif. 
fe,  auquel  il  faut  appliquer  les  remè¬ 
des  propres  à  la  curation  de  la  goûte 
Sciatique. 

X  Le  larret&endroitjoùonouurcla 
veine  poplitique. 

Y  Le  talon. 


Emmeration  des  parties  contenantes ,  aaet  l’inpuStion  pour  commencer 
la  àtpeCîion  anatomique,  ,  CH  AP.  il. 


£  S  parties  contenantes  de  l’Epigaftrc, font  l’Epiderme,  le  vray  cuir,  léPan- 
nicule  charneux  mellé  auecques  la  greffe,  leshuid  mufclesdcrEpigaffre, 
auecques  leur  tunique  commune ,  le  Péritoine,  les  cinq  vertèbres  des  Lom¬ 
bes  &c  tout  1  os  Sacrum ,  les  os  des  Iles, os  barré,  la  ligne  blanche  &  Diaphragme.def- 
quellcs  les  v  nés  font  communes  à  coût  le'corps ,  comme  les  trois  premières:  les  autres 
propres  aux  parties  contenues  fous  ledit  Epigaftre  généralement  prins.  Pour  lef- 
quclles  voir  chacune  félon  fon  ordre,  faut  tout  premièrement  cerner  le  nombril  tout 
à  l’entour, enfonçant  ledit  cerne  &  incifîon  iufques  à  la  fuperficic  extérieure  des  muf- 
des ,  pour  iceluy  referuer ,  iufques  à  ce  que  la  commodité  fe  prefente  de  monftrer  les 
vaiiffeaux  vmbilicaux,  plongez  dedas  ledit  ventre, qui  font  vne  veine, deux  arteres,&  D 
le  porc  V raque  fi  aucun  en  y  a.  Ce  fait,  faut  predre  vne  droite  ligne  du  milieu  de  l’os 
Pedoral  dit  Stern5,par  deffus  le  cartilage  Xiphoïde ,  dit  la  Fourchette  iufques  à  l’os 
Pubisjaquellediuifelefdites parties  contenantes,  corrmuôes  iufques  à  la  fuperficic 
des  raufcîes,ou  ligne  blanche ,  &  confequemmét  deux  autres  tranfucrfales  de  mdme 
profondeur, côduitcs  des  parties  latérales  delà  cerneure  du  nombril  iufques  aux  Lô- 
l^s:  &  ce  afin  que  plus  facilemêc  on  puiffe  feparer  d>n  collé  &  d’autre  ledit  Cuir  des 
parties  fubiacentes,  &  faire  qu’il  n’empefche  point  de  lesbien  voir  &  contempler. 
Tout  cecy  fait, faut  comencer  de  feparer  le  cuir  des  autres  p3rties,les  angles  defignez 
entour  ledit  nombril,  &m5ftrcr  comment  il  eft  double,  à  fçauoir  vray, &  non  vray, &: 
comme  ils  font  appeliez  de  propre  nom,  rendant  raifon  de  leur  appellation.  Ce  que 
nous  ferons  non  feulemêt  icy,mais  en  toutes  les  autres  parties, tant  qu’il  fera  poffiblc: 

&  pourfulurons  en  icelles  les  neuf  chofes  par  nous  déclarées  au  Proéme  de  ce  prefenc 
liure,  commençant  au  cuir, comme  la  partie  qui  s’offre  la  première  au  fens  de  la  veue. 


de  I  Anaüomîe,' 


Bu  Cuir.  CHAPITRE  lit'  .  ' 

E  cuir, première  &  Vnmcrf^Hcpmio  de  noftre  corps,  cft  double  •  Vil 

vray.&l-auete_nonvray.Levraycftdicl,.,««n&e=,poLçq„"K^ 

nrp'  n  ^  'î"  ^  paries  de  la  face,  ‘  ' 

fes  olanfe  d^e<f  ^  ^  tïoigts  d’icelle, és  parties  honteu. 

^^^’P7"‘^^‘^^^P^^‘ls&doigcsd*iceux,  ileft  tellement  infiltré  &  mefl^ 
auecques  les  parties  fuiettesqu’Ô  ne  lerçauroitfeDarer  d'irp  1.71  ^ /“«le 

toutpremicrementnousdeclrerons,cUmeceCQuiDr^^^^^^^ 

de  la  voue  )  eft  appelle  des  Grecs  parce  qu’il  s’eften^  &  couche  fur^evrav*^ 

nous  1  appelions  en  noftre  langage  cuticule, ou  petite  peau,  duquel  la  fubftanceeftL 

3  ~  -f  f  rc 

3.ae  no„.cLlaireL„.deLnft’r^etdrxtç;ô:4^^ 

i  l^ma?coüfam  ““s''"’*’”''' 

ne  1  ont  accouftume.  Sa  quantité  ou  magnitude  en  profondeur  eft  bien  Dctite  ’ 

pourlaraifon  quifcraditcoy-apres.  Quant  à  fa  figure,  il  eft  rond  &  lonsr  comm^ 
iespaijiesqu’ilcouure.  Sa  compofin^n  eft  obfcLe:  toutesforpu1squl;ft^r^^^^ 

;  #£pSStaSS£s 

?SteiEËS=ïa=»?= 

qu  il  femble que  naturel  ait  ainfî produit,  afin  qu’il  luy  fuft parement  «rdpV!?  ^ 
notent.  En  cecyte  bons  opurici  nmitemjerquek  pour  Œ 

Bavraycuir.  CHAP.  J  r. 

^  ^^^^e^caufelapordonïicduTdeperdrr^^^^ 

grande  en  profondeur .  comme  yn  chacun  peu? voir  u^rla  diffelîn  & “7“ 
d  auec  la  chair;  en  largeur  il  enuelbooe  tour  le  rnrL  1  ^  feparation 

extremitez  des  doigt^la  part oùles  o^  ,  horfmisles  yeux,  la  bouche,Ie, 

trevrnl.  CegcvnlJe;  paries  dédiés à^ïrt  ho 
leque  nous  auonsditde  l’Epiderme  à  feauoir  ronflé  M 
tamesproduaions  defeendaLes  aux  exrJemi  ea  où  0,77^"°’ 
luy  aeftébailleeainfiDrefatfenii’àronr  ’  Sine  ladite  figure 

«omsfujetteaux n'au'^&incl  JodTe;e7eX7LÎr“^  '"îf"*'  “ 

Il  eft  composé  denerfs,veincs.&arreres  SedefauroDreW?  ‘'“7  §“^ 
auonsditeftreipermatiaiip  romm,-  a  ff  P^°P^®«^i’nnfubftance,qucnous Z«'t;r47f«w 

««ôdinedaqueïe  c3ries  Chori^ 

droitenlaiffanraller  lefdias  vaiffefux  cha7n‘‘‘’r‘^‘^“®  "F”"'" 

seftend  &diIateàlasTenpr.r  o.!!4^T  chacun  en  Ton  lieuordonné  dénaturé,  elle 

aiutealageneraciondudiccuir,ainfiqu’iIappertparladiireaion,&Li! 

î  ij 


*  P4  Ee  troifiefme  liure  , 

litudcdel’vnà  rautreicarfi  le  Chorioncft  double, infenfibIc,enueIoppât  tout  le  Fœ. 
tus  eftant  legeremêtiié  auec  la  première  tunique  diae  Amnicos:  aufli  eft  le  cuir  dou  A 
bJujinfenfiblddefoy  (  autreméc  en  vain  luy  feroient  baillezles  nerfs  des  parties  fuiet. 
tcsjenueloppant  toucle  corps,eftantlegercment  lié  auec  le  Pannicule  charneux  pro. 
duit  del’Amnios.  Que  fi  on  m’obiedeqUefEpidermisneft  partie  du  cuir  produire 

d’vnedes  membranes  du  Ciiorion,veu  qu’elle  eft  infcnfible&feparable  de  fautreim 
terne, &  encieremet  difFcrence  d'iccHcsde  te  refpôs,que  fi  eft, fi  on  y  regarde  de  près  : 
car  que  l’interne  foit  efpefle ,  fenfible,  viuantei,charnuë,elle  ne  1  eft  de  foy ,  mais  plu- 
ftoft  par  le  bénéfice  des  parties  quelle  reçoit  des  trois  parties  princip3!es,au  contraire 

de  rcxtericure:laqueile,combien  qu’elle  rcceuft  pareils  bénéfices  des  fuldites  parties, 

lï  eft-ce  qu’à  raifon  des  incômoditez  extérieures, qui  continuellement  agiflent  a  l’en¬ 
contre  d’elle  (qui  font  l’attouchement  des  qualitez,tant  premières  que  fécondés  )  ne 
Tlomhrt.  luyprofiteroicntderien.  Il  eft  vnique;  pourcc  qu’iln’auoitàcouurir  qu’vncchofc 
feulement, à  fçauoir  le  corps  humain ,  tout  à  l’entour  duquel  il  s’eft  fitué ,  excepté  és 
Situatien.  cy-deffus prédites. Sa  connexion  cft,qu’il  fe  lieaucc  les  parties  fubiacêtes,  par 

Cennex'm.  nerfs, veines,  &  arteres, produites  des  parties  fubiacentes,  afin  qu’il  y  ait  entre  toutes  B 
les  parties  du  corps  communication  des  vnes  aux  autres, tant  du  bien  que  du  mal.Son 
tempérament  propre,  eu  efgard  à  fa  compofition, corps  &  ftibftance ,  eft  froid  &  lec , 
P°‘^^‘^cqu’deft  fait  entièrement  des  parties fpermatiques,  lefquelles  font  naturelle. 

'  ment  telles,combien  qu’eu  efgard  aux  particules  des  nerfs,veines,arteres,&  filamens 
charneux  qui  fe  meflent  parmy  fon  propre  corps  &  fubftance,i!  eft  tempéré  en  toutes 
qualitez,  comme  meflé  d’cgalcs  portions  de  parties  froides,feichcs, chaudes  &  humi- 
Vpge.  des.  L’vfage  &  vtilitéd’iceluy,eftd’enferrer&contenircnbonne vniontoutes  les 
parties  du  corps  en  les  défendant  des  iniurcs  externes  .‘à  caufe  dequoy  principalemét 
il  a  efté  fait  partout  fenfible;mais  en  aucunes  parties  plus, aux  autres  moins,fe!on  leur 
dignité  &  neceffité,  &  ce  afin  que  toutes  parties  fuiettes  fuflent  aduertics  par  le  fenti- 
mentd’iceiuy,deschofes  àeux  eontrairesou  conucnabics.  Finablement,  ilfauten- 
tendre  qu’il  eft  poreux,&tranfpirable,  ainfi  qu’on  peut  voir  par  les  fueurs:  afin  que 
par  tels  pores  les  arteres  puifîent  attirer  à  (oy  l’air  ambient,pour  refrigerer,&  nourrir 
la  chaleur  naturelle  fixe,&cxpeller  dehors  les  cxcrcri3entsfuligineux,lefquelsenhy-  G 
uerparlefroid  bouchent  lefdits  pores, ou  entrechair  &  cuir  ^ou  entre  leidites  peaux, 
principalement  entre  les  parties  expofees  à  l’air  ambient.  Iceux  excrements  eftans 
retenus  font  noirceur  &  immondicité  cfdites  parties  :  laquelle  eft  chaflec  par  chaleur 
conioinéïe  auec  humidité ,  qui  au  contraire  ouurècefdits  pores,  &  fubrilifeles  hu¬ 
meurs.  L’atttadion  d'air  faite  par  les  arteres  eft  demonftrecaux  femmes  qui  ont 
fuffbcation  de  l’amarry ,  lefquelles  ne  demonftrcntauoir  autre  fruition  d’air,  que  de 
celuy  qui  eft  attiré  de  la  fuperficie  du  corps  par  lefdites  arteres. 

[  Dft  Pannicule  charneux.  C  H  A  P.  V. 

eP  R  E  S  le  vray  cuk,  s’enfuit  vne  mcmbrane,que  les  Anatomiftes  appel¬ 
lent  Pannicule  charneux,  lequel  afin  que  nous  puiftions  mieux  expli¬ 
quer  nous  déclarerons  que  c’eft  que  membrane,  &  en  combien  de  for- 
teselle  eft  prinfe,puis  nous  rendrons  ràifon  pûurquoy  elle  eft  appelice  icy 
Pannicule  charneux.  Membrane  donc  eft  vne  partie  fimple,  large,  platte,&  déliée,  p 
Membrane,  forte  &  denfe,  blanche  &  nerueufe,  &  fans  grâd  danger  fepouuant  eften- 

dre  &  aftreindre.  Elle  pred  quelqucsfois  le  nom  de  T unique,à  fçauoir  lors  qu’elle  rc- 
.  -  ueft  vne  autre  partie.  En  ce  lieu- cy  clic  eft  appelice  Pannicule  charneux,  poureequ’é 

•  aucuns  endroits  elle  prend  chair,  &(crcndmufculeufe,  comme  à  l’hôme, depuis  les 

Aemtmbra-  clauicules iniques  à  la  région  du  poil  de  la  tcfte:  &  pourcc  eft  appclleeauditendroic 
ne.  Mufcle  large:  aux  autres  endroits  du  corps,  elle  n’eft  que  mebranc  fimple,  meflee  pat 

cy  par  là  auec  la  greffe  alfez  fubiacente:  &:  pource  peut  eftre  dite ,  Pannicule  adipeux. 
Mais  aux  belles  (defquelles  elle  a  pris  fa  dénomination  telle,commedelapartiedo- 
mioante)cllccft  manifeftemêccharneufe,  &c  mufculeufc  par  tout  le  corps,  ainfî  que 
l’on  peut  voir  aux  cheuaux  Sc  aux  bœufs  :  &  ce  afin  qu’eftant  mobile, ils  puifiTcnr  chaf. 
ferles  moufehes,  &  autres  animaux  qui  les  poignent.  Ces  chofes  ainfi  confiderecs, 
StMdnce.  nous  difons  ledit  pannicule  charneux  eftre  fon  propre  corps  de  fubftâcenerueufe,  ou 
merabraneufe,  comme  venantdela  membrane  prochaine  duFcetus,nommee  Am- 


<Je  f  Anatomie. 
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paffaris  del’vn  à  l’autre,  &  extrémité  des  vailTeaux  enuef^^^  ^ 

tic  Fœtus  durât  le  teftips  qu’il  habite  en  la  matricc-ainfit  ^*  "" 

vnis&conioinds par mefmes liens  enuelnnnfinMtf  '  *5^- ^^nn.i.wit.charneux 

le  temps^u’il  habite  dans  la  grande  matrice  mnn ri  corps  durant 

femblablc  en  quantité  &  figure  au  vray  cuir  horfmT*  ^  n  '  >• 

quelquesfois  en  aucuns  lieux  meflee  auec  grefTe  aux  aurores  a!f  f 

autrestoucefimple.SacorapofitionteîlecinpnniTci  ^^^“g^etiteede  thair,  aux  ^ 

'  res  &  nerfs, &  propre  chair, mellee  auec  gïefie  &  ch^r  muibule^b’ H veines, arte-  compofiùl 

ties  du  corps.Ilcftvnjque,pourrvtilité  qui  fera  dite  cv  anrec  “^5»  Korr>é>re. 

&grcfic  ,•  ou  tunique  cômunedes  mufcL-auec  lefni/n  ^  fitue  encre  le  cuir  Ccmtxm. 

iacLtes.ileficonLdprincipïïe“^ 

B  des  parties  internes  en  fa  fubfiancc  &  nar , Vrille . ,  '  &ncrfs,  qm  montent  Temptu-^ 

%ft.diuets,(clo„ladiuatfirdlsp°;iSruiierm^  ' 

conduire  st  confetuct  les  vlSrStTcS  ftL°tr 

.  parties  taux  belles  dauantage,  pourmouuoirkcuit,  pour  la  Sfoa7uîâ!çe““”"“ 


Delagrejfe. 
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parties.  Et  de  ce  Ton  peut  entendre,  quela  caufecfficiemedN  ^îl 
àdirechaleurplustiede,  remife  &  mo'nfeffica^^^^^ 

r  animal  fanguin  efi  plus  froid ,  d’autant  a  il  plus  ^ereffè^comœ^  qu’autanc  que 
expérience,  non  feulement  entre  j  ^  r/  voyoïis  par 

G  cfpece,  non  feulement  entre  malle  &  femelle  n  aullidemcfme 

melles,  quand  IVneft  plus  froid  que  l’autre  Dod  ^^Aes ,  ou  deuxfe. 

greflfe  eft  plus  grande  ou  plus  petL  à  raifon  du  ^  d’icelle 

,  fesparcies.  Q^antàfa  compifîtion,  elle  cft  faite  de  corps  &  de 

qii«ccrcaiMsniembrancs,L libres  uerueufes  vciDes“&^anerf  “^‘p 
fa  plus  notable  &  infigne  quantité  entre  le  oannicnîe  rh  “  ^^“ce  de  Cop^/zim 

mune  des  mufcles.  le  dy  notamrnenc  ^0^  iZ  i  ^ 

prefqucpartoutlc  corps,  félon  plus  ou  moins  toutcSr’  qu  «nlatrouuc 
toufiourspresdcspartiesnerucuL,  aufquellcs  elleT/?  ^^'"^"l^^o^saunnsdit) 

miftes  ont  icy  demandé,  fi  la  gre/Tc  cftmt  fus  le  nann  Anaco-  SÎMatUf;: 

partropgrandcabftinence.&veheniensexe!ric«^i^^pT'*“  “P''"‘“’''‘'‘i“''"“f»«  ■ 
eareparrropdeflcichces.  Se 

nature.  le  dy  par  accidenc,pource  qu’efcIiauiFee  ell  A 

tfpcccde  greffe  beaucoup  plus  folide  &  dur’”'"'  o"  trouue  vue  autre  ^Zl^ü 

quieftfouueut  accompagne  d'vn^hume  parlé,  J,  ulmt. 

2sx;;etci7'-"!v«œ 
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Copojîtion. 

Ortgme» 


'yitmlïi. 

C<atntxm. 

Ftihté. 

Tempera- 

mnt. 


dti  mufcU' 


Cdufe  clu 
moHuement 
des  mebrti 
en  fend. 
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5)5  Le  troifiefine  liure, 

d’vne  charrette,&  autres  chofes.  Ily  a  encores  vue  autre  efpece  de  greffe, que  nousap.  À 
pelions  le  5cir..  la* -î.-elle  ne  différé  de  la  vraye  greffe,  finon  qu  elle  eft  plus  fciche ,  la 
partie d  .  elle  plus iiu  mi^e,fubtile,&  molle,  cftant  confommee  par  la  grande  chaleur 
du  lieu, à  dch  multitudcdes  veines  &:arteres:  &  fe  trouue  principalement  au 
Mefencère,  .l '  esnour  des  reins, &  fur  ies  lombes, &  bafe  du  cœur.La  greffe  fe  consô-  ' 
me  par  vne'longue  abftinence,  par  faute  de  manger,  fe  deffeiebe  &  end  u  reffi  par  les  e- 
xercices  vehemês,&  chaleur  immodérée.  Ainfi  la  voyons- noiis.au  dedans  de  la  main 
&  plantedespieds,fousroeil,enuironlecœur,eftreplusferme  &  prefque  charneufe 
en denfitéô^durcté.-àraifon  que  partelmouuement  &: chaleur,  fa  plus  fubcjle&:  hu¬ 
mide  portion  effant  comme  fondue  &  diflipee,  reftclaplusgroflicre&  ter/eûre. 

De  la  tunique  eommunedesmüfcles.  C'H  A  F.  V  I  J, 

PRES  cefte  greffe  l’on  voit  vne  tunique  efpanduë  par  deffus 
tousles  mufcles:  à  caufedequoy  elle  eft  dite  commune  d’iceux.  " 
Sa  fubftance  cft  nerueufe  coname  de  toute  autre  membrane.  Sa 
qualité  &  largeur  eft  definie  ôc  terminée  des  parties  qu’elle  cou- 
ure,à  fçauoir  des  mufcles  de  l’Epigaff  re ,  celle  qui  couurc  lefdits 
mufcles.ôc  ainfi  des  autres.  Sa  figure  eft  ronde.SacÔpofitiotj, de 
veinesfarteres,  nerfs ,  &  propre  chair  tiffue  des  trois  genres  de 
fibres.  Son  origine  eft  du  Période, la  part  où  les  os  baillent  liga¬ 
ment  à  leurs  mufclcs,ou  bien  félon  aucuns,  des  fibres  nerueufes  &  hgamenteufes  def- 
dirs  mufclesjlefquels  fortans  à  la  fupcrficie  de  la  chair ,  s’vniffent  pour  la  generation..- 
Or  venant  ladite  membrane  du  Periofts  (  corne  fait  tout  autre, contenue  tous  la  tefte 
immédiatement  ou  mediatement)elles’aualle  fur  lefdits  rnufcles  par  leurs  tendons. 

ti  quelqu’vn  m’obieite  que  la  prefente  membrane  fepaVee  du  ventre  du  mufde 
vers  le  ligament.femble  finir  en  iceluy-.  ie  refpons ,  que  la  nature  de  la  partie  nerueufe 
cft  defe  lier  tellemét  à  vne  autre  à  foyfcmblable,que  difficilement:  les  peut-onfepa-  Ç 
rer  itefmoin  les  A  poncurofes  des  mufcles  obliques ,  &  tranfuerfaux,  &  Péritoine  de 
l’Epigaftre.  Gcllc  qui  couure  les  mufcles  de  l’Epigaftfc,  cft  vnique,fi  vous  n’aimez 
mieux  en  faire  deux:vnedcxtre,& l’autre  fencftre,diuifec  par  la  ligne  blanche.  Safi- 
tuation  eft  entre  la  greffe  &:  les  mufcles ,  auec  lefquelles  parties  elle  eft  conioinde  par 
filets  plus  deliez  que  filets  d’araignee,  ôcparfes  vaiffeauxauecques  les  trois  principa¬ 
les  parcies:&  eft  de  tempérament  froid  &  fec.  Son  vtilité  eft  de  conferuer  les  mufcles 
en  leur  naturelle  coniondion,  les  preferuant  tant  qu’en  elle  eft,  du  danger  de  pourri¬ 
ture,  qui  leur  peut  aduenir  de  la  fuppuration  qui  fe  fait  entre  les  parties  fimilaires  &: 
feparation  d’iceux.  Et  pource  feparant  la  greffe  de  l’Epigaftre,  par  la  difledion  du¬ 
quel  tu  commêceras  ton  operation  anatomique ,  tu  te  garderas  de  lacoupper,fie:pre^ 
mier  que  toucher  aux  mufcles,  regarderas  à  la  bien  feparer,  afin  que  plus  aisément 
puiffes  leuer  lefdits  mufcles,  voyant  lafeparation  d’vn  chacun  par  vne  ligne  blanche, 
laquelle  eft  faite  de  la  concurrence  des  tuniques  propres  à  chacun  mufcle. 

Définition  du  mufcle,  &  déclaration  àe  fes  différences,  C  H  A  F  IT  R  E  F  U 1.  D 

Vfcle  eft  l’inftrument  du  mouuemcnt  volontaire,  qui  fe  faitenfixma-* 
nieres  fîmples,  c’eft  à  fçauoir,  en  haut,en  bas,deuanc,derrierfe,  à  dextre, 
feneftre:  &  en  vne  compofeenommee  circulaire  ou  en  rond,  quifefait  : 
par  la  continuelle  fucceflion  du  mouuement  des  mulcles  fîtuez  à  l’entour 
de  la  partie,  qu’ils  meuuent ainfi  qu’on  voit  au  mouuement  du  bras  du  faucon¬ 
nier,  quand  il  leurre  &  duit  fes  oifeaux.  Il  y  a  certaines  parties  en  nous ,  qui  ont  mou- 
uement  fans  mufcle,  &auflitel  mouuement  n’eft  volontaire:  comme  le  cœur,  l’e- 
ftomacb ,  les  inteftins ,  les  deux  veffies ,  fçauoir  de  l’vrine,  &  du  fiel ,  la  matrice  & 
plufieurs  autres  parties  de  noftre  ?orps ,  ont  mouuement ,  lefquels  leur  font  naturels,  . 
qui  ne  confîftent  point  en  noftre  volonté ,  arbitre,  &  deliberation ,  parce  qu’ils  n’ont 
point  de  mufcles;  coutcsfoisfontattraébion,  expulfion&:recention,quifefaitparce 
qu’ils  ont  les  trois  efpeces  de  filamens.  Par  les  filets  droids  il  fe  fait  attradion,  & 
par  les  trauerfîcrs  expùlfîon,  &  par  les  obliques  la  rétention.  Les  différences  des  mu- 
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^ punies  de  leur  fubO  ?  -“c  on 

laquelléilsraeuuêc,delcurformeoufieurc  de  r  rr,i 
de  leur  licüadon^des genres  de  fibres  delà  cahpr^nr  -  V  - 
d’iccux,de leurs  vcncres, des  tendons  deroppofitionri';^'^^^^^^^ 
office.  Deleur  fubfl:ancè:carles vns  foncdiôïLerueux  vdr'^eaxT^' 
qu'ils  ont  fenfibicment  ncrf.veùre  le  artcre.comn)clebiao‘hMo’m  . 

c=axdel'Epigaftte.6tpluficutsa„tros:fcsaûtresn4o„S^^^ 

çoioef  nerf,  rano  ny  urterciiaçoit  qu'occultemcnt  ils  en  rewiuent  ™  1  ‘ 

•  “‘“'?>''‘“fi'^«i"°“™,cpranieceux  dupoigSet  &  lestS'’”"'? 

iamam&dupiedxombienqucpat  aduéturcon  puiircobfcn,’ ^  i 

iîblesbienpetitsp„feteaencln.Vdes:n.aisno3:t:s^^^^^^^^^^^^^ 

cuns  veulent  que  les  mufcles  different  enicur  fubftâce.  en  telleSon  î 
pte  charnus,  les  autres  plus  nerueux.  les  autres  plus  membraneux  ’  “ 

Delorigineicarlesvnsnaiircntdesos.eommcceuxquimeuuenthrs.a,-  ...i, 

les  autres  des  cartilages, comme  ceuxduLatynx:aucuns  des  membranes  o,b  f  *  n'-' 
les  tendons,  comme  les  lumbricaux  tant  des  pieds  que  des  mains  aun  es!?  i 
B  corne  ceux  delà  partie  fuperieure  du  pied.que  nou^apoeüôTÂhHM  A  ?  f  — 

o«Pedieuxdesauttesdumufcle.comL  e1deûrp  usK  d  lavm^ 
dentduSphinaetdufiege.Iesauttesn-tmtauconeCigi:; 

forcent  de plufîeurs  cofiez  des  Spondyles.  Autres  fdon.n^  ^r^'^^  du  col,  lefquels 

tilage  de  l’os  Pubis,  comme  les  droits  de  l’Epigafi^e  Ge  •  ••' 

faufleur  reuerence,d’autanc  que  l’origine  du  mufclefelnnl  ^<=mbleaucreraencj 

eftreeftimeedelaparcdu’ilrLitlenerfOrS-  ?i 
quifortétpatmy/scoL,Pa?,t  rbo“?oS^^^^ 

G  parties  latérales  du  Gartilage;nommé  Scutiforme  comm?d  rerü  a“x 

tiDei’infettion;carlesvnss’in[crentàl’os.commèceuxnn'  lieu.  *„„//  ' 

iambesJes  autres  au  Gartilage.commeccux  duLarvnx  d?,  ^ 

ques  afeendans  de  l'Epigaftteiaucuns  à  tous  deux,  comme  lSdtoitsdepÊ'^^’%'’*’t  ®' 

lcDiaphragme;d'aucresaucuir.commeceuxdeléur«-Tuc^:!?  ^ 
D'aumLlI'i^r-'""  mëXe^^ 

desmufcleslsvnstrtdf;^^^^^^^^ 

fontplufîeursquimcuuentlebras&leLlcron  •  I  vne  feulement,  comme 

^  c’eftàfçauoitdes  Spondyles  s’implantLrfnrr’  deplufieurspartiesi 

tentd’îneparcie,&s’aSêt3fir^^ 

lequel  s-eftend  &  inféré  fur  les  hoMou  neûSesTépLfcùrt™  ' 

T)  fpiration;& IcsFlecheurs^ eftendeurs ^  afairelare^  ' 

crcsfortentdenlufieursos  ^s’inferentanfH 

fpirati„n,que„ousappelSe"ter^^^^^^^ 

tendon  a  toutes  les  cofies.  Les  autres  fortêr  df»  ,  enuoye^vti 

desfepteoftes  vrayes,comme  les  deux  cachez  fLi.  T ÿfinent  aux  cartilages 
différences  enfemble  confîderees  telle  differenr  ^  pîus,dc  ces  degx 

les  vns  forcent dVn  os, ÔTsS  auDlusn^^^^^ 
auecluy^come  les  trois  de  la  fciredes  autres 

fon  prochain, mais  à  vn  autre, corne  les  mufcles  Go  s’attacher  à 

trement  Mufcles  longs.  De  là  parTe  au’rmlf 

,  pource  qu’ils  meuuenc  les  tempes  •  les  au tTerfonr  ^ ^7^' 

qu  en  forme  de  meule  demoulin  ils  fLt  tourner  f  ^  ,  pource 

<les,&  font  appeliez  mafeheurs  De  la  forme  i  en  mafehât  les  vian- 

>^ats,&lezardes,aufquellcsr^^^^^^  %ure:  caries  vns  fonrfemblablesà 

tendonfemblablesllat:‘S 

«ftenommezdece„omMafcleouLe^zard.ï2^^^^^^^^^ 

i  iiij 
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fcni:  îe  CarpcAccux  qm  adhèrent  g  l'os  delà  iambe ,  qui  eftendent  Icpicd;  conumc 
auffi le  Ten.ar'dçlaîïiatn,ÔiautresfcnîblabIes.  Aucuns  £onctriangulaires,èomme ce-  ^ 
luy  qui leueîe bras, dit  Epomis.  autrement  Deltoïde  ,  Ô2  ccluy  qui  le  meincvcrsle 
Thorax, nommé  Pcdoral.  Les  autres  font  quadrangulaires ,  comme  le  Rhomboïde 
âe  rOzr/ijpIare,&  les  deux  Depteiez  poftericurs  feruans  à  la  refpiration  :  &  ceux  du 
g^etsquon  pojgne^ui  font  la  main  prone.  Les  autres  ont  plus  de  quatre  angles,  comme  lObli- 
^ImL  que  defcendant,&:  celuy  de  l’Omoplate  qui  le  loint  auec  luyXcs  autres  font  ronds  & 

^  ^  larges,  comme  le  Diaphragmerles  autres  circulaires,  commelesSphinâ:eres  du  ficg« 

&  de  la  veffie.  Il  y  en  a  d’autres  de  figure  pyramidale,  comme  le  feptiefme  de  l’œil ,  fi.  # 
tué  autour  du  nerf  Optique,aux  befi:es,npn  à  l’homme.  Les  autres  iont  faifts  en  for¬ 
me  de  dcniy-cerclc  ou  Croiflantjcomme  ceftuy  quiferme  i’œil ,  fitué  autour  du  petit 
angle  dudit  œil.  Aucuns  font  de  figure  de  capuchon  ou  cahuct  de moyne,  comme 
les  Trapezes  de  l’Omoplate.  Dauantage  aucuns  font  eftroits  en  leur  origine ,  &  lar- 
ges  en  leur  fin,  comme  le  dentelé  de  l’Omoplate, &:  lestranfuerfaux  de  l’Epigaftre.-Ies 
autres  au  contraire, comme  les  trois  des  feffes.  Aucuns  font  d’cgale  largeur ,  tat  à  leur 
connexionqu’àleurfin,  comme  les  Intercofl:aux,& ceux  du  Poignet.  Autresfont  g 
longs  &  grefles,coromjs  le  long  delà  cuifle ,  qu’auons  nommé  Coufturier  :  les  autres 
font  longs  &  larges, comme  les  obliques  defeendans  de  l’Epigaftre.  D’autres  au  con- 
Dsstrm-  îtrairç,  comme  les  intercofl:auxquifûntpeulargcs.Destrous:carles  vnsfonttroüez, 
a  comraeleDiaphragme,auquelyattoistrous,&lesobliques&cranfuerf3uxderE- 
pigaftre,pout  bailler  ifluë  aux  vaifleaux  fpermatiquesjpreparans  entrée  auxEiacuIa. 

De  U  wrf- toireS, reconduits  par  la  tunique  Erythroïsdes  autres  n’ont  point  de  trou.  Delama- 
gnitude.  gnitudc.-car  les  vPs  font  crcs»grands,come  deux  des  fefTesdes  auttes  trcfpetits, corne 
les  hu i£b petits  du  col,&  lesprqptes  duLarynx,&  lesLumbricauxrles  autres  moyes  en-  : 

De  Ha  COH-  tre  iceux.Dela  couleur:car  les  vns  font  blancs  &  rouges, comriie  les  Crotaphitcs,qui 
leur.  du  milieu  de  leur  ventre  produifent  leurs  tendons  .-les  autres  font  liuidcs,  comme  les 

trois  plus  grands  du  Pommeaudclaianibe.-laquellecouleureftdônceparlaraeflan- 
ge  de  la  tunique  blanche  ou  Aponeurofetendineufe  auec  leur  chair  rouge  :  laquelle 

tunique  par  fon  efpeffeur  retenant  la  couleur  de  la  chair  qu’elle  ne  reluife, facilement 
reprefente  relie  couleur.  De  la  ficuation:cat  les  vns  font  fuperficiels,comme  ceux  qui 
DeUJttua-  apparoiEent  fous  le  cuir  &  grefledes  autres  font  profonds  &  cachez,commeceuxdu  ^ 
tton.  Iarrec,&  les  quatre  Gemeaux.  Aucuns  font  fituez  direétcmentfelon  la  longitudedc 
la  partie  où  ils  font, comme  ceux  de  la  cuiffe  mouuans  la  iambe, excepté  lePopIitique: 
les  autres  obliquement ,  comme  les  obliques  de  l’Epigaftre  :  les  autres  tranfuerfalc- 
ment  comme  les  tranfuerfaux  dudit  Epigaftre.  Où  noteras,  que  combien  que  toutes 
fibres  de  mufclefoientdroidcs,neantmoins  nous  les  appelions  Obliques  ouTranf- 
uerfalcSjpar  comparaifon  aux  mufcles  droits:pource  quepar  la  concurrence  deleurs 
Gem.de  fibrcsjl’vn  fait  vn  angle  aigu,& l’autre  droit.  Des  genres  défibrés:  car  les  vns  n’ont 
filftes.  qu’vnefortedcfibres,commeprefquetouslesautresenontdeux,venant  d’enhaut, 

&  en  bas,  iefquqllcs  aux  vns  fecroifent  en  forme  de  X.  comme  aux  Pedoraux  ,  8C 
Mafi:icatoires;aux  autres  ne  le  croifent  point ,  comme  aux  Trapezes.  Les  autres  font 
Delicohi-  ^°uisles  troisgenres  de  fibres,  comme  le  Mufcle  large, couurant  la  face.  Delacohe- 
ïeace&co-  rerice  &  connexion,  ou  texture  des  fibres  lierueufcs  d’iceux:  caries  vns  ont  leurs  fi- 
nexioa.  bres  plus  diftantesen  leur  origine  qu’autre  part,  comme  ceux  des  feficsilcs  autres  les 

ont  plus  difiantes  au  ventrc,lequelils  ont  fort  gros,&  leur  tefte  &  queue  petite,  corn- 
me  plufieurs  de  la  iambe,  &  du  bras:  aufqucls  la  grade  multitude  de  chair  meflee par-  ' 
my  les  fibres, les  rend  ainfi  difiantes.  Les  autres  les  ont  plus  difiantes  à  la  fin ,  comme 
le  grand  Dentelé, fortant  de  la  bafe  du  Paleron,  ou  Omoplate  :  autres  egalement  pat 
De  U  (de.  tout  comme  ceux  du  Poignet, & les  Intercollaux.  De  la  telle:  car  les  vns  l’ont  char¬ 
nue,  &  des  fibres  rares, comme  ceux  des  fefles  :  les  autres  l’ont  totalement  nerueufe, 
commeletres-largccommun  aùbras&àrOmoplate;  &Iestroisdelacuiire,fortans 
dcIatuberoGcéde  l’os  Ifchion.  Aucuns  l’ont  nerueufe  &  charnue, comme  le  Brachial 
tant  interne  qu’externe.D’auâtageles  vns  n’ont  qu’vnetefle:les  autres  en  ont  deux, 
comme  le  flecheur  du  bras,&:  l’externe  de  la  iambe.  Les  autres  en  ont  trois, comme  le 
'No de  nerf.  Triceps  de  la  cuifTe.Et  cfi:  à  noter, que  ce  nom  dcNerf  efl  icy  vfurpé  largement  pour 
Iigament,nerf&tendon,ainfî  que  dit  Galien  en  fon  liure  des  Os.  Outre- plus  faut 
entendre,que  la  telle  du  mufclequclqucsfoisçfl  en  haur,autres-fois  enbas,aucunes- 
Dh  ventre,  fois  au  milieu,  comme  au  Diaphragme  :  ce  qu’on  cognoift  par  l’infcrtion  du  nerf, le¬ 
quel  a  dc  couflumedes’inferer  au  mufcle  par  la  tefte  d'iccluy,  Du  ventre;  caries  vns 
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qui  mcuucnc  te  bras  en  arriéré, &  quiflcSifléuHe'J'ilmh peu  loin ,  cômcceuS 

teiufqucrilaqueue.commej;i^rér7oteuri“S^p=^““T‘°"'‘''P“^ 

en  Icurmferrion.commele  Palmairc.&  Plantaire  lien  v  a  “'S’”'  ®" ‘  ontloin 

d.ftinguezparfabftancenerneufe.con.mecru7qu.o„„3^^^ 

de  la  bafe  del'apophyfe  Coracoïde  de  l’Omoplate.  Des  terdon^s  f’ 

point.aumomsmanifeftes.commeceoxdesléures  isrteSnbvnrte  »  . 

&  ceux  du  Poignec:les  autres  en  partie  en  onc  en  Partie  ^  ^  întercofîaux,  û«  éÊà/ii 

phragme:lequ?làl.exrrem.rédes6udèrcoflTn^r^ 
brcdesLumbcs,oùiIdefîne,iIenadeux  Aucuns  vraLmenTr  ^  '" 

vns  mcuuent  les  os, qui  font  aflcz  manifcftes  les  autrcL-en  m  ^ 

ceuxdesyeux.Da«Ltagcdeceux.c,l.t^^^^^^^^^^ 
ceux  des  yeuxA  ceux  de  I'Epigaftre,exceDcé  les  dro.Y>..L.  ’^^mbiancux,  comme 
BcommcceuxqiiiflechifrentLdoigtsraucunsmoinsfond^  ont  gros  &rôds, 

erpés,commeelHetendonfaitdesGemeaux,&Solairrdélaümbe‘Au?“e!r'^ 

courts ,  comme  ceux  qüi  font  la  main  orone-Ies  anrrec  l^n  f 

Plantaire.  Outre  plu^les  vnsproduifentleUBrendonsdu  bo’ur'diru'r  tS'rttf'l 

uigts.Autrcsplufieursenremblenefontn,,’ _ _  7 


doiÇs.rurr«pTufie7rsr^^^^^^ 

delaiambe.&ceuxquicftcndent  le  coude  &  S!"frbe“l7s"fo  j  ““ 

lorsquelesnerfs&ligamenserpanduspatlachairdnmiirél  '°“s/“g=pdrez, 

f.  &à  la  fin  defquels  lors  qu’ils  fe  lient  &s’attarher,r 
qu’elles  fulTeit  mieux^echies  &  De  1’^  r"'““  '  “■'"«gW™" .  ^«a  . 

aaionsicarles  vns  ont  en  leurs  aftions  uiufcles^onrrTestc ommt  teTh'lT  W”'* 

eftendans.-les  autres  n’en  ont  Doinf  rnmfni.ifle  c  r  r f’’^®^csflechiirans,&Ies 

ueursduboyaudroir.araret°i:iS:t“^^ 
droias,comœeceuxquieftendcntlesdofetsdu  nied  lud  afairenjouttemes 

autres  àte  faire  obliques  comme  cérx  oui 

pinateurs;&ceuxquilatôurnentverslttertenoi^mcz'pton'’'”^*lJ^'’"°'”““^“'®''*‘''^"‘ 

ücl'autre, comme  itpeftoral  leouél  r^rin^ohno  -  f  i.  f»"'*''’» 

quetefibresd’euhautoTd’eXftre^^ 

renr.commefaitauffilcDeltoïdeLTrsnr  f '"'‘'î 

ccsipource  qu’enlesentendanroupeut  .^ie“xpromXqttr’&dtSfe'""' ^ 

remedespropresachacunepartie.&faireincifionfnicene  entt? 
«re:oun’enfairepoinr,àraifandelaparrieaffl,gee  quTciî  „cruei.fe."“ 

Des  parties  du  Mufcle.  C  H  A  P,  jx 

pcf. 


Hucft-ce 


telle, eft  entendu  le  commcncempnr  aux  compofees,  paf  la 

«eux.queIq„esfoisarce:der. 


auA  tuiijpoices  n^t  lîï  vwtcT/fn 

«euxVqueIqu7f;L;;‘ë“é:re:x.trcht„^:tt’^  UgamenreuxC;!  -  ' 

par  la  queue,  le  tendon  fait  partie  du  ,  toute  la  partie  charncufc; 

dides  Propres,  &  crois  Communs.  Les  Prooms  ^^^®"«o“bre,  troisfont  pmj 

venant  du  cerueau,ou  de  l’efpine  médullaire  sJurh  ^^"ans  de  l’os,  nerfs  r»»fcle. 


cœur, 

nerueufessc^',^-^;, 


Etquantàl’vf.rr  fiiperficic.  ^ 
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le  rend  fortda  chair  contient  fes  fibresncrueufes  &  liganienteufes,&:  les  renforcift,ré-  . 
pliffantles  efpacesvagUcs,quifontentre  leur  diuifion.Dauantage  elle  confciuel  hu¬ 
midité  rubftantifiquc,&  chaleur  naturelle  allumée  en  ice!  ]es,comme  auffi  les  defend 
contre  toutes  les  iniures  externes, s’oppofant  comme  ombrage ,  contre  la  trop  grade 
chaleurxontre  la  froideur, comme  couuerture:coritre  cheute  ou  chofes  contundan- 
tes, corne  vn  couffin:cÔtreles  vulnerantes,comme  vn  bouclier  &:  dcfenfôire.  La  vei¬ 
ne  le  nourrift,l’artere  le  viuifie,la  tunique  conferue  l’harmonie  de  toutes  fes  parties:à 
fin  qu’il  n’en  foie  faiéte aucune  ruption  que  lesGrecs  appellêc Rhegma,oû propre  cor- 
ruption,lors  qu’il fe  fait  quelque abfcez  entre  lefdits  mufcles,  comenous  voyôs  eftre 
faiéf  en  Gangrené,  lors  que  celle  mébrane  efl  gaigneepour  la  pourriture  de  l’abfcez. 

Beckution particulière  d'vne  ehacune  partie  du  Mujele, 

CHAPITRE  X.  ' 


Dejftium 

dmrf. 


ES  chofes  ainfî  confidereeS,  refie  que  demonfirios  particuliereméc  vne  cha-  ^ 
cune  partie,àfin  que  riê  ne  puiffe  efire  dcfiré,fi  faire  fe  peut.Et  pour  cômen- 
ccr,Ligamentpropremecdir,efi vncparciefimplcducorpshumain,lapIus 
delkamm  terrefire  apres  l’os  &:  le  carrilage,feiche,dure,froidcecblâche,ptenâcranaif. 

®  *  fance  des  os  ou  cartilages  mediatement,  ou  immédiatement  :defquelles  parties  les 

Llgawm  mufcles  fortent(au  moyen  dequoy  n’a  aucun  fenciment)fi  cc  n’efi  que  d’ailleurs  il  rc- 
na  aucun  çoiue  quelque  nerficar  par  ce  moyen  les  Iigaraens,qui  confiituentla  verge  &  langue, 
fmiment.  &  qui  tiennent  ferme  ladiéte  verge, ont  fenciment,&  s’inferentàros&  cartilage  pour 
les  lier  enfemble, fortifier, &  vefiir ,  qui  font  les  trois  principaux  y  fages  du  ligament, 

'  &fedifperfent  pareillement  CS  membranes  &  mufcles  pour  les  r’enforcir. 

Le  ncrf,cn  parlant  proprcment,efi  aufli  partie  fimple  de  nofire  corps,fai6l:c  &  nour¬ 
rie  d’humeur  pituiteux  &  cras ,  comme  eft  le  cerueau ,  qui  efi  fon  commencement 
origine,comme la nucque,ayant feulement fentiment, ou  auec  ce  mouucment.  Ily 
ades  parties  qui  reçpiuent  des  nerfs.qui  n’ont  mouuement  volontairejmais  tant  leu- 
lcmentfentiment,commclesmembranes,veincs,arteres,intefiins,  &  généralement  q 
toutes  les  entrailles.  le  luy  nerf  efi  couucrt  de  deux  membranes  dudit  cerueau, à  fça- 
uoir,Dure,&Pie  mere,&  d’vne  tierce  yflante  des  ligaments,  qui  lient  l'Occiput  és 
ètants  du  vertebres,ou  bien  du  Pericrane  &periofie:par  lesfibre^duquel,  comme  du  ligament. 
fitrf,  n’efi  entendue  autre  chbfe  que  filets  longuets  &grefles  blancs,  fplides,  froids,  forts 
plus  ou  moins, félon  leur  fubftancedaquelleen  partie  efi  nerueufe  &  fenfiblc ,  en  par¬ 
tie  ligamen  teufe  &  infenfible.  Le  femblable  te  faut  imaginer  des  fibres  de  la  chair  en 
Il  V  4  trtps  genre.  Où  faut  nbter, qu’entre  ces  filets  il  y  en  a  de  droits ,  pour  attirer  ;  des  obli- 

g’nrcs  de  ques,  pour  retenir  ce  qui  leur  efi  conuenable:  des  tranfuerfaux,pour  expellercequi 
leur  eft  contraire.  Orquandles  fibres  trànfuerfauxs’eftendent,  leur  largeur  s’ape- 
tiflerôe  quand  les  droits,  la  longeur  s’amoindrift  :  &  quand  tous  enferoblc,  tant  les 
droits, tranfuerfaux, que  les  obliques,  s’amoncellent  en  eux  melmes ,  tout  le  membre 
fe  retire  &  nde,  comme  aufli  fe  defploye  ôteftend,  quand  ilss’allongiflent.  D’iceux 
les  vns  font  confacrez  aux  parties  animales,pour  accomplir  leur  mouuement,  &  font 
dits  Animauxdes  autres  nomme.  Vitaux,  aux  parties  vitales,  pour  l’aétion  du  cœur 
&C  des  arteresdes  troifîefmes,aux  parties  naturelles, tant  pour  l’attradion ,  rétention,  D 
que  expulfiondesalimens,&excremens,  &font  appeliez  Naturels.  Où  faut  noter 
que  l’attraélion  d’vne  chacune  partie  fimilaire  n’eft  point  faite  par  aucuns  desfila- 
mens  fufdits:mais  pluftoft  par  la  chaleur  allumée  en  icellcs,ou  vacuité  faite  en  la  chair 
par  icelle,ou  familiarité  de  fubftance.La  chair  eft  pareillement  partie  fimple  &  molle, 
faite  de  la  partie  plus  pure  du  fang,s’infînuanc  parmy  les  fibres  des  parties  ja  diètes,  en 
les  reueftant  pour  les  vfages  fufdits.  Icelle  eft  vne  defenfe  &  rempart  contre  le  chaud 
&Iefroid,contreleschcutes  ôfpercuffions ,  comme  vn  feutre,  ou  balle  de  laine,  qui 
obéît  doucement  aux  chofes  quirattouchent.  Il  y  en  a  de  trois  fortes  ;  Vne  plus  rou- 
ge,corame  celle  des  mufcles  des  animaux  fanguins  &  parfaièts,  à  caufe  que  la  chair 
desveauxencoresieunes,  pour  la  grande  humidité  du  fang  eft  blanche  ,&  des  poif 
fons,&  autres  animaux  viuans  en  Teau.L’autre  plus  blanche,  mefmes  aux  fufdits  ani¬ 
maux, comme  celle  du  Cœur ,  du  V entricule  &  de  l’Oefcphague,  des  Inteftins ,  de  la 
Vefllic,  Si  de  l’Araarry.  La  tierce  maniéré  de  chair  eft  prife  pour  la  propre  fubftance 
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A  d’vn  Foyejcc  qui  demeure  apres  auoir  ofté  veines  artères 

tuniqlie,&  veffie  du  fiel.  Ainfî  du  Cerueàu ,  des  Reins  &  de  L  R  veines, arteres^ 

fléevnc,„a„icfn.eerp«ef„„g„e„fca.cn’.eIacerX^^^^^  - 

La  Veine  eft  le  vaifleau  ou  tuyau  du  fang,ou  matière  d’iceluy ,  fait  de  fubftance  fper- 

matiquedequelenvnefeuletüniqueatroisgenresdefilanieic’eft^frTnt  n.  • 

Tranfuerfàux ,  &  Obliques,  à  l’vfage  des  filamens  i a  cv  d^u^nV  d  f  d:  W. 

fcmblablemcntvaiffeaBàfang.ma.splusfpirituel&:fla^„e.compofttuffi';kf^ 

rpcrmatiquc,maiscn  deux  tuniques, coraprenans  les  trois  senL  H,,  fi  aeiuoirance 

dontrex,cme=ftdeliee,&tiiruedcfilamLdroiaa  raucûasSr  tV 

„e.cin,foiaplus.p=cflb<iuelV„crc,eftci<ruëdefila„,e;f„^^^^^^^^^^^^^ 

Artere.pourccqu  elle  contient  p  as  largement  d’efptit,  comme  la  veffie  de  f”?  I 
celle  caufe  e  le  eft  ainfi  appellee.  Icellene  contient  feulement  du'fang  mais  anflfdes 

fetofiteaquilfoicvtay  Natnteaptoduitdenxattetesemnlgentes.fêmedenfvë 

nés.  Ot  la  tqmque  de  1  artete  eft  beancoup  plus  erpefle  que  la  veine  i  raifnn  vu 

contieotvnlangchaud.fubtil&tpiricueux.Itl'erpriteftLtfnbtil&lever 

petuellementfemeut.retoiteuda'ngetqnilnesffcoulaft.slrn"^^^ 

^  redansdestuniquesdenfes&efpeffes.Etquantàla  Veine,  elle  contient  en^rv  vn  C/? 
fangpondercux&tardifamouuement,&riratunique  eflok  denfc  & efpcffc 

pourroit  eftre  diftribue  aux  parties  circonuoifincs, ainfi  fon  vtilitc  feroïc  abolie  Pre-  • 

uoyantcelacegrandArchitcdcur  &maiftreouuriér  de  noftre  corps ,  a  fabriqué  les  ï 

tuniques  des  varfTeaux  contraires  à  la  nature  &  confifiance  de  la  mariere  ouTcon 

tiennent.Or  cecy  eft  grandement  a  noter, que  ces  vaiffeaux,  à  fçâuoir  veinées  &  artc* 

res,ontvnemutuclleappIicationdeleurorificc,quideI’vnes’ôLrêr/^2Tnn  1 
en  l’autre  :&ainfi  mutuellement  fe  communiquent  &DrennenH’vn  A  i* 

conféré, felonIadeterminationdek;r„Té:rqn^f^^ 
originedaquelleeft(commenousaaonsdie,&pounonsentendredermo7  d”^°“'^®”’ 

rer  )  a  l’endroit  par  lequel  le  nerf  s’infere.  ^  entendre  de  fa  mode  d  ope-  », 


mfclti 


fs  kufclesâel’Epi^aflre.  C  HA  P  if  kE 


dVncoftéàrobIiq„cdcfcondantdul"ut“.Ste“‘!°“^ 
tcntfutnnîiîtion7«Toi°&Tn&rmc'pTOmi?^^^  “o«- 

tem«na;/..:nouslespouuonsappelIer?rWuIair^^^^^^^^  Syluiusappelle3i«/d«,.' 

deux  obliques  fîtuez  de  chacun  cofS  i.  ^  t  Oeslüquesdef^ 

font  appeliez  Obliques  afeendanc  Ar  d  r  dcfcend:au  moyen  dcquoy«»d<<«, 

prefcnLntptcSrn^rtlesLlnf  Jï'enx  q’ni  fc 

gnine,  &  en  particfpermatique  d'autant  ou”  I  f  “l>fta“ci:  defqucls  eft  en  partie  fan-  Suifmi, 

«»=^veine„lattetLxTSëSt2 

partie  pardeffns  toutes  les  ancres  dominantes  où  reia  ni  *”  cfgatd  a  la  ..wi.  futri 

chairfimpIc.Leur  magnitude  eft  mnvpnri  *  i  eftre 

figurcefttriangulaire  LeurcompofîcLnéft?^/'  grands  &  plus  petits.  Leur  r(s,fm.ii. 

Lenombreeftdedeuxcom^no!:  ^ 
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d’où  fans  defcendre  aux  vertébrés  des  Lumbes ,  les  vont  infererebarnuës  au  fourcil 
externe, &fupcrieur  de  l’os  Ilion,  &  membraneux  au  demeurant  dudit  fourcil  infe.  ^ 
rieur  de  l’os  Pubis  aligne  Blanche.  Voila  la  commune  defeription  desmufcles  Obli. 
qucsdclcendans:toutcsfoisColumbuslesdefcritbien  autrement,  &eftime qu’ils fe 
nmlitede  terminée  en  la  ligne  Blanche, non  en  l’os  Pubisicar  commeildit,  Pourquoy  s’inlere- 
Columbm.  roicnc  ils  à  l’os  Pubis  qui  n’a  point  de  raouuemêtîMaispource  que  ce  feroit  vnecho- 
fc  infinie  de  déclarer  tout  au  long  les  opiniôs  des  Anatomiftes,ic  me  côtenteray  d’en 
ConnexUrt  aducrtirlcLcdreur  enpaffat.Learconnexiô  eftauec  les  Obliques afeendas,  couchez 
Tempern-  deflbus  eux,&:  auec  les  droids.Leur  téperament  eft  doublc:vn  chaud  &  humide, 

ment.  appartenant  au  ventre, &  partie  charneufed’autre  froid  &  fec, appartenant  à  fa  partie 

ligamcnteufe  &  tendincufe.Leur  aftiÔ  eft  de  tirer  les  parties, cfquclles  ils  s’attachent, 
vers  leur  origine,ou  les  affermit  enfcmble, corne  nous  auons  dit  détour  mufcle:mais 
particuliercment(feparant  chacun  à  par  foy)tirent  la  hanche  obliqucmet  vers  le  car¬ 
tilage  Scutiforme.S’enfuiucnt  maintenant  les  Obliques  afeendans ,  lefquels  font  de 
0%««  mefme  fubftance, quantité, figutc,compofition, nombre, &r  tempérament  que  les  fuf- 
afiendm.  dits.  Leur  fituation  eft  entre  les  fufdits,&  T ranfiicrfaux ,  auec  lefquels  ils  ont  conne-  « 
xion, principalement  par  les  vaifleaux  qui  leur  font  donnez  des  parties  fubiacetes.  Ils  ^ 
montent  tout  charnus  de  toute  la  ligne,  autrement  dide  Efpine  des  os  des  Iles,  aux 
SiiHitm.  extremitez  des  faufles  coftes,lefqu elles  il  seble  de  receuoir  tât  par  deflus  que  pardef- 
Çennexion.  fous:eftâs  charnus  iufques  à  la  quatriefme,&î:  de  la  faits  membraneux, s’en  vont  à  la  li- 
gne  Blanche  par  vnc  double  Aponeurofe,  laquelle  pafie  tant  par  deflus  que  pardef- 
fous  les  mufclesdroits,ainfî  que  facilement  on  peutveoir  depuis  le  nombril  en  bas. 

Ils  prennent  leur  origine  &  commencement ,  quant  à  leur  partie  charneufe ,  félon  la 
ligne  droide ,  ou  efpine  des  os  des  lies ,  vn  peu  plus  bas  que  les  defeendans  ne  défi, 
gncntlclon  leur  mefracpartiecharneufe;mais  quant  àla  membraneufe  de  l’osPubis, 
Origine.  ^cuant& par  derrière,  des  efpines  de  l’os  Sacrum,  &  des  vertébrés  des  Lumbes, 

*  montantenhautobliquement vers laligneBlanche,àlaquellcfefiniflent& termi¬ 
nent  félon  leur  Aponeurofe  ou  tendon  membraneux  (  lequel  femble  pafler  tant  def- 
fous  que  deflus  le  mufcle  droid ,  &  plus  clairement  fous  l’ vmbilic  )  ôc  félon  fa  partie 
charneufe  à  l’extremité  de  toutes  les  fauflfes  coftes,Iefquelles  femblcnt  prendre  &  re¬ 
ceuoir  tant  dcffiis  que  deflbus.  Et  d’autant  que  ces  mufclesfe  terminent  à  la  ligne  C 
Blanchc,ils  ont  auflî  vn  autre  vfàge,cômun  toutesfois  à  tous  les  raufcles  de  l’Epiga- 
ftrc,qui  eft  de  comprimer  les  boyaux.Leur  adion  cft(s’ils  opèrent  enfemble)de  tirer 
w/Sio».  la  poitrine  en  bas,&  dilater  le  Thorax,  &  opérant  chacun  à  part, le  tirer  vers  la  hache 
obliquement.  Apres  ceux-cy  viennent  lesDroits  Iongitudinaux,ainfi  appeliez, pour- 
jaurits  dcfcéndent  félon  la  reditude  du  corps, ioint  aufli  qu’ils  ont  leurs  fibres  droi- 

drJüs.  ^^s.Quant  àleurfübftance,&:  autres  chofes,quifontfemblables  aux  precedens, nous 
n’en  parlerons  point, pour  éüiter  prolixitéice  que  nous  ferons  auflî  en  déclarât  les  au- 
SuHitnct.  parties.  Leur  fîtuatiô  eft  en  la  partie  plus  haute  du  Ventre, bornant  ffelon  Galien 
SituMton.  |îuredeI’vfagedesparcies;i’Epigaftregeneralementpris,ditautre'ment  vétrein- 
fcrieur.Et  font  diuifez  notamment  par  b  ligne  Blanche,  iufques  au  deflbus  du  nom- 
brihauquel  endroit  apparoiflènt  eftre  ioints  l’ vn  auec  l’autre  iufques  à  lcur|infef  tion. 

Ils  prennent  leur  origine, non  de  l'os  Pubis,comme  aucuns  veulent, ains  comme  l’en-  ^ 
Ori^me.  'rec  de  leurs  nerfs  monftre,  naiflent  dei  parties  latérales  du  cartilage  Scutiforme, 

corne  de  l’extre  mité  de  la  fixiefme,fepticfme,&huidiefmecofte:&refiniflent  àl’os  n 
PubiSjOÙ  ils  font  vn  commun  tendon  aflez  gros  &  court.  Syluius  eftime  leur  com-  ^ 
mencement  eftre  a  l’os  Pubis,&  aufli  V efalius  CoIûbus,d’autant qu’ils  nepeuucnc 
eftre  inferez  à  l’os  Pubis,qui  n’a  point  de  mouucment.  Et  ont  ccfdits  mufcles  certai- 
.  nés  interceptions  nerueufes  &tranfuerfcs  ,1e  plus  fouuent  trois ,  defquelles  Galien 
n’a  point  fait  mention,combicn  qu’elles  foient  trouuees  auxSinges,pour  la  corrobo¬ 
ration  d  iccux,com  me  aufli  en  leur  partie  de  deflbus, quatre  veines, &  quatre  arteres: 
dontlesvnes  viennent  des  parties  fuperieures,  les  autres  des  inferieures.  Les  fupe- 
îieures  nommées  Mamillaires  defcendent  des  Axillaires  par  les  parties  latérales  &: 
inferieures  duSternon , baillant  tout  le  long  de  leur  chemin  petites  portions  de  foy  au 
Mcdiaftin,  &:  enuiron  laquatriefme  &cinquiefmc  cofte aux Mammelles,doù elles 
prennent  leur  appcllation:S2  le  demeurant  fortans  par  les  parties  latérales  du  cartila¬ 
ge  Scutiforme,s’infcrcdedans  lefdits  mufcles ,  defeendans  prefque iufques  à  l’Vmbi- 
Iic;aiiquel  endroit  s’vniflcnt  manifeftementfi’cntends  veines  auec  veines ,  arteres  a- 
de  la  partie  fupcricurc  des  Iliaques  montent  de 
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^  clwcuncoftépardeffouslefditsmufcles,  iufques  au  rencontré  des  quatre  fuperieu-  >Ahmhe>- 
res.  Et  pour  crouuer  Tvnio  defdites  veines  &:  artères  à  l’endroit, ou  quelque  peu  def- 

.  fus  l’Vmbiiic, il  te  faut  fuiiire  tant  les  fupericures  qu’inferieures,  bien  auant  dedans  la  '"Tf 

chair  bilanc  couler  le  fang  de  haut  en  bas ,  &  de  bas  en  haut,  à  mefure  que  les  defeou- 
-unras, iufques  à  ce  que  tu  ayes  crouué  leur  connexion,  laquelle  te  fera  apertement  de- 

monftree,{iler3ngcouIcdervneenrautre:autrementiireraimpoflîble,outres.diE  (uts.  ,  " 

ficile  de  rapperccuoir,pour  la  tenuité  des  vaiffeaux  exangues  :  ce  que  l’on  n’a  peu  co- 
gnoidre  par  cy-deuant.  Quant  à  la  ncceflîté  de  telle  connexion  des  mammclles  aucc 
l’Amarry  ('combien  qu’aucuns  s’en  mocquent  )  elle  cft  toute  manifefte  en  la  nour¬ 
riture  de  l’enfant,  les  nourrices  perdans  leurs  mois  lors  que  le  laiét  leur  monte  aux 
mammelles;  &  au  contraire  perdans leur laiét,  leurs  mois  leur  coulent  abondam¬ 
ment.  Carnelî:oitcela,dequoyferuiroictelIcconnexion  devaiireaux,quieftdcpuis 
les  mammelles  iufquesài’Âmarry?aux  parties  latérales  duquel  font  produites  veines 
&  arceres  de  la  racine  des  Epigaftriqucs,ainfi  que  nous  verrons  par  la  diffeaion.  Car 

à  la  venté  les  veines  Epigaftriques ,  lefqoelles  en  montant  rencontrent  les  Mammil-  ^ 

laites,  ne  vont  à  l’Amarry,  mais  font  fort  prochaines  ,&fortcntd’vn  mefme  trône 
B  auecl’Hypogallrique  veine  de  rAmarry.L’aaiondefditsmufcles  droits, eftd’appro-  "  ' 

cher  les  partiesHypogaftriquesauxPrecordialeSjOUHypochondriales.  L’vfage  fé¬ 
lon  Columbus  cft  de  tirer  le  Thorax  en  bas,  afin  qu’il  foit  dilaté.  Et  fauticy  noter 

quefuri’extremicédecesmufcles,naturcenaproduit(commenousauosdit)  deux 

autres  petits  de  la  partie  fuperieure  des  os  barrez,  qui  font  défigure  triangulaire,  »  rt 
pourla  proteaion  de  leur  gros  &  commun  tendon^  afin  quepariceuxilfuftconfer-  3^ 
ue  &  détendu  de  toutes  iniures  tant  internes  qu’externes.  Aucuns  vculent(icnefçay  &guUirti 
pour  quelle  raifon)  qu’ils  aydent  à  l’creaion  delaferge.  Columbus  eftimeque  ces  dehsTn. 

mufcles  ne  doiuenteftrcfeparez  des  droias,  ôe  que  ce  font  feulement  principi  char- 
_  nusd'iceux.-maisFallopiusaucontraireprouueeuidemment  que  ce  fontmufclcsfe. 

parez, &:  déclaré  leur  vfage.  Refte  maintenant  à  pourfuiure  les  tranfuerfaux  lefquels 
fontainfi  appeliez  à  caufede  leurs  fibres,  Icfquelles  auec  celles  des  mufcles’droias  XvSü! 
font  vn angle droia.  Leur  figure eftquadrangulaire.  Leur  ficuationeftpardeftusla /ïrr.  " 
ç,  plus  grande  parciedu  Péritoine,  auec  lequel  font  conioinas,& fi  fort  adherens,qu’à 
grand  peine  les  oeuc-on  feparer  d’iceluy.  Ils  pretiaent  IcuF origine  des  Apophyfes 
des  Lumbes,dufourcil  ,oubord  de  l’os  Ilium,  des  Apophyfes  tranfuerfesdes  verte- 
bres  des  Lumbes ,  ôc  extrémité  des  fauftes  coftes, contre  l’opinion  de  pluficurs  vain¬ 
cus  par  l’infertion  du  ncrf,&  finiflem:  à  la  ligne  blanche  ainfi  que  cous  les  autres  Leur  ' 

aaion  cft  décomprimer  les  inteftins,principalement  à  l’cxpulfion  desexcremens.Et 
outre  CCS  vfagesparticuliersd’vn  chacun  de  çes  mufcles,  il  faut  entendre,  que  tous 

enlemblc  leruenc  de  mu.nimcnc  &  defence  aux  parties  fubiacentes,&  aydent  à  l’ex- 
pulfion,  foit  d’excremens  ou  du  Fœtus,  ou  de  l’air  à  l’exhalation  de  la  voix  comme 

■parexpcrience  nous  voyons  en  ceux  quifonnentles  trompettes,  &  autres  inftfu- 

cremens  font  lettez  par  le  fîcgei&n’euftefté  le  Diaphragme,  lefdics  mufcles  eviffentphr^ê!»^^ 
aucancprefiTelesexcremenspar  haucx’eftàdireparlabouche  queparbas.  Etcen’cft 

D  cfm  l’Epigaftre,  &  le  Diaphragme,  &,leLufcIcs  intercoftaux 

ompriment  le  ventre,  mais  il  faut  auflî  que  ceux  du  Larynx  foient  clos  :  car  fi  on 
’Suo^  bouche  ouuextc,les  cxcrcmens  ne  poufroient  bien  fbrtir,à  raifbn  que  la  bou-  - 

^  retardée.  Et  pourcc  les  Apoticaircs  lors  qu’ils  donnent  vn  clyftere, 

ietté  &TeÏen'î  T''  mieux 

en  qui  ne  fe  pourroit  faire  eftant  fermée,  attendu  quil  n’y  a  rien 

&  la  bouche,  quieftcaufcquenc  faifons  nulle  elîlation 
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La  fremkre  figure  du  ventre  Déclaration  de  la  première  figure  ^ 

inferieun  du  ventre  inferieur. 

AAAA  MonftrêtJacirconfcription, 

du  Péritoine  feparé  des 
mufcies  de  Tf  pigaflre. 

La  ligne  blanche  continuée  ' 
depuis  le  Cartilage  nommé 
Scutiforme  ,  iuiques  à  l’os 
Pubis  :  en  laquelle  adhè¬ 
rent  les  membranes  des 
mufcies  de  l’Epigaftre. 

Le  nombril  referué  àladif* 
fedion  des  mufcies  pour  la 
demonftratio  des  vaiffeaux  ^ 
Ymbilicaux,  j 

Les  vaiflëaux  Spermatiques 
defeendans  par  les  procef- 
fus  du  Pentoine  pour  aller 
aux  Teilicules, 

Les  veines  6c  arferesEpiga- 
ftriques ,  moncans  en  haut 
par  les  mufcies  dioiéts ,  & 
Péritoine. 

Les  veines  &  arteres  mam. 
miliaires  defeendantes,  tant 
par  les  mufcies  longitudi* 
naux,  que  parle  Péritoine, 
iufques  à  ce  qu’elles  fc  joi¬ 
gnent  par  Anaftomofe  auec 
les  fufdits.  Q 

G  Vne  portion  des  veines  venant  au  Péritoine  de  la  propagation  de  la  veine  Azy¬ 
gos.  H  Le  mufcle  tranfuerfal  feparé  de  la  ligne  Blanche  vers  l'efpine.  I  L’os 
des  Iles  defnué  de  chair.  K  K  Les  mufcies  longitudinaux  renuerfez  en  bas,cf- 
queis  appert  la  plus  grande  portion  des  veines  6c  arteres  Epigaftriques,  LL  Les 
deux  petits  mufcies  coadiuteurs  aux  longitudinauXîlefquels  aucuns  difent  eftre  pour 
rerediondela  verge.  M  Le  cartilage  Mucronata. 

De  la  ligne  Blanche ,  d*  du  Péritoine. 

CHAPITRE  XII. 

a  A  ligne  Blanche  n’efl:  autre  chofe  que  la  termination  desmufcles  fuf¬ 
dits,  fituee  au  milieu  du  vêtre  :  6c  cft  appelée  Blanche ,  tant  à  raifon  de  ]> 
fa  couleur, que  pour  autat  qu’il  n’y  a  point  de  partie  charneufe  ny  def- 
lous  ny  deflus  elIe.!Et,eft  plus  large  par  delTus  le  nombril, ôc  plus  eftroi# 
te  par  deirous,d’autâ't  que  les  mufcies  droiass’vniflent.S’eniuit  main- 
^  tenant  la  tunique  ou  membrane  nommeePeritoine,pource  qu’elle  eft 

tendue  tout  à  fentour  de  tout  le  ventre  inferieur,  ôc  particulièrement  de  chacu¬ 
ne  partie  contenue  en  iceluy ,  leur  donnant  Vne  tunique  commune.  Sa  fubftance 
eft  fperrnatique,  comme  de  toutes  membranes.  Sa  quantité  en  profondeur  eft 
fort  petite:  car  il  eft  femblable  à  vn  parchemin  délié,  6c  fi  eft  inégale, tant  aux  hom¬ 
mes  qu’aux  femmesjfclondiuerscndroids:  car  aux  hommes  par  delTus  le  nombril, 
il  eft  plusefpais  ôcfort  qu’au  deftbus  d’iceluy,  afin  qu’il  endure  ôc  fouftienne  la  di- 
ftenfion  qui  fe  fait  en  cet  endroid  par  le  ventricule  ,  queiquesfois  trop  remply 
de  viandes:  le  contraire  eft  aux  femmes,  lefquelles  par  deftbus  le  nombril  femblent 
l’auoir  double,  ôC  plus  fort  ôc  denfe  qu’aux  parties  fuperieures  du  nombril ,  au¬ 
quel  lieu  elles  l’ont  ferablable  à  ccluy  des  hommes  pour  mefme  raifon ,  afin  qu’il 


Je  rAnaromié. 
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^  peuftmieuxprterladiftention  faite  par  le  Fœtus.  La  largeur  &  logucur  eft  cognuë 

par  la  circonfcripcion  du  ventre.  Sa  figure  eft  oualc,  produifanc  certaines  apophyfcSi 

commedoigtsdegand^tantpourconduirelesvaifiTeauxfpermatiques,  &  rnul'clesfu- 

y  en  foires  des  telticules,&  ramener  les  ciaculatoires ,  que  pour  dôncr  tant  aufdits  te- 
fi.cuJcs.qu  a  toutes  autres  parties  naturelles  couuerture,  comme  nous  auons  dit.  Sa 
copofition  eft  de  petites  fibres  membraneufes  &  nerueufesaucc  petites  ramifications 
des  veines  &  artères  qu’il  prend  de  fes  parties  adhérantes  pour  fa  nourriture  &  Vie 
Osant  au  nombre, il  eft  feul&  partout  vny:toutesfois  félon  Galien  au  premier  liure 
Ve  Jemme.xX  eft  perce  a  1  end  roit  que  les  vaifTeaux  fpermatiques  defeendent  aux  tefti, 

cules.-raaisala  veriteilj  ne  faut  point  appeller  cela  trou, mais  apophyfe  &  produftion, 

corne  la  voye  d’vn  gand  ainfi  que  nous  auons  dit.D’auantage  les  recens  Anatomiftes 

ont  icy  obferue,  que  le  péritoine  eft  double  fous  le  nobril,' &  qu’entre  cefte  redupli- 

catio  les  arceresvmbilicales,&  iVrachus  montent  au  nombril.Sa  fituation  eft, comme 
nous  auons  dit, tout  à  l’entour  des  parties  naturelles ,  que  nous  auons  appellees  con- 
tenues, auec  lefquelles  il  eft  conioind  par  la  tunique  qu’il  leur  bailleitout  ainfi  que  de 
fes lîarnes  latérales  auec  les  vertébrés  ou  Spondyles  dcslumbes,desligamêsdefquels 
ou  piuftoft  du  Periofte  illec  posé, prend  fa  naifirance,&  fes  parties  compofantes.  De  fa 
parcieinferieureil  eft  conioinét  auec  l’os  Pubis ,  &  de  la  fupericnre  auec  le  Diaphras;-  Opgtnù 

mejequel  entièrement  il  reueft  félon  fa  partie  infericure:&  de  fa  partie  anterieure  le 

extérieure  auec  les  tiaufclestranfuerfauxjdcfquelstres-difficilemêt  il  fefepare  à  caufe 

de  la  complication  des  fibres  d’iceluy  auec  ceux  de  1a  membrane  propre  defdits  muf-’ 
des  daque^e  membrane  (don  Galien  au  fixicfme  de  là  méthode,  eft  delà  corapofi- 

.  non  dudit  Pentoine.  Parquoy  nefefautelfiahir.fi  en  vouîantfeparerlesdeuxtuni. 

qucs,facilemet  on  les  defehire  &  rompt.  Quant  à  fon  tempérament,  il  eft  froid  &  fec  ' 

corne  toutes  autres  membranes,3yant  plufieurs  vtilitcz.Dont  la  première  eft  de  cou- 
urir  &  enuelopper  toutes  les  parties  du  ventre  inferieur,  &  l’Omentum,à  ce  que  ledit ^ 

Omentumen grandes compreffions&auttesgrandsmouuemens  ne fe mift & infe- 

raft  entre  les  diftinélions  &  (eparations  des  mufdes,  comme  il  fe  fait  quelques  fois  és 
playesdel  EpigaftrefiIeslabiesdefonvlcerenefont  bien  reunies;  âlorson  voidà 
h  vlcere, tumeur  faite  par  les  inteftins  ou  l’Omentum,  lefquels  dcfccndéc 

horsduPeritome  parmy  les  mufcles,  dont  s’enfuiuent  grandes  douleurs,  comme 

à  expeller  les  excremens ,  cÔ- 
primant  de  la  partie  anterieure,  tout  ainfi  que  le  Diaphragme  de  la  fupericure,  corn- 
me  deux  mains  lomaes,  le  v  entricule  &  les  inteftins,  parties  dedices  à  l’cxpulfion  des 
ftr'emDhffe'nrV  troificfmeeft,  qu’ildefend  apres  rexcretioD,quelefdites^ parties  ne 
ic  rempliflent  de  vent,  en  les  comprimant  &  refTerrant  ;  lefquels  vents  inrroduias  i 

douleur  aufdites  parties. 

coXefauîrrr  P^rgrands^  violents  mouuéments, 

iiru7entn^^^^  nefortenthorsdeleur  place.  Finalement 

vovonT.Mvl  ;  Péritoine  fe  peut  grandement  eftendre,  ainfi  que  nous 

y  ^f®™®esgrofles,  &  aux  tumeurs  contre  nature. 

^  l'Omsntum,  dit  du  vulgaire  Coiffe,  édes  Arabes  Zirbus 

^  CH  AP.  XIII. 

BP  R  E  s  îcs  parties  contenantes  fuiuent  les  çonteriuës;  defqucllcs  la  pre¬ 
mière  eft  rOmentum ,  autrement  dit  Epiploon ,  vulgairement  la  Coëf- 

te,  pource  qu’il  nage, & eft  tendu  entièrement  par  deflus  tous  les  inteftins 

cecft.d'  r  77^^°““^"'’'‘'‘lc^^^^’'^^''“^^®^Vneretsàprendrepoil^on.Safubftâ.j.«^^„i- 
?ef  fefeT  ^q“^«^i^^e«P'^ofondeureftpIusgroireou  plùsde-  tS 

doübl  7  7”"  »"/•  ^^>'^'ft'°“n'='™egibbccierc,  à  ciufc 

fituéVr.  Il  eftfeul&vnique,  nomiri 

i«ptiL”rv”eSr!î  7 

P  es  vertébrés  des  Lumbes ,  duquel  endrpit  aux  beftes  il  femble  prendre  fa  ctnmdm 
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jQ^  Le  troilicf^c  liurc, 

tunique  comme  en  l’homme  de  la  partie  caue  de  la  ratte,  Si  la  gibbeufe  du  ventrieu- 

le,ôi  cauc  de  l’EcphyfisA  s  en  aller  finir  redoublé  à  l’anterieure  &  fuperieurede  l’m. 
teftin  Colon  Ecc’cftpourquoy  Galienacfcritau  fixiefmeUurede  I  admmiftration  ' 

Anatomique, quelafuperieurcraembrancderEpiplooneft attachée  au  ventricule, 

&  l’infeneurc  à  la  partie  la  plus  lafche  de  l’inteftin  Colon  :  des  vaifleaux  defquelles 
Tempeu-  parties  il  prend  fes  veines,arteres&  nerfs.  Son  tempérament  aux  maigi  es  eft  froid  & 
méat.  fec,àraifon  qu’en  telles  gens  il  eft  fans  greffe;  &  aux  gras  froid  Si  humide  à  raifon  de 
Veilité.  la  greffe.  Son  vtiüté  eft  double:  vne,  pour  efehauffer  Si  humeéter  les inteiiins, Scieur 
aider  à  faire  concoélipn, combien  qu’il  le  face  par  accident,!  çauoir  eft  pour  efire  pre¬ 
mièrement  efehauffe  du  fang  Si  efprits  de  fesvaiffeaux,  ou  pour  les  parties  fubiaeen» 

tes ,  pour  empefchec  delà  denfitc  defagreffe,  tant  quel  air  froid  ambient  ne  pénétre 
au  dedans,  qucaufli  que  la  chaleur  interne  ne  fediflîpe  au  dehors,  pluftoft  que  de  fa 
nature.  L’autre  vtilité  eft,  qu’en  defaut  d’alimens  aux  grandes  abftinences  il  nourrit 
Si  entretient  parquelquetemps  la  chaleur  naturelle,  tant  du  ventricule  que  des  au¬ 
tres  parties,  comme  tefmoigne  Gai.  au  quatriefmc  de  1  vfage  des  parties,  pauanragq  B 
Caüert.  entendre, qu’à  la  rupture  ou  dilatation  du  P eritoine  en  la  partie  inferieure ,  ledit 

Omentum  defeend  dedans  le  Scrotum ,  dont  telle  affeéfioneftnommee  Epiploce- 
E^flocdt.  ]c  :  Si  aux  fêmes  trop  graffesdefeend  encre  la  veflie  Si  le  col  del  / imarry  ■.  lequel  em- 
pefeheparfa  comprcflion,quc  (a  femence  nefoit  receuë  en  fon  intégrité  &  veitu  de¬ 
dans  la  capacité  dudit  Amarry,Si  confequemmenc  empefchela  conception,  Outre- 
-  J  plus,lors  qu’ilaeu  perdition  de  fa  fubftance, comme  playeou  autre  chofe,Ia  partie  fi- 

^fknhtélux  ^  l’cndroit, demeure  froide,pour  les  railons  cy  deuant  alléguées  de  fa  chaleur. 

f^ms  gritf-  ,  .  . 

f(s.  La  féconde  Jgure  du  ventre  inférieur. 
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A AAA  Monftrent  le  Péritoine  diuisé 
feion  la  ligne  blanche  Si  de 
l’vmbiliç,  iufques  aux  Iles,  Si 
par  apres  renuersé  ainfi  que 
les  lettres  te  monftrent. 
Lenôbril  feparé  du  Péritoine. 

La  veine  vmbilicale  entrant^ 
dans  la  cauité  du  foye. 

Les  deux  arteres  vmbilicalcs 
defeendantes  aux  arteres  fa- 
crees. 

Le  Porus  V rachus ,  fi  aucun  en 
y aà l’homme,  defeendant  au 
fonsdela  vclfie. 

La  visffie  ou  fbns  d’icelle. 

La  connexion  du  Péritoine 
auecques  la  veflie.  , 

La  face  anterieure  du  ventri¬ 
cule  delcouuert  tant  du  foye 
que  du  Péritoine,  ^ 

L’Ometum  ou  Zirbus,  ou  Epi¬ 
ploon  ,  eftendu  par  fus  tous  les 
V  inteftinsrà  caufe  dequoy  a  efté 
nommé  Epiploon,  comme  na¬ 
geant  fur  les  inteftms. 

KKKK  Les  veines  Si  arteres  qui  feiet- 
tent  tant  de  la  partie  dextre  que  feneftre  au  fons  du  ven  tricule  :  auecques  la  diftribu- 
tion  d’icelles  par  deffusI’Oraentum.  LL  Le  foye. 
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D«  r.entrkuk.  C  H  A  P  IT  RE  XIV. 

aintenant  faut  parler  du  ventricule ,  qui  reçoit  les  viandes  ncceflai- 
res  à  tout  le  corps, inftrument  de  l’appétit,  quinous  fait  defîrer  les  viandes 
par  le  bénéfice  des  nerfs  qui  sot  en  fon  orifice  fupericur  &  en  toute  fa  fub-  Suhfimtl 
fiâce,  la  fubfiâce  du  quel  efr  pF  fpermatique  que  sâguine,à  caufe  que  pour 
vne  membrane  charnue  il  en  a  deux  nerueufes.  Sa  quâtité  cft  diuerfe  pour  la  variété 
des  hômes,defquels  les  vns  boiuet  &  mangêt  beaucoup,  les  autres  moinsdcs  vns  plus 
grâds,  les  autres  plus  petits:qui  fait  qu’on  ne  t’en  peut  bailler  vraye  certitude.Sa  figu- 
leeft  ronde  &  oWongue,{emblableà  vne  mufetteoucornemufe  :  &  eft  composé  de 
deux  tuniques  propres, &  vne  commune  venant  du  Peritoine,enfemble  de  nerfs,vci- 
nes,&:artcres,&:  de  fes  propres  tuniques.  L’interne  eftmembraneufe,  tifluë  de  fila¬ 
ments  droiéts  pour  attirer  les  viandes  en  temps  de  neceffité;&s’efl:endiufques  à  la 
bouche,  au  moyen  dequoy  les  affedionsd’vnc  partie  font  communiquées  â  l’autre. 
Icelletuniqucprendfonpriginedesmembranesducerueau  ,  qui  accompagnent  les  • 

B  nerfs  de  la  troifîefme  &:  quatricfme  coniugaifon  delcendant  à  la  bouche,  &  d’au-  ' 
très  apophyfes  defeendantes  par  les  autres  trous  de  la  telle.  D’où  on  peut  tirer  vne 
autre  raifon,  outre  celle  qu’on  allégué  ordinairement  des  nerfs  dclalixicfme  con^ 
iugaifon,  pourquoycsplayesdela  telle  le  ventricule  compatit  fi  promptement  au 
cerueau.  'L’externe  plus  charnue  &:  efpelTe  tilTuë  de  fibres  obliques  pour  retenir 
Scexpeller,  prend  fon  origine  du  Pericrane,  lequel  en  telles  parties,  depuis  le  com¬ 
mencement  de  rOefophague,  prend  certaines  fibres  charnues.  Les  nerfs  fonten- 

uoyez  audit  ventricule  de  la  fîxiefme  coniugaifon,ainfi  qu’il  te  fera  dcmonllré  en  fon 

lieu.  La  veine  U  artere  viênent  de  la  Gallriquc,  Gallrepiploique,Coronaire,&  Sple- 

nique,desdillribucionsdelafeconde,tierce&quatrielmedelaveineporte,  &  tier-  ^ 

.  ce  de  l’artere  defeendantes  aux  parties  naturelles,  fitoft  qu’elle  cil  fortie  hors  du 
Diaphragme ,  comme  aulTi  te  fera  dcmonllré  cy  apres  fur  la  dillribution  defdits  vaif- 
feaux.  Quant  au  nombre,  ilellfeul  &  vnique,  fitué  principalement  &  félon  fa  plus 
ç  grande  partie  au  collé  fcnellrc,  entre  la  ratte  &:  la  partie  caue  du  foye ,  2c  les  intellins:  'Ümhil 
afin  que  par  la  chaleur  defdites  parties, comme  d’vn  feu  allumé  entour  vn  pot,  il  puif- 
fe  mieux  cuire  les  viandes.  lefçay  que  Galien  dit  au  quatriefme  liure  Devfupartium, 
que  félon  fa  plus  grande  partie  il  cil  au  collé  droit;  mais  aufensdclaveucellaucon-  > 
traire, &  la  raifoniéar  d  autant  qu’il  relie  plus  de  placeau  collé  gauche,pourcc  que  la 

ratte  ell  plus  petite  que  le  foye,  il  a  cllé  raifonnable  que  la  plus  grande  partie  du  ven- 
triculefullau  collé  gauche.  Sa  connexion  particulière  ell  auecl’Oefophague  &:  Ics^tnntxm, 
inteflinspar  fes  deux  orifices,  defquels  nous  parlerons  tantoll:  parfesnerfs  auecle 
cerueau,  par  les  veines  auee  lefcye&laratte,  par  les  artcresaueclecœur,&parfa 
membrane  commune  aucc  toutes  les  parties  naturclies.Son  tempérament  aux  hom-  Tt^ermtnt 
mes  bien  habituez  ell  modéré,  à  caufe  qu’il  cil  fait  de  parties  prefquccgales,àfçauoir 

fanguinesSc  fpermatiques  :  ou  (  comme  veut  Galien  au  neufielmc  de  lamethode) 
froiddefoy,  Scdefacompolition  ;  &  chaud  à  caufe  des  parties  voifincs  Sccircumia- 
cences:aux  autres  plus  chaud  ou  plus  froid,  félon  les  diuerfes  complexions  &habitu- 
^  des  des  corps.  Celuy  doit  cllre  tenu  &  ellimé  bien  tempéré ,  lequel  attire  fort  bien  à  Signes  ât 
loy  la  viande  &  le  bruuage,  puis  le  retient  &cmbrairciufqucsàccqu  cllesfoient^’'^''”"^ 
cuittes  &  digérées,  &  reduittes  en  fuc  &  crerae,que  les  Grecs  appellent  C  fina-  '''”2 

Icment  qui  reiette  &  poulTehors  les  excrcmcns  &fupcrfluitcz  de  la  première  conco.^""* 
aion,ou  cuiironfaitccniceIuy.Orl’ellomach,quicll  trop  chaud  fecognoit, d’autant  c*  j 

qu’il  cuit  mieux  les  viandes  dures  &  difficiles  à  cuire,  comme  la  chair  des  bœufs,œufs  S'Jd 
durs, morue, viandes  froides, &  autrcsfemblables,  que  les  molles  &  qui  facilement  fc  tm  ehind. 

cuiftnt;  ce  qui  ell  manifelle  d’vn  petit  poulletrolly  à  vn  grand  feu,  qui  fera  plulloll 

delleiche  &  brufié,  que  cuit.  Auffi  il  corrompt  &  conuertit  les  viandes  qui  aisément 
le  cmfent ,  &  les  change  en  crudité  :  pour  celle  caufe  il  prouoque  des  rots  puants  de 
lenteur, comme  font  les  œufs  pourris.  L’elloraach  qui  cft  trop  froid’,  appete  grande-  f 

Jentement  les  viandes, principalement  celles  qui  font  froides,  oLltt 

^  a  ouche.  L  adion  du  bien  temperé  eft  double  :  vne  commune,  l’autre  propre,  l’efiom^cb 
a  commune  eft  de  mixtionner  &  cuire  les  viandes  pour  la  nourriture,  tantliennc%’ii'i’"^'. 
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L'eHomach 
e/i  autheur 
de  U  pre¬ 
mière  "ton- 
(oBion. 

Double  ori¬ 
fice  dm^m- 
^ricule. 


"JlntteAM. 


Defante  du 
venmcule. 


loS  Ee  troifiefme  liure  , 

que  déroutes  les  autres  parties  du  corps,  apres  l’élaboration  faide  du  foye,auantla« 
quelle  le  ventricule  né  iouyt  du  Chylus  (  qui  eft  comme  orge  mundé ,  lequel  eft  cm  ^ 
uo  vé  aux  intcftins)  que  pour  fe  refroidir  &  humeder  à  l’encontre  des  parties  circum. 
jaeentes  efchaufïantes  &  deffeichantes,  &  à  celle  caufe  ell  dit  autheur  de  la  première 
concodion.  La  propre  eft  d’attirer,  retenir  &  affimiler  ce  qui  luy  eft  conuenable ,  & 
cxpeller  ce  qui  luy  eft  nuiftble ,  ou  en  qualité,  ou  en  quantité,  ou  de  toute  fa  lubftan. 
ce,  qui  eft  faite  tant  pour  fa  chaleur^que  pour  euiter  vacuité  en  fa  chair  fpongieufe,  & 
continuellement  eipefte  &  feiche  par  lachaleurallumecaux  parties folides  &:rper- 
matiques.  Outre  tout  cecy,faut  noter  que  ledit  vêtricule  a  deux  orifices,  à  fçauoir  vn 
fupeneur  nommé  l’eftomach,&  vulgairement  cœur, •&  l’autre  inferieur,  nommé  Py. 
lorus.  Lefuperieureft  fîtué  en  la  partie  feneftre,  prochaine  de  l’efpine  du  dos:  &efl: 
beaucoup  plus  ample  que  l’inferieur,  à  raifon  des  viandes  quelqucsfois  malmaft 
chees,  &  autres  gros  morceaux  &  durs,  que  l'homme  auallc  &  tranfglouiit.  Dauan- 
rageileft  fortfenfible,  à  caufe  que  c’eft  l’autheurôc  lieu  de  l’appetit,  au  moyendes 
nerfs ,  lefquels  principalement  tilfent  ledit  orifice fe  croifans  enfemble  comme  rets, 
dont  ila  vn  fentiment,  par  lequel  il  cognoit  fon  indigence  &inanicion,  refueillant  &  ^ 
aiguillonnant  l’animal  à  chercher  fa  nourriture.  Combien  que  les  autres  parties  de 
l'animal  ayenc  quatre  facultez  femblables, nature  toutesfois  ne  leur  a  baillé  fentimêt 
de  ce  qu’il  leur  faut  &  eft  neceftTaire,  mais  fenourriftent,  tiransinceftTammentdcs  vei-, 
nés  leur  aliment  comme  font  les  plantes  &  herbes  de  la  terre.  Quant  à  la  fiiuation  de 
ce  fuperieur  orifice,  nous  l’auons  mis  par  cy.deuant  fur  la  cinquiefme  vertebredu 
Thorax  :  mais  i’aimerois  mieux  le  mettre  fur  la  neuficfme,  pu  pluftoft  fur  la  douzief- 
me  du  Thorax,  &  première  des  Lumbes  :  car  en  cet  endroid  là  l’Ocfophague  perce 
le  Diaphragme,&  conftitué  le  fuperieur  orifice  de  l’eftomach.  L’inferieur  eft  à  la  par¬ 
tie  dextre  fous  la  cauité  du  foye  près  du  cartilage  Scutiforme;&  eft  plus  eftroit  que  le 
fuperieur ,  afin  que  rien  ne  pafîe  par  iceluy ,  qui  ne  foit  bien  cuit  8:  digéré ,  &  mué  en 
Chylus;  &  ce  par  le  moyen  d’vn  anneau femblable au Sphinder du  fiege  qu’aucuns 
ont  appelle  Glandule,qui  eft  fait  de  la  tranfpofition  de  la  membrane  charnue  interne 
du  ventricule  à  l’externe  des  inteftins.  lefçaybicnqueColombusfemocquc  de  cet 
anneau  glandulcnx:mais  tout  homme  qui  regardera  deprcs,trouuera  le  p.ylorus  glâ-  C 
duleux.  Ledit  ventricule  en  fa  partie  intérieure  &fonsd’iceluy  a  plufîcurs  rides,  qui 
feruent  de  retenir  la  viande  iufques  à  ce  qu’elle  foit  digérée.  lia  aulïi  partie  caue& 
gibbeufe;lacaue  regarde  le  Diaphragme &:  le  foye;  lagibbeufe,les  inteftinsidef- 
quels  nous  parlerons  lors  que  nous  aurons  did  que  le  ventricule  qui  eft  Iaxe&  re- 
fout,  peut  defeendre  iufques  defîbus  le  nombril  près  de  la  velTie  :  ce  que  véritable¬ 
ment  auons  veu  à  aucuns  apres  leur  decez.^ 

Il  y  a  deux  glandules  couchées  fous  l’Oefophagùe ,  à  l’endroid  de  la  première  di- 
uifion  delà  Tracheeartere,au  commencement  du  Thorax,qui  arroufent  de  la  faliue 
efpefle&glueuferOefoph3gue,&auffilaTracheeartere,  &  toutes  les  parties  delà 
bouche,  ôf  les  empefehe  de  deuenir  feiches.  AulTi  boiuent  &  hument  comme  efpon- 
ges  le  phlegme  tombant  du  cerueau,  afin  qu’il  ne  découlé  aux  poulmonsSc  en  l’e- 
ftomach,  qui  te  feront  monftrez  par  la  figure  fuiuantc. 
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DerAnatomie.' 

Lit  troifiefme  figmdntenemt  du  Vtntre  inferituu 


\op 


A  Demonftrelecommenceiiientde  rOdi 
fophague, continué  auec  la  partie  delà 
bouche,  nommée  Fauces. 

B  B  AmygdaleSi 

CC  Vn  corps  glanduleuxjicquclfetrouuc  fût 
la  cinquiefme  vertebredu  Metaphre- 
ne  :  duquel  endroit  ledit  Oefophague 
cedeàlagrandeartere,dcclînant  aucu¬ 
nement  au  cpfté  droit.  André  VefaI  li- 
ure  f.  chap.  3.  &  Columbus  chapitre 
dernier, liure^».  dittelleglandule  con- 
tenir  vne  certaine  humidité^  par  laquel¬ 
le  eft  enroufé  ledit  Oefophague  ,  afin 
que  la  viande  puiffe  mieux  &  plusVaei- 
lement  couler, ne  demeurant  à  fec,  tout 
ainfi  que  les  glandules  Proftatescon- 
tiennétvn  humeur  cras  &  huileux  pour 
adoucir  le  canal  de  Prine,  afin  qu’icelle 
coule  plus  librement. 

D  D  Les  nerfs  delafixiefme  coniugaifon,  qui 
defeendent  à  l’orifice  fuperieur  dudit 
V  entricule,&:  con  fequemmentà  toute 
fa  fubftance ,  comme  tu  peux  voir  par 
les  Ramifications* 

F  L’inferieur  appelé  Pylorus. 

HHH  Les  veines  &arteres  dudit  ventricule^ 


La  ejuatrïefmefgun  du  Ventricule  tourné  ce  deuant  derrière. 


A  Demonftre  le  principe  de  l’Oefophaguei 

B  B  Les  deux  corps  glanduleux,  furlefquels 
ledit  Oefophague  eft  comme  attaché 
fur  la  cinquiefme  vertebre  du  Meta- 
phrene,  auquel  endroit  il  fedeftourne 
pour  la  raifon  prédite. 

CC  Deux  nerfs  dudit  Ventricule. 

D  L’orifice  fuperieur* 

E  L’orifice  inférieur. 

F  L’inteftinDuodenum. 

PG  Les  veines  &arteres  dudit  Ventricule* 
HH  La  partie  pofterieure  dudit  Ventricule. 

I  L’entrée  du  Pore  Cholagogue  dedans 
l’inteftin  Ecphyfis. 

K  Lapartiecaue du  Ventricule. 

L  La  partie  gibbeufe,ou  autrement  dite  lé 
Fons  d’icelùy. 


IIO 


Le  troifiefme  liure 


Beslntejlins,  C  H  A  P.  X  F. 

i  Es  inteftins,  qui  font  nommez  inÛrumens  de  diftribution  &  cxcre* 

,1  don,  font  de  fubftancc  &  compofidon  femblable  à  cellcdu  ventncule, 
faorfmisquelc  ventriculea  fespropres  tuniques  au  contraire  des  in- 
teftins:carcellequ’ilaaudehors,lesjinteftins  l’ont  au  dedans  :  &:  celle 

_ I  qu’il  a  au  dedans,  les  inteftins  l’ont  au  dehors.  Quanta  leurquandté, 

ily  enadegtefles&degrosjfclon  plus  ou  moins,  pour  la  variété  des  corps.  Leur 
figure  eft  ronde,  fiftukirc  ou  creufe,  félon  plus  ou  moins,  pour  la  diuerfe  quantité 
d’iefeux.  Ils  font  fix  en  nombre ,  àfçauoir  trois  grefles ,  appelez  Ecphyfis  ou  Duode- 
Dmdenti.  num,  leiunum,  &  Iléon  :&  trois  gros  nommez  Cæcum,Colon  ,&  Rciftumitousief- 
quels  ont  cftéainfi  nommez,  àfçauoir  le  premier,  à  caufe  qu’il  éft  fans  reuolution, 
reply  ouentortilIeure,ô£  quafi  comme  vn  changement  de  ventricule  en  inteftin,fe< 
Ion  la  longitude  de  douze  doigts  :  laquelle  longueur  eft  veuë  aux  grands  hommes,  ^ 
comme  pouuoient  eftre  au  temps  de  Galien,  pluftoft  qu’à  prefent  :  car  on  n’en  fçau- .  ^ 
roittrouuer  de  longueur,  pour  le  plus,  quefept  ou  huid  doigts.  La  caufe  de  celte 
longueur  eft  pour  donner  iffue  à  la  veine  Porte fortant  du  foye ,  &  paflage  à  l’artere, 
Scaunerf,  qui  vonteniceluy.-pource  que  ledit  inteftin  montant  quelquesfois  iuf- 
quesà  la  plus  haute  partie  du  foye,louslefiel  duquel  il  eft  teint,  s’il  faifoitilletre- 
uolution ,  il  occuperoit  le  lieu  &  efpace  par  où  il  faut  que  lefdits  vailTeaux  paflenr. 
Ou  bien  il  a  cfté  fait  de  longueur  ainfi  droite,  afin  que  rien  n’empefehaft,  que  faci¬ 
lement  &  promptement  la  viande  cuitte  ne  defccndift  aux  inteftins.  Lelecondeft 
làmuw  Iciunum,non  pource  qu’il  ne  contient  rien,  mais  pource  qu’il  contient  bien 

peu  au  regard  des,  autres  fuiuans.  La  caufe  de  celte  inanition  eft  triple  ;  La  première 
eft,  la  multitude  des  veines  &  artères  Mefaraïques,quilont  autour  d’iceluy ,  Icfquel- 
les  plus  promptemét  épuifent  leChylus  defeendant  par  iceluy,que  celles  qui eftoienc 
en  plus  petit  nombre.  La  fécondé  eft,  la  proximité  du  foye,  par  lequel  ledit  Chylus 
eft  plus  promptement  tiré  &:fuccé,  que  des  autres  qui  en  font  plus  lointains.  La 
tierce  eft,  la  defeente  delà  cholere  en  iceluy,  fortant  du  Cyftisfellis,  laquelle  par  Ion  (] 
acrimonie  &  mordàcité  leraclc  &:  nettoyé,  &  l’irrite  continuellement  à expulfiori 
.  des  matières  fecales.  Le  troifiefme  eft  nommé  Iléon  ,  pource  qu’il  eft  fîtué  fur  les 

parties  Iliaques  , ou  pour  la  multitude  des  rcuolutions  qu’il  fait  entre  tous  les  autres: 

^  lequel  ne  différé  des  fufdits,ny  en  fubftance,ny  en  grofl’eur,  mais  à  raifon  de  la  ma¬ 

tière  contenue  en  iceluy  en  plus  grande  quantité  qu’aux  fufdits,  pource  qu’il  reçoit 
plus  petit  nombre  de  vaiffeaux.  Parquoy  ne  ce  faut  efmerueiller ,  fi  exaélemêt  on  ne 
Xmttllm  tcpeucdcmonftrerladiftindiond’iceux.  LequatriefmecftnomméCxcum,àc3ufc 
CAcüibm-  qu’eftant  ample  &  gros,i!  n’a  qu’vne  voye ,  tant  pour  rcceuoir ,  que  pour  expcller  les 
ùt  ,  eÿ  matières  qu  i!  a  receuës.  Et  a  ledit  inteftin  vne  longue  &  eftroiie  apophyfe,  laquelle 
mue  pente  félon  aucunsfeontre  toute  laifon  )  tombe  quelquefois  dedans  le  Scrotum,à  la  ruptu- 
re  ou  dilatation  du  Péritoine ,  veu  que  de  fon  naturel  eft  eftenduë  dedans  le  petit 
ventre,  &affcurémenc  attachée  contre  le  Péritoine,  qui  empefehe  telle  defeente. 
comme  ’vn  f^nable  aduis  que  par  l’inteftin  Cæcum ,  Gaüen  ait  cntcnducefte  apophyfe  longue 
w  ,  la-  &  eftroitte,&defaitletommundes  Anatomiftesl’entend  ainfi:mais  Vefaliusàbon 
quellena  droit auroit cn cela reprinsüalien : parquoy Syluius l’excufant, Veut quepar le CtE»  ^ 
quynefeu-  cumnous  entendions  le  commencement  du  Colon.  Le  cinquiefme  eft  appelé  Co- 
le  enitee  ^  ^  gp.  gj-and  &  Capable  que  nul  des  autres.  Le  fixiefmc  &  dernier 

comme  yn  gft  nommé  Redum ,  à  caufede  fa  reditude.  Et  eft  contenu  dedans  iceluy  plus  aux 
côlon.  beftes  qu’à  l’homme,  certaine  greffe  pour  lubrifier,  &  défendre  que  les  excremens 
ï{eBum.  dujs,  fecs,&: acres, ne  viennent  exulcercr  &  bleffer  en  paflant  par  ledit  inteftin.  La 
fituation  defdits  inteftins  eft  telle,  que  l’Ecphyfc  eft  au  cofté  droit  contre  l’efpine.  Le 
SïtuMm.  Iciunum  occupe  la  plusgrandcp3rticfupericure.de la  région  vmbilicalc,  s’eftendant 
par  les  rcuolutions,  quafi  femblables  à  celles  de  l’Ileon  ,  tant  d’vn  cofté  que  d’aUfre 
iufques  aux  flancs. L’Ilcon  eft  ficué  à  la  partie  intérieure  de  la  région  vmbilicalc,  fai- 
ffuit  par  fus  tous  les  autres  multitude  de  reuolutions,&  s’eftendant  iufquesà  la  cauité 
de  l’os  Sacrum,  fur  laveffic,  &:  parties  latérales  de  l’Hypogaftrc,  nommées  Iles.  Le 
Cæcum  eft  fitué  à  la  partie  dcxtrc,quclqucpcu  deffbus  le  Rein ,  ou  fur  la  cinquiefme 
&  quatriefme  vertèbre  des  Lumbes.  Le  Colon  eft  eftendu  comme  en  forme  d’vn 
arc  T urquois  bandé, comprenant  depuis  le  Cæcum  pardeffiis  le  Rein  dexcre,  iufques 


De  l’Anatojnie.  ut 


,  à  la  partie  caue  du  Foye  :&  delà  {)ar  la  partie  gibbeufe  du  ventricule,  par  dedusbs 
^  inteiiinsgrefles.s’envaiufquesalaparciecaue  de  la  Ratte,  &  dillcc  defcend pat- 
le  Rein  fenedre  en  bas  ,  faifanc  quelque  reuoîucion  iufqu’à  ce  qu’il  foie  venu  fui* 

l’cfpitledesLumbes.ouilfinic.DecouccsIerquelles  reuolutionsilcftaiféde  diftm- 
giicr la  douleur  nephritique,  qui  eft  fixe  &-arreftcc  au  Rein,  d’auecla  colique  ainfi 
errante  at  vagabonde  par  lefdites  rcuolutions  du  Colon.  Le  Redum  eft  fttué  vn  peu 
obliquement  vers  le  coftéfeneftre  fur  l’efpine  de  l’os  Sacrum,  iufques  à  l’extremité 
du  fondement.  Leur  connexion  generale  eft,  que  cous  font  conjoints  cnfcmble  par  ' 
leurs  tuniques,  pource  que  depuis  rOefophage  iufques  au  fondemcciln’yaqu  vne 
voye  :  S£  auecles  trois  patries  principales,  parles  veines, arteres,  &  nerfs.  La  particu- 

liere,c’eftquerEGphyfîs  de  fa  partie  fuperieure  eft  annexé  allée  le  PylorusiScdel  in¬ 
ferieure,  auec  le  Ieiunum&  parties  fubiacentes,  par  la  tunique  du  Péritoine  :  lelc- 
iunum  auec  l’Ëcphyfis  5C  l’IIeon  :  l’Ileon  auec  Juy  &:  le  Cæcum  :  le  Cæcum  nues 
rilcon  SC  Colon, &:  cofté  droit  de  refpinc,où  il  eft  attaché  affez  eftroittement.-lc  Co¬ 
lon  auec  le  Cæcum  Réélu  m.  Se  de  fa  partie  moyenne  auec  les  Reins  tant  dextre 
que  feneftre.  Scia  partiegibbeufe  du  ventricule:  au  moyen  dequoy  en  colique  paf- Cas/e  às 

B  fton,ledicinteftinremplyScenfléde  vents, fubuertit,&compriraelevencricu!e,dot 

s’enfuit  vomiflement.Le  dernier  nommé  R  eélum  ,  auec  ie  precedent  &  le  fonde- 
ment,  à  l’extreraité  duquel  eft  fîtué  vn  mufcle  de  figure  ronde  &  circulaire,  nommé 
SphinélenilTu  du  corps  des  verrebres  inferieures  de  l’os  Sacrum ,  Se  Cropion,  qui  eft 
comme  vne  barrière  6c  ferrure  pour  clorrc  6c  retenir  les  excrcmens  iufques  à  la  vo-  SphinBcr^ 
lonté  de  nacureiafin  qu»à  rouspropos  ,  6c  en  tous  lieux  indifféremment,  &:  contre 
noftre  volonté  6c  honneftete  de  vie  ciuile,  il  ne  foie  faite  expulfion  dèfdits  cxcremes.  üté. 

Ceux  aufquels  ce  râufcle  eft  tombé  en  paralyfie,  les  excremens  forcent  hors  ou¬ 
tre  la  volonté  du  malade,  qui  eft  chofe  vile  6c  orde.  Et  outre,  en  I^xtremité  dudit 
boyau  eft  fitué  vn  corps  de  moyenne  fubftance  entre  chair  &  peau,  comme  qCisluz  OalM 
mixtionnédel’vn  6c  de  l’autre,  femblable  aux  bords  des  léures.  Son  vfage  eft  Cem- 

blab!equeIemufcIeSphinélcr,finonqu'iIn’ap3sfîgrandeforce  e.nfonadion. 
uancage  autour  d’iccluy  font  certaines  veines  nommées  Hemorrhoides,  defqûelles 
nous  parlerons  cy-apres.  Outre- plus  en  l’extremité  dudit  inteftindefeendent  deux 
ç  autres  mufcles-larges  ôc  membraneux  vn  de  chacun  cofté ,  prenans  leur  origine  des 
parties  latérales  6c  internes  de  l’os  Pubis  6c  Ifchion  :  lefquels  s’inferans  pardeflusle 
Sphinder, retirent  &:  releuenc  le  fondement  quand  il  eft  deuallé ,  au  moyen  dequoy 
nousIepouuonsappclerRcIeuateursdufiegc:  6C  quand  ccfdits  mufcles  font  para-  ^  n,  », 
lytiques  ou  foiblcs,  ou  bien  que  ledit  ficge6cinteftin  droit  font  remplis  6c  agrauez  ZiZT 
deplenituded’humeurspitiiiccux6cfalez,  fereux  ou  bilieux  auec  peine  6c  difficulté 
on  remonte  ledit  boyau ,  tellement  que  quelquesfois  il  faut  employer  les  mains  à  le 
remettre  au  dedans. 


Le  tempérament  defditsinceftins  eft  fenibiable  à  celuy  du  ventricule.  Leuradion  « 

Sc  vcilitéeftdediftribuerle  Chyluspar  les  veines  Mefaraïques,  ce  qui  appartient  aux 
trois  greftes  :  6c  de  receuoir  les  excremens  des  fufdits ,  6C  les  retenir  iufques  au  temps  Joiofà 
comraode&opportun.pourlcsexpeller:  ce  quiappartient  principalement  au  trois  tÿ* 

JJ  cras.Dauancageiceuxinteftins  greftes  digèrent  6c  parfont  le  Chylus,  iaçoic  qu’ils  " 

naycnteftefaicspoufceftefin;maisNatureabufedequelquemcmbrefouuetpour 

vne  meilleure  fin.Or  il  eft  à  noter  fur  la  compofition  defdits  inteftins,  qu  iceux  n  ont 
que hbrescranfuerfes  pour  l’expulfion,  horfmis  au  commencement  du  Colon,6C  àla 
hn  du  RcdÛiaufquels  endroits  ils  en  ontaucunes  droites  pour  rcnfôrcir  les  tranfuer- 
les,  de  peur  que  les  matières  dures ,  6c  de  quantité  plus  grande  que  n’eft  la  capacité 
d  iceux, aux  beftes  plus  qu’à  l’homme, ne  les  rompent  6c  defchirenc,quand  parlavio- 
lence  de  nature  elles  font  poufTées  dehors.  Et  fi  on  demande,veu  qu’ils  n’ont  point 
d  Obliques,commentlaretentioneftfaite.lerefpons,qu’au  Redum  elle  fefaftpar 
leSphmder,  8c  au  Cæcum  quelquesfois  de  la  trop  grande  quantité  8c  dureté  delà  ^ 
matière  contenue  en  iccluy,qui  ne  peut  defeendrepar  le  Colon.  A  quoy  auffi  aident 
grandement  les  circonuolutions  6c  vireuouftes  prefque  infinies  defdits  inteftins.  Or 
les  boyaux  ont  efté  faits  longs  fept  fois  autant  que  le  corps  eft  grad,  6c  auec  plufieurs 
reuolutions  ou  entortillemens,afia  que  l’aliment  ne  s  ecoulaft  trop  toft,&  q  ue  n’euf- 
lions  vneinfatiablc  gloutonnic, 8c  voracité, 8c  que  telle  chofe  ne  rcuoquaft  les  hom- 
jnes  de  leurs  arcs  ôc  faciendes.  Ce  qu'on  ypid  aux  animaux  q  ui  n’ont  qu’vn  boyau 
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toucdroit,  qui  vient  de  l’cftomach  au  ficgc,  comme  le  Loup  ceruier,&leCormo. 
ran  :  &  tels  font  infaciables  &  gloutons ,  demandans  inceffamment  nourriture,  ' 
corrimeles  plantes.  Ettefuffifedcsinteftins. 


Cînquiejhte  figure  du  Ventre  inferieur. 


A 

Monftre  le  Cartilage 
Enfiformis. 

BB 

Le  Péritoine  renuer- 
fé  auec  les  coftes 
rompues. 

C 

Le  ligament  ante¬ 
rieur  &  principal 
du  Foye. 

DD 

La  partie  gibbeufe 
du  Foye. 

E 

La  veine  vmbilicale 
entrante  au  Foye. 

FF 

La  partie  anterieure 
du  Ventricule. 

HHHH 

Monftrent  le  Colon. 

I 

Le  commencement 
du  Reftum. 

K 

Le  Caecum  intefti- 
num. 

LLL 

La  face  extérieure 
des  deux  inteftins 

Subfl*nc(. 


grefles nommez  leiunum  &: Iléon: dont  Icleiunumeftleplus  hautpardelTusl'vm- 
bilic,S£  rileoii  pardefîbus.  M  Lefonds  ou  corps  de  la  Veific,  ^ 

Du  Mefentere.  C  H  A  P.  XVI. 

HP  R  E  s  les  Inteftins  s’enfuit  le  Mefentere ,  lequel  eft  de  fubftance  en  par- 
tieadipeufejenpartiemèmbraneufe.  Sa  quantité  eft  allez  grande  ,  tou- 
tesfois  aux  vns  plus  qu’aux  autres ,  félon  leur  grandeur  &  habitude  de 

_ corps.  Sa  figure  eft  ronde  &  plate;&  eft  corapoféc  dé  doublé  tuniquc,prife 

Gradnem  de  l’origine  &  racine  du  Pcritoine  :  laqueileau  milieu  de  foy  reçoit  nerfs  du  Coftal 
btedepett-  venansdelafîxiefmeconiugaifon,  veines  delà  veine  Porte,  arteres  de  l’artcre  en- 
tes  gUndes  uoyéeaux  partiesihferieuresjauec'grâdequantitcdegrcfîcj  ôtplufîeurs  corps glâdu- 
uTes  pour  fouftenir  &:  conferuer  les  diuifions  des  vaifleaux  contenus  en  iceluy ,  cn- 

Mefencere.  Icmbleentretenir  leur  humidité  naturelle,  par  la  communication  de  certaine  roféc 
nombre.  OU  humeur  vifqueux  qu’il  leur  communique.  Ledit  Mefentere  eft  feul  &  vnique. 
Situation,  fîtué  au  milieu  des  inteftins,  au  moyen  dequoy  eft  ainfî  appelé  :  par  le  moyen  du- 
nscmdsr  quel  les  inteftins  font  attachez  contre  le  dos.  Aucuns  toutesfois  le  diuifent  en  deux 
tn  .Alext-  parties,  à  fçauoir ,  en  ^4efareon ,  qui  eft  la  partie  dudit  Mefentere ,  contenue  entre  " 
ioteftins  grefles  :  &  en  Mefocolon,qui  eft  l’autre  contenue  entre  les  inteftins  gros. 

Sa  connexion  eft,  par  fes  vaifleaux  auec  les  parties  principales  :  par  toute  fa  fubftan- 
6.  Jfho.  auec  les  inteftins  &  aucunement  auec  les  reins,à  l’endroit  defquels  il  femble  pren- 

CoU  homo  dre  fes  tuniques.  Son  tempérament  eft  froid  &  humide,  fi  on  a  égard  à  fafubftance 
kMctJïcut  adipeufeimais  fi  on  regarde  fes  autres  parties,  il  eft  froid  &  fec.Sô  adiô  &  vtilité  eft  de 
ants.  lier  5e  contenir  lefdits  inteftins  chacun  en  fon  ordre,  afin  qu’ils  ne  s’entortillent  les 

remZT  ^  veines  Mefaraïques  (  dites  les  mains  du  foye  ;  conduire 

Chylusen iceluy.  Etfauticy  noter  ,  quetoutes  les  veines  Mefaraïques  viennent 
’ABion  du  Foye,  ainfi  que  nous  trouuons  par  la  difleétion;  combien  qu’aucuns  ayent  vou- 
t»  ■vûlité.  lu  dire  y  en  auoir  aucunes  nourriflantes  les  inteftins ,  lefquelles  n’appartiennent  en 
,  2i<tms  du  rien  à  iceluy  ,ains  definenten  certains  corps  glanduleux, femez  parmy  le  Mefentere: 

“(de  rvfagedefquelles  fera  parlé  bien  toft. 
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pesgUniules  en  general^  &  Pancréas.  C  H  A  P.  X  F  IL 
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.  Landvl.  eft  vaepartiefimpIeducorps.de  fiibfiance  quelquefois  ,  ,, 

^  fpongicufc  &  molle,  quelquefois  dure  K  denfe  :  Sponeicule  6:  molle 
V.'é'ï-a  J  Phagoue  dite  Thymus,  lePanI 

crcas.Tefticaiei.  Proftates.&  autres.Denfe  8r  dure .  comme  les  Parcti- 
.  des, &  celles  qui  fonça  la  racine  de  laiâgue  nômces  Amygdales,  au  Me- 

lentete,K  ailleurs.  Leur  quantité  Sc  figure  eft  diftereme:  car  les  vues  font  plus  eran- 

des,lesautresplos  pentes, comme  tu  peuxvoir  en  ladiffeaion.  Les  vnesfont  ron.  ofe.V 
des  plus  ou  moms.les  autcesplatces,commelaPhagouenommceTliymus.&  le  Pan-  cï/.#»». 
créas.  Leur  compoùtionenaucunes  eft  de  veines, artcres,  &nerfs  &  proprcchair 
comme  les  Amygdales, celles  des  mammeJlcs  &  tefticules.  Aux  autres  n’y  a  point  de 
nerf,  au  moins  qu  on  puilFe  voir, comme  aux  Parotides,  Axillaires,  &  autres  Leur 
'  nombre  eft  incertain  pour  la  multitude  d’icelles,  &  variété  de  Nature  Elles  font 
fttuéespartout,où  fonixfaites  grandes  diuifions  de  Vaiftcaux,  comme  au  moyen 
B  ventricule  du  cerueau,  à  la  partie  rupcrieurc  du  Thorax,  au  Mefenrere  &:plufieuis 
autres  lieux.  Ou  bien  elles  font  hcuées  aux  endroits  que  Natureatrouué  bon  que 

lefditesglandulescngendraffenthumeurvtile  à  l’animant,  comme  à  la  racine  de  la 

langue,  les  Tonfilles  ou  Amygdales  :  les  m,amillaires,aux  mammeiles;&  les  genitoi- 

rfis  au  Scrotum ,  ou  aux  coftez  de  l’ A marrymù  aulli  a  pieu  à  Nature  euacucr  les  trois 

parties  principales, coraeau  dcftbusdes  oreilles,  aux  aiirclles,&aux  aines.  Leur  con¬ 
nexion  eft,non  feulement  auec  les  parties,  defquelles  elles  trouuenc  quelques  vaif- 
féaux  de  leur  compoficion, mais  auffi  auec  celles,  defquelles  elles  rcmplilTent  &  -on- 
ftruentladimfipn.  Elles  font  de  tempérament  froid,  &  pourtant  le  fang  eft  dit^ar 
Gahcneftre  fait  crud  aux  mammeHes,  prenant  la  forme  de  laiét.  Au  demeurant  les 
vnesontaaion  commelesTonfilles  ou  Amygdales,  lefquellesfont  lafaliuepout 
C  humeaer  toute  la  bouchédes  mammillaires  pour  faire  lelaidiô^  lestefticules  Luv  &JT. 

cngenÿrerlafemence.Lesautresontvragefeulemcnt.comme  celles  qui  font  faites 

.  pour  corerucr,fouftenir,8c  remplir  les  diuifions  des  vaifteaux.  Outres  les  chofes  dites 
en  general  des  glades ,  il  faut  fçauoir  que  le  Pancréas  eft  vn  corps  glanduleux ,  carni- 
forme ,  lequel  eft  ainli  appelé,  pource  qu’il  a  par  tout  fimilitude  de  chair  II  eft  fi  tué  o 

cnlapartiecaueduFoyc,fousrinteftinnomméEcphyfc,auquel  il  a  srandeconne 
xiom  ^alentour  de  h  veine  Pcjtte,  pour  luy  eftre Lmme couiner sfeonferuatcur 
dc(esdiuifions,enremphflantiesvacuirc2  qui  font  entreicelles,  &  pour  défendre 

auftiqucparviolcnsmouucmcnsoucheu£es,tellesdiuifionsnefoyentrompuës 


Dn  Foje. 


C  H  A  F.  XFlIl. 


r  l'  ‘'^^‘'?''"^5°"^î,‘^‘=,''^®^>i^conuientmaintenant,reIonl’ordrededi{^ 

'  nu”  dftînbution  de  la  veine  Porte;  mais  pource  que  telle  di- 

.  ftnbutionnepeuteftrcdeucmentexpliquéenybiene  I,co* 

pece.  comme  entre  deux  homes,  defqucls  l’vneft  glout&  craintif  &  l’autre  fobre 

h“mdwi.HTi  T”?'’,"' 

Kfpondrc  nTd  ''««y'  P'“*  on  Peut 

pondre,  que  d  autant  que  la  faculté  vitale&animofité,  qui  eft  au  cœur  eft  imbe 

'edefautdvnefaculteellrerecompenféparlavertu.dVncautre.Oupcatdireauæ 
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Letroifiefme  liure 


Figure. 


que  les  hommes  craintifs  cftans  froids  de  nature,  appetentêr  mangent  dauantage,à 
raifon  de  lafrigiditéj  comme  dit  Galien  en d’où  vient  qu’ils  font  plus  de  ^ 
chylus  :  de  l’abondance  duquel  le  foye  eftant  plus  copieufement  nourry  ,fe  fait  auffi 
plus  grand. Il  eft  diuifé  à  aucunes  beflrcs,cn  cinq  lobes  ou  plus ,  comme  au  chien  &  au 
porc  ;  en  l’homme  ne  s’en  trouue  quclquesfois  qu’vn,quelqijesfois  deux ,  autresfois 
trois ,  SC  peu  feparez  :  Icfqucls  embraffent  la  partie  fupcricure  &  caue  du  ventricule, 
pour  1  échauffer, Sc  aider  à  faire  la  concoéfion.  Donc  quant  aux  lobes  du  foye,volon- 
tiers  n’y  en  a  qu’vn  :il  eft  vray  qu’il  a  comme  vne  fiffure  8c  petite  diuifion,pour  laiffcr 
palier  la  veine  vmbilicale,ôc  en  fa  racine  auffi  par  dcffoüs  ony  peut  obfetuer  vn  petit 
lobe.  Sa  figure  eft  gibbeufeSc  éminente  ,  égale,  SC  polie  vers  le  Diaprahamc,  5c  caue 
C^^ofition.  vers  le  vêtricule,  8c  aucunemét  inégale  pour  la  diuifîon  des  lobes,origine  de  la  veine 
caue  ou  creufe,8c  fîtuation  delà  veffie  du  fiel. Il  eft  copofé  de  veines ,  arteres  Sc  nerfs, 
tunique  ôc  propre fubftance, que  nous  auons  appelé  gros  fang  coagulé,  dit  de  Grecs 
Pannehyma.  Les  vcinès(felon  Galien  au  lieu  prealegué  )  luy  font  communiquées  par 
rvmbilic,  comme  auffi  font  les  arteres:combien  que  mediatementlcs  nerfs,  comme 
dit  Hipp.  luy  fontbaillez  de  ceux  qui  defrendent  au  ventricule.  Où  tu  noteras,  qu’i-  ^ 
ceux  ne  penetrentpointfenfiblementen  la  fubftance  d’iceluy,  pource  qu’il  n’aüoit 
befoin  de  grand  lentiment:  mais  font  diftribuez  fupcrficiellemcnten  fa  tunique,  à 
raifon  qu’eftant  fait  pour  diftribucraux  autres  parties,  il  ne  referue  aucun  humeur 
acreoumaÜng,  pourlefentiraentduquelilaiteu  befoin  que  lenerfaitcftédiftribué 
par  fa  fubftâce,fi  ce  n’eft  par  le  moyen  de  la  Tunique, laquelle  plonge  certaines  fibres 
nerueufes  de  foy ,  dedans  la  propre  chair  du  foye  :  comme  il  appert  à  la  fcparation  de 
ladite  Tuniqued’vnfoyecuit,  Scainfîfauteftimcr  des  autres  vifeeres.  SaTunique 
luy  eft  donnée  du  Péritoine  atténué:  Sa  propre  chair,  de  la  veine  vmbilicale,  lors 
qu’elîe  fc  diuife pour  faire  les  deux  veines ,  à  fçauoir  Porte  5c  Caue,  tefmoin  Galien 
Hmhte.  au  liuredela  Formation  del’cnfant.  Quant  aunombrc,il  eft  v  nique  :fitué  félon  fa  • 
Situtitm.  plus  grande  partie  du  cofté  droit  :  Sc  félon  la  plus  petite, du  cofte  feneftre,  au  cotraire 
du  ventricule.  Sa  connexion  eft^remierement  aueclc  ventricule  Scinteftins  parles 
veines  Sc  membranes  du  Peritoine,par  l’artere  Sc  veine  caue  aueclc  cœur,  par  le  nerf 
auecleccrueaUjSc  par  le  moyen  d’iceuxàtoutcs  les  parties  ducorps.  Il  eftdctcnipe^  Q 
rament  chaud  Sc  humide.  Orceux  qui  l’ont  trop  chaud ,  ont  leurs  veines  groffes  Sc 
largcs,5c  le  fang  chaud  Scboüillantrau  contraire,  ceux  qui  l’ont  trop  froid,  ont  les 
veines  fort  eftroites,8c  la  couleur  p^e.  L’aétion  dudit  foye ,  eft  de  tourner  le  chylus 
en  fang  :  qui  eft  la  fécondé  conebâion.  Car  bien  que  le  chylus  commence  à  prendre 
couleur  de  fang,  dés  qu’il  eft  tombé  dans  les  veines  Mcfaraïques:toutesfois  il  n’ac¬ 
quiert  point  la  vray  e  for  me  Sc  haute  cou  leu  rdc  fang,  tant  qu’il  ait  efté  elabouréau 
foye.  Et  noteras  que  ledit  foye  eft  lié  Sc  attaché  par  troisligamês,à  fçauoir,deux  col¬ 
lateraux  ,  entre  le  milieu  des  fauffesloffcs ,  pour  fouftenir  fes  parties  latérales  :  Sc  vn 
fupericur  Sc  fort,  defeendant  du  cartilage  Scutiforme,pour  fouftenir  la  partie  fupc- 
rieurc  d’iceluy,  de  peur  qu’il  ne  comprime  l’orifice  inferieur  du  ventricule ,  Sc  confe- 
^uemmcntnefacebaiffer  lapoiétrinc  ou  fourchette.  Et  faut  nGter,que  ce  que  i’ay 
dit, doit  eftre  entendu  de  fes  ligames  proprcs.Car  il  en  a  d’autres  communs ,  comaae 
les  V  eines ,  arteres,  nerfs ,  Sc  la  tunique  qu’il  a  du  Péritoine ,  par  laquelle  il  eft  attaché 
aux  Lumbes,  Sc  auec  les  autres  parties  naturelles.  Dauantage  faut  noter,  qu’outre 
ces  trois  ligam  ens  en  quelques  vns  s’en  trouue  d’autres, par  lefquels  il  eft  attaché  aux 
fauffes  coftes,  comme  obferue  Syluius  en  fes  Obferuations  Anatomiques,  SC  Hollicr 
en  fa  Pratiqué ,  chapitre 

Dela^epeduFiel.  CH  AP.  XIX. 


Tempera- 

mnt. 


fABIon, 


Suhjiince.  L  faut  maintenant  venir  àla  Veffie  duFiel,  qui  eft  de  fubftance  neruéUfc, 

Qimtité.  Sc  de  magnitude  Sc  figure  d’vnc  bien  petite  poire,  vulgairement  nommée 

de  Cerceau ,  à  fçauoir ,  ronde,  Sc  plus  capable  vers  fon  fonds  :  Sc  oblongue, 
Sc  plus  eftroitte  vers  fes  orifices.  Elle  efteompofee  de  double  tunique:  vne  propre, 
Copcfitm.  tifîùë  de  trois  genres  de  fibres  :6c  l’autre  du  Pericoinc,  de  veine  ôcarcere  venansde 
la  partie  caue  du  foye, à  fçauoir  de  la  veine  Porte;  quelqucsfois  eftant  encore  ca¬ 
chée  dedans  la  fubftance  du  foye,  quelqucsfois  apres  eftre  fortie:  Sc  l’artere;  de  celle 
^mk(.  qui  vient  en  iccluy:  SC  d’ vne  petite  portion  denerfvenanc  du  nerf  de  la  fixiefmc  con- 
iugaifon.  Quant  au  nombre,  elle  eft  vnique,  fîtuée  fous  legrand  lobe  du  foye, àla 

7  ^  partie 
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A  partie  dcxtre,  dedans  laquelle  elle  eft  à  detny  cachée.  Sa  connexion  efl:premieremécs‘;/#rf«W 

auec  le  foye,  tant  par  fon  corps  que  par  Ces  orifices ,  &  conduids  deftinez  à  ion  adion,  cmnexm>. 
qu’auec  rEcphyfe  par  vn  autre  conduit  :  quelquesfois  auec  le  vcntricule'par  vn  con- 

duic.  Finalement  à  toutes  fes autres  parties  par  Tes  veines,  arteres, 'iierfs,  ^  tuniqun? 

commune.  Elle  eft  de  tempérament  froid,  comme  toute  autre  partie  ncrüeufe.  Son  « 
adion  eft  d’attirer  du  foy  c,&  fcparer  l’humeur  bilieux  non  naturel ,  maïs  excremen- 
ticicld’aucc  le  fang  par  Tes  fibres  droides,  comme  aux  rongnons,  rvrine:  &  iceluy  jLBiom 
ja  attiré  retenir  par  Tes  obliques,  iniques  à  ce  que  par  fa  qualité,quantitc  oùiubftance 
totale,dcluyfoitmolefté,  &  alors  l'expeller  par  (es  fibres  traniuerfes  en  l’Ecphyfc; 
au  moyen  dequoy  la  faculté  expultnce  desinteftins  eftincitee  à  jettcrles  excremens 
dehors, comme  nous  auons  déclaré  par  cy-deuant.  le  fçay  bien  que  Fallopius  a  efti- 
mé ,  que  la  veflîe  du  fiel  n’a  point  variété  des  fibres,  pou  r  fai  rc  cefte  variété  d’adions: 
mais  V efalius  luy  a  Tuffifamment  refpondu  en  l’examen  qu’il  a  fait  de  fes  obferuations 
„  Anatomiques  de  Fallopius. 

®  Outre  toutes  ces  choies,  il  faut  entendre  que  l’attradion&expulfion  font  faites 

par  diueh  organes  éconduits.  Car  ladite  veiTie  eftant  paruenuë  par  fon  col 

eftroit,iufquespresl’originedelaVeinePorte,ellefediuiièendeuxconduitsoupIu- 

fieurs;  dont  Tvn  le  plus  fouuent,  fans  aucune  diuifîondefoy ,  s’en  va  à  lEcphyfe 
quelquesfois  en  aucuns  il  ,en  enuoye  vn  autre  petit  au  ventricule ,  comme  eferit  Ga¬ 
lien  au  dcuxiefme  hure  des  temperamens,  &  ceux-là  viuentmiferablement,  &:  font 
contraints  auec  grandes  douleurs  de  tefte  &  d’eftomach,  vomir  la  bile,  fpecialcmcnt' 
quand  ils  font  à  ieun.  Et  de  telles  natures  parle  Galien  en  fon  A/s  medica  ou  Ars farua. 

,  chap.74,  L'aurreapresS’eftredmiséhorslafubftancediiFoye,cndeuxoupIuficurs 

conduits ,  derechef  entrez  dedans  Je  Foye,re  diuife  félon  la  diuifion  delà  veine  Por¬ 
te,  laquelle  lis  accompagnent  tout  par  tout,  s’inferant  par  petites  portions;&diucrs 
lieux ,  dedans  ladire  veine  :  afin  que  par  ce  moyen  lefang  fait  &  élaboré  par  la  vertu 
du  Foy  ededans  ladite  veine  Porte, fuft  repurgéauanc  qu’entrer  en  la  veine  Caue.Cc 
C  quielfmanifeftcparladiflediondu  Foye. 

Lu  fixkfmefgare  dtt  FoUkule  dti  Fiel. 

A  Monftre  le  fonds  dudit  Follicule. 

B  Le  méat  commun  tant  à  l’attraftion  de 
rhuraeur  cholérique,  qu’à  l’expulfîon ,  " 

lequel  fe  termine  à  C. 

D  Le  méat  propre  à  l’attraéfion  de  l’hu¬ 
meur  cholérique  du  foye. 

E  Le  méat  pour  l’expulfîon  qui  fc  fait  dans 
l’Ecphyfis,  marqué  F. 

G  Laportiondel’Ecphyfis. 

H  L’orifice  inferieur  dudit  ventricule. 

II V eines  &  arteres  d’vn  cofté,qui  vont  de 
la  veine  Porte ,  &  artere  Hépatique  au 
Cyftis  fellis,  reîpondantes  aux  deux  pa¬ 
reilles  de  l'autre  cofté  non  marquées. 


la  Ratte. 


CHAR.  XX. 


I  Ourcc  que  nous  ne  fçaurions  monftrer  deuëmét  la  diftribution  de 

à  la  veine  Porte,  fans  pareillement  Icuer&ofter  la  Ratte  de  fon  lieu, 

I  a  cefte  caufe  auant  que  pafîer  plus  oultre,pour  euiter  confufio.nous 
I  parlcrôs  d  icelle.  La  Ratredonc eft  dcfubftance molle,  rare  &  fpô-  SulJtAmi, 
^  gicufe,pour  plus  facilement  attirer  &  receuoirles  gros  humeurs  du 
du  fm»  ti  foye,tenant  la  couleur  de  fa  chair ,  de  la  lie 

Vns  nInÇnii’  ^  ^  produide.  Sa  quantité  eft  affez  grande,  toutesfois  aux  Quantité. 

cunemen^rrr^'^^  autres,  félon  la  diucrfe  complexion  des  perforines.  Sa  figure ‘eft  au^ 
mcnctriangulairc,  &  bofllie  du  cofté  qu’elle  f’attache  aux  coftes  &  Dia  phrag- 
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Le  troifiefme  liure, 


une. 
Tiornhe. 
SitHdtton. 


'it/iBm. 


apétion.  inc,  &  cauevcrs  iccoftc  qu’ellcrcgarde  & touche  le  ventricule.  Sa  coiupofitioncftcle 
'  Tunique,proprcchair,veine,arterc,&ncrf:donclaTuniqueluyeftbajllecpar]ePe- 
ritoinc:fapfoprechair,delaliedufang,oupluftoftdc  I  humeur  Hielcaholiquenatu- 
teî,veuqu’.ellefenourrit  d’iceloy, 6c  non  du  no  naturel.  La  veine  luycft  baiilee  parle  ' 
quatricfmc  rameau  de  la  veine  Porte:  l’arterejdu  premier  rameau,  produit  de  la  gra.  - 
Inferùôn  ‘  deartereau  deflousdu  Diaphragme:  &  le  nerf  du  Coftal  de  fon  codé,  venant  delà 
ewdente  «/«  rixiefme  coniugaifon,  par  la  racinedes  coftes  int^êî*ieuremcnt:6c  on  voit  ce  nerf  icy, 
nerf  Co(Ul  xionkn\ctaent  fe  diftnbucr  par  la  Tunique,  mais  auffi  entrer  dedans  la  fubftance 
dans  U  -  auecquesles  vaifleauXjainfique  nous-auons  obferuéauxPoulmons&au  cœur.Quat 
chatr  de  ''‘‘  ay  nombre,  elle  eft  feule  fîtuce  en l’Hypochondre  fenellre,  entre  le  yentriculeC^  les 
faulîes  coftes ,  ou  pluftoft  Diaphragme, qui  defeend  iuiqu’à  l’extremiré  d’iceilcsiauf- 
quelles  clleeft  le  plus  fouuent  adhérente  &  conioinde  naturcllemét  ,dc  fa  partie  gib- 
heufepar  la  tunique  du  Péritoine, corne  de  fa  partie  caue  au  vctricule,  tan  t  par  certai¬ 
nes  veines  qu’elle  luy  baille,  quepar  l’Epiploon,  Elle  a  auffi  cÔnexion  aucc  toutes  les 
autres  parties  du  corps  mediatement, ou  immediatement,parfes  vaifTcaux.  Ellc  eft 
de  nature  froide  Ôc  feiche.  Son  aétion  &vtilitéeftd’attjrei:  l’humeur  melancholique 
naturel ,  en  temps  &  lieu,  s’elle  n’eft  empefehee.  Or  tel  fang  gros, gras  &  limoneux,  B 
eftant  attiré  par  la  râtelle,  eft  digéré  par  les  artères  qui  font  en  nobre  infiny  en  fa  fub- 
ftace,&  parleur  mouuementafliduel,&  la  force  de  la  chaleur  naturelle  qui  vient  du 
cœur, il  fe  cuit  Se  fubtilie  &  alrcre  fa  groffeur  &  efpefleur  :  ôc  eftant  ainfl  digéré  Ôc  iub- 
tilié,,  la^atellc  s’en  noûrric.  Sc  celuy  quieft  fuperfiu,  eft  enuoyé  par  les  côduits  qui  luy 
ontefté  donnez  de  nature  pour  ce  faire:qui  font  vnc  veine  montant  d’elleau  yentri-  ' 
cule,  pour  luy  potcet  quelque  petite  portion  de  l’humeur  melancholique,  lequel  eft 
acide  ou  aigre, pour  aücunemét  irriter  la  vertu  appetinuc:  avrlTide  fon  adftric^ion  ro- 
borer  le  ventricule,  &  vne  autre,laqueîle  djsfcend  quelquesfois  du  rameau  fplenique, 
ou  bien  de  la  veine  Porte  fous  l’orifice  d’iccile  au  fiege,  pour  faite  les  Hcmorrhôïdes. 

'  BeUveine  forte  é' difirihutiond' icelle.  C  H  A  P.  tXI. 

\  A  veine  Porte  ainfîquc  toute  autre  ,  eft  (  comme  nous  auons  dit)  - 
1  de  fubftance  fpermatique,  &  de  quantité  aflez  grande  ,  de  figure^ 
ronde  &  caue,  comme  vn  tuyau.  Sa  compofition  eft  d’vne  tuni-. 

.  que  propre,  Sc  vne  cdmmunc  qu’elle  reçoit  du  Péritoine.  Elle  eft 
H  feule  Sc  vnique,  fîtuec  à  la  partie  caue  du  foyp  duquel  elle  fort  (  ou 
liomhe.  phiftc’ft  de  rvmbilicalc)  &  au  milieu  de  tous  les  inteftins  :  auec  jlefquellcs  parties  - 
Shuatm.  elle  a  connexion:  pareillement  auec  le  ventricule,  laratte,  le  Sphinderdu  fiege,& 
Connexïm.  le  péritoine  par  fa  tunique.  Son  teraperamerit  eft  froid  &:  fcc.  Et  eft  faide  & 
conftituecdenaturepourreceuoirlcchylusde  l’eftoiïiach,  &  des  inteftins 6c iceluy 
Vùïité.  contenir,  tant  que  le  foye  l’ait  changé  en  pur  fang,  pour  par  apres l’enuoyer par 

la  veine  caue,  à  tout  le  corps.  Or  elle  forçant  de  la  partie  caue  du  foye,  fe  diui-  ,  - 
'  fe  en  fix  rameaux  :  à  fçauoir  quatre  fimples,  &  deux  compofez,  &diuifibles  en  plu- 
pimjfen  de  fleurs  autres.  Le  premier  des  Amples  monte  de  la  partie  anterieure  de  fon  tronc  à  la 
VoïtT**  veffiedufiel,  félon  le  cpnduicCholagogue,  auec  pareilles  arteres,  pour  apporter  en 
fremierta-  Scelle  la  vie  ôc  nourriture  :  ôc  eft  appelleeccftcdifttibutionGyftique,oubouteillere 
weaa.  quieft  double.  Le  fecondnommé  Gaftriquc,dcfccndfcmblablcmcnt  defa  partie  an-  ^ 
Second.  terieuredudictronc  au  Pylore, ôc partie  caue&poftericurc  dudit  vetriculepiochain 

à  iceluy.  Letiersnommé  Gaftrepiploïquedextre,fortantdclapartielateralcdextrc 
Ttoifiefme.  delà  Veine,  s’e  va àla'particgibbcufe du  ventricule, prochainedu  Pylore ôcEpiploon 
SSuatnef-  jjgxtre.  Le  quatriefmeiflant  quafid^  la  paftiepofterieure  &  dextre  de  la  veine,furla 
racine  du  rameau  Merencerique,monte  iufques  au  commencemêt  de  finteftin  leiu- 
.  num,tout  le  long  du  Duodenum-.ôc  pour  ce  eft  appcllé  inteftinal  Et  voila  quant  aux 
quatrciflmples.Maihteriant  des  deux  compofeZjle prtemier  eft  fplenique, lequel  fe  di- 
uife  enla  maniéré  qu’il  s’enfuit.  Premièrement,  de  fon  commencement  &  partie  fu-  '  ^ 
perieure,fait  la  veine  nommee  Coronalé  du  ventricule ,  laquelle rrionte  par  Ja  partie 
pofterieure  d'iceluy,  en  la  partie  fuperieure  6c  caue ,  où  eftant  paruenuc ,  fe  diuife  en 
deux  rameaux  idefquelsl’vn  monte  vers  l’orifice  fupcriéur,  6c  l’autre  defeend  vers, 
l’inferieur,  produifantchaeun  enfon  chemindes  rameaux  tant  à  la  partie  pofterieu- 
rc  qu’a  l’anterieure ,  lefquels  ceignent  ôc  embraflent  ledit  corps  du  ventricule. 


Sublime 
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de  l'Anatomie* 

A  corne  vne  couronne,  d’où  elle  a  prinsfon  nom.  lel’ay  trouué  qUelquesfoisfortirdù 
tronc  quelque  peu  deflus  l’orifice  de  la  Splenique.  Apres  ceftuy-là  de  fa  partie  infe¬ 
rieure  prochaine, elle  produit  le  plus  fouucnt  leur  rameau  notnméHemorrhoïdal, le¬ 
quel  defeendantpar  dclTus  le  Lumbe  feneftreau  fiege,  communique  vne  bône  partie 
de  foy  à  l’inteftin  Cblon  feneftre,&'  Reaum.-  à  la  fin  duquel  leplus  fouuentfe  trouué 
diuisc  en  cinq  veines  Hemorrhoïdales,quelquesfois  plus.quelquesfois  moins.Siluius 
eferit  que  le  rameau  Hemorrhoïdal  defeend  du  Mefenterique,&  défait  l’auôs .quel- 
quesfois  ainfi  obferué;toutcsfois  il  eft  plus  raifonnable  qu’il,  defeende  du  Spleniquej 
-d’autant  que  par  iceluy  eft  purgé  le  fang  melancholique ,  &  fouucnt  l’auons  ainfi  veu 

&  noté.Tiercemcntdefaparticfuperieurc,&quafimoyéne,enuoyevn  tiers  rameatl 

à  la  partie  gibbeufe  du  ventricule,&  Epiploon,  produit  dudit  endroit  ;  &  eft  appellee 
Gaftrepiploïde  maieure ,  moyenne  &  feneftre.  Quartement ,  de  la  partie  inférieure 
près  de  la  ratte,elle  fait  la  fimple  Epiploîde,  qu’elle  diftribué  par  l’Epiploon  feneftre, 
g  Quintemcntdc  fa  partie  fupericurcprochaincau  corpsdela  ratte,  où  défia  eftaUÈ 
plôgec  dedans  elle  enuoy  c  vn  petit  rameau  nommé  Vasvenofum,  à  l’orifice  fuperieur 
du  ventricule  pout  exciter  l’appetit.  Soutient  &:  quafi  toufiours  auons  obiérué  ce 
vaifleau,  que  Galien  au  quatricfme  liure  de  l’vfage  des  parties  appelle  Vas  hreueSoiûv 
du  corps  de  la  racte,&  fc  terminer  vers  le  milieu  du  ventricule  partie  feneftr,q,&  n’en- 
trer  pointa  trauers les  deux  tuniques  dudit  ventricule;dont  on  pourroit  douter  co¬ 
rne  par  iceluy  1  humeur  melancholique  peut  eftre  jetté  en  la  capacité  du  ventricule. 

Le  demeurant  dudit  rameau  fe  perd  dedans  la  chair  de  la  ratte. 

^  S’enfuit  l’autre  rameau  nommé  Mcfenterique.lequelfediuife  en  trois  partiesidot  5, 
l’vne  8c  plus  petite  s’en  va  à  l’inteftin  Cæcum ,  Colon  dextre  8c  moyen ,  diuifee  par 
grande  multitude  d’autres  rameaux.  La  féconde  8c  moyenne  fe  perd  dedans  l’Ileon 

commelatroifiefme8cplusgrofteauIeiunium,8ceftappellcedecenomMefenteri-  .  . 

que,  pource  quelle  eftdilTeminecparprcfquecoutle  Mefentere,  tout  ainfi  que  la  f"”' 
Sple  niquc,parce  qu’elle  s’en  va  perdre  8c  terminer  en  la  terre.  Ou  noteras  que  corn-  SS- 
me  ladite  veine  forçant  du  Foye ,  fe  diuife  aux  parties  fufditcs  par  rameaux  plus  grâds  quL 
puis  plus  petits,  tantqueladiuifîonfoitvenuëiufquesauxrameaux  capillaires  .-ainfi  ’ 
faitelIe,fepIongeancdedansle  foye.  Et  voila  quantàladiuifiondela  veine  Porte, 

G  laquelle  fi  quelquesfois  tu  netrouues  ainfi  qu’elle  eft  deferite,  ne  t’en  elbahis  point: 
car  à  peincla  trouueras  tu  iamais  femblable  en  deux  fuiets,  pour  la  variété  del’indiui- 
du,  laquelle  eft  comme  difent  les  Philofophcs)  à  vn  chacun  particulière  8c  propre, 

Ainfi  imagine  des  autres  vaifieaux  r  toutesfois  c’eft  ainfi  quenous  l’auons  le  plus  fou- 
uent  trouuce  8c  obferuec  en  nos  difieéfions,  tant  publiques  que  priuces. 

Del  origine  de  l'' merC'y&diaiJïonàu  rameau  defcendamauiefanksnatureÙes^ 

I  ■  C  H  A  P.  XI  L 


j  PRES  ces  chofes ainfi  confiderees  il  conuiendroit  ofter  les  inteftins  ;  tûAÎi 
i  poureequ’en  ce  faifanton  perd  la  diuifion  del’artere defeendanteaux 
I  parties  naturelles,à  cetecaufcfemble  eftre  raifonnable,  qu’auanequ’oftet 
lefdits  inteftins,nous  parlions  de  la  diftriburion d’icelle.  Qupy  faifant  il  .  . 

U  faut  fçauoir, que  tout  ainfi  que  toutes  les  veines, félon  Galien ,  forcent  du  foye,  ainfi 

fondes  arteres  du  cœur,lefquelles  cftans  en  leur  commencement  diuifees  en  deux  ra-  ^ 

meaux  (comme  te  fera  demonftré  en  leur  lieu)  le  plus  grand  defeend  en  bas  vers  les  ‘ 

parties  naturelles  par  deffus  l’efpine  du  dos ,  commençant  depuis  la  cinquiefme  ver¬ 
tébré  d  iceluy,  depuis  lequel  endroit  fait  telles  ramifications  quis’enfuiuent. 

La  première  appellee  Intcrcoftale,  va  entre  les  mufclcs  intercoftauxScfpinaleme- 
dulle  par  les  trous  par  lefqucls  les  nerfs  forcent,  tant  à  dextre  qu’à  feneftre,  qui  re- 
ftoientdepuislacinquiefmcvrayecofte,iufqucsàladernierefauflc.  OÙ  noteras  que  ^  " 

par  ICC  les  nous  entendons  les  fept  animaux  diftribucz,  ainfi  quenous  venos  de  dire: 
ieiqiiels  fortcnt  de  leur  tronc  defcendànt  furl’efpine  à  l’endroit  de  chacun  mufclein- 
erco  a  .  La  fécondé  cftanc  double  ,  va  au  Diaphragme  tant  d’vncofté  que 
a  autre,  8c  pource  nous  la  pouuons  appellee  Diaphragmatique. 

Latierceaffez grofié,  fortantdcla  partie  fuperieurcdel’artere,iiruëhorsduDia- 
P  iragme ,  iediuife  quelque  peu  apres  en  deuxinfignes  rameaux:  dont  l’vn  s’en  va  au 

ncricule,  a  la  ratte  ôc  à  leur  Epiploon,  dauantage  à  la  partie  caue  du  foye  8c  velïie 


ii8  Ee  troificfine  liure  i 


du  fiel  :  l’autre  s’en  ra  au  Mefentere&  inrcftins ,  faifant  ramifications  toutes  fcrabla.  A.'’ 
blés  à  celles  des  veines  Mefaraïqucs:  à  çaufcdcquoy  elle  eft  appellee  Cœliaque,  ou 

cœh^qnt.  (s’il  faut  ainfiparlcr)  Ventrale.  Et  faut  entcndre,quc  les  cxtrcmitcz  tant  des  vnes  que 
f  des  autres  pénétrent  les  inteflinsiufques  à  la  dernière  tunique,  afin  que  par  leur  con- 

taél  &  attouchcmêc  elles  puilTent  mieux  fuccer  &:  attirer  le  Chylus  contenu  en  iceux. 

La  quatrierme  va  aux  reins,&  pource  eft  appellee  fenale  ou  emulgente,parce  qu’el- 
j{fgakor4  lefucce&tirelefangde  la  mafle  fanguinaire. 

h.ndgcnte.  cinqukfme  aux  tefticules,auec  les  veines  fpermatiques  préparantes  :  &  cft  pa¬ 
reillement  appellee artere  ipermatiqueilaquelledu  cofté  dextrefortant  du  tronc  de 
Spermatt.  partere ,  pour  aller  trouuer  la  veine  fpermat ique  du  mcfme  cofté,  pafîe  quelquesfois 
5““^'  pardefius,  quelquesfois  par  deftbus  la  veine  caue.  Parquoyfefautbiendonncrgar- 
de  qu’en  la  defcouurant  on  ne  la  rompe. 

La  fixiefme forçant  de  la  partie  anterieure  &  fuperieure  de  l’artcre,  defeend  auec  les 
veines  liemorrhoïdales  au  fondement ,  enuoyant  dés  fon  commencement  certains 
Tilrfetitett.  rameaux  iufqucs  tout  le  long  prefquc  de  l’inteftin  Colon,  &  s’vniftenc  par  leursana»  ® 
que  tnfc-  ftQniofcs  auecques  autres  rameaux  de  l’artcrc  Cœliaque  :  en  forte  que  fi  on  regarde 
de  bien  prés ,  on  trouuera  fouuent  telles  vnions  entre  les  veines  &  artères  chacun  à 
part,  &  quelquesfois  entre  l’arterc  &  veine.  Or  anaftomofe  eft  communication  de 
veineauccquesartere,  afin  que  fiellcs  ont  indigence,  qu'elles  s’aydent.-commefila 
olnifiomefi  Veine  a  indigence  de  ce  qui  eft  contenu  en  Tarterc,  qu’elle  l'attire  de  l’aitere  :  &  pa¬ 
reillement  fi  l’artereabeloin  de  la  veine. 

La  fepriefine  forçant  du  tronc  par  autant  de  rameaux  qu’il  y  a  de  vertébrés  aux 
Lumbes.s’en  va  à  iceux ,  ÔC  parties  à  eux^appartenantes,commela  meduile  de  l’elpine 
L-mhcùrt,  s*^droit  des  Lumbes;6£  autres  parties  enueloppanslefdiies  vertebres  :  &  pourtant 
eft  appellee  Lumbaire. 

La  huiéticime  fait  les  Iliaques,  iufques  à  ce  qu’elle  foit  hors  du  Péritoine,  où  les 
Crurales  commencent.  Et  de  ladite  Hiaque  font  faites  pluCeurs  autres  diuifions,  lef 
quelles  pource  quelles  font  femblables  à  celles  des  Veines  Iliaques,  pour  cuiterproli-  C 
IlUqué.  xité,  nous  différerons  à  en  traitteriufqu’à  ce  que  nous  foyons  venus  aufdites  veines. 


La  fe^tiefme  fgure  du  Ventre  inferieur. 


L  Le  tronc  de  la  grande  artere. 

M  L’arterc  allant  au  ventricule  &  Epi¬ 
ploon  ,  Mefentere  &  à  la  ratte. 


;  NbT  Les  veines  adipeufes. 
.  O  O  Les  reins. 


I  I  La  partie  caue  de  la  ratte. 


A  Monftrc  la  partie  caue  &  Lobes  du  foye 
renuersé  en  haut. 


H  Le  conduit  du  Porc  Cliolagoguc  inci¬ 

sé,  qui  defeend  dans  l’inteftin  nommé 
Duodénum. 


G  L’artere  du  foye,  autour  de  laquelle  eft 

trouuee  vne  ramification  de  nerf  de 
la  fixiefme  coniugaifon  parz. 


E  Le  tronc  de  la  veine  Porte  infufe  auec 
l’implantation  des  inteftins  ,  où  font 
dcmonftrecs  les  petites  veines  clyfti- 
ques  par  OO,  &  les  autres  fans  mar¬ 
ques,  font  les  arteres  elyftiques.  D 


C  La  veine  vmbilicale  entrant  au  foye. 
D  La  veffie  du  fiel. 


B  Vn  des  ligamens  latéraux  du  foye,  par 
lefquels  eft  attaché  au  Diaphragme. 


P  P  Les  veines  &  artères  emulgences. 
Les  vaiffeaux  vreteres. 


cîe  l’Anatomie. 


up 


^  RR  Les  veines  Spermatiques,  &  leur  diftribution  au  Péritoine.’ 

SS  Les  arrêtes  Spermatiques. 

T  L’arterequifediftribuëauMefenteredüColon&duReaumJ 
V  La diuifion  de  rartereVmbilicalc  aux  deux  Iliaques. 

XX  Deux  rameaux  des  veines  &  artères  qu-on  appelle  Mufcüleufes. 

YŸ  Les  artères  &  veines  Hypogaftriques.  ' 

Z  Le  Reârum  inteftinum  coupé  &  lié. 

&  La  VelTie. 

aa  Les ŸailTeaux Spermatiques deferans,  nommez  Ëiaculatoires  ou  Expellens. 

bb  La  tunique  Erythroïdedefeendant  du  Péritoine  aux  Tefticules.  ^ 

ce  V ne  petite  veine  produite  du  vaifîeau  Spermatique,  fur  la  tunique  Dartos. 

Des  iV  ers  âifirihuez,  aux  parties  naturelles.  CHAPITRE  X  X 1 1 L 

,  te  maintenant, auantqu’ofter les inteftins, à  déclarer  lesrt  - ' 

r  nerts  diftribuez  aux  parties  naturelles,  afin  que  rien  ne  foitSS/f 

.  obmis.  Et  pour  comnicncer,fautfçauoir  que  lefdits  nerfs  vie. àun 

y  q|ncdeceuxde  lafixiefrae  coniugaifon,  lefquels  delcendent /"'«<«  na- 

'  tantàreilomachtoutlelongdel'Oefophaguej&partieslate- 
I  raies  d’iceluy,que  par  les  racines  des  colles  interieurement,tat 
5  d'vncoftéqued’autredefquels  eftât  venuspardeirousle  Dia- 

j  phragme,  le  diftnbuent  aux  parties  naturelles  cljacun  de  fon 
collé,  comme  les  veines  &  artères.  Où  noteras  que  ces  nerfs 
lument  principalement  rartere.-ôcpource  fi  tu  veux  monllrer  la  plus  grande  ramifi¬ 
cation  d’iceux,  illa  faut  chercher  à  l’endroia  quel’arteie  fe  diuife  aux  intcllins  dclTus 
les  Lumbes.  Or  ces  nerfs  n’ont  ellé  fort  gros,  attendu  que  les  membres  ' nutri- 
tifs  n  ont  eu  mellier  que  de  petits  nerfs,pour  le  troifiefme  vfage,qui  cil  de  cognoillre 
&  dilcerner  ce  qui  les  peut  fafeher  :  car  s’ils  elloient  priuez  de  celle  cognoiffancc  dd 
^  n  auoir  fentimens  de  leurs  pairions,rien  n’empefeheroit  qu’en  vn  moment  de  temps, 

1  homme  ne  full  perdu  &  dellruia  ;  car  fubit  que  nous  ferttons  quelque  mordication 
Æuxintellins,nous  nous  ballons  d’y  remedier.  Et  s’ilsn’auoient  aucunfcntimentYe- 
roicnt  vIcercz,rongez,&: pourris  des  excremens  quiiournellement  y  fluenc:&  partât 
ayansfcntiment  ne  permettent  tant  foit  peu  de  temps,  aux  excremens  acres  &cor- 
rofîfs  y  demeurer:  ce  qui  nous  monllre  allez  manifellernent,  que  nature  Page  ouurie- 
len  a  ïamais  rien  fait  fans  caufe,  &  fans  vne  grande,  artificieufe  &:  admirable  indu- 
fine.  Maintenant  faut  ollcr  les  inteftins.  uüiiraoie  inau 

IttftruPiiûn  ^our  ojier  les  intejlins.  C  H  A  P,  XX IV. 

I  Vand  on  veut  oller  les  inteftins,  il  faut  commencer  au  Redum,  lequel  faut 
I  lier  quatre  doigts  ou  enuiron  prés  de  fon  extrémité ,  en  deux  lieux  efion- 
de  deux  ou  troE  doigts  Tvn  de  fautr^  puis  les  faut  couper  entreles 
eux  liptures ,  &  en  coupant  monftrer  leurs  tuniques  tant  propres  auec  leurs  fibres 

quecellequ’i  s  ont  du  Péritoine.  Cela  fait,  faut  auflilier  le  tronc  de  la  veinePortc  le 
D  pluspresqu2lferapoffible,defonotigi„c:afin  que  par  «  moyen  toaTfarameLx  - 

foient  liez,  &  par  confequent  Hémorrhagie euiree.  Le femblable feras  à l’attere  Cœ- 
Iiaque,al  endioitduReinfeneftre,&àcellequidefcendau  Redum  auec  les  Hemor- 
Darélr’*^  r  ipfqnes  an  Dnodenum ,  lequel  doit  eftre 

paredlementlicen4i,xl.euxpardeirousnmpUn.a,ionduporeCho?agogue  afin 

cholere  coulee  par  içeluy  a  la  comprclliondudic  inreftin  faitede  bal  en  haut  ne  peut 

foircoupcaumiheudesdeuarligaturescommeleReaun.,  at  le.oSrmisàparthoï 


12(5  Le  troifiefme  liure  , 

Origine  &  diflrthutiûn  delà 'veine  Cane defcenàante .  CHAPITRE  X  xy,  A 
Ourcc  que  les  autres  parties  naturelles  dépendent  prefque  toutes 
de  la  veine  Caue  dclcendante,  à  celle  caulc  il  faut ,  auant  que 
palTcr outre,  dcmonllrer l’origine &d]uifion d’icelle.  Ilacllé  de- 

clarc  par  cy-deuant, que  toutes  les  veines  fortent  du  Foye,  toutes, 
fois  de  diuers endroits.  Car  comme  nous  auonsmonftré,la  veine 
Porte  fort  de  la  partie  caue  d’iceluy  :  au  contraire  la  veine  Caue 
de  la  partie  gibbeüfc  en  forme  d’vn  tronc  d’arbre,  lequel  fartant 
dudit  Foy  Cjfe  diuife  en  deux  grades  branches,  dcfquellcs  la  plus  petite  môte  aux  par¬ 
ties  vitales,  animales,  &  extremitez  d’icelles,  comme  nous  diroqs  en  fon  lieu. La  plus 
grande  defeendant  parla  partie  poftericurcdu  foyelur  l’efchinedes  Lumbes,  vaaux 
parties  contenues  faus  iccluy,en  la  forme  &  maniéré  qui  s’cnfuit.Sa  première  diuifio 
cillant  d’vn  collé  que  d’autre,  à  la  membrane  des  Reins,  venantau  Péritoine  &■  par. 
ties  voilines:&foncdiâ:es  veinesadipeufes, pour  la  multitude  degrelTequ  elles  engé- g 
drentencesendroids.  Leur  origineéll  diuerfe  :  car  la  dextre  vient  le  plus  fouuent  de 
‘  *  la  rénale  dextre,  à  caufe  qu’elle  cil  plus  haute.Lelenellre  vient  du  tronc  mel'me  de  la 

veine  Caue:à  caufe  que  la  R,enale  de  Ton  collé  ell  par  trop  balTenarement  on  voit  au. 
frement.  La  fécondé,  qui  ell  nommee  RcnaIe,ou  emulgen€b,va  aux  Reins,  aulquels 
fu  r  l’encree,ou  vn  petit  deuant,  elle  fe  diuife  en  deux  rameaux  comme  l’arterc: vn  lu- 
ou  perieur,  &:  l’autre  inferieur,  &  iceux  encores  confequemment  en  plulieurs  autres  par 
nmgente,  fubllance  deldits  teins,  comme  tü  peux  mieux  voir  à  l’œil, qu’entendre  par 

le  liure.  Elles  font  groflresôi  larges,  afin  que  l’humeur  aqueux  y  pui^îépal^erplusli- 
,  brement,&  lans  y  faire  long  feiour.Leur  originecll  diuerfe.-car  la  veine  dextre  lort  le 
.plus  fouuent  de  ladite  veine  caue,  quelque  peu  plus  haut  que  la  fencllre,  afin  qu’ayât 
la  charge  de  repurger  le  fang  de  l’humeur  fereux  &:  bilieux,  fi  quelque  portiô  elchap- 
pe  des  laqs  de  Tvn. elle puilTetomber aux  laqs  de  l’autre*.  cequin’cuUeftcfaic,  s’elles 
eufient  eftéfifucesvisà  visrvnederaucre,àraifondeleuroppofîtion  &  contrariété 
en  leur  adion.  Et  noteras  en  cell  endroit, que  plufieurs  fois  en  faifant  dilTediôs  &  ou- 
r  P  uerturesdecorpsmorts,nousau5strouuéàdcs  calculeuxiufquesàleptveinesemul- 
^nnputio.  gerites,&:  autât  d’arteres, quatre  vends  d’vn  collé  fenellrc,toutes  de  diuers  lieux, dot 
la  dernicrefortoitdc  riliaque.  &:  trois  de  l’autre  collé,  vends  aufli  de  diuers  endroits  G 
de  ladite  veine.  La  tierce  diuifio  nommee  Spermatique,  va  aux  telliculcs,  de  laquelle 
l’origine  cil  telle, que  la  dextre  vient  du  tronc  de  la  veine  Caue  partie  anterieure.  Scia 
Spemiti-  ^eneftre  de  la  veine  Emulgente  le  plus  fouuent.Q^elquesfois  aufli  on  trouue  tdr  d’vn 

que.  que  d’autre  cllre  accompagnées,  la  dextre  d’vn  autre  venat  de  l’EmuIgétedex- 

trej&  la  fenellre  d'vnautre  venant  delà  vcinecaue:  en  aucuns  feulement  d’vncollé, 
aux  autres  de  deux.rquelquefois  aufli  i’ay  vcurEmuIgëtefencflrefortirdelaSperma- 
tique.  On  peut  auflî  obfcruer  plu  fleurs  autres  varietczjcfquelles  fi  on  vouloit  toutes 
expliquer, iamais  on  n’auroit  la fin.Laquatriefmeaux Lumbes, &pourceefl:appelIec 
lumhAeou  Lumbale; laquelle  en  origine  &  diftribution  ell  toute  fcmblable  à  l’arterc  lumbale.  Il 
Lnm  atfe.  faut  noter  qu’il  y  a  de  chacun  collé  quatre  Ifibales,à  fçauoir  aux  quatre  interllices  des 

cinq  vertébrés des  Inbcs.  La  cinquiefme  fait  les  Iliaques  iufqu’àrifiuë  du  Péritoine, 

oùelles  prénent  le  nom  de  Crurales:&  fe  diuifent  premiercmét  aux  mufculeufes,ain- 
fi  nommées, pource  qu’elles  v5t  aux  mufcles obliques  Afeedans  &  T raruerfaux,&  au  D 
llUijm.  Péritoine.  Leur  origine  cil  quelquesfois  à  l’extremicé  du  tronc.  Secôdémêc  font  les 
facrees,lefquelles  s’en  vÔt  à  la  môüelle  de  l’os  facrum ,  par  la  voye  des  nerfs  ifîans  d'i* 

cçHe.Tierccment  elles  produifent  les  Hypogallriqucs,ainfînomees,pourcc  qu’elles 

font  difti  ibuecs  à  toutes  les  parties  de  1  Hypogaflre,  comme  à  l’intellin  droit. mufcles 
d’iceîuy,&  cuir  mufcu!eux(où  quelquesfois  elles  exciter  les  Hemorrhoïdes ,  comme 
auonspredit)dediezpIuftofl:  à  vuiderlelangquipecheenquantité,comme  cellesqui 
de  la  veine  Porte  viénent  du  Rameau  fplcnique,à  purger  celuy  qui  ppche  en  qualité, 
Hypog^]  n.  V  ^  d’icelle ,  voire  i'ufqu’à  l’extremité  de  la  verge  :  &  4  l’Amarry  de  U 

limotmt  fe'^me,&cold’iccluy,iufqu’3uxextremitezdes parties honteufes, d'où  fepeutfairc 
qu’apres  laconceptiondela  femme, s’il  luy  furuient  fluxion  menftrualle,elle  foit  faite 
par  les  rameaux  de  ladite  veine  defeendâs  an  cbl  de  l’Amarry.Ce  que  mefme  eft  vray 
sëblable  à  d’aucunes  filles  vierges.Outre  plus  celle  veine  jette  vnc  portiô  de  foy  hors 
de  i’Epigaftre  parle  trou  commun  à  l’os  Pubis  &  Ifchiô,  laquelle  renforcie  d’vne  au- 

tre  de  la  Crurale  interne,derccnd(fccpmutïiquant  aux  mufcles  Obturateurs,  &au- 


De  rAnatomîe. 


ut 


A  tresintemesjiurqa'au  iarrecou  enuiron.  Quarcementj  produifent  les  ÊpigaftriqüÊs,f/>;^^;l^ 
Jefqueilcs  cane  d  vn  cofte  que  d  autre,  môcent  tout  le  long  de  la  partie  inferieure  des 
niufcles  droits, refpondans  aucuns  rameaux  aux  mufclés  obliques  ôc  cranfuerfaux  >  & 
Péritoine.  Qmntemenc  5C  finablemenc,fonc  les  Honceufes,  ainlî  nommées,  pour  ce  Honmftii 
qu  elles  vont  aux  parties  honteufes  des  femmes, &  à  rhomme  au  Scrotum  pour  faire 
la  tunique  charncufe,laqueiie  eft  pleine  de  veines, &:  au  cuir  de  la  verge.  Leur  origine 
ed  par  deffous  les  Hypogadriques.  ■ 


Des  Reins.  C  H  Â  P.  XXVI. 

’Eniuiuenc  maintenant  les  Reins ,  Icfqufels  pour  bien  mondrerj 
apres  auoir  concempléleur  ricuation,lcs  faut  defcouurir  de  leur 
greffe,  s  ils  en  ont,&  membrane  qu’ils  ont  du  Peritoine,puis  dé¬ 
clarer  les  cliofes  qu’il  faut  confiderer  en  iceux,  commençant 
àleurfubdance,qui  ed  de  chair  denfe ,  dure  ou  efpeffe ,  de  peur 
qu’ils  nefuffenc  facilement  bleffcz  par  l’acrimoinede  l'vrinc. 

Leur  quantité  edaffez  grande, comme  tu  le  peux  veoir  àl’œil:& 


font  de  figure  ronde  &  (ffilongue,  quafi  en  forme  de  croiffanc,  comprimeeaucunc. 
nemcncpardeffus&deirous,&:  ayant  partie  caue  S^gibbeufe.  La  caue  regarde  la 
veine  caue,& par  icelle  partie  reçoiuent  les  veines  &  artères  Emulgentes,  &pro- 
duifentlcsYreceresr&encec  endroit  font  entaillez  comme  vnemortaife.  Lagib- 
beufe  regarde  les  lumbes  Ils  font  compofez  d’vne  tunique  venant  du  Péritoine, 
de  leur  propre  chair, qui  ed  faidc  par  effufion  de  fang,  comme  des  autres  vifcetes  au-  Cow/zw»* 
tour  de  leurs  veines  &  artcres,quc  nous  auons  dit  Emulgentes, ou  fueçantes)  U  d’vn 
petit  nerf,lequel  venant  des  Codaux  de  la  fixicfme  coniugaifon ,  chacun  de  fon  co¬ 
dé, ed  didribué  à  la  tunique  d’iceux,c5bien  qu’il  fcmblc  fuiure  la  veine  &  artere.  Et 
nonfanscaufe  Fallopius,hommefubtiI  &  diligent,  a  obferué,  que  ce  nerf  n’ed  point 
feulement  cfpandu  par  la  tunique  des feins,  maisaufli  qu’il  pénétré  &  entre  en  leur 
fubdance.Ils  font  deux  en  nombre, afin  que  s’il  aduenoit  nuifance  à  l’vn, l’autre peud  Umlttl 
fatisfaire  à  l’office  pour  lequel  ils  font  ordonnez.  Et  font  fitüez  fur  les  Lumbes  au  co-  . 

C  dé  des  grands  vaiffeaux^aufquels  ils  font  fufpendus  par  leurs  veines  &  ancres,  aind 

qu’ils  font  attachez  aufdits  Lumbes,  comme  par  vnc  fécondé  tunique,  depeur  qu’ils 
ne  foyent  cffiranlcz  par  mouuemcnts  violcncs:en  Tortc  que  nous  pouuons  dire  iceux 

auoirdcuxtuniqucs,oumembrancs,vneproprcadherante  àleurproprefubdance  • 

&  l’autre  comme  venant  du  Pericoine,à  l’endroit  qu’ils  adhèrent  audit  Péritoine  Le 
dextrelcplusfouuent  ed  plus  haut,  &!efenedrc  plus  bas,  pour  les  raifons  décla¬ 
rées  fur  la  diuerfe  origine  de  leurs  vaiffeaux.Ie  fçay  bien  queColumbus  eferit  au  con 
traire,  mais  icm’cn  rapporte  à  la  veuë.  Leur  connexion  ed  par  leurs  veines,  artères 
&  nerfs,auec  les  membranes  principaux,par  leurs  tuniques  auec  les  Lumbes,&  autres 
parties  contenues  au  ventreiniericur,&:  fpecialeraent  auec  la  Veffie  oar  leur.  Vr.r« 


aricedes yretcres,plongecdcffousleurcauitépar  toute  leur  fubLncc, 

le  Pore  C  nolagogue  dedans  la  Foy  e. 


itendre,que,/f«M«Mi 

,enuironnce«»»*. 


fai- 
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Le  troifiefme  liüre 

ntujiefme figure i  en  laquelle  te  font  demonfirez.  bien  alertement  les  vaijfeaux 
tant  Spermatiques^  que  ceux  qui  appartiennent  à  la  Vefimatifi 
la  Vefiie  auecfes parties. 


A  Demonftre  la  veine  Caue. 

)  B  />rtereAorta. 

ce  Veines  &  artères  Emulgentes  entrans  dans 

les  Reins. 

DD  Vaifféaux Vreteres, 

/.EE  Veines  Spermatiques. 

F  F  Arteres  Spermatiques. 

G  Endroit  où  la  grande  Artère  chcuauche  la 
grande  Veine,  pour  n’eftre  comprimée 
de  l’os  Sacrum. 

HHConionftion  &mellangc  de  la  veine  &  ar¬ 
tère  feminales,  dégénérant  en  texture 
variqueufe ,  finiflant  à  la  membre  nom¬ 
mée  Epididyme. 

II  Deuxtcfticules. 

K  K  Vaiiïeaux  Expellens  ou  Eiaculatoircs. 

L  La  partie  anterieure  du  corpsdela  Veffie. 

M  Lepropre  orifice  &  commencement  du  col 
de  fa  vefiie. 

NN  Face  anterieure  des  deux  grades  Proftates. 

O  O  Veines  &  arteres  qui  defeendent  depuis  le 
col  iufqu  a  l’extremité  de  la  V erge. 

P  P  Deux  ligamens  fpongicuxfaifansla  Verge. 

Q  Canal  cômun  tant  à  i’vrine  qu’au  Sperme. 

R  Balanus,  fin  ou  extrémité  d’iccllc. 

La  dixie/nte figure ,  qui  te  démontré  les  parties fufidites  renuerfees.  ^ 


A  Monftrela  grande  Artère. 

3  Veine  Caue. 

DD  VaiflcauxEmulgcns  aux  Reins. 

EE  Les  Vreteres  auec  leur  entrée  dâs  la  veflic. 

FF  Veines  Spermatiques, 

G  G  Artères  Spermatiques. 

H  H  V aifleaux  variqueux. 

II  Tcfticules.'ü;:: .  > 

K  K  Les  Paraftates.  Variqueux,  faifans  les  vaif- 
feaux  Ejaculatoires. 

LL  La  conionétion  &  concurrence  des  vaif- 
feaux  Expellens,  pafiTant  par  dedans  les  q 
Profilâtes,  pour  aller  au  conduit  du  col 
de  la  Velfie. 

M  M  Deux  glandes  nommées  Profiates. 

N  Sphinâier  du  col  de  la  V effie. 

O  O  Ligamens  Spongieux  feparezde  leur  origi¬ 
ne  ,  qui  eft  à  la  partie  inferieure  de  l’os 
Pubis. 

P  Canal  commun  de  Evrine,  &:  de  la  matière 
Spermatique. 


De  l'Anatornie» 

î>es  vaiJJêaHx  Spermatiques,  C  ff  A  P,  X  X  V  IÏ. 


I  L  conuiendroit  maintenant  parler  des  Porcs  V reteres ,  pource  que  (  comttiè 
.  nous auonsdit)ils  font  produits  &naiirentderdits  reins, pour  porter  l'vnne 
àla  veiriennaisà  caufcqu’onneles  fçauroit  désfaire^ny  monftrer fans  safter 
&  corrompre  la  fituation  des  vaiffeaux  Spermatiques  j  fous  lefqucls  ils  defeendent  ctl 
la  veffieià  celle  caufe  me  femble  bon  de  palTcr  à  la  déclaration  d'iceux  vailleaux  Sper- 
matiques,&  des  parties  à  eux  appartenantes.  Et  premièrement  pour  les  bien  &  claire¬ 
ment  demonftrér,  tu  lès  fepareras  doucement  de  la  tunique  qui  prouient  du  Peritoi. 
ne,&  grelTe  qui  les  couure  iufqu  a  l’os  Pubis, contêpknt  leur  naturelle  lîtuation  auat 

quelcsleuenpuisdemonftrerasquelefditsvaiflreauxfontdefubftancefemblableaux 

veines  &arteres:aHfli  ne  font- ils  autres  que  veines  &arteres.  Leur  quantité  eft  petite 
en  profondeur, mais  en  longueur  affez  grande, pour  la  didâce  de  leur  origine  aux  Te- 
fticulesrtoutesfois  aux  hommes  plus  qu’aux  femmes ,  à  caufe  qu’iceux  ont  lefdics  Té- 
fticules  hors  du  V  entre,  &;  les  femmes  au  dedans.  La  veine  eft  beaucoup  pluserofle' 

B  querartere.  Leur  figure  &  compofition  eft  toute  pa  reille  à  celle  des  veines  &  arteres> 
horsmis  que  depuis  qu’ils  forcent  hors  de  la  grande  capacité  du  Pcritoine,ils  fe  refle- 
chiflent  en  plufieurs  replis, faits  en  forme  de  varice, iulqti’aux  Tefticules  :  afin  qu’en  fi 

long  chemin  la  matière  de  la  femence, qui  n’cllencores  que  fang,  foie  préparée  à  con- 

codion  &•  albification,  ou  pluftoll  cuitte  du  tout  en  iceux  par  Htradiation  des  Tefii- 

cules.Ilsfbntfixennombre:quatrcPreparans,ôideuxEiaculatoiresouDcferens,c’efi: 

à  dire,iettans:defquels  nous  parlerons  puis  apres.  Des  Prepa  rans  il  y  en  a  deux  dc'cha- 
cun  collé, à  fçauoir, veine  &  artere,prcnans  leur  origine  de  là  où  nous  auons  dit  parks 
delà  dillribution  delà  veine  Cauer&s’inferent  aux  Tellicules  par  leur  Tunique  nô 
mee  d’aucuns  Epididymis.dcs  autreparros  côme  nous  dirons  ranroft.Leur  fitna’cion 
eft  obhqucfur  les  Lumbes  &  Iles.defcendans  entre  les  exirenritez  de  l'os  Pubis  &  II, fi  Cm»,« 
Q  Et  font  hez&  attachez  auec  les  parties  fubiacentes,tant  par  certaines  ramifications 

qu’ils  leur  enuoyent  de  foy-mefme, que  par  les  membranes  du  Peritoine,qui  les  reuell 

&couure.  Leur  tempérament  elltel  que  des  veines  &  artères.  Leur  vtilitéeftdepor  mj 
ter  Icfang  requis  pour  la  génération  delà  fcmenceaux  Tellicules,  dcfquels  mainte- 
nant  faut  parler.  -  . 

Ttesitjlmîes.  C  H  A  P.  xxriît. 

,  Ës  Tefticulesfontdefubllance  glanduleufe, blanche, mollc,&Iaxe, 

I  pour  mefmc  raifon  que  la  ratte,  à  fin  de  pouuoir  mieux  receuoirla  ma-  S,Mmu 
r  cieredu  Sperme.  Leur  quantité  &  figure,  cil  comme  vn  petit  œuf  de 
poulie  aucunement  comprimé.  Ttfont  compolez  deveiiies,arteres, 

I  nerfs, tuniqucsi& propre  chair.  Les  vèmes  &  arteres  leurs  lont  baillées 
fon  nui  defren/'  ^mlTeaux  Ipermatiques ,  les  nerfs ,  de  ceux  de  la  fixiefme  coniugai- 
n  Tnm^nl  r  ^  ^  l’os  Sacrum  Leurs 

deux Comunes, font IcScrotumvenantduvray cuir, &la  Charnuë,qui  eftfaiie 

W  originedela  membrane  des  vailTeaux  fpermatiques  PreLranS' 

EUc «fttw'pXmit 

dcTifa  &  fort  durs  A  auetques  les  vailTesux  fpermatiques,  qui  font  ■“  'ft 

„  çeftecaufe.  Natutea voulu  vnir  &  affcmbler  ces  deuJ  cotps.«f“'‘!Jt 

quiîes  aLomsl,  T'”"'’  lien  moyen  entre  eux 

pie  ,  S  L'Epididyme  aux  femmes  feyoid  à  etandê 

P  >P  °S“*laftfottpetit.Lestlcux  autres  Tuniques  communes  font  adheren- 
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tes  par  les  vaiflcaux,non  feulement  entr’eux.raais  auecques  rErythroïdc.Dauantage 
Tditfcles  tu  entendras, que  lesmufclesfufpcnfoircs,  oucremaftereSjfont  de  mefme  fubftance 
Su^tn-  que  les  autres, fort  petits  &  grefles,de  figure  oblique  &  large ,  foi  tans  de  la  membrane 

fokts.  jjy  Peritoine,qui(comme  t’a  cftédit)prend  chair  deslles,quiei(leuentenhauc  Icidits 
tefticulesd'vn  mouuement  obfcur. 

La  compofition  defdits  mufcles  efl:  telle  que  des  autres:&  font  deux ,  vn  de  chacun 
cofté ,  Citaez  depuis  les  extremitez  des  Iles ,  iufques  aux  tefticules,  ayant  connexion 
auecques  fapophyfe  du  Péritoine  &  leldits  Tefticules.  Leur  compiexion  eft  celle  que 
des  autres. 

Leuradion  eftfufpendre  Sc  retirer  les  Tefticules  vers  le  ventre,  d’où  ils  ont  eu  le 
Kombje.  nom,Sufpenfatoires.  Quant  au  nombre  des  T eftic^des,  ils  font  deux  le  plus  fouuec,  vn 
de  chacun  cofté,quelquesfois  trois,  quejquesfois  moins ,  comme  aufli  il  adulent  quel- 
Situation,  quesfois  des  reins:  car  en  aucuns  il  ne  s’en  trouue  qu’vn.  Leur  fituation  eft  dedans 
Connexion.  Je  Scrotum  ,  fous  l’extremité  inferieure  de  l'os  Pubis  :  &font  connexezpar  leurs 
vaifleaux,auec  les  parties  principales,  &  le  col  de  la  veflie,  &  menibreviril  ;  parleurs 
Tempera-  tuniques,  auec  les  parties  defquelles^ils  les  prennent.  Leur  tempérament  eft  froid  & 
ment.  humide,  poureftreglanduleux,  combien  que  par  accident  ils  puiftenc  eftre  chauds 
la  multitude  des  vaiffcaux  qu'ils  reçoiuent.  Ceux  qui  ont  les  Tefticules  trop 
chauds,  font  prompts  &  enclins  à  l’vfagc  Venerien:  leurs  parties  honteufes  Scelles 
thauds.  T^i^ont  voifines,fonc  fort  reueftuës  de  poil  :  &lefdics  Tefticules  font  gros  ôiT  folides. 

Ceux  quiontles  Tefticules  trop  froids,  ne  font  pas  beaucoupaptes  à  fade  venerien, 
Sknes  de  ®^*'’^^°’^‘^®*^*^c‘^%‘^ee(:8cs’illeurenaduicnt,engendrencpluftoft desTcmelles que 
ternies  ‘^esmafles.  Ils  ont  peu  de  poil  autour  des  parties  honteufes  rieurs  Tefticules  fontpe- 
trop froids,  tits  &  mois, aucunement  applatis.  Leur  adion  eft  de  faire  la  femcncepour  la  géné¬ 
ration, &  de  renforcer  toutes  les  parties  du  corps,  par  leurs  irradiation  virile  :  comme 
UBm  veoir  par  expérience  aux  chaftrez,  lefqucls  priuez  defdits  Tefticules ,  n’ont 

—  '  nonplusdeforcequelesfemmesj&quelqucsfois  moins; comme dcmonftrc Hippo¬ 
crates  au  liure  De  parlant  des  Scythes. 


A 


B 


\  Des  corps  variqueux on  appelle  Parajlates '.des  vaiJfeauxEîaculatoirespér 
'  corps  glanduleux ,  nommez,  tro fiâtes.  C  H  J  P.  XXIX. 


Suhfance. 

Sitnatm. 


\/tBiKn. 


Sîuanùti. 

Figure. 

Côpojîeion. 

Tempéra¬ 

ment. 


Es  Paraftates  Variqueux,  font  corps  nerueux  &  blancs,  faits  quafî  comme 
■  des  parties  nerueufes,  annulaires,  coniointes  eniemble  eftroittement  :lef- 

quels  font  couchez  depuis  la  tefte  des  Tefticules  iufques  au  bas  ,  donc  ils 
produifenc  les  vaifteaux  Eiaculatoircs ,  y  prenans  leur  fortic.  Si  nous  ne  diftin- 
guons  icy  diligemment  les  mots,  ily  auraconfufion.  Car  ce  que  i’appelle  Parafta- 
te,  quicftcommela  tefte  du  Tefticule,  ayant  quafi  forme  d’vn  autre  Tcfticuîe,  Ga¬ 
lien  au  premier  liureD^/?«??»f,  l’appelle  Epididymis  ;  &  moy,  fuiuant  plufieurs  Ana- 
tomiftes,  parce  nomÉpididymisientends  la  propre  Tunique  des  Tefticules,  dc- 
quoyiet’ay  bien  voulu  aduertir  en  paflant.  Leur  adion  eft  d’empefeher  par  leurs 
anfraduofîtcz,comme  vn  Portier, que  la  femence  nepafle  desvaifleaux  Preparansés 
Eiaculatoires, tant  qu’elle  foit  entièrement  preparee,digeree,  cuite,  &  albifiee  efdits 
vaifteaux  par  les  Tefticules:caréspremierescirconuolutions  &  entortilieures,lefang 
eft  pur, &  aux  dernières  n’eft  plus  du  tout  rouge,mais  ja  eft  vn  fuc  blâchiftant.  Et  d’at-  ^ 
tirer  d’iceux  ce  qui  eft  parfaidemcnc  cIaboré,ou  pour  le  moins  permettre  qu’il  forte. , 
Car  c’eft  vne  maxime,  quand  nature  veut  arrefter  longuement  en  quelque  lieu  aucu¬ 
ne  maticre,elle  préparé  &  fait  fon  paftage  difficile,à  fçauoir  eftroit ,  ou  tortu,  ou  obli¬ 
que  ainfi  qu’on  peut  veoir  au  rets  admirable,&:  aux  boyaux  leur  entortillem6t,les  ru- 
gofitezdufonddel’eftomach,  comme  aufli  le  Pylorus  &les  veines  fubtiles  &deliees 
au  foye,afin  que  le  Chylus  y  demeuraft  iufques  à  ce  qu’il  fuft  changé  &  digéré  en  fang. 
Ainfi  Nature  a  fait  leferablable  aux  vaifteaux  fpermatiqucs.Leur  quâticé  &  figure  eft 
aflez  notable  à  rœil,&:  eft  aucunement  ronde, fendante  en  poinde.  Leur  compofition 
eft  denerf, veines  &  art eres ,  qu’ils  ont  des  vaifteaux  des  Tefticules ,  «e:  de  la  tunique 
venant  du  Peritoinerou  fi  tu  veux,  de  rEpididyme,&  leur  propre  fubftâce.  Leur  rêpe- 
rament  eft  froid  &  fec.  Ils  font  deux  en  nombre ,  à  fçauoir  vn  en  chacun  Tefticule  :  SC 
font  appeliez  Paraftates  V ariciueux,c5me  Aflîftans  fuperficiellcmenc ,  entortillez  fur 
le  long  du  tefticule, comme  veines  V ariqueufes.  Et  d’iceux  font  produits  les  vaifteaux 


De-rAoatomîe-. 


.  Eiacül3toiresôuExpellens,ainfiquenousau5sdic:lefquelsfôntdemefmeriibftancé  r. /;9 

^  q!ieleursprogeniteurs,àrçauoii-foIide,  &  blâche,&cÔmenerueu{c,niaisvniecom- 
me  au  neif.Leur  quâcité  eft  moyenne,&  leur  figrjre  ronde-'&  fîflu!airc,à  fin  que  la  fé  • 

mencepuifle  coulerpaticeux:  toucesfoisjil  femblequiln’ayçncaucune  cauicéma- 

nifefl:e,fice  n’eft  en  ceux  qui  ont  cité  trauaillez  d’ vne  ionguc  gonorrhée ,  corne  nous 
dirons  cy  apres  en  ce  chapitre.  Leur  compofition  &  tempérament  eft  pareil  aux  Cul 
dits  corpsjentre  lefquels  3c  les  Proftates  du  col  de  la  veffie  ,pls  font  fi'tucz ,  ay  ans  coi- 
jigance  immédiatement  aueciceLix,&  col  de  la  vcffie.eorame  par  leur  tunique, &:  au-  “ 

très  vaifleauXjauec  les  parties  don  t  ils  les  prennêt.  Et  faut  noter, que  lefdits  vaiiTeaux 
éftans  forti«  des  paraftaces,ainfi  qu  ila  efté  dit, montent  du  bas  desTcfiicules  iufques 
auplushautjOÙrencontranslesPreparanSi  montent  par  le  proceiTusouvoyeduPe- 
ritoine  dedâs  le  vcntre,ie  lians  auec  eux’par  certaines  fibresneruéufes ,  iuiques  à  l’in¬ 
terne  capacité  dudit  ventre, où  Ce  reflechiffans  laüTent  leiditsPreparans  pour  defeen- 
dre  au  deifous  de  l’os  Pubis,au  milieu  de  deux  corps  glanduleux  nommez  jProftâtes 
ou  affiftans  fituez  au  commencement  du  col  de  la  veifie,pour  illec  (e  rencontrer  &  y. 
nir  e,nrembie,faifans  vn  méat  6^:  conduit  commun, premièrement  de  deux  fiens,pyis 

^  apres  vn  autre  auec  celfiy  de  la  veffie, en  forte  que  de  ces  trois  c5duirs,à  fçauoir  deiix 

.  des  EiacUlatoireSj&vndclavcffic.eneftfait  vn  commun  aux  h5mes,  tant  àrvrine, 
qu’à  la  matière  fpermatique.Laquelie  ynion  nous  eft  moftree  pa,r  vnepetite  CarUm 
culc  efleuce  dedans  l’entrcc  du  col  de  la  veffie  com  me  vne  fraife,  laquelle  receüat  le¬ 
dit  trou  affezpatêt, eft  founeeprinfe  pour  Carunculc  bon  nafcurélle.par  ceux  qui  fon, 
dent,ignoransrAnatomie,mefmerhcnclors  qu’clleeftenflee  par  quelque  occafion, 

Leur  nombre  eft  de  dcuXjà  fçauoir  vn  de  chacun  codé.  Leur  aftio  ^  vtilitc  eft  d’ap¬ 
porter  la  femence  élaborée  dçsTefticules,  aux  Proftates,  &pariceluy  au  col  dcla^®'”^^° 
veffie, pour  eftre  delà  iettee  hors  par  la  voye  cômune.  Et  premier  que  la  fcmèce  s’iri- 
fere,fefont  plufîeurs  reuoIutioiiSidans  lefqueliés  eft  autant  côtenude  feméce,qu’vn 
homme  iette  à  chacune  fois  qu’il  çmbraiTe  la  femme.  En  quoy  fi  on  nous  demande,  a 
fçauoir  fi  le  conduit  commun  fait  de  la  concurrence  des  deux  vaiflcauxEiacuiatoircs 

entre  les  deux  corps  glanduleux,?!!:  patent  &:  manifefte  au, fens  de  la  veuë,quâd  il  en- 
tre  dedans  le  conduit  de  l’vrinemous  refpondobs  que  non ,  côbien  qu’il  y  foit,a  rai- 

£  fon  de  la  matière  illec  portée, laquelle  eft  craffe  &  vifqueufe.Et  la  caufe  qumous  em- 
pefehe  de  la  voir ,  c’éft  poffible  qu’apres  la  mort  tous  petits  trous  font  bmichez  par  là 
froideur, &:  les  grâds,bien  fort  eftreffisrou  pour  la  procidécè  des  parties  defdits  trous 
l’vne  fuj  l’autre.  T outesfois  quoy  que  ce  foit,il  faut  que  lefdits  trous  foient  bien  pe- 
tits,rh5mc  eftant  en  vic,veu  qu’apres  fa  mort  on  n’yfçauroit  mettre  la  pointe  d’vne 
petite  cfpingle.  Au  moyen  dequoy  il  ne  faut  craindre  quâdoii  fonde  quclqu’vn, que 
la  fonde  eftant  dedans  la  veffie, pénétré  dedâs  le  cômun  méat  dés  vaiifeaux  Eiacula- 

toires,quidefcédentrclaCaruc.ule,fiparaccidétiln’eftdilatépargohorrhec,  ouaù- 

tremêc  parinflaraatiqn.renay  veu  depuis  peu  de  teps  énçà  défi  patents,  qù’ils  rëce- 
uoiêt  fort  aifemét  la  petite  tefte  de  m®  efpatuleiqui  nous  aduertit  de  fonder  bi5  fage-  T 
ment, de  peur  d’intereffer  ledit monciculc,lcquei  le  plus  fouuent  eftant  touché  par  la 
fonde  iette  du  fang.s’ileft  enflammé.Dauantage,fi  on  demande  corne  par  vn  fi  petit 

trou  la  feraencc, qui  eft  vifqueufe  &:crafle, peut  eftre  promptement  iettee  en  fi  gtâdô 

abondance  au  coïtrie  refponds  que  cela  eft  fait  par  l’impetuofité  at  rauine  des  efprits 
enuoyez  de  tout  le  corps  fur  le  temps  dudit  coït,  auec  l’aide  dé  chacune  partiepar  le 
commandement  delafaculté  imaginatiue.çhefdc  telle  ceuuredefqucls  efprits  eftatts 
paruenus  aux  Proftates  promptuaires  &  réceptacles  du  foerme .  s’infinnant  h^rmtr  frolÎMeh 


parties  circonuoifinesfcome  de  leur  propre  chair,qu’ils  ont  de  leur  première  confor- 
matiÔ.IIs  font  deux  en  nobre,iomas  enfemble,  &  fituez  à,  la  partie  inferieure  du  c5- 
mencementducol  delà  veffie,  ayans  colliganceparticuli'ereaueciceluy ,  laveffieli 
vai  eaux  differêts,&:  parties  annexées  à  iceux.Où  noteras  en  generafqUe  toute  par- 
ieayantnourriftement,vie&fèntimenc,aconexîon  mediatemêcou  immediaremét 
auec  les partics^principales par  les  vaifleaux  qu’ils  en  reçoiucnt.L’vfage  defdits  Pro- 


I 


ï6i  Letroifiefmeliure 

llàtescftdc  rcccuoirlefpcrme  prodiiit  des  Tefticules,  &iceluy  conferuer  en  leur 
corps  J  iufquesà  ce  qu’il  leur  nuifc  ou  en  quantité  ou  en  qualité,  ouçn  tous  deux  ^ 
cnfemble;&  de  contenir  vn  humeur  glaireux  ou  faliueux,&  vifqueux,qui  eft  engen- 
dré  au  corps  glanduleux  d’icelles,  lequel  diftille  ordinairement  au  canal  de  l’vrine 
des  maflcsjôc  quand  ils  habitent  auec  les  femelles,  eftietté  auec  la  femêcedans  la  ma¬ 
trice:  Beaux  femelles  dégoutté  en  leur  matrice  &  hors  d’icelle.  Cet  humeur  a  plu- 
heurs  vtilitez  tant  aux  mafles  qu’aux  femelles, c’eft  qu’il  donne  enuic  de  s’aflembJer  ' 

&  s 'affemblant  il  donne  vn  très-grand  plaifiriauflî  il  arroufe  le  canal  de  l’v  rin  e  d’vne 

moüilleure  proficablc,afin  quefedefleichantil  nefe  retire  Be  replie,  empefehant  par 
ce  moyen  que  ladite  vrine  &  la  femêce  n’ayent  leur  paflage  libre  &  aiféienduifant  en 
outre  tout  ce  conduit  defon  vnauofîte'jà  ce  qu’il  ne  fuft  par  fois,  &  à  la  longue  efeor- 
ché  de  l’acrimonie  de  l’ vrine.  Outre-  ce ,  nous  auons  obferuc  des  deux  coftez  de  ces 
Proftates,autresglâdes,queRondeleten  faPratique(s’illa  faucappellerlienne;nom- 
ma  ^ffendices'gUndulofas,  efquelles  mcfmes  la  fcmence  eft  gardee, 

La  dtKiefme  ligure  ^ù^t’ eft  feulement  demonfiree  la  différence 

dHcelle.à  la  precedente^  ® 


SuhJlMU. 

^Humité. 
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Copfition. 

'Njimlitt. 

Situation. 


A  Monitrc  le  ligament  du  foÿe  dçfcen, 
dant  entieremêt  deffbus  le  Xiphoïde. 

B  B  Lapartiegibbeufedufoye,- 
CC  La  partie  caue  du  foyc- 
D  D  La  membrane  Adipeufe  des  reins  ren- 
verfez. 

EE  La  bifurcation  vnie  du  vaifleau  fperma* 
tique  feneftre ,  qui  fe  faiét  de  la  veine 
Caue ,  &de  la  veine  Eraulgente  ,  la¬ 
quelle  rarement  fe  trouue, 

F  F  La  connexion  ou  côionétion  de  la  vei¬ 
ne  &  artere  Iperraatiquc,  en  laquelle 
commence  à  s’entortiller  en  forme  ^ 
de  capreolede  vigne. 

G  L  entrée  des  vaifleaux  préparons  aux  te- 
fticules,pâr  laquelle  les  vaifteaux  Pre- 
parans  communiquent  la  matière 
Spermatique  aux  Tefticules. 

H  Tefticulc  cnueloppé  de  fa  Tunique 
nommee  Dartos^ 

1 1  Paraftates  V ariqueufes,où  commécenc 
les  vaifleauxSpermatiqueSjExpellcns 
K  Lccorp,deIavcffie.  o»  Eiaculatokà. - 

L  Lcsco_rpsglanduIeBxnommezProftates,cntrelefquelsIes  vaiffeaux  Spermati- 

M  MufcleSphinaerducoIdelavcffie  ^ 

N  Veines&arteresquifediftribuent  à  la  verge. 

OO  Deux  hgamens  fpongieux  conftituans  la  verge. 

I>esvaiffeauxVreteres.  C  H  AF  î  T  RE  XXX. 

fommes  nous  maintenant  venus  au  lieu  propre  &  commode 
Donc^ï  VremrJ7^^^?V^^^  ^  appartenantes  à  icelle. 

-  » 

tome.  Ils  ont  auffi  veines, ancres,  &ner6,IefqueIsleurfont  donnez  desparties 
^  voilînes 


niques  ; 
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^  voifîries.  ÎJs  Ile  font  que  deux,  vn  de  chacun  cofl:é3& font  fituez  entre  les  reins  (  de  là 
partie  cauedefquelsilsfortent)  Silayc/Iic.  Or  ia  maniéré  comme  les  pores  vreceres 
s’inferenc  à  la  veffie,  &Ie  conduit  qui  vuide  la  colere  dedans  Fintçftin,  furmonte  tous 
autres  miracles  de  nature;  carilss’implantentobliquementprcs  l’orifice  d’icelle,  &  nurnttf, 
pénétrent  iufqucs  al  interne  Ipaciofîce,  comme  entrecoupant  &  foufleuantpar  def- 
fous  vne  languette  membraneufe  du  corps  de  la  partie»  qui  fe  tenuerfe  &  s’ouure  à 
l’entree  6c  venue  de  l’cxcrement,  c‘cftàdire,  de  l’vnneôrdela  colere;  6cen  autre 
temps  fe^eferre  ôc  bouche  fermement  comme  vn  couuercle,  que  non  feulement 
f  excremét  ne  peut  regorger  ou  refluer  en  arriéré,  non  pas  feulement  le  vent  ce  que 
nous  expérimentons  à  vneveflie  de  porc  ou  autre  animal,  remplie  de  vent:  car  en  ' 
icelle  nous  voyons  l’air  qui  a  efté  foufldé  dedans,  y  demeurer,  encoresqu ’onprefle 

bien  fort  deflus.Car  tout  ainfi  que  par  rimpetuofité  des  humeurs  qui  accourent,  ce- 

ftelanguette  cftfenucrfeeôc  fubuern^au  dedansrainfi  par  cq  qui  intérieurement,  la 
comprime,ellefe  plaque  &c  prefente  cotre  le  conduit.  Telle  chofe  nous  monflre,  que  Conmiehnl 
natureeftgrandeouurjere  6cmaifl:reflfe.  Leur  propre  connexion  efl:auec  les fufdites 
partie^ ,  ÔC  mufdes  des  Lumbes,  pardefliislefquels  ils  defeendent  des  reins  à  ladite 
^  veffierparquoy  rien  nempefehe  que  la  pierre  defeendant  par  Icfdits  vaiffeaux  Vrete- 
res,ne  puifle  faireftupefaaionà  la  Guiflc,auffibien  que  s’il  eftoic  aux  reins.  Leur  tem- 
perarnent efl: frojd & feCjôc l'vfaged’iceuxeftdeferuir de voye 5c  canalal  vrinepaf- 
fancdesremsala  veffic.  Et  voila  quantaux  vailTeauX  vtetercs,aprcs  lequel  s’enfuit 
l’explicationde  la  vcffic. 

BehVefie.  C  H  A  P.  XXXI. 


»  A  V cflîeeft  de  mefme  fubflâce  que  les  vreteres.àfçâuoir  nerueufe,afin  Suhlîinch 
}  qu’elle  fepcuft  mieux  dilater.  Sa  quantité  eftaffez  grande,  toutesfpis  oLtiti. 

^  aux  vns  plus, aux  autres  moins,tancpour  raifon.deraage,qucplusgrâ' 

.  de  ou  plus  petite  corpulence  &  habitude  du  corps.  Sa  figure  cft  ronde  pimel 

ÔC  quâfinommee  Pyramidale.  Et  efteompofee  de  deux  tuniques;  vne  clpo/tm^ 

propre, laquelle  eft  fort  cfpeire,tifllië  de  trois  genres  de  fibres,  à  fçauoir  droites  en  fa  ^ 

ç,  partie  inceneure,tranruerfes  en  l’exterieure ,  ôc  oblique  en  la  moyenne  -  l’autre  com- 

mime,  quelle  a  du  Pentoine.  Elle  a  au  fli  veines  ÔC  arrêtes,  vne  de  chacun  coflé  des 

vaiflbaux  Hypogaftriques  defîus  l'os  facrüm,Sc  nerfs  tant  dVn  coflé  que  d’autre,  de 
ceux  de  .afixiefme  coniugaifon  meflez  auec  ceux  qui  forcent  de  l’os  factum,  iufques 
alannduquellefdits  nerfs  defeendent  depuis  le  cerueau.  Elle  eft  feule  6c  vnique  ■  fi 
tueeaux  hommes  au  petit  ventre  dcfrusl’inteflin  droid  fous  l’os  pubis  •&  aux  fem' 
mes  encre  l’amarryôC  ledit  os,  auquelellceft  attachée  par  ligamens  membraneux 

commeauffialavergeparfoncol,8càl’infeftin  droi£fparfatuniquecommüne,  & 

par  les  vailTeaux.  Sa'complcxion  cft  froide  6c  feiche.  Son  aftion  6c  vfage  eft  d’attirer 

par  fes  fibres,  ôcreceuoir  continuellement  l’vrine:  la  retenir  tant  qu’il  en  eft  befoin  ^ 

puis  apres  I  cxpeller  par  fon  col,  partie  pour  la  compreflion  foit, qu’elle  aduienne 
m  n  tnufcles  de  l’epigaftre,  6c  Diaphragmé, attendu  que  tel  mouuc- 

cranfuerfes,  comme ccluy du 

D  hîn]  ^  ‘îe  ladite  veflie ,  de  peur  que  iVrine  ne  fluë  6c  forte  outre 

la  volonté.- Orlaveffieenreremplifl'ants’efténd,ôcenfevüidantfer^^^ 

ainfiquetupeux  voir  ordinaire.  Z. 

wt  a  la  veffie  d  vn  pourepu ,  eftendu  depuis  l’orifice  de  ladite  veffic, ÔC  commen- 

menl”  ^  au  fpermedufqu’aux  parties  honteufes, mefme- 

mentauxfemmes:  mais  aux  hommes  il  ceffe  au  Perincum,  lorsqu’illaiftel’inceftin 
dro^u  quelque  peu  apr«^  Or  a-iUfté  ainfiellendu.,^ 

rmef„fte„,e.ement,etteehorsducoldehvef(ie,Iaquclleparfonacrimonieenfc- 

veffie"  tôôcesfôk  F  11'’*'*’'’’  '''’'''']’ 

efto itdeZ  f  “Piniofl.  Car  (coromeildit)  fice^mufcle 

queloiien.r  '  ® ïamais la fcmclicc tîc poutroit  fomc  aucoïtfans 
P“^Wi''«™q»ecemukeftpard=ffoaslesPro: 
tiffu  de  fiL'  la  veffic  plus  charnu,  »'<(</< 

omplcxion  de  la  veffieimais  feulement  en  quantité’,  laquelle  n’cft  point 


uS 


Ee  troifiefme  liure  , 


»„„*/  fi  capabMy  fa  figure  fironde,ains  oblongue,  rcprefentant  auï  hommes  auer  la  «jer. . 
ÿeZ  se  vLrS)Romainc.Sa  fituationeft  aux  hommes  fur  l’excremite  de  1  inteftm  droit, &  A 

'  auPerineum,montantcnhauciufqu’au  commcncementdcla  verge,  &  auccicelle 
te  coi  de  U  fe  reflcchiffanccn  bas.  Aux  femmes  il  cft  court,  large, &  dro}a,fc  finiffant  fur  I  orifice 
des  du  col  dc  l’Amarry  , entre  les  Corps  nerueux  dits  Ny  mphes.Sa  connexion  elt  es  hom- 
femmes  #raes aucc  ladite  vcffie,vaifleaux  eiaculatoircs  l’intcftin  droit, &  la  verge  :  &  aux  fem- 
auec  le  col  de  l’Amar'ry,&  parties  honteufes  feulement.  Son  adion  aux  hommes 
^  ^^'■^^•  eftd’apporter  audehorslafcmence&vrinc.-auxfemmesla feule vrine.Etfautnoter, 
que  pour  bien  voir  toutes  ces  parties  en  leur  entière  &  naturelle  fituation ,  faurdiul- 
fer  les  os  barrez  ou  pubis, par  leur  cornmifiTureA  les  feparcr  tant  qu’il  eft  poffible,tou. 

„  ■  a  .  tesfois  fans  rien  defehirerny  rompre.  Outre- plus  faut  entendre,  que  par  ce  nom  do 
S?  Perineum,n’cftcntcndutantauxhommesqu’auxfcmmes,  que  i’elpace  contenu  de- 
lem.  puis  le  fiege  iufqu’aux  parties  honteufes ,  appelle  d’aucuns  l’entrefeffon :  lafuturc 

Taftm.  duqueleftnommccTauruSjtoutainfî que  cellede  la  verge ,  Rap  i. 

VoKz,iefm  Figure  de  UVepe  &  Ver^e.  ^ 


Montrent  les  deux  ligamens  fpongieux  qui 
font  la  verge  virile. 

Leur  commencement. 

Le  gland. 

Le  mufcle  5phin£fer. 

Le  corps  dc  la.  veffîe. 

Glandes  Proftates. 

Porcs  vreteres. 

Vailfeaux  Spermatiques  expellens. 
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Suhjlànce. 

S^anthé. 

Figure. 


Co^ofnion. 


’Enfuic  maintenant  la  déclaration  des  parties  honteufes  tant  de  G 

l’home  que  dc  la  femmc,&:  premièrement  de  l'homme:  le  mêbre 
duquel eftdciubftâceligamenteufc, d’autant  qu’ilfort  des  os.  De 
quâtité  affez  notable, felô  les  trois  dimenfions;  toutesfois  aux  vns 
plus,aux  autres  moins.Sa  figure  eft  ronde  cftât  toutesfois  par  def- 
fus&  par  delTous  aucunement  côprimee.  Sa  corapofition  eft  de 

doubletuniqucjdenerfsjveines  &artcres, de  deux  ligamens, con¬ 
duit  clervrme,b£  quatre  mufcles.LesTuniqucsluy  font  dônees  tant  du  vrayeuir  que 
du  P  ânicule  charneux-  Les  veines  &:  artères  aulli  de  deffus  l’os  facrum,que  nous'auos 
nomezvaiffeaux  Hypogaftriques,  lefquels  vaiffeaux  vont  audit  mêbre  par  fa  partie 
inferieure, comme  par  les  hÔteufes  en  la  fupericurc.  Quant  à  fes  ligamens, ils  luy  font 

baillez  des  parties  latérales  &  inferieures  de  la  commiffurc  dudit  os  pubis,  tant  d’vn 

coflé  que  d’aütre:  au  moyen  dequoy  nous  luy  donnons  double  ligament  fur  fou 
commencement:  mais  incontinent  apres  leur  origine  ils  s  vnilTcnt  en  forte  qu  ils  ne 
font  plus  qu’vn  qui  eft  fait  fpongieux.  Le  conduit  dc  l’vrine  eft  fitué  par  deftbus  le¬ 
dit  membre  entre  lerdeux  ligamens,  lequel  vient  du  col  de  la  veffic.  Quant  auxD 
mufclcs,  les  deux  collateraux  conftituans  &  compofans  ainfi  vnc  grande  partie  de 
la  verge ,  fortent  de  l’interne  tuberofité  de  l’os  Ifchion,  &  apres  leur  origine  eftargif- 
fent,&dcuiennentforttcnuës,&:  minces.  Les  deux  autres  inferieurs  prennent  leur 
origine  des  mufclcs  du  fiege,  accompagnans  le  conduit  de  l’vrine  le  long  du  Peri- 
ncumjiufques  à  ce  qu’ils  entrent  dedas  la  verge:  &  font  cefdits  mufclcs  vnis  fi  eftroi- 
tement  qu’ils  fcmblent  n’cftrc  qu’vn  fait  en  triangle.  Tous  ces  quatre  mufclcs  icy 
faifant  leur  operation ,  ouurcnt  &  dilatent  le  conduit  commun  à  rvrine ,  &  au  fper- 
meau  temps  du  coït,  afin  que  ledit  fpferrae  tout  à  coup  fans  interruption  &  aucc 
toutes  ces  forces  fok  ietté  au  champ  de  nature  humaine:  ioind  aufli  qu’au  coït  ils 
ferment  en  deuë  fituation  &  crcaiôn  ledit  membre,  fans  qu’il  décline  ne  flechiffe 
ny  d’ vn  cofte  ny  d'autre.  U  y  a  deux  mufclcs  à  la  vçrge ,  qui  procèdent  de  l’os  Pu¬ 
bis,  attachez  à  chacun  cofté, de  la  verge,  qui  ay  dent  à  le  dreffer.  Ï1  y  en  a  deux  au¬ 
tres  qui  procèdent  de  la  partie  de  deuant  le  mufcle  Sphinder ,  qui  s’implantent  au  ' 
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A  conduit  de  1’ vrine,paflrent  foüs  l’os  pubis,&  fc  recourbée  vers  le  haut.  Ges  deux  muf- 
clcs  ellargiirenc  le  canduic  de  la  verge, de  peur  qu’il  ne  fe  ferme  en  cefte  recoiirbcure'j 
lors  que  la  femenceeftieccee  par  ce  conduit.  Ses  parties  âinfi  déclarées  ^  faut  fçauoiî 
qu’il  eftfeul  vnique^  fitué  fur  les  parties  aucunement  inférieures  de  l’os  barré  j  àfiri 
qu’il  fuft  plus  ferme  à  fon  ercdliÔ.  Sa  connexion  eft  auec  ledit  os,  &  autres  parties  cik 
conuoirmesparfespartiesquilecompofenr.  Son  temperamenteft  ftoid  Scfec,  L’v-  >nc»i.  ^ 
tilitéeft  déporter  ôcietter  la  fémence  dedans  l’amarry  pour  la  conferuation  du  genré 
huraain.Etnoteras.que  là  où  fînilTcnt  ces  tendons,  la  cefte  dudit  membre  comrneh- 
ce.laquelle  à  raifon  de  la'égure  qu’elle  a, eft  appelleeGIans, autrement  Balanus:  &  le  ^ 

cuir  qui  couure  ladite  telle,  Prépuce,  La  chair  dudit  Glans  eft  moyenne  entre  la 
chair  de  gtandule,&:  la  vraye  chair.  Outre,  plus,  faut  entendre  que  lefftids  ligamens 
font  fpongieux,prefque  ferablables  à  la  fubftance  de  la  racte ,  où  fe  trouuen  c  plüfîcurs 

ramifications, ôcentrelalTcurcs  de  petites  veines, artcres;,&filamensnerueux,  contré  ' 

lanaturedes  autres,  contenans  gros fangSe noir,  lequejafliegé  del’efprit  de^concù- 

^  pifccnce,  &  agité  par  le  feu  d’amour  illccenuoyé,cnfle5c  érigé  ledit  membre  viril 

î)e U  Matnce3é‘ parties  appartenantes  a  icelki  C  H  A  P.  JCÏX  lih 

1  Aintcnant  (  fuiuant  ce  que  noüs  auons  dit)  il  conuiendroit  parler  des  pafà 
J  ties  honteufes  de  la  femme  :  mais  v'eu  quelles  dépendent  du  col, &pro- 

•  pre  corps  de  l’amarryj  nous  commencerons  à  parler  d’icelle,  apres  toutes'  -à  ^ 

‘  fois  que  nous  aurons  demonftré  la  différence  qui  eft  entre  les  Vaiffçaux 
fpermatiquesA  tefticules  des  femmes  auec  ceux  des  hommes.  Dont  pour ’commen  'ZtmZ 
cér,ilfâutentendrequclcsvaiireauxfpermatiques  des  femmes  nefonten  riendiffé  L$  des 
rensàecuxdeshommes quant  àlcurfubftancc,  figure,  compofition, nombre, colli-  hmwes 

gance-compiexion,  origine,  Scvrilité,  mais  feulement  à  raifon  de  leur  quantité  &di- 

fttibucion;  car  elles  les  ont  plus  amples  &  plus  courts.  Plus  amples,  pource  que  noii 
C  feulement  il  falloic  qu’ils  apportaffent  matière  pour  la  génération  &  nourrifleméht 
.  des  tefticules ,  mais  aufli  de  la  matrice  du  fœfus  en  temps  requis.  Plus  courts ,  parce  ' 

qu’lis  fe  finiftent  dedans  le  ventre  à  leurs  tefticules  ,  &  matrice.  En  quoy  faut  noter  P‘fa*<tns 

quelefdits  vaifreaüxfpermatiquespreparansquelquepeuauant  que  venir auxtefti- 
cules,  fediuifent  en  deux  rameaux  inégaux:  dont  le  plus  petit,  ainfi  entortillé  que 
nous  auons  dit  de  ceux  des  hommes,  s’en  vainferer  à  la  telle  des  tefticules,  par\-  y- 
quelle  il  enuoye  quelque  petit  rameau  de  foy  aux  tuniques  d’iceuxpour  les  viuifier^&:  l'^ux  Zir 
nourrir:  ôc  non  feulement  icelles,  maisaufliïes  vaifl'eâuxciaculatoires,  ainfiqu’ilâL</«««  J 
elle  dit  parlant  de  ceux  deshommes.  Leplusgrandramcauffentendstoufiourstant 
de  la  veine  que  de  lartere  de  chacun  cofté)defcend  tant  d’vncofté  que  d^autre  par  la  »«©*“«?■; 
partie fuperieure  du  eorpsdela matrice,  6c entreia tuniquepropre  Sc  commune  du 
Péritoine ,  où  il  fe  diuife  en  plufieurs  rameaux.  Et  voila  la  différence  des  vaiffeaux  .  r  - 

fpermatiqucs  des  hommes  6cdesfemmcs,delaquclletu  pourras  tirer  la  raifompour.  ZLrT 

quoy  ks  femmes  iettent  moins  de  fcmencc  qüe  les  hommes.  Quant  aux  tefticulesdls  Zcl  Z 
ne  different  de  ceux  des  hommes  prefque  en  rien,  fînon  à  taifon  de  plus  &  de  moins  :  fond  de  [* 

D  carleurfubftancc,  comroctupeux’’entêdre,eftbIanche&  glajiduleufecomme  celle  m*mee.\  ' 

des  hommes.  Ils  font  aufli  plus  petits  6C  de  figure  plusplatte,  pour  le  defaut  decha-  ^ 
leur,  qui  ne  les  a  peu  faire  leuer  ny  croiftre;ôC  de  compofîtion  plus  fimple,  car  ils  n’ont 
pointdefcrotun,,nydctuniqucchatneufc,nyd'«ythroMe,  félon  aucuns,  mais  en  ttfl, 
fonIieu.lsenontvnedu  Peritoinequicouutclaptopren6niec  Epididyme  ouDar-  Zt 
ws,comme  fil  erythroidenaiffbit  du  Péritoine.  Monfîeur  Syluiuséfcrit,  que  leste-  ' 

Iticules  des  femmes  iront  point  d’Ery  throïde  :  toutesfois  il  eft  certain  que  outre  leur 
propre  tunique  nomee  Dartos,  ils  en  ont  vne  duPeritoine,  quieft  l’Erythroïdc.ou 
P  uftoft  (comme  Fallopiusia  veutappellcr  )  Elythroïde,c’eftàdire, femblable  à ^ne 
gaine,  ht  penfe  quecet  erreur  foit  venu  d’vn  lieu  de  Galien  mal  entendu  au  quator- 
2ief  me  hu  rc  De  vfupartmm ,  où  il  eft  eferit ,  que  les  tefticules  des  femmes  n’ont  point  tlomhrü 

ûcp,didymis:cequ  ilnefaucpasentendred’vnetunique,mais  du  Paraftate  vari-  '  ' 
^Jeux,cornme  par  C5^deuantiay  déclaré.  Quant  au  nombre,ils  ne  different  en  rien, 

aiscnlaficuation  Car  aux  hommcs(cometu  as  entedu)  ils  font  pendus  horsdu  vê- 
treal  ospubis  .audeflbsduperineum:  aux  femes  font  dedas  le  ventre  aux  coftez  de 
amarry  près  de  ion  fons,toutcsfoisfans  toucher  fon  corps.  Et  fqntlefdics  tefticules 
^  m  ij 
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par  la  tunique  du  Péritoine,  quepatles  vaifleauîcEiacuIa.  A 
r  "  r^Sicendâs  aux  cornes  dicelie,  &  à  tout  le  demeurant  du  corps  par  les  vailTcaux 
^  rans  &;  nerfs  prenans  leur  origine  de  l’os  facrum  &  du  coftal.  Ils  font  auffi  de  té- 
oSture  plus  froide  que  ceux  de  rhôme.  Leur  adion  eft  telle  qu’aux  hommes. Quant 
b'fame  ,  vauTeaux  eiaculatoires  ou  expellens,ils  different  de  ceux  des  hommes,  pource 

ées  Vf-  leur  commcncemcptils  font  amples,  de  fubftancc  &  confIftencedeveine,en 

forrequ’aucc  difficulté  tu  les  peux  difeernerd'auee  la  tunique  du  Péritoine,  puis  de- 

fZ2  eÿ.üiennenteftroits  &rnerueux:  mais  à  l’endroift  où  ils  commencent  eftrc  tels, ils  fem. 
é,s  h^nts-  blentaux  fpeftateurs  (fauffement  toutesfois  ;  cafTez  &  rompus  :  &  comipcils  appro- 
client  des  cornes  de  ladite  matrice, derechef  fe  dilatent  &  amplifient. Leur  fubftancc, 

■  nombre,  compofition, tempérament, aéf ion  ou  vtilitéeft:mcfme;qu’auxhomes.Leur 

quantité  en  grofrcur,&  longueur  moindre.  Leur  figure  ronde’,  mais  plus  entortil/ee 
qu’aux  hommes :afin ,  ce  croy-ie,que  tel  entortillement  leur  feruift  de  variqueux  pa- 
raftates.  Leur fituation  eft  entre  lestefticules,  &l  amarry  :  car  ilsfortent  delà  teftcg 
d’iceux,&  portez  ^conduits  par  la  tunique  du  Péritoine,  fe  vont  implanter  dedans  “ 
l’amarry  pat  fes  cornes, au  moyen  dequoy  ils  font  connexez  aucc  ccfdues  parties. 

La  douzÀefme  fgmei  de  U  Matrice. 


A  A  Mon  firent  les  vaifTeauxfpermatiquesprepâ- 
raàs,qui  font  deux  veines  &  deux  artères. 

Ra  meaux  qui  vont  à  la  membrane  des  tefti- 
cules  defeendans  du  Péritoine. 

La  connexion  delavcine&arterefpcrmati- 
que  defeendans  auX  tefticules. 

Portion  desfufdits  vaifTeaux,àfçauoir  veine 
&  artere  qui  defeendent  au  fonds  de  la  ma¬ 
trice. 

E  E  Môftrét  la  texture variqueufe  des  vaifteaux. 
FF  Les  corps  des  tefticules. 

Vaifteaux  fpermatiques,  dids  eiaculatoires  ou  cxpellens,  Q 

Comraenceraens  des  fuidits  vaifTcaux  ,  lefquels  font  les  Paraftates  vari¬ 
queux  autour  des  tefticules^iùfqu’à  la  lettre  GG- 
Fonds  de  la  matrice,  oùlerdits  vailfeaux  fe  terminent. 

Monftre  le  propre  orifice  de  la  matrice. 

Le  col  de  la  matrice. 

•Méat  de  la  veffie. 

Les  vaifteaux  qui  fe  terminent  au  col  de  îa  matrice. 

Orifice  du  col  de  la  matrice. 


Be  U  Matrice  particulièrement.  C  H  A  t.  XXXIV. 

B  Près  les  fufdites  parties  s’êfuit  l’amarry, qui  eft  vne  partie  du  corps  appar- 

tenâte  feulemct  à  la  fême,laquellc  nature  luy  a  donnée  au  lieu  du  ferotù  à  D  ^ 
l'hôme,  corne  auffi  a  fait  fon  col,&:  parties  d’iceluy,  au  lieu  du  mebre  viril 
de  l’hôme. en  forte  que  fi  tu  contéples  les  parties  tant  de  l’homme  que  de 
neles  trouueras  differentes  l’vne  de  l’autre  touchât  le  nombre  des  parties, 
general'ms  feulemét  enladiuetfe  fituatiô  &vfage  d’icelles,  Vray  eft  qu’elles  n’ontpoint  de 
font  citchea  gl^ndcs  proftates ,  ny  la  membrane  erythroïde ,  mais  elles  ont  la  leur  propre  nomee 
dedans  aux  epididyme.  Garce  que  l’homea  au  dehors,  la  femme  l’a  au  dedans,  tant  par  la  proui- 
fihmes.  dence  de  nature ,  qu  e  de  l’irnbecillité  d’iceüe,  qui  n'a  peu  expeller  &  ietter  dehors  lef. 

\  dites  parties,  côm'eà  rhomme.  L’amarry  cftdcfubflancenerueufe,.&mêbraneufc, 
afin  que  plus  aisément  fe  peuft  dilater  SC  eftedreplus  ou  moins,  felô  la  neceffité  de  na- 
Sdlîxnct.  Sa  qualité  eftdiuerfe,tantpourraifondel’aage,de  raia:evenerié,&:cxpulfiodu 
Sla  'antiti.  menftrual.que  du  reps  de  la  conception  :  caria  fille  qui  eft  vierge ,  ou  n’a  encore 

attamtl’aage  de  puberté;  ny  en  fluxion  mcnftruale,  comme  pareillement  la  ieunc 
fsmmequin’a  point  encore  porté  d’enfâs,  l’ont  plus  petitequeles  autres  quinefonc 
telIcs.Dauantage,cclIe  qui  a  fculemêc  exercé  l’aélc  yencrien,  Ta  plus  petite  que  celle 
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^  quiadefiaeufluxionmenftrualc,ouaconceii enfant:  &  confequémmenü  celle  qui 
n'a  enduré  que  fluxion  méftraaled’a  plus  petit  que  celle  qui  a  côceu  &  enfanté,  fi  ce 
n’eften  fa  vieil  Icfle,  enlaquelleparlafroideurdecetaage(dont  laétian  eftderefer- 
rcr)  la  matrice  luyeftretrccie& faite  prefque  aufli  petite  que  celle  d’vnepucelle,  ce 
quequelquefroideuraccidentellepeutauflîfaireenvncautreaage.  Au  moyen  dc- 

quoy  la  quantité,longucur  &:  capacité  de  l’Vtcrus  ou  amarry,ne  fe  peut  afléurémenc 
diffinir,quoyque  quelques- vns  l’aycnt  voulu  entreprêdre.  Car  tout  ainlî  qu’en  cha- 
cuneregion,il  y  a  des  hommes  plus  grands  ou  plus  petits  que  les  autres,  &  confe- 
quemment  leurs  parties  diflemblables  félon  le  plus  ou  le  moins  delà  proportion  de 
tout  leur  corps  :  de  mefme  eft-il  de  rAmarry,que  la  compîcxiô  &  les  accidents , félon 
leurs  qualitez,  &  la  plus  grande  ou  plus  petireftature  de  la  femme,  peuuent  rendre 
ou  retenir  en  quelque  aage  que  ce  foit, puberté, ieuneffe  ou  vicillefle, plus  grand,  plus 

Iong,pIus  petit  ou  plus  referré.  Saflgure  efi-fbute  telle  que  delà  veflie,fi  tu  la  cÔfide- cto.  " 
re  sas  fes  apophyfes, que  Herophile  a  appelle  cornes  d’icelles, pour  la  fimilitude  qu’d- 

lesontaucc  les  cornes  d’vn  petit  veau,  quand  elles  luy  fortent  au  cômencement  hors 
delà  teftc.Ccla  fe  void  auxbeftes,&non  à  la  femme.  Elleefl  copofee  de  parties  flm-  C^ofnm. 
^  plesjôc  compofees.Les  Amples  font  veines,  arteres, nerfs,  &c  tuniques.-  dont  leé  veines 

&  al  térés  font  quatre  en  nombre, deux  venus  des  vaifleauX  fpermatiques  dits  prepa-  f4r  quel 
rans,ain  fl  que  nous  auonsdit  parlans  de  la  différence  d'iceuxauec  ceux  des  homes,  heullf^ng 
Lesdeuxautres  montée  des  veines  ôtatteresHypogaftriques  en  la  maniéré  quis’en-' 
fuit.Premieremcntauantquelefdits  vaifleaux  viennent  audit  corps  de  l’amarry,  tât-^'*‘‘ 
veines  qu’arteres  moncans  de  chacun  cofté,  ils  fc  diuifent  en  deux  rameaux,  dont  les 
vns  v.ont  à  la  partie  inferieure  du  corps  de  l’amarry,  les  autres  aucol  d’icellc,  parle^ 
moyen  defquels  le  fang  menftrual,s’il  redonde  apres  la  conception,  peut  eftte  euacué 
par  fonditcol.Les  nerfs  tant  d’vn  cofté  que  d’aurre  luy  fontenuoyeztâtdelafixicf- 
meconiugaifondefcendanrtoutlelongde  l’efpinedudos,  que  de  ceux  qui  fortent 
deTosfacrumiIerqucls  vnis  &  meflez  enfemble  montent  &le  diftribuent  &  infèrent 
à  icelle ,  comme  les  veines  &:  arteres.  Quant  à  Tes  tuniques, la  fuperficielle  dite  com- 
munc,luy  eft  donnée  du  Péritoine  à  l’endroit  de  l’os  facrum.-Ia  propre,de  fa  première 
^  conformation.  Etacefle  tunique  trois  genres  de  fibres,àfçauoir,droites  en  fa  partie 

intérieure, pour  attirer  le  fperme,  tat  de  foy  que  de  l’homme:  tranfuerfes,  en  fa  partie 
extérieure,  pour  l’expeller  en  téps  &  lieu  :&  obliques,  au  milieu  de  foy  pour  la  réten¬ 
tion  d^udit  fperme  iufqucs  au  temps  prefix.  Elle  eft  double  diuifee  feulement  à  raifon  nmlre'. 
de  là  lituation  dextre  &  rèneflre,&  de  quelque  petite  &  obfcurc  future  ou  ligne  telle 
que  celle  que  nous  voyons  au  milieu  du  Scrotum, mais  non  fi  apparcte,  fituecaude- 
hors  par  leroilieu  d’icelle.  Et  ne  faut  chercher  autres  cellules  &  cachots  en  l'amarry 

que  les  anciens  ont  imaginé  eftre  infinis,  que  cefte  partie  dextre  &  feneftre:  comme 
ainfifoit  que  naturellement  la  femme  ne  peut  porter  que  detixenfans,  tcfmoin  que 
nature  ne  la  fourme  que  de  deux  mammelles.-s’ilfuruientdauantaged’enfans,  c\ft 
chofcmonftrueufe,attcndu  que  nature  nel’euft  dcfpouriicué  dequoy  les  nourrir 
Nature  a  mis  cefte  partie  au  deffous  du  vôtre, lequel  lieu  eft  tres-propre  &  o^por- Simiiÿ  du 
^n  pour  auoir  la  compagnie  de  1  homme,  &pourdôner  efpacedecroiftreaufr^^i£t,  corps  de  U 
&  pour  1  enfater.  Elle  eft  fituee  entre  la  veffie  &  l’intcftin  droit:aufquellcs  parties  clic  ^ 

eft  eftroitement  connexce,&  liée  &  ioin  de, plus  par  fon  col, que  par  fon  corps  :  corne 

eltaufli  par  deux  forts  &  infigncs  ligamens,  qui.vicnnent  des  parties  latérales,  &fu. 
per, cures  des  os  barrez  ou'Pubis,aufquels  elle  femble  eftre  fufpenduë.La  matrice  a  vn 
mufcle  de  cdia  cun  cofte,par  lequel  elle  eft  tirce  vers  les  flacs.  Elle  eft  aufli  annexée  par 

la tmnqueduPericoine  fortdenfe&cfpeffeencetendi^^^^ 

Lumbes  :  au  moyen  de  laquelle  connexion  h  femme  conceuantc  fent  certaine  com-  « 
Sd^  T  qui  luy  fait  dire  quelle  a  conccu.  Sa  complexiô 

cltfroidc&kumidepluspar  accident  quedefoy.  L’aétion  &  vtilité  de  la  matrice  eftirT”^ 

protlar^T"  enfeien 

'"’f  Dieu,  A  aoffi  pu, (Tance  de  re- 

cQirin  r  ®‘^^^®''^*^‘^*ppPPp«i‘gercoutIecorps.  Quâc  aux  parties 

mpies cnccintcs  s  eftend lufqu  a  l’cndroiddu  norabril,  quclqucsfoisplus 
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haut, voire  au  deflus  de  l’eftomach ,  principalement  à  celles  qui  font  preftes  d’en.  A 
Cetjledtns  fancer ,  qudquesfois  plusbas.  Quant  à  fa  face  intérieure  ^  il  faut  contempler  &  voir 
fmtU^onfi.  jgj  Cotylédons ,  lefquels  ne  font  autre  chqfe  qu’orifices  des  cxtremitèz  des  veines  & 
dn  ex-  menftruales,abouti{rantes  dedas  la  capacité  de  la  matrice ,  par  lefquels  le  fang 

menftruals’efcoule  tous  les  mois  :  &  aux  femmes  enceintes  eft  porté  aliment  au  petit 
dedans  f/f  foctüs  OU  enfant.  Elles  font  difficiles  à  voir  aux  femmes,  s  elles  ne  font  nouuellemêt  • 
la  matrice,  deliurees  de  leur  fœtus ,  OU  que  leurs  menftruës  ne  coulent,  ouayent  recenrenicnc 
coulé.  Quant  aux  brebis,  chéures,  &  vaches ,  en  tout  temps  on  les  peut  voir,  comme 
gtains  de  froumét,fors  quand  elles  font  pleines.-auquel  temps  ils  font  tuméfiez  &  en¬ 
flez  en  forme  de  noifettes  rondes ,  les  vns  plus  petits,  les  autres  plus  grands,  félon  la 
grandeur  de  Fanimaf'come  font  auffi  aux  femes,mais  en  forme  d  vne  malfc  de  chair, 
efpefle  quelquesfois  d’vn  doigté  demy ,  quelquesfois  plus  J  quelquesfpis  moins ,  la¬ 
quelle  dé  fa  largeur  ceint  U  enuironne  les  parties  naturelles  du  fœtus ,  candis  qu’il  eft 
contenu  dedans  le  ventre.  Et  à  cefte  caule  a  efté  réduite  cefte  mafle  de  chair  par  au- 
cuns  entre  le  nombre  des  tuniques ,  qui  enueloppent  &  contiennent  1  enfant  dedans 
Cohmhus  le  corps  de  l’amarry,  l’appellanr  Chorion;  pomcequecoramcaux  beftes  brutes  le 
%nHem:nt  chorion  eft  tilTu  de  veines  &:  arteres ,  dont  font  faits  les  vaifteaux  vmbilicaux.-ainfià 
TIuZwl  femme,  ladite  mafle  dechair  eft  tifluë  de  veines  &  arteres,  lefquelles  côpofent  lef- 
'-&par  fj.  dits  vaifleaux.  Mais  comblé  cela  eft  dit  raifonnabJcment,ie  le  laifle  au  iugement  d’vn 
hi>m.  chacun.  Vnechofefeulemêtietedyquelelômôiugemét,tGUtainfiquelesexcrercé- 
ces  des  Cotyledôs  aux  beftes  brutes,  ne  font  dites  Chorion, ains  appendices  d’iceluy; 
ainfi  telle  mafle  de  chair  aux  fémcs,pour  mefme  raifon  ne  doit  eftre  appclleeChoriÔ, 
ains  Cotyjedos  tuméfiez, &  appédices  d’iceluy.  Et  ce  firiit  cedit  corps  à  l’êboucheure, 
qui  eft  femblable  à  la  tefte  de  la  verge  de  l’home,  qui  s’ouure  &  referme  par  vne  feule 
vertu  naturelle,^  non  par  la  volonté  de  la  femme;en  certaine  anguftie,  qu’on  trouue 
pourfuiuant  iceluy  vers  la  partie  honteufe  :  i’entens  aux  femmes  qui  n’ont  point  en¬ 
fanté,  ou  qu’il  y  a  long  temps.  Car  aux  autres  qui  ontaccouchéifouuellementjiln’y 
appert  qu’ vne  cauitéfans  l’anguftiefufdite,  que  nous  appelions  propre  orifice  de  l’a.  C 
ma rry. -lequel  demeure  clos  &  fermé  eftroittement  apres  qucla  femme  a  côccu,prin- 
cipalemct  iufques  à  ce  que  les  membranes  du  fœtus  foient  procreéesj  &  fuffifamment 
folideesjpour  garder  que  la  femêce  ne  forte  hors  la  matrice ,  &  de  peur  qu’elle  ne  foit 
efuentee  Sc  alteree  de  l’air  aml?ient:&:  apres  véritablement  s’ouure  pour  donner  ifliic 
au  fperme,& à  d’aucunes  leurs  menftrues,&:  certaines  aqüoficez  qui  forcent  pendant 
SuMance  ^eurgroffefle.  S’enfuit  maintenant  le  colde  l’amarry,  lequel commençant  depuis  le 
U  J ance.  honteufe.  Et  eft  de  fubftancemuf 

culeufe,  faite  de  chair  molle  médiocrement,  parce  qu’il  falloit  qu’il  fe  relafchaft  & 
retiraft ,  s’amoncelaft  &c  ridaft,repliaft  &  fuft  entors  pour  l’expulfion  derenf3nt,&:  fe 
reriraftapres.  IldeuientcalleuxàGellesquiviennentfurlevieilaage,  &  apresl’auoir 
•  parle  pafsédiligêmcnt  exercé  parra£tcvenerien:car  enieunefleileftforctraidable 
pourlesneceûkezde  nature,t3nt  pour  raifon  de  la  chaleur  exciceeenl:cl  a<fte(laquel- 
^  ,  le  defl'eiche)que  pour  l’atcrition  des  deux  corps  folidesôt  durs,  conioinds  enfemble. 

linam  e.  quantité  tant  en  longueur,  largeur,quc  profondeur,  eft  affeznotablejiaçoit  qu’el- 

,  le  foie  incertaine  pour  l’inégalité  de  la  grandeur,  ou  petitefle  des  femmes.  Il  fe  .dilate  D 

grandement, quand  vient  l’heure  d’enfanterrpuis  apres  fe  refl'erre,&  retourne  en  fon 
jFigare,  eüre^Sa  figure  eft  ronde ,  oblongue,  &  caue.  Sa  compofition  toute  telle  que  celle  de 
Co/fl/w».  pajjjarry,  horsmis  qu’elle  ne  reçoit  tant  de  vaifTeaux  qu’icelle.  Cariln’aque  ceux 
qui  luy  font  enuoyez  des  Hypogaftriques  par  les  rameaux  qui  montent  en  l’amarry. 

Et  noteras  icy  ,quc  cedit  col  en  fa  face  intérieure,  eft  ridé  quafi  comme  la  tunique  du 
palaisd’vn  chien,  afin  que  par  fon  inégalité  il  excite  tant  à  l’homme  qu’à  la  femme 
quelqué  chatoüillement,à  raifon  duquel  le  coït  foit  plus  haftif  &  accéléré. Ladite  ma- 
Simtiortde  fituee  entre  la  veffie  &  le  gros  mteftih  droid,&  monte  quelque  peu  plus  haut 

id  matrice,  que  le  fonds  de  la  veffieraufquelles  parties  elle  eft  eftroittement  liee,  plus  par  fon  col, 
que  par  fon  corps,  par  plufieurs  petites  appendices  fibreufes ,  qui  procèdent  du  Péri¬ 
toine, commeclleeftauffi  pardeuxforts  &infignes  ligamens  qui  vicnnentdes  par¬ 
ties  latérales  &c  fuperieures  des  os  barrez ,  &  aux  vertébrés  des  Lumbes,  aufqueis  elle 
femble  eftre Tufpenduë.  Elle  eft  auffi  attachée  à  la  grande  veine  caue,  &  grande 
artere,  par  les  veines  &:  arteres  fpermatiques,  lefquelles  font  punies  d’vneapophyfo 
du  Péritoine  :  afin  qu’elles  fufîent  plus  fermes  &  plus  fortes  pour  la  fouftenir, lors 
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^  qu’elle  eft  pleine  d’enfant.  Elle  eft  pareillement  annexée  &  attachée  par  la 
du  Péritoine  denfe  &  cfpeflc  en  cet  endroit,  à  l’os  Sacrum  &c  os  Barrez, aux  t 
;  Lumbcs.  Au  moyen  de  laquelle  connexion  la  femme  conceuanre  fenr  ccrtaint 
preffion  &  retradion  defdits  ligamens  qui  luy  fait  dire  qu  elle  a  conceù.  Or  d’a. 
que  ces  ligamens  font  nerucux  &  mufcu  Jeux ,  &  qu’eftans  laxes , ils  fe  peu  uent  eilen-  rj. 

dre  Raccourcir,  félon  qu’ils  font  pleins  ou  vuidcs  d'hum’-urs,  il  adulent  quelle  fé  ' 
peut  promptement  mouuoir  &  changer  de  place,  àfçauoir,  monter,  delcendre,  in-' 
cliner  en  deuant,en  derrière,  és  coftez.R  tranfmuer  en  aûtre  place ,  voire  fortir  hors 
du  corps.  Où  noteras  pour  conclufion  de  ladite  partie, qu’on  né  trouue  point  dedans 
la  cauité  celle  Tunique  (  comme  quelques  vns  veulent  )  que  l’on  appelle  Hymen,  ou 
Pannicule  virginal,  lequel  au  premier  coït  les  femmes  difent  qu’il fe  rornpt  R  dé¬ 
chire,  Columbus,Fallopius,Vierus,Rplufîeurs  autres  doaesgensdenoftretemps 

font  d’opinion  contraire, R  difent  qu’vn  petit  pardefTus  le  conduit  de  l’vrine,on  void 
aux  parties  hoteufes  des  vierges  vne  tunique  nerueufctrâfuerfalemêt  mile, R  percée 
au  milieu  pour  laiffer  paflfer  les  mois:mais  tout  cela  gifl  en  l’experience.  Ce  qui  a  mis 
B  les  anciens  en  celle  opinion ,  eft  qu’en  aucunes  s’enfuit  fluxion  de  fang ,  laquelle  à 
mon  iugement,  eft  piuftoft  faire  par  la  rupture  de  certains  petits  vaifteaux,  lefqueis 
defcendans  par  la  luperficie  interne  dudit  col ,  fe  rompt  ou  ouurent,  nepouuans 
fouftenirfigrandeextenfîon  au  premier  coït,  que  fait  la  partie  nerueufe  dudit  col. 

P  ou  nous  conclurons, que  la  fille  pucelleRen  aagefuftifanr ,  eftaiit  marieée-auec  vn 

homme  qui  aura  Tes  parties  honteufes  proportionnées  en  qualité  aux  fiennes,n’.iüra 
point  tel  flux  de  fang:  ce  que  nous  déduirons  plus  amplement  au,  liure  de  la  généra- «  , 
tion  chap.  49.  Orfinic  ledit  col  à  la  partie  honteufe  de  la  ferame,qtii  fait  Ton  propre 
orifice  :  laquelle  conuient  maintenant  expliquer ,  d’autantque  ce  n’cft  qu’vné  Apo-  de  U  fj- 
phyfe  ou  appendice  dudit  col.  Qupy  faifant  faut  entendre  qu’iceileeft  defubftance 

moyenne  entre  chair  R  nerf.  Sa  quantité  eft  afTez  grande.  Sa  figure,  caue,  ronde, 

Q  mais  oblonguc.  Sacompofition  eft  de  veines,  arrêtes  R  nerfs  defcendans  au  col  de 
l’Amarry,R  extérieurement  de  la  veine  honteufe,  R  double  tuniqucj  venant  tant  du 
vray  cuir  que  du  Pannicule  charneux  :  lefquelles  font  iilcc  eftroitémcnt  vnics  par 
i’interpofition  de  certaine  chair  :  aumoyendequoy  eftditecefte  partie  eftre  faite  de  ' 
Tunique mufculeufe.  Quant à^fon  nombre, il eftnotoire.  Sa  fituation  eft  prefque  Komire. 
par  deflus  tout  le  Pcrineum ,  qui  t’a  efté  par  cy-deuant  déclaré.  Sa  connexion  eft  Suuatwn. 
aucclefiegejlecoldel’Amarry  ,  R  delà  Veffie  par  leurs  propres  orifices.  Sacom- 
plexion  eft  moyenne  entre  chaude  R  humide,  froide  R  feiche.  Son  vfage  eft  tel  que 

celuy  duprepucedeI’homme,c’eftàfçauoir,degardetquel’air  ambient  n’encrcen 
lamatrice,depeurqu’ellenefuftrefrigerée.  D’abondant,  au  commencementdu 
co  delaraartnce.eftlentrédR  fentede  la  naturede  lafemmc,  que  les  Latins  ap¬ 
pellent  R  les  bords  qui  font  reueftusdcpoil,  fc  nomment  en  Grec  Ptery^o  rjUu 
mata ,  comme  fi  nous  difions  ailes  ou  léures  du  cou  ronnement  de  la  femme  :  R  entre  de  Xut 
icelles  font  deux  excroiflances  de  chair  mufculeufc,  vnc  de  chacun  cofté,quicou-  nuJ. 
urentlifrueducon’duitdervrine.Rfefertentaprcsque  lafemmcavriné.Les  Grecs 
D  les  appellent  Nymphes ,  quipendent  &  fortent  à  aucunes  femmes  hors  le  col  de  leur 
matrice:RsaIongentR  accourcifTent, comme  faitlacrefte  d’vncoqd’lnde  •  prin- 
cipalfement  lorsqu^ellesdefircntlecoïc,  R  que  leurs  maris  les  veulent  approcher 
elles  fe  dreffent  auflî  comme  la  verge  virile,  tellement  qu’elles  s’en  loüent  quelques- 
roisauec  les  autres  femmes.  AufTi  les  rendent  fort  honteufes  R  difFormees  eftans 

veuesnues.Ecatellcsferamesonleurdoitlier,Rcouppercequieftfuperflu!  parce 

qu  dl«  en  peuuentabufer  :fedounant  le  Chirurgien  garde  de  n-incifer  trop  pro  Z  ""I 

vflir/  Jeurvnnc,  maiSdecoulcroit  goutte  à  goutte.  Or  qu’il 

LsaurrP^!'”’T  Nymphes  abufent  les  vnes  7- 

desautres,ceftchofeaufrivraye,commemonftrueufc,  ^difficile  à  croire,  confit- 

del’hiftoirc  d’Afrique,  compofée  par^r'"' 
LeonI  AfVicam,  hure troifîefmc,(  Voyez  l’Arrcft  de  Jean  Papon  en  fon  Recueil  ' 
é7™J;',‘'“7-*“‘‘^-^""’'/»”““.6rc.lerqueliesfurentbrufle'ea.)alft^ 

CWlrlv  Vf’  ‘  ’’  ''«nt  P«  la  ville,  à  la  mode  de  nos 

«rions  de’chtargif'  “ 
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La  mifiefme  Figure  mmftre  les  parties  des femmes  differentes 

de  celles  des  hommes.  ^ 

AAMonftrcnt  les  veines  Spermati¬ 
ques. 

B  B  Artères  Spermatiques. 

C  C  La  connexion  d’icelles  auec  les 
veines  Spermadques,  &n0U- 
uelle  diuifion  des  veines  &  artè¬ 
res  Spermatiques, allansauxte. 
fticules  &au  fôds  de  la  matrice. 
D  D  Les  portions  des  vaifîeauxSpcfy 
manques  allans  au  corps  delà 
Matrice. 

E  E  L’autre  portion  dcfdits  vaiffeaux 
defcendansauxTefticules.  ^ 
FF  Les  Tefticules. 

G  G  Vaiffeaux  Eiaculatoircs,  lefquçls 
fortans  des  Tefticules,  (e  vont 
ietter  dans  la  Matrice  par  fes 
cornes. 

Le  corps  delà  Matrice. 

L’endroit  de  Torifice  propre  de 
la  Matrice. 

Le  col  d’icelle. 

L  Inteftin  droit  lié  &  coupé. 

M  Veines &arccresHypogaftriqucsaIlansaucol&corpsdclaMatricc. 

N  L’orifice  du  col  de  la  Matrice. 

O  CorpsdelaVcflic  renuerfé. 

PP  L’entréedesvaiffeaux VretcrcsenlaVclïîCjdontyena  vncoiupé.  d 

Q  La  veine  &:  artère  qui  viennent  de  celles  qui  vdht  au  col  de  la  Matrice  allant  à 
laVeflie. 

R  Le  col  de  la  ^effic  &  Mufclc  d’icelujr ,  lequel  t’a  efté  plus  apertement  dc- 
monftrc  aux  figures  precedentes. 

La  Matrice  &  parties  à  elles  appartenantes,  pcuuent 
foulFrirpIuficurs  maladies  :  Comme, 


Playe, 

intemperature, 

Apoftcrac, 

Vlcere, 

Fiftulc, 

Chancre, 

Scirrhe, 

Paralyfie, 

Suffocation, 

Flux  menftrual  immodéré. 
Rétention  dudit  flu». 
Fleurs  blanches, 
Gonnorrhéc, 


Conuulfion, 

Précipitation,  ^ 

Defcentc, 

Obftruéliondcs  Cotyledqns, 

Sable, 

Pierre, 

Ventüfitez, 

Hydropific, 

Molc,& autre  mauuais  germe. 

Fureurs, 

Mouuemens  cftrajîges, 

Sepourrir  entieremet,  &cftre  iette  hors:ce 
que  ie  protefte  auoir  v  eu . 


Le  col  delà  Matrice  peut  fouffrir,pour  cftre 


Trop  lubrique, 
Tropouuert, 
Tropeftroit, 
Endurcy, 


Eftouppé  par  vne  membrane,  ou  carnofîté, 
ou  non  encor’  ouuctt  par  nature. 

Trop  gras. 

Les  Nymphes  trop  âlongées. 
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A  Verrues  > 
Rhagadies, 
Condylomes^ 
Phymofis, 
PruriCi 


'j; 


DiUcèréparvn  cnfjntement  laborieniTi 
Charbons, 

Gangrène, 

^^declTre?  '  ^ 

Î)£S  Tuniques  qui  contiennent  l' enfant  hu  ventre  delà  mere, 
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13^  ,  Le  troifi.efme  liure 

quenousauons  dit.  En  outre,  non  content  de  cela,  pour  cîlre  plus  affeure  de  ladite 

Allantoïde,  apres  auoir  pafle  les  deux  tuniques  fufditcs ,  ôc  eftre  veniLau  Fœtus:  A 
ayant  fait  vnefottde  à  l’endroit  de  là  Veffie  d’iceluy,&  fait  foüffler  icelle,  pour  voir  fi 
parcefoufflemêcicpouijroisfairepafrerlc  vencdedansla  tunique  donteftqtieifion, 
œmme  ancuns  ont  efcrit:ie  n’ay  ianiais  feeu  faire  paffer  d’icelle  aucun  vent  par 
l’vmbilic  en  ladite  tunique  Allantoïde ,  ains  ay  trouué  le  vent  fortir  à  l’humeur  con. 
tenu  dedans  la  Veffie  i  par  les  parties  honteufes  :'ce  qui  me  fait  croire  affieurément, 
qu’ilnyapointd’Allantoïdeenlafemrne  :  ioint  aufli  que  ie  n’ayiamais  feeutrou-  - 
uer,  ny  aucunement  apperceuoir  en  l’vmoilic ,  le  méat ,  dit  Vrachos ,  qu  on  dit  efîrc 
le  principe  &  fourcé  d’icelle.  Or  quand  ilny  en  auroic,  quel  mal  &  inconuenient 
s’en  enfuiurôit-iljveu  que  la  fueur,  &  l’vrincd’vn  petit  enfant  peuuent  eftre  commo¬ 
dément  côlligccs&:  contenues  dedans  vncmefmc  tunique,  pour  la  petite  differenca  , 
.qui  peut  eftre  entre  icellcsîEt  fl  tu  m’obiedes,quervrine,àcaufedefon  acrimonie, 
blcflèroitles  Fœtus,  s’elle  le  touchoitrie  refponds, que  telle  acrimonie,  qui  ne  peut , 
etlre  beaucoup  mordante  en  vn  Fœtus ,  peut  eftre  modérée  par  la  vapeur  halitucufe 
&doucc,laquelleeftmeflécparmylafueur.  Etdauantage,finousregardonsrvtilité 
&  vfage  de  tel  humeur  (  qui  eft  de  fouftenir  &c  fuppotter  leFœtus ,  afin  que  par  fa  pe-  ^ 
fanteur  il  ne  rompe  les  liens ,  par  lefquels  il  eft  attaché  à  lAmatry  j  nous  trouucrons 
qu’ilnyahumeurplusfuffifantàceàîrequeleSereux,  lequel  à  raifon  defaterre- 
ftrité&gfGireflc&craffitude,peutfanscomparaifon,plus  facilement  fouftenir  que 
nul  autre  :  ainfi  que  nous  voyons ,  pour  exemple ,  l’eau  de  la  mer ,  laquelle ,  à  raifon 
de  telles  qualicez,fouftient  &  porte ,  fans  comparaifon ,  plus  facilement  que  la  douce 
.  desfleuucsjlaquelleeft  plus  rare  &  aérée.  Parquoyie  conclus  félon  mon  iugément, 
qu’il  n’cft  point  befoin  que  rvrine  foit  rcfpanduë  en  vnc  tunique ,  Sf  la  fueur  en  l’au- 
tre:&  files  Anciens  l’ont  efcric,ce  a  efté  pour  l’auoir  veu  aux  beftes,  &  par  ainfi 
nous  n’en  ferons  que  deux ,  à  fçauoir  le  Chorion  &  l’Amnios  ;  lefquelles  cftans  con¬ 
tenues  l’vnc  dedans  l’autre,  cnueloppent  tout  alentour  le  petit  enfant.  Fallopius, 
homme  fort diligenr,s’accorde  aucunement  aucc  moy,  S^nondutoutzcarileftime 
qu’il  n’y  a  que  deux  tuniques, à  fçauoir  le  Chorion  &  l’ Amnios ,  &  que  le  Fœtus  ictto 
fonvrine  en  vne  partie  du  Chorion,  comme  tu  pourras  lire  plus  amplement  enfes 
obferuations  Anatomiques.  Etfontconncxcesenfcmblc  par  petites  fibres  ncrueu-  G 
fes,  qui  paflent  de l’v ne  à  l’autre,  &:  certains  petits  vaifleaux,  qui  du  Chorion  fitué 
extérieurement,  defeendent  à  l’Amnios  intérieure  pource  fi  on  n’y  prend  garde 

onlefompra  à  cous  Iccoups,enlefeparant.  Leur  tempérament  eft  tel,  que  toutes 
autres  membranes.  Leur  vtilité  eft  differente:  car  le  Chorion  eft  fait  pour  lacon- 
feruation,tantdesvaiffeauxqu’irreçoic  del’Amarfy  pour  la  génération  des  veines 
&arteres  vmbilicales,  que  des  parties  qu’il  contient  :  l’Amnios ,  pour  la  rétention 
des  excremensfereux,  que  l’enfant  peut  excerner  ou  ietter  pendant  le  temps  qu’il 
eftau  venrredelamere,&eft  cefte tunique  defliée comme  toile  d’araignée,  douce 
&  molle,  de  peur  que  par  fon  attouchement  elle  nebleffaft  ledit  Fœtus,  àcaufe  de- 
quoy  elle  a  efte  nommée 

BuTiombril.  C  H  A  P.  XX XV J.  ■ 

H  P  RE  s  ces  Tuniques  s’enfiiit  le  nombril  de  l’enfant,  quin’eft  autre cho- 

fe  qu’vn  corps  blanc ,  fait  comme  vn  cordon  de  cordelier ,  fors  qu’il  n’a  ^ 
pas  fes  nœuds  fi  rcleuez  ôceminens  par  dehors  tout  alentour,  ains  eft  en 
diuers  lieux,  boflu ,  en  forme  de  nœud  efleue  feulement  d’vn  cofté.  II 
commence  &  fort  depuis  la  maffe  de  chair ,  que  nous  auons  appelée  Cotylédons 
enflez,  &  fe  va  implanter  au  milieu  du  ventre  inferieur  de  l’enfant,  &  de  tout  le 
corps,  duquel  il  eft  dit  eftre  la  racine  :  poureeque  comme  l’arbre  eft  nourry par 
fa  racine,  ainfi  eft  le  corps  de  l’enfant  au  ventre  delà  merc  par  l’vmbflic.  Saquan- 
tité ,  quant  en  grofteur  &  largeur ,  eft  comme  celle  du  petit  doigt  bien  délié  r  mais 
en  longueur  il  eft  enuiron  d’vn  pied  Sedemy,  en  forte  qu’on  trouuc  les  enfans  eftre 
ceints  ou  entortillez  quelqucsfois  par  le  milieu  du  corps ,  quelquesfois  entour 
lccol,iambesoubras.  Sa  figure  eft  ronde.  Sa  compofition  eft  de  deuxarteres,V- 
ne  veine,  deux  tuniques.  Les  artères  Si  veines  font  ramaffees  en  iceluy  de  tou¬ 
te  cefte  grande  multitude  d’arteres  &  veines  quafi  capillaires ,  fenaccs  parmy  1® 
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A  Chorion,commeccl!eduMefarconàIa  veincPorte,&artereGeJiaque  ôuincefti.  - 
m!e.  DonclavemeenftudiadansledicnombrJ ,  s'cn  va  impknicr  à  k  parti. 

du  foye  :  ou  lid.u.&ncen  dcux.dlefait,  fdon  Galien,  la  veine  Porte&  Caue.  Eties  Lf.m4. 

artercafepareestoutlelongdunombril.fevontietcerdeuansles  Iliaques  Wquels  "«  da 
ils  confticuent,  comme  foutes  les  autres,  ainfi  que  nous  auons  dit  delà  veine  pour 

porcerlefpr.rvitalatouteslesparties  de  lenfant.  Les  deux  tuniques  viennent  du 
Cliorion^,K  eftansmfepatablement  coniointes .  &  pat  tout  ienombtil  affez  denfes  & 

cfpeiresXemblent  conftituer  le  cuir  extérieur,  &PannicuIecharncux  de  l’enfant  le 
fçay  bienquepluliçursy  mettent  des  veines  auflî  bien  que  des  arteres  &rVrachos  ^  ' 

par  lequel  l'vrine  coule  dans  l’Allantoïde  qu’ils  imaginent  ;  mais  d’auJanc  que  cefte 
tunique  ne  fe  trouue  aux  femmes ,  ains  feulement  aux  belles  brutes  ie  m’en  tais  corn 

mcn’ayantintentiondemonftrerautresparticsquecellesdcnoftre  fuiet  Toutes” 
foiss’ilyaquelqu’vnqüipuiircmonftrcrenlafemme  ce  qui  eft  dauantage  aux  be 
fies  brutes ,  ic  confefleray  le  tenir  &  auoir  appris  de  luy.  Quant  au  demeurant  qui  eft 

fonnombre,fituation  connexion, tempérament,  ôcvfage,  ils  font. aiïcz  notoires 
B  parcequenoiisauonsditcy-deuant.-commeeftauirifonvfage,  quenous  auons  dit««^ 

eflre  denourrir  le  Fœtus ,  comme  la  racine  fait  l’arbre,  par  la  continuation  de  Tes  ^ 
vaifleaux  auec  les  Spermatiques  Preparans  de  la  n?ere  ,  ainfi  ordonnez  de  Dieu  au 
feu  nom  duquel,  pour  laconclufiondcceprefcntlîurc,  foit  honneur  8c  gloire  aux 
lieclcs  des  üeclcs.  Amen.  ^ 

Fin  dtt  troifiefine  Hure ,  traitant  de  ^Anatomie. 
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LE  Q  V  A  T  R  I  E  S  M  E  LIVRE 

TRAICTANT  D£  L’ANATOMIE, 

LEt^VEL  CONTIENT  L  E  S  P  A  R  T  1 E  S  V  I  T  A  L  E  S, 


contenues  dans  le  Thorax  nommé  des 
François ,  Poidrine. 

PK  EF  JC  e. 

Près  auoir  fuffifamment  pourfuiuy  &  déclaré  les  parties  na« 
turellcs  contenues  au  ventre  inferieur,  &  en  iccllesauoir  con¬ 
clu  &  finy  le  premier  liure  denollre  œuure  ;  refte  maintenant 
que  nous  pallions  à  la  déclaration  du  Thorax  :  afin  que  les  . 
parties ja  aucunement  dcmonllrées  (  i’entends  veines  Scarte- 
res)  par  vn  mcfme  ordre  &  fil  de  dodrine,  fans  interception 
dematiere,foient entièrement  déclarées.  Etdauant3ge,afin 
que  nous  puiffions-plus  parfaidement  &claircrhent  démon-  ^ 
flrcr  les  deux  autres  parties,fçauoireft,  la  tefte  &  les  extremitez,  cognoiflant  au- 
j>arauant  l’origine  &  fource  de  leur  vaiffeaux. 

Etppur  cefaire,  premierément  nous  définirons  le  Thorax,  puis  le  diuiferons  en 
fes parties  :ciercemcntconfidererons icelles,  tant  contenantes  que  contenues, afin 
que  nous  cheminions  toufiours  par  la  voye  Se  méthode  ja  commencée. 

Définition  du  Thorax  ,  diuifion  &  explication  £iceluy, 

C  H  A  P  iTRp.  1. 

E  Thorax  donc  eft  le  ventre  moyen  (  comme  nous  auons  dicau  com¬ 
mencement  )  contenant  depuis  les  clauiculcs  iufqu’à  l’extremité 
desFaiiffes  collés  ,  ayant  en  fa  partie  fuperieure  les  Clauiçules,  en 
l’inferieure  le  Diaphragme ,  en  fa  p  rtic  anterieure  le  Sternon  ,  en  j) 
la  pofterieure  les  douze  vertébrés  du  Metaphrene  :  Sz  es  parties 
.  latérales, les  coftes tant vrayes  que faufles,  ôc  mufcles  Intercoftaux 

a-  ^  ^ï^tci^cartilagineux.  Où  entendras ,  que  lacaufe  de  telle  fabrio^turc  a  efté,  afin 
ture  du  ^u’cn  fcruant  aux  parties  Vitales  comme  d’vn  rempart  &  propugnacle  contre 
Thorax,  toutes  iniures  externes,  il  n’endommageaft  point  la  re^irationdaquelicn’cft  moins 
necefiaire  pour  la  conferuation  de  la  chaleur  naturelle  efparfe  enrdjprit  vital  conte¬ 
nu  dedansle  cœur,  à  l’encontre  des  iniures  internes,  que  les  fufdites  parties  à  l’en- 
contredes  externes.  Car  s’il  eut  efté  tout  offeux,  il  eft  bien  vray  qu'il  eut  elle  plus 
fbftimaisàuffiileuft  empefehé  la  rcfpiration,  laquelle  eft  faite  par  la  dilatation 
conftridiond’iceluy.Parquoy  afin  qu’en  profitât  à  l’vn,  ça  n’incommodaft  l’autre. 

Nature 
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Nature  l’a  fait  en  partie  olTéux  &  cartilagineux, en  partie  charnu.Âucuns  dônent  vnè 
;  autre  raffon,  difans  que  Nature  l’a  fait  ainü  pour  l’obferuation  de  l’ordre, duquelellc  rai- 

a  accouftumé d’vlerenconioignantdeux parties  totaleméc diuerfeSjquiTontle Ven-/®”* 
tre  inferieur  tout  charnu, &  la  telle  offeufc,  par  vn  moyen  participât  des  deux;  côrae 
nous  voyons  aulfiauoircfté  obferué  à  la  connexion  firpalTagc  du  feu  à  la  terre,  parle 
moyen  de  fair  ôc  de  l’eau.  Les  parties  du  Thorax  font  trois,  vne  fuperieure,  l’autre  in- 
ferieuie,ia  tierce  moyêne  entre  eux.  La  fuperieure  eft  faite  des  Claiucu!es,rinfcrieu- 
redu  Diaphragme  :  la  moyennc,derosSternon,  lequel  félon  Galien  aellé  composé  * 

deleptos.  Ce  qui  peut  bien  auoirellé  aux  hommes  de  fon  temps  &  de  fa  région  ,  à 
caufe  de  leur  inligne  grandeurrmaintenant  nous  le  trouuons  le  plus  fouuent  de  trois, 
quatre  ou  cinq:  eombien^uc  nous  ne  voulions  nier  l’auoir  veu  plulieurs  fois  (  &  fpe- 
cialement  aux  leunes)  defept  &  de  huid.  Et  pourceà  ceux  quien  ont  moins, Nature 
lés  a  faids  plus  larges, afin  qu’ils  puifient  rcceuoirîes  codes.  Voy  la  la  commune  opi¬ 
nion  touchant  les  os  du  Sternon.  le  fçay  bien  que  Fallopius  a  bien  autrement  def- 
crit  ledit  Sternon,  mais  ie  renuoyeray  le  Ledeur  à  fes  obfcruations.  Et  note  qu'en 
^  ^l’extremité  inferieure  de  fefdits  os  ed  pendu  vn  cartilage,  nommé  vulgairement 
-  FourchcttCjpai  ce  que  quelqucsfois  on  le  trouue  fourchu,  &  pource  qu’elle  a  la  figu¬ 
re  de  baludre, qui  cd  la  fleur  de  Grenade,  Fomum  Granatum^  autrement  Scucifotrae 
lequel  edÜlec  mis  comme  vn  rampart  de  l’orifice  de  l’eftoroach  ,  &  de  la  partie  du  ç^ntlge 
Diaphragme  qui  eden  cet  endroit,  pour  foudcnir  le  Füye,fitué  pardefTus  l’orificè  Scutifomi 
inferieur  du  ventricule  ;  &  ce  par  le  moyen  d  vn  ligament  defeendant  de  la  partie  in- 
fcncurcdudit  cartilage  enlafupericureduFoys,commeaedédicaupiemierliure, 

Le  commun  edime  que  ledit  cartilage  tombe,mais  il  ed  fi  bien  attaché  à  l’os  du  Ster- 

non  qu’il  n’a  garde  de  choir  :  combien  qu’imbu  &  abrcuéde  beaucoup  d’humidité  ' 

fereufe, qui  fouuent  nage  en  l’orifi.cc  fuperieur  du  ventricule, tel  cartilage  puifle  edre 

relafché  &  auachy,  de  forte  qu'on  le  diroit  edre  tombé  ôifeparé  defonos  Sternon  : 
po  juanr  mcfme  edre  redrefl'é,tant  par  la  main  que  par  les  chofes  adringentes  &  def- 
fcichantes, appliquées  par  dehors  &  prifes  par  dedans.  Et  ed  ce  carplagc  en  fon  com- 
mencemcntèdroitj&versfa  fin  large& moufTe, &aucunementfepàrécnformcde 
^  pointe d’efpee.à  caufe  dequoy  ed  appellé  Ènfiforroc.  Où  noteras, qu’e  aucuns  corps, 
il  y  a  double  poin<ae,és  autres  vne  feule,  &  aux  vicils  il  eft  ofTcux,  pource  que  les  car- 
liiagcs  deüicnnent  os, à  raifon  de  i’aagc  &  tempérament  plus  fcc.  Or  puis  que  nous  ifefinitm 
parlons  du  cartilage,  nous  définirons,  &  expliquerons  fes  différences, afin  que  quand  deCMiU- 
nou  en  parlerons  cy  aprés,ôn  entende  que  ccd  auecques  fon  vfage.  Cartilage  donc 
ed  vne  partie  fîmilaire  de  nodre  corps,  âpres  l’os  la  piustcrredre,froide,feiche, dure, 
mairiuc,&  priuec  defentiment  du  tad  :  ne  différant  auec  l’os, qu’à  raifon  de  la  feiche- 
reffe,  qui  ed  plus  grande  audit  os  qu’en  içeluy  :  &  pource  il  ne  fe  peut  r’engendrer  piffer^ceJe 
_  cdantdcpcrdu,cequ’aufri  ne  fait  l'os  fans  le  Callus.  Ses  différences  font  prifespref-  CarnUgt. 

quedcmefmcquede  l’os,comme  tu  verras  en  fon  lieu  :  fçauoiredde  laconfidance, 
fubdâcc, magnitude, n5bre,fîtuati5, figure, conionaiô,aébo,&  vfagc.Toütefois  pour 
euiter  prolixité,  ie  ne  pourfuiuray  que  celles-là  qui  font  prinfes  delafituation,con- 
londion  &  vfage.  Et  pour  c5mencer,faut  entédre  queles  cartilages  ou  ticnent  à  l’os, 
ou  defoy  f5t  vne  partie,  corne  font  ceux  du  Tarfe  des  Cils, de  l’Epigîotte,dB  Larinx, 

&  autres.  Ceux  qui  ciénent  à  l’os-ou  ils  le  conioignent,ou  ils  font  feulement  pedus  en 
D  iceluy.  Ceux  qui  les  conioignent,  où  ils  les  conioignent  immédiatement,  c5mc  ceux 
qui  font  mis  entre  les  os  du.Sternon,&  des^Clauicules,  &  des  os  barrez,  Ilcs,&:  autucs: 
ou  par  intcrpolîcion  de  ligament,  c5me  ceux  quifont  ficuez  à  l’extremité  des  fept  col 

ltcsVrayes,IerqncIIcsfoncconioîn(aesau  Sternon  par Icfdits  cartilages, ligamcntin- 

terpose  entr’eux  &  ledit  os  :  afin  que  par  telsligamcns  plus  mois  queles  cartilages, 

-es  mouucraens  du  Thorax  fuffènt  plus  aisément  &  feurément  faids  fans  dommage,  yr.gt  des 
t-eux  qui  pendent  à  l’os,fortifient  non  fculcmet  iccluy ,  mais  auffi  foy- mefmes  &  les  cirhUges, 

partiwpareuxcontenuës,Iesprefcruâsdcsiniuresexterncsquibrifent&:  mcürdrif-  cefl  à  dite 

ent.  Tels  font  ceux  qui  font  pofez  à  l’extrémité  des  fauffes  coflrcs,  &  de  l’os  Sternon , 
que  nous  auons  appelle  Enfiformc,ouPm«7wG'w/?,/r«;;?,&:autrcs.Etdecenouspou- 
uons  conclure  1  vfage  des  cartilages  edre  en  plufîeurs  maniérés,  ou  pourpolir  &  vnir  ■  T/  j***^ 
les  parties,  qui  deceaimietbefoin,pour  mieux  parfaire  ce  à  qu6^  elles  font  dcûinecs:  ZSneen-^ 
comme  ceux  qui  mnt  aux  articles, feruent  de  oindre  &  polir  les  os,  afin  que  lemou-  tte  l'os  & 
uementfoit  plus  libre;  ou, comme  nous  aiions  jatouché,  àfçauoirpourles  preferuer  hligmts. 
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Sd;  garder  des  iniures  externes, finon  en  tout, aumoins  en  partie  rornpanÈ  rimpctuo-  . 
fité  d’icciles ,  en  obej^flant  aucunement, tout  ainfi  que  font  les  facs  pleins  de  laine  de-  ^ 
ai4i4jfe  uantl’impetuofité  de  rartillerie.Ccluy  quicftàlafin  delà  poidrine appelle  Scutifor- 
niort  dit  me, &  du  vulgaire  la  fourchette, ftrt  tome  de  rampart,  &  fauuegarde  de  l’orifice  in¬ 
ferieur  de  rcfiomach.  Le  commun  populaire  eftime  qu’il  tombe  hors  de  Ion  lieu  :  ce 
qu’il  ne  fait,& ne  peur,  à  caufe  qu’il  eft  fi  fort  attaché  contre  l’os  du  Sternon,  qu’il  ne 
peut  nullement  lôber.  Aufliles  cartilages  du  Larynx  feruent  à  former  la  voix.  Ceux 
qui  (ont  aux  palpcbrcides  yeuXjfetuencàles  cbuurir:  ceux  quifontàTcxtremitc  du 
nez,pour  attirer  i'air, Se  faire  feparation  des  nazeaux:  les  deux  oreilles  leruent  àJa  fa¬ 
culté  auditiue. 


Des  parties  contenantes ,  &  contenues  du  T horax.  CHAT.  î  II. 


temiqne  du 
thlTAX. 


E  S  parties  contenantes  du  Thorax  font  le  dpublc  cuir,PânicuIe  char- 
neux,  Grefre,Mamme!ics,tuniquecommune  des  mufcles,  &  keux 
mukleslàfituez  ,  Sd  lesos  parcy  deuant  nommez,  &;  la  Tunique  dite 
Pleura, &  leDiaphragme.Les  contenues, font  le  Mediaftiin.Pcrieardé,  ^ 
Cœur,Poulmons,Sd  vaifiTeaux  d’iceiuy.Orquantaux  cemtenanres,  les 
Vnes  lont  communes  à  tout  le  corps,ou  à  plufiéurs  de  Tes  parties, côme  le  double  cuir 
Pannicule  charneux,  &  GreflTe  :  defijuelles  à  caufe  qu’elles  ont  efté  déclarées  au  pre- 
'jLdmm-  mier  liure, nous  ne  parlerons  maintenant.Les  autres  font  propres  audit  Thorax ,  c5- 
mcles  mufcles, defquels  nous  traiéterosen  leur  lieu, les  Mammellcs,  os  fufdits, Pleura 
&  Diaphfagme.’touceslefqucllcsnoilspourfuiurons  particulieremec  chacune  en  fon 
ordre,  fi  premièrement  ie  t  ayaduerty  de  la  forme  de  fcparer  ledit  cuir,  qui  eft  telle. 
Tu  côduiras  Vne  droite  ligne  aucc  tô  rafoir  depuis  là  où  tu  as  laiffé  l’incifiô  du  cuir  du 
ventre  inferieur, iufqu’au  mencon,enfonçanc  ton  rafoir  iufqu’à  l’en  tierediuifion  d’i- 
ccluy  :  puis  apres  à  l’endroit  des  Claoicules  tu  feras  vne  autre  incifion  tranfueifale  de 
cofté  &  d’autre, iufqu’à  l’omoplate:&  fepareras  quant  aux  parties  inferieures  defdites 
Clauiculcs,fi  tu  veux  euiter  prolixité,Ie  double  cuir, le  Panniculc  charneux, la  GrclTe, 
&Tunique  comunedes  mufcles  tout  enfemble  :  pou  ramant  que  cefdites  patries  ont  ^ 
efié  demonftfees  au  ventre  inferieur,  referuant  toutesfois  aux  femmes  les  Ma  mmcl-  ^ 
les.  Aux  fuperieures  parties  defdites  Mammelles,  tu  fepareras  le  plus  fubtilcmét  qu’il 
tefera  poifiblelecuirdes  parties fubiacentes,afin  que  tu  puifies  démon ftrer  le  Panni- 
cule.faic  en  cet  endroit  charnu  &:  mufculcux  cftendu  par  tout  le  Col  &  parties  de  la 
Face  iufqu’au  poil  de  la  tefte. 


Des  Mammelîet.  CHAPITRE  IF. 


SuhlixHce. 

Quuniltê. 

Figm. 

Cofe/ûm. 


Homirt. 

Situatm. 


ES  Mammclles.comme nousauonsditparlans des  Glandules, font  defub- 
i  fiance  gl3nduleurc3blanchc,rare,& fpongieufe;  lèfquelles  aux  pucelles  &  fé* 

5  mcsquin’ontpoin.rdclai£t,ouquin’allaiâ:entpoint,{ontforcdures,&fer- 
plus  petites  qu’aux  autres.  Et  pourtant  leur  quantité  eft  variable,  combien 
qu’elle  foit  en  toutes  notable,  comme  tu  peux  voir.Leur  figure  eft  ronde,  &  aucune¬ 
ment  oblongue,reuenant  prcfque  à  la  figure  pyramidale.  Leur  compofition  eft  de 
cuir,Pannicule  charneux,  Glandes, Greffe,  Nerfs, veines  &artercs,îeiqueilcsdefcen-  ® 
dent  des  Axillaires  par  defibus  le  Sternon ,  aufdites  Mammelles ,  entre  la  quatriefmc 
&r  cinquiefme,  8c  quelquesfoisiîxiefmc  des  vrayes  coftes;fe  diuifent  8c  difiribuent  par 
ladite  Greffe  Sc  Glandes  par  vne  infinité  de  rameaux, afin  que  par  icelle  foit  apportée 
matière  propre  pour  faire  le  laiéi  de  couleur  blanche  ôe  faueur  douce,  pour  alimenter 
8c  nourrir  l’enfant  hors  de  la  matrice.  Nous  ne  te  dirons  autre  ebofe  des  parties  fufdi- 
tes, pource  qu’elles  ont  efté  fuffifamment  déclarées  par  cÿ- deuant,  i’adioufteray  feu- 
lemencque  des  Glandules  les  vnes  ont  nerf  comme  cel!es-cy ,  lefquellcs  le  reçoiucnc 
des  parties  fubiacenteSjà  fçauoir  des  in  tercoftaux,  8c  caufe  dequoy  elles  ont  fent':(méc 
fort  exquis.  Les  autres^n’en  ont  point,  comme  celles  qui  ne  feruent  qu’à  remplir  la 
diuifion  des  vaiffeaux ,  8c  qui  n’ont  autre  adion,  mais  feulement  vfage.  Leur  nom¬ 
bre  eft  de  deux ,  vne  de  chacun  cofté  :  eftans  fituees  aux  parties  latérales  du  Sternon , 
entre laquatriefme, cinquiefme  Scfixiefme  des  coftes  vrayes. 

Et  par  ainfi  elles  font  connexeesauecques  les  fufdites  parties  par  leur  corps,  par 
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|„rsvaiffcauxàtoi«eslesautres,8:»Hxfemmcsfpcciafcmcntil-Amartyparkreft^^ 

des  vcmes  K  artares  Mafflm.lla.r«.  qa,  depuis  les  rameaux  qui  viennent  aux  Mam-  jTml 

Bielles  par  ounousauonsdit.  dcfcendenciufqu’auxpartieslateralesdu cartilage  En- 
(îfc,rnie.auquel  endroit  s  mfinuasparmy  les  rnufcles,fe  vontioindce(came  a  ené  dit) 
vapeopardeflusl  vmbili^auec  l«arcendatesEpigaatiqncs,defqucilcs  l’origine  eft 

aucauemetoppolîceauxHypogaftriques,lerquellesenuoye-crameauxauditAmar 
ry.a,nr.comme.laeftedit:anniqyende(quelstelleconionai5'éftfaitepluftoft  ou’à 

autres  petits,»  quafi  capillaires  rameaux.qui  quelquesfois  font  trouuea  defcendrldo 
araciuedesEptgafttiquesvetsIedttAmarty.  Orya.ilvnefympathiedesMémelles 

aUmatrice.Carchatou,UantletçtinlainamceredeleaeaucunLcnt,&rcncvnei- 

,illatioilagteable,patcequecepetitboi,fde/aMammellealeientimétfortdelic^^^ 

a  caufedes  nerfs  qui  y  lînilTentia  cellelîn  que  mermesen  cela  les  retins  euffent  aS‘ 

tea»ecespatt.esqu.ietn=ntalagenetation,&auffiàcequelafe^^^^^ 
l>.l»ftpl«™lontiersfesMammelIesàl’enfantquilachatoUilIedouceme'tde  fa  lll. 

pe»  bouche.  A  qUoy  la  f^mefent  vne  gtade  deledation.&principalement quid 

lelaiayefte,, abondance  OutreiPlusquandlafémeaconceu,Lerutequel’enfant 
ctoin,»qaelam,.t,cefedilate  lesMamellesfontdemefmeiKl’enfantmisdehor' 

fubitellesteçcuent  efang,  qui  kureftenuoyépotitelltecoouertyenlaiauoîr  & 

uoutritute.  Et  tome  les  femmes  ont  perdu  leurs  fleurs  pat  vieillefli,  la  m.mJcZ  ks 
Mamelles  fe  fP^^ilknt  peu  a  peu,»  dcuiennent  ridees  &peauffiucs.Leur  tempera  ' 

dadit^el^ISL^raSo^ntvk^reflj^Std^  - 

uellc.neiit„é»efcbaufFetleCmu,lftansd’iLlu';;rere™^^^^ 

la  multitude  du  (ang  »  efptits  en  icelles  contenusii  d’otner  la  polArîne  Fr  dÜ  -  « 

entdras, que  des  Glandes  les  vncs  ont  aftion, les  autres  vfàee  &  les  aurrfçfrtii  4  ‘ 
commea  elle  déclaré  en  partie  par  cvdeuant  *  j  ^fsvmeut 

à  raifon  des  anfraduo- ‘ 


I>es  Clauicules  Coftes. 


C  H  A  F.  IV. 


f  N  kiuant  l  ordre  vulgaire,  il  conuiendroità  prefent  decla. 

J  rer  les  mufcles  du  Thorax,  mouuans  le  bras,  Leux qS  ■ 

ilrr'-  r”'  "  n  «ftreLmmod  "me"  ' 

I  demonftrez,fans  gaflcrceuxde l’Omoplate  &  duCol.i  celle 

i  c  es  l'4li««ondefdiâs  If! 

Biais  aufli  de  la  telle  afin  eue  ct‘f  ‘i°"«‘»i«.nonfeukment  dudit  Thorax, 

“Btiereftedes  mufdef  cLme/r  déclaration  de 

“icR.  ^POBifuluans  tous  les autrcsiufoüVeenï'd  ''°®ciront  les  pte- 

raplus  commodément  à  la  diffeaion  Jn  q«’vn  chacun  s’offri- 

patnouseiiitee.  ReucnantdonclLftl’  ^“"^°'"^“‘^“"‘°'"“'‘l“’dftcBpoirible, 

'“CI.,uic„|esjeStet„o„LerCoflefp 

«idicquec-ellos  LdW.fl?  ^  ?"al‘i?“'‘'ê'"'^‘^‘*^fq"='l“partiesfaut«. 

.  *‘“^s,ncrts,clcnts,&quelqucsautrcs  parties.  L’autre''»^- 
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cft  obfcur  &  no  manifefte,toiltesfois  fuffifanc  à iuger  &  difterner  le$  cliofes  nuifibîés' 
&pFofitablcs:&:ccftuyeftaux  vifccrcs  &  âuxos:  aufqaelles  panie^'fôhcdiftribueeÿ 
fort  petitcspbrtioris  de  nerf,  par  letrauersde  leur  tuniqu.e  ou  mem'brânc,  en  fortè 
qu’àpcineles  peur- on  difeerner,!' comme  dit  Galien  au  premjorliure  des  parties  ma¬ 
lades;!!  ce  n  eft  enarrachant  les  tuniques  delciices  partieSi  II  ne  fe  faut  elbahir  fi  natu-' 

■  re  leur  a  donné  des  veines  &  arteres  li  petites, qu’à  peifieon  lés  peut  voir  fi  claireibét 
au  confraire,au  poulmon  &  aux  müfcles  on  en  voit  de  grofics  Si-apparentes.  Nafute 
î,  a  fait  cela  iuftement, baillant  aux  parties  antant  d’aliment  qu’ils  én  ont  befoin  car  h 
fubftance  desoseftant  froide,dure,roIide,efl:  moins  elpuifee  Si  cpnromme'erparquby 
n’onteu  befoin  debeaucoupdefangpour  leur  aliment  Si  nourriture, comme  les  au- 
très  parties  qui  font  chaudes  &c  molles:  toutesfois  les  petits  os  n’ont  veines  ny  artè¬ 
res,  mais  par  vne  vertu  attradiue qu’ils  ont,attirentlcurnourrjflement  par  leurs  po- 
rofitez.  Quant  aux  différences  des  os,  elles  font  prinfes  en  pluficiirs  maniérés,  à  fça- 
upirides’Apophyfes,  Epiphyfes, Cartilages,  Cols,Teftes,Solidicez,Catïitez,Sourciis, 

cCp.  Toutes  lefquelles  différences  feront  demonftrees,ainfi  qü'elles  s’offriront  en  la  de- 

pifferenct  cjaration  de^os.  Etpourcommencer, reuenantaux  Clauicules,  tu  entendras quéee^ 
d'ei.  font  deux  os  de  conliftence  fortdpre&dolide,  fans  aucune  cauité  notable  ,  lefqucls 
font  fituez  vn  de  chacun  cofté  entre’la  partie  fupericu  re  &  latérale  de  l'os  Sternon,  & 
l'Acromiô  del’Omoplate,pourc5firmercesdeüxpartiesenremble:aumoyêdcquoy 
Chttkulfs  ont  eft é  ainfi  appellces.  Leur  figure  eft  femblable  à  vn  inftrument  de  Chirurgie  nom- 
me  Elenatoirc,  ainfiquetu  peux  mieux  vbirfurlefuiedjquededans  les  liures.  Ou 
faut  noter, que cefdfts  osfemblent  eftre  connexez  auecqups  le  Sternon ,  par  vn  moÿê 
rfwf»  ts.  cartilagineux  :  &  dauantagCi  quel’erpacc  &  cauité  contenues  deftous  lefditcs  Cla- 

‘  uiculcs,eftappellce  des  Latins des  Frâçois  la  Fourchette  rupcrieure,pour-' 

/  cequeles  vaiffeaux  iugulaires  y  paffent.  CcfteFourchctteéftattachee  auecquesla 
V„creftcdcl’Onioplatepar  vncartilage,lequelGal.  auliure  ii.chap.  n.  de  hyfage  des 
.^parties,  appelle  petit  os  cartilagincuxrtoutesfois  ce  petit  os  n’eft  autre  chofe  que  l’E- 
-  àpipfiyfeduditos  lugul.  Quant  à  l’os  du  Sternon,  que  nous  auons  dit  eftre  fait  de  di- 
I w  da  nombre d’os,fçaitoir, 5. 4.;.  (f.7, «f. te fuftîra dentendre’qu’iceuxfont fort fpon- 

Sitmn.  gieux  &  poreux, &  de  confiftence  plus  molle  que  les  fufttits,&  pource  plus  fubieds  à  G 
corruption,  conioinéts par  cartilages.  Leur  vfage  eft  de feruir  comme  d’vn  bouclier 
auxpartics  vitales.  QùantauxcofteSjlefqucllesfont  communément  en  nombre  de 
Vfdge  du  vingt-  quatre, douze  de  chacun  cofté, elles  font  diuifees  en  fept  vrayes  &  cinq  faulfés:' 
Stnnen.  dont  les  vrayes  font  ainfi  nommées, pource  qu’cllcspara'chcuent  le  cercle,  feibignarii:^ 
Des  cofth  auccquesleStcrnon:5c  les  fauffés  font  ainfi  diaes,pour  autant  qu’elles  deméurehf  en  ' 
^  la  voy  e  du  cercle, les  vues  plus  aduâcees,les  autres  moins.Et  ont  lefdites  coftes  vrayes 
^  '  double  affiete;  vne  anterieure  à  l’os  Sternon  par  le  moyen  des  cartilages  Ô^ligamens: 

SliHàtim.  l'autrepoftcricurcjfurles  vertébrés  tranfuerfes  de  l’efpine  du  dos,  &  parties  latérales 
du  corps  defditcs  verrebres.Q^ant  aux  faulces,eIlesn’ont  que cefte  derniere  fituatiô, 
laquelle  eft  appcllçcgeocralcment  la  racine  des  coftes.  Leur  extrémité  eft  cartilagi- 
neufe,  afin  qu’elles  ne  fuffent  rompues,  &  fepuiffenteflargir  &  efleuer  lors  quefefto- 
mae’h  eft  trop  plein  de  viandes.  Elles  font  de  confiftancc  affez  dure,  toutesfois  plus 
Cmjîjîeme.  vers  la  racincj  que  vers  le  Sternon ,  où  elles  font  plus  entretenantes,  &  pareillement 

plus  difficiles  à  romprc:enticreméc polies  audeiïus&  audeffous,&  àleur  milieu  ayât  j)/ 
veftige  de  Diploé, pour  la  réception  des  veines  &  arteres  quileur  baillent  nourriture.  ' 
Leu  r  figure  eft  faire  en  archet, à  fçauoir  intérieurement  caae,&  extérieurement  bof- 
figute.  fuë.  Leur  vtilité  eft  telle  quedu  Sternon ,  &  de  leceuoir  Raccommoder  les  mufcics 
Vtihtt.  de  la  refpiratipn  principalement. 

La  maniéré  de  leuer  le  Sternon.  C  H  A  F.  T. 

’b  N:  s  V  I  T  maintenant  la  tunique  Subcoftalc  ,  nommee  du  vul- 
gaire  des  Anàtomiftes  Pleura,  la  derniere  des  parties  contenantes  du  ' 
Thorax  :  laquelle  pource  qu’elle  eft  cachée  en  iceluy ,  en  forte  qu’on  ne 
la  Cçauroit  bien  monftrer  fans  la  voir,  auant  que  pafferplus outre  àfex- 
plication  d’icelle, npusdemonftrerons  larnDdodei’ouurir,en  forte  que  ny  l’origine, 
ny  rinfcrciondesmufclesnefoitgaftcc.  Qupy  faifanc,  faut  cnccndtc,qué  qui  veut 
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A  garderrorigineouihfcmondesmufclesPe£i:oraux,dcsMaftoïdes  desdeùxdero. 

Hyoïde,des deux  Soufclauiers,& des  Intércartilagineux  Dourle^df.mnnft  ^ 

.cunenfonlka.ainfiqu-ilsfont,&lcsbiendiftinguerI«vn?d«a„i^^ 

■remcntleuertantd  vncoftequed’autrc,  les  de.tt:fufditsmufc!es  Pcaora»rde  i'Ôs 
S,etnon,S  les  cart  Jagcs  des  vrayes  Coftcs  :  Ce  fa.ft,  dose  couper  tout  contre  ledit  os 
ccfdics  hgamens  depuis  la  fixiefme  vrayc  Cofte,  iufqucs  aux  rlATi.Vnlr^dîcT 

ftrancleMcdiaftinattachéaumilicududitStemon/elon^ 
ilIeleoeraenhautversIefditesCIauicules,defquelles.lrerepare«  en  refoûSi’ 

gemment  auecques  luy  les  quatre  mufcles.  fçauoit  les  Maftoïdes ,  &  les  deuTde  lîi 

Hyoïde,veuquJsfoitentouentout,ou  en  partie  duditos:FiaàblemeneTesclnr 
cuiesaucunementreleueesenha„t,ren„erreralesCartilagest5td-vncoftéq“Sû' 

ire,au  dehors  vers  le  bras  felo  leur  teneur(  ce  qui  eftfacile  à  fairejafib  que  paL  movS 
rlpurfle  non  feu  ement  monftrer  les  parties  contenues  du  Thorax.aim  aL  rXuer 

eutrerement  en  leur  heu  K  fituation  naturelle  lefdrfts  mufclesùufqu'à  ce  ou  il  foie  ëe 

nuàleurordrededjffeaion.  Et  pource  qu’,lfautreleuetlesC?auicule’ biln  uuî  ^ 

J  pour  rmeuxdemonftrer  les  nerfs  recurrens ,  &  drllrrbution  des  veines  &  arrêter  î 
monttrera  en  paffant  les  deux  petits  mufcles  foofclauiers.vn  de  chacun  colld  au?mé 
nenlleur origine  de  lapartieinterne  &  anterieure,  des  Clauicules.&obliqëemen;  o  ■  • 
dcfcendcntversleCamlagedclapremiereCoftcversleSrfmnn.il,-,.  ^  '^^Ongtne  & 

qu’ànnepeurreleuerlerdrLciauëcuIeslanslesrom^e^ate 
leSternon patron  mrlreu.pourdemouftrer en leuren'tierlfsm"^^ 

ternes,ayantfepare  les  mufcles  qu.lortent  de  la  partie  fupetieure.  Toutes  ce  chë  *«». 

fesbienScdeuementfaiaes&accomplies.fautveniràlari;rditemembranePkma& 

d  icelle  au  Mediafl-in,pource  qu’il  eft  faift  d’elle. 
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I  Lcura,  v«%airernencdiae& proprement  &SubcoftaIe,derniere 

I  pairie  conjenante  du  Thorax, cft  yne  membrane  large  &  fpacie/^“ 
ife  rerpondanceau  Péritoine  du  ventre  inferieur  en  fon  adion  5^ 

1  vfage.  Car  tout  ainfi  que  ledit  Péritoine  couure  vniuerfellement  ^ 
I  l^partiesnacurelfes,  les  liant  enfem- 

CS'  ‘^^"‘^une  en  fon  lieu ,  ainfi  fait  ladite  Plcuraaux  " 

nanres  imœcdiateLnt  le  ThoravT  ^  ferrai- 

deccqu’ildifoitTXumW^^^^^^  Galien, 

quoytoutcsfoisColumbus\ défendu  ^  eftre double:  en 

dans  le  Thorax  fm,  1  c  fait,  onia  trouue  double  par  de  w  /: 

■  D  afinqë’cntm^”''"- 

<loublc,la  diuifans  en  imc '?v  “ë  f  paffer.  Aucuns  font  voulu  faite 

drpleurclie.vrave&Mëiër  ^  efpeces 

ierpofcz,&  l’interne  f  ,’^?“““”^*'*"''nefurtouteslescoftcs&niufclesin 

Biaphragme&rstëmt"  o^nl”'”'”^^ 

paroles,  nous  nous  arreftons  foïïemcnt  j'"*’  ““'f  ambiguicé  &  obfcuritédo 

"^euuertes  de  double  tuniaue-lVn^  ^  eoftes  cllrc 

<îe  toutes  parts  à  icelle  nolm  ^^‘«ement  &  imraediatemenc  cft  attachée 

l’autrequfcouchecLrceDerirX°^‘'r‘^“' 

«“"meeproprementSubSt  n" 

{‘«n.ellecft  toute  telle  nue  nn„.  ftbftance,  tempérament,  &  compofi- 

f’«n=s.  Sa  quantité  oulër  ï  “  ^i'  ‘“«.delà  déclaration  des  Mf 

S“«rf«n.yë«eftèd ke  S’ "“‘‘"‘i’ '''= 

anexelted.tePleura,poatce,qa’elIereuefttouteslescoftesinteried^l. 

n  iij 
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ïeraenü,  comme  nous  auons  dit:  lefquelles  font  appcilees  des  Grecs  'iruv?^).  Et  tout  a 
ainfî  que  cefcediéte  Tunique  a  pris  fon  nom  descoftes,  femblablemcntladefluxion 
qui  fc  fait  encre  elle  &  le  Periofte  d’icelles, a  efté  nomnice  Pleurefie ,  vray  e  ou  fauffe, 
ainfi  qu’il  a  efté  dit  cy- deuant. 

BuMediafiitJ.  CH  AF.  VIL 

I  P  R.  E  S  auoir  iufques  icy  déclaré  les  parties  contenantes ,  faut  ve¬ 
nir  aux  contenues  :  commençant  au  Mediafcin  ,  comme  à  celuy 
‘  qui  à  l’ordre  de  difleétion  fe  prefente  le  premier  :  lequel  eft  de  fub- 
!  fiance  ,  quantité ,  compofidon ,  nombre  ,  tempérament ,  tels  que 
nous  auons  dit  de  Pleura.  Car  fa  fubfiance  eft  membraneufe  corn- 
deux.  me  l’autre.  Sa  quantité  en  longueur  contient  tout  le\Thorax  ,  &  en  profon- 
Subflar^te,  dite  cfi  délié  quafi  comme  toile  d’araignee.  Sa  compofîcion  aufli  eft  pareille  à 
Q^anùté.  l’autre;  car  tout  ainfi  que  la  fufdide  reçoit  nerfs,  veines,  &  artères  de  toutes  les  “ 
Copofitm.  aufquclles  elle  eft  annexée  (  qui  font  participantes  defdids  vaiffeaux}  ainfi 

Kmhe  ^^*^^®‘^itMcdiaftin,  mais  principalement  des  vaifleau^dids  Mammillaires ,  defeen- 
danspardefl’ousleSternon.  Quancaunombre,  ilcftyniquc,faitdedeuxmembra- 
nes  produides  de  Pleura,  laquelle  eftant  montée  tancd’vn  cofté  que  d’autre,  iuf. 
qu’au  plus  haueduSternon,  fe  réfléchit  vers  le  corps  des  Vertébrés,  ou  origine  de  , 
ladite  Pleura.  Où  noteras,  que  dejjuis  la  reflexion,  feparation  eft  faite  entre  les  deux 
mcmbrancstelicqu’on  pourroit  mettre  deux doigtsentredeux.  Et  la  caufe  detelle 
feparatiô  a  efté,pource  qu’il  eftoit  befoin  que  cefdites  tuniques  fuflent  reflecliies luf. 
qu’aux  Vercebrcsi&àcaufequ’ellesnepouuoientpenetrer  le  cœur  pour  defeendre 
en  icelles  ,  il  a  fallu  que  chacune  de  fon  cofté  fe  retiraft  l’vne  de  l’autre  versles  coftez 
du  Péricarde, pour  venir  au  lieu  prétendu. Quant  eft  de  vacuité  entre  ces  deux  mem-  " 
branesjil  n’en  y  a  aucuncrcar  l’efpace  qui  eft  entre  deux ,  eft  tiflli  &  rempiy  de  petites 
fibres  nerueufes  dcliees  corne  petits  filets  entrelacez  confusémêc  l’ vn  parmy  l’autre. 
Toutesfois  Columbus  dit,  que quelqucsfois  en  cet  efpace eft  contenu  vne  humeur, 
lequel  peut  eftre  tiré  en  perçant  le  Sternon.  Mais  ie  luy  voudrois  volontiers  deman- 
dcr,comme  nous  cognoiftrbns  que  tel  humeur  y  foit  contenu.  Quant  à  la  figure  du-  Q 
Mediaftin,  fi  nous  l’adiouftonsauec  la  Pleura,  ils  reprefcntcrôrd’vn  chacun  cofté  la 
figure  d’vn  flacon  de  cuir,  ayant  pour  fa  partie  plattc  le  Mediaftin  ;  &  pour  la  bofluë 
la  Pleura  versles  coftes:  pourle  fonds,  la  portion  d’iccllceftenduë  fur  le  Diaphrag- 
me:pour  l’orificc,l’cxtremitc  d’icclle  qui  eft  deflbus  les  premières  coftes.  Sa  fituation 
&  connexion  ont  efté  déclarées  parlant  de  fon  origine.  Son  vtilité  cftdefeparcr  les 
^Conmxion  vitales  en  deux,à  fçauoir  dextre  &  fcncftrc,afin  que  fi  l’vne  eftoit  bleiree,rau- 

en  fon  entier  :  &  aufli  pour  fouftcnir,&tendre  le  Péricarde  à  l’entour 
du  cœur,  de  peur  qu’il  ne  tombe  fur  iceluy  :  &  confequerament  qu’iceluy  ne  dsçline 
de  cofté  ny  d’autre  par  aucuns  mouucmens. 

Bu  Diaphragme.  C  H  A  P.  VIH. 


Tigm. 


a  Combien  que  le  Diaphragme  femblc  pluftoft  partie  contenante  D 
que  contenue,  Scpourcc  deuoit  eftre  déclaré  auec  les  autres  :  tou¬ 
tesfois  ayant  plus  d’efgard  à  la  commodité  qu’à  l’ordre,  nous  l’a- 
uons  différé  iufques  en  ce  lieu  cy.  Or  donc  tu  entendras,que  c’eft 
vn  mufcle  rond  &  oblong ,  terminant  la  partie  inferieure  du  Tho¬ 
rax.  De  fubftancc,  compofition ,  &  tempérament,  tels  que  les 
mufclcs  de  l’Epigaftre,  &  eft  fait  en  la  forte  que  nous  auons  dit, 
Copojitm,  parlans  de  la  différence  d’iceuxràfçauoirdcs  deux  tuniques,  vne  venant  du  Peritoi- 
&  tempe-  ^e,  fçauoir  eft  l’inferieure  :  &  l’autre  de  la  mcmbrane.Pleura, fçauoir  eft  lafupcrieu- 
rament.  re:lefquellcsprenanschair,non  par  tout^ains  en  leur  circonférence  parle  fang  porté 

des  veines  &c  arteres  diftçibuees  entre  icelles,  font  &conftituent  ledit  mufcle  en  fon 

milieu  &  origine  nerueUx  &  membraneux,  &:  en  fes  cxrremitez  &  infertion  j  partie 
chârnu,commcàla  circonférence  des  fauffes  Coftesipartic  tendineux,  comme  fur  la 
première  &  féconde  vertèbre  desmrabcs,aufqucllcs  il  define  par  deux  tendons  affez 
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A  infignes.Lcdit  Diaphragme  cft^feul  fîtué  obliquement  entre  les  parties  vitales&na- 
turelles.Etcft  conjoint  auecrexcremité inferieure  tantrfn  v  taies  ô^na 

fauffcs  Cofl:es,&  deux  premières  vertebres  des  Lumbes  Semblabi^"'  toutes  les  mre ,  f- 

va.toüX«tuniq„esauccIcspamesdW.nesreçoit.SaquantL&laV=“^^^^^^ 
quela  ptofonàteinfeneuradu  Tl, onx  :  en  longueur,  depuislocattilal  Enfiforme  ^ 
iufqualaprenncre&iecondcverrebredes Lumbes.  Quanrà  faprofondenr  eS 

,„murme,oyen,&desanc.ensi.Wpourceque|-,nflâmarion,&anrres;ffea”o“ 

i  .ccluy.promptement  indu.ftnr  telsaccdens  que  celles  de  latefte.  à  caufe  des  nerft 

.n(:gnes,vndechacnneofte.qu.luylbnten„oyer  dclatroifiefme,qua,riefme,&cin 

g  qmefme  Veitebre  du  col, fans  cftre  diftnbuez  en  autre  partie.  Cedit  mufclc  eft  diffe- 

renedes  autres  pnncpalemencpour  fafigure.OÙ  noteras.qu-,left  troué  en  crois  lieux 
pourba.|lerpairageranralave.neCaueafcendanre,qu-àl\rrerenon.meeAorta'& 
Oefophague  defeendant  aux  parties  naturelles, à  l’eflomach. 

DesPMmofis.  C  H  A  P.  IX, 

I  putes  ces  chofes  confiderces,  faut  raainrenant  venir  aux  Poulmons 

fc  Irfquelsfonrderubflancc&ehairmolle.rare.&rpongieufe  plus  que 

P  us  facilcmenr  ds  fc  dilarenr  &  compriment ,  &  qu'auffi  l'air  s’inlinuc  & 

“«rd'SSoi 

nt.  ^  notamment  le  plus  fouuent,  pourcc  que  ouelauesfoK  anv 

fon  t,v  ‘‘.“ï  ’  PO"  «‘PPottut  en  forme  de  eouÆnet ,  la  veine  Cane  dS 
Thorafe!™  D^ph^g-e.  iufques  ancrent.  Anx  petits  hommes?“qui  ont  le 

ttouue  point  poTcrqaTn'L'Tb  diaphragme,  le  fufdit  Lobe  nefe  . 

aux  chiLç  rf  f  I  -  •  r  besoin  comme  il  efl:  aux  grands.  Et  toufiours  , 

SËiiîPlSœSS? 

Pleura,  laquelle  reçoit  des  nerf  "“P“‘“  '“"ique  venant  du  F«»«- 

tantd'vn clilîé nue d'anrre  n' ^  “  fixicfiic  coniugaifon  en  affez  grand  nombre 

D  triculcdu  cceor\  d'vnea^  uuancage  d  vne  vcmeartcricurefortât  dn  dextre  ven. 

eni'AnacoSlœnr  qemLrM"'^ 

féaux  comL  a  ■  j  ^  commcelcumc.a  1  entour  de  la  diuilion  des  fufdits  vaif  «  t 

^e„xXarnd\tmdtblX\"‘''v-''^ 

ftendans,tcueftcnt&™nel  ^  -  r  lieuxs'c-  . 

<oiss'actachentpatexcezPleutct?an'*f''"'^‘^- 
5?«espartiesdenoftr-fr„, 

dait.&quifenourf-iîîd'vn'ls  r  r  Putt'efi  tare,nefi  legere.  ny  fi  pleine  J’’ 

nourr,ædvnsagfifubt.l&vaporenx.Leurtempetaméceftptoschaudr' 

n  iiij  " 
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que  froid ,  à  raifon  de  leur  chair  faidc  de  matière  chaude ,  afin  que  promptement  iis 
puiflent  préparer  l’air  altéré  par  iceux  à  l’vfage  du  cœur ,  lequel  par  fa  froideur  ou  au-  A 
trcqualité,cuftpcubIefferlediccœur.LePoulmôeftinftrumentdelavoix,&refpira. 
lepeulmn  bénéfice  de  laTrachce  artereicar  les  annclcrs  d’icclle  font  organe 

oir  OH  CA-  voix,&  les  ligamês  qui  la  joigncnt,de  la  refpirati5:mais  le  Larynx  ou  foufflet  eft 

éincr  de  principal  inftrumét  de  bien  former  la  voix:car  laditeT rachee  artère  apprefte  premie- 
l’air  qui  rement  la  voix  auLarynx,&:  y  eftantja  formée  elle  eft  augmentée  par  le  palais  qui  luy 
ferr  k  la  ferc,come  au  lut  fonvêtre,pour  la  faire  retentir &reConner;& la  luette  luy  ferccôme 
'  ’voix&  d’vnetouchcjdelaquelleonfrappelescordesdesinftrumensmuficaux ,  commevio- 
teT^iramn,  autres  femblables.Et  eft  à  noter, quelors  qu’on  retient  fon  haleine,on  ne  peu  t 

.  aucunement  parlcrrcar  de  toutes  parts  nous  comprimons  les  mufcles  du  Larynx,  des 
(aufes"de  Coftes,du  Diaphragme, de  l’EpigafttCj&lorsfc  fait  violente  aéfion.Où  faut  noter. 

Ta  rareté  que  Nature  a  ainfifaidt  les  Poulmons  rares ,  pour  plufieurs  caufes.  Premièrement,  à 
des  pouU  fin  qucn’ayans  mouuementd’cux-  mefmes,par  leur  rarité  &  legereté  peuffent  prom- 
mons.  ptement  enfuiure  le  mo  uuement  du  Thorax ,  lequel  quand  il  fe  ferre ,  les  pouffe  & 
ftemiete  comprime, &  quand  il  fe  diiate,toute  fa  capacité  fuperieure  eft  remplie  d  iceux,  corn-  „ 
€a»fe.  jjjç  Iq  infpironSjl’air  entre  par  la  bouche, &  d’icelle  à  la  T  rachee  artère , 

en  toutes  fes  ramifications  difperfees  aux  Poulmons,&rors  s’enflegrandementrqu’il 
-,  foit  V  ray, lors  que  l’on  fouille  dâs  vneT racheeartere.lc  poulmo  fe  groflit  &  enfle. Se- 

^  condement, afin  que  telle  rarité  fans  aucune  violçcc  peuft  admettre  l"air,lequcl  quel- 

quesfois  eft  introduit  en  grâdequantité  &  violence,  comme  on  voit  en  ceux  quionc 
Time.  couru  violcntemcnt.FinabIemenr,àfin  que  plus  facilement  és  Empyemes  enluy uans 
Pleurefics,ou  autre  tumeur  interne  duThorax,en  laquelle  y  a  effufiô  de  matière, icel- 
lepuiffe  eftre  vuidee  &:  attirée, commepartranfpiration  ou  tranfcolation,  par  lefdits 
poulmons^  caufe  des  rameaux  de  la  Tracheeartere  dilatez,  &  comprimez  en  la  ref- 
tt /tratm.  piratiQu  Or  l’vfage  de  la  refpiration  fe  faiâ:,pource  que  le  cœur,qui  a  befoin  de  la  fu- 
ftancc  de  l’air,  &  bouillant  d’vne  feruente  chaleur, defîre  eftre  refraifthy .  Or  il  eft  re- 
fraifehypar  l’infpiration,quiluy  apporte  vne  qualité  froide:&  par  rexpiratiô,qui  iet- 
tchors  ce  quiluy  eft  tropchaud.&  bouillant, par  les  vapeurs  fuhgincu  fcs,comme  va¬ 
peurs  vcnansdelafuye.Aceftecaufeiladoublemouuement,compofé  de  deuxpar- 
tics  contraires, à  fçauoir  en  attirant  Pair  quand  il  s’ouure  &  s’eflargit ,  &  s’euacuant  C 
quand  il  fe  refferre  &  comprime:&  pource  fi  on  attire  quelque  air  chaud,efpés&:  cras, 
comme  fumee  de  charbon,fouuent  il  fait  mourir  l’homme,  parce  que  tel air  gros  & 
cras  ne  peut  eftre fubtilié  pour  entrer  dedans  le  cœur,qui  eft  caufe  qu'il  eft  fuffbqué  &: 
eftoufféiainfî qu’il fefaid  ésfouffletsdesmarefchaux.quienfc  dilatant  attirent  l’air, 

&  en  fe  comprimant  lepoufTent.Ainfi  fe  fait  au  Diaftolé  8c  Syftolé,  qui  font  les  mou- 
uemens  du  cœur:&  par  ces  deux  mouueraens  il  attire  le  fang,refpric  &  rair,&  expclle 
fes  excremens  fuligineux. 

Du  Péricarde.  C  H  A  P.  X. 

a’Enfuit  maintenant  le  Péricarde,  autremetnommébomicileduCœur, 
lequel  naiffant  de  la  bafe  &  fondement  du  Cœur  (foit  des  ligamens  des 
V ertebres  illecfituees,ou  des  vaiffeaux  dudit  C œur)eft  de  fubftace  du¬ 
re, dcnfcôcefpcffe,  fans  aucunes  fibres  retenât  la  figure  dudit  Cœur,&  -tn 
laiffant  interieuremêt  efpace  &  lieu  fuffisât  pour  le  mouuemêc  d’iceluy. 
Figure.  Sagradeur  par  ce  moyen  excede  aucunement  celle  du  cœur.Eteft  copofée  de  double 
^  tunique:  l’vnc  propre,  de  laquelle  auons  parlé  d’autre  commune,  vcnantdu  Pleu- 
f  rXw  veines, arteres  8c  nerfs, venans  en  partie  des  Mammillaires,cn  partie  du  Dia- 

'  phragrae,principalemét  en  ceux,aufquels  le  Diaphragme  touche  au  Péricarde  :&  les 

nerfs  viennent  de  la  fixiefmc  coniugaifon  tant  d’ vn  cofté  que  d’autre.  Il  eft  feul  &  V- 
nmbre.  nique  fitué  à  l’entour  dudit  Cœur,&  annexé  par  fes  membranes  apec  la  bafe  d’iecluy, 
Colri^lèn.  ^  fes  vaiffeaux  SC  origine  des  poulmons  8?  vertebres  fubiacentes ,  ôc  par  fes  vaif- 
Tempeta-  parties  d’où  il  les  reçoit.Il  eft  de  tempérament  froid  SC  fec,  corne  toute 

ment.  3utrc  mebrane.Son  vfage  eft  de  loger  le  cœur,  8c  le  coferuer  en  so  humidité  naturelle 

Vfage.  vne  certaine  humidité  fereufe  qu’il  côtientrfî  tu  ne  veux  dire  que  cefte  humidité 

eft  engendree  apres  la  mort  par  l’exhalation  8c  concrétion  des  efprits.  Ce  qui  ne  me 
femblc  vrajr-fcmblablc,  veu  que  nous  voyons  aux  viuans  icelle  croiftre  quelquesfois 
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gens  qui  ont  le  cœur  chaudes:  le  fang  aqueux  DourlVmf  t  . 

Ll.umcurpeutcftrefaiedas  vapeu®  slT^ruI 

-  cÆur,s’euapcrentpar les  parties  latcralcs  hautes  &  baffes^dSl 

du  Pericade,  lequel  les  conuertkeu  hu«idxtétd^^^ok  . 

pu  autrement,  pour  ne  luy  bâiller  ifTuë,  ainh  que  nous  vovon.  ^‘^P^^eur, 

bic,OrNatu«afaitkPericadcdetcIIcconfflc„cc.àrçauoi/jjfj''^'ÿ'’’'PA'»”'‘-f.»fc^ 
Iccœurfaftconfcrueenvncliatmoyen.GarfiNaturcre.ifl-ftvv^T  ^ 
lecœurfemblahle-àfoy, feroce&  auel  &  s’dîc 

il  euft  rendu  ledit  cœur  par  trop  mol  SfcelFeminé  Et  par  ' 

„nir,co„™=laplu.„obl.pamed„Vorp,.&foS^^ 

tra.rcs  du  corps.qoifont  les  os  &les  poulœonj,  luy  baillé  vn  èonS/  ,  M 

eMrecesdeuxcontraires.commeellefaictouliours.àn  qu’,1  ue  &ébnrr ‘  ' 

nyal  autre,  comme  Vicieux.  ny  alyn 

B  ■  ;  ■  '  ....;,  ,  ■'  ' 

Du  Cœur.  C  tf  A  p  XL  ■  'i 

ECœur(quieftdomiciledel’amc,orgatte  deJâi^qrnlr'  >  v  ’  ‘ 
cipedevie,foncaine&fourcedeFdprj?vicaS^d/i^^^'  7^  /  ' 

le,auanre,&  pource  premier  viuâr  ^  dialeur  natujce  -  J^eferipnei 

plus.jbIideq„’autredetou.l"t  f 
de  fibres,  àfçauoir  droite  trois  genres 

faafeen  fa  partieaiguë,  pour^iceluv  dilater  ^  Patrie  intérieure,  defeendant  de  fa 

la  veineCaueafeendanœ,  &  etjit  ou  a' Vdt  7  de 

-p  aulTi  fibres  tranfuerfes  en  fa  partie  extérieur/  P^"^  ^  ^ttere  Veineufe.  ÏÛ  . 

droits  les  fufdits  pour  referrcrîedit  cœur  &rcDouffcr7/^"'  &  diiufcnt  en  angles  ^  , 

■profit &deuoir,  &.qu*iI  iouïfle  deccauhlaarnV? 

aaion,rcretiransvLleurpriLipe,cri^^^^^^^^^^^ 

cœur  vers  fa  bafe,au  moyen  dcquoy  icciuvefianl^^^^^^  retirant  de  la  poinâç  du 

eft  fait  plus  court,  mais  plus  large  en  fon  rnilieu  &  collP^  retrâdion  de  fibres 
d«tranfucrfes,ileft  faidplus  long  &  plu/J  efir  en 7  amfiqu’àla  retradion 

f/on  des  obliques, il  eft  aucuncmfnt  e^nfoLéï  ^ '"dîcu  &r  par  la  retra- 

Vertebresdu  dehors  au  dedans  ce  "‘"^^'"^^’P^'^tneducofié  qu’il  regarde  les 
quantitécftaffeznotablc,toute;foi^^^  Sa 

la  variété  de  la  complexion  &  température  dL  h  ^  ^  ’^,“^^“'^^^^P'“spctirb,pour 

D  ^'«fiqu’^cftéditduV.Safigu^  P.^"^  ou  pluschauds,  ' 

^^en5poinae.IlcftcLpo?drchairforrlr^^^^^^ 

comm ^^q^elleaefté  iflcc  engendree  pârefFufion  A  îr'  '7/”  comme  il 

comniedesautresvifccrcs,furlaLifion/raK  ^  o 

S^^defang  cfiant  vn  peu  plus  deffeichfque  "h- 77  Car,  comme 

'tou7^  r°”  dcgencrc  en  fubftâce  charneufe  comm/  u  «îcriccation  Sj 

f"'"^nfiq«es’iIeftcncoresdefeiché7a7.7  Ta  ' 

^  licesoudclaveineCaucducofiédroia:  o./T  T’ IcPquelles.iuy  font 
Aortacoutfurfabafe  Quant  aux  nT  7  .  ^  gauche  fur  l’ilTuë  de  l'artere  Ker^s^ü 

S£ïfe:asst£3«^ 

‘  J  pourla 


14  8  te  quatriefme  liure 

TJomhe  contempIation.il  cft  fcul  &:  vniqucrfitué  fur  la  quatriefme  vertebredu  Mctaphrene,  . 
Situation,  le  plus  fouucnt,quieft  le  milieu  du  Thorax  :  toutesfois  aucuns  cuident  qu’il  foie  plus  ^ 
incliné  au  colïé  iencftrcjparce  qu’on  y  lent  le  battem.entcmais  celaiaduient  à  caule'd;e 
ïbn ïéneftre  ventricu! e,qui  eft  lource  des  ajrtereSjauquel  fe  fait  grande  pulfatiori  ;  -Or 
Nature  Ta  mis  &  placé  en  tel  lieujàraifon  que  telle  partie  eft  laplusaffeuree&  mieu-x 
Connexion,  reraparee  de  toutes  les  parties  du  corps  :  d’auantage  il  eftenueloppé  de  toutes  part-s 
des  poulmons’eommed’vne  main.  Sa  connexion  eftauéc  les  fufdites  Vertebresj  & 
e  ■  -  par  fes  parties  compofantes  auec  celles  d’où  il  les  a,  ô£  auccles  poulmons  par  la  veine 
Arcerieufe,&arcere  V'eineufe,&  vniuerfcllement  à  toutes  les  parties  du  corps  par  les 
arteres  qu’il  leur  diftribuë.Son  tempérament  eft  chaud  &  humide ,  comme  toute  aii- 
T^m^eta-  p.irtic  charnuë.Quant  à  fon  aétionjc’cft  prenaicrement  de  préparer  léfang  en  Ton 

ventricule  pour  la  nourriture  des  Poulmons.  Et  pourceaditGalien,qi|ece 
vttliré.  dextre  ventricule  à  efté  fait  ô£  ordonné  deNaturc  pour  laneceffité  &  vfage  des  Poul- 

mons.Secondementjdefaire.refpritvitalenfonventriculefeneftre,  poi^rl’v.fage  de 
tout  le  corps  :  lequel  efprit  n’cft  autre  chofe  qu’ vne  fubftance  moy cnn  e  entre  fang  & 
air,propreôc:conuenableàlaconferuation  de^la*haleur  naturelle fluenteiàcaufe  de-  B 
quoy  eftappellé  vital,  c’eft  à  dire,  conferuateur  de  l’auteur  de  vie,  enclos  en  nos 
^ae  t<fl  cœurs,qui  cft  la  chaleur  naturelle  préparée  à  vn  chacun  laquelle  nous  pouuons  com- 
qaeifrit  parer  à  la^flamme  d’ v  ne  lampe, &  î’efprit  à  l’huilIe.Et  voila  ce  que  tu  peux  confidercr 
vital,  extérieurement  du  cœür.  Quant  àTinterieur,  il  faut  outre  les  chofesfi^fdites  con¬ 
templer  les  Ventricules,  &  parties  contenues  en  iccux,&  entre  iceux,  qui  font  les 
Valuulcs,Orifices,&  vaifleaux  appartenantes  à  iceux ,  auec  leur  diftnbution  dans  les 
Poulmons,  &  Entre-moyen,  fans  oublier  les  deux  Epiphyfcsdu  Cœur, nommées 
Oreilles  d’iceluy,  à  raifon  de  la  fimilitude  qu’elles  ont  aux  oreilles;  Icfquelles  nous 
pourfuiuronspremicremenc,pource  qu’elles  appartiennent  tant  à  l’cxtcrieur  qu’à 
Des  oïeil  què'cefdites  oreilles  font  de  fubftanec 

hî  Utit  ^  nerucufc,tifluë  de  trois  genres  de  filamens  :  afin  que  par  leur  molcffe  &;  fub- 

Snhfiante,  ce  nerueuïe  plus  promptement  peuflcnc  enfuyure  le  mouuement  du  cœür,&:  par 

ce  moyen  rompre  l’impetuolitc  des  matières  apportées  audit  cœur  lors  qu’il  fc  dila- 
tc:Iefquellcs  autrement  par  leur  entrée  v  iolcnte  euffent  peu  tcllemct  remplir  le  cœur  q 
yftigi.  qu’ellesrcuflentfufFoqué.Ecnoterasqu’ellesonceftcainfiordonneesdcNature,  & 
faides  de  telle  capacité, afin  qu’elles  peuflentfeomme  vne  defpcnfe  )  receuoir  le  fang 
ou  air,  qui  durant  le  temps  du  Diaftolé,pourroit  cftre  introduit  au  cœur,afin  que  par 
'apres  ledit  cœur  en  puifTe  iouy  r  à  fon  aife,&  en  telle  quantité  qu’il  lüy  eft  bcfoin,cn  le- 
prenant  dcfditcs  oreilles, ainfi  que  bon  luy  fcmble.Et  fi  tu  demandes  fi  lèfdites  matie- 
Cau/es  de  res  font'feulcmcnt  introduites  dans  ledit  cœur  au  Diaftolé  pour  eufter  vacuité  :-Ie  te 
hnteodu-  refponds  que  nô.Car  telle  introdudion  fe  faitaufli  par  la  chaleur  dudit  cœur,laquel- 
tlir  i  Icfditcs  matières, comme  la  flamme  d’vne  chandelle  attire  le  fuif,  &  l’air  am- 

fan^^ans  ^^c*’*P°cicfanourriture.Lorsquelecœurfcdilatc,ilactirerair,  Scquandil  fe  com¬ 
ie  prlnie.iireuacuc  ;& tel  mouuement  fcf^it  par  fa  vertu  naturelle,^  le  mouuement 
.  des  poulmons  par  la  faculté  animale.  Aumnsadiouftent  vne  troificfmecaufe,  nom¬ 
mée  Similitude  de  toute  fa  fubftanccimais  félon  mon  iugementi  elle  fert  &  appartiet 
pluftoft  àrattradion,qui  eft  faidc  pour  la  nourriture  de  Cœur  par  fes  veines  Coro- 
Ouantifé  °^^cs,que pour l’introdudion des fufdites  matières,  adion  commune  &  neccflaire 
■>  à  tout  le  corps. Quant  à  leur  quantité ,  elle  cft  differente  :  car  la  dextre  cft  beaucoup  D 

plus  grande  êc  plus  capable  que  la  feneftre ,  pour  la  réception  de  plus  grande  quanti- 
"îlombte  EBes  font  deux  en  nombre,  vné  de  chacun  coftérfîtuecs  àlabafedu 

SmJiln.  P^*^*  grande,contre  l’entree  de  la  veine  Caue  dans  le  cœurrla  plus  petite,con- 

tre  l’entrec  de  l’artere  V eincufe,&  grande  artere ,  auec  lefquclles  parties  font  antit- 
xees.Leurvtilitécft  telle quenousauons  dit cy-deuant,  à  Içanoir  pourcnreccuant 
les  matières  introduitcsaucœurparleDiaftolé, rompre  la  vcfemcncc&impctuofité 
'  d’iccllestÀufli  pour  fouftenir  &  feruir  de  couffinct  à  l’artcre  Veineufe  &  grandcartc- 
r/flfte.  J.g  Jç  fubftance  plus  délicate ,  u’euffent  feeu  porter  la  vehemencc  d’vn 

mouuement  fl  rapide, qu'cftccluy  du  cœur. 
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I  En^yl  charnu 

colledextrequefcncftrc.troucpatpiuficurs  endroits  en  fafupcrficic-u-  « 
çoicq«eI.(d.tstrousnepen«rencpoi„taufcnsdclaveucdVncoftéàI'  utrcOrlJ: 

cesdcaxvcntnculesledextreeftplusfpacieux.srrand&caDablr  /v  ,  “"■>'”• 

chair  plus  grcflcKmoIlcqnc  le  feneftre  qei  eft  au  double  &  triple  plut  efpéa ,  &  û  ca-  , 

pac,temo.nsample.Eclacaufeaefte,pourcequeledextrevenirkuledeuoite(lrer= 

cet>tadedufangapporte,&introdo.t  parla  veineCaue.  lequel  deuoic  edredrAri- 
bue  rantaux  Poulmonspar  la  veme  Arcetieofe  pour  leur  noSrritutc, qu'au  vent  icu- 

|efeneftrepatlEntre.moyen  enformederefudation.pourla  conriluelle  eeucra- 

t.on  del  erpritv.cal  II  a^doncfallu  qu’ily  euftaffezgrande  quantité  de  fane  &  cou 

feqüemment.efpacefuffirantpour  le  receuoir.Et  pource  quîce  fang  contenu  ,u  dex  o , 

tteventr.culeeftottencotergros&efpés,iln-aeuberoind-ellieeluironnédechaîrZf 
“  fiefpeirequecdledufeneftredequelnatureaainfiordonn^iepcurqueieforit  vitï 

fotcrubtil  ^aete.iuec  la  chaleur  naturelle  fluente,ayantd'illec  fou  origine  Sc  l'outcc’ 

ueacxhalaft,peuetranrlad,techa,r,(îeIieeulleÆéautaotdeiiee  qu'au  dcxtre 

uantage.cedit  VentiJcule  a  'défait  plus  petit  afin  que  refpnt  &  cluleur  fufient  mieux 
vn.s,Kconfequemu.eut  tendus  plus  forts, félon  le  dire  du  Philofophe  qui  ell  oie  h  T'''/'”" 

vertab,cnvn,eenfoy.eftplusfortequecellequieftefpatfe:oubicifi™veux’,p™!^"- 

cequ  tin  eftoit  requtsfigtande  quantité  d'efprit.que  de  faugiveu  que  l'cfpi  it  ai.  tef 
peadu  faug.  eft  ttl  qu  enfa  petite  quantité  il  peut  autant  ou  plusque  1  (ineenla 

fieunegtande.Parquoyeoncluantceptopos.iedyqu'.lyadeuxvc„itic„ie  iepaiei  , 
paynSeptumouEntte.n.oyen.ouMut.metoyen,vndex.te,Scl'autre(eudtrdS^''''''- 

Jedextreeftdeftmeala  préparation  & elaborat.on  du  fang, pour  nourrit  k  mu? 

n.ons,8ceDgeudretl'efprit»ital,commelespoulmonspourbpreparationdeilK^^^ 
quelles  élaborations  de  fang  &  air  eftoiek  neceffaires,  file  dire  des  Médecins  eft  it'av 

qu  vnechacune  chofe  veut  eftrenourrieSc  cotretenuï  par  fou  fcrablable  comme  lis’  "* 

awr 

jyes  orifices  ^valmles  du  Cæur,  C  H  AP.  x  III, 

^udsOtTfiTeitm'*  &VaIuulesd'iceuxi 

dextre  Ventricule,  SC  N.»é„. 

^^ueC^rdedansir  ^  '’'T'"''''P'“8fand  baille  cnttcqàlavei- 

lavehe AmSe  7 icelleiSc leplus pctitiiruë i 
D  desponlmons.  Desaucrcsdeuxlen?  P^^éparicellepoutla  noutriture 

VitaidifttibuépTtMuteÆ^^^^^ 

■  «reveinenfeLemarieri  ^  'f’  ““P"“-'^”“"=^‘du8tantàl’Jr-  i 

e'eftàdite.dilàationducœuririftoifr'^’^''’^- ^iaftolé, 

P“''eplnspecit.t»utl.nr  ''o'î'"'  g""*»'  'i-e^e 

matières  de  lainu  qu  aui>yItolc,c  eft  adireconftridion,  expulfionderdites 

ûfditsotificaonzeF?  caufeNiturea  mis  aux'?  1 

fera  dite  cy-apres.  Et  font  telles  Epiohvfes^d  ’ff  ^  f  UsMcœm, 

mcntenadionicarles  vnsannnr/  ^  ^  plufieurs  chofesjPremiere-  Q»ine-voh 

r'«crer lors  qu’dles en fonTr^r?  empefehent dV 

Viennét  du  dehors  .  ^  en  fttuation:car  celles  qui  apporter^  yMs, 

fieureir,..:,.  °'®"“‘^®^^s=Je5autresquiexpelIçt,du^^^^^^  H.hot-c  2  i- 


yiennét  du  dehors  an  r^e.7-”^ . .uucinec  en  iituation:car  celles  qui  apporter  y"'""'"'’ 

^S««arceltq  apt;ci?w 

1  '««oduftiô /ont  M  pyramidale, &  celles  qui  empefehér  ^  ' 


~  •“&“‘xa(^,^yxvuujaui.v^artemeceniubftâ-  « 
1  leur  plus  grade  partie  charneufes  ou  tiftuësde 


ijo  Lequatriefmeliure  , 

fikmens  chjrnenx ,  dcfmcns  en  vnc  petite  tuberofité  charnenfevers  la  pointe  du 
Coeur-les  fécondes  font  totalement  membraneufes.  Quintemet  en  nombre:car  cel  -  ^ 

les  qui  apportcnt,ncfont  quecinq,trois  au  dextre  ventricule  fur  le  grand  orifice 

deux  au  feneftre  fur  le  petitdes  autres  font  fix,  trois  à  chacun  vêtncule  fur  l’autre  ori¬ 
fice.  Fmablemcnt  en  motion:car  les  charneufes  s’ouurent  au  Diaftolé  pour  incrodui. 
tefangou.air,&:auSyftolcircfermentpourretcnir  les  matières  introduites  dutout, 
ou  en  la  plus  grande  partie  ;  ôcles  membraneufes,  au  contraire ,  au  Sy  ftolé  s'ouurenc 
pour  laiffer  fortir  lefang  &  l’efprit  du  cœur  aux  parties  extérieures  :S£  au  Diaftolé  fe  ' 
ferment  entièrement, ou  peu  s’en  faut  pour  defendre  que  leiditei  matières  eftâs  chaf- 
feesdchorsn'y  fentrent.Oùnoccraspourlaconclufion  decepropos,queNacuiën’a 
tio».  mis  que  deux  valuules  à  l’orifice  de  lartere  Veineufe,  pource  qu’il  eftoir  necelTairc 
que  cedit  orifice  fufttoufioLirsouuert, ou  du  tout, ou  pour  le  moins  en  vne  tierce  par¬ 
tie, afin  que  l’air  fuft  continuellement  par  ceft  orifice  introduit  en  1  infpiratiô ,  &j)ar 
Là  ce  uicfme  chalTé  hors  auec  les  excremens  fuligineux  en  1  expiration.  Et  de  ce  nous 

iiion  efl  pouuons  conclurre,que  de  l’air  introduit  par  cedit  orifice  tout  ouuei  t,n’eneftreietté 
fl^is  ùri^-  qyg  jjgj-j-g  partie  en  l’expiration ,  veu  que  Nature  rie  luy  a  laiffé  pour  fon  ifiiië  que  g 
diUiltion.  la  tierce  partie  de  l'orifice  iparquoy  l’expiration  &  Syftolé  des  arteresSc  cœur  doit. 

^  '  eftre  plus  briefue  que  l’infpiration,  en  forte  que  nous  pouuons  dire  l’infpiration  eftre 

aufti  longue  que  l’expiration,iointeauec  le  repos  qui  eft  encre  cos  deux  mouueœens: 

&  pourtant  nous  auons  dit,  qu’au  Syftolé  lefdites  Valuules  charneufes  fc  ferment  du 
toutjou  pour  la  plus  grande  partie. 

Dipihution  de  h  veine  ^rtemufe^&artere  Veineufe.  CHAT.  XI III:  i 

BYant  demonftré  par  cy  deuât  l’origine  d’ v  n  chacun  vaiffeau,refte  à  décla¬ 
rer  leur  diftribution, qui  eft  celle  qu’il  s’enfuie.  Chacun  des  deux  fortant  de 
fon  propre Vetricule, à  fçaubir  dextre  &  (cncftrc,fcdiuife  en  deux  infignes 
rameauxîl’vn  rêdât  à  dextre,&  l’autre  à  feneftre, en  forte  que  les  deux  plus 
infignes  fe  croifènt  en  forme  de  la  lettre  Grecque  (X ;  venant  l’ vn  du  dextre  au  fene¬ 
ftre,  Si  l'autre  du  feneftre  au  dextrc:la  veine  pardeiïusrarcere.commc  tu  peux  mieux 
voir  à  l’œil^qu’entcndrc  par  liure.D’auâtage,lcs  deux  fufdits  rameaux  d’vnc chacune  ® 
fur  l’enriec  des  poulmons ,  fc  diuifenr  encor  en  deux  autres  infignes  quis’en  vôt  cha¬ 
cun  àfon  lobe  des  poulmons  iceux  encor  en  pluficurs  autrcs,&:  prcfque  infinis, dillri- 
buezdetroiscoftezpariceluyjahjfiquetu  pourrasveoir,fitu veuxprendrepeined’y  , 
r  cgarder.Or  eft  à  noter  que  ces  vaiffcauxloni  ainfiappcllez  pour  h  trafmutation  qui 
eft  faide  de'  veine  en  artcre,&:  d’artere  en  veine, pour  la  commodité  de  la  vic.Nature 
Oeanre  eftincomparablemcnt  fage  d’auoir  changé  les  tuniquesdes  vaiffeaux  du  pQulmo,fai- 

àémrabU  fant  la  veine  comme  l’artere,&  l’arterc  comme  la  vcme.Car  fila  vcineArterieufeculi 
denr.urc.  retenu fapioprenaturcdeveine,lesâg bilieux  fubtilié  dedâslccœur,quieft  porté  par 
icelle  aux  poulmons  pour  leur  nourrituce,fe  fuft  peu  euaporcr  parla  tenuité  de  ladite 
veine.  DauantageNaturen’cuft  peu  venir  à  fon  intêtion.qui  eft  de  nourrir  les  poul¬ 
mons  dudit  fangjà  raifon  de  la  continuellc.agitation  d’iccluy  faidc  dedâs  ladite  veine 
par  le  Diaftolé  &Sy  ftolé  des  poulmons  :  cômeainfi  foie  que  l’aliment  nelepuilTeag- 
glutinerfii  aflimilev  à  la  partiequi  en  doit  eftre  nourrie, s’il  n’cft  fixc,ferjxie  Scftablc.Si 
toufiours  prefent  &  adhérant  à  icclle.Cc  que  Nature  preuoyât  a  côfticué  cefte  veine  p 
aufti  folidc  &  dure, afin  que  d  cmeurant  immobile  au  mouuemét  des  poulmons  (i’en- 
tends  au  regard  qu’elle  euft  fait,  retenâc  la  nature  de  vcinc)ils  euftTent  l’alimét  qui  les 
^  ,  fuiuift  en  toutes  leurs  mociôs, fans  qu’au  Diaftolé  il  fuft  attiré  par  iceux, &  au  Syftolé 

mltines  'vers  le  cœur.Quâc  à  l’ Artcre,ie  dy  qu’elle  a  pris  nature  de  veine, afin  que  par  fa 

du  dextre  molcffe  promptement  Se  facilement  elle  fe  peuft  ferrer  &  dilater  félon  l’exigence  de 
ventricule  nature,pour  apporter  l’air  au  cœur,  &  en  rapporter  la  vapeur  fuligineufe  d’iceluy , 

4H  fent^re.  du  fang,&  efprtc  neceffaire  pour  leur  vic.^ I  fe  prefente  icy  vnc  difficulté, à  fçauoir  par 
quelle  voye  le  fang  eft  porté  du  vetricule  dextre  au  feneftre.Galicn  a  cftimé,qu’cn  la 
paroy  d’entre-deux  y  a  des  trous:&  certes  il  y  a  quelque  comenccmcnr  dcfdics  trous, 
mais  ils  nepaftent  poinctout  outre. Parquoy  Columbus  ainuêté  vne  noimelle  voye, 

&  a  eftimé  que  le  fang  encre  du  dextre  vetricule  au  poulmon  par  la  veine  Artericuîc, 
non  feulement  pour  nourrir  ledit  poulmon, mais  auffi  pour  y  eftre  elabouré  ,  &  de  là 
porté^ar  i’arcerc  V eineufe  au  ventricule  feneftre, laquelle  ne  fert  fculcinent  d'intro¬ 
duire. 


de  rAnatomîe. 


ip 


A  auiré  l’air  âccvcntricuïe, mais  aiiffî  le  fang.Céfte  opinion  eft  fort  probable.  Botaîlus 

en  (hn  craifté  De  eat^rrOi^  tvomé  &  premièrement  inuetç  vne  tierce  voye ,  à  fçauoir 
vne  veine, laquelle  il  appelle,  F ena  arterUrum  nutrix ,  &  fe  trouue  vn  peü  par  de/Tus  la 
coronale  près  de  l’oreille  dexcrc,& s  en  va  en  l’oreille  gauche,  &  encre  aü  cœur.  l’ây 
grande  doute  que  celle  veine  obferuee  par  Bocallus ,  ne  foit  le  vaifleau ,  lequel  Fallo- 
piusa  obferuéjcommcnçanc  à  parler  des  artereSjpar  lequel  la  veine  arterialeeft  ioîn-  Jlaliu.  jiii 
acàl'Aortaj&parlequelcoucJefang  vicaleflportépourformer&nourrir  les  poul- 

nions, cependant  que  l’enfant  efc  au  ventre  de  la  mere.-duquelauiri  a  parlé  Galien,  & 

•coutesfois  depuis  luy  n’a  eftéobferué  que  par  Fallopius.  famm. 

T)ifirii>ution  de  la  veine  Caue  afeendante  ou  montante  en  haut.  C  H  A  P.  XV. 

A  veine  Caue  forçant  de  la  partie  gibbeufe  du  Foye,  rama^^ceenfor^ 
med’vn  tronc  d’arbrelainfi  quenous  pouuons  comprendre  par  le  dire 
'  de  Galien;des  rameaux  diltribuez  par  toute  la  rubfcance  du  Foye, delà  1 
'  plusgrandepartiedcla  veine  Vmbilicalc,  qui  entrepat  la  partie  caue 

_ _ _  d’iceluy,  pour  illec  faire  &:conftitucr  de  fa  plus  petite  portion  la  veine 

Porte,  &  ce  la  plus  grande,  la  Caue,fedjuire  en  deux  rameaux  infignes  &  inégaux, 
comme  nous  auons  dit  au  premier  liure:  dont  leplusgranddefcendparlapartiepo- 
fterieure  du  Foye  fur  l'Efpine  comme  tuas  cntédu,receuancqueIquesfois  en  defeen- 

,  dant, certains  rameaux  de  la  fubllancc  du  Foye, qui  n’ont  cfté  ramalTez  au  grâd  tronc 
entièrement.  Quelqueifois  tutrouuetascetronc  couuert  de  la  fubflance  du  Foyé 
plus  ou  moins  iufques  fur  l’Efpine,  où  il  le  laiffc  :  en  forte  qu’il  ne  femble  extérieure¬ 
ment  iortir  du  commun  tronc  a'ucc  l’afeendante,  iaçoic  qu’il  le  face  toufiours;  L’au¬ 
tre  rameau  d’icelle ,  Ôc  plus  petit ,  monte  aux  parties  fuperieures,fe  diuifanc  én  la  ma¬ 
nière  qu’il  s’enfuit.Preraieremcnt,  montant  par  le  Diaphragme  vers  la  Tçile,  diilri'  . 

bueeniccluv  deux  petites  veines,  vne  de  chacun  collé,  à  caufedequoy  fonedides 
Diaphragmatiques.  Secondement ,  ellant  paruenuë  à  la  dextre  oreille  du  cœur,  clic  ^t?”***^^* 
Q  fait  les  Coronales ,  ainfinomraees,pource  qu’elles  cnuironnenticcœur  en  forme  de  Cemahs. 
couronne.  Tierccment  ellant  entree  &  enfoncée  dedans  ladite  oreille  par  fa  plus  Artakiiftù 
grande  partie,  produia  la  veine  Artcrieufc.Quarcemcnc  ellanc  montée  au  dçlTus  du 
cœur,ellcconllituë&faicducollédroiaia vcinenomraoe  Azygos,  laquelle defeen- 
dant  fou?  la  quatriclmc  colle  (contant  de  haut  en  bas)  nourrit  les  mufclesinterco- 
ftaux,  &  membranes  tant  d  vn  colle  que  d’autre ,  des  hùiél  colles  inferieures,  dillri- 
buant  entre  chacun  mufcle  de  fa  membrane ,  tout  ioignant  la  partie  inferieure  de  la 
colle,  vn  rameau  fuffifanc  pour  la  nourriture  dcfdites  parties.  C^elquesfois&le  plus 
fouuent  aux  petites  gens ,  celle  veine  nourrit  caticrement  toutes  les  codes ,  par  cer¬ 
taines  rameaux  qu’elle  enuoyc  dés  fa  defeente  aux  quatre fuperieures.  Quelquesfois 
aulfi,  mais  peu  fouuent,  elle  fe  trouue  double,  vne  de  chacun  codé:  &  alors  chacune 
nourrit  fo'n  codé.  Icy  faut  noter  fingulicremenc,  que  cede  veifi^e  Azygos  ayâc  nour- 
ry  routes  les  codes,  fonrededefeend  fous  le  Diaphragme, & du  codé  gauche  leçon-  S  æ 
loiod  auec  l’Emulgcte:  &  ainfi  la  voye, par  laqu'ellc  la  matière  de  la  plcurelîe  fe  vuidef/"  ' 

parles  vrmes,  facilement  nous  eddemonltrce.  Du  codé  droit  defeend  plus  bas,  &:  ’ 
leioma  auec  les  Lumbaires,  fpecialemcnc  auec  vne  qui  defeend  à  la  cuiffe  :  &de 
ccla  tallopuis  collige,  qu’au  commencement  d’vne  pleurefie  il  feroitvtile  de  cou¬ 
per  Ja  veine  du  iafret.  Lacmquicfmedidributioncdau  deffus  de  l’Azygos.,  pour  la 
nourriture  des  mufclesintcrcodaux  des  quatre  codes  fuperieures  au  defaut  de  l’A- 
zygos,  &  edappellee  intercoda  le.  Quelquesfois  cede- cy  ed  trouuee  fortir  des  Axil 
iircs,  que  Syluius  appelle  Soufclauiers.  La  fixiefme  fait  les  mammellcsainfi  nom- 
races  ,^pource  que  leur  plus  grande  partie  defeend  entre  la  quatriefme&cinquief- 

’  pour  les  vfages  fufdids,  lefquelles  fortent  aux  hommes  SC  . 
emmes  des  Soufdauiercs ,  vne  de  chacun  codé.  On  les  trouue  quelquesfois  ilTan- 
par  vn  commun  orifice  de  la  veineCaue,  deuant qu’elle  fediuife aux  Soulcla- 
àln  ^1^*^  brutes  pludod  qu’aux  hommes.  Ces  veines  cy  defeen- 

mufcles  Pedo» 

cait  ^  ^ 

luv  '  ^ audit  os  Stcrnoti,  SC  cartilages 8fligaraensd’ice-> 

•au  cdiadinjô:  à  la  partie fupcricure  dos  raufcles  droits  ,Sc  parties  circoniacétes. 


lyz 


Le  qiiatriefmeliàre 


iouhle. 

Ittume. 


iuguhtre 

exterue. 


CeîHkdh.  La  fcptiefme  diae  Ccruicale,va  tant  dVn  cofté  que  d’autre  par  les  trous  des  apophy-  a 
fes  tranfuerfes  des  vertebresdu  col,  iufquesà  la  telle  (  àcaufe  dequoy  eiieeftainfî 
nommee,(e  conlommant  en  certains  petits  rameaux  diltribiïez  en  la  Spinale  ttieduL 
le  par  le  trou  des  nerfs, &  aux  membranes,  ligamens,  cariilages,os,  &  leurs  prochains 
’M-f:ateufe  mufdes.Lahuidicfmedite  mufculeufe,fortantencores  desSoufclauietes,  vanour- 
Ttnraihk  rir  les  mufclcs  poftericurs  du  col,  èc  les  plus  hauts  du  Thorax,  à  caufe  decjuoy  elle  cfc 
ainfi  nommée.  La  n6ufiefmediaeThorachiqu«,fortauffi  des  Soufclauieres  fc  diui- 

fant  endeux:  dond’vnevapar  delfusle  Thorax lufqu 'aux  mammelleSjnourriffant 

les  mufcles  anterieurs  d’iceluy.  Parquoy  auxpleurefîesnothes  ou  faulfes,  pcuucnc 
eftre  heureufement  appliquées  ventoufes  fur  cet  endroift.  L’autre  rameau  defeend 
aux  mufcles  poftericurs  dudit  Thorax, &principalcmentaumufc!e  nommé  Treflar- 
ge.  Apres  toutes  cesdiuihonseft  faire  l’ Axillaire,  de  laquelle  te  fera  parlé  enfon  lieu, 
Uxïüme.  quifaiétladixiefme  diftribution  ,  ainfi  que  rHumeralelonzielme,  de  laquelle  audi 
Humenle.  fera  patlé  en  fon  lieu. La  douziefme  &derniere fait  la  iugulairc  proprement  dite  :  qui 
jHgnUke.  eft  double, interne, &  externe.  L’interne  plus  petite,  monte  tant  d’vn  codé  que  d’au¬ 
tre,  désfoncommencementparlcspartieslateraicsdelaTracheearcere,  lufqu’àla 

bouche, & au  Cranc,baillanc  nourriture  aux  parties,  par  lelquelles  ellepalTe,  comme  ^ 
aux  membranes  prochaines,^  nerfs  qui fe  rencontrent  enfon  chemin.  Mais  icelles 
eftantà  la  bafedu  Crane,fediuife  en  deux  rameaux:  donc  le  plus  grand  retournant 
par  la  bafedu  Crâne  vers  la  partie  poilerieure  d’iceluy ,  apres  auoir  baillé  quelque 

petit  rameau  au  mnfcle  long  du  col  couché  fous  l’Ocfophaguc,  entre  dedans  lediét 
Crâne  aucc  la  petite  Carotide  par  le  trou  de  la  fixiefme  coniugaifon  des  nerfs,  où  el¬ 
les  fonevn  vaiffeaii  commun. LcpIuspetic,apresauoir  baillé  quelque  petit  rameau  à 
l’inflrument  de  loüye  par  le  trou  nommé  Caecum,  s’en  va  dedans  le  Crâne,  oùilfe 
perd  par  la  Dure-mere  près  le  trou  de  la  troifiefme  bc  quatriefme  paire  denerfs. 
L’externe  plus  grande  Ôtinfigne,  le  plusfouuent  fimple,  &quelquesfois  double,  ou 
dés  fon  commencement,  ou tantoft apres,  monte fuperficiellcment tant d'vn coflé 
que  d’autre, par  les  parties  latérales  du  Col, entre  le  muLlc  large,  dit  Pannicule  thar- 
neux  iilec  manifelle,  &  les  autres  fîtuez  aux  parties  latérales  dudit  Col  .•  aufqucls 
(  comtae  fait  aulTi  au  Cuir  )  diftribue  certains  petits  rameaux  pour  la  nourriture  d’i- 
ceux.  Mais  elle  eftantvenuëàlabafedelaTefte,  fc  diuifeen  plulîetirs  rameaux:  C 
defqiiels  l’vn  s’en  va  aux  muf  cles  de  l’os  Hyoïde,  du  Larinx,de  la  Iangue,5^  en  la  par¬ 
tie  inferieure  d’icelle,  où  elle  eft  ouuerte  aux  Synanchics,&  autres  inflammations  de 
là  bpuche,  pareillement  à  la  tunique  du  nez.  L’autre  s’en  vaàlaDurc-merc,  paf- 
fan  t  tan  t  cj  vn  cofté  que  d’autre ,  par  le  trou  fitué  fous  Tps  Maftoïde  ;  lequel  monte 
obliquement  tant  d’vneparc  que  d’autre  par  l’os  Occipital ,  iufques  à  la  haute  par¬ 
tie  de  la  future  Lambdoïde,  auquel  cïidroiftisfdids  rameaux  fc  rencontrans  s’vnif- 
ïëht  dansle  réply  de  là  Dure-  mere,diuifans  le  cerueau  anterieur,  comme  te  fera  de- 
monlhé,pourjllec  vnisenfeniblefaireleTorcular.  Le  tiers  montant  par  deflTus  la 
partie  pofterjeurc  U  ^afle  de  la  mafehoire  inferieure,  fc  diftribuë  aux  léures,aux  ailes 
danez,  &  de  leurs  mufcles  iferablablemenc  au  grandangledcsycux  (i’entends  tou- 
.  :  fiours  chacun  de  fon  cofté  j  au  front ,  &aut  tes  parties  de  la  face:  faifant  à  laparfinfut 
la  partie  anterieure  du  front,  vniscnfemble, la  veine  nommée  ou  Frontis.  Le 

'  O  ■qiiwemontahtparlcsglandesdcflbusroreille,apresJeurauoirbailIcpluficursra- 
feeonfommeencoreendeux  plus  infignes;  lefquels  paiTanc  l’vn  deuant&p 
l’antre  dcrricrcroreille,  fc  perdent  au  cuir  de  la  tefte.  Le  quinte  dernier  paflTant  par  ^ 
coirtelabafedelatefteS^aucuirmufculcüx,  s’en  Va  à  l’Occiput  faire  la  veine  Pùpis, 
kquelles’eftendant  le  long  delà  tefte  félon  la  future  fagittale,  s’en  va  vnir  auec  celle 
du  front ,  chacune  de  fon  coflé  :  laquelle  vhion  fait  que  fi  ladite  tefteeft  malade  exté¬ 
rieurement  en  fa  partie  anterieure  ou  pofterieure,  pour  la  reuulfion  de  la  matieréfaL 
ïant  telle  m  àla'dîc, nous  iricifonsi’vne  ou  l’autre.  , Et  noteras,  qu’en  aucuns  Crânes  la- 
^étiuîfipn  ditéveinc  Pupis enuoyé quelqucsfois p.ar l’vn OU piuficurstrous  aflez infignes,  vne 
p^r  ffhleho-  portion  de  fôy  à  la  tefte  intérieurement,  par  laquelle  peut  cftrc  faite  cuacuation  & 
X'uLue  Li'ûul'fion  de  la  rtiatierc,qui  interieuremée  la  moleftc.  Parquoy  concluant  ce  propos, 
tejle.  ièpricraytôut  hommequifemcfleradesdiffeaions,quçfid’aduentureil  trouucau- 
treftiènc  cesdiuifionsde  veines, pourcelaiincs’encfmerueille.  Car  Nature  en  la  di- 
ftfïbutiôn  des  v.iiireaux  eft  fi  diuerfé,  qu’à  peine  b  trouue-on  femblablc  en  deux  ou, 
trois  fuieârsjainfiqu’auons  dit  par  cyideuant.  . 


De  l'Anatoinie* 
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Figure  des  veines. 


S'enfuit  la  déclaration  de  la  veine 
Caue:  en laqm^e les  charaSieres mar- 
'^uent  feulement  vncojlè.  Le  tronc  de 
fendant  èfl  marcfaè  au  cofiê gauche^  é* 
l’afcendant  au  cofté  droit  :  duquel  m 
fourras  iuger  autant  de  l'autre  cofté. 

AA  Monftrentlcs veines, Ifefquel- 
les  iflantes  de  la  partie  gib- 
beufe  du  Foyc,  produifenc  ÔC 
font  le  tronc  de  la  veine  caue, 
ou  creufe. 

BB  Veines  Adipcnfes. 

C  C  Emulgentcs  ou  Renales. 
DD  Spermatiques. 

EEE  Lumbaires. 
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La  Murculcufe, 

Diuifion  du  tronc  aux  deux 
Iliaques. 

Veine  Sacree. 

Hypoga  Urique. 
Epig'aftrique. 

La  Honteufe. 

Le  Principe  dé  la  veine  Crit. 
raie,  laquelle  produit  Ex  no¬ 
tables  rameaux. 

LaSaphene. 

La  Sciatique  petite. 
Mufculeufes  internes  &  ex- 


Q_  Poplitique. 


La  Suralc. 


Refte  de  la  veine  Crurale,  qui  s’en  v  a  iufques  aux  doigts  du  pied. 

T  Sciatiqué  grande.  V  Malcolc  externe. 

Y  Maleole  interne,  a  Commenccmentdu  tronc  de  la  veine  Caue  afccndantc. 
b  Les  Diaphragmatiques. 

ç  Ouuciturcdeia  veine  Caue  au  cœur,  auquel  endroid  la  veine  Arterieufe  eft 
produite. 

d  La  Coronale.  e  La  veine  Azygos. 

f  LccommencèmenedeIâSoufclauiere,quiau  bras  eft  appellec  Axillaire. 

g  LavcineMammillaire,  quivaaudeuantdel’Epigaftrique. 

h  L’Intetcoftàle.  i  La  Ceruicale. 

kk  Les  Thorachiques.  1  La  lugulaire  interne. 

ra  La  Jugulaire  externe ,  les  quatre  rameaux  de  laquelle  te  font  monftrc»  par 

)  I,  2.i,4. 

n  La  veine  du  front.  o  La  veine  Torculaire. 

P  Petite  veine  de  1  Hurocraire allant  extérieurement  au  col. 
q  L'Hùmcrale  qui  quelquesfois  prend  fon  origine  de  rAxillairc. 
r  Endroift:  de  la  Mufculeufe.  " 

SS  Veines  delHuraeraleallantâux  mufcTes  prochains  de  rômoplate,  , 
t  L’Axillaire  qui  tort  apres  fcditiife  en  la  Profonde  &  Süperfîciaiie;.  dontlaProo 
fondeeftra,irqucepar  I,  &la  Süperficiairc  par  Z. 

V  Diuifion  de  l  Axillairc  fupcrficiaire,‘dont  le  rameau  interne  aucc  l’interne  do 

l’Humcrale ,  faift  la  Médiane  :  l’Externe  s’en  va  le  long  du  coude  iufqu’i 
la  inain. 

La  Medi.inc,  z  Diuifion  de  rHumeraire,  dont  le  rameau  interne  aide 
a  faire  la  Médiane  :  l’Externe  pafîant  par  dcfîus  le  rayon  va  faire  la  veinp 
Saluatclle. 

^  .  ""  ■  ^ij 
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Le  quatriefœe  liure , 


Dïjlrtbution  àes  nerfs  de  la  fixiefme  comugaifon. 


QHAP.  xri. 


netf  re- 
cmcKs. 


ï  Ource  quela  diftribuition  dci’arterc  ne  fe  peut  commodément  mÔ- 
I  ftrer  fans  gafterSc rompre  les  nerfs  diftribueSparmy  le  Thorax:  à 
cefte  caufe  auant  que  procéder  en  icelle, nous  les  pourfuiu  rôs  le  plus 
[  bref  qu’il  nous  fera  poiTiblc.  Et  pour  commencer ,  tu  entendras  que 
I  lefdits  nerfs  font  trois  parties  en  nombre ,  prouenans  de  la  fixiefme 

_  ^  coniugaifon,  laquelle  apres  eftrefortie  du  Crâne,  baille  en  defeen- 

nerf  Co^  ThoFax,certains  petits  rameaux, à  aucuns  mufcles  du  Col, du  Larynx,  &  aux 

fiA,  trois  montas  tant  d’vn  cofté  que  d’autre  du  Sternon,&  des  Clauicules  en  haut:puis  le 
demeurât  à  l’endroit  des  Clauicules  defeendât  dedans  ledit  Thorax, fediuife  de  cha¬ 
cun  cofté  en  crois  parties:dont  la  première  fait  le  nerf  nomé  Coftahla  fécondé, le  Re- 
currens  ou  remontant:  la  tierce, le  Stomachique.  Où  tu  noteras  que  le  premier  eft  ap¬ 
pelle  Coftal,pource  qu’il  defeed  par  la  racine  des  coftes  iufques  à  l’os  Sacrum ,  fe  corn-  ^ 
niuniquanc  mucuellcmêc  auec  ceux  qui  forcent  de  chacune  vertébré  de  refpine:&  fc 
diftribuen'c  chacun  de  fon  cofté  aux  parties  naturelles, cromc  nousauons^dic.  L’autre 
eftditRecurrens:  pource  qu’il  recourt  &  remonte  du  Thorax  én  haut.  Où  tu  enten¬ 
dras, que  ces  deux  nerfs  Recurrens  ne  rccouurent  point  de  mefmc lieu,ains  le  dextre 
remonte  de  deffous  l’artère  nômeed’aucuns  Axillaire  dextre ,  des  autres  Soufclauie^ 
re;& le  feneftre  par  deftbuslegrand  rameau  de  l’artere  defeendante  aux  parties  na¬ 
turelles:  Sr  montanschacun  de  fon  cofté  latéralement  le  long  de  laTrachecartcre 
'  iufqu’au  Larinx,  de  la  fe  iettent  par  les  ailes  du  cartilage  Scutiforme,autrement  nom¬ 
mé  Thyroïde  dedans  les  mufcles  propres  oüùrans  &  fermans  le  Larinx.  Tât  plus  les 
nerfs  font  proches  de  leur  origine ,  à  fçauoir  du  ccrueau  ou  de  la  nucque,  &  plus  font 
m6;ls:àucontraire,tâcplus  ils  en  fontloing,&  plus  forft  durs  &robuftes:&  voilapour- 
quoy  nature  a  fait  la  reflexion  aux  nerfs  recurrens,  afin  qu’ils  fuflent  plus  forts  à  faire 
fowqmy  jç  tnouuemencdes  mufcles  du  Larinx.  Le  tiers  fe  nomme  Stomachique ,  pource  qu’il 
rtdturs  a  defccndàl’eftpmfch  ou  ventricule.  Ceftuy -cy  (i’entends  de  chacun  cofté)  defeendat 
remrm  par  delTus  les  Lobes  des poulmons  par  les  parties  latérales  de  l’Ocfophaguediftribuë 
nerf  s‘to.  plufieurs  rameaux  de  foy  aux  poulmons  intérieurement,  &  à  leur  tunique,  &  auffi  Q 
■  machique.  au  Péricarde ,  &  au  cœur:  &  s’approchant  de  l’orifice  fuperieur dudit  vehtriculcou 
eftomach,  fe  confomme  en  plufieurs  rameaux ,  Icfquels  fc  croifans  en  plufieurs  &  di- 
uetfes  maniérés,  tifFent  principalement  ledit  orifice  de  l’eftomach,  pource  qu’il eft 
le  lieu  de  l’appetit  &  faim  animale,  &  eft  fait  corne  iuge  des  chofes  profitables&nui- 
fibles  audit  ventricule  :&  puis  apres  font  cfpats  par  tout  le  corps  dudit. ventricule: 
faufqn’aucuns  de  fes  rameaux  defeendent  extérieurement  du  ventricule  au  Foye,  BC 
à  la  veftie  du  fiel.donnantSc  baillant  largement  à  chacune  partie  ce  qui  leur  en  cftoit 
rncftier,comme  vnhomméliberal,  foigneux&  magnifique.  Icy  faut  noter,  que  le 
ftomachal  (  de  chacun  cofté  vn  )  defeend  attaché  &  adhcrantù  l’OefophaguCjSt  en 
defeendant  fe  diuife  en  deux  rameaux,defqucls  l’vn  va  au  cofté  oppofite  pour  fe  ioin- 
dre  auec  le  nerfdudit  cofté:  St  faut  noter  que  le  dextre  monte  par  deflus  l’Oefopha- 
"guei,  &  le  gauche  par  deflbus ,  de  façon  que  de  deux  ftomachiques  s’en  fonr  qua- 
tre,&dcquatrcdeux,commeilfe  peutmonftrcrpar  la  figure  cy-apres  déclarée.  D 
Dittif on  des  Artères.  C  H  A  P.  XVII. 

’Artêre  fartant  du  feneftre  ventricule  du  cœur  &  de  fa  bafe  ,  ou 
I  fondement,commet.’acftédit  (  apres  auoir  faid  les  deux  autres  Co- 
ronalesdiftribuees  par  le  cœur,  àinfi  que  nous  auons  ditdes  veines 
,  Coroftales  )  fe  diuife  tout  incontinent  en  deux  rameaux  inégaux: 

_ _ I  dont  le  plus  gros  defeend  aux  parties  inferieures  de  fon  origine, 

diuisé  ainfî  que  t’a  eftè  dit  au  premier  liure.  Le  plus  petit  tout  foudain  apres 
montant  àuflî  aux  parties  fuperieurcs  de  fon  origine,  fe  diuife encotes  endcuxra- 
meaiix  inégaux  :  dont  le  plus  petit  monte  du  cofté  gauche  ,  fans  faire  aucune 
diftribution  de  foy  iufqu’à  la  première  cofte  du  Thorax,  auquel endroid prenant 
^jlmt  la  nom  d’ArtcreSourelau'ierçjfe  diuife  en  la  maniéré  que  s’enfuit.  Premièrement  el- 

tercoHde.  '^^  lè  pîcxduâTîrrntercoftale,,  par  laquelle  elle  donrie  vie  auxtroïs  mufcles  Intercoftaux 
MSmillaire  de  quatre  coftes  fupefieures,  &  à  leur  appartenance.  Secondement  elle  fait  la  Mam- 
millaire-j  la  diftribution  de  laquelle  eft  toutefemblableà  celle  de  la  veine  Mana- 


de  l’Anatomie. 


A  les  apophyrestranfiierfes,  ccruicnh 

tout  le  long  du  col  jufc|u’à  b  Dure  meredu  ceruéauVfaifant  telles  &  iemblablesdi- 
ftnbutionsde  foy,que  là  veine  Ccrùipale,auec  laquelle  elle  monte.Quartement-jilTan. 
teduThoraXjptoduiî;  de  fa  partie  poil edeure  la  mufculeufe,  par  laquellecliedonne 

yicauxrnufciespo.fterieUt^sdbcolîâfqu  àl  occiput.  QuintemenCjCflantdu  tout  for-' 
licdudic  Thorax  J  fait  IHumcrale^bubie:  donc  vne  partie  s’en  va  aux  mukleltde  I3 
partiecauederOmoplàce^:  l’autre  àl’articulation  dubras,&  mufclcstantillecficuez,  '  ' 
qu’àlapartiegibbeufcdel  Omoplate.  Sexcémenc&  finableméc,faitla  Thorachique,  , 
quieftdoublc.àfçatioir.vne  qui  s’eh  va  auk  mufeies anterieurs  du  Thorax,  l’aune 
auinufclccres-large,ainfique  nousauons  dir  delà  veine;  &  le  demeurant  de  ce  cofté  ^ 
fait  l’Axillaire ,  delaquclle  te  fera  parlé  en  Ton  lieu.  L’autre  rameau  plus  grand,  mon¬ 
tant  du  cofté  droid  ainfi  que  l’autre, iufqu’à  la  première  cofte  fait  auffi  de  Ton  cofté  la 
foufclauiere,  laquelle  outre  ccqu’elle’fait  telles  &femblablesdioirions  de  Ton  cofté 

que  la  precedence,elle  en  fait  encor  vneautre,cjuiconftitue  les  Carotides  rantdextre  catotida. 
B  que  feneftredcfquelleimontans  fans  aucune  diuifion  auec  Je  nerf  delà  fixiefrUecon- 
iugaifbn,&  veine  iugulaire  interne, par  les  parties  latérales  de  la  trachee  artere,  quâd 
elles  font  paruenuës  au  Pharinx,fc  diuifenc, chacune  de  fon  cofté ,  en  deux  rameaux, 
rvnintcr.nc,&rautrecxterne:dontrinternepIusgrand&pIusgr6sle  diflemine  au 
Pharynx,  Larinx  &  à  la  langue  :  puis  entrant  en  la  tefte  par  lelong  trou,  &  partie  po, 
ftcrieuredelamafchoirefuperieure,enuoyeplulieurs rameaux  au  nez,  aux  yeux, 

.  auxmufclestemporaux,  partie  intérieure,  &  àladuretaye:  &  le  demeurant  dudit 
rameau  entrant  par  les  trous  latéraux  de  l’os  bafilaire,  s’en  va  aux  apophyfes  Clinoï- 
des  dudit  os,  pour  illec  faite  le  Plexus  admirable  tel  qu’il  eft:  &  pu  is  apres  il  fe  confom- 
me  par  labafe  du  ceruçau ,  fe  diftribiiant  plancureufcment  par  la  Picmet  c,&:  la  mem- 
braneChoroïde,  autrement  nommeeP/cx-»jC/^tfW^É>j-.  L’externe  St  plus  petit  ta- 
mcau  s’en  va  aux  iouës ,  aux  temples,  derrière  les  oreilles ,  &  finableraent  en  uoye  vn 
petit  rameau.au  mufclc  long  du  col,  lequel  fe  va  terminer  auec  la  veine  iugulaire  in¬ 
terne  à  laDurc-mere,  paflant  par  le  trou  des  nerfs  delà  fixiermeconiugaifon. 

C  Figurede  lArtere. 

Déclaration  de  la  fgure^  des  i^rteres. 

a  Monftre  l’endroid  du  cœur, 
principe  des  arrêtes, 
b  Le  tronc  au  cômencement  des 
artères,  forçant  hors  du  cœur, 
c  Mammillaire  doide  prenant 
fon  origine  delafoufclauicte 
droide. 

d  Diuifion  des  arteres  en  l’Axil- 
lairegauchc,&  vn  tronc  droit, 
qui  derechef  fe  diuife  entrois 
rameaux. 

e  Sou  iclauiere  gauche, 

f  La  ceruicale  gauche, 

g  Mammillaire  gauche, 
b  Intcrcsoftale  petite, 
i  La  Mufculeufe. 

K  Axillaire  St  principe  d’icelle. 

I  ,  Rameauallant  au  Deltoïde,  St 
quelqiiesfois  accompagnant  la 
veine  Humerale. 

m  L’artereinterieur.emetenuoyee 
à  la  partie  cane  du  Palleron,  St 
mufcles  illcc  fitucz. 
n  La  Thorachique. 

O  Artere  qui  accompagne  la  vei¬ 
ne,  va  le  long  du  mufcle  très 
large 
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PP  Les  rameaux  diftribuez  par  les  mufclcs  du  bras  iufqu’au  coude, 
r  L’artcre  qu'on  touche  au  poignet, 
s  L’arccrc  qui  pafle  extérieurement  entre  le  premier  os  du  pouice  &  Tauant- 
main. 

t  L’autre  grand  rameau  defeendant  intcricuremet  tout  le  long  du  coude iufqu» 

la  main,là  où  il  eftdiftribuc  aux  doigts  comme  Ton  compagnon.  i 

V  Le  tronc  droid  de  rartere  qui  fe  diuife  en  deux  Carotides  qui  montent 
haut,  &  la  foufclauicre  qui  tranfucr falemcnt- va  au  bras. 

A  La  Carotide  dextre ,  en  laquelle  B  te  demonftre  le  rameau  qui  va  à  la  langue» 

Larinx,  &  à  la  bouche. 

C  Le  rameau  qui  va  dedans  la  telle  intérieurement,  pour  faire  le  plexus  Cho¬ 
roïdes.  - 

D  Le  rameau  montant  extérieurement  vers  les  oreilles ,  &  toute  la  face. 

E  Te  demonftre  le  rameau  allant  aux  mufclcs  de  la  face. 

F  Le  rameau  des  temples.  G  Le  rameau  qui  eft  derrière  les  oreilles. 

H  Le  tronc  defeendant  vers  les  parties  naturelles  par  dellus  refpine. 

IIII  Les  artcresintcrcoftales,  qui  font  hui£l  en  nombre.  " 

K  Les  Diaphragmatiques.  L  La  Cœliaque. 

M  La  lyiefcntcriquc  fupcrieurc.  N  Les  Rénales  ou  cmulgentes. 

OO  Les  Lumbairesenclofes  entre  CCS  deux  charadcrcs  ,  OO. 

P  La  Ipcrmatiquc  droide.  Q_  La  Mefenterique  inferieure. 

R  Les  mufcles.  S  L’iliaque  qui  s’en  va  à  la  iambe. 

T  L’hypogaftrique.  V  L’artere  qui  s’en  va  aux  mufcles  de  lafelfc. 

X  Le  demeurant  derepigaftrique,  qui  pafle  par  le  trou  de  l’os  pubis,  &  fefinità 
la  cuifle.  Y  L’epigaftrique.  Z  La  crurale. 

Il  Les  mufcles  interne  &  externe  de  la  cuifle. 

Z  La  poplitiquc.  ^  Les  artères  des  genoux. 

44  Les  ancres  diftribuccs  au  mufclc  de  la  iambe. 

5  ,  La  maleolc  interne  defeendant  entre  la  malcole  interne  iufqu^au  bout  des 

doigts.  Q 

6  Les  artères  de  l’articulation  du  pied. 

7  La  maleole  externe  defeendant  comme  l’in^hc. 

8  L’artere  qui  va  par  deflbus  le  pied. 

9  La  diftribution  des  artères  par  le  pied  inferieur  à  tous  les  doigts. 

TQta  ijuily  a  beaucoup  f  lus  de  veines  que  d^arteres  ,aufi  font- elles  beaucoup  plus  infignes 
&  grofèsxcarpûur  coferuerparfaictement  la  chaleur  nature  de  Jes parties  n  ont pareil  bejoin  des 
inflrumes  dediez  à  cet  vfage.  Or fouuenton  trouue  des  veines  fans  arteresy  é'  iamais  les  arteres 
fans  veines.  Igous  entendons  icy  l’artere  efle  accompagnée  de  veine,  non  pas  quand  elle  l'attou~ 
che,  ou  quelle  eflconioin^e  auec  icelles  par  communes  membranes ,  comme  pour  laplujf  art  elks 
fontteutesynais  quand  elle  eficonjlruite  &  ordonnée  pour  t  vfage  d'vne  mejme  partie. 


Sub^ance. 

Q^ahité. 


Vtilué. 


De  la  Phagoue,  autrement  di£ie  Thymus,  C  H  A  P.  XVI 11. 

E 

A  Phagoue  eft  vnc  glande  de  fubftancc  fort  molle,  rarc& 
fpongieufc.de  quantité  aflez  notable:  fituce  fur  les  parties fu- 
^  perieures  du  Thorax, entre  les  diuifions  des  veines  &  artères 
foufclauiercs  ouiugulaires,  qui  font  faites  d’icelles  ,  encores 
!%  contenues  dedans  ledit  Thorax:  &  ce  afin  qu’elle  feruift  de 
defenfe  tant  à  la  veine  qu’à  l’artere,  à  l’encontre  de  l’os  du 
léf  Thorax;&  dauâtagc,afin  que  telles  diftributiôs  de  vaifleaux 
/I fuflent confirmées &cnfor<ies,  ainfi’quc  naturea  ordonné 
cftre  fait  en  toutes  autres  infignes  diuifions. 

On  la  trouue  fort  notable  &  apparenteaux  beftes  ijcieunes  gens,  mais  àl’homme 
qui  eftparuenu  à  fonaage,  elle  n’appert  plus  ou  bien  ]^cu. 
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De  la  Trachée  artere.  CH  AP,  XIX. 


des  lugulaires  internes, &  d’arteres 
Venantes  des  CarotidesA  nerfs  venans  des  Recurrens,&  de  double  membrane  vne 
externe  &  1  autre  interne:!  externe  v enanc  duPeriofte, l’interne  plus  forte  &  efpeflc 
&tiiruë  de  fibres  droites,deIa  tuniqueinternedela  bouche,  qui  efi  commune  aucc 
l’interne  de  l’Oefophaguc,  &  de  cartilages  annulaires ,  toutesfois  incomplcttcs ,  ran- 
B  géesen  forme  de  Canal, &  liées  ainfi  par  ordre  l’vne  aucc  l’autre  par  ligamens  fo’rtans 
mutuellement  tant  de  leurs  parties  lateralcs.que  deleur  extremité:le{quels  ligamens 
font  6t  accompliffent  le  refte  du  circuit  de  ladite  Trachée  artere  ,cftanl  couchez  fous 
rOefophaguc.  Ce  quia  cfté  fait,  afinquccefdits  ligamens  pcuiTenc  obéir  &  bailler 
lieufe  contraignans  vers  le  dedans  de  ladite  Trachee  artere,  lors  principalement 
qu’on  tranfglouctt  les  viandeslolidesàtmalmafchécs.  Or  de  ces  deux  genres  de  li¬ 
gamens  qui  font  aux  cartilages  de  la  Trachée  artere,  les  vns  attachent  les  anneaux 
cnfcmble,  qui  font  qu’elles  s’alongent  ;  les  autres  quiacheuent  leur  rondeur  font 

qu’elless’élargificnt.Lcsfurditsligamcnsrontpardedâî.&lescartilages  par  dehors, 

afinqu’ils  ncfulTent  blclTez  des  chofesexccrnes,&  auflî  qu’ils  euffenc  à  obéir  à  la 
tranfglution  du  manger  &  boire.  Or  fi  les  annelets  eufTenteftecous  cartilagineux 
C  ils  eulTent  engardé  le  pafTage  des  viandes  qui  paffenr  par  le  mery  ou  Oefophague  en 
lecomprimant,  quand  on  auallc  quelque  gros  morceau.  Et  noteras,  que  par  la  com¬ 
munion  des  tuniques  internes ,  tant  de  la  Trachée  artere  que  de  l’Oefophague  pour 
la  commodité  de  leur  adion,  quand  l’vn  deualle  &  febaillc.l’aucremonrp  .Jn/î 
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Le  quatriefme  liure 

Tigure  de  U  trachée  artere^  ou  chifiet. 


A  Demonftre  vn  petit  corps  glanduleux 
nomme  l’Epiglotte ,  qui  fe  couche 
par  fus  Ip  chef  de  la  Trachée  artere, 
pour  prohiber  qu’en  la  déglutition 
rien  n’entre  en  ladite  T rachée  ar¬ 
tere. 

B  Le  cartilage  nommé  Scutiformc. 

C  La  Trachée  artere  annulée  comme  tu 
vois. 

D  D  Les  deux  glandules  fituées  aux  parties 
latérales  du  commencement  de  la 
Trachée  artere.  / 

E  È  Les  nerfs  de  la  fixiefme  5c  feptiefme 
coniugaifon  paflans  par  le  Thorax, 

ÔC  allans  au  Ventre  inferieur  pour 
illec  fercfpandre  par  toutes  les  par¬ 
ties. 

F  Lenerfdextre  Recurrens  fousl’artere 
Axillaire  le  long  de  la  partie  laté¬ 
rale  de  la  Trachée  artere  iufqu’aux 
mufcles  propres  du  Larynx. 

G  Le  nerf  feneftre  Recurrens  par  fous  le 
tronc  defeendant de  l’artere. 

H  H  Les  deux  nerfs  Recurrens  couchez  la 
long  de  la  Trachée  artere. 

II  La  diuifîon  de  la  Trachée  artere  en 
deux  rameaux  ,  le  dextre  pour  aller 
aux  Poulmons  dextres,  ainfî  de  l’au-  G 
'tre  :  lefquels  deux  rameaux  fe  piuifent  en  pluficurs  autres,  comme  tu  vois. 

K  L'orifice  de  la  grande  artere  Portant  du  coeur. 

L  Les  artères  Coronales  dudit  co^ur. 

M  La  grande  artere  defeendante  aux  parties  inferieures. 

NN  L’intercoftale grande  allant  aux  mufcles  Intercoftaux. 

O  L’Artere  Soufclauiere  gauche. 

P  L»tjonc  afeendant  de  rArtere,quifcdiuife  en  trois  rameaux. 

L^Artere  Axillaire  dextre. 

R  R  Les  artères  Carotides  tant  dextre  que  feneftre.; 

De  l'Oefdphague.  CH  AP  XX. 


SHhJîance. 


pumùtê. 


’Oesophagve(  voyc  du  manger  6c  boire  )  eft  de  fubftancc  mo¬ 
yenne  entre  chair  6c  nerf,  à  raifon  qu’il  eft  compolé  d’vne  mem¬ 
brane  nerueufcjôcl’autre'charnuë.  Lancrueufeeft  fituécau  dedans, 
&concinuéeauec  la  tunique  de  la  bouche  iufqu’aux  léures  (  au  mo¬ 
yen  dequoylesléures  tremblent  aux  maladies,  qui  fe  doiuent  iugcf 
par  vomiflement  )  8c aucc  l’interne  de  la  Trachée  artere.  Etefttif- 
fuë  de  filamens  droits ,  pour  l’attradion  de  la  viande  que  nous  voyons  quelquesfois 
cftre  fi  fubite  aux  gens  faradiques,  qu’à  peine  on  a  le  loifir  de  la  mafeher  :  6c  eft  au¬ 
dit  endroit  plus  crafleôc  plus  dure  qu’en  autre  lieu.  La  charnue  mife  au  dehors,  eft 
tifluë  de  filamens  tranfuerfaux,  pour  accelcrer  tant  le  boire  6c  manger,  que'lcsvo- 
miffe'mcns,ou  vents  reietrez  de  l’eftomach  au  dehors.  Ces  deux  tuniques  conti¬ 
nuées  auec  celle  du  ventricule  ,  tiennent  vn  mefme  lieu  qu’iccllcs.  Il  a  encores 
parties  compofantes,  comme  veine  de  la  veine  Porte  8c  Caue  afeendante  ,  nerfs  de 
la  fixiefmc  coniugaifon,  6c  artere  de  celle  qui  va  au  ^ntrienîe  aucc  laveineGaftri- 
que,  ou  des  ancres  afeendantes  en  fa  partie  cauc.  Et  fur  tous  ces  vailTeauxilpeuc 
auoir  vnc  tierce  tunique  venant  de  la  Pleura.  Sa  quantité  eft  aflez  grande,  tou- 
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A  tesfoisaùx  vns  plus, aux  autres  ttioins, félon  la  variété  des  corps.  Sa  figure  cfl  ronde 
afin  qu’il  fuft  plus  capable  à  tranfgloutir  toutes  viandes  ,&  qu’il  fufi  moinsaiféàcftrc  m 

offcnfé.  Ilcfificueencrelerpine&laTrachéeartere,cîepuislePliarynxiufquesaü 

ventricule.  Et  noteras,  qu  iceluy  defcendant  tout  Je  long  derefuine,  quand  il  cft  Süttatim, 
venu  à  la  quacriefnie  vertebre  du  Metaphrene,  il  fe  fouruoye  vers  le  cofiédrôiti 
pourdonncr  lieu  à  la  grande  artère  nommée  Aorca,  defeendante  aux  parties  infe¬ 
rieures, ainfiquilc’aeftédit:puis  apres  retourneàla  partie  feneftre  vers l’orificede 
l’cftoraach.  Nature  l’a  lufpcndu  au  Diaphragme  par  aucunes  fortes  membranes,  dê 
peur  qu’en  s’appuyant  fur  l’arterc,  il  n’empcfcliaft  les  efprits  de  defeendre  aux  parties 
balTes.  II  eft  leul  &  vnique,  conioint  auec  les  parties  cy-delTus  nommées ,  tant  par  fes 
membranes, que  par  fes  yailTeaux.Son  tempérament  eft  plus  froid  que  chaud, comme 
toutesparties  qui  font  plus  nerueufes  que  charneufes.  Son  adion  &  vtiÜté  eftd'at- ww.  ' 
tirer  5;  apporter  les  viandes,  &  toutes  autres  chofes  aualées  &  tranfglouties,&  Ics^re- 
iettsrlorsqu’ellesrontmoleftcsaüventricule,ouen qualité, ou  en  quantité,  oude^*'^"^'' 
toute  leur  fubllance.  Et  eft  à  noter,que  lors  que  nous  aualons ,  l’Oefophague  eft  tiré 
contre.  b.is,  &  la  T  tachée  artere  contre  mont ,  qui  eft  caufe  que  nous  pouuons  refpi- 

^  rer&aualercnfemble:  laquelle  chofc.aeftéfaiteparlagrande  prouidencedeDieu- 
lenom  duquel fok  loüé  éternellement.  ’ 

-F/»  quAtrîeJke  litureo 
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Dejcrijctîo»  generale  de  kT^Be'.  C  H  A  P.  I. 

Y  A  N  T  iufques  icy  déclaré  deux  parties  de  noftre  fuiet, 
c’eft  àfçauoir  Narurcliés  &  Vitales,  il  faut  que  nous  paf-  A 
fions  à  la  troifielrne  ,  qui  cft  fituée  enla  Tefte  :  laquelle 
premièrement  nous  définirons  :  puis  la  diuiferons  en  fes 
parties  :  tiercement  deferirons  vnc  chacune  :  quartement 
déclarerons  Tes  parties  tant  contenâtes  que  contenues, ainfi 
qu’elles  feprefenteront  au  fens  de  la  veuc  ,  félon  l’ordrede 
difleélion.  La  Tefte  donc  cft  lefiege  des  fens,  &  rempart 
deraifon  &de  fapience  :de  laquelle  comme  d’vne  fontai¬ 
ne,  fortentdiuerles  operations,  &  plufieurs  commoditez, 
quenousdeclarcronsty-aprcs.  Elle  cft  fituée. fur  tout  le  corps ,  &  Dieu  a  voulu 
qu’elle  fuftefieuée  en  haut  vers  le  ciel,  afin  que  l’homme  cogneuft  que  fa  vraye  ori¬ 
gine  &  naiflance  venoit  plus  haut  que  .delà  terre,  &  des  autres  elemés  corruptilslcs, 
.&que  de  là  tout  ainfî  que  d’vne  haute  forterefle  qui  commande  à  ce  qui  çft  en  B 
baàirefprit  Animal  peut  régir ,  gouuerner,  ÿc  conduire  tout  le  refte  du-eorps,  & 
5ifpofer  de  les  parties,  aux  adions  ordonnées  par  la  nature.  Gomprcnant'fQUsicel- 
Ic'tout  ce  qui  cft  depuis  le  fomraet  nommé  Sinciput ,  iufqiics;  à  la  preraiere  ^Spoh- 
dyle,9U  vertebreducol.  La  figure  de  la  tefte  cft  bonne, lorsqu’elle  cftfonde,& 
aucunement  comprimée  v-ers  les  parties  latérales,  ayant  eriiinence'Vn  peuaufrout 
&  au  derrière:  &demonftre  les  fens  eftre  bons.  Au  contraire  ,  celle  qui  eft  du  tout 
ronde,  n’eft  pas  bonne,  ne  celle  quieft  aiguë,  ouenpainte;  Si-quanr  à  fes  parties, 
eile  eft  diuifée  en  la  face ,  front ,  temples ,  finciput,  vertex,  &:  occiput.  .Par  la . face  cft 
entendu  tout  ce  qui  cft  contenu  entre  les  fourcils  ôc  le  menton.  Par  le  front,  ce  qui 
eft  depuis  les  foütcils,  iufques  à  la  future  Coronale.  Par  les  temples,  ce  quieft  fitué 
entre lepetit  Canthus,  ou  petit  anglede l’œil  &  l’oreille.  ParleSinciput,  cequieft 
depuis  l’extrcmité  fuperléürc  du  front  iufques  à  la  fliture  Lambdoïde  de  Iong&:  C 
de  large,  iufques  aux  futures  fquammeufes.  Par  le  Vertex  ou  Sommet,  la  fontc- 
nellc,  ôu  bien  ce  qui  cft  également  au  milieu  de  la  future  Sagittale.  Par  l’occiput, 
ce  qui  eftfiny  &  terminé  par  la  future  Lambdoïde,  &  partie  poftcricure  de  la  pre¬ 
mière  vertebre  du  col.  Or  de  toutes  ces  parties  les  ,vnes  font  fimples ,  &  les  autres 
compofées.  Dauantage  les  vncsfont  contenantes  &:  les  autres  contenues:  Mais  des 
contenantes  lesvncs  font  communes  à  toutes  les  fufdites  parties  de  la  tefte  ,  corn-' 
me  le  Cuir ,  Pannicule  charneux  &  le  Pericrane  :  Les  autres  font  pcculiercs  à  certai¬ 
nes  parties,  comme  le  Pannicule  charneux  au  Col,  à  la  Face,  au  Front,  au  cuir 
qui  couurele  Crâne.  La  tunique  commune  aux  mufcles,  àlagrclTe,  la  Face. 

Le  Crâne  ,  la  Dure  &  Pie-mere,au  cerueau.  Les  parties  contenues  font,  la  fub— 
ftancedu  cerueau,  les  quatre  ventricules  &  corps  contenus  en  iceux  ,  les  nerfs  SC 
proce.z  mammillaircs  :  le  Plexus  choroïde,  SC  admirable ,  glandule  Bafilaire  ,  SC 


de  l’Anatomie,  ï6î 

,  ,ujfeaefqucllèsnoustrai£î:cronscy-apres.  Maintenant  faut  pou rfaiute les  parties 
^  contenances,  en  commençant  au  Cuir  :  car  l’ordre  d’enfeigner  ell  de  premièrement 

traider  des  parties  rimplcsrtoucesfoisicparleray  premièrement  du  poil  couurant  le  ,  , 

Crâne,  duquelen^peu  de  paroles  diray  ce  qu’il  m’en  femble.  Eepourtant  tu  noteras  T 
qu’iceluy  n’eft  autre  cliofe  qu’ vn  excremcnc  produit  &  formé  de  la  partie  plus  cralTc  ^ 
atterrcftredclafuperfluitede  la  tierce  concodion,  laquelle  ne  le  peur  exhaler  ne 
euapoierpar  infcnfible  tranfpiration.  L’vdlité duquel  poil  eft,  en  confommantles  , 

excrcmens  gros, ‘crasSt  fuligineux  du  ccrueau,enfemble  de  ferpir  decouueitMrc&;^''^'^‘ 

ornement  à  la  celle.  Et  faut  entendre  ,  que  ce  poil  ell  fait  de  la  première  génération,  ^ 

commeeftaufliceluy  desiourcils  ;  &:  l’autre  vient  àraelurequelecorpscroi{l&  le 
dclTeiche ,  comme  cil  celu y  tant  de  la  barbe  que  de  delTous  les  ailTelIes,  parties  bon- 
tcufcs,5t  aucres  endroits  de  nollre  corps  :  ce  qui  ell  inanifehe  à  tous.  ’  ^ 

UtiCmmufctileHX deUteJle du  Perkrane. 
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EcuirquicouureIeCrane,&qüie/lcouueitdepoil,e{lfanscom.  >  .  . 
paraifon  plus  charnu  , gros ,  cfpes ,  dur fec,  qu’en  nulle  autre  par . 

tieouiln’cftcouuercdePoil.  Dauantage  où  il  ne  le  couure, 
melle  &inhitre  aux  parties  fubiacentes ,  comme  aux  Icures,  au  front,  dcUceftu 
^  auec  le  Pannicule  charneux,  &  pour  ce  cil  ditmufculcux:  S£  ésau- 

rres  endroits,  auec,  cartilages,  comme  aux  ailes  du  nez,  &  carfes  des  ' 

ycux,&pourtanc  eft  dit  Cartilagineux.  11  a  connexion  auec  le  Pericrane  à  caufe 
qu’ilelhnfiltré&  mefléauecluy.  11  reçoit  des  nerfs  quivienncnc  delà  premiereôi 
fécondé  vertebre du  col,&oc la croifielme  parue  du  cerueau,  qui  fe  difleminent 
ç  efpandent  par  toute  fa  fubftance  :  au  moyen  dequoy  les  play  es,  contufîons  &  apofîe- 
mes  fa-tes  en  iceluy  ne  font  a  merprifer.  Le  Pericrane  eft  vne  membrane  fort  déliée, 

laquelereueftantimmedUtemenc  tous  les  os  de  nollre  corps,  eft  appelée  cnlateftcl*  ddt  il 
|ecialemenr  Pericrane,  pour  l’excellence  du  Crâne:  Stàtous  les  autres  os,  Periofte.w«r.  ' 
EttûutainfiqueccftemembraneprendfonoriginedelaDure.mere,parIesfuturesP^  ‘ 
ou  commiljures  du  Crâne  iamfi  toutes  les  autres  de  nollre  corps  font  faites  &  nro 

duites  ou  de  cefte-cy,  ouhien  deiaDurc-mere,  faifanc  apophyfes  oüproduaions”'^'^^, 

meniErane  en  quel-Le.  ' 

r  -  endommagée ,  Ja  mefme  alfeélion  ^11  communi- 

I  nnSl  fort manifefte en  ceux  qui  fouffrent  douleur  ' 

enquclqucpartie,S2fuft-cecnlextremirédupied:]orsqu’onellernuëou  roulTe  la 

douleurs  augmente,  s’ellendant  &  communiquant  lufques  au  cerueau  S^n  vulité 

r  "  O  ^  a"""'  rl^ofes  nuifibles ,  par  Ton  fen-  f 

timent  ainfi  que  fait  le  Penolle  à  tous  les  autres  os.  Dauantaee  il  fouftienr  v 

=>«««, Icfquellesfontengnndnom. 
ajrande  con^  '  S''':  déclarerons  enfon  lieu.  Le  Pericrane 

eonfequentdernn,"’‘l^°“'^''"’'‘'='»“®»y'“  qu’ilen  prend  fa  naiirance,& par N*M. 
”'g'ig-ponrirprètTcrar'  '  corps,  laquelle  cholqne  faut 


Des  Sutures,  CHAP.  Ilj, 

PS  Sutures  appelées  en  Grec  War, qui  cu« 

X  !“  “'du  Crâne  :  lefquelles  four  cinq,  c4L  .Ifi" 

^  lorm'  Mendeufesou  Fauffes.  Les  Vta^s  foncr»,  fL 

rieiire  '^Tr  -J  °  Cotonale  en  G  tcc  s  UfirntM, qui  eft  en  la  p,irtie  ante- 
pIcs.  Et  eft  rmi;  A  V  ’  OU  Sinciput  cranfuerfalemét  vers  le  milieu  desTem- 

‘^ooncsàceuxnn’  CGtendroit  on  a  accouftumé  d’impofer  les  cou- 

-  -  ^"ceuxquUappartienc.  L’autre  cil  dite  en  Grec  okU.,  Sagittale  ou  Droice^j;^"'' 
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^  en  Frapçois,qui  eften  la  partie  fuperieurc  :  pource  que  droitement  elle  diuife  toute  . 
la  cefte  en  deux  parties  égales,  s’eftendantpardeffus  la  longitude  d^celle,  depuis  ^  ^ 
Sutufi  Coronalc  iufques  à  la  tierce  &:  pofterieiire,  noipmée  Lambdoïde  :  ainfi  due ,  à  caufe 
Umbàoi-  qu  elle  reprefente  celle  lettre  Grecque  capitale  dite  Lambda ,  V.  Ou  tu  noteras, 
que  tout  cecyfe  doit  entendre  le  plus  fouuent ,  pource  qu  on  trouuc  quelquesfois 
des  Crânes  n’ayans  point  du  future  anterieure,les  autres  de  pofterieure,  les  autres  ny 
rvnenyrautre,fors  lesMendeufes.  Tutrouuerasâulfi  principalement,que  la  future 
dît  %  Sagittale  defeend  iufques  à  l'harmonie  ou  conionélion  des  os  du  nez.  Pareillement 
ib*p  A  on  trouue  quelquesfoi^  trois  ou  quatre  futures  al  os  Occipital,  tellement  que  le 
nombre  n’eft  pas  toufiours  certain.  Ce  que  Cornélius  Celfus  A  noté  difant ,  qu’Hip. 
pocrates  a  laiffé  par  eferit,  qu’il  a cllé trompe  au nombredcfditcs  futures,  eliimant 
que  l’Occiput  fuit  diuifé  &  rompu ,  pour  le  rebouchement  &  afperité  que  la  fécondé 
future  Lambdoïde  faifoit  à  fon  efprouuette  ,  pendant  qu’auec  icelle  il  fondoit  la 
playe.  Les  autres  deux  futures  font  dites  en  Grec  Lepidojdes.cn  François  Mendeufes; 
veux  fu~  parce  qu’elles  ont  failly  à  la  forme  des  vrayes  futures,  prenant  forme  d’application 

7Aen  contre  vn  autre,  eûant  chacun  de  fa  bafe  gros  ôi  efpcs ,  Sd  au  rencontre  1  vn  de 
l’autre  attcnuéjôd  fait  en  forme  de  taillant  dccouflea^u,  l’vn  Ce  couchant  fur  l’autre, 
ainfiqu’cfcaillesdepoiffon  :  Aumoycn  dequoyfont  dites  Squameufes,  ainfi  que  les 
vrayes  font  dites  Serratiles,  pource  qu’elles  fc  ioigncntenfemblc  en  forme  de  doits 
Tottfqttoj  pg-g  ^  entrans  l’vne  dedans  l’autre  en  leur  rencontre.  Et  fi  on  demande  pourquoy 

naturt  H  4  ç  .  gfj. l’organe  le  plus  noble  de  tout  le  corps)n’a  eflé  faite  d’vn  feul  os ,  afin 

qu’elle  fufl  plus  forte  &  feure  :  le  refponds ,  que  c’eft  afin  qu’elle  fuflconferuéc,Sd 
féal  os.  mieux  défendue  des  iniures  tant  internes  qu  externes  :  car  le  Crâne  eftant  en  noftrc 

corps  côme  vnccheminécoufourneaudclamaifon,auqueltoutcslesfuméesmon- 
tent^,fiNaturel’euftfaiccoutd’vnos, les  fumées  neuffent  peu  s’exhaler, &  parainfi 
culTent  efteint  &c  fuffoqué  tout  le  corps. 

Doneques  de  peur  que  tel  inconuenient  ne  vint  ^l’homme,  Nature  luy  a  fait  le 
Cdl.  de  jg  piufleurs  pièces ,  afin  que  par  les  commifTurcs  d’iceluy ,  telles  fumées  peuf- 

yfyM.  cflreeuaporées  :  6d  les  fubtiles  au  trauers  du  Crâne,  à  raifon  qu'il  cft  poreux. 
X/i.  Voila  quant  aux  iniures  internes.  Aucuns  ont  leurs  commiffures  fortentr’ouuertes  c 
Diàerfiie'  &  apparentes,  Ics  autres  fort  ferrées.  Et  à  ceux  principalement  qui  n’ont  point  de 
des  corn-  commifrurc.  Nature  a  preueu  à  tel  accident  :ceft  qu’à  deux  doigts  près  ou  enuiron 
mifms.  de  la  commifTure  Lambdoïde,  elle  a  fait  vn ,  6d  le  plus  fouuent  deux  trous,  par  où 
entre  la  veine  Pupis  dans  le  Crane,qui  font  fi  amples,  qu’on  pourroit  prefque  mettre 
vn  fer  d’aiguillette,  par  lefquels  les  vapeurs  s’exhalent,  autrement  l’animant  mour-  ' 
roit.  Pourles  iniures  externes,  a  voulu  qu’il  fufl  fait  tcl,afin  que  fi  vn  os  eftoit  fr adu- 
ré  de  quelque  chofequccefufl:,les  autres  pour  raifon  de  leur  diuifion ,  demeuraf- 
fent  entiers,  SC  fans  dommage  :  Sc  confequemment  que la  playe  fufl  moindre,  SC 
moins  dangereufe.  En  quoy  faut  entendre,  que  û  l’os  eftant  frappé  d’vn  cofte^,  fe 
rompt  de  l’autre  part ,  cela  aduient  à  raifon  qu’il  y  a  defaut  de  futures ,  ou  bien  qu’el¬ 
les  font  imparfaites.  Autrement  il  eft  impoflible  que  telles  fradures  fe  fiflent,  veu  la 
diuifion  &  feparation  defdits  os.  Et  fi  tu  m’obiedes  qu’on  ne  trouue  gucrcs  de  Crâ¬ 
nes  manques  en  futures:  le  te  refponds,  qu’auffi  peu  fouuent  void-on  telles  fradu- 

resaduenir.  i  n 

w»  Or  pour  conclufîon,fautquclc  Chirurgien  fçaehe  le  nombre  des  futures.  Scieur  ^ 

tùurqmy  pjju^jjon^afin qu’ilfçache difeerner  les fradures  feiffurées  d’auec  les  commifrures:de 
Ln  iir  peur  qu’il  n’applique  fon  Trépan  fur  icelle  (tant  qu’il  luyfera  poflible)àraironqtfil 
%4uoirle  roraproir  les  veines  SC  arteres,  ÔC  quelques  fibres  nerueux,  (jui  communiquent  des 
nemhe  des  parties  intérieures  aux  extérieures  :  dont  s’en.poûrroic  cnfuiurc  flux  de  fang,  qui 
futHus,  &  defcouleroit  entre  le  Crâne  Scia Dure-mere,  Sc  pluficurs  pernicieux  accidensrco 
ItHiftttêA.  quieflprouué  pat  Hippocrates  :  SiinventremsUe.  Quand  le  fang  eft:  horsdefes 

,  vaifleaux,  neceflairement  il  s’altère,  6C  pourrit.  Pareillement  la  Dure- raere,  fes 

5.  Çr.  *  filamens  coupez ,  pourroit  tomber  fur  le  cerucau  ÿ  qui  feroit  caufe  qu’il  n’auroit  fon 
îo.  m»uuemcntlibre,au  dommage  de  l’animant. 
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Bu  Crme  ou  efiuy  du  C crue  au,  C  H  A  P,  IV. 


Ainccnanc  faut  venir  au  Crâne ,  que  nous  appelions  le  Teft,  lequel ,  - 

j  ^  au ffieft  nomme  des  Grecs  Cr4m;«,desLacins  c^W^^&^adeffus  la 

tefte,  commevnhcaume.  Ileftcomposédehuiaos,comprenantI’os  bJti'o^. 

^  cnft^doncaucunsrontpIusdurs&efpaisquelesautres.Lepremierefî:  Os  Ouibi- 
l’os  Occipital  fitué  ai  la  partie  pofterieute,  lequel  cft  plus  dur  &efpais^-^- 

qucauldesautres.Naturel’acreéainfidur  fi^efpais,  pour preuenir aux  dâgers &:in- 

iures  externes  qui  peuuent  furuenir, corne  cheutes  &  coups,  pourcc  que  la  partie  po- 
fterieure  n’y  a  point  d'yeux  pour  y  preuoir,ny  de  mains  postr  fe  defepdre.  Et  eft  ledit  ‘ 
oscirconfcnpt  par  la  future  Lambdoïdc,&  l’os  Bafilaire.  Lesemineccs  de  cet  os  font 
rcceuës  de  la  première  vertèbre,  fur  laquelle  lateftefe  fléchit  en  deuant  &  derrière 
par  le  bénéfice  des  quatorze  mufcles  (que  déclarerons  cy-apres  )  &  de  bien  forts  liga- 
mens,qui lient  bc ioignent  les  cornes  dudit  Occiput, auec  les  cauitez  d’icelle  première  ^ 

vertcbredacol.  Lclecondoseftenlapardeancerieure,nommérosCofonal,lequel  cfuTcaul 

^  tient  le  fécond  heu  en  force  &  efpefTeur.Et  eft  limité  par  la  future  Coronale,&  les  ex,  la  foJals 
tremitezdcl'os  Bifilaire  ou  Cunéiforme:  auqueleft  fouuéttrouué  vne  grade  cauité  De^u^jferr 
fous  les  fourcils, pleine  d’vnc  matière  gluâte,  crafle  &  vifqueufe ,  de  couleur  blancha- 
ftre,qui  aide  à  élaborer  Uair  pour  flairer, fen tir  &  diftinguer  les  odeurs:  laquelle  cauî  ’  î"' 
té  eft  au  Chirurgien  digne  d’eftre  bien  notée,  pource  qu’alors  qu’il  furuientfraélure^^  ^ 
en  cet  endroict  il  n’y  a  quelqucsfois  que  la  première  table  de  l’os  ropuë.  Au  rnoyc  de-  iflZ 
quoy  le  Chirurgien  ignorant  telle  cauité,  penfe  &  croit  que  l’os  foitenfoncé  du  tout  '^ccZrè 
au  dedans  &  qu’Ü  comprime  les  membranes,&par  confequent  le  cerueau.  Et  à  cefle  -‘«cLir- 

caufe  iceltiy(au  grand  dommage  du  patient)amplifie  la  playe, Rapplique  trépanés 
aucresinftrume'spourefleuerlafec5dctableduditos:cequin’eflbefoin  parce  qu’elle 
■  n’aefterompué.  Ecainfi  tels  Chirurgiens  ignares  fouuent  font  caufe  de  la  mort  des 

pauures  panés:  ce  que  ie  puis  attefter  auoir  veu.  Dont  il  cft  befoin  au  Chirurgien  co- 
g|.Oiftrc  isl  e  camte  ce  qu’il  fera  en  rompant  plufienrs  telles  de  mott ,  ponr  ïn  auoir  ”1 

pI“s^'nplc&parfaiaecognoiflance.Lctroi(!efme&quatriefniedesosfnfJias,fontC/i  U 
C  Pariétaux  ou  B  regmatis.tenans  le  tiers  lieu  en  dureté  &:cfpaifreur,c5e 

bien  qu  icelle  foit  inégalé  &diuerfe  en  fes  parties,  &  principalement  au  heu  appellé/’^'''"-'- 
Sinciput, vulgairement  la  Fontenclle,ou  le  fommetdcla  tefte,laquelle  n’a  poitvt  for 

d  os  aiu  leunes  enfans  auant  qu’ils  ayent  toutes  leurs  dents:de  forte  qu’en  cet  en-  sZnun 
d  Oïd  on  feut  vnemollefle  au  taa,&  vne  palpuatiÔ.pource  que  leldits  os  n’y  font  en-  dn  ceux  nui 

«or.s  formez  entièrement.  Celafe  fait  afin  quela  redondance  des  excremenshumi-  comte  cL 
aes«  vaporeux  cotenus  au  ccrueaufepuifTeexhalcrparlcmoyen  de  fa  dilatation&y?""»'»*»'/- 

oiKraCtionquiiontfesmouiiemcns,  qui  peuuent  eftrc  nommez  S  yflolé  &  Diafîo- 

eA.oncluhpn,cefdits  os  font  toufioursplus  tendres  &  plus  deliez  que  les  autres  :  tel- 

mmt  qu  on  les  voit  fouuent  en  aucuns  cndroiasn’auoir  non  plus  d’cfpefTeurqu’v-  f”'"’  ■ 

mntr'l  f  1"'°"  “PP>‘q“=  pou'  In  Cerneau, doinont  eftre  appli- 

donc  eft  bLnT'"ir  °  ^  pl“S  Pat  ainfi  r,!,  du  «r- 

duCrin  ,  decognoiftiediligcmmcnt  l’cfpefleur  des  os  peu¬ 
rs  Derirnt  font  circuits  ces  deux  os  quarrez  en  la  partie  fli- 

^  Lnfes  if’*"  dcl’infecieutc,  desfnturcsmendcufcsouSquam.  W?'^*^’- 

Se  l  "  l^"'nnnure,de  la  Coronalc:  8c  de  la  pofterieure,  Lamb-  S  'a  ,f 

portiô  de  la  r  l‘“'tnz  de  la  future  Mendeufe .  8c  d’vne  d.gKiCifti 

laite  ainftn  i  os  Bafilaire.  LefcpticfmejCftl’osSphcnoïdcou  Bafî-  .Sfttute. 

os  cLcïform^'  ‘l'’  P”'*"'  '‘«faire:  à  celle  canfe  a  elléappellé  J 

qoibindel?  T‘^*ÎTPf"r'’,'P“"'=‘I“‘o‘‘a“"'i>iou'‘’vnatche  ou  vodllc. 
«raneflr  Eteftleditosiiny8cteru,inétautd’vuco/'""- 

rereu,blableà^;uVcruul“l'r’J^^^^^^^^^^ 
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Le  quatrieftne  liure , 


l’endmci 
des  com- 
mijjates. 


[Qui  font 
X  ejuioHt 


des  Latins  Spongieux  ou  CribIeux,pourcequ’cn  IuyyapIufieurstrous,,  comme  aux  . 
Oî  ethmoi,  cfpongcs,  &  non  pas  droits  comme  vn  crible, &  ne  fe  rencontrer  pas  droittementlcs  ^ 
deouffon-  vns  aux  autres,  mais  ils  font  corcilleux&anfra«3:ueux,  afin  que  l’air  attiré  ne  paruint 
iteux.  tout  à  coup  au  cerueau,  lequel  eftât  froid  le  pourroit  endommagcrjmais  qu'il  s’y  ela. 

bouraft  p^mierement  quelque  peu  :  lefqueîs  auffidonent  iffuë  aux  vapeurs  en  efter- 
nuâCj&  aux  humeurs  raorucuxitcllemcnt  que  les  perfonnes  morfondues  &  enroüees 
parce  que  ces  trous  font  eftouppez,  ne  fentent  point  d’odeur  bône  ny  mauuaifc,  &  ne 
peuuent  rien  ietter  par  le  nez  quand  ils  fe  mouchent.  De  cet  os  procédé  vn  cartilage 
qui  fepare  le  nez  en  deux.  Item  font  fîx  autres  petits  oflTelets  contenus  és  os  Petreux^ 
înens.  clans  le  trou  des  oreilles,àfçauoir  trois  de  chacun  coft:éjnommezIncus,  MalIeolus,  & 
MÆeoîtis.  étapes  pour  raiso  de  leur  figure, qui  eft  sêblable  l’vne  à  vnc  enclume, l’autre  à  vn  mar- 
l'ZcLme  l’autre  à  vn  eftrier  de  cheual  Reiftrc:  l’vfagc  defquels  te  fera  déclaré  cy  apres, 

LeZaml'it  lors  que  parleros  delà  faculté  auditiue.  Outre-plus  on  trouue  en  aucuns  Crânes  ccr. 
L’ejitier.  taines  diuifions  d’os ,  comme  pièces  rapportées  de  grandeur  d’vn  pouce  ou  enuiron, 
ayanscommiffures  propres  à  elles,  qui  font  chofes dignes d’eftre bien cogneuës au  ^ 
Le  Vericra-  Chirurgien,  lors  qu’il  eft  befoin  d’vïer  de  trepane:&  telle  chofe  pourra  eftre  cognuë, 
m  ed  /s»  lors  qu’il  feparera  le  Pericraned’auee  le  Crâne,  Car  àTendroiddescommiflures  le 
adhèrent  du  Pcricrane  eft  plus  difficilement  feparé  qu’és  autres  endroits, où  il  n’y  a  point  de  corn- 
Ctaae  k  tniffureSjà  raifon  des  vaifleaux  &  fibres  ncrueux,qui  communiquent  delà  Dure- mc- 
re  par  les  commiflures,au  Pericrane  à  luy  contenu.  Auflî  les  os  des  femmes  font  plus 
deliez  &  mois  que  ceux  des  hommes, &  des  ieunes  enfans  que  des  femmes. Ceux  aufïï 
qui  n’ont  encores  accomply  leurs  trois  dimenfions ,  les  ont  moins  durs  &  efpés ,  que 
ceux  qui  font  parfaits.  Parç^illement  les  Æthiopçs  ou  Mores ,  &  tous  autres  qui  habi¬ 
tent  és  lieux  chauds  vers  le  Midy  ô^l’Equinodial,  ont  le  Crâne  fort  dur,  &  n’ont 
point  ou  peu  de  futures.  Et  tout  ce,  eft  pour  colliger,ainfî  que  dit  Hippocrates, qu’en 
ceux  qui  ont  fradure  au  Crâne  mol  &  délié,  les  accidents  font  plus  grands,  &la  mort 
fcr3plusproche,qu’cn  ceux  qui  l’auront  efpés  6c  folidc  :  à  raifon  qu’il  faut  plus  de 
ïesesWïa  tenips  pour  altérer  ôcpoutrirl’os  dur,  qu’il  n’eftrcquisàvn  mol,  &delié. 
te/iepksdur  Autre  raifon  ,  c’eft  que  l’os  tendre  6c  délié  fera  pluftoft  coupé  par  la  trépane,  que 
Hip.au  hu,  celuy  qui  eft  dur  6c  efpés.  Outre-plus ,  aucuns  ont  vnc  ou  plufîcurs  prominences  ou 
des  enleucurescn  rondeur  au  crâne,  outre  le  naturel  .-laquelle  chofe  auffi  eft  bien  à  no-  q 
dt  U  te^e.  jgj.  pour  deux  raifons.La  première, pour  la  confîderation  du  coup,pource  que  s’il  ad  - 
uicntfuricclles  grande  8r  longue  diuifîon,ilnepeuc  eftre  que  la  playe  ne  pénétré  au 
dedans:  car  il  eft  certain  qu’on  ne  peut  couper  &:  faire  grandediuifîoncn  vnc  chofe 
ronde  (  co  m  me  en  vne  boule  )  qu’on  ne  pénétré  plus  fort  au  dedans ,  qu’en  vne  cho¬ 
fe  plactc,  &  non  point  efleuce.  La  fécondé  raifon  c’eft,  qu'icelle  prominence  fai# 
changer  la  figure  8c  la  ficuation  des  commiflures.  Au  contraire  la  playe  peut  eftre  fai¬ 
te  grande  fur  la  figure  oblôguCjfans  qu’elle  pénétré  au  dedans.  Dauantage,  faut  que 
le  Chirurgien  fçaehe ,  qu’au  Crâne  font  deux  tables ,  entre  lefquellcs  eft  le  Diploé, 
qui  eft  vne  1  ubftance  fpongieufe,  où  s’inferent  pluficurs  veines  8c  arteres,ôc  quelque 
fîmilitude  de  chair.  Ce  quia  efté  fait  par  vne  prouidencc  de  Nature,  afin  quelc  Cra- 
'^adeux^  nenc  fufttroppefunt.ôc  auffi  pourcontenirlcfangpourlanourriturc  8c  vieduCra- 
^utltsZ  lie, 6c  pour  donner  paffage  aux  vapeurs  contenues  au  cerueau.  Quant  à  la  table  fupc  • 

rieure  du  Crâne,  elle  eft  plus  efpefre,fortc  8c  polie  que  l’inferieure.  L’inferieure  eft  j) 
plus  mince,  fubt.ile,  8c  inégalé,  pour  bailler  lieu  aux  veines  ôcacteres  internes  (l’im- 
preffion  defquelles  eft  euidente  en  ladite  féconde  table ,  partie  intérieure  )  defquel- 
ies  certains  rameaux  çntrêt  dedâs  ledit  Crâne, par  certains  petits  trous  auffi  apparêts 
à  l’œil:  Au  moyê  dequoy  la  Dure  mere  eft  fufpendue  ôc  attachée  au  Crâne,  tant  par 
les  futures  que  par  les  fufdiéls  petits  rameaux:chofes  dignes  d’eftrenotees  au  Chirur- 
Vour  w  gié.Carpar  vn  grâdcouporbefencorcqu’iln’yaitfraftureàrosjàcaufedercfbran- 
^'^f”^  leraencdu  Cerueau,  il  fe  fait  fouuentesfoisruptiondefdites  veines  8Carteres, dont  le 
découlé  entre  l’os  8c  les  membrancs,8c  le  plus  fouuent  la  mort  s’en  enfuit.  Ce 
des  vaif-  quifcradeclarécyapres,  quandie  parlcray  de  lacommotiondu  Cerueau.  Dauan- 
tagefautquelc  Chirurgien  ait  bonne  cognoifTancc  delà  fubftance fpongieufe, qui 
htmon  se-  eft  encre  les  deux  tables,  nommeeDiploé,laquclleeïf  fort  molle  au  regard  defdiétes 
fuit.  tables  lors  qu’il  trépané  ,  8c  qu’aue(fquesdifcretion  il  conduife  fa  trépané,  prenant 
indication  de  la  tenuité  ou  efpcfTeur  de  la  fécondé  table:  de  peur  que  tout  à  coup  en 
Diploé.  appuyât  trop  fort,  il  ncl’enfonce  au  dedans, donc  fe  pourroit  enfuiurc  conuulfîon ,  ëC 


de  l’Anatomie. 


1(55 


me  Trépane,  que 


De  la  Dure  é"  Pie-mere.  C  H  A  P.  r. 

Yant  ainfî  dcnioftrc  tout  leCrane,iI  faut  Venir  à  îa  dure  Tayè, 
qui  cftvnc  des  premières  &  principales  membranes  de  tout  le  ia  ©«y?- 
corps.ElIc  fort  par  les  Sutures,  ôr  par  les  trous  des  nerfs  qui  for-  4  l'v- 

têt  hors  du  Crâne, & les  tro®  des  os  Ethmoïdesou  Collatoires;  f"' 

a  celle  fin  quel  air  &  les  odeurs  puiflent  aller  au  cerucau,  lors  ^ 
qu’il  en,eft  befoi|i,&  que  les  cxcremés  fuffent  pui  gez-par  le  nez.  3,  ", 
Elle  rcueft  la  tunique  interieuredu  nez.  Pareillemct  lort  par  le  dr\  ntflre 

grandtrou,paroùdefcendlanucquequieneftreucftuë,&ge-  cotp. 


neralcmenr  chacun  nerf  &  membrane  de  tout  le  corps  :  à  caufe  dequoy  s’il  y  en  a  au- 
g  cunc  de  bleficc  en  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit,ainfi  que  nous  auôs  dit  par  cy. 

deuant,  foudain  par  la  connexion  ou  continuation  qu’elle  a  auec  la.Ditre  mere,  cllcG'*''-'*»?-^* 
c5inuniqucfona£Fe(a:ionauCerueau:Commeparexêple,nouspouuons  entendre  de*'" 
celuy,quiayancvlcerecnfonpied,partiefortmembr3neu(e)  lentoit  monter  tout  le 
long  defon  corps  cettainç  matière, ou  vapeur  froide,iufquesau  cerueau,  dont  puis  a- 
pres  s’en  enluiuoit  Epilepfie.  Et  fi  tu  m’ obie(9:cs  que  tel  fentimenc  eftoit  porté  par  les 
nerfsdcrcfponsqu’iccuxfont  conferuez,  &:  veftus  dé  la  plus  grande  partie  defdites 
membranes  du  Cerueau.La  lubftance  d'icellc  Dure  mere  eft  clpcirc,&  dure  plus  que 
nulicautremembrane,donteIIeaobtenulenomdeDore-merc:  àraifon qu’ellcen- 
gendre ôrproduia,conferue& entretienttoutes les autres.Son  vtilitécftd’cnuelop-  & 

per  entièrement  tout  le  Cerueau,  &  de  garder  qu’il  ne  foie  bleffé  du  Crane,lors  qu’il  dlf. 
fait  fon  mouuementrqui  cft  la  couftume  de  Nature,de  mettre  entre  deux  contraires  Ftilitédela 
vn  moyen.  Fource  entre  le  Crâne  qui  eft  dur,&  le  cerueau  mol,  elle  a  mis  ladite  me-  Dnre-nietc> 

bran(2,  qui  eft  de  fubftance  moyen  ne  entre  les  deux,  &  laquelle  eflfufpenduë&arta- 
C  chccaux  Sutures  par  veines,artercs  &  filaments  ncrueux,  qui  entrent  au  Cerueau,  &C 
en  forcent,  &  n  efl:  adhérante  audit  Crâne  (  hcen’eftcommea  cfté  dit)ny  au  Cer-  ‘ 
ucauiraaisyaefpace,  afin  que  le  mouucment  foit  d’iceluy  libre.  Autfe  vts- 

Dauantage  elle  a  autre  vtilite,c’clf  deleruirdeconduireaux  veines  sArtereseftans 
entrées  au  Crâne,  Icfquclles  s’inferent  en  la  duplicature  d’icellc, faite  à  la  diuifion  du 
cerebelle  &  du  cerueau  ;  &  font  ainfi  conduites  tât  d’ vn  cofté  que  d’autre,  par  les  par- 
tieslateralesdudiccerebellc,iufquesàla  fommité d’iceluy.  Auquel  endroid  icelles^"  . 
s’vniflent&s’infinucnt  dedans  l’autre  duplicature  d’iccllcDure-mere:  laquelle diui- 
fe  le  Cerueau  en  deux  parties, à  fçauoirdcxtre&fencftrc.  Et  telle  vnions’efi  end  luf  'cuJe/v- 
ques au  front,  félon  la  reahudedela  future  fagitale:&:  aefténommced’aucunsTor-  4h 
cular, autrement  PrclToirrpourcc  que  d’iceluy  eft  exprimé  le  fang  qui  nourrift  le  Cer-  f  mular. 
ueauparvn  grand  nombre  de  vaifteaux  qui  font  fort  manifeftes.Finab!rmpnr1prlf.r  Feint  Tor- 


pij 


iS6  Lecinquiefmeliure 

La  Ptgttre  première  de  h  Tefle,  après  auoir  ojîê  le  Crâne* 


a  La  face  extérieure  de  U  Dure-merc.  b  La  vcineTorcuîar.  c  laveinelugu* 
lairc  interne,  diftribuee  en  pluficurs&  diuers  rameaux,  dd  Certains  petits  rameaux 
de  la  veine  T orcularjqui  vont  au  trauers  du  Crâne  ou  Diploé,  &  au  cuir  extérieur  de 
la  Tefte.ee.  Certaines  fibres  produites  de  la  Dure- merejpaflant  par  la  future  Coro- 
nale,&  confequemment  des  autres  futures  pour  la  produdion  du  Pericranc. 

•  m  Cerueau.  C  H  A  P.  VI.  ^ 

^  'Enfuit  maintenantleCerueau,quicftprincipedesneifs,&:du 
mouuement  volontaire,  inftrumét  de  la  premiçre  Sc  principale 
faculté  de  lame,  c’eft  à  fçauoir,  animale  &  raifonnable  :  lequel 
'  eftplusgrâdàl’hômequ’à  nul  autreanimant,rerapliftancqua- 
fi  tout  le  Crâne.  ledisquafi:  cars’iircuftremplydotout,fon 
J  mouuement  n’euift  peu  eftreaccompiy.  Son  tempérament  eft 
froid  &  humide.  Les  lignes  pour  cognoiftre  que  le  Cerueau  eft 
ligms  '  temperé ,  c’eft  lors  que  l’on  cognoift  les  (ens  tât  intérieurs 

du  rw-ftwaqu’exterienrs,  faire  foit  bien  leur deudirSc office,  c’eftà dire, quand  l’hommeco- 
hie»  lent-  gnoift  ÔC  appréhende  fort  bien  toutes  chofes  qui  lujr  font  obiedees  :  pareillement 
pd.  quand  il  n’eft  point  trop  endormy  ny  veillant,  qu’il  ratiocine  &  difcourt  fort  bien. 

Si  nés  d<t  opiniaftrc,nefubicement muablc  enquelque  opinion  qu’ila  conccuë 

cefTeau  m-  ^  3pprehendee,mais  mué  &  change  fa  fentêce,Iors  qa’vne  meilleure  raifon  ou  veri-  ^ 
canemetit  dmihcude  apparoift.  Lors  que  le, cerueau  eft  trop  chaud ,  c  eft  ce  que  nos  fens  &  mou- 
chaad,  ex-  uemens  du  corps  fpnc  légers,  5c  le  dormir  bref  ôc  peu  profond  :  nous  fommes  auffiin- 
eedant  le  conftans d’efprit^  d’entendement,  5c  combien  qu’apprehendionsScappreUionsfu- 
tempeeé.  bitement  Scfacilement ,  nonobftant  cela  .nous  fommes  légers  Scmuables  en  nos  ap-  ^ 
Signet  du  prehenfions  6C  opinions ,  5c  oublions  fubitement  ce  que  nous  auons  apprins  :  aufti 
fnid^exct-  »cs chofes chaudes  nous oft'enlent fubitement, comme Ic  Soleil,  Sc  eftrc  présdufeu. 
dantletem-  Ccux  qui  ont  le  Ccrueau  froid,  font  les  plus  tardifs  de  tous  à  conccuoir  en  l’cnten- 
feré‘.  dement,  ôc  apprendre -les  arts  6c  difciplinés  5  mais  en  leurs  opinions  6c  aduis  ils  font 
Signes  du  plus  fermes  6c  fiables  que  tous  les  autres.  Jlsont  leurs  mouueraens lourds,  tardifs,  6C 
eerneau  fec  parefteux;!cur  dormir  pefant  Sc  profond.  Ceux  qui  ont  le  Ccrueau  fec,  font  aufti  tar>- 
excednaf  le  ^  apprendrc:d’autant(  cominc  nous  dirôs)  que  l’on  engraue  à  plus  grande  peine, 

tji»iere.  jjj  qjje  J.  ^  imprimer  és  corps  durs, qu’en  ceux  qui  font  mois.  Ils  ont 
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A  qu’ilsontrcceuëscnleurentendcmencouintclligcnecùls  ont  pareillement  les  mou.  sitnti  Au 

nemens  de  leurs  corps  prompts  &  habilcs.Ceux  qui  ont  le  Cerueau  beaucoup  humi-  dLZ- 
dcAfacilemencapprcnnent  les  arts  &  rdcnces,  auflî  foudainement  les  oublient,  exce~ 

comme  vn  telle  fubftance  molle  reçoit  aisément  les  formes  &  images  des  chofes  qui 
luy  font  prcfentecs  par  les  fens  extérieurs,  ainfi  facilement  &  coftles  laiffe  couler  fiis 
les  pouuoir  retenir  longuement, à  caufe  de  fon  humidité  &  rnoleffc.  Ce  que  l’on  voit 
en  vne  terre  molle,  en  laquelle  on  imprime  promptement  &  aisément  telles  images 
que  l’on  veut, mais  auflî  bien  tort  font  elFacees  :  pourcc  que  les  parties  de  cefte  terre 
qui  cftoiêt  difioindes  pour  faire  place  à  cefte  figure  &  image, font  bientoft  reünies  & 
raflemblees,  à  caufe  de  cefte  moleflè.  Vn  tel  cerueau  rend  tous  les  fens  pefans  &  les 
mouuemens  du  corps  tardifs,  &  le  dormir  long  &  profond.  Son  aftion&vfage  eft 
d’eîaborer  l’efprit  animal  ncccflaire  à  tout  le  corps ,  &  de  feruir  comme  d’organe  aux 
operations  de  la  principale  frculté  de  l’ame,qui  eft  la  raifonnablc.  Le  cerueau  eft  dou 
bic, anterieur, &  poftericur,diuisé  par  les  replis  de  la  Dure-  mere ,  comme  nous  auons’  cMe. 
pjrcy-deuantdit.  DoncqucslcpofterieurcftnomméCerebelIe:  à  raifon  defa  pe- 

titefle,&ranterieuràrailondefagrâdeur,aretenulenomdutouc,àfç3uoirdeCcr  ^ 

^  ueau  lequel  eft  encores  double,  dextre  &  feneftre:  cftanc  auflî  diüisé  par  la  fécondé 
dupücature  delà  Dure-merc.OÙ  notcras,que  le  nom  de  diuifiô  en  ce  lieu  icy  ne  doit  T 

dire  prias  à  la  rigueur,pour  totale  feparationl’vn  de  l’autre,  maispluftoftcÔmecho- 

fefelon  faplus  grande  partie  diuifec,commc  nous difonsdeslobesdcspouImons  &L 

du  Foye.  Car  tour  ainfi  qu’iccux  ne  font  point  totalement  feparez  &  diuifez  l’vn  de  privs  â  U 
l'autre ,  ains  contenus  en  leur  bafe  :  ainfi  pouuons-nous  dire  des  parties  du  cerueau 

lefquclles  comme  lobes,  font  vnies  en  chacune  diuifion  fur  leur  bafe  &  fondement- 
comme  l’anterieur  tant  dextre  que  feneftre  auccques  le  poftcricur,  au  commence* 
ment  de  la  nucque  ou  medulle  fpinale.  La  fuperfîcie  extérieure  du  cerueau  eft  molle,  ZZLl 

&linKtrarcdurecaIleure&fortvni=,aucontrairedcl’cxKrieurc,laqucllecffian."X- 

fr4a«ei.fc,&reprefei)unt  vers  entortillez  ks  vm  auee  lesautresendiucrfesmanic-«ti™ttt/»- 
resarentourdeladitefubftancecalleufe.  -  y,. 

C  Figure  i  demûnjî:rant  le  Cerneau  à,  âejcomert. 

AAA  La  t)urc-œcre 
incifee. 

B  B  La  cauité  de  la 
veine  Torcu- 
lar,delaquellc 
cftarroufee& 
nourrie  toute- 
la  fubftâce  du 
I  cerueau. 

ICC  Les  veines iflàn- 
[  tesduTorcu- 
Iar,liees&in- 
ferees  par  la 
Pie-merCjpar 

. . . . . _ _ _  lefquelles  la 
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Troijlejme  Tigure^ 


AA  Mpnfircnt  le  Cerebellumcou^ 
ucrt  de  la  Pie-mere. 

BBB  Le  V«rmiformis  tant  anterieur 

que  ppfterieur  ,  dpnt  l’ante¬ 
rieur  eft  entièrement  fcparé. 

C  C  L’endrpiâ:  du  Cerebcllum  qui 
prpduid  rEfpinemedullc. 


Bes  Ventricules  du  Cerneau  &  t^pophyfes  mammillaires. 

C  H  A  P.  V 1 1. 

Près  CCS  chpfes  veuës  &:  cofiderccs/aut  vpir  les  ventricules. 

Et  pour  ce  faire  efl:  befoin  découper  vnc  bonne  partie  de 
la  fubftancc  du  Cerueau ,  en  le  coupant  de  contéplcr  vnc 
reludation  de  fang  qui  fort  des  porofitez  d’icelle.  Outreplus 
faut  aufficonfiderer  lafubftâcefpongicufe  en  laquelle  font 
contenus  les  cxcremês,  qui  puis  apres  font  expurgez  par  La- 
cuna  ou  Colatoire.  Ce  faiâ:,trouueras  dedans  la  fubftancc 
d’iceluy  tant  anterieur  que  poftericur ,  quatre  vétricules  ou 
_  .  -  concauitezeoioinaes  cnfemblc par  certaines yoyes, par lef- 

'zmnA  quelles  les  efprits  informez  par  les  efpeces  fenfibles  &  intelligibles,  peuuent  pafler&; 

‘Êulmve-  cômuniquer  l’vn  à  l’autre.  Doneques  les  deux  premiers  Scplusgiadsfont  mis  &col- 
loquez  au  Cerueau  anterieur,  vn  de  chacun  coftéjle  tiers  foüs  iceux,tout  au  milieu  du 
Cerueau, Le  quart  Si  dernier  eft  fur  la  defeete  de  la  nucque, lequel  on  attribue  totale-  Q 
ment  au  cerebellc  ou  petitCerueau.pourcc  qu’5  dit  quela  nucque  fcmbleplus  pren¬ 
dre  dudit  cerebelle  que  du  Cerueau.Or  quant  aux  deux  ventricules  premiers  &  an¬ 
terieurs, ils  font  couchez  &  eftêdustout  le  long  du  Cerueau  en  forme  de  deux  Croif- 
fans,les  cornes  defquels  regardent  vers  le  dehors  :  iceux  font  fort  grands  &  fpacieux , 
Venmedes  faUoic  que  l’efprit  eftât  encore  aucc  tous  fes  cxcrcraens  fuft  là  élaboré,^ 

antermn.  ^^oygqequoy  telle  grandeur  leur  a  cftébaillee  plus  qu’aux  autres 

vécacules,où  l'efprit  eft  défia  receu,&  en  tout  élaboré  &  quafi  parfaid.Lefdits  vetri- 
cules  sôt  forcblâcs,  vnis  polis  en  leur  fuperficie  &  faccinterieure,horfmis  qu’ils  ont 
furie  milieu  du  Croiflant  vnc  extubcrance  tant  d’vncofté  que  d’autre,  couchccfur 
la  bafe  de  la  Golomne  du  vêtticulc  moyen, tendant  vers  le  nez  fous  léSeptu  lucidum, 
lequcldiuife&feparelesdeuxpremiersvétricules.  Ledit  Septum  lucidû  n’efl:  autre 

m  /«'  chofequ’vne partie  du  Cerueau  mediocrcmétfolide,  toutcsfoistranfparante&luci- 
cidtm  ejl  de:au  moyc  dequoy  Ics  efprits  animaux  des  Ventricules  anterieurs  cômuniquent  en-  I). 

vne  paftk  femble  ;  &  combien  que  ledit  Septum  foit  afiez  fiibtil  Sz  tranfparant,  neantmoins  il 
du  cerueau  eft  fcxrt  denfe,veu  que  l’eau  contenue  dans  l’vn  des  ventricules,  ne  peut  au  trauersd’i- 
lacide  &  celuy  païTer  dedans  l’autre ,  ainfi  que  i’ay  fouuêt  obferué ,  Sz  non  fans  grandeadroira- 
mn^ara-  rouuerture  dés  gens  morts  de  pafalyfie,  aufquels  i’ay  trouuéle  ventricule  du 

coïté  de  la  paraly  fie ,  dilaté  Sz  eflargy  de  la  quantité  d’eau  en  iceluy  contenue ,  cÔbicn 
qu’en  l’autre  n’y  en  eu  ft  point,  ou  nôdauantagepqurlemoinsquel’on-en  trouue  à 
ceuxqùine  meurent  de  paralyfie.  Toutesfois  aucuns  ont  voulu  dire  qu’on  trouue 
toufiours  certaine  aquofité  dans  tes  vétricules ,  qui  fe  fait  par  la  concrétion  des  vapo- 
U  cdufede  efprjts  animaux , faite  par  la  froidu  re  qui  viêt  quant  Sz  quant  la  mort.  Dauanrage 

leau,  qu  on  entendre  que  ces  deux  ventricules  fe  terminent  en  vn  comun  conduitjcomme 
^nVw/rdeux  foufdets  de  forge,  par  lequel  l’efpritdefdias  ventricules  anterieurs  informé 
duceraeitH.  des  efpeces,  eft  porté  au  moyen  ventricule.  Outre- plus  il  faut  confîdcrer  efdids 
ventricules  vn  corps  nommé  Plexus  choroïdes :z\xSx  le  conduit  ou  voye,  par  laquelle 
les  excremens  gros  &:  limoneux  fc  purgent  par  la  glande  pituitaire  ou  colatoirc.Or  le 
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é  plexus  choroïdes  n  eft  autre  chofe  qu’vnc  epiphyfe  de  laPie  mere  iîlcc  cnuoyec,farcyfii 
^  tiffu  de  veines  &  arteres  difFereces  des  autres, entortillées  en  forme  de  rets  en/emble, 
qu’elle  a  en  toute  la  circoference  du  cerueau,feulcment  en  quâtitc,a^  toutesfois  fufE-  Md 

fânre,tâc  pour  fa  propre  nourriture  &  vie,que  pour  la  generacio  des  efprits  animaux, 
lelquels  prcnnec  de  tels  vaifleaux  produits  audit  Plexus chûnïdes:àc\‘zitcvcŸO^cnc\x-phf‘  l* 
te  veine  Torculairc, matière  idoine  &  propre,  foit  qu’elle  foit  vaporeufe  ou  autre, 
comme  aulîî  del  air  par  les  apophyfes  mammillaires,qui  font  voyes  cornu  nés  tant  à 
luy  qu’aux  odeurs  &  excremens  fuperflus:  veu  que  l’abondace  de  matière  trop  craffe 
&  vifqueufe  emparcherair,&  les  odeurs  de  paruenir  au  Ccrueau ,  comme  l’on  void  à 
ceux  qui  fonccatharreux,6d  enrhumezîacaufe  dequoy  s’enfuiuent  douleurs  de  telle, 
grellernument,lorsque  la faculté  animale  cxpultriceeftforte,&:la  matière  n’eft  pas  foe^ 
trop  craffe  &  vifqueufe.Et  quant  aux  excremens  du  Çerueau,lcfquels  luy  fon  appor- 
rez  par  les  veines  &c  arteres, ou  autrement ,  les  vns  font  rares  &:  aëreuxjefquels  s’eua- 

porentinfenfiblemcnt  par  les  futures  du  Crâne, ainfi  qu’auons  dit  parlkns  des  V  tilitez 
d’icellesdcs  autres  font  cras&vifqueux,lefqucls  font  euacuez  des  ventricules  par  les 

fufditsprocez_mâmillaires(felon  l’opinion  de  Galien;d’vn  codé  ô£  d’autre, enfemble, 

B  'ouàpart.Etparcantiesvnsdifencauoirvnenarineboucheefculement,quandlama’?^r’/'* 

tiere  ou  excrement  morueux  defeend  feulement  par  vne  de  ces  3 pbphy {es  :  les  autres 

toutes  deux, quand  elles  nediflillent  ny  de  l’vneny  de  l'autre.L’vtilité  particulière  &: 

principale  d’iceuxventricu!es,eft  de  loger  la  faculté  imaginatiite  Si  eftimatiiic,  lors 
qu’il  ell  quedion  que  l’ame  par  icelle  examine  toute  &  chacune  piece  illec  rappoi  tec 

par  les  feus  extcrieurs,les  conférant  cnfcmble,&  mettât  par  ordre  pour  en  auoir  vray  Usante-  ' 

Siiufteiugement  delà  faculté  raifonnable,  laquelle  tient  fon  cÔfidoire  au  ventricule  ,ims.  ’ 
moyen.Lctiersvencriculc,qui  eft  le  moyen,e{l  {îtué  entre  l’extremiré  pofterieure  des 
deux  ventricules  anterieurs, &  le  ventricule  poflcrieur.Mais  auant  que  faire  mention 

du  quart  &  dernier  ventricule,il  faut  confiderer  les  fix  parties  qui  s’enfuiuent,  à  fça- ril’ioT 
uoirlcPfalloïde,le  Conari5,le  corps  nommé  Natés,r3pophyfeVermiformis  IcPel-  '  ' 

uis  Si  le  conduit  pafTant  &  tranfuerfant  de  ce  ventricule  au  dernier.  Or  quant  au  pre  vulUïde 
miernoramé  Pfalloïde ou Fqrnix,,cen’e{l autre  chofe  que  le  teéi  ou  couucrturedu  JuM, 
fufdit  inoyeia  ventricule,  lequel  reprefente  vne  voûte (îtuee  fur  trois  pilliers,, dont 
Q  rvns’edendiufqucspreslçnezfouslcSeptumlucidum;  lesdcuxautres  vers  les  par- 
tics  podcricures  du  ccrueau,vn  de  chacun  codé.  ^ 

Lacau{edetellcfigur,e,quicdpar.dchorsbo{ruë,8cpardedâscreufc,aedéafinqu’il  ' 
ypuiircauoirhbrecfpaccÔiaifccpourlemouuementquefaitlcansrefpricanimaLSi 

aufliqu  ilpeud  niieuxfoudenir  Si  porter  la  grade  quatité  du  ccrucau,quied  appuyé 
&mistancd  vn  codé  que  d’autreccartelle  figure  ou  voudefoudientplusarandfaix 
que  toute  autre.  Quant  au  fecond,c’ed  vne  petiteglandule  de  la  mcfme  (ubdance  du 
cerucau, ronde  6i  oblogue  en  forme  d’ vne  pomme  dePin,à  caufe  dequoy  a  edé  nom- 

mec  Conanumdaquelle  ed  fituec  vis-à-vis  du  petit  trou  qui  defeend  au  dernier  ven- 

IbbfeTr  cl’iceluy,8ipartie  baffe  par  continuatio  de  i’ 

J)  |uBdancedeladjteglandule&duccrueau.Sonvtilitécdderenforccr  ladiuifîon  des 
vaUleauxffcccoduitsauecvneapophyfedela  Pie  mere,pourlageneratio-dcl’efprit  “  ' 

Sî?  f  ^  cres-blâche ,  mis  par  fous  la  fufditc 

f  ^  J  ainfiappcllc ,  a  caule  qu’il  reprefente  deux  petites  feffes  d’enfant 

luïr.  ; n"""  des  bedes  que  des  hommes,&  encores  mieux  du  mouton ,  que  nui^#^ 
auS  di  fait  ainfifolide,àfin  qu’il fupportad  d’auâtage  le  trou  qde  nous  . 

edeonioim  ^  ventricule  au  poderieur,par  le  moyen  duquel  le  cerueau 

versM^  mebranesdaquelle  pour  la  fimilitude  qu’elle  a  auec  ces  gros 

roitVerffX 

peurnuec’i’Ic  ^  ^^derlesefprits,tantqu  ileneft befoinau vétriculc poderieur:de/«»'>’“^''^‘’ 
partanr  a  pH-  -  fubits.ils  ne  fiffent  confufion  des  chofes  memorables:& 

duit.Ouanranr^^  ^°"^^f”s['cementduCerebelle,pourcIorre&:  ouurir ledit  co- 
leoalau  I  1  le  conduit  à  euacuer  les  excremens  gros  &  eras  par  choand 

>  eque  pour  fa  figure  ed  appellé  Choana  ou  Peluis,poarcc  qu’il  a  femîïlance  Ptluü° 

P  iiij  I 
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d’vn  petit  bàffio,oùbiciï  d’vn  entonnoir, pour  fon  vfage:&:  àinfi  pourcc  qu’vn  enton- 

^  ,  noir  de  fa  partie  fuperieurceft;  large, defeendant  toufiours  en  apeti{rant,aufli  ce  con-  ^ 

(lujj.  eft  ainfî  fait.  Ildefcend  depuis  lefufdit  ventricule  iufques  à4a  glandule  fituec^n. 
eiimides.  apophyfes  Clinoïdes, corne  tu  pourras  veoir  à  l’œii  :  coduifant  d’enhaut  en  bas 

quelque  vergé  ou  quelque  rpatule  bien  déliée  &:  mince ,  pofee  dedans  le  creux  dudit 
conduit.  Reftç  le  fixielme  &  dernier  des  chofes  propofees,  qui  eft  le  conduit  palTant 
de  ce  ventricule  au  dernier, pour  eftre  le  canal  de  refprit,&  des  conclufions  prifes  au 
moyen  ventricule, au  pofterieur,comme en  vn'liure  de  regifl:res,ou  dedâs  vn  threfbr, 
duquel  on  lespuiffe  répéter  6c  prendre  en  casdenecelTité.  Or  cedit  conduit  defeend 
,  de'fonoriginejaucclc  Pcluis,puisbiêtofl:aprcslelaiffanc,s’en  vapardeflus  Natésau 

ThiUfo-  «lernier  ventriculeià  cefte  caufe  pour  le  monftrer,  faut  cÔduire  la  queue  d’vnc  fpatiiie 
fhie  iwa-  tout  au  15g  d’iceluy  iufques  au  ventricule  poftericur,  lequel  tu  trouueras  par  ce  moye 
gmaiine.  defehirant  ledit  conduit ,  &  diuifant  parmy  Natés.  L’  vcilité  &  vfage  du  ventricule 
moyen, eft  de  feruir  comme  de  tribunal  &  côfiftoire  à  la  faculté  raifonnable,  lors  que 
iugemens ,  &  prendre  fes  conclufions  des  chofes  à foy 
prcfenceesparrim3ginatiue,eftimaciue,  ou  fantafie.  Le  quart  &  dernier  ventricule  ' 
eftfitué(comme  a  efté  di6t  en  la  conjonftion  du  cerueau  anterieur  &  poftericur  )  fur 
ladcfccnte  dcfanucque,Iequelon  attribue  totalement  au  Cercbelle,  pource  que  la  g 
fufditc  nucque  femble  plus  procéder  d’iceluy  que  du  cerueau.  Il  eft  entre  tous  le  plus 
petit, &  auffi  plus  folide:Plus  petit, pour- ce qu’i|jn’auoic  à  receuoir  que  refpric parfai- 
VùM  d»  tcmentelaboré:& pource  moindre  en  quantité:plus  dur  &  plus  folide,  pour  le  mieux 
qudtriefme  ^  plus  feutemcnt  contenir.  L’vfage  &  vtilité  d’iceluy  eft  de  garder  ôe  côfcrucr  ce  qui 
yentricMle.  aura  efté  coclud  &  délibère  de  i’eïprit,  à  fin  que  toutes  les  fois  que  la  perfonne  fe  vou- 
La  tnemoi.  dra  ayder  des  conclufions  prifes  auparauant,ou  des  chofes  notables  qu’elle  aura  vou- 
retldlt  lu  retcnir,ellc  puiffe  tirer  de  là  comme  d’vn  threlor,  ce  dont  il  fera  befoin  en  temps  & 

ihrcfot  de  Heu-çg  qui  fera  déclaré  cy-apres  plus  amplement  au  liure  delà  Gcncration.Ie  fçay  bie 
^^t^iennT  Galien  &lesMedeciilsGrecs  n’ont  point  mis  les  trois  facultczfufditcs  en  diuers 
de  ce  qu'on  beux, mais  ont  voulu  que  toutes  trois  foienten  toute lafubftance  du  ccrucau,çomnie 
mefme  a  difputé  monfieur  Fernel  en  fa  Phyfîologiermais  i'ay  fuiuy  la  plus  commune 
opinion  des  Arabes,  comme  la  plus  facile. 

^  Les  inftrumens  &  conduits  de  la  faculté  odoratiue(quc  nous  appelions  Apophyfes 

mammillaires  )  font  certaines  produdi'ons  ou  auanccmeii^  dB  la  mefme  fubftancc  du 
cerueau, faiéles  en  forme  de  nerf,lefquelles  defeendét  des  cornes  pofterieures  des  vc-  ^ 

"  *  triculcs  anterieures, &  aux  os  nommez  Ethmoïdes,fpongieux,cribleux,ou  colatoires 

du  nez, afin  que  par  icelles  la  faculté  odoratiue  portée  par  l’efprit  conuenable  à  ce  fai- 
ytitué  des  ‘^c,puifle  pren  dre  &  receuoir  les  efpeces  des  odeurs,  &  d’illec  conduire  icellès  iufques 
qu’il  a  efté  neceflairc  pourleiugementqu’rl  faut  qu’elles  reçoi- 
‘^cï^bicultéraifonnablcjfçauoireftdcbonté  ou  malignité,  ou  médiocrité  des 
dcux.Or  ne  font- elles  point  appellees  nerfs,  iaçoit  quelles  en  ayent  la  forme ,  pourcc 
qu’elles  ne  forte  point  hors  du  Crâne. 

cimtrie (me figure  du  Cerueau. 

AA  A  La  fubftance  callcufe  du 
cerueau. 

BBBB  Les  anfraétuofitezducer' 

ueaii.  ^ 

C  C  Les  cauitez  des  deux  ven¬ 

tricules  anterieurs. 

D  D  Les  Plexus  Choroïdé#. 

EE  La  figure  extérieure  du 
Fournix. 

La  partie  fuperieurc  duSe- 

ptumlucidum,feparant 
les  deux  ventricules  an- 
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^acinquicjme  FîgHrè, 


Monftrcnt  le  fôrnix  ireiti- 
uerfé  du  deuant  au  dcr- 
,  riere ,  &  couure  Je  tiets 
ventricule. 

B  B  Le  Plexus  Choroïdés. 

L’endroit  de  la  glandulô 
nommée  Conarium. 

D  D  Certains  vailTeaux  produits 
de  la  partie  antericuré 
du  Plexus  Choroïdes. 


la  fixiefmefgute. 

AA  Monftrcnt  les  portions  du  Cerueau  qui  produifenfe 
rErpinerncdullc. 

Lcconduic  qui  défeend  du  tiers  ventricule  au  qua^. 
tricfmé  ,  par  deflbus  les  deux  corps  nommeÉ 
Glbutia  ou  Natés. 

Le  quatricfme  ventricule^ 

Le  Conarium. 

ÊË  Les  corps  nommez  Gloutia ou  Natés. 

F  F  Le  commencement  de  l’Efpine  medülle. 

G  La  cauiccdcrEfpinemedulle. 

N  Le  commencement  de  l’Efpine  inedülle  fortant 
hors  du  Crâne. 

Itefift  cdmagaifons,  paires  oh  couples  de  nerfs  dn  CerueaH^amJt  appeliez, pource  <}Hils  fonttsuf- 
P'^^^deuxàdeux:  ffauotrejijvn  du  dektrecû/iéf&  l'autre  du 
cojléjeneflre,  C  H  A  F.  VI II. 


B  Es  nerfs  font  les  voyés  &  iniiruments  oü  organes  de  i’efpritanirtial, 

&  des  facultez portées  par  iceux:  &  font  faidts  d’vne  partie  fimplé 
au  dedans  duccrücau ,  ou  de  la  Spinale  medulle,  mais  fortis  hors 
tant  de  l’vn  que  de  l’autre.  Ils  font  faits  &  compofez  par  la  reue- 
fturc  ou  couuerture  des  membranes  du  cerueau ,  &  d’vnc 
(  ^c^on  aucuns  Anatomiftes  )  venans  des  ligamcns ,  tant  ceux  qui  * 
icnt  les  yertcbrcsjqu’autres.  Laquelle  chofe,  fauf  racillieur  iugement ,  me  fem- 
■  qu’icelle  membrane  eft  totalement  contraire  ,  comme 

in  cnfible  au  nerf,  qui  eft  de  bailler  fentiment  &  mouuement.  Leur  fubftance& 
portion contcnuéencores  dans  le  cerueau,  n’eft  en  rien  differente  delà  fübftance  -  . , 

d  iccluy  quant  en  confiftence  &  folidité  :  mais  leur  quantité  eft  diuerfe  pour  la  plus  7^'!, 
grande  ou  pluspetite  neceflité  de  la  partie  où  ils  font  inferez.  Leur  figure  eü  ronde  Æsimi 
Tuft Ëcur  corapofition  eft  dedansleCranedelafimpIe 
«  ftancccàlléufcdu  cerueau  :  &  paffans  au  traüers  des  trous  du  Crâne,  les  membra- 
ncs  duccrueau  fc  percent  y  cauans  des  trous ,  non  qui  les  pertuifent  d’outre  en  outre, 

Mais  s  cuargiifenc  en  figure  d'vue  flufte,  corne  il  fe  fait  au  procez  du  Péritoine  qui  va 
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'  aux  tefticulcs,que  nous  dirons  eftre  comme  la  voye  d’vn  gant,  tellement  qu’iU  font  . 

reueftus  de  la  Dure  &  Pic-  mere.Ils  font  nourris  &  viuiÊez,ou  par  les  veines  ôc  arteres  ^ 
Vtilitê.  capillaires, qui  defeendent  en  iceux  aucc  Icfdites  membranes, ou  par  autres  conduits 

imperceptibles  extcricuremêt  en  iceux.Ils  font  faids  pourdôner  fentimêc  aux  mem¬ 
bres  capables  de  fencir,mouucmêt  aux  mobiles, &  cognoiffance  de  ce  qui  eft  nuifiblc. 
Et  outre  que  les  nerfs  donnent  fentiraent  à  routes  les  parties  du  corps, Nature  a  don¬ 
né  vn  fentiroent  fp'ecialà  ceux  qui  doiuent  feruir  àla  vertu  &:  facu  I  té  d’vn  chacun  des 
fens  corporels  quelesautrcs  n  ont  poinc.Exemple:Des  nerfs  optiques  pour  feruir  à  la 
vertu  vifuelle:ceux  du  nez  pour  odorer ,  ceux  de  la  langue  pour  goufter,  ôr  ceux  delà 
main  pour  le  tad, comme  nous  déduirons  cy-apres ,  le  tiout  par  la  grande  prouidencc 
de  Dieu.Et  quant  au  nombre  principal,Icquel  mediatement  ou  immédiatement  fort 
Trente  fc^t  du  cerueau,il  eft  de  trente  fept  pairesidont  il  y  en  a  fept  ou  huidt  qui  fortet  immedia- 
f  Tires  de  tement  du  cerueau,&:  les  trente  par  le  moyen  de  la  fpinale  medullejcomme  tu  enten- 
dras  tant  en  de  liure  icy  qu’au  liure  fubfcquent:car  à  celle  heure  nous  parlerons  feule¬ 
ment  de  ceux  qui  immédiatement  viennent  du  cerucau ,  ôc  au  liure  fubfcquent  de 
ceux  qui  viennent  de  la  Spinale -medulle.  B 

f  réméré  première  paire  des  nerfs  du  cerueau  eft  plus  grofle  que  tontes  les  autres,laqucllc 

va  auxyeux,pourillec  bailler  voye  &  paflage  àl’efprit  vifuel  ;  &  toutesfois  auant  que 
fortir  hors  duCrane,ils  s’inferent  enfcmble  en  forme  de  fer  de  moulin, faifans  &  con. 
ftituans  de  leurs  cauitez  non  apparentes  àl’oeüjVn  cômun  conduit,  par  lequel  l’clpric 
apporté  par  fes  deux  nerfs,  le  communique  de  l’vn  à  l’autre.  Et  qu’il  foie  ainlî,  telle 
Tourquoy  chofenous  cft  bien  demonftree  tant  par  les  hacquebutiers  qu’abaleftriers ,  qu’autres 
les  borgnes  perdu  l’vn  des  yeux,  pu  bien  clos,  qui  voyent  plus  fubtilement  &  plus  loing de 

mux,  demeure  Guuert,que  non  pas  des  deux  enfemblerce  qui  ne  le  feroit,fi  l’efpric 

quieftoic  porté  à  l’œil  clos  &bouché,nepairoit  à  l’autre.  Et  la  caufè  de  telle  fubtilité 
— '  deveuëparvnœil,eftlaplusgrandcvniondela  vertu  vifiuc,  quieften plusgrande 

quantité  defefpit  vifuel,  ainfi  que  nous  enfeignet  les  Philofophcs,  qui  difent,  que  la 
vertu  vnie  eft  plus  grande  que  la  difperfee.  Or  icelle  coning^ailoneftât  venue  iufques 
à  l’humeur  vitreux  de  l’œil ,  fe  confomme  en  la  ftrudure  &  compofitiô  de  la  tunique 
h'M-  d’iccluy,nomeeenGrccAmphibliftroide,ouRetiforme,laquellereueft  par  derrière,  q 
firûtLîi{j.  ^^nourrift  cet  humeur  vitreux,  ainliqu’ilteferademonftré  en  la  diftcélion  del’œil. 
tiforme.  L)r  que  le  nerf  Optique  aye  cauité  manifefte ,  cela  ne  peut  eftre  exadement  cogneu; 
Gai.  lin.  8.  car  la  fttuation  ôc  figure  des  parties  ne  fe  peuuen  t  cognoiftre  p.irfaitcmêt  lors  que  l’a- 
thap.  S.  de  nimal  eft  mort, parce  que  l’ame  en  eft  hors  :  &  par  ce  moyen  eft  euacué  grande  quan- 
I  vfage  des  d’efprit,  &  vapeurs  :  loint  que  la  chaleur  naturelle  eft  efteinte,&  les  humeurs  qui 

,  eftoient  en  la  partie, font  comme  congelez, &  pris  du  froid,  La  fecôde  coniugaifon  fe 
^  ‘  diuife  en  portionsfur  l’iffuëdu  Crâne  :  à  la  racine  de  l’orbite  fediftribuë  aux  fept 

mufcles  de  l’œil  pour  faire  les  mouuemens  d’iceluy.La  tierce  eft  double, &  en  forçant 
L4tierce.  pareillement  hots  duCrane,fe  diuife  en  plufieurs  ramcaux:dpnc  les  vns  s’en  vont  aux 
mufcles  têporauXjSc  aux  mafticatoircs,§t  au  cuir  de  la  face, du  front, 8t  parties  du  nez 
qui  font  capables  de  fentir.  Les  autres  rameaux  vont  à  la  madibule  fuperieure  &  par- 
Leses  delà  appartenates  à  icelles;commcaux  dents, gcnciues,&;  aux  mufcles  de  fa  léure.^Les 

face  font  troificfmcs  branches  icttans  rameaux  tant  d’vn  codé  que  d’autrc,vont  à  la  madibule 
pertuifcT^  inferieurc,&r  partie  d’icelle  comme  aufli  aux  dents, gcnciucs,5£  mufcles  dç  fa  Iéürc,&  _ 
pour  aux  rondsdefquelscirconfcriuent  intérieurement  les  parties  latérales  de  la  bouche,  ^ 
comme  il  te  fera  cy  apres  déclaré  en  fon  lieu. Les  derniers  rameaux  s’inferét  &  pcrdéc 
delL^re^L  tunique  de  la  langue,  pour  la  rendre, apte  à  difeerner  des  faneurs  :  au  moyen  de- 

fefme  Galicn  les  appelle  Guftatifs.La  quatricfme  coniugaifon  &  plus  petite  fe  perd, 

eemugaifott  &  confomme  prcfquc  toute  en  la  tunique  du  palais, la  rendant  apte  auffi  à  iuger  auec- 
La  qua-  ques  la  langue,des  faneurs.  La  cinquiefme  eft  double,  &  a  fon  origine  dans  le  Crâne, 
triefme.  &:cnuoye  fa  plus  grande  portion  au  trou  de  l’oreille,  pour  bailler  paflage  à  la  faculté 
Latin-  auditiue,faiteparla  reuerberationderair,de  laquelle  font  faits  les  fons.  L’autre  por- 
quiejme.  petite  va  aux  mufcles  Teporaux  par  le  trou  prochain, duquel  fort  le  nerf  de 

la  féconde  coniugaifon. La  fixiefmeapreslcs  Optiques  plus  grande,cftantfortie  hors 
Crâne  toute  enticre,  baille  certains  petits  rameaux  à  aucuns  mufeies  du  col ,  ,8c  du 
WWW.  Larynx:  puis  defeend  dans  le  Thorax,  8c  fait  les  nerfs  Recurrens  ou  Reùcrfifs ,  puis 
la  feptief-  defeendent  en  toutes  les  parties  des  deux  ventres  inferieurs  iufqucsàlaVeifie  &  aux 
m,  Tefticulcs,ainfi  que  tu  as  entedu  au  premier  liure.  I^a  fepticlmc  côiugaflbn  fe  perd  8C 
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A  s-i„fer«ai:  de  1°'  Hyoïde  &  delà  langue.ee  en  aucuns  duLacynx, pour  faire 

le  mouuemenrd  .ceux  fefor.  horsIeCraoeparIcrrou  flel'os  OrcipuLr^sdeser^! 
neucesdicday.touslcfquclsteferoncdemonftrexparceftefigure.  ^ 

f'‘S»‘r‘eH'«‘A«‘Pà‘‘humcmhgdfomdes„erfsd^c,mcAu. 

AA  A  Monftrenc  la  face  exté¬ 
rieure  du  cerüeau,  qui 
efl:  c5me  vers  entrela¬ 
cez  enfemble, 

B  B  La  face  extérieure  du 
Cerebcllum. 

C  C  Les  iniftruraents  de  l’o¬ 
dorat. 

Le  principe  ou  racine  de 
TEipinc  mcdulIe,co- 
renât  en  partie  Je  qua- 
triefme  ventricule. 

La  fpinale  raedulle  for¬ 
çant  hors  le  Grane,c5- 
mençant  à  defeendre 
aux  vertebres. 

FF  Les  nerfs  optiques,  qui 
font  les  premières 
res. 

La  conionftion  defdits 
nerfs  qui  eft  en  forme 
de  fer  de  moulin. 

HH  Les  tuniques  de  l’œil,  nommées  Amphibliftroïdes,  faites  des  nerfs  Onti 
ques.  *  ^ 

II  Lâ  fécondé  paire  des  nerfs  mouuans  les  yeux. 

KK  La  troifrefrae  paire  des  nerfs  qui  s’en  va  au  palais, 
près. 

La.  Î' '  paire  des  nerfs  qui  fe  diftribuet,ainfi  qu’il  fera  monftré  cy  apres 

MM  La  cinquicfmequisenvaaux  oreilles, où  en  Ion  extrémité  fe  dilate  &faia 
XTXT  T  foramen,  laquelle  t’eft  monftrecparOO  ’ 

NN  Lafixieftne  paire,  laquelle dcfccndcomme il  refera  cy-  apres  monftré. 

00  LefquclsfontfouslesNN.monftrcntla  fcptiefmc  paire,  laquelle s’en  va  à  la 
JJ  Janguc  pour  le  mouuemcnt  d’icelle. 

P  P  La  huiéticfmepaircjdclaiflce  des  anciens  Anatomiftes. 
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Ee  cinquiefme  Hure , 

EuiSfkfme  Figure. 


A 


AAA  Monûrcnt  la  face  extérieure 
du  ceruean  dçfnuee  de  fes 
membranes. 

La  face  du  Cerebellum. 

Vn  des  inftrumes  de  l’odorat. 
L’vn  des  procez  mamillaires. 
L’vn  des  nerfs  Optiques. 

L’vn  des  nerfs  de  la  féconde 
paire. 

Vneportio  delà  tierce  coniu. 
gaifon  ,  de  laquelle  vn  ra¬ 
meau  va  au  front  marqué 
par(i  jd’oùvnc  portiô  va  à  la 
mébranc  du  nez  J  marquée 
par(z)&r  vneautreportion  g 
va  à  la  raâdibule  fuperieure 
marquée  par  (  3  )  v  ne  autre 
portion  va  au  mufcle  T cm- 
poral,  marqué  par  4. 
Monftrelaplus  grande  portio 
de  la  tierce  paire,d6t  la  pre¬ 
mière  ramification, qui  t’eft 
marquée  par(5)va  auxdéts 
&aux  gcnciucs  delamâdi- 
bulc  fuperieure.  L’autre 
qui  t’eft  marquée  par(6)s‘é 
va  à  la  mandibule  inferieu¬ 
re  rduquel  vnc  portionqui 
t’eft  marquée  parf/js’en  va 
à  ia  léure  inferieure.  Et  le  ^ 
refte  qui  t'efi:  marqué  par 
(âjs’en  va  perdre  en  la  tunique  de  h  langue. 

î  Monftrc  la  quatriefrac  pairte  des  nerfs,  laquelle  s’en  va  perdreà  laTuniquedu 
palais, qui  t'efi  marquée  par  9. 

K  Monftrc  le  plus  petit  nerf  du  cerucau,  lequel (laiflé  des  anciens  Anatomiftes) 
s’en  va  aux  mufclesmouuans  la  mandibule  infcrieurepfon  origine  eft  toute 
prochaine  du  nerf  auditif,  laquelle  auons  marquée  en  la  figure  des  nerfs 
pour  la  huidicfmc  paire. 

L  Monftrelacinquiefmcpaircdesnerfsjlaquellcfediuifeen  trois  portions, dont 
la  plus  grande  marquée  par  (  lojfait  îa  tunique  de  l’ouyc.  Les  deux  autres 
plus  pccites,qui  te  font  marquées  par(ii)&(iz)vont  au  mufcle  Téporalauec- 
ques  vnc  portion  de  la  troifiefme  paire ,  laquelle  eft  faidc  en  maniéré  de  ca- 
prcoles  de  vigne, ainfi  quetu  peux  vcoir  en  le  figure  &  trait-dudit  n  crf. 

MM  Monftrent  les  nerfs  delà  fixiefme  pairc,lefqucls  fe  diftribuent  ainfi  que  s’enfuit. 
Premièrement, ils  enuoyét  leur  premier  Rameau  aux  mufcles  pofterieurs  du 
co!,qui  t’efi:  marquée  par(/^).Sccondcmcnt,  ils  enuoyec  vnc  autre  portidp  à 
aucuns  mufcles  du  Larynx, qui  t’efi  marquée  par(i4).Tiercctnêt,ilsfe  redui- 
fent  en  deux  rameaux,  dot  l’vn  defcéd  le  15g  de  la  racine  des  coftes  interieu- 
rcmcnt,fe  meflat  auec  les  nerfs  Intercoftaux  par  certaines  petites  produélios 
marquées  par  (  Y  Y  )qui  fortent  de  l’efpine  médullaire,  pour  aller  aux  mufcles 
Intercoftaux,qui  t’eft  marquée  parfsjj  :  l’autre  portion  qui  t’efi:  marquée  par 
(i(î}dcfcend  àTeftomach ,  &  fediuife ainfi  que s’enfuit.Premieremet, ils  ren- 
uoyent  deux  petits  rameaux  aux  mufcles,qui  montent  du  Thorax, 6c  Claui- 
oules  vers  le  Larynx,  qui  te  font  marquées  par(i7):puis  fait  le  nerfs  Recurrês, 
qui  e’eft  marqué  par  (18  J  du  cofte  droit  :  car  du  cofte  gauche  il  eft  apresla 

diftribution 
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i.,  diftribucion  qui  s’enfuie  i  fçauoireft,  aux  Poulmons,  ô.'au  Pericarac  :  dontf 

ceux  des  Poulmons  te  (ont  marquez  par  (ipj,  ôc  ceux  du  Péricarde  par  (zo)  & 
Icreftevaalonficcfupeneur  du  Ventricule,  &eiïtouc  fon  corps 
jqN  Monftrent  la  feptiefme  paire  des  nerfs,  laquelle  fe  diuifc  comme  il  s’enfuit-  ■ 
Premièrement  aux  mufcles  fortans  del’os  Sry  loïde  ou  claua!, marqué  par(2i)': 
Secondement  aux  mufcles  de  lalangue,  &  à  ceux  de  l’os  Hyoïde, &  en  aucuns 
du  Larin3t,quî  te  font  marquez  par  (,zz)  ;  Le  demeu  tant  fe  méfié  auec  la  fixief: 
me  paire,  comme  tu  vois  par  f23.) 

O  Monftre  vneportiondelaSpinalemedullejiffuë  hors  le  Crâne. 


Vu  Rets  admit  Me  &  glandule  Rajîlaife. 


CHAR.  IX. 


^  ^  efprit  Vital  eft  faid l’efprit  animal,  enuoyé  du  cœur  par  lesarte 

^  res  Carotides  internes  au  ccrueau ,  pource  qu’il  cfloic  requis  qu’il  furt”^ 
mieux  cuit  ôrdigeré,  d’autant  quci’adion  animale  eflplusnoble  que  la 
^  vitale.  Et  pourtant  Nature  a  produit  &  bafty  vne  diuifion  d’artercs 
capeciîsfiicts entrelacez enfemble en  diuerfe  forme, pafidnt  i’vn  par  deffus l’autre 
par  plufieurs  fois  fe  coupant  &diuifanc  maintenant  eq,  vne  forte,  maintenant  en  au¬ 
tre,  auec  plufîeurs  circonuolutions,  &  entortilleures  comme  vn  petit  labyrinthe 
faifant vne merueilleufc texture  en  maniéré d’vn  filet  ourets.  Et  pour  ceflecaufea 
cfté  appelle  des  anciens  rets  admirable;  &aefié  ainfi  fait,  afin  quel’ efprit  y  fift  plus 
longue  demeure ,  pour  illec  eftre  mièux  agité  6r  élaboré,  fubtilifé  &  mis  en  extre^me 

perfcdion: cequef3itranimaIprompc&idoineàrcadrelesfondions&  adions  ia 
decbreesdelafaculteanimale  rIaquelleauffiaobrenudeNaturelesinftrumens  plus 
parfaiasdautantqueneexccde  la  vitale.  Orcftleditrcts  double,  fitu  eaux  parties 

.  latcralesdcsapophyfes  Clinoïdcs,  diuisé  &  feparé  par  la  glandule  colatoire ,  laquelle 

cftmifeaumilicudcfditcsapophyfesCliBoïdcsfouslaDure.mere  aufqucllcsil  va 
certainspentstrousfpongieux  parlcrquclspafre&^  la  pituite cxcremcn- 

C  teufe  &  fubtilc,  qui  defeend  du  moyen  ventricule,  par  le  conduit  appclléPeluis  ou  p,,  ^ 
Lacuna  pourpuisaprcs  élire icttee par  les  deux  trous  latéraux  de  l’os  Bafilaire  du  iZuc  du 

palais, &deIacxpurgetantparlene2queparlcpalais:dontiepenfcquelafaliueeflLL« 
faite  en  partie:  attcnduqucccuxquiontlcccrucauhumide,  abondent  en  icelle,  la 
icttancquaficontmuclleraentparlabouche.  LesapophyfcsClinoïdcs,fontcertai-P^^*»* 

nés  produdions  d  os  faites  mtcrieuremcnt  de  l’os  Bafilaire,  entre  Icfquels  ladite  dâ. 

duleCdatoireeftfitueeaucc  vneportiondu  rets  admirable.  Quant  à  celle  partie,  il 
y  agrandedifTcnfion  entre  les  Anatomifles:  Vefaliusnieau’elkferrouu^-.iîv 
mes;Columbus  radraet,maisil  fernble  qu’il  la  confonde  au^ec  le  Plexus  choroïdes:  de  dl 
ma  part  lel  ay  toufiours  veuë  au  heu  &  en  la  façon  que  ie  l’ay  deferite ,  comme  Syl- 
Cme  duauer  r  1  demonllrees,reflera  feulement  le 

T^uflefmefgure  du  Rets  admirable. 

AA  Monllrentlcsarteers  Carotides  qui  entrent  en  la  telle 
par  les  collez  des  apophyfesClinoides,  lefquelles  s’en- 
trclacent  enfemble puis  fe  rcünilTent  toutes  à  CC 
^  pour  aller  par  toute  la  fubllance  du  Ccrueau,  &  au  Ple¬ 
xus  Choroïde. 

^  glandule  Bafilaire  receuant  le  conduit  du 

triede*  reçoit  la  pituite  du  moyen  ven- 
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Le  cinquierme  liure, 


Des  mm  de  U  hafe  interne  du  Crâne. 


C  H  AP.  X. 


,  E  S  premiers  font  les  Ethmoïdes.  Les  deuxicfmes ,  ceux  des  nerE 
Opciquei.  Les  croifiefmcs,  des  nerfs  motifs  de  l’œil,  &  d’aucunes 
I  portions  de  la  tierce  paire.  Les  quatriefmcs  font  pour  vnc  partie  de 
la  quatriefme  paire  des  nerfs,  qui  va  aux  hiufclçs  Crotaphites ,  ou 
des  Temples.  Les  cinquiefmes  font  pourla  tranfcolation  de  l’hu. 
meuraqueux&iubtil,  defcendant  du  moyen  ventricule  du ccrueaa 
au  palais,faisât  riiumiditéfaliualc;&:fonrquafiinfenribles  à  l’œil,  lelquels  font  fituez 
fous  la  glandule  colatoire,  entre  les  apophyfes  Clinoïdes.Le  fixiefme  eft  en  l’os  Sphe- 
noïde,  cunéiforme  ou  Bafilaire ,  pour  donner  entree  aux  artères  Carotides  internes,' 
faifant  les  rets  admirables,  s’en  allant  fendre  dedans  la  grande  creuafleoufenre.  Le 
fepticfme  eft  double  le  plus  fouuent ,  po"ur  donner  entree  à  vn  rameau  de  la  lugulai- 
re  interne.  Le  huiaicrme  eft  oblong  en  forme  ouale,par  lequel  fort  vnc  partie  de  la 
troifiefme  paire,  &  toute  la  quarriefme  paire  des  \nerfs.  Le  neufiefmc  fait  ceux  de 

louye.  '  Lesdixiermesrontfürtpetits,&bai!lentpaflageà  vneveine&  arterepourB 
aller  au  conduit  de  l’oreille,  fituez  au  delTus  du  trou  du  Cæcum.  Les  opziefmes  lont 
les  defehirez,  qui  donnent  iftiiê'  à  la  fixiefme  paire  des  nerfs  à  vne  partie  de  la  Caroti¬ 
de,  &  à  vn  rameau  de  la  lugulairc  interne.  Le  douziefme.pour  donner  iffuë  à  la  fc- 
ptiefme  paire.  Le  treiziefme,  eft  le  grand  trou  de  l’Occiput  pour  donner  iftuë  a  la 
nûcquc.  Lequatorzicfme,  eft  celuy  qui  eft  le  plus  fouuent  derrière  ce  grand  trou, 
par  lequel  entrent  les  artères  &  veines  ceruicales. 

Des  trous  de  la  haje  externe  du  Crâne.  C  H  A  P,  XI, 

I  V  X  fourciis  y  a  vn  trou  de  chacun  cofté,  par  lequel  pafle  vn  petit  nerf 
de  la  tierce  coniugaifon  ,  forçant  delà  cauitéde  l’oibke,  paflant  à  tra- 
'  tiers  de  l’os  du  front,  à  l’endroia  du  fourcil ,  pour  donner  mouucmenc 
aux  deux  mufc!esdufonrcilfupericur,&  au  front:  maisleplusfouuent  le 
troune-fe  trouuc  qu’en  vn  cofté, quelqucsfois  vne  fentc,qu,elques-foisdu  toutpoint.  C 
Le  fécond,  eft  celuy  du  grand  Canthus,  par  lequel  defeend  vne  portion  delatroh 
fiefmc  coniugaifon  des  nerfs  à  la  tunique  du  nez ,  dans  lequel  eft  fituee  la  gbdule  La- 
çhrymale.  Le  troificfme  eft  fitué  au  deflbus  de  l’œil  pour  la  defccnfed’vnc  autre 
portion  de  la  troifiefme  paire, pour  aller  aux  parties  delà  face,&:  aux  dents  de  la  men- 
dibulefupericure.  Le  qiiatricfinc  eft  au  commencement  du  palais,  en trejles  dents 
incifiues,  par  lequel  pafte  quelque  petite  veine &artere,& la  tunique  du  Palais.  Les 
cinqUiermesrôncconrenusdansIesosdupalais,parlcfquelsde{cendenc  les  nerfs  de 
la  qiiatriefraeconiüg3ifon,pourfaircIegouft.LcsfixiefmesfontIesgrands  trous  du 
palais, feruans  à  la  refpiration,  &  pour  vuidcr  le  pKlcgme  tombant  du  cerucau  par  de¬ 
dans  le  nez.  Rcftc  vne  fendaffe  fous  le  Zigoma  montans  dans  l’orbite ,  par  oùpaflenc 
tant  les  nerfs  de  la  troifiefme  paire  aux  mufcles  Crotaphites,  qu’aucunes  veines  SC 
al  térés.  Plus  vn  autre  fitué  entre  l’apophyfeMaftoïdc,  lequel  ne  pafle  outre  fenfi- 
bleraent.  Dauantage  vn  autre  qui  eft  à  la  racine  pofterieure  de  l’apophyfe  Ma- 
ftoïde,  appelle  d’aucuns  procsz  mammillaire,  par  lequel  vn  petit  rameau  delà  veine  D 
luo-ulairc  va  dedans  le  Torcular.  Quant  eft  du  nombre  de  ces  trous,  quelqucsfois  tu 
en  trouueras  plus,autres-fois  moins:  Lefquels  feruent  de  quatre  choics:la  première, à 
donner  ifflic  aux  nerfs,  la  fécondé  à  reccuoir  les  veines  &  artercs,la  troifiefme  à  don- 
nef' entree  à  Pobiefit  prochain  de  l’ouye  ôc  du  flairer,  la  quatriefme  à  vuider  les  excre- 
mensdu  cerüeau. 

De t Epne  Médullaire.  CHAP.  XII. 

Origine  lie  ^  motîelle  fpinale  eft  comme  vn  ruififeau  coulant  du  cerueau,  ainfî  que 

U  moU'Uc  d’vne  fontaine,  laquelle  enuoyc  par  toutes  les  parties  d’entour  d’elle,  qui 

del’EIpmt.  fontfouslateftc  des  nerfs  pour  leur  bailler  fentiment  &  mouucment,  les 

ramihanc  ainfi  qu’vn  tronc  d’arbre  en  pluficurs  branches ,  qui  font  au  nombre  de 
l'figf.  trente  de  chacun  cofté,  que  deferironsey  apres.  I,cclle  eft  enueloppee  de  deux  mem¬ 

branes  qui  couurent  le  cerueau, à  fçauoir  de  la  Dure  &  Pie-merc,  &  n’y^  nulle  inter- 
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A  ualle«'^î'^^  les  deux  comme  il  y  a  au  ccrucau,  parce  qu  elle  n  a  mouucrnênt  comme  le 
ccrueaU.Eile^ defTus, qui  les  cnuironnejfort  dure  Sc  é/peiTe  .  ... 

qui  fert  de  garder  que  ladite  moüelle  fpinale  nefoic  rompue,  quand  nous  mouuons 
le  dos.  Les  maladies  d  icelle  lonc  femblablcs  a  celles  du  cerueau ,  à  fçauoir  que  le  U  BinaU» 
inouuemenc  &  rencimenc  de  toutes  les  parties  inferieures  font  intereffecSj  quand 
quelque  roüelle de  l’Efpine  eft  blcfTccrcome  quand quelques-vnesfonthorsdeTeur 
place,  quand  elles  en  lonc  cfloignees,Iors  il  fe  fait  concorfion  de  la  moüelle:  &  û  vne 

feule  feiette  hors  de  fonaffiettejda  moüelle  edantflechie  en  fi  peu  d’efpace  eftroir, 

fèragriefuemenc  trauaillee:&:  la  roüelle  eftanc  forjie  hors  de  Ton  lieu ,  la  comprimera 
pour  le  moins, fl  elle  ne  la  ronaptô:  defehire.  Les  nerfs  fortans  des  roüelles  de  l’crpinc, 
les  vaines  &  artères  y  entrent  par  les  mefmes  trous,  pour  nourrir  la  moüelle  &  les 

roüelles  ou  vertébrés. 

figure  de  U  finale  MeduMe. 

B  ^  Monftre  le  commencement  de  l’ÉfpinemeduIle,  lequel  fort 

de  la  fin  du  cerueau. 


B  La  moüelle  du  dos  forçant  de  la  capacité  du  taiz, commencé 
icy  à  entrer  en  la  première  vertèbre  du  col. 

G  La  moüelle  du  dos  commence  à  n’apparoiflre  plusfimpleen 
la  defeente,  ains  rcffemble  à  pluficurs  cordelcttes,Iefqucl^ 
les  ioindes  enfcmbles  defeendent  droit  en  bas.  ' 

Les  racines  des  nerfs  font  marquées  par  ces  charaétercs,  lef. 
quelles  racines  forcent  de  la  raoüellc  du  dos  deuanc  qu’elle 
forte  hors  la  capacité  du  taiz.  ^ 

D. f,  La  partie  de  la  moüelle  du  dos  contenue  dedans  les  vertè¬ 

bres  du  col  marquez  depuis  B,  iufqucs  à  D.  au  cofté  droit 
&xufqacsà7.aucofl:é  gauche.  * 

E.  ip.  La  partie  de  la  moüelle  du  dos  contenue  dans  les  vertébrés 

d  iccluy. 
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F. i4'  La  partie  de  la  moüelle  du  dos,  qui  remplit  les  vertebresdes 

Lumbes. 

G.  30.  La  partie  de  la  moüelle  du  dos ,  contenue  dedans  les  üx  os 

dudit  Os  facrum.  “ 

H  L  extrémité  de  la  moüelle  du  dos. 

fift  dft  cinquiefme  Ime. 
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LE  SrXIESME  LIVRE. 


AVQVEL  sont  contents  prin¬ 
cipalement,  l  es  MVSCLES  ET  LES  OS 
de  tout  le  corps,  auec  defcription  de  toutes  les 
autres  parties  des  extreraitez. 

P  K  EF  J  CS. 


O  V  R  CE  que  quclquVn  fe  pourra  ermeruciller  de  ce  quede- 
aancqu’auoic  pourluiuy  &  demohfl;ré  toutes  les  parties  de  JaTeftcj 
ainfi  quelles  ont  efté  propoiccs ,  i’ay  finy  le  qiiatricfmc  liure  de  no- 
ftreœuure auquel  elles  femblenc  appartenir:  à  celle  caufe,  auanc 
que  paffer  plus  outre,  i’ay  proposé  rendre  la  raifon laquelle  m’a 
eltneu  à  ce  faire ,  qui  eft  telle ,  que  i’ay  délibéré  de  pourfuiure  touc 
Q  d’vntraiél  l’Anatomie  des  Mufclcs.  Et  pource  que  desfufdiétcs  parties  de  la  Te¬ 
lle,  celles  defquelles  n’auons  encore  pat  lé ,  l'ont  conftituees ,  &  faites,  Iclon  leur  plus 
grande  partie  des  mufcles-  à  ces  fins  ie  les  ay  voulu  traiéler  auec  les  excremitez ,  com¬ 
mençant  à  la  plus  fiau  te  partie  de  la  Face ,  qui  font  les  yeux ,  quand  l’auray  première¬ 
ment  déclaré  les  os  d’icelle,  fans  la  cognoilTance  defquels  ic  ne  tefçauroisfuffifam- 
ment  ny  à  ton  profic,dcfigner  l’origine  Sfinlcrtionderdids  mufcles.  Or  auons  nous^** 
dit  au  commencement  du  liure  precedent,  faifant  la  diuilion  de  la  Telle,  que  par  la 
,  Faceelloitentendu  tout  cequiell  contenu  entre  le  fourci!&:  le  menton  :  en  laquelle 
eft  vncmerueilleufc  fabrication  de  Nature  d’auoir  fait,  qu’en  fi  petite  efpace  entre 
dix  millions  d’homes  il  y  ait  tant  de  différence,  que  deux  feulement  ne  pcuuent  ellre.^^^^'^' 
trouuez  fcrnblables,quefubicnefoicntdillinguezparcert3inesnotes&:  lignes,  afin„,p^^J^  * 
qu’on  peuftcognoiftrel’vnd’aucc  l’autre.  Pareillement  Nature  y  a  produit  la  bar-  ^  ' 

bepour  ornement, ôt  faire  la  différence  de  l’homme  auec  la  femme, 5c  la  maturité  des 
corps, aages,&  temperamens.  Et  y  a  faitaulfi  vne beauté  fi  grande,  qu’aucuns  defî- 
£)  rentmourirdeleurbongré,pourla  beauté  d’aucur)esperfonnes,comme  font  les  fols 
amoureux:& font  tant  agitez, qu’aucunesfois  deuiénentinfenfez,  &  perdent  du  touc 
leur  entendement  pour  les  aiguillons  de  celle  bçlle  face ,  qui  pénétré  iufques  à  la  plus 
■viucpartiedcleurame:  qui  fait  que  les  pauurès  amoureux  ôcpaffionnez la  rendent 
ïnartyree,obeyirante6c  chambrière  à  leur  concupifcence&defîr.  Dauantage  ilya 
encore  vne  autre  chofe  admirable  à  la  Face,  combien  qu’elle  ne  foit  plus  gran  de  que 
de  demy  pied ,  toutesfois  en  la  moindre  mutation  d’icellenous  apparoilfent  les  diffé¬ 
rences  des  hommes  &  femmes,felon  qu’ils  font  ioyeux,crpcrâsouamoureux,trilles, 
craintif,  honteux,  malades  ou  fains,  vifs  ou  morts. 

arqtioy  comme  ainfi  foit  que  la  Face  foit  en  nous  de  telle  confequence  8c  refped, 
ous  retournerons  à  l’Anatomie  d’icelle:  pour  laquelle  bien  aisément  déclarer, com- 
&  inf  os, fans  la  cognoilTance  delquels  on  ne  Içauroit  bien  deferire  l’origine 
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igo  Lefixiefme  liure 

Des  os  de  U  Face,  C  H  A  F,  1.  ^ 

E  S  os  de  la  Face  font  en  nombre  feize  ou  dixfcpt.  Et  premièrement  ii 
yenafiXjàfçauoirtroisdechacuncofté,  fituez  autour  de  i’otbite  de 
l’œil,  dont  il  y  en  a  vn  grand,  &  vn  autre  petit ,  &  l’autre  moyen ,  une 
en  grandeur  qu’en  fituation;ious  trois  touchent  l’os  du  front  en  leur 
partie  fuperieure.  Dauanrage ,  le  plus  gros  eft  coniüina  par  future, 
auecvneproduaion&apophyredcl’osPctreux,&  conftitui?  &  fait 

le  Zygoma ,  l’os  lugafou  l’os  Paris-.qui  a  efté  fait  de  Nature,  pour  la  conferuationdu 
raufcle  Temporal, ainfi  qu’il  fera  déclaré  cy  apres.  Audit  os  il  fe  trouue  yne  cauité,ôà 
Sfpîm.  eft  contenue  vnefubftancemorueufe  pour  la  nourriture  des  dents  molaires,  &  d’vh 
’  airimpJanté  pour  l’odorat.  Lepluspedteft  fituéaugrandCanthus.de  l’œil,  dedans 
lequel  èftvn  trou  allantaunez,furlequeleftvne  glande,  à  laquelle  le  fait  i’Egilops, 
Le  moyen  os  eft  prefquc  au  fond  de  l’œil ,  qui  eft  fort  délié  quafi  comme  parchemin. 

A  cefte  caufe font  dits  efcailleux,  pource  qu’ils  reflemblcnt  à  vne  croufte  ou  incrufta- 
HeHXosdpt  tion:parquoy  ils  febrifcntaisément.Apres  ces  trois  fufdits  os,  fuiuét  les  deuxdunez,  g 
”  IclquelsfoDtconioinasparfutureauccrosdufront&enfembleenleurpartieante- 
rieurepar  harmonie,  c’eft  à  dire,  de  droitte  ligne,  ôc  de  leur  partie  latérale  ou  pofte- 
rieureauecques  Icstutrcsdeuxos ,  vn  de'chacun  cofté,  qui  defeendent  depuis  l’os 
du  front  (auec  lequel  ils  font  aiifticonioinaspar  lurure  )  viennent  rcccuoir  toutes  les 
dents.  Iceuxfe  trouucnt  peu  foüuentfeparcz,  ce  dit  Galien.  Or  font  ces  deux  cy  les 
plus  gros  &:  plus  efpés  des  os  de  la  Face,  nombrez  iufqucs  icy ,  &  font  connexc-z  &  af- 
femblezpar  future, auec  le  plus  grand  os  de  l’orbite  de  l’beil,  &  deuers  fa  partie  pofte- 
rieure  auec  l’os  Bafilaire,  &  partie  interne  auec  les  deux  petits  os  du  palais  intérieurs, 
Icfquels  conftituent  intérieurement  l’extremité  d’iceluy:  au  moyen  dequoy  nous  les 
Leaxosm.  pouuons  appellcr  les  os  du  palais  intérieurs  &  pofterieurs ,  &  font  l’onziefme  U  dou- 
ternes  d(t  ziefme  OS  en  nombre  :  &  reçoiucnt  ces  deux  petits  os  par  leur  partie  latérale  près  les 
faliis.  apophyfes  Pterygqïdcs  de  l’os  Bafilaire  (chacun  de  fon  cofté  )  vn  des  nerfs  de  laqua- 

triefme  coniugaifon,  lefquels  nous  auons  dit  cy^lelTus,  fe  perdre  en  la  membrane  du 
Deux  os  palais.  Il  y  en  a  encorcs  deux  autres  félon  Galien,en  la  mandibule  inferieure  qui  font 
tn  là  -CO nioimfts  au  menton  :  combie  qu’aucuns  ont  voulu  dire  n’y  en  auoir  qu’vn ,  pource 
Mule  infe-  n'appert  au  fens  de  la  veuë  aqcune  diuifion  entre  eux,.  Mais  ceux  qui  le  nient ,  ie 
les  prie  de  les  vouloir  chercher  en  vn  ieunecnfant,&:ic  les  jpuis  bien  alTeurer  qu’ils  les  q 
trouueronc:  &  la  preuue  en  fera  foy.  Maisaux  parfaits  d’aage  ne  peuucnt  eftre  apper- 
ccus,&  font  en  nombre  trciziefme  &  quatorziefme.Ces  deux  os  donc,faifans  la  man¬ 
dibule  inferieure,  ont  en  leur  partie  pofterieure  deux  apophyfes  de  chacun  cofté ,  de 
la  part  qu’ils  regardent  la  mandibule  fuperieure  :  defquelles'l’vne  eft  faite  en  pointe 
d’cfpce ,  appellee  vulgairement  Coroni;  &i’autre  moufle Sc  ronde,  laquelle s’infero 
dedans  la  cauicé  fitueeenla  racine  de  l’apophyfe  de  l’os  Petreux,  qui  aydç  à  faire  le 
Zygoma  près  le  trou  de  l’oreille  :  laquelle  fe  peut  luxer  vers  la  partie  anterieure,  ea 
braillant ,  qui  fe  faift  par  la  retradion  dès  miifcles  qui  naiflent  des  apophyfes  Pteri- 
LZlnfê-  goïdes,  ôz  defignent  aux  angles  inferieurs,  qui  font  en  la  partie  plus  large  dèladite 
rienre.  mandibule.  Oreftceftemandibulecaueecommelafupcrieure, &:principalenienten 
mtaejadi  fa  partie  pofterieure.-contenanten  fa  capacité  vn  humeur  blanc,  glaireux,  propre  & 
tnnnàbule  familier  pour  la  nourriture  &:  accroiffement  continuel  des  dents.  Lequekftillec  fait 
mfctkw:  ^  engendré  du  fang,receuant  de  fa  partie  pofterieure  &  intérieure ,  fous  la  racine  de 
cduc,&  l’^popbyfe  ronde, les  vaiffeaux,  c’eftàfçauoirveines,arteres,  nerfs,&  efpritsappor- 
Zm7Jr  par  lefdics  vaifleaux  auecques  le  nerf  de  la  tierce  coniugaifon, par  vn  trou  aflTez  in- 
propre  çÿ,  figne.  Au  moyen  dequoy  fes  parties  font  nourries  &  viuifiees,& les  dents  outré  Icsau-  ' 
fimilkr  très  parties,rendués  fenflbles  par  certaine  portion  defdids  nerfs, illec  apportez  &C  di- 

fottT  l'dc  ftribuèzauecquesveineôrarterefuffirahtcspourleurnourriture&vie, par  certains 
miffement  petits  trous  fîtuez  vifiblement  aux  profonditez  des  racines  defdites  dents:  à  caufe  de- 
cÿ*  mufft-  qjjQy  de  dents,cftrenty  douleur  puUatiue,  pour  la  fluxion  faite  par  les  ar- 

Znts  rercs.C^iIfoitvray,lorsqu’onTes  tire,  on  trouue  en  leurs  racines  quelque  petit  vc- 

iligede  fubftance  nerueufe.  Dauanrage  il  fautconfiderer,comme ladite  mandibu¬ 
le  produic  de  fa  capacité  interne  deux  perfs  aflTez  infignes  à  cofté  du  menton ,  à  l’en- 
droiét  de  la  dent  Canine  inferieure ,  de  la  première  des  plus  petites  des  molaires, 
pour  le  mouuement  &  fentimeut  des  parties  à  foy  appartenantesrainfî  que  ie  fay  dé¬ 
claré  en  parlant  delà  diftribution  delà  tierce  coniugaifon  des  nerfs.  le  t’aybiep  voulu 
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jdmonefter  decKjsaSo  que  ta  te  donnes  garde  d’iceui,  lors  qa’il  fera  befoin  dé 
A  fa, terne, fionaaï  fafd.tsendro.ts.  Ot,l  en  telle  encores  vn  autre  firuc  fur  le  palais 
duquel  «eut  le  Septum  carr.  og,nofum  du  nez .  d.mfant  le  nez  en  deux  nazeaux  K 

fep.rantIe,deaxtrousdupalais.leque  aeftéübmisde  tous  Anatomilles  que ie  fia! 
ehe.Orafiuqueehacuapuiireplus  &c.lemenr  retenit,&  nrettreen  mémoire  le  noii. 
btedesfurditsos.nous  ferons  vue  btrefueSr  generale  reperirio.  d'iceux.  Première. 
ment  ily  en  a  fix,  afçauoir  trois  de  chacun  colle,  que  nous  pouuons  appeler  orbital- 

res,aleatourdes  yeax  Lesfepr&huiafcpeuuent  appeler  nazeaux.  Leneufiefmei 

dixicfine, Maxillaires.  Les  onziel^me  &  douziefme  peuuenc  eftre  dit  ^ 


udA.^ruiwyfvxaaxaaaeaaav,,.  a.u>  OC  aouziclmc  peuucnc  cdrc  dics  Os  intcmes  dl,  " 

palais.  Lestr^z.efme&quatorziefmc,Os  de  la  mandibule  inferieure.  Léquinz  ef 
mepearedreditleMurmetoyen.ouSeptamdunez.  Ces  os  ainfi  briefuLienri 

fomrna,ren.entnonimcz.nousfaurmaintenantparlerdcsdents.rourcils  cuir  pan 

mcuIcchameul,mufclcs,&confequeminent  desautres  parties  delà  Face. 

Des  Dents.  C  H  A  P,  I  /, 

iS  "“’',^°'^'^'''  =  ^Ç""°‘?®^^<'^zecnchacunemaddibuie.-{icuéesparordre^der'' 

quellesenlaparcieanccrieureen  ya  quatredeffus  ,&  autant  deiTous 
chantes  &  larges,  nommées  Incifiues,  pour  couper  les.  viandes:  &  n  ont  chacune 

pre.br., erSrcaLlescLlesfolidesiaiunfl^ra^ZS 

foisnuTnnlI  P^rcidemenc  chacune  qu’vne  feule  racine ,  plus  longue  tomes. 

fois quenulle  des  autres  Apres  s  enfument  les  Maxillaires  ou  MoLnres ,  qui  ion  t  dix 

dechacuncoftetanccnhaucqu'enbas:&fontainfinommces,  pourcc  quelles  maf 

chent,  brifent ,  &  comminuent  les  viandes ,  afin  quelles  foiçnt  plus  faefiement  dà  J 
lees  dansi  efiomach:ce  qu  on  dit  volontiers ,  La  viande  bien  mafehée  eft  à  demy  di 
ne,  t  b  fichees  a  la  mandibule  fupericure  ont  le  plus  fouucnc  trois  Uci 

nés  &  bien  fouuent  quatre.  Celles  de  la  mandibule  inferieure  n’en  ont  qL  deu^ 

^ond dans  du  bois-car  mef  ^^neoles,  comme  vn  pau  fiché  en  terre,  ou  vn 

vcincs&zrtcres  Sd'resZ tsdZ  ‘‘""‘='^Wemc„tl« 

Se:r3"rs^ 

lenconcredecellequicftnerd.ië  A  '^’^nra  plusia  '■* 

comminudeomm^eM^^^^  parce q^u’ellene  s’vfenc 

nantage different enrnr  ri  ’  ^  ^^^^^^^^^’^'^’^o^end’vneciontrerautre.Da. 

fortencdela  troifiefme  coniu  J  ,  certains  rameaux  de  nerfs  qui 

rroilieime  coniugaiion,lcfquels  entrent  dans  leur  fubftancc  :&  pourras 

q  ^ 


i82  Eefixiefmeliure, 

appcrccaoitleCaits  nerfs  en  caffant  quelque  dent  rccentcnient  arrachée^ la  bon- 

che  de  quelqu’vn,  lequel  verras  manifeftemcnc  :  donc  par  le  lentimcnrdTcelleseft  ^ 

fenty  douleur  ineftimable,  lors  qu’il  s’y  fait  quelque  dcHuxion.ou  quad  quelque  grâd 

froid  les  touche.  Tel  fentimenc  leur  a  eftédonne,afin  qu’elles  euflent  confentemenc 

auec  lalangue ,  pour  difeerner  &  iuger  des  faueurs, comme  ont  les  autres  parties  de  la 
bouche  Onpourrademandcrcorameilfepcuc  faire  que  les  dents  ayent  fenciment: 
veuqu’ellcs  le  peuuent  feier  &  limer  fans  douleur.  Mais  en  cei’approuuefort  l’opi- 
ùmM  niondeFallopms,  quielHmequ’ellesnefentenc  point  en  leurs  preies  extérieures. 

maisfeulementparvnemembranejaquelle  elles  ont  au  dedans.  Tu  pourras  voir  ce 

que  ter  Aucheur  en  eferit  plus  amplement-  Lefdites  dents  ont  encor  vne  autre  grade 
vtilité,&:  principalement  celles  de  deuanc.c’eft  aider  de  bien  proférer  la  parü!e.Qu;il 
foit  vray ,  il  cft  cogneu  par  expérience  en  ceux  qui  les  ont  perdues ,  qu'ils  n  e  peuuent 
bien  profererlapàrole,ainfi qu’ilsfaifoient  auparauant  les  auoir  perdues,  mais  au 
contraire  balbutient. Ainfi  font  ceux  qui  les  ont  trop  courtes  ou  trop  auancées  au  do¬ 
uant, cheuauchans  les  vnès  fur  les  autres.Dauantage , il  eft  cogneu  aux  petits  enfans, 
lefqueis  ne  parlée  ny  ne  proférée  bien  leur  parole, iufqucs  à  ce  qu  ils  ayent  leurs  dents 
de  deuât.  Pareillement  les  vieillards, apres  qu’ils  les  ont  perdues,  fe  trouuent  begues, 

&  ne  peuuent  bien  diftinaemcnt  prononcer  cequ’ils  veulent  dire.  Et  noteras  en  cet  g 
endroit,  que  les  dents  font  folides,  &jaofleufes  aux  enfans  eilans  encores  au  ventre 

delamerc.Ceque  pourras  voir  à  rœil(come  i’ay  faic)cn  diffequanc  vn  enfant  more, 

,  „  fubicement  aores  l’enfantement.  Plus  tu  noteras  qu’il  y  a  deux  alTez  grandes  cauitez 

fous  les  fourcils  remplis  d'aucun  humeur  vifqueux, qui  feruent  à  l’odorat,  corne  a  efté 
leésosde  ditcy-deuât.DauantagefontdeuxautrescauitezauxapophyfesMaftoides.oupro- 

la  Face,  cés  mammillaires,erquels  cft  contenu  v  n  air  implanté  pour  1  ouye.  Item  deux  autres 
cauitez  aux  mandibules ,  dans  lefquelles  eft  contenu  vn  humeur  vifqucux ,  efpcs  & 

^ ,  gluant,  qui  eft  pour  la  nourriture  des  dents ,  comme  rious  auonsja  prédit. 

Duntufcle  Largeou  Peaucier.  C  H  Â  P.  I  ^ 

E  s  chofes  ainfi  confidcrées,il  conuiendroit  maintenant  pourfuiurc  les  par- 
ties  contenantes  de  la  Face, qui  font  le  cuir,pannicule  charneux,  &  la  greffe. 
Mais  veu  qu’elles  ont  efté  par  cy-deuant  fuffifamment  déclarées,  auant  que 
vcniràladiffeaionderoeil,iete  pourfuiuray  feuljement  lepanniculechar-  q 
neux,afin  que  tu  puiffcs  entièrement  parfaitement  entendre  les  mouuemens  faits 
pariceluy,  tant  aux  parties  de  la  Face  qù’au  Front.  Et  premièrement  pour  le  bien 
voir,ilfautfu.btilemencfeparer  la  peau ,  en  quelque  ehdroitdelaFace  :  car  ft  tq  ne 
te  donnes  garde,  tu  loueras  ce  mufcle  large  auec  ledit  cuir,  auquel  immédiatement 
il  adhéré,  &en  aucuns  endroits,  commeauxléures,auxpaupiercsdesyeux,  &  tout 

inFimBion  le  front, fl  eftroitement, qu’on  ne  les  fçauroit  entièrement  fcparer  1  vn  de  l  aiitreiNa- 
f  eurleChi-  tureluy  ayant  donné  mouucment  volontaire,  afin  que  s’eftendant  &  repliant  altcr- 
mge».  natiuementilpuiffeaydcràouurir&àfermerl’œil.  Pourmonftrer  toutcequecon- 

tient  ledit  mufcle,&  fes  adhérences  &  mixtions  auec  le  cuir ,  il  le  faut  feparer  le  plus 
fubtilement  que  faire  fc  pourra.  Puis  ledit  pannicule  eftant  defcouuert  de  tout  e 
^  cuir, le  faut  feparer,  commençant  à  l’endroit  de  la  Clauiculc  anterieure,  6r  montant 

félon  droite  ligne, iufqu’au  menton,  le  conduifant  tant  qu  il  fera  poffible,  versleder- 
riere.Ce  faifant.tu  monftreras  comment  illemefleauec  le  cuir  &  mufcles  des  leures.» 
&  quand  tu  feras  paruenuauxyeux,monftrerasquec  eft  celuy  qui  les  ferme  SC  ouur^ 
Uoauemes  &  non  autre,à  raifon  des  trois  genres  de  fibres, defquelles  il  eft  compofé  8c  faitjcom- 
despati^ie-  bien  quç  félon  tous  les  Autheurs  qui  en  ont  eferit  iufqu’au  iourd  huy ,  telles  aclicms 
»’«•  (oient  attribuées  à  deux  mufcles  propres  à  ce  faire, l’vn  fitué  au  grand  angle  partie  fu- 

perieure.-Sc  l’autre  qui  eft  fait  en  forme  de  Croiflant,au  petit  angle,  s’eftendât  lufqu  a 
la  moitié  du  Tarfc,auquel  endroit  l’anterieur  define.Sc  de  la  partie  baffe, corapienat 
notaMe  tout  le  fourcil ,  au  moyen  dequoy  il  eft  rendu  aucunement  mobile.  Et  iaçoit  qu’aux 
dcmbnftrations  ordinaires  ôc  publiques  on  les  marque  ainfiqueie  t’aydit,fieft^cc 
le  mufcle  opinion  que  ceux  qui  les  m5ftrcnt,en  font  auflî  incercains  que  moy-mefme. 

despanpie-  dirc,c’eft  qu’en  leuant  ledit  Pannicule  charneux,  autrement  nom* 

mé  mufcle  large, on  nctrouueaufdits  endroits  autre  chair  mufculeufe,  que  celle  du* 

dit  Pannicule,  fok  qu’on  le  conduife  du  front  en  bas,  ou  de  la  ioüe  en  haut.  Outre; 
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4  plus  s’il*eftberom  de  faire  incifion  furies  fourdls  au  front,  ireft  défendu  de  la  faire 
•  tranfuerfalemcntdepeurquclcditmufcIe  Pcaucier  tombant  vers  î’œii  ncrcndela 
paupière (upcneureiaimobilc.  Et  fid’auanture  telle incifion  furulent  par  accident 
pourretenirlemouuementdeladicepaupiere,illafaut  coudre.  Laquelle chofe nous 
eftencores  plus  grand  argument,  quclemomTcment  de  la  fuldite' paupière  dépend 
dudit  Mufclc  large,  ou  Peaucier.  Dauantage  s’il  y  auoit  mufcles  particulier^,  ainfi  fi, 
tuez  comme  nous  auons  dit,  veuque  quand  l’vn  opéré, ronoppofitecefîè-& que  l'o 
peration  du  mufcle(ainfi  comme  nous  au5s  dit  )  eft  de  retirer  la  partie  qu’il  meut  vers 
fon  principe:il  s’cnfuiuroit  que  quand  le  mufclc  ouurant  l'ceil  opereroit A  ^n  oppo- 
fiteccderoitjiltireroit  la  paupière  aucunement  vers  fon  origine,  aiiifi  que  nous  vd^ 

yonseftrefait  auxconuulfions.  Parquoy  veu  que  nous  ne  vdyons  tel  mouuemenr,  ' 
c’eftvn  certain  argument,  que  tout  le  mouucment  de  cefte  paupière  dépend  dudir  ^  ■ 

mufclclarge.  L  origine  dudit  Mufclc, eft  de  la  partie  fuperieurd  du  Sternon  detoutes 

les  Clauiculcs  de  l’Efpine  de  l’Omoplatc,& de  toutes  les  efpincsdcs  vertébrés  du  col  ► 

de  l'occipnt& partie  haute  de  la  telle  depilees.  A  ceftecaufediuersmouuemensfonE 

faits  en  la  face, en  laquelle  il  delîne.la  couurant  comme  vn  mafque,Dar  iceluy  félon  la 
B  diucrfitcde  fon  origine, &  diuerfes  produftions  de  fibres.le  n’ay  poûrfuiuy  en  ce  muf 
cieicy  les  neufcholes,3infi  que  ie  fais  aux  autres  parties,  pour  autant  qu’elles  ont  eûé 

füffifamiîient  déclarées  parlant  des  rnufclcs de  l  Epigaftrc.  Parquoy  dorefnauant  ne 

faut  attendre  autre  chofe  de  moy  touchant  les  mufcles ,  que  leur  origine ,  infertion 
adion,  &  compofition,  quand  en  iceux  y  aura  quelque  vailleau  infigne,  &  disnê 
d’obicruation.  ;  v  .  ° 

t>esFaufteresé'fowcïïs.  C  H  À  P,  IV. 

Aintcnîc  puis  que  nous  femmes  tombez  fut  le  ptopos  des  Peupieres  Si  . 

^  g.  feurcils.vcu  auffi  que  feft  lordre  de  dilTeaiôn.il  ftot  dite  que  c'eft  de- 

VU  M  quoy.&commeut.&àquellesfinstellespattiesontcftéfaiiesdeNltu-  ' 

rc  Donc  pour  commencer:  Les  fourcils  ne  fbnc  autre  chofe  quclepoil^^/^»'/’^'*’*^ 
°™°""^"//7“e^"Groiiranü,lurIadroitclignedcrorbitefupericu-^^^^^^^^^ 

nczpourl  ornement  du  corps, comme  quelque  autre  poil,  &  afin  qu’ils  feruilTent  '' 

yeux  comme  de  propügnaclc  &  defenfe  encontre  la  fucur  acre  &  mordicante  qui 
pouuoiccoulerdufrontfurlcsyeUx.  Quant  aux  paupières,  qui  font  deux  de  chàc^un  j 

colle, inferieure  &  fupeneure ,  elles  ne  font  autre  chofe  que  la  porte  des  veux  nour 

K,euiantl«cholesexter£çuies.Leurcompolitionelldecuirmufculeox,cirtiIaae  r"  r’ 

yeuxoûùem  ol””  1"  d’icclles.tommtvn  palis, pout la defenfci^^fr 

y  xoouerts  , principalement  al  encontre  des  petits  corps  fubtils  lefqucis  oat  lepii 

“  dêlê  faZ  afinqn'i 

qu’il-!  fiifFrt  anccmode.Ilsn  ont  elle  ficuez  fort  prés  les  vns  des  autres  .-attendu'"'"'  ^ 

P  ^g'^andcprouidcnccdcNatureilsonteu  vnefenaration  conii(“nî,KI/.  o  c*t'tU^ 
eftfondé.ileftenue^ 

llendu,auantquefairelaConiun£tiuc:EtaclléiIlecDofé&firnp-  ^  r  II  fi  h*  f^e 
Su«dvnepatt.=  ddcellesferoittiteeenhaut,onenba"p7tt™S^^ 

Tafedpl-  Il  aux  paupières  fuperieurcs 

P<-'ieu-eéft  la  fi>’ d'^rr 

feitmislabftance'mL™l,  r  'f*'  auttementenvainNatureau- «<««* 
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Ee  fixiefmeüure. 


Suhfiiincs. 
Stuart  lit  é. 
Situation- 


L'homme 
tjleue  fa 
•yeuea» 

^cifl,  lieu 
de  fa  naif- 


fan 


Figurcé 
Viiiiiê  de 
f  orbite  y  ou 
-  cofret  de 
l'ced. 

Co^ojino». 

ytilitê  dt 
h  glande 
(nuée  au 
grandan^e 
des  yeux. 

Fi(ulela- 
chrymdle. 
Ftdtte'  de 
la  greffe 
des  feux. 


DesŸettx.  CH  AP.  V. 

Eeste  maintenant  à  parler  des  yeux,  lefquels  eftans  organes  &  inftrumens  A 
^  de  la  faculté  vifiue  à  eux  apportée  par  l’efprit  vifuel,  quieft  comme  vne 
I  petite  flamme  de  lumière, laquelle  procédé  de  i’ame ,  conduit  par  les  nerfs 
Optiques,  font  de  fubftance  molle, &:  quantité  notable  :  toutesfoisaux  vns 
plus  aux  autres  moins, pouf  la  grâdeur  ou  petitefledes  corps  oùils  font.Lafituation 
dçfquels  efl  au  plus  haut  de  la  tefte ,  pour  illuminer  &  conduire  le  cqrps ,  &  luy  feruir  ; 
defentinclle,  pour  defcouurir  les  chofes  extérieures  qui  luy  peuuent  nuire;  car  la 
veuë  opéré  en  vn  in  franc  ,  &  comprend  foudain  par  ^  moyen  indicible ,  l’image  des 

ehofes  qui  le  reprefentenc  à  elle, 8c  eft  le  principal  dertens  del  animal.  Car  par  lœil 
onconfidcrcrarchiteaure  admirable  des  cieux,  8c  des  autres  corpsion  void  par  l’œil 

leurs  couleurs,8c  grandeur,Iears  formes, le  nombre ,  les  proportions  Sc  mefures  ,leur 
afli^'^tc,  leurs  mouucmens  8C  repos.  Dieu  a  voulu  que  1  homme  feul  eufl:  iafaceefle- 
uée  en  haut  au  ciel.  Ce  que.  Ouide  apres  Pichagoras  a  fort  bien  exprimé ,  difan t: 

Pt  wanipioins  Éfue  tout  autre  ünimai 

jcttetoujïoursfonregardprwcipal  ^ 

Pncomre.hasfDieudthornrncadonné 

f  à  face  en  haut  ,&  iny  a  ordonne  'B 

Pseregarderl' excellence  des  deux, 

^Etefleueraux  efloiles  fesyeux.  ; 

Leur  fiHurc  cft  pyramidale, ayans  leur  bafe  au  dchors,8c  leur  pointe  au  dedans  vers 
les  nerfs  Optiques,  ainfi  qu’on  peut  voir  par  leur  orbite,  qui  eft  leur  propre  domicile 
lequel  Nitureleura  ainfi  baillé,  afin  que  parcelny  ris  fuflent  preferuez,  des  chofes 
'  externes  contondantes.  &  généralement  de  toutes  autres  chofes  a  eux  nuifibles  par 
leur  dureté  Lent  compofition  eft  de  fix  mufcles,cinq  tuniques,  trou  humeurs .  d  vn 

efpritluifant,quicontinuellemcntleurafflucducerueau  denxnerfs,  double  veine 

& vne arteteidauantagede beaucoup  degrefle  ;  &  finablemenc  d  vne glande fituee 
au  erand  angle  d’iccux.fut  le  troualTez  infigne  «  cnident ,  lequel  defeend  dedans  les 
narines  tant  d’vn collé  qued’autre:Seccpour  prohibcr&defendre,queIesexcre. 

,mensducerueau,defcendansparlefdicesnarines,nclegurgiteptauxyeux,ainfique 

nousvoyonsaduenitàceuxquiontlafufditeglandulecofom|nee,lefquelsçleurcnt 
continudlement  :  Ktelleaffeaion eft  appelée  Fiftnle  lachrymale.  Apres, s  enfmtla 

grelle  laquelle  eft  iliec  mile  entre  lesmutcles  enairexbonequant.te,cn,partieponr 
rendre  les  veux  plus  lubriques  K  faciles  à  mouuoir,ainfi  que  font  les  glandcs,a  raifon  ■ 

dequelquehumiditéqu’ellesleutcommuniquentien  partie  aufli  pour  la  conferua- 

«•■'«n  de  l’harmonie, 8C  température  des  parties  nerueufes  defdits  yeux ,  Iclquclles  pat 
^continuel  mauuemenc  eftoient  fuicctcs  à  deficcation  ex  cefliuc. 


tion 

leur 


figure  des  nerfs  obliques. 
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Besmit/clesdesTeux.  lhap  yj 
^Ly  a  fix  mufclcs  en  M  qu«rc  dcfqucisfonda flexion  droite  ferqoïls 
I  onc  leur  ongme  du  fonds  de  1  orbite,  &  vont  dèliner  en  melmelie’u  à Lil 
I  a^auoitau  milieu.  Se cnnironnenc  le  nerf  opciquci  &  lorsqu’ils  fonticut 

rieur^enbas:«tf.ledextre,adextre:&lefeoeftre,àfene(ire.  Les  deux  autrestour- 

nentl'ceil,defquclsIepremier,qoieft  eplusiong&gteilcprendfonorfeincprefque  .O-  ■ 

duinclmelien  quelaicceluy  qui  tire  l’onl  à  dextre  vers  le  grand  Canthu?  &  iL  S"'®"”' 
ellpatirenualexterieurepattic  del’angle  intérieur,  où  la  glandule  lacLvtoale  eft 
eniuiente.finit  en  vn  petit  tendon  grelîe.qoi  palTe  au  trauets  d'vnepetite membrane 
ouannpau,  puisayant paffeau  trauers, faifant  vn aiigredroit. eiXetournant  va 
qiuit  vers  la  fuperieure  partiede  1  œil ,  entre  l’infertion  deces  deux  mufcles  defquels 
l’vu  tire  1  oeil  en  haut ,  autre  direaement  à  l'angle  extérieur,  corame  FalloDe  derù 
oupluftoftcomej^yobrerué.entrelemufclequitireen  haut,  &  ceiuy  qufoirevS 
1  angle, nterieut  Ce  anquiefme  mufcle,  lots  qu'il  fe  retire  en  dedans  vers  fou  prm 
B  cpe,  par  Ion  tendon  qui  elt  circulaire,  entortille  rceil  par  ce  mouuemeut  .l’attnant 

augrandCanfous.  Lefixiefnieluyeftcontraite.lequelafon  origine  de  l'  iiferieufo 

partie  de  1  orbite,  près  vue  petitefiffure ,  par  laquelld-paffe  le  nerfdela  trcliefme 

toniuga,lou.«ellantfortdel,etranluerfalenie„tn,outeàl'angleexterieur.&  ayant 

embtairc  1  œil  cran  uetfaleuient ,  pat  vn  petit  tendon  s’inlete  à  iceluy.pres  1'  nfettion 

du  cnquiefme  tellement  que  fouuenteifois  le  teudonderviiKl'autlrenefemblent 
ettrequ  «n  feulteudon  Pourb.enobferuertelle  difleaion,  ilne  faut  pas  attacher 

l  œ.ldelotb.tc.ma,s.Ifauttomp,teIaditeorbite,afinde,oitleut  origine  plusmani- 

fete  Cÿanc  auxemq  tuniques, la  juemiete,  qui  en  dilTequaut  ledit  ceil  ft  préfet 

vicntdu  Peticranc,&s  eftend  patdelTus  tout  le  blanc  de  l'œiLiufqu'au  cercle^nom  mi 

Itn.So„vtditéeftdefitmetdiet,6c  retenit  ledit  mil  dedans  fànJbite.aTmo, en  de 
C  quoy elle eft appelée  Con]oinaiue,& d’autres  Adxafa.enGâlMu  dixièfmcdervrao-ti 
des  parties,  en  G  rec  Epifephycos  La  fecon  de  cft  nommée  Cornée, pour  la  fimilitude 
qu^elleaenconfillencc  &  couleur  auec  vne  corne  de  lanterne  bien  dcliée&  claire 
difFereteen  roy,pourcequ  en  fa  partie  anterieure  circonferite  de  l’Iris  elle  eft  lucide 
&tranfparence,&  par  derrière  eft  obfcure  à  raifon  m  j 

DauantageelleeftJenlcenfapartieanSr:,^:^^^^^^^^^^ 

pîcdelhumeurCIirvftalin  àlinnrllp^rlh  plus  ara- 

-«il'humeutAqS^ 


«oir, noire, 

^itezquis’enfuiuent  Premierempr /r  T  Ciel, & ce  pour  les 

chofes  vifiblescuiTenc  reprefenté  celle 

€e,ou  verd  ouimne  voyons  envnverrerou 

par  la  lumière  Sou  &  vnir  les  cfprits 

‘^^‘nenc;  fufquc  S^oX^  P^àcrno%  les  miroirs.  Tier- 

Cartoutainfi  quelesextfcmes  coufenre  ^ ScrefioüilTancedela  veué. 
conferuenc  ;  combien  oue  les  vne  i  ainfi  les  moyennes  la 

P^usoumoins  de  médiocrité  Dan^^  qu’elles  approchent 

P^urqu’ellene  blelTaft  l’hume^rStf  f 

trouéeaudeuanc  dudit  humeur  ^  ^  ^‘'^conference  duquel  elle  define:  i 

couleurs  de  venir  a  ceiuy  ains  oar  obfcurité  elle  n’empefehaft  les 

ceiuy, ains  par  fanoirceur  externe,  les  cfpcces  des  couleurs  fuf- 
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fent  plus  vnics,  recueillies,  &c  congrcgées  commepar  leur  contraire,  ainfi  que  nous 
voyons  la  chaleur  cftrerenforcie  par  l’oppoficion  de  froideur.  Aucuns  l’appellent  ^ 
Choroïde  à  raifon  qu’elle  cft  tifluë  abondamment  de  Veines  &  artères,  comme l’ar. 
Tunlqae  fecondine  des  femmes. S’enfuit  la  quatriefme  nommée  Am.phibliftroï. 

de,c’eftàdire,  Rctifornie,  laquelle  prenant  foh  origine  du  nerf  optique  conuercy 
‘  en  tunique,  efttiffuë  en  forme  de  rets  j  des  veines,  arteres  gc  nerfs  qu’elle  reçoit  de 
l’u  Véc,  tant  pour  Ton  nourriffement&  vie,  que  pour  l’humeur  Vitreux,  lequel  elle 
... ,  reueft  par  derrière.  La  principale  vtilité  de  cefte  tunique,  eft  de  fentirquâdl’humeur  , 

cfl:  altéré  par  l’iniroduétion  des  efpeces  àluy  tranfmifes  &  enüoyés ,  ou  de  conduire 
l’efprit  vifucl,auec  la  faculté  vifiue  par  le  trauers  de  l’humeur  vitreux ,  iufqu’à  l’hu¬ 
meur  Chryftalin,principalinftrumentdcla  veuë.  Ellecftauflî  plus  molle  que  nulle 
autre,  depeür  d’endommager  ledit  humeur.  En  quoy  tu  noteras  1  ordre  de  nature 
auoir  elle  trefbien  obferué  en  la  pofition  derdites  tuniques ,  comme  aufli  aux  autres 
9midmce  parties.  Car  tout  ainfi  que  nature  nepalTe  point  d’vn  contraire  à  l’autre/i  ce  n’eftpar 
du  grand  vn  OU  pluficurs  moyensiainfiicclle  Voulut  adapter  vne  chofe  durc& terreftre,côme 
^rchu  la  tunique  Cornée ,  à  vne  molle  &  aqueufe ,  comme  les  hu  meurs ,  a  vfc  de  plufieurs  B 
moyens  différons  en  confiftence  de  deux  extrêmes ,  félon  qu’lis  approchent  plus  ou 
moins  de  l'vn  d’iceux, comme  tu  peux  voir, Car  apres  les  deux  plus  terreftres  &  tuni¬ 
ques  ,  c’eft  à  rçauoir,Côionaiup  k  Cornée, elle  a  fait  l’Vuée  en  degre  plus  molle  que 
les  precedentes  .-tout  ainfique  la  Retiforme  encores  plus  molle  que  ladite  Vuée, 
afin  que  comme  par  degrez  de  dureffe  cnmolleffc.  Nature  pàffaft  d’vn  contraire  à 
l’autre.  La  cinquicfme  &  derniere  eft  nommée  Arachnoïde,  pour  la  confiftence 
qu’elle  a  femblable  à  toile  d’araignée.  Onlapeut  aufli  comparer' à  bon  droidàvne 
certaine  petite  tunique  lucide, blâche  &  tres-deliée ,  laquelle  eft  fituée  entre  les  efpa- 
ces  d’vn  oignon.Icelle  tunique  enuironnerhumeur  Chryftalin  en  fa  partie  anterieu- 
rCjparaduenture  àcellefin  qu’elle  le  prefcrucôtdefende,  corne  principal  inftrument 
de  la  veuë,  lors  que  les  autres  humeurs  feroient  intereflez  :  &  dauantageàccllefin 
quelle  luy  ferue  c6me  de  verre  à  vn  miroir,  &  que  par  ce  moyen  les  efpcces  des  cho- 
fesvffiblcs  introduites  de  la  part  de  l’obica,  foient  retenues  audit  humeur  par  telle 
connexion  de  l’vn  auec  l’autre,  ainfi  que  nous  voyons  eftrc  en  vn  miroir  fait  de  verre  g 
&dcplomb,  ou  autre  matière  opaque,  denfe  ôtobicurc,  qui  ait  force  d’empcfchec 
que  les  efpeces  ne  paffent  outre  le  verre,  ains  fontretenuës  en  fa  fuperficicbicnra- 
maffées.  Son  origine  peut  eftrc  de  la  matière  cxcremcnteufc  dudit  humeur ,  ainfi  cn- 
durcictoutalentourd’iceluyparlafroideur  des  parties  circoniacentcs, ainfi  qucla 
petite  tunique  del’ceafenuironnant  le  blanc  d’iccluy,  S’enfuiuent  maintenant  les 
humeurs  côte^uës  en  l’œil,  lefquels  nous  auos  dit  eftre  trois  en  nombre;  donc  le  pre- 
miereftappellé  Aqueux, pour  la  fîmilicudc  qu’il  a  auccques  l’eau  :&  eft  mis  ôtfitué 
entre  la  partie  de  la  cornée  cranfparente,&  la  partie  de  l’humeur  Chryftalin  defeou- 
uertecnla  pupille  (en  laquelle  on  void  vne  image  comme  en  vn  miroir ,  &eftlafe- 
neftre  de  l'œil  par  laquelle  nous  voyons)&:Ja  reflexion  dcl’Vuée.depuisl’Irisiufqu’i 
la  circonférence  dudit  hu  meur  Chryftalin, comme  il  a  cfté  dit  ,afin  qu’en  rempliflant 
tel  cfpacc  vuidcjil  diftendc  la  Cornée, &  par  ce  moyen  defende  qu’elle  ne  tombe  fur 
l’humeur  Chriftalin, qui  feroie  au  dommage  de  la  veuë.  Ecdauantagc,afin  quepar 
fon  humidité  il  defende  que  ledit  humeur  Chryftalin  ncfoitpartropdelfeiché.  Il 
peut  eftre  engédré  par  la  refudation  delà  feroficé  apportée  par  les  vailTeaux  des  tuni¬ 
ques, lefquels  félon  leurplus  grade  partie,  produilent  leurs  anaftomofes  &  extreroi- 
tezjiufques  à  la  piipille,&  lieu  dudit  humeur  Aqueux.  Lcfccond  humeur,  &:  moyen 
en  ficuation,  eft  appelle  Chryftalin,pourIa  couleur  claire  Scluifante  qu’il  a  femblable 
tueurs  ‘*de  ^lu  Chryftal,fion  luy  peut  attribuer  aucune  couleur  :  car  à  la  vérité  les  trois  humeurs, 
l’adnont  &  principalement  le  Chryftalin ,  eftansinftruraens  &  organes  de  la  veuë,  n’ont  deu 
deu  amr  auoir  coulcurs aucunes , dc  pcur  qu’elles n’empefehaffent  leur aéfion,  qui  eft  derc- 
aueme  prefenter  les  coulcurs  des  chofes  vifiblcs ,  telles  qu’elles  font  aétuellement,  comme 
couleur.  yn  miroir  les  efpeces  de  ce  qjpc  nous  regardons.  Ce  qu’ils  D’euffent  peu  faire,  s’ils 
euffentefté  teints  de  quelque  particulière  couleur.  Çar  tout  ainfi  que  les  lunettes 
teintes  dc  couleur  rouge,nous  reprefentet  toutes  les  crpcccs  vifiblcs  de  leur  couleur, 
combien  qu’elles  ne  foient  tellesiainfieulfent  fait  les  humeurs  a  la  faculté  imaginati- 
^  ue,ou  fens  commun, s’ils  euffent  eu  aucune  certaine  couleur,  ainfi, que  nous  auons  dit 
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A  rnatiere  qui  deuoic  receuoir  quelqwc  forme  fuft  exempte  totalement  dlcelle ,  à  cau- 
fede  l’cmperchemét  qui  en  pouuoit  enfuiure.  Et  pourtant  nature  a  fait  la  matière  fans 
formcjles  humeurs  del  œil  fans  couleur, la  cire  ians  figure, l’entendenaent  fans  aucu¬ 
ne  cognoiflance  particulière,  pourcequ’ilsdeuoient  eftre  réceptacles  dcfdi<acs  for- 
nies.Sa  figure  eft  ronde, toutesfois  aucunement  comprimée  deuanc  &  plus  par  Je  der¬ 
rière, afin  que  les  couleurs  des  choies  vifibles  foient  par  celle  côprelfion  retenues  fans  Figure  de 
quelles  efehappent  de  collé  ou  d  autre,  comme  elles  euffent  fait, fi  ladite  figuré  euft 
efté  parfaitement  ronde,  &  afin  aufiî  que  par  vn  coup  orbe  li  ne  peufteftre  tourné  fa- 
cileroent  de  fa  placc,pourcc  que  ce  qui  cil  appuyé  fur  la  circonfei  ece  extérieure  d’ vne 
rondeur, facilement  efebappe  &  fuit, comme  ne  touchant  le  plan  fur  lequel  il  efi  fitué, 
que  par  vn  poind  indiuifible.  Dauantage  cet  humeur  eft  poVté  à  moidié  dedâs  I  hu^ 
meur  Vitreux, duquel  il  eft  nourry  quafî  par  tranfpofition  de  matière  de  l’vn  à  fautre 

ou pluftoll(veu  qu’il  eft  entierement  enuironné  delà  cinquiefme  tunique, àcaufede- 

quoy  ne  peut  eftre  faite  tranlTomption  de  maciere)des  vaifteaux  conduits  iufques  à  ' 
g  luy,tanc  par  la  tunique  Retiforme  que  rVuee,^  parldeuanr  de  l’humeuraqueux  & 

l’cfpaccdeIapupillefquieftencorcsaudcuanc)cftpleined’erpriraëré&luirant;cequi 

fe  peut  cognoiftre, attendu  que  durât  la  vienous  voyons  l’œil  fort  cftendu  &  plein  de  ^ 
tous  codez,  fans  qu’aucune  partie  d’iceluy  foit  laxe  ny  rideer  mais  apres  la  mort  on  Je 
trouue ridé, parce  que  i’erprit  en  eft  euaporé.  On  peut  encores  prouuer  &  aperceuoir 
telle  chofe:  car  en  fermant  vn  œil, on  voit  la  pupille  de  J’autre  s’eflargir  &  remplir,  d’¬ 
autant  quel’efpiit  eft  comuniqué  &  renuoyé  d'vn  œil  à  autre,  Dauantage  és  perfon- 
nesfott  aagez  la  tunique  cornee  fe  ride  &  le  amoncelle ,  &  les  rides  tombent  les  v nés 
fur  les  autres, &:  lors  la  pupille  s’cftreciftrqui  fait  qu’aucuns  ne  voyêt  gueres,  les  autres 
rien  du  tout,  à  caufeque  la  fufdite  humidité  &  efprit  feconfomrac  &  deffeiche 
l’antiquité  du  temps, St  partant  l’efprit  y  afflué  moins  de  fa  fource  &  principe.  Pareil  ZZeoT 
lemenc  la  tunique  cornee  à  l’cndroid  qu’elle  commcce  des  limites  ou  parties  proche  s’ddt  au» 
de  llns,fcmblecftrctort  proçhe  de  l’humeur  Chryftalin,  parce  qu’en  ce  lieu  là  tou-  F* 
tes  les  tuniques  St  humeursfonr  cohérentes, &  d’autant  plus  qu’ellcsaduancc  en  de-/®"""* 

'  hors,  s’en recule toufiours  de  plus  en  plus,  St  cftant  la  plus  cfioignee  qu’elle  peut 

eftre  àl’cndroiade  la  pupille:  ce  qu’on  peut  voir  par  l’Anatomie, & par  l’operation 

qui  fe  fait  lors  qu’on  abat  la  raye  ou  catarafte  :  car  eftant  la  taye  au  milieu  de  la  tuni 
Q  qiiecornee,  &  de  l'humeur  Chryftalin ,  l’cguillc  qu’on  pouffe  dedans  pour  l’abaiffer 
femcinedefrus6tdeirous,ça&là,  &  tournoyé  en  rond  de  tous  coftez  par  vnc  fort 

grade  fpatiofue,  fans  toucher  l’vne  ny  l’autre  partie ,  à  fçauoir  la  cornee,  ny  l’humeur 

Chryftalm,  parce  quelles  font  fepareesd’ vne  fore  grande  diftancc, pleine  d’efprit  St . 

d  humidité  fubtile.  Son  vtilité  eft  de  feruir  comme  de  miroir  à  la  faculté  vifuelle  il 

Icc  condui^ffe  par  l’cfprit  vifuel.  Létiers  &  dernier  eft  le  Vitreux, ou  plîiftoft  Albu^  /rf" 
neux,  amfi  nomme,  a  caufe  qu’en  confiftence  St  couleur  il  eft  femblablc  au  verre  ou 
bien  au  blanc  d’vn  œuf.  Sa  fituation  eft  en  la  partie  pofterieure  du  precedent  pour 
réprimer  aucunement  l’impetuofité  de  rcfprit  defeendant  audit  humeur  Chryftalin  •  ViUitê 

raisdcNatureH.«.M^-. 

font  Chryftalm ,  pour  refrener  l’impctuofiré  des  couleurs  qui 

frntp  efenteesaiceluy.  Cet  humeur  Vitreux  eft  nourry  de  la  tunique  Rétiforme 
-^ant  aux  nerfs,  ils  ont  efte  la  déclarez.  Parquoy  refte  que  nous  parlions  des  vei’ 
ncs,  defquelles  les  vncs  font  internes  illec  produises  auec  les  tuniqLs  des  vaiffeaux 

fourni  f  &tunique  conioinaiue,  par  lefqudles 
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ligure  de  l'œil. 
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Monftrc  la  partie  anterieure  ^ 
de  l’œil  circonferipte  par 

riris. 

NerfOptiquefortâtdu  Cra- 
ne  pour  entrer  en  l’œil. 


CCCC  Quatre mufclesdroifts. 


Deux  obliques. 

Le  fepticfme  Pyramidal  fe. 
Ion  Galien  ,  lequel  ne  fe 
trouue  qu’aux  belles. 


migez...  CH  A  P.  V  li¬ 
me  maintenant  à  parler  du  Ne2,que  les  Grecs  appellent  Rhis.,  à  caufe 
que  par  iceluÿ  coulent  &  fluenc  les  excremens  dès  v  entncules  anterieurs  du 
irueau.  Sa  fubftancc  cft  diuerfe,  comme  tu  entendras  par  fa  compofr- 
SulflMcc.  .  quantité,  figure  &  fituation  cil  allez  notoire  &  manifellc  à  vn  cha- 

|r»C'i.cun.  Quantàfacorapofition,il  ell  composé  de  cuir, mufclcs, os  , cartilages,  membra- 
Ihimhn.  ne  ou  tunique, nerf,  veine,  &  arteie.  Le  cuir  Sc  les  os  tant  contenâs  que  contenus,ont 
Caution,  elle  par  cy  -deuât  fuffilàmmét  demonllrez,côme aulTi  les  nerfs,veincs& artères.  Par» 
quoyilnous  conuient  parler  des  cartilages,  lefquels  fontfixennobrè.  Lepiemicrell 
Sixmtik‘  double, feparât  les  deux  narines  au  bout  du  Nez,s’ellendâs  iufqu’à  l’os  Eihmoïdc.Lc 
ges  fecodcftfituéaudclïousdu  fufdit.  Le  troifiefme  &  quatriefme  font  cotenus aucc les 

ST/’  «^eux  os  externes  dudit  Nez.  Le  cinquiefme'&  fixiefme  alTez  tenues  &  ddiez,  dcfcc'.  q 
hit  dâs  par  la  partie  h  tcrale,tânt  dextre  que  feneftre  du  Ncz,con  ftituec  les  ailes  d’iceluy, 
Seewd.  lefquellcs  font  prifes  pour  fa  partie  mobile.  L’vtilité  defdids cartilages  eft  ,  afin  que 
Tmfiefme  jg  jsjez  en  Ion  extrémité  foie  mobile,  &  confequêment  moins  fubicétaux  iniuresex- 

^  ternes  comme d'eftre rompu &froiiré,& plus  cdnuenablcàlarefpiration.  Pour  la- 

quelle  parfaire,  Nature  luy  a  baillé  quatre  mufcles,deux  de  chacun  collé,  vn  externe 
Te&t.  â  l’autre  inte«ie.L’externe  prend  fon  origine  delà  pommette,^  d’icellcdcfcendanc 
xiefte  '  obliquement,  Scaucunemét  annexé  à  celuy  qui  duure  laiéure  fupericure,fc  termine 
vlhté  des  à  l’aile  ou  pinedu  Nez,  laquelle  il  ouure.  L’interne  fort  intérieurement  del’osMaxil- 
unïUges  Jaire,&  define  au  commencement  des  cartilages  qui  conllitucnt  les  ailes,  pour  icelles 
du  Ke^.  fcrter.Qnarit  à  la  tunique, laquelle  intérieurement  reucll  les  narines ,  &  conduits  du 

J  Nez  eUeprocededelaDure  mereparicsos  cribleuxoufpôgieux,ainfiquccel!cdu 
palais,  Lannx;  Trachée  attere,Oefophaguc,&  l’interne  du  ventricule;  &  poiircene 
Tdufck  ex-  fe  faut  efmerueiller,fi  facilement  &  promptement  les  alFeaions  defditcs  membranes 
terne.  font  communiquées  au  cerueau.  Dauantage  celle  tunique  reçoit  (  i’entens  tant  d’vn  ^ 
Tüufcle  m-  coHé  que  d’autte)  vne  portion  de  nerf  de  la  tierce  coniugaifon,  par  le  trou  qüi  par  le 
terne.  errand  angle  de  l’œil dclceud  au  Nez.  Le  tempérament  du  Nezcllfroid  &  iccfelon 
les  Aies  du  fes  parties. Son  aéïion  &  vtilité  ell  de  conduire  l’air, &:  auecques  luy  queiques- 

«e^  foui  pgj5jg50jjgu5.s.iij.fquesauxprocezMammill3ires,  &:  de  la  aux  ventricules  anterieurs 

tLT-  pour  les  vtilirezfufdires,à  raifon  dequoy  Nature  i’aordoaé  creux.  Et  pourcc  aue  les 

ment  dû  fufdits  ptocez  Maratnillaircs,  conduirsdefairôcodeurs,  font  doubles  comme  le  cer- 

ne\.  ueau,&  que  l’vn  fans  l'autre  pouuoic  eftre  bouché:  à  celle  cauleNature  a femblable^ 
.Acîhn  &  mencdiuisc  le  creux  du  Nez  en  deux  par  vn  moyê  cartilagineux,à  celle  fin  quefi  l’yn 
ytilite'.  eftoiceftouppé. l’autre  demeuraft  ouuert,  pour  porter  air  au  cerueau,  pour  la  généra-  ■ 
ôcconferuation  de  l’elprit  animal.  Les  deux  trous  du  Nez  montent  en  haut, puis 
’ÛÛ  defeendet  en  bas  au  dedans  de  la  bouche  :  &  vont  ainfianfradueux,  de  peur  que  l’air 

froid  &lapouffiere  n’entre  en  la  canne  du  poulmon.Iceux  trous  font  aulficonflruiéls 

pour  aider  à  la  refpiration.Les  autres  vtilitez  du  Nez  fonc,qu’il  preferue  8r  gardedes 
dangers  extérieurs  l’inllrument  de  Todorat.  Dauantage  il  fert  à  embellir  la  face. 
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Près  auoir  ainfî  tïcmonftré  les  rufdires  parties,  faut  venir  aux 
mufclcs  de  la  face,appartenâs  tant  aux  ieures  qu’à  la  mafehoi- 
rc  baffe, pour  l’accôpliflement  de  leurs  mouueniés,Iefquelssôt 
dixhuiften  nombre,neufdc  chacun  cofté,àfçauoir  quatre  des 
Ieures, deux  en  la  rupcrieure ,  &  autant  en  l’inferieure  :  &  cinq  ^ 
delà  mafehoire  inferieure.  Des  fupcricurs  le  premier  plus  long  mufcledeU 
&pluseftroit,  prend  ion  origine  de  la  pommeite,ouosiugal,  iéute  fu^e~ 
&C  defeend  par  1  angle  de  la  bouche  à  la  léure  inferieure  pour  '’ettre. 
icelle  amener  à  la  fupericure,  &  confequemment  fermer  la  bouche.  L’autre  plus 
courte  plus  large,  fort  de  la  cauité  de  l’os  Maxillaire  tout  au  deffbus  du  trou  dudit 
os(par  lequel  vne  portion  des  nerfs  de  la  troifiefmeconiugaifon  defeend  à  ces  deux 
^  murcles,&  autres  partiesdelafacej&defineàlaparticfuperieurcdeladiteiéurera- 
perieure,iaquellcilconftitueaueclePannicu!echarncux&lecuir,  &l’oimre  la  ren- 

uerfant  vers  le  nez  pat  fes  fibres  extérieures,  &  retirant  au  dedans  vers  les  dents  par 
les  intérieures.  Quant  à  ceux  de  la  léure  inferieure,  le  premier  plus  long  &plus 
grefle,  fort  d’entre  le  trou  externe  de  la  mafehoire  fpar  lequel  le  nerf  fort  de  la  partie  , 
interne  d’icelie  aufdits  raufcles)  &  le  mufcle  Mafficatoire,  duquel  fera  parlé  cy- apres; 

&m6tât  en  haut  pat  l’angle  delà  bouche,define  àla]éùrefiiperieure,pour  icelle  ame.  rime.  * 
neràl’inferieure.  L’autre  plus  court,  a  fon  commencement  du  bord  du  menton,  & 
partie  caaed’iceluy,&  fe  termine  à  laléufeinferieure,  laqueIleilconftituë,l’ouurant 
vers  la  partie  internet  externe,  par  fes  fibres  tant  internes  qu’externes,  comme  fou 
oppofite:  &  pourle  dire  en  vn  mot ,  Nature  pour  le  mouuemcnt  de  la  bouche  a  fa¬ 
briqué  troisgenres  de  tttufcles,  defqucisles  vns  l’ouurent,les  autres  la  ferment,  les 
«autres  la  tournent  en  diuerfes  façons.  Où  fut  noter  que  quand  les  mufcles  d  vn  ABiotil 

mcfme  genre  font  enfemble  leur  adion  (  comme  les  deux  fupetieurs  que  nous  auons 

defcritsIesprcmiers,c’eftàfçauoir  vn  de  chacun  collé,  qui  amènent  la  léure inferieu- 
•  reà  la  fupericure,  &  leurs  oppofites)  ils  font  le  mouuement  droid.  Mais  quand 
C  l’vn  d’iceux  opère  feulement  &  à  part ,  ilfaid  le  mouuement  oblique, comme  qyand 

on  tournela  bouche  de  trauers.  Or  ccfdiéts  mufcles  font  infiltrez  auec  le  cuir,  fi  bien 
queccllemeaange&commixioncftfigrandementconfufc,  qu’on  ne  peutVeparer 

ny  mufcle  ny  cuir,  en  forte  qu’on  les  peut  appeller  peau  mufculeufe  ou  mufcles  de  ' 
pcau(  autant  en  cil  il  au  dedans  des  mains  pieds,  )  Icfquclsmeuucnt  les  louës&lé- 
mes,  iaçoit  que  la  mandibule  ne  bouge, &ceflc  du  tout  de  fon  mouuement. 

Fleure  qui  demonpe  les  mufcles  principaux  de  la  face. 

A  Monffre  le  mufcle  Tem¬ 

poral. 

B  L’os  Paris ,  fous  lequel  il 

paffe. 

C  Mufcle  Mafficatoire. 

D  Le  mufcle  petit. 

E  Mufcle  de  la  léure  fupe» 

rieure. 

F  Mufcle  de  la  léure  infc* 

f  rieure. 

GHIKL  Mufcle  de  l’os  Hyoïde. 

M  Le  Maffoïde. 

N  Partie  du  Trapèze. 

O  LcScalcne. 

P  L’aile  du  nez. 
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Le  fixiefme  liure  i 

Des  mafiles  de  U  mafcholre  inferieure. 
CH  AD.  IX. 


A 


Aintenant  faut  venir  aux  mufcles  motifs  dé  la  mafchoire  inferieure, 
mfden-  que  nous  suons  dit  eftre  cinq, à  fçàuoir ,  quatre  qui  la  ferment ,  &  vn 

forai.  K  quil  ouure,i'entends  toufioursdccliaeuncofté.  Des  quatrequi  lafer- 

ment,Ieprcmier &plusgrand, nommé Crotaphite c’eftà  diretempo. 
ral,prcnd  fon  origine  des  parties  latérales  du  front  ^  de  l’os  Pariétal, 
bien  auanc  vcrslcfaauc,  &  defeend  adhérant  audit  os,  &  au  Petreux  par  deffous  l'os 
lugal:  shnfere  à  l’apophy  le  delà  mafchoire  inferieure  nommee  des  Grecs  Corùne^^Q\x% 
icelle  amener  direéfement  vers  lafuperieure  pour  fermer  la  bouche.  Et  noteras,  que 
ce  mulcle  cft  tendineux  iufqu’au  milieu  de  foy, lequel  remplit  &:  conftitue  la  temple, 
teSs^du  5?cftfubieaplusquenulautrc,àplayesmortelles,àraifondela  multitude  des  nerfs 
ZroLfhL  diftribuez  parfa  fubftance:  Icfquels  pour  la  propinquité  de  leur  origine,promptemêt 
^  '  apportent  danger  de  mort, à  caule  delà  conuullion  qui  ordin.airement  &  leplusfou-B 

lient  enfuit  les  afFedions  dudit  rnufcle.parciüemcnt  heburc, alienation  d’efprit,&  vn 
dormirprofond;& pour  ceftecaufe,  afin  qu’il  ne  fuft  fubiet  aux  iniures  externes, Na¬ 
ture  luy  a  bafty  vne  retraite  creufe  corne  vne  folTe  en  l'os ,  puis  a  mis  vne  leuee  &  vn 
bord  fait  de  l’os  tourné  vers  ledit  mufcle,  afin  qu’il  fuft  mieux  preferué& gardé  des 
MufJemi-  ciioles  extérieures.  Le  fécond  prefqne  aulfi  grad  appellé  Mafticatoire  ou  Mafeheur, 
JiiciPone.  f^ifgnclaiousdefcend  delà  partie  balTe&droice  ligne  du  plus  grâd  osdelorbiiede 
rceil(lequel  s’eftend  en  arriéré  pour  faire  vne  portion  de  l’os  lugal,  ainfi  qu’il  t’a  ellé 
dit  cydeuant)ôrs’infere  à  la  mafchoire  balTe  depuis  l’angle  d’icelle  iufquesà  la  fin  do 
la  racine  de  l’apophyfe  Coroni,pour  icelle  mafchoire  amener  en  auant  ic  en  arriéré, 
comme  en  forme  de  meule  de  moulin:  à  caufedequoy  Nature  l’a  conftitué  de  dou¬ 
bles  fibres  ,  les  vncs  qui  fortent  de  la  pommette  (faite  en  partie  du  plus  grand  os  de 
l’orbite  de  l’œil,  en  partie  de  l’os  Maxillaire  maieur)  6c  defeendent  obhquemét  6<:  ex¬ 
térieurement  versl’anglc  6c  partie  portçrieurede  la  mafchoire  bafre,pour  icelle  a  me¬ 
ner  en  auant.Lcs  autres  fortentdc  la  pdrtic  pofterieure  dudit  os  lugal,  &  defèendans  c 
aulîi  obliquement  par  deflbus  les'fufditcs  (  lefquelles  ils  croifenten  forme  de  croix 
Boü  rguignonne)s’impIantenc  à  ladite  mafchoire  près  la  racine  de  la  fufdite  apophy- 
fe  Coroni,  pour  icelle  mener  en  arrière. Et  à  caufe  de  eps  deux  contraires  mouucmés, 
6cquafî  orbiculaircs,cc  mufcle  eft  appellé  Mafeheuf.  Le  troificfme  nommé  Rond, 
"Mufcle  prendfonoriginedetoutelagenciuelateraledelaMafchoire  fuperieare",  6C  s’infere 
B^nâ.  I  tom-e  {3  latérale  de  l’inferieure,  circonferiuant  les  parties  latérales  de  la  bouche ,  de 

la  tunique  de  laquelle  il  eft  intérieurement  reueftu ,  6c  extérieurement  couuert  de 
gre{re,p!us  que  nul  autre  mufcle.  Son  aftion  eft  non  feulement  d’amener  la  mafchoi¬ 
re  inferieure  â  la  fuperieure,  mais  auffi  deferuir  comme  de  pelle, pour  ramener  fous 
[ABion  d>4  les  dents  la  viande  auiefehappede  deffous 'icelles,  vers  le  dehors,  ainfi  que  la  langue 
mufcle  toi.  fait  cju  dedans.  Le  quatricfmeplus  court  6C  plus  petit  de  tous  les  fufdiélsjlbrt  du  creux 
Mufclequa.  gapophyf,  jg  p^s  Bafilaire  nommee  Pterigoïde, 8C  s’infere  intérieurement  à  l’an- 

Umafcholrc  de  la  mafchoire  inferieure, pour  icelle  auffi  mener  vers  la  fuperieare.  Et  au  moyé 

mfeJLZ^  de  ce  mufclé  eft  faiéfc  luxation  de  ladite.mafchoire,  ainfi  que  nous  auons  dit.  Quant  p 
Mufcle  cm-  au  cinqïïiefnie  6c  dernier  des  mufcles  de  ladite  mafchoire,  il  monte  de  l’apophyfe 
quiefme  &  Stiloïdc  de  l’os  Petreux  à  la  partie  intérieure  du  menton,  près  la  cômiffure  des  deux 
dentier  cho-  qj  ^e  ladite  mafchoire,pGur  icelle  ramener  de  la  fuperieure  en  bas  én  ouurant  la  bou- 
che.  Et  eft  ledit  mufcle  grefle  ôc  tendineux  en  fon  milieu  pour  fon  renfort,  6C  char- 
neüX  en  fes  extremitei,  G r  tous  cefdiéfs  mufcles  ont  efté  faiéts  par  vne  grande 
■  ’  prouidenceSefageffe  de  Nature,  pour  faire  diuerfes  aéiionsen  màfchant ,  par  di- 
uers  moîiüemens  exercez  les  vns  apres  les  autres  alternatiuement,  pour  piler,  bri-‘ 
fer,  8c  broyer  la  viande  ch  très  petites  pièces  par  les  dents ,  lefquelles  font  raménees, 
remuées,  trarifportées  parla  langué,fans  toutesfois  qu’elle  foit  aucunement  offenfec, 

nyprife  entre  icelles  dents.  Et  voila  quant  aux  parties  de  la  face,  unt  contenantes 
quecontenucs.  , 


de  rAnitdmic^  îpi 

^iguYe  des  mujcles  delà  mAfchoiye  infeYieufc, 

Dèraonftrélc  mufcîé 
Temporal, 

MufcIe  Maffeter,  oii 
Mafcheur. 

Mufcle  Rond  riflu  dé . 

diuerfcs  fibres. 
Mufcle  ouurant  là 
bouche,  lequel a- 
uons  dit  eftreten. 
ditieux  en  fon  mi¬ 
lieu. 

_  I-’os  Hyoïde  ou  dé 

F  Vn  des  rnufcl«  de  los  Hyoïde,qui  vient  de  la  cofte  fupericure  de  l’Omo^te  le;. 

quel  cft  tendineux  en  fon  milieu,  ainfi  que  celuy  qui  ouureia  bouche  ^  ’ 


Des  OrciUes  Parotides. 


C  H  A  P. 


\  ?  r  f  inftrumens  du  fens  auditif,  qui  di- 

fiinguede  voix,  des  fons  &  des  tons  :  compofeesde  cuir &peu  de 
y  chair, cartilage, veine,  artere,  &  nerfs.  Elles  font  plices  &  entortillées 
I  ^ànsquepourcciaellesfoufFrent  aucun  mal:  poureequ eftansaucu’ 

I  oemet  molles  &  cartilagmcufes ,  elles  obcylTcnc  à  ce  qu^e  l'on  met  def- 
A  vn  chappeau,  OU  bonnet ,  ou  motion ,  ou  autre  accouftre 

^  '  f  e^^^^ito^Teufes,  telleschofes  n’eu^rcntpeucom^o- 

nersles  baT,!'/’  ^^^^'‘^^"f/ou^encesfois  rompuës.  Le  molleoù  on  pend  volon- 
^ ^^e^lefius  PiM  Etont/ftéfaitespar 

Tnî  au^^cques circuits &deftours obliques  toufiours 

allanten  diminution  lufques  a  l’cxtremité  du  trou  d’icelle,  appelle  lecum  foramen 
■  ■■«cnir l  a.r. & ramaffer les efpcfe  & dLrences deffons  &  ' 

c  “  chofc!  que  nous  comprenons  pat  l'ouye.dirpetfees  pat 

lez^udirif  T  appel-  f-rraw  fa- 

If  ’  f  ilabeautédektefte:  ce  qu  pü;  S  ' 

fv:rprcXrfcrk°“'’''‘=^ 

„  desrols  &priLMctfe'^fT'"‘  l  P°r.e"°" 

®  font  endioe^rs  ron^t  i  T  '  ^  ‘  ^  harmonies  &  mélodies  qui  '«*'• 

quinomeX;rf;c7u"rpZrrptvn'f  P™'»™Pi;«S-I=Maiftre B,d.  ,, 

nous  font  comme  êuerîS^^  u  '°”S  -  "«es  fa  vf.- 

incommoditrdefouTn“ftmî:;”f  ■>“>''«‘“""^«1“  commutez  ou  V'  ' 

«àSaTSoîIe^i^T  '''  ‘“"Pf  ■*“  ™  air  fott  fubtil.  contenu  en  la  ca- 

la  vottu  audFtiué  VmM  bl'^  f  J S'  P«  l’efptit animal  eftfaite 
«^losfonsnWafcnf^r  “  '"‘l‘'“'’f‘'“*"“‘l'”elléfaiae.depeurquel-aic 

tloïTeroudu  tomSftèr  ”  ‘“P"”?."!'”'"'  dans  lesote.lies,  lefquelseuffent  peu 

n's'cntonnctoientDari;b'^®‘‘"““f'f  ^,a“ffifilotro“eftoitpercédroia,lesfLs 

,& mieux  refonner.  Auffi  qu’elles  les  receuroiét  trop  grâds  f... 

r  iii 


la  maniéré 
comme  fe 
faitl'ottye. 


VobieB  de 
huye  font 
les  fyons  & 
U  'Voix. 


L'air  eH 
moyen  de 
l'oaye. 
Tabomin 
des  oreilles. 


Grande  an¬ 
notation. 


Trois  ofe- 
hts  fernans 
à  l’ouje. 


lyi  Lefixiefine  liure 

&  trop  à  conp:par  ainfiilscn  feroicnt  plus  confus, &_i.a  les  pourroient  pas  bien  difeee  a 
ner  &  entendre  Et  ncanttnoins  ladite  anfraauofice,  on  voit  aduenir  que  Uireftant 
trop  fort  âpité,  rompt,  c(clatte,&  diffipc  quelquesfois  cet  organe  auditif:  corne  il  ad- 
uient  par  la  trop  grande  vehemence  de  lartillerie,  du  tonnere,  groffes  clocEes,  &  au. 
très  gmnds  bruits  femblables.Dauantage  ladite  anfraauofite  a  efte  faite  de  peur  que 

l’air  froid  n  entrait  trop  à  coup  au  cerue3U,ny  aucun  corps  eftrange  n  oftenfaft  orga. 
neauditif.  Plus, Nature  a  enuoyévhEumeur  colenque,  gros  &  gluant,  dansle  trou 

d’icelles  pour  piffgcr  le  cerueau:mais  principalement,  afin  que  fi  aucunes  petites  be. 
ftioles  eftoient  entrées  dedans,qu*elles  y  fuffent  priies  comme  en  de  la  glux. 

Or  pour  bien  entendrecomroefe  fait  l’ouye,  il  faut  premièrement  cognoillre  & 
conliderer  la  llruaure  Ôt  fabrication  de  la  fuldite  anfra^uoEcé ,  doc  fe  fait  l’audition 
au  moyen  de  la  membrane, qui  eft  compofee  de  la  umiquedu  nerf  auditif,  &  ell  ten- 
duc  intérieurement  dans  le  trou  de  I«oieille,comme  la  peau  d’vn  tabourin.  Car  icelle 

eft  cnflee&têduë  de  l’air  implanté  dés  noftre  première  nailTance  par  i  efprit  auditif, 
lequel  eft  enclos  dans  la  cauité  de Fapopbyle  Maftoïde,  de  laquelle  auos  parlé  cy  def. 

Wau  Caicum  hramem  â  ce  qu’eftaefrappee  del’air  extérieur, cefte  membrane  reçoiue 

l’obiea,  qui  eft  le  fon&  la  voix:  qui  n’eft  autre  chofequ  vne  qualité  peimancnccdu 

departement  &  fraftion  de  l’air, faite  par  la  collifion  &  rencontre  de  deux  corps  durs  ' 
defqucisl’vn  a  receu  le  coup,&  l’aiure  l’a  donné.  Or  cefte  collifion  &  froiflTement s’e-' 
fpand  en  l’ait, comme  d’ vne  pierre  iettee  en  l’eau, donc  nous  voyÔs  par  1  agitation  d’i- 
cellelcs  cercles  &L  rondeauxou  circonuolutions,s’eftendre en  rond  dedans  l’eau,  non 
partout,  mais  en  vne  certaine  efpace.  Oucommel’on  voit  és  fontaines  &  riiilleaux 
qui  par  vn  canal  eftroic  &  finueux,coulét  à  trauëis  de  quelques  lieux  fort  rôpus,rabo. 
teux  &  pierreux, l’eau  venant  à  heurter  contre  les  obftacles  &  empefehernents  qui  fe 
rencontrentoppefez  au  douane  de  fon  cours ,  reponlTee  contremont,  faire  plulieurs 
tours, plis  &  replis,qui  fe  reiettent,  s’eftedans  &  s’eflargilTans  flot  apres  flor,!es  vnslur 
les  autres, diminuans  fucceirmcment  ôc  prefque  infenfiblemét  tant  qu’fls  foient  finis. 
De  mefmc  cefte  fradion  d’air  rendue  en  lieux  couuerts  &  cauerneux  c5me  és  cifter. 
nes,puics,EgIifes,ou  es  efpeires  forefts,rêd  plufieurs  fons  las  vns  lur  les  autres, dont  la 
dnplicatiineftappellee  Echo.  Ainfieftfaiaeen  cefte  façon  l’audition  pat  l’air,  qui 
eft  le  moyen  de  l’ouye  :  lequel  eft  double,  à  fçauoir  extérieur  &  intérieur.  Par  Texte-  G 
rieur  font  portées  les  inondations ,  dont  eft  fait  ledit  Echo.  L’in  terieur  eft  celuy ,  qui 
eft  enclos  dans  ladite  cauité  Maftoïde,  appellé  tabou  rin'des  ot  cillés ,  où  il  y  a  petites 
cachettes,  deftours  ôé  contours, où  font  elabourez  les  tons,&  Tons  diuers,  ayans  des 
oppofidons&:  rencontres ,  comme  l’on  voit  queleschofcs  creufes  font  pluspropres 
à  receuoir  les  fons, que  les  chofes  maffiues,ainfi  que  voyons  d’vn  tabourin,  trompet¬ 
te  &  aux  inftrumens  de  mufique,&:  au  Cæcum  foramen,  lequel  n’eft  pas  pur,  mais  tê- 
peré  par  Tefprft  auditif,  nay  auec  nous.  Et  qu’il  foitvpy,  les  operations  de  tous  les 
feus  ne  le  font  que  par  Tefpric  qui  eft  en  eux ,  comme  lè  fens  auditif  eft  pourreceuoir 
lefdites  inondations,  ou  circuitions  ••  &  iccluy  touche  ladite  membrane,  laquelle  ainfi 
que  la  peau  du  tabourin,  reçoit  les  fons  de  fon  air  ^  qui  eft  en  iceluy  enclos,appelIé  sir 
implanté.  Parquoy  delà  vient  le  tintement  ou  cornementd’oreilles,quand  audedâs^ 
d’elles  il  y. 1  quelques  vapeurs  contre  le  naturel,  ce  qui  trouble  ledit  air  temperé,  &: 
J’efprit  auditif.  Or  tout  cela  n’eft  affez  pour  parfaire  Touye:  car  encore  pour  mieuxQ 
diftinguer  les  fons  voix.  Nature  a  produit  trois  petits  oflclets  :  Tvn  appellé  Incus^ 
l’autre  Malleolus^cn  noftre  langucenclume,5é  mar-teau:&:  le  troifierme  Stapés,pourcc 
qu’il  reprelentcvneftrier  d’vn  cheualReiftreiou  Deltoïde,  à  raifon  qu’ilreflembleà 
vn  Dçlta  des  Grecs, fituez  derrière  ladite  mêbrane;lerquels  Malleolus  Séincus  eftans 
meus  &  agitez  des  inondations  de  Tair  extérieur  frappans  ladite  membrane, confti- 
tuent  les  différences  des  fons  &  voix ,  ainfi  que  fait  la  corde,  quieft  autrauers  de  la 
peau  pofterieure  d’vn  tabourin.  Comipc  pour  exemple,  quâd  ces  petits  oflclets  font 
legerement  meus  &  agirez, ils reprefentent  à  lafaculté  auditiue&  aufenscommun, 
vn  fon  graue  6é  obfcur:mais  lors  qu’ils  fontfort  agitez, ils  luy  reprefentent  vn  fon  cf- 
clatant  &  violent, comme  en  la  commotio  de  Tair  faiéte  par  le  tonnerre  ou  artillerie, 
cloches,  clairons,  &:  fembbbles  :  &  finalement  félon  qu'ils  font  agirez  entre  ces  deux 
extrêmes ,  approchans  plus  ou  moiris  de  Tvn  ou  de  l’autre,  reprefentent  diuers  fons 
au  fens  commun,  defquels  ie  te  donne  icy  la  figure. 


De  l’Anatomie. 

l’i^urede  1 1 ncus^  Malleolus ,  cf  Stapês 


m 


A  Malleolus, 

B  Incusjlefquelsfontadheransenfemble. 

A  Malleolus, 

B  IncuSjfeparezl’vn  d’auec  l’aucre. 

c  S»P'»7Ef"-L’vfas=d„<juel„ulAnatomMen-.encot«cfcria„moms 
que  .e  fçaehc  Eft  ce  po.ncpour  fouftenir  U  membrane  du  Carcumfgrarn 

cfleueenhaut.afinquela  faculté  auditine  foie  plus  parfaifte.  ; 

faut  retourner  à  parler  des  Parotides. 

ApreslerOreilIe^felonrordreAnatom,que.fautccD(;dcrer&monltrerIeraIan.„,,  ^ 
B  destantdesEmanagiresduccrueau,nommeesPa.ot,des(lefquellesfo„rntüef 

nufa  fous  A  aucunement  derrrere  lapaTOebaffedelOte.llejqnecelles  quKcnt’au 

dçflbusdelamand,bule,nfeneute.&:pluavetslapat,iepoftenelepa,denuslesmu“ 

faesdelosHyolde.&aucunsdelaLangue.aulqueilesfefonciesEfctoüellet&aü- 

.retabfcetfto.dstdetoutetlefquellestunoietas  feuiementcntelieu-cyl  vfaérBc  ' 

prennereraent  ues  Patottdes.lefquclles  ont  efté  fa.aes  de  Nature ,  afin  de  teceuortl  t 

mat,eteveueneufe&v,tulente  tepouffeepatlecetueauenicelles  pat  lamultS 
desve,„es,.atattetea,llccdi(lt.buees.Quantauxauttes,elletpeuuentfetüità  arui 

fiondes  ve,nes.Ilecdiu,fees,&bumeaationdela  mand.bule^u ligamens  &mem  ,d 
branesd  ice  les  ,quipouuoienceflTf>flpfT'i»irhe>’7  no- 1  •  to  r  VÇ^gtdes 

De  l  os  Hyoïde^  é'  de fès  mufcles.  C  H  AP.  XI.  ' 

^  «cfafituation.  Et  pour  commencer, tu  noteras  que  fa  fubftancceft telle 
À  i  autres.  Sa  figure  eft  telle  que  la  lettre  Greenue/ Y  'i  anm  SuhfÎMie, 

t'=^^'ss^s;clr^ié^h^ 

SSSS''r“? 

quitefetont  cv  anr-l  7  c  les  fufd.tes parties ,  8t  autres  Tmim. 

debaillerligam5,5^siauelouT'^°r7"lfTT™“*^‘'*''"'‘’'*““"=''S‘>”''f^g=eftT'' 

infetlion,ta®  cauxde?xaZ 

9“'-o;f::rm^tena„t7ad 

«ucofté-drfaTu  *' J*  aucuns, huia  en  nombre .  quatre  de  cha-  »„  r  > 

r™treen,teceu?qiCui"“,?o'  communs duLatynx, rfl 

P^lapattienetuéùftdTZrcf 

yutde.Cemufcleeftfotttenuë,deI.é,&:aucunementlatge,8£faciIeàcou%r™;„ 

r  iiij  nutfclt» 
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Eefixiefme  liure. 


Second. 


Sulflunce. 


Viÿete. 


pcr,fion  ne  fc  donne  de  garde, en  feparant  ccluy  qui  ouurc  la  machoircinfericure.Le 
fécond  monte  de  la  partie  fuperieure  de  l’Omoplate  près  Ton  Apophy  fe  Coracoïde,  A 
ou  bec  de  Corbin ,  obliquement  au  commencement  des  cornes  dudit  os.  Et  eft  cc- 

ftuy-cy  rond &nerueux  au  milieu,  pour  fonrcforciflcmcnt,  comme  celuy  auffi  qui 
ouurclafufditc  mâchoire.  Galien,  comme  nous  auons  dit,  le  référé  entre  ceux  qui 
meuuentrOmoplateenhaut.  Le  tiers  a  fon  origine  de  la  partie  fuperieure  du  Ster.  ' 
te  tiers,  non,  &  fon  infertion  en  la  racine, &:  bafe  dudit  os  Hyoïde  :toutesfois  Galien  le  référé 

entre  les  communs  du  Larinxde  dire  duquel  doit  auoir  pluftofl:  lieu  aux  beftes  brute  s 
qu’en  l’homme,  veu  qu’en  iceluynousnetrouuonsccmufclefortir,  ou  eftreinferé 
au  Larinx comcon le trouue aux  beftes.  Le  quatriefme  &:  dernierdeïcendinteneu, 
j-emenedmnenton  à  la  racine  de  l’os  Hyoïde, &:  meuucnccefdits  mufcles  aucc  leurs 
compagnons  ledit  os  Hyoïde  vers  le  haut,comme  les  premicrs:vers  le  bas  commeles 
féconds:  vers  le  derrière ,  comme  les  troifiermes  :  vers  le  deuant ,  comme  les  quatrief. 
mes&  dernières.  letedeclarerois  d'où  tous  les  mufcles  ont  leurs  vaiiTeaux ,  fine  l’a. 
uoisfaidtparlanc  delà  diftribucion  des  nerfs,veines,&arteres. 

Ve  la  Langue,  C  H  A  XII. 

B 

Alangueeftdefubftancecharncufe, rare, laxe,  molle,  &  toute  diuerfe  de 
rautrechàir,&:  principalement  depuis  quelque  peu  apres  l'origine  de  fes 
mufcles  :  qui  a  efmeu  quelques-vns  à  faire  v  ne  quattiefrae  efpece  de  chair 
propre  à  la  langue,  differente  de  la  chair  mufculcufe,  fîbreufe,  vilcereufe.  Saqiian- 
ç^Hmtité.  titéefttellc,  qu’elle  fe  peut  aifcrncntmouuoir&:  remuer  dans  la  bouche  :  dedans  la¬ 
quelle  a  fallu  qu’elle  fuftenclofe  comme  dedans  vnecauerne,  pour  lescaufesquite 
feront  dcclareescy-aprcs.Si  figure  eft  triangulaire, plus  grofTc  ,6c  mieux  exprimée  en 
fa  bafe,qui  eft  contre  la  racine  de  l’os  Hyoïde ,  qu’en  (a  poinde  :  auquel  endroit  per. 
Ço^o/rtm.  dant  fa  figure  de  Triangle,eftfai£te  plate  large.  Sa  compoficion  eft  d’vne  membra- 
ne(qu’elle  a  de  celle  qui  reueft  intérieurement  toute  la  bouche  )  de  mufcles  qui  te  fe¬ 
ront  expliquez  à  ceftcheureide  quatre  portions  de  nerfs,  deux  de  chacun cofté,vc- 
nans,l’vn  de  la  tierce  coniugaifon  en  la  fufditc  tunique, &  l’autre  de  la  fcpticfme,efte. 
du  par  la  fubftance  des  mufcles  iufques  à  fon  extrémité ,  pour  icelle  mouuoir ,  tellc- 
mét  que  les  nerfs  fen  fitifs  tiftent  &  ourdiffent  la  tunique  extérieure  fans  toucher  aux 
mufcles  qui  font  deflbus ,  aufquels  fe  diftribuent  les  nerfs  motifs  de  la  feptielme  cou-  q 
iugaifon.  Or  les  fenfîtifs  font  pour  difeerner  des  faueurs,6r  les  autres  pour  faire  les 
mouuemens  d’icelles.  Plus  elle  eft  compofee  de  deux  veines,  ôedeuxarteres,  vne  de 
chacun  cofté, qu’elle  reçoit  des  lugulaires  externes  &  Carotides  :  lefqiielless’cn  vont 
manifcftemétiuiqu’aubout  de  la  langue  par  fa  partie  inferieure,  afin  qu’aux  affedios 
delà  bouche, 66  parties,  d’içelle, comme  aufli  du  Larynx,  puifle  eft  faidc  miftîondc 
fangiEc  font  telles  veines  appellees  vulgairement  Rcnales,ou  noires. 

Quant  à  fes  mufcles, ils  font  dix  en  nombre,  cinq  de  chacun  cofté  :  defqucls  le  pre- 
Fsmes^e-  nuereftroit  en  fon  commencement,ô6  large  enfafin,defccnd  derapophyfeStyloïdc 
au  haut  cofté  de  la  languCjlaquelle  il  tire  en  haut  aucc  fon  compagnon. 

Le  fécond  prend  fon  origine  intérieurement  de  Ubafîc  mafehoireà  l’endroit  des 
dents  molaires, s’implante  au  cofté  bas  de  ladite  langue, pour  icelle  tirer  en  bas. 

Le  troifiefme  procédé  de  la  partie  intérieure  du  menton,  66  s’en  va  à  la  racine  de  la 
îangucjpour  icelle  chafTcr  66  poulTcr  hors  de  la  bouche.  ^ 

Le  quatriefme  66  le  plus  grand  66  large  de  tous, 66  tiffu  de  tous  genres  de  fibres,  fort 
de  la  bafe  de  l’os  Hyoïde, 66  defigne  tout  en  la  partie  bafle  de  la  langue ,  laquelle  aiiec 
fon  compagnon  il  ramené  en  arriéré  dedans  la  bouche.  Par  le  bénéfice  de  ces  mufcles 
clIcs’alonge,fe  rctire,fchauffe,febaifîe,fc  recourbc,quand  elle  veut, 66  fertàprcndre 
les  viandes. 

Le  cinquiefme  86  dernier  vient  le  plus  fouucnt  de  la  partie  fuperieure  des  cornes  de 
l’os  Hyoïde, 66  s’en  va  au  cofté'de  la  Langue  entre  les  deux  premicrsjpour  icelle  ame- 

_ _ ner  à  la  partie  latérale  66  cofté  de  la  bouche.  La  fituation  ,  nombre  &  connexion  de 

Tempera-  laditelanguetefontaftcz  notoires, par  ce  quia  efté  cy-deuant  dit  fur  la  compoficion 
ment.  Ô6 fituation  d’icelle.Son temperamenteft chaud  66  humide,  comme  decouccautre 
.ASm,  &  chair.'Son  aâion  86  vtilite  eft  premicremeede  feruir  d’organcà  la  falculté  guftatiue, 
ytihie.  au  moyc  dcquoy  elle  a  efté  faidc  rare  86  fpongieufe,  afin  que  plus  facileméc  elle  peuft 
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ment  &  roeffagere  des  cogitatios  de  rerprit,&  pour  elorifiL  Dirn  nlÜff 

autresmcmbres.Tiercenienc,pourferuirà'inarchei  &  bnïer  i..  ■  ^  ^ 
Ier:a.pourceaefléfi.aeco„„%v„epelle,dTu;tîiL„tme  r 

fpongieufes.nommees  Tondlles  ou  Amygdales, vne  dechacan  coS^  gl^ndulesforc 
me  d'pongcs/uccent  &  reçoiuenc  pcrpecuelleraenc  nt  du  r  com- 

B  humeuraqueux&faliual,par  lequel eücslubnfîenc  &  1.^0^0^000 

nonfeu!emcncIalangue,m3isauiruouccKlesaucrcsDarcies  ^ 
dfflct,5:l'cflro.tddasorsc,&deuxau.out  du  iiffla.&dcuxautoufderOe&pIu! 

t)e  la  Bouche.  CHAT.  X-I I  î 

î  d'IdïlkBTÜcheTirur”^'''" 

Î  d  ob&^donenVcel 

i  empo«e.&fienificl3  r.  de  Bouche 

qu  on  appelle  le  Palais,  la  Luette,  &Pharynx\ufaucr  F  ^ ‘déclarer  que  ceft 

Palais  n’eft  autre  chofe,  que  la  partie  fup^erieure  de  L  È  commencer,  le 

dents&genciuesdelatnafchoirefupericur^e  lanufll^  Z)« P<i/a« 

ncdelaBouchc,eftfaiteridee,afpre,  &inegalc  afinTufo^r'^^I  "" 
lite  la  viande  remuee&agijeeent^relalanfru^  vLp  ^Pp^^rite&mega- 

nimuec.  Ec  qaantaux  nftfs  quidefcendfnt  a^na't mieux brifee  &  com-ié.aÿ,,, 
partie/itulcsveuxtrouuer,  il  te  fautfeoaipr  l-idv  ^  coniugaiionen  cedc  '^egal ,  & 

derrière,  &  tu  les  trouuerasfur  les  nrimv  i  ‘^cuant  de  lu  bouche 

^  laisdefqucls  circonferiuent  &  tLinment  .cH  / ^  f '  ^  ‘^cs  os  dudit  Pa- 

«es  de  la  Bouche, qui  defcendenc  (  rnmm  commencemêt  des  trous  inter.  V 

apophvfesCb„oiltX‘l:r:ft^^ 

.ceuxlarcrpitationfuft faifteendormanf  paraa»/  deU 

-  & ™pefchtl«eLememdSr''"“?*’i^ 

WK&deriuczparlabouche.  Dauantauc  dIeelfi-T T”'"" 
oifccrnecdcsfaueursconimel,l,„  ,Ç’  ““‘'™=d«fi'anicnsnerueux  Dourg"^™'"' 

molfcXarfidlceufteTZducT'' 

fan:auffipacrrop„:t;i:Ltufcrp7„r 

Oient  ,&  entameroienc,  ^  *  acres,  &  poignantes,  la  meurtri.  fakis<. 

^^^'V^HleouLuettc^ouGargareon.  C  ff  A  P.  xilîu 

B  spongieux,  dSgur^Ufi^dVn^  vn  petit,  corps  charnu  &: 

rement  à  la  fin.du  PalL ,  &  bafe  de  Po'^A perpendiculai- 

I"»-.-»  ...«î  c„  “î;ô  .  ,..J  ■ 
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de  froideur ,  par  la  chaleur  de  là  bouche  :  Et  d’aüantagc ,  afin  qu'il  fcruè  comme  de 
Pledre  à  la  voix ,  diuisâc  l’air  expiré, en  force  ^u’il  puifie  cftrc  diffus  par  toute  labou.  ^ 
cfie,pour  en  iccile  refonant  eftre  articulé  &  formé  de  la  langue.  En  quoy  ladite  partie 
Irf  luette  n’appert  auoir  petit  vfagc,Veu  qu’on  void  par  expcriéce,que  ceux  efquels  ccûc  partie 
finie  rf  U  incifecjou  par  autres  accidents  corrompuë,iceux  ont  nô  feulement  la  voix  vicice^ 

^lenecef-  ^^i^j^scjJnez^maisauffienlaparfinilsfententleurinfpiration  plus  froide  dedâs  les 
Ppulmons  :  au  moyen  dequoy ,  s’ils  viuent  long  temps ,  ils  deuiennent  Phtifiques. 
Pareillement  elle  garde  que  la  pouflieren’cntrcpar  la  canne  du  Poulmon  en  chemL 
fhi-  -j^âcparlapouffiere.  Or  par  le  Pharynx  ouFaucés  nous  eftfignifiec  la  partie  interieu- 
r  rc  &  pofterieure  de  la  bouche, qui  cft  mife,  deuant  l’étrce  du  Larynx  6c  Oefophague, 

laquelle  cftainfi  appellee,  pource  que  c’eft  vn  lieu  angufte  &  eftroit,pour ramaffer  & 
adaper  l’air  rcçcu  dedans  la  bouche, ouviâde, au  trou  duLarynx  ou  de  l’Oefcphague. 
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Elle  maintenant  que  nous  pourfuyuions  l’Anatomie  du  Larynx,  B 
en  laquelle  premièrement  faut  dcmôftrer  que  c’eilqui  cftenten-  ^ 
du  par  iceluy:puis  apres  pourfuyure  les  choies  accouftumees. 

Doneques  pour  cômcnccr,  faut  fçauoir  que  par  ce  nom  de  La 
rynx  n’eft entêdu  autre  chofe,quc  la  tefte  6c  extrémité  de  la  T ra- 
chee  artere,  qu’ô  appelle  vulgairemêc,Le  morceau  d’Adâ, lequel 

_ _  .  _  efl:pFdefubftâcecartilagineufe,qu’autre.Saquâtitéeftaffe2no- 

tablc,coutesfois  diuerle  félon  les  a3gcs,têperamês,&:  grandeur  ou  petiteffe  des  corps. 
Safigure  reprefente  plus  qu’autre  chofe, la  tefte.  d  vneflufted  Alleraand.Sa  compofi. 
tion  eft  de  dix  hiiia  mufcles, c’eft  à  fçauoir ,  neuftant  d’vn  cofté  que  d’autre ,  pareils 
en  quantité, force, &  aétion  ;  6C  de  trois  cartilages  joints  enfembie  par  harmonie  des 
veiaes,arteres,&  nerfs, ainfî  qu’il  c’a  cfté  dcmonftré  parlant  desvaiffeaux.Semb'lablc- 
ment  de  double  tunique, vne  interne, ÔC  l’autre  externe, ainfiqu’auôs  dit  pourfuyuans 
la  Trachee  attere.Ily  a  trois  Cartilages  conjoints  enfembie  par  certains  ligamens  & 
mufcles.L’ancerieur,8t  le  plus  grand  eft  appelle  desGrczs,Thyroïde,ô£  vulgairement  q 
Scuciforme,pour  la  fimilitude  qu’il  a  à  vne  rondelle ,  ou  vn  pauois.  Le  fécond  moyen 
en  quantité  6c  pofterieur,eft  çcluy  qui  n’a  point  de  nom,&  partant  cft  appellé  des  La¬ 
tins  imommata.Lc  tiers  6c  dernier  &  pP  petit  de  tous, cft  couché  fur  Icsbords 

latéraux  &  fuperieurs  fur  lequel  il  fait  Sc  conftituë  vne  figure  femblable  à  vn  biberon 
dépota  huile  ou  aiguicre-.à  çaufe  dequoy  a  efté  appellé  des  Grecs  Aryténoïde ,  6C  fe 
peut  feparer  en  deux.  Ces  Cartilages  ainfi  conjoints  82  adaptez  enfemble,font  la  gé¬ 
nération  &rdiftmaion  de  la  voix  par  le  bénéfice  de  l’Epiglotte,  duquel  parlcrôsbien 
toft  :  enfembie  deleurs  mufcles ,  lefquels  dilatent  6c  ouurent ,  compriment  &  ferrent 
lefdits  Cartilages,  &;  en  ce faifant  font  les  diucrfitez  des  voix.  Exemple.  Lorsqu’ils 
s’ouurent  ils  font  la  voix, groffe, corne  Baffe-contre.  Au  contraire, qoâd  ils  font  com- 
primez,ils  font  la  voix  grefle, corne  vn  DefTus  :  6c  ainfî  félon  qu’ils  feront  aftraints  ou 
ouuerts,plus  ou  moins,ils  feront  diuers  tons  de  voix.  Pource  donc  qu’il  eftoit  befoin 

que  ccsCartilagesfuffent  mobiles, au  moins  rArytenoïde,&Thyroïde, Nature  ado- 

né  dix-huiét  mufcles  aufdits  Cartilages, à  fpuoir  neuf  de  chacun  coftérdefquelsilen 
y  a  trois  communs,  6c  fix  propres.Lc  premier  de  communs,  qui  eft  caché  fous  le  troi- 
fiefme  des  mufcles  mouuans  l’os  Hyoïde ,  prendfon  origine  de  la  racine  dudit  os ,  & 
defeendant  obliquement,  s’infere  àlabafeduScutiforme,  pour  le  dilater  en  haut  K 
en  bas.Le  fécond  monte  obliquement  de  la  partie  intérieure  du  S  ternon ,  tout  le  16g 
de  la  Trachée  artère  (  au  moyen  dequoy  il  eft  appelle  Bronchique)  en  la  partie  baffe 
ôdatcrale  dudit  Scutiforme,  pour  l’ouurir  6c  dilater  par  fes  ailes  :&  eft  trouué  cedit 
mufcle  dés  fon  origine,iufqu’à  quelque  partie  de  fon  chemin,  adhérât  cftroittemenc 
auec  le  tiers  de  l’os  Hyoïdedous  lefquels  fe  manifefte  vn  corps  glanduleux  tant  d’vn 
cofté  que  d’autre  , tout  à  l’entour  de  la  partie  anterieure  6c  fuperieure  de  la  T rachee 
artere,à l’endroit  qu’elle  fe,lie  auec  leLarynxdcquel  corps-glanduleux  référé  pluftoft 
vne  fubftance  charneufe  que  nulle  autreijaçoit  que  ce  foit  vne  glâdule,  laquelle  pour 
auoir  cfté  arrachée  par  vn  Empirique  es  affeéfions  nommées  Efcroüelles,  apporta 
confequencé  de  perdition  de  voix  d’vn  cofté  pour  l’euulfîon  du  nerfRecurrcns, mon¬ 
tant  par  dcfrusccfte-diteglandulcpour  aller  au  Larynx,  comme  dit  Galien  auliure 
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.  'Oclociiiiffe^is.  Lecroiüefme  iiiufclc&dernicrvientdelaparcieanterieuredesfpon- 
^  dyles  du  col,  couché  cranfueifalement  fur  les  parties  latérales  de  l’Oefophaguc  aux 
ailes  &  codez  du  Scutirôrme,pour  le  ferrer  cotre  le  fecÔd  cartilage.  Or  iceux  mufcles 
fontappellcz  Communs, pource  qu’ils  prenent  leur  origine  d’autrepartic  queduLa- 
rynx,pour  s’inlerer  en  aucuns  partie  d’iceluy,tout  ainfi  que  les  propres,  à  caufe  qu’ils 
viennent  des  parties  du  Larynx  melniesdefqucls  nous  auôsditeftrefixde  chacun  cO'* 

fté,dontleprcmierforcdelapartieantcrieureauiccondcartilage,acheuantlccercle 

fous  la  bafeduScutitornie,&  montant  obliquement, s’infere  à  la  bafe  dudit  Scutifor- 
me  vers  le  derrière  pour  la  confirmation  &dilatatiô  d’iceiuy. Le  fécond  vient  pareil- 

IeraentdudeuxiefraeCartilagedercndroitoùils’attachcaueclepremicr,&  s’en  va 

obliquement  croifant  Jepremieren  croix  Bourguignonne  en  la  partie  intérieure  &  T!"' a 
antericureduCartilagenomméThyroïdepres  dc/'abafe,pouriceluy  ferrer  contre  le  ^ 

fecond.LetroifiefmemontedireaementdelabafepofteiicurcdufecondCartjlaP-e' 
la  bafe  du  tiers  appellé  Aryténoïde, pour  i’ouurir  &  fermer  auec  le  iecond  mu  (cle* 

Lequatriefmemonteauflidu  codé  du  fccondCarrilagepresl'ouginc  du  fécond  mu- 

B  fclcauxcofiezderArycenoïde,  pour  auiîi  l’oiiurir  &  ferrer  aiiec  le  fécond.  Le  cin-  T'  \r 
quiefmcprend  fon  origine  du  milieu  intérieur  duScuEiformc,&  dehne  à  la  partie  an-  me.^ 

'  terieurederArytenoïde,  près  lafin &infertionduquatriermepour  ferrer  ledit  car-  Sixitjme. 
tilage.Lefixiefme&dernier  montedelabafepoderieurede  i’Afytenoïde,cn  labafe  ^ 
anterieure  de  luy-mefmes  pour  le  ferrer.  Et  noteras, que  tous  ces  mufcles  cy  (  lefquels 

oncleurodgmedebasenhaut)reçomencrameauxdesnerfsRccurrcns  maispiinci 
paiement  ceux  quiouutet  &:  ferrêtrAryrenoïde.Ec  tefuffife  des  mufcles  du  Larynx 

Or  quanta  la  fuuation,connexion,tcmperament,  &  vfage  dudit  Larynx ,  il  te  peut 

edrcraanifede&cogneu,parcequenousauonstraiaéd‘iceluviufqu’àprefent  Tou  J'’”""'""’”* 

tesfois  tu  noteras, que  c’ed  vnc  chofe  très  difficile  de  potufuy  ure  Tes  chofes  accoudu- 

meesauxparcicsorgamqucs,pourladiuerficéde!eurcompoficion.  Parquoydefor 

Q  mais,quant  à  la  fubdancc,ccmperamenc.&autres,que  pour  briefueté  nous  laiderons 

tu  auras  recours  aux  parties  Amples  &  firàilaires.defquclles  ces  organiques  font  corn 
pofees:Corame  fi  pour  exempleon  demande  de  quelle  fubdance  &  tempérament  ed 
le  Larynx, tu  refpondras  qu’il  ed  de  fubdance  carnlagineufe  &  charneufe ,  &  par  ain- 

fideremperamentfroid&;fec,chaud&humide.Dauanrageilfautcntendre  quede 

la  racine  de  la  Langue  ed  dredé  vn  corps  cartilagineux  &  membraneux, afin  qu’il  fe 
puide  mieux  mouuoir,à  fçauoir  cÜeuer  &  bailTericar  ce  qui  ed  plus  mol  que  de  raiso  fZ'l 
tombe  affiduellement,&  audi  ce  qui  ed  trop  dur,  ne  per  met  edre  ren  uerfé  :  donc  lù  ^  ^ 
fallu qu  il  nefut  trop  dutny  trop  mol,  àfin  qu’il demeurad  edeué  qu  md  nous  infoi- 
rons,&  qu’d  fe  couchad  &  baidad  quadnous  auallôs.  I!  ed  le  principa  I  in  dru  mcntde 
la  VOIX,  aqudle ne pouuoit  edre  bien  faite, fi  le  padlige  n’edoit  edroit. II  fei  t  de  corn-  ^ 

primer  le  padage&  conduit  des  cartilages  duLarynx,&principalemécrAryten  ai  de: 

Il  efttoufiours  humide  d’vne  humidité  naturelle,  &  lors  qu’il  ed  delîeichépar  fiéure 
ch  ^  u  humeaé,&  toutes  les  autres  partiesde  la  bou- 1.  fi,,,, 

che  II  fe  vient  lier  R  attacher  d  vn  codé  &  d’autre,  par  la  commune  membranede  la  fii- 

iu^'qu  afa  partie poderieure, 

Il  &fiefc^uur  1  orificcdu  Larynx ,  ainfî  qu’vn  couuercle  couure  vn  poc ,  à  fin 
I  ^  auallant  le  boire  ou  manger, rien  ne  defeende  par  ledit  Larynx 

tirn^"?"^ quantité, qu’il empefehad l’air defor- /  ""rZ 
let^fiou^niT^*  ®’^^^^J”^^^“‘^P^‘^^^>^‘lu’illecouurefiexaaement,qu’iInecou.iy/  df] 

a.on?n^  ""  onordonneroit  le  Lohoths  és  afFe. 

mouuemenr  volontaire,  ' 

deSoS  T'’"""/ 

glotte. Les  au rr  ^ ’-’^cinepoderieure  de  l’Epi  dmx  fei- 
rieurcinent  entrH  ^  ^  f  animaux  efquels  ils  fe  trouuent;  viennent  inte-  m4n<, 

veusnydifeernez  aux  homes,  ainfi 

Uer  A  La  jaçoit  que  i’aye  mis  toute  peine  &  diligence  à  les 

nepctirèll  “5" "T'  corps  icy,  quafi  fait  en  forme  dV- 

g  e,n  edoit  couche  ny  adapté  fur  le  Larynx, en  mangeât  ou  beuuâr,  que  Zlms!" 


ipS 


Lefixiefmeliure 


parla  pclantcur  a«  chofes  tranfgbuties:&  qu  an  autre  tcmps.arajfon  delà  cot.nuel. 

lcrefpteion.ildemeuroit releué, pour dclcouurir ledit  Latmx.  Fmablemerit  refte 
feulement  fur  ceptopos,à  confidcret  deux  petites  finuoCtez  ou  fiffutes.lefqueiIcsNa- 
turc  a  mifes  fous  lodic  Epiglotte  dedans  le  Larynx:  vnc  de  chacun  cofte  à  fin  que  fi  ci  c 
fortune  quelque  chofe  efehappoit  du  boire  &  manger, dedans  ledit  Larynx ,  il  fuft  là 
rccenu-&  afin  aufli  que  l’air  entrant  trop  impetueufement ,  fuft  aucunement  rebou- 
fché&  réfréné  par  eefdites  fmuofitcz,  ainfi  que  le  fang  52  efprit  entrant  au  cœur  par 
les  oreilles  d’iceluy.  , 


Dii  Col&de/esfarties. 


C  H  A  P.  ri. 


a  Outes CCS chofesainfi déclarées,  il  faut  maintenant  paffer  au  Col ,  lequel 
^  nous  définirons  premièrement,  52  puis  pourfuyurons  fies  parties  tant  corn. 

^  muncs  que  propres, defquelles  iufquesicy  na  cfté  rien  dit.  Car  de  répéter 
^  le  cuir  le  Panniculecharneux, les  veines,  arteres,ncrfs,Oefophague  ,Tra- 
chee  artere,52  rnufcles  qui  montent  52  defeendent  tout  le  long  dudit  Col  aux  parties  B 

cfqucllcsilsapparticnnent.ccreroittrauaillcrenvain.Parquoynefautquetuatcedes  ' 

pat  cy-apres  que  l’explication  des  Vertèbres  propres  parties  d’iceluy, 82  ligamcns d  1. 
celles  tac  propres,qâec5muns  aucc  la  tefte,ô2  de  fes  rnufcles  tât  communs  auec  ladite 
Tcfte  52  ieThorax,que  propres  à  luy  feul.Pourfuyuac  donc  noftre propos, leCol  n  eft 
autre  chofe  que  la  partie  de  la  tefte,con tenu  ë  depuis  l’osOccipital  iufqucs  au  premier 

SpondyleduMetaphrencauquelnousfautpremicrcmcnt  confiderer  les  vertébrés, 

mônftrâs  ce  quelles  ont  de  commÛ,ô2  diffetet  enfemble,  afin  que  plus  cômodenient 
ôîau  profit  du  lefteur  nous  puiffios  môftrer  l'origine  62  infection  des  rnufcles  naiüans 
82  finiffans  en  icellc.Lc  Col  eft  faid  de  fepe  vcrcebres,erquel les  faut  cofiderer  prenjie- 
rcmentlcurs  corpsifccondcméc  leurs  trous ,  par  Icfquels  defeend  la  Spinale  medulle: 

tiercement,leursapophyles:quartement,lestrous,parlelquels  les  nerfs  fortenc  delà 

nucqueauxpartiesexternes,62  ceux  des  ApophyfcsTranfucrfes,par  lefquelslesvei- 

nes  &  arceres,que  nous  auons  appellecs  Ceruicales,montct  tout  le  long  dudit  Col, 82 
finablemét  les  connexions  des  fufdites  vertebres.Or  quatau  premier, par  le  corps  de  q 

lavcrtebrenouscntédonslapartieanteneured’icelle, fur  laquelle l’Oefophaguccft 
couche'.Quât  au  trou,il  ne  faut  confiderer  autre  chofe,  finon  qu’il  n  cft  pas  toufiours 

U  yntthtt,  plus  grand  aux  vettebres  plus  prochaines  du  Cerueau,ô2  cft  circonfcripc  dudit  corps, 

&  des  trois  gen  res  d’ Apophyfes  par  tout, fors  qu’au  premietic’eft  à  fçauoir  Droites, 
Obliques ,  82  Tranfuerfesidont  par  les  Droites  nous  entêdons  les  efpines  du  dos,lel- 
firuces  à  l’oppofite  du  corps  defditcs  vertèbres ,  defeendehr  droitement 
tout  le  long  de  l’efpine, aucunement  enclinees  en  bas,ainfi  que  celles  duMetaphrene 
ùmZ'  iufqu’à l’onziefme.où  ladite  efpine cÔmcnce  à  fe  drefler  en  haut,  fur  le  changemét  de 
col.  l’ordre  de  réception.  Par  les  apophyfes  Obliques  nous  entendons  les  eminences,  par 
lefquelles  lefdiccs  vertébrés  fe  lient  enfemble  par  gingly  me,  en  receuâc  la  fupenelire, 
^paphyfes  gj  receuë  de  l’inferieur.e.Et  font  fituees  entre  les  apophyfesDroites  faifans  i’bl. 

Obliques.  les  xranfuerfes:  par  lefquelles  nous  entendons  les  eminences  prochaines  du 

corpkqui  par  droide  ligne  diuifent  la  vertebre.  Et  font  celdites  eminences  troüees, 

pour  donerpaffage  aux  veines  52  artères, qui  t’ont  efté  nommées  par  cy.deuanc,lef'  ^ 

quelles  entras  par  le  troU  des  nerfs  vont  nourrir  la  Spinale  medulle ,  62  leldites  verte-  . 
bres,82  parties  appartenates  à  icellcs.Outrcœc,il  faut  noter , que  k  trou,par  lequelles 
nerfs  forcent  de  laSpinale  medulle  aux  parties  externe, s,en  l’efpine  du  col,eft  mis  fous 
rapophyfeTi-anfuerfe,eftant  fait  52 conftitué  de  la  vertebre  tant  fuperieurequ  infe¬ 
rieure,  au  contraire  des  autres,  qui  forcent  des  vertèbres  de  coure  l'efpine,lefquels 
font  faids  de  la  vertebre  fuperieure  ;  &  pource  en  cas  de  luxation  des  vertebrcs,celle  ^ 
qui  fe  fait  au  Col ,  peut  bleffer  k  nerf  62  adion  d’iceluy ,  au  contraire  des  autres  qui  le 

.  font  au  demeurant  de  l’efpine.  Quant  à  leur  connexion,  il  faut  entendre que  tout^ 
Connexion  de  l’Efpine  ont  chacune  fix  connexions,'a  fçauoir  deux  en  leurs  corps.K 

èrjy  quatre  en  leurs  apophyfes  obliquesipar  ks.premiers,le  corps  d'vne  chacune  vertebre 
eft  côioinét  auec  ccluy  de  la  fuperieure  Ô2  inferieurcipar  les  autres,  auec  les  apophyles 
obliques  infericuresde  lavertebre  fuperieure,defquelles  elle  eftrcceuë,ainfiqu’cllc  re¬ 
çoit  les  obliques  82:fupcrieures  de  la  vertebre  inferieurc.il  en  faut  excepter  la  prcime- 
re vertèbre, parce  qu’elle  n’a  que  quatre  conexios  par  fes  apophyfes  obliques, tat  lupe- 


re^ine. 


De  l'Anatomie,’ 

A  rieufcs  qu’inferieures, par  lefquelles  elle  reçoit  les  apophy  fcs  obIiques,tât  de  l’os  Oc¬ 
cipital  que  du  fecôd  Spondyle.  Scblablemet  fau.c  excepter  la  fécondé, pourcc  qu’ellè 
n’a  que  cinq  côncxios,à  fçauoir  quatre  par  fes  appphyfes  obliques,&vne  par  s5  corps 
par  laquellcelleeftcoioinreauetlscorps  de  la  tierce  vertcbre.  Et  fauticy  noter,  que 
Nature n’ayât  point  baillé  d’efpine, au  premier  Spondyle,  l’a  recompesé  d’yne  petite 
eminêcc  Sc  tuberofité  ;  femblablemét  ne  faifanr  point  vn  cômun  trou  auec  le  fécond 
pour  l’ilTné  du  nerf,il  a  efté  troüé  aux  parties  latérales  de  fon  corps  tât  d’vn  cofté  que 
d’aucrc.Et  a  efté  fait  au  ffi  en  fa  partie  anterieure  crené  ôc  cenue,&  quafi  sas  corps  pour 
receuoir  l’apophyfe  anterieure  dreffee  au  corps  fuperieur  du  fecÔd  Spondyle, qu'Hi- 
pocrate  appelle  Denr,auquel  le  principal  ligamét  de  la  tefte  s’attache  :  lequel  defeend 
interieûremétde  l’os  occipital  fous  les  apophyfes  Clinoïdes:  &  par  telle  articulatiô  la 
teftes’efleue  SC  fe  baifle  en  deuât  &  derrière, tout  ainfi  qu’elle  fc  meut  latcralemet,par 

l’articûlatiôdupremier  auec  le  fecôd  Spondyle.Cefte  apophy  feeft  attachée  par  deux 

ligaméSjdefquels  le  premier  eft  extérieur  plus  large  &:  plusgrâd,c5prenâtcntieremet 
5  tout  à  l’entour  la  fufditearticulatiô  montât  des  Spondyles,  à  la  tefte  ou  pluftoft’def- 

cendat  de  la  tefte  aux  Spondylcs,ainfi  que  fait  tout  ligamét  pafîant  mutuellemêt  d’vn  " 

os  en  l’autre.Le  fecôd  eft  plus  forr,&  enuirône  ratciculatiôjaufh  fe  méfiât  auec  Ifc  car*, 
tilage, lequel  par  fon  interpofîtiÔ  conioinét  toutes  les  vertébrés  enfcmble,  horfmis  la 
première, ainlî  que  tu  peux  voirà  l’efehine  d’vn  pourceau,diuifant  les  vertebres  fvne 
de  l’autrc-Et  de  tels  ligamés  eft  coniointe  toute  refpinéj&t  partie  d’icclle, laquelle  Na¬ 
ture  n‘a  voulu  faire  d’vn  feul  os,parce  que  l’home  euft  efté  comme  embroché  ou  em- 
pallé  &  immobile, &  feroic  côme  vnc  ftatuë  de  bois  ou  de  pierrc.Quant  à  l’os  facrum, 
il  eft  côposé  de  quatre  pieceSjfans  l’os  appelle  Caudç.Iccluy  reçoit  ôc  porte  les  os  dcy^,>/>£^, 
la  hâche,&  toutes  les  autres  vertebres  côme  fur  leur  fondement,  &  vontiufquesà  /v» 

tefte  eh  diminuât  toufîours  de  bas  en  baut:v  eu  que  çe  qui  eft  porté  Sefouftenu,  doit  féal  es»  ^ 
cftrc  moindre  que  ce  qui  porte  &  fouftiét.II  y  a  entre  icelles  vertebres  vne  humidité 
gl^ireufc  &  erpefîe ,  fcmblable  à  celle  qui  eft  entre  les  autres  iointu  res,  pour  faire  que 
lemouuemétfoicplusfaciledequellors qu’ilfcfaic, lefditcs vertebres s'cfloigti en t  & 

C  efeartent  les  vnes  des  autres?  Les  vtilitezderEfpinefont  quatre:  la  première ,  quelle 
eft  corne  fîegeôc  fondement  de  tout  raflcmblagc&liaifon  du  corps,  comme  la  carinc 
eftle  fondement  de  tout  le  nauirc.  La  fécondé,  qu’elle  eft  comme  le  chemin  delà  dâ 
moüelIc.Latroifîefme  qu’elle  eft  le  répart  &  afleu rance  d’iccllc.La  quatriefmc,  qu’el-  ^ 
Iceftcommclcboulcuertdes  cntrailles,quipar  dedans  font  couchées  fusicelle. 

Figure  de  l'EJfine  du  dos i  --u 

L’Efpine  eft  diuifee  en  cinq  parties  ,  fçauoir  eft  le 
ColjMetaphrcne,  Lumbes  ,  l’os  Sacrum,  &  la 
Queue. 

Le  col  eft  composé  de  fept  vertebres  contenues  de¬ 
puis  A  iufqu’à  B,  &: marquées  par  1. 1.3.4./. 

Le  Metaphrene  de  douze,  fignees  pat  C.  D.  entre  8. 

&  75». 

Les  Lumbes  de  cinq,  marquées  par  E.  F.  depuis 
iufqu’à  14.  , 

L’os  Sacrum  de  fix  figurées  par  G.  H.  &  depuis  iç. 
iufqu’à  30.  lequel  eft  composé  de  crois  os,&  eft  le 
fondement  des  artères. 

La  queuëoule  Coccyx,  marquée  entre  I.  &K.  de¬ 
puis  3 /.iufques  à  ^>4. 

Le  corps  des  vertebres  depuis  la  féconde  iufqu’à  la 
vingtquatriefme. 

La  fécondé  vertebre  nommée  d’Hipp.  la  dent ,  pour 
fbnapophyfequicfticycacheeparla  première. 

Les  Apophyfes  Tranfuerfes. 

Les  Efpines  des  Vertèbres. 


f 


2  00 


Le  fixicfme  liure. 


Orpource  que  nousforBmcstobez  furie  propos  des  liga mens,  il  mefennblen’cfuc 
impertinent  que  briefuemêt  nous  déclarions  ce  qu’il  en  faut  fçauoir.  Et  pour  ce  faire  ^ 
premièrement  nous  définirons  ligaroent,puismonftrerons  ladiucrfe  acceptiô  d’ice, 
Dcjînmode  luy,tierccment  pourfuiuronsfesdifferéces.  Quant  au  premier, Ligament  (ainfiqu*^. 
ligament,  yons  dit  au  premier  liure)  nell  autre  chofequvnc  partie  fimple  du  corps  humain  la 
,  plus  terreftre  apres  l’os  &  le  cartilage,  prenant  le  plus  founentfon  origine  de  l’vn  ou 

de  l’autre, mediateraent  ou  immédiatement,  Ôr  definant  auflî  en  l’ vn  d’icci^,ou  muf. 

,  clcjomautre  partic:au  moyen  dequoy  il eft  cxangue,{ec,dui,&  froid,  inferlfible com¬ 

me  les  parties  d’où  il  forc,eftât  toutesfois  femblable  à  nerf,  pour  raifon  de  fa  blâcheur 
Douhle  ac~  &  confiftencè, laquelle  ncantmoins  il  a  plus  dure  que  ledit  nerf.  Quant  au  fécond  il 
ception  de  faut  entendre  quc  ligament  cftvfurpé  gencralement& fpecialcment.  Generalemét 
ligament,  pour  toutopartieducorpSjlaqu^llc  coniomd  vne partie auec l’autre  .-en  laquelle  ac¬ 
ception  le  cuir  peut  cftte  dithgament,  pourcc  qu’il  contiet  toutes  les  parties  internes 
ioinâres  enfemble;femblablement  le  Péritoine  conioignant  enfemble  toutes  les  par¬ 
ties  nâtureUes,&  les  affeuranc  cotre  l’Efpine  ainfi  que  la  membrane  Pleuretiquefaiâ; 
des  parties  vitales.  Semblablcmentles  tuniques  du  cerneau,  nerfs,  veines,  &  artères 
mufcles,membrancs,&  autres  femblabîes  parties  du  corps ,  peuuent  eftre  dites  Liga-  ® 
mcnsjpource  quelles  lient  vne  partie  auec  l’autre.-comme  les  nerfs,  tout  le  corpsaucc 
le  cerueaue,  les  arteres  auec  le  cœur, & les  veines  auec  le  Foye.  Mais  Ligament  fpe- 
cialcmencpris,nefignifieque  la  partie  de  noftre  corps,  telle  que  nousauonsdit  cy- 
D'ifferemi  différences  de  ligament  font  plufieurs.  Car  l’vn  eft  large ,  membraneux  & 

d  'eïgaZnt.  tenue, l’autre  efpés  &  rondft’vn  durft’autrc  mohl’vn  grand ,  l’autre  petit  ;  l’vn  cartiia. 

*  gincuxfimplement,  l’autre  tenant  moyen  entre  os  &  cartilage,  pour  l’exigencedu 
plus  ou  moins  fort  &  violent  mounement  des  parties  par  iceux  liées.  Et  voila  ce  qui 
m’a  femblé  bon  de  déclarer  en  generaldes  Ligaraens,  en  attendant  monftrcr  toutes 
les  fufdites  différences  aind  qu’elles  s’offriront'fclon  l’ordre  de  diffcâ:ion. 


Tdufcles 
communs 
du  Col. 


Des  mufcles  du  Col.  C  H  A  P.  JCV  II. 


Etournant  maintenant  au  premier  propos,  faut  déclarer  &demonftrer  les 
mufcles  du  Col ,  tant  communs  que  propres  :  lefquels  font  vingt  ou  vingt-  C 
deux  en  nôbrc,dix  ou  onze  de  chacun  cofté,defquelsfept  meuuent  la  tefte 
feule ,  ou  auec  elle  le  premier  Spôdyle,5£  les  autres  trois  ou  quatre  meuuent 
ledit  Col.  Des  fept  mouuâs  la  tcfte,&  auec  elle  le  premier  Spodylc,  les  vns  l’eftcdent 
&:releuér,Ies  autres  laflechiffent&  abaiffent, les  autres  la  meuuent  obliquement,  & 
tous  enfemble  par  leur  mouuement  fucccffif  circulairernent.  Et  ainfi  faut  eftimer  de 
inlltaHim  j-eux  du  Col.  Mais  auant  qùe  procéder  à  la  deferiptio  de  l’origine  &  infertion  d’iceux, 
S«r.  aduertir  qu’ilfauclçuer  deux  mufcles  de rOmopl3tc,nommez  Trapeze  & 

■  Rhomboïde,  defqucls  afin  que  tu  puifles  mieux  monftrcr  l’origine  &  infertion,  ou 
pluftoft  leur  aaion,paT  laquelle  nous  cherchons  ladite  originel  infertion,  il  les  faut 
Icuer  par  leur  infertion  qui  eft  à  l’Omoplate  (ainfi  qu’il  te  fera  demonftré  eh  fon  lieu) 
en  les  reuerfant  vers  leur  origine  qui  eft  à  l’Efpine.  Outre  plus  faut  Icuer  le  pluspetic 
Rhomboïde  pofterieur  &  fuperieurfnomraé  auflî  petit  Dentelé) de  fon  origine,  qui 
eft  és  trois  vertèbres  inferieures  du  Col,&  première  Mctaphrenc,&  le  renuerfer  vers 
fon  infertion,  qui  eft  aux  trois  efpaces  de  quatre  coftesfupcrieures,  tout  contre  l’an-p 
gle  pofterieur  ôc  fuperieur  de  l’Omoplate,  ainfi  qu’il  te  fera  demonftré  par  cy-apres. 
CesmufcIesainfidefcouucrts,fautcomtnenceràleuerIes  quatre  quileuent  la  Te¬ 
lle  ,  &  confequcmmenc  les  deux  qui  la  meuuent  obliquement ,  &  à  la  parfin  vn  qui  la 
fléchit  &  baiffe;  &:  ce  à  raifon  que  tel  eft  l’ordre  Anatomique.’foutesfois  fi  tu  veux, tu 
peux  leuer  tout  le  premier  fans  intereft  des  autres,  celuy  qui  eft  nomé  Maftoïde ,  qui 
baiffe  &  fléchit  la  tefte.  Quant  aux  quatre  qui  laleuent  &  dreffent ,  le  premier  pour 
Tdafdefhle-  figure  nommé  Splénique, monte  des  cinq  fuperieures  efpines  du  Thorax 

ntqnh  ^  &  quatre  inferieures  do  Col,  obliquetnêtetil’occiput  cotre  l’apophyfe  Maftoïde  ou 
Mamraillaire,duquel  endroit  tu  le  réuerferas  vers  fon  origine.  Le  fecod  à  raifon  de  fa 
•Mafde  En-  texture  eft  nommé  Entrelacé,  ou  Entortillé,  iffant  de  la  j.  4.  ^.apophyfes  trâfuerfcs 
trekeê.  du  Metaphrcnc,  ôclc  plus  fouuent  de  la  prcmierqdu  Col  ,  m5tedroitemct  en  l’occi¬ 
put, enuironnant  de  fon  cofté  la  partie  inferieure  |&  lateraie  d’iceluy.  Cctuy-cyic  Ic- 
ue  commodément  du  cofté  de  l’efpine  vers  lefdites  apophyfes  Tranfuerfes,^proccz 
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^  ^atnillaires  de  l’os  Occipital.  Dauancagc  On  le  peut  diuiler  en  deux  ou  en  trois  ^  c5* 
bien  qu’auec  grande  difficulté, pour  la  complicaciô  &  entrelaceure  qui  eft  en  iceluy, 
Letroifiefme&quatriefme,  qui  font  deux  des  huift  petits,  quatre  de  chacun  coftéi 
montét  quelque  peu  obliquemetde  premier, de  toute  la  partie  latérale  du  fecôd  Spô- 
dylcile  fécond, de  toute  la  partie  latérale  de  1  apophy  fe  du  premier  qui  luy  a  cfté  don- 
nceenlieu  d’cfpine, à  1  occiput  au  droiadel’elpine.  Ces  deux  cy  font  nômez  de  tous  "MufeUs 
Anatomiftes  mufclcs  droits,  mouuans  la  telle  feule,  lefquels  ne  faut  queieuer  &  lier  àtoiBs, 
fans  les  feparer,ny  de  leur  origine,ny  deleurinfertion.Et  voila  quant  aux  quatre  qui 
elleuét  dreffent  la  telle.S’enfuiucnc  maintenât  deux  obliques  de  chacun  ^  lié:  dcf. 
quels  l’vn  meut  la  telle  feule, &:  l’autre  le  premier  Spondyle  premièrement,  feconde- 
ment  &  par  accidêt  la  telle. Quant  au  premier,contreropmion  d’aucuns,il  prend  Ton 
origine  de  l’apophyfetrâfuerte  du  premier  Spôdile,&  le  vainfererdeffousTinfertion 
du  pceraier  droit  :  lequel  ne  faut  pareillement  queieuer  par  deflbus  fans  le  couper. 

L’autre  fort  de  lefpine  du  fécond  Spondyle,  &  s’en  vainfereràl’apophyfe  trâfuLfé 
^  du  premier  fp@dyle,contrerorigine  du  pTecedent(combien  qu’aucuns  veulét  le  con^ 
traire  )  Icquelte  faut  leuer  côme  les  autres:  afin  que  les  cotemplant  tous  ainlî  leueztu 
puiffes  voir  corne  ils  font  ejifemblevn  triangle  égal.  Cederniermufcleafonadion 
contraire  au  precedent,  côme  monllre  très- bien  fon  origine  &:infertion.  Et  pourté 
quâdlc  premier  Oblique  mène  la  telle  obliquement  v  ers  le  deuant,le  lecôd  la  rame- 

neparle premier  SpondyIe.Celluyauecfoncôp3gnon,de  l’autre  collé,  peuuêtellre 

dits  vcayement  mufclcs  propres  du  Col,pource  qu’ils  n’appartiennent  à  autre  partie, 
au  contraire  de  tous  les  autres  fufdit's.Icy  faut  noter  que  Ixtelle,  félon  Galien ,  a  deux 
niouuemês:l’vn,droic  en  dcuant& arriéré  cÔme  en  ceux  qui  accordent  ourefulenc 

quclquechole:l’autre,quaficirculaire.Lepremicr,felonGaIié,lefaiclapremierever- 
tebreellât  remucefusla  fecondeile  fécond, latefteellantremiiee fus  la  première  ver. 

tebre.En  quoy  ila  cfté  repris  par  les  recens  Anatomiftes,  remohUras  que  la 

peut  ellre  remuée  circulairemêt  fus  la  première  vertébré  fans  luxatiô.  Quant  au  der¬ 
nier  quiflechit  ladite  telle, il  monte  de  la  partie  fupericure&  latérale  du  Scernon,  & 
de  la  prochaine  partie  de  la  clauicule,obliqucment  à  l’apophy  fe  Maftoïde  de  l’os  6c.  ^*^"*“** 
cipital,au  moyen  dequoy  eft  appelé  Maftoïde.  Et  fe  peut  diuifer  plulloft  en  deux  fur 
G  ladiuerfe  origine,  qu’en  trois.  Or  il  euft  efte  meilleur  tourner  la  telle  de  tous  collez 
autanten  derrière  qu’à  dextre  &  feneftre-.mais  fi  telle  chofeeuft  efté.il  fe  fuft  fouuenc 
faitluxation,qui  euft  eftë  à  noftre  grand  defaduantagc,&  au  péril  de  mott, parce  que 
Klle  facilité  de  mouueraent  ne  peut  eftre  fans  que  la  ioinéle  foit  fort  lafehe.  Parquoy 
Nature  a  mieux  aimé  odroyer  à  la  tefte  peu  de  mouuemês  &  alTciirez ,  que  plufîcurs 
&  dangereux, qui  eft  c^aufe  quelle  n’a  point  fait  fa  ioinde  lafche,  ains  forte  &  robufte. 

Apres  la  dcmonftratiôdes  fufdits  raufcles,faut  pàlTcr  aux  trois  ou  quatre  du  col  :  dcf-  c^l  Uu  iu 

quelsdeux(qu’aucunsreduifentenvn;l’eftcndent:vnlcflechift,&ledcrnicrle  meut  rW- fi’. 

latéralement,  &  tous  par  leur  mouuement  fucceffif,  circulairement,  comme  nousf'»’/^^^ 
auonsdit  des  mufclcs  de  la  Telle.  Le  premier  de  ceux  qui  reftendentf'i’entends  tou- 
liours  de  chacun  collé)  prenant  Ion  origine  des  fix  apophyfes  Tranfuerfes  des  fix  ver- 
tebres  fupericures  du  Metaphrenc,ou  plulloft  de  la  racine  des  obliques, mote  droite- 
afcfpine  du  fecodlpondyle  du  col,  &  apophyfe  obliqucd’iceluy  :  aucuns  l’ont 
D  appelé  Tranfucrfairc.Situle  veux  leuer, il  tefaut  prendrc.du  collé  del’efpinc,leren- 
uerlantvcrslesapophyfesTranfuerfes:  oubiê,veu  que  c’eft  le  dernier  &  plusproche 
es  os^litu  veux, tu  ne  feras  quelefeparcr  vn  petit  de  fon  côpagnon  par  la  diftimftio  Tr^fuer^ 
e  leur  origineilaquelle  fl  tu  trouues  difficile,  net’en  efmerueille:  car  à  la  vérité  il  le  ' 

compagnon  nommé  Efpi- 

Dhr?  K  fouucnt  des  racines  des  fept  fupericures  efpines  du  Meta- 

F  ne,&:  delà  derniere  du  col,s’infere  aux  autres  efpines  du  col.-Et  pource  à  bo  droit  £/- 
precedentjfont  reduids  par  Galien  à  vn  feul.  Le  tiers  qui  le  fléchit, 
quel,  ^  rement  du  corps  des  cinq  fuperieurs  Spondyles  du  Metaphrene  (  def- 
pha(r„P  par  deflbus l’Oefo-  ^ 

feu  rem Occipital,  àlapartieinterieurc  duquelob- 
«lufcle  -A  J  ^  dequoy  il  peut  aucunement  ayder  à  fléchir  la  tefte.  Ce 

fonrfi<.^  •  obliques  venans  du  corps  de  la  yertebre  par  tout  le  long  de 

derautr^^*^  tranfuerfes  de  l’autre  vertebre:  ôtauec  fon  compagnon 

e  cofte  femble  conftitucr  fur  le  corps  des  vertèbres ,  vne  petite  voye  aucune^ 
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Tdufcîelog.  ment  caue  à  l’Ocfophaguc  A  cft  appelle  mufc le  long.  Le  quatriefrne  &  dernier ,  que  a 
mfçlefca-  nous  auons  dit  mouuoirlaccralement  ledit  col,  qu  on  appelle  Scaicne,  acaufc  defa 
fieure  montedela  plusgrande  partie pofterieure&lupcneure de  la  fremierecofte 
du  Thorax,  à  toutes  les  apophyfes  tranfuerfes  du  col ,  s’inferant  en  icelles  par  fes  fila- 
mènes, îefquels  ila  proportionnez  en  longueur  &  brieiuecé,pour  fe  pouuoir  attacher 
depuis  la  derniere  apophyfe  du  Col,&  plus  prochaine  de  ladite  cofte ,  iufqu  a  la  pre. 
niicre.  Et  femble  ce  mufcle  cy  eftrc  double, à  raifon  de  la  diftinftion  faite  en  iceiuy 
par  riffuë  des  nerfs  du  bras.  Qiynt  aux  veines  &  artères  appartenans  tant  au  col  qu’à 
fes  parties, elles  ont  efté  fuffifamment  déclarées  fur  la  diftribution  d’icelles.  Parquoy 
refte  que  tu  entendes  que  tous  les  fufdits  mufcles  reçoiuent  nerfs  des  Spondy  les,  def- 

quels  ils  prennent  leur  origine. 

Figfire  quatriefrne  des  mufcles. 


Demonflrcnt  les  deux  mufcles  qui  flechiffent,  B 
tant  la  telle  que  les  vertébrés  du  col,  lelqucls 
defeendent  hifqu’àla  quatrielme  vertébré  du 
Metaphrcnc. 

4,  Lecorps  des  vertebres  du  Metaphrene. 


AAAA  Monftrent  les  deux  Spleniti- 
ques  qui  cfleuent  la  tcfle,com- 
me  nous  auons  dit  aux  figures 
precedentes. 

BB  Deux  feconds,nommez  entrela¬ 
cez  ou  cntprtillcz. 

C  C  Deux  releueurs  de  l’Omoplata- 

D  D  Deux  mufcles  Sacrolumbus,  qui 
fcrucnc  à  l’inlpiration. 

E  E  Deux  my-erpineux.  D 

F  Partie  du  Sacré,  fi  tu  naimes 
mieux  en  faire  vn  à  part,  qui 
pourra  eftrc  appelle  Rachitta, 

GG  Mufcles  Intcrcoftaux  exté¬ 
rieurs. 
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Figure  Jixiefmè  des  mufcles. 
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AÂAAA  Lcmufclc entortillé, Entrela¬ 
cé  ou  Complexus. 

Mufcle  Efpineux. 

Le  mufcle  tranfuerfai  appar¬ 
tenant  au  col. 

My-cipineux. 

Les  deux  Rachites,  fi  tu  n’ai¬ 
mes  a  les  réduire  au  Sacré  ou 
à  l’Efpineux  ,  que  tu  as  veu 
marqué  par  B. 

F  F  FF  Les  coftes. 


Figure  Jèptiefme  des  mufcles. 

A  A  Les  deux  Splcnitîques.’ 

B  B  Second  mufcle  nommé  Entor¬ 
tillé  ou  Entrelacé. 

Releueur  de  l’Omoplate. 

La  Clauicule. 

Portion  du  mufcle  Dentelé 
poftcricur  &  fuperieur. 

Mufcles  pofiericurs  de  l’O¬ 
moplate,  nommez  Rhon;»- 
boïdes,  la  tirant  en  arrière. 

GG  Les  deux  mufcles trcs-Iargcs, 
abbaifians  le  bras. 
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Figure  huiSiiefme  des  mufcles. 


1 


A  Splenitiqiie  gauche, 

B  B  Second  mufcle  nommé  Entortillé 
ou  Complcxus. 

C  Releueur  de  l’Omoplate. 

D  La  Clauicule. 

E  Le  mufcle  de  l’os  Hyoïde,  tédincux 
au  milieu  qui  prend  fon  origine  de 

la  colle  luperieurc  de  l’Omoplate. 
F  Le  mufcle  qui  ouure  la  bouche. 

GG  Deux  petits  mufcles  Dentelez  po- 
llerieurs  &  fuperieurs, qui  dilatent 
les  quatre  colles  fuperieures  du 
Thorax. 

H  Mufcle  Sacrolurobus.  B 

1  Mufcle  à  demy  efpincux. 

K  Portion  du  mulclc  Sacré. 

LL  Petit!  Dentelé  polletieur  infe¬ 
rieur  ,  qui  dilate  les  quatre  colles 
inferieures. 

M  Mufcle  du  bras  fitué  en  lacauitcfu- 
pericuie  de  l’Omoplate, qui  fepeut 
notnmer  Epomis  ou  Elpaulicr. 

N  Le  Sufefpaulier  ou  mufcle  du  bras 
fitué  en  la  partie  gibbeufe  de  l’O¬ 
moplate. 


N  tuf Htefme  figure  des  mufcles. 


C 


A  A  Deux  mufcles  Droids,  venans  del’Efpi- 
ne  de  la  fécondé  vertebre ,  &  s’infe- 
rent  à  l’os  de  l’Occiput:  fouskfquels 
deux  autres  petits-  font  cachez  ,  qui 
prennent  leur  origine  de  la  première 
vertebre  pour  s’inferer  au  mefrac  os 
de  l’Occiput.  ^ 

BBCC  Les  quatre  mufcles  obliques. 

D  D  L’apophyfe  Maftôïde. 

E  E  Les  releucurs  de  l’Omoplate,  coupez 
par  le  milieu. 

FF  Deux  Scalcnes^  P 

G  G  Deux  Efpincux. 

H  Le  Sacrclumbairc. 
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^  lies mufclesdHThoraXi& des Lumbes.  C  H  A  P.  JCVlîf. 

SP  R  E  s  ces  chofcsainfi  condderées,  il  conuienc  pou’rfuiure  les  mufclcs  tant 
du  Thorax,  quilemenc  à  la  refpiration ,  que  ceux  des  Lumbes,  afin  que  plus 
aifcmenc  nous  puifiîons  par  apres  craifter  ceux  des  excremicez.  Maisaüanc 

que  ce  faire, il  fautiçauoirquela  partie  poftericure  du  Thorax,  nomméeMetaphre. 

ne ,  cft  faite  de  douze  vertébrés ,  &les  Lumbes  de  cinq,  lefquelies  ne  diflFerenc  en 
autrcchofedecellesduCol,  finon  que  toutesces  vertébrés  fonrplusgroffes  en  leur 
corps, quecellesducol  rnaisnonmoindresenleurtrou.  Dauancage,  ces  vertèbres  .ucj 
n’ont  point  leurs  apophyles  tranfuerfes  troüées  comme  celles  du  col ,  pourla  con-  differcitla 
duice  des  veines  &  artères  ceruicales.  Semblablement  chacune  de  ces  vertebres 

toute  feule  fait  ôiconfticuë  de  fa  partie  inferieure  tant  d’vncoité  que  d'autre,  le  trou 

pour  bailler  paiîage  au  nerf ilTant  de  la  Spinale  medulle  aux  parties  circoniackes  •  au 
contraire  de  celles  du  Col,  lefquelies  deux  enfemble  font  le  fufdit  trou,ainfi 
nous  auons  dit.  Quant  aux  apophyfes,  foient  Droites,  Obliques,  ou  Traniuerfes  du- 
dit  Thorax,  elles  ne  font  en  rien  differentes  de  celles  du  CoUi'entendsiufqualâ 

S  dixiefme)forsquelesTranfucrfesn’eftanscrouées,  commea  efté  dic,foufiienncnt 
cnpartielescottescftanseftroitcmentannexéesaucc  icelles  par  forts  li^ramens  tant 
'  propres  que  communs.  Mais  depuis  la  dixicfme,  les  deuxquidemeiir?ncduMeta- 
phreneSc  des  Lumbes,  font  diuerfes  non  feulement  de  celles  du  col,  mais  aufTi  des 
dix  premières,  par  leurs  apophyfes  obliques  ;  pource  que  depuis  l’onzicfme  quieft 
receue  tant  de  fa  fuperieure  que  de  fon  inferieure,  pour  la  côfirmation  de  ladite  efpi- 
ne,  &p!us  facile  flexion  d’icelle,  fans  danger  de  frafture  ou  ouuerture,  lésfufdices 
apophyfes  des  vertebres  inferieures  ,  qui  fouloient  rcceuoir,  font  receuës,  comme 
ceIlesquifouloicnceftrcreceuës,i:cçoiuenc.  Ellesfont  auflî  differentes  de  toutes  les 
fufditespar  leurs  apophyfes  droiccs,c’eft  à  dire,Efpines,à  caufe  que  depuisîonziefme 
elles  commencent  de  lesdrelferpeuàpeu  vers  le  haut,  au  contraire  des  fuperieutes 
C  Et  fl  on  demande  comment  la  dixiefme  vertèbre  du  Metapheene  peut  eftre  ditclc^'*"* 
miIieuderEfpine,veuqu’icellceftfaitedc  vingt-quatre  vertebres  ?  le  refponsque 
celadoit  eftre  entedu, quand  on  réduit  les  fix  os  de  l'os  Sacrum,  &  les  quatre  de  l’os 
Cmdx  plus  cartilagineux  qu’offeux ,  entre  les  os  de  l’ Efpine.  Car  alors  depuis  l’arti 
cuation  de  la  teftciufqu’àcefte  dixiefme  vertebre,  il  en  yadixTept,  &delà  en  bas 
autres  dix-fept.  Rcuenant  donc  aux  mufcles  du  Thorax  feruans  à  la  refpiration  faut 
noter  qu’ils  font  quatre  vingts& neuf,  quarante-quatre  de  chacun  cofté,  pareils  en 
force, grofTeur, fituation  &aaion,&  vn  moyen  qui  eft  appelé  Diaphragme  Desf'^^",'*' 

quarante-quatreymgt,  deux  dflatent  ledit  Thorax  en  l’infpiration,c’eft  a  fçaudr,  le 

Dentelez pofte-  MufeUsre’^ 

rieurs, lobhqueafcendantdel  Epigaftre.lesonzelntercoftaux,  Bffixlntercartila-ff"-w/^  ' 

ginaux  exteneurs  :  les  autres  vingt  deux  refferrent  en  l’expiration ,  c’eft  à  fçauoir  le  zz* 

^  ^acrolumbus,!  oblique  defeendant,  le  Longitudinal  &  tranfuerfal  de  l’Epigaftre- le 
triangulaire  interne,  ou  refferreur  de  Cartilages  :  les  fix  IntercartilaginLx  ,  &ies 
r' J  ' '''"gt-deux  dilatans  le  Thorax ,  le  premier  nommé 

Clalinï'^'Kr  defafituation,  defeend  de  la  partie  interne  &  anterieure  delà 
fleftenf  \  ‘^ofteiufqu’auSternon, laquelle 

leftend.  Lcfecondappelc  grand  Dentelé  .prenant,  félon  aucuns,  fon  origineinte 

coftcsrpê'rilrrêrD/ J  “t  va  tranfucrralcmét  mferer® mx 

f  “>oyensd’icelles.ou  mufclcs  Intercoftaux , à  caufe  dequoy  il  a  cûé 

meS  infcncutcs  du  C0I.&  de  la  première  du  Metaphrene.  par  vn  lieamet 

suant auxtrois^r°"‘^'  ‘^’  “n  ‘P’’"' "ûu-'fupcrieures.  rcfiniffamplus  mrAm„. 

quoyifeft  ^  qu’auxeoftes,  àcaufede-»,/L^. 

dmx^dcruîerl  I fupetieures  efpines  des  Lumbes,&des 
dutnictes T/,  ^  sux  trois  ou  quatre  colles  fauffesêc  inferieures  ou '“"V 

tercoftani  d'ic^r'-^  j"'  qu’entre  lesefpaces  ou  mufcles  In. 

«^uiefteomm  ^derniers  mufcles  nommez  Rhomboïdes  à  raifon  de  Icurfigurc 

S'«sHcommevnelozanse,laquellepourparlerenMarhematic.en.ayantIescoft«  ^ 
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oppofez,  &  les  angles  oppofez  égaux,  n’cft  pas  toutesfoisqu^rcc,Ryreaanglc.  Le 

Voy  B, ch-  cinquiefme,que  nous  auons  dit  Oblique,  afcendat  de  1  Epigaftr ja  efte  fuffiiamment 
df>cbréenfonlieu  Quant  aux onzcintercoftaux  externes,  ils  defcendent  oblique- 

■  mentduderriereve^cdeuâtdelapartielaterale&infcneurede  la  cofte  fupeneu- 

te  enla  pattielateraleSçfuperieuredelacofteinfeneure:  Aucontrairedesrix  Inter- 
catifesinaux,lefquelsayansfemblableorigine  &  infemon  entre  les  carti  âges,  que 
les  Intercoftaux  entre  les  cofl:es,dcIcendent  obliquement  du  deuant  vers  le  dei  ncre. 
Et  voila  quant  à  ceux  qui  dilatent  &  eftendcnt  le  Thorax  en  rinfpiration  :des  autres 
u  /rn7le  vingt-deux,  qui  le  referrent  en  l’expiration, le  premier  prenant  fon  oryine  de  1  os  Sa- 
rhora’c.  crum ,  52  des  apophy  fes  obliques  des  Lumbes ,  monte  (  eftroitement  &  tonfufcment 

/à- adhérant 52 annexé auec le murcleSacré,qui te (era déclaré  cy-aprcs  )  alaracinedes 
oé  pturce  douze  coftes,baillant  à  vne  chacune  vn  petit  tendon  à  mcture  qu  il  monte,par  lequel 
vmt  .J  g,  igpdites  coftes  vers  tes  apophyfesT ranfuerles:52  eft  appelé  de  nous 

Saciolumbus.àrairondefonorigine.Leiecond.cra.fietac.&quacne&e.q.e„o„s 
Zi.laaODsappalczObliqacdefcendanc,Drpit,&TranCucrfaldelEp.gaftrc  ontcûcde. 

monftth  en  leur  lieu.  Et  faut  icy  noter,  que  ces  trois  derniers  mufcles  de  Fpigallte 
uerji0n  de  aident  l’expiration  par  accident, pluftoft  que  d’eux-meimes ,  a  fçauoir  en  ^pouffant 
leDiaphraeme  vers  IcsPoulmons,d^ar  les  Inteftins  qu’ils  repouflcntaulu  enhaut, 
pendant  qu’ils  tirent  les  parties  efquelles  ils  font  inférez,  v  ers  leur  origine 

^  Le  cinquiefme,que nous  pouuons  appeler  le  Referreur  des  Cartilage?,  hirtantin- 

pS  terieuremêt  des  coftes  du  Sternon,va  à  tous  les  cartila  ges  des  Vrayes  coftes.  Ccftuy- 
ZrL  cy  eft  plus  apparent  S2lmanifefte  aux  belles  brutes  fous  le  B  tichet,qu  es  homes,  com- 

bien  qu’en  iceux  ne  foit  point  pat  trop  obfcur.  Ç^ant  aux  onze  Intercoftaux  inter- 
ttrcoflaux  nes,relonmoniugcment,ilsprennentleurorigine  delà  partie  latérale  &  intérieure 
interm-  delà  cofteïuperieure,S2defcendans  obliquement  du  deuant  au  dernere,s  inlerenta 

la  partie  latérale  62  fuperieure  de  la  cofte  inferiéure:tellemcnt  que  ceux^cy  enfument 
la  produétion  des  fibres  des  Cartilaginaux  externes ,  ainfî  que  les  fix  Carcilaginaux 
inwrnes  enfuiuent  la  fituation  des  Intercoftaux  externes ,  procedans  du  derrière  as 
deuant -en  forte  quêtant  les  Intercoftaux  que  les  Intercartilagmaux  fe  coupent  Ô2 
diuifent  en  forme  de  croixBourguignÔne.Ie  fçay  bien  qu’aucuns  ont  voulu  dire, que  ( 
les  mufcles  incernes,foienc  Intercoftaux  ou  Intercartilagmaux ,  montent  de  la  partie 

fuperieure  62  latérale  de  la  cofte  inferieure  vers  le  deuant  ou  vers  le  derrière.  Mais  fi 

cela  eftoit  vray ,  il  s’enfuiuroit  que  tels  mufcles  receuroient  le  nerf  par  leur  queue ,  62 
non  par  leur  tefte ,  veu  que  le  nerf  va  toufiours  pardcftbus  la  cofte ,  62  non  par  deflus. 
Quant  au  quatre-vingt  neufiefme  62  dernier ,  qui  eft  fans  compagnon,  que  nous 
'r,  J  auons  appelé  Diaphragme,  il  a  eftéfuffifamment  déclaré  en  noftre  tiers  hure.  Par- 
quoy  refte  que  nous  pallions  aux  mufcles  des  Lumbes ,  kfqucls  font  fix^ en  nombre, 

mlfcU  trois  de  chacun  cofté,  pareils  en  groffeur,  force  82  fituation,  dont  l’vn  fléchit  &  plie 

rrJgU  les  Lumbes, lesdeuxautreslesdrcftent 62 eftédent.QuantauderniernommeTnan- 

refiexeuf  pulaire ,  à  raifon  de  fafigure ,  il  monte  de  la  plus  grande  partie  de  la  code  pofterieurc 
àn  Lum-  Iles  aux  apophyfes  Tranfuerfes  desLumbes,62  à  la  derniere  du  Metaphre- 

,,  ne  interieurement.àcaufedequoyil  eft  fait  des  fibres  briefucs,longucs,ô2  moyennes, 

££0  correfpôdantes  à  la  proximité  ou  eflongnemét  defdites  apophyfes.  Des  autres  deux, 

des  Lum-  qui  dreflcnt  62  eftcndentles.Lumbes  ,1e  premier  (  lequel  à  raifon  qu’il  prend  lufqu  a  ^ 

ùts.\  la  moitié  de  fon  corps,  origine  des  efpincsde  l’os  Sacrum  82  des  Lumbes,  eft  appelé 
MufcUSu-  Demy  efpineux  J  monte  par  fes  fibres  obliques  de  toutes  les  lufditCŸ  efpines,  aux 
apophyfesTranfuerfes,  tant  des  Lumbes  que  duThorax.  L’autre  nomtné  Sacre,  a 
raifon  de  l’origine  qu’il  a  de  l’os  Sacrum  ou  coftez  d’iceluy ,  monte  par  fçs  fibres  obli¬ 
ques  aux  efpines, tant  des  Lumbes, qu’aux  onze  inferieures  duThorax. 

Des  mufcles  de  l' Omoplate.  CH  AP.  XIX. 

P  RE  sauoirfaitdcmonftrationdetousles  fufdits  mufcles, il  faut  paffee 
I  aux  mufcles  dex  cxtreraitez,52  pou  tfuiure  ceux  de  tout  le  bras,cominen- 
çant  aux  mufcles  de  POmoplate.Pour  lefquelsplus  deuëmêt  dcmonltrec 

\  62  facilemententêdre,  il  faut  premièrement  obfcr uer  le  naturel d’iccue, 

Defcnptiea  ainfi  que  des  autres  os  meus  62  agitez  par  rnufdes ,  afin  que  rien  ne  c 

ietomo.  meure  de  ce  qui  nous  peut  conduire  à  plus  facile  cognoiftance  de  la  cm  e  p 

■date.  tendue.  Parquoy  il  faut  entendre ,  que  la  nature  de  l  O  mqplàtc  eft  deitre  a  ^ 
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nemenc  enfoncée  de  iapamc  qu’elle  cft  appuyée,  «écoüchéeTur  les  coftes'&confe- 
^  qiiemmenccn  fapame  oppofice  aucuneméne gibbeufc&proxninente  •  ayantdcux 
coftes,  vne(uperieure,&  l’antre  infcricure.Par  la  (upeneure  n’efi  entêdu  autre  chofe 
querextretnitéou  ligne  droite,  laquelle  regardant  vers  les  recnples,  cft  conduite  de-  cét  fupt^ 
puisl’angle  fuperieur  de  l’Omoplate  par  deffous  la  Clauicuic ,  iuiqu’à  l’apophyfe 
Cboracoïdeou  bec  de  Corbin ,  laquelle  ceftecofte  fuperieure  produit  de  Ton  extre- 
mité.  Par  l’inferieure,  nous  entendons  l’extrémité  inferieure,  laquelle  ren-arde  TE. 
pigaftre&Faufles  coftes.  ^ 

Outre  plus,  le  naturel  de  l’Omoplate  eft  d’auoir  vne  bafe,  ,vne  tefte  &  vne  efnine 

ParlabafeeftentcnduëlapattieplusiargederOmoplatc,regardancI’efpinedudôs’  r  j 

Parlatefte,  la  pamc  plus  cflro, K  d’icelle,  &  par  laquelle  elle  reçoit  letoutrillon  ou  ntl,,. 
B  tefte  du  bras , par  le  moyen  d  vne  petite  boëte  fuperficielie, qu’elle  fait  tac  de  foy,que  Téedc 
certains  cartilages  qui  font  implantez,  fichez ,  ou  annexez  tout  alentour  de  ladite  l’OmofUu, 
boëte,  laquelle  eft  appeleeGlene.  Icelle  eft  iointeauec  l’os  du  bras  par  vn  forcligà- 
ment  qui  enuironne  la  iointe  pour  la  tenir  fermement,  lequel  eft  commun  àtoutes 
Icsautresiointures.Iceluynâiftdesbordsdcla  cauitéderOmopIate,  ^embraffeen 
rond  toutelaiointure, s’attachant  au  commencemenr  delà  teftedu  hauedu  bras.  II 
y  a  cncores  outre  ceftuy  d’autres,  qui  lient  pareillement  ladite  iointe.  Par  l’efpinc  cft: 

entenduël’Apophyfe,qnicftpeuàpeudreftcefur]apartiegibbeurc  de  ladite  Omo- 

plate  presde  fa  coftefuperieure,  depuis  la  bafe  d’icelle ,  quelque  peu  fous  l’ansic  fu- 
perieure,iufqua  l’Acromion ,  lequel  ladite  efpine  conftiru  ë  pareiilemét  de  fon  extre- 
mité.Or  a  nature  machiné  deux  produdions  d’os,  i’entédsl  Acromion  faitdercfpi- 
ne,& le  Choracoïde  ou  bec  de  Corbin,  fait  de  la  coftefuperieure,  pour  la  confirma 

non  de  l'articulation  dü  bras  auec  IadireOmo)p!ate,&  de  peur  que  le  bras  ne  fe  demift 

C  verslefaauc&deuant.  Dauanrage,  la  Clauiculeeft  rcceaëdel’Apophyfe&promi.pî.tlX 

ncncedireAcromion,ainfi qu’on  peutmieux  voirà.rœil,qu’encêdreparliure. Tou- foWa/c. 

tes  ces  chofesainfi  obferuees  de  l’Omoplate,  refte  que  nous  venions  aux  mufcles 
qui  la  raeuuent,  lefquels  font  ûx  en  nombre  :  quatre  propres,  &  deux  communs  auec 

,  Je  bras.Des  quatre  propres  le  premier  fitué  en  la  partie  anterieure,  monte  des  os  des 

fix.& le  plus  fouuent  des  cinq  coftes  fuperieures  au  Choracoïde,  lequel  U  tire  à 

parcieantetieure:  &eftnommécemufcleicy, Petit  Dentelé  :  pour  lequel  bien  de- .CT* 
monftcet,fautccm«kPeaonMcbClauicuIe,^  p^^^^qa  aia  moùii  duSt«.E»t- 
non.Le  fteond  oppohte  du  fufdic,cft  ficae  en  la  partie  poftericurc, lequel  prenant  Coti  muns  4m 
origine  des  trois  efpincs inferieures  du  col ,  &  trois  fuperieures  dil  Metaphrcnc  va 

interieureraentàtourela  bafe cartilagineufe de  l’Omoplate,  laquelle  il  titeenarde- 

re..&eftappelecediümufc!eRhomboïde.  Letiers,  à  caufedefon  adion, nommé fi 
r  " P"'""  foperieurc,defccnd  de  l’A pophyfc  Tranfuerfe  des  quatre  I'£ 

Spondylesfupcrieurcs, entre l’anglefuperieur,  &  efpinede  l’Omoplate.  Lequartf 
appelé  Trapeze  vulgairement  Capuchon  de  moine,  eftfirué  à  la  partie  pofterieure:  mjeh  r^- 
D  membraneux,  mais  bien  toft  charnu,  de  la  plus  grade  W.  ' 

^  çrtie  de  I  Occiput  de  toutes  les  efpines  du  col .  &  des  huid  vertébrés  fuperieures  du 
mferer  par  Aponeurofe ,  enuiron  le  milieu  de  la  my-bafe  de  l’Orao- 
Lnlll  d'icelle,  iufques  à  la  demie  efpine,  en  toute  ‘ 

uiLlp  ^  iufques  à  l’ AcromiÔ  &  partie  fuperieure  de  la  Cia- 

fadblrf— fuperieure.  Ora  cemufcletripleadion  ,àcaufede 
diuerfcorigme.L  vne  eftdctirer  l’Omoplate  vers  fon  origine  de  l’os  Occipital  &r  rf 

teIle[adiXs'f™T  vertébrés  du  Thorax.Ec  nôterasicy,que  <*  W 

oui  liivr  Pont  point  faites  en  ce  raufclc  par  vn  nerf,  ains  par  pluficurs  A 

col  r  ^  U  Spinale  medulle ,  par  les  trous  des  vertèbres  tant  du 

eoZun^  commencement.  Quant  aux  deux 

fuiuZ^J  ’  D-  “  l«  daalarcrons  cy-  apr«.  quand  nous  pour- 

Cr  Tno  T ’n  d'enrendro  qnccesdonx  là 

appc’L  pis  T  “ontant  de  l’os  Sacrum  à  l’Omoplate, Si  tu  brasd’autre 
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Eefixiefme  liure. 
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I  LcoDuicndroit  maintenant  par  vnmefmetraia  pourfuwrelesmufdes  du 
;  bras:  mais  auant  que  venir  là,  il  faut  entendre  que  ceft  que  nous  appelons 
)  B  ras:laqucllc  choie  ne  pouuans  commodément  faire  fans  auoir  rintelligcn- 
^  ce  de  la  Main ,  de  laquelle  le  bras  fait  vne  partie,  à  celle  caufe  il  eft  necelfaire 
premier  que  parler  dudit  bras ,  définir  que  c’eft  que  Main:  puis  ladiuiferen  fes  par- 
ties.  Or  deuant  que  venir  à  la  définition,  il  faut  premièrement  noter ,  que  ce  nom  de 
m  de  Main  eft  prins  &c  v  furpé  en  deux  maniérés, c’eft  à  Içauoii;,  généralement ,  St  fpeciale- 
ment.  Main,  gcneralement  prife,  lignifie  tout  ce  qui  eft  contenu  depuis  l’Arthrodie, 
ou  articulation  de  la  telle  de  l’Omoplate, iufqu’au  bout  &  extrémité  des  doigts.  Mais 
*  fpccialementjil  ne  lignifie  que  ce  qui  eft  contenu  depuis  le  bout  des  os  ducoulde,  ou 
nerllmfnt,  commencement  du  poignet, iufqu’à  ladite  extrémité  des  doigts.  Ces  chofes  ainfi  pre- 
CT'jÿffw- mifes&confideréesjfautveniràla  définition  St  diuifion  prétendues.  La  Main  donc 
lemenu  en  general  eft  l’organe  des  organes,  &  l’inllrument  des  inftrumens  humains,  delliné 
Maitige-  pour  prendre  St  tenir  quelque  cliofe.  Elle  eft  compo  fée  de  trois  grandes  parties,  à 
fçauoir,dubras,  ducoulde,ôtdelaraainfpecialemcntprilé  :  laquelle  fe  diuiledcrc- 
Mai»  chef  en  trois  autres,  à  fçauoir,au  Carpe  ou  Poignet,au  Métacarpe  ou  Auanimain,&  g 

etalmcm  Doigts.  Toutes  ces  parties  cy  { corne  ainli  foit'  qu’vnc  chacune  foit  non  feulement 

prife.  partie  organique, ains  aulfi  partie  de  partie  organique  )  font  compofées  de  toutes,  ou 

Définition  de  la  plus  grande  part  des  parties  limilaires,c’eftàfçauoir,  cuir  double,  pannicule 
dejamain,  char>ieux,greirc,vcines,arteres,nerfs,niul'cles OU  chair,  tuniques  tant  communes 
que  propres,  d’os,cartilages,&ligamcns  :defquellcs  les  vnes  appartiennent  comme 
de  la  mam.  communes  à  toutes  les  fufdites  parties, les  autres  font  propres  à  chacune  partie.  Quât 
aux  communes, ce  font  le  cuir  double, le  panniculc,la  grclTc ,  veines,  arteres ,  &  nerfs. 
Les  propres  d’vne  chacune fontjlcs  mufcles  d’icelles, os,  cartilage,&  ligamens,  quitc 
feront  déclarez  le  plus  diligemment  qu’il  nous  fera  polfible, quand  nous  ferons  venus 
à  leur  lieu  &  ordre  de  difledion.  Laquelle  chofe  afin  que  bien  toll  fe  face^nous  entre¬ 
rons  fans  plus  long  delay  ,à  déclarer  ce  qui  demeure  des  parties  corarauncs,fi  premiè¬ 
rement  ie  c’ay  aduerty  des  différences  de  la  main  prifes  félon  la  diuerfe  fîtuation  d’i. 
celle  :  qui  font  fix  en  nombre,  c’eft  à  lçauoir,deuant,  derrière,  dedans,  dehors,  haut, 
bas,  Par  le  deuant, eft  entendu  la  partie  d'icelle,qui  regarde  du  poulce  droit  vers  l’O¬ 
moplate.  Par  le  derrière, fon  oppofite,qui  regarde  du  petit  doigt  v  ers  la  bafe  de  ladite  ^ 
Omoplate.  Par  le  dedans,  la  partie  d’icelle  qui  regarde  les  par  tics  latérales  du  corps: 
i’cntéds  lors  quefa  main  retient  fa  fituatio  naturelle.Par  le  dehors,  fa  partie  oppoft te. 
Par  le  haut, la  plus  haute  &  par  le  bas ,  la  plus  baffe  partie  d’icelle.  Et  toutes  ces  diffé¬ 
rences  prinfes  de  la  fituation,  tu  pourras  confîdererparticulerocntcn  toutes ftutres 
parties  fingulieres.Deuât  que  retourner  à  noftre  propos,ic  tcdeciareray  la  m/inpar- 
Defetiption  ticulieremcnt  ptife.La  maineftdiuiléeen  cinq  doigts,3fin  quelle  puiffe  prendre  tou- 
de  la  main  tes  figures:à  fçauoir, rôdes,  triangles,quàrrécs,&  autres,  &  recueillir  les  corps  fortpe- 
particulie-  tits,aucc  les  extremitez  des  doigts,commeefpingIes,arcftes,pois,ôtautres.r^Naturca 
fe.  fait  deux  mains, afin  que  l’vne  aide  à  l’autre,  &  que  les  deux  deçà  &  là  fcrencontrans 

Cal.  Itu.  I.  fjej  parties  oppolites,  foynt  aulfi  fortes, &  accommodées  qu’vne  feule.Or  pour  pren- 
dre  les  petits  corps,il  falloit  que  les  extremitez  des  doigts  fuffent  mois  &  garnis  d’on- 
J  gles:car  s’ils  euffent  ellé  feulement  de  chair, ils  euffent  efté  trop  mols,:&  aulfi  s’ils  euf- 

Kombre.  lent  ellé  feulement  d’os  ou  d’ongles,ils  euffent  ellé  tropsfoîides:maisDieu  parfapro-  - 
Vvfage  df  uidence  en  a  fait  vne  médiocrité  pour  parfaire  mieux  leur  adion.Iccluy  ongle  fcrc 
tov^e.  d’appuy  à  la  chair  molle, laquelle  cnprenât  vn  corps  dur  fe  rcnuerferoit,n’clloit  qu’il 
l’appuÿe  par  derrière, &  partant  on  ne  pourroit  prendre  vne  efpingle ,  ou  vn  poil  ,ou 
Vtilité.  autre  chofe femblable.Leur  vtilitéeft:dcgrater,raclcr,  efcotcher ,  defehirer  quelque 
chofe, ou  attacher  ôt  dellacher,  prendre  ôc  tenir  ,  efcacher  &  tuer  les  petits  animaux. 
Copofition.  Ils  n’ontcllé  faits  durs, depeurqu’ilsnefulTentrompus  comme  les  OS,  &  partantNa- 
turclesa  faits  d’ vne  dureté  médiocre, afin  qu'ils  obeïffent  à  feflechir.&depeur  qu’ils 
ne  fuffcncrompusrtoutesfoisNaturelcs  a  faits  aux  autres  animaux  durs,  commeaux 
Fjÿtft.  chats,liéufcs, lions, pour  grimper  Si  leur  feruir  d’armcs.La  figurea  efté  rode,  à  raifon 

que  telle  figure  eft  fort  parfaite  Si  moins  fuietteaux  iniures  extérieures, n’ayât  aucun' 
angle  éminent, qui  puiffe  eftre  froiffé  Si  briférôi  en  recompenfe  qu’ils  s’vfent, Nature 
a  fait  qu’ils  ont  croiffance,  comme  le  poil, &  les  dencs.En  l’intérieure  partie  &  collez 
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A  desdoiglsNatutcavoutamettredelachair,  afin  qa-ilsfÀie„t  plus  aptes  à  ferrer  les 
chofesapprehendeesde  lamam  :  &aujc  eoftez.  afioquen  ferrant  les  doigts  fvn  con. 
trel'autrequi spniffent  temtqnelqueliqueurfanseftre épanchée; &  qnâtaudeflus 

desdoigts  fielleyenftengendredelachair.ilenftefténuifible.pourcequ’elleeuft 

cmpefche  le  monnenrent  d  .ceox  &  de  tonte  la  main ,  8c  pontce  Natu  re  n'en  a  point 

mis  Les  doigts  font  inégaux  en  magnitnde,afin  que  lots  qu'ils  font  fepatez  ac  Sten-  JlL 
dus  les  vos  des  antres,*  facent  vne  figure  circulaire  :  8c  partant  la  main  peut  prendre 

toutcorps,8cprinc.palen.entronds.Pltqooyieuenansànoftreptemierpropos.nous 
auonsdcclarcdepuislecomcncementdenoftrelabenr.quec'eftquccuir  pLnicule 

charncux,  greffe,  8c  tunique ,  Joit  propre  ou  commune  des  mufcles  :  dauantage  que 
c'eft  que  vcine.artere,&  nerfs.Donc  relie  feulement  que  nous  poutfuinions  la  diftri. 
bution  de  ces  trois  vaiffeaux  communs ,  qui  ell  faitepar  toutes  les  parties  de  la  main 
genetalement  8c  fpecialeraenc  prifeià  celle  fin  quemieux  8c  plus  aifément  nous  puif 
fions  par  aptes  pontfuiure  les  propres  parties  d'vnechacunc  patticfinguliercdelâ 
^  main,generalemementprife.fans  faire  aucune  répétition  des  fufdits  vaifleaux. 

Difiributiea  de  la  'ûeine  du  bras ,  &  premièrement  de  U  Céphalique: 

C  H  A  P.  XXÎ. 

g  R  donc  afin  que  fans  plus  long  propos  nous  pourfuiuions  noftte  iateb. 
e  non ,  il  faut  fçauoir  que  deux  veines  infignes  &  notables  defcendent  de 
I  aSoufclauiere.  I  vne  deplusbas,  l'autredeplus haut, quelquesfois 8c le 
^  Iplusfonuent  toutes  deux  fortansd’icellc  par  vn  commun  orifae,  comme  ofi™  es> 

XSTaaueUe'ron  m  H*  «umerale  ou  Ce- 

phalique  laquelle  forçant  de  la  Soufclauicrc  (  comme  nous  auons  dit  )  defcend  b  vriii. 

Ç  (uperficielkment  &  antérieurement  encre  la  diuifion  du  mufcle  Deltoïde  “le^'f^- 

tendondumufclePeaoral,entrelaTuniq0edesmnfcies,8clePanniculeJLneuxî‘'  ^ 

lulquauplyducoulde  ;  auquel  endroit  aux  charnusScemaciez,  elleappcttclaire’ 
ment  au  fens  de  la  veué,  au  contraire  des  bras ,  aufquels ,  à  raifon  de  la  greffe  oui  la 
mdcfcend'^"^'’  difficulté  elle  lepeuc  voir.  Celleveineapres  auoir  baille' 

endcfccndant,  quelques  petites  portions  de  foy  tant  au  cuir,  qu'aux  mufcles  nar 
dcffuslefquelselledefcendquelquepeu  deffus  l'Apophyfe  externe  du  bras  elle^fe 
^rd?,  verslapaîiante! 

J,  Med, ane  incifee  aux  affeaion  qui  requièrent  mkon  de  f«rrau^^^^^^ 

ouur/ponr  h  to?ale\“o«mL^^^^^  ni  la  voudras  ,4„s;„ 

vndeLra^eCtr^t^ffrbiéntu^ 

foStupSs"ucctTp^“'”^^^  ''cnni'tdeircephaüq'ué^muc 

que  d’vne  pLtie  feulLcnrSft  n’euacuerois 

Foyejouurain-lpr  •’  •  ^  ‘'Ouaraetu  nefcroisqucdu 

^ucunemenEla  hir  T'''  la  Bafilique,  elle  ne  fc  nunifeftaft 

aufensdclaveuebienSfrenr  Céphalique  ou  Médiane  s’ofFri: 

°u  fi  celle  ne  s’ofFre  la  r  tu  peux  en  lieu  de  la  Bafilique ,  inciferla  Médiane; 
dcladiteveinedcnenSM’  d'*  )du  ponlce  letronc 

toeduFoye  t S’"f fedoi 
y  btamfi  eu  imagineras  falloir  faite  de  la  Bafilique,  s'ilhuenoit  que 
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voulant  ouurir  la  Ccphalique,elle  np  fe  manifeftaft  point.  Pour  ce  lou  rd’fauy  :  la  plus  ^ 
,  grande  partie  de  ceux  qui  faignent,  prennent  &  o^urent  pour  la  Medune,  e  rameau 
de  la  Bafilique,  qui  monte  pour  aller  faire  ladite  Médiane  auec  ccluy  deUCepha. 

.  lique,amfiquilacftcdit.  Apres  ces  chofes  ainficonliderées  reuenancanofttepre- 

ZZ,  micrpropol,>lfaut  cnrcndrequcccftcvdncMcdianc  defeend  entre  le  dew  os  du 
couldeiuVu’àlenrextreniirc:duquelendroitelles’enïapetdre.d.uirceenpIuficor, 

ru  •  rameaux,  en  la  main  extérieurement,  defticre  le  poulce,  Index  &Medias,ouMc- 

,«S.tacarped'iceuX:&quelquesfoiss’envaremettkdansleramcauqm 

Ceohdli-  pres'du  poignet  fediuifè&fcpared’iceluy,  s’en  allant  finir  au  heu  luidit.  L  autre  ra- 

meaudelaCephaliquc,qucnous  pouuons appeler  Gcphahqueantcncurc&exte- 
heure,  defccndantdireaementfuri  os  nommé  Radius  :  iufqu’afon  milieu  ou  enui- 
ron  fe  fouruoyc  d’iceluy  obliquement  vers  la  partie  poftcrieure  du  bras  :  ou  fe  ren- 
fotekant  dVn  rameau  venant  de  la  Bafilique ,  s  en  va  diftribuer  extérieurement  par 
toute  la  main, laquelle  il  nourrit  auec  la  Médiane.  Et  noteras,  que  ces  rameaux  ne 
dcfcendenc  point  fans  fe  communiquer  aux  parties  par  lesquelles  Hls  paüent  ieion 
l’exigence  d'vncchacunc,ainfi  que  tu  peux  voir  dedans  la  figuredes  veines:  al  imi.  ü 
tation  dequoy  tu  vois  qu’il  faut  que  les  voituriers  de  marchandifc  payent  le  paffage 
de  leur  marchandife  ÔC  voiture  ,par  toutes  les  terres  qu'ils  panent ,  auicigiTeur  d  i- 
cclles.  , 

Diprihution  de  U  veine  Axillaire.  CHAR.  XXII. 

Este  maintenant  que  nous  paffions  à  la  veine  Axillaire,  laquelle  com¬ 
mençant  à  l’endroit  de  l’infertion  du  mufcle  Pérorai,  ou  quelque  peu 
plus  haut,  apres  auoir  produit  les  deux  Torachiques,  fe  vient  ûimfe^r  vn 
petit defîbus  lefufdit  tendoq  en  deux  infignes  rameaux  nommez  Ivn, 
Axillaire  profonde ,  &  l’autre  Axillaire  fuperficiclle.  La  profonde,  defeendant  tou- 
Cours  auec  l’artere  Axillaire ,  &  la  tierce  paire  desnetfs  ,  apres  auoir  produit  le  petit 
mufcle  externe  du  bras ,  s’en  va  au  milieu  du  ply  du  coulde  :  auquel  endroit  fe  pion- 
géant  ôt  infinuant  auec  l’arterc  &  nerf  parmy  les  mufclcs  c^oulde ,  le  diuifc  en  trois  q 

portions, dontrvnedcfccndantaucclerayon,entrepardeffouslanncau,cnlaniam 

intérieurement ,  6c  baille  deux  petits  rameaux  au  poulcç ,  deux  autres  a  l 
vn  au  moyen,  lefquels  montent  par  leurs  parties  latérales.  L  autre  portion  defeen- 

dant  auec  l’artere  ainfi  que  la  precedente  ielon  le  coulde,  entre  ainfi  quel  autre  de- 
dans  la  main,  fediftribuant  aux  autres  doigts  amfi  que  la  precedente.  Lauoifielmc 
va  antérieurement  entre  les  deux  os,  iufqu’au  poignet  ôr  muklc  quarte.  Er  i  y 

noter  que  cefdites  veines  fontrnon  feulement  telles  diuifions  quauons  maintenant 
pourfuiuy,  mais  autres  infinies ,  tant  par  les  lieux  ou  elles  pafient,qu  es  mufcles  inter- 
nés  de  la  main ,  lefquels  font  nourris  par  icelles.  Et  voyla  quant  a  l  Axillaire  interne 

&  plfonde.  Quant  à  l’externe  fuperficielle  (laquelle  fe  maniTeftc  premiet^^^^^^^^ 
fous  le  cuir ,  aux  maigres  principalement  quelque  peudeffus  1  Apophyremterned„ 
bras)elle  fe  diuifc  audit  endroit  ou-enuiro  en  deux  rameaux, dont  l  vn  defeedant  vers 
le  plydubras,ls’en  va.  mettre  &  vnir  auec  ccluy  delà  Céphalique ,  quelquefois  plus 

près  du  plyqimlquesfoisplusloing,  pour  faire  laMediane, ainfi  qu’auons  declarepar 

cy  deuam.  L’autre  rameau ,  apres  auoir  cuiploye  vn  certain  nombre  de  rameaux,  le 

vns plus grands&plus gros,  Icsautrcspluscourts&pluspctits, tant  au  cuit,  quau- 

très  pattms  voifmes  defeeudant  félon  la  partie  inferieure  delos,  propremen  ap 
pelé  l’os  du  coulde, s’en  va  à  laparfin  ietter  dedans  le  rameau  Céphalique  anterieur 
Lerieur.  que  ntnis  auons  dit  defeendre  le  long  du  rayon  :  6c  ainfi  vnics  s  en  vont  a 

toutelamain  ,cnlaquelle,ric’eftladextrc,ellcsvontfaire,entre  le  dmgtmoyen  K 
indice,  la  Saluatelle  :  fi  c’eftla  feneftre,  en  mefmc  endroit  la  Splenitique.Orp  _ 

conclufion  de  ces  diftributions  de  veines, tu  reuoqueras  en  mémoire  ce  qui  a  elte  a 
vne  autre  fois,c’eft  à  fçauoir  que  les  diftributions  des  vaiffeaux  font  fi 

net’enfcauroicdonncrvnereigle  certaine  ôevraye  tout  par  tout. 
nous  ficnaucunsfuietstutrouucs  plus  de  diuifions  ou  moins,  ou  autres  que  n 
mettons,  te  perfuadant  que  nous  ne  mettons  rien,  que  n’ayons  trouuc  le  plus 
uenten-nosdiireaions.  -n-Mutio» 


Vtmi  dite 
^xïflaire 
htsr»e& 
fïtfonde. 


Vernt 
jixfilutre 
txierne  & 
[uftY^cid- 

U. 


[Adnitm- 

tm  *H 

lelfew. 


de  î’Anatomie. 


211 


■Diflnhution de l'artere  Axillaire.  C  H  A  P.  XXI ÎI. 

L  conuient  maintenant  félon  l'ordre  de  diflèétion' monftrer  la  dî- 
ftributiô  de  1  arrcre  Axillaire,  laquelle  depuis  fon  commencemêr, 
qui  e  tout  foudain  apres  les  deux  Thoraciques,  en  defeendat  en- 
tre  le  mufcle  a  deux  telles, &  le  bras  auec  la  veine  Axillaire  profon. 

-  de,diftribuevnrameauairezin%neauxmurcJesextcrnesdubras, 

j  qui  eftendent  le  couldc,&  s  en  va  perdre  aux  mufcles  externes  d’i- 

ccluÿ.quiprennentleuroriginedesapophyrcsdubr^sexcericure. 

ment &  tel  tameau  clt  appelle  mufcle ,  comme  eft  auffi  la  veine  qui  l’accompaene 
Puis  iaditcartere  eftant  paruenuë  au  ply  du  coulde,re  profondant  dedans  les  rnufcles 

qui  plient  les  doigts, communique  certains  petits  rameaux  aux  parties  appartenantes 
ahrticulationducouldeaueclebras,&autresparticsillechiuees,ainfiqu’élleafaia 

aux  parties  fuperieures ,  par  lefqueiles  elle  eft  delcenduë;en  ibrte  que  c  eft  vfle  réglé 
g  generale,  que  tout  vaifteau  baille  certaine  portion  de  foy  à  toute  partie  par  laquelle 

,1  pa{re,&  en  chacune  félon  l’exigence  d’icelle ,  comme  auons  prédit.  Et  pourtant  fi  OccuMmi 
tu  me  demandes, pourquoy  le  n’ay  pourfuiuy  tontes  ces  produdions.-ie  te  refponds 
que  noftrc  intention  ne  fut  iamais  que  de  marquer  les  rameaux  grands  &  infignes  de 
quelque  vaifteau  que  ce  foir,defquels  peut  aduenir  inconueniét  de  mort,ou  quelque 
grande  maladie.pardiuifiôdncifion, ou  autrement.  Cardetepourfuiure  enticreméc 
lesdiftributions  des  veines.arteres,  &  nerfs,  tant  grandes  que  petites, outre  ce  que  fc- 

roit  labeur  infiny,  &  non  (ans  confufion,  tel  labeur  ieroit  inutile  &  fans  profit  -  veu 

quclcs  petitesdiftnburions  que  nous  laiflbns  à  eferire  &  noter, font  fi  petites  quefoic 
que  nous  les  fçachions  ou  ignorions,  elles  ne  nous  profitent  ny  incommodent  pas 
beaucoup.Ie  t  ay  bien  voulu  aduertir  de  cecy  afin  que  fi  par  aduanture  e(î  diffequant 
tu  trouues autres diftriburions  querelles queiet’ay noté,  tune  penfes  quenoL  les 
a.yons  rgnorees ,  &  a  cefte  caufe  reucs  &  laiflées.  Or  pour  retourner  au  premier  pro. 
pos,cefteartere  ainfi  plongée  dedans  les  fufdnfts  mufcles.quand  elle  eft  paruenuë  en- 
uiron  le  milieu  du  couldc  tout  foudain, ou  quelque  peu  apres, elle  fc  bifurche  en  deux 
infignes  &  notables  rameaux, lefquels  s’en  vont  l’ vn  félon  le  rayon,  &  l’autre  félon  le 
^  couide,  par  defious  l’anneau  intérieurement  en  la  main:  en  laquelle  tousces  deux 
-  lameauxfediftribaent  &  confument, ainfi  qu’auosdit  des  rameaux  delà  veine  AxiU 

aireintcrnc,ceftàfçauoiraprcsauoirpayclepafiragetoutpartout  où  ils  ont  pafTé. 
cc,ïndechacunco(le,4euxalIndcxpareillementAvnauMcdius.  L'antrcquideC 

cend  fdon  kcouldc.fait  le  fcmblableau  petit  ou  Annullairc,&  au  moyen  comme  tu  " 

Zrf  P"«P'f‘'nce  en  t'exerçant  en  l’art  dediflequer.lequel  ie  te  confeille  vouloir 
pprendrc;  autrement  tu  ne  fçauras  iamais  rien  en  cecy  de  certain. 


P>es  nerfs  du  Col ^  du  Meta^hrene-t  &  dwirM. 


CH  AP.  XXIV. 


,  Aintcnant  il  nous  faut  pourfuiurc  les  nerfs  du  Btas,lcfquclsafin  que  plus 
J  ™''“'”',''°“'P“;ffi‘>“'ntcndre,  nous  promettrons  quelque cLfe  de 
I  ifei®  ,  ”1.“  Metaphrene ,  pource  que  ceux  du  bras  procèdent  Sc  foc- 

tout  aiofiau ']'  £r  J 'la  '""i'  ^  Ptomiere  vettebredu  col: 

d’iceloy  Or  fouir  derniere  du  col,  &  première  «H”'- 

delà  cremiete  ni  rl™’  “  P'”'''""  tameauxidont  les  deux 

fflonûntd!  ^  '«tends  de  chacun  codé)  vont,  l'vn  au  petit  mufcle  droia  '“‘''•"/t- 

de  la  tierce  àronrl  ^  vnsauecvne  portion  qu’ils  reçoiuét  L/j  kiüi 

mufcle;  du  fëcond'L^"  f  P>^oduit,  vont  tât  duel  ' 

^ongfijfdic  Cpnv  ri  I  ®  oeciput,  &dufecondau  premier,  qu’au  mufcle  Stcmdt. 

^ômunique2,rvn  à  la  tefte, ainfi  qîila  efté  dit, 

d’iceluv  vdnl^  tefte  que  ie  col, femblabicmêt  aux  latéraux 

^“edclateftp  i  quatriefme s’en  vont,  l’vn  aux  mufcles  tant  du  col  «  ,  •  ^ 

®:l«etaux  roùwe  “d'  ?'Fr  “““t  baillé  quelque  port'iô  de  foy  aniong 

»“Diaphta™l  l  fn'  poitiô  de  la  cinqnicfmc  &  (ixiefrae  paire  ci»,,»/- 

g  ,  nous  auos  dit.  Ceux  delà  cinquicfmefecommuûiquêt,  l’vn 
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Sïxtefme. 


aux  mufcles  pofterieurs  du  col  &  de  la  telle: l’autre  au  mufcle  I5g  &  Diapliragme/ain-  i 
ffqu’ilaeité  dit:le  tiers  aux  muTcIes  releuanslebras  &  rOmoplate.  Ceux  delà  foiel'. 
mefediftribuécl’vn  auxmulcles  pofterieursdu  col,& delà  telle,  l’autreauDiaphrag^ 

meicorame  auons  dit  :  le  tiers ,  auec  vne  portioti  de  la  fepticrme  paire  du  col,  &  prl 
miere  &:  fécondé  du  Metaphrene,au  bras  &  mufcle  releuans  l’Omoplate,  Ceux  de  la 
feptiefmes'cnvont:  l’vnaumufcleLarge,  &  fes  voifins  tant  du  Col  que  de  la  telle: 

Sepeftnt.  paucre,  fe  meflant  auec  vne  portion  delà  cinquiefme& lixielmc  paire  du  col,  &  vnc 
autre  de  la  première  &  lecôdedu  Metaphrene^defeed  au  btas  iulqu  a  la  main.  Et  faut 
icy  noter  auant  que  palier  plus  outre,  que  les  mufcles  qui  prennent  leur  origine  de 
plulieurs'vertcbres,ioit  de  haut  en  bas, ou  au  contraire  de  bas  en  hauc,rcçoiuent  nerf 
non  feulement  des  vertèbres  d’où  lis  fortentjainsaulE  de  celles,  par  dtfîusleiqueiles 
ils  montent  ou  delccndét.  Quantaux  paires  des  nerfs  fortâs  duMct3phiene,quifonc 
douze  en  nombre:Ia  première  paire  fortât  d’entre  la  dernierc  vertébré  du  cbl,  &  prc. 

-  .  miere  dudit  Metaphrcne,fe  diuife(i’entéds  chacun'nerf  de  fon  collé)  en  deux  ou  plu. 
feTà! nerfs  ^î^urs  po-rtions,ainfi  que  font  toutes  les  autres.Les  ranaeaux  ou  portions  de  celle  pre- 
fortans  d»  mietc  paire  s’en  vont, les  vus  aux  bras  comme  il  t’a  efté  dit,Jes  autres, aux  mulcles,tant 
mt-.phreneAn  Thorax, qu’aiîcres ayans illec  leur  originc,ou  pallans  par  ledit  endroit.Cfcuxdela 
Prèmie/^  feconde,fe  dfftrjibucnt  de  rnefme  forte  que  les  precedents.  Ceitx  de  toutes  les  autres 
paires  iufqu’à  la  douzicrme,fe  communiquent  les  vns  aux  mufcles  intercollaux,  s’e- 
Hendant  fous  les  vrayes  colles  julqu’à  l’os  Sterdon,  &  aux  mendeufes  &  faullesiuf. 
qu’aux  mufcles  droits  Sc  longitudinaux:&  de  ces  rameaux  intercollaux,  font  renfor- 
cez  les  nerfs  collaux  de  la  fixiefme  coniugaifon,à  mefute  qu’ils  defeendenr  par  la  raci¬ 
ne  des  colles.Lesautresportions  defdiéls  nerfs  fecorouniquentaux  mufcles, tant  du 
Thorax  que  de l’Efpine, félon  quelefdits  raulcles  forcent  ou  paffent  fur  les  vertébrés 
par  Icfquelles  ils  fortent.  Apres  ces  choies  ainli  confiderées,  &  auoir  entédu  l’origine 
des  nerfs  du  bras,  relie  maintenant  que  nous  pourfuiuions  &  monllrions  le  nombre 
SC  dillribution  d'iceux.  Quant  au  nombre,  ils  font  cinq, ou  fi  tu  veux  llx ,  prouenans  " 
des  vertébrés  cinquiefnic,fixiefme,  &  feptiefmeducol,  Si  première  ô^  deuxiefiue  du 
Metaphrene:  dont  le  premier  (ans  fe  raeller  aucunement  auec  les  autres,  s  en  va  delà 
cinquiefme  vertebre  du  col,  au  naufcle  Deltoïde,  &  au  cuir  qui  le  couure.  Les  autres  q 
quatre  ou  cinq,  auress^Hi'C  entremêliez  &  entrelacez,  non  l'eukmét  dés  leur  origine 
&  roarce,ains  sellant  dcfenrrelacez  fous  raiirellc,fe  dillribuét  pal  .ipres  en  la  manié¬ 
ré  qui  s’enfuir.  Le  premierdiceux,&  fécond  à  celuy  quia  elle  cy-deHus  declaré,dcf- 
cendant  quciqucsfois  iufqu’à  la  main,  fe  communique  lur  fon  chemin,  premicremêc 
fcend.  au  mufcle  à  deux  îciles;fecoodemenc,  |>ar  delTousiceluy  auec  le  tiers  nerftierccmét 
au  mufcle  très- long  du  couldc,fur  leply  duquel  il  Ce  diuifeendeuxrameâux,delcen- 
dansfelon  les  deuxos  dudit  coulde, conduit  parlePannicule  charneux:  finablement 
fe  perd  au  cuir, tant  du  couldc  que  de  la  main.  Lcrroifiefme  dclcendant  plus  bas  que 
le  precedcnCjpremieremctfc  s’ vnit  fous  le  mufcle  à  deux  telles  auec  le  fécond:  puis  fe 
fepare  &  baille  vue  fienne  portion  au  mufcle  Brachial.-lemblablement  au  cuir  du  bras 
Tfoijtefme.  anterieureméc  :  finablement  eftantdefcendu  iufqu’au  ply  du  coulde  anterieurcmer, 
fe  ietee  dedans  le  cinquiefme.Le  quatriefme  &  plus  grand  de  tous,  defeendant  encor 
pardelîous  le  tiers, fous  le  mufcle  à  deux  tclles,auec  la  veine  Axillaire  interne  &  l’ar- 
^mriefme  tete,  fe  refiechic  &  retourne  vers  la  partie  extérieure,  &  derrière  du  br3S,pour  illeclc 
communiquer  aux  mufcles  dudit  bras  qui  eftendent  le  coulde:  femblablcmentau^ 
<uir  intérieur  du  bras ,  &  extérieur  du  coulde ,  le  demeurant  dudit  nerf,  apres  qu’en 
defeendant  il  ellparucnu  à  l’articulation  du  couldc,  deualjant  pardeirus  l’olecranc 
d’iceluy.fediuifc  en  deux  rameaux:  donc  l’vn  defeend  le  long  du  coulde,  fedefine 
&  perd  au  Carpe  extérieurement, l’autre  dcuallant  par  le  long  du  Rayon,s’en  va  per¬ 
dre  extérieurement  par  deux  petits  furgeons,  au  gros  doigt:par  deux  autres, à  l'indi¬ 
ce  ;  par  vn  cinquiefme  ,  au  moyen  toutesfois  allez  oblcurement.  Le  cinquiefme 
defcendantencor  plus  bas  que  le  precedent,  &  encre  les  mufcles  du  bras,  qui  ellen- 
dent  &flechiirent  le  coulde,  apresellre  paruenu  fous  l’apophyfe  interne  du  coulde 
Tauquelendroid  nous  auons  dit  que  le  tiers  fevenoicietter  dans  cefiuy-cy)  fe  corn- 
muriique  aux  mufcles  internes  d’iceluy:  puis  fe  diuife  en  trois  portions,  dont  î’vne 
s’en  va  enuiron  la  moitié  du  coulde  cxterieoremcc  bailler  deux  petits  rameauxau  pe¬ 
tit  doigt,dcux  au  doigt  nommé  Médecin,  &  vn  au  moyen.Les  au:  tes  deux  s’en  vont, 
l’vn  par  delTus^I’autre  par  deflbus  laneau  das  la  main,eu  tous  deux, apres  auoir  baillé 
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A  chacun  de  Ton  cofté  aux  mufclcs  de  la  main  de  ce  qui  leur  appartiens:,  fecbnfumcnt  Sc 
perdent  en  cinq  petites  portions.  Dont  celles  du  nerfquipaflenc  par  deffus  lanneau 
vont  deux  au  petit  doigc,deux  au  doigt  Médecin  ou  annulaire,  &  vn  au  moyen.  Et  r, 
celle  de  ccftuy  qui  pallepar  deffous,  vont  tout  ainfi  aux  aucrcs,c’eft  à  fçauoir,  deux  au  ^  dalier 

grosdoigtjdeuxal  indice, & vn  au  moyen.  Leiixiefme& dernier  eftantencorcs  pamc/p  d» 

delTous  tous  les  autres,  defeend  entre  Iccuir&  IcPanniculccharneux  parmyl’Apo- 
phyfe interne  du  bras,  &  fé  va  perdre  au  cuir  du  coulde^ 

Figure  des  nerfs. 

â  Le  cohimeilcemcnt 

de  la  moücllc  de  1’- 
Èfpine  a  l’cndroiâ: 

ou  elle  entre  dedans 
la  première'  verté¬ 
bré. 

J"  i 3  45 ^7  Sept  vertébrés  du 
Col ,  &  les  paires 
qui  Portent  d’elles. 

8  5  II  12 13 14  Douze  Vertèbres  dü 
îj:  17  18  IC)  Thorax  ou  Mc- 

caphrenc. 

io  2122  2724  Cinq  vertèbres  des 
Lumbes. 

i/  28 19  Six  os  de  l’os  Sacru. 

5°  Au  refte  nous  ne 

t’auons  point  icjr 
figuré  l’os  de  la 
'  queue  ou  Coccyx 

à  raifon  qu’il  ne 
contient  point  de 
moüellc  ,  &:  que 
nul  nerf  vient  de 
luy. 

J  Vne  partie  desn^fs 
de  la  féconde  pai¬ 
re  du  col,  qui  va  à 
l’Occiput  ou  Ver- 

r  J  1  .  tcxdelateftc. 

c  vne  partie  de  la  première  paire. 

^  e  vient  pardeuant 

voT.: 

h  L"!°Il‘]'!’!'’‘''^.^“'P“'‘*“CoI.qui*nvaclifttibueraabras. 

Oedeonkfi  r  ‘^°'’‘‘'''*Pf"«“‘''S£l‘«ondeduThorax. 

l  emen  "  enS”"  “  ""/“  V>  '‘  fe  vont  diftribuer  au  bras, qui  premie- 

'^^^'^^Pairedesnerfs  quivaenlapcau  dubras. 

I  ^condnerfcachéfouslemufclcà  deuxteftes. 

Médiane. 

au  Doulrp .  va  perdre  aux  doigts  delà  main  en  deux  rameaux 

au  Médecin  &  va  au  moyen,  &  quclquesfois  deux  ,&  alors  vn 
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Le  fixiefine  liure 

Lequatriefmcnerfdubras,  qui  s’en  va  par  derrière  lébras  perdre  en  fa  plus  ^ 
grande  partie  aux  mufdcs  ,  qui  prennent  leur  origine  de  l’apophyfeente. 
ricure  :  mais  vn  rameau  s’en  va  perdre  à  là  peau  lulquesfurJc  jppignet. 
Çinquiefmc  nerf  du  bras,  qui  fe  va  perdre  à  la  main  pour  fournir  de  rameau 
aux  doigts  par  dedans,  qui  n’en  ont  point  eu  delà  troificfme  paire. 

Sixiefme  pairequis'énva  toufîoursàlapcau  du  brasiufques  aupoignec. 

Les  nerfs  Intercoftaux  quife  diftribuent  aux  rnufcles-  prochains. 

Partie  des  nerfs  Intercoftaux  qui  renforciflent  Icneaf  Coftal,  quieft  vnc 
partie  de  la  fixiefme  paire  du  cerueau ,  laquelle  fe  diftribuë  partout  le  ven- 
tre  inferieur. 

Les  nerfs  des  Lumbes,  quife  diftribuent  aux  mufcles de  l’Epigaftre. 

Vn  petit  nerf  venât  des  Lumbes,  qui  tient  cÔpagnie  à  l’artere  Spermatique. 
Lepremiernerfquivaàlacuiftepourfeperdreen  la  peau  d'icelle. 
Secondnerfdelacuifle,dontvneparties’en  vaauec  la  Saphène  iufques  au 
bout  de  pied. 

Troifîefmenerfdelacuifte,quivaaueclereft:edc  l'Hypogaftrique,  qui  va  « 
parietrondel'os  Pubis.  ^ 

Quatriefmenerfdelacuifte,  lequel  fe  diftribuë  par  toutes  les  parties  de  la 
cuifte,  de  la  j  ambe  &  du  pied,ôr  fe  perd  aux  doigts  d’iceluy ,  de  forte  qu’il 
baille  deux  nerfs  par  deftbus,  Sc  deux  par  deftiis. 

Partie  des  nerfs  venant dei’os  Sacrum,  quife  diftribuent  au  mufcle  voifm 
de  l’os  Ilium. 

Deferipion  de  l'os  du  bras ,  ô  des  mufcles  qui  le  meuuent. 

C  H  A  P.  XX  F. 


Près  ces  chofes  ainft  confiderees ,  il  conuiedroit  parler  des  muf* 

^  des  mouuans  le  brasimais  veu  que  nous  ne  fçaurions  parfaifte- 
;  met  defigner,&  moftrer  leurs  origines  (au  moins  des  deux  bra- 
j  chiaux)fansauoir  premiereme^môftré  &  baillé  ladeïcripriÔ du 
naturel  de  l’os  du  bras  :  à  ccte  càufc  nous  parlerÔs  premieremet  C 
d’iceluy, puis  reuiendros  aufdits  mufcles.  Le  naturel  doneques 
de  l'os  du  bras,eftd’cftrele  plus  grâd  d’entre  tous  les  autres  os, 

■  excepté  fos  de  la  cuifle:dauâtage  d’eftre  rond,  moüclleux,caue, 
ayant  vne  aftez  grande  epiphyfe,ou  condyle,  ou  tefte  en  fa  partie fuperieure  affifefur 
yn  moyé  col  par  fefpece  d’articulation, nômee  Sy  mphyfe-ainfi  qu’eft  toute  autre  epi- 
</«  »‘‘^'<^f^phyfe.  Ecaen  fa  partie  inferieure  deux  apophyfes  ou  prominéces, ou  tubercules:  l’vn 
im  anterieur, &  l’autre  pofterieur,ôr  entre  les  deux  corne  vne  demie  orbite  de  poulie:  les 

deux  extreraitez  de  laquelle  definenc,rvne  en  vn  trou  extérieur,  &  l’autre  intérieur. 

Quât  à  la  refte,  elle  a  dou  ble  connexion,  vne  auec  le  col  de  l’os  du  bras, par  l’efpcce  de 
connexion  que  nous  auons  nômee  Symphyfe,qui  n’eft  autre  chofe  à  dire ,  qu’vnion 
naturelle  d’vn  os  auec  l’autre,  fans  mouuement  aucun.  L’autre  connexion  cft  auec 
la  tefte  ou  boette  fuperficielle  de  l’Omoplate,  que  nous  auons  appellé  G!ene,par 
Qué-ce  efpecedeDiarthrofe,nommee  Arthrodie.Oreft  telle  connexion  ftable&con- 

qutSjm-  firmee,tant  par  les  mufcles  defeendans  de  l’Omoplate  au  bras,  que  par  les  ligamens  D 

propres  qui  defeendent  de  l’orbite  &r  fourcil  de  la  boëtte  de  l’Acromion ,  82  Cora¬ 
coïde  à  la  tefte  dudit  os.  Dauantageladitereftc  eft  en  fa  partie  intérieure  plus  qu’à 
l’anterieure,  comme  fiffuree62  cauee,  pour  bailler  defeenteà  vn  des  ligamens  du 
mufcle  à  deux  teftes  venant  de  rOmopIate.Qmnt  à  la  partie  infericure(qu’auonsdit 
auoir  deux  apophyfes, l’vne  anterieure,l’autrepofterieure,Ô2entrelesdeux,  comme 
Vne  demie  orbite  de  poulie,  terminée  par  vn  trou  extérieur,  &  vn  autre  intérieur, 
pour  la  retentiô  de  la  flexion:  ou  cxtenfiô  parfaite  du  couldcjnous  pouuôs  dire  qu’el¬ 
le  eft  conioinde-par  deux  efpeces  d’articulati®  auec  !e  coulde  generalemet  pris:à  fça- 
iioir  par  gingly  me  auec  l’os  du  coulde  propremet  dic,82  par  Arthrodie  auec  le  Rayon 
lequel  par  vne  boëtte  fuperficielle  reçoit  l’apophy  fe  antericu  ré  du  bras,  à  l’entour  de 
laquelle  i!  voltige  62  tourne  au  mouuemêt  de  la  main.  L’apophyfe  pofterieure  eft  fai¬ 
te  principalement' pour  la  conferuation  des  veines,  a/teres,  82  nerfs.  Ces  chofes  ainft 
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A  demonftreeSjrefte  feulement  que  nous  adioulîions  la  figure  de  l’os  Conténü  entre  les 

deuxextremitez,  afin  qu’en  cas  de  fradure  nous  le  fçaehions  réduire  à  fon  naturel 

commeil  appartient  Et  pource  faut  entendre, que  cedit  os  cft  aucunement  caue  in- 
teneurement  fous  la  Iciflure  delà  tefte  dudit  os,&  cxtcrieurei^ietit  &  aucunemet  an- 
terieurement  bolTurau  contraire  delà  partie  inferieure, où  antérieurement  il  eft  caue 
&  pollerieurernen  t  &  extérieurement  aucunement  boffu.  Or  cet  os  icy  eftafit  raobi! 
le,  tant  deuant  &  derrière,  que  haut  &  bas ,  Nature  luy  a  produit  pour  accomplir  fon 
mouuementjhuid  mufclcs;fixpropres,&  deux  communs auec  i’Ômoplate  De  tous 
lcfquels,déux>mcuuentàlaparticanterieure,deüxàla  pofterieure,  deux  àlafupe 

heure, &  deux  à  l’inferieure.  Et  faut  noter,que  quand  nous  difons  que  deux  le  meu- 
uent  à  la  partie  anterieure, deux  à  la  pofterieure, deux  à  la  ruperieure,&  deux  à  l’infe  ' 
heure,  il  ne  faut  pas  entendre  que  deux  le  meuuent  droitement  en  la  partie  anterieu' 

re,fansdeclinerenh3Utouenbas:nylesdeuxqui  le  meuuec  en  haut  fans  décliner  oü 

g  en  auant„ou  en  arriéré, &  ainfi  des  autres.Mais  il  faut  entendre  telles  commisrations 

de  mufcles, en  quelque  façon  qu’ils  meuuent  ledit  os, que  fi  c’eft  le  Pedoral  &  fon  c6 

paanon,toufiours  ils  retirent  vetp  le  deuant,  ainfi  que  fait  le  Deltoïde  auec  fon  corn' 
pagnon,en  hauc:&  ainfi  faut  eftimer  des  autres.Of  quanta  l’origine  êc  infertion  def- 

dicsniufcles,  des  deux  quimeuuentlebrasversledeuantj’vnnômé  Pedoral  àcaufe^"^"^^ 

de  fon  origine, lort  plus  que  du  milieu  de  la  clauicüle  de  la  plus  grande  part  du  ftcrnÔ 
&  de  la  fixiefme,reptid me,&  huiaiefme  coftc,&:  s'en  va  lier  au  bec  de  corbin  par  vn  6 
niebraneafieztorteau  tendon  membraneux  (àraifon  dequoy  il  cft  dit  commun  au  ' 
bras&  al  omoplate  )  au  bras  entre  le  mufclc  Deltoïde, &  celuy  à  deux  teftes ,  par  vti  > 
fort  &:  gros  tendon  fait  de  fibres  qui  Ce  croifent  en  croix  B  ourguignonne;  defquelles  ^ 
les  vnesdefeendet  de  la  clauicuIe,  &  partie  fupericurc  du  fternon.- les  autres  montent 
dclapartie  ou  origine  inferieure  d  iceluy,venât  de  la  fixiefme,  feptiefme,  &  huifticf- 

mccofte.  Er  combien  que  Uaion  dudit  mufidéfoitdiucrfe,  àraifon  delà  diuerfîté 
defesfibrcf.prenasleuroriginedediuetsendtoias,fieft.cctoutefoisquetouriour; 
iltirclebr^santerieurement,foitqu’illetireenhaut,oucnbas,ouverslapoiarinc 

Lautrequieftfoncompagnon  defeend  de  tout^laléureoufourcilde  laparticcauê 

del  Omoplate, laquelleilrepliftalaparticantericuredu  bras présfatefte  Quant  aux  m  C/ n  / 

G  deuxquile  leuent,  le  premier  appellé  Deltoïde,  pour  la  fimilitudequ’il^uervncràf  ’ 
mreGrecque  nommee  Delta  V.  defeend  prefque  de  la  moitié  delà  clauiculcSr 

®'î^“®f^'«aaionsfVlonladiucrfité  defes  fibres 
S  r  toutefois  en  quelque  forte  qu’il  fe  retire ,  foit  de  fes  fibres 

tirclebrlTvrrs°e“h?Ûrë^ 

nrc  le  bras  vers  le  haut  Son  compagnon  defeend  de  la  partie  gibbeufe  de  l’Omo 

quKdtffuslatcftcduT!,  Mc  J  ‘  Ff  ft«.eureincnt.  mcfmcs  iuf- 
<1=  la  lig'ncdroiac  de  la  enft  “  l’a®,  Portent,  Pvn  &  plus  petit, 

«dubSënfoufdëÆ 

Sacrum,  des Lumbes  &lenIiKV nomme  très -large  montedes  efpinesde  l’os 
gleinferieurcdel’Omni  I  ^  °”‘^f”‘^‘^®^ticufinferieuresdu  metaphrenepar  l’an-  ^  r» 

P"ri=in  ë  eëteë?bMst«r.’“ë  “'«braneux^  à  la 

«•-ftce„,u(  ëcyëŒmr„  Etâeefte3aV 

^'^’ilyaquelqucnlavetr^  Et  faut  noter,  que  lors 

4  q  playc  en  cedit  mufclc,  on  ne  peut  aisément  Icuct  le  bras. 
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2i6  Lefixiefmeliure 

XtefiriptiondesosduCoulde'&desmufclesqmlemeuuenu  l 

CH  AF,  XXVI. 

I  P  R  E  S  ces  mufcics  icy  viennent  ceux  qui  flechiflent  &  cftendent  le 
I  Coulde  :  mais  attendu  que  ic  ne  fçauroismonftrer  commodément  leur 

I  infertion,  fans  t'auoir premièrement  déclaré  les  os  d’iceluy ,  à  cefte  caufe 

U  mm  de  nous  les  deferironsauant  que  faire  autre  chofe,  ôcpuifffpres  reuiendrons 

^aufdi^rnufcles.  Oî  pour  commencer  afin  quel’ambiguité de  cenom 

de  Coulde,  par  les  diucrlcs  fignifications  ne  puiffe  troubler  perfonne,  il  fautfça. 
fremicre  uoit  qdeleCouldcc^  vfurpécn  troisfignifications.  Car  quciquesfois  il  eft  pris  pour 
acceptm  tou  te  la  partie  de  la  main ,  çomprife  entre  le  bras  &  le  poignet.  Quciquesfois  pour 
du  Coulde.  pos  inferieur.de  la  fufdidc  partie.  Quciquesfois  pour  la  partie  fuperjeure  dudit 
Seconde  M-  laquelle  tourne  dedans  l'orbite  du  bras  ,  comme  vnc  corde  dedans  l'orbite 
T^reMce  &  eft  appel lee  Olecranon  ;  nousl’Vfurpons  icy  félon  la  première  ac. 

ptioZ^  ception.  Et  pourtant  difons  qu’il  eft  fait  deux  os,  vn  nommé  Rayon ,  aiicrement  B 
vlecrantn.  petit  focile  du  bras  :  l’autre  proprement  &  fpecialement  dit  l’os  du  Coulde.  Ces 
deux  os  en  leurs  deux  ext  remitez  font  adherans,  &  eftroittement  liez  enfemblepar 
le  naturel  ligamens,&  entre  ces  extremitez  font  feparez  aftez  loing  l’vn  de  l’autre ,  &c  plus 
ddI{ajBn.  et'  qu’en  haut:pour  la fituation &  paftage des  mufcics  &  vaificaux  de  la  partiein- 
tcrieurc  à  rextremité,ainfi  qu’il  fera  demonftré  en  fon  lieu.  Quant  au  Ray  on/on  na. 

^  ,  tureleftd’auoirdeux  epipbyfes  ou  app6diccs,Vneà  foncxterçôitëfuperieurc.&rau- 

PfÆ  w  creàl’inferieure.LarupcrieureeftrÔdeSc  caue  fuperficiellementenforraedcbaflîn, 
tmminceoH  &  reçoit  l’apophyfc  anterieure  de  l’os  du  bras, à  laquelle  elle  eft  attachée  par  forts  li- 
emboime  gamêSsdcfCendant  tât  de  ladite  apophyfe  de  l’os  du  bras, que  de  rolecr3ne,couc  à  i’en- 
d os,  oHca-  de  ladide  epiphyfe  ronde  du  Rayon, &:  connexion  par  fy  mphy fes  auecques  l’os, 

me  ynere-  L’yfagg  de  telle  connexion  cft  de  tourner  tout  à  l’entour  de  ladite  apophyfe,  &  parce 
moyen  faire  la  main  prone  &  fupinc.  Mais  l’inferieure  epiphyfe  dudit  ray  o  eft  au  de- 
dans  cauc,pour  mieux  receuoir  les  os  du  Carpe:&:  au  dehors  gibbeufe  pour  i’affeurâ- 
ce  d’iccllc.Dauantage  ledit  rayon  eft  plus  gros  &  plus  mol  par  bas,  &  plus  petit  &  plus  c 
du  r  par  haut  :  auquel  endroid  vn  peu  vers  le  dedans,  il  a  viie  petite  tuberofité,par  la¬ 
quelle  il  reçoit  le  mufcle  à  deux  teftes.O  utre  plus  en  fa  partie  extérieure  &:  moyénc,il 
eft  quelque  peuboflu  &  rond  pour  rafleurancc  d’iceluy,  à  l’cncôtre  des  iniures  exter- 
Situation  de  ne3:&  en  linterieure  plat, pour  la  cômodité  de  l’apprehenfio  d,e  la  main.Mais  fur  l’cn< 
losB^dim.  qy’ji  rcgardel’os  du  coulde  proprement  dit,  il  eft  fait  en  dos  d’afne,  afin  que  leS 

deZosdti  euflent  plus  plantureufe  origine  &  prife  dudit  endroit.  Son  aflierte  eft  fur  l’os 

toMi  pre.  ducouldcjVisàvisdupoulcc.  Qtuntàfoncompagnon.quefpecialemêt  nousappcl- 
ftemetprfi.  lôs  l’os  du  coulde, il  a  pareilletnét  deux  cpiphyfes,vne  fuperieure  &  l’autre  inferieure. 
La  fuperieure  &  plus  grande  s’adapte  auecques  l’orbite  du  bras,dedâs  laquelle  elle  va 
&  vient.à  l’extenfion  &  flexion  du  bras, comme  vne  corde  de  dedâs  l’orbite  ou  cauité 
d’vne  poulie, horsmis  qu’ejle  ne  fait  point  le  trou  entieremét  à  caufe  des  deux  procez 
d’icelle  en  grâdcur  inégaux, lefquels  font  arreftez  parles  trous  de  l’os  du  bras  à  la  par¬ 
faite  extenfion,  le  procez  plus  grand  que  nous  auons  appelle  Olecranc  par  le  trou  ex- 
terieutiSr  en  la  parfaite fiexiô,  la  plus  petite  Sc  plus  courte, par  le  trem  intérieur.  Or  eft 
telle  articulatio  faite  par  gingly  me  ,come  nous  auôs  dit ,  &c  le  ftabilic  ou  attache  non 
feulcmét  par  ligamês  cômuns  venâsdes  mufcics  qui  les  meuuêt,mais  auffi  par  ligatnés 
propres, lefquels  defcendêc  des  apophyfes  du  bras,  &  bords  des  trous, tout  à  l’entour 
de  l’epiphyfe  dudit  coulde.  L’autre  epiphyfe  inferieure,  &  plus  petite  eft  au  dedasau- 
cuneraentcaue,pour  mieux  receuoir  les  os  du  Carpe,  &  au  dehors  ronde  tendant  en 
peinte:  à  caufe  dequoy  eft  appcllce  en  Grec  Styloïde.Dauantage ,  cet  os  eft  plus  gros 
deuersle bras,  &  plus  petit dcuersle  Carpe, tout  au  contraire  du  rayon.  Semblable¬ 
ment  fur  fa  plus  grofte  partie  il  eft  intérieurement  plat,&  au  mefmc  endroit  extérieu¬ 
rement  quelque  peu  boflu:au  refte, droit  &  rond,  fors  qucdel’cndroia  qu’il  reg'ardc 
le  rayon,pardeffus  lequel  il  eft  affis:  auquel  lieu  il  a  vne  ligne  faite  en  dos  d’afne  pour 
la  plus  feurc  origine  &:  infertion  des  mufeies  ifTus  de  telles  parties  des  fufdiéts  os  Fina- 
blcmcntilcftcaue  &  moüellcuxainfi  quefon  compagnon.  La  fituation  du  Radius 
lafnHitm  eft  oblique, &  celle  du  Cubitus  droite,  afin  que  le  mcuuement  du  bras  fuft  mieux  fait 
du  radius,  &accomply,pbürce  que  Icmouucmcnt  par  lequel  le  bras  eft  eftendu  &.flcchy,fefâift 
^Cubitus.  dcdroiteUgnei&lcmouuemcc, par  Icquclfcfaitquei’ontournele  bras,  àfçauoir,en 
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mfilcs  ; 
Coulde  è- 
'  (imàcHt  s. 
&  Mu  fcU  fog. 
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aux  mouucmcns latéraux  &  tournciiîens,&  pourcefteiaifo^n  h  ieRyoa 

osaueclebrachiumouhaucdubraseftdifcrCe  E,vnvl  ^7"“^ 

des  os  du  coulde  ,  laquelle  ie  C'ay  voulu  bailler  le  mieux 

qu’encasdecurationdesfraaures,cupuiireprendred..n^?  im  aeftepolîiblej  ahn  mfclex 
indications  qu’il  appartient  à  les  bien  &deuëmenc  curer  Pam  ^  mom  le 

nantnousrcuenionsauxmufclesmouuanslecouldefrenprair^^°^^^^^.^r'^”^7"'®’ 
quatre  en  nombre,deux  qui  le  plient  &  deux  oui  l'ert-p  ri  ^^^”jP*^is;lcrquelsfont 
eftappeIléBiceps,àcaufedefes  deux teftes qui defcendem^Vacd^^r^^^^T’Tr^”  B»- 
racoïdeA  l’autre  du  bord  de  la  boëtc  deroLoh te  nfr?  r-T  Co. ' 

g  du  brasifous  le  col  duquel  commenjans  d  fe  faire  charnüës^  s’vniffe^t^  ^"7' 

fur  le  ventre  &  milieu  du  bras:puisainfi  vnies  s'en  vont  imnil  ^  ^  elhoittement  WW. 

àiatuberolîtéinterieureduRayon.L’autrcnomméBrachlràS^S^^ 

&  ferme  connexion  qu’il  a  auecl’os  du  bras,  defeend  rthlin,  ’  7  ”  adhérence 

cMepu,-!  Impartie  pofcriçare  &  fuperîcmc  dudit  os  du  brl .  duf^lTos  “ouTd“e' 

plusquedurayonmteneurement.S’cnfuvuentmainrr.no.,,  j  i  ‘  ^ 
derquelslepremiernommé  Long,  defeend de  la cofteinfenV^^^j^  37 
adhérant  à  l’os  du  brass'en  vaCmeïléauecfon  comnao-nnn  f  j  & 

cipaIementprésducouIde(Iàoùtu  orras  parcy.ap^re?  L’aUtrefon 
nouspouuonsappcllcrle  Court,  defeend  de  h  nirri  '  a  ■  °"’P^g"on,que 

c 

J^eckratioa  descsduCfaKfe.Mecà^^^^^  Ch  ^  P.  XXVIÏ 

Outes  ces  chofesainfi  deuemet  faites  &  accoplics  il  faut  venir 
a  la  déclaration  des  os,tât  du  Carpe, Métacarpe, que  desDoiets 

tantaluyqu’auMetacarpc&IWts  t’ont  appartenantes, 

niaisquetuavesentenduqueleSan^  '"77 

cuir &pure  cliair, corne  celuy  du  front  r 'K  P’ed.eft  moyen  entre  pur 

dcnfe,pluscouresfoisauDiedQ.i’àIi,  n  ’  dauantagefori  &  ^ 

chant  WoutrSSiteTn^t'  ^ 

titsos  liez  par  rangs' &conioincLued«^ux  os  du”^^  ^ompoledchuiftpe.  [omfokt 

We par fynarthrofeauec cartilages  &:lip-ampn  ‘'°“^^^P^cdiarthrofe,&:enfeni-  moacllcux. 

qt>cpropres,defcendanstoufioursd«pS^^^ 

cefdits  os  les  vns  plus  petits  oue  les  anrL  7  enfuyuent.  Or  font 

rernentgibbeuxfpou^r&lTe^^^^^^^^^^^^^^^  exterieu- 

«««.poutlopa^edeLnlonsculXaoÏd'w^^^ 

deux  rangs, dont  au  premier  n’en  y  a  que  trois  ^onc  dmgez  ôcdifporczen 

ft>nt  detelleforte,quervn  recoiHV^^h!  r  c  ’  f^-  i  du  premier 

des  deux  os  cnfembledc  tiers  eft  rec^^du  RavÏn^n^  couldcd’autre,  la  connexion 
ftiennént  les  quatre  os  duMetacarpe  auec  Icfauels^r^'”'’ 
ainfiqu  ibfontauffiauccccuxdu  premier  T  parfynarthrofe, 

poulcc,  auquel  il  eft  conioint  (  comme  auec  cen'r  ri  ^  ^oufticnt  le  premier  os  dn 

ccinquiefme& dernier  eftaflïsintenVnrf>m  ^  Fermier  rang)  par fynarthrofe. 

7  du  premier  rang,qui  reçoit  le  Stvloïd  Tl pnn  cipalement 

f^tous&pIusfoiblc.àraifon  Ceftuycy  eft  le  plus  petit  .• 

“eau auec  cerr^nne  i;  “eialubftance  cartilagincufe,  laauelle  conftim;.-  p 

C  iiij 


îi8  Eefixicfmeliure, 

-des  nerfs,  veines, &  artereSjquipaflent  par  dcfTous  luy(de  peur  qu’en  nous  appuyant 
fur  la  main  ou  Carpe,  telles  parcies  patceftecomprelTionne  fufïènt  oife-nfees  )  que  ^ 
pourla  commodité  de  l'adion  des  mufcles  plia'ns  les  doigts,  Ifefquels  en  faifans  leur 
a(aion&feretirans,eufrent  peudifForracrlamajn,forcanshorsdela  cauûé  du  Carpe, 
à  raifon  quelatcraaion  faite  par  cordes,«pourueu  qu’elle  nefoit  empefchee,  cft  faite 
Le  Tàiu-  tlroifte  ligne.S’enfuyuenc  maintenant  les  os  de  la  fécondé  partie  de  la  main^nom- 

»ToféJ  Metacarpe,lefquelsfont  quatre  en  nombre,boffus  extérieurement,  &iucericu- 
rement  faids  en  archer, à  fçauoir  caues  au  milieu,duquel eft  faiéte  la  paulme  &  creux 
^  ‘  de  la  main,ou  la  plus  grande  partie.  Ils  font  diftans  les  vns  desautres  entre  leurs  ex- 

cremitez.pour  illec  fituer  les  mulcles  nommez  Entre-olTeux,  &  ont  epiphyl'e  en  leurs 
deuxextremitez,  comnietu  peux  facilement  veoir  en  vnSceleted  vn  petit  cnfint. 

Et  faut  icy  noter  que  par  le  premier  os  du  Carpe  &  Métacarpe  nous  entendons  celuy 
qui  eli  en  la  partie  anterieurejà  fçauoir  quieft  deffouslepoulce  au  Carpe ,  ou  1  indice 
au  Métacarpe, comme  ceuxqûi  en  leur  ordrefouftiennentlcsdoigts  plus  dignes.  A- 

Les  es âes  près  ccux-cy  s’cnfuyuent  les  quinze  os  des  doigts ,  trois  d  vn  chacun ,  eaucs  &  fiftu- 

Joiÿsfent  lcux,plcins  de  moüeilefubtile  SC  liquide, non  grofîe&efpeffe,  comme  és  osdesbras 

Vmïe^  cuiffesrauffi  extérieurement  boïlus,  ôt  intérieurement  caues  &  plats, pour  l’affiette 
des  tendons  qui  montent  intérieurement  le  long  des  doigts  iufques  àladernicre  B 
iointure.  Ôù  noteras,  que  pour  la  confirmation  &conferuation  de  telle  affîette  de 
tendons.  Nature  a  produit  des  bords  des  cauitez  inrerties  dcfdits  os ,  vn  ligament 
membraneux  ô£  fort,lequcl  allant  tranfuerfalemet  d’v  n  bord  à  l’autre, ioint  fi  bien  les 

tendons  contre  lcfditsos,qu  ils  ne  peuuentfortir  de  leur  place  ,  ny  décliner  d’vnco, 
ftényd’autre.Ils  ont  eftéfaicfcs  connexes  &  courbez  par  dehors ,  pour  mienxferuir 
àTai^ionrcar  deleur  partie  intérieure  les  doigts  ramolliffent,broyent  &  prennét  tou¬ 
tes  chofes,  ce  qu’ils  feroient  mal-aifement  s’ils  n’eftoient  connexes  &  courbez.  Or 
quant  aux  cinq  premiers  os  des  doigts,  quatre  font  conioints  auec  les  quatre  os  du 
Métacarpe  par  rynarthrofc,vc'ü  que  les  os  duMetacarpe  ne  fc  meuuent  point  manife- 
itemenc.  Lecinquicfme  parmefmc  connexion  le  lie  auec  le  fécond  rang  des  os  du 
Carpe.  Et  ne  peut  cet  os  eftre  dit  du  Métacarpe,  ainfi  qu’aucuns  ont  voulu  dite,  veu 
qu’il  à  mouuement  manifefte ,  &  cft  conjoint  par  diarthrofe ,  au  contraire  de  ceux  du 
Métacarpe ,  lefquels  font  liez  par  fynarthrofe  feulement.  Quant  aux  féconds  &  tiers 
iIs!fontconioints,les  féconds  aux  premiers,6i  les  tiers  aux  féconds,  par  d  iarthrofe  8: 
arthrodre  :  pourcc  qu’outre  le  mouuement  qu’ils  ont  manifefte ,  ils  rcçoiuent  par  ca-  0 
uité  fuperficielle,’c’cft  à  fçauoir  les  premiers,ceux  du  Metacarpedesfeconds ,  les  pre¬ 
miers  des  doigts:&  les  troificfmes,  les  féconds.  Ec  font  louslefdits  os  des  doigts  en 
leur  bafe  plus  grands,  &  en  leur  extrémité  plus  petits,  &  liez  enfemble  parligamens 
principalement  propres,  lefquels  (  comme  nous  auons  dit  cy-  deflus  )  delcendcpt  des 
premiers  os  aux  féconds  :  en  forte  que  les  derniers  n’ayans  à  qui  communiquer  leur 
Dequû^f  ligament,  ils  en  font  &  produifcnc  les  onglés.Parquoy  lefdits  ongles  font  engendrez  ^ 

fentfeits  dos  fibres ,  des  ligamcns,&:  dcrexcrement  des  tendons  qui  fe  terminent  à  l’extremitc 
lesengles.  de  la  racine  des  ongles.Reftc  maintenant  que  nous  pourfuyuions  les  os  Sefamoïdes, 

Les  osSefa-  Jefquèls  font  dix-neuf  aux  articulations  internes, de  chacune  main,&  autant  à  chacun 
mfJes.  ^  fçauoir ,  deux  à  la  première  articulation  &  iointuredes  quatre  doigts,  &: 

féconde  du  poulcc ,  &  vn  en  chacun  des  autres.  Quant  aux  parties  internes  dcfditcs 
iointurcsjon  cntrouucleplusfouuent  vn  en  vne  chacune  ioincurc/ors  qu’à  la  leçon-  p 
,  .  ,  de  du  poulcc, où  il  en  y  a  deux  fur  les  deux  tendons,  lelqucls  font  quelqucsfois  carti- 

^ssefemi-  I^gincux.  L’vfage  dcfdits  os ,  eft  de  ftabilir  &  confirmer  lefdites  articulations ,  à  celle 
fin  qu’en  s’eftcndant  ou  pliant,  les  os  des  doigts  ne  fe  rcnuerlént  &  fortent  de  leur 
place  par  quelque  fort  mouuement, ainfi  que  fait  là  rotule  du  genoüil.  Ils  font  appel¬ 
iez  Sefamoïdes,  pour  la  fimilitude  qu’ils  ont  auec  la  femencc  deSefame,  qui  eft  lon¬ 
guette  &  plattc. 
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La  face  intérieure  de  la  main  droircj 
en  laquelle  ABC  mon  firent  le 
premier  rang  des  os  du  Carpe,  le¬ 
quel  immédiatement  eft  articùlc 
auec  le  Rayon. 

D  Dcmonftrc  le  quatrierme  os  du 
mefme  ordre  ,  lequel  auec  Ton 
oppofitc  marqué  pat  E ,  fouftien- 
nent  le  ligament  qui  fait  l’An¬ 
neau. 

EF  G  H  Marquent  les  quatre  pspofterieurs 
articulez  auec  les  osduMe^acar- 
pè  &: premier  du  poulce. 

IKLM  Monftrent  les  quatre  os  du  Méta¬ 
carpe. 

a  Te  mon  lire  vn  os  Sefamoïde,  du¬ 
quel  tu  pourras  iuger  des  autres 
qui  font  arrangez  deux  à  deux 
à  la  première  articulation  des 
doigts. 


NOPQR  Monftrent  les  cinq  os  du  premier  rang  des  doigts. 

ST  VXY  Les  cinq  os  du  fécond  rang  des  doigts  &  du  poulce. 
i  Les  os  du  dernier  rang. 

^atrie^me/gure  de  laface  extérieure  des  ûs  de  U  Main  droiSie. 


En  cefte  Figure,  les  lettres  que  tu  vois,  mar¬ 
quent  les  mefmes  os  du  poignet  ou 
Carpe.  “  ®  -- 
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Le  fixicftne  liure 


Besmufcles  du  Coulde.  C  H  A  F.  X  X  VI I  h  A 

L  faut  venir  maintenant  aux  mufdesquimeuucnt  îesfüfdites  parties,  & 
premièrement  à  ceux  du  Coulde:fecondernenc  aux  internes  de  la  main,  &; 
finablement  aux  mufcles  Entre  ofleux.  Quant  aux  premiers,  à  fçauoir  du 
Coulde ,  ils  font  quatorze  en  nombre,  fept  externes,  &  fepr  internes.  Des 
ffpt  exter-  fepe  extern  CS, deux  renuerfentle  rayon  premieremêt  &  fecondeméc,^&  par  accident 
WM  &  fept  encontre- mont,  à  fçauoir,  que  la  paulme  regarde  vers  la  face  ou  le  ciel, 

*^ufclesex-  moycUi  dequoy  fontappcllez  Supinateurs  ou  Mains-renuèrfeurs:deux  eftendeurs 
femes.  du  Carpe, ôc  deux  des  doigts:&  le  dernier,  Abdudeur  ou  Obliquateur  externe. Quât 

Mufclesno-  aux  deux  premiers  nommez  Supinateurs  ,1  vn  nomme  Treflong,  parce  qu  il  eUtel, 
Supi-  defeend  de  la  partie  externe  du  bras,  enuiron  quatre  doigts  par  deflus  lesapophyfes 
nutenrs,  d'jccluy  s’en  va  inferer  par  vn  tendon  rond  &  fort,à  l’epiphyfe  inferieure ,  plusin* 

terieure  qu’anterieure  du  Rayon.L’autrcdefcend  obliquement  de  1  apophyfe  exter¬ 
ne  &  fuperieure  du  bras  enuiron  la  tierce  partie  du  Rayon ,  auquel  il  s  iniere  parliga.  B 
TUttfcle!  ment  membraneux  èc  charnu  antérieurement  &  intérieurement.  Apres  ceux  ey 
Efiendem  viennent  les  deux  Eftendeurs  du  Carpe  :  defquels  le  fuperieur  defeendant  de  l’ex- 
du  Carpe,  ^  fuperieurcApophyfc  du  bras  par  deffus  leRayon,s’en  va  implanter  par  deux 

tendons  au  premier  U  fécond  os  du  Métacarpe,  qui  fouftiennent  l’indice  &  le  moyen' 
des  doigts. L’autre  &  inferieure  defeendant  de  mefme  lieu  que  le  precedent  par  def- 
fus  le  coulde,  s’en  va  inferer  auquatriefme  os  du  Métacarpe,  qui  fouftient  le  petit 
doigt.  Ces  mufcles  operansfeuls  chacun  auec  fonoppofite  anterieur,  nomméFie- 
cheur  du  Carpe,meuuenc  toute  la  main  fpecialementprife,  obliquement  en  haut  ou  - 
'Mufdt.  en  bas.  S’enfuyuent  maintenant  les  deux  Eftendeurs  des  doigts,  dclquels  lepre- 
Ejlendem  ^^ietSC  plus  grandprenant  fon  origincde  l’Olccrane,  OU  os  du  coulde,  defeend  fu-  . 
desdeigts.  pgrficiellcment  entre  les  deux  os  dudit  couldciufqu’au  Carpc,auquel  cndroitil  fedi- 
uife  en  quatre  tendons, lefqucls  paflans  par  deftbüs  l’anneau  illec  fitué ,  definent  (  en¬ 
fermez  chacun  à  part  par  vn  ligament  commun  deflus  les  os  du  Métacarpe  )  a  la  der¬ 
nière  jointure  des  quatre  doigts, adhcrans  toutesfois  cftroitcment  aux  os  d  iceux  pre-  ^ 
cedents  la  fufdite  jointbre.L’autre  &  plus  petit,  prenant  fon  origine  d’enuiron  le  mi¬ 
lieu  du  Rayon,s’en  va  obliquement  au  poulce, auquel  il  define  pardeux  tendons,  vn 
plus  gros, qui  s’infere  à  la  racine  dudit  poulce,lcquel  il  retire  des  autres  doigts, auec  v- 
ne  partie  de  ceux  qui  font  dedans  la  maind’autre  plus  petit,  qui  va  iufqu’à  la  derniere 
articulation  d’iceluy, lequel  il  eftend  quand  il  opere.Refte  le  fcpticfme  &  dernier  Ab- 
dua:eur,ou  autrement  Obliquateur, vers  la  partie  pofterieure,c’eft  à  dire, vers  le  petit 
Mda-  doigt,Iequcl  on  trouue  le  plus  fouuent  diuifé  en  deux  :  nous  l’auons  trouué  cefte  an- 
Bear  ou  nec  én  trois  ou  quatre  fubieflrs  diuifé  en  trois:dôt  l’ vn  alloit  au  cofté  pofterieur'du  pc- 

eèh^ua.  doigt  &  annulaire, par  deux  tendonsd’autre  femblablement ,  au  moyen  &  indice: 

teur.  le  tiers,  au  poulce.  Et  combien  qu’il  foitainfidiuifé  ,  quelques  vnsnel’ontcompté 

que  pour  vn,  à  raifon  de  fon  vniqueorigincj&femblableadionrqui  cft  de  mener  les. 
doigts  vers  le  derrière.  Aucuns  ont  encores  adioufté  l  Eftendeur  du  poulce  auecques 
cei^uy- cy, à  raifon  de  leur  communeqrigineiôcainfi  de  quatre  en  ont  coftitué  vndi- 

uiféen  fepttendons,diftribuezainfiqu’ilaeûédit.Or quand  l’Obliquateurdupetit 

doigt  &c  annullaire  defaut,comme  il  fait  le  plus  fouuent,l’Eftêdeur  des  doigts  fupplee 
le  defaut  d’iceluy  par  certaines  produdions  des  fibres  tendineufes.  Il  en  y  a  auflî  qui 
.Anmta-  ont  Voulu  dire,que  ce  mufcle  ja  dit  de  fept  tendps,n’eftoic  qu’vne  produébion  du  mu- 
tion.  fcle  profond  anterieur, laquelle  eftoitenuoyee  par  entre  la  diftinélion  des  os  du  coul¬ 

de  :  toutesfois  i’aimerois  mieux  dire  quf  ce  foit  vn  mufcle  à  part ,  veu  fa  ferme  adhé¬ 
rence  contre  l’os  tant  du  Coulde  que  duRayon.  Et  voila  quant  aux  mufcles  externes 
du  Coulde,lcfquels  tu  peux  réduire, s’il  teplaift,  au  nombre  de  fept,  comme  nousa- 
uos  faic,ou  de  fix:en  faifant  vn  de  quatre  ,ou  de  neuf, du  precedent  en  faifant  quatre, 

.  comme  Galien,ou  de  huiS:,  dudit  precedent  n’en  faifant  que  trois.  Caràla  vérité, le 
:^'''/'‘^^j*”"quatriefmeAbduâ:eur  ou  Obliquateur  du  petit  doigt  Sc  annulaire,  nefetreuucpas 

*aulde  *  fouuent  aux  hommes.  Maintenantfaut  venir  aux  fept  internes,  defquels  le  premier 

Trlufcieno-  conftituë  lecuirdelapalmedelamain,à  caufcdequoy  il  eftappellé  Palmaire.  Lefe- 
tnéVaimai-  cond  &  troifîefme  compagnons  en  office ,  tournent  le  Rayon ,  &  confequemment  la 
rj*  main,en  forte  que  la  paulme  regarde  en  bas  vers  les  pieds,&pource  sot  appellezPro- 
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.  nateurs  ou  Coudhe-'mains.  Le  quacrierme&  cinquiefmc  auffi  compagnons  en  œu- 
ure,pliencle  Carpe;&ppurtant  on  les  a  nommez  Flecheurs  ou  Plieurs  du  Carpe.  Le 
lîxieftne&repcielme  fernDUblemenc  deftmez  à  plier  les  premières,  recÔdes,&  tierces  Pron^tetm 
iointuresdes  doips  font  appeliez  Flecheurs  (^cs  doigts.Quat  à  leur  origine  &  infer- 
tion,le  palmaire  le  plus.petit  &  fupcrficiel  d'encre  cous,  dèfcend  charnude  i’apophy- 
fe  pofterieure  du  bras  intérieurement ,  &  quelque  peu  apres  definâc  en  vn  tédon  fore  T 
'  longKg'-'fc.sp  cuk  delajaulme  dc  la  main,  iufqaca-à  l'extremité  mSl. 

desdoigts  Carileftoicneceiraire,  queledic  cuirpourla  commodité  non  feulement  rwX 
de  rapprehenfion,fuftedroitement  atraché  aueé  les  parties  fubiacctes  de  peur  qu’en 
ladite  ap^rehenfio  ledit  cuir  ne  fe  ridaft ,  &  efleuaft  de  la  paulrae  de  ladite  main  ^  des  oH*- 

doigts, &parainfi  i!  empefehaft  l’apprehêftommaisauffi  afin  que  la  main  euft  vn  fen- 
B  timent  plus  exquis  à  difcernet  lechaud,  froid, fec, humide,  peiant,  léger  cfsal  afpro  j 
mol, dur,  grand,  petit ,  &  autres  çhofes  tangibles.  En  apres  viennent  lesdeux  Prona-’  wT  w 
teurs.defquelsl’vn  nome  Rond,viécdela  partie interieurederapophylepofteiieutc  mL  ■  " 

du brasobliquemencenuironlemy-Rayon,  auquel  ils’attacheparvn  tendon  mem- 

brauAix  &  charnu, lufqulà  ladite  infertiond’autre  nomé  Quarté,  eftant  large  de  trois 

àquatre doigts,  aiTez  tenu,&fituéinceneureraen,t  fous  tous  les  muicles qui interieu- 
rement  defceadenc  ou  au  Carpe,  ou  aux  doigts,rur  l’extremité  des  os  du  coulde,  mô. 

tecranfuerfalemenc  du  plus  bas  de  l’os  du  couldc  au  plus  haut  Rayon  où  il’defi 
neparvntendon  membraneux.  Les  Flecheurs  du  Carpe  prennent  tous  deux  leur 
origine  del  apophyfe  pofterieure ,  mais  interne ,  defeendans  obliquement  félon  plus 
ou  m’oins, l’vp  feloP  l’os  du  coulde,&  l’autre  du  Rayon  :  &  s  uiferent,  celuy  qui  def 
cend  félon  lecouIde,aq  huiaiefmeos  duCarp€,que  nous  auÔs  dit  faire  en  parde  fan- 

neauiI’ancrequiflucleRayonfelonfaplusgrandepardêàrosduCarpe.&dudemeu- 
L  rant  s’en  va  miqu  au  premier  os  du  Métacarpe, qui  iouftient  l’indice.  Rcftcnc  encores 

les  flecheurs  des  doigts, lesquels  à  raifon  qudls  font  couchez  l'vn  fur  raucrc  le  func-  ' 
rieuteft  appelle  Sublimeou  Supérieur, &r  l’inferieure  Profond.  Le  Sublime  ou  Supe-  ’ 
rieur, jirenanr  fon  origine  de  la  partie  intérieure  &  in  ferieure  de  l'apophy  fe  pofîerieu 
rc  du  bras,&  des  parties  fuperieu  res  tant  du  coulde  que  du  Rayon ,  defeend  encre  les 
dcuxosfansdiuihonâucune,iufqu’au  Carpe  fur  l’endroit  de  l’anneau  :  auquel  lieu  W./' 
ap  ess  eftre  diuife  en  quatre  tendons,  s  en  va  implanter  aux  fécondés  iointures  des  ^ 
quatre  doigts,  lefqueiles  il  fléchit  &:plic  de  fa  propre  infertiQn,c5me  il  fait  la  premiè¬ 
re, tant  par  le  ligament  commun,que  certaines  portions  qu'en  pafTant  il  leur  laifTe  Et 

fonteesquatre  tendons  tout  contre  leurinfertionfendusen  deux  pour  bailler  pafTa 

ge  &  plus  grande  aOeurancc  aux  tendons  du  mufcle  Profond ,  dcfce'dans  à  la  tierce  & 
fun.T"  ^«doigts  Or  cedic  mufcle  Profond, prenat  fqn  origine  des  parties  . 

fomleS  ^2yo">^elcendentr’eux  deux  par  def- 

lousleSublime  ouSupeneur,  indiuiféiiifqu’au  Carpe,  auquel  endroit  il  fediuifeen^''®-^"”'^’ 

D  Ir  ^  ^  ioincure  devons  les  doigts  lefquelles  ils  fleehifTenc 

ncsproduaions  c]u  en  pairjntil!|cur  coitirauniqueiu &Ia,ffcnt,  Ilyavnlkament 
niembtaneux.<julenuiro,)ncksSndonsautoi.r des  doigts.  ‘ 

Tiesmufcles  internes  de  U  Main,  CHAP,  XXIX. 
ï  c^eiix  '''''  qu’internes  du  coulde  ainfi  déclarez ,  s’enfuyuenc 

^  aToïllé T  "«'«bre ,  donc  le  premier  eft 

SmaTn T'r  '  '"Æ"  ba  paulmcScMmC- 

du  poulce  à  1  Hypocenar,a  raifon  de  fa  fituation  :  le  tiers  Abdudeur  de  U 

cy-defruflenar  nûtf  r  quatre;  doigts  vers  le  poulce.  Lepreraier  nommé 

<lu  Métacarpe  corn P^^^nd  fon  origine  de  tous  les  os 

quffbXenr  ’  r  il""  l’excremité  du  premier  os  du  Meta-  • 
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diuifé  en  trois  pour  raifon  de  fes  adions  diuerfes,aflîgnans  l’origine  de  l’ vn  à  la  racine 
de  los  du  Métacarpe  fouftenant  le  petit  :  de  l’autre.du  milieu  de  celuy  qui  fouftienc  le  A 
moyen  &dutiers,del’extrcrmcéfuperieurcdeceluy  qui  fouftient  l’indice:&  l’infer- 

tion  de  cous  telle  que  nous  auonsdid.  Nous  eftudians  à  bnefueté  fans  nenobfcur- 

cir  aimons  mieux  n’en  faire  qii  vn.  Le  fécond  nomméHypotenar/ort  du  quatriefme 
Métacarpe, &  d’iceluy  du  Carpe  qui  le  fouftient, &  fe  va  implanter  par  fes  fibres 
plus  longues  à  la  fécondé  iointuredu  petit  doigt,  &  à  la  première  par  les  plus  courtes., 
pou  rceftecaufe,&  à  raifon  aufli  de  fa  double  adion,  aucuns  l’ont  fait  double  :vn 

quile  retire  des  autres,  &  l’autre  quif  amene  au  poulce.  Le  troifiefme  Abdudeurex, 

ri' A»  '  terne  du  poulcc,defcêddu  premier  os  duMetacarpe,à  la  première  &  fecôdedu  poul. 
dice.  ce:SC  eft  doublcfelon  aucunç.Les  quatre  qui  reftent  nommez  Lumbncaux,autreme'c 

Ltmbi-  Abdudeurs  internes  des  quatres  doigts, fortent  de  la  membrane,  leueftans  &  relians 

uHx.  cnfemble&;  aux  autres  parties  les  tendons  des  Flecheurs  des  doigts, 6c  fe  vontdefiner 

par  vn  petit  tendon  latéralement  vers  le  codé  du  pouke  iufqu’à  la  leconde  articula- 
tion  des  qqatredogits.Rcfte  maintenant  à  parler  des  IntcEoffcls  du  Métacarpe,  lef. 

IntefolJels  quels  font  fix  en  nombre, deux  en  chacune  efpace,  1  vnincerne,&l  autre  cxterti^idot 
l’interne  defeend  par  fibres  obliqucs.de  la  partie  latérale  du  premier  os  du  Métacarpe, 
tirant  âulfi  vers  la  partie  latérale  des  doigts,  pour  ferrer  lefdits  os  du  Métacarpe  fvn 

contre  l’autre ,  comme  quand  on  chaufle  des  gants  eftroits,  ou  quand  on  fait  la  mam  ^ 

creufe.  Aucuns  ont  voulu  dire, qu’il  aide  auffi  à  faddudion  des  doigts  vers  le  poulce. 

L’excerne  monte  aufli  par  fibres  obliques  des  parties  latérales  du  fécond  os  du  Meca- 
carpe,vers  les  premières  articulaciôs  des  doigts, croifant  le  fuldic  en  forme  de  la  lettre 
Grecque  (X)poureftcndre  la  paulracdelamain  ,&  aider  Ikbduâion  des  doigts  du 
1  poulce.  Parquoy  concluant  la  defeription  des  mufeks  de  la  main  generakmenc  prife, 

tu  noteras  qu’ils  font  trente  neufcnnombre,c’eÛ  à  fçauoirhuiâ:  pour  le  mouuement 

du  bras,quatre  pour  le  mouuement  du  coulde  generakment  pris,fcpc  de  la  partie  ex- 
terne  du  coulde, &  autant  de  la  partie  internedept  de  la  partie  interne  de  la  main ,  8£ 
fix  InterofTels.  Aucuns  en  content  dauantage ,  en  mettans  neuf  en  la  partie  externe 
du  coulde ,  &  dedans  la  main  onze. 
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'Eefinpiwndelaldmbe,.g€nerakm^^^  CHAT.  XXX. 

i  Près  la  déclaration  de  la  main,  s’enfuit  celle  de  lajambe:en  pourfuyuant 
'  laquelle,  apres  âuoirofte  tqute  ambiguité  de  ce  nom  de  ïambe,  premie-  q 
remcnc  nous  la  définirons,  puis  la  diuiferons  en  les partiçsplus  cotnpo- 
fées  :  ciercement  diuiferons  encores  celles  cy  en  celles  qui  font^  moins 
grandes  &  plus  fi m  pies  :  quartement  pourfuyurons  les  parties  communes  à  toutes 

les  parties  de  ladite  ïambe, finalement  les  propres  d  vne  cfiacunc.  Ce  faift,  nous 

conduirons  Omettrons  fin  à  noftre  petit  labeur,  remercians  le  Créateur,  &reco. 
gnoilTans  que  fi  nous  auons  fait  quelque  chofe  de  bon,  c’eft  luy  qui  l'a  fait  en  nous ,  & 
non  point  nous  de  nous  mefmes.  Mais  afin  que  cefoit  en  bref,  il  faut  entendre,^qiie 
ce.nom  delambecft  vfui-pé  en  deux  fortes, à  fçauoir generakment, ôc  fpeciakmét;& 
fpeciakment  encores  en  deux  manières, à  rçauoir,fimpkment,ouauec  addition.Siin- 
pkraentjpotir  tout  ce  qui  eft  côtenu  entre  k  gcnoüil  &  le  pied,  mais  auec  addition  fc 
prend  pour  le  plus  grand  os  d'icelle, qu’on  appelkf  os  de  la  ïambe.  Qi^ant  à  lalanme 

generakment  prife,  ce  n’eft  autre  chofe  que  finftrumcnt  du  mouuement progreflit,  ^ 

comprenant  tout  ce  qui  eft  contenu  encre  i’os  Ifchion,&  f  extrémité  du  pied.  Elle  eft 
diuifee  en  trois  grandes  parties  c’eft  à  fçauoir ,  en  la  cuiffe ,  en  la  ïambe fpecialetncnC 
prife,  &:  au  pied.  Parla  cuifTeeft  entendu  tout  ce  qui  eft  compris  depuis  l’os  Ifchioti 
lufqu’au  genouïl.Par  lalambe  fpeciakment  diae,nous  entendons  ce  qui  eft  contenu 

depuis  le  gcnou'il  iufqu’a-u  pied  :&  par  le  pied,  ce  qui  demeure  depuis  l'extremite  de 

ladite  ïambe, lequel  eft  encores  diuifé  en  trois  parties, c’eft  à  fçauoir  au  T arfe,Pedion 
&  Doigtsiprcnant  pour  le  T arfe,  ce  qui  eft  contenu  par  les  fept  premiers  os ,  qui  re  - 
pond  aii  Carpe  delà  maimpar  le  Pedion,ce  quieftconcenu  parles  cinq  os  enfuyuans, 
qui  refpond  au  Mctac.irpe:&  k  demeurant,  pour  les  doigts.  Et  comme  amfi  foie  que 

toutes  cefdites  parties  ayent  parties  communes  &:  propres  fuyuantnoftre  propos, 

nous  pourfuyurons  feulement  la  diftribution  des  veines, artères  &  nerfs ,  ayans  futti- 
fammentexpliqué  toutes  les  autres,  quand  nous  auons  parlé  en  general  des  parties 
contenantes  de  tout  le  corps. 


De  TAnatomie.' 


U  veine  Crifrale.  C  H  AF.  XXXI. 
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r  Ommcnçanc  donc  à  la  diftribucion  de  la  veine  crurale, qui  com- 
^  mencc  depuis  qu  elle  fore  du  Periroine,nous  trouuos  qu’eftarpar- 

j  uenuë  par  defrusrosIfchion,&  parties  latérales  des  os  barrez iuf- 

J  qu  auxainnes,  elle  fediuife  premièrement  en  deux  infignes  ra 

l  mcaux:defqueIsrvn  defcendinterieurementfcIon  Jesosde  toute 
I  laiambe  auec  rartcre& le  nerf, ain fi  qu’il  te  fera  tatoft  demonftré: 
l’autre  defeend  fupcrficiellemcnt  &.interieuremêt  tout  le  long  de 
lacuiffcentrcla  greffe  iubiacente au  cuir,&lesmu£clesiufqu  au  pied, au  cuir  duquel  • 
elle  fe  perd:  &  pourtât  qu  elle  peu  t  cftre  toufiours  apparéte,  cft  appelée  des  Grecs  Sa- 
pheria,&  vulgairement  raphene:Iaquellefur  fon  chemin, foudain  apres  fon  o-figine/c  dimLm  ^ 
diuifepremieremét  en  deux  rameaux,  l’vninteî-ne,  &  l’autre  externe:  dont  l’interne  Me. 
demeure  parmy  les  glandes  des  ainnes,&  le  cuir  du  parement  par  lefquels  font  faites 
auxainneslesfluxionsnomméesBubpns:l'3i]treplusamplefeperdau  cnirdelapar-  /* 
11'  ticanterieure,  &  extérieure,  &r  plus  haute  delà  cuiffe.  Secondement  quelque  peu  a- 
près  enuiron  trois  ou  quatre  doigts,  félon  la  grandeur  du  rujet,fe  dmifeen  vnfeul^"^®"''* 
rameau, qui  fe  perd  au  cuir  intérieur  &c  pofterieur  de  ladite  ciuffe.  Tierccmenr,  quel- 
que  peu  plus  bas  que  le  milieu  de  la  cuiffe,  derechef  fediuife  en  deux  autres,  Ivnau 
cuiranterieor,& l’autre  au  pofierieur.  Quartement,  fcdiftnbuë  par  deux  autres  ra¬ 
meaux  affez  petits, au  cuir  de  la  partie  tant  ançerieu  re  que poftericurë  du  genouihlef- 
quelsquelqucsfois  ne  fccrouuêt  point,  mefmemét  lors  quelaPoplitique  eftfort  am-' 
pie.  Quintement  vn  peu  deffous  legenouil  fait  deux  autres  rameaux, fortans  Tvn  def- 

fousl’autreaucuirdclapartieanterieure&pofterieured’icelle;  &  faut  noterquele 

rameau  qui  defcéd  au  cuir  de  la  partie  poficrieure,  fe  va  ietter  par  vn  fien  rameau  de- 
dâs  vn  autre  de  la  Poplitique  forçant  entre  les  deux  gemeaux,defquels  nous  parleros 
cy-apres.  Sextemenc  à  l’endroit  du  plus  gros  de  la  iambe  fe  diuife  en  deuxrameaux 
lefquelslemblablementfediftribuenttantau  cuir  delà partieanterieure,  que  poffc- 

Q  rieuredelaiambe.FinabIement,apresplufieursautresramifîcacions(iefquellcsietais 

a  caufe  debriefueté)eftant  paruenuëiufqu’à  la  partie  anterieure  de  la  cheuilleintcrnc 
auqucl  endroit  elle  eftouuerte  aux  affëaions  des  parties  contenues  fous  lediaphrag- 

me,quirequiercntniiffiodefang;ellefediuifecncoreendeuxautrcsramcauL  def.  j. 

quels  le  plus  petit  defeend  vers  le  talon:  l’autre  fe  confomirie  en  plufieurs  rameaux  au  /7  5. 
cuirdetoute  la  partie  fuperieure  &  inferieure  du  pied,  &  des  orteils.  L’autre  rameau  Ce.rale 
de  la  iufdite  veine  crurale,  que  nous  au@s  dit  defeendre  intérieurement  aucc  l’artere 
lenerfiufqu  au  pied, fait  telles  diuifions  que  s’enfuir.  Premièrement,  feprofondât 

&renaucunsdcsinternes:  les  autres  troiss’en  vont 

exteneurcmet,la  première  vers  l’os  Ifchio,par  laquelle  eft  faite  la  goutte  feiatique  & 
l'vne  m  rf  T  “c ”  f  <ie ladite  cuiffe.Et  telles  raLfications  fortént 

ncâr  ™  V  ^‘'"'’‘*=“’'‘''‘l‘'diuifetoutendeuxautresraineaux.vnfupc- 

tontol™  ''‘"f=“”tfcperd  Si 

fl”  ‘’“P'“‘''“ÎT"'''“P“'f“““'sdclaCüifre,feterminantpresleiarret-  le 

deuxlmMfxi&‘‘''‘”i  ’  Poplitique.  faite quelqucsfois  de 

duiatrS  ^  ‘‘'P'"'  P>“s  bas.  laquelle  defcêdât  pat  le  ply 

■naintenii^'^  ?  maintenant  au  cuit  du  grasde  la  iambe, quelquesfoisiufqu’au  taW 

du  pied  &  qÙêlauesfof,  d  TT’'  ‘Tp'’'""’*"  “ 

peudelfouelT’  T  extetne.  Tierccment quelque 

fe  perd  aiix  mü  fclés  T  f  '  P  uT'  ’  ?  îiqu’il® 

"ed'icelle  Stdu  oied  '  * ‘I"''  gtaa  delà  ijbe,  &  au  cnit  de  la  partie  intet-  Smk: 

^duiaentrèt«  fT''‘^“^°  >' 

grande  laouelt  ^  &  finablemcnt  fait  la  fehiati-  Schutîqw 

petit  :  donc  le  Sus  èrad  de^nîî  g'^ad,&  l’aucre^rwJ 

P  us  grad  defeendant  depuis  fa  diuifion  félon  la  partie  intérieure  de  l’os 
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Le  fixiefme  Üure 


de  la  iambe  par  deflbus  les  mufcles  du  gras  de  ladite  iambc ,  s’infinue  entre  icelle  ôf  le 
talon  dedans  la  plante  du  pied ,  en  laquelle  il  fc  perd ,  diuisé  en  deux  petits  furgeo»s,à 
fçauoir  deux  au  cofté  de  chacun  doigt.  L’autre  &  plus  petit  defcendant  félon  l’os  de 
rclperonoupetitfociledelaiatnbe,  fe  perd  en  iceluy&  le  talon:  ne^ntmoins  quel, 
quesfois  il  eft  trouué  s’auancer  non  îculcment  iufqu  au  mufcle  Abdudcur  des  doigts 
(duquel  parlerons  cy*apres)tnais  auffi  par  cinq  petits  rameaux ,  iufqu.aü  petit  doigt 
annulaire  &  partie  latérale  du  moyen. 


Dijirihution  de  l'artere  Crurale,  C  H  A  P.  IK  X  XII. 


lAfteredite 


mufcaleufe. 


A  diftribution  finie  delà  veine  crurale ,  il  conuîent  pafler  à  celle  de 
l’artdrc  auffi  crurale  ;  laquelle  commençant  de  mcfme  endroit  que  la 
fufdi<3Le  veine,  &  defeendant  félon  la  crurale  interne,  fe  diuife  ainfi 
qui  s’enfuit:  premièrement  en  la  mufculeufedela  cuifTejIaquellefc 
difleminant  par  les  mulcles  d’icelle,  rencontre  l’extremité  de  IHy.  g 
p<)gaftrique  defeendante  auec  la  veine  pat  le  commun  trou  de  l’os  Pu. 


bis  &Ifchion,  ^s’adioufte  auec  icelle.  Secondement,  fur  le  reply  du  genoüil  elle 
fe  diftribuë  en  deux  petits  rameaux,  qu’elle  enuoye  à  la  iointifre  du  genoüii, entre  les 
condyles,ouapophyfesdel’osdfe  lacuifTe.  Tierccment  quelque  peu  apres  fait  vn au- 
tre  rameau,  qu’elle  enuoye  aux  mufcles  extérieurs  de  là  iambe.  Finalement  eftant 
paru^uëenuiron  la  my-iambe  entre  les  mufcles  gémeaux  &  le  folaire,  elle  fe  diuife 
en  deux  rameaux,  vn  intérieur,  &  l’autre  extérieur,  L’incerieur,  apres  auoir  commu. 
niqué  certains  petits  furgeons  aux  parties  par  lefquelles  il  defeend  ,  &  principale¬ 
ment  à  la  ioin  dure  de  la  iambe  auec  le  pied ,  fc  ietre  fous  la  plante  d’iceluy  entierex- 
tremité  inferieure  d’icelle,  &  le  talon.-  &  illec  paruenu  fcconfomme  en  cinq  fur¬ 
geons,  Icfqucls  il  enuoye  deuxaa  poulce,  deux  autres  à  l’indice,  &  vn  au  moyen. 
L’extérieur  defeendant  femblablcmentàla  plante  du  pied  entre  le  petit  focilc  &  le 
talon ,  outre  les  autres  ramifications  qu’ii  peut  faire ,  il  en  fait  vne  à  la  ioindurc  defa 
iambe  extérieurement ,  &  vneautreau  mufcle  Abdudeur  ou  rameneur  des  doigts,  (j 
&  aux  parties  du  tarfe&  pedium:  &ce  qui  demeure  fe  perd  &  confomme  auffi  en 
cinq  portions,  lefquelles  font  enuoyecs  deux  au  petit  doigt,  deux  à  l’annulaire,  & 
vn  au  moyen. 


Des  nerfs  des  Lurnhes^  de  l’os  Sacrum ^  é"  de  la  cuijfe. 


C  H  A  P.  XXXIII. 


Efte  maintenant  que  nous  pourfuiuions  les  nerfs,  lefquels  coffle 
ainfi  foit  qu’ils  defeendét  tant  des  Lumbes  que  de  l’os  facrû,nous 
parlerons  premicremêc  de  ceux  des  Lumbes,  &  diflnbution  d’i- 
ceux,puis  reuiendrons  à  ceux  de  l’os  faciû.Il  fort  donc  des  Lûbes 
cinq  paires  de  nerfs  diuifees  en  rameaux  intérieurs  &  extérieurs. 
Les  extérieurs  fe  difTeminêt  aux  mufcles  de  l’efchine, au  demy-ef- 
pine au  (acré,&  au  cuir  quiles  couure.Lesinterieurs  vÔt  aux  muf-  p 
des  de  l’epigaftre  obliques  afcendâs&  tranfaerfaux,au  peritoine3&  pareillement  aux 
Lûbaux  ôc  Thorachiques  ifius  dudit  lieu, mais  differêment-.car  les  vns  y  vont  entierc- 
mêtjcôme  ceux  de  k  première  paire  des  Lûbes ,  &  le  plus  fouuêt  de  la  fecôdejhorftms 
que  quelquesfois  ils  enuoyét  vne  petite  brancher^  aux  tefticulcs,lors  que  le  coftaldc 
la  fixiefme  coniugation  n’y  en  enuoye  point.  Les  autres  inferieurs  en  partie  s’y  diftri- 
buêCjCn  partie  nô.car  leursplüs  grandes  portios  vnics  premièrement  enfemble  ,puis 
apres  auec  ceux  de  l’os  facrû,s’en  vont  à  la  cuiflfe, ainfi  que  tu  orras  par  cy-apres,quad 
nous  aurons  parlé  des  nerfs, qui  fortent  de  l’os  facrum:&  des  diftributions  particuliè¬ 
res  d’iceux.Et  pour  commencer, il  faut  entédre,  que  dudit  os  facrumfortct  fix  paiies 
denerfs, contant  pour  la  première  celle  qui  fort  entre  la  dernierc  vertebre  des  Lum¬ 
bes, &:  premier  os  dudit  os  facrum  :  &  pour  la  fixicfmc,cclle  qui  fort  entre  le  dernier 
racré,&  premier  de  la  queue  ou  Ooccyx.  Cefdires  paires  denerfslediuifent  en  ra¬ 
meaux  externes  &  intcrnes.Les  externes  &  plus  petits  forças  par  les  trous  externes  Si 

poftericurs  de  l’os  facrum, fe  diftribuent  par  les  parties  appartenantes  extcrieurcmenî 


de  l’Ariatomie. 


22  J 


^  I  iccluy  Toient  raufcles  d’iceluy/oit  le  cuir  qui  le  réueft.  Car  c’éft  vne  reiglc  de  Natu¬ 
re,  que  nccellîtez  de  fes  par¬ 

ties  pf othaines,puis  apres  aux  autres, s  il  peut,  &  les  voifines  en  ont  afFairc.  Parquoy 
fi  tu  veux  rçauoit  d  ou  vne  chacune  partie  a  fes  vaifTeaux  de  plus  près  j  e’éft  à  fçauoir  ^®***^^^  chi-^ 
veines,arteres,&:  nerfs, il  te  faut  obfcruer  le  difcoürs  d’iceux,&:  tenir  par  cceur  rafliete 
de  chacune  partie:  &cncendrc,  que’ quant  aux  veines  &  arrereSj  elles  fe  iettent  & 
fourrent  dedans  les  parties  félon  leur  plus  grande  cominodité,  liiaintenant  par  la  te- 
fte ,  &  principe  d’vnc  partie,  maintenant  par  le  milieu,  &  yne  autre  fois  par  la  fin,ainfi 
qu’il  fe  rencontre.’mais  le  nerf,mefmement  aux  mufcles,fe  iettededansiceux  par  leur 
fefte.ou  quelque  peu  apres ,  &  iamais  par  la  (^ueuë.  Et  par  ainfi  entendant  le  difeours 
defduîfs  vaifleaux,  &  autres  choies  prédites,  vn  chacun  pourra  venir  facilement  à  la 
cognoillànce  de  quel  rameau  de  veine,  artere  U  nerf,  chaque  partie  eft  nou,rrie,viui. 
fiee,&  faite  fenfible.  Les  autres  rameaux  internes  des  fudites  paires  des  nerfs,  s’en 
vont,  mefmemehtIesquatrefuperieürsvnisdésIeurcommencemcnt,aueclestrois 

inferieurs  des  Lumbes,en  route  laiambe ,  ainfi  que  tu  orras  cy-pres.  Mais  les  deux  in¬ 
ferieurs  fcperdent  auxmufcicsreleuateursduhege,  &:  au  Sphinder  d’iccluy,  plus 
"  aux  mufcles  du  membre  viril  &  col  de  la  veflie  aux  hommes,  &aux  femmes  au  col  de 
l’Amarry  &  delà  veflie:car  lefdites  parties  en  reçoiucnt  vne  autre  par  leur  fonds ,  du 
Coftaldelafixicfmeconiugaifonducerueau.Toucesceschofcs  ainfi  confiderees  &  N«/î  itU 
obferuees,fautvenirauxnerfsdclacuiffe,lerqucls(corame  nous  auons  dit)  eftans‘'*i^'‘ 
ramalTez&vnis  dés  leur  principe,  de  la  plus  grande  portion  des  trois  rameaux  inter¬ 
nes  &  inferieurs  des  Lumbes,&  quatre  fupeneurs  de  l’os  facrû ,  k  diuiTcnt  en  la  cuifle 
par  quatre  rameaux.  Dont  le  premier  &  plus  haut  defeendant  par  deffus  le  péritoi¬ 
ne  vers  le  petit  T rochan  ter,fe  perd  aux  mufcles  internes  &  fuperficiels  de  la  cuifle,  &: 
au  cuir  qui  les  couure ,  definant  quelque  peu  deflus  le  genouil.  Le  fécond  defeen- 

dancauccla  veine &artêrecrurales par  l’ainncjfcdiuifeainfi  que  la  veine  en  deuxra- 

meaux,vn  interne, &  l’autre  externe;  dont  l’interne  defeendant  aucc  la  veine  &  artè¬ 
re, fc  départ  aux  mufcles  intérieurs  &  profonds  de  la  cuifle,  k  finiflant  aujE  par  deflus 
le  genouil  ;  mais  l’externe  defeendant  auec  la  faphene  fuperficiellemêt  iufqu’au  pied, 
baille  par  tout  fon  chemin  certains  petits  rameaux  au  cuir  qui  le  reueft  &  couure.  Le 
C  troifiefrae  fitué  par  deflbus  les  fufdiâ:s,defcendant  par  le  trou  du  penil  commun  à  l’os 
pubis &Ifchion,  baillecertains  rameaux  aux  ainnes  aux  mufcles  Obturateurs,  &  à 
ceux  des  trois  telles,  &  quelquesfois  à  ceux  du  membre  viril  j  &  k  finit  enuiron  le  mi- 

heu  de  la  cuifle.  Le  quatriefme&  plus  gros  de  tous  ceux  du  corps, plus  dur  &  ferme  ^ 

fortantentiercmentdesproduaionsderosfacrum,  &  defeendant  extérieurement 
entre  la  partieinferieurc  dudit  os  facrura.&del’os  des  Iles,  parla  cuifle,  baille 
wins  rameaux  aux  mufcles  poflerieurs  d’icelle,  fortans  delà  tuberofitéde  l’os  de  \iTecorps7 
hanche,  &  autres  femblablement  au  cuir  des  feflcs,&  qui  reueft  les  fufdids  mufcles;  ^ 
puis  quelque  peu  apres  k  diuife  en  deux  rameaux  lefquels  defeendans  fans  aucu¬ 
ne  diuilion  lufqu’au  ply  du  genouil,  tous  deux  fe  communiquent  par  diuers  ra¬ 
meaux  aux  muklesdelad^de  iambe,  en  telle  forte  toutesfois,  que  le  ulusnctit  pro¬ 
duit  vn  fien  petit  rameaü  de  fon  reliquat  par  la  partie  anterieure  delà  iambe  Idon 
icpctittocile,  au  deflus  du  pied:  où  kdiuifant  en  dix  petits  furgeonsquafiinfenfi. 
n  fnn  .  r  enuoye  deuxà  chafque  doigt.  L’autre  plus  grand  defeendant  aufli  de 
^  ,  ^  ^  pofterieure  de  la  iambe,  feietteà  la  plante  du  pied  auee 

letalon&l’osdeladiéleiambe:  ou fediuifant première- 
de  Chakit^  P  Pn*'  T  ^  aux  parties  latefrales 

onikr?  ^  ,^V‘'‘=*'^*P°"'îesdiftributionsderdiasvaifleauxpluVittfignes,& 

^ui  le  rouuenc  le  p  us  fouuent,&  dcfquellcs  on  a  le  plus  affaire  :  laiflant  à  confiderer 
&prerqueinfinicsdiftributions  faites  defdids 
moycnner*^  tontes  les  parties,par  Icfquelles  ils  paflent,foient  internes, externes,  ou 

^es  f  mies  propres  de  U  Cuife.  C  H  A  P.  XXXIV. 

^  Xpliquees  &  déclarées  toutes  les  parties  communes  de  la  iambe  generalc- 
^  ment  prifc-,  refte  que  defeendions  aux  particulières  d’vncchacune,com- 
'  çant  a  la  cuifle  :  lès  parties  propres  &  particulières,  de  laquelle  font  les 

Mais  attendu  que  nul  netefçauroitpcrtinem- 
Itrerlcsnmfclesjlefquelsencelieüicyrcrcprekntent  aufensdela  veuë,a- 
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près  les  parties  communes  detont  lecorps.fi  premièrement  tu  n'as  cogneu  lesosdcr.  , 
quels  ils  forcent,  &e(quels  ils  dcfinent;  à  ceftecaufe  nous  auons  proposé,  fuiuanc  le  ' 

chemin  que  nous  auons  tenu  à  la  tractation  des  mufeles  du  bras,  te  deferire  les  os  & 

arciculationsdiccux,  premier  quelesmufclcsjcommcnçantaux  os  lomas  à  la  partie 
fupcrieurc  de  l’os  facrû,qui  font  deux,vn  de  chacun  cofté,  lefqucls  font  appeliez  vul. 
f  "  r  eairement  les  os  de  la  hanche, ou  des  lies.  Chacun  d’iceux  eft  composé  de  crois  os,  vn 

lZ  dès  fuperieur, l’autre  inferieur  &  anterieur, &  le  tiers  moyé,&  aucunement  pofterieur.Lc 

lies.  fuperieur  eft  n®mé  Ipecialemenc  os  des  Iles,  &  eft  fore  ample  &  grand, ayant  vue  epi- 

phyfecartilagineufe  tout  à  l’entour  de  fa  circonférence,  iufqu’à  la  connexion  qu’il  a 

les  autres  os:  la  partie  fuperieure  de  laquelle  nous  appclôs  la  droite  ligne  d’iccluy 
è  fa  bafe,qui  eft  vnie  auec  luy  par  fymphy  fe,  fc  nomme  le  bord, ou  léurc,ou  fourcil,à 
caufe  qu’elle  panche  aucunement  dehors  &C  dedâs  en  formede  fourcil:  mais  ce  qui  cil 
entre  la  bafe  &  la  droite  ligne, s’appelle  la  Coftc.Dauantage  cedit  os  fuperieur  a  deux 

faces  ou  fuperficicscauesjvne  interne,  &  l’autre  externe^  Sacônexion  parlÿmphyfe 

Jfchk».  eft  double;  vne  auec  la  partie  fuperieute  de  l’os  factum, corne  nous  auons  dit ,  l’autre, 
auec  l’os  lfchion,quenousau5sappellé  moyen, Scaucunement  poftcricur,lequelc5.  _ 
mençant  dés  la  partie  plus  cftroicte  del’os  des  Iles ,  fait  la  boëtte  dedans  lequel  l’os  de  “ 
la  cuilïeeft  receu,n5mec des  Grecs  Cotj^lc,ûcs  Latins  Acctubulu'.^  Icliniclelon  la  par¬ 
tie  latérale  du  trou  cômun  à  luy,&  l’os  anterieur  &  inferieur,qu’on  appelle  en  Latin  os 
/'«é/j-.en  François  l’os  du  Penil,  oul’osBarré.  Ecnecontienclcditosifchionqucla 
fufdidc  boëce ,  horfmis  que  defa  partie  pofterieure  &  inferieure  il  produit  vne  apô. 

rubermle  phyfe, laquelle  fc  Va  adioufter  auec  le  lufdit  OS  barré  à  l’endroit  de  la  partie  plus  baflo 

e»  Tabeto.  du  trou  cômun, auquel  endroit  elle  appert  fort  inégale  &  arpre,&  eft  nommée  tuber- 
filé  de  l’es  culeouaibecoficéderos  Ifchion:  tout  au  dernier  de  laquelle  il  produit  d’abondât  vn 
jjehien.  petit  tourillon,  faicàlafimilitudcdc  l’apophyfedela  mafehoire  inferienre,  que  les 
L’osda  Grecs  appellent  Corome.Le  tiers  &:  4crnier,à  fçauoir  i’os  du  Penii,  ou  barré,  s’auance 

m  OH  me.  v  partie  plus  haute  du  Penifoù  rencontrant  fon  côpagnon,  s’vnic  auccques 

luy  par  fymphyfc,tout  ainfî  qu’ils  font  eux  trois  enfemblc.Et  ce  dernier  icy  s’ouurc  és 
femmes  en  leur  enfantement, félon  aucuns,ce  que  ic  n’ay  peu  apperceuoir.  Si  tu  veux 
Unmdfio.  big  y  oit  la  diftindiô  &  feparatio  d’vn  chacun  à  l’œil, il  te  faut  auoir  le  fcelctc  d’vn  pc-  Q 
tic  enfant.  Car  depuis  que  l’homme  eft  deuenu  grand, les  cartilages,  qui  font  entre  les 
connexions  defdics  os,  dcgenerentenfubftançe&confiftence  d’os,  en  fortcquctii 
Jüefcfiptm  ne  fçauroisdiftinguer  la  réparation  de  l’vnàrautrc.S’enfuit  maintenant  ladeferiptiô 
de  l’as  de  U  j-q  ^  jg  cuiffe,  quelcs  Latins  appellêf  Os  lequel  eft  le  plus  grâd  &  plus  grps 

jje  rond,&  voufté  en  forme  d’archet  en  ù.  partie  extérieure  &  anterieure,  pour 
fa  defenfe  à  l’encontre  des  iniures  externes:  &  en  fa  pofterieure  &  intérieure  fait  en 
dosd’afne,  pour  plus  grande  affeutancc  de  l’origine  &infcrtion  des  mufeles  illec  cô- 
mençans  ou  finiftans  ;  lequel  d’os  d’afne  quelque  peu  defîbus  fon  milieu  fe  diuife  en 
deux  ligues,  tendantes,  j’ vne  à  la  tuberofité  interne,  l’autre  à  l’externe  de  l’ep.iphyfc 
inferieure  de  ladite  cuiffe.Et  les  marqueras  en  ton  offrit  di  lige  ment,  ppurce  que  les 
fibres  obliques  des  mufcles  vaftes  prennent  leur  origine  d’icelles,  vn  chacun  de  celles 
de  fon  coftè,  aiqfi  que  nous  dirons  ch  fon  lieu.  Dauantage,  cedic  os  a  deux  Epiphyfes 
en  fes  deux  extremitez, comme  tu  peux  voir  aux  os  d’  vn  ieunc  petit  enfan,c  :  vne  en  la 
partie  fuperieure, l’autre  en  l’inférieure.  La  fuperieure  fait  la  tefte  ronde  dudit  os,  la-  p 
quelle  aflîfe  f  comme  toute  autrecpiphyre)furvnairezgrandcol,  declinatàlapar- 
tic  intérieure, eft  receuë,ainfi  que  nous  auos  ia  dit, dedâs  la  boette  de  l’os  ifchion, auec 
laquelle  elle  eft  conioinâc  par  enarthrofe,  &  auffi  eft  confirmée  dedâs  icelle  par  deux 
genres  de  Iigamcns:à  fçauoir  vn  cômun  venât  des  mufcles,quidela  partie  fuperieure 
defeendât  à  l’entour  de  fon  col,&:  partie  fuperieure  dudit  os:  l’autre  propre,  lequel  eft 
doubIc,à  fçauoir  vn  mêbraneux  &  large, defeendant  de  tout  à  l’entour  de  l’orbite  de 
ladite  boëtte,à  l’entour  de  toute  l’alfiete  de  toute  la  tefte  fur  le  cohl’autre  gros  &  tod 
defeendât  de  la  fécondé  cauité  de  la  boëtte ,  laquelle  s’eftend  iufqu’au  trou  commun 
Trochdttier  pjyg  haut  de  ladite  tefte  ou  enuiron.  Outre  plus ,  lous  ladite  tefte  cedit  os  a  deux 

Ttochanttr  apophyfes,vne  grande  &:gro(re*ràutrc  petite  &  courte.  La  grande  fituee  en  la  partie 
fetit.  pofterieureeftnommec  grand  Trochanter:Ia  plus  petite  alfife  en  la  partie  intérieure, 

Tfochmter  cft  appellec  petit  Trochâter  Et  noteras,quc  de  la|)artie  plus  haute  &  pofterieure  que 
fiÿiifie  vi-  le  grandT rochâter, regarde  la  tefte  dudit  os, il  fait  vne  petite  fînuofité,en  la(|iiclle  les 
rfiér.  mufcles  Gcmcaux,&auttcs('dcfquclsnousparlcrons  cy-apres}fe  vontinfere-r.Ilfauc 
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A  giüfCi  confîderer  la  multitude  des  trous  qui  font  tout  à  l’entoUr  du  col,  entre  là  tefte  St 
■  les  deux  Trochanteres ,  IcfqucUes  baillent  entrée  aux  Vaiffeaux  (foicht  veines,  arte- 
'  res,ou  nerfs)à  la  moüelle  dudit  os;au  moyen  dequoy  la  moüelle  eft  engendrec  &fai- 
tcfcnliblecn  fa  tunique, l’os  viuifié  &  nourry.Lefediblable  tu  feras  en  la  boette  tant  " 
intérieurement  qu’cxteneurerncnt,afin  que  tu  fç/ches  par  quel  moyen  la  fchiatiqüé 
fe  peut  faire.  L'autre  epiphy  le  dudit  os,que  nous  ^iuons  dit  inferieure,  eft  fort  grande 
&gtofle,faiùnt  comme  deux  telles  aiextremitéd  icëluy,diuifees  par  deux  cauitez, 
vue  plus  fuperficielle  &  anteneurc,  par  laquelle  ladite  epiphyfe  reçoit  la  palette  dU 
,  gcnoüil  &  l’autre  plus  creufe  &  pofteneure,par  laquelle  elle  reçoit  le  ligament  carti¬ 
lagineux, &  quaffiolTeux, produit  de  leminencc  d’entre  les  deux  cauitez  de  l’epiphy- 

fc  fuperieurcdcl  os  dclaiambe,qu  Hippocrates  au  liure  des  fraamres  appelle  en  fon  ^ 

langage  Diaphyfc.  ^  ^  . 

La  jixiejn'ie  Figure  des  os  Femoris  dextrci 

L*os  Femoris  félon  là  partie  pofterieute 
auqücl(A)  monftrc  la  telle  ou  Epipliyfé 

duditosjjaquellccntre  dedans  la  boëti 

tede  l’os  Ifchium.  ' 

Petite  cauité  en  la  inefiiie  telle, qui rë- 
'Çoit  le  ligament  rond defeendant  delà 
partie  cauedelafufdite  boëtte. 

La  connexion  de  ladite telleouepiphy- 
fc,  c  ell  a  dire,  cxccroiflance  ou  allongé 
auecques  ledit  os  de  lacuilTc. 

Le  col  dudit  os. 

La/  cauité  qui  el^  entre  le  col  &  le  grand 
Trochanter. 

Legrand  Trochanter,  dit  Toürneür,  ou 
apophyfe  dudit  os. 

La  racinedudit  Trochanter. 

La  ligne  pollcrieure  dudit  os, en  laquelle 
les  fins  ou  queues  du  mufcle  nômé  Tri- 
ccps,ou  â  trois  telles ,  font  attachées. 

Le  petit  Trochanter. 

Les  deux  Tubercules  latérales  &  infe¬ 
rieures  dudit  os,  lelquelles  font  receuës 
dans  les  cotyles  de  l’os  de  la  iambe. 

La  connexion  faiéle  par  la'fimphyfcdé 
l’Apophyfe  dudit  os. 

piipüf*  I*  T-  t  cauité  d’entre  les  tubercules, en  la- 

^  quelle  s  attache  le  ligament  cartilagineux  delà  ioinéture  du  genoüil. 


Des  mufcles  qui  meùuent  la  cuijjè,  C  H  AF. 
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P»  Dotes  ccschofcatnriconCdetees.rettequenoospootfoinions  Icsmofclcs  „  . 

mm  I» lesquels  font  quatorze  en  nombre  ;  à  fçanoir  deux  qui 

troisquil’eftindentAd>out.  Zîk  fm 

Ihé  s  é„  Tr t"'  ‘1“  "  ttoisceftes.Six,qui  la  ràmeinent 

&aa,dé”lés  P''=‘'‘î"“galu.u>ut"neorigine,  infettlon 

»mu,éé;éxof  BaS/ff'  n ^  «“■<>"  q”’«' '«««u éft 

interieuremen»-  Lr  ^u  ^  «ux  deux  fiecheurs,  l’vn  rond  defeendant  U  mjfe. 

pa  fibres  en  longueur  inégalés,  de  toutes  les  apophyfes  tranfuerfes 

U  iij 
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Le  fixiefnae  liure 


'SHufcles 

tfîcndeuïi 

dckcHÎJJi. 
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de  Lumbcs  p«  dcflbs  hcommiflurepoftcneuredc  1  os  Ikon  S  Pubis  s  en  vamfact  ^ 
!tupetitTrochâtet,l'aotrefargcafanipleentonor.gine,forldetout  ebordoufour. 
cilinteiicutdc  l’osde  Ile.5£  tcinpiiffant  lacauiteinierncd'icclny,  s  en  va  pardeffus 
la  partie  anterieurede  la  telle  del'os  de  la  cuiffe ,  inlerer  an  çitit  Trochanter  par  vn 
Etos  tendon  quieft  produia  de  Iny  &  fon  cotnpagno.melme  dep^nis  lent  parue  char, 
neufc  Ec  pour  ce  tu  netrauaillèraspoinc  de  les  fcparer,  Senluiuenc  les  trois  qui 
l’cftendcnt  qui  font  lesfcffesideiquels  le  premier  plus  gros  ainple  &  exteneu  r  pre- 
nant  fon  origine  du  cropion.os-facrum,  SC  de  la  moitié  ou  dauatage  du  bord  ou  four- 
cil  extérieur  &  pofterieur  del’os  delà  hanche  où  des  Iles ,  fc  va  implanter  par  fibres 
obliques  depuis  le  grand  Trochanter ,  iufqu’à  quatre  doigts,  plus  ou  moin^.  félon  la 
grandeur  des  perlonncs,à  la  ligne  droite  que  nous  auons  compare  a  vn  dos  d  afne.  Le 
fécond  moyen  en  grandeur  Stficuacion  defcçnd  du  demeurant  du  fourcil,  &  de  fa 

cofte  anterieure  &  extérieure  de  l'os  des  Iles:  &  couché  par  delTus  la  moiaié  dudit  os, 
ou  enuiron,fe  va  inferer  au  plus  haut  du  grand  T rochanter,faifant  Ion  inlcrcion  tria- 
gulaircfurlapartiefupericure&exterieured’iceluy:Lctroifiefmepluspeti,tcoutt,8t 

menu  que  les  precedens, couché  par  deffousiceuxjfort  du  milieu  delà  face  externe  de 

los  des  Iles,  &fe  va  inferer  à  la  plus  grande  partie  delà  ligne  droide  du  grand  Tro-  ^ 
chanter.  Ces  trois  mufcles  icy  ont  grande  SC  large  origine,  &  eftroittc  infernon  faite 
commede  fibres  obliques  aux  lieux  luldifts.  Apres  ceux-cy  faut  venir  à  ceux  qui  fer¬ 
rent  les  cuiffes  ou  ramcinent  l’vne  fur  l’autre  en  croix,  en  forte  queJe  genouil  fort  & 
tircversledéhors,ôrlecalonversIededans,commecu  pourras  entendre  par  Icurin- 
fertionôe/  origine,’&  non  au  contraire,  ainfi  qu'aucuns  ont  voulu  dire.  Or  Icldids 
mufcles  cous  trois  prennent  leur  origine  en  partie  charneufe,en  partie  ligamenteule, 
de  la  partie  fuperieureSC  anterieure  de  la  circonférence  de  l’os  barré  ou  os  pubis:  & 
s’en  Vont  inlerer  à  la  ligne  pofterieure  de  ^'osdela  cuifle,  tourcsfois  l’vnplus  auanr, 
les  autres  moins.  Car  le  plus  petit  &  plus  court  demeure  fous  la  racinedu  petitTro- 
chanter:  lemoyetien  grandeur  &groflcqr,defcend  quelque  peu  plus  bas  :  le  tiers  & 

dernier  plus  grande  plus  gros  delcendpdr  fes  fibres  plus  longues  iufqu’à  la  fin  de  la 
ligne, beaucoup  plus  bas  qucle  iriilieu  delàcuifle.  S  il,eft  donc  ainfi  que  ces  mufcles 
venans  de  la  partie  anterieure  Sc  fuperieure,  s’inferenc  à  la  lign  e  pofterieure  de  l’os  de 
la  cuiffe;  en  faifant  leur  adion  tous  feuls,  en  ferrant  les  cuiffcs.ils  les  renuerfer ont  vers  C 
le  dehors, comme  quand  oncroife  lefdicescmffes  Ivne  fur  Tautre,  &  non  point  qu’vn 
genoüil  tire  vers  l’autre,  Sc  le  talon  dehors.  Car  telmouuement  eft  faid  Sc  accoraply 
par  le  vafte  interne  de  la  cuiffe  mouuanc  la  iambe.  Finablemcnc  senfuiuent  les  fix 
qui  font  remuer  les  feffes  :  defquels  quatre  font  appelez  Gemeaux,  Sc  deuxobtura, 
teurS.  Des  Gemeaux  le  premier  Sc.  plus  haut  fort  d’entre  la  com raiffure  de  l’os  Sa¬ 
crum  auec  le  cropion, ou  pluftoft  de  l’extremité  inferieure  dudit  os  Sdcrum:'&  fe  va 
inferer  dedans  la  cauicé  du  grand  Trochanter  par  vn  notable  &  aff'ez  long  tendon. 

Le  fécond  venant  de  la  partie  cane  ou  fiffurc  qui  eft  entre  le  bort  de  la  boëtte  &  la  tu- 
berofité  de  rifcjliion,s’en  va  aufli  à  la  cauité  du  grand  Trochanter.  Le  troifiefme  nio- 
te  de  la  partie  inferieure  de  la  tuberofité  de  l’Ifchion,&  quelque  peu  plus  haut ,  entre 
les  deux  Trochanteres, dedans  lecreux  du  p|^us  grand.  Le  quatricfmc& dernier,  le 
plus  bas  plus  large  de  tous, fort  de  toute  la  tùberofité  extérieure  de  Tlfchion  ,  Si  fe 
va  inferer  au  grand  Trochanter.  Et  font  ces  quatreicy  cachez  fous  le  plus  gros  delà 
fefle  :  au  moyen  dequoy  pour  les  bien  defcouurir ,  il  les  faut  renuerfer  vers  leur  origi-  D 
ne.  Rcfte  raaintenâc  les  deux  Obturateurs,c’eft  à  fçauoir  interne, &  externe, lefqucls 
tous  deux  prennenticur  origine  delà  circonferéce  du, trou  qu’ils  bouchent,  à  fçauoir 
commun  à  l’os  pubis  Sc  Ifchion:  mais  l’intérieur  monte  à  la  racineextericure  du  grâd  . 
Trochater  parla  fiffure  moy  êne  entre  la  partie  fuperieure  de  la  tuberofité  de  rilchiô, 

SC  l’efpine’dreftee  en  la  bafe  pofterieure  de  fos  Ilium:&  l’externe  de  la  cauité  extérieu¬ 
re  entre  le  Tubercule  de  l’Ifchion ,  Scia  partie  inferieure  de  la  fioëtte  à  lapartiecauc^ 
du  grand  Trochanter  aucc  les  Gemeaux.  Situ  veux  bien  voir  l’Obturareur  externe, 
il  te  faut  pu  couper  l’origine  du  mufcle  à  troisteftes ,  ou  le  bien  &  deuëmentfeparcr, 

&  puis  leseftendre  Sc  renuerfer,&  les  verras  par  defîbus.  L’interne  fc  void  facilcmêc 
apres  auoit  ofté  la  veflie. 
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.  P  K  E  S  CCS  mufcles  cy  deffus  déclarez ,  afin  qu’vn  chacun:  puiffe  plus  fad^ 

[emenc  venira  la  cognoiflTance  de  ceux  qui  s’enfuiuenc,  à  fçauoir ,  qui 

:ma,nt.^anc  noospourfuiurons  la  déclaration  de  les  Uwide 
os,  commençant  a  k'Rotujç  ou  palette  du  genoüil  :  laquelle  eft  vn  os  ou  patente 

extérieurement  cartilagpeux,  rond  en  fa  circonférence  extérieure  •  & 

laparcie  intérieure  aucunement  boffu  fur  Ion  milieu  ,  dclcendant  en  applatilTanc 
vers  les  parties  latérales, afin  que  commodément  fans  aucun  vice  de  commodera-  ' 
non ,  elle  fepeuft  adapter  iur  la  iointure  du  genoüil ,  dedans  la  canité  anterieure 
des  deux  epiphyles  de  la  cuifie  ,  &  lupericure  &  anterieure  de  la  iamhe  Son  •  > 

vtiiitéeftdeconficmerIadiceiointure4o;genoüiI,& contenir  laiambeen  deuë  ex  f”*  / 
tenfion/ansqu’ellefepliecn quelque mouimmenc  que  ce  foie  vers- la  partie antc^d/t^l/A^ 

neure,ainfi  qu  dictait  vers  la  pofteneurc.  Il  faut  maintenant  venir  aux  os  delà  iatn-  Definùtitn 

B  be, fpecialcmcncprife,lefquels font  deux,  vn  plus  gros,  nommé  particûliercment'^^^'"/""’' 
l’Os  delà  iambed’aucre  plus  petit.nornmérOs  de  rErperon,ou  périt  Focile.  Le  plus 
gros  aucunement  cauc  &  moüelleux  ,  efifitué  en  là  partie  inferieure  de  la  iarnbe 

.(..ni  aeux  apophjfcs,  y  ne  plus  groffi ,  l’autre  plus  petite.  La  plus  greffe  cftant  affifeZl'S/' 

fiirleplus haut dudicos,&cconiomteauecluy  par  fymphyfc, fait  deuxcauitezfupcr- 

ficielles  &  latérales ,  difiinéles  &  feparëes  par  vneernincncc  moyenne  d’icelle  •  au 
moyen  dequoy  ledit  os  cfi  conioincauec  l'os  delà  cuiITe  par  ginglyme, car  parfesca- 

uitez  il  reçoit  les  tuberofitez  inferieures  &pofterieures  de  l’Epiphyfe  del'osdeladi 

te  cuilTe ,  ôr  par  fon  eminençe  quieft  au  milieu ,  eft  receu  de  l’os  de  la  cuilîe  entre  les 

deux  fufdites  tuberofitez.  Or  eft  cefte  articulation  confirmée  non  feulement  par  la 
defcentedestendonsdesmufclesillecdefinans,maisauflipartrois  forts  &  robuftes 
ç  iigamensrdefquelsl’vn  vientdetoutelapartieexterieuredeladite  connexion  fau 
tre  dcl’interieureilcticrs  &dernier,d 'entre  les  deux,  que  nous  auons  appelez  félon 
Hippocrates  ,Diaphyfe.  L’autre  apophyfedel’osdcla  iambepropreracnc  dit,que 
nous  auons  dit  eftre  plus  pence,  eftant  fituée  en  la  partie  inferieure,  fait  vnccauité 
quafi  double,  par  laquelle  ledit  os  reçoit  l’aftragale,& de  fa  partie  intérieure  fait  le 

malléole  interne ,  autrement  dit  la  chcuille ,  tout  ainfi  que  l’os  de  l'Efpcron  ou  petit 
hocile(commetuorrascy  apres  )  fait  l’externe  rentre  lefquclles  chenilles  le  fufdic 
aftragale  eft  receu  félon  fes  parties  latérales .  en  forte  qu’il  tourne  entre  elles  &  la  fuf. 
dite cauite,cornmevnc  noix  dedans  l’arbaleftre, lors  qu’il  eft  befoin  d’eftendre  ou 
flvchirlepied  Outrc-plusle  fufdit  os  dclaiambcfaiten  triangle  a  trois  eminences 
kitesendosd’afnc  la  plusaigue',  delcendanc  félon  la  partie  anteneurc,  qui  eft  nom¬ 
mée  des  Grec  :1a  Icconde,  fur  la  partie  intérieure  :&  l’autre  fur  Texte 

Heure.  Toutes  lefquclles,  mais  principalement  l’anterieure,  te  fautdiliVcmment 
D  obferucc,pource  qucncasdcfraauredeiambe,  elletelcrc  de  guidon  pour  la  bien 
remettre.  S  enfuit  maintenant  le  plus  petit  os,  que  nous  auons  appeléTOsdeTEfnc- ‘ 

urfi  parue  fupcucure.  adeux  epiphyfcs  ainCqucloncompagnon-.cauesrurIcucffL.». 

dél”  dielX’ n  ^ 

'°“'?PP“5':fP«Hutre.àlçauoir, inferieure, cemefnicosnon 
1c  m,'  Sas  dclosdelaiambc.qucdumcfmccollédel’alïraea- 

&fditSMrfy„arrhr°r'’l^  rf‘  r  T 

raclkmcntLl'ln  '  U  fonslrgamcns  produitsde  cesos.&enuoyezmn- 

paû  e  X  ërtû  i  Audemeurent  .l  eft  triangulaire,  ayanrfaligneplucefleuéedel, 

““““  ‘  P^rtieanterieure,  &l’autrcàlapo. 
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E  fait, il  eft  temps  de  venir  aox  mufcles  par  lefquels  font  faits  tous  les 
‘  mouuemes  de  la  lambedefquels  font  onze  en  nombre,fix  anterieurs 
&  cinq  poftericursidefquels  les  vns  mcuuent  la  ïambe  feule,  com  me 
ceux  qui  ont  leur  origine  dèî’os  de  la^uilTe  :les  autres  meuuent  bien 
auffi  la  iambc,mais  auec  la  cuiffe , comme  ceux  qui  fortent  plus  haut 
que  de  la  cuiffc,àfçauoit  des  trois  os  ilium,  ifehion  &  Pubis;  Quant 
^  au  premier  des  atiterieurs, qu’on  appelle  muicle  long,autremét  cou. 

fturier, il  prend  fon  origine  de  î’extremité  inferieure  &  anterieurede  l’efpine,  ou  epi- 
phvfcdci’os  des  Iles,&  defeendant  obliquepet  par  deffus  les  autres  mufcles,  le  va  in. 

fcrerparvnlargetendon&mcmbraneuxàla  partie  anterieure  &interieure  fousle 

gcrioüil  de  la  iambe.Son  adion  eft  de  ctoifer  les  labes  l’vne  fur  1  autre, pliee  première, 
ment  des  mufcles  qui  te  feront  déclarez  cy.apres.il  aide  auffi  au  mufcle  a  trois  teftes  à 
faire  la  roefme  adion  que  nous  auos  dit. Le  fécond  des  luidks  anterieurs  nomé  raem. 
braneux,à  raifon  qu  il  eft  par  touttel,fors  qu’en  fon  origine, defeend  charnu  de  la  ra- 
cinc  &c  bafe  de  la  fufdite  efpine  de  l'os  des  1  les, obliquement  par  fon  tendon  membra-  g 
neuX& large  (méfie  auec  lamembrane  commune  des  mufcles)en  la  partie  extérieure 
delaiambe,laqucllc  il  chafTe  au  dehors ,  &  la  cuifTe  auec  les  gemeaux  ;  &  s’ils  opèrent 
aueclc  precedent,  ils  aident  à  l’extenfiondeladiteiambe.  Car  comme  nous  auons 
ditjdc  deux  mouuemcns  obliques  concurrens  enfcmble,  eft  fait  vn  mouucmet  droiti^ 
&quafi tous  ceux  du  corps  fonefaits  en  la  raefmeforre;  &  les  mufcles  qui  font  tels 
mouuemcns  font  fituez  demcfmc^àfçauoir  obliquement  pat  oppofition,  comme 
tu  as  peu  voir  aux  mouuemcns  &  fitu^tions  des  mufcles  de  la  main  generaleméc  pri- 
fe&autrcs.Lcticrs  nommé  DrciitCpource  qu’il  defeend  par  deflus  le  Crural  félon, 
la  droite  ligne  anterieure  de  la  cuifTe ,  entre  les  deux  Vaftes  )  fort  d’entre  Textremitc 
de  Tepiphyfc  de  Tos  des  Iles  &  de  la  boette ,  par  vn  ligapient  fort  robufte ,  &  s’en  va 
inférer  à  la  partie  anterieure  de  la  iambe ,  pafTant  par  le  milieu  de  la  palette  dage- 
noüil  ;  laqucllciambc  il  cftend  de  foy-  mcfme  auec  les  trois  autres  qui  s’enfuiuent,  & 
par  accident  peut  aider  ceux  qui  plient  la  cuifTe.  Le  quatriefme&  cinquiermcfont 
appelez  y  ailes, à  raifon  de  leur  groffcundoni  Tvn  eft  interne  &  l’autre  extcrnc.Tous 
les  deux  font  faits  de  fibres  droites  vers  leur  origine, &  v  ers  leur  inlertion  d’obliques:  ^ 
au  moyen  dcfquclles  tous  deux  fcmblent  auoir  aélion  compofée  de  mouuement 
droite  oblique  :1e  droit, feruant  à  eftendre  la  iambe;  &Tobliquc,àramenervngc- 
noüiIversTautrc.oulcchafTcrTvndeTautre.  Quant  à  leur  origine, Tincetne vient 
félon  fes  fibres  droites  de  la  racine  du  petit  Trochanter:  &  félon  fes  obliques,  delà 
ligne  intérieure  defeendan  te  du  dos  d’afne  dudit  os.  L’externe  par  fes  fibres  droites 
fort  de  toute  la  racinedu  grand  Trochanter ,  parfes  obliques,  de  lahgneexce- 
ricurc  defeendante  auffi  dudit  dos  d’afne  :  &  toutes  cefdites  fibres  mcflées  en  aucuns 
cndroitsaueclemufclecrural,  en  forte  qu’on  ne  lesfçauroit  feparer  fans gafter  Tvn 
ouTaiitrc.s’en  vontcnlaiambefchacunde  fon  cofté  )  pardefTus  la  Rotule  du  ge- 
îioüil ,  félon  les  parties  latérales  du  mufcle  Droit ,  auec  lequel  ils  font  vn  petit  ten¬ 
don  infeparable,commc  tu  orras  tantoft.Lc  fixiefme  &  dernier  des  anterieurs, nom- 
mé  Crural,  pour  la  grande  adhérence  &  connexion  qu’il  a  auec  Tes  de  la  cuifTe,  def-  ^ 
cend  d'entre  les  deux  Trochanteres,  par  defTous  le  mufcle  Droit  &  les  deux  Vaftes, 
fur  la  partie  anterieure  dudit  os,  iufqu’à  la  palletcdu  genoüil.  Et  noteras,  que  ces 
Quatre  derniers  font  vn  commun  tendon  gros  &  large,  par  lequel  ils  couurent  ladite 
palette,  &  toute  Tatticulation  anterieure  du  genoüil ,  de  forte  qu’il  eft  impoffible 
de  les  feparer  Tvn  de  Taurrefatis  les  déchirer  &  rompre,  &  en  ce  lieu  il  fertdeliga' 

ment  au  genoüil.  Dauantage,  tous  cefdits  mufcles operans  enfcmble  cftendeiit  la 

iambe.  Apresceux  cy  s’enfuyucntlcs  cinqpofterieurs,  defquels  trois  naifTent  de  la 
tuberofîté  de  l’os  Ifehion ,  &  le  quatriefme  de  la  partie  moyenne  de  Tos  Pubis  :  Si 
s’en  vont  trois  à  la  partie  intérieure,  8c  vn  nommé  Biceps  àTcxterieuredelaiambc. 

Où  noteras, que  Tvn  des  deux  internes  forçant  de  la  fufdite  tuberofîté,  defeend  liga^ 

mcntcux,cnuiron  la  moitié  de  la  cuiffe  :  &  de  là  fait  charnu ,  fc  va  inferer  par  vn  ten- 
don,ainfi  qu’auons  dit.  L’autre  grcflc,forcanc'auffi  du  mefmc  lieu ,  s’en  va  méfier  par 
fon  tendon  auec  ccluy  du  mufcle  Long,  Se  define^  la  partie  intérieure  de  la  iambe, 
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laquelle auccfon  compagnon  il  tire  au  dedans  ierre  contre  l’autre  lainfi  qu’il  fait 
A  lacuiire,aidé  du  mufeie  à  trois  telles.  Le  croifiermeinterneou  pofteneur,  dclccnd  de 
la  partie  moyenne  de  l’os  Pubis  par  vn  ligament  large  &  délié ,  &re  va  inférer  par  vh 
tendenrondà  laparticinterieurcdclaiambe,  comeleSdeux  luldits.  Lequatriefnié 
cftnomméBicéps,oumufcleà  deuxtellesdefqucllcsilprcnd,l’vnedelafkifditc  tube, 
rofité, l’autre  de  la  ligne  extérieure  de  la  cuiflc.defcendant  du  dos  d’afnc,&  s’en  va  in¬ 
férer  à  la  partie  extérieure  de  la  iambe, comme  nous  auons  dit. Le  cinquiefme  &  der- 
nier, nommé  Poplitée, dclcend  charnu  obliquemêt  du  Condyle  externe  delà  cuilïc, 
à  lapartie  intérieure  &  pollericure  de  la  iambe,  près  de  la  commifliire  du  petit  Focile 
auec  l’os  d’icelle.  Son  adion  eh  de  tourner  aucunement  la  iambe  vers  le  dedans. 

Desos  duPied.  C  It  A  P.  XXXV 1 1 1. 

r  Eschofcsfaitcs,il  conuiendroic,  félon  l'ordre  Anatomique  ,  pourfuiurcics 
I  mulcles  delà  Iambe  qui  mcuuent  le  pied  r  Mais  veu  que  pour  néant  &  en 
£  vain  nous  t’affignejrions  leur  infertion,fi  premièrement  tu  n’entendois  l’or- 
-  ^  dre  &  le  naturelles  os  du  pied,  à  cehe  caufe  nous  les  déclarerons  première¬ 

ment  ,  ainfi  que  nous  auons  fait  des  autres  parties  cy-deuant  déclarées.  Et  pour  com¬ 
mencer, tu  noteras  qu’ils  font  vingt  fix  en  nombre.dihinguez  en  trois  ordres ,  c’eh  ïtimbudn 
fçauoir,fept  du  Tarie, cinq  du  Pedion  ou  auancpied,&  quatorze  des  doigts.  Des  fept  osdupiéd, 

duTarfe,quacrefont  nommez, & trois  n’onrpointdenom. Le  premier  des  nommez 

fuiuanc  apres  ceux  de  la  iambe,  c’eh  l’Ahragaie ,  lequel  a  trois  connexions  :  Vnc  de  fa 
partie  fiiperieure  &  plus  large  auccqucs  les  os  de  la  iambe,  dcfquels  il  eh  rcccu  j  ainfi  u!‘  ^  ' 
qu’auonsdit:l'autre,defapartieinfcricure&poherieure,pac  laquelle  il  reçoitla- 
popfiyfcfuperieurc&  intérieure  de  l’os  du  talon;  La  tierce,  aiueiieure,  par  laquelle  ' 

C  il  cllrcceu  dedâs  la  cauité  du  nauiculaire.  Par  là  première  connexion ,  le  pied  s’ehend 
Stfe  plie:  par  la  féconde,  auccques  le  talon  fc  meut  vers  les  cohez  :  par  la  tierce,  il 
conduit  quant- &-foy  le  demeurât  du  pied  vers  l’endroit  qu’il  fe  meut.  Les  deux  pre¬ 
mières  connexions  font  faites  par  diarthrofc,ladernicrepar  fynarthrofc:&  font  corn 
firmées  par  forts  ligamens  &  largcs,defcêdans  &  mÔtans  d’vn  os  à  l’autre,  ainfi  qu’ils 
font  connexez  enfemble  tout  alentour  de  l’articulation  ,  comme  tu  peux  voir  en 
dcfpoüillant  vn  fuiet.  Elles  font  auili confirmées  par  membranes, mufclcs,&  aifiettes 
dépendons,  defeendans  au  pied  pardeiTus  ou  deffous  telles  articulations.  Au  tehe, 
cedit  os  a  trois  apophyfes  faites  comme  crois  pieds  affis  fur  l’os  du  talon  :  dont  la  pre¬ 
mière  &:  plus  petite  eh  deflbus  la  cheuillc  extérieure  :  la  plus  grande  (  que  Galicmdic 
laircvnc  tehe  ronde  aifife  fur  vncoIairezlong)  eh  audeùanc  du  pied  à  l’endroit  du 
poulce& de  1  indice  :1a  moyenne  en  groiTeur,  ch  derrière  la  iambe  vers  leralon.Ie 
tai^  pluiieurs  autres  chofes, comme  de  la  polüTure  ou  afperité  dudit  os ,  &:  autres  fem- 

Dables,lciquellcsiedefirequetuapprennespluhoilàl’œilqueparleliure.Lefccond>.  ^  , 

osfituefouscehuy.cy,ehappeléCalcaneum,quieh  le  plus  grL- d’encre  les  autres, 

^  beiir  ^  ^^«uhenons  tout  le  corps.  II  a  deux  apophyfes  fupe- 

Scande  eh  reccuë  de  fapophyfe  poherieure  & 

o.iPn  “  pente  eh  receuë  intérieurement  de  la  tierce  dudit  os, 

que  nous  auons  dit  faire  vnc  tehe  ronde  fur  vn  aiTez  long  col.  Oütre-p!  üs,cn  fa  oarcie 
poherieure  il  chrond  &C  fort  reculé  de  la  iambe ,  &  en  fon  anterieure  l  plus  auancée, 

1  os  Cyboïde,  la  partie  inferieure  &  intérieure 
fleurer  a  fa  fupcrficic  toute  inégale, ayant  plu.  « 

hcr^r  vn  canal,  pLr  bailler  paf- y 

nalm'cn^S^^  P*""'"  ^  doigts  Fi-  Irir 

fanourrimr^  dedansledit  os  pont  4 moruUe. 

enftaautcd-iccluy  lacurat.oneft  rendue  difici- 
deuxiefm  1-  '  vaiffcaux,  comme  dit  Hippocrates  au 

i'^ftraeïelT  “  QSf '“P*'ig»“«d-itelny,  ilsfont  telsquccenxde 

os  Han  re  le.  ’  ^ 

Jiradeon’iî'^"“®“'’f’°'^“P^°‘‘*'’‘’''‘“^'‘'o’^^“‘“l“‘'o.àf»ifondel,tfimi- 

&defauek,l  À.  '  ^“'^'^®‘î.“‘*‘^®g^‘^‘^^^^scro;is'osinnominez(lefquclsiirouhienc 

«ftboffucomM  reçoit  la  tefte  dudit  Ahragale  )  il 

edosd  vnenauir&Ses  connexions  font  faites  par  fynarchroic,  ôcfonç 


Eefixiefnieliure, 


Vas  Cyh 
de. 


confirméespatIcsUgamcns  fufdits.  Dauantagc  ledit  osftrfa  partie  ftpetientccft 
fait  en  forme  de  voufte.  &  en  l'infcrieute  aucuncmennl  s'applatit  :  &  en  la  patticin.  A 
tcricurcildcfineen  pointé  comme  la  proüé  d’vncnauire,&  en  l’cxtei  ieure  moufle  & 
obeus^  comme  la  pouppe  d’icelle.  Le  quatrierme  &  dernier  des  nommez,  cft  appelé 

Cy boïde,pour  la fimilitude  qu’il  a auecvn dé,  combien  qu’il  ne  luy  relTemble  gue. 

res.  Cet  os  de  fa  partie  anterieure  fouftient  le  doigt  annullaire^&  auriculaire, &  de  la 
pofterieureeftfouftenu  de  la  partie  pofterieure  du  talon.  De  l’mteneure,ilcfl:ioint 
Lee  le  Nauiculaire,&  celuy  des  Innomincz,qui  fouftient  ledoigt  moyen  :  &  de  l’ex. 
terieurjildreflTevneeminence  faite  en  dos  d’aine,  laquelle  s  eftend  tranluerfalement 
toutlelong'de  la  partie  inferieure  dudit  os  :  aux  deux  coftez  de  laquelle  il  y  a  deux 

Zff  trm  «petites cauitczfaitescommcvncanal.S’enfuiucntmaintenant  Icstrois  osqmnonc 
Um  mm.  poincdcnom,dontlcpremier& plus  grad  fouftient  le  poulce  :1e  plus  pctit&fecond 

l’indice  ;  le  tiers  &:  moyen  en  quantité ,  fouftient  le  doigt  moyen.  T ous  ces  trois  os 
font  en  leurs  parties  fupcrieures  vouftez,  &  inferieures  aucunement  caues.  Leur 

connexion  cft  par  fynarthrofeauec  les  trois  os  fufdits,  defquels  ils  font  reçeus:  &de 

Cjnnextm  ofterieureauecleNauiculaire,lequelilsrcçoiuent.  Il  faut  marritenanc 

rlmnZ  "  venir  aux  os  du  fécond  ordre, à  fçauoir,de  l’ Auant-  pied  ou  Pedion  ,  qui  font  cinqen 
UcnpL  nombre,fouftenâs  les  os  des  cinq  doigts  :  Icfquels  en  leur  partie  fupeneure  font  aucu-  g 
des  «  de  nement  boffus  &  vouftez ,  &  en  l’inferieure  aucunement  caues.  Et  ont  chacun  deux 
l’auit  epiphyfes  en  leurs  exiiremitez  :  dont  par  les  inferieures  &  premières  ils  reçoiucnc 
cHVeàipn.  innommez ,  8c  le  Cyboïde  :  5c  par  les  fupcrieures  faites  en  tefte  ronde, 

font  reçeus  des  premiers  os  des  doigts.  Leurs  connexions  (ont  par  fynarthrofe ,  tant 
Ctanextctt  (Joigts  que  les  os  du  Tarie.  Leurs  ligamens  tant  communs  que  propres,  font 

tels  que  nous  auons  dit  des  autres.  R  efte  maintenant  à  déclarer  ceux  du  dernicror- 

dre,  que  nous  auons  dit  faire  SC  conftituer  les  doigts  du  pied,  lefquels  font  quatorze 

21/ des  en  nombre, à  fçauoir  deux  au  poulce,ôc  trois  à  chacun  des  autres  doigts.Les  premiers 
dotÿs  du  font  alTcz  longs,les  autres  enfumant  fort  courts, excepté  celuy  du  poulce.  Et  tous  en 
Fied.  leur  partie  fupcricute  fontronds  ôc  vouftez ,  8c  en  leur  partie  inferieure  aucunement 

caues  8c  plats  félon  leur  longueur,  afin  quelcstendons  qui  les  plient,  plus  feurement 

&  droitement  fans  décliner  ny  d’ vn  cofte  ny  d’autre, puiftent  eftrc  coduits  lufqu  aux 
dernières  articulations  :  iaçoit  que  telle  conduite  foit  grandement  aidée  par  le  liga- 

TfdlL  ment  membraneux  ôccÔmun,  qui  fortant  des  parties  latérales  defdits  os, cnueloppc 
%K4ture  lefdicstendons.comme  nous  auons  dit  des  doigts  de  la  main.  Dauantage  chacun  os,  ç, 

excepté  les  derniers, a  double  connexion  faite  par  diarthrofc.  Et  font  tous  de  quatitc 

inégale,  à  fçauoir'gros  en  leur  commencement  (parlequclils  tcçoiuent  la  tefte  de 
leurs  prcccdens,fk  bquelle  ils  fe  mcuuent  comme  fur  vn  piuofj  tendant  roufiours 
en  apetiflant  iufqq’à  leur  fin,  par  laquelle  ils  font  reçeus  de  ceux  qui  les  enfument. 
Finalctfient-,cn  leufs  extremitez  ils  font  deux  cminéccs  latérales,  ôc  entre  icelles  vnc 
cauité.-à  caul^e  dequo^ib  font  plus  gros  en  leurs  extremitez  qu’etyleur  partie  moyen- 
ne.  Les  ligamens ,  par  lefquels  leurs  connexions  font  confirmées  8c  ftabiliées ,  font 
.r  tels  que  nous  auons  dit  des  prcccdens.  Quant  aux  os  Sefamoïdes ,  ils  font  femblablcs 
n  nnmbreScfîtuation.  Pârauoy  noteras  feulement ,  qui  ceux  qui 


!fS0ïdes, 


tels  que  nous  auons  ait  aes  prcccucus.  dUA  wa  — 

•à  ceux  de  la  main  en  nombre  ôc  fîtuation.  Pârquoy  noteras  feulement ,  qui  ceux  qui 
font  ehla  première  articulation,font  afîez  gros,  ronds, 8c  oblongs  extérieurement, 6C 
intérieurement  caues  ôc  plats:fitucz  entre  deux  cauitez  aflSfes  entre  trois  promincn- 
ces, deux  latérales, Ôc  la  tierce  moyenne  de  l’extremité  du  premier  os  du  Pedion ,  qui  ^ 
fouftient  le  poulce  principalement, 8c  tousles  autres.  Et  font  ainfi  appelez ,  à  caulc 
qu’ils  reflemblcnt'à  la  figure  de  la  femccc  de  Sefame ,  longuette  ôc  pl^tte.  Leur  vfagc 
cft,qu’ils  tiennent  fermement  les  iointures  des  mains  ôc  pieds  par  où  ils  fe  plient ,  ahn 
qu’ils  ne  fe  rcnucrfent,8c  fortent  hors  de  leur  place, quand,  ils  font  fort  tendus.  Fina¬ 
lement  ,  auant  que  venir  aux  mufcles ,  ils  faut  noter  que  le  pied  a  efté  fait  pour  deux 
dM  intcntions.L’vnceft,pourafFermir  8c  ftabilir  tout  le  corps,  lors  qu’il  eft  queftion  de 
yfage  du  fe  tenir  debout  ;  à  caufedequoy  Nature  n’a  point  mis  le  poulce  oppofite  des  autres 
PUd.  doigts.ainfi  qu’à  la  main,dcpeur  que  telle  confirmation  ne  fuftvicieufc.  L’aiitreim 
tention  cft,poucrapprehenfion;  5c  pour  ceNature  l’a  fait  Sccompoféde  plufieurs 
doigts  mobiles  8c  articulez  comme  la  main.  Et  dauaùtage,  d’autant  qu’il  nous  falloit 
marcher  fur  Icjiied,  Nature  l’a  fait  en  fa  partie  inferieure  caue  8c  creux  en  aucuns 
lieux ,  aux  autres  plat  :  ôc  pareillement  d«  figure  triangle  ,  afin  qu’il  fuft  capable  de 

BOUS  porter  par  tout  pays, foit  boffu  ou  plat, égal, ou  inégal. 


l  a  figure  intérieure  &  inferieure  du pied. 


Laquelle  monftre  principalement  les  os  Scfamoïdef^ 
marquez  par  les  h  h  h  h. 
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LU  Jeptiefmefgure  extérieure  eu fuperièun 
du  Talon. 

A  A  Monfîrenc  le  Talon. 

B  L’Aftragale. 

C  LeNauiforme, 

Le  Cubiforme. 

EEE  Les  trois  os  fans  nom. 

FFFF^F  Les  cinq  du  Pedion  :  apres  Icfquels  demeurent 
les  quatorze  os  des  doigts  du  pied,  defqucis 
chacun  en  a  trois ,  horfmis  le  poulce,  qui 
n’en  a  que  deux. 

GGGGG  Le  premier  rang  defdits  os. 


534  Le  fixiefme  liure 

Des  Muscles  mouu^^s  le  Tieà^  CH  AP.  XXX IX. 

Près  ces  chofcs  ainfî  confiderées,refte  à  déclarer  les  raufdesdelaiam. 

be  qui  meuuent  le  pied,lefqucls  font  neuf  en  nombre ,  crois  à  la  partie  an. 

/■/  terieure,  &fix  à  la  pofterieure.  Des  trois  anterieurs,  deux  flechilFcnt'Ie 

^  pied,  faifans  leur  adion  enfemble ,  &  chacune  à  parc  le  tire  de  fon  cofté; 

‘  le  tiers  eftcnd  principalement  les  doigts:  le  ày  principalement,  à  caufe  qu’il  fem- 
ble  par  fon  tendon  plus  délié  &  long  (  lequel  demeure  à  l’os  du  Pedion  qui  fouftienc 
-  le  petit  doigt  )  aider  la  Hcxion  du, pied.  Les  deux  premiers  font  nommez ,  l’vn  Efpe- 
ronnier ,  à  caufe  qu’il  defeend  félon  l’os  de  l’Eiperen, nommé  cy-deuant  petit  Focilc: 
l’autre  lambier  anterieur  ,pource  qu’il  defeend  félon  i’os  dit  fpecialcmcnc  l’os  delà 
iambe;letiers,àtaifondefonaaion ,  cft  appelé  Eftendeur  des  doigts.  Quant  à  leur 
Eperon-  origine, l’Efpcronnier, quifembleauoir  deux  teftcs,defcend  de  1  Epiphyfefupcrieu- 

nitr.  redel’Efperon  par  fafremiere  telle  :&  par  l’autre,  en  uiron  du  milieu  d’iccluy,  delà 

partie  anterieure  à  la  pofterieure,  ainfi  quelemonftre  la  fuperficie  d’entre  la  ligne  B 
'  anterieure  &  extérieure  dudit  os  :  mais  eftant  paruenu  a  1  endroit  del  epiphyfeinfe- 

rieure&pofterieure dudit  os,  il  produit  double  tendon  par  derrière  la  chcuille  ex. 

terieurc:  lefquels  eftans  conduits  par  ligamens  tant  propres  que  communs ,  s’en 
vont ,  le  plus  gros  fous  la  plante  du  pied,fe  delinant  à  1  osCyboide,&  à  1  os  duPedion 
fouftenant  le  poulce  :1e  plus  petit  s’en  va  extérieurement  au  Cyboïde  &  derniér  os 
_  &  plus  petit  du  Pedion,  lequel  iouftient  le  petit  doigt.  Quelquesfois  vnc  petite  por¬ 

tion  d’iceluys’auanceiufqu’au  cofté  du  petit  doigCjlequel  il  eftenden  le  retirantdes 
ttmJnir  autres.  Le  lambier  anterieur  forçant  de  l’epiphyfe  fuperieure  &  extérieure  del  os  de 

ênutitM.  laiambe,  defeend  par  delTus  la  fuperficie  dudit  os,  quieft  entre  la  ligne  anterieure 

extérieure, aufquelles  il  adhéré,  comme  fait  aufli  àja  fuperficie  iufquesprcfque  à  leur 
milieu  ;  duquel  endroit  il  produit  vnfeul  tendon,  lequel  defeendant  par  la  partie  an¬ 
terieure  &  inferieure, s’en  va  definer  intérieurement  àdeux  osinnômmez,c’eft  àfça- 
uoir  au  premier  &  plus  gros,&  au  moyen, &/par  vne  fienne  petite  portion  au  premier 
&  plus  gros  os  du  Pedion,  par  laquelle  il  eftcnd  le  gros  doigt,  1  amenant  intérieure-  q 
ment  vers  l’autre  pied.  Or  ce  mufcle  auecques  le  precedent  plient  ledit  pied,s’ils  opè¬ 
rent  enfemble  :  mais  s’ils  opèrent  chacun  à  parc,  ils  le  tirent  chacun  de  fon  cofté.  Le 

EflendeW  tiers  eftendeur  des  doigts  eftdoublej’vn  prend  fbn  origine  du  plus  haut  de  1  ôs  de  la  , 
desdeigts.  iambe,  &inicrétouclelongdel’Efpcron,fciette  par  deffous  l’anneau,  au  picd:au- 
quel  il  fe  termine  par  cinq  tendons ,  qui  vont  à  toutes  les  iointures  des  doigts,  &pâjf 
vn  fîxiefmè  à  l’os  du  Pedion  qui  fouftient  le  petit  doigt ,  par  lequel  il  aide  la  flexion 
du  pied, ainfî  que  nous  auons  dit.  L’autre  dcfcêd  enuiron  le  milieu  dudit  os  del  Efpc- 
ron:&înferé  quelque  peu  en  iccluy,s’cn  va  parvn  feul  &  fort  tendon  pafTant  par 
fon  anneau, au  poulce.  Et  noteras,  que  tous  ces  rendons  ont  leurs  fifiresncrueufes, 
ligamcntcufes,&charneufes, tellement  feparées  l’vnede l’autre , que  chacun  peut 
faire  fon  aftion  à  part, comme  fi  c’eftoit  vn  mufcle  feparé:&  ainfî  faut  eftimer  des  au- 
_  , .  trcs,lefquels  dés  leur  partie  charneufe  ont  tendons  feparez.  S’enfuyucnt  maintenant 
tSeurs  pofterieurs,  dcfquelsles  deux  premiers  font  appelez  Gemeaux.àraifon  delcur 

^jeteurs.  action; le  tiers  eft  nommé  Plantaire,  pourre 

qu’il  fe  perd  à  la  plante  du  picd,ainfi  que  le  Palmaire  à  lapaulmede  la  main  :1c  qua- 
triefmeeft dit  Solaire,  pour  la  fimilicude  qu’il  a  auec  vnpoiffbn nommé  Sole  :  le 
cinquiefmc  lambier  pofterieur,  à  caufe  qu’il  defeend  félon  la  partie  pofterieure  de 
l’os  de  la  iambe  :  le  fixiefme  6c  dernier  cft  appelé  Flecheur ,  ou  plieur  des  doigts,  cor- 
refpondanc  au  profond  de  la  main.  Aucuns  de  ccftuy  -cy  8c  du  lambier  pofterieur  en 
font  vn  feul,qui  produ it  trois  ten dons  :  les  autres  en  font  trois,à  fçauoir  vn  lambier, 
Td»fcies  Figeheur  des  quatre  doigts ,  8c  le  tiers  Flecheur  du  poulce.  Quant  aux  deux 

emeaHx.  Qgjjjg^yjjj'yjjgjtijiterne.Sc  l’autre  externe.  L’internefort  de  laracineduCondyla 
interieurdclacuifTe,  8c  l’externe  de  l’exterieur  :  8c  fe  faifans  toutincontinencchar- 
neuxplus’en  leur  partie  extérieure  qu’interieure,s’aircmblentquelqucpeu  apres  pat 
leurs  parties  charneufes,  8c  s’en  vont  £ûre  auec  le  Solaire  vn  gros  8c  grand  tendon 
enuiron  le  milieu  de  la  iambe ,  qui  fe  va  attacher  à  la  partie  pofterieure  du  talon, 
fur  lequel  fe  font  les  mules  tant  doulourcufes.  Son  aftion  eft  de  faire  marcher  fur  Iç^ 
tUntm.  le  talon  vers  fon  origine.  Le  Plantaire, qui  efl  le  plus  petit,  SC 
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AptegrÆdetous.forccharnuduCondy]ecxternedclaiambe.3ienuiton  trois  ou 
quacicdoigtsapresfedefineenvntorclonff&grefl-erendnn  f  , 
I«Gemcaux&leSolaire4laplantedupied,pouriS^^^^^^^ 
lapIantedupied,6^mufclererpoudantauflecLurS^^^ 
LeSolaireleplusgrosdecous,&fîcuépardcirouslesGemeauxdeSd'd  f  ^ 

fure  de  l'os  de  la  iambe  &  de  l’Efperon;  &  fur  le  miiil,  U 

fon  tendon  auccqucs  celuy  des  Gemeanx ,  s’en  va  au  lieu  fuSk  n!  ’ 

àrvrageruldit.Leiambicrpoftencurdeli:enddei’epiDlivrÊriin^-’'^'^^^^'î^^^ 

deI’Elperon.ôradherantprerquetoutaulongd’iccLVvainLir‘^'^^4!^™^^^^"'”^^" 

fur  la  fin  quafi  o(rcux,à  l’os  Scaphoïde,  &  aux  deux  premier*:  inn  tendo 

l’extenfion  oblique  du  pied.  Le  dernier  flecheur  des  doigts  eft  doublH'^’  Te 

origine  de  l'os  de  la  ïambe  là  où  le  Poplirce  dclinc-&  eftanr  in  ter  '  a  ’ 

qa’àlacheuilleinterneparlederrieredelaruXds’envai^^^^ 

Ldcrn.eres.oiUturcsdesquatredo.Kts 

gale  au  pc,ulce,cftant  mené  auée  le  precedent  Leur  f 

, iculac, on  des  doigts, plus  par  le  ligament  coniraim  ot  par  “• 

donillecdeCgna„te..Kladerniere7ar]eurproprr;n?eX^ 

Dti  mufcUsmomsk,  doigts  d„f  kd.  C  H  A  P.  x  L. 

:  ’Enfuiuent  maintenant  les  mufclec  dn  „  i 

icfquelsfonthuidennombre  vn  en  la Lrr  e  cîosgts d  iccluy, 

rieürc.  Lepremicribrtd7Âff,r  7  - 

cheuillcexterieure,ou du  lio-ament defdirs  ot  ^  ^y^oit^epardclTous la  JimBnutf. 

obliquement  vers  le  plus  haut  du  pied  fe  va  nerdr^-  ^.“^‘î‘^®|'^aiambe  :  &  couche 

.iesLralesdesci„qdoigts,po„Sxamenerex^^^^^ 
oioyendequoyeftappcIléAbduacurd'iccux  ou  bien  ‘ 

C  tbefuriePedion.  Æntaaxleptdcla  ulieinfe  '“'‘P™'"  S“'ileft  eou- 

ftpetieur, prend  (onotiginedelLdntaten.&cLrhïtOTtkîÔSri^ 

fottemembrane(qu.dud.ttalonrevaattachereftroittéZ„ti7ei7 

Pedion.pour  confirmer  les  parties  eontenoës  fous  icel  erfe  va  iiferer  *'*"• 

dons, aux  fécondés  articulations  des  quatre  doiirts  Ir/nnliî  Vfu  Pf 
quetoutcontrefoninfcrtionil  Ce  fend  ainfi  oue  le  Ou  faut  noter 

paflageau  mufcJc profond,  lequel fcommcr,^  ^^Wimedelamain  pour  bailler 

doigts,  conduit  par  vn  commun  ligament  toutlclongdes 

.  ^otrel'ostouticlongdelapartie  inferieure &,ferrc 
tio.  Le  fécond, qui  refpond  au  Tcnar  de  h  m  ’  r  à  la  dcrnierearticula- 

pre'd  fon  origine  de  la  partie  intérieure  &  cane  J  A 

PMtieiateta!e&ioter.euredupoulceWhif'“°^''’"6‘''''«*'=''^'^'<'"'^la 
rieàre.Etfepeutdiuifcrcn  deuLu  trois^comme?^T^ vers  la  partie  intc- 
P°u^‘'"/ers  les  autres  doigts, tât  qu’il  eft  bcfoii^^i  ?^*''*"  ^ 

troifiefme  refpôdât  parcidemêt  à  l’Hrnoren  Tl 
)  du  talon  &  montant  par  la  partie  laterL  duTed  f  de  la  partie  extérieure 

du  petit  doigt, pour  le  rameLrdt.  ^  v  ^  a  la  partie  auffi  latérale 

^enuërousiaVLdup^TlZell 

f 

P “  P'dion.lrfquels  font  huiften  nômb!r  7"’“'^''“  *1^  l'Août-picd 

p“j“  “'■'|i"*.inIettion.  &  Mon  Ca  teftoÔ7"‘'7’*'  “"f''’-  ' 

P''daiicc|jppjj  >  “'O".  Larlcslupencurs,  d’autant  qu'ils amcincnile 

E-Si'S'àfe 


'  .  ‘Tl 


2^6 


Le  fixiefme  liure 


S^uatoK^e 


tic  intérieure  &  fuperieure  de  l’os  enfuiu^ntjpour  iceux  amener  auec  lesLumbricaux 
vers  le  dedans,  ou  bien  |our  faire  le  pied  creux  comme  les  extérieurs ,  ou  le  pied  plat  ^ 
ou  depoulc,ainfi  que  nous  auons  dit  de  ceux  de  la  main. 

Briefue  recapml^tion  de  ms  les  os  du  corps  humain  :  é' fntt  chirurgien fçache  leurfé. 

'  (lame ,  magnitude  ^nombre ,  (ituation  &  ajftmblage. 

CHAPITRE  XLI. 

Près  aiioircxadcment  pourfuiuy  par  le  menu  toutes  les  parties 
du  corps  humain ,  refte,  allant  que  mettre  fin  à  noftre  labeur, 
que  fommairement  noos  déclarions  le  nombre  des  os, les  pour- 
iuiuans  de  partie  en  partie.  Parquoy  pour  commencer  nous 
auons  dit  que  la  tefte  généralement  prinfe(c’cft  à  fçanoir aueç. 
ques  fes  parties,  jeftoit  faite  de  foixante  os  pou  r  le  moins ,  &  de 
ioixante&:  trois  pour  le  plus  :  fçauoir  eft  quatoize  du  Crâne, 
quatorze  ou  dixfept  de  la  Face,  &  trente  deux  dents.  Deceux  B 
du  crâne,  il  y  .en  a  huidcontenans ,  &  fix  contenus.  Les  contenans  lont  losdu  front, 


^^dixf^pt  l’Occipital, deux  Parietaux,deux  Pctreux,le  Bafilairc,&  l’osEthmoidcou  Criblcux. 
^^U  face.  Les  contenus  font  les  fix  qui  font  enclos  dans  les  trou  s  des  oreilles ,  qu'on  appelle  In- 
eus,  Malleolus,  &  Stapés,c’eft  à  dire,enclume,  Marteau,  &  Eftriet.  Chanta  ceux  de 
la  Face,prèmieremenc  il  en  y  a  fix  dedans  ou  autour  de  l’orbite  de  1  œil ,  trois  de  cha¬ 
cun  cofte,  que  nous  auons  appeliez  orbitaires  des  yeux:  deux  au  Nez,  nommez  aulli 
denousNazcauxrdeux  Maxillaires  mineurs,  &  deux  maieurs,  quicoufiours  aux  be- 
;  ^cs brutes àquatrepieds fccrouuencainfifeparez  :ièiaisàriiomme,ri rarement, que 
ien’enay  point  cncores  veu  bien  apertement,  ains  feulement  les  deux  qui  contien¬ 
nent  toutes  les  dents  fupcrieuresideux  appeliez  os  internes  du  Palais:dcux,en  la  maf- 
choire  inferieure  aux  petits  cnfans:&  le  dernier,los  Criftæ,d’où  IcMur  metoyen  ou 
cartilage  moyen  du  Nez  prend  Ton  origine.  Outre  ceux-  cy  ilcn  y  a  encorestrenrc& 
Je.'‘  deux.qui  fopc  les  dents,  à  fçauoir  feize  en  la  mafehoire  fuperieure,  &:  autant  en  l’in-  ^ 

54.w^/’£  ferieurc  :  fçauoir  eft ,  huid  enciloircs, quatre  canines, &  vingt  molaires.  Plus  il  en  y  a 
féine.  vn  à  la  racine  de  la  langue  nommé  Hyoïde,  fait  de  trois  ou  toufiours,  &  quelquesfois 

Z.  dm-  (jç  vnze.  Apres  ces  os  icy ,  faut  venir  à  ceux  de  l’Efchine  ou  Rachis ,  qui  font  trente 
„  quatrc:fcpt  au  cohdouzeau  Thorax,  cinq  aux  Lumbes,  fix  à  l’os  Sacrum,  &  quatre 
Oaudæ.Oucre  plus ily  a  deuxClauicules: vingt-quatre coft.es, quatorze  vrayes, 
Stlnon.  '*  ^  fauffes:&troisàrosSternôleplusfouuent,ourcptau  moins, qui  font  trouuez 
6i.  es  rfwx  quelquesfoisauxieunes.Apresvenantau  bras, nous  en  trouuons,  commençant  dÇ' 
bras.  rOmopl3re,foixante8cdeux:àfçauoirdcuxpallcrons ,  deux  os  du  bras '.quatre du 
OsSefamoï  couIde,àfçauoirdeux  couldcs  proprement  dits,  &  deux  rayons  :  feizeduCarpeou 
poignet, huiét  du  Metacarpeou  auantmaia,&  trente  les  doigts.D’auancage  on  trou- 
i.  9H  66.  ygigjQj  Sefamoïdes,qui  font  douze  intérieurs  toufiours,&  quelquesfois  beaucoup 

ti’auantage,defquels  la  plus  grande  partie  mérite  mieux  le  nom  de  cartilage  que  d’os: 

&  quelques  vns  extérieurs, fi  nous  croyons  Syluius.  Rcftent  ceux  delà  cuifle,lefquels 
(  fi  nous  prenôs  les  os  des  hanches  pour  trois  chacun, corne  ils  font  aux  petits  enfans) 
font  foixante  &  fiî^fans  les  Sefamoïdesrà  fçauoir  deuXdes  Iles, deux  Barrez, deux  If- . 
chions,deux  des  cuiflcSjdeuxRotulcSjquatrcaux  ïambes, fçauoir  eft:  deux  efperons, 

&:  deux  os  de  la  Iambc:quatorze  du  Tarfc,c’cft  à  fçauoir  deuxTalons,deuxAftraga- 
les,dcux  Nauiculaires,  deux  Cyboïdes,  &  fix  fans  nom  :  dix  à  l’Auant  pied ,  cinq ca 
chacun, Si  vinghuiâ:  aux  orteils, Quant  aux  Sefamoïdes  ,  ils  font  égaux  en  nombrea 
ceux  delà  main.  Le  nombre  donc  des  os  du  corps  humain  .font  deux  cens  quarante 
fept,y  adiouftant  l’os  Hyoïde, &  les  fix  petits ,  qui  font  dans  les  conduits  des  oreilles, 
fans  toutesfois  y  comprendre  lesSefamoïdes, parce  que  le  plus  fouuent  aux  ieunes,ne 
font  que  cartilagines  ,ôi  que  leur  nombre  fe  trouue  toufiours  incèrtain.D’auatage  t^ 
obferucras.que  les  trois  cartilages  du  Larynx  font  pourvray  ofiTeux  auxhôines.  Eta 
fin  que  tu  puifte  mieux  voit  à  l’œil  le  touc,nous  t’auons  baillé  les  figures  fuiuantes. 


OS  4M  V. 

jamées. 


A  L  os  Coronal. 

B  Deux  os  Paiictaux  j  vn  de  chacuh 
cofté. 

C  Deux osPetreux.vh dechacllcofté. 
D  LeZygoma. 

La  mafchoire  inferî^re. 

La  Clauicule  droifte,  &  autant  de 
l’autre  cofté. 

G  L’apophyfe  fupcricure  de  l’Omû- 
plate, dite  Acromion. 

H  L’apophyfe  atTterieure  de  TOmo- 
palte,nommee Coracoïde, ou  bec 

deCorbin. 

I  Le  Sternon  qui  reçoit  les  fepteoftes 

V  ray  es.  ; 

K  La  Cartilage  noramee  Xipiîoïde,Iâ 
Fourchette  en  François. 

L  Les  vingt  quatre  cofles,  douze  dé 

chacûcbftérdefquellesilenya  7 
vrayes,& cinqfaulfes,quitefont 
marquées  pan.  2.3. 4.y.(î.&c. 

Le  Bras,  ou  Brachium^  on  Humérus^, 

vulgairement  l’Adiutoire. 
L’osduCouIdc,vuIgaircmcntditIe 
'grosFocilcdubras. 

Le  Rayon  ou  Badifa,\n\gziicmctA 
le  petit  Focile  du  bras. 

Le  poignet  ou  Carpe,  compofé  dé 
Buiâ:  o/Tclets. 

Q^L’auant-main  ou  Métacarpe  contenant  quatreos. 

R  Lesosdesdoigts,croisenchacun,quifoncqain2ccntout. 

O  L  os  de  la  cuiiTe,  dit  fémur  on  Crm, 

T  La  Palette  ou  Rotule  du  genoüil. 

V  L’os  de  la  jambe. 

Y  Ujambe. 

Z  LeNauiformeouNauiculaire. 
a  LesquatreosduTarre.  *  ^ 

b  Les  cinqosduPedion.r 

c  Les  quatorze  os  des  doigts,tf  ois  en  chacun,  &  deux  aux  poulce. 


,  SceJetou 
^Article. 
Diatilnrifg 
Synanlno- 

P- 


Enartlm- 

P- 
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R  Legrand 
T  Le  petic  Trochanter 
V  Lc.Calx,  Calcanéum 

Recueil  du  nom  de  la 


A  Fait  l’endroit  de  la  Suture  Coro- 

nale. 

B  La  Suture  Sagitalc. 

G  Deux  Sutures  Mendeufes. 

D  La  Suture  Lambdoïde. 

E  L’os  Occipital. 

F  Le  Palleron  ou  Omoplate. 

G  Le colde  l’Omoplate. 

H  La  tefte  du  bras. 

I  L’eminencc  du  coulde,  dit  des 
Grecs  olercanum. 

K  Les  feptSpondylcs  du  cpl,&  à  co.  , 
ftévnpeu  plus  bas  font  les  co* 
lies  marquées  par  i.z.j.&c.  B 

L  LesdouzefpondylcsoBvertebres 
duMetaphrene. 

M  Les  cinq  des  Lumbes. 

N  L’os  Sacrum/ 

L’os  de  la  qucuë>dit  os  Caudæ,ou 
Coccyx. 

L’os  Amplum  ou  llmmyhït  aux  ieu- 
nés  enfans  de  trois  os,&:  vulgai¬ 
rement  nommé  de  troisnoms: 
car  la  partie  fupericure  ert  dite 
llium:cc\\e(\m  reçoit  là  telle  de 
l’os  Femoris ,  Ifchion  :  &  la  par- 
tieanterieure, Pubis. 

QJ.a  telle  de  la  cuifle  dite  vertebru.  C 


;»Ev  qu’il ell autant neceflaire au Cfhirurgienfçaüoir  la  naturelle 
\  réparation  des  os  rompus, que  la  redudion  des  luxations  ou  dif- 
r locations  rcequiluyeft  du  toutimpoffiblc  lansla  cognoiffance 
|dç  la  connexion  des  os:i’ay  penfé  de  beaucoup  aider  le  tcunc 
^Chirurgien, ficnbriefifluydefcriuois comment, &:cn  combien 
ffide  fortes  les  os  font  conioinds  encre  eux  ;  fans  obmettre  l’cxpli- 
geation  d’aucuns  mots  qui  font  vCtez  tant  en  Grec  qu’en  Latin; 
La  compofition  donc  vniuerfelle  ou  contexture  des  os  du  corps  " 
humain  s’appelle  des  Grecs  Sceletos,  qui  Ggnifie  Anatomie  feiche.  Or  la  manié¬ 
ré  ,  par  laquelle  tous  ces  os  font  conioinds ,  cft  de  deux  genres  :  les  vns  ont 
leur  coniondion  par  Arthrofe ,  ou  Article  ,  que  les  Grecs  appellent  Arthron: 
les  autres  par  fymphyfc  ,  naturelle  vnion  d’iceux.  De  l’vn  &  l’autre  genre  plu- 
fleurs  efpeces  le  trouuent  *:  carraticlc  ou  arthron  a  deux  efpeces ,  à  fçauoir  Diar- 
throfe  &  Synarthrofe  ;  entre  lefquciles  il  y  a  telle  différence  ,  &  que  Diarthrofe 
eft  vne  coniondion  d’os,  ,  en  laquelle  le  raouucment  ell  manifefte  apperceu  à 
veirë  d’œil:  &  Synarthrofe  a  mouuementquin’ell  point  du  tout  li  apperceu&ma- 
nifefte.  De  rechef  çes  deux  efpeces  ont  encoresdeffous  elles  quelques  autres  fortes: 
car  Diarthrofe  a  fous  foy  Enarthrofe ,  Arthrodie  &:  Ginglyme.  Enarthrofe  donc  eft 
efpece  de  Diarthrofe,  en  laquelle  vne  profonde  ôccreufecauité  reçoit  vne  longue 


des  lettres  de  U  fécondé  figure  des  Os. 


1  Anatomiei. 


uienc  en  la  connexion  du  bras  auec  l’efpaulc  &r  r-n  ^  suance^comnieil  ad- 

breXesGrccs  ont  diftingué  ces  deux  fortes  dfteftes  '‘T  '^^rte-  " 

cercams  mots  àeuxcomtumicrs,carquandJatcd-r>^r^„ 

h^Cefhalc.ks  Latins  C^/^/.-SCT^uad  cJle  eft  courte  &  ^  ^«"gue^ils  Pont  appeL 

néon  Coronon.  Parciliement  auffi  la cauité,  qui  eft  ?  l’ont  appeJJee 

Oy.  ou  boëtte:& la  peu  creufe &prefqueruperficiaire  ^ 

appellee  Ginglyme,fe  fait  q  uad  les  os  sentrere^çoiuét  c^lf/T'  efpece 

osplyavnecamce  qui  reçoit  la  telle  de  l’ani-r,.  L  .  ^^^'‘^’^oaden  vn  œefme  r.w  ^ 

couJde,&augenoüil.-c  cftà  dire,cn  la  connexion 
tefuffifedcDiarthrofe.&dcfestroisefpcces  SvnarrhV?^*^^“'î  iambe:  ôc 

ticle  ou  d'Arthrofe,  a  aulfi  trois  efpeces/elon  Galien  elpoce  d’Ar- 

re,Gomphofe,&Harnionie.SutureeftvnecoinpolitionH'‘'‘^'?°y^'*“^^’'^^^“'“- 
descholescouluês^commelemotLatïnlemporte  ^  ^ la  femblancc 

B  connexion  des  os  de  la  tefte.Gomphofe  eft  o.  !i  ^ entendu  en  Ja 

tre,en forme d'vn clouou d’vn gond^oinmeLdS^^r  dedans l’ali- 

ou aIueoies,en  1  vne& l'autre mafehofte  Harmonm  r^T 

fe,eft  faide^qu^nd  les  os  font  conjoints  &  vnis  teUrme^n""  deSynarthro-  ^  . 

gne,commeaux  deux  os  du  nez, &  en  quelques  vnSf^  o"  vnefimpJeJi. 
par  e  du  premier  genre  de  conjôdion,&  de  Ces  didtnr  Vefent  auÔS 

parlionsdeSymphyfe,quieftlefecondgenreprincipardrn 
Symphyfc  donc  n  eft  rien  quenaturelle  vnion^des  oTcoW°^ 

fefaïc  en  deux  fortes.-car  quelquesfois  telle  vnio^eft  dit, mais  elle 

trematiere,autresfoisfansaüinmoyen  sThs  au^ 

înafclioircinfeneure,quiauxpetitsenfansfefrmr  f  loighcntlesosdéli 
C  apressVniftentenfemLeXesLfonrvnisp^^^^^^^^ 

cartilage  au  milieu da quelle  vnion  les  Grecs  OnT?r  S  ^  f  ou  bar 

cpecclc  Grecsontappelleei>;,<,«^,Æ  enprcdâtcrmnV^  P^5,%ament,&ccfte ^«/x. 
quesfois  il  eft  pris  pour  vn  tendon ,  autresfifis  pour  v  ^  ”®r^largcmét:car  quel-  Sjfiemfe, 

nerfproprcmentdit,quivientduXerucafoX.n! 
»»^.peotcftr=trouXcàq„dqu«Semfi2.^'‘’T^'''‘;™”^ 
cl«fecon,oig„e„t&affermiffcmI«oJ“qùXÆ 


'  ^ûhiodki 


JJ  pWbrement&promptcmcne.  Êt  do  coZlZk  f 

>p  q»oyao».„epouuons,finonk\tter,„mcrfe“l^^^^^^^ 
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QYE  SI  TELLE  DIVISION  NE  PLAIST  A  VN  CHACVN*. 

'  '  pour  pluficurs  obfcuritcz  dont  elle  pourroic  fembler  enueloppee ,  ie  me  fuis  ad-  ^ 
uisé  de  cclle-cy,dc  laquelle  ma  premieremec  ouuert  le  chemin  M.  Germain  Cour- 
tin,  Doreur  Regcnt  en  la  faculté  de  Medecine ,  laquelle  à  celuy  qui  la  confidcrc- 
ra  bien ,  femblera  plus  intelligible,  &  hors  de  tout  hazard  de  reprchenfîon. 

f  vnis  enfembU par  Symphjfe-.  cefl à  dire  •union  &  connaturation,  eflans  ^itaf  cerne 

1entez.l’’vn  auec  l’autre^çauoirquaden  iceux  Un  y  a  rien  à’ efir ange  &  diJJèmUahk 
qui  fe  fuijfe  apperceuoir.Teile  •vnïo  fe  void és  deux  os  de  la  mafchom  inferieure  par- 

Ideuant  au  mento^és  os  du  hrichetenfemblefs  os  de  s  flancs  auec  le  s  os  des  hanches 
barrez,.  De  telle  •unie  dl os  il  ny  a  quvne  ejpece  :  car  à parler  à  la  •uerité^  les  os  qui fa- 
j  j  rauant  efiûient  diuersyfontvnis parvn  feulfnoyen  Jçauoirparle  cartilage ,  qui  de 
^  \\fai£i  ri eflplus  cartilage  ^maiseli  dégénéré  eh  os. 

I  Ç  Emboiture ^quo  appelle  Enarthrofèfla- 

j  uoir  quand  tout  efl  dedans ,  c'efla  dire^  ^ 
j  qudd toute  la  te/le  de  l'os  efl receué,  & 

1  du  tout  cachee  en  la  boette  d' •un  autre 
os.  iTelle  efl  la  iointure  de  l'os  de  U 

Icuijfe  auec  l'os  de  la  hanche. 
Enfonceure^qù on  dit  Arthrodie, corne 
faruiar  imuje  iqm  fi  on  •vouloit  dire  vne  telle  quelle  ioin- 
efl  vne  ejpece  de\^ture'.quddtoutelatefiedêiosn’eBfas 
iointure  peu  ferree,  •  logee  &  plongée  dans  fa  boette^ain feu- 
faite  ainfi,  afin  que  ;  lément  efl  placée  corne  a  demy  :  de  forte 
les  os  peujfent  iouér\  quefi  Nature  d’ailleurs  ^céme  des  liga- 


Les  os  qui, 
comme  j 
pûulxfiou'  I 
fiiennent  j 
loutleba-'\ 


corfs  hu¬ 
main  , 
font  ou 


afiemblez,  ,  parce 
qu’on  appelle  articu¬ 
lation  ,  ceB  d  dire 
iointure  :  fçauoir 
quand  iceux  os  font 


d  platfir  3  (fr  par 
telle  commoditéfair 
re  diuers  mouue- 
mens.  Be  telle  ioin¬ 
ture  nous  auos  trois 
ejpeces. 


U 


mens  des  mufcles  voifins^n  eufibaflidt 
Cdué réceptacle  d  ladite  teFie  d’os  fl euB 
efiéjubieiid  toutes  heures  d  luxation, 
telle  ef  la  iointure  de  ios  de  l’ejpaule^ 
qu  on  dit  Humérus ,  auec  le  f  aileron.  C 
EnclaueurCiqu'o  dit  Ginglyme^quai 
les  os  fe  reçoiuent  (f  logent  Ivn  l  au¬ 
tre.  teUe  efl  la  iointure  de  l'os  du 
coulde,  ou  bras  ^  auec  l' Humérus. 


ou  d  l'eflioît ,  que  {ParfichejquoditGomfhofeyquaivnos 
l’on  dit  par  Synar-  \  efl  receudasl’ autre, corne  vnclouougod 
fhrofe-.quddlaioin-\ddsfontrou,Betellefaçoefllaiomture 
teüement  abattez,  j  turedesosefi ferree  |  ouafeéblagedesdétsyauecleurmsfchoi- 
&  alitez. ,  qu’entre  i  dr  adiutee  de  prés,  re  dedans  les  alueolesx  car  les  dents  font 
iceux  fi  •void  quel- '  Ce  que  nature  a' enchajfees  dans  les  mafchoires, comme 
que  chofede  diuerfe  XfaiB,  d  raifin  que  J  vne  pierre  dans  le  chaton  dvn  anneau, 
nature  ,  de  façons  tels  os  ne  deuoientX  Far  coufiureidt  icelle  dentelee  ou  cre- 
qu'on  peut  dpperce-  j  auoiraucunmouue~d^  neleedlafagon  des  dents  de  Sic,  corne 
uoir  la  diuerfté  de  \  met,  oins fedeuoietS  e/l  la  iointure  des  os  du  Crâne  enJernhU-Q 
l’ ajfemblage.  Or  tel  j  tenir  abattez,  l’vn  j  ou  efcaillee  3  comme  eft  la  couflure  des 
ajfimblage  d'os  par  I  contre  l autre.  Be  1  os  Pierreux  auec  les  Pariétaux, 
iointure  efl  faift  en  1  tel  ajfemblage  d'os  j  Far  allignemet, que  l’on  dit  harmonie,^ 
deux fafons'.fiauoir  j  nous  auons  trois  ef-  i  quadles  os  oppofiz  &  appariez  và-d 
ou  j  peces  :  caries  os  font  \vis ,  &  teàe  d  telle  flvn  de  l'autre, 

,  J  ajfemblezdl'efiroit,  \font  ioinSls  par  le  moyen  d' vne  feule 

^  W  J  ligne ,  comme  eli  la  iointure  des  deux 

\osdunez. 
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A  McdfitHlatîondetouiksmHfcles dacorpshfimam,lefqHeîsno!t! auons  ofémmmerlau  moins 
âekplu^f;^rt)vnpe»tro^hardiment,commeilfembleraUducuns:maîsleplmpr^^^^ 
quUaePpofsMe,^ournoJrelangueFrmçoife,hfnd’emter  Latins  quiTe 

imucnt  en  l' Anatomie  de  Syluius^  ^ 

chapitre  XLIIh 

Ont  ainfi  comme  nous  t’auons  baillé  le  nombre  de  tous  les  os 
de  noftrc  corps:auffi  auons-  nous  délibéré  de  faire  le  mefme  de 
tous  les  mufclcs,la  defcription  dcrquels  tu  prendras  au  chapitre 
ou  nous  en  auons  parlé.  Commençons  donc  à  la  Face,&  pour- 
luiuons  iufqu'aü  bout  des  pieds.En  la  face  fetrouue  prernierc- 
ment  celuy  qui  eft  appelle  mufclc  large  ou  Peaucicr,  venant  du 
pannicule  c-harneux,  couurant  tout  ie  col  &  prelquc  toute  la 
-  .  ^^^^•  P'^  J'^^^^uy-làfctrouuent  les  quatre  qui  appartiennent 

a  lapaupierefupcrieuredel  œil.  Plus  dedans  l’orbite  ou  catiité  fe  troüuent  les  qua- 
torzc  mulcles  des  yeux ,  fept  pour  chacun ,  fçauoir  quatre  droits ,  deux  obliques  & 
vn  Pyramidal.  Les  quatre  du  nez  vont  apres,  deux  par  dehors ,  vn  de  chacun  coflé  j 

&autantdedanslesnazeaux.  Le§ externes oüurent,& les  internes  ferment  lenez.’ 

Les  dix  de  la  mafchcire  inferieure  tiennent  leur  rang  apres ,  fçauoir  eft ,  deux  crota-  fupLL 

phitesoutemporaux,  deux  mairetercsoumafchcurs,  deux  ronds  (lefquelsmerem-^^* 

blentpluftoftappartenirauxléuresqu’alamafchoire  )  deuxcachez  dans  la  bouche 
qui  viennent  des  apophy  fcs  pterygoïdes,&  deux  ouure-  bouche  tendineux  par  le  mi 

heu.  Leshuiadesleuresfemonftrentapres,fçauoirquatrefuperieurs  &  autantin-S?!  lu 

ferieurs  quiouurent  &  ferment  la  bouche,  à  caufe  dequoy  nous  les  pouuons  appellcr  Z  f 
ouures-  cures  ferme-  leures.  Dedans  le  creux  de  la  bouche  fe  trouue  la  langue  &  les 

dix  mufcles  qui  luy  apparticnnent:parquoy  en  toute  la  face  nous  trouuoHs  cinquan. 
te&vnmulcles.AlapartieantcrieureducoIontrouuelcsmufclesquiapparticnnenc«^^M^^^^^ 

a  1  os  Hyoïde  qui  eft  1  os  dclalangue,& au  Larinx.  L  os  Hyoïde  elfattaché  par  huia 
mufcles,deuxiupcricurs  venans  du  menton ,  deux  à  cofté  venans  de  l'apophyfe  fty-  f 

he  m  T'  defquelspalTent  les  d;.ux  oLLbol  ts  ‘ 

chc,qui  aceft  endroic-lafonttendincux:deux  viennent  du  fternon,  &  deux  delà  co-  Dix  mf- 

PenZ'r  A  "S'"'  auffi  font  tendiheux  au  milieu  à  cia  pj U 

1  cndroia  ou  es  deux  maftoidiensfont  couchez  par  defTus  eux.  Le  Larinx  comlofé 

hv  on  h  comme  nous  auons  dit  en  fon  lieu ,  a  dixhuift  ou  vintg  mufcles: 

lix  ou  huia  communs, &  douze  propres.  Des  communs,  deux  font  fuperieurs  deux'^"^""’’ 
inferieurs, deux  a  cofté  de  la  première  cartilage  :  aufquels  tu  peux  adioSfter  les’deux 
quiferuent  a  ouurir  l’Epiglotte, qui  toufiours  fe  trouuent  aux  gros  animaux  à  quatre  Mies  du 

leSr.’  Z  ‘"““‘f;'*"®'”'*!»  ^  aufdûes  belles.  Les  propres  font  douze 

troaelmfdfr  ‘r  «nibge.pour  s’mferer  à  la  première  Si 

dcuxrnaftnï,^  ^  elleafon  mouuementpar  ces  quatorze  mufcles^ 

fo  tpcrsnét“(rT'" 

denv^i  ’  ^/^  Le  col  ahuiamVcles 

înufcles  dont  les  n  f  poi'ftrinc  a  quatre  vingts&vn 

tousîcAni  'r? 

telez,qui  vLnét deSLl^'To  foufclauiersideux  grands  Den. 

til3ge.Plus  vSenf  '''  T  refferreurs  de  car- 

tre-carcilaginelx  fr  ^"^y®‘^°^^“’^®^‘^^'‘^'^“'^^’®^^"^3"‘^^n'crieurs:vingtquatreen. 

’^oftaux  &Ltre  ^rr  1 

Vingts ,  &  huia.-auec  les  douze  fufdits  font  quatre 

■  §«,  &le  Diaphragme  qui  eft  fcul:  par  ainfile  Thorax  aura  quatre  vingts,  vn 
,  X  iiij 
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CtemA^t- 


iguane 


mfdes  àe  mufclc  pour  fe  dilater  &  rcflerer  .Et  fî  tu  y  veux  adiouflcr  les  mufcies  de  l’Epigaftrc^ic 
l’Epigére.  n’en  debatcray  point  beaucoup:à  raifon  que  par  ae,cident  ils  feruent  à  l’expiration  & 
infpiracion.Des  huid  mufcies  de  l'Epigaftre  dôt  il  y  en  a  quatre  obliques, deux  defee, 
dans  &  deux  afccdans.  deux  droids,  aufquels  tu  pourras  adioufter  les  deux  petits  qui 
TUttfdes  des  viennent  de  l’os  pubis, fi  tu  les  veux  feparer  delà  telle  des  droids:  deux  tranfuerfaux. 
Lumbes.  Qutre  ccux  làjnous  pourrons  nôbrcr  ceux  des  Lûbes,qui  font  fîx  ou  huidideux  qui 

les  flefchilTent  qui  font  triangulaires:deux  my  efpineux,deuxfacrez,&deuxquilont 
au  milieu  du  dos ,  que  nous  pourrons  appeller  Rachites.  Or  à  prelent ,  à  fin  que  nous 
ayons  les  extrcmicez  à  part, nous  conterons  les  mufcies  qui  font  aux  parties  hôteules. 
Pour  les  tcfticulcs  donc  tu  trouueras  deux  Cremafteres  ou  Sufpenleurs.  A  la  racine 
delà  Verge, ou  au  Perineô,tu  trouueras  quatre  mufcies, partiepou r  le  coduit  de I  vri. 

ne  &femêce,paftie  pour  aucuneméteriger  la  verge.  A  la  velîîe  tu  trouueras  le  Sphin- 

mufcleskU  deroufcrmeur:&au  boutdel’inteftin  droidtu  trouueras  trois  mufcies, deuxpour 
iMinedtU  relouer  le  fîege,  &:  vn  fphinder  ou  fcrmeur.Reftemaintcnanc,quenous  venions  aux 
T^hmSler  premièrement  3ubras:& nous  fem^c  meilleur  d’en  elcrire feulement 

vn,afin  que  tu  en  puilTcsiugcr  autant  de  l’autre.  Le  brasdoneques  commençant  de 
Tms  muf  l’OniopIate,a  pour  le  moins  quarante  deux  mufclesj&peuuêteftre  en  beaucoup  plus 
des  du  fte-  grand  nombre, mais  pour  celle  heure  tu  te  contenteras  de  çecy.  L'Omoplate  donc  a 
quatre  mùfcles,le bras  fept  GU  huid,lecoulde  trois, ou  quatre, ou  cinq.  Au  couldein- 
^dunte  cerne  font  fept  mufcles,&  autant  à  rexterne.puis  en  la  main,treize  pour  le  moins. Les 
JeTd7brâs  mufcles  dc  rOmoplate,fonc  vn  trapeze  refîemblant  à  vn  capuchon  de  moine, 

Quatre  ^  clleue,abaiire  &  tire  en  derrière  l’Omoplate.  Le  fécond  ellle  relcueur.Le  troifief- 

mufcies  ^eell  le  grand  Rhomboïde  ou  Lozenger,  qui  cil  au  delTous  le  Trapcze.Le  quatrief- 

Ecmopldte.  me  ell  lepetit  Dentelé,quis’infere  au  coracoïde.  Le  bras  fe  meut  en  dcuât,en  derrie. 
Sept  muf.  rc,  en  haut,enbas,& en  rond. Le  pedoral  venant  dela  clauiculedullernon  Sedesco- 
tles  du  (ïes  prochaines  le  tire  en  deuant.-le  Baflet  le  tire  en  derrière  venât  de  la  balTc  colle  da 

l’Omoplate.  Le  Deltoïde  le  tire  en  haut,& le  très  large  le  tire  en  bas,  &  quelque  peu 
en  derrieredes  trois  qui  font  fituez  autour  de  l’Omoplate  le  meuuet  en  rond.  L’Epo- 

mis  ou  efpaulier,  le  tire  en  haut  :  le  Surefpaulier  qui  fe  peut  diuifer  en  deux ,  le  tire  en 
derrière  &  en  basrleSouf- efpaulier  qui  eft  en  la  cauité  de  rOmoplate,le  rire  en  deuât. 
Ainfi  par  s5  aaiô  faide  l’vne  apres  l’autre, le  bras  fe  meut  en  rôd.Le  coulde  fe  pliepar 

deux  mufcles,d5t  r  vn  eft  à  deux  telles,rautre  ell  leBrachial.!  1  s’elléd  parvn,ou  deux, 
ou  trois  mufcies:  car  fi  tu  regardes  l’origine,  il  a  deux  ou  trois  telles,  mais  vnc  feule 
infertiÔ. Au  coulde  intérieur  a  fept  mufcles,vn  paumier,  deux  poings-  plians  ou  Car- 

piflexeurs,deuxPronaceursoucouche-main,rvnquarré,rautreaucuncmét  rod.'deux . 

peux  muf-  doigts  plians,rvn  fuperieur  qui  va  à  la  fécondé  iointure  des  doigts ,  l’autre  inferieur, 
tlesducott!-  ^ucc  lequel  nous  remettôsIepoulce-plieur.Les  mufcies  du  coulde  extérieur  sotdeux 
de.  fupinateurs  ou  renuerfemain,deux  cllendcurs  de  poignet  ou  main-  ellendcurs, deux 
î^dtof:^  eftendans  les  doigts  OU  doigts- ellendeurs,&vn  abdudeurou  obliquateur.Les  treize 
midu  foi^tceux-cy.rvnfituéàligne  vitale,nomméThcnarouMoIctferuantau 

ttulde.  P°ulce,lequcl  fe  pourroit  diuifer  non  feulement  en  deux,mais  en  fix,  tantpourles  a- 

dions  diuerfes,que  pour  les  fcparations  qui  s’y  treuuêt.  Le  fécond  eft  l’Hypothenar, 
ou  le  Lezar,qui  ell  podr  le  petit  doigt.Le  troifiefme  ell  l’Abdudeur  du  poüicc. Apres 
ces  trois  fe  trouuent  les  quatre  Lumbricaux  ou  Lamproyons,&  les  fîx  çntre-  olTclcts, 
"Mufcies  de  qu’on  en  puific  bien  trouuer  Jmid.Et  te  fuffife  de  la  main.  La  iambe  toute  en*  ^ 

hmam.  ‘  Çi>^<iuâte  mufcies  pour  le  momsrcarpourlacuilTc  nous  en  trouuons  quatorze, 

pour  la  iambe, vnze:&:  des  fituez  en  laiambe,neuf;trois  pardeuâr,fix  par  derrière  qui 
Ciitqaatste  l®picd& pour  les  doigts:au  pied,  feize.  Des  quatorze  qui  fetuent  à  la 

mufcies  de  ^^^ll^^ideüx  la  plient,l’vn  appelle  Lumbaire,l’autrc  vient  du  creux  de  l'os  des  flancs* 
la  idmbf.  Les  ellendeuts  font  les  trois  feffus  qui  conllituent  la  fefle,lemufcle  à  trois  telles,  que 
tu  pourras  diuifer  en  trois  fi  tu  veux.  Outre  ceux- là, pour  tourner  la  cuifTesoclos  qua- 
^  deux  obturateurs  ou  boucheursj’yn  interne,l’autre  externe.  Les 

ynxemuf.  iambe  font,  le  long, le  membraneux ,  les  quatre  poftericurs ,  dont  les  trois 

cles^de  L  viennent  de  l’os  Ifchion,  &:l'autre  delà  commiflure  de  l’os  Pubis:Ie  droit,  les  deux 
idm&e.  Vallès,  le  Cuilïîcr,&  le  larrettier. 

Mufcies  fi-  Les  mufcies  fituez  en  la  iambe  feruent  partie  au  pied,parcleaux  doigts,&  font  trois 
tues^  en  /^pardeuant,&fix  par  derrierc.Dçux  des  anterieurs  flcchiflent  le  pied, dcfquels  l’vn  cil 
umbe.  appelle  lambicr  anterieur, l’autte  EfpcrÔnier,qui  fe  peut  diuifer  en  deux.  Le  troifief- 
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^  mecIlleDoigt  ellendcur.combicnciacp3medeIuyflcchi(rcfcplea,aaqaelmefme 
„rcd«dçPoaIce-cfted=„rI^ceuxqu,roncd=mcrcdVnfcrtàficchu-L 

•saucrespourlcpied.lcfquelsfetrouuenten 


pl,eu4ai  vaàlafccondc  ioincâdes 

poulce,qaenouspouuo,nsappellecCha(re-pulce.  En  dehors  lepred  y  enl  vrau  c^4 
pour  le  peut  doigt  :  auec  ceux  cy/c  crouuent  les  qua 

plus  les  QuiaEntre-offelSjOU  dix/icu  veux.EtterufEfedn  draproyos. 

,  IcquelcftregeneraUulescherchcraschacune^  nombre  des  mufclcs, pour 


lhi,mmei,atcfttra,&auci,flêdroit,u»,  ks  mifiUs  fipmilef  ’ 

vnsd,in,itm,&,moresnlemlm-.é-lef<,rdet.am 


Monfîrc  îe  murdc  qui  ferme  l’œiK 
Celuy  quil’ouurc. 

I;-e  Crotaphicc  ou  Temporal. 

-  LeZygoma. 

e  LcmulclcMaireterouMafcheur. 
f  Mufcle  fupedeur  defcéndanc  à  la  le- 
ure  inferieure. 

g  Le  mufcle’qui  defeefid  àla  léurefa- 
perieure:&  aux  ailes  du  nez. 

Il  Le  mufeie  Rod  caché  de  laTuniqufe 
inrerne  de  la  bouche. 

Le  mufcle  inferieur  qui  monte  à  la 
.  léurc  fuperieure. 

k  Le  mufcle  qui  fait  remuer  la  léüre 
inferieure. 

1  Le  mufcle  qui  ouure  la  mafehoire 
inferieure. 

m  Le  mufcle Mafloïde. 
n  LefleueurderOraoplatc. 

O  LaCIauicuie. 

P  Mufcle  Sou  ieb  uier. 
q  Le pecicDentcIé  anterieur,  motant 

des  cinq  ou  hx  codes  fupericurcs 

_  3U  Coracoïde  de  l’Omoplate. 

L’orjgine  du  mufcle  Pedoral ,  qui, 
prend  de  l’os  Sternon 
Mufcle  Peaoral. 

Deltoïde.  ; 

Mufcle  Biceps  ouDouble  tede,  Fle- 

V  vn  ^-1-  auffiducoulde. 

mefme P^^ccedent,  aydant  à  fléchir  Ôi\  plier  le 

I  ^c^Pronateurdelamain. 
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Ces  bui^fetites  lettres  qui fuiuent  deUfetitefgure,  te  repefentent 

la  main  vn petit  pim  ttmplement  que  l’autre. 

E  F  G  Les  mufclcs  du  poiilce,qui  flechiflcnt  le  premier  &  fécond  os. 

HH  Les  mufclcs  Lumbricaux. 

I  Le- mufcle  qui  retire  le  petit  doigt  derrière  les  autres. 

\K  L’anneau  du  Carpe.  '  •  _ 

L  La  fiflure  des  quatre  tendons  du  mufcle  Doigt-  pliant  fuperieur  :  par  laquelle 
les  tendons  du  profond  montent  à  la  troificfme  articulation  des  doigts. 

M  Les  tendons  du  Profond. 

N  .  Legrand  Dcntcléfeparéjquifcrt  pour  dilater  le  Thorax. 

O  L’Oblique  defeendant  de  i’Epigaftre. 

P  Le  Tranfucrfal. 

LcDroiét. 

R  Le  nombril  aucc  la  ligne  blanche. 

S  Vndes  petits  mufclcs  qui  montent  de  l’osPublsdeffus  la  teftedesDroits.' 

T  L’Oblique  Afccndant.  j 

V  Le  Membraneux  de  la  cuifTe. 

X  LeDroitdelacuifTc. 

Y  LcTrcflongdit  leCoufturier. 

ZZ  Les  deux  V aûes  ou  Maffifs. 

I.Z.3.  Le  mufcle  Triceps  defeendant  de  l'os  Pubis  à  l’os  Crural  intérieurement^ 

4  Lapallecedu  genoüil. 

5  L’os  delà  jambe. 

6  Vne  portion  du  mufcle  lumeau^ 

7  Vncautreportion  du  Solaire. 

$  Mufcle  lambier  interne  ou  pofterieu^  § 

9.10  Les  Flecheurs  du  pied, 
n  Eftendeur  des  doigts. 
ia./3.Deux  Malléoles, 
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Monftre  l’os  Occipital  enticrcmcne 
defcoiaucrr. 

Mufclc  Splenitiquc  rcnuctré  furie 
coufi-é  gauche. 

MufeJe  entortillé,  ou  entrelacé. 
Mufcle  Efpincux. 

Mufcle  Oblique  montât  derefpine 
du  fécond  Spondylcà  l’Apophy- 
feTranfuerfedu  premier. 

MufcleObliquc  qui  monte  delà  iuf- 
dite  Apophy  ieTranfueric  à  l’Oc. 

ciput. 

Mufcle  droit,  fous  lequel  efi:  couché 
ion  compagnon. 

hh  Deuroit  monfti-crleTrapeze,  mais 
il  eft  demeuré  à  figurer. 

Mufcle  Rhomboïde  de  l’Omopla¬ 
te.  ^ 

Releueur  del'Ômoplatc. 

Le  petit  mufcle  qui  éft  couché  à  la  . 
cauité ,  qui  eft  deffus  i’Efpine  de 
rOmopIatc. 

Mufcle  Deltoïde  de  l’Efpine  de  l’O¬ 
moplate. 

n  o  Le  Sufefpaulicr,Iequcl  par  d’aücuns 
pour  néant  eft  diuiféen  deux. 

P  Mufcle  qui  déprimé  &  tire  en  der¬ 
rière  le  bras  .venant  de  l’angle  in- 

q  Mfifcle  Treflarge.  rfDeux  mufclesqui  cftendentlccoulde.  t  Vne  portion  du 

muftle  brachial  qui  plie  le  couldc.  v  Origine  du  mufcle  rrcfiongréuerfeL  de  main 

U  Olecrane  ou  tuberofitc  du  coulde.  x  Os  du  coulde.  yy  Vnepo^ion  des  deux  muf! 
Sfdoubf  qui  eftend  les  doigts.  &  vndcsEftendeursdu 

LrRRM  ^  L’autre eftendeurfoncompa- 

lumh  f^"«^ons.E  RhomboïdeouDentelé fuperieur  & pofterieur  F  LeSacro 

lumbuvadouzetendon^  GH  Demy-efpineux.  ï  MufcleRhLboS^ou 
P  ttMienr&infcncur.  KMufcIcLurobaloapluftoftTrianetiIaire  L  Lcorrm.Vra. 

P  «sgroamufcledclafcffa.tcnuecféfuriecoMgauchc. 

inurrl,.v  nr  ^  obturateur  ou  bouche  externe.  R  Le  grand  Trochanter  S  Le 
5u  mnrr!  Le  tiers,toüs  deux  internes.Y  La  plus  grand  Dortion 
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tdk  d<s  Tumms  cmtrc  nature. 


<.Lefqiùttes  Galien  auliu,  desTumeurs  cotre  nature^ 
fCràndes  au%.à  Glauc.  com^rU généralement fom  le  nom 

^des  PhlegmenSi  qui  vient nt  is  ^rties  charneufis. 


(  Delaquantite, 


corn- 
méfuŸuncles. 

B 

\P  eûtes.  (  Lefqueües  félon  Auicenne  font  petite^  emi  ^ 

nerices ,  bothores  ou  pufiules^  çommie  toute 
^  forte  de  grateÜe ,  &  lepre, 

^Blanches ,  Rouges , 

,  ,  f  ^  j-x  J  Citrines  y  launes  t 

[Cokur ,  àmt  font  èat\ 

\é‘ autres. 


Des  accidensA  ,  ,  r 

comme  de  Douleur  y  &  autres  acci- (Douloureufes  y 

densycomme  dureté  y  mot- \  N  on  douleureujès  , 
lejfe  y  &  autres  y  dont  JonA  Dures,  Molle  s, 
nommées  X&femblables. 


Lesâifferen' 
ces  des  Apo-j 
Jlèmes  /ont\ 
prinfes  ,  ou 


’Natu-  {chaude  ^Sangmntydontefi faillie  Phlegmonvray. 
relie,  j  KBilieufeydontefifai^ïlevray  Bryfipele. 

S 

\Froide  C Pituiteu/èydotefiengedré levray Oedeme. 

XuelanchoUque y  qui  fai£i  levray  Scirrhe. 


{Saguine.  C  Carhoncle ,  Gangrené ,  p 
I  KEftiomencySphacele. 

Bilieufe.  Ç  Plmefejfejefait  Herpesexe- 
\ laquelle  efiant  j  \dét:pl^fihtile,Rerpesmiliaris. 

\hors  de  fa  propre  J  , 

\natureyfaili  lA  Pituiteu- rApoftemes  aqueux  &  venteux  y 
fi.  <firephuksy  nodoftezoyexcroifi 

(fiances  phlegmatiques. 

Melan-  rte  Schirrhe  exquis  ,  les  TU’ 
.cholique.  i  meurs  chancreufies. 


De  Iq  matière, 
donttlksfinf^  ' 
engendrees.  ' 

Icelle  efi 

y  faiH 

\  tumeur  n’a  vraye, 
!  corne  delà  matie- 
\re  non  naturelle, 


Des  parties  ou  elles  {Opthalmie  en  teeily  Parotide 'es  oreïdesy  Paronichie  es 
(ont  y  comme  (doigts  &  racine  des  ongles. 

Pleta  qm  la  /,  cauje  efi  ohmifi* 


Des  Tumeurs  en  general. 


A 


Des  cmfis  des  Tumeàrs  en  général .  C  H  A  P.  j  h 


ES  caüfcsgenerales(iesapoftcmesf0ncdeux,à^fçauoirfluxio,&cort-  aufh  de 

gcftion.La  fluxion  ('qui  cft  vn  foudain  dcfborcteraenc  d’humeurs, auec  ntmem. 

Si®®  plusg‘'^'^‘iC‘l“âtjtéqu’iIn’eftdebefoinàlapartiepourfanourricure.)  - 

m  Eescaufes  defluxion  procèdent  de  la  partie  mandate  ou  reccuante:  la  canÇos  àe 

partie  mandante  enuoye  à  caufe  que  les  humeurs  pechenc  eii  quâtité,/«i. 

ou  qualité,  ou  en  cous  les  deux  enfemble,  irritent  la  vertu  cxpulfiue  à 
icttercequiluyeftcontrairedapartiereceuantereçoitparchaleur, douleur  &imbe- 

cillité  naturelle  ou  accidételle  laxicé  des  conduits  &  fituatiô  baffe.  Les  caufes  de  cha-  . 

leur  en  quelque  partie  que  ce  foit,font  trois,  à  fçauoirmouuçmcnsimmodercz 

Icfquelslont  coprins  les  fri61:ions)chalcur  du  feu  ou  du  foleil,aliments  &  medicaméts 

acrcs.Lcscauresdcdouleurfontquatre.Lapremicrecftdyrcraûeou  alteration  fubi- 
«  te,  laquelle  eft  faite  par  l’aftion  des  premières  qualitez  adlues,  qui  font  chaleur  & 

^  froideur.La fécondé  eft, par folution  decontinuicé,commcplaye,diflocation,fraau- 
rc,diftorrion,conturion,diftenfion,obftruaion,vcntofitc.  La  tierce eft,  fcnfibilité  de 
la  partie:  car  en  vne  foîution  ou  dyfcrafie  faite  en  vn  os  ou  autre  partie  infenfible,  n’y 
aianiais  douleur.  La  quarte  ,difpolition  ou  aifeétion  delà  faculté  animale:  ce  qui  eft  vaufes  â$ 
monftré  par  l’exemple  conte  qu’on  fait  d’ vn  amoureux ,  qui  trcnchanc  de  la^chair  ïtmbM 
en  la  prefence  de  Ion  amie,  fe  couppoïc  les  doigts,  &  ce  Ueantmoins  n’en  fentoit  rien, 
pource  que  la  faculté  animale  eftoic  diftraiéte  à  fes  amours,  La  partie  eft  iiiibecillc 
naturellement,  ou  par  accident  :nacurellcmenc, comme  les  glandes  des  emondoirés, 

&  toutes  autres  :  pa  r  accident ,  com  me  par  intcmperature  ou  autrement  affligée  par 
longues  douleurs  &  fluxions  d  humeurs  fuperflus ,  comme  és  douleurs  arthritiques 
dont  la  fluxion  par  longuecontmuation  a  dilaté  les  conduits, pat  lefquels  s'eft  faite  la 

^  fluxion. Auffijcommenousauonsdit, la fituacionbaffceftcaufedcreceuoir.  L'autrC 

caufceftcongeflion.c’cftàdire,  la  matière  de  la  nourriture,  qui  eft  multipliée  par  ^ 
l’imbecill  ré  de  la  partie,  &  n’eft  autre  chofe  que  ce  qui  doit  eftre  commué  &  affimilé 
en  (a  fubftance.  Ses  caufes  font  deux  principales  ;  la  première  eft  la  débilité  delà  ver¬ 
tu  digeftiue  ou  concodrice  de  la  partie,  donc  il  aduicnc  qu  elle  ne  peut  faire  aflimila- 
tion  de  l’hu  meut  &  ali  ment  depraué  qui  luy  eft  enuoyé.  La  fécondé,  l’imbécillité  de 
la  vertu  eXpukrice,  laquelle  ne  peut  expellcr  le  fuperflu  :  &  lors  fe  fait  amas  d’humeur 
en  la  partie,  &  par  confequent  apofteme.-  &  tels  font  faidts  le  plus  foüuent  d  humeurs  eJes  L  ' 
froids,  lents,  gros,&  glueux.  Et  font  lefdits  apoftemes  de  longue  &  difficile  curation,  ^pojlcwes^ 
Les  caufes  fpccia les  font  trois,  à  fçauoir  primitiues  &  extcrnes,ancecedcnces  &  inter¬ 
nes, coniGinélcs  ou  contenantes,  comme  déclarerons  cy-aprês. 


'Des  fgnes  des  turnèurs  én  general.  C  H  A  P.  1 1 1. 

\ 


nltre  Galien  aü 
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Signes  de 
la  fttwte. 


&  prouient  de  la'  condicio  &  nature  de  la  matière  qui  influe  &  fait  la  tumcur,&:  par  les 

accidensquiy  furuiêncnt,c5meparIacouIeur,chaleur/roideur, dureté, moleflcjdou.  ^ 

leur,  tenfion,  renitence,  &  par  le  têps  depuis  le  comencemet  de  la  fluxion  iufques  àla 

terminati5&  eu  ration  d’icelle.Laclouleur,chaleur,tenfîô, rougeur, nous  fignifierhu- 

meur  eftre  fanguin  :1a  froideur,  mollefle ,  auec  peu  de  douleur ,  l’humeur  cftre  picuj. 
Signes  deU  teux:  la  tenfion,  dureté  &liuidité  de  la  partie  &  pondions  par  intcrualc  l’humeur 

me/a.hohe.  eftre  melanchoHque  :  ainfi  la  couleur  blafarde  &  iaunaftre,mordication  fans  dureté 

fl^ùde  la  partie,  l’humeureftrebilieux  :  nous  parlerons  plus  amplement  en  leur  propre 
*  '  lieu  de  chacun  en  particulier.  Dauâtage  les  apoftemes  ont  leur  période  &  paroxyfmc 

conformeà  l’humeur  dont  elles  font  engendrecs:  car  félon  le  mouucmentd’iceux 
^  la  différence  de  l’humeur  fera  cognuë:  carie  fang  s’efmeut  au  matin,  tout  ainfi  qu’au 

printcmps:la  cholere  iauneou  bile  au  midy ,  comme  en  l’efté  :  l’humeur  melancholi, 
que  au  foir,  ainfi  qu’en  l’Automne.  La  pituite  la  nuii5t,ainfi  qu’en  Hy  ucr:  ce  qui  nous 
eftdemonftré  par  Hippocrates  ScGalien,  qui  difent  qucles  quatrepartiesdù  iour 
p.i.E0id.  niéfrac  puifTance  &  proportion, pour  le  regard  du  mouuement  des  humeurs,  que  B 

.  les  quatre  faifons  de  l’annee.  Pareillement  les  apoftemes  curables  ont  quatretemps, 

commencement,  augment,eftat,  ScdcclinationrEt  en  iceux  temps  faut  diuerfifîerles 
remedcs.pour  bien  Srdeuëment  les  curer.  Le  commencement  efteogneu  lors  que  la 
testumem  partie  commence  à  tuméfier  &  enfleril’accroiflemcnt,  quand  la  tumeur ,  douleur,  & 
autres  accidens  croiffent  fenfibrement  :  l’eftat,  quâd  les  accidens  n’augmentent  plus, 
Commence-  demeurent  en  leur  eftre, fi  la  matière  qui  fait  la  tumeur,  ne  dégénéré  &  fe  châge 

en  autre  forme  &  fubftancc-  La  déclination  eft,quand  la  tumeur,douleur,fiéure ,  iL 
\Æccmffe.  quiétude  &  tous  autres  accidents  fe  diminuent  manifeftement.  Et  par  a*infileÇhi- 
ment.  rurgien  cognoiftra  comme  la  tumeur  ou  apofteme  fe  doit  terminer.  Ce  quife  fait  par 

Dli  Soient  empefehees  par  repercuflion,oii  d'el- 

clmmT}e  ^^s-raefmesfansaucuneoccafidpmanifeftenes’en  retournent  pardelitefcence:  caril 
:  terminent  aduient  fouuent  que  quelques*  vnes  fe  terminen  t  par  infenfible  tranfpiration ,  qu’pn . 

*  es  tumeurs.  appelle  refolution,  autres  par  füppuration,quandla  matière  fe  cuit:  les  autres  paffenc 
en  difpofition  dure  feirrheufe ,  difte vulgairemencinduration ,  eftaht feulement  rc. 
foultela  plus  fubtile  partie  de  l’humeur.  Autres  encores  beaucoup  pires,  dcfquelles  Q 
les  parties  eftansvaincuës  par  grandeur  de  la  fluxion,  ou  par  mauuaife  qualité,  ou 
tous  deux  enfembic,  deuiennent  en  fi  grande  intemperature,queleur  adion  fe  perd, 

&  fe  tournent  en  gangrené, qui  eft  corruption  &  putrcfadion.La  meilleure  voyc  des 
fufdites  terminatiôs,cft  refolution:&  la  pire,corruption:les  autres  deux  font  moycn- 
fuppuration  eft  meilleure  que  fcirrhofité,ou  dureté.Lcs  fignes  par  lef- 

•  quels  IcChirurgiencognoit quel’apoftemefetermineparrefôlution, font  quandU 

tumeur,douleur,pulf3tion,tenfion,chaleur,& autres  accidents  fe  diminirent,  &  par 
lalegeretédu  membre,  &  lors  que  le  malade  fefent  grandement  allegé,apperceu3nc 
vnedemangeaifonàlapartie;  ce  qui  aduient  communément  és  apoftemes  chaudes, 
Stgnes  de^  a  raifon  que  tel  humeur  eft  plus  fubtil  &  tenu.  Les  fignes  que  fuppuration  fe  fait, font 

grandedouleur,chaleur,tumeur,pulfation,fiéureainfique  dit  l’oracle d’Hippocra* 
47-/#é  2  il  y  a  douleur  ôsfiéurc,  plus  que  quand  il  eft  iafaid.  Or  il 

'  '  Chirurgien  loit  bien  attentif  à  cognoiftre  ledit  pus  :  car  fouuentileft  ca-  ■ 

^e.tellementqu  onnclepeut  apperceuoir,  à  caufedel’efpefleurdulieuj&dù  pus; 
Document  Ce  qui  eft  monftré par  Hippocrates.  Q^nd  la  fuppuration  eftant  au  corps  h’eftco-  \p, 
fotifhchi-  aduient  à  caufe  de  la  craffitude  de  la  matière  OU  du  lieu.  Les  fignes  poiir^ 

rurgen.  cognoiftrc  qu’vne  apofteme  fe  termine  en  feirrhe  ou  dureté ,  font  diminution'  de  la 

Les  fignes  tnmem  ô^duretcdelailTee  en  la  partie  par  l’imbécillité  de  nature  &  deshumeurs  cras 
TfSr  l’ignorance  du  Chirurgien  qui  aura  par  trop  vsé  des  médicaments 

y  •  rcfolurifs,lefquels  refoluent  la  matière  la  plus  fubtile,  &  la  plus  terreftre  fe  deffeichc 
&  s’endurcit,  eftant  femblahle  à  ceux  qui  font  pots  &  tuiles,  qui  par  deficcarioniiu 
foleilou  au  feu  endurcifsét  la  terre  en  dureté  de  pierre:  ainfi  le  Chirurgie  ignorât  bic 
fauuenr  par  trop  grand  vfage  de  repereuffifs  condenfe  le  cnir,ô?  efpeflît  la  matière.  &  ' 
Signes  de  louuent  cauie  de  fcirrhe.  Les  fignes  de  putrefadion  &  corrpption,  font  quand  les 
futrefams.  accidents  font  plus  grands  quem’auons  dit  en  la  fuppuration  -  ô^lorS  due  la  pulrefa- 
aïo  &  mortification  eft  faite,  la  douleur  ceffe,  &  la  couleur  dd  la  paréfe  l'iuide, 

noire, &  bien  fouuent  y  eft  trouué  grande  puanteur:ce  qmrera  cy  apres  âétiaré,  lors 

que  parlerons  de  Gangrené,  fphacele,  ou  mortification.  La  foudainc  diminution  de 


Dés  Tumeurs  en  Généra!.  zyi 

la  tumeur ,  eftfigne  que  la  fluxion  reenurneaü  dedans,  tellement  qu’elle  n’apparoïc 
*  plus:  Si aduienc ladite diminution'oudelitefcenccaucuncsfois  à caurcd’vne grande 

réfrigération,  &  {ouuentcstbis  pour  la  venenofité  delà  matière,  (ans  qu’on  y  aye  rien  ^ 
appliqué  par  le  dehors,  nature  fuccombant  &  n’eflant  afTez  forte  pour  la  chafler  hors, 

^  foudain  la  fleure  luit  telle  diminution  d  enfleure,  &  plufleurs  autres  liiauuais  fym- 
ptotnes ,  comme  défaillance  de  coeur ,  &  quelqucsfois  conuulflon^ou  flux  hépatique 
félon  que  le  cœur ,  le  cerueau ,  &  le  foye  en  feront  premièrement  attaquez. 

Bu  frognofiie general  des  A fofiemes.  C  H  A  P.  i  r. 

BE  s  Tumeurs  qui  font  faites  d’vn  humcunnelancholiquc  où  pïiîeg- 
matique, gros,  gluant  ou  vifqueux,  font  de  plus  longuet  difflcile  cL 

ration,que  celles  qui  font  faites  de  fang  &'dc  cholereraufli  ccllesquï 
fontfauesd’humeurs  non  naturels ,  font  plus  difficiles  à  guarir  que 
celles  quifont  caufées  d’humeurs  naturels,  à  caufe  que  les  ffifdits  hu¬ 
meurs  pèchent  plus  en  qualité  qu’en  quantité,  SiainfifcconuertilTent  endiuerfcsôi 
a!ieaéesfubfl:anccs,quinereflcmblentcnrienauxhumeurs,  mais  à  plufieurs  chofes 
^  eftranges,  comme fuif,  boullie,  miel,  feced’huile,  &  liede  vin,&  mefmesà  des  corps 
folides,  comme  pierre,  fablon ,  charbon,  feftus femblablement  à  des  animaux,  “4 
comme  vers,ferpens,& autres  chofes  eftrangcs  :  principalement  quand  la  matière e/rfw. 
demeure  long  temps  fans  élire  cuacuee.  Les  tumeurs  qui  viennentâux  membres 
principaux.  Si  plus  aux  parties  internes  qu’externes,  font  perilleufesôi  mortelles  lé 
plus  fouüent ,  comme  auffi  celles  qui  fe  font  aux  iointures ,  &  prés  d'icelles  font  diffi- 
ciies  a  curer:  pareillement  celles  qui  font  faiétes  presles  grands  vaifTeaUx,  comm^ 
veines,  artères,  6i  nerfs,  font  dangereufes  poür  le  flux  de  fang,  refolucion  des  cfprits 
6i  conuulfion  qui  y  poutroit  furuenir.  Le?  Apoftemes  énormes,  c’eft  à  dirc,excefliues 
en  grandeur,  font  fouucntesfois  mortelles,  pour  la  grandérefolution  qui  fe  fait  des 
cfprits.lors  qu’elles  sÔr  ouuertes, Toutes  apoftemes  qui  font  dégénérées  en  fehirrhesi 
fontlongtemps  Si  difficiles  àgüarir,  comme  celles  qui  font  faites  en  corps  cacochy¬ 
mes,  hydropiques,  elephanriques.  Si  autres  demauuaife  habitude:  car  tels  abfcczde- 

Q  génèrent  fouucnt  en  vlccres  cacoëthes  &  malignes. 

edye  generale  des  Tumeurs  contre  nature.  C  H  AP.  V. 


I  doit  obfêruer  trois chores:premierement 

j  IcfTcnccderapoftcine  :  fccondemcnt,la  qualité  de  l’humeur  faifanc  ladi-  Hipp.aph. 
*  tcapoftemc:  tiercement,  la  température  de  la  partie  où  elle  eft  faide  La*’ 

■77 ,  P‘^^™®^'e^«‘lj‘:âtionpnfedercfrcncc  fceftàdirc  de  la  grandeur  ou  pcÉh  • 

”  »"«;=  7.77’  'f  ‘■«“‘ieir.dicat.on .  qai  cft  prinfede 

fiutcar^rfhl  ““'f'  U  tumeur,  varie  auffi  la  cure,  pourrequ'auttement 

œdema  que  fcirrhe, autrement  lafim-  semJ,  k2 
FemblabLT”'n°  ^ d’humeurs  naturels,  n-eft  dimm.  ' 

faiûe  îr  qui  ^ont  faides  d’humeurs  non  naturels ,  comme  auffi  celle  qui  cft 
^  ticrceFnd.W^^T’^? maniéré qu’vne autrefaidepar dcfluxion.La 
le  rrou  enreùd  l““  “'“e  ett  faiûe ,  par  laquel- 

efansolüslwTld"”"  ?“  '  patries  charneufe comme 

LautrespôÛr t77’’T‘‘“’  '“«f  ''“i«tes  i  defluxiot.  que 

fflens7ante7aLtir  '  eonieauret  quqjs  mcdica- 

tieeft  g, a„7eSt  7777 ‘f' >“P“- 

grands  «ilTeaùr  enfemM  T',  ‘  <!“'”'  aquelquesfoisauecdea 

“nteuu,  S;i,lë7  f  7“',  -ï'  .onpiusfacile  de  l’humeur  quiy  ell 

intiment 7Sfiil  '“"'7 ^  le 

cœur, 8i  le  foye  dotl  principales,  comme  le  c 

teres  S:  veines 


»  d-  î  ‘*-‘-•'-1  vucsium  principales,  comme  le  cerucau  le 

-,  t  eur  vertu  eft  départie  par  tout  le  corps  par  le  moyc  des  nerfs,  ar- 

:  les  autres  font  moins  principales, toutesfois  ncceffaircs,  d’autant  que 

yiij 
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fans  icdles  on  ne  fçauroitviurc  longuement,  coramereftomach  :  &  d’autres  qui  ont . 
vn  fenriment  exquis,  comme  l’œii ,  les  membranes,  nerfs  &  tendons,  qui  ne  peuuent  ^ 
Chu  des  mcdicamens  acres  ne  mordicans.  Ces  indications  confiderees ,  la  curation 

mZl  s’accomplira  pafeestrois intentions quis’enfuiuent  s  à  fçauoir,ayantefgardà!a  nia. 

^  ’  ciere  antécédente  qui  decourt,  ou  qui  eft  envoyé  de  fluer:  à  la  matière  comointe,  & 

Puntiere  àla  corredion  des  accidens,cn  obféruant  toufiours  l’ordre, rvrgent,&  la  caufe.  Donc. 
intention.  au  commencement  pour  la  matière  antécédente  faut  appliquer  repereuffifs  forts  & 
S,x  ihofes  ay antefgard  à  la  tumeur  qui fe  fait  encores, excepté  en  fix  cas, comme  nous 

eju’cn  dmt  Guidon.  Le  premier,  c’eft  quand  la  matière  ou  l’humeur  eftve. 

kpfticJs  neneuxde  fécond  lors  qu'elles  font  faites  par  crifesde  tiers, quand  elles  font  faites  près 
des  reper-  des  membres  principaux:  lequacriefme.quandla  matière cflgrofTe,  craffe,  gluante, 
cH/ifs.  glaireufe,  &  mucilagineufe;le  cinquiefme,  quand  la  matière  eft  profonde  :  le.lixief- 
me,  quand  elle  le  fait  aux  ernunaoires ,  principalement  lors  qu’elle  eft  Lite  dé  caufe 
antécédente.  Or  s’il  y  a  repletion  en  tout  le  corps, faut  ordonner  la  dierte, purger, fei- 
gner,faircfriaions&:  baings.  Et  quant  à  la  cacochymie,  elle  fera  corrigée  par  la  ma-  B 
nicrede  yiUre,  &  par  purgations  ;fi  lafluxion'eftcaufeeparrimbecillicé  de  la  partie 
reccuante,iIlafaucforcifier:fila"ficuationdicelIeen:baflc,foitlema!adcfituécncel- 
arrifîce  que  la  partie  blefîee  (  fl  faire  le  peut)  tienne  le  plus  haut  liCU  ;  fi  c  cfl  à  caufe  de  . 
la  douleur  ,  nous  l’appaiferons  par  medicamens  anodins  Sc^contraircs:  &  fil  humeur 
Seconde  }»  fera engfofiy  par  médicaments êcàliments.  Quant  â  la  macierecon- 

tencon.  ■  tenuëenla partie, d’autant qu’elléert  contrenature,  demande eftreeuacoeep.ar  re. 
Tmffefme  {oiuti% par  ventoufcs,cornets,rcarificacions,& autres  chofesfcmblables, tomme  ca-, 
tntentii».  taplarmes,emp!artres,fbmencatrons:QubienfairanrouucrturedeIacumeur3apresl'a- 
uoirfuppucee.  La  troifiefmc  intention  fera  accomplie  en  corrigeant  les  accidents, 
coromefiéure, douleur, &autres:ccquifefera par  mcdicamens  anodins,  lenitifs  & 
relaxans,  comme  dirons  cy-apres. 

Des  qtt titre  Tumeurs  ou  J^ofiemes  en  general,  &  d’autres  redmtes  fom  icelles. 

CHAT.  VL 

C 

E  S  principalcsTumeurscngendreesdefluxiond’humeursfontqua- 
tre,à  fçauoir  Phlegm6,Eryfipele,Ôedeme,Scirrhe,aufquellcs  on  peut 

réduire  &  fous  icelles  comprendre  innumerablcs  autres  tumeurs,  qui 
excédent  la  mefure  de  nature, combien  quelles  ayent  diiiers  noms,  fé¬ 
lon  la  dlucifité  déscaufes  &  parties  où  elles  font.  Lestumeurs  réduites 

fous  t'\e^mon(om,phygethlum,phyma,furuncu:Us.,carhuculus,o\i  anthrax, 

bphthalmia ,  fynanche,buho,^  autres, lefquelles tumeurs fon  chaudes  fichumides.  Spos 
Eryfipele  (ont  compris,  hérpesmiliaris yfihïomenos ^xedens, formica,  impétigo,  lefquelles 
^  font  faites  d'humeur  colérique, commef’X/t»r/^'fW4/4:d’aucuns, qui  font  petites  pultu- 

'  les  femblablesâ  la  petite  verolle.  Sous  Oedeme  font  covet^n^atheromata,  où  la  matiè¬ 
re  e'I fembiable.à  \:)Ow\\\Q,fleaiomata,  lemblable  à  fuif ,  é'  melicerides  femblablc  à  miel: 

TeJlado,c^xne?t  xrneiMmmt moWc, tdlpa,ga}fylioninedus,fcrophula,lupia,hydrocele,afcites, 

leucophlegmatia.,onhypofarca,&CtoMt%^^moÇ\tcz^  aquofitez,  lefquelles  font  faides 
dcphlegmç.Les  tumeurs  reduides  auxScirrhes,  font,  po* 

reauxou  verrues,  myrmecia,clauus,  thy7nus,'varices,meypbea nigra alha-.leÇG^adltsXü- 

meurs  font  faides  d’humeur  melancholique.  Maintenant  faut  traitter  d’icellcscn 
fpeciai,  &  premièrement  du  Phlegmon.  ' 

Du  Phlegmon.  C  H  A  F.  VU. 

k  Hlegmon ,  foit  vray  on  non  ,  cft  nom  general  de  toutes  apofte- 
I  mes  &  inflammations  tant  feithes  qu’hümidcs  particulières,  fai- 
r  tes  defangde  vray  eft  celuy  qui  retient  le  propre  nom  de  Phlegmo, 

.  quieflrfait  de  fangbonôc  loüable,  ne  péchant  qu’en  quantité.  La 
i  rumeur  ou  apofteme  phlegmonneufe  prend  autre  nom,  comme 
k  charbon,  anthrax  peftifereux,  cancer,  gangrené,  mortification, 
fous  lefqueis  lont  contenus  plufieurs  puftules  malignes  Se  croufteufes  :  com*' 
me  aufli  quand  il  fe  fait  mixtion  d’autres  humeurs  aaccleditfangloüabIe,cpmmê 
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pWegrae,choIerc,oumelanchoIie  .'caradonc  ledit  apofteme  ne  doit  eftre  appelé 

A  jje  crainte  comme  fi  lefang  y  eftoiçfcul,  mais  prendra  dénomination  de  rimmcur 
quieften  plus  grande  quantité. 

^  Exemple  ;  Si  l’humeur  phlegmatique  eft  méfié  àuec  le  fang ,  &  que  le  fang  domi¬ 
ne,  la  tumeur  Tera  novavni  phlegmon ædematodes  ;  au  contraire  ,  fi  la  pituite  domine 
lefang,elle^ccanommée^fd^■»^î^/'^/^■^«^^?w^/(?J•:&ainGfera•il  des  autres  humeurs  en 
donnant  foufiours  la  dénomination  à  l’humeur  qui  rurmonfc&  domine.  Or  toutes 
ces  diftinftions  viennent  de  ce  que  le  fang  qui  fait  tumeur,  peche  ou  en  quantité  feu- 
lement,  ou  en  qualité,:  s’il  peche  en  quantité,  il  fait  tumeur  que  proprement  on  ap¬ 
pelle  Phlegmon:s’il  pèche  en  qualité,  il  fait  vne  tumeur  dite  Phlegmonneule,  pourcc 
qu’elle  retient  de  la  nature  du  fang.  Or  lefang^  peche  &cft  vitieux  en  qualité  ou  par 
raellange  de  fubftance  eftrangerc,c5me  de  phlegrae,cholere  &  melancholic ,  dont  fe 
faitphlegmonOedemarcux,EryfipeIateux,&  fciriheux  ;  Ou  par  corruption  de  fa 
propre  fubftance,  dontXe  fait  le  Carbuncle  Anthrax,  &  toutes  fortes  de  gangrené; 
Ouparconcretion,naiurecftantfruftréedelafuppuration  à  laquelle  elle  tendoit,, 
fit  erperoit ,  par  quelque  fau  te ,  ou  de  Tair,  ou  du  malade,  ou  du  Médecin  ,  dont  fe  fait 

Atheroma, fteatoma,52  Meliccris. 

g  Toutesfoisilfauticy  noter,  que  ncantmoins  que  plufieurs  anciens  ayent  eferit  ; 

qu’il  fe  fait  apoftemes  vrayes  d’vn  feul  humeur  pur  &  loüàble,  ne  péchant  qu^en 
quantité,  fans  admixcion  d’autre  humeur,  fi  eft- ce  qu’il  faut  eftiraer  qu’il  ne  fe.fair  ' 

iamaisapofterae  de  pur  &:fimple  humeur  :  car  il  y  a  tou  fioiirs  mixtion  d’autre,  pour- 
cequelcs  humeurs  font  toufiours  raefiez  aueclc  fang,  piincipalement  aux  apofte¬ 
mes  vrayes,c’eft  à  dire, qui  fonefaites d’humears naturels,  lefqucls  ne  pechenc qu’en 
quantité  :  mais  celles  qui  font  faites  d’huiqeurs  non  vrais,  le  plus  fouuent  fonr  trou- 
uceseftrecaufées  d’vn  feul  humeur.  Or  il  fautà  prefentietourner  àl’apofteme  qui 
retient  Je  propre  nom  de  Phlegmon ,  qui  eft  fait  de  fang  loiiablc  (  comme  a  efté  dit) 
lequel  eft  definy  par  Galien  en  cefte  maniererPhlegmon  vray,cft  tumeur  contre  na-  Diffimtion 
ture  jfaitedefang  purSt  loüable,  fluant  fur  aucune  partie  en  plus  grade  qüâtité  qu’il  du  fhlt^ 
n’eft  befoin,  lequel  fc  fait  communément  &:  le  plus  fouuent  en  parties  charneufes,  & 
aucunesfois  és autres ,  &  mefmemcnt  és  os ,  comme  dit  Hippocrates  &  Galien.  La 
génération  duquel  refait  en  cefte  maniéré.  Lors  que  le  fang  fluë  en  quelque  partie  GaUiu.des 
plus  qu’il  lie  doit,  premièrement  les  plus  grandes  veines  &  arteresqui  font  ea,la  par-  Teneurs, 
tieblefréefcrempIifrenCj&confequemment  les  moyennes  iufques  aux  plus  petites  ^  ^ 

C  nommées  Capillaires.  D’icellcs  eftans  ainfi  remplies  fort  le  fang  par  refudation,.  tant  ^ ■  ■ 
par  leurs  porpofitez,que  par  leurs  orifices  en  forme  de  rofée.  -  deVhî* 

Decefang  font  premièrement  remplis  les  lieux  &efpacesvuides,  qui  font  entre 
lescorps  fimilaires  ou  firaples  :  puis  s’imbibent  &'abbruuent  dudit  fang  tontes  les  au-  Htfp.  Im 
très  parties  circonuoifincs,&preraierementlachair,carelieeft  pluscapabîe  derece*  des  fUyes 
uoirfluxion.àcaufequ  elléeftplusfanguineô£fpongieufe:puis  les  nerfs ,  tendons,  deUtd^e^ 
membranesjligamens  s’imbibent  :parquoy  necefiairement  s’enfuit  tumeur ,  pource 
qii  il  y  a  repletion  outre  mefure,  de  laquelle  s’enfuit  pareillement  ten  fion  &  renieen- 
ceourefiftance,  auffiy  adouleurcantppurlaténfion  que  pour  la  chaleur  eftr.mge. 
Dauantageeft fend puIfation,&;principalement,eommeauons dit, quand  la  fuppu-  intempérie. 
ration  fe  fait,  a  caufe  que  les  veines,  arteres&  nerfs  premièrement  Sc  fur  toutes  les  manie/e 

J)  3utrespartiesfouffrcntdouleur,eftansinterieurement  échauffées  parla  fluxion,  &:  cZme  fepU 
extérieurement  ne  font  pas  feulement  échauffées ,  mais  aufii  preffées  &:  comprimées 
des  autres  parties.  Comme  ainfi  foie  d5c,quc  toutes  foient  aufii  doulourcufes, à  caufç 
qu  elles  font  échauféc.s,imbaës, comprimées  i  Ôi  tuméfiées  dudit  fang  (  ce  qu’elles  ne 
ont  eftansen  leur  habitude  naturelle)  Icfditcs  arteresqui  font  en  perpétuel  mouue-  Cesufé  de 
*îient,lequel  eft  appelé  Diaftole  &:Syftolé ,  qui  eft  à  dire  ,  eleuation  &compreffion,  esc 

en  leur  elcuation  frappent  contre  les  parois  defditcs  parties  enflammées,  &  par  tel  rimunce. 
^oyenfôhtladiccdouleur  pulfatilc.  Adioufte ,  que  les  artères  eftansen  telcas  rem-  ^ 

P  icsdufangp|u5  abondant  &  plus  feruenc,fe  dilatent,  &r  heurtent  les  parriesvoifi-  douleur  au 
nés, plus  que  decouft:umc,pourcherchcrrcfraichifrëment, par  attra.éljon  de  l’air  am-  ^  * 

ient,&  pour  foy,&  pour  lefditcs  parties, qui  fait  ce  fy  mptome  propre  au  Phlegmon, 
qu  on  appelle  puifus;  qui  n’eft.autrechofc, comme  dit  Gai.  fur  le  comment,  ii.  delà 
^  .7  finonvn  battement  d’artere douloureux, &fcnfible au  malade. Car  autremenc 
ant  que  le  corps  entoures  fes  parties  fe  portebien,  nous  ne  fentons  point  les  artères 

y  iiij 


2J4  fcptiefme  liure 

battre  S£  mouuoir  en  nous-mefmes  ;  parquoy  font  bien  remarquables  ces  deux  eau. 
r  J  /.fesdepulfationcsPhlegmons,  fçauoir  laferueur  &  abondance  de fang contenu  es  A 
dtXur  vaiffeaux  qui  incite  les  arteres  à  fe  débattre  plus  que  de  epuftume,  Scia  compreffion 

plfititK.  &  anguftie  defditcs artères  par  la  repletion  des  parties  voifines  :  qui  cft  caufe  que 
heurtées  par  lefdites  arteres  elles  fentent  doulcur.Et  à  cefte  raifon  les  vulgaires  vexez 
de  Phlegmon  difent  fentir  àlapartieaflFédée  vn  battement  comme  coups  de  mar- 
ccau.Etoütre  la  pulfation  faite  parles  arteres, en  yavn  autre  qui  fefaités  humeurs, 
lorsqu’ils  viennent  à  fuppuration  &putrefaélion  par  le  moyendes  vapeurs, caufesde 
faire  vne  pulfation  pruritiue ,  &:  principaienrent  és  apoftemes  chauds.  La  caufe  de 

Cdufe  de  (-Râleur  au  PhIegmon,eftpource  que  le  fang  fluant  à  la  partie  plus  qu  elle  n’abefoin, 

conculqué  &  amafle  faifant  obftruaion ,  dont  l’euacaution  eft  proliibée  es  efpa- 
C4ujecle'  ces  vuides,&:  parce  ledit  fang  fe  putréfié,  &:  acquiert  vne  chaleur  eftrange,  Finable- 
rougeur  en  ment  il  y  a  rougeur  à  raifon  du  fang  qui  eft  rouge. Car  chacun  humeur  dominant  fur 
fhlegmon.  aucunc  partie, donne  fa  teinture  au  cuir,&  partie  où  il  abonde. 

Des cAufesé" Çgnes de  Thlegmon.  C  H  A  P.  VIII. 


Es  caufesde  Phlegmon  font  trois  à  fçauoir,  primitiUes,  antécédentes,  & 
coniointes.  Les  primitiucsfont  chcutcs,contufions,extenfion,trau3ilim. 
Caups  pri-  modéré,  fridions,  application  d’onguent  acre,  ou  d’eftre  tenu  trop  long 

mtiues.  près  du  feu,  ou  demeuré  auffi  par  trop  au  Soleil  :  parcillcroent  mauuais  régi¬ 

me  ,  multipliant  le  fang  en  trop  grande  quantité.  Les  caufes  antécédentes  fon  t  abon- 
taufes  un-  Jance  de  fang.  Les  caufes  coniointes  font  la  multitude  du  fang  amafTé&impad  à  la 
iecedmtes.  partjeafgjgéejScautresquionteftéditesau  chapitre  general.  Les  fignes  &  indices 
iointes  Phlegmon ,  font  tumeur ,  tenfion ,  renitcnce ,  chaleur  febrile ,  douleur ,  pulfation 

Signes’ de  (  principalement  quand  il  vient  àfuppuration  )  couleur  rouge,  &  autres  fignes  figni- 
'Phlegmen.  fianslefangjqueiedelaiflcàcaufedcbriefueté.Les  petits  phlegmons  fe  terminent 
Leprogna-  les  plus  fouuent  par  refolution ,  les  grands  par  fuppuration,&  aucunesfois  en  feirrhes 
ftie  oui»-  oudurcte2,pareilIemcntengangrcne&autrescfpece5demaladies:Iors  quelanatu- 
re&:  faculté  de  la  partie  cft  furraontéc  parla  malignité  ouabondance  delafluxibn, 
comme  eferit  Galien  au  liure  des  Tumeurs  contre  nature:  &  toutes  ces  chofes  doi- 
uenreftreconfiderées  par  le  dode  Chirurgien,  à  fin  qu’il  applique  les  remedes  idoi¬ 
nes  félon  reflcncc  de  la  maladie,lc  temps  d’ieelle,&:  nature  des  parties  affedées. 


B 
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E  Chirurgien  en  la  cure  du  vray  Phlegmon  fc  doit  prppofer  quatre  poinds 
principaux.  Le  premier  confifte  à  la  manière  de  viiire,  laquelle  (  pareeque 
reint^im  lePhlcgmondefoy  eftant  chaud,  excite  la  fiéurc)  doit  tendre  à  fi  ]gidité& 

'  humidité, cequis’accompliraparlesfixchofè^nOnnaturclles',  qui  font  l’air , man¬ 
ger, &  boire,  mouuementSc  repos ,  dormir&  veiller,  repletion  &  vacuation,  &  les 
les  [txcho.  accidens  de  l’ame.  Donc  il  élira  l'air  pur  &  clair,  non  trop  humide  ne  rheumatique,  _ 
fes  mn  n4-  toutesfois  vn  peu  froid:fon  manger  &  boire  tendra  à  frigidité  &  humidité  modérée, 
/ure//et.  fans  vfer  de  viures  qui  engendrent  trop  grande  quantité  de  fang.  Parquoy  il  vfera 
de  bouillons  nongras,  aufquels  auront  cuit  bourrochc,  bugloflc  ,  laiduës  ,  cfpi- 
^bme’^  nards ,  ozcille ,  chicorée.  Il  delailTcra  toutes  efpicerics  :  ails ,  oignons ,  &  générale¬ 
ment  toutes  chofes  qui  échauffent  le  fang  :  euitera  toutes  chofes  grafles  &  douces, 
d’autant  que  foudain  elles  s’enflambent  :  fon  boire  fera  de  vin  fort  délicat, bien 
trempé ,  &  où  il  y  aura  foupçon  de  fiéure ,  vfera  de  ptifane,  eau  boüilIic,eau  d’aman- 
deSjbouchet,  toutesfois  faudra  auoir  égard  à  l'aagc.fofce  &  couftume  de  viurc  du 
malade.  Car  s’il  cft  vieil,  ou  qu’il  ne  fe  puifTe  palier  de  vin,  corne  plu  fieu  rs ,  il  en  vfera 
’^ouuemet  modérément.  Il  doittenir  le  repos,  car  tous  mouuemens  échauffent,  &  principale- 
^eUUr’  «s’exercera  aucunement  la  partie  malade ,  craignant  d’y  faire  nouueîle  fluxion. 

dormi.  ^  Il  tiendra  médiocrité  en  fon  dormir,  &:  s’il  cftreplet,  ne  doit  dormir  dciour,prin- 
l^eplêtm  cipakment  toft  apres  difner.Le  trop  boire  Se  manger  luy  eft  du  tout  contraire ,  mais 
<SrMrf£W4-fe  nourrira  peu, tant  qu’il  luy  fera  pofTible.Screglément,  non  dauantage  quefonna- 
fitn.  turel  le  peut  porter.  Sonventre  feratoufioursmolj&s’ilnel’cftdefoy,  leferapar 
arc,prenâtclyftcrcs&ftippolîteircspar  incerualcs.il  euitera  toutes  affeélions  vche» 
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A  mentes  de  Taine, noife, contention, fafeherie  ,  débats.  Or  d’autant  que  la  compagnie 
des  Femmes  luyc^  fort  pernicieufe,  fur  toutes  chofes  s  en  abftiendra.  Sa  msmertde  Pionfou 
viureainFi  ordorinée,faudraauok  egard  au  Fécond  poindt,  qui  eft  diuerrir  la  fluxion,  *cctÙ!n$  de 
jaquellcFeradeftournccFinousofl:onsIescaufesd’iccIIe,àfçauoirlacacoehyroie ,  ou 
pléthore  :  ccquifcferapar  purgations,  phlébotomie ,  Fi  Taage  &  forces  le  permetter; 

&  fl  la  partie  receuantecftfoible,  fera  fortifiée  en  referrant  la  largeur  des  conduits, 
retirant  vers  les  parties  côtraires  l’impctuofité  de  Thumeur  coulant ,  p.  r  ap  plie  arions 
de  vétoufcs,friaions& ligatures.  Et  fila  partie  eft  vexée  de  douleur,  qui  elHouuen 
tesfoiscaufedefluxion,feraappaifeepar  médicament Fedatifde douleurcontranant  l'_,fit,xion 
àicelle.  Pour  obtenir  le  troifiefmepoinâ:,  nous  confidererons  le  Phlegmon  en  fon  T^He 
commencementjaugment,eftat,& déclination.  Et  pourcccftbefoin  vicrde\medi- 
camensqui  ont  diuerfe  faculté  :  car  au  commencement  nous  reiettons  repoiii'  on--- 
la  matière  du  phlegmon  par  medicamens  repercuflîfs,  comme  blanc  d’œuf,  oxyn .!  i;.  '  '  ‘‘ 
ius  ou  eau  deioubarbe ,  de  plantin ,  de  rofes ,  cacaplafmcs  faits  de  hyolcyame ,  ecort  e 

B  degrenade,debalaufl:c,boIarmene,terrefigillee,huilerofar,dccoings,demyrtils, 

depauoc, deFquels  fimples  ferez  pluFieurs medicamens  coinpofcz.  Êxemple  d’vn  ca.  cita-' 
taplafme.  ^.far.hord.  |,ij.ru/:ciFüpcrui.'plancag.  an.|,  lij.pul.malicor.  balauftiorum  pUi'me. 

& rofar. an. z.  ij.  olei  myrcill.  &  roFar. an,  f .  j.  fiat cataplaf.  Autre carapl.  32.  plancag. 
Folan.hyolcy.an.m  ij.caudæequinæ,  tapF,barbat.  centinod.  an.m.  j,  co  quant,  '^cr- 
fcaèinoxycrato,  pifl:cncur,paFrentur  addendopul. myrcill.. nuciscupreflî  &.rofar. 
r11bra.ai15.iij.far. fabar.  §.ij. oleiroFarum & cydonior.  an. i.y?. mifee,  &  fiat  cata- 
plalma  ad  forraam  pulcis  fatis  liquidæ.  Semblablement  on  pourra  v  fer  de  ce  liniméc, 
duquel  on  trempera  des  côprefles  qui  feront  appliquées  fur  la  partie  olei  ny  mph. 
&rofar.an.^.ii).  aq.  rofar. folani &plantag.3n  |.ii.aceci§.iij.alb.  oum.nu.  lii.  fiatli- 
nimcntum.Pareiilement  on  vfera de rvngucmum  rofatum,  album  rafis,camphorat. 
Emplaftruradiachalcith.dilToIutumin  aceto  &olco  rofat6,.Populcnm.,En  l’augniét 
nous  aurons  égard  à  la  fluxion  Scàla  rnatiere  quieft  impaâreà  la  partie, tellemct  que  , 
les  medicamens  feront  compofez  de  repercuflîfs  &reFolutifs,  mais  en  Forte  que  les  ' 

lepctcuffifs  foienten  plus  grande  quantité  que  les  reFolucifsccomme.:^.  fol.  mal.  ab. 

Finch.plant3g.an.m.iii.coquant.inoxycr.pift.  paFT.  addefarinæfabjr.  &  faord.  jn. 

Q  §,j.pul.rof.rub.&abfinth.an5.ij.oIeirofa.&camomil.an.|.  j.  fiatcataplafmaad'for 
mampultis  fatis  liquidæ.  Autre.  ^.farhord.g.iii.far.fem.liniSifœnug.an.f.i.coquâ. 
turin aqua com.addcndo  fub  fincin  pul.myrtil.rofar.&:  canomil.  an.  |. C.  axuna.an 
Fer.&oleirof.an  |.i.mifc.&fiatcatapl.EnrcFFac  faut  v  fer  des  medicamens  repereuf  R  Mele 
1  s  &  refolucifs  en  pareille  quâtice:&  s  il  y  a  douleur,  mefler  enfemble  des  mitigarifs,  pour 
comme 3^.  rad^.alth.  §.  iiii.mal.  pariet.  an.m. ïi.coquantur  fub  cineribus  addendo  far.  Cauplafme 

Fabar.&lenc.an.§  ij.pulu.camomill.&mcliloc.an|.6.oleicamoraill.&  rofar  an  5  j 
axungg3ll.^  ,j.fiatcatapl. Autre,  y:,  micæpanistriticeiinaquacalid.maccrar.è  B.  t 

pul. rofar  rub  & abfin.  an.  5.  vi.  olei anet.  & mel.com.  an.  i.ij. mifcc omnia  rimul,& 

hatcacapI.adforina  pult.fat.liquid.  duquel  on  vfera  principaleméclorsqu’ily  adou 

le  PM  ^  quand  la  douleur  &  autres  accidens  ferÔt  diminuez ,  on  peut  conieaurer  que  upUfmt 

egmoncitenfa déclination, & partancfautrcfoudreplusvigourcufcment 

fenM  ^  refolucifs, commençant  aux  plus  bénins ,  craignant  de  refoudre 

^  COau?n'r?^  ^ 

!‘^^7^^‘^°^^‘^-^°’^‘^^iiy-“clliscom.^.j.olcicamomiI.&melilot.ann  1.1.6. 

lor  ,r^^^?:^“'‘^®-^-'^^‘*-’^‘^y®“‘^S:cucumcr.agreft.ann.5.ii.camom!l!.&  meli- 

anêr  ^”"  “'•"°‘l"^"'-i«hydromclitc, addendo far.fem.  linr&fœnug.  an.5.ij.  olei  t  ' 

F  Autrement aHe.toydFremplaft,e  fJÜLT 

cas  ^  ^ médicament, ad vFum. Autre. Emplaft. demu-  rmx. 

turafaticl7°  J-olcildiorumautcamomelini  quan- 

des  accidê  fi^cemplaftru fatis mollc.Le  quatrieCmepoindgift  en  la  corredion 

ChirursienT"^?!  principal  lieu  pource  faudra  que  lé 

r«s  elle  de  l’appaifer.  Car  outre  qu’elle  abbat  &  affoiblit  les  ver-  ' 

partie  p!.  ^  nouuellcs  fluxions ,  tirant  le  fang  &efprits  à  la  ' 

feront  appliquer  remedes  qui  la  mitigent ,  iefqueji  'fj'fJZnt 

Micæ  panis  albi  in  lade  tepidoma-  riZ. 

•y  .v«ell.ouor,nu.iij.oleirofat.^.  ij.croci9 /fiat cataplaf.  Autre. 34.1îor.ca. 
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momillæ  &tncliloti,an.p.  iij.far.feminislini&fœnug.an.^.j.  mucag.pfilij  &cido. 
nior.an.§.t?.olei  canîomil.&  viol.an.g.  ).  fiat  cataplafma  ad  forma  pultis  fatis  liquida. 
Autre,:^.mucag.rad.alth.&fcnug.an.§.iij.olcirofar.  &  anet,  an.|.j.far.  fctninis  lini 
quant.fatiSjVtindcformecurcataplaf.ratismolle.  Orfiladoulcur  perfeuere,  &  ne 
puifTeeftreappaiféc  par  les  fufditsmedicamens,  faut  auoir  recours  aux  plus  forts,  & 
mefmes  iüfques  aux  narcotiques, fi  le  cas  le  requiert ,  toutesfois  vfant  d’iceux  fi  fage. 
méc,q  l’on  ne  rende  la  partie  mortifiée, en  réfrigérât  plus  qu’il  neferoit  befoinjcômc. 

.  .  :^.fol.hyofch.  &papauer.  fubeinerib.  co£t.an.|.iij.adipisfuil.  &oleirofar.an.|.i. 
croci9.ij.fiatcataplaf.Ou:^.fol.oxaIid.mandrag.&femperui.an.m.ij.  piftentur&: 

faèifs.  paflentur, addendo  olei  violât.  ij. fiat cataplaf.  Autre.  0^,  fol.  cicut.  & folani furiof, 

an  iiij.coquant. fubcincrib.piftcntur,paflcntur, addendo vnguent.popul.& olei 

rofar.an.^.j.far.fœnug.  v  t  inde formet.catapl.  ad  formam  pultis  fatis  liquidæ. 

Curegentrde  du  phlegmon ,  lors  qd il efi  dege  neré en  abfcés» 

C  H  A  F.  X. 

a  R  quelquesfois l’humeur  eft  tellement  impaâ:  à  la  partie*  qu’il  ne  peut  ^ 
cftre  répercuté  ny  refou  c  :  ce  qui  te  fera  notoire  pour  la  grande  inflamma^ 
tion,  tumeur  cminente  &  rouge  ,aucc  douleur  poignante,  fiéure,pulfa. 
tion  &  pefanteur ,  &  autres  que  nous  auons  dit  cy  defTus.  Èt  lors  que 
editn  i.  tels  lignes  apparoilfent ,  &  qu’il  ne  refte  aucune  efperance  de  refoudre  ,  faudra  des 
ad  [Glauc.  refolutifs  palTcr  aux  fuppuratifs.Etpourcc  Galien  fomêtela  partie auec eau  tiede,  ou 
€hap.  7,  huile ,  ou  tous  les  deux  enfemble  :  auffi  applique  vn  cataplafme  tel  qui  s’enfuit.*  i 
CatapLfive  far.  trie.  vc|mic.  panis. |.iiij.oleicomm.5. üj.  aquæcomm. quantumfulficitj'&fiat 
\4tttrca'  pourrasvlêr  de  ceftuy-cy.^.rad.lilior.  alb.aIth.an.g.iij.fol.mal.pa. 

mllfmt  ^  ^'1  coquant.in  hydromel,  pift.  palT.  addendo  far.  feminis  lini.|.  ij. 

ajeungiæ  f  iiiai  ôc  oici  lilior.  an.  |.j,  fi.  fiat  cataplafma.  A  utrc.:^.mal.bifmal.  viol.  an. 
m.j.  carican’ping  nuna.io.  paflul.  |.ij.coquant.  in  aqua  comm.  pift.  palT.adde  mellis 
TAtdkm^t  coramunis§.ij.vnguen.bafilic.&butyrirecen.an.|.j.fiatcatapl. Dauantage,  tupour- 
fuppHmifi  ras  vfer  del’emplaftre  dediachylon  magnum,  ou  de  vnguentum  bafiliconis,  ou  bien  p 

Emplaft.diachyl.mag.^.iij.  vngacnt.bafiIico.|.j.olei.lilior.|.6.mifceomniafiraui,  ^ 
&facmcdicamentumadeumquempra2fcripfimusvfum.  Lors  que  la  chaleur  eft  re- 
mife,  enfemble  la  douleur ,  fiéure  &  autres  accidens  ceffent ,  &  que  la  tumeur  s’éleue 
enpointe,&queronfcnt  vne  inondation  ou  fluéfuofité  à  la  partie,  à  fçauoir,  quand 
on  prelTe  les  doigts  fur  la  tumeur, elle  obeït  facilement, trouuant  vne  raolelTe,  &  la  fa- 
Sigte  que  nie  va  çà  &  là,fuyahc  fous  les  doigts, lors  tu  pourras  iuger  que  [eput  eft  fait.Et  partant 
Uftts  efi  deuantqued’attendre  plus  longuement, tu  viendras  à  rapertion,craignant  qu’elle  ne 
Le  muyen  ^  corrode  les  parties  voifîn  es,  dont  puis  apres  pourroient  demeurer  vlccres 
(ittegnni-  &  fiftules ,  &  principalement  lors  que  la  matière  eft  veacneufe ,  ou  près  des 

fire  ùnon-  Jointures, ou  au  fondcmét,&:  en  autres  parties  chaudes  &  humides.  Car  telles  apofte- 
é*(m.  «les,  comme  nous  enfeigne  Hippocrates ,  doiuent  eftre  ouuertes  deuant  la  parfaire 

fuppuration ,  &  ne  v  eut  qu’aux  autres  parties  on  ouure  trop  fubit  les  apoftemes ,  ex¬ 
cepté  aux  parties  pudibondes  :  carie  /î^quieftiafaitjaideàfuppurercequjn’eftpas 
encore  cuit.  Or  l’apertion  fera  faite  ou  auec  la  lancette,  ou  auec  le  cautereaduel  ou 
Le  moyen  potentiel.  Car  où  le  malade  feroit  craintif,  &  ne  voudroit  etjdurerlefer,tu  vferas 
â  Aapter  ,  pluftoft  d’vn  ruptoire,c’cft  à  dire,cautere  potentiel.  Il  y  a  des  malades  qui  craignent  ^ 
eTs’en-  voyanslalancettgjde  lacraintede 

M.  ‘^o^^car,auantqucrirtcifîon  foicfaite:Ouilsrctireront  &  dcftourneronc  la  partie, 

'  qui  fera  quel’incifion  ne  fera  faite  au  lieu  qu’elle  doit,  ou  moindre,  ou  plus  grande 
qu’ellene  deuroit.  Parquoy  faut  que  le  Chirurgien  facel’ouuerturci  auant  que  le 
malade  aycloifir  4’y  penfer  ,en  1  abufant  comme  faifant  vne  fomentation  ou  autre 
chofeàla  dérobée,  ayant  vne  pointe  de  lancette  ,  laquelle  fera  attachée  au  milieu 
d’vngctton  ou  autre  pièce  d’argent,  laquelle  fera  mife  fur  vne  cmplaftrc  ou  cata¬ 
plafme  :  &  la  pointe  d  icelle  fi  bien  couuerte  d’onguent  ou  du  cataplafme ,  que  le  ma¬ 
lade  ny  les  aflîftans  ne  la  pourront  apperceuoir  ;  Sceftant  ainfi  accommodée ,  fera 
appliquée  fur  l’endroit  où  Ion  doit  faire  l’apertion,  &  Iors  le  Chirurgien  fubit  preffe- 
ra  en  l'endroit  dudit  getton  ou  piece.tant  &  fi  peu  que  ladite  pointe  foit  entré  en 
lapoftcmc.  La  figure  t’cfticyrcprcfentée,rvnc  grande,  &  l’autre  petite  ,&  l’autre 
fnoycnnCjdefqucUcs  tu  pourras  vfer  félon  tà  commodité. 
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figure  de  trois f ointe  s  de  lancettes  infents  en  vngeiton. 

A  Monftre  le  getton,  dans  lequel  eftinfcréc 
la  poincc  de  la  lancette. 


Figure  de  l'Anneau, 

Autre  moyen  de  tromper  le  malade  ,  cefl  que  le 
Chirurgien  aura  au  doigt  index  vn  anneau ,  auquel 
fera  inféré  vne petite  lancette  ,  propre  à  faire  ouuer- 
tare  a.l'apofteme  :  ou  auec  vnpetit pifolety  comme 
tu  vois  par  ces  figures. 

Figure  dupifolet  qui fé  débande  par  vn  reffort. 

A  MonflrelagrolTecannulle. 

B  Aütrecânullequiencrcdedâsla  grolTeVis. 

C  La  pointe  du  piftolet  qui  fort  dehors. 

D  Le  reflbrt  qui  fait  débander  le  piftolet. 

Or  en  ces  trois  maniérés  dapertions  ,  fepe 
chofes  font  à  confiderer.  Premièrement ,  que  ^  cetiÇde- 
la  fedion  foie  faite  à  l’endroit  qui  cft  le  plus  ter  en  l’a- 
mol,  &  qui  enfonce  fous  les  doigts ,  &  fait  lou-  ^ettion  de 
uent  vne  pointe.  Le  fécond ,  qu’elle  foit  faite 
au  plus  bas  lieu,  afin  que  la  matière  contenue 
ne  croUpifle ,  &  fe  puiffe  mieux  écouler.  Le 
tiers,  qu’elle  fbit  faite  félon  les  rides  du  cuir ,  éc 
^  reditude  dcsmufcles.  Le  quatriefme  ,  qu’on 
cuite  les  grads  vaifleaux, comme  nerfs, veines, 

&arteres.  Lccinquielme,  que  la  matière  ne 
foit  point  vu  idée  tout  à  coup,  principalemei 
}  aux  grands  abfcez  ,à  fin  que  ne  s’enfiiiue 
litation  delà  vertu  par  la  trop  grandecuacua- 
tion  qui  fe  pourroit  faire  des  efprits  auec  la 
_  matière.  Le  fixiefme,  que  le  lieu  foittraidc 

doucement  fansexciter  douleur  le  moins  qu’il  fera  pofliblc.  Le  fcptielmc  ,  qu  apres 
rquuerturc  le  lieu  foit  mondific,incarné,  puis  confolidé  &  cicatrizé.  Aptestellcaper- 
nqncouftumierement refte cr.core quelque  portion  de  la  tumeur,  laquelle  n  aura 
pasdutoutefté  fuppu  rée;  &  panant  le  Chirurgien  doit  aouirégard  qu’il  y  a  compli¬ 
cation  de  djfpofition,à  fçauoir  tutacur  8c  vlcerc.  L’ordre  de  curation ,  c’eft  de  guarir  Doement 
premièrement  la  tumeur  quervlccrc  ;  car  elle  nepeuteftre  guarie,qucla  partie  ne 
foitrenduëenfâ  naturc.Donc  tu  continueras  les  medicamens  fuppuratifs  cy-deflus 
declarez,& fvkerc fera traidéel’cfpace  de  deux  ou  trois  ioursauec  tel  médicament. 

:^.viteH.  vniusoui,terebenc.V.enec.  &olcitofat.  an.§-/.  fiat  medicamentum. Puis  tu  pigtfif.  - 
tnpndifieras  auec  vu  tel  médicament.^,  mcllisrofat.^.j.firup,  rofat,  8c  tercbinc.  Ve- 
net.an  ^.]./f.far.  hord.5.  i). fiat  medicamentum  advfum,  Semblablement kroundi,- 
de  Apio  eft  fingulier,  duquel  la  dekriptioneft  telle.  fucci  apij  ,  abfinth. 
planta'g.beton.an  ^  j.mell.comm  ^  v  tereb.  Vencc.  liij.  fatinachord,  8corobi  an. 
3-ij.pulaloës.rad.ircos  Florcntiîe,myrrhæ,  an.j.j.coquatur  mcl  cum  {uccis,quibus 
coufumptis  addantur  farinæ  8c  puluercs  ,.3c  mifeeancur  omnia  ad  formata  vnguçntû 
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&  où  tu  voudras  dauantagemondificr,vferas  àcl’ afoftolorum,  oi  bien  de  l’^nguentum 
aureum&agjptiacy  tneflez  cn£cmb!ercloi|  ta  difcretion  :  &  efta^t  mondifiéc  fera  in  A 
carnée  &  cicatriféc  comme  les  autres  vlceres,  ainfi  qu’il  te  feradeclaré  en  leur  cura' 
tion  propre.  , 


Des ef^ècesdejiéures quifumiement AU  Phlegmon cumion  d'keÙek 
CH  AP.  XI.  t'  irr.' 

I  Ntre  les  accidens  qui  plus  coromunémisjitaccortîpgniet  les  PiîleginQns 

^  &  plus  generalement  affligent  les  maladès,  font  les  êéarçs-,  àfflre^n  * 
n  températures  chaudes  &  feiches ,  excitées  Sc  allumées  au  (^teurf^îicduy 
^  départies  a  tout  le  corps,  par  les  conduits  des  arreres.|I celles  au4^alegmon 
DeRnttion  oudiaires  ou  fynoches  non  put  rides,  ou  fynochespiicrideAîuéure  eft  vne  ebuk 

dtfieme.  ^tion  de  ferueurSi  d’inflammation,  que  les  Grecs  appellent  fiüfcar  de  quelque  ef 
pcce  que  ce  foit,efl:  toufîours  fondée  en  chaleur  contre  nature,  De  la  nature  &  cura* 
tion  delquelles  ie  diray  icy  briefuement  ce  que  i’en  ay  appris  ée  Meffleurs  nos  Mak 
Ares  les  Dôdeurs  en  Medecine ,  aucc  lefquels  i’ay  hanté  &  pradqué. 

Fiéure  diaire  ou  ephemere ,  eft  vne  intemperature  chaudè  &  leichée  j^aflumée  és  R 
DeUfiêm  ®%*^ds  vitaux,ainfl nommée quafl côme  lournaliefe,  du  Jiîqtl-atm 
daiie.  It>ur,pource  que  de  fa  nature  elle  fait  &  parfait  fôn  cours  eu^vnacc^qtdn^^^ 

pas  plus  de  vingt  quatre  heures, qui  eft  refpaccdfvniournatirchôG'ce  à  caufe  qdînc 

eft  allumée  en  vn  fuiet  tenu  5c  fubtil,aifément  ÔC  en  peu  de  t/rbps  di^paBle,  fSoir 

ésefprits, &negiftpoint  en  pourriture, mais  en  vtiefpHt.éx'ialatifem%aiLl3^ 

Les  caufes  des  fleures  ephemeres  font ,  faim ,  ebrie te,  laffltudev  ire  ou  cliofae ,  fu- 
Cdujesdes  ^^cur , triftclTe ,  veilles, denfationouaftridiondequirjftit par  ç|frigeraiH<Æ  ou'par 
fénrese^he-  aduftion,bains,  mutation  de  vie  déclinant  à  chaleür,Âp3rapplic^on  ou  œ&deme- 
mres.  dicamcns'acrcs,comme  venins, 5c  alimens  chauds  :'Btcf ,  toutcïls  caulrf  ïmtnées 

des  Médecins, caufescfficientes  desfléurcs,horfraisl|pourritu|^:  car  icel^eftpfo-  ^ 

preàla  génération  des  fiéures  putrides.  Le  bubon  ïiefme  qufîuic  rirJaîimation 
ou  Phlegmon  des  glandules,  excite  ceftefléure,  fclcd  Mphortinc  quiiij  que  les 
fleures quifuruiennentaux  tumeurs  des  glandul.e&/ont  tout^1maIign|if|excepté 
cc  if  Aphoriflne  doit eftre bien  enterdu,  Sc pri^lcladiflijaiondc 

m.A.  ‘  d‘fant>  cela  s’entendre  feulement  des  tuneurs  qui  vîenhenraux'dandules 

uns  caufe  raanifeftc.Car  autrement  les  fléures  qui  en  furuiennbnt  j  nefoift^ufiours  ’ 
dangercufes,commenous  voyons  par  les  bubons  quf  furuiemaentj  fonuentaux  cn- 
fans,&  par  les  bubons  veneriens,qui  fqnt  fànsmflâmmation ,  ou  corr^tion  de  foye: 
car  tels  font  ordinairement  fans  fleure  dangèrcule  :  aduertilTcment  que  doit  bien 
noter  le  icune  Chirurgien.  -  ^ 

Les  Agnes  communs  delafléurc  diaire,  font  chaleur  doucé,-ha|iteufe,ôcfuauc  à 
1  attouchement, lepoulsvifteôc frequent, quelquesfois  grand  &  fort,  commeflla 

diaire  eft  caufee  de  courrouxrautresfois  petite,  fi  elle  eft  caufee  de  fefeherie ,  tnfteflc, 

,  faim, froid,crudité,  au  refte  égal  &  bien  réglé.  ' 

Les  Agnes  tres-certains  debficurediairefont,fllafiéureeirflruenuënonlcnte-  ^ 
Signes  deU  ment  5c  peu  à  peu, mais  fubitement  6c  inopinément  de  quelque  caufe  exterdê'é^éüi- 
fiénre  dm-  dente, fans  que  le  malade  aitefté  premièrement  degoufté  fans  audit  fcntylâffltüde  ' 
Ipontaiiee,  c’eft  à  dire,venuë fans  caufe  manifeftci  ftns  ofeitatiorf  ou  banillement  :  fi 
le  malade  ^  fans  grande  douleur ,  fans  iaftation  drcorps ,  ou  inquiétude ,  fans  hor¬ 
reur  ou  rriflon, fans  profond  fommeiI:bref,fans  aucun  fafeheux  fymptome. 

La  fiéure  fflaire  n’ayant  de  fa  propre  nature  qu’vh  accez  d’vn  feul  iour  •  cornitic 
nousauonsdit^  neantmoins  quelquesfois  elle s’eftend  iufquesàffleux  trois^  voire 
Des  Rimes  aifément  en  fiéure  putride,  fl  quelque  erreur  fe 

ftir  commet  par  le  nuladcou  le  Médecin ,  «u  quelque  chofe  eaterieUrï;  Elle  fe  termine 

non  MM- ou  par  vne  fueur  naturelle,  dd'uce'ÔC 
des.  non  fende. 

CejfieuresSynoches'nonpi.trides,s'engendtentdefangnoneorrompu,maisfe* 

lemetechaufeeoutremefute,faifantgrâdeeuaporationpattoutlecorps.D'oùvient 

ration  chaude,  toute  l'habitude  ducorpshumide.'Ietoutàraifondel'ebUllitfondu 

fang 
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A  fang,  &<icfdia:cs  vapcurSiquicftcaufc  quctèlicfiéure quciqucsfois cïlappelîccHu- 
^  morale.  Les  petits  enfansy  font  fubiefts,  comme  auffi  toute  petlonne  fanguinefan^ 
cacochymie.  La  façon  de  guarit  telle  fieurejCft  lemblablc  à  la  cure  de  la  fiéüte  diairc. 

1  pjiquoy  ce  que  nous  dirons  de  1  vne, fc  pourra  accommodeir  à  l’autre:  linon  que  la 

faignceefticybienrcquifc. 

I  poneques  la  cure  de  la  heure  diairc  confiftc  en  Ivfage  de  fix  chofeshon  naturelles  -  • 

I  'contrarias  a  la  caule  originale  du  mal.  Les  bains  d  eau  tiede  &  naturelle  lonttrcs- vti- 

^  les,  pourueu  que  le  malade  ne  fort  point  pléthorique,  plein  d’excrcmcns ,  ou  autre-  diJrT^ 

mencfubieftàcatarrhcs&dcflüxionsjparcequ’enliquefiantleshumeurs^ourelaf- 

chant,ilpourroitexcircr  ou  augmenter  le  catarre.  Parquoy  en  tel  accident  on  cuite- 
raies  èiaions  &  ondions  d’huile  tiède  :  iclquellcs  toutesfois  en  la  lîéurc  diaire  font 
autrement  fort  vciles ,  principalement  quand  elle  cil  caUfee  par  trauail  exceffif ,  par 
aftridion  des  pores,  &  parlé  bubon.  Au  relie  que  cefteregle'loit  generale  doppofer 

à  chacune  caufe  d’où  celle  heure  aura  ellé  excitee,  fon  côtrairc  pour  remede;  comme 

‘  au  trauail  le  repos, aux  veilles  le  dormir,  à  la  colcre  &  fafeherie  cliofes  plaifances,prô. 

B  pos  ioyeûx  &  récréatifs, au  bubon  la  curation  d’iceluy.Le  vin  médiocrement  trempéj 
félon  lacouftuniedu  malade,  eh  vide  à  coures  les  caulesde  la  heure  diaire,  excepté 
quand  îl  y  aura  douleur  de  celle ,  quand  elle  fera  excicee  de  courroux  &  d’vn  buborti 

Carencederniercas  principalement  faudra  dùtout  retrancher  le  vin  ,  tant  que  l’in¬ 
flammation  ayant  palTe  fon  ellat,  foie  en  la  declinaifon ,  Celle  forte  de  heure  trauaillé 
alTez  fouuent  lés  petits  enfans.  Lors  donc  leurs  nourrices  doiuent  ellte  penfees  coni- 

me  h  elles  mcfmes  auoientlra&:ure,ahn  de  rendre  leur  laid  médicamenteux.  j| 

aulh  bon  de  baigner  1  enfant. •&  apres  le  bain, l’oindre  d’huile  Violât  le  long  dcl’clpinc 
dudos&poidrinc. 

Que  fl  le  phlegmon  cil  en  vnc  partie  interne  ou  fort  grand,  ou  voihn  de  quclquë 
partie  noble,  de  force  qu’il  puilTe  enuoyer  de  foy  continuellement  au  cœur  quelque  Des  Pmi 

Q  portion  Ôd  vapeur  de  fa  fubllance  po'urrjc.&non  par  la  feule  qualité  de  chaleur  cotre 
nature, par  continuation  des  parties  de  l’vncrautre,il  fera  l’elpecc  de  héurc  que  nous  ftitrides. 
difonsSynocheputride,  h  le  fangquipar  contagion  fc  pourrit  dans  les  grands  vaif- 

lcaux,cftcompc)séd’éplcmellangc&  permillio  des  quatre  humeurs.  Celle  heure  [c  S}gnesâeîà 

cognoill  à  ccqu’elle  n’a  aucune  rernilfion  ou  exacerbation ,  encorcs  moins 
miffion  Elle  tient  le  fébricitant  outre  les  vingt.qu3trchcurcs,nehniirant  point  lors 
a  la  mode  des  interraittétes  par  vomilïemens,fueurs,ou  moitcurs,du  peu  à  peu  infen- 
iiblement,m3is_pcrfeucranr,  dure  iufqucsà  ce  qu’elle  fc  termine  &  quitte  du  tout  le 

malade.  ^Ic  ne  furpred  hnon  ceux  qui  font  de  bonne  nature, en  tempérament  &  co- 
pdcxio  abondans  en  beaucoup  de  fang,&  iceluy  iullemet  mellé  des  quatre  humeurs. 

I  ^.f“^‘^"^^eeltdepeu  de  durcc:d’autantquele  fang  par  fa  pourriture  dégénérant  en  ^  . 

bile  ou  melachohe,fatt  incontinét  vne  autre  cfpece  de  héu  re,fçauoir  tierce  ou  quarte  fJtïLt 
^  fille  f  f  heure  ffclon  que  i’ay  appris  des  bons  Medecin?)con.  tyLIepe^ 

ftepremiererncnten phlébotomie. C3rlefangellanctiré,Iaplenitudccllollee: doc Wr.  ^  ^ 
^  ,  '^'^^^^"’yaitpoincfculcmentvicedelamatiereparlapourricuredu 

ng,  mais  auffi  jg  ^  température  par  l’cxcez  de  chaleur:  certes  la  phlébotomie  ne  rc- 
r  1  pourriture,comme  nous  auons  dit,  mais  aulh  à  l’intempcric 

hlcnrTv  f  ^  fuligineux  s’exhaléc,qui  retenus  augmenroient  l’ardeur  de 

lafuireHp  hingcuacué,les  veines  attirent  beaucoup  d’air  froid  pour 

tude  du  cornf  M  T"  s’enfuit  rafraichilTemcnc  de  toute  l'habi- 

&Ies  rnpnr?r  ^  pluheurs  par  le  benehcc  de  la  phlébotomie  le  ventre  s’ouurc. 

dehrables  en  celle  efpece  de  héurc.  ^ 

les  mains  HpcLi  pluheurs  par  ce  moyen  ont  auec  Je  fang  rendu  l’ame  entre 

beroindep-ra  A  ^^^”s,ielerois  plullolld’aduis,  aduenant  le  cas  que  le  malade  eull 
teruallestanr"^  ceuacuatio  de  fang,dc  partir  icelle  euacuation,  ohant  du  fang  par  in- 
^’entfaia-e  forces  du  malade  le  pourtot  porter.  La  phlébotomie  ainhdeuë- 

frefehiffantV  vnclyllereremollicnr,  &  modérément  ra- 

lafchent  Lr  ^  rafrefehiflent  trop,allreigncnt  plulloll  le  ventre  qu’ils  ne  le 

ndemain  faudra  par  va  léger  médicament  de  CalTe  ou  de  Catholicum^  I 
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fâirc  minoration  delà  matière.  En  apres  ordonner  fyrops,  qui  ayent  non  feulement  . 
force  de  rafrerchir,raais  auffi  de  refiftcr  à  la  pourriture.  T cis  font  celuy  de  limons,  de  ^ 
Bcrberis,race«cux,de  acetofitate  citri,de  granatis,oxyfacchar  firaple;  aufqueis  il  fau- 
dra  mefler  des  eaux  de  pareille  vertu,  corne  del’cau  d  ozeiile,  de  rofes ,  &  femblables. 
Le  viurcencoutfoitrafrefcivffant  Si  humedtant ,  aurefte  tenu,  pour  la  plufpart  de 
bouillons  de  pouilecSjdc  chair  de  veau, altérez  auccozeillc,  lai£tuë  Si  pourpié,  Si  fe. 
menccs  froides.  Car  la  chaleur  naturelle  ayant  efté  fort  amoindrie  par  la  grande 
phlébotomie, ne  pourroit  cuire  beaucoup  de  viade.  Le  bruuage  foit  eau  d’orge, fyrop 
violât, deflrerapé  auec  beaucoup  d’eau, iulep  rofat,dit  autrement  Alexandrin, h  pnn- 
quatriefmeiour  J  car  fî  Ton  apparoift  quelques  lignes  de  conco£lion,la  crifcfcferale 
ï{ofaf  &  cipalementilfurucnoit  quelque  grand  flux  de  ventre.  Sur  tout  il  faudra  obreruer  le 
fepticfmc,quelquesfois par vomiiïemcntjfluxde ventre, vrinesfueurs, mais plusfou- 
fynonymu  hémorrhagie.  Et  lors  ne  faudra  rien  remuer  dauantage,  ains  laiffer  Nature 

faire  fondeuoir  félon  le  chemin  quelle  aura  pris.  Gai.  liu.^.  delà  Mechode,chap.  y. 
ordonne  de  boire  grande  quantité  d’eau  froide  au  plus  fort  de  la  fleure  ardante  Si  des 
fleures fynoches:telIe  chofe  profite,  Si  amollift  la  chaleur  febrife,  comme  quand  on 
iette  force  eau  au  feu  pourl’efleindrertoutesfois  il  n’en  faudra  donner  au  malade, que  ^ 
premièrement  on  ne  voye  les  fignes  de  c.oncodion ,  mefine  lur  la  declinaifon  nçfera 
hors  de  propos  donner  du  vin  pour  efniouuoir  les  füeurs. 

De  l'EryJipelas,  CH  AP.  XII. 

PRES  auoir  traifté  des  Tumeurs ,  qui  font  engendrees  de  fang  na- 
ruref,  il  faut  maintenant  que  nous  parlions  de  celles  qui fontfaiétes  de 
cholere  ,  pour  la  grande  affinité  qu’elle  a  auecques  iceluy  fang.  Or 
les  tumeurs  qui  font  engendrees  de  cet  humeur  colérique  naturel,  font 
.  ,  nommées  des  anciens  Bryfipelata ,  qui  efî:  vne  inflammation  fort  ardente,  laquel- 
le  principalement  occupe  le  cuir ,  Si  quelqucsfois  quelque  partie  Si  portion  de 
la  chair  fubiette  ,  eftanc  fait  de  iang,  qui  efl:  de  tenue  fubflance  (lequel  par  fon 
li.i^.deù  ébullition  fe  tourne  facilement  en  cholere)  ou  de  (ang  Si  cholere  plus  chauds  qu’il  q 
Meéo.  &  n’efl:  requis.  Si  quelquesfois  de  cholere  mefleeparmy quelque  fanie aqueufe.  Ce- 
x.ÀClamo.  luy  qui  cft  faiét  de  vraye  Si  pure  cholere  efl:  appelle  de  Galien  v  ray  Si  exquis.  Et 
Galtm  U  quand  la  cholere  eft  meflee  auecques  les  autres  humeurs,  elle  fait  trois cfpeces  ou  ' 
d  Gtxam.  différences  d’Eryfipelc  :  comme  fi  elle  cft  meflee  Si  en  plus  grande  quantité  auec- 
j  quesic  fang,  fera  appellé  Eryfipelàs  fhlegmonodes  fl  auec  la  pituite,  Eryfipeloi  Oede- 

matodes  :  fi  auec  la  melancholie ,  Eryjiyelas  (cirrhodes  :  de  forte  que  le  premier  nom  U 
iubftantif  flgnifiera  touflours l’humeur  fupcrabondât-.lc fécond  Si  adieétif,  l’humeur 
rnn  dif  qui  eft  meflé  en  moindre  quantité.  Auffi  les  humeurs  cftans  proportionnez  enfem- 
fermees  d’.  blc  Si  en  mcfmc  quantité, feront  Eïyfîpclasphlegmon,  Eryfipebs  cedeme,Eryfipslas 
Eoffpdf.  feirrhe.  Galien  en  fait  deux  différences, vn  fans  vicere, Si  l’autreauee  vlccration.Car 
lors  que  la  cholere  eft  feparee  du  fang,  pour  fa  fubdlité  venant  au  cuir,  elle  faiéf  l’vl- 
cere:  mais  eftant  meflee  auec  le  fang  ,  quîluy  eft  comme  vn  frein,  elle  l’engarde  de 
\Atitre  dif-  P^rueniriufques  àlafuperficie.  Si  fait  pluftoft  tumeur  qu’vlcere.  De  la  cholcrenon 
firettee.  naturelle,  pareülemcnt  font  engendrees  plufieurs  cfpeces  de  turneurs ,  covameheryes 

exedefîs,mi/iaris„^hncftontesz\.iïnc\M:s  Si  vlceres,c@pris depuis herpésiufqu’au  châ-  ^ 
Cd.  14.  ‘^ouîmcnousauonsditcy.defl'us.  Les  Agnes  d’Eryfipclas  font  cognus  par  trois 
^let.  principaux  poinds  :  premièrement  par  la  couleur  qui  cft  rouge,  tendance  à  couleur 
Signa dE.  cicrinc  OU  iaunaftreflaquellc  couleur  s’efuanoüic  fl  toft  qu’on  la  preffe  du  doigt, qui  fa 
fait  à  caufe  de  la  fubdlité  de  la  madere,  qui  conflfte  plus  au  cuir  qu’en  .lutrc  partie, 

Gd.  1.  4  d’autancquela  maciercn’eft  poinccontenuëaüprofond,Sipartanteftappelleedlau- 
’jludcme  ‘'**^^*‘^®*  anciens  paffion  de  cuir.-tier  cernée, pour  les  accidensicomrae  chaleur,  pulfa- 

--  tion  Si  douleur.  Lcryfipeleeftbeaucouppiuschaudquelephiegmon,d’aurantquc 

lamaniereeftpluschaudeSifubtileMuffilapulfationn’eftfl  vebcmente,pourceque 
les  parties  ne  font  comprimées  cojnme  en  phlegmon,  Si  qu’d  n’y  aflgrandéobftru- 
aion  pour  la  matière,  qui  n’eft  en  fl  grande  quâtiréiauffi  pour  fa  fubcilité  fe  refoule  fa¬ 
cilement, Si  ne  demeure  cachee.  Dauantage  la  douleur  n  eft  femblable.  car  celle  d’E- 
ry  fipelas  eft  poignante  Si  mordicâte  fans  aucune  tenflô  ne  pefanteur.  Les  caiifes  font 
femblables  à  celles  de  picgmon,  à  fçauoir  primitiues,  antécédentes.  Si  conioin- 
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tes.  Céfte  tumeur, iaçoit  qu’elle  puiffe  aduenir  à  chafque  partie, tôutesfôis  principa- 
A  lemcnt  occupe  la  face  pour  la  rarité  d'icelle,  &fubcilicéde  la  choîerc.  S’il  furuienc 
Eryfipelas  aux  playes  52  vlcércSjC  eftmauuais  ligne.  Semblablement  s’il  vient  à  lup-  ryfipete. 
puration.'carildemonftrc  qu’il  y  a  quelque  obftrudtion,  à  caulc  de  quelque  humeur  Ttognofiie. 
grosmefléauee  ladite  cholerej  dont  s’enfuit  corrofion  aux  parties  qui  font  fous  le  HippMit.y 
cuir,  l'Eryfipelas le  plus  fouucnt  fc  termine  par  rcfolution .  Quand  il  retourne  du  de- 
dansau  dehors,  c’ett  bonlîgne:mais  au  contraire,  quand  il  retourne  du  dehors  au  de- 
dans,c’eftmauaaisfignc.  Scmblablements’iÜuruicnc  Eryfipclasà  la  matrice ,  c’eft 
chofe  mortelle.  Il  eftauffi dangereux ,  s’il  occupcIafaceengrandequantité,àcaü- 
fc  qu’il  communique  auec  les  membranes  du  cerueau. 

De  la  cure  d'Ery ficelas.  C  H  A  P.  XIII, 

I  O  V  R  la  curation  de  l’Eryfipelas  noüs  deuons  auôir  deux  in- 
I  lentions,  à  Içauoir  vicuation  ,  &c  réfrigération.  Mais  d’autant 
qu’il  y  a  plus  de  befoin  de  réfrigérer  pour  la  grande  ardeur  , 

I  qu’en  phlegmon,  noftre  principal  but  fera  de  refrigerer: eequ’- 
i  ayant  fait, la  matière  contenue  fera  ohee  par  rcfoludfs  medio. 

'j  cres,  52  pource  nous  aurons  quatre  poiridis  principaux  à  confi--^^'^^* 

_ _ _ _ ï  derer.  Le  preinier  confifte  à  la  maniéré  de  viure  qui  fera  froi¬ 
de,  humide  ü  incraflante;  qui  fe  fera  par  les  fîx  chofes  non  naturelles,  tendantes 
à  frigidité  52  humidité,  plus  toutesfois  qu’en  phlegmon.  Le  fécond  poind  confî- 
fte  à  l’cuacuation  de  la  matière  antécédente,  ce  qui  le  fera  par  la  pljiebotomie, 

&  par  mcdipmens  cholagoguesî  comme  fi  l’Eryfipelas  eft  à  la  face,  Ô2s’il  occupe  ^ 
grandement  icelle,  la  phlébotomie  fera  faide  de  la-  veine  céphalique.  Sembla-  ^ 
blemcnt  conuient  la  phlébotomie  s’il  y  a  quelque  portion  defang  meflcauccqucè 
ladide  choleie:  mais  s’il  eft  en  autre  partie,  Ô2  qu’il  ne  foit  en  grande  quantité ^ 

C  ou  qu’il  foit  fait  de  pure  cholcrc,  lapblebotomie  n’cft  nccclTairc  ,  veu  quelcfang 
eft  frein  de  cholere lequel  pourroit  cftre  euacué  par  icelle  phlébotomie,  dont  la 
malice  del’humeur  cholérique  feroit  augmentée.  Mais  s’il  y  a  repletion  au  corps,fc-/V/>/!>.r5.</» 
ra  fort  expédient  de  tirer  du  fang,  d’autant  que  fouuentesfois  telle  pléthore  ou  replc-  idmre. 
tioneft  caufe  d’EryfipeIe,comme  nous  monftre  Galien.  O  r  deuant  que  ce  faire,  fera  Tto'fefme 
bonôc  expédient  donner  vn  clyftere  remollicht  52  réfrigérant.  Quant  aux  medi- 
camenscholagogues, comme apozemes 52 potions,  lcrontordonneesparleprudent 
ôtdode médecin.  Le  troifiefmcpoinds’accomplira  par  mcdic.amens  topiques,  Icf- 
quels  feront  au  commencement  62  aügment  froids  62  hufnides,  62  non  feesne  aftrin-  Hipp.apL 
gens^  dautantquc  la  mâticreeftant  acre  Ô2  boüillârc, pourroit  pour  leur  aflridiô  eftre  z./.fi. 
repouffee au  dedâs,  qui  vlceicroit  52  corrodcroitla partie. Galien  52  Àuicéneloüent 
grandement  ce  rcmede.:^.aquæ  frigid.  g  vi.aceti  opt.  g.  i.  fiat  oxycrat.  auquel  trepe.  F/^F^^  F^»^ 
rezdes  coprcfres,puis  ferôr  appliquées  defTuS  Ô2  autour  la  partie,  Ô2  renouuellecs  fou- , 

_  uennoubientu  vferasdeccftuy.  :^.fucc.fol3n.planta.52femp.  ana.  i.ii.acctili?.  mu- 
cag.femin.pfill,^,  ii.fücc.hyofc.^i.mifce.Orfii’Eryfipelaseftàlaface,  vferez  de  tel 
rcraede.:^. vng.rofac.^.iii.fucc.plant. 52 feraper  ana. i.  trofcic. de camph.i.fi.  aceti 
parura,  mifccantur  fimul,  Ô2  fiat  linimen tû.Si  la  douleur  52  l’inflammation  font  fi  vc- 
emcntes,qu  elles  ne  puiflent  eftre  fupportees,  faudra  vfer  demedicamens  narcoti- 

ques:comme.:^.fucc. hyofch.folacicut.ana.^.i.alb.ouor.num. iiïacetiS.  fi.opii,  ÔC 

■^‘^|“•J■^P^^^•^•™l^cag.feminispfilliiô2fœnugr.cxtraâ:.inaqua^ofar.62  plan- 

ag.ana.g  r  olei de  papau.l.ii.fiat  liniment.addend.  vng.  refrig.  Galcni.camph.quan. 

uni  latis.  Le  Chirurgien  ne  doit  continuer  long  temps  tels  medicanaens ,  de  peur  de 
la  partie  mortifiée,  comme  auons  touché, 

lieu^r^  ^  P“'^gmon:par  ainfi feront apqiliquees  auec  difcrefioh,à  fçauoir  en  teps  62  Gd.  14. 
fi  çrr  n4  ^  ^ognoiftras  par  trois  raifons.La  première  eft, quand  le  malade  ne  fenc 
tanr  r,  1  ncpundion.  La  fécondé,  quand  ru  cognois 

me  LaV^ ''^uëque par  1  attouchement,  lapartieeftre  plustemperee  quedecouftü- 
coulcur  rouge  52  iaunaftre  commence  à  changer  en  liuidité  . 

52robo  vfant  de  refolutifs 

Scotob*^^^^  *’^..”‘^®^°P°*^'^s>^S2reuoquer  la  chaleur  naturelle.Côrae.  ?^.farin.hord. 
•ana.|.ii.far.fcminis  lini.| .  i.yf.coquât.in  hydromel,  vel  oxycr.addêd  .pul.rofari 
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..  rub,&  camomil.ana.SJ.  olei  anet.  &  camomill.  ana.^.i.  fiat  catapl.  O u  bien  feras  vnc 
^""""'^“‘'•fomentation  qui  s’enfuit  rad.  alrh.  g.  h.  fol.  mal,  bilmal.  parict.  abfinth.  fai.  ana,  A 

m.i.flôr.camomil.melil.Se  rofar.rub.ana.m.ii.coquantur  in  æquis  partib.vim&  aqus^ 

&fiatfotus  cum  fpongia.  Apres  laquelle  appliquerez  vne  empMre  de  diachylot, 
ireatum,  ou  de  diagalroa  diffout  en  huilede  camomille  &C  melilot ,  ou  autres  fembla- 
blés  medicamens  refolutifs.  Le  quacriefme  poindt ,  qui  eft  la  correftion  des  accidcns, 
fe fera ainfi que  nousauonsdit  du  Phlegmon,  diuerfifiant  les  remedes  ainfi  que li 
jco^e.  Chirurgien  verra  dire  neceflaire. 

Des  Herpès.  C  H  A  P.  XIV. 

Erpés  eft  vne  tumeur  faite  de  la  pure  &  fincere  cholerc,  feparee 
&  fequeftreedes  autres  humeurSjlaquelle  pour  fa  tenuité  s’efle. 
ue  lui ques  à  l’Epiderme,  &  occupe  feulement  la  iuperficie  d’icc. 
luy.  Galié  en  fait  trois  efpeces.  Car  fi  la  pure  choicre  médiocre  ^ 
en  fubftâce,  c’eft  à  dire,n Ô  grofle ny  craffc.èû  cauic d’iCjCilCjlors 
eftfaiâ:Herpésfimp!e,retenantlcnom  du  genre.  Si  l’humeur 
n’eft  fi  iubtil,&:  eft  accompagne  de  quelque  portion  de  pituite, 
fait  de  petites  vefties  au  cuir  en  forme  de  millet, qui  eft  cauleque 
Utr^es.  '  lesanciésluy  ontd5nélenomde//'cr/£'Jw^Æ'Wr/.f.Auirifîauecquclacholerequelque 
pbrtiô  de  l’humeur  melancholique y  eft  meflé,lors  eft  engêdré  Herpesexedens ,  c’eftà 
dire  rongeant, corrodant, 5c  vkerât  le  cuir  ôc  la  chair  de  dcflus.Quant  à  la  curation, ie 
3>m»»Vr  Chirurgien  aura  efgard  à  trois  poitufts.  Le  premier  eft, touchant  la  maniéré  de  viure, 
qui  doit  cftrefemblableà  celle  qu’auons  dit  au  chap.d  Eryfipelas.  Le  fécond, eiiacuer 
second.  la  matière  antecedete  qui  fe  fera  auec  medicamens  purgatifs ,  euacuans  rhumeurpe- 

chantràquoy  faire  lesclyftercs  feront  quelqUesfoisfuffifans,  fi  le  ventre  de  foycft 
moi,  &  files  vrinesauflî  coulent  f3cilemct,d’autantqu’auec  icelles  grande  quantité 
'  de  ceft  humeur  fe  purge.  Le  croificfmc  poind  eft ,  ofter  la  matière  conioinde ,  qui  fc  C 
fera  par  medicamens  topiques,  ayant  efgard  à  la  tumeur  ,  &àl’vlcere.  Donc  leChi- 
Troiftejme.  ru^gié  fepropofera  double  intention, à  fçauoir  refolution  delà  tumcur,&  deficcation 
dcl’vlcere.Car  tout  vlcere  requierteftredeflcichéicequinepeuteftreaccomply  que 
la  tumeur  ne  foitoftee.  Et  pourcç  que  le  Chirurgien  doit  eftre  attentif  à  rintention 
principa!e,fans  laquelle  l’autre  ne  peut  eftreoftee,compofcra&:  appliquera  tel  medi. 
pemedts  '^^“Ci^t.Ieqnel  fera  refolutif  &  deGcc3£if.:^.ceru(.&  tuth.  præpar.  ana.  g.  i.olei  rofar. 
four  les  ^  adip.capr.ana.g.ii.cortic,  pini  vfti  &  lotig.  (?.  ccræ  quantum  fatis,&  fiat  vngtientû. 
Herpes.  '  Autre.:^.far.hord.&  lenc.ana.gü.coquant.indccod.cort.mali gran.balauft.plahtag. 

addcndopulu.rofar.rub.Ô£abfinch.ana.  g.  ft.  olcimyrtil.ScmcM.communisana.S.vi. 
fiat  medicamét^vtartis  eft. Remedes  pour  l’Herpésmiliaris.i^.pul.gall.malic.balauft. 
boli  armé.ana.g.i.aqua:  rofar. |.iii.aceti  acerrim.^.i.axung.anfcris  &  olei  myrtill.ana. 
mndé  i-i./.tcrebent.g.i.fiatvnguen.ad  vfum.I’ayplufieurs  fois  expérimenté  l’onguent  enu- 

l’Attuiit.  ‘^um  mercurio,oùi’ay  trouué  grand  cffcdplus  qu’à  nul  autre,  parce  qu’il  mor- 

]  tifielespuftules,  &  confomme  l’humeur  contenu  en  la  partie.  Et  pour  arrefter  l’hu-  D 

meur  qui  chemine  &  corrode ,  tu  vferas  à  Tylcerc  &  bords  d’icelle  d’vn  médicament 
acte, comme  au  forte,  ou  huile  de  vitriol,  ou  autre  fcmblable,  &  trouucras  en  telle 
chofevn  mcrueilleuxcfiedj  ce  que  i’ayplufieurs  fois  expérimenté. 

Des  Jîmres  qui  furuiennent  aux  tumeurs  Ery/Ipelateufes. 

C  H  A  P.  X  r. 

aO  M  M  E  aux  tumeurs  Phlcgmoneufcs ,  auffi  aux  Eryfipcla- 
teufes,  furuicnncncfiéuresquelquesfois,quiretienncnc8c:fercf' 
fentent  de  l’humeur  duquel  elles  font  excitees,  fçauoir  de  la  bile 
ou  cholere.  Laquelle  pource  qu’elle  a  cela  de  propre  d’auoir  des 
mouuemens  de  trois  en  trois  iourspour  cela  auffi  aux  grandsEry- 
fipeles  excite  fouucnt  fiéures  tierces,  qui  ont  leurs  accès  de  deux 
^  iours  l’vn.  En  general,  les  caufes  primitiues  detelles  fiéures font 

Ctitt  tierces,  grands  &  violens  exercices,  principalement pn  temps  chaud,  ;Iong  vfage  desebo- 
fes  calefadiucs  &  defîccatiues,foient  medicames,foient  alimcns,éxceftiue  abftincnce, 
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nser  &boircaucct.tauaiI,foing, veilles, 82 fafchcrics:  Les  caufes  antécédentes 
^  deina  d’humeur  choleric.  La  température  de  tout  le  corps  ou  dii  .  . 

font  à  chaud  &C  fcc.  Les  caules  cqnioindes  (ont  amas  &  putrefa- 

A  ^  d'humeurs  cholériques,  hors  des  grands  yaiffeau^,  ou  en  toute  l’habitude  du 
communiquée  82  efpanduë  iniques  au  cœür.  Les  hgoes  font  horreur, comme 
md  eu  Hyuer  apres  auoir  vriné  ontrcfTaut.Rigueur  forte  Ô2  poignante ,  comme  fi  * 
ftntoit  quelque  chofç  aiguë  qui  poigitiftpar  tout  le  corps,  à  caufe  de  l’acrimonie 
d  rhumeurbilieux,pouffé.&-porté  viplemmcncau.commencemêcderaccez.parles 
iembtanes&  corps  fenfihles.  Dés  le  commencement  chaleur  acre,  lefeucftantah 
Tmé  comme  en  bois  fec.  Pouls  grandement  efleué,fubir, égal, ficçitédelangue,vri- 
^  rouse  eûflambee,foiruenc  tenue  &  fubtile.  Les  accidens  font  veilles  foif ,  délités  ^cctdm. 
ou  rctueries, promptitude  à  ire  pour  Icgere  occafion,  comme  pour  ouyr  parldf,ou  am 
tre  petit  bruit, efmotion  de  tout  le  eprps  &;  inquiétude.  Cefle  fieu  t  e  aflaut  plus  coût 
ftumierement  les  hommes  chpleriques,iaunes, maigres, &  en  Efté.Elle  le  termine  or- 
B  dinairement  par  grandes  fueqrs, ou  par  vomifiemés  bilieux, ou  deiedions  iaunes,  qui 
mclme  terminent  fouuent  les  accès  particuliers.  Elle  a  rinteimiflion  pureTansau- 
cun  fiene  ou  reliqua  de  ficure  iufques à  tant  que  l'accez  iujuaiu  reprenne:  à  cau¬ 
fe  que  la  matière  bllieufe  qui  donne  l’âccez,aefté  parla  concufliond’iceluy  toute  dif- 
lîpee  àraifoo  de  la  tenuité  &  lubtilité.  Ce  qui  n’aduieiit  és  fiéures  quo/idiênes:  d’ait- 
tant  quelles  laifient  toufiours  quelque  inégalité,  mpleftie,  82  pelanteur  de  corps  à 
caufe  de  la  pefanteur  Ô2  tardiueté  de  la  pituite,  qui  ne  peut  cftre  du  tout  refoluë  82  di¬ 
gérée.  L’accès  dure  4.5.6.8.11. ia.<quelquesfois  15.82  iS.heureS.  Si  celle  fiéureeftexqui- 
fe  c’ell  à  dire  vraye  tierce, elle  finit  au  leptiéfme  accez,  comme  dit  Hippocrates  en  Ta- 
phorifme 59.  au  4,  liure.  Au  refte elle  eft  fans  dâger  comme  généralement  toute  fié- 
'  ureintetmictenteparl  Aphorilme  4:?.  du  mcimeliurc;pourucuqu’il  nefoitcommis 
erreur  parle  médecin  ou  malade.  La  fiéure  tierce  en  Efté  eft  courte,  82  en  Hyuer  plus 
longue.  Le  commencement  eft  auec  rigueur, l’eftat  82  declinaifon  aucc  fueur.  Si  en  la 
fiéuretiercefuruiennent  vlceresaunezjouàlabouçhe,  ouaux  leures,c’eftfigncdc  pgnu 
briefueterminaifon.Carpar  tel  accident  eft  monftree  la  force  de  nature, qui  peut  jet- ;?«/■/«  vl- 
C  terlaraaticrefebrifiquc  du  centre  ou  intérieur  du  corps, en  l’exterieur.  Et  en  outre, 
par  ce  moyenfefaiteuacuationdequelquepprtiondelamatiercconioinde.Teiles^*®^^'' 
vlcercs  toutesfois  n’apparoilTenc  pas  en  la  declinaifon  de  toute  fiéure  tierce, mais  feu 
leméc  en  celles, defquelles  labile(caufedeteIlefiéurc)eftcôtenueoupouflcc  dequel- 
que  autre  partie  de  la  première  région  das  le  vétriculc.  Car  de  la  plus  tenue  82  fereufe 
portion  d’icelle, portée  parla  continuité  de  la  tunique  intérieure  dudit  ventricule  à  la 
bouche  82  aux  léurcs,s’excit6t  aifément  vlccrcs.La  curation  cofifte  en  la  dicte ,  82  aux 
jnedicaraens.Le  régime  foie  ordonné  fur  les  fixehofes  non  naturelles,  déclinantes  à 
froideurô2huraiditélepius  qu’ilferapoffibleid’autantquerhumeurbilieuxquifaiét  ttm  tUtu 
ceftefiéure,eft!epluschaud82fecque  tout  autre  humeur.ducorps.  Il  faut  donc  c^cVmdes,  ^ 
le  malade  infpire  air  frais  82  humide, mange  chofes  réfrigérantes  82  hümcÊtantes ,  en¬ 
tant  qu’il  les  pourra  cuire,comme  laiduc  jozeille,  courge, concombre  ;  poiree,  orge  ' 

mondé,  vin  bien  trempé, petit,  tenu, 82  en  petite  quantité, 82  ce  lors  fculemét  que  l’hu- 
meuraura  commencé  à  fe  cuire,  mitifier  ou  addoucit:  car  au  commencement  il  n’en 
faut  aucunement  vfer.  Mais  en  declinaifon, il  fera  permis  d’en  vfer  plus  libéralement,  »e«m>  le 
JJ  pourueu toutesfois  qu’il  ne  foit  ny  fort,ny  vieil.C^ant  au  temps  propre  pour  nourrir  malade. 
le  ma!ade,ilfe  faut  donner  gardele  iour  de  l’accès  luy  bailler  à  manger  plus  tard  que 
trois  heures  auant  ledit  accès:  de  peur  que  la  chaleurfebtile  rencontrant  les  viandes 
encores  crues  en  reftomach,nclcs  corrompe, putréfie  82  tourne  en  humeur  bilieux, 
augmentant  par  ce  moyen  la  matière  de  la  fiéure, prolongeant  l’accès, 82  en  outre  re-  „cumr, 

ooqu  mtnaturedelacôcoéfion  82  expulfion  de  l’humeur  morbifique,  pours’emplo-  mfmeen 
yer  a  cuire  les  viandes  prifes.Et  toutesfois  cefte  réglé  fe  doit  entendre, pourueu  que  la  \'ane\. 
Vertu  foit  forte. Car  où  le  malade  feroit  debile,faudro!t  non  feulement  donner  nour-  ‘Mednamet 
ntiirevnpeup'3rauantl’accés,mais^nflien  racccsmcfme,c5bienqu’enpcriiequan  & 

l**^*^'  QlDntauxmedicamens,ilfautprcuoir  fila  vertu  dumaladeeftfuffifante,  82fi 
es  humeursfontfurieuxô2  mobiles.  Alors  faut  ordonner  du  Diaprunum  fimple,caf-  ^  fai^er 
erref  hement  mnndee,decodtion de  violes,myrobalâs  citrins,fyiops  violât,  degré-  hcàmu^. 

..  ^’Oxyfacchar.  Autrement  fi  les  forces  du  malade  fontpetites,  ne  faut  purgerne 
aignetque  bien  petitement:  de  peur  que  la  diffipation  des  efprits  (  à  laquelle  les  bi. 
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CMen  cS  lieux  font  fubieas)n’indui(e  fyncope.  Semblablement  foient  faids  cly fletes  dedeco- . 
miedclhe.  dion  de  ptuncs,iuiubes,violes,fon  orge.  Si  le  malade  par  reficcanonduccrueauton,» 
boit  en  délire, qu’on  luy  fafraichiffe  là  celle  auec  Huile  violât,  rolac,  &  autres  fembla- 
blcs.  Les  pieds  &  cuiffes  foient  mis  en  eau  tiede  &  douce, la  plate  des  pieds  foit  oinâc 
JSrfw.  auecques  huyle  violât ,  ou  femblablc.  En  la  declinaildn  generale  de  la  Heure ,  eft  bon 
faire  bain  d’eau  douce ,  auecques  fueilles  de  vigne, laiducs,  &  autres  refrigerans,&cc 
loin  d’vn  leger  repas.  Mefme  l’humeur  ia  cuit  &  mitific,  les  purgations  generales 
Vtlîitédes  ayans  précédé,  fera  bon  prouoquer  les  fueurs  par  l’vfagede  vin  blanc,  bien  tenuSj 
fümn  és  trempé. V  ray cmenc  les  lueurs  en  route  fiéurc  putride  Ion t  bonnes  quand  elles  vien. 
fièures  fu-  nenc  en  temps  &  lieu:  pource  qu’elles  euacuenc  les  matières  conioindes  de  ia  niala. 
donfiques.^  dic.  Mais  fur  tout  en  la  Heure  tierce  :  d'autant  que  tel  humeur  le  reloue  aisément 

en  fueurs  pour  fa  tenuité.  Pour  ayder  à  la  lueur,  lera  bon  auecques  le  vin  blancmcn. 
tionné,  prendre  decodion  de  Hgues,  raifins  de  damas  mondez, chiendent  &  autres 
racines  aperitiues.  Par  dehors  ont  prend  efponges  imbues  en  la  decodion  d’herbes 
chaudes,  comme  rofraarin ,  tym,lauande ,  manolaine ,  &  autres,  efpreintes  &  appli- 
quees chaudementaux  aines,àiirelles,entre elpauledu  malade ,  tenu  couuert  en  fonB 
DkMU  liâ:-  Aut  res  rempliflent  à  demy  des  v  efliés  de  porc,  de  celle  decodion ,  les  appliquent 
ijMes.  .  aux  collez  &  entre  les  iambes,  commeaux  pieds,  des  bouteilles  de  terre  remplies  de 
Temps  de  mefme.  Ondoit  cclîer  de  faire  fuer;  lors  que  la  fueur  commence  à  fe  refroidir  fur  le 
U  fitffiec.  malade.  Les  vrines  le  prôuoqucront  par  decodion  de  fcnoüil  &  d’anet.  La  faignee 
doic  ellre  faite  non  apres  le  tiers  accès ,  mais  dés  le  commencement  comme  le  com- 
mande  Galien. Car  comme  ainH  foit  que  celle  Hcui  efe  termine  en  cell  accés(fi  elleell 
vne  tierce, comme  nous  auons  dit)qui  attendra  apres  le  tiers  accès, H  faignera  lors  que 
liph.  2p.  laHéureferacnfonellat.  Or  Hippocrates  défend  de  ne  rien  mouuoir  en  rellat,de 
//«.a.  crainte  de  delbauchcr  nature  de  la  cohcodion&mitiHcation  qu’elle  veut  faite  de 
l’humeur  qui  caufe  la  Heure. 

G 

He  l'Oedeme,  C  H  A  P.  XVI. 

B  A  R  cy-deuant  nous  auons  traidé  des  tumeurs  chaudes  :  rcHc 
maintenant  à  eferire  des  froides,  quifont  deux  en  general,  a  fça- 
uoir  Oedeme,  &  Scirrhe.  Or  le  nom  d  Oedeme  ell  pris  fclon 
les  anciens,  corrime  Hippocrates,  pour  toute  tumeur,  occiipanc 
le  nom  de  genre.  Mais  les  modernes  le  prennent  plus  elîroittc* 
ment ,  à  fçauoir  pour  cfpecc.  Doncqiies  Oedeme  cil  vne  tu- 
Gal,  dettÊ.  jneur  molle,  iaxe,làns  douleur,  procédante  d’humeur  plcgmatique, tombant  fus 
^&  2  partie.  Les  anciens  ont  faidhuid  différences  de  tumeurs  engendrees  de 

c'Uhc.  phlegme.  Lapremiereefllcvray  Oedeme,  fait  de  phlcgme  naturel.  Çedunonna- 
Diffeteme\  turel  mcllé  auecques  les  autres  humeurs,  fe  font  trois  autres  efpeces:  commes’il  ell 
d'Oedeme,  auecques  le fang,  (era  faid  Oedema. fhlegmonodes &  ainfi des  autres.  Dauantage  le 
phlegme  non  naturel, ell  ou  flatueux  vaporeux,  &:  engendre  la  tumeur  venteufe; 
ou  aqueux  ,  &  fait  l’aqueufe:  ainfi  le  gros  &  gypfeux  fait  les  tumeurs  noüeufes 
phiegmaciques ,  comme  font  Atheromata ,  Stearomat,i  U  Melkerides  :  femblablcinent. 
lephlcgme  corrompu  &:  pourty,  les  fcrophûles  dides  coullumierement  efcroüel- 
Jes,  Pour  comprendre  toutes  Icfquelles  efpeces  d’Oedeme  méthodiquement, 
faut  noter  quela  pituite ,  dont  fe  fait  tumeur, ell  ou  naturelle,  péchant  feulement 
en  quantité  ,  dont  fe  fait  ce  que  proprement  nous  appelions  Oedeme:  ou  ell 
non  naturelle,  ains  corrompue.  Or  elle  fe  corrompt  ou  par  mellange  de  fubHance 
ellrangc,  comme  fang,  bile,&:  mclancholie ,  dont  fe  font  les  trois  efpeces  d  Oedeme 
expliquez  5  ou  par  pourriture  de  fa  propre  fubHance,  dont  fefont  IcsHrumes  &  ef- 
croücHes:  ou  par  concretion,dont  le  font  les  glanduIesA  toutes  fortes  de  loupes  U 
^  nodoficez,ou  parrefolution,dontfefontlcstumcursaqueux8fflatueux,commerhy- 
^OeâeL^'  drocele,pncumatoçeIe,&  toute  forted’hydropifie,  fçauoir  la  pituite  amalTce  en  cer- 
Signq  }.  eHant  rcfolue ,  ampliHee  &  cflenduë  en  eaux ,  ferofitez  ou  ventoficcz.  Les 

Oedeme.  caufes  font  fluxion  d’humeur  pituiteux,  ou  vaporeux,  ou  vn  amas d’excreraens 
phlcgmatiques  ou  vêceux,amairez  en  quelque  partie,à  raifon  de  l’imbecillité  de  cuire 
]’aliméc,&  chalfer  les  excrcmens.Lcsfigncsfont  couleur  blâchaHre,fembIable  au  cuir 
ne  les  changeât  beaucoup ,  à  caufe  que  l’huraeur  eH  fcmblable  en  couleur ,  tumeur 
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mollcjrarcjlaxc  pour  lagrâde  humidité, fans  douleur, à  raiso  qucl’humeur  n’eft  chaud 
A  fie  ferucnc,cotnme  en  Phlegmon,  laquelle  enfonce  h  ellcelUompnmee  du  doigt  ,  la  ' 
partie  demeurât  caue,lai{ïant  le  veftige  dudit  doigt, parce  que  l'humeur  cft  gros,cras,  Vroguo^ic, 

&  de  tard  momiemcnt.Iceux  Oedemes  viênent  pluhoft  eiiHyucr  qu'en  Efté:car  lors* 

il  s’amaffegrande  quantité  de  pituite.  Les  parties  nerueufçs  &  glandûlcufes  font  plus 
fuicttes  à  telles  iadifpofitionSjd’autant  qu’elles  font  exangucs,  ayâs  moins  de  chaleur  - 
quelesaucrcs;pareillementp!uslaxes&apcesàreceuoirja  fluxion.  Les  corps  caco- 
chymes, crapuleux  &  vieils,&  qui  font  peu  d’exercice, font  couflumieremét  vexez  de 
telles  tumeurs.Or  rOedeme  efl:  terminé  par  refolution  ou  induration  le  plus  fouuér, 

&  rarement  par  fuppuration,pdur  la  petite  quantité  de  chaleur  qui  y  demeure.  Celuy 

quicllfymptome,commed’hydropifieouphtifie,nereçoitaucunecuration,'fipre- 
niieremenclamaladie,quieftlacaufe,  n’eftoflee.  Lacuration  generale  conliltedn 

deux  poinétsjà  fçauoir  à  l’euacuation  de  la  maciere  anrecedènte,  &  de  la  conionte'cc 
que  nous  obeiendros  par  quatre  intétions.  La  première  s’accôplira  par  bône  manière 
deviure,&lcraoyendcfîx  chofesnon  naturelles  contrarians  àla  maladie, qui  eftfroi- 
de  &iiuraide,&pource  tendront  à  chaleur  &:ficcué.  Donc  il  eflira  l’air  chaud  fec 
&fabtil.Son  boire  fera  de  bon  vin  gracieux  &  délicat  :  Ion  pain  fera  bien  cuiét,  m’an- 
géra  viandes  quiengendreront  bon  fuc^Ôc  pluftofl:  roities  que  bouillies.-ils’abftiendra 
"  de ffuifts, potages, &  de  routes  chofes  faites  de  laidjlerquclles  engendrét  mauuais  hu . 
meurs ,  il  n’vfera  de  poiflbns ,  fînon  de  faxatiles  :  ceft  à  dire,  ceux  qui  viuent  entre  les 
pierres  &  grauiers.il  mangera  peu,  &  boira  le  moins  qu’il  pourra,craignanéd  ’encren- 
dref  cruditez.  Al’ifluë  de  les  repas, il  pourra  vlér  des  pouldres  digcfliues,ou  de  dr?gee 
comrauneifon  ventre  fera  toufiours  lafche,&  s’il  ne  l’eft  naturellcmét,Ie  fera  par  arc. 
Ils’exercera  modérément  &  principalement  deuât  le  repas, afin  de  difliper  toufiours 
quelqueportion  de  cet  humeur, &:  d’exciter  la  chaleur  nacurelle.il  dormira  peu  afin 
de  n’accumuler  parle  trop  long  dormir  grande  quantité  d’excremens.  II  ne  prendra 

aucunchagrin,&fuiraIacompagniedesfemmes,tantqucfairc  pourra,  s’il  ale  corps 
imbeciIIe,foibIe  &  maladif  de  naturercar  par  l’exercice  vencrien  cftantencoresd'a- 
uantagedebilité  &morfondu,lIamafl'c  dauantagcdccrudicez  :  comme  au  contraire 
s  ileft  fortde  corps,  de  ferme  Sc  robufte  compIexion,tel  exercice  modérément  pris  &  ' 

^  en  temps  &  heu, l’efchaufFera  dauantage,  &fcichera  fes  humiditez  &  cruditez  •  car 
ainli  fautil  entédre  la  reiglc  z3,d’Hipp.au  é'.desEpidemies  fcd.f.qucVenus  eft  reme 

de&guanfonauxmaladiesquiviennentdepituitc.commel’expliqueforcbienGa.  Semât 
lien.Larccondeintcntionauraefgardàrhabuudcdetoutlecorps,oudelapartiequii«». 

lera  la  lource  de  cet  huraeur.Car  s’il  prouienc  de  l’eftomachTcra  conforcé;&  ainfi  des 
autres  parties.Si  de  toute  l’habitude  du  corps,  on  luy  preferira  medicamens  atténuas 
incilils  &r  apéritifs  &  de  ce  on  aura  recours  au  doâe  Médecin.  La  troificfmc  con  fifle 

aleuacuationdcrhumeurimpadàla partie, cequifefera'parmedicamenstopiques, 
q  els  lerontdiuerfifiez  félon  les  quatretemps.  Car  au  commencement  ô^auemenc'"'''"'"'"* 

&aafafiï  ■  mcdicaracns.  ÿ.  ]ixiuii  ex  cincrib.  fatmenr. 

laquclisfilcl'.  ^  omuia  fimul ,  &  fiat  decoftio  ;  en 

^  pourras vreXe'""  ““P'f “  >  fc”  f““’u"îoe  la  patrie.  AufTi 

pnl  nuciscntrlcK  "'’P'ofao-ÿ.&tin.  bord  coquant.  in  lixiuio  com,  addendo 

coir.meK  n„r  V  q“i  (ontdefrccatift  ôerefolutifs. 

&û&corm;,^‘"’'z:P''‘"“8-000‘i.equi.tapfibatbat.cenlinod.an.in./.alum.tat?.  i 
Otiononan^r  Apreslafomen-, 

«Jopulrofar  piftenr.  paffencur ,  adden- 

'u pourras’vL I^’auancage 

crecion  Tmic  félon  ta  dif 

Pliqucrtels  rem  prcmicrcracnt  efehaufFer  la  partie, fur  laquelle  on  doit  ap* 

raedcs, comme  par  fomentations, friaions,&  euapotations.Car  autre» 

Z  iiij 
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■  ,  mctkf(iitesemplafltesncpourroietcftteredoitcsdcpuiflanceae£fcapoutlagrade 

îrZr'  intemperatureLfioldeurdclapanic,l4quelIenepeut,cuite,attim.lerle„ptnme„tàA 

2“'  cUcJ«ffake,a£encoremoinschaffetl'humeurcotcnu=nlaparne.L«fcmeta„o„. 

Utmh.  fefcrontdcdecoaiôfaitcdefaage,rofiTiarin.thyni,kiJade,fl£ur!dccamom).le,m,cli. 

lot  rofo  tacioas  d-ifcos,ftacas,&  autres  efaofes  kmblables.cu.ttes  en  vtn  biac  adiou. 
ftâlvnpèudeYinaigrc,enlaquelledetoaiÔfet5tcfteintcsbnques,pu,senucloppees 

auccqoesIingcs,8tappIiqueesautoutdclapaitie.Card’.cclIeslortvnethaeut&,a, 

ocur  laquelle  a  v  crtu  de  (ubtiUct,attenucr,incifet,rcfoudrc ,  &  coforter  ladite  partie. 

-  D’auantaee  en  lieu  d’kelles  on  vfeta  de  bonteillcsou  veffies  de  bœuf, ou  de  potcade- 
mv  te'plics  de  la  fufdite  decoaion .  kfquellcs  feront  appliquées  chaudes  lut  apattie, 

-  (!•  Lesftiaionsfeferontaneclingcschauds,continuantquclqucten>ps;  car  elles  teno. 

q^uentKattitentkfang&leselptits.tefolUantquelqoeshomeutsluligmeufedete- 

nues  entre  le  cuir  Sc  la  chair,  dont  la  partie  eft  tendue  plus  forte  &  vigouteufe. 

Des  tumeurs  venttufes&aquenfes.  C  H  A  P.  XXL 

Ous  rÔedeme  font  compris  les  tumeurs  flatueufesouventeu. 
Tes,  aqueufes  &  dures ,  comme  Ather^mata ,  SteatomaU  ,& Melïr  g 
Les  tumeurs  flatueufesou  v enteufes, font  faites  d  vneva- 
peur  flatueufe,qui  eft  aucunesfois  enclofe  fous  les  membranesSi 
le  cuir,  6c  fous  celles  quicouurentles  os,  comme  periofte&pe. 

ricrane,  qui  caulc  vne  extrême  douleur  pour  la  diftcn{îon;queI- 
quesfois  les  vifcercs, comme  ventricule  6C  inteftins  en  font  rem- 

- — tt.,-  — —  t»-  piis,commeencimpanites.Ellcsdifferet du vray Oedeme,d au¬ 

tant  qu  cftans  preffees  auec  le  doigt, le  veftige  n’y  demeure, à  caufe  qu’elles  font  reim 
plies  des  vapeurs,  &  non  d'humeurs ,  lefquels  eftans  preffez  reuiennent ,  comme  il  fe 

Veoit  à  vne  balle  ou  veflie  remplie  de  vent.  ,  i  ,  n  i  f 

La  caufe  de  telle  tumcurventcufe,eft  pour  l’imbecilite  delà  chaleur  riaturelle,  la¬ 
quelle  ne  peut  difliper  ÔC  conlommer la  matiercphlegmatique  dilpofee  a  exciter  üa- 
tuofitczicc  qui  nous  eft  facile  à  cognoiftre  par  le  Soleil  (  quircfpond  a  noftre  chaleur 

nacurelle(feleuantau  matin, n’ayantfigrandevertucommeaumidy,nçpcutaufii la. 

cilement  confommer  les  humidirez  qu’il  attire-dicy  bas, corne 
iour-ôc  pource  s’efteuent  feulement  des  brou'illardsôc  vapeurs.  Ainfi  eft  de  la  chaleur 
natu  tclledaquellc  tafehat  à  confommer  la  fufdire  matière  par  Ion  imbecihte,n  y  peut 
erandemê  ■  wïr,&C  pource, caufe  6c  efleue  feulement  vn  efpnt  vaporeüx,quieft  la  ma- 
licred’infiition.D’auantagcla  denfité,profôdité,6c  craffitude  de  la  partie, caufe  aufli 
telles  tumeurs.Car  iaçoit  que  la  chaleur  naturelle  foie  forte, toutesfois  l’humeur  ellat 
au  prof5d,ou  les  porcs  eftas  reirerrez,cet  humeur  ne  peut  s’éuapoter,  6c  par  ainh  s  ac- 
cumuie  petit  à  petit, ôc  engendre  cefte  tumeur.  Les  figues  font ,  lors  qu’on  preüe  des 
doi<^cs  lus  la  tumeur, on  font  vne  rcnitcnce  eftâs  repouffezipareillcrpêt  quad  on  trap- 
ped1;irus,la  partie  refonne,cômc  fi  on  frappoit  fus  vn  tabourin,6c  principalement  s  d 
y  a  grade  quâtité  de  vents, côme  en  la  capacité  du  ventre,  ou  entre  les  grâds  mumleS.  ^ 
D’auantage  la  tumeur  n’eft'chaudc  ne  rouge, mais  pluftoft  froide  &  b!aftarûe,comme 
enrOcdemc.  Icelles  occupcntfouucnccsfoislcsiointures,  6c  principalement  les ge- 
noüils,&  font  de  difficile  curation, comme  dirons  cy-apres.  Si  la  vcntofité  fe  faitt  aux 
inteftins, icelle  caufe  vne  colique  venteufc ,  qui  faitquelquesfois  vnetelle  diftenhon 
pour  fa  grande  quan  cité,  quelle  rompt  &  defehire  les  intcftms ,  dont  la  mort  s’cnigit. 


'€(tuffs  des 

tmeurs 

ytnteiéfe! 
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De  la  cure  des  T umeurs  venteufes  &  aqueufis. 


G  H  A  P.  XVIIL 


Vumet 

fhat  U  ma- 
ttitre  devi- 
■  ’me^- 
Semd  JcQ- 
pe. 

ttfoffufme 


A  curation  fe  fera  par  trois  pçimfts  principauxXe  premier  eft  touchât  lama- 

î.^  nierc  de  viure,qui  ne  fera  differente  à  celle  de  l’Oedeme.Le  malade  vfera  de 

bonnes  viandes, faciles  àdigerer  6c  de  bon  fuc ,  pluftoft  rofties  que  bouillies- 
fon  boiréferabien  peu, 6:  principalement  de  bo  nyindi  euitera  toutes  chofes  aqueu- 
fes,commc  fruids, herbes  8c  poiffons.  Lafecôde  intention  eft  de  conforter  les  parties 
feryâtes  à  la  cotlcodiôjà  fçauoir  l'eftomach  ÔC  foye-.ce  qui  s’accôplira  par  chofes  aro- 

matiques,cômcclcduaires,coferues,opi.itcs,poudres,cômeisfir4fa»z/»«z»,^MW'^‘*»^‘'^' 
thum,mmitiCumgaryofhillatum^aromaticürofatÜi^  autres,quc  ic  laifle  au  dode  &  pru- 
dent^Medccin.Lc  troificfme  feope  ou  intenti^on,cft  oft.er  la  matière  coniointe.ce  qui 
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A  fe  fera  per  tncdicainens  chauds, f^cs,&  atténuatifs ,  qu’on  nome  carminatifsjàfin  que 
la  partie  foit  rarcfiee,&  l’humeur  difllpé:toutesfois  feront  diuerfiiiez  félon  la  partie. 
Carautresdoiucnteftre  appliquez  au  ventricule  &inteftins, autres  aux  ioindures  SZ 
parties  charneufes.Pour  la  colique  on  donne  elyfiercs  carminatifs,&  on  applique  fça> 

chets  refolutifSjfemblablemcnt  ventoufes fus  l’vmbiiic.Si la  tumeur  eft  à  la  partie  ex¬ 
terne, nous  vfons  de  fomenta  rions, linimés,  &  ptincipalctnêt  s’il  y  a  quelque  douleur, 
3ufndec3taplarmes&cmp!aftres.Comme.:?^.flor.camomil.mclil.rorifrof  rubrana 
p.jtabfinth.hyflbp.  anam.ij.coquant.cumlixi.addend,acetiparum,profotucum 
lpongia.Gal.vfcd’vnefomentationdcoxyrhodinum,pdiouftant  quelque  portion 
dcCc\,Sz  en  fomére  la  partie  aucc  vne  erpongc,laquelleil  laifTe  fus  icelle.Àutrc.^.olei  ' 

camom.anet.rutæ  &  lilior.ana  ^j.olei  lau.  ceræ  alb.^vi.aquæ  vitre  IJ. liquéfiât  om- 

nia  rimul,&  fiat  linim.quoliniatur  pars  præmiflb  fotu.:^.far.f3b,  Sc  orob.ana.  |iij.  co. 

quanc.indeco6topu!egij;orig,cala.faluiæ,add.pul.can»oni.&raclil.ana.|/f.fulphu.vi- 
uifubtilitcrpuluerif.5ij.oleiancc.&c^amq.an3,|j./.fi3tcaca.Autrc.:^.aefc  capr.benc 
®  trirur.^iij.flor.camom.melilor.anam/.furfur.far.fabar.&orob.anagij.coquant.cu 

lixiuiocomm.addend.terebent.5iij.olcianet.  &rutæana  |ii.fiat  cmplaf ad  vfumdi- 
aum.L’emplaftredcVigo  eftfingulierpourcclefFea/^cufiimercurio  &  finemercu- 
rio.Ilfautnoter  que  tels  medicamensdoiuentroufiourscftre  tenus  chauds  par  le  mo. 

yen  de  linges  chauffez, ou  briques  rouges,ou  bouteilles  mifcs  auroürdc  la  partie, com. 
nieauons  ditenrOedeme,  > 

Apres  auoir  refoiut  l’humeur  contenu  à  la  partie, il  refte  àla  fortifier, afin  de  ne  plus 
rcccuoirtelhumcur,quife  fera  par  le  moyen  d'vne  telle  fomentation  &  cataplafme. 

nucumcuprcf.cortic.grarnat.furnac.bcrber.balauft.ana  ji.caud  c'quiarnogl.tapfi 
barbat.abfint.faiu.rorif.lauandjana  m  /.camornil.melilot.rofar.antb.ana  p.j.alum. 
&faliscômunisana|i.bu!.omniaxnæquispartib,  aquæfabror.  &  vini  aufteri,  &  fiât, 
facculiprofotu,autdecoa:io  pro  fotu  cum  fpongia.:^,far.fab.hor,&:  lup.an.gii.tarcb. 
comm  jiij.pul.rad.ireos.maft.an.g(?.mclliscomm.5ij.f.  predidædecodionis  quantû 
fatis,vt inde fiat cataplafraa ad  formam  pultis  fatis  liquidæ,  appiie.  partib.affeâr.calid. 
præmilTo  fotu.Et  continuerez  ce  médicament  tant  quhl  fera  befoin.'Quât  à  la  tumeur 
aqueufe,les  fignes  font  femblables  à  ceux  de  la  venteufe.Ec  d’abondâr,  eft  reluifante, 

C  &  au  taftfaid  vn  bruiéb  comme  vue  vcfTie  à  demy  pleine  d’eau.Quant  à  la  eu  ration, fi 
nousnepouuons  paruenirà  la  rcfolution.on  viendra  à  l’apcrtion^omme  auons  traf 
àc  au  phlegmon, laquelle  cft  icy  quelqucsfois  necefraire,non  feulement  à  raifon  de  la  ' 

contumace  de  l’humeur  qui  n’obeyttouGours  aux  refolutifs  :  mais  auffi  à  caufe  que 

fouuent  fe  trouuc  enfermé  en  v  n  ky  fl:  ou  membrane, qui  luy  eft  propre,  à  raifon  de  la 

denfité  de  laquelle  la  force  des  refolutifs  ne  peut  penetteriurques  à  l’humeur.  Côme 

ces  iours  paffez  l’ay  experimété  en  l’hydtocele  d’vne  fille  aagec  de  fix  à  fept  ans,pour 
laquellerefoudrc, ayant  en  vain  expérimenté  par  vn  long  temps  tous  les  refolutifs 
que!  art  m’auoit  enfcignéjie  fusen  fin  contraind  venir  à  rouucrture  pour  donner  if* 

fueàl’çaucontenuë,enfembleatt3chcr,&trâchcr  la  membrane  qui conccnoit  ladite 
eau  comme  peut  tefmoigner  MonfieurHautin  Dodeuren  Mcdecine,qui  m’auoie 
raiftappcller  pour  l’execution. 

D  Atherome^Steatome^&Meîicenàe.  C  B  A  P.  JCIX. 


^  Pubien queces tumeursfoient dugenredes3pofiemes,toijtesfoisellc dif- 

I  rerent,  parce  que  leur  matière  cft  contenue  en  vn  Kyft,c’cft  à  dire, dedans  v- 
^  ne  membrane  ou  petite  bourfc.Auffi  la  différence  qu’il  y  a  encre  ces  troisef- 

porce  ^  ^ 

&  Pierreux  ^  femblable  a  du  fuif,&  quelqucsfois  on  y  trouue  des  corps  durs 

trouS  Phfioxene  dit  y  auoir 

l’Achemm^T'^^  femblables  à  des  moufches,&âutres  choies  effranges.  Et  dans 
en  fane  ■  humeur  femblable  a  bouillie  qu’on  fai<9:  manger  aux  petits 

Icur&conrA  vnhumeurfemblableàdumiel  commun, en  cou- 

lescofrnoifl-  I  ayeprccedé.On  lesf>ms 

quelcs  d  des  autres  en  cefte  maniéré  :  c’eft  que  le  Stcacome  eft  plus  dur  ‘/c  Wc- 

'1  eux  autres, &  t'obéit  promptement  aux  doigts  quand  on  preffe  defrus,&:  les 
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ayâc  oftcz  mal-aifctnec  auffi  retourne, c’cft  à  dircjfe  releiie  à  tard,  parce  que  l'humeur  . 
cft  «os  La  tumeur  eft  de  couleur  séblablc  à  la  peau  &  fans  douleur ,  la  figure  de  la  tu-  ^ 
meur  eft  longue.Lc  Meliceride  obéît  &  cede  c6mc  vn  corps  laxe  &  mohquand  on  le 
TdtkerUe.  aifpcrfc  &  dilate  promptement, puis  fubit  retourne, &.  différé  en  figure  Sc 

fubftancc  de  rAthcrome,parce  que  la  figure  eft  plus;ronde,  &  la  fubftâce  de  l’humeut 
plus  fubtile,&  d’auantage  eft  tranfparcnre.  Aufli  le  Meliceride  eft  plus  large  quel’ A- 
theromc,&  fi  on  la^foule  auec  lcsdoigcs,plus  foudain  elle  obéît, &  apres  les  auoir  ofiez 
\Athmme.  retourne, &  cft  fans  doulcur,&  de  figure  ronde.  Or  quâd  à  l’operacion  ma- . 

nuelle.il  n’importe  fi  l’humeur  contenu  eft  seblable  à  miel,bouîllie  ou  fuif,ou  de  quel, 
les  cffenccs  elles  foienç.  Car  nous  auons  vne  feule  intention , qui  eft  d'ofter  l’humeur 
Cure.  contenu  en  la  partie ,  enfcmblc  la  bourfe  contenant  ledit  humeur,  Toucesfois  il  faut 

noter,qu’aucuns  de  ces  tumeurs  font  efleuces  fiiperficiellement,ô£  quand  on  les  tou- 
chc,  font  mobilesdcs  autres  ad  contraire  font  enteesôc infiltrées,  &:  liées  profonde, 
ment  aux  parties  prochaines  &  fixes  ,fans  lepouuoir  remuer  de  cofte  ne  d  autre,  & 
telles  requièrent  grande  diligence  &  dextérité  à  l’operation  manuelle, à  caufe  du  dan- 
gcrdufluxdefang,  &incifion  des  nerfs.  Il  y  a  plufieurs  autres  tumeurs  contre  natu-  " 
rc, comme  T eJludoyN atafGiândulâ^N ûdt4i^Bôtiuw.iLui>iaJ^c  cftloupc)& femblablesdef- 
quellcs  font  de  mefmegcnre  que  Atheroma.Steatoma ,  &  Melicensxzï  elles  font  toutes 

engendrecs  d'humeurs  pituiteux ,  gros, &  vifqueux. 

Et  comme  en  ces  trois  icy  ilfe  trouuc  de  l’humeur  femblable  à  bouillie, fuif,&  miel: 
ainfi  ésautres  s’en  trouue,  non  feulement  de  pareil ,  mais  aufli  des  corps  qui  ont  bien 
Tefiade,  forme  plus  cftrangc,comme  nous  dirons  cy  apres.  Or  d  autant  que  les  anciens  n  ont 
^u'e^-cc  fait  aucune  mention  de  ces  tumeurs,au  moins  ious  tels  noms,  nous  dirôs  briefuemét 
Tdpsm.  ce  que  les  moderncs  enfencent,commençansàrf/«Aqu’ilsdifentcftre  vne  tumeur 
contre  nature  molle*  &  large,  de  la  figured’vnetortuë,dontellcapnslenom.Quel- 

quesfois  elle  vient  en  la  tefte,  de  la  figure  d’vnc  taupe, Si  lors  fe  nomme 

CUnhla.  cft  vne  grande  excroiffance  charneufe  de  la  forme  d’vn  melon ,  ou  corne  chair  de  fef. 
fes, dites, eti  Latin,  dôt  luy  peut  cftre  efeheu  le  nom, fi  ce  n’eft  qu’elle  viéneaux 
feffesjpkiftoft  qu’en  autre  membre.  Glandula,  cft;vnetumeurainfi  didte, parce  qu’elle 
rôffemble  à  vn  gland, ou  vne  glande  ;  ou  parce  qu’elle  eft  plus  fouuent  engendrée  és  ^ 
glandes  des  emunaoires.Quanc  aux  fcrophulcs ,  nous  en  parlerôs  au  chapitrefuiuât. 
Ueita.  Noâm.e^  tumeur  ronde, dure  &  immobile, ainfi  dite  par  fimilitude  qu’il  a  d’vn  nœud 

de  corde. Guidon  dit  qu’il  fe  trouue  volontiers  és  lieux  ncrucux.Mais  nous  le  prenôs 

auffi  communément, &  improprement, pour  vne  tumeur  dure  qui  vient  és  os, laque!* 
le  cft  aflez  frequente  aux  vcrolez. 

Des  Loupes  &  autres femhlahles.  CHAT.  XX. 

Vpia,ou  Loupe,  cft  tumeur  quelqucsfois  molle,  aucuncsfois  dure,  tonfiours 

Lma.  ronde,  prenant  naiflance  le  plus  fouuent  és  Ijeux  durs,fecs  &  nerueux.  Or 

^  de  toutes  ces  tumeurs  cyexpliqueesjlcsvncsfont'grandes, les  autres  petites: 

aucunes  font  mobiles  &  fcparables  d’auec  la  partie  où  clics  font,parce  qu’elles  ont  vn 
hmifton.  ow  fachet  :  autres  font  immobiles ,  d’autant  qu’elles  n’ont  point  de  facheç ,  ains 

font  infiltrées  Rattachées  en  la  partie  d’où  ils  naiflent.  Coutumièrement  les  Loupes 

.  ont  vn  fachet ,  &  de  la  curation  d’icelles  nous  entendons  traiter  maintenant ,  parce  U 
qu’elles  font  les  plus  difficiles  à  guarir ,  principalement  eftans  inueterces.  Leurs 
caufes  primitjucs  font  coups  orbes ,  cheutes  de  haut ,  deftorfes ,  &  autres.  Les  ante- 
cèdentes  R  conioinétcs,font  celles  que  nous  auons  dites  au  commencement  du  cha¬ 
pitre  precedent.  Leurs  lignes  doiuenteftre  recueillis  delcurdcfcription.  Pour  la  cu¬ 
ration  de  celles  qui  commencent  encoresà  venir,  R  fontpetites,  il  les  faut  fouuent 
frotter  à  tout  la  main.  Cat  par  ce  moyen  onTubtilie,efchauffc ,  R  fouuent  rcfoulr-on 
l’humeur  qui  y  cft  contenu.  Si  cela  n’yfaitrien,  fautpreflerdeffusaueclamain,ou 
auec  vne  petite  picce  de  bois ,  fi  fort  que  le  Kyftis  feit  crcué  ou  rompu.  Quand  ilfera 
rompu,  on  appliquera  vne  lame  de  plomb ,  frottée  de  vif  argent ,  R  liée  deflus  bien 
eftroittement.  Car  elle  a  vne  merueilleufe  vertu  de  confommer,  refoudre,  R  tarir 
l’humeur  contenu  en  quelque  partic.commeiel'ay  plufieurs  fois  expérimenté.  Mais 
fi  la  Loupe  eftoit  en  lieu  où  on  ne  peuft  faire  compreflîon,  comme  au  vifage,  au  tho¬ 
rax, au  ventre, à  la  gorge, on  y  mettra  vn  emplaftrc  refolutif,  tel  qui  s’enfuit. 
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^  pulu.ircos,  falisammo,fu!phur^^viui,vkrioii-R.om.an.5(?. 

^  orpôrentur  omnia  fîmul,&  fiat  cmp-fecun.  artem.  Si  par  tous  ces  njôyês  la  tumeur 

Lyf  rcfoudre,la  Faut  ouuriraueclâcctte,  ou  cautères,  faifant  aptes  tôberl’efca- me  manif- 
52  cororamercntieremêt  le  kyftisauecegyptiac, poudre  de  mercure,  &  séblables,  re. 

P  'srvlccrcfcra  mûdifié,incarnéj8ccicatriré.Aucuncsfois  elles  font  fi groflesqu’elles 
euuent  eftrc  guaries  par  les  remedes  fufdits,&  alors  cft  befoin  de  venir  à  l’üeuurè . 

”  anuelle,pourenfairecntiereextirpatiô,pourueuqu’e!lcsnefufîentpartropgrân- 
^es  Si  eno'rmes,  ou  fort  adhérentes  ôr  infiltrées  aux  partiel ,  ou  fitueès  en  lieu  dange¬ 
reux, comme  ayant  colligance  aucc  grofles  veines, arteres,&  nerfs.  En  tels  cas  il  vau- 
droit  mieux  les  laiffer.-maisfioncognoiftparlecontraire, qu’elles  fe  puiffentampu- 
ier,ily  faut  procéder  comme  s’enfuit.  Il  faut  donc  faire  vne  petite  incifion  au  milieu,  desiou^a. 
nenetrantc  lufqucs  au  kyftis,&:  par  icelle  faut  mettrevne  fonde  grofîe  de  demy  doigtj 
ronde  en  fon  extrémité, caue  au  miIieu,longue  tant  qu’il  fera  beioin:&  la  pouffer  ert. 

B  tre  le  cuir  &  ledit  Kyftis,iufques  à  la  racine  de  la  loupe, pour  couper  le  cuir  tout  le  lôg 
d’icelle  fonde.  Derechef  conuient  fiiire  vne  autre  incifion  au  trauers  de  la  première, fi 
que  ces  deux  facent  vne  croix  :  Cela  fait,  feparer  le  cuir  de  contre  le  xy  ftis ,  commén- 
çantauxanglesjôi  finiffant  versla  racine  de  la  loupe, &  ce  auec  les  doigts  enucloppcz 
d’vn linge bié  délié, ou  auec  le  rafoir,s’ileft  befoin.  II  faut  icy  noter,  qu’il  y  a  toufiours 
quelques  v;tiifeaux,Iefqueis  en  leur  commencement  eftoiét  pecits,mais  aucc  le  temps 
ils  fe  font  agrandis  &  dilatez  pourla  nourriture  de  la  loupe,  de  laquelle  ils  font  com¬ 
me  racines.Donc  fi  d'auenture  en  feparant  le  cuir.ilfuruicnt  flux  de  fang  de  quelques 
veines  ou  artères, il  feraarrefté  en  les  liant  vers  leurs  racines:ou  fera  faiàe  vne  bonne 
&  forte  lio-ature  en  la  racine  de  la  !ouppe,auecques  menue  ficelle  ou  filet  en  plufieurs 
doubles, laiflant  les  bouts  dehors,  &  permettant  que  le  nœud  tombe  de  foy-mefme. 

Orne  fera.ceaffez  d’auoir  amputé  tou  te  l’excroiffance  de  la  loupe ,  mais  conuiendra 
auffiincifcr  &  couper  du  cuir  quila  couuroit  &  reuefl:oit,àfin  qu’il  n’en  demeure  non, 
plus  qu’il  en  faut  pour  couurirIa|pa  trie.  Apres  on  fera  des  points  d’aiguille  pour  réu¬ 
nir  les  léuresdcl’incifion, mettant  des  tentes  aux  parties  inferieures  iufques  à  pleine. 
mundification, apres  laquelle  fera  la  cure  pourfuyuic  iufques  à  cicatrifation.  Le  fem- 

ç  blableacftépratiqué par raaiftreLaurêtCollo, Chirurgien ordinaircduRoy,&moy:j^;^;y^ 
prefentraonfieurdeViolenesDoâeur,  Regentcnla  faculté  de  Médecine  à  dtme  îeu^i 
grandement  eftimé  entre  les  gens  do£les,en  la  pcrfonnedcMarrialColart,Preuofl:  de  eriomu 
Barbonne, demeurant  à  deux  lieuès  de  Sedane  :  lequel  en  auoit  vne  derrière  le  col  de 
groffeur  de  la  tefte  d’vn  homme, pefante  huid  liures,luy  faifanc  relie  peine, qu’il  cftoit 
contraintlafupporterfur  fes  efpaules  auec  vne  feruiette  en  manière  de  fac  ,  laquelle 
amputation  fut  fi  heureufemet  par  nous  deux  faite  &  executee,que  le  malade  guarip. 

Si  lefditcs  tumeurs  ont  leur  baregrefle,&  le  fommet  large,  il  les  conuient  lier  ou  cou-  ffegno/licl 
perpar  leurpied ou  racine  :&fiel!csConcengendrecs  à  la  gorge  près  les  iugulaires, 
aifceües  &:  aifnes,&  fous  les  jarretsffont  très -difficiles  à  extirper, pour  les  acciciens  qui 
fouucntaduienncnr.Au  commencementfontfortpetitesjpuis  peu  à  peu  par  vn  long 
temps  croilTentjà  fçauoir,de  quatre, cinq, fix,  &  fept  ans ,  quelquesfois  moins  ou  plus. 

Aucunes  d’icelles  font  fortdures,  aucunes  molles &obeïffantes  à  toucher, &:  toutes 

J)  poür  la  plus  part  font  fans  douleur.  On  peut  dire  par  coniedure  feulement  ce  quieft 
contenu  en  icelles, mais  on  ne  le  peut  certainement  cognoifire ,  fi  ce  n’eft  alors  qu’on 
en  fait  appertion.Toutesfois  à  celles  qui  ont  grade  dureté  &  rcnitence,  le-  plus  fouuec 
efttrouué  des  matières  fcmblablesà  petites  pierres,& autres  corps  effranges.  îc  trou-  „•«  ■  ^ 
«aycnvnemammelled’vnegrande  Dame,3preseftre  deçedee,  effant  appelle  pour 
I ouurir,vnefubftancegroffe comme  vn  œufdepouIlc,dure&  compare  ainfi  qu’v- 
nepierre,afpre&maffiuc,decouleurbl.mche:&pcndant  qu’elle  viuoit^les  Médecins 
^ Chirurgiens eftimoienteffrevn  chancre ,  à  caufe  que ceffe  dureté  luy  caufoit  vne 
grande  douleur  feulement  quand  on  la  comprimoit  tant  peu  que  cefuft;  Encores  de- 
n  agueres  i'ay  effé  appeîlé  pour  vn  femblablc  cas  aduenu  à  vne  honorable  &  fage 
ame, où  plufieurs  tant  Médecins  que  Chirurgiens  difoienteftrevn  chancre,  &  dns 
e  contraire, à  caufe  que  ceffe  tumeur  n’effoit  adhérente  profondément  ;  ioind  qu’il 
y  auoit  point  de  mauuaifc  couleur  à  la  partic.ny  veines  turaefiees ,  hy  autres  fignes 
vrais&demonffratifsdechancre.CatladiteDameeftoitbien  réglée  de  fes  mois.,  la 
couleur  du  vifageSc  tout  le  corps  bien  habituez,  effant  fans  douleur  ,  fi  on  ne  preffoie 
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contre  ladite  tumeur.Dauantage  pour  dcmonftrcr  que  ce  n  çfioit  vn  chancre,  la  tu.  , 
mcur  n’cftiamais augmentée, ny  aucun  accident furuenu:au  contraireeft  gaillarde&  ^ 
bien  diipofce, tant  de  fon  corps  que  de  1  efprit. 


Des  Scrophules  ou  efcrouedes.  C  H  J  P,  XXL 


Es  Efcroüellesront  tumeurs  œdematcufes,  fai(3:cs  aax  parties  gl-an du- 
Icufes,  comme.aux  niammcllcs,  aifellcs,  &  aux  aines  le  plus  fou-, 
uent  à  celles  du  col.  Elles  font  vne  ou  plufîeurs ,  félon  la  quantité  de 
matière  donc  elles  font  procréées ,  &  font  quafî  toufiours  enuclup. 
peesen  vn Kyftou membrane  propre  à  elles,  comme  les  Atheromes, 
iiJtU  Sceatomes  &  Mclicerides,  Elles  font  faides  &  engendrées  de  pituite  gypfee ,  groffe,’ 
Pethode.  Vifqueufc ,  &  lors  qu’il  s’y  mefle  de  l’humeur  melsncholic ,  s  cfchaufFent  &  deuicn- 
ncntmaiignes,&fontvlccrescorrofifs,&chancreux,quirongcnjc  la  fubftancedcs 
gland'es&des  parties  voifines ,  &adonc  font  incurables.' D’abondant  ce  mefehant 

humeur  court  par  le  corps,  &fouuenc  OU  il  s  affied>  altéré  &  pourriftles  os,  &  rend 

les pauures  efcroüelîeux fébriles  ;  En  fin  meurent  miferablement ,  languiffans,  tabi. 
des, arides  &  fecs,  fans  pouaoir  crouuer  guarifon  des  Médecins  ôc  Chirurgiens. 
Aucuncsfont  fort  douloureufes ,  principalement  quand  l’humeur  s’efehauffe  Sc  ié 
pourrift  ,  ÔC  dégénéré  en  vldfcres  chançreux  ,&  alors  il  n’y  faut  aucunement  tou- 
cherauecfcrremensnymedicamens acres.  Philippe  Ingraflîas,  dofte  Médecin  de 
Sicile,  en  fon  liure  qu’il  à  compofé ,  Detumoribusprditermturam,  tome  i.  cha- 

Wt^oire  pitre  i.  liure  i.  recite  d’vn  Certain  More ,  lequel  fut  pendu  pour  larcin ,  duquel  fut  fai- 
W’v»  été  anatomie  en  bonne  &  grandp  compagnie,  où  ledit  Ingraffias  prefidoit  &fut 


L 
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ttffs. 


trouué  au  Mezenterefoixante  SC  dix  petites  tumeurs  Scfcropuleules  ayans  chacune 
d’icelles  fon  Kyftis ,  lefquclles  adhetoient  en  la  membrane  cxteVnc  des  inteftins,  les 
Vncs  pleines d’vne  matière  endurcie  &  pareille  a  plaftrc,  les  autres  d’ vne  matière 
vifqueufe  &  gluante ,  les  autres  d’vne  matière  plus  liquide.  Et  cfl:  à  noter, que  le  Mo- 
rc  au  oit  les  autres  parties  du  corps  fort  faines  &  entières,  principalement  le  foyc&: 
ratte,  comme  recite  l’auteur  preallegué.  Dequoy  il  collige,  que  Nature  renuoyant 
tous  Icsexcremensdccecorpsfurle  Mezenterc  &  parties  yoifincs,  auoit  repurgé  & 
nettoyé  les  autres,  &  icelles  maintenues  en  fantc.rde  forte  que  ledit  More  fut  tant 
■  qu’il  a  y  efeu,  peu  ou  point  malade:  Quieftl’aduisauffidc  mbnfieur  Fernel,liure^. 

chapitre  7.  où  il  traifte  des  maladies, canfes  ôt  fignes  du  Mezentere  &  PancreastSça- 
^  ‘  uoir  cft,  que  tels  abCcés  &  tumeurs  contre  nature  fc  font  par  vne  defeharge  de  nature, 
*  laquelle  eftanc  preflee  de  plufieurs  excreraens,  les  renuoye  vers  le  Mezentere, &  Pan- 

creas,comme  dedans  vn  cloaque  ou  cfgout  de  tout  le  corps:  Car  ceux  quitonéim- 
temperans  &  exceflifs  au  boire  &  manger, amaffenc  grande  quatiré de  to^te  forte  de 
pituite  &  cholerc, laquelle  fi  elle  ne  fe  purge  en  teps  &  lieUjCroiffent  au  vêEricuIe,foyc 
&  ratelle.Nature  forte  par  apres  la  renuoye  dedans  le  Mezentere  &  Pancréas,  par  les 
rameaux,qui  de  la  veine  Porte  s’inferent  &  fe  perdent  dedans  le  Pancréas  &  Mezéee- 
fc,  Parquoy  ce  n^eft  fans  caufe  ny  fans  grande  raifon  ôc  experience(  veu  que  ces  parties 
rcçoiuent  tant  d’cxcremcns)quc  leditFernel  afferme  &  alTeure  a'uoir  rrouuc  fouucnt 

IacaurcScfiegcdesfcl5s,oudyfenterics,melâcholiques,hypochodriaquds,di3rihces, 

atrophies,lâgucurs,fiéureS  létcs,82  crraciques,cn  icelles  parties.  Pour  retourner  à  no. 
ftre  propos, ledit  Ingraflias'j  racôte  l’hiftoirc  que  dcffus,pour  côfirmatio  de  ce  qu’ilef- 
critauoirleu  en  IuliusPollux,quclescPcroüellcs  s’cngcndré^quelquesfoisauMezc- 
tere.Cc  qui  eft  conforme  à  la  doétrinc  de  Gal.lequel  veut  les  efcroüellcs  n’eftre  autre 
chofe  que  glandules  feirrheufes  5z  cndurcics.Et  pour  la  confirraacion  dececy,i’attcfte 
auoir  trouué  aux  corps  morts, qui  auoient  des  efcroüelles  aux  parties  extérieures, plu- 


’Uiiefla* 
'  it 


tjîathfHT.  {jgyrj  tumeurs gianduleufcs au  Mczentérc,groffcs  comme  noix,noifettcs, pois, voire 

.uflîgroflcs  que  le  poing, dans  lefquelles  cftoit  contenue  vne  matière  gypfee, &  autre 


matière  purulente.Quant  à  la  cure,elle  refera  en  ordonnant  le  régime,  faifantvne 
trelgrandcdicttc  pour  rendre  nature  famélique,  afin  quelle  confomme  &  digère  les 
humeurs  fupor  abondans.D’auantagcleMedecin  ordonnera  médecines  poy  r  vacuer 
les  humcursfupcrflcs.  Semblablemétle  Chirurgien  appliquera  les  remedes  felo  qu’il 
cognoiftraeftre  ncccffaireaux  parties  extericures,comc  remollitifs,rcfolutifs,&:  fup- 
puratifs:ainfi.::^.inucag.alch.fœnug,&ficuûping.  an.|.  ij.  oleililior.  &  camomill.an. 
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?  edesruppuratifs, comme,  d^.rad.alch.&lilior.-n  §  iij.coq.inaquacomm.  pi-  cmpkfmc 
T\flcnt.addend.capit.aHior,rubcmerib.codor  g  nj.oleililior.&: pingued.an-y«i’f»«w«^ 

f  •'&anat.an'  %  |.b,far.fem  liniquâc.fatis,vcindeformeturcacaplafma,  vtarsdoccc. 
n  ifaiJtqueleCbirurgienfoic  adueiti,  qu  auparauac  qu’il  face  ouaertureaul'dites 
r  oiielles  jfaut  lailTer  à  perfedion  maturer  toute  la  tumeur,  &  entièrement  fuppu- 
^  r  autrement  le  refte  demeurera  crud,  &  par  confequent  difficile  &  long  à  guarin 
Ce  aui  fe  doit  pratiquer  non  feulement  és  efcroüelles,  mais  auffi  en  toutes  tumeurs  ' 

®  uidoinentfiipputer,  crqüellcsil  ne  faut  pas  que  le  Chirurgien  fehafte  de  faire  ou¬ 
verture, pour  voir  vne  pente  portion  de  l’humeur  venue  à  maturité  :  (  fi  ce  n’eft  en  la 
'  Vefte  charbons &: parotides.)  Car cecommencementdePus,  quieftjacuit,faitquc 
le  relie  meunra  &  fuppurera  pluftoft.Cc  que  l’on  void  aux  corps  inanimez  ;  comme 
lors  qu’vne  pomme  commence  à  fe  pourrir,  fi  l’on  n’ofte  la  pourriture,  toft  apresic  Compmh 
reftefcpourrira:&:  pourlaconferucrdenonfi  toft  fe  pourrir, oii  oftecc^ui  cft  ja 
gafté  l'ainfieft- il  des  humeurs  contcnusaux  tumeurscontrenature.il  y  a  vne  autre 
râifon:  c’cftquela  chaleur  naturelle  efteaufe  efficiente  de  fuppuration.  Icelle  donc 
par  ouucrture  précipitée  eftant  diffipéc  &  rendue  moindre, à  raifon  qu’à  telle  ouuer- 
turcftnfiiitdilfipation  d’efpritSjlerefte  demeurera  crud  &  infuppurable.  Etpartant  Not(ù 
Je  Chirurgien  aura  efgard  à  ce  précepte ,  qui  fe  doit  entendre ,  fi  la  partie  où  cft  la  tu¬ 
meur,  n’eft  fujette  à  corruption,  comme  au  fiege  :  ou  lii  la  matière  contenue  n’eft  ve- 
neneufe,  ou  critique.  Il  y  a  vne  autre  maniéré  de  curer  les  efcroüelles ,  qui  cft  par  l’o-  ^me  mit~ 
peration  de  la  main  du  Chirurgien ,  lors  quelles  font  au  col  &  fuperficielies ,  faifant  ni‘redecuref 
^  vnéincifion  à£n  de  les  feparer  des  parties  où  elles  font  attachées ,  puis  tirées  &  cou- 
pées  hors.  Mais  en  faifant  tel  œuure  fe  faut  donner  garde  de  toucher  la  veine  iugulai-  Gordon,  ck, 
re,  ou  autrej&I’artcre  carotide  &  nerfs  recurrens  :  &  où  il  y  auroit  danger  de  flux  de  des4poflei^e'$ 
fang,apreslcsauoirfeparées  ducuir,  lesfaudroitlier  enleur  bafé,  enpaflantvne  eC  froids. 
guille  enfilée,  les  liant  5c  ferrant  des  deux  coftez,  à  fin  que  d’elles  mefmcs  tombent 
petitàpetit  fans  danger.  Celàfait,  on  traiterâl’vlcereainfi  qu’il  appartiendra. 

Hiftûire digne d'eflre  bien conJiâeuetAntâes Médecins eiueChirurgiens. 

Ifabeauftolant,  femme  de  lean  Bony,  demeurant  ruë  Monceaux  près  S.Geruais,  i^ijfoîre', 
où  pend  pour  enfeigne  la  rofe  rouge, aagée  de  foixante  ans,le  xxij .  Oélobre  i  jy  8  fut 
ouuerte (eftant morte)  parrordonnance,&cnla  prcfencedemonfieurMilot,Do-i«  eferoM^ 
fteiirregentj&Leétcur  aux  cfcholes  de  Médecine:  fut  trouué  le  Pancréas  &  Mc-  ies occupent 
zentered’vnegrofleur  merucillcufe  &  prcfqucincroyable,pesàtdix  liures  &  demie,  -Met*»»*" 
tout  feirrheux  par  dehors  ,&  adhcroit  feulement  aux  vertébrés  des  Lumbes,'&par 
deuantau  Péritoine,  lequeleftoitpareillemét  tout  fcirrheuxôifemblable  à  vncaiti- 
D  hgemuquelfutfaitlelendcmamdiffieélion&demôftrationaulogisduditîîeurMi-  .  . 
lot.enprefencedemôfieurde  Varades  McdecinjÔ^  Cofeiller  duRoy,&:  Doyende 
hfaeuke  de  Medecine  :  monfieur  Broüet,  Médecin  du  Roy ,  &  de  monfcigneur  le  ll’ol^Jture* 
Cardinal  de  Bourbon  :mcffieurs  Gappel,Marcfcot,ÀrragoniBaillou,Kiolant,Do-  • 
ours  Regês  en  la  faculté  de  Medecine:  Pineau  ,maiftre  Chirurgie  ;  l’y  aflîftay  a:uffi, 

«  plulieurs  autres,&  fut  trouué  en  icelle, vne  infinité  d’abfcés,ay  ans  chacun  fonKy- 
îs,  les  vns  pleins  d’vne  liqueur  pareille  à  huile  d’oliue,  les  autres  à  miel,  les  autres  à 
fondu, les  autres  à  boullic.les  autres  à  l’humeur  albuffineux. les  autres  à  l’humeur 


fall  ^  en  pleine  fanté ,  horfmis  deux  moisauant  que  mourir,  qu’elle 

^ïapourcaufe  d’vne  fieurc  continue,  qui  ne  l’abandonna  iufqucsà  la  mort,  eom-* 


%JZ 


Le  {èptiefme  Liure , 


me  a 
nicf( 


e  auffi  pour  caufe  de  la  pefanteur  de  fon  fardeau,  lequel  elle  difoic  auoîr  fenti  corn 

_  e  fe  defraciner,  Defaic,il  fe  trouua  adhérant  feulement  aux  vercebres  des  Lombg  ^ 
&:  Péritoine,  comme  a  efté  dit  cy-deflus,&  nullement  aux  boyaux  &  autres  partiel 
suppresion  efquelles  il  eft  naturellement  attaché.  De  fiçon  que  tombant  fur  la  vefije ,  &  prefl 
d’yrine.  fanticelle,  luycaufoit difficulté  d’vriner,  comme  auffipreffiint  les  boyaux  luy  eau' 
foit  difficulté  d’aller  à  la  felle,  de  forte  qu’elle  n  y  alloit  que  prenant  quelque  medi* 
eament  par  la  bouche.  Qriant  aux  cly  fteres ,  ils  ae  pouuoient  encrer  :  les  fuppofuoi; 
res  ne  luy  profitoient  de  rien.  Êlle  auoit  auffidifficul  té  de  refpirer ,  pour  la  compref' 
fzon  du  Diaphragmé.  Aucuns  des  Médecins  qui  la  pcnfoientjauoient  opinion  què 
c’efloit  vne  mole  ;  les  autres  que  c’eftoit  hydropifîe  :  defaitriiydropifie  fenfuiuic 
fut  tiré  vn  feau  d’eau  &  plus  de  fon  corps.  Ce  qui  aduintprincipalementpour  le 
\  foye ,  qui  eftoit  tout  feirrheux  &  remply  d’abfcés ,  tant  en  dehors  qu’en  dedans.  La 
ratte  fe  trouua  auffi  toute  pourrie ,  les  boyaux  &c  omencum  liuides  &:  tauelez  ;  bref  il 
ne  fe  trouua  partie  aucune  entière  en  tout  le  ventre  inferieur. 


PuGangUsn,  CH  AP.  XXII. 


t>efmtion. 


Caufe^ 


près  les  ioin- 
mrest 


A  N  G  L I O  N,  eft  vne  petite  tumeur  ronde ,  qui  vient  fouuentesfois  aux 
poignets  des  mains ,  oupres  les  claeuilles  des  pieds, cotien  qu’ellefcfa- 
ce  auffi  aux  autres  parties  du  corps ,  &  fengendre  à  la  fupcrficie  du  cuit 

&  non  au  profond. La  caufe  eft, quand  le  nerf  ou  tendon,eftant  débilité 

par  contorfton  ou  extenfton,  ou  par  coup,  ou  grand  trauail,ou  autreac- 
cident ,  nature  ne  pouuant  faire  bonne  concoélion  &  affimilation  de  fon  nournlTe- 
ment,engendre  vn  certain  humeur  froide  gros  de  fcmblable  qùaliré  que  fon  nour- 
riflement,  lequel  peu  à  peu  f  accumule  à  l’entour  des  fibres ,  &  mefme  en  la  propre 
fubftance  des  tendons,  donteefte  tumeur  eft  dùrc,faite  de  matière  pituitcufe&me- 
Cure  dugun-  iancholique.  A  celles  qui  font  près  les  tenddns,  &  aux  iointures,  ne  faut  toucher  par 
ImksToln-  fei^rement,  mais  y  appliquer  ammoniac.  &galbanum  diffioult  en  vinaigre  &  eau  de 
"  vie.  Autre. l^.gummiamm.&fagap.in aquavitædiflbl.an',§.j.c-oq.fub cineri.calid. 
adformam  cmpl.fubfinemadde  fulphur.viui  fubtiliterpul.g.fi.'fiat  empl.ad  vfum.  g 
Auffi  l'’empl'aftre  de  Vigocummerourioduplicato,Et  apres  rauoiramollifaiit  froc-  ^ 
ter  &  prefier  deffus ,  tant  &  fi  fort  qu’on  rompe  fon  kyft  :  ce  que  i’ay  fait  par  plufieurs 
fois.Lalamine  de  plomb, frottée  de  vif-argent,appliquée  dcfliis  auec  forte  ligature, 
les  confqmme,  principalement  quand  on  a  rompu  le  ky  fb.  Ily  a  des  petits  ganglions, 
qui  ont  leur  racine  grefle  menue ,  lefquels  feront  liez ,  les  ferrant  de  iou'r  en  iour,' 
tant  qu’ils  foient  tombez.  Le  refte  delà  curation  fe  fera  comme  il  appartiendra. 

DesFerrtiës  ou  Porreaux ,dittes  Myrmecks ,  Oicrochordon ^  Cîaum  , 

ou  Cleu.^Thymta  .^SarcomâtûuFungHs. 

CHAP.  XXIII.  ^ 

j  L  yade'cinqfortesde  Venues, à  fçauoir,Myrmecies, defquellesfe" 

^  minence  eft  petite ,  caileufe ,  ronde,  &  efpefle,  large,  &  leur  bafe  n’ex- 
I  cedegucreslagrofleur  d’vn  lupin.  Elles  naiflent  communément  aux  , 
)  mains  des  petits  enfans ,  &aucunesfois'vicnnent  fubitement,  aulfi  fef-  P 
uanouiffent  tout  à  coup ,  &  peu  fouuent  viennent  pour  vne  feule ,  mais 
font  plufieurs.  Elles  font  curées,  v  appliquant  defliis  du  pourpied  pilé  ou  fueilles 
defoucy  auecvn  peu  defel.  Auffi  les  guarit  l’huile  de  fourment  ,  de  foulphrc,  lusde 
chelidoine,  lelaiétdetithymaU'  ^ 

iXet  PorreauK. 

^  Il  y  a  d’autres  Verrnês  appcllées  Porreaux.  Le  nom  de  Porreau  leur  a  efté  donné, 
acaufequilalateftedePorreaux.  Ily  a  des  petits  filets  qui  reflemblent  aux  racines' 
trouueesaufdites  verrues  porracées.  Pour  leur  cure,  il  les  faut  lier  (fi  faire  fe  peut)' 
pour  les  faire  tomberreftans  tombées  on  mettra  deflus  delà  poudre  de  Sabinà,  U. 
focre,fmtcainfi.:^.foliorunïfabinæ5;ij.ochræ3.j.puluerifentuTfimul:fiacpuluis. 
En  heu  du  labin  on  prendra  de  la  poudre  de  hcrmGdaâ;e  bfuflée.  Si  pour  celles  cho¬ 
ies  ne  l’amorcifloienc,  onles  touchera  d’huile  de  vitriol ,  ou  eau  force  6u  vn  peth' 
geam  de  cautere  potentiel ,  pourueu  qu’il  n’y  ait  grande  doulcur&:  inflammation.  ' 
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i  Acmhoràon^, 

I  ^  .  ^^Qj^g{^yneverruëpendante5ayancraba{e  fort  petite,  cftantcalleufe  J 

I  Acrodio  jj'çxccdanclagrofleurd’vne  febue.-quclquesfois  cl- 

f^ç  ligature ,  par  feaion ,  &  par  vftion ,  &t  par  les  arracher. 

ou  clou, nommé  des  vulgaires  cors,cft  vn  durillon  qui  vient  aux  iointures 

ClauuSj^  fous  la  place  des  pieds,  ayant  fa  racine  dure, ancrée  &  fichée  ptofondc- 
desoitei  jypgj.ioftedesos.Ilscaufentvncdouleurpiquantc,  com- 

y  mène,  pique  d’vne  pointe  de  clou ,  lors  qu’on  chemine  ou  prefie  defTus.  La 
me  11  on  c  fouliers  trop  eftroits,ou  auoir  cheminé  longuement 

\  J ’fgyr  pal  cft  dur  Sc  efpés, comme  la  corne  de  lanterncîc’eft  pourquoy  font  ap- 

^  ^  U  rs  pour  les  curer  fl  les  faut  couper  iufqucs  au  fang:  Sepour  faire  mourirleur 

i  peliez  CO  *  JgP^^^jJg^Jeyi£J.iol^^^gauforce.  Onferaeflay  premierenienÉ 

des  aulx  pilez  dcfllis,  ou  de  la  gomme  ammoniac  diflbulce  en  eau  do 
’  ficelles  retournent  apres  eftre  guaries ,  on  ferale  remede  comme  deuanc.  Nota 

^  mnilieu  T'il  f'y  crouue  vne  petite  dureté  noirc,llfaut  plûgcr  vne  pointe  d’aiguil- 

V  ^  iTaffez  profondément,  &c  la  leuer  en  haut;  &  la  couper ,  car  c’eft  la  racine  dudit  cal. 
î  ^  ^  Thymus. 

Thvmus  eft  vne  petite  verrue  eminentc,  moindre  beaucoup  que  l’ Acrochordonf 
rcprefentant  en  haut  la  fleur  du  Thy  m  ;  partant  a  efté  nommée  Thymus.  Elle  eft  du¬ 
re  &  raboteufe ,  eftroTt'ce  en  fa  bafe ,  &  vient  communément  aux  hommes  entre  lô 
prepuce&legkn,  Seaux  femmes  au  col  de  leur  matrice,  engendrée  d’humeur  me- 
lancholic  de  maligne  qualité ,  &  fouuent  de  la  verolle.  Pour  la  cure,  fi  elle  peut  cftrc 
liée  elle  le  fera ,  y  appliquant  deflus  de  l’huile  de  vitriol ,  poudre  de  fabina  &  ocro* 
comme  auons  dit.  Si.elle  vient  de  la  verolle,  lespatiens  feront  traidez  comme  il  ap- 
f  partientà  telle  maladie , püautrement  n’en  pourront  eftre  curez.  Cefditcs  verrues 

viennent  fouuent  au  col  de  la  matrice  des  femmes ,  aucunes  à  la  fuperficie  fcule- 

i.  ment,  &  fouuent  au  milieu  ou  au  profond  rquelquesfois  il  n’y  en  a  qu’vne  feule,  & 

f  quelqucsfois plufieurs.  Aucunes  font  peu  douloureufcs ,  les  autres  font  très-  grande 

‘  douleur.  Aucunsguariflcntlcsliant,&appliquantlesremedcscy-deirus  mentiqn- 
^  nez  aueclapoudre  de  fabina  (laquelle  opéré  par  vne  propriété  occulte)  Separvue 
dccoaion  faite  de  ladite  fabina ,  adiouftant  de  l’onguent  Egyptiac,y  lailTant  dedans 
'  vn  pelTaire  trépé  en  ladite  decoétion.  En  fin  par  vne  autre  inieétion  d’eau  bien  aftrin* 

gente&deficcatiuetfansacrimonie.Parcesmoyensi enay  penfe  beaucoup  qui  ont 
clic  guaris,  les  autres  non,  parce  qu’elles  eftoient  de  mauuaife  qualité,  engendrées 
d’humeur  mélancolie:  ioinétauffi  qu’elles  font  fouuent  en  fi  grande  quantité, quel- 
^  les  occupent  la  capacité  du  col  de  là  matrice,  qui  caufe  de  grands  accidens ,  comme 

douleur cuifante ;  Sc  les  pauurespaticnsdifcntyauoirIcfeu,qui  fait  qu’ils  ne  peu- 
'  uent  cheminer ,  ny  fe  tenir  debout  ny  aflis ,  àTraifon  quelles  frayent  les  vncs  contre 

^  les  autres,  Sc  qui  fait  aulfi  quelles  iettent  beaucoup  de  fang.  Elles  degenerent  fou- 

uentenchancre, iettans vne faniefereufe, fort fœtide,  &  en  grande  quantité.  Les 
patiens  ont  vne  fieure  lente ,  qui  fe  tourne  en  heétique ,  &  meurent  mifcrablcmentj 
j  perdans  toute  lafubftance  de  l’humeur  fubftantifique  du  corps. 

He  Sarcoma  ou  Fungus. 

Sarcoma  autrement  dit  Fungus ,  cft  vne  excroiffance  de  chair ,  qui  vient  de  l’a* 
liment  propre  de  la  partie  où  elle  naift ,  U  non  de  la  defeharge  Sc  fluxion  d’humeur 
des  autres  parties.  Etficeftechairn’eftrepriméc,ellefaugmcntebeaucoup,  &  fou¬ 
uent  produit  en  fôy  des  tuyaux  ayans  forme  de  veines  Sc  artères,  par  lefquclles  clic 
prend  nourriture  Sc  accroiflement  comme  l’on  void  aux  louppes.  Elle  iette  vne  fa- 
niefort  puante:les  vulgaires  l’apellent  Fil  fàind  Fiacre.  Il  fe  procrée  Sc  forme  en  nos 
l^ofpSjainfi  qu’on  void  aux  troncs  des  chefncs  Sc  autres  arbres, quand  quelque 
humeur  àdemy-pourry  5  glueux  Scvifqueux  vient  à  fortir  par  refudation  au  trauers 
;  ^lefcorcCjScpeu  à  peu  fortant  hors  prend  accroiffement,  Sefe  forme  le  Fungus» 

^  Aurefte  il  tiêt  de  la  nature  des  verrues  malincs:ôc  vient  fouuent  à  lafraélure  du  cra- 

ue, autour  du  fîegc, au  col  de  la  matrice,6c  autres  parties. Pour  la  cure,  où  la  chair  fe- 
I  f  r.M  comme  fouuent  cft  grofle  comme  vn  œuf, plus  ou  moins,  on  la  liera 

1  d  le  peut  faire)  auec  fil  de  foyc,lc  plus  près  de  fa  racine  qu'on  pourra:cftant  tobee, 
onappliquej-a  dcflùs  de  l’huile  de  vitriol, Sc  autres  chofes  cy  deflus  mentionnées. 
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i)e  U  feufe  pi  fument  aux  tumeurs  œdemateufes.  CM  A  P.  XX  ip]  jj 

O  V  T  E  s  les  cfpéces  & différences  des  tumeurs  crdemateufes  expliqu  ' 

refte  à  parler  briefuemenc  de  la  Heure  accidentàire,  quiaffezfouue”’ 
furuienc  en  icelle.  Çéfte  Heure  retenant  du  mouuement  de  l’humeur  n'^ 

cuiteux  dont  elle  cft  excitée,  eft  ordinairement  de  l’e/pece  de  celles/^” 

Queceftfie-  les  Médecins  appellent  quotidiennes  intermittentes.  Les  Heures  quotidiennes  for 
nre  tjuoti-  celles  qui  retournent  &:  font  tous  les  iours  leur  accès ,  fouuent  de  la  longueur  d  ^ 
diichüia  heures,  donnant  intermiffion  &:  relafche  manifefte  le  refte  duiour  L  ° 

eaufes  primitiues  decefteforte  de  Heures, fontfroidure&humiditéderairambie 

long  vfage  de  chofes  frdides  &:  humides  qui  aifément  fé  corrompent,  comme  fruS 
ftoUucaux,  chairs  de  poiffons,  interniilflon  d’exercice  accouftumé.  Les  eaufes  an 
tecedentes  font  grande  repletion  d'humeürs,  principalement  phlcgmatiqucs  là 
caufe  coniôinae  eft  le  phlegnie  putréfié  hors  des  grands  vaiffeaux  en  rhabitude& 
Signes.  efpaçe  de  toutleéotps,  ou  première  région  d’iccluy.  Les  Hgnes  font  prins  de  trois 
chofes,  fçauoir  naturelles,  non  naturelles,  &  contre  nature.  Des  chofes  naturelles-  ® 
car  le  plus  fouuent  celle  Heure  prend  ceux  qui  font  de  nature ,  &  tempérament  froid 
&humide,  comme  gens  vieux,  femmes,  petits  cnfans,.hornmcs&  eunuques,  pour 
l’abondance  de  phlegmc  qui  eft  en  eux.  Des  chofes  non  naturelles:  car  celle  Heure 
prend  le  plus  fouuent  en  hyucr,  au  printemps,  en  région  froide  &  humide  :  à  caufe 
de  la  manière  de  viure  oy  feufe  èc  fedentaire,  vfage  de  viandes  non  feulement  froides 
&  humides,  mais  aulH  chaudes  &  fcichcs,H  elles  font  prifes  en  telle  &  fi  excelTiue 
quâtité,  qü’elles  puiffent  débiliter  &  Hiffoquet  la  chaleur  naturelle.  Des  chofes  ctfn. 

'A  '  pource  que  celle  Heure  fuit  le  froid, entant  que  tout  le  corps  cil  refriacré 

^cemns,  ^  principalement  les  extremitez.  Les  accidens  font  douleur  d’eftomach ,  parc?quc' 
Icphlegmefengendrcpourlaphispartcn  iceluy ,  d’où fenfuit  vomilfemcnt  pitui¬ 
teux.  Couleiîr  pâlie  en  la  face ,  la  bouche  humide  &  fans  foif,  quelquesfois  mefmes 
duranti’cftat  ou  Vigueur  de  l’accès  :  à  caufe  que  l’eftomach  ellant  remply  de  pituite 
.  labouchc&la  langue  feri  reffentent,  pour  la  continuité  de  la  tunique  intérieure 
pS'  q;f;l®“'-eftcommuneauccle  ventricule.  Doneques  la  Heure  quotidienne  faite  de  q 
phlegmedoux,  commence  par  froid  aux  extremitez,  parpoulspctit&r  profond  qui  ^ 

^  toutesfois  en  l’cftat  de  laccés  fè  monftrc  plusfort,  pi  us  grand,  &:  plus  lover-  pour 
chaleur dcceftefleurefcmfbleaùpremier  attouchement  dou?e,  vapof 

tout  ainfi  que  le  feu  allunïe  en  bois  verd  fe  monftrc  ducommencement  petic  langui- 
1  "'T  fin  ardant  &  violent,  lors  que  le  bois  ellant  efehauffé  &  rclei^ 

che,l  aa-on  &ardeur  dufeu  n’eft  plusémpefchée  par  la  préfence  de  l’humidité  con- 
^  fe  termine  par  petites  fueurs ,  lefquelles  ne  Te  monllrct  point  du  com^ 

'"="”™,P';®"““PP'<>^‘'““''““ft<:«‘»i'nncntenplusgra.dcabondance.L’vri. 

Ç?  au  commencement  &  cfpelTe,  ancunetfots  tenue ,  fçauoif  .fort  quilye 
obftruaion.  Mais  qu^d  la  matière  eft  cuite  (  comme  cllceft  en  l’eftat  de  la  fieure) 

1  vrine  fe  monftte  touire.Siatl  commencement  de  lafieure  furuient  vomiffementpi- 
tuitcux,  celafignificquicelleferaenpcudetcmpscctminéc.tantpourlatenuiiédc 

fa  tnatiere,que  pource  que  par  telle  cuacuation  eftfaitecxcretiô  de  la  caufe  côiointe 

Caufede  U  a^.l^^eure.  La  fieure  quotidienne  le  plus  fouuent  cil  longue:  parce  que  l’humeur  pi- 

longueur  de  tuiteux  ellant  de  fa  uature  froid&  humide, eft  lourd, pefant,é.r  tardif  à  fe  mou  uoir,&: 
eefte  fieure.  outre  non  fans  danger  de  plus  grande  maladie ,  pource  que  le  plus  fouuent  fe  change 
en  fieure  ardantc  ou  en  quarte  :  ainfi  fe  faitttâfmutation  de  maladies.  Carcômeainfi 

humeurs  à  la  feule  pitui  te,&que  tel- 

lefiumureft  fo  rt  proche  de  la  faneur  amerc,  en  laquelle  mefme  cl'lofechangcaifé- 

?  r  h"  I  efmcrucillerfî  la  pituite  par  telle  adulliort 

(décident 

quotidienne,  difficiles  a  cuire.  Toute  celle  fieure  dure  le  plus  fouuentfoixante  ioors.Si  déslecom- 
fflencement  de  1  accès  furuient  vomiffcmët,  &  à  la  fin  fficeluy  grande  fucur,  ce  font 
mniufon.  fignes  de  briefue  termmaifon  de  la  fieure  :  pource  que  la  matière  eft  obeïffan  te  &  h 

vertunaturellefmte,quiiettehorslamatiered’icellefieure.Aurefte,ilfef^^ 

donner  garde  d  eftrc  trompe, prenant  vnc  fieure  double  tierce  pour  vnc  quotidiéne.- 
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>  reocte  donne  tourioursvn  accès  comme  la  quotidienne.Oril  te  fe-  Dijiinâîon 
pourccqn^  ^  r  ^  r  j,5{iJe,.esl’efpece&:formeeffentielledervne&derau-  deia  fieure 
c  rfcfonfco«raire.».pareineL„cles_fyn.pr 
jre.Les  ca  reprennent  fur  le  foir  ôc  comcnccnc  des  la  Huid, lors  que  par 

tiennes  le  P  ,^m.^jj.g^^j^t.j.efroidijtoutnoftre  corps  pareillemëcfereftoiditrqui 

l’abfence  u  ^yj^jg^rs  froids  ont  lors  leur  mouucment,qui  parauant  cftoic  aucu- 

eft  caufe  que  draleur.  Les  doubles  tierces  au  contraire  prennent  ordinaire- 

nementreteMP  jepaccésenlafieure  quotidienne  font 

?;""acLkicfueiéa’iceIle,&dcguarifon.Ccclaaduicntrhumeareftamja 

rionconfifteendeuxchofcsTçauoirenrcgimej&enmediGamens.  Levuire 

.  jgnu  5/ incififjC’eft  à  dire, fubtils^  pénétrât.  L’air  clair,  chaud  Scfec  mode- 
doit  aliments  fo’ient  pain  bien  cui t.boüillôs  faits  de  poulettes  cuites  auec  ra- 

-rfil  o2eiIlc,&:  petits  hous,quelquefoisviâdes  chaudes  &falées, pour  ceux 
fement  qui  ont  le  foye  &î  eftomach  refroidis, &  qui  vomiffeht  le  phlegme  ai- 
n^^eut  manger  poulets,  mouton,  perdrix,  petits  oyfelers,poiirons  d’eau  douce 
grc.  un  P  _  _  Le  bruuage  foit  petit  vin  blanc  trempé  auec  eau  cuite.Les  fruits 

®  ?•  !îSins  pruneaux, amandes,dateseuites.L’cxetcicemoderéc6uîent,auecfri- 

U  mnr  le  corps.Le  dormir  eft  comode  aux  heures  deuës,&  proportionné  aux 
^  MU  Dourueu  que  ce  ne  foit  durant  l’accès  :  car  lors  il  eft  fort  nuifible,  par  reuoca- 
dé  chaleur  du  dehors  au  dedans  .Quant  aux  affedios  de  l’ame,  il  faut  que  le  ma- 
kd"  fe  refiouiffe  efperant  bien  de  fa  famé.  Les  medicamens  font  fyrops  digeftifs  & 
incritifs, comme  fytops  d’abfmthe.de  mente.des  deux  &  cnqracnes.oxymel,  auec 
dccoaion  de  camomile,caIamcnthe,  meliIot,anet,&  femblables.  Les  jnedicamcnts 

purgatifs  roiencdiaphœnicum,diacartami,hierapicra, pilules  aurées  agaric,  curbit; 
defquelsonfcrapotionsaucceauxdementLC,meliffe,hyfrope,fauge,tenoil,fcariole. 

Aucuns  feront  donnez  en  forme  de  bol  auec  fucrc,  félon  que  le  dode  Médecin  con- 
fiderera  cftre  moins  moleftc  au  malade.  Enuiron  l’cftar  de  la  maladie ,  il  faudra  auoir 
efeard  au  ventricule ,  &c  principalement  à  l’orifice  d’iceluy  :  de  tant  qu’il  eft  le  fiege 
principal  de  la  pituite, qui  fait  la  ficure  quotidienne.  Parquoy  de  deux  lours  l’vn  fera  _  ^ 

bon  l’oindre  d’huile  de  camomile  &  d’abfinthc,aucc  vn  peu  de  vin  blanc.  Il  fera  bon  rommresi 
^  aufli  le  defeharger  par  vomiffement,  baillant  à  boire  au  ma  lade  fuc  de  raue,auec  for¬ 
ce  oxymel ,  ou  decoélion  de  femence  &:  racine  de  cabaret,  ou  de  camomile  auec  fy- 
ropaccteux  :  &  ce  fur  le  commencement  de  l’accès,  lors  que  nature  fe  commence  à 
efmouuoir.  Pour  vne  quotidiêne  inucterée,que  l’on  n’aura  peu  guarir  auec  remedes 
communs,  il  n’y  a  rien  plus  propre  que  demie  drachme ,  ou  drachme  entière  de  the- 

riaqucvieille  auec  fucre,enforme  de  bol, oubien  diffoute  auec  vnpeu  d’eau  de  vie. 

DfiScirrhe.  CH  AP.  XX F. 

Ar  cy-deuantnousauonstraiaé  des  Tumeurs  engendrées  de  fang,  vefimtïondi 
cbolere,  Sz  pituite  :  refte  maintenant  à  déclarer  celles  qui  font  faites  de 
melancholie.  Or  il  y  a  quatre  différences  de  tumeurs  faites  de  melan-  %Uuc  'on. 
cholie  ;  la  première  eft, le  Scirrhe  vray  Sz  légitime ,  qui  eft  vne  tumeur  ^cirrhe  ille- 
dure  fans  douleur  5  auec  petit  fentiment,  fait  de  melancholie  naturel-  g\time, 
]e:lafecondc,eftlefcirrhenonvray ,  qui  eft  dur,  fans  douleur''&:  fentiment ,  lequel  scirrhe 

D  eftfaitpartrop  grande  refolution  ou  réfrigération  ,& quafilapidifie  :1a  tierce  eft  le  chancreux, 
fçirrhe  chancreux  fait  par  aduftion  &  corruption  :  la  quatriefme  eft  faite  de  la  me¬ 
lancholie  naturelle  meflée  auec  les  autres  humeurs,  comme  de  melancholie  &  de 
fang, & d’icelle  eft  faite  le  feirrhe  phlegmonodés:&:  ainfi  des  autres  humeurs  méfiez  ^ 
auecicellc.Les  caufes  de  telles  tumeurs, eft  vnhumeur  gros ,  glueux.&: efpés,  amaffé 
&  endurey  en  quelque  partie  ;  ce  qui  prouient  ou  d’vn  mauuais  régime  de  viure  pro- 
duifaht  tel  humeur,  ouàraifon  desaffeèlionsdufoye  ou  râtelle,  comme  pour  quel-  fcmhe, 
queobftrudionoufuppreflion  d’hemorrhoïdes  &  nienftruës.  Les  fignes,  font  dure-  signes. 
té  &  retinence ,  couleur  noiraftre ,  Sz  les  veines  qui  apparoiffent  à  la  partie,  font  fort 
tuméfiées  pour  l’humeur  gros  qui  y  eft  contenu,  Sz  les  eflargit.  Le  feirrhe  illégitime 

qui  n’a  ny  douleur  ny  fentiment  ,& le  chancreux  3  ne  reçoiuent  aucune  curati&n  :  & 

t^eliiy  quieftvray  ôélegitimefeguarit  tres-difficilement.  Ceux  qui  viennentàfup-  FrognoJIis. 
puiation ,  fe  tournent  fouuent  en  chancres  &  fiftules.  Les  feirrhes au  commence- 
înent  apparoiffent  petits ,  mais  de  iour  en  autre  deuiennent  fort  grands. 

A  a  iij 
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troifiefme. 

cal.  1.  à 
cUuc. 

iîcdicamens 
temoüiiifs 
du  fcirrhe. 


Le  fèptiefme  Liure, 

Be  U  curation  du  Scirrhe.  C  H  AP,  X'X  VI.'  ^ 

^  curation  du  Scirrlie  fefera  par  trois  poinds  principaux  :  le  pre  ' 
iura  efgard  à  la  maniéré  de  viure,  laquelle  fera  fobrc  &c  modéré 

lante  à  humidité,  &  aucunement  à  chaleur  temperée,  comme  ü  f"' 
monftré  parlant  du  Chancre,&euitera  le  courroux,& fur  toutlac 
.  pagnie  des  femmes.  Le  fécond  poina  fera  à  l’euacuation  de  la  1113^"’' 

antecedenre  , comme  par  phlébotomie  (où il  en  fera  befoin)  &  puro-ations  pr 
quant  les  hemorrhoïdes  aux  hommes ,  &aux  femmes  leurs  mois.  Les  purcration?' 
ront  de  catholicum,  de  hiera,  diafene,  polypode,  epithyme,  Vautres  qui  aut 
efgard  à  l’euacuation  de  l’humeur  melancholique  :  &  de  ce  on  aura  recours  au  doT 
Médecin.  Le  troifiefme  faccomplira  par  medicamens  topiques  emolliens  au 
mcncement,  Câpres  on  vferaderëfolutifs,  oupluftoft  de  medicamens  qui  foT' 
meflez  de  facilitez  iemolliente&refo'lutiue,ainfi  que  Galien  enfeigne;car  vf 
feulement  do  remollitifs,  il  y  auroit  dangepde  faire  pourriture,  &:encr'endrerT 
chancre.^Auififilespurs  refolutifs  eftoientappliquez,  danger feroit  de  ?cfoudre  1  » 
plus  fubtil,&  rendre  le  refte  lapidifié  endurcy.  Les  remollitifs  feront  tels  •  X  ïJ 
alth.îb.  radie,  lilior  §  iij.coquant.inaquacom.  pift.palfent.per  fetaceum  ad 
dendooleicamomilh&hlior.afi  cefip.humid.  f  fi.emplali.  diachil  alB  eun! 

“'îî ■■  ^i-gurtmi  ammon 
galba,  bdcllii, ftyrac.  aliquid,  in  aceto  diflolut..in,  g  |.  dtachil.niign.  gj.  fi.olci  lilior' 
&axuug.anfcr  an  gj.ccror.œlip.dcfcrip.Philag,  |ij.liqiicf.omniafiQiul,addend' 
cax  quant  &tis,ït  indc  fiat  cerotum  fatis  molle.  Apres  que  tu  auras  quelquetemps' 
ramolly.tu  ïferas  de  fulFum.gation  faide  de  vinaigre  fort, &  eau  de  vie  icttccfns  ïnd 

pierrenomffleepyntes.ûubienfus  vnebriquerougie.&ferontreccuësdela partie 

malade  :  laquelle  incilc ,  atténué,  refoule  l'humeur  qm  aura  efte  ramolly  Cela  faiâ 
par  interualle  on  recommencera  auxremollitifs  à  fin  de  préparer  d'autre  matière  à 

refokmon,qu.lefetaenrdterantlaafditefuffinnigatio«:&continuerasecsreme. 

dcstantqu  li  fera  beforn.  Car  par  ce  moyen  Gai.  a  guaryvn  fcirrhe  au  ^Is  deCerci- 
Ims.  Pareillement  1  emplaftre  de  Vigo  duplicato  Mcrcurio  ,  cft  linguliere  pour ,, 
amollir ,  foudre  &  rcfoudte  les  rumeurs  feirrheufes.  Chriftefle  Landré  dit  auoir  ex-  ^ 

Hu  Chancre ]afam,  CH  AP.  Xtvîl. 

}  ej^'^^e^mpur dure,incgale,raboteufe,  dehgure  ronde,  ira’- 

I  ,  enuironnéede  plufieursveines 

l  n  laiTg  melancholique,  apparentes  &  tortues  (  en  maniéré  de 

I  P  ^J‘^7P7/ï°".ypene  chancre)&  plus  tendues  qu’en  vn  phleg- 
mon  :  le  quelles  ne  fe  tïionftrent  rouges ,  mais  de  couleur  noiraLe  ou 
plombine ,  comme  I  humeur  qui  y  eft  contenu.  Au  commencement  il  eftfort  diffi¬ 
cile  a  cognoifirre  entant  que  la  tumeur  eft  comme  vnpoisehichc  ou  vue  petite 
noifctre  ,  laquelle  croift  afle^t  foudain,fî  on  y  applique  remedes  qui  l’irrirem  SC 

S’vrdolt  m  T  Tr  ^ggrLSit, tourmenté  forS^  6: 

d  vne  douleur  intolérable  &r  poignante ,  auec  vnc  chaleur  eftranèe  &  aucunefois 

'  qu’Xwleftémbf ‘b  nom  de^Chancre,  parce 

qu  elle  luy  reflembk  beaucoup  :  &  premièrement  eft  de  figureinecraie  ronde  &Ies 
Temesqu.lenuironnen.t,fontenla  maniéré  des  iambes&pieds  toVtus  de  ce’^^^ 

«lin  &  lcs&pmcettcs:ainf.ell  il  decdlhumcnr.qui  pato.flen  LtrereeXteSe 


cal-  Z.  à 
claptc.  eh. 
qmtriefme- 
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Figure  du  chuhcre. 


couftumées , 


3es  caufes  J  e^eces^  eu  différences  ^6“  progmflic  de  chancre i  '  ' 

CH  AF,  XXVI  11, 

Ç  Es  caufes  font  deux  ,  antecedenre  &  coniointe.  La  caufe  antece-  CAü[es  an- 
I  dente  prouienc  d  vue  maniéré  de  viure ,  produifanc  vn  iang  efpais tecedmes: 

I  melancholique  &:  limonneux:  l’aptitude  du  foye  à  engendrer  telle 
I  fuperfluité,  auflî  l’impuiffance  de  la  râtelle  d’expurger  le  fang  :  kfup- 
Ipreflîon  des  menftruës,&hemorrhoïdes,&  autres  euacuations  ac- 
,  ioint  la  débilité  dej^  partie  ;  toutes  lefqucllcs  choies  engendrent 
celle  maladie.  La  caufe  coniointe,  eft  l’humeur  melancholique  arrefté  à  la  partie,  CAufes  con^' 
apres  fon  ébullition.  Le  fang  qui  eft  plus  doux  &moins  mauuais,  &  a  acquis  feu-  ioimes. 
lementvne  qualité  plus  chaude ,  caufe  le  chancre  non  viceré.  Lors  que  cet  humeur 
influe  à  la  partie/’ échaufe  &  deuient  plus  acre  &:  malin/ait  le  chancre  viceré,  ainfi 
que  rhmïïcur  qui  caufe  les  carboncles  ,  quand  il  y  a  acquis  vne  grande  mflam- 
HTiation ,  acrimonie  &  ihalignité ,  rômpt,corrade,  &  vleere  la  partie.  Or  le  chancre 
deuient  plus  chaud  &  furieux  par  alimens  qui  échaufent  le  fang,  &  par  courroux: 
auflî  par  les  remedcsindeuëmént  appliquez,  qui  font  trop  chauds, acres, oléagineux 
&empla(liq,ues,  Entrelesefpcces  &  di-âèrences  dechancrcs,il.y  enadeuxpnncipa-  Elpeces  ou 
les,  a  fçauoir,vn  non  viceré,  vulgairement  appelle  apoftemeux,&:  quafrde.tjatisles  dijferenees. 
anciens,  chancre  occulte  ou  caché  :  l’autre  eft  viceré  &  manifefte.  Et  outre  il  y  ades  chAttçre 
chancres  faits  aux  parties  interieures,commc  aux  inteftins ,  Se  mezenterè ,  matrice,  occulte. 
ege,&  autres j)arties  internes.  Dauantage  il  y  a  chancre  récent,  iÉiuetcré,'petir, 
grand,  moins  railin,  Se  autre  plus  rebelle  &:  malin.  Ceux  qui/ont  de  complexioh-^ëc.//«,i(5.' 
me  anchohque  5e  qui  vfentd  alimens  qui  engendrent  cet  humeur.  Se  qui  habitent 
ente  crqgion,foncfuiecsauxchancres.AuftilesfemmcseiTfontplusencachéesquc  ^.7  /■  j  . 

Ont  lefoye  trop  chaud, Se  principalement  fi  auec  Tumms  & 
PYn  ,  ‘“^°‘^^*l“’^’^^"^P^i*^*^‘ie“ëmentattirerda’lamafre  fanguiTraire,Se  i.àgUuc,  ‘ 
peiiereethumeurlimonneux,qui  eft  comme  la  lie  du  fang.  D’abondantquand  -U-  .  .. 

'^^‘^snuës  és' pérfonnes  qui  ont  accouftuméçde 
maii  J  ri^fi  incurable,  ou  tres-difficile  à  güarir':;  car  c’e.ft  Vne  tres- 

le  cknr!  tout  fon  genre^  fçauoir  eft  ladrerie  particulière.  Aëce  dit,  que  ^êce  liu.i^ 

want  arr  fl  T  ^  5e  de  idiner  au  profond.de  la  parjtie  qù  il'eft,nGfe  pou- 

aivx  lavp!  ^  vient  en  pluficurs  parties  du  corpSi;;n>ais  principalement  Les  pArtké 

recéuoirr  fl  ^’^^'^^*^^^^“.'^®»^^”§“^‘^*^^*^§'^^‘^tileufcs,lefqueiles.font  promptes  \  fumtes},' 
res  S"  Ipc  ^  matière mela-cliolique,cùme fontlcsmamraclles,lesemun6loi-  ohArfcrec 

tion foiK f  Qnand  il  eft  à.la  mami^lle,fouuent  engedre  iriflamma- 

Malades  ^  qui  tourmente  grandement  les 

auflîiurn  ^  ent  fentir  la  douleur  poignante  iufques  au  cœur.  La  douleur  monte 
fœuuret  ell  devenu  grand,  ne  fe  peut  guarir  fan? 

■nanuelie,comracaulfi‘f'iIeftprochedespàrtiesnobies.Toutesfois  és corps'  ,  . . 

Aa  iiij 
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oui  ont  peu  do  foKO  &  oourage.fc  œcfmes  fi  les  chancres  font  vieux, &  procréer  de  j 
lonvuesannées  ,àiceuxne  faut  aucunement  toucher  parmcifion.ny  pat  camere 
aau“  I  nv  par  temedes  forts  &  acrcs.comme  cautères  potentiels  i  ams  les  pallier  par 
teniedes  doux  &  bénins ,  fedans  la  douleur.  Quoy  faifant  .plufieurs  malades  de  ce 

main  ont  laifle  d’atteindre  leur  dernierevieillefle;  ce  qui  eft  prouue  parHippocra- 

’  tes  quidit  que  c’eft  pour  le  mieux  de  ne  point  attenter  aucunemet  la  cure  du  chan¬ 
ge  oecultc,c’eft  à  dire ,  non  vlceré, entant  que  ceux  qui  font  raedccincz  meurent 
pluftoft  ôC^ceux  qui  ne  le  font  point  viuent  plus  longuement.  Parquoy , comme 
auons  dit, faut  vfer  de  cure  palliatiue  par  remedes  anody ns,doux  &:  lenitifs. 

La  cure  du  Chancre  qui  commence ,  é  nefi  encore  vlceré, 

ÇHAP.  XXIX. 

E Chancre  qui  commence, quelqucsfois  eft  empefehé  qu’il  ne 
croiire,deuant  qu’il  aye  pris  pied,  &  foit  enraciné  plus  auant  en  la 
partie  malade.  Car  lors  qu’il  eft  iaaccreu,  ne  fe  peut  curer  que  par  B 
amputation  :  ou  demeurera  incurable, à  caufe  que  par  fa  malice  il 
répugné  à  tous  rcraedesp  Gal.aifirmeauoir  guary  vu  chancrenon 
'vlwré  en  fon  commencement.  Or  il  fcguaritfouucnten  ordon- 
nant  mcdicamens  qui  purgent  l’humeur  melancholiquc.&fai- 
faut  la  faignée,  fi  l’âge  &:  les  forces  le  peuuent  porter  :  euitant  auflî  toutes  chofes  qui 
engendrent  cet  humeur  cfpais&limonneux.  Pareillement  faut  auoirégardàreai- 
fier  l’intcmpcraturc du foye  &  de  la  râtelle, &prouoquer  les  menftruës,fi  ccftvne 

femmCjOU  fille  qui  foit  en  âge, & les  hemorrhoïdes,fi  le  malade  y  cftoit  fuiet,fort{* 
fiant  la  partie  alfeétée.  Auffivfera  de  bon  rcgime,euitant  toutes  chofes  qui  échauf¬ 
fent  le  fang,&vfcra  de  celles  qui  refroidiffent  &  humeétent.  Euitera  pareillement 
^  toutes  chofes  aigres,falées,  &  qui  engendrent  mclancholique,  co^nme  gros  vin 
noir  &c  plein  de  lie, vinaigre,  pain  trop  bis,  choux, fourmage  vieux,vieilles  chairs  fa- 
lécs, comme  de  bœuf,  de  cerf,  de  chéurc,  grands  heures,  ails,  oignons,efpiccs,m(Hi>‘ 
ftardes.  S’abftiendra de  trop  grande  abftincnce,  veilles ,  labeurs  exccflifs,trifteuc,  . 
foucy. Si  vfera  fouuent  d’orgcmondé,Scen  fes  potages demaulues,efpinars,!ai- 
auës,  ozeille,  pourpier,  chicorée,  houbelon,  violette  de  Mars,  bourroche,  des  qua¬ 
tre  femcnces  froides, mouton, veau, cheureau,chapons-, poulets, ieunes  leuraux ,  la¬ 
pins  de  garenne,  perdris,  autres  femblablcs,qui  font  de  bon  fuc;:  tous  oileaux, ex¬ 
cepté  aquatiques  :  poiffons  de  gtauicr,  œufs  mollets,  vin  blanc  &:  clairet  de  médio¬ 
cre  vertu.  Lapartieoùeft  le  chancre  doit  eftre  doucement  traitée,  &:  n’eftre  point 
chargée  de  beaucoup  de  chofes  dures  &  pefantes ,  ny  d’emplaftres  trop  folides  ny 
.. .  •.  oléagineux.  Au  contraire  ne  feront  appliquez  linimens  doux &£ lenitifs  ,vfant 
lô.Tfiap.aS.  interualledcsremcdespropresauxvenins, comme  theriaque  &c  mithridat.  Le  laia 

’  d’afnefTeqjareillementadoucit  fort  l’acrimonie  de  cet  humeur,  pris  par  dedans 

le  chancre  eft  vlceré,  rvlcerc  fera  laué  fouuent  dudit  laid. 


gUuc. 
fit  la  fin. 


Cure  du  chancre  vlceré.  C  H  A  P.  XXX. 

sirnes  du  ^  Chancre  vlceré  a  aucuns  fignes  communs  aucc  celuyquineleft  jjas, 

Chancre  yl~  ^  comme  tumeur  ronde,  inégale  ou  raboteufe ,  &  doulqurs.  Il  femblc  a  a 

cerê,  PI  veuë  que  la  tumeur  foit  mollalTe,  mais  au  toucher  eft  fort  dure.  Eftant  vl* 

ceré  eft  fort  fordidc, ayant  les  léures  fort  grofles,  dures,  noüeufes ,  renuer- 
fées  &:éleuées,  horrible  à  voir,  iettantvnefanic  ichoreufe,  fereufe,&tres-m^nt® 

&:cadauercufe,tantoftnoire,tantoft  roufre  ou  fanguinolcntc,&:  fouuent  en  fort  du 

fang  en  abondance,  accompagné  de  fleure  lente  &  continue,  &  le  malade  tombe 
fouuent  en  fyncope,  principalement  lors  qu’il  eft  aux  mamraelles.  On  l’appelle  vl- 
cere  malin, rebelle, intraidable,lcqucl  fe  rend  fort  furieux  &c  cruel;  fi  on  app“^“^ 
quelque  remède  acre  &  cotrofif,on  l’irrite  empire  dauantage,de  forte  que  la  dou¬ 
leur,  fleure, &  autres  accidens  f  augmentent, dont  la  vertu  eft  profternée  &c  abbatue, 
&le"corpsfeconfommc,dont  f  enfuit  la  mort.  Et  partant  aucuns  ont  appelle  te 
No/j  me  chancres,  N  oh  me  tangere^  c’eft  à  dire,  ne  me  touche  de  nulle  chofe  afpre  U  » 
tangere.  à  caufe  qu’on  me  rend  plus  malin  &:  furieux. 


Des  Tumeurs  èh  général. 


C»re  du  Chancre  far  l’muh  rhanueüe  du  Chirurgien, 
à  H  A  P.  XXXI. 

},  î  le  Chancre  eft  petit,  &  en  partie  qui  puifle  foufFrir  l’amputation ,  iî 
^  faut  au|)arauant  qu’y  mettre  la  main ,  que  le  malade  fpît  bien  purgé  & 

I  faignéjfi  la  vertu  &  l’âge  y  conrentent,ainfiqu’auons  dit  :&  apres  l’e- 
'  uacuation ,  faut  trancher  &  ofter  tout  ce  qui  eft  corrompu ,  voire  en 
.  ^coupervnpeudauantagc,3finqu’il  n’y  demeure  aucuneportionde  ce 
•  uiroit  auoir  efté  épris  de  la  nature  du  chancre.  Auffi  faut  laiffcr  couler  affez  de 
f  fin  de  décharger  les  veines  remplies  de  fang  melancholique,  cftcnduës  de  . 

^^”^'spartscslieuxvoifîns,commeracinesi parquoy  illes  faut  exprimer,  &prcffer 
d  ^  uscoftez,puis  appliquer  vn  cautere  aduel,  lequel  roborera  la  partie,  en  con-  nilité  dii 
^  mant  la  qualité  du  venin  imprimé  enicellc,&:auffiarreftcralefluxdefang.Cela 
on  appliquera  remedes  fedatifs  de  douleur,  faifant.  tomber  l’efeare  :  puis  fera 
cédé  comme  à  la  cure  des  autres  vlccres.  Or  en  la  curant,  on  cognoiftra  le  chan- 
acauoireftédutoutampUtéj&famaliceefteinte, quand  enverra  la.fanie  louable, 

&  vnc  chair  croiftre  en  forme  de  petits  grains  de*grenade,&  fans  nulle  douleur, pon- 
ûion  autres  mauuaisaccidcns,  Toutesfois  on  peut  autrement  &  plus  hcurèufc- 
ment  procéder  en  la  curation  du  chancrequi  furuieUt  aux  léures,fans  appliquer  cau- 
terés,ny  autre  chofefemblable  apres  la  feâion,  fans  mefme  qu’il  demeure  que  bien 
fort  peu  de  deforwité  en  la  partie  apres  la  curation  :  lequel  moyen  a  efté  par  moy.  _  _ 
-heureufement  pratiqué  en  la  perfonne  d’vn  homme  quinquagénaire,  és  prefences  ■ 

de  Monficur  Hautin,  Codeur  Regcnt  en  la  faculté  de  Médecine, homme  bien  ver- 
fc  en  la  AÏedecinc,  de  lacques  Guillemeau,  &  de  Maiftre  Euftachc,  Chirurgiens  du 
Roy, de  lean  le  leune, Chirurgien  de  Monfeigneur  de  Guyfe:  la  façon  eft  telle.Faut 
paflervne  aiguille  enfilée  au  trauers  duchancrc,àfin  que  par  le  moyen  du  fil  tenu 
de  la  main  gauche, on  puiffe  éleuer  tenir  tellement  ledit  chancre  en  fubiedion, 
fans  qu’aucune  portion  d’iceluyéchappe,&  on  le  puiffeiufques  à  la  chair  viue  cou- 
perauec  des  cifeauX  delà  main  droide  :  &  couper  de  telle  forte,  qu’au  delfous  il  de¬ 
meure  &  refe  quelque  portion  de  ladite  chair  viue  de  laléure,qui  puiffe  fermr  com¬ 
me  de  bafc&  fondement  à  la  régénération  de  chair  en  lieu  de  la  portion  amputée,- 
fuppofant  que  le  chancre  n’aura  gaigné  &  ietté  de  fond  en  comble  fes  racines .  Qimy 
fait,ayant  laiffé  couler  le  fang  en  affez  bonne  quantité  par  dedans  dehors,à  dextre 
&  à  feneftre  de  l’amputation,faut  faire  auec  le  rafoir  des  incifions  affez  profondes,  à 
finqueparapreSjlorsquepar  le  moyen d’vne  aiguille  enfilée,  &  par  future  propre 
aux  becs  de  liéure,nous  voudrons  approcher  &  vnir  les  bords  de  la  play  e  &  fedion, 
nous  ayons  la  chair  plus  obeïffante  à  fuiure  l’attradion  du  fil  &  de  l’aiguille  ;  parfai- 
faut  au  furplus  le  reftede  la  curation  de  mcfme  façon  que  dirons  cy-, apres  deuoir 
eftre  faite  aux  becs  de  lieure.- 

^  Remedes  locaux  four  la  curation  du  chancre^  tant  vlceré  que  non  vlceré. 

CH  A  P.  XXX 11. 

H  V  commencement  on  vfera  de  repereuflifs,  quales  funt  fucei  morel.  plantag. 
hyofe,  laduc.  acecof.  femperui.  lenticulæ  paluftris ,  centinodiæ,  burfæ  pa- 
ftorisjgranatorum, &fîmilium.  Item  oleum  rofarum  oraphac.Item  pul. 
î|l"^^^*^-'^^^^cr.licharg.ceruf.  plumb.vft.  pomphol.  hydrarg.  &:  d’autres  fcmbla- 
eSjdeiquels  on  pourra  faire  embrocat.  linimens ,  onguens  ,'Cataplaf.  cmplaft.  Le 
laclïalcit.diffout auec fuc  de morelle,&vn  peu  d’huile  rofat,eft  propre  aux  cban- 
cremon  vlcerez  :  Sé  le  pompholyx  laué  en  fuc  de  morelle  ou  plantain  profite  à  ceux 
qni  ontvlccrez  :  ou  bien  ceftuy.  'Ip.  litharg.  ceru.  an.|.  j.terantur  inmoitario  plum^ 
eocumolcorofaceo,donecreducantur  adeonfiftentiam  liniment.vel  vng.  On  . 

vnonguent  refolutif,&repercuffif;  comcaz'lL.  plumb.  vfti  &loti,ppm- 
J  olei  rofat.5,iij.  ceræ z.vj. fucc.folani  quantum 

uinciEadvng-uenticraffitudinem.-  ^ 
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EmfUflre  de  lheodoric fedatif  de  douleur  aux  chancres  -vlcerez,  A 

:^.OIei  rofat.  ccr.alb.an.  §.ij.{î.rucc.granat.& folani  an.l.ij.cerufelotæ?; 

^mtdefort  iu5nb.vftiIoti&ruth.præparac.an.§.fi.thur.maft.an.5.ij.fiat  cmplaft.mollc.  Autre 

a^^rouHt.  qyg Pay  fouuent  approuué.  IJL.  theria.  yeter.|.j.  fucc.  caqer.  fi.  Cucc.  laft. 

Sijolci ïofar.  an.  ^.j.fi.vicel. ouor. coâor.rub  cinerib. ij. camph. gi'fi,  piftGnt.oinnij 

in  mortario  plumb.&:  fiat  vnguentum.  Autre.:^.rpumæ  arg.axung;  porc.recent.  ce. 
i^eimdes  j.æalbæ,an.ib.fi.oleiboniîb.fi.&§.  ij.vitelLouor.aflac.vj.  fiacvngucntum/eruetur 

anodynsap-  Lorsquccu  en  voudras  vfer, le  faudra  mefler  auec  vn  peud  onguent  rofat.  Da- 

«antage  i’ay  appaifé  de  grandes  douleurs,  appliquant  des  fangFoës  à  l’vlccre.auxen. 

*  droits-què  le  malade  fentoitvnc  douleur  poignante  , &p^arl’euacuation  du  fang  la 
partie  eftoit  déchargée  de  l’humeur  malin, qui  la  moleftoit.  Autre  remcde.Prenez 
petits  chiens  ou  chatons  nouuellementnaiz,ou  pigeonneaux,  poulets,ou  autresani. 
maux  femblables,&  tous  viuans,foient  coupez  le  long  de  leurs  corps, &  foudain  ap, 
phquez  fus  rvlcere,&:  renpuuelez  fubit  que  le  malade  fentira  qu’ils  feront  refroidis.  B 
La  chaleur  naturelle  de  tels  animauxfede  grâdement  la  douleur, ce  que  i’ay  cogneu 
plufîeurs  fois. lo.Bap.Theodof.epift. 21. pour  la  curation  du  chancreapprouuegra. 
demeht  le  cataplafme  fait  de  l’herbe  dite  Eryfmum ou  Irio,en  François  Yéllar  ou 
Toftelle,  laquelle  ferabroyée,&: appliquée  en  forme  de  cataplafme  fur  la  partie. 
Aufii  fi  le  chancrceft  vlceré, il  fait  bouillir  ladite  herbe  en  eau, &  miel, pour  en  faire 
des  inieél:ions'& lauerhens  pour  le  nettoyer,&appaifer  la  douleur.  Encore  pourap. 
paifer  la  doulear,cehnimentcft  excellent.  :^.plumb.vfti  loti  in  aq.  folani,  §,fi.an. 
timonij pariter  loti  5.ij.pomphol.3.iiij.cerufæ5.j  fi.cincriscancrorumfluuiatilium 
g.iij.fucc.folani  ;|.iij  .olei  omphacini  quâtum  fufficit,ducantur  in  mortario  &c  piftillû 
plumbeo,  doneclinimcntiacquifiuerintconfiftcntiam:  iceluy  remede  fedcladou* 
leur  en  defleichant  fans  nulle  môrdication. 

p^n  autre  remsde  duquel  tay  veu  vn  grand  aîlegement  four feder  U  douleurl  q 

theriaeæ  veterié  l.j.fucci  cancrorum  |.fi.  fucci  laétucae  ^plantag.  folani  &  olci 
rofati  an.^.j.fi.  fugitiuiextin£l:icumtcreb.§.j.vitellorumouorum  coéfcorumfubci- 
ner.  num.iiij.camph.5.fi.piftentur  omnia  in  mortario  plumbeo  &  fiat  vnguentum. 
Biàle  Aufii  l’huile  d’œufs  fort  agitée  dans  vn  mortier  de  plomb  tant  quelle  foit  épeffe  & 

dlttttfs.  acquière  vne  couleur  de  plomb,adiouftânt,vn  peu  de  camphre  &  poudre  d’écreuicc 
bruflée,efl:vnfingulier  remede  pour  appaifer  la  douleur  des  chancres.  Autre.  Pre¬ 
nez  huile  de  pauot, de  nénuphar,  d’amandes  douces,  tirée  fans  feu,  de  chacun  vne 
once,  deux  iaunes  d’œuf  battus  log  temps  en  vn  mortier  pilon  de  plomb, &vn  peu 
d’opium,foitfaiclinimët,duquelenfera  appliqué  fur  le  mal,  aùcc  cotton,&:renou- 
uelé  fouuent.  Et  fi  pour  cesremedes  la  douleur  n’eft  appaifée,  Galien  conimâdequc 
pluftoft  que  le  chancre  gaigne tout  le  corps,  de  l’amputer,  &cauterifer  par  cautere 
aduel  ou  potentiel ,  fi  le  lieu  le  permet.  Iceluy  mefme  loue  l’vfage  d’orge  mondé, & 
laid  clair,du  laid  d’afnefie, fuyant  toutes  viâdcsde  haut  gouft,&  de  toute  repletion. 

Il  faut,f'il  eft  pofiible,faire  fluer  les  hemorrhoïdes  pour  donner  iflTuë  au  fang  melan-  ^ 

cholique  :&  encore  pour  ce  faire, l’vfage  des  pilules  d’aloé  norî  laué,en  prenant  tous 

lesiours  vnfcrupule,yeftfinguliet.  Et  pour  décharger  le  lieu  où  eft  le  chancre,  on 
appliquera  aux  lieux  où  Ion  verra  les  veines  plus  enflées,  des  fangfuës  :par  ainfi  on 
oftera  la  tenfion&:  inflammation  qui  caufe  la  douleur,  &vuidcrez  la  fanie  acre  qui 
irrite  &  entretient  le  mal.La  douleur  pareillemét  fe  peut  appaifer, en  appliquât  fur  le 
mal  des  linges  en  trois  ou  quatre  doubles,  trempez  en  fuc  de  plantain  &:  morelle.  Le 
mefme  fuc  réduit  en  forme  de  liniment,par  forte  agitation  dâs  vn  mortier  de  plomb, 
eftfortloücde  PaulusÆgineta,Iiu.4.0npeutadioufteraufdits  linimens  de  la  pou* 
chMcre  en  d’écrèuices  bruflées.  Si  le  chancre  eft  en  la  matrice, la  malade  fentdouleur  cnla 
U  mAtrke.  partie,  auxaines,au  deflus  du  penil,&:  aux  reins, &  fouuent  a  difficulté  d’vrine:f'il  ^ 

vlceré, il  icttç  vne  fanie  fereufè  &  noiraûre, auec  vne  puanteur  cadaucreufc,laqucH2 

fort  en  grande  quâtité,& fouuent  la  malade  tombe  en  fyncope,àcaufedes  vapeurs 
putrides  qui  montent  au  cçrucau, cœur, & autres  partieszaufquelles  ondoitfoigue^' 
fementprédre  garde, &:  coforter  le  cœur  par  remedes  cardiaques,  côme  conferue  de 


Des  Tumeurs  en  general.  tîi 

C  h  ifflolTe  bourroche,theriaque,incthridach,eIeâ:uairedediamargaritum  fngii- 
^  à'  n^ps  de  limons, autres  femblables.  Pareillement  on  appliquera  epithemes 
r  T\eo-ion  du  coeur,  faits  d’eau  rofe,de  chardon  bcqit,  vinaigre  rofac,  trochifques 
^  p[^fe;aufli  cataplafmes  faits  de  metliridat,theriaque&:  conferuede  rofe.il 
f  t  ue  le  reo-ime  de  viurc  foit  fobre,rafraichilfant,&:  de  chofés  aigres ,  à  fin  de  con- 
[  à  la  purrefadion  des  humeurs.  Le  chancre  de  la  matrice  tant  vlceréquc  non 
eft  ineurable,pource  quelonnele  peut  extirper  y  appliquer  les'remedes 

res-  partant  ilfaut  vfer  de  cure  palliatiue,pour  adoucir  la  furenr,&  feder  la  doü- 
rT  afin  d’empefeher  les  accidens. Or  pour  feder  la  douleur  de  celuy  quieftylceré,  Fomenta^ 
^^appliquera  tels  remedes.  Prenez  demie  once  de  cerufelauée  par  quatre  fois  en  «o».  ^  , 
eau  rôle  camphre  &  plomb  bruflé,vne  drachme, demie  drachme  de  bol  armene,in-- 
roorez  le  tout  enfemble  auec  le  ius  de  femperuiuc,  de  morelle ,  6c  huile  de  nenu- 
Sat ,  cire  blanche  tant  qu’il  fuffife,&£  foit  fait  onguent,  duquel  on  appliquera  fuide 
mal  &:  parties  voifines.  On  pourra  aulfi  faire  celle  fomentation.!^  mucaginisfem. 
lini  fœnuw.extrad.inaqu.rofa.&plantag.  quantum fatis,& ex his tepidisfiatfotus. 

B  Autre,:^.rad.aIthe.lfe.fi.coquat.inhydr.pill.palfentur,&addan.oleirofar.parura, 
fiat  cataplaf.  pareillement  on  fera  pelfairçs ,  les  diuerfifiant  félon  la  grandeur  delà,  Peffairesl 
douleurquiy  fera:  aulfi  iniedions  de  fuc  de  plantain,centindd.la(a:.pourpied  mariiez 
enfemble  ;  feront  broyez  en  vn  mortier  de  plomb,y  adi,ouftantvn  peu  d’huilc  ro- 
faf:lcqucl  remede  efi:  recommandé  de  Galien  en  tout  chancre  ylceré.  Semblable- 
ment  on  pourra  vfej  de  l’eau  fuiuante,&:  en  faire  des  inie£tions,de  laquelle  i’ay  fou-  des 
ucntesfoisvfé  en  tous  chancres  vlcerez, tant  internes  qu’externes,pourcequ’elle  re-, 
fi:encrinflamination,&:appaireladouleur.On  enlauel’vlcerc,&:  puis  apres  on  lailfe 
des  plumaceaiix  trempez  en  icelle,  fila  partie  le  peut  permettre.!^,  ftercor  bubuli 
ib.iiij.  hcrb  rober.plantag.fcmperuiui,  hydfc.portulac.  endiuiæ,  laél.  an.  fh.  j.  can- 
ccosfluuiatilesxij.pift.omniafiinulj&diftillcntur  inalambicopIuthb.&: iiquorvfui 
rcleruetur,dcquofiat  inieétio  frequens  in  partem.  Puis  on  mettra  cet  inltrumenc 
dans  le  col  de  la  màtrice,à  fin  que  la  fqnie  foit  plus  facilement  çuacuée,  éc  pour  don¬ 
ner  tranlpiration  aux  vapeurs  &  matières  putredineufes. 

C  Inftrument  d'or  ou  d’argent  pour  mettre  en  la  rriatrice,  en  forme  de  Pelfaire,  le¬ 
quel  doit  eftre  long  de  cinqà  fix  doigts ,  6c  de  la  grolfeur  d’vn  poulce  à  l’excremité 
fupeiieure,en  laquelle  y  aplufieurs  trous, par  oùles  vapeurs  putredineufes  6c  fanies,. 
amont  entrée  dans  ladite  cannule ,  pour  fortir  par  l’excremité  inferieure ,  qui  doit 
cftrelargc  de  deux  doigts  en  rondeur, lequel  aura  vnrclfort  pour  le  tenir  ouuerc, tant, 

&  fi  peu  qu’on  voudra.  En  cefte  extrémité  fc  mettront  deux  actaches,  par  le  moyen 
defquellesrinftrument  fera  lié  déliant  &  derrière,  à  vnc  bande  qnc  la  femme  aura' 
ceinte,  depeur  qu’il  ne  tombe.  ' 


A  Monftre  l’extremité  fuperieure  où  font  cinq  ou  fix  trous, 

^  L extrémité  inferieure.  ,  —  ,  .  , 

V  .  Vtie  p3rtiedeladiceextremitéquifouuté,&yavnrefirortpardcdâs,marqueD- 

deux  attaches. 

Dâüantage  les  chanctes  hon  vlcerez  font  grandeméntaidez  par  laminés  de  plomb 
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frottées  de  vif-argent  :  ce  qui  eft  confirmé  par  Galien  au  9.  des  Simples,  qui  dit  que  « 
le  plomb  eft  vcile  aux  vlceres  m'alins  &:  aux  chancres.  Auffi  le  bon  vieillard  Guidon 
Fifanent  efi  parlant  dèfdits  Vlceres, ordonne  y  appliquer  lamines  de  plomb  frottées  de  vif-argêc; 

Car  véritablement  on  peut  dire  qu’il  eft  alcxipharmaquc^  antidote  contre  les  vice- 
tre  les^lce-  rcsmalins.qui  font  rebelles  à  tous  medicamenSjde  forte  qu’il  confomme  leur  malice 

res  malins,  virulêcc.  Et  en  cet  endroit  poür  confirmation  de  ce,ie  reciteray  vnc  hiftoire  d’vne 

mftoireno-  Damcd’hôneur  delà  Royne  Mcre, nommée  Madame  de  Montigny, laquelle auoit 
table.  vnohancreenla  mammcllefeneftre,dc  grofleurd  vnc  noix, qui  luycaufoit  des  dou, 
leurspar  interuallcs  piquantes, &  fi  fes  habillemés  luy  preftbient  tant  foit  peu  defilis, 
fentoit  vnc  grande  douleur.  V  n  iour  fe  complaignoit  à  la  Royne  de  fon  mal, &  pour* 
ce  hiy  commada  de  fe  mettre  entre  mes  mains  pour  la  guarir,ou  fubit  quelle  me  l’eut 
monftré,&:  interrogée  de  la  manière,  du  temps  que  la  douleur  cftoit  plus  grande, 
iccogneus  que  c’eftoit  vnc  tumeur  chancreufe.  Ce  que  ie  luy  celay,&:perfuaday’ 
hommCa-  *3^^  l’eufle  aucc  mOy  Monfieur  Houllier,  Dodeur,  Rcgent  en  la  Faculté  de  Mede- 
ummlie-  dne,perfonnagcfignalé&  recogneu  de  tout  homme  dode,  lequel  ayant  veu, palpé 

decine.  &  touché  ladite  Damc,conclud  eftrcvne  tumeur  chancreufe  :  &:refolufmeseiifem-  B 

ble  qu’il  falloir  vfer  de  cure  palliatiue, craignant  d’irriter  cefte  hydre ,  quelle  ne  for- 
ti  ft  en  fa  fureur  hors  de  fa  tafniere.Et  pour  ce  fai  t  luy  ordonna  fon  régime ,  &  certai¬ 
nes  pLirgatiôSjdefquclleselIe  vfoit  par  certains  iours  interj)ofez  :  &  fur  la  tumeur  fut 
appliqué  vne  lamine  de  plomb ,  frottée  de  vif-argent ,  S>c  quelquesfois  des  onguens 
cy-defTus  mentionnez,  lefquels  furent  continuez  par  l’efpace  de  deux  mois.  A  la  fin 
ladite  Dame  fe  commença  à  fafcher,difant  que  fon  mal  ne  guariflbit  ny  empiroit  :  à 
caufe  dequoy  print  nouueau  confeil  d’vn  Médecin, lequel  ayant  veu  fonmal(&:  non 
cogneu,combien  qu’il  fuft  doétc  )  luy  promit  la  guarir,dont  en  fut  fort  ioycule,&:  en 
fit  récit  à  la  Roync,laquelle  voulut  fçauoir  dudit  Médecin  fil  trouuoit  le  mal  incu¬ 
rable:  où  promptement  luy  refpondit  que  non,  &  qu’il  la  guariroiten  bref.  Alors 
laRoyncluydit,letenôispour  certain  que  c’eftoitvn  chancre,  duquel  iaraaisnc 
guariroitjneantmoinsilpçrfiftaen  fapromefle,&aflcurade  la  bien  toftguarir,ce 
qu’il  fit.  Et  pour  ce  faire  contemna  &  ietta  atriere  nos  remedes ,  &  y  appliqua  des 
medicamens  chauds,  mollificatifs  &  attraélifs  :  où  tout  fubit  la  tumeur  f enfla graii-  ^ 
dément ,  aucc  de  grandes  douleurs  &  inflammations,de  façon  que  la  mammellc  fe 
creua  ainfi  qu’vne  pomme  de  grenade ,  lors  qu’elle  eft  en  fa  maturité,  &  luy  furuinc 
vn  flux  de  fang  fi  grâd  &:  vchement,quc  ledit  Médecin  fut  contraint  pour  l’étancher 
appliquer  poudres  cauftiques,qui  augmentèrent  encores  dauantage  la  douleur ,  in- 
flamination,defaillance  de  cœur, dont  la  mort  f’enfuiuit.  Et  ainfi  voila  comme  ledit 
Médecin  tint  fa  promclTe  de  bien  toft  la  guarir,  mais  ce  fut  de  tous  maux.  l’ay  bien 
voulu  reciter  cefte  hiftoire,  pour  inftruire  le  ieunc  Chirurgien,  à  fin  qufil  ne  tombe 
en  tel  accident. 


De  U pme  qui  furuient  aux  tumeurs  feirrheufes.  CH  AP.  XXX II» 

[  El  l  e  fieure  ordinairement  eft  quarte, ou  retirant  à  la  nature  de  quar- 
j  te  :  à  raifon  de  l’humeur  melancholic  d’où  elle  eft  excitée ,  lequel  en- 
I  fermé  en  certain  lieu  où  il  fait  tumeur  par  communication  de  vapeurs 

^  putrides ,  efehaufe  le  cœur,  altéré  les  humeurs  contenus  en  iccluy,  ^ 

I  dont  fe  fait  fieure.  La  fieure  quarte  donc,  eft  celle  qui  retourne, & a 
Caufes.  fon  accès  le  quatriefme  iour ,  ayant  deux  iours  d’intermiflion.  Les  caufes  primi- 
tiues  font  celles  qui  multiplient  &:  engendrent  vn  humeur  melancholic,  comme 
le  long  vfage  des  légumes,  pain  bis  &bruflé,  chairs  falées,  de  bœuf,  chéure,  cerf, 
vieux  heures,  vieux  fromages,  choux,  gros  vins,  &:  autres  fcmblables.  Les  caufes 
antécédentes  font  redondance  d’humeur  melancholic  en  toutes  les  veines.  Les 
coniointes  font  les  humeurs  melancholiqucs  putréfiez  hors  les  grands  vaifleaux, 
Signes,  en  l’habitude  du  corps.  Les  fignes  de  la  vraye  quarte  font  pris  de  trois  chofes; 
fçauoir  eft  naturelles ,  non  naturelles,  &  contre  nature.  Des  chofes  naturelles: 
poufee  que  la  température  froide &feiche,  l’âge  vieil,  ceux  qui  font  froids  &:  graf-  1 
Rts  ,.ayans  petites  veines  &  occultes,  la  rate  imbecille&:  enflée,  font  fui, ets  à  celles 
fieurcs.  Des  chofes  non  naturelles  .-pource  qu’en  temps  d’Automne  cefte  efpec^ 
de  fieure  eft  fort  frequente  ;  non  feulement  pource  que  l’Automne  eft  froid 

fcc, 
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C  5^  par  confequent  propre  à  faire  arnas  d’humeur  melancholict  mais  aiiflî  à  caufe 
A  la  chaleur  &:aduftion  de  l’Efté  paffé  les  humeurs  eftant  brûliez ,  font  aifé- 

^  ent  tournez  en  acrabile  ( comme  qui  diroitjbile  ou  colere  noire  ^laquelle  couleur 
"'■ocede  d’aduftion)  d’oùfcfontfiéures  quartes,  beaucoup  plus  perillcufesque  cel- 

r  f,uifefontrimplementdei’humeurmelancholic.Brefentôuttemps  froid&fec, 
ecrion  froide  &:feiche,  les  corps  froids  &  fecs.aifément  font  induits  à  auoir  telles  fié- 
ures  •  fl  principalement  à  cela  e.ft  conioinde  vue  façon  &  condition  de  vie  trille ,  pc- 
ibié&Tafcheufe,  pleine  de  crainte  &  anxiété.  Des  chofes  cotre  Nature  ;  c  cftqu’au 
commencement  de  l’accès,  quand  la  matieref  efmeut,  furuient  frilTon  laborieux, 
commefionauoitlesos  froilTez.  Le  pouls  au  commencement  ell  petit,  tardif,  pro-- 
foîid,&:  comme  retiré  en  dedans,ainli  que  celuy  des  vieilles  gens.  L’vrine  ell  blanche 
au  commencement, &aqucufe,declinantàliuidité.  En  ladeclinaifon.ellant  la  ma¬ 
tière  cuite,  l’vrineparoift  noire:  non  point  par  furuenuë  de  quelque  mauuais  acci¬ 
dent, ou  excès  de  la  chaleur,  (  car  ainlî  feroit-elle  funclle  &  mortelle  ;  mais  par  ex-' 
cretion  delà  matière  conioinde,  fçauoirde  1  humeur  noir  &:melancholic.  L’accès 

B  peut  durer  vingt-quatre  heures,& alors  donne  quarâte-huidheuresd’intermilïîon. 

Souuént  telle  Heure  prouient  par  l’obllrudion, douleur  &  dureté  de  laratelle,reten- 
tion  des  mois  &:hemorrhoïdes.Efdites  fiéures  furuiennent  au  commencement  des 

accez,rigueurs,horripilation,baaiIjement,grandefroideur,&:tremblemcnt,iufqne5 

à  claqueter  les  dents,qui  Ibnt  les  prccurfeurs  ou  trompettes  qui  annoncent  la  venue 
de  la'fiéure .Telles  chofes  fe  font,à  caufe  de  la  qualité  &  matière  Héureufe,qui  altéré 
corromptles  humeurs  contenus  dedans  les  veines  &:arteres,  de  façon  que  Nature 
les  a  en  horreur,  &:  les  veines  &  artères  les  icttent  hors  d’vne  grande  fecoufle ,  &  les 
refpadentparmy  lachair,nerfs  ôc  membranes  iufques  au  Pannicule  charneux.  Celle 
qualité  fébrile  ell  fî  cuifante,&  fe  meut  fi  rudement,  que  les  parties  par  où  elle  palfe,' 
en  ont  telle  douleur  qu’il  femble  qu’on  les  pique  &:defchire.  Parquoy  il  ne  faut  trou- 
uer  eftrange,  fi  celle  matière  fiéureufc,foit  froide  ou  chaude,  caufe  frilTon  :  car  l’eau 
bouillante  iettée  à  l’improueu  fur  vn  corps  nud,le  fait  trembler  aulïî  bien  que  la  froi¬ 
de;  toutesfois  la  liéure,  de  quelqueefpece  que  ce  foitjClltoufiours  fondéeen  cha- 
leur.Ainfi les  parties fenfibles  irritées  d’humeur  febriIe,fecoüent  toute  la  perfonne. 

^  lors  qucla  vertu  expulliue  tafehe  à  ietter  ce  qui  luy  nuill.  Delà  vient  le  trembleméc 
qui  demonllreraccez,lequel  dure  iufques  a  ce  que  la  matière  febrile  foit  confqm- 
mée&dillipéefenfiblcment&tinfenfiblement.  Senfiblement,  comme  par  fuéurs, 
vomilTemenSjflux  de  ventre, flux  de  fang,flux  d’vrine,&  autres.  Infenfiblemcnt ,  par 
reroIution,qui  fe  fait  par  infenllblc  trârpiration,par  le  bénéfice  des  forces, &  chaleur 

naturellcdç  nollre  corps. Les  fiéures  quartes  en  Ellé  font  briefues, en  Autoninefont 
•longues,&principalement  fur  la  fin  d’iceluy,felonHippocraces. Celles  qui  proLiien-  Trognoflk. 
nent  de  tumeur  de  foye, râtelle, ou  autre  maladie  prccedente,font  pires, &  fouuent  le 
terminentenhydropifîe.  La  quarte  quicomrnenceen  Automne, fouuentfe  termine 
au  Printemps  fuiuant.Aurelle,ne  dure  iamais  plus  haut  d’vn  anrpourueu  qu’il  n’y 
àitfaute  du  maladè,ny  du  Médecin:  car  pour  cela,  il  fen  ellveu  quelquesfois  durer 
douze  ans.  Celle  qui  ell  faite  paradulliondufangouphlegmefalé.cll  déplus  facile 
&:  briefue  curation, que  celle  qui  ell  faite  par  adu  ftion  d’humeur  melancholic  ou  bi- 
heux.  L’vn  ell  plus  furieux  &  pénétrant ,  l’autre  ell  plus  péfant  &  difficile  à  difeu  ter. 
rerneljliurequatriefme  des  fiéures, chapitre  neufiefme,dit  que  les  fiéures  fe  guarif- 
entplus  fouuent  par  nature,que  par  les  remedes,parce  que  la  caufe  en  cil  ignorée. 

La  cure  confille  en  diète  &:  medicamens.  La  dicte  doit  ellre  ordonnée  fur  les  fix  cur4tion, 

^  J  de  chair  de  pourceau  Dicte. 

nyaeschofesflatueufes,vifqueufes,gluàtes,oifeauxaquatiques,poiironsfalez,grof- 
evenailon,ny  d’aucune  viande  de  difficile  digellion.  L’vfage  de  vin  blanc  tenu&:  Ffage  du 
locrcment  chaud,ell  bon  pour  atténuer  &  incifer  l’humeur  melancholic ,  pro- 

qiierlesvnnes&:fueurs.Etmefmcsprisaucommencementderaccez,excitevo-  -n 

m.lkmcnt,lequcla  tantdevertupour  laguarifon  de  la  quarte,  que  par  iceluyfeul 

lerepas,&autrcs  chofes  ac- 
d’où  bonnes.Les  alfeélions  de  l’ame  contraires  à  la  caulè 

le  icu  d’ ^  excitée,doiuent  ellre  permifes, comme  tous  ieux  (  excepté 

comm  d’inllrumcns  de  mufique,  &  autres  chofes  refiou’ilTantes.  Di» 

encemcntjil  faut  doucement  craieer  le  malade, &  ne  faut  vfer  d’aucun  fort  ou 
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violent  hiedicamcnt.Car  au  commencement  ccc  humeur  opmiaftreefl:  rendu  plus  a 
rebelle  &  puefchcjpar  la  chaleur  des  violens  medicamcns.  Si  le  fang  eft  abondantil 
en  faut  cirer  de  laCafilique  ou  médiane, auec  telle  caution  que  f'il  femÔftre  noiraftre 
5ierpais,itlefauc  laiirercoulerrfi  au  contraire  il  fe  monftre  tenu&bien  coloré, le 
faudra  proi-nptementarrefter.  La  matière  doit  eftrc  digerée&  diminuée  par  fyropj 
d'epichyme.de  fcolopendre,  capilli  Veneris,de  eupatorio^,  auec  eaux  de  houblon 
bourroehejbuglofle, fleurs  femblables.Ic  protefte auoifefté  caufe,par  laydede 
Dicu.dela  guanfon  deplufieurs  qui  long  temps  auoient  efté  vexez  de  ladite  fiéure 
donnan  t  à  boire  au  commencement  de  l’acceZjfur  la  dcclinaifon  de  la  maladie, trois 
doigts  d’eay  de  vie,auecvn  peu  de  theriaque  diflbut  en  icelle, ou  deux  ou  trois  grains 
de  murc,drÀous  en  maluoifie ,  Lefquels  remedes  ic  baillois  felonla  force  du  maladie 
les  indications  cy-de0us  mêtionnéesde  tout  apres  auoir  vfé  de  remedes  generaux 
&:  particuliers, pour  la  préparation  &  exclufîon  de  l’humeur  melancholic.  Car  pour 
en  parler  à  la  veritéjla  fiéure  quarte  inueterée  ne  peut  eftre  guarie,  fi  le  corps  n’eft 
grandement efchaulfé par alimcns&medjiGamens.Parquoy en  ce  cas.iene  trouue 
hors  de  raifon  (  ce  que  plufieurs  difent  auoir  heureufement  pratiqué)  donner  au  ma-  ® 
tin  vin  blanc  à  boire, dans  lequel  par  l’efpaced’vne  imiâ  auront  trempé  fueillesdc 
fauge.  C’eftaulfi  cbofevtile,  vn  peu  deuant  l’accez ,  oindre  toute  Tefpine  du  dos, 
d’huiles  propres  à  efehauffer  les  nerfs, comme  font  rhuile  de  rue, de  poiure ,  auec  vn 
peu  d’eau  de  vie,ou  huile  de  caftorée,qui  aura  cuit  fur  tes  charbons  dans  vne  pomme 
de  colocynthevuidée  de  fes  grains, aucc  poiure3pyrechre,& euphorbe  puluerifiz,& 
Geiufques  a  laconfomptiondela  moitié  de  l’huile, le  tout  en  apres  exprimé.  Telles 
ondions  valent  non  feulement  à  mitiger  lavchemencedc  l’horreur  &:  frilTon,  mais 
auffi  à  efmouuoir  les  fueurs.  Car  tels  medicamens  par  leur  chaleur  &  humidité  ef* 
meuuentr5^efbranlenteethumeurpcfant,&non  obeïffant  à  la  faculté  cXpultricc: 
n’eftant  l’humeur  melanchoiie  autre  chofe,  que  comme  la  lie  de  toute  lamaffedu 
fang.  Mais  fi  au  contraire  la  fieüre  quarte  eftoit  excitée  d’aduftion  d’humeur  bilieux, 
il  la  faudroit  traiter  par  remedes  refrigcrans&  humeétans.vfant  de  potage  d’ozcillc, 
laiduë, pourpié, concombres, citroÜilles,  melons, Sifemblables.  Autremëtquivou- 
droitvfer  de  remedes  efchauffansjilrendroit  tel  humeur  plus  rebelle  par  diffipation  q 
de  ce  peu  qui  luy  refteroit  d’humidité  lainfîTrallian  raconte  auoir  guary  plufieurs  ' 
qui  auoient  telles  fieures,  pour  auoir  vfé  en  temps  commode  &:  auparauant  l’accez 
d’epichemes  médiocrement  refrigerans.  Quant  aux  medicamens  purgatifs  qu’il  fau¬ 
dra  vfurper  deuant  que  venir  à  ces  particuliers, le  fené,  l’agaric,  rheubarbe,  diaphœ- 
nicum, font  recommandez  par  deffus  les  autres.  Auffi  eft  le  diacartamiyduquelRon- 
delec  fe  dit  auoir  guary  plufieurs  fieures  quartes, 

m  r  Ammifme.  CH  A?.  AXXlf, 

Neurifme  efl  vne  tumeur  molle,  qui  obeïft  au  toucher,  engendrée  dé 
fang  &  d’efpriCjCfpandus  fous  la  chair  par  dilatation  ou  relaxation  d’v- 
ne  artere  ;  combien  que  l’Autheur  des  définitions  femble  vouloir  l’a- 
neurilnieaduenir  par  dilatation  de  quelque  vaiffeau  veineux  en  gene¬ 
ral, Galicndit,,quequandrartGrecftouuerte  par  anaftomofejil  le  fait 
vne  maladie  dite  ancurifme.  Ellefe  fait  auffi  quand  i’artere  eft  blelTée  d’vhe  playe,  ® 
&iapeauqui  gift deffus ,Xc  cloft  cicatrife, &  la  playe  de  l’artere  demeure  fans 
eftre  agglutinée,  ny  bouchée ,  ou  remplie  de  chair  :  fembiablement  pour  aüoir  ou- 
uert  vne  artere  en  lieu  de  la  veine  faifant  la  phlébotomie.  Donc  les  aneurîfmes  fe 
font  par  anaftonTofe,&  diapedefe,  ruption,  erofion,  &r  playe.  Icelles  aduicnnent  en 
toutes  les  parties  de noftre  corps, m’aisleplusfouuentàlagorgedes  femmesqui  ont 
mauuais  accouchemens  :  car  retenant  violentcment  leur  haleine ,  caufe  que  l’artere 
fe  dilate  &  rompt, puis  le  fang  &  l’efprit  for  tët  petit-à-petit,&  famaffentfous  le  cuir. 
Les  fignes  font  tumeur  grandcou  petite,  auec  pulfation,  couleur,  comme  la  peau 
eftanteivfon  tempérament  naturel, molle  au  toucher,quicede&  obeïft  quand  on  la 
preffe  auec  les  doigts, de  façon  que  fi  la  tumeur  eft  petite, elle  fe  perd  du  tout, à  caufe 
que  le  fang  &2:  efprit  entrent  au  dedans  du  corps  de  l’artere,  puis  ayant  ofté  les  doigts 
de  deffus, retourne  fubit  comme  elle  eftoit  auparauant.  A  d’aucuns  quand  on  preffe 
des  doigts  deffus, on  fenc  vn  bruit  oufifflemenc:&  non  feulement  quâd  on  preffe  def 
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•  uflî  fans  qni  fe  fait  par  fitnpetuofîté  de  l’air  fpiritueljqui  en  tre 

fiis,mais  a  ouuèrturc  de  l’artere.Mais  ésaneurifines  qui  fe  fbntpar  vne  gran-  ^rogno^kl 

grfottpa  aucun  bruit:  car  tel  fifflement  vient  pour  l’angu™ 

dcruptio^^  Aneuriftnes  font  grandes,  eftans  auîc  aiffellcs,  aines,  èù 

^  ^  arties  où  il  y  a  grands  vaifleaux,nc  reçoiuent  curation:  parce  que  lesincifanc^ 
autres  par^^^  grande  abondance  de  fang,  &  d’efprit  vital,  qui  caufe  fpuuent  la 
^duinaladeiCetquei’ayveu  quclquesfois,  &  de  recente  mémoire  à  VnPreftre 
A  dré  des  Arts, nommé  maiftre  lean  Mallet,  demeurant  à  la  maifon  de  mon-  ' 
r  fd  Thou  premier PrefidentiGePreftreauoic vne  aneurilme  de grofleurtî’vne 
.  jointure  de  rcfpaulej  &  luy  confeillay  qü’il  fe  donnaft  garde  de  la  faire 
"°'^itfur  fa  vie  :  mais  au  contraire  qu’il  vfaft  de  l’vnguent  de  bolo,  &  de  comprclTcs 
rrêmpées  en  ius  je  morellc  &  fempcruiue.mcnées  auec  formage  frais  &  efcreraé,  &  f"’, S 
res  chofes froides  &:  ail;ringentcs,melme  de  1  eriiplaltre  contra  rupturam ,  d’vnc 
kmine  de  plomb, &:  que  fes  chauffes  fuffenc  vn  peu  courtes ,  à  fin  que  fon  pourpoint 
1^  feruift  de  ligature  pour  prefler  deffus .  Auffi  qu’il  euitaft:  toutes  chofes  qui  fubti- 
fl  r^^ntlefano-:  roefmes  qu’il  fégardaft  de  chanter  à  pleine  voix  audit  S.  André,  com- 
*  dlfaifoit  volontiers.  Ce  qu’il  fit  par  l’efpaced’vn  an:  toutesfois  il  ne  peut  tant  fai- 
îJque  la  tumeur  ne  faugmentaft,  &  fe  retira  vers  vn  barbier,  qui  penifoit  que  fon 
aneurifmefüftvne  autre  efpecc  d’apofteme  :&  pour  ce  luy  fut  appliqué  au  foir  vn 
ruptoirepour  faire  ouuerture.  Le  lendemain  au  matin  Tonuerture  faite  ietta  vne 
trrmde  quantité  de  fang,  dont  efpouuenté,  cria  à  madame  la  première  Prefidente  ' 

que  l’on  ra’appellaft  pour  re)ftancher,eniuydifant,que  ie  luy  auois  bien  dit  qu’il  n’y 
falloir  faire  ouuerture  :  &C  deuan  t  que  ie  fuffe  vers  luy  j  auoit  rendu  l’efprit.  Partant  conduftonl 
ie  confeillc  au  ieune  Chirurgien  qu’il  fe  garde  d’ouurir  les  aneurifmeSjfi  elles  ne  font  Le  moyen  dé 
fort  petites,&:  en  parties  iiondangereufes,. coupant  le  cuir  au  deflus.le  feparantde5«4n>  les 
rartcre,puis  on  paffera  Vne  aiguille  à  feton,  enfilée  d’vrifort  fil,parfous  l’artere  aux  ‘t»euri(mes^ 
deux  coftez  de  la  playc,&  fera  ladite  Artere  liée, puis  coupée, &  la  playe  traitée  com- 
me  vne  fitnpleplayejlaiffant  tomber  le  fileÇ  de  foy-mefme  :  &:ce  faifant  Nature  en- 
gendre  chair, qui  fera  caufe  de  boufeher  l’artere.  Les  aneurifmcs  qui  viennent  aux 
parties  intérieures, font  incurables,&  aduiennent  fouuent  à  ceux  qui  ont  eu  la  verol- 
^  le,8éfucpluricursfois.àcaufequéleurfangaeftégrandemenEefchaufFé&fubtilié, 
qui  eft  caufe  que  celuy  qui  eft  contenu  aux  arteres, cherché  à  fortir  hors,  &:  fait  dila-(,«x  ancurif- 
tationducôrpsdd’artere'jvoirequelquesfois  à  mettre  le  poings  Ce  que  i’ay  veu  au  mes  memesi 
corps  mort  d’vn  nommé  Belang'er,piaiftre  tailleur  d’habits,  demeurant  fus  le  pont  Hijloite, 

S.  Michel, près  l’enfeigne  du  Coq,  lequel  auoit  vne  aneunfme  à  l’artere  veineufe, 
dontilmourutpromptcmentenioüantàlapaulmc,  parce  que  ledit  vaifleaufe  cre- 
ua,  le  ranatomifay,&:  trouuay  vne  grande  quantité  de  fang  efpandu  dedans  le  Tho¬ 
rax, &  le  corps  de  l’artere  dilaté ,  iufques  à  y  mettre  le  poing,  &  fa  tunique  interne! 
toute  ofTeufe.  Ce  que  ie  monftray  peu  apres  aux  Efcoles  de  Mcdecine  à  plufieurs  au¬ 
diteurs, faifant  vne  diffedion  anatomique,  dont  les  fpedateurs  furent  grandement 
efmerueillezi&pourceip  la  garde  en  mon  cabinet  comme  chofe  monftrcufe.  Pen¬ 
dant  que  ledit  Belangerviuoic,auoitvn  très-grand  battement  de  toutes  les  arteres^ 
&:difoitfencir  vne  extrême  chaleur  par  tout  le  corps;&  fouuent  tomboit  en  défail¬ 
lance  de  cœur.  Monfieur  Syluius  Ledeur  du  Roy  en  Medecine,  luy  fift  ofter  le  vm,  symptômes 
&enlieud’iceluy  vfoit  d’eau  boüillie,&  fouuent  toute  pure  :  fon  manger  eftoit  de  d’yne  cer~ 
formages  frais  entièrement  eferemez  :  mefmement  luy  en  faifoit  appliquer  fur  la  taine  afsen^ 
douleur,en  forme  de  cataplafme.  Au  foir  vfûit  d’orge  mondé, auquel  ilyauoit  fari-  dfmei 
ned  orge,& femencc  de  pauot  :  par  interuallc  prenoit  cly fteres  refrigerans,  ou  cafTe 
niundée  toute  feule.  Et  me  dit  ledit  Bélanger,  qu’il  n’auoit  point  receu  de  tous  au¬ 
tres  Médecins  fi  grande  ayde,que  du  confeil  dudit  Syluius.  Or  la  caufe  pour  laquel-  ; 

e  telles  aneurifmcs  deuiennentgrofTcs,  Scieur  circonfeription  offeufe ,  c’eft  que  le 
de  1  artere  chaud  &  bouillant  fait  que  fa  tunique  premièrement  fe  dilate  ôC 
c  largift  :  puis  gu  fin  fe  dilacere  Se  rompt, empr  untant  lors  des  parties  voifines  matiè¬ 
re  emblable  à  foy  pour  fe  reünir,5c  fait  lors  vue  tumeur  grande  ou  petite, félon  la  ca¬ 
pacité  de  la  partie, puis  peu  a  peu  la  circonfeription  de  la  tumeur  fe  deffeiche  ôc  en- 
urcilt, en  façon  devaifleau,fe  faifaîit  cartilagineux,  voire  43freux  par  çaufe  matc- 
e  e  &  efficiente  Z  ainfi  que  les  pierres  fontprocreées  aux  reins  5c  à  laveffie.  Car  la-  - 
atiere  terreftre  du  fang  fe  dcffciche  Sc  efpaiflift  par  la  chaleur  eftrange,qui  fait  que 
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'  fa_dhcrant  contre  la  tunique  de  l’artere,6£  des  parties  quelle  occupe,  fendureift  5; 

deuientofleufe  :  &ceparvne grande prouidence de  Nature  ( chambrière  du  grand  ^ 
Dieu;  voulant  faire  rampart,  comme  vnbouleuert  fort,  de  peur  que  le  fang  chaud 

&bQüiIlant,&:pIeind’efprit,nesefGouIe,&:pafleautrauersdelatuniquede  l’artere 
aneurjfmatizéejou  dilatée  :  fi  ce  n ’eft  qu’on  vueille  dire  telle  dureté  aduenir  à  raifon 
des  medicamens  froids &  r'epcrcutiens,  continuellcmétappofezfus  telles  tumeurs 
qui  ont  vertu  d’endurcir  &  efpaiflîr  :  comme  il  eftaifé  à  colliger  de  ce  que  dit  Galiet! 
chag.  dernier  du  4.  liure  Frdfagttio»e  ex puljibus.  Dauantage  à  celles  qui  fontauec 
grande  tumeur, fouuent  on  n’y  fent  aucune  pulfation,  ny  auffi  en  preflant  delTus ,  on 

^  ncpeut  renuoyer  le  fang- au  dedans  de  l’artere,parce  qu’il  y  en  a  trop  grande  quanti, 

té, &aufli  qu’il  fe  conçrée  en  thrombus,  après  Te  pourrift,à  caufequ’il  n’eftplus 
flabellé  &  entretenu  de  la  chaleur  naturelle  du  cœur, dont  f  enfuit  excreme  douleur 
puis  gangrène  &  mortification  dé  la  partie, en  fin  la  mort.  ’ 
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LE  HVICTIESME  LIVRE. 

traitant  des  Tumeurs  contf^^îature 
en  particulier. 


PAR  AMBROISE  PARE',  DE  LÀVAL  AV 

Maine,  Conseiller  et  premier 

Chirurgien  du  Roy, 


T  REV  ACE, 

’A  V  T  ANf  qcte  k  curation  doit  eftre  diueiÉfiée  félon  la  variété  ^ 
de  la  température,  non  feulement  de  tout  le  corps, mais  en  fpecial 
de  chacune  partie,&:  fuiuant  la  vertu ,  forme ,  figure,  fituation ,  & 
fenfibilité  d’icelle, il  m’a  fembîé  eftre  tres-neeeflàire  de  traittet 
des  tumeurs  quiaduiennent  à  chafque  partie  ,  commençant  à 
celles  de  la  telle,  puis  aux  autres.  Or  il  vient  tumeur  ou  à 
toute  la  telle  ,  ou  à  quelque  partie  d’icelle,  comme  aux  yeuxy 
oreilles, nez,  genciues ,  &:  autres  parties.  Celles  qui  contiennent  toute  la  telle, font- 
hydrocéphale  bc  phyfocephale. 

,  De  reait  qui  vient  à  la  tejle  des  enfant,  apftÛée  Hydrocéphale. 
CHAPITRE  PREÛIEK. 


Pefnition. 
Etymologie. 
Ceux  qui  font 
fttbiets  à  hy¬ 
drocéphale. 


les  cAufesi 
Caufes  inter- 


Signes  pour 
eognoiflre  ou 
f  humeur  efl 
contenu. 


Ydro CEPHALO  S  ellvnehydropifiede  la  tefl:e,ainlî nommée  & 
des  anciens  Grecs ,  parce  que  l’humeur  qui  en  ell  la  caufe  ,  efl 
aqueux.  Ge  mal  vient  fouüent  aux  enfans  à  l’heure  de  leur  natiuité, 
quand  les  matrones  leur  prelTent  la  telle,ou  la  tirent  par  violence, 
ouparcontufion, comme cheute ou comprelfion, qurefi  caufede, 
rompre  quelque  vailTeaU  jCome  veines  ou  arteres,lefquellcs  ellaBs 
rompuës,le  fang  fort  hors  &:  fe  Corrompt, &  fe  change  en  vne  fub-  , 
flance  d  humeur  aqueux, parce  que  les  petits  enfans  ont  encores  le-fang  fereux.  Cet¬ 
te  tumeur  vient  aulïï  de  caufe  interne ,  comme  de  quelque  abondance  de  ferofitsX, 
ou  pai  vne  acrimonie  &fubtilité  du  làng  chaud  &:  boüillant,  lequel  refude&:  coule 
au  trauers  des  porolîtez des  vailTeaux, pénétrât  entre  Je  cuir  mufculeux  &  le  pericra- 
ne,&quelquesfois  entre  Te  pericrane&  le  crâne,  ou  entre  le  crâne  &  la  dure-mere, 
ou  aux  ventricules  du  cerueauj&fubllanced’iceluy ,  Les  lignes  pour  cognoillre  quâd 
cet  humeur  ell  feulement  entre  le  cuir  mufculeux  &:  le  pericrane,  c’ell  qù’on  voit 
vne  tumeuiT  molle  fans  douleur,  qui  obeïll  facilement  quand  on  preiîe  du  doigt 
delTus,  &  retourne  &  releue  fubitement.  Les  fignes  quand  l’humeur  ell  entre  le 
pericrane  Ôc  le  crâne, font  prefque  fcmblàbles,  fors  lèulement  que  la  tumeur  ellpk* 


DesTuméursénparticuliêf.  2Î§ 

P  nfbnce  moins  foudainemeht,  parce  qu’on  la  touche  auecqucs  plus  de  dr- 
düreSi  douleur  cft  plus  grari- 

ftanceoi  ^^^^^j^yj^gy^.£(^£f-,tfelecranc,&ladur.c  mcre,  ou  aux  ventricules  dü  . 
de.Uf  °^^^^ç^yj.g('jj{ul5d;ancc,lei'naladealcsfenshebetez, comme  roüye,&;}a: 
cerueàu ,  on  prefle  fus  la  tumeur,  elle  ne  Cenfonce  pasaifément ,  (1  on  ne  prel- 
e  alorselleobeïft,  &:  principalement  aux  petits  enfans,  parce  qu’ils  ont 
fedc.or  leurs futureslafehesôcentr’ouuertés naturellement,  &:  par  acei- 

leurcran^^^^  ^  caufe  de  l’humeur,  qui  eft  c5tre  nature, qui  les  relafche  &c  dilate 
a  Cethumeurefleueleerane,&  principalement  à  l’endroit  des  futures;&' 

dauant  aifémët  parce  qu’eti  prcffant  deflus  la  tumeur, rhuineurhen- 

f  •  ^  U  Profond  de  la  tefte.  Et  en  cefte  efpece  d’hydrocephale,  la  douleur  eft  plus 
de^&toutelatcfteeft:fortgroflre,&Icfrontl^auancç&  for-iette  en  dehors:  &c 
SremaMcaduifequcIqucchofc,illatcgarded’œilferme&arrcfté.&larraoye,^^^.^^^ 

'  fe  de  la  trop  grade  quantité  d  humeurs  contenus  en  la  telle.  Velaleelcnt  auoir 

^'^uvne  fille  de  deux  ans,  malade  de  cefte  affedion,  qui  auoit  la  tefte  plus  groffe  que 
B  Somme  -&auoit  le  crâne  non  ofleux,  mais  toutmembraneux,  ainfî  que  les  en- 

fansquinelontencoreàçerme:&:auoitdereauconccnuëenlatcftGiufq,u’au  poids 

deneuf  hures.  Albucrafîs  dit  auoir  veu  vn  enfant, duquel  la  tefte  ragrandiflant  tous 
les iours pour raquofité  contenue  dedans,  en  fin  deuinefigrofte , -qu’il  ne  la  pouuoit 
fouftenir  debout-,  nyalfisi  Sc  mourut  quelque  temps  apres.  l’ay  veu  quatre  enfans 
malades  de  cefte  affeaion  de  la  telle ,  de  l’vn  defquels  ie  fis  feaion  apres  fa  mort  :  &  l’^mheu*: 
proteften’auoirtrouué  de  cerucau  non  plus  gros  qu’vnefteuf;  &  iamais  n'en  ay  veu  Prognoûic.' 
vnfeuleuarit  jlors  que  raquofité  eft  en  grande  abondance  aux  parties  interieùresde 
latefte:maislorsqu’elleeftauxpartiesex'tcneures,onrcçoitguarilbn.  DoncqucsH 
rhumcurcftfeulemententrelecuirmufculeux&:lcpcricrane,ouentréIepcricrane 
Octane, fielleeftpetite,fauEeirayerlarefoudrc:&fironnepeut,ilfaùtfaire  inci-  •  ! 

fion  euitant le  mufcle  temporal ,  Ô5  faire  fortir  l’humeur  qu’on  trouuc ,  comme  vhe 
laueure  de  chair  fanglante  ;  autresfois  du  fang  noir:  &  fi  elle  eft  caufée  de  contufioii, 
on  trouue  auec  ledit  humeur  des  trombus  de  fang.  Ayât  fait  rouuerture,&:  l’humeur  ^ 

C  dlanceuacué,  on  remplira  la  playe  de  charpy  fec,  &  fera  mis  pàrdelTus  vne  compref- 
fe,  faifant  ligature  propre  :  &  le  relie  de  la  cure  fe  parfera  comme  il  fera  necelfaire. 


Du  Foïypüs. 


CtiAP.  îï. 


®EPourpreouPoIypus,  eft  vne  tumeur  contre  nature  faite  au  nez,  prenant  ÿefimtïohdé' 
le  plus  fouuentlbn  origine  aux  os  cribleux  On  le  nomme  ainlî  pour  la  fi- 
militude  qu’il  a  auec  les  pieds  du  Pourpre  marin , autrement  dit  Poulfe- 
pied  ,&raulfi  pource  qu’il relTem'ble  de  confîftance  à  la  chair  d’iceluy.  Celle  maladicy-^^’^^^^ 
boufchcSEempefchele  nczdesmaladeSjleurfaifantennûy&i  incommodité  tanta 
parler  qu’à rerpiTcr,  &:  ietter  les  excremens,ayans  les  narillcs  efcarquillées ,  &:  la 
face  horrible  à  voir.  Cornélius  Celfus  dit  que  Pourpre  eft  vne  petite  chair  quel-  cornelm 
quesfois  blanche,  &quelquesfoisrougeaftre,  adhérante  à  l’os  du  nez,  dit  Ethmoï-  Celfus.- 
de  ou  cribleüx ,  pendante  quelquesfois  iufques  fus  la  leure.  Elle  croift  aulfi  en 
derrière  ,  bouchant  le  trou  du  palais ,  par  lequel  l’air  &c  les  excremens  defeen'- 
0  dent  du  nez  au  deftroic  de  la  gorge ,  cftant  de  telle  grandeur  qu’on  le  peut  vcoit 
au  derrière  de  l’Vuule  ;  &  eft  fouirent  caufe  d’eftrangler  le  malade  ,  par  faute  d’a-  ; 
uoirlon  infpiration  &  expiration.  Il  y  en  a  çinqefpeces  ;  La  première  eft  vne  mem-  cinq  e^ece^ 
branemollc, longue, mince, femblablcàlalucEce relaxée  &  abailTée, atraçhée  au  deroly^us, 
milieu  du  cartilage  du  nez,  pleine  d’vn  humeur  pituiteux  gluant,  qui  fait  ron^ 
ner  le  malade  en  dormant, qui  fort  hors  du  nezen  expirant,  8c  r’entre  en  infpirant,&  ' 

parler  d’vne  voixcaflè.  La  fécondé  efpece  eft  vne  chair  dure  au  toucher ,  engendrée 
d  vn  fanginelancholique  non  àdufte  qui  bouche  la  narille,  &  donne  empefehement  seconde.- 
alarefpiratjon,quifefaitparlenez.Latroifiefmeeftvnechaireminentcfuslecarri  Tfoifiefmel- ^ 
âge,  rode,  molle  au  toucher, engendrée  d’vn  fang  phlegmatique.  La  quatriefme.eft  Q^tnefiHe.' 
vne  tumeur  dure,  femblable  neantmoins  à  chair,  qui  fait  bruit  quand  on  la  touche, 
comme  fi  ceftoit  vne  pierpe,  laquelle  eft  engendrée  d’vn  fang.  meiancholique,  fort 
e  ieiché,&  quife  peut  direfeirrhe  confirmé  &:  infenfible.  Lacinquiefme,  Ibnt  p!ù-  cinqüiefm'^ 
leurs  petits  diacres  engendrez  de  biais  en  la  fuperfi,cie  du  cartilage.  Aucuns  d’iceux 
ontvlcereZjlesautreSnon;  &:dcceuxq.uifûiKvlccrez,  forcvne  fanie  puante,  in- 
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feae,&  de  mauuaife  odeur,  II  ne  fcuc  mettre  la  marna  ceux  qui  font  douloureux,  , 

firences.  '  durs  auecrenitence,ayanslacpuleur  tirant  fur  le  liuideo*  plombe,  parce  qu’ils  tien. 

lient  de  lanature  du  chancre, &fouuentydegenerenttotalement.Toutesfoisàcau. 

Medicamens  fe  de  la  douleur,  on  pourra  vfer  des  medicamens  cy-deuant  déclarez ,  où  nous  auons 
anodps.  parlé  de  la  cure  du  chancre,  lefquels  font  palliatifs  &anody  ns,  comme  ceftuy.:^^ 
olei  de  vitell.ouor.§ij.lithar.auri,&tuth.  præpar.  an.  §  j.  fucc.  plantag. Sifola. 
ah  f  j . f>.  lapid.  hæmat.  & camph. ah.  5. 6.  dgiten. fimul longo  tempore in  mortario 
plumbeo,  &C  hat  medicamentum ,  duquel  en  fera  appliqué  dedans  le  nez.  Ceux  qui 
font  mois ,  laxes&fans  douleur,  font  curables  quelquesfois ,  les  arrachant  auec  vn 
in  ftrumen  t  propre  à  ce  faire ,  ce  que  i’ay  fait  fouuencesfois ,  ou  confommant  par  eau» 
tercsaétuels,  appliquez  auec  cannulcs ,  de  peur  qu  on  ne  touche  aux  parois  &  par¬ 
ties  faines:  ou  bien  par  cautere  potentiel,  comme  d’Egyptiac  fortifié  fait  de  parties 

Medicamns  efgales  de  fes  ingrediens  auec  vitriol, lequel  confomme  celle  chair  fuperflnc.  Autant 
pourconfom-  enfaitTeau  forte,  ou  huile  de  vitriol,  confommantdutoutlaracincicarfilcnrefte 
mer  lePolj)^  tantfoitpeud’icelle,il  retourne  facilement.  Et  lors  quon  y  appliquera  le  cautere 
aélucl  ou  potentiel,  ou  quelques  medicamens  acres,  il  faudra  appliquer  fur  le  nez, &  B 
aux  parties  d’iceluy ,  medicamens  reperculfifs,  froids,  &  aftringens,  en  les  rcnouuel- 
lant  fouuent,afin  de  feder  la  douleur, &empefchcr  l’inflammation,  comme  vii- 
guentum de  bolo  ,^nutritum ,  populcum ,  ouialbumcn  cum oleo  rofaccû  agitatum, 
&  autres. 


Définition  de 
parotide. 

Différences. 


De  la  tumeur  qui  ejl forn  les  oreilles ,  nommée  Parotide.  CH  AP.  1  II. 

t  A  RO  T  IDE  efl:  vnc  tumeur  contre  nature,  occupant  les  glandules  & 

»  parties  d’autour,  qui  font  fous  les  oreilles,  diéles  Emunéloircs  ducer- 
i  ueau  :  lefquelles ,  parce  qu’elles  font  laxes  Ô2  rares ,  facilement  reçob 
[  uentlesexcremens  d  iceluy.  Lesvnes  fe  font  par  crife ,  comme  il  ad- 
'  uient  lîHiuent  apres  quelque  longue  maladie: autres  lors  quelecer- 
*  ueau  fe  font  opprimé  de  beaucoup  d’humeurs,  lefquelles  il  chalfo  &  expelle  en  celle 

partie, commechofoquilqyeftdu  tout contraire.Tellesapoftemes font fouuentes-  ^ 
extremeaJx  foisaucc  grande  inflammation ,  à  caufe  que  l’humeur  qui  eft  chaud  &  mordiquant, 
parotides,  pechc  quelquesfois  plus  en  qualité  qu’en  quantité.  Semblablement  il  y  a  grande 
douleur  pour  la  diftenfion  des  parties ,  &  exquis  fenti  ment  à  caufe  du  nerf  de  la  cin- 
quiefmeconiugaifon,  lequel  eft  difperfé  par  toutes  les  parties  voifines:&:  pour  les 
membranes  du  cerueauquifontproches;  qui  eft  caufe  que  le  malade  font  vnc  dou¬ 
leur  intolérable  à  la  tefte ,  &  à  toutes  les  parties  de  la  face  tuméfiées.  Audi  telle  ma¬ 
ladie  vient  d’vn  humeur  gros  &  gluant,  qui  tombe  fus  lefdites  glandules.  Les  ieiines 
gens  font  plus  tourmentez  de  telle  affèâiion  que  ne  font  les  vicils.  Souuentesfois 
aufli  adulent  fleure,  &  inquiétude*  Telles  tumeurs  font  difficiles  à  guarir,  lors  qu’el¬ 
les  fo  font  par  crife  &  d’vn  humeur  froid,  lent  &:  gluant  :  &  lors  qu’elles  fe  terminent 
Cure.  par  fuppuration,  fort  le  plus  fouuent  grande  quantité  de  matière.  La  curation  fe  fera 

par  bon  régime  de  viure,  lequel  fi  la  matière  dont  elle  eft  engendrée  eft  chaude,ten- 
dra  à  frigidité  :  aulfi  fi  elle  eft  groffo&crafle,  la  maniéré  de  viure  fota  chaude  &:de 
fubtilefubftance:&filyarougeuràla  partie  qui  demonftre  grande  inflammation  ^ 
Gaî.^.de  la  &  abondance  de  fang,  la  phlebotomie  y  eft  grandement  neeeflaire.  Quant  aux  me- 
compofuion  dicamens  topiques, comme  nous  enfoigne  Galien, ne  doiuent  eftre  fomblables  com- 
me^lelonlt  autres  inflammations , à fçauoir  repcrcuflîfs,  & principa-lement fi  celles  tu- 

Heux\T.  a!  liseurs  font  faites  par  voye  de  crife  :  d’autant  que  là  où  Nature  tafehe  à  fo  defeharger, 
mp.\ph.ii.  faut  que  le  Chirurgien  tende  pareillement ,  lors  principalement  que  la  defeharge  fc 
liure  1.  fait  par  lieux  propres &conuenables  par  nature,  &  non  incommodes  par  accident. 

Le  fomblable  ferons,  fi  la  matière  donc  eft  engendrée  la  tumeur,eft  veneneufc,d’au- 
tant  que  l’on  cauforoitvn  plus  grand  maljlarenuoyant  aux  parties  intérieures.  Par- 
quoy  le  Chirurgien  doit  auoirefgard  d’aider  à  nature  en  ce  qu’il  pourra,  en  attirant 
faVompoL  mauuaife  hu  meur  par  medicamens  attraélifs.Or  fi  la  fluxion  eft  fi  grande, &  ac- 

tion  des  me-  corapagnéed’extremedouleur,dontfenpourroitenfuyüir  veilles, inquiétudes &: 
‘dicamens  fe-  fieures  qui  pourroient  profterner  les  vertus,  Galien  eft  d’aduis  de  mefler  bien  peude 
lonles  lieux,  repërcufCfsauec grande  quantité  de refolutifs.Parquoy  au  comrhencement  fora  ap- 
cbap.  2.  pliqué  vn  tel  cataplafmc.:^.fafihæ  hordei,&:  femiri.lini  ah.^  ij.coquant.cum  mulfa, 


Prognoflic. 
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rîeco£t.canîomil.ac3dend.J3utyri recent.  Sdoleicamomil. an.  |  j.  fiat  cataplaf- 
^  Onvferaauffî  deceliniment.:^.butyrireccnc.  §  ij.oleicambm.&Iiliô.an.g/. 
nt  dealth.  %  b.cera:parum,fiaclinimentutn  :  duquel  fera  frotté  toute  la  par-  ^ 
douleur  eft  aucunemeiit  appaifée, 

fera  de  medicamensdifcudens&^refolutifs  plus  forts,  comme,  rad.  alth.  &  Medka^enl 

k'^'^  an  2 ij. folio. rut.  puleg.orig.  an.m,  j.  flot,  camomil.  &melilot. an.p. j.  co'-  refolùtifs. 
'^°'^^^j.j„  l-iydromelite,pift.  paffent.  addcnd.farin.fœnug.orob.afi.  ^j.pul.ireos, 
‘^^‘^onTiil.Ôdmelilot.an.5  ij. oleianethi&rur.ân.  §  j.fi.  fiat  cataplalm.  Et  encore 
dauântage  refondre ,  tu  pourras  vfcr  de  l’emplaftre^e  oitycroceum  &  de  meli- 
f^^'sila  tumeur  vientdure,tu auras  recours'auxmedicamensordonnezauehapi-  ,, 

tredeScirrhe.  Pareillement  fi  elle  tend  à  fuppuranon,tu  appliqueras  tel  iemcàc. 

'IL  rad.iilior.&:ecp.rubcinerib.  codât. an.  §iij.vicell.ouor,ij.axung.fuillæ&:vn-  "  ‘  ° 

uentibafilico.ana.  ^j.far.fem.lini  §  j.fi  fiatcataplafm.vtartiseft.  Etfileflneceflai- 

fede  faire  apertion, fera  faite, &lvleeFe  traidé  eommeauonsditpar  cy-deuanE. 

J  Des  uméuts  &  chairs  fuperflii'és  des  Genckes  ^appeÜêes  des  Grecà 

Epfiltdes.  CH  J p,  Jr. 


P  V  L I  â  ëfl:  ^ric  excroilTance  de  chair ,  qui  fe  fait  aux  Gcnciues  entre  les 
dents ,  qui  peu  à  peu  croift ,  quelquesfois  de  la  grofleur  d’yn  oeuf  ou 
plus,  de  façon  quelle  garde  de  parler  &:m'afcher,ictcancvne  liumidi-  , 

té  faliueufe  d’odeur  fétide  :  &  fouuejit  fe  tourne  en  chancre.  Ce  que  ,  , 

l’on  cognoiftya  parla  douleur,  chaleur,  Vautres  accidens:  &:  lors  n’ÿ 
faut  toucher  par  l’œuure  de  main.  Maisà  celle  qui  n’ell:  douloureufe,  ôn  la  pourra 
extirper;  ce  qui  fe  fera  en  la  liant  &  ferrant  aucevn  fil  doublé,  iu'fques  a  ce  quelle  ' 
tombe  :  pais  eftant  cheute,  faut  cauterifer  fa  racine,  ou  autrement  rcuicndroit,auec 
vn  cautere  cannulédefftis  efcritrouaiiec  vn  potëti|l,  comme  huile  de  vitriol,  Ou  eau 
forte,  fiproprementappliqué,  qu’il  ne  face  lefihn  aux  parties  faines.  l’en  ay  amputé, 
qui  eftoient  fi  grolfes,  que  partie  d’icelles  fortoit  hors  la  bouche,  qui  rendoit  le  ma.- 
C  ladeforthideuxàvoir, &iamaisaucunChirurgien  n’en  auoit  ofé  entreprendre  la 
guarifbn.àcaufequeladiteexcroilTanceeftoitde  couleur  liuide:,&  ie  eônfîdcrois 
outrecefteliuidité, qu’elle  n’auoit  point  ou  peu  de  fentiment.-dône  icprislahar- 
diciré  delà  couper ,  puis  cauterizer ,  &  le  malade  fut  entieremcnEgüary,nôn  toutes- 
fois  à  vne  feule  fois ,  mais  à  plufieurs,  à  caufe  quelle  repulluloit,  combien  que  ie' 
reuife  cauterifée.  Et  qui  en  eftoit  caufe,  c’eftoit  vne  petite  portion  de  l’os  de  l’alueo- 
le  où  font  inférées  Tes  dents,  quieftoit  altéré  &pourry.  ï’en  ay  îouucntesfois  trou- 
ué ,  qui  par  longue  efpace  de  temps  f’eftoient  degencrées  en  cartilages ,  voire  en  os  : 

&  partant  le pluftoft  qu’il  fera  polfible  on  viendra  à  la  curation.  Car  lors  qu’elles’ 
font  petites  &:  non  enracinées ,  font  plus  faciles  à  curer ,  d’autant  qu’on  trouue  feu^ 
lement  vn  humeur  glaireux  dedans ,  qui  petit  à  petit  f’endureiC&  rend  très-  dif-' 
ficiles  àeurer. 


t>e  Éàmla.  ou  Grenouïüeîté, 


CHAT.  r. 


J  LfefaitfouuentesfoisfouslaIangue,vneapoftcme.quicmpefchedebich 
/  proférer  la  parole  ,  appelléedes  Grecs  pour  cefte  caufe  Batrachium^^  en  Utrdchkmç 
I  Latin  Rmula  :  &:  en  noftfc  langue  Grenouille  :  pour  ce  que  leipatiens  dif¬ 
ficilement  peuuentarticuler&î  interpréter  leur  langage  finon  en  grcnoüil- 
lant.  Elle  eft  faite  de  matière  pituiteufe ,  froide ,  humide ,  grofle  &  vifqueufe ,  tom»' 
hant  du  cerueau  fous  ladite  langue ,  en  laquelle  eft  trouuée  vne  fanic  groflè  &:  vif- 
queu(e,ainfi  que  le  blanc  d’vn  œuf ,  tant  enfubftancequ’cncouleur,&querquef- 
oisauffieftdecouleurcitrine.  Or  pourfeurcment  parfaire  la  curation,  il  faut  faire  curationc 
ouuerture  de  ladite  apoftemcauccqucs  cautere  aétucl ,  pluftoft  qu’aueçques  lancet¬ 
te  ;  antrementlc  plus  fouucnt  reïterée,  voire  par  plufieurs  &  diuerfés  fois.  Parquoy 
ouunrasladiteapoftemeainfîquef’enfiiit.  Ilceconuientauoir  vne  piece  de  ^  àç  té  moyen  dé 

gare  cambre  comme  vn  chaulTe-pied ,  &  fêtas  ouurir  la  bouche  dû  patient,  puis  la  faire  l’ouuerf 
po  eras  fous  la  langue,  &  au  milieu  de  ladite  piece  de  fer  y  aura  vn  trou,  lequel  met-  r«re» 
ras  al  endroit  où  il  fera  befoin  faire  rouuerturc,  &  par  iceluy  appliqueras  le  eau- 
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tcrc  aduel ,  &  par  ce  moyen  ne  pourras  toucher  dudit  cautere ,  nulle  autre  partie  de 
la  bouche.  Semblablement  ne  faut  obmettre  J  alors  qu’appliqueras  le  cautere, efle-  ^ 
uer  de  ton  poulce  la  tumeur  par  deflbus  le  menton  :  à  celle  fin  de  ne  faillir  à  bienfai, 
re  ton  ceuure ,  puis  apres  l’apertion  faide,  feras  vacuation  de  la  matière.  Et  le  mala- 
delauera  fa  bouche  d’eau  d’orge,  en  laquelle  on  aura  fait  vn  peu  boüillir  fucre  rofat 
&  miel.  Ce  faifant  l’vlcere  fera  guarie  tort  apres ,  fans  nul  accident,  ' 

La  fgure  de  Upece  de  Fer du  Cautere  actuel  efi  telle. 


ÎJefcnptîon 
des  ^myi- 
ddes. 
yfage  des 
^/imygddes. 


C4UfeV. 

Signes, 


l'endroit 
four  faire 
rincifion  à  la 
trachée  arte 


"Des  GîanduUs  &  x^mygdaîes  y  eugrefies  &  tumefées, 

CH  AF.  VI, 

L  entrée  du  deftroit  de  la  gorge  vers  la  racine  de  lalangue ,  Natu¬ 
re  a  mis  deux  glandules  vis-à-vis  l’vne  de  l’autre, de  grandeur  &  * 
figure d’vne amande: pour cefte  caufe  cefditcs  glandulesfentdi- 
Ks  Amygdales.  Leur  office  eft  de  rcccuoir  l’humeur  faliueufe  di- 
ftillant  dû  cerueau  qui  refpond  fur  la  langue  pour  fenroufer,  hu- 
meder ,  &  tenir  frefehe  par  deux  conduits  manifeftes ,  à  fin  qu’en 
A,,  lo  1  »  Pr  ■  deflciche  par  trop ,  &  n’interrompe  la  continuation 

urc,  qm  aura  confomme  cefte  humidité  ûliueufe ,  ne  pouuoir  parler ,  fi  premiere- 

vue ollîdlT  ^ f“b),=a=s ainflammation,  &fouuent  aucc le  fangy  floë 
TOC  grande  portion  d  humeur  pituiteux ,  cru  &  vifqueux,  dont  f  enfui  t  tumem,  qui 

iesv  alr/ïfe^  “°P  ‘'î  ™P-ÿf“»=ux:mangerttopgloa.em?nt 

momeau^îtr^lf  r  peine  d’aualler  leurs 

dûrol  /-  f ®  tuméfiées,  enfemble les  mufcles  du  Latynx.tou- 

«  1®”’  1®^  ^'“^''■‘^““"“‘'“‘"^“’nfinidcnt.faut'pureer&faienerle 
&  lieatûres  '’&vfL* de  ventoufes  derrière  le  col,  &  fur  les  efpaules,  &  faire  friaion 
aper^ionauéclalancetf*’l*”*^'^’^^”’’®™*'*^°“‘'**“  Papoftumcroient.onfera 

SSaürmeûtirfi  •’ 
pouuoirreffherrfinÿ^^™?"^ 

vuSeml  a“fnnëdrr,‘ri' 

e-nées:ioincauffinii’ilv^  u  5“^^^^y.^^”®^^^‘^*^^fesiugulaircsen,fonteflon-' 

rarfte^uhinfoaM 
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r  nue  rincifionefl  bien  faite,  c’eft  que  le  vent  fort  par  la  playe,  qui  fera  tenue  signes  de  bo^ 

^  iufqu’à  ce  que  le  perillde  fuffocation  foitpalTé  :  puis  fera  coufuë  fans  tou-  opemiori: 

■  cartilage  fi  les  léures  de  la  playe  eftoient  comme  calleufes  &  endurciès, 
f  A  it  les  fearifier  ou  couper  ,  à  fin  de  faire  là  playe  recente ,  pour  mieux  apres  la! 

f  liàci  ainfi  comme  nous  dirons  aux  léures  fendues  qu’on  appelle  bec  de  Heure, 
nvpenfé  quelques- vns,  aufquels  grande  portion  de  la  trachée  artere  eftèit 
V  &  melmement  aucuns  de  fes  anneauX  cartilagineux ,  qui  ont  efté  guaris ,  corn^  de  C^u~ 

.mei’efcriràyenmonliureDesplaycsdelagorge.  iheur. 

De  ü  tumeur  i  &  tnjÎAmmâtun  &  relaxation  de  l‘VuHÎe^  nommée  des 
Latins  Celmt  lia.  CH  AF.  VU.  . 

’V’uule  eftvn  petit  corps  poin£lu&  fpongieux ,  de  figure  pref-  Defcnptîoi 
j  quefemblableâvnepomme  de  pin ,  fufpendùe  perpendiculai-  de  lYmle.' 

'  remeht  à  la  fin  du  palais,  afin  de  rompre  i’impetuôfité  de  l’air 
'  extérieur,  attiré &infpiré  des  pôulmons,  comme  nous  auons 
dit  en  l’Anatomie.  Audi  cft  cômme  vne  touche  ou  arCher  qui  ^fagei 
^  roucheJes  cordes  d’vne  viole  pour  la  faire  refonner.Soüuentel- 
f  le  reçoit  abondance  de  rheufnc  du  ceruèâu  ,  qui  fait  qu’elle 
U  1.  uuu.cla  magnitude  ou  grandeur,  deuchant  grolTe  ,  longue  &:  grefle  en  fa 
^oTnderquifait  qu’elle  caufe  plufîcurs  accidens ,  comme  la  toux  par  yne  cohtinuel- 
k°irritation,quifair  perdre  le  dormir,  &  gardedebien  proférer  la  parole,  &  parler 
du  nez  bien  iouuent.  Daüantage  le  malade  ell  contraint  de  dormir  la  Souche  ouuer-  ^ccidensl  ' 
te  52 luyfembletoufioursauoirvn  morceau  en  la  gorge, &fouuent  en  vaihreffor-  , 
cedcl’auallérj&quelquesfois  fufFoque.  H  faut  purger  .fa'ignèr,  ven'tôufer,  clyfte-  Cme: 
rifer,  ordonner  le  régime ,  vfer  de  gargarifmes  aftringens ,  &  autres  rcmedes  ;  &  fi 
parcesremedes  ne  peut  eftreguarie,  fera  cauteriféc  aucc  eau  fort  :  ce  que  l’ay  fait 
fouuentaucc  heùreux  fuccés.  Et  fi  le  malade  ne  peut  eftre  guary  par  tels  medicamës, 
fautvenir  à  l’operation  manuelle  pluftoft  que  laiffer  füfoquer  Iç  pauurc  malade,  Ciuetlermlé 
pourueu  que  la  tumeur  ne  foit  de  figure  ronde.  AülTi  fi  elle  eft  rouge  &  pleine  de 
fang,&fortdouloureufe,  ou  de  couleur  noiraftre,  comme  les  chancres,  à  telle  ne 
fautaucunement  toucher  par  inftrument,  ny  par  cautere  aauél,ny  potentiel.  Au 
contraire,  fi  elle  eft  longue  fubtile,fc  terminanr  cri  pointe,  trainant  fur  la  lan- 
gue,& par  le  bout  cft  laxeSi  molle,  n’eftanttroprougeny  trop  pleine  de  fang,  mais  faik  topera- 
au  contraire  tirantfurlacouleur  blanche  &  fans  douleur,  le  Chirurgien  peut  bc-  mn.  ^ 
fongnerafteuréraent^&cefaifantoftcra  ce  qui  excede  fa  longueur  naturelle.  Et 
pourkeouper  onfera  feoir  le  maladeà  laclairté,lày  commandant  oùurir  fort  la 
bouche,  &:lcrabaaillonné  :  puis  on  prendra  aucc  des  pincettes  l’extremité  de  ladi¬ 
te  Vuulc,  &  aucc  vn  cifeau  fera  couppc  ce  qui  eft  contre  nature  :  ou  bien  fetâlie 
auecvntelinftrumcnt,  lequel  a  efté  innoué  par  monfieur  Caftellan,  homme  très-  Gonfleur 
dofte  &  de  bon  iugément.  Médecin  ordinaire  du  Roy ,  &  premier  de  la  Roy  né  ca[}ell<tri 
ùiere:  lequel  inftïument  peut  pareillement  feruir  à  lier  les  Polypus  ,&:  verrues  du  Médecin  _ 
col  de  la  matrice.  tres-doâel 


Monftrc  vn  anneau, dont  fa  partie fupe. 
rieure  eftvn  peu  cauc,&;  peuteftre 
d’or  ou  d’autre  matière. 

Vn  filet  double  &  ciré, lequel  finfere 
dedans  lacauité  dudit  anneau, &  fe 
ferre  par  lemoycn  d  vn  nœudcoulat. 

Vn  autre  fil  de  fer ,  dedâs  lequel  ledit  fil 
paffe  pour  eftrc  ferré ,  lors  qu’on  aura 
pris  tant  de  ladite  Vuulc  qu’il  en  fera 
befoin  pour  cftre  couppée  fans  aucun 
flux  de  fang.  Et  alors  qu’on  voudra 
referrer  ledit  filet,  il  fera  repafle  par 
la  verge  de  fer  marquée  G  :  &  ferré  B 
tant  qu’on  voudra  ;  laiflant  ledit  filct 
iufquesau  lendemain ,  dont  fon  ex¬ 
trémité  pendra  hors  la,  bouche,  puis 
de  rechef  fera  ferré  comme  deuant. 
Or  par  cefte  aftriétion'on  fait  tomber 
vne  partie  de  ladite  V uule,  &  par  aim 
fl  le  patient  recouure  fanté.  le  t’ay 
fait  figurer  trois  defdits  inftrumens, 
quetupeuxchoifirà  ta  commodité, 
comme  tu  vois  en  cefte  figure. 
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Le  huiétiefine  Liure, 

Figure  à'm  infirument  four  lier  &  faire  tomber  ÏVaule  trop  relaxée. 
A 


Figure  de  deux  diuers  Spéculum  orü  y  pour  retenir  la  bouche  butter  te  du 
malade ,  à  t heure  de  ï opérât  ion* 


Dauantage  fi  en  ladite  Vuule  eftoitvlcefecorrofiuc  j  outre  qu’elle  fuft  relaxée, 
accompagnée  d’vn  flux  de  fang,  alors  la  faudroit  cauterifer  &  confommer  auec  vne 
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La  C annule  fenefirk  aaec  fen  cautere  a^ueL 


De  la  Squiname^ 


CHAT,  VllI. 


gQuinance  cft  vue  inflammation  de  la  gorge,  ou  du  Larynx,  qui  empefchc  üsfinUhnl  , 
fouuent  l’air  d’entrer  &  fortir  par  la  trachée  artere ,  &:  la  viande  d’eftre  aual-  '  ’ 

léeenrcftomachjlefquelleschofesfoncneceflaircsàlaviedes  animaux.  Les  laejpeces 
l’appellent  Il  y  en  a  de  trois  efpeces  &c  différences.  La  première  eft  &  different 

âuecques  grande  douleur  fans  apparence  de  tumeur  au  dehors,  parce  que  l’humeur 
eft  contenu  au  derrière  des  deux  amygdales ,  près  les  vertébrés  du  col  ;  &  partant  ne  ** 
neuteftre  apperceuë  fi  on  ne  preffe  fus  la  langue  auec  vne  fpatule ,  ou  fpeculum  oris, 

&  alors  on  void  vne  rougeur  &  inflammation  en  cefte  partie.  Aufli  le  malade  a  diffi¬ 
culté  de  refpirer  Si.  d’aualler  les  viandes, tire  la  langue  hors  la  bouche  (comme  fait  vn  lignes, 
chien  qui  a  grandement  couru  )  Si  la  tient  ouuerte  pour  mieux  attirer  fon  haleine, & 
parle  du  nez, eftantctorainteftre  couché, ou  affis  pour  mieux  auoirfon  vent:  fon  boi¬ 
re  monte  &  fort  quelqucsfois  par  les  nafcaux,à  caufe  que  la  ypy  e  de  l’air,  du  boire 
manger  font  eftouppez  ;  il  a  les  yeux  flamboyans  &  fort  enflez,  fe  forjettant  hors  de  ^ 

leur  orbite  :  &  à  tels  fouuent  aduient  Vrie  fubite  fuffocation  auec  vne  efeume  fortant 
horslabouche.Lafecondeefpeceeftcelleenlaquelleon  void  vne  tumeur  par  de- 
dans  la  gorge ,  Si  non  ou  peu  apparente  au  dehors,  la  langue  aucunement  enflée ,  les  „ 

C  amygdales,&:quèlquesfois  les  mandibules.  La  troiflefmeefpece  eft  celle  en  laquelle  . 

on  void  la  tumeur  aux  parties  extérieures,  &  peu  aux  interieures,&  cefte  eft  la  moins  cau/es  de 
perilleufe.Les  caufes  font  externes  ou  internes, comme  quelque  coup,ou  vne  arefte,  fquinance. 

Si  autre  chofe  eftrange  demeurée  en  la  gorge,  ou  trop  grad  froideur  par  bruyncs^  ou  C4«/èi  exter^ 
exceffiuc chaleur. Les  caufes  internes  procèdent  d’ vne  multitu4e  d’humeurs  de  tout 
le  corps  ou  du  cerueau,qui  caufe  fluxion  ;quelquefois  de  matière  fanguine ,  choleri-  - 

que, ou  de  pituite,&  bien  peu  fouuent  d’humeur  melancholique.Les  Agnes  pour  co- 
gnoiftre  chacun  humeur  particulier,ou  lors  qu’ils  font  meflez  enfemble,ont  cfté  dits 
cy-defTus  parlant  des  apoftemes  en  general.  La  fquinance  eft  plus  perilleufe  &  mor- 
telle,lors  que  la  tumeur  n’appert  ny  dehors  ny  dedans.  Celle  qui  eft  au  dehors  &  non 
au  dedans, eft  la  moins  perilleufe, d’autant  qu’elle  n’empefche  pas  les  voyes  du  man¬ 
ger  &  boire,  ny  celles  de  l’infpiration  &  expiration.  Aucuns  meurent  de  fquinance 
en  douze  heures,  autres  en  deux  iours  ou  en  quatre, les  autres  en  fept:  ce  qui  eft  prou- 
^^]p3.ïUi}^çoctztcs.^iangtnameuadun/jiis ad ffilmonentmalum transe, , 

D  Ausmorimturift  veto  hos  dits  euafennt  .^fupfurantur.  Ainfi  telle  apofteme  fe  termine 
quelqucsfois  par  delitefcence,c’eft  à  dire  parrenuoy  occult  en  autre  partie,  comme  phor.  lO.  ' 
enlapoiélrine  par  vn  empyéme,  ou  aux  poulmos  Si  autres  parties  principales,  qui  cft  liu.  j. 
caufe  de  la  mort  du  malade:  auffi  par  refolutiÔ  ou  fuppuration.La  meilleure  voye  eft 
larefolution ,  qui  fe  fait  quand  il  y  a  peu  de  matière,  Si  qu’elle  eft  fubtile,  Si  mefme- 
met  apms  la  faignée.  Si  auoir  vfé  de  certains  gargarifmes  à  ce  couenables.  Quelque- 
ois  auffi  fe  termine  par  fuppuration ,  Si  lors  quelle  vient  par  voye  de  crife  eft  fouuét 
morte  le  pour  la  grande  quantité  d’humeurs  qui  tombent  fur  cefte  partie ,  &  empef- 
c  sntlarefpiration.  Pour  fon  manger  il  humera  potage  d’vne  poulailler  de  veau 
cuitsaueclaiauës,pourpié,ozeille,femencesfrGides.S’ileftdebile,onluyfcrapren^ 
te  es  œufs  molletscuitseneaUjOuquelquesprcffisr orge  mondé, ouvnedeco- 
ter  d  bouillis  en  eau  Si  fucre,  Si  autres  alimês  femblables.  Il  euh 

“‘■°“‘-^®vin,&enlieud’iceluy  boira hydromelr  eau fucrce,  en  laquelle  fera  ^ 
s  yrop  rofatjOu  violac,aceteux,de  limons:iI  euiterale  long  dormir.  Cependant  le 
■  '  .  Ce 
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maladie  ne  donne  grand  loifir.  Parqüoy  il  faucfaigner  le  malade  de  la  bafilique  du  ^ 
eofté  de  la  fluxion ,  &c  le  iour  mefme  des  veines  de  deflous  la  langue ,  pour  vacucr  la 
matière  conioinae.  Aufli  feroncappliquées  ventoufesfur  le  col  &:cfpaules,  fans  & 
auec  fcarificationiauecfridions  Sc  ligatures  douloureufes  aux  extremirez.  Dauanta- 
ge  on  luy  donnera  clyfteres,  fuppoficoires,  ou  noüeà  acres  &  cuifans ,  à  fin  de  diuer- 
tir  &  deflourner  rhumeur  conioinâ:  à  la  partie.  Et  fubic  qu’on  void  la  fluxion  fè  faj, 
re,il  faut  vfer  de  gargarifiiies  repereuffifs,  à  fin  de  rempefeher  :  car  elle  pourroit 
fuflbquer  le  malade.'  ce  que  i’ay  veu  aduenir ,  quelque  diligence  que  l’on  y  peuft 
faire.  Ec partant on fera gargariferfouuent le  malade  dbxycrat, puis  de  ceftuy , 
pomorumiîluefl:.  n,  iiij.fumaCh.rôfan  tub.  afi,  rrï;  fl.  berber.  5  ij.  bulliant  omniâ 
cumaq.  fufficienti  vfque  adeonfumptionemmedietatis ,  addendo  vinigranat.  acid 
iiij,  diamor.  ^  ij-ôc  icerum  bullianc  modicum,  &  fiat  gargarifina ,  vt  artis  eft.  On 
en pqurrafaire d’autres  d’eau  de  plantain, morelle,  verjus  auec  fyroprofat,  &au-» 
très  femblables.  Etflia  fluxion  eftoit  faite  de  matière  pituiceufe  ou  pîîlegmatique,-il 
faucadioufter  aufdits  repereuflifs  alum ,  efcorce  (Je  grenade ,  noix  de  cyprès ,  vn  peu  ® 
de  vinaigre ,  &s;nefaut  vfer  aucunement  de  repereuffifs  aux  parties  extérieures  dç 
peur  de  faire  renuoy  de  l'humeur  au  dedans  de  fa  gorge,  mais  appliquer  linitifs  afin 

de  relafcher  &:  raréfier  les  parties ,  pour  donner  paflage  à  quelque  portion  d’humeur 

tifolatio  ^  refoudroit.  Et  fi  on  void  que  la  tumeur  vueille  tendre  à  refolution ,  qui  eft  lors 

ejo  Htm.  malade  eft  fans  fleure ,  &  aualfe  mieux  les  viahdes ,  auffi  qu’ilrefpire ,  &  parle 

pl us  à  fon  aife ,  qu’il  dort  bien ,  &:  a  peu  dé  douleur ,  qui  font  fignes  dé  prompte  gùa- 
rifon ,  lors  on  vfera  de  remedes  refolutifs.  Au  contraire ,  fi  on  cognoift  la  tumeur  fd 
terminer  à  fuppuration,  feront  appliquez  remedes  fuppuratifs ,  tant  par  dedans  que 
par  dehors,  comme  gargarifmes  faits  de  racines  de  althca,  figues,  iujubes,  raifin^ 
de  damas,  dattes  boüllies  en  eau,  tant  qu’elles  foient  parfaixement  cuitces*&  d’i- 
cellededoârionenferagargarifé&tenuenlabouchc.  Semblablement  eft  bongar- 
ganfer  de  laiift  de  vache,  ou  de  chéurO,  auecques  fucefe^  huile  d’amandes  douces, 
ou  violât  vn  peu  tiede.  Car  tel  remede  fuppure  &appaife  la  douleur.  Aux  parties, ex¬ 
ternes  de  la  gorge  on  appliquera  cataplafmes  fupputatifs:  auffi  on  enuefopperale  . 

,  col  defaine  noire  auec  le  fuif ,  imbuë  en  hude  de  lis.  Et  lors  que  f’oh  cognoiftra  la  ’ 

tumeur  eftre  fuppuréc ,  la  bouche  du  malade  fera  ou'uertç  auec  vn  fpeculum  oris  cy- 
deflTuseferit,  &la  tumeur  fera  percée  auec  vne  longue  biftorieou  lancette  courbée, 
femblable  à  celle-cy.  Apres  l’ouuertare  faite, on  vfera  de  gargarifines  mondificatifs-y 
ZZScZf  >  y*  fi  ‘^ellis  rofar.  &  fyrup.  rofar.  ficcar.an.  5.1.  fiat  garsa. 

^  r  nfma.  Ou  bien  de  vin  &  miel  pieflez  enfemble,  dcfqucls  à  toutes  heurw  f  en  garga. 
rifera  :  &  apres  la  mondification  on  fera  cicatrice  à  l’vlcere ,  adjouftant  aux  fufditî 
gargarifmes  vn  peu  d’alum  de  roche. 


ligure  des  deux  Biftories  courbées ,  dortt  /  W  efi  ouuette ,  t autre  enfermés 
dans  fin  manche  ou  çhajfe. 
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■pe  GongfonA  (  ceft  à  dire  Gûüetre  )  oit  Bronchooele.  C  H  A  P,  I X. 

?  OngTonajeft  vn  mot  duquel  vfc  Hippocrates  en  la  fentence  14.  de  ia 
h  troifiefmefcftiondu  6.  des  Epid.  &  fignifie  ce  qu’on  dit  en  François 
t  GoüetreouGoüetron,en  Gtcc Bronchocele^cn  hzûnHerniagutturü  :  qui 
f  eftvne  tumeur  en  la  gorge  &  au  col  ,& vient  du  mot  GtccGongros  ^  qui 
^  proprement  certaine  eminence  ou  appendice  ronde,  qui  croift 

sdesarbres,appelléeparPlineliure  17.ch.z4-  Çlaum,fungut^pateSa.Gon- 
auxttoncs  l’hiftoire  des  plantes, ch.  13.  cftvn  certain  vice 

§>°r  ^  r  "quand  il  eftbrulflé  du  Soleil.  Telle  indifpofition  vient  fouuent  à  la  gorge 
tl  oliuie  ,  4  ^^j^^j^gauons  dit  des  aneurifmes.  Or  ce  mot  de  Bronchocèle  eft  com- 

.J  ^  difFerences.  Car  aucunes  fontMelice-  pifferencede 

muneng  aucunes  eft  J^emagut- 

rides ,  f j^e ,  ceft  à  dire  auec  peu  de  douleur,  &  fouuent  fans  douleur  ; 
trouuc  u^ll^s  pgj.ont  p^r  leurs  fîgnes ,  &  celles  qui  font  durables ,  ou  in- 

Aucunes  font  petites, aucunes  grandes,  qui  occupent  quafi  toute  la  gorge  : 

^  ^'^'^^nesôntvn  Kift,  les  autres  n’en  ont  point.  En  celles  qui  fepeuuent  curer, on  fera  Carei 
^^^crturc  foitauec  le  cautere  actuel  ou  potentiel  ou  lancette:  puis  feront  oftez  les 
cMPseftranges tout d’vn coup, f’il eft  poiriblei^  qù  on  ne  le  pourra  faire,  feront 
oftezàplufioirsfois  auec  remedes  propres;  puis  Tvlcerc  fera  confoUdéS:  cicatrifé. 

• 

VeUPkureJe.  CH  AP.  X. 


«Lcurclîc  eft  vne  inflammation  de  la  membrane  appellée  Pleura ,  ou 
bien  des  mufcles  appeliez  Mefopleurij  ou  intercoftaux ,  caufée  d  vn 
fangfubtil&bilieux,lequel  auec  impctuofité  monte  de  la  veine  caue 
afcendantc,à  celle  qui  eft  dite  Azygos, &  d’icelle  aux  veines  intercofta- 
les ,  auquel  lieu  eftant  paruenu ,  quelquesfois  fe  fuppure ,  &c  le  malade 

fentvnedoulcur  poignanteaueefleureSc  difficulté  de  refpirer.Iceluyeftantfuppu-  signes: 

ré, quelquesfois  f  cuacue  par  la  bouche, les  poulnions  fueçans  le  pus  qui  eft  p^orté  d’i- 
ce'uxàlatrachéeartere&d’icelleàlaboucheiquelquesfoisaulfi  eft  euacué  par  les 
vrincs ,  &  par  le  fiege.  Et  lors  que  Nature  n’eft  forte  pour  euacuer  cefte  matière,  il  fe 
faitvngrandamasdefanie,dontfefaitempycme.  Et  pour  l’euacuer  leChirurgien 
eft  contraint  de  faire  ouuerture  entre  la  troifiefme  &  quatriefme  desvrayes  coftes,  Sipp.  Hy.  de 
commençantàcorapterparembasilaquelleouuerturefcdoit  faire  à  ladiftance  de 
fîx  oufeptdoigts  de  l’efpine  par  le  cautere  aduel  ou  potentiel:  ou  par  le  rafoir, lequel 
doitauoir  double  trenchant  comme  nos  Biftories ,  &:faut  couper  peu  à  peu  ,  çon- 
duifantlapointevcrsla partie inferieurede la cofte,depeur découper  la  veine,  ar- 
terc&nerfs ,  qui  accompagnent  chacune  cofte  pour  la  vie  &  nourriture ,  fentiment 
&mouucment  des  mufcles  intercoftaux. 


Figure  à'vn  cautere  aHuel  auec fa  f  latine. 


Ainfiferacuacucelafaniepeuàpeu,faifantclorrelcnez&la  bouche  du  malade^ 
n  que  le  diaphragme  &:  les  mufcles  qui  font  entre  les  coftes ,  puilfent  expeller  la 

C  e  ij 


298 


Le  huiâiefme  Liure, 


fUtinct 


m[}oire. 


Pefiriftton  niaciere  contenue  au  thorax.  D’abondant  on  pourra  faire  rouucrturc  auec  ec  caute 

readuel,  lequel  a  quatre  trous  pour  mettre  vne  petite  chcuille  haut  ou  bas  fel  ^ 

^  “  -qü’oh  le  voudra  faire  prpfondeir  en  bas  aUec  vne  platine  de  fer  blahc,  au  milieu  de 

quelle  y  a  vil  trou  pout'pafferau  trauers  ledit  cautère,  afin  qü’il  ne  touche  qua  le 
droit  où  on  le  veut  appliquer.  Laquelle  platine  doit  eftre  vnpeu  courbe, à  fin  def’a”' 
commoder  proprement  fuslecofté,  &  eftre  attachéepat  fes  quatre  coingSauecatr 
elles.  Etoùlemaladeferoitgrând,ayantIes  toftes  largesJ,  ûnpourroic faire  rouue^' 
türe  fus  icelles  auec  vn  trépan  :  laquelle  eftantfaite  pari’ Vn  des  fufdits  moyens  fau' 

draeuacuerlepus  peu  à  peu  :  &  puis  y  fera  fait  iniedtions  detcrfiües,  comme  ol  a^' 
hord.|vj.mellisrofac.§ij,  fiatiniedlio:  &autresdefquelles  nous  parlerons  cy  âpre* 
aux  playes ,  enfemble  du  refte  de  la  curation.  Benedidl  de  la  Vallée ,  natif  dé  la  Ville 
de  Thürin ,  aagé  de  vingt-  cinq  ans  tomba  malade  d’vne  pleurefie ,  laquelle  fuppura^ 

&c  fe  fit  vn  empyéme,  jectant  la  bouc  parla  bouche,  la  crachant  en  g  randeaboivl 
dance  fort  fetide  &  puante  par  l’efpace  de  fix  fepmaines,puis  elle  farrefta  vingt  iourS 
apres  :  au  moyen  dequoy,  lorsqu  il  febaiiroit&:  femuoit,on  oyoit  Vn  bruit  en  fon 
corps,  comme  d’vne  bouteille  à  demy-pleinc.  Etpour  la  guarifon  de  ce,appcllaplu  ® 
fleurs  Médecins,  à  fçauoir  le  Grand,  le  Gros,  Durée,  Liebaüt,  Violaine,  Maltnedv 
lefquels  luy  ordonnèrent  plufieurs-  remedes  :  en  fin  vn  ioür  in’cnuoya’  quérir  :  & 
ayant  confideré  fon  mal,luy  confeillay  d’ouurir  le  cofté pour  donner  iffue  àlainatic 
re  purulente:  ce  qu’il  m’accorda,  lors  qu’il  feroit  vn  peu  plus  fort.  QuelquesiourS 
apres  nature  fit  expulfîon  de  laditeauatiere  par  grands  vomilTemens ,  en  forte  que 

toftapresfutdu'toutguaryparlagracedeDieu,&:deHatnre,  &:feporte  bien  pour 

mrtL  “bon  poina.comme  fil  n'cuft  euiamai.mal.HippocraccLn 

quequdquesfoisilfautftepïneflacoftequandil  faut  vuidet  l’eau  qui  cft  amairée 

au  thorax.  Les  Agnes  qu  il  y  a  de  1  eau  contenue  au  thorax ,  c’eft  que  le  patient  a  vne 

toux  feiche  afperne  a  la  gorge, friiron,fiéure, courte  haleine,  &  principalement 

quand  011  eft  couche ,  enfleure  des  pieds  &  douleur  violente  :  apres  vne  arande  foif 
&  auoir  beaucoup  beu ,  il  y  a  de  l’eau  dedans  le  coffre.  On  eogno.ft  de  qu'ci  cofté  eft 

-  lenfl^fcaumouuementduflot.&yavnfoncommed'vncbouteilleà  demvrem. 

plie.  Hippocrates,  commande  de  couper  la  chair  fur  la  troifiefme  cofte  depuis  la  der- 

merc,puisaueclcforet.ouvnebienpctitetrepanequ’on  ouure  la  coftepourvui- 

der  I  eau ,  ou  autre  maticrepeu  a  peu,  tant  quelle  foit  du  tout  vuidée.  ’  ' 

Hel'HydropiJie.  CH  AP,  xi.- 

ÎYdropife  eft  nommée  en  Grec  .  ou  parce  qucfa'caufe 

;materiellecftcauoahumeur aqueux.  quelesGreCt  appellentL*r.  Pour 

A'^h  "  “S  que  c’eft  vne  tumeur  comte  nature, 

faifte  i abondance  d  eau. de  ventofité  ou  de  pituite  a&mbîéc .  quelqucsftir  et^ 
toute  1  habitude  du  corps ,  autresfois  en  quelque  partie ,  mais  le  pL  foimeLans 

tietes^efpecesd’hÿtopffie.Etp“m.:!:r.?dft^ 

de  boucs  ouchéurespourymettre  dé  l’eau  du  vin  J‘  T 

ventre  enfl/de  ventofité,  fi  on^îefoppc  ^IrcnX’r  en  icelle  le 

tabourin.  Mais  quand  toute  l’haLude 

Ellecommen?/^”^  phlegme  blanc,  gn 
ferieures,  comme  eftanS  plus  pfemotês  es  parties  m 

chaleur  naturelle  .ffi  on  les  comprimLuec  les 

&  le  malade  eft  tout  bouffi,  ayant  la  couleur  veftiged  iceuxy  demeure,- 

_  ..  desdeuxautres.-carenice  lehvV'^  Elle  différé 

^  res  ,  qui  prennent  leur  nom  de  la  nartie  Z  1.'  auffi  de  particulic- 

comme  .en  la  tefte  Hydrocephàlos  à  ’h  Aarnaffe  l’humeur  aqueux,- 

ne  Plcurocele  ,  es  boutfes  Hydrocelê  &:  Sf  d  >  en  la  poidri- 

xiyarocele ,  &  ainfi  des  autres.  NcantmoinS  toutes' 


Vefnitîon, 


V'wifm. 
t.  E/ptee. 


£,El}ece.~ 
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cfme  caufe  efficiente,  qui  eft  l’imbécillité  ou  empefchcment  des  facilitez,' 

^  foye  .proüenantedu  fcinhe  &  dureté 

prineip^i  pleines  d’eau  qui  f  engendrent  en  la  membrane  qui 

dice  y  ’  de  toute  forte  d’intemperature  grande,  &  principalement  de  là 

lenue  PF  ’ 

^’jjd^pation  de  la  chaleur  naturelle,  &:  telle  hydropifie  eft  incurable:  ou  eft  fur- 
nar  communication  du  vice  d’vne  autre  partie  fùperieurc  ou  inferieure. 

quand  vnepartie,aüec  laquelle  lefoye  a  connexion,  eft  vexée  d’intempera- 
jj^dement  froide,  confequemment  le foye  en  refroidit.  Etfi  c’eft  à  caufe  des 
*^^''^^lnions  du  diaphragme,  ou  des  reins,  le  mal  eft  aifément  apporté  èc  receu  és  par- 
ibbcufes  d’iceluy  par  les  rameaux  de  la  veine  cane ,  qui  iflent  &  refpondent  à 
^'emîdroit.  Mais  fi  cela  vient  de  la  ratte,  eftomach ,  mefentéres ,  ou  inteftins  (  entre 
sdu  ieiunum& Iléon)  l^'  communication  fefait  à  la  partie  cane  par  les  veines 

raraïques,&:  autres  rameaux  de  la  veine  porte.  Par  ce  moyen  les  afthmatiques , 
”lithifiquesjfpletftftnes,i(fteriques, voire  les  phrenetiques, tombent  en  hydropi- 
fie  •  èc  pour  le  dire  en  Vn  mot ,  tous  ceux  aufquels  ou  le  fang  pur ,  menftruel ,  ou  he- 
^  nwrrhoïdalvuidé  outre  mefure  ou fuppriméefteint  ou  amoindrit  la  chaleurnatu- 
re!reainfiqueleàufemeurtouefteintpar.eropou  àfaute  de  bois.  Autant  en  faut  il 
eftimer  des  excrémens  du  ventre  &:  delà  veflie ,  lors  qu’ils  font  immodérément  vui- 
dez  ou  retenus:au  tfi  des  viandes  prinfcs  en  trop  grande  ou  petite  quantité,  trop  froi¬ 
des  fans  ordre, fans  befoin  :  de  peu  dormir, de  laniauuaifc  condition  &  cftat  de  vie  : 
bref  de  toutes  les  chofes  externes ,  efquelles  fe  peut  comettre  erreur  en  cefte  partie. 

Or  Afeités  eft  djllinguée  de  deux  autres  efpeces,  tant  par  la  grandeur  de  la  caufe  ef-  signes  de 
ficiente.quioftl’intemperature froide ,  que  vehemcnce des fymptomes , commede  l’hydropilîe: 
l’appetit  perdu,  ou  corrompu,  foifînextinguible  &:tumeur  du  ventre  ;  dauantage, 
que  fi  l’on  vient  à  raouuoir  le  corps,  ou  à  fecoüer  le  ventre,  l’on  entend  l’eau  flotter 
dedans, commefic’eftoitvnvaifleaudemyplein.Etfelonquelemalade  change  de 
fituatio’njouquel’on  prefte  le  ventre  auec  les  doigts,  l’humeur  defeend  ou  monte, 
touCoursempreflant  les  conduits:  défait  fil  monte,  il  amené  difficulté  derefpira- 
C  tion  &  toux ,  &  quelquesfois  moote  &  regorge  en  la  capacité  du  thorax ,  &  caufe  les 
mefmesaccidens  qui  furuiennenten  l’empyeme  :  fouirent  aufli  les  malades  par  le 
mouuement  defditcs  aquofitez,  qui  fluent  &c  refluent,  fcmblenteftreefleuez  en  l’air 
commefironfeplongeoitenreau.'cequei’ayfceuparleurrecic, Sinon  par  aucun  ' 

autheur.  Si lefditcs aquofitez  defeendent ,  elles  empefehent  l’iflfuë  de  l’vrine ,  Si  des 
excremens  du  ventre  par  compreffion  des  orifices  de  i’vn  Si  l’autre  exercmént.  Da- 
uantage,  le  malade  eftant  couché  à  la  renucrfe,Iatumeur  eft  moins  apparente  :  par- 
cequereauferefpandçàSilà.  Le  contraire  aduient  quand  il  cftdeboutouen  fon 
feant,  d’autant  que  l’eau  tombe  tout  en  vn  tas  au  petit  ventre,  là  où  le  malade  lent 
vne  pefanteur.  Les  parties  hautes  du  corps  amaigrilfcnt  par  faute  de  fang  qui  foit  de 
qualité  Si  conliftencerequife  pour  bien  nourrir.  Si  les  bafles  enflent  par  defluxioif 
d’humeur  fereux  &^itüîteiîx  fur  icelles  :  le  poulx  eft  petit, haftif,  dur , auec  quelque 
tenfion.  Cefte  difpofition  eft  de  longue  cütation ,  &  le  plus  fouuent  incurable,  prin-  Frogwliic/ 
cipalementà  ceux  qui  l’ont  apportée  du  ventre  de  leur  mere ,  qui  ont  l’eftomach  dé- 
^  prauéjcacheél-iques.  Si  de  mauuaife  habitude  :  és  vieilles  perfonnes:iSi  gerierale- 
menttous  ceux  qui  ont  la  vertu  debile  Si  languide.  Au  contraire ,  les  ieunesgens  ro- 
buftes  qui  n’ont  point  de  fleure ,  Si  douant  que  la  matière  ou  eaü  foie  pourrie ,  Si  que 
le  foy  e  &  les  autres  parties  foient  fort  altérées ,  qui  peuuent  porter  le  trauail  Si  exer- 
eice  requis  à  la  curation  d’vn  tel  mal,  peuuent  receuoir  curation., 
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lie  h  ctèuùon  de  VHydroftfie.  CH  A?.  XII. 


^  A  curation  fe  doit  commencer  par  les  plus  aifez  &:  bénins  rcme- 
des,  qui  font  la  dicte  &rraedicamens,âuant  que  venir  à  la  para- 
centcfe.  Ornons  laiderons  aux  dodes  Médecins  à  corriger  lin, 
temperie  du  foyc  &  des  autres  parties  principales ,  &  à  ordonner 
vnedietedeffeichanteauecles  medicamens  hydragogucs,c’e(i: 
à  dire  qui  vuident  l’eau, tant  par  les  Telles  que  parles  vrines.Hip- 
pocrates  commande  leur  donner  cefte  pouldre.  %.  cantharid. 


Baings. 


EmpUflre, 
pour  appli¬ 
quer  fur  le 
yentre. 


Pouldre  de  ^blatis  capi  tibus  &  alis  §.b.  comburant,  in  furno,  &c  fiat  puluis,  de  laquelle  en  foicnc 
Hipdiu^-4’^e  grains  en  vin  blanc  :  car  on  a  veu  maintesfois  nature  aidée  par  tels 

Il  dTîlteu  moyens ,  guarir  entièrement  l’hydropifie.  Et  pour  auancer  la  cure  nous  excitons 
àjfeâ.  '  quant-&;:-quant  aucunesfois  la  partie  enflée  à  faire  quelque  refolution  d’vnc  partie 
de  l’humeur, en  y  appliquant  les  medicamens  fort  difeutiens  comme  fachets, baings, 
Mâture  de  ünimens & cmplaftres.  Les fachetsferontfaitsexmacrisfurfuribus,auena, {ale,ful.  B 
fâchets.  phure  calidis,  ou  à  faute  de  ceiix-cy,  exarena,fabulo,cineribus  fæpius  calefadis.Les 
bains  plus  excellens  font  les  eaux  naturellement  falées,  nitreufes,  &fulphurées,  ou 
préparées  par,  artifice,  en  y  mettant  du  fel  nitre  &  foulphre  fondus ,  fi  l’on  y  veut 

faire  boüil lir  de  l’aneth ,  ruë ,  marjolaine ,  fenoil ,  ftœchas  &  femblables ,  ils  en  vau- 
dront  mieux.  Les  linimens  fc  feront  d’huile  de  rue,  d’aneth,  de  laurier &fcillitic, 
aufquels  l’on  aura  fait  boüillir  vn  peu  d’euphorbe, pyretre  ou  poiure.  On  compofera 

l’emplafireex  thurc,myrrha,terebêtinajcofl:o,granislauri,cypero,melle,fl:ercoribus 

bubulo,  colum'bino  jCaprino,equino,&  fimilibus,quæ  vel  per  fe  imponi  poterunt.Si 
le  mal  perfeuere,  faut  palfer  aux  finapifmes,  aux  phœnigmes,  c’eft  à  dire  medicamés 
rubricatifs,&  pbyfcgines,c’eftà  direvefîccatoircs,  ou  quiexcitét  des  veflics,lefquel- 
les  feront  coupées  &  ouuertes  pour  en  laiflTer  couler  l’eau  peu  à  peu,&  fi  longuement 
que  toute  riiumidité  foit  confommée ,  &  le  makde  guari  del’hydropific.  (^elques 
praticiens  ayans  leu  en  Galien  liure  i.  de  facultatib.  naturalibus,  les  laboureurs  d’A- 
fie,lors  que  des  champs  ils  portent  le  bled  en  la  ville, ayans  enuied’en  defrober  ^ 
quelque  portion,  fans  que  leur  larcin  foit  defcouuert,  auoirdecouftume  de  cacher 
dans  les  facs  dudit  bled,  des  bouteilles  pleines  d’eau  tcardclaaduenirqueleblcd 
attirant  par  le  trauers  de  la  terreftrité  du  vafe  l’humidité  en  foy ,  fe  gonfle ,  dont  il  fe 
monftre  plus  enflé  &  plus  pefant  :  ayans,  dis-ie,  leu  telle  chofe  dans  Galien,  ont  pen- 
fé  que  le  bled  a  puiflance  d’attirer  les  eaux,  &  que  qui  enfeueliroitvn hydropique 
dedans,  on  verroitlefdites  eaux  en  bref  confumées&  taries. 

'Si  tout  cela  ne  fert  de  rien,on  viendra  à  l’operation  manuelle,  qui  efl:  le  dernier  re¬ 
mède, quclesChirurgiensappellcntparvnnomGreCjParacentefe.  Or  deuantque 
de  monftrcr  comme  il  nous  femble  qu’elle  fe  doit  faire ,  il  ne  fera  hors  de  propos  d’a¬ 
mener  icy  les  diuerfes  opinions  des  anciens, touchant  icelle  operation.  Car  les  vus 
i’abhorrent,&  les  autres  l’approuuét  :  &  certes  il  y  a  quelques  rjiifons  de  part  &  d’au- 
Raifons  trc,lefquellcs  nous  fondrons  par  mcfme  moyen.  Ceux  doneques  qui  reprouuent la 
jdifent  qu’elle  eft  dommageable  pour  trois  incommoditez.  La  première 
centefe.  vuidantreau,fe  fait  grande  refolution  &  perte  d’efprits ,  &  par  confequent 

des  forces  naturelles,  vitales,  &  animales.  La  fécondé  que  lefoye  n’eftat  plus  fcmftc-  ® 
nu  fur  l’eau  comme  deuant,  prend ,  &  par  fa  pefanteur  tire  à  bas  quant  &  foy  le  dia- 
phragme,&  les  parties  thorachiqueSjdotf’cnfuit  touxfeiche,  &  difficulté  derefpira- 
tion.  La  troifiefme,  que  le  péritoine  qui  efl:  de  fubftance  nerueufe,ne  fe  peut  bonne¬ 
ment  pomdrc,ny  incifer  fans  grand  danger, ny  aifément  agglutiner,  pour  eftre  partie 
Erâfnrate  ^xague &  fpermatiquc.Tels fontlcs argumens d’Erafiftrate  &  de fes  fcaateurs,pour 
improuue  la  P'^°^“^*^‘l^el^paracentefe  eft  dommageable,  mais  ils  en  amènent  encores  d’autres, 
paracentefe.  pour  monftrer  qu  a  tout  le  moins  elle  eft  inutile.  C’eft  que  l’eau  euacuée  n’emporte 
point  quant  &  foy  la  caufe  qui  eft  rintemperaturc& dureté  du  foye,  &  des.  autres 
parties  internes ,  lefquelles  par  apres  ne  laifl'ent  de  f’engendrer  l’hyiopifie  comme 

deuant.Iointquelafieurc,foif,&mtemperaturechaude&feiche,'quicftoienttem- 
pereesparl  attouchementdel  eau, font  par  l’abfence  d’icelJe  augmentées.  Etc’eft 
lecroy  ccquiaefmeuAuicenne&Gourdond’efcrire,que  bien  peu  font  efcha{v 

pez  de  la  Paracentefe:  mais  tout  cela  eftfortaifé  à  réfuter.  Car  pL  commencer 
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■nmoditez  qu’ils  difent  en  prouenir  ;  Gàlien  dit  que  la  preiliieré  àduient  ^sf^tAthnl 
^  aux  adminiftrer  la  ponÛionjà  fçauoir  quand  on  laide  écouler  l’eau  toute  à 

Et  à  la  vérité  il  y  auroic  bien  pi  us  de  raifon  fuiuanc  cela ,  de  reietter  la  phlebo-^ 

*  r  laquelle  on  vuide  le  fang^qui  contient  bien  plus  grande  quantité  d’efpritSj 
tomie,Pt  bien  plus  purs  que  n.e  fait  l’eau  des  Hydropiques.  Quant  à  la  fécondé, qui 
^  î  fove  plus  fupporté  par  l’eau  jattire  à  bas  par  fa  pefantetir  les  vifeeres 

eft  que  ^  euiter  en  tenant  le  malade  couché  à  la  renuerfe ,  car 

fove  mefme  ne  pend  point.  Plus, quelque  connexion  qu’ait  le  foye  auec  lefdi- 
rties^  PjjPyeft-il  point  tellementattaché  qu’il  les  puiffetirerjveu  mefme  qu’il  en 
*^ftT^'aré  par  le  diaphragme ,  lequel  fouftient  lefdits  vifeeres  thorachiques ,  &z  env 
^  f  he  qu^Is  ne  puiflent  tomber  plus  bas .  Pour  le  regard  de  la  troifîefme  incomitio- 
c’eft  finaplede  de  craindre  l’incidon  du  Péritoine,  bien  que  ce  foit  vue  partie 
fe&  membraneufe.  Car  tous  les  inconueniens  qui  aduiennent  aux  parties 
leüfesbleiféeSjC’eft  à  raifon  de  leur  fentiment,lequeln’efl:ant  icyquc  bien  petit 
^^dii  tout  nul, à  caufe  de  l’alteration  intérieure, il  n’en  faut  auoir  aucune  doute.  D’a-  Argument 
ràndant  &  la  raifon  &l’experience  ordinaire  nous  enfeignent  que  plufieurs  parties  à» 

*  erueufes  voire  les  membranes  mefmes  dmples,élongnées  &dépourueuës  de  chair, 

T  euuent  f^uarir  :  par  plus  forte  raifon  le  Péritoine  incifé  fe  pourra  reprendre,  veu 
^u’il  eft  encore  adhérant  aux  niufclesde  labdomen,  &  fi  ferré  auec  iceux,  que  les 
anatomiftes  ont  bien  de  la  peine  à  l’en  pouuoiiTeparer.  Relie  l’argument  de  l’inutili-  Kel}>onfe  à  ; 
té  qui  eft  de  fi  peu  de  valeur, que  pour  y  refpondre,  ie  ne  veux  feulement  qu’vfer-  des  inutilité ^ 
probes  termes  de  Celfe.Ie  fçay  bien  fdit-ilj  que  la  paracentefe  a  dépieu  à  Erafiftrate 
&  aux  Tiens, parce  qu’ils  ont  eftimé  que  Fhy dropifîe  fuft  maladie  du  foye  tant  feule¬ 
ment, &  qu’en  vain  Ion  mettoit  peine  de  vuider  reaLt,Iaquelle  n’emportant  quant 
foy  l’affeétion  du  foye, ne  lailToit  pas  de  fe  r’engendrer  encores  apres  l’euacuation.En 
quoy  ils  ont  lourdemét  failly.Car  en  premier  lieu, ce  vice  ne  vient  feulemêt  du  foye: 

&:encore  qu’il  en  fuft  venu,toutesfois  fi  on  ne  vuide  l’eau  corrompue,  qui  eft  dedans 
le  ventre  contre  naturc,elle  fait  grande  nuifancc  au  foye,  &  à  toutes  les  autres  parties 
interieures,augmentant,ou  pour  le  moins  entretenant, leur  dureté  &intemperature. 

Au  contraire,eftant  vuidée,fi  elle  nefaitautre  bien, pour  le  moins  elle  fait  place  aux  futilité  di 
^  remedes,qui  puis  apres  pourront  guarirle  vice  defdites  parties:  &  tant  f’én  faut  que  Cemcuationl 
celle  eau  qui  eft  falée&:  corrompue  ,puiire  mitiger  la  fieurc,  foif,  &intcmperarurc 
chaude  &  feiche,que  pluftoft  elle  les  augmente.  Q^nt  à  l’intemperature  froide, elle 
enaccroift,en  forte  que  cependant  la  chaleur  naturelle  eft  en  grand  danger  d’éftre 
cfteinte par  l’abondance  de  l’humidité.  Ainfi  nous  pourrons  ■fuiuancCelfc,renuoyer  cal.  ï.  de 
Erariftrate&:  fes  feélateurs  par  deuers  Galien,  qui  les  admonefte  d’apprendre  l’eflen- 
ce  &  la  caufe  de  ce  mal,  qu’ils  on.t  ignorée, auant  quef’entremettre  de  le  curer ,  ou  de 
difputer  de  la  curation .  Pareille  &  derniere  refponfe  feros-nûus  à  Auicenne  &:  Gour-  ] 

don,parlabouchedeCeliüs  Aurelianusautfieur excellent,  combien  que nicthodi-  ' 

que.Ceux  (dit-ilj  qui  ofent  mettre  en  auant, que  tous  ceux  à  qui  on  a  fait  la  paracen¬ 
tefe  fon't  morts, mentent:  car  nous  en  auons  veu  beaucoup  réchaper.  Et  fi  piufieurs 
y  font  demeurez, c’eft  faute  que  l’ouuerture  a  cité  faite  ou  trop  tard ,  ou  peu  dextre- 
ment.  lenedirayplusque  ce  mot,  pour  affoupir  toutes  difputes&contradiélions^  ^ote  dîlî^ 
c’eft  que  le  malade  eftant  réduit  à  telle  extrémité ,  qu’il  ne  luyrefteplusqu’vn  feul  gmmenu 
D  remede,ce  n’eftpas  trop  fagementfait  de  difpucer,ril  eft  bon  de  le  faire  ou  non. 

Parquoy  pour  clorreceftedifputeauecCelfe,  nous  ne  voulons  pas  affeurer  que 
tous  puiffentguarir  par  ces  remedes.Or  maintenant  il  nous  faut  déclarer  la  méthode 
defairelaparacentefepour  vacuer  l’eau  contenue  au  ventre.  Sil’hydropific  procède 
du  foye, il  faut  faire  ouucrture  à  la  partie  fetîcftre  :  &  fi  elle  vient  du  vice  de  la  ratte , 
elle  fera  faite  à  la  dextre  :  parce  que  fi  le  malade  repràfoit  fur  le  cofté  incifé,  la  douleur 
delà playe  l’affligeroit,&: l’aquofité  renuerfée fur  l’ouuerrure,  fortiroit &  diftilleroit 
continuellement,dontf’cnfuiuroit  trop  grande  débilitation  delà  vertu.  Ladite  inci- 
fion  doit  eftre  faite  trois  doigts  au  deflbus  de  l’Ombilic,  à  cofté  des  mufcles  longitu- 
dinaux(nonfurlaligneblancheJ  ny  enjl^xtremité  nerueufedes  autres  mufcles  de 
£pigaftre,ponr  obuier  à  la  douleur,ô<:difficulté  qu’il  y  auroit  à  confolider  la  playe,à 
talion  que  telles  parties  font  exangues.François  Rouffet, Médecin  bien  eftimé  entre 
es  gens  doéles, dit  auoir  veu  à  Orléans  vn  gros  Porte-faix, furnommé,V a  fi  tu  peux, 

^ydropique  (Je  jQj.jg  defefperé  de  pouuoir  iamais  reccuoir  guarifon  :  auquel 

C  c  iii) 
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Le  huicîtiefme  Liure , 


à  S.  Aignanvnautrefcmblable  beliftre  luy  perça  le  ventre  ci’ vn  grand  coup  de  cou- 


fteaujd’où  auiïî-toftrortitgrande  quantité  d’eau  pourrie  ;  lequel  rûbitementguarv 
reuint  à  trauailler  corne  deuant/ans  retorhber  en  hydropi  fie.  Il  futguary  parhazard 
de  ZTela  l’incifionfufl:  faite  par  la  paracentefe.La  maniéré  défaire  la  pa!racentefeeft* 

Faracem^e.  malade  fur  le  cofté  droit, fi  on  pret^id  faire  l’incifion  au  feneftre  - 

^  '  aucontraire,fionIaveutfaireaudextre,fcra  couché  fus  le  feneftre  .-  purs  le  Chirur¬ 
gien  auecvnferuiteur  pincera  le  cuir  du  ventre  auec  le  pannicule  charneuxjàfindê 
réleuer  en  haut:  puis  le  couper  en  trauers  iufques  aux  mufcles:  cela  fait,  tirera  h 
partie fuperieure  del’incifîon  qu’il  aura  faite,aflrez  haut  vers  i’eftomach,afin  quelors 
que  Ion  voudra  confoliderlaplayejlecuirretourncdelTus  pour  mieux  l’agglutiner- 
Ei  puis  fera  vne  autre  petite  incifion,coupantles  mufcles  &:  Pericoinej  fe  donnant  bieii 

garde  de  toucher  à  l’oraentum,ny  nloinsaux  inteftins:  &;  fera  mis  en  laplayevne 
tente  d’or  oad’argent  .cannulée&:  courbée,  degrofteurd’vn  tuyau  de  plume  doye 
de  longueur  de  demy  doigt, ou  enuiron, ayant  la  tefte  affez  large ,  de  peur  qu’elle  ^le 
tombe  en  la  capacitédu  ventre.- pareillement  depeur  qu’elle  forte  de  la  playe,aura 
en  fa  tefte  deux  petits  trouspourpaflervn  petit  ruban,  lequel  fera  attaché  au  milieu 

.  du  corps, fi  dextrement  qu’elle  ne  puifle  fortir, fi  ce  n’eft  à  la  volonté  du  Chirurwien  ; 

&  par  icelle  l’eau  fera  vacuée  tant  &  fi  peu  qu’on  voudra:  qui  fe  fera  par  le  bénéfice 
d'vnc  éponge,qu’Qn  mettra  dedâs ladite  tente,laquelle  éponge  fera  lors  oftée  qu’ou 
voudra  tirer  l’eau.  L’eaunedoit  eftre  tirée  tout  à  coup,  pour  la  rcfolution&difiîpa- 
non  des  efprits,qui  fe  feroient  auec  fi  grande  quantité  d’eau,  dont  f’enfuiuroit  moit 
foudaine.  Ce  que  i’ay  veu  aduenir  à  vn  malade  hydropique,  quife  donna  vn  coup  de 
jjomçon  dedans  le  ventre,pour  faire  fortir  les  eaux,  &  fe  reûoüilToit  de  les  voir  cou- 
ler,&:  fon  ventre  defenfler  :  &fut  impolÏÏble  d’arrefter  lefdites  eaux ,  dont  le pauure 
malade  mourut  en  peu  d’heures, à  caufe  que  l’incifion  n’eftoit  faite  félon  la  méthode 
que  nous  ^mems  dit.  Dauantage  ne  faut  obmetere  à  appofer  vne  bonne  &  groft'e  com- 
preillepardcllus,&:vneligature;  afin  de  mieux  tenir  ladite  cannulcjdepcurquel’cau 
ne  lortc  hors,contre  la  volonté  du  Chirurgien.  Et  faut  icy  noter,  que  ladite  cannule 
ne  doit  eftre  tiree  hors  la  playe,  que  iufques  à  ce  qu’on  aye  fait  toute  l’euacuanon 
qu  on  prétend,  attendu  que  puis  apres  ne  peut  efttefi  bien  remife,ny  fans  grande  . 
VIO  encc&:  (iouleur,a  caufe  que  le  cuir  &  pannicule  charneux  recouure'nt  l’ouuer- 
ture.Ur  pendant  qu’on  fera  cuacuation  de  l’eau,  faut  bien  alimenter  le  malade,  & 
auoirtouhoursl’œil à fes forces :.&où il feroitdebile,on  celTèra  l’euacuationquel- 
qucsiours  fans  nullement  tirer  l’eau  :  puis  l’ayant  fuffifamment  vacuée ,  la  playc  fera 

conlohdee  euitant  qu’il  ne  fyface  vne  fiftule  :  laquelle  félon  Hipp.liu.  6.  Apho.  8. 


Jliflohe. 


TomaïSi  de  h  C annule. 


£^5'"  i“Scfde^‘’ouaOTure  le? 


affergiandequ^ii^rcS 

pris,commeiircfaitésbccsdeiiérirp<:T  r  rompe  ce  qui  auroit  eft 

on  pafle  vn  filet  de  cofté  &  d’autre  A  enfemble.Cela  faii 

les  léures  vnies  letrou  fermé  de  Dcim  nne  1^  P^'i^^urs  fois,  afin  de  mieux  teni 
Chirurgien.  Quelquesfois apres  anm’re^l  ^au  nefeuacuc  finonàla  voloncê  d 
dite  launifle ,  pour  la  guerifon  delaauelle'i’fr  nialades  tombent  en  létcricie 

iftbë  en  vingt  ou  trente  iours, &auoientles  mairdesT^  '"emede  ,  auec  heureul 
medes  ordonnez  pat  Médecins  dodes  OZ  n  vfe  de  plufieurs  re 

.lbi.colecu.,fia/poda,  da.fdttSislrpata!'''^^  ™ 


Des  ïüméufi  eri  partieiilief.  303 

A  pe  U  tumeur  &  reUxAtién  dtt  Nombril^  appellêe  des  Grecs  nxomfhdes» 

CH  AP.  Xïin 

A  tumeur  du  Nombril  fc  fait  quelquesfois,  à  caufe  que  le  Péritoine  eft  re- 
lafchéou  rompu, qui  fait  que  les  inte(tins,ou  romentum,ou  les  deuxen- 
femble y  tombent, ÔC  quelquesfois  f  y  engendre  vnè  carnofité  ;  quelqiies- 
f  is  aulTi  vient  par  vue  effofion  de  fang, comme  auxaneurifmes,oupai- vne 
ficé  ou  aquofité.  Si  l’omentum  fait  la  tumeur ,  la  partie  fera  de  couleur 
fçulcvcmo  1^  e^u  "^^Ue  aü  toucher, &  auec  fort  peu  de  douleur  ,&  quâd  on  preffe 
feiÿuD  ventre,  Ou  de  foy-mefine  quand  le  malade  eft  coüché  à  là  ,  ^ 

aeflus,r  en  omentum  aucun  bruit  Centrant  dedans.  Si  ce  font  les  inte-  àa 

g^le  :  &  quâd  on  prefle  deflus  poUr 
ftins,outre  ^  onferitvn'bruitdegargoüillement,cômeauxherniesinteftinales. 

rarnofitéda  tumeur  fera  plus  dure  &:  de  plus  grande  reriftance,'&  demeü-  sïgms  àe 
■  S'ceftv  r,  fjdj.oit,fans  rentrer  au  de^ns, encore  que  le.  malade  fc  couche  à 
B  jera  en  vn  Si  c’eftveSofité, la  tumeur  fera  molle,  &fubitre-j^„„ 

&;iaçoit  que  le  malade  fe  mette  à  la  renuerfe,  demeure  toufioürs  enmefme  ■'ftnts. 

Quand  on  frappe  delfuSjfait  quelque  bruit, comme  fi  on  frappoit  contre 
ir  rcKourin  Si  c  eft  aquofité ,  la  tumeur  eft  femblablement  molle ,  mais  elle  signes 

pas  quand  on  la  prefle  fans  diminuer  ny  augmenter.  Si  cefteffufionde  fang, 
"imonteIiuid=:Kfile&ngeftartcridJesfip«feront  femblablcs  aceuxd^^ 

nLtifmes  Parquoy  quand  la  tumeur  dunombril  éft  faite,  par  le  vice  des  mteftms,  '  ^ 

L  de  rbmentum,ou  des  vents  ou  aquofitez ,  fouuent  la  Chirurgie  aura  lieu ,  &  non  Prognopk: 
des  autres  Or  pour  la  cure  des  inteftins  &  de  l’omentum, le  malade  fera  couché  à  la 
renuerfei  feront  réduits  lesinteftins  &  omentum.  Cela  fait, on  tiendra  la  peau  fuf-  cure  de  i’/V.* 

Denduëoùeftoientcontenüslefdïtsinteftins&omenrum,puisonenprédiavnepor-  teftinale^' 

tion  tant  qu’il  en  fera  befoin,&  paflèra-on  autrauers  de  la  peau  amfi  efleuée,vne  af- 
fez  groireaigùille, enfilée  d’vne  petite  ficelle  afléz  forte.Puis  on  fera  des  incifiOns  au- 
é  four  affez  profondes,  tant  qu’il  en  fera  befôin.àfin  que  laditepeau  fe  reagglutiné 
mieux-puis  derechef  on  paflèra  ladite  aiguille  deux  ou  trois  fois,pu  plus,felon  que  le 
cuiraàraéftceftenduengrofl'eur,lo-ngueur&largeuri  &  fera  ferrée  la  ficelleafléz  ' 
forqpuis  derechef  on  liera  la  totalité  vers  le  ventre  :  Sc  en  cefaifant  la  peau  qui  aura 
eftédifteduë, tombera  aUec  lefdites  ligatures. Et  pour  bien  faire,lors  que  ladite  peau' 
àùroit  elle  fort  diftenduë,on  la  po'urraamputer  aflez  presdé  la  ligature  extérieure,'  ^ 

puis  l’vlccre  fera  traiétée&cicatrizée  ainfi  qu’il  appartient.  La  venteufe  fera  curée  curédêU 
pat  remedcscy-dcflùsefcritsàux  tumeurs  venteufes.  Celle  qui  eft  faite  d’humeur  yenteuje,' 
aqùéux,feravuidée,faifant  petite  incifion, la  tenant  ouuerte  tant  qui!  ferabefoin. 

Des  Hargnes  eu  greueures  ^  qui  font  tumeurs  aux  aines  &  aux  bê'urfes  des  tejticulèsî 
CH  AP.  X  I  F. 


HE  mot  de  Hargné  a  eftèdonné  à  cefte  maladie, parce  que  ceUîT qui  en  font  Étymologie. 

vexez  (pour  la  douleur  qu’ils  fentent)couftumierementfont  hargneux,  de  Hargne.' 
c'eftàdire,mal-plaifans  &criars,principalement  les  petits  enfans.Lesan- 
ciés  en  ont  fait  pluficürs  efpcccs,toutesfpiS  i|  n  yen  a  que  trois  propres  Sz 
Vrayes,  afçàuoir  l’inteftinale,  la  zirbàle ,  Sc  celle  qui  eft  compofee  des  deux.  Les  au¬ 
tres  ne  fontque  fimilitudinaires,  &C  peuuent  venir  au  Scrotum  ou  es  aines, fans  qiie 
les  inteftins  ou  zirbus  foient  hors  leur  lieu  naturel.  A  icelles  les  Crées  ont  baille  vn  Diff^rence^ 
Bbm  propre,tant  félonie  lieu  où  fe  fait  telje  tumeür,que  félon’  la  chofe  &  fubftartcé  de  hargne%^_ 
quilafait:  cômmequandla  tumeur  n’eftqu’aux  aines, ils  ont  norfimé  telle 
Bubônôcclfe.qüe  nous  difons  Inguinale, ou  Hargne  incomplette,  à  caufe  qu’elle  ne 
tombe  dedans  le  fcrotum  ou  bourfedes  tefticules.  Car  fors  qu’elle  y  defcend,^cft 
completté  :  ôific’eft  rinteftin,fe  nommc  Enterocele,ou  inteftinale:fi  c’eft  le  zirbus, 

EpiploceleoüZirbalcrfilesdcuxy  defcendencenfemble,Enteroepiplocele.Si  ceft 

f  eaujHydrbéele  oU  aqueufe  :  fi  du  vent.Phy  focele  ou  venteufe  :  &  f  il  y  a  du  vent  & 
dé  1  eau  enfemble,  comme  il  fc  fait  ordinairement ,  prendra  femblablement  le  nom 
dcsdeuXj&fÈnûmrheraHydr'DphyfocclCj  C’eft  adiré,  aqueufe&  venteule.  S’il  y 


Caufes  de 
hargne. 


Signes. 


Trognojlic. 


Hargne  in- 
curable. 

Hargne 

enorme. 


Maniéré  de 
réduire  l’in- 
teflin. 

Cataplafme. 
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excroiffanccdechaircnlafubftancedutefticulc  ou  autour  d’iceluy,  telle  hargne  fe 
•nommera  Sarcocele  ou  çharneufe  :  f^il  y  a  veines  groffes  dilatées  &  entortillées,  Cir.  ^ 
focelcoUvariqueufe.  Sicefont  humeurs, la  tumeur  prendra  le  nom  de  l’humeur  do. 
minant,  Sc  fera  dite  phlegmoneufe ,  œdemateufe ,  &  ainfi  des  autres ,  comme  nous 
allons  dit  au  chap.  des  Apoflemes.  Les  caufes  font  plufieurs,  comme  excezviolens 
coups,  cheutcde  lieu  haut,  vomiflement,  toux,  beaucoup  cheminer,  fauter,  dance/ 
chcuauchcrvn  cheual  allant  dur,  crier,fouffleraux  trompes  &:  crompettes,cors,cor’ 
nets,  &  autres  inftruments  où  il  faut  beaucoup  de  vent,  leuer  pefans  fardeaux., eftre 
tiré  fur  la  gefne,auffi  l’vfagc  des  viandes  vifqueufes  &  vcnteufes,&:  l’humidité  excrc.  ' 
menteufe  qui  vient  à  la  partie.  Toutes  lefquelleschofespeuuent  dilater  ou  rompre 
laproduélion  du  Peritoine,lequel  eft  membraneux  &  délié,  &  partant  fe  rompt  & 
dilate  aifément.  Les  femmes  qui  ont  porté  de  gros  &  pefans  enfans,par  la  grande 
diftenfion  du  ventre,  ou  par  les  violens  cris  &épreintcs  des  cruels  enfantemens,  la 
plufpart  font  affligées  d’vne  hargne  inteftinale:  en  laquelle  leur  tombe  l’inteftin  en 
l’aine,  à caufe  que  le  Péritoine  eft  relafché,&quelquesfois rompu.  Pour  mermes 
caufes  font  pareillement  fuiettes  à  l’enfleure  du  nombril ,  parce  que  l’intcftin  ou  B 
omentumy  defeend.  Pour  la  curation  il  faut  vfer  des  remedes  cy-defTus  efcrits,& 
leur  faire  porter  brayers  &  ligatures  propres  à  telles  difpofitions.  Les  lignes  de  fin- 
guinale,fontcogneus  par  la  tumeur  ronde  trouuée  en  l’aine,  laquelle  eftantpreflcc 
retourne  facilement  au  dedans.  Les  lignes  que  les  inteftins  font  defeendus  dedans 
le  fcrotum,c’cft  qu’il  y  a  tumeur  dure,&  lors  qu’onJes  réduit  au  dedans,  ils  font  vn 
bruit  gourgoîiillantaucc  douleur.  Au  contraire  fic’eftle  zirbus,latumeür.eftmol. 
daflé,&  fcmblc  qu’on  touche  de  la  laine  :ioint  qu’il  eft  plus  difficilement  réduit  que 
J’inteftin.  A  eaulè  que  les  inteftins  eftans  continus  en  leur  fubftancc,&  en  quelque 
mouuementcontinuel,non  feulement  f’cntrefuiuent,  mais  aulÏÏ  f  attirent  i’vnTau- 
tre  pour  euiter  la  diftenfion  qui  eft  fort  douloureufe  en  leurs  corps  membraneux,qui 
aduient  à  raifon  de  la  mutation  de  leur  lieu  naturel,  en  vn  non  naturel.  De  toutes 
lefquelleschofesonnepeutattribuer  aucune  à  l’omentum,  cftant  vn  corps  ftupidé 
&:prefqueinfenfible,groffier,pefant,&:fansmouuementa.ucun  ;  combien  qu’au  re- 
fte  il  foit  remis  auec  moins  de  douleur,  &  fans  faire  aucun  bruit.  Signes  que  le  Péri-  ^ 
toine  eft  rompu,quand  la  hargneinteftinale  croift  fubitement,auec  douleur  cuifan- 
te  &  poignante  :  car  quand  il  n’eft  qu’élargy  &  dilaté  feulement,  elle  croift  lente¬ 
ment, 62  auec  peu  de  douleur.  Qui  toutesfois  continué  tant  que  la  tumeur  dure  &  fc 
rcnouuelle  ;  ce  qui  n’eft  en  la  rupture  du  Péritoine  :  car  le  pafTage  eftant  vne  fois  li¬ 
bre  &  ouuertjla  tumeur  fe  fait  &  rcnouuelle  fans  diftenfion ,  &  par  confequent  fans 
douleur .  Les  autres  lignes  feront  particularifez  en  leur  lieu.  Quelquesfois  il  aduient 
que  les  inteftins  &  zirbus  adhèrent  contre  le  procefTus,  de  forte  que  nullement  on 
ne  les  peut  réduire  :  ce  qui  fe  fait  par  vne  cohérence  &glutinofité  de  matierevif- 
qucufe,ou  de  quelque  excoriation  qui  aura  efte  faite  en  reduifant  les  inteftins,  ou 
par  auoir  trop  long  temps  négligé  à  les  réduire,  &  n’auoir  porté  vn  bon  brayer.  La 
hargne  complette  inueterée,cn  laquelle  leprocez  eft  rompu,  &  principalement  à 
ceux  qui  ont  ia  accomply  leurs  trois  dimenfions,nc  guarit  iamais,  ou  bien  rarement, 
Auffi quand  ledit  procefTus  eft  grandement  rompu, les  inteftins  peuuent  tomber 
dedans  les  bourfes  à  la  gro fleur  de  la  tefte  dVn  homme,auec  peu  de  douleur ,  &  fans 

danger  de  mort,à  raifon  que  par  la  grande  amplitude  du  lieu,  la  matière  fecale  peut  D 
entrer  &:fortir  librement  hors  les  inteftins. 


Ve  U  curation  des  Hargnes.  C  H  A  P.  XT". 

A  R  c  E  que  les  petits  enfans  font  fort  fuiets  à  auoir  des  Hargnes, (  non  tou- 
.  tesfois  tant  la  çharneufe  ny  vatiqueufe ,  mais  plus  fouuent  l’aqueufe  &  ven- 
- .  teufe ,  &  principalement  l’inteftinale,qui  leur  vient  du  grand  effort  qu’ils 
font  par  leur  crier  SctoufCr)  pour  cefte  caufe  nous  parlerons  premièrement  de  la 
curation  d  icelles.  Le  Chirurgien  donc  eftant  appcllé  pour  réduire  l’inteftin  tombé 
en  abourfe,fituera  1  enfant  au  lia, ou  fur  vne  table.la  tefte  en  bas,  les  fefTes  en  haut, 
&defesdeux  mains  peua  peu  fera  la  redudion.  Apres  il  fomentera  la  partie  d’vnc 
fomentation  aftrmgen  te.efcrite  en  la  précipitation  de  la  matrice ,  puis  on  applique¬ 
ra  ce  remede.  .  Præfcriptæ  decodionis  quant,  fuff.  far.  hord.  &  fabar  an.  f . j.  pul- 


Des  Tumeurs  en  particulier,  30^ 

flic  myrtil.&^atcôc.an.^.bol.arni.gfi.ij.incorpor.rimulj&fiatcataplaf.  , 

^  aloës.^  Ou  de  remplaftré  contra  rupc.  Defquels  remedes  le  Chirurgien 

la  partie  auec  compreffcs&brayers  propres  à  tel 
tenir  l’enfant  dans  fon  berceau  refpace  de  trente  ou  quarante  ioürs, 
fScvnpeuéleuées.&furtoutonlegardcradecrier&touflir.'  , 

lesreut  ^  j.Qjjjn;jande  faire  tremper  du  papier  en  l’eau  par  Ictpace  i^-chapo  ■ 

3  ^^Mours  puis  en  foire  vue  pelotte  qu’on  appliquera  fur  l’aine ,  ayant  premicre- 
de  trois  j,[j^j.gii.ijj^52nele  fautdeflierde'troisiours,  S2de  ce  verrez  grande  efE- 
£  lieu  d’eau  corrimune,il  faut  prendre  d’vrie  aftringente,  comme  celle  qu’on 

pn  la  relaxation  de  la  matrice;  .  , 

^  A  tre  remede.  l£.  fangu. draeûnis  |  ij. mafticis §  j.  thuris  §  Q. riucis  cupreffi  5  ij. 

•  Vræ  ^ i .  puluerifentur  omnia  fubtililTimè,  albumina  ouorum  numéro  duo  in- 
^*^*^”'entur  fimulj&appliceturvtdiaumeft.  Il  faut  lailfer  ce  remede  fur  la  par- 
de  cinq  ou  fixiours’&  continuer  vn  mois,  plus  ou  moins,  &:  fera  appliqué  fur  des 

■  ®^Auue  %  thuris, m'aftic. aloës ,  fangu.  draconis ,  farcocol.  boli  armenici,  terræ 
®  rcrinatæ  ’suinmi  ammoniaci  torrefoai ,  glutinis  pifeium ,  balauftiorum ,  nucis  cu- 

ôfeffi  gailarum,myrtillorum,hypociftidos,ladani,an.5j.mifce,&:fiat  puluis.  De 

Lfte  poudre  en  fera  incorporé  auec  blanc  d’œuf,  ôi  appliqué  fur  la  partie  ,  &  laiffé 
par  cinq  ou  fix  iours  fans  remuer.  .  ,  ,  . 

‘  Autre , facile  a  faire,  ■ 

Prenez  blanc  d’œuf,  farine  volatile,  incorporez  enfcmblc,  &  l’appliquez  deflus. 

11  faut  que  l’enfant  ait  le  ventre  lafehe,  qui  fefera  mettant  en  fa  bouillie  beurre  frais, 

&:vnpeu  defucré.  La  nourrice  fe  gardera  de  boire  eau  crue,  mais  la  fera  boüillir: 
aulTi  ne  doit  manger  faladcs ,  ne  fruiârs  cruds ,  &  pourra  boire  du  vin  bien  trempé. 

Ét  par  ces  remedes  protefte  que  plufieursont  efté  guaris,  &  ay  gardé  les  Chaftreux  inipofiuré 
de  leur  amputer  les  coüillons ,  defquels  ils  font  fort  friands  ,  pour  le  lucre  qu’ils  «« 
en  reçoiuent, &:  abufent  ainfi  les  peres  6c  mères ,  leur  foifant  accroire  que  iamais  /“'- 
leurs  Lfans  ne  peutientguarir,  depuis  que  le  boyau  eft  tombé  en  la  boürfe  :  qui  cft 
CvhechofcfaulTe&menfongerc,  principalement  lors  que  le  Péritoine  nellqué  re- 
Jafehé  &  non  rompu.  Car  les  ayant  ainfî  accouftreZ,  &  tenus  le  temps  que  nous  fi 

auons  dit,  l’enfant  qui  n’a  encores  accomply  fes  trois  dimcnfions,guarit,pourueu  guanfl  U 
qu’on  garde  cependant  ladcfcenteauxbourfes;  &ced’aUtantque  lavoyeduPerh  hargne  des  ^ 
toine,  par  laquelle  l’inteftin  eftoit  defcendii ,  f’appctiflë&reftrecit,  pendant  que 
d’autre  part  les  inteftins  grofliflent.  Il  y  a  vn  Chirurgien  ,  lequel  i’eftinic  eftre 
homme  de  bien,  qui  m’a  dit  auoir  guary  plufieurs  enfans  en  donnant  de  la  pou- 
dre  d’aymant  bien  fubtile  &  meflée  auec  leur  boüillie,&:  frottoir  de  miel  l’aine  où  fe 
faifoit  la  defeente  de  la  hargnc,puis  fînapifoit  par  deffus  de  limature  de  fer  bien  fub¬ 
tile, &  continuoit  tel  remede  l’cfpace  de  dix  ou  douze  ioürs,&.  bandoit  la  partie  auec 
brayer  propre.  Ce  qui  femble eftre  fondé  fur  ce  que  l’aymant  par  dedans  jCüpido 
parl’inftinftqui  luyeft  naturel  d’attirer  le  fer  appofé  par  dehors, attire  auécviolen- 
ceàfoy  Icscorps  charneux  6C  adipeux  qui  font  entre-deux,  qui  bouchails  le  paflàge 
du  Péritoine,  &  auec  le  temps  s’incorporansài{celuy,empefchentque  l’inteftinou 
omentum  paffe  6c  tombe  hors  de  fon  Iieu.*Ce  qui  ne  doit  fembler  plus  eftrangc,  que’ 
de voirleditaymant  par  fentre-deux  6c  trauers  d’vne  table ,  pour  double  6c  efpaiife 
qu’elle  foie,  tirer  apres  foy  le  fer, félon  qu’il  cft  promené  deçà  ou  delà.  Autre  remede' 
parluy  experimenté  fouuentesfois,;  Faut  prendre  des  limaçons  rouges,  6c  les  faire 
talcinerenvn  potde  terre  mis  au  four, Sc  en  faire  poudre, de  laquelle  ildonne  com¬ 
me  deflüt,aueclaboüülie,&  aux  plus  grandelets  la  fait  prendre  auecleur  potage.  La' 
cure  qüelquesfoisfe  pourra  auffi  foiré  aux  plus  âgez,  voire  à  ceux" qui  ont  accomply 
leurs  trois  diménfions.eftansën  l’âge  de  quarante  ans:  &  pour  le  prouuer  ie  reciteray 
cefte  hiftoire.C’eftqü’vn  Preftre  de  Sainét  André  des  Arts,  nommé  M.  lean  Moret,  Bipôlré 
Epiftolier,c’cftà’dire, chantant  l’Epiftre au  Dimanché,lequel  auoitvné hargne  in-  morablk 
teftinaIecomplette,fe  retira  vers  raby, me  monftrantfon  mal,  demandant  fecours, 
parce  qu’il  difoit  fentir  vue  très- grande  douleur ,  principalement  en  chantant  fon 
•Epiftre.  Voyant  fa  gteueure  ,  ie  luy  dy  ,  que  veritablemsntqi  deuok  mettre  vn 
autre  en  fa  place  :  ce  qu’il  fit, priant  le  Curé  (  pour  lors'nommé  Monfieur  le  Clerc, 

Boyen  de  la  faculté  de  Théologie  }6c  leS*Margüilliers,  d’en  comracccrcr  vn’autte,> 


$o6 


Le  hui(îtiefme  Liure, 


leur  declarantfon  impuiflance.  Ce  que  luyeftant  accordé, fe  mie  encre  mes  mains  & 

ieluyordonnayplufieursremedespropres  àfonmaljluyfaifant  prendre  vn  braver  ^ 
qu’il  porta  par  l’efpace  de  cinq  ou  llx  ans:  &  vn  iour  luy  demandant  comment  fê 
portoit  fon  mal, me  fie  refponfe  qu’il  ne  fçauoic  plus  que  c’eftoit.&  qu’il  eftoit guary 
Ce  que  iamais  ie  n’eufle  peu  croire,  fi  ie  ne  reufle  veu.  Parquoy  l’amenay  à  mon  lo> 
gis,&  vey  fes  parties  génitales  fans  aucun  veftige  de  hargne:  émerucillé  grande' 
Mmiuhlt  ment  comment  il  auoitpeu  eftre  guary  cognoiffant  fon  âge.  Or  fix  mois  apresquè 
proHidence.  ie  l’eu  aiiifi  reuifité,  aduint  qu’il  mourut  d’vne  pleurefîe  :  &  ayant  feeu  fa  mot  t ,  ie 
m’en  allay  en  la maifon  dudit  Cure,  enlaquelleledit  Motet  fetenoit,  lepriantqu’il 
me  permift  faire  ouuerture  du  corps  mort, à  fin  que  i’euffe  cognoiffance  ^uel  bafti- 
ment  Nature  auoit  fait  en  la  voye  où  les  inteftins  defeendoient  :  ce  que  volontiers  il 
m’accorda.  le  protefte  à  mon  Dieu, que  troùuay  autour  du  trou  de  la  produélion  du 
Péritoine  vne  fubftance  adipeufe  de  la  grolTeur  d’vn  petit  efteuf,infiltrée  &  atta¬ 
chée  fi  fort  audit  endroit,  qu’à  bien  grande  difficulté  la  pouuoisdeftaclierfansdila- 
cerer  &  rompre  les  parties  adiacentes.  Et  voila  la  caufe  pourquoy  la  guarifon  f’en 
eftoit  enfuiuie.  Semblablement  i’ay  cogrieu  quelques-vns  qui  auoient  porté  le  B 
brayer  par  longues  années,  fans  autre  chofe  eftre  entièrement  guaris  :  eftans  maigres 
&  puis  deuenans  gras,les  inteftins  accueillent  graifle  qui  les  groffit,de  forte  qu’ils  ne 
tomboientnullemcntauxbourfesj&ontlaifféde  porter  le  brayer  fans  aucune  reci- 
diue.  Ces  chofes  nous  monftrent, qu’il  ne  fé  fauthafter  d’ofter  les  coüillons  auxpàu. 
ures  garçons.  Chofe  admirable,  que  Nature  guarifle  des  maladies  eftimées  incura¬ 
bles, fi  elle  eft  tant  foit  peu  aidée.  Le  principal  aide  confîfte  à  empefeher  l’inteftin  do 
defeendre, pendant  qu’elle  opéré ,  &  faire  ce  que  deflus.  Pour  cet  effed ,  aux  elifans 
vri  peu  grandelets,&  aux  hommes  &  femmes ,  on  fera  porter  des  brayers  &  cfpaulie- 
res, de  la  façon  qui  eft  portée  par  ces  deux  figures. 
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,  homme  qui  auroit  vne  rupture  d'vn  feul coflé^  auec  •vn  hrayer ,  duquel  Pefcujfen  doit 

emiuences,deux  en  haut y&i’ autre  eribas^é'  au  milieu  d'icelles  vne  cauité,à/n  quil 
‘^’^^lreffe  trop  fftr  pubis, & qu’il ny  face  douleur. l'ay  trouué depuis  nagueres  cejle  inuenîion, 
^lauelle  me  jemble  meilleure  que  toutes  les  autres  par  cy-deuantinuentees, à  cau/è  queüe  prohi-> 

yt^irueilleufimentladefeemedesintejlins.&ûmentum. 


A  L’cfpaülicrCj  laquelle  s’attache  au  douant  comme  tu  vois,&:  au  derrière  au0î 

à  l’endroit  de  D. 

B  Le  brayer. 

C  La  cavité  au  milieu  des  trois  eminences. 


Cataphfme 

emollient. 


Clyfîeres 
d'effe£l  mer> 
fteiUeux. 
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Autre  ^gureâ’vn  homme  qui  à  uroit  rupture  des  deux  coJlez>^é‘  comment  il  doit  ejîre  handé^  H  ' 
â'vn  hrayer^pour garder  que  lesintejlins  ou  l'omentum  ne  defcendentaux  bourfes  :  damnti 
lafgure  dudit  brayer^& de  fa  ligature  nommée  efpauliere.  6 


A  LefpauÜere  fendue  &  ouucrtcpar 
le  milieu,  poürpaflèriatefte. 

B  B  Le  brayer  à  deux  eoftez,  entre  lef- 
quels  y  a  vn  trou  par  où  la  verge 
doit  pafler.  Note  que  chalcun 
defdits  eoftez  doit  eftrc  de  mef- 
me  façon  que  celuy  de  la  figure 
precedente. 


entretenir  ou  au(»menrfrlp  mol  f  P^leprocez  ou  apophyfe du  péritoine,  & 

aurasrecours  au  ?hip.i;.  parlant 
plustezdetintcftintnefepcuucntraduLi^aunu^r*^”'**^ 

matîcré  fecale  contenue  en  (ceux.  Alors  ne  fc  faut  eff  t  «l' 

mais  le  malade  demeurera  dedans  le  lia  bien  ,  '  par  violence, 

hautes, & on  luy appliquera  vnSafce  el  o  n 
afij  ibfemJini&fœnugr.an.|.C:foLr.mal  !?ol 

aqua  communi.poftea  Diftenciir an. m.B.  dbquantur m 
.  fine  faic  &  olei  liliorunfan.  q.fuff  ifac  catapla^fm^*^T/ addendo  butyri  recentis 
luy  fera  Appliqué  tout  chaud, tant  fur  les  boùrfSque  fuT""*""'' ''  ^  ^ 

ttouuefouuentlelendemainlesinteftinsreduiir?n  ' 

fiteeftrefoulter&quelamatierefecaleaurafa 

inrcftin  pour  eftre  euacuée  dehors  Et  fi  ^era  retree  en  vn  autre 

caufe  des  vents  qui  n’auroient  cfté  refouks  onT"  ' ’  ‘î*'* /*=  "" 

molhtif,auqueireraadiouftéehuiledecLebéthin“y^''”A^^'®‘'"™‘^^^^^^ 

cxtràiifte  par  quinte  efletïce  en  nprire>  r,.,  .  f anis,de  geneure,  ou  de  fenoil, 

’  fait  de  maluoifie^huile  de  noixf&vn  exceller  remede,clyfterc 

huiles  de  quinte  effence.  Aucunesfois  n^v  v'c.aucc  quelque  portion  defdites 

ne  peut  eftre  faiteràcaufe  que  le  procefrusnW^‘^^^”'j°r"/  desinteftins 

fecalecontenuëauxinteftinstombezdedotv  I  r 

s’endurcift  &  fait  qu’on  ne  les  peut  plus  rednir  ™'^‘''^’^‘^compagnée  de  ventofite 
1^  P^“^*^^au‘ï^c.Incontmentils’yfaitinfldmationô: 
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■{pemén  t  de  douleur^  &  qui  pis  efl:,vn  regorgement  delà  matière  fecalc ,  que  le 
^^aladereiette  par  labouchc,  puis  gangrené  &  mortification  :  &  pour  la  ftriàure  du 
^  U,  la  chaleur  naturelle  cft  efteinte  &  fufFoquée ,  dont  toft  apres  la  mort  jt  enfuir. 

Telle  maladie  eft  nommée  communément  Miferere  met.  Pour  obuier  a  tel  accident,  Malmiferdi 
faut  venir  à  l’extreme  rcmede,plüftoft  que  laifier  mourir  le  malade  fi  vilainenien  t:  ce  bU. 
auifcferaparrceuuredelamainenceftemanierc.  Lemaladeferafitué,  corhme  a- 
uons  dit  cy-deuant,rur  vne  table, ou  fur  vn  banc, puis  luy  fera  faite  ihcifîon  en  la  pdr- 
îicfoperieuredufcrotum,  foy  donnant  bien  garde  de  toucher  les  inceftins.  Apres,  PiemFrancd 
îàutauoirvne  cannule  d’argent  grofle  comme  vne  plume  d’oye,  ronde  dYncofté,'”/®”^'"»;^ 

caue  de  l’autre,  ainfi  qu’il  t’eft  démon  ftré  par  cefte  figure.  ,  desBmieu 


Icelle  fera  mife  dedas  f  incifîon,&!:  poulTée  le  long  de  la  produébiô  du  péritoine,  pour 
faire  incifion  &  ouuerture  fur  la  cauité  d’icelle  cannule, de  peur  de  toucher  les  inte- 
ftins  du  rafoüer.  L’ouuerturefuffifammentfaite.on  réduira  les  inteftins  peu  à  peu 
dedans  le  ventre, &  fubir  on  fera  vne  couture,en  cueillant  &comprenant  dudic  pro- 
celTus  tant  profondément  qu’il  en  foit  reftreflir  ce  qui  fera  caufe  qu’apresla  ciqatricc, 
la  defeente  ne  fe  pourra  plus  faire  au  fcrocum.D’abondant,s’il  y  a  fi  grande  quantité 
de  matière  fecale  qui  y  foit  endurcie  pour  fa  trop  longue  demeure,  ou  par  l’infiam-  de  pour 
mation,  que  larc'dudion  ne  fe  puilTe  faire,  il  faut  par  necclfité  incifer  la  produâ:ibn  l’exinmité. 
du  péritoine  iufqües  à  l’inteftin, Omettant  la  cannule  precedefite  dedans  icelle  pro- 
duftion  la  leucr  con  tremont,  &  faire  incifion  defius  en  montant  vers  le  ventre ,  &C  y 
faire  fl  bonne  ouuerture  que  l’intcftiii  puifle  eftüc  réduit.  Puis  fe  fera  la  couftuf  e  ga- 
^  ftroraphie,  en  faifant  autant  de  poinéts  d’aiguilfe  qu’il  en  fera  befoin,  &:  cueillant  Ic- 
dieprooeffus,  comme  auonsdit,  àfindercndrela  voyepluscftroitte.  Cela  fait  ,  ta.  .Xuliti.deé 
playe  feratraiâcc  en  la  manière  dite  cy-deuant.Toutcsfois  telle  operation  ne  fe  fera  pUjet* 
que  les  Vertus  du  malade  ne  foyentafiez  fortes  pOur  l’endurer,  &  qu’on  ayefait  bon 
progiioftic  à  fes  parens&amis,  parauantqued’yîrïettrelamain. 


m  fein^  doté .  CHAPITRE  Xyi. 

ï  par  tous  ces  moyens  la  hargrie  ne  plibt  efirc  curée,  à  càufc  dé  la  trop  gran- 
de  dilacération  ou  rupture  de  la  produÆioh  du  péritoine,  &  que  Mdtàeredi 

moins  le  malade  ou  parens  d’iceluy,  defitaflent  qu’elle  fuft  entierernentyr^jVe/e^oIffiîî 
guarie,  on  y  procédera  par  ie  poinét  doré.  Pour  le  faire ,  fera  appelle  vndaré. 
expert  Chirurgien ,  lequel  fera  vn  incifion  au  delfus  de  l’os  pubis,  &  en  icelle  meftra 
vncfondéfcmbUble  à  celle  qu’auons  cy-deflfus  figurée ,  &  la  poüflcra  tout  au  deflus 
duproceflüs,  l’enleuant  en  haut  pour  le  feparcr  de  contre  les  parois  où  il  adhéré  par 
le  moyen  de  certaines  fibres  nerueufes.  Apres  tirera  &  fèparerà  auflî  les  vaifleaux: 
fpermatiques  auecle  mufclc  fufpenfoitc  du  tefiicülc.  Cela  fait,  il  enleuerala  pro- 
duaionfeule ,  cueillant  &  amaffant  tout  ce  quieft  deluy  trop  dilate,  qu’il  prendra 
Ôaneedes  petites  tenailles  plattcs  percées  aü  milieu,  le  tenant  affezfermemenc,&fcra 
pafieeau  trauers  vne  aiguille  enfilée  de  cinq  où  fix  fils, près  &  iouxte  lefdits  vaifleaux 
fpcrmatiqiies ,  &  mufclc  fufpenfoire.  Dauantage  ,  faudra  encorcs  repafler  vne  au¬ 
tre  fois  l’aiguille  au  milieu  de  ce  qui  refte  de  ladite  produ^ion  , comprenant  auffi  les 
léuresdelaplaye  lalorsonferavnnœudfortferré,  &fera  le  filet  coupé  aflezlong,;» 

&laiiré  hors  la  playe,  lequel  fe  poürriflanc  &  coupantpcuàpeu,tomberadefoy- 
mcfmc:&fc  faut  bien  garder  déle  tirer  deuant  que  nature  n’ayc  engendré  chair  an 
droit  de  ladite  ligat  ure  :  car  autrement  on  auroit  labouré  en  vain.  Finablement  fera 
la  playe  mundifiée,  incarnée,  &  menée  à  cicatrice,  de  laquelle  la  dureté  &  callofité 
empefehera  que  les  inteflins  nv  i’omentum  ne  puilfént  plus  tomber  dedans 

fcrotuiB. 

ï)d  i| 


won 
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Attire  mmiere  de  faire  le  pin£i  doré.  CHAPITRE  XFi  T 

A 

■  Lfetrouuequelqucsvnsquifontle  poinddoré  parautrc  moyen  qu’anons 
defcric.  Ilsfontvncincifionaudeffus del’os dupenil,  du  cofté qu’eftla har¬ 
gne,  laquelle  pénétre  iufques  au  procczdu  péritoine,  lequel  eftantdefcou^ 
uerc,  pafTencpardeflbus  iceiuy  par  deux  fois  vn  fil  d’or  affez  délié,  lequel  eftanc 
pafTé  ils  ferrentmcdiocrement,  afin  derelTerrerleditprocez  trop  relafché, fans  tou. 
tesfois  que  les  vaiflcauxfperniatiques  foient  comprimez.  Cela  fait,  ils  tortillentleur 
fil  auecques  de  petites  pincettes,  deux  ou  trois  tours, puis  le  coupent  aflez  pres,&:  ca- 
chent  le  bout  du  fil  d’or  le  rempilant,  afin  qu’il  ne  picque  la  chair  qui  le  couure  :  puis 
('laiflans  ledit  fil  d’orjtraittent  la  playe,  comme  vnefimple  playe,  tenant  le  malade 
,au  liâ:  lesfefles  hautes,  &  la  telle  vn  peu  baffe, &  ce  l’efpace  de  quinze  ou  vingtiours. 
Par  telle  operation  plufîeurs  ont  receu  guarifon.  Autres  font  recidiuez,  à  raifon  que 
ledit  fil  n’eftoit  bien  accommodé,  picquantordinairementlcs  parties  voifînes.  JEt 
pour  plus  ample  cognoiffance  de  ce,  iet’ay  bien  voulu  faire  figurer  les  inftrumens, 
par  lefquels  telle  operation  efl:  accomplie.  Quelque  temps  apres  nature  chaffe  hors  B 
lefild’or,  &  là  fe  fait  vne  fonder  cicatrice  ealleufe,  quiboufchela  produéliondu 

peritoine,par  où  les  inteftinsdefcendoicnt.Lcspradiciens  l’ont  appelle  ppind  doré 

àcaufedufild’or.  ' 

Figure  des  injlrumens pertes  à  faire  le  pinlidorê. 


A 

BB 


Monftrel-aiguilk  courbée,  laquelle  eft  percée  près  fa  poinSe  pour  palTer  lefil 

Le  fil  d’or  paffé  par  l’aiguille. 

La  tenaille  qui  coupe  ledit  fil. 

Le  reffort  delà  tenaille. 

Lapincettequi  tourne  &  entortille  ledit  fii; 
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^juire  manière  de  faire  le  potnêf  doré.  C  H  AP  IT  RE  XV 1 1 1, 

Vtre  façon  laquelle  me  fcmble  la  meilleure  &  la  plus  feure,  à  cau- 
fe  qu  elle  ne  laifle  rien  eftrangc  en  la  playe  ;  c'cft  qu’au  lieu  du  fil 
d’or, on  y  met  vn  de  plomb  de  la  grolTeur  d’vn  fer  d  aiguillette,Ic- 
quel  n’eft  palTé  à  l’entour  du procez  du  péritoine,  qu’vne  fois,  ô£ 
l’ay  ac  palTéjOn  l’cftreinc  tant  qu’il  eft  bcfoin,à  fçauoir  non  crop^dc 
peur  de  clorre  la  voye  aux  efprits,  pour  obuicr  à  la  gangrené  :  non 
aufli  trop  lafche,  par-ce  qu’elicnefcruiroicdcrien,  à  caufequela 
defeete  ne  lailferoit  à  refaire.  Lequel  fil  fera  laifle  en  la  playe/iufqu’à  ce  quelle  foie 
du  tout  reioinde  &  confolidéc.rcfte  la  place  dudit  fil.Et  alors  fera  deftqrs,  puis  tiré 
hors  dexcrcment,puis  le  refte  de  la  playe  fera  confolidé  &  cicatrifé.  Or  que  diray-ic 
plus  des  hargnesîc’cfl:  que  lors  que  la  produdion  du  peritoine,qui  eft  la  voye  par  ou 
ladcrceotcfcfaitauxbourfcs,eftgrandcmentdilatée,apresqucleChirugien  aura 
fait  ladite  ligaturedp  fil  de  plombai  faut  qu’il  en  prenne  vn  peu  au  deflfus ,  vne  bone 
qu’il  la  lie  ,^n  paflantvne  aiguille  enfilée  d’vn  filet  en  double  au  dedans 
dudit  proceflTus, le  plus  près  des  vaiflTeauXjà  fçauoir  des  vaiflcauxfpeimatiqucs,&da 
mufcle  fufpcnldirc, qu’il  pourrarpuis  fera  vn  nœud, &couperaIe  fil  alfezlong, corne 
f  nous  auons  dit  cy-deflrus,&  le  laifterahors  la  playe, &  ne  le  retirera  deuâc  que  nature 
^  le  vueilIeietccrhors:qui  fera, quand  ce  qui  aura  efté  lié, fera  pourry.Eceftâchors  01^ 
traitera  le  refte  de  la  playe, la  cicacrizant,&  par  ainfi  la  cicatrice  faite, la  callofîté  cm- 
pefcheraqucrienplusnedefcédraauScrotum.Orcombien  quetellesmaniercs  de 
curer  les  hargnes,ne  foient  fans  douleur&  péril, fi  eft-cc  qu’il  eft  beaucoup  plus  feur  ^ 

d’y  proccdera<nfi,quc  d’amputer  les  tefticulcs, comme  font  les  chaftreux,  lefquels 
ÿ  parleurscruelles&:  violentes  operations  ,  mettent  le  malade  en  grand  danger  de 
"f  mort.  Car  pour  garder  qu  apres  la  curation  il  n’y  demeure  vne  relaxation ,  ils  tirent 
L  violemmécj&deftachent  le  proceflTus  des  parties  oàil  adhéré, çnfemble  le  nerf  de  la 
fixicfme  coniugaifon  qui  va  aux  tefticules.Plus  arrachent, &:  bien  fouuent  rompent 
^  lesvaiireauxfpcrmatiques.DcfquclIesvioIencess’enfuitdouleurextEeme,fpa(me, 
l  hémorrhagie, inflammation, pourriture, &:  confequemmét  lamort.  Ce  que  i’atteftçs 
\  auoir'veu  aux  corps  de  quelques  vns  que  i’ay  ouucr  ts  morts ,  peu  de  tours  apres  cftre  - 
ainfimiferablementchaftrez.Etfuppoféqu’ilsenrcfchapent,iIsfontàiamaispri- 
uez  du  bénéfice  de  génération, pour  laquelle  nature  a  donné  les  tefticulcs  àrhôrae, 
comme  parties  principales  &  neceflTairespour  la  conferuation  d'cl’efpece:  corne  dit  ds 

J  GalicnauliurederArtmedecinaljCha'pitre^.&commenousauons  efcritennoftre 

Anatomie.Mefmes  iceluyGalien  ne  doute  point  de  les  faire  &  nommer  parties  plus  ’  ^ 

excellentes  que  le  cœur: d’autant  que  le  cœur  eft  le  principe  &  au  theur  de  la  vie  fîm- 
plement,mais.le§  tefticules  font  la  vic  meilleure.Oreft-il  que  c’eft  chofe  plus  digne 
de  bien  viure,que  de  viure  feulement.  De  là  vient, que  les  Eunuques  &  chaftrez  de- 
gencrécen  nature  féminine, en  figne  dequoy  ils  n’ont  point  de  barbe,lcuc  voix  châ- 
gCjle  courage  leur  defaut, deuiénnent  timides  &  hontcux,breffont  inhabiles  à  plu- 
fleurs bonnesadionshumaines,  &:n’eftleurvicqucmiferabIe.Lavoix  apres  la  ca- 
ftration.eft  plus  grefle:  d’autant  que  les  tefticules  n’efehauffent  plus,  &:  ne  fortifient 
les  nerfs  &raufcles  vocaux  par  le  confentement  qu’ils  auoientenfemble  au  moyen 
de  leurs  nerfsrau  contraire ,1a  voix  fe  mue  &groflift  fi  toft  que  le  garçon  fe  ruê  au  icu 
Ddamour.Partantiamais ne ferâyd’aduis  qu’on  couppe  les  coüillons  aux  petits  en¬ 
cans, nymefmesauxplusgrands, forsàIahargnecharneufe,ouqu’iccuxfüirencgan- - 
penez  oq  pourris.  lacques  de  Foüilloux  dit,  que  le  cerf  qui  aura  perdu  fes  couil-  pSoux  eé 
Ions  au  rut,  ou  autrement,  ne  mueiamais.  Etfîonlechaftre  auant  qu’il  poneùra.-  fonlinre  de 
nieure.il  n’en  portera  iamais.  Auflîau  cÔtrairefî  onlechaftreayâtfarameure,iamais  Uyener^^^ 
ne  luy  tombera.  Ne  plus  ny  moins  fera-  i,l ,  fil  eft  chaftré  ayant  fa  tefte  ou  cndoüillcrs 
^^ols  &  en  fang,  &  fi  demeurera  toufiours  ainfi  fans  feichcr  ny  brunir.Tclles  chofes 
«eraonftrenc  que  les  tefticules  ont  grande  vertu, tant  aux  hommes  qu’aux  animaux. 

Be  U  Hargne  Zirbale. 

a  Hargne  Zirbale ,  nommée  cy-deflfus  Epiplocèle, eft  vne  relaxation  du  Zirbus 
tombant  en  l’aine  ou  au  ferotum.  Ses  caufes  font  fcmblablcs  que  de  la  hargne  ince° 
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ftinale.Lesrignesontcftédifsparcy-deuant.  Elle  ne  produit  tarît  d’accidens  que 
rintcllinale.  AU  demeurant  toutes  deux  ont  curation  rcmb'labîe.  ^ 


t^utre  maniéré  de  curation  flus  feure  &  pim  aifée. 


MaiftreTheodoric,&IebonhommeGuidondeCauliac,ontmiscnauantvneau. 

tre  &:  celle  façon.  Si  l’inteftin  ou  omcncum  font  tombez  dans  le  ferotum ,  il  les  fàuj 
remetere  dans  le  ventre,  le  malade  eftanc  tellement  fitué,  qu’il  ait  les  feiîesvn  peu 
efleuccs ,  &:  la  cefte  aucunement  baffe. Lors  le  Chirurgien  cirera  vers  la  hanche  vne 
bonne  portion  de  la  produdion  du  peritoinerelafchée,enfembIe  les  vaiffeaux  fpcr. 

matiquesauec  Icmufclefufpenfoire.Puisappliqueravncauterepotêtielfurlerefte 

de  ladite  production, droit  au  deffusdefos  pubis:  le  cautereferadeh  groffeur  qu’il 
verra  eftre  de  befoin,rçauGir  félon  que  la  hargne  fera  plus  ou  moins  grande, &  feloa 
J’âge  du  malade.  Apres  fefearre  faite,  on  fera  des  fcarificat/onsiufqucs  à  lâchait 
viue:puis  derecheffera  mis  vn  autre  cauterCjà  fin  de  penetrd/iùfquesàl’os.Onfcra 
apres  tomber  l’efearre  (  laquelle  fe  fait  d’vne  partie  de  ladite  produdion  du  péritoi¬ 
ne)  lors  la  plave  traitée  &:  conduite  à  cicatrice  par  fa  callofité ,  boufehera  ôc  einpef-  ' 
'  chcraquerien  plus  ne  tombe  danslefcrotum.  ,  '  S 

Ordeuantqu’entreprendrc  telle  operation, leChirurgien  fêta  aduerty^defedonct 
garde  des  mefmes  accidensjdcfqucls  nous  auons  parlé  cy-de,uant.  ^çauüir, qu’en  cas 

quelesinteftins  U  omentum  fuffenc  tant  adherans  contre  la  produdion,  en  forte 

qu  on  nelespeuftretirerdedâns,iln’appliqucen  façon  quelconque  le  caiitere,  de 
peur  de  brufîer&:  percer  IcCditsinteftins,  dont  pou'rroientaduenir  grands  inconue- 

nicns.En  cas  auffi  que  ladite  produdion  fufl  rompue,  ou  par  rrop  dilatée,  de  forte 

que  lesinteftinsfiffent  vne  grande  oc  enorme  tumeur,  le  Chirurgienn’entieprcndra 
cefteoperation,non  plus  qu  a  ceux  aufquels  le  cefticule  penduSc  arféliéenraine,ne 
•  feracncoredefccndudanslefciocum,nyauxcnfansquin’-ontencoredifcredonàfe 
tenir  fans  fe  remuer ,  ou  n’eftans  encores  nets, 

Nicolas  Godin  en  fa  Chirurgie  miîitaire.ordonnc  pour  la  curarion  des  hargnies, 
a  ceux  qui  fo.it  en  âge  d  adolefcence&  virile,  1  application  du  eau  tercaduel, apres  , 
_  auoirdextrementcouppélachairiufqucsà  !’os,a  fin  de'faire perdition  defubfiace: 

&  la  cicatrice  fai^e ,  il  nefe  peut  plus  faire  defeente,  ny  defomentum ,  ny  définte.^^  ^ 

ftin.Ce  que  ventablemenci’appiouue,  files  patiens  le  veulent  fûuffrir.  ■ 


peu  à  peu, &  s’il  y  furuenoic  grade  douleur  &  inflai 

fera  ofté,aclapropre  cure  delaiffccpoutfubuenir 


dsleiour,afin  que  l’eau  Toit  euacucc 
lammatiôjà  caufe  dudit  feton.fubit 
ir  aux  accidensv  Aucunspradiciens 
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,  point  cle  fccon/raais  aueclerafoir  ou  lancette,  fontouuerturé  au  bas  du 
r '^otum  grande  dcdemy-doigtou  criuiron,  &  profonde  iufques  à  l’eau  j  foy  don-  pi^tlefonpêW 
‘^'^°  rde  de  coucher  les  teft;icules&  les  vaifTeaux:  puis  tiennent  laplaye  oüuerte,^^'‘  f*'’'*^ 
”^”cques  des  tentes ,  iufques  à  ce  que  l’eau  foie  entièrement  euacuée.  Apres  f  eua- 
îuSn;  ilslaconfolident  &  cicactifent.  Etpar  ce  feul  prerquemoyen ,  fe  peuuenc  UfoZtl’opll 
uarir  les  hydrocèles ,  defquelles  l’eau  èft  enfermée  en  vn  Kyft,  comme  nous  auons  ration  qu’on 
^ifeio-néauliuredesTumcursengeneral.chap.  lÊ.  ÿfaitkpreset 

°  De  la  Hargne  venteufe.  '  quieft  amclè 

Harcrne  venteufe  eft  vne  tumeur  au  ferotum ,  faite  de  ventoficc ,  dont  la  caufe  eft  P°T 
imbccülité  de  la  chaleur  naturelle  delà  partie.  On  la  cognoift,  parce  que  l^tumeur 
eftronde>Iegerc,retinente,luifantc,&rerplêdi{rantc.La  cure  fc  fera  par  bon  régime,?, 

&  par  application  desremedes  refolutifs  &  carminatifs,comme,  femina  anifi.carui,  U  lancette 
fœnugræci,agnicafl;i,rutæ,origani,&aucresdefcritsparAuieenne,  au  traidé  àcs  iafqu’àfeatd 
Hargnes, &  par  nous  cy-deuant  au  chap.des  Apoftemes  venteux,  l’ay  pour  tel  cifed  Leyayftgne 
fouuet  appliqué i’cmplaftrc de  Vigocummercurio,aulfiremplaftre  Diachalciteos  ^'7* 

diffoucenvin  gencreux,coramemaluoUie,auecvn  peu  d’huile  laurin»  -  aijhngHer  l4 

De  la  Hargne  charnea/e.  '  .  "dêu' 

La  Hargne  hommee  SarcocClc  ou  charneufe ,  eli:  vne  tumeur  contre  nature,  qui  efl 

s’engendre  autour  des  tefticules, faite  d’vnc  chair  feirrheufe, procréée  d’abondance  que  Çaqueufê 
d’humeurs cras&vifqueux,  quin’ontpeucftredigcrez&alîîmilezàla  partie,  la-  yientpeuà,^ 
quelle  eft  accreuë, comme  par  maniéré  d’hyperfarcofe,ou  de  verrues.  Elle  eft  le  plus 
fouuent  accompagnée  des  veines  variqueufes,  &  croift  auecdouleur.  Ses  fgues 
pluspropres  font  tumeur  &  dureté  afpre  ,  inégalé  S»:  rsboteufe.  La  cure  ne  fe  peut  Expérience 
faire  que  par  rampuracion  :&  pource  auant  que  ce  fairCjIe  Chirurgien  doit  bien  ad-  del'^u-  . 
uifer&regarderquelacarnoiiténefoit  trop  haute, ayant  ja  occupé  &  acraint  l’ai-  theur.\. 
ne.  Car  fl  ainfi  eftoit,  ne  faudroic  entreprendre  lacure, d’autant  qu’il  ne  la  pourroit  '5’‘*>'roa/e  ch- 
couper  du  tout  lans  grand  danger  de  mort.  Et  où  il  en  laifleroic  quelque  petite  por-  ^ 

tion,  ils’engcndreroic  puis  apres  vne  chair  fuperfluë,  comme  vnfungus,  qui  feroic^”^}.^ 
^erreurpire  que  le  premier.  Mais  fi  la  tumeur  n’eft  que  petite  oii  médiocre ,  le  Chi-  ^/^^ej.  ’ 
rurgicn  prendra  la  tumeur  auecle  cefticùle  &le  proceflus,  &  fera  incifion  iufques  à  c»re  de  cirj 
ladicetumeur,  &:lafeparera  du  ferotum.  Cela  fait,  il  paffera  vne  aiguille  endlcQ  par 
d’vne  fifcellc  forte, au  trauers  du  proceflus, au  defliis  du  tefticule  eharneuxrpuis  fera  5 

retournée  paffer  par  le  milieu  meifme  par  où  on  l’auoit  paftec.  Lors  le  bouc  du  fil  qui 
n’a  point  palTé,  ^l’autre  oùeftraiguille,  ferontnoüezenfemble,  en  comprenant 
l’autre  moitié  du  proceflus.  Le  tout  ainfinoüé,  faudra  couper  encicrcment  am¬ 
puter  ledit  proceflus  auecle  tefticule,  &lailfer  les  bouts  delafifcelle,  donifonaura 
raitlaligature,aflezlongs,fortanshors la  playe.  Dedans laplaye  on  mettra  vn  di- 
geftis  fait  de  iaunc  d’œuf,  terebentine,  &  huile  rofat.  Apres  on  y  appliquera  des  re- 
percuflifs  fur  la  playe  &  parties  voifines,  auec  bandes  dt  comprefleSj  &  fera  la  cure 
paracheuée  félon  la  cure  cy  deuant  mentionnée. 

,  De  U  Hargne  variqueufe  k 

LaHargneappeîléeCirfoccleou  variqueufe,  eft  vne  tumeur  ou  appafcnce.de  , 
veines  dilacées&;  entortillées  autour  des  tefticules&fcrotumjlefquelles  fontpleines 
de  fang  melancholique.  Les  caufes  font  celles  mefines  des  varices.  Les  fignes  font 
euidês.  Pour  la  curer  faut  faire  ouuercure  au  ferotum  de  la  grandeur  de  deux  doigts 
ou  enuiron,à  l’endroit  de  la  varice.  Puis  faut  paffer  par  deflous  la  veine  variqueufe 
D  vne  aiguille  enfilée  d’vn  double  fil  le  plus  haut  de  la  varice  qu’on  pourra,  pour  la  lier 
en  haut  vers  faracine.Dc  rechef  on  paffera  l’aiguille  comme  deffus,en  l’autre  partie 
baffe, laiffantvndoigcd’efpace,plusoumoins,entrclesdeuxligaturesj  Maispre- 
mier  qu’eftreindre  le  fil  de  la  dernicre  ligature,  faut  ouurit  la  varice  en  l’efpacei 
moyen, comme  fi  onvduloitfaigner,  ^find’euacuerlefangcontenuaufcrocum,; 
ainfi  que  l’auons  ptaéïiqué  cy-  deuant  en  la  cure  des  Varices.  Puis  fera  la  playe  rrait- 
tee  comme  l’art  le  commande,  laiffant  tomber  les  filets  d’eux-mefmes,&  procurant 
qml  s  y  face  vnç  cicatrice  &  callofité,  aq  lieu  où  on  aura  lié  la  veine  variqueufe  :  par  • 
ce  moyen  lefang  ne  pourra  plus  couler  au  trauers . 

De  la  Hargne  humorale.  ^  tr  j  f'  ■ 

Hargne  humorale  eft  apofterae  engëdrée  d’vn  ou  plufieurs  humeurs  affemblcz  au 
CEocum,ou  entre  les  tuniques  qui  enuelopenc  les  tefticules, &  fouùent  en  la  propre 
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Hijfeire, 


Pîfference 
du  malle  a* 


fubftanccd’iGCUx'.  Leurs  caufcs,  {îgnes&:  curations,,  font  comme  dcsautrcsapoftc- 
mcs.  Toutesfois  pendât  la  curation, le  malade  fe  tiendra  en  repos,  &:  portera  brayers  ^ 
&  ligatures  propres  pour  fouftcnir  les  tcfticules .  En  cet  endroit  ie  veux  adu'ertirle 
icuneChirugicn,que  quclqucsfois  lef  tcfticules  ne  font  encores  defcendus  au  fcro. 
tum,eftans  retenus  en  raine,y  faifans  vne  tumeur  auec  douleur  :  &  pourceil  eftime 
que  ce  foit  vue  hargne  inteftinale,  qui  eft  caufc  qu’il  y  applique  emplaftresaftiin- 

gentesaucc  brayers  &  ligatures,  pour  les  repouflerau  dedans.  Cefailant  augmente 

la  douleur,  &engarde  la  defcence  du  tefticule.  Ce  que  n’agueres  i  ay  veu  eftantap. 
pelle  pour  telle  caufe:  &  apres  auoir  cogneu  que  dedâs  le  ferotum  il  n’y  auoit  qu’va 
féal  tefticule,  Icmaladen’ayantiamaiseftè  chaftré,  fcisofterlebrâycr&t  emplaftrc 
qu’il  portoit,&  commandayau  pere  qu’il  le  laiiraft  courir  &  faulter,  afin  d’ayderau 
tefticule  à  defeendre  en  Ton  lieu  naturel  :  ce  qui  aduint  petit  à  petit  fans  nul  accidéc. 
Car  pour  parler  à  la  vérité  de  telle  chofe.faut  fçauoir  que  ladifference  du  mafle  d’a- 
uec  la  femellejn’cft  que  chaleur, le  propre  de  laquelle  eft  de  pouffer  dehors, comme 
ueckfemel-  du  froid  de  retenir  au  dedans:  delàvientquclestefticulesaux  malles  pendent  dc- 
hors,  aux  femelles  font  referrez  eri  l’enclos  du  bas  du  ventre.  Parquoy  il  aduienc  ® 
qu’en  quelques  malles, qui  font  de  plus  froide  nature  ,  lefdits  tcfticules  demeurent 
cachez  iufques  à  ce  que  le  feu  de  icuneffe  vienne  à  les  pouffer  dehors. 

De  U  relaxation  du  gros  hojauCulier.  C  fl  AP.  XIX.. 

SVand  le  mufcIe,nommcSphin(ftcrfqui  eft  autour  du  lîege) eft  relafché, alors 
ne  peutfouftenir  Je  gros  boyau,  ce  qui  fe  fait  fouuent  aux  petits  enfans,  & 

procède  d’vnc  grande  humidité  de  ventre ,  tombant  audit  mufcle,  laquelle 

leramollift  &relafche,  ou  le  rend  plus  pefant  que  de  couftume,  de  forte  que  les 

mufcleslcuateursdufiege,nelcpeuu«ntplusfouftenir,puisfcrenuerfe  &forthors 
du  fîegCjOu  pour  yn  grand  flux  de  ventre  dy  fenterique,par  trop  s’cfpraindrc  d’allcrà 
lafellcjou  pour  des  hemorrhoïdes,qui  fupprimées  rendent  le  boyau  culicr  trop  pe¬ 
fant, &  flucnteslerelafchentiou  pour  le  ftoid,aceux  qui  en  hyuer  vont  lans  hautde 
chauffes, ou  fe  tiennent  long  temps  alîis  fur  vne  pierre  froide  ;  ou  pour  vn  coup,  ou  « 
cheute  fous  l’os  factum  :  ou  paralyfic  des  nerfsqui  delà  s’efpandent  auxmufclesle-  ' 
uateurs  dufiegc:ou  pourvue  pierre  pefante  contenue  en  la  vclfic.  Pour  la  cure,  il 
faut  garder  le  malade  de  trop  boirc,& manger  potages,  &  fruids  cruds  :&  pour  les 

remedes  particuliers,  on  vfera  d  vne  decodion  aftringcntc ,  comme  corticisgranat, 
gall.  myrtill.  centinod.  burf.  paftor.  fumach.  berber.  nucis  cupref.alu.  rochaï,faI. 
com.boüillis  eneau  de  marcfchal,ou  gros  vin  noir  &auftere.  Puis  apres  lafomenta- 
non,on  réduira  1  intellin,  1  ayant  premièrement  tout  autour  oind  d’huile  rofatj,  ou 
de  myrtils:puis  on  le  repouffera  au  dcdàns:&:  fi  l’enfant  ratiocine, luy  faut  comman¬ 
der  que  lors  qu’on  le  remettra,  qu’il  retire  fon  haleine,  &  que  le  Chiruericn  le  re¬ 
mette  peu  a  peu, aucc  vne  efpongc,  ouvn  linge  blanc  &  délié;  &eftant  réduit, oa 
doitcntiercmcnteffuyertoutel’onduofité,  depeurquepariccHe  riatèftin  ncre- 

tombe  derechef  :  puis  apres  on  doit  mettre  dedans  le  fon(iemenc,lc  plus  profondé¬ 
ment  qu  on  pourra,  de  la  poudre  qu’auons  prefeript  pour  la  précipitation  delà  ma¬ 
trice.!  uis  apres  on  luy  mettra  vne  bandeau  trâuers  du  corps, au  deflus  deshanches, 
au  tnilieu  de  laquelle  feraatcachéc  vne  autre  bande ,  qui  paffera  entre  les  fcires,&  à 
cfponge  &  compreffe,  trempée cn-Iadecodion  Tuf- 
dite  altringcnte  a  fin  de  garder  que  le  boyau  ne  forte  :  &:  la  perfonne  eftant  d’âge, 
on  luy  commandera, lors  qu’il  iraà  Tes  affaires, de  me  tcrc  le  fiege  entre  deux  ais,fcpa' 
rez  1  vn  de  1  autre  d  vn  poulcc,pius  ou  moins  :quoy  faifaûc,on  gardera  que  l’inteftin  ^ 
ne  forte  lors  que  le  malade  vaa  fesaflaires.  Autant  en  fera  s’il  fait  fes  affaires  debout; 
carpar  tellcfuuanon  l’mteftinnctombepoint.  Et  fi  l’inteftin  par  ces  moyens  ne 
pouuoitcftre  réduit,  Hippocrates  commande  qu’on  pendeparics  pieds  le  malade, 

&  le  fecoucr,  &  faire  tant  qu  il  fe  remette  :  &  eftant  réduit, le  traiaer  comme  auons 
dit.D  abondaru-veut  Hippocrates  que  bon  oigne  le  fiege  de  l’efcumc  de  limaçons 


desfiftules. 
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Acumcurdufbndemcnts’engendrcjoudecaufc externe, corn-  cauftsl 
mepourauoireftélong-cempsaGheual,  ou  pour  eftre  tombé  à 
cheuauchons  fus  quelque  chofe  dure,  qui  auroit  conçus  &  meur- 
cry  le  fondement  &  les  parties  voifînes  d’i'celuy:  Ouïe  plus  fouuêc 
de  caufe  interne ,  comme  pour  la  douleur  des  hemorrhoïdes,  &  à 
raifon  de  quelque  matière  chaude  &  corrompue  qui  eftenuoyée 
en  oefte  partie  :  &  par  ainfi  telle  tumeur  eft  pluftoft  faite  par  flu¬ 
xion  ,  que  par  congeftion  de  matière.  Qui  eft  caufe  qu  elle  vient  le  plus  fouucnt  à 
foppuration  :  ioincaulfi  que  la  partie  receuanc  eft  fort  fuiette  à  pourriture  :  tant  à  rai- 
fon  de  ce  quelle  eft  chaude  &:  humide,  que  pour  eftre  voifinc&:  rcceptacle  des  ex- 
cremens.  La  curation  fe  doit  commencer  par  les  chofes  vniuerfelles,confeillât  pl  uf-  Crntl 
toftd’vftr  de  la  fai^née, que  purgation,  craignant  défaire  trop  grande  fluxion  à  la 
®  partie.  Et  pour  les  remedes  des  particuliers ,  au  commencement  il  ne  faut  vfer  de  re¬ 
mèdes  trop  repercuflifs,ny  trop  maturatifs,  craignâc  d’enfermer  la  matière  en  ladite 
particjouengendrer  trop  grande  pourriture,  &:  fouucnt  gangrener  ce  que  i’ay  veu 
plufieurs  foisaduenir.  Et  pource  on  pourra  appliquer  linges  imbus  &  crêpez  in  oleo 
rofar.myrt.cydonio  cum  ou.album.  aut,  cydonio  cum accto  &  aqua  coêta,  raifeen- 
dacumoleo  rofar.informamcataplaf  Et  pourraugment,eftat,dech'nation,&acci- 
dens  qui  pourront  furuenir, comme  entr  autres, la  douleur, on  aura  recours  au  chap. 
duPhlegmon  vray.Si  la  tumeur  vient  à  maturation, leChirurgien  fur  tout  aura  égard  Qyfiyffàtîon 
de  ne  la  laiflermeurir, comme  les  autres  Apoftemes,à  fçauoir.à  parfaire  fuppuratiô;  poltyiechi- 
mais  fuiuantleprecepte  d’Hippocracçs ,  il  faut  venir  à  l’ouuercure,  la  tumeur  eftanc  r»r|iew. 
cncoreverdelette.c’eftàdirc,  n’eftantdutoucfuppurée,ainsfera  ouucrte  lors  que 
l’on  cognoiftra  qu'il  y  aura  quelque  commencement  &  apparence  de  boüercraignâc 
quelamatiereretenuëauprofond,  ne  vintàpourfirle  boyau  culier,  ou  le  col  delà 
^  velfie,d’où  furuiennent  les  fiftules  du  fondement  &perineum;  car  en  peu  de  temps 
cnicellepartiçils’engendrcgrandcpourricurej  pourlesraifonsfufditcs.  ,  ' 


Du  Panaris ,  eu  Parenychie.  C  RA  PITRE  XXI. 

SAnaris,  eft vnetumeurquifefâicàrcxtreraitédes  doigts,  cauféed’vn  hu¬ 
meur  malin  Se  veneneux,auccgrandein|îaramation,laquellefouuentcom- 
mcnce  à  l’osTc  communiquant  au  periofte, nerfs, &:  tendons  qui  fon  t  en  cefte^ 
partie ,  qui  caufe  cruels  accidens ,  comme  extreme  douleur  pulfatile ,  ou  battement 
d’arceres,fiéure,&  grande  inquiétude, de  force  que  les  malades  ne  peuuêt  repofer,ny 
fc  tenir  en  place, &  deuicnnéc  prefquc  infenfez,  perdans  patience,  ainfî  que  ceux  qui 
fontvexezdecarbonclcs.Lcbon  vieillard  Guidon  ,  &:Iean  de  Vigodifcnc ,  que  tel  v 

mal  meine  fouuent  le  malade  à  la  mort.  Pour  la  cure,  ie  confcille  qu’on  appelle 
vndoftcMedecin  pour  faire  purger  &  faigner  le  malade,  &luy  ordonner  fa  ma¬ 
niéré  de  viure.  Et  pour  la  cure  particulière,  il  faut  donner  ifluë  à  la  matière  virulence 
&vcncneufe,fâifarjt  promptement  vncincifîoncnla  partie  intérieure,  le  long  de  la 
premiereiointure  profonde  iufques  à  l’os.  Ecditde  Vigo,  qu’il  n’y  a  point  de  plus  Li.t.ch.ad 
grand  remede  que  d’ouurir  le  lieu  félon  le  long  du  doigt,  &  que  ce  foie  deuant 
D  lâparfaifte  maturation  :  Elle  garde  fdic-il  )  fouucnt  le  doigt  de  corruption  de  l’os  &: 
des  nerfs,  &appaife  la  douleur.  Ce  que  i’ay  fait  fouuent  au  commencement  de- 
uant  que  la  virulence  fuft  grandement  imprimée,  auec  vne  tres-bonne  ifluë.  Et  Y^^them 
par  lincifion  faut  laiflerfortir  bonne  quantité  de  fang,&apres  faire  tremper  le  doigt  **  '*  * 

en  fort  vinaigre  afle2chaud,auquelonauradiflbut  dutheriaquerparcc  moycnon 
cuacuë  la  matière  virulente  en  luy  donnant  ilTuë.  Et  pour  appaifcriadouleur  ,  on 
doitappliquer  fur  la  partie,  &toucautourdc  la  main,  remedes  femblables  à  ceux 
descarbonclcs3commefueillesrl’ozeille,hyofquiame,ciguë,fueillesdemandrago- 

recuittesfous  les  cendres  chaudes,  &  pilées  auecvngucnt  populeum  recentement 
à*r,ouhuiIerofat,& beurre  frais,  fansfel.  Aufli  tels  remedes  peuuent  grandement  i^emeJesfup= 
®yderalafuppuration,d’autantqu’ilsobcondentpar  leurfroidcurla chaleur  cftran-  puratifspaf 
ge  introduite  à  la  partie,  &  aufli  fortifient  la  chaleur  naturelle,  qui  eft  celle  qui 
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fait  la  fuppuration,  &:  chaflTe  ce  qui  luy  efi:  contraire.  Et  voila  pourquoy  les  ànciens 
oncordonnécelsmedicamësauxatlthrax&Garboîicles.  Ors’iladuiéc qüclqmaiaj  ^ 
n  euft  voulu  fou  par  l’imperitic  du  Chirurgien)  que  ladite  incifîon  fufi:  faite,  &quM 
furuint  gangrené  &:  mortification  à  la  partie, alors  il  faudra  faire  ampu  tation*de  to 
ce  qui  fera  altéré  Ô£  pourry,  par  les  tenailles  incifiues ,  êz  faire  le  refre  de  la  cure  corn^ 
me  on  verra  eftrc  befoin  &  nece/fairci  II  aduient  quelquesfois  qu’il  n’eft  bcfoin  faire 
amputation  que  de  l’extremité  du  doigt,  parce  qu’vne  partie  de  l’os  fefepare ,  corro 
de  &  ronge  ,  &  fe  fera  conforamé  en  boue  fetide,  &  fort  puante,  &  que  le  relie  d' 
doigt  demeure,  mais  c’eftfouuent  fans on^le&aucc difformité,  tantporfr  laperdf 
tion  de  l’os,  que  des  tendons  &  nerfs,  &  autres  parties. Qjie  diray-ieplus  ?  c’cftqu’e^' 
celle difpofition il  fe fait efcarrepourla  chaleur  &,  tres  grandeaduftion,  &  fc  con- 
creevnc  chairfuperfluëquia  vn  grand  fcntiment  aigu,  laquelle  conuicnt  couper 
aucç  les  cizeaux ,  à  fin  que  le  fang  coule,  quiallcge  fort  la  douleur, pource  qu’il  défi 
charge  Sceuacue  l’humeur  contenu  en  la  partie. 


î)e  U  tatHear des genoüiîs.  CHA?.  XXlîi  ^ 

GAMmmh.  apres  vne  longue  & 

de  Ufetiux.  fafeheufe  nx-aladie.  Auflî  les  corps  cacochymes  &  replets,ap1:cs  vn 

fec.A.li-6-  ^o»gexetcicejfontfujetsàtelle$indifpofitions,d’autantquel’hu. 

Epidemio.  meurdecoüle  facilement  à  la  partie  quieft  efehaufée  &  efmeuë. 

Orfi telles tümeursfuiuentleslonguesmaladies, fonttres-danpc- 

Ga,  cotHm%  reufes  &:  difficilesà  curer,a^pour  ce  ne  font  à  négliger.  Telles  tu- 

Test  fno"'  r  ,  meurs  fouuent  font  accompagnées  de  douleurs  intolérables, à 

ek.fent  £7.  caufe  de  l’humeur,  lequel  eftantdeflué  à  la  partie,  fait  diftcnfion  des  membranes 
qui  les  enueloppcnt  &  licnt.'Car  tel  hunieur  eft  ou  grandement  chaud  ou  extrême¬ 
ment  froid  j  &  lors  la  douleur  eft  fi  grande ,  ou  accompagnée  de  quelque  matière  vi¬ 
rulente  ,  comme  il  aduient  fouuent  es  gouttes  &  piqueüres,  &  fpecialcment  des 

Cure.  beftesveneneufes.  Or  pour  la  curation, fi  la  tumeur  eft  caufée  de  faner  Ton  mangers^ 

boire  fera  tenu  &  reftigerant  :  &  pour  la  rcuulfion  dé  la  raatiere  âneeeedefl^d, là . 
phlébotomie  eft  necelTaire,  &  les  medicamens  topiques  fcrontrepellansaucom- 
mencement,aufquels  feront  adiouftez  des  refoluans,  les  diuerfifiant  félon  les  quatre 

^tumeur  :&silyadoulcur,fcrontaoodyns,defquelsauonsafrezample^ 

dffir  """5'  ^  Phlegmon.  Et  fi  la  douleur  eft  opiniaftre  &  n’aye  peu  ceder  aufditsre- 

J  S/«  m^es,  lenaytrouuemeillcurmoycnpour  l’appaifer,  que  d’appliquer  quinze  ou 

fefzefangfuestoutalentourdugenoüil.TelIcstumcursfontaufrifouuétLgédt^^^^ 

d  vne  pituite  froide  &  glaireufe.dc  vents  &  aquoficez.Pour  la  curation, faut  auoirre. 
cours  aux  niedicaraens  phlegmagogucs  (c’eft  à  dire)  faifans  euacuation  de  l’humeut 
pimiteux.  bc  quant  aux  topiques,  ils  doiuent  eftre  incififs ,  atténuatifs ,  rarefaftifs, 
Jtbbtication  ^  grandement  defleichans.  La  decoélion  de  Gaiac ,  eft  propre  pourpro^ 

deboHteiUes.  ^  ^  dedans  le  lia,  on  luy  appliqucrades 

bouteilles  de  grez  remplies  d  eau  boüillante,  bien  bouchée  &  cnueloppéc  d’vnefef- 
°  ee  aux  deux  coftez  du  genoüil.  Pareillement  luy  en  fera  appliqué  vne  à  la 

CAUfUfme  P^^"'^.f""P;f‘^'>^P^>^‘^fmoyenonefchauffera&fubttlicr^  conteniiau 

rff ^^^^P^^hne  fait  de  limaçons  auec  leurs  coquilles, 

d’eau  de  vL*  ^  vneoncc  ^ 

d  eaudeyie,&ferareiceredevingt-quatreheures  envingt.quatreheures.  ^ 

T>  1  ,  <.^utre. 

dem^DoL^ée  “ff  n  ?  J'  camomilk  &  mcliloe ,  de  chacun 

rora^ect  lîe.'  ‘^’“‘‘=f->'="‘vnepo,gné=.  aefoicfaitcnuplnfae  nuU  gros  vin 

r»  c.  ■  s  rr  '^tàtre  f  îm  deJïccAtif. 

d’IrL°maftic,noix  d«yprés,|al^^^^  ?“'r  'f  " 

ceenrcufaiccaeaplafmeauelleniùedeehefncTcn^^^^^^^^ 
pn«ie,pacccftcdcc.aion,Pce„cxeaudefocgcLu;^aîœat«»^^  ' 
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muti  noix  de  cyprès,  galles,  de  chacun  vne  once,  grofTement  pu^uerifées,fueil- 
f°  de  fauio-ejtoftnarindauande,  de  chacun  demy  poignée,  letoucboüiliy  enfemble, 

^  de au^craaersd’vneferuiecte:  puis  feront pofées  en  cefte  deçodion,  des  com- 
edesvn  peu  efpraintes.'&rauec  vne  ligature  fera  lié  ledit  genoiiil  aflezforc,  fans 
^Titcsfois  caufer  douleur. Ladite  ligature  a  vertu  dereioindre  les  parties  diftenduës  ^ertudeU 
Trl’humeur  qui  aura deflué.  Souuencesfois  cet  huine-ur  eft  dedans  âutourde  la  ^ 

^oTneure,  qui  nefe  peut  refoudre,  à  caufe  que  la  partie  effdebile,  ayant  peu  de  cha¬ 
leur- &  y  demeurant  longuement,  iette  fouuentlesoshors  de  leur  propre  place  , 
coni'tnei’ay  véuadueniràplufieurs.  l’ay  fouuenance  que  tnonfîeur  QreaulmeDo-  HiÇoirt'.  \ 
âeurRegent  en  la  faculté  de  Medecine  à  Paris,  auoit  vne  tumeur  au  genoiiil,  faite 
d’humeur  pituiteux  &:venteux,qui  luÿ  caufoit  telle  douleur  qn’il  ne  fe  pouuoit  fouf- 
tenir,  U  eftoit  contrainél  de  garder  le  liét,  &  vfa  de  plufieurs  remedes  qui  ne  luy  pro- 
ficoient comme  il  euft  bien  defiré. Il  m’appella pour  fçauoirs’il  le  deuoit  faire  ouurir; 
l’avant  veu  &  palpé, Si  confideré  queien’y  trouuois  nulle  matière  fuppurce,  le  priay 
d’aiioir  encore  patience:  Scques’ily  faifoit  faire  ouuerturc,  qu’il  s’en  repentiroit, 

^  queielefçâuoispourl’auoirveuplulieursfois.Neantmoinsilyfitappliquervncau- 
tere  potentiel,  lequel  augmenta  grandement  la  douleur ,  aucc  telle  defluxion ,  que 
les  os  remirent  hors  de  leur  place,&:  fut  plus  de  deux  ans  fans  fe  pouuoir  foullenirfur 
faiambe  Si  maudit  cent  fois  l’heure  qu’il  n’auoitcreu  mon  confeil.  Les  douleurs 
auec  le  temps  s’appaiferent  vn  peu,  ôi  fit  faire  vne  iambe  de  fer  lur  laquelle  il  mar- 
choit  claudiquant  &  à  bien  grand’peine:en  fin  il  en  efl:  mort  de  douleur  &  defplaifir. 
Souuentesfois  on  void  commele  Chirurgien  aux  ouuertures  des  genoüils  eft  gran-  souuentle 
dement  deceu  :  caf  il  eftime  en  telle  partie  eftre  contenue  matière  fanieufe ,  &  quel-  chirurgien 
ques  aquofitez,  &  en  preflanr  des  doigts,  fen t  félon  fon  iugement ,  inondation ,  qui 
luy  caufe  de  faire ouuerture  :  Sil’apertioneftant  faite,  au  lieu  de  quelque  matière 
qu’il eftimoiteftrecontenuëen  la  tumeur  ,  n’en  fort  que  du  vent,  donc  puis  apres  *  ’ 

grands accidensaduiennent pour  auoir  fait  ladite  ouuerture,  comme  i’aylmonftré 
^  parlhiftoirecy-deffus.  Parquoy  leiéune  Chirurgien  y  prendra  garde. 

Des  Dugonmaua.  C  B  AF  ITRE  XXIII, 

SEnepuispaffee  outre  que  ic  ne  deferiue  encores  certaine  tumeur  contre 
nature,  nommée  par  lesanciens  Dragonneaux.  La  matière  des  Dragon¬ 
neaux  a  cfté  en  diuers  temps  par  diuers  autheurs  diuerfement  craiéiée:  de 
façon  que  iufqucs  auiourd’huy  n’en  jauons  aucune  chofe  ferme  ne  af- 
feurce,  àlaquellenous  puifiîons  nous  arrefter  auec  fondement  &  tiltre  de  bonne 
raifon.  Et  premièrement ,  quantàl’aurhoricéde  Galien  ,  chapitre  3.duliureé.  De  l' opinion  de 
locü  /tfeliis  :  La  génération  ,  dit-il ,  des  poils  qui  fe  vuidenc  éuidemmenc  par  les  aalkn, 
vrines,  efl:  aufli  eftrangc  ,  comme  de  ce  qu’ils  appellent  Dragonneaux  ,  lefquels 
naiflentésiambes  des  hommes,  en  quelque  endroit  d’Arabie,  comme  on  did  : 
fontde  nature nerueux,  de  couleuf  Scgroffeurfemblablcs  aux  vers.  Comme  ainfi 
foiedoneques  que  i’aye  veu  plufieurs  gens  qui  fe  difenc  en  auoir  veu,  n’en  ayant 
quant  à  moyiamaîs  veu  aucun,  ie  ne  puis  rien  conicétiirer  à  la  vérité,  ny  de  leur 
génération,  nydeleureflfencc.  Voylace qu’en diâ:  Galien.  Paulus  Ægineta,liure 
quacriefme,  chapitre  dernier,  eferit  les  Dragonneaux  s’engendrer  en  l’Indie,  &  és 
parties  hautes  d’Ægy  pte ,  comme  animaux  reflemblans  à  des  vers  es  parties  raufeu-  «eM, 
Dlcufesjfçauoirbrasjcuiffes  ,iambes  :  &  outre iceux,auxenfansfe  traineraux  coftez 
pardeiTouslecuir  ,  auecmouuementmanifcfte.  Au  refte,  foit  que  foienc animaux 
yiuans,  foirquevrayemencilsnefoienttels,  mais  que  feulement  ils  fembient  tels, 
alaguarifond’iceuxeft  vtile  vfer  de  fomentation  chaude,  à  fin  qu’ellanc  le  Dra¬ 
gonneau  afTez  enflé,  il  forte  dehors ,  fepuiffe  eftre  arraché  aucc  les  doigts  pièce  a- 
pres  pièce.  Efl:  aufli  vtile  l’application  des  cacaplafmesfuppuratifs  faits  d’eau ,  miel 
&  farine  de  froment  &  d’orge.  Voylace  qu’en  dit  Paulus  Ægineta.Auicennechap.  l’opinion 
2’i-liu.4.fcu.3.traidé3.  nefçachantà  quoy  fe  refoudre,  vacillant  encline  ores  d^^uieenne^ 
ceparcy,  oresen  ceftuy  l'a  ,  parlant  des  Dragonneaux,  maintenant  comme  d’ani- 
'Waux  viuans ,  maintenant  comme  d’vne  fimplc  matière  &  humeur  arreftée  en  cer¬ 
tain  lieu  ^  ayant  au  refte  bien  compris  rcflencc&  curation  de  ce  rnai,  comme,dirons 
cy-apres.  Aëcechap.dernier,dicqueles  Dragonneaux  font  femblables  auxvers,&  d'^èee 
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fetreuucntaucuncsfoisgran(îs,aucunesfoispecits,n’efl:antIeurgeneranon(îifteren-  a 

te  à  celle  des  larges  versdu  ventre:  Car, dic-iljJls  Ce  meuiienc  fous  le  cuir  fans  faire  au. 
cun  mal  :  aqecfucceffion  de  temps  le  lieu  où  cft  le  Dragonfieau  fuppure,on  ouurele 
cuir, puis  on  tire  hors  la  telle  d’icclüy  :  que  lî  l'on  vient  à  l’arracher, il  fait  grande  dou¬ 
leur, principalemet  fi  par  tirer  trop  violemment  il  vient  à  rompre:car  ce  qui  demeure 
fait  de  tres-griefues  douleurs.Partât  de  peur  que  l’animal  ne  le  reiire,fauc  lier  le  bras 
fortellroitauccvnlienbienfort,  &  faire  cela  toufîours,  à  fin  que  le  Dragonneau  al. 
lant  peu  à  pcujfoit  retenu  par  la  conllridion,  &  ne  fe  rompe  point.  Ilfaucarrouferla 
_  partie  d’eau  miellée  &  d’huile, où  l’ô  aura  cuit  de  rabfinthcjou  quelqu’âutredeceux 
qui  font  ordonnez  pour  les  vers  du  ventre, Que  fi  leDragonneau  fortaïudeluy-mef- 

mcjfe  peut  tirer  aifémêt, il  ne  faut  rien  faire  dauâtage;  mais  s’il  tourne  à  fuppuration, 

l’on  ne  doit  faillir  à  y  mettre  les  cataplafmes,&  a  l’arroufcr  d’eau  miellée  &  huile.Lcs 
cataplafmes  oftez,nous  auos  accouftumé  d’appliquer  vhe  cmplallre  de  bayes  de  lau¬ 
rier.  La  fuppuration  paracheuée,le  cuir  foit  incifé  félon  la lon|itude:&eftant  leDra¬ 
gonneau  defcouuert ,  foit  tiré  hors,  5C  la  peau  foit  emplie  de  plumaceaux ,  &  foitfait 
le  furplus  de  la  curation  fuppuratiueide  forte  qu’ayant  cét  animal  fuppuré  &  tiré  de-  ® 
horSjfoit  l’vlcere  incarnée&  menéeà  fin  de  cicatrice  .Voila  ce  que  nous  alailTéAëce. 
l’opinion  de  Rbafis  chap.i^'.du  ttaiélé /.dit  :  Quand  le  lieu  commence  à  s’efleuer  en  veffie,  ô^la 
{{haps.  veine  fe  halle  de  fortir  ,  ilellbon  que  le  malade  boiueau  premier  iour  demie  drach¬ 
me  d’aloé  :  au  fecondjvne  drachme  entière  :  au  troifiefme,  deux  drachmes  :  &:qucla 
partie  foit  aullî  epithemée  d’aloé,car  il  l’oftcra  du  tout:&apres  ce  qui  fera  forty, il  fau¬ 
dra  enuelopper  ce  qui  apparoill  eftre  dehors,  a  l’entour  d’vne  canne  de  plomb,  delà 
peranceurd’vnedrachme,& la lie'raueccela,& la laifler pendre:  carparlapefantcuc 
d’icelle, il  viendra  à  defccndre,a  s’allonger, &  fortir  dehors:^  quâd  il  y  aura  vne  par¬ 
tie  dehors, foit  enucloppé  &  lié  à  l’entour  dudit  plomb  :  &  fi  ce  qui  ell  défia  forty, ell 
bien  15g, il  lé  faut  couper,&cnuclopper  encores  ce  qui  ell  demeuré,  en  forte  que  l’on 
ne  coupe  iufqu’au  bout  :  car  fi  on  le  fait  ainfi ,  il  fe  retirera  dedans  la  chair,  &  engen¬ 
drera  vne  apolleme  putride  &  maligne  :parquoy  il  fan  t  furuenir  à  celle  maladie  dou¬ 
cement, &  tirer  hors  la  veine  peuà  peu,  tant  qu’elle  forte  toute, &  qu’il  n’en  demeure 
rien  au  corps.  Mais  fi  de  fortune  l’on  a  incifé  rez  à  rez  de'l’vlccre ,  il  faut  mettre  le  ra- . 
fpir  dedans  le  trou, fendre  en  long,&  l’ouurir  fi  bien  que  l’on  puilfeoller  tout  ce  qu’il  ^ 

yaderefte:  Delà,  que l’ony  mette  du  beurreparquelqucsiours,  iufqu’à  ce  qu’il 

pourriire,&  que  fa  fubllâcefoit  confommee, puis  foit  curée  auecles  medicamés,qui 
engendrent  chair.  V oyla  commentRhafis  en  vne  mefmc  fentencc, parlât  d’vne  mef- 
me  chofe.l’a  bap  tifée  de  diuers  noms,  &  entre  armé  de  fer  Sc  de  plomb  en  la  curation 

ic,/>i«;û«d^dicellc,toutamfiques’il  vouloir  vaincrequelquefurieuxanimal.Soranus.Medecm 
oranus.  du  temps  deGahcn,a  eu  opinion  toute  concraire,felon  que  cite  de  luy  PaulÆginetc 

au  heu  preallegue,  d’autant  qu’il  cpntefte  &  afferme  le  Dragonneau  n’eflre  point  va 

anmaI,a,„svneconden&tion&cngroffifrcmcntdequclque  petit  nctffupeiScielau 
delTous  de  kpeae.qui  femble  aux  malades  &Medeeinsauoir  mouuem=nt  :en  quoy 
S°'‘>"““N'>'=lquepuuapptochedeIaveritc.nontoutesfoisfienticrcinéiqu’ilaic 

G.mm.  “H  A  J  flegme  btufle  &  deuenu  a  complcxion  gtïndcmét  fciclie.  Got- 

reus  tres-dofte  Médecin, en  fon  hutc  des  Definitiôs.nie  aucun  Médecin  de  ces  qoat- 

di  es  Dragonneaux  eftte  vu  mal  fort  femblable  aux  varices.caufant  giîde  douleur, 
Mit  ?n  n  a  fe  mouuoit.  Parquoy  le  moyen  de  le  guatit  ell 

(dit-il)  que.coinme  en  lafeaion  des  varices,  nous  venôs  à  çfleuer  la  peau  de  defliis,  «£ 
xv.i.a  J,  rde''tâDDorierte  quia  efmcu  le  bon  pere  Guidon  an  liure  des  Apofterocs,cliap. 
cnidm.  *•  I  ce  mal  aux  varices,  comme  engendrées  de  fcmblablehumeur  gros  5! 

melanchol|^qu=:defair,queponrlagnarironavr=demefmesremedesl'ésvLca 
Ccftemaladic  aefte  baptifee  par  dîners  autheurs  de  diuers  noras,&:tous  hy  ont  don¬ 
ne  le  noindeVcnaicar  par  Auicenne  S£  Guida  il  aefté  appellé  Vena  MedeLoutee, 

Haliabbas,Vena  faraofa:  parles  autres,Vena  criiris.  Vtayraenr  relie  eonrratieté  i'o- 

pillions  répugnantes, nonfcukmententt’elles,maisauffiàfoy.mennc,monllrcéoi- 

demnicnt 
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,  ment  le  peu  d’affeuranCe  qu’en  aüoient  ceux  qui  les  ont  mifes  en  auan  t.  Et  tou- 
A  •  jg  malheur  a  efté  fi  grad, qu’aucun  des  recents  n’eh  a  rien  laifle  par  eferit.  Bien 
que  lacquesd’Alechalnps,  homme  bien  entendu  en  toutes  les  parties  delà 
A/f  decine  a  eferit  de  cefte  matière  en  laChirurgie  Françoire,que  ces  années  paffées 
U  sa  mis  en  lumière  :  mais  par  le  long  difeours  qu’il  nous  en  a  fait ,  ne  nous  a  laifle 

*  ”°e  tefmoignage  de  fon  induftrie, linon  d’vne  diligente  &  curieufe  recherche  delà 
Ilcurepartdece  qu’en  auoient  eferit  les  anciens,  fans  autrement  auoirvouluaf- 
^^||.lQj^iLÎgement,  &  arreftervncqucftiontantcontroucrfc&debatuë  entre  tous 

eux  defquels  les  eferits  font  paruenus  entre  nos  mains. 

^  Or  quant  à  moy,  la  modellie^ne  m’a  peu  tant  commander, que  ie  n’ay  e  mieux  aimé 
ic  mettre  en  hazard  d’eftre  eftimé  trop  entrepreneur, que  de  permettre, entant  qu’il 
me  feroit  pofliblc ,  que  telle  queftion  demeuraft  dauantage  en  controuerfe  &  litige  : 

uov  ie  iTic  délibéré  d’en  dire  prefentement  mon  aduis,  en  forte  qu’ayant  réfuté 
F, opinion  qu’en  ont  eu  les  anciens ,  ie  viendray  à  confirmer  par  viues  raifons ,  tout  ce 
ue  i’en  ay  peu  cognoiftre ,  tant  touchant  l’eflence  que  touchant  la  curation .  Car  en 
B  premier  lieu, que  les  Dragonneaux  ne  foiët  vers  femblables  auxlumbriques,&  qu’ils 

ne  foient  chofe  animée,&:  que  leur  generatio  ne  foit  femblable  aMelle  des  larges  vers  alcUns!  ” 
du  ventre, corne  l’a  eftimé  Aëceftl  eft  aifé  à  conuaincre,  tant  de  luy  mefme,que  de  la 
raifon.Cariceluy,traiâ:é3.ferm.i.chap,40.ditleverlarge,qu’ilappelle7'-«»w,,cftre 
comme  vnemetamorphofe&tranfmutation  de  la  tunique  intérieure  desinteftins 
grefles, en  vn  corps  vifanimé&:  mobile.  Or  perfdnne  n’a  dit,  neluy-mefmenecon- 
feftera  pas  que  les  Dragonneaux  s’engendrent  de  la  tunique  de  la  veine,  en  laquelle 
ils  naiflent ,  ny  des  fibres  du  corps  nerueux ,  lequel  fouuent  ils  abreuuent ,  ny  moins 
du  cuir  fous  lequel  ils  fon  t  leur  refidcnce.  O  titre, la  generatio  des  Vers,  &  autres  quel- 
conques  animaux  qui  viennent  de  pourriture,  ne  peuteftreque  par  corruption  de  rai/on, 
quelque  matière,  en  laquelle  nature  de  ce  qui  eft  le  plus  bening ,  par  le  moyen  de  la 
chaleur  viuifiâte,efForme  quelque  efpece  d’animal, comme  moftre  Ariftote  au  4.des 
Meteores.Parquoy  pour  cet  effet, faut  que  la  matière  foit  difpofce  à  pourriture,telIc 
qu’il  eft  requis  pour  former  vn  tel  animal  qu’ils  imaginent  eftre  le  Dragonneau  :  que 
les  caufesadiuLiâtes  concurrent  pour  feruir  d’aide ,  &  corne  prefter  la  main  à  la  caufe 
principale  agifl'ante:Si  que  le  lieu  foit  propre  à  la  produétio  de  tel  effed:.  Or  nulle  de 
toutes  ces  caufes  ne  fe  peut  remarquer  propre  pour  faire  que  les  Dragonneaux ,  donc 
eft  queftion,  foient  animaux  &  viuans:  caria  caufe  materielle  dont  ils  font  engédrez 
eft  par  le  commun  accord  de  cous  ceux  qui  en  ont  parlé,  vn  humeur  melancholique, 
terreftre,&:  groflîer, lequel  tac  de  ces  deux  qualitez  premières,  fçauoir  frigidité  &  fic- 
ckë,que  de  fa  qualité  fec5de,fçauoir  acidité  &:  aigreur, eft  iugé  nô  feulement  le  plus 
inepte  de  tous  les  humeurs  à  pourriture,  mais  dauâtage  y  refifte,d’aucât  que  la  pour¬ 
riture  fe  fait  de  chaleur  &  humidité  fuperfluë.  Et  outre,  fi  la  caufe  materielle  de  ce  fyoîfieÇme 
mal  eftoitvn  humeur  pourry  par  pourriture  changé  en  quelque  animal  viuanc,  il  raifon. 

faudroit  que  tel  mal  faft  accÔpagné  de  puanteur ,  qui  eft  vn  accidet  &  fy mptome  in-  ' 
feparablc  de  pourriturerce  qui  eft  manifefte  par  la  puanteur  des  excremês  de  ceux,és 
corps  &  inteftins  defquels  f  engêdrc  des  vers.  Parquoy  il  faudroit  par  mefme  moyen,  ' 
que  ce  qui  exhale  par  infenfîbletranfpiration  des  corps  de  ceux  qui  font  infedez  des 
Dragonneaux, fuft  puant,commeil  aduiêt  àceux  qui  font  vexez  de  phthiriafis ,  c’eft 
a  dire,de  maladie  de  pouls, accidéttoutesfois  qui  en  ce  mal  n’a  efté  remarqué  par  au¬ 
cun  de  ceux  qui  ont  parlé  des  Dragonneaux.  Quant  à  la  caufe  efficiente,  quelle  cha- 
leur  pourroic  eftre  fi  grande  entre  le  cuir  &  la  chair, c’eft  à  dire  en  la  fuperficie  de  no-  raifon. 
ftre  corps, que  par  l’adiuité  en  vne  matière  melancholique ,  &:  du  tout  inepte  à  rece- 
uoir  telle  impreffioHjil  s’y  peut  former  vn  ariimal  fi  grâd  &  énorme, que  nous  ont  dé¬ 
peint  ceux, qui  feignent  noftre  corps  abonder  en  mônftres,&  n’ont  eu  honte  d’afteu- 
rer  des  Dragons  eftre  couuez,&:  efclosd’iceluy?e6fideré  que  tel  lieu,tât  parle  moyê 
despecites  arceres  qui  fe  ramifient  par  iceluy,  que  parle  bénéfice  d’infenfible  trafpi- 
ration,  eft  continuellemêc  afpiré  &  euentilé  de  la  fridigicé  de  l’air  qui  nous  enuiron- 
ne.Or  à  ces  deux  premières  caufes,materielle&effieiéte  defaillâtes,ou  pour  le  moins 
rorc  manques  &  debiles  pour  produire  tel  effed,  quelle  caufe  coadiuuace  peut  dÔner  ^ 

lecours?eft  ce  l’humidité  des  viandes  .?vraymenc  les  corps  qui  fenourriflent  de  vian-  '  , 

des  tiedes  &  humides, côme  de  laiét, formage, &  fruiéls  meurs,font  fujets  aux  vers  Ss 
emblablc  vermine,conime  nous  voyons  par  expérience  és  petits  enfans.  Etaucon» 
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sixkftne 

rai/on. 


i:raire,Auicêneaulieucité,ditquentreIesviaridesquiengencîreritIesDraaohea  ^ 
fonc  celles  principalement  qui  font  chaudes  &feich'es,& que  ce  mal  ne  viêc  pas  ^ 

és  corps  humides  ÔC  accouftumez  aux  bains  &  viades  humides, &:  qui  vsêc  de  vin^”*^ 
mefurc.  Voire  mais  la  nature  de  l’air  du  païs  où  eft  frequêc  ce  mahne  dône-elle 
quelque  commodité  à  la  génération  de  ces  animaux  ?  encores  moins  :  car  à  tel  eff  îf 
eft  propre  l’air  nébuleux ,  couuert  &  humide,  quel  nous  voyons  effre  au  commeii 
mentdu  printemps, lors  que  lesgrenoiiilles,  erapaux,  ^femblables  petits  animarv 

f  engendrent  à  foifon.  Or  au  cotraireM.Iacques  d’Âlechamps(merme  de  l’opirué 
de  tous  ceux  qui  en  ont  eferit)  dit  chap.85.de  fa  Chirurgie,  tel  mal  des  Draaonneany 

eftre  frequent  aux  Indes,  Arabie,&  autres  telles  régions  chaudes  &  bruflantes  oùl 
terre  de  grade  aridité  ne  produit  que  bien  peu  de  verdure.  Qrie  fi  encores  tel  lieudî 
noftre  corps, fçauoir  celuy  qui  eft  immédiatement  delfous  le  cuir,  auoit  en  fov  quel 
que  comodité  de  produire  ou  nourrir  tels  animaux,  vraymét  on  auroit  quelque  ore-* 
texte  de  dire  &€  maintenir  les  Dragoneaux  eftre  animaux  viuansnnais  fi  tel  lieu  n’eft* 
apte&capable,come  les  inteftins,efquels  pour  la  diuerfité  de  leur  capacité  fencrédre 
dmerfite  de  versifi  tel  heu  n’eft  afpiré  d’vne  chaleur  ét6uféc,ny  abruué  des  plusW  ® 

les  immondices  de  tout  le  corps, corne  font  les  inteftins,  ains  feulemét  des  plus  fubth 
les  &tenues,qui je  plus aifément  fe  digerét  par  infenfible  tranfpiration, quelle caufe 

vallable  pourroiet-ils  alléguer  d’vn  efFeéfc  fi  admirable  &:monftrueux?mais  nous  au. 
rions  peu  auance  par  nos  raifons,fi  enfemble  ne  confiderions  à  refpondre  .à'  certaines 
‘^^'^‘^‘'^«^q^^l’onnouspourroitfaire.Carenpremier lieu(diront-ils)  pourquovles 
première  ob-  anciens  eulfent-ils  eicprime  ce  mal  du  nom  d’vne  chofe  animée, fçauoir  des  Dra  Jon 
mon.  neaux?  Pource  qu’en  la  Médecine  les  noms  fouuent  font  impofez  aux  maladies,"plus 

par  fimilitude  que  par  propriete.Pour  tout  exemple  nous  produirons  trois  maSes 
1  vne  appellee  C4««r,l  autre  Pnljpus.&cl^.  troifîefme  £/f/é<^,lefquelles  font  dites  non 
qu  ennouspar  icelles  fengendre  vn  vray  chancre, ou  polype,ou  elephâtanimé  &  vi- 
uanr,mais  pource  que  1  vn  de  fon  eftenduë  reprefente  les  branches  d’vn  châcre  l’au- 
tie  déjà  fubftance  reprefente  la  corpulence  &  fubftance  dVn  polype;  &  le  troifiefine 
d  autat  que  ceux  qui  sot  ladres, font  en  quelque  endroit  du  corps  d\ne  croufte  fem- 
blable  a  la  peau  d  vn  éléphant.  Ainfi  le  mal  dot  eft  queftion,a  mérité  le  nom  de  Di>  g 

^^nfe  a  U  fente  la  figure  &  image  d’vn  Dragon.  Mais,  dirontufs ,  pourquoy  le  n  ouuemenrde 
ficonde.  f^^^^t.ereeftulapparent,fîelleeftinanimée?AcelanouspouuLsrefpon^^^^^^^ 

re?pondon 

reipondons  qu  Ils  font  grandemet  deceusr  d  autat  que  lors  q  Lie  la  fimpuration  eft  fai- 

it  r  <1  corps nerueux dénué  faifanrrl^r 

qqe„tvie:do„cque.quandrcnc«ccDtag6neauXert^^^^^^^^ 

i’ofebicndirefaqfmëil?,?. 

faite  par  vne  ébullition  de  fan^nùTS  f  eftreautre  chofe  qu’vne  tumeurÆapoftemc 

exp„Liceefte„‘Tatt?r::r'^ 


Opinion  de 
S^Htheur. 


tes  Dragon-  dureté, eftant  toufiours  accompatrnée  SeuTe^D^'^  ^  bruflante , enfemble  grande 
neauoe  nefont  meut  eft  de  figure  droite,autrefois  anfraétuenfr  ^^'^”‘^^Se,quelquesfôis  ladite  tu- 
quelques-vns  atteints  de  cefte  maladie  fe  dk?/  •'  ^ 

f""’-  c=qu=i’enaypeuco„,prc„drefe!o„:ffte;"^ 

diffcmbiable  à  la  fluxion  phlegmoncufe  diirafifia^T  ’ 

con,p,o,do„nâcleregi„e/a,g„éea.pu;g„io„,oo^::r“^^^^^ 
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PI  I  o-mon.  II  y  a  vne  autre  maladie  appcllée  Cridons ,  qui  prouicnC  aux  petits  Cridoml 
duPu  eg  j^^*^^^gj^j.g^j.Qm.j„entent,ainrique  fils  auoientdesefpinesaudos en  fe 
cnrans.q  _  je  longueur  d'vne  petite  ef- 

tournan  ç  curent  auec  l’eau  plus  chaude  que  tiede,puis  frottez  de  miel  incorporé 
farine  defourment:celafait,onles  void  fortir  hors  du  cuir, puis  on  les  tire  auec-  , 

^etites  pincettes.  lecroy  que  celle  maladie  n’a  elle  cogneuë  aux  anciens,  au,  ■ 


J! (fl  du  htt'Mefme  Hure  des  Tumeurs  centre  U  urne  en  farHculkr, 
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PAR  AMBROISE-  PARE',  DE  LAVAL  AV 
Maine,  CoNsEiLLiR  et  premier 
Chirurgien  du  Roy. 

&  a  ou  ellei  fom  prifes. 

CttAPITRE  PREMIER. 

i  ,  fanguinoientt ,  S  , 

>  é^pardS  mnl r*  fT  ï  â"  P“™'<^”“.&iaepdncipalaMPt 

f  re  Mpprrm^  A  t  •  ‘‘‘5'  “1“  àdi- 

I  te’oumorfure  coup,cheu- 

f  fois  vlcerc  recpm^'  eftappellée  playe.qüclqucs* 

^«nuM  Amplement  ïlcprp.  Ot  foludon  de  con- 

ucra  nom.  &  appriCLltScTcrr^  ?"  f ‘P^  ^  d" 

gma  :  au  nerf (pafka  .•  au  ligament  thlarma  •  ^ 

rhegnfa.  Et  fil  furuient  folnrinn  a  ^^lÛeaux  apo^afma:  aux  mufcles 

feaS ,  elle  èft  appelîee  orifices,  des  vaif- 

mahre^s.  Et  pour  plus  facile  in^ir  *  clAnfcoladon ,  dia^edefis:Ci  par  crofîop, 

differ4ces  1 S  pLfenre  ^  *  ‘‘  “  "  bon'de  te  réduire  tes 
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çGlandules^ 
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j  fGraife, 

I  ^Moüelle» 

Similaires  S  ^  \os, 

cjmfim  joms.  ^cartiUsn. 


Ç Be  U  na¬ 
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parties  oit  \ 
le  mal  efi  S 
lefquelles 

font  0» 


\r.Ll 

JVaiJfeauXy  (  * 


_  .  .  ,  <: Aucuns adioufienthmatû- 

rfnmsfuks.^  Cçnu,. 


C  poye. 


lesdiffe-  Y 
rtnces  des  < 
playes  font  fi 
pifes 


'  r'Traehêe  arterOi 

f  î«  < U,  aun  ^  Oefifhague, 

S-Boyaux. 

Non  mini-  ^oreilles  :, 
ftrantesaux\  Nez., 
principales ,)  pieds, 
Kjomme  K^Maini 
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'  Cot^posee.  3  U  remotion  defqueUes  ne  peut  eftre  obtenue  guarifon» 
C  qui  ejl  vnion. 


Delà 


ç Longue t 

çGrande,  3  Large, 

(^Fr fondes. 

,  \Moyenne, 

quantité  f  r Courte, 

^Petite,  \Eflroite, 

ySuperfcieUe. 
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Des  caufes  des  flayes. 


CH  AP.  II. 


Piuipon  des 
chofes  exter 


Ç  Es  çaufes  des  playes,  entant  qu  elles  font  recentes  &  encores  fan 
1  glantes,fonccftiméeseftretouces  cellesqui  peiuient  aduenir  cxtri^ 
I  fequement,ceft,à  dire,  par  chofes  externes,  lefquelles  font  anim^Pc' 
«  fontcommemorfures,ou  picouenrpc 

_  ^J|  de  beftes  tant  veneneufes,quenon veneneufes.  LesnonaiLées 

font  comme  vn  coup  d’efpéc,de  bafton,dc  piftole,de  pierre  de  dacm^  xr  ^ 
chofes  femblables  :  &  félon  les  chofes  dont  ellL  font  faides,  prennent  diuennom“ 

P^uenres.  comme  celles  qui  font  faitespar  chofes  poinduës,  aiguës,  &  poignantes  font  S 

Incitons.  picqueures  :  &  celles  qui  font  caufées  par  chofes  trenchantes  font  nomm^  • 
c-P-  lions  ou  playes  incifles:  S.  celles  fa^es  de  chofes  lo^pS-ant" 

moufles,  font  dites  contufions,  ou  playes  contufcs&  meurtries.  * 

La  figues  é‘ iugemens  des  yUyes.  CHAF.  il  p,  ® 

*  E  s  lignes  des  playes  lont  cogneus  par  le  fens  de  la  veuë,  en  la  conlîde 
1  ration  defquels  le  Chirurgien  auant  routes  chofes,  doit  cognoiftre 

{  Jl^^‘=^^esplaye^ont  curables,  &  quelles  incurables,  &  guarilTemfaci 

I  lement  ou  difficilement.  Car  premièrement  vn  fage  Chiru  ne 
promettra  jamais  guarifon  àceluy  qui  ne  peut  efehaoDer  i? 

en  perifa  lin  qu  il  ne  face  foupçonner  qu’il  aye  tué  le  malade  hmSff  ’ 
lagrandcuHdapUyo: &loAVulyaV„dl„,Vr 
deferperé  du  tout  J  doit  aduLr  LLifi 

ftifpeae&ttes-difficikàguanr.àfinque  fila  maladie  eft  plusfotteaue  lfr^° 
&moycn  que  l'on  y  fçauroit  mettre. on  n’eftime qu'il  foin'gnare 
abufez.  Mais  comme  telle  chofe  ell  l’olBce  d’vn  bon  Ar  nr,  f  ^ 

cefi  l'aae d'vnchatlatan  faite 

plus  qu’il  n  a  exécuté  :  &  ell  raifonnable  que  le  Chiriirmen  en  i  ^ 

eftre  facile  bbligefon  honneur  &  fa  rcDutatinn  afin*’  i  curation  c 

cherche  dtmgatfe  tout  cequ“c3rréfu;S 

foy-mefmeeft  petit,  par  la  négligence  de  celuv  nui  j&'q^ue  le  mal, qui  de 

^dlien  4.  Donc  le  Chirurgien  doit  fçauoir  quelles  playel  font  grandes  pour  vl  ’ ‘î* 
Met.chap.6.  les  amènent, ce qu’il  cognoifira  comme  ^  ^®^P°uriesaccidensqu  el- 

oaCaulie.  pourl excellencLelaparS'l^  comnSe 

fis  allégué,  offenfée.  Le  fécond  i  rTnfe  fi  vaiireaux,iaçoit 

die,  commefontle;playesfpatieufet.auecgtandcfndfon“îa°gr&f  1  ^ 

fans  qu  il  y  aye  quelque  partie  noble  offenlèl  Le  troifiefmc  uonr  i  ^  fortprofondes, 

mefontceltequiaduie„uentésiouuures,lefquclletfontfouuént«e'®"'‘"’“”' 

de  cacoethie  ou  malignité.  ^  louuent  accompagnées 
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C  H  A  P.  IIli, 


artem  bleirez,pou*r  la  conimlï^^^^  V  S‘‘and  nerf,  veine  ou  D 

f’enfuit,lequel  l’abbat  ^l^énnT  1  j®^^^^^’‘-^^‘^'^^^rial,quartenàiqui 

-  mauuaifesruxSe^S^ 

teft  ou  extrémité  du'mufcle  efl:  attainr  •  entre  les  doigts  :  dauatage  li  le 

neufes.  Pareillement  les  playes  faites  à  dangereufes  Ton  t  aux  parties  char- 

mach,inteftmsgrefles,s5tXe^ 

Hipp.  aph.  ou  de  prépuce  ell  coupé, ne  peut  faucrmenrf.  ‘^^5  °^®^'^‘^‘’^S®’"^‘^fjPorti5delaioüe 

m.  6.  qui  contufes ,  font  plus  difficiles^’à  curer  Jes  playes 

tion  de  continuité,à  caufe  que  deuant  Iv.-,;  ‘î^’  ont qu’vne fimple  folu- 

deterlîon, chofes  qui  ne  fepeuiienc  faire  nn°"  pJaye  à  fuppuration  &: 

pires  que  toutes  les  autres  en  qualité  &:con fi i>i  °”fi  ‘1“'  ^oncrondes,fon£ 

fe  fait  que  par  le  moyen  d’vn  angle  c’eft  à  fiii-  =  a  raifonque  l’vnioii  ne 
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pauantage  les  play^es  font  eftirqées  les  plus  grandes  &:  dangereufcs,  defquelles  les  lugmem 
^  gxntmic^foncpItiséflongnceslesvnesdesautres,cequifefaicésplayesrondes;au  fris  pour  U 
contraire  celles  de  ligne  droite,  àc  faites  félon  lesfîbres,  rèçoiuent  plus  facilement 
guarifon. Semblablement  fi  vn  corps  ieune  eft  nauré ,  feraplüftoft  guary  qu ’vn  vieil  - 
lard,  pource  que  nature  eft  plus  forte  &:vigoureufe  au  ieune:  &  que  le  fahg  eft  plus 
aras gluant  pour  faire  prompte  vnion& régénération  de  chair,  au  contraire  plus 
fec  &:terreftre,& moins  abondantes  hommes  aagczrauffi  les  playes  faites  auPrin-  desykerls. 
temps  ne  font  fi  fafchpufes ,  que  celles  qui  font  en  Hyuer  ou  Efté  :  carl’exceffiue  Hip.comûlf, 
froideur  &  chaleur  eft  contraire  à  icelles.  Si  la  conuulfionfuruient  à  vne  playe,c’eft  ex  yulnere 
vn  mauuais  prefage  :  car  c’eft  figne  que  les  parties  nerueufes  font  offenfées ,  &  que  le 
cerneau ,  qui  en  eft  la  fource ,  endure  &:  fouffire.  Si  aux  grandes  playes  il  furuient  tu- 
meur ,  c  eft  bon  figne,  pource  que  nature  tafche  à  fecourir  la  partie  offenfée,  &  mon- 
ftre  qu’elle  n’eft  du  tou  t  abbatu  ë.  Les  parties  organiques  eftans  du  tout  coupées ,  ia-  Jrte  parua. 
mais  ne  fe  peuuentreünir ,  d’autant  que  la  partieeftant  hors ,  &  feparée  du  corps,  ne 
peutreceuoir  la  vie  &mouuementd'iceluy,  fans  lefquels  elle  ne  peut  aucunement 
B  viure.  Les  nerfs ,  veines  arteres ,  fe  reprennent  quelquesfois,  enfemble  les  os ,  non 
toutesfois  proprement ,  c’eftà  dire ,  félon  la  première  intention ,  airis  félon  la  fecon- 
de.  Or  la  première  intention  eft  ,  quand  les  parties  diuifées  fe  réunifient  enfemble.  Première 
comme  elles  eftoientauparauant  fans  moyen  de  fubftance  d'autre  genre  ou  efpece,  *entiori. 
ains  par  l’aide  du  nourriflement,fçauoir  eft  par  tranfmutation  de  l’aliment  fiu  tout 
fcmblablej&iniefraequerautre, comme  il  aduientaux  parties  charneufes.  La  fe-  seconiein- 
condeintention  eft,  quand  les  chofes  diuifées  font  vnies  par  Te  moyen  de  quelque 
autrerubilancequenaturenyachincfemblablcàicelle,maisnon  mefme:  &  par  tel 
qioyen  font  reünies  les  parties  fpermatiques ,  comme  ce  qui  vnit  les  os  enfemble ,  eft 
appclIéCrfi'-ïïouPûWilaquellecallofitéfefaitd’vnhumeurvnpeu  plus  gros,  que 
n’eft  celuy  duquel  l’os  a  efté  fait:  lequel  humeur  eftant  là  paruenu,  f'efieue  &  ioinc 
enfemble  les  os ,qui  ne  pourroient  iamais  autrement  fe  reünir  enfemble,  pource  . 
qu’ils  font  trop  durs.  Toutesfois  ceux  des  petits  enfans  fe  réunifient  plus  facilement, 

&:aucc  moins  d’addition:ce  qui  aduient  pour  leur  mollefie  &:  delicatefie.Or  ie  veux 
C  bienaduertirle  ieune  Chirurgien,  que  ibuuent  les  playes  qui  font  petites  &  non 
mortelles  d’elics-mefmes ,  mènent  quelquesfois  le  malade  à  la  mort  :  ce  qui  aduient 
pour  le  vice  des  chofes  externes,  &  non  pour  la  faute  du  Chirurgien. Ce  qui  eft  eferit 
par  Hippocrates ,  difant  qu’il  n’eft  feulement  necefiaire  que  le  Médecin  ou  Chirur- 
gien  face  Ton  deuoir,  mais  auffi  y  eft  requis  l’ay  de  des  chofes  externes, 


De  la  curation  des  playes  en  general,  CH  AP..  V. 

L  Chirurgien  pour  la  curation  des  playes  fe  doit  propofervne  commune 
indication,  qui  eft  vnion  des  parties  diuifées,  laquelle  eft  notoire,  mefmes 
aux  idiots.  Car  ce  qui  eft  feparé,monftre  ^cilement  qu’il  doit  eftre  re-  ^ 
joint, d’autant  qu’vnion  eft  contraire  à  diuifion  :  mais  par  quel  moyen ,  &:  com- 
mentladitcvnion  doit  eftre  faite,  n’eft  cogneu  dechacun.  Or  cefte  première  &:  ge¬ 
nerale  indication  eft  parfaite  par  nature,  comme  le  principal  agent, &:  par  le  Chi- 
rurgien,  comme  miniftre  dénaturé  :  &  fi  nature  n’eft  force,  le  Chirurgienne  pour- 
D  vsnir  a  fa  fin  prétendue.  Or  quand  il  exerce  fon  operation,  fe  propofera  cinq  Cinq  imen- 
poinfts  principaux.  Le  premier  eft ,  ofter  les  chofes  eftranges ,  comme  bois ,  fer,  os  :  P®'»»' 

carautrementlaplayenefepourroit  iamais  reprendre,ainsrecidiueroic.  Le  fécond 
ettapprocher  les  labiés  enfemble,  d’autant  que  fi  elles  n’eftoiène  iointes,ne  pour- 
roient  fe  conglutiner  &  reünir.  Le  troifiefme  eft  conferuer  les  labiés  reiointes.  Le 
qnatnefme  eft  garder  la  température  de  la  partie:  car  tant  qu’elle  feroit  inrctnperée, 

Jamais  ne  fe  feroit  vnion.  Le  cinquiefme  eft  la  correélion  des  accidens ,  Icfquels  per- 
uertillentfouuentesfois  l’ordre  de  curation.  Or  par  les  chofes  eftranges  nous  n’en-  calueth, 
^endons  feulement  ce  qui  fera  venu  extérieurement ,  comme  fléchés ,  dards ,  bal  les, 

^ourre  &  autres,  defquelles  nous  parlerons  cy- apres,  mais  aufli  tout  ce  qui  depen- 
oit  U  corps ,  &  demanderoit  eftre  ofté ,  comme  fang  caillé ,  chair  dilacerée,  frâg- 
^ensou  elquilles  d’os  .-lefquelles  chofes  empefehentraélion  de  nature.  Aduertifi'e- 
^ent  au  ieune  Chirurgien  :  c’eft  qu’il  n’vfc  pointdetences,  comme  aucuns  foncor- 
ef  y  euft  dedans  la  playe  quelques  corps  eftranges,  comme 

os  ou  autres  chofes.  Car  vfant  de  tentes  on  fait  douleur,  èc  font  eftranges  à 
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Le  neufîefme  Liure, 


nature  nui  caufc  fluxion  &apofteme:&  le  Chirurgien  ignorant  ne  penfe  pas  que  , 
CCS  tentes  en  roienccaufe,&n’ofe  les, oflrer,  cftimantque  celle  boue  qui  fort  de  la 
playe.pourroiteftre  arreftée, laquelle eftantarreftée  &  retenue  en  la  playd,ron. 
^eroit&caueroit.  Au  contraire,  cell  la  tente  qui  entretient  la  playe  à  lecter  beau, 
coup  de  faniez  bouc,  &  lors  qu’on  ofte  les  tentes,  on  void  que  tort  apres  la  playe 
ne  iette  plus  ,''&fe  confonde.  Cecy  eft  bienxonfirmé  par  Galien  au  4.  de  laMech. 
qui  dit  que  tout  vlcere  (il  prend  icy  vlcere  pour  playe)  fimple  ou  auec  cauité,demaii. 
de  qu’il  n’y  ait  rien  entre  les  labiés ,  quipuiflcempefchervnion  :  tellementque  fil 
adulent  qu’ily  ait  araignée,  poil,  huile ,  Sc  autres  chofes  eftranges ,  elles  empefchcnc 
lagglutination.Dieu  fçait  l’honneur  &  le  profit  quei’ayreceu  pour  n’auoirtoufiours 
vfé  de  tentes.  Partant  icelles  doiuent  eftre  oftées  le  pluftoft  qu’il  fera  poflible,  &: 
principalement  fi  elles  compriment  ou  piquent  quelque  nerfou  tendon ,  dont  f  en¬ 
fuit  grande  douleur  ou  apofteihe  à  quelque  partie  principale,  ou  feruante  à  icelle. 
Semvnce  do-  Toutesfois  ne  faut  eftre  fi  curieux,  que  fi  par  l’extraôlion  d’iceux  f'en  peut  enfuiure 
grande  douleur ,  ou  flux  de  fang ,  ne  foit  expédient  pluftoft  attendre  que  nature  le 
'  chaflepetitàpedtjComm'eluy eftant contraire, cequ’ellefaitfouuentaueclaboüë;  B 
&  où  l’attente  ou  delay  feroit  dommageable ,  faut  que  le  Chirurgien  opère  prom¬ 
ptement,  feurenient  &  auec  peu  de  douleur, fil  luyeftoit  pofîible.  Car  és  playes 
indiferettement  maniées,  furuientroutesfois  flux  de  fang,  fyncope,  conuulfion,&: 
autres  mauuaisâccidens  qui  mettent  le  malade  en  plus  grand  danger  que  la  propre 
playe.  Telles  chofes  eftranges  font  oftées  auec  les  doigts  ou  inftrumens  propres  àce- 
Gal^.Meih.  la:  quclquesfois  facilement, autresfoisauec  difficulté, félon  que  la  chofecftfafclreu- 
fe  à  crouuer  &  tirer  :  ce  qui  aduient  ou  pour  la  diuerfité  &  figure  d’ieclles  chofes 
eftranges ,  ou  pour  la  nature  de  la  partie  qui  eft  molle ,  dure ,  &  profonde ,  à  laquelle 
icelles  font  moins  ou  plus  fort  attachées,  pour  la  crainte  qu’on  a  de  faire  ruption 
■ffibt)  liu  quelque  vaiffeau.Or  le  moyen  d’accomplir  cefte  première  intetion ,  enfemble  les 

desykms.  portraits  des  inftrumens  à  ce  neceflaires,te  feront  déclarez  amplement  au  traiélé  des 
coups  d’harquebufes,  fléchés  &  dards.  La  fecode&troifiefme  intention  f’obtiendra 
par  mefmes  moyens,  qui  font  deux,à  fçauoir,  pat  ligatures  futures. Toutesfois  de- 
uant  qu’vfer  des  ligatures  &  futures,  auras  elgafd  fil  y  a  flux  de  fang,  lequel  fil  eft 
trop  grand,  fera  arrefté,&î  fil  n’a  aflez  flué,  on  le  laiflera  couler ,  fi  ce  n’éft  en  la  capa¬ 
cité  des  ventres ,  afin  que  la  partie  foit  defehargée  &c  moins  vexée  d’inflammation. 
Donconapproche&couurelesléures  des  playes  par  future  ou  ligature,  ce  qui  ne 
cemuient  pas  à  toutes  playes ,  mais  félon  la  diuerfité  des  parties  &  figures  faut  vfer  de 
l’vne  ou  de  rautre,ou  quclquesfois  de  toutes  les  deux  enfemble.  Car  la  fimple  &:  pe¬ 
tite  folution  de  c5tinuité,abefoin  d’ vue  (impie  ligature  appelléc  incarnatiue,princi" 
paiement  fi  elle  eft  au  bras  &:  iambes  :  celle  folution  de  continuité,  quie:ft  au  trauers 
des  mufcles,  a  befoin  de  future  Sz  de  ligature,  afin  d’approcher  les  labiés  qui  font  par, 

,  trop  efloignées  :  parce  que  chacune  partie  fe  retire  vers  fon  commencement  &  fin. 
Lors  qu’il  y  a  quelque  portion  de  chair  incifée,  laquelle  pour  la  grande  folution  de 
r  continuité  tombe  en  bas, a  befoin  de  futurc,comme  auffi  toutes  les  parties  aufquellès 

les  ligatures  ne  pcuuët  eftre  bien  accommodées, comme  aux  oreilles, nez, crancjpau- 

Trois  ntinie-  piére,léures,  gorge,  &  ventre.  Tous  les  anciens  ont  fait  trois  maniérés  de  ligatures. 

resde  /^4/K-' La  première  eft  dite  glutinatiueou  incarnatiuc,la  fécondé  expulfîue,la  tierce reten- 
m.  trice.Laglutinatiue  ou  incaruatiue  appartient  aux  playes  recentes  fimples,  &  eft  ^ 

Fnmïmdue  faiteauec^deux  chefs, en  commençantàl’oppofite  de  la  playe, conduifant&croifant 
gMUtimw.  ramenât  les  léures  feparées  l’vnc  contre  rautre,non  trop  ferrée,  depeur  d’induire 
inflammation  &  douleur,  ny  trop  lafehe,  craignant  qu’elle  ne  profitaft  de  rien,&  tel- 
Secondedite  le  ligature  fe  fait  principalement  és  bras &ianffies.  La  fécondé  nommée  expulfiue, 
expujme.  appartient  aux  vlccres  fanieux  &c  fiftuleux,  pour  expeilcr  la  fanie  ;  &  fe  fait  auec  vne 
bandeàvnfeulchef,commençantàcomprimcraufondsdu  finus, auquel  lieu  doit 
e(lre  plus  eftroittement  ferrée,  la  continuant  modérément  iu  fqueh  l’orifice  de  l’vl- 
latierceli-  ce‘-e,afin,commei’ay  dit, d’exp-cllerla  matiereau  dehors.  La  troifiefme  eft  appelléc 
gature  dite  ï^etentrice,approprieefeXilement  aux  parties  qui  ne  peuuent  eftre  eftreintes,  comme  ■ 
retentrice.  au  col,  ventre, &generalementen  toutes  parties  où  ilyauradouleur,pourcequelà 
partie  douloureufe  ne  permet  eftre  ferrée.  Son  vtilité  eft  de  faire  tenir  les  medica- 
mens  :  &  telle  ligature  ou  bande  fe  fait  quelquesfois  auec  vn  chef,  ou  auec  plufieurs. 
Toutes  lefquellesbâdesferot  de  linge  no  trop  neuf, trop  vieil, ne  trop  aros'ne  délié, 
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feront  grandes  &  larges  félon  les  parties  où  elles  feront  appliquées,  prenant  indica- 

^  don  delà  quantité,  figure,  &  fituation  des  membres;  ce  que  nous  demonfirerons 

desfradures  &  diilocations.  La  quacriefme  intention,  Qmtmjmê 
quieftcontregarder  la  température  delà  partie,  fcfera  par  bonemanierede  viure,&  inurition:' 
remcdes  vniuerfels  &  topiques.  Quant  à  fa  maniéré  de  viure,  fera  tenue  froide &: 
humide ,  iu  fques  à  ce  qu’il  foit  hors  des  accidens  qui  luy  pourroient  furuenir.  Donc 
il  mangera  bien  peu,&principalementfil  eft  plethoric,  &f*abftiendra  de  manger 
chair  falée  &  cfpicée ,  Sc  n’vfera  de  vin,  principalement  fil  eft  bilieux  ou  fanguin,  &: 
enlieud’iceluyvfera d’eau  d’orge, ptifane,bauchet.  Il  fe  tiendra  en  repos:  ca'r  le 
repos  (comme dit Celfe)  eft  le  meilleur  médicament.  Il  euitera la  compagnie. des  conet 
femmes-:  auffi  fuira  contention ,  courroux ,  &  les  paffions  de  l’amc  :  &  lors  qu’il  fera  cdf. 
hors  des  accidens,  il  vfera  de  viure  plus  popieux,&:  boira  vn  peu  de  vin  en  retour¬ 
nant  petit  à  petit  à  fa  couftume  &  maniéré  de  viure.  Les  remedes  vniuerfels  font  la  ^medes 
phlébotomie  &  purgation,  lefquels  ont  vertu  d’empefeher  la  fluxion,  dont  la  tem-  ynkerjeÙ: 
perature  de  la  partie  feroit  changée.  Toutesfoisicnelouë  les  fortes  purgations  aux 

B  playesrecentesjd’autantqu’ellcsfont chaudes j&aperitiues,&émeuuentlefang,&: 

les  humeurs ,  qui  font  caufe  d’enflamber  la  playe  &:  la  faire  apoftumer,  &  autres  acci¬ 
dens.  Quant  à  la  phicbocomie,  elle  n’eft  pas  foufiours  neccllairc;,  comme  aux  petites  ^ 
playes ,  &  aux  corps  qui  ne  font  cacochymes  ny  replets  »  mais  aux  grandes ,  où  il  y  pUyeTu 

a  danger  de  fluxion ,  ou  que  le  corps  eft  replet ,  &  aux  playes  de^ iointures ,  tendons,  pbhbotomië 
nerfs, &  où  l’on  craint  douleur  ,refuerie,  &  inquiétude.  Les  purgations  doiucnt  sfl  necèjjairéi 
efl:redouces.&:bcnignesjd’autantquelesfortcsefmeauent&efchauflrenc,  dont  fe 
peutcnfuiurcqaelquefluxion&inflammation.llpourravferd’vnbol  de  cafte,  ou 
d’vne  infufionde  rheubarbe ,  &  de  ce  auras  recours  au  doéte  &  prudent  Médecin. 

Les  medicamens  topiques  font  dits  Celleüca^  lefquels  doiuent  eftre  deficcatifs  & 
aftringens,  à  fin  de  contenir  les  labiés  eïïfcmble ,  &  prohiber  la  fluxion,  ayant  tou- 
tesfoisefgardàlanature  de'Iàpartiè,& à  la  grandeur  delamaladie.  Les  fimples  font, 
ihus,  aloës.farcoGolla,  bolus  arme,  terra  figillata,fanguis  draco.  terebinthina  vulga- 
ris, Venetaj  gummi  elemmi,  plantago,  cauda  equina,  fymphytum  mains.,  farina 
volatilis  molendini ,  &  plufieurs  autres ,  lefquels  nous  dirons  en  noftre  Antidotaire, 
Lecinquiefmepoinét,eft  la  côrredion  des  accidens, lefquels  fouuentcsfois  donnent  ci»  aiT"'' 
grandes  fafcherics  &  beaucoup  d’empefehemens  au  Chirurgien,  eftant  contraint 
de  laiflêr  la  propre  cure,  pour  furuenir  à  iceux  :  comme  flux  de  fang,  douleur ,  in¬ 
flammation,  fiéure,conuulfion,paralyfîe,  fyncope,refuerïe,  &  femblables,  def- 
quels  dironsleplus  fuccindtement  que  nous  pourrons.' 
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Ors  que  les  playes  font  faites  au  long  des  bras,cuiflres&iambes,  on  fe’ 
peut  bien  paftër  de  les  coudre  ,  à  caufe  que  par  ligatures  &  com- 
preflès  fe  peuuent  rejoindre  :  mais  quand  elles  font.au  trauers  ,  de^- 
mandent  eftre  coufuës,  parce  que  la  chair  &  autres  parties  cftanscou- 
pées,  fe  retirent  vers  les  parciesfaines,&y  eft  fait  grande  dift^nce.-  A  Sondocumet 
)  eaufe  pour  rejoindre  &:  tenir  les  léures  de  la  playe,  les  conuient  coudre.  Et  pour  U  ieune 
fi  la  playe  eft  profonde,  faut  prendre  beaucoup  de  chair  profondément  :  car  fi  on 
ne  prend  que  la  fupeificie ,  la  playe  fe  rejoint  feulement  fuperficiellcmcnt,  &  au 
profond  non,  la  fanie  eft  retenue,  &fe  fait  apoftemes  &  vlceres  caues.  Mainte- 
nantfauttraiacrlamanierede  les  faire.  Or  il  y  a  cinq  principales  fortes  de  futures,  cînqfoné^ 
ha  preniiére  eft  faite  en  lailfant  la  diftanced’vn  doigt  entre  les  ppinCts  :  &  efi  propre  des  futures,- 
aux  playes  récentes  , -faites  aux  parties  charneufes  qui  ne  fe  peuuent  ioindre  auec  IL 
gatures:ôd  quand  il  n’y  a  rien  d’eftrange  en  la  playà,  icelle  fe  fait  en  cefte  manie- 
te.  llfaut  auoirvne  aiguille  enfilée,  vnic, ayant  la  pointe  triangulaire ,  à  fin  qu’elle  vefaiftïoA 
eutreplus  facilement  en  la  chair  :&  faut  que  l’extfemité  de  fa  tefte  foit  caue,à  fin  det'é^uidef 
que  1« fil feeache;ainfifaifant, ladite aiguilIepafTeraplus librement.  Pareillement 
^aut auoirvne  cammle  feneftrée,  fus  laquelle  fera' appuyée  vne  partie  de  la  léure 
e  la  playe, afin  qu  elle  ne  tourne  ne  çànclà  en  pafl’anc  ladite  aiguille,  &c  qu’on 
pui  e  voir  par  la  fenéftre  quand  l’aiguille  fera  paflTéc ,  pour.^  la  tirer  auecques  le  fi_ 

«t,  en  appuyjQ^.  laiéyre ,  depeur  que  lors  qu’on  tire  le  filj  elle  ne  le  fuiuc.  Et  ayaiiç 
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fume. 
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future, 

Cinquiefme 

juture. 
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ainfîpa{rélcsléuresdcIaplaye,foitfaicvnnœüd,&  fera  coupe  le  fil  affez  près  dl-  . 

ccluv  depeur  que  le  reftc  du  fil  0  adhère  contre  les  emplaltres ,  qui  en  lesoftauc 
pourroiencinduire  douleur.Ecfautnotcr, qu’il  fautfairelcpremicrpomaaumilieu 
delaplaye  &lefecondaumoyencfpace,  en  faifant  qu  il  y  ay  centre  chacun  poinél: 
diftance d’vn  doigt :& ne  faut  ioindre  du  tout  les  léures  l’vnc  contre  l’autre,  afia 
que  le  pus  fe  puiffe  vuider ,  Sc  cuiter  inflammatiçn  &:  douli^ir.  Car  fi  on  ioind  les  lé- 
urcs  enfemble  au  temps  que  le  pus  fe  fait,  furuient  tumeur  à  la  partie,  kquelle  diftéd 
les  léures,  &  eftans  diftenduës  le  fil  les  coupe.  Semblablement  ne  faut  prendre  la 
chair  fuperficiellement,ny  trop  profondément:  car  fi  on  la  prend  fuperScicllemenc, 
ne  tiendra  point  :  &  fi  on  la  prend  trop  profondément ,  induit  douleur  &:  inflamma¬ 
tion,  &  rend  la  cicatrice  laide.  Vrayeft  quand  les  playes  font,  profondes  autrauers 
des  gros  mufcles,  il  faut  faire  la  coufture  profonde,  c’eft  à  dkc ,  prendre  beaucoup 
de  chair,  afin  que  les  poinds  ne  fe  rompent.  Or  quelquesfois  les  playes  fe  fontea 
tel  lieu, qu’il  faut  auoir  canon  &  aiguille  courbe  :  autrement  te  feroit  impofliblcfai- 
re  ta  future  comme  defirerois  J  Et  parce  ie  c’ay  bien  voulu  donner  le  pouf  traid  de  l’v- 

ile&de  l’autre,  afin  de  prendre  ce  qui  te  fera  le  plus  commode.  B 

C annules  &  aiguilles  frefres  à  faire  les  futures. 


La  fécondé  future  efl;  faite  en  maniéré  que  les  pelletiers  coufent  leurs  peaux, &  eft 
propre  aux  playes  des  inteftins,  craignant  que  les  matières  ne  fortent  &  tombent 
hors  par  la  playe.  La  troifîefme  eft  faite ,  en  palfant  vne  ou  plufîeurs  aiguilles  enfilées 
au  trauers  des  léures  de  la  playe ,  puis  rempiler  &  tourner  le  fil  autour  d’icelles,  ainfi, 
que  font  les  Efeoliers ,  lors  qu’ils  veulent  garder  leur  aiguille  dans  leurs  bonnets  :  & 
telle  future  eft  appropriée  auxiéures  fenduës,foic  par  nature  ou  par  art, comme  nous 
monftrerons  cy-apres  t’en  donnant  le  portraiét.La  quatriefine  eft  dite  Gaftroraphie, 
qui  eft  appropriée  feulement  aux  grandes  playes  des  mufcles  de  l’Epigaftre ,  auecin- 
cifion  du  Péritoine,  laquelle  fera  déclarée  en  fon  propre  lieu.  La  cinquiefmc  eft  la 
future  feiche  ,  qui  f  accommode  feulement  aux  playes  de  la  face ,  laquelle  nous 
deferitons  en  fon  propre  lieu.  ^ 

Du  flux  de  ftng  qui  furuient  aux  playes.  CH  A  P,  VU. 

Ouucnt  pour  quelque  vaifieau, à  fçauoir  veine  ou  artere,qui 
aura  efte  coupé  ou  rompu,  &  dilaccré,  furuient  hémorrhagie 
aux  playes,  auquel  eft  bien  neceflaire  donner  prompt  fecours, 
attédu  quclefangeft  le  threfor  de  la  vie,  fans  lequel  on  ne  peut 
viurc.  S  il  vient  de  rartere,fe  cognoift  parce  qu’il  eftfubhl» 

&  fort  en  fàucant,àraifon  de  l’efprit  vital  contenu  aux  arteres: 
fil  fort  de  la  veine,  il  n’eft  fi  fubtil,  mais  gros ,  noir,&  ne  fort 
en  fautelant.  Or  il  y  a  plufîeurs  moyens  d’arrefter  ledit  fluxdc 
fang.  Le  premier  &  le  plus  commun  ,  eft  d’approcher  les  léures  de  la  playe  ,  & 
appliquer  (fi  elle  n’eft  profonde)  medicamcns,lefqucls  auront  vertu  de  reftrein- 


Dès  Plaj 


es  en  gehefaL 
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A  e  alutincr, réfrigérer  &defleicher.  Comme  ^^.terræfigill. bol, arm.  an.  ^  fi.  cbur.  keilumsl 
^  niàft^myrrh.alocs,an.5ij.far.volaciIismolendini§  j.fiatpuluis  qui  albumine  oui 
^  doiatur.  Autre. !^.thur.& aloësan.  partes  iequales.-excipiantur  cum  albuminé 
oui  &  leporis:  &  d’iceux  medicamens  en  feront  chargez  les  tentes  &pluma'- 
ceaux  qui  feront  mis  tantau  dedans  qu’au  dehors  de  la  play  e  :  puis  par  deiîus  fera 
mis  vnecoinpreffe  &: ligature  propre,  &  la  partie  fera  tenue  en  bonne  &  deuëfitua- 
tion  &:prindpalementfans  douleur,  fil  eff  poflible.  Et  là  où  le  fang  ne  pourroit 
eftre'eftanchéparces remèdes , alors onofteralacomprefle,  Ô^prelTera  ondu  doigt 
furlbtificeduvaiffeauj&y feratenuiufquesàcequ’ilfoitfait  vu  thrombus, c’eft  à 
dire,  que  le  fang  dedans  Vautour  l’orifice  du  vaiffeau  foit  caiil  é,  &  par  ainfi  eft  en-  ^  ‘b 

cardé  de  fortir.  Orfilefangnelaifroitdefluer,alors  faudroitdefcoudrela  play  e  (fi  d’eftamhe/ 
on  y  aüoit  fait  future  )  &  prendre  le  vaifleau  par  deffus  aüec  vne  aiguille  vers  fa  raci-  le  fang: 
ne  auecbonpe  portion  de  chair,  feloiï  que  la  partie  le  pourra  permettre  le  lier. 

Car  par  ce  moyen  i’ayarrcfté  de  grands  flux  de  fang,  mefmé  aùx  amputations  des 
membres,  comme  diray  en  fon  lieu.  Quelquesfois  faut  defcouurir  le  cuir  par  deflus, 

B  puis  le  lier ,  comme  fi  la  veine  ou  artere  iugulairc  auoient  efté  coupées  ;  fi  elle  fe  reti- 
retantenfapartiefuperieürequ’inferieure, ilfautalors , pourlalier,  efleuér  lecuir 
àl’endroitduvaiflca'Uj&le  couper  fans  toucheraudit  vaiflçau:  puis  eftant  defeou- 
uert  il  conuient  pafler  vne  aiguille  enfilée  par  deflbus ,  puis  la  lier  :  ce  que  i’ay  fait 
plufieurs  fois.  Etdeuant  que  d’ofter  le  filet  duquel  ori  auralié  les  veines  ou  arteres,, 
faut  que  lachairfoit  engendrée  deflfus,  à  fin  de  boucher  leurs  orifices,  depeurquele 
fang  defcoulaft  derechef  :  parquoy  ne  fe  faut  trop  toft  auancer  de  tirer  ledit  filet,  que 
prcmiercmentlachairnefoit  régénérée.  Et  làoùlevaiflTeauen  quelque  partie  que 
cefufl:,nepo\ïrroiteftrelié,faudroit  venir  aux  medicamens  efcharotiques,faifanc 
croufte,  comme  poudre  de  vitriol  calciné,  poudre  de  mercure  auec  autant  d’alun 
calciné,  ou  cautere  potentiel,  lefquelsfontefchare  ;  laquelle  ne  faut  faire  tomber, 
iufques  à  ce  que  nature  l’aye  fait  choir  d’elle-mefmc  ,  & que  l’orifice  du  vaifleau  qui 
en  eftoit  bouché  ,  foit  couucrt  de  chair  ou  d’vn  thrombus.  Or  quelquesfois  pour  J'*'* 
eftanchcrlcfang  ,  le  Chirurgien  eft  contraint  de  couper  du  tout  le  vaifleau  ,-pource  eftlncheryn 
Ê  qü’eftantcoupc,chaqueportionferetire  versfoncofte,  &:fecache  dedans  la  chair,  de  fang: 

eftant  recouuerc  des  parties  circonjacentes  qui  font  deflfus,  &  lors  aueepeud’ay  de 
leditfluxefteftanchc.Maisdeuantquelecouper,fi  on  le  peut  lier, comme  auons' 
dit cy- deflus, fera encores plus feur.  , 


De  U  âoakm  qui  famîént  aux  flayes. 


CHAP.  riii^ 


A  douleur  furuenant  aux  playes  doit  eftre  diligemment  appaifée, par- 
'  cequ’iln^yachofequiprofterne&abbatteplusles  vertus  du  malade; 

!  &:  jaçoit  que  le  corps  foit  de  bonne  habitude  Sc  température, toutefois 
icelle  douleur  caufe  toufiours  flüxionrcar  à  toute  partie  affligée  eft  en- 
uoyé  plus  d’humeur  qu’il  n’eft  de  befoin,  d’autant  que  Nature  tafehé 
foufiours  à  la  fecoürir  pour  la  liïultitude  d’humeur  qui  y'  abonde  péchât  en  quan¬ 

tité  ou  qualité, ou  tous  les  deux  enfemble,  f’excite  à  icelle  inflâmatioh.  Orpoutem-  Medîcamen'/ 
B  pefchertelledouleur&  fluxion,  on  appliquera  autour  de  la  partie  des  defenfifs  &  le-  defenffs,’ 
nitifsjlcfquels  auront  vertu  derepercuter  les  humeurs  qui  flueroient  à  la  partiema- 
iade,  comme,  :^.oleirnyrtini&:rofar.  an. §ij.  ceræalb.|j. far.  bord,  g  fi.  bol.  arme. 

&t:erræ  fig.an.5vj.liquefaétaceracumoleis,incorporencuromniafîmul,&:fiatme- 
dicamentum  vt  artis  eft  :  lequel  fera  appliqué  au  deflfus  &c  autour  de  la  partie.  Autre, 
^•emplaftidiachalcit.^  iiij  .olei  rofat.&  acet.  an.^  fi.  liquéfiant  fimul,&  fiat  medica- 
tttentumadeum  quem  prscfcripfimus  vfuni.  Et  pourlenir  &  adoucir  la  partie ,  vous' 
pourrezfaireembrocationdliuilerofat,&:demyrtiles,adiouftantvnblancd’ccuf;& 
fl  inflammation  n’eft  grande, mettez  l’œuf  tout  entier.  Semblablement  pourrez 
Vier  d’vn  oxycrat;auqueltrempcrezvoscompreflés&;  bandes.  Or  telsremedps  de- 
ibandent  eftre renouuellez  fouuent  :  car  eftansfecs augmentent  la  douleur.  Et  fi  la' 
partie  eft  fi  enflammée  &:douloureufe  qu’elle  ne  cede  pour  les  remcdesfufdits, vous  ^ 

V  cfez  de  medicamens  ftupefaâ:ifs,cômeoleum  papaueris,mandragotæ,catapiafme'^^^”f^^^®”" 
t^  hyofquianie&  d’ozeille,y  adiouftantmauues  &  guimauues,defque!s  auons  parlé  ferauxftujH-  ’ 
‘^  phlegmon ,  &  du  moyen  d’eiïvfcr.  Bref,le  Chirurgien  aura  égard  à  la  caufe  de  1$  faüif. 
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douleur ,  &  à  l’humeur  qu  i  fluë  à  la  partie ,  &  où  nature  tend  :  car  Telon  icoux  les  me.  ^ 


dicamens  doiuent  eftre  diuerfîfiez  :  comme  Ci  la  douleur  efl:  caul  ée  par  chaleur,  fera 
mitigée  par  froideur,  ^ainfi  des  autres  :ri  elle  tend  a  fuppuration ,  fera  aydéepac 
remedes  propres  à  tels  accidens. 


pu  Spajhe  ou  comiuljion.  CH  AP,  IX, 


c’efique 


Pafme  ou  conuuhîon ,  efl:  rctradion  &  mouuement  inuolontai. 
re  des  nerfs ,  8c  par  confequeht  des  mufcles  &  parties  qui  autre- 
mentfcmeuuent  à'noflre  volonté  vers  leur  origine,  qui  cftlc 
cerueau,  ou  la  nucque,  de  force  qu’il  n’efl  en  la  puiflance  du  ma- 
lade  eflendre  félon  fa  volonté  (  pendant  l’accès  )  la  partie  mala¬ 
de,  ou  tout  le  corps,  fi  la  conuulfion  eftoitvniuerfeile.-toutes- 
„  fojs  l’adion  n’eft  pas  perdue,  comme  en  paralyfle ,  mais  cft  chau- 

Vifference  ^  deprauéc,  d’autant  que  les  mufcles  font  mefme  aélion ,  comme  quand  la  fa- 
&'Lralfie  portent  naturellement  ;  icelle  conuulfion  fou-  B 

Différence  de  uëntesfois  occupe  tout  le  corps ,  &:  quelquesfois  vne  feule  par  tie.  Or  il  y^n  a  de  crois 
conmlffon.  fortes  &  diflFerenccs  :  la  première  efl  dite  en  Grec  Tetauos  ^qui  fe  fait  lors  que  toutle 
corps  fe  tient  droit  &  qu’il  nepeut  tourner^flefehir,  ne  hauffer.La  CcconàcOptflhete^ 
nos^  qui  fe  fait  lors  que  tout  le  corps ,  tefle  &  col  fe  retient  en  la  partie  poftcrieure.La 
troifîefmeE«!ï^r^/5'«;rÿ»(>/,  qui  fe  fait  lors  que  tout  le  corps, col  &  tefteferetire  àla 
partie  anterieure.il  fe  fait  auffi  conuulfion  à  quelque  partie  feulenaét, comme  à  l’œil 
à  laJangue,  au  bras,  ou  àla  iambe,  lors  que  le  nerf  qui  fert  à  telle  partie,  efl  offenfé, 
Conuulfion  fe  fait  ou  par  repledon,  ou  par  inanition,  ou  par  compaffion,c’cftà 
dire  de  quelque  douleur.  Les  caufes  de  rèpletion  font  quantité  d’humeurs,  dont  le 


Caufes  de 
tonuulfion 


faite  par  re-  plein, par  trop  boire  &  manger,  ou  par  intcrmifiîon  d’exercice,  ou  fup- 


pîetion. 


preffionde  quelque  vacuation  ordinaire , comme  flux  de  fang,  hemorrhoïdes,&: 
mois  aux  femmes,  lefqucls  humeurs  rempliflent  &:  fimbibenc  és  nerfs:  ce  faifant 
feflargiflent,  &  font  contraints  de  faccourcir  :  ce  qui  efl  manifefte  à  voir  à  vne 
aiguillette  de  cheurotin  lors  qu’on  l’eflargit,  &  eftât  eflargic  f’accourcit,  ou  aux  cor-  ^ 
des  des  inftrumens  mufîeaux,lefqucllcs  en  tempspluuieux,  pour  l’humidité  dont 
^  ^  chcsfoncimbucs,ferompent  pour  la  trop  grande  replction.  Les  caufe«  d’inanition 

Caufes  de  CO-  font  grands  vomiffemens ,  flux  de  ventre  ,  efiùfion  de  fang:  laquelle  maniéré  de 
TarhaniUeL  d’vnc  grande  playe,  efl  mortelle,  pour  les  efprics 

qui  fe  feront  euacuez.  Icelle  furuient  auffi  pour  vne  fieure  ardante ,  laquelle  pour  fa 
grandechaleur  eftrange, auroit  confommé  &  defleiché  l’humidité  fubftantifique 
des  nerfs ,  qui  fait  que  lefdits  nerfs  le  retirent  comme  on  void  vn  parchemin  fe  reti¬ 
rer  &grefiller, lors  que  l’on  l’approche  près  du  feu,  ou  comme  l’on  void  les  cordes  de 
luthférompreetiEfté,  par  trop  grande  ficcité:  &  icelle  conuulfion  efl  incurable. 
Car  il  efl  meilleur,  commenous  enfeigne  Hippocrates,  que  la  fieure  furuienneen 
conuulfion ,  que  la  conuulfion  en  fieure  :  ce  qui  fe  doit  entendre ,  fi  la  conuulfion  eft 
caufee  par  replction  :  &  fi  ladite  fieure  eft  proportionnée  &  refpondante  en  force  & 
vertu  a  la  caufe  qui  fait  telle  conuulfion, d’autàt  que  la  fieure  confommé  cet  humeur 


Dtp.  lia.  1. 
zô^aph. 


Caufes  de 
conuulpon 
faiâe  par 
compa/Sion. 


gros  &:  cras  ,  qui  eft  caufe  de  telle  maladie.  Les  caufes  de  conuulfion  parcompalfion 
&  douleur  font,  comme  pointure  de  nerf,foic  de  corps  animé  ou  inanimé  :  inanimé,  ^ 


comme  d  vne  aiguille,d’vne  efpinc,ou  lancette, ou  femblablc  chofe  aiguë  :  l’animé, 

commemorfure&piqueuredequelquebefteveneneufe  ou  non  venéneufe, com¬ 
me  nous  auons  dit  :  ou  pour  auoir  enduré  vn  extreme  froid ,  lequel  eft  du  tout  con¬ 
traire  aux  playes  nerueufes,  lefquelles  chofes  excitent  extrerae/douleurs  :  adonc  les 
nerfsffiretirent  versleursorigincs,quieft  le  cerucau,commc  vn  enfant  fait  àfon 
pere,luy  demandanta.de &lecours  lors  qu’il  font  quelque  douleur.  D’abondant, 
fpafme  vient  pour  quelque  putrefadion  d’vne  vapeur  putredineufe ,  qui  f  efleuc  au 
cerueau,  &  eft  caufe  que  refen  tant  cefte  pourriture,  fe  comprime  &  retire  en 
&parconfequenttouslesnerfs&  mufcles  du  corps, comme  l’on  void  arriuer  amc 
epileptiques,donc  il  appert  que  non  feulement  le  cerueau ,  comme  fource  corn- 
font /iffl  au  cerueau  affedé.  Les  fignes  de  conuulfion 

dt  tôt  1.  f mouueme'ns  d’vne  partie, ou 
de  tout  le  corps  ,  concradion  des  léurcs,  comme  fi  le  malade  voujoic  rire,aftri- 

dion 


signes  de 
i^mlfion 


Des  Playes  en  general.  ■ 
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A’  n  des  mandibules,  auecquesvncfueurvniuerfelle,  tourment  des  yeuxj&  per- 
A  yg°fion  de  toute  la  face.  En  paraly  fie  la  léure  tourne  vers  la  partie  malade,  &  en  fpaf- 

jne  vers  la  partie  faine* 

J)c  U  CHU  de  Ç  ff  A  P,  X. 

A  eure  de  fpafme  fe  doit  diucrfifier  félon  la  diuerlîté  de  la  çaufe  .* 
carceiuyquicftfai£i:parrepletion,eft  autrement  curé  que  ce- 
luy  qui efteaufe  d’inanition  raulïîccluy  qui eft  fait  par  compaf- 
fîon  ou  douleur.  La  curation  de  fpafme  faid  par  repletion ,  fera 
faite  par  inanition ,  ordonnant  le  bon  régime  de  viure ,  purgeant 
&:fai.gnant,&par  application  de  rcmedes  fort  refolutifs  :  aulfi 
^  par  grand  exercice ,  frictions ,  bains  fulphurcz ,  &  autres  reme- 

des  ordonnez  félon  l’aduis  du  dode  Médecin,  afin  de  confommer  les  humeurs  fu- 
bondans,  qui  font  en  la  fubftancè  des  nerfs,  &  en  toute  l’habitude  du  corps.  Les 
nicdicamens 'topiques  font, huiles,  vnguens,linimens,dcfquels  feront  frottez  le 
^  col &efpine  du  dos  ,& principalement  les  parties  retraides.  Leshuiîesfont,com- 
incolcumvulpinum,Iaurinum,chamæmelinum,lumbricorum,deterebenthina,de 
cofto  de  caftoreo.  Les  vnguents ,  Comme  Aragon ,  Agrippæ ,  de  Althæa ,  Martia-  linimml  j 
tum:oud’vntelliniment.  l^.oleicamomil.&lau.an.  g.  ij.olei  vulp.  §.  j.  vnguen. 
dealth.& mart. an.  fi. axung.  vulpis  §.  j.  aquæ  vitæ  j .  fi.  ccræ quantum  fuff.  fiat 
liniment.advfum.  Autre.y.  olei  lumb.de  fpica,&t  de  cafl;o.an.§.iij.axungi£E  huma. 
5.j.fulphuris  viui  §.  fi.  cer^e.  quantum  fufficic,  fiatliniment.  Autre,  ^.vnguent. 
martiat.&agripp.an.  §.iij.oleidecerebint.|.ij.  oleifaluiæf.fi.  aquævitæ  |.j.ce- 
ræ  §.  j.  fi.  fiat  linimentum.  Il  faut  auiïi  que  le  patient  face  vne  dicte ,  &  fue  en  fon 
lift  rfemblablement  qu’il  vfe  de  la  dccodion  de  gaiac:  car  par  tels  moyens  fe  con- 
fommera  vne  grande  quantité  d’excremens ,  gros ,  efpis,  &  vifqu  eux ,  qui  fonecau- 
fe  de  tel  mal.  Le  fpafme  &  conuulfioû  faite  par  inanition,fera  guarie  par  fon  contrai- 
re,quieftrcpIetion,nourri{fantleraaladcde viandes fucculentes,  tendantes  àhu- 
midité ,  comme  de  bouillons  &  coulis  humedans ,  faits  de  chappons,  pigeonneaux, 

C  veau &:mouton gras, adjouftantfueilles de violiers,  &  mauues:bref  vfera  de  tou¬ 
tes  viandes  engendrans  bon  fuc.  Il  vfera  des  conferues,  lefquclles  ont  vertu  de  con¬ 
forter  les  vertus,  Schumeder  toute  l’habitude  du  corps,  comme  conferues  de  bu- 
gloffe,vioIetteSjfleurs  de  bourache,&de  nénuphar. Ce  boüillon  luy  eft  grandement 
profitable. lad. bugloff.  portulac. an. m.  j.  quatuor  feminumfrigid.  major,  an* 
|.fi.feminisberberis  5.  j.  decoquanturomnia  fimul  cum  pullo  gallinaceo ,  capiat 
iusfingulismatutinis.  S’il  eft  alteré,luy  fera  ordonné  vn  tel  iulep.  aquæ  rofar. 
iiij.aquæ  violât.  îb.  fi.  faccar.albilT.  vj.  fiatiulep.vtaturinfiti.  S’ileftconftipé,il 

vfera  de  clyfteres  emolliens ,  ôc  humedans,  faits  de  bouillons,  de  teftes&:  pieds  de 
mouton,  aufquels  auront  cuit  mauucs,  guimauues,  paritoire,  violettes  de  Mars,  &: 
autresherbesfemblablcs:  ou  bien  vn  delaidSc  dhuile.  Pour  les  chofes  externes, 
vfera  des  linimens  &  bains ,  comme  d’vn  tel  liniment.  olciviolar.5camygdal. 
dulc.  an.  ij.  olci  lilior.  &:  lumbric.  an,  §.  j.  axun.porc,  recentis  iij.  cerænouæ 
quantum  fuff.  fiat  lipim.  ex  quo  vnguatur  tota  fpina  ,& pars  affeda. 

D  Exemple  d'vn  bain  remclltent  ^  hHme£iantj&  relaf chant, 

l^.fol.mahbifmal.violar.pariet.an.ih.vj.fem.linij&foenug.an.ib  fi.coquat.inaq. 
cômuni,addédo  olei  lilior. fe.viij  .fiat  balneum, auquel  le  malade  entrera  eftât  ciede 
&  en  forçant  fera  effuyé  auec  linges  chauds  en  fon  ijd,&:  fepofera  f’il  eft  poflible,fans 
prouoquer  la  fueur.  Et  fi  le  malade  pouuoit  porter  la  dcfpenfe ,  on  pourroit  vfer  d’vn 
bam  de  laidpur ,  ou  du  tout  d’huile ,  ou  bien  egalemencproporcionnez  cnfemble. 

Cnre  du  fpafme  par  con/èntement  &  douleur.  CH  AP.  Xl, 

BE  fpafme  qui  vient  par  confentement  &  douleur ,  eft  curé  par  remedes  con-  ^spiqueurts 
trariansàicelle:commefielleproceded’vncpicqueure,ou  morfured’vne  ^ 
befte  veneneufe,  il  faut  diluer  rouucrcurc& tenir  la  playe  ouuerte,& in- 
11  ^  peau,  afin  que  l’humidité  &  matière  veneneufeaye  plus  libre  iffuc  :  fesnbla- 

ement  on  y  appliquera  des  medicaraens  de  fubtile  cflcnce,  lefquels  feront  de  latses, 
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ficcatifs 52 liquides, ayans  vertu  d’attirer  ceftc  venenofîté, comme  thériaque,  ou 
mithridatdiiToulteneaudevie,  auecquesvn  peu  de  pouldre  de  mercure, lefquelc 
fontalexiphannaques  raufli  cornets ,  ventoufes  &  fang-fues.  De  mcfme  és  autres 
canfes  de  dou  leur,il  faudra  vfer  de  medicamens  contrarians  à  icelle  caiife  :  commefi 
le  fpafme  cft  fait  par  douleur  prouenante  de  pundion ,  ou  d’vn  nerf  ou  d’vn  tendon 
feront  appliquez  medicamens  propres,  comme  huile  de  terebenthine, d’euphorbe* 
mellées  auecques  eau  de  vie ,  autres  femblables ,  propres  à  la  picquenre  des  nerfs* 
comme  nous  dirons  cy-apres.  Or  quand  le  fpafme  furuient  par  trop  grand  froid 
( d’autant  qu il  eftennemy  du  cerueau,  delà  moüelle  fpinaJe&nerf)  le  malade  fera 
mis  en  lieu  chaud,  comme  en  eftuues,  fe  donnant  de  garde  de  fexpofer  inconti¬ 
nent  au  grand  feu ,  ou  en  bain  tiede  :  &:  luy  feront  appliquez  les  linimens  chauds  cy- 
deffus  mentionnez,  le  long  de  l’efpine  du  dos,  &  à  la  partie  malade.  Et  le  Chirur¬ 
gien  doit  auoir  efgard,  lors  que  le  malade  commen  ce  à  venir  en  fpafme,  qu’il  hiv  face 
tenir  vn  ballon  entre  fes  dents,afin  que  les  mandibules  &:  dents  ne  fe  ferrent  du  tout: 
car  par  ce  moyen  quelques- vns  fe  font  coupez  la  langue ,  qui  n’eft  fans  grand  preiu- 
dice  du  patient  :  &  fi  les  dents  eftoient  fort  ferrées ,  la  bouche  fera  ouuerte  par  vn  in-  ® 
ftrum«tqui  fe  dilate  &  ouure  par  le  benchee  d’vne viz,taiit&fipeuqu’onveut 
dont  tu  as  icy  le  portraiét  d’vn  qui  ell  ouuert  d’vn  autre  fermé.  •  ’ 


A 


â’vrt  àilautom four  ouurir  U  bouche ,  les  dents  ejlam  ferréess. 


CH  AP,  XII. 


Vefnition  de 
paralyfe. 


Différence 
entre  faraly- 
fie  apo¬ 
plexie. 
Différence 
entre  conuttl- 
fion  &  para- 
lyfie. 

Caufis  inter¬ 
nes. 

Caufes  exter¬ 
nes. 

Signes  des 
parties  of- 
fen/ees. 


Aralylie  ou  refolution  ell  vne  relaxation  ou  mollifcatio  des  nerfs 
auec  priuation  du  fentiment  &  mouuement,non  de  tout  le  corps, 
mais  d’vn  collé  dextre  ou  fcnellre ,  &  telle  ell  dite  propremét  pa- 
ralylîe  :  ou  de  quelque  partie  feu!emêc,&  telle  ell  dite  moins  pro- 
premét  paraplegietcar  il  elle  occupoi t  tou  1 1  e  corps, telle  affeébon  I 
ne  feroitditeparalyfie,  mais  apoplexie,  Icelle  occupe  quelques- 

Ko.  c  ■  1  ,  à  fçauoir  depuis  la  ceinture  iufques  au 

la  moine  du  corps.  Elle  furuient  aulTi  à  la  langue ,  œfophague,  veine, 
eftoerdu  relaxation  &  refolution  ;aulTî  le  fentiment 

leutpoignantealapatt.e,&leurfemblequ’iisbruncotqueiquesfois.LercaufesfoDt 
internesouextetnes  :  les  internes  fonthumeursgtos.cras,  &  vifqueux  qui  fontob- 

ftruaiondelvndesventrtcu  esducerueau.ondelamoii  Ile  fp  nalë  &parcc,nfe- 

quentdesnerfs.dontlafaculré  animale,  qui  fais  le  fentiment  &  monument,  ne 
peuteftte  cmloyeepariccuxaux  parties  de  noftre  corps.  Les  canfes  externes  font 

cheute,  qui  caufe  quelque  luxation  &contorlion  aux  vertébrés  folution  de  conti¬ 
nuité,  compreinon,conllnaion:lefqueisaccidês  empefehent  que  l’efpritanimal  ne 
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•{Te  reluire  &:pafler  en  la  fuBftance  des  nerfs.  Or  félon  la  partie  offenfée,f  enfuit 
A  ou  refolution,  ce  qui  fe  voir  facilement  par  l’anatomie.  Carlorsque  lapara.^ 

f ^fe  eft  vniuerfelle ,  c’ellà  dire  qu’elle  occupe  le  cofté  dextre  ou  fenefire ,  nous  de- 
uons  eftre  alTeurcz  que  le  vice  vient  du  cerueau,  &  de  la  fpinale  medulle:  &:  fi  le  chef 
offenfé  &  queles  parties  inferieures  fouffrent  paralyfie ,  c’eft  figne  que  l’efpiné 
\  difpofée  :  &C  fi  les  bras  demeurent  paralytiques,  c’eft  figne  quela  cinquiefme, 

fixiel'me ,  feptiefme  vertebre  du  col ,  font  offçnfées.  Semblablement  quand  les  par-  Fregnofntx 
ties  inferieures  fouffrent  refolution ,  les  vertébrés  des  Lumbes  &  os  Sacrum  font  of- 
fenfées;ce  quelc  Chirurgien  doit  foigneufementconfiderer,  afin  qu’il  aye  recours 
'  l’orisine  du  mal.  Si  la  paralyfie  vient  à  caufed’vnefolution  de  continuité  du  nerf, 
oud’vne  grande  contufion  ,efi:  incurable  :  d’autant  que  le  chemin  par  lequel  eftoic 
porcél’efpritanimal,efl:coupé.  Les  vieilles  gens  ne  font  iamais  guaris,oudifficile- 
nionc  de  telle  maladie ,  à  caufe  de  leur  débilité ,  eftans  deftituez  de  chaleur  naturel¬ 
le  Sijparcequ’ilsabondentenexcremensfuperflus.N’ed:  auffi  turable  la  paralyfie 
inucterée,  &  qui  de  longue  main  f’eft  tpife  en  poffefljon  de  la  partie,  non  plus  que 
B  cellequifuruientàrapoplexie.  Si  la  fieure  furuient  à  la  paralyfie, c’eft  bon  figne, 
d’autantqu’elleconfomme  &  diftipe  par  fa  chaleur  ceft  humeur  gros  &  vifqueux. 

LorsqucLi  partie  affligée  de  paralyfie  demeure  atrophiée,  &  que  la  partie  oppofee 
feraonltre  mieux  refaite  en  tumeur,  chaleur  &  douleur,  c’eft  mauuais  figne,  d’au¬ 
tant  que  le  nourriffement  n’y  reluit  pas  :  ains  au  contraire ,  fc  tranfporte  tout  vers  ia 
partie  fains&oppofite:  &  fi  la  couleur  naturelle  fe  change,  cela  demonftre  que 
refpritvitalu’eftfulKfamment  porté  à  icelle. 

Care  de  Paralyjie.  CH  AP.  XI lî. 

Our  Iacuration,ilfaut  que  les  cliofes  vniuerfellqs  precedent  les  particulières, 
qui  confident  au  régime  ôrpurgatiomee  que  ielaifiéaudode&  prudent  Me-  cauteflbon 
decin.La  decodion  de  Gaiac  eft  fort  ncceffaire  pour  leur  donner  à  boire, d’au-  mxpArahiU 
tant  qu’elle  prouoque  la  fucur,fubtilie  l’humeur  gros  &  vifqueux,  &  deffeiche  par, 
mefinemoyenleshumiditezfuperfluësquifontimbibées  aux  parties  nerueufes;&i 
Q  lors qu’ilfuera,eft.tres-vtiled’appliqucr  autour  de  la  partie  paralyféc  des  bricques 
rougesdefeu,  puisefteintesen  vne  decodion  d’herbes  refoIutiues,cuittcs  en  vin 
blanc,  &  vne  portion  de  vinaigre  :  puis  enueloppées  en  des  linges, &  appli  quées  au¬ 
tour  d’icelle:  ou  on  vfera de  bouteilles  à  demy  remplies  d’eau  chaude, ou  de  veffie  de 
bœuf, ou  de  pourceau,  à  demy  remplies  de  la  fiifidite  decodion,  parce  que  telle  cha- 
Iciiraftuellerobore&viuifie  la  chaleur  naturelle,  qui  eft  en  telle  maladie  grandc- 
mentlanguidc.  Semblablement  faut  mettre  le  malade  en  vne  cuue  figurée  au  cha-  Vecoêlon 
pitre  des  eftuues ,  afin  de  receuoir  vne  telle  euaporation.  fol.  faluiæ ,  lauan.  laur. 

maior.  abf.  thymi,ang.  ruræ,  an.m.fi.  flor.  cam.  mclil.  anet.  anth.  an.  p,  ij.  bac-  ^ 

car.laur.&iunip.conqua.an.|.j.caryoph.§.ij.aquæfontanæ &: vinialb.an.tb.iiij  po- 
nantur  omnia  in  vafe  fupradido  ad  vfum.  Le  malade  fetiendradans  ladite  cme,  f4i,t  quily 
ayât èfgard  aux forces:puis  ayant  receu  ladite  eftuue  fera  mis  dedans  le  lid  bien  cou-  aityn  paml- 
uert,&:  Tuera  encores  derechef, puis  fera  eftuy  é,&:  repofera  quelque  temps,apres  fera  ion{nr  Uaite 
frotte  de  cet  vnguent,  lequel  eft  grandement  approuué  de  Leonellus  Fauentinus,/""^' 
oIcilaurini&; de  tereb.  an.  lij.  olei  nard.  &:  petro.lei  an.  §.ij .  vint  maluatici  |.iij . 
aquævitæ^.ij.  pyrethri,  piper.  finapis,gr.  iunip.  gummi  hederæ,anacard.ladampuri. 
an§  j.fi,terantur&mirceanturomniacûoleis&:  vinojbulliantin  duplicivafevfquc  pevigo, 
adviniconiumptionem  rfadaforti  exprefrione,adde  galbani,  bdellij  ,cuphorbij,  TagAhi. 
myrrhæ ,  cafto^.  adipis  vrfi,  anatis,  an.5hj.  fiat  vnguentum  ad  formam  linimenti,ad- 
dendoceræ  parû,fiopusfuerit.  Autre  remede  loué  de  plufieursauthcurs.!^.  myrrh. 
eJeit.aloëSjfpicæ  nardi,sâguin.draconis,thur,opop.  bdellij,  carpobalf.amrnonijjfar^ 
cocol,croci,maft.gummi  Arabicijftyrac.liquid.ladani,  caftor.  an.  ij.mofchig.j.a-  ’ 
quævitæ,5.j.terebint.Venetîeadp5dusomnium.Leschofesquidoiuéteftrepurue- 
ces  le  feront, &  les  hommes  fetot  liquéfiez  auec  l’eau  de  vie,en  vn  peu  do  vinaigre; 
puis  Ictout  fera  mis  en  vaiffeaux  propres  pour  les  diftiller  in  baîneoMariæ  :  &:d’)cel>> 
e  liqueur  ferot  frottez  toute  la  nucque  &  partie  malade.  Autre  remede  par  rooy  fou- 
uentcxperimcnté.y.rad.angel.  ireosFlbrent.gent.cyper.an.  I  j.  calamiaromatici, 
cinnamo.garyophyl.nuc.mofcat.  macis  an  g.ijjfaluiæ  maior.vuæ  artric.  lauâd.rorif.  fkn 

^turci^,puleg.calainent,métaft.an.m.fi  flor.camomil.melii.hypcric.anth  ftechad.  expenminpé. 
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^Hihenrs, 


Signes  de 
(yncopt. 
jPrognofllc. 
Cure. 


an.p.j.Ic'tout  fera  conquaffé  &  hache, puis  infufé  en  vne  pince  d’eau  de  vie, &  autant 
de mafuoifie,  &  feront  diftillées  in  balneo  Mariæ,  comme  auons  dit  cy-deflus.  Et  ^ 
de  cefte  diftillacion  on  en  frottera  toute  TeEpine  &  les  parties  paralytiques  :  daiianta- 
geonenpourrabaillerau  matin  vne  eueillerée  à  boire  au  malade  auec  vn  peu  de 
fuccre,  à  caufe  qu’elle  a  vertu  d’efchaufferl’eftomach,  &  confommer  les  humiditez 
contenues  en  iceluy ,  qui  font  caufe  de  telle  maladie.  Dauantage  ne  faut  ôbmettre  à 
faire  exercer  la  partie  malade ,  aufli  faire  fridbions  longues  &  afpres  auec  linges 
chauds,  afin  de  reuoquer  la  chaleur  naturelle,  confommer  l’humeur  contenu  aux 
parties  Herueufes.  On  pourra  pareillement  vfer  d’huiles  de  faulgc ,  rofmarin ,  thym, 
lauandc ,  doux  de  girofle ,  nobc ,  muguettes ,  &  généralement  de  tous  aromates, lef- 
quellcs  feront  tirées ,  comme  nous  dirons  cy-  apres ,  où  mefmes  donnerons  lafigure 
des  vaiflcaux,&  le  moyen  de  les  diftiller.  Pareillement  ce  Uniment  eft  fort  propre 
auxparalyfies&  nerfs  retirez.!^,  oleihypericonis  Ife.j.  terebent.  îb.  fl.oleilaurini^, 
iiij.oleidefpica^.j.  fl.baccarumiunipcripuluerifaci  tfe.  fi.pul.euphorbij  fl, ca¬ 
ry  ophyllorum&  zingiberis,  &nucismofcatæ  an.  §.  j.  fl.  flor.  kuandulæ;,  lâluiæ 
rorifmarini  an.  m.  ij.  aquæ  vitæ  vj,  piftentur  &  macerentur  in  balneo  Mariæ  6 
poftea colentur: in colaturaaddeceræ quantum  fufficiet, fiat  linimentum, duquel 
en  fera  oinél  toute  la  nucque  &  partie  afledée ,  &  toute  l’efpinc.  Semblablement  la 
liqueur  qui  f’enfuit  efl:  tres-finguliere  par  deflus  tous  remedes ,  à  la  paraly  fie  ;  lequel 
i'’ayretirédeMefué,&aprpsluydeGuidon&Tagaut,  qui  efl  tel  qu’il  fenfuit.!^. 
myrthæ, aloës , fpicæ nardi ,  fanguinis dracônis ,  olibani ,  opopanacis ,  opobalfami, 
bdellij,  carpobalfami,  ammoniaci,  farcocollæ,  croci,  maftiches,  gummi  arabieffty- 
racisliqui4aî,an.g.ij.fi.ladani,fuccicaftoreian.  f.ij.fl.mufchi  odorati  3. fl,  t«e- 
benth.  clariflimæl.  iiij.  quædebentpuluerifari,  puluerifentur,&:  vnà  cum  terebent. 
fiatmiftio,acin  balneo  Mariæ ,  in  vafe  vitreo  lento  igné  fecundum  artem ,  fiat  diftih 
latio  quæ  feruetur  fie ,  ne  euanefeat  infenfibilitcr .  le  loüerois  fort ,  fi  en  celle  diftilla. 
don  on  adjouftoit  de  l’huile  de  terebenthine  &  eau  de  vie  bien  redifiée  auec  vn  peu 
d’huile  de  faulge  extraide  par  eflence.  Mefué  des  maladies  du  cœur,  Guy  de  Cau- 
liac  au  chapitre  de  la  paraly  fie ,  T  agaut  au  chap.  de  la  paralyfie,  Andréas  à  Cruce  des 
playes  des  nerfs ,  fur  la  fin ,  loüent  tous  à  mcrueille  cefté  diftillacion,  comme  chofe  ^ 
diuine  à  la  paralyfie ,  prouenant  de  caufe  externe  &:  interne. 

De  Syncope  &  defaiüince  du  cœur.  CH  AP.  XÎV, 

Yncope  eftvnefoudaine  &  forte  défaillance  des  facultcz  &:  vertus, 

&  principalement  de  la  vitale,  &  demeure  le  malade  fans  aucun  mou- 
uenmnt:  &  pour  cefte  caufe  les  anciens  l’ont  appelle  petite  mort  :1a 
caufe  de^ncope  furuenat  aux  playcs,eft  comunément  pour  lagrande 

elprits ,  ou^uc 

le  malade  P cftroye  par  vne  crainte  de  voir  fon  sâg,ou  pour  quelque  peur  qui  eft  caufe 
que  les  efprits  fe  retirent  fubitement,  &  en  grande  abondance  au  cœur  qui  eft  caufe 
deccflerfonmouuemenc,  dontfenfuitcelTationdesautres  facultez.  Souuent  aufli 
aduientpour  quelque  vapeur  pucredineufe  &venencufe,  montant  par  les  arteres 
lulques  au  cœur ,  &  par  les  nerfs  au  cerueau.  Doc  nous  colligeons  toute  fyncope  ad- 
uenir  pour  trois  raifons,  premieremen't  par  diflïpation  d’efprics ,  comme  en  excefliue  ® 
hæmorrhagie,par  opprcflîon,obftruaion  ou  copreffion  d’iccux,c5me  en  crainte,  & 
cttroy ,a  railon  de  la  conculcation  des  efprits,qui  à  la  fo^ulle  dclaiflfans  tout  le  refte  du 
corps ,  rebrouflant  leur  chemin  &:  cours  ordinaire ,  fejettent  &  rendent  au  cœur  par 
corruption, comme  es  corps  cacochymes,^  playes  empoifonnées.  Les  fignes  de  fyn¬ 
cope  font  quad  le  malade  pallift,&  qu’il  luy  viêt  vne  petite  fueur,cefl'ation  du  mou- 
uement  desarteres,ou  toft  apres  le  malade  tombe  en  terre,fans  fentir  &  mouuoirau- 
cunement,  &  deuientp^cillemêt  froid  par  tout,  tellement  qu’il  reflTembJe  plus  à  vn 

homemortquavnv.f.PI„fieuBquitombétenfyncope.fil?nefontrecomus,mm- 

reot.Or  le  moyen  deles  fecoutitdeuant  qu’ils  y  tombét.c’eft  qu’illeur  faut  jettet  de 
1  eaufroide  au  vfage  filafyncopev.eutdediffipation.Ies  meme  à  la  reuuerfe  à  tcite 
oufusYnl.a,&leurdonetdupamtrempéenvmÆoùlafyncopeviendroitàtaifon 
dequelquevapeutïeneneufeo.uputredineure,  fetaviileleut  donnervne  eueillerée 

deaudeï.e,enlaquelIeonautadiabultïnpeudeiheriaque&miihtidarcequefty 


Des  Playes  en  générai.  13^ 

ç  ’r  Dlafieiii's  fois  à  ceux  qui  eftoient  peftiferez  &  affligez  de  gangrènes  &  niortifica- 
jÿ, ijen  quelque  partie, EtPilsnepeuuent  reprendreléuiscrpriCSjàrairon  de  i  op- 
^^jQjjg^comprefflonderdicserpritsaucœurjleur  feront  faites  &c  bailiées  toutes 
fj’’  qui  efpanoüiffent  &:  efpandcnt  les  cfprits  :  parquoy  on  leur  prefentera  de  bon 
^■\àboire,on  leur  mettra  au  nez  fleurs  &c  pommes  de  fcnteurs,on  les  appellera 
'^xs  les,  oreilles  hautement  par  leur  nom ,  &  on  leur  tirera  le  poil  des  temples  &  der- 
^crele  cofon  leur  fera  fentir  eau  de  vie, en  laquelle  auront  trempé  doux  de  girofle, 
niuguette  &  gingembre ,  on  leur  en  frottera  les  temples^  Sc  les  creux  des  mains , 

L  poignets  ^ 

T)e  déliré  ié' diemtion  à' ej}rit.  \  C  H  AT.  XP\ 


Elire,  comme  nous  le  prenons  en  celieu-cy  pour  vn  fymptomc  Pefnltion, 
general,  qui  furuient  fouuent  aux  fléureSjCaufées  de  playes 
inflammation,  &  perturbation  desTens  &  entendement.  Iccluy 

donc  furuient  fouuentesfois  aux  playes,  par  vnèvehenjentc^doU' 

leur  &  fleure,  lors  que  les  parties  nerueufes,  cornnjc  les  ioincü-' 
res,  oriflccs  de  l’efl:omach,&principalenicnt  diaphragjme, lequel 
les  anciens  ont  appelle  P  hrenes  ^(ont-o^cnïcz:  pource  qu’eftant  -• 

blefle ,  induitphrenefie,  c  efi:  à  dire  alienation  &  perturbation  de  la  faculté  anima-  enUph.’ll 
le,  pour  la  communication  qu  a  içeluy,  par  le  beneflee  des  nerfs  de  la  fixicfme  con-  du  uhreÇ. 
iugaifon,diftribuczauffi  à  l’orifice  de  rdlomach.  Deüle  doneques  aduient  pour 
trop  grande  perte  de  fang ,  le  cerueau  en  eftant  aiîoibly  pour  la  défaillance  des 
cfprits,  dontvient  que  les  moLiuemens  de  l’ame  font  deprauez,  ce  qui  eft  manifefte  '  ' 
àccuxaufquelsonamputequelque membre, dontfenfuitgrand  flux  de  fang.  Pa¬ 
reillement, delirefuruientpourvnepicqueured’vne  belle  veneneufe,ou  par  lafe- 
mence  &:  menllruës  retenus  en  la  matrice ,  ou  d’vne  pourriture  d’vn  mcmbre'gan- 
grené  &  fphacelé , à  caufe  des  vapeurs  putredineufes  qui  f efleuent  au  cerueau,  corn- 
menousauonsditcy-delTusauchapitredufpafme.  Auffiiladuientparvne  fubite&  ' 
grande  apprehenfîon;  ce  qui  eft:  manifefte  à  ceux  qui  on  teuité  le  péril  de  mort,  ou 
C  pourn’auoir  ioüy  de  ce  que  l’on  defiroit  :  toutes  lefquelles  choies  rendent  la  faculté' 
animale  perturbée  :  &:d’en  eferire  toutes  les  eau  fes,  feroit  choie  trop  prolixe,  Par¬ 
quoy  ilfuffira  d’entendre  en  general  que  toutes  chofes  de  quelque  façon  que  ce  foie,  " 
par  intcmperaturc  principalement  chaude  ,  par  affluence  d’humeur,  principale¬ 
ment  choleric  ,  par  diflipadon,  oppreffion  ou  corruption  d’efprits ,  affoiblilfentJ’cn- 
tendement,peuuentcaufervn déliré.  Or  pour  la  curation,  lors  qu’il  eft  caufé  par 
l’inflammation  du  cerueau  &  méninges,  fil  eft  befoin  qu’il  foit  purgé  é^faigpcjon 
appellera  le  dode  Médecin.  Etpourlesremedes  topiques,  on  luy  coupera  le  poil, 
âueccifeaux&nonaueclerafoir,depeurdedonnervnecuifeur  au  cuir 'qui  auroic 
eftérafé,  le  plus  près  qu’il  fera  poflible,puison  lûy  appliquera  vn  oxyrodinunij  & 
pardellusynemplaftre,  de  diachalciteosdiflbut  en  huile  rofat&;  vinaigre.  Auffion  lots  quon 
luy  prouoquera  ledormir  auec  orges  mondez ,  aufquels  auront  trempé  noüets  de  fe-  ^ppüqueyi- 
mence  de  pauot:&vfera  de  potages,  dedans  lefquels  auront  cuit  femences  froides, 
lddues,pourpier,ozeille,&  autres. Dauantage  il  fendra  chofes  froides,  comme  . 

D  vinaigre rofat, eau  rofe^auec  femences  de  pauot  conqualfées :  il  aura  près  de  luy  iars’eJf^l 
eompagnic  qui  luy  fera  agréable,  afin  de  le  diuertir  tant  que  faire  fe  pourra,  de  beau-  uroh  yne  ex^ 
coup  d  opinions  qui  luy  viennent  en  fantaifie.Si  c’eft  de  vice  d’elprits,on  y  remédié-  tremecuifom 
raalafaçonexpliquéeauchapitrede  Syncope.  '  ^ 


Pi  fi  du  neujîefme  lime  ^da  places  en  general. 
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LE  D  IXIESME  LIVRE. 


TR AI  CT  AN t  DES  PLATES 

RECENTES  ET  SANGLANTES. 

en  particulier. 

PAR  AMBROISE  PARE',  DE  LAVAL  AV 
Maine,  Conseiller  et  premier 
Chirurgien  du  Roy* 

î)es  ej^eces  é"  différences  des  fractures  du  Crâne. 

CHAPITRE  PREMIER, 


Â 


Près  âuoÎE  en  bref  traldé  des  playes  en  general  A  fçauoir  de  leurs 
différences ,  figiies ,  caufes ,  prügnoftic  &:  curation  >  enfemble  des 
accidens  qui  y  peuuent  furuenir  :  refte  maintenant  à  traitter  de 
celles  qui  font  faiâes  en  chafquc  partie,  d’autant  qu’elles  diuerfî- 
fient  grandement  la  curation  :  &  commencerons  à  celles  de  la  telle ^ 
continuant  par  mefmemethodé  à  toutes  les  autres  parties.  Donc 
pour  entrer  en  matière,  il  faUt  fçauoir  quelatefteeft  aucunesfois 
blciréeauecpEtitecontufionfansplaye,&;  quelquesfois  auec  incifion  du  cuir  qui 
côuure  le  Crâne  feulemént.  Et  auffi  fouuent  on  trouue  complication  des  deux,  à  ' 

fçauoir,'Playe,&  Contufîon.  Dauantage,l’os  eft  aucunesfois  fraduréfupcrficieLieî  eSfecêi 
lementj&quelquesfoisiufquesauDiploéj&foüuenten  touteslesdeuxtables^auec  erdifemej 
les  membranes ,  comprenant  auflî  la  fubftancc  du  cerneau.  Auffi  fouuentesfois 

aduientvnecommotionjouefbranlement  au  ccrueau: auec ruptioii d’aucuns vaif-  “  , 

féaux  du  dedans, Vautres  accidens.  Ce  qui  fera  deçlaré  cy-aprcs  par  ordre,  auec  la  '1 

curation  de  chacune  difpofition,  où  principalement  ie  fuiuray  lediuinHipp.  lequel  Hipp.aùUtü  \ 

en  fon  liuredes  Playes  deTefte,  a  fait  cinq  efpeces,  &  différences  de  fradure  au  deyuLcàp.  i 

Grane.  Lapremiereeft  appcllée  Fente  ou  Sciffure.  La  fécondé  ,  Contufîon. 
troificfme,  Embarreure,  ou  Enfonceute.  La  quatriefme  ,  încifîon  ou  Marque, 

La  cinquiefraie,ditte  Contre>fentc,  qui  fc  fait  quand  l’os  eft  fradur é,  fendu ,  ou  ef- 
elatté  autre  partqu  à  l’endroit  où  a  efté  donné  le  coup.  Etde  ces  cinq  efpeces  font  ^xutres  dif 
encores  plufieurs  différences  :  car  aucunes  font  grandes,  moyennes,  petites ,  &  ttcs-  fermai 
petites  !  aucunes  longues,  larges,  courtes,  aucunes  fuperfîcielles  :  les  autres  iufques 
au Diploé, Ô2  quelquesfois  paffent  toutes  les  deux  tables.  Les  vnes  font  de  figure 
droide,  oblique  &:  ronde  :  les  autres  fimples  :  les  autres  compofées  entre  elles,  com- 
roeContufionauecFifrure,&  femblables  :  les  vnes  font  compliquées  auec  douleur, 
chaleur,  tumeur,  flux  de  fang,  &  autres  accidens  :  quelques-vnes  fônt  auec  vne  ou 
P  ufieurs  cfquilles  d’os  feparez, autres  non  :  toutes  lefquèlles  différences  font  diüer- 
T  foulager  ta  mémoire ,  ic  t’ay  bien  voulu  bailler  ces  deu^ 

A  ables  pour  plus  facile  intelligence»' 
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Le  dixiefme  Liure, 


Table  des  firaâures  du  Crâne. 


Càlaveacî, 

/^Apparente ,  ^  au  fenefire.ou  au  contrée' 

U  commed’vn  coftédaCoionalàl'jn’ 


^Gontufîon, 
c'eftàdirc,  j 
càllarc  ,  ou  j 
froiffure  'de  j 
chofe  coton- ( 


dente,  qui  fc- J 
ra  tombée  fur  S 
le  >craoe,  oh  f 
pour  eftrc 
tombé  ledit 
crâne  de  haut 
fur  chofe  ob- 
tufe,  faiiànt 
que  les  par- 


Non  apparente»! 
comeloraqu’el-j 
]ceftàroppofitc| 
tigU3,dontcft)  ducoup,c'cftà. 
faite  l'efpcce  (  dite  quadlapar- ) 
defraaureen^  tie  frappée  de- -x 
formedeli-  J  f 

;nc,  diae  loppofiteeftfra-, 
ttutéc,  ce  qm  le 
fait  , 


mo  os,  J 

'  De  haut  en  bas, comme  de  la  preiniert 
'stable  à  la  féconde. 


:  ou  félu- 
,  qui  cft 


ïraélure  ou  .  _ 

folHtion  de  ^  «es  de  f’os 
continuité,  ésy  fraéluré 
os  du  Crâne,  ^ 
fe  flic  par  f , 


L 


(^Du  dextre  au'^  |^qui  ndnt 
j  feneftre,  ou  i  aucunes 

au  contraire,  |  luutrcs. 

I  comme  de 
l’os  pariétal 

à  l’autre.  .Ce  quii 
Caduient^ 

“"*°*-''du  deuatauVnceux?"°Pf«“^«' 
derrière,  ou 


IkT: 
1  di-  > 
rsosV 


qui  les  ont 
inaldifpo- 
Lfées.  ^  • 


Perdent  leur 

Lp'‘ 


Moyenne,  diéle  capillaire, 
laquelle  n’apparoift  plusi  au  contraire, 
large qu’vn poil, &pouitâc  comme  du 
ne  fc  defcouurc  quelques-,  front  à  1  oc- 
I  fois  qu’aptes  l’application^^puc* 

'’"dc  l’huile  Sc  encre. 


Y*Entieremcnt,  defbrte'^Embarturc  ou  brifure  en  rApparens. 
j  qu'ils  tombent  fur  la  '  plulicursclquillesoufrag-  ■sCachczfonî 
I  in8mbrane,domfcfaiti  mens,  dont  aucuns  font  crosentiy, 

•y  J  Enfonfurc,  ^II  ya  vneautre  forted’en- 

^  quad  la  pie-  i  fonlure  qui  n’eft  yraye  cf- 
-  ce  eft  du  I  pccc  de  fraéluré: laquelle 
tout  fepa-  \fefait  és  os  mollets  des  en« 
rée ,  tombât<  fans.sâsfraélute  nydiuifio, 
fur  la  mem-  ^ainfi  que  la  boflclnie 


brane,fans  /  vaiffeauxd’cftain&dccui- 
cfquilles,  \_urc,  iàns  qu’ils  foiét  rSpus. 


En  partie,  comme  quand  ^Voufture,  quand  l’os  eft  cflcué&iî- 
los  rompu  cft  en  partie  x  haulfd.laiflânt  fous  fon  reply  quelque 
feparé,  &  tient  auflî  par-c  efpacc  vuide. 
quelque  endroit  au  iàin ,  )  £rclature,ou  brifure  en  efclat$,nondu 
^dontfefait  Ltout  fcparez. 

InciCo,  e  eft  à  ^Excifîon  ou  entaillurc ,  en  laquelle  l’os  eft  aucunement  efleué&  renuerfé ,  tenant 
dire,  friélurc  }  neantmoiiis  encore  à  l’os  fain. 

faits  parcho-  jDeperdition  ou  enlcucurc,  en  laquelle  la  picce  cft  emportée,  dont  va  perdition 
fc  ttenchan- ■<dcfubftâncc.  V  t  ]  ï 

te,  qui  eon.  f' Marque  ou  fiege, qui  cft  toute  incifion  du  Crâne, retenant  la  figure  du  baftonjlpqucl 

Vitrent  fousfoy  l^eftant  rond,  quairé  ou  triangulaire,  rend  l’incifionfemblable. 

_  C  Simple ,  comme  quand  elles  le  trouuent  à  part. 

Nature  J  ^  f~ Entre  elles,  Ç  Incifion  aucc  contufion. 

C  comme  C  Fente  aucc  embarrutc,&  ainfi  des  autres. 

Compofecl  pTuraeur. 

J  Auee  autres  dilpofitions,  S  Douleur. 

V.  comme  auec  î  Chaleur.  Fluxdc  fang. 

V-Conuulfion,  &  autres. 


Z,es  diftèren- 
ces  commu¬ 
nes  à  tomes  N...,  .  ,  , 

ces  efpcces  < OS^aMté .dont  elles 
de  fraélurc ,  ^ 
font  prinfe* 
de  la 

Figure,  dont  elles 
font  nommées 


^Longues. 

I  Moyennes,  ç  q^’cllci^  Médiocres. 


3 


.  Courtes. 

L.Eftroiéles.  Supeificielks, 


Situation.' 


Triangulaires,  &c, 
CAnterieure,  pofterieure. 
^Dextre,  feneftre, 
^Haute,  baffe. 

Ç  Coronal. 

Partie,  comnin  fxa-3  Occipital. 

^ûure  «n  l’os  /  Pariétal. 

vPcKcux.Stc. 
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Des  Plajes  en  particulier. 

ms  caafes  &Jîgnes>  CHAT,  II. 

_  .  Es  câufes  d’icelles  fraâiures  font  externes,  comme  cheutes& coups 
de  bafton,de  maflcjde  lance  &  halcbarde,de  pierres,  de  harquebufc, 

"  d’efpéejmorfure  de  beftes,&  autres  femblables.  11  y  a  doubles  lignes* 
par  lefquelsoncognoift  les  os  du  Crâne  eftre  fradureZjCar  les  vns 

_ font  racioHaux,c’efl:àdire,fe  comprennent,  &  donnent  à  entendre 

Tr^nla  fradure  du  Crâne:  les  autres  font  fenfuels , c’eft  àdire,monftrent  au 
Soigt  &  à  l’oeil  telle  chofe.  Les  rationaux  concluent  tel  efFea  par  les  accidens ,  com- 
*elle  patient  eft  tombé  du  coup  en  terre, ou  de  haut  en  bas  fus  vne  chofe  dure ,  fil 
^demeuré  quelque  temps  fans  parler,  ouyr,  ne  voir  :&aulfî  par  le  récit  du  patient, 

^^i  fentir  grande  douleur, & porte  fouuent  la  main  à  l’endroit  du  mal.  Auffi  faut 
auoir contemplation  du  ballon ,  comme  fil  eftoit  pefant  &  obtus, picquant,  tran¬ 
chant  ou  autrement  :  à  la  force  de  celuy  qui  a  frappc,&:  fil  eftoit  en  grande  colere 

lors  qu’il  donna  le  coup:  11  le  coup  eft  tombé  perpendiculairement  &  de  droit  fiL 
®  ^ulfi  fi  le  patient  auoit  la  telle  nuë,ou  bien  couuerte,f  il  eft  tôbé  en  fyncope  apres  le 
coup  &  fil  ^  perdu  fa  ratiocination  apres  eftre  retourné  dudit  fyncope  fubit  apres  le 
coup,&  qu’il  eufteilblomlTement  dés  yeux  ou  vertigine,c’eft  à  dire, qu’il  luy  femblaft 
que  tout  tournall  deflus  deflbus  :  f  il  a  iette  fang  par  le  nez ,  bouche ,  oreilles ,  ou 

Yeux,&:filavomy.CarHipp.dit,quequandlecerueaueftvulneré  il  eft  neceflaire  _ 
quelafieure&levorailTement  bilieux  furuiennent.  Autant  en  dit  Galien  au  corn- 
mentaire,  &:  au  3.  de  locis  affedis ,  cap.  3.  où  il  dit, que  cela  vient  quand  les  fradurcs  “ 

paruiennent  aux  membranes  du  cerueau.  Semblablement  fi  l’os  eftant  dénué  on 
frappe  deflus  auec  vne  fpatule  ou  fonde  de  fer,&  qu’il  fonne  cafte, comme  fi  on  frap¬ 
pait  fus  vn  pot  de  terre  rompu,  c’eft  ligne  quel’os  eftfraduré;  ce  que  PaulÆgin.a 
bien  feeu  dire.  Or  tous  ces  lignes  fon^randement  conieduratifs,voire  certains  que 
le  Crâne  foit  fraduré,&:  le  cerueau  oftenfé  :  de  tant  qu’il  n’aduient  point  fans  appor¬ 
ter  confequence  de  tel  accident,  comme  dit  Celfus  liu.8  .chap.4.  Mais  aulfi  tels  ac¬ 
cidens  peuuentaduenir  fans  qu’il  y  ait  fradure, eftant  feulement  commeu,  elbranlé, 

P  &  ellonné.  Pareillement  on  a  veu  aucuns  auoir  l’os  de  la  telle  cafte, à  qui  tels  accidés 
n’eftoientfuruenusjfaifans  leurs  affaires  accouftumées,  comme  fils  n’eulTent  point 
efté  blelTez, durât  huid  iours,plus  ou  moins, qui  depuis  opt  efté  abbatus  de  plufieurs 
accidens  iufques  à  mourir.  Parquoy  les  playes  &:  fraduresde  la  telle  ne  fedoiuent 
négliger.  le  veux  icy  reciter  l’aduertiftement  que  donne  Guidon ,  qui  dit,  qu’alorS 
que  la  fradure  eft  incertaine, fi  on  veut  cognoiftre  à  la  vérité  où  l’os  eft  rompu,il  faut  . 
mettre  entre  les  dentsdupatient  vne  cordelette, & frapper  deftus:  car  au  mefmc  in- 
llantjle  patient  portera  la  main  au  lieu  de  la  fradure  pour  la  monftrer  au  Chirurgien. 

Ce  que  toutesfois  ie  n’ay  feeu  trbuuer  par  experiencc,iaçoit  que  i’aye  penfé  plufîeurs 
patiensqui  auoient  l’os  fraduré,  comme  ievoyois  à  l’œil.  Et  fuiuant  le  précepte  de 
Guidon ,  ie  leur  ay  fait  ferrer  auec  les  dents  vne  cordelette,ou  bien  vn  mouchoir  î 
neantmoins  fans  laiffcràtenir  ferme,ilsne  faifoient  point  femblantdefcDlaindrc, 
ny  de  m’enfeigner  le  lieu  où  l’os  eftoit  rompu  :  à  caufe  dequoy  ie  ne  puis  bonnement 
afleurer  que  celle  raifon  deGuidonfoit  certaine,  veu  que  ie  n’enayrien  trouué  par 
D  experience.Non  plus  que  celuy  d’Hip.  qui  aux  Coaques,  veut  lors  qu’on  eft  en  dou¬ 
te  de  la  fradure  du  Crâne, que  l’on  donne  au  malade  vn  tronc  ou  colle  d’afphodele 
oudeferule  à  mafclier,l’aduertiftant  de  fe  prendre  garde,fi  en  preftant  cela  entre  fes 
dents  &  fous  la  mafehoire ,  il  ne  fent  point  quelque  os  craqueter  :  car  fi  lès  os  de  la 
telle  font  rompus, ils  ne  faudront  point  lors  à  faire  bruit  &  craquetis,  ditHippocra^. 
tes.  Maintenant  nous  faut  parler  des  lignes  fenfuels, 

ms  fignes  fenfaels.  CHAP.  III. 

tE  s  lignes  fenfuels  font  ceux  qui  fe  voyent  à  l’œil, principalement  quand  l’os 
eft  defcouucrt,&  au  doigt  par  le  bout  de  refpatule,ou  du  doigt  mefme:auflî 
quand  les  cheueux  font  coupez, & demeurent  tous  droits,  entrans  dedans 
g  P^ye  :  alors  on  peut  prédire  vrayement,que  l’os  eft  incifé,pource  qu’il  eljt  bien  dif- 
CUC  de  couper  le  poil  qui  obcïft,  que  l’os  ne  le  foit  auffi  quant-&- quant.  C’eft  vn 
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de. 
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Les  fumes 
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prognoftic qu’on  peut  faire deuanc que d  habiller  le  patient.  CequeHippocratesa  ^ 


confirmé.  A  ufli  peut  eftre  cogneuë  la  fraéliire  quelque  s  fois  au  lens  du  taél,  quand  le 
cuir n’eftdefcoimert,qui  refera  en  prefTantdes  doigts  fur  la  fraélute;  car  alors  on 
fentlos  eftre  efleuc  ou  enfoncé  outre  le  naturel:  &  lors  que  le  cuir  eft  diujféft’os 
eftantdefcouuert,  fielle  n’eft  apparente  à  la  veuë,fautchorcher  auee  la  queue  de 
rerprouuette,quine  foit  trop  aiguë  ny  poinduë,à  finque  trouuant  quelque  natu¬ 
relle  cauité  de  l’os, elle  ne  donne  imagination  abufîiieque  l’os  foit  fraéturé.  Elle  ne 
doiteftre  auffi  trop  grofïe,àfîn  qu’elle  ne  paffe  fur  les  petites  fentes  fans  les  fenrir:  &: 
lors  que.  l’on  touche  l’os,fi  on  le  trouue  lifte  ÔC  gliftant,  nous  eftimons  qu’il  eft  entier 
non  rompu:  mais  au  contraire  fi  on  trouue  afpreté ,  c’eft  figne  qu’il  eft  rompu, 
pouru^ü  que  ce  ne  foit  à  l’endroit  des  futures:  toutesfois  le  Chirurgien  doit  foignem 
fement  conliderer  que  les  fraélurcs  fe  font  fouuent  fur  les  futures ,  lefquelles  n’ont 
toulîours  vue  certaine  fuuation.  Orquelquesfois  l’os  eftant  contus,  fendu  ,ou  feif- 
faré,ne  peut  eftre  cogneu  à  l’ceilny  par  la  fonde:  mais  quand  on  aura  apperceu  par 

les  (ignés  conieduratifs  cy-defTus  eferits, faut  par  artifice  chercher  la  fi ffurc^parmix- 

tion  d’encre  &:huile,ainfi  que  fera  cy-apres  déclaré.  Et  ayant  cogneu-I  os  eftre  bief-  ® 
fé,faut  diligemment  fçauoir  combien  le  mal  eft  grand,  Sc  y  remedier  promptement. 
Et  lors  que  le  coup  eft  fur  les  futures ,  le  mal  eft. difficile  à  cognfeiftte, fi  l’os  néft  gran¬ 
dement  rompu  :  pource  que  les  futures, ainfi  qu’auons  dit,reprefentent  lesififrii!es,à 
caufe  qu’elles  ontafperitez  comme  les  futures:  auquel  cas  Hippocrates  dit,  les  Mé¬ 
decins  eftre  fouuent  trompez  &:deceus,ainfî  qu’il  tefmoigne  de  luy  mefmeau  liure 
5.  des  Epidémies ,  en  l’hiftoire  de  Autonomta  in  Omilo.  Apres  aiioir  ainfi  déclaré  les 
cfpeces,  différences,  &  fignes  ën  geneVal  des  fradures  du  Crâne  :  maintenant  faut 
traitter  de  chacune  efpece  à  parc, commençant  à  la  Fiffure  ou  fente. 


T>e  Scijjure^  qui  efl  la  première  ejpece  de  Frafiure.  CHAT.  1 1 II. 


; 

If 


!I  le  Chirurgien  cognoift  par  les  fîgnespredks  l’os  eftre  fraduré  &  fciûlné, 
&quiln  yaitplayefuffifancc:  pourIatraitcer,fautpr,emierement  rafer  le 
poil, puis  couper  le  cuirmufculeux  &  le  pericrane  aucc  vn  rafoir  &  faire  la  c 
feffion  triangulaire  ou  cruciale, de  grandeur  qu’il  fera  befoin  (car  telle 
chofe  ncfcpeütbienefcrire)euitant  toufiours  tant  que  poffible  fera, les  commif- 
fures  &  les  müfcles  temporaux  :  8c  ne  faut  que  le  Chirurgien  face  difficulté  de  ce 
faire  :  car  il  eft  plus  expédient  faire  vne  incifîon  pour  defcouurir  l’os  que  ne  ledef- 
couurir,&:  ne  cognoiftre  la  nature  de  ia  fraéture  :  car  ayant  fait  la  feff  ion  ,&  n’ayant 
rien  trouue,facilementlaplayefeconfoIidc  :  mefme  comme  dit  Hippocrates, il  eft 
meilleur  guarir  les  maladies  auecques  longitude  de  temps  enfeureté,  qu’auecques 
crainte  &foupçonenbienpeude  temps.  Doneques  ladite  fedion  le  fera  auecques 
vnraloir:  Scouily  auroit  playedu  bafton  qui  auroit  donné  le  coup, icelle  feruira 
dvne  defdites  mcifions. 


Hufoir  pour  faire  imtjton. 


^  Aucuns  enleuent  toute  la  picee  dudit  cuir  mufculeux  Pericrane, ce  que 
1  ay  fait  plufieurs  fois.  Puis  apres  faut  bien  fcparer  le  Pericrane  d’auec  le  Cra- 
on  ne  le  touche  de  la  trépané  (car  tel  attouchement  feroit 
m  ^^’^^^°*”^^’‘^®‘^°'^Icor&:inflammations)  en  commençant  aux  anglesdèla 

playc  auecques  tel  Cizeau.  ^ 


Cizeau  pour  Jèparer  le  Pericrane. 
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faut  emplir  toute  la  playe  de  charpy, à  fin  de  tenir  les  léuresefleuéesjfe 

A  rt^'^'^^infnues  au  lendemain, &  par  deiïlis  appliquer  remedes  repercuffifs  &:  re-  Hgmnh 
dilatées  -4  ,  r  c  pq  aduenoit  qu’il  fuft  impétueux,  &  fi  srand  qu’il  ne 


^  I  l  infaues  au  lenaemam ,  oc  par  ucnus  dppurjuci  ^ 

duflux  de  fano-.  Et  fil  aduenoit  qu’il  fuft  impétueux,  &  fi  grand  qu  il  ne  JJ 
ftrainti  s  pa^iceux, alors faudroit  lier  le  vaifleaUjfaifantvnpoindd’ai-  • 

m  ^  mmençant  à  palTer  l’aiguille  à  la  partie  extérieure  au  trauers  de  tout  le  cuir 
pî^ix  nuis  la  repaffer  par  la  partie  intérieure,  affaire  le  nœud  defrus,yappii- 
milieu  comprefiTe  ronde  faite  de  linge ,  de  grofleur  d’vn  tuyau  de  plume 

quant  vn  P  uei^^ln^coupelccuir,&euiter  iaaoulcur,le  ferrant  fi  fort  que  le 

r  nuifiepWer  outre  ledit  vaifleau.  Et  ainfifai^t  l’on  eftanche  le  flux  de  fang,  _ 

remedes  aftridifs  ne  peuuent  faire.  Ce  que  ii^  fait  puis  n’agueresàvn  char- 
^"^  leauelainfi  qu’il  eftoit  fur  fa  charrette, tomba  la  tefte  première  fur  lepaue  en 

^  fe  fit  vne  bien  grande  contufion  fur  l’os  Pariétal,  partie  pofterieure  :  au 
.ndeauovle  conuint  incifer,  tant  pour  faire  vacuation  du  fang  meurtry ,  que 
*”°^7toiré<Tardauvicede  l’os:  &  par  ladite  incifion  fut  coupée  vne  artère.  Donc 
oui  le  uaidoit  ne  luy  feent  eftâcher  le  fang, duquel  ledit  charretier  auoit  perdu 

.  _ riii’il  nf  fenoiiuoit  nas  feulement  tourner  dansfonhd. 


1  oui  le  traidoit  ne  luy  Icenteltacner  leiang, auquel  icuacuctucuci  duuu  pci  uu 
J  Sadequanticc, qu'il  ne  fe  pouuoit  pas  feulement  tourner  dansfon  lift,  &  à  peine 
®  î\Jr  tant  eftoit  foible  &:  débile.  Icy  i’ay  bien  voulu  réciter  telle  hiftoire ,  a  fin  d  m- 
parier,  .  .  .  -q.  homme  par  faute  d’vn  petit 


narler  tâncelroitroiDieôcacDuc.  icy  1  dyuicii  vw  r  j’  •  ' 

Ar  ire  le  ieune  Chirurgien ,  qu’il  ne  laiffe  mourir  vn  homme  par  faute  d  vn  petit 
ITnà  d’iiffuille  :  lequel  ne  doitfeulement  eftrc  faid  en  la  tefte,  mais  auffi  en  toutes 
Lmes  narties  du  corps  en  cas  fembiable ,  fil  eft  pofliblc  faire  ledit  poind  d’aiguille  :  . 

miisavantfaiccela,faucficuerlateftedu  malade  en  haut.  Or  pour  retournera  noftre 
mooos  le  lendemain  fera  regardé  quel  vice  fera  en  l’os  :  &  au  cas  qu’il  n’apparuft  au¬ 
cune  fr’aftuie  au  fens  de  la  veuë,  ou  au  tad  de  l’efprouuecte ,  neantmoin^  on  conie- 

dure  paries  fio-nespredics,yauoirfradure:  alors  faut  mettre  fus  l’os  qu’on  auradef- 
Couuert  de  l’encre  à  efcrire,meflée  auecvn  peu  dhuile  rofatja  fin  qu  elle  pénétré 
dedanslafente  filyena,Siqueros  en  foitimbu.  Et  au  premier  appareil  d’apres,  Moyen  pour 
faut  eirnvcr  l’os’ &  voir  fi  l’encre  fera  entrée  dedans,qui  fe  fera  en  ruginant  &  raclant  cognoifîre  U 
l’os  auec  rugine.s,  iufques  à  ce  que  l’on  trouue  la  fin  de  la  noirceur  de  ladite  encre,&  W™ 
qu’on  verra  l’os  eftre  blanc, adonc  faut  celfcr.  Autres  y  mettent  vn  cataplafme  on  l'i'  ■ 

C  emplaftreaftringentCj&Ie  lendemain  eftant  leuée,le  lieu  qui  apparoiftra  eftre  plus 

fec,qui  fe  fait  à  caufed’vne  vapeur  chaude,  laquelle  palfant  au  trauers  de  la  diuifion, 

dcfleiche  le  médicament, &:  parlàlafcilTureeftdemonftrée.  Et  apres,  encorcs  pour 
.  eftre  plus  afleuré,fi  la  fifllire  pénétré  les  deux  tables, faut  faire  clorrc  le  nez  &  la  bou¬ 
che  aupatient,&le faire  refpirer,6u regarder  fi  parla  fente  fort  quelque  humidité 
fanguinolente,à  caufe  que  par  tel  moyen  l’air  de  la  refpiration  fait  enfler  &  èleuer  la 

fubftance  du  cerueau&:  les  membranes, dont  f  enfuit  l’expiilfionde  certaine  humi- 
dité:fitellechofeapparoift,feravray  fignemanifefteque  les  deux  cables  fcnit  rom¬ 
pues  entierement:&:  adonc  éiuc  couper  l’os  par  IesRugines,ou  par  autres  inftrumens 
propres  à  ce  faire,  iufques  à  la  Dure*-mcre,foy  gardant  la  toucher  aucunement.  Et  fi 
l'a fcilTure eftoit  fort  longue,ilne  lafaut  pas  fuiure,  car  Nature  reünira  le  refte  d  icel- 
lepar  vnecallofité,  qui  eft  comme  cicatrice  de  l’os  :fcmblablement  le  Chirurgien, 
comnrcdicCelfc,doitofter  del’os  du  Crâne  le  moins  qu’il  fera  poiribIe,pource  que  Corneliui 
la  couuerturede  l’os  eft  meilleure  que  toute  autre  matière  quiypourroic  eftre  re-  J^t 
JJ  genetée,apres  qu’on  l'auroic  tranché  &:ofté.  Mais  luffira donner  iflruë&  tranfpira- 
tion  au  fang,&  à  la  matière  fanieufe,de  peur  qu’elle  ne  corrompe  l  os,  &  fe  face  apo- 
ftemeau  cerneau,  ht  ne  faut  paffer  à  faire  ounerture  en  l’os  le  troifiefmeiour ,  f  il  eft 
pofrible,&:  principalement  en  Eftéj  à  caufe  qu’il  n’y  a,pncores  inflammation.  Tou- 
tesfois  i’en  ay  ruginé  &:  trépané  apres  le  feptiefme  &  dixiefme  iour,  tant  en  Hyuer  //  faut  treJ- 
qu’en  Efté.qui  en  font  refchappez,aufli  plufieurs  font  morts,  le  dy  ces  chofes ,  a  fin  pAnerUpluf 
queiamais  on  ne  laiffe  les  malades  fans  aide  :  veu  que  (  comme  dit  Galien  éti  fa  Me-  tofl  qjtc  faire 

thode)  il  eft  meilleur  d’effayer  quelque  reroede,  voire  douteux,  que  nul  :  tSbtesfois  1  A 
en FtiGï fir imo l'oïn t-\ I- Krt i-v  n-iVt nf*  ciH  1 1  PH  mciirt dIus  fkns  eftre  trep^r  iu^  x 


’hode)  ileftmeilleurd'effayer  quelque  reroede,  voire  douteux,  que  nul  ;  tmicesrois  / 
înfaifantauparauant  bon  prognoftique,pource  qu’il  en  meurt  plus  fans  eftre  trepa 
iez,que  de  ceux  qu’on  trépané.  Or  les  inftrumens  propres  àflonner  ouuerture  aux  “P  ^ 

iciflures  font  appeliez  Rugines,defquelles  as  icy  les  portraids  de  diuerfes  fortes, a  fin 
que  tu  en  puilîes  choifir  félon  qu’il  te  ferabefoin  :  &:  les  pourras  toutes  inferer  1  vne 
^Ptes  l’autre  dans  la  viz  d’vn  manche  que  tu  vois  icy, laquelle  viz  tu  cognois  aflez  par 


1  autre  aans  la  viz  a  vn  manen 
les  extremitez  defdits  inftrumens 
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lagînes^  o»  Rajpatoires. 


Onraclcros,quandil  eft  fendu  &:fcifruré,à  fin  de  voir  iufqucsoù  penctrelafen- 
te,  &auflî  pour  l’applanir  lors  qu’il  eft  raboteux,  noir,  &:vermoI U  :  &:aux  cartilages 
altérez  &  corrompus.  Or  il  faut  ceffer  de  racler  l’os  quand  on  envoid  fortir  vnpcu 
de  lang  ;  aptes  on  y  doit  mettre  defTus  des  poudres  céphaliques ,  comme  racines  d’i¬ 
ris  de  Florence,  farine  d’iris,  thus,ariftoloche,efcorce  de  racines  depanax  ,lcfqucls 
fcichcnt  ôc  détergent  fans  acrimonie  ny  piqucurc. 


fifluré, le  Chirurgie'^ 

_ xvugines,  5? non  par  trépan^» 
deuxæfmetabirnHff"'™  ^  ‘‘  ‘•'''«“d  que  iufques 

Séu  ”pi««  fi  «fi  contus&cuffé  en 

m4  liH.  6,  P/cces,  taut  les  ofter  auec  inftrumens  conucnables  •  &  f’il  eft  necelfaite  y 

appliquer  latrepane,onleferacommenous  dirons  tantoft. 
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j)e  U  Contitfion ,  qui  efi  h  fécondé  elpece  de  Fracfure.  CH  AP.  V. 

Ar  contufion  fe  Paît  Touuentesfois  vpe  ecchymore,c’eft  à  dire,efîufîon 
defangjfous  le  cuir  mufculeuXjauec  coagulation  dudit  fangTans  playe. 
Etfilacontufioneftgrandcj&quele  cuir  foie  feparé  du  Crâne,  alors  Leschofei 
faut  faire  fedion  &ouuerture,  à  fin  d’euacuer  le  fang,  &:  n’appliquer  humides  font 
nullement  rcmedes  fuppuratifs  (cequi  fc  pourroit  faire  en  vne  autre  contraires 
^l^-^fneufe)  de  peur  que  l’os  ne  f'alteraft&ouurift:  car  toutes  chofes  humides 
contraires  aux  os.  Ce  qui  fera  clairement  monftré  cy-apres.  Onvoid  fouucnc 
■  t;ciles  contufions, principalement  aux  icunescnfans,& le  cuir  fe  déprimer, 
leur  moUefle  bc  raritc  le  fang  découler  entre  le  cuir  &  le  Crâne,  &  l’on  fent  vne 
^°o1ilcfie  &  inondation  à  l’endroit  de  ladite  contufion  :  ce  que  i’ay  plufieurs  fois  ou- 
uertauccvne  lancette, &  par  l’ouuerture  faifois  fouuent  fortir  vn.fang  fereux  auec 
thrombus,qui6ft  fang  coagulé  &  fort  noir;  puis  apres  auec  compreffion  modérée,  Paut.Ægl. 
*Jremédesdeficcatif?,  promptement  eftoient  guaris.  Pareillement  par  vne  grande  Hure  6. 

®  .ntufion  le  Crâne  des  petits  enfans  fegeut  enfoncer  au  dedans,  comme  l’on  void 
aux  deliez  vaiÏÏeaux  d’airain ,  de  plomb,  d’eftain ,  ou  fem- 
blableSjquandon  prelTe  du  doigt  delfus,  il  fe  fait  vne  folTe 
ou  cauité,  &  quelquesfois  fc  rclcuentde  foy-mefme:  & 
telle  chofe  fe  fait  principalement  aux  ieunes  enfanSjlef- 
quels  ont  cncores  leurs  'os  tendres,  lanuleux  &  mois ,  à 
ceux  qui  font  de  température  mollaire,comme  femmes, 
pituiteux  :  &oùilsnefereleuentd’eux-mefmes  par  le  bé¬ 
néfice  de  nature,faut  appliquer  vne  ventoufe  auec  grande 
flamme, à  fin  de  retirer  l’os  enfoncé  en  fon  lieu  naturel,  fil 
efl:poflîble,82  faire  clorrc  le  nez  &  la  bouche  au  ïnaladc 
pour  retenir  fon  haleine.  Car  par  ce  moyen  le  cerueau&: 
les  membranes  aydent  à  la  ventoufe  de  réduire  l’os  en  fa 

place.  Et  fi  par  la  ventoufe  ne  peut  eftre  réduit,  adonc  fau¬ 
dra  faire  feétion  au  cuir,  &:appliquervnTirefons  comme  rirefonsl 
cetuy  tirer  l’os  en  haut,ainfi  que  font  les  tonneliers 
quand  ils  veulent  retirer  vne  douue  du  dedans  au  dehors. 

Et  où  tel  casaduiendroitàvn  os.folide 
&efpais,  ôc  que  par  tels  moyens  ne 
peuft  eftre  leué  :  adonc  faut  appliquer 
vne  petite  Trépané,  faire  ouuerture 
au  crâne,  au  milieu  de  l’os  qui  fera  en¬ 
foncé  ,  &  par  l’ouuerture  l’on  efleucra 
ledit  os  auec  ceft  Eleuatoirc  à  trois 
pieds, lequel  le  tirera  de  la  ligne  droite  : 

&  a  puiffance  telle  qu’on  la  peut  defirer 
pour  efleuerles  os  enfoncez.  Sa  figure  Eleuatom  à 
a  efté  faite  triangle,à  fin  qu’il  peuft  eftre  trois  pieds. 
aflis  en  toutes  les  parçies  de  la  tefte  ; 
pource  qu’elle  eft  de  figure  ronde  :  pa¬ 
reillement  l’on  pourra  en  fon  extrémité 
inférer  diuerfes  poinétes  félon  qu’il  en 
fera  befoin,  aihfi  qu’il  t’eft  monftpé  par 
ce  portraiéi.  i 
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A  A  Monftrenc  la  poinde  de  l’Eleuatoire, laquelle  doit  eftre  mouire,à  raiTon  que  ® 

eUe  fe  doit  couler  doucement  dedans  la  fradurc  du  crâne  ioignant  la  Du- 
re-raere.  Icelle  poinde  fehaufle  &  baifle  tant  &  fi  peu  qu’il  ell  befoin. 

B  Le  corps  de  l’Eleuatoire  lequel  doit  eftre  quarré,à  fin  que  la  poinde  dudit 
Eleuatoirequi  s’y  inféré,  ne  varie  &  tounie  :  l’extremité  d’iceluy  corps 
doit  eftre  appuyée  fus  l’os  fainjà  fin  de  tenir  fermement. 

L’vfage  d’iceluy  Eleuatoirc  eft  tel, qu’il  faut,eftant  bien  mis  dedans  la  fradurc,fouf. 
Icuerlamainenhautjàfind’efleuerl’os  rompu  &  embarré. 

nftre  la  première  branchedu  fécond  EIeuatoire,i’extreiTiité  duquel  fe 
coule  par  deflbus  l’os  embarré  &  fraduré. 

.fécondé  branche  laquelle  doit  f  appuyer  fur  l’os  faiujà  fin  de  tenir  coup 
pour  eflcuer  ledit  os  embarré. 

iceluy  eft  tel,  qu’il  faut,  eftan^  bien  accommode, preifer  le  manche  en  bas, 
car  par  telle  comprellion  la  première  branche  foufleue  l’os  fraduré. 

Scies  propres  à  couper  les  os  de  U  îefie.  ^ 

Et  où  il  aduiendroit  que  l’os  feroit  roiiipu 
&  déprimé  d’vn  edfté  feulement,  fans  que 
toute  la  piece  fuft  enfoncée,  ii  faut  pour 
refleuer&:  donner  iffuë  aux  chofes  eftran- 
ges,  faire  ouuerture  a.uec  fçies  femblables 
à  cclles-cy  :  car  par  icelles  on  peut  couper 
de  l’os  (fans  comprimer  defllis)  tant  &fi 
peu  qu  on  voudra ,  fans  eftre  en  danger  de 
comprimer  l’os  fraduré  fur  les  membranes, 

&parconfequentfur  lecerueau. 

Trépané  exfoUatm. 

Et  fi  1  os  n'eftoit  contusque 
iufques  à  la  fécondé  table  , 
moins  :  &  qu’il 
figne  que.  la  fraduré  ne  pe- 
netraft  çlus  outré,  il  fuffira 
de  defcoüurir  l’os  iufques  à  p 
la  fin  de' là  contufion  ,  de^ 
peur  qu’il  n’acquierc  inflam¬ 
mation  ,  ou  autre  mauuaifé 
difpofition  :  laquelle  chofe 
fe  fera  auecvne  Trépané  ex- 
foliatiue, par  laquelle  fe  fera 
amputation  de  l’os,  tant  fi 

peu  que  l’on  voudra. 
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f^ymurej*  OH  enfonceures yefui  efi four  U  troijiefme  ejjfeee  de  fïaSîure. 

^  CH  AP,  VI, 

g  fi  R  grands  coups  orbes ,  comme  de  bafton  pefant ,  rond ,  ou  quarré ,  en 
ruant  ou  frappant ,  aufli  par  cheutes  d’enhaut  en  bas  à  plomb  (  comme  nous 
auonsdit)  fouucnt  les  os  du  Crâne  font  froi{rez',fendus&:  enfoncez,  pl®  % 
ins  &cn  diuerfes  manières,  félon  lavehemence  du  coup,  &  ladiuerfitc  des 
^^'menVquibleffentjôcla  partie  qui  eft  endommagée.  Et  par  ainfi  félon  la  diuer- 
r”  '  Xfdites  fraétureSjôi:  defdits  accidens  qui  en  enfuiuent,faut  changer  de  remedes 
•  ftrutnens.  Or  pofons  le  fait  que  los  foit  enfoncéauec vne ou plufîeurs pièces 
uillesfeparécsjlefquellesfepeuuent  tirer  &:efleucr  fans  l’application  dclaTre- 
ane  •  laquelle  chofe  fe  pourra  faire  auecques  eleuatoires  propres  à  ce  faire ,  comme 

cSesquitefonticyportraites.  '  ' 

BleuAtoires, 

Or  il  faut  bien  fec^aMo»  m 
donner  garde  en  ef-  efîeuant  les 
leuant  &  tirant  Icf-  tfquiües. 
dites  efquilics  ,  ou 
portions  d’os,  qu’on 
I  ne  bleffe  les  mem¬ 
branes  :  car  aucunes 
ont  des  afperitez  6c 
pointes  qui  les  peu- 
uent  blelTer  en  les 
tirant  ,  fi  l’on  n’y 
prend  bien  garde. 

Auin  quelquesfois  on  ne  les  peut  extraire  fans  accroiftre  l’ouuerture  de  la  fradure  ; 

&: en  tel  cas,  oùilyauroitefpacc&lieuàmettre  l’extremitéde  ces  tenailles ,  facile- 
(3  ment  on  pourra  couper  auec  icelles  tant  &  fi  peu  de  l’os  que  l’on  voudra,  pour  don- 
‘  lier  ifluë  aufditcs  efquilles  feparées  ,  fans  appliquer  la  Trépané  :  ce  que  i’ay  faid 
plufieurs  fois  aucc  bonne  ilTuc.  L’operation  defdites  tenailles  cft  plus  briefue  Scplus 
feurc  que  par  la  Trépane:  ce  que  nous  deuons  toufiours  chercher. 


Tenailies  capitales  incijtues édites 
bec  de  Perroquet, 
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Autrés  temilles. 


llnefttftap 
pliquer  Trc- 
p4ue,  ny  ele- 
»4toire  fur 
l’os  entiere- 
met 


Et  d’abondant  tu  as  encores  icy  figures  diuerfcs  de  petits  cizeaux;  auec  le  maillet  âr 
fo^ttilcr'  cn^mble  des  pincettes ,  dont  les  figurl  ^ 

Fleures  àe  diuers  dzeaux  é pmettes ,  auée  mMet  de  flomK 

Or  il  faut  en  eet  endroit  noter  qu’on  ne  doîf 

appliquer  Trépané  ny  Eleuatoirc  furl’oscn- 
tie^ment  fradurc ,  de  peur  qu’en  prelTafit 
deflusjon  ne  bleflaft  les  incmbrancs ,  mais  fe¬ 
ront  appliquczfur  l’os  fain  &  entier, &le  plus 
près  de  la  fradure  qu’on  pourra ,  à  fin  de  n’o- 
fter  de  l’os  &  ne  dcfcouurir  le  cerueaüqùe  le 
moins  qù’onpourra.  Parcillementfautenco- 
fes  bien  noter, que  fi  la  fradure  eftoic grande, 
ft  a  dite  lono-iif**  11/»  ]'! 


Il  1  ^  longue,  ne  la  faut  du  tout  ofter: 

f  longues^fifTures  ne  doiuent 

I  I  ^“1“  elt^  fuiuics  (  Comme  nous  auons  dit  ) 

I  uiffira  donner  iflùë  à  la  matière 

1  uer  1  os  fil  comprime  les  membranes , 

J  nous  auons  dit  A., 


liicinoranes ,  comme 
nous  auons  dit  cy-deuant.  Car  naïurcreünit 
&  glutmc  le  crâne  par  vn  callus ,  comme  elle 
elle  faid  puis  n'aeucres  à  l’vn  r  ^  j  parties  dq  corps.  Ce  qui  a 

de  pied  de  mulet  à  la  tefte  Ap  f  Gonfleur  Grolo,  lequel  cutvn  coup 

rureàl’osCoronal.  Etefl  ant  le  crampon  du  fer  luy  fradura&fitembar- 

au  dedans, ie  feis  fedion  triangulaire  oout  cognen  l’os  cftre  enfonce 

trepanav pour efleuer l’os  fraduré  ^  ^  trépané.  Et  le  lendemain  le 

duïé,  &IevouIant  tirerhors 


ffifloire. 


façon  qu’il  ne  preflbi  "plus  laXtt^merr  & 
les  matières, la  dure-mereauoit  n-onf  •  ^  ouuerturc  de  la  Trépane  yffoient 

Grolo flequeleftoitfortcurieuYripf^'^^^^^°^'*” prognoftique audit 
la  grandeur  de  ladite  fradure  Dourrotr-V^Tî^^  feniiteur)  qu’à  grand  peine  veu 
Ihecomîent  gnary,refl:érœilducoftédela^rafl-nr  ^  toutesfois, grâces  à  Dieu, il eft 

^Hfîo,rs,i.  Lpieocsd’os,fielle^e^^^^^^ 

«t  l’osd.  reunifTentparincalTurlf  aL  fiaduré, pource  quils  fe 

nous  auons  ditcy-defful  Etàceftefîn  delà  telle,  &  par  Celfc,  comme 

Crâne,  appelle  Diploé,  afait  Drouilînn  entre  les  deux  tables  du 

flance  pctduë:  commecn  la  cauitédes  autres^il"^^^^  [anguin  pour  reparer  la  fub- 
de  moelle.  autres  os,  vu  aliment  qui  tient  de  la  nature 
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1  /tudtriefme  Fr are, qui  efiincijton ,  appellée  d' H ippocrates^  M arque  oajiege: 

autremerttf gare  deUipe  du  hafion, duquel  F  os  aura  efté frappé. 

CHAT»  Vin 

BLvaremblablementplufîcurs  cfpcces  d’incifions  faites  au  Crâne  :  aucunes  Dîuerfet^ 
ruperficieiles, autres  moyennes,  pénétrantes  iufques  au  Diploé  ,atitres  pe- 
netrantes  toutes  les  deux  tables  :  aucunes  fontaucc  perdition  de  la  fubftan- 
ce  d’os  :  aucunes  font  longues,  autres  courtes  :  aucunes  larges ,  les  autres 
(,  .  aucunes  font  fai6tes  auec  vn  inftrumcnt  aigu, comme  la  pointe  d’vnc  da- 

^  incon  ou  de  hallebarde ,  ou  autres  femblables.  Aucunes  font  compliquées 
conmfion ,  Fiifnrcs ,  6d:  Embarrures,  &  autres  accidens  :  &  félon  la  diuerfîté  de 
^'^^differcncesjii  faut  pareillement  diuerfifier  la  cure.Et  partant  en  aucunes  d’icelles 
feront  appliquez  Ruginfô,Trepane,&:auttesinftrumens,felonquelaneceffitélere- 

auerra,wmnieauonsditparcy-deuant.Orilfaut  icy  noter,  que  fil  adulent  qu’il  y 

't  grande  playe  apres  auoir  coupe  du  tout  l’os ,  &  que  portion  du  cuir  mufculeux 
f  ft  demeurée  lans  eftre  entièrement  coupée  ;  en  tel  cas  ne  faut  paracheuer  de  cou- 
ledit cuir,nyfeparer l’os  fqui  feradvi  tout  coupé)  d’auec  le  Perictane,mais  re- 
^ircrlefdits  os  cuir  enfemble  en  leur  lieu.  Ce  que  Celfe  commande,  &  feis  au  ca-  HiPoirt  d» 
oitaineHydron, lequel  puis  peu  de  temps  fut  bleifé  en  celle  ville  d’vn  coup  d’efpée  Capitaine 
L  milieu  de  l’os  Coronal.  Et  eftoit  ledit  os  coupé  du  tout  iufquesà  ladure-mere,de  Hÿdron. 
grandeur  &  largeur  de  trois  doigts  ouenuiron, tellement  qu  il  fe  i;ennerfoit  fur  le  vi- 
fage,  &ne  tenoic  plus  qu’au  Pericrane  &  cuir  mufculeux^enuiron  trois  doigts  : 
promptement  voyant  icelle  playe, fus  quafi  d’opinion  de  pffacheuer  du  tout  le  cou- 
pcr:maisie confiderayqu’Hippocrates  Si  les  autres  bons  praticiens  ont  toufiours 
prohibé  de  ne  lailTer  le  ccrucau  defcouuertjfil  eft  poflible  :  puis  i’efluyay  le  fang  qui 
cftoit  tombé  fur  la dure-mere, laquelle  on  voyoitfortmouuoirà  l’œil  :  puis  renuer- 
faylapiccequieftoitfcparécjlapofantenfonlieu:  ôipoutla  mieux  tenir,  feis  trois 

points  d’aiguille  aux  parties  fuperieures,&;mis  des  petites  tentes  aux  coftez  de  la 
playe,  à  fin  de  donner  ilTuë  à  la  fanie.  Et  le  tout  fut  fi  bien  adapté,  que  par  la  grâce  de 
Dieu  il  en  guaritjiaçoit  qu’il  euft  encor  plufieurs  grands  coups  d’efpécjtant  autra- 
uers  d’vnc  cuifre,qu  au  vifage,&vn  autre  au  collé  droit  près  la  mammelle,pafrant  le 
long  des  colles, pénétrant  outre  de  l’autre  parc  en  la  partie  balTe  de  l’Omoplate. 
pour  conclurre.  ne  faut  faire  amputation  de  l’os  ny  cuir  mufculeux  qui  cêuure  le  ^ 

C^ne,&  moins  encores  des  os  d’iccluy,fmon  le  moins  qu’il  fera  poirible,de  peur  que  ^  def 

lecè^ueaunefoitdefcouuert.  comen. 

DeUcinqüiefmee/Jiece  de  Fraéture^qui fe  fait  du  cojlé  oppefitedu  coup.  CHAT.  VIII. 

Afraélurefefaitquclquesfoisducoftéoppofiteducoup  :  comme  file  coup 
eftenlaparciedextre,la  fraéture  ou  filTure  fe  fait  au  collé  fenellreiqui 
vnechofe  bien  dangereufe,àcaufe  que  rarement  on  peut  cognoillre  le  mal,  ^ire. 
&n'yamoycn  ny  artifice  vray  de  le  cognoillre, comme  dit  Hippocrates, liureZDr 
vukeribui  capïîü  :  parquoy  en  tel  cas  quand  la  mort  f’enfuit  le  Chirurgien  ell  excu- 
fable.  Ce  que  ie  puis  vrayementatteller  auoir  veu  aduenir,  combien  que  Paul  Ægi- 
netaf’enmocque,  difant  que  nature  a  faiélleGranedepiufîcurspieces,&commif- 
furesquilefeparcntjàfinquefiladuenoicFradureàvn  collé ,  qu’elle  ne  full  com¬ 
muniquée  à  l’autre.  Et  ainfi  conclud  qu’icelle  fradure  ne  peut  dire  faite  au  collé 
oppofue  du  coup.  Or  ie  dy ,  que  telle  chofe  ell  vraye  en  ceux  qui  ont  leurs  commif- 
fures  parfaiéles  ;  mais  en  ceux  qui  n’en  ont  point ,  ou  font  imparfaiéles,,  il  fe  pourra 
faire  qy’vn  collé  eftaht  frappé, l’autre  oppofite  foit  blefle.  Ccquielladuenuplu-^i^o/„^'va 
fieursfoisj&mefmespuis  n’agueres  à  l’vn  des  feruiteursdemonfieur  du  Mâis,Con~  femiteur de 
trerolleur  des  Polies,  lequel  eut  vn  coup  de  pierre  fur  l’os  Pariétal,  partie  dextre,  monfîeurdu 
auec  petite  playe, & grande  contufion&  tumeur.  Et  luy  fut  faite  incifion  pour  ag- 
grandir  la  playe, &:  faire  vacuacion  du  fangeontenu  en  ladite  tumeur.  Et  fut  traité 
par  defunét  mai  lire  Thierry  de  Hery, duquel  fuis  afleuré  qu’il  n’oublia  rien  à  faire  Thierry  de 
mndeuoir,pource qu’il auoit Dieu deuant  les  yeux,&qu’il  eftoit  bien  exercé  à  la  Hery. 
Chirurgie.Et  apres  l’incifion  faite, cogneutà  l’œil  que  l’os  elloit  entier:  neantmoins 
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auoic  conie£lnrc  grande  que  l’os  pouuoit  eftre  fra£l:uré,  pource  qu’incontinent  a  ’  i 
fucfrappéjtombacn  terre^vomit:  &  eut  autres accidens,  qui  denotoientprad  ^ 

re.  Tant  y  a  que  le  patient  inourut  le  vingt  &  vniefme  iour,  dont  ledit  Tliierrvm’ 

uoyaquerir,parlaperfuarionduditduMats,pourfçauoirlacaufedelà  mort.  Et  T* 
ayant  fcié  le  crâne,  trouuafmcs  à  la  partie  oppofîte  du  coup,  l’os  fciffuré&Vend'^^ 
grande  quantité  de  fanie&apofteme  en  la  Dure-mere,  &  mefmes  en  la  fubftau^’ 

.  ducerueau  :  &  neluy  fut  trouuéaucunecommiffure ,  excepté  les  deux  mendeufe^ 
^ZffXedu  anec  l’authorité  d’Hippocrates,&  par  raifon  &  expérience  qu'il 

peut  &ire  Fradure  du  cofté  oppofite  du  coup,principalement  à  ceux  qui  n’aironc 
du  cQup:ce  commiüurçSjOu qu’elles foientfortiointesenfemble.  D’autre  cofté  iln’eftpas auffi 
ç«e  auâari-  impoflîble que  la  fifllirefefaceà  roppofiteducoupaflîsaumefmeos,  Scnonenlau- 

té,raifon,Qr  i:re,encenxqui  ont  le  crane  bien  conformé  &diftingué  par  futures.  Et  telleeft  Tin' 

expérience  tention  d’H  ippocrates  en  ce  paflage,  parquoy  ne  doit  eftre.  fuiuie  l’opinion  de  Celfr 
demon/irent.  en celieu,eftmiant  lecoupaflisenvnos,&laFilfureen  vn  autre:  ny de Pa^sÆ 
gmeta,rciettantkfentence  d’ Fl ippocrates, comme  chofe  impoflîble.  Et  faut  noter 
queroppofiteducoupen  mefmeosfe  peut  entendre  en  deux  maniérés.  Première-  ® 

ment,  quand  la  fradurceft  en  la  mefmefuperficie  de  l’os  frappé:  comme  fi  la  partie 

d  vndesos  bregmatis,  qui  divers  la  future  lambdoïde,eftant  frappée,  celle  qui  eft 
,  vers  la  future  coronaie,  fenaonftre  bleflee.  Secondement ,  quand  non  la  fuperfîcie 

quiareceulecoupeftbIeflee,maiscelle  feulement  qui  eft  au  deflbus,  comme  lors 

quq  la  première  table  eft  frappée  fans  eftre  fradurée,&  que  la  fécondé  eft  rompue 
Cequeiayveuaduen.rayn  gentilhomme  de  la  compagniede  monfieur d’ElL* 
pes  lequel  fut  bleflè  fuHa  brechedu  chafteaudeHedin^d’vn  coupd’harquebufe 
■  qu  il  receut  fur  1  os  PariMl, ayant  vn  habillement  de  tefte ,  lequel  la  balle  enfonça 
knseftrcrompu.ny  pareillement  le  cuir,nyle  crâne  extérieurement,  &  le  fixiefme 

pour  l’enuieque  i’auois  decognoiftre 

nrrmifr  M  ^^ns  la  fubftance  du  cerueau ,  encore  que  la 

àmX  ^^^ff^^'^^^^^^^^efteauoirveu&monftré depuis 

a  meflîeurs  Chapelain  pretnier  Medecm  du  Roy, & Caftellan  premier  de  la  Royne,  r 

en \n  gentilhomme  qui  fut  bleflé  a  l’alTaut  de  Rouen,  Or  HipLcrates  ne  bailleau-  ' 
cime  "^aniere  de  traitcer  icelle  cinquiefmeefpece  de  fradure,  pource  qu’on  nepeut 

1  (ayant  tout  rafélepoil) 

endroit  doit  eftre  la  ftaA-.  f  tr  pourra  due  par  coniedure  qu’en  tel 

à  l’endroit  où  eft  la  fradure"  ^fo^t  tXs  chofï^  pacient  met  fouuent  la  main 
parcv-deuanter''nrc  ninU  a  ^uec autres  Agnes  comedtiratifs 

ileffpliüalfé  parauantde  bon^Pro  °  aiflerle  patient  mourir,  ie  çonfeille  de  trépaner, 
.confefl  tantdeDodenr?t4''5'‘^“^^‘^''  parens&amis  du  patient.  AulAappclIant 

vn  feul.  cre  de  le  porter  en  terre,  qu’il  ne  feroità  vn  f  M  n  chofe  phis  aifceaqua 

Il  J  ^q>*^tre  cluans  qu’entre  les  cfpeLdes  fradmtl^^  r  ' 

e^eees  de  uoirle Chirurgien.  La  première  4  f  “  quatre  qui  peuuent  dece-  D 

Fraéturesejni  p  La  fecondeL^d  h’  ^  ^ 

TL  T  po.1  La 

„rsil,dô,U  eft  ftafturé  i,la  partie  oppofite d/coup  Laquattiefme.quand  los 

pAtiem  périt.  .  P’ 

De/d  CommoîiûnoH  'eslranlemAy^.f  ^  /r  j 

»  ofi  efcûujfe  da  cerueau.  CH  A  P,  l  X. 


É  a^«re  difôfifdon'toDelïy^^^  ^  fijfdites  Ftaftores  .  il  fc  faia  vne 
du  cerueau  ,  qui’caide  f-niblabl«°''°"j  '‘'^'anlmKi't  &  concalCon 
laquelle  Ccîol:  ! fraaures  du  Crâner 


—  ’j  ,,  Comlotinrre  À7„  “  fraaurcs  du  Crâner 

®:|j';f‘-fql,de  se  dL  ,  ou  pat  ir  il"  >J<=  ftaut  en  bas  fut  chofe 


coup  de  lance, ou 


ou  nar  rmanc  ,  tuinoe  de  naut  en  bas  lur  cnoïc 

1  air d’vn  T.  r  ou  d’vue  maflé ,  ou  d’vn 

vn  coup  d  artillerie,  ou  du  tonnerre  tombant  près  de  laper- 
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voire  de  la  main, ou  autres  femblables.  (^’il  Toit  vray,  Hippocrates  au  f.liure  HiHoire  âi 
A  J  p^’ideraies  en  efcrit  celle  hiftoire  qui  f’enfuit.Vne  fort  belle  pucelle  fille  de  Ne-,  J^ippo.au 
hécàe  vingt  ans  ,  eftanc  frappée  par  maniéré  de  ieu,  fur  l’os  du  Bregma  ,  de  la 
'^'^^  nellenduc  d’vne  fienne  amie, fut  incontinent  furprife  de  Vertigine  fans  relpirer. 
A^(î'-toftqo’ellefutderetourenfamaifon,vnefieureaiguëia  laifit ,  auecdouleur 
fte&rou'yeurdelaface  ,  &  au  feptiefmeiourellc  vuidapar  l’oreille  dextrevn 
"^^verre  de  boüe  puante  &:  rougcaftre,&:  luy  fembla  eftre  allégée.  Mais  derechef  la 
fi  "'re  furuint,  &C  lors  fiff' afibupie ne pouuant  parler,  auecconuulfion  de  la  partie 

re  de  la  àce  &:  difficulté  d’halener.  Auffi  la  conuulfion  &  trembleniêt  de  tous  le 
^^^'^senfuiuir,lalângucliée,rceilimnrobilc,&auneufiefmeiourellemonrut.  Da- 

use  noteras  que  le  patient,  iaçoit  qu’il  ait  vn  armet  ou  autre  habilleraét  de  telie, 

Trs  qufil  fera  frappé,neantmoins  par  grand  effort  &  ébranlement  de  la  tefte,  fe  peu- 
*ent  rompre  veines  &C  arteres  ,  non  feulement  celles  qui  paflent  Centrent  par  les 
futures  mais  auffi  aucunes  de  celles  qui  vont  par  cy  &  par  là  entre  les  deux  tables,  au 
lieu  dit  diploé ,  tant  pour  fufpendre  &C  attacher  la  dure-mere,  contre  le  Crâne ,  à  fin  Cornélius: 
quele  ccrueauait  fon  mouuement  plus  libre, quepourporterlefang&alimentau  Celfus. 

B  Crâne  au  lieu  qu’iceluy  n’a  moelle ,  ains  eft  nourry  du  fang  contenu  au  diploé ,  ainfi 

qu’auonsdeclaré  en  l’Anatomie.  Dont  f’enfuit  flux  de  fang,qui  découle  ou  entre  1  os 

&  les  iuenabranes,ou  entre  les  membranes  &  le  cerueau ,  &  en  cet  endroit  le  malade 
fent  grande  douleur, &  la  veuë  fobfcurcitdequel  fang  eflant  hors  de  fes  propres  vaif- 
fcauxfe  corrompt  &  putréfié.  Ce  quieflapprouuépar  Hipp.enl’Aphorifme,  J-//» 
rotntrem l'indu is  omernaturam. T>ovit plufîeurs aecidensaduiennent,  côme  cbloîiifTe- 
mentdéveuë,vomiffement,lequelfefaitparlacolligance&aminéqu’al’eftomach  - 

auecle  cerueau  par  les  nerfs  de  la  fixiefme  coniugaifon ,  lefquels  defeendent  du  cer¬ 
ueau, &fevôt  inférera  fon  orifice  fuperieur,&:  de  là  en  toute  fa  fubftance,  au  moyen 
deqiibv  pariafocietc-qu’ilsontenfemble,  fecomprime,  referreenfoy ,  &commeJe 
renuerfe,8^alors  iette  premièrement  ce  qui  eft:  contenu  en  fa  capacité, Sc  d’abondat, 
cequi  y  peuwffluer  des  parties  qui  luy  font  voifmes, Ralliées, corne  du  foye,& veffic 
du  fiel:  entre  Icfquelleschofes  la  bile,  comme  la  P  lus  mobile,  &  par  legereté  natu¬ 
relle  prompte  à  fuiure  ce  mouuement  par  le  haut  fort  la  première ,  &  en  plus  grande 
^  abondance ,  qui  eft  la  vraye  caufe  du  vomiflèment  bilieux ,  tant  rechaté  par  les  Mé¬ 
decins, ésfolutions  decotinuité,quiaduiennêc tantau  Crâne qu  aq cerueau.  Quel¬ 
que  temps  apres  füruient  inflammation  aux  membranes,  &  au  cerueau  ;  à  raifondu 
fang  qui  fort  des  veines  &  arteres  rompues  pour  la  violence  du  coup,&:epandu  par  la 
fubftàcc  du  cerueau, fe  corrompt  &  pourrit,  inco  tinent  telle  inflammation  eft  com¬ 
muniquée  à  toutes  les  parties  du  corps,  fe  fait  fieure  auffi  toft, auffi  adulent  refuerie, 
par  alteration  du  cerueau  &afropifremët,  par  alienation  :  lefquels  accidens  es  playes  ^ 
de  tefte  font  fort  dangereux,  fuiuantl’authorité  d’Hippoc.en  rAphorifuiej/wr^y/r/jr  ^ 

■i^a  ebliitpefeentia  & defipientta ,  malum  :  &  ftupeur ,  qui  eft  diminution  de  mouuoir  Hu.j, 

fentir,  faite  par  l’obftrudion  des  \rt)yes  Sc  conduits  de  l’efprit  animal  ;  puis  apofteme 
&  pourriture  au  cerueau, auec  tres^grande  difficulté  de  refpircr,qui  prouient  du  cer¬ 
ueau  offenfé, qui  fait  que  le  thorax, qui  eft  propre  inftrumêc  de  la  refpiration,ne  peut  • 

faire  fan  offiGC,pource  que  le§  mufcles  qui  ont  mouuement  du  cerueau  &  de  l’efpine 

médullaire,  par  l’efpritanimaf  enuoyé  par  le, s  nerfs,  ne  peuuent  éleuer  ledit  Thdrax„ 

D  parce  qu’ils  font  priuez  de  lafaculté  de  mOjmoir,&  par  tels  accidens  la-mort  f  enfuit. 
Touslefquelsaccidens  ,oulaplufpa,rt ,  qirpveuaduenirau  feuRoy  Henry  dernier  ffiftohe 
décédé, lequel  au  tou.rnoy  recent  vn  cres-grand  coup  de  lance  au  corps, qui  fût  qaufe  ^  ^ 

luy  élquçr  la  vifiere,  &  vn  éclat  4p!Çotre-coup  luy  donaau  deftbus  du  fourcil  dextte, 

&  luy  dilacera  le  cuir.niufculeux  du  front  près  l’os  tranfaerfalementiufgues  au  petit 
coin del’œilfeneftre,  &  auec  qepdufieurs  petits fragmens ou efquillés  de réclat  de¬ 
meurèrent  en  lafubftance  dudit  mil,  fans  faire  aucune  fraélnre  aux  os.  Donc  à  caufe, 
de  telle  conVmption  ou  ébranleiti^ydu  cerueau,  il  décéda  l’on?fiefme  i.qür  apres  qu’il 
fuefrappé.  Êt  apres  fon  decez  ,on'iuy  trouuaen  la  partie  oppofice  du  coup,  comme 
enuiton  le  milieu  de  la  commifture  de  l’os  Occipital  ,  vn'e  quantité  defahgépandu 
cutre  la  Dure-mere,  &:  pie  mere  :  &aIteraci,on  en  la  fubftançe  du  ceincau,^qul  eftoic 
de  couleur  flaue  ou  iaunaftre.enuiron  la  grâdcur  d’vn  poulce:auquel  liéû.fqt  crçuué 
Commencement  de  putrefaûion  :  qui  furent  caufes  fuffifantes  dclanVort  àduéhue 
audit  Seigueur,5jnon le  vice  de  l’œil  feulement.  Aquoy  neantnioinsqu'élqués-vns 

Gg  uij  • 


3ÎO 


Le  dixiefnie  Liure, 


ontvoülu  refererlacaufedefamorc  :  car  on  a  veu  plufieurs  qui  ont  receudeplus 
mpoire  de  grâds  Coups  que  ceftuy-là  fur  les  yeux, qui  toutesfois  ne  font  pas  niorcs.Commeaufli  ^ 
'  Monfieitr  de  on  a  veu  defrefche  mémoire,  à  Monfieur  de  S.  lean,  Efcuyerdu  Roy ,  lequel cftant 
S4inâican,  au  cournoyvquifutfaic  deuât  l’Hoftel  de  Guyfe,eut  vn  coup  d’éclat  de  lance  par  de. 

Efcuyerdit  ^ans  fa  vifierejdelongueur&grofTeurd’vn  doigt, fous  l’œil  dedans  l’orbite, pénétrât 

de  trois  doigts  ou  enuiron  dedans  la  tefte,  &le  traittay  àuec  bonne  compagnie,  tant 
de  Médecins  que  de  Chirurgiens, par  le  commSdement  du  Roy  Henry  defund;  en- 
*  tre  lefquels  eftoient  Meflieurs  Valeran  Médecin  ordinaire  du  Roy,Loys  Durer  Ro* 

dolphe  de  i’Or,Do£teurs  Regens  en  lafaculté  de  Médecine  à  Paris, &:Iaqueslei^ov 
Chirurgien  ordinaire  du  Roy  :  neantmoins  la  playe  faire  par  vn  fi  grand  coup  aefte 

guarie  par  l’aide  de  Dieu.  Et  d’abondant  en  cet  endroit  ne  veux  lailTer  en  arriéré  la 
Bilîoire  de  tres-grande  playe  que  Monfeigneur  François  de  Lorraine, Duc  de  Guyfe,receutde. 
Monfei^neur  uant  Boulongne ,  d’vn  coup  de  lance ,  qui  au  defiTous  de  l’œil  dextre ,  déclinant  vers 
le  Duc  de  ]g  entra  &  paflfa  outre  de  l’autre  part,  entre  la  nucque  &:  l’oreille,  d’vncfigrande 

violence  que  le  fer  de  la  lance  auec  vne  portion  de  bois  fut  rompue ,  &:  demeura  de¬ 
dans, en  forte  qu’il  ne  peut  eftre  tiré  hors  qu’à  grande  force, niefmes  auec  tenailles  de  i 
marefehah  nonobftant  toutesfois  cefte  grande  violëce ,  qui  ne  fut  fans  fradure  d’os 
nerfs  .veines,  artères ,  &  autres  parties  rompues  &  brifées  par  ledit  coup  de  lance* 
mondicSeigncur,graces  à  Dieu, futguary. Donc  conclurons  qu’aucuns  meurentdè 
bien  petites  playes,lcs  autres  réchappent  de  très- grandes, voire  qui  font  entièrement 
dcfelperces,  tant  aux  Médecins  qu’aux  Chirurgiens  :  mais  telles  chofesfcdoiucnt 
quelquesfoisreferer  aux  températures ,  &c  principalement  à  Dieu,  qui  tientla  vie 
des  hommes  en  fa  main.  Et  te  fuffife  de  la  commotion  du  cerueau,  &:  descfpecesde 
fradure  du  Crâne.  Maintcnantfautparler  du  prognoftique. 

jyufrognofiique,  CH  AP.  X. 

L  ne  faut  négliger  les  playes  de  tefte,  &  n’y  euft-il  que  le  cuir  incifé  ou 
contusrmais  encores  moins  lors  qu’il  y  a  fradure  au  crâne,  à  raifon  que 
quelquesfois  furuiennent  grands  accidens ,  &  le  plus  fouuent  la  mort:  c 
corps  cacochymes ,  comme  font  vcroicz  ,  ladres, 
hydropiques,  phthifiques,  ou  hediques,  bouffis,  Icntigineux,  &  généralement  tous 
cachediques  :  car  à  tels ,  leurs  playes  font  difficiles  à  curer ,  &  bien  fouuent  impoffi- 
bles  a  raifon  que  les  playes  ne  fe  guariffient  que  par  vnion  &  cÔfolidation,  lefquelks 
^olesnefc  font  que  par  affluence  debonfang&loîiable ,  &  par  la  force  de  nature. 

Or  1  affluence  de  fang  defaut auxhediques  &  phthifiquesile  fang  bon  &  loüable  dé¬ 
faut  généralement  a  tous  cacochymes  &  cachediques  :  corne  la  force  &  vigueur  de 
mpauli,  Lesfradures  de  tefte  faites  à  ceux  qui  re- 

dinL4p.  !  A®”/  de  maladie,  font  difficiles  a  curer,  &  quelquesfois  impoffibles.  Lesplayesde 
teftefaitcsparcontuüonfontpluslongues&difficilcsàguarir.quecellesquifont 


faites 


-r  r,  r'  O - - à guarir,  que  celles  quifont 

par  incijion.  L  os  ne  fe  rompt  point ,  que  la  chair  de  defifus  ne  foit  blelTée, 


cxceptéenlafradure,qüifefaitàl’oppofi^^  Les  os  desenfans  fontmoins 

durs ,  plus  dehez ,  &plus  arroufez  &  imbusde  fang ,  que  ceux  des  vieux  :  Sc  partant 

Dk  ftor  Ir  JfZ  >  Pt^^"  q-e  leurs  os  f alterenî  &  pourrirent 

ouènrl/fo  1  dsfontdetemperaturèpluschaude  &  humide  ,  &  par  confe- 

lueurs 

ceuxSontTL^ 

àlachair 

qu’ésenfàns  rca  r 

Luenf  mnin  ^ ««t  les  os  plus  fecs  &  plus  durs ,  /par  con-, 

vitp  U  moins  propre  à  faire  l’agglutinkfom  L’homme 

Vit  plus  long  temps  d  vneplaye  mortelle  faite  au  Crâne  en  Hvuer  ou’en  Efté  :  à 

pnoriimequmziefmeduprcmicrliurcir^«/,,,'^^,^,,5,c.Etoùladialeurnacurc^ 
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cur«c  la  fradure.  Nature  eftaht  plus  forte  prolonge  la  vie.  Les  playes  du  Cer- 
^  ne  peu  ^^gjjjjjj-ànes  font  mortelles  lè  plus  foüuent,à  caufe  que  fouucntçsfois  fen 

'^^rublation  de  f adion  des  mufcles  du  Thorax ,  des  autres  feruans  à  la  refpira-. 

^•^^^dontdcncceffitélamortf’enCuit.  Ce  que  nous  aupnsparcy-deuant  déclaré. 

’resvn  coup  donné  à  la  telle  il  furuient  tumeur,  &fe  perd  toft  ,  c’eft  mauuais 

fi  •  ficcn’eft  par  caufe  raifonnable,comme  apres  vne  faignée,purgatioh,  ou  me- 

dEens  refolutifs  :  cequieftprouuéparHippoc.  Quand  la  heure  vient  au  corn- 
cernent ,  c’eft  à  fçauoir  dans  lequatnçfme  où  feptiefme  lour  (  ce  qu  elle  fait  le 
T^fouucnt)  onpeutiugerqu’elle  vient  pour  la  régénération  deda  fanie ,  ainfi  qu’il 
VcVcritparHippocr.  Dumfmconfidtur,  6ùc.  Et  telle  Heure  n’eft  tant  à  craindre  lors, 

^  eouandellevientapres  le  feptiefme iour  ,  aaqucliouradecouftumedelaifterle  47, /«.zv 

^^tient  :  mais  quâd  elle  vient  au  dixiefme  ou  quatorziefme,&  aiiec  froid  &:  trembie- 
nt  elle  eftdangereufc,pource  qu’il  y  a  fufpjcion  quelle  foitcaufee  de  quelque 
"utrefadionjqui  fe  fait  au  cerueau,  ou  à  la  Dure-  mcre,ou  au  Crâne, principalement 
fl  elle  eft  accompagnée  d’autres  accidensicomine  fi  la  couleur  de  la  playe  n’eft  rouge 
mais  blafarde ,  comme  chair  lauée  :  laquelle  chofe  fe  fait  à  railon  que  la  chaleurna- 
B  mrelle  eft  prefque  efteinte ,  &  le  pus  deuient  vifqueux,pource  que  la  chair  eft  lique- 
Hée  Puis  toft  apres  ladite  playé  deuient  aride  &:  feiche ,  comnié  d’yne  chair  falée ,  ÔC 
queiquesfois  de  couleur  plombée  Sc  noiraftre,ne  îeftât  quafi  rien,à  caufe  que  la  cha¬ 
leur  naturelle  eftp'areillemêt  languide, &quafifufFoquée,quicft  ligne  de  corruption 

qui  refait  cnTds,  qui  alors  fe  fait  afpre&éleué  (  comme  on  le  trouue  lors  qü’ilcft 
carieux  ^  pourry  )  où  àuparaùaint  éftoit  lilTé  &:  poly ,  &  en  findeuient  de  couleur 
iaunaftre,puis  liuide,quâd  il  eft  corrompu  dlliantage,&entre  les  deux  tables  y  a  ma¬ 
tière  purulente  &  fanieufe,ce  que  i’ay  veu  plufieurs  fois  :  &:  alors  Ion  peu  t  propiofti- 
quer  le  patient  eftre  en  péril  &:  danger  de  mort  :  mais  fi  ladite  fieure  procédé  d’ Ery  fi- 
pelas  fait  ou  à  faire, le  plus  fouuent  n’eft  mortelle.  Et  pour  difcernerôc  fçauoir  fi  ladi- 
tefieureefteauféedematiere  Eryfipelateufeoübiiieofe  r  c’eft  qu’elle  fera  tierce  ,  & 
quelle  commencera  aueegrand  froid,püis  Viéntlachalcur  auec  fueur ,  &  ne  lailfera  ^ 
le patiêtiufqucs  à  lafuppuration  ou  relolution  de  la  matière  bilieufe.  Aufli  les  léures 
delà  playé, & autres  parties  à  l’enuiron,ferot  tuméfiées,  cnfemble  toute  la  face,  auec 

^  grandeinflammation  auxyeux, ayant  les  mafchoires&  col, roides&tenduës, ne  poli- 

uant  tourner  la  tefte,  nyOuùrir  la  bouche.  Or  telle  defluxion  Eryfipelateufeeften-  Fourcjuoy 
gendrée  &  faite  de  fang  cholérique,  fubtil ,  chaud  Ôc  fec ,  lequel  occupe  commune- 
ment  la  face  poiir  deux  raifons  :  la  première ,  pour  la  fubtiliié  de  l’humeur  :  l’autre,  ^ 
pour  la  tenuité  &  farité  dneuir.  Ainfi  les  accidens  font  plus  grands  que  d’vnc  fluxion 
phlegmoneufe ,  qui  font  chaleur ,  &:  douleur  poignante  &  mordante ,  auec  rougeur 
tirant  fur  le  citfin  ,■  ou  iaunaftre  :  parce  que  chacun  humeur  donne  fa  teinturean 
cuir,  comme  auons  dit  cy-defliis.  Et  fubit qu’on  prelTe  du  doigt  deffuSjla  couleur  ^ 
f’éuanouïft,  &  toft  retourne.  Et  pour  la  curation,  faut  auoir  deux  intentions  :  l’vrie  à 
reuacuation,raiicreàla réfrigération  5c  humeélation.Et  fi  l’humeur  eft  fîmplement  iiit,destu- 
choIerique,ne  faut  faigncr,mais  le  purger  par  remedes  qui  purgent  la  cholere,appe-  meurs  c6n~ 
lez  des  ancicns,GhoIag6gues.Toutesfois  fi  c’eftoit  vn  Eryfîpelas  phcgmoneux,fau-  m 
droit  faire  faignec  de  la  veine  Céphalique ,  du  cofté  auquel  le  mal  feroit  plus  grand. 
Etpourcefaire  appelleras  le  Médecin,  fi  tucsenlieuoùonlepuilTerecouurcr.  Et 
D  apres  les  chofes  vniuerfelles  fai  tes ,  il  faut  appliquer  medicamens  refrigeratifs  ôc  hu- 
ineftatifs,  comme  Succum  folani,  femperuiui,portulacæ,laâ:ucæ,  vmbilici  veneris,- 
lenticulæ  paluftris,cucurbitæ:dcfquels  vferas  félon  que  les  pourras  recouurer.poür- 
ce qn’iî n’eft  neceflaire  les  prendre  toutes,  mais  ie  les  ay  inférées ,  afin  que  Ion  vie 
ynes  ou  des  autres.  Pareillement  pourras  yfer  de  Acetofa.coda  in  aqua  commuiii  ad  ^ 

m.ij  .poftea  piftetur  ôc  coletur  per  fetaceum,adderido  vnguenti  rofacci  vel  populco- 
nis portioncm aliquam ,  ôc  autres  femblables ,  lefquels  feront  renouuclez fouuent, 
iufquesàce  que  la  chaleur  qui  eft  contre  Nature ,  foit  efteinte.  Et  faut  euiter. toutes 
chofes  ondueufesôc  oleagineufes,à  raifon  que  prornptemêt  f  enflammét,5cferoien  t 
le  mal  plus  grand.  Puis  apres  f’il  eft  befoin.  Ion  vferade  remedes  refolutifs;  ÔC  icy'no-  ■ 

teras  que  c  eft  vn  bon  figne  de  guarifon ,  lors  que  Thumeur  eft  ietté  du  dedans  aü  de-  " 

hors  :  &  au  contraire ,  quand  il  retourne  de  dehors  au  dedans,  e’cft  mau  uais  préfage, 
amfiquerexpericnceleihonftre.Gequ’aufriHipp.acfçrit.Qüandl’oseftpüriilent,;,^, 

n  vient  des  puftules  à  la  langue,  pburce  qu’il  tombé  de  la  faniç  par  les  trous  du  palais  rihus.t^c,- 


Mip  au  lia. 
des^layes 
detefle. 


jjî  LedixiefmeLiure, 

fur  ladite  langue:  SC  quand^lle  y  eft  arreftée  ,  par  fon  acrimonie  fait  éicuer  Icfdites 
pullules:  &  quand  tel  accident  aduient,peu  de  gens  en  rechapent.  C’eft  vn  mauuais  ' 
Lne  quand  le  malade  vient  comme  apopleaique,  apres  auoirefté  frappé  :  cartel 
accident  ne  monftrc  feulement  l’os  eftre  bleffé ,  mais  aufli  le  cerueau ,  lequel  fe  peut 
pourrir  Sc  fphaceler  :  ce  qui  eft  prouué  par  Hippocrates  difant ,  que  quand  l’os  eaia 
purulent,  il  naift  des  puftules  à  la  langue ,  &  le  malade  meurt  n’ayant  les  fens  entiers: 
Sc  aux  vns  furuient  conuulfion  ou  fpafme  à  la  partie  oppofite  du  coup  :  au  ffi  Ion  void 

communément  par  expérience,  qu’apres  tel  fpafme  la  mort  aduient&vnfeul  n’en 
réchape  :  ce  que  i’ay  toufiours  veu  ,  ouurantla  tefte  dé  ceux  qui  de  tels  accidens 
mouroientjoù  i’ay  trouué  portion  de  la  fubftâce  du  cerueau  Sc  des  membranes  pour¬ 
rie  Sc  fphacelée.  le  veux  en  cet  endroit  aduertir  le  icune  Chirurgien,  qu’à  aucuns  les 
poulmons  font  attachez  contre  les  coftes  (  comme  forment  il  fc  void  par  l’ouuerture 
des  corps  morts  )  qui  fait  qu’à  tels ,  fi  on  fait  vnc  contre-onuerture  au  Thorax ,  tien 
n’en  peut  fortir:  en  ce  cas  le  Chirurgien  eft  fruftré  de  fon  intétion  :  pour  celane  faut 
pas  qu’il  delailTc  vnc  autre  fois  faire  telles  ouucrtures  quand  il  en  fera  befoin  :  car 
telle  adhérence  ne  fe  void  pas  toufiours,  mais  rarement.  j 

Fourquoy  le  vient  â  î'spyofite  du  coup. 


CHAP,  XL 

s- 

HRlacaufepourquoylefpafmevientà  l’oppofite  du  coup  ,  a  eftéiuf- 
quesicy  par  plufieurs  recherchée  ,  mais  non  aflez  clairement  expli' 
quée  :  pource  m’a  fembl?bon ,  de  voüer  vn  chapitre  à  part  à  telle  que* 
ftion.  î’eftime  tel  accident  prouenir  à  raifon  de  la  douleur  de  laplaye, 
Sc  aulfi  que  les  humeurs  Sc  efprits  naturellement  courent  vers  la  partie 
blelTée  :  lefquelles  deux  chofes  épuifent ,  fcichent  &  confirment  le  cofté  de  lapartie 
faine ,  dont  puis  apres  tombe  en  conuulfion.  Ce  qui  fc  peut  prouucr  par  Galien  au 
quatriefmeliuredevfupartium ,  qui  ditquelefonucraincondudeuraconjointles 
trois  clprits  en  mutuelle  connexion, &  infràgile  cÔfederation  par  leurs  produélions, 
qui  font  veines, artères  Sc  nerfs:  parquoy  fi  vn  defaut  en  vn  membre, les  autres  pareil-  q 
lcmentlÆnegligent:&:partantla  partie  demeurclanguide,&deuient  en  atrophie, ou 
clic  fc  meurt  du  tout.  Et  fi  on  m’obiede  que  Nature  a  fait  tout  noftre  corps  double, 
à  fin  que  fi  vnc  partie  eftoit  bleflee, l’autre  demeuraft  en  fon  enticr,ie  l’accorde.Mais 
ic  nie  qu’elle  ait  fait  tous  les  vaiffeaux  doubles:  car  il  n’y  a  qu’vne  veine  pour  le  nour- 
rifiemént  de  tout  le  cerueau ,  Sc  de  fes  membranes ,  qui  eft  le  Torcular ,  par  laquelle 
la  partie  feneftre  bleflee  peut  épuifer  l’alimet  de  la  dextre,  Sc  par  c5fequentcauferla 
Grande M-  conuulfion  par  defaut  d’aliment.  Or  il  eft  vray  qu’aux  parties  où  les  mufcles  conge- 
notation.  nerez  font  égaux  en  grandeur  ,  force  Sc  nombre  ,  la  refôlution  d’vne  partie  caufe 

conuulfion  accidentaire  à  l’autre,  mais  au  cerueau  ne  fc  fait  ainfi  :  car  les  deux  par¬ 
ties,  c’eft  à  fçauoir,dextrc  Sc  feneftre  font  chacune  leur  office  à  part,  &  ne  f'attendent 
l’vneà  l’autre,  comme  il  appert  en  paralyficrautrementilfenfuiuroitqu’icelle, lors 
qu’elle  eft  vniuerfelle  (c’eft  à  fçauoir  delà  moitié  du  corps)  apporteroit  quant  &-foy 
conuulfion  à  la  partie  oppofite.  Cequieftfaux,  comme  on  void  iournellementpar 
expérience.  Parquoy  ic  conclus  (  faufmcilleur  iugement  )  que  le  fpafmequieftà  p 
opinion  de  coup,vient  par  inanition,  &  faute  d’aliment,  Sc  nourriture.  Toutesfois 

^alechmps,  l^^'^champs  en  fa  Chirurgie  Françoife  eft  en  cefte  opinion  :  Pour  liquider  ce  doute 
(dit-il)  faut  prefuppofer  ce  figne  de  conuulfion  en  la  partie  cotraire ,  propofé  d’Hip* 
aduenir ,  quand  pour  la  grandeur  &  vehemence  de  l’inflammation  faire  en  la  partie 
bleflee,  qui  la  eft  tournée  en  gangrène  du  cerueau ,  &  de  fës  membranes,  auec  coiU' 
mcncemec  de  fphacele  au  teft,Ie  patient  doit  mourir .  En  telle  difpofition  Sc  ainfi  co- 
ditionnce,eft  ncceflaire  le  fentiment  Sc  mouuemet eftre  perdu  comme  nous  voyons 

aux  autres  gangrenés,  par  l’cxtinaion  de  la  chaleur  naturelle  :  &dauantagc  ,  parla 

grarideur  de  l’inflammation  eftre  tellement  bouchez  les  conduits  de  l’efprit  aniinal, 
qu  II  ne  peut  defeendre  ou  palTer  aux  parties  inferieures^  prochaines  du  cerueau 
de  ce  cofte  la  :  Sc  quand  bien  y  pourroit  defeendre  Sc  paffer ,  fi  feroit-  il  inhabile  à 
communiqué  &  porter  la  vertu  du  fentiment  Sc  mouuement ,  eftan  t  infeét  SC  altéré 
delà  putrefadlionaduenucenlaplaye.  D’où  f'enfuitque  la  partie  blefirée  ,  priuée 

de  Ientiment,n  eft  prouoquee  a  fe  retirer  pour  fecourre&chaflcr  de  foy  ce  quil'iy 
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it  eftre  molefte,luy  demeurant  le  fens:  ôipour  cefte  raifon  les  nerfs  procedans 


A  J°”[g°nefontauffipointcedre2&afiligczdeconuulfion  :  dauantage  que  tous  les 


^ânTkur  origine  de  cede partie,  fant  dcftituezde  la  prefence  &  cffiicànce  de 

rr^?anunal,commeaefté  déclaré  r&delà  procédé  la paralyfie  des  parties  fituées 
^  ^  ft'  delableffée.  Car  parâlyfiefe  fak,ouefi:ant  le  nerf  coupé,  côme  aux  grandes 
.QU  eftant  le  palfaged’iceluybouché^come  en  l’apoplexie;  oueftâcfalubllâce 
Th  cuuée  ôc  raollifiée  de  quelque  humeur  fubtile, ou  par  quelque  grandeintempe- 
e  tclîcméc  offenfée ,  qu  elle  ne  peut  receuoir  l’affluence  &  vertu  de  i'efpric  ani- 
^^To'iantà  la  partie  contraire,  &:  fa  conuulfion,nous  tenons  pour  choie  accordée, 
rr'afoeeftrefaitou  parrepletion,quieneftendantiafubftancedesncrfsraccour- 
^  U  par  inanition, quand  eftant  confommée  &  difflpée  leur  humidité  naturelle, la 
o°re  lubftance  d’iceux  eft  defeichée  &:  retirée ,  comme  nous  voyons  vne  corde  de 
Ch  approchée  du  feu:  ou  par  fentimét  de  quelque  vapeur,  ou  de  quelque  humidité 
f  eufe  acre  &  mordante,  ou  d’vne  douleur  cxeeffiuc ,  comme  il  aduient  en  l’epile- 
C^Cfée  d’vhe  exhalation  veneneufcjqui  du  pied  monteau  cerueau:  auxpiqueu- 
C  des  nerfs,  quand  eftantferraé  l’orifice  de  la  playe,  la  matière  fanieulc  y  ell  rere^- 
B  nuë'  &  aux  playes  des  nerfs  quand  quelque  nerf  eftât  feulement  à  dem  y  coupé, exci¬ 
te  douleur  vehemente.  Or  nous  tcouuons  en  la  partie  contraire  de  la  bleffce  ,  deux 
dçces  caufesinfignes:  vne  matière  fanieuferefudante  de  la  gangiene, acre  &:  cuifan;- 

te  que  Hippocrates  au  dénombrement  des  accidens  mortels  pour  fignifierfamaii» 
crnitc,appelle/f^i’r<î,&:  au  liure  des  Fra£tures,D4ciy^»,à:non  /^•ÿ«;dauancagc,vrie  va-’ 

peur  exhalante  de  la  gangrené ,  puante  &  infeae,  comme  d’vne  charongne  pourne. 
Ce  n’eft  donc  merueille  fl  la  partie  contraire,  eftantfon  fentiment  bon  Sentie'-,  eli 
offenrée,tantdelamatierefanieufe,quedclavapeurinfeac,&pourlesdechairerfe 

retire, fecouc,&branle,àquoy  s’enfuit  la  conuulfion  des  nerfs,qui  prennent  leur  ori¬ 
gine  d’icellc, corne  en  l’epilepfie.  A  moiviugement, voila  comment  ie  doit  expliquer 
'  le  dire  d’Hippocrates  &d’Auicenné.  Hors  l’occafion  d’vne  playe  ainfi  moiteüe,  ;es 
praticiens adnotentqueiquesfois  en  la  partis  blelfée  eftre  patalyfie  ,  en  l’oppofite 
conuulfion  :  quelquesfois  en  la  bleffée  conuulfion ,  en  la  contraire,  paraly  lie  ;  quei- 
quesfois  en  toutes  deux  conuulfion  ou  paralylîe  :  quelquesfois  en  chacune  die.  L'es 
^  feparémentconuulfion,  ou  paraly  fie  ,  fans  que  l’autre  foiroffenfee  :  mais  icyn  cilic 

lieude  rechercher  les  caufes  de  cela.  Voilale  difeours  de  Dalechamps.  Annotauc.  k 
au  Chirurgien,  qu’aux  playes  du  ventre ,  ou  il  y  a  playe  aux  iiiteftins ,  nefaut  donne? 
elyftere  aux  bleffcz ,  à  raifon  que  le  clyftere  fortiroic  par  la  playe  des  inteftins ,  &  dc= 
meureroit  en  la  capacité  du  ventre,  qui  fe  pourrit  auec  le  fang ..  &  f  éleuent  grandes 
vcntofitezputredineufes ,  qui  font  enflure ,  Sc  tenfion  au  ventre:  &c  quand  telle  cha- 
fc  aduient  ,fay  prognofticquele  malade  bien-tofl:  mourra ,  ce  que  i  ay  veu  plufieui  s 
fois  aduenir.  Et  principalement  quand  le  malade  eft  fébricitant,  S£  ditientir  vue 
extreme  douleur  aux  tefticules. 


Trois  caufss 
de 
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Sommaire  desjignes  mortels  cy-dejfw  mentionnez.. 

CH  AP.  XII.  , 

g  T  pour  retourner  à  noftrc  propos  te  dire  tout  en  fommaire:  de  tôusicsf 
accidens  fufdits,  tu  peux  faire  prognoftic  de  la  mort  du  patient ,  lors  qu  il 
perd, fa  ratiocination,  &  n’ayant  pins  de  mémoire, parle  lansoccafioi!,  &  a 
les  yeux  ténébreux ,  n’oyant  point,  fe  veut  ietter  hors  du  liél,  ou  ne  pei 
mouuoir,ayantfieurecontinuc,auecpuftulesàla  langue  ,  qui  mefme  kiy  deuicni. 
feiche  &:  noire,  &  fa  playe  aride,  ne  iettant  aucune  chofe,  ou  bien  peu,  &  de  couleur 
comme  chair  falée:  ou  fil  luy  furuient  apoplexie ,  phrenefie,  fpafme,  paraly  fie,  &  L". 
pouls formicant,  rétention d’vrine  ,  &  autres  excremens,  fil  tombe  (ouuentea 

fyncope,alorsfay  ton  prognoftique,quebicn-toft  ton  patient  mourra.Or  les fufditr. 
accidensviennent  quelquesfois  aux  premiers  jours, &quelquesfoisafîczlojig  temps 

apreslecoup  donné.  Etf  ils  viennent  au  commencement,  c’eft  quand  le,  cerueau  eft 
bleffé  par  incifion,contufion,compreffion  ou  pon£lion,ou  par  commotion  que  nous 
auons par cy-deuant appelé.  Ebranlement.  Et  quand  ils  viennent  quelquetemps 

apres, c’cftlorsqu’ilfuruientinflammation,&:  que lefangfeputrefie,  que  los  fe 

taitpurulcnt ,  ôi  par  confeqùent  apofteme  au  cerueau. 


Le  dixiefiîie  Liure, 
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.  Corn.  Celf. 


3Î4- 

D’abondant  noterez  que  fouuentesfois  vne  playe  faite  au  Crâne,  caufe  vn  apofte-  i 
me  aufoye.  Ce  que  Robert  Greaumc,Regent  en  la  faculté  de  Medecine  ,  &  Bi- 
nofquc,  Chirutgien  iuré  à  Paris,  &  moy,  auons  veu  puis  n’agucres  en  trois  patiens. 

Et  fi  tu  m’obiedes  que  telle  apofteme  ciloit  ia  concreée  auparauànt  le  coup  don¬ 
né  :  ie  refpons  que  les  patiens  auparauant  eftre  bleflcz ,  auoienc  vne  viiie  &  naturelle 
couleur  fans  aucun  figne  d’eftre  hépatiques,  eftoienx  bien  habituez,  faifans  toutes 
leurs  operations  :  ce  que  tu  pourras  voir  par  expérience  y  prenant  garde,  comme  i’ay 
fait.  La  caufe  de  ce  peut  eftre  que  nature  fe  fentant  ofFenfée  par  la  grande  vehemen- 
ce  du  coup,  collige  &  retire  à  fon  fecours,  fes  forces  &:  vertus  de  toutes  les  parties  du 
corps  (  qui  font  le  fang  &  les  efprits  )  vers  le  cœur  &  le  foyc:  ainlî  que  voyons  en  peur 
&  crainte,  &:  adonequesfait  inflammation  au  foyc  :  ainlî  qu’il  le  fait  èn  quelque 
partie,  lors  que  le  fang  coule  en  plus  grande  quantité  qu’iln’eft  befoin  pour  fa  nour¬ 
riture  :  dont  le  foye  ayant  receu  plus  de  fang  &c  efprits ,  lefquels  ne  peuuent  eftre 
deuëment  cuentilez  ,  pour  l’exiguité  &c  anguftie  (  c’eftàdirc,  pourlapetitcire&: 
eftroifteur  de  fes  vailTeaux  )  alors  fe  fait  fleure  &:  apofteme  phlegmoneufc  en  fa  pro¬ 
pre  fubftance,  dont  la  mort  fenfuit.  Oü  fl  tu  aimes  mieux  dire  auec  Monfleur  de  la  b 
Corde,  que  nature  fuccombantfouslefaix  du  mal,  vientàrenuoyer  vne  partie  de 
celle  matière  purulente  auec  le  moins  d’incommodité  qu’il  fe  peut  au  foye  par  les 
veines  :  &!:qu’ainflfoit,  tousceuxaufquels  vne  apofteme  fe  fait  aufoye,lecerueau 
blelfé,  meurent.  La  chair  aifément  fe  régénéré  en  cous  les  endroits  delà  telle, fors 
la  partie  du  front,  qui  eftvn  peu  au  delTus  du  milieu  des  fourcils;  car  en  ce  lieu-làà 
peiiieypeuc-ellecroiftre,deforceque  toute  la  viedu  malade  ,  i’vlcere  y  demeure, 
parce  qu’en  tel  endroit ,  il  y  a  vne  intereauité  en  l’os ,  pleine  d’air ,  qui  fe  rend  aux 
os  criblsux  du  nez,  lequel  air  empefehe  la  confolidation  dudit  vlcere,  &  en  outre, 
l’os  eft  fi  épais  denfe,  qu’il  nepeutfuinteralTez  d’aliment  pour  la  régénération  de 
la  chair.  Adioufté  que  du  nez,  &:  des  yeux  eft  enuoyée  en  rvlcere  grande  quantité 
d’excremens  ,  qui  empefehent  que  rvlccrene'foit  menée  à  cicatrice,  dontaduient' 
que  lors  qu’on  fait  ferrer  le  nez  &  la  bouche  du  malade,  &  qu’il  f  efforcé  à  fouiller, 
l’air  fort  du  trou  de  l’vlcefe  en  fi  grande  quantité,  qu’il  peut  efteindre  vne  bien  grof- 
fechandelle.  Ce  que  ie  protefte  auoirveq en  vn  quidam  q^uci’auois  trépané,  parce  q 
que  l’os  Coronal  en  cet  endroit  auoit  efté  rompu  &  enfonce  ,  vn  peu  au  defliis  def- 
dites  cauitez. 

Les  Jignes  cf  prefiges  de  home  guarifen^ 

CHAP.  Xlll, 

I V  contraire ,  les  Agnes  &  prefages  de  bonne  guarifon ,  font  lors  que  le 
i  patient  n’a  point  de  fleure,  ratiocine,  mange  &  boit  de  bon  appétit, 

I  dort,  aftelle  bien,  &:  que  fa  playe  eft  vermeille  ,  non  aride  &feiche, 
r  C.  d-  louable  ,  &  l’os  gardant  fa  couleur  naturelle,  &  que  la 

dVutTene  Dure-rncrca  foii  mouuementlibre.Toutesfois  tu  noteras  que  les  au¬ 

ront  Ws  de  cJens  ont  efcrit(  ce  qu’on  voidfouuent  par  expérience)  que  les  fradures  du  Crâne 
péril  dtmort  ne  font  hors  du  perd,  lufques  a  cent  ioürs  apres  la  blelTure  faite  :  partant ,  fay  auec 
iufqiiesacent  *^°n  patient  bon  guet,  tant  en  fon  boire,  mager,  repos,  coït,  &  autres  chofes.  Etaulli  ^ 
twf.  faut  qu’il  fe  garde  du  grand  froid,  pour  le  périls  danger  de  mort  qu’on  a  veu  en 

telles  playes  fouuentesfois  arriuer  pour  tels  accidens ,  apres  la  guarifon  faite  defdites 
fradures.  Outre-plus, i’ay  à  te  déclarer  que  le  callus,foulde,  ou  vnion  des  os  du  Crâ¬ 
ne,  fêlait  ordinairement  en  quarante  ou  cinquante  iours  :  toutesfois  on  n’en  peut 
donner  vray  e  certitude  pour  la  diuerfité  des  temperamens  &  âges ,  non  plus  que  des 
fraa^es  dçsautrcs  partics.comç  nous  dirôs  cy-apres.  Caraux  icunesfefaitpluftoft. 

■  auxviclsplustard.  Ettcfuffifcdesprefagas.  Maintenant  faut  parler  de  lacurege- 
ncrale,pmsdelafpee.ale:qu,Tcferaleplusfu«inaement.&leplus clair  qu’il  me 

fera  poffible.  Laquel  e  chofe  fe  fera  prcraicrcœcnt  en  ordonnaîitleregimefutles 
lix  choies  non  naturelles.  ° 


ffifloirt. 
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nu  repwe  vniuerfel qail  faut  ordonner  auxflayes&fraSiures  du  Crme^ 

&  aux  âccidens  à'iceUes, 


CHAPITRE  Xllîl, 


T  prcmierementfaut  tenir  le  patient  en  vn  air  cemperé,  qui  fe  fera  par 
art,  s’il  neft  tel  par  nature:  commefic’eft  cnHyuer ,  faut  faire  bon  feu  c^4«^fr 
en  la  chambre  du  malade,  les  feneftres  &:  portes  bien  clofes,  éuicant  Xzl'dr. 
fumée, de  peurde  prouoquer  la  fternutation  Sc  autres  accidens  :  &  àufli 
alors  que  tu  traiteras  &  penferas  le  malade ,  te  faut  auoir  vne  balTînoire 
•  jebrail'e.  0^1  vne  pelle  de  fer,  laquelle  fera  tant  efehauffée  qu’elle  deuienne 
^  ^jqu’vnferuiteur  la  tienne  fur  la  telle  du  malade,  de  telle  hauteur  que  le  pa- 
ten  fente  aucunement  la  chaleur  :  à  fin  que  par  la  reuerberation  d’icelle ,  l’air 
Sicnc,  c'eft  à  dite  qui  eft  à  l’cmout.  foie  corrigé.  Car  1=  froid  (comme  ditHippo-  ; 

sfeftennemy  du  cerueau,  desos, &detouslesnerrs,&generaIementdetoute^^^j  g_ 

1  nature,  ce  que  nous  auons  dit.  Aullîell-il  contraire  aux  vlcefcs  en  feichant  les  ^  ' 

['  ^xcremens,  qui  puis  apres  minent  i’vlcere,  empcfchantlafuppuration  ;&:pour-cc 
'ji  e  celle  partie  n’a  accoullumé  d’ellre  defcouuerte  de  fa  peau:  &  mefrae, comme  dit 

■  Galien,  il  le  donner  garde  de  refroidir  le  cerueau  quand  on  trépane,  &:  apres 

i;  cftfç trépané:  car  c’eft  le  plus  grand  mal  qui  peutaduenir  au  malade  quia  la  telle 
i  jompuë.Or  fl  l’air  eftoi^  plus  chaud  quele  cerueau, il  ne  le  refroidiroit  pas:&  encores  ^m.cha^.zl 
que foyonsenEfté,&que  lair  foit  exceffiuement  chaud, le  cerueau defcouuert  en  eft 
^  refroidy,&  demâde  fubit  eftrc  efehauffé.  Voila  ce  que  Galien  n^us  en  a  laifte  par  ef-  ' 

*  crit  Si  nèfe  faut  eimerueiner  fi  pîufieurs  meurent  de  playes  faites  à  la  celle, par  faute 
d’elîre  à  couuett.  Pareillemét  la  trop  grande  chaleur  fera  modérée  en  rafraifchilTanc 
là  chambre  auec  eau  froi  de,  ou  oxycrar,  rameaux  de  faulx,  fueilles  de  vignes ,  &  au¬ 
tres  chofes  femblables.  Sémblablcmét  ne  fera  ledit  patient  expofé  en  grande  clairté, 
^principalemantiufques  à  ce  que  les  accidens  foyent  paffezrà  caufe  qu’icelle  diffipe 
^refoule les cfprits,&  augmencela  douleur, fiéure  &c  autres  accidens.il  faut  aulfi  du  son  hokel 
toutéuiterlevin  :  ce  queHipp.  enfeigne:  mais  en  lieu  de  vin,pourra  boire  eau  d’or- 
t  gemu  eau  cuitte ,  en  laquelle  on  mettra  mie  de  pain ,  que  nous  appelions  eau  panée , 

[t  oubicnhippocrasd’eau,oueauboüilli>e,puismclléeauccryroprofat, violât, OLiacc- 
reuxjou  autre  breüuage,appeIIéP^/i!^fi/»i/?««,  lequel  eft  fait  d’eau  cuite  fu  crée, &:ius 
delimon ou  citron,  defquclstupourrasbaillerlelonlegoulldupatienc,  &:quefon 
I  cllomach  pourra  bien  vfer.  Et  de  tels  breuuages  doit  vfer  le  patient,  iufqucs  à  ce  que  Eflroitcdhté 
‘  les  grands  accidens  foyent  palTez ,  qui  font  communément  &:  le  plus  fouuent  dans  le  principaüe- 
quatorziefmeiour.  Sonmangerfera  panade,  orge mundé,  Sc  nonamandé  i  pource  f»ent  iufques 
I  quclesamandes caufcntdouleurde  telle,  à  raifqn qu’elles  fontvaporeufes:auflîil 
pourravfer  de  prunes  de  Damas  cuitees,  pafTules,  raifins  de  damas  confits  auec  vn 
peu  defuccre  &  canellc/laquclle  ell  finguliere,  pource  qu’elle  conforte rcftoraach, 

&:  refioüitles  elprits  )  &  par  fois  d’vn  petit  poulet,  pigeonneau,  veau ,  chéureau ,  lé- 
urauXj  petits  oyfeâux  des  champs,  comme  faifans,  merles,  rourtres ,  perdris,  gtiues , 
aloüettes,&  autres  bonnes  viandes  boüilliesaueclaiâ:uës,pourpier,ozeilie,bourro- 
che,buglofe,cichoréc,endiue,&fembIables.Auflî parfois  pourront  lefdices  viandes 
aucunes  ellrerofties:&  peut  ledit  malade  vfer  auec  icelles, de  verjtisjorengesjcitrôs, 

D  limons, grenades  aigres,  jus  d’ozeille ,  les  diuerfifiant  félon  le  gouft  &;  la  puifiancc  d  c 
Jabourfe  du  patiet.Et  à  celuyqui  voudra  mager  du  poiflonjCruiEes,  loches, brochetSj 
nourris  en  eau  claire  &  non  limoneufe ,  &  autres  femblables  :  pareillement  raifins  ôc 
prunes  de  Damas, cerifes  aigres,  palTules  :  mais  qu’il  s’abfticnne  de  choux ,  &  de  tous 
legumages,  parce  qu’ils  caufent  douleur  de  telle.  Et  apres  le  pall,  vferade  dtagée  DouhUfa^ 
commune, ou  anis,fenoil,coriande  confits,  conferues  derofes,  ou  cotignat,  à  fin  de  cultéducoti- 
garder  que  les  vapeurs  &  fu  mées  qui  montent  de  l’eftomacb  à  la  telle ,  n  e  bleflen  1 1  e 
pris  deuantlepafl,allraincle  ventre  à  caufe  qu’il 
V  . yp’^iquc& allnngent,&paitatferrereftomach:maisprinsapresle paft,lelâfche: 
araifon  aulfi  qu’il  le  reirerre,aftraint,&:  contraint  les  viandes  de  forcir  hors.  Si  c’eft  vn  Hip.eipki^ 
en  ant,luyconuiéndradonnerpetit&:fouuencàmanger:pource  que  les  ieunes  ne  O" 
pcuuent  porter  la  faim,  comme  les  plus  âgez,à  raifon  qu’ils  on  t  vne  gran  de  chaleur  ; 

Hh 
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parquoyilsoncbefoindcgrandenournture,  autrement  leurs  corps  Te  confomnie.  ff 

roienc:3U  contraire, levieil  a  fa  chaleur  naturelle  plusimbecüe, à  caufedequoy  il  pot. 

te  mieux  lafaim  que  le  ieiine.  Et  par  femblable  raifon  en  temps  d  Hy  uer,faiic  en  cou- 

,  tesâgesdonaerplus  d’alimens,  qu’enEfté:  pourcequelachaleur  naturelleeftplus 

grândeenHyuerqu’cnaucrestcmps,ainfiqu’iIcftproüuéparHipp.  EcapresJei4.  ' 
trèf  hyeme,  L)ür  (à  fçauoirjshl  n  y  arien  qui  répugné,  comme  heure  &  autres  accideiisj  on  peut 

erc.  donner  vn  peu  de  Vin,  &  augmenter  fon  manger  peu  à  peu,  félon  qu’il  fera  belbin  i 

£>«  dormir,  prenant  toufiours  indication  de  la  vertus  couftume  du  malade.  Il  doit  éuiter  le  dor*  ^ 
mir  de  iour,s’il  cft  poffible,  fi  ce  n’eft  bien  peu,  pourueu  que  la  Dure-rtiere,  ou  lecer- 
ueau  ne  foicaffligé  de  phlegmon:  car  en  tcllcnecelTitéjilIcroit  meilleur  faire  duiour 
lanuibb,  &  principalement  de  lapremiere  partie  duiour,  àfçauoir ,  defixheuresdu 
matiniufqu’àdix:pourcequ’cnGcftepartieduiour,  comme auffi au  Printemps ,  le  ' 
fang  domine  au  corps, comme  dit  Hipp.au  commencement  du  a.des  Epidemies.Or 
c’eft  chofe  toute  notoire,que par  les  veilles, le  fang  crt  efpandu  au  dehors ,  fuperficie 
&  extrémité  du  corps,  comme  au  contraire  par  le  dormir,  üfe  retire  au  dedans  vers  • 
les  parties  nobles  :  parqnoy  fi  auec  ce  queparlebenefice  du  Soleil  leuanc  le  fano^fe  8 
leué  Sc  efpandenl’habitudedu  corps, il  venoitencoreàs’yefpandredauâtagc paries 
veilles,  l’inflammation  &:  phlegmon  fc  redoubleroit  en  la  méningé  &  cerueau.  Par- 
quoy  il  eft  tres-expedient  par  le  dormir,brider&:  retirer  le  cours  du  fang  en  telle  par¬ 
tie  du  iour ,  en  cas  d’inflammation,  de  l’habitude  ôc  parties  externes  du  corps, 

Le  veiller  pareillement  doit  eftre  modéré:  car  le  trop  veiller  corrompt  la  bonne 
er.  tejnpèrature  cîu  cerneau ,  &:  de  toute  l’habitude  du  corps  :,pource  qu’aufli  exsite 
crudicez ,  douleur ,  pefanteur  de  tefte,  ôc  rend  les  play  es  arides ,  feiches,  &  malignes. 
M#is  fl  le  patient  ne  peut  dormiri,à.caufe  de  l’inflammation  des  membranes  du  cer- 
uçàu,  Galien  commande  au  treiziefmedela  Méthode,  faire  des  perfufions,  lini- 
mens.vndions dansdes narines &:  au  front,  ou  és  oreilles,- dechofesrefrigeranucs: 
à  câufe  qu’elles  endorment  &  rendent  ftupides  le3membranes&:  le  cerucau,qiîifonc 
Vecoâion  exccfliuementefchauffcz.Pour  celle  raifon.onappliquera  aux  ccmples,vngucntum 
dormime.  populeum,  ou  rofatum ,  auec  oxyrhodinum ,  ou  oxycrat.  Aulfiluy  faut  faire  fentic 
vnecfponge  trempée  en  vnc  decoétion  de  pauot  blanc  ou  noir ,  auec  efeorce  de 
mandragore ,  femencede  hyofcyame,Iaiduë,  pourpier,  plannn,  morelle,ou  autres. 
Semblablem  nt  on  luy  pourra  faire  vn  potage  ou  vn  orgemundé,  auquel  l’on  met-' 
tra  vue  emulfîon  de  femencc  papaueris  aibi  :  ou  bien  prendre  §.j  yei  j  .fl.  fyrupi  pa- 
pau.auec  §  ij.  aquæ  laétucæ  :  U  faut  que  ledit  patient  vfe  de  celles  chofes  quatre  heu- 
vtilité  du  tes  apres  louppcr,à  fin  de  luy  prouoquer  le  dormir.  Lequel  dormir  ayde grandement 
dormir.  àfaire  ladigeftion.  l!  rellaurelafubflanceducarps  .iiTefpricsqui  foncdiflipezparle 
trop  veiller.  Dauancage,appaife  les  douleurs  :  il  forcifle  ceux  qui  ont  lalTuude:  pa¬ 
reillement  fait  oublier  les  courroux  ^  trift:efles,&  corrige  le  iugemenc  deprauérpar-  ' 
quoy.eft  befoin  auChirurgien  prouoquer  le  dormir  au  malade  lors  qu’il  luy  eft  necch 
faire.Pareillement  file  patienteft  replet, foie  faite éuacuation  par faignce,ouputga.- 
Muu  loK-  tion  &  grande dietce,fclon  l’aduis  &  confeil  du doaeMedccin.Ec  en  cét  endroicno- 

J^^^'‘^^'j'teras,qu’on  doit  éuiter  les  médecines  fortcsaûfdkesplayes,  principalement  au  corn- 
^  mencemenc,  de  peur  d  enflammer  les  humeurs,  &  faire  commotion  à  routes  les  fa¬ 
cilitez:  qui  feroitcaufe  d’induire  inflammation,  douleur,  fleure,  Se  autres  accidens: 

Sa  néere  Et  quant  aufli  àla  faignée  (félon  Galien,  au  4. 

uufitte.  feulement  faite  pour  l’abondance  du  fang,  mais  aufli 

pour  la  grandeur  de  la  maladie  prcfentc  ou  future  :  à  fin  de  diueccir  5^  faire  reuuifion 

pour  cirer  la  fluxion,  laquelle  commence  aux  parties  contraires  :  &  celle  qui 
contointe,  doit  eftre  vacuée  de  la  partie  mefmc,  ouiaderiuer  de  la  partie  proche. 
Exemple  pour  faire  la  reuulfion:  Si  lapartiedextre  delateftecft  blelTée,lafaigoéefe 
Jera  de  la  veine  Cephalique  du  bras  droit, s’il  n’y  auoiegrande  plénitude;  &  en  defaut 
de  la  Cephalique ,  faut  ouurirla  Médiane  :  &  fl  on  ne  peut  trouuer  la  Médiane ,  foie 

prinfe  la  Bafiliquc-:&:  fl  la  blelTeure  eft  du  coftéfeneftre,fcra  fait  le  femblable  du  bras 

feneftre,  pluftoftqu’àl’oppofice,  afin  que  plus ayfémcnt  on  attire  &  defeharge  la 
pa''*are'^“:"‘^edeshlamens:  &  en  tirant  le  fang,  faut  auoirefgard  fur  tou- 
faire  cL  teschofes  àla  vertu  du  panent,  qui  fe  fera  encouchanc  fon  pouls  (file  Médecin  n’eft 
rurgiende  ptefent;pource,commedicGalienauIiure  de  Sanguin  ü  mip&ne,  qu’il  monftreinfail- 
tomher  le  hblemcnt  la  vertu  &:  force  du  patient.  Parquoy  fa«c  auoir  efgid  en  fa  mucatioü  ^ 
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H  raeos  ^mutation de couleur,ayanc les léures pâlies  :fi  telles  chofesapparoiP- 
fubic  te  faut  clorrc  laveine,de  peur  que  tu  ne  tires  pâme  auec  le  sâg;  &:aIors  don- 
au  malade  vn  peu  de.pain  trempé  en  vin,&  luy  frotteras  les  temples  &  le  nez  de 
tovina.gfcAleferascouchertoutpIatàlarcnuerfe.Etquàntaufecôdpoina^qui^ 
ft(lelafluxmnjafaite&  arreftee  en  la  partie,  elle  doit  eftre  vacuée  par  la  partie  cmme. 
'  nii  eftre  deriuée  par  la  proche.  La  partie  fera  defchargée  de  la  fluxion  con- 


4  ches4elapiaye,a!çauuir,ucia  vciiic.L-uppc,uu  cciic  uu  lumcu  uu  trocjou  aes  vci- 
1  nes&arteres  les  plus  apparentes  des  temples, ou  celles  de  defldus  la  langue.  Pareille-. 

-I  jnent  feront  faites  friél:ions&:  applications  de  ventoufcsfltr  les  efpaulesjfoit  auccfca- 
W  jificationoufansfcafificationjfelonlaneceflité.Outreplus,  noteras  que  pendant  la 
|î  fouuentcsfois  il  conuiendra  faire  des  fridionsaflcz  longues  &:  fortes,  auec 

P  linges  vn  peu  afpres.yniuerfellement  par  tout  le  corps, excepté  la  tcftedefquellcs  fer- 
uironcjtanc  pour  faire  reuulfion  des  matières  qui  pourroienc  monter  en  haut//a  WL 
I  tum)  c’eft  à  dire  par  exhalacion,ou  infcnfible  tranlpiration  de  certaines  vapeurs  eon- 
■  tenues  entre  cuir  &C  chair ,  lefquclles  s’augmentena  fort  en  noftrc  corps ,  &  principa- 
•  i  lejnentparfautedefairel’exerciceaccouftumé.D’abondanciene vcuxoucre pafler, 

'  -  *  qucieiie  rccitede  la  faignée  celle  hiftojre  digne  au  Chirurgien, &:  à  tous  d’eftre  bien 

notée.  C’eft  que  cesiours  palTez.fus  appelle  aux  fauxbourgs  S.  Çerraain  dcsprez,  à  jjifloire 
■f  i  l’image  S.  Michel, au  logis  du  lire  lean  Matiau,pour  vifîccr  &  médicamenter  vn  icn-  morMe  de 
'  •  •  ;  ne  homme  de  monfieur  Douradour,âgé  de  vingt-huiél  ans  ou  enuiron,&  de  tempe- 

I  rature fanguinejl’vn  des  maiftresd’hofteldeMadamel’AdmiralleBriô: lequel  eftoic 
tombé  la  tefte  fur  vne  pierre ,  à  l’endroit  de  l’os  pariétal  partie  feneftre ,  &:  au  moyen 
du  coup,  s’eftoit  fait  vneplaye  conteufe,  fans  tou  tesfois  aucune  fraélure  d’os  :  par  le 
moyen delaquelleley.iourluyfuruintvnefiéurecontinuë &: refuerie,auec  grande 
-  inflammation phlegmoneufe,  caufée  par  lalefion  du  Pericrane  accompagnée  d’vne 
tumeur merueilleufe  de  toute  la  tefte  &  le  col, ayant  le  vifage  grandement  défiguré, 
ne  pouuant  voir  ny  parler,  &  moins  aualler  aucunes  chofes,  fiellesn’eftoientbicn 
liquides.  Subit,  voyant  tels  accidens,  combien  que  le  iour  de  deuant  qui  eftoit  le  8. 
iourdefableflfeure ,  ileuft  efté  faigné  pat  Germain  Agace ,  maiftre  Barbier  audit  S. 

Germain, lequel  luy  auoit  tiré  quatre  palettes  de  fang  voyant  les  accidens  fi  grads, 
la  force&  vertu  du  patient  bonne-,  reitcray  la  faignée  ,  ôi  luy  tiray  quatorze  pa¬ 
lettes  pour  ceftcfoisipuisle  iour  fuiuant,voyant  que  la  fiéure  ny  aucuns  des  accidens 
nes’eftoient  nullement  diminuez, mais  pluftofteftoiétaugmentez,reitef  cia  faignée, 

&luy  tire  de  rechef  quatre  palettes, qui  eftoient  vingt-deux  :  &:  le  lendemain  voyant 
encores  les  accidens  n’eftre  diminuez,  fusencoresdaduis  le  refaigner,  cequen’o- 
j  fayfairefeul,veulagrandeéuacuationqu’onauoitjafaite.  Etalorspriay Monfieur’ 

Violene ,  Dodeur  regent  en  la  faculté  de  Médecine ,  homme  dode  &:  de  bon  iuge- 
mentjdc  voirie  patient.  Lequel  fubit  luy  ayant  touché  le  pouIs,letrouuantfortro- 
bufte,  &  voyant  pareillement  à  l’œil, la  grande  tumeur ,  rimpetuofité  &:  vehemence 
de  l’inflammation,  fut  d’aduis  quepromptementfuftrcfaigné:S£luyayantditque 
jaon  auoit  tiré  vingt-deux  palettes,  m’vfa  de  ces- mots  :  ,  qu’on  luy  eneufttiré 

dauantage,  fieft-cequ’ilIuyenfautencorestirer:atcenduquelesdeuxindications  Deuxindi^ 

D  principales  qui  nous  indiquent  à  faire  la  faignée,  font  prefentes  :  à  fçauoir  la  gran-  del» 
dcurdclamaladie,&  la  force  &  vertu  du  patient.  Adonc  fus  bien  ioyeuXj&fbudain 
luy  en  tiray  encore  trois  palettes  en  faprefcnçe  :  &luy  en  voulois  tirer  dauantage, ce 
[  il  remit  à  l’aprefdifnée,  où  ic  luy  en  retire  encore  deux,  quifonc  vingt-feptpalec-  uent  tenir 

I  tesjquifurenctiréesauditpatiencenquatreioursfuiuans.  Etlanuidfuiuancefe  pa-  trouonces^^ 

(]  ticntrepofa  fort  bien:  &  le  lendemain  le  trouuay  fansfiéurc,îa  tumeur  grandement 
Qiminuéc,  l’inflammation  prefque  toute  efteinte ,  horfmis  les  paupières  rupericures' 

«es  yeux,  &  le  mollet  des  oreilles,  lefquels  endroits  s’apoftumerenr,&  ietterent  allez 
i  S'^^'^dequantitcdebouë.Etproteftequ’iIfutentieremëtguary,gracesàDieu, parles 
/  remedes;qui  fans  la  benedidion  d’iccluyjfont  du  tout  inutiles. Or  i’ay  bieh  voulu  re- 
_  j-  citer  telle  hiftoirc, à  fin  auelcieuncChiruro-iênefoit  timide  à  tirer  du  fans-auxéran- 
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grande  :  ie  dy  grande,  parce  qu’il  y  a  des  perfonnes  que  fi  6n  leur  auoir  tiré  troispa- 
p/djy«le:tesdefang,onferoicquelqucsfoiscaurede  leur ofteria vie.  Ecpourrecournerà 
de  noftre  propos,  il  faut  que  le  malade  éuice  l’aéte  venerien  ,  non  feulement  pencja'ic 

ylnsrien  quefaplayen’cftencorcsconfoiidée,  maislong-temps  apres,  pource  qu'en  pecice 

eaerien.  quantité  de  fcmence,efl:  contenu  grande  quantité  d’erprits:&qu’vnegrandcporcioa 

de  ladite  femence  procédé  du  cerueau ,  qui  eft  caufe  de  débiliter  les  vertus ,  &  pnu. 
cjpalementlafacultéanimale:dont  grands  accidens,  &  fduuent^ort  prochaine 
aduietupar  teladeàceuxquiontplayes  àlatefte  rcequeie.puis  attefter  auoir  veu 
fouiront  aduenir en  bien  petites  playes  de  tefte,  cncores  que  la  playe  fuft  du  tout 
Vu  affeâios  confolidée.  Semblablement  le  Çhirurgien  ne  doit  mefprifer  les  affeétions'de l’aine 
de  Came.  pourcc  quelles  caufent  grands  mouunmens&  mutations  au  corps,  à  caufe  qu’elles 

dilatent  ou  comprimcntlecœur,  &:  en  cefaifant  les  efprits  fe  refoluenc  ,,ou  aftrai- 
gnent,  &  fuffoquent  :  ces  palfions  fontioye,  amour,  efperance,  ire,  triftç fié,  crainte, 
&  autres;  toutes  lefquellcsdoiucnteftre  corrigées  par  leurs  contraires.  '  ’ 

^^os.  Dauantage.faut  que  le  malade  foit  en  vn  lieu  de  repos,  &  hors  de  grand  bruit,  s’il 

\  efl;po(fible,comme  loin  de  cloches,non  près  de  marefchal, tonnelier, 'malctier,armu-  ^ 

rier,  palïages  de  charetees ,  &  leurs  femblables,  popree  que  le  bruit  luy  augmente  la 
ffifloir?deta  douleur,  la  fiéure,  &  autres  mauuais  accidens.  Et  me  fouuient  quand  i’eftois  dernie- 
neceptéd’yn  rement  au  chafteau  de  Hedin,  qu’à  l’heure  qu’on  faifoit  la  batterie,  le  bruit  &  reten- 
beude  re-  tiffement  de  l’artillerie  caufoit  aux  patiens  vne  douleur  extrenie,  &  principalement 
àceuxquieftoiencbJefifezàlateftcrcarilsdifoientqu’illeurfembloit,  quautantde 

coups  de  canon  qu’on  droit,  qu’on  kur  donnoit  autant  de  coups  de  bafton  fur  leurs 
playes  :  &mefmementleur  furuenoi&flux  de  fang  par  icelles  „&  faifoient  grands 
pleurs  &:lamentations:de  forte  que  la  dou leur,fiéure,&:  autres  accidens, eftoient  pat 
t.elle  vehemence  grandement  augmentez ,  &:  la  mort  accélérée. Et  te  fuffife  du  régi- 
mevniuerfei  :  maintenant  faut  déclarer  la  cure  particulière  félon  qu’aucunsdes  an¬ 
ciens  ont  eferit  ,&  aufli  félon  ce  que  iay  expérimenté  par  plufieurs  années. 
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►  Tpour  la  cure  particulière,  nous  commencerons  à  vne  playe 
1  pie, laquelle  pour  fa  cure  n’a  qu’vnfeul&fimplefcope, qui  eftvnio: 

J  car  fielle  ne  pénétré  iufques  au  crâne,  elle  eft  penfée  &  curée  com¬ 
me  celles  des  autres  parties  de  noftre  corps  :  mais  fi  elle  efi:  corapo- 
I  fée, autant  qu’il  y  aura  de  complications, au  tant  faudradl  qu’il  y  aye 
d’indications.  Et  en  icelles  faut  garde, r  rordre,l’vrgent,&:  la  caufe. 

'  fila  playe  eft  fimple  &  fuperficielle, faut  preraierementra, fer 

le  poil  d’alentour  elle, & appliquer  vn  medicamét,faitcumal,bumineoui,&boloar* 
menico  &aloë:& le  lendemain  appliquer  vneemplaftre  de  IanuaouGratiâDei,&ja 
continuer  iufqu’à  la  parfaite  vnion  delà  playe  :  mais  fi  la  playe  eft  profonde  iufqu’au 
Pericrane.on  ne  peut  faillir  au  fécond  appareil ,  à  mettre  dans  icelle  vn  digeftif,fait 
cum  terebenthina  V eneta,vitellis  ouorum,oieo  rofaceo,  &  tantillo  croci  :  &  en  fera 
continué  mfqu’à  ce  que  la  playe  iettera  fanie:  &  alors  fera  adioufté  audit  digeftif 
meIrofatum,&farinahordei.Puisapresferontappliquezautresm6dicamens,auf- 
quçlsn’entreraaucune  huile, ny  autre chofevnaucufe,  comme ccftuy  l^.cereb.Ve- 

M'edicament  netæ 5. ij.fyrupi rofati §.j.pul.aloës,rayrrhæ & maftich.afi.z  fi.incorpprencur finiul, 

mekatriù  '  vfer  iufqu’àla  procréation  de  1^  chair.  Puispout® 

L  fairecîcarnce,feraappIiqueIapouldrequis’enfuit.:^.aIuminiscombum,Cürticis 
,  g^''^"f°‘'«î"J°'^bu^orumah.5.j.mifceâturfimu!,&iîatpùluis.Êcfiraplayceftoitfi 
>  P"  de  qu  il  fuft  befoinfaire  aucun  pomd  d’aiguille,  feront  faits  en  tel  nombre  qu’il 

mPoire  iera  befoin. Gomme  le  fis  a  vn  foldac  qui  eftoit  dans  le  chafteau  de  Hedin  vn  peu  de- 
'^^‘^"*^'^’t"b^^^^^°‘fe"te>^'^eauecplufieursautres,pourlaportcr^ 

demdin  plus gpde parue: ledit foldat fut  tiré  de  deffous ,  Sc  eut  tout  le  cuir  muf' 

cukax.nc,fc.&dcpnmc,ufy,«a..pericrane,commcnçantfapl.ycdeuxaoigwaa 
defllAsdufommetdelareae.&cIlo.ttcnucrfcftrl.vifagcrcéquifa.fouçrandJhor- 
reurarcgardcr.Edayantveu  lîsappdlcr Châtie, Lambat.Chkursitndedcfi.na 
inonfieürIcMarefchalDacdeBou,lloD,pourm-ayderàlepe„fer:dondoidtefuitcl. 
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!  uav  la  tiede,canc  pour  oftcr  le  fang  coagulé,  que  la  terre  qui  y 

ftoif  puis  fut  icelle  bié  effuyée  aueclinge  molIet&delié.Ec  luy  appliquay  fur  toute 
f  dkeplayeterebentinedcVenifGjmefléeauccvn  peu  d’eau  deviejCn  laquelleauoic 
ftédilfoult  fang  dcDragon,aloës,& poudre  de  maftic:& apres  luy  r,êuerfay  frémis  . 

Ldit  cuit  en  fon  lieu  naturel, Sclu  y  fis  plufieu  rs  poinds  d’aiguille  peu  ferrez, podr  éui- 

icraugmentation  de  douleur,  &  inflammation,  qui  fe  fait  principalement  au  temps  poinSls  d'ai- 

ûuelafaniefcfait,  pour  tenir  ioindes  les  parties  qui  efi:oiencdirrantcs&feparces,&  guiües. 
tarder  l’alteration  de  rair,lequel  nuift  grandement  à  telles  playcs, comme  nous  auôs 
It  Auifi  luy  furent  mifes  des  tentes  affez  longues  &  plattcs ,  aux  parties  inferieures 
de  la  playe,tant  d’vn  cofté  que  d’autre, pour  donner  ifluë  à  la  fanic.Ec  par  deflTus  tou¬ 
te  la  refte  luy  fut  appliqué  vn  catapbfmc  tel  que  s’efuit.:^,farinæ  hordei,&:fabar.an. 

Z  vj.oleirofa.^.iij.  aceti  quarit.fuff.fiatcataplaf.adformâpultisrlequelavertudefic- 

catiuejrefrigeraciucj&repercuffiueraufla  de  feder  la  douleur, eftâcher  le  flux  de  fang, 
jiéufierinflammation:5£luyeftoitrenouuelIéfouuent,depeur  qu’eftancdcfleiché 
lesfarinesne  vinfentàclorre  les  poresferendâs  trop  emplafl:riques,&:  par  confequée 
ne  permtflënt  qu’il  fefîfl:  aucune  exhalation, &refolution  des  vapeurs  contenues  en  ' 

Impartie. Etauflitfoldat  ne  luy  futfaitfaignécjàraifon  qu’ilauoiteu  grâdflux  desag, 
principalement  par  certaines  arteres  qui  font  aux  cempiesr&eftant  bien  aduerty  que 
l’ennemy  nous  venoit  toft  affieger ,  luy  confeillay  de  fc  retirer  à  Abbeuillc,  à  fin  qu’il 
fuft  mieux  craittéjCG  qu’il  fit.  Et  depuis  vous  puis  bien  alTeurer,  l’auoir  veu  audit  Ab¬ 
beuillc, du  tout  guary,  lors  que  ie  retournay  de  prifon  d’entre  les  mains  des  ennemis . 

Mais  fila  playe  eftoit  faitopar  morfure  de  belle ,  il  la  faudroit  traiter  par  autre  ma¬ 
niéré.  Ce  que  ie  te  veux  bien  en  cét  endroit  auflidemollrer  par  l’iiiftoire  qui  s’enfuit. 
Vnioureftasles  LyonsdudeffunélRoy  Henry  en  ceftevilleauxTournclles, comme 
plufieurs  les  alloient  voir,  il  aduint  qu’vn  d’iceux  fc  deftacha  Sc  ietta  fa  griffe  fur  vne  ^ 

fillcâgéederi.ansouenuiron,&racterra:  ccfaic,engouIafatefl:e,  &:aueG  les  dents 
luy  fit  plufieurs  playes ,  fans  coutesfois  luy  faire  aucune  fradure  aux  os.  Et  ell  vray- 
ferablable  qu’il  l’eull  deuorée  n’eull  ellé  que  le  maiftre  defdits  Lyons  luy  ofta  celle 
^  pauurc  fille  d’entre  les  dents  &c  les  griffes. En  cét  endroit  fe  crouua  vn  nomméRolâd 
Claret.maillre  Barbier  Chirurgien  à  Paris,qui  penfa  &:  médicamenta  ladite  fille.  Et 
quelques  iours  apres  fus  mandé  pour  la  vifiter,  laquelle  trouuay  febricipante,  auec 
grande  tumeurSc  inflâmation  de  toute  la  tellecenferhble  d’vne  cfpaule,&  du  thorax, 
principalcracnraux  endroits  où  les  dents  &  griffes  dudit  Lyon  auoient  entré  :  e- 
ftoient  les  léures  defdites  playes  Iiuides,&d’icelles  fortoit  matière  fcreufcjVirulente, 
acre, &  fort  fœtide,&:quafi  intolérable  à  fentir,ainfï  que  d’vne  charogne,  de  couleur 
noire  &:  verdoyante  :  &:  difoit  ladite  fille  fentir  grandes  douleurs  pongiques  &:  mor¬ 
dantes,  Voyanttelsaccidens,  ilmevincpromptementenmemoirequeies  - 

auoient  lailféparefcrit,  que  toutes  picqueures&  morfures  de  belles  (voire  fu^^c•nt-r«m^^*6ic^ 
ellesfaitesd’hommes)efloiencveneneufes,lesvncsplus,Iesautresmoins:&partant  gwfawde  ‘ 

ieconclus  qu’il  falloir  auoir  égard  à  l’impreflion  du  venin  delaiffé ,  tant  par  les  dents  beftes,font 
que  par  les  grilfes  dudit  Lyon,  Sc  qu’il  côucnoit  appliquer  chofes  qui  eu  fient  faculté  ] 

&  puiifance.d’obtundre  tous  venins  ;  &  partant  on  luy  fit  plufieurs  fcarifications  au¬ 
tour  de  fes  playes,  &y  furentappliquées  des  fangfuës, pour  tirerlevcnin  dehors,  & 
defchargerlespartiesenflamméest&fubitluyfutfaitablution  d’egyptiac,mithridac 
&  theriaque,auec  vn  petit  d’eau  de  vie,ainfî  qu’il  s’cnfuit,àfçauoir,:^.mithridat.§  j. 
meriacæ  veter.^  ij.ægy pt.§. fi.diffoluantur  omnia cum  aqua  vicæ ,  cardiu benedi- 
D  tti  :  &  luy  en  furent  lauées  &  fomentées  toutes  fes  playes.  Et  aux  medicamens  qu’on 
apphquoit  tant  dedans  fes  playes  que  dehors ,  efloit  mis  defdits  theriaque  &;  mithri- 
aupareillement  luy  en  fut  donné  par  l’efpace  de  quelques  iours  à  boire  au  cc  confer» 
ue  de  rôles  &  buglofe ,  dilfoult  dans  eau  de  petite  ozeillc  &:  chardon  benifl  ,  pour  la 
corroboration  du  coeur,afin  qu’il  ne  fuft  infedé  des  vapeurs  malignes.  Paréillcmenc 
^uy^ut  appliqué  fur  la  région  du  coeur  tel  epitheme. ’^.aquæ  rofarum  Se  nenupharis 
rn.g.iiij.acecifcillitici  j.  corallorùm  &  fantallorumalborum&:  rubrorû,  rofarum 

cum  5  j.difl’olue  omnia  fîrnul.fiat  epithema,  quod  fuperponatur  cordi, 

puis ‘^occinco  aut  fpongia.  Et  eftoit  cedit  reraede  renouüellé  fouuet  :  &  vous 
&infl  première  fois  que  nous  eufmes  fait  tels  remedes ,  la  doiilcu  r 

ammationjauecautres  mauuaisaccidens, commencèrent  à  diminuer,&  depuis 

H  h  iij 
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fuc  guaric  :  refté,  que  plus  de  deux  ans  apres,  au  lieu  qu  elle  foüîoit  éfi.TC  graffe  &  en  » 
bon  poinét, demeura  fore  maigre  &extenüée  de  tous  fes  membres, mais  à  prefent  elle  ^ 
feportebien.Ori’ay  bien  voulu  reciter  telle  hiftoire  au  ieune  Chirurgien,  afin  qu’ji 
tienne  en  mémoire,  que  les  playes  faites  par  picqui^ures&morlures  de  belles,  de- 
mandent  autre  cure  que  les  autres  faites  par  au  très,  càufcs. 

OrraaintenâtilnouxfautrctournerauxautrcsdifpofîtionSjCdmiTiefic’eftvncoup 

orbe  qui  ait  caufé  contufion  fans  playe  :  alors  ayat  razé  tout  le  poil  (ce  qu’il  faut  ton(. 
iours  faire, à  fin  de  cognoiftre  mieux  le  mal,&  que  les  remedes  puificnr  pareillement 
mieux  profiter)pour  le  premier  appareil  on  doitvferderepercufflfs,  cômed’oxyrho- 
dinumjou  tel  qui  s’enfuit.  olei  rofati  iij.  albumina  ouorum  numéro  ij.  pulueris 
nuciscupreffi,balaufl:.aluminisroclise,rofarumrübrarüm  an  S-j.inCorporéturfimul, 
fiatmedicamentumad  vfumdiulum.  Ou  au  lieu  d’iceluy,on  peut  appliquer  le  cata- 
plafme  fait  defarine  d’orge, de  féues&:  d’oxycrar,&huile  rofat,cy-deflus  écritjouau.  | 
très  fcmblablesrlefquelsremedes  fcdoiuet  renouueller  fouuenc.  Etapresquelaflu.  i 
xion&:  douleurs  fontappàifces,faucappliqucr  desrefolutifs  à  fin  de  refoudreleshu- 
meurs  defluezà  lapartie.  Exemple.  1^.  emplafiride  mucilaginibus  ^.ij.emplaftride  ® 
raeIiIoto&:oxycroceian,§.j.olcicam'omillæ& anethian.g  fi.malaxctur fîmul,&fiat 
emplaftrum  ad  vfumdidtumzduquel  fera  appliqué  fur  ladite  partie.  Pareillement  ea 
tel  cas  on  peu  t  vfer  de  fomêtatiô,  comme  de  cefte-cy  .yL-vim  rubri  îb.  üij .  lixiuij  com* 
munis  tb. i/.nucescupreifi  contufas,nümeroX.puluensmyrcilIorum  j.rofarumru- 
brarum,abfinthij,  foliorum  falui£b,maioranæ,ftœchados ,  florû  camomillæ,  meliloti 
an.m.fi.aluminisrochsE,radici$cyperi,calamiaromatician.§.fi.bulliacomniafimul, 

&  fiat  decodio  pro  fotu:&  d’icelle  foie  fometé  le  lieu  blelTé  auec  efpôges  ou  feutres. 
Gd.m  6. de  Icejle  fomentation  refout  &  feiche  le  fang  meurtry,  corne  on  peut  Oognoiftrepar  fes 
hmeth.dit  ingrediens;&Iafautfairelongucmëc,&:apresfautefruyer& feichertres-bienlatefte 
ç»e /<t/ome-auec  linges  chauds,  Rappliquer  defiusencoreschofes  plus  refolutiues,  pour  touf- 
tatio longue-  iours,confumcrRrefoudre,commeleCerac,efcritpar  de  Vigo,appelléCerocuradc 
miniodequcl  a  vertu  d’amollir  &  refoudre.Reft  tel.:^.olei  camomille, liliorum  3n.§. 

ni  cyathum  vnum,  bulhant  omnia  fimul,  baculo  agitando,  in  primis  lento  igné,  &in  . 
Cerotamde  fîne,ignisaugmenEecur,  donecacquiratcoloremnigrumveltendentem  ad  nigre- 
minio.  dinem,addendoinfinecoâ:uræterebenthinæîb.fi.pul.maftichis§.ij,gummiekmi 
§.j.ceræ  quantum  fufficit,  R  bulliâtrurfusvnaebullitione,&:  fiat  eraplaftrum  molle. 

Et  fi  par  tels  moyens  on  ne  peut  refoudre,  R  qu’onvoyey  auoirmolJeffeRinondâ- 
leseaufes  de  don, alors  faut  ouurir  la  tumeur  le  pluftoft  qu’il  fera  poffiblc.  Car  quand  la  chaireft 
pZuUm  pourrie ,  elle  altéré  l’os  ,  R  le  rend  purulent ,  tant  à  caufe  de  l’inflam- 

puru  em.  naation  qu’à  caufeauffi  de  l’acrimonie  de  la  fanie  qui  tombe  deffus  :  parquoy  faut 
promptement  faire  aperrion,  R  mundifier  la  playe  auec  vn  telmundificacif.  ^.fyrm 
pi  rofati, R  abfinthij,an.§.j.  Ecrebinchinæ  g.j.  fi,  pulueris  ireos,aîoës,  maftichis,  rayr- 
rhæ,farinæ  hordeijan.g.  fi,  ou  egy  ptiac  mefleauec  apoftoiorum  ,  parties  efgales ,  oa 
pur, s’il  eft  befoin  pour  mundifier  vne  grande  pourriture  :  R  apres  la  mundScation^ 
faut  vfer  de  remedes incarnatifs,  puiscicatrizatifs, 

C ure  des  dccidêns  qui  aduknneMm  Cf  une,  CHAPITRE  X  F  !■ 

■  R  apres  auoir  parlé  des  retnedes  propresau  cuir  mufculeux, félon  la  diuerfi-  ^ 
té  des  difpofitions  d’iceluy  :  maintenant  faut  déclarer  ceux  du  Crâne  & 
la  Dure-mere.  Doneques  fi  l’os  eft  fraéture ,  R  qu’il  foie  befoin  de  le  trépa¬ 
ner, oui  eueuer,  ou  ruginer:apresauoir  fait  feédon  audit  cuir  mufculeux, faut  depn- 

merle Pericrane decontrele Crâne,  ainfîqu’auansdic.  Cequine fepeuefairefns 
grande  douleur  pour  lafenfibilité’ d’iceluy,  R  la  connexion  qu’ilaaux  membranes 

du  cerueau  par  les  fucuresrRparrantfautbien  auoir  égard  à  mitiger  l'a  douleur, pont 
euiter  inflamatioUjR  autresacçidens. Doneques  apres  qu’oh  aura  fait  le  premier  ap- 
mgejîif.  pareil,R  efleuc  lus  angles  de  la  playcjau  fecod  fera  mis  vn  digeftif  fait  de  laune  d’œuf 
R  d  huile  rofatjauec  vn  peu  de  terebenthine,R  fur  l’os  qu’on  voudra  garder  fain,  ne 

C'a/.  A  faut  nullcméc  toucher  de  chofes  humides, enfuiuâtG.aIien  qui  di  c, qu’on  ne  doit  nul' 

hmth.  lement  vfer  auxosdefnuez.de  chofes  vnaueufes.mais  au  concrairè  de  toutes  chofes 
qui  deffeiohêc  toute  humidité  fuperflue.Dont  faut  mettre  fur  ledit  os  charpy 
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uldres céphaliques  ('lefquellcsdefcrirotiscy-apres)  &  garder  qu’il  nefoicalteré, 
lA  ^^g,j>jjj.quedestnedicamcnshumides.  Pareillement  apres  qu’on  aura  trépané  j 
t aiioir  f^râdc  folicicude  à  bien  traiccér  la  Dure-mere.Car  quelquesfois  il  fort  girâ- 
/^quâcité  de  fang  de  quelque  vaifleau,  qui  pourroic  eftre  attaché  contre  la  fécondé 
ble'cequei’ayveufouuentaduenir.Ettoutesfois  ne  Icfautfubiteftancher.maislé 
lailTerfluer  félon  la  plénitude, force, fcvertu  du  rrtalade:car  par  tel  moyen  la  fleure  &: 
autres  accidens  font  moins  grands-.cc  quieft  prouué  parHippocrates,  qyi  die  qu’il  eft  Hip.Àui  éè§ 
ecelTaire  laifler  fluer  le  fang  aux  playes  recétes,  excepté  aux  vétresmar  par  tel  moy  é  ylceres,  & 
elles  feront  moins  moleftées  de  douleur, inflâmatio,&  d’autres  accidens. Et  les  vieil-  Gai. au  U. 4: 
lesf'dic  il)onles  do-rfaire  fouuentfaigner,àraifonque  partclmoyen  on  defehargeia 
nartiedeshumei'-^s  contenues  en  icelles.Or  donc  apres  en  auûirlaiffé  fluer  affez, fera 
Lrcfté  auec  ce  remede  eferit  deGaÜcn.^ÿl.  pul.aloës  5  ij  .thur.màft.an.  5)  albumitia 

ouorum,  numeroij.agitentur  flmul  cumpilisleporisminutimincilis,  fiarmedica- 
mentum!  Et  apres  que  le  flux  fera  eftanché  pour  feder  la  douleur, fera  appliqué  deffus  U 

ladite  Dure-mere,fangdc  pigeon>recétemêttiré  de  deflous  l’ailerpuis  de  celle  poul- 
dre  qui  s’enfuit,  ü^.aloés,  thuris,myrrliæ,fanguinisdraconis  an.5  j.  mifee,  fiat  puluis 
fubtilis.Etpourra-l’on  aufli  faire  vne  cmbrocatiÔ  d’oxyrhodinû,ou  autre  repercuflîf, 
comme  le  cataplafme  fait  de  farine, de  vinaigre ,  &:  huile  tofat ,  pour  addoucir  ôc  ap- 
pail'er  la  douleur  ôc  éuiter  inflammation  iufques  au  quatriefme  iour  :  puis  on  pourra  ceratdeFi^à 
feuremét  vfer  du  Cerat  deVigo, lequel  me  sêble  eftre  fort  propre  pour  les  os  duCra-  propre  aux 
ne frafturez,pource  qu’il  attire  la  matière  du  profond  à  la  fuperflcie,refoult&;deflci-^‘*<^«r«  dfi 
che  modérément  :  &:  à  caufe  de  fon  odeur, irefioüift  l’efprit  animal, robore  le  cerucau*'’^'*”^* 

&  les  membranes.  Ce  faifant,appaifc  la  douleur,  comme  on  le  pourra  cognoiftre  par 
les  ingrediensjqui  entrent  en  fa  compofition,  qui  eft  telle,  y!,,  olei  rofati  omphacini, 
refînæ,pini,guramiclemian3ij.maftich.§j.fl.pinguedinisarietis  §ij.  fl.foliorum  be- 
thonicæ,matrifyloæ,anthos  an.manip.  j.ammoniaci  granorum  tindorum  3  x.  li¬ 
quéfiât  pinguedo.&trituranda  tricurentur,&liqucfac  flrnul  ammoniacum  cum  ace- 
to  fcillitico  ;  deinde  bulliant  omnia  flmul  in  îfe.  ij  .vini  boni, lento  igné  vfque  ad  ton- 
^  fumptionê  vini, deinde  exprimanturmumcxpreflîoneaddantuttcrebinthinæVcnc- 
t£E^  üij.ceræalbæ  quantum  fufiicit,fiat  cerotum  molle:defqucls  remedes  fera  vfé  fé¬ 
lon  la  neceffité  :  cequicft  enioint  par  Hipp.  &  en  la  Méthode  de  Galien, qui  corn- 
mandent  toufiours  indications  contraires. Pareillement  faudra  frotter  toute  la  nue-  cap. 
que  du  col ,  &  l’efpinc  malade  de  celiniment,lcquel  a  grande  faculté  d’addoucir  les  Linimeni  cS- 
ncrfsjpour  erapefeher  le  fpafmeicome  pourras  cognoiftre  aulfi  parles  ingrediens  qui  trekfpafm; 
s’enfuyucnt.;:^.rutæ,marrubij,rorirmarini,ebuloruni,faluiæ,hcrbæpârâlyfis,an.  m. 
fl.radicisireosjcyperijbaccarû  lauri,an.§j.floruni  chamæraeli,meliloti,hy'periconis, 
an.m.j.piftcntur  ic,  macérentur  oninia i'n  vino  albo  per  noâ:em:deinde  coquantur  in; 
vafe  du  plici  cum  olco  lumbricorum,  liliorum,&  de  terebinthina  axungiæ  anferis  Sc 
huma.an  ij  .vfque  ad  confumptionem  vini:poftca  colétur,&  incolaturæ  adde  tete- 
binEhinæVenetæ|iij.aquæ  vicæ|fl.ccræquantùfufiicic,fiat  linimcntumfecundum 
artermaisla  douleur  eftâcappailée  faut  dcflfter  de  toutes  chofes  vnélueufes,  dé  peur 
qu  elles  ne  rendêt  la  play  efordi;Jc&:maligne,&  que  les  parties  proches  nefe  poûrrif- 
fenc,& par  confequët  la  Dure-mcre,& l’os:pource  que  les  parties  ne  fcfoient  gardées 
par  leurs  femblablcSjCe  qui  fc  doit  faire  par  remedes  deficcatifs.Parquoy  nefaücaux  . 
playcs&fraéburesdela  tefte  vferde  remedes  oléagineux, humides&fuppuratifs:fi  ce 
n  eft  pour  mitiger  la  douleur,^  fuppurer  en  cas  de  neceffitércarfeomme  dit  Galiénj  GaUti4.  dé’ 
îiiUaut  laifler  foimcntesfois  la  propre  cure,  pour  fubuenir  aux  accidens.  Dauantage,  UMeth.  , 
flipp.ne  veut  qu’aux  fradures  du  Crâne  y  floit  fait  fomentation  de  vin,  00  bien  peu  : 

&  ce  bien  peu  encores, comme  interprète VidusVidius/i  ce  n’eft  quand  on  craint  in-  ' 

amatiôipourcc  quelafomêcationdevinafacultédereprimerjTefroidil,^  feither 
(  upplc  queledit  vin  foit  noir  &  rude)  Et  combié  que  ledit  vin  ait  faculté  &  vertu  de^ 
iccatiue.toutesfoisaélaellemcthumeéle.  Ce  qui  eft  grandemëtcotrairc  aux  playes’ 
ela  teftc,&  principalement  fi.  l’os  eft  defcouuertren  forte  qu’il  y  auroit  danger ,  pat 
retrigeracion, qu’il  feroit  au  ccrueau, qu’il  ne  furuint  rpafme,ou  autre  mauuais  ac- 
Cl  enc.  Ec  partant  ne  faut  vfer  de  chofes  froides  &:  humides,fi  ce  n’eft,  comme  au'ons 
pourrepriracr  l’inflammation,  &  appaifer  la  douleur ,  caufee  par  ladite  inflam- 
2cion  ;  mais  feront  appliquez  fur  les  os  defnuez  pouldres  cacagm3tiqucSj&’  Cephà-  fouldrés  «ï 
fliies,  ainfiappcllécs  des  anciens  Grecs,  parce  quelles  fontpropres  auxfraâures 

H  h  iiij 
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desosdleIatefte&auti'es:àcaurequeparleurficcité,con{bmmétriuimeurfupetflu  « 

&  en  ce  faifanc  aident  à  N ature  à  feparer  lefdits  os ,  &c  engendrer  chair  defliis.Ec  font  ^ 
L*  yemdes  Icfdices  poudres  cellcs.Thus.radix  ireos  Florendæ,  farina  hordfei,  &  crui.pulu.alo^s 

poudresce-  hepaticaî,fanguisdraconis,maft.myrrha,radixariftoIochiæ,gcnnana:ierucé 

phaliques.  neralcment  tous  fîmples  qui  font  deficcatifs,  abfterfifs  fans  erofîon:  iefqueisferont 
appliquez  a  près  que  la  douleur ,  inflammation  èc  apoftemc  feront  paflcz  :  mais  alors 

qu’on  voudra  mundifier  les  membranes, & faire  feparerbncarnerj&couurir  les  os  en 

conuient  vferen  les  diuerflfiant  fel'on  la  température, &habitude  du  corps, &  des'ac- 
cidens  qui  feront  trouuez  aufdites  fradtures,  ayant  en  confideration ,  que  l’os  porte 
plus  forts  remedes,  veut  aulïî  plus  eftre  defleiché  que  le  Periot^uVe,  &  Dure-niere 
d’autantqu’ileftplusfec.&nonfenfible.  Etpour  cefteraifon,  loifflu’on  appliquera 
lefdites  poudres  céphaliques  aux  membranes/eront  meflées  auec  miel,  ou  fyropro- 
fat,ou  d  abfinthe,ou  leurs  femblabicsjàfin  de  les  rendre  moins  deficcatiues  &  acres 
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.  I  par  fortune  la  Durc-mereeftincifée  ou  efcorchée,  pour  lagglu- 

yfin'cap  tiner,Hipp.coramande  y  appliquer  füccumnepcræ, mefléaueefa- 

/ouldTpro-  '^^”^‘^org^-E"^^e,«‘^’^cc*“yj^<=mede,onpcutvferdcceftepouldre, 

prepourU  quiapareillefacu'lté.:^.colophoniæ5iij.myrrh.aloës, maft.fang. 

Dme.mre.  dra.an.g/.crocijfarc.an.s  fl.mif.&:  fiat  pul.fubtilis.  Et  pour  expur- 

gerlefang&  lafanic  quieft,ou  peuteftre, encre  lecrane  &  la  Dure- 
raere,fauc  mettre  vne  tente  de  linge  délié  en  quatre  ou  cinq  dou¬ 
bles, trempé  en  fyrop  rofac  &  d’abfinrhe,  auec  vn  peu  d’eau  de  vie ,  entre  le  Crâne  &: 
laDure-mere,  afin  d’abbaifler  la  Dure-mère,  de  peur  quelle  ne  toucheau  Crâne, 
pourdonnerilTuëaufang&àlafanie,  qui  pcuuenc  eftre  tombezentre  l’os  &  ladite 
Dure-mcre:&auflt  pour  deffendre, que  par  lapulfadon  du  cerueau.laDure-merene 
frappe  contre  les  bords  du  circuit  de  rafpedeé  de  l’os  qu  aura  coupé  la  trépané.  Età 
chacune  fois  que  le  padec  fera  habillé ,  on  mettra  vne  autre  tente  femblable,iurqu  a 
ce  que  la  mondification  foitfaicc.Mefme  le  Chirurgien,chacune  fois  qu’il  habillera  ■ 
le  patient ,  comprimera  la  Dure-mere  auec  vn  tel  inftrument  :  &  luy  faut  faire  clorre  ^ 
le  nez  &  la  bouche,6equ  il  fouffle&expireiafin  quepar  tel  moyen  il  expurge  la  fanic, 
qui  eft  entre  l’os  &  la  Dure-mere.  Ledit  inftrument  duquel  fera  comprimée  ladite 
Dure-mcre,doit  eftre  rond, large, poIy,&:  vny  en  fon  extremité,comrae  ceftuy-cy. 

Inpumiit propre  pour prefer&  haifer  la  Dure-mre  en  bas , 
nfinàe  donner  ijfued  la f ante. 


Et  par  deflTus  la  fufdice  pouldre ,  foie  mife  fur  la  Dure-  merc  vne  cfpongc 
trempée  &efprcintc  en  vne  decoâ:ion,laquelleaitfaculcé  deficcaduciro- 
boratiue, faite  de  chofes  aropiadqucs,  propres  à  la  tefte, comme  il  s’enfuit. 
:^.foliorum faluiæ,  maioranæ,betonicæ,  rofarumrubrarum ,abrinthij&: 
myrtillorum,florumcbamæm.melilod,ftœchadosvcdufqueanm.fi.râdi- 
ciscypcri,calamiaromadci,ireos,caryophyllatæangeIicæan.|.fi.bullianc 
omnia  fecudum  artem,cum  aqua  fabrorum,&  vino  rubro  :fiat  decoaio  ad 
V  jum  diaum.E  t  en  lieu  d’fcelîe  on  pourra  vfer  de  vin  clairet ,  auec  portion 
d  eau  de  vie  :  afin  que  ladite  efponge  attire  &  feiebe  la  fanie ,  &  autres  hu- 
midiccz.Icelle  cfponge  fera  plus  propre  qu’vn  linge  ou  autre  chofe,pouree 
que  d  cjlc-mefme  elle  attire  la  fanic, &aufliqu’elic  obéit  par  fa  moIleire,àla 

pulfat.o  du  cerueau.Et  par  deffus  coure  la  playe  &  parties  proches, feraap- 
phque  vn  emplaftte  fart  deDialchalciteos  liquéfié  auecvinaigre.ou  vin,« 
huile  rofat ,  afin  qu  rceluy  cmplafttefoit  rendu  moins  chaudlfe  plus  mol. 
Car(commedicHippoctates;  on  ne  doit  mettreaucuncchofcdute,  K 

fottpefantefirrlesplayesdelatefte.nyfaireligature  foriferrée,  de  pe«' 

d  rndmre  douleur  &  rnflaminationr  ce  qui  eft  aSffi  recité  par  Galien,  qu'vu 
nru».».  Aporhicaireauo.tbarçde&liéfiforrla  tefteà  quelquvn.qurauoirdou- 

W,r.  leur  caufee  d  inflammacion .  qu  il  fut  eaufe  de  luy  faire  fottir  les  yeui  hors  la  tefte 
ratfon  que  telle  ligature  comprimoitles  futures ,  en  forte  que  les  vapeutsfuligineu* 


Bip,  au  liure 
des  play  es  de 
la  te^e. 
Gal.enfonli. 
delà  manie- 


Des  PI âjes  en  general. 

•  ’gxhâlent  tant  par  lerdites  futures,  quepar  lesporoficezdu  Crâne,  ne  fe  pou- 
r  exhaler  par  icelles:  &  au  ffi  quepar  telle  compreffion,  les  arteres  ne, pouuoienc 
f  leur  luoiuiementpulfacif. Pour  ces  caufesjladouleur&inflâtnation  futii  gran- 
ü^^entaui^mentéc,  que  les  yeux  luy  creuerent,'&!;  fortirent  hors  la  telle.  Parainfijà 
1 0^  tiroir  Hipp-  defend  couurir  &:  lier  par  trop  lesplayes  de  la  celle.  En  quoy  tu  re-  joutcequon 
^  niras  en  mémoire, que  les  emplallres  que  tu  appliqueras  fur  la  telle, feron  c  de  con-  apphcjue  futr 
rftcDCC  molle:  filles  comprefles  pareillement  feront  faites  de  linge  mol  &:fubril,  ou 
(Jccoccon,ou  de  laine, ou  d’ellouppes,&  fera  la  telle(comme  auons  dit^  peu  ferrée  & 
reliée.  Etapres  que  le  malade  aura  elle  habillé, fi  la  playe  iette  beaucoup ,  le  faudra 
faire  fiwer  fur  la  playe  s’il  ell  poffible,&  qu’il  ellouppe  par  fois  le  nez  &  la  bouche, &; 
au’il  expire  pour  faire  elleuer  &enfler  le  cerueauiàfin  que  par  tel  moyen  la  fanie  con- 
tcnuéau  dedâs.lbit  expellée,  dre  peur  qu’elle  n’acquiere  acrimonie,  &:  autre  mauuai- 
fe  qualité.  Autrement  il  faudra  gratifier  le  malade, de  fe  tenir  &  fitu  er  en  la  façon  qui  . 
luy  fera  plus  aifée,&:  qui  luy  viendra  mieuxàplaifir.  Onpourramettreauflicntrele 
crâne  &  la  Dure-mere, huile  de  terebcntine,&:  vnpeii  d’eau  de  vie,  auec  aloës  &  faf- 
B  £j.^p  fubtiiement  puluevifé,  pour  mundifier  &  defieicher  la  fanie.  Autre  pour  mefme 
effcd.y.mell.rof  5.ij-far.hor.pul,aloë.mafl:.&:ireosFIoren.an.5.fi.aquævitæparû  : 
incorporenturfimul,  fiat  mundificatiuumad  vfumdiélum.  Orquelquesfoisfefait  Mundifeatif 
inflammation  apres  la  trcpa^ation,à  la  Dure-mere,  laquelle  feleue&r  fort  grande-  propre  kU 
ment  par  le  trou  qu’on  aura  trépané  au  deflrusduCrane,dontpluficurs  ma-uuaisacci-  Dure-mere, 
denss’cnfuiuêt: mais  pour  obuier  à  la  mort,faut  faire  plus  grade  ouuertureauCrane, 
auec  nos  tenailles  capitalles  incifiues,  à  fin  de  donner  plus  grande  tranfpiration  &  é- 
uacuaiion  aux  macifres  contenues  fous  le  Crâne:  &:  dors  fera  réitérée  la  faignée  ou 
purgatiomenfembie  conuiét  ordonner  vne  dicte  tenuë  au  patient, &touc  par  le  cbn-  Pau.Ægl.lml 
feil du  doi3:eMedecin;ési:  appliquer  remedcscontrarians  à  l’inflammation: qui  fe  fcra,^*^^'5>°* 
auecfomencationd’vnedecoélion  faite  d’eau,en  laquelle  on  fera  boüillii  fcminisli-  -v, 
iii,altheæ,fœnugræci,pfi!ij ,  rofarumrubraruiTijSn.I.j.folani.plantaginisan  m.j.oii 
'  autres remedespropres  à  tels  accidens:&:  infliller  remedes  anodyns  èc  repercuflîfs 
C  dans  les  oreilles  :  &  fi  elle  cil  grande,mént  efleuée,pour  la  baifler  &  referrer  on  y  doit 
appliquer  de  lafarine  de  lentille,  ou  fueilles  de  vignes  broyées  auec  graiffed’oye, ou 
autres femblables  remedes.  Et  fi  on  void  qu’icelle  tumeur  ne  ferefolue,  &que  l’on 
euft  foupçon  qu’il  y  euft  de  la  boüe  au  deflous ,  alors  on  doit  faire  incifion  à  la  D  ure- 
mereaucc  vhe  lancerte,ou  auec  vne  billorie,  tournât  fa  poinde  vers  le  Ciel,  de  peur 
de  toucher  la  fubftance  du  cerueau  ;  &  par  tel  moyen  on  donnera  iflfuë  à  ladite  boüe. 

Ce  que  i  ay  fait,&  autres  Chirurgies, dont  aucuns  font  réchappez,au  très  font  morts. 

Mais  il  vaut  mieux  tenter  vnremede  grand  &S  extreme,, ayant  encores  quelque  efpë'- 
rance,  que  de  laiiTcr  mourir  le  patient  fans  cfiTayer  aucune  chofe. 

Fonrijuoy cejî queh Dure-merefe mircijl,  CHÂP.  XF III, 

SLàduientaufliquelaDure-mcreeftnoireparlacontufionSr  vehemêcedu 
coup,&  fang  refpanduSicoagulé  deflfus,oii  par  alteration  d’air  froid, ou  pat  ' 
application  de  remedes  non  propres  à  fa  fublance,&  tempérament,  ou  par 
puirefaélion.  Parquoyilfautbien  queleChirurgienayc  égard  à  corriger 
telsvices.  Donc  pourofterlanoirccurfaitcparcont.ufion,  ilfautappliqueroleum 

. . "  vn  peu  d’eau  de  vie  &:faft'ran,&:  racine  d’ireos  de  Florence 

Auflî  faut  faire  fomentations  de  chofes  refolutiues,  &  aro-  pomentatîSs 
.  .  mr  boüillies  en  eau  &  en  vin.  Pareillement  fera  appliqué  le 

EeratdeVigo,  quenousauon'scfcricparcy-deuant.  Etfic’efl;  par  fangcohgelé  &  &  Aromatt* 
clpandu  dvflusla  Dure-mere,  fera  ollé  auec  tel  remede,::^.  aquæ  vitæ|,  ij.granæ 
(ubtiliter  tricuratæ  5  ij.  fi.  çroci  9  mellis  roi'ati  |  j.  fi.  farcocoiiæ  5. 
l'J-  hulliantomniafimulparumj&colentur:  &;foitappliq.uédeirus,  iufqu’àceque 
anoirceurfoitoftée.  Etfic’eftparl’alterationdcl’air,  feraappliquétcl  remede.  y. 
terebenthin^ Venet£e|iij.  mellis rofati^ij.viteWumvnius oui,  farinæ  hordei  5  iij. 
croci  icrupulumj.  farcocoiiæ 5 ij.  aquæ  vitægiij.  incorporentur  fimul ,  &  buliiant 
paululum  :  en  foit  appliqué  fur  la  Dure-mere  ,  iufqu’à  ce  que  ,1a  noirceur  , 

&  la  température  foit  reélifiée.  Si  c’eft  par  application  de  remedes  induëment 
appliquez,  il  y  faut  mettre  d’autres  contrarians.  Comme  fi  la  noirceur  viencpaï 


ucviceuisouorum ,  auec 
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indue  application  des  cliofes  trop  humides  feront  appliquez  rcmedes  deficcatifs,  n 
comme  font  les  pouldres  catagmatiques ,  &:  céphaliques. Si  c’eft  par  remedes  acres  ’ 
foyent  appliquez  remedes  doux  &  familiers.  Or  fi  la  noirceur  vient  à  putrefadlion’ 
de  Vigolouë  tel  remede.::^.aquæ  vitæ  ^.ij.mcllis  rofati  5  6. Et  fi  par  tel  moyen  la  pu! 
trefaftion  ne  peut  eftreoftée,  fera  appliqué  remede  plus  fort ,  comme  ceftuy.  a. 
quæ  vitæ  §.iij.  méllis  rofati  ^  j.pulueris  mercurij  5  ij.  vnica  ebullitione  ad  inuicem 
bulliant,  mifccad  vfum  dittum.  Autre, :^.aquac  vitæ §.  j.  û.  fyrupi  abfinthij,  &  mcl- 

îisrofati3n.5ij.vnguenciÆgyptiaci5ij.É.farcocollæ,  myrrhæ,alcësan.3.j.  vinialbi 

boni  8c  pdoriferi  ^  j.  bulliant  oraniafimul  parum  ;  deinde  colentur  ad  vlum  diclum. 

Ægyptiac  Outre  plus  filaputrefaélioneftoic  fi  grande,  qu’elle  ne  peuft  eftre  oftéeparlesre- 
pour  ofter  U  mcdes  que  nous  auons  ja  dit, fera  appliqué  egy  ptiac  pur,faic  en  eau  de  plantin  en  lieu 
putrefaâion.  Je  vinaigre,  ou  pouldre  de  mercure  toute  fcule,ou  meflée  auec  vn  peu  d’alum.  Et 
ne  faut  craindre  appliquer  tels  remedes  fur  la  Dure-mere,  lors  qu’clkeft  putréfiée: 
à  caufe  qu’aux  grandes  maladies  il  faut  vfer  de  forts  remedes.  loinc  que  comme  | 
monftr^  Galien  à  la  fin  du  6.  de  la  Méthode,  la  Dure-merc  peutdefanatureporter  i 
telsmedicamensforcdeffeichans  pourdeuxraifons  :  la  première,  que  les  corps fecs  ^ 
&durs,quelsfontlesmembrancs,nefontalterczqueparmedicamensforts.  L’au- 
tre,que  le  principal  foin  du  Médecin  doit  toufionrs  eftre  de  garder  la  température  de 
la  partie  par  raedicamens  de  fcmblable  qualité.  Que  fi  le  conduit  de  l’oiiye,  no'nob- 
ftanc  qu’il  pénétre  8c  couche  iufques  à  la  Dure-mere,  8c  reçoiue  le  ncrfqui  luy  vient 
du  cerueau ,  porte  8c  requiert  medicamens  de  telle  qualité  :  à  plus  forte raifon les 
Sip.^ph.  pourra  porter  la  Dure-mere.  Etfi  par  telsmoyenslaputrcfadionneceffe,  &  que. la 
6.  linre  i .  tumeur  fuft  fi  grande  que  la  Dure-mere  fortift  hors  du  Crâne ,  fans  aucunementfoy 
mouuoir ,  8c  qu’elle  fuft  noire  8c  aride ,  8c  les  yeux  du  patient  rouges  8c  enflammez, 
fortans  comme  hors  la  tefte,  fa  veuënonaflTeurée,  auecinquietude&phrenefie,  fi 
tels accidens  ne  ceflTent  bien  toft,  fay  prognoftique  que  le  patient  en  brefmourra^ 
pource  quela  Dure-mere  eft  gangrenée ,  8c  la  chaleur  naturelle  efteince.  Au  con¬ 
traire,  fi  la  Dure-mere  a  fa  chaleur  naturelle ,  8c  qu  elle  ay  t  fon  mouuemenc  aflfezli- 
bre,  la  playe  non  aride,  8C  la  fanie  loüable,  &  que  le  patient  foit  peu  fébricitant, 
ayes  bon  efpoir  qu’il  guarira;  ce  qu’auonsditparcy-deuanr.  q 

Pûurqmy  on  trépané  aux fra^ares  du  Crâne,  CHAPITRE  XIX. 

■  Ràprefentconuicntau  iéune  Chirurgien  fçaùoir  la  raifon  pourquoy  oa 
trépané  les  fraétures  des  os  delà  tefte,  &  non  des  autres  parties  denoftre 
corps.Ce  qui  fefaic  pour  quatre  caufes.La  première ,  pour  efleuer  les  os , 
quoy  on  irt~  ofter  les  efclats,  fragmens&efquillesfradurécs,  qui  compriment  ou  picquentlcs 
membranes,  8c  quelquesfois  la  fubftance  du  cerueau.  Secondement,  afin  qu’on 
püiflTe  vacuer,  deterger  8c  feicher  le  fang  ou  la  fanie,  qui  font  ja  tombez  par  la  Mu¬ 
re,  pour  la  ruption  des  vaiffeaux,fcmcz  entre  les  deux  tables  (  dit  Diploé)ou  de  ceux 
qui  attachent  la  Dure-mere  auec  le  Crâne,  quipourroitpourrir  l’os  &:  les  membra¬ 
nes,  &  mefme  le  cerueau.  Tiercement,  pour  appliquer  remedes  conuenables  à  la 
playe &fra6ture,  félon  qu’il  eft  neceflfaire.  Quarcement,  pourfuppleeràlaligacu- 
rcrepercufliuc&defenfiue  de  fluxion  8c  inflammation,  laquelle  fi  elle  pouuoity 
eftre  accommodée,  comme  és  autres  membres,  expelleroit  8c  prohiberoit  les  fu' 
perfluitezdulieuaflfeaé.  Or  pourquoy  les  ligatures  qui  font  propres  aux  Mures 
^  des  au  très  parties  de  noftre  corps  ne  font  vtiles  &  commodes  à  celles  du  Crâne ,  c’eft 

àcaufequelafiguredelatefteeftronde,  laquelle  ne  fe  peut  bien  commodément 
ferrer  8c  lier,  tant  pour  tenirlcs  os  fraélurezen  leur  lieu  naturel  que  pour  exprimer 

&renuoyer  le  fang  loing  de  la  partie  vulnerée&frafturée,  8c  aùfli  pour  empefehet 

qu’il  nefe  face  nouuelle  fluxion  :  ce  qu’il  eft  irapoffîble  de  faire  à  la  tefte,  tant  à  caufe 
defafigure,  qui  ne  peutpetmettre  telle  ligaturej  que  pource  que  les  vaiflreaux,à 
fçauoirvemes&:  arteres ,  qui  fontau deflbus du  Crâne, ne  peuuent  eftreferrées, 
pourexprimer&renuqyerlefang,  ains feulementles extérieures,  ce  qui  cauferoic 
douleur  &  inflammation  :  d’autant  que  telle  ligature  empefeheroit  par  fa  com- 
preifion  le  mouuement  des  arteres  :  pareillement  arrefteroit  l’éuacuation  des  excre- 
mens  fuligineux ,  qui  s’euaporent  par  les  commiflTures  du  teft  à  caufe  qu’elles  fe- 
roient  trop  ferrées:  pareillement  renuoyeroie  le  fang  du  lieu  bleflc  aux  membranes 


Des  Play  es  en  general. 


cerneau  ('comme  nousauons  prédit)  &:feroic-on caufed’induirc^doulcurjcha- 
fiéurc,apofteme ,  apoplexie, fpafmejparalyfie,  &  par  confequent  la  more.  Et 
1®^'’’  fpouréuirercels  accidens, nous  conuientfairebuueriureau  Crâne, lors  qu'il 
^ifwduréou  Conçus,  ce  qu’il  n’eft  befoin  aux  autres  parrics.Ec  auparauant  que  l’on  fitundoâ 
1'  ue  la  trépané  ,  faut  bien  fituer  le  patient,  &  luy  mettre  fous  la  tefte  quelque 
né  en  plufieurs  doubles,  &prefler  furie  cheuec  ou  trauerfin,  à  fin  que  lor.s 
^"^^^nfera  l’operation, que  la  tefte  du  patient  n’enfonce  en  la  plume, mais  qu’elle  fort 
ft'^blc  fans  qu’elle  tourne  de  cofté  ne  d’autre ,  ny  qu’elle  enfonce  ^  fi  ce  n’eft  par  le 
tnandement  du  Chirurgien  qui  trépané.  Aueccela,  luy  fane  bien  cftoupper  les 
^^”lles  de  cotcon  :  à  fin  d’obtondre  le  bruit  de  la  Trépané,  ou  autres  inftruroeas 
,x  Et  auparauant  que  d’appliquer  la  Trepane,on  doit  commencer  à  percer  l’os 
vninftrutnent,  lequel  aura  fa  poimfte  de  figure  triangulaire,  afin  qu’il  entré 
„  5^  plus  fubit,&  n’aura  fa  poinde  non  plus  grofie  que  le  clou  de  là  T^repane  » 
rTu’elle  ne  vacille  de  cofté  ny  d’autre.  La  figure  eft  prefque  ferablable  à  vn 
horf  mis  la  poindc,  comme  tu  vois  par  ce  portraift. 

J^oret pour  commencera  oaurir  le  Cranés 


A  Te  monftre  le  manche,' 

BB  Les  poiniftes  qui s’inferenc dans  le  manche  par  vneviz. 

DeferiptiondesTrepanes,  CH  AP.  XX. 

RepanesTonc  feies  rondes,  qui  coupent  l’os  circulairement  plus  ou 
moins, félon  quelles  peuuenteftrc  grandes  ou  petites  :  lefquellesdoi-  trépanés. 
uentauoirvn  clou  aigUjOupoinde  au  milieu  de  leur  circuit, & qui  paf-  nepaner , 
fevnpetic  outre  les  dents  de  la  Trépane;  à  fin  qu’en  trépanant  foie  fta-  c’ejlàdire 
_  „  ^  ble,&  ne  vacille  de  cofté  ou  d’autre, iulques  à  ce  qu’elles  ayent  fait  leur  p^ceri^uîejl 

circuit,&:  coupé  pour  le  moins  la  première  table,  ouenuiron.  Adonefautofter  ledit 
clou, de  peur  qu’il  ne  toucheU’os  eftanc  coupéjla  Dure-mere.  Puis  s’il  cfthefoin,  fok JJ 

contimiécla  perforation  entière  des  deux  tables.  Dauantagefaucqii’autour  de  la 
D  ttepaneyaic  vnchaperpn,  à  fin  qu’elle  ne  puiftcpafler&icouperrosplusqu’on  ne 
voudrai  de  peurauili  qu’en  trépanant,  on  ne  l’enfonce  für  la  Dure-mere.Pareille- 
niencoadoitvn  peu  huiler  ladite  trépané,  à  celle  fin  qu’elle  coule  mieux  &  plus 
doucement,  Cequicft  cogneu  par  les  artifans,  qui  frottent  leurs  feies  dé  chofes 
oleagineufes,  à  celle  fin  quelles  entrent  mieux.  Semblablcrment  faut  fouuent  en  ÿip.de'put 
ttepananc  leuer  la  trépane ,  bc  la  tremper  en  eau  froide;,  à  celle  fin  qu’elle  n’efehauffe  cap. 
trop  l’os:  car  toutes  chofes  fohdes  qui  tournent  auecvehemence,  s’efchaulfenc  :& 
par  ainfî  la  trépane  tournant  en  l’os  s’efehauffe,  &  l’os  ferablableraent  aufli  s  ef- 
chaufFe5^,ie{fei(.|^ç^  bc  par  confequent  s’altere  :  dont  s’en  poùrroit  fcparer  dauanta-  • 

P  aptes  ta  trépanation.  Et  icy  nefaut  ignorer,  que  toufiours  Nature  iecte  vneexfo- 
liation  d’os, où  la  trépané  aura  fait  fon  circuit&aura  touché, Sc  auffi  vue  petite  cfcail- 
ledelafuperficie  qui  aura  eftédefcouuerte,  &:  que  l’air  aura  touché. Et  pour  aydeïà 


F  '  '  ■  ■  • 
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Nature  à  faire  ladite  exfoliation,  on  appliquera  defliispouldrcd’cruca,  autrement  A 

ditcroquetce,bryonia,Goncorabrcfauuage,arifto!ochia,&:  autres  quiferontdecla, 
rez  cy-apres. Et  alors  qu’elles  feront  feparées,  l’on  appliquera  ceftepouidre,  laquelle 

afâculté  d’augmenter  la  chair  fur  l’os  &  l’endurcir.  pulueris  ireos  Iilyricæ,  a!oës 
mannæ,thuris,myrrhæ,arill;oIoch.an  5].  Puis  apres  la  génération  de  chair,  foitfaitê 
Grande  an.  cicarrice ,  auec  poudres  d’efcorce  de  grenades  bruflées ,  &  alura  cuit.  Ec  ne  doitle 
notatiô  pour  Chirurgien  tirer  lefdiccs  efcailles  &  OS  par  violence  :  mais  faut  attendre  que  Nature 
U  ienne  chi-‘  ay  c  bafty  vnc  chair  delTous,  &  qu’elle  ictte  l’os  de  foy-mefme  :  ou  autrement  fe  feroic 

rargm.  nouuclle  alteration,  &  corruption  dudit  os.  Ce  qui  fera  cy-apres  plus  amplement 
dcclaréauxicariesdcsos.  Celuy quitrcpanedoitconfidererquelafiguredelacefte 

efl:  ronde, pareillement  fa  trépané, &:  par  ainlî  ne  peut  couper  l’os  également, comme 
fi  c’eftoit  fur  vn  lieu  plat.  Audi  que  l’os  n’eft  pas  tour  d’vne  mefmc  efpelfeur  :  &  par- 
tantfaut  qu’il  regarde  fouuents’il  coupe  l’os  plus  d’vn  collé  que  d’autre,  qui  fc  fera 
en  prenant  garde  fouucnt  au  circuit  qu’aura  fait  fa  Trépané,  auec  vne  elpinglcou 
ehofe  femblable.  Et  où  il  fcratrouué  eftre  coupé  plus  d’vn  collé  que  d’autre, fautdc- 
elincr  &  prelfer  la  Trépané  fur  celuy  qui  fera  moins  coupé,  &  plus  efpais.  Or  quant  à  ^ 

laTrcpane,pIulîeursen  ontinnouéàleurplaifir:defortequemainrenantonentrou- 
uc  de  pîulieurs  &:diucrfes  façons:  mais  ic  te  puis  bien  alTcurer  que  celle-cy,  quieft 
•  par  moy  inuentée,ell  plus  feurc  que  nulle  autre  (au  moins  que  i’aye  cogneu  )  pource 
quelle  ne  peut  aucunement  enfoncer  dedans  le  Crane5&:  par  confequent  blclferles 
membranes  &:  le  cerucau,  à  raifon  d’vne  pièce  de  fer  appellée  Chaperon,  lequel  fe 
haulTe&baiire  du  tout  à  ta  volonté,  &  garde  que  le  Trépan  ne  pénétré  StpalTe  ou¬ 
tre  ce  que  feulement  tu  precens  couper  de  ros,Icque  1  /comme  nous  auons  dit  )  n’eft 
d’vncmefrae  grolTeur,  cfpeireur& dureté  par  ainlî  nulle  Trépané  ne  peut  eftre 

faite  de  certaine  hauteur  ou  petitelTc  fans  iceluy  Chaperon,  lequel  fe  hauffant  &: 
baiiranc,fait  tel  arreft  à  ladite  Trépané  qu'il  te  plaift,  voire  &  full  de  l’efpelTeur  d’vnc 
ligne. Et  le  danger  de  pénétrer  fon  Trépan  aux  membranes  &c  au  cçjrueau,  n’eraportc 
feulemerit  que  la  vie  du  patient:  ce  que  i’ay  veu  aduenir  plüficurs  fois,  non  feule¬ 
ment  par  la  faute  désieunes  Chirurgiens, mais  auüide  ceux  quîplulîeurs  fois  auoiéc 
trépané.  Auiourdhuyi  efpere que icunes&vieils,  voire apprentifs,  pourront  tte- q 
pancrfàns  danger  aiiec  cefdites  Trépanés,  defquelles  tuas  icy  Icpourtraiél. 
'FigaredelaTrefanedeJmontée,  ïiguredeUTre^Ane  montée. 


A  MoO' 
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*  Monftre  le  manche  entier  de  la 
^  ^  Trépané. 

5  Le  chaperon. 

C  Lavirolle(. 

DD  Les  Viz  qui  tiennentla  Trépane 
S^ViroIle. 

E  La  Trépané  fans  la  poinde. 

F  La  Trépané  auec  fa  poinde. 


A  Lemanche&:  la  trépané  montée. 
B  Le  lieu  où  fe  met  la  Trépané. 

CCCL’extremité  de  la  Trépané  qui 
s’infere  dedans  le  manche. 

D  LaTrepaneauecfonCapichon. 
E  LaVirolle. 

F  La  Vizqui  ferre  la  Trepûne  dans 
le  manche. 

G  L’autre  Viz  qui  ferre  la  Virolle 
contre  le  Trépan. 

H  La  poinéte  triangulaire. 

{^utre  Trépané  montée. 


A  Lemanche.  B  La  Trépané.  C  Laviz  qui  tient  la  dite  Trépané  au  manche. 

D  D  Le  chaperon  qui  prohibe  &  garde  que  la  Trépané  ne  pafle  outre  la  volonté  de 
^  celuy  qui  trépane.  E  La  Virolle  qui  fehauffe  de  celle  hauteur  qu’il  eftne- 

ceflàire  que  le  chaperon  donne  entrée  à  la  Trépane.  F  Vne  autre  vizqui 
tient  ferme  ladite  Virolle.  G  La  poinéle  triangulaire,  laquelle  doit  vn  peu 
palier  outre  les  dents  de  la  Trépané ,  à  fin  qu  elle  puilTe  eftrc  tenuë  ftable,nc 
vacillant  de  cofté  ne  d’autre  :  &  doit  eftre  paffée  droitement  au  milieu  de  la 
trepane;&  en  fa  partie  fuperieure  doit  eftre  en  viz, comme  tu  vois  en  cefte  fi¬ 
gure  ,  à  fin  qu’on  inféré  autour  d’icelle  cefte  petite  Virolle ,  marquée  par  H, 
pour  l’extraire  lors  qu’on  aura  trépané  iufques  au  Diploé. 

Or  toutes  les  pièces  de  ladite  Trépane  te  font  en  l’vne  de  ces  figures  pofées  en  leur 
propre  lieu ,  &  par  ainfi  font  la  Trépané  complette.  Et  où  l’os  eftant  coupé  ne  feroit 
efleueauce la  prefente Trépane  ,  le  fera auec cet inftrument  nommé  Tirefons, du¬ 
quel  poferas  la  pointe  au  trou  qu’aura  fait  le  clou  de  la  Trépané  des  branches  duquel 
peuuentaulfi  feruird’elsuatoires. 
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Tirefins  à  trois  htanches. 


près  auoir  eflcué  aucc  la  Trépane ccfte 
piece  ronde  de  l’os, s'il  y  a  quelques  afpericez 
du  relie  en  la  fécondé  table,  quipourroient 
bleflcr  la  Dure  mere  ,  lors  qu  elle  fait  ion 
mouuemenc ,  il  les  faut  couper  &  applanir 
Liée vn inftrumcnt  nommé  Lenticulaire:dc 
applanilTanc  les  afperitez.onne 
)ure-rhere  auec  cet  inftrumenc 
lenticulaire:  ainfi  nommé  ,  parce  qu’en  fon 
extrémité  il  relFemble  à  vn  pois  de  lentille 


LenticuUire. 


Et  ou  ledit  Lenticulaire  ne  peut  couper  l’os  qui  pourroit  eftre  trop  elpais,on  vfera 
de  azeaux  frappant  deflus  auec  maillet,  lequel  fera  de  plomb ,  de  peur  d’eftonnerlc 
cerucau  que  le  moins  qu’il  fera  poflîble.  Et  feront  ollées  les cfquilies&:  petits  fra- 
gmens  aucc  petites  pincettes.  Et  quand  le  lieu  ou  fera  la  fraélure,nc  permet  faire  fe-  - 
aion  pour  defcouurir  1  os, a  fin  d’appliquer  la  trépané  comme  lors  que  lafradurc  eft  ^ 
près  du  mufcle  temporal, ou  près  des  commifiTures  :  lors  au  lieu  d’vioe ,  en  faut  appli- 
qun  deuxou  trois  (s  il  eft  befoin  )  bien  petites ,  &  plus  près  l’vne  de  l’autre  qu’il  fera 
poffibie:  de  façon  que  le  circuit  de  la  fécondé  ou  tierce^  prendra  fur  le  circuit  de  l’au¬ 
tre.  Et  il  la  traéture  eft  furvnecommiflure  ,  ne  faut  appliquer  fur  icelle  la  trépane 
{ comme  nous  auons  dit  )  mais  fera  appliquée  des  deux  coftez  d’icelle ,  en  laiftantla 
commiffurc  entière,^  peur  de  couper  &  dilaccrer  les  fibres  nerueux,  veines  &  artè¬ 
res,  par  Icfqu  elles  la  Dure- mere  eft  fufpenduë  au  Crâne.  Pareillement  fi  l’on  ne  fai- 

foic  apmionqued  vncoftede  la  commilTuie  ,  le  fang  &  autres  matières  ne  pour- 

roientencierementeftreeuacuées,àraifonquclaDur?-merecftcntre-deux.Orau 

lieu  de  trépaner,  on  peut  vfer  aux  cas  fufdits  (pourueu  que  l’os  foit  fuffifammcntdef- 
couucrt)  de  cet  inftrumcnt  qui  eft  en  maniéré  de  compas, lequel  fe  dilate  &  ferre  ain- 


Des  Playes  en  particulier.  $6^ 


Compas  pour  couper  l'os  du  Crâne. 


A  Le  pied  du  compas  qui  coupe  l’os^ 

B  Lapetitevizquidenclapoinde. 

C  Deux  pointes  difièrentesjlefquellcs  Te 
pcuuent  inferer  dans  le  pied  du  com¬ 
pas  marqué  A,  ainfi  que  l’alFaire  le  re¬ 
quiert.  ' 

D  La  grande  viz  qui  tient  vne  picce  de 
fer,  marquée  par  E,  par  laquelle  le 
Compas  fe  dilate  &  ferre  comme  il 
eft  befoin. 

Or  il  eft  neceflàire  qu’vnc  iamba  du 
Compas  foie  appuyée  fermement  pour 
couper  de  l’autre  iambe.  Au  moyen  de- 
5'^  quoy  t’eft  neceflàire  auoir  vne  pièce  de  fer 
troüée  de  petits  trous,  dans  lefquels  fera  le 
pied  du  Compas  appuyé ,  de  peur  qu’il  ne 
vacille  ça  ou  là,  outre  la  volonté  du  Chi¬ 
rurgien.  Pareillement  faut  qu’icelle  pièce 
de  fer  foie  courbée,  afin  quelle  puifle  eftrc 
appliquée  en  toutes  les  parties  de  la  tefte, 
confiderant  la  figure  ronde  d’icelle. 


Lapîece  de ferpearuppuyerle  Compas  fur  le  Crâne  y  qui 
ejldéfgure  courbe. 


Kjiuîre  Compas  pour  mefme  v/àge,  lequel  fe  dilate  &  ferre  parle  moyen  d'vne  viz, 
ainf  que  tu  peux  voir  par  cejte  figure. 


1. 
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Ayantleuélapiecedcros,  on  mettra  fur  la  Dure- mere  du  charpiratifTé  ,  lequel 
boira  le  fang  &  autres  humidite!z:  &  le  lendemain  on  y  mettra  vn  digcftiffait  d’huile  ^ 
rofatjiaune  d’œuf,&:  vn  peu  de  terebenthine  de  Venife.PIufieurs  praéliciens  y  applj, 
quent  huile  rofat  feule ,  ce  que  ic  n’ajpprcUue ,  mais  pluftoft  ces  reraedes  qui  s’enfui, 
lient,  l^.mellis  rofati  5.ij.  olci  de  vitellis  Quorum  g.j.coquanturlimul  ad  vfuni. 

'^utre. 

^,meIlisrofati|.j.tcrebenthinæ Venetæ§.6,oleirofati|.j.incorporenturfimulad  ' 

vliim.  Lequatriefme  iour  pafféjOn  defillera  d’appliquer  aufdits  remedes  des  huiles 
mais  bien  le  miel  rofat,  &:  huile  de  terebenthinejmifes  en  égalé  portion, y  adiouftanc 
poudre  de  maftic ,  aloës  lauc,  iris,  &  vn  peu  d  eau  de  vie.  Ce  médicament  doit  eftre 
appliqué  chaud:  il  mondific,&  eft  propreaux  membranes  du  cerneau,  &  auxfradu- 
res  du  Crâne ,  &au  cuir  mufculeux',  qui  le  couure.  Par  deffus  toute  la  playe ,  &par. 
ries  voifines  ,  on  mettra  vn  cataplafme  fait  de  farine  d’orge,  &  de  feues  eu  ittes  en 
oxymel  &  huile  rofat  :  ou  bien  on  pourra  vfer  de  l’emplaftre  diachalciteos ,  liquéfié 
en  huile  rofat  &  vinaigre:  ou  l’emplaftre  de  betonica,  oudugratia  Dei ,  fondus  en 
huile  rofat.  Dauantage ,  on  frottera  le  col  d’huile  rofat  Si  de  lumbriques,6<:  fuyura-  ® 
on  la  cure  comme  iediray  cy-apres. 

“  Des  lieux  efquelsùn  ne  doit  a^pUquerTre^anes.  '  CH  AP.  XXl. 

H  R  apresauoir  deferit  les  Trépanés  aipres  inftfumens  capitaux, faut  main¬ 
tenant  déclarer  les  lieux  ou  endroits ,  cfquels  nullement  ne  fautapp'liquer 
.Trépanés.  Et  premièrement  fur  Tos  fraduré  &:  feparé  du  tout,  oufurla 
plus  grande  part  feparée  d’iceluy  quidemeure  entier,  c’eftà  fçauoir  ,  quin’cftfia- 
duré  ,  de  peur  qu’en  preffant  demis ,  on  ne  Tenfonçafl;  fur  les  membranes.  Secon¬ 
dement  fur  les  futures.  Tiercement  fur  les  fourcils,  pour  les  raifonsfufdites.auf-  ! 
quelles  il  faut  adiouftervnpoind  bien  notable:  fçauoir  qu’en  cet  endroit  y  a  vnegra. 
de  cauité  pleine  d’vne  humidité  blanche  &:  glueufe ,  &:  enfenible  de  l’air ,  ordonnée  ' 
de  nature  pour  préparer  l’air  qui  monte  au  cerueau  :  autrement  le  Chirurgien  pour- 
roit  s’abufer,  cuidant  la  fufdite  cauité  eftre  vne  enfonceure  d’os  qui  requift  le  tre-  c 
pan.  Quartement ,  aux  parties  inferieures  de  la  tefte ,  s’il  eft  poflible ,  de  peur  quela 
fubftance  du  cerueau nefortedehorsparrouuerturefaiteenrospourfapeffinteur, 
Quintement  fur  les  os  bregmatis  ou  fonteaellcs  des  petits  enfans ,  Icfquels  ne  font 
encoresaffezfolides  pour  fouftenir  la  trépané.  Sextement  fur  lés  temples, àraifon  du 
mufcle  temporal ,  pour  obuierà  l’accidentquedefcritHippocrateSjquefionfait  ' 
fedion  au  mufcle  dextre  de  la  temple, il furuiendra  fpafme  de  l’autre  cofté:  &  fi  onia 
fait  au  feneftre,  le  femblable  accident  aduiendra.  Laraifoneft,  qu  e  le  mufcle  incife 
en  trauers  perd  fon  adion  :  qui  eftpit  mouuoir  Si  amener  la  mâdibule  inferieure  vers  j 
la  fupericure.  Et  lors  fon  compgnon  oppofite  eftant  endbn  entier  Sc  pcrfcdion(qui  ] 
eft  tirer  vers  fon  principe)  tire  à  foy  ladite  mandibule  inferieure:  &celuy  qui  ferain- 
cife,n  a  nulle  contrariété  a  fon  compagno  :  partant  la  partie  faine  attirera  vers  elle  la  j 
maladie:  &par  ainft  la  bouche  Si  autres  parties  de  la  face  demeureront  tortues,  prin¬ 
cipalement  plus  du  cofté  non  incifé,  que  l’autre  incifé  ,  parce  que  toutes  &  quantes-  ^ 

fois  qu’il  y  a  comme  vncontrepoids  des  nerfs  &mufcles  eftans  en  parties  oppoCtes 
égaux  en  n5bre,magnitude  &: force,  larefolutiô  &:paralyfie  d’vnc  partie  caufe&fait  fl 
conuulfion  enl  autre  partie  pareille,comevn  contrcpoidSjainfi  que  Ion  voiden  vne 
balance  le  pi  us  pefant  emporter  le  plus  leger.  Or  il  n’y  aura  feulement  ce  dâger,mais 
encorcs  yn  autre  phis  grand, pource  que  ledit  mufcle  fe  meut  en  mafchant.&en  par-  : 
lant:  &  partant  difficilement  eft  confolidé,  Sc  auffi  que  fous  iceluy  eft  la  conimiflui^s 
petreufe.  Pareillement  qu  en  fa  fubftance  font  plufîeurs  veines',  arteres&:  nerfs, au 
moyen  dequoyfouuent  beaucoup  d’accidensaduiennent,  commedouleur,inHam- 
mation,heure, fpafme, no  feujemët  particulier, mais  auffi  vniuerfel,&:  par  cofequent 
la  mort.Parquoy  nul  ne  fera  fi  temeraire  de  couper  lefdits  mufcles  des  temples,  pour 
fane  trépanation  pour  la  fradure,qui  pourroit  eftre  en  tel  endroit:  mais  pluftoa  fe» 
faiteapcrtioaudefrus,oua«ofte,&lepluspresdelafradurequel’onpourra.Ceque 
fe.s  a  vn  gentil  home  nomme  monfieur  de  la  Bretefche, lequel  à  l’entrée  du  feuRoy 
Henry  hit  blefle  d  vn  coup  de  pierre  furie  pont  noftreDame,en  cefte  ville  deParis: 
laquelle  luy  fradura  1  os  petreux ,  auec  grande  contufion  du  mufcle  temporal ,  fans 
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DontiêfusIelendemaincnuoyéquerirpourIepcnrerenfonlogis,ruëdcIa  s- 

playe.  ^  Et  ayant  cogncu  la  fracture  &  la  nature  du  lieu  bleffé,  voulus 

piarpea^on^^il  ^  Médecins  que  Chirurgiens;  entre  lefquels  aucuns  furent 

appelcr^^  faire  ouuerture  deiîus  ledit  mufcle,  à  fin  d’appliquer  la  trépané  pour  ex- 
'^*les os  fracturez.  A  quoy  ie  repugnay  bien fort,  alléguant  l’auÊtoritéd’Hippo-  v^ 
au  liure  des  playes  de  la  telle,  lequel  défend  de  ne  faire  incifion  en  tel  endroit, 
prédits  :  &  auffi,  par  l’experience  qu’auions  cognuë ,  que 
aufquels  on  auoit  fait  fedion,  &  coupé  ledit  mufcle,  tôboient  en  conuulfion&: 
ient  :  mais  fus  de  cet  aduisjqu’il  falloitfaire  ouuerture  à  la  partie  fupericure,&: 
près  delafradure  qu’on  pourroit ,  fans  toutesfois  toucher  audid  mufcle que 
1  oins  qu’il feroitpoflible.  Or  le  frere  dudit  fieur  de  (aBretefche  ,  quieftoit  l’vn  ^duisiiu^ 
d  "^Protonotairesdemonfeigneurle  reuerendiffime  Cardinal  de  Chaftillon,  quiS^'”®”^ 
ftoit  pour  lors  viuant,comme  il  eftoit  prefent  à  la  conful ration,  pour  la  grande  ami- 
'  fraternelle  qu’illuy  portoit ,  dit  que  nullement  ne  permettroit  qu’on  fift  incifion 
fur  ledit  mufcle,  de  peur  que  ne  furuint  l’accident  qu’auons  demonftré.  Et  ainfi  fut 
T  accordé  de  cous ,  que  la  fedion  feroit  faite  au  delfus  dudit  mufcle  :  ce  qui  fut  fait  par 

^  movtoutàrheure.  Etlelendemain  (quieftoitletroifiefmeiour)  ie  letrepanay,  &: 
par  i'ouuerture  faite  à  l’os  quelques  tours  apres  tiray  quatre  efquilles  de  la  fraélüre, 

J  mettant  vne  tente  de  plomb  cannulée ,  de  figure  plâtre  (  comme  tu  vois  par  celte 
figure  fuiuan te, toutesfois  non  fi  longue) pour  extraire  la  fanie  qui  fortoit  d’entre  l’os 
la  Dure-mere.  Et  lors  que  l’habillois  luy  faifois  bailler  la  ceAe  en  bas,&:  fermer  la 
bouche  82  le  nez ,  à  fin  d’expulfer  la'fanie  hors  :  puis  luy  faifois  iniedion  de  chofes 
decerfiues,  auec  vne  petite  Syringue ,  donc  as  icy  aulli  le  portrait  :  auec  autres  re- 

medes  furpar  la  grâce  de  Dieu  bien  guary. 


Tenu  de'fbmb  c Annulée  ,  défiguré pUtte^ 
pour  donner  ijjuë  à  U  fanie  retenue  en-  .  Syringue, 

tre  h  Crâne  &  la  Dure- mere. 


Semblable  cas  prefqùe  aduinc  aufiege  de  Mets ,  en  la  perfonncdemonfieurde  ^utre  hi- 
Pienne,  nommé  alors  Bugueno  ,  lequel  eftant  furlabrefchefutbleflccnlatemple  « 
auec  fraéhire  d’os  par  vn  efclat  de  pierre  de  la  muraille  fait  d’vn  coup  de  canon  th  propos, 
réparl’enncmy.  Et  fubit  qu’il  fut  frappé  tomba  en  terre.,  &c  ietta  le  fangparlenez, 
parlabouche&:  parles  oreilles,  auec  grand  vomilfement  :  &  fut  près  de  quatorze 
iours fans  parler  ny  ratiociner  §2  cognoiflre  perfonne.  Et  luy  furuint  aulfî  des  tref- 
faillemens,  approchans  de  fpafme,  &  eut  tout  le  vifage  enflé  &  fort  liuide.  11  fut  tre- 
panéà  collé  dudit  mufcle  fur  l’os  Coronal ,  par  vn  nommé  Pierre  Aubert ,  Chirur¬ 
gien  ordinaire  du  Roy.  Etau  vingt  cinquiefme  iour  il  luy  furuint  vnc  chair  molle  &: 
forcfenlîble ,  appelée  Fungus ,  qui  fortoit  de  la  Dure-mere,  à  l’endroit  où  l’on  auoic 
appliqué  la  trépané  :  laquelle  chair  croilToit  de  iour  en  iour ,  iaçoit  qu’on  appliquaft 
D  delTus  chofes  corrofiues  :  toutesfois  depuis  (  neantmoins  celle  grandcplaye&fra- 
élure,& autres  accidents)  futguary.  Lesaneiensontappelé  icelle  chair  fungm,\  vmgusl 
raifon  qu’elle  ell  molle,  ayant  vne  racine  comme  vn  potiron  ou  champignon ,  eû: 
large  en  fa  partie  fuperieure,  en  l’inferieure  grcfle& menue,  02  j’augmente  lelonla  caufe  de 
quantité  de  fa  matière ,  ou  félon  qu’il  fera  auffi  traiélé  par  remedes  contrariants  a  fa  Fungus, 
caufe ,  62  auffi  le  plus  fouuent  ell  fetide  :  les  vulgaires  l’appellent  le  Fie  fainél  Fiacre. 
OrlamanierecommcfefontlefditsFungus.c’ellqu’ainfiqu’aux  troncs  des  arbres 
quelque  humeur  à  demy  pourry ,  glueux  Ô2  vifqueux  vient  à  fortir ,  quafi  par  refuda- 
tion  de  chofe  exçrementiticlle  par  refcorce,52  peu  à  peu  fortant  hors  prend  accroif- 
^ment  en  forme  de  Fungus  :  femblablement  des  vailTeaux  de  la  Dure-mere&du 
Crâne  cllans  rompus,  en  fort  quelquesfois  vnfang  melancholique ,  lequel  Natu- 
le  enuoye  pour  la  régénération  de  la  chair  ,  necelTaire  à  telles  parties,  donc  fefor- 
îne  vn  Fungu? ,  lequel ,  comme  dit  Galien ,  tient  de  la  nature  &c  fubllance  de  la  par- 
tie  ou  il  naill ,  au  telle  retient  en  general  de  la  nature  des  verrues  malignes .  Or  pour 
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Ledixiefine  Liure, 

la  curation  d’iccux  faut  appliquer  remedes ,  qui  par  propriété  occulte  ont  faculté  de 
confumer  telle  chair  fuperfluë;fçauoir  fort  deficcatifs  de  leur  nature  &.douxcathe-  ^ 

retiques,  comme  cetuycyi^^.Sabinæg.ij.ochræg.j.puluerifenturfimulj&fiatplu. 

uis.  Autre.  hermodad.  combuftorum  B.  fiat  pul.  Et  où  icelle  chair  fongueufe 
feroit  fort  accreuë ,  comme  il  s’en  void  quelqucsfois  grofle  comme  vn  œuf,  plus  ou 
moins, on  la  peut  lier  auec  fil  dé  foye  le  plus  près  de  fa  racine  qu’on  pourra:puis  eftanc 

tombé ,  appliquer  deflus  des  fufditsremedes,&infailliblementon  le  curera  mieux 

&  plus  lêuremcnt  que  par  autres  medicamens  plus  corrofifs. 

De  l'alteration  des  os  de  la  tefte.  C  H  AP.  XXII. 


fcVelquesfois  aux  playes  delà  Teftes’enfuicalteration& corruption  de  l’os: 

»  ce  qui  aduient ,  ou  pource  que  l’air  l’a  couché  a  nu, ou  pource  que  la  matière 
i  à  croupi  delTus,  ou  pour  l’indeuë  application  des  medicamens  fiippuratifs  & 
ondueux  :  ce  que  nous  monftrerons  plus  amplement  au  traidé  des  Caries ,  parlans 
des  Nodusdelaverolle.  Telle  alteration  fe  cognoiftra ,  tantparlaveuë  (  caraulicu 
d’eftre  blanc,  il  deuientiaunaftre,  puis  liuide  ôc  noir)  que  par  la  fonde ,  d’autant  que  ® 
l’on  fent  afpericé  &  inégalité ,  &  l’efprouuette  y  encre  facilement  rtoutesfois  i  ay  veu 
l’os  eftanc  longuement  defcouuert  Se  altéré  ,  eftre  fort  dur ,  voire  que  la  trépané  y 
entroitauec  difficulté.  Parquoy  le  figne  de  carie  n’eftafleuré:  entendu  quel’airfou- 
uent  deffeiche  l’os  carieux  en  telle  forte  qu’il  fe  monftre  de  ferme  confiftance ,  apres 
auoir  demeuré  long  temps  defcouuert.  Ce  figne  eft  bien  plus  à  certain, fçauoir  que 
la  chair  qui  s’engendre  fur  l’os  carieux,  eftbaueufe,  Ô2  depcuounulfentimenc.  Or 
icelle  alteration  ou  corruption  fera  corrigée  par  cautères  aduels  ou  potentiels,  com¬ 
me  nous  dirons  en  leur  propre  lieu ,  ou  par  poudres  catagmatiques  céphaliques,  fai¬ 
tes  de rad.ireos,  maft.myrr.aloës,  gencianæ,  ariftoloch.cencau.  corti. pini  :  comme, 
:^.rad.ire.florenc.arift.an.5.j.ccncaurij  3ij.cortic.pini3.fi.mifce&fiacpul.fubtiliff. 
laquelle  fera  appliquée  fus  l’os.  Si  fi  la  corruption  eft  grande  ,  on  vfera  de  Rugines. 
La  chéute  fe  doit  attendre  Sinon  procurer  par  force;  car  autrement  l’os  qui  leroic 
deffous  n’eftanc  couuert  de  chair ,  s’alcereroit  toutesfois  petit  à  petit,  on  les  elbranle- 
ra.pourayderànacureàlesfcparer.Ecicyenpaffanttu  noteras  que  i’exfoliation  du  « 
circuit  de  l’os,  qui  eft  où  la  trépané  aura  paffé,  fe  fait  communément  en  quarante  ou  ^ 
cinquante iours,  autresfois  pluftoft.  Enfcmble  l’exfoliation  qui  eft  caufée par l’alte- 
ratio  de  1  air  ambient,qui  aura  touche  1  os  nu  Si  defcouuertfe  fai  t  prefque  en  mefrae 
cfpace  de  temps:ce  qui  fe  fait  auffi  apres  1  application  des  cautères, ou  par  le  bénéfice 
des  pouldres  céphaliques.  Et  la  conionétion  Si  vnion  (appelée  Callus)refait  cÔrau- 
nément  auffi  en  l’os  fraéturé  par  autant  de  iours  :  toutesfois  aux  vns  pluftoft  comme 
aux  ieunesiaux  autres  plus  tard,  comme  aux  vieils  ;  de  toutes  lefquelles  chofesonne 
peut  donner  réglé  certaine  Si  temps  prefix,  pour  la  diuerfité  des  habitudes  Si  tempe- 
raments,Si  félon  la  duretéSiefpefleur  de  l’os.Or  fi  l’alteration  de  l’os  Si  côfolidation 
des  playes  font  répugnantes  aux  remedes  fufdits  ,  faut  ordonner  au  patient  potion 

Vulnerajre.CequeiayfouuentesfoisfaitauGcheureufeiiruë.  Orquelquesfois,non 

leuleme  t  ync  portion  de  l’os  eft  alrer.ée  Si  tôbée,  mais  auffi  iceluy  tout  entier ,  ce  qui 
eft  prouuc  par  Hippocrates  quand  il  dit:  L’os  du  Crâne  eftant  bleffié,fe  fepare  d’auec 
le  lain  plus  ou  moins  ,  félon  la  vehemcnce  du  coup:  iointauffi  que  l’experiencele 
monftre.  Et  en  cet  endroit  ie  feray  récit  de  ce  que  i’ay  faiteftanten  Pied-mont,  D 
Chirurgien  de  defunâ:  le  Marefchal  de  Montejan  (  qui  lorseftoit  Liéutenantdu 
Koy)ie  penfay  yn  laquay  de  defund  monfieur  de  Gou!aines:qui  fur  bleffié  d’vn  coup 
d  elpee  fur  1  os  Pariétal,  partie  feneftre,  non  pénétrant  iufques  à  la  fécondé  table  :  Si 
que  quesioursapresquefaplayeeftoitprefqueconfo!idécSiguarie,arriuaàTliuim 
quelque  compagnie  de  foldars  de  fonpaïs4e  Gafeongne  ,  aScc  lefquels  vn  matin 
mangea  des  tripes  fr.cairees,auecforceoignos  Si  efpices,Si  ne  fut  auffi  fans  boire  vin 
fort  Sien  quantité  Si  fanseau.  Dont  toftapres  tomba  en  fieure continué,  Si  perdic 
la  parole  Si  le  fens,  Si  luy  furuint  grande  tumeur  à  toute  la  cefte  Si  au  vifage,  les  yeux 
rouges Sienflammeziffianshorsdela  tefte.  Ce  que  voyant  l’appelav  Médecins  Si 
Chiruigiens,  pour  aduifer  qu  on  feroit  pour  luy  fauuer  la  vie.  Et  fufm'es  tous  d’aduis 
de  le  faigner  Si  clyfterifer,  Si  faire  application  de  plufieurs  remedes  fur  la  tefte ,  aueC 
tridlions  Si  ligatures  aux  extremitez  :  neantmoins  toutlecofté  delà  partie  affedée, 
quelques  iours  apres  s  apoftuma.Et  ayant  faid  ouuerture,iecca  grade  quantité  de  fa* 
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■  V  trouuay  le  cuir  mufcitlcux  qui  eftoic  déprimé, auprès  l’os  aucc  le  Pericrane* 

^  Tl  (T  ur  enuiron  de  quatre  doigts  :  &:  finablement  toutes  les  deux  tables  de  1  os  fu- 
Itérées,  pourries,  noires  Se  fctidcs.  Et  pour  corriger  celle  corruption  y  appli- 

^jjntJruales,cauteresa6lucls:&cetantpourcorrigerlapourriture,quepour 

f'^^YparationdecequieftoitaIteré.EtenuironvnmoisapresJepenfant,vis  ibrcir  f'éfs  ejigi^ 
taire  ep  .  ,  .  delTous  ledit  os  pourry, par  aucuns  trous  de  la  carie  :  qui 

r^aufe^e  me  faire hafter  d’extraire &leuer  ledit  os,  qui  branloit  long  temps  au-  - 

ant  5c  deflus  la  Dure-mere  trouuay, où  Nature  auoit  engendré  chair,  trois  ca- 
P®''  ^  ji^ectre  le  poulce,qui  eftoient  remplies  de  vers  groulans  &.  mouuans,  lefqueis 
nt  chacun  de  grofleur  enuiron  d’vn  fer  d’éguillctte,  ayant  la  telle  noire.  Or 
°i  la  portion  d’os  que  Nature  auoit  feparé ,  de  grandeur  de  la  paulme  de  la  main, 

®  ,  jeilement  qu’à  le  voir  on  ne  pouuoit  comprendre  que  Nature  euft  peu  ietter 

foparer  telle  quantité  de  l’os  du  Crâne  fans  mort.  Et  touteslbis  il  en  guarit ,  outre 

l’efpcrance  de  tous  ceux  qui  l’auoientveu  :  mais  apres  laconfolidation  de  la  playe,  la 

ciatrice  luy demeura  grandement  caue(ce  qui  ellefcritd’Hippocrates)pourrai-  Hipp.apk  ’ 
fonde  la  perdition  de  l’os,  qui  ell  de  matière  fpermatique,  laquelle  ne  fc  peut  rege 
B  nerer  félon  fa  première  intention.  Et  aulTi  pource  que  la  chair  ne  peut  deuëment 
croiftrefurvn  Callus  :  à  caufe  qu’il  ell  comme  chofeeftrange  Rempruntée  à  Natu¬ 
re  &:  mcfracment  parce  qu’il  eft  plus  folide  R  compad  que  1  os  naturel,dont  le  fang 
ne  peut  refuder,Rparconfequentlachair  ne  peuteftrer’engendrée.Aumoyende- 
quoy  lors  qui!  y  a  perdition  d’os  en  quelque  partie  de  nollre  corps,  la  cicatrice  de- 
nieuretoufiours  caue:  R  au  Crâne  où  il  y  a  perdition  de  fubllance  des  deux  tables,  . 
lonvoidauxfensdelaveiie,Rfent-on  à  l’attouchement  de  lamain,  vnepulfation 
faite  par  le  mouuement  du  cerueau,  à  l’endroit  de  la  cicatrice, R  le  lieu  demeure  par 
longuéefpace  de  temps  plus  debile  R  douloureux.Et  pour  cefte  eaufe,fis  faireaudic 
Laquay  vn  bonnet  de  cuir  boüilly,  pour  refifter  auxiniures  externes,  qu’il  porta  iuf- 
quesàcequelacicatricefuftbienfoiidée,R  la  partie  fortifiée.  Or  il  y  a  d’aucuns  impofluîil 
foy  difans  Chirurgiens ,  mais  pluftoft  font  de  ces  abufeurs,  coureurs  R  larrons ,  que 
lors  qu’ils  font  appeliez  pour  traider  les  playes  de  telle,  où  il  y  aura  quelque  portion 
d’os  amputé,  font  accroire  au  malade  R  aux  affiftans',  qu’au  lieu  dudit  os  leur  faut 
^  mettre  vne  picce  d'or.  Et  de  fait  en  la  prefence  du  patient  l’ayant  receuë,la  battent, 

Rla  rendent  de  la  figure  delà  playe,  R  l’appliquent  delTus,  R  difent  cju’elîe  y  de-  ’ 
meure  pour  feruir  au  lieu  de  l’os ,  R  de  couuerture  au  cerueau  :  mais  toll  apres  ja 
mettent  en  leur  bourfe,R  le  lendemain  f  en  vont  lailfans  le  patient  en  cefte  imprëf- 
fion.  Les  autres  difent  que  par  leur  induftrieRgrand  fçauoir  ils  font  coalefcervne 
piecedecougourdedeireichéeaulieudel’osamputé.  Et  ainfiabufent  les  ignorans, 
qui  ne  cognoilfent  que  tant  fen  faut  que  cela  fe  puiffe  faire,que  Nature  ne  peut  Nature  îm^' 
foufFrirvn  petit  poil  enfermé  en  vne  playe, ou  autre  petit  corps  eftrangc,  Cequi  eft  /»<«««<« 
prouué  par  Gai.  au  quatriefme  liurc  de  fa  Méthode.  Parquoy  nul  homme  de  bon  t/rrà»- 
cfpritne  doit  croire  tels  affronteurs.  Si  aucun  veut  dire  qu’ vne  balotte  de  plomb  ti-*^^’ 
téeparvne  harquebufe,  peut  demeurer  longues  années  en  quelques  parties  de  no¬ 
llre  corps,celaie  leur  concédé:  parce  que  le  plomba  quelque  familiarité  auccques 
nollre  fubllance, comme  ie  declareray  aux  traiélez  des  playes  faites  par  harquebufes; 
partant  n’engendrent  fi  toft  corruption.  Toutesfois  nonobftant  icelle  familiarité, 

D  Nature  l’expulfeau dehors, fi  répaifleur des  mufcles,ligamens,  pannicu!es,ou  au¬ 
tres  parties  folides  ne  l’eropcfche, ou  la  figure  de  la  partie  qui  feroit  caue.  Parquoy 
leurobieftion  ne  fait  rien,ou  peuàpropos,  Etconclus  que  fi  Ion  applique  vne  piece 
de  plomb  au  Crâne  pour  feruir  de  couuerture  au  cerueau  :  iamais  n’y  pourroit  fçr- 
uir,nonplusquerorny  la cougourdcjou autre, matière  eftrange.  Etre  fuffifedes  ah  ^tfolutîon 
terâtions,R  caries  des  os  du  Crâne.  Maintenant  il  ne  relie  plus  qu’à  déclarer  la  ma-  d’*'»'? 
nierecomme  Ion  doit  procéder  à  la  curation  de  la  concullion  R  commotion  du  cer¬ 
ueau.  Cequeieferay,fil  plaift  à  Dieu,  R  le  plus  bref  qu’il  me  fera  polTible. 
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;  Lâ  me  de  h  hncufton  ou  commotion ,  &  ébranlement  du  Cerneau. 

CH  AP.  XXI 11.  ,  A 

Ovsauons  par  cy-deuant  déclaré  les  caufes, fignes S^acci^ensdelacon- 
cufEon  du  GerueaUjfans  playe  au  cuir  mufculeux,ny  fradureà  l’os:  partant 
àprefentnousfauc  parler  de  la  cure.  Donc  le  patient  ayant  receu  grande 
concuffion  à  la  tefte,&  le  Chirurgien  ayantcognoiflance  que  los  n’eft  fra£turé,inais 
a  crainte  qu’il  y  ait  quelque  vailfeau  rompu  au  dedans,  prornptementluy  faut  tirer 
du  fang  de  la  veine  Cephalique  du  codé  blefle.  Etluy  en  fera  tiré  alfez  bonne  quan- 

..  tiré, ayant  égard  à  la  maladie  prefente&:  future,  ^principalement  à  la  vertu^&aa,, 

deSiw*uin‘  chofes  qu’il  faut  confîderer  à  la  faignée,a!nfi  que  Gajien  déclaré.  Et  pour  ce  fai- 

ffjz/Sr”'  re,appellerasvndode Médecin.  Puisonluyraferatoutlepoilde  latcfte,&luy  fera 
appli  qué  le  cataplafme  cy-deuant  efcric,compofé  de  farines, huile  rofat,  oxymel, 
ou  autres  repercuflifs  froids  &,  humides, lefquels  feront  renouucllez  fouuent.Lt  faut 
euiter  ceux  qui  font  fecs  &  fort  afl:ringens,Commc  vnguentum  de  bolo ,  ou  ferabla- 
bIes,pource  qu’ils  oppilent  par  trop,&'gardét  que  les  matieresfuligineufes  ne  fe  peu- 
uentexhaler,tantparles  futures,  que  par  les  porofitez  du  Crâne  &:d.u  cuir  qui  cou-  B 
urelatefte.Donccantfenfautqu’ilsgardafrentqu’ilne  furuinft inflammation, que 
,  pluftoftpariceuxelleferoitaugmcntée.  Pareillement luy  faut  donner clyftcres fou- 
uent,f’il  n’a  bon  ventre,  à  fin  de  garder  que  les  vapeurs  ne  montent  au  cerueau  :  qui 
fe  fera  auflîauec  l’aide  des  friétions  &  ligatures  faites  aux  bras,cuiflres&:iambcs,& 

'  par  ventoufes  appliquées  fur  les  efpaüles,&:  le  pluspresdu  colquelon  pourra, lel- 

quelles  feront  affez  grades, &  auec  grande  flâbe,pour  fe  faire  plus  grade  reuuIfion,&: 
delfourner  le  fang  qu’il  ne  monte  par  trop  grade  impetuofité  au  cerueau, lequel  cau- 
omemre  de  feroicinflammation,&  autres  mauuais  accidcns.Et  le  lendemain  faut  ouurir  laveinc 
L  yeinePHp-  Puppe,qui  efl:  fituée  au  delTus  de  la  future  Lambdoïde,Iaquellc  a  grande  coniunica- 
tion  auec  celle  du  cerueau  :  &efl:antouuerte,  faut  commâder  au  patientqu’il  ferme 
fa  bouche,&lcnez,& qu’il  refpire  le  plus  fort  qu’il  pourra.  Car  en  ccfaifantlesmem* 
branes  f  éleuct,&:  par  ce  moyen  le  fang  qui  feroit  refpadu  entre  leCrane  &c  les  mem- 
branes,efl:  euacué,mais  non  celuy  qui  efl:  entre  le  cerueau  &  lefdites  membranes.  Et 
où  tel  accident  aduient  la  chofe  efl:  defefperée,f  il  y  en  a  trop  grande  quantité,^  que  c 
Nature  ne  foit  aifez  forte  pour  le  fuppurer&ietter  hors.Lon  peut  pareillemétouurir 
quelques  iours  apres  celle  du  milieu  du  ^ôt,&:  les  artères  des  temples, aufli  les  veines 
de  deflbus  la  lâgue,à  fin  que  par  telles  oUuertures  on  puiflTe  faire  vacuation  de  la  ma- 
les  accidens  conioinéle.  Pareillement  le  patient  doit  tenir  diete  tenue, fans  boire  nullement 

fentencom  vin,principalemétiufques  au  quatorziefme  iour,qui  efl:  le  terme  couftumieroii  les 
en  Vigueur  accidês  font  encore  en  vigueur.  Aufli  les  medicamens  repereuflifs  doiuet  eftre  con- 
iufe^ues  au  tinuéz  iufques  au  quatriefme  iour  :  &  puis  apres  on  doit  venir  aux  refo!utifs,com- 

ï4-»o»r.  mençantauxdoux&:amiables,commecefl:edecoaion.:^.radicis  altheæg vj.ireos, 

>  cyperi,calamiaromatician.^ij.foliorumfaluiæ,maioranæ,betonicæ,florumcamo- 

millæ,meliloti,rofarumrubrarum,ftœchadosan.m.fl.falis  communis  |iij.  bulliant 

orania  fimul  fecundum  artem  cum  vino  rubro  &  aqua  fabrorum,fiat  decoaio:  de  la¬ 
quelle  on  fera  fometation  deux  fois  le  iour  auec  feutres  ou  éponges.  Et  te  conuiét  en 
cét  endroit  noter, qu’il  ne  faut  trop  échaufer  la  telle, depeur  d’induire  douleur  &  in- 

Cerat  de  ri-  flammation.Puis  appliqueras  leCeratefcrit  par  de Vigo,lequel  a  facultéderefoudrc  jj 
go  propre  moderément,defléicher  &attirer  par  les  porofitez  l’humidité  qui  ell  fous  leCrane:& 
ZITl!'  aromatique  conforte  le  cerueau &l’efprit  animal  :  lequel  Cerateften 

J  .  celle forme.:^.furfurisbcnetriturati§iiij.farinælentium§ij.rofarum,myrtilloruni, 

fohorum  &  granoru  eiüs  an.§  j  .calamiaromatici  §  j.  fl.  camomillæ,  meliloti  an.  m.f. 
nuces  cuprefli, numéro  vj  .olei  rofacei  &  camomillæ,an.  ?  iij.  ceræ  albæ  f  ij.  fi.  thuris, 
malliches,an.5nj.myrrhæ5ij.puluerifatispulucrifandis>liquefaaisoreiscumce- 
ra,omnia  mifceantur  fiimul:& fiat  mixtura,quæ  eritinter  formam  emplallri  &ceroti. 

Et  dit  en  auoir  vfe  a  vn  Gentilhomme  du  Duc  d’ Vrbin,lequcl  cheut  de  clieual  furie 
pont  S.  ^  nge  a  Rome, la  telle  fur  vne  pierre  de  marbre ,  &  demeura  en  terre  comme 
mort,&  faigna  par-l^e  nez,  bouche,  &  oreilles  ;  &  fubit  la  telle  luy  deuintfort  enflée, 
enfemble  tout  le  vifagc, auec  couleur  liuide ,  &  demeura  vingt  iours  apres  ellre  blef- 
fe,  fans  parler  .-auffi  futvmgt  iours  fans  boire  ny  manger,  fo?s  de  la  gelée  fonduëSi 
des  bouillons  de  chapon, auec  fucre,  Vautres  fcmblables  :  neantmoins  fut  guary: 

vray  ell  qu  il  perdit  fa  mémoire,^  luy  demeura  vne  balbutie  c’ellàdire  futbegue, 
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^  u.nr  expliquer  ce  qu’il  defiroicdire.  Ce  qui  confirme  le  dire  d’Hippocrates,  ffipp.  àpk 
nerçachante  P  ^  ^jeiquecaüfeontconcuffioriaucerucau,perdcnt 

1=1"  f®S?3tole:  voire  comme  1, eGal.au Commentaire,  toute  aa.on  qu. 
incontine  ^  cas  ieneftime  de  petite  efficace  non  moins  que  de  Vigo, 

vientcleyo  ^j’^uoir  prohibé  l’apofteme  qui  fepouuoitaifémcnt  faire  au 

lafacultedv  ^ 

cerueau.L.e  q  fubftance  du  cerueau.  Pareillement  ne  croyent 

ne  fe  échapper, lors  qu’il  y^a  portion  de  la  fubûance  du  cerueau  déperdué, 

f  >’ ‘"étdesraifons  en  rair.que  ne  veux  icy  réciter  pour  euiter  prol.xitérmatsrl  me 
otouucr  par  l’authorité  des  Anciens,  qui  ont  laifle  par  efcr.t  telles  chofes 

O  J„mües-iomtquepatexpericnceonlevoidfouuentaducn,r.  Et  première-  - 

Himoctates  dit  Ve  celtiy  qui  agrande  douleur  de  tefte/iladment  qu  il  ictte -Cf  J- lo. 

““'fÆauxou  du  fMg  par  le  V,&  pat  la  bouche, ou  par  lés  oreilles,  cela  guant  ««  '»•  «• 

l  Pareillement Galienauliured</n.<y«a*r»/me,8i:Rafis au troifielme  h- 

rdtfn'cnteV 

nVeduquatriefmeliur,e,chap.ao.alErmentqueNature,ettelafan.efa,teauce  . 

R  ilnt^  bouche  &  oreilles.  Or  par  experiepce  auffi  on  a  veu  aduen.r  telle 

B  ueau.par  1  ^  Prothais  Coulon ,  Chirurgien  de  défunt  Mom 

tofdeLangey.m'areciré&affirméaüoirvcuvu  ieunegarçouenlavilleduMans, 

lauel  aidoit  à  fonner  vne  groffe  cloche, fe  pendoit  a  la  corde,par  laquelle  fut  ele- 
ué^nhaut  &  tomba  la  tefte  première  fur  les  quarreaux.  Et  fubit  perdit  la  parole, 
rnlhc  &  la  vcul&  toute  cognoiffance  &  raifon,auec  rçtention  des  excremen.s  :  puis 
toft  apres  luy  furuint  la  fieure,aucc  délire, &  autres  mauuais  accidens  E t  ne  fut  le  pa¬ 
tient  uepané, à  caufe  qu’on  ne  trouuoit  aucune  fradureauCrane-Et  au  fepnefme 

ouril  luy  furuint  vne  grande  fueur  &  fternutation,auec  laquelle  letta  graride  quan¬ 
tité  de  pus  par  le  nez,oreilles,&  bouche. Et  apres  celle  euacuatiqn  les  accidens  ceffe- 

'  rent,&:mnt.Dauantagei’ayfaitouuerturefouuentcsfoispourfaire  rapporten  m- 

ftice,à  cLfe  de  la  mort  de  plufieurs  qui  auoient  cfte  blefléz  a  la  tefte  :  ou  le  «^ro^uois 
grande  quantité  de.  pus  auec  pourriture  de  la  propre  du  cerueau.  Refte 

femblableraentprouuer  que  les  playes  auec  perdition  de  fiibftance  du  cerueau  ne 
.C  font  neceftairement  mortelles.  Ce  que  le  bon  vieiUard  Guidon  reçue  auoiryeu  vne  - 

playeen  la  tefte ,  parpie  pofterieure,  de  laquelle  eftoit  forty  de  la  fubftance  du  cer-  /  />  - 

ueau,& le  patient  guarit.  Et  quant  à  moy,ie  puis  afleurer  en  auoir  auffi  veu,  ^cy 

cnracontcravquel4ueshifto,res.Désl’anmilcinqcenstrente4mia,commeieftoi^Hi^^^^^^ 

à  Thurin  ,  Chirurgien  de  defund  Monfieiir  le  Marefchal  de  Montejan,  penfay  l  vn 
de  fes  Pages, qui  receu  t  vn  coup  de  pierre  à  la  tefte  par  vn  de  fies  Compagnons,  loiiant 
au  palet, &  le  coup  fut  fur  l’os  Pariétal, partie  dextre,  auec  fradure  &  embarrute  du¬ 
dites, &  fortoit  par  fa  play  e  de  la  fubftance  du  cerueau, la  groffeur  de  demie  auelainc 
ouenuiron.  Etfubit  qu’appcrceus  telle  chofe,difois  la  playeeftre  mortelle.  Et  fur  ce 
faift  arriua  vn  ieune  Médecin, lequel  contefta  fort  contre  moy,dirant  qu  ‘celle  por¬ 
tion  du  cerueau  eftoitgraifl'esSc  non  du  cerueau.  AuqueUe  dis  qu  il  la  garda  ni  ¬ 
ques  à  ce  que  i’eufte  habillé  le  patient,  &  que  mon  dire  feroïc  trouue  véritable.  Et 
apres  auoir  penfé  ledit  Page ,  à  fin  de  prouuer  par  raifon  &:  experience  qu  icelle  por- 
tion  du  cerueau  ne  pouuoit  eftre  graiffeiie  luy  dy  premièrement  qu  au  dedans  le 
£)  Crâne  il  ne  fe  peut  faire  graiflejcncores  que  les  parties  foient  froides  :  a  eaufe  qu  il  y  gfaijje  fous 
agrande  quantité  d’efprits  animaux  qui  font  tres-cliauds  &  fubtils,  ioint  la  multitu-  cr*nt» 
de  des  vapeurs  efleuées  de  tout  le  corps  à  la  tefte ,  lefquelles  chofes  empefehenc  la 
génération  de  la  graifte  :  &  quant  à  l’experience  par  la  diffedion  des  corps  iiiorK ,  ia- 
maison  n’y  void  aucune  graiffe.Et  neantmoins  vouloir  gagner  fon  dire  par  toufîoùrs 
contefter.Enfinluydis  que  l’experience  nousmettroit  d’accord.  Ce  que  plufieurs 
Gentilshommes  &:  autres  affiftans  defirerent  bien  voir  èc  entendre  :  car  ie  tmioisquc 
G  c’eftoit  graifte, elle  nagerbit  fur  l’eau  :  au  contraipe  que  fi  c’eftoit  de  1  a  fubftance  du 
cempan  ni, ’oiia  tu.,  notiont-an-p  fi  r’pfl-nir  crraiffc-eii  la  mettant  fur  vnc  s 


iiceltoitgraifte,ellenageroitfurleau:aucontraipequeuceitoicaci.i  , 

cerueau,qu'elleiroit  au  fonds.  Dauantage  fi  c’eftoit  graifte,  en  la  mettant  fur  vnc 

pelle  chaude,  elle  fondroitsSc fl  c’eftoit  du  cerueau, il  fedefteicheroitôcdemeurc-  . 

rnir  îsri/l.a  Ai-ic T#» îtnnpficr  nroniPCG*incnc  brvillc*^  O.-  //  , 


pelle  chaude, elle  fondroitj&fi  c’eftoit  du  cerueau, il  le  qeüeicneroico<:uciucLUG 
:oit  aride  comme  parcherhin,  fans  fe  fondre  ouliquefier,&:  promptement  brufle-  . 

yit,pource  qu’il  eft  gluant, humide, & aqueux.  Etfurent  faites  telles  epreuues, dont 
yttrouué  mon  dire  eftre  vray:6t:  combien  que  ledit  Page  euft  telle  portion  de  fubftance df$ 
ubftance  du  cerueau  perdue,  il  guarit,refté  qu’il  demeura  fourd.  strueau’ 
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R  apres  auoir  ainfi  traidé  des  playes  &  fradurcs  de  la  tefte, main¬ 
tenant  faut  parler  de  celles  de  laFace,  lefquelles  fedoiuent  foi- 
gneufementtraider,  à  fin  que  les  cicatrices  nedemeurent  laides 
&  difformes.  Les  caufes  peuuent  eftre  femblables  à  celles  du 
Crâne,  fçauoir  eft,  externes.  Mais  aux  efpeces  &  différences  on 

peut  adioufter  amputation  totale  des  partieSjCommed’vne  oreil¬ 
le, ou  d’vn  œil  creué,ou  du  tout  forty  hors  delà  cefle  :  auffi  le  nez 
du  tout  coupé, &  auecportion  de  la  léure,  ou  totalité  d’icelle.  Pareillement  la  playe 
peu  t  eftre  faire  de  chofe  fi  violente, comme  d’vn  eoup  d’harquebufe ,  &  autre  chofe 
femblable,qui  aura  rompu  &  emporté  portion  des  os  dii  palais  :  de  façon  que  le  pa¬ 
tient  iamais  puis  apres  ne  pourra  parler  que  Regnaut,c’eft  à  dire ,  parlant  du  nez, fil 
Va  pUyes  n’eft  fecouruparlebeneficede  la  Chirurgie  :  ce  qui  te  fera  déclaré  cy-apres.  Nous 
des  fohrcils,  commencerons  donc  aux  playes  des  Sourcils, en  continuant  toutes  les  autres  parties  B 

ducorps.  Aucunesfoisiladuientquelaplayeferafaiteautiauersdesfourcils,enfor-  ' 

te  que  les  mufcles  &:  pannicules  charneux,  qui  les  meuuent  &  efleuent  feront  du 
toutdilaccrez& coupez.  Adonc  les  paupières  ne  peuuent  eftre  efleuéey,  & les  yeux 
demeureront  clos, de  façon  que  le  patient  ff  il  veut  voir  )  fera  contraint  (  voire  apres 
laconfolidationdelâplayejefleuerde  fa  main  ladite  paupière:  ce  que  i’ayveuplu- 
fieurs  fois  ;  &  tel  accident  le  plus  fouuent  vient  de  l’imperitie  ou  inaduertancedu 
Chirurgien, faute  d’auoir  deuëment  coufu  la  playe ,  ÔC  d’y  auoir  appliqué  compref- 
Fme  de  fu-  fes,&  fait  ligature  propre.  Et  où  tel  accident  feroitfuruenu,  faudroiç  couper,  &du  j 

t»re  &lm-  tout  amputer  autant  du  cuir  &  du  pannicule  charneux  qu’il  en  fera  befoin  :  à  fin  que 

paupière  fe  tienne  efleuée  en  haut ,  fans  que  le  patient  foit  contraint  y  mettre  la  ' 
main.  Puis  faut  coudre  deuëment  la  playe,decoufture  de  peletier;& par  deffus  fera  I 

appliqué  de  mon  baume,  6c  aux  parties  voifines*,  tel  médicament.  Ü^.  olei  rofati  ^15. 
albumina  ouorum,  numéro  duo,boli  armenici/anguinis  draconis,  Aiaftiches  an.  3]. 
agitentur  fimul,fiat  medicamentum  :  foit  fait  bandage  &  ligature  propre  pour  tel  c 
cas.  Puis  apres  on  vfera  de  l’emplaftre  Gratia  Dei,  vel  betonicæ ,  vel  diachalciteos, 
ou  autres  femblables,iufques  à  ce  que  la  playe  foit  confolidéc  :  &  telles  playes  &:au- 
les  pUyesde  très  de  laface,fe  curent  facilement, fi  elles  ne  font  accompagnées  d’autres  mauuais 
f  ou  que  les  patiens  fuffentfort  cacochymes.  Il  adulent  vn  autre  accident  , 

contraire,que  la  paupière  demeure  efleuée  en  haut, en  forte  que  les  malades 
dorment  les  yeuxouuerts,nclespouuans  clorre  :  les  Grecs  les  nôment  Lagophtthd- 
tftos,  La  caufe  vient  de  caufe  interne ,  comme  d  vn  charbon, ou  autre  apofteme  :  ou 
extericure,commod’vn  coup  d’efpée,  ou  d’autre-  bafton.  La  cure  fe  fera  en  faifant 
vnc  incifion  au  deffus  de  la  paupiere,dc  figure  de  croifirant,&  que  les  andes  ou  poin¬ 
tes  foienc  contre-bas, a  fin  de  relafcher&abaiffer  cequieft  tropefîeuéde  lapaupic- 
re,&nefaut nullement  touchcrloeartilage,pourcequ’apresnefepourroit  plus  re- 
leuer.  Le  refte  de  la  cure  refera  ainfi  qu’il  appartient. 


Des  playes  des  Teux.  CH  A?.  XX  F.  1 

Es  playes  des  Yeux  font  faites  de  chofes  poignantes,  trenchantes, 
contondantes,  ou  autrement.  Et  félon  icelles  différences ,  faut  que 
A  ^  P  O'  «1  y  ^  aucune  chofe  efttange 

dans  1  œil,  faut  fubit  la  tiret  hors,  renuetfant  (  fil  eft  befoin;  la  pal- 
P=btc  doucement  auec  la  queue  de  fefpatule,ou  vne  piece  d’argent. 
Et  ou  ne  la  pourras  apperceuoir  &  voir,  appliqueras  dans  l’œil  trois  ou  quatre  grains 

de  femuncedOrmmm.  ou  Toute-bonne,  laquelle  a  puilfance  de  purger  ^net¬ 
toyer  les  ordures,  &  petits  corps  efttangesdes  Yeux,i»ontoutesfois  iurerlz,&:gran^, 

dement  attachez  contre  les  membranes  :  mais  où  la  chofe  eltrange  feroit  adherinte. 
de  infeteea, ixmembranes,  alors  vferas  de  cet  inftrument,  lequel  pofcras  fut  l’ceil,» 
ouunras  les  paupières ,  8e  ptelfetas  doucement  l’œil  :  &  par  iceluy  fera  tenu  ledit 
Sinfttum«reïSr*’'"  ufttangehotl.  Lafigutedu, 
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„  ^pgculm  Oculi ,  four  dilater  &  tenir  lès  paupières  fiables  i  lequel 
fipre  a  accretpe  &  referrer  félon  la  grandeur  des  yeux  > 


„  -uoit  extraie  les  chofes  cftranges  .fera  appliqué  dans  l’oeil  tel  medica-  rndicmM 
f  ,  „rmcs  d’œufs  dix  ou  douze,agitez  en  vu  mortier  de  plomb ,  auec  vu  rrp tr»;Si/ij 

f”feilemcttezdansrteil.&parfusleditccil,&partiesïOifmes,ferarais 

,èlMeccftuy.y.nlbumma  ouorumnura.iiij.pulucris  alumims  rochæ 
"Pf  i  faVin«d'aîonis5jraquærofarumS£plantag.an^ 

combutt5iJ.  S  d„quelonviera,6£ferarelteréfouucnt.Aurre.Prenezformage 

f”  COTfmé,eau^rofe&blancd’œuf,&focdeaeade.Aurrcplu5excelIent& 
>'isétandeforceàrepriraerlafluxion,&oftetl’inllammation.y.gurnmiArabict 

ï,nrhianziii.pfillii.cydoniorum,fcminisportulaca;.platagims,fumach.am 

il  d»queloLnpourrafeureroentvfer,tantaudehorslœilq,uaadedans.Etno-f™fl«»U. 

TOiquetouslesrera=desquetuappliquera5àl’œil&aurourdieeluyfedoiuetap.«<- 

*,aer  tiedes  tantà  lin  qu’ils  pénétrent  mieux  par  le  moyen  de  la  cluleur  moderee. 

ouL(Iiitaifonqueleschofesfroidesaauellementfontennemiesdesyeux&de  a 
vle.patincralâtion&ftupe&aiondesefpriyviCfiiide  fait, que. enayveuquel-î^ 

<,«1-™.  à  qui  la  veuë  ell  demeurée  trouble  à  feu  te  de  ce  faire  :  com  me  auffi .  ay  veu 

aucoa!a,ansplayesauxyeuxfaitesparpona.onda,gu,e,oudepo.nçon.ouchyes/^^^  . 

remblabl«,cnlafubftancedel’oeil,touresfoiscnlapup.lle,fort.rbonnequanrireÿ 

'  l’humciir  aqueux, &  guarir,cn  y  appliquant  les  remedes  (uf(^cs,&  tels  mucilages.  Et 
parfoisfauefaire  iiiftiler-ou  rayer  du  tetin  laid  de  femme  laidante, parce  qu  il  n  eft  ü 
chaud, lequel  afaculté  d’adoucir  &  appaifer  la  douleur, mondiher  &  nettoyer. Sem¬ 
blablement  on  pourra  vfer  du  fang  de  tourterelle,  pigeoii,ou  de  poulets  jincifant  la 
veine  qui  eft  fous  leurs  ailes.  Iceux  auffi  rcfolucnc,mondifient,  ^appaifent  la  dou¬ 
leur.  Auf^fera  appliqué  fur  l’oeil  &  parties  voifînes  ce  cataplafmc,  lequel  a  grande  catapUfmt 
vertu  &anody  ne  ôcfedatiuede  douleur,  &  prohibe  la  fluxion  &  inflammation.:^,  fort  anodyn. 
carnispomorumfubcinere  calidodecoélorum^v.vitcllosouorum  num.iij.cafliæfi- 
ftulærecenter  extraftæ  ^  fl.mucilaginis  pfîllij,altheæ  &C  cydoni.an.^  j.farinæ  hordei 
parumiincorporentur  omnia  fimul,fiat  catap.  Auffi  on  peut  vfér  de  poulmonsde 
moucoUjOu  d’autres  belles, ’vn  peu parboüillis  en  lai£lj,  &tous  chauds  les  appliquer 
deirus,&  les  renouueler  promptement  que  le  patient  fendra  qu  ils  lêrbnt  froids.  Et 
oùcedic  rcmede  n’auroit  puiflance  defeder  la  douleur,  a  caufedvneextreme  cha¬ 
leur, foit  fait  tel  remede.  Prenez  fueillesdc  iofquiamevnc  poignée, cuittes  fous  les  caiapla(m€ 

\  cendres,  puis  pilées  en  vn  mortier,  auec  mucilages  pfîlij  &  cydoniorum,  extraits  refrigeranu 
en  eau  de  morclle&  plantain:  &:  en  foit  appliqué  entre  deux  linges  fur  les  ycux& 
temples.  Autre.  Prenez  mucilages  pfllij  ,&  cydoniorum,  extraits  en  vncdecoélion 
de  papauer,&  vn  peu  d’opium  auec  eau  rofe.  Et  où  la  playe  auroit  befoin  d’eftre  mo¬ 
difiée  &  incarnée, fera  appliqué  tel  médicament.  fyrupi  rofati  de  ficcis  §  j  .aq*  fœ-  Mttndifcatif 

nic.&ruchæan.jij  .alpëslotæ,olibanian.^  fl. naifee  ad vfumdiélum.  Semblablement  propre  aux 
les  fiels  de  raye,  de  liéurcjdcperdris  diflbus  en  eau  d’eufrafe&fenoil,  font  propres  à  pUyes  dts 
la  mondification  d’icelles  playes.  Pareillement  ce  Collyre,  yi.  aquæ  hord.  |  ;.mellis 
delpumati  5  iij .  aloës  ter  lotæ  in  aqua  plantag.  &  faccari  cand.  an.  3  ] .  fiat  collyrium  : 

&nieftbcfoinengendrerchair,onvferadc  ccftuy.:^.mucil.gummiolibani5ara-‘  ^ 

bici,&  tragacahthijfarcocollæ  in  aqua  hordei  extraélæ  an.  5  ü  j .  alocs  ter  lotæ  in  aqua  "C(«r»4  ip 

j.  ceru .  vftæ  &  ablutæ,thutiæ  præparacæ  an.  3  fi.  fiat  collyrium. 

Oc  il  faut  noter  quelaconionâ:iue,au  moyendelafolution  de  continuité  ,Guau- 
ïtetnent,  f'efleuequelquesfois  en  fi  grande  tumeur  pour  la  defiuxion  d  humeur  ou 
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ventoficeZjqu’elIecouurc  du  tout  la  pupille,  &  fort  bien  fort  hors  des  paiipicres  & 


vL,iiuuutc4,qu  ciiccuuuituutijutictpupiiAWjüciuit  uicii  j.uit  uurs  acs  paupicres  & 
fembleàvncchairfuperfluë,  perdant  fa  couleur  naturelle,  &deuient  rouge;  qui  fg 
faicau  moyen  de  la  douleur  &:  chaleur  eftrange,  aucc  ventbfîté  &  quelque  aquofité 
en  force  que  l’œil  ne  fc peut  ouurirnyclorre.  Et  me  fuis  trouué  en  compagnie  d’vn 
ieune  Chirurgien, qui  fans  moy  vouloit  couper &: adapter  remedes  corrofifs pour 
amputer  l’exuberance  de  ladite  conionâriue  :  mais  ie  l’engarday ,  parce  qu’il  eulf efté 
caufe  de  rendre  aucugle  fon  patient,  auquel  ordonnay  vnc  fomentation  d’vnede- 
codion  de  camomille, meliloc,rofes,abfinthe,  rue,  fenoil  &  anis,  racine  d’iris ,  &  de 
fouchec,  bouillis  en  laid  :  &aucc  éponges  furent  faites  fomêtations,  puis  apres  auec 

cefte-cy  plus  forte&:deficcatiue.y.nuciscuprcffi,gallarum,balauft.an.fj.  planta? 
ablinthij,hippuris,florum  camomille, mcliloti,rofarumrubraruman.m.f.bullianc 
lîmul  cumaquafabrorum, fiat  dccodio  pro  fotu.  Semblablement  on  peut  faire  ca 
taplafmc  de  ladite  decodion, auec  farines  hordei,fabarum,puluerismaftiches  myrl 

CoUyre  (în^  ireos.  Puis  en  la  declinaifon  de  la  refolution,  fut  vfé  de  celle  liqueur  dans  l’œil' 

gulier pour  laquelleagrandilfiraevertud’allreindre,confumer,feicher , roborer  laditecon- 
de/picher  ^  iondiue:  relaxée, qui  eft  telle.  Faites  durcir  vn  œuf  frais,  &  fubit  Iç  dépouillez  de  fa  r 
*  temlnu'  ollezlc  moyeu  :  &  dedans  le  relie  du  blanc, mettez  vn  fcrupule  de  vitriol 

cZJnÛiL  en  poudre  :  puis  l’épreindrez  dans  vn  linge  blanc  &  net,  &  d’icelle  liqueur 

en  loïc  mis  quelques  iours  dans  l’œil,  auec  quelque  portion  d’eau  de  foro-c,  en  la¬ 
quelle  on  auroit  fait  boüillirfumach,&rofes  rouges.  Et  te  puis  alTeurer,  que  œl  re- 
mede  ell  de  grand  effed.Mais  où  le  cas  aduiendroit  qu’il  fe  lîll  chair  fupercroiirantê 
en  la  coniondiue,elle  pourra  ellre  confumée  par  cefte  poudre.  :^.oiris  fepiæ&te- 
llarumouorumcalcinataruman.5  j.fiatpuluisfubtilis.  On  peut  pareillement  vfer  de 

vitriol  calciné, ou  alum  brulléjou  autres  femblablcs  :  mais  auec  grande  difcretion,en 
vfanc  couliours  de  reperculfifs  delTus  l’œil  &  à  l’entour, pour  obuier  aux  accidens.Or 
il  faut  entendre,  que  lafluxion  fe  faitquelquesfoisen  fi grande  quantités  qualité 
d’humeur  aigu,que  le  Cornée  fe  rompt  &  fe  creue,de  forte  que  tous  les  humeurs  for- 
^duertijjè-  tent  hors.  Dauantage  icy  noteras ,  que  pendant  que  tu  cures  les  playes  &  autres 
mentauhune  difpofitionS  mauuaifes  des  yeux,tu  dois  fituer  la  tefte^u  patientalfezhaut,  &  tenir 
birurgten.  clos  l’œil  qui  éft  fain  :  à  raifon  que  toute  partie  vulnerée  doit  ellre  en  repos  ,&  parce  c 
qu’vnœilncfe  peut  mouuoir,que  l’autre  ne  femcüue:  pour  celle  caufe  le  fain  doit 
ellre  tenu  bande  &  elos,a  fin  quel  œil  malade  demeure  en  repos,  pour  la  connexion 
&  colligance  qu’ils  ont  l’vn  auec  l’autre  par  le  bénéfice  des  nerfs  opriques  &  motifs, 
Duré  &^ie-mere,  Pericrane,  veines,arteres,& autres  parties,  qui  fait  que  lorsque 
l’vn  foulFre,  l’autre  quelquesfois  fent  la  douleur  de  fon  compagnon  :  de  façon  quele 
Chirurgieny  doitprcndrc  grande  folicitude:  poureeque  le  plus  fouueJàt  Ion  void 
vne  fluxion  fy  faire  fi  grande,  que  par  les  remedes  fufdits  ne  peut  ellre  ^rellée,de 
forte  qu’il  ell  bcfoin  d’vn  autre  plus  extreme,qui  elUe  cautère  aducl  auec  Seton  ap- 
plique  dernere  le  col ,  lequel  a  vnc  merueilleufe  efficace  aux  fluxions  inueterées. 
Qÿil  loit  vray,  1  expérience  quotidianc  monllre  que  tollapres  que  l’vlcerc  fait  par 
ledit  cautere,iette  bouë,la  veuë  fe  clarifie, voire  à  ceux  qui  ja  l’auoient  quafi  du  tout 
perdue  ce  qui  f  ell  veude  frefehe  mémoire  à  vn  honnelle  Italien  O  rféure,  nommé 
me  lire  Paüle,dcmeurat  en  Nefle,pres  les  Augullins  de  Paris,lequel  eut  vne  fluxion 
lur  les  yeux,  ou  plufieurs,tant  Médecins  que  Chirurgiens,&  autrcs,y  auoientmis  la  . 

mam,defque  sreccutpeud’aide:&nefe  polluant  plus  conduire, m’appçlla,&luy 

conleillay  d  aller  a  l  extrême  remede,qui  elloit  le  Seton  :  ce  que  volontiers  accorda, 

&  1  ayant  applique,  &  fon  vlcere  ellant  conuertie  en  matière  ou  fanie,  commença 
amieux voir, &amcfurcque  fon  vicerc  couIoic,toufiours  alloiten  amendant, de 
façon  qu  11  recouura  du  tout  fa  veuë,& porta  ledit  Seton  enuironvn  an  ou  plus  :  puis 
fen  fafcha,  penfantquflneluyfaifoit  plus  aucun  profit, dont  le  voulut  oller, 
faire  clorre  fa  p%e  :  mais  fix  mois  apres  tomba  en  pareil  accident ,  perdant  la  veuë 
commedeuant.  Parquoyme  renuoyaquerir  pour  luyappliquerdercchefleditSe- 
ton.  dont  toit  aDres  rerniiiiM  _ ..A _ t  ‘  v 


Uiftoire  di¬ 
gne  d’efire 
bien  notée. 


JJiftoîre: 


y  r-  -  --wxv..*  uc  sacques nouiier,  Doéleur  Regent  en  la  tacuicc 

de  Medecine  homme  de  grande  érudition  &  de  finguliere  doirine  à  vn  ieuns 
homme  âge  de  vingt  ans  ou  enuiron  ,  lequel  tomboit  fouuent  d’epilepfie  :  mais 
xncontinentquefon  vlcere  commença  à  ietter  fanie,  n’ell  tombé  audit  accident; 

&eft 
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0  ay.femblablcquelevims&ve'nenofitéprçndiiruëpari’vîcerefaitduditSc-  , 
I  diray  icy  fommairemcnc  q-ue  c’efl: qu'Epilepfie.  G ’dt  vn  mot  Grec,qiii  figni- 
^rife,ouretciitiondetousiesfentimens,donciI  aduientque  le  malade  cher  ert 
«"fil  n  eftfouftenm  Car  il  perd  tout  à  coup'  la  veuë,  l’ouye ,  &  autres  fentimens, 
par  vne  fyncope,ou  comme  par  vne  apoplexie.  Mais  il  y  a  différence.  Car  en 
r*oplcxic &  rÿncope,il  n  y  a  nul  mouuement  ny  fentiment  :  èc  en  l’Epilepfie ,  le 
^  le  meut  fort  roidement ,  &  trauaille  de  conuulfion  ou  retirement  des  nerfs  inf- 

^Siitairement.  On  le  nomme  auffi  le  mal  faind  lean ,  pource  que  la  telle  de  faina 
Icitt  cheiit  en  terre  lors  qu’il  fut  décapité,  puis  pofée  dedâs  vn  plat,  à  l’appetic  d’He- 
odias.  Ormaintenant  faut  deferire au  ieune  Chirurgien  la  mamerefd’appliquer  le 
S°toni&:lny  en  bâiller  la  figure.  Premièrement  faut  que  le  malade  foit  alîis  fur  vne 
efcabelle,luy  commandant  baiffer  la  telle  vn  peu  en  arriéré  :  à  fin  que  le  cuir  auec  le 
pannicule  charneux, foicplus laxc.  Puis  faut  qu’vri  fcruitelir  tire&: elleue  en  haut 
ledit  cuir, ayant  rafé  le  poil  f’il  y  en  a,  &  alors  le  Chirurgien  pincera  le  plus  profond 
&présdupoil  qu’il  pourra  ledit  cüir^  fans  aucunement  toucher  à  aucun  mufi^  du 
col.pour  les  accidens  qui  en  pourroient  aduenir, comme  fpafmes,  Vautres,  &(crre- 
ralès  tenailles  (alors  qu’il  mettra  le  càutere  ardant)  alTez  fort ,  &  par  ce  moyen  le 


tieres  refera  mieux  pour  la  reditude  des  fibres.  Les  tenailles  feront  percées  au  mi¬ 
lieu, pour  palfer  lecautereau  traùers,leqüel  fera  en  fon  extrqfaité  aigu ,  triangle ,  ou 
quatre, afin  quefonaétion  foit  plus  prompte.  Puis  foudain  palferas  au  trauers  defdi- 
tes  tenailles, &  cuir  que  tu  auras  cauterifé,  vne  aiguille  à  Setem ,  enfilée  de  fil  de  cot-' 
ton  en  trois  ou  quatre  doubles,  lequel  fera  imbu  &  trempé  dans  albumen  oui  64 
olcumrofatum.  Puis  appliqueras  comprelfes  trempées  audit  medicamenç,  64  feras 
ligature  propre  à  la  partie. 

Ltsfgms  des  TenaiHes ,,  Cautere  aSfuel,  &  Aiguille  à  Selon  ^  fini  tels. 


'  f  on  fera  embrocation  d’huilerofat  autour  du  col,  64  fera  conti- 

def^  lefdites  comprelfes  :  64  le  Seton  fera  imbu  de  digellif,faid  usmn  doit 

launed  œufg^l^jleyQP^j^  l’vlcere  iette  boue  :  64  alors  on  vfcrâ  efire  faiê  ds 

vnte  inedieament,autour  de  ladite  corde  fditedecotton.  l^.terebenth.  Venetæ  filde  cotion 
tlreub^*h^*-°^’ puluerisdreos,diacrydij,agarici  trochifead, 64 
vfer  5’^‘^nçorporentur  omniafîmul ,  fiat  rnedicamencüni  :  duquel  on  > 

tiere^i?”*'^'^f  ^'^^'^oudratcnirl’vlcereouucrtjpourcequ’il  avertud’attircries  ma-  tif. 

Pcriei  ,  ^’^^®^niundifîcr  fans  douleur.  l’ay  trouué  puis  n’agueres  par  cx- 
fembirb/^^^^  °^nerturefaiteauecvnegroireaigüilletriangulaire  bien  trenchance, 
cy-delf  ^  ^^^H^^^^^^naballeurSjell  moins  douloureufe,qu’auec  le  cautère  aéluel  '  ; 

vfer 'déf¬ 
érés  aduels.  La  figure  de  ladite  aiguille  t’ell  icy  reprefentéc. 
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Figure  de  l'aiguille  triangulaire. 


Dîs  pUyes’  des  ioües,  C  H  A  P.  XX  F I . 


I  Aintenantnousfautenbriefparler^esplayesdcsîoücs.  Si  laplayeabcfoin 
I  de  coufture,la  faut  faire  feicher ,  à  fin  que  les  cicatrices  ne  demeurent  lai- 

_ i  des  :  car  il  y  en  a  plufieurs  qui  craignent  tel  accident,  &  principalement  les 

*-Medkamm  belles  Damoifelles.  Et  pour  ce  faircjtu  prendras  deux  pièces  de  toilleneufue,qui  ne 
agglutina-  fera  ny  trop  grofleny  trop  deliée,  de  grandeur  qu’il  conuiendra  pour  la  playé,cou-, 
tifs,  propres  yert^  emplaftrées  de  tel  médicament.  pitlu.  maft.  fang.  drac.  thur.  far.  volât. 

tragacanthi  pifti,gypfi,picis,farcocollæ, an.3  ij.picis  nigræ gj .fi.alb.ouor. quæ  fuffi-  b 
ciant  :  fiat  raedic.  Le  blanc  de  l’œuf,  auec  de  la  farine  fait  le  femblable.  Et  feront 
appliquécsàc^iacuncofté de laplaye, édifiant  l’vnede  l’autre  d’vn  doigt  ou  enui- 
ron.  Et  feront  laiffees  feicher,  puis  apres  coufuës  en  les  approchant  l’vne  cotre  Tau- 
tre,Gommetuvoispar  ceftefigurc.  Etparainfilaplaye  fera g!utinée,tantpar ladite 
futurc,que  par  les  medicamens  propres, comprefies  &  bandages  :  tous  lefquels  ban- 
dages  de  la  face  fe^doi#enc  attacher  à  vne  coëlfe  ou  bonnet  de  nuidj  que  le  maladcr 
aura  fur  la  telle. 


ire,  euillesonarXc  f  y^^^cnou  peu  leruir.  Aumoyendequoyfautvleraai- 

'  Irâdedouleur  enfir 

g  _  ulcur^enfileesdefilcire,entrauersâcd’icelleslesléuresdelaplaye,a£repliei 
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cinq  ou  fixfois  (  en  la  maniéré  que  les  femmes  font,  lors  qu’elles,  veulent 

le  J  aiguilles  fur  leur  manche, ou  les  coufturiers  dans  leurs  bonnets;  &  laif- 

^  •  r  confolidation  de  la  playe.  Telle  maniéré  lemedesaux 

rcpeàicauxléures:  &fontauffinece{rairesauxbecsdelicure,c’eft  à  dire, 
rrcs  fendues  de natiuitc,par  defaut  de  la  vertu  formatrice.  Mais  tellecouftuie 
^“^^'itaucuncffeafilyauoitdu  cuir  entre  Ics-léurcs.  Et  partant  le  faut  du  tout 
ou  autrement  l’vnion  ne  pourroiteftre  faite.  Autre  maniéré  de  futures  pro- 
telles  playes,à  raifon  que  les  parties  font  mobiles ,  tant  par  la  maftication 
Ier:  partant  le  fil  couperoit  la  chair  :&  encores  pour  cefte  caufe,  on  doit 
^^^lefdites  aiguilles  prendre  beaucoup  de  fubftancecharneufe,commc  il  appert  par 

celle  figure. 

7 .  /;>rare  des  futms  des  îkresié  a»  àejfotfé  iefi  monjirê  Y  Aiguille ,  autout  de  laquelle  efi 
^  entortille  le fl^comme  doit  ejlre  fait  au  defftet  de  la  léure» 


En  cet  endroit  ie  reciceray  vne  hifl:oire,àfin  que  fil  aduient  entre  tes  mains  tel  Si^ohi, 
accident,quetufaccslcfemblable.  Comme  i’eftois  à  la  Fere  en  Picardie, deux  iours 
apres  la  iournécfainâ:  Laurent,  trouuay  grand  nombre  dp  foldats  bleflez ,  entre  lef- 
quclsyauoitvnGafcon  ,qui  eutvn  coupd’efpce  au  trauèrsde  la  mandibule  fupe- 
ricure, pénétrant  iufques  à  la  bouche, auec  grande  difformité  du vifage :& parce 
qu’il  auoitefté  trois  iours  apres  fa  bleffeure  fans  eftre  habillé ,  Binofque  Chirurgien 
iuréàParis&moy,trouuafmes  grande  quantité  de  vers  en  fadite  playe,  &  grande 
feteur,  Promptement  luy  lauafmesfaplaye  auec  vne  decoâiiond’abfinthe&aloës, 
aueevn peu d’egyptiaCjtantpourfaire tomber lcsvers,quepour  mundifier  la  pour¬ 
riture  :&  pour  refoudre  la  tumeur  des  léures  de  fa  playe, filmes  fomentations  refo-  K^emede 
lutiues;parcillementluy  furent  appliquez  cataplafmesrefolutifs.  Et  fubitlarefolu-  glutinatif. 
tion  faite,ledit  Binofque  luy  fit  plufîeurs  poinéts  d’aiguille  en  la  manière  cy-delTus 
eferite  :  &  par  delfus  &  dedans  fa  playe,  ne  luy  fut  mis  autre  remede  que  ceftuy. 
terebenthinæVenctæ^vj.gummi  elem.§  ij.pul.boli  armen.fangu.draconisimaft. 
^yrrha:,aloësan.5.fi.incorporenturfimul,fiatmedic.&enpeudeiours  fut  la  playe  chofe  digne 
dudit  Gafconconfolidée, en  reliant  qu’vn  bien  petit  trou,  près  la  conionélion  de  la  d'tjlre  notée, 
mandibule  inferieure  à  la  fupcrieure,non  plus  grand  qu’à  mettre  la  telle  d’vnc  efpin- 
8  c  :  duquel  luy  fortoit  en  parlant  ou  mafehant  grande  quantité  d’eau  fort  claire ,  ce 

^y^^^'^sntesfoisveu.  Et  pour  arrefter  ladite  aquofîté,luy  fut  appliqué  au  pro- 

defonvlcere,de  l’eaufortCj&quelquesfoisde  lapoudre  de  vitriol  bruflé.  Et 
P«  ces  rtmedes  fut  la  playe  guatie. 
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■Des fUyes  du  Nez.  C  H  A  P.  XXF II. 


Ftîlitê  des 
tentes  can- 
mle'es. 


E  Nez  eft  quelquesfois  bicfle  par  playe,  froidure  &  fradure  :  & alor 
faut  le  réduire  eh  fon  lieu  naturel  (^f’ileft  poflible)  auccqueslaqueu" 
dVne  erpatule,ou  d  vh  ballon  de  bois  propre ,  enueloppé  d’elloupes° 
cotton,ou  linge, en  efleuant  &  reduifant  les  os  en  leur  figure  naturel* 
le  :  &  apres  la  redudion  faite,.foient  .mifes  cotoprefies  aux  parties  k' 
terales,  pour  tenir  le  nez  en  fa  figure  :  lefquelles  feront  trempées  &  imbuës  en  vu  rc" 

ftrainnffairexalbumineoui,maftiche,boloarmenio,&:fanguine  draconis,alumin 

combufto.  Puis  foit  faite  ligature  propre, en. forte  qu’elle  ne  prelfe  fur  le  nez  de  peur 
de rendrepuisapreslepatientcamus, comme aucunsont  fait  par  leur  imperitie^  Ec 
apres  ce  fait  faut  mettre  dans  les  nazeaux  tentes  cann'ulées  aucunement  plattes  lef¬ 
quelles  feront  attachées  par  vn  fil, à  la  coëlfe  ou  bonnet  du  bleiré,de  peur  qu’elles  ne' 

tombent  :  lefquelles  feruiront  de  tenir  les  os  fraélurez  en  leur  lieu  naturel,^  donner 
iiiuë  a  la  fanie  f’il  en  y  a,  &  pareillement  à  l’infpiration  &:  expiration.  ® 


La  figure  des  tentes  cannelées  efi  telle. 


portion  d’icelay  n’eft  du  tout  tranché  U  abbatu ,  &  qu’il  y  ait  en- 
cote  luffifamment  chair  pour  donner  nourliture,alors  le  faut  co udre,ce  qui  a  lieu  en 
fon  inferieure  partie, qui  eft  cartilagineufe,qui  fepeut  bien  cafter,  enfoncer,  tordre 
&  couper,  mais  non  rompre  ou  fraélurer, comme  ia  fuperieure  qui  a  nature  fiib- 
ftance  d  os.  , 

I>es  playes  de  la  Langue ,  CH  A  P.  XXV  11  I. 

I  A  Langue  eft  aucunesfois  vulneréc  auecques  perdition  de  fubftance,&: 

*  fty®Muesfoisincifée&fenduëaulong,&:autresfois  en  trauers.  S’il  yaper- 
tranchéenefe  ‘^‘“°”“^^“^ft^nce,iamaislapiece ne  peut  eftre  reprifc,pource  que  toute  D 

peut  réunir  à  °  ^  ^ftoeftoit  conioinéle  par  vie,  perd  la  vie 

l'mre.  en mclme mitant.  Or, comme difentles  VhïMophcsfipriuaùoneadhdmmnonfim- 

ou  ”1^5 ft^’^"cifée en long,facilementeft curéeien la reüniflantauec 

rliaimniirk  fl  ^‘■^‘^ers,&:  qu’il  y  ait  encorës  quelque  portion  de  fa 

i-pA  r  ^’^'^^f>*^^®^^^^|^t)icngarderlaparacheuerdecouper,(pourl’excellen' 

jErrl  ^^eonuiendra recoudre, en faifant  les  poinéls  d’aiffuiJIedeftus 

&cl^lous:&lafauttenirfermement,pendantqu’on  la  couft,auecvn  hnge  blanc, 

'“fc  de  f»  lubriclti.atofl 

D^nrH  f  Icpluspresdu  nœudqu’il  te  fera  poirible,dc 

Lf  rW  n-  dents,lors  que  la  lague  fe  meut  en  la  bouche  :  qui 

în  ma?  f  poinds feroiet dilaccrez  & rompus.Puis faut  cominader 

eseautres  chofes  femblablesr&qu  il  tienne  fouuent  en  fa  Bouche  fucrerofat/yrop  de 
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de ccrireSjjus  de  ceriresconïîtes, ou  autres  femblables  confitures  5  pource  que 
‘^Tfchofes  alimentent  &  nourrirent,  &  feruent  de  medicamens  agglutinatifs.  Or 

jjjalTeurerjqu’oncquesnay  veu  en  aucun  liure,  ccqueict’efcrisdelalangue,  iSgue prefjue 
^^"^^^^'d’aucun  précepteur  :  maisic  l’ay  pratique  deux  fois ,  comme  tu  orras  à  pre-  coupée  au  fils 
?  °%niow  fus  appelle  en  la  maifon  de  defuna  monfieur  Coüet,  Aduocat  en  Par-  de  coüet, 

1  Dourpenfervn  ficn  fils,  âgé  de  trois  ans  :  lequel  tomba  le  menton  fur  vne  ’^d^ocat  ea 
&fe  coupa  de  fes  dents  bonne  portion  de  l’extremité  de  fa  langue, &ne  tenoic 
peu  de  chair  :  &C  ayant  peu  d’efperance  quelle  fe  peuft  réunir,  cuiday  para- 
T  uer la  luy  couper, mais  toutcsfoisauecvn  très-grand  regret  ,  veu  que  puis  apres 
*^”u(lpeuparler:qui  me  fit  différer ,  cognoiffant  que  quelquesfois  nature  fait  des' 

Wes  adniirables  :  &  que  la  langue  eft  d’vne  chair  fungueufe ,  laxe,  &  fpongieufe  ; 

^uVi quelle n’eft  fubieffe  aux  iniures  extérieures  de  l’air.  Adoneques  luy  fis  deux 
^oinds  d’aiguille, l’vn  deffus ,  &  l’autre  deffous ,  8c  commanday  à  la  mere  dudit  en- 
Lncqu’elle  euft  à  le  nourrir  des  alimens  prédits  ;  &  vous  puis  affeurcr  qu’en  peu  de 
iôurs  l’enfant  fut  parfaitement  guary,& à  prefent  parle  treffien.Vn  cas  femblable  ^utrehipoi- 
artiuavnpeude  temps  apres  au  fils  de  monfieur  de  MarignyPrefîdent  aux  Enque-  re  du  fils  de 
des, qui  fut  femblablementguary.  le  puis  narrer  vn  cas  pareil  aduenu  depuis  n’a-  /e 

2ueresàvncharpentier,hommedebienen  fon  eftat,  nommé  maiftre  IeanPiet,de- 
peurantau  fauxbourg  Saint  Germain  des  Prez,  lequel  tomba  d’affez  haut  fur  vne 
pièce  de  bois,&  fe  coupa  aufiî  l’extremité  de  la  langue,&  fubit  vint  vers  moy  pour  la 
luy  paracheucr  de  couper,  parce  qu’elle  ne  tenoit  qu’à  peu  de  chofe  :  ce  que  ne  luy 
voulus  accorder,veul’experience  que  i’en  auois  faite  auparauant.  Doneques  la  luy 
recoufisjôc  peu  de  iours  apres  fut  pareillement  guaryauecques  les  remedes  fufdits. 

Parquoyccs  chofes  entendues  au  ieune Chirurgien,  faut  qu’il  traite  bien  (fil  n’a 
meilleur  moyen  )  les  play  es  de  la  langue  en  la  façon  dite ,  &  honneur  8c  profit  luy  en 
aduiendra. 

Des  playes  des  Oreilles .  CH  AP.  XXIX. 


■  Aintenant  faut  parler  des  playes  des  Oreilles,  lefquellcs  font  aucuncsfois  qutlm 
lu  tout  coupées, ou  vne  partie  d’iccllçs,&:  aucuncsfois  refte  cncorcsquel- /e/;myfco«a 
que  portion  qui  tient.  Parquôy  faut  auoir  égard,  comme  auonsdit,fil  y  a  dre  l'oreille  ' 
eiicores  fuffifante  nourriture, &  lors  tu  y  feras  future  :  &:  de  ton  aiguille  ne  toucheras  "«pw. 
au  Cartilage, de  peur  que  la  partie  ne  tombe  en  gangrène  ('ce  quefouuentesfois  eft 
arriuc  j  mais  feulement  prendras  le  cuir,&  ce  peu  de  chair  qui  eft  autour  ledit  carti¬ 
lage  :  &:  auec  compreffes  8c  bandages, &:  remedés  propres  à  ce  faire ,  prohiberas  l’in¬ 
flammation, Vautres  accidens.Aulfî  donneras  fi  bon  ordre, qu’il  ne  fengerrdre  chair 
fuperfluë  au  conduit  de  l’oreille, de  peur  qu  elle  ne  face  obftruétion ,  qui  eftouperoit 
lavoyedel’ouyc.Pourceftecaufc  tu  y  mettras  toufîours  vn  peu  d’éponges  ,  à  fin  de 
tenir  le  trou  de  l’oreille  ouuert.  Audi  vfcfas  de  medicamens  fccs,attendu  que  la  par- 
tieellcarti!agincufe,& par  confequent  fort  feiche.  Et  où  le  cas  aduiendroit  qu’elle 
fuft  du  tout  coupée, apres  la  guarifon  8c  cicatri2ation,le  malade  pourra  porter  (  pour 
cacher  fon  impèifeâion  )  j^n  bonnet  appellé  calotte ,  8c  à  l’endroit  de  ladite  oreille, 
fera  embourré  de  cotton  ou  drap,  pour  cacher  le  vice  de  ladite  oreille  qui  aura  efté 
D  amputée.  ^ 


Des  playes  du  Col  &  de  U  Gorge^  C  H  AP.  XXX. 

^  Es  playesducol&de  la  gorge  font  fîm  pies, c’eft  à  dire, auecquesfolution 

P  de  continuité  feule  és  mufcles  :  ou  compliquées,  à  fçauoir  aueçques  playe  pi^yèsde  la 

_ _  Cachait  &  aux  os,  comme  ésvertebres.  Souuent  auffi  les  veines  iugu-  gorge^tcoL 

qTT^  f  internes  qü’externes ,  enfemble  les  Carotides  font  offenfées. 

font naurez, voire  du  tout  coupeZj 

que  d*^  midites  playes ,  fouuent  f  enfuit  la  mort.  Parquoy  le  Chirurgien  deuant  prognofikl 
grand^  a  la  playe ,  doit  faire  fon  prognoftic ,  félon  qu’il  verrales  accidens 

fouuent  caufede  perdre 

'^entesT  de  la  mort, comme  nous  auons  dit.  Car  à  celle  du  Col,  fou- 

il  y  a  quelque  grand  nerfou  tendon  atteint,  qui  eft  caufe  de  la  priuatjon 
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dumouuement:  &:n  elles  pénétrent  iufquesàla  fpinale  meduIIe,auecîefiond’iceI.  ^ 


signes  des  le,  le  mal  eft  incurable.  Les  play  es  de  rOefophaguc  &  Trachée  artère  font  tres-diffi. 
playes  de  cries  a  curer  pour  leur  perpétuel  mouuement,& que  ladite  Trachée  artere  eftearci- 
loefophA-  ,^  lagineufe&rexangue.  Celles  de l’Oefophague  fe  eognoiftront,  fi  ;le  patient  crache 
slsnesdecel-  bouche, &  que  fon  manger  &:  boire  fortira  par  la  playe  :  Sc  fil  eft  du 

/(fj  y? /il  coût  coupé, ne pourra'iamaisaualler  ,  parce  que  chacune  partie  fe  retire, à  fçauoir 

ehée  ancre,  l’vne  en  haut, l’autre  en  bas  :  &  fi  la  Trachée  artere  eft  blefl’ée,  le  vent  fortira  par  la 
Signes  des  playe  :  femblablement  crachera  le  fang,  &  n’aura  ceflede  toulTer.  Celles  des  veines 

playes  des  iugulaircs  &:  artetes  carotidcs,eftans  grandes  font  mortelles, pource  quelles  ne  peu- 

laires  c’cnteftreeftreintes&  comprimées  par  ligatureSjàcaufe  que  le  col  nepeuteftré  fort 
Gal.  'de^fit  ferré,quel’onne  fuffoquaftle  malade;  au  moyen  deqüdy  f enfuit  vn  flux  de  fang, 
panium.  qui  eft  caufe  de  mort  file  nerfrecurrens  eft  coupé  du  coftédextre' ou  feneftre  la 

voix  demeure  rauque:  fl  de  tous  les  deux,  le  malade  ne  pourra  iarnaisparler,pource 
Cure,  que  rinrtrument  qui  eft  caufe  de  la  voix,eft  tranché. Quant  à  la  cüration,fi  laplaye 

n’ofFenfe  aucun  grand  vaifleau,ny  la  Trachée  artere, ou  Oefophague,&  fi  elle  eft  pe¬ 
tite, fera  facilement  curée  :  fil  eft  neceflaire  y  faire  poinébs  d’aiguille,  feront  faifts  ‘ 
comme  auons  ditey-deflTus  :  puis  fera  inftillé  terebenthine  de  Venife  aücc  vn  pende 
bol  fin, ou  bien  de  noftre  fiaume ,  qui  eft  tel.  l^.terebénth^  Venet.  îfe.  fl.  gumnft  ele- 
mi,§  li  ij .  olei  hyperico.J  ii  j  ,bol.  armen.  &  fangu.  dracon.an.^;  .aquæ  vitæ'g  ij. liqué¬ 
fiant  omniafimul  lento  igné,  fiat  balfam.vt  artiseft  :  addênd.  pulu.ireosFloren. 

aloës,  maft.myrrhæ an.  5  J.  Duquel  baume i’ay  fait  chofes  admirablespourconfoli- 

der  &  agglutiner  les  playes  ,  aufquelles  n’y  auoit  chofes  eftranges ,  ou  complication 
des  maladies:&:  par  deflùs  fera  appliqué  l’emplaftre  diachalciteos-difthiilren  hnilf. 


Baume  arti¬ 
ficiel  de 
l'.y€utheur. 


s:&:  par  deflùs  fera  appliqué  l’emplaftre  diachalciteoSjdifloulten  huile 
rofac&vinaigre,laquelleavertudereprimerlèshumeur.,  &euiter  l’inflammation, 
Playes  des  ou  bien  feraappliqué  l’emplaftrede  Gratia  Dei,  ou  de  ianua-  Et  fi  la  playe  eft  auec 
ydnes  iugu-  incifion  des  veines  iugulaires,&arceres  carotides, l'effufion  de  fang  fera  arreftée,  cô- 
TUd  de  la  defcrit  au  chapitre  du  flux  de  fang  :  &  lors  que  la  Trachée  artere& 

Trachée arte-  feront  coupez,le  Chirurgien  y  fera  future  le  plus  proprement  que  luy 

re  Oefo-  ^*^ca  poflîble,& le  malade  n  auallerachofe  qui  foit  difficile  à  tranlgloutir,  mais  vfera 
phague.  clc bouillons, reftaurans,gelee, orge  mundé  :  Sc  fil éft beloin  de gargarifmes, ceftuy  q 
fera  fort  propre,  y.,  bord  m.  j.  flor.  rofai .  p.  j.  paflùl.  mund.  iuiubar.  an.  C.  liqui-  ' 
rit.  j.bulliant  omnia  fimul addeq.  mellis  rofat.  &  fyrup.  rofat.an.  ij.  fiat  garga- 

^  fbu.vtartiseftiduqueltiedeenlauera&gargarizerafaboucheiifJenift&addou- 

cift  lapartieXedela  douleur,  deterge&aggIutine,&aideàlarefpirauon. 

Siflbire  me-  ^cicv reciceray-ieceftehiftoirejdigned’eftrelailTéëàlaieunciredesChirurgicns, 
morabledy  Uaii  nn!  cinq  cens  feptante-quatreile  premier  iour  de  May, François  Brege,patiffier 

patifiier  e  de  moiifeigneur  de  Guifc,fut  blelTé  a  leinuille  d  vn  coup  d’efpéeà  la o-orfe  coupant 
7,tSr  artere, &lVnedesveinesiugulaircs. dont  fa, finit  grand 

flux  de  fang.&vnchifllementpar  ladite  Trachée  artere.  Laplaye  fut  coufiîë,&ap- 

pliqué  remedès  aftringens  :  &ç  toft  apres  le  vent  qui  fortoit  de  laplaye, f  introduit  en¬ 
tre  le  pannicule  charneux,&:  i’efpace  des  mufcles,  non  feulement  de  la  gorge ,  mais 
auflide  tout  le  corps  feomraevu  mouton  qu’on  a  fouflîé  pour  l’efcorcher)  ne  poll¬ 
uant  aucunement  parler.  La  face  eftoittellementenflée  qu’on  nevoyoit  apparence 
denez  ny  des  yeux.  Voyant  tels  accidens  , tous  les  affiftans  iugerentque  ledit  Brege 
auoit  plus  bqfotn  d’vn  Preftre  que  de  Chirurgien  ;  &  partant  ï’èxtreme  Ondion  luy  ^ 
tut  adminilkee.  Le  lendemain  Monfeigneurde  Guife  commanda  à  maiftrelean  le 
n  ordinaire,  aller  voir  ledit  Brege,  accompagné  de  monfieur 

Buho.Medecin  célébré  de  Madame  la  doüairiere  de  Guife  .  enfemble  lacques  Gi- 
yrdin, maiftre  Baibiér  Clururgien  au  lieu  de  leinuille , lefqucls  l’ayans  veu, ledit 
Médecin  fut  d  aduis  le  laifler,  n’efperant  aucune  guarifon ,  &  ne  trouuoit  le  pouls 
desarteres  ^icunement  battre  pour  la  grande  enfleure  du  cuir.  Ledit  le  Jeune  ne 
voulant  laiflTcr  le  malade  fans  luy  faire  quelque  chofe,&:  comme  hardy  operateur, 
pour  laboune«pcr,cnç.e  yril  a  eu  d’vn  vif  cfprit ,  fut  d’auis  d’vfet  d’vn  extrane  re- 

"=‘i'>‘I“if^'',J''yf-“«Pl‘;C='l«rcatilicatio.,sa(rezprofon3cs.parlefquelIesiefa.>g 

&  ventofitexfurentvacuees.  Enfin  ledit  patiffiet  tecouutala  parole,  &  la  veut, Si 
.E,t  quelque  cempsaptes  du  toutguary.parlagracede  Dieu,&  eft  encore  viuant,6i- 

lant  feruice  a  Monfeigneur  de  Guife  de  fon  ertat  de  patilfier. 
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loutre  Hijlo'm. 

^  U  t,ommeFrançoisPreuoft,  EnreignedclaCoronallcderfionfieurderAr- 

Isjobleno  v,j  j,cinqansfucbleffédvncoupdefpeeautrauersdelagorge,paj'-  tomba 

chan,  aage  a  artere,  qui  coupa  les  rameaux  de  la  veine  &  artere  iugû  (aire;  d  ô  t  en  U  pkraly- 

Pantpresia  J  ^  ifl^xdefang.quiàbiengrandedifEculté  fut  eftanché.  Da- 
ilfumintviv  ?  fut  coupé.  Semblablement  les  nerfs  quinaiflTenr  des  ver- 

uâcageva  e  ^^jp^jipperfent  aux  bras  :  dont  tout  fubit  le  bras  demeura  impotent 
tebrcs  du  co  ,  parole  grandement  deprauecqoiiva  que  le  col  demem  ,, 

&paraiyciq  uuanttournercommeauparauant.Neanttnoinseft  refchappe  côi  luy  de- 

ravn  peu  tors,  maifon  de  maiftre  Pierre  Pclotot  maiftre  Barbier  meum  tors  a 

'‘Tïlfdpmeurantà  la  place  Maubert  ,  dont  fubitfusenuoyé  quérir  par  lema- 
Chirurgien  Oùeftant^rriué,&rayantpenfé,  i’eusvne 

“'f JXrfaLc  defagncrifon,  pout  l«  accidens  qui  luy  furuindrent.  A  ceftc  caulc 
ne!  1er  meneurs  Cointeret,  &  Pietre,  hommes  bien  entendus  en  la  Chi- 
rapport  en  luftice,  qui  grande  difficulté  en  pourroit*il  rcfchapper, 

B  (fdaveeftoit  mortelle.  le  Ilypenféiufque  à  la  fin,  ^  guary.  Tou- 

KsSiseft  demeuré  impotent  du  bras,  &  fa  parole  deprauee. 


loutres  hijloins  mmrahles. 


CHAT.  XXXI. 


\  R  en  ceft  endroit  ie  veux  bien  reciter  ces  trois  hiftoires ,  à  fin  qu’elles 
kruentd’inftr'iaion  fignalee  pour  leieuneChirurgien, fi  telles  playes 

luy  tombent  entre  fes  mains.  La  première  fut  l’an  mil  cinq  cens  cin- 
quante  :  Vn  feruiteur  de  Monfieur  de  Champagne,  Gentil  homme 
^  du  pays  d’Anjou, fut  nauré  d’vn  coup  d’efpee  à  la  gorge ,  en  forte  qu’il 
iio^icUcs  veines  iugulairescoupeeauec  la  Trachee  artere  ,  au  moyen  dequoy  , 
auoit  vil  bien  gtand  flux  de  fang  :  ioin t  qu’il  ne  pouuoit  aucunement  parler ,  lufques 
à  ce  que  fa  pi  lye  fuft  coufuë  &  medicamentee.  Or  pendant  que  les  medicamens 

cftoient  liquides,  il lesattiroitentre les poinds d'aigujlle  ,&lesrendoitparlabou- 

^  che.  Dont  confidetât  la  magnitude  delà  playe,  &C  la  nature  des  parties  blcflTees.prin- 
cipalement  de  la  Trachee  artere  &  veine  iugulaire,  lelquellesfontfpermatiques, 
froides  &  feiches ,  par  ainfi  difficiles  à  reünir  :  auec  ce  auffi  (que  la  Trachee  artere  eft: 
fubiedeaumouuementquifefaiten  ladeglution  j  àraifon  de  la  tunique  interne  la¬ 
quelle  eft  cotenuë  en  celle  de  l’Oelopha guejobcïlTant  l’vne  a  1  autre  par  vn  mouu^ 
nient  réciproque,  comme  corde  à  double  chef  dedans  vne  poulie  :  confiderant  auffi 
l’vfage  defdites  parties ,  c’eft  que  la  Trachee  artere  ferc  a  la  refpiration,  laquelle  eft 
neceftaire  à  la  rymrhetrie&:  chaleur  vitale  du  cœur  ,&  que  la  veine  insulaire  eft  fort 
requifea  la  nutrition  des  parties  fuperieures.  Dauantageayant  efgarda  la  très  gra¬ 
de  quantité  de  fang  ,  qu’il  auoit  perdu,&:  perdoitpar{aplaye(quieftlethreforde 
Nature ,  conferuant  la  chaleur  naturelle  &C  efprits  vitaux  )  &  autres  accidens,  faifois 
nio  prognoftic  de  mort  prochaine:  toutesfois  ie  ce  puis  afleurer  qu  il  eft  rechape,  ‘^e 
<lueieçroyeftrepluftoftaduenuparlagracedcDieu,queparle  moyen  &  aydede 
lh5me,ny  des  medicamens.  Lafecôdehiftoireeft,que(iepuispeu  de  temps  eltoienc 
D  di^nx  Anglois logez enlemble,  près  la  porte  S.  Marcel ,  encefte  ville  de  Paris ,  dont  f,ifloire, 
1  vn  auoit  quelque  lomme  d'efcus,&  vne  affez  groffe  chaifnc  d’or, auec  quelques  au¬ 
tres  riches  bagues  qu’il portoitordinairemêtiur'foy,  Soncompagnon  voulants  em¬ 
parer  de  tels  ioyaux  fit  tant  qu’il  le  mena  ioüer  vers  le  bois  de  Vincenne:  &c  eftant  de¬ 
dans  les  vignes,  luy  coupa  laTrachee  artere  &  l'Oefophague ,  Sc  luy  donnacertains 
coups  de  dague,  &  penfoit  bien  l’auoir  tué ,  le  Uiftanc  prefquc  en  fa  chemife.  Ayant 
raiccçfte  trahtfon  &  mcfchaticeté,  incontinen  t  retourna  en  ceftc  ville.  P  uis  le  nauré 
qui  auoit  feint  eftre  mort,fe  leua,&  fit  tant  qu’il  fe  treina  à  la  matfon  d’vn  paifant,le- 
/  pirié  le  fit  penfcr  &  medicamenter .  11  fut  apporté  en  ceftc  ville, où  toft  apres  , , 

vndefescompagnonsm’enuoya  quérir  pour  le  penfer:  ôdtrouuay  qu’il  auoit  la  7  ra- 
c  ceartereauccl’Oefophague,ou  Mery  (quieftlavoyeduboire&:  du  manger)  en- 
tierementcoupee:Sc  fubit  le  recoufus  fa  playe,  prenant  la  Trachee  artere, &  r  appro- 

îi^'^^P^’^^ptez  qu’il  me  fut  poffible  fes  deux  extremitezl’vne  contre!  autre:  mais  de 

cfophague  n5,par  ce  qu’rl  s’eftoit  retiré  vers  l’eftomach;  puis  à  fa  playe  appliquay 

Kk  iiij( 


Troifierme 

hiflaire. 


Confefion 
«,»  malade. 
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Le  dixiefme  Liure, 


remedes  auec  compreffe  52  ligature  propre:52  incontinent  qu  il  fut  ainfi  habillé,  co-  4 
menca  à  parler, ô^nommer  celuy  qui  luVauoit  faid  cet  excez.Le  meurtrier  toft  apres 
fut  pris  aux  faux-bourgs  S.  Marcel  :  ,62L.le  trouua-onfaify  des  hardes  duditpatient, 
don  t  i  Ifut  conftitué  prifonnicr,&:  le  fait  vérifié  apres  la  mort  du  patient,  laquelle  fut 
le  quatriefine  lourde  fa  bleffure.  Toft  apres  le  meurdrier  fut  rompu  fur  la  rouë  près 
Sainde  Catherine  du  val  des  Efeholiers ,  Ô2  le  meurtre  vérifié ,  pour  auoir  recoufu  la 
playe  dudit  patient, layant  fait  parler.  La  troifiefme  hiftoire  presque  fcmblable  d’vn 
Allemand, penfionnaire  d’vn  banquier  nommé  Perot,  demeurât  à  la  rue  des  Noyers 
en  cefte  ville  de  Parisjequel  par  vne  phrenefîe,  &  folie  opinion, la  nuid  fe  couppala 
gorge  d’vn  coufteau,  82fe  donna  plufieurs  autres  coups, tant  auThdrax  qu’au  ventre, 
dont  aucuns  pepetroientau  dedans,  &  les  autres  eftoientfuperficiels.  Le  lendemain 
matin  ,  aucuns  de  fes  compagnons  le  voulans  vifîterle  trouuerent  fort  mal,  auec 
grande  quantité  de  fangrefpandu  autour  de  luy.  Et  voyant  tel  fpedaclecroyoient 
&  penfoient  que  c’euft  efté  fon  feruiteur  qui  luy  auoit  fait  tel  excez,  parce  qu’il  cou- 
choit  en  fa  chambre:  lequel  fut  prins  &:  mené  prifonnier  au  Chaftelet,  en  lüy  mettât 
fusauoirainfimeurdryfonmaift're.  Or  ie  fus  enuoyé  quérir  pour  vifiter&penfer  le  B 
malade  :  voyant  la  Trachée  artere  62  l’Oefophaguecouppé,  auec  plufieurs  autres 
playes,n’eus  aucune  efpcrance  de  fa  vie  :  p^rquoy  fos  d’aduis  qu’on  appcllaftEftien- 
nedelaRiuiere  ,  ChirurgienordinaireduRoy ,  Ô2  Germain  Cheual, Chirurgien 
luré  àPar.is,&fucconcIu  entre  nous, qu’il  falloit  recoudre  la  playe  de^agorgejCÔme 
il  a  efté  recité  cy-deunnt.  Promptement  la  playe  coufuë  Ô2  bandee,  ledit  patient  Al- 
lemand  commençaà  parler;  Ô2  confefTa  que  luy-  mefme  s’eftoit  fait  tel  excez,  Ô2(lef 
chargea  du  tout  fon  pauure  feruiteur  en  nos  prefenccs,  52  de  plufieurs  autrcs,52prin- 
cipalemeîtt  dedeux  Notaires,  82  d’vn  Commiffaire  du  Chaftelet  .-par  cemoyenfut 
fuis  ledit  feruiteur  hors  de  prifon,  52  abfous  entièrement  par  laconfeffioti  que  fîtfon 
maiftre  :  52  vous  puis  âlTeurer  qu’il  vefcutquatreiours,iaçoitquciamaisdepuisfa 
blefturenefçeut  aualler  aucune  chofe,  mais  fut  aucunementalimenté  par  elyfteres 
nutritifs ,  Ô2  chofes  odoriférantes  nutritiües,  comme  mie  de  pain  chaud,  trempée  en 
vin  ,52autreschofesfemblablesqueietelai{reàdire  ,  à  cauîe  de  briefuèté.  Seule¬ 
ment  iet’alTeui^ray ,  que  par  le  bénéfice  de  la  Chirurgie  ,  fut  donné  moyen  audit  q 
Allemand  ,  de  parler  par  l’cfpâce  de  trois  iours;  qui  fut  caufe  que  fon  feruiteur,  ô2 
fon  hofte  furent  du  tout  defefiargez,  Ô2  la  vérité  du  fait  entièrement  cogneuë. 


Des  fUyes  d(t  Thorax  ou  Foiârine.  CH  AP.  XXX  JI. 


Différence 
des  playes 
du  Thorax. 


signes  que  la 
playe  efl  en  la 
capacité  du 
Thorax. 

Les  figues  qui 
demonfirent 
quelle  partie 
tftojfenfée. 

signes  du 
coeur  bleffe, 

mpoiré. 


Es  playes  du  Thorax  OU  Poitrine  ,  les  vnes  font  faites  par  dcuant,  les 

autres  par  derrière  :  aucunes  penctrentau  dedans  ô2  profondément, 

les  autres  non  :  auflî  aucunes  font  auec  Icfîon  des  parties  contenues, 
corne  mediaftin,  poulmons,  cœur,  diaphragme,  veine  cauc  52  grande 
artere  afeendante ,  82  quelquesfois  pénétrent  de  part  enpart  tout  au- 
trauers  du  corps,  auec  fraélure  d’pspulfezau  dedans,  par  l’entree  de  la  playe,  52àla 
fortie  chaftez  au  dehors  :  parquoy  aucunes  font  mortelles,  les  autres  non.  Les  figues 
qu’elles  pénétrent  au  dedans  font  cogneus,  quand  l’air  fort  de  la  playe  auec  vnfif* 
flemenc.  Et  pour  bien  cognoiftre  cela,  on  fera  boucher  le  nez  52  bouche  du  malade, 
àfinquefon  ventfoitretcnu.Cefaifant.fîla  playe  pénétré  ,  on  verra  fortir  le  vent,  jj 

approchantvne  petite  chancelle  allumée  près  la  playe  ,  62  lors  on  voit  laflambefc 

mouuoir ,  52  quelquesfois  efteindre  la  chandelle;  joint  auffi  que  le  malade  a  peine 
de  refpirer  Ô2  expirer,  Ô2  principalement  quand  il  y  aura  du  fang  tombé  fur  le  Dia¬ 
phragme.  Les  fignes  par  lefquels  on  cognoift  le  cœur  eftre  blefle,c’eft  qu’il  fort 
grande  quantité  de  fang  ,  auec  vn  tremblement  vniuerfel  de  tout  le  corps:  le  pouls 
eft  forclanguide  82  petit ,  la  couleur  fort  pâlie  82  fueur  froide ,  auec  fyncope ,  lesex- 
tremitez  demeurans  refroidies,82  promptement  la  mort  s’enfuit,  Toutesfois  ie  pro- 
tefte  auoir  veu  à  Thurin  vn  Gentil-homme  ,  lequel  fecombatoit  auec  vn  autre, 
qui  iny.  donna  vn  coup  d’efpee  fous  la  mammelle  feneftre  pénétrant  iufques  en  la 

fubftancë  du  cœur ,  82  ne  laiffadetirerencores quelques coupsd’efpeecontrefon 

ennemy  qui  s’enfuyoic,  le  ppurfuiuant  la  longueur  de  deux  cens  pas  ,  puis  torn- 

ba  en  terre  mort  :  52  en  feis  ouuerture,oùietrouuay  vne  playe  en  la  fubftancë  du 

cœur ,  de  grandeur  à  mettre  le  doigt ,  82  grande  quantité  d^  fang  tombé  fur  le 
Diaphragme.  Les  fignes  qui  aduiennent  quand  les  poulmons  font  vulnerez,  c’eft 


Des  Playes  en  general.  3  S/ 

>  i  <*  de  la  playe  vn  fang  (pumeuxauec  vne  toux,  le  malade  fe  couche  volontiers 
I  e  en  telle  lîtuacion  quelquefois  parle  aifement,  &  retournant  de  l’autre 
fur  la  P  y  >  grade  difficulté  de  rerpircr,ôcdouleur  aux  coftez  qui  n’cftojt  poulmons 

cofte  per^^^  fignes  qui  demoftrenc  le  Diaphragme  eftre  bleffc,font  pcfantcur  au 

(Té  déliré, c’eft  à  dire  perturbation  de  raifon,  qui  fe  fait  par  la  communicatio 
°  rfs  de  lafixiVme  coniugaifon  quis’inferentau  Diaphragme:  grande  difficulté 
““  cr  toux  de  douleurs  aiguësrles  flancs  fe  retirent  Sc  reflcrrent  contremont  :  ÔC, 

^  ^fte  fftande  ôc  vehemente  infpiratio,eft  quelquesfois  attiré  l’eftomach  &  les  in- 
car  la  playe  en  la  capacité  du  Thorax, ce  que  i  ay  reniarqué  à  deux  perfbnnes: 
Ttneftoiraideàmaçon, lequel  futblcfle  au  milieu  duDiaphragme,en  fa  partie  ner^ 

^  fe  dontilrao.urutletroifîefmcioür:&luyayantouuertlevétreinferieur,nepeus  morMex  \  ' 
’  pyn  eftotnach:  ce  qui  me  fit  grâdemen  t  efmerueiller,penfant  que  ce  fuil  yne 
Tolé  monftrueufe  d’eftre  fans  eftomach.Mais  ayant  diligément  confideré,çqgneus 
fin  du’ileftoit  monté  dans  le  Thorax  ,  iaçoit  que  la  playe  du  Diaphragme  ne  fuit 
Tusarande  qu’à  mettre  le  poulcer&ayantouuert  le  Thorax,trouuay  lediteftomach  ^ 

P  plein  de  vent,  auec  peu  d’aquofité.  D’abondant  ie  ne  veux  omettre  celle  hi-  Ai-»  j 

B  floireaduenuë  depuis  peu  de  temps,  d’vn  Capitaine  nomé  François  d’Alon  natif  de 
Xainronge,lequelefl:antàlafuittedeMonfieur  de  Biron, Grand  niaiftre  de  l’artille¬ 
rie  de  France ,  receut  deuant  la  Rochelle  vn  coup  d’harquebufe^  dont  l’entree  efloit 
àlafin  duSternum  prys  le  cartilage  fcutiformcjpaflant  au  trauers  du  Diaphragme  eii 
fa  partie  charneufe ,  dont  la  fortie  efloit  entre  la  cinq  &  fixiefme  des  colles  vray  es  du 
collé  gauche ,  duquel  coup  fa  playe  fut  bien  confolidee  par  dehors,  tou  tesfois  il  luy 
reftoit  toufiours  depuis  vne  débilité  d’e/lofnach, corne  vne  efpece  de  cholique,à  rai- 
fondequoy  iln’ofoitfouper  que  bienlegerement.  Huift  mois  apres  luy  furuint  vne 
grandedouleuraupctitventre,cômevnecoliq.ue,&:futfecouru  bienfoigneufeméc 
parMonfieurdeMalmedyjdoâeur  Regentenlafaculté  deMedecine,&:Leâ:cur  du 
Roy,  &:  monficur  du  Val  pareillement  dodeur  en  la  faculté  de  Médecine,  hommes 
fçauanscnlaMedecine&Chirurgierneâtmoinsquelquesremedesqu’ony  peutad- 
minillrer,mourut,&fus  d’aduis  ranatomifer,pour  fçauoirla  caufè  de  fa  mort,  &:  des 
grandes  douleurs  qu’il  fentoit  pendant  fa  maladie:  cequifutfaitpar  laeques  Guille- 
meau, Chirurgien  du  Roy  luré  à  Paris,  grandement  verfé  en  l’anatomie,  &  és  au¬ 

tres  parties  de  la  Chirurgie:  &futtrouué  en  la  capacité  duThorax  vne  grande  partie 
de  l’intcftin  Colon  remply  de  vent,  qui  efloit  entré  par  le  trou  du  Diaphragme  fait 
par  lablelfeure  :  toutesfois  n’efloit  ledit  trou  fuffifant  qu’à  mettre  le  bout  du  petit 
doigt.  Maintenant  nous  retournerons  à  noflre  propos.  On  peutcognoiflrelefang 
eftre  tobé  dedans  le  Thorax  par  la  difficulté  de  refpirer ,  pourueu  que  le  patient  foit  cognoifîre  U 
aflîsou  debout:  careftantcouéhé  furl’efpine  du  dos,  le  fang  contenu  en  la  capacité,  f/îré 
s’efpanche  du  long  derefpine,ne  comprimant  riy  les  Poulmons,  ny  le  Diaphragme,  «« 
qui  fait  que  quelquesfois  il  y  a  grade  quantité  de  fang  côtenu  auditThorax,au  mo.ye 
dequoy  le  Chirurgien  ne  fîtuant  bien  fon  patient ,  peut  eflre  trompé  en  fon  progno- 
ftic.Pareillemët  auffi  fe  cognoifl  par  là, &  par  l’accroifl'ement  de  la  fiéure  ayantl’ha- 
leine  puante, &: crachement  de  fang,  &  autres  accidens  qui  prouiennent ,  lors  que  le 
fangeft  hors  de  fes  vaifleaux ,  fe  conuertiflànt  en  vne  fanic  fetide, altérant  les  parties 
elquelles  elle  touche  de  fa  fubftancc  ou  de  fa  vapeur.  Auffi  que  le  malade  ne  peut  de- 
D  uieurer  couché  que  delTus  le  dos,&a  volonté  de  vomir  ;  defire  eflre  fouuent  leué,  qui 
efteaufe  qu’il  tobeen  fyncope ,  à  caufe  de  la  faculté  vitale  qui  fouflient  le  corps  eftâc 
grandemét  débilitée,  tant  à  raifon  de  la  play  Cjqu’àjraifon  des  gremeaux  de  fang ,  qui 
en  quelque  partie  qu’ils  tôbent,acqueransqualité  veneneufe  par  corruption  du  fang 
ailly  de  fes  vaifleaux,  affoiblifsêt&diffipcntgrâdemëtles'forces  du  cœur.  Les  fignes 
que  lamoiielle  de  l’efpine  efl  blefl'ec,  c’efl  qu’il  fe  fait  paralyficj&fouuent  conuulfio 
ou  pâ(me:lc  fentimet  &  mouuemét  des  parties  inferieures  fubit  fe  perd,&  les  excre- 
^ens corne  maticicfecale&rvrine,font  iettez  inuolontairementj&fouuent  du  tout 
etenus. Les  fignes  que  la  veine  caue&  grade  artere  font  vulnerees,c’cft  que  le  raala* 
emcurtpromptement,àGaufedelafubite&:grandevacuationquifefaitdulang& 
^^pritsquirëpliffentle  Thorax,faifanc  ceflfer  l’adion  des  Poulmons^  du  cœur, donc  ‘^lo^fèpour 
trine^^[f  playes  de  la  poi-  /^  curation 

de  ^  "î°'  ^  ^  difeord  entre  les  Chirurgiens ,  par-  ce  que  les  vus  font  d’auis  des pUyes  du 

orre  la  playe  pénétrante  au  dedans  le  plus  fubit  que  faire  fe  pourra, fans  s’amufec  Thorax, 
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Bijloirt. 


I  la  tenir  ouuerte  auec  tentcs,de  peur  que  l’air  froid  n’entre  au  cœur,&que  les  cfprits  4 
vitaux  fortent  &:  fe  diffipent.  Les  autres  tiennent  le  contraire.^:  commandentde  te¬ 
nir  la  playe  ouuerte;  voire  fi  elle  n’eft  grande, qu’il  la  faut  ouurir,afin  que  le  fang  con* 
tenu  au  dedans  puifle  eftrc  vacuéjCraignant  qu’il  ne  fe  pourrifie  &  putréfié,  dont  fié- 
ure,fiftule,&autres  pernicieux  accidensaduiendroient.  Or  veritablementccux  qui 
tiennent  que  promptement  faut  clore  la  playe  fans  y  mettre  aucune  tente,  ont  gran¬ 
de  raifon,  pourueu  qu’il  n’y  ait  point  de  lang  ,ou  bien  petite  quantité  tombec  aude* 
dans,  de  peur  des  accidens  fufdits.  Auflî  ceux  qui  tiennent  qu’il  faut  tenir  la  playe 
ouuerte,  ont  femblablement  raifon,  pour  les  accidens  qui  peuuent  venir ,  eftantlc 
fang  t5bé  en  grande  quantité  au  dedans  &  retenu.  Et  en  cet  endroit  ie  veux  reciter 
cefte  hiftoire.  Eftant  à  Thurin  au  feruicc  de  deffund  Monfeigneur.de  Montejan  ,ie 
fus  appelle  pour  penfervnfoldatnommél’Euefque  ,  natif  de  Paris  ,  qui  eftoitlors 


fous  la  charge  du  Capitaine  Renoüart ,  qui  futblelfé  de  troisgrands  coups  d’efpec,  / 
defquels  en  auoit  vn  au  codé  dextre  fous  la  mamelle,  où  la  playe  eftoit.affez  grande. 


Moyens  de 
faire  for  lir 


pénétrant  en  la  capacité  du  Thorax ,  &  eftoit  découlé  grande  quantité  de  fang  furie 
Diaphragme  ,  qui  empefchoitla  refpiration,  &  ne  pouuoit  qu'a  bien  grandépeine  B 
parler,  ayant  vne  fiéure  fort  vehementc,  &  auec  la  toux  iettoit  le  fang  par  lafiouche, 
&  difoit  fentir  vne  douleur  extrême  au  cofté  blelfé.  Or  le  Chirurgien  qui  première, 
ment  l’auoit  penfé,auoit  coufu  du  tout  fa  playe, de  forte  que  rien  n’en  pouuoit  fortir; 
&  le  lendemain  ie  fus  appellé  pour  vifiter  le  malade,où  eftant  arriué,voyant  lesacci- 
dens  la  mort  proche,  fus  d’aduis  de  defeoudre  la  playe  ,  a  l’orifice  de  laquelle  ie 
trouuay  du  fang  coagulé,dont.fubit  feis  efleuer  le  malade  par  les  jâbes  la  tefte  en  bas, 
laiflant  vne  partie  du  corps  deflusieliél ,  s’appuyant  vnemainfusvnccfcabclleplus 
baffe  que  le  lid  :  &c  eftant  ainfi  fituc ,  luy  feis  fermer  labouche  &:  le  nez ,  à  fin  quclcs 
poulmons  fetumefiafrent&  le  Diaphragme  s’efleuaft,&:  les  mufclesintercoftauxfe 
{Tfang’de-  côprimaffentjenfembleceuxdel’Epigaftrejafin que Icfangdecoulé au  Thoraxfiit 
coulé  an  ietté  hors  par  la  playe:  &:  encores  pour  mieux  faire,  mettois  le  doigt  affez  profonde- 
Thorax.  ment  en  la  playe  pour  desboucher  ladite  playe  du  fang  coagulé ,  &  en  fortitprésde 

fept  à  huiét  onces  ja  fétide  &  ebrrompu:  puis  le  feis  fituer  au  lid,  Sc  luy  faifant  desin- 
iedions  en/a  playe  d’eau  d’orge  ,  en  laquelle  auoisfaiét  bouillir  miel  ro fat  &fuccre  q 
candi,  le  faifois  tourner  de  cofté  &  d’autre  :  ôc  derechef  le  feis  efleuer  parles  iambes 
c5me  auparauant.  Lors  on  voyoit  fortir  auec  ladite  inieâion  despetits  thrôbus&gre 

meaux  de  fang.  Cela  fait, les  accidens  diminuèrent,  &  petit  à  petit  cefferent. Le  len¬ 
demain  luy  fis  encore  inie£lion,en  laquelle  adiouftay  centaure,  abfinthe,aloës,pour 
encores  mieux  mundifierrmais  le  malade  toft  apres  me  dit  qu’il  fentoit  vne  très-  grâ- 
deamertumcenlabouche,&volontédevomir.  Alors  me  vint  en  mémoire  auoir 
On  ne  dote  aduenir  vne  pareille  chôfeà  l’HoftelDieu  de  Paris,  à  vn  quidam  qui  auoit  vne  fi- 

aionsameres  Thorax  :  &  confiderant  que  telles  çhofesameres  s’imbiboient  en  la  fubftacc 


Hifoire. 


des  poulmons,&:  que  par  leur  rarité&fpongiofité  facilement  fe  côrauniquoientàla 
Trachee artère &!:Oefophague,&;:  parconfequentàla  bouche  ,  cela  fut caufe que 
n’y  appliquay  plus  (  &  ne  feray  )  telles  chofes  ameres  en  telles  playes,  à  caufe  quelles 

dônentplus  de  fafeherie  au  malade  que  de  bien.  Or  pour  conclure,  ladite  playefutfi 

bien  traitree,  qu’outre  mon  efperâce  le  malade  guarit.  le  reciteray  fur  ce  propos  vne 
autre  hiftoire.Quelque  temps  y  a  que  fus  appellé  pour  traitter  vn  Gentil-home  Aile-  ^ 
mand,au  logis  de  S.  Michel, rue  S.  Denys,  lequel  fut  blefle  d’vn  coup  d’cfpeepenc- 
trant au  Thorax:  &  pour  le  premier  appareil  lepenfa  vn  barbier  fonvoifin,&niit 
vne  affez  greffe  tente  dedans  la  playe.  Le  lendemain  vifitay  ledit  Allemand, Payant 
veu  fa  playe,  &  examiné  s’il  y  auoit  du  fang  coulé  au  dedans,  cognoiffant  qu’il  n’y  en 
auoit  point,pource  qu’il  n’auoit  fiéure,  ny  pefantcur,  &  qu’il  n’auoit  craché  du  fang: 
lors  luy  oftay  fa  tente ,  &:  luy  inftillay  de  mon  baume ,  •&  par  deffus  vn  emplaftre  de 
Diachaleiteos,  &  toft'apres  fut  guary  ;  ce  que  ie  protefte  auoir  fait  en  cas  pareil  par  plu- 

fleurs  fois.  Et  puisicyattefter ,  que  pour  tenir  trop  longuement  des  tentes  és  playes 

du  Thorax,icelles  degenerent  en  fiftules,  &  font  rendues  incurables  le  plus  fouuent. 

Andréas  à  Cruce,Medecin  tres-fameuxà  Venife,-en  fon  quatriefme  liure, feéflp^ 
première  de  fa  Chirurgie ,  parlant  des  playes  du  Thorax ,  &  comment  il  faut  tirer  le 
fang  ou  autre  hu  meur  de  la  capacité  d’iceluy ,  recommande  entre  tous  remedes  l’em- 
plaftre  qui  s’enfuit,duquel  voicy  les  paroles  expreffes.  Nous  trouuons  tres-feur&:  ex¬ 
pédient  vfer  de  l’emplaftre  qui  s’enfuit,  aux  playes  du  Thorax  Si  sêblables,  appliq^i® 
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faOs  mettreaucunementtentesny  cannules ,  que  iepuis  afli 

^  eji  (i’vn  elFea  merueilleux  :  pour  rairon  deqnc  v  il  cS  ' 

^  ^  prens  ^  j  j^erarit  les  playes  profondes ,  anguftes  &  cauerneufes ,  robora  n  tics 

appelle  fa-io''  ’  pai-vne  merueilleufeprouidence  les  matières  ëftranges  du 

parties voiline  a, j3p.ej.ge^(;jefpeiche,&cpnrolide toute  play e  . fai- 

profond  82  C'eftoit  des  fecretsdedefunâmori 

rdo-né  en  ces  quatnersaûecvnchonnefte  réputation,  iieft; 
pere,.qu>  ^ 

préparé  comme  ^  odoratæ  gxij  .olei  laurini  puri,terebenthinæ  opimæ,' 

:^.relinae  P  _  q(Jq^j5  ^  J jij_ 

an  J  U-S'^”^  mettre  la  refîne  &  la  gômë  en  vn  poillon ,  ou  petit  baflîn 

lifauttou  ^g^^uant  iufques  à  ce  qu’ils  foieritmeflezenfemble  l’vn  auec 

d’eftain  lur  l’huile  laurin  &  laterebenthine',  Sc  derechef  les  fairere- 

l’autre:puis  _^nttoufiours:  ^  lo^sq^e^^jus  verrez  que  ledit  médicament  viendra 
bouillir-,  >■  trâuexs  d’vn  gros  iinge,&  le  mettre  dans  vn  pot  de  terre  pi obé^y 

U*’  h  uché  &enefi:cndrefurduGuir,&faire'vnemplaftre.quicouuiiranôfcu- 
Ti  .  '‘^‘1  nhve  riaisquatrcoucinq  doigtsésenuiros  luy  donnât  iour  au  milieu,  pour 

aux  matières  eftranges.  llfaut  feuleméntpenferlcldits  malades  vne 
r^f'^Lr  pn  hvuer  &  deux  en  efté.  llloüeauffi  grandement  corne  eferit  Galien  au 
de  locis  Iffedis,  &  au  chap  .z.  du  y.  liure  de  la  Méthode,  Sc  D  iofeonde  hu .  y. ,  ' 

^1  ivfaee  du  melicratum,qui  eftfaia  de  deux  parties  d’eauderiuiere&:  vne  de 

^  ^•Tllincife&attenuë  le fang  caillé, qui  autrement  ne  pourroit  pairer,pour  rauode 

r  Viiftie  de  la  playe,  pris  en  potion ,  ou  bien  en  y  faifant  iniedion  dans  icelle  playe. 

^^Galicnau?  liuredesadminiftrations  Anatomiques,  récité  celle  hiftoire,  que  le  Biflom 
feiaiteurdeMaii!lusMimographe,receutvncoupfurlebrichet ,  duquel  aucorn- 

menccœcMilnefitconte:&tnapresnef.itbienconduicny  gouucrnc.  ^ 

a,iatre  mois ,  il  msmft'a  ada  fange  cnia partie  quiauo.tcfte  ftappee;  celuy  qui  le 
penfuit  la  voulant  euâcuer,  fit  incifions  &  commeilcuidoit  deuoir  élire  rait,tncon-  yoyoitle 

tinent  fir  venir  l’vlccre  à  cicatrice.  Par  apres  ladite  partie  s’enflamma  derechef  &  s’a-  çceùranud^ 
poftema  &  derechef  fut  incifee,  ôinefntdeiaenauantpoffiblelacicatrifcr.Aceftc 
raifon  fonmaillte  aflemblaplufîcurs  Médecins ,  du  nombre  defquels  le  fus ,  &  les 
priaconfulterdefaguarifon.  Orcommetouscuiderentlâmaladieellrevnfphace- 
le,&conuption  du brichetjfe voyant  &  apparoilfantlemouuementdutœurcnlà 
pakiefenellre  ,  aucunp’ofaentreprendredecouperros  galle  corrompu  :  lors  je 
promis  de  le  couper ,  au  relie  ie  n’alfeurois  point  le  guarir  parfaidement.  Auoir  doc 
coupé  l’os  corrompu ,  à  l’endroit  où  luy  cil  adhérente  la  de  l’elluy  du  cœur, 

femonftrât  le  cœur  tout  nud,  parce  que  fonelluy  ou  Perietftêdelloitpourry-:  encec 
inftant noirs concêulmesmauuaife  opinion  ^  efperance dudit  ferûiteur  :  ce  néant- 
mnir.silhittofalemeotguary  en  peu  de  temps:  ce  que  ne  fufl:  aduenu  ,  fi  on  n  cnil 
plis  la  liardielTe  de  couper  l’os  gallé.Cëcy  font  les  paroles  de  Galien  dignes  de  givan- 

dcadmiratian,commevnhümrnieapçu  vmTe,luy  avantveulecœuranud,  &  hors 

de  fonenucloppe  ou  tunique,  nommé  Péricarde.  Et  fi  c’eftoit  vn  autre  que  ce  grand 
5c  Galien ,  difficilement  onle  pourroic  croire. 


Cm  des phyes  du  thorax  h piêirme» 


CHAP.  XXXIII. 


lia  playe  pénétré  au  dedans  du  Thorax,  au  premier  appareil  no 
la  faiit  clorre,  mais  fera  tenue  ouuëtte  deux  ou  trois  iours  :  &  1: 

*  onvoiclemalade^ftreauecpeudedouleur  ,  n  ayant pelanteur 
i  fus  le  Diaphragme,  &  qu’il  refpire  bié,  lors  on  oftera  la  tente, &: 
la  playe  fera  confolidec  le  pîulloft  qu’il  fera  polfible,en  mettant 
vn  linge  délit  beaucoup  plusgrad  que  laplaye ,  couuert  de  bau- 
meagglutinatifjfe  gardât  y  mettre  de  la  charpie, de  crainte  qu  iï 

nefoitattiréaudedanSjlorsquele  maladeinfpire.  Dauantage 

leuentes  que  Ton  applique  à  telles  playes  doiuenc  eftrc  attachées  ôu  liees'ux  coin- 
ptefles,  Sd  qu’elles  ayent  femblablement  la  telle  grolTe  &  large ,  afin  qu  obes  ne  puif- 
lent  tomber  au  dedans  :  car^eftans  tombées  cauferoierit  putrefaélion ,  par  confe- 


390  Le  dixieOrse  Liure, 

quéntlamort:  parquoy  le  icune  Chirurgien  y  prendra  garde.  On  appliquera  fur  I 
plàyevnemplaftredediachalciceosjouautrefemblable.  Son  régime, les  pur  ^  ^ 
.  dons,  faignee„&:  autres  chofcsnecelîairesjluy  feront  adminiftrees,  ainh  qu’il  P 
Mukslu  i^equîs-  Audi  rd’oncognoift  qu’il  fuft  tombé  beaucoup  de  fang  au  dedans  du  Th? 
Thorax  font  rax  ,  il  faut  tenir  l’orificedc  la  playconuertauccgrofTestcntcs ,  iufquesà  cequelJ 
fouüentincu-  fanie  caufcé  par  ledit  fang,  foit  vuidce:  &  fl  le  cas  âduient  (qui  fe  fart  le  plus  fouuent 
râbles.  quelque  grande  diligence  qfue  Ton  puiffe  faire)  que  la  playe  dégénéré  en  fiftules  lef 

quelles  peu  fouuent  fe  guariffehr ,  paf-ce  que  les  mufcles  du  Thorax ,  qui  fontentro 
les  codes,  font  en  perpétuel  mouuement ,  &  aufli  que  par  dedans  ne  font  couuerts 
que  de  la  membrane  plcurctique,  qui  cftexangue  .-joint  auffi  que  la  playe  n’a  point 

d’appuy pour eftre comprimée  ,  coufuë&lieepourayderànatnrcàr’approcherles 
labiés,  &:  y  faire  régénération  &  agglutination  :  tout  cela  fait  qtre  les  fiftules  en  cet 
qndroit  font  le  plus  fouuent  incurables.  Or  pour  la  cure  il  faut ,  apres  les  chofes  vni- 
uerfelles  faites,  donnerai!  malade  delà  potion  vulnéraire  ,  &:  luyenfairedesinie- 

édons  dedans  ladifefiftule:  en  laquelle  on  adiouftera  du  fyrop,  des  rôfesfeiches  & 
mielrofat,  &:vnpeud’eaudevie,auecvneSyringue:  &oùilyauroitgrandepour-  B 

riture,i’ay  fouuentesfoisadiouftédel’onguent  Egyptiac.  Et  faut  auoir  efgard  à  la 
quantité  de  rinjeédon ,  à  fin  de  lafaire  fortir ,  qu’il  n’y  en  demeure  nulle  portion 
s’il  eft  pôffible  ;  car  y  demeurant  ,.nuift  à  la  partie ,  parce  qu’elle  fe  conompteftanth 
retenue.  > 

Figure  d’vfie  Syrmguepour  fdreinkMions  en  quelques  parties  que  ce  feit, 

lors  qu  il  en  faut  ietter  en  grande  quantité. 


L’inicaion  fortie,on  mettra  vne  tènte  cannulee  faite  d’or,  d’argent,  ou  plomb, la- 

vrare  des  f  pcrtiufee ,  afin  que  la  fanie  em  tre  en  icelle  ,  ^  qu’elle  Toit  vuidec  par  de- 

tentes  canna-  ,  te  cannu  e.  auantag  ;é  ne  faut  omettre  qu’elle  foit  bien  lice,  craignant 

lees,  &  de  t^e^ians  :  &  à  l’orifice  d’icelle  ,  on  y  mettra  vne  grande  elponge 

i'e/ponge.  Jiempee  envin  &eau  devie,puisefpraince  ,  &  toute  chaude  fera  mifefurlapartie. 
Ladite.cfponge  fert  a,cJofre  l’orifice  de  l’vlcere,  de  peur  que  l’air  extérieur  n’entreau 
rTnr??  poür  aucunement  attirer  &  contenir  la  matière  for- 

hn^rl  de  du  malade, lequel  fouuent  tant  fèioiir  que  la  nuift, 

bouchera  le  nez  &  la  bouche  ,&  pouffera  fon  vent  ,&  fe  panchera  du  cofté  malade , 

nen Cânmlc  fera  oftee  ,  lorsquelafiftuleiettera 
z'yfagedtla  ;,L  /  «cpouuoiteftrèGuree,à?aufe  que  l’orifice 

conm-oH-  d  icelle  eft  enlapamefuperieure,  alors faudroit faire  vne  contr’ouuercuie,ainfi  que 

uerme.  nousauonsdiccy-defiusdel’Empyeme.  uuu  üuuctiuic,^  ^ 
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Figure  des  tentes  cannalêes ,  auec  leurs  liens  &  eJl'onges. 

auelefàites  cannules  ne  doiuentauoirflujîears trous tcommetaveüparcesfgures^ 
eut  éux  eu  trois  en  leurs  extremitez,  tàrai/on  que  la  chair  s'imprime  &  entre  de- 
^fK^strons yquieft caufequonnelespeutretirerfuns douleur nuire  à  la ^laj/e,  le  le 

f”aq^o«rl’emresiermenté. 


Vne  playe  faite  aux  poulinons  fe  peut  guarîr,  pourueu  qu’elle  ne  foie  trop  grande,  uw  flam 
quelle  foit  fans  inflammation ,  &  qu’elle  foit  faite  aux  extremitez,&  non  en  la  partie 
fuperieure,  &  que  le  malade  fe  tienne  en  repos  fans  touffir  ny  parler ,  &  fans  grande, 
ment  halener,  Car  fi  le  malade  touffe, la  playe  fe  dilatera,  &  y  furuiendra  inflamma- 
tionjpuis  la  vertu  expultrice s’efforçant  ietter  ce  qui  luy  nuitparlatoux(car  lespoul- 
ç  monsnefepcuuent  purger  que  par  cemoyen  )  efl  caufe  que  l’vlccre  fe  dilate  de  plus 
‘  en  plus  en  touffant,  &:  ainfi  la  playe  s’agrandit ,  &  l’inflammation  accroifi:,&par  ainfi 
demeure  incurable ,  &c  le  raalademeurttabideàcaufeduditvlcerearide&fec.  Et 
pour  mondifier,agglutiner,  &  cicatrifer  la  playe, on  fera  vfer  au  malade  d’alimentsSc 
médicaments  emplafl:iques,aufl:eres&aftringens, comme  terre figillée, bol  d’ Armé¬ 
nie, hypocifthis,balaufl:e,plantin,renoüee,berberis,fumacb,acacia,  leurs  fcmbla- 
blesjdefquelsonfera  vfer  au  malade  en  potage  S£  lohots,y  mettant  du  miel  rofac,qüi 
leur  fera  comme  véhiculé  &:  aydera  à  deterger  &mondifier  la  playe  lors  que  le 
malade  vfera  de  lohots  fera  couché  à  l’enuers,  &:  luy  fera  commandé  tenir  lefditslo^ 
bots  longuement  en  la  bouche, en  rclafchant  les  mufcles  du  larynx:  ce  faifant  le  mé¬ 
dicament  coulera  peu  à  peu  le  long  des  parois  de  la  T rach  ée  artere.  Et  faut  fe  garder 
qu  il  ne  defluë  trop  à  coup, de  peur  d’exciter  la  toux  ;  mais  qu’il  defeende  par  dedans 
bTrachee  af^ere,  ainfi  que  fait  l’eau  le  long  d’v^i  mur:  ce  faifant  la  toux  ne  fera  exci¬ 
tée.  Le  laid  de  yache, ou  d’afneffejoude  chéure,font  propres,  aufquels  fera  adiouflé 
J)  le  garde  fe  coaguler  en  l’eflomach.  Celuy  de  femme  efl  excellent  par 

dellus  tous.  Le  fuccre  rofat  eft  fort  fingulier  en  ce  cas ,  &  recommandé  grandement 
par  Auicenne  :  comme  ayant  vertu  enfemble  de  môdifier  &  aftraindre,  qui  font  les 
eux  chofes  fouirai  tables  en  vn  vicere.  Mais  de  tant  que  comme  nous  auons  noté  cy- 
euant ,  la  fleure  hedique  furuient  aifément  &  affez  fouucnt  aux  play  es  &  maladies  • 
«parties  Thoraciques,  &  nommément  du  Poulmon  ,  il  fera  bon  de  dire  quelque 
d  forte  de  fleure:  à  fln  que  le  Chirurgien  en  l’abfence 

^  ^decin  aye  dequoy  donner  quelque  contentement  &  allégeance  au  malade, en 
enaantquelavenuëduMedecinclefîr.é,&:entelsbasbienneceffaire  ,  puiffe  ap¬ 
porter  quelque  plus  grand  fecours  guarifon  entière. 
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PROBLEME. 


Eourquoyeft-(e  (fueUsplayes faites enlafhhfiance des  Potilmons ,  caufent fjlules ,  defautHa 
fort  grande  quantité  de  matière  purulente  &fetide  :  qui  fait  que  Usmalades 
meurent  tabides&'heSiiques. 

r  S  T-c  E  point  que  le  Poulmonvlccré,  attire  beaucoup  de  fang  du  cœur 

^  par  la  veine  artericufe,  comme  d’vne  pompe  ,  &  l’ayant  attiré  nclepeuc 
I  aflimiler,ainsfe  corrompt  &  tourne  en  fanicfetide,  à  raifon  quelle  eftre- 

•>  tenue  enclofeaii  Thorax  fans pouuoireftreeuentilée, laquelle eftiettée 

par  la  playe,  &  quelquesfois  par  vomiflement  par les  felles  &  vrines  >  Or  ladite  fa. 

nie  efchaufFe  les  parties  qu’elle  touche,  &  croupit, le  Diaphragme  &  autres 
parties  du  Thorax,  &  d'elle s’efleuent  vapeurs  putredineufes ,  lefquelles  font  com¬ 
muniquées  au  cœur  du  au  cerueau,  donc  s’enfuit  plufieursaccidens  ,  &  principale¬ 
ment  fieure heétique  &:choliquatiue,&:  alteration  de  l’efprit  de  la  refpiratiomqui  eft 
la  caufe  pourquoy  les  anciens  ont  appelé  telle  maladie  ,  pour  la  voracité  de  ® 

l’vlcere  ,  laquelle  s’aggrandit  toufiours  par  le  moyen  du  mouuement  du  Poulmon. 
C^’ilfoitvray,  véritablement  i’ay  fait  plufîeursouuertures  de  corps  morts  par  coups 
d’harquebuzes ,  dont  le  boulet  ne  pouuoit  eftre  plus  gros  que  le  bouc  du  doigt, 
neancmoinsietrouuois la playe aux  poulinons,  grande  à  mettre  vn  éteuf.  Or  celle 
vlcere  attire  à  foy  le  fang ,  comme  vn  loup  affamé ,  de  la  veine  arterieufe  du  cœur  & 
le  cœur  de  la  veine  caue ,  donc  tout  le  corps  en  eft  confommé  &:  rendu  fec ,  aride  *  & 
heélique  :  dont  la  mort  s’enfuit. 

Et  quant  aux  fiftules,  aucunes,  neantmoins  que  le  Poulmon  ne  foit  point  vulneré, 
ne  lai  fient  àieteer  grande  quantité  de  matière  purulentc,parce  qu’elles  font  voifines 
du  cœur  qui  fontaine  du  fang  (félon  l’vfance  cômune  de  nature,  qui  eftde  fecourirla 
partie  affligée,  tant  qu  elle  peut,  de fang  5^  efprics ,  venant  des  rameaux  de  la  veine 
azy  gos)en  fournit  fans  fin  &  fans  mefurc,aufdites  parties  offenfées,  fans  ce  que  d’el- 
les-mefmes,  par  douIcur,ou  par  chaleur, ou  par  leurs  mouuemens  (comme  les  Poul- 
mons  &  Diaphragrne)  en  peuucnt  attirer  à  foy.  Or  cefangfluant&enuoyé,nepe-  q 
chant  ny  en  quantité  ny  en  qualité, imbu  delà  malignité  delapaitie  vulnerée,fefait  ‘ 
purulent  ;  d’où  vient  que  toufiours  nouuefle  fanie  s’engendre  &c  defgorge  à  la  playe 
ou  vlcere,  qui  en  fin  condui  t  le  malade  en  vn  marafme ,  le  rendant  fec ,  aride  j  &:  he- 
étique  :  dont  le  plus  fouuent  le  malade  meurt  d’vne  fieure  hedique. 

T>e  lafeure  heâique  ^de  fes  différences  ^  caufes  ifgnesy&  cure, 

CH  AP,  xxxir. 

A  fleure  hedique  eft  ainfi  appelée  ,  ou  pource  qu’elle  eft  ftableSi 
difficile  à  guarir  &  ofter ,  comme  les  chofes  qui  ont  prins  leur  habitu¬ 
de;  car  le  mot  Grec  Hexü,  fignifie  habitude  :  ou  pourec  qu’elle  occu¬ 
pe  les  parties  folides  de  noftre  corps ,  lefquelles  les  Grecs  appellent 
-  -  mefme  que  le  mot  Latin  haktm ,  fe  prend  en  l’vne  &  l’autre  fi- 

pification.  L’on  fait  trois  fortes  de  fieure  hedique,  qui  pour  en  parler  à  la  vérité,  D 
font  pluftoft  degrez  qu’efpeces  d’icel  le.  Le  premier  degré  donc  eft, quand  la  chaleur 
hectique  confommé  l’hu  midité  des  parties  folides.  Le  fécond, quad  il  deuore  la  fub- 
ftancecharneufe  d’icelles.  Le  tiroifiefme  &  dernier,  qui  eft  incurable, quand  il  s’'acta- 
che  &  rauage  par  les  os  &:  autres  parties  folides:  Tout  ainfi  que  la  flamme  d’vne  lam¬ 
pe  confume  premièrement  rhuile,en  apres  la  propre  humidité  du  lumigno ,  en  fin  le 
corps  du  lumignô  mcfmc ,  &lors  qu’il  n’a  point  demoyen.ny  d’efperance  de  le  pou- 
uoir  r  allumer, bien  que  luy  donniezl’huilc  à  regorger.  Celle  fieure  ne  peut  que  bien 
rarement,  &  a  peine,commencer  d’elle  mefme,  parquoy  elle  fuit  toufiours  quelque 
autre  fieure.Lçs  caufes  donc  de  la  fieure  hediquefont  fieures  aig  uës  U  ardentes  mal- 
penlces ,  &  principalement  aufquelles  on  n’a  donné  réfrigération  competentepar 
epithemes  fur  lecœur  &  hypochondres,ny  eau  froide  à  boire  en  teps  &  faifonrequi- 
le.  bile  peut  auffi  eftre  caufée  d’vne  fieure  diaire,  qui  aura  eu  fon  commcncemenlde 
quelque  grande, forte, &  longue  fafeherie  ou  cholere,la  eaufe  &  impreffion  d’icelle: 
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erfeuerant  long  temps ,  en  nous  :  ou  de  quelque  crauail  excef# en  lieu  &  en  temps 
^haud&r  ardent, &  en  corps  flouet&  de  peu  de  fang^  d’humidité. Elle  eftaufli  fou- 
^  [jtcauréed’vnvlcere& inflammation  des poulmons,  empyemedel  horax,  d’vn 
'^'râd  ^  l°'^o  phlegmon  de  foye,  ventricule,  mefentere, amarry, reins, vefliejinteftins 
^giunuin  colon:  voire  auflî  des  autres,  s  ils  font  enflammez  d’vne  veheméte  &  lon¬ 
gue  diarrhée,  lienterie,  ou  dyfenterie,  dont  auflis  enfuit  inflammation ,  refîccation, 

Laciation  de  tout  le  corps, &  par  confequent  fleure  hedique:  car  l’humidité  eftant 
confommée  la  chaleur  fe  fait  plus  acre  &  ardente.Geftc  fleure  de  tant  elle  eft  plus  ai-  caufès 

féeà-cognoiftrc  qu’elle  eft  difficile  a  guarir  .Le  pouls  donc  en  icelle  eft  dur  àcaufç  de  firtambies» 
la  fîccite  de  rartere,qui  eft  partie  folide,&:debile  pour  l’infirmité  de  lafacu  lté  virale, 
lecocurcftantentoutefafubftanceaflailly:  aüreftepctit&frequent,àcaufedelin- 
température  &  ardeur  du  cœur  ,  qui  ne  pouuat  faire  grand  pouls  pour  fe  réfrigérer  a 
caufedefonimbecillitéjtafcheà  fereuâger  &  refraifehir  (’maisen  vain)  par  frequêce 
d’iceluy.  Le  propre  figne  de  telle  fleure  pour  le  refpcft  du  pouls  eft,qu’vne  heure  ou 
deuxapres  le  repas  le  pouls  fe  môftre  grâd  &:  leger,  ôc  mefme  la  chaleur  lors  au  corps 
B  dumalade  fe  monftre  plus  grande:ce  qui  dure  tant  que  la  diftribution  de  falimenc  fe 

^  faic,ô2  que  laficcité  du  cœur  eft  aucunement  corrigée,  &  fa  fubftancchumedécpar 

lafuruenuë  de  l’aliment  :  qui  eft  caufe  que  la  chaleur  s’augmente ,  ne  plus  ne  moins  BeÜe  conip4^ 

quelachauxparauantfroideàrattouchemêc,s’efchauffeiufquesàfumer&  boüillir  raifort,  ^  ^ 
quandellceftarrouféed’eau.Aurefte,lachaleur&:lepoulsdemeurenttoufîoursef- 
gauxenleurpedte(re,langucur,obfcurité,dureté,frequence,fansaucuneexacerba- 
tion,fibiéque  le  malade  mefmesnepenfe  pas  auoîr  la  fleure,  &  ne  fentaucun  mal& 
douleur, qui  eft  vn  autre  figne  propre  de  la  fleure  hedique.  La  raifen  vient  de  ce  que 
la  chaleur  ne  fe  monftre  point,  n’eftat  placée  en  la  fupcrficie  des  efprits  ou  humeurs, 
comme  en  ladiaire  &:putride,  ains  eft  comme  cachée  &  plongée  au  plusprofond  de 
lafubftance  des  parties  folides:combien  que  toutesfois  fi  vous  tenez  long  temps  vo- 
ftre  mainfur  fon  corps, enfin  la  chaleur  fe  monftre  acre  &  mordicante,  le  paflàge  luy 
eftant  ouuert  par  le  cuir  raréfié  par  l’attouchement  doux  &  bénin  d’vne  main  bien 
temperée.  Que  fi  le  malade  en  cefte  fleure  fent  quelque  doulcur,&quc  par  l’inegali- 
té  &  exacerbations  de  la  chaleur  il  fe  iuge,  Si  fente  luy  mefme  auoir  la  fieure,  c’eft  fî- 
C  gne  que  telle  hediquen’eft  pas  fimple,tnais  compliquée  auec  fleure  putride, qui  ap¬ 
porte  auec  foy  telle  inégalité ,  félon  que  le  feu  vient  à  embrafer  moins  ou  plus  la  ma¬ 
tière  fujette  à  pourriture:  autrement  la  fieure  hedique,  de  foy  eft  exempte  d’ine«rali- 
té:fi  ce n'eft  par  quelque  accident,comme apres  le  repas,ainfî  qu’il  a  efté  explique  cy- 
deuant.  Au  refte,  fila  face  Hippocratique  a  lieu  en  quelque  maladie,  certes  elle  eft 
monftréc  és  hediques ,  à  caufe  de  la  colliquation  de  leurfubftance.  Pour  la  cure  de 

cefte fip.iirp  il Aiif « _ u _ nr  n-  1,  n  (Pratique. 


n.  l - rour  la  cure  ae  ,•  ‘ 

celle  fieure ,  il  faut  curieufement  confiderer ,  auec  quelles  affedions  elle  eft  compli- 
qucc  &  de  quelle  caufe  elle  aura  efté  excitée.  Premièrement  faut  fçauoir  fi  elle  eft  ment  fur  U  . 
maadieoufymptome  :  car  fi  elle  eft  fymptomatique,  elle  ne  pourra  eftreguarie,  la  cure  de  fhe- 
jdicpcrfiftante:  comme  fi  elle  eft  caufée  d’vne  fiftule  au  Thorax,  à  raifond’vnc 

playercccucen  ce  lieu ,  ou  d’vne  vlcere  dyfenterique  d’inteftins,  elle  ne  pourra  gua- 
nr,que  premièrement  la  fiftule  ou  vlcere  ne  foitguarie,d’autât  que  la  maladie  entre-  la  maladie 
ticncieJfmptome,comme  la  caufe  fon  efFed:mais  fi  elle  eft  fimple  de  tant  que  fon  ef-  ^ 

encc  eft  mile  en  intempérie  chaude  &  feiche ,  qui  eft  placée  non  feulement  aux  hu- 
l’intention  Si  confcil  du  Médecin  fe  doitrappor- 
tinn  corriger,^  no  à  purger.-car  les  fouis  humeurs  font  capables  de  purga- 

DarrU  n  •  J  ^  l^umeder les 

Les  cl  f’  ce  qui  fe  fait  par  chofes  prifes  au  dedans  &  appofées  par  dehors. 


Lesd  7  P^*^^^°‘®5priles  au  dedans  &appolées  par  dehors. 

peuuentfort  heureufement  prendre  au  dedans  du  corps, font  les  chofes  % 
profitent  fans  côparaifon  plus  que  les  chofes  qui  peu  prendre  d> 
«nplement altérer.  c’eftà.direrefi-aifrhir ro.-.c  - ItcoTPS, 


profitent  lans  coparailon  plus  que  les  chofes  qui  peu  È'^cndtt  dar^ 
«rpar  le^r^T”  f ^  refraifehir  &  humeder  fans  dônncr  nourriture; 
partie  .Vm.,  .  portion  alimeteufo  qui  eft  en  eux,  eftans  attirez  &  appofoz  à  la 

^erfidellem  ^  fobftance  d’icelle,ils  viennent  à  l’humeder  &  refraifehir, non 

telles  ch  r  altèrent  fimplement  ,mais  intérieurement. 

Icsfemenccs  entre  les  racines,  entre  ^cgime  de 

®oftrc  corne  1  ,  prenons  ordinairement  pour  la  nourriture  de 


®oItrc corps  F  i  T  ^  picuuus  oramai - - - 

labugloiTe  i>  herbes  eft  fort  recommandée  pour  cet  effed  la  viole,pourpié, 

J  en  lue,  &:  la  lentille  paluftre,  la  maulue  aiffi  quâd  principalement  il  y  a 
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aftriaion  de  ventre.Les  feuids  font  de  courge ,  de  cocombre,  pommes,  pruneaux, la 
pafferille, amandes  douces &  recentes, les  pignons.  Desfcmencesdes  quatrefemen- 
CCS  froides  grades  8c  petites^Sc  icelles  recenteSjà  caufe  de  l’humidité  coioinde.les  fe- 
méces  de  pLot,de  berberis,  de  coings, les  fleurs  de  buglo{re,de  violes, de  nénuphar: 
defquelleschofes  l’on  fait  des  conflits  auecvn  poulet  pour  prendreau  matin, la  pre- 
miere  concodion  eftant  accomplie ,  ce  qu’on  continuera  par  l’efpace  de  neufiours. 
Qtiant  aux  viandes  pour  le  commencemét,  lors  que  les  facultez  ne  font  encoresforc 
dfeles, qu’il  prenne  aliments  qui  à  la  vérité  foient  difficiles  à  cuire,  mais  qui  nourrit  ■ 
fent  fort  ôc  16g  temps, quels  font  les  extremitez  des  animaux,  comme  pieds  de  veau, 
Pre^raiion  pourceau  no  (allezichair  àc  tortue ,  qui  premier  aura  efté  nourrie  en  quelque  iàrdin, 
dekch^ir  pourfcgournier&purgerdcfes  humiditez  excrementitielles,  la  chair  de  limaçons 
de  mm.  blancs  pris  es  vignes  jles  grenouilles, efereuifles  de  riuiere, anguilles, prifes  en  eau  pu¬ 

re  &  bien  aflaifonnées,  œufs  durs,mangez  auec  ius  d’ozeille  (ans  efpice,  le  ftocfich  &: 
merlu  bien  deftrêpezSideflallez.des  afnons  &  poucepieds,la  femouls,&autres  fem- 
blables.  Carrelles  chofes  ayans  vn  fuc  vifqueux  s’agglutinent  aifémêt  aux  parties  de 
noftrecorps&rnepeuuét  eftrediffipéesfiaifémétpar  rardcurdelachaleurrmaislois  ® 

quelafieurehediqueauraialongtempstrainédansle  corps,  de  forte  que  les  faeuh 
tez  femblent  fort  affoiblies,  il  faudra  donner  viandes  aifées  a  cuire ,  &  icelles  encore 
pluftofl:  bouillies  querofties:d’autantquelesboÜillieshumcdàdauâtagc,&que]es 
rofties  fe  tournent  plus  aifément  en  bile.  Les  viades  feront  veau,  chéureau,chappos, 
poulets,cuits  en  herbes,&:femences  qui  refraifehiffent  &  humedentiles  orges  mun- 
dcz,les  amandes  leur  font  propres  :  comme  auffi  la  panade  faite  de  mie  de  pain  blanc 
arrofée  d’eau  rofe,puis  cuitte  en  la  decodio  des  quatre  femëces  froides,  auec  du  fuc- 
cre  rofat  en  forme  de  boüillie;  telle  panade  refraifehit  le  foye  &  l’habitude  de  tout  le 
corps.  ôc  nourrit  grâdement,  comme  auffi  les  tefticules,  les  foyes, aillerons, deieuiies 
Choix  de  la  coqs  jes  figues  &  raifins  de  damas. Que  fi  toutesfois  le  malade  eft  degoufté  des  viari- 
yianderoflie.  des  boüillies,que  la  chair  qu’on  luy  donnera  ne  foit  gueres  roftie,  Sc  qu’on  neluy  do¬ 
nc  de  la  fuperficie  de  la  chair  qui  eft  plus  feiche  ôc  bruflée,mais  de  l’intcrieure  quieft 
plus  humide, &  cequ’onluy  en  donnera  encore  foit  temperé  d’eau  rofe,defuc  deci- 

Tourquoy  les  trons,d’orenges,degrenades.Qu’ils’abfticnne  de poiflbnsfallez&durs,les  meilleurs  ^ 

poiffonsfa-  font  les  faxatileSjpour  l’exercice  qu’ils  font  eftans  continuellement  heurtezentreks 

xatiles  font  rochers:  ceuxauffiquiontchairglutineufecommeceuxquenousauonscy-deuanc 

tant  recom-  nommez.  Le  laid  d’afnefle  pris  chaudement, ^corrigé  auec  vn  peu  de  fel,de  fuccre, 

“  ou  miel  &  fenoüil,  ou  anis,  de  peur  qu’il  ne  fe  corrompe  ou  aigrüTe  en  l’eftomachjOU 
bien  le  laid  de  femme  fuccé  de  la  mammelle,  font  fort  recommandez  en  ceftemala- 
die,le  tout  pris  iufques  àdemic  liure:  mais  celuy  de  la  femme  eft  plus  vtile,parccqu  il 
eft  plus  doux  &  nourriffant,  &  approchant  de  plus  près  denoftrb  naturel,  njoyennac 
qu’il  foitprinsd’vnc  nourrice  bien  temperéeSi  habituée  ,  mefmc  qu’il  eftfmgulier 
aux  erofions  de  l’eftoraach  ôc  vlceres  des  poulinons,  dont  s’enfuitemaciation Si 

phthifîe.Quâtau  laid  d’afnefle,  il  le  faudra choifir  qu’elle  foit  nourrie  d’orge&auoi- 

ne,fueilles  de  chefne,  à  fin  que  par  le  bénéfice  de  telle  nourriture  il  foit  plus  profita¬ 
ble  &  moins  fujed  à  corruption.  Et  où  le  malade auroit  le  ventre  trop  lafche,on  rera 
vn  peu  bouillir  le  laid  Se  y  efteindre  des  cailloux  tout  rouges  &  ardents.  Et  noteras, 
que  file  laid  pris,  ledit  malade  auoit  rots  aigres,  difficulté  d’haleine, chaleur  non  ac-  ^ 
couftumée,enfleure,&:fluduatio  de  ventre, douleur  de  tefte, comme  il  aduietàplu-- 
fieurs,il  faudra  defifter  àprëdre  ledit  laid.Ciu’il  trêpe  fon  vin  auec  quelque  peu  d  eau 

delaiduë,pourpier,ou  nenuphar,&beaucoup  de  celle  dcbugIoire,tâtppürccqu  elle 

humede  grandement ,  qu’auffi  elle  a  vertu  fpeciale  de  refioUir  nourrir  le  cœur ,  k 
fubftance  folide  duquel  eft  fort  affligée  en  cefte  maladie:  Sc  telles  font  les  chofes  qu  i 

conuientprendreau  dedans.  Celles  qui  fedoiuent  appliquer  par  dehors, font  les  on- 

dions,les  bains, lesepithemes, les  clyfteres.Lesondionsfoncdiuerfcs,felonladiuer' 

fité  de  l’indicatiô  prife  des  parties  fur  lefquelles  il  les  faut  appliquer  .Car  fur  le  de)S,&: 
fur  toute  l’efpine  Gai. y  fait  des  ondions  de  chofes  froides  &:  aftri  ugetes  moderetnet, 
c’çftàdire  qui  puilTentroborerles  parties,empcfcherlacolliquation  d’icclles,&:non 
boufeher  le  paflTage  à  l’infenfible  tranfpiratio,qui  rêdroit  la  chaleur  encore  plus  ^cre 
parla  retétion  des  humeurs  fuligineux.Tels  font  leslinimeS  qu’on  peut  faire  d’huik 

rofat,denenuphar,decpî>ngs, mucilages  degommetragachât&arabic,tirécseneaa 

de morelle, quelque  petite  qùâtité  de  caphre  incorporé  auec  vn  pende  cire,s’ilvieta 


mande^. 


leUiBdé 

femme. 


yertus  de 
[eau  de  bu- 
Slofe. 


Onctions 

furi’ejj>ine 


Des  Playcs  en  particulier.  spy  » 

!  Les  parties  pectorales  au  contraire  doiuencÆftre  oinCtes  de  cliorcs  moyen-  onBens 
àpropos* ,  52  rela{chantes:ie dy.,moyenement  refraifchiflantes,  parce  pourls's  par- 

nernentre  r  ennemy  ;  ie  dyauffirelafchantes,  pour  raifon  que  les  ««  peâora- 

que  le  rro‘  apporteroient  vne  difficulté  de  refpirer  &  de  mouuoir  librement  les 
afttingente  q’gUgs  font  les  onétions  qui  fe  peuuent  faire  d’huile  violât ,  de 

piuicles  ipg^^gncedelai6luë,depauot,denenuphar,ymeflantderhuiled’a- 
faiilesjd  ^  j^j. ion  frigidité  qu’ils  pourroientauoir.  Sur 

mandes  „  ’  ^gqyeP^pothicaire,parauarice,enlieudeceshuilesrecentemêt 

vous  en  fuppofe  de  vieilles  râcides,  &:  fallées:  car  en  lieu  derefraifchirvous  pothifimes, 
tirées, n  gotnmeainfi  foitque  levin,  le  miel  &  huile  acquièrent  par  l’aage  vne 

efchau  ^  A  defaut  de  Ijonnes  huiles,  nous  les  oindrons  de  beurre  premie- 

chaleur^^^^^  diligemment  en  eau  de  violes  &  de  folanum.  L’vfage  de  telles  onétions 
f  aifchir,  humeCter  &  conforter  les  parties ,  &  fc  doiuenc  faire  matin  &:  foir, 
^dleroaladeViracoucher,principalementapreslebain. 

taux  bains, nous  les  ordonnons  ou  pour  fîmplement  humeder,&:  lors  fuffira 
K  d’eau  tiede,dans  laquelle  on  pourra  iettcr  fleurs  de  violes, de  nénuphar, fueil- 
^  I  d  faules  §2  orge  mundc:  ou  pour  non  feulement  humeder,  mais  auffirelafcher 
1  ^rties  qui  foiu  tendues  deficcité&  aridité  hedique,&:  outre  leur  apporter  quel- 
^meilleure  habitude, à  ce  qu’elles  femblent  mieux  refaitesS:  nourries, &  lors  on  y 
^^^tmefler  ladecodion  d’vne  tefte  ÔC  tripes  de  mouton, 6^  enfemble  quelque  quari- 
^■^^debeurre.Orilfaut  qu’il  ait  pris&cuiçquelque  viande  tleuantqueid’entrer  dans 
ceLin ,  à  fin  que  par  la  chaleur  dudit  bain ,  l’aliment  ja  cuit  foit  attiré  aux  parties  &: 

en  toute  l’habitude  du  corpsrcar  d’y  entrer  l’eftomach  vuide&;  à  ieun, il  fe  feroit  trop 
arandedifiblution  des  forces  du  corps.  Leregime  donc  qu’il  conuiendra  tenir  deuâç 
que  d’entrer  dedans, doit  eftre  tel  :que  le  iour  de  deuant  fur  le  matin, on  luy  donne  vn 
dyftercreraollient,à  fin  que  les  excrem'îns,qui  ont  de  couftume  d’eftre  retenus  dans 
lesinteftins  par  rintemperiefeiche,foient  euacuez  :  qu’on  le  face  difner  par  apres  fus 
lesneufheureSjluydonant viâdedefolidenourriture: qu’ilfoupefurlesquatreheu-  , 
res  mais  moins,&dc  viandes  aifées  à  cuire;vne  heure  apres  minuiéfc  qu’il  prëne  la  de-  , 
coài5  d’vn  poulet, ou  vn  orge  mûdé,  ou  deux  œufs  mollets,  dans  lefqueis  on  mettra 
vnpeu  d’eau  rofe  &  de  fuccreeniieu  de  fel  ;  quatre  ou  cinq  heures  apres,  qu’il  entre 
dans  le  bain  à  la  façon  que  dit  eft;  enapresaufortirdubain,qu’onlencttoyc&frot- 
te  doucement  auec  linges  mois  &  deliez  :  apres  qu’il  foicoindalamodecy-deuanc 
defcrite:puis  qu’il repofe& dorme dâs  le lià  deux  ou  troisheureslîpoflibleeft.-à  fon 
refueil  qu’il  boiue  de  laptifane,  &  qu’il  prenne  des  potages  de  facile  digeftion  :  à  Ton 
fouper  qu’il  boiue  du vin.&qu’il  fe  nourrifle  des  viandesplus  folides.Le  matin  qu’on 
luy  redonne  vn  orge  mundé,ou  autre  viande  de  pareille  eftoffe:  en  apres  qu’il  r  entre 
das  le  bain  à  la  mode  fufdite.Cc  luy  fera  chofetres-profitable  qu’il  vfeainfl  artificiel¬ 
lement  du  bain  de  dix  iours  en  dix  iours;&  ce  par  l’efpace  de  trois  iours  côtinus/Que 
file  malade  eft  fujet  à  quelque  crudité  d’efl:omach,de  forte  qu’il  nepuiflé  endurçr  le 
bain  fansdanger,5i:  de  fyncope  &  autres  accidens,il  luy  côuiendra  roborer  le  ventri¬ 
cule  auecliniment  d’huile  de  coings, d’abfinthe,&de  mafticiou  bien  luy  appofer  vqe 
croufte  depain  afpergée  depoudre  de  rofes,de  fandafde  girofle, &  de  vin  odoriferat 
fur  la  région  du  ventricule,  &  par  derrière  ehuiron  la  treziefmevertebre  du  dos,  où 
D  par  l’intelligence  de  l’anatomie, nousentendons  refpondre  la  bouche  de  l’eftoraach. 

Les  epithemes  luy  doiuenc  eftre  appofez  fur  le  foye  &  fur  le  cœur ,  à  fin  de  temperer 
l’ardeur  acre  d’icelles  parties,  &  corriger  leur  ficcité  par  vne  humidité  raifonnable:' 
parquoy  telscpithemes  fe  préparent  de  chofes  froides  &  humeétanîcs,mais  plus  hu- 
raeftantes  que  froides, d’autat  que  ce  qui  eft  fort  froid, coupe  &  ferme  paffage  à  l’hu- 
midité.  Acelafontpropreslescauxdebuglofle&deviolesiufquesà  vnquarteron,  ^  ^ 
aucc  quelques  gouttes  de  vin  blanc. Mais  celuy  qui  fe  fait  d’orge  mundé,de  femence 
de  courge,  de  pompons  ou  de  concombre  iufques  à  crois  drachmes  de  chacun  enla 
decoftionjên  y  méfiant  par  forte  agitation,  huile  de  violes-ou  d’amandes  douces ,  eft 
plus  excellét  que  tous  les  autres.  Le  moyen  d’appliquer  ces  epithemes,eft  de  plonger 

desdrapeauxdedans.&lesappliquerfurlecœur&furleshypochondres.leschan- 

geatd  heureàautre,à  mefure  qu’ils  s’efehaufferont  fur  la  parcie.Quant  aux  clyfteres 
pareeque  par  l’imbécillité  de  la  faculté  concoétrice  plufîeurs  excremens  samaf- 
eut  es  corps  des  hediques ,  il  fera  vtile  d’en  vfer  fouuent  tout  le  long  delà mala- 
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-  dicron  les  préparera  de  la  decodion  d’herbes, fleurs, &:femences  réfrigérantes 
meâances  fans  y  diflbudre  autre  médicament  que  la  cafle  auec  le  fuccre,  huile  violât  ^ 
I{emeâe  con-  qu  de  nénuphar ,  &  autres  femblables.  Mais  auflî  d’autant  qu’à  la  fleure  heftique 
y  entre  ^ridndelle  eft  fort  auancée,furuiennent  des  flux  de  ventre  fort  pernicieux,  denotans 

furuimZtx  imbécillité  de  toutes  les  facu  Irez  &:colliquation  delà  fubftance  du  corps,il  y 
fleures  heûi-  remedier  par  chofes  réfrigérantes  &  aftringentes  ,  paraliment  de  grofle  fubftance 
ques.  comme  de  rys,  de  pois  chiques,  appliquant  par  dehors  chofes  qui  aftraigiient&io. 

borent,  luy  donnant  en  outre  à  boire  eau ,  en  laquelle  l’on  aura  fait  cuire  auparauant 

auoineouorgerofty.  Q(ianc  au  refte  il  faudra  traiter  le  malade  le  plus  doucenienii 

que  l’on  pourra  ,  le  tenant  en  perpétuel  repos ,  &  le  faifant  le  plus  dormir  qu’d  fera  ' 

polîîble.  L’onditquelaliqueurdeslimacesblanches,prifes&:noiirriesésvignes,dcs 

tortues  nourries  à  la  façon  parauant  expliquée ,  au  refte  pilées  &  diftillées  en  l’alarn- 
bic  de  verre, in  balneo  mariæ, baillée  auec  fyrop  de  pauot,de  nénuphar, ou  eau  de  de. 
codion  de  laiétuës  ôc  de  poullet,eft  fîngulierement  bonne  en  la  fleure  hedique.TcI- 
le  fleure  peut  aflàillir  les  petits  enfans,  ou  pour  quelque  defpit  j  ou  longue  crainteen 
laqueileilsauroientéfté  tenus ,  ou  pour  auoirvne  nourrice  cholérique  de  nature  &  B 
de  façon  de  viure,  de  laquelle  partant  le  laid  eft  trop  chaüd  &c  ardant:  ou  pour  eftre 
nourris  de  vin, ou  pour  eftre  tenus  continuellement  au  Soleihen  ce  cas  il  leur  faudra 
changer  de  nourrice  Sc  façon  de  viure ,  en  autre  toute  contraire  ,  les  tenant  en  air- 
chaud  Sc  humide  temperément  :  les  oindre  d’huile  violât,  &:  faircl  peu  près  les  cho¬ 
fes  cydeuant  expliquées  pour  les  refroidir  &:humeder.  Quufi  la  fleure  eft  compli- 
quée  d'hedique ,  &  putride ,  il  faudra  pareillement  compliquer  ,  &  accoupler  les 
remedes  pour  l’vne &rautre  intention  par  bonne  metiiode. 


T>es  flayes  du  Ventre  inferieur  dit  Efligafire.  CH  AP.  XXXV. 


'  Dhiflondes 
play  es  du 
yentreinfe- 


Signes  du 
foye  bleffé. 

Eflomach  & 
inteflins.^ 


Gros  tnte- 

fiins. 

patelle. 

Eognons, 

yèflie,  cV 

por(s  yfe- 

teres. 


Pourquoy  les 
playes  du 
foye  font 
mortelles. 


Paul.  Ægin. 
p.chA.S. 


Près  aüoirfommairementtraitté  des  playes  du  Thorax  ,  refte 

nan  t  à  parler  de  celles  du  ventre  inferieur;  dont  les  vncs  font  faite; 


mainte- 
-  „ -js'par  dé¬ 
liant ,  les  autres  par  derrière  ;  aucunes  font  fuperficiellcs  ,  les  autres  péné¬ 
trent  au  dedans  :  d’autres  palTent  de  part  enpartautrauersducorps,&: 
quelquesfois  l’inftrument  demeure  dedans  ;  aucunes  font  auec  lefion  des  parties  . 
concenuës,  corfime  du  foye ,  râtelle ,  eftomach ,  inteftin ,  reins  :  &  aucunes  d  icelles  ^ 
fqntfigrandcs,quepartiedel  onientum  fort  de  dehors:  autres  peneirentiufqucsen 
lafubftanceduPancreas:autrcsàlaveflîe&poresvreteres  :  autres  en  la  matrice  &: 
corps  des  grands  vaifleaux ,  comme  de  la  grande  veine  ou  arteft .  Or  les  Agnes  que  le 
foye  eft  blefle,c  eft  qu  il  fortgrand  quantité  de  fang  par  la  playe  ,  &:  le  bieflefent 
vue  douleur  pongitiue  ,  qui  s  cftcndiufqucs  au  cartilage  Xiphoide  ou  beutiforme, 
auquel  eft  attaché  le  foye  :  quelquesfois  le  blefle  vomit  pure  cholere,&fetrouue 
mieux  d  eftre  couché  fus  le  ventre  qu’en  autre  maniéré.  Si  l’eftomachou  aucuns  des 
intettins  grefles  font  offenfez ,  le  manger  &  boire  fort  parla  playe  les  flancs  feturae- 
ent  deuicnnent  durs ,  le  malade  a  le  hocquet ,  ôc  vomit  fouuentesfois  pure  cho- 
au  ventre,  luy  furuiennentpetitesfueurs&re- 

troidiüemcntdesextremitez:  &  fi  les  gros  inteftins  font  vulnerez,  la  matière  fecalc 
ort  par  la  playe.  Si  la  râtelle  eft  naurée,le  fang  fort  du  coftéfèneftre  gros  &  noir,  5C 
le  malade  eft  altéré,  &  a  les  mefmes  Agnes  que  nous  auons  dit  du  foye.  Si  les  rognons 
ont  oftenfez  le  malade  a  difficulté  d  vriner ,  pifle  du  fang  ;  a  douleur  aux  aines,  à  D 
averge&tefticules.  Si  la  veffic  ou  potes  vreteres  font  naurez  lemaladefentdou- 
eurauxflancs, les  parties  du  penilfont  tendues,  &  au  lieu  d’vrinefaitdufang,ou 
1  vrine  langlante,  &  quelquesfois  mefme  fort  par  la  playe.Si  la  matrice  eft  vulnerée, 
honteufes ,  &:  miles  bleffeures  ont  prefque femblables 
la  ^  ^effie.  Les  playes  faites  au  foye  font  mortelles, parce  que  c’eft 

Ur  n.if  que  la  veine  caueou  porte 

ou  flux  de^AnT  par  telles  playes,  dont  s’enfuit  grande  hémorrhagie, 

rieures  an  m  ^  feulement  aux  parties  intérieures,  ftiais  auffi  aux  exte> 

eures,au  moyen  dequoy  les  efprits  s’exhalent,  &  pour  le  regard  du  fang  qui  eft  cou* 

erefleî  t minn'''  1“"“' mort. Auffilcs playes dereftomach.inteftios 

g  c  les,  &  principalement  du  lemnumCpuutlamukitudcdcsvaiffcauxquifonicn 
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1  §^pourlafubtilitéderarubftancenerueufe,aulîîpourcequ’il  reçoitlacolcre 
J  %*isfellis)  font  mortelles  :  pareillement  celles  delaracellej  roignons,  vaifleaiix  ffipp-  <tphl 
c  vcflîe  matrice,  cy ftis  fellis  font  pernicieufes ,  &  founent  mortelles  :  pource  //«.  5. 

vreteres,vci  ,  _ 0, 


'^'^^'"rvfaffe  de  telles  parties  eftneceflaireàlavic ,  &aulfi  qu’aucunes  font  exangues, 
ueufes,&:  que  par  icelles  paflent  les  humiditez  excremen  teufes,&  qu’il  eft  dif- 
^  ygppliquer  les  remedeSjàcaufe  quelles  font  en  la  profondité  du  corps ,  &:par« 
t  font  dites  morcelles,  &  principalement  fi  elles  font  grandes.  Mefnaes  toutes 
Tves  qui  pénétrent  feulement  en  la  profondité  des  ventres  fans  Icfion  des  parties 
•  ^  rnes  font  fort  dangereufes:  parce  quai’air  ambiènsou  extérieur  entre  dedans» 
raueln’eftantelabouré,nuitgrandementauxpartiesinterieures:iointquelesef- 
its  f  exhalent, dont  les  vertus  font  rendues  imbéciles:  &  pource  qu’on  ne  peut  bien 
Sondificr  telles  playes,  qui  eft  caufe  quelles  degenerent  en  fiftules ,  principalement 
auThorax,comme  auons  dit  :  il  fefaitcolleaion  de  matiere,dont  en  fin  la  mortf’em 
Lt  Toutesfois  i’enaypenfé  plufieursqui  auoient  des  coups  d  efpée,&  de  piftoles 
autrauersducorps,quifontguaris.  Etp0urtefmoignagedece,i’ay  penféen  la  ville  Hijioiri, 
de  Melun,  l’Argentier  de  l’Ambafladeur  du  Roy  de  Portugal,  qui  auoitvncoup, 

B  j.çfpée  au  trauers  du  corpSjpar  lequel  les  inteftins  turent  vulnerez,cn  force  que  quâd 
on  phabilloitjfortoit  par  la  playeaflcz  grande  quantité  de  matière  fecale.neatmoins 
ledit  Argentieraeftéguary.Mefmecesderniers  ioursiefus  appelle  pourvu  Gentil-  ffifîoire. 
homme  natif  de  Paris, nommé  Gilles  le  Maiftre, Seigneur  de  Belle-jambe ,  demeu¬ 
rant  à  la  rue  S.  André  des  Arcs ,  auecMeflieurs  Botal ,  Médecin  ordinaire  du  Roy  &: 
de  la  Royne,Richard  Hubert  C  hirurgien  ordinaire  dudit  Seigneur, &:  laques  Guil- 
lemeau, Chirurgien  du  Roy,  &  luré  à  Paris ,  hQmmes  fçauans  &  bien  expérimentez 
en  la  Chirurgie  :  lequel  auoit  receu  vn  coup  d’efpée  tout  au  crauers  du  corps ,  donc  / 

parplufieursioursicttalefangpar  la  bouche  &  fiege,  en  alTez  grande  quantité,  qui 
denotoitles  inceftinseftreoffenfez,  toutesfois  en  quinze  ou  vingt  iours  fut  guary.  Cornélius 
Pareillementlcs'playes  des  grands  vaifleaux  font  mortelles,  pour  la.grande  effufion 
de  fang  &  efpric  qui  f'en  enfuit.  ^ 

Cure  des  ■^Uyes  du  Ventre  inferknr.  C  Ht  A  P.  X  X  XV I. 

'  ^^^jVANT  à  la  curation,  il  faut  confiderer  fi  la  playe  pénétré  en  la  capacité  ou  ig  moyen  de 
iE^|non  :  &  celles  qui  ne  feront  que  iufqu’au  Péritoine ,  feront  traiélées  comme  remettre  l'iti- 
^^^playes  fimples,qui  demandent  feule  vnion:  mais  celles  qui  font  en  la  capa-  tefhn  efl^nt 
cicé,requierencautr'ecuration:car  fouuenc  les  inteftins  ou  amentum,ou  tous  deux  (oytyorcou- 
enfemble,fortentparla  playe.  Quelquesfois  auffi  l’inceftin  eft  blefle ,  lequel  doit 
dire  coufude  la  future  du  peleticr  à  petits  poinds, comme  nous  auons  dit  cy-deffus, 
puis  ietter  deffus  poudre  de  maftic,  myrrhe,  aloes,  bol  :  &  la  future  eftanc  faite,doic 
dlreremis  au  dedans  petit  à  petit, &:  non  toutàcoup,faifanc  fituer  le  malade  au  con¬ 
traire  de  la  playe  :  comme  fil  eft  bleffé  à  la  partie  dextre,  il  doit  repofer  fus  le  cofté  potable 
gauche ,  &  au  contraire  :  &  fi  la  playe  eft  aux  parties  inferieures,  le  faudra  foufleüer, 
ayant  les  fefies  plus  hautes  que  la  tefte  :  &  fi  elle  eft  aux  parties  fuperieures ,  faut  faire  ^ 

fituer  iemalade  au  contraire, à  fin  que  les  inteftins  tombent  &preftent  place  à  remet  -  * 

tte  ceux  qui  font  fortis.  Or  fouuentesfois  les  inteftins  fe  tuméfient  enflent  à 
caufedequelquesventofitezquiyfonç  contenues,  &  pour  fairambiens  qui  les  are-  ' 
rroidis  &  fait  enfler, qui  eft  caufe  que  diflicilement  fe  peuuent  remettre  :  &  pour  ce 
leChirurgienféra  fomentations  aufditsinteftins,de  décodions  refoluantes  &difcu- 
tientes,aufquelles  aura  cuit  camomille, melilot,femence  d’anis,fenoüil  :  ou  bien  ap¬ 
pliquerez  deflrusiceuxinceftins,vne  volaille  viue  tranchée  par  le  milieu,  ou  bien  de 
petits  chienneauXjOuvneveflie  de  porc  à  demy  pleine  de  la  decodion  fufdite  :  car 
telle  chaleur  difeute  &c  refont  merueilleufemenc  les  ventofitez  contenues  auldits  in- 
e  tins,&:  coqforte  la  partie.Ecfi  par  tels  remedes  les  ventofitez  ne  peuuent  eftre  dif- 
Jpees,&  que  l’orifice  de  la  playe  foit  eftroit ,  il  fera  expédient  de  la  dilater,  à  fin  de 
onnerlieüales  remettre  plus  facilement.  Et  fils  font  incifezâl  doiuent  eftre  recou- 
uS)pnncipalementles  gros,&:nonlesgreflcs,rilsnefontdutout  altérez &:  changez 
2  couleur  &  chaleur  naturelle.  Or  ils  fe  corrompent  en  peu  de  temps  par  l’air 
La  manierede  faire  la  coufture  eft,  qu’il  faut  les  recoudre  comme  font 
peaux :& apres", de  peur  que  la  matière  fccale  ne  forte  hors, on 
‘^ttralurlaplayevnpeude  poudrede  maftic  fubtilemént  puluerifé , puis  les  faut 
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Le  dixiefme  Liure , 


z'ommium 
doit  eflre 
foitdain  re- 
mit, 

mpp.  aph. 
$2.liu.6. 
Signes  que 
fotnentum 
cJlconompUt 
Obfemation 
pour  le  chi¬ 
rurgien. 
Nota  que  les 
parties  de 
noftre  corps 
neflans  en 
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tent  grandes 
douleurs. 
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Met.  ch,e^. 
.Annotation. 


Sentence  de 
Corn,  Celf. 
Des  places 
de  la  graijje. 


rcmetcrcd=dansleventte;&fautquelcsboutsdufflfoientpaire2horsdcIapk,e,àA 
fin  que  l'inteftin  repris  on  les  puiffe  retirer.  Or  fi  la  playe  faite  aii  ventre  eft  fieftroite 

qu'on  ne  pniffereduitelcsboyauxau  dedans,  il  faut  accroiftte la  playe  auecvnebi. 

ftotie,ayant  vn  bouton  au  bout,  &  qu’elle  ne  ttenche  que  d’vn  cofte ,  de  peur  qi,’e„ 
faifant  l'incifion  pour  agrandir  la  playe, on  ne  bleflc  les  boyaux,  ht  h  les  inteftins  font 
fi  enflez  de  ventofitez,  qu’on  ne  les  puifle  réduire,  lors  on  les  fomentera  d’eau  chau¬ 
de  auec  huile, puis  apres  de  gros  vin  noir, tiède  &  aftf  ingent,  Sc  autres  chofes-cy-def. 
fusdites.  Et  fil  y  auoit  fl  grande  gMntijé^  vents  qui  pculTcnt  eftre  réduits, il 

les  faut  percer  auec  vne  aiguille  poür  taire  fortir  les  vents, ainfî  qu’on  void  vue  veflie 
de  porc  remplie  de  vents  lors  qu’on  la  perce  d’vne  épingle.  Ce  que  i’ay  fait  aux  inte- 
ftinsauecheureufeilfuë.Cela  fait, il  les  faut  réduire  au  dedans ,  commençant  aux 
derniers  fortis, à  fin  que  chacun  puilfc  eftre  remis  en  fa  place  :&  pendant  qu’onles 
pouflTe  dedans  le  ventre, faut  que  le  blefle  retire  fon  haleine.  Et  eftans  réduits, il  faut 
coudre  la  playe,&:  y  faire  tant  de  points  qu’il  fera  de  befoin.  Et  fi  la  playe  cft  grande, 
il  faudra  faire  la  coufture  nommée  des  Anciens  Gaftroraphic.  C’eftque  le  premier 
poind  prenne  la  léure  de  la  playe  auec  le  Péritoine,  &  la  léure  de  l’autre  coftélailfe  ® 
le  Péritoine, ne  prenant  que  la  chair,  èc  de  1  autre  cofte  le  Péritoine. 

Et  faudra  faire  cela  tant  de  fois, qu’il  fera  neceflTaire  pour  recoudre  toute  la  playe. 
Or  telle  coufture  a  cfté  inuentée  des  Anciens  à  bonne  raifon,  parce  que  fi  on  prenoit 
le  Péritoine  tant  d’vn  cofté  que  d’autre,il  banderoit  &  fe  déchireroit,i&demeureroit 
vne  efpacc  vuide  a  l’endroit  de  la  playe ,  quïferoit  que  les  inteftins  feroient  vne  tu¬ 
meur  femblable  aux  hargnes  intcftinalcs.  Apres  aüoir  réduit  lés  boyaux,  &  rccoufu 
la  playe,  Ib  malade  doit  eftre  vn  peu  ébranlé  &c  fecoüé,à  fin  que  les  boyaux  fe  remet¬ 
tent  d’cux-mefmcs  en  leur  place.  Tout  cela  fait,  on  appliquera  fur  la  playe  remedes 
propres  aux  playes  recentes.  Si  l’Omentum  eft  forty ,  doit  eftre  remis  le  pluftoft  qu’il 
fera  poirible,car  il  eft  fuiet  à  foy  putréfier,  eftant  de  fubftâce  pinguedineufe,  laquelle 
cftaiit  expoféc  à  l’air, fe  congeIe,&  fachaleur  naturelle  f  éteint,  &  toft  apres  tourne  à 
pourriture.  Ce  qui  cft  prouué  par  Hippocrates,  difant,  Si  le  Zirbus  vient  à  fortir 
hors,  il  pourrira.  Ce  que  le  Chirurgien  cognoiftra  lors  qu’il  fera  liuidc,noiraftre,&: 
refroidy  au  tad,  &:  lors  ne  le  remettra  ainfi  putréfié:  car  les  parties  d’iceluy  corrom¬ 
pues  pdurroient  endommager  les  autres:  mais  le  liera  auec  vn  fil  retors  audeflusde 
la  putrefadion ,  &  extirpera  ce  qui  eft  corrompu ,  &  fera  réduit  en  fon  propre  lieu. 
Toutesfois  on  doit  lai  iTerpiijendre  le  filet,à  fin  d’attirer  ce  que  par  le  moyendu  filet, 
qui  auroit  efté  ferré, pourroit  choir  en  la, capacité  du  ventre.  Aucuns  ont  voulu  lailTer 
rOmêtum  dehors  eftât  lié:  ce  qu’il  fe  faut  bien  garder  de  faire, à  caufe  que  ce  faifant, 
il  eft  tenu  fufpendu,n’eftant  couché  fur  les  inteftins, qui  eft  fon  propre  lieu: dont  fen- 
fuit  grande.douleur,&;  trenchées  au  ventre  :  pour  euiter  tels  accidens ,  le  faut  re¬ 
mettre  comme  nousauons  dit,  qui  pourroit  faire  quelque  pourriture,  comme  chofe 
eftrange  à  Nature.  Lors  que  l’inteftin  &  Omentum  font  remis, la  playe  eftant  grade, 
doit  eftre  coufuë  par  le  bénéfice  de  la  future ,  dite  Gaftroraphie ,  delâiftant  vn  petit 
orifice  en  la  partie  plus  decliue,  pour  donner  iflTuë  à  la  fanie.  Grande  annotation  au 
ieunc  Chirurgien  :  c’eft  qu’aux  playes  faites  aux  boyaux ,  ne  faut  donner  cly  fteres ,  a 
raifon  que  le  cly  ftere  fortiroit  par  la  playe  des  inteftins,&dcmeureroit  en  la  capacité 
du  ventre  ,  &  fe  pourriroit  auec  le  fang,dont  féleueroient  de  grandes  ventofitez  P 
putredineufes ,  qui  feroient  enfleures,  &tenfion  au  ventre.  Et  quand  telles  chofes 
aduiennent,  &c  que  le  malade  fe  plaint  fentir  grande  douleur  aux  tefticules,  fay 
prognoftic ,  que  ton  malade  bien  toft  mourra  :  ce  quei’ay  veu  plufieurs  fois.  En  lieu 
de  cly  fteres  on  peut  vfer  de  fuppofitoires,ou  noets.  Et  quant  aux  playespenetrantcs 
enlafubftancedu  foye,  râtelle,  eftomach,&:  autres  parties  contenues,  ne  doiuent 
eftre  delaiffées:  mais  le  Chirurgien  fera  fon  deuoir  en  ce  qu’il  luy  fera  poflrible:iaçoit 
que  par  ce  moyen  n’aye  certaine  efperance  de  guarir,  neantmoins  vne  efperance 
douteufe  eft  meilleure  qu’vn  defefpoir  afleuré.  Si  la  velfie  eft  blelfée  ou  la  matrice, 

Sc  gros  ittteftm,feront  faites  i^ieftions  par  leurs  propres  conduits.  le  n’ay  veu  aucun 
Autheuf  qui  aye  parlé  des  playes  faites  en  la  graiffe,mais  les  ont  toufiours  référées  à 
celles  de  la  chair  &:  des  mufcles:  partant  en  cét  endroit  m’a  femblé  bon  de  dire  ce 
rhot  en  paflant  :  c’eft  qüc  lors  qu’il  fera  fait  vne  playe  fimplc  feulement  en  la  fubftâce 
delà  graifte,encor  qu’ellefuft  bien  profonde, il  n’y  faut  mettre  nulle  tente,  mais  feu¬ 
lement  y  ietter  de  noftre  baume  dedans,  &  vnemplaftrepar  delTus  de  GratiaDcfi 


Thyts  de0 
uiiney- 
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r  hîable  •  ce  faifant  ladite  playe  fera  toft  apres  confolidée ,  fermée  >  &  ci- 

Des  flayes  des  Aines ,  Verges ,  &  Teflieuks. 

CH  AF.  XXXVIÎ. 

T  aduient  quelquesfois  playes  aux  Aines,  &  parties  voifmeSj  &  alors  il 
É  Le  auoir  égard  fi  elles  pénétrent  au  dedans, &  cognoiftre  quelles  par- 
a.  •  font  vulnerées,  comme veffie, matrice, inteftin  droit, parce  qn’ÿes 

Jontsrandecontonaionenfemble,defaçonquefouuentfontb!eges 

mutes  enfemble  dvn  coup  :& pour  le  cognoiftre,  voy  les  deux  lufdns 

neccflairesaiag  poflible,y  procédant  ainfi  que  Ion  verta  eftrc  necef- 

jeplusfoign^  ^in2donnéeparcy-deuant,diuerfifiantles  remedes  félon  les  ac¬ 
ides  qutîiendront  :  car  d’eferire  telle  chofe  en  particulier ,  ne  feroit  ïamais  fait. 

Des  playes  des  Cuijfes ,  &  des  lanthes, 

CH  AP.  XXXVI II. 

F  s  Dlaves  faites  au  dedans  des  Cuiffes, font  fouuent  caufe  de  mort  fm  Hayes  des 
bite,quand  elles  pénétrent  en  la  groftb  veine  Saphene,o^u  greffe  arte- 
'  re  &  aux  nerfs  qui  les  accompagnent  ;  ce  que  1  ay  veu  fouueiit  adue- 
H  nir.  Or  lors  quelles  font  fimples,il  n  y  a  rien  qui  peruertifle  la  cure, 
fors  qu’il  faut  que  le  malade  garde  le  lid,  fuiuant  le  prouerbe  corn- 
S^aliens,  à  fçauoir,  La  tnano  alpette ,  U  gamba  al  leiêû.  Mais  quaud  elles  pe-  prouerhe 

mrenrlfond^ment, fouuent  aduiennerrtgrâdsaccidens, corn 

apofteiTfe& pourriture  aux  membranes  qui  couurentles  mufcles  ,qui  caulent  que 

l’vlcereiettcLe  très,  grande  quantité  de  matiere,de façon  que  le  malade  meurt  en 
atrophie  &  tout  deffeiché.  Et  partant  faut  que  le  Chirurgien  foitaduffe  a  bien  trai¬ 
ter  telles’playcs,vlceres  &  fiftules,  faifant  des  incifi^s ,  a  fin  de  pouuoir  extirper  & 

niondifier  les  membranes  pourries, & les  callofitez.  Car  vne  petite  portion  peut  fai- 
re.randsaccidens,&tenirrvlcerclongtempsouuert.  Et  quand  les  tendons  du  lar- 
ret&:autresfontcoupe2,aucuns  Chirurgiens  ont  bien  ofe  les  cou  re^  out  a  o  , 

àfindelesreünirenfemble:cequeiamaisn’ayoféfaire,depeurquilnyluiuint  ex- 

tremedpulcur ,  coiluulfion ,  &C  autres  accidens.  I  ay  bien  veu  le  gros  ten  on  ai 
troismufclesdumoletdela-iambe, lequel  finfereau  talon, eftant  couped vn  coup 

d’efpce, laplayceftrelongtempsfansfe pouuoir confolideri&apreseltrecicatriiee, 

quandlemaladecommençoit àcheminer.la playe f’ouuroit comme  auparauant;Sc  ^g^j.g^^^ 

partant  ieconfeille,le  faift  aduenant,que  Ion  commande  au  m^ade  de  bien  mng 
temps  ne  cheminer  fur  la  iambe  bleffée,iufques  à  ce  que  la  ci«at%:e  loit  endurcie, ôc 

bien  ferme:  à  cefte  caufe  il  doit  cheminer  long  temps  fur  potences. 


D  Des  playes  des  Nerfs ,  &  parties  nermafes. 

CH  AP.  XXXIX, 

BW\  L  fe  fait  folution  de  continuité  es  parties  nerueufes ,  par  caufes  exmrnes, 
TO  en diuerfes  maniérés, à fçauoir,  par  chofes  qui  contondent,  meurtriflent  & 
m  écachent, comme  coups  de  pierre, de  bafton,de  marteau, de  mafle, baie 
d  harquebufe,  garrot  d’arbalefte,  d’vne  morfure,  pinfeurc,  piqucurej^  femblables  s 
par  chofes  aiguës  &  piquantes ,  comme  d’vne  aiguille,  poinçon,  lan^e,dar^ 
flefehe,  efpine,  efeharde  :  ou  quelque  partie  de  befte  piquante ,  comme  (^,ne puet 
aufli  par  chofes  trenchantes ,  comme  d’efpée  &C  coufteau  :  ou^qui  eftendent  li  on 
■qu’ils  rompent  &:dilacerent, comme  eftre  rompus  fur  la  gefne.  Delavientque  des 
playes  qui  en  prouiennent,les  vncs  font  plus  compofées  que  les  autres,^icunes  lont 
Superficielles  &  petites ,  autres  longues  ôc  profondes  aucunes  auih  lont  taites 
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félon  la  longueur  du  nerf,  tendon,  &  membrane:  les  autres  félon  la  largeur,  auc  A 
incifion  totale, ou d’vne  portion  feulement,  lly  adautresdifferenccs,  lefqueljes 
ihmïdtns  delailTepourcaufedebriefueté.  Les  accidensqui  en  aduiennent,  font  douleur ve^ 

quiAduien-  hemence, fluxion, inflammation, fleure, déliré, fyncope,apofl;eme„  gangrène, &tota' 

nêtaux  nerfs  jg  mo'rtiflcation  de  la  partie ,  fpafme,  &  fouucnt  la  mort,  &  ce  pour  la  communica' 
>«  »e«t-  tion  &colIigance qu’ils  ont  au  cerneau ,  &  autres  parties  nobles.  Entre  toutes  les 
bleflcures  des  parties  nerueufes,  la  piqueurecft  celle  qui  plus  amene  de  periiicieux 
accidens, parce  que  la  playe  eft  petite  &cftroite:  au  moyen  dequoynyle  medica 
ment  n’y  peut  entrer, ny  la  fanie  fortir, laquelle  par  fa  demeure  acquiert  vne  virulen' 
ce,dont  elle  iîfebibe  la  flibftance  des  nerfs,tendons,&:  membranes,  &:fait  qu’en  eftas 
engroffis,f’accourciircnt,&:  par  telle  repletion  eft  caufee  douleur, inflammation 
fpaflne,  &  les  autres  accidens  deflTufdits.  ’ 

Dan^treufes  Apres  celles-cyjlesplus  dangereufes  font  les  playes,où  les  nerfs,  tendons, &  mem- 

pUyes  des  branes  ne  font  coupez  qu’à  demy ,  ou  fuperflciellement ,  parce  que  la  portion  qui 
tierfs.  n’efl:  coupée, fe  retire  vers  fon  principe, qui  caufe  grande  douleur  &  fpafme  par  com- 

muriication,  Cecy  eft  manifefteaux  play  es  de  la  tefl:c,lors  que  le  Pcricranen’eft  qu’à  ® 
demy^coupé,&  mefmes  quand  on  l’incife  pour  appliquer  le  trépan. Car  n’eftant  que 
demyinciféjla  douleur &: accidens  y  demeurent  bien  plus  grands, que  fil  l’eftdu 
tout.  Parquoy  la  plus  feure  playe  des  nerfs,efl:  celle  où  ils  font  du  to  ut  coupez,  d’au¬ 
tant  qu’ils  ne  communiquent  rien  aux  autres  parties  fuperieures ,  &  que  f  en  retirant 
ils  ne  trouuent  point  de  contrariété.  Bien  eft  vray  que  la  partie  demeure  débile,  & 
priuée  de  fbn  a(ftion,&:  le  plus  fouuent  de  mouuemen t. 


ffifloires. 


En  quel  cas 
les  playes  des 
nerfsrecentes 
fe  doiuerst 
incontinent 
Agglutiner. 


^tmtiespou 
la  piqueure 
des  nerfs. 


C»re  des  flayes  des  Nerfs,  C  H  À  P.  XL. 

Es  playes dcsNcrfs,fclonlacommunepratiquedes  anciens Medeclns& 
Chirurgiens  ne  doiuent  eftrc  promptement  agglutinées ,  fuiuant  la  gene¬ 
rale  indication  de  folutionde  continuité:  mais  pluftoft  fl  elles  font  trop 
-  eftroites, comme  les  piqueurcs,  ils  commandent  qu’elles  foient  agrandies 
par  incifion  de  ce  qui  eft  deirus,&  qu’on  les  tienne  long  temps  ouuertcs,à  fin  de  don-  ^ 
ner  iflTuë  à  la  fanie, &  entrée  aux  medicamens.  Quant  à  moy,i’ay  plufieurs  fois  traitté 
telles  playes  tout  autrement ,  &  de  frefehe  mémoire  en  vn  nommé  Monfleur  le 
Cocq,  Procureur  en  Cour  d’Eglife,  demeurant  en  laruë  de  Noftre;Damc,  lequel 
en  ferrant  certains  papiers  quieftoient  fur  (on  contoir,trouua-entreiceux  vn  tren- 
che-plume,  qui  luypaflà  tout  au  trauersdela  main.  Auffi  en  vn  mien  voifin.qui 
voulant  èrrtbrochervn  aloyau  de  bœuf  qui  eftoit  gelé  ,  fe  perça  auec  la  broche  le 
milieu  de  la  main  de  part  en  part.  le  leur  ay  agglutiné  incontinent  leurs  playes ,  y 
mettant  des  le  premier  appareil  de  mon  baume  affez  chaud ,  fans  nulle  tente,  &  au* 
tour  vn  defenfif,_&  furent  bien  toftguaris,  fans  leuraduenir  aucuns  accidens.  Tou- 
tcstois  ic  ne  confeillc  pas  au  icune  Chirurgien  de  fe  hazarderà  fuiure  telle  faconde 
pratiquer ,  que  premièrement  il  ne  foit  bien  exercé  à  difeerner  les  diuerfes  com- 

p  exions Schabitillesties  corps  icarcelanepourroit bien  fucccdcr,fi  le  corps  eftoit 

pléthorique ,  cacochyme  ou  de  fentiment  fort  aigu  :  en  tel  cas  feroit  plus  feurd’y 
belongner,  comme  nous  dirons  cy-apres.  Or  non  feulement  les  playes  des  nerfs  dif-  P 
terentencurationdauecles  autres  playes,  mais  auflî  font  differentes  entr’elles  :  car 
combicnque  tous  medicamens  foient  propres  aux  nerfs  blelTez ,  Isfquels  attirent 
du  profond,  &  tarifent  les  humiditez&fanies,  fieft-cc  que  ceux  qu’on  applique 

m^dS Vn  V'  P^^‘^^”“«^>'^equierent&endurcnt  bien  re- 

dcficcatifs  (  toutesfois  fans  mordication  )  à  fin  qu’ils  puif 
en  la  ^  l’humeur  &  fanie  qui  eft  autour ,  ou 

que  de  medicamens  doux  ,  &  qui  feichent  fans  aucune  mordication. ^Éxeraple 
pour  la  jiqueure  de  nerf.  Of.  terebenthina;  Venetæ,olei  veteris  an.5j.  aquævL 
.  parum.  Æltre.  olei  terebenthin^J  j.aqu^  vit.  gj.  euphorbiAl!  Autre. 
iedlV  ,  briomæ  ,  valerianæ  &  gentian.  exficLtas ,  &  in  puluert^ 

N  cum  decoao  centaurci ,  &  oleo  auc  axungia  ve teri  :  tu  en  met- 

tras.  chaudement  dedans  la  playe.  Autre  :  Prenez  galbanum ,  poix  gralfe ,  opopa- 
nax,liquefiez  en  eau  deviez  fort  vinaigre,  puis  y  meûez  axuiige  de  porc,  d’oye, 
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1  chapon,d’ours,  huile  vieille,  hüiic  de  lis,  à;:  femblables.  Autre,  ^.dléi 
^depoül^  ®  euphorbioan.§  j.fulphuris  viui  fubtiliterpulue.^  fi.  gummi 

'  § ij. vermium  terreftrium  præparatorum  fj.bul- 

atninon.  .^^^^j^^^Qnifumpcionemaceti.  On  ihftilera  en  la  playede  ce  inedica- 
]iantomnia|^^^  attire  la  matière  du  profond.:^,  olei  fuprà 

^  fi.Hiachylonis  albi  cum  gummis  gx.ammoniacijbdel- 
g  ij.  refinæ  pini ,  gummi  elemi,  picis  naualis,  an.  5  v.  ce- 
lijinacem  fiat ceratumfatis molle.  Tuvfcras  pruderamentaux  piqueuresdes 

ï'î  tels  ôc  femblables  remedes ,  les  diuerfifiant  félon  la  qualité  &c  profondeur 
5^  Iles  feaufli  félon  la  température  &  habitude  des  corps,  payant  égard  aux  au- 
^  h  fesconfiderables.  Et  où  par  tels  moyens  la  douleur  ne  feroit  appaifée,mais 
ftau‘^mentée,&:qu’onveift  la  partie  enflammée, &:ks  léuresde  la  playe  efle- 

^  '  ^iettant  vne  fanie  fereufe ,  fubtile ,  &  virulente ,  nommée  Ichor  ( Hanc  curanàt 
mlefcm  de  Tamita  lib.i,c.  de  conuuljene ,amoiauit ,<vt  é-  nemi  incijïemm) 

^Tvlok  appliquer  de  l’huile  toute  feruente ,  auec  vn  peu  de  linge  attaché  autour  mbfetuen- , 
5’  cfpatule,  &:en  toucher  le  fonds  &:  les  parois  de  la  playe  trois  ou  quatre  fois,  te  pourfedei^ 

B  cauterizationferatoft  apres  appaifer  la  douleur,àcaufe  qu’en  bfuflant le nerfj  yne  extrême 

t  adon  ou  membrane, on  ofte  le  fentiment,  &  par  confequent  la  douleur  :  ainfi  qu’il  doHlenu 
aniertaux  crrandes&extremes  douleurs  des  dents  pertuifées,  lorsqu’on  peut  tou¬ 
cheau  profond  de  leurs  racines  d’vn  fer  ardant,ou  d’huile  de  vitriol  redifiée,  ou  eau 
devie-car  cela  fait  promptement  cefler  la  douleur, 'en  bruflant  le  nerf  qui  finfere 
efdites  racines.  Nous  voyons  aufli  aux  vlceres  corrofmes  &  ambulatiues  (  toufiours 
accompaernées  de  douleur  extreme  )  qu’apres  y  auoir  appliqué  vn  médicament efea- 
rotique, comme  poudre  d'alum,  de  mercure ,  egyptiac  fortifié ,  icelle  douleur  cefle  ■ 
incontinent.  Or  fuppofons  encores  que  la  douleur  perfeuerc,&:  qu’il  y  ait  ja  com¬ 
mencement  de  retradion  des  nerfs  &  fpafme,&:  que  le  malade  foit  en  danger  de 
mort,en  tel  cas  il  efl:  expédient  de  couper  du  tout  le  nerf  ou  tendon  du  trauers.  Par 
ce  moyen  chafque  partie  d’iceluyfe  retirant  vers  fon  cofté,  n’y  aura  plus  de  contra- 
aion,vray  eft  que  l’aftion  fera  per  duëjmais  il  vaut  mieux  la  p  erdre  que  la  vie ,  ce  quê 
les  Anciens  ont  commandé. 

C  ' 

titfime  du  fe»  Rôy  châties  iX, 

CHAT,  XL  h 

Rpour  inftruircleicune  Chirurgien, 5c  le  dreffer  mieuxà  la  pra-  ^ifleired» 
tique deifufdite ,  icrecîteray  celle  hiftoire,  qui  n’ell  hors  de  pro-  Koy  charlesl 
pos,  pour  la  curation  des  piqueures  des  nerfs.  Le  Roy  ayant  la 
fieure,Monfieur  Chapelain  fon  premier  Médecin,  ôc  Monficur 
Caftellan,  aulïï  Médecin  de  fa  Majefté,&:  premier  de  la  Roy  ne  fa 
mere,luy  ordonnèrent  la  faignée:  5c  pour  la  faire  onappellavn 
quiauoitlebruitdebien  faigner, lequel  cuidant  faire  ouuerture 
à  la  veine,  piqua  le  nerf:  qui  fit  promptement  eferier  le  Roy,  difant  auoir  fenty  vne 
tres-gtande douleur.  Parquoy  affez hautement ie'dy  qu’on defîerraft la ligature.au- 
trementquelebras  f’enfleroit  bien  fort: ce  aduint  fubit  auec  vne  contradion 
du  bras,  de  maniéré  qu’il  ne  le  pouuoit  fléchir  nyeftendre  hbrcment,ôcy  eftoit  la 
douleur  extreme,tant  à  l’pndroit  de  la  piqueure,que  de  tout  le  bras.  Pour  le  premier 
^plusproraptremede,i’appliquayvn petit  emplaftre de  bafiiicon,de  peur  que  la 
playe  ne  fagglutinaft ,  5c  par  delTus  tout  le  bras  des  comprefles  imbues  en  oxycrat  , 
auec  vne  ligaturé  expulfiue ,  commençant  au  carpe, 5c  finiflant  près  l’cfpaulc ,  pour 
«ne  rcnfiWdu  fangSccfprits  au  centre  du  corps ,  de  peur  que  les  mufcles  ne  re- 
ceuffent  tr"p  grande  fluxion,  inflammation ,  5C  autres  accidens.  Cela  fait,  no-ûs 
nous  retirafmes  à  part,  pour  aduifer  ÔC  conclurre  quels  medicamens  on  y'deuoit  üytifons  dé 
appliquer  pour  feder  la  douleur,  5C  obuier  aux  accidens  qui  viennent  ordinaire-  ^ 
nientaux  piqueures  des  nerfs,  le  mis  fur  le  bureau ,  qu’on  deuoit  thetue  en  la  pi- 
queure  de  l’huile  de  terebenthine  alTez  chaude,  auec  vnpeu  d’eau  de  vie  redifiée, 

nr  tout  le  bras  vn  emplaftre  de  diachalciteoSjdiflbut  auec  vinaigre  5c  huile  rolat,  fur  le  bras 
n  continuant  la  lufdite  ligature  expulfiue»  Mes  raifons  eftoient  que  ladite  huile  du 
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&  eau  de  vie  ont  puiffance  de  pénétrer  iufques  au  fonds  de  la  piqueure.&feid^e^ 
l’humidité  qui  forcoic  de  la  fubftance  du  nerf,  &:  parleur  chaleur, tant  aduelle  que  ^ 
*  potentielle,feder  la  douleur  :  &leditcniplaftredediachalciteos  a  pareillement  ver¬ 
tu  de  refoudre  l’humeur  ja  couru  au  bras,  &  prohibe  la  defeente  d’autre  humeur' 
Quantàla  ligature, elle  fert  de  roborer&aftreindre  les  mufcles,expt§iier&ren- 
uoyer  aux  parties  fuperieures  l’humeur  ja  defcendu,&:  empefeher  nouuelle  fluxion. 
Ce  que  lefdits  Médecins  accordèrent, &  conclurent  tels  remedes  y  eftre  vtiles  &  ne^ 
ceflTaires.  Par  ainfi  la  douleur  cefla.  Et  pour  dauantage  refoudre  ,&  tarir  l'humeur 
contenu'eh  la  partie, on  vfa  puis  apres  des  remedes  rerolutifs&defîccatifs,comnie 
de ceftuy.  ijL. farinæ hordei & orobi  an.  § ij. flor.  camom.  & meliloti  an. p.  ij, butyri 
rccent.flne  fale^j.C.lixiuij  barbitonforis,  q.fuff.  fiat  catapl.ad  formam  pulds.  Le 
Koy  demeura  trois  mois  &  plus,  fans  pouuoir  bien  flefehir  nyeftendre  fon  bras: 
neantmoins  (  grâces  à  Dieu  )  il  fut  parfaitement  guary  ,fans  que  l’ation  fufl;  deraeu- 
réc  aucunement  vidée.  Or  auions-nous  conclu, où  les  fufdits  medicamens  n’euflent 
eftéfuffifanspourobtenirlacurationjd’vferd’huile  feruente,  à  fin  de  cauteriferle 
nerf, ou  mefnics  de  le  couper  totalement  :  parce  qu’il  eftoit  plus  expédient  qu’il  per-  j 
dift  l’ation  du  bras, que  de  le  lailfer  mourir  miferablenient  à  faute  de  ce  faire,  C  om- 
■  me  il  eftoit  aduenu  de  recente  memoire  à  Madamoiféllc  la  BailliueCourtin, de¬ 
meurant  rue  fainte  Croix,  prés  laBretonnerie  à  Paris  :  à  laquelle  pour  auoir  efté 
ainfi  mal-faignée,  le  bras  luy  tomba  en  gangrené  &  totale  mortification ,  dont  elle 
mourutpar  faute  d’auoir  efté  ainfifeeouruë.  Et  ce  fuffira  pour  la  curation  des  ph 
queures.  Mais  où  les  nerfs  feront  defcouucrts,  n’y  faudra  appliquer  medicamens  fi 
forts  :  car  ils  induiroient  plus  grande  dou!eur,&  amencroient  plus  grands  accideris  : 
partant  on  en  appliquera  de  doux,quifeichent  fans  aucune  acrimonie  ou  mordica- 
tion.  Exemple.  ^.tereb.Venet. lotæ  inaqua  rofar. § ij.boli arm. fubtil.  puluerilati, 
6i:ireos  Florent,  an,  5  ij.incorp.fimul.  Pareillement  noftre  baume  eft  en  tel  cas  ex¬ 
cellent.  Auffi  eft  bien  ceftuy  fort  recommandé  de  V igo.  olci  rof.  omphacini  p, 

olei  de  terebenth.  5  iij .  fucci  plantag.  |  B.feminis  hypericonis  aliquantulum  contriti 
ro.B.  tuthiæ  præparatæ 5 iij. calcis  decicslotæcum  aqua  plantag.  5  ij.  antimonij  5 j. 
fepi  hircini  &vitul.an,5V.vermium  terreftrium  lotorum  cum  vmo§j.fl.bullianc  q 
omnia  fîmul  dempra  tuthia ,  in  cyatho  decoc^onis  hordei  vfque  ad  compofitionem 
aquæ&:vini,colentur,rurfûfquc  igni  admoùeantur, addendo  tuthiam,  &fiat lini- 
mcntumcumceraalba,&5fi.croci.  Ce  Uniment  mitige  la  douleur,  &  eft  incarna* 
tif,&  engendre  chair  deflus  les  nerfs  découuerts.T u  accommoderas  proportionnel¬ 
lement  la  prédite  curation  aux  tendons  &  membranes,  n’oubliant  auffi  à  conforter 
iceux  nerfs  (  en  quelle  forte  qu’ils  foient  bleflèz)  à  l’endroit  de  leurs  origines  &  palTa- 
ges  plus  infignesjcomme  la  tefte,refpine,Ie  col,  lesailTelles,  &:  aines  :  A:  ce  auec  hui* 
les  chaudes, comme  huile  laurin,de  lis,dc  vers,  de  fauge,  &  fcmblables.  le  ne  puis  & 
ne  dois  icy  obinettre  vn  accident  que  l’ay  veu  aduenir  au  gros  tendon  du  Talon. 
C’eft  qu’iccluy  pour  bien  legere  occafion, comme  pour  quelque  petit  faut,  pour  vue 
mal-marcheure,pour  auoir  failly  de  pied  en  montant  à  cheual  j  ou  pour  y  eftre  mon- 
té  trop  alaigrement,&  brufqucment,fe  rompt  &:  dilacere,  fans  qu’il  y  ait  aucune  ap¬ 
parence  de  folution  de  continuité  à  la  veuë ,  ou  autre  lefion  au  cuir.  Les  Agnes  de  tel 
accident  font,que  lorsque  tel  exTqés  fe  fait,  on  oit  vn  bruit  en  cefte  partie,  comme  ^ 
d’vncoupdefoüet,Sd:celorsquelal»Jution  fe  fait:puis  au  taél, onfent vnc  cauité 
au  delfus  du  talon, à  l’endroit  que  lediiftendon  eft  rompu.  La  douleur  eft  grande  en 
la  partie, au  ecimpuiffanccldemar cher-droit  à  fon  aife.  La  cure  fe  fera  en  gardant  le 
liapar  vnlongtemps,appliquantdu  commencement  des  remedes  repereuffifs 
la  partie, pour  euiter  la  fluxion, &  autres  mauuais  accidens  :  puis  on  vfera  de  l’empli* 
ftrum  nigrum,  ou  diachalciteos,  &  autres ,  félon  qu’on  iugera  le  cas  le  requérir.  Et 
toutesfois  pour  cela  ne  faut  clpererrcceuoir  entière  guarilon  du  maI,aii^^Ai  contrai* 
redes  le  commencement  fautprognoftiquer,&c  prédire  qu’il  reftera  toiîlmurs  quel¬ 
que  depreffion  en  la  partie,auec  deprauation  del’aaion  de  la  iambe  ;  c’eft  à  dire,  que 
le  malade  clopinera  toufioürs  quelque  peu,  à  raifon  que  les  extremitez  du  tendon 
rompu  ou.relafché,ne  fe  peuuent  iaraais  parfaiaement  reioindre. 
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Des^Uyesdesmntures.  CfîAP.XLlI., 

Arce  que  les  pîayes  des  ioindurés  ont  quelque  chofe  de  particulier  ou- 
trecequiaeftédicdesnerfsauchap.  precedent,  pour  celle  caufe  nous 
en  traiterons  à  parc  en  ce  chap.  Or  icelles  font  dangereufes,  &  le  plus 
fouuent  mortelles ,  à  caufe  des  aponeurofes  ou  tendons  membraneux 

_ qui  les  lient,  aufquelssmferentdesnerfs,  &parcancontgrand  fenti- 

i  (.jüfe  les  fufdits  accidcns ,  &:  encores  pluftoft  lî  la  playe  eft  en  la  partie  in- 
*"^°'^rcdesiointures,  comme  fous  les  aiffelles,  au  ply  du  bras,  au  dedans  du  Carpe 
ïT  main  &  fous  le  iarrec ,  pour  les  grandes  veines ,  artères ,  &  nerfs  qui  font  en  çes 
'  s  efnuelles  lafolutiondecontinuicéfaithemorrhagie&grandcdouleur,  &C 
'^^"«accidens:  aufquels  faut  obuier  félon  la  nature  &  qualité  de  chacun  .-comme 
*TaflLixdefang,l’Gftancher:&s’ilyadôuleur,lafedertantqu’ilferapofrible.  Si 
1  '  îaveeftfort  grande ,  on  larecoudra  pour  réunir  les  parties  feparéesjdelaiflant  vn 
^nficeenla  partie  décliné,  pour  donner  ilTuc  à  lâ  fanie  :  &lors  que  la  playe  fera  cou- 
fuë on  y  appliquera  de  celle  poudre  ordônée  par  de  Vigo,par  l’efpace  de  deux  iours, 

%  thuris, fang.drac.boli  arm.ter.figill.an.5.ij.aloës,maft.3n.  5.  j.  fiat puluis  fubtilis , 
laquelle  (oit  afpergée  fur  la  coufture.  Puis  onappliqueravn  defenfifautourdela 
iointure,faic  de  blancs  d’œufs,peu  d’huile  rofac,boi.  mallic,  &:  farine  d’orge  :  &  fi  oa 
V  mec  vne  tente, elle  fera  coürce,&de  grolTeur  qu’il  fera  befoin,à  fin  quelle  n’induife 
Lulcur  :  &  fera  oint  d’vn  digellif  fait  de  iaune  d’oeuf,  huile  rofac ,  cerebenthine  la- 
iiée  &vnpeudefafFran.  Et  fi  ladite  playe  eftoit  petite  &:efl:roite,  on  l’agrandira  s’il 
eftbeloin;  afin  que  leshumeurs,  qui  par  le  moyen  de  la  douleur  feroientfluezà  la 
partie, puifientauoir libre  ilTuë.  Dauancagefauccenirlaparcieenrepos,  &:fegardec 
du  froid  d’application  de  medicamens  relaxans.,  emolliens  &  humetans  :  mais  au 
cotitrairefautqu’ils  eftreignent  &  feiehent.  Exemple  d’vn  cataplafine.  l^.furfuris 
macri,far.hord.&fab.an.§iiij.flor.camora.melil.an.m.6.tereb.3iij.raelliscoramu- 
nis|ij.ol.myrt.|j.oxym. lirap.vel  oxycrati,  vellixiuij  comm.q.fufiF.fiaccatap.ad 
formam  pultis.  Autre.  Prenez  lie  de  vin,  fonde  froment,  du  tan,  noix  de  cyprès,  de 
gallesitcreben.foit  fait  cataplafme. On  en  peut  faire  plufîeurs  autres  qui  ont  fembla- 
ble  vertu  d’allraindre,  feicher  &  roborer  les  iointures  :  &  en  ce  faifanc  fedent  la  dou- 
leur,&gardentqueleshuraeursnecourentàIap3rtie.  Audedansdelaplaye,  &au-  médical 
tour  d’icelle,  on  fe  gardera  d’appliquer  medicamens  huileux,  fi  n’efloic  pour  (càct  tnenshmleux 
vnegtandedouleur,d’autancqu’ilsreIafchencIafubftâce des mufcles, nerfs  &raeni-  dosent  eflre 
brancs,  &lesrendentplusfacilesàreceuoirfluxion  :iointque  par  lefdites  huiles  la 
playeen  eft  rendue  plus  fordide  Sc  humide,  partant  plus  difficile  à  confoliderrpar-  * 

quoy  vferas  de  medicamens  delTeichans  &  aftringens.  Exemple  d’vn  remede  aftrin- 
gent&:aggliuinacif,^.tereb.Venet.§  ij.àquævitæparum,pul.  maft.aloës, myrrhæ, 
boliarm.an.  9ij.  Noftrebaumey  ell  bonauffi,  en  y  adioullancde  la  poudre  défie* 
catiue  fans  acrimonie,  félon  qu’on  verra  dire  befoin.  Ets’il  furuienc  quelques  àcci- 
densjony  reraediera  par  remedes  contrarias  à  iceux.  Sur  tout  on  doit  éuiter  le  froid, 
parce  qu’il  ell  totalement  contraire  aux  playes  ôz  vlceres,  &  principalement  des  par¬ 
ties  nerueufes.Qu’il foit  vray,  beaucoup  d’hommes  blelTez  meurent  en  Hyuer,mef- 
înes  de  petites  playes  ,  qui  ne  mourroient  de  plus  grandes  en  Efté.  Et  cela  s’accorde 
bien  au  dire  d’Hip.  à  Içauoir, qu’aux  parties  vlcerées  le  froid  eft  mordican  t ,  il  endur-  ^phor.  lol 
.D  |^‘':lecuir,fait  douleur, rêd les  playes  infuppurables  (  d’autâc  qu’ü  diminue  ou  efteint  /é<3-  s- 
lachaleur  naturelle  quifait  la  fuppuratiôjengendreliuiditéjfriffonSjfiéureSjCûnuul- 
10ns  &  renflons. Et  faut  icy  noter, que  de  telles  playes  fortent  diuers  excremens , 

vne  humidité  glaireufe,mucilagineufe,&  quelquesfois  liquide,  qui 
U,.numeardontlesiointuresfontcntretenuës&alimentées,ainfi  quechacunepar- 
|ieellnourria  de  propre  humeur.  Car  chacune  partie  a  fon  baume  naturel ,  propre  à 
nutrition  &  entretien,  lequel  lors  que  la  partie  eft  vulneréc,  fe  découlé  ainfi  que  tie  afon  hu-i 
on  voit  lors  qu’on  caille  la  vigne  découler  vne  humidité, qu’on  appelle  fcue:c’e.ft  ce  me. 

’fcltlaitlcCallusésfraélures.  Telle  humidité  des  parties  nerueufeseftant  glai- 
su  e,8i  comme  congelée,  raonftre  bien  quelle  eft  accompagnée  d’vne  grande  froi- 
douleur  extreme  répugnante  à  tous  remedes  potentiellement' 

5nûs,  Cela  monftre  auffi  qu’en  toute  douleur  des  iointures,  s’il  y  a  maticre,  elle  eft 

Mm  , 
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pluftoîlfroidequcchaude.EcpourappairerCefte  douieur  ,&  corriger l’intempera./ 

turc  froide,  on  doit  appliquer  chofes  calefaaiues ,  non  feulement  potencielleniehc'  ^ 
mais  auflî  aduellement, comme  veffics  de  bœuf  ou  de  porc ,  demy-  pleines  d’vnede- 
coaionrefoluriue,  ou  des  briques  fort  efchauffées,  puis  efteinres  en  vin,  pof^gj 
tout  autour  de  la  iointure, les  réchauffant  ainfi  qu’il  fera  befoin.  Cefte  chaleur  ainfî 

aduelle  aydenatureà  cuire,  digerer,  refoudre  l’humeuf  contenu  en  la  partie&la 

fortifie  :  ce  qui  eft  grandement  neceflaire ,  d’autant  que  la  chaleur  des  ioindures  cft 
petite, &  pource  nè  peut  réduire  les  mcdicamens  de  puiffance  à  efFcâ:,fi  elle  n’eftay- 

déeparle  bénéfice  des  rcmedes^auellement  chauds.  Pour  confirmation  de  ce,  ie  te 

Jiifîoire.de  recitcray  ce  qui  m’aduint  vn  iour  eftantcn  Hyuct  en  mon  eftüde.  Va  vent  coulis  me 
r^uthear.  jj^^na  tellement  contre  vne  hanche,  que  me  voulant  leuer  il  me  fut  du  tout  impoffi- 
bIe,pour  lefroid  qui  auoitrefroidy  les  parties  nerueufes,&  fentois  vneextremedou. 

leur,  laquelle  ne  peut  eftrt  appaifée  que  par  application  de  bricques  fort  chaudes 

auflî  de  veflTies  de  bœuf  demy-pleines  d’vne  decodion  d’herbes  chaudes ,  par  fois  de 
boutcillcsrempliesfd’eau  boüillance,  autresfois  de  mil  ôc  auoine  fricaffez  en  vne 
poifleaueevn  peu  de  vin  blanc.  Ceftechaleuraduelle  me  fitperdrela  douleur;  ce  ® 
que  ncufTenciamaisfaitlesremedespotentiellemcnt  chauds.  , 

DdafituatïondespârtksbUJfées.  C  H  J  P.  SC  L 1 1 1.  j 

Ourretourncrànoftrepropos,  le  Chirurgien niethodiquepour- 
uoira  au  furplus  de  la  curation  de  telles  playes, prenant  indication 
des  chofes  naturelles,  non  naturelles,  &  contre  nature.  Sur  toutil 
regarderaàbienfitueriapartiedontlaiointureeil vulncrée:  par¬ 
ce  que  par  la  mauuaife  fituation, les  accidens  mauuàis  accroiflent, 
&fouuent  apres  la  curation  de  la  playe  le  membre  demeure  roide, 
retrait, &  tortu.Parquoy  il  notera  de  que  nous  en  dirons  prefente*  j 
ment  pour  le  bien  obferuer  en  temps  &  lieu.  Si  la  playe  eft  en  la  partie  anterieureds  ' 
l’cfpaule,  on  doit  mettre  fous  raiffelle  vueaffez  groffe  comprefle ,  &  mettre  le  bras  ' 
en  efeharpe ,  fupportant  le  coulde ,  à  fin  d’efleuer  &  tenir  la  tefte  de  l’os  du  hautdu  ^ 
brascontremont,  &  par  ce  moyen  l’agglutination  dîconfolidationfera  mieux  & 
pluftoftfaite.  Si  la  playe  eft  en  la  partie  inferieure,  lors  que  nature  commenccraà 
produire  chair.&S  ioindre  les  labiés  de  la  playe,  on  fera  leuer,  hauffer ,  &  mouuoir  di- 
<^ofe  tfig«e  uerfemcnc&parinteruaHes  le  bras  malade-.  Car  fi  on  manque  de  ce  faire,  k*  malade 
d  ejire  notee.  pourra  iamais  bien  mouuoir  le  bras,  apres  que  la  cicatrice  fera  faite ,  &  aulfi  qu’ea 
cefte  iointure  il  fe  fait  le  plus  fouuent  vne  indifpofitio  n,dice  des  Grecs  Ancylofis.  Sila 
playe  cft  en  la  iointure  du  coulde,  faut  fituer  le  bras  en  figure  moyenne,  c’cftàdiro 
non  du  tout  droit  ny  plié.  Par  alnfi  apres  la  confolidation^  on  s’aydera  trop  mieux  du 
bras,ques’ildemeuroitdroitoutropcourbé.  Lors  qu’il  y  a  playe  au  carpeouaux 
iointures  des  doigts  extérieures  ou  intérieures ,  les  doigts  &  la  main  fe  doiuenctenk  . 
dcmy-flechis,  en  mettant  dedans  la  main  vne  plotte  ou  comprefTe.Car  fionles  tient 
drèidsj  &  non  courbez,  ilsdcmeurerontquafiimpuifTansenleur  adion  qui  eft  de 
prendre. Et  aduenant  que  la  main  demeuraft  demy-flechie  apres  la  curation, le  mala< 
de  s’en  pourra  encores  ayder  a  prendre  diuersinftrumens,comrae  vne  cfpée,picquC) 
hâllebardcftabride  d’vn  cheual,&  faire  autres  aétions  de  lamain.  S’il  y  d  playe  enla 
"iointure  de  la  hanche, on  la  doit  ccllement  fituer,  que  la  tefte  de  l’os  femoris  ne  fort^  ^ 
hors  de  fa  place, qui  fe  fera  par  bonnes  compreffes  &  ligatures .  Le  malade  fe  tiendra 
couché  fur  le  dos.  Quand  la  playe  commenceraà  fc  confoIider,on  fera  mouuoir  l’os 
femoris  dedans  fa  boët.te  ,  à  fin  qu’il  ne  fe  face  vne  conionaion  de  la  telle  dudites 
contre  la  cauité  de  l’os  Ifchipn, comme  nous  auons  dit  qu  il  falloir  faire  du  bras.Süa 
playe  eft  faite  enla  iointure  du  genoüifon  fera  tenir  la  iambe  du  malade  toute  droi-  ^ 

•te -car  il  ne  pourroit  bien  cheminer  apres,parGcqu  il  demeureroit  boiteux,  Lesioin-  .j 

tûtes  du  pied  ^  des  orteils  vulnerez,  feront  tenues  droides ,  &  non  courbées  &fte- 
chies  ;  autrement  l’on  ne  marcheroit  pas  bien.  Et  pour  le  dire  en  vu  mot,  la  fituation 
delà  iatubc  &  du  pied  cft  toüte  differente  à  celle  du  bras  &  de  la  main. 
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J)es  flânes  des  ligumens.  CH  A?.  XLI III, 

Our  le  furplus  de  la  curation,  des  parties  nerueufes,  i’ay  encores  à  ad- 
uertir  touchant  les  ligameus  vulnctez ,  qu’ils  n'ontrien  de  particulier, 
finon  qu’il  les  conuiendra  agglutiner,  defleicher  ,  &  confolidcr  plus 
fgjjfcmentj&auccmedicamensplus  forts  :  parce  qu’ils  font  fort  durs 
gjfgcSj&n’ontpointdefentiment.  Leur  curation  aeftécomprifecy- 
-  ^  Spécialement  fous  les  playes  des  iointurcs.  Quant  aux  accidensqqe  nous 

“*^iSjiüCommencementfuyurelcsplaycs  des  nerfs,  aucuns  appartiennent  au 
in  &:  ceuxqui  touchent  le  Chirurgien,  ontefté  traidez  ailleurs, partant  nous 
^usyarreftcronsdauantage,  &:  ferons  en  cc^c  endroit  finir  ce  prefenc  liure,  du¬ 
quel  Dieu  foie  Ioüé&  remercié. 


Fin  dft  dmefme  lime ,  des  Places  en  farticulier. 
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SVR  LONZIESME  LIVRE 

DES  PLAYES  FAITES  PAR 

H  AR(Ty  EB  VSE  S, 

PAR  AMBROISE  PARE',  DE'  LAVAL; 
Conseiller,,  et  premier  Chirvrgien 
du  Roy. 


Intemhn  de 
l’^whear. 


EvXnt  qu’entrer  à  bÔn  cfcient  en  ladcfcriptiondes 
playes  faites  par  Harquebufes  &  curation  d’icelles,  il 
m  a  femble  bon  pour  mettre  le  Le£teur  en  gouft,  deuanc 
que  le  prefenter  à  vne  cable  ,  diuerfifiée  de  tant  de 
mets,  &fricaffées  de  poûdre  à  canon,  toucher icy  en 
bref,  quifut  l’inueoteur  d’vnc  fi  pernicieufe  machine 
j  de  guerre,  en  combien  d’efpeccs  elle  a  efté  tournées: 
variée  ,  ayant  chacune  fon  nom  félon  fonvfagc,  & 
combien  elle  efl:  dommageable  au  genre  humain.  Poly- 
,  dore  Virgile,  chapitre  fécond,  du  liure  deuxiefmedes 
,  -  i^^uenteursdesehores.dicrartillerieauoireftéinuen- 

tee  par  vn  Allemand  de  baife  condition,  &:ce,par  vne  telle  rencontre  &  occafion. 
Cethommeneprouriaruync  &  deftruftion  de  l’humain  lignage,  gardoic  vniour 
pour  quelque  certaineintention  dans  vn  mortier,  de  la  poudre,  qui  depuis  pour 
fon  principal  vfage,  a  efté  appellée  poudre  à  canon ,  &  l’auoit  couuerte  d’vne  pierre. 
Adume  qu’en  battant  fon  fufil,  vnepeticeeftincelle  torabadans  cemortier,  &fou- 
dainla poudre  ayant  pris  feu,  fit  fauter  cefte  pierre  en  haut  :  ce  qui  l’eftonna,  & 
enfemble  luy  apprit  la  force  de  cefte  matière  non.cogneuë  auparauant,  de  forte 

quetailanc  vnpecitcanondefcr,  &compofantlapoudre,  il  effaya  cefte  machine: 

a  fon  fouhaïc,  il  enfdgna  premièrement  aux  Vénitiens  l’v- 
ont  premiers  de  cefte  diabletie.  cn  la  guerre  qu’ils  eurent  contre  les  Geneuois,  l’an  denoftre 
en  raillerie.  lalut,mil  trois  cens  osante, en  vn  lieu  iadis  nomméFoircCIodiane.à  prefent  Chiog-  ^ 
Dmerfesopi-  g‘a.  Combien  que  félon  le  lugementdc  Pierre  Meffie,  chapitre  huiaiefmc,  en  la 
niSs  première  partie  P  fesdiuerfes  Leçons,  cefteinuenciondoiteftre  plus  ancienne:  à 

27Jn2  în  A  phonfe  vDzicfme .  Roy  de  Caftilie;  qui  conqaic  1« 

^  ,!etro.i,Ie  ,Mote,affi=geznro.«tcerta,„smortie«def=r.do„el«coupsrcndoien.  . 
vn  fon  efclattant  &  horrible ,  a  1  égal  de  celny  du  tonnerre.  Le  feisneur  Dom  Perte  • 
Eucfqne  de  Leon ,  en  laChron.quedu  Roy  Alphonfe ,  celny  quiconquic  Tôle*; 
efcricqu  en  vne  bataille  nauale,  qnifutcncreleRoydeTuncs;  &  le  LyMote* 
Seuile(ilyaquatrccensam8£plus)auqnelleRoyAlphonfefàuorifoit.lesTünin- 

gcois  auoient  certains  tonneaux  de  fer  ou  bombardes, &  qu'ancc  ce  ib  ciroientforee 
tonnerrcsdcfeuiccquideuoireftteartilletie.  bicnqu'ellenefuftàlapetfeaion  * , 
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aintenant.  L’inuenteuf  de  cefte  machine  a  eu  pour  recômpéhfcj  cjUe  fon  nom&r 
Torofeirion  ont  elle  incogneus  de  tout  le  mode,  comme  indignes  d’auCuncmemoi- 
^  pourvue  fi  mal-heureufe  &  damnableinuentiôn. Combien  qu’André  Theuct  en 

r^^gf’fiaographie,  parlant  des  Suëuians,  peuples  d’Allemagne,  auance  delautho- 

icéd’vn  certain  vieil  liureefcrit  a  la  main  ,  tel  homme  Allemand  auoir  efté  Moine 
Lphilofophe,  ouAlchymiftedeprofeffion,  du  pays  de  Fribourg,  nommé Con- 
ftantiiiAnclzen.  Quoy  qu’il  en  foit,  celle  machine  a  efté  premièrement  appellée 
Bombarde,  àcaufedu  bruit  quelle  fait^  que  les  Latins  conformément  au  naturel 
dufon,  appellent Depuis  à  ceftepremiereinuentionderoyrude&impar- 
fâite,  letemps,  l’arc,  ^furtoutlamalicedeshommesabeaucoupadioufté.  Car  ^ 

premièrement  quant  à  la  matière ,  au  fer  ont  fuccedé  le  bronze,  &  le  cuyure, métaux 

plus  traitables  Szfufiles,. moins  âufti  lubieifts  à  laroüilje.  Secondement  celte  pre-  ImiLk. 
inierefimple  &  lourde  malfe  de  canon  a  efté  diuerfifiécen  cent  façons ,  iufques  à  les 

monter  fur  des  roücs,  afinquenonfeulemenrdeplushaur,  maisauffideplusgran- 
de  viteffe,  elles  peuftent  courir  à  là  ruine  des  hommes,  les  prenners  mortio-s  ne 
femblansalTez maniables,  nyaflez  cruels  par  vn  fimple  vomiflément  de  fer  &  de 
féu.  De  là  font  venus  ces  horribles  raonllres  de  Canons,  doubles  Canons,  Baftar-  Diuers  riomi 
des,  Moufquets,  Pafte- volans,  &  pièces  de  campagne,  ces  furicul'es  belles  de  de  l’artillerie 
Couleurines ,  Serpentines ,  Bafiliqs  ,  Sacres',  Faucons ,  Fauconneaux  ,  Verfes ,  &d’oH  Us 
Fleures, Orgues,  &:  autres  infinies  efpeces,  toutes  de  diuers  noms ,  non  feulement^®”-!”'®" 
tirez&prisde  leur  figure  &:qualicé,mais  bien  dauantage  de  leurs  effeâ:s&:  cruauté. 

En  quoy  certes  fc  font  monftrezfages  &:  bien  entendus  en  la  chofe,  ceux  qui  prernie- 

rementleuroncimpofé  tels  noms,  qui  font  pris  non  feulement  des  animaux  les  plus 

rauilTans, comme  des  Sacres  &  faucons  ;  mais  auflî  des  plus  pernicieux  5c  ennemis  du  ^ 

genre  humain, comme  des  Serptns,Couleuures,&:  Balî!iqs,pourmdnftrerque  telles 
machines guérriej.çs  n’orit  autre  vfa'ge ,  &  n’ont  efté  inuentées  à  autre  fin'  &  inten¬ 
tion, quepourrauir  promptement  &  cruellement  la  vie  auxhommes,&que  les  oyans 
feulement  nommer ,  nous  les  eulfions  en  horreur  &dctefl:ation.  Je  laiffe  plufieurs 
autres  pièces  moindres  en  corps ,  mais  de  force  &  cruauté  plus  pernicieufcs,d’auianc 
C  quelles  attaquent  ooftje  vie  de  plus  pres,&  quelles  nous  peuuent  furprendreà  l’im- 
prouifte&trahifon,  fans  qu’il  y  ait  moyen  de  s’en  donner  garde,  comme  font  les 
piftoles,  piftolcrs,  petits  bidets,  &  autres  femblables,  petits  lézards  &:  feorpions, 
quel qnpeutaifementcachcr  dcdansles  chauftes.  Entreces  deux  efpeces  tiennent 
lemoyenlesharquebufesàcroq,queronnepeucbientirer,fi  elles  ne  font  liées  5c 
accrochées  fur  du  bois,  lesmoufquets,  poitrinals,  que  l’on  ne  couche  en  ioüOj  à 
caufedeleurcalibregros&court,  maisquifecirentdela  poiélrine,  &:  les  harque- 

bufo  communes:  le  tout  inuenté  pour  la  commodité  des  gens  de  pied,  5c  pour 
oeflerrer  balles  Szdragées.Le  mot  general  impofé  par  les  Latins,eft5c/tf^0ÿ,ài’imita-  -O’ow  e0  Hfê 
tiondufon,  &  des  Italiens  qui  difentSclopetere;  par  les  François  harquebufe:  mot 
parei  lemet  tiré  des  Italiens, à  caufe  du  trou, par  lequel  lefeu  du  bafliiiet  entre  auanc 
ans  e  canon:  car  les  Italiens  nomment  vn  trou5#z,<?,  &fe  nomme  arc, à  caufe  qu’on 
euv  emaintenapt^^çommeiadisonfaifoitdesarcsàlaguerre  ,  veu  que  les  archers 
auoientletempsp^é  la  première  pointe  comme  àprefent  ont  les  harquebufiers  aux 

com  ats  5c  batailles.  De  celle  miferabjeboutique  5c.  magazin  de  cruautéjfont  fortis  piuersartifi« 
s  mines,  contre-mines,  les  Tapes ,  les  pots  à  feu ,  les  traiéls,  les  lances  &:a,rbalefl:es  à  ces  de  feu, 
eu,  es  tonneauxmcurwiers, les  fachets, les  traînées, les  fuzées,ies  fagots  brullans, les 
erc  es,les  oranges,les  grenades,  les  pelottes,  les  paux&  carreaux  à  feu,  très  mifera- 

legerp^^  ous  vne  raine,ou  cazeraatte  :  les  autres  en  l’ardeur  du  combat  atteins, voire 
mefrn  fie  ces  engins, brulîer  cruellement  dans  leurs  harnois,  fans 

donen  Ce  n ’eftoit 

l^ouDon^^’*  ^  contre  nous,  fi  mefme  pour  hafter  le 

noftee  ^  comme  empenné  telles  armes ,  les  faifant  voler  aux  defpeTTs  de 

pour  mort,  pour  accabler  l’homme  plus  foudainemër,^ 

creéec  telles  chofes  auoient  efté  prerriieremenc  . 

fuftno'n,.  parler  des  machines  dcfquelles  les  anciens  vfoient^  Comparaifèn 

f  ^°®^^^^*^^ocontre,commefontîesarcs, dards, ar« 

>  ondes,  fuft  pour  forcer  les  villes,  comme  Ibntbeliers ,  cheuaux ,  vignesj^xz 

M  n 


anciens 
VigneSj  aux  noflres,. 
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tortues,  baliftes"  &  autres  femblables ,  il  me  femble  que  i’oy  parler  de  petits  ipiiets  a 
d’enfans,  au  regard  de  celles-cy,  qui  pour  parler  proprement  &  à  la  vérité,  furpaffenc 
la  foudre  en  figure  &:-cruauté  les  chofes  que  l’on  fçauroic  pcafer  les  plus  cruelles.Que  fçauroit- 
ne/?/îc>-»e//e  on  imaginer  en  ce  monde  de  plus  efpouuancabie  ôc  furieux  quelafoudre&le  ton. 
^»e  Cartille-  nerrePbt  toutesfois  le  tonnerre  ordinaire  &  naturel, n’cft  pat  maniéré  de  dire  rien  au 
A  regard  dé  ces  machines  infernales:  ce  qui  fe  pourra  aifémét  comprendre  par  la  com- 
deseffedsdel’vn  &de  l’autre  .■  Nature  a  bien  voulu  honorer  ôcpriuilegiet 
uéde  Ufiu-  l'homme, inferieur  en  force  corporelle  aux  beftes,  de  cecy  :  c’eft  que  le  feu  l  home  ne 
dre.  meurt  coufîours  eftant  frappé  de  foudre,  au  contraire  pour  peu  que  les  autres  ani- 

Piin.  tiare  i.  maux, qui  font  fubieds  à  la  foudre,  en  foient  touchez,  ils  meurent  foudain.  Car  tous 
cha^.  54.  animaux  frappez  du  foudre, tombentderautrccoftéjlefeulhornen’enmeurtpoinc, 
s’ilnetombe  fur  la  partie  frappée  du  foudre,  ous’iln’efttournéparforceducofté 
d’où  la  foudre  vient.  Mais  l’artillerie  n’efpargne  non  plus  leshommes  queles  beftes, 

&  fans  difcretion  de  quelque  cofté  qu’elle  vienne ,  de  quelque  codé  qu’elle  frappe, 
en  quelque  façon  qu’elle  les  renuerfe ,  leur  emporte  la  vie.  Il  y  a  plufieurs  remedes 
plin.l.i.c.^y  pour  fe  garder  contre  le  tonnerre. Car  outreles  charmes, par  lefquels  les  anciens  Ro-  ® 
mains  croyoienc  la  foudre  pouuoir  eftre  coniurée  &  diuertie ,  ou  excitée,  on  ne  veic 
Qjaelles  cho~  iamais  lafoudre  defeendre  plus  auant  que  cinq  pieds  en  terre.  De  là  vient, queceux 
fes  font  pre-  qui  la  craignent,  fontcaues  profondes  en  terre,  ponrs’y  retirer  comme  en  fauueté, 
fètaées  de  la  Qn  dit  que  le  laurier  n’eft  iamais  frappé  de  la  foudre, c’eft  pourquoy  le  temps  pafle  & 
foadre.  encotes  auiourd’huy,il  eft  pris  pour  va  fîgnal  de  vidoire.Parquoy  l’EmpereurTibe- 

sact.  in  ib.  j-e  craignant  fur  toTu  tes  chofes  le  tonnerre,  fe  faifoiepromptemenr  couronner  de  lau¬ 
rier,  au  moindre  bruit  qu’il  euftouy  en  l’air,  On  lit  quelques  vnsauoirfaitfairedes 
tentes  de  peaux  de  veaux  marinSjpourcc  que  cét  animal  a  cela  de  particulier,  queia- 
mais  il  n’eft  atteint  de  la  foudre.  L’Aigle  auffi  eft  dit  auoir  ccpriuilegcentrclesoy- 
feaux  de  n’eftre  frappée  de  lafoudrcic’cft  pourquoy  on  l’appelle  cpufteliercdeluph 
ter, dit  Pline,  liu.z.chap.)  4.&:  y  y.  Mais  contre  l’artillerie, rien  ne  feruent  les  parolesfi: 
incantations,  rien  le  laurier  viélorieux,  rien  le  veau  marin,  rien  ch«fe  quelconque, 
l’artillerie  non  pas  mefmc  vne  muraille  oppofée,efpefle  de  dix  pieds.  Bref  cecy  moftre  la  fureur 
cÂÆ^/eww-inttincible  de  l’artillerie,  au  regard  da  tonnerre  :  c’eft  queletonerrefepeutdiflipsr^j 
nem.  parfondcclochcs, baflinsd’âirain, &mcfmeparlebruitde l’artillerie,  lesnuéesdu 
heurt  &  combat  defquellesfe  fait  le  tonnerre,  eftans  par  telle  agitation  de  l’air ou 
diflîpées ,  ou  chaflfées  en  au,tre  pays  bicnioing  ;  mais  la  fureur  &c  orgueil  de  l’artillerie 
Temps  ex»  nes’appaife  pour  chofe  quelconque.  Il  y  a  quelques  temps  &  quelques  regios  exem- 
emptsde  la  ptes  defoudre  :  car  on  ne  voit  gueres  tomber  la  foudre  au  cœur  de  l’Hyuer,  non  plus 

foudre.  qu’au  gros  de  l’Efté.Ce  qui  aduient  de  deux  raifons  contraires  :  car  en  Hyuerl’airell: 

fort  cfpais,au(fî  font  les  nuées, de  forte  qu’aifémen  t  efteignent  tout  le  feu,  quepout- 
roientauoirchargélesexhalationsdelacerre,  qui  neantmoins  fontlorsfroidesSi 
glaciales.  De  là  vient  que  la  Scychie  &  les  régions  froides  qui  font  à  l’enuiron,  c’eftà 
dire,iaTartarie,  Liuonie,  Mofeouie,  Ruffie,  &  autres  pays  voifins ,  font  exempts  de 
foudre, conYiue  au  contraire  les  grandes  chaleurs  en  prefeVuent  l’*Egypte.Carlescx- 
halationsS*:  vapeurs  de  la. Terre,  qui  font  chaudes  &  feiches,  fe  conuertiflentparla 
iia.i.e.^o.  chaleurvchemente eh  petites nuées,quin’ontpoint  deforce’commeditPüne.Mais 
comme  l’inuencion, auffi  la  tempefte  &  dommage  de  l’artillerie,  s’eft  cfpariduë  corne 
vue  pefte  par  toutes  les  prouinces  de  la  Tcrre,&:  en  tout  temps  le  Ciel  retentit  foush 
plaintiue  voix  de  ceux  qui  en  fentent  les  furieux  effeas.  Le  tonnerre  ordinairement  ^ 
Uf/ef»  eÿ-ti  a  qu’vn  coup,  qu’vne  foudre,  &  ne  frappe  qu’vn  homme  à  la  fois:  mais  rattillerie 
hut  de  Car-  d’vn  feul  coup  peut  accabler  vne  centaine  d’hommcs.La  foudre  le  plus  fouuéc.cora' 

tillerit.  meeftantchofenatureIle,tombcfortuitement,tantoftrurvnchefne,tantoftftirvne 

montagne ,  tantoft  fur  vne  tour, &  rarement  fur  l’homme  :  mais  l’artiUerie  conduite 
par  la  maligne  dextérité  de  l’hommc,n’appete  que  l’homme,n’a  autre  but  que  l’àom' 

me,le  mire  feul  &:choiritfGul,cntrevnemilliafre  de  chofes.La  foudre  parlebruitûe  , 
Ton  conncrreauant-coureurquelquebonneefpace  de  temps  douane,  nousaduertic 

de  fa  tempefte  future: Mais  l’artillerie,  quieft  le  comble  de  tout  mal, en  grondât  BP' 
pe,&  en  frappant  gronde ,  enuoyancaufïï-toft  la  balle  mortelle  dans  l’eftomach , 
le  fon  &  bruit  dedans  l’oreille.  C’eft  donc  à  bon, droit  que  nous  deteftons  l’autheu; 

d  vne  fi  dommageable.&pcrnicieureinuention:commeau  contraire  deuonseftB^ 

ceux  dignes  de  grandes  louanges,  qui  ou  par  paroles tafehentà  reuoquer  les 
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li  ■  ^  ijpfafliqucd’vnefimifcrable&funcftcmachinCjOupareffefts&ercrils, 

'  jonnerquelquesremedesàceuxquienauroienc  efté  atteints.  Ce  qui 
1  r  }gprei-nier  cntreles  François,  à  eferire  de  celle  matière.  Mais  de-  ..  ^ 

y  jj  ^>3  pom-plusPacile 

”^"l'U-nce  du  Trai£lé  principal  que  iepretens  mettre  en  lumière,  des  pjayes  faites 
!  'rauebufes,  faire  marcher  deuant  deux  Difeours ,  pour  arracher  quelques  opi-  playesd’har- 

‘  jçiafancafiedeplufieurs,  quimefemblentdu  toutfaulfesrlafaUlcédefquelsfi  quebufes. 

I  ^,',°"^>gfl;conuaincuë,iInen:  pas  poffible  de  rien  entendre  en  refîcnee  de  cernai,  ny 

f  ^  nrcàprofic&hôneurenlacured’iceluy.  Le  premier  Difeours  addrelfé  au  Le-  sommmedu 
"  Condamne  par  viuesraifons  la  façon  de  Vigo,  qui  brufloit  les  playes  faites  par /rfmw  £>i/^ 

'  les  cauterifoit,penfanc  qu’elles  participaffent  de  quelque  venenofi- 

:  "A  contraire, celle  qui  guarit  telles  playesparlesfuppuratifs,eftautancdouce  &c 

-  n  u^re,  comme  celle  dudit  de  Vigoefi:  cruelle  Sr  pernicieufe.  Le  fécond  Difeours  .  , 

'i  ddrelféauRoy>  monftre  lefdites  playes  ne  participer  d’aucune  venenofité,  ains  la  ** 

II  cacoëthie  &:  malé  morigération  d’icelles ,  dépendre  entièrement  du  vice  de  Pair,  Sc. 

/  de  la  cacochymie  des  corps  offeiifez. 


Difeours  premier,fur  le  faiét  des  Harquebufades, 
ôc  autres  ballons  à  feu. 


’An  mil  cinq  cens  trente  fîx,  le  grand  Roy  François  enuoya  vne 
grande  arméeenPiedmon,t,pourenuitailIerThurin,& reprendre 
lesvilles&châfteaux,  quauoit  pris  le  Marquis  du  Guaft  Lieute¬ 
nant  General  de  l’Empereur,  où  monficur  le  Conneftable,  lors 
Grand-Maiftre,cfl:oit Lieutenant  General  de  l'armée,  &c  mon- 
lîeurdeMontejan  .Capitaine  General  des  gens  de  pied,  duquel 
alorsi’eftoisGhirurgien.  Vnegrande partiedel’arméearriuée  au  ,  , 

afraes  les  ennemis  qui  tenoient  le  paffage ,  Sc.  auoient  fait  certains  ^ 

PI  forts  &  tranchées ,  de  façon  que  pour  les  faire  debufquer  &  quitter  la  place ,  il  con-  . 
ffij  uintcombarre,  oùil  y  eutplufieurs  tuez  &  bleflez.tant  d’vnc  part  que  d’autre  :  mais 
PI  cefucàeuxdetoutquitter,  &  gaignerle  Chafteau  ;  où  bien  toft  furent  fommez  de 
rerendre:cequ’i!sfe1tent,&:foctirentfeulcmentlavi'efauue,enchemife:&leba- 
fton  blanc  au  poing,  dont  la  plus  grand’  part  s’en  allèrent  gaigner  le  Chafteau  de 
[f  Villané,  oùily  auoitenuirondeux  cens  Efpagnols.  Monfdgncur leConneftable 
f-  ncle  voulut  lailTer  en  arriéré,  à  fin  de  tendre  le  chemin  libre.  Ce  Chafteau  eft  allis 

V  fur  vnc  petite  montagne,  qui  donnoit  grande  alTeurancc  à  ceux  de  dedans,  qu’on  ne 
pourroitafleoirl’actilleric  pour  le  battre:  &  furent  fommez  de  fe  rendre,  ou  qu’on 

t*'|  les tnettroit  en  pièces  :  ce  qu’ils  refufcrenc,refpondans  qu’ils eftoiencaucanc  bons  & 
i  fideles  feruiteurs  de  l’Empereur.que  pouuoit  eftre  monfieur  le  Conneftable  du  Roy 

I'  fonmaiftre.Leurrcfpomeentcnduë,  on  fie  de  nuiét  monter  deux  gros  canons  à  for- chafleaa 
cedebrasauecquescordages,parlcsSuifFes&:Lanfquenets,.  Où  le  malheur  voulut  (/g  rUUne 
,  ^u’eftans  les  deux  canons  aftîsjvn  Canonnier  mit  par  inaduertence  le  feu  dedans  vn  aJSiegécr^ 

V  D  facpleindepoudreà  canon,  dontilfut  bruflé ,  enfemblç  dix  ou  douze  foldats.  Etp»'«r 

en  outre  laflatnme  de  la  poudre  fut  caufe  de  defco|uurirrartillerie,  quific  que  toute 
lanuidceuxdu  Chafteau  tirèrent  plufieurs  coop|jd’harquebufes,àl’endroitoùils 
auoierit  peu  defcouurir  les  deux  canons.dont  ils  tueren  t  &  blefferen r  quelque  nom- 
bre  de  nos  gens. Le  lendemain  de  grand  matin  on  commençala  batterie ,  qui  en  peu 
h  ^  U  heure  fit  breche.  Eftant  faite  ceux  de  dedans  denaanderen t  à  parlementer ,  mais  ce 
I  rut  trop  tard,  car  cependàfct  nos  gens  de  pied  François, les  yoyans  eft.onnez ,  monce- 
’j  brèche,  &  entrèrent  dedans ,  &  les  mirent  tous  en  pièces,  excepté  r«ne  fort 

1  elle  &ieunePiedmontoife,quvn  grand  Seigneur  voulut  auoir  pour  luy  tenir  eom- 
j  pagnie  la  nuiift,de  peur  du  Loup-garou.  LeCapitaine  &  Enfeigne  furent  pris  en  viç, 
j  mais  bien  toft  apres  pendus  6c  eftranglez  fur  les  créneaux  de  la  porte  de  la  ville ,  afin 
■  de  donner  exemple  &crainte  aufdits  foldats  Impériaux,  n’eftre  fi  ccraeraires  &  fi  fols- 
I  de  vouloir  tenir  telles  places  contre  vne  fi  grande  armée.  Or  tous  les  fufdits  foldats  \ 

I  .  Mm  üij 
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I.  Difcours  fur  le  liure, 


duChafteau,  voyans  venir  nos  gens  d’vne  tres-grande  furie,  firent  tout  deuoir  defejj 


L'^utheur 


dcfFcndre,cuerenc  &C  blefiferenc  vn  grand  nombre  de  nosXoldats  à  coups  de  piqucs  & 
d’harquebufes ,  où  les  Chirurgiens  eurent  beaucoup  de  hefongne  taillée, 
l’eliois  en  ce  temps-là  bien  doux  de  feljparce  que  ie  n ’auois  en  cores  vcu  traiderles 
fiVro  ”***  playes  faites  par  harquebufcs  :  il  eft  vray  que  l’auois  leu  en  Jean  de  Vigo ,  liure  i.  d« 

Playesen  general,chap.8.  quelcs  playes  faites  par  ballons  à  feu, participent  de  vene- 

nofité,  àcaufedelapouclre,  &r  pour  leur  curation  commande  les  cauterizer  auec 
huile  de  fambuc,  en  laquelle  foit  niellé  vu  peu  de  theriaque.  Et  pour  ne  faillir,  para- 
uanc  qu’vfer  de  ladite  huile  fcruente ,  fçachant  que  telle  chofe  pourroit  apporter  au 
malade  extremedouieur,ic  voulu  fça'uoir  premièrement  que  d'en  appliquer, comme 
les  autres  Chirurgiens  faifoientpuur  le  premier  appareil,  quieftoitd  appliquerladi- 
te  huile  Id  plusboüillante  qui  leur  eftoirpoffible  dedans  les  playes,  auectentes&fe- 
tons,  dontie  prinshardiefléfairecomme eux:  en finmonhuile me  manqua,  &  fus 
contraint  d’appliquer  en  fon  heu  vn  digelliffaic  de  iaune  d’œuf,  huile  rofat,  &:tere- 
\medetrou~  benthine.  La  nuiél  ie  ne  peu  bien  dormira  mon  aife,  penfanc  que  par  faute  d’auoir 
ué  par  acci-  cauterifé,  ie  trouualfe  les  blelfez,  où  l’auois  failly  à  mettre  de  ladite  huile, morts  ' 


poifonnez,qui  me  fit  leuer  de  grand  marin  pour  les  vifiter.  Où  outre  mon  efperance- 
trouuay  ceux  aufquelsi’auois  mis  le  médicament  digellif,  fentir  peu  de  douleur  à 
,  leurs  play  es  fans  inflammation  &  tumeur,  ayansalTez  bien  repofé  la  nuiél:  les  autres 

où  l’on  auoii  appliqué  ladite  huile;ies  trouuay  fcbricitans,auec  grande  douleur, tu¬ 
meur  &  inflammation  aux  enuirons  de  leurs  playes  :  adonc  ie  me  deliberay  de  neia- 
mais  plus  bruller  ainfi  cruellement  les  panures  bleirezd’harquebufades, 
LorsquenousentrarmesàThurin,ilfetrouuavnChirurgien,qiiiauoitlebruitpar 

delTns  tous  de  bien  raedicamenterles  harquebufades ,  en  la  grape  duquel  ttouiiay 
moyen m’infînuer,  &luyfislacourpresdedeuxans&  demy ,  auparauant  qu’il  me 
voulfîft déclarer  fon  remede,  qu’il  appelloit  fon  baume-  Cependant  raonfieurle 
Marefchal  deMontejan,  qui  eftoit  demeuré  Lieutenant  General  du, Roy  en  Pied- 
mont,  mourut:  adonc  rcmonftray  au  ChirurgienquemenvouloisrttourneràPa- 
risj&luyfuppliayqu’ilmutinftpromelfedeme  donner  la  recepte  de  fon  baume: 
oleum  meU  qq  que  volonrairement  il  fit ,  attendu  que  le  luy  quittois  le  pays.  1 1  m’enuoya  quérir  „ 
lorum.  ^  liures.d’huile  de  lys ,  fix  onces  de  ^ 

tcrebcnthinedeVenifey&vne  once  d’eau  de  vie:  &  en  ma  prelence  il  fit  ba'ûilür 
les  chiens  tous  viuans  en  ladite  huile,  iufqu’à  ce  que  la  chair'  laiffaft  les  os:&  apres 

■  mitlesversqu’ilauoicauparauantfaïc  mourir  en  vin  blanc,  à  fin  qu’ils iettaflent la 
terre  qui  cfl:  coufiours  contenue  en  leurs  ventres.  Eftant  ainfi  vuidée ,  les  fit  cuireen 

■  iadicehuile,  iufqu’àcequ’ilsdeuindrenctousari'jes  &  fecs:alors  fit  le  toutpalîec 
par  vneferuiette,  fans  grandemfiit  en  faire  expreifion;  cela  fait-,  y  adioiifta  la  terc- 

benthine,  &  à  lafindel  eau  de  vie:  &  appella  Dieu  pour  tefmoing  que  c’eftoit  Ton 

baume,  duquelilvfoitaux  playes  faites  par  harquebufcs ,  &:  autres  qu'on  preten- 
doicfuppuTer,  &mepriadencdiuu!gucr!on  fecrec.  Delà  iem’en  vins  à  Paris,  où 
quelque  temps  apres, monfieur  Syluius,  Leéleur  du  Roy  en  Médecine, hommegràn- 
demenceftimé  entre  les  gens  doétes ,  me  pria  d’aller  difne^iec  luy  ;  ce  queie  fisvo- 
7^  comme  on  craiéloic  les  coups  Siarquebufes&les  com- 

faites  par  là  poudre  à  caim  luy  prouuay  que  la  ppudreà 


canonnefl  .  >  n  •  *  ‘  - - ■ n.,  luy  pruuuay  que  ui 

yeneneufe.  aucunement  veneneufe ,  parce  que  nul  fimple  qui  entre  en  icellen’eft 


trouueveneneux,-  &moins-la compofition ,  &auffiquerexrerienceenfaifoit  foy:  ' 
parcoqu  aucims  fpldats  eftaris  WtflfeZ  en  prenoient  auec  du  vin,  difans  qu’icelle'' 
ppinle  par  dedans  gardoitlesàcqidéds  d’aüenirXce  que  ie  n’app.rouue)  ioincfc  aufli 

n  n  iin  r!nn<;  ïivîimc  x??  ^  ...... ■  «  .  £  t  CoicHt 


qaaucunsayansquclquesvlecresfurlfeurs  corps,  pour  les  deffcicher,  y 
deflusdeladite  poudre,  fans  qu’illeurênfuruinftaucunmal.  Et  qu.anc  aux  balles 

-nepouLioieniîconceuoir  fi  grande  chaleur,  qu’elles  euflfent  vertu  de  brufler.Car  vne 
balle  eftant  tiree  comje  vne  murdiile,  bn  la  pbuuoit  promoteraent  tenir  en  la  niaia 
nue,cornbien  que  poucla  côjhfîon  faicc?cotre  la  pierre  elle  deuroit  encores  eftre pies 
i«pVrechauflee:&quautaüxcotnbuftionsfaifesdeIapoudreàcano.n,ien’auoisricntroy- 

T'""  "gonfleur  le  Marefchal  de  Monrej'an  tomba  en 

vnechaudiereplanedhuUequafibciuiIlance,pourlequelpenrereftantenuoyéque' 

rir, promptement  m’en  allay  demander  à  vn  Apothicaire  des  raedacamés  refrigeraî’5» 
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i  qii’onauoitdecouftumed  appliquer  aux  brufleures.  Là  fetrouuavne  bonne  vieille  /fewde 
^  villageois®'  qwi  entendant  que  ie  parlois  de  celle  brufleure,  me  confeilla  y  appliquer  (•'onué  pur 
pour  le  premier  3ppareil(de  peur  qu’il  n’y  furuinft  des  pullules  ou  empoulles^des  oi- 
Lonscruds  pilez  auec  vn  peu  de  Tel.  le  demanday  à  ladite  vieille, fiau  tresfois  rauoit  t  f 

^xpcrimèncé  :  elle  meiura  en  fot|  iargon,î/^^74//^.^,':qui  m’incita  à  en  vouloir 
bienfairerexpericncerurlcfoüillondecuirme,  où  véritablement trouuay  le  lendc-  27  ‘ 

main  les  endroits  où  auoient  touche  les  oignons, n’auoir  aucunes  veiries,ou  empoul- 
les:Si  oùils  n’auoiét  cbuche,touJ:  cllre  velïié. Quelque  temps  apres  vn  Allemàd  de  la  Hifîoire. 
garde  dudit  feigneur  de  Montejans’elloit for-beu:  lefeuprint  en  fon  flafque  qui 
luy  feitgrâd  defallre  aux  mains  &  au  vifage^^  fus  appelle  pour  le  penfer.I’appliquay 
des  oignoQS  a  la  moitié  du  vifage,&  de  1  autre  cofte  les  remedes  coiqmunsrau  fécond 
appareil  trouuay  le  collé  ou  i’auois  appliqué  les  oignons,  fans  nulies  veffics  ny  exco¬ 
riation,  &  l’autre  tout  empoullé:  &lors  propofayd  eferire  l’effcadefdits  oignons. 

Dauantage  ie  dy  audit  Syluius ,  que  pour  bien  extraire  les  balles  demeurées  dedans  ^ 

B  quelque  partie  du  corps,  il  falloir  lîtuer  le  blelTé  en  celle  ficuatioqu’ilrftoit  lors  qui! 

futfrappé ,  &  outre  ie  luy  difcouru  beaucoup  d’autres  chofes  contenues  en  ce  hure.  ÇaJlxZire 
Mon  difeouts  paracheue,!!  me  pria  de  grade  alFeélion  de  le  mettre  par  écrit, àlîn  que  l^shaüis, 

ceftefaulfeopinion  dcVigofuccnuoyéeàvall’eau:ce  que  volontairemêcluy  voulus 

accorder, &:  feis  taillp  plufieurs  inllruinens  pour  extraire  lesballes ,  &  autres  chofes 
cllrangesjce qu’on  n’auoic encores faitj^ fut  premieremét imprimé  l’an  iy45.&  bien 
rcceu  :  qui  a  elle  caiife  de  me  le  faire  reuoir ,  &  encore  le  faire  r’impriinér  l’an  ijyz. 

pourladernierefoisl’an  ryé4.où  iel’enrichy  de  beaucoup  d’autreschofes,pourauoic 
fu'uy  depuis  les  guerres,»:  auoir  efté  aux  batailles, &  enfermé  és  villes ,  c5me à  Mecs 
&Hedtn.Pareillemennpourauoireftéau  feruiccdecinqRois,ou  i’ay  toufiours  par- 
to. cvoulucommuniqueraueclesMedecins&  Chirurgiens  fçauans,lors  que  i’aiiois 
quelque  doute,pour  defcouurir  s’il  y  auoic  autre  moyen  de  traiter  lefdues  playes  fai¬ 
tes  pat  harquebures,dont  la  plus  grand’part,au  moins  ceux  qui  ont  fuiuy  les  guerres, 

&:y  ont  peu  cognoiftre  quelque  chofe  par  raifon  &  cxperience,fonc  de  mon  aduis  les* 
médicamenter, en  vfant  de  fuppuracifs  au  commencemêc,&  non  d’huile  bouillante 
C  Et  proMlay  en  outre  audit  Syluius, auoir  crouué  celles  playes  autant  aifées  à  craitter*  Ce  qui  u„à 

cllans  auxpartiescharneufcs,que  les  autres  faites  par  grandes  contufions:  mais  où  le  les  playes 

boulet  rencontrejes  os  &:  parties  nerueufes,il  les  brife,dilacere, rompt, &  fend  par  é-  ^'har^ueh- 

clats, non  feuleméc  où  il  touche, mais  beaucoup  plus  loing, fans  aucune  mifericorde  f" 

caufant  grands  accidens,qui  furuiennentprincipalcmenc  aux  iointures  &  aux  corps 

cacachymes;&  en  temps  fujet  à  corruption,  à  fçauoir  quand  l’air  eft  chaud  &  hural 
de,  adonc  la  cure  cft  tres-difficile,&:  fouuenr  impolTible, non  feuleméc  des  playes  fai- 

tespat  ballons  a^u, mais  auffi  de  celles  qui  font  faites  par  autres  inftîumés,  voire  en- 

cotes  qu  elles  luffent  aux  parties  charneufes.Parcanc  les  fufdits  accidcns  ne  prouieii- 

nent  de  la  venenofite  qui  eft  en  U  poudre  à  canon ,  ou  par  la  combuftion  faite  par  le 

petionne  du  Comte  de  Courdon, feigneur  d’Achindon  EfcolTois,  quei’av  penfé  par 
ecommandetnent  de  la  Royne  mere  du  Roy ,  lequel  fut  bleffé  d’vn  cou  p  de  piftolc 
autrauersdes deux cujlTes, fans fradure  d’os,  luy  eftant  donné  de  fi  près  quelcfeu 

qu’illuyfuruinS 

Archeuefque  de  Glafco,  lequel  tous  les  iours  af- 

^  laïques 

nie  peut  lur®  a  Parisdufqu’à  la  parfaite  guatifon.  Le  mef- 

quilcvintvnir^''^'‘''°''^®“''^^''""’^°'^^“"^^S®btenlafacultédeMedccine, 

forts  &  aJi  A”  ^  application  de  medicamens 

qu’il  V  a  nlA  ^  intention  pourquoy  i’ay  fait  ce  petit  Difcours,  eft  pour  demôftrer  . 
quebufades  f  ^  f  trouuc  le  moyen  de  traiteer  les  playes  faites  par  har- 

n’ellquern  '  °  huile  boüillante,ny  d’autres  medicamens  fores  Sccuifansifi  ce 

&  Pour  la  ^  ‘^^ntrainc,  pour  les  accidês  qui  aduiennët  aux  corps  cacochymes , 

r  ‘■‘raauuailedirpofition&maliffnitédp.l’air 


^^FTRE  TflSCOFRS,  SFR  GE  L  HPLEFT 
lovR  AV  Roy:  d  e  f  ,v  n  c  t  Charles  IX. 
me  demander  touchant  le  fait  des  harquehu fades ,  ^  âmes- 
hajlons  a  feu,  d  [on  retour  du fage^  prife  de  la  'ville 
deRoüen, 


II.  Difcours  fur  le  liure, 


Ourcc  qu’ilpleut  vniour  àvoftre  Majefté  fS  i  r  e j  àcelledelaRoync  ^ 
voftre  merc ,  à  inonfieur  le  Prince  de  la  Roche- fur  Yon ,  à  plufieursau-  . 
très  Princes  &  grands  Seigneurs, me  demâder  comme  il  ad uenoit  qu’en 
ces  dernières  guerres, la  plus-part  desGencilshommes  &  foldats  bleffez 
de  coups  d’harquebufes,  èc  autres  inftrumens,  mouroientfansy  pou- 
nent  remedier ,  ou  à  bien  grand  peine  releuoicnt  de  leur  maladie ,  ores 
qüelesplayespareuxreceuës,  fuffentde  bien  petiteapparence  :  que  les  Chirur- 
giensap.pellezpourleurguarifon,  y  employaflenttouî  leur  deuoir  &  fçauoirîl’ay 
bicnofé  mettre  cedifeours  en  auantjfatisfaifant  en  partie  au  deuoir  de  mon  art,&ne 
dérogeant  àPhonneur  premier  de  ma  profeflîon, que  voftre  Majefté  m’a  pleinement 
continué  iufqu’à  ce  iour,Dour  vous  faire  entendre  les  raifons  qui  peuuent  auoir  cau- 
félamortàtantdevaillanshommcsrlâplurpartdefquelsi’ayveujàmongrandre- 
gretjfinirpiteuferaent leurs  iours,  fans  qu’il  me  fuft  poffible  ny  àautreencoreplus 
înfinmîo  en  gfprouué  que  moy,  y  donner  aucun  remede.  lefçay  quelefuiuantdifcours  çftonne- 
lf»  honé grâce  quelqucs-vns ,  qui  férepolàns  fur  leurs  opinions  particulières ,  &  ne  recherchans  ^ 
de  ceux  je5j^a|.iej.esiufqu’aufonddu  fâc,  trouucront  le  premier  front  de  ma  difputeaffez. 
cantmre.  eftrangci  pource  que  contrariant  à  ce  que  de  long-temps  ils  qnt  imprimé  en  leur  ef- 
prit  ,ie  ne  leur  accorde  la  caufe  de  la  malignité  des  harquebufades ,  procéder  du  vc- 
'  nin  ou  empoifonnement ,  que  leur  cerueau  fonge  eftre  porté  par  la  poudre  à  canon , 
ou  par  les  balles  trempées  &:friquaflccs  en  quelque  matiejrevericneufe.  Toutesfois 

fi  leur  débonnaireté  ôc  patience  aufli  fe  peuuent  eftendre  iufques  Jà, que  la  premi  etc 
vueillepeferlezelequim’ameude  profiteràla  Republique,enuers  laquelle  fi  parle 
pàftc  me  fuis  efforcé  faire  valoir  le  talent ,  que  la  finguliere  prouidence  de  Dieu  m’a 
voulu  départir, encor’maintenantie  m’y  employé  dauantage  :  &  l’àutre  auec  entier 

iugement  examiner  les  raifons,defquelles  i’vfe  en  ce  prefentTraidéde  fuis  feur  qujls 

aurontm.onlabcuraggreable,^rexempterontdecoütecalomnie:  ou  bienqu’ilsfe- 
ronttantmal-affedezenmonendroit,  quefi ie m’addreffois  àéux,  enrichy detous 

les  threfqrs  des  anciens  Philofophes, encor  me  voudroiêt-ils  mettre  au  rang  dcs'plus 

iJjtmwt  appauuris  &:  ignorans  hommes  de  tout  le  monde.ff^our  donc  obuier  aux  arguments 
propo/e  les  que  les  fauteurs  du  venin  &cmpoifonhemenc  cy-deffus  mentionné  pourroiêt  met- 

âeuxpoiaâs  treenietr,  ieferay  voiràvoftreMajcfté(S  i  re)  que  l’offenfe  des  harquebufades  ne 

du  venin  que  la  poudre  oula  balle  porte  quant-&-foy ,  moins  encotede 

uoirlepoif&n  lacombuftion  OU  cauterization ,  que  ladite  balle  échauffée  par  le  feu  mis  enlapou- 

deUfoudre,  dre,  face  és  parties  quelle  rompt  par  fa  violence;  ce  que  toutesfois  qnelquesvns 
er  lefeudH  s’efforcent fouftenir,  alleguans  pour  toutes  raifons  qu’autresfoisooaveuvnetour 

boHleu  pleine  de  poudre,ruinéc  en  vninftant  par  vnfeul  coup  de  canon:  Semblablemétvnc  ^ 
maifon  couuertedechaumes’cmbrazerau  feul  coup  d’vne  harquebufe.  Auec  ce,  | 

.  qu’enlapraaiquedcsplayesquefondesinftrumensà  feu,  nous  voyons  ordinaire- 

••  •:  mentlcs  orifices  &  parties circonuoifînes  aufdites  playes,  fi  poires  qu’on  diroit  ^n 

caucere  aduel  y  auoir  paffétioint  aufli  que  l’on  voit  fortir  i  tomber  l’efcarre, comme 
ils  difent.Tous  Icfquelsargumens  font  fi  mal  appuyez,  que  leur  fondeméc  ne  mérité 

qu’on  s’y  arrefte,& moins  encor’que  la  refolution  de  voftre  demâde  foit  prife  d’eux, 
ainfi  que  i’efpere  vous  faire  en  tendre  par  la  difpuce  qui  s’enfuit, laquelle  ('apres  auoir 
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f  nà  nombre  de  telles  play  es,  icelles  obferué  diligemment, &medicamentc  par 

L  d’^nethode)i’aytecueilIiedesanciensPhilofophes,  Médecins, & Chirurgiens,  La  difpKti 
n  faire  prefentàvoftre  Mai efl^  ,  &  enfemble'la  retirer  de  l’admiration  qu’elle 
^°'^>de  la  mort  efpouuentab'îe  de  tant  de  Gentilshommes  Ô2  bons  Ibldats.  prifedesP/n^ 

^  Oc pourentrer en  matière, rerpondreauxarguméscy-defrusallèguc2,iI  mefem- 
, ,  /gjj  dedifcourir  premierernët  s’il  y  a  quelque  venin  enclos  en  la  poudre  à  canon:  chirurgiens^ 
T  ncore  qu’il  y  en  cuft,ri  elle  pourroic  infeder  par  fon  prétendu  venin .  Pour  lequel 
‘T;parfaiël:emétdeduire,forccm’e{l:rcçhercherlacomporitiond’icellepoudre, 

^"îidere  quelle  n’eft  de  rubftâcefimple, mass  côpofée:  puis  pourfuyure  la  nature  des 
r  pies  quientrët  eu  fa  compoh'don,leursqualitez,effeds,&:  operations.  Quant  aux 
f  moles  c’eft  chofe  toute  alTeuré'e.qu  iln’y  en  a  que  trois  qui  facent  la  corapofitionjà  Compoptîon 
f  auoir’lecharbonderaule,oudlechejieuottes,lefoulphre,&le  falpeftre,quelques-  f  f 

foisauffiréaudcvierlefquelsingreoliës  côfiderczà  part,font  exempts  de  tôutvenin. 

Ou’il  foir  ainfi, le  charbon  n’a  chofe  çonfiderable  en  foy,fînonvne  Icichereffe  en  vue 
(bb^ftanccfubtile.moyennâtlaquellié^rçoitauffifacileraêt  le  feu,  qu’vn  linge  brulié 

reçoitleseftinceliesd’vnfuzil.  Lefoulphrechaud&:fecendegré,nontoutesfoisex- 
celTifj&clerubftace  plus  oleeufe  &  vifqueufe,  non  toutesfois  tant  aifée  à  enflammer 
que  le  charbon:combien  qu’il  retienne  fort  viuemët  le  feu  quand  il  en  eft  faify,  &  ne 
Jefteint  qu’àgrand  peine.  Le  falpeftré  eft  tel,  que  plufieurs  s’en  feruent  en  lieu  de  fel.  salpeftre  eê 
Ainfi  defcouiirons-nous  n’y  auoir  aucune  venenoheé  en  la  nature  de  ces  Amples,  no-  fet  de  pierre,  ' 
linémentencelledufoulphre,quiefl:icplusfufpea::vcumefmequeDiofcorideliu.). 
cl1.73.en  donne  à  boire  Si  humer  dans  vn  ceuf,auxafl:hmatiques,  touffeurs, &  à  ceux 
qui  crachent  du  pus, Si  qui  ont  la  i  aulnifTcrSiGalien  liu. 5». des  fimp.chap.jé.l’ordon-  .  v 

ne  pour  remede  topique  à  ceux  qui  font  mords  de  beftes  veniraeufes, Si  aux  grqtelles 
malignes.Or'qüancàrcaudeviejC’eftvne  chofe  fifubtile,qu’elles’euapoEe6iconfu.i  .  s 
mefionlaietteenrair:  outre  ce  que  les  Chirurgiens  l’ordonnent  fouuentesfois  en 
brcuuagesSifriftions,  pour  vn  retnede  grandement  fingulier.  Qm  me  fait  dire  que 
toute  la  compofition  de  la  poudre  eft  exempte  de  venin, puis  que  fes  ingrediens  fon  c 
fienciers  chacun  en  fon  endroit.  Aufliles  Allemands,  Reiftres,  ofïenfez  de  quelque  Exemple  ptà 
harquebufade,ne  font  difficulté  de  diffoudre  en  vin  deux  charges  de  poudre  à  cano,  PtiPres^ 

&  les  aualler,efperans  par  ce  moyen  recouurerleurfanté,  Si  obuierauxaccidens  qui 
luruiennëtàleursnaureurcs:Gequepourcantien’approuue,parce  que  telle  chofe  ne 
leur  peut  feruir.  Dauantage,les  viceresfaits  par  ladite  poudre  ne  fe  crouuent  d’autre 
nature, que  ceux  qui  font  faits  de  fea  ou  d’eau  boüillâte.  Mais  que  me  ferr  d’alleguer  me/me  pro¬ 
va  exemple  efl:râger,puis  que  i’ay  veu  plufieurs  foldats  François  par  ie  ne  fçay  quelle  bation. 
gayeté  de  cœur, Si  fe  voulus  monftrer  bons  compagn5s,en  auallcr  affez  bonne  quan¬ 
tité, fans  toutesfois  en  receuoir  defplaifir  aucun-.Si  quelques  autres  blcffez  en  vn'cn- 

droitde  leur  corps,  enappliquer  fur  leurs  vlceres  pour  les  deffeicher,  Si  s’en  trouuer 
fortbieu?  Criant  à  ceux  qui  difent  que  ce  n’eftla  poudre, maîsle  boulet,qui  fubtile-  i^efutâtîo  du 

menrpertuifé  en  plufieurs  lieux,  Sirempiy  de  vcnin,ou  trempé, fricaffe,Simixtîonné  ceux  qui  di- 

en  quelque  poifonjCaufe  cét  excez  dangereuxile  leur  puis  refpondre,fans  beaucoup 
me  crauailler,  que  le  feu  mis  en  la  poudre  purifîcroit  le  venin  de  la  balle, fi  aucun  y  en 
auoineequi  ne  fe  peut  faire  aux  épieux, épées, Si  fléchés, attendu  que  le  feu  n’y  pafle. 
nrefpourconfirraermonopinioneftrc  véritable,  fçauoir  eft  que  telles  playesfont(^^Tyft , 
exemptes  de  yenenofité,il  ne  faut  feulement  que  fe  reffouuenir:  Qu’il  n’y  aaucun  de  arrr^ement, 
tousGeux,qui  eftoiët  en  voftre  câp  de  Roüen,qui  ne  feeuft  affeurémêt  les  boulets  ti- 
D  mz  par  luy  cotre  ceux  de  la  ville,  auoir  efté  fans  aucun  poifon,  Si  toutesfois  les  allie- 
gezauoietopinionque  toutes  telles  balles  eftoiët  empoifonnéesdes  foldats  devoftre 
camp  auoiec  mefrne  creance  des  boulets  qui  leur  eftoiët  tirez  par  ceux  de  la  ville,^^ 
fluelsils  diloiët  auoir  efté  empoifonnez  par  cuxicroyâs  pluftoft  Si  iugeans  la  qualité 
es  ^ayes  par  l’iffuë  mal-heureufe  d’icellcs,  que  par  les  caufes  dont  elles  eftoient  fai- 
s.  Vrayement  comme  en  Medecine  félon  la  fentence  d’Hipp,  aux  Epidetpies,  ainfi 

tilcnfesSiveneneufeSjlefquclles  excitées  des  caufes  communes  Si  generales,  _  .. 

fl  s  c^lesfoiët,tuét  plufieurs  perfonnes:ainfi  peut-eftre  à  parler  impropremëc, 
ficil” appellqr  les  playes  des  harquebufades,vencneufes ,  qui  fon  t  plus  dif- 
esapenierqueles  autres,  non  qu’elles  participer  d’aucune  venenofité,mais  pour 
Ou  d  ^  generalle  dependât  ou  de  la  cacochymie  des  corps, corruptiô  de  l’air, 

0  Vice  des  viures,  dont  les  vlceres  font  rendus  plus  malins, cacoethes,  Si  rebelles 
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II.Difcours  fur  le  liure. 


I^efutattâ  de  aux  medicamcns.De  dire  que  cc  foicla  cobuftion  du  boulet  auffi  qui  face  le  danger  i 

ceux  qui  di-  ie  ne  le  puis  entendre,veu  que  les  balles  faites  ordinairem,ecde  plomb,  ne  pourroienc 
fentUballe  endurerfiexcremechaleurjfansfefondre&diflfoi^redu  tout: lerquellesnonobftant 
faire  combu-  ^^^,5  voyôs  paffer  au  trauers  d’vn  liarnois,&:  pendtrer  le  c  ;orps  d’outre  en  outre, &(le. 

meurerencores entières.  Dauantage,nousabferuons  lorsqu’onles tirecont'revne 
pierre,  ouquclqueautrematiercfolide,  pouüoiraum  efmc inftanteftremaniéesde 
nouSjS^:  tenues  en  la  mainjfans  qu  elles  rcndêc  notable  ou  ardante  chaleur:  combien 
que  l’attouchemét&collifion  d’icelles  auec  la  pierre  d  euftaccroiftre  leur  chaleur  fi 
aucuney  enauoit.Qui  plus  eft,fi  on  tire  quelque  balk ;  dans  vn  fac  plein  depoudreà 
canon, le  feu  n’y  prend  aucunemetrpar  ce  i’ofe  harclin" lét  dire  &  affeurcr,que  quad  le 
feu  fe  met  envnc  poudre  referuée  en  quelque  touCjOii  en  autre  lieu,  cela  fe  peut  faire 
non  par  le  feu  que  la  balle  porte  quant-&-foy5mais  paxTaetntio  d’icelle, frapantcon* 
5re  la  pierre  de  ladite  tour,&:en  faifant  fortir  quelciuus  eftincelles  de  feu  qui  tombent 
en  la  poudreme  plus  ne  moins  qu’en  la  mcche  du  fu-zil  nous  voyons  cheoir  quelques 
eftincelles  parJa  collifion  dufer  &  du  caillou.  L.e  feroiblable  deuons-nousiugerdes 
couuercuresdcchaume,quines’embrafentpar  la  chaleur  compagne  du  boulet, mais  ® 
i*exemple  pluftoft  par  quelque  linge,  bourre,  ou  autre  tel’ie  matière  attachée  à  la  balle.  Ce  qui 
d’yne  baüe  me  rend  encor  plus  ferme  en  rafleurance  de  mo  n  4Îire,cft  que  fi  nous  voulôs  tirer d’v- 
de  dre.  ne  balle  de  cire,  ne  portant  aucun  feu  quanc-&-rby  {'car  autremét  elle  Tefondroit)  en¬ 

core  percera-ellevn  bois  de  refpefleur  de  deitny- doigt:  argument  aflez  valable  pour 
mbftrerquelesballcsnepeuuëteftrecfchaufleesen  force  qu’elles  cauterifent&bruf- 
d'ou  yient  lent  ainfi  que  quelques-vns  ont  eftimé.  Et  pour  refp  ondre  à  la  noirceur  qui  fe  trouus 
quelesplayes  ordinairement  en  l’orifice  des  playes  &  des  parties  p  roches,ie  dy  cét  accident  ne  pro* 
de  barque-  ucnir  à  raifon  de  quelque  feu  accompagnât  la  balle ,  mais  à  caufe  de  la  grande  contui 
or^indremet  ^0“  elle  fait:& pource  aulfi  quelle  ne  peut  entrer  au  corps,finon  par  vne  force  & 

noires.  violence  incroyable,  à  caufe  de  fa  figure  ronde.  Su  rquoy  fi  on  vouloir  interroger  les 
mefmes  naurez,  ie  croy  qu’ils  feroiéc  fuffifans  tefmoins  de  mon  dircjpource  qu’ilsne 
font  fi  coft  frapez, qu’au  mefme  inftant  ne  leur  foit  ?aduis  qu  vne  poutre,ou  autre  fem* 
blable  fardieau  leur  foie  tombé  fur  la  partie  offenfé  e  ,en  laquelle  aufli  fentêt  vne  dou. 
leur  aggrauante, vne  ftupeur&endormifremenr,C}uidiffipe&quelquesfoisefteintlaQ 
chaleur  naturelle  auecles  efprics  qui  y  font  contcj  lus:  dont  le  plus  fouuêt  s’enfuyuét  ■ 
gangfene  02  mortificatiô  de  la  partie,  voire  quelqMesfois  du  corps  vniuerfsl.  Et  quat 
à  l’efcàrre  qu’ils  difent  y  efl:re,&  en  fortir,ils  s’abu  fcnc  :  attendu  que  ce  font  certaines 
portibs  des  membranes  52  chair  conceufes,diIace:rées  par  la  balle,  qui  fe  font  corrom> 
puës,52  fe  feparenc  des  parties  fainesree  qui  adui  ent  fouucnt  à  toutes  les  parties  gran- 
^aifons  de  demecconteufes, 52  autres.  CÔbien  que  ces  rai  fonsmonftrét  aflez  éuidemmêcn’ya- 
eeux  qui  font  uoir'aucun  Venin  en  la  poudre  à  canon  jny  aucwn  feu  porté  par  le  boulet,  fi  eft-ce  quô 
de  contraire  plufieuts  fe  tuâs  fut  laPhilofophie  naturelle, fouftiennêt  tout  le  contrairc:52pourmc 
opinion.  pteualoiren  cefte  opinio,  disétlescovipsdeciinoeftredu  tout  femblables  aux  coups 
de  tonnerrcs52  foudres, que  les  nuées  rompues  en  la  moyenne  région  de  l’air  précipi¬ 
tent  en  terre.  De  laquelle  fimiütude  i  nferent  Ô2  concluec  qu’il  y  a  du  feu  52  du  venin 
au  bouler, fortât  de  la  bouche  du  cantsn.Ic  fçay.Dieu  mercy,que  la  foudre  engédrée 
d’vne  exhalation  crafle  52vifqueufe,au  moyen  de  la  vapeur  qui  luy  eft  coiointejn’ef- 
clatce  iamais  la  nuë  pour  fe  lancer  ça  bas,  quelle  ne  traine  quanc-52-foy  quelque  feu, 
tantoft  plus  fubtiljCantoft  plus  efpés,  félon  la  diuerfîté  delà  matière  dont  l’cxhalatio 
Seneque.  eft  compofée  :  carSenequeeferitaü  ji.liu.de  fes  Queftions  naturelle$,ph.49.qu’‘^  Y  ^  D 
Troü  genres  feulement  trois  genres  de  foudres  to^us  diffetens  l’vn  de  l’autre,  félon  la  quantité  &  ^ 

de  foudres,  forte  de  leur  inflammation:  l’vn,  qui  à  caufe  de  fa  matière  plus  fubrile  52  tenue, perce 
feulemët  52  pénétré  corne  en  pertui4ant,les  obiets  qu’il  atceint:rautre,qui  par  fa  vio- 
lécc  ropt  52diflipe  les  mefmes  chofes,pourcé  que  fa  matière  eft  plus  côpaae,S2  tépe- 

ftatiue, corne  vn  orage:82  le  tiers, qui  c5pofé  d’vne  matière  plus  terreftre,brufleauec 

indices  manifeftes  de  fon  ardedr.Ie  fçay  dauantage  que  la  foudre  eft  de  naturepefti' 

Ience52fetide,àraifondefamatierecrafl’eô2virqueufc,laquellebrufléerendvno- 
deur  fi  puante  que  les  animaux  accouftumez  de  gifter  en  leurs  cauernes  52  tanières, 

font  contraints  les  abandoner, fl  d’aduenture  la  foudre  y  eft  tombée  ne  pouuâs  endu¬ 
rer  la  puâteur  infede  de  ce  poifon.Mefme  que  OlausMagnus  en  foli  hiftoire  Septé- 

trionale  a  remarqué  qu’en  quelques  lieux  où  la  foudre  eft  tombée  incôtinen£apr« 

la  cbeute,Ia  campagne  fe  trouue  toute  couuerte62  furfemée  de  foulphre, inutile  toU' 
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r  comme  efteint.  Si  eft-ce  q^ue  pour  ces  raifons  ne  me  faudra  confefler  ^ej^onfes 
tesfoisA'^^^"  Poigtaccompagnc\depoifon&defeu,cômefont  les  coups  aux  raifons 

qiielescoups  les  vnsauecles  autres  en  quelque  fimilitude,  ce  contraire^. 

<jefoU£ire:car  i^atiere,maispluftoften  la  manierequ’ils  ontde 

n’eft  les  obiecs  qu’ils  rencotrent ,  à  fçauoir  les  coups  de  foudre  par 

caflcr,brder,  l  aucunesfois  engendrée  en  iceluy  :  &  les  coups  de  canon ,  par 
leurfeu,&:p^'^  ^^^^^^^^^j^g^^jiCantvncballefaitvn pareil defaftre. Quefii’e- 

l’iirimpetaeu  P 

ftois  encor  ne  ferois-ie  forcé  de  dire  les  canonnades  &  harquebu- 

feniblable  ii  ^  ^janc-  &:-foy  :  confideré  que  parmy  les  foudres  f  en  trouuent  quel- 
fades porter  4  ^ fecondliure  defon hiftoire,cliap.cinquâte  Sr  vnief- 
queS'Vns  (  ^  matière  merueilleufement  feiche,  dilfipent  tout  ce  qu’ils  rem 

inej  qui con  P 

conttec,ian  -  noircilfentà  l’auantage:&  quelques-vns  d’Vne  matière 

parcillemec  ^  ne 

^''""wricommeabienditSeneque)  qu’il  n’y  ait  en  eux  quelque  vertu  diuine  en  Efe£{  mer- 
;  peutaouccu  Pnbtilemét  l’or  &  l’argét/ans  que  les  bougettes  &bourfes  en  foient  ueilleux  des 

''‘^'n!mentintere{rées:fondentvneerpéedefourreaudcroeurâtenfonentier:fontMm^ 

ïftiîler  le  fer  d’vne  picque,fans  que  le  bois  conçoiue  aucune  ardeur  :  cfpadent  le  vm 

a  2eauxfansvfaireouuercure,nelesbrufler.Suiuâtlequeltefmoignageiepour^ 

Seurer  &  fans  preiudice  aucun, les  foudres, qui  feulement  rompent  &  diffipent 
Sruflerâucunemat,&:  quilaiffent  quelques  effets  pleins  de  grande  admiration, 

n’eftrefemb!ablcsenfubftanceauxcanonades;maisceux-laquiquant-&-foyportet 

&  Ramnie  &  feu.  Pour  approuuer  mon  dire,ie  feray  conter  de  1  exemple  d  vn  fo Idat, 

Z  la  cuilTe  duquel  me  fouuient  auoir  tiré  vne  balle,  laquelle  enueloppec  du  taffetas 
de fes chauffés  luy  auoit  fait  vne  profonde  playe  :  toutesfois  le  l’en  retiray  auec  le 
mcfme  taffetas/ans  qu’il  fuft  en  façô  aucune  intereffé  ny  bruflé.  Q^plus  eft,i;ay  veu 
plurieurshommes,lefquels  fans  eftre  frappez,  ny  aucunement  touchez ,  mefmes  en 
leurs  habillemés ,  ont  receu  tel  eftonnement  des  canonnades  paflans  près  d  eux, que 
leurs  membres  en  font  d«uenusnoirs  &  liuides  au  pofrible,puis  toft  apres  fe  font  gan- 

^  arenez&mortifiez,dont  finalement  font  morts.  Ces  effeds  font  femblables  aceux 

de  la  foudre, toutesfois  il  n’y  a  en  eux  aucun  feu  ou  venin,  qui  me  fait  hardimet  con¬ 
clure  n’y  auoir  poifon  aucun  en  l’artifice  ordinaire  de  la  poudre.  Puis  doc  que  le  def- 
aftrea  efté  commun  à  tous  ceux  qui  ont  efte  bleffez  en  ces  dernieres  guerres ,  ôc  que 

ceneftparfeuneparveninquetantdevaillanshommesfont  morts, à  quelle  caufe 

pourrôs-noLis  imputer  cemaiheur?Ie  fuis  al  endroit, Sire, ou  i  efpcreprefentemetla 
faire  entendre  à  vofl:reMajefté,à  fin  qu’elleen  foit  pleinemct  fatisfaire.Ceux  qui  ont 
céfiimé  leur  âge  &:eftude  aux  fecretsde  la  Philofophm  naturelle,  nous  en  ont  laifle 
vn  entre  autres  pour  authëcique,&approuué  de  tout  tcps:c’eftque  les  elemês  fymbo- 
lifcnttellemct  les  vns  auec  les  autres,qu’ilsfe  tranfmuentl  vn  cnl  autrerde  forte  que  eigf„cns  fÿm- 

nonfeulementleurs  qualitez  premiercSjqui  font  chaleur, froideur, feichereffe  &hu-  tiolifent  les 

miditéjmaisaufTi  leurs  fubftances  fechangêt  par rarefaaio,ou  condenfationdefoy-  ynsauec  Us 

mefme  :  ainfi  le  feu  fe  conuertit  ordinairement  en  air,  l’air  en  eau,  l’eau  en  terre  :  8c  à 
l’oppofite,la  terre  en  eau, l’eau  en  airj&î  l’air  en  feu.Ge  que  nouspouuons  voir  a  1  œil, 

)  &  éprouuer  és  foufflets  de  cuiure  que  les  Allemands  nous  apportent,copofez  en  for¬ 
me  de  boulledaquelle  remplie  d’eau,&n’ayâc  qu’vn  petit  trou  au  milieu  de  fa  forme 
.fpherique,reçoit  la  trâfmutatio  desô  eau  en  air, par  1  aélio  du  feu, près  lequel  la  bou¬ 
le  fera  pofée,&:  pouffe  auec  violéce  ledit  air  dehors,le  faifant  bruire  impetueufemet, 
iufqu’à  ce  qu’il  foit  du  tout  forti.Le  séblable  fe  peut  cognoiflrc  és  chaftaignes&mar- 
ros  lors  qu’on  les  ietté  au  feu  sâs  les  auoir  entamcesicar  adoc  1  humidité  aqueufe  qui 
yeflc5tenuë,fechâgeenairpar  l’adion  du  feu,&l’airvoulâtfortir,creue  le  marron, 
pourcc  qu’occupant  plus  de  place,la  forme  d’air  en  laquelle  il  eft  changé  par  rarefa- 
dion  caufée  par  le  feu, qu’il  ne  faifoitfous  la  forme  d’aquofité,  &:  ne  trouuant  ouucr- 
cure,eft  contraint  en  faire  vne  par  violece  :felon  la  vérité  de  la  propofitiô  tenue  pur 
toute  affeurce  entre  lesPhyficiés, fçauoir, que  d’vne  partiede  terre  il  f  é  faitdix  d  ea.u, 

&  d’vne  d’eau,dix  d’air, comme  d’vne  d’air,dix  de  feu.I’en  ofe  autant  dire  ^affermer 
des  matières  cotenuës  en  la  poudre  à  canon, qui  par  le  moyen  du  feu,fe  conuertiffent 
en  vne  tres-grande  quâtité  d’air, lequel  n,e  pouuât  eftre  contenu  au  lieu  ou  la  matière 
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Effeêdu  CA- 
non  lembU- 
ble  ^  celuy 
du  foudre. 


efloit  auparauant  fa  tranfmutation,eft  forcé  forcir  hors  auec  vne  incroyaÎ3le  violécc 
moyennant  laquelle  le  boulet  pouffé  rompt,  caffe&lbrife  tout  ce  qu’il  rencontre*  ^ 
fans  coutesfois  l’accompagner.  Qu’il  foit  vray,vn  arc,  vne  fonde,ou  arcà  ialleqiettêt 
loin  vne  pierre,  fléché  ou  iallet,fans  aucun  air.  Mais  la  balle  chaflc  bien  deuant'fovv 
véc  fl  fubcil,&  fi  roidemétagité,que  les  corps  en  font  premieremét  faifîs  que  du  bou 
letjores  que  la  chofe  ne  foit  defcouuerte  à  la  veuë  :  car  bien  fouuêcraétion  fcfaic  nn 
ce  feiil  vêt, fans  que  la  balle  done  fon  coup,  Voire  iufques  à  rompre  les  os  fans  manife 
fie  diuifîon  de  la  chair  :  ce  que  nous  auos  défia  dit  efire  commun  au  foudre.  Le  pareil' 
éprouuons-  nous  en  ladite  poudrc,lors  qu’eftant  enclofe  dans  les  mines,S^ conucrcie 
en  vencpar  le  feu  qu’on  y  met,bouleuerfe  les  monceaux  de  terre  auffi  gros  qiiemon 
Exemple  de  tagnes.On  a  vcu  eefte  année  en  voftre  ville  dé  Paris  vne  certaine  quantité  de  poudre 
fraifchementfaiteenl’ArfenaljCaufervnefigrande  tempefl;e,que  toute  la  ville  en 
trëblad’vne  horrible  furie,  rua  par  terre  toutes  les  maifons  prochaines,  découurit&: 
defeneflra  celles  qui eftoient  plus  à  l’écart.  Et  brqf  ('corne  vn  foudre  éclattant)  ren- 
uerfa  ça  Scia  plufieurs  hommes  demy-morts:a'ux  vns  ofta  la  veuë,aux  autres  l’ouïe  &: 
en  laiifa  d’autres  non  moins  defehirez  en  leurs  panures  membres ,  que  fi  quatre  chc-  ® 
uaux  les  euffent  écartelez.  Et  ce  par  la  feule  agitation  de  rair,en  la  fubllâce  duquel  la 
poudre  eftoic  conuertie:qui  félon  la  quantité  ÔC  quali  té  de  fa  matière,  félon  auffi  fon 
mouuemëc  plus  ou  moins  fort, a  caufé  des  euenemens  émerueillables  en  nos  Prouiiv 
^  ces,Sc  du  toucfemblables  à  ceux  que  font  les  vents  eficlos  fous  vne  terre  non  perfpi- 
rablejlefquels  voulans  forcir, foufflenc  auec  vne  fiforce  agitation,  qu’ils  font  trembler 

toute  la  terre  aux  enuiros,lahauirancôcbaifrant,tâtoftcy,tantort  là,  deinoliffant  les 

MegAre  &  baflimës,&:  les  tranfportant  d’vnlieu  en  autrcxôme  les  villes  de  Megare  Se  d’Egine, 
Egme.yilles  anciennemécfort  célébrés  au  païs  deGrece,peries  par  trêblemens  de  terre,nGUs%u’ 
i  laiffeà  difeourirfeomme  peu  feruantànol1:rep.ropos)quelevenc 

llZmdT  ^‘^closaux  entrailles  de  la  terre, rendvn  bruit  de  diuers  fons,Sc  forceftrâgcs,  félon  la 
terre.  djuerfe  forme  des  conduics,Sc  l’embouchcure  des  foufpiraux^par  Icfquels  il  fort,  ne 
plus  ny  moins  que  des  inftrumens  de  Mufique,lefquels  eftans  larges,  rendent  le  fon 

plus  gros  &  bas:eflans  eftroits, le  rendenchautSc  aiginSc  f’ils  font  courbes  Screpliez, 

le  rendent  diuers  :  ainfi  qu’on  void  en  vn  cornet  de  chafreur,&:  aux  trompectes,come  q 
auffi  eftans  moitees  &  mouillez,  grondent  Sciettenc  vne  voix  enroüée.  Semblable¬ 
ment  ces  bruits, murmures  ScbourdonemenSjfelon  la  forme  des  lieux  d’où  ils  partet, 
Diuers  bruits  trouuent  diuet's  Sc  meflez. Tellement  qu’on  a  quelquesfois  oüy  des  fifllemens,  qui 

iffiins  des  fembloientreprefenteraffaults  de  villes,cris SC  mugiffemens  de  taureaux  ouhcnnifi 

yemes  delà  femens  de  cheuaux,  rugiffemens  de  lions,  ou  de  trompettes ,  6c  coups  d’artillerie, & 

•  beaucoup  d’autres  chofesefpouuêcablés,mefmesvoixhumaines.Cequifutraconté 
d’vn  qui  auoit  oüy  vne  voix,comme  d’vne  femme  que  Ion  battoic,Scqui  feplaignoic, 

donc  il  eut  vne  11  grade  frayeur, qu’à  peine  l’haleineluyeftoit  demeurée  pour  lepou- 

uoir  raconcer.^Mais  on  luy  dit  la  caufe  de  cefte  voix  plaintiue  :  Sc  apres  l’auoir enten- 
due  fut  delmre  de  cefte  grande  peur,qui  au  treméc  eftoit  fuffifante  pour  le  faire  mou- 
nr.  Mais  qudqu  vn  dira  cec  chofesauoir  efté  de  tout  temps, Sc  non  moins  ordinaires 
au  temps  paffe  qu  elles  font  a  presct,Sc  que  c’eft  fol  ie  à  moy  de  les  alléguer  pour  cau- 
fes  efficientes  de  la  mort  de  tant  d’hommes:  ce  que  libremêc  ie  confefTerois  fil  efloit 
ainfique  le  les  prefentafTe  pour  telles,mais  veu  que  par  icelles  ie  veux  feulemet  parâ- 
gohner  1  unpetuofite  des  canons ,  auecques  celle  des  foudres  Sc  desmouuemensdc  D 
xerie,il  fe  trouuera  que  cela  ne  fait  rien  cotre  mon  intention,  ce  que  l’efpere  moftret 
dairement,5c  que  fans  raifon  le  fuis  calomnié,  fi  l’on  veut  prefter  l’oreille  à  la  dedu- 

ToinEl  brin  ^  lacaufeprincipaledeccftcmort. 

,Tl  ^  nombredes  chofcs  neccffa.resà  noftrcvie,  n’y  arien  qui  nous  puilTc  plusalteret 

emm  drU  ^  Nature  a  delcgueza  ce  faire, comme  font  la  bouche,  le  nez, &  gcneralcnicni  les 
Sk/Jm.  ■““““'^'“‘'““'‘'■^‘J=^“e'«“quiluyfoBta'diierantes:cequcnousfairon5bcn- 
làni’nTaTè®  nê  r lî  ■’*’  -tutelle. vitale 

&  animale  De  la  vient  que  I  air  mfp, té  dans  les  poulmons ,  le  cœur,  &  le  cerucan, 

&  vniuetfellement  en  toutes  les  parties  du  corps  pour  les  afraifch  r  &  aticunes- 

Mn...  U  foisnourat.faitquel  hommcnepeutviutevne  feule  minute  fans  fc,:  infpiratioii. 
T„f,«  d.  lequel  bénéfice  le  M-edecinHippocratcsaveniablement  prononcé,  qoa 

Srvl  ‘  diuin  en  foy,  pource  que  foufflant  par  le  mLde  vniuetfel, 

creuic  toutes  les  chofes  contenues  en  iceluf,  les  nourrit  «iracrcûËnënt ,  lei 
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•’  '  n-'  .fermementj&:  les  entretient  en  amiable  vnion,&:  le  tout  fymbolirant  auec 

:  louitien  ^  ^  prouidence  diuine  eft  infufe,  qui  change  l’air  à  fon  plaifir ,  &  luy 

I  i;  jcsal  r  J  fyi- la  mutation  du  temps,  que  des  corps  naturels.  Pourcc  les 

:  donnep  .  jecins  ont  expreffément  commandé  d’auoir  égard  aux  affiettes 

r  J  r  X&:  aux  conftitutions  de  rair,lori>  qu’il  eft  queftion  de  garder  la  lancé,  ou  de 
■  les  maladies  :  à  l’endroit  defquelles  la  fuitte  &c  la  mutatiô  dudit  air  a  fort  gran- 
ainfiqu’aifèment  nous  pouuons  cognoiftre  par  les  quatre  faifons  de 
dcP“‘  chaud &:fec en Efté, nos  corps  pareillement  f’échauft'enc&  co* 

d  irTchent  comme  en  hyuer  l’humidité  de  l’air  &  froidure  nous  remplit  de  raefmes  >”encement 
^^alicez  enWl  ordre  toutesfois,&ii  bonne difpofîtion  de  nature, qu’ores  que 
f  tempérament  femble  changer  félon  les  quatre  faifons,fi  eft-ce  que  nous  n’encourons 
I  '  gm^P^al,pourucu  que  les  temps  gardent  leurs  faifons  &:qualitez  exemptes  de  tout  ^ 

1  Ss  Au  contraire, fi  les  faifons  font  perucrties,de  façon  que  l’Efté  foit  froid,  l’Hy- 
f  uer  chaud,&  les  autres  en  pareille  intemperance,ce  difcordamene  grande  perturba 
f  tion  tant  en  nos  corps  qu’en  nos  efprits, contraints  toutesfois  d’en  receuoir  le  dâger,  caufe 
I  ource  que  les  caufes  font  externesj&nousenuironentde  tous  coftez,iufqucs  à  nous  die;. 

C  Lntraindre  les  heberger  en  nos  organes  éconduits  deleguez  parnature,  partie  à 
mettre  hors  les  excremens  fuperflus  de  noftre  nourriture,  partie  à  receuoir  lefdites 
caufes  venantes  de  dehors,qui  fondes  vents  produifans  diuers  cffeéls  en  nous ,  félon 
■  les  parties  du  monde  dont  ils  procèdent.  Or  commeainfi  foit  que  le  vent  Auftral  foit 
I  chaud  Si  humide,celuy  de  Septentrion  froid  &  fec ,  l’Oriental  net&:  pur ,  celuy  d’a¬ 
li  ualnubileux  Si  tout  moitte  de  pluye,c’eftchofe  toute  afleurée,  que  l’air  lequel  affi- 
duellemencnousinfpirons,tienten tout ôi par  tout  Iaqualitéduvent,qui  par  fon 
fouiller  domine  fur  les  autres  :  pource  nous  faut  neceflairementconfiderer  en  toutes 
maladies  Siésinconueniens  qui  furuiennent  en  icelles, la  qualité  des  vcnts,&:la  puif- 
fance  qu’ils  ontfur  nos  perfonnes,ainfi  que  doéirement  Hippocrates  nous  a  laiffé  par  nîp^'.au  Uul 
ercricau3.1iuredefesaphorifmes,difant  nos  corps  receuoir  grande  alteration  par  les  3.  des  aphor. 
vicilStudes  des  temps  éi  faifons  de  l’année,  comme  par  le  vent  auftral,  qui  nous  aflu-  ch.  f .  ©•  17. 
jectità  toutes  maladies,  recognoiftantes  l’humidité  pour  leur  caufe  première, &:  af- 
”  foiblicnoftre  chaleur  naturelle,laquellc  en  cas  oppofitefe  fortifie  &rcd  plusvigou.- 
^  reufe  par  vn  vent  froid  &:  fec,  qui  pareillement  rend  nos  efprits  plus  fubtils&i  agiles. 

La  vérité  de  laquelle  fentence  expérimentent  tropà  leurdamleshabitansdu  terri- 
toiredeNarbonne,qui  autrement  alîîs  entre  les  peuples  les  plus  gaillards  &i  difpos 
detoutelaFrance,font  toutesfois  ordinairement  mal-fains,  comme  leurscorps  def- 
charnez,leursvifagescriftcs,leurs  faces  bafanées,& de  couleur  d’oliue,  lemonftrenc 
euidemment.  Auffientre  autres  mauxilsfontprcfquefuietsàlaleprebianch€,&,  les 
moindres  vlccres,defquelles  on  ne  feroit  cas  à  Poitiers  ou  à  Paris,y  durêt  vn  an  d’or- 
dinairemon  pour  autre  raifon,comme  eux-mefmes  confe£fent,&comme  recognoif- 
fent  tous  les  eftragers, qui  ont  demleuré  en  leur  païs,finon  qu’ils  font  foufflez  &  haie- 
nez  fouuent  d’vne  forte  de  ventMeridional, qu’ils  appellent  Aultan,qui  leur  fait  l’air 
groflîer  &  nebuleux.&i  qui  caufe  en  leurs  corps  tous  les  eftèéts  attribuez  a.ux  vents  de 
Midy  par  Hippoc.ApLj.liu. 3. fçauoir  quand  d  régné, les  fait  oüirdur,leur  éblouit  la 
veuë.leur  enfle  &  aggraue  le  chef, leur  appefantit  6c  abbat  toutes  les  forces  du  corps. 

Aufliquâd  ledit  Hippocrates  compare  les  téperatures  les  vncs  auec  les  autreSjillailTc^^. 

D  cepoindpourrefolu:Qtielesfeichereflesfont  (anscorhparaifonplusfaines,queles 
humiditez  continuées  par  longue  fucceflîon  de  temps:  pource  (à  fonaduisdu  tout 
conforme  à  la  raifon)  que  l’cxceftiue  humidité  eft  la  vraye  matière  de  pourriture,ainfî 
que  l’experience  nous  fait  voir  és  lieux  où  le  vent  marin  exerce  fa  ty  rânie,efquels  vne 
viande, tant  foit-elle  fraifche,fe  corrompt  6c  pourrit  en  moins  d’vne  bone  heure.  Ces 
chofes  confideréeSj&qu’il  eft  neceftaire  pour  conferuer  nos  corps  en  leur  entier, que 
les  faifons  fefuiuét  pas  à  pas  en  leur  température  naturelle,fans  aucun  excez  ou  con¬ 
trariété,  il  n’y  a  doute  aucune  que  les  corps  ne  tombent  en  affeétion  contre  nature, 
orsqueleslàifonsperuertiflcnt  leurs  qualitezpar  la  mauuaifedifpofitionderair,S2 
U  vent  qui  domine  en  icelu  y.  Comme  donc  ainfî  foit  que  depuis  trois  ans  en  ça,  les 

P  ’  année  n’ayent  gardé  leurs  qualitez  ordinaires,  que  l’Efté  aiteu 

V  ^^^^c,rhyuer  peu  ou  point  de  froidureiauffi  qu’en  toutes  les  faifons  fc  foiet 

Cl  ornées  des  humiditez  cotinuelles  auec  vn  vent  Auftral, du  naturel  cy-defifus  de- 
3te,&:cepartoutela  France:ie  ne  fçache  homme  fipeuverfé  en  la  Philofophiena- 
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turelle,nyenrAftrologie,qui  ne  recherche  en  l’air  la  caufe  efficiente  de  tant  de 
L'air  intem-  maux  qui  depuis  refpace  defdits  trois  ans  font  furuenus  au  Royaume  de  France.Car  ^ 
pei  e  a^ro-  d  où  procederoiêt  tantdepeftes  contagieufes  indifféremment  aduenuës  aux  vieux 
dut!  la  ma-  ieunes,aux  pauures  &:  aux  richeSj&  en  tâc  de  diuers  lieux,  fin5  de  l’air  qui  n’aefté 
ladies  paf-  poiron,mais  nous  en  a  infedez  à  fon  plaifîr  î  D’où  feroient  venuës  tant 

de  coqueluches, de  pIeurefies,d’apoftemes,catherres, fluxions, petites  vcrolles&gal, 
Icsrtât  de  beftesveneneufes, comme  grenouilles, crapauXjfauterclles, chenilles, arai, 
gnées,moufches,hanetons,limaçons,ferpens,viperes,couleuures,  lézards,  fcorpiôs, 

&  afpics ,  fînon  d’vne  trop  grande  pourriture,  que  l’excedante  humidité  de  l’air, ac¬ 
compagnée  d’vne  chaleur  languide,aengendrée,tant  en  nous  qu’en  la  terrevniucr- 

felie  de  noftreProuince?  Voila  comme  noftre  chaleur  naturclleaeftéaffoiblic, com¬ 
me  noftre  fang  &c  nos  humeurs  ont  efté  corropus  par  la  malignité  de  rair,que  lèvent 
Auftral  a  caufé  par  sô  humidité  chaleureufe..  Qu’il  foit  ainfi,on  a  tiré  celle  annéebie  ' 

peu  de  fang  à  quelque  persone  qui  en  ait  eu  befoinjfoit  ieune  ou  vieille, bleffée  ou  no 

bleffée,de  bonne  température  ou  de  mauuaife,  qui  n’ait  eflé  viciée  vende  couleur 
blanche  &  verdoyante:  ce  que  i’ay  tou  flou  rs  obferué  en  ces  dernieres  guerres,  &;és  ® 
autres  lieux.aufquels on  m’appelloicpourguarir  les  bleflez  ,  ou  phlebotomer  ceux 
qu  i  tant  pour  précaution, que  pour  quelque  guarifon  de  maladie, fe  faifoient  tirer  du 
fang  par  l’ordonnance  des  Médecins, en  tous  lefquels  indifféremment  ie  trouuoisle 
fang  putréfié  &  cori5pu.Ce  poind  arrefté,c’eft  chofe  plus  que  véritable  que  lachar- 
neure  de  nos  corps  ne  peut  auoir  efté  que  mal  difpofée,  &  tous  nos  corps  cacochy¬ 
mes,  puis  que  leur  nourriture,  qui  eft  le  fang,eftoit  putrefiée,&  l’air  tout  corrompu: 
doc  f’enfuic  que  les  corps  naurez  en  leur  fubhance  charneufe,  cftoiét  difficilesàgua- 
rir ,  confîderé  qu’il  y  auoit  en  iceux  perdition  de  fubftance ,  laquelle  ayant  befoinde 
régénération  de  chair,  n’en  pouuoit  venir  à  bout,fuft  par  medicamens,ou  par  artifice 
similitude  de  Chirurgien, tant  grande  elloic  fa  cacochymie.  Tout  ainfî  qu’en  vn  hydropique  la 
prife  des  hy-  chair  ne  fe  peut  engendrer,  pource  que  le  fang  y  efl:  trop  froid  &:  aqueux  :  &  qu'en  vn 
dropiques&‘  cJephaïuique  la  chair  &  les  autres  parties  du  corps  demeurent  en  leur  putrefâélion,à 
es  epreux.  fangeorrompu  donc  elles  font  nourries  :  pareillement  és  playes  des  corps  • 

cacochymes  ne  fe  péut  faire  acquificion  nouuelle,ny  régénération  de  bonne  fubftan-  ^ 
ce  :  pource  que. pour  rêdre  vnc  chair  loüable  à  la  partie  naurée,il  efl:  neceffaire  qiiela  ‘ 
fang  ncpecheenquâtité  nequalité:mefme  que  la  partie  offenfée  foitenfatéperatu- 
rc  nacurelle.Toutes  lefquelles  chofes  defaillantes  au  temps  des  dernieres  guerres, il 
ne  fe  faut  effiahir  fî  les  naureureSjtanc  fuffenc-elles  petites  ^  de  peu  de  confcquence, 
mefmesés  parties  non  nobles  &pnncipales,ont  amené  quanc-&:*foy  tant d’accides 
fafchcuXjSé  en  fin  laniort:coufideré  quel’air  qui  nous  enuironne, rend  par  foninfpi- 
ration  &:  tranfpiration  les  playes  pourries  &  puantes, lors  qu’il  eft  aiteré&  pourryice  ■ 
Puanteur  in-  S"®  humeurs  préparez  à  cét  incouenienc  parieur  cacochymie.  Nous  en 

ftpportable  fommesdeuenusfagesparl’cxperiencedecantdeplayes,]efquelleslorsqueicm’ef- 

fonant  des  forçois  à  les  guarir,rendoient  vne  telle  &  fi  grande  puanteur ,  indice  ôc  tefmoignage 
playes  des  cres-certain  de  pourriture  &:  infeélion ,  que  les  afliftans  ne  la  pouuoient  fentir  qu’à 

muret.  contre-cœur,&:auec  bien  grade  difficulté.!!  ne  faut  alléguer  que  ce  fuft  par  faute  de 

meufes.  ’  tenir  netcenient,de  les  penferfouuent,ny  de  Icuradminiftrer  toutes  chofes  necef* 

faires:car  celle  pourriture eftoic commune  aux  Princes,aux  grands  Seigneurs, 
pauures  foldats  :  aux  playes  defquels  (  fi  d’aucnturc  on  laiffoit  couler  vn  iour  fans  les  D 
penfer,tant  eftoit  grande  la  multitude  des  naurez)  on  trouuoit  le  lendemain  vne 

grande  quantité  de  vers,  auec  vne  puanteur  merueilleufe.  Qui  plus  eft,  leur  furue-- 

noient  à  cous  plufieurs  apoftemes  en  diucxs  lieux  de  leurs  corm  és  parties  oppofices  » 
leurs  naureures:cars’ilscftoienc  bleffez  en  l’efpauledextre.rapoftemefefaifoitan 

genoüil  feneftrc:  &fî  laplayeeftoicenlaiambedextre,  l’apoftemefefaifoitaubras 

feneftre  :  comme  il  aduinc  au  feu  Roy  de  Nauarre,à  Monficur  de  Nsuers,&'a  Mon* 
ficurde  Rendan,&prefqueàtouslesautrcs.AinfiNacurefembloitrâtchargced’li«- 
meurs  vicieux,  qu  elle  n  eftoit  contente  fe  purger  par  leurs  feules  playes,  ains  en* 
uoyoic  vne  portion  de  fon  vice  en  autre  lieuapparent  ou  caché  :  car  fi  les  apoftemes 
.  ne  fe  nianifeftoient  par  dehors ,  on  les  trouuoit  és  parties  internes  ,  comme  aU 
foye,  aux  poulinons, ou  en  la  ratte.  Desmefmesputrefaaions  s  eflcuoientquel* 
qiies  vapeurs ,  qui  par  leur  communication  auec  le  cœur  caufoi,ent  fieutes  con^ 
tinuës,auec  le  foye  empefchoienc  la  pure  génération  du  fang,&:  auec  le  ccrueau 
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Iienationd’efpric,refucric,conuulfîon,  Siconfequemment  la  mort.  A  cequi  pm 
j-aiifoient  ^^-cidens  n’a  efté  poflible  à  Chirurgien  aucun  ( tant  expert  fuft-il)  excufer  les 
caille  <ae  q  malio-nité  defdices  playes  :  dequoy  toucesfois  ne  doiuent  eftre  repris 

de  employez, pouree  qu’il  n’eft  poffible  de  combattre  contre  Dieu,  ny 

ceiixqUi  y  auquel  pQ^yg^esPoisfontcachées  les  verges  de  fa  diuineiuftice.  Sidonc, 

1  fentence  de  l’ancien  Hippocrates,qui  dit  toute  playe  contufedeuoir  eftre  df  bhffe-^ 
fuiuant  a^  -  eftre  parfaidementguarie,  nous  nous  fommes  efforcez 

conduite pourritures, gangre- 
decerai  qui  Py  font  mifes  par  le  moyen  de  Pair  vicié  :  qui  eft-ce  qui  iu- 

nes,  &mo  aceuferaî  confideré  aufli  que  laneceflité  nous  a  contraints  changer 

ftementii  ^  &;au  lieu  de  medicamens  fuppuratifs ,  vfer  d’autres  remedes, 

noltre  ^  combattre  les  accidens  furuenus  non  feulement  aux  coups  d’har- 

mais  aufli  d’efpées,&  autres  baftons  à  main,  lefquels  nouucaux  remedes  fe 
quebu  ^^’^^j^gj^|^jeauredeccprefent  traidc.  Outre  les  caufes  humaines,  l’hom- 
^°*^Tmalinftruitcn  lacognoiflanccdes  chofesceleftes,quine  tient  pour  tout  cer- 
edeDicufedclbanderfurnouspourpunirlcsfautesqu’ordinaircment  nous 
mettons  contre  fa  Majefté.  Ses  fleauxont  efté  prefts,  fes  verges  &  fes  armes  ont 
rs  miniftres  toufiours  appareillez  pour  executer  les  commaiideraens  de  fa  di- 
dndufticc  aux  fecrets  de  laquelle  ne  pouuant  entrer  plusauant,ray  me  mieux  me 
contenir  en  vnc  fimplicité,  que  pafler  plus  outre, &  conclure  auec  les  mieux  aduifez 
l’occafion  principale  des  morts  procéder  de  la  pure  &:  fimple  volonté  de  Dieu,  qui 
parla  température  que  fon  bon  plaifir  a  donnée  à  l’air,  &  aux  vents,  hérauts  de  fa  di- 
uinciuftice,nous  a  rendus  aptes  à  receuoir  les  inconueniens  que  nous  auons  encou¬ 
rus  par  noftre  iniquité. 


F  i  N. 
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■  ...  àes  fâîties  offensées àesMlts 

dont  eües  font  fêtes.  . 

Des  Jignes  des  flayes  fanes  par  hars  tiebufes.  '  Chap.ü. 

Le  ttioyen  de penfer  lef dites  pLyes  au  premier  appareil,  Chav.iij, 
Defcnptien  des  inf  rumens  propres  pour  tirer  les  balles, & autres  chofès 
e/lrmges.  ,  L 

Manière  de  tr ailier  les  play  es  ait  premier  appareil^  apres  aue  les  chofû 
ejt  range  s  en  font  hors.  ch  o  ' 

comment  il  faut  traiEier  les  playes  apres  le  premier  appareil,  chîp'vi 

Moyens  de  tirer  les  chofes  efiranges  ^uifroiem  demeurées  â  extraire:  Ch/plJ. 

Indications  qu  il  faut  obferuer  aufdites  playes.  cfjÂ 

Comme  les  maladies  (ont  compliquées. 

Comrne  le  Chirurgien  pourra  pourfuiure  le  traj^ment  defdites  playes.  Ckpll 

^esbaüesqutdemeurentenquelquespartieslongtempsapreslaguarifondespl^^^^^^ 
Desgranâescontufionsé  dilacérations  faites  par  les  bouUetsLrÂ^^^  ^  Ch/p.xL 

TeZlêetZ  nobles  J forl 

Hi/loires  mémorables.  ct^a’xh  ' 

Apologie  touchant  les  playes  faites  par  les  barquebufes.  '  ctapxv. 

Autre  difcours  fur  la  quefimdc  la  'venenoffé  des  playes  d’harquebufade.  Chap.xvi, 
Les  dfferencesdes  playes  failles  par  flefehe s ,  &de  celles  qui  %t  faites  par  harqLbufes. 

2#/4  d^rence  des  fl fchés& dards. 

De  la  différence  des  parties  bleflées.  ■  ^ 

Del'extraBion  des  flefches.  Chap.xtx. 

Cmmem  ilfMfrocederfM,  tin,  /„ nmpuh.  effS. 

Cei,,df.u,fuU,fiUpfiyeJnféiennJ  À  fs. 

Vis  bhffcmts  tmeniméts.  '  chfJ}. 


LONZIESME  ‘LIVRE. 

des  playes  faites  par  kARQyE- 

BVSESj  ET  AVTRES  BASTONS  a  FEV, 

fléchés,  dards,  &  des acçideiisd’icellés. 

PAR  AMBROISE  pare;  DE  LAVAL  AV 
Maine,  Conssiller  et  premier 
Chirurgien  du  Roy. 

Dmfen  des  playes  félon  la.  dmetfité  tant  i:es  parties  offenfees  ,  que  des 
haies  dont  elles  font  faites. 

CHAPITRE  PREMIER. 

O  V  T  E  s  les  playes  que  les  ballons  à  feu  caufcnt  au  corps  de 

rhommc  ,  tant  fîmples  que  compliquées ,  auec  contufioHj  di-  ^ 

lacération, intcmperature,& tumeur  ,  fcfont  les  vnes  és  par¬ 
ties  nobles,  les  autres  és  ignobles  :  quclques-vnes  és  parties 
charneufes  ,  quelques-autres  es  nerueufcs  &;  odeufes  :  aucu 
nesfois  auec  ruption  &  dilacération  des  grands  vailTeaux, 
comme  des  veines  &  arteres ,  &  quelquesfois  fans  la  ruption 
r  A*  ‘^îceux.  Telles  playes  aulfi  font  au  eu  nesfois  fuperficielles ,  & 

ipuucnr profondes ,  iufqu  a  pénétrer  outre  le  corps  ,  les  membres ,  efquels  on  les 

eçoit.  Yneautrediuerfitéfecognoill: en  elles,  félon  Ig  différence  des  baies ,  entre 
c  quelles  s  en  trouue  de  greffes  3  de  moyennes,  &:  de  petites  comme  dragée,  dont 
iamanerefqui  n’eftordinaireroentquedc  plomb  )  fe  laifTe  aucunesfois  conuertir 
ouel^'^f  rarement  en  argent, &  moins  encore',  en  or.Suiuant  Icf- 

felo  eloit  prendre  diuerfes  indications  pour  opérer,  &: 

^®“*“crfifierlesremcdes.Ornous  ne  deuons  iuger  les  grands  accidens  de 
paraduftion  de  la  baie ,  ny  par  la  vencnofite'^il  ÜLTtreM-nauuaife 
ceden«.  ^  PO’^>^^2sraifonsqu’auons déduites  aux  Difeours  pre.. 

lencedM^k?  contufion  ,  dilacération  ,  &  fraélion  ,  que  fut  la  vio- 

touche  iladuicncquelabalcne  ,,,  ^ 

autresfok  température  ,  i’ay  trouué 

q^e  celles  n  fr^  T'  ^  ^  ^  fC/We 

baftons  faifansvulncres ronds,  Conçus  ,  &  de h^^^elt^fes. 

enairotinant^*  fraéfured’os  ôc  violence  de  l’air 

fité  delà  no  qifoneftimeroitproucnirdu,  boulet ,  &î  veneno- 

pour  aider  ^  canon,  pour  l'èç.raifons  prédites.  Ce  que  mettant  en  lumière 
briefuenient^'^^^^'^^f  ^  Chirurgie  ,  i!ay  voulu  traiéter 

,  toutesrois  ainfi  que  i’ay  peu  expérimenter  à  la  fuirte  des  guerres, 
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que  i'ay  continué  pat  refpace  de  quatante  ans.  En  quoÿieprotefteauoitfciuyfe  a 
/au»»-™  *  confeil  des  Médecins ,  Sc  gens  de  ma  profeffion  plus  tenommea ,  &approuuez,  tant 
t^uthiur.  parleur  dodrine,  que  longue  expenence:  lefquels  le  m  aileiuc  jçauoirchofestrop 
Dlussrandesqucne  pourroient  contenir  mes  efcncs.  Par  ainfi  le  n’efery  pas  pour 

eux  ainspourlesnouueauxapprentifs'encetart ,  &:  pour  ceux^qm  n’auront  meil, 
leur  ayde  pour  furuenir  aux  cas  vrgens,  prouenans  defditesbiefîcures,  lefquels  fur, 

prennentVelq'icsfoisleconfcildu  Chirurgien  ,  fi  la  raifon  &  expenence  ne  con- 

duifentfonceuure. 

msjtgnes  des  ^Uy  es  faites  par  harquehafes. 


■V  commencement  de  la  curation, il  faut  cognoiftre  fi  la  playe  cft  faite 
parcoupdeharquebufercequiferaaiféàvoir  ,  fi  la  figure  de  la  playe 

eft  ronde  &  liuide  en  couleur,  &  la  couleur  naturelle  de  laparcieeft 
changée,  à  fçauoir  iaune,violctte, liuide  ou  noire.  Semblablementfià 
rinftantquelepatientareceulccoup  ,  il  dit  auoir  fcntyvne douleur 
parh4rquc-  aggrauantd ,  comme  s’il  euft  efté  frapé  d’vn  grand  coup  de  pkrre,  ou  qu’vne  poutre, 
ou  V^lque  autre  grand  fardeau  luy  fut  tombé  fur  la  partie  vulneréc. Pareillement  fi 
le  coup  n’attaint  quelque  gros  vaifleau  ,  s’il  en  fort  peu  de  fang  des  parties  blelTces, 
d’autant  qu’elles  font  contufes  &  grandement  meurtries ,  qui  efteaufe  qu’elles  s’en¬ 
flent  bien  toft  apres  le  coup  ,  defaçon  qu’elles  boufchcntquclquesfois  le paflage, 
tant  que  Ion  n’y  peut  mettre  tente  ne  feton  :  ôc  cela  peut  aduenir,que  le  fang  eft  fup- 
primé  j  lequel  autrement  couleroit  par  les  orifices.  Auflî  le  malade  y  fent  grande 
chaleur,  à  caufe  de  l’impetuofité  du  mouuement  violent,  &  de  la  vehemente  impul- 
fionderair,aucclaruptiondelachair&  des  parties  nerueufes  :  quelquesfois aiifli 
pour  les  os  fraéturez  qui  piquent  &preflentleidites  parties,  dont  s’enfuit  fluxion  &: 
inflammation  :  aufli  pour  la  grande  contufion  que  fait  la  baie  ,  qui  ne  peut  entrer  en 
aucune  partie  de  noftre  corps,  que  par  grande  force  ,  pour  fa  figure  ronde,  dontle  ^ 
lieu  en  eft;  rendu  noir,  &  les  parties  voifines  liuides  :  parquoy  s’enfuiuent  plufieurs 
grands  accidens,  comme  douleur,  fluxion,  inflammmation,  apofteiue,  fpafme, alie¬ 
nation  ,  paralyfie ,  gangrené ,  mortification ,  &c  apres  la  mort.  Elles  iettent  fouuent 
vnefanlevirulente&fortfetide,quiprouientdela  trop  grande  abondance  des  hu¬ 
meurs  qui  fluent  à  la  partie  bleflTce,  à  caufe  de  la  vehemente  meurcrifieure,  contu¬ 
fion  &  dilacération  des  parties ,  &  par  defaut  de  la  chaleur  naturelle  qui  ne  la  peut 
régir  &  gouuerner  :  pareillement  aufli  à  caufe  de  la  cacochymie  du  corps  &  des  par¬ 
ties  nerueufes,  comme  les  iointUrcs.  Aufli  tels  coups  font  trouuez  toufioursplus 
grands  que  la  bleflure  des  cornes  d’vn  cerf,  ou  d’vn  coup  de  pierre  iettée  d’vne  fon¬ 
de  ,  ou  autres  contufîons  femblables  ,  parce  que  la  chofeeftant  ronde,  il  faut  que 
l’elfortfoit  Ires- violent  &  impétueux ,  pour  la  faire  pénétrer  au  dedans ,  commeelle 
fait  à  l’égal  d’vn  coup  de  foudre. 

Le  moyen  de  penfer  lefdites  play  es  au  premier  appareil.  ^ 

CH  AP.  Il  U 

O  V  R.  CCS  caufes  il  faut  que  promptement  le  Chirurgien  amplifie  la  playe,  fi 
la  partie  le  permet,  tant  pour  donner  iflfuë  a  lajfanie ,  que  pour  donner  libre 
paflage  aux  chofes  effranges  ,  &  les  oftcr(fiaucunesya)  comme  portion 
d’habits,  bourre,  drapeau,  papier,  pièces  de  harnois,  mailles,  baies ,  dragées,  efquih 
les  d’os,  chair  dilaçcrée,&  autres  chofes  qui  s’y  peuuent  trou  ucr  :&  dés  le  premier 
xc  moyen  de  appareil ,  fi  poflible  cft.  Car  les  accidens  de  douleur  &  fenfibilité  ne  font  fi  grands  au 
fituerle  mA~  commencement, commeésautrcstempsde  la  maladie.  Or  pour  mieux  les  extrade, 
mettre  le  patiét  en  la  mcfme  fituatiô  qu’il  eftoit  lors  qu’il  aura  efté  bleue, 
c/ÎMww.  mufcles  &  autres  parties  autremét  fituées  pcuuen t  eftouper  &:  empei' 

^  '  cher  la  voye.Ec  pour  regarder  à  bien  trouucr  lefdites  bales&:  autres  chofes  eftrangc5> 
il  les  faut  chercher  auec  le  doigt  (  s’il  eft  poffible  )  pluftoft  qu’auec  autre  inftcumenr» 
parce  que  lo  fens  du  taét  eft  plus  certain  que  nulle  fonde  ou  autre  chofe  infonftblc*  , 
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la  fonde  on  ne  pcuc  crouucr  lauuc  uaïc  ,  comme  11  eicncucau  camp  oe  i^arpi- 
^  ^orifeigneur  le  Marefchal  de  Briffac ,  offenfé  d’vn  coup  d’harquebufe  près  Biffoire 
rOmciplate droite, où  pluficurs  Chirurgiens  ne  pouuanc  trouuer  ladite  baie  ,  di-  de  Monfieur 
f  iencqu’elle  eftoit  entrée  dedans  le  corps ,  attendu  qu’il  n’y  apparoiflbit-ifTuë  aucu- 
°  M^s  n’ayant  c’efte  opinion,  ie  vins  à  chercher  ladite  baie,  &  n’y  voulus  aucu¬ 
nement  mettre  la  fonde ,  mais  luy  fis  faire  tel  gefte  du  corps  qu’il  faifoitloTs  qu’il 
fgc  blefie.  Puis  comprimay  doucerpent  les  parties  circonuoifines  de  la  playe:  ce 
faifant  trouuay  vne  tumeur  &  dureté.en  la  chair ,  auec  fentiment  de  douleur  ôi  liui- 
dité  au  lieu  où  eftoit  la  baie,  qui  eftoitentre  la  partieinferieure  de  l’Omoplate,  &; 
enuiron  la  feptiefme  &  huiaiefmc  vertebre  du  dos  ;  auquel  lieu  fut  faite  incifiou 
pour  tirer  la  baie,  dont  puis  apres  fut  toft  guary.  Parquoy  eft  fort  bon  chercher  ia 
Lie  non  feulement  auec  la  fonde ,  mais  t  comme  i’ay  prédit  )  auecles  doigts,  en  ma  ¬ 
niant  &  traictant  le  lieu  &  les  enuirons  d’iceluy  ,  où  Ion  conied  ure  la  baie  auoir  peu 
penetrer. 

Defcrijitm  des  injlrumens pe^respur  merles  b^les ,  &  Autres  chofes  ejlr anges. 

CH  AP,  un. 

V  ANT  auxchofeseftranges ,  elles  peuuent  eftrc  tirées  par  les  inftrumens 
cy-apres  dépeints,  qui  font  de  diuerfe  figure  &  grandeur^  félon  la  necefli tét 
les  vns  font  dentelez,  les  autres  non  :  &  faut  que  le  Chirurgien  en  ait  de 
piufieurs  &:diuerfes  façons,  les  vns  plus  grands,  leà  autres  plus  petits  ,  en  chacune  , 
de  fes  formes ,  à  fin  de  les  accommoder  aux  corps  ôc  aux  plaÿes ,  &  non  les  corps  riy 
les  playes  à  fes  inftrumens. 


inftrmens  fe^)tts  k  tirer  les  chofes  ef  ranges, 
Sec  de  C^hi»  dentell, 

Bee  de  Gru'é  ceùdé% 
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Ceftuy  cft  nommé  bec  de  Grue,  pour  la  fimilitude  2  lequel  pareillement  dokeftre  A 
dentelé ,  &:  eft  propre  a  extraire  du  profond,  dragées ,  mailles ,  efquUles  d’os  fradu- 
rez ,  Ôt:  autres  chofes. 


Bec  de  Grue,  droit. 


Bec  de  Cane. 


Ceftuy  qui  cfttiomméBecde  Cane  j  ayant  vnecauitéen  fon  extrémité, large 82 
ronde,,  dentelée,  pour  mieux  prendre  la  baie,  eft  propre ,  principalement  lorsque 
la  bile  eft  aux  parties  charneufes. 


ftfon  detm-halel  Kjiutn figure  de  Tiré-hale,nommê  Sec  deLezarJ,  ^ 

f  our tirer Ubalejitrsquèüe fera a^fiatie ^ 

demefmcs lettres  quel' autre. 
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4  A/Tniiftre  fa  cannule. 

3  U  verge  qui  faitouurir&  fermer  la  eharniere. 

Q  La  charnière.  . 

Autre  inftrument  nommé  Bec  de  Perroquet,  p^r,  tirer  quelques  pièces  dehar- 
Çinferées  au  profond  des  membres ,  mcfmes  dedans  les  os. 


Sec  de  Perroquet, 


A  Monftre  laquelle  de  la  viz. 

B  Lefcroüe.  DD  Lacouliflc, 

C  Le  coulant,  lequel  au  moyen  d’vneviz  fehauffe  &baiffe. 


Autre  inftrument  nommé  Bec  de  Cygne,  lequel  Tonurc  à  viz ,  accompagné  d  Vne 
pincette,  que  par  cy-deuant  nous  auons  nommée  Bec  de  Grue  droit  ;  &:  mrcàtirec 
quelque  chofe  cftrange,  apres auoir  dilaté  la  playe  auec ledit  Bec  de  Cygne. 

Bec  de  Cygne^ 


pourra  tirer  '  ipcciaiemcnt  les  baies  &  dragées,  fontpeu  profonds,on  les 


L’onziefine  Liure , 

Camale  de  ’ïire-fend. 


Autre  inftrurncnt ,  nommé  Tire-fond ,  lequel  tourne  à  viz  dedans  vne  Cannulc, 
&  eft  fort  conucnablc  à  tirer  lefdi  tes  baies  ,  lors  qu  elles  ont  pénétré  iufques  dedans 
les  os:  car  fa  pointe  entre  dedans  ladite  balottç  ,  pourueu  qu’elle  foit  de  plomb  ou 
eftain:  (car  elle  ne  pourroit  entrer  en  vn  corps  plus  dur  )  par  ce  moyen  peut  eftrc 
aifémentoftée. 


DiUtAtê'm. 


Ceftüy  eft  nommé  dilatatoirc,  duquel  on  peut  vfer  à  ouurir  &  dilater  les  playcs,3 
fin  de  mieux  trouuerlefditeschofcseftranges.  Car  en  comprimant  enfexAle  deux 
de  fes  extremitez,  les  autres  s’ouurent  :  &  peutauffi  feruir  en  plufieurs  lieux, comme 
aux  narines ,  au  fiege,  &  autres  parties. 

Aiguilles  Lesinftrumensquifenfuiuent,fontnommez  Aiguillcsà  Seton  ,  lefqucUcs  font 
i  Jeton.  conucnables,  lorsqu’on  veut  paflervn  Seton  pour  tenir  la  playe  ,  &:,la  voyc  delà 

baie  ouuertc  ,  iufques  à  ce  que  Ion  ait  tiré  hors  les  chofeseftranges  qui  y  pensent 

cncores  eftrc.  Outre  ce  ,  pcuuent  feruir  à  fonder  les  playes  profondes,  pour  trou-  D 
uerlabale  ,&necaufent  point  de  douleur  ,  pource  qu’elles  font  rondes  & 

Ue  quelle  en  leur  extrémité.  Faut  donc  entendre  que  les  fondes ,  defqu,ell es  on  cherche  la 
grofjèurcr  baie  ,  doiuent  cftre  moyennement  grofles  ,  polies  rondes  en  leur  extrémité: 
logueur  dot-  pourcc  que  les  parois  de  la  playe,  &  les  voyes  par  où  la  baie  a  paifé  ,  incontinent 
h^fottdeî.  Rapprochent ,  ôc  retouchent  l’vne  contre  l’autre,  de  forte  que  ladite  playe  ou 
voyc  appert  au  fens  de  la  veuc  beaucoup  plqs  petite  qu’elle  n’eft.  Et  pour  celte 
caufe  les  fondes  grefles  &  aiguës  font  moins  commodes  :  car  elles  farreftentàb 
Ghairr’approchéc&  contiguë,  &  ne  pcuuent  fi  facilement  aller  au  lieu  de  la  baie, 
comme  celles  qui  font  médiocrement  grofles  :  i«int  auffi  qu’elles  piquent  la  chair 
de  la  playe  ,  &  ce  faifant  moleftent  fort  le  patient  :  qui  eft  fouuent  caufe , 
les  baies  ne  peuuent  eftre  trouuées.  On  en  doit  auffi  auoir  de  plus grandespour 
paffer au trauers  d’vnecuilfe,  lorsque  le  cas  le  requiert.  Par  ainfî  la  longueur  di- 
celles  fe  doit  changer  félon  la  grolTeur  du  membre  bleffé  :  &  nefuis  d’auisqu’on 
f  efforce  beaucoup  à  les  faire  toufiours  pafler  au  trauers  des  parties  bleffées , 
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d’induire  douleur, &:  autres  aecidcns.  Gar  le  malade  ne  laifTerapasa  guarirpour 
*  rr on  qui trftuers, comme lexpcricncc en  fait foy, Iqrs  qu’vno 
balle  pafTcautraucrs  du  «orps,  o^n  ne  pafle  point  dé  fetèn ,  &  neantmoins  guatifTcnti»^ 

Smdes  muent  firuir  de  fêtons. 


UmAnkre  de  traitter  les pUyes  du  premier  appâréfl ,  ayres  ^ue  les  ehofesef ranges fonttirees. 


CHAPITRE  V. 


Près  auoir  tiré  Iescliofescftrangesparlcsmbyensfufdits,Iaprin.ci-  Z4  pmàpa? 
pale  intention  fera  de  batailler  Gontre  la  contulîon  &c  alteration  de  k  inmmn  * 
l’air ,  s’il  eft  cfiaud  humide ,  tz  difpôfc  à  pourriture:  ce  qui  fe  fera 
tant  par  remedes  pris  par  dedans ,  que  par  autres  appliquer  par  de- 
hors,  &:  audlmis  dedans  les  playes.  Ceux  qui  doiucnt  cftrc  admini- 
ftret  par  dedans ,  fe  prendront  par  ie  eoi,  f sil  &:  ordonnance  du  pru- 
^  dent  Médecin, à  la  dodrine  duquel  iefailfe  tout  ce  qui  peut  appar¬ 

tenir  a  la  manière  de  viüre,&  à  la  purgation  du  malade.  Et  quant  aux  medicamens  8.Hdleca(i~ 
topiques, leChirurgienfuiuant les  chofesfufdites  ,  doit  conridercrlaconftitution  tionondok 
U  temps  &  de  1  air;  car  s’il  n’y  a  danger  que  la  partie  tombe  eti  gangrené,  ilvferadc  ^noiryfam 
uppuratifecommeaux  playes  contufes,  quels  fontl’oleum  catellorum ,  ou  d’vn  di-  deî>pp«- 
g  tit, ayant  efgard  à  la  nature  delà  partie;  attendu  que  Icsparties  nerueufes  deman* 
les  charneufes, Corne  nous  auons  amplement diét  au 
rari  ^  DoncaufditesiointuresSipartiesnerueureSjOnvfe- 

^ cnife,  ou  d’huile  de  cirejde  maftic,deiaunes  d’œufs ,  &:  au- 
hlice?  H  reâtifice.  Telles  ehofes  ont  puif- 

Icder  I  ^  confomraer  l’humidité  fercufe,yirant  des  parties  nerueufes,&: 

Vniuerf 

auoirve^''']  ^  trcs-doélementefcrit  des  Harquebufades  ,pour 

fiaiples  ^  bleffez  à  la  fuite  des  guerres ,  au  traidé  qu’il  en  a  fait  did,  que  aux 

^îtie  pocenrM  ^  l’o  ne  doit  vfer  de  mcdicamês  cfcharotiqueSjtât  adueis ^ 

pernWux  ^  ^ 

faire  protnn^^^ l’efcharc  ou  croufte,  garde  la  fuppuration  qu’on  doit  Tourmoy  it 

le  pourrifi  .  feparer  la  chair  meurdrie  d’auee  la  fanic,de  peur  que  tout  ne  ne  ffilt  y/èr  ' 

ayant  iffuë  libre,  &:mefmcs  pour  fes  vapeurs, qui  ne  fe  peuuen  t  exiiaier,à 

O  O 
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caufe  qu  elles  font  enclofes  &  couucrtés  de  1  efcarrc ,  fe  multipliât  tou  fiours  où  elles 
font  cnclofes^requerant  vn  plus  grand  lieu  qu’il  ne  leur  eft  permis,  paflant  &  entrant  ^ 
des  petits  vailTeaux  aux  plus  grands ,  &  de  là  aux  parties  nobles ,  dont  s’enfuit  le  plus 

fouuêtlamort.Toutesfoiss’ilyafoupçondcpourriture,lorsilfaudrapalîerdesllip. 

putatifs  aux  remèdes  contrarians  àla  putrcfaé:ion,delaiflant  1^  propre  cure  pour  fur- 
uenir  aux  accidents.  Parquoy  au  premier  appareil, dans  les  playes,  en  cas  de  putrefa. 

âion.fcra  appliqué  tel  onguent  qui  s’enfuit.  ^.puIucr.aluminisrochæ,viridisæris 

vitrioli  Romani ,  mellis  rofatian.  §  ij.  aceti  boni  quantum  fufficit:  bulliantomniafi! 
mulfecundumartem,& fiat  medicamentum  ad  forma  mellis.  Les  vertus*dcccton. 
•guent  font,  que  par  fa  chaleur  &  tenuité  il  incife  &  atténué  les  humeurs ,  reuoquela 
deCEgyptiac  chaleurnaturelIcJaquelicaeftérepoulTeepar  la  vchementeimpulfion  du  coup ,  & 
propreaufdi-  violenteagitation  dcrairconduitpatlaballc.  Dauantage  il  Corrige  la  putrefadion 
tes  P  ayes.  l’humeur  virulent, qui  proprement  abbreuue  la  chair  conteree  &  meurdric,fifort 

qu’il  fait  efearre.  Celt  onguent  toutes  &  quantesfois  qu’il  en  fera  befoin ,  fe  pourrai 
appliquer  auec  tentes  ou  fêtons, eftanl  dilToult  auec  vin  ou  eau  de  vierlefquelles  ten¬ 
tes  feront  affezgrolTes  &  longues  pour  le  premier  appareil,  afin  d’eflargir  &  dilater  la  ® 
play  e,pour  mieux  y  ietter  les  medicamens;  puis  apres  ne  feront  appliquées  fi  longues 
&  grofies.  -Auffi  pour  mieux  couler  au  profond  des  playes ,  fe  pourra  ietter  auec  vne 
fyringuc.Qin  plus  eft,fa  vertu &fa  force  fera  diminuée  félon  la  teperaturc  des  corps, 
&  fenfîbihté  des  parties  bleffees:  corne  fi  la  playe  eft  és  lieux  nerueux,fera  méfié  auec 
-huiles  de  térébenthine  &  d’hy  pcricon,en  telle  quantité  que  leChirurgien  expert  co- 
gnoiftra  eftre  neceftaire:  l’on  fe  peut  mefme&doit-on  pafler  de  l’Egy  ptiac&n’en  vfer 
aucunement, quand  l’on  n’a  point  à  combattre  vn  temps  peftilent&:  pernicieuxpoiit 
lefditcs  bleflfeures,  tel  qu’on  aveu  les  années  paflècs.  Apres  l’Vfage  de  l’Egyptiacon 
fera  tomber  &  feparer  rcfcarrc.aucc  chofes  remollitiues&  lcnitiues,c5me  eft  l’huile 
qui  fenfuit, la  faifant  chauffer  vn  peu  pluschaudè  quctiedc.^^.ofeiviolatilbiiij.in 
Quyind  il  coquantur  catclli  düo  nuper  nati ,  vfque  ad  diffolutionem  oflium  ,addenclo 

conniendra  vermium  terreftrium  præparatorum  vt  decet tb  j.  coquatur  fimul  lento  igne,deinde 
y  fer  dndit  fiatexpreffio,  qu£B  ferueturin  vfum  prasdiélum ,  addendo  terebent.  Venetæ  ^  iij. 
Bgypmc.  aquæ  vitæ  ^  Ladite  huile  eft  de  grande  &  mcrucillcufe efficace,  tant  pour  appaifer  q 
la  douleur,  que  pour  fuppurer  la  playe,  &  faire  tomber  i’efearre.  En  defaut  d’icelle, 

«  omm.  appliquer  celle  qui  fenfuit  qui  eft  plus  facile  à  trouuer. 

yL. olei femiriis lini & lilioruman  |  iij.vnguéti bafîlici|j.liqucfiantfitnul,&cxeis 
vulneri  indatur  quant.fuff.raybiencogncuquelefditeshuilesappliquécsaucom' 

menccment  de  la  blclTeurc  médiocrement  chaudes,appaifent  la  douleur,  lubrifient, 
relafchent  &hume£tent  les  parois  de  la  playe ,  la  difpofans  àfupputation,quieftb 

roinUfou-  playes.  Ce  que  Galien  recite  d’Hippocrates  difant,  fi 

mrtiino-  contufe.,  meurdrie ,  ou  batuë  de  quelque  dard,  ou  en  autre  manière, qu  il 

princip4len  la  faut  medicamenter  en  telle  forte  qu’elle  fuppure  le  pluftoft  que  faire  fe  pourra. 

U  cure  des  Car  par  ce  moyen  elle  fera  moins  moleftee  de  phlegmon  :  auffi  eft  necefTaire  que  lâ 
pluyes  des  chair  contufc&:  battue foit  putréfiée  ,  liquéfiée  ,  &  conuertie  en  pus ,  puis  apres 
hurqutbufcs.  nouuelle  éhair  engendree.  Monfîeur  loubert  approuue  fort  tel  remede  ,  lequel 
toutesfois  n’ay  encores  experimeiité  ;  il  eft  tel..  Prenez  poudre  de  Mercure  deux 
fois  calcinée  g  j.  graifle  de  porc  recente  ou  beurre  frais  viij.  camphre  diflbultcn 
eau  de  vie  5  ij.meflez  le  tout,  adiouftant  vn  peu  d’huile  de  lis  ou  de  lin.  L’expc-  D 
ricnce  monftre  que  ce  remede  eft  excellent,  &  la  raifon  le  confirme  auffi.  Car  la 
poudre  de  Mercure  accompagnée  de  matière  craffe  &  humedante ,  fait  que  lâchait 
rermiu  facilement,  &  en  peu  de  temps  fans  qu’il  y  aduienne  fort  grande 

csmphre.  Couleur.  Et  quant.au  camphre,  foitchaud  ou  froid,  il  y  fort  grandement,  pour  l’ex¬ 
cellente  tenuite  de  fes  parties  ,‘a  raifon  de  laquelle  tout  médicament  de  quelqu® 
qualité  qu’il  foit ,  pénétré  mieux  &  pouffe  plus  auant  fa  vertu  :  dauantage  ledit 
camphrerefifteàtouteputrefadion.  Aucuns  inftillent  en  la  playe  eau  de  vie,  en 
laquelle  on  diffouc-vicriol  calciné.  Tel  remede  n’eftfuppuratif  maisrefifteàlapout' 
nturc.duquelon  peut  vfer  en  temps  chaud  &  humide.  Autre.  :^.olei  tereb.  §4 
eomhufUon  ^qtiæyitæ^ft.mifce.  Orfi  le  coup  eft  donné  de  fort  près  ,  véritablement  lapbY® 
ioinde  is  fera  bruüee  par  la  poudre  enflammée  ,  &,lors  on  appliquera  remedes  propres  à  b 

pkyes  des  combuftion,  fans  touccsfois  delaiffcr  la  contufion.  Et  quant  âux  parties dedeffusb 

hérquehufes.  flaye,  l’on  n’appliquera  médicaments  refrigeratifs  &  aftringcns,ains  rcmollicnsS^ 
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uratifs:fi  ce  n’eft  pcut-cftre  au  premier  appareil:  podrce  qu’ils  refroidilTent  Sdaf- 
f^blilTentla  partie, &:cmpefchent  la  ruppuratiô.-auffi  conifipent  le  cuir, qui  eft  caufc 
A  e  donnàcranrpirationaux  vapeurs  füligineufes,  donc  s’enfuit  gâgrene&t  morci'- 
i  f  don  par  rindeuëapplicacion  de  tels  rcmedes.Etoù  la  contufion  feroic  grande, on 
P  rrafaire  des  fcarifications  pour  defcharger  la  partie  du  fâg  meurtry  qui  eft  fu  bjer 

r  ^pourrir.  Mais  aux  parties  circonuoifines ,  qui  font  au  delTus  de  la  contufion ,  &: 
rtoLnces  de  la  playe,  faut  appliquer  remedes  refroidillans  &:  corroborans,  pour  re- 

^uller&empefcher  la  fluxion  des  humeurs, c5me  eft  ceftuy-cy. ÿ,pulboli  armenij, 
L(niinisdraconis,puLmyrrh.an:§j.ruccirolani,femperuiui,portulacæan.gj.fi.al- 
bum.iiii.ouor.oxyrrh.quant.fufficit:fiatlinim.vcdecec,ouamressébiables,derquels 
ilconuientvferiufquesàcequel’onfoitafleurédesaccidens.Pareillementilnefaut  Bandaçe 
failliràbicn  bander  le  membre, le  ficuant  en  figure  propre  &  fans  douleur,s’il  eft  pofi  umpUe 
fible.Aucotnaiencemcnt  il  ne  faut  penfer  le  malade  iufques  à  ce  que  la  playe  com  -  pen(erlema 
menée  àfuppurcr,que  de  xxiiij, heures  en  xxiiij  .heures.  Et  quand  la  fuppuration  co- 
mence,&parconfequcntIadouleur,fiéurc,&:inquietudes’augmentent,ilfautpen. 

B  fei;  le  bieflë  de  douze  heures  en  douze  heures.  Et  alors  qu’il  y  a  grande  quantité  dé 
matière  qui  molcfte  le  malade,on  le  penfera  de  huid  heures  en  huid  heures.  Et  quâd 
le  pus  commence  à  fe  diminuer  naturellement,  il  luffit  de  douze  heures  en  douze 
heures.  Finablementquand  l’vlcerefe  remplit  de  chair ,  Sc  partant  ne  rend  gueres 
de  matière,  c’eft  aflèz  le  penfer  vne  fois  le  iour ,  ainfi  que  du  commencement. 

Comment  il  faut  trattter  lefdites  ^layes  apres  le  premier  appareil. 


V  fécond  appareil  Vautres  fuiuans ,  s’il  n’y  auoitfoupçon  de  pourri¬ 
ture  &c  gangrené,  faut  feulement  vfér  d’ vne  defdites  huiles ,  y  adiou- 

tant  des  moyeux  d’œufs  auec  vn  peu  de  faffeanree  que  l’on  continue¬ 
ra  iufques  à  ce  que  l’excrement  de  la  playe  foit  digéré  &  toijVné  â 
fuppuracion.En  quoy  chacun  doitbien  noter,  que  le  pus  efi:  plus  .long 
temps  à  f  y  faire, qu’és  autres  playes  faites  pr  autres  inftrumens ,  pour  ce  que  la  balle 
&:rairqu’ellepoufledeuancfoy jdiflipe (acaufedefa  grande  concufion)la;chàIeàbt/’/3«ry»f- 
naturelle  &  les  cfprits  de  la  partie,  qui  efi:  caufe  que  la  codion  n’eft  pas  fi  tbft,ne  fi  bhfet. 
bien  faite  au  defaut  delà  chaleur  naturelle>dont  fur  uient  vne  très-  grande  puanteur 
cnlafanic,  Vautres  accidens  fort  dangereux.  Toutesfois  elle  fe  fait  le  plus  fouuent 
en  trois  ou  quatre  iours,  quelquefois  auflî  pluftoft  ou  plus  tard,  félon  le  tempéra¬ 
ment  du  corps&:delapartie,&  l’air  ambient  chaud  ou  froid.  Ces  chofes  faites,  il  fe- 
rabefoindccommenceràmundifierpcu  à  peu  la  playe:  en  adiouftant  au  medica-  Médicament 
mentfufditdelatcrebenthine  lauéceneauderofesoud’orgcjoufcmblables,  pour  mudifeatif. 

I  luydiminuerfachaleur&mordacité.Siladifpofitiondutempseftoitfortfroide,on 
ypourroitadioufterdel’eaudeviejfuiuantleconfeilde  Galien  qui  enfeigné  qu’en 
w  Hyner  il  fautappliqucrmedicamcns  plus  chauds,  &  en  Efté  moins.  En  apres  nous  ,iecL%. 

;1  fautvferdcceinundificatif  ^.aquædecodio.hord.  quantum-fufficit,fucciplan- 
V  ^p‘°^>apij,agrimoni3e,centaurij  minorisan.  fi.bulliantomniafimul  : infine-dccô- 
«ionisadde  terebenthinse  Vcnetæ^iij.mellisrofati  §ij.  farinæhordeig  iij.  croci  9 
;  h^ifceanturfiinulomniabenèagitando  jfiat  mundificat.  mediocris  confiftentiæ. 
Autre.:^.fucc.clymeni,plantaginis ,  abfinthij,  apij,an.  |  ij.terebenth,  Venctæ  |iiij, 
yrupiabfinth.&mcllisrofa.an  fîj.bulliantomniafecundumartem,  pofteacolécur 
mcolaturaadde  pul.aloës,maftich.ireos  Flor.far.hord  .ana.^  j.  fiat-mundif.ad  vfû 
I  um.Ouceftuy  cy  ^.cereb.  Vene.lotæinaq.  rof  g'v.ol.rofa.gj  mell.rofa.liij. 
^jtr.alocs,maftie.ariftolo.rotund3eana,5j.fi.far.hor.5  lii.mifce,  fiatmundif  lequel 
eraapp  ique  dedans  laplayeauec  tentes  ou  fetos,  ne  trop  longs  ne  trop  gros,pourcc 
J  de  la  famé  &:  des  vapeurs  efleuées  desplayes  : 

I  acau^  sot  rctenuësjc’eftchofe  certaine  qu’cllesrefchauffent  62 

■  c°^^2;de  la  playe, dont 

parties  nobles, &  caufent  puis  apres  pluficurs  pernicieux  accidens. 

I  ei  nefaut  que  IcChirurgiê  craigneaucunemét, que  lefdites  playesfc  puilTenc  ^ 
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glütiner&clorrêVp^rcc  que  la  chair  fi  grandement  contufç  ôè^îi:  lacérée  ne  fe  p 

confdüder,  que  premièrement  la  conrufion  &  meurdrifleurc  ne  foie  fiippuré  ^ 
mundifiée  :  à  caufé  de  quoy  ie  luy  confeille  de  n’vfcr  de  fêtons  &  tentes ,  fi  elles^  ^ 
fonegrefles  &c  menues ,  afin  qu’elles  n’empefehent  l’ifliie  des  matières ,  &  quelepa^ 
l’yfazedes  dent  ne  les  fouffreaifément,  afin  d’euiter  les  accidenspre  dits.  L’vfage  des  tentes^' 
tentes  O"  fe-  fêtons  eft  pour  porter  les  remedes  iufqu'au  profond  des  playes,  &;  les  tenir  ouuertes 
tons,  prineipalementen  l’orifice,  iufques  à  ce  que  les  chofes  effranges  foient  mifes  hors' 
Et  fi  la  playe  eft  finueufe&:  profonde, en  forte  que  les  mcdicamens  ne  puiflentat 
teindre  toutes  les  parties  offenfées,  lors  il  faudra  faire  iniedion  auec  la  dccoftion  n  * 
f'enfuic.  ^ 


init£lions> 


^.aquæhordeiib.  iiij.folior.  agrimoniæ,centaurij  minoris,pimpinellæ  abfJn- 
thi),planrag.  ana  m.  fi.radic.ariftol.rotundæg  fi.fiatdecod.adîb.j.incolaturaex- 

prefiradifloIuealoëshepaticægiij.melIisrofatigij.bulliantmodicum.Puisfoitfaitê 

iniedion  dedans  la  playe  trois  ou.quatre  fois  à  chacune  heure  que  le  patient  fera  pen- 
fé.  Et  fi  ce  remede  n  eft  fuffifantpour  nettoyer  la  fanie ,  &  confommer  la  chair  fpon- 
gieufe,  morte  ou  pourrie,  il  fautadioüfter  en  la  decodion  de  l’egyptiac  liquéfié  ® 
en  telle  quantité  que  la  neceffité  commandera  :  comme  pourvue  hure  de  laditede- 
codion,enuiron  vne  once  dudit  egyptiac  plus  ou  moins,  lequel  eft  de  tres-grande 

efficace  pour  corriger  la  chair  fpongieufe&mauuaife  au  profond  dcfdites  playes:  ce 

Fondre  ca-  que  fait  auffi  ledit  egyptiac  appliqué  feul  fur  la  croiflance  de  la  chair  mauuaife.  l’ay 
,  theretiqHe.  femblabicment  expérimenté  la  poudre  de  mercure  &  alum  bruflé  ,meflez  en  êaale 
portion ,  auoir  en  tel  cas  vertu  toute  pareille  à  celle  du  fublimé  ou  de  l’arfenic  (cora> 
bien  qu’elle  ne  foit  tant  douloureufe)  &  qu’elle  fait  très  grade  efcarre,dont  fouuen- 
tesfois  me  fuis  efmerueillé.  Quelques  pradiciens  laiflent  ie  plus  fouuent  grande 
quantité  de  decodion  au  profond  des  playes  finueufcs,ce  que  ie  n’approuue.  Car 
outre  ce  quelle  acquiert  pourriture  &  fe  corrompt, elle  tient  les  parties  tcndue’s(qui 
leur  eft  chofe  effrange  )  &  les  humede ,  qui  fait  que  nature  ne  peut  faire  Ibn  deuoirà 
régénérer  la  chair  :  confideré  que  pour  la  curation  de  tout  vlcere,  entant  qu’il  eftvl- 
ccr^  comme  dit  Hippocrates,  le  but  doit  tendre  à delTeicher  Sc  non  àhumeckr. 
Plufieurs  errent  auffi  en  l’vfage  trop  frequent  &  affidu  de  fêtons ,  en  ce  que  ne  fac-  c 
commodansalaraifon,  lesrenouuellenttoufiours,  &  les  font  frayer  auJ  patois  des  ' 

pIayes,parlequclfrayementcaufcntdouIeuraufditesplaycs,leurrcnouucllancau- 
tresmauuais  accidens.  Pourtant i’approuuedauantage  les  tentes  cannulées  faides 
d  or,  d  argent,  ou  de  plomb,comme  celles  qui  font  deferites  aux  playes  du  Thorax, 

1  entends  ou  elles  auront  lieu .  &  où  y  auroit  grande  quantité  de  fanie.  Auifi  faut-il 
appliquer  des  compreffes  al’endroit  du  fonds  du  finus,  afin  de  comprimer  les  parties 
eflomnees  de  I  orifice.  &  chaffer  la  fanie  ;  mefmc  ell  bien  conuenable .  que  U 

preirefoitpertuifecarcnclroicdcl'onlicede |■ïIcereflnueua.&! fuile,  enroci 


Com^reJJis. 


ligature. 


^  ^  acom- 

^  - ^’v^cere  finueux,& fus  les  tentes  cannu- 

lees,&  qu  il  y  foit  mis  vne  efponge.  pour  receuoir  la  fanie,  pourcc  que  par  tel  moyen 
1  expulfion,euacuacion,&  abfumption  d’icelle  fe  fera  beaucoup  mieux, en  commen- 
çantla  ligature  au  fond  du  finus,&  la  comprimant  médiocrement:  afin  que  la  matiè¬ 
re  ne  foit  retenue  au  dedans.  Les  bandes  &  compreffes  propres  à  cefte  operation  fe¬ 
ront  mouillées  en  oxycrat,  en  vin  auftere,ouen  quelque  autre  liqueur  affringente 
^  ^  cmpefcher  la  fluxion  :  mais  il  fe  faut  garder  de  n’affreindre 

Sfllvf  1  J  P°'"'‘^®fl''^P^*'»‘'eIleaftriaionfecauferoit  vL douleur,au moyen  ^ 

fuligineux,  qui  feroit  empefehée  :  pareillement  fe 

pourroittaircatropIneaumembre,partroplongtempscontinuerIefdites  bandes. 


Desr^oytnsde  tirer  les  chofes  efiranges  q^  fèroient  demeurées  à  exmire, 
CH  AP.  VU, 


^ie^n^eyi  rir  ^*^°**^  efquilles  d’os ,  qui  du  commencement  n’au- 

emedf  av?nr  mltrumens,  lots  il  faudrait  appliquer  ce 

S  chofes  effranges. 

ra...c.s  neos  Florentiæ,  panacis  &  capparum  ana  2  ii  ariftoioc.ro- 
tundæ ,  mannæ  ,  thiiris  ana  5  j.  puluerifentur  fubdliter  &  incorporentur  finiul 
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I  A  '  inoalbo.rad.ireoSjâriftolochiæan.g.fi.thuri&^j.fquammîE'^risgij, puluerifen. 

'  *”^opniadiligenter,incorporenturcumnicllerolato,fiatme4îcâmencum.  Outre 

'es  remedes  qui  ont  en  eux  &:de  leur  naturejtclle  puiflance  d ’atdrer  les  chofcs  eft  râ- 
^  Üenyad’autresquirontacquircparputrefaaipn ,  commeeftcoutefiented'a- 
fimaux  le  leuain,  amfi  qu’efcrit  Galien. 

jyeswdkatiom  qttilf4Ut  ohferuer  aufdîtesflayes.  CHAT,  Vîll. 

A  mundifîcation  &  extraftion  defdites  chofes  eftrâges  faite,  faut 
ay  der  nature  à  régénérer  la  chair, &  cicatrizer,tât  par  chofes  prifes 
par  dedans ,  que  par  medicamens  à  ce  conuenables ,  bù  procéder 
par  certaines  indications  qui  font  prifes, premieremet  de  l’elTehce 
de  la  maladie, &de  la  caufe  d’icelle, fi  elle  eft  prcsêterja.çoitque  de 
la  caufe  primitiue(relon  Galienau  troifiefme  de  la  methode)ne  fc 
doit  prendre  indication  non  plus  quedu  temps:ce  qu’il  entend  de  Jndkatiorü 
[b  la  caufe  abfente,& du  temps  prétérit.  Paréillement  fâutprendre  indication  des  têps 
I  vniuerfels  de  la  maladie  curable,  c’eft  àfçauoirducommenccment,aGcroiircmcnc, 

'  eftat,&:4eclination:felonlefquelsfaucdiuerfifierlesremedes.Autreindicatiort  eft  indication 
'  prifedela  température  du  patient,  laquelle  auffi  change  la  curation  :  comme  tout  P#  de  la 
Chirurgien  rationnels  méthodique  entend  bien  qu’il  faut  d’autres  remedes  àvn 

cholcriquequ’àvnphlegmatique,&ainfidesautrestcmperaturcs,  tantfimplesque 

:  compofées  :  fous  laquelle  indication  de  tempérament  fera  comprife  celle  de  fage, 
qui  ne  reçoit  indifferemmêt  tous  remedes, mais  en  veut  d’autres  pour  les  ieunes  per- 
i  fonnesj&d’autrespour  les  vieilles,  Dauantage  fe  doit  prendre  indication  d:e  la  cou- 
ftume  de  viure  du  patient:  comme  fil  auoit  accouftumé  de  manger  S  boire  beau- 
;  coup,  &:  à  toutes  heures,  lors  ne  luy  faudra  ordonner  dicte  fi  exquife,qu’àceluy  qui 

eft  accouftumé  de  peu  manger  SboircS  à  certaines  heures. Pour  ce  les  dictes  de  pa- 
nadesnefontfiproprcsauxFrançoisqu’aux  Italiens  :pource  qu’il  faut  rclafcher  S 
‘  remettre  quelque  chofe  à  la  couftume  qui  eft  vnc  autre  nature.  Sous  cefte  maniéré 
I  ^  accouftumice  de  viure,fe  peuuét  entêdrc  la  condition  de  vie.&I’exèrcice  d  u  patient: 

‘  d’autâc  qu’il  faut  vfer  de  remedes  plus  forts  à  l'êdroit  des  ruftiques,des  gês  de  trauail, 

&  qui  ont  la  chair  dure, qu’il  ne  faut  à  l’endroit  des  délicats  qui  peu  trauaillët,&  font 

peud’exercice.Quelques-vns  toutefois  ont  mieuxaiméc5prendre  celle  indication 

fous  le  tempérament  :  de  ma  partjie  n’en  difputeray,en  laiflànc  la  refolution  plus  en- 
nereaux  Dodelirs. L’indication  prife  de  la  vertu  du  patient  fur  toutes  autres  eft  à  re-  L’indication 
:  *pcâ:er,pource  qu’icelle  defaillant, ou  eftâtfort  debile, il  faut  neceflaircmét  delaifter 
toutesautres  chofes  pour  luy  fubucnincomme  quand  la ncceflî te  nous  force  de  cou 
F  vn  membre,  ou  faire  quelques  grandes  incifions,  ou  autres  chofcs  fcmblables: 

:  ^ispatientn’avertufuffifantedetolererladouleur,ileftneceirairede  differcrtel- 
icsoperations  (fiteft  poflible)  tant  quenature  foitreftaurée,& aitrecouuréfes  ver¬ 
tus  par  bons  alimens&  repos.  Autre  indication  fe  peut  prendre  de  l’air  qui  nous  en* 
uironne,  fous  lequel  font  compris  la  faifon  de  l’année,  la  région ,  le  lieu  de  noftre 
;  emeure,  &  la  conftitution  du  temps.  Car  félon  la  chaleur ,  froideur ,  feichcrefle 
D  p!™  lacontinuation  de  ces  qualitez,il  faut  adapter  les  remedes. 

^urcediloit  Guidon,  les  playes  de  la  tefteeftre  plus  difficiles  à  guarir  à  Paris  qu’en 
°”’^‘ffP%esdesjambes,plusfafcheufescn  Auignonqu’à  Paris: pourrai- 
vlcercs  der*  ^  humide ,  qui  eft  chofe  contraire ,  principalement  aux 

fedeii'r  ^°"“^*^'®>^"A^’g"o"^^‘^^^’e'^rdcl’airenuironnanc,eftcau-  „  .  ^ 

difficilcen  4  /*">“«• 

quelesDlav  fl  aucuns  allèguent  l’expericnce  au  côtraire,  & 

ic luvrefno^^d  ^  plus  fouuent  lethales  ou  mortelles  és  régions  chaudes  : 

^^isàraish'd  qu’il  eft  plus  chaud  &:fec,  , 

i^ommeésli  vapeur  cÔmuniquée  à  l’air, 

catiodesuar  f  Mediterranée.  L’indi- 

usufes  demâT"  P^^*^  prendre  de  la  têperature  des  parties  bieflees:car  les  char- 

^  pareilcasfait  la fenfibilité defdites parties,laquellechâge  la  curation:  dehpmis',. 

O  O  iij 
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comme  ainfîfoit  qu’il  ne  conuicnne  appliquer  medicamens  fi  acres  &  violensaux 
Prono{îic  nerfs  étendons,  qu’aux  lipmens,&  autres  parties  infenCbles,  La  dignité  &adion  ^ 

des  parties  des  parties  n’a  moins  de  priuilegc  au  fait  de  la  guerifon  :  car  fi  la  play  e  eft  au  cerueau 
blejjees.  OU  en  aucunes  des  parties  vitales  &  naturelles,  il  faut  félon  leur  dignité  &  aélioil 
^phor.ï?.  changer  Rappliquer  les  remedes  :  veu  mefmes  que  pour  la  contemplation  d’icelles 
Uu,6,  eft  fouuentesfois  fait  certain  prognoftic  de  l’euenement.Pource  que  les  playesqui 

pénétrent  au  ventrieule  du  cerueau ,  au  cœur,  aux  grands  vaifl'eaux ,  du  Thorax,  en 
la  partie  nerueufe  du  Diaphragme ,  au foye,  au  ventricule,  aux  inteftins  grefles,  &à 
la  vclTie ,  fi  elles  font  grandes ,  fon  t  neceflairement  mortelles:  auffi  celles  qui  font  és 
ioin  turcs  ou  près  d’icelles,  Rés  corps  cacochymes,  font  plus  fouuent  mortelles,  ce 
qu’auons  ditey-deuant.  Pareillement  il  ne  faut  oublier  les  indications  prifes  de  la 
pofitionRcolligancede  la  partie  affedée,  ne  mefme  de  fa  figure,  comme  Galien  a 
aftez  expliqué  au  7.  de  fa  Meth.  R  au  fécond  à  Glaucon. 

Comme  les  maladies  font  compliquées.  CH  A  P,  IX. 

Auantage,  en  prenant  lefdites  indications,  faut  confidererfilya  B 
complication  de  maladie  ou  non.  Car  ainfi  que  la  maladie  fimple 
propofe indication fimple,au(fi  la  complication  des  difpofitions 
contre  nature  proppfe  indications  compliquées.  Or  les  complica¬ 
tions  fe  font  en  crois  luaniercs ,  c’eft  à  fçauoir  I  maladie  auec  mala- 
die,  comme  playeauecapofteme  ou  fraélurc  d’os  .-maladie  auec 
caufe,côme  vlcere  auec  fluxion:  R  maladie  auec  fymptoine,çoni- 
meplaye  auec  douleur  ou  flux  de  fang  :  ou  toutes  chofes  contre  nature  enfemblc, 
comme  mâladie,caufe  R  fympcome.Or  pour  fçauoir  traitter  artificiellement  toutes 
ces  complications,  on  doit  fuiure  la  dodrine  de  Gal.au  7.  de  la  Meth.  laquellenous 
exhorte  à confîderer  les affcdionscôpliquées,  laplus  vrgente,lacaufe,Rcellefans 
laquellela  maladie  ne  peuteftre  oftée  ,  qui  font  chofes  de  grande  importance  en 
toute  curation.  Et  en  cecy  l’empirique  demeure  vague ,  incertain ,  R  fans  confeil  ny 
refolution,  ne  fçaehant  à  quelle  des  affedions  il  doit  premièrement  f’arrefter  pour 
la  cure:  mais  le  Médecin  rationnel  au  contraire  eft  dirigé  par  ces  trois  pfetits  mots  q 
dorez ,  defquels  dei  pend  l’ordre  R  méthode  de  procéder  en  celles  difpofitions  &af-  ' 
fedions compliquées.  Les fympeomes, entant  qu’ils  font  fymptomes,nc  donnent 
aucune  indication,  R  ne  changent  l’ordre  de  curation  :  pôurce  qu’en  oftant  la  mala¬ 
die  qui  eft  caufe  du  fymptome ,  iccluy  eft  ofté  ;  car  il  dépend  d’icelle  ,  comme  l  om- 
bre  du  corps:  combien  que  fouuent  nous  foyons  contraints  de  laifler  la  maladie  en  j 
'  curcirregulicre,  pourfubuenirauxâccidensdelamaladie,lefquelsfilsfontvrgcns,  ' 
,  tiennent  le  lieudelacaufe  ,  R  non  proprement  des  fymptomes.  Pour  conclulion,  , 

lefdites  indications  ne  font  que  pour  venir  à  deux  fins ,  c’eft  à  fçauoir ,  rendre 
cations.  '  la  partie  en  fa  température  naturelle,  R  que  le  làng  ne  peche  ny  en  quantité  ,nyen 
utu  3.  de  fa  qualité.  Cela  fait  .  comme  dE  Galien ,  rien  n’empefehera  que  la  régénération  de  la 
Méthode,  chair,  R  vnion  de  Ivlcere  nefe  face.  Makaucuneifois  il  n’eft  poflîble  mettre  lefdites 

indications  en  execution  ,  à  caufe  de  la  grandeur  de  la  playe  ,  ou  par  excez  &  in- 
obeïffance  du  patient ,  ou  à  raifon  de  quelques  autres  indifpofîtions  furuenuës  par 
l’ignorance  du  Chirurgien  ,  ou  mauuaifc  R  indeuë  application  des  medicamens: 

.  pource  qu’au  moyen  de  ces  chofes ,  furuiennent  grandes  douleurs,  fiéures ,  apofte-  D 

.  mes , gangrenés  (vulgairement R abufiuementdittes  Eftiomenes)  mortification, 62 
fouuentesfois  la  mort.  Dauantageceux  qui  reçoiüent  coups  d’harquebufes ,  fou-  | 

uent  meurent ,  ou  bien  demeurent  eftropiez  ou  mutilez  à iamais. 


Comment  le  Chirurgien  peurrapourfuime  le  traitement  defâiHes  phyes.  C  H  AP.  X. 


Façon  de  re- 
mlfion  par 
diefe  tenue. 


moyé  dequoyles 


V  commencement  donc  faut  bien  auoir  efgardà  mitiger  la  dou¬ 
leur  en  répercutant  les  fluxions  ,  en  ordonnant  régime  fur  les^ 
chofes  non  naturelles,  R  leurs  annexes,  en  euitant  chofes  calcfa* 
âiues  R  acres ,  R  en  oftant  ou  diminuantle  vin ,  depeur  qu’il  n 
chauffe ,  fubtilie ,  R  face  fluer  les  humeurs.  Sa  maniéré  de  viureau 
commencement  doit  eftre  aflfez  tenue  ,'afin  de  faire  reuulfion.  Cut 
quand  1  eftomach  n’eft  aflTcz  plein,  il  attire  de  tous  coftez  à  fpV  j 
parties externes  fenreflTentans^demeurétvuides.Voilapourquoy 
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A  ‘c  nourrir  moins  le  malade  aux  premiers  iours  de  fa  blefleure.  Le  coït  iuy  eft 
^  T  ntraire,d  autant  qu’il  enflame  lès  humeurs  &  efprits,plus  que  tout  autre  mou- 
fortco  &  pour  ceftecaufe,  rend  la  playe  fort  enflammée,  &lubietce  à  deflüxion. 

F^Tfera  que  bon  au  commencement, fil  y  Jfiuxtk  fang^en  laiflTer  medmeremenr 
^''”1  àfîndedefchargerlecorps&lapartie.Etoùil  n'awoit  fuffifamment  coulé,  i*  phlehoto-^ 
r'drLèiourfuiuantvfer  de  phlébotomie reuulfiué,&:  en  cirer  félon  laplenitude& 
vertu  du  patient.  Il  ne  faut  auffi  craindre  faire auerfion  du  fang  vers  les'parcresno- 
blés  Car  {comme  nous  auons  ditj  il  n’y  a  aucune  qualitiveneneufe.  Toutesfois  ^  ^ 

u‘ noterons  que  telles  playes  à  l’inflant  ne  iettencgueresdefang,à  raifon  que  la 
rande  contufion  faite  par  la  balle,  ÔC  la  vehemence  de  l’air  agité ,  font  caufe  de  re- 
^oulTer  les  efprits  au  dedans, &  aux  parties  voifmes  de  la  play  e,  comme  auons  dit  cy- 
Seuant  :  ce  qui  eft  ordinairement  cogneu  en  ceux  à  qui  vn  gros  boulet  aura  emporté 
vn  membre.  Car  à  l’heure  dcleurbleflfeurene  fort  que  bien  peu  de  fangde  laplaye,  Pourquoy  tu 
combien  qu’il  y  ait  de  grandes  veines,  &arteres  rompus  &  dilacerez.  Mais  quelque  telles 
temps  apres ,  comme  au  quatricfme ,  cinquiefme,  &  fixiefme  iour,  &.quelquesfois  »^di,ier>t 
plus  tard, le  fang  coulera  en  grande  abondance,  à  caufe  que  la  chÿur  naturelle  & 

B  y  retournent.  * 

Codeurs;  toutesfois  en  l’abfenced'iceux.il  eft  neceflTaire  de  lafcher&mouuoir  le 

ventre  du  patient, pourleraoinsvnefoisieiour,foit  par  art  ou  par  nature  :  ce  qui  fe 

fera pluftoft par clyfteres  que  purgations, principalement  és  premiers  iours, parce 
que  l’agitation  des  humeurs  en  tel  cas  eft  fufpeae,pour  la  crainte  qu’il  ne  feface  plus 
crandefliixiona  la  partie  bleflTée.  Toutesfois  Galien  liure  quatricfme  de  la  Métho¬ 
de,  chapitre  5.  parlant  des  indications  de  la  faignée  ôc  purgation,  dit,  que  pour  la 
grandeur  du  mal,  font  neceflTaires  la  faignée  &  purgation,  combien  que  le  malade 
foitfans  replction  ou  cacochymie.  La  douleur  fedoitappaifer  félon  l'intention  , 
remiffion  d’icelle  :  pour  y  remedier,  fi  d’aduenture  y  a  inflammation,on  applique- 
rapouimedicamentlocal,vnguentumnutritum,compofé  auec  le  ius  de  plantain, 
ioubarbe,morelle,&  leurs  femblables  L’onguent  diachalciteos  deferit  par  Galien  onguent 
.  en fon  premier  liure  delaGompoficiondes  medicamens. félon  les  genres,  chapitre  poujfeder 
fixiefme, &:  liquéfié  auec  huile  de  pauot,de  rofes  &  vinaigre,  n’eft  de  moindre  effica-  “ 

^  ce, ne  l’onguent  de  bolo,ne  pi  ufîeurs  autres  de  telle  faculté,  ores  qu’ils  ne  foient  pro¬ 
prement  anody  ns  f  car  cous  anody  ns  font  chauds  au  premier  degré,ou  pour  le  moins 
pareils  en  chaleur  à  noftre  corps, Gàlien  liure  cinquiefme,  chapitre  dix-neufiefme 
desSimples)&lesfufdicsmcdicamésfontfroids,nonpastantcoutesfpisqu’ils foient  anodyns. 
narcotiques, lefquels  font  froids  au  quacriefnie  degré.  Mais  quoyîles  fufdits  mentiô-  humeurs’', 

nezaucasprediqappaifentladouleurtres-  commodémêt,pource qu’ils  contrarient  chaudes  font 
aux  intemperatures  chaudes,  &  fluxions  d’humeurs  fouuent  acres  &:  bilieufes ,  lef-  pluftofiflu- 
quelles  coulent  pluftoft  que  les  froides,&:  caufent  plus  grande  douleur.  Apres  l’vfa-  xio»  que  les 
gedesreperculfifsji’approuuemerueilleüfement  ce  cataplafme.  y,,  micæ  panis  in- 
fufie in lade vaccin. îb.  j.  fl.  bulliant parum , addendo  olei violacei rof  an.  üj . 
viteilos  Quorum  numéro  quatuor .pul.  rofarum  rubrarum ,  florum  camomill,  &  me- 
lil. an.  I ij.  farin. fabar.  &:  nord,  an  |  j . mifee  :  fiat  cataplalm^  fecundum  artem.  Ou 
pour  remede  plus  preparable,cu  pourras  prendre  de  la  mie  de  pain ,  laquelle  feras  vn 
peu  bouillir  auec  oxycrat  &  huile  rofat. 

D  Pour  la  curation  des  apoftemes,  il  conuient  auffi  diuerfîfier  les  medicamens  félon 

les  temps  d’iceux,  Car  autres  medicamens  font  propres  au  commencement,autres  à 
laccroiflement,&  autres  aux  autres  temps, comme  affiezeft  déclaré  par  Galien  au 
liu.  troifiefmc, chapitre  neufiefme,de  la  Faculté  des  medicamens  :  &  par  Guidon, en 
la  curation  des  apoftemes,&  par  ceux  qui  en  ont  eferit  Et  où  nature  tendroit  à  fup-  Uure  i. 
puration,il  la  conuiendroit  fuiure.çomme  dit  Hippocrates  :  car  le  Médecin  &  Chi-  Mededn , 
wtgien  ne  font  que  miniftres,ôc  aides  de  Nature, pour  l’aider  en  ce  où  elle  tend  corn-  miniftre  de 
modément. 


O  o  iiij 


m 


L’onziefîne  Liure 


434 

A 

Des  Balles  qui  demeurent  en  quelques  farties  long  temp  apes  U  gaarifon  des  fUjes, 

JB  H  4  P,  XI, 

Vcunesfois  les  Balles  de  plomb  demeurent  long  temps  dedans 
^  les  membresjcomme  pat  l’efpace  de  fcpt ou  huid  ans,&  pluSjainfi 
que  Tay  obferué  moy-mefmc, fans  neantmoins  furuenir  aucun 
mauuais  accident,  ny  cmpefchement  de  confolider  la  playe,& 
demeurent  là  iufques  à  ce  qu’elles  foientpouflees  hors  par  la  ver¬ 
tu  expultrice ,  defcendant  pour  leur  grauité&pefanteurés  par¬ 
ties  inferieures,efquel  les  elles  fe manifcftent, puis  doiuent eftrc 
tirées  hors  par  l’operation  du  Chirurgien.  Or  cefte  demeure  fi  longue  aux  corps  fans 
pourriture  aucune,  ny  mauuais  accident  (comme  i’eftimc)  ne  prouient  que  de  la 
matière  du  plomb,dont  ladite  balle  eft  compofée, comme  ainfi  foit  que  le  plomb  a  j 
WMuhè  du  certainefamiliarité&accointanceaueclanature, principalement  des  parties  char- 
flomb.  neufes ,  ainfi  que  nous  voyons  par  expérience  ordinaire ,  qui  nous  apprend  que  le 

plomb  appliqué,  par  dehors, a  vertu  de  clorre  &  cicatrifer  les  vieux  vlceres.  Mais  lî  la 
balle  eftoit  de  pierre, de  fer,  ou  d’autte  métal, c’eft  chofe  toute  afleurée ,  qu’elle  ne 
pourroit  demeurer  long  temps  au  corps,pource  que  le  fer  fenroüille,  &  à  caufe  de  ce 
corrode  la  partie, ce  qui  amène  quant- &-foy  de  pernicieux  accidens  ;  mais  fi  le  bou¬ 
let  eftoit  en  parties  nerueufes  ou  nobles,^&;fuft-il  de  plomb, il  ne  pourroit  gueresy 
demeurer  fans  cauferdc  bien  grands  inconueniens.  Parquoy  fil  aduient  qu’il  de¬ 
meure  long  temps, ce  fera  es  parties  charneufes,&  és  corps  qui  feront  de  bonne  tem¬ 
pérature  &  habitude  :  autrement  il  n’y  peut  demeurer  fans  induire  douleur,  &plu. 
ficurs  autres  griefs  maux,  commeilaefté  dit, 

'  '  grandes  centufions  &  àilacerations  faites  far  les  boulets  d" Artillerie ,  é  autres 

gros  Canons.  C  H  A  P.  X 1 1.  Q 

Vtre-plus,filabàllcd’vnegrofl*epiece  d’ Artillerie  frappe  contre 
quelque membre,fouucnt  l’emporte,  oudu  tout  le  brife  Si  efea- 
che,de  telle  façon  que  par  fa  grande  vehemencc  elle  cafte  Si 
rompt  les  os, non  feulement  ceux  quelle  touche,  mais  aufti  ceux 
qui  en  font  loing,pourcc  que  l’os  qui  eft  dur,fait  refiftance,&  par 
ce  moyen  la  balle  le  force  dauantage.  Qu’il  foit  vray ,  nous  voyos 
ordinairement  ladite  artillerie  auoir  bien  plus  d’adion,&cffe- 
âuer  dauantage  contre  vne  muraille, qu’elle  ne  faid  contre  vn  gabion  remply  de 
terre, ou  vne  balle  de  laine ,  Si  autres  choies  molles ,  comme  nous  auons  dit  cy-de- 
uant.  Pourtant  ne  fefaut  elbahir,  fi  cfdites  playes  faiéles  parharquebufes ,  furuien- 
nenC  douleur,inflammation,fieurc,fpafme,apoft:eme,  gangrené,  mortification,  Si  le 
Caufes  des  plus  fouuent  la  mort.  Car  les  grandes  contufions  des  parties  nerueufes,fradures  ou 
grâds  accidës  coneuffions  vehementes  des  os,faiaes  par  les  boulets ,  caufent  griefs  accidens,  non  q 
JlIauIL  ^^‘'°^‘^^^°‘^°^'^cucnGfitéde  la  pouldre, ainfi qu’eftiment  plufieurs,ne  confide- 
ühyebH-  rans  la  matière  de  ladite  pouldrc,laquelle  (comme  i’ay  dit)  n’eft  veneneufe.  Car  fila 
t  playe  eft  faidc  en  vne  partie  charneufe  fans  toucher  les  parties  nerueufes,  elle  re¬ 

quiert  leulcinent  pour  fa  curation  remedes  femblables  à  ceux  que  font  les  autres 
playes  contufes,hors-mis(commc  i’ay  dit  cy-deflrus;ia  pourriture  caufée  de  l’air' 
enmronnant,laquclle  nous  arendu  ces  années  paflTées  les  playes  altérées,  &  grande 
piatrefadion  tant  a  la  chair  qu’aux  os,  de  laquelle  font f comme  i’ay  dit)cflcuées 
plufieurs  vapeurs  aucerueau, au  cœur, &aufoye,doncfontcnfuiuis  de  tres-raauuais 

accidens, & la  mort  a  laplus-part. 
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Des  Plajes  d’harquebufès. 

A  qi*Ü faut  tenir  four  reSiifier  l'air ,  &  four  rohorer  les  far  fies  nobles  j  & 

fortijîer  tout  le  corps,  CH  AP.  XIII. 

SAi-tantfaucque  le  Chirurgien  ait  égard  à  adminiftrer  toutes  lesi^emedés 

chofesquiont  puiffance  de  reétifier  Pair  ai-nbiens,&deroborer  ayamyem 
les  parties  nobles^auffi  de  fortifier  tout  le  corps  .-qui  fe  fera  par  les  de  conforter 
chofes  qui  f’enfuiuentjadminiftrées  tant  par  dedans  que  par  de- 
hors.  Le  patient  prendra  par  dedans  au  matin  trois  heures  deuant 
le  paft,  des  tablettes  de  diarrhodon  abbatis ,  ou  de  aroma.  rof.  de 
triafant.  diamofchi ,  de  lætificans  Galeni ,  &  autres  femblables. 

Par  dehors  feront  faits  epithemes  fur  le  cœur  &c  foy  e,  vn  peu  tiedes ,  appl  iq  uez  auec 
vne  piece  d’cfcarlate  ou  efponge ,  feutre  ou  linge  bien  deliez.  Cefluy-cy  pourra  fer- 
uir  deformulaire  à  tout  Chirurgien.  If.  aquæ  rofæ  §  iiij.  aquæ  buglo.  aceti  boni  an. 

?ij.coriand.  præpar.5  iiij.garyophyi.corticum  citri  an.5  j,fanrali  rub.  gfi.coral. 
vtnufque;5j.camph.9j.croc.  9fi.pul.diarrho.abbatis5  ij.  theria.  &mithrida  afi. 

®  p.pulu.florum  camomillæ.melilo.an.  ^j.mifce,&:fiacepithema.  Dauantage  on  , 

doitdonnerfouuent  àfentir  au  patient  chofes  odoriférantes  &refn gérantes ,  pour  foll  /  ; 
roborer  la  faculté  animale,  comme  celle  qui  fenfuit.::^  aquæ  rofaceæ,  aceti  boni  fentirlitma- 
ad.  |iij.garyophyl.nucismofca,cinamomiconquaflatorum,thcriac.  Galeni  an.  5  j.  hde. 
foie  en  icelle  liqueur  trempé  vn  mouchoir  ou  efponge, &  que  le  patient  le  mette  lou- 
Mcnt-iunez.  Il  vfera  auflî  de  quelque  pomme  aromatique  pour  mefme  intention, 
comme eft celle- cy.  i^.rofar.rub.violar.an.j  iij.  baccarum  myrti,&;  iuniperi,  fan- 
talirubr.an.5 ij.fi. benioin.,5j.camph.9ij.fiatpuluis.  Poftea.  l^.olei rof,&: nenuph. 

■  an.  p.ftyraciscalamitæ  5  ij.aqurerofarum  quantum  fatis  eft,  liquéfiant  fimul  cum 
ceraalba  quantum  fufiie.  fiatCeratumadcomprehendendos  fupràdidos  pulucrcs 
cum pillillo calido,&: fiat  pomum.  Autre,  'df.  radie,  ireos  Florent.  maiorana:,calami 
aromatieijladanijbenioin.rad.cyp.garyop.ana,  §  ij.mof.g.iii|.fiat  pulu.  &cum 
gummitragachan. quant. fufficit, fiat  pomum.  Autre,  l^.ladani  puri  §ij.benioin. 
ç  I  fi. ftyrac.  calam. 5  vj. ireos  Florentiæ§fi.garyophyl.5  üj.maiora.rofarumrubra- 
•  rum,calamiaromat.an.5fi.puluerifentur  omnia.&buUiantcumaquarofarumqua- 
tumfufficit.&colcntur.&colataliquefiantcum  cer.  alb. quantum  fufficit, Ilyracis 
liquidæ  ^j.  fiatad  modum  Cerati,comprehendantur  per  piflillum,  addendo  mofeh. 

2  j .  fiat  pomum.  Pareillement  on  peut  appliquer  des  Fronteaux ,  pour  roborer  la  fa¬ 
culté  animale,&^prouoquer  le  dormir,  &  mitiger  la  douleur  de  la  telle,  comme  ce- 
ftuy. 'If.  aquæ rofaceæ  |  ij . olei  rof.  & papauer. an.  §  i.  fi. aceti  boni  ^  j .  trochifeorum 
de  camphoragfi.fiat  frontale.  On  doit  plier  vn  linge  en  cinqoulix  doubles,  &: le 
tremper  en  celle  mixtion  vn  peu  ciede,&:  le  renouueller  quand  il  fera  fcc.  Et  ne  faut 
pas  beaucoup  ferrer  latellc,depeur  de  garder  que  pulfation  des  arteres  des  temples 
ne  foitlibrc  ;  autrement  on  augmenteroit  la  douleur  de  la  telle.  11  y  a  plufîeurs  autres 
remèdes  exterieurs,par  Icfquels  on  peut  corriger  Pair  ambiens,  comme  faire  bon  feu 
cnla chambre  du  malade  auec  du  bois  de  geneure,dc  laurier, de  farment  de  vigne, de 
rolmarin,  de  racine  d’ireos.  Aulfi  les  chofes  efpanduës  par  la  chambre ,  comme  l’eau 
^  vmaigre,&:  fl  le  patient  ell  riche,  l’eau  de  damas  y  eft  bien  propre,ou  celle  qui 

i  ealuic.:^.maioranæ,menthæ,radiciscyperi,ca!amiaromatici,faluiæ,lauendul.'C, 
œnicuh,thymi,ftœchados,florum  camom.melil.fatureiæ,  baccarum  lauri  ^  iu- 
P^^^^'g^'^yoph.&nucismofcatæ  an.  aquæ  rof.  &viræ  îfe  ij.  vini 
^  °‘boni&odoriferiîb,x.bulliantomniainbalneoMâiiæadvfumdi£lum.Dauan- 
3ge  onpeutfairc  parfums  pour  parfumer  ladite  chambre,  comme  ces  oifelets  de 
ypre.^^.carbonis  faUcis|viij.labdani  puri^  ij.thuris  maft:uli,lini,& baccarum  , 

^nnipcrian.^].xylaloës,benioin.ftyraciscalamitæan.§fi.nueismofcatæ,fantalilu- 
an,  5  nj.  garyop.  Ilyracis  liquidæ  an.5  ij.  zedoariæ,calami  aromatici,ana  5  j  .gum- 
£  **'''^S^^^'^Sl'^arofac.foluti,quodfitfatis:fiantauicuIæCyprinæ,reufufficus,qua 
Quant  aux  caries  corruption  des  os,  nous  en  parlerons  cy-apres 
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Hijîoires  mémorables.  C  H  A  P.  X  I  I  1 L 


A 


Tumeur  ade-  Quuent  telles  playes  font  accompagnées  de  pi  ufieursindifpofitions.com. 

mateufe  és  tumeur  cedcmateufe  jfraâiureaux  os.OrenfaueurduieuneChirur- 

pbyes  d’iur-  aien,pour  exemple  taconteray  celle  hiftoirede  la  blelTeure  de  monfieurlc 

Comte  de  Mansfelt,  Gouuerneur  de  la  Duché  de  Luxebourg ,  Gheualier 
de  l’Ordre  duRoy  d’Efpagne, lequel  fut  blelTé  à  la  bataille  de  MoncÔtour  d’vn  coup 
de  pillole  à  li  iointure  du  coulde,  au  bras  dextre,qui  luy  fradura  les  os ,  dont  il  y  en 
auoit  qui  eftoiét  comminuez,côme  fi  on  les  euft  rompus  fur  vne  enclume,  parce  que 
le  coup  1  uy  fut  donné  de  fort  prés.  Et  par  violence  &  force  de  ce  coup, luy  furuindret 
plufieurs  accidens,à  fçauoir,douleurs  extrêmes, inflammation,fieure,  tumeur  œde- 
mateufé^flatueufe  de  tout  le  bras, voire  iufques  à  l’extremité  des  doigts,  &ja grande 
préparation  de  gangrené.  Et  pour  obuier  a  icelle, a  latotale  morcificatiQn,niaillre 
Nicole  Lambe?c,&maiftre  Richard  Hubert, Chirurgiens  ordinaires  duRoy,auoict  g 
faiét  plufieurs  &:  profondes  fcarifîcations.  Orpar  le  commandement  du  Roy,  iefus 
enuoyé  vers  luy  pour  le  penfer  :  &:  ellant  arriué,  voyant  ces  accidens  accompagnez 
d’ vne  grande  fetetir  &  pourri ture,füfmes  d’aduis  luy  faire  des  lauemens  faits  d’Egy- 
pciac  fortifié, Sz  dilTouIt  en  vinaigre  &  eau  de  vie,&:  autres  remedes  eferits  au  chapi¬ 
tre  des  Gangrènes.  Et  outre  ces  accidens,  ledit  feigneur  eutvn  flux  de  ventre,  par 
lequel  il  ietcoit  de  la  boue  qui  venoit  des  vlceres  de  fon  bras:  ce  que  plufieurs  ne  peu* 
rent  croire,  attendu  (  difoient-ils )  que  pourdefeendre  par  le  ventre,  il  faudroit  par 
neceflité  que  ladite  boue  fuft  meflée  auec  le  fang,&::  au  fli  qu’en  paflant  près  le  cœur, 

&;  par  dedans  le  foye,  elle  feroit  plufieurs  accidens,  voire  cauferoit  la  mort.  Toutes- 
fois  il  me  femble  que  i’ay  aflez  amplement  demonftré  en  mon  liure  de  la  Suppreffioti  ' 
d’vrinc, comme  telle  chofe  fe  fait.  Partant  fi  quelqu’vn  defire  en  fçauoir  la  raifon ,  on 
aura  recours  audit  liure.  Mefmes  ledit  feigneur  tomboit  quelquesfoisen  fyncope,à 
caufe  des  vapeurs  putrides,qui  fe  leuoient  des  vlceres  :  lefquelles  vapeurs  par  les  ar- 
teres,veines  &c  nerfs,  efl:oientcommuniquéesàl’efl:omach,&:aux|>artiesnobles.  Et  q 
poury  remîedier,icluy  donnoisparfoisàauallervne  petite  cuilleree  d’eau  de  vie,  en 
laquelle  i’auois  fait  diffoudre  vn  peu  de  theriaque.Monufieur  BelIanger,Mcdecin or¬ 
dinaire  du  Roy,&  monfieur  le  Bon, Médecin  de  monfîeur  le  Cardinal  de  Guife,  fça- 
uans  &c  experts  en  la  Medecine  &;Chirurgie,Ic  fecoururet  pareillemét  de  tout  ce  qui 
leur  eftoit  poffible  à  cotrarier  contre  la  fiéure  &  autres  accidens. Or  quatà  la  tumeur 
cedemateufe  &:  flatulente.qui  occupoit  entieremét  tout  le  bras,i’y  appliquois  des  co- 
preflTcs  imbues  en  oxycrat,auec  du  fel  &  vn  peu  d’eau  de  vie,&  autres  reraedcsqueie 
rtîîité  des  diray  bien  tofl  :  puis  auec  des  linges  en  doubIe,ie  les  coufois  le  plus  fort  &  dextremet 
(omprejjès  qu’il  m’efl:oitpoffible,c’eft  adiré,  tant  que  ledit  feigneur  les  pouuoit  endurer.  Telle 
&  tgAtmes.  g5pj-e{];iou  feruoit  de  cô  tenir  les  os  fraélurez  en  leur  lieu ,  &  à  expeller  la  fanie  des  vl- 
eeres,&:  renuoy  er  les  humeurs  vers  le  centre  du  corps.  Et  où  l’on  defiftoit  à  ferrer  K 
lier  le  bras, la  tumeur  f  augmentoit  fi  fort, que  i’auois  peur  que  la  chaleur  naturellede 
fon  bras  ne  fuft  fuffoquée  &c  efteinte.Or  de  faire  autre  maniéré  de  ligature, il  cftoitdu 
tout  impoffible  pour  l’extreme  douleur  qu’il  fentoit  lors  qu’on  luy  remuoit  tant  foit 
peu  for»  bras.  11  luy  furuint  aufli  plufieurs  apoftemes  autour  de  la  iointure  du  coulde,  ■ 
&:  en  autres  endroits  de  fon  bras.  Et  pour  donner  iflTuë  à  la  fanie, ie  luyfeis  plu- 

fîeursincifions, lefquelles  ledit  feigneur  enduroitvoîontiers,medifantf'iln’yena- 

uoit  affez  de  deux,  qu’on  en  feift  crois,  voire  quatre,  pour  le  defîr  qu’il  auoit  d’efttc 
hors  de  fes  douleurs, &:guary  .Et  lors  en  foufriant  ie  luy  dis, qu’il  meritoit  eftrc  blefle, 

&:  non  ces  délicats, qui  pluftoft  fe  veulent  laifler  pourrir,  voire  endurer  la  mort ,  que 
de  fouftrir  quelque  incifion  necefïaire  pour  leurguarifon.  Et  pour  abréger  la  eure^I 

vfa  de  la  potion  vulnéraire, &  par  foison  iettoit  auec  la  fyringuededâs  fes  vlceres, de 

l’Egy  pciac  dilTout  en  vin  ou  auec  ladite  potion,ou  de  miel  romt  au  lieu  de  l’Egypt’^^» 
pour  les  mundifier,&i:  corriger  la  pourricure,auec  d’autres  remedes  qui  feroient  trop 
longs  a  réciter  :  &c  entre  les  autres,la  poudre  d’alum  pour  defleicher  les  chairs  fpon- 
gieufes  ,laxes  Sc  molles.  Aufli  apres  la  mundification  defdits  vlceres, i’vfay  l®ug 
temps  de  charpie  feiche  ,  &:  ne  luy  en  falloir  pour  chacune  fois  qu’on  l’habiHod^ 
gueres  moins  gros  que  le  poing.  Et  vn  iour  voyant  qu’il  eftoit  fans  douleur,  &:q«® 
la  chair  fe  regeneroit,ie  luy  dis  qu’il  fen  alloit  guarir-:  alors  il  me  dit  çn  riant, qu’ü 
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(rnoifToit  bien,pource  qu’il  ne  falloit  plus  de  charpie  à  fa  play  equ’auflî  gros  qu’vn 
^  Or  pjsndanr  ladite  curation,  iece  puis  attefter  luy  auoir  ofté  plus  de  foixante 

■  5  dloSjCntre  lefquels  y  en  auoit  de  grandes  comme  vn  doigt,  rompues  en  eftran- 

ce figure:  ce nonobftant  ledit  Seigneur  (grâces  à  Dieu)  a  efte  guary: relie  qu’il  nc 
^gyjg^nepourraiamais, plier nyeftendre  le  bras. MonGeur  de  Baflbn^picrrCjGo-  uifîoirede 
lonnel  de  douze cens  chenaux,  le  idur  de  ladite  bataille  fut  blelTé  d’vn  pareil  coup,&  monfieur  de 
eut mndejjartie  des  accidehs  fufdits  :  lequel  auffi  i’ay  penfé  iufques  à  guarifon,gra- 
ces  a  Dieu  :  vrày  efl:  qu’il  eft  demeuré  impotent  comme  l'autre  Seigneur. 

Apres  auoir  penfé  lefdits  Seigneurs,  Comte  deMansfelt,  ôi BalTompierre, i’eus  Attire hipaU 
commandement  duRoy  d’aller  trouuer  en  diligence  Charles  PhilippesdeCroy ,  rf 
feiffiieurdc  Havret,  frere de  monfeigneurlc  Duc d’Afeot,  preS  Mons en Haynaut  ;  deHaym, 
leq^uel  y  auoit  ja  fept  mois  &:  plus  qu’il  elloi t  detenu  au  lid,  ï caufe  d’vn  coup  d’har- 
quebufe  qu’il  auoit  receu  crois  doigte  au  deflfus  du  genoüil.lequelietrouuayauec  les 
accideus  qui  f’enfuiuent  :  Sçauoir  eft ,  douleurs  extrêmes ,  heure  continue ,  füeurs  MerueitteuK 
froides, grandes  inquiétudes, le  cropion  vlceré  de  la  grandeur  de  la  palme  de  la  accidens. 
main  { pour  auoir  efté  trop  longuemêc  couché  delTus  )  ne  pouuant  repofer  ny  de  iour 
®  ny  de  nuiét,  fans  appétit  de  manger,mais  de  boire  aflez.  Il  relTentoic  par  fois  dedans  ’ 
fon  lift  des  accez  epileptiquesj&auoic  fouuent  volonté  de  vomir, auecyn  continuel 
tremblement ,  ne  poùuant  porter  la  main  à  là  bouche  fans  kide  d’autruy  ;  tomboit 
fouuent  auffienfyncopeou  défaillance  de  cœur ,  à  caufe  des  vapeurs  putrides  qui 
eftoient  communiquées  à  reftomach,&:  aux  parties  nobles  par  les  veines ,  arteres  &: 
nerfs, qui  cftoient  eflfeuéesde  fes  viceres,  &:de  la  corruption  des  os.  Car  l’os  de  la 
cuilTe  eftoit  fraft:uré  &  éclatté  en  log  5«:  en  trauers,auec  efquiltes,dot  les  vues  eftoiet 
ja  feparées,  les  autres  non.  Il  auoit  vn  vlcere  caue  près  l’aine,  finilfant  au  milieu  de  la 
cuiire:dauantage  il  en  auoit  d’autres  Gnueux  ôc  cuniculeux  autour  du  genoüihTbus 
les  mufcles,  tant  delà  cuiire,que  de  laiambc,cftoienc  extrememêt  cumcGez  Si  imbus 
d’vnhumeurpituiteux,froid,humide,&:  flàcueux,de  façon  que  la  chaleur  naturelle 
eftoic  prefque  fuffoquée  Si  efteinte.  Voyant  donc  tous  ces  accidês,  Si  les  vertus  pro- 
fternées,  &:grandemenc  abbatuës,i’eu  vn  très-grand  regret  d’auoir  efté  enuoyé  vers 
ledit  Seigncur,pourcc  qu’il  y  auoit  bien  peu  d’apparence  qu’il  en  peuft  échapper,  &: 

'  craiguoisqu’ilnemouruftentremesmains.Toutesfois  conGderanc  fa  ieuuefle,  i’eu 
encor  quelquc  efperance  :  car  Dieu  &Nacurefonc  quclquesfois  des  chofes  qui  fem- 
blentauChirurgien  eftre  impoffiblcs.  Et  partâc ic  deraanday audit  feigneur  fil  auoit  tmefomeha-^ 
bon  courage, &  luy  dis  fil  vouloir  bien  endurer  luy  faire  quelques  inciGôsdefquclles  fes  ^ 

pour  fa  guarifôn  eftoiet  plus  que  neceffaires,  que  par  ce  moyen  bien  toft  fes  douleurs 
&autres  accidçns  cefferoiéc.  Alors  il  me  Gcrefponfe  qu’il  endureroit  touc,voife  à  luy 
amputer  la  iambe  fil  en  eftoic  befoin.  Adonc  ie  fus  bien  ioyeux  :  &  toft  apres  luy  feis 
deux  ouuercurespour  donner  ilTuë  à  la  matière  qui  eftoit  autour  de  l’os,  û  en  la  fub- 
ftance  des  mufcles, par  lefquellcs  en  forcit  grande  qu|cité.  Et  apres  fut  fyringué  auec 
du  vin  Si  vn  peu  d’eau  de  vie, où  il  y  auoit  bonne  quantité  d’Egyptiac,  pour  corriger  l’EgyptUe 
lapourriture,&:  deffeicher  la  chair  fpongieufe,laxe  Si  molle,  Si  pour  refoudre  Si  c5  -  efl  excellent 
lonuner  la  tumeur  œdemateufe  Si  Gatuléce,ôi  feder  la  douleur,  refocillcr  Si  fortifier  cpr^riger  v- 
j  chaleurnacurclle.qui  jaeftoic  grandement  préparée  à  eftre  fuffoquée ,  parce  que 
espartics/iepouuoienccuirenyaGîmilerlenutrimentàellesnecefraire,pourlacrop 
h  p2nde  quantica  de  matière.  Son  Chirurgien,  nommé  maiftre  Antoine  Mauclcr, 
omme  de  bicn,&  grandement  expérimenté  en  la  Chirurgie, demeurant  à  Mons  en 
fa  moy,fufmes  d’auis  luy  faire  des  fomentations  d’vnc  decoftion  faidc  de 

^au  ge,roraarin,thym,lauande, fleurs  dcGaniomiIe,mclilot,rofes  rouges  cuites  envin 
^ne  Seen  lexiue  faite  de  bois  de  cherne,&:  quelque  portion  de  vinaigre,&:vne  poi¬ 
gnée  defcl.Cefte  decodion  amfi  faite  auoit  vertu  Si  puiflance  de  fubciler ,  atténuer, 
bl^lT  -  T  feicher  l’humeur  gros,  froid,  Si  pituiteux ,  Si  roborer  les  parties 

„r5jj^”^*^‘^“^*'^®sfomentati5s  fe  faifoict  longuement, afin  que  la  refolution  fuft  plus 
longuemët,rcfoluoic  plus  quelle  ne  pouuoit  attirer, en  li- 
^Et  cuir,  voire  là  chair  des  mufcles. 

tout  ùitêtion  nous  luy  faifions  des  fridions,auec  couure-chcfs  chauds,én  cal.  m  (f. 

°^“°nguemenc:car  les  briefues,c’eft  à  dirc,faides  en  peu  de  temps, font  ac-  Eriefats 


tïaftiouAtis 


ancunenàecrefbudre.  Serablablemétpar  jours  incerpofez  luy  fut  appli- 
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que  tou  t  autour  de  la  cuiCe  &:  de  la  iambe,&  à  la  plante  du  pied,  des  bricques  éelrau.  ^ 
fees  arioufées  de  vinaigre  &  vin.blanc,auecvne  pôrdon  d’eau  dévie  ;  &  par  cefte 
euaporacion  on  voy  oit  fortir  des  porofitcz  du  cuir  plufieurs  aquofitcZjpar  fueur.l’en^ 
fleure  fc  diminuer ,  &  la  chaleur  naturelle  eftrc  reuoquée.  Apres  on  luyappliquoic 
des  comprefles  trempées  en  vne  lexiuc  faifte  de  cendre  de  cherne,cn  laquelle  on 
auoit  fait  bouillir  faulge,rormarin,lauande,fel, eau  devie, doux  de  giroflei&faifoit, 
on  les  ligatures  Ci  dextcement,que  le  malade  icspouuoit  bien  endurer  :  aurefteauee 
tel  profit  que  où  on  les  laiflbitvniourjla  tumeur  accroiflbit.  AuflTionappliquoitdcs 
grofles  comprefles  au  fonds  des  flnus  des  vlceres ,  pour  chafler  &  expurger  la  fanie  : 

&  encor  pour  mieux  ce  faire  les  orifices  des  vlceres  eftoient  tenus  ouuerts  par  le  be- 
neficc  des  tentes  cannulées.  Par  fois  auffi  pour  refoudre  la  tumeur, on  luy  appliquoit 
vnca'taplarmcfaiaainfi,:^.far.hord.fabar.&:orobian.§vj.mcIIiscomm.&terebe{i- 
thinæ  an.^  ij  .pulu.florum  camomil.  meliloti,  &c  rofarum  rubrarum  an.  §  fî^ul.radi- 
Gal. au 6. de  cum ireos Florcntiæ,cypcri,maft. an. 5 iij. oxymcllis fimplic. quantum  fufficiat, fiat 
la  Méthode-  cataplaf.  ad  formam  pultis  fatis  liquidas.  Pareillement  il  luy  fut  applique  desenr-  ^ 
l’-emplaflre  plafttes  de  Vigo  fine mercurio, qui  luy  donnèrent  grande  aide  à  feder  fcsdouleurs,  * 
de  rigo  e(l  à  refoudre  ladite  tumeur  ;  toutesfois  c’eftoit  apres  auoir  efehauffé  les  parties  fur 

refolume.  lefqudjcs  elle  efloit  appliquée  par  les  fomentations,  friâions,&euaporations:  car 
autrement  ladite  cmplaftre  n’euft  peu  eftrc  réduire  de  puiffance  en  eflèâ  pour  la 
grande  intemperacure  froide  des  parties.  Or  pour  la  mundificadondes  vlceres, on 
appliquoit  remedes  propres,  en  les  changeant ,  comme  nous  voyons  qu’il  en  eftoit 
befoin.  Auffi  les  poudres  catagmatiques ,  pour  faire  feparer  les  os ,  &  corriger  leur 
pourtiture,neluy  furent  cfpargnécs.  Il  vfa  auffi  parrcfpacedcquinzciours  delà  po> 
don  vulnéraire.  le  ne  veux  encore  laifrcrenarricrclcsfriédonsqucieluyfaifoisfairc 
au  matin  vniuerfelles de  tout  le  corps, qui  eftoit  grandement  exténué &:amàigry, 
rtiîhé  des  douleurs  5c  autres  accidensqu’auons  dit, 5c  auffi  par  faute  d’cxercicc.Leldi- 

mmàns  yni-  ftiédons  reùoquoient  ôc  attiroient  le  fang  ÔC  les  efprits ,  5c  refoluoient  quelques 

ier/edes.  humeurs  fuligincufes,detenuës  entre  cuir  5Cchair:5c  partant  les  parties  eftoientpuis 
apres  mieux  noumes ,  fucculentes  5c  refaites  :  ioi  nt  auflî  qu’apres  ces  douleurs paf-  ^ 
féeSjôc  la  fiéurc,il  commença  à  bien  dormir, 6c  auoir  bon  appétit ,  &  partant  luy  fai-  ' 
foisyfer  de  bonnes  viandes, 5c  boire  de  bon  vin  5c  de  bonne  bière;  5c  dcfîeunionsluy 
5c  moy  tous  les  matins  de  potage  defoupe-chaudierc,5cpârainfideuintgras,rcfaid, 
Toutes  hen  5c  guary,reftequ’iî  ne  peut  bien  ployer  le  genoüil.  Or  i’ay  bien  voulu  reciter 

nés  ehofes  hiftoircs,pour  toufîours  conduire  le  icune  Chirurgien  à  la  praâi^c,6c  nonpour 

precedent  de  ni’en  preualoir  ôc  attribuer  gloipe,  mais  la  rendre  à  Dicu,60gnoiflant  que  toutes 
Pieu.  bonnes  ehofes  procèdent  de  luy,  comme  d.’vne  fontaine  qui  nefe  peut  épuifcijÔC 
rien  de  nous  comme  de  nous. Par  ainfîluyfaut  rendre  grâces  de  toutes  nos  bonne# 
osuurcs,Iefquellcsie  luy  fupplie vouloir  continuer, 5cdcplusenplusaugmcntercn 

nous  par  fa  bonté  infinie . 


%/i^elûgie  Uuchant  Us  flayes  faiSîes  yar  hArqu^bitJès, 


.CHAFy  Xr. 

lufle  ocea-  C  m’eft  tombé  ces  iours  paflez  entre  les  mains  vn  certain  liure  faiél  ^ 

fo  del'^u-  vn  Médecin,  auquel aflez  ouuertemcht  il  blafonneScdcfiigrccequeiay 

theurfurla-  efcrit  par  cy-deuant  des  playes  faiét es  par' coups  d’harquebufes,  U  ûo 

Te^cede”!^-  cures.  le  procefte  que  quand  il  n’y  auroit  autre  mal,  5c  que  ie  neverrois  autre 
pololie,  interefi:  en  cccy,que  le  mefpris  de  moy  5c  de  mon  liure,  ie  laiflerois  couler  les  ehofes 

doucement,5c  les  paflerois  fous  filence,fçachant  bien  que  les  refponfes  5c  répliqua*»' 
dont  nous  nous  voulons  aider  à  clorre  la  bouche  des  mcfdifans,bien  fouuent  feruenC 
pluftoft  à  les  faire  parler  dauantage  qu’autrement ,  5c  qu’il  n’y  a  meilleur  moyen 

d’aflbupir  telles  noifes, que  de  ne  dire  mot  :  comme  nous  voyons  que  le  feu  fefteint» 

ceffantfa  matière  combuftiiblc,  ôc  luy  oftant  le  bois.  Mais  quand  i’ay  bien  confidere 
le  danger  euident,auqLicl  plufieurs  fe  fourreront  s’ils  viennent  à  fui  ureldsrejgj^*^ 
enfeignemens  que  donne  ledit  Médecin  pour  la  cure  defdites  play  ts  :  i’ay  penfé  qu® 
mon  deuoir  eftoit  d’aller  au  deuant  de  ce  mal,ôc  l’empefcher  autant  que  ie  pourrois, 
eu  égard  à  ma  profeffion, laquelle  outre  l’affcaion  çomunc  que  tous  doiuentau  biei' 

pubhc,ra’obligeparticulieremët  àcecy,telleinçnt  queicnepourfoiscu  bonne  con* 


; 
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,  fait  le  fourd  &  le  muetjOÙ  le  deuoir  general  &  particulier  m’obüget  j  &  con- 

^  ■  ‘'-'-jeparlef.C^eftcelaquimefolliciteàfairecefteApoIogiejpliiftolIqii’viîde-  Lebafilicon 

r  "ülant  &:  pafïionné  d’auoir  ma  reuâge  de  celuy,qui  à  la  vérité  ma  aflailly  à  tore,  liquéfié  en 

O  ■e'n'celiure  il  prétend  contemner  & mefprifer  l’application  des  medicamës  fuppu^ 

^  f  coniedubariIicon,&:d’autresfemblables:pareillenientdeceuxquifontacres, 
rEgyp£i^ic,&!:  autres.  Et  dit,  tels  remedes  ont  efté  caufe  de  la  mort  d’vne  infi- 
^°té  de  perlonnes,aufquels  on  les  a  appliquez,  voire  encores  que  leurs  playes  fuffent  f^ppurer. 
îbperficielleSj&en  parties  charneufes:&:  qu’en  ce  Ion  ne  doit  iuiure  le  confeil  d’Hip'-  > 

ocrâtes, qui  dit, que  toutes  playes  contufes  doiuêt  eftre  ruppurées.Parce(dit-il)que  desrlceres.  ' 
c’eft  vne  maladie  nouuelle,&  incognuë  auxanciens,qui  defire  auffi  nouueaux  remc' 
des  Dauâtagejil  dit  que  pour  l’intemperature  de  l’air  n’eft  befoin  changer  de  reme¬ 
des  aufdites  playes.  Auffi  qu’on  ne  doit  comparer  le  tonnerre  6c  la  foudre  aux  coups 
d’artillerie.  Enquoy  le  voyant  du  tout  contrarier  à  ce  que  i’enauoisefcric  en  mon  li- 
ure  des  playes  faites  par  harquebufes,  flefehes  6c  dards ,  ie  fuis  contraint  pour  ma  dc- 
fenferepeteraucunemët  ce  quei’en  ay  par  cy-deuât  6c  ailleurs  expôfé ,  pour  reprour 
uertous  ces  poin61:s,c5me  i’efpere  faire  l’vn  apres  l’autre. Premierernëtqueles  medi- 
camens  fuppuratifs  ne  foiêt  propres  à  telles  play  es, c’eft  cobattre  la  raifon,  raudorité 
Sil’experience.Car  chacun  fçait  que  les  baies  eftans  longues  6c  maffiues,  ne  péuuent  Defenfe  des 
blelfer  fans  faire  grande  contufion  6c  meurtrifTeuredaquelle  ne  peut  eftre  curée  fans  [uppuratifs, 
eftre  fuppuréejfuiuantl’authorité  non  feuleniëcd’Hippocrates,niais  auffi  deGalien, 
ô£  d’autres  autheurs,  tant  anciens  que  modernes.  Etque  luy  fertde  nommer  telles  - 
playes  nouiielles,  pour  déroger  au  dire  d’Hippocrates ,  lequel  nous  tenons  comme 
pere,au;thcur,&  vray  fondement  des  loix  de  la  facrée  Medecine,fur  toutes  dignes  de 
grande  loüange, parce  qu’elles  ne  font  fujettes  à  changeraét, comme  celles  des  Rois, 

Princes, &grands  Seigneurs^ny  à  la  prefeription  de  temps, &  couftumes  des  régions. 

Docfii’ay  en  cecy  fuiuyla  dodrine  Hippocratique,  qui  tôufîoursfe  trouue  vraffe 
fiable, iecroy  auoir  bien  fait,&:n’ay  efté  feul.Càr  monfieurBotal, Médecin  ordinaire 
duRoy,&monficurIoubertauffiMedecinduRoy,&fonledeurordinaireenl’Vni- 
uerfité  de  Montpellier,hommes  bien  experimêtez,tant  en  laMedecine  qu’en  laChi- 
rurgie,quiontefcritrccentementde  cefte  matière,  loüent  commâdent  appliquer  ' 
aucomcncementen  telles  playes  du  baftlico  Vautres  medicames  fuppuratifs. Ceux- 
cy  ( pour  auoir  fuiuy  les  guerres  )  ont  plus  veit  de  bleflez  par  baftons  à  feu  en  vn  iour, 
que  noftre  Médecin  n’a  fait  en  toute  fa  vie.  Quant  à  l’experience,  il  y  a  vne  infinité 
d’autres  bons  Chirurgiens,&:  grandement  expérimentez,  qui  ont  vfé,&  vfent  de  ces 
remedes  au  commencement  pour  conduire  telles  playes  à  fuppuration,fil  n’y  a  indf 
cation  contraire.  le  diray  dauantage,qu’vn  Chirurgien  Empirique  fon  voifin ,  nom¬ 
mé  Doublet,a  fait  maintesfois  des  cures  merueilleufes ,  appliquant  à  telles  playes  vn  poMet  ra- 
medicamétfuppuratif,compofé  de  lard  fondu,iaune  d’œuf, &tcrebenthine,àuecvn  p/)75«e. 
peu  defafrâ;&tenoit  ce  remede  pour  vn  tres-grâd  fecret.Il  y  en  auoit  vn  autre  àThu- 
rin  l’an  1538 .(moy  eftat  lors  au  feruice  de  defund  môfieur  le  Marefchal  de  MÔtejan, 

Licutenât  general  du  Roy  en  Piedmot)  lequel  auoit  le  bruit  par  fus  tous  les  Chirur¬ 
gies  de  ce  païs-là, de  bien  guarir  telles  playes  auccquesoleûCatellorû, la  defeription  ’ 

duquclieusdeluypar  grandes  prières. Cefte  huileapuiflancedelenir&appaifer  la  tedomm^  ’ 
douleur,&  faire  fuppurer  les  playes  :&I’appliquoicvn  peu  plus  chaude  que  tiede,&: 

)  *100  pas  boiiillante,come  aucuns  veulent.Ceqü’vne  infinité  de  Chirurgies  ont  fait, 
apres  queie  leur  ay  deferit  ladite  huile  en  mo  liure  des  playes  faites  par  harquebufes, 
aueebone  &  heureufeifluë.Quât  au  mefpris  qu’il  fait  de  l’onguent  Egyptiac,ie  croy  Pefhonfe  a 
ventablemêt  qu’il  demeurera  feul  en  cefte  opinion  6c  herefie,  veu  qu’on  n  a  encoçes  me^rû  de 
^ceu trouuer de  plus  fingulieVremede  pour  preuenir&corriger  la  pourriture, qui  fur-  Ifipptiat. 

ICC  e  p  us  fouuêcen  telles  playes,lefqucllcs  degenerëcfouuêc  envlcercsviruIês,cor- 
0 1  bpîibulatifs,&:malins,iettâs  vne  fanie  puante, dont  la  partie  tombe  en  gâgrene, 
lonny  remedie  par  i’Egyptiac,&  autres  médicament  acres,  qui  ont  efté  pour  cefte 
dan't'^  ^'•^PPtotiuezdefdits  Botal  6c  Iouberc,&  de  tous  bons  Chirurgies- Et  cepen- 
ouâr”°  '^®^®^^cinfouftient  qu’ils  font  venimeux:  attendu  (dit-il)  qu’en  les  appli- 
nes-  fî:  h  *  baftons  à  feu,  ont  eftéçaufe  de  la  mort  de  plufîeurs  perfon- 

deviir^  ^  contre  raifon,  que  i’en  quitte  la  refponfe  aux  Barbiers 

dequoy  luy  fatisfairefurcepoindj&luyprouuerpiusma- 
tnent  qu  il  ne  le  fçauroic  nier  hardiment, par  la  confideration  d’vn  chacun  dés 
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ingrediens  dùdic  Egyptkc,iccluy  non  feulement  n’eftre  veneneux,  mais  mefines  re- 
fifter&:  contrarier  diredtemcnc  à  toutes  fortes  de  venins  &:  pourritures  qui  peuuent  ^ 
Freuue  que  furuenir  aux  parties  charneufes.à  raifon  de  quelque  playe  &:vlcere.  U  dit  dauantage 
Uir  altéré  que  la  difpofition  de  l’air  ne  peut  eftre  caufe  d’infeâer  &  rendre  les  playes  dangereu- 
&  iafeéle  fes  en  vn  tëps  plus  qu’en  autre.  En  cela  il  demeurera  encore  tont  feul  de  celle  opinio. 

les  playes.  Mais  fileuft  bien  leu  &:  entendu  Hippperates, il  n’euftlîlegeremcntcotemnélacëi 

flitution  des  faifons,  &:  l’infedtion  prouenâte  de  l’air, non  pas  fimple  &  élémentaire: 

(  careftant  fimplejiamais  n’acquiert  de  pourriture)  mais  par  addition  &  meflange  dé 
vapeurs  corrompues  efparfes  en  luy,coramei’ay  elcrn:  en  mon  traidé  de  laPefte.Car 
d’autant  que  l’air  qui  nous  enuironne  &èft  contigu, cil  perpétuellement  necelTaireà 
noftre  vie ,  il  faut  que  félon  fa  difpofition  noftre  corps  foitauflî  altéré  en  plufieurs&: 
diuerfes  maniérés, à  caufe  que  nous  l’attirons  continuellemêt  par  le  moyen  des  poul- 
mos  &  autres  parties  dediées  à  la  rcfpiration,  &  mefmes  par  les  pores  &  petits  permis 
inuifiblesde  tout  le  corps,&  parles  arteres  efpâduës  aù  cuirrcc  quife  fait  tanrpourla 

génération  do  l’efprit  de  vie,que  pour  rafrcfchir&fométer  noftre  chaleur  naturelle. 

A  celle  caufe  fil  eft  immodérément  chaud,froid, humide  ou  fcc,  ou  autremét  vicié  ® 

il  altère  &  change  la  température  des  corps  enfemblaWeconftitution  quelaliennc! 
em  le  de  clairemët,  lors  qu’il  eft  infedé  par  des  vapeurs  putredinéufes,&  charô. 

la  corruption  gneufes, produites  par  vne  grande  multitude  de  corps  morts, non  alfez  toft  enlcuelis 

de  l'air  à  en  la  terre, comme  d  hommes, de  chcuâux,&  d’auttesbeftesicomme  il  aduientapres 

raifon  des  quelque  bataille, ou  quand  plulîeurs  hommes  péris  par  naufrage  ont  efté  icttezau  ri- 
corps  morts,  uage  pal  les  flots  de  la  mer.  Pour  exemple, on  a  recogneu  rccentement  la  corruption 
de  l’air  prouenante  des  corps  morts  au  chafteau  de  Pene  fur  la  riuiere  de  Lot,  juqucl 
Jieul’an  ijéa.au  mois  de  Septembre,  pendant  les  troubles  premiers  aduenusàcaufc 
de  la  religion,  fut  ietté  grand  nombre  de  corps  morts  dedans  vn  puits  profond  <lc 
centbraffées  ou  enuiron, duquel  deux  mois  apres  f'elleua  vne  vapeur  puante  &veni- 
meufe,  qui  f  efpandit  par  tout  le  pais  d’Agenois,  &  lieux  circonuoilins ,  iufques  à  dix 
lieues  à  la  ronde, donc  plufleurs  furet  ipfedez  de  pefte.  Dequoy  ne  fe  faut  émcrueil- 
ler  :  car  ies  vents  foufilans  &  pouflans  les  exhalations  &  vapeurs  pourries  d’vn  pais  en 
autre, font  pulluler  la  pefte.  Par  ainfi  la  maligne  confti  tution  de  l’air,  foit  que  la  caufe  q 
en  foie  manifefte  ou  occulte, peut  rendre  les  playes  putrides,  altérer  les  efprits&les  ' 
humeurs, &  caufer  la  mort.  Ce  que  l’on  ne  doit  point  attribuer  aux  playes ,  attendu 
que  ceux  qui  font  bleffeZj&ceux  qui  ne  le  font  aucunement, en  font  également  infe- 
â:ez,&  tombent  en  mefmes  inconueniens.  Monfîeur  d’Alechamps  en  fa  Chirurgie 
Françoife,parlant  des  chofes  qui  empefchêt  la  curation  des  viceres, n’a  point  oublié, 
que  quâd  en  aucune  Prouincc  regne  quelque  peftilence,ou  maladie  epidemiale,pat 
le  vice  de  faipcela  fait  les  viceres  incurables, ou  très-  difficiles  a  guarir.  Le  bon  vieil- 
[yttt  traiClê  lard  Guido  a  pareillcmët  eferit  que  les  playes  de  la  tefte  eftoiéc  plus  difficiles  à  guarir 
desF'lceres.  à  Paris  qu’en  Auigno:&  les  viceres  deSiâbes  plus  fafeheufesen  Auignon  qu’à  Paris: 

d  autant  qu  à  P aris  l’air  eft  plus  froid  & hiimide,qui eft  chofe  c5traire,principalernct 
aux  playes  delà  tefterau  contraire,en  Auignon  la  chaleur  de  Pair  ariibiês  eft  caufe  de 
hquejier  &  fubdlier  les  humeurs.  Ainfi  pl  us  facilemcc,&:  en  plus  grâdeabondàce,Ies 
nuxios  decoulêt  auxiâbes,d’où  viéc  que  la  guarifon  des  viceres  d’icelles,  eft  plus  dif¬ 
ficile  en  Auignon  qu’à  Paris. Que  fi  quelqu’vn  alléguant  l’experience,dit  au  côtrairc 
queles  playes  de  tefte  font  le  plus  fouucnt  mortelles  és  regi5s  chaudes, ieluy  refpon-  P 
.  draycelaneprouenir  à  raifon  de  l’air,  qui  eft  plus  chaud  &:feci  mais  pluftoft  à  caufe 
■de  quelque  humidité  fuperfluë,&  màuuaife  vapeur  communiquée  à  Pair ,  comme  il 
ferait  es  lieux  de  Prouëce&d’ltahe,prochains  delà  merMediterranée.Dc  fait  qu’il 
n  y  a  fi  petit  Chirurgien  qui  ne  fçache  qu’eûanc  Pair  chaud  &  humidc,facilement  les 
playes  degenerent  en  gangrené  &  pourriture.  Et  quanta  Pexperience,ie  luy  bailleray 
bien  tamiliererc  eft  qu’en  temps  chaud  &c  humide,&  lors  que  le  vent  Auftral  fouille, 
les  viandes  pourriffent  en  moins  de  deux  heures,  tant  foien  t-  elles  fraifehes ,  de  façon 
que  les  bouchers  en  ce  temps-là  ne  tuent  leurs  belles  qu’à  niefure  qu’ils  les  vendent. 
Auffi  n  y  a-il  doute  aucune,que  les  corps  humains  ne  tomber  en  affe^ion  contre na¬ 
ture, quad  les  faisôs  peruertiffent  leurs  qualitez  par  la  mauuaife  difpofitiôde  Pair, dot 
on  a  veupa,r  certaines  années  que  les  naurezeftoiéttres-difficiles  à  guarir  ,&îfouuët 
mouroiep  de  fortpetites  playes,quelque  diligence  que  les  Médecins  &  Chirurgies  y 
peulsetraire.Ce  quei’ay  bié  remarqué  au  fiege  qui  fut  mis  deuâtRoüe.Carlevicedc 
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it  &  corrompoit  tellement  le  fang  &:  les  humeurs, par  l’infpiration  &:  tran- 

play  es  en  eftoient  rendues  Ci  pourries  &c  puantes, qu’il  en  fortoit  vne 
jpir.anon,qr  d’auenture  on  paflbit  vn  iour  fans  les  penfer,on  y  treuuôit  le 

fetcurca  a  quantité  de  vers ,  auec  vne  puanteur  merueilicufe ,  dont  fe  le-  mineufes. 

lenden'i^’^’^  par  leur  communication  auec  le  cœur,  caufoient  heure 

aoiencvape^^^  lefpye  erapefchoient  la  bonne  génération  de fang,&:  auec  le  cer- 

ueaupro  £^.|g^.5q^’onlesouuroit,ontrouuoitplufîeursapofl;emesen  diuer- 

fequeiit  d’vu  pus  verdoyant  &;fbtide.  De  forte  que  ceux  qui 

fespartie^^^^^^  celles  chofes,&  que  leurs  bleflez  ne  fe  pouuoient  gua- 

cftoicnt  ^  dehors  auoient  empoifonné  leurs  bales,&ceuxdc  dehors 

yfTent  autant  de  ceux  de  dedans.  Et  defaidapperceuant  queles  playes  fe  tour- 
°  pluftoft  à  pourriture ,  qu’à  quelque  bonne  fuppuration,  iefus  contraint,  & 
la  plus  grande  part  des  Chirurgiens,  lailTer  les  fuppuratifs,& en  lieu  d’i, 

^^^^vhr  de  l’onguent  Egyptiac,& autres  remcdes  femblables,  pourobuieràladite 
^^^niture&‘^ano‘'-‘enc,& autres accidensfufditsi  Dauantage,fi  le  diuers  cours  du 
I  la  puiffance^&:  la  force  d’imprimer  vne  peftilence  en  nous  par  fes  influences, 
muoY  ne  luy  fera-il  poffible  de  faire  le  femblable  en  vne  playe ,  &  l’infeder  en 
ffuVurs  manières  J  L’expericnce  nous  en  rend  bon&:  fuffifanc  tefmoignage,  non 
Llement  en  temps  chaud,  mais  auffien  hyucr.^ar  meftnes  nous  voyons  que  les  cecyfe  Wtd 
malades  tantvulnerczqu’autrement  difpofez  contre  nature,  font  plus  tourmentez  biemxgoHt- 
fanscomparaifon  de  leurs  douleurs,  quand  il  veut  pleuuoirque  lorsqu’il  fait  beau  teux  princi- 

temps  à  ïaifon  de  l’air  vaporeux  &  tenebreux,  &  vent  Auftral,  qui  meut  &  agite  in- 
teriemementleshumeurs, qui  puis  apres  fedefehargent  fur  les  parties  affligées,  &  y 
aiio-mentcnt  les  douleurs.  ,  _  ’ 

NoftreMedecinaaufli efcritqu’aux  batailles  de  Dreux  &:SaindDenys,quifurent 
données  en  temps  d’hyuer,  mourut  vn  grand  nombre  d’hommes  :  ce  que  ie  confoffe 
biemmais  ieluy  nie  que  ce fufl  par  l’application  des  medicamens  fuppuratifs,  ou  des 
corrofifs.ains par  la  vehemence  de  leurs  bleflreures,&  pour  le  defordre  que  le  boulet 
faifoit  en  leurs  membres  c^quoyaidoit  grandement  la  nature  des  parties  blefrces,&: 

'  la  température  des  malades, &:  fur  tout  le  froid.  Car  le  froid  rend  les  playes  difficiles 
à  guarir,  voire  caufe  fouuent  gangrené  &  totale  mortification  ;  confine  tefmoigne 
HippoGrates.Etf’ileufteftéauecmoyaufiegedeMets, ileuflveu  beaucoupde  fol-  ^pher.  iol 
dats,ayanslesi«nbeseftiomenées  par  le  froii,  &  vne  infinité  qui  moururent  par  la 
violence  du  froid,  encore  qu’ils  ne  fuffentvulnerez.  S’il  ne  le  veut  croire,  ie  le  ren- 
uoyeray  fus  le  mot  Senis  en  temps  d’hyuer,  où  plufieurs  laiffent  la  vie,  &  font  cranffis 
toucen  vn  moment  rtefmoin  la  Chapelle  des  Tranffis, quienaprislenom.il  m’a  pa¬ 
reillement  calomnié ,  d’auoir  faid  fimilitude  du  tonnerre  à  l’artillerie.  V eritable- 
ment  on  peut  dire  qu’ils  ont  femblables  effeéls;  Caria  diabolique  pouldreà  canon 
faid  des  chofes  fi  merueil  leufes, qu’il  eft  facile  à  prouuer  qu’ils  ont  gran  de  fimilitude 
entr’eux.  Et  premièrement  on  peut  comparer  le  feu  forçant  par  la  lumière  du  canon 
àréclair,en  ce  qu’il  eft  veu  parauant  que  le  tonnerre  foie  oüy  .Car  le  femblable  fe  fait  première 
en  l’autre  :  ce  quiadulent,parce  que  l’oreille  n’eft  fi  prompte  que  l’œil,  à  receuoir  les  jîmilimde, 
obicasdefonfcns.Onpeutauffic5parerrefpouuencablebruicquefont  les  gros  ca-  seconde 
nonsàceluydelafoudre.Tellementque lorsqu’il  fefaic  quelque  grande  batterie/jwj/jWei 
auec  des  groffes  pièces,  on  en  oit  le  bruit  quelquesfoisloing  de  vingt  lieues, plusou 
moins, ainfi que  le  vent  rapporte  le  retentifïement  du  fon.Les  premiers  coups  ne  font 
paseatenduSjCommelesautresfuyuans.C’eft  que  par  lamulciplication  des  feus  fen- 
trefuiuans,&:  fuccedàsjle  plus  proche  pouffe  fon  voifin,qur  puis  apres  pouffe  l’autre, 

&  foutrel’autrej&vient  à  nos  oreilles.Semblablemet  les  baies  iettées  par  la  pouldrc,  Troifiefme 
d’vne  vifteffe  ineftimable,  rôpenc  &  brisée  tout  ce  qu’elles  rencÔtrent, voire  omiplm  fimilitude. 
de  force  cotre  les  chofes  dures  que  cotre  les  molles, en  ce  reffemblantes  au  tonnerre, 
^uicomminuël’efpée  dedans  le  fourreau  qui  demeure  entier,  fond  l’argent  en  vne 
bourfe  fans  larompre.  Ainfîfcôme  i’ay  par  cy-deuàt  eferit)  on  a  veu  plufieurs  que  les  • 

baies  n’ont  aucunement  touchcz,aufqueIs  neâtmoins  l’impetuofitéde  l’air  fait  par  la 
pouldre  forçant  du  canon,  a  rompu  Sc  brifé  les  os  fans  aucune  apparece  manifefte  de 
0  ution  de  continuité  en  la  chair,  voire  les  a  meurtris  &  tuezprompcem,cnt,.comme 
*  ^  la  foudre.  La  poudre  à  cano  a  auffi  vne  odeur  puâte,qui  fent  le  fou  Iphre,  . 
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imitât  l’odeur  qui  demeure  au  lieu  où  fera  tombé  la  pierre  de  la  foudre,  îaquell 
feulement  les  hommes  ne  penuentfentir,mais  les  animaux  aulfifont  contraii 
bandonner  leurs  cauernes  &  tafnieres  lors  qu’elle  y  efl:  tombée ,  ne  polluant  e  ri  ^ 
lapuanteurfulphuréedelailTéeparletonnerrc.Mais  encore  leur  fimilitude 

manifeftéeparles  cffeds  de  ladite  poudre, laquelle  eftant  cnclofe  dedas  les  mines 

conuertie  en  vent  par  lefeu  qu’on  y  met,bouleuerfe  les  monceaux  de  terre 
que  montagnes, rompt  &  démolit  les  fortes  tours ,  renuerfe  les  montagnes  c’enJT 
fus  de/Tous.Ce  que  i’ay  affez  donné  à  cognoiftre  par  Thiftoire  que  i’ayaîlleurs  ef'  ’ 
à  fçauoir  qu’on  aveu  puis  nagueres  à  Paris  jle  feu  feftât  mis  en  la  poudre  derAifr^i 
caufer  vue  fi  grande  tempefte, qu’elle  fit  trembler  prefque  toute  la  ville  &tomb 
par  terre  toutes  les  maisos  prochaines, defcouurit  &defene(l:ra  celles  qui  cftoiét 
à  l’écart  de  fa  furie.  Brief  comme  la  foudre  en  féclatât ,  renuerfan  t  ça  &  là  qudq^ 
hommes  demy-morts,aux  vns  ofta  la  veuë,aux  autres  l’ouyc,&:  en  laifTa  plufieurs  n' 
moins  defehirez  en  leurs  panures  mébres,  que  fi  quatre  chenaux  les  eufsét  écarteb 
'&  tout  ce  par  l’agitation  de  l’air, en  la  fubftâce  duquel  ladite  poudre  eftoit  côuertie’ 
Semblablefait  arriua  en  la  ville  de  Malignes  l’an  1545.  par  la  cheute  du  tonnerrede-  ® 
dans  vne  grolfe  &c  forte  tour, où  y  auoic  grande  quantité  de  poudre  à  canon ,  qui  de' 
moût  prefque  la  moitié  de  la  ville,  &  tua  vn  grand  nombre  de  perfonnes,  dont  i’av' 
veu  depuis  vn  peu  de  téps  les  veftiges  encores  bien  appares.Ces  exemples  fôntàmôn  1 
aduis  fuffifans  pour  contenter  no%e  Médecin,  a^luy  moftrer  qu’il  y  agrandefimilû  ' 
tude  entre  les  effcétsde  la  poudre  a  canon  &  du  tonnerre.  Combien  queie  neveux 
pour  cela  confefler  que  les  coups  d’harquebufes  foiét  accompagnez  de  poifon  &de 
feUjCommc  les  coups  de  la  foudre, Car  encore  qu’ils  conuiennent  les  vns  auec  les  au¬ 
tres  par  Icsfimilitudes  predices,cen’eft  pourtât  en  fub (tance  &  matière,  mais  pluftoli; 
en  la  maniéré  de  calTer,  brifer,&:  difliper  les  obicéts  qu’ils  rencontrent:  à  fçauoir, les 
coups  de  foudre  par  le  moyen  du  feu  &  de  la  pierre  engendrée  en  iceluy,  &:  les  coups 
de  canon,  par  l’air  impetueufementpouiré,  qui  conduifant  la  baie,  fait  vn  pareils 
auffi  tempeftatifdefaftreque  letonnerre.Ccschofesconfiderées,  ne  faut-il  pascon- 
fclTer  que  ceux  qui  ont  eferit  que  les  coups  de  canon  &  le  tonnerre  ont  grande  fimi- 

Iitude  enlemble,ne  1  ont  dit  fans  raifon  ?  Au  demeurât  ce  Médecin  n’a  pas  eu  grande  n 

peine  a  pronuer  comme  la  poudre  à  canon  n’e(lvenîmeufe,&  que  les  baies  ne  peu-  ' 

uentbrujQer ,  non^lus  qu’à  inuenter  8c  nommer  les  inftrumens  propres  à  extraire  les 
choies  eltranges,  jyarce  qu’il  les  a  troÙuez  tous  mafehez  en  mon  liuré,  auec  plufieurs 
autres  choies  qu  ilaèfcrites,  comme sjhacun  le  pourra  cognoiftre,  par  la  conférence 
de  fon  hure  &  du  mien.  11  a  aufli  enrichyfon  liurcde  plufieurs  Sentences &raifons 
qu  il  a  recueillies  d  vn  autheur  Italien ,  nommé  Bartholomæus  Magius  Medecjn  de 

Boulogne, qui  en  a  efentaflez  bien  en  vn  traité  intitulé,  De  vulnerumSclopetorura 
curatione .  combien  qu  d  ne  1  a  pas  recogneu  pour  guide, ains  l’ayant  traduit  prefque 
mot  pour  mot,  en  a  neantmoins  fait  fon  propre, pour  tradudeur  feft  nommé  an- 
theur.  Venons  maintenant  à  fa  belle  pradique,  &  méthode  nouuelle  de  guarir  les 
piayes  l-aitcs  par  baftons  a  feu  :  Premièrement ,  il  veut  qu’on  y  applique  des  medica- 
mens  fuppuratifs,lefquels  toutesfois  il  n’entend  eftre  chaudsVhumides,  ny  de  fub- 
Itance  emplaftiquermais  tout  au  cocraire,il  les  ordonne  chauds  &  fecs.  Parce{dit-il) 
que  ce  n  eft  pas  comtne  auxahfcez,où  il  ne  faut  auoir  autre  cure  que  de  fuppurer: 
naisicy,ou  esp  font aueccotufion,  plufieurs  &:diuecfesindicati5s en  fourdét,  D 

^  eftre cuitte  &  meurie,&  la  playe  deifeichée.Pourref- 

ou  W  vn  chemin  au  10.  de  fa  Méthode ,  qui  luy  enfeignera, 

dema^de?!v'^r‘^i  confiderer  la  caufe, l’ordre  &rvrgd. Puis  ieluy 

tuTonnefln 

te  Ioium,& autres  tels  medicamens  fuppuratifs, feront  propues  à  fuppurer  les  piayes 
crat  pour  eftancher  lèflux  deiang.  Et  fil  ne  peut  eftre  arrefté  par  ce  moyeu, qu’on  y 

apÿ.que  vn  médicament  fait  de  blanc  d’œuf,bol  armene,vinaLe  rofat^^^ 

dèSnsîa  DkL  f  ce  d’arrefter  le  flux  de  fang,eftans  appliquez 

P  y.  ^croient  pluftoftfluerdauantage,  a  caufe  que  le  vinaigre  - 
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r  '  tenue &iTiordante,caufant  douleur,  fluîxionyinflammation,  &  autres 
A  cftcleqüa  comme  ie  l’ay  cogneu  par  expérience  ;  &J  ne  fçay  aucun  Chirur- 

jnauuais  l’arc, voulufl:  fuiure  telle  façon  de  pratiquer, qu’il  ne  f  en  trou- 

gien.qiî*  ce  propos  me  fouuientauok  penfé  vn  More,  qui  eftoit  à  monficur  le 

J  gig{p^  deuanc  Boulongne  par  vn  Anglois,qui  luy  donna 

Comte  de  i^ncgàu-trauers  du  bras,  j^onepour  cuider  eftancherle  rang,ie  misde- 
viicoupp- y  auoic  du  vinaigre  à  faute  d’autre,  Mais  toft  apres  il 
£g„.,gjQjt  auoir  le  feu  au  bras,  &  fus  contraint  le 
niereumt  changer  de  remedeen  fa  playe, appliquant  ledit  reftraintif  par 

leaovque  ce  Médecin  n’a  cogneu  ccllç  chofe  :  autrement  l’eftimé-ie  fi 
deluis- 1  ne l’euft  mis  dedans  fon  luire  pourvn  bon  reftraintif  Dauan  uen  d'igm- 

homme  ^  £^^^^^^^^j.jg5j.çnicdes,fon  baume  fait  d’huile, de  cire  &  myrrhe,  battus  rance. 
tageil  d’œuf, ou  bien  le  baume  naturel  qu’on  apporte  du  Pérou  :  &:  dit,  qu’ils 

auecvnia^^^  phumidité  fuperfluë  des  playes ,  &:  confortent  tellement  les  parties, 

aucun  accident  périlleux  ;&:neantmoins  dit, qu’ils  ne  confolidenc 
Reprendre  ces  playes  icy, comme  ils  feroient  celtes  qui  ont  efté  faites  de  tail- 
®  ,  Véritablement  c’eft  chofe  bien  eftrange,de  vouloir  penfer& guarir  les  playes 

fes  commelesfimples  qui  ne  demandent  que  feule  vnion.  Outre  plus  ces  bau-  inutüitêdes 

^^^^Vneuuent  eftre  propres  aux  playes  faides  par  harquebufes,  d’autant  que  par  baumes  és 

uÔificcitÉilscmpcfclicrc,ientlafoppuratlon,ftnsjaquellcnepcuuenlcftreguaries.p'y«"«- 
Etfilsyconuicnneni  en  aucune  maniéré, ce  fera  feulement  aptesque  la  contufion  V  »“/"• 
r  f  pnrée,5£laplayemondifiée.Mais  encore  ne  fçay-ie  où  l’on  pourroittrouuer  i^e/pofepUi- 
tant  d'eLadeurs  de  quintè-eftence,  pour  préparer  &  fournir  tant  de  baumes  qu’il  faute 
faudroit'pour  penfer  les  foldats  qui  feroient  blefiez  en  vue  rencon  tre,  ou  bataille,  ou 
en  quelque  afiaut  de  ville  :  ne  où  iis  prendroient  l’argent  pour  facisfaire  aux'  frais. 

Venons  au  refte.  U  ordonne  que  ces  baumes  foient  inftillez  dedans  les  playes  fans 
tentes  ;&fe  reprenant  puis  apres  dit,  qu’il  feroit  bon  y  en  mettre  vne  petite  &  cour¬ 
te  feulement  pour  empefeherque  les  bords  de  la  playe  ne  fe  reioignent.  Comment  Necepité  des 
feroit-ilpolfible  que  ces  baumes  &:  autres  ongu#tspeuflenc  eftre  portez  au  fond  de  tentes  &  fe- 
la  playe,fans  tentes  ou  fêtons, defquels  l’vfage  efl^principalementde  porter  les  me-  tons. 
dicamens  iufques  au  profond  des  playes,&:  les  tenir  ouuertes ,  pour  donner  iffuë  aux 
chofeseftrangesîTous  lesbonspraaiciensneluyaccorderontiamasscepoina.,ne  • 
ceux  qui  fçauent  que  c’eit  de  penfer  telles  playes.  Or  il  ya  encore  icy  vnechofe  di¬ 
gne  d’eftre  bien  notée  :  c’eft  qu’aptes  auoir  reprouué  l’onguent  Egyptiac,  il  ne  laiffe  dStradiÛion 
pourtant  de  commander  qu’on  l’applique,  depuis  le  commencement  iufques  à  ce  du  Medem. 
quelacontufionfoitdu  toutfuppurée  :  &  vcutqu’onen  vfeainfi.  Prenez  (  dit-il;  de 
l'Egypdac  diflbut  en  vne  decodion  faite  de  la  fummité  d’aluy  ne  &  de  mille-pertuis, 

&  de  petite  centaure  &  plantain,  &  en  fyringuez  la  playe.  Il  endeferit  puis  apresjfn 
autre, fait  d’eau  de  plantain  &  miel  rofat, bouillis  enfemble  à  l’efpeifeur  &  confiftace  - 
demieUnl’efeumantbien  ;  puis  méfié  autant  de  cecy  que  d’Egyptiac  enfemble,  & 
ditquecctonguentfuppurelesharquebufades.  le  laide  à  penfer  aux  ledeursChi-  L'Epptkc 
rurgieiisexpenmentez,fitelsremedesfont  fuppuratifs.  Q_uant  amoy,ie  les  eftime  neftjuppu- 
plus  propres  à  dejterger&mondifier,  qu’à  fuppurer.il  a  finalement  eferit  qu’il  ne 
faut  penfer  la  playe  que  de  quatre  en  quatre  iours.  Et  fil  yafradure  d’os,qu’on  n’y 
D  touche, ouqu’onneleuerappareiliufquesauhuidiefmeiour.  Puis  il  ditenvn  autre  ComdiBion 
endroit ,  qu’il  eft  conucnable  inftiller  tous  les  iours  dix  ou  douze  gouttes  de  fon  bam 
me  dedans  la  playe.  Véritablement  telle  dodrine  eft  pour  bien  eftonner  leieune^'^^’^^^^”^^"^" 
Chirurgien,pourfçauoir  quelle  maniéré  de  pratiquer  ildeura  fuiure.  Et  qui  fuiura 
la  Tienne,  ie  le  puis  affeurer  qu’il  fera  fouuent  ouurir  le  ciel  &  la  terre:  le  ciel,  pour 
receuoirles  ames,&:  la  terre  pour  les  corps.  Mais  c’eft  affez  parlé  de  cefte  matière  Lesmanuak 
pour  le  prefent,puis  que  nous  fommes  afifeurez  que  toutes  ces  petites  cauillations  ne  praticiens 
pourront  en  rien  diminuer  la  réputation  de  noftre  liure:  duquel  les  eftrangers  ont/""' 
tantfaitdecas,  qu’ilsfonttraduiten  leurs  langues  maternelles  pour  en  auoir  corn- 
munication.  Partant  nous  dirons  adieu  à  noftre  Médecin, âpres  l’anoir  prié  de  reuoir 
corriger  fon  liurele  pluftoft  qu’il  pourra, pour  ne  retenir  plus  longuement  les  ieu- 
nes  Chirurgiens  en  l’erreur  dont  ils  pourroient  auoir  efté  imbus  par  la  ledure  d  icc- 
luy  :  car  les  plus  courtes  folies  font  les  meilleures. 

Pp  iij 
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L’onziefine  Liure, 


Autre  difceurs  fur  la  queflion  de  là  venenojlté  des  ^Uyes  des  Harquehufes,  ^ 

CH  AP.  xri> 


Fnmïere 

taifon. 


^  E  me  fuis  trouué  depuis  quelques  mois  en  la  compagnie  de  quelques 

I  des  MedecinSj  &:  bien  experts  Chirurgiens,  lefqucls  par  maniéré  de  deuis" 

— remettansen  ieu  la  queftion  devenenofité  des  playes  d’harquebufes  fef 
forçoient  principalement  par  cinq  raifons  de  prouuer  la  venenofité  eftre  conioind" 
auec  icelles  playes,  non  à  raifon  de  la  pouldre  à  canon, laquelle  ils  confeffoient  aucc 
moy  eftre  exempte  de  tout  venin, &  en  fa  compofition  &:  en  fon  eflence  ;  mais  à  ra? 
fon  de  la  baie,  dedans  laquelle  le  venin  pouuoit  eftre  tranfmis ,  mixtionné  &incor' 

Dore.  T. a  nrpmiprp  rîîi/r»n  _ 


la  uciic,  ucuaii:>  idLjucj.ic  ic  vciiiu  puuaoïc  citre  cranimis  ^  niixtionné  &incor 
poré.  La  première  raifon  eft,que  leplomb  eftant  fort  rare  &Ypongieux,  comme 
la  facilité  de  fa  fufion  &  mollefle  le  monftrent,eft  par  confequenc  fort  propre  â  f’im- 


Seconde 

raifon. 


^tjfonfe. 


Troi/îefme 

raifon. 


Hyfponfe. 


,^.«^,y..,M^,<..Liuwiiüc.uiuuciit-icuiuuuicui,ciiparcüniequencrortpropreàrira- 

biber  de  quelconque  liqueur.  Mais  telle  confequence  me  femble  peu  affeurée  :  car 
en  toute  mixtion  artificielle,  quelle  eft  celle  dont  nous  parlons,  il  y  a  deux  ctiofesà  ^ 
confiderer  ;  la  matière  des  corps  qui  entrent  en  la  mixtion, & la  forme  félon  la  ma¬ 
tière.  Tels  corps  doiuent  eftre  liquides,  ou  mois,  ou  friables,  &aifez  à  mettre  en 
petites  portions, à  fin  que  facilement  de  toutes  parts  elles  fèpuiffent rencontrer 
ioindre,  &  vnir.  Selon  la  forme,  elles  doiuent  eftre  alliables  &  compatibles  les  vnes 
aucc  les  autres  :  ce  qui  fe  cognoift  euidemment  en  l’eau,  combien  que  leurs  matières 
forent  liquides,&:  aifées  à  mefler  auec  infinies  autres  chofes,nepouuanstoucesfois 
eftre  meflées  enfemble,à  raifon  de  l’antipathie  de  leurs  formes.  Ainfi  l’or  &  l’argent 
font  tant  amouieux  d:u  plomb,  que  quand  il  eft  queftion  de  les  fondre,on  les  met 
pefle-mefie  auec  le  p’Iomb:  mais  l’airarn  fumautant  le  plomb,  que  l’or  & arcrent 
fuyent  l’eftainlou  plomb  blanc.)  Si  donc  le  plomb  &l’airâin  liquéfiez  ne  fe  peu- 
uent  mefler  enfemble ,  bien  qu’ils  foient  contenus  fous  vn  mefmc  genre&efpece  - 
métallique, comme  fe  pourroit  incorporer  le  plomb  auec  autre chofe  veneneufe 
delpece&focme  toutedifferente^enonsà  la  fécondé  raifon.  Le  fer (difent-ils) 
quieftpiusdenfe,foIide  &:moin%oreux,peut  reccuoir  quelque  qualité  vcneneti-  G 
fe,commelemonftrcntlesflefchesenuenimées,donn  les  anciens vfoient : parquoy  ' 
leplombpourraaplusforteraifonreccuoirtelvenin.Pour  refponfe,icdy  que  le  ve¬ 
nin  peut  bien  eftre  receu  en  la  fuperfîcie  du  fer,mais  non  pas  en  fa  fubftancc  inteheu- 
re  par  raeflange.  Or  eft-il  icy  queftion  d’incorporation,  &  non  de  Ample  enejuife- 
rnent  &:  inondion.  Voyons  la  troifiefme  raifon.  Nonobftant  f  difent-ils)  que  le 
plomb reiettefacralTe bordure  à  la  fonte,  toutesfois  il  ne  lairra  de  receuoft&fa- 
bruuer  de  quelque  fubftancc  eftrangere:  ainfi  que  l’acier ,  métal  entre  tous  le  plus 

fohde,reçoitvne  trempe  quil’endurcit, de  touteeontrairefubftance.Pourrefponfe, 

le  dvaueciuand  — ;--ii  .  n  ....  . 


- *';“-‘“F^4“‘‘^“«urcu,aetouteeoncrairelubftance.Pourrefponle, 

le  dy  que  quand  latrempe  eft  donnée  à  l’acier, icelle  n’eft  receuë  dedans  la  fubftance 


Q^yîefme 

rai/on. 


t(£ÿonfe. 


r  I  pour  i  endurcillement, cela  le 

fero.  plusaifcmentlorsqucloofond &Iiquefieledit»cier,meflâtk  trempeparmy 

pour  I  incorporer.pluftoft  qued  attendre  qu'il  foit  pris  &  confolidé  en  barre.  Cette 
nue  '  n"  P?'  raifon,  par  laquelle  ils  difent 

S.  nie  &  Rhododendron, d'apium  rifus,&  auL,qui  de  touteleur  ^ 

/‘'“T*’'”,  le  plomb,  on  peut  faire  des  ■> 

Tonr  Z  YnT”'"  ‘î  necelTaitementveneneufes.ledyaa 

SosTo^îr^ d  f  r  iZ"'  "tZ"'  '  quelconqueliquide  auec  le 

plomb,qm  eft  dur  &  fohde.tant  fen  faut  qu'il  fe  puiffe  vnir  ;  La  variété  de  cela  feiu- 

tezcy-dellus,  OU  autres  que  voudriez  choifir.  r,=lç.  p.  ...  k _ ,.rv„c 


CÎHquiefm 
raifon. 


fprrv  r  ^  7'*^'‘''^^"^°"^‘^^^ep‘ombdedanslesiusreci- 

tezey-deflus  ouautresquevoudriezchoifir.  Cela  faia,pofez  l’vli  &  l’autre, vous 
trouuerearcftcrlcgaIemefurederdirsius,&régalpoidsd7lombqu7ftoitprde. 

uantr  ligne  tres-eu,deut,que  ny  leplombne  Peft  rien  inc„r„La5;,3“' '  ,  ,  fladas 


uanrrftgnerres-euide„r,quenyleplomb;7-eTr;e7n:or;S^^^ 

Zrebu^tre'^^frS^  La  baie  lafchéed'.ne 


U..  U  r  -  .  ^“"'‘“4L»cimerauonelt  telle.  La  baie  lafehéed  vue 

îe  cou?  Paru  f  b.enman.erauec  la  maiu,  flou  la  prend  mconrineur  apres 
p.  Païquoy  cela  eft  fiiux.qucle  vcniu  empraint  dedans  la  baie  puiffe  ellie 


^efponfe.* 


Grande  an* 
notation- 

L'.yiutheur 
fedefenà  tat 
qu’il  peut  ^co¬ 
tre  (es  en- 
uieux  en¬ 
nemis  de  fort 
Hure. 
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é  par  le  feu  de  la  poudre  enflammée.  Pour  refponfe  faut  noter  ,  que 
^  ^  empoigner  la  baie  ,  toutesfois  le  feu 

quana  .no  ^^.^j^^Jj^jj^^j^Q^jej^tentJoi^scelanpiidufeu  de.  la  poudre  enflammée, 
conlorniaie^^^^^^^^^  har,quebufe  :  mais  du  feu  ,  par  lequel  Ion  incorpore  le  plomb 
lorsqnon  ^  immédiatement  fur  le  venin  non  encores 

Toéiiv  embrouillé  d’aucun  corps  eftrange,&  agiflant  auec  temps  &  loifîr, 
cnuelopp  coup, peut,  finon  conTommer,  à  tout  le  moins  rabatte 

nonenvn  f^jees  du  venin.  Ceux  qui  ne  fe  voudront  contenter  de  ces  raifons, 

S”"  SncMatheolefurla  Préfacé  du liure  fîxiefme  de ‘Diofeoride.  Il  y  a,  dit- il, 

M  dernesfifols&iguorans  ,  qu’ils  ont  fait  ietter  dedans  l’or  ou  l’argent  fondü, 
frTis  on  vouloit  faire  des  vafes,  de  latheriaque,  du  mithridat,&:  d’autres  antf, 

?  afin  que  ces  métaux  ayant  acquis  à  la  fonte  les  vertus  defdits  antidotes  puif- 
r°'^refi(ter  aux  venins.  Mais  compien  celle  obinion  ell  forte  Sc  ridicule ,  ceux-mef 
peuucnt  iuger  qui  n’ont  que  médiocre  cognoiflance  des  chofes  naturelles ,  & 
”^^^ipalement  des  métaux,  tant  f’enfautqu’elle  ait  befoin  de  plus  euidente  refu- 
Voila  les  raifons,  voila  l’authorité,  qui  me  retiennent  en  ma  première  opi- 
B  nion  des  playes  faites  par  harquebufes,  non  coniointes  auec  venenofité. 

les  différences  des playes  faites ^ar fléchés,  édeceSes  qtti  font  faites  par  harquehufes. 

CHAP.  XVll. 

(  E  S  play  es  qui  font  faites  par  fléchés ,  traiéls  d’arbalefte ,  ou  au-  i„  pUyes  de 
,  très  ballons  femblables,  different  bn  deux  chofes  de  celles  qui  trait  font  f&u- 
J  font  faites  par  harquebufes,  Vautres  ballons  à  feu:  car  aucunes-  umifans  cS* 
fois  elles  font  trouuées  fans  contufion ,  ce  que  iamais  n’aduient 
^  aux  playes  faites  par  ballons  à  feu:  fouuent  aulfi  font  veneneufes.  ZteS”* 
[  Et  félon  ces  deux  différences  faut  diuerflfier  la  curation  :  puis  '- 

confidererles  différences  des  fléchés  &  des  dards,  pource  qu’el¬ 
les  feruent  beaucoup  à  la  cognoiflance  &  curation  defdites  play  es, 

r  j}e  la  différence  des  fléchés  &  dards. 


CH  AP.  XVII 1. 

E  S  fléchés  &  dards  different  en  matière ,  en  forme  ou  figure ,  en  ^ 

^  magnitude,  en  nombre,  en  maniéré  &  faculté  ou  vertu.  Ladif- 

^  ference  en  matière  ell  que  quelques- vues  font  de  bqis,  &  les  au-  ^dhrds.er 

^  tresde  cannes  ou  rofeaux:  les  vnes  font  en  leur  extrémité  gar-  autresinfiru- 

^  nies  de  fer ,  de  plomb,  d’ellain ,  d’airain,  de  corne,  de  verre,  ou  mm. 

^  d’os }  les  autres-  non.  La  différence  de  la  forme  efl  telle  ,  que  les 

K'j-i  J  vnes  font  rondes ,  les  autres  angulaires,  les  autres  barbelées  en 

forme  d’épy:les  vnes  ont  la  pointe  tirant  en  arriere,les  autres  en  bas  :  &  aucunes  ont 
pointe  vers  les  deux  parties, fçauoir  en  aua^t  &  arriéré  :  aucunes  de  colle  &r  d  autre  : 

D  aucunes  font  larges  deuant  &  trenchantes  en  forme  de  cizeau .  Quant  a  la  grandeur, 
aucunes  font  longues  de  trois  doigts ,  &  les  autres  moyennes.  Le  nombre  les  fait  dif¬ 
ferentes  en  ce,  que  les  vnes  fontlîmples,  n’ayans  qu’vne  feule  pointe  :  les  autres  font 
compoféesenayantdeux,ouplufieurs.  Auffien  icelles  la  maniéré  efl  diuerfe.  Car 
les  vnes  ont  le  fer  inféré  dedans  le  full:  les  autres  ont  le  fufl  inféré  dedans  le  fer:  les  Différence 
jnes  ont  le  fer  attaché  &  cloüé  ;  les  autres  non ,  tiennent  fi  peu,  qu’en  les  tirant,  le  des  dards  en 
fer  demeure,  qui  font  les  playes  beaucoup  plus  dangereufes.  La  faculté  les  fait  difib-  manière. 
rer,en  ce  qu’aucunes  font  feomme  a  eflé  dit)  enuenimées,les  autres  non.  Telles  font 
les  différences  fpeciales  propres  des  fléchés  &  dards ,  félon  lefquelles  les  difpo- 
fjtions  qu’elles  delaiffentjdiuerfîfient  la  curation.  Tu  peux  voir  en  celle. figure  les 
différences  fuf  dites. 


P  P  iii| 


He  h  différence  âes parties hîefées^  CH  AP.  XIX. 

S  Es  différences  expofées  ,  ilnous  faut  confequemment  parler  de  la  di- 
uerfîcé  des  parties  affedces,  qui  font  ou  charneufcs,ou  offeufes  :  quel¬ 
ques- vnes  près  les  ioincures,  les  autres  dedans  icelles  :  aucunes  auec 
grand  flux  de  fang  &  fradure  d  os ,  les  autres  non  :  aucunes  font  és  mem-  | 

7r7?nomc  pnncipaux ,  ou  feruans  à  iceux  :  aucunes  profondes ,  les  autres  fuperflcielles.  ' 

neceffaire  Erfrcn  aucunes  de  telles  playesapparoiffentfignesmanifeftes  de  mort,  il  en  faudra 

poureuiter  faire  bon  prognoftic  deuant  qu’y  toucher ,  afin  de  ne  donner  occafion  aux  igno-  , 
l’infmie.  ransdemédiredenoftreare.Orlaifferletraid  au  corps,  cauferoit  la  mort  ineuita-  C  ! 

ble ,  &  feroit  eftimer  le  Chirurgien  inhumain  &  impitoyable ,  ôc  rarracbant  le  ma-  ! 
ladeparauenture  en  refehapera  :  car  comme  auons  dit,  il  vaut  mieux  tenter  vn  re-  | 
mede  douteux ,  que  laiffer  le  malade  fans  fecours.  j 

\ 

De  rextraHhn  des flechei.  CH  A  P.  XX. 


Deuxntofftns 

d’extraire 

ksfleches. 


Pauî.Ægin. 

fJippocr. 


les  (ignés 
pour  cognoi- 
Are  ou  efl 
le  fer. 


O  V  CH  AN  T  1  extraffion  des  fléchés,  il  faut  euiter  d’incifer,dilacerér 
^rompre les  veines, arteres , nerfs, étendons, fil  eft  poffibleicarce 
feroit  chofe  ignominieufe,  &  contre  i’art,fi  on  offenfoit  nature  plus  que 
la  fléché.  La  maniéré  de  les  tirer  eft  double.  L’ vne  fe  fait  par  extraftion, 
autre  par  pouffer  outre.  Pourtant  des  le  commencement  &  premier  appareil, 
il  conuient  ofter  les  chofes  eftranges  (  fi  aucunes  y  en  a)  comme  les  fers'defdi- 
tes  fléchés,  leur  fuft  ,  ou  bois  ,  &  autres  chofes  femblables  ,  ainfî  qu’il  a  efte  dit 

des  playes  faites  par  harquebufes,&  par  les  mcfmes  moyens.  Etpour  mieux  les  ex-  D 
traire,  conuiendrafituer  le  patient  en  la  figure  qu’il  eftoit  lors  qu’il  aura  efté  blelTé, 
pourlesraifonsfufditeSjfilcftpoffible.&vferd’inftruracnspropresàcetefFeftjpnn- 
cipalement  comme  eft  ceftuy ,  qui  a  vne  cannule  fendue ,  &:  dentelée  par  dehors,  en 
laquelle  f  inferfe  vne  verge  femblable  à  celle  du  tire-fonds  de  l’harquebufe,quiaefté 
figure  cy-deuant  horfmis  qu’efte  n’eft  faite  à  viz  en  fou  extrémité.  Auffi  eft-elle 
plus  groffe ,  afin  de  dilater  la  cannule  pour  remplir  la  cauité  du  fer  &  l’extraire  hors, 
tant  des  parties  charneufes  qu’offeiifes ,  pourueu  qu’il  ne  foit  demeuré  du  bois  de 
la  fléché  en  la  cauite  du  fer.  Cet  mftrument  auffi  y  eft  propre ,  qui  fe  dilate  en  com¬ 
primant  les  deux  extremitez  de  derrière, dentelé  auffi  par  le  dehors,  ainfi  que  tu 
-peux  voir  en  cefte  figure.  Les  fignespourcognoiftreoùeft  le  fer  font  que  fi  Ion 
.touchelapartieoùileft,lonfentiraafperité,  &  inégalité:  auffi  là  chair  apparo*^'*" 

contufe,  huideS^  noire.  Scie  patient  fentira  pefantcur  Sc  douleur  continuelle  enla 
partie  vulnerec. 
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A  jnfiïumens  poires  l  tiret  les  fers  de  fléchés ,  dont  le  fttfl  eft  dehors. 


Inftrumentfefrmant&ouurant  à  viz,  commode  à  tirer  les  fers /des  fléchés  j  auec 
vn  bec  de  Corbin  propre  à  tirer  les  mailles ,  &  autres  petits  corps  eftranges. 

Autre  petit  crochet  pour  tirer  les  mailles  &  autres  chofes  eftranges ,  qui  Ce  pour-  Extraêîlon 
ront  accrocher:  duquel  aulli  te  pourras  feruir  à  ce  mefme  elFed  aux  bleftèures  des  desméUesl^ 
harquebufes. 


Que  fl  par  cas  fortuit  le  fer  barbelé,  foit  de  flechCjpique,  dard, ou  lance,  demeure 
JJ  cnquclque particducorpsjcommefpourexemplelenlacuifleouiambejcncores  Extraâhn 
auec  portion  de  bois  qui  fuft  rompu  par  éclats  :  alors  faudra  que  le  Chirurgien 
coupe  le  bois  au  deftus  des  éclats ,  auec  tenailles  incifiues  ;  puis  qu’il  tire  ledit  fer  - 
aucctenailles  dentelées ,  comme  tu  peux  cognoiftre  par  eefte  iîgure. 
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Hippocrates  au  cinquiefmc  des  Epidémies ,  ditauoir  ofté  le  fer  d’vne  fagctte,llx 
ans  apres,  eftant  près  l’aine. 

Comme  il faut  procéder  pour  tirer  les  fléchés  rompues], 

ça  AP,  XX  I. 

® 

■  Ats  fi  le  fer  eftd’auenturc  rompu  de  celle  forte,  qu’on  ne  le  puiffe  pren¬ 
dre  auec  les  fufdites  tenailles ,  foit  tiré ,  fi  poffible  eft,  auec  le  bec  de 
Grue  ou  de  Corbin ,  ou  autres  i  nftrumens  propres  qui  ont  efté  dépeints 
cy-deuant.  Et  file  fuft  eft  rompu  fi  près  dufer,qu’onnepuiireauoir 
prife  audit  fer ,  ny  au  fuft  auec  le  bec  de  Gruë ,  alors  faudra  l’extraire 
auec  le  Tire-fond  de  l’harquebufe.  Car  fü  f  inféré  dedans  le  plomb  ,  à  plus  forte 
raifon  il  entrera  bien  dedans  le  bois.  Pareillement  fi  le  fer  eftoit  barbelé ,  ainfi  que 
fouuent  eft  le  fer  des  fléchés  Angloifes,  lors  fil  eft  poflible,  le  conuient  pouffer  outre 
la  partie  auec  vninftrument  propre  .\car  par  ce  moy  en  l’on  euitera  plus  grand  dan¬ 
ger, pourcequenletiranc, les  barbillonspourroicntrompre, tant  les  nerfs  que  les 

Quslquesfois  arcercs  &  autres  parties.  Ce  que  foigneufement  on  doit  euiter.  Pource  eft-il 

an  doit  faire  de  faite  vneconcr  ouuercure  de  l’autre  parc  à  l’endroit  du  fer ,  &  le  mettre 

ynecontrou-  hors  en  pouflanc  outre  ,  fuppofé  qu’il  y  euft  petite  épeflTeur  à  indfer  ;  car  par  ce 
uerme.  moyen  &  en  moindre  danger  la  playe  qui  aura  double  iffuë,  l’vne  par  deuant,  &  l’au«  p 

trepar  derrière ,  feguarira  pluftoft ,  à  raifon  qu’on  y  peut  appliquer  remedesd  vne 
part  &C  d’autre  :  &  aufîi  quelle  fe  mondifiera  mieux.  Au  contraire  fi  le  fer  ayantbar- 
billoiis ,  eftoit  à  l’endroit  d’vn  os ,  ou  inféré  dedans ,  ce  que  fouuent  aduient,  au  pro¬ 
fond  des  mufcles  delà  cuifle,  des  bras,  des  iambes,  ou  d’autres  parties ,  efquelles  y 
auroit  grande  diftance,  lors  ne  le  conuient  pouffer,  mais  pluftoft  dilater  la  playe,  en 

euitant  les  nerfs  &  grands  vaiffeaux  ,  ainfi  quefaitlebon&: expert  Chirurgienana- 
tomique.  Auffi  faut  deuement  appliquer  vn  Dilatatoire  caue  en  fa  partie  interne, 

&  taire  de  forte  que  Ion  puiffe  prendre  les  deux  aifles  du  fer,  puis  auec  le  bec  de  Grue 
le  tenir  ferme ,  &:  tirer  les  trois  enfemble ,  comme  ceftuy  te  monftre. 
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i  cemne  camté  a»  dedans  auec  vn  heide  Grue ,  tenant  vnfer  barheU, 


Ce  qu  il fautf^reeiuand  U  fléché  efl  infer  êe  en  Yçsn 
CH  AP,  XXII, 

R  fl  le  traid  ou  la  fléché  efl:  inféré  dedans  l’os ,  de  façon  qu’il  ne  puifle 
I  eftre  ofté  en  pouffant  outre  ,  mais  bien  en  le  tirant  par  le  lieu  où  il  cft 
\  gjjjré  ,  il  le  conuient  ébranler  &  mouuoir  fagement ,  fi  d’auentureil 
/  jjent  fort  :  fe  donnant  bien  garde  ,  qu’il  ne  fe  rompe ,  &  que  portion 
d’iceluy  ne  demeure  dedans  l’os ,  ce  que  pourras  fairepar  rinftrumerit 
Bec  de  Corbin ,  ou  autres  propres  à  ce ,  cy-deuant  figurez.  Q^anc-&-quant  . 

f(„Luparüefoitaefchargéc,&moinsmolefteedinaamniation,dcpournture, 

l  îaaltesmauuaisaccidens.  L-excraftion  faite.Sc  le  premier  appareil,  fi  la  playeeft 

^  le  JH  la  traitteras  comme  fimple:  mais  fil  y  a  complication,  tu  la  cureras  félon 

ûuelesdifpofitions  feront  compliquées.  Pour  appaifer  la  douleur,  tu  pourrasappli- 

euLaucc grand  profit, oleùmcatellorumdenoftredefcriptioncy-deuant.Ltpour 

furuenir  aux  autres  accidens,  auras  recours  aux  playes  en  general ,  &  a  celles  des  har- 
quebufades. 

Desblejfeuresenuenmêes.  CHAP.  J II, 

.Este  maintenantentendrc&confîderer,  que  ces  playes  font  quel-  . 

I  quesfois  enuenimées  (  comme  nous  auons  dit  )  &  que-cela  prouient  de 
^  lacaufeprimitiue  des  fléchés  ainfi  préparées  par  l’cnncmy.  Ce  que  l’on  ■ 

I  peutcognoiftrc  ;,  tant  par  le  récit  du  nauré  ,  difant  fentir  grande  & 
poignante  douleur,  comme  f’il  euft  cfte  mords  de  moufehes  a  miel 
(principalcmentés  venins  chauds, defquels  on  vfeplus  fouuent  en  tel  cas)  que  par  la 
chair  du  vulneré,  qui  deuientpafle  &  aucunement  liuide ,  auec  quelque  apparence 
de  mortification,  A  quoy  plufieurs  autres  griefs&  plus  grands  accidens  furuicnnenr, 
qui  n’ont  couftumed’aduenir  aux  autres  playes ,  oùn’yapointdevenenofite.  Par- 
quoy  du  commencement!  apres  auoir  tiré  les  chofes  eftranges ,  fi  aucunes  y  en  a) 
fautfaire  des  fcarifications  affez  profondes  autour  de  la  playe ,  y  appliquant  ventou- 
fes  auec  grande  flambe ,  afin  de  faire attradion  &  vacuation  de  la  matière  virulente. 
Pareillement  ladite  attraélion  fefcracnfaifantfuccer  laplaye^  par  quelque  homme 
quitiendracependantvnpeud’huileonfa  bouche  ,  S5  qui  naye  aucune  vlcere.en 
icelic,depeurqueleveninfuccé& attiré  ne  f’y  attache.  Se  fera  auffi  attraélion  par 
application  d’onguens,  cataplafmes,emplaftres,veficatoires, cautères,  epithenaes,& 
autres  chofes  qui  feront  déclarées  cy-apres ,  parlant  des  morfures  &:  piqueures  de 
belles  veneneufes. 
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traittant  des  contvsions. 


COMBVSTIONS  ET  GANGRENES. 


•ipAR  AMBROISE  PARE',  DE  LAVAL; 

j  Conseiller  ,  ET  PREMIER  Chirvrgien 

^  du  Roy. 

I  Des  différences  des  cmtujîons  &  meurtrffeures^ 

i 

C»4DirRE  /. 

Aintenantüous  traiterons  des  contuEons  &  meur- 
trifleureSjCommcnçans  par  la  définition  de  contufion  : 
quieftfelon  Gz\ÏQn{\mxQDe  conJîituttoneartü)Ço\\ixioïïàQ 
continuité  en  chair ,  ou  os ,  faite  par  bafton  ou  terremenc 
gros&pefant,  onparchentedehauc.  Lefympcome  qui 
enfuit  telle  maladiejeft  meurtriflfeurejditc  d’Hippocrates 
enlafetionfefcondedu  liure  des  Fratures,  Peltofjs ^  ou 
Melafma^  c’eftàdire, noirceurouliueur.Cequifefaiten 
diuerfes manières,  félon  le fang qui  tantoft  s  cfpand  aux 
parties folidcs,  tantoft  aux cauitez profondes  du  corps,  ' 

&quelqucsfoisfeulemcntauxpartiesexterieures.  Orle 
fang s’efpand  dedans  le  corpSjqùandjpour  exemple, quel- 
qu  vn  chet  du  haut  en  bas  d’vne  breche  :  ou  quand  il  a  efté  preffé  fous  quel  que  grand 
&pefanc  fardeau,  comme  il  aduient  és  mines, aufquellcs  bien  fouuent  grande  quan¬ 
tité  de  terre  ou  de  pierres  tombent  fur  les  foldats  &  mineux  :  ou  par  vne  cxrreme 
tenfion,  commeeft  celledelagefne:  ou  par  trop  defordonnément  crier,  au  moyen 
duquel  excès  quelque  vaifleau  des  poulmons  fe  peut  rompre.  Pareilleihent  pour 
vneharquebufadereceuêau  traucrsducorps ,  le  fang  peut  fortir  des  vaiffcaux  :  vne 
D  P^theduqueirejeccc  parlcsfelles  6C  vrines,  ainfi  que  i’ay  veu  aduenir  à  plufteurs: 
jnctmement  à  défunt  monfieur  de  Martigues,  qui  au  dernier  fiegc  de  Hedin,  vou-  mfloîrede 
ancvoirpardelTusleremparcde  la  muraille,  les  ennemis  qui  la  fapoient  au  pied , 
uthappéd’vn  coup  d’harquebufe  au  traucrsducorps;  dont  toft  apres  ietta  le  fang 
par  a  bouche,  par  le  fiege,6c  la  verge,  quifutcaufedefamort.  Dauancagelcfang 
^epeutelpandredanslecorps,  pour  eftre  frappé  de  coups  orbes  5  comme  font  ceux  ^  ^ 

CO  ^  J  ’  pierre,  &  pour  dke  en  vn  mot,  de  toutes  choibs  qui  peuuent 

^^ntundre,  meurtrir  &  faire  forcir  le  fang  hors  des  veines  &  artères:  qui  àcaufe  de 
Darr°'^*'  exprimées,  rompues,  &  dilacerées  :  mcfmes  le  plus  fouuent  les 

quesr  font  auffi  grandement  coneufes  &  bleffées  auec  playe,  &  qucl- 

duTaT  façon  que  le  cuir  demeure  tout  entier,  mais  le  fang  eft  efpan- 

^  P  r  CS  murclcs,&:  entre  cuir  &:  chair  feulement:  laquelle  difpofition  a  efté  nom- 
e  es  anciens  Ecchjfmofs:  ^  particulièrement  d’Hippocrates,  Naujîofis ,  2.  fet.  du  Eahymoÿsl 
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liu.  des  Fraâ:.  pour  autant  que  les  veines  fembîcnc  vouloir  comme  vomir.  Donc  i 
concufion  fe  fait,  quand  quelque  groiTechofe  lourde  &c  pefante  tombe  fur  vnepar,  ^ 
cie,qui  rompt  la  chair,  &:  où  le  fang  prend  fon  cours,  qui  fe  nomme  Êffufionj&lj 
chair  demeure  enciere  :  mais  il  eft  certain  que  les  petites  veines  font  rompues, quand 

ce  mal  aduient.  La  ruptionfe  fait, quand  les  fibres  des  mufcles  font  fort  eftendues  ^ 
fouuentquelques-vnesfc  rompent,  &  dc'là  s’enfuit  inflammation  Si  apofteme.  sL 

uant  la  différence  de  ces  contufions,  il  nous  faudra  diuerflfierlacurationd'icelles 
ainfl  que  prcfencement  nous  déclarerons , 

De  U  curatimvnmerfdle  des  granâes&enaf  mes  contufions.  CH  AP.  ii. 

E  fang  qui  efl:  découlé  dedans  le  corps ,  fe  doit  éuacuer  fenfible- 
mentouinfenfiblement.  L’éuacuation  fenflblefcfera,  bnt  pat 

faignées,  ventoufes,  cornets,  auec  fearifications,  &fangruës,  que 

parmedecines  propres  &  dédiées  à  celle  chofe,  comme  font  les 
fblutifs ,  moyennant  que  le  malade  n’aye  fîéure  forte  &  continue,  ® 
On  l’cuacuera  infenfîblement  par  potions  refolutiues  prouo*- . 
quantes  la  foeur ,  ou  par  bains  par  la  manière  de  dicte  tenuif- 

üoaedelafaignée.  Nous  auons  texte  exprès  dans  Galien ,  où  il  dit  :  Si  quelqu’viKfl; 
duliu.'JeAr-  tombé  de  haut,  encores  qu’il  n’euft  aflezde  fan  g, fi  eft-ce  qu’il  luy  en  faut  cirer,  poùt 
tkùl.  obuicr  qu’il  ne  fe  coagule  &:  pourrifle  au  dedans ,  eftant  hors  de  Tes  propres  vaif- 
fe^ux,  Parquoy  nefautquele  Chirurgienobmetteàcirerdu  fang,  félon  la  grande 
indicAtions  vehemence  du  mal ,  &  la  plénitude  &:  force  du  malade.  Ce  qu’ayant  fait,  luy  doit 
tirer  du  t^onnet  à  boite  telle  potion.f^.rad,gent,5  iij.buLinoxycrac.incolar.  difT-thcieled:, 
u  ^  p^tio.  Tels  remedes  refoluent,  diflqluenc,  &  ieteent  hors  par  le  cracher 
le  fang  caillé,  s’il  efl:  éspoulmons.  Puis  l’enuclopper  en  vne  peau  de  mouton  recen- 
tement  efcorché,  fur  laquelle  fera  efpandu  de  la  poudre  de  myrte,  de  nafturce, 
&dufelfubcilcmentpuiuerifé,  Onle  pofera  puis  apres  en  fon  lid,  où  eftant  bien 
Uniment,  couuert,  fuera toucàfonaife.  Lelcndcmainfaudraofterlapeaii ,  &romdreduli- 
nimenc  quis’enfuic,  lequel  appaife  la  douleur  &:  refont  le  fang  meurtry.!^.  vngqen- Q 
tide  alchæa  §  vj.oleilumbriç.  camo.anethian.  fij.tereb,  Venet.f  lüj.farinrefoqnu- 
Potion  fHdo-greci.rofar.rubr.puluerif.pulu,myrt,an.'§j.fiaclitusad  vfumdidura,  Pareillcracnc 
rifique.  onluydanneraà  boire  de  la  potion  fubfeqùente,  laquelle  prouoque  la  fueur,&: 

diffoulc  le  fang  coagulé  dedans  le  corps,  :^.ligni  gaiaci  f  viij.rad.cnulæcampanæ, 
confolidæmaioris,ireosFlorentiæ,polypodij  quercinian.^fl.fem.corian,anirian.f 

fl.glycyr,rhizæ§ij.nep.etæ,centaurtæ,cacyoph,carduibened.verbenæan.in.f5.aquæ 

foncanæifexij.omnia  concaflatainfundancurpcr  fpatium  duodecim  horarum, 
omnia  lento  igné  fecundum  artem  coquatur  ad  confumptionem  mediecaf^s.Quîti.d 
le  malade  aurapris  le  matin  demy  fepeier  de  cefte  potion  va  peu  ciede,  fe  laiffera 
fuer  vne  heure  dedans  le  lid  plus  ou  moins  pat  chacune  fois,  &  continuera  fix  ou 

i^eme.despour^^P'^.^°^^^  ’  qu’il  en  fera  befoin.  Si  c’cftoïc  quelque  pauurefoldat  qui  nepcull 

îespAHures.  au,pir  telles  commoditez ,  il  le  conuiendra  mettre  dans  du  flen ,  l’çnueloppant  pre¬ 
mièrement  en  vn  drap ,  luy  mettant  vn  peu  de  foing ,  ou  depaille  blanche ,  auant 
que  l’anfeuelir  dans  ledit  fien  iufqu’àla  gorge,  &:  l’y  tenir  tant  qu’on  verra  qu’il  aura 

nyfufSil'oxy-  ûlTez  fué:  ce  que  i  ay  fait  plufleurs  fois.  On  donnera  pareillement  aux  malades  quel- 

crAt  donné  k  ques  fyropsàboire ,  qui  font  propres  pour  empefeher  la  coagulation  pourriture  ^ 
boire  e(i  du  fang ,  Comme  fyrops  aceteux,  de  limons,  ou  deacctofitate  cicri,  la  quantité  d’vne 

iule  oudcchardonbenifl:,  pour  chacune  fois.  Au® 

nous  dirons  donner  promptement  ce  pocus ,  qui  efl:  propre  pour  g-.irdetquelefaiig'’^'® 

cj-Apres.  coagule,  &  qui  femblablement  conforte  les  parties  internes.  U.  rheu.  eledi  puLC' 
rir,5  j.aquæ  rubiæ  maioris  &  plant.an.f  j-cheriacæ  5  fl.fyrupi  de  rofis  flccis  g  fliacpo- 

tus.Uquel  fera  donné  toiuauflitoftquelemalaae  fera  tombé, S^AÏccrépsrquatre 

ou  Ginqmatins.  Ou  en  fon  lieu  on  luy  fera  boire  vne  drachme  de  nature  de  baleiB® 

difiToulteaueceaudebuglofTe,  oudeseauxcy-deCusefcrites,auecvneonceoude- 
mye  de  fyrop  de  capill.  Ven.  Apres  l’vfage  de  ladite  potion ,  il  conuiendra  faire pren- 

p'  d  J  ^  malade  parl’efpace  de  neufiours  au  matin, deux  heures  ou  trois  deuant lep^*'’ 

delapoudrequis’enfuic,s’iIcancceflaire*:^.rub.corref.rad.rub.m3ioris  ,centaurih 

gecianæ,arifl;oloch.rotund;Ean.§  fi.  De  laquelle  en  fera  baillé  pour  chacune  fois 
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fyrop  aceteux,&  de  l’eau  de  chardon  benift.Daüantagc  l’eau  de  noix 
Jrîchrtic  l’alambic  &  bcüe ,  a  grande  vertu  de  dilToudrc  le  fang  amaflc  &  coa- 

verces ,  time^  pareillemencdes  bains  faits  auec  decodion  de  racine  d’ircbsjenu- 

gulé.Onpe  ^^^j.jj^^f^j^jpyll^glthgaîjofmondæregalisjconfolidæmaiorisjfeminis 
ijjCatnp»'^  ’^j.^^^^£-^jyjjg^jnaioranæ,florumcaraomilla:,melil.  &  de  leurs  fcmbla- 
foenugra^ci,  trouuées  fous  le  foing  ont  grande  efficace  à  ccfte  mcfme  fin. 

blés.  Au  a  celle  vtilité, qu’il  lafche&  raréfie  le  cuir,  f«nd&dif-  Utilité  âts 

no- 'grommelé,  incife  les  humeurs  vifqueufes,addouciftles  acres,  &:  les  tire 
foulclu  ^  Axiu  corps  iufqu’à  la  fuperficie du  cuir,  de  façon  qu’vue  partie  d’eux  eft 
proton  ^  vnc  autre  par  cracher  8c  moucher ,  fi  d’auencureraffe- 

vuidee  pa^^^  parties  fuperieures  ;  par  le  fiege  &  vrine ,  fi  elle  eft  aux  inferieures.  Les  .. 

(Tl  font  profitables  auxinfiammatiôs  des  poulraos,  52  aux  pleurcciquesfelon 
«■^"^^crates  ^wi-Bcvicluacutorum ,  ô2  3.1iureD<f»»oy^«:maisc’eftlorsquclafiéure 
&addoucie:car  lors  ils  appaifent  la  douleur,&  aydent  à  fuppurcr  62  icttcc 
^  l 'scrachatslosfiiperfluitezconcenuësaufdireSpartics.  Ilspcuuentpareillemenc 
I  enij'a  plttfîcurs autres  difpofitions,  moyennat qu’ils  foient  faits dcüeraent  apres 
l^schofes  vnmerfellcs.  Car  s’il?  eftoient  adminiftrez  deuant  la  faignee  Ô2  purgation , 

Ï  uiroient  orandementjà  raifon  qu’ils  pourroient  caufer  nouuelle  fluxion  aux  pat' 
des  malades.^  Par quoyie  te  confeilled’vfcrtoufiours  du  confeil  du  dode  Ô2  expert 

MedeciiijS’il  t’eft  poffib  le . 

Dekmankrs  detmtterUs  cgntujions  aaec  flaye» 

CHAPITRE  III. 

gNtoutcgrandecotiturionfautprcmi0rementfalgner,oupurger,oufaire  fon 

tojjs  les  deux  enfcmble,  tantpourPéuacuation,,que  jpour  lareuulfion.  boncMtrehs 
GequieftprouuéparHipp.'enlaa.f€d:ionD^/î‘4<^»râ’,OLienlaconfufion  contufions. 
duulon,  il  donne  purgation  vomitoire  dés  le raefmeiour  ,  ou  lelende- 
;  main  pour  le  plus  tard.  Puis  fi  la  coneufion  eft  auec  playe ,  il  faut  au  com- 

mcnccmentempefcherla  defluxi*onaueconguentdebolo,blancs  d’œufs  jdel’huile 
rofat,de  myrte, de  la  pou  dre  de  rofes  rouges,d’alum  ,62  maftic.  Etau  fécond  ap  pareil 
on  yfera  d’vn  digeftif  de  iaunc  d’œuf,  62  huile  violât ,  auec  vn  peu  de  térébenthine. 

On  pourra  aufli  mettre  fur  les  paçtiesvoifines,  pour  ayder  à  fuppurer,  Iccataplafrae 
quis’enfuit.:^.rad.alth.S2  lilior.an.  iiij.  folio,  malu.  viola,  fenecionis  an.  ih.  fi.  co- 
quaat.coiîiplctè  in  aqua  communi,S2  paflentur  per  fetaceum,addendo  bucy ri  rccéc. 

&  olei  viol.an.  §  iij.  farinæ  volatilis  quantum  fufficit ,  fiat  cataplaf.  ad  formam  pultis- 
fatisliquidætou  autres  femblables,enl’appiicatio  defquels  auras  égard, pource  que 
s’ilsfontindcücmentappliqueZjrendcntles  playes  phlegmoneufes,  fordides&pu- 
uides.Donc  apres  la  fuppuration  faite, la  playe  fera  mundifiée,52  la  chair  regenerce, 
puis  conduite  àcicatrice.  Toutesfoisfila  chair  contufe  eft  grandement  dilacerée,  52 
deftituéede  fa  chaleur  naturelle,  il  en  conuiendra  faire  am  pu  ration.  Mais  s’il  y  a  en-' 
cotes  cfpcrance  quelle  fepuilTe  agglutiner  fans  couper,  elle  fera  coufué'  comme  la  commentîl 
chofelerequierc;52  ne  feront  les  poinéls  d’aiguille  tant  ferrez,  comme  fi  c’eftoicvne  fmt  coudre 
playefimplefans  coneufion  ;  pourcé  que  telles  playes  s’enflamment  52  enflent. -^qui  tes  pUyet 
^  îcroit  caufe  de  dilacetcr  tout  le  cuir  auec  la  chair, 52  rompre  les  points.  contufes. 

Des  contH/îsm fans  playe.  C  H  APITRE  II  II. 

R  s’il  n’y  a  playe  qui  apparoilTe ,  52  que  le  cuir  demeuré  entier,  les  parties 
de  deflbus  demeurans  contufes,  52  qu’il  y  ait  effufion  de  fang  fous  le  cuir, 
IjiteüedifpQfition (comme nousauons  dit) eftnomméedes anciens  Éccèy-  dejl 
^  w/a.Pour  ta  curation  de  laquelle  faut  tenir  bon  cegime,iufquesi  ce  quo  q»Ecchymo~ 
9  les  accidens  foient  paflcz-Aucomencement  fera  tiré  du  fang  de  la  partie  P* 

oppoGte,  s’il  en  eft  befoin.-tant  pour  réuacuation, que  pour  lareuulfion. Pareillcmëc 

feront  faites  des  fcarifications  égales  fur  la  coneufion ,  Ô2  puis  feront  appliquées  des 
Tentoufesoucornecs,  tant  pourvuider  le  fan^  quifaiteuffieur  Ô2  cenfionà  la  partie,  / 

qnc  pour  donner  inflammation, de  peur  qu’il  ne  fe  face  gangrène ,  52  autres  maunais 
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accidens.AuflîfautlafcherIevenrrc,comraeonverraeftrcnecefraire.Etpoi  I 

piques S^parcictfliersremedes,  au  eomnieneeipenc  faut  vfcr  deremede^'"^ 
ftringens, principalement  vn  peu  au  deffus  du  lieu  dgillé.  Hipp.  commande”'^'^^^*' 
commence  a  bander  fur  la  partie  contufe ,  à  fin  de  referrer  les  veines  &  artcre'^'^^  ”'* 
roborer  la  partie, ^empefeher  la  deflüxion,&chafler  le  fang  hors  de  la  partie  bl 
&  appliquer  vn  médicament ,  comme  peut  eftfe  ceftuy-cy  quefay  en  vfajreo 

rement,  :^;aIbum.ouor.num.  tria, oleimyrn,&rof.an.|j,boliarm.fangdrar'?t 
nuc.cupreÆ,gallârüm,pul.alura.vftian.5ij.incorporenturomnia,addendoa'c 

rum,&  fiat  medicam.  Puis  apres  on  vfera  de  fomentations, caraplafmes  Sc  emord*^^' 
rcfolutifs.  Ces  deux  deferiptions  d  emplaftrc  ont  efté  de  long  temps  ordonn' 

pour  les  Roys, Princes, &autres  grands  SeigneursfuiuanslaCourJefquclleson^' 

confirmées  par  les  premiers  Médecins  de  Roy  en  Roy, en  forte  que  quand  quelon’ 
eft  contus  en  rioftre  Cour ,  on  a  recours  à  l’Apothicaire  du  Roy ,  à  demander 
plaftrestlclaconcufîohjOrdonnezpourleRoy. 

contiéjïones, 

:^.boliarm.§ij.  tcrræfîgillatæf j.  C.rofar. rubr.myrnll.an.zvj.nuciscuprelïi'.ii  B 
ommumrandaioruman.sj.nucismofcatæ^fi.maft.ftyraciscalam.an.zi  G  cer^nn 
uæfvj.picisnauahs§uj.tereb.quant.fulF.fiatcmpIaftrum.  '  ’ 

contujimes  anticfuas. 

:^.ftyracisealamitæ,!abdani,bcnioin,an.3  vj.maft.  iridisFlor.baccarumlauri  r,V 

namorni,garyoph.calamxarom.an,5j.G.ligm3loës,flor.cham.lauendulæ,nucisraof. 

catÆan.5G.mofchi5;.cerænouæ§vj.refina:|.j.tcreb.&oleirof.quantumfulficit 
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'  Toutes  gratf 
des  comupos 
fontperiUeu^ 
fis. 


EsgrandescontufionsfoHcdangcreufes:  car  par  icelles  furuicn^ 
nent  aucunesfois  gangfenes  &  mortifications  :  ce  qu’Hipp.dccla.  rt 

^aduenir  quand  la  partie  eft  dure  liuidc.au  CecondDefiaduns.  ‘ 
Ur  quand  la  partie  eft  fort  noire  &  liuide,iufques  a  fembier  qü’d. 
le  loit  morte, &r  fa  chaleur  prcfqueefteinte,  pour  la  grande  con- 
crenon  du  fang  deflué  en  icelle,quiempefchc  que  l’elprit  vital  ne 
,,PY‘^f^“^^^P^‘^ciepourrcncretenirenfoneftre,&mcfme 
^  r"®  ^ pame.on  doit,  pour  vuider  &  dcfchargerlapar- 

vo L’iev  fi‘  l'ioftruraentappclléfcarificacaut.  qum 

rrmLoEFPP 
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înfimment  appelle  ScariJicAUur. 


a  Monftrelecouuercle^ 
b  Laboifte. 

Puisondoicfomcncer  ladite  partledeforc  vinaigre, auquel  on  aurafaitboüillirra-  j^emedepour 
dices  raphani  ou  de  ferpencariamaror,  Aromoufigillum  Salomonis,auripigmcn-  difiperlesag 
tum  autres  femblables;  car  telles  chofcs  acres  efchaufFenc  fort,  difçuccnc,  refol- &  ff- 
uent  ^attirent  du  profond  à  lafuperficie  le  fang  meurtry  :  defquels  neantmoins  tu  padu  aupro- 
vfcras par  difcretion,  de  peur  d’attirer  non  feulement  le  fang, qui  eil  hors  des  veines, 
mais  aulTiceluy  qui  eft  contenu  en  icelles.  Pareillement  n’en  vfcras  qu’alorsque 
fluxionferadu  toutarreftée.Aux  petites meurtriffeures,  que  nous  cognoiflbns  quad 
C  lapartieliuidecftmollCjfelonGalien/urlea.Pe/ra^ari,  on  appliquera  feulement 
de  ladre  vierge  fondue  auec  de  la  poudre  de  cumin ,  Sc  du  clou  de  girofle,  &  vn  peu 
de  radncdeligillumMariæ,quien  tel  cas  a  grande  puiflance  de  degafl:er,  &  de  prom- 
pteraentrefoudre  toutes  ecchymofes  &  meurdnflTeures.  Auflà  on  peut  appli quer  de 
rabfinthe  vn  peu  pillée  Sc  chauffée  fur  vne  pelle  de  fer  chaude ,  &  l’arroufer  d’vn  peu 
devin  blanc,  ou  lafaire  fricafler  dedans  vne  poëllc  auec  du  vin ,  de  l’huile  de  camo¬ 
mille,  vri  peu  de  fon  de  froment ,  &  de  poudre  de  clou  de  girofle  &  muguecte,  y  ad- 
iouftant  fur  la  fin  vn  peu  d’eau  de  vie  :  puis  la  mettre  encre  deux  linges  deliez,  &  l’ap¬ 
pliquer  allez  chaude  fur  la  partie.  Pareillement  l’cmplaflre  qui  s’enfuit,  eft  fort  refo-  ^mpUjlre 
lutifdu  fang  meurtry.  picis  nigræ  ^  ij.  gummi  demi  §  j.  ftyracis  liquidæ ,  &  tereb.  fort  refolittifp 

comm.în.^fipuluerisfulphuris  viui^j.  liquéfiant  fimul,fiat  emplaft. extendaturfu- 
pcralutam. 

Uemilleux  Acciàem  qui  viennent  au^c  contujions  faites  fur  les  cojles. 


D 


CHAPITRE  VT 


Velqucsfoisparvnegrande contufîonlachaircontufe deuientmucqueu-  mpp.auUih 
fe.&boiirfouflée,  comme  fi  on  l’aiioit  enflée  de  vent,  la  peau  demeurant  desartic.ftâ. 
entière  :  ce  qui  fe  voit  principalement  fur  les  coftes ,  &  lors  qu’on  compri- 
me  defliis  auec  la  main, on  fent  l’air  qui  fe  départ  auec  vn  petit  fiflement,&: 
y  demeure  l’impreflion  des  doigts, comme  aux  Oedemes. Que  fi  on  n’y  donne  bonne  cfjgpg 
omre,  àraifon  que  la  chair  n’eft  attachée  contre  lefdites  coftes,  il  s’y  arnafle  du  pus,  ueiUeufe  qui 
qui  vient  a  occuper  l’efpace  vuide,  Si  fe  fait  alteration  des  os ,  comme  l’on  voit  adu  e-  fument  mx. 
îiirleplusfouuent.  contufons> 

Pour  la  curation  de  cefte  tumeur  mucqueufe ,  il  faut  comprimer  Si  lier  la  partie  le 

que  le  patiêt  pourra  endurerttoutesfûis  en  luylaifT^nt  fa  refpiration  libre  le 
P  usquilfefj  poffible,  fi  c’eft  au  Thorax.  Puis  fera  appliqué  fur  la  partie  vn  empla- 
m  d  oxycroceunijou  diachylon  ireatum ,  meflé  auec  l’emplaftrc  de  meliloto,  Si  fo- 

Q^qiij 
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Caufede  mencationsrefoluciues.  Or  la  caufe  de  telle  tumeur  cftvne  pituite  glaireufc  quif.. 
hourfoufle-  fait  parfaute  de  bonne  concodtion  en  la partie, &  d’vn  alimenta  demy-cuir.-ainfi  ^ 

ment  en  U  l’on  voit  fouuentesfois  la  conionâ:iue  de  l’oeiljparvne  concufion  s’enfler  fi  fort  qif  | 
le  fort  hors  la  cauité  de  l’œil,  à  caufe  que  la  vertu  concodriee  de  la  partie  eftdebile' 
pour  raifon  de  l’intemperature  immodérée,  ou  pour  fimmeur  qui  y  afflue,  comme 
l’on  voitaux  tumeurs  œdematiques.  Carde  l’humeur  aqueux  &  pituiteux,  parle 
moyen  d’vne  chaleur  imbecille,s  excitent  aifémét. des  flatuofitez,  qui  méfiées  parmv 
le  refie  de  l’humeur,  font  monflrer  &  paroiflre  la  tumeur  plus  grande  &  ondoyante^ 
comme  explique  Galien,  liure  6.  de  Sympt.caufis.  "  ’ 

Di/lom  de  U  Mamie.  CH  d  P.  V  I  /. 

.  L  ne  fefaut  donner merueille,fî  eace  traidé  des  contufîons ien’ay 
faitaucunementiondelaMumie  ,  pour  en  donner  à  boire  ou  à 
manger,  comme  font  la  plus  part  des  Médecins  &:  Chirurgiens, 
parce  qu’elle  ne  vautrien,  ce  queieprouuéray  par  ccprefentdif-  B 
'  cours. La  Mumie  a  pris  fon  nom  &  origine  des  anciens  luifs  J  Ara¬ 
bes,^  Chaldées,  &  principalement  des  Egyptiens ,  mefraeslong- 
temps  auparauant  Moyfe ,  &  depuis  eux  les  Grecs  hc  Latins  :  tous 
lefquels  ont  eu  en  fi  grand  honneur,  rcuerence,  &:  recommandation ,  lescorpsdes 
trefpaffez ,  pour  l’efperancc  de  la  refurredion ,  qu’ils  ont  fort  recherché  les  moyens, 
non  feulement  de  les  enfeuelir ,  mais  auffi  de  les  conferuec  à  iamais,  s’ilsreuflentpeu 
faire ,  par  certaines  drogues  precieufes ,  &  ch^es  odoriférantes  :  lefquels  corps ainfi 
Mumteefl-vn  embaumez  fe  gardoienc  longuement  entiers  ^s  fcpourrir.Et  par  lefditsArabesonc 
•  mot  ^rabe.  6^^^^pp^dezMumie,quivautautancadire,qu’vn  corpsmort,accouftrcdechofeso* 
Hérodote,  doriferantcs  &  conferuatrices  de  pourriture. Or  pour  le  premier,  Hérodote  tres-an* 
piodore.  cien  Hiftorien  Grec,&:  apres  luy  Diodore  Sicilien,parlant  de  la  fepulture  &  condui¬ 
te  des  corps  des  trefpaffez,  Se  des  pleurs  &  gemiflemens  quife  faifoient  furiceuxpar 
-les  anciens  Egyptiens,  racontent  quelors  qu’il  decedoit  quelqu’vn  des  domeftiques 
d’vnemaifonquiertoitderefpea&apparence,commevngrandSeigneurouDaroe,  . 
alors  fe  tranfportoiét  tout  d’vn  cofté  toutes  les  femmes  de  la  famille  &  parentage  au 
lieu  où  le  défund  eftoit  décédé, habillées  toutes  de  dueifipleurantes  &  lamentantes. 
Puis  ayans  laifle  le  corps  mort^n  fon  lieu ,  s’en  alloiënt  par  la  villocomme  vagabon- 
les femmes  des,courans  çà  -  &  -la,  eftans  cein  tes  &:  troufTées  par  le  milieu  du  corps ,  déplorantes 
ZmZue!  ^  miferes ,  aucc  leurs  mamelles  &  parties  plus  proches  j  toutes  nues  S^def- 

defcouuertes.  couuertes.Dcrautre  collé  alloicnt  les  hommcs,ayant  pareillement  la  poitrine  toute 
zes  hommes  du  defund.Celaeftancfait, 

febattoient.  Asfe  tranfportoientpardeuersceux  quiefloient  députez  pour  embaumer  les  corps 
salkursoH  morts,qu’on  appelloit  Salleurs  ou  Embaumeurs,  lefquels  leur  monllroiét  troisfigu- 

res  de  corps  morts  embaumez  peintes  en  vu  beau  linpeul,  de  diuerfe  valeur  &cfti-  . 
mation  ;  l’vne  comme  la  plus  riche,  exquife,&  clabourée,vallant  vn  Talent, l’autre,  | 

vn  denjy,&  la  tierce  de  vil  prix3&  a  bon  marché,  qui  eftoit  pour  le  commun  populai-  , 

re,qui  leur  donnoit  félon  leur  puiffance.  Ayans  marchandé  l’vne  des  trois  effigies  ou 
figures  pour  les  embaumer  &  enfeuelir ,  ils  laiflbient  le  corps  mort  entre  leurs  mains. 

Lt  lors  les  embaumeurs  tiroicntcoutaûflitoll,  auecvnfer  courbé,  par  les  narines, 
toute  la  fubflance  du  cerueau,  puis  incifoiec  aucc  vue  pierre  aiçuë  &  bien  trenchan- 
te  le  ventre,&  en  ofloient  les  entrailles,^  puis  lauoient  tout  le  corps  de  vin ,  auquel 
auoientbouillyplufieurschofes aromatiques.  Cela  fait,  remplifl'oient  le  corps  de 
myrrhe  aloes,deGinamome,fafran,&autreschofes odoriférantes, &precieures:puis 
apres  le  falloien t  &  mettmencen  vn  faloir  par  l’efpace  de  70.  iours. Lequel  temps  ex- 
&  apres  l’enueloppoienc  en  vn  beau  drappre- 
chofeappro-  ^  certaines  gommes affez communes.  Aprestoutes 

rchMtedesfe-  CCS  chofes  luy  faifoient  faire  vne  effigie  fur  fa  tombe  &  fepulchre,  où  ils  vouloicnt 
pulchres  eîrquflfuftpofepour  amemoireeternelle,&le]aifl'oient-làpourdormir&rcporer, 

SSlll  ‘°“''^='“^=f“"=“°"-Lesdeaxauttesftço„sd'e..> 
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CÜ^P.  VÎIÎ. 

Trabo  die  5  que  les  luifs  pour  ia  confîrure  je  leurs  corps  fouîoieht 

vferdcbicume,  qui  eft  vne  poix  liquide,  qui  le  prendenlamer • 
Rouge,  près  Sodome.  Or  bien  à  peine  s  eft  ■  il  crouué  nation ,  tant 
barbare  fuft-elle,  qui n’ayenc embaumé  les  corps  morts  j  non  pas 
mefme  les  Scythes,  qui  femblent  en  barbarie  auoirfurpaile  le  re- 
fte  des  hommes.  Cariceux,commeditHerodote,liure4.  de  Ton  lAmAnitré 
Hiftoirc,  n  enterrent  point  le  corps  deleur  Roy ,  quepreraicre-  desscytha 
tnent ils  ne  Tayent  mis  en  cire ,  apres  auoir  curé  le  ventre ,  &:  nettoyé ,  puis  remply  de  d'embaumet 
cyprcconcaffé,  d’encens,  de  graine  de  perfil,  de  dams,  &  en  apres  recouiu.  De  celle 

mefmecholèlesEthiopiensTefontmonllrezcurieuXjfaifansleursfepulturesde  ver^ 
reenceftelbrcerC’ellqu’aprcsqu’ilsauoientvuidéS^decharnciufquesauxos^com^  nUrTlTs^ 
mevneanatomiefeiche,  les  corps  de  leurs  amis  defunds ,  ils  lesaccouftroient&liR  thiopiens. 

*  loientdeplaftre,  fur  lequel  ils  iettoient  apres  vnepeinture qui  approchoitdu  vif,  Pource  (^uil 
autant  qu’il  leur  eftoit  poffible.  Et  ce  fait ,  ils  l’enfcrmoient  dans  vne  colomne  de  nyAuoït  que 
verre  creux.  Le  corps  ainfi  enchalTé  apparoiRoit  au  crauers  le  verre, fans  rendre  mau* 
uaife  odeur,  &:fansdcfagreer  aucunement.  Les  plus  proches  parens  le  gardoient 
chezeux  l’efpaced’vn  an,  en  luyfaifant  offrandes  &:facrifîces,  &  au  bout  de  l’an  le 
tranfporcoient  hors  la  ville  au  lieu  deftiné,  ainfi’quc  nous  faifons  aux  cemerieres , 
commecfcritlemefrtie  Hérodote.  * 

CHAP.  IJi. 

Ais  le  foing  Se  curiofité  eft  encore  entrée  plus  auant  dedans  le  ccèur  des  maniéré 
Egyptiens, que  de  nulle  autre  nation, aont  ils  ont  mérité  grande  loüan-  d’embaumer 
gc,s’efl:ansmonftreztant3ffcélionnezàlamemoiredeleurspatens,que corps  pdf 
pourlaconferuation  d’iccUe  ils  eftoient  couftumiers  d’embaumer  les  igyptiù. 

_ «^orps  tous  entiers  d’iceux  en  vaifteaux  de  verre  diaphane, &  tranfparet, 

&  les  mettoienc  en  lieu  plus  honorable  de  leurs  maifons  pour  en-aucir  touftours  la 
mémoire  deuantles  yeux,&  leur  feruit  d’aiguillon  pour  les  ftimuler  de  les  enfuy  ure, 
limiter  leurs  vertus, afi  ;  de  ne  dégénérer  &ù  fotligner  de  leur  naturel  &  inclination. 

Et dauantage  feruoipnt  iceux corps  ainfî  embaumez ,  de  fouuerains  gages ,  &:  affeu-  Enptiis 

tance  deleur  foy:fi  bien  que  s’il  eftoit  aduenu  qu’aucun  defdits  Egyptiéseuft  affaire  nauoient 
de  quelque  grbffe  fomme  d’argent, ilne  failloic  point  de  la  trouuer  à  emprunter  chez  de  plia 

fesvoifinsfurlegaiged’vn  corps  de  fes  parens, fe  tenans  tous  affcurczles  créditeurs,  gaL 
que moyennanttel  gaige,  le  debiteur  manqueroic  pluftoft  de  vie  que  de  foy,  tantils^^’ 
auoicncàcœur  de  retirer  tel  gaige.  Et  fi  lafortune  faifoit,&  le  malheur  fuft  fi  grand , 
quaucunsoubliâftdetantenfesneceflîrez,  que  de  ne  vouloir  ou  fçauoir  trouuer 
moyen  de  retirer  fou  gaige,  il  tomboitenteldeshonneur&infamie,  qu’il  n’euftpas 
I  à  manger  aux  chiens,  &  ne  fc  fuft  ofémonftrer  en  public.  Caron 

uyfaifoitla  huée, comme  l’on  fait  à  vn  loup, ou  vn  chien  enrage,  de  de  liberté, tom- 
oitenvneign  nnmieufeferuicude ,  comme  ayant  defauoüé  de  renoncé  fa  race,  de 

origine.  CequicfttefmoignéparClaqdcParadin  ,  énlaprefaceduliurcqu’ilafait  ,  , 
des  Alliances  &  Généalogies  des  Roy  s  &  Princes  de  la  Gaule.  Pierre  Meffie  en 
brufl  ,  8.efcrit,queies  anciens  Romains  auoient  vne  eouftume  de  p^emMcpie. 

fucS  n  ^  le  premier  des  Senateuts  qui  fut  bruflé  apres  fa  mort ,  Les  p^omaim 

y  apres  luvplufieurs  autres  hommes  notables  &illuftres;  les  cendres  def-  bru(loimt  ks 
que  son  gardoiededansdes  vrnes  ou  vaiffeaux  de  terre,  puison  les  pofoitcledans  les  morts. 
ni»!^  J  voulte.Les  Grecs  auoient  auffi  cefte  ma- 

leursm^  corps  morts.  vStobéeeferit,  que  lesColchesn’encerroient  point  /ea„co?ôf 

tc.dcl’oT  Scythes d’Afiefcfemoientpourboi-  morts.  ^ 

ïnôire-X  Lesscjthei  ' 

•  oc  entre  tous  leurs  ihrefors  de  chofes  precieufes  eftirnoient  Icfditcs  taffes,  henuom  dâ$ 

le  crâne  de 

^  ....  leurs  pereso* 

«Jwa. 
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CHAPITRE  X. 

j  Auantageîcs  Egyptiens  recognoiflanscefte  vie  eftre  de  peu  de  duré 
1  au  regard  de  celle  que  nous  auons  àviureaprès  la  feparacion  du  corr 

-  d’auecrame,  eftoient  fortnegligensàbaftirmaironspoureuxioee^* 
y  mais  au  refte  fi  magnifiques  à  édifier  Pyramides,  defquelles  ils  fevou* 

/  loienc  feruir  pour  leurs  fepulchres,  que  pour  le  ^ftiment  d’vne  quifur 

entreprife  par  Cheopes  Tvn  de  leurs  Roys, cent  mil  hommesiy  furent  employez, cha- 

cheopes  cLin  trois  moys,  par  l’efpace  de  vingt  ans  :  laquelle  eûaiit  de  forme  quarrée,  auoitdê 

dâ-gypn.  profondeur  cinq  ftades ,  ô^^cn  chacun  front  huiél:  cens  pieds  de  large,  Sautant  de 
haut,  chaque  pierre.ayant  le  plus  ordinairement  trente  pieds, fort  bien  ouurée 
comme  raconte  Hcrodote.Or  deuant  qu’enfermer  les  corps  dedans  ces  fuperbes  fel 
Hérodote  pulchres,ils  les  portoiêt  auec  pompes  magnifiques  vers  les  Salleurs  ou  Embaumeurs 
liurti.  (office  bien  falarié  du  pcuplej  qui  les  embaumoient  de  chofes  aromatiques  &  exqui- 
fes, félon  la  volonté  &  puiffance  des  parensSe  amis, comme  nous  auons  dit  cy-deffus: 
lefquelsrefoulsilsretournoientprendre,  &  eftans bien lauez &nctcoyezleslioienc  ^ 
de  bandes  faites  d’vn  drap  de  foye  collé  auec  certaines  gommes.  Etlors  les  parens  & 
amis  reprenoient  le  corps ,  &  luy  faifoieht  faire  vn  cftuy  de  bois  moullé&reffigié 
d’homme, dedans  lequel  ils  le  pofoient.  Voyla  comme  les  Egyptiens  enterroiétleurs 
Roys  Princes.  Autres  mettoient  dedans  les  corps  ainfi  préparez ,  vne  idole  faite  de 

cuyure,ou  marbre, &:  quelquesfois-d  or  &  d’argent, qu’ils  adoroienf:& auoienteefte 

opinion, qrfeie  corps  eftoitgardé  &  conferué  de  putrefadion,  ayans  leurs  Dieuxre- 
pofans  auec  leurs  corps  dedans  leurs  monumens,  &  que  telle  fuperftition  donnoie 
foulagemen  t  à  l’amç.I’ay  veu  au  cabinet  de  Theuet,  vne  petite  idole  de  marbre  blam 
che,  marquettée  d’vn  certain  verd,  qu’il  affirme  auoir  apportée  de  ce  pays. là,  &: 
qu’elle  auoit  efté  treuuée  en  vn  corps  rauraié.  Ainfi  voie- on  comme  les  Egyptiens 
eftoientfors  cérémonieux  &  grands  idolâtres.  Louys  de  Paradis,  Chirurgien,  natif 
louyidePa*  deVitry  en  Partois,m’a  dit  qu’eftantau  grandCaire  il  veit  i8.ou  ?.o. Pyramides  faites 
vAdis.  de  bricques  .Entre-autres  il  en  veit  vne  de  merueilleufe  grandeur, défiguré  quarrée, 

ayant  en  chaque  face  trois  cens  pas.  Celle-la  efioitla  plus  grande ,  appellée  la  Pyra-  « 
Pyramide  de  midede  Pharaon,  où  fontplüficurs  corps  mumiez.  En  outre,  qu’il  entra  dedans  vne  ' 
Pharaon.  defditesPyramides  où  il  veit  plus  de  deux  cens  corps  cncores  tous  entiers,  quiauoiét 
les  ongles  rouges  :  parce  que  e’eftoit  la  couftume  de  ce  pays-Ià  que  pour  auoir  debel- 
les  mai  ns, il  falloir  auoir  les  ongles  rouges.  Les  gens  du  pays  ne  veulent  fouffrir  qu’on 
tranfportcaucun defdits corps ,  difans  que  lesChreftiensfontindignesdemangec 
leurs  corps  morts.Qucfi  on  les  tire  hors  du  pays,c’efl:  par  le  moyen  de  quelques  luifs, 
quilesdefrobent&erobaîlentauecleurmarchandifc,  à  fin  qu’on  ne  lespuilTcco- 
gnoiftre.  Le  Seigneur  delà  Popeliniere,  en  Ton  3.  liure  Des  troismondes,  dit,  que 
quand  les  Indiens  de  Canarie  meurent, c’eft  pitié  dcshudemens& plaintes  quefont 
iestemmes,lefquellesracontentleursloüangesd’auoirbientué&m3neéleshoin- 
mes  eftans  leurs  ennemisÆt  qu'aptes  leur  auoir  iie  les  bra,  &  pieds,elles  il,  enuclop. 

pent  de  leurlid  de  cotton,&:  les  enterrent  en  vne  fofie  ronde  &  profonde, &  prefque 
tout  debout,  auec  quelques  colliers  &pluma{rerie  qu’ils  auront  plus  aimé:  comme 
IesIndiensdu  Pe^ufontdeIeursRoys&  Caciques,  auec  quantité  d’or  &  pierres 
precieufes:&  les  Celtes  anciennement,  qui  eftoient  enterrez  auec  le  plus  beau  de 

leurs  meubles,  &lafemme  qu’ils  auoient  la  plus  aymée.  P 

CH  AP.  XI. 

I E  cefte  mefrae  cunofîté  nos  François  cfmcus  &  incitez  font  la  plus  gran- 
I  de  part  embaumer  les  corps  desRoys  &  grands  Seigneurs, &  drelTent  des 
figures  enleuees  en  boftes, ou  en  plates  peintures,  approchans  de  lagr»n- 
«is-^^»?aeur  &  figure  au  plus  près  qu’ils  peuuent  du  rrefpaffé.  On  en  trouuc 
telmoignage  en  1  Eglile  de  Saind  Denys  en  France  eUeaucoup  d’aptres 

lieux,  la  ou  I  on  voit  plufieurs  effigies  des  Roys&  Roynes,  &  autres  grandi^^ei- 
gneurs  :  ce  que  Chreftiennemencils  ont  éuidemment  tiré  tant  du  nouueau  Tefta- 
ment  que  du  vieil  &  façon  de  faireancienne  des  luifs.  Car  il  eft  did  au  nmiueau 
1  eftament,queIofephachepta  vn  linceul, ^queNicodeme  apporta  vne  raixtio.nde 
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,,  jufqu’au  poids  d’enuiron  cent  Uurés,dc  laquelle  aiieeaüff es  odeurs  , 

^  myrrlis&i  Jj^baQi^erent  &  enfeuclirent  le  corps  de.IefuS'Chrift,  comme  Ja 
^j^jjfjeftoitd’enfeuelirleur^  corps  embaumez,  enfîgnedeceftèincor- 
refurreâ:ion  des  morts,  comme  nous  auos  die.  Ce  que. 
lupciof'^'^  .^^^^^YQ^jlufcntfairelesMariesrcequ’ilsauoientapprisdèieursperes 
peftnes  j^feph^au  vieil  ïeftament, commanda  à  fcsMedecins  d’embaumer  Ton  eenefe 

"""'‘'nrauiefteaurequ’à  prefenenos  Roys,  Princes,  &  grands  Seigneurs ,  encore 
yyi(jez  &  lauez  d’eau  de  vie  &  de  vinaigre,  &  falpoudrez  de  chofes  gran- 
'  ^^jjqueSjn’yefpargnans  aucunes  chofes  pour  les  embaumer,  neantmoins 

demetar  gj^çj„qourixiours,oumoins,fcntenc{imal,,qu’onnepeutendurer . 
auectouc  i)sfontj5d:  efttoncôtrainsS  les  enfermer  en  leur  cercueil  de  plomb  ?• 

eftre  appareil ,  parce  qu’ils  ne  font  plongez  en  faumeures  auec  lefdites-^rywojv  Us 

U  f*  jomatiques,  comme  anciennement  on  faifoitj&auffi  pour  la  grande  raulti-  !{oys  ewhau^. 

J  OUI  V  entrent  pour  les  voir,& le  grand  nombre  de  torches  &  lumières  y  f^tàU  mo^ 

a  ^  ^  nuiâ:  l’ait  s’cfchaufTc  fî  fort  ,  que  le  corps  n’ayant  efté  imbu  affezlong-  ’ 

‘  Lmord^ediofes  qu’i gardentia pourriture,  il  aduient  qu’en  peu  deiourss’£flcucvne  .”^/2“ 
'  yj,  puante  &  cadauereufq  ,  qui  ofFenfe  grandement  ceux  qui  la  fentent.  Icyic'^ 
jduettirle-Ledeur,  fur  ce.qu’on  m’a  voulu  donner  quelquesfois  blafraeden’a- 
^^Tfçeu  bien  embaumfir  les  Roys ,  attendu  la  pourriture  qui  coft  apres  s  efleuoir  dc! 

Es  corps.  Car  ma  refponfeeftoit  facile  à  faire,  c’eft  qu’ils  n’auoicnt  efté  trempez  &  oofterem 
falezroixanté  dix  iours,  comme  les  anciens  faifoienc, dedans  le  vinaigre, &  ebofes^^e 
aroEtiques,&  que  la  faute  neprocedoicquede-là,commeil  fe  peut  prouuer, que  le  thear, 
vinaigre  garde  de  pourriture ,  d’autancqu’il  eftfrQid&  fecjquifoncdeuxchofesrie^, 
pognantes  à  putrefaaion,ce  que  l’experience  monftrcrattendu  qu’en  iccluy  on  gar-  ; 
de  les  herbes,  fleurs,  fruits,  voire  fort  humides,  comme  concombre, pourpié,  &  au¬ 
tres  choies,  fans  qu’elles  feppurriflfent.  le  puis  dire  auoirvn  corps  en  ma  maifoq,  le-  pourquoy 
auelmefücdonné  par  le  Lieutenant  Crimincl,nommé  Seguier, Seigneur  de  la  Ver-  l'^utheur 

riere,apresaüoireftéexecutépariufticc,ilyavingt-feptanspaflrez,quei’anatomifay,g'*tde  v»  , 

Silcûayprefquetouslesmufclesducorpsdela  partie  dextre  fà  fin  que  lors  q^e  ie'^J'J 
'  vcuxfaire  quelques  incifions  à  quelque  malade.voyât  les  parties  de  recefltememoi-'”*!^’ 
re  icfois  plus  afleutc  en  mes  ceuures  )  la  partie  feneftre  lailTée  en  fon  entier  ;  pour  le¬ 
quel  mieux conferuer  ie  le  picquay  d’vn  poinçon  en  plufîeurs  endroits, à  fin  que  la  li¬ 
queur  penetraft  au  profond  des  mnfcics,  &  autres  parties, &  voit-  on  encore  à  prefen  c 
lcspoulmûnsentiers,cceur,di3phragme,mediaftin,  eftomach,  râtelle,  reins,  fembla- 
blcmcnt  le  poil  de  la  barbe, d’autres  parties, voire  les  ongles, lefquels  i’ay  apperceu 
cuidemmencrecroiftre,apreslesauoirpardiuerfesfoiscoupez.  '  ■  '  .  , 


CHAP.  XII. 

Arcerecueilonpeutvcoir,  que  les  anciens  eftoienc  fort  curieux  paarywoy  les 

d’embaumer  leurs  corps,mais  non  pas  àl’intêtion  qu’ils  feruiffent  aneiens  fe 
àmanger  &  à  boire  aux  viuans,  comme  onlesafaitferuir  iufqu’à/**'/®»®"* 
prefenr. Car  iamais  ne  penferêt  à  telle  vanité& abomination, mais 
bien,ou  pour  l’opinion  quMsauoientdclarefurrc^ion  vniuerfel- 
!e,  ou  pour  vrie  mémoire  de  leurs  parens  &:  amis  decedez.Cela  eft 
confirmé  par  André  Thcuet,en  fa  Cofmographie,  où  il  dit,  |iuoir  ^^iheutti 

O,, - des  cauernes  longues  d’vn  tjraiâ:  d’arc,  &  de  largeur  aflez  grande, 

dans  lefqaelles  il  y  a  des  tombeaux ,  où  anciennement  eftoient  poTez  les  corps  morts 
embaumez,  où  il'faut  porter  du  feu  à  raifon  de  robfcurité,  &  desbeftes  veneneufes 
quiy  habitent.  Il  y  a  (  dit-il  )  des  corps  p.afle  deux  mil  ans  enclos  en  des  tombeaux  de 
jnerte.fcrmez  Sc  cimentez,  le  laific  à  penfer  quelle  bonne  viande  on  feroic  d’en  boi- 
leou  manger  à  prefcnt.On  ditquelaMumie,  dont  onavféiufquesauiourd’huy,efl: 
venuëdelàràraifon  d’vn  raaftin  Médecin  luif,  qui  par  vne  brutalité  auoit  eferit^»  Médecin 
que  celte  chair  ainfi  confire  &:  embaumée  feruoit  grandement  à  la  curation  de  ^\\x.  ittifaeüe 
«curs  maladies, &  principalement  aux  cheutes  &  coups  orbes, &meurtrifleures, pour 
pr  er  que  le  fang  ne  fe  caillebotaft  &  congelaû: dedans  le  corpstqui  a  efté  caufe  que 
on  CS  oroitfurtiuement,  ou  par  argent,  hors  des  tombeaux.  Ccquifemblechofc  Egyptiens), 
abuleufe, parce  que  les  nobles, riches,  ôc  anciennes  maifons  n’euffent  iamais  enduré 


^mre. 
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pour  rien  du  monde,  que  les  fepulchrcs  de  leurs  parens  &  amis ,  defquels  ils  eftoi 
tant  curicux.fuiTenc  ouuerts,&  les  corps  emportez  hors  de  leur  païs,pour  eftre  ^ 

gcz  de  Chreftiens,52  difent  qu ‘ils  ne  font  dignes  de  manger  de  leurs  corps.  Et  s’il  ^  ft 
aduenu  que  l’on  en  ait  tranfporté,  ç’a  efté  de  la  populace,  qui  ont  efté  embaumez^ 
l/futrema-  lafeulepoixafphalte,ou  pilïafphalcejdequoyon  poifTelesnauires.  Autres  disec  ° 
nhrede  Ma-  Mumien  eft  autre  chofe  qu’vne  fimplc  chair  humaine  prife  des  corps  morts  trouu”* 
danslcsfables&arcncsquifontésdefcrtsd’Arabie,  où  l’on  dit  quelefdiccsaren^^ 
s’cfleuentfihautparlaviolencedesvents,  que  foüuent elles couurent&eftoufFe^* 
les  paflansid’où  vient  que  les  corps  morts  relTcicheZjtan  t  par  la  chaleur  &  aridité 

atenes ,  que  par  le  foufflement  des  vents ,  fe  donnent  Si  feruent  en  vfage  medecinale 
pour  Mumie.Matheole  fuiuâtla  plus  commune  opinion, dir,  que  Mumien’cftaurrc 

chofe  qu’vne  liqueur  refleichee,  fortât  des  corps  humains  aromatifez  &  embaumez 
Serapion  &:  Auieenne  n’ont  cogneu  autreMumie  que  piirafphaltc,qui  eft  vne  forte 
d’efcümc  qui  prouient  de  la  mer.  Ladite  efeume ,  pendant  qu’elle  nage  &  flotte  fur 
l’eau  eft  molle ,  32  comme  liuide  :  mais  peu  apres  eftant  portée  par  l’irapetuofité  des 
vagues  aux  riuages,  &arreftée  entre  les  rochers  &  cailloux,  fe  defteichc  Raffermit  ^ 
plus  dure  quela  poix  rcffeichée, comme  il  eft  difeburu  par  Diofeoride  liu.ï.chap.84 
Autres  tiennent  que  laMumie  fe  fait  &  façonne  en  noftre  France:  &  que  l’ûn  defro- 
be  de  nuiâ  les  corps  aux  gibets, puis  on  les  cure  oftant  le  ccrucau  &  les  entrailles  & 

-  ^es  fait-on  fcicher  au  four,  puis  on  les  trempe  en  poix  noire,  apres  on  les  vend  pour 
vrayc&bonneMumic,&dit-onlesauoirachecczdcsMarchandsPortugais,&auoir 

elle  apportez  d’Egyptc.Mais  qui  voudra  rechercher,  comme  i’ay  fait,  chez  les  Apo¬ 
thicaires, on  trouuera  des  membrcs&portions  des  corps  morts, voire  de  tous  entiers 

zes  corps  cftrcembaumez  de  poix  noire,lcfquclsfentent  vne  odeur  cadauercufe.Neantraoiris 

^ont  üuSi  bons  que  ceux  qu’on  apporte  d’Egypte  ;  p^rcc  que  tout  n’en 

aufiibons  vaut  rien. 

^Hcceux  CHAPt  X I II, 

d’Ègyptf.cur  ___ 

Tl  ■^P“'*"’^g‘^®^®sdemfantauccGuidedeIaFontaine,  Médecin  celcbredu 

'  ^  Nauarrc,(çachant  qu’il  auoit  voyagé  en  Egypte  &  en  la  Barbarie,  ie . 

le  priay  me  faire  participant  de  ce  qu’il  auoit  appris  de  la  Licorne ,  de  la 

M  orme.  Il  me  dit  que  c’eftoient  toutes  b^yesce  qu’on  bruyoït  par  deçà  de  laLicorne,^ 

&  que  ïamais  n’en  auoit  rien  fccu  defcouurir.  Et  quant  a  la  Mumie,  qu’eftancl’an 
i564.enla  ville  dAlexandric-d  Egypte,  il  oüit  dire  qu’il  y  auoit  vnluifqui  en  faifoit 
grand  trafic;  en  la  maifon  duquel  allant,  le  fupplia  de  luy  vouloir  monftrer  les  corps 
raurmcz.Ce  qu  ilfit  volon tiers, &  luy  ouurit  vn  magafîn ,  oÙ  il  y  auoit  plufleurs  corps 
entaflez  les  vns  fur  les  autres.  Teeluy  priant  derechef  ie  luif  de  luy  vouloir  dire  où  il 
auoit  recouure  ces  corps  &  s’ils  fe  trou  uoienc  comme  en  auoientefcric  les  anciens, 

^  es  ftpulchres  du  pays  :  ledit  luif  en  fe  mocquant  de  cefte  hnpofture ,  fe  print  à  rire. 

Jafleuranc,  &  affermant  qu’il  n’y  auoit  point  quatre  ans  que  tous  iefdits  corps  qu’il 
voyoïtla  en  nombre  de  trente  ou  quarante,!!  les  preparoit  luy-mefme,que  c’eftoient 
corpsdefdaues,  ouautresperfonnes.  Leditdcla  Fontaine  luy  demandant  encore, 
dequeIlenation,&silsn’eftoientpointmortsdcmàuuaifemaIadie,eommedele- 
pre ,  verole ,  ou  pefte  :  il  luy  rcfpondit ,  qu’il  ne  fofoucioit  point  d’où  ils  fuffent,  ny 
eque  emortilseftoient  morts,  ou  s’ils  eftoientvieils  ou  ieunes,  malles,  ou  fcracl- 
r.  /5  ‘  pouuoit  cognoiftrc  quand  ils  eftoientero- 

localL  ils’efmerueilloitgrandcment  comme  les  Chreftiens  ^ 

thr%ih  <IHÎ  nant  de  LeditdcIaFontainel’importu- 

foJfif^L  ««oit  à  les  embaumer,  dit  qu’il  vuidoiclc  cer- 

de  manger  de  «  ^  .^^‘^‘^o^ïiegrandesincifionsau  profond  des  mu  fcles, Captes 

•  U  chair  des  Icsrempl.ffoitdepoix.ndee,  appelléeafphaltite,  ô^p^noit  des  vieux  linges  trem- 
corps  «orrr.  pez  enladite  liqueur,  &  les  pofoit  dans  lefdites  incifîons.  apres  ban  doit  chacune. 

partie  feparement  :  &:  cftans  ainfî  bandez, enueloppoit  tou t  le  corps  d’vn  drap  trem^ 
pe femblab  ement en  laditeliqueur: Icfquels ainfîaccouftrez,lcsmettoiten  certains 

Finalement  ledit  de  la Fon- 

qu  .1  eftou  impoffible  qus  1  Egypee  cuit  peu  fouruir  de  «ut  de  milliers  de  eprps. 


Combuilions  &  Gangrènes.  4<îi 

a  '  nlcueè:  depuis  que  cefte  ceremonie  a  cfté.  Car  de  dire  aiwourdlmy 
^  J, g  ggjacft  faux  :d’autanc  que  cefte  région  eft  feulement  habitée  des 

qu’elle  5  ®  J  ''i  qui  ne  font  couftumiersd’vfer  de  telle  ceremonie 

^'^^taumement, comme  du  temps  que  les  Roys  d’, Egypte  y  commandoienc. 

CHAP.XUIL 

§  ce  difeours  du  Iuif>on  voit  comme  on  nous  fait  auallerindifcrettemëc 
^  rLalement  la  charongnepuante  &  infeâe  des  pendus, ou  de  la  plus  vile 
^  ^'^  lle  de  la  populace  d’Egypte ,  ou  de  verolez ,  ou  peftiferez  ,  ou  ladres, 
auoit  moyen  de  fauuer  vn  homme  tombé  de  haut,contus,&  raeurtry, 
cotnmesi  g^^comme  entant  vn  autre  homme  dedans  le  corps,& s’il  n  y  a- 

{inon  en  ierecauiirer  famé ,  finon  que  par  vnc  plus  que  brutale  inhumani- 

le  remede  y  auoit  quelque  efEcace, véritablement  il  y  auroit  quelque  pre- 
(c.btuen  fait  eft  tel  de  cefte  mefehante  drogue,  que  non  feulement  elle 

j  malades,  comme  i’ay  plufieursfoisveu  par  expérience  à  ceux 

le  en  auoit  fait  prendre,  ains  leur  caufe  grande  douleur  à  l’cftoraach ,  auec 
auiqueis  o  g^and  vomiiremêtjqui  eft  pluftoft  caufe  d’efmouuoir  le  fang.ac 

Tf fortir  horsde  fes  vailTeauXjque  del’arrefterdes  pefchcursvfent  d’ap- 

f  .^nte  Theuet  dit  falloir  experimétc  en  foy.mefmc, en  ayant  quelquesfoJS  pris  Exbenence 

en E^vitc  i la  fufeitâtion  d’vn nommé  Iderejuif. Acefte  caufe  le  protefte  de  ïamais 
n^^iLnner  ny  permettre  à  aucun  en  prendre  s’il  m’eft  poffihb.  Quoy  ?  dira  queb.  obteûiot,, 
nn’vn  que  fera-on  donc  pour  garder  que  le  fang  fc  coagule  dedasle  corps  de  ceux  qui 
feront  tombez  de  haut  en  bas, ou  auront  reccu  coups  orbes, corne  de  pierre, ou  de  ba¬ 
llon  ou  de  quelque  autre  chofe  lourde  ^pefante:  ou  fe  feront  violenteracnt  heurte 

contre  quelque  choredure,ou  par  vne  grande  extenfion,  corne  ceux  lefquels  on  tire 

fur  la <jehenne,ou  pour  extrememêt  crier, donc  quelque  vaifleau  du  poulmo  le  peut 
rompre  ou  pour  vn  coup  d’harquebufe,  ou  d’efpée,  ou  autre  inftrument  fcmblablc, 

C  &  pour  le  direenvn  mot, toutes  chofes  quipeuuencincifer,contundre,& meurtrir, 

caffer  efcachcrjôd  rompre,  non  feulement  les  parties  moHes,  mais  aufti  les  os,  &mire 

fortit  le  fane  hors  des  veines  &  artères, qui  à  caufe  de  ce  sot  prcüecs, exprimées, rom¬ 
pues, &  d!lacerées,dont  le  fang  tombe  dedans  les  parties  irïtèrieurés  du  corps, Siîdou- 
uenceftietténon  feulement  parles  playes ,  mais  par  la  verge,  fiege,  &  par  la  bouche  ? 

Ce  que  i’ay  veuplufieurs  fois:  mefmes  les  parties  extérieures  en  font  pareiUemenc 
contufes  &  blcffées  auec  playes ,  &  fouuent  fans  playe ,  de  forte  que  le  cuir  demeure 
tout  entier, mais  le  fang  eft  refpadu  par  la  chair  des  mufcles,&  entre  cuir  &chair  feu- 
lement:dont  la  partie  eft  rendue  liüide  noire,!âqu6lle  difpofition  eft  nommee  des 
&ncKmGrecs,Ècchjm/is.  En  quoy  l’on  obferuc  encre  autres  chofes,  que  fi  quelqu’vij 
eft  tobé  de  haut, ou  frappé  de  coup  orbe, &  qu’il  faigne  par  le  nez, bouche  &  oreilles, 

cclaveritiblemétclemonftre  qu’l!  y  a  quelque  veine  ou  artere  rompue &ouuerred^  ^ 
danslatefte,&fouuentaduiencquelemaladeraeurt.Leslignes dernorefontvomif-  ® 

fetnens,  défaillance  de  cœur ,  perdition  de  parole,  délire ,  ourefuerie,  fueur  froide , 
vrineretenuëj&leseieélionsfortenthors,  ou fontrecenucsinuolontaircmcnc. 

Eiuoutcccy  faut  faiure  la  doiftrine  des  anciens,  commcHipp.enlaa.feélion  des 
^  Fraftures, qui  dit, qu’en  toutes  grandes  contufipns  il  faut  faigner,ou  purger,  ouraire  ^  f 
les  deux  enfçmble,à  fin  de  retirer  le  fang, qu’il  ne  flue  aux  parties  intérieures, Si  pour 
leuacuec  quand  il  y  a  plénitude. Pareillement  Galien  fur  la  fentence  ôî-.delaj.  Galien. 

éuliare  des  Articles,  quefiquelqu’vncfttombede  haut,  encore  quil  neuft  aflez 
defang,  fi  eft  cp  qu’il  luy  en  faut  tirer.  Pourquoy  le  Chirurgien  ne  faudra  a  tirer  du 
fang  félon  la  grandeur  du  mal,  &  plénitude,  Si  force  du  malade.  Ce  qu’ayant  fait, 
on  luy  donnera  à  boire  de  f  oxycrat,par  le  commandement  du  mefme  Galien, Hure  y. 
delà  Mcthode,ch;ip.y.  quiaÈiCulté  de  réfrigérer  Si  refteaindre,  Si  incifer  les  throm¬ 
bus,  &:  caillots  defang ,  &  garde  qu’il  nefc  coagule  dedans  les  parties  tant  intérieu¬ 
res,  qu’ extérieures  :  toutesfois  il  ne  faut  donner  à  boireà ceux  quiont  vlccrcsaux 
poulmQns,&:  qui  ont  l’eftomach  plein  de  viandes.  Aulieuderoxycrat,6n  ferapren- 
dreaumalade delarheubarbe,  qui eftainfiordonnéepar Rafis,  Si  Mefu  e,  comme  i^fîs^ 

s  enfuit.  nheubatbari  eleâ;i  3  j.  aquæ  rubiæ  maioris  Si  plantaginis  an.  §  j^Aiejué, 


! 


49î  Douziefine  liure  des  contufions, 

theriacæ  5  6.  fyrupi  de  refis  ûccis  g  fî.fiac  potus  :  lequel  fera  donné  tou  t  auFî  toft 

le  malade  fera  tombé,  &:lerareicerépartroism3tins,  s’il  cftneceflaire.  Autre  ^ 

donnent  en  ceüe  façon.:^.radicum  gentianæ  g  ii/.bulliant  in  oxycrato  ’in  quo  di(f 
reAudenoîx  lutio  rheubarbari  eledi  jj.  fîatpotio.  Dauantage  l’eau  de  noix  vertestirépc 

jambjcefl  aulTifort  loüécjdonnéeà  boire  la  quâdtéd’vne  ou  deux  onces  o.iif 

frjrfZr ‘i^^ï'nievertu  de  diffoudrelcfangcaillé, tombé  dedans  le  corps, céquei’ay^dicÆ^^ 

garder  que  le  fus.Qu  a  la  mienne  volonté.lesApothicairesfuflentautât  curieux  d’eneftrefourn 

sâgnefecail-  comoieils ontefté,&font eucored  auoir  delà  Muraiej& qu’ils la veudiffent  au 
lebotie  aux  drupIe,ce  feroit  le  mieux  pour  les  malades.  Et  i’efperequ’apresaûoirentendupa'r'^^' 

^dedans  que  laMuraie,ils  n’en  voudroien  t  tenir  en  leurs  boT 

tiques,  ny  la  plus  vendre  qu’auxpefeheurs  pour  prendre  les  poiflfons.  Mais  pourre 

tourner  ànoftrepropos, apres  auoir  baillé  au  malade  les  potions  furdiresdllefauten' 
uelopper  dedans  la  peau  d’vn  mouton, ou  d’vn  veaufrçfchcmêt  efcorché  fur  laquel' 
le  leraafpergé  &  efpandu  de  la  poudre  demyrte  :  puis  le  pofer  dedans  vn  lid  chau* 
demenr,où  il  fera  bien  eouuert,&fuera  coûta  fon  aire,fans  toutesfois  dormir  de'aua* 
tre  ou  cinq  heures,  à  fin  que  le  fang  ne  fe  retire  au  dedans  du  corps,  &  le  lendemain  B 
on  luy  oftera la  peau,&  feraoingt  de  ce  liniment, lequel  apuiffance  de  feder  ladou 

leur,&reroudrclefangmeurtry.:^.vnguentidealt.gvj.oleilumbricorum  camo' 
millæ&anechian  gij.tcrebençhinæVenetæg'iij.farinæfœnugræci  &roraiumru 

brarum,myf  tiHorum  puluerifatorum  an.g  j  .fiat  linimentum.  Et  fi  c  eft  quelquehom- 
me  qui  ne  piulTcauoir  telles  coramoditez,  il  le  faut  mettre  dedans  du  fien  -  mais  pre 
mierement  defTus  vn  peu  de  foin,ou  paille  blanche,  puis  l’cnucloppcr  en  vn  drap 
le  couurir  dudit  fien  lufqu’a  la  gorge,  &  luy  faire  tenir  tant  qu’il  ait  bien  fué.  DauL 
tage  fau  t  que  les  rnaladcs  tiennent  bon  régime  de  viure ,  &  ne  boire  vin  defept  iours 
ains  feulement  de  1  hydromefou  oxymel,ou  hippocras  d’eau.  Et  fi  le  mal  eft  grad,dê 
forte  que  le  maladcfuft  tant  meurtry, qu’il  ne  peuft  remuer  les  mcmbrcs,on  luv  don- 
nera  vue  potion  fudorifique.&:  le  baignera-on  en  eau ,  où  on  aura  fait  boüillir  herbes 

5eruales,&prmcipalemenclesfemencesquel’oncrouuefousîefoing,quionrgran. 
de  vertu  de  diflbudre  le  f,ng  meurtry  tant  d«  parties  intérieure,.  a 

l ‘îrT U ’  a’' ITa  bain,& fetoi, d’adui, qu’on, p- 

pel.ftvudoaeMedec,u.Oraptesauo>rdifcourafomu.airementdesremedespol.r<^ 

garder  quele faugne  fe  congele  caillebote.ar pourrilTe dedau, le, partie, .uterienre, 
u  corps,  nous  trai  erons  a  prefent  des  contufions  &  meurcrilTeurcs ,  qui  fefontaux 

partie, exeeneures,quel,uesfo.,auecpiaye.autresfoisfausplaye, eu  forte  qnelecuit 
feTemru.TaÙuëfc^dT  r 

feulement .  laquellelndifpolîcion  a  elle  nommée  des  anciens  Ecdiymofe. 

CH  AP.  xr. 

L  faut  diuerfifier les  remedes  félon  les  parties  blelTées. Au  cÔmen- 
cemet  on  doit  vfer  de  remedes  froids  &  afl:ringens,àfin  que  le  fang 
ne  tombe  fu r  ies  parties offenfées,  &  refeer  les  veines  &  arteres , 
pour  empelcher  la  fluxion,  comme  cefluy-cy.  Prenezonguentde 
boIo,blancd’œuf,huilerorat,&demyrte,poudredem3ftic,alum 

cuir.  Autre, que i’ay  en vfage ordinairement. albuminaouor. 

”“"'-^'^^^>ol^*myrtiII.&rofaruman.  ?i.nuGumcuDreflî  &:‘^alla' 

ra”ruu?n;urT' 

fi  n  plnlT  q^P'^^'7?‘‘'''^''^''®^^”'‘"^"'^âereperculfifs,onvfera‘deforoenta- 

dc  fin  fon  dt  fouf!^?nr  f  refolutits.  Exemple.  Prenez  delà  boue  de  vache,  lie 

y  adiouftanr  de  I  eau  de  vie,  &  vn  peu  de  vinaigre.  Ce  cataplafme  eft  propre  à  refou¬ 
dre  quelque  grande  mcurtriffeure  fur  les  bras  &  iambes  desplum 

Auxrichesonvferadceesemplaftrcs  j  ^ 

Ces  remedMlesîloys,Princcs&grandsScigneursalIans\lArli  IT' t  ^  ong^  temps  ordonnez  p 
oufoh=ùrroi=ur.lerChirurgi?u,ap;iiq^ 

b°;;;™=,„.rerr.ngd,ar.al5j.ZL?arum°™Œtv:r1^^ 

tæ.au.3J.6,cna:nouæ5vj,piclsnauahsgq.tcrebsnthinæVenetæ,quapràfu®cit:li« 


Fm  diuerfi- 
fier  les  reme¬ 
des  félon  les 
parties  bief., 
fées. 
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Et  quand  il  eftoit  befoin  de  refoudre  dauantage ,  on  vfoit  de  ccftuy-  ey. 

iij.maftichisjireos  Florentin,  baccarum 

;^.ftyracis  j.ypphyli,calamiaromatici,an  5  j.lignialoëSjflorumcamomillæ,  , 

!^^&cismofcat^,an,3.6  .  mofehi  5  j .  ceræ  nouæ  §  vj.refinæ  |  ij.tcrebenthina: 
jauâdulæ.nu^^^.  quantum  fufficit  :  fiat  emplaftrum.  S'il  aduient  qu  on  foie 

vcnetæs'^b  g^qi^,e[’on ait  les  yeux  (comme  Ton  dit)  pochez  au  beurre  noirjfauc 

baifiner  la  par^  'IJ 

fibicprcn  blancs- d’œufs  battus  en  eau  rofe,pour  les  appliquer  dedâs&: 

tie.Cepen  proches.  Et  fubit  que  tel  remede  fera  fec,on  y  en  remettra 

autour  farig  de  pigeon  ou  autre  volaille,  qui  ont  faculté  de  feder  la  dou- 

krKtefouarele6n|meurtrydcsyeM. 

Ir  n  fera  vne  fomentation  de  fauge, thym, romarin, marjolaine  bouillies  en  eau 
Dauâtac^e  on  peut  prendre  dé  l’aluy ne  hachée ,  &:  pofée  fur  vne  pelle  chaude, 
liauerdeffus  entre  deux  linges.  La  farine  deféuescuite  en  oxymelycftaufli 
K  ^^ropre  Quant  aux  emplaftres  de  diachylon  ireatum,de  meliloto  oxy  croceum, 

B  font  paredlemét  rcfolutiuesrmais  fur  tous  autres  remedesYpourueu  qu’il  n’y  aie 

douleurny  chaleur)la  racine  de  figillum  beatæ  Mariæappliquée  par  roüelles ,  ou 
miffée  difeute  &  refout  le  fang  meurtry  comme  chofe  miraculeufe.  Que  fi l’on  f e- 
ftoithem  té  des  doigts  contre  quelque  chofe  dure, ou  receu  quelque  coup, ou  preffé, 
ou  efcaché  les  ongles  qui  font  en  danger  de  tomberi  ou  marqué  de  noirceur, à  raifon 
du  fans  qui  eftflue  deifous:  Cela  aduenant, tout  fubit  on  prédravn  linge  tjcpé  en  vi- 
nai2rehoid,&  eftreindra  le  doigt  bleffé  de  l’autre  main, le  plus  fort  que  15  le  pourra 
endurer ,  afin  de  reprimer  la  fluxion  :  &  pour  feder  la  douleur, on  mettra  deflus  vn  ca- 
taplafme  fait  de  fucilles  d’ozeille ,  cuites  fous  les  cèdres  chaudes, puis  pilées  auec  on- 
cuentrofat ,  ou  beurre  frais.  Etpouirefoudrelefangjadeflué.onyappliqueracata- 
plafmesfaits  de  crûtes  de  chéures, incorporé  auec  poudre  de  fouphre,&vn  peu  d’eau 
de  vie.La  cure  fera  paracheuée  félon  que  l’on  Verra  eftre  de  befoin.  Dauantage  fi  par 
vne  grande  contufion  &  meurtrifleurefuruient  quelquefois  gangrcne,&  mortifica¬ 
tion, qui  fe  cognoift  quand  la  partie  deuiet  fort  liuidc  &  noire, iufques  à  femblcr  que 

-  fachaleureftprefquefufFoquée& efteinfepourlagrandeconcretiondefangdeflué 
^  en  Iapartie,quiempcfche  que  les  efprits  ne  peuuentparuenir  pour  l’entretenir  en  s5 
eftre:  Alors  il  faut  vfer  de  fcârifications  fuperficielles,ou  profondes,^  appliquer  des  scarifcatiof 
ventoufes,  pour  faire  attraction  &:  vacuation  du  fang  efpandu  hors  des  veines  ;  &ril  fit^erficielles. 
y  auoit  totale  mortification ,  conuiendroit  faire  amputation  de  ce  qui  feroit  mort.  ^ 

Si  quelqu'vn  a  fau  té  &  tombé  fur  le  talÔ  de  haut  à  plomb, fur  quelque  chofe  durc,& 
par  la  côtufion  le  fang  fort  hors  de  fes  veines ,  dot  il  furuiêt  grande  qouleur ,  puis  tu¬ 
meur, &  apres  il  fe  noircit  &  fe  fige, puis  fe  pourrit.  La  douleur  vient  ^our  la  cÔtufiùn 
qui  f  eft  faide  à  i’aponeurofe  du  gros  tendon  compofé  de  trois  mufclës  du  pommeau 
de  la  iambe ,  qui  f  implante  fous  le  talon,  &  fus  toute  la  folle  du  pied,  &  des  nerfs  qui 
fontencesparties-là:àquclques-vnsleurfuruientfieure,fpafme,&autrescruelsac- 
cidesicequeiecertifieauoirveuaduenir.Partâtily  fautobuier  tatque  pofïîble  fera, 
cnfaisâtlafaignéeaubrasducofl:émalade:puisfairevacuatiodufangmeurtry,àfça- 
uoir  en  coupant  la  peau  deffeusle  talon, pour  luy  donner  tranfpiration ,  de  peur  qu’il 
ne  fepourriflé,8d:  qu’il  ne  face  apofteme  ou  gangrené.  Et  fi  la  peau  eftoit  dure ,  corne 
elle  eft  ordinairement,  il  eft  befoin  auparauant  que  la  couper, faire  des  fomentations 
d  eau  chaude,  &  huile  aflez  longuement  ;  puis  y  appliquer  deflus  du  cerat ,  &  autres 
remedes:lamufcofité  des  limaçons  auec  poudre  d’encens, aloës,  &:  myrrhe,  feichent 
amerueillelefang  meurtry:faifant  le  bandage  commelonaaccouftumé  àuxfradu- 
res,commençant  fur  le  talon, à  fin  de  chafler  le  fang  loin  de  la  contufion,&  fituant  le 
pied  plus  haut  que  le  refte  du  corps, &les  guarilTent  en  foixante  iours,f’ils  (è  tiennent 
en  repos  fans  nullement  marcher.  Hippocrate  dit  que  fi  l’os  du  talon  vient  carieux,  iuppoc.nû 
a  maladie  dure  vn  fiede,  c’eft  à  dire  de  la  vie  de  l’homme,  &:  que  le  malade  ne  Uure  des 
wtboiredevin.ainsen  lieu  d’iceluy,  de  l’hydromel,  &  non  oxymel:  car  lors  que  les  Articles, 
nerts  lbntoffenfe2,le  vinaigre  leur  eft  du  tout  contraire.  Pareillement  pour  quelque 
côuporbe  ,ou  fentorfer ,  pour  quelque  mefmarcheure,ou  entorfure  que  les  os  peu- 
'lentlortir  deleurs  places, &  fe  rompre,fendre,&  efclatter,&  enfoncée  quelquesfojs 
ques  a  la  moüelle:  &  félon  les  differences,faut  diuerfifier  la  cure.  Et  fommsiireméc 
pour  ce  faire,  faut  tenir,  pouffer,  cfleuer,  fituer,  bander,  &  lier  la  partie, & la  tenir  en 

Kt 


4^4  Douziefme  Liure  des  Contufions, 


ffijloire. 


- 

repos  :  toutes  lefquçlles  chofcs  rrouueras  amplement  efcrites  en  Tonzieffte  ni 
ziefme,  §i:quinziermeliuresdemes  œuures.  '  )4’3tor.  ^ 

Le  douziefmqiour  de  Mars  ij8z,vn  gentil- homme-dela  fuittede  MonfieurlelU 

refchal  de  Biron, nommé  Bernaut  de  l’EftelIe/eigneurduditlieu  ioüantàivr 


ui,  ijcraauc ac i  c,iteiie,ieigneur  duclitlieu,ioÜ3nt à l’efr  ' 

au  logis  dudit  Marefchal ,  eut  vne  playe  contufe  dâs  l’œil  feneftre  trauerfaindeP 
trc  part  près  la  quatriefme  vertébré  du  col,  icelle  faite  d’vneefpée  rabban,- 
bout  de  laquelle  y  auoit  vn  bouton  rond  &  plat, de  groffeiir  d’vn  bon  poulce  “ 
donne  par  vn  Gentil-  hommedu  pais  de  Quercy, nommé  le  Baron  du  Bouluct  T."' 

tCSiOis  ledit  COUD.n  auoit  Dilflft  fnnfnnfr/»  rî/»  î*onrr/a  f-int-f  _ _  •  ‘  ^ 


^xuauni^uu  pais  ae  ^ercy, nomme  le  Baron  du  Bouluct 
cestois  ledit  coup,n  auoit  paflé  tout  outre  de  l’autre  part ,  ne  rompu  entiereminr  i  ' 
cuir, mais  y  eftoit  demeuré  vne  petite  tumeur  liuide^noire  de  la  grolTeur  d’vnc.n 
line.  D  abondant  toute  la  .,^1 _ r.... 


vue  pente  tumeur  iiumeis^noire  delà groüeurd’vneanp 

hne.  D  abondant  toute  la  telle  &  le  col  luy  enflèrent ,  ne  la  pouuant  tourner  pour  le' 

iangquieftoitrerpanduentrclesmiirGlesducol.Auffileditfeigneuriettalefano-n 

le  nez ,  &  par  la  bouche ,  &  fut  fort  ellonné  dudit  coup.  Et  ne  veux  oublier  queîeL^ 
feignent  Baron, homme  fort  &  puiiranr,ayant  blefle  ledit  Bernaut.aulfi  tollQu’ilp„f 

donne  le  coup  voulant  retirer  l’efpée ,  nele  peur  qu’à  grande  difficulté  ,  &  f  efforça 

pardeuxdiuerfesfoisauparauântquedelar’auoir,àcaufeque  les  os  de  l’orbite  1  B 
lœilauoient elle  rompus^  enfoncez  au  dedans  par  la  grande  violence  du  coup 
Mondit  feigneur  le  Marefchal  m’enuoya  prier  d’aller  en  famaifon  pour  penfer  lediJ 
bieffe  :  ou  eftantarrme,  le  me  recommanda  d’autant  bonne affedion ,  que  lî  c’euft 

elle vndefespropresenfans.Adoncieluyfeispromefre,  que  ie  folhei 

^°’‘^/^P^'^^°J?”^-^3y^"*^vcu,iefusdcdansauecParadis,Chirurgiende/monclir 

feigneur  le  Marefchal  &  Solin  Crinel,  Chirurgien  des  bandas  Fran/oifes  (hZZ 
len  entendus  en  la  Chirurgie  ,  pour  leurs  granefes  &  longues  expériences,  qui  le 
folhciterentauec  moy  mfques  a  ce  qu’il  full  du  toutguary  )  qu’il  futfaigné  de  kvei- 
cf^ofe  admi-  '  de  la  blelTeure.  Et  en  l’œil  fut  appliqué  dufangdePiaeon 

rabie  ^fort  J"  des  yeux  )  &  aux  parties  voifines  blancs-dœufs  battus  en  eau 

^ol^e&plantam  &:fur  tourelatellcluyfutfaite  vne  embrocation  d’oxyrhodinum“ 
en  hu7e  diachalciteos  (apres  luy  auoir  ollé  Icpoil )  diffout 

ueau  ïbvfuS^^^^^  ’  des  parties  intérieures  du  cet- 

f"  noir&  caillebotté,  &fut° 

tenue  ouuerte  tant  que  nous  veifmes  la  telle  &  le  col  tou t  defenflez  :  &  Ici  accidens 

veifrnSn  ^  ^  de  brieueté,  lenc 

&  Nicoks  Marr^^t"?  Melfieurs  Pigray ,  Cointret ,  le  Fort,  Dioniau ,  Viard, 
^^^e  ^  Médecins  que  Chirurgiens,  vindrent  voit 

fuc?uarv^ar^r5' vcriEablemcnt  chofeadmirablc.il 
fuflffortm*  nm'  f  n-^  Vingt-quatre  lours,  &c  ce  fans  que  nulleportion  d’ps  en 

cekf'cft  nen  efinerueillable.  Qiielîquelq.u’vn  demande  comment 

Doulfez  a^i  dfda  n  '  ^  poi^ray  que  peut-  ellre  les  os  de  l’orbite  qui  auoient  efté 

s ,  peurent  aulïï  élire  réduits  en  leur  lieu,  retirant  l’efpée  au  dehors. 


SiPoifè'^ 


CH  AP,  XVI. 


Bon  aduey- 
tijjimmt. 


E  fepticfme  lour  de  Juin ,  mil  cinq  cens  quatre-vingts  &  deux,  le 
ms  de  Mathurin  le  Beau ,  marchant  Bonnetier,  demeurantruë  S. 

enys,  alenfeignedela  Couronne  d’argent,  aagé  de  vingr-hx  D 
mois,ellancau  milieudelaruc,  vnecoche  chargée  de  cinq  gétils- 
nommcs,kroüede  deuant  paflTa  au  trauers  du  corps  dudit  en¬ 
tant.  Le  peuple  criant  au  cocher  qu’il  atrellall  fes  cheuaux ,  les  fît 
rorncrl^  ,^1  ^  touë  tepalfa cncoïc  vncfois  par  deffusle 

Îv  w..n  Iv  À  quérir  pour  penfer  ledit  enfant  riequcl  ie  reuiC- 

fon  ctTn!  T*  r  "iT’  ^  fraaurc.ny  luxation  enaucun  endroit  de 

e^Xfff  f  T’"'’“='!'’'*P'>'“‘I^P«i^v"nroutonqueiefei5ef- 

fenu  lÔÛ  rT  dudit.enfant  d'huile  tofat  &  de  myrtille, ie 

iJeot™  À  ‘  J  '’m”  '= Ang  ne  fe  caillcbotaft,  &  «geaft dedans 

ro.t,pourlen,omxquatte  ou  oinq.heuteS,afin  que  lefangnecoutuftpaa  tant  aux 
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•  '  fejieures  du  corps  (ce  quelle  fit.)  En  outre  iciuyappliquay  des  fomenta- 
partiesin  fcfolütiues  &  emplaftres  propres  aux  contufions,  pouj:  refoudrc  le 
tioiisd  1  quatre  iours  apres,  apperceuant  que  ledit  enfant  ne  fe  pou- 

^  moins  cheminer ,  ie  feisappeller  monfîeur  Pierre,  Doreur  re- 
uoit  tenir  Médecine ,  homme  d’excellent  fçauoir ,  qui  luy  ordonna  quel- 

^^”'^^”tite  médecine,  parce  qu’il  auoit  le  ventre  fort  conftipé  :&  craignant  que  la 
*1^^  „  jesexcremensneprocedaftpoLir  la  lefion  de  l’efpine  &  les  nerfsquilaf- 

^''^&  afl:raiguentles  excremens  :  comme  ainfi  foit  que  les  malades  qui'ont  fradu- 
*’”'^”htxation  aux  vertébrés ,  fouucnt  laifTent  all^r  leurs  excremens  inuolontaire- 
\unesfois  font  retenus  fans  les  pouuoirietter  dehors, ce  que  i’ay  veuplufieurs 
?  ■  "  joint  auffi  que  par  vne  grande  contufîon  les  coftes  fe  peuuent  feparer  des  verte- 
h où  elles  font  ioindes.  Pareillement  le  defaut  de  fe  fouftenir  &:  marcher,  me 
fTfant  craindre  que  ie  n’euffe  trouué  le  vice  par  la  veùc.&  au  toucher ,  fçachantquc 
deux  veux  voyent  plus  qu’vn ,  iefeis  femblablementappcllcr  lean  Cointret ,  lac- 
ues  Guillemcau ,  Chirurgiens  du  Roy ,  autant  bien  entendus  en  la  Chirurgie  qu’il 
!  Jen  ait  à  Paris  :  où  eftans  arriuez  vifiterent  ledit  enfant,  fur  lequel  ne  trouuerent  Au¬ 
cune  fradure  ne  luxation.  Ainfi  pourfuiuant  la  cure  iufques  à  la  fin,ileft  du  tout 
y  cffacesà  Dieu,  &:  chemine  comme  il  faifoitauparauant  qu’il  fuftblefle.  Et  fl 
Ton  demande  comment  la  roüede  la  coche  chargée  de  cinq  hommes  puifle  auoir 
pafle  au  trauers  du  corps  de  l’enfant  ,  fans  auoir  rompu  les  coftes  &  vertébrés  :  le 
rcfpondray,que les  coftes,  &  principalement  les  fauflcsfontcartilagineufeSj&mol- 
lalEs,  nommément  aux  ieunesenfans,  &:  partant  fe  peuuent  grandement  ployer  5 
fans  cftre  rompues.  Cefte  prefente  hiftoire  pourra  encore  feruir  auieune  Chirur¬ 
gien,  pour  faire  le  femblable ,  ou  mieux  fil  peut,  à  l’endroit  de  telles  bleflcures.  ï; 

Voyla  comme  les  anciens  Médecins  commandent  de  traider  ceux  qui  font  tom- 
bezdehaut, ouontefté frappez, contus&meurtris, pour obuierque le  fang  ne  fê 
coagule,  ou  caillcbote ,  ou  fe  pourrifTe,  tant  aux  parties  intérieures ,  qu’extericures,  • 
lefquels  n’ont  iamais  parlé,  ny  ordonné  à  manger  ny  à  boire  de  laMumie,  &  chair 
descorpsmorts.Partantnouslarenuoyeronsen  Egypte,  comme  nous  ferons  de  la 
Licorne  aux  deferts  inacceflîbles. 

■  J  . 

Des  itmhuflions ,  brujleures ,  &  différences  d'icelles.  CH  AP.  XVII* 


ÈfeueftpluschaudfelonIesmatieresoùileftimprimé,comcce- 
luy  qui  eft  au  bois  de  chcfne,eft  plus  chaud  que  celuy  qui  eft  au  ^ 

faule,auenlapaille:  celuy  quieftaufer,  eft  plus  chaud  que  ce- 
luy  qui  eft  en  l’or  :  celuy  qui  eft  en  l’huile ,  plus  que  celuy  qui  git  - 
en  l’eau ,  &  ainfî  des  autres  matières.  Mais  le  plus  chaud  &  plus  «  ^  , 
fubtil  &  mortel,  eft  celuy  du  Ciel,qui  vient  par  les  foudres  & 
tonnerres ,  &  eft  le  feu  des  feux.  Les  brufleures  faites  par  pou- 
dre  à  canon,  ou  métaux,  huile,  eau,  &  généralement  toutes  autres  matières  qui  • 
.bruflentjne  different  qu’en  la  feule  quantité  de  la  combuftion.  Lefquellcs  tout 
ûibit  impriment  à  là  partie  vne  douleur  &  chaleur  eftrange  ,  qui  retient  la  qua¬ 
lité  du  feu  (  que  les  Grecs  appellent  Empyreuma  )  plus  ou  moins  félon  la  nature 
&:  qualité  de  la  chofe  qui  brufle , &  le  temps  quelle  aura  demeuré  fur  la  partie. 

Si  iabrufleure  eft  fuperficielle ,  il  f’efleuc  des  puftules  ou  veflîes  lion  n’y  preuoit  :  & 
fi  la  brufleure  eft  profonde,  il  f  y  fait  efearre  ou  crôufte,  qui  eft  la  chair  bruflée.  L’a-  , 

ftiondufeufaifant  combuftion,  laifTe  à  la  partie  intemperature  chaude  qui  con- 
denfe ,  reftrecit ,  &  efpefEfc  le  cuir ,  le  rendant  dur  &c  reflerré ,  caufanc  grande  dou¬ 
leur,  comme  auons  dit  :  qui  eft  caufe  d’attirer  les  humeurs  des  parties  prochaines  ^ 

&  lointaines ,  qui  fe  conuertifTent  en  aquofîtez  fereufes,  qui  cherchans  iftuëjqui  leur  fo^tllsyef 
eltdeniceàraifonducuir  efpefliparlefeu  ,  efleuent  ainfi  que  nous  voyons  la  peau  fts^arfeu.  ‘ 
excitant  veffics.  Et  de  ces  différences  font  prifesindicatiôs,  dont  on  tire  lesremedes, 
cntrelefquels  Icsvnsoftentrempyreume,  quieftla  chaleur  eftrange  imprimée  en 
apartiebruflée,&:appaifent  la  douleur  qu’elle  excitoit.  Les  autres  empefchcc  qu’il 
t-i  Autrespreuoyentàlacuredes  vlceres,  en  faifant  premieremenç 

^  et  efearre, mondifient, incarnent, &  cicatrifent.  Les  remedes  qui  oftêt  l’ardeur,  '  -- 

ou  eur,&;  inflammation, font  de  deux  fortes.  Les  vnsdefoncpar  leur  vertu  refrige- 

Rr  ij 
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Medicmens  rantc.,  par  laquelle  ils  cfteignent&amortiflent  la  chaleur  cftrangCj&rrepoulT 
r^frtgemtfs.  fang,& les  autres  humeurs  qui  afflueroienc  à  la  partie, à  caufe  dela^doulcur&infl”'^  '  ^ 
i-nation.  Les  autres  font  de  nature  du  tout  contraires  ,  à  rçauoir  chauds  &  attrad:?' 

qui  relafchent  le  cuir  ,&  ouurent  les  pores ,  refoluent  S^  confomment  l’humidit'f 

reure,quicaufelesveffies:&parce  moyen  appailent  la  douleur  &:  inflannnat'  ^ 
Exemple  des  refrigeratifs ,  l’eau  froide ,  eau  de  plantain ,  de  morellc,  de  iufquia 
de  ciguë,  &  jus  d’herbes  réfrigérantes,  comme  de  pourpié ,  laidues  /plantain 
barde,  pauot,  mandragore ,  &:autresfemblables.  Gn  en  pourri femblablemenrr 
re  decompofez:  Exemple ,  blancs- d’œufs  batus ,  aufli  eaux  ou  fucs,  la  fange  de 

mindilayéeenfortvinaigrc,l’alumde'rochefondueneau,enlaqûclle  feront  b 

tus  blancs-d’œufs ,  l’encre  qu’on  eferit  meüée  en  oxycrat  auec  vn  peu  de  camphr* 

vnguentum  nutritum, popülcum,rccentemcnt  faits,  ou  autres femblables  leLV 
feront  renouuellczfouuentau  commencement  tantquc  l’Empyreume&  la  doule? 

forent  appaifées .  Dauantage  ne, faut  oublier  d’appliquer  lefdits  remedes  vn  neiï 
^nnoution  chauds,  parce  que  fils  eftoient  froids  aduellement,  inciteroient  douleur  &:  Da 
pour  le  ieune  confequent  fluxion  :  iointauflfi  que  leur  vertu  ne  pourroit  pénétrer  fi  facilement^/v  B' 

chirurgien,  eftre réduits de.puiflance en efFea,&eftansainfi appliquez  fedent la  douleur  cm  ' 

hibQntl’inflammationj&lesveflSes.  " 


Medicmens 

uttuHifs. 


les  onguens 
/ont  propres 
*ux  combu- 
îiions. 


I^ifons  de 
l'ytilité  des 
oignons  és 
combuflions. 


Des  medicAmens  chauds  &  attraBifs,  (fui  ofient  U  dûukur  &  mflmmaîm. 

CH  AP.  xriii. 

E  feu  tient  le  premier  lieu  aux  petites  brufleures.  Quand  on  ap. 
proche  le  lieu  brufle  contre  vne  chandelle  ou  charbon  ardant,  & 
le  tient-on  aflez  longuement ,  on  void  par  expérience,  que  celte 
chaleur  attire  à  loy  ce  que  le  feu  auoit  delaifle  de  fa  qualité,  dont 
procedoit  la  douleur:  &  efl:  parce  moyen  le  vray  alexitere  &  con- 
t^repoifon  du  mal  qu’il  auoit  fait.  Autre  remcde,c’eft  d’appliquer 

qu  il  ne  les  faut  appliquer  fil  y  auoit  vicere,  parce  qu’ils  cauferoient  douleur, &fe-  r 
roient  agmentation  d  inflammation  :  ce  qui  ne  fe  fait  où  le  cuir  cft  demeuré  entier, 
fans  cftm  efcorche,mais  prohibent  qu’il  ne  fe  procrée  bubes  ou  veflîes &  à  ccfteoc- 

caüonHippocratesfenfertpourfaire  tomber  les  efearres.  Etquantaux  partiescir- 

conuoifines ,  efl  vtile  y  appliquer  remedes  refrigerans.  le  fçay  que  plufleurs  n’ayans 
cncoresexperimentecercmededés  oignons,  confideré  leur  qualiïé  chaude, con- 
mueront  npp  icationdiceux,voulantdifputcrlesmaladieseflrc  curées  parleurs 

^  ‘Chaleur  :  parquo  v  pour  fa  cure  demande 

remedes  froids.  Toutesfoisfilveulentoüirla  raifon,  ils  comprendront. 

L  apparente  probamn  de  rvtthté des  oignons  au  premier  appareil  des  cembtéms. 
Lesnignons,  comme  dit  Galien ,  font  chauds  au  quatriefme  degré  :  dont  tant  f’en 
tautqu  ils  contrarietaux  combuflions, quepluftoftdoiuentcftrecaufederaugmen- 
ter:  parquoy  n  y  peuuent  commodément  eftre  appliquez.  Ornonobflantque telle 
radon  ait  quelque  apparence  de  probabilité, toutefois  l’experienec, raifon, &  autho- 
ritenousendemonftrentleconrrairp  r 


Plufteurs  re 
taedes  contre 
les  brufleures. 


I  ^  Chaude  ratifient,  &:  par  leur  humidité 

1%™!?  'f  P»'  «  «rirent .  confomment,  tanffent,  &  feicheM 

eft^n  f  “  •  '  P'ÿ*'’"','  veflîes  ;  qui  eft  aufli  la  raifon  pourqooy  il 

r™'’">‘'’“PP™^‘’“'^P«rie  du  feu.  Par  auûori.é, 
des  (impies,  lomme  les  maladies  ne  font 

toulioursguar.esparcontrairesqu.alitcz.maisaucun=sfoisparfemblables:  combien 

manifeftememlppc°iauxpïwmonrà^^^^^ 

refolurtfs.lefquels'lneuacn'a.rrfamldêrTllsTutX^^^^^ 

caflee  en  huile  de  noi  ]  decheual  toute  recente,  &  foitfri- 

nouuXrc«^^^^^^^  lieubrufléJIfautre- 

uuciier  ces  remedes  tiQisouquatrefoisleiour&lanuiét,filyagrande  douleur., 
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Kyiutn  rem^àe^ 

^  prenezhuile de  noix, fucilles de fureau,  ou d’hiebleS)  cuites  en  ladite  buiîe , 
foient  pilées ,  y  adiouftant  vn  peu  de  fel ,  &  appliqué  comme  delTus. 

\  i^utre. 

Prenezchauxefl:einte,&Iaueepar  fix  fois  puluedfée,&:  incorporée  auec  onguent 
rofac.  . 

Prenezfueilles  de  jarus,  autrement  vit  de  chien,  fueilks  de  faulge ,  pilées  auec  vn 
peu  de  fel.  Loutre. 

^  prenez  colle  des  Menuifîers,  fondue  en  eau  chaude,  en  double  vaiiTeau,  &  en  ap¬ 
pliquez  auec  vne  plume  fur  la  partie  bruflée.  Et  fl  par  ces  remedes  on  ne  peut  tant 
faire  qu’il  ne ï’y  face  quelques  veffies ,  les  faudra  couper  auffi  toft  qu’elles  feron  t  efle- 
uées  ;  pource  que  l’humeur  retenu  fous  icelles  acquiert  vne  acrimonie ,  qui  corrode 
la  chair, qui  caufe  vlceres  caues.  Ainfî  par  multiplication  de  caufe ,  ÔTacerdiffement 
dematierefaugraente  l’inflammation,  non  feulement  neufiours  f  félon  les  vulgai¬ 
res  )  mais  quelquesfois  plus  long  temps,  &:  aucunesfois  moins ,  félon  la  diuerficé  des 
corps,  feaulTi  tant  que  la  douleur  foit  fedée,  &  la  fluxion  arreftée.  Si  la  brufleure  con^ 

^  eftoic  fi  grande,  qu’elle  euft  fait  efcarre,on  la  fera  tomber  par  remedes  remolliens,&:  ifjcane. 

humeftans,  comme  axunges ,  huiles,  beurre,  auec  vn  peu  d’onguent  baf]|icû,ou  cet 
onguent. :^.muciIag,pfiIij&cydoniorum  an.  ^iiij.gummitragacanthi  ^  ii.extra- 
hanturcura3quaparietariæ,olei  lilior. gij.fl,  certenouæ  quantum fuff.vriguéntura  ' 
molle.Etfurlcs'efcorcheujresouvlberes  feront  appliquez  remedes  propres  à  telles  i^emede  con- 

vlceres,  lefquelles  n’auront  nulle  acrimonie, comme  vnguencialbirafiscamphorati,  ne  lesefeor- 
deficcaciuumrubeum,onguentrofat,auqueln’y entrepointdevinaigrcjou nutritû,  (heures. 

faitc5meeefl:uy,:^.lithargyriaurei|  liij. olei rofati |  iij.oleidepapauere|ij,aquæ  onguembien 
folani  vel  fucci ,  èc  planta,  an.  §  ij.  vnguenti  popuh  g  liij.camphuræ  5  j.fîat  vnguent. 

inmorcarioplumbepfeciindumartê.Autre.Prenezhuiled’œufsbatuëenvnmôr- 
tierdeplomb;  auffi  chaux  viuelauéepar  neuf  fois,  puis  incorporée  auec  onguent 

rofacou  beurre  frais  fans  fel,&quelque  nombre  de  moyeufs d’œufs  durcis:ou,:^.bu- 

tyrirecentis fine fàle  vftulati  &:  colati  ^  vj .  vitellorû  ouorum  iiij.  cerufæ  lotæ in  aqua 
plantag.velrofarum^fl.tuthice  fimiliterlotæjiij.plumbivftr&lotigij.  niifceantur 
oiîinia fimul,  fiat  linimentum  vt  decet.  Et  faudra  augmenter  ou  diminuer  la  deficcà- 
tionde  l’vlcere  félon  qu’on  verra  eftre  befoin.  Autre,  y:,  corticis  fambuci  viridis  & 
oleirofatian.ibj.bulliant  fimul  lento  igne,poiieacolencur,&:  adde  olei  ouorum 
I  iiij.pul. cerufæ &tuthiæpræparatæan.§j.ceræ  albæ  quantum  fufficit,  fiat  vn- 
gueinum  molle  fecundum  artem. 


K^utre  fouY  le  viptge, 

llfautprendredela  pommade  |ij.  mucilage  de  pfyllion  tiré  en  eau  rofe  ^  i.  caphre 
y.J.tperme  debaleine,5  foit  fait  onguent.  S’il  y  auoit  vne  grade  chaleur  &  dou- 
eur, on  prendra  lue  dciufquiame,iombarde,ciguë,fueille  de  nénuphar, de  chacun 
tanequ  ilferabefpin,beurre frais,  ouhuile  rofanpuis  incorporez  le  tout  dans  vne 
e  eue  e  fur  vn  refehaut  ;&  foit  appliqué  deflus  la  brufleure,  &:renouuellcfouuent. 

/  four  les  taches  des^râius  de  poudre  à  canon. 

vnguenti citrinirecêntcrdifpenfati^  ij.  olei  rofati  §  fi.  incorporentur,  &  fiat 
mentum.  t.^dutre  tjui  avenu  â’appai fer  la  douleur, 

^  ^  foientincorporez  auec  mucilages  de  femen- 

fin  mi  ^  ^y^^^îo-extraa.  in  aqua  rofa.  vel  c5muhi,addendo  camph.  parum.  Età 
4  e  ce  reraede  nefe  defleiche  trop  fubitemêt,fautadioufter  vn  peu  d’huile  rofât. 

.  %  lard’  Paris vfent aux brujlcures. 

teum  liquéfiât  in  aqua  rofar.deindccoletur  per  rarumlin- 

deihde  lauetur  quater  cum  aqua  iufquiam.  vel  alterius  generis  ciufdem, 

vüj.fiat  vnguentum. 

^  au  trauers  d  '  1°  c|^efpc,afin  que  lors  qu’on  les  efluye ,  on  ne  les  touche  à  nud  :  ieane  ck- 

‘■cillement-  f  ^  crefpe  la  fanié  fort  librement,&  les  remedes  y  entrent  pa-  rftrgien. 

^fiuyanc  laf^^‘  malade  eft  grandement  foulagé  de  la  douleur ,  à  caufe  qu  en 

brufleures  touche  à  nud  l’vlcere.  Dauancage  faut  bien  garder ,  que  fi  les 

ont  aites  aux  palpcbres,  ou  aux  léures ,  ou  encre  les  doigts, ou  à  la  gort^e 

.s  "  ^ 
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ou  fous  lesaiflellcsjou  aux  jarrets, ou  au  ply  des  bras,qu’icelles'parcies  nefe  ioignent  ^ 
les  vues  contre  les  autres  :  partant  on  y  pouruoira  en  bien  fituant  les  parties  bruflces 
&:  mettant  toufîours  quelques  linges  entre  deux.  le  ne  veux  icy  mettre  en  arriéré* 
que  la  poudre  à  canon  enflammée  pénétré  en  la  chair,  fans  quelquesfois  vlcererlc 
cuir  :  ccqui  aduient  pour  fa  tenuité  &  fub  tilité  .Elle  demeure  de  telle  façon  au  pro¬ 
fond  d’icelle  chair ,  qu  elle  n’en  peut  aucunement  eftre  oftée  :  en  forte  qu’ayant  cf- 
fay  é  à  l’en  tirer  par  tous  moyens  qu’il  m’a  elté  poffible,comme  auec  veficatoires,fca. 
rifications  &  cornets  appliquez  delTuSjCe  neantmoins  la  teinture  ôc  marque  d’icclle 
y  eft  demeurée ,  tout  ainfl  que  l’on  void  les  caraderes  ou  lettres  qu’on  a  fait  aux  ef- 
claues  y  demeurer  à  iamais,  quelque  chofe  qu’on  y  puilfe  faire. 

V ne  profonde  brujleure  nejl  tant  douloureufe  qHvne  fuperficklle, 

CHAP.  XIX, 

Auantage  vne  profonde  brufleure  ayant  faîtefearre  diire,n’eft  ^ 
tantdouloureufe  comme  vne  qui  eft  fuperficielle:  cequel’expe- 
rience  quotidiane  monftreenceux  qui  font  cauterifez  :  car  toft 
apres  lacauterifarion'nefentent  que  bien  petite  douleur,  à  rai- 
fon  qu’icelle  grande  combuftion  ofte  le  fentiment,  en  bruflant&: 
mortifiantles parties fenfîbles,  comme  nous  auonsdit  cy-delTus 
parlât  des  playes  des  parties  nerueu  Tes,  &  de  la  douleur  des  dents. 

Et  à  telles  efearres  fera  fait  des  fcarifications,tant  &  fi  profondes,  qu’on  aille  à  la 
chair  viue ,  afin  de  donner  ttanfpiration  aux  humeurs ,  &  place  aux  medicaniens  re- 
mollitifs  pour  plu  ftoft  faire  tombçrrefcarre,&  apres  on  appliquera  remedes  deter- 
fifs ,  &  generatifs  de  chair,  adiouftant  aux  fufdits  onguens  qu’auons  parlé  cy-dclTus, 
des  poudres  minérales.  Et  quant  à  la  quantité  ie  ne  la  puis  deferire  fans  eftre  taxéa- 
onnepeut  uecceuxque  Galien  dit,  chauflèr  toutes  perfonnes  à  vne  forme  :  dont  ie  laifTe  la 
d’icelles  poudres  à  la  prudente  coniedure  du  Chirurgien,  cognoiffant  ^ 
tiU  des^m-  quantité  des  medicamens  ne  fe  peut  rationnellement  deferire  (  non  plus 

dicamens.  ^  fl^’vn peintrelameflange  de  fes  couleurs)  tant  pour  la  diuerfité  des  difpofitiens, 
qnedes'corps,  &  des  parties  d’iceux,  &  aufli  félon  1^  variété  des  accidens ,  &  au¬ 
tres  chofes  qu’auons cy-deuant dit,  parlant  des  indications.  Et  apres  que  nature 
aüraremply  de  chair  l’vlcere,  on  vfera  de  medicamens  cicatrizatifs  qui  ont  vertu 
.  de  faire  leçuir.  Or  lacicatrice  des  brufleures demeure fouuent  laide S^raboteufe: 
parquoy  fera  applanie  (  &  principalement  anx,  mains  &:  à  la  face  )  par  les  reme- 
des  eferits  au  traiété  de  la  Pefte  ,  chapitre  trentehuidiefme.  La  brufleure  fai- 
depar  le  tonnerre  doit  eftre  traidée  comme  celles  qui  font  faites  par  la  poudre  a 
canon. 

Des  Gangrènes  ef  morti/eâtions.  CHAP.  XK, 

^  N  toutes  les  playes  &:folutions  de  continuité  (defquelles  i’ay  parle  cy- 

^  deftiis)  furuiennent  le  plus  fouuent  grands  griefs  accidens ,  tant  D 

^  ^/’^^titiertance  du  Chirurgien,  que  par  les  fautes  qui  viennent 

auffi  bien  du  patient,  que  des  autres  chofes  extérieures  :  ou  pour  la 
grâdeur  de  la  maladie:  &  principalement  entre  autres  axcidens  aduien- 
nent  gangrené  &  mortification,  qui  font  de  tres-grande  importance  ® 

vie,  fi  diligemment  on  n  yremedie.  Partant  m’a  femblé  bon  eferire  defdites  Gan- 
ilfautUîJJèr  grene  &  mortification,  &  ce  pour  deux  raifons:  L’vneeft,que  lefdites  gangrener 
laproprecH-  mortification  donnent  plus  de  mal,  tant  aux  Chirurgiens  qu’aux  patiens,que‘^* 
re  pour  fur-  maladies  aufquelles  furuiennent  :  au  moyen  dequoy  faut  delailfer  la  propre  eu-  _ 
TdJnT'"''  ‘■^Po^^obuier  à  leur  fureur  &  malignité.  L’autreraifon  eft,  que  i’ay  défia  décla¬ 
re  par  cy-deuant,  vne  partie  descaufes  defdites  gangrenés  mortifications  :  tof- 
tesfoîs  de  toutes  l’en  ay  voulu  eferire  amplement  &  de  leur  curation ,  afin  qu  vn  cha¬ 
cun  puiflé  auoir  entière  cognoiflTancc  de  les  curer  ainfi  qu’il  appartient.  le  conr- 
menceray  donc  à  la  définition ,  puis  te  declareray  les  caufes ,  leurs  fignes,  proguo" 
ftic,  &  confequemment  la  curation ,  que  ie  donneray  à  entendre  par  exempte  ÔC  de- 
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,  fajnjliere.  Gangrène  eft  vne  difpofition ,  qui  tend  à  mortification  de  la  Defnition 
^  jjui  n’eli  encores  morte  ne  priuée  du  tout  de  fentiment,  mais  elle  fe  dé  gmgune, 

partieble  ee^q  gjj  forte  que  fi  bien  toft  on  ny  donne  ordre,  elle  fe  mortifiera  du 
pieurt  peu  a  P  ^  ^Jq^s  gft  appellée  des  Grecs  Sphacelos ,  ou  Necrojîs ,  des 

toutjvoirew  ^  félon  les  modernes,  des  vulgaires  le  Feufaindt 

AntS,  ou  faina  Marcel.  ^ 


ms  caujes  generales  de  Gangrené. 


CH  AP.  XXI. 


A  caufe  première  &  generale  de  Gangrené,  eft  quand  par  la  dif-  la  caufe  gt- 
folution  de  l’harmonie  ou  température  des  quatre  qualitez ,  vne  nerak  de 
partie  ne  peut  receuoir  les  vertus  ou  efprits  qui  la  maintiennent  & 

&  conferuent  en  fon  eftre,  à  fçauoir  fefprit  naturel  procédant  du 
foye,  porté  par  les  veines  pourluy  donner  nourriture.  Sembla- 
blement  l’efprit  vital, enuoyé  du  cœur  parles  arteres  pour  la  viui- 
pefpric  animal  enuoyé  du  cerueau  par  les  nerfs  pour 
fentiment  SC  mouuemént:  lefquels  efprits  reccus  en  la  partie,  conferuent  & 
reftaurent  l’eftre  Sc  température  de  ladite  partie  en  fon  entier.  Et  au  contraire ,  fi  par 

nuelqiie  empefchement  ne  font  communiquez  à  icelk  partie  faut  qu  el  e 
?ommië&«-aftcc,Scfonmouuementdepraue:  qui  eft  la  caufe  principale  defdites 

«rangtene  &  mortification  :  laquelle  aufii  prouient  d’autres  caufes  fpeciales  ÔC  parti¬ 
culières  cy-apres  déclarées. 


Des  caufes  particulières  de  Gangrenés . 


CH  AP.  XXII. 


Es  caufes  fpeciales  font  primitiues,  ou  antécédentes.  Les  primi-  Combuflml 
dues  ôc  externes  font, combuftions  (parle  moyen  defquelles  fur- 
uiennent  grandes  inflammations)  faites  aduellement ,  ou  poten¬ 
tiellement:  Aétuellement,  comme  bruflurcs  caufées  par  feu, 

huile,  eau,  poudre  à  canon,  ou  femblables  :  Potentiellement,  par 
application  de  medicamens  acres, comme  fublimé,  vitriol,  caute- 

autres:  Par  frigeratiôs  ou  grandes  morfondures  Frigerathn: 

faites  par  l’air  qui  nous  enuironne ,  ou  par  indeüe  appücation  d«  remedes  froids 
ftupefadifs,  fradures,  luxations,  grandes  contufions  ou  meurtrilieures ,  rorces  hga- 

iures,morfeures  debeftes  veneneufeSjOU  autres  non  veneneufes,  piqueuies  denerrs 
ou  tendons,  playes  faites  és  parties  nerueufes,  comme  es  iointures  ou  près  digues: 

oufaitesés  corps  pléthoriques  Se  cacochymes.  Autres  playes  efquélles  lesvaifleaux 
qmapportentlavie,fontdutouttrenchezou  en  partie, dont  a  aucuns  1  enfuit  ce 
que  les  Grecs  appellent  Aneurifme  :  ôc  autres  caufes ,  lefquelles  le  laifle  pour 
briefueté. 


Des  caufes  antécédentes  de  G angrene. 


CH  AP.  XXI  U. 


Es  caufes  antécédentes  ou  internes  font  grandes  fluxions  d’humeurs 
chaudes  ou  froides ,  qui  tombent  fur  vne  partie  en  plus  grande  quan- 
!  tiré  qu’elle  ne  peut  altérer ,  digerer  Sc  régir  par  fes  facultez ,  en  forte 

que  telles  fluxions  fuffoquentScefteignentlachaleur  naturelle  &  les 

5^^'^  efprits ,  par  faute  de  tranfpiration.  Car  pour  la  petite  &:  eftroite  efpace 
dulieu, les  arteres  ne  peuuentauoir  leurs  mouuemens  naturels.  Outre-plus  Galien 
ditqu’aucunesfois  l’inflammation  commence  aux  os  :ce  qui  nous  eft  auiourdhuy 
bienmanifefte.  Ce  que  mefme  dit  Hippocrates  en  la  fentencea.dua.  des  Epidé¬ 
mies.  Et  non  feulement  inflammation  fimple,mais  carie  &:  corruption  dcfdits  os, 
principalement  aux  terolez,  &:  elephantiques  ou  mezeaux  :  defquels  la  chair  &  cuir 
femonftrefain  en  aucuns  endroits  SC  non  corrompu.  Seau  deflbus  on  trouue  les  us 
tous  pourris, corrodez, pertuifez  Sc  vermoulus,  Sc  mefme  le  plus  fouuent  perdi¬ 
tion  de  leur  propre  fubftance,  voire  en  grande  quantité.  Ce  qui  fe  fait  d  vne  ma¬ 
tière  veneneufe ,  dont  la  qualité  ne  fe  peut  exprimer.  L’hiftoire  luiuante  en  fera  roy  : 
hiftoire ,  dy-ie ,  fort  remarquable  6c  digne  de  grande  admiration,  d  vn  Receveur  de 


Fluxio  caufe 
de  gangrené. 


Gai  au  liu. 
des  Tumeurs 
cotreNamre. 
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ame  h  Conneftable,  demeurant  en  la  ville  de  Senlis,  nommé  du  , 

,2'ZZ  m”  “  fM'fcqu'il  auoit  en  la  tcfte  vne  tum2  î  » 

gUmin  P™®""'  ^  ““f  1  os  occipital  &  parierai ,  pour  fçauoir  de  moy  s'il  y  fit!’ 

ouLiermre .  eftlmant  qu'il  y  euft  delà  boue.  l'y  trouuay  deux  Medecinss;  J 
occipital  O-  Chirurgiens  demeurans  audit  Senlis,  gens  d’honneur  &  de  bon  fçauoir  •  non. 

pmetal.  ‘le  l’ouuerture.  Ayant confideré  ia  tumeur,  &  entendu  r 

el  e  eftoit  venue  peu  à  peu,  &  de  longue  main,  &  apres  auoirfenty&remarm^'"' 

pulfation  (qui  eftoit  le  mouuement  du  cerueau)penfant  que  ce  fuft  vne  arten 
que  lors  que  i  appuyois  ma  main  deirus,la  tumeur  s’abailîoit  &  diminuoit  veriSîr 
menti  eus  opinion  que  c  eftoitvn  Aneurifme  ;  &  dés  lors  iedy,  qu’il  fe  falloir  h 
prder  de  faire  ouuerture  cî^e  ladite  tumc.ur ,  de  peur  d’vnehemorrhacrie  &  no. 
fequent  de  mort  fubite.  Or  ily  auoit  vn  des  Hedecins,&vn  descCifafen?;^ 
mnoientquil  nyauoit  aucun  danger  de  l’ouurir,eftimans  qu’il  n’y  euft^’aiie  de  r 

lieui  Fabry, Médecin  ordinaire  du  Roy, &  de  Madame  la  Côneftable  mii  eflniri 

aChantilly  pouraduifers'ilyfalloitfàireouucrrureounomlcq 

ment  ronaduis,eltimantcomme  lesautres.qu'il  y  auoit  du  nus  &  o  l'oû^  ? 

,  •  "“Idangerfairceuacuationd'iceluy.TouâfoilLrsnueirwrmrr 
Dion  que  ce  fuft  vn  Aneurifme,  parlesfignes  qui  vabparoiflbiciu  i/chan4a* 

à.vn„i|,agepresd"sënb:.«^^^^^^ 

du  cerueau  tj.ni  Hannt>  ^  mourut.  Apresfon  decez ,  lU  telle  luy  fut  ouuerte  par  A- 

quepaSvSe  •®“’‘f=‘J“°''Souuentesfo^ 
ks  o^s  fuiets  font  nivh^  l: 

auxvlCerescacoëthocar’  Ce  qu’on  void  fouuent  aduenir 

longtemps  il  ^  cefmoigne  dilant  qu’en  tous  viceresd’vn  an  ou  déplus 

prSes&caurSem^^^^^^ 

par  qualité  venenenfo  h  A  ‘•^^S^"S‘^^”^^^™o™ficacionsaduiennéc 

&LXax  froide  :  Chaude,  comme  on  voit  aux  charbons 

fication  en  k  partie  afkale-Toid'^''  ving-quacrc  heures  fe  fera  efcarre&morti- 
fans  douleur  nror^  Froide,  comme  on  void  fubit  aduenir  en  vne  partie 

que  de  Vigo  ^^meur,  ny  liuidité ,  ou  autres  lignes  de  gangrené.  Ce 

mefouuieltaullî  ai  femme  de  la  cité  de  Gennes.  H 

quÆonbont?n°;''7^^^  celle  ville  de  Paris,!  vn  homme,  le-  D 

luy  furuint  gangrene&morcifir^^'^^^*^’^?"'^^-^  nulle  douleur;  coutesfoislanuia 
tion  :  mais  y  auoit  vne  couleur  e^rol-r  ’  fans  cumeur  nyinflamma- 

verdeur:  en  aucuns  anr.  a  tendante  a  liuidiré, noirceur, &: 

auoit  aucun  fentiment  ^Tolsqu^'iri^^"”^  k  couleur  quafi  naturelle  :  toutesfois  n’y 
auec  vne  épingle,  n’en  fortoit  nni  auccques  la  pointe  de  la  lancette, ou 

auoitaucune.rnaisaucfinm;  ^  chaleur  au  fens  du  cad  n’y  en 

conkil  ,par  lequel  fut  dcliberé&oXn^'''^f°^T^?°^ 

incifionspourtenterlacure-  ceonP^Æ  plulîem-s&  profondes 

peu  de  fan<y  fort  noir  PTos  ;ir  ’nn^r  mcilîonsn’en  fortoitqu’vn  ' 

ccncantiMinsen  brlf  retidit  fonSf  rO mnicdes furent  tentez: 
IcvifageSctoutlecorpsIiuide  |,|,fiy  .  ‘^î“^“f'’q'’“gmndesrefucrics, ayant 
fe.  Pa?e.lcasaduint7vn  aùidLm  lî  'f  poi«  veneneu- 

avn  quidamaThunn,lannul  cinq  cens  trente.£x,ainnqne 

ê 


[ytphor.j^i 
lin.  6. 

Qmlité  Ve. 
neneufe. 


HSlponfe, 


Gangrené 

incurable. 
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„  par  le  récit  que  me  fit  François  Vofte,  Chirurgien  très- do(Ste, citoyen 

A  "i^^v^Thurin.  En  ce  lieu  ne  fera  impertinent  déclarer  &  expofer  comme  font  faites 
^fenes  S£  mortifications  par  lefroid  fans  qualité  veneneufe  ;  ce  que  i’ay  feulemêt 
en  vn  mot  aux  caufes  externes.  Doncques  pour  plus  grande  clarté  ie  te  l’ex- 

T  uerav.Lefroidextreme/oitpar rairambiensjou  parapplicanon'de remcdesre-  Comment  le 
P  ‘^”(jjf'*ffoids,&;  ftupefadifs, fait  vne  intempérie  froide,  fi  grande  queJes  efprits 
rVuffoquez&efteints.  Et  lors  que  Nature  ou  laprouidencedetoutle  corpsren--S‘*”‘^’'^"^^’ 
ve  autres  efprits  pour  fubuenir  à  ladite  partie,  lefdics  efprits  ne  trouuans  l’harmo- 
”i^e bien difpofée pour  eftre  reeeus,fe  retirent  fubit vers  leur  origine, comme  fils 
eftoient  repouifezparle  grand  froid  de  ladite  partie,  enhemy,&:  du  tout  contraire 
I  Nature  ;  &  pourtant  ladite  partie  ainfi  deftituée  defdits  efprits ,  promptement-fe 
mortifie.  Cecy  fe  cognoift  mahifellemerit  en  ceux  qui  marchent  par  les  neiges 
laces:  car  par  l’extreme  froid  perdentaueuhs  de  leurs  membres ,  &bien  fouuent  la 
vie  commeprefehtementdeclarerons.  ray  bonne  mémoire  auoir  médicamenté  en  m/loire: 
Piedmont  plufieurs  foldats  àÿans  palTé  les  montagnes  en  Hyuer  :  defquels  les  vns 
ar  l’extreme  froid  auoient  perdu  les  oreilles,lés  autres  la  moitié  d’vn  bras,  les  autres 
B  le  membre  viril, autres  les  orteils  des  picds,aucuns  y  perdirent  la  vie, tefmoin  laCha-  chapelle  der 
peüedesTranfis,  fituée  furlemontSenis.  Auflimefouuientqu’entempsd’Hyuer,V)-4«/?i. 
vnpauureBretoiîjferuiteurd’eftable, demeurantà  Paris, f'en  alla  coucher  fus  vnliét,  Hiftoire. 
apres  auoir  bien  beu,pres  lequel  y  auoit  vne  feneftre  à  demy-ouuerte,  par  laquelle  le 
froid  entra  :  &  tellement  luy  altéra  l’vne  de  fes  iambes,  qu’a  fon  reueil  penfant  fe  lo¬ 
uer, nefepeutfouftenir.  Et  pourtant  fut  pofé  près  le  feu,duquel  il  approcha  fa  iam- 
be,cüidant  quelle  fuft  feulement  endormie;  mais  fé  brufla  la  plante  du  pied  d’épaif- 
feur  d’vn  doigt  fans  rien  fentir  ;  parcequ’elleeftoitjamortifiéeparle  froid  plusqu’à 
lamoitié.  Le  lendemain  ledit  Breton  fut  apporté  à  l’Hoftel-Dieu,  où  il  fut  vifité 
par  le  Chirurgien,^  autres, lefquels  conclurent  qu’il  eftoit  necelfairé  couper  &  ara- 
puter  ladite  iambe  ainfi  mortifiée;  cequi  futfait:maisce  neantmoins  ladite  morti¬ 
fication  gaignales  parties  fuperieures,cn  forte  que  dedans  trois  iours  apres  ledit  Bre¬ 
ton  mourut auec  fueur  froide,  refueries,  grands  routemens  &c  fyncopes.  Dauantage 
audit  mefme  temps  d’Hyuerfaifoit  fi  grand  froid,  qu’à  aucuns  malades  couchez  au- 
C  dit  Hoftel-Dieu  l’extremité  du  nez  fe  mortifia  fans  ÿ  auoir  aucune  pourriture.-à  qua¬ 
tre  d’iceuxie  fis  amputation  de  ladite  parcie,defquels  les  deux  guarirent,  les  autres 
moururent.  Cependant  faut  noter,  qu’en  ce  cas  de  froidure  les  parties  extrêmes,  &: 
entre  celles-cy  les  plus  elloignéesdu  cœur,  comme  les  pieds  &:  iambes:  ouïes  plus 
froides  de  leur  tempérament, comme  le  nez  ou  oreilles, Vautres  cartilagineufes,font 
toufioursfaifies  de  gangrènes  les  premières.  Puis  que  i’ay  déclaré  amplement  toutes 
lescaufes  de  gangrené  &:  mortification, faut  procéder  à  la  déclaration  des  fignes  def- 
dites  gangrenés  mortification, lefquelles  ie  diftingueray  félon  leurs  caufes,  à  fin  de 
bailler  aux  ieiines  Chirurgiens  non  encores  exercez,  l’entiere  cognoilfance  defditcs 
gangrené  &:  mortification,  &  de  leurs  caufes. 

Desjignes  de  Gangrené.  CHAT,  XXlIll. 

S  Es  fignes  de  Gangrenés  faites  par  inflammation ,  font  quand  la  gran-  Signu  de 

de  douleur &puHàtion  qui  auoient  précédé  lefdites  inflammations,  er* 

font  grandement  diminuées,  &  la  couleur  rubiconde  ou  vermeille, 
quieftoitauparauant  en  ladite  partie ,  eft  changée  en  couleur  pafle, 
fufque,  &  aucunement  tendante  à  liuidité,  comme  fort  amplement 
deferit  Hippocrates,  en  la  fécondé  fedion  du  liure  De fraSiurü ,o\x  il  parle  de  la 
gangrené  du  talon.  l’entens  icy  douleur  pulfatile,non  celle  qui  eft  faide  par  le 
mouuement  des  arteres,  mais  vne  pulfation  iedigatiue,ou  poignante,  qui  fe  fait, 
quand  par  le  combat  d’entre  les  deux  chaleurs  (fçauoir  eft  naturelle  &  non  na¬ 
turelle  )fefleuent  plufieurs  vapeurs  des  humeurs  &  matières  qui  tendent  à  pour- 
ntûre  es  parties  enflammées.  Si  le  froid  eft  caufe  defdites  gangrené  &  mortification,  signes  de 
era  aife  a  cognoiftre  :  car  (comme  Vn  chacun  fçait)  le  grand  froid  promptement  pat 
^ait  a  la  partie  grande  douleur  poignante  &  cuifante ,  &c rougeur  eftlncelante^  &  foidutt. 
oit  apres  la  rend  liuide,&:  fort  froide, &  quafi  fans  mouuement&fentiment,âuec 
orreur  ou  tremblement,  comme  fi  on  auoit  vntommencera,ent  de  fleure  quarte. 
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S  i  le  froid  continue  plus  long  temps  que  la  chaleur  de  ladite  partie  ne  puiffe  refifter  ^ 

furuiendra  gangrené, &:  par  confequent  mortification  (  fi  on  n’y  donne  ordre  j  & 

1 8.  parfin  la  mort  :  car  (  comme  dit  Hippocrates)  le  froid  eft  contraire  &  ennemy  aux 
Uh.  7-  os,  dents,  nerfs,  au  cerueau,  &:  à  la  moelle  du  dos,  généralement  à  noftre  vie,laquel. 

le  confifte  en  challeur  &:  humidité,àcaufe  qu’il  fait  fpafmes  ou  conuulfîons,  &autres 
ipouuemens  contre  noftre  vouloir.agitation  defordonnée  de  tout  le  corps, que  nous 
appelions  friflbns,&  confeqnemment  par  fa  grande  violence  eft  fouuentesfois  caufe 
Sigms  de  de  noftre  mort.  Quant  eft  des  gangrenés  &  mortifications  faites  par  ligatures  fortes 

gangrène  par  ésfradures ,  luxations,  grandes  contufions,tu  les  çognoiftras  facilement  à  la  dureté 
ligature,  qqj  eft  pour  Iadefluxion,pareillement  des  veffies  qui  feront  efleuées  au  cuir,  Icf- 
^autm  viennent  à  raifon  de  la  grande  inflammation  qui  eft  en  la  partie  :  ce  qui  fe 

^uJesT^  void  manifeftement  aux  brufleures  :  auflî  par  la  pefanteur  &  impotence  de  la  partie, 
qui  fe  fait  à  raifon  que  les  efprits  manquent,&  lors  qu’on  preffe  deflfus ,  la  folTe  de« 
meure  fans  fe  releuer,commeaux  Oedemes,  &:le  cuir  le  plus  fouirent  fefepàre  de  la 
chair.  Les  fignes  déclarez  aux  gangrènes  engendrées  pat  inflammation ,  te  pourront 
•  doner  cognoiflance  des  gangrenés  faites  par  morfures,piqueures,aneurifmes,  playes  ^ 
faites  és  corps  pléthoriques  &  cacochymes  :  car  par  ces  caufes  eft  faite  fluxion,  &at- 
traétion  d’huiheurs  en  trop  grande  quantité ,  qui  empefehent  (  comme  i’ay  dit)  l’air 
&  éuen  tilation  de  la  partie.  Mais  ie  te  veux  encore  aduertir  qu’ayant  cogneu  par  les 
fignes  les  mortifications ,  ne  faut  différer  à  faire  amputation  du  membre ,  iaçoit  que 
les  extremitez  fe  remuent  :  car  la  tefte  des  mufcles  (c  remuant  tire  la  queue ,  ou  leurs 
tendons.  Dauantage  encore  qu’il  y  euft  quelque  peu  de  fentiment,ne  faut  différer 
l’amputation ,  iufques  à  ce  qu’il  n’y  en  aye  plus ,  attendu  quelle  poürriroit  les  parties 
yoifînes.  Qiiantaux  fignes  de  gangrené  &  mortification  prouenantes  de  venins,  icy 
n’eft  befoin  de  reciter  la  façon  comme  Ion  peut  cognpiftre  &  diftingucr  les  accidens 
qui  aduiennentjtant  des  venins  chauds  que  froids  :  car  nous  en  pourrons  parler  plus 
amplement  cy-apres. 


Frognoflïc 
de  gangrem 


"  Tiu  Prognofiic  des  Gangrenés.  CH  A?.  XX  F.  ^ 

P  P  R  E  s  donc  que  Ton  a  cogneu  la  gangrené  &  mortificatiott  par  fes 
I  fignes  &  caufes,  faut  auant  que  tenter  quelque  chofe  de  la  cure,  re* 

P  garder  quel  efFeét  pourra  auoir  ladite  difpofition ,  &  le  prédire  &  figni- 
^  fierauxparensouamis  des  malades  (ce  que  nous  difbns  prognoftiquer) 

"  .  ,  tediray.  Gangrène  &  mortification  font  de  fi  grande  féro¬ 

cité  &  malignité ,  que  fi  on  n’y  remédie  promptement,  la  partie  facilement,  &  du 
tout  mourra,  &  corrompra  les  parties  proches  ;  ce  qui  eft  caufe  que  quclques-vns 
ont  appelle  la  Gangrené  Cbylomenos,  pource  que  telle  corruption  chemine  par  toute 
la  partie  comme  venin ,  &  la  corrode  comme  fait  le  feu  épris  au  bois  fec ,  tant  que 
^uant-coH-  finalement  fera  mourir  les  patiens,  Et  auparauant  qu’ils  meurent  ;  ont  tous  vne 
vniucrfeUc  froide  ,  auec  délires  ou  refueriès,  fyncopes  ou  éuanoüiffemcns, 
iS  ‘  ‘^P^'^e^ens&hocquets:  a  caufe  que  les  vapeurs  éleuées  de  la  putréfaction  &  pour- 

mureront  communiquées  &  portées  par  les  veines,arteres,&  nerfs  aux  parties  no¬ 
bles.  Ton  prognoftic faia,faut  mettre  la  main  à  l’œuure.ainfi  que  ic  declarcray  D 
maintenant.  ^  i 


Delà  cure  generale  de  Gangrené.  CH  AP.  XXVI. 


Cure  genera¬ 
le  de  gangre- 


N  la  curation  de  Gangrené  ,  faut  prendre  les  indications  d’icelle.  Car  il 
raut  diuerlifier  la  cure  félon  l’eflence  ou  grandeur  du  mal:  parce  qu’aucunes 
gangrenés  &  mortifications  occupent  toute  vne  partie, les  autres  feulement 
vne  portion  :  ks  vnes  font  profondes,  les  autres  fuperficiellcs.  Les  caufes  aulfi  diuer- 
fes  font  diuerfifier  la  cure.  A  toutes  caufes  ne  conuient  appliquer  vn  mefme  remede. 
Du  tempera-  Semblablement  faut  auoir  egard  au  tempérament  du  corps  &  de  la  partie.  Car  au- 
metducorps.  euns  (comme  àuons  par  cy-deuant  dit)  fontde  température  molle  &  deIicatc,com- 
me  remmes,ieunes  enfans,gens  oififs  &  viuans  délicatement,  chaftrez,&:  autres,  lef- 
quelsdmnandent  reraedes  plus  doux  &  moins  violens,  que  ceux  qui  fontd’habitu- 
de  oufubftance^ure  &:  tobufte,  comme  laboureurs,  mariniers,  bateliers ,  chaffeurs» 
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re-faix,S^^ autres  gens  de trauail.  Non  feulement  faut  auoircefteconfideration 
A  mais  auffi  des  parties  blclfées.  Car  il  y  a  différence  des  parties  mufculcufes  „^tufe 

s/charnèufes>comme  bras  ou  iambe  :  pu  parties  nerueufes,  dures  &  folides ,  comme  des  parties* 
f  ondvfes5joi'atures,&:  autrcscauffi  des  parties  chaudes  &  humides ,  comme  font  les 
orties lionteufeSjla bouche, lamatrice, l’anus, efquelles  plus  promptement aduient 
^orruption  &  pourriture,  par  caufe  interne,&:  fluxion  d’humeurs, qu’aux  autres  par- 
Ssdenoftrecorps.Parquoy  félon  l’cirencc,temperature,&:difporicionnati)rellede 

cesparcies&ducorps,fautadminiftrerremedes,&procedei  à  Ja  cure.  Et  entre  les  Manierede 
autres  remedes/aut  ordonner  bon  régime  &  maniéré  de  viure,  fur  les  fixchofes  non  yim. 

naturelles,pourobuier  &:  contrarier  (tant  qu’il  nous  fêta  polTible)  àlamaladie,&:àfa 
caufe, fl  elle  efl:  encore  prefente.  Si  l’habitude  du  corps  eft  pléthorique  ou  cacochy¬ 
me  fâutfaio-nerou  purger  félon  le  confeil  duMedecin.Etpourautat  que  les  vapeurs 
quiV'efleuent  de  la  partie  gangrenée ,  font  communiquées  parles  arteres  au  cœur,  de 
confecunuemétaux  autres  parties  nobles:faut  roboretle  cœur,  à  fin  quïl  ne  fojt  in-  - 

fedédeces  vapeurs  malignes, en  donnant  à  boire  theriaquedifl'oute  en  eau  de  petite 
ozcillepu  chardon  bénit:  mithridat  à  raanger,& côferue  de  rofes  ou  buglofes.opia- 
B  tpj  s^autreschofes cordiales,qui  ont  efté  déclarées  cy-deffus.  On pourraaLilTiappii-  p^emede  con- 
quercetepitheme  par  dehors,  fur  la  région  du  cœur  pour  toufiours  roborer.  I^.aq. 
rof.nenuph.an.fiiij.acetifcyllitici  Ij.corall.&fantal.albo.&rubr.rof.rubr.puluer.  ro- 

&;rpodiian.5i.mithridatij,ther.  an.  5 ij.fl.trochifc. de camph.5ij.fl0r. cordial. pulu. 
p.ij.croci5j.difrolüanturomniafimul,fiatepithema,quodfupcrponaturcordicum 
panno  coccineo.aut  fpongia.  V  oila  bnefuemet  le  fommaire  des  chofes  vniuerfelles  : 
il  nousfaut  venir  maintenant  à  la  curation  propre  de  particulière  defdites  gangrenes_. 

De  U  cure  particulière  de  Gangrène.  CH  AP.  XXV II.  ' 

f  A  cure  de  Gangrené  faite  par  fluxion  de  fang,  Vautres  humeursqui  fuffo- 
quent  la  partie, ainfi  que  Ion  void  fouuent  aduenir  aux  grandes  inflamma¬ 
tions,  fe  doit  faire  en  euacuant  &  feichant^omptement  le  fang  &  humeurs 
corrompiis,qujfontarrefl:ezenlapartiedolence,aüecquesplufieursfcarifications&: 

^  iocifions grandes, moyennes, petites, profondes, &  fuperficielles,. félon  qu’il  fera 
befoin &neceffaife:  à  fin  que  ladite  partie  fe  puiffe  euentiler&flabellerj& les  va¬ 
peurs  corrompues  exhaler.  Lon  fait  les  incifions  quand  le  mal  efl;  grand,  profond,  &  i„ci(lons. 
prochain  à  pourriture,  de  les  fcarifications  quand  il  commence  à  putréfier.  Car  d’au- 
tantquelemal  eft  grand, il  a  befoinde  remedes  grands &violcns.  Parquoyfi  ledit 
mal  vaiufques  aux  os ,  faut  dmifer  le  cuir  &  la  chair  de  plufieurs  &-profondes  inci 
fions,  que  pourras  faire  aueç  rafoir  à  ce  propre  &:conuenable.  Toutesfois  fe  faut  mrbis. 
donnergarde  de  toucher  les  nerfs  &:vaiffeaux  notables ,  fils  ne  fontdu  tout  pourris 
&|orrorapus.  Car  en  ce  cas  faut  faire  incifion ,  fans  auoir  égard aufdits  vaifl’eaux  : 

incifiôs  foient  Élites  entre  lefdits  vaiffeàux  fans  les  coucher, 

1  eltpoffible.  Si  la  gangrené  eft  moindre,  n’eft  befoin  que  de  fcarifications  leule- 

ment.  Apres  les  fcarifications  &  incifions  faites, faut  laiffer  couler  beaucoup  de  fang,  Scafificatiosi 

a  '’devacuerlamatieredoniointe,  décharger  &  feicher  la  partie.  Puis  appliquer 
rcmedes  qui  ont  faculté  d’ofter  la  pourriture  par  leur  vertu  calfaftiue,  deficcatiue, 

m  0  utiue ,  deterfiue ,  de  aperitiue,  de  pénétrer  au  profond ,  à  fin  de  confumer  la  ma- 
eic  virulente &corrompuë,  laquelle  eft  arreftéeôt  fixe  en  la  partie  gangrenée.  Et 
enL  cendres  de  figuier  ou  de  chefne,  ^ 

bouillir  lupins,tanc qu’ils  foient  parfaiaemêt  cuits.  Ou  pour  abîmions 
boüill,.  ?  ^  parables  ,fauc  prendre  de  l’eau  falée,en  laquelle  on  aura  faid  ouianemtnsi 

caipin  '  ^ar'  ^  f  §yP*^'^c,y  adiouftant  à  lafin  de  l’eau  de  vie.  L’eau  de  \ 

«Jcineeftfingulier  remede. 

Aytre.  %. 


l1  de  vie  &  vitriol 


bullianrfi.  °P*'‘^^*^*bi'>^ellisrofati§iiij.fyrupiacetofiijij.faliscGmm.§v. 
bpartie- ’^deaquæ-vitæîb.fl.  D’icellesablutions  faut lauer  par  plufieurs  fois 
^Ppliquera^F^  efficace  aux'gangrenes.  Ccfdices  ablutions  faites,' 

encre 

fied’auecn  ^  ]^y'.°^®”^^^^*^'^^pourritures,pburce  qu’il  fait  feparer  la  chair  pour-  eft  fort  con- 
®ais Dlult  ^  ^*Pefaifantefcarre:  defquellesentelcasne  fautattedrelacheute,  'tenable aux 
0  es  couper, &  ofter  ce  qui  fera  corrompu  auec  rafoir  ou  cizeaux  :  puis  y  f 
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remettre  dudit  Egyptiac  tant  de  fois  qu’il  ferabefoin.  Ce  que  cognoiftras  à  la  cou.  A 
leurdelachair,àlafsteur&fenfibilitcdes  parties  fubiacentes.  La defeription dudit 
Egyptiac  (  duquel  i’aytoufiours  cogneu  grands  effets  en  tel  cas)eft  telle. 
æris,aluminisrochæ,melliscorn.an.§iij.  aceti  acerrimi  §v.  faliscommunis^j.vi. 
trioli  Romani  §  15.  fublimâti  puluerifati  3  ij.  bulliant  omnia  fimul  ad  ignem,  fiat 
guentum  :  fil  eft  befoin ,  on  le  fera  moins  fort,  Auec  l’application  dudit  Egyptiac, 
Caiaplafine,  fautmettre  fur  toute  la  partie  affedée  ceftuy  cataplafme ,  lequel  cmpefclie  &  prohi-* 
be la putrefadion, refont, deterge,deireiche&:  fede  ladouleur.;^.  far.fabar.hord. 
orobi ,  lent,' lupinor,  aîi.tfe ,6.  fal,  comm.  &  mel.  rof  an.  ^  iiij .  fucci  abfinth.  marrub! 
an  § ij.6.aloës,maft, myrrhæ &aquæ vitæ an.§ ij.oxymelitis fîmplieis quant.fufficit 
fiat  cataplafma  molle  fecundumartem.Gal.l.j.de  laCompofîcion  des  medicamèns 
ordonne  faire  cataplafme  pour  prohiber  la  pourriture  des  gangrenés ,  fait  de  farine 
d’orge  &:  lexiue  :  auffi  le  capiijel  des  cautères  eft  fort  propre.  Lefdits  rcmedes  con-  ' 
fommenc,refoluent&:dctergentla  fanie  virulente  &  matière  pourrie:  &:  pour  leur 
grande  ficcité  &  tenuité  d  eflence  pénétrât  au  profond, empefe^ent  la  putrefadion 
fedentladouIeur,&roborenclapartie:  cequieftplusneceflaireen  tel  cas.  On  doit  ^ 
auffi  appliquer  au  deflits  du  mal  vn  tel  ou  femblable  defenfîf,  pour  obuier  &  répri¬ 
mer  la  defeente  des  humeurs,  &  garder  que  les  vapeurs  pourries  efleuées  de  laputre. 
fadion,ne  montent  au  cœur,  ou  aux  parties  fuperieiires  &  nobles,  y,  oleirofati, 
myrt.an.  |iiij.fucciplantaginis,folani,fcmperuiui  an.§ij.albumina  ouor.numero 
J  quinque,boliarmenici,terræfigillatæ  fubtiliter  puluerifatæ,an.^j.oxycratiquan- 
£es  remedes  tum  fufficit,mifce  ad  vfum  didum,  Lon  en  pourra  faire  auffi  d’autres  ayans pareille 
fe  doiuent  vertu  :  mais  faut  noter  que  cefdits  remedes  fe  doiuent  renouueler  fouuent.  Car  lors 
renomehr  qu’ils  font  froids ,  refroidiflent  la  partie,  qui  eft  languide,àcaufe  que  fa  chaleureli 
(ement.  prefque  fuffoquée  :  &L  partant  il  y  faut  fouuent  appliquer  linges  chauds,  ou  briques, 
ou  bouteilles  remplies  d’eau  boüillante,à  fin  de  roborer  la  chaleur  naturelle  qui  eO: 
prefqué  du  tout  efteinte.  Et  ne  faut  prendre  indication, fi  la  gangrené  a  efté  faite  par 
inflammation, mais  de  la  difpofition  qu’elle  aura  lailfée  en  la  partie.  Or  fi  le  mai  eft  fi 
b  grand  qu’il  ne  veut  ceder  aux  fufditsremedes,faut  venir  à  d’autres  plus  vehcmens&r 
violens,qui  font  les  cautères  aduels.  Apres  l’application  defquels  Galien  au  fécond  ^ 
à  Glauc. commande  que  ius  de  porreaux  auec  fel  pilé  diflbut  foie  mis  deflus,à  cau- 
fe  que  tel  remede  pénétré  &  feiche  fort,&parce  moyen  empcfchela  pourriture. 
Dauantage,fî  lefdits  cautères  ne  profitent,!!  eft  befoin  venirà  l’extreme,  qui  elt faire 

(f,  amputationdelapartie,fuiuantledired’Hippocrates:  Auxmaladiesextreraescon- 
linre  i.  uiennent  extrêmes  &  derniers  remedes,  Toutesfois  on  ne  doit  ce  faire,  que  premie- 

rement  lon  n’ait  certaine  cognoiflancefîlapartie  eft  totalement  morte.  Car  ce  n’ell 
petit  cas  de  couper  vn  membre,  fil  n’eft  plus  que  neceflaire,  Parquoy  ie  te  donneray 
entière  &  infaillible  cognoiflançe  des  parfaites  mortifications  &fphaceles,par  les 
fignes  cy-apres  déclarez.  Ouide:  I 

Le  membre  infect  d'vue  pUye  incurable 
Se  doit  couper^  que  le  fain  il  n  accable. 

"Des  Jïgnes  des  mortifications  parfaiSies.  CH  AP.  XXFIIL  p 

^  I  on  cognoift  en  la  partie  affeébée,  noirceur  &  froideur,  prouenant  de  1’^- 
I  tinétion  de  la  chaleur  naturelle,  non  de'l’air  enuironnant:  grande  molleff^» 

- - i  laquelle  fi  on  comprime  ne  fe  peut  releuer,ains  y  demeure  cauité  ou  fofle* 

feparation  du  cuir  d’auecques  la  chair  fubiacente,  &  ne  fent  -on  nul  battement  dç* 
arteres:  grande  puanteur,  comme  de  charongne  f  principalement  fi  ledit  fphacele 
eft  vlccré)  dont  la  fenteur  eft  tant  acre  &  forte,  quel  le  eft  intolérable  &  abomi¬ 
nable  à  toutes  perfonnes ,  &  en  fort  vne  liqueur  vifqueufe  ,  de  couleur  noire  Si 
verdoyante ,  totale  priuation  du  fentiment  &  mouuctnent ,  foit  qu’on  tire ,  frappé» 
preflre,brufle,coupe,touchc,ou  pique  :  certainement  pourras  conclure  vne  mortifi¬ 
cation  parfai(fte,ou  fphacele  itoutesfois  faut  auec  bon  iugemenr  explorer  ladite  pn* 

feînânota-  «ation  du  fentiment.  Car  ie  fçay  que  plufîeurs  ont  efté  deceus  fe  fiansàvn  fcnti- 
blefur  le  mentquelespatiensdifentauoir,fionpique,prcffc,ou  autrement  attouche,leqa« 
fentimenten  eft  totalement  faux  &  deceptible.  Car  il  ne  vient  que  d’vne  grande  apprehenfio® 

gangrené,  de  la  douleur  extreme,  qui  auparauanteftoit  en  la  partie;  &prinéipaiement  pat'* 
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les  parties  mortes  ^uec  les  viucs. Comme 
^  voyons  que  iilon  cire  vne  chemife  ou  aqtre  veftement 

infenfible  Accident 

adheian  ^Qj^tiguànoftre  corps.  De  ce  faux  fentiment  auras  argumétmanifefte  admirable. 
^(euien  ^^^^^.^^jgjp^jjjggj^ortifiées.  Car  les  patiens  long  temps  apres  l’ampu-  / 

f  \te  difent  encor’  fentir  douleur  és  parties  mortes  &  amputées ,  de  ce  fe 
ration  chofe  digne  d’admiration,  &  quafi  incredible  à  gens  qui  de  ce  n’ont 

plaigne^^^  Parquoyfe  faut  donner  garde  que  tel  fentiment  ne  nous  retarde  à  faire 
delà  parfaiétc'curation:  comme  quelquesfôisi’ayveu  coupper  vn  membre 
à  trois  fois,  pour  f'eftrearrefté  à  vn  fentiment  faux  &  incertain.  Donc  imputation 
QÎr  co<meu  que  la  partie  eftvrayement  morte,  la  faut  promptement  &;  fans 

Tant  petit  contagion  &  corruption  rauit  & 

fjne  fans  cefTe  les  parties  prochaines  faines  &  viues.:  &  pource  Hippocratés  en  la 
f  '’iefme  feftion  d^  fixiefme  hure  des  Epidémies,  dit  que  les  lettions,  vftioas  &  tre-  ^ 

s  fedoiuent  promptement  executer.  Ceremedeeîlmiferable&digne  de  corn- 
^Tion  tant  au  patient  qu’au  Chirurgien:  mais  c’eftlefeul  &  dernier  refuge  que  l’on 
Soit  toûfiours  préférer  à  la  mort,  laquelle  fenfuiura,fi  l’on  cherche  autres  moyens 

que  fedion  de  la  partie  mortifiée. 


morte  fe  doit 
prom- 


j)tt  lieu  ou  il  fuut  commencer  l'amputation. 


CH  AP.  XXIX. 


eft  re- 
<juis  en  la  fe- 
élion  d'^n 
membre. 


L  ne  fufilt  toutesfois  de  cognoiftre  qu’il  eft  neceffaire  d’amputer 
,  la  partie  mortifiée ,  mais  faut  fçauoir  le  lieu  où  l’on  doit  faire  &  Q»e/  /«Re¬ 
commencer  l’amputation:  &  en  cela  gift  le  iugement  &  prudéce 
du  Chirurgien.  L’art  commande  que  l’on  commence  à  lapartie 
faine ,  mais  ie  declareray  cecy  facilement.  Poi^ns  pour  exemple, 
qu’aucun  ait  vn  Efthiomene  au  pied  iufqu’aux  malléoles  ou  che- 
uilles.  En  tel  cas  faut  bien  confiderer  là  où  tu  dois  faire  l’amputa- 
tion:car  félon  l’art  faut  garder  le  corps  humain  entier  ,tât  qu’il  fera  poflîble.  Parquoy 
tu  dois  ofter  le  moins  que  tq  pourras  de  la  partie  faine.  Ceneantmoinsfautauoir 

confideration  de  faâ:ion&  ornement  de  la  partie,  lefquels  te  donneront  confeil  de 

couper  ladite  iambe, à  cinq  doigts  ou  enuirohprés  le  genoüil.  Pource  que  l’qmputa- 
tionfaiaeen  ce  lieu ,  la  partie  pourra  apres  mieux  faire  fon  aélion ,  qui  fera  marcher 
auec  vneiambe  de  bois.Car  fil  eftoit  ainfi  que  l’on  coupaft  vn  peu  au  deffus  du  mal, 
le  patient  feroit  en  peine  de  porter  trois  iambes,  là  où  il  n’en  portera  quedeux.  le 
fçay  que  leCapitaine  François  le  Clerc,  eftant  fur  vnnauire  eut  vn  coup  de  canon, 
qiiiluyemportalcpiedvnpeuaudeflusdela  chenille, de  laquelle  playe  fut  guary; 
mais  quelque  temps  apres  voyat  que  fa  iambe  l,uy  nuifoit ,  la  fit  couper  iufques  a  cinq 
doigesprés  du  genoüil  :  &  maintenant  fe  trouue  mieux  à  marcher  qu’il  ne  faifoit  au- 
patauant.  Au  bras  faut  faire  ancontraire ,  qui  eft  ofter  le  moins  que  l’on  pourra  de  la 
partie  faine,  pour  la  diuerfité  désaxions  du  bras  &  de  la  iambe.  Et  principalement 
pource  que  le  corps  ne  fe  repofe  fur  le  bras,  comme  fur  les  pieds&  ïambes .  l’ay  décla¬ 
ré  cy-^ deuant  comme  l’on  pourra  cognoiftre  la  neceflîté  de  la  feélion,  &le  lieu  d  icel¬ 
le:  faut  à  prefentmonftrer  le  moyen  de  procéder  &cxjîrcer  lafediott. 

2)«  moyen  de  procéder  à  la  fefiion  du  membre.  CH  AP.  XXX. 

N  premier  lieu  roboreras  la  force  &vercu  du  patient,  fil  eft  be- 
foin ,  par  alimens -propres ,  de  facile digeftion  &  pleins  d’cfprits  ; 
comme  œufs  mollets ,  roftie  trempée  en  bon  vin,  ou  autres  fem- 
blables.  Puis  fituë  le  patient  ainfi  qu’il  appartient,  &  tire  les  muf- 
des  en  haut  vers  les  parties  faines ,  &  fais  vne  ligature  extreme  vn 
peu  au  deflus  du  lieu  que  l’on  voudra  amputer ,  auec  vn  fort  lien 
,  délié, &;  de  figure  platte ,  comme  ceux  defquels  les  femmes  lient 

eurs  cheueux.  Icelle  ligature  fert  de  trois  chofes .  La  première  eft, qu’elle  tient  auec 
^’deduferuiteur,lecuir  &mufcles  efleuez  en  haut  :à  fin  qu’apres  lœuure  ils  re- 
<^ouurent  l’extremité  des'os  qui  auront  efté  coupez,&  apres  la  confolidation  de  laci- 
catncefaitCjlefdits  cuirs  ôcmufclesferucncconame  d’vncoulTinetaufdites  extremi- 

Sf 


iutre  coo[t- 
deratio  pour 
la  ÇeBion 
d’yn  brae. 


47<5  Douziefme  liure  des  Contufiôns, 

tez  des  os.  Par  ainfi  la  partie  pourra  demeurer  plus  forte, &:  moins  doulonreufe  fil’  A 
comprime  deffus.  lointauffi  que  la  curation  eftpius  briçfue  :  car  d’au  tant  qu’on  laif 
fé  plus  de  chair  fur  lefdits  os,pluftoft  ils  font  couuerts.  La  fécondé  eft,  qu’elJe  prol  * 
be  riiemorrhagie  ou  flux  de  fang ,  à  caufe  qu’elle  prelTe  les  veines  &  arteres.  La  troi* 
fiefme  eft, qu’elle  rend  obtus, &ofte  grandement  le  fentimentdela  partie  rpourcè 

qu’elle  empefche  par  fa  grande  compreflionrefpritanimahqui  donne  fentimentpar 

Jesnerfs  à  la  partie.  Donc  apres  la  ligature  forte  ainfî  faite  ,  faut  promptement  cou 
per  tous  les  mufcles  &:  autres  parties  iufqu’auxos,auecvnrafoirbien  trcnchant  où 
coupant  courbé, comme  cèftuy  fuiuant  :  apres  auoir  deuefti  &:  defcouuertl’osdefon 
periofte.à  fin  que  la  fcie  paflfe  mieux  &plus  promptement, Si  à  moindre  douleur. 

Nota  que  lors  qu’on  veut  fair^  amputation  d’vne  iambe ,  faut  qu’elle  foit  vn  peu 
ployee,&::  qu’aprqs  la  feétion  on  l’eften^,  à  fin  que  les  vaifleàux  qu’on  prétend  lier 
pour  arrefter  le  fang,  femanifeftent  mieux  pour  plus  facilement  les  pincer,  tirer 
lier. Ceux  qui  auront  mis  la  main  à  tel  œuure,facilement  entendront  cefté  méthode 
&C  crois  que  nui  patient  ne  l’a  encore  diéle  ny  efcrite,au  moins  que  ie  fçaehe.  ’ 

B 

Coufieaa  courbé pour  couper  les  membres. 


Il  te  faut  noter  icy, qu’il  y  a  entre  les  os  portion  d’aucuns  mufcles,  que  ne  pourras 
bien  couper  auec  ledit  rafoir  ou  coufteau.  Pourtant  les  couperas  auec  vn  inftrument 
fait  en  maniéré  de  lancette  courbée.  le  t’aduertis  de  ce:  car  fi  tu  laifles  autre  chofe 
que  l’os  à  couper  à  la  fcie,  certainement  tu  feras  en  la  feiant  grande  douleuraupa-  C 
tient, à  caufe  que  la  fcie  ne  peut  qu’à  grande  peine  couper  les  chofes  molles,  comme 
chair,  tendons  ôimembranes,ainfî  qu’elle  fait  les  os  durs&folides. 


Apres  auoir  entièrement  coupé  toutes  lespartiesiufqu’aux  os, les  fâutfcicr  prom¬ 
ptement  auec  telle  fcie, de  grandeur  d’vn  pied,trois  poulces  ou  enuiron.  Dauantage 
tu  mettras  vn  linge  en  double  au  deflTus  de  l’os  qu’on  veut  fcier,de  peur  que  les  dents  ^ 

de  la  fcie  ne  touchent  à  larchair,  &  ne  la  defehirent. 
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Des  moyens  fonr  arrejler  le  flnx  de  fang  quand  le  membre  ejl  myê. 

C  H  A  A  XXXI, 

Ors  que  l’amputation  du  membre  eft  faite ,  il  eft  neceflaire  que  quelque  j^fcg^té  de 
Quantité  de  fang  fefcoule,  à  fin  que  la  partie  defehargée  y  furuicnnent  laijjer  écou- 
moins  d’accidens,  &  ce  félon  la  plénitude  &  force  du  malade.  Le  fang  ef  1er  le  fang.  " 
en  quantité  fuffifante  (  prenant  toufîours  indication  des  forces  du  malade  j  il 
cou  e  e  ^  jes  grofles  veines  &arteres  fi  ferme,  qu  elles  nefluent  plus,  ligature  des 

S  qu'i°fe  fera  en  prenant  Icfdits  vaifleauxauec  tels  inftrumens,  nommez  Becs  de  yaijjsauxt 
Corbin.  , 

Sec  de  Corbin  propre  À  tirer  les  vaijfeaux  four  les  lier. 


Ceftuyçftleplusproprcjparce  que  l’on  f’en  peut  feruirpar  fes  deux  extreraitez,'’ 
.  félon  que  le  vaiffeau  fera  grand  &  délié.  A ,  monftre  vn  petit  reffort,  qui  le  tient 
aucunement  ouuert,iufques  à  ce  que  l’on  le  comprime* 

P 


pe  ces  inftrumens  faut  pinfer  lefdits  vaiffeaux  (  qui  n’eft  mal-aifé  à  faire,  parce  jinYadah^ 

quonvoitlefangjaillirpariceux)  lestirant&amenanthorsdelachair,danslaquel-  ggf  ligj. 

le  fe  font  retirez  &  cachez  foudain  apres  l’extirpation  du  membre ,  ainfî  que  font  quelque  por^ 
JJ  toutes  autres  parties  coupées,  toufiours  vers  leur  origine.  Ge  faifant,ilnete  faut  non  de  chah 
eftre  trop  curieux  de  ne  pinfer  feulement  que  lefdits  vaiffeaux,  pourcequ’il  n’y  a 

danger  de  prendre  auec  eux  quelque  portion  de  la  chair  des  mufcles  J  ou  autres  par¬ 
ties  ,  car  de  ce  ne  peut  aduenir  aucun  accident  :  ains  aüec  ce  l’vnion  des  vaiffeaux  fè 
fera  mieux  &  plus  feurcmentjquel’il  n’yauoit  feulement  que  le  corps  defditsyâif- 
feaux  comprins  en  la  ligature.  Ainfi  tirez,on  les  doit  bien  lier  auec  bon  fil  qui  foie 
endouble.^  ^ 


Sf  ij 


4/8  Douziefme  liure  des  Contufions, 

Comment  il faut  procéder  a»  traitement  d’v»  membre  amputé ,  le  flux  de  fang  amp,  ^ 
CH  AP.  XXX  11. 

Its^aiffeaux  ^  deflieras  la  première  ligature  que  tu  anois  faite  au  def. 

lieiy  U  faut  ^‘^sdu  lieu  de  la  ^oupeure  :  puis  promptement  feras  quatre  points 

f  rendre  &  |  d  aiguille  en  croix  aux léures  delà  playe,  profon-dant  lefditspoinasvn 

approcher  U  doigt  dedans  la  chair, à  fin  qu’ils  tiennent  plus  ferme  :  par  ce  moyen  tu 

playe  auec  ramèneras  les  parties  des  mufcles  coupées  fur  les  os ,  à  fin  qu’il  foie 

^TTSIT  mieux&pIuftoftcouuert,&:  moinstouché  de  l’air  extérieur ,  à  fin  que  ladite  chair 
^  luy  ferue  apres  la  confolidationjComme  d  viieouflin.  Or  tudoisnoter,qu’itnefauc  ■ 

ferrer  lefdits  poinasfi  près  que  tu  t’efforces  d’approcher  enfemble  les  léuresdela 
playe, ce  qu’auffi  tu  nepourrois  faire  :  car  pluftoft  le  tout  viendroit  à  fe  rompre, &les 
parties  à  fe  relafcher.  Ains  te  fuffirade  les  ferrer  médiocrement ,  pour  ramener  la 
peau  &:  chair  fubjacente  en  l’cftat&:  pareille  longueur  qu’ils  eftoientauant  laretra-  ^ 
dion, qui  f  eft  faite  depuis  &:  durant  l’amputation. 

Ce  quil faut  faire  s’il furuenoit flux  de  fang ,  à  caufe  d'vn  des  fufdits  vaijfeaux  défié. 

C  H  AP.  XXXI 11. 

SE  s  chofes  ainfi  faites,  fil  aduenoit  puis  apres  qu’aucun  defdits  vailfcaux 
fe  defliaftjil  te  faut  relier  le  membre  de  ta  première  ligature  comme  a  cfté 
dit  cy-deuanc,ou  au  lieu  de  ce  faire  (  ce  que  ie  loue  dauantage ,  &  qui  eft 
trop  plus  aifé  &  moins  douloureux  )  qu’vn  feruiteur  prenne  le  membre  à 
^erktyliLs  mains, pieffant  fort  de  fes  doigts  fur  l’endroit  du  chemin  defdits  vaifleaux  :  car 
0-  artetes  en  ce  faifanc,il  empefehera  le  flux  de  fang.  Cependant  tu  prendras  vne  aiguille  Ion- 
farts  bec  de  guedequatrepoulcesouenuiron,quarrée&bien  trenchanie,  enfilée  (de  bon  filen 
Corbin.  trois  pu  quatre  doubles, de  laquelle  tu  relieras  les  vaiflfeaux  à  la  façon  qiii  f’cnfuit:car  ^ 
alorsle  beede  cotbin  ne  te  pourroit  feruir.Tupafleras  ladite  aiguille  par  ledehors 
de  la  play  e  à  demy-doigt  ou  plus  à  coft'é  dudit  vaifleaUjiufques  au  trauers  de  la  playe, 
presl’orificeduvaifleau.-puislarepaflerasfousleditvaiffeaujle  comprenant  de  ton 
fil,  &  feras  fortir  ton  aiguille  en  ladite  partie  extérieure  de-l’autre  cofté  dudit  van- 
feau,laifrant  entre  les  deux  chemins  de  ladite  aiguille,feulemcnt  l’efpace  d’vn  doigt, 
puis  tu  lieras  ton  fil  aflez  ferré  fur  vne  petite  comprefle  de  linge  en  deux  ou  trois 
doubles  de  la  groffeur  d’vn  doigt,  qui  engardera  que  le  nœud  n’entre  dedâs  la  diair, 
ScTarrefteras  feurement.  Ladite  ligature  retirée  entièrement  dedans  la  bouche 
l’orifice  de  la  veine  ou  actere,aucc  lefquellesaufli  cachées  &  couuertes  des  parues 
charneufesadiacentesjfe  reprend  aifémét  ledit  orifice.  le  te  puis  affeurer  que  iamais 
apres  telle  operation  on  ne  voit  fortir  vne  goutte  de  fang  des  vaifleaux  ainfî  l^z.  t 
l'hemorrha-  ne  fefaut  trauaillcr  d’vfer  des  fufdits  moyens  d’arrefter  le  fang  aux  petits  vaifleaux^ 

gieps  petits  pource  qu’aifément  il  fera  fupprimé  parles  aftringcns  que  nous  t’ordonnerons  cy- 

■vdjfeaux  apres.  Tu  pourras  trouuercefte  maniéré  de  pradiquet  affez  obfcure»&  mal-inte 
^merit  barlês  = ‘^^.is  tu  dois  confiderer  quc  c’eftehofe  tres-difficilede  mettre  clairement 

feuls  adrin-  efcritlaChiriirgiemanuelle.  Car  clic  fe  doit  pluftpft  apprendre  pa 

gens.  imagination, ôc  en  voyant  befongner  de  bons  &  expérimentez  maiftres,  fi  tu  en  as 

moyen  :  ou  bienreflayer  fur  des  corps  morts ,  comme  i’ay  pluCeurs  fois  fait. 


Des  medicamens  emplafliques. 


CHAP.  XXXIIII. 


Aintenant  nous  dirons  les  remedes  defquels  il  nous  conviicnt  v  e^ 
apres  1  amputation  du  membre  ,  qui  font  les  emplafliques  grandemen 
propres  aux  vulncres  recents,  comme  font  ccux-cy.  boli  arinennS 
iiij.farinæ  volatilis  ^üj.  picisrefinæ §  ij.puluerifenturomnia  fubtiimi*^^’ 
&  mixtis  fimul  fiat  puluis,  de  laquelle  fera  la  playe  toute  poudrée ,  puis  garnie 
defllis  de  charpy  fec  :  apres  on  appliquera  par  deffus  ce  repereuflif.  ^.albumin^^®  ^ 
^percufifs.  rum num.  vj .  boli armenij,fanguinis  draconis,gypfi,terræ figillatse,alocs, 

gallarum  combufl:arum,an.^  ij  .puluerifentur  fubtiliflimd  &;  bene  agitentur^adde 


foudre  em- 
plajîique. 
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C  •R/tnyrt.an.§j.fi^C‘îcf‘2ofîuumadformam  mellis. Ceftonguentdoiceftre 

applique  ,  plus  audef- 

jjie  11  tu  ^  .  J  remede  n’eft  pas  feulement  repercuffif,mais  auffi  robore  la  partie, 

jg  la  douleur,  &  prohibe  la  chaleur 

e  II  faut  tremper  en  oxycrat  les  coraprefles  &  bandes ,  puis  fitucr  le  membre 
c  "^rAnovenne  fus  des  couffins  &  oreillers, pleins  de  paille  d  auoine,  poil  de  cerf, 

J  ronde  froment.  L’appareil  fufdit  ne  fe  doit  renouueller  fans  neceffité  grande,  ^^>”P^po«r 
àfçtoirqua«eioursapresenHyuer,&mbinsenEfté, felouque tuverras  eftre  be- 
foin. 

Dkre^m  de  l'Auîhear  fort  necejfaire  à  bien  conjîâerer  touchant  les  Cautères  aSiuels , 

*  ^  àefquels  on  a  vsé  iuj^ues  icy  apres  l'amputation,  k 

CH  A  P,  XX xr. 


E  confeffc  librement, &  auec  grand  regret, que  i’ay  par  cy-dc- 
uant  pratiqué  tout  autrement  que  ie  n’eferis  à  celle  heure,  apres 
que  l’amputation  des  bras  &  iambes  clloit  faite.  Mais  quoy  î  l  a-  ^cctâtns 
uois  veu  ainfi  faire  à  ceux  que  l’on  appelloit  pour  telles  pratiques,  pernicieux 
efquelles  incontinent  apres  le  membre  extirpé,  vfoient de  plu-  des  cautères 
fleurs  cautercs,tant  aduels  que  potentiels,  pour  empefeher  le  flux 
de  fang  ;  chofe  tres-horrible  &  cruelle  feulement  à  raconter  :  car  f 
cela  caufoit  vne  extreme  d^ouleur  aux  patiens ,  attendu  que  telles  playes  recentemêt 
faites, font  fort  fenfibles,&:au  moyen  de  celle  fenfibilité,fi  on  y  applique  chofes  cau- 
ftiquésdeirus,& contre  les  parties  nerueufes, foudain  leuradion&impreffionefl: 
çommuniquéeauxparties  internes,  dont  furuiennent  de  très-grands  &:  pernicieux 
accidens,  &:leplus  fouuent  la  mort.  Qu’il  foit  vray,on  ne  veit  oneques  de  fîx  ainli 
cruellement  traiélez,  efehapper  deux ,  encores  clloient-ils  long  temps  malades, &: 
mabaifémentelloientles  playes  ainli  brullées,menées  à  confolidation,pource  qu’v- 
oe  telle  vllionfaifoit  des  douleurs  11  vehementes,  que  les  malades  tomboient  en  lié- 
ure,en  fpafme,&  autres  mortels, accidens, auec  ce  que  le  plus  fouuent  l’efcarre  cheu- 
te  furuenoit  nouueaufluxdc  fang,  qu’il  falloit  encore  ellancher  auec  les  cautères  ^ 
aduels  ou  potentie|s,lefqüels répétez  confommoient  vne  grande  quantité  de  chair, 

&autres  parties  nerueufes.Pour  laquelle  déperdition, les  os  demeuroient  puis  apres  près  la  deute 
nuds&defcduuerts.  Ce  qui  a  rendu  à  plufieurs  la  cicatrization  impoffiblc,ayans  de  l’efcam, 
tout  le  telle  de  leur  vie  gardé  vnvicere  au  lieu  du  membre  coupé,  qui  leur  olloit  le 
moyen  de  fepouuoirferuird’ vne  iambe  ou  bras,  faits  artificiellement.  Parce  ie  con- 
feilleauicuné  Chirurgien  de  lailfer  telle  cruauté  &inhumanité,|)ourplullollfuiure 
ccftemienne  façon  de  pra£liquer,de  laquelle  il  a  pieu  à  Dieu  m’aduifer,fans  que  ia- 
maisl’euireveu  faire  à  aucun,  oüydire,ne  leu,  linon  en  Galien  au  y.liure  defa  Me- 
thode,où  il  eferit  qu’il  faut  lier  les  vailTeaux  vers  leurs  racines, qui  fontde  foye  &  le 
cœur, pour  ellancher  ce  grand  flux  de  fang.  Or  ayant  plufieurs  foisvféde  cefte  ma¬ 
niéré  de  coudre  les  veines  &  arteres  aux  playes  recentes ,  efquellfs  lè^ifoit  vne  hé¬ 
morrhagie  ,  i’ay  penfé  qu’il  f  en  pouuoit  bien  autant  faire  en  l’extirpation  d’vn  mem-  . 
bre.  Deqùoy  ayant  conféré  auec  Ellienne  de  la Riuiere,  Chirurgien  ordinaire  du 
Royj&autrcs Chirurgiens  lurez  à  Paris,  &:  fur  ce  leur  ayant  déclaré  mon  opinion, 
turent  d’aui^ue  nous  en  liffions  l’efpreuueau  premier  malade  qui  f  ofFriroit,  com- 
men  que  nous euffions  les  cautères  cous  prells  pour  en  vfer  au  defaut  de  la  ligature. 

Cequei’ay  pradiqué  à  l’endroit  de  plufieurs,  auec  trelbonne  ilTuë,  encore  depuis 
?eudeioursençaenlaperfonned’vnpollillon,feruiteurdeBrufquet,nommé  Pirou 
Carbier, auquel  fut  coupée  la  iambe  dextre, quatre  doigts  au  defliis  du  genoüil,pour 
Vne  Efthioinenequi  luy  elloic  furuenuë  à  caufe  d’vnefradure.  Partant  ie  corifeillc  Grande 
^uieune  Chirurgien  de  lailTer  celle  miferable  maniéré  de  bruller&  carnacer,fi  quel-  cruauté  de 
quereliquade  gangrené  ne  leconcraignoit  de  ce  faire  ,  l’admonnellant  de  ne  plus  brujler  pour 
're  lelay  leu  au  liure  des  anciens  praéliciens,  le  l’ay  veu  faire  àmesvieuxperes& 
g  ^‘J^'^Ê^Sjfuiuantlapradiquedefquels  ie  ne  puis  aucunement  faillir.  Ce  que  ie  t^’^^~'^euqu  Uy^a. 
.°>^ûe,ütuveux  entendre  ton  bon  maillre  Galien  au  liure  cy-deflus  allégué, &fes  autre  moyen, 

'  Sf  iij 
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femblables  :  mais  fi  tu  ce  veux  arrefter  à  ton  pere  &  à  tes  maiftres,  pour  auoir  prefcti 


ption  de  temps, &  licence  de  mal-faite, y  voulant  toulîours  perfeuerer,  ainfimep^”*  ^ 
que  l’on  fait  quali  ordinairement  en  toutes  choies,  tu  en  rendras  comptede 
Dieu,  &:  non  deuant  ton  pere  ou  tes  bons  maiftres  praticiens, qui  traitent  les  ho  *■ 
mes  de  fi  cruelle  façon. 


La  manière  àe  fourfuiure  U  curation  du  membre  awfutê.  C  H  A  P.  X  X  xr  î 


Poudre  &- 
flrirtgente 
em^laflique. 


Digefîif. 

MmdijicA- 

tif. 


propre  peur 
les  affeéiions 
des  nerfs 


les  os  ne  fe 
doiuent  tirer 
paryiolence. 


R  pour  reprendre  noftre  premier  point,  &:paraclicuer  la  cure 
encommencée  parle  moyen. des  remedes  propres  &  conuena. 
bles  à  nos  vlceres,  il  faut  premièrement  noter,qu’auparauancquc 
d’ofterles  liens  defquels  on  aura  lié  les  vaifleaux  ,  il  conuienpque 

l’agglutination  d’iceux  foit  faite,  &  de  peur  qu’il  ne  vienne  nou- 

ueau  flux  de  fang,  qu’ils  foient  couuercsde  chair,  qui  fe  feraeiï 
appliquant deflus  quelques  remedes  froids, aftringcns&empla- 
ftiques,comme  la  poudre  qui  f  enfuit.  pulu.  boli arm.  farinæ  hordci,picis  refinæ  ® 

gypfian.  §iiij.aloës,nucumcuprelIî,cortic.granac.an.  gj.incorporenturomnia  fJ 

rnul,  fiat  pul.  fubcilis,de  laquelle  en  fera  afpergée  &  faulpoudrée  toute  l’vicere  par 
1  efpace  de  crois  ou  quatre  iours:  puis  apres  on  n’en  vfera  qu’à  l’endroit  des  vaifleaux 

qui  auront  eftehez,&:  eh  feraencore  continué  parl’efpace  de  huit  ou  dix  iours  afin 

qu’on  foie  bien  alTeuré  que  les  vailTeaux  foient  eftoupez&couuerts  de  chair -mais 
lurlei^ftede  l’vlccreferaappliquévndigeftif,& continué  iufqües  àce  quelle  foie 
tournée  a  fuppuracion.  Car  lors  on  quittera  le  digeftifpour  prendreles  medicamens 
mundificacits, comme  font  ceux  qui  f’enfuiuent.:^.terebenthinæ  Venetæ  lotæin 
aq.vitægvi.mellisrofaticolatifiij.fucci  plantaginis ,  apij  &:centaurij  minoris an. 

5  bullijuit  omnia  fimul  vfquead  confumptionem  fuccorum ,  auferantur  ab  iene 

addendo  farmæ  hordei  &  fabar.an.  g  i .  thcriac.'Gal.  p.  a]oës,myrrhæ,ariftolochiæ! 

an.  §  iij.croci9j.fiat  mundificatiuum.  Orileftainli  que  long  temps  apres. l’ampu- 
taciomlespatienspenfentencoreauoirenfon  entier  le  membrequileuraefté am- 
pu  te,  comme  i  ay  dit  :  ce  qui  leur  aduient, comme  il  me  femble ,  pource  que  les  nerfs  Q 
fe  retirent  veij  leur  origine.  Car ,  comme  eferit  Galien  au  liure  DembtunMfculerm;  ' 
concration  eft  la  vray  e  &  propre  ation  du  nerf  &  mufcle  :  &  quan  t  à  l’extenfion,  ce 
neft  tant  ation  que  mouuernent.  Orles  nerfs  enfe  retirant  font  grande  doulcur& 
prefquefembable  aux  retrationsquifefontau  fpafme.  Pourà  quoyremcdier,fau(? 
lem  frotter  la  n  uçque ,  &  toute  la  partie  affetée  auec  le  Uniment  qui  f’enfuit  qui 
!nrr! , paralyfie,  ftupeur,  concorfionSidiftett.fions,& 

«^rueufes  prouenantesde  càüfesfroi- 
^  ^‘*’'^^p;^^?Py'^’"^^^°^^"^>’’o*^i^‘^armi,menthæ,rutæ,lauand.an.ni.:j.fl(3. 

run  camom.mehl.fummitatumanethi&h^  ^«-P-ii-baccarum  lauri&iuni-  ' 

f  ni/»'  I  aflæodoratæ  an.  cerebenthinæ  Venenelfe. 

olci  terebenthinæ.§  üj.  axungi«  ' 
i  odonferi  îb. j.  ceræ quantum  fuflicic ; concundenda 
nn<^pm  uerifanda  puluerifentur  jdeinde  macerentur  omnia  in  vinopet 

oleis &axungia  præditis  in  vafedupliciifiarlini- .. 

lefdics  os  pn  l’-i  '  ^^^birurgien  fera  par  l’application  des  cautères  atuels  fur 

Dardes  fenfihle^*’  defquels  fe  doit  bien  garder  de  toucher  aucunement  les 

quoy  tu noterasqueles O.S IIP fp rlr.;. _ •  r  .  .  .  .  ^  ^  .  _ 


^lum  cuit 
propre  aux 
chairs  Jpon- 
gieufes. 


moinç  anrpc  uois eipetcr  la cheutc de  trente  iours,  ou  plus, oij 

noms.apresl  amputation.  Ce  fait.tuvferas des  remedes  propres  pOurconfommet 
les  chairs  fpongieufes  &  fepet-ctoiirantes.  comme  font'vittiol  bmflé,pondte  de 

?e  fionr^oî!nMerV  pulueiifé  en  ce  cas  eft  fort  commoe 

de  fl  on  I  applique  feiil  ou  auec  autres  miindificatifs.  De  ces  remedes  tù  pouttas  vfçl 

mfquesalentieteguatifo„delVlcereAlesdiuetf.fiet.commetu%eU^^^^^ 
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Hifioin 


fnewouhle  à^vne  wor,  ^ 

à,  U  iointure  à#  coulde,. 


yîiJtCAtion  aâatnue  h  vm  Soldat  ^  auquel  le  Iras  fut  coupé 
' .  CHAP.  XJCXFII, 


mp.;re: 


’Eftimq  auoir  aflez  amplement  trai£té  les  moyensde  curer  la  Ga- 
grene  &  fpbacele  ;  toutesfois  afin  que  tu  puifles  mieuxentendre 
ce  que  H ay  dit.ie  te  feray  récit  ( comme  pour  exemple  )  d’vne  cm_ 
re  que  ie feis eftant  à  Thurin au feruice  de  Môfieur  le Marefchal 
de  Montejan.  Vn  pauure  Soldat  receut  au  bras  feneftre  près  la 
carpe  &  iointure  de  la  maii\,  vn  coup  d’harquebufe  :  au  moyen 

^  ^ _  _  duquellaballeauoitdilaceré& rompu^lufieursos, tendons, &: 

autres  parties  nerueufes,  dont  furuintgangrene ,  puis  efthiomene  ;  iufques  à  *a  ioin¬ 
ture  du  coulde  &  iufques  àl’efpaule  y  auoit  gangrène, &  en  la  moitié  du  Thorax 
grande  inflammation ,  ja  notable  préparation  de  gangrené ,  dont  auoit  le  patient 
Grands  routemens 3  fyncopes,  inquiétudes,  &  autres  mauuais  accidens  ,  denon- 
çans  la  mort.  Parquoy  ledit  foldat  fut  delaifTé  de  plufieurs  Chirurgiens,  &  alors  fus  sref  difconn 
ftimulé  d’aucuns  de  fes  amis  de  le  vifiter ,  ce  que  ie  feis  :  &  apres  auoir  cogneu  ladite  d’^ne 
mortification, prinslahardiefre,fuiuantlecommandemcnt de noftre  Art.luycou- 
perlebrasparlaiointureducoulde:&:  en  premier  lieu  luy  liay  ellroittement  lebras 
au  deffus  du  coulde  pour  les  raifons  fufdiccsice  fait  luy  coupay  le  bras  fans  fcie,pour- 
ce  que  la  mortification  n’eftoit  outre  la  iointure  du  coulde:&  là  commençav  l’ampu¬ 
tation, incifant  les  ligamens  qui  ioignent  les  os.  Et  ne  fe  faut  efbahir  de  telle  amputa¬ 
tion  delà  iointure:  car  Hippocrates  en  la'quatriefme  fedionde  fon  liure  des  Arti¬ 
cles  ,  la  recommande ,  &  dit  qu’elle  eft  fort  facile  à  guarir ,  &  n’y  voit  rien  à  craindre 
que  la  fy  ncope.à  caufe  de  la  douleur  en  l’incifion  des  tendons^  ligamens  communs. 

Mon  incifion  faite  (  nonobftant  la  ligature  )  furuint  grand  flux  de  fang ,  à  caufe  des 
vaifleauxqui  font  en  icelle  partie ,  lequel  laiflay  fuffifamment  couler  pour  defehar- 
ger,  alléger, &eueatiler  la  partie,  Scauffi  pour  empefeher  la  gangrené  qui  eftoit  au 
bras,ja  tendant  à  mortification. Puis  arreftay  ledit  fang  aucc  cautères  aduels,n’ayanc 
en  ce  temps-  là  autre  méthode  ny  façon  de  faire  :  ce  fai  t,defliay  doucement  la  li^atu- 
^  turc,  &  apres  feis  fur  la  gangrené  plufieurs  grandes  &  profondes  incifions,  euitantla 
partie  interne  du  bras,  àcaufe  des  grofles  veines  ,arteres,  &multitude  deperfsqui 
y  font.  Et  derechef  cauterifay  quelques  viles  des  incifions, tant  pour  arrefter  le  fang, 
quepour  deffeicher&confumeraucune  matière  virulente  imbuë  en  la  partie  :  puis 
appliquay  des  remedes  cy-  deuant  eferits,  fur  icelle  &  fur  l’inflammation  du  Thorax, 
grande  quantité  de  refrenatifs  &  repereuflifs:  pareillement  epithemes  fur  le  cœur,& 
aunes  chofes  cordiales  que  ie  luy  donnay  :  lefquels  remedes  ie  continuay ,  iufques  à 
lantque  les  roucemens&  autres  accidesaduenus  par  le  moyen  des  vapeurs  efleuées 
delapourriture,&:  communiquées  au  cœur  par  les  artères, furent  fedez^  appaifez. 

Orie  ne  puis  omettre  à  raconter  (pour  feq  donner  garde)  que  quinze  iours  apres  fur¬ 
ent  au  pauure  foldat  vn  fpafme  :  lequel  i’auois  parauant  progaoftiqué,à  caufe  «du 
fioid,&  qu’il  eftoit  mal  couché  en  vn  grenier,làoù  non  feulement  auoit  peu  de  cou¬ 
verture, mais  au  lïi  eftoit  expofé  à  tous  vents,  fans  feu,&  autres  chofes  neceflaires  à  la 
vie  humaine.  Et  le  voyant  en  tel  fpafme  &:retra£bion  de  membres,  les  dents  ferrées, 

D  ‘evres& toute  la  face  tortue &retirée,comme  fil  euft  voulu  rire  du  ris  Sardonic,  . 

qui  font  fignes  manifeftes  de  conuulfîon:émeu  de  pitié, &defirâc  faire  le  deu  de  mon 
art, ne  pouuâtautre  chofe  luy  faire  pour  iors,lc  feis  mettre  en  vne  eftable.en  laquell  e 
e  oitgrand  nombre  de  beftail,&  grande  quantité  de  fumier,  puis  trouuay  moyen 
^^auoirdufeuendeuxrechauds,  près  lefquels  luy  frotay  la  nucque,  bras  &  jambes,  MoytmdeU 
^uitant  les  parties  pedorales,auec  linimenscy-deuant  eferits  pour  les  retradions^  curation  dn- 
pames.  Apres  enueloppayleditpatientenvn  drap  chaud,  le  fituant  audit  fumier,  dit(lajme. 
bi  garny  &  couuert  de  paille  blanche  :  puis  fut  dud  it  fumier  tres- 

jy  ^‘^°^uert,oùil  demeura  trois  iours  &  trois  nuids  fans  fe  leuer  :  dedans  lequel 
y  Ut uint  vn petit  flux  de  ventre  &:  vne  groffe  fuéur  :  ce  pendant  commença  vn 

auecques  tel  inftrument,  lequel 

S  f  iiij 
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■DiÎAtâtoire  À  ouurir  U  héuche^^  Uquel  Hume  à  viz.  ^ 


Apres  auoir  ouucrt  la  bouche  par  cédit  inftrument,  luy  metcois  vn  petit  ballon  de 
faux,  afin  que  la  bouche  demeuraft  ouuerte,  ayant  retiré  ledit  inftrument:  &  ce  pen¬ 
dant  qu’il  nepouuoit  mafeher ,  ic  luy  fâifpis  donner  du  laid  de  vache  &  œufs  mol¬ 
lets  :  par  ces  moyens  fut  guary  dudit  fpafme.  Confequemment  ieftûuyla  cure  du 
bras,  en  réitérant  l’application  des  cautères  aduels  fur  î’extremité  de  i’os  adiutoire, 
pour  toufiours  confum^er  &  feicher  les  humiditez  eftranges  :  &  te  faut,  noter  que  le 
patient  auoit  grande  delcdation ,  lors  qu’on  luy  appliquoit  lefdits  cautères ,  pource 
qu’il  difoit  fentir  vn  prurit  tout  au  long  dudit  os  adiutoire ,  qui  eftoit  pour  la  chaleur 
Pmnt  'pht-  communiquéeparlemoyen  lefdits  cautères  le  long  de  l’os.  Cequcfouuentesfois 
fantpAT  le  g^ois  veuadueniràl’HoftehDieudeParisencas  femblablcs.Ainfitomberentgran- 
cAutett.  fquamraes  ou  efcailles  de  l’extremité  dudit  os,  tant  pour  l’air  extérieur, que  pour 

l’application  dcfdits  cautères.  Pareillement  ie  fomentois  fouuent  la  partie  afFeftée,  c 

pour  toufiours  la  defleicher&:  roborer:  lefquclles  fomentations  eftoient  faites  auec 
vn  vinauftere,  gros  &:aftringct, auquel  faifoisboüÜlirrofes  rouges, abfinthe,faulge, 

laurier ,  fleurs  de  camomille  &  melilot ,  aneth ,  &  autres  medicamens  prédits  ;  pat 

^  ainfi  fut  guary  le  pauurefoldat.Parquoy  faut  que  le  Chirurgien  ait  toufiours  deuanc 

^dmttjje-  jgjygux ,  que  Dieu  &  Nature  luy  commandent  ne  laiflTer  les  patiens  fans  faire  touf- 
iours  fon  deuoir ,  combien  quhh preuoy e  tous  fignes  mortels.  Car  nature  fait  fou¬ 
uent  ce  qu’il  femble  au  Chirurgien  eftre  impoflible  :  comme  très  fagement  nous  dé¬ 
mon  ftre  l’vn  de  nos  Doifteurs  anciens ,  difant ,  Contingmt  in  movbis  monfiu  ^ 

in  natur4- 


J 


jFin  du  àoüz.ieJme  liure  des  Contujlens  ,ComhHjliens 

&  Gangrenés» 
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De  U  définition  &  caufes  des  'vlceres. 

CHAPITRE  PREMIER. 

O  VS  allons  par  cy-deuanttraitté  de  la  Nature,  f’iffe* 
reiice,  caufeSj  fignes,  &  curation  des  playes  fanglantes: 

Il  fautmaintcnanç  parler  des  vlceres ,  qui  eft  vne  folu- 
tion de  continuité  aux  parties  molles,  non  fanglanté, 
ains  inueterée,  de  laquelle  fort  pus  ou  fanie ,  quelques- 
fois  eftant  accompagnée  d  vne  ou  plulîeurs  indifpofi*, 
tions ,  qui  empefehent ,  &  retardent  l’vnion  &  confoli- 
darion  d’icelle  :  ou  pour  dire  plus  briefuement  félon 
Galien  chapitre  é.  du  liure  Deeonfiîmioneartüfio\fi^oti 
de  continuité  faite  par  erofîon.  Les  caufes  font  inter¬ 
nes,  ou  externes.  Les  caufes  internes,  font  humeurs, 
pcchansplus  en  qualité, qu’en  quantité,  &  quelquefois 
en  tous  les  deux,lcfquels  pour  leur  malignité  font  erofion  au  cuir  &:  parties-molles. 
Ce  qui  prouient  par  vnmauuais  régime  de  viure,ou  pour  quelque  vice  qui  eft  en 
quelque  partie  principale,  comme  au  foye,  à  la  râtelle,  ou  par  toute  l’habitude  du  g 
C4ufes  ex-  corps.  Les  caufes  externes  font ,  comme  extreme  froideur ,  qui  occupera  quelque 
ternes.  partie,  ^  principalement  les  extremitez,à  fçauoir,  bras  &jambes,dont  f  enfmtdou- 
]eur,qui  eft  caufe  d’attirer  le  fang&cfprits  à  icelle,  qui  fe  corrompent  par  le  de¬ 
faut  de  la  chaleur  naturelle  &  extreme  froideur,dont  f  enfuit  vlceration  de  la  partie. 
Scmblablementvlcere vient  àraifon  d’vn  coup, ou  froilfementjOU  pourappü'^^ 
tion  de  medicamens  acres ,  ou  pour  quelque  combuftion.  A  uffi  contagion  attou¬ 
chement  peut  eftre  caufe  d’vlcere:  ce  qui  eft  raanifefte  à  voir  en  ceux  qni  ont 
aux  parties  honteufes,  ou  qui  auront  couché  auecquelqu’vn  qui  auroit  la  mala  ' 
venerienne. 
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Que  cefl  entendre  fur.  ces  mots ,  fus ,  Icbor^  Manies ,  Sorâes ,  Ros^ 

~  Cambium  &  Gluten. 

C  H  O  R  &  5’^wVj- ne  font  en  rien  difFerens ,  finon  que eft  vn  mot 
Grec,  &:  Sanies  efl:  Latin.  L’vn  &: l’autre  eft  pris  maintenant  pour  toute 
humidité  fubtile  &  aqueufe ,  qui  eft  contenue  parmy  les  humeurs  de¬ 
dans  les  veines  :  maintenant  auffi  pour  tout  excremcnt  fanieux,fubtil, 

~  humide,  lequel  fort  des  vlceres,  ou  bien  qui  exude  des  corps  morts. 

rT  l’accompare  au  laid  clair ,  nommé  en  Latin  Sérum  :  lequel  eft  tiré  du  laid  l'me  2.  dsi 
”quâd  onfait  le  formage  :  &  eft  tel  cxcreraét  (corne  efcrit  Celfe)  trouué  aux  vl-  ^lemsm. 
smalin2S,&î  principalement^  ceux  des  nerfs,  quand  vne  inflamation  a  précédé.  5* 
vVmot  Latin  tiré  d’vn  mot  Grec  dit  Rypos,\cqnt\  vient  de  Ryfao.oxx  Rypeo, 
i  eft  autant  à  dire ,  qu’eftre  ord ,  fale  &  crafteux.  Tellement  que  Rypss  ou  Sardes  ^Cx~ 
*^'^'(ieDroprementleplus  grosexcrement,lequel  apres  la  troifiefme  concodion,forc 
&cxuL  deffus  la  peau  &C  epiderme,  où  eftant  amaffé  il  eft  appellé  craflè ,  &  ceux  qui 
^midententelexcrement,font  nommez  crafteux.  Il  fe  prend  auflî  pour  l’excre- 
mentouplusgrofleordurequif’amafteauxvlceresj&quif'apparoiftdeftuslalan- 
aue  dès febricitans.Pourccftecaufe  Galien  ditaqueif/zw ou  i’tf;'<a:fj,n’eft  autre  chofe  t-m.^.delu 

nu’vn excrement  gros,  qui  rend  Tvlcere  ord  &  fale,&:  Ichor  ou  Sanies^  vn  autre  excre- 

mentaqueux&fu1)til  qui  le  rend  humide.  _  - 

CeniotquienFrançpisappellebouë,enLatin /’É«,&:en  Grec  ngnifie vn 

humeur  putride,  qui  reftemble  à  peu  près  à  la  fubftance  des  parties  fpermatiques.  , 

Les  anciens  l’ont  ainfi  appellé ,  à  caufe  de fon efpefleur  &  blancheur,  comme  tef- 
moitrne  l’Auteur  du  liure  appellé 

Otnthim.Ros  Gluten,  ce  font  trois  mots  qui  ont  eftéinuentez  par  les  récents,  iiu.7.cha.è. 
pourcxprimerlanature de  l’humeur  alimentaire,  lequelhumeur  feul  Galien  efcrit 
deuoireftreditpropre,ment.^Awf»?»/»,  parce  que  aduellément  ilnourrit.Toutes- 
foispourfçauoirladiftindiondecesmocs ,  il  faut  entendre  queriiumeur  qui  exude 
&:  fort  dehors  par  les  emboucheures  des  veines  capillaires, pour  eftre  diffus  &c  appofé 
aux  parties  qui  doiuent  eftre  nourries ,  eft  appellé  Ros ,  pour  autant  qu’en  maniéré 
façonderofée,ileftefpandu  par  les  places  vuides  des  parties  ftmilaircs,  pour  leur 
nourriture.  Iceluy  f’eftantpar  l’aftimilation  vn  peu  efpefli ,  &  comme  congelé ,  fag- 
glutine  Rattache  aux  fibres  folides  dcspartiçs,  dontil  eft  appellé  Gluten ,  ou  carni- 
forme.-apresqu’ilcfttranfmué&parfaitementaflimiléàla propre  fubftance  defdi- 
tes parties ,  eft  appellé  ,  qui  eft  vn  mot  barbare. 

Les  fignes  des  vlceres,  CH  A  P.  IL 

Elon  la  diuerfité  &:  différence  des  vlceres ,  il  y  a  aufli  diuers  fignes,.  .  . 

Car  lors  qu’il  y  a  pourriture,&que  d’icelle  fort  vapeur  fctide&  ca- 
daucreufe  accompagnée  de  fordicie,c’eft  figne  d’yne  vlcere  putri-  puni- 

de.  A  infi  vlcere  corrûfiue,eft  celle  qui  par  la  malignité  de  famatie-  de. 
reronge&cofomme  les  parties  qui  luy  font  voifines.L’vlcere for-  Conofme. 
dide  eft  pleine  de  gros  excrcmës  vifqucux,  âuec  vne  chair  mol-  sordide. 
le  fuperfluë&croufteufe.VIcerecauerneufe,  a  l’orifice  petir&c- 
itroitauec  profondité  nô  apparéte3&  plufieurs  anfraétuofitez  de  cofté  &  d’autre,  sas 
toutefois  qu’il  y  ayecallofité  ny  dureté.L’vlcerefîftuleufceft  femblable  àlafufdite,  Pffiuleufe. 
‘■ion  qu  il  y  a  callofité  dureté  des  labiés  &  parois  de  la  profiandeiir  &:,cauernofité.  , 
h  vlcere  châcreufe  eft  horrible  à  voir, ayant  les  léures  duresA:  renucrfées,de  laquelle 
ortvnviruspiianc&fetide,&;quelquefoisdufang, Vautour  d’icellefontlesveines 

nous  auonsmonftré  au  ch.du  chancre.  Vlcere  dyfcrafiéc, eft  celle  j 

fini  elt  accompagnée  de  quelque  intemperature  froide,  chaude,  humide,  oufeiche, 
d’icelles.'Vlcerecacoëthe,eft  celle  qui  nefe  peut  guarir  parremedes 
fe  ^Ppfiquez ,  à  caufe  qu’il  y  a  au  corps ,  ou  à  la  partie  vicerée ,  quelque^cau- 

^  occuite^  de  laquelle  n’eft  pôflible  donner  raifon  ,  qui  empefehe  la  guarifon. 
jiJj^^’^^F^^^tJtnatique,  eft  lors  qu’en  la  partiefluëquantité  d’humeur  qui  l’entre-  ^e»tnuti- 
jicg'’’^°^.|^^^’onvoidenrvlcere  variqueufe,  lors  quelle  eft  accompagnée  de  va-  ^ 

eft  a  dire,  groffes  veines  eminentes,tortuës,  &:  anfraétueufes,  remplies  de 

Tt 


4^8  Treiziefhie  Liure  des  VJceres , 


ChironîqH 


Ttle^hU. 


gros  fang.L’vIcereapoftemateux,eft  celuy  auquel  y  a  tumeur  contre  nature  co 
phlegmon,  eryfipcias,  œdema/cinhc.Vlcere  Chjionique,eft  celuy  duquel  ^ 
CentauVe,  homme  bien  verfé  en  la  cognoi, {Tance  des  fimplcs,  a  guary  plu  fieu 
le  moyen  de  l’herbe  dite  defonnom,Centaurium  minus:  ainfi  quefeinble  mo 
DioTcoride,  chap.7.1iu.y.  ou  bien  pource  que  Chiron  en  aefté  guary  Certes  C  r 
furl’Apho.zi. delay.fcd.eftimetels vlceresmalings, &nc faire iamais  fuDDum'^'' 

loüable:commg,TvicereTelephie,  duquel  aefté  affligé  Telephus. 


D»  frogncfiic  des  vîcer'es.  ’  C  H  AP. 


Bip.Aph. 

4j.liu.6. 


S  vlceresmahngs, quidurcntvnan,ou fiauantagejaçoitqu’ilsfoienrn.. 

{ez&:  medicamentez  félon  raifon  ,il  eft  necefl'aire  que  TosquiefileL* 
dement  de  la  chair  vlcerée ,  foit  altéré  &  corrompu ,  à  caufe  de  la  mauuaifè 
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diipoütion  de  la  partie,  quelle  a  acquife  par  vn  long  temps  pour  la  defluxiondes 

humeursma lingsdontelleaeftéabreuuée,ou  pour  la  mauuaifedifpofit.oiïdclo 
EtparainfiileHneceffaire quedudit  os  altéré  fe  face  exfoliation ,& en  fortentef  B 
quilles ,  comme  chofe  qui  eft  contre  nature  :  &  faut  que  T  vlcere  eftant  cicatr iz^dt 
meure  autant  caue ,  que  fera  grande  la  portion  de  l’os  que  l’on  aura  oftée  Les  vIcT 

resquiaduiennentauparauantqueIquemaladie,ouduranticelle  lors  que  les  vire' 

'f  viennentpallcs . liuides, noiraftres, & feiches , c’eft fîgnc quelepatiln  {^1-' 
ü....cha.8.  chedemort,daatantquelesfacultezqui  nourrilTentJe  corps,  fon^debiles&îan. 
guides,  qm  ne  peuuent  fecourir  de  fuc  nourrilTant  la  partie  malade.  Et  félon  l’hu- 
y  eur  qui  fera  a  la  partie ,  l’vicere  en  aura  la  couleur  :  comme  f  il  y  a  quelque  portion 
te  noiraftre,&k  piiuke  bLdu- 

*17  J  accompagnez  de  tumeur  ne  tombent  fouuent  en  conuoi- 

f  on  ,&  ne  deuiennent  pas  fols  ne  infenfez ,  d’autant  que  tels  humeurs  malimrs  con- 

parties  netueufes.ny  auceraeau, 

‘  Xarauelauc  flnv  d ’  r°””‘  "PP''""*''™  médicament  refolutif, 

fioirDomce’mtflTrYY"^  ““  aduiendtaconoul-  c 

tes  Klw77  î  f  'f  retournée  aux  parties  netuenfes,  &  aoxm.,-  ® 

conuulte  Fr  Y  P"  feront  fpafn,e«t 

lefoudteeK^^^^^ 

fieliesoccUDentieTl”’^  r^artieau.dontf  enfuitphtenelîe  fie  manie.  AufTl 

leen  la  caoadté  d?,  .  <>u  «l'pveme .  f.  la  matietedecou- 

tefieLTneotenirb” 

ceux  oui  Pontarrn  .  ’  q^^Pranta  la  partie:  5c  font  plus  facüesàguaritqiie 

membreafïe'fil-é  n’.-f!”  tumeur  dure  ,  d’autant  que  la  nature  fiepartiedu 

parelixation  ficnoi  ^  ^’^~'P°’^^^°’rco£lion,laque!lenatureliementennousfefail 
“  quYuxtumë' desMeteor,  quitileaufe 
vlceresouifonra  ^^-ë^^'^^'P'^^^^raofilion&mitificationdeiamatierc.l-es 

le  du  “ouïeteu  Y  Y  U  poil  qui  eft  autour  cher, ou  bien  quand 

Ïriï  de  onfttën, 

Ztët”  ”oëY  Y“'Y““'’P™^“"'*‘''=  P”"'  qo^'qoo  mauuais  humeur,  qui  D 

Zfe?„o„sd=Z‘’'Y'’“'Y“Y"'“-"=  ^‘’^ooux  qui  naiffent  fie  Pentrerien- 

mp.  Im.6.  lonuuesliéureli  &  ni’  1  Sc  noutriffant.  d'où  vient  que  parles 

^pl“-  4-  a'os.fi  la  chair  eft  lidd  Y  .  le  poil  tombe.  Es  viceres  où  il  y  a  carie 

car  cela  dénoté  eue  la  P  ‘'°'^*^or  citrine,ccft  mauuais  iîgnei 

-,  ,  alreréficcZYZLcttZ 

Eip.^pho.  pouthydropifie  fonttres  diffi  ?  f“™'P'’”™‘“oariPe‘iequelquemaladie, comme 

,  gnezJevarices  rn,  ?  '  “"®''“''^‘^='’^‘’'>‘^'™ontceuxqaifontaccompa- 

de  U  Med.  &tres-douloureux  Es  vJccresoui  n 

,  gendrctoulîoursfupercro ift^ance  do  appartient,  fen- 

^Hkenne.  excitent  fouuent  phlegmon  ou  if  ^  ^  occupent  quelque  bras  ou  ïambe, 

F  J  oiiautie  tumeur  aux  aines &particsg!anduleufes,^ 
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•  lemcnt  fi  le  corps  eft  cacochyme.  Car  telles  parties  font  fubiettes  à  fluxion» 
principa^.^^^ciiiité&rarité.  Albucrafisdir,  que  pour  neufcaufes  les  vlceres  font 
ÇÏ  S'a  elutiner,  incarner,  &cicatrifer.  La  première,  quand  le  corps  a  faute  de  cJfesksyl^ 
T  Seconde,  quand  il  pechei  en  qualité.  La  tierce,  par  luideuë  application  des  ceresfontdif 
hng.  La  J  conuenables.  La  quatriefme ,  lors  que  l’vlcere  eft  fordi-  finies  à  curer 

I  ^  cSquiefme ,  quand  Tvlcere  eft  putride  ou  pourry .  La  fixiefme ,  quand  en  vne  ^  ckatrifer. 
de.Lacinq^^  maladie  epidemique,qui  fait  les  vlceres 

à  ffuarir.  La  fepticfme, quand  il  y  a  callofité.La  huiâiefme, quand  la  nature 
t  ï  eft^elle,  que  les  vlceres  y  font  de  ^onguedutée,  comme  en  Saragoce  d’Ar- 
^  ou  lesapoftemes  durent  vn  an.  Laneufiefme,  quand  les  os  font  carieux  & 
Srompos.eornclius  Cclfus  dit  qu’il^y  a  aucuns  Agnes, par  lefquels  on  peut  co-  Corn.Ctlf. 
e  combien  il  faut  efperer  ou  craindre,touchant  la  curation  :  car  les  Agnes  qui 
dénotent  quelque  chofe  de  bon ,  font  dormir  &  repos ,  librement  refpirer,n’e- 
oint  altéré,  n’auoir  en  horreur  &  defdain  les  viandes ,  eftre  exempt  de  fleure,  &: 
flmnaladel’auoit  eue,  ne  l’auoir  point:  aulA  que IVlcere  rende  vn  pus  blanc,poly,& 

]  g^j^Qj^(jemauuaifeodcur.Nousdifonslepuseftrepoly,quandtoutesfespar- 
^  font  cuites,  &:  nefe  trouue  aucune  afperité  àrattouchementjquipuiflemon- 

ftrer  qu’il  y  ait  e’ncorcs  quelque  portion  d’huineur  crue  &  non  meurie.  Nous  l’ap- 
ellons  cfgal ,  quand  il  n’eft  point  de  parties  de  nature  diffemblables.Nous  le  difons 
blanc.quandileftnondecouleurblancheparfaidemcntjmaisde  couleur  de  cen¬ 
dre -d’autant  que  telles  chofesAgniflent  que  la  chaleur  naturelle  concurrant  en  la 
génération ,  furmonte  celle  qui  eft  contre  nature ,  &  que  la  matière  obéît  à  l’opera¬ 
tion  de  la  chaleur,  dont  la  mauuaife  co  mplexion  du  membre  eft  reétiflée,&:  par  con- 
fequent,  naturepourra  mieux  faite  curation  de  rvlcere. 

Or  les  fignes  qui  nous  dénotent  ^el  que  chofe  de  mauuais  font  veille,  inquietu-  signes  de 
de, difficulté  d’expirer  &:refpircr,grandealteration,dcfgouftement,&!:  voir  les  vian-  mauua^e 
desàcontre-cœur,  eftre  fébricitant,  &  de  l’vlcercforcir  pus  noir,  limonneux  &  de  gMtifon. 
mauuaife  odeur  :dauantage,  quand  la  curation  eft  bien  auancée,  fil  furuïent 
flux  de  fang.  Car,  comme  dit  Hippocrates,  C^andl’hemorragie&foudaine  efflu-  Hippo.U.71 
xiondcfangfuruient  aux  vlceres,  qui  pour  l’inflammation  qu’ils  ont  font  grande 
^  pulfation ,  c’eft  mauuais  figne ,  pource  que  telle  effluxion  fortant  de  l’ârtere  s’y  arre- 
fleaflez  difficilement  :  &  auffi  pqurce  que  la  partie  eft  lors  moleftée  d’inflammation 
&douleur,  par  laquelle  lefangattenuc& bouillonnant,  fe  defbonde  tout  à  coup, 
rompant  de  violence  fes  canaux  &:  arteresrà  quoy  f’enfqit  vn  autre  inconuenient, 
fçauoir mortification  de  la  chaleur  naturelle,  par  la  déperdition  de  fang;  6c  par  cofe- 
quent  faute  de  fuppuration ,  &  en  fin  gâgrene.  Il  refte  encore  du  prognoftic  à  parler  ^ 

des  excremens  qui  forcent  des  vlceres ,  à  fçauoir  vn  nommé  en  Grec  / 6c  en  La¬ 
tin  lequel  eft  double  zl’vn  fubtil  6c  virulent,  comme  on  void  forcirauxpi- 
queures  des  nerfs  5c  malins  vlceres  :  l’autre  eft  gras  6c  glucineux,  qu’on  void  ordinai¬ 
rement  fortir  des  playes  des  iointures.  Il  en  y  a  vn  autre  nommé  i’Ww ,  qui  eft  enco¬ 
re  plus  gras  (dont  l’vlcere  eft  dite  fordide)  de  couleur  noiraftre,  autresfois  rougea- 
ftre,  cendrée,  inégalé,  comme  lie  devin  &  d’odeur  fetide.  La  tenuité  de  la  fanie  if- 
fantdesvlceresquieftrougeaftrc,femblableàlaueuredechair,  monftrequela  ma¬ 
tière  eft  chaude,  &:  fi  elle  eft  blancheaftre,  monftre  qu’elle  eft  froide.  Etcelle  quieft 
D  blanche,  polie,  c’eft  à  dire,  douce  au  toucher ,  égalé ,  6c  en  petite  quantité,  auec 
vne  vifquofité  fans  nulle  mauuaife  odeur,  fignifie  eftre  bonne,  6c  que  nature  fait 
génération  de  chair. 

^  V 

De  lu  ewAtion  dts  vlceres.  CH  AP.  IV. 

N  la  curation  des  vlceres  deuxehofes  nous  font  propofées.  fçauoir 
l’vlcere  Ample,  lequel  n’eft  accompagné  d’aucun  accident,  6>c  l’vl¬ 
cere  cqmpofé  ou  compliqué  auec  fa  caufe,  maladie  ou  fymptome.  Or 
l’vlcere  Ample,  entant  qu’il  eft  vlcere,  a  vne  commune  indication  de 
curation  ,  à  fçauoir  exAccation.  Car  tout  vlcere  ,  entant  que  vlce- 
rc,  abefoin  de  deficcation,  &  d’autant  qu’il  eft  plus  humide  que  la  playe,  il  re¬ 
quiert  auffi  plus  grande  deficcation.  Or  lors  qu’il  y  a  plufieurs  complications 
qui  accompagnent  l’vlcere ,  pour  l’ordre  de  leur  curation ,  Galien  veut  que  le  Chi- 
urgien  mcthodic  fe  propofe  crois  principaux  poinéls ,  qui  font  l’vrgent ,  la  caufe ,  6c 
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49°  Treiziefiîie  Liure  desVJceres, 

la  chofe  fans  laquelle  la  maladie  ne  fçauroitcftre  oftée.  Et  pour  facile  intelligence 
de  ce ,  ie  te  donneray  cet  exemple.  Pofons  le  cas  qu’il  y  ait  vn  vlcere  à  laiambeffitué  ^ 
à  la  partie  intérieure,  vn  peu  au  defliis  du  malléole,  eftant  fort  douloureux, caue  pu 
tride,auec  carie  en  l’os,  de  figure  ronde,  ayant  les  bords  calleux  &  durs,*auecru' 
meur  &  inflammation  des  parties  voifînes ,  &  accompagné  d’vne  varice.  L’ordre  de 
eu  ration  de  tel  vlcere  fe  doit  commencer  aux  chofes  vniuerfelles,ayan  t  cfgard  àl’lia 
birudede  tout  le  corps, qui  eft  plethoric  &  cacochyme clefquelles  indifpoficjons 
pourront  eftre  amendées  par  les  fix  chofes  non  naturelles  ordonnées  parledode 
la  catffe.  Médecin  :  ce  qu’eftant  deuëment  fait  oftera  la  caufe  dudit  vlcere.  Car  tel  eft  le  coni. 

mandement  de  Galien ,  chap.  i.  du  4.  liure  des  Medicamens  félon  les  gcnres.Si  (dit! 
il)  le  corps  a  befoin  de  quelque  préparation, il  faut  qu’elle  foit faite deuant que 
toucher  à  IVlcere.  Car  fouuent  pour  la  guarifon  de  quelques  vlccres,  la  feule  puiva- 
tion  fuffit ,  à  autres  la  feule  faignéc ,  à  autres  tous  les  deux ,  félon  que  la  caufe  de  Tvl- 
ccrecftcacochyme,  ou  pléthore,  ou  tous  les  deux.  Et  quanta  la  cure  particulière 

L’yrgtnt.  nous  aurons  efgard  à  ce  qui  eft  le  plus  vrgent, qui  fera  premièrement  de  federladou- 

leur  par  remedes  contrariants  à  icelle  :  comme  fi  c’eft  à  raifon  d’vne  intemperature  ^ 
phlegmoneufe  qui  dés  long  temps  a  occupé ,  diftendu ,  &  endurcy  la  partie ,  elle  fe¬ 
ra  oftée  par  euacuation,  faifant  premièrement  fomentation  d’eau  chaude  afin  d’a¬ 
mollir  &:relafcher  le  cuir  que  l’cuacuation  des  humeurs  contenus  fe  face plus  ai- 

fément:  puis  on  fera  des  fcarifications  pour  euacuer  le  fang, félon  que  l’on  verra cftre 

neceflaire.  Si  le  malade  eftoicdelicat,ne  voulant  tolerer  icelles  fcarifications, onap- 
pliquera  des  fangfuës:  puis  fera  mis  fur  la  partie  vn  emplaftre  de  Cerat  réfrigérant 
de  Galien ,  ou  autre  femblable  :  &  pour  paracheuér  à  vacuer  l’humeur  arrefté,  on 
vfera  de  remedes  conuenables  3  félon  la  doélrinc  eferite  és  tumeurs  contre  nature. 
Carie.  '  Cela  fait ,  on  aura  efgard  à  la  chofe ,  fans  laquelle  la  maladie  ne  pourra  eftre  oftée, 
Figurtron-’  qui  fe  fera  en  gardant  l’ordre  des  fufditesdifpofitions  compliquées;  comme  la  Carie, 
de.  ^  laquelle  fera  oftée  par  cautères  aduels ,  &  en  l’application  d’iceux  on  fera  de  forte!  I 

Callofîtê.  que  l’on  rendra  l’vlcere  d’autre  figure  que  ronde,  àfçauoir  longue  ou  triangulairG,&  j 

Pcmrime.  par  ce  moyen  on  confoihmera  la  callofité,&:  la  pourriture  de  l’vlcere  fera  corrigée:  ' 
puis  on  procédera  à  faire  choir  refearre:&  apres  on  fera  foi  gneux  à  l’cxfoliation  de  0  i 
l’os,  comme  nous  auonstraide  cy-delTus,  &  on  procédera  au  refte  de  la  curation  de 
1  vlcere, lequel  apres  auoirefté  modifié,fera  repli  de  chair;pour  la  regeneratiô  dcla- 
aal  3.  Met.  quelle  deux  chofes  font  neceflaires.  La  première  eft  la  caufe  efficiëte:  la  fccôde  eftla 
chap.  y  ^  matieredôceftengendreelachair.  Orlacaufeefficieteeftlabonnetéperature,non 
fs'-dement  de  tout  le  corps, mais  auflî  de  la  partie  affligée, par  le  moyen  de  laquelle  fe 
te  e  ne  air.  faitattrad:ion,concodion,appofîtion,&:aflîmilation:& telletemperaturedoiteftrc 
conferuee&maintenuë  par  bonne  maniéré  de  viure,qui  engendre  vn  bon  fang, 
non  chaud,  acre, bruflé,ny  aqueux  :  car  tel  fang  pourroic  rendre  non  feulcmenttout 
le  corps  mal-  difpofé,  mais  principalement  la  partie  vlcerée.Qj^nt  à  la  matière  dont 
eft  procreee  la  chair ,c  eft  Je  fang  pur  &:  fy  ncere,ne  péchant  ny  en  quâtité  ny  qualité , 
Gai-$.  Met.  •^^|^®g^iicrationilfengendredoubleexcremëc:vn,quiefthumidc,appelléde 

chap.  3.  nous  fanierl  autre  plus  efpés,fordicie.  Tous  deux,  d’autantqu’ilsfontcontrenaturc, 
empefchentlafufdite  régénération,  &  pour  ce  doiuçnt  eftre  oftez  par  leur  côtrairc. 

Ce  qui  fefera  par  medicamens,  lefquels  feront  deficcatifs  au  prcmierdegré,&mon- 

difientmediocremêt;  dcfquelsles  vnsfontplusforts,les  autres  plus  debiles:&:pour-  ^ 

ce  le  diferet  Chirurgien  en  vfera  auecmethode,c5fiderât  le  naturel  de  tout  le  corps 
&C  de  la  partie  vlcerée,ra(fietce,formatiÔ,&vertu  d'icelle  partie,enfemblèrabôdan- 

cede  l  humidité  &:  fordicie.  Car  les  femmes, d’autant  qu’elles  font  plus  humides, de¬ 
mandent  medicamens  qui  feichent  moins, &  les  parties  charneufes  requierètmedi- 
camensplusfortsquelestendineufes,pourleurfen,timent  exquis/car, dit  Galien, 

chap.  7.  du  hure  4.  de  la  Méthode ,  toute  partie  fort  fenfible  fè  doit  traitterfans 
douleur  autant  qu  on  peut.  Ainfi  l’vlcere,  tant  plus  qu’il  eft  humf^e,  a  befoin  de  me- 
dicamens  qui  ferchentdauantage:  car  la  partie  demande  eftre  conf^ruée  par  chofes 

lemblables  ,  5^:1  vlcere  requiert  chofes  contraires  à  luy.  Lors  que  l’vJcere  fera  rein- 
ply  de  chair,  par  le  bénéfice  dénaturé  &  aide  du  Chirurgien,  ilfaut  induire  cicatri- 
Q^efl-ce  eft  vne  chair  calleufe  enduite  en  lieu  de  peaujen  appliquât  remedes  qui  defeh 

quecicatrke.  Çhenc  fans  acrimonie  ny  mordication ,  fi  ce  n’eft  en  petite  quantité.  Car  l’alum  bruf- 
-  le,  &:  le  vitriol  commun  br  uflé  Sc  laué,mis  en  petite  quantité,  cicatrizent.  On 
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de  radix  ariftoloch.  aloës ,  plumbum  vftum ,  cortic.  granat.  combuft.  Ji~ 
A  doncqus*  ^  ^„-,nrfrorardauxchofes  vnluerTelles  efcnttes  en  la  seneratibn  de 


De  Tvlcere  intempen.  CH  AP.  V. 


/ 


Près  auoir  efcric  en  general  la  définition,  les  caufes,  fignes,  dif¬ 
férences,  &:progn5ftic  des  vlceres,refte  en  fpecial  enleigner  la 
guarifon  de  ceux  quifonc  compliquez  auec  quelque  accident, 
commençantà  l’vlcere  intemperé.  Or  toute  intemperature  cft 
chaude ,  froide,  feiche,  ou  humide  :  &:  pource  afin  que  le  Chirur- 


gien  ne  prenne  l’vne  pour  l’autre,  il  e|l  bon  de  les  diftinguer.L’in  ^ 

teniperaturefeichefecognoiftrapariaveuë,  rvlcerceftantcom- 
.:aé  ne  rendant  aucune  ou  peu  d’humidité ,  comme  auffi  par  le  toucher ,  la  clrltkn!' 
B  f  anttuùe &c diire.Telleintemperature fe guarira  par  remedes  humeaans,fa]fanc 
vne  fomentation  d’eau  tiède ,  fuyuant  l’opinion  de  Galien ,  au  liure  4.  de  la  Metho. 
ou  bien  hydrelæo,c’efl;  à  dire,  d’huile  &  eau  (  ayant  efgard,  comme  nous  enfeigne 

Galien  que  fi  le  corps  eft  plcthoric  ou  cacochyme,  il  le  faudroit  premièrement 
pursei-Æf^ner,  craignant  d’attirer  dauantage'alapartic.)  Telle  fomentation  fera 

continuéeiutquesàce  que  la,  chair  viennë.rougeaftïe,mollaire,^  humide,  &  que 

la  partie  f  enfle  vn  peurcar  fi  on  continuoit  dauantage,on  refoudroit  l’humidité 
qii’onauroit  attirée.  La  fomentation  faite,  fera  mife  fus  l’vlcere  tel  ou  femblable  re- 
inecic.:^.cremor.hordei§ij.fol.mal.inaquacoa.§j.pingued.porc.§i.  G.mellis 
commun  p.mifce  in  mortar.&:  fiat  vnguent.admoueatur  parti, præmif.fotmL’in- 
tempetature  humide fecpgnoift  par  la  quantité  des  exeremens  que  icete  l’vlcere, par 
lachairbaueafe5cfupercroiflante:parquoy  faudra vfer  de  remedes  plus  fecs,  tels  cwAtion. 
querontlesSarcotiqucs,ayantefgardàlaquantitédelamatiere,&:  à  la  nature  de 
la  pattie ,  &  autres  indications  efçrites  cy-deflus.  Entre  autres  remedes  Galien  liure 
r  I.  De  fimpLmed.ficali.  chap.7.  Iüuëfortreaualumincufe:  carellede^^eiche,moll- 
•  difie ,  &  fortifiela  partie.  On  peut  aufli  fomenter  la  partie  vlcerée ,  d’vne  telle  deco- 
dion.^.  rofar.  rub. abfinth.  betonicæ,  tapfibarbat.  an  m.i.  gallar.  nucrm  cuprefT. 
an. 5 i). aluminis  roch.  5 j .  fiat  dccod.  ni  vino  auftero ,  de  quo  fiat  fotus.  La  fomen- 
tationfaite,  fera  appliqué  fus  l’vlcere  de  remplaftre  de  cerufa,  de  minio,&  autres.  le 
loüefort  lapoudre  d’alum  calcinée ,  mife  en  petite  quantité ,  pour  l’cxperience  qtfè 
i’enayfait  Quantàrinremperaturechaudcelleferacogneuëparla  couleur  rouge, 
ouiaunaftre ,  par  l’attouchement  du  Chirurgien,  &  par  la  douleur  que  fentira  le  ma-  cognoiiîre 
lade,  ainfi  que  monftre  Galienhure4,  delà  Méthode.  Lors  nous  aurons  recours  untmpefa- 
aux  remedes  refrigerans ,  comnie  l’onguent  rofat  de  mefme,  refrigerans  Galeni  me  chaude, 
populeum:  aufli  les  compreffes  &L  bandages  feront  trempées  en  eau  de  plantain,  cwAtion. 
morclle,oxycrat.ray  fouuçnt  pratiqué  les  fcarifications  profiter  plus  que  tous  reme¬ 
des, oubienles  fanfuës  :  car  par  tel  moyen  lefang  efchauflfé  &:  préparé  à  corruption, 
eft  ofté  de  la  partie,  &  detelfardeau  grandement  defehargée.  L’intemperaturc  froi-  signes  de 
defe  cognoiftra  par  la  couleur  blanche , par  l’attouchement  du  Chirurgien,  &:  fen-  l’intemherA- 
timentdumalade, lequel ditléntirfroidàla partie.  Pour  laquelle  guarir,tour  au-  ture  froide. 
tour  de  la  partie  refroidie  feront  appofez  bouteilles  pleines  d’eau  chaude  ou  veflfies 
_P°^Ç^demyrempliGsd’vHetelledccodion.!^.  origa.  puleg.  camomill.  melilo,  . 
an. m.  j, abfinth,  fal.  maior.  rorif.  an.  m.  fi  fiat  deeoél:.  in  vino  generofo ,  addendo 
aquæ  vitæq.fatis.  L’vlcere  pourra  mefine  eftre  fomenté,  auec  efppnges  trempées 
encefteditcdecoélion.  Pareillement  on  vfera  de  l’emplaftrc  de  meliloto,  oxycro- 
ceum  de  Vigo ,  cuin  ôc  fine  mercurio.  Or  fi  l’vlcere  eft  compliqué ,  auec  deux  fortes 
•ntemperatures,  les rqtnedespareillementferontdiuerfificz  félon  icelles  .& rou¬ 
lant  le  refte  delà  guerifon,  elle  fera  paracheuée,  comme  a  efté  dit  cy-deflus ,  en 
ondifiant  l’vlcere ,  puis  l’incarnant  afin  de  le  rendre  à  cicatrice. 
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forts  rme- 
des. 


De  Pvlcere  doulûtmux.  CH  AP.  VI,  A 

Ouuentàraifondefditcs  températures  l’vlcere  eft  fort  doulo 
reux.  Pour  à  quoy  remedier,  on  aura  recours  aux  remedes  fufd 
&  où  la  douleur  perfeuereroit,  &nevoudroit  obéir  àiceux 
pafferoitaux  narcotiques.  Tels  font  les  cataplafmes  faits  ex  £0]? 
mandragoræjfymphy.hyofcyami,  folani,cicutæ,&oleiseiuf 

-  dem,aufquels on adioufteoleumpapaueris,mandragoræ, opium' 

vnguentum  populeum  ,  &:  autres  femblables,  deicrits  au  liure 
des  T umeurs,  parlant  de  la  douleur.  Mais  fi  telle  douleur  furuient  pour  quelqueia- 
lice  &  virulence  d’humeur,  lequel  fouuerit  corrode  &  ronge  la  chair  &  bords\  Iv].' 
cere ,  ne  pourra  eftre  appaifee  par  remedes  anodyns  ny  narcotiques ,  ains  au  contrai.' 
rc  augmentera  de  plus  en  plus ,  eftant  dauantage  irritée  par  remedes  doux  &  ara* 
'lAisx  fortes  eftojent  plus  forts.  Pourquoy  pour  appaifer  telle  douleur  faut 

maUdies,  recours  aux  remedes  forts  &  catheretiques  :  car  aux  maladies  fortes ,  faut  vfer  ® 

forts  rente-  de  forts  remedes.  Parquoyilferaappliquéfusrvlcerevnplumaceau,charo-é&cou. 

üert  de  noftre  Ægyptiac  fortifié  tout  pur ,  ou  bien  vn  peu  d’huile  de  vi  triof,  ou  d’vn 
mondificatif,  auquel  onauraadjouftépouldre  de  mercure.  Tels  remedes  ontvertu 
d’obtundre  &abbatre  la  virulence,  &  malice  de  l’hurnéur  qui  entretenoit  la  dou^ 
leur  .-cependant  tout  autour  d’icelle,  ferbntmis  remedes  réfrigérants  craignant 
que  la  douleur  caufée  par  le  remede  acre  ne  face  fluxion  à  la  partie.  * 

De  rvlcere  compliqué  auec  fttpercmjfance  de  chair. 

CH  AP.  VII. 

_  '  Ç»' 

Z4  chdrfa-  vlcere,  tant  pour  la  négligence  du  Chirurgien,  que  pour  la  faute 

percroiffknte  M  a»  malade,  furuient  vne  chair  fuperflue  plus  qu’il  n’eft  de  befoin.eftant 

prouient  aux  «  quelquesfoisenuironnéede  bords  ou  léures  dures  &  calleufes.  Si  telle  û 

ylceres  con-  chair  eft  mollafTe  baueufe,  fe  pourra  ofter  par  remedes  deficcatifs, 

.  /^^”’^^°^^S^^^^>*^^iïr*scortex,alocs,tuthia,antimonium,pompholyx 
cha  citis,  plumbum  vftum,  bruflez&lauezfilencftbefoin,defquels  feront  faits 
pouldres  &medicamens,  auec  vn  peu  d’huile  &  cire.  Et  où  tels  remedes  ne  feront 
lumiansda  chair  eftan  t  dure  &  ferme, faudra  d’iceux  paflèr  aux  cauftiques,ou  bien  la 
couper.  Car  comme  dit  Galien  liurc  3.  de  laMeth.  chap.  6.  d’ofter  la  chair  furcroif- 
lante  n  eft  œuurc  de  nature ,  comme  l’vnion  &  génération  d’icelle ,  mais  c’eft  l’œü- 
ure  U  médicament  fort  deflfeichant ,  ou  la  main  du  Chirurgien.  Entre  autres  reme¬ 
des  le  loue  fort  la  poudre  de  mercure,  auec  portion  d’alum  calciné,  ouïe  vitriol 
leul  calcine.  Et  quant  auxléuresdel’vlcere  dures  &  calleufes ,  feront  amollies  par 
remedes  emolliens ,  comme  font ,  pinguedines  vituli ,  anferis ,  gallinæ ,  anatis ,  olea 
iliorum  amygdalarum  dulcium,lumbricorum,  catellorum ,  cefipus,  mucagines 
altheæ ,  Uni ,  fœnugræci,  gummi  ammoniac,  galbani ,  bdellij  ;  defquels firaplesfe- 

ronttaitsemplaftres,onguent&linimcnt;oubienonvfera  de  l’emplaftre  diachy- 
um,  demucagimbus,oude  Vigocum  mercurio.  Apres  auoir  vfé  quelque  temps  ^ 

de  ces  remedes,  fera  appliqué  vne  lamine  de  plomb,  frotté  de  vif-argent,  laquelle 

a  grande  vertu  dapplanir  l’vlcere ,  &  abbailTer  les  bords  d’iceluy  j  &  où  tels  remedes 
neieroientluffalans,  faudroitappliquerremedescauftiqucs.Quefi  lacallofitéeftoit 

1  qiielesremedesncpcuflrentfaireleuroperation,faudroitpremierementles 

cariher ,  ou  bien  les  couper  du  toüt ,  afin  de  donner  prife  au  médicament ,  ôc:  ce  iuf- 
q^s  au  vif,  comme  dit  Galien  liure  4.  de  la  Meth.  chap.  2.  ayan  t  efgard  au  precepte 
Hippocrates,  hure  des  VIceres.  C^e  fi  l’vlcere  eft  rond,  luy  faudra  donner  autre 
figure,  a  fçauoir  oblongue  ou  triangulaire. 
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A  De  rvlcere  vermineux  d*  futredineux. 

0  c  a  A  P.  V 1 1 1.  ^ 

VELQVESFOisés  vlccres  il  f'engendre  des  vers  :  dont  ils  font  dits 
vermineux.  La  caufe  de  ce,  eft  la  trop  grande  humidité  excrementeufb 
préparée  à  pourriture  par  la  chaleur  immodérée,  &  contre  nature.  Ce 
qui  aduient,ou  parce  que  Tvlcereeft  négligé ,  ou  pour  f  intemperature 
&:  cacochymie  de  tout  le  cor  ps,o.u  de  la  partie,ou  parce  que  telle  humi¬ 
dité  excreraenteufe  nefepeutégouter  n’ayant  libre  ifluë:  ce  que  Ion  void  aduenir 
l’oreille  nez,  fiege,  col  de  la  matrice ,  &  és  vlceres  cuniculeux.  Pour  guarir  tels 
viceresjfaut  premièrement  que  le  médecin  aycégardà  toute  l’habitude  du  corps, 
ordonnant  la  purgation  &  faignée ,  fans  omettre  la  bonne  maniéré  de  viure.  Secon¬ 
dement  faudra  ofter  les  vers, puis  defîeichereefte  trop  grande  humidité.  Parquoy 
®  l-y|cerererafomentéd’vnetelledecoâ;ion,laquellea  vertu  de  les  faire  mourir  :  car 
les  voulant  ofter  viuans,  on  feroit  douleur,  à  caufe  que  fouuent  ils  tiennent  à  la  paF- 
'  tie  vlcerée.'^^.abrinth.  centaur.  maior.  marrub.an.m.j.fiatdccoaio  adlfe.fi.inqua 
difldl.aloës^C.vnguen.ægyptiacig  j.De  ce  remede  fera  laué  l’vlcere, Ôiides  plu-  p^ur  tirer 
tnaceaux  trempez  en  icelley  feront  laiftez.  Or  fi  l’vlcere  eft  finueux  &  cuniculeux,  lesyersdes 
on  fera  iniçiftion  d’icelle decoétion.  Archigenes  louë  fort  ce  remede.  y.,  cerufæ.,  Weew. 
polij  raontani  an.  5  fi.  picis  naualis  liquidæ  q.f.mifce  in  mortario  pro  linimento.  Sou- 
uent  la  pourriture  eft  fi  grande,  qu’elle  ne  fe  peut  corriger  par  tels  remedes  :  &:lors 
faut  pafter  aux  plus  forts ,  mefmcs  aux  cautères  aâ:uels,ou  bien  à  la  fedion  ;  toutes- 
fois  fuiuant  le  precepte  d’Hippocrates,  nous  commencerons  aux  plus  legers,fi  la  ma¬ 
ladie  le  permet, comme  de  ce  remede  eferit  par  Galien ,  liure  4.  De  la  compofition 
des  mcdicamens.  y. cerætb.j. cerufæ  |viij.oleirofatiîb.j.falisammon.|iiij.fquam-^^yj^^^^ 
mæ  æris  §  i;.  thuris ,  alum.ærug.  malicor.  caleis  viuæ  an.  §  j.  fiat  emplaft.  ou  bien  de  Çg  peut  faire 
ceftuy.;^.  terebinth.  lotæ§  ij.ceræ  albægfi.  liquef.  fimul  addendo  fublimati  5  fi.  en  plus  petite 
falistorrefa£î:.&vitriolicalcinat.an.5  j.fiat  mundif  ou  bien  nousvferons  denoftte  quantité. 

^  egyptiacpur,auquelilentredufublimé.  Cependant  lesenuironsde  l’vlcere  feront 
munis  de  defenfifs ,  craignant  la  trop  grande  douleur. 

De  l’vlcere  fordide.  C  H  AP.  1 X. 


’  V  L  c  E  R  E  fordide  (  apres  les  chofes  vniuerfelles  )  fera  guàry  par  medica- 
miensdeterfifs,enconfiderantquelouuenty  avn  excrement  gros  &  efpais, 
accompagné  de  certaine  humidité  &:  fanie  fuperfluë,  qui  font  comme  rem- 
pars  üù  bouleuars  fus  les  parties  vicerées ,  aflbupiflant  fouuent  la  force  &  vertu  des 
medicamensjpour  forts  qu’ils  foient.  Il  faut  pour  cefte  caufe  premièrement  lauer 
i  vlcere  auecques  telle  decodion.  !;^.lixiuij  communis  îb.j.abfinth.  marrub.apij, 
cent.vtriufque,hypericonis  an.  m  fi.  coquant.in  colat.quod  fufficit.  adde  mellis 
rofa.^j.vnguent.ægypt.  ^fi.fiatdecodio  :  puisferamisvn  tel  mondificatif.  ySncci 
3pij  &plantag.  an.  |ij  .mellis  comm,  §  j .  tereb.’^.fi.  pulu.  ireos  FloVent.  &  aloës  an. 

D  p.fiat  mundificat.  Auffi  le  vin  doux,  auquel  on  aura  fait  bouillir  herbes  deterfi- 
«es,  comme  panax,  ariftoloche,  abfinthe,  &  autres  femblahles:  puis  y  adioufter 
miel  rofat,  &caudevie.  Ceftuy  lauement  deterge  &  defleicheles  vlceres  caues  &: 
cuniculeux.  Le  Chirurg  icn  doit  confiderer  diligemment  en  combien  d’appareils 
1  pourraauoir  defcouuertl’excrement  fordide ,  &:  defleiché  l’humeur  fuperflu  ;  car 
<luelque:ifois*on  peut  ofter  tels  excremensàvn  feul  appareil  ;  &  quelquesfois  auffi 
on  ne  le  petit  faire  qu’à  plufieurs  fois ,  à  raifon  que  la  partie  eft  fort  fenfible,  ou  que  le 
corps  eft  délicat.  Et  lors  qu’on  aura  detergé  l’vlcere ,  faut  euiter  les  remedes  forts  & 

^cres ,  de  peur  d’inciter  douleur,  fluxion,  inflammation  &  erofiori ,  qui  feroit  caufe 
'tendre  1  vlcere  encore  plus  caue,  parquoy  on  appliquera  remedes  qui  deffeichent 

à  fin  d’aider  à  Nature  à  engendrer  &  produire  la  chair.  Tels  remedes  Poudres  ja- 
^  poudre  d  aloës ,  maftic,  myrrhe,  ireos,litharge,  antimoine,  racine  de  gentiane,  crfrna/iwM. 
arme  d  orge,  &:  leurs  femblables  :  puis  appofer  deffus  ch^py  fait  de  linge  vieil  &: 

*c,&par  deffus  vne  lamine  de  plomb,  frottée  de  vif-argent  ;  feron  t  lefdits  de- 


N 
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terfîfs  &  deficcatifs,  plus  ou  moins  forts,  félon  qu’on  verra  eftreneceflaire.  Leur  ^ 
quantité  ne  Te  peut  bien  defcrire  :  mais  la  faut  cognoiftre  par  coniedure  artificielle 
qui  fera  quand  on  verra  l’vlcere  cftre  trop  humide, fec,  ou  aride.  S’il  efi  trop  humide* 
il  fe  cognoiftra  par  la  quantité  de  la  fanie,&  par  la  chair  baueuf^xe  &  mollafle.S’ii 
eft  trop  delfeiché,  il  fe  cognoiftra  à  raifon  qu’il  fera  fec,  iettanc  peu  d’excremens  en- 
femble  par  la  mutation  de  la  couleur  de  la  fanie.  ’ 

Or  quelquesfois  par  l’indeüe  application  des  medicamens  fort  deterfifs  &  de- 
'  ficcatifs ,  les  vlceres  fe  cauent ,  &  ietten^rande  quantité  de  matière  :  ce  qui  trompe 

&:,deçoic fouuent  les  Chirurgiens  :  carvoyans  les  vlceres  ietter  tant  de  fanie,iisy 
appliquent  derechef  encore  de  plus  Forts  &:  acres  remedes ,  ce  qui  nous  eft  confirme 

.  par  THiftoire  d’vn  Empiriquerecitée  par  Galien,  lequel  traitoitvnvlcérefordide 
'  *  y  appliquant vn  médicament  verd  qui  eftoit  mordant &corrofif.  Ce  médicament 

confumoit  la  chair  fubie(fte,caufant  douleur  ôicÉaleur  à  lapartie,&  par  ce  moyen 
deioureniourla  rendoitpluscaue:  mais  voyant  que  ledit  vlcere  iettoit  beaucoup 
d’excremens, penfant  que  fon  médicament  ne  fuft  aifez  deterfif,y  adioufta  plus  forts 
deterfifs,  &  ce  fai  fànt  l’vlcere  ietta  encore  dauantage:  donteftantforteftonné  il  ^ 
y  adioufta  derechef  des  remedes  encores  plus  forts,  pour  cuider  tarir  l’excrement 
4’iceluy:  mais  de  plusen  plus  l’vlcerefecauoit  :  tellement  que  par  fon  ignorance  il 
Crande  an-  caulè  pour  laquelle  l’vlcere  iettoit  telle  quantité  de fanie, 

notatie  pour  ftue  la  chair  fe  coHiquoit  &  fondoit  en  pus  &  fanie  par  la  violencc.de  fon  me- 
h  îeune  chi-  dicament  trop  abfterfif,  &  la  douleur  qui  ’caufoit  fluxion.  Parqupy  il  faut  bien 
rurgien.  auoir  égard,  fi  l’vlcere  eft  deuenu  fordide  par  erofion  ,&:colliquation  de  lâchait 
fubiede:  comme  aufli  prendre  garde,  fi  le  médicament  que  lonyauraappliqué, 
l’aura  aflTez  nettoyé.  Ce  qui  fe  cognoiftra  par  la  douleur,  &  par  les  léures  qui  font 
plus  rouges,  &:  plus  chaudes  qu’auparauant.  Etpourcesraifonsfautdiuerfifierles 
mcdicamens^felon  que  Ion  verra  l’vlcerc  eftre  trophumideoufec,&:quelescorps- 
feront  plus  forts  ou  robuftes.  Or  oh  appelle  les  corps  forts,  ceux  qui  font  de  tempe- 
^lefteT’er  feiche,  comme  Laboureurs,  Crocheteurs,  Mariniers,  ChalFcurs,  &  autres, de 

grand  trauail  ,& qui  demeurent  en  région  chaude.  Tels  ont  leur  corps  fermer  fec, 
eftant  de  couleur  noiraftre.  Les  foibles  font  ceux  qui  font  de  température  humide,  ^ 
comme  femmes ,  enfans ,  eunuques ,  gens  oififs  &  fedentaires  ,  &  qui  demeurent  eh 
pais  froid,  tels  ont  leur  corps  hu  mide  &  phlegmati  que,&par  confequent  mol, blanc, 
les  remedes  ^  fenfible.  Et  pour  ce  eft-il  impoflîblc  qu’vn  medicamentpuifleferuiràtous 
doment  efîre  cor  ps  :  à  cefte  caufe  il  le  conuient  diuerfifier  félon  la  température ,  tant  du  corps  que 
châge^^  félon  delà  partie  vlcerée ,  de  la  faifon  de  l’année ,  région,  âge,  fexe ,  &:  autres  chofesprifes 
les  tempera-  des  chofes  naturelles,  non  naturelles,  &c  contre  nature,  comme  plus  amplementi’ay 
^  defcritenl’introduélion  :  combien  que  la  quantité,  qualité,  &  mixtion  de  tels  me- 
-  dicamens  ,  ne  fepuiftTe  au  vray  defcrire,  non  plus  que  le  meflange  des  couleurs  aux 
^mixtion  Toutesfois  le  Chirurgien  prudent  par  vne  conieéture  artificielle  prendra 

des  medica-  indication ,  que  les  corps  robuftes,  endurcis  à  la  peine,  de  grand  labeur ,  demandent 
mens  ne  fe  remedes  forts  :  car  des  doux  &  bénins  n’en  peuuent  auoir  aucun  amendement.  Au 
peuuentbien  contraire  ceux  qui  font  de  température  molle  &  délicate ,  requièrent  remedes  doux 
defenre,  fans  aucune  erofion  :  autrement  en  lieu  de  vouloir  produire  chair  en  leurs  vlceres, 
les  remedes  forts  la  confommcroient&caueroient  dauantage:  comme  les  remedes  D 
doux  &  fans  erofion  appliquez  és  vlceres  des  corps  robuftes, les  rendroient  fordides 
&  fanieufes ,  &  en  fin  putrides. 

"Des  vlceres  vimlens ,  corrodans ,  cacoethes ,  Chmniques  ^  ou  phagedeniques. 

.  C  H  A  P,  X. 

Es  Vlceres  virulens  &c  corrodans  ne  font  diflèrensles  vns  des  autres, 
finon  par  le  plus  ou  le  moins.  Car  l’vlcere  virulent  eft  celuy  duquel 
fort  vn  excrement,  dit  vulgairement  virus  :  lequel  lors  qu’il  eft  rendu 
plus  malin  &  corrodant,  mine  &:  ronge  les  parties fubiacentes&:  voiu- 
lauemT*^  nés  de  l’vlcerc,  dont  il  eft  dit  pour  lors  corrofif;  ils  viennent  d’vn  humeur  me- 
partie,  **  l^i^cholic,  erugineux  &  malin,  &:  fuiuent  les  chancres  de  bien  près.  Tcls^vlceres 
font  nommez  de  Galien,  liure  quatriefme  De  la  compoficion  des  medicamens» 
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.  jjgues  c’efb  à  dire  de  difficile  ciçatrization.  l’appelle  tels  viceres  cacoëches 
^  dylep^  ^  J  j^  jjgPQufFrante  eft  tant cakc61:ique&intcmperée,qu’ellc  altéré  & 

le  fans  qui  afflue  pour  la  nourrir,  ores  que  de  foy  fut  bon  &:  aifé  a  digérer; 
j°r°”btiques,  quand  le  fang  eft  fi  mauuais&  fi  cacochyme  ,  qu’il  ronge  la  partie 
dyiepu  O  temperée  :  puis  il  dit  vlcere  Chironien,  ceft  à  dire ,  vlcere,  qui  eft  bien 

quiac  I  y  la guarifon,  confideré qu’entre  iceux  il  y  a  grande  latitude  ôc 

^ence  entant  que  les  vns  font  plus  dyrepulotiqucs&  plus  cacoëthes,  les  autres 
il  eft  necefiaire  qu’il  y  ait  autant  de  noriibre  de  medicamens  qui  les  guanront, 

"^°'de différences  d’vlceres.  Parquoy  ce  n’eft  de  merueille,  fi  ceux  font  fouuenc 
is  de  leur  intention ,  lefquels  n’ont  qu  vn  médicament  pour  gnarir  tous  vlceres 
^  ••[.hes.Gal.liu.4.  Delacompofitiondesmedîcamens,chap.4.recommandece  i(mede 
^^Sicament  d’Afclepiades.  æris fquammæ , ærug.  raf.  an.  §j.  ceræîb  fi.  refinas  d’^fde^ia^ 
*aricis  a  j-lVaqua:liquaripofrunt,aridisaffundantur.Teileemplafi;re fera  appliquée 
feulement  fur  l’vlcere,  &  à  l’enuiron ,  pour  engarder  l’inflammation ,  ou  autre  medi- 
camentfroid.Pareillement Galien auliurefus-alleguéjloüefort ce remederEpulo.  cmx, herbe 
B  jj  yg  (dit-il)  de  Primion  aux  defefperez,  c’eft  à  dire,  aux  vlceres,  que  maints  Mede-  appeüée  gU^ 
cinsfefontefForcezd#guarir,mais  ils  n’en  font  venus  à  bout,  &  des  ont  delaiflez  àioltu^oit 
comme  incurables  :  il  conuient  auoir  fiance  en  ce  médicament ,  tant  pour  autres 
chofes ,  que  pource  qu’il  eft  approuué  par  expérience. 

i^daerîifement  au  ieune  Chirurgien ,  touchant  la  àifiance  du  temps 
quil  faut  penfer  les  vlceres  caceùhes. 

CH  AP.  XI, 


monftrer  l’vfagede  remplaftrecy-deflTusefcrite  d’Afclepiades, 

•  ^  pour  la  faute  qui  fe  commet  auiourdhuy  entre  la  plufpart  des  Chi- 

m  rurgiens ,  de  penfer  deux  ou  trois  fois  le  iour  les  vlceres  malins ,  cacoë- 

thés,  &  de  difficile  guarifon ,  eftimans  par  ce  moyen  pluftoft  les  guarir: 
l’ay  bien  voulu  icy  leur  mettre  l’authorité  de  Gai.  ('qui  eft  du  tout  con- 
C  traire  à  leur  pratique)  laquelleeft  pareillement  appuyée  fur  la  raifon.  Afclepiades  delaCompo- 
(dit-il)abienfaitd’adioufter  à  la  fin  de  la  recepte  du  médicament  fufdit  ce  quif  en-  ftiondesmé- 
luit.  Ofte  ta  bande  &  l’emplaftre  tous  les  trois  iours,  Sc  fomente  l’vlcere  :  &C  lors  que  dkamensyfe- 
tu  auras  nettoyé  ton  petit  emplaftre,&  malaxé, rcmets-le  deflLis,eftant  certain  que  fi  lonlesgêres, 
vn  médicament  ne  feiourne  long  temps  furlecorps,ilneprofiteaucuhement:chofe 
qii  aucuns  Médecins  onttantignore,  qu  ils  penfent  trop  mieux  belongner,  quand 
ilsabftergentlafanie  de  l’vlcere  trois  fois  le  iour,  que  ceux  qui  nç  les  nettoyent  que 
deux  fois.  Et  eft  ceftemauuaifecouftume  tant  inueterée,  que  les  malades  mefmes 
accufentfouuentlcsChirurgiensdenegligence,quineleshabillent  qu’vnefois  le 
iour  :  mais  ils  font  bien  deceus  :  car  comme  auez  entendu  &  leu  en  plufieurs  lieux  de 
mes  ceuures,  les  qualitcz  de  tous  corps  qui  f’entretouchent,  agiflTcnt  l’vn  contre  l’au¬ 
tre,  &  tous  deux  patifTent  quelque  chofe ,  fuft  l’vne  d’icelles  beaucoup  plus  forte 
que  l’autre;  au  moyen  dequoy  lefdites  qualitèz  f’vnifTent  &  fermentent  auec  le 
tetnps,  combien  qu’ellesfoientde  beaucoup  differentes  :  de  maniéré  que  la  qualité 
D  dumedicament  f’vnit,  &  quelquesfoisdeuicntfemblable  à  celle  du  corps,  qui  eft 
chofe  fort  vtile.  Parquoy  deuez  loüer  celuy  qui  premier  a  inuenté  d’vfer  encores,  & 
de  teraettrelepremieremplaftre,&rimiter:  d’autant  qu’auez  plus  cogneu  par  expé¬ 
rience  fon  inuention  eftre  bonne.  A  iufte  raifon  il  a  encorcs  commandé ,  qu’on  fo¬ 
mente  l’vlcere  tous  les  trois  iours,  c’eft  à  dire  toutes  les  fois  qu’on  l'habillera:  car 
eftantle  medicamentfort,  ce  n’eft  de  merueilles  fil  a  befoin  de  quelque  mitigation. 
Telleauthorité  de  Galien  peut  eftre  confermée  par  raifon.  C’^ert  chofe  toute  notoi- 
te, que  les  medicamens  ne  peuuent  agir  ,finon  par  le  bénéfice  dbla  chaleur  naturelle..  lauthorité, 
laquelle  doit  exciter  la  faculté  du  médicament  à  faire  fon  operatibn.  Oreft-ilainfi, 
qu  en  tels  vlceres  malins  &  rebelles,  la  chaleur  de  la  partie  eft  foible,  languide,  & 
qiiafi  comme  cachée  &  enfeuelie  par  la  chaleur  eftrange  &  contre  nature,  de  forte 
qu  elle  ne  peut  fi  toft  fe  mettre  en  cuidence  &  effort ,  pour  exciter  &  efueiller  le  re- 
mede  a  faire  fon  operation ,  &  pour  ce  aticfoin  d’efpace  de  temps  :  de  forte  que  lors 
qu  U  feroit  excité  à  fon  ceuure^  &  comme  au  milieu  de  fon  operation, la  chaleur  eftâc 


/ 
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attirée,  ^T’eftant  fortifiée,  fi  vous  deibandez  lapartie&oftez  l’emplaftrc,rvlccr 
fera  expofé  à  rair,qui  rendra  la  chaleur  plus  foible  &:  petite,  la  repou  fiant  au  dedans^  ^ 
&  le  remede  qui  fera  ia  excité  &  éguillonnc  à  agir  &  opérer ,  perdra  celle  première 
force  acquife ,  de  forte  que  le  remettant  en  vn  autre ,  il  faudra  toufiours  recoramen 
cernouuelle  befongne,  n’ayant  permis  qu’il  eull  fait  toute  fon  operation  en  imnr  ' 
^utre  faute  tnantfafacultéàlapartievlcerée.  Pareille  faute  font  ceux,  qui  en  habillant  fi  fou 

toHchdt  ceux  uent  les  vlceres,  les  eflTuyent  bien  fort:  car  ils  oftent  non  feulement  l’excrcmentinu' 
ç»:  eJJ<,yeni  cüe,  qui  eft  la  boüe  &  fanie  de  l’vlcere,  mais  aulfi  le  naturel,  qui  font  Ros, Cambium 
Us  ylceres.  Gluten ,  dont  ell  engendrée  la  chair  bonne  Sc  loüable  en  l’vlcere.  Parquoy  pour 
les  raifonsfufdites,  il  n’eft  befoin  de  fi  fouuentpenfer  les  vlceres,  fil  n’y  a  accident 
qui  y  furuienne,  nÿ  de  les  elfuyer  fi  foigneufement. 

Du  bandage  des  vlceres.  C  H  A  P.  XII. 

Hippocrates  ^  ne  veux  oublier  à  demonllrer  la  maniéré  de  bander  &  lier  les 

aeftépremier  parties  vlcerécs  :  C’eft  que  la  bande  commencera  fus  rvlcerc,&  B 

inuenteurde  foittantlarge, qu’ellecomprendranon fealement rvlcere,mais 

del  quelque  portion  des  parties  fuperieures  Si  inferieures ,  & 

**”**^^*  afinqu’elleexpur- 

ge  les  humeurs  hors  dudit  vlcere.  Ce  faifant ,  on  la  rendraplus 
feiche ,  qui  eft  la  voye  de  guarifon ,  comme  dit  Hippocrates  au 
commencement  du  liure  dés  vlceres.  Et  ne  faut  que  la  bande  foit  ferrée  trop  fortny 
trop  lafehe  :  car  la  forte  feroit  douleur  ôi  fluxion ,  ôc  la  foible  ne  feruiroit  de  rien  :  &: 
partant  il  fauten  toutes  chofes  médiocrité.  On  peut  tremper  les  compreircs&  ban¬ 
des  en  oxycrat,  ou  en  gros  vin  auftere,  &:  principalement  en  Efté.  Le  bandage  fait, la 
partie  doit  eftre  tenue  en  repos  :  comme  fi  l’vlcere  eft^ux  iambes,  le  malade ,  fuiuant 
la  doiârine  d’Hippocrates,  ne  fe  tiendra  debout,  ny  alfis,  mais  couché  au  lift,  faifant  • 
exercice  de  fes  bras  en  les  maniant, leuant  &  baiflant, ayant  de  grofles  baies  pefantes, 
comme  de  plomb  ou  d’autre  matière.  Au  contraire  jfîl’vlcereeftau  bras,  il  exercera 
les  iambes  en  cheminant  :  Et  où  il  ne  pourroit  cheminer ,  on  les  luy  frottera,  enfem-  0 
ble  les  cuififes  en'deualant  en  bas  :  a  fin  de  faire  reüulfion  &  deriuation  des  efprits  ÔC 
humeurs,  qui  fluent  à  la  partie  vlcerée,  en  trop  grande  abondance. 

Des  vlceres  en  particulier ,  &  premièrement  des  T eux. 

C  H  A  P.  XIII. 


Caufts  des 
ylceres  des 
yeux. 


O  V  s  auons  par  cy-deuant  expofé  les  différences  des  vlceres, caufeS 
&:  lignes  d’iceux,&  combien  il  y  en  a,&  quelle  eft  l’indication d’vn 
chacun ,  enfemble  leur  curation  :  maintenant  relie  à  fpecifier  ceux 
qui  occupent  quelques  parties  :  car  félon  Galien ,  liure  quatriefnie 
delà  Méthode,  diuerfe  indication  doit  eftre prife  de  lafituation, 
forme  &  figure,de  Tvcilité  &  vfage,  &  du  fentimét  aigu,  ou  hebete 

^^^^P^rtie.Etpour  cecommenceros  aux  vlceres  des  Yeux.TelIe^  P 

vlceres  aduiennentfouuent,  comme  dit  Celfe  liure  ^.chap.  6.  à  raifon  dcquclque 

puttule,  ou  pour  quelque  fluxion  d’humeurs  acres,  qui  corrodent  les  membranes, ou 
Différences.  qudqtje  coup.  Paulus  Ægineta  liure  troifiefme  en  remarque  telles  différences. 

1  vlcere  eft  lieue  en  la  membrane  cornée, &  qu’il  foit  caue  (dit-il)  eftroit  &  net,  les 
Grecs  appellent  Botryon  :  que  fi  il  eft  plus  large ,  moins  caue  &:  profond ,  eft  nomme 
Caeloma:  &  lors  que  l’vlcere  eft  au  cercle  de  la  pupille ,  eft  dit  Jr^emon.  S’il  eft  dou¬ 
teux  &fordide,  eft  appelle  Epicauma.  iceux  en  general  requièrent  vue  femblable 
guarilon  comme  les  autres ,  à  fçauoir  eftre  mondifiez ,  incarnez ,  defifeichez,  &  cica- 
tnzez:  nmis  particulièrement  la  partie  demande  remedes  plus  doux  &  moins  dou¬ 
loureux.  En  premier  heu,  le  malade  fera  purgé,  baigné ,  faigné ,  tant  du  bras  que  des 
veines S^arteres  temporales,  &  pour  les  remedes Topiques ,  afin  de  deftournerla 
fluxion,  luy  feront  appliquées  ventoufes  derriore  les  efpaulesauec  fcarifications, 

1  11  en  eft  befoin  :  ou  bien  vn  gros  pain  \fis  chaud,  enroufé  d’eau  de  vie  &  bon 
vm  fus  la  nucque  du  col,  &:  fus  le  front  &  temples.en  forme  de  frontal,  &  vne 


Cure, 
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n-  aftrino-ente ,  comme  celle  contra  rupturam  ,  ou  l’onguent  comitijjà ,  &: 

^  cmpiaïue  ^^^^gj.yj^naeflezenfemble,&  dedâsTœil  fera  mis  tel  collyre,  defcricpar 
HGllier.::^.æris  vfti,cadmiæ  vftæ  U  lotæan.. 
plfeau  ICI  •^^^^^gmTn.Arab.an.giiJ.cumaquafîngiturcollyrium.qiiodli- 

^j^myn  Chirurgien doitprendre garde  à  la  douleur, &:pource par 

quoreoui^^^^  J’vfer  de  quelque  collyre  anodyn;àfin  d  accouftumer  l’œil  au  fuf- 
intcriia  e  collyres  de  decôdion  de  pîantain,ab{înthe,fenugreç,y  dif 

cfe candi, tiuhie, gomme diatragacanchi, my rrhe,  &:vn  peu  de  vitriol, 
foluanc  fera  incarné  d ’vn  tel  remede.  y.',  farcocoliæ  nutntæ  in  lad. 

^Tpb^ziii  pul.diæreosfimpl.gummiArabici,tragacanthi,an.  56.  mucag. fœnug. 
niuiie  5^  collyrium.  Il  faut  noter  qu’aux  vlceres  qui  font  fort  humides, 

udie's  font  plus  conuenabks  que  les  collyres.  L’vicere  remply,  la  cicatrice  fera 
r  ar  vn  tel  collyre.  tuthi^jCadmiie  præparatæ  vc  decec,cerufæ,antim.olibani 
,  r  j^virhæ  farc,fang.draco.aloës,opij  an.9  fi.cumaquaplantag.fiatcollyrium. 

O  "’bi’cn  la  poudre  fera  mife  feule.Celfe  liu.d.chap.d.rematque  deux  vices  d’icelles 

^^trices-  car  ou  elles  font  grofles  c5me  enleuées, ou  bien  caues.  Si  elles  font  canes, 
Xsdemandentd’eftrerempliesparvntelremede.^^.papauer.lacrym.gh.fagapeni, 

oDoo  an  Z  i . C- ærug.  51.  cumini  5  liij.  piperis  5 ij .  cadmiæ  lotæ,  ceruf.  an.  3 j.  B. cum 
-lauapluulali  fiat  collyrium.  Si'la  cicatrice  eltgroffe&efleuée,  il  recommande  tel 
‘Jll  JeV.cinamo.acaciæan.3fi.cadmiælotæ,croci,myrrhæ,  papauerislachrymæ, 
cumini  Arabici.an.s  j  .piperis  albi,  thuris  an.5  )  .fi.  æris  combufti  3  lij.  cum  aqua  plu- 
uiali  fiat  collyrium.  Or  fi  la  cicatrice  eft  fus  la  cornée,  &  qu’elle  couure  la  pupille,  le 
malade  ne  pourra  voir  de  cet  œil ,  à  raifon  que  l’efprit  vifuel  ne  peut  reluire  au  tra- 
uers  n’eftanttranfparente  &:  lucide  comme  auparauant.  Et  eft  à  noter,  que  les  cica¬ 
trices  qui  font  à  la  cornée,  font  blanches,  Scelles  de  la  cbnionaiue  font  ronges  ^ 
d’autant  que  la  conionaiue  eft  plus  garnie  de  veines ,  que  la  cornée ,  lefquelles  rem 
plies  de  fang,  qui  y  eft  coulé  bL  forty  dehors,  fait  que  cefte  partie  demeure  rouge.  Or 
fa  cornée  eftant  du  tout  fpermatique&exangue,  ne  peut  receuoir  cefte  fluxionde 
fantr:  mefine  la  matière  qui  la  doit  nourrir  ,enUoyéc  àicellepourf’aftimiler,  eftde 
couleur  lucide  &  tranfparente ,  laquelle  matière  endurcie  par  la  chaleur,  deuienc 
C  blanche,côme  il  appert  au  blanc  d’vn  œuf,  qui  deuienc  blanc  cftantdurcy  parle  feu. 

Des  vlceres  du  Nez^enfemble  de  là  funaijie  ou  mautmfe  fenîeur  d’keluy^ 
dite  des  Xjrecs  Latins  OT^na. 

C  H  À  P.  XII II. 

y  N  AisiE  onO’^na^  n’eft  autre  chofequ’vnvlcere  profonde  puant, 
qui  eft  au  dedans  du  Nez,  duquel  fortent  plufieurscrouftesdemau- 
uaife, odeur.  Celfeles  appelle  vlceres  puants  de  mauuaife  odeur ,  &  de 
difficile guarifon.  Lacaufedefqucls, comme eferit  Galien liure^.  De  HttéS.ch.Z. 
la  compoficion  des  medicamens  felan  les  lieux ,  chap.  3 .  prouiént  d  hu-  , 
meursacres  &  pourris ,  qui  tombent  de  la  telle  dedans  les  nazeaux ,  vers  les  apophy- 
fesmaramillaires.  Pourlaguerifon  ,il  eft  necefîaire  d’vfer  debon  régime,  puis  apres  CuYe*  j 
D  preparerriuimeur  péchant, &:eftant  préparé,  le  purger  par  médecines  conuenables, 
&mefmeparlaraignée,fibefoineft.  Apresfautdcfeicher&roborer  la  tefte  ,  à  fin 
qu’ellenereçoiue,  &  quelle  ne  renuoye\aucun  excremenc  en  bas.  Puis  faut  venir  à 
lapartiev!cerée,&talcher  àrefeicher  l’vlcere,  par  medicamens  qui  ayentvertu  de 
repoufter  l’humeur,  &  le  refoudre:  comme  fontle  vin  de  grenade,  cuit  à  la  moitié  en 
vn  vaiffeau  d’airain ,  poudre  de  coral ,  fandaux ,  poudre  de  calamite ,  de  nafturtium, 
d’hellebore  blanc,  fuc  de  ranunculus,  auquel  on  adiouftera  de  l’alum,  &  autres  que 
Ion  peut  lire  en  Celfe.  Galien  au  lieu  allégué,  de  l’authorité  d’ Archigen.es, confeille  Remede 
quelontireleiusde  calament  par  le neZ,&: qu’on  feiche  ledit  calamenc,  &  eftant  à^nhk 
OMS  en  poudre  bien  fubtiîe,. qu’on  lé  fouffte  auec  vn  petit  canal,  comme  par  vn  tuyau 
do  plume  dedans  le  nez.  Autres  vfent  de  cefte  poudre. fî^.rofarum  rubrarum,myrcil. 
calam.aromat. radie,  ang.  genc.miacis,caryophyl.an.  3fi.camph.  amb.  g  iüj.  mofei 
^  vj.  fiat  pul.  fubtilis.  Manardus  enfes  Epiftres ,  liure  20.  Epiftre  y .  lotie  fur  tout  le 
,  faitfx  vrim  afmu  Et  là  où  le  mal  feroic  tant  enraciné'qu’il  ne  fe  pour- 
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roic  appaifer  parles  ful'dits  remedes,  il  faudroic  auoir  recours  au  vitriol ,  verd  degri  A 

felammoniac,&a!um  auecvinaigre.SouuentlesosEthmoïdesfalterentpartelh 

Il  faut  laijjer  viceres .  Qiie  fl  cela  aduenoic ,  ne  les  faudroi  t  tirer  par  violence ,  mais  les  laiiTer 
cheoiy  les  os  rer  par  nature,  faifant  petites  iniedtions,  auec  eau  de  vie, en  laquelle  on  auroit  infuf 
de  [oy-mef-  jgj  poudres  cephaliques  pour  defleicher  l’alteration  d’iceux.  ^ 


Des  vlceres  de  la  bouche. 


CH  AP.  XF. 


pijferentes. 


l^emede 

d'^'ecei 


E  S  vlceres  de  la  bouche ,  des  Grecs  font  dites  Aphthæ ,  maladie  fami¬ 
lière  aux  petits  enfans,  comme  il  eft  noté  au  troifiefme  liure  des  Apho* 
nfmcs.  Telles  vlceres  fouuentcoipmencent  par  les  genciues,  Ache¬ 
minent  iufqu’au  palais  :  &  en  fin  gagnent  iufqucs  à  la  luette  Affauion' 
comme  monftre  Celfe  liure  fixiefmechap.ti.  Galien Comiuenc. dû 
troifiefme  des  Epidémies,  en  faitde  deux  efpeces,  dont  les  vues  font  alTez  traida- 
bles ,  les  autres  malignes  &  rebelles.  La  caufe  pour  les  petits  enfans  vient  à  raifon  de 
là  délicateffe  de  leur  bouche,  eftant  mollaffe, tendre, &  facile  à  exulcerer,  enfemble  ® 
aulTi  les  excremens  acres ,  dont  f’enfuit  vlceres  malins.  Poufla  guarifon ,  fauteuicer 
toutes  viandes  qui  échaufenc:  &:  fi  c’eft  vn  nourriçon ,  faut  que  le  laid  de  la  nour- 
rice  foit  redifié  par  viandes  refraichiffantes ,  bains ,  &:  fomentations  à  fes  mammei- 
Faut^ferde  les  d’eau  tiede ,  comme  commande  Celfe  Jiure  fixiefme  chap.  n.  Et  quant  aux  re- 
remedesqui  medesTopiqucs,  ayant  égard  à  l’âge,  faut  vfer  de  remedes  qui  opèrent  prompcei 
opérés prom.  ment,  attendu  qu’ils  ne  peuuent  demeurer  longuement  fur  la  partie  vlcerée:  A 
ptement.  pourceontbefoin de fubite operation,  à  fin  qu’ils  facentenvninftanttelleadion, 
comme  fils  eftoient  foibles,  ils  pourroientfaireen  vingt-quatre  heures,  demeurans 
toufiours  fur  la  partie.  Donefil  vlcere  eft  maligne,  fera  touchée  d’eau  forte  eftcince 
(dite  eau  de  Séparation)  ou  auec  la  commune  qui  n’a  feruy,  à  laquelle  on  adiouftera 
pour  vne  goutte  d  icelle,  cinq  ou  fix  d  eau  de  fontaine  ou  de  puits,  plusoumoins 
félon  la  malignité.  Auffi  on  pourra  vfer  d’huilç  dé  vitriol,  de  foulphrp,  d’antimoine, 
d  eau  de  fublime ,  &  autres  femblables.  Aëce  veut  que  telles  vlceres  putrides  foient 
corrigées  auecques  huile  bouillante,  trempant  en  icelle  vnfloc  de  laine,  attadiée  ^ 
au  bout  d  vne  efptouuette  ,puisl  appliquer  fur  la  partie  vlcerée,  iufques  à  ce  quede 
toute  partelleapparoilfeblanche,  &  que  l’vicere  foit  applanie.  Par  ce  moyen  on 
arrefte  lacorrofion  del  vlcere,  &  fait-on  que  la  chair  faine  fauance,  pourremplirA 
Garganfme.  couurir  ce  qui  eft  rongé  Aconfoimmé.  Apres  telle  cautcrifiition,  on  vfera  d’vncel 
gargarifimc ,  leqriel  profitera  aux  vlceres  non  malignes.  U.  bord,  in  te.  p.  j.  plan,  ce- 
terac.pilofel  agrim  an.ro.j.fiatdecoa.adîfej.inquadiir.mel,rof.5ij.diamor.§fi. 
fiat  garga.  Semblables  gargarifmes  peuuent  ellre  faits  d’écorce  de  grenade, balanite, 
fumac ,  ^ibéris ,  rofes  rouges ,  y  dilfoluant  du  diamorum  &  dianucumauec  vnpea 
d  alum.  Gai.  chapuo.  liu.  6 .  de  la  Méthode,  dit  que  les  vlceres  de  la  bouche fimplcs, 
doiuent eftre  guéris  par  medicamens ,  qui  deffeichent  médiocrement ,  commedia- 
morum  (À  dianucum,  &  que  fl  elles  font  autres,  faut  vfer  de  plus  forts  remedes.  Lors 
querelles  ylceres  font  au  palais,  faut  les  traiter  plus  foigneufement,  craignant  que  , 
par  la  chaleurs.:  humidité  de  telle  partie,  l’os  eftant  rare  Scfpongieux,  il  ne  f'alrere 
^corrompe;  quiferoit,  qu’eftanttombe,  lemaladeparleroitregnaut,commenous  D 
monftreronsauliure,  D’adiouftereequi defaut.  Quefil’vlcerecft  verollique,fauc 
FiMesdes  > 'l^'ieft  le  vif-argent,  laiftant  tous  remedes  communs. 

genciues.  vlceres  filtuleufes  aux  genciues,  dont  fenfuk  carie  à  laracine 

deladentjAenfin  Ivlcerepenetre  par  dehors, commefouslementon:  cequ’aucuns 
eftimcnteftreelcroüelles,eftimanseftreincurab]es  ,nere  pouuantgiiarirparaucim 
remede  lufdir  En  telles  vlceres  fautfiiiureleconfeil  d’Aece  &  de  Celle,  liureé. 
chap.  13.  qui  eft  arracher  ladentofténrée:carparcemoyenonextirperalafîftLiIe,la 
gencmefabai{rera,5:cequireftedela  curation, fera  plus  facile,  pource  qu’il  n’y 
auoitque  la  pourriture  de  la  dent  qui  l’entretenoit.  Et  quant  eft  des  vlceres  delà 

lan^ie,  elles  ne  requierentautres  remedes  que  celles  de  la  bouche:  vrav  eft,  comme 
du- Celle  liu  é.ohap.  12.  que  celles  quifontaux  coftez  font  plus  difficiles  à  guarir,  A 
qu  il  faut  prendre  garde  f  il  n’y  a  point  quelque  dent  aiguë  qui  luy  couche,  laquelle 
lileftüic  ainfi,  lafaudroitlimer.  au; 
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Des  vlceres  des  Oreilles.  CH  AP.  XVI. 

Laduiécvlcereau  conduit  de  l’oreille, ou  par  caufeexccrne,com«* 
me  coup, cheute, ou  pour  vneapofteme. De  telles  vlceres  fouuent 

fort  grande  quâtité  de  matière,  qui  aduient  non  de  la  propre  vice- 
rc,edant  petite  &  en  partie  fpermatique ,  mais  de  la  defeharge  de 
tout  le  cerüeau. Pour  la  goarifon, faut  auoir  efgard  à  la  caufe  ante-  cmî. 
cedéte,qui  peut  entretenir  l’vlcere,  laquelle  pourra  eftre  diuertie 
par  purgations, raafticatoires  &  Errhines  :  comme  ::^.mafl:.5  j.fta-  Enhine: 
hii3g.ot^)yiw».-an.9j.cinamom.&caryophyll.an.5fi. fiant  mafticat.quibusmanè 
'  ancepaftutn  vcatur.  Errhine.^^.fucci  beton.mercur.meliff.an.g  fi.vini  albi  §  j.  mifee, 
fréquenter  naribus  attrahâtur. Quant  aux  remedes  topiques,  faut  éuiter  toutes  cho- 
fes  on6l:ueufes&huiIeufes5CommeanotéGal.liu.5.dclaMcchode,difputahtcontre  ffifloire  dt 
vnTheiTalien, lequel vfantducetrapharmacumàvnevlcere d’oreille,  deiourenau-  Galien. 

®  trelarendoit  plus  purulente &fetidc,  &:en  fin  Galien  la  guaritauec  les  trochifques  ^rochifques 
I  d’Andronius ,  diffout  en  vinaigre ,  defquels  la  cornpofîtion  eft  telle.  balauft.  ^  ij, 

[  aluminis5j.atramentifutorij5ij.myrrhæ5j.thuris,ariftoloch.gaIl.an.5ij.faI.ammo. 

5),  excipiantur  omnia  mclicrato ,  &  fiant  trochifei.  Galien  au  mefme  heu ,  dit  auoir 
auary  telles  vlceres  inueterées  de  deux  ans,auec  feoria  ferri  mife  en  poudre  tres-fub- 
tile,&: en aprescuiteauec  vinaigre  bienfortjiufques  à  ce  qu’ellefoitdeuenuëefpefle 
comme  miel.  Pour  corriger  la  pourriture  qui  fort  des  oreilles,  le  fort  vinaigre, &  fiel 
de  boeufincorporez  enremblc,&  inftillez  dedans, vn  peu  tiedes,  la  merde  de  fer  fub- 
tilementpulucriféecn  vinaigre  très-fort, puis  boüillie,feichce,& appliquée  aufditcs 
i  vlceres, les  defleichcàgrande  merueilleice  qu’on  voidpar  cxperience.C^c  fi  la  boüe 
&famencpouuoiteftreéuacuée,  ilfaudroitlatirerparvne  feringue  propre,  diéle 
comme  tu  vois  par  cefte  figure. 


C 


pyoutees. 


Des  vlceres  de  U  Trachée  ntterefiefofhague^  E^omach,&  Intejlins. 

CHAPITRE  XVII. 

Telles  parties  peuuët  venir  vlceres  de  caufe  externe,  comme  pour  d* 
quelque  médicament  qu’on  aura  pris, lequel  fera  corrofif^ou  pour 
quelque  poifon  :  auffi  de  caufe  interne ,  comme  pour  quelque  hu¬ 
meur  acre  &  poignât,qui  auravlceré  tellcs  parties.  Les  fignes  font  signes. 
douleurcn  la  partie,  &  principalement  lors  qu’on  aualle  quelque 
chofe  aigre,  chaleur  à  l’endroit.  Si  l’vlccre  eft  à  l’orifice  de  l’efto- 
j  I  .  *^3ch,  les  accidens  font  plus  grands,  comme  défaillance  de  cœur, 

teftin<!^[  intolérable, ôc  refroidüTemcnt  desextremitez.  Si  l’vlcere  eft  aux  in- 

de  eranil  ^  fouuentesfois  de  la  boüe  par  le  fiege,  enfemble  du  fang,  ayant 
Nature'  U  à  raifon  que  telhuraeurcroupiflant aiguillonne 

lade  toH^  r  d’excremens  qu’il  y  a. Si  l’vlcere  eft  à  la  Trachée  artère,  le  ma¬ 

melles  vlr  ^  °^“cntesfois,  &  la  plüfpart  du  temps  a  difficulté  de  refpircr  .Pour  la  cure 
guaries,commeefcric  Galien  liure  4.SC  y. de  la  Méthode, 
tofuie  "  n  ^  boftj  fe  donnant  de  garde  d’vfer  de  toutes  chofes  acres  &  cor- 

ceres  t  ^  ^  ^“^^m:,litharge,cerufe,verdegrisj&  femblables,ainfi  qu’on  fait  aux  vl- 
cx  ernes  ;  mais  au  contraire  douces  &  gracicufes,ayant  efgard  à  la  partie.Com- 


J0O  TreiziefmeLiuredesVlceres, 

meliellessotàrOerophague,&:Trachéeartere,&:pouîm,os,ferotbai!léesàpIufiei,t. . 

Cmîon  tou-  fois  :  autrement  ils  feruiroient  peu,  parce  qu’ils  ne  font  que  pafler.  Pareillementteli  ^ 
chant  les  te-  reraedes  ne  doiuent  eftre  fort  liquides ,  maisvifqueux&:  glucincux:  careftansles 

medes.  yoyes  du  boire  &  manger  &  de  l’air ,  ont  befoin  de  remedes  qui  puiffentadheret& 
glutiner,&:  non  qui  coulent  promptement.  Et  s’il  les  conuient  mundifier  on  vferade 
Mielcru.  cru, lequel  fur  toutes  chofes  cft  vtile  à  telles  vlceres  :  &  lors  qu’on  les  voudraag. 

glutincr,  on  y  mellera  de  la  gomme  diatragacanth,  dilToute  auec  décoction  aucunL 

^telles  W-  mentaftringente.Lesremedcspropresauxvlceresdel'eftomachdoiuenteftremedi- 

ceres  lescho-  camenteux,&:  alimenteux,non  acres, de  peur  d’induire  douleur, inflammation  &vo. 
v^^.^^'^^^-'°”^miflrement:aufljils  engarderoientde  digerer  les  alimens.  Partant  on  vfera  d’orge 
**  ■  mundé  bien  fuccré,de  gelée,  en  laquelle  on  aura  diflfoult  de  la  gomme  diatragacach 

bolarmene  vrayejdecodionde  pruneaux, dattes,figues,rai{îns  de  damas,mie!:lclaift 
de  vache  boüilly  auec  moyeux  d’œufs,  vn  peu  de  miel  commun,  eft  fingulier.  Et  fi 
onveutagglutinerœllesvlceresonvferade  remedes  auftercs,  aftringens,  &gluti- 
neux,  lefquels  n’ayent  aucune  erofîon  ny  mauuais  gouft,  comme  hypociftliis,  fleurs 
de  grcnadier,cfcorce  de  grenade,  terre  feellée,  fumac,  acacia,  rores.rouges,& autres  2 
femblables,lefquelsnefontnulleerofîonauxpartièsinterieures.  On  vfera  auflîde 
décodions  aftrîngenteSjComme  de  coings,  delentifque,  ou  de  l’extrémité  de  vigne, 

I  de  rubus,  de  myrte  auec  vin  au  ftere,  s’il  n’y  auoit  crainte  d’inflammation. Lors  qu’on 

vfede  tels  ou  autres  remedes, rvlcereeftantà  la  trachée  artere&j  poulmonsjGal.veiit 

Situation  du  que  le  malade  foit  couché  à  l’enuers ,  &:  qu’il  tienne  le  médicament  f  dit  lohot)  enla 
malade  tou’  bouche, en  relafchant  les  mufcles  du  Larynx  :  car  en  ce  faifant  le  medicamcntcoulc- 
LrLedicf-  à  peu  le  long  des  parois  de  la  trachée  artere , comme  l’eau  fait  le  long  d’vn  mur, 

mens.  fe  gardant  que  le  médicament  n’éntre  tout  à  vn  coup,  de  peur  d’induire  latoux,  la¬ 
quelle  eft  du  tout  contraire  à  telles  vlceres ,  à  caufe  qu’elle  fait  dilater  l’vlcere.  Le 
femblable  cft  pour  les  vlceres  de  l’Oefophague.  Leur  breuuage  fera  hydromel ,  hy- 
vfagede  drofaccarum,fyrop  de,  vioIes,& deiuiubcs.  En  toutes  vlceres  intérieures  le  miel  eft 
fof  J  recommandé  pour  eftre  raeflé  duce  les  medicamenstcar  vfant  feulement  de  cho¬ 
fes  aftringentes, elles  demeureroiét  fouuent  en  l’eftomach,  fans  eftre  digérées  ny  dif- 
tribuées,raais  le  miel  outre  qu’il  aide  à  la  digeftion  &  diftribution.ileftauffifortpro-^ 
pre  à  telles  vlceres.  Pareillcraet  le  laid  d’afnefle  eft  fort  recommandé,  &  en  lieu  d’ice- 
luy,  de  chéure  ou  de  vache.  La  portion  vulncrée  eft  fort  vtile ,  pourueu  quelle  foie 
compofée  de  Amples ,  qui  ayent  égard  aux  parties  vlcerécs.  La  guarifon  des  vlceres 
qui  font  aux  inteftins ,  différé  en  ce  des  fufdites  parties  :  comme  fi  elles  font  aux  gros, 
on  y  remedie  par  iniedions  &  cly  fteres ,  vfant  mefmc  de  remedes  acres  à  fin  de  corri- 
rfagedetE-  ger  la  pourriture,commc  Egy  ptiac  diffoult  en  decodion  d’orge  ou  de  vin;maisfirvl' 
gypiiac.  cere  eft  aux  grefles  qui  font  près  l’eftomach,  les  remedes  feront  pris  parle  boire  &: 

manger.Pource, comme  dit  Galien,  liure  5.  de  la  Méthode ,  ce  qui  efl  ietté  parle  fie- 
gc ,  ne  peut  paruenir  iufques  aux  inteftins  grefles ,  ôc  ce  qu’on  prend  par  la  bouche, 
quand  il  paruient  aux  inteftins  gros,  ne  peut  auoit  fa  vertu  entière. 

Des  vlceres  des  Reins^é  de  U  vepe.  C  H  AP.  XF III. 

^  L  vient  viccre  aux  Reins, ou  pour  quelque  humeur  acre  &  niordi- 
cant  quiy  coule,ou  pour  quelque  veine  qui  fc  r5pt,  ou  pour  que  - 
que  apofteme  qui  dégénéré  en  vlcere.  Elles  font  cog;neiiés  parla  g 
douleur  &  pefanteur  qu’on  fent  aux  lumbes  à  l’endroit  du  rein, 

’’  prtrlaboiiequifemefleauecrvrinèjlaqucllefeeognoiflvenirûi- 

Pourquoy  la  'ceux  &  non  de  la  veffie:  d’autât  qu’elle  n’eft  fi  fetide  quc  celle qu« 

boue  eflfett-  vient  de  la  veffie:  car  eftant  froide &exangue,  ne  la  polluant  cuirc 

V  C  chauds  &  charnus,  eft  rendue  fetide  &  de  mauuaife  odeur. 

4'^no»  D’abondant  la  boüe  qui  fort  des  reins, fe  mefle  premièrement  auec  l’vrine.puh  reli  e 

aufondduvaiflreau,&neforcqu’auecl’vrine:maiscellequirortdelaveflie,fortque>' 

quesfoisfarisl’vrine  toute  feule:  d’abondant  les  reins  eftans  vicerez,  on  apperç^'' 
fouuent  de  petits  filamensfortiraueervrine.  Hippocrates  au  4.  liure,  Apho^'ifl 
77.  dit,  que  ceux  aufquels  auec  leur  vrine  efpefle  ,  forrenc  furfurés  ou  ne* 
cailles  blanches,  leur  veflie  eft  feabieufe.  Pour  la  guarifon ,  il  eft  très  expédia 
d’auoir  le  ventre  mol ,  qui  fe  fera  par  cly  fteres  conuenables ,  viandes  humides* 
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des  reins. 
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entrecommandé,  à  fin  de  faire  reuulfîon  des  humeurs  qui  pourroicncfluer 
Les  grandes  purgations  font  contrair'esjcraignant  de  faire  commotion  des 
Pour  mundifier  celles  viceres,  ceftcdecoftion  a  grand  ef- 
jj , glycyrrhizæ § fi.rad.acecofe  &:  pecrofelini  an.g  vj.  fiat  de- 
incolacuradiffol.  mellis  defpum.^ij.capiatfing.matuc.ad  ^üij.Lclaift 
coa.  a^  ou  d’afnelTe  auecvn  peu  de  fuccreeft  fort  profitable.  Gourdonloüeforc 

‘^'7"chirques.:^.quatuorfem.frigidor.maior.mund.rem.papaue.albi/cmin.mal.y/^-2L' 

r  ^  Q^j.jeniin.cydonior.baccar,myrti,tragacanthi,gummiArabici,nucum,pin. 
piftâc.penid.  glycycrhizæmund.  mue.  pfylIij,amygdal.dulc.hord.mund.an. 

■  *"•' bo'liaitTi.Vang.  drac.  fpodij,  rof.myrrh.afi.^.C.excipiantur  hydrom.&:  fingantuc 
3'^'  i°Cqnifincfingulipondcris5ij.  Galien  liure  quatriefmc  delaniethoderecom- 
L  fort  le  miel  >&:  les  diurétiques,  ppur  eftre  meflez  auec.les  rcmedes  qui  font 
près  à  telles  vlceres ,  d’autant  qu’ils  prouoquent  &  efmeuuent  les  vrines ,  &  font 
^'mevchicülesaux  autres  remedes.  Les  vlceres  de  la  veille  font  ou  au  fond  d’icelle,  vîcemdel^ 
ucol  près  le  conduit  de  l’vrine.  Si  ils  fontaufondd’onfent  douleur  prcfquecon-  Vf/»>. 
lie  -  &  il  ils  font  au  col,  on  les  apperçoit  le  plus  fouuent  lorsqu’on  pi{re,&  apres 
'  ir  pille.  Si  ils  font  au  fond,  il  fort  quelquesfois'de  petites  peaux  corne  efcailles:  &: 

r'rsqLl’vlcere  gaigneiufqucsau  conduit  de  l’vrine, la  verge.fouuêt  fedrelTc.  Ceux 
,  quifLt  au  profond;  pour  la  plus  part  font  incurables, tant  pour  la  compofîtion  de  la 
artie  qiiieft  exangue  &  nerueufe ,  que  ponr  l’vrinequl démeure  perpetuellemencî 
Lr encorés  qu’on  aye  pilfé ,  fi  eft-ce  qu’il  demeure  quelque  portion  d’vrine ,  laquelle 
touche  de  toutes  parts  la  velfie ,  attendu  quelle  faffailTe,  &reircrre  félon  que  l’vrine  xVïW 
fort.  Pourlaguarifon,  les  mefmes  remedes  defcrics  aux  vlceres  des  reins  luy  feront 
profitables,  tant  pris  par  dedans,  que  fetinguez  par  la  verge:  &ens;reaiitreslestro- 
chifqucs de  Gourdondiffoulps  defcrics  cy-deuanc.  Relie  feulemec  que  telles  vlceres 
cftans  plus  douloureufes ,  le  C hirurgien doit  auoir  efgard  à  ap paifer  la  douleur.  l’ay 
approuué,  &fouueat  expérimenté  vne  iniedion  d’huile  de  iufquiameexcraidepai: 
cxpreflîon.  On  pourra  vfer  de  cacaplafmes,linimés  fus  le  petit  ventre,  &  en  trefelfon, 
enfembledeclylleres,  defqnels  rcmedes  anodyns  nons  auonsalTez  fait  mention.  Si 
Clesvlcereseft0iGntfetides,iene  ferois difficulté  d’vfer d’vn  peu  d’Egypciac  dilTout 
i  vin  &  eau  de  plantain  ou  de  rofe  :  que  i’ay  fait  fouuent  auec  bon  ne  ifluë. 

Des  vlceres  de  U  Matrice,  C  H  J  P.  XIX. 


Es  vlceres  delamatriccviennencou  à  rdifon  de  quelque  humeur-C<<»/?f« 
acre  S>c  raordicanc ,  qui  ronge  les  parois  d’icelle ,  ou  pour  quelque 
apofteme  qui  y  eftfuruenuë,  ou  apres  les  fleurs  blanches,  ou  apres 
vn  grand  prurit, ou  apres  la  contagion  de  la  veroHé,  par  la  violente 
deflorationdelafillepucelle.tropieune,  oud’vn  accouchement 
difficile,  ou  pour  élire  tombée  fur  quelque  chofe  aiguë,  ou  en 
auoir  ellé  frappée.  Ortels  vlceres  ficuez  au  col  delà  matrice,  ou  slgnesi 
^  cauité  d’icclle,  font  Amples  ou  corapofez.  Ils  fecognoilTent  par  la  douleur  que  les 
i  femmes  fentent  au  delfus  du  pehil,  Sc  par  la  fanie&  boiie  qui  fore  par  leurs  parties 
j  honteufes.  Auicenne  liu.3.  fen.ii.  traidé  ii.chap.  y.  en  fait  telles  différences  :  Ou  ils 
^  font  putrides, lors  quela  matière  qui  en  fort ,  ell  fort  puante, rcilTemblant  a  la  laueure 
oechair  ;  ou  ils  font  fordides ,  lors  qu’il  en  fort  grande  quantité  d’humeur  virulente 
feindigcfte.  Que  fi  ils  font  corrofifs,  l’humeur  qui  en  forcira  fera  noiraftre  auec 
^ande  douleur  Sc  cllancemens.  Ils  font  au  col  de  la  matrice,  ou  au  fond  d’icellc. 

J^elles  qui  font  au  col,  font  cogneuës  par  la  veuë,  y  mettant  le  fpeculum,  &:  ceux  qui 
lontau  profond,  par  les  excremens  qui  en  forcent,  &  le  lieu  de  la  douleur.  Les  reine-  Curei 
oncfemblablesàceux  qui  font  defcrics  aux  vlceres  de  la  bouche,  comme  eau 
ort,  huile  de  vitriol,  d’antimoine, &  autres, eflans  corrigées,  defquelles  on  touche  ra 
endroit  vlccré  :  car  il  faut  que  le  remede  befongne  à  l’inftant ,  ne  pouuanc  long 
non  plus  qu’à  la  bouche, y  demeurer.  Oeil  fe  faiten  la  inatrice  telle  corruption 
fine  mteftin  droit  en  ell  rongé  &:  corrodé  ,  &  de  l’inceftin ,  le  col  de  la  matrice  en  eft 
ero  e,  Silafanie  fort  tant  par  Tinteftin,  que  par  le  col  delà  matrice, voire  par  le  fiçge. 
cprognofticjc’eft  que  les  vlceres  de  la  matrice  font  difficiles  ,•&  fouuent  impoffi-  Prognojikl 
a  guarir;  potitce  qu’elle  ell  chaude  &:  humide,  6c  qu’elle  reçoit  toutes  les  fuper- 


Vu  ij 
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fiqitez  du  corps.Les  vlccres  qui  fe  peuuenc  voir  &:  coucher  en  cefte  partie ,  font  oi 
facilesàguarirqueccux  qui  font  au  profond.  Ceux  qui  iettentvn  puslôüabb 
auxieüoes  femmes,  font  plus  aifez  à  guarir  que  ceux  qui  iectenc  vne  fanie  non  lo" 
ble,& font  aux  corps  des  vieilles  femmes.  , 

^  Galien  commande  les  remedes  fort  deliccatifs ,  à  fin  d'euiter  la  pourriture  à  1 
quelle  cefte  partie  pour  fa  chaleur  ÔC  humidité  eft  lubiede ,  &r  cômé  fencine  de  tou' 
■Jmeâion,  les  excremens  du  corps.  Si  l’vlcere  eft  au  profond ,  on  fera  telle  iniedion.  !^.hor(lc' 

integripijjgaiaci^j.rad.ireos^G.abfinth.plancag.centaur.vtriiifquean  m.j.fiatde* 
cod.inaquafabr®r.an.îb.ij,inquibusdiir.m,ellisrofat(&:fyrup.deabfinch.an  lü* 
fiat  inicdio. Si  la  fcteur  ne  ceftbic, encre  autres  remedes  iay  fouuenc  efprouué  cètuv 
:^.yinirubriîb  j.vnguen.ægyptiacigij.bulliantparum.Telremedecorrigelapour- 

ricure  &  malice  de  rhumeur,laquellefouuent  eft  caufe  de  la  douleur.  Puiron'pourrâ  ' 
faire  des  pat  fums  tels  qui  s’enfuiucnc.  Prenez  efcorcc  d’encens,  maftic, graine  de  gc- 
néure ,  labdanqm,  de  chacun  demie  once ,  orpigment  rouge ,  oit  citnn,3  ij.cinaic 
demleonce,  &feroncformeztrochifquesaueccerebenthine,  pouriettSfurlefeu 
&  en  faire  receuoir  la  furaee.  Et  s’il  y  auoit  grande  ardeur  &  inflammation,  on  feroit  ® 
iniedion  auec  ius  de  plantain ,  &  'Üe  morelle ,  ou  eau  de  forge ,  en  laquelle  onfera 
boüillirteftesdcpauotconcaflees,  trochifquesde  camphre  ,  &  autres  feroblables. 
Les  vlceres  raundifiées  feront  cicatrifées  pat  eaux  propres ,  comme  eau  alutnineufe  ' 

iesy>lceres  de  plâtain, en  laquelle  onaura  diflbulc  vn  peu  de  vitriol  ou  alum.  Si  telles  vlceres 
delà  matrice  degenerenc  en  chancre, on  aura  rccoursaux  remedes  anodyiTs  &  propresà  tclleafFe- 

fmuentHege.  dion,lefquelsfanC  amplemencdefcrits  aux  chapitres  du  Chancre.Touchantles  vl- 
nerent  en  ceres  du  fondement ,  nous  en  parlerons  au  chap.  des  Fiftules ,  comme  de  celles  delà 

vergeau  liure  delà  VeroIIc. 

DesVarices^^lemeyendelescott^ef.  CHAP.  XX. 

Arice  eftvnedilacation  de  veine, quelquesfoisd’vnfimplerameai), 
quelqucsfois  de  pîufieurs.  Aucunesfois  elles  font  courbées  &r  re- 
pliéesen  plufîeuts  circonuolutions  emraoncellées  :  &  pcuuentve-  q 
nir  en  pîufieurs  parties  de  noftre  corps, comme  aux  teroples,audef* 
fous  du  nombril ,  &  cefticules,  à  l’amarry,  Sc  fiege,  mais  le  plusfou- 
^  uentauxcuiiresSu ïambes.  Lamaticrepourlaplusparceftvnfang 
les  caufes  melancholic.  Les  varicess’engendrentaux  perfonnesquifontnïe- 

dcoariw,  Iancholi  .iue3,&  qui  fe  nourriflent  de  viandes  raeiâcholiqu'es.  Les  femmes  grolîesea 
font  communément  elpHfeSjà  caufe  du  fangmelancholique,  qui  retenu  pendatleut 
groffeffejfaic  que  les  veines  fe  dilater, &  deuiennec  variqueufes  pourla  grande  multi¬ 
tude  du  fangrauflî  elles  viennencà  caufe  d’vn  grand  &vchemencmouuemët, comme 
de  courir,faulter,&danfer, voyager  à  pied,  &  porter  grands  fardeaux,tomberdehauc 
en  bas,oueftre  tire  fuslagefne.  Quai  aux  figues, ils  font  manifeftes  pour  l’amplitude 
&groflreur  des  veines.  Il  eft  meilleur  de  ne  toucher  aux  inuecerées, parce  qu’ellesp*^^' 
feruenc  de  pîufieurs  maladies,  a  caufe  que  le  làng  regorge  aux  parties  nobles, dot  s  en¬ 
fuit  vlceres, chancres  &  fuffocations.Lors  qu  elles  font  pîufieurs  &  iointes  enfembic 
aux  iambes,quelquesfois dedans  icelleson  trouue  des  thrombus  de  fangdcfleidi^^ 
durjcaufant  grande  douleur  au  malade  lors  qu’il  chemine,  ou  quâd  on  prefle  deflus- 
A  telles  on  fera  ouuerture  au  corps  de  la  veine ,  à  fin  d’euacuer  la  trop  grande  abon-  ^ 
dance  contenue  en  icelles, enfemble  les  throbus,  comprimât  tant  en  haut  qu’en  bas, 

:ir:  ce  que  i’ay  fait  auec  bonne  &  heùreufe  ifluê',faifant  tenir  quel- 


chaacre. 


Sknes, 

Cure. 


àfindelesfairefortir;  _  _ _ _ _  _ 

le  lieu  OH  16  que  temps  le  malade  en  repos,&:  y  appliquant  medicamens  propres.  L’on  coupefou- 
coy  U  yrt-  uentesfois  la  varice  au  dedâs  de  la  cuiire,vn  peu  au  deffous  du  genoüi  l,où  la  plus  part 

^^ouroHoy  l'o  P'’°duél:ion  de  la  veine  variqueufe.Car  communément  plusbas 

U  ya-  diuife  en  pîufieurs  ram  eaux, à  raifon  dequoy  l’operatio  eft  plus  mal-aift^^- * 

caufepourquoy  l’ô  incife,eft  à  celle  fin  de  couper  le  chemin,  &  faire  rampartaufang 
&  autres  humeurs  contenus  auecluy',qui  abceuuêc  quelques  vlceres  eftansauxiam 
besrou  pour  defendre  les  humeurs  quifluét  à  icelles, qui  font  caufe  que  le  maladeue 
peut  cheminertou  pour  la  crainte  qu’on  peut  auoir,que  par  quelque  accidét, la  veine 
ainfi  grandement  eftenduë  &  dilatée, ne  s’y  face  ouuerture,laquelle  feroit  caufe  d  vn 
tres-grâdfluxdefang,a£cauferoit  la  mort  du  malade, s’il  n’eftoupromptemécfecu^' 


coupe 

rice. 
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i  gjjg  caufe  les  anciens  commandent  de  les  couper  :& pour  cc  faire  faut  ficuer  le 

l  •'“ij^^lj^renuerfe,  ayant  les  iambeseftenduës,  non  du  tout,  mais  vn  peu  fléchies, 

'  fait  fera  v.ne  ligature  à  Ja  cuiffe,vn  peu  au  deflus  de  rouuerture  qu’on  y  fera, 

!  doigts  au  deffous  vnsiautre,à  fin  de  tuméfier  la  veine;  &  deffusle  cuir,à  l’e- 

i  [a  veine, on  fera  vne  marque  d’encre, pour  ne  faillir  à  faire  l’inciûon, laquelle 

[  ceft  ‘  maniéré  :  C’eft  que  Ton  efleuera  le  cuir  en  haut  des  deux  Cüfl-ez,&  on 

j  au  cuir  fus  le  corps  de  la  veine  fans  toucher  à  icelle,  ou  l’on  auoitraar-^ 

[  d’encre.  L’mcifion  faite,laveine  feramanifefte  àla  veüe,&  par  deflbus  icelle  on  ie  moyen  de 

:  ^“J-^j.^yneaiguilleàretdn,enfiléeàdoublefil,nonayantpoina:eaigüe,  maisvnpeu/î«»“f‘’F''‘*“ 

^o^nde  de  pelir  d’incifer  la  veine  ,  &:  on  feparera  les  membranes  de  la  veine  tant  en 
haut  qn’en  bas,  puis  on  desfait  les  bandages  de  la  cuifle,  Câpres  on  liera  fermement 
la  veineà  là  partie  fuperieure,  puislecorpsdela  veine  au  deffous  delà  ligature  fera 
i  if,ciré,ainfi  que  fi  l’on  vouloir  faire  vnefaignée:  &parceftcpuuertureferaéuacuéle 
:  fang  de  U  partie  inferieurc,tant  qu’il  fera  neceffaire:&:  lors  on  liera  la  partie  infericu- 
'  redela veine,  comme  on  a faitlafuperieure  ,  &  apresonoccuperaentierementle 
^  corpsde  la veineencre  les  deux  UgaeuFes, laquelle  eftanc  coupée, fesdeuxextremitez 
1  f^retirent&cachent tant d’vncûfté que d^aucre.  Ecfautnoter,queialigaturedela 
:  veine  doit  eftre  laiffée,  iufqu’à  ce  quelle  tombe  de  foy-mefme.  Et  pour  les  remedes 
I  particuliers, on  appliquera  vn  reftreintif, tant  fus  la  playe,commeés  parties  voifines, 

I  &de  trois  iours  ne  fera  touché  à  la  playe.  Le  refte  de  la  cure  fe  fera  comme  les  autres. 

■  Autre  raanierede  couper  la  varice;  C’eft.d’appliquer  vn  cautere  potentiel, qui  ronge 

fircoupelaveine  ,  puis  fe  retire  en  haut  &  en  bas;  &parcemoyenil  y  demeure  vnc 
efpace  vuidc  où  apres  s’engendre  de  la  chair  :  &  puis  la  cicatrice,  qui  fera  dure  èc  ef- 
peffe.empefchefa  la  fluxion, en  boufehant  le  paffage  deladite  veine.  Et  par  ce  moyen 
la  veine  variqueufe  fera  guatie. 

msFiftules.  CH  AF, XXI, 


Iftulceftvne  finuofîtc profonde,  eftroittc,  calleure,& quelques- 
foisinfenfible,  ainfi  dite  des  anciens ,  pour  la  fimilitu  de  &  figure 
qu’elle  a  à  l’infirument  nommé  Fleure,  parce  que  les  fiftules  font  d’où  efl  dite 
femblablemenccaues&vuides.ElIefefaitenplufieurs&differen-)?/?»/?. 
tes  parties  de  noftre  corps,  &:  fouuent  apres  quelques  apoftemes  Génération 
ou  viceres  mal  traitées  &c  penfées.  Quelquesfgisaufiî  elles  font 
critiques  de  plufieurs  autres  maladies,  félon  le  texte  d’Hipp.  fenc. 
i8,  de  la  3,feâ:.  du  liu.  De humorihus ,  où  il  dit  que  les  fiftules  guariffent  d’autres  mala¬ 
dies, voire  cellesquifontaiguësicommeaduientquandlafi^ftuledcla  iarabe  eft  in- 
dieatoirc  de  la  peripneumonie,  comme  eferit  Hip.  au  Prognoft.  64.  de  la  2.  fed.  &à 
tcllehftulenc  conuientfitoft  toucher. La  callofité  eft  vnc  chair  blanche,  rolide,fei-  Qffgc’ell  que 
che.&fansdouleur, laquelle  eft  engendrée  par  congeftion  d’vn  cxcrement  pituiteux  callofité. 
de/TeichéjOU  melancholiqueadufte,qui  enduit  la  circonférence  de  rvlcere,&  occu- 
pelelieuruslequelfedeuroicengendrerla  bonne  chair.  La  finuofité  quelquesfois  v 
eftdutoptfeiche,  quelquesfois  humide  ;  Sù  eftanthumidc,pleure&ietteinceffam- 
inenc,auiri  quelquesfois  elle  ceffe  de  couler,  &  l’orifice  d’icelle  fe  ferme  du  tout,  de 
forte  qu’ehc  déçoit  le  malade,  &  le  Chirurgien  eftimant  la  guarifon  d’icelle:  puis 
quelque  temps  apres  s’ouure  &:  fluë  comme  auparauant.  Les  fiftules  quelquesfois  F>ifferencesl 
prouiennentduvicedesos,quelquesfoisdesncrfs,  oumembranes,  ou  d’autres  par¬ 
ties.  Les  vnesfonc  droites, autres  tortues  :  les  vnes  ont  vn  feul  orifice  ou  finuofité, les 
autres  plufieurs  :  quelques  vnes  font  aux  iointures, autres  pènetrët  en  quelque  capa- 
citcducorps,commededanslethorax, ventre, boyaux, matrice,  vclîie,  Vautres  :  les 
Vnesfegtrariffencfacilement,  autres  difficilement,  &  s’en  trouue  quelques  vnes  in- 
curables.  Aux  fiftules  fe  trouuet  diuers  figncs,felon  la  partie  où  elles  finiffenr.  Celles  „ 

qui  c  rendent  &  terminent  aux  os ,  fecognoiffentparlarcfiftance,  quandon  y  mety?„/„^£/g„£j 
c  prouuctte  :  car  lors  on  rencontre  la  fubftance  d’iceluy  dure ,  qui  fonne  eaffé,  &  fi  parties. 

0  pri^uecte  eftant  fus  l’os  gliffe, comme  fus  quelque  chofe  brunie  &  polie,  on  peut 
foi^  ’  s’arrefte  deffus  en  quelque  lieu  que  ce 

l'os  eft  afpre,  raboteux,  carieux,  &:  corrompu. Quelquesfois  l’os 
‘àse  tmanifefteàlaveuë,&pourcen’auonsbcfoindefondenyefprouuettc,  &la  ;  „ 

y  U  iij 
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matière  qui  en  fort  eft  huilcufc  ou  vifqucufe ,  rapportant  à  l’aliment  &  humcurco  : 
tenu  en  la  cauicé  de  l’osjfçauoir  à  la  moelle, comme  ainfifoit  que  tout  excrenientrr  ^ 
tient  la  condition  de  l’aliment  de  la  partie  dont  il  vient .  En  celle  qui  fc  rend  à  au  1* 
que  nerf,  le  malade  fcntiravne  douleur  poignante,  principalement  fila  matière  eft 
acre ,  ou  vneftupeur,  fi  elle  efl:  froide;  de  forte  quelemouuementde  la  partie  fer 
vicié;&:  lors  que  l’on  voudra  fonder  la  fifl:ule,on  caufera  douleur, &  la  matiercqui 
fortira  fera  fanieufejfubtilejaqueufe,  glueufe,  &:  non  huileüfe,  comme  celle qûifojj 
des  os,reprefente  en  tout  la  matière  dont  eft  nourry  le  nerf  pour  la  raifon  fufditc  Ces 
Signes  défi-’  mcfraesaccidensaduiennent,  quandlesfîftules  pénétrent  aux  membranes,  qui  en 
chair  ueloppent  les  mufcles,&:  aux  tendons  d’iceux.  Si  elles  finiflent  en  la  chair, la  matière 

eft  plus  efpefte  &  moinsliquide,égale,Iifle, blanche, &  en  grande  quantité.Silafiftu. 

lefinicauxveincsjlesaccidensfontfemblablesàceuxquifetrouuentenlafiftuledes 

nerfs ,  mais  moindres ,  comme  és  pointures  &  douleurs ,  &  n’y  âaucun  mouuemenc 
frognoftic.  empefché.Si  elles  fe  finilfent  en  rartere,lcs  mefmesaccidensfe  trouuent  qu’en  celles 
delaveine.  Maisfilamatieredervlccrecftfîacre,  quelle  cofrodclesfufdicsvaif- 
feaux,  il  fortira  du  fang  gros  en  abondance  de  la  veine,  &:  de  l’artere  du  fangfubcil  ® 
aueevn  bruir,  comme  nous  dirons  cy-apres  de  l’aneurifme.  Les  vieilles  fiftules qui 
ont-par  longues  années  coulé,lors  qu’elles  fe  referment, caufent  fouuent  la  mort,  & 
principalement  aux  vieilles  gens,  à  raifon  que  les  humeurs,  qui  auoient  couftumede 
couler, regorgent  en  la  mafle  fanguinaire,  &  fe  pourrilTent  engendrans  fiéures&au-  ■ 
très  accidens ,  par  confequent  la  mort. 

Cure  des fjiules,  CH  AP.  XXII. 

Ourla  curation  on  coramencéra  par  fonde,  qui  fera  d’vne  chan¬ 
delle  de  cire,  ou  de  plomb,  d’or  3  ou  d’argent  :  &  paricellesonco- 
gnoiftra  la  profondeur  &  anfraduofitez.  Et  fl  la  fiftule  a  deux  orifi¬ 
ces  ou  plufieurs, ayant  des  cauitez  cuniculeufcs,  de  façon  que  l’on 
les  puiflebien  fonder,  &:fuiure leurs  cauitez,  alors  on  doit  iecter 
vne  inieélion  par  l’vn  des  orifices,  &  obferuer  rifllië  de  laditcinic-  ^ 
(ftion  par  les'autres  ouuertures  :  &  par  ce  moyen  on  cognoiftras’ily 
avne  feule  ou  plufieurs  cauitez  profondes  ou  fuperficicllcs.Cela  fait  on  fera  des  inci- 
fions  pour  defcouurir  &  amputer  les  calloficez,qui  fe  feront  auec  le  rafoir.ou  par  me-  ■ 
dicamens  cauftiques,ou  par  cautère  aftucl.  Car  iaraais  on  ne  pourroit  guarir  l’vlce- 
re  fiftuleufe,que  premièrement  on  n’euft  ofté  la  callofité,à  raifon  que  Nature  nepeiit 
produire  &:  agglutiner  les  parties  diftantes  ,!ors  qu’il  y  a  chair  calleufe  :  d’autantque 
deuxeorps  dursnefepeuuencvnirqueparlemoyen  de  quelque  humidité  gluante, 
quelle  eft  le  bon  fang.  Or  les  callofitez  occupantes  de  toutes  parts  la  fupcrficie  deh 
chair  vlcerée ,  empefehent  qu’iceluy  puifle  forcir  des  veines  capillaires  pour  l’vnion 

Signes  que  defdites parties,  Semblablementon  vferad’inieétionscaoftiques, &apres  onbouf- 
l'opemion  et  chera  le  pertuis, à  fin  qu’elles  fâcent  leur  operation:  laquelle  fera  cogneué'eftrc  bon- 

coinalf  demeure  enflée, &  la  matière  qui  eftoic  en  abondance, fort  dige- 

fle  &  en  petite  quantité.  Apres  faut  accélérer  la  cheute  de  refcatre,puis  traiterTvlce- 
rc  comme  auec  déperdition  de  fubftance.  Souuent  la  callofité  qui  eft  autour  delah* 
nuofite  oucauite  de  la  fiftule ,  vaincue  des  medicamens  acres  efearotiquesayans 
fait  efcarre,fe  feparc  &  fort  entière, &  lors  au  deflbus  on  crouue  la  fiftule  nette  &  ver-  ^ 
Mi^oire.  meille.Ce  que  i’ay  veu  à  vn  Gentilhomme, lequel  ayant  vne  fiftule  à  vne  cuifTejpo')'' 

vn  coup  d  harquebufe,  &  ayant  vfé  de  medicamens  acres,  comme  Egyptiacfornfî^> 
quelques  iours  apres  l’efcarre  fortoir  d’autour  de  la  circonfeription  de  la  fiftule  fenî- 
blable  à  vne  membrane.  Ce  que  voyant  ledit  Gentilhomme ,  eftimoit  eftrc  quelque 
linge  3  que  le  Chirurgien,  qui  premièrement  l’auoit  penfé,  n’auoit  cogneu,  le  taxajii: 
de  fon  imperitie.Toutesfbis  fçaehant  que  e’eftoit  la  croufte  de  ladite  efearre,  luy  d’S 
que  c’eftoit  la  chair  calleufe  &  dure  que  i’auoisfaic  feparer  parle  moyen  des  remedes 

forts  &:cuifans  qu’il  auoit  bien  fenty  :&  que  telle  chofeeftoitfigne  qu’il  feroie 

toft  guary  .Ce  qu’il  fut, parce  que  i’inftilay  de  mon  baume  dedanè  toute  la  cauité.f 
fiftules  qui  font  près  des  grands  vaiffeaux,comme  veines, arceres,&  nerfs,ou  dequd' 

que  partie  noble,  nefedoiuenttoueher,  fîcen’cftauecgrandc  prudence&artiflf®' 

TetuUÆgin»  Or  quand  la  fiftule  vient  à  caufedcl’os  altéré &pourry ,  on  doitconfidererfile''*^^® 
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cft  en  fa  fuperficie  ou  profondité,Du  s’il  eft  du  tout  corrompu  :  &  s’il  n’eft  qu’en  fa  fu-  .  ,  ^ 

^  perfide , il  fera  raclé  &  ruginé  feulement  :  &:fi  lacarie  eft  profonde ,  on  ladoit  oftcr  ^7 
auecvnrrepan  exfoliatifî  &:  fila  corruption  eft  communiquée  iufquesàla  mouëHe, 
elleferaoftéeauecvnctenaüleincifiue,  pouryfaîreplusarapleouuerture,  y  appli-  los  carié. 
quant  pretnicreraentjfibefoincftjvn  petit  trépan  pour  donner  paftage  à  ladite  tenail¬ 
le, K  s’il  eft  du  tout  corrompu, il  fera  pareillement  du  tout  coupé,  comme  en  l’os  d^v-  - 
néiointuredu  doigt, du  rayon, du  coulde,de  l’osde  la  greue.ou  tibia. Mais  aduenanc 
'  ce  mal  à  la  boiftc  de  la  hanche,  ou  en  la  tcfte  de  l’os  de  la  cuifle ,  ou  à  vne  vertebre,  ne 
faut  entreprendre  la  cure  non  plus  qu’à  autre  quelconque  fiftule,qui  de  foy  eft  incu¬ 
rable, quelles  font  celles  qui  pénétrent  iufqucs  aux  membres  principaux,  ou  fe  ren- 
contrentaux  parties  veineofes,arterieufes,ou  nerueufesmu  qui  aduiennent  à  perfon- 
iics  délicates,  qui  choifiroient  pluftoft  mourir  âuec  leur  mal, qu’endurer  le  tourraenc 
dcloperationiou  bien  quand  derincifiondoitfurucnirautrepiusfafcheufedii'po- 
ficion.comnieconuulfion  en  fiftule  de  partie  nerueufer  en  tel  cas  le  Chirurgien  ne 
,,  doit  chercher  l’entiere  cure  &:  parfaire ,  ains  fe  doit  contenter  de  la  palliatiue,  qui  fe 
fera  en  preuoyant  qu’il  ne  tombe  fur  la  partie  autre  nouuellc  fluxion, faifant  par  bon 
remme  que  trop  d ’excrcmës  ne  s  amafient  dans  le  corps.  Et  en  cas  qu’ils  s’y  amaflenc, 
lespiirgeant  par  interualle,  &  diuertiflfant  fur  vne  partie  moins  noble,  fi  mieux  on  ne 
peut:  mundifiant la  chair  vicieufe  qui  croift  en  l’vlcere,  &  la  fanie  auec  medicamens 
qui  n’irritent  &c  ne  caufent  putrefadion.Leieune  Chirurgien  fera  aduerty ,  que  lors 
qu’on  verraaûxfiftules  quelafondeou  tente  demeurera  noire  ,  ou  qu’ily  aura  quel¬ 
que  fcddité,on  ne  doit  pourtant  acertener  qu’il  y  ait  carie  aux  os.  Carfouuentesfois 
celaaduientàcaufe qu’il yëftdemeuré  dedans  quelque  morceau  d’efpongc  ou  de 
linge,quifepourrifl:,commei’ayveu  par  expérience. 

Des  fijliéles  du  fondement  ou fiege.  CH  AP.  XXIII. 


Es  fiftules  du  fondement  font  faites  comme  les  precedentes, a  fçauoir  d’vn  . 
ibfcésoud’vne  playemal-curce.ou  d’vne  hemorrhoïdeapoftumée.  Les  Dîfferencesl 
>'ocs  font  cachées ,  les  autres  manifeftes.  Celles  qui  feront  cachées,  fe  co-  signes  des 
gnoiftront, d’au  tant  que  par  le  fiege  fortira  vne  humidité  fanieufc&  puni- 
lcnce.&:  que  le  malade  fendra  douleur  à  la  partie.  Celles  qui  font  manifeftes,  feco-%”“‘^”^" 
gnoiftront  en  les  fondant  :  pour  ce  faire  le  Chirurgien  mettra  fon  doigt  dedans 
fiCge,  &  par  l'orifice  de  la  fiftule  mettra  fa  fonde  de  plomb  ;  laquelle  fi  elle  touche  le 
doigtànud,  fans  aucune  interpoficion,  c’eft  vnfigne  infaillible  qu’elle  pénétre  de- 
danslacauitéduboyau:iointaulfiquenonfculementpar  le  fiege  fort  vne  matière 
fanieufe ,  &  fouuentesfois  des  vers ,  mais  en  outre  par  le  trou  que  la  matière  par  fon 
acrimonie  fe  fera  ouuett  à  cofté.  Les  fiftules  cuniculeufes&tortueufcs  comme  vn  Paul.  Ægml 
labyrinthe,  feiugent  à  ce  que  la  fonde  ne  pénétré  guercs  auant,  &:  neantmoins  il 
cnflüë  plus  grande  quantité  de  matière  qu’il  n’eft  requis  pour  vne  petite  vlcere:  oc 
enrorifice  de  toutes  fe  voit  prefijueütoufiours  quelque  callofité  cminentc,  que  les 
Chirurgiens  appellent  vulgairement  Cul  de  poulie.  Aux  fiftules  du  fondement  il  décidés  qui 
aduiencfouuentplufieursaccidens,  comme  tenefme,  que  nous  appelions  efprein-  fmuiennenti 
tes  par  acrimonie  de  la  matière  :  ftrangutie ,  qui  eft:  vn  découlcmentd’VrincrptQci-  telles fifiules. 
^  dence  ou  relaxation  du  fondement  :  decoulcmentdemacicrefanieufc  puante,  le 
tout  parcommunication  de  matière  eftrange,  &  fympachiepar  voifinage  des  parties, 
coiTune  note  Hippocrates  hure  des  Fiftules.  Lors  que  nous  voudrons  «urerlafiftu-  Curatm. 
le  parœnure  manuelle,  faut  faire  fituer  le  malade  à  larenuerfe ,  en  f^e  qu’il  tienne 
les  ïambes  efleuées  en  haut,  de  façon  qu’il  aye  les  cuifTes  iointes  vers  fon  ventre  :  puis 
le  Chirurgien  mettrale  doigt  dans  le  fiege,  oind  de  quelque  médicament  omftueux, 
ayantrongné  fon  ongle:  puis  par  l’orifice  de  l’vlcere  mettra  vno  grofle  aiguille  de 
P  omb  enfilée,  partie  de  fil  &  de  queue  de  cheual,  laquelle  aiguille  eftant  rcncon- 
trceparledoigtà  nud,  qui  eft  au  fondement,  fera  courbée  &  ramenée  dehors 
pr  le  fiege  pour  pafler  ledit  fil:  lequel  eftant  paflè,  fera  lié  &  ferré  à  nœud  coulant, 

»  que  de  jour  en  autre  on  le  puiflfe  ferrer  dauantage  :  5c  auparauant  de  le  ref- 
errer,  on  le  tirera  vers  foy,  comme  fi  on  le  vouloir  feier  ;  car  par  ce  moyen  ledit  fil 
coupera lafiftule,  fans auoir aucun  flux  de  fang.  Oc  quclqucsfois  telles  fiftules  ne 
penetrentiufqu’àlacauicé  du  boyau,  tellement  que  le  doigt  ne  touche  immedia- 

V  U  iiij 
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tement  la  fonde ,  à  caufe  de  quelque  callofité  qui  fera  interpofée  en  tre  la  fonde  &  î 

Cure  des  fi-  doigt.  Et  pour  la  curation  faudra  mettre  vrie  fonde  de  fer  pu  d’argent ,  laquelle  fc/  ^ 
flutesnonpe-  creufe  ,& par  dedans  fa  cauité  oniettera  vue  aiguille  picquantc&trenchante  àfi* 

netrantes.  jg  rompre  ladite  callolîté  :  ce  que  l’on  ne  pourroit  faire  par  le  bénéfice  d’vne  de 
plomjbou  d’vne  autrequi  fulî:  ronde,fans  vne  grar.  douleur. 


Sûfide  d’argent  creufi ,  auecV aiguille  de  filemb. 


A  Monftre  l’aiguille. 

B  La  fonde  creufe. 

C  L’a'iguille  &  fonde. 

D  L’aiguille  de  plomb  enfilée. 

Puis  eftantrompuëjfera  liée  comme  lafufdite.Celle  qui  eftfupetficielIe,n’abefoia 

d  eftre  liccjains  feulement  fera  coupée  auec  vne  biftorie  courbe ,  ou  cifeaux  propres  ^ 
a  ce  faire,  &  apres  fera  oftée  la  callofité,  &:  traiétée  comme  auonsditey-deflusdes 
autresfiftules.Ccpendantilfaucnoterencelieu,  qu  apres  auoircoupélafifiule,  s’il 
demeure  quelque  callofité ,  &  cuir  cicatrizé,  qui  n’ait  efté  emporté  &  trenché  par  le 
fer  ou  médicament ,  la  fiftule  a  couftume  de  retourner. 


Des  H emorrhoïdes,  C  H  d  P.  X  XI I II, 

Es  Hemorrhoïdes, félon  que  le  mot  eft  pris  vulgairementjfdnt tu¬ 
meurs  auxextremitezdesveinesquifont  autour  du  fiege,  faites 
par  vnefluxion  d’humeurs  melancholiques pour laplus  part , 
font  félonies  anciens, efpeces  de  varices.  Les  vnes  font  ouuertes , 
&  par  fuccelïïonde  temps  l’ouuerturedeuient  calleufe  :  les  autres 
fermées,  cftans  feulement  enflées  fansrienietter:  &  autres  font 
grandes ,  petites ,  groflTes  :  &  autres  apparentes ,  autres  cachées, 
iettans  pour  la  plus- parc  fang,  auec  vne  ferofité  iaunaflire ,  qui  eft  celle  qui  de  fa  te- 
^ite  a  fait  courir  le  fang  en  tel  lieu,  &defon  acrimonie  a  ouuert  lefdites  veines,  p 

ffemorrhoî-  ^^^E^sdors  qu’elles  font  fermées, aucunes  font  femblables  à  vne  ampoulle  faitede 

desreficales.  brulleure,a  raifon  de  quoy  les  patiens  les  nomment  Veficales,&:  font  engendrées  par 
affluxion  d  humeur.pituiteux  & fereux  :  autresà  vn  grain  deraifin ,  qu’ils  nomment 
Vuales,  qui  font  engendrées  par  affluxion  de  fang  loüable  en  qualité ,  redondant  en 
quancité.Aucunes  fontfcmblables  à  vne  mure,& font  dites  Morales, cauféesparaf 
erruca  es.  fluxion  de  fang  melanchoIique:autres  font  dites.  Verrucales, pour  lafimilituded’vnc 

vcrrqë,  &  font  engendrées  de  pareille  caufe.  Cefte  difpofition  eft  caufe  de  plufieuts 
accidens  aux  homes, parce  quelle  ofte  la  naturelle  beauté, àraifon  que  pour  la  gran¬ 
de  euacuation  de  fang, la  couleur  de  tout  le  corps  eft  changée  &  corropuë,&  les  con- 
,  duit  a  vne  rniferable  vie,&  pour  la  foiblelfe  de  tout  le  corps, elles  mettent  fouuentle 
ksBemor-  ™  j  danger  de  mort:  à  caufe  que  l’éuacuacion  immodérée  qui  s’en  enfuit, fait 

rhoïdesfiuët.  hydropifîe.  Elles  fluenc  volontiers  de  mois  en  mois, ou  de  trois  mois  en  trois  mois  :  ce 


Différences. 


ruAÎes. 

Morales 


Le  temps  que 
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nui  ne  fe  fait  fouu'entqu’auec  grande  douleur  ,  qui  excite  quelquesfois  inflamma- 
^  non  Or  lî  elles  iettenc modéré^ 

le  malade  fouftienne  bien  1  euacuation  fans  ennuy,  on  ne  les  doitarrefter  du 
tou:  parce  qu’elles  preferuencde  nielanclio!ie,manie,lepre,ftrangurie,S(taiures  affe- 
âions,  comme  pleurefic,  péripneumonie,  &  malins  vlberes,felon  la  fcnc.  37.  delaj/ 
fea.du  é.  des  Epidemies;&:  ores  qu’on  les  vouluft  curer, il  eft  bon,felon  l’ Aph.  it.  du 
liui.enlaii£ervne;mais  fi  le  flux  de  fang  eftdémefuré  on  l’arreftera:  car  autrement  il 
caufehydropific,pour  la  réfrigération  du  foye,auec  vnc  confompcion&extenuarion 
de  toutle  corps.  Pareillement  eflantindeuëmient  retenu,  il  regorge  aux  poulinons, 
rompâc  quelque  vai.flTeau,  qui  caufc  la  mort  du  malade:  ou  au  foye,caurant  la  mefme 
hydropifiejtefiigerant  ledit  foye  par  fuffocation  de  fa  chaleur  naturelle.  Pour  la  eu-  curel 
ration, lors  qu’elles  fluent  trop, on  y  appliquera  vne  tente  faite  de  poil  dej  liéurc,cou- 
uerted’vn  tel  médicament,:^,  pul.  thuris,  balauft,  fang.  drac.  an.  §  fl.  incorp.  omnia 
cumalb.oui.fiatraedicam.advfum.  Autre.  Prenezdudrappeau  bruflé comme fi on 
le  vouloir  mettre  en  vn  fufil,  &:  le  mettez  deflus.  Et  lors  quelles  font  fort  tuméfiées 
'  fans  eftre  ouuertes,on  doit  faire  cuire  vn  oignon  fous  la  cendre,  &  piler  enfemble  vn 
fieldebœuf,  &  de  tout  ce  en  faire  médicament,  qui  fera  appliqué  &:renouuellé  de 
cinq  en  cinq  heures.  Tel  remede  eft  propre  lors  quelles  font  internes  &  cachées ,  & 
lors  qu’elfes  font  apparentes  on  y  appliquera  des  fangfuës ,  ou  bien  onferaapertion 
aueclâlancette.  Le  fuc& marc  de  l’herbe  nommée  galiopfis,  autrement  vrtiça  La- 
bconis,  poféfurleshemorrhoïdes,  les  ouure&faitfaigner,  auflà  cure  les  fungus&: 
thymus  qui  font  autour  du  fiege.  S’ilyagrandeardeur,  cuiftbn&:  douleur,  onfera 
afleoir  le  malade  en  vn  demy  baift:&  s’il  y  a  queIquesvlceres,on  y  appliquera  tel  me- 
dicament.:^.oiei rof.§.iiij.ceruf,g.j.Iitharg.§ fl. ceræ nouæ 5  vj .opij  9  j .fiat vnguent. 
fecund.arc..4utrcpourfcderIes  grandes  douleurs  &efpreiBtes.:^.thur.myrrh.croci  Remede poui 
an.5j.opij9.j,fiatvnguent.cumoleorofa.&:mucagfcm.pfyIlij,addend.vitel.vniusM»'%»'^- 

ouifAutre. Prenez fueilles  de  faulge,de  confolida  media, de  millefolium,&  de  lierre  douleurs 

terreftrc,de  chacun  deray-poignée ,  pilée  en  vn  mortier  aueciau  ne  d’œuf:  &  de  tel 
remede  en  appliquer  fur  le  mal.  Autre.l^.vnguentipopulconis  §ij.vitel.oüor.  nu- 
Ç  mero  duo  ;  agitent.fîjcnul  in  mortario  plumbco:pu  prenez  de  la  moelle  de  bœuf  auec 
beurre  frais, du  tout  laué  en  eau  rofe, foie  fait  vnguent.  Lercftedelacurefeparache- 
uera  aihfi  qu’il  fera  neceflaire. 


Im  du  Trei7leJmeUuïe^T>es  vleeres^  Vifiules,&  H  monhoïâes . 
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TRAITTANT  DES  BANDAGES. 


Differëce  des 
handes  prises 
de  U  mMie- 

re. 


PAR  AMBROISE  PARE",  DE  LAVAL, b 

CON^SEILLER,  ET  PREMIER  ChiRVRGIEN 

"  ~  du  Roy. 

Différence  des  bandes,  C  H  AP.  J. 

Es  bandes,  defquelies  on  fait  ligature;  font  diffe¬ 
rentes  entre  elles.  En  icelles  nous  confiderons , 
félon  Galien  au  liuredes  bandages,  fix  chofes,  la 
raatiere,  la  figure,  la  longueur,  la. largeur, la 
ftrudure ou  façon,  &  les  parties.  Lamatiereell 
tr.'ple,  nierobraneufe,  ou  faite  de  cuir,  laquelle 
eft  propre  aux  Cartilages  du  nez  fraduré:  celle 
de  laine  ,  comme  aux  parties  enflammées,  pù^ 
ne  faut  preflTeride  linge,comme  ou  il  faut  prelfer. 
Etdecefte-cylesvnes  font  del-in,  les  autres  de 
chanurefort,  comme  note  Hip.  en  la  3.fe£i:.de 
Conditions  '  " . —  EOAScine  du  Chirurgien.  Et  pour  eftre bonnes, 

^yequifesen  r  elles  doiucnc  eftre  de  toilc  qui  aura  défia  feruy, 

yne bonne  à  fin  qu’ellesfoientpius  molies  &  trâidables.  Auffi  faut  qu’elles  foient  fortes,  de 

bande.  peur  qu’elles  ne  fe  rornpent.&qu’clles  puilTent  fermemët  tenir  &  expeller  l’humeur, 

pour  prohiber  les  fluxions. Et  faut  qu’elles  n’ayent  aucun  ourlet, bord, liziere,ny  cou- 
fture:parcequerourlec,6^coufl;urebleflent:  d’autant  que  l’ourlet, qui  eft  dur,  com¬ 
prime  la  chair, &  la  liziere,ne  permet  bien  lier,&;  la  bahdecomprime  trop  àl’endroïc 
de  la  lizierc,&:  ne  ferre  aftez  au  milieu,  parce  quelle  n’ubeift ,  mais  tient  ferme.  Da- 
uantage, elles  doiuent  eftre  nettes,  afin  que  fi  on  fait  quelque  infufîon,  elles  puiflent 
eftre  imbues  de  liqueur  heceflTairej&icclles  pafler  au  trauers,  AufTi  elles  doiuent 
eftre  coupées  de  droid  fil,  &  non  de  biais ,  parce  qu’elles  tiendront  plus  ferme,  fie¬ 
ront  efgales,  c’eft  à  dire,  non  plus  larges, ny  plus  eftroites  en  vn  endroit  qu’en  1  autre. 

Lit  figure  des  Pour  la  différence  de  la  figure,  aucunes  font  ourlées ,  aufquelles  ne  faut  rien  coudre,  ^ 
bades  &  des  les  autres  tranchées  par  leurs  extremitez  (  comme  aux  mammelles  j  ou  par  le  milieu . 
différences,  les  autres  ont  plufîeurs  bandes  coufuësenfemble,  po  ur  faire  diuers  chefs,  repteft*^" 

tans  vnediucrfe  figure,  commeen  la  tefte.Aucunes  font  longues,  lesautrescourtes: 

aucunes  fort  larges,  les  autres  fort  eftroittes,  félon  qu’il  eft  requis.  Or  la  longueur  K 
largeur  d’icelles  ne  fe  peut  particulièrement  eferire,  mais  elles  feront  diuerfifiées  le- 
lon  la  diuerfiré  descorps ,  &:  la  longueur,  largeur,  &groffeur  des  parties blefft^** 
&pour  le  dire  en  vn  mot,  il  faut  bander  la  tefte  en  autre  maniéré,  que  la  gorge* 
Airifîeft-ildesclauicules,  des  bras,  retins,  aines ,  tefticules,  fiege,  cuiflW*^'*®®*’ 

pieds,  &  doigts, félon  leur  ftrudure.  Lesvnesfontpourfufpendreouefleuer,  com* 

me  aux  mammclles,  tefticules,  hargnes, aufliferuentà'tenir  les  medicaraens  fur  y 
parties  pour  curer  les  inflammations  ou  faire  fu  ppuratibn.  Galien  commande  que  l® 
ieune  Chirurgien  s’exerce  &  apprenne  à  faire  les  bandages  fur  vn  homme  faiih^^ 
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I  jnaiaJesbien  dextretnent  quand  il  en  fera  befoin.  Les  parties  font  les  corps  de  la 
h  de  &  les  chefs.  Le  corps  eft  celle  longueur  &  largeur  ;  les  chefs  font  les  extrcmi- 
z  tant  félon  le  longjlue  félon  le  crauers,comme  efcric  Galien, fur  la  2  fen.  de  la  2. 


feidel’olficine  du  Chirurgien. 

Indications  &  préceptes  generaux  pour  les  bandes  d*  ligatures. 

CB  AP.  II. 

A  bande  ou  ligature,  doicauoir  deux  indications ,  l’vne  à  la  partie ,  l’autre 
à  la  maladie ,  comme  dit  Hippocrates  en  la  première  &  fécondé  feâion  du 
Hure  des  Fraélures.  Quand  on  bande  vneiambe,  ilia  faut  bander  ellanc 

_ _  droite  :  car  fi.  on  labande  efiant  ployée,le  bandage  fe  défera  lors  qu’elle  fe-  bmje  hâdet 

raeftenduëjàcaufc  que  les  mufclesfc  mettent  en  autre  figure.  Au  contraire, lors  que  ««re 

nous  voulons  bander  le  bras,  il  faut  qu’il  foit  ployé:  car  s’il  eft  eftendu,  &  qu’on  . 

ployé  apres,  la  ligature  fe  lafehera,  à  caufe  (  comme  nous  avions  dit  ;  qu  c  les  mufcles 
®  {eroncperuertis  en  autre  figure.  Sur  quoy  nous  obferucrons ,  qu’il  faut  bander  $c  lier  parties 

les  parties  en  la  figure  qu’on  veut  qu’elles  demeurent.  11  faut  qiie  les  compreffes& 
aftelles  embraffent  toute  la  partie  fradurée  :  toutesfois  aux  os  iugulaires ,  Sz  aux  co- 

lies, &  aux  vertebres,  cela  ne  fe  peut  faire,  parccquctcllespartiesncpeuuenteftrep.a” 

enuironnees.  meurent. 

Quanta  l’indication  de  la  maladie,s’il  y  a  vn  vlcere  caue,  fînueux,  &  cuniculeux ,  Beau  prece- 
iettantgrandequantitédefanie,  il  faut  commencer  à  lier  &  comprimer  au  fond 
finus.&finiràl’orifice'del’vlcere:  foit  que  le  finus  foit  en  haut,  ou  en  bas,  ou  aux 
codez  :  à  fin  que  par  ce  moyen  on  expurge  la  fanie ,  Sc  qu’on  face  approcher  les  par¬ 
ties  feparées  Sz  diftantes.Car  fi  la  fanie  demeure  fans  eftre  éuacuée, elle  ronge  Sz  cor¬ 
rode  les  parties,  8z fait croiftrervlcere,  Szla  rend  incurable,  Sz  fouucnt  fait  carie 
aux  os:  parce  qu’ils  s’altèrent  ôzpourrilfent,  à  caufe  que  les  humeurs  acres  s’imbi-  ' 
bent  en  leur  fubftance.  Or  entre  les  bandages  les  vns  font  par  eux  mefmes  remedes , 
comme  ceuxquiconioignent  les  chofes  des-ioinéles  ôz  feparées  :  lès  autres  feruenc 
auxreraedes,  comme  ceux  qui  feruent  pour  tenir  les  medicamens  appropriez  aux 
maladies.  Tel  bandage,  dit  Hippocrates  au  commencement  delà  féconde  fe£lion„..  r  p 
derOfficine  du  Médecin,  ou  il  fe  fait  qu’il  appelle  ou  il  eft  fait  qu’il  deUi.  fe6L 

Deligatiû  eperata.  Quantau  premier, pour  bien  bander ,  il  faut  que  la  bande  de /’ofjîdne. 
foit  roulée  eftroiteraent,  afin  qu’elle  foit  mieux  entortillée  autour  de  la  partiç  qu’on  Préceptes 
veutbander,  Sz  que  le  Chirurgien  la  tienne  fermement  en  fa  main.  Dauancage  en 
bandantfautprendre  garde  que  les  bouts  des  bandes,  Sz  la  coufture,  ne  foienc  finis 
fur  le  lieu  douloureux ,  mais  au  deftus,  ou  au  deffous,  ou  à  cofté.  O  utre  plus  il  fe  faut 
bien  garder  de  mettre  quelque  nœudfur  ledit  lieu,  ou  bien  à  l’endroit  du  dos, ou  des 
fefles,  ouauxeoftez,  ny  à  l’endroit  des  iointures,  ou  au  derrière  de  la  tefte,  ouaux 
codez  des  temples,  ny  fous  les  aiflelles,  aines,  &  plantes  des  pieds  :  6z  pour  dire  en  va 
mot, a  1  endroit  où  le  riialade  a  accouftumé  fe  coucher,  Sz  s’appuyer.  Plus  il  faut  plier 
lesbandes  à  l’endroit  qu’on  veut  qu’elles  foienc  attachées  Sz  coufues,  afin  quelles 
tiennent  plus  ferme:  car  quand  les  boucs  font  larges,  encorcs  qu’elles  foienc  liées 
edroitteraenc,  toutesfois  elles  ne  tiennent  pas  fidèlement.  Parquoy  i’ay  coufîours 
^  decoudumcdelesrepliercniongenleurcxrremité,  lors  que  ie  les  veux  couldre  Sc 
atreder.  Q^nt  au  fécond, le  Chirurgien  qui  aura  fait  les  ligatures, doit  prendre  gar- 
deaux  intentions  pourquoy  elles  ont  efté  faites ,  Sz  s’il  a  bandé  bien  proprement,  Sc 
ace  qn  elles  foienc  belles  à  voir,  Ôc  qu’elles  ne  rident  point, afin  de  contenter  les  raa- 
^^ns  :  car  chacun  ouurier  doit  polir  Sz  embellir  fon  ouuràge  tant  que 
P  ibleluyfera.  Les  bandages  trop  lafches  aux  fraéturesSz  luxations  font  fouuenc 
caule  de  rendre  les  parties  tortues,  boffuës,  ÔZ  contrefaices. 

CO  ÔZ feparations desos,aulIîauxplayes Sz contufions, faut  ytÜitéJuha- 

ommeçerle  bandage, Sz  y  faire  les  premières  rcuolurions,ou  cortillemes,  qui  feront  dage  fur  la 
ux  ou  crois, Sz  les  ferrer  (s’il  eft  poflible)  plus  en  tels  endroits  qu’és  autres, afin  de  te-  partie,  &  en 
r  crmemenclesos  en  leur  lieu,  Sz  exprimer Sz  expulfer  le fangSz antres  humeurs 
S  n  peuuent  eftre  la  fluez,  Sz  auffi  pour  garder  qu’il  n’en  fine  plus  qu’il  ne  fera  befoin.^'**^* 
feau^^'*^  ne  fe  fait  iamaisfanscontufion)  le  fang  fort  de  fes  vaif- 

x,a  railon  qu  ils  font  violencement  foulez, preirez,Sz  exprimez:  qui  caufe  meur- 
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drifleure  «n  la  chair, de  couleur  premierementrouge,  puis  liuidc  ou  noire, parccquc  a 
le  fang  cftan t  hors  de  fes  propres  v^ilTcaux ,  s  eft  efpandu  en  la  chair  &  fous  Je  cuir,  &  ^ 
en  la  fubftancc  des  parties  fubiacenccs. Fartât  faut  conduire  la  bande  le  plus  loing  de 
Galien  fur  U  la  partie  fradurée.ou  luxée,  que  l’on  pourra. Car  qui  feroit  autrement, il  renuoyeroic 
fent.is.de  la  le  fang  au  lieu  blelïé,  &  pourroit  caufer  apoftemes,&:  autres  raauuais  accidens.  Or  le 

i.feâ.  des  fangquifluë,  tend  en  bas  feulement  par  vn  chemin  celuy  quieft  exprimé,  vapar 

fraâures.  deux, à  fçauoir  de  haut  en  bas,  &  de  bas  en  haut.  Toutesfois  il  faut  auoir  efgard  dele 

repoufler  pluftoft  verS|je  corps ,  que  vers  les  extremitez ,  parce  quelles  ne  font  alTez 
capables,  ny  fortes  pour  receuoir  fans  accident  telle  abondance  de  fang  :  car  il  s  y 
pourroit  faire  vne  inflammation  ou  apofteme  :  lors  qu’on  le  repoufle  vers  le  corps, 
ileftrcgy &gouuernéparlesvertus&faculceznânureiies,  ■  ’ 


Trûù  bandes  necejfa'ms  auxfraSiares.  C  H  AP.  111. 

T  pour  bien  &deuëmenttenirles  os  luxez  fraéturez,  il  eft  neceflaireau 
Chirurgien  s’ayder  félon  Hippocrates,  fentenc.  14.  de  la  féconde fedion de  ® 
rOfficine  du  Médecin, de  deux  efpeces  de  bandes:  les  ynes  font  appellées de 
luy  Hypodefmides,G’eft  à  dire, fous-bandes, les  autres  Epidefmi,  c  eft  à  dirc,fus  ban- 
d  CS.  Lesfous-bandes  font  deux,quelquesfoiscrois,dont  la  première  comraencerafur 
la  fradure,  y  faifant  trois  ou  quatre  reuolutions,  &  qu’il  ait  égard  à  la  figure  de  la  fra- 
d:ure,pourceque  félon  icelle  faut  faire  &:diuerfifict  le  bandage.  Car  il  faut  mener  la 
bande  vers'le cofté  contraire  àceluy  verslequellaluxationoufradureoft  enclinée, 
afin  que  l’os  éminent  foit  repouflTéj&tenu  ferme  en  fon  lieu  naturel, auquel  on  l’aura 
reftitué.Telle  chofe  fe  fera  bien  en  cefte  maniere:à  fçauoir,quand  la  partie  dextreefl: 
plus  éminente, la  bande  alors  commencera  à  la  mefme  partie, &  fera  menée  vers  lafe- 
neftre;  Au  contraire,  fi  la  feneftre  eft  excedate,  faut  que  la  bande  commence  à  icelle, 
Ltchirurgien  ^  conduite  vers  la  dextre.Partant  il  faut  que  leChirurgien  vfe  de  la  maindexcre 

doiteflream.  &Teneftre , pour  bien  faire  icelles  ligatures  :  éconduira  fa  première  en  haut,  c’eftà 
bidextre,  s'il  dire,  vers  le  corps  pour  les  raifons  prédites. 

eJîfofibU.  Cefte  maniéré  de  comprimer  fur  les  fradurcs  n’eft  feulement  propre  &  particulière  q 
à  icelles, mais  aufli  aux  luxations. Car  quand  il  fc  fait  luxation  en  vne  partie, &  qu’elle 
eft  rcduite,il  faut  comprimer  Sc  bander  plus  doucement  le  cofté  d’où  l’os  eft  party,&: 
ferrer  plus  fort  celuy  auquel  il  eft  t  obé.  Dont  le  bandage  doit  eftre  amené  du  lieu  fur 
lequel  l’os  eft  tombé ,  &  que  celuy  duquel  il  eft  tombé  foit  lafehe  Si  non  preffé  de  la 
bande  Si  compreflejà  fin  qu’on  la  pouffe  &  face  tendre  &  tirer  vers  la  partie  côtraire, 
où  s’eft  faite  la  luxation.  Car  fi  on  bandoit  autrement,  le  bandage  cederoitau  mal, 
pourcequelapartieaeftérelafchécSides-jointe  de  fon  lieu  naturel;  &partanton 
pourroit  eftre  caufe  de  la  repouffer ,  ou  renuoyer  derechef  l’os  hors  de  fon  lieu ,  où  il 

aurdîf  cftéireduit.Mais  tant  s’en  faut  qu’il  le  faille  bander  vers  la  partie  oùs’eftfaitela 

luxation,  qu’Hippocrates  veut  qu’on  la  rameinc  vn  peu  plus  que  fon  naturel. 
secûde  bdde.  Or  pour  pourfuy  ure  nos  fous-bandes, ayant  fait  la  première ,  on  en  prendra  vne  fé¬ 

conde,  laquelle  commencera  pareillement  fur  la  fradure.  Si  n’y  fera  qu’vn  tour  ou 
deux:  parce  qufil  ne  faut  tan  t  enuoyer  de  fang  vers  les  extremitez,comme  aux  parues 
fuperieurcs  fainfiquenousauonsdes-jademonftré)  &  fcraconduiteverslebasou 
extrémité  de  la  partie,  laferrantdouceraent,à  fin  aufli  d’exprimer  le  fang  de  la  partie 
bleffée,  Silaremeneronsenhaut  reequefinous  ne  voulons  faire,  prendrons  vne^ 
rroifime  jroifiefme  fous-bande,  qui  commencera  où  la  fécondé  aura  finy ,  &  fera  conduiteen 

haut,  qui  fert  à  réduire  les  mufcles,  quionteftédcftorsôi  tournezde  leurfituatiou 

Qttel  moyen  naturellepar  les  deux  premières  bandes.  Or  il  faut  ferrer  les  bandes  modérément, 

doiteflregar-  mefuraiis  la  médiocrité  par  noftre  Jugement,  &  le  fentiment  du  malade,  quiditc*»® 
déenferrant  affez  ferré,  &  que  s’il  l’eftoit  plus,  il  ne  le  pourroit  endurer:  confideransauffil^*^^' 
les  bandes,  mcur  Ou  enfleure  qui  doit  eftre  fans  inflâmation,&  l’habitude  du  corps.Car  les  corps . 

mois  ne  peuuent  tant  endurer  eftre  ferrez  &  preflez  que  les  durs.  Or  pour  auoir  trop 
lié  &  bandé  vne  fradure  ou  luxation,on  lette  &  expelle  les  humeurs  aux  extrcmiteZi 
dont  fouuentesfois  furuiennent  de  grandes  tumeurs  œdemateufes.  Et  pour  y  remé¬ 
dier  il  faut  deflier  le  lieu  fraduré  ouiuxé ,  puis  on  commencera  à  bander  &C  coinp“' 
mer  les  parties  enflées,  &:  conduire  la  bande  vers  les  parties  fuperieures, 
charger  la  partie  enflée  :  où  on  ne  deflicroic  la  partie  fradurée  ou  luxée,  l’hum®"^ 


Des  Bandages.  5^i 

iteftrercnuoyc  és  parties  fuperieures.  Cefte  méthode  eft  iailTer  la  propre 
A  nep®^'-  pjjbuenir  aux  accidens.  Ge  que  le  Chirurgien  rationei  fera  touhours,  Méthode  ex- 
^^fco'^noiftra  eftre  necelTaire.  Et  pour  cefte  caufe  Hippocrates  commande  traordimire, 
dcdie”  a  iours,&!:  à  chacune  fois  qu’on  fomente  la  par- 

^chaude^,  à  fin  que  les  humeurs  contenus  en  la  frafture ,  lefquels  y  font  fluez 
lie  d  ^  douleur,  foient  refouls  &  euacuez,  pour  prohiber  vn  prurit, &:  au-  ^ 

parle  ^  ^pj-^s  qu’ils  feront  paflez  on  deflkra  la  ligature  plus  à  tard^&;  la  fera- , 

kriafche  à  fin  que  le  fang  &:  la  matière  qui  doit  faire  le  callus,ne  foit  empefehé. 

Des  bandages  des  f ramures  auec  playe.  C  H  A  ?.  1111. 

Vc  V  N  E  s  fraâures  font  auec  playe:  &  lorsqu’il  y  a  playe,  encor  i^ecepté  de 

«les  faut-il  bander:  autrement  elles  enfleroient, receuans  leshu-  ^^’^dageen 
meurs  des  autres  parties,  dont  plufîeurs  accidens  furuiendroient. 

Mais  il  ne  faut  pas  que  le  bandage  foit  auec  des  ckeonuolutions,  sandages 
comme  nous  auons  dit,  parce  qu’il  faut  tous  les  iours  traitterla  famcircon- 
playe,  pour  la  mondifier&medicamenter:  fi^il  y  auoit  descir-  nolutions. 
conuolutions ,  il  faudroit  tous  les  iours  remuer  la  partie ,  qui  feroit 
caufedefairedouleuraumalade,quiengarderoitrvnionderos,laquclle  demande 
lerepos.Partanticeluy  bandage  fefera(enpafrantfeulementvnefoisautour  d’icelle 
playe)  auecques  vne  bande  qui  fera  en  deux  ou  trois  doubles ,  en  façon  d’vne  com- 
preffe,  laquelle  fera  dextrementcoufue  :  &  fera  de  telle  largeur  ,qu’elle  comprime 
entierementtoutela playe, pourlesraifons  que  dirons  cy-apresauliuredcsfradu- 
res.  Et  fi  la  playe  eft  de  figure  félon  la  longitude  du  corps ,  les  comprefles&aftelles  Diuerftté  de 
doiuent  eftre  appliquées  aux  coftez ,  à  fin  de  reioindre  la  playe,  &  expeller  les  éxere-  bandages  fe- 
mens:  mais  fi  elle  eft  au  trauers,ne  faut  appliquer  telle  manière  de  comprefles&: 
aftelles  :  car  on  dilateroit  la  playe  &  ietteroit-on  les  cxcremens  dans  icelle ,  comme  ®  ** 

eferit  Galien  fur  la  douziefmefentence  de  la  fécondé  fedion  du  liure  des  fraétures.  ^ 

Ç  •  \  • 

Préceptes  é'  ohferaatms  communes  pour  les  fractures  é'  luxations  . 

CHAT,  V. 

A  VAN  T  AGE  en  toute  fraâ:ure&  luxation  les  parties  caues  & 
cxtenûées,  comme  celles  qui  font  vers  lesiointures, doiuent  eftre 
remplies  de  compreffes ,  ou  bandes  appliquées  autour,  pour  faire 
la  partie  égale,  à  fin  que  les  aftelles  la  compriment  également, 
pour  mieux  tenir  les  os  en  leur  lieu  naturel  :  comme  quand  on 
bande  le  genoüil,  il  faut  emplir  la  cau’ité,  c’eft  à  dire,  la  partie  po- 
fterieure ,  qui  eft  le  iarret ,  a  fin  que  le  bandage  foit  mieux  &  plus 
promptement  fait.  Ilfautfairelefemblablefouslesaiflèlles,  &:audeflbusdu  talon,  , 

&  au  bras  près  le  carpe,  &  en  toutes  les  autres  parties ,  où  il  y  a  cauité  &:  inégalité. 

U  ^  Apres  auoir  bandé  &  lié ,  faut  interroger  le  malade  f’il  fent  la  partie  eftre  trop  fer- 
ree,&filditouy,  &  qu’il  ne  la  peut  endurer  ,1a  faut  defterrer.  Car  fi  le  bandage  eft  Incommodi- 
trop  ferré,  il  excite  douleur,  chaleur,  fluxion,  gangrené  ,&parconfequentmortifi-  tndeU  bd- 
cation:  &celuy  qui  n’eft  pas  aftfez  ferré,  ne  profite  rien, principalement  aux  fradures  de  trop  m 
&  luxations.  Or  fi  I,a  partie  eft  bien  bandée,  c’eft  à  dire  fi  elle  n’eft  trop  lafehe  ny  trop 
lerrée,  on  la  trouuera  le  lendemain  enflée  d’vne  tumeur  molle  œdemateufe,  à  caufe  ffîp.fen.jy, 
que  la  ligature  a  exprimé  le  fang  du  licufradurc.  Au  contraire, fi  elle  eft  trop  ferrée,  jf.fèéî.i. 

atumeur  fera  dure.  Et  fi  on  ne  trouue  aucune  tumeur  le  lendemain ,  c’eft  figneque  desfraâ. 
aligamre  n’eft  aflfez  ferrée,  &  quelle  n’a  aucunement  chaffé  &  exprimé  le  fang  de 
aparde  fradqrée  ou  luxée. Si  doneques  on  coghoift  que  pour  la  ligature  trop  ferrée,' 

^  oit  Uiruenu  vne  tumeur  grande  &  dure,  il  la  conuient  promptement  cafter,  pour  Tour  corriger 
r accidens  :  bc  faut  fomenter  la  partie  d'eau  chaude  auec  huile ,  puis  la  U  durete'  qui 
^cùiocrement,  ne  ferrant  fort  les  bandes,  pendant  qu’il  y  aura  douleur  &  eflenU  par- 
^^^’^ation.  Durant  lequel  temps  ne  faut  aufli  mettre  choftspêfantës,depeur  tie fralîurèt. 
^“gtïisnterissaccidsnsfufdits.  Etlorsquelemalade  fe  porte  bien, fautiaiflerls  ■; 
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nippo.fen,  bandage  trois  ou  quatre  iours  fans  le  dcflier ,  pluftoft  aux  délicats ,  &  plus  t-a^da 


39.40.4ï.£i«  robuftcs.  Toutesfois  il  faut  icy  noter, que  le  troifiefmçiour,  &  de  là  en  auant  iufo 
Ufe^.  U  des  fepticfme,  on  trouue  les  bandes  lafches ,  &  l,a  partie  plus  grefle ,  qui  eft  bon 

^  niifflariimeurrefuanoüit&:  refont .  naree  niiR  nar  la  lifTafii.-o -  •  “5.  > 


à  caufe  que  la  tumeur  fefuanoüit  bc  refout ,  parce  que  par  la  ligature  on  a  exprim  ' 
fangquiauoit  couru  à  la  partie:  ioint  que  parlacomprelliononadefenduvnen^  ^ 
tion  du  nourriffement,qui  la  fait monftrer plus  grefle  &  amaigrie.  Et  ainfi  les 

rompus,  en  les  ferrant,  fedreflreront&:  toucheront  mieux  :&  lors  on  doitafle2fcrr°* 

fur  la  fradture, bailleurs  moins:  &  à  l’endroit  ou  la  fraélure  fait  eminence  faute 
primer  &  ferrer  dauantage  auec  comprefles  &  aftelles.  Et  pour  le  dire  en  vn  motT 

leptiefme  iourpaflTé,  il  faut  plus  eftroittement  bander  qu’auparauant  pource  ’  ^ 

tel  temps  l’inflammation ,  douleur ,  &  autres  accidens ,  font  communément  paîr^'^ 
Or  ce  que  nous  auons  cy-defllis  déclaré  des  trois  bandes  ne  peut  eftrc  deuëmentfai* 
en  toutes  parties ,  comme  aux  fradures  de  la  mandibule ,  à  l’os  furculaire ,  à  la  teftT 
au  nez,  &  auxeoftes;  parce  qu’à  raifon  quelles  ne  font  longues  &;  rondes  on  ne  ne  ’ 
faire  la  ligature  tout  autour  d’icelles  parties ,  comme  l’on  fait  aux  bras ,  aux 
ïambes:  mais  elle  fe  fait  par  dehors.  1 


Vülité  des  bandages.  C  H  A  P.  v  I. 

A  R  les  chofes  precedentes  nous  cognoiflTons,  que  Ivrilité  des  banda¬ 
ges  eft  ,  que  par  iceux  les  chofes  defiointes  &  feparées,  font  poufféesen 
leur  lieu  naturel,  &  les  entr’ouuertes  font  coniointes,  comme  és  fla- 
dures,  fentes,  contufions,  vlcercsfmueux  :  efqu elles  chofes  l’vniccel! 
perdue ,  &  pour  la  coniondion  defquelles  les  bandes  font  necelTaires- 
outre-plus ,  par  icelles  les  chofes  lefquelles  feroient  ferrées  &  coniointes,  tenues  fe^ 
parées  comme  on  void,  qu’és  combuftions  les  doigts  fe  ioignent  enfemble  &Ies 
iarrets ,  &  auflîles  aiflelles  contre  la  poidrine,  &:  le  menton  contre  le  fternon  :Vpar 
lesbandages  bien  bander,  icelles  chofes  n’aduiennent  point.  Les  bandes  &:ligatures'feruêntpa- 
feruent  aux  reillement  à  refaire  les  parties  emaciées  &  amaigries.  Exemple.  Si  laiambedextre 

pAwes  atro-  eft  en  atrophie,  il  faut  lier  la  feneftre,  commençant  au  pied,  &finiflant  en  l'aine.  Si 
phtui.  c’eftlebrasdextreon  heralefeneftre, commençant  àlamain,  &:lînifrantrousl’iif-  n 

felle  :  car  en  ce  faifant,  on  renuoye  vne  grande  portion  du  fang  de  ces  partiesainfi 
bées  en  la  veine  caue  :  laquelle  eftant  plus  pfeine,  en  fera  enuoy  é  à  la  partie  emaci’ée, 
On  laquelle  les  vaiflfeaux  ne  font  remplis, mais  aucunement  valides.  Or  il  en  conuient 
enuoyer  beaucoup ,  d’autant  que  la  partie  eft  vuide ,  pareillement  pour  l’alimen¬ 
ter.  Dauantage ,  faut  que  la  partie  faine  foitenrepos,&  qu’elle  fqit  bandée  &  liée 
(^ns  douleur,  afin  quelefang&efpritsy  Huent  moins:  ce  qu’ils  feroient  dauantage, 
tesUgatunj  fi  elle  eftoit  liée  auec  douleur.  Pluslesligatures&:  compreflosferuenueftancherle 
feruet  a  efta-  flux  de  fang  des  playes,  dequoy  i’experîence  iournelle  nousfairfoy,cncequ’aprcs 
vne  faignee  y  mettant  vne  compreflre& ligature  deflhs .  le  fang  eft  eftanché.  D’a- 
bondanues  ligatures  feruent  aux  femmes  nouuellement  accouchées ,  &  lors  qu’on 
bande  leur  ventre,  on  expirime  le  fang  de  leur  matrice,  qui  en  eft  grandement  arrou- 
fee  bc  imbue,  &  par  ce  moyen  on  aide  à  la  vertu  expultrice  à  le  ietter  hors.  Auifi 
cefte  ligature  prohibe  que  les  vents  n’entrent  en  icelle  matrice.  La  ligature  fertaulTi 
aux  femmes  grofles  à  fupporter  le  fardeau  de  leur  grofTeffe,  en  celles  principale¬ 
ment  qui  portent  leurs  enfansfibasqu’ilsleurpendent  entre  les  iambes,  leurem-  D 
pefehant  la  liberté  démarcher:  car  par  la  ligature  appellée  des  femmes  nombrille- 
re ,  outre  quelles  font  foulagées  de  la  pefanteur ,  le  faix  eftant  retrouffe,  l’enfant  eft 
contramt  remonter  plus  haut ,  dont  leur  eft  le  marcher  plus  aifé.  Outre  ces 
M=  chofes ,  les  ligatures  feruent  a  faire  reuulfîon,&deriuation  de  plufieurs  parties  du 

corps,  &aufli  a  tenir  les  medicamens  appropriez  aux  maladies,  comme  au  col,  au 
thorax  &:  au  ventre.  Galien  au  troifiefme  commentaire  de  l’officine  du  Médecin 
commande  de  commencer  le  bandage  fur  les  fraâ:ures&  luxations,  &:  fur  les  playes 
&contufions,a  finde  defeharger  la  partie  du  fang&:humeurs,qui  ont  deflué  furiccl- 
le,  bc  garder  quils  ne  fluent.  Toutesfois  fil  y  a  finusaufdits  vlceres,ilfautcom- 
mencer  fur  iceluy  :  a  fin  d  euacuer  le  pus  ou  fanie  par  l’ouuerture  de  l’vlcere.  Que  di- 
ray-ieplus?  laligaturea  trois  vtilitezen  l’amputation  desmembres ,  commebras& 
Tremîirt  ïambes.  La  première, c  eft  qu’elle  tiêt  le  cuir  &  les  mufcles  efleuez  en  haut, à  fin  qu’a- 

près  iœuurcilsrecouureflcl’cxcremitédesos,  quiauront  eftécoupez.  Carapresla 
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r  rdation  Sc  la  cicatrice  faide  les  mufclés  fcruent  comme  d’vn  couffinec  aux  ‘ 

°  tezdes'os.  Et  par  ainfi  la  partie  pourra  demeurer  plus  forte,  &:  moins. 
quand  on  prefleradefluSjioindauffi  que  la  curation  eft  plus  briefue: 

^  d°a^utant  que  la  partie  eft  plus  couuerte  de  chair,  pluftoft  aulTi  les  os  font 

^  La  fécondé  eft,  qu’elle  prohibe  l’hemorrhagie,  ou  flux  de  fang,àcaufe  seconde^. 

relTe  les  veines  Si  arteres;  de  forte  qu’il  n’en  peut  fortir  que  bien  peu,  La 
fi^e  eft,  qu  elle  rendnbtus  Si  hébété,  c’eft  à  dire,  quelle  ofte  grandementle  Troifefme: 
'  de  la  partie ,  parce  quelle  empefche  par  fa  grande  aftridion ,  que  l’efprit 

ftmal  lequel  donne  fentiment  par  les  nerfs,  ne  peut  reluire  à  la  partie  pendant 

qu’onla  coupe. 


Vpgi  Com^rejfes. 


CH  AP.  VII. 


’  V  s  A  G  E  des  Comprelfes  eft  double ,  à  fçauoir ,  pour  emplir  les  ffip,fe„]2.jg 
parties  caues,Si  celles  qui  ne  font  fl  groflfes  vers  leurs  extremitez,  U  de 

comme  vers  le  milieu.  Exemple  des  parties  caues  qu’il  faut  rem-  l'officine,  er 
plir, comme  fous  les  ailTelIeSjfous  les  iarrets,  aux  clauiculesSiaux  3^-  de  U 

aines.  Quant  àcelles  qui  ne  font  fl  grofles  vers  leurs  extremitez, 
comme  vers  le  milieu,  ce  font  les  bras  près  le  carpe.  Si  les  iambcs 
près  le  pied ,  Si  la  cuiflTe  au  deflTus  du  genoüil  :  aufquels  lieux  il 
fautmettre  des  comprefles  Si  bandes  toutautour,  tant  que  l’on  verra  la  partie  eftre 
égale.  Le  fécond  vfage  eft ,  d’entretenir  les  premières  deux  bandes,  appliquées  fur  la 
partie  fradurée:  Si  differenten  ce, qu’au  premier  vfage  on  les  met  de  trauers,Si  au  fé¬ 
cond  de  long.  On  peut  aullî  vfer  de  comprelfes,  quand  on  veut  eftendre  vn  membre 
luxépour  le  réduire, de  peur  que  les  liens  ne  compriment  Si  facent  douleur.  Pource 
faut  garnir  de  comprelfes  la  partie  qui  doit  eftre  cftendue ,  afin  que  les  liens  ne  com¬ 
priment  par  trop,  Si  par  ce  moyen  on  engardera  qu’ils  ne  bleffent,  tant  qu’il  eftpofli- 
blc!  Les  comprefles  doiuent  eftre  efpefl'es  de  trois  ou  quatre  doubles,  plus  ou  moins, 

Si  longues  Si  larges  plus  ou  moins ,  félon  qu’on  verra  eftre  befoin ,  Si  doiuent  eftre 
trempées  en  oxycrac,.ou  en  vin, ou  en  huile,  ou  Cerat,  fil  y  auoit  douleur,  à  fin  quel¬ 
les  foient  plus  mollettes,  Si  quelles  tiennent  plus  ferme, 

vfage  des  ferules ^  ajielles  ^  torches ,  quej[e s.. 

C  H  A  P.  VIII. 

Près  auoirpàrlé  des  bandes  Si  comprelfes ,  àprefcntnousfaut 
traider  des  ferules  Si  aftelles ,  Si  autres  chofes  quiferuent  à  tenir 
les  os  en  leur  place,  comme  font  fachets,  coullins ,  oreillers ,  tor-  Matière  des 
ches  de  paille ,  Si  quelfes.  Les  ferules ,  ou  aftelles ,  font  faides  de  ferules ,  ou 
papiers  colez  enfemble,ou  de  bois  mince  Si  délié,  ou  de  cuir  ^f'ftedes. 
dequoy  on  fait  des  femelles  aux  fouliers,ou  d’efcorce  d’arbre,  ou 

_ _ lames  de  fer  blanc,  ou  de  plomb,  ou  d’autre  matière  femblable, 

qu’on  pourra  commodément  recpuürcr  :  bref,  comme  dit  Auicenne  ,  de  matière 
qui  en  fa  dureté  foit  douce,Si  fe  puilfe  ploy  er.V  ray  eft, que  ie  confeille  qu’on  prenne 
vne  matière  la  plus  legere qu’il fer^poflible  de trouuer,  de  peur  que  par  fa  pefan- 
teurellene  blefle  la  partie,  comn^rc  d’efcorce  de  ferulequi  eft  fort  propre,  ou  pa¬ 
pier  colle, enueloppé  de  laine  ou  de  cotcon,ou  delinge  mollec,de  peur  qu’on  neface 
«oiileur,  P  areillement  faut  quelles  foient  de  longueur  Si  largeu  r ,  Si  en  nombre  tel 
qu  ilferanecelfaire:  aufli  quelles  foient  courbées,  ou  droides,  félon  que  la  partie  le 
requerra:  Si  qu’elles  ne  portent  fur  les  eminences  des  os,  comme  fur  les  cheuilles 
1  ^  m' m  des  couldes,  Si  autres  parties  eminentes ,  de  peur  qu’elles  ne 

1  f  A  ^  qu’elles  foient  plus  minces  vers  leurs  extremitez ,  Si  plus  efpelfes  vers  rfage  des 

^  radure.  Leur  vfage  eft,  de  tenir  ferme  les  os  fradurez,  ou  luxez,  à  fin  qu’ils  ne  ferules. 

^  cofté  ny  d’autre.  Et  pour  ce  faire ,  ne  faut  qu’il  y  aie  beaucoup  de  com- 

fo^  f^’^^^^^'^uolutionsdebandeSjparcequ’ellesferoienttenuëstroplafchement, 

fû^^  f  reuolutions,  ou  efpefleur  des  comprelfes.  Les  torches  ou  fenonsi  torches  ©• 

aides  de  baftons  de  grofleur  d’vn  doigt:  lefquels  on  enueloppe  de  paille,  puis 

Xx  ij 


P  4-  Le  quatorziefme  liure , 

d’vn  demy  linceul  :  &  font  appropriez  principalement  auxiambés&cuilTesro 

Ffdge  des  pues.  Les  queircsfantfaiétes  de  fer  blanc, OU  debois.  Leur  vfageefldetenirlesos'”'  ^ 

quejjis.  bonne  figure ,  mefmement  quand  le  malade  fe  faid  leuer  d’vn  lid ,  pour  le 

porteren  vnautrCjOuquandilvaàfesafFaires:  &  pour  le  dire  en  vn  mot  quand  1 
faut  appuyer  &:  fituer  les  parties  fradurées  &  luxées  fermement, de  façon  qu’elles  n 
fepuilTentmouuoir  àdextre  ou  à  feneftre,eahautny  en  bas,  fbiten  vciilanto 
-  dormant:auj[fiqu’ellesnependentenbas,&:  quelles  nefoient  trop  liées  &  ferrées^ 
de  peur  que  les  humeurs  ne  courent  à  la  partie  bleflee ,  &  qu’il  n’y  furuienne  dou* 

leur, inflammation,  apofteme, gangrené  ,&mortification.  On  peutappeller  felo' 

Hippocrates,  les  cafl'oles,  torches,  &  tous  autres  inftrumens,  qu’on  accommodeaux 
clojjocomes.  fradures,  pour  tenir  le  membre  en  figure  droite  &:  indouloureufe,  Gloflbcomes 
c  eftà  dire,  engins ,  oumachines ,  lefquelson  applique  pour  tenir  les  membresen  vn 
eftat,  fans  que  le  malade  les  puifle  remuer  aucunement  à  dexcreouàfeneftre  haut 
,  ou  bas,  Ibit  en  veillant  ou  en  dormant:  &  pour  le  dire  en  vn  mot,  GloflTocomes  lierai. 

fient  tous  inftrumens,  qui  feruent  à  réduire  les  fradures,ou  luxations.  Hippocrates 

appelle  les  plumaceaux,  les  linges  dequoy  onfaitlescomprefles,&:cequ’ilapnelle  B 

fulcimens,  c’efl:  à  dire,  appuis,  qui  afFermilîent,  comme  font  les  bandes, compreffes 

canaux,  afl:elles,&  autres  chofesquiappuyent.  Ceux  qui  rie  font  encores  exercez  en 
la  pratique  de  Chirurgie,  ne  peuuent  bonnemententendre  ces  chofes:  car  ilefltres* 
di ificile  de  mettre  par  eferit  la  diuerfité  des  bandes ,  comprefles ,  aftclles ,  fertiles  & 
autres  chofes  qu’on  fait  par  la  main.  Maisilfaut  imaginer  ce  qnienefticy  ercrit'& 
auflÎ3uoirvcübelongnerlesbonsmaifl:res,auparauanc  que  d’y  pouuoir  bien  mettre 
la  main.  Et  m’alTeure ,  que  ceux  qui  auront  pradiqué  &  veu  pradiquer,  prendront 
grand  plaifiren  celle  ledure,  parce  que  ce  qu’on  void  parles  fcns,eft;  plus  croyable 
que  ce  qu’on  comprend  par  raifon.  Toutesfois  i’ay  rais  peine,  non  feulementen  cet 
endroit,  mais  par  tous  mes  eferits ,  d’enfeigner  &:  expofer  aux  ieunes  Chirurgiens,  le 
plus  clairement  qu  ilm’a  elle  poflfible ,  leur  mettant  quafî  l’image  des  chofes  deiiânt 
les  yeux,  . 


lïijîoîre. 


Des  Uqs  &  liens. 


CH  J  P.  IX. 


I  L  telle  encores  a  parler  des  laqs  ou  liens ,  defquels  il  y  a  plulîeurs 
différences.  Les  vos  font  grands  &:  larges,  comme  ceux  qu’on  vie 
a  réduire  la  hanche,  ou  les  vertébrés  ;  autres  petits,  pour  lier  les 
allelle^  aux  fradures  &  luxations:  autres  à  tenir  ceux  que  l’on 
'  taille  de  la  pierre,  &  aux  femmes  lors  qu’on  les  deliure  de  leurs 
enfans:  autresaJierlaprodudiondu  Pentoine,-en l’amputation 
^  ^^sbargnes^&tellicules:  autresàherlesveines&arteres:  autres 

aller  les  bras  &iambes  pour  faire  les  faignées:  autres  à  lier  Tvnibilic  de  l’enfant  nou- 
uellecnent  nay  :  autres  à  lier  les  bras ,  cuifles  &  iambes ,  pour  faire  reuulfion  à  ceux 
qui  laignent  trop  :  autres  a  lier  les  excroilTances  des  parties  honteufes  des  femmes: 
autres  aux  polypus,  ou  verrues,  aux  louppes,  &  autres  excroilTances  de  chair  :  autres 
a  lier  leshllules  du  fondement ,  ou  les  fungus  qui  nailTent  'encre  les  dents ,  &  en  au¬ 
tres  parties.  ' 

r 

Les  acciâem  qui  aàmennenî  far  trof  lier  &  ferrer  les  parties  du  corps. 

C  H  A  P.  X. 

I  A  R  trop  ferrer  la  telle  aux  inflammations  des  yeux,  on  les  faid  fouuent 
^  lortir  hors  leur  orbite  :  ce  que  i’ay  veu ,  comme  i’ay  cfcric  cy  delTus  aux 
3  e  telle,  chapitre xvij.  Aux playesfaides  au  nez, parle  tropfener 
&  preller  on  rend  les  malades  camus. 

Pareillement  aux  playes  des  ioües  &:  léures,  on  rend  la  bouche  tortue. 

Partropferrer&compnmerlesvercebresdudos,onlesicctehors  de  leur  place: 

qui  lait  que  les  filles  font  bofllics  &  grandement  emacices  par  faute  d’aliment, 
ce  qu  on  void  fouuent.  Car  i’ay  fouüenance  auoir  ouuerc  le  corps  mort  d’vne  Dame 
de  noltre  Cour,  qui  pour  vouloir  monllrer  auoir  le  corps  beau&  grefle,  fe  faillit 
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A  r  de  forts ,  que  ie  tronuay  les  fauïTes  coftes  cheuauchans  les  vnes  par  dc/Tusles 
•  oui  faifoic  que  fon  eftomach  eftant  preffé ,  ne  pouuoit  f  eftendre  pour  conte- 
aiirces.  apres  auoir  mangé  &:  beu^eftoic  concrainéte  de  le  reietter,  &  le  corps 

n’eftantnourrydeuinc maigre,  n’ayant  prefque  que  lecüirfurfesos,quifuc  caufc 

^^Po^ur°trop  lier  vne  partie,  on  eft  caufe  de  gangrenq,  &  de  totale  mortification . 

Par  trop  lier  &  ferrer  vn  enfant  en  fon  maillot,  on  leiloufFe,  faute  cTe  refpiration . 
D^uantao-e  par  trop  lier  &:compre{rer  vne  iointure,  on  caufe  fouuent  vne  luxa^ 
,i„„oi.aiftoTfion,&deprauationderaaion.  ,  . 

Partropferrerleventreauxfemmesgroiiesjontaitquelesenfans  font  boffusôc 
trefaiéls  1^  tnere  auortant  fouuent  meurt  auec  l’enfant, 

^°Par  trop  ferrer  rell:omach,&:  les  parties  dediées  à  la  refpiration, on  eft  caufe  d’vne 
f  ffocation&mortfubite icequederecentememoireonaveuaduenir l’anijSi.eu  HijÎ9iTe, 
l’Eglife  Sainél  Nicolas  des  champs,où  vne  ieune  efpoufée  de  learj  de  la  Forefti  mai- 
ft  eVrbier  Chirurgien  à  Paris ,  fille  de  defund  lacques  Ochedd  marchand  Pafle- 
mentier,&  de  Claude  Boufautjkquelle  pour  eftre  trop  ferrée  &  pripflTée  en  fes  habits 
uptiauXjfortantde  rAutel,apresauo.irprisdupàin  &duvin  à  la  façon  accouftu- 
niée  penfantretournerenfaplace,tombaroidemorte,faute  de  réfpiration,  &  le- 
jour  mcfmefut  enterrée  en  ladite  Eglife.  Et  quelques  iours  apres,|editdelaForeft 
cfpoufa  à  Sainâ:  Germain  en  Lay e  ladite  Boufaut  mere  de  ladite  fifté  defunéte  ;  par¬ 
ce  que  fon  Curé  auoit  refufé  faire  ledit  mariage,  difant  qu’aucuij  ne  'pouuoic  efpou- 
ferlafille&laraere.  ,  ,  .  .  ,  ,  .  ,  . 

Par  trop  comprimer  la  production  du  pcntoine  par  vn  brayer,  on  garde  la  dcfcen- 
te  dés  tefticules  au  Scrotum.  • 

Pour  porter  des  fouliers  trop  courts  &  cftroits ,  on  fait  que  les  ongles  entrent  en  la 
chair,  &:  les  orteils  cheuauchent  l’vn  par  delTus  l’autre,  f  y  font  des  corps ,  qui  cau- 
fcnt  de  grandes  douleurs. 

Pat  trop  longuément  lier  Ô2  ferrer  les  parties ,  on  les  atrophie ,  ôi  en  fin  on  leur 
ode  la  vie. 

Que  diray-ie  plus?  c’efrque  par  trop  ferrer  la  gorge  à  quelque  perfonne  que  ce 
foit  on  Mranglc  ,& luy  fait-on  per  dre  la  vie. 

FmduffiAt'or^iefmel'me  t^es  Bandages. 
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traittant  des  fractvresdes  os. 

par  AMBROISE  PARE',  DE  LAVAL  AV 

'M  A  I  N  E  ,  C  O  N  S  E  I  L  L  E  R.  ET  PREMIER 

Chirurgien  du  Koy*  , 

-  Q«^  cej^  qttefraBure ,  &  de  fes  différences, 

C  H  AP  ir  RE  PREMIER. 


R  A  c  T  V  R  E  ,  félon  Galien  au  fixiefme  liure  de  la  Mé¬ 
thode,  eft  folution  de  continuité  faire  en  l’os ,  nommée  us  efpeces 
tnGvcc Cata^ma.  Or  toute  offenfe  d’os  a  plufîeursef-  c?”  differml 
peces  &  différences,  à  fçauoir,  feparation  ,  luxation, 
vnion  ou  coniondipn ,  excifîonbu  diuifion ,  contufion, 
apofteme,  carie,  pourriture,  dénuement  auecques  per¬ 
dition  de  fa  couuerture,fraéture  ( de  laquelle  voulons 
traittermaintenant)complette,incomplette,quelques- 
foisfaiteenlongj&autresfoisen  trauers,  ou  oblique¬ 
ment^  de  biais  ;  Sc  les  pièces  oihefquilles  rompues, 
quelquesfois  ont  leur  bouc  mouffe,  &  autresfois  aigu  & 
pointu,  qui  pique  la  chairoules  nerfs,&:  fouuenc  les  vei- 


nés  &  arteres.  C^lquefoisla  fraéture  eft  faite  en  raifort:c’eft  lors  que  l’os  n  eft  point 

éclattéenefquilles,mais  eft  rompu  vnimentdes  Grecs  font  nommé  teennoîL 

npix:c’efl;enplufîeurs  petites  pièces  (  comme  vue  noix  caffee  fus  vne  enclume  auea^  Fraâure  fai.- 
ques  vn  marteau  j  feparées  f  vue  de  l’autrè,comme  nous.voyons  ordinairement  eftre  te  enfetiK,^ 
faitaux  coups  de  piftoles ,  &  autres  baftons  à  feu ,  en  Grée  <^lphiiiden.  En  fente  ap¬ 
parence,  oucapUlaire,c’eft  àdire,petite  corne  vn  poil ,  de  façon  qu’on  ne  la  peut  ap- 
perceuoir  au  fens  de  la  veüe:  partant  on  eft  contraint  d’y  mettre  de  f  encre  qui  defcëd 
jj  en  dedans, &i^^aclcr  pour  la  cognoiftre:  les  Grecs  l’appellent  Enfon- 

ceure:Voulture;rehaulfantfosenhauc.Brifeurc,c’eftàdire, diuifion  del’osenplu- 
fieurs  éclats.  Aucunes  de  cefdicesfraétures  font  faites  en  large, en  long, en  trauers-.les 
vnes  auecques  pièces  égales ,  les  autres  dentelées  &  inégales,  &:  efquilleufes,  Aucu-  ^ 

nés  fontfaitesenlafuperficie  feulement  de  fos,auec  perdition  dé' quelque  portion  FraCkre  en- 
diceluy,commevneefcaille{eparée:  lesaucres,fansquelesosroientfeparezlesynsf"««^- 

des  autres,  mais  feulement  fendus  en  long  :  les  autres  defeendantes  iufques  à  "2 

moelle  de  l’os.  Aucuncsfois  les  os  fe  courbent  fans  eftre  rompus, comme  l’onvoid'^' 
aux  CO, ftes&  aux  cartilages,  &auffi  aux  bras  62  iambes,  principalement  aux  ieunes 
qui  ont  les  os  encores  mois  &tendres.  Aucunesfois  aufli  les  os  fe  cauent  &;  boffsllent, 
eommel’on  void  aux  pots  d’eftain  &  de  euiure,  on  void  fouuent  aduenir  au  crâne  ^  , 
par  contufion  de  ceux  qui  oncles  os  cendres.  le  dy  dauantage  que  quelquesfois  les 
efquilles  des  os  ne  bougée  de  leur  place  :  alors  le  mal  eft  difficile  à  eftre  cogneu, parce 
que  rien  ne  pique  ne  recroche  contre- mont,  au  toucher  tout  eft  égal  &  vny  jlarpaxcie 
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garde  fa  forme  entière.  Toutefois  on  peut  prendre  coniedurc  de  ce  que  la  partie  f  A 
deult  quand  l’on  preffe  delTus ,  ÔC  quelle  ncpeutfaire  fon  office ,  &  qu’cllef  enfl  1 
deuientchaudc&enflaminée  riointqu’ilyaed  caufe  manifefte  qui  aura  précédé 
comme  cheute  ou  coup  orbe,  Aucunes  font  fimples ,  c’eft  à  dire ,  fans  eftre  accom* 
pagnées  d’aucune  difpoficion  ny  accident; comme  piaye,fluxdefang,  inflanima] 
tion ,  gangrené ,  &  autres  complications.  Toutes  lefquelles  différences  demande** 
indications  propres  à  chacun  genre  d'icelles.  Pareillement  fautconfidcrerla  paref 
en  laquelle  la  fratlureeft  faite ,  poureeque  bien  fouuenc  elle  adulent  à  la  telle,  apx 
cofteSj  aux  bras, aux  iambes,aux  iointures,&:  autres  parties  du  corps.  Auffi  aux  corn 

vieuXiieuncs,&bien  temperez,  &:  auffi  aux  intemperez&  mal  habituez,  &  félon 
icelles  différences  faut  diuerfifier  la  cure.  Or  les  caufes  des  fradures  font  toutes  cho 
fes  externes ,  qui  peuuent  couper ,  froiffer ,  brifer ,  caffer  les  os  :  &  auffi  pour  toni- 
ber  de  hau  t  en  bas, voire  en  tant  de  façons  qu’il  feroi t  difficile  de  tenir  le  nombre  def- 
dites  caufes. 


It  petit  facile 
delaimbe 
ne  firt  quk 
fouHenir  les 
mufeUs, 


les  osferom 
petit  plus  ftt 
xilement  en 
Uyner  qu'a 
Efté. 


Des _^gnes des  Fractures.  C.HAP.  II.  B 

Es  lignes  des  fradures  font  affez  euidens  &  manifefles:  defquejs  le  pre- 
mier  &  plus  certain  eft ,  quand  en  maniant  la  partie  fradurée ,  oh  trouuc 
les  parties  des  os  feparées,  &:fent'onvne  crépitation  &  atcricion.oucro- 
quementrc’efl  à  dite  vn  bruit  qui  vient  du  frayement  des  os  qui  couchent 
les  vns  contre  les  autres.  Semblablement  on  cognoifl  la  fradure  par  i’impuiffancede 
la  partie ,  &  principalement  fi  ladite  fradlureeft  aux  osadiutoires ,  &  au  gros  os  de  la 
iambe.  Car  n’eflant  feulement  qu’à  vn  des  petits  faciles  du  bras,ou  de  la  iambe,pour 
cela  le  malade  ne  laiffora  de  manier  aucunement  le  bras ,  ou  de  cheminer  furie  pied, 
poureeque  ce  petit  focile  ne  fert  qu’à  fouftenirlesmufcles&non  le  corps, comme 
fait  le  grand  os.  Dauantage  la  fradure  peut  eflre  cogneuë.par  la  ligure  de  la  partie 
changée  :  qui  eft  caue  au  lieu  d’où  eft  party  l’os ,  &  boffuë  au  heu  où  il  fefl  arrefté, 
accompagnée  d’vne  tres-grande  douleur,  qui  vient  à  caufe  de  la  bleffure  de  la  mem¬ 
brane  dite  Periofte,  &  de  celle  qui  couurela  moîielle,  &  des  autres  parties  qui  font  ^ 
prelfées  ou  piquées, &  les  nerfs  qui  font  peruertis  de  leur  lieu. 

Prognefik  des  FraBms.  CH  AP.  III. 

E  Chirurgien  doit  prognoftiquer,  qui  eft  prédire  les  inconueniens  &  iffuës 
qui  peuuent  aduenir  aux  fradures, à  fçauoir  fi  elles  font  mortelles ,  ou  cura¬ 
bles  :  ou  fl  leur  curation  fera  longue, ou  briefue;  &  quels  açcideiis  le  peiuient 
accompagner ,  afin  qu’il  déclaré  la  vérité  aux  parens  &:  amis  du  malade ,  pour  euiter 
la  calomnie  des  hommes,  ce  qu’il  fera  ayant  la  cognoiffancenon  feulement  de  l'ana¬ 
tomie  des  ôs,  mais  auffi  delà  compofition  &  habitude  de  tout  le  corps:  ôc  en  bien 
prognoftiquanc.peutacquerirhonnçur&pr6fit;&oùil  verra  la  fradure  douteufe, il 
doit  pluftoft  décliner  adpertculum ,  ejuam  ad Jecuritatem.  Car  fi  le  malade  réchappe ,  ce 
îuy  fera  vn  plus  grand  honneur,  que  fil  auoit  dit  qu’il  deuft  eftre  guary,  &  puis  il  en 
■  Deuâtque  pafler  plusoutre,iediray  qu’en  Hyuer  lors  qu’il  gele,àla  moin-  d 

dre  cheute  les  os  fe  rompent  plqs  facilement  qu’en  autre  temps.  Caj  par  la  fîccité  de 
1  air  les  os  deuiennent  plus  fragiles  Se  frangibles,où  en  temps  humide  ils  deuiennent 
plus  ployablesSe  obeïffans.Ce  que  nous  pouuons  cognoiftre  aux  chadellcs  defuif&: 
de  cire.Pdur  entrer  doneques  en  matière  touchant  le  prognoftic  des  f  adures,ilfinjt 
entendre  que  les  os  f  à  caufede  leur  feichereffe)  ne  fe  peuuentaifément  glutfncr,  co¬ 
rne  fait  la  chair  (finon  aux  petits  enfans,  comme  eferit  Galien  In  afte  parua,  auf- 
quels  a  canfe  qu’ils  ont  beaucoup  de  fubftance  humide ,  l’os  fe  repren  d  felon  la  pre¬ 
mière  intention)  mais  à  l’entour  de  leurs  fradures  f  engendre  vne  fubftance  durc,ap* 
pelleecalffisCquifefaicde  eequiabonde  de  l’aliment  de  l’os  rpmpu)lâquelleleticrit 
&1  agglutine, 6^  auec  le  temps  f  endurcit  fi  fort ,  que  l’endroit  de  telle  glutinationfe 

trouuc  plus  fermes^  plus  dur  quel’aucre  partie  non  rompuë.Car  comnie  la  colle  ferc 

au  bois  pour  le  iomdre,femblabIemêt  le  eallus  fert  aux  os  rompus  pour  les  ioindre 
agglutiner  enfemble.  Ce  n  eft  donc  fans  grade  raifon,  que  tes  os  fradurez,  pour  eftrc 
vniSjdcmandenclerepos.Carfion  remuëla  partie, auanc  que  l’agglutination 
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,  gment  parfaite ,  le  callus  fe  rompt  &  diflbut,  &  l’os  rie  fe  pourra  jamais  reünir.L^ 

A  jjgfg  d’iceluy  ne  doit  peeher  en  qualité  ny  en  quantité,  non  plus  que  le  fang  en  la 

^neration  de  la  chair  deperduë:&  partantpour  le  bien  faire,  ilfaut  que  la  partie  foit 
^  fon  teinperamét  naturel  :  autremêt  ne  fe  pourra  faire,  ou  pour  le  moins  îéra  gran- 
dementretardé.Les  fraûures  aux  ieunes  font  trop  plus  faciles  à  guarir  qu’aux  vieux, 
ourcequelesieunes  fontencores  pleins  de  fucglaireux&:vifqueux,&abondenten  ^  h  os 
humidité  naturelle, radicale &fubfl:âtifique:  comblé  qu’on  puilfe  al  léguer  les  vieux  ‘rUf^Tnla 
auoirplus  d’humidité  que  les  ieunes:  à  quoyie  penfe  auoir  refponduenvfantde  ce  agglutiner 
mot,  humidité  fnbftantifique  &  naturelle ,  à  la  différence  de  celle  des  vieux  qui  n’éft  què  ceux  des 
telle  mais  fuperfluë  &C  excrementeufe,  dont  f  enfuit  quelle  eft  moins  apte  &  propre  yisux. 
àfaire  la  generatio  du  callus.  Et  par  cecy  l’on  void  qu’il  n’eft  poffible  de  doner  reiglc 
certaine  du  temps  de  la  génération  du  callus  :  parce  qu’aucuns  os  f’ynifiént  pluftoft, 

SC  les  autres  plus  tard  :  qui  fe  fait  aufïi  pour  la  conftitution  de  l’année, de  laregion,du 
tempérament  du  malade  ,  de  fa  maniéré  de  viure ,  Sc  pour  la  façon  de  la  ligature. 

AufTi  quand  le  malade, eft  debile,  &  que  l’humeur  eft  trop  aqueux  &  fubtil,  lors  il 
B  n’eft  propre  pourfaire  le  callus.  Au  contraire  quand  les  forces  8c  vertus  font  entières,  chsfesrequî- 
lors  elles  font  leur  deuoir  à  ioindre  les  os  enfemble  principalement  fila  matière  fispourU 
eft  grolfe  &  épefle ,  elle  eft  facilement  conuertie  en  la  fubftance  du  callus.  Pource  il 
conuient  ordonner  au  malade  alimens ,  &  mediçamens  propres  pour  aider  Nature  à 
cc  faire  :  ce  que  nous  dirons  cy-apres.  Lors  qu’il  le  faiél  fraélure  près  les  iointures ,  le 
mouuement  eft  apres  difficile,  &:  principalement  quand  le  callus  demeure  gros:&  ■ 

aitflidutoutperdujfilaiointureeftattrite  &  feoiffée  :  &  engor  en  tel  accident  y  a^**'*^ 
grand  danger,  que  la  partie  nesombe  en  grande  inflammation,  à  caufe  que  les  ten- 
donsexcitentdouleur,&quelamortn’enfuiue.  Lesfraduresfaitesauxdeux  os  du 
bras,  &  des  iambes,  font  plus  difficiles  à  guarir,  que  celles  quifont  feulement  à  l’vn  , 
desfociles  des  bras  &c  des  iambes ,  parce  quelles  font  plus  mal-aifées  à  tenir,que  lors 
qu’il  n’y  a  qu’vn  feul  focile  rompu:  pource  que  celuy  qui  demeure  entier,fouftient  & 
appuyeceluy  quieft  rompu.  Semblablement  il  faut  plus  de  temps  à  faire  le  callus 
en  vn  gros  os,  qu’à  vn  petit.  Auffi  les  os  qui  font  rares  fpongieux,  font  pluftoft  ffip.fen.iÿ^ 
glutinezparje  callus,  que  ceux  qui  ne  font  de  telle  nature.  Dauantageles  osfradu-  de  là 
rezés  corps  de  température  fanguine,fûnt  pi  uftoft  vnis  qu’aux  cholériques. En  quel-  i.fe£t.  des fr. 
que  corps  que  ce  foit,  les  os  rompus  ne  peuuent  iamais  fi  bien  eft  rc  vnis,  qu’il  n’y  de-  •£<*  ligature 
meureqüelque inégalité  &  eminence,à  raifon  de  l’vnion  des  os  faite  par  le  callus. Et 
partantleChirurgiendoitdeuëmentfairelaliffature.autrementlecallus demeure-  , 

roicplus  gros,  ou  plus  menu  qu  il  n  eftbefoin.  Larracturelamoins  ralcheufe  eft  la 
fimple  :&celle  qui  eften  éclats,eft  pire  :&  la  plus  difficile  de  toutes,  c’eft  celle  où  il 
yadesfragmens'qui  piquent,  à  caufe  que  par  pointure  de  nerf  ou  periofte  fe  faiét 
conuulfion.  Or  quelqucsfois  les  pièces  de  l’os  rompu  demeurent  en  leur  place  ;  auffi 
le  plus  fouuentfont  hors  de  leur  lieu,ou  l’vne  cheuauche  fur  l’autre:  fl  les  pièces  font 
hors  de  leurlieu,  il  y  aura  cauité ,  &L  au  toucher  inégalité ,  les  efquilles  piquent  & 
preffenc.  Auffi  fi  les  excremitez  de  l’os  ne  font  iointes  bouc  à  bout,  le  membre  eft 
plus  court  que  le  fain  :  &:fes  mufcles  font  plus  tuméfiez  &:  enflez  ,  d’autant  qu’ils  fe 
retirent  vers  leur  origine;  c’eft  pourquoy  fion  crouuerosenfûncé,fubicil  fauteften- 
dre  le  membre:  car  les  mufclesôc  nerfs  tendus  par  l’os,  5^  retirez  vers  leur  chef,  ou  Extenftondit 
leurfin,  ne  permettront  que  les  pièces  de  l’os  retournent  en  leur  place,  fi  onne  les  membre  fra- 
eftend  de  force  &  violence.  Et  ficelan’eftfaitdéslespremiersiours,ilyluruientin- 
nammatiori  :  durant  laquelle  il  eft  tres-dangereux  de  forcer  les  nerfs  &  tendons, 
pareequ’ilenaduient  fouuent  apofteme,  fpafme,  gangrené,  &  mortification  :  ëc 
pource  Hippocrates  confeille  en  la  fcncence  trente- fixiefme  de  la  troifiefmefedion 
aes  fractures,  que  nous  nous  gardions  de  faire  extenfion  le  trois  &:quatriefmeiour, 
pour  crainte  d’inflammation.  Les  fradures  font  pcrilleufes,  quand  les  éclats  font 
grands,&:  forcent  hors,&encores  principalement  aux  os, qui  font  pleins  de  moüelle. 

Lors  queles  os  rompus,ou  luxez,nè  peuuent  eftre  réduits  en  leur  fituacion  naturelle, 
apartie  tombeen  atrophie,  à  caufe  que  les  veines ,  arceres,&  nerfs  font  péruertis  de  ^ 
eur  propre  lieu,  que  la  partie  ne  fe  meut  point  ou  à  grande  difficulté. -Parquoy  les  luxation  a- 
c  pritsn  ypeuuentrcluire, &ralimencn’y  viencpas  en  telle  quantité  qu’il  deuroit  meinentmo^ 
pournourrirlapartie,dontrati/bphief'enfuic:  lequel  mefme  accident  peut  venir  par  pÂic.  , 
rop  longuement  ôceftroiterqenc  tenir  la  partie  liée:  dequoy-  nous  traiderons  plus 
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En  quel  cas  il  amplement  cy-apres.  Lors  que  le  membre  rompu ,  ou  luxé,  eft  granacment  cnfiam.  A 
fmtfurfeoir  mé ,  il  y  a  danger ,  en  voulant  réduire  la  fra61:ure,que  le  malade  ne  combe  en  fpafmc' 
U  reduâion.  partant  faut  duTerer  la  redudion  (  Til  eft  poffible  )  iufques  à  ce  que  les  humeurs 
foient  refouts ,  &  la  partie  defenflee ,  &:  la  grande  douleur  ceffée. 

Cf/re  vnimrfelle  des  fraStures  é"  luxations.  C  H  AP.  1 1  u, 

H  R  r’habillervne  partie  rompue  ou  luxée  &:  feparée  ,  eft  la  réduire  en  fou 
lieu.  Parquoyles  vulgaires  à  bon  droit  appellent  ceux  qui  reduifentlesos 
fraélurez  ou  luxez,  R’babilleurs  ou  renoüeurs.  Et  pour  bien  redrefler  &; 
membre'.  rhabiller  les  os,  il  faut  auoir  parfaite  cognoiflance  de  l’anatomie  d’iceux,&  la  pra- 
.tique  de  ce  faire,  apprife  des  bons  Maiftres,  &  continuéede  longue-main.  Etenla 
Trois  points  curc  de  telles  difpofîtions ,  on  doit  auoir  trois  intentions.  La  première  eft  remettre 
principaux  l’os  en  fon  lieu.  La  fécondé, l’y  faire  tenir. La  tiercejempefcher  qu’ils  n’y  furuiennent 
en  laredu-  aucuns  mauuais  accidens:  &  fils  y  eftoientfuruenus,  les  corriger;  qui  font  comme 
(lion.  douleur,  inflammation ,  fleure,  apofteme,  gangrené,  mortification,  &  autres. Donc 
pour  réduire aifémentvnefraétûre  ou  luxation,  il  le  faut  faire  tout  chaudement  ou  ® 
lion,  premier  iour,f  il  eft  poflibletpource  qu’alors  le  malade  eft  moins  molefté  dedou. 

Ieur&: inflammation, &que les niufclesnefontcncoresforc  refroidis.Ecpourypro- 
ceder,fauc  que  le  malade,&:  la  partie  luxce,&:  leChirurgien  foient  en  bonne  veuc  & 

ayent  bons  feruiteurs,bonnes  ligatures, & bonnes  machineSjfi  le  cas  lerequiert:  aufli 
quelesafljftansfctaifent,&:efcoutcncleredu(fteur,&necrient,nedifent,nefacenc 

aucune  chofe,  qui  empefehe  le  Chirurgien  de  faire  fon  oeuure.  En  apres  fttut  lierôi 
tenir  la  partie  près  de  la  fraélure,  ou  luxation, tant  d;.vn  cofté  que  d’autre,  c’eft  à  dire 

dueceppar- 

tant  vers  la  partie  fuperieure(par  laquelle  i’entens  celle  qui  eft  vers  le  centre  du 
ttff.  /uperm-  ^orps)  qu’inferieure,  depeur  qu’en  faiftncrexcenfion  par  trop  loing  d’icelles, l’onne 
bleflèlespartiesfainesi&auflique  l’excenfionne  fe  peuftdeuëmenc faire: pareille¬ 
ment,  de  peur  que  le  malade  en  tirant  ne  fuiue  le  Chirurgien,  fil  n’eftoicliéqu’enla 
partie  inferieure,  &  non  vers  le  corps.  Ces  chofes  eftans  ainfî  ordonnées ,  faut  que  le 
Chirurgien  eftende,&;  tire  bien  droit  la  partie  offènfée,  d'autant  que  les  os  eftans 
rompus,  ou  luxez,  les  mufcles  le  retirent  vers  leur  origine:  &:  par  mefme  moyen  tout  ^ 
uîpp.fin4o.  ^  os  retire ,  comme  eferit  Gai.  fur  la  i.  fent.  de  la  i .  feélion  dqs  Fraétures.  Pource  il 
de  U  i.fed.  eft  impoflîble  de  les  réduire  fans  cftendre  les  mufcles.  La  partie  ainfl  tirée,  feront  les 
desfraCl.  os  plus  aifément  réduits  en  leur  lieu,  preflantauec  les  mains  deflus,fils  fonrquelquc 

emincnce.  Etlesreduifant,  ilfefauc  donner  garde  que  les  boucs  des  os  fraéiurez  ne 
f’encrechoquet,  de  peur  qu’ils  felbrcchenc&:  ropent.  Caries  efquilles  feroientcaufe 
de  faire  apofteme,  pour  puis  apres  eftreiettez  hors.  Si  vn  os  rompu  furpalfe  la  peau, 

&  qu  ilfoitnud  &  decouuert,&  ne  puifleeftre  réduit,  alors  le  faut  feier  ou  couper, 
qui  eft  l’aduis  d’Hippocratesr&du  iour  mefme, f’il  eft  poflible.Puis  feront  bandez, & 
liezauecquescomprefles  &:  aftelles.  Et  fi  c’eft  vne  luxation,  apres  l’extenfion  faite 
Quand  le  ^^'^^po^f^o*'j*-oorner  &;  virer  la  partie  luxée, feI5  qu’il  ferâneceflaire.Quelquesfois  le 
chirurgien  de  machines,  comme  aux  luxations  inueterées, Seaux 

doit  if/er  de  ^  ^oxacioiïs  des  grands  OS,  &  aux  corps  robuftes, &aux  grandes  iointures: 

machines,  pource  que  la  force  qui  y  eft  requile,  ne  peut  eftre  fouuencesfois  faite  par  la  feule 
main  du  Chirurgien.  Car  d’autant  plus  que  les  mufcles  font  forts  &  robuftes,d’aut.ît  j) 
ils  ont  plus  de  force  &  vertu,  pour  fe  retirer  vers  leurs  origine.  Partant  à  ceux-là  nous 
fommes  contraints  d’vfer  de  machines ,  parce  que  les  mains  du  Chirurgien  ne  font 
pas  fuffifantes  pour  tirer  &:  réduire  telles  fraâures  ou  luxations.  Toutesfois  ilfe  faut 
bien  donner  garde  de  tirer  trop  fort,  de  peur  d’encourir  és  accidens  fufdits  :  qui  font 
rompre  les  mufcles  &  nerfs, &caufer  douleur  3  gangrène,  conuulfion,paraIyfie,62 
autres  accidens,  lefquels  viennent  pluftoft  aux  robuftes  &  vieux  qu’aux  icunes  gew, 
pource  qu’ils  font  moins  bleflez  que  les  vieux,  lors  qu’ils  fon  t  fort  tirez, à  caufe  qu  ih 
ontle  corps  plus  humide  mol;  Gartoucainfi  qu’on  tire  fort  les  cuirs  fans  les  de- 
lesVieux  sot  ^  lors  qu’ils  font  moüillez  &  mois, mais  quand  ils  font  durs  ôt  fecs.ih 

fluHop  bief-  ?'°*^^P^^*-P^'-'^o^j^hrfieft-il  des  mufcles, nerfs,&ligamens. Car  quand  ils  fonthu- 
fex.de  trop  ^*tles &mols  ,ilsobeiflenc&nerompent  facilement:  mais  quand  ils  font  fecs  5^ 
efendre  que  ‘^ti^s, ils  ne  fepeuuenteftendre  fans  grande  force,  non  feulement  fils  font  tirez  plus 
les  ieunes.  qu  il  nefaut ,  mais  aufli  fils  ne  font  que  moyennement  eftendus,  pource  qu’en  ce  cas 
les  fibres  nerueufesj&tcorps  des  mufcles, ferompent:ce  quin’aduiencauxieuues,qui 
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,  rnicles&îmoisj&rgeneralementà  tous  ceuxquioncIachairmollafTe&hu-  ^ 

A  comme  enfans,  femmes ,  &  eunuques.  Parquoy  (  comme  nous  auons  dit)  signes  de  L 
j.gienYauraefgardjafindefairelaredu£lionainfiqu’ilappartient:  laquelle  reduâwn 

leCniru  la  douleur  eftappaifée,  à  raifon  que  les  fibres  bien  faite, 

oncogim  leurfituacion  naturelle,  &  que  les  os 

nrp’ius:  auec  ce  qu’au  toucher  onliefent  aucune  eminence,  mais  vne  ega- 
r  les  rraâures ,  ou  luxations  font  aux  cuiffes,  ou  aux  iambes,pour  cognoiftre 
r7'  ^  font  bien  réduits,  il  faut  faire  conférence  de  la  partie  faine  auecla  malade, 

*  '^cliant  les  pieds  &  genoux  l’vn  près  de  l’autre,  pour  voir  fils  fentbien  égaux  en 
approc  Joitobferuer  toutes  les  fois  qu’on  traittera  le  malade, 

longu  I  •  ’  e^uit  peut  refortir  hors  de fpn lieu,  le  malade  touchant  de  cofté 
ffautreen  fonlia,ou  par  certains  trelfaillemens,  qui  viennent  lors  qu’il  dort  :  ce 
oui  le  fait  par  la  force  des  mufcles  fe  retirans  vers  leurs  origines,  ce  faifant  elbran-  „  .r 

lent&mouuentrosfraauré,quiaraifondecenegardela  fituationquele  Chirur-  ^uiosfra- 
ienluv  a  baillée,  ainscheuauchel’vn  fur  l’autre,  dont  le  malade  fent  vne  extreme 
douleur,  iufqucs  à  ce  que  les  os  foient  derechef  remis  en  leurs  places  :  à  quoy  leChi- 
rur<Tiendoiteftrc  fort  attentif:  car  le  callus  fe  faifant,fi  les  os  cheuauchent  les  vns  fur 
les  autres,  l’os  demeurera  d’autant  plus  court,&  par  confequent  le  membre:  qui  fera 
toufiours clocher  le  malade  à  fon  grand  regret ,  &  def-honneur  du  Chirurgien.  Par- 
oy  faut  que  le  malade  y  donne  bon  ordre  de  fon  cofté,  fe  gardant  bien  de  remuer 

la  partie  rompue ,  le  plus  qu’il  luy  fera  poflîble ,  iufques  à  ce  que  le  callus  foit  affermy 
&  endurcy  :  mais  la  luxation  eftant  réduite  &  bien  bandée ,  ne  fe  défait  pas  fi  facile-, 
ment  comme  la  fradure.  O  rayant  fait  la  reduétion  ainfi  qu’il  a  efté  déclaré,  faut 
venir  à  la  fécondé  intention  parla  curation  des  fradurcs  &  luxations  j'c’eft  que  la 
partie  qui  eftoit  rompue  ou  luxée,  &eftremife  tienne  ferme  en  fon  lieu  :  quife  fera 
par  bandages  ,compreffes ,  Vautres  chofes  que  nous  déclarerons  particulièrement 
cy-apres;  félon  chacune  partie,  &  auffi  par  les  medicamens  propres:  à  quoy  fertpa- 
rillcment  tenir  la  partie  en  repos  ,  &  en  fa  figure  &:fituation  naturelle  &  accouftu- 
méc,  afin  quelle  y  puiflè  longuement  demeurer,  &  la  penfer  quand  il  fera  befoin, 
euitant  la  douleur,  tant  qu’il  fera  poffible.'Et  partant  apres  la  reduéliion  faire,  il  eft  i^edicmens 
f'  bon  d’appliquer  toutautourduCerat,&:autresrcpercuffifs,  puis  des  refolutifs,fe'^,.o^„y  à  /4 
Ion  qu'il  fera  befoin  :&  faut  que  les  bandes  &  comprelTes  en  foient  imbues;  autre- 
mentilsbeuroientleditCeratparleurfeichere{fe,&partantprofiteroit  peu.  Cefte  ^o  reduâion. 
doâ:rineeftprifed’Hippocrates,du  3.  liu.de  l’Officine  du  Médecin.  Et  fi  c’eft  fra- 
fturefirople  faut  que  les  bandes  &  comprelTes  foiêt  trempées  &  baignées  cnoxycrac 
ouoxyrrhodinum,  ou  en  gros  vin  auftere,  &  autres  liqueurs  femblables ,  vn  peu  tic- 
des ,  fi  lafraélure  eft  auec  playe ,  comme  eferit  Galien  fur  la  2 r .len.de  la  i.feétion  des 
Fradures, lefquellcs faudra  fouùentesfois  humeder,  principalement  en  Efté  :  car 
par  ce  moyen  on  roborc  la  partie ,  en  repoulTant  la  defluxion ,  &  par  confequent  on 
cmpefche  l’inflammation  &  la  douleur.  Et  quand  les  accidens  feront  paflez,!!  faut 
defifter  d’humeder  les  bandes,  de  peur  de  retarder  le  callus ,  à  la  génération  duquel 
il  faut  procéder  par  les  chofes  qui  aident  à  le  faire,  comme  nous  déclarerons  cy^ 
apres.  Or  quant  à  la  figure  que  Ton  doit  obferuer,elle  fera  conuenable,fi  les  mufcles 
font  en  leur  fîtuation  naturellc:ce  qui  fc  fera  fi  la  partie  eft  tenue  en  figure  moyenne, 

D  en  laquelle  fi  elle  eft  fans  douleur ,  le  malade  pôurra  longuement  demeurer.  Ces 

chofes  faitesj  il  luy  faudra  demander  fil  eft  point  trop  ferré  :&:f’il  dit  que  non,  fi  ce  Temps  de 
n’eftvn  peu  fur  la  fradure  ou  luxation,  adonc  faudra  conclurre  qu’il  eft  bien  :  &  fi  deflkrle  ba- 
c  eft  vne  fradure,  il  la  conuientlaiffer  trois  ou  quatre  lours ,  plus  ou  moins,  fans  la  d*ge*ux 
délier,  fil  ne  fent  grande  douleur.  Mais  aux  luxations  on  la  pourra  bien’lqiflrer 
ouhuiaioursjfil  n’y  furuient  aucun  accident.  Et  faut  que  le  Chirurgien  éntende, 
qu  en  traittant  les  os  fradurez  ou  luxez, il  doit  par  tous  moyens  prendre  garde  d’em- 
pefeher  les  accidens ,  qui  poutroient  furuenir  :  qui  eft  la  troifiefmc  intention  que 

ttaitterons  àprefent. 
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Le  qulnziefme  Liure 

La  troijïtfme  intention  tft  corriger  les  accident .  ^  C  H  A  P.  v.  A 

r  r  Our  ce  faire  faut  traictcr  la  partie  le  plus  doucement ,  &  auecque 

intention.  M  Couleur  que  faire  fe  pourra  (  ainfi  qu’il  a  efté  cy-  deuantdeî 

g  claré^  prenant  garde  d’empefcher  la  fluxion  fur  la  partie  :&:cepar  me' 

^  dicamens  qui  ont  vertu  de  corroborer ,  &  repoufler  l^s  humeurs  ;&  par 

bonne  maniéré  de  viure,aufll  par  purgation  &r  phlébotomie  f'ilen  eft 

Il  faut  tenir  be  foin.  Que  files  accidens  font  défia  furuenus,  il  y  faut  remédier  félon  la  diuerfitc 
régime  iuf-  d’iceux  :  car  il  y  en  a  de  plufieurs  5c  diuerfes  fortes  :  entre  lefquels  fe  fait  commune- 
^ues  au  dix-  men t  vn  prurit  ou  demangeaifon  au  commencement.  ,Or  le  prurit  eft  engendré  des 
iefme  iour.  vapeurs  de  ce  qui  refte  du  fang,  5c  des  autres  humeurs  contenus  en  la  partie,  qui 
*  fontvne  mordication  modérée,  d’où  vient  prurit  fimple,  oumordication  grande 
d’où  vient  prurit  douloureux.  Gai.  fur  Ia4.  fent.  de  Ja  i.  fed.  des  Fradures.  Parquov 

çaùfe  du  lofsquetellemaciereeft  vuidée,  la  caufe  du  prurit  eficeffee.  Or  lefdites  vapeurs  ne 

prurit.  fepeuuent  bien  exhaler ,  pource  que  la  partie  eft  preffec  5c  couuerte  d’emplaftres 
de  cohiprefles ,  &  débandés  :  ioint  auflî  qu’elle  demeure  fans  fon  exercice  accou-  ® 
ftumé,  &  pour  ce  ya  moins  de  chaleur  naturelle.  Partant  conuienc  deflier  les  ban- 
des  de  trois  iours  en  trois  iours,  pour  donner  air  5c  tranfpiration  aux  excrcmcnsfuli- 
gineux,  5c  matières  fanieufes,  contenues  fous  le  cuir ,  de  peur  quelles  ne  le  rompent 
Kemedes  co-  ^  ulcèrent  :  ce  qui  eft  furuenu  à  plufieurs  par  faute  de  ce  faire.  Pareillement  faut  , 
tre  le  prurit,  fonidnter  la  partie  auqc  eau  chaude ,  5c  ce  affez  longuement  :  car  comme  il  eft  eferic 

au  j.de  roflicine  du  Chirurgien,longue fomentation  d’eau  chaude, atténue &eua-  j 

cuë,la  moindre  remplit  5c  amollit:  atifli  vfer  de  legeres  fridions  auec  la  main  ou  lin-  j 

geschauds,dcfquelsonlafrotteraentoutefigure:àfçauoir,enhaüt,enbas,3dextre,  | 
à  feneftre,&en  rond.  Pareillement  on  peut  vfer  deforaêtationfaited’vnedccoftion 
de^fauge,camomille,meliIot,rofes,&ferablables,boHilliseneau&envin.Etparces 

moyens  petit  a  petit  on  ofterale  prurit.  Et  où  il  y  àuroit  défia  veffies  ,il  les  conuient 
couper, pour  donner  prompte  iflfuëà  l’humeur,  lequel  retenu  pourroit  corroder^ 
faire  vlcere:  &:  apres  faudra  appliquer  quelque  médicament  refrigeratif,  comme  eft 
1  onguent  album  Rhafiscamphoratumou  defîccatiuum  rubrum,ou  vnguentumro-  ^ 
fatum,  où  il  n  entre  point  de  vinaigre ,  auquel  on  y  adiouftera  poudre  de  bois  pourri, 
ou  de  la  tuthie  préparée,  ou  autres  femblables.  Mais  il  adulent  aufli  quelquefois  des 
Hit)  Te  A.S  dangereux,  que  nous  déclarerons  cy-apres.  Or 

feâ.ydes  pièces  OU  efquilles  d’os  qui  fuffent  du  tout  feparées,  il  les  faut 

/raK  P'^op'^ement  ofter,  principalement  fils  piquet  les  mufcles:&;aufri  fi  l’os  eftoicéclatté 
&  forci  hors  delà  chair, en  forte  qu’on  ne  le  peuft  réduire,  il  conuient  couper  auec  te¬ 
nailles  incifiues,ou  par  le  Bec  de  Perroquet  :  defquels  t’aideras  félon  que  verras  eftre 
vtile.  Le  Chirurgien  doit  pareillement  prendre  garde  que  la  partie  blcffée  ait  fou^ 
lient  vne  flabellation ,  afin  qu  elle  n’acquiere  inflammation  :  aufli  garder  qu  elle  nç 
foie  trop  couuerte  nypreflee.Laflabellationfe  fera  en  la  changeant  de  place,  &  h 
foufleuantparfois.Tel  précepte  n’eftfeulernentà  noter  pourles  fradurcs,  mais  aufli 
pour  toutes  parties  bleflees  5c  vlcerées.  Ayant  donc  ainfi  difeouru  des  fra61:ures&  lù- 

xationsengeneraljinaintenancietraideray  des  particulières, commençantauNez. 

D 

De  la  fradfttre  du  Nez,.  CH  A  P.  VI. 

L  faut  entendre  que  le  Nez  efl:  cartilagineux  en  fa  partie  inférieur^) 

&  oflèux  en  fa  fuperieure.  En  fa  partie  cartilagineufe  il  n’aduienc 
fradure,  fi  ce  n’eft  marque  ou  fiege  :  ains  feulement  enfonceure  ou 
entorfeure  ,  contulion  ou  meurcrifleure  :  mais  en  la  partie  ofleufC) 

^  fouuenc  aduient  fradure  &  enfonceüre  au  dedans:  &  où  il  ne  fera  bien  ré¬ 
duit  ,  le  malade  demeurera  camus  ,  ou  aura  le  nez  tortu  ,  5c  par  confequentdif' 
ficulte  de  rcfpirer.  Or  pour  redu  ire  cefte  fradure,  faut  baifler  l’os  qui  eft  trop  emi- 

de^eTuirele  ^ baifle,  le  faut  relouer  auec  vne  elpatule ,  ou  vn  petit  ba- 

nex.  en  fa  £•_  “®"^pp^r>prie  a  ce  faire,  garny&enueloppé  de  cotton  ou  de  linge,  afin  de  faite 
gmenaturel-  ^^®'nsde  douleur  au  malade:  &fauc  tenir  ladite  efprouuetted’vne  main  ,&:de  lau 
le.  la  redudion.  Puis  l’os  eftant  fufïifammenc  efleué  &  réduit  en  ion  lieU)®^ 

mettra  des  tentes  longues  5c  grofles  dans  les  nazeaux  faites  d’éponges  ou  d  etoupe*  • 
c  -  ^  °  parce 
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e  telles  chofes  font  molles,  &  tiennent  îe  nez  haut  efleué.  Pareillement  fe” 
parce  q  ,  des  deux  coftez,  pour  mieux  tenir  l’os  en  fa  figure  natu* 

rontapp  pgggiutinationfoitfaite.  Souuentcsfois  i’y  ay  mis  des  tentes 

relie, lu  q  ^’or  ou  d’argent,  ou  de  plomb,  lefquelles  eftoient  attachées  par  vn 

coëffc ,  ou  bonnet  de  nuiâ:  du  malade,  qui  fcruoient  à  ten^jks  os,  &:  donner 
la fanie,& autres  excremensfortansdunez:  &feruôiencaul^P’inlpiration& 

”  r‘  n  Dauantao^e,  f’il  n’eft  neceflaire,  on  fe  gardera  de  preffer  le  nez  par  le  ban* 
de  peur  de  le  rendre  large,  enfoncé  ou  tortu;  &:  où  i  I  y  aura  play  e,  tu  y  prpcede- 
abfiq^uei’ay  déclaré  en  monliure  des  playes  de  la  tefte  humaine.  Apres  l’auoir 
eu  vferas  de  ce  médicament ,  &c  à  toutes  autres  parties  feiches ,  lequel  a  puif- 
7  ''  je  repercuter  &  reprimer  la  fluxion,  aftreindre,  tarir  &  deffeichcr  l’humeur  ja 
ddflué  &  aider  ï  tenir  les  os  en  leur  lieu.  thuris,mafl:iches  ,  boli  armeniæ,fan- 

i  jjdratfonisan.^fl.aluminisrochæjrefinæpinificcæan.jij.  pulucrifentur  fubti-  «i 
fiffimè-  itemfarin£evoIatilis§fl.  albuminum  ouorum  quantum  fufficit  :  incorpo- 
rentiirômniafimulj&fiatmedicamentum.  Si  la  partie  cartilagineufe  eft pareille-  • 

mentfraétureejOiiy  procederacommeenlafubftanceofleufe.  Or  il  faùcentendrc 
quelafolution  de  continuité  faite  aux  cartilages,  eft  nommee  d’Hippocrates  fradu^ 

fe  commeenfos,  poureequ’ilnepeuttroüuerautrevocableplusproprc,attendu  d«/i«yedef 

que  c’efl:  la  partie  la  plus  dure  apres  l’os.  Le  callus  en  la  fradure  du  nez  eft  communé*  an.fen.]4j.l 
mentfaitendouzeouquinzeiourss’iln’yfuruientaccident.  ►  -erGaLau 

“  comment. 

De  UfraSîure  de  U  maadthule  inferieure .  C H  AP.  V 1 1. 

B  A  mandibule  inferieure  fe  termine  en  deux  maniérés  de  co?nes,  dontl’v*  Defeription , 
ne  fe  finit  en  pointe, reçoit  vn  tendon  du  mufcle  temporel, l’autre  en  tu-  Anatomitiae^ 
hercule  rond,  qui  eft  allié  à  l’os  fous  l’addition  nommee  mammillaire  ,  & 
illec  s’implante  en  vne  petite  cauité.  Elle  eft  ioinéte  au  milieu  du  menton 
par  coalefcence  ,&  eft  moiielleufe  au  dedans.  Lors  qu’elle  eft  fraduree,  elle  fera  re- 
duifteen  fon  lieu,en  mettant  les  doigts  en  la  bouche  du  malade, preflant  les  eminen- 
ces  tant  par  dedans  que  par  dehors,  à  fin  d’vnir  &:appofer  les  os  l’vn  contre  l’autre.  Et 
fielleefldutoutfradureeentrauers,  &  que  les  bouts  fuflfentrvn  fur  l’autre,  ilfauc 
faire  extenfion  &  contr’extenfion ,  c  eft  à  dire ,  tirant  en  deux  parts  contraires ,  pour 
mieux adioufter  les  bouts  de  l’os  au  droid  l’vn  de  l’autre.  Et  fi  les  dents  font  diuifees,  Ltgmre  des 
.  clbranleeSjOU  feparees  hors  de  leurs  alucoles  ou  petites  cauicez, elles  doiuent  eftre  re-  dents  esbran-^ 
duitesenleursp'Iaces:&ferontliées&:  attachées  contre  celles  qui  rontfermes,auec- 
ques  vn  fil  d’o** ,  ou  d’argent,  ou  de  lin.  Et  les  y  faut  tenir  iufques  à  ce  qu’elles  foient 
bienafFermies,& le  callus  foit  refait  &  rendu  folide.  Ety  fera  appliquée  vfle&rule 
faite  de  cuir,dequoy  on  fait  les  femelles  aux  foüliers, fendue  par  le  milieu  à  l’endroit 
du  mentonjdc  longueur  &  largueur  de  la  mandibule  :  &  y  fera-on  vne  ligature  auec 
vne  bande  large  de  deux  doigts ,  Sc  longue  tant  qu’il  fera  befoin,  coupee  parles  deux 
bouts,  laiflant  d’entier  vn  pouce:  &  à  l’endroit  du  menton  fera  pareillementfenduë.  Les  compref- 
afinqu’elleempoigne  &: comprime  mieux  le  menton  ;  &:  des  quatre  bouts ,  les  deux  jis&'Jigatu- 
inferieurs  feront  confus  fur  le  fommet  de  la  tefte,  à  vn  bonnet  de  nuiét  ou  callote ,  &  doiuent  ^ 

)  les  deux  autres  bouts  fuperieurs  feront  conduits  de  trauers ,  &c  feront  coufus  au  der- 
riere  dudit  bonnet,  le  tout  fi  dextrement  qu’il  fera  poflîblc,  pour  bien  tenir  la  fradu*  mentoni  ' 

re.  Le  figne  quelle  eft  bien  reduidc  ,  ceft  quand  les  dents  plantées  en  icelle  font  en 
pareille  affiete  de  leur  rang.  Le  malade  n  e  fe  couchera  point  fur  la  partie  fraduree,de  nereduiîhn, 
peur  que  les  os  ne  fe  démettent,  Ôc  que  la  fluxion  ne  s’y  face  dauantage.  S’il  n’y  fur- 
uieut  inflammation,  ou  autre  accident ,  le  callus  fe  fait  en  vingt  iours ,  par-  ce  qu’elle 
citfpongieurc,creufe,&  pleine  de  fùbftancemoëlleufe,  &  principalement  en  fon  génération 
milieu,  quelquesfois  plus  tard,  félon  la  température  &:  aage  du  malade ,  comme  il  fe  du  callus. 
ait  en  cous  les  autres  os.  Onvferadumcdicamentagglutinatif&repercuflifcy-def- 
useicrit,  &  d’autres  qu’on  verra  eftre  neceflTaires.  Le  malade  doit  eftre  nourry  de 
choies  qu’il  nefaillemafcherjiüfques  àce  que  le  callus  foit  fait  &  bien  affGrmy,pour - 
cequilnelespourroitmafcher,ScaufliqueIamaftication luy  feroic  contraire.  Par- 
quoyvferadeboüillie,panade5  coulis,  preflis,orges-mundez,gelees,  potages,  œufs 
mollets,  jus  de  confitures  J  reftaurans  autres  femblables. 

Yy 
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Le  quinziefme  Liure 


DehfuBuredeVûs  chuicuhire^  ou furcuUire. 


CH  AP.  Vîii. 


Fne  fraâure 


^  A  fradure  de  ceft  os  fera  réduite,  félon  qu’il  feràhorc  Ap  a  kI 
iyj!  Or  foit  ceftefraaure  faite  en  quelque  forte  que  cefoit  touf 
le  bout  qui  eft  attaché  contre  l’efpaule,  eft  plus  abailfécocrêT 

quel’autrebout,quieftattaché^Ôtrelefternü:parccqucle'brr 

^  le  tire  cotre-bas.  Si  la  fraélure  eft  faite  en  trauers ,  elle  eft  pi  f 

'cileàeftre  réduite,  &auflî plus aifeeàguarirquecellequK 

faiaid^ra- ,  -‘^7="ISg.Cartoutmr5pudetrauen.plusfacilemétre.outnec,.,5 

"=>turd,en  fc  fouHeuaned  vn cofte ou  d aucre auccles doiges,  &plus facilm„, 
factleiefî,e  ‘‘cmet ,  que  celuy  qui  eft  ropu  en  raifort, qui  eft  plus  mal-aifé  à  eftre  réduit  &auffi 
réduite  que  les  bouts  des  OS  à  fe  tenir  Ivn  contre  l’autre,  &  plus  difficilement  fecollétenfemble 
nulle  autre.  Car  remuant  les  bras  tant  foit  peu ,  l’vne  partie  de  f  os  f  efearte  &  fc  fepare  de  l’autre' 

&  h  pièce  qui  eft  proche  de  l’efpaule ,  defeend  à  l’inferieure  partie  delà  poidrincà’ 
raifon  que  l’os  clauiculaire  n’a  de  foy  aucun  mouuement ,  mais  fuit  le  mouuemenc  ® 

-k„  duiteccftefraaurefaiteenraifott.ouaulrefaçon  queJcsboutsdei'osnefoicntl'ïn 

lur  1  autre,  ou  efeartez ,  faut  qu’vn  feruiteur  tire  le  bras  en  arriere,&:  vn  autreaucon 
traire  tirera  l’efpaule  vers  foy  à  l’oppofite,  &  ainfi  fe  fera  la  contr’extenfion  :  cepen. 
dant  le  Chirurgien  r’habillera  auec  fes  doigts  la  fradf  urc,  pouffant  contreffiasce  qui 

efteminent&releué  ,  &  rctirantcontre-montendehorscequieftenfonccenbas 

Aucuns  pour  mieux  réduire  cefte  fradurc,  mettent  vne  groffe  compreffe  ronde  fous’ 

1  aiffelle  du  malade:  puis  preffent  le  coulde  contre  les  coites;  &  le  Chirurgienreduit 
)  iafraéture.  Si  d  auénture  les  bouts  de  l’os  eftoient  tant  enfoncez  contre-bas,  &  que 
par  les  moy  es  fufdits  n’euffent  peu  eftre  relouez ,  alors  il  faut  faire  coucher  le  malade 
a  la  renuerfe,  &  luy  mettre  entre  les  deuxefpaules  vn  oreiller,  ou  vn  quarreau  affez  ' 
dur,ou  le  cul  d’vne  jatte,  ou  chaudron, ayant  mis  premièrement  deffus  quelquecou^ 
uerture.  Puis  vn  feruiteur  preffera  contre-bas  lesefpaulesdu  malade, afin quelcs 
bouts  de  1  os  cachez  &  defeendus  contre  bas  retournent  contre-mont.  Et  par  ce  ^ 
moyen  le  Chirurgien  réduira  facilement  lafradure.  Et  fi  d’auenture  l’os  eftoiten 
telle  façon  rompu  &:efclace,  quil  n  euft  peu  eftre  reduitenfa  place,  ôc  qu’aucun  ; 
de  les  efclats  picquaft  &  entrait  dedans  la  chair, &  qu’il  caufaft  difficulté  de  rcfpircr, 
a  ors  on  feroit  contraint  de  faire  incifion,  &  lercleuerauec  vn  crochet  j&couperles 

poméles'pourobuierauxaccidensdeIamort:  &puistraiaerla  playe  ainfi  qu’il  elt 

Médicament  ^  oin.  Et  u  ledit  os  eftoit  rompu  en  plulîeurs  pièces, apres  les  auoir  réduites  en  leurs 
glutinatif.  ’  ^Ppbquer  deffus  vn  médicament  colletic ,  comme  farine  de  froment, 

thus,  bol-armcne,fang-dragon,relinedepjn,puluerifez,&  incorporezen  blancs- 
dœufs  &:mectrç  par  deffus  des  ferulesautouéde  l’os  enueloppées  de  linge  vfc,oin- 
ctes  (dudit  médicament:  &:  pareillement  crois  compreffes,à  fçauoir  deux  aux  coftez, 
mai^atroiüefme  fera  plus  groffe, &pofée  fur  l’endroit  de  l’os  eminent,  qui  le  re- 
pouu(:ra&l  engarderadefereleuer  ,  oindles  pareillement  du  medicamentfufdic,3 

hn  queftâcdeffeichéilnepuiffcbougerdedeffus.&quelesextremitezdel’osnede- 

c  inent  adextreny  afeneftre,  &nel’efleuencen  haut.  Et  faut  pareillement  que  Icf-  p 
Bandepour  compreffes  foient  degroffeur  &  largeur  qu’il  fera  befoin ,  pour  rempliriez  ca- 

U  uirezquifontau  deffous&au  deffus  duditos.  Puis  on  bandera  commodémeùtauec 

vnebandeàdoublechef ,  &:  lamettra-on  en  Croix  Saind  André,  fera  delalat- 
geur  d  vne  palme,  &  longue  d’vne  toife  &  demie ,  plus  ou  moins  félon  le  corfage  du 
malade  :  &  fera-on  quelle  tire  le  bras  en  derrière.  Auffinefaut  oubliera  mettre  des 
compreffes  fous  les  aiirelics,&  principalenienc'fous  celle  de  la  frafture,  pour  remplir 
les  cauitez  d  icelle ,  afin  que  le  malade  comporte  &  endure  mieux  la  ligature.  Sem- 
jl  ^  au  malade  de  tenir  les  bras  en  arriéré,  po- 

touriours  de-  hanche ,  ainfi  que  les  villageois  la  mettent  quand  ils  danfent ,  fti- 

f or  mité  apres  ^  lerenie-  goy  ,  a  fin  que  l’os  foit  mieux  tenu  en  fa  place.  Toutesfois  quelque 

la  reduâion  “ihgence  qu  on  puiffe  faire ,  il  y  demeure  quafi  toufîours  deformité ,  pource  qu  on 
delaclaui-  "^P^^^bienfairelaligaturequîpuiffeenuironnerl’ostout  autour  comme  l’onf»*^^ 
eu  e.  au  ras  &  a  la  jambe.  Le  callus  en  cet  os  eft  faitle  plusfouuentcn  vingtiours,àcaufe 

quileftrare&fpongicux.  _ 


ZAccident 

mortel. 


Des  Fra6tures^ 


52? 


De  U  f ramure  de  l'omepUte, 


Moplate ,  eft  vn  mot  Grec  qui  fignific  efpaulettc  ou  paleron  de  l’efpau-  Defcrîptîon 
le.  Elle  n’eft  point  enioindée,  mais  plaquée  feulement  au  derrière  des 
coftes  de  lapoidrine,  Rattachée  auec  l’os  occipital,  &auec  les  fpon- 
dvlesdudos  par  le  moyen  des  mufclcs,  &  au  deuant  par  racromium 
^  apophyfeouvnauancement  derextremitédcfacrefl;eouerpinc)oùl’os 
(quiel  vn  Aucuns  Anatomiftes  appellent  cefte  mefme  con- 

claincu  autre  produdion  &  apophyfe ,  appellée  le  col  de 

ionttion,  ^^yjjQPtilyavnecauitéquireçoitlateftedel’osduhautdqbras.Da- 
^  ellc’a  vne  autre  petite  apophyfe, appellée  Coracoïde  en  Grec, à  caufe  quel- 

r^'^^Ventevnbccde  Corbeau,  pource  qu’en  fon  extrémité  eft  crochue.  Or  elle  des  os. 
lerepre  parties,  Q^elquesfois  en  fa  crefte,  qui  eft  au  milieu  Vomopktea 

e  nature  luy  a  donnée  pour  fa  tuition&defenfe,  comme  ont  les  vertébrés  deux  produ- 
ldM.QBeIquesfoisàuffiqucfapartieIatgceftenfoncéeaudedans.& q^lques- '2”' 

fois  en  l^inture ,  où  l’os  du  haut  du  bras  eft  pofe  en  fa  cauite.  Et  félon  ces  difFcren-  ^ 

CCS  lesaccidcnsfontplus  grands  ou  moindres. 

l’autre  cora- 

6ncoffnoiftlafradureeftreenfacrefte,quandentouchantdefluson  trouuevne  edide. 
inégalité  qui  caufe  douleur.  L’enfonceure  de  fa  partie  large  fecognoiftpareillemët  signes  de 
au  toucher,  parce  qu’on  y  trouue  vne  cauité,& vne  ftupeur,  ou  endormiirement,/l<«<îl«»'«? 

au  bras  du  cofté  blefte ,  &:  le  malade  fent  vne  douleur  poignante  quand  on  y  touche; 

&:tellecJhofe  fe  fait  à  caufe  des  nerfs ,  qui  fc  diftribuentaux  mufcles  de  l’efpaule.  Si 

les  pièces  dé  l’os  ne  font  du  tout  feparées,&  ne  picquent  point,  il  les  faut  redrelfer  en  Cur^tion^ 

leurlicuation  naturelle, &  les  y  faire  tenir  auec  rernedes  agglutinatifs,qui  engédrenf 

le  callus,& auec  compreflesôc  bandages  propres  à  cefte  partie.  Etfiles  pièces  bou- _ 
sent,  ou  ret?iuent,&:  picquent  la  chair,  il  fera  fait  incifion  pour  les  ofter,  &  feront 
tiréesauecvhinftrumentnomméBecdcCDtbin.Eten  cet  endroit  fautmoter  fi  les  fepare:^^  de 

cfclats,  ouquâques  portions  des  os  fradurczne  font  du  toutfeparez ,  &  qu’ils  tien-  leur  période 
nent  encores  au  periofte  &:  ligamens,  fils  ne  piquent  la  chair,  ne  les  faut  ofter  :  pour-  fepeuuent 
^  cequei’ayveupIufieursfois,qu’ilsfeprenoicnt&vniflbient  enfcrable,  non  feule-  «««'»■•. 
meut  à  rOmoplate,  mais  auffi  aux  autres  parties,  comme  i’ay  monftré  par  cy-  deuanc 
aux  playes  de  la  tefte.  Mais  alors  qu’ils  font  du  tout  feparez,&:  n’adherans  plus  au  pe¬ 
riofte,  neceffairement  les  faut  tirer  dehors  ,  ou  autrement  nature  auec  letemps  les 
chaffera  hors,  parce  qu’ils  n’ont  plus  de  vie  auec  leur  tout ,  &  faut ,  comme  dit  Hip.. 
pocratesau  liure  des  fiaélures  de  tefte ,  que  le  vif  chalfe  le  mort.  Ce  qui  eft  aduenu  à 
monfieur  le  Marquis  de  Villars,  lequel  receut  en  cefte  partie  vn  coup  de  piftolet  à  la 
la  bataille  de  Dreux,  &  dés  lors  on  luy  tira  quelque  efquillc  de  l’os,  &  quelque  pie-, 
cede  fon  harnois ,  &  de  la  balle ,  &  fi  la  playe  quelque  temps  apres  fut  confolidée  & 
du  tout  clofe  :  toutesfois  apres  la  bataille  de  Mont-contour, pour  auoir  longuement 
porté  le  harnois  fur  fon  dos ,  il  fe  fit  vne  nouuelle  fluxion  &  inflammation  fur  la  cica¬ 
trice  ,  en  forte  qu’elle  fe  r’ouurit  &  en  fortit  derechef  plufieurs  efquilles  d’os ,  &  por¬ 
tion  delà  balle.  Silafraâureeftfaiteaucoldu  paIeroh,ouàlaioin£lurederefpau- 
le,  rarement  on  en  efehappe,  quelque  grande  diligence  qu’on  puifife  faire.  Ce  qu’on 
aveu  n’agueresadueniraux  defunéts  Roy  de  Nauarre,&  à  Monfieur  de  Guife,  &  au. 

Comte  RingrauePhilebert,  Se  plufieurs  autres,  en  ces  dernieres  batailles,  à  caufe 
qu  autour  de  cefte  iointure  il  y  a  plufieurs  Se  gros  vaifleaux ,  à  fçauoir  la  veine  Se  arte- 
feaxillaire,&  les  nerfs  naiflans  des  vertebres  du  col,  qui  fe  diftribuent  à  tous  les 
roufclesdubras.Dauantage, lorsqu’il  fy  fait  inflammation  Se  pourriture,  facile¬ 
ment  fontcommuniquezau  cœur,  Seautres  parties  nobles:  dontplufieurs  accidens 

aduicnnent ,  Se  fouuentla  mort. 


Yy  ij 
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Le  quinziefme  Liure, 


He  la  fra£îure  otê  depre/îon  id«  Sternum  ou  ^rechet. 


CH  AP.  X, 


ÿ E  Sternum quelquesfoiseftfrafturéj&quelqucsfoisiInyaquWd 

h  preflion  &  enfonccure  au  dedans  fans  fradure.  Le  figne  qu’il  eftf 

^  duré ,  e’eft  qiVau  lieu  de  la  fradurc  on  trouuevne  inégalité 
»  on  touche  deflus ,  il  obeïft  au  doigt,  &:fent-on,vne  crépitation  &  brui 

“  Et  lors  qu’il  eft  enfoncé ,  on  voit  vne  inégalité  &c  cauité ,  &  adonc  1  ' 
la  toux  yiet  «malade  fenc  grande  douleur ,  &  a  difficulté  de  refpirer ,  à  caufc que  1  os  preffe  k 
àcAttfe  membranes,  &:  les  poulmons  qui  font  au  delTus  de  ces  parties-là  .-pareillement  a/ 
lesboulmons  toux,  &  fouuent crache du  fang.  Or  pour  réduire  cet  os, il  faut  fituer  le  inaiad* 
jm  frejjtx.  comme  nous  auons  dit  en  la  redudion  de  l’os  clauiculaire,  à  fçauoir  le  mettant  à  la 
rénuerfe  :  &  luy  mettera-  on  vn  quarreauTous  fon  dos ,  puis  fera  foulé  fur  fesefpaules 
contre-bas, &:aueclesmainsonreduirarospreflantles  codes  d’vn  codé  &  d'autre- 
&  fera-on  en  forte  que  la  redudion  foit  bien  faite.P  uis  apres  on  appliquera  les  reme-  ® 
des  cy-delfiis  mentionnez,  pour  prohiber  l’inflammation,  feder  la  douleur,  Et 
y  feront  adaptées  promptement  des  comprefles  ;  auflî  la  ligature  fera  croifee  pardef. 
fus  les  efpaules ,  laquelle  ne  doit  eftre  trop  ferrée ,  de  peur  qu’elle  n’engardc  la  rerpi-* 
ration  du  malade.  S’il  eft  befoin  on  tirera  du  fang,  Sc.  fera-  on  toutes  autres  chofes 
necelTaires&rcquifesàcetefFcd.  L’an  1565.  ie  fus  enuoyé  par  le  commandement 
du  defund  Roy  de  Nàuarre ,  Lieutenant  general  du  Roy ,  pour  penfer  Antoine  Bc- 
nand,  Seigneur  de  Ville  neufue,Cheualier  de  l’ordre  du  Roy,  &  GentiMioranie 
de  facharabre,  Capitaine  de  tiois  cens  hommes,  lequel  fut  blefféprcsla  porte  delà 
Ville  de  Mehun  ,  d’vn  coup  de  moufquet ,  au  milieu  du  Sternum,  dontfa  euiraceen- 
fonça  les  os  dudit  Sternum  :  qui  fu  c  caufc  qu’il  tomba  par  terre  comme  mort ,  iettant 
grande  quantité  de  fang  parla  bouche ,  &en  cracha  par  l’efpace  de  trois  mois  apres. 
Et  pour  réduire  Ies.os,i’y  proceday  commei’ay  dit,&:  receutparfaiteguarifon,cftanc 
encore  a  prefent  viuant. 


Hifîoire. 


De  UfraPture  des  Cofies,  CH  AP.  XI. 


Es  coftesvrayesfontofleufeS  j&reçoiuentfradureen  toute  partie.-mais 
Queüeseoftes  ^^^coftesfaulfes  nefe  peuuent  fradurer  que  près  l’efpine  du  dos,  auquel 

eÿ-M  quelle^  endroit fontoffeufes  :  car  en  lapartieanterieureeJlesfontcartilagincuks, 

partie  peuuet  &  partant  en  cet  endroit  fe  peuuent  plier,  &  non  fradurer.  Or  elles  fe 

Mco«nr/r4-  peuuenttoutcs  rompre  en  dedans  &  en  dehors.  Auffiellesne  font  quelquesfoisdu 
toutronipuës ,  mais  feulement  efclatées  &  fendues ,  &  quelquesfois  par  dedans,  &C 

non  par  dehors  :&  la  fciffure  ou  fente  penetreaucunesfoisiufques  au  milieu  deleur 

U  ance,  qui  eft  rare  &fpongieufe  :  &:  quel  quesfoisauffi  fon  tdutout  rompues 
clclattces  dont  les  efclats  preffent  &  picquet  ia  membrane  pleuretique,  qui  les  cou¬ 
vre  par  dedans.  Adonc  le  danger  eft  grand  ;  mais  lorsqu’il  n’y  a  que  fimple, fa¬ 
cture  fans  queladide  membrane  foit  rompue  ou  grandement  prefTée,  ou  autre 
complication  dedifpofitiqn,lemaleftpet]t,&pourceHippocratesconfeillequ’ilsD 
mangent  allez  liberalementjparce  que  le  ventre  modérément  plein  redreflélacofte, 
Fregmfiic  de  Ceux  qui  ont  fradure  aux  fatiffes  coftes ,  fe  trou  uent  plus  malauant 

UfraBurt  apres,  a  raifon  qu’auant  le  paft  ils  fentent  les  coftes  furpenduës,  fànJ 

des  cônes.  q'^ellesfoientaucunementfouftcnuësparlesalimcnscontenus  enl’eftomach.Pa- 
rei  cment  la  fradure ,  qui  eft  au  dehorSjCft  trop  plus  aifée  à  guarir ,  que  celle  du  de- 
aans,acau{equ  elle picque la  pleure,  excite  inflammation  fouuent  empye^ç. 
parcelle  de  dehors  fe  réduit  facilement,  à  caufe  qu’on  la  peut  toucher,  mais  celle 
de  dedans  ne  fe  peut  toucher.  Celle  qui  eft  faite  au  dehors  fe  peut  guarir  en  vingt 

lours.l’il  n  y  ibruient  quelque  mauuais  accident.  Les  fignes  des  cofteSrompues, 
ne  ontpas  difficiles  a  eftre  cognus.  Car  touchant  des  doigts  à  l’endroit  dcladou- 
icur,  on  crouue  la  fradure  en  fentanc  vne  inégalité  ^  crépitation ,  principalement  fi 
elles  font  du  toutrompuës.  Etfilacoftcrompüeefttournéeverslededans.lemah- 
dclcntvnevehementcdouleiM-pundiue,&encoresplusviolentc&fafchcureqa'«“ 
la  pleurefîe,  parce  que  la  membrane  qui  couure  les  coftes,  eft  picquée  preflec  pat 
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r I  tsdelaftadure.  Aumoyendequoylemaladeavnetres-grandedifficultéde 
Ia  ^  j.pyf{'£^5^fou'uent  crache  du  fang,par-ce  que  les  poülmons  le  fuccent&atti- 
I  reipirc  ,  ^  dilacération ,  eft  hors  de  fes  vaiffeaux ,  &  d’iceux  entre  en  la 

t”*"  h'  e  artere,&:  de  là  eft  jette  par  la  bouche.  On  peut  bien  redrefler  auec  les  doigts  DeUfraBa- 
l  1  dures  des^coftes ,  faites  au  dehors  :  mais  fi  elles  font  tourfiées  au  dedans ,  il  eft  re  dehors. 
•  olTible  parce  qu’on  ne  peut  faire  ce  qu’il  appartient,  qui  eft  tirer  &;  contre- tirer, 
^'^^^eirerrurleseminencesderafradure.  Aucuns  pour  retirer  l’os  fraduré  en  de- 
^"^commandêt  appliquer  vne  ventoufe,mais  ils  font  mal:  car  par  la  contradion  & 
roieffioii  des  parties  circonjacente^  voifines ,  faite  par  laventoufe,feroient 
Ttradion  deshumeurSj&augmentation  dedouleuràIaparticmalade:&partantne  /-eiff. 

^  f  acnullementappliquer:  cequ’auftiHippocratcsdefend.  Mais  pour  la  réduire,  ^.fent.^i.or 
^  ftra  coucher  le  malade  fur  le  cofté  fain.  Puis  on  mettra  fur  la  fradure  vne  empla-  Un.  6. 
ftrecouiiertefurdela  toile  ncuue  &  forte  ,faide  de  terebenthine,  refine,  &  poix 
noire  farinede  fourment,  maftic,  aloës:&rayant  laifle  quelque  efpace  de  temps, 
fera cfleuée&  tirée  de  force  contre-mont, Ôc  par  ce  moyen  la  cofte  fera  tirée  en  haut:  tmpU(ire 
^  &fera-on  cela  non  feulement  vne  fois  .-mais  par  plufieurs,  tant  que  le  maladéfe  poureJJeuet 
fente alleo-é,&auoiffon  haleine  pluslibrc.Pourquoy  faire  plus  aifément,  le  malade  la  cofte  tom-^ 
peut <n-andement aider  au  Chirurgien , en  touflant,  &c  retenant  fon  haleine  ,  lors  fHéenhaut. 
qu’oinircraremplaftre.  Mais  auffi  fi  nous  fommes  contraints  parvne  grande  necef- 
fité,  à  caufe  que  la  membrane  qui  couure  les  coftes,&:  les  nerfs  qui  accompagnent 
les  veines  &arteres  qui  font  fous  chacune  cofte,  font  grandement  preflez  &  pic- 
quez, en  force  que  le  malade  lent  vne  extreme  douleur,  &  ne  peut  qu’auec  bien  gran¬ 
de  peine  refpirer,&aufli  qu’il  crache  du  fang  étouffe ,  &  eft  fébricitant  :  alors  pour 
obuierà  la  mort,  il  faut  faire  incifion,&:  defcouurir  vne  portion  de  la  cofte  fradurée: 
puisauec  vn  crochet  efleuer  les  efclats  de  l’os  qui  picqucnc ,  &  les  faire  fortir  dehors 
enles  coupant ,  ou  autrement.  Et  fila  playe  eft  grande ,  il  la  faut  couldre ,  &:  la  trait- 
ter  comme  il  appartient.  Et  fera  ordonné  régime  au  malade,  &:  la  feignéè  &  purga¬ 
tion,  ainfi  que  verra  ledodie  Médecin  eftrebefoin  :  car  comme  efcric  Hippocrates, 
cnlafimplc  fradure  il  n’eft  grand  befoin  de  tel  régime ,  parce  qu’il  n’y  a  fiéure  ny  au¬ 
cun  malin  accident  :  mais  en  la  compoféè ,  qui  eft  auec  conuulfion  ou  playe  des  mu- 
F  fclcs,  il  éft  de  necelfité  pour  la  fiéure  &  empieme.  Et  fur  la  partie  fera  appliqué  vn 
Cerat& autres  remedes,  félon  les  accidens  qui  furuiendront.  Les  bandages  qu’on 
fairà  celle  partie,  ne  peuuent  feruir  qu’à  tenir  les  remedes.Et  quand  à  la  ficuation  du 
malade,  ilfe  doit ^nettre  en  celle  alfiette  qu’il  pourra  endurer,  hc  fc  trouuer  mieux. 

Accidens  qui  viennent  des  co(les  rompues.  C  H  A  P.  X 1 1. 

^  L  nous  refte  à  prefent  traitter  en  bref  des  accidens  qui  aduicnnëc 
'  à  caufe  de  la  contufion  faite  fur  les  coftes.C’eft  que  la  chair  con- 
'  eufe  deuientbourfouflée,  pituiceufe,  muqtieufe,  &glutineufe,  à 
I  raifon  que  la  partie  ne  peut  cuire  &  digérer  f  aliment  qu’il  luy  eft 
t  enuoyé  :  partant  il  demeure  à  dçmy-  cuid,  à  caufe  de  l’imbecilli* 
té  delà  partie, &de  la  trop-grande  multitude  de  rhumeur  qui  in- 
I  flue  :  d’où  vient  que  de  telle  ctudité  &  humeur  indigefte ,  fefle- 
D  uent  plufieurs  flacuoficez,pource  que  la  vertu  concodrice  eft  debile,à  raifon  de  l’im- 
becillicé  &  intempérie  de  la  partie. Hippocrates  3. des  Art.dont  on  trouue  la  chair  en 
cell endroit  tuméfiée,  comme  fi  on  l’auoit  foufflée  :&  lors  qu’on  comprime  defîusa- 
ueclamain  on  fenc  Pair  qui  fe  defpart,8i  le  lieu  qu’on  a  comprimé  demeure  caue,co- 
roeonvoitauxfluxionsœdemateufes.Etfion  n’y  donne  ordre, il  f  y  fait  inflâmacion, 
fiéure, apofteme,  difficulté  derefpirer  :  &  quelquesfois  les  coftes  fe  pourriffenc,  à  • 
caufe  que  la  chair  eft  efleuée  de  contre  l’os:  lequel  demeurant  nud  fans  fa  couuerture 
j’aturellc.il  f’introduit,&  eft  frappé  d’vn  air  qui  quelquesfois  eft  edufe  d’alterer  l’os&r 
le  pourrir.Et  lors  que  celafe  fait,  les  malades  jectentla  boüe  par  la  bouche ,  puis  de- 
tiennent  tabides,dont  la  mort  f  enfuit.  Orpour  obuier  à  tels  accidens,faut  prompte-  ^pourrim- 
nientfairelaredudion  ,  comme  nous  auons  dit.  Etpourrefoudrecefte  tumeur  mu-  te  des  cojles. 

queufe,fautappliquerremedes  propres,  bander  &  comprimer  auec  compreffes,  afin 
^^'^^‘'bairtoucheàros,6<.qu’ilnedemeurcnud.Ècquandàlamaniere  de  la  com-  - 

preffion,on  appliquera  le  bandage  alTez  ferré,toutesfois  non  tant  que  les  coftes  ne  fe 
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puiflTent  mouuoir,&  que  la  rcfpiration  foit  empefchée.  Puis  on  vfera  des  remedesre-  A 
folutifs  &:calefaa:ifspour  difEperThumeur.  Ecfaudradiuerlifier  les  remedes  fdoij 
~Cure  de  rèl  que  les  accidensfeprefenceront.  S’il  furuientapofteme,  elle  fera  ouucrte  fans  trop 
Atcident.  tarder ,  de  peur  que  l’os  ne  fe  pourrifTe,  &:  apres  l’ouuerture  faite,  on  euacuerà  lama- 

ticre:&  pour  ce  faire  on  metteravnc  tente  cannulée  dans  rvlcere,fî  bien  attachée 
qu’elle  ne  puilfe  tomber  en  la  capacité  du  thorax.  Et  feront  faites  toutes  autres cho- 
fes  necelfaires  &  requifes  à  telles  difpofitions. 


De  la  fraiîuredes'veriebres  ou  rouelles  àe  l'ejpine&àe  fes  a^ophyfis^  ou  faiUks. 
CHAP,  XIII. 


Accident 

incurable. 


A  rondeur,  ou  circonférence  des  vertébrés ,  eft  quelquesfois  rompue, con- 
tufe&:  enfoncée  au  dedans,  qui  fait  que  les  membranes  qui  eouurentla 
moîielle  fpinale,  ou  elle-m'efme  eftant  ainfi  prelTée,  caufent  plulîeurs  mau- 
uais accidens,  Ôi peut-on pielàgereftre incurable,  félon qu’ilsîeront  grands:  à  fça- 
uoir, quand  on  voir  que  les  bras  &  les  çnains  du  malade  font  ftupides  &  paralytiques,  ® 
fans  lespouuoir  remuer:  Scauffi qu’en  les  picquantoufcrrantjle  malade nefent rien: 
femblablement  quand  les  accidens  fufdits  fe  trouuent  aux  jambes  &  aux  pieds  :  & 
Curation  ^^^^^‘‘•^^^^^elaiirefortir  fes  exc^mens  fans  les  fentir,  &:  les  pouuoir  tenir,  ouaufli 
qu’il  ne  peut  vriner  :  car  félon  Hippocrates  fed.  i.  du  Prorrhet.  “de  quelque  caufe, 
que  la  moitié  de  l’efpine  foit  blclfée ,  ces  accidens  furüiennent ,  on  peut  alors  prefa- 
ger  la  mort  prochaine  :  Ârapres  l’auoir  prédit  aux  parens& amis,  &:auxairifl:ans,il 
fe  faut  enhardir  (fil  eft  pofliblc)  de  faire  incifion  pourofterlesefquillcsouefclats, 
qui  fe  font  enfoncez,,  &  compriment  la  moüelle  &  les  nerfs  ;&  fil  n’eft  poflible, 
fautappliquerremedes  qui fedent la  douleur,  &:  qui  prohibent  l’inflammation,  & 
réduire  les  parties  fradurées  en  leur  lieu,!es  y  fai  fane  tenir  parles  moyens  quedirons 
Signes  des  en  la  luxation  del’efpine.Quc  ft  feulement  les  apophyfes  des  vertébrés  fbntrompues 
feul^  apo-  (  qui  fecognoiftra,  parce  que  les  accidens  fufdits  n’y  furuiennent,&  qu’en  pouffant 
phyfesrom-  doigtdeftuSjOnfentlapieceouefclatdé  l’os  fe  remuer, &  changer  de  place, ioint 

aufti  qu’au  lieu  de  la  fradure  on  trouue  vnc  cauité  &:  cnfonceu-re  ,  auec  quelque 
bruit  d’vne  petite  crépitation  ou  craquement  :  d’abondant  fi  le  malade  veut  plier 
l’efchine ,  il  fent  douleur ,  parce  que  la  peau  qui  eft  àl’endrojt  de  la  fradure,  feliend 
&  preflfe  des  efclats  de  l’os ,  principalement  fils  font  pointus  efpineux ,  picquants 
la  chair  :  &  fil  fe  dreffe  il  fe  trouue  mieux  a  caufe  que  ladite  peau  eft  lafehe  :  partant 
les  efquilles  de  l’os  picquent  moins  )  alors  on  les  pourra  réduire,  fils  ne  font  du  tout 
feparez  de  leur  periofte  :  mais  auflî  fils  en  font  entièrement  feparez ,  adonc  faut  fai¬ 
re  incifion  &  les  ofter ,  puis  traitter  laplaye  comme  il  appartient. 

Les  fradures  des  apophyfes  des  vertébrés  feguarifentaifémenc,  pourueu  qu’elles 
ne  foient  accompagnées  d’autres  difpofitions,  comme  quelque  grande  contufion, 
ou  autres:  parce  que  cous  os  rares  6c  fpongieux,en  peu  de  temps feconfolident, 
comme  nous  auons  dit. 


Pfognopic. 


De  la  fracture  de  l'os  facrum. 
(SHAP.  XIF, 


QMUefra” 
dure  de  l'os 
facrum  efl 
mortelle. 


V flî  l’os  facrum  peut  eftre  fradure  en  certaine  partie ,  où  le  patieiV peutre- 

couurer  fanté  :  cequei’ay  veu  plufieurs  fois  f'eftre  fait  par  coups  de  boulets, 

ou  autre  chofebrifante:  mais  où  la  fradure  fera  faite  à  l’endroit  de  lefpi- 


ne,  &  fi  elle  eft  blelTée,  à  peine  le  malade  peut  euicer  la  mort  pour  les  raifonsqu’a- 
uons  déclaré  cy-deflus. 


De  la  fraHitre  des  os  du  eroufton^ou  de  la  guetté.  CH  AP,  X  F.. 


J  E  croupion,  nommé  os  Coccyx,eftcompofé  de  quatre  petits  olfelcts, dont 
1  le  premier  a  vne  cauité  où  finfere  la  fin  de  l’os  facrum  :  les  trois  autres  font 
^iolntsenfemble  pnr  fymphyfe,àrextremitédcfquelsil  y  a  vn  petit  cartilage* 

Redudion  i  j  ^  c^sos  fera  reduite,  en  mettant  le  doigt  dedans  le  ff'tgedn 

malade,  tant  qu  il  foit  appofé  à  l’endroit  du  lieu  de  lafradurç  duquel  ilrepouffot 
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^l’os  sjl’egaleraauec  l’autre  main  l’expofant  extérieurement  furlafradure,  Etafih 
'elle  n>it  mieux  Sc  pluftofl:  glutince,faut  que  le  malade  fe  tienne  au  lid  pendant  la 
^uration  :  &  où  il  fe  leuera ,  faut  qu’il  le  mette  en  vne  chaire  percée,  afin  qu’il  n’y  aie 


curation 
rien  qui  pi 


ireflè  fur  la  fradure.  Et  feront  appliquez  les  remedcs  conuenables  aux  fra- 


aures  les  diuerfîfiatit  félon  qu’on  verra  eftre  neceflaire. 


I 


pe  lafraSiare  de  l’os  de  U  hanche. 


CH  AP.  XVI. 


’Os  de  chacune  hanche  eft  compofé  de  trois  os,  le  premier  eft 
nommé  os  Ilion ,  le  fécond  Ifchion,  le  tiers  os  Pubis.  Ces  trois  os 
font  fi  bienconiointsenfemble  (aux  hommes  qui  ont  accomply 
leurs  trois  dimenfions)  qu’on  ne  les  peut  nullement  feparer ,  mais 
aux  petits  enfans ,  ils  fe  pcuüent  aifément  feparer  l’ vn  d’auec  l’au¬ 
tre.  Et  pour  les  bien  entendre  ,-ie  te  renuoyeray  à  mon  anatomie, 
où  i’en  ay  amplement  efcrit:,  &  dirons  que  cedit  os  peut  eftre 
®  rompu  en  toutes  fes  parties,  pour  eftre  tombé  de  haut  en  bas  fur  quelque  chofe  dure, 
ou  par  coup  de  quelque  certain  inftrument,  comme  de  piftole,  arbaleftre,  ou  autre 

façon.  .  ^ 

Ceftefradure  fe  cognoift  comme  les  autres,  à  fçauoir,par  le  fentiment  de  douleur 
pungitiueS6pulfatiue,&ftupeur  en  la  iambedu.cofté  mefme,  quand  le  milieu  eft 
enfoncé:  elle  fe  cognoift  aülli  au  feus  delà  veüe,&:  du  coucher, &;  veut  eftre  habillée 
félon  qu’on  verra  eftre  neceflaire.  Faut  tirer  les  pièces  d’os,  fi  elles  font  du  tout  fepa- 
rées,  du  premier  appareil ,  fil  eft  poflible ,  faifanc  incifion ,  f’ilen  eft  béfoin ,  euitanc 
découper  le  chef  des  raufcles,  ou  quelque  vaiflTeau,  principalement  le  grand  &:  gros 
nerf  qui  fe  diftribue  entre  les  mufcles  de  la  cuifle  &  de  toute  la  iambe.  Et  les  efclats 
ou  fragmens ,  qui  ne  font  entièrement  feparez  de  leur  periofte ,  feront  raflemblez  èc 
réduits  auec  les  doigts.  Et  confequemment  on  procédera  à  la  relie  delà  curation, 
comme  on  verra  eftre  nccelTaire. 


l'os  de  la 
hanche  ejl 
compofé  de 
mis  antres. 


Signes. 


De  lafralîm  de  les  du  Iras  ^  ou  adiatoire. 


CH  AP.  xrii. 


’  O  s  du  haut  du  bras  eft  rond,  caue,  &  plein  de  moüelle, ayant  vne  ûefcriptîon 
affez  grande  tefte  en  fa  partie  fuperieure,  aflîfe  fur  vn  moyen  col.  anatomique 
lia  en  fa  partie  inferieure.deuxapophyfes,  ouprominences,  l’vne 
anterieure  ,  l’autre  pofterieure:  &  y  a  encre  les  deux  comme  vne 
demie  orbite,  ou  cauité  d’vnepoulie,lesdenxextremicezdela- 
quellefedefînent, l’vne  en  l’vnecauicé  extérieure, &raucre  in- 
terieure,pour  l’arreft  de  la  flexion  &:  extenfion,c’eft  à  dire, de  peur 
que  1  os  du  coulde  ne  cournaft  tout  autour  de  fa  cauité,  quieftfemblable  à  vne  pou¬ 
lie.  Et  Il  telle  chofe  aduenoic,  l’aétion  du  bras  çuft  efté  imparfaiéle,  parce  qu’il  fe  fuft 
plieautantaüdehorscommeau  dedans.  Cecy  eft  neceflaire  fçaijoir  au  Ghirurgieri, 
pour  la  redudion  des  fradures  &:  luxations  de  celle  partie.  Et  ne  faut  feulement  l’ap¬ 
prendre  par  celiure,  mais  qu’il  aille  aux  cimetières  l’apprendre  fur  les  os  des  luorts, 
commei’ay  faid, Vautres  Anatomiftes.  Silesextremitezdeceftosfradurécheuau- 
chent  beaucoup  les  vnes  fur  les  autres ,  &  que  ce  foie  vn  homme  fort  robulle  :  alors, 
pour  le  réduire ,  il  faudra  faire  grande  extenfion  au  bras ,  ayant  premièrement  fait 
lemr  le  malade  allez  bas ,  afin  qu’il  ne  fepuifleleuer  lors  qu’on  réduira  la  fradure ,  hc 
aulii  que  le  Chirurgienfacefon  operation  plus  à  fonaife,  bien  que  Hippocrates  meu 
autres  confiderations  vueille  que  le  malade  foie  fîtué  haut.Semblabîement  nefauc 
aillirenfaifant  l’extenfion,  de  la  faire  en  liranc  ledit  os  en  bas  vers  la  terre  en  ligne 
roide,  &  que  le  coulde  foit  femblablemenc  plié  aufîi  lors  qu’on  le  veut  fituer  pour  ■ 
^«'■^^^'^^^^''cfcharpe.  Car  fi  on  vouloir  faire  la  redudion,  le  braseftanchaufl'é  i&:  Ce  qu'on  doit 
O  quelque  autre  figure,  il  le  faudrpit  toufiours  tenir  enceftemefmc  ob/eruerenU 

ituation  en  laquelle  on  l’auroïc  réduit  :  ou  autrement ,  le  voulant  mettre  en  efehar- 
^f’-^^^'^^'-'^fepourroic  aifément  défaire.  Cequioft  tres-neceflaireauChirurgien"^f'^‘*^^“" 

^  O  eruer ,  en  remettant  ledit  os  rompu ,  tenant  le  bras  couché ,  prefque  contre  le 
^orps  vers  la  ceinture.  En  quoy  le  Chirurgien  pre^ndra  auffî  gardo  en  le  bandant ,  &  y 
Ppo  anclesaftellcs ,  quelles  nepreflenefur  les  iointures  :  car  comme  efcrit  Hippo- 
.  '  Yy  iiij 
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crates,  fedion  5.  de  1  officine  du  Chirurgien, &:  feàion  i.  desAradures,  ilncfautquc 
lesaftellesprefrentlespartiesdefcharnéesjnerueufes&fcnfîbles  de  peur  de  douleur^ 
&  dénudation ,  tant  du  nerf  que  de  1  os  :  &  principalement  à  Tipterieure  partie  vers 
laquelle  fefait  la  flcdtion,  de  peur  quelle  ne  face  douleur  &in|ïamniation:  &par. 
Fofulonda  tantilfautencetendroitqu’ellesfoientplus courtes.  Etapres^auoirainfir’habillélè 
bran  Apres  U  bras,  il  fera  pofé  contre  la  poitrine,  en  figure  d  angle  droid ,  &  y  ftralié ,  afin  quele 
reduâtoa.  malade  fe  remuant,  il  ne  peruertiffe  la  figure  de  l’os,  qu’on  aura  réduit  en  fon  lieu 
En  telles  fradures ,  il  faut  que  le  bras  demeure  à  repos ,  iufques  à  ce  que  le  callus  foit 
fait ,  qui  fe  fait  en  quarante  iours,  &  quelquesfois  plus  tard  :  dont  on  n’cn  peut  don¬ 
ner  reigle  certaine ,  non  feulement  de  la  fradure  du  bras ,  mais  de  toutes  les  autres 
comme  nous  auons  dit.  ’ 

;  De  la  fraSfure  de  l’os  du  coulde  du  rayon ,  cefi  d  dire ,  des  deuxfocïks  du  bras. 

CH  AP.  xriii, 

fi 

V  E  L  Qjv  E  S  F  O I  s  l’os  du  couldc  &  du  rayon  font  rompus  en- 
femble  d Vne  mefme  fradure,  &:  quelquesfois  vn  d’eux  feule¬ 
ment.  Aufïï  il  adulent  quelaftadureeftfaideouau  milieu  d’i- 
ceux ,  ou  en  l’extremité  prochaine  du  coulde ,  ou  du  poignet.  La 
pire  firadure  eft  quand  tous  les  deux  os  fontrompus  enfemble. 
Car  le  bras  demeure  du  tout  impotent  :  &:  la  curation  enferaplus 
difficile ,  parce  qu’ils  font  plus  mal-aifez  à  tenir ,  que  lors  qu’il  n’y 
en  aura  qu’vn  feul  :  pource  que  celuy  qui  demeure  entier  fouflicnt  encorcs  les  bras, 

&  garde  que  les  mufcles  ne  fe  retirent,  comme  ils  font  lors  qu’ils  font  dutoutrom- 
nedttâion.  pusenfemble.  Etlapired’apreSjC’eftquandl’os  du  coulde  eft  rompu;&:  la  plus  facile 
à  guarir ,  c’eft  quand  l’os  du  rayon  feul  eft  fradure,  parce  qu’il  eft  fupporté  &  foufte- 
nù  fur  l’os  du  coulde  i  &  fi  ces  deux  os  fontrompus,  il  faut  faire  la  contr’extenfion 
plus  forte,  parce  que  les  mufcles  font  plus  retirez  que  f’il  n’y  en  auoit  qu’vn  feul,  &: 
siMAtion  du  demeurant  entier  fert  plus  que  les  bandes  &:aftelles  à  fouftenir  l’autre.  AulTif'il  c 

brasnotable.  il  yaqu  vn  d  iceuxrompu:pourreduire,ilfaudrafairemoindreextenfionquefitous 
les  deux  1  eftqienc,  parce  que  les  mufcles  font  moins  retirez,  demeurant  entier  l’vn 
defdits  os  qui  les  tient  droids  :  &  eftans  réduits ,  bandez ,  &  aftel ez  ainfi  qu’il  appar¬ 
tient,  le  bras  fera  pendu  en  efcharpe;  de  forte  que  la  m^h  ne  foit  gueres  plus  haute 
que  le  coulde,  afin  que  le  fang&  autres  humeurs  ne  tombent  fur  la  main:  laquelle 
parei  11  ement  fera  fîtuée  &  tenüe  en  figure ,  qui  foit  moyenne  encre  la  prone  &  fupi- 
ne,  félon  laquelle  figure,  l’os  du  rayon  eft  droidemcntfitué  fur  le  coulde,  commeil 
eft  en  Hippocrates  fentence  3.  fedion  i.  du  liure  des  Fradions.  La  raifon  eft,  qu’ily  a 
peruerfîon  tantcn  Los  qu’aux  mufcles  par  la  figure  fupine:  car  premièrement  pour 
los,  1  apophyfc  ftyloïde&l’olecrane  du  coulde  doiuenteftre  au  niueau,&visàvis 

1  vn  del  autre:  ce  qui  ne  fe  fait  en  la  figure  fupine, par  laquelle  ftapophyfeftyloide  du 

couldeeftvisayisde  l’os  del’apophyfe  interne  de  l’os  du  coulde.  Pour  les  raufcleSj 
parce  que  quelle  eft  l’infercion  &  la  tefte  du  mufcle ,  telle  eft  la  fituation  de  fon  ven¬ 
tre,  &i:l  infection  de  fa  queüe.  Orparlafigure  fupine  des  mufcles  qui  viennent  de 
1  apophyfe  interne  de  l’os  du  bras,  èc  flechilfent  le  coulde,  ont  leur  queiie  fuperieure 
&  extérieure.  D  abondant  tu  n’oublieras  pareillement  à  fléchir  &:  eftendrepar  fois  le 
bras  du  malade,  toutesfqis  fans  douleur  le  moins  qu’il  fera  polfible  pour  obuier  que 
par  la  fluxion  (qui  le  fait  à  la  iointure  du  coulde  &:  parties  voifines)  &:  la  lohguede» 

icelle  iointure  ne  fagglutinentenfemble,  donc  f'enfuit  apres  immo- 

bilicedelaioincurejcommefilyauoicvncallusformé:  &:  de  là  vient  que  puis  apres 
^^°’^^^P^.^P^“tplier ny  cftendre;  cequei’ay  veuadueniràplufieurs:  aulTi  Galienle 
liur.desArt.  ^  tel  viceeft  norhmé Or,fi  la  fradure  eft 

d'uipp,  ^Çcornpagnée  d  vneplaye,  tu  prendras  garde  de  fouftenir  le  bras  auec  lames  derer 

Diane ,  courbées ,  ou  gros  papier  de  carte ,  ou  autre  chofe  propre  à  ce  faire  (  qui 
uencdecontenirlespieces  de  l’os  en  telle  fituation,  qu’on  les  a  réduits)  &defitiier 

le  bras  fur  vn  petit  oreiller  comme  tu  vois  par  cefte  figure. 


Des  Fractures. 

La  fgure  de  Ia  Jituation  à’vn  bras  rompu  ^  AuecpUyel 
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De  U  frAdture  de  U  mam^ 


CH  AP.  XIX. 


E  s  os  du  Carpe ,  Métacarpe  ,& les  doigts  de  la  main ,  font  qyeP 
quesfoisrompus&  caffez;  mais,  comme  eferit  Hippocrates  fe6t. 

1.  des  Fradtures  ;  le  plus  fouuent  ils  ont  l’efpece  de  fradurc,  qui 
fappelle  marque  ou  fiege.Toutesfpis  ils  font  rompus  ou  caffez  : 
le  moyen  de  les  réduire;  c’eft  quekmaladç^eftendefamainfur 
vue  table  égale.  Ce  faid  ;  vn  feruiteur  tirera  les  os  fradurez,  &  le 
Chirurgien  les  redreflera ,  &  pqfera  en  leur  fîtuation  naturelle. 

Puis  appliquera  les  remedes  propres, &aftclles:  &  les  doigts  feront  liez  enfemble 
auec  leurs  voifins  qui  les  coftoyent:  car  en  celle  façon  ils  demeurent  mieux.  Il  faut 
que  le  Chirurgien  conlidere,  que  ces  os  font  de  fubUaride  rare  &  fpongieufe ,  &  par¬ 
tant  le  callusfe  fait  aifément.  Dauantage  il  faut  appliquer  vnecompreffe  ronde  au 
dedans  delà  main ,  pour  mieux  tenir  les  os  rompus  en  leurs  places,  &:  les  doigts  en 
ligure  moyenne,  à  fçauoir  n’eftans  du  tout  ployez  ny  drelTez  :  pource  que  fils  de- 
meuroient  autrement,  le  callus  qui  fe  feroit ,  depraueroit  l’âdion  de  la  main ,  qui  cil 
^  deprendre,oubienraboliroicdutout.  Au  contraire,  les  orteils  des  pieds  fradurez 
feront  tenus  droids,  &  non  ployez,  afin  que  le  cheminer  ne  foit  empefehé. 

DesfraSîures  de  la  cuijje  faites  au  milieu  de  l'os. 

CH  AP.  XX. 

N  trouue  communément  les  extremitez  de  l’os  de  la  euifle  pourquoy  les 
eftant  rompu,  cheuaucher  Tvn  fur  l'autre ,  à  caufe  de  gros forts  os  de  U  mjjt 
mufelcs  qui  font  en  icelle,  lefqqels  fe  retirent,  tous  vers  leur  ori-  roputfefur- 
gine,commenousauonsditcy-deuant.  Parquoy  lors  qu’on  re- 
duira  celle  fradure ,  faut  que  le  malade  foit  couché  fur  le  dos ,  &: 
ait  la  iambe  ellendue:  &  que  le  Chirurgien  tire  bien  fort  la  euifle: 

&  où  il  ne  le  pourra  faire  feul ,  il  aura  deux  feruiteurs  forts  &  puif- 
fanSjpour  ramener  les  extremitez  des  os  rompus  l’vne  contre  l’autre.  Et  à  ces  fins 
les  anciens  auoient  l’inlltumenc  nommé  Gloflbcoraium ,  lors  que  la  main  n’eftbic 
aüez  forte. 


Figm  de  Enlieud’iceluy  on  peut  pareflIementPaider  de  noftre  mouffle  :  car  Hippocrates 
ios  de  la  permet  la  tenfion  fî  grande ,  que  mcfme  il  bande  fans  auoir  reioint  les  os ,  parce  que 
(HiJJit  où  le  mufcle  eft  plus  puilTant  que  le  bandagejaifémenc  les  os  fe  remettent  par  la  con- 
tradiondumufcle.  D’abondant  le  Chirurgien  confiderera ,  en  reduifant  ceftefra- 
âurCjque  ceft  os  eft  courbé  en  lapartie  intérieure,  &  gibbeux  en  l’exterieure:  partat 
il  le  faut  remettre  en  fa  figure  naturelle, &  auoir  mémoire, qu’il  n’eft  de  figure  droite: 

&oul  on  y  commettrafauce,le  malade  demeurera  claudicant  à  iamais.  A  cfeftecaufe 

faut  appliquer  vne  comprelfeaudedansdelacuiife,  qui  remplilfeiepiat&cauice 
d  icelle,  de  peur  que  l’os  ne  fe  demette  de  fa  place  :  laquelle  fera  couuerte  d’onguent 
rofat,  ou  de  quelque  autre  médicament  glutineux,  de  peur  qu’elle  ne  fe  defpiacc. 
Semblablement  on  mettra  d’autres  coprefles  fur  la  partie  qui  eft  plqs'grefle,  laquelle 
eft  près  du  genoüil ,  afin  que  les  ligatures  foient  égales ,  lefquellcs  fe  font  pour  trois 
intentions  dites  cy-deflus.  La  première  eft,  pour  contenir  l’os  en  la  figure  où  il 
efte  réduit, iufques  à  ce  que  les  pièces  foient  conglutinées  par  le  callus  qui  les  foude. 
La  deuxieme,  pour  empefeher  la  fluxion,  quiaifémenty  vient, tant  pour  ladoulept; 
que  pour  la  débilité  de  la  partie.  La  troifiéme, pour  contenir  les  copreffes  ôc  aftelles, 
&  les  remedes  qu’on  y  applique.  L’inflammation  èft  empefehée  en  reprimant,  &re- 
chaflant  le  fang  &  les  autres  humeurs,qui  autrement  y  flueroient,  Sc  en  exprimantle 
^ng  contenu  en  la  partie  fraéturée  vers  les  parties  prochaines ,  tant  fuperieures  que 
inferieures.  Et  partant  lefdites  bandes  fe  doiuent  faire  de  bonne  coiieforte,&uo® 
rude.  Leur  largeur  &  longueur  gift  en  la  coniéétureartificiclle  du  Chirurgien,  qui 
lesmefure  félon  quelafraétureeft  grandeou  petite ,  &  lagroffeur  ou  longueur  deh 
partie:  &c  doiuent  toufiourscouurir  toute  la  partie  fraéturée,  Sc  grande  portion  delà 
famé.  Or  parce  qu’au  liure  des  Bandages ,  i’ay  expofé  principalement  le  bandage 
d’Hippocrates,ie  te  veux  icy  expafer  celuy  de  noftre  pradiqué  ordinaire:  qui  eft  que 
nos  praaiciens  veulent  auoir  crois  bandes  pour  celles  fradures. 

La  première  fe  doit  commencer  fur  la  fraéture  (comme  nous  auons  dit  au  liure  des 


Des  Fra£tures. 
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A  bandes)  y  fairanc  deux  ou  troistrous,  &  plus  ferrées  que  les  autres,  qui  feront  menées 
contretnont  où  elle  doiteftre  terminée  :  &  fes  reuolutions  doiuenc  eftre  fort  jointes 
l’vne  contre  l’autre  :  ainll  conduite ,  fait  qu’elle  tient  les  os ,  &:  exprime  réprimé  le 
fangloïngdelafraébure.  Ladeuxiefme  fcraauflî  deux  tours  fur  la  fraéture,  puis  fera 
menée  contre-bas  auee  reuolutions  plus  éfeartées  l’vne  de  l’autre  que  la  première,  &  ^ 
de  bas  onia  fera  retourner  contre-mont,  où  ainfife  finira.  Soneffeit  eft  fcmblable- 
ment  d’exprimer  reprimer:  &c  fes  reuolutions  defeendent  cotre-bas, &:  font  moins 
jointes, afin  qu’il  feface  moindre expreffion  de  fangauxextremitez,  qui  ne  peuuenc 
fans  inflammation  en  receuoir  beaucoup ,  à  caufe  quelles  font  loin  de  la  chaleur  na¬ 
turelle,  qui  eft  plus  grande  au  centre  qu’elle  n’eft  aux  extremitez.  La  troifiefme  doit 
commencer  en  bas  à  l’extrémité  du  membre,  &-eftrc  conduite  doucement  contre- 
mont, &faire  fes  reuolutions  au  contraire  des  deux  premières, afin  de  réduire  les  mu- 
fcles  qui  peuuentauoir  efté  deftors  de  leur  deüe  fituation  naturelle.  Apres  auoir  faiét 
ces  bandages,  il  faut  appliquer  trois  aftellesfaiétes  de  gros  papier  de  carte  ouautre 
matière, commenous  auons  dit.La-premiere  fera  pofée  au  deftbus  de  lafraélure  aifez 
^  large,  &  longue,  tant  qu’il  ferqbefoin:  &  deux  autres, vnede  chacun  cofté,dift;intes 
l’vne  de  l’autre  d’vn  doigt ,  afin  de  tenir  l’os  qu’il  np  vacille  çà  ou  la ,  enueJoppé  d’e- 
ftoupes  ou  de  cotton,6rapec  des  liens  les  ferrer  tant  qu’il  feraconucnable.Etapresil 
fautfairc  fituation  de  la  partie:  laquelle  doit  auoir  trois  intentions,  àfçauoirmol,. 
éga!,&hauc.  Mol,  parce  que  la  dure  comprimant  la  partie  malade,  caufe  douleur  & 
inflâmation.  Dauantage  le  malade  ne  la  pouuantfouffrir.eft  contraint  pour  la  chan-  situation  de 
gec&fefoulagerr'emuerlapartie  fraéturée,  laquelle  doit  demeurer  en  repos  fans 
,  eftre  remuée.  Egal, parce  que  le  cotraire  fait  douleur  Sc  diftorfion  de  la  partie, quand 
vnepartie  d’icelle  eft  appuy  ce, &:  l’autre  fufpendue  fans  appuy  :  pource  fe  faut  gar¬ 

der,  dit  Hippocrates  feéî.  2.  des  Fraétures,  que  le  talon  &  pied  ne  demeure  fufpendu 
fans  appuy,  parce  qu’incontinent  fe  feroit  douleur  &  fluxion  fafeheufe.  Haut ,  pour 
empefeher  la  fluxion ,  qui.eft  irritée  par  la  fituation  baffe  &  penchante  :  &  partant  la 
cuiffe  &  la  iambe  feront  tenues  plus  haut  que  le  refte  du  corps,  fur  certains  oreillers, 
oqquclquesmatelats,gardâctoutesfoisencefl:chauteurtéllemediocrité,quelapar- 
C  tie  ne  foittropcendue,commcaduertic  Hippocrates  fent.yé.fed.i. des  Fraél.  Et  fera 
auffi  tenue  la  cuiffe  en  pareille  longueur  que  la  faine:  &  pour  ce  faire  la  faut  appuyer 
de  cofté  &  d’autre  auec  des  torches  de  paille,  corne  nous  diros  bien  toft  d’vne  iambe 
rompuë.Or  quand  le  bandage  eft:  ainfi  conduit  que  nous  auons  dit, la  nuid  &  le  len¬ 
demain  le  malade  fefent  plus  ferré  que  lors  qu’on  fa  mis  du  commencement:  Seau 
genoüilfe  fait  vne  tumeur  molle  par  l’expulfion  de  l’humeur  qui eftoit  en  la  partie  ze  malade 
fraaurée,&ledeuxiefmeiour laligature felafche,pour ce qu’vne partie del’humeur  doitejîreha- 
fe  refout  :  &:  le  troifiefme  iour  on  la  trouue  encore  plus  lafehe,  pource  que  la  matière  troi~ 

feftdauantage  refoluë.  Adonequesfaut  débander  la  ligature,  de  peur  qu’elle  ne 
fafche  le  malade  pour  la  fituation  où  il  demeure  fi  longuement  contraint  fansaucu- 
:  &  aulfi  eftant  la  partie  couuerte  &  enueloppée  fi  long  temps  fans 
eftre  débandée,  qu’d  n’y  furuiennevn  prurit,  qui  vient  par  faute  de  tranfpiration  ôî  ^i.’feâ’.u  ' 
refplution  de  l’humeur  ia  arreftée  :  &  auffi  de  celuy  qui  flue ,  à  raifon  de  la  chaleur  Sc 
douleur, &  des  excremens  &  fuperfluitez  du  nourriffement  de  la  partie,qui  abonder 
D  pour  raifon  de  fon  imbécillité.  Car  par  la  rétention  d’iceux  non  feulement  aucuns 
entent  vne  demangeaifon,mais  auffi  fouuet  fe  font  des  vlceres  à  lapeau,  à  raifon  des 
lumeursfanieux  Se  acres  qui  croupiffent  là.  fit  quand  tel  accident  aduient,  il  faut  Ftilité  de 
omenter  la  partie  d’eau  tiede  auec  huile,  autant  d’efpace  de  temps  qu’il  fera  befoin,  tiede. 

fourcc  qu  elle  appaife  la  douleur,  relafche  ce  qui  eft  trop  têdu  par  la  compreifion  du 
'  andage,efchaufFe  la  partie  refroidie  par  la  repereuffidn  Se  expreffion  du  fang,  Se  des 
^  prits  qu  ontfait  les  bandes.  S’il  y  a  tumeur  auec  grande  raeurdriffeure ,  il  faut  lon- 
s  cment  faire  ladite  fomentation  pour  refoudre  ce  qui  eft  eftrangè  en  la  partie ,  Se  y 
cotin^'^^*' rernedesplus  refolutifs.  Toutesfois  faut  auoir  égard  de  non  les  trop 
qn ’ils  empefeheroient  la  génération  du  callus:  parquoy  nous  aurôs 
on  ce  faiét  à  la  reiglemife  par  Hippocrates,  fentence  iy.  'feétion  3.  de 
pocit^f  ^  Chirurgien,  touchant  le  temps,  Se  durée  de  la  fomentation  ;  qui  eft  que 

&  hah'  attire  Se  ne  refout  rien.  Dauâtage  faut  confiderer  le  tempérament 

flus  eftoit  pléthorique ,  ils  attircroient  les  humeurs  fuper-  i„te„tiondes 

nia  partie.  Les  anciens  vculétiufques  au  feptiéme  iour  qu’on  remue  le  badage  anciens. 


Le  quinziefme  liure , 
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de  crois  iours  en  trois  iours  :  &:  paffé  le  fepciefme ,  de  fept  iours  en  fept  ionrs.  Mais^  A 
cela  on  n  en  peut  donnée  ireigle  certaine:  car  félon  les  acçidens  il  faut  habiller  lema. 
lade,  plus  coft  ou  plus  tard ,  félon  la  douleur  &C  autres  accidens.  Il  eft  vray  que  fil  nC 
auoit  aucun  accidentée  ferois  bien  d’auis  que  ce  fuft  le  plus  tard  qu’il  feroit  poffible- 
car  fl  les  bords  de  l’os  fraduré  font  elbranlez  &  remuez ,  cela  empefche  l’agglutinj’ 
tion  ducallus:  carainfi  quefc’oniointles  pièces  deboisauec  de  la  colle,ou  les  potiers 
d’eftain  leurs  pots  •  ainfi  nature  cimente  les  os  rompus  auec  le  callus  ;  de  façon  qu’ils 
ont  grand  befoin  (pendant  que  le  callus  fe  fait)  de  demeurer  à  repos:  ou  autrement 
la  matière  du  callus  fefend  ,&  ne  fagglutine  point.  PouraideràTagglutinationdu 
'  callus  (qui  commence  à  fe  faire  apres  le  treiziefme  iour,  ou  bien  le  quinziefme 
pluftofl:  ou  plus  tard,  félon  que  la  partie  fera  en  fon  tempérament)  on  y  appliquera 
vn  emplaftre  fait  de  blanc  d’eeuf,  battu  auec  poudre  de  rofes  rouges  &  farine  de 
fourmenc ,  &  autres  emplaftres  cacagmatiques ,  qui  feront  cy^aprescfcrices  àlafra. 
élure  d’vne  iambe  rompue. 

De  la  fralfure faite  près  la  teint  are  dudit  os.  B 

CH  AP.  XXI. 

y  ELQVESFo  is  ilfefaiétfradurepreslaiointure  de  la  hanche  au  col 
de  l’os  femoris:  ce  que  ie  protefte  auoir  veuen  vnehonnelîeDame,, 
ayantefté  appelle  pourlapenfer.  V  oyant  que  fa  iambeertoit  plus  cour¬ 
te  que  l’autre,  auec  vne  eminence  que  le  Trochanter  faifoic extérieure¬ 
ment  au  deflus  de  la  iointe  de  l’Ifchion  ;  i’eftimois  de  primeface ,  quece 
fuft  la  tefte  de  l’os ,  &:  y  auoir  luxation ,  &  non  fradure.  Alors  ie  tiray  &poufray  l’os 
ce  me  fembloit  en  fa  boëce,  attendu  que  les  deux  iambes  cftoient  égales  en  longueur 
&  figure:  lapenfay  &  accouftray  comme  d’vne, luxation.  Deux  iours  apres  ie 
Ja  fus  reuoir ,  qui  fe  plaignoi t  fentir  vne  extreme  douleur ,  &  trouuay  fa  iambe  cour¬ 
te,  &  fon  pied  tourné  au  dedans.  Alors  ie  deffeis  toutes  les  bandes,  éc  trouuay  l’cmi- 
nence  comme  auparauant.  Adoncie  m’eflForçay  derechef  à  réduire  l’os  en  fa  boëre, 
Cependant  i’apperceu  que  l’os  crepitoit,& eu  efgard  qu’il  n’yauoitnullecauitéen  ^ 
la  iointe ,  lors  ie  cogneu  qu’il  y  auoit  fradure ,  &  non  luxation.  Pareillement  l’epi- 
phy  fe  de  la  tefte  de  cet  os  quelquesfois  fe  fepare  ÔC  defioint ,  de  forte  que  le  Chirur¬ 
gien  eft  deceu ,  eftimant  qu’il  y  ait  luxation ,  &  non  difîondion  de  l’epiphyfe dudit 
os.  Adotic  ie  réduis  l’os  3  appliquant  des  aftelles  fur  les  comprefles  ,&feis  la  ligature 
à  deux  chefs,  la  croifant  par  deflus  la  iointure,  &  autour  du  corps  en  croix  S.  André: 

&:  le  refte  de  la  curation  fefeic,ainfîqu’auons  dit  par  cydeuant:  Sc  pofay  vnareds 
cerceau  par  deflus  le  pied,  de  peur  que  la  couuerture  ne  preflaft  fur  les  orteils.  D’a¬ 
bondant  feis  attacher  vne  corde  au  plancher  au  milieu  de  fon  lid,  comme  on  doit 
toufîours  faire  aux  fradures  &  luxations  de  la  cuifle  &  de  la  iambe,  à  laquelle  les  ma¬ 
lades  fe  fouftiennent  des  bras,pour  fe  foufleuer  lors  qu’ils  vont  à  leurs  affaires,&aulli 
pour  quelquesfois;  vn  bien  peu  fe  tourner  &c  efleuer  le  dos  &  le  croupion, afin  de  don¬ 
ner  vne  tranfpiration  aux  parties  preflees,qui  par  trop  long  temps  leur  eftant  déniee, 
caufe  vne  douleur,  &;  chaleur  eftrange  :  dopt  f  enfuit  vlcere  le  plus  fouuenr  au  crou¬ 
pion,  lequel  induit  douleur,  fiéurCj&  vnedîgrande  inquiétude,  que  la  mort  f  enfuit)  D 
fi  on  n’y  donne  bon  ordre.  Audi  que  d’autant  que  la  fradure  eft  faide  près  des 
iointures, d’autant  eft  plus  difficile  à  traiter, &:  plus  malaifémént  guarie:  pource  qu  a 
caufe  des  nerfs,  tendons  &  ligamens  communs  elle  apporte  de  plus  grands  accidenSj 
&:  que  ce  lieu  eft  exangue.  Celle  qui  eftfaide  au  milieu  de  l’os,  eft  plus  aifeea 
traitter  &:  pluftofl:  curée. 

Qu,e  diray-ie  plusîc’eft  qu’il  faut  que  le  Chirurgien  prenne  fouuent  garde, quel  ^ 
ne  fe  demette  comme  on  l’auta  réduit.  Ce  qu’il  fait  aifèment,  par  ce  qu’il  eftfem 
que  par  la  inoindre  faute  du  malade, fe  foufleuât  en  allant  à  fes  affaires,  ou  autreinet, 
i’osde  la  cuifle  fe  déplace, &les  extremitez  cheuauchêt  l’vne  fur  l’autre:  &:  pat  rat  rau 
à  toutes  les  fois  qu’on  rhabille,auoir  égard  à  la  figure  de  l’os,  &  cofererlalogueur  ® 
la  iambe  faine  à  la  malade;  &  auparauant  que  le  callus  foit  faid,  la  tirer  &  réduire,  en 
force  que  le  malade  ne  demeure  boiteux,&  qu’il  fe  remue  auffi  le  moins  qu’il  ^ 

Auicenne  dit  quepeu  fouuent  on  guaritfîheurçufemenclafraduredelacume,q^ 

le  malade  ne  demeure  boiteux.  Autres  anciens  auffi  nous  ont  laifle  par  efcrir,qns  - 
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If  •(T  efl:  confolidé  en  cinquante  iours:  mais  à  cela  il  n'y  a  point  de  réglé  certai- 
U  delà  cui  cy-deffus.  Dauantage ,  foit  que  le  callus  toit  fait  en  cinquante  ou 

K  fl  eft-ce  pourtant  que  le  malade  ne  fe  pourra  pas  encores  de  long 

Ijf  52  cheminer  dcflTus ,  à  caufe  que  la  partie  demeure  bien  long  temps 

,,  temps  J  j^^lades  cheminent  quelque  temps  fur  des  crofTes.  Ainfi  faut-il 

I  dcbile,o2P  qu’ils  leur 

I  y,,  eftre  le  callus  fait,  &  les  iointcs  affermies.  Icy  le  ieune  Chirurgien 

I  ont  bai  .p^^yPgj  jgjQjfomientfedefioignent&feparent.-quieft  vneefpecc 

notera, q  j  gjjgç;Q[ombusauChapitrefeconddefonanatomiedic,quemal- 

refait  à  raifon  que  telle  coniondion  &  alliance  d’os  ne  fc  fait  pas  par  vne 
ailcmet  f^uje  cauitc ,  rnais  par  le  moyen  de  plufleurs  tubercules  re- 

d  dans  plufieursfmuofitez,  laquelle  rencontre  eftmal-aifée  areduire:  quife 
r'^de  caufe  interne  ou  externe  :  externe  quelquesfois  par  la  faute  du  Chirurgien, 
ie  trop  rudement  les  os  tendres  des  petits  enfans ,  ou  par  cheutcs ,  ou  autres 
S:faSonsd,.cy-dcffus  :  interne ,  à  caufe  de  certains  humeurs  qui  ont  coulé  ôc 
®  Vdv  en  quelque  iointure,  ainfi  que  nous  voyons  fouuent  arriuer  en  la  petite  & 

1  ^'^°{fevcroIle,oud’autrehumeurnonverollique,ainfiquedcrecente  memoireeft 

1  ^duenu'a  dcfund  Monfieur  Marchant  Aduocat  au  Chaftclet  de  Paris,  homnie  Hifioire: 
■|  j>j|)jnneur  &  de  bonne  dodrine  &  expérience, lequel  eut  vne  defluxion  à  la  ioin  ture 
du  genoüil,  qui  le  tourmenta  par  l’efpace  dehuid  mois,  Sz  appella  plufieurs  gens 
I  tantMedecins  que  Chirurgiens  pour cuider  le  foulager:  ce  qu’onnepeuc 

i  faire  paraucunmoyen,  à  caufe  que  fon  mal  commença  à  l’os.  Vn  iour  fe  tournant 
'  en  fon  lid,  l’os  de  la  cuifTefe  rompit  près  le  genoüil,  dont  il  mourut  bientoftapres. 

!  Lacuiffe  fut  ouuerte,  &  luy  fut  trouué  fradure  &  feparation  de  l’apophy  fe  dudit  os, 
lequel  pareillement  eftoit  tout  carieux  &  pourry ,  fans  toutesfois  qu’il  euA  iamais  eu 
laverolle.  A  bonne  caufe  a  efté  dit  par  nos  anciens,  que  les  os  peuucnt  fouffrir  les 
trois  genres  de  maladies ,  à  fçauoir  folution  de  continuité ,  incommoderation ,  ou 
mauuaire  compofition,  &  intempérie. 


De  U  rotule  du  genoUih 


CH  AF.  XXII. 


A  rotule  du  genoîiil  fouuent  eft  contufe,  Sz  moins  fouuent  fc 
-  rompt;  toutesfois  elle  fe  fepare  en  deux  ou  trois  pièces,  quclques- 
)  fois  en  long ,  quelquesfois  en  trauers  ;  Sz  quelquesfois  eft  feule¬ 
ment  fendue  voire  de  toute  fon  efpeffcur ,  &  quelquesfois  brifée 
r  en  petites  pièces.  Et  telles  chofes  aduiennentfansplaye,ouauec 
‘playe.  Les  lignes  font  manifeftes  pour  l’impotence  de  la  iambe:  Signes. 

Sz  aufli  qu’en  la  maniant  on  trouue  cauité&  feparation  des  piè¬ 
ces  rompues  les  maniant  &faifant  ^toucher  l’vne  contre  l’autre ,  on  fentvn  bruit 

faifant  crépitation  ou  craquement.  On  les  réduit  en  eftendant  la  iambe,  Sz  appro¬ 
chant  lespieçes  les  vues  contre  les  autres, &  appliquant  propres  remcdes,&vne  grof- 
fe  compreffe  fous  le  iarret  pour  remplir  la  cauité ,  afin  que  le  malade  ne  puifle  plier  la 
iambe,  pendant  que  le  callus  fe  fera:  car  la  pliant ,  on  feroit  derechef  feparer  les  pie-  operaihnl 
CCS  qu’on  auroit  réduites  en  femble.  Aufli  feront  pareillement  faites  les  ligatures,  & 

D  appofées  les  torches  de  paille,  comme  nous  auons  dit  à  la  fradure  de  l’os  femoris.  Et 
faut  fituer&tenirla  iambe  comme  fi  elle  eftoit  rompue,  iufques  à  ce  que  le  callus 
foit  fait  Sc  endurcy .  Pour  le  prognoftic,  ie  dy  que  iamais  ie  n’ay  veu  que  ceux  qui  ont  ceux  qui  ont 
eu cefte partie  rompue,  ne  ^ient  demeurez  claudicans  :  parce  que  la  coniondion  ^ 
faite  par  le  callus ,  empefehe  le  genoüil  fe  pouuoir  fléchir ,  &  les  malades  trauaillent 
beaucoup  en  montant;  mais  en  cheminant  en  lieu  applany,  cefte  peine  ne  femani-  ' 

fefte  point.  Gefte  fradure  demande  vne  longue  demeure  dans  le  lid ,  pour  le  moins 

quaranteiours  ou  plus. 
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Ve  U  frâSîure  de  la  iarnhe. 
CH  AP,  XX III. 


N  r’habille  celle  fradure  comme  l’os  du  petit  bras,  quand  b 
deux  os  font  rompus  enfemble,  Hippocrates  prognoftique 
lafraâ:urederosdelagréue  eft  plusdangereufe,  difficile 
diue  à  guarir ,  que  celle  du  petit  os  :  parce  qu’il  eft  plus  gros  & 
auffi  fouftienttoutlecorps:&:  le  petit  n’eft  que  pour  appuyé 
fouftien  des  mufcles  qui  font  à  laiambe,  pour  mouuoir  le  pied. 
L’os  de  la  gréue  feulement  rompu  fe  trouue  au  dedans  delà  iam* 
be,  parce  que  le  petiteftant  entier  J  ne  laifleietter  en  dehors:  &  auffi  le  pecitfeule- 
Signes  pour  ment  rompu  fe  trouue  en  dehors,  parceque  l’os delagréueeftantentieiqnelaifle 
fraû7r7de  :  maisaufli  l’vn  &  l’autre  eilans  rompus  fepeuuent  auffi  bien  tour- 

losdeUgA-  deuant  qu’en  derrière,  &  en  derrière  qu’en  deuant.  Auffi quandiln’yena  H 
ueAeceüedu  ftu’vn  rompu,  la  fradlure  eft  beaucoup  plus  aifée  à  guarir,  que  lors  qu'ils  le  font 
petitvs.  tous  deux;  pource  que' (comme  nous  auons  dit  en  la  fradure  du  petit  bras  )  celuy 

qui  demeure  entier,  ferra  foncompagnon,  voire  plus  quelesadelles.Orpourtouf-  ■ 

iours  mieux  inftruire  le  ieunc  Chirurgien  ie  veux  réciter  vne  hiftoire  laquelle  me 
Hi^oirede.  fut  bien  chere.  Lemalheur  mevinten  laprefencede  defund  Neftor ,  Dofteurre- 
l'mheur.  gerit  en  la  faculté  de  M'edecine,  &:  de  Richard  Hubert  Chirurgien  ordinairedii  - 
Roy  (duquel  le  renom  eft  affez  eogneu)  quieftoient  mandez  &moyauec eux, pour 
vifiter  quelque  malade  au  village  des  Bons-hommes  près  Paris.  Or  voulantpalTet 
l’eau ,  &  tafeher  àfairé  entrer  mon  cheual  en  vn  batteau ,  ie  luy  donnay  d’vnehouf- 
finefurlacroupe,  dontlabefteirritéemeruavntel  coup  de  pied,  qu’elle  me  btifa 
entièrement  les  deux  os  de  laiambe  feneftre ,  à  quatre  doigtsau  delfus  de  la  iointure 
V  du  pied.  Ayant  receu  le  coup  ôz craignant  que  le  cheuai  ne  me  ruaft  derechef, je 
VraBure  tlemarchay  vn  pas  :  mais  foudain  tombant  en  terre  ,  lespsiafradurezfortirenthors, 
enorme&  ^  rompirent  la  chair la  chauffe,  &c  la  botte,  dont  iefenty  telle  douleur  qu’il  eft  Û 
douloureufe.  poffiblc  à  l’homme  d’endurer.  Mes  os  ainfi  rompus&:lepiedcontre-mont,iecrai- 
gnois  grandement  qu’il  me  falluft  couper  laiambe,:,  pource  iettancmayeüe&raon 
efprit  au  ciel ,  i’inuoquay  mon  Dieu ,  Sz  le  priay  qu’il  luy  pfeuftpar  fa  benignegrace 
me  vouloir  affifter  en  mon  extreme  neceffité.  Soudain.fus  porté  dans  le  batteau,  . 
pour  phffer  de  l’autre  part,  pour  me  faire  penfer:  mais,  le  branlement  d’iceluyme 
cuidafaire  mourir,  pource  que  l’extremite  des  os  rompus  frayoit  contre  la  chair, 
ceux  qui  me  portoient  n’y  pouuoient  donner  ordre.  Eftanthors ,  fus  porté  en  vne 
thaifon  du  village,  auecplusgrandedouleurqueien’auoisenduré  au  batteau:  car 
l’vn  me  tenoitle  corps, l’autre  la  iambe,l’autrele  pied:  &:en  cheminant l’vnhaulToit 
.à  feneftre ,  l’autre  baiffoic  à  dextre.  En  fin  toutesfois  on  me  pofa  fur  vn  lidpourre- 
p.rendrc  vn  peupnon  haleine  ,  où  pendant  quq  mon  appareil  fe  faifoit,  ie  me  fs 
elfuyer  tout  le  cérps ,  pource  que  i’eftois  en  fueu.r  vniuerfelle  :  &  fi  on  m’eud  ietié 
San  medica-  en  l’eau ,  ie  n’euffe  efté  plus  mouillé.  Ce  fait  on  me  penfa  auec  vn  médicament, 
ment  de  Vil-  tel  que  nous  peufmes  praftiquer  audit  lieu  ,  lequel  nous  compofafmésdeblancs'  p 
Uge  propte-  d’œufs,  de  farine  de  froment ,  de  fuye  de  four,  auec  du  beurre  frais  fondu.  Sur  tout, 
je  priay  maiftreRjchard  Hubert,  ne  m’efpargnernonplus  quefi  j’euffecftélcplus 
eftrange  du  monde  en  fon  endroit:  &  qu’en  reduifant  la  fradure  il  mift  en  oubly 
l’atmtié  qu’il  me  portoit.  Dauantage  l’admoneftay  (ores  qu’ilfceuftbicn  fonartjop 
tirerfortle  pied  en  figure  droite,  ôzquefila  playe  n’eftoiç-fuffifahte /qu’il  lacreuft 
auec  vn  rafoir,pour  mettre  plus  aifément  les  os  en  leur  pbfition  naturellér& 

cherchaft  diligemment  la  playe  auec  les  doigts,  pluftoft  qu’auec  autre  inffiume'it 
(car.le  fentiment  du  tad  eft  plus  certain  ouennl  ann-f  nour  ofterlçs  ^ 


Ze  hB  du 


-  certain  que  nul  autre  inftrument)  pour 

doigt  ejl  plus  fragmens  &  pièces  des  os ,  qui  pouuoient  eftre  du  tout  feparéés  :  mefinés  qu’il  exp«' 
feur  que  nul  maft,  &  feift  fortir  le  fang ,  qui  eftoit  en  grande  abondance  aux  enuirons  de  la play^- 
ôcqu’ilmebandaft&fituaftlaiambeainfi  qu’il  fçauoit,  &ce faifanc  qu’il 

bandes  comme  nous  auons  dit  cy.defrus,Sc  qu’il  commençaft  à  bander  ladite  playe: 

puis  fuffent  mifes  des  aftelles ,  les  vues  de  largeur  de  trois  doigts ,  les  autres  de  deux, 
&  longues  de  demy  pied,  &  cambrées,  pour  mieux  fe  coucher  autour  de  la  lani* 


1  C  gHes  auflîeftoiencmoinslarges  par  les  bouts, &îoingrvne  de  l’autre  d’vn 
^^■  0  ■  furent  liées  auec  petits  rubans  de  filetjfemblables  à  ceux  dont  les  femmes 

^oigt.l  ^  ^  ^  cbeueux:  &  tout  ce,  afin  quelles  comprimaient  mieux,&: 

.çnwrti  delà  fradure  qu'en  autre  lieu.  A  près  la  iambe 

fufkntvnp^  ieluy  feisremplitlacauité  du  iarret  s  &  celle  qui  eft  entre  le  pommeau 

ainn  ^  talon,  de  comprefTes  faites  d  eftoupes,-enuelopées  de  linge.  Puis  y 
dclaiain  de  paille,  dans  lefquelles  on  mitvnpetitba- 

furentapPcu^e^  pour  tenir  la  paille  ferme  &  roide,&  enueloppée  d  vn  demy  linceul, 

^  ^  ^Dofée  au  cofté  de  là  iambe:&  comprenoit  en  longueur  depuis  le  talon  iufques 

^  l’aine  &:  furent  apres  liées  en  quatre  endroids:  &  par  ce  moyen  la  iambe  ne 

[  ^'^^^^ftreperuertieny  tournée d’vn  cofté  ou  d’autre:  &  apres  futïituée  en  figure 
&  non  courbée ,  &  efleirée  en  médiocre  hauteur ,  mollement ,  &  vniement, 
f  1  deuiter  douleur,  fiuxion ,  inflammation ,  &  autres  accidens. 

O-  Ifauticy  noter,  que  fi  on  faitfaute  à  bien  fituer  la  iambe, on  rendra  le  malade  il  faut  tonf- 
U  v'^îv.nniir  autant  que  fi  elle  demeure  trop  haute,  la  fradure  demeurera  concaue  iours  remplir 
^6  partie  antiiieuie  :  au  con  traire ,  fi  elle  demeure  trop  baffe  elle  fera  eonuexe  &  ‘g 
sibbeufe  en  fa  partie  anterieure.  Dauantage  ru  obferaeras,que  fi  on  faut  a  bien  rem- 
■  nlir  &  vnir  le  lieu  caue,qui  eft  entre  le  pommeau  de  la  ïambe  &  les  chemlles  du  pied, 

le  talon  fouffrira  beaucoup,  à  caufe  qu’il  demeure  longuement  preflTé:  qui  fait  vne  dreég4les.  ' 
extrême  douleur  (ce  que  iefçay  pour  l’auoir  fenty  en  moy.  mefme)  à  caufe  que  les 
efprits  n’y  pcuuent  deüement  reluire,  &  fouuent  il  f  y  fait  vne  chaleur  cftrange.  Par- 
quoy  fçaehant  la  caufe  de  telle  douleur ,  fouuentesfois  me  faifois  vn  peu  leuer  le  ta¬ 
lon,  afin  de  donner  air,  SC  que  les  efprits  peuffent  reluire ,  &  quelque  vapeur  tranfpi- 

rer.’ Etpour  le  déclarer  en  vn  mot,  ma  ïambe  fut  pofée  fur  vn  couffinet,  bandée  &: 

lice  auec  torches  de  paille,  comme  tu  vois  par  cefte  figure. 


Des  Fradures. 
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-  figure  à'vne  hmhe  rompue  auée  pUye\ 


CequUl faut  necejjairewent  oh feruer  aux  bandages^  quand  il  y  a  playe  auec fradure. 

CH  AP.  XXII  II. 

L  n’y  a  doute  aucune,  félon  la  dodrine  des  anciens,  qu’il  ne  faille  paut  bander 
)  bander  fur  la  playe:  autrement  elle  f’enflcroit,rcceuant  les  hu-/«r/rf/)%e, 

meurs  des  autres  parties,  dont  plufieurs  accidens  furuiendroient: 
ainfi  que  Ion  peut  voir  par  expérience  en  quelque  partie  charneu- 

^  bandée  qu’en  haut  &  en  bas ,  fans  y  Hîpp.feli.  j’ 

comprendre  le  milieu,  la  partie  non  comprimée  deuiendrafort  desfraê. 
enflée,  &  changera  fa  couleur,  deuenant  liuide,  à  caufe  de  la  trop 
grande  multitude  d’humeurs ,  qui  font  enuoyez  des  parties  ciroonuôifines  preffées. 

Par  plus  forte  raifon  telle  chofe  fe  fera,  fi  la  partie  eft  vlcerée ,  veu  que  fans  vlcere  ou 
playe  telle  tumeur  ou  liuidité  fe  fait.  Pour  ces  caufes  l’ vlcere  demeure  infuppurable  Bipp.  Hure 
&lacrymeux,c’eftàdire,qued’iceluy  diftillevne  fanie  crue  &:  claire,  comme  font  des  fiait. 
^^^^•^rnes  qui  dégouttent  des  yeux,  lors  qu’ils  font  ofFenfez  d’inflammation.  Or  fi 
celle  humeür  crue  coule  &  demeure  long  temps  fur  la  fubftance  des  os ,  il  les  altéré,  siffies  pour 
&  pourrit  encorespîuftoft  fils  font  rares  &  mois,  que  fils  font  plus  folides& durs, 
laquelle  corruption  &  alteration  fe  cognoift ,  parce  que  l’ vlcere  iette  plus  de  boüe  - 
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cIaire&:pIusfetide,qu’iIneferoitenvnfimplevlcereTau(Ii  pour  voir  les  leur  J 

Tvlcere  renuerfées,&:  la  chair  baueufe  &:  moIlafTe,  &  le  malade  dit  fentirquq 

fois  vnc  douleur  pulfaciuc  au  profond  de  Ivlcere  :  pareillement  en  fondanto'i 
ueros  dutoucdefnuédefonperiofte,  &  fôuueticesfois  afpre&:  raboteux  •  g  ^ 

prelTant  delTus  aueclafonde, elle  encre  dedans  la  fubftance  de  l’os.  Maisicyieirir 

.  f  ay  ce  propos,  veu  que  iaycfcric  (ce  me  femble)  allez  fuffirammenc  de  l’alceiLt 
des  os.  Or  celle  alteration  8c  pourriture  n’aduiçndra,  iamais ,  ü  le  maladeeft  b  ” 

En  quel  bandé  &  penlé.  Pourcei’a'duerty  leChirurgienànefaillirdebanderfurlaDlavf  fM 

dÿZ  L  ^  «’y  ^  vne  fl  grande  douleur  &  inflammation ,  qu  elleL’uft 

puL  '  '  ^"^^'^‘^^^■‘lecefaire.-carlorsonferoitcontraintdelailîhrlaproprecurepourfurue 

nir  à  l’accident:pour  l’éprd  duquel  fera  prife  vue  piece  de  toile  non  trop  vfée  qu’on 
■  ployera  en  deux  ou  trois  doubles,  &  fera  de  telle  largeur  qu  elle  couurira  &  cômpri 

meraentieremêcla  playe,&  les  parties  proches, &;  ne  fera  qu’vne  feule  reuoliition^ 

fera  coufue  au  cofté  de  la  playe ,  afin  que  lors  qu’on  la  voudra  penfer,  on  ne  face  que 
la  defeoudre,  fans  aucunement  (fil  ell  polfible)  remuer  ny  elbranlerles  osfiaéturez 
poureeque  kfraaurene  demandeaellre  remuée  fouuenc, comme  fait  la  playe  pour  ^ 
efire  traitcée  ainfi  qu’il  ell  requis.  Il  fe  faut  garder  de  trop  eftreindre  &  pieflerlurl'a 
playe,  pour  prohiber  douleur,  inflammation,  Vautres  mauuaisiiccidens.  fcpourk 
dire  en  vn  mot ,  fila  playe  eft  liée ,  preflee ,  &  bandée  commcil  appartient  ellecni. 
jpefehe  ladcfcencedes  humeurs.-mais  auffi  fi  elle  n’efl:  bien  faite, il  fy  fera  apofteme 
principalement  quand  elle  fera  trop  lafehe  ou  trop  ferrée.  Or  cefteadmpnidoneft 
pour  les  apprentifs,  qui  n’ont  encore  leur  iugemenc  entier  en  celle  pratique  •  ioinc 
que  plufieur^fuyuent  la  pratique  de  Paulus,  &font  drconuolutions  deçà&defi 
>  '  lelon  le  heu  fuperieur&  inferieur  de  la  playe,  puis  ramènent  la  bande  ^citconuo,! 
lutionsen  croix  fainél  André.  Mais  tel  bandage  fencllré  ne  vaut  rien,  &  faut  faire 
celuy  quemtay  declarcfuiuant  Hippocrates. le  veux  à prefent retournera dpclatet 

comme  ie  fus  traiaé  de  ma  fraélure  apres  lefremier  appareil. 

Comme  l  autheur  fat  traite  ayant  ejl é  forte  en  fin  logU  apres  le  premier  appareil. 

'  C  H  A.P.  XXV, 

O  VR  retourner  donc  à  mon  malheur  :  ma  iambe  traiftéede 
poinél  en  poinélen  la  maniéré predidle,  ie  fus  apres  difner  porte 
en  mon  logis ,  ou  ie  me  feis  tirer  trois  palettes  de  fangdelabalili- 
quefeneftre.  Et  au  fécond  appareil  autres  fuiuanSjie  fusfolli- 
cite  de  mes  compagnonsôeamis.  Chirurgiens iurezde  Paris.  Et 
autour  de  la  playe-&  de  fes  parties  voifines  ,ie  feis  appliquer  ce 
^  _  '1  onguent  rofat;  lequel  eft  fort  loiié  des  anciens  au  commence¬ 

ment  aes  fradures,  parce  qu’il  fede  la  douleur,  &  prohibe  finflammarion  .repouf- 

lant  les  humeurs  loing  de  la  parcie  blelfée ,  à caufe  qu’il  eftfroid ,  aftringent&re- 
pereuflif:  lequel  eftoit  fait  d’huile  omphacin ,  eau  rofe ,  &  vn  peude  vinaigre&de 
cire  blanche:  continué  lufqu’au  fidefme  iour.  Les  .compreflres& bandes éftoient 

trempeesenoxycrat,&:quelquesfoisen,vingros&aftringent  pour  roborer lapar- 1 

tie.CcquicftprmcipalementrecommandédHippocratesauxfraéturesauecplaye, 
pouraftreindre&repercucerles  humeurs; &quande[leseftoientfeiches,:ielesfo- 
lois  arroufer  dudit  oxycrat ,  &  autresfois  d'oxyrhodinum.  Car  quand  elles  font 
trop  feiches ,  douleur  ô^inflammation  furuiennent  à  la  partie, à  caufe  qu’elles  la  fer¬ 
ont  d  auantage  quelles  ne  faifoient  quand  elles  eftoient  môüillées.  Il  yapluûeu^ 

Chirurgiens ,  qui  en  tel  cas  depuis  le  commencement  iufques  à  la  fin  n’vfencqude  , 
medicamens  aftrmgpns  &  emplaftiques,  contre  la  méthode  d’Hippocrares 
Gahen:  confidere  que  par  leuraftriaion&emplaftratlon  ils  eftouppentlesporcs 
du  cuir  de  la  partie:  ce  faifantaugmentent  la  chaleur  eftranae,  auec  vn  grand  P< 
ou  demangeaifon.  Au  moyen  dequoy  fengendre  fous  le  cuir  vue  certaine  Immi* 
dite  fereufe,  acre  &  mordicante,  qui  fait  vlcere  :  qui  donne  bien  à  cognoift''^» 

•  que  tels  medicamens  ne  peuuent  eftre  continuez  que  cinq  ou  fixioiirs:  doncau 
heu  diceux  on  vfera  des  emplaftres  cy-apres  déclarées.  Et  pôur  rctotunerànion 
propos,  legarday  au  commencement  de  ma  maladie  vnc  fi  extreme  diète,  que  pat 
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,  J-  neuf  iours  ne  mangeoy  par  chacun  iour  que  douze  pruneaux  de  damas, 

^  l’clpaccû  j^euuoisVnechopined’Hippocrasd  eau,  compote  en 

auccüxmor  fj^j.j-j^3jf^albitfimi|xij.aquæfbntan£etbxij,cinna.  jiij.bullianctî- 

ccftcrnanicr  fyropcapil.  Vener.aueceaucuice.  Aucrestois 

mullecunû  .  ,jqm5eco£tæîbvj.faccharialbitr.|iüj.  fuecilimonum  Bouchet: 

auPoWS*‘^J,  .  .  j^jj-yenf^bledans  deux  efguiercs  de  verre,  ou  autres  vaifleaux  Pom  Mt- 
p.  Le  tou  ^^^^.^^^g-^-.^CQjjd’vnboldecafleauecvnpeuderheubarbe.  Autres-  ' 
pourboire.  ^  prouoquér  mon  ventre:  chot'equeiecraignois 

fois  de  lup  ^  falloit  remuer  pour  mettre  vn  drap  deffous  moy ,  auec  ce 

beaucoup ,  a  fansy  aller,  ie  fentois  grande  chaleur  aux  reins.  Il 

quc,quana  H  ^  ^ 

•  ra-n  ronzicfmc  iour  auec  defluxion ,  quicaufavne  apofteme ,  laquelle 

ne  me  ^^i^croy  m’eftreaduenu,tan^  «'« 

rnppuralongcemp.^toutce^  pl,y,  ban-  “ 

'‘"rü.c  nour  auelques  efquilles  comminuies  &:  feparées  desextremitez  des  os, 

^  ^ee,mcfmcs  P  reduaion  d’icelle:  car  le  bouc  de  IVne  &  de  l’autre 

lors  qu’il  y  a  quelques  petits  fragmens  du  toutfeparez.ilsnepeuuenc 

Ïlutftreïnis  ny  glutiiiel,  &  par  ainfi  falcerent  &  pourtiffent  :  qui  eft  foaucnr  caufe 
5  ffroftemc  vautres  grands  accidens.Or  les  lignes  qui  nie  faifoicntcognoiflre  i«  f,g,„ 

‘‘‘ff'  P  vITLrSrez  eftoicntque  delaplayefortoitïneranieelaire&cruc:f»«”»j;;“l- 

p“rcUIcmentlesléuresd’ic’ellescHoientfortenaccs,6£lachalrlaxe&molIecomroe^"î|J/J,‘ 

efoonze  O  utre  lefquelles  caufes  il  me  fcmble  que  la  principale  occafion  de  la  ficute, 

Seftpefteme ,  prouint  de  ce  qu’vne  nuia  en  dormant  les  miifc  es  fe  rerirerent  pat 
vncviolei.ee  f.  grande,  que  ie  leuay  ma  ïambe  en  Pair ,  voire  de  telle  forte ,  que  les  os 
fortirent  hors  de  leur  lituation ,  8£  preffetent  les  Icures  de  lajilaye ,  tellement  qu  .1 

falutdetechef  tiret  &  pouffer  les  os  pour  les  réduire.  Enquoy  fa.  fant  i  endutayen- 

coresplBsdedouleut.quen’auois  fait  la  première  fois  quefuspenfe.Ceftefîeute 

mcconiinuafcptiouts,auboutdefquelsfutterminecparticparUpofteme,&pat. 

tie  par  très-grandes  fueurs. 


Ve  la  caufe  des  mjfaillemens  au>i  membres  fracturez . 
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J  E  neveux  oublier  de  dire  en  cet  endroit, ce  qu’il  me  femble  de  la 
Éçontraaion&tretTaillemens  des  iliufcles,  qui  en  dormant fur- 
^ uient  ordinairement  aux  fradures.  La  caufe  eft  (a mon  aduis) 
i  qu’en  dormantla  chaleur  naturelle  fe  retirant  di  centre  de  noftre 
ï corps, fait  que  les  extremicez  deuiennent  refroidies  :  donc  adr 
I  uient  que  nature  voulant  par  fon  âccoüftuméc  prudence, en- 
uoyer  quelques  efprits  pour  fecourir  la  partie  bleflee,  ne  la 
trouuancdifpofée  à  les  receuoir,  permet  que  fubit  ils  fe  retirent  au  dedans,  donc  ils 

fontenuoyez.  Les  mufclesfemblablement  tirent  les  os,  aufquels  ils  font  attachez:  &: 
faifanscefteretradion  versleur  origine,  comme  nous  auons  dit  cy-deuant, tirent 
les  os  fradurez .  qui  eft  caufe  de  les  defioindre  &:  feparer  de  nouueau ,  aqec  vne  très- 
grande  douleur. 

LAduertiJement  touchant  les  parties ^  fur  lefquelles  efi  appuyé  le  malade  ejlanî  couche  au  Uêl. 
CH  AP»  XXVII. 

I  R  pource  qu’en,  demeurant  long  temps  au  lid  à  la  renuerfe  fans 
î  fe  pouuoir  aucunement  remuer,  qu’auec  vne  excreme  douleur, 

®  on  fent  au  lieu  fradur é ,  &  aufli  pource  que  les  parties ,  lefquelles 
fontappuyées  (qui  font  le  talon,  le  dos,  &1  os  Saerbm)  ic  queles 
\  mufcles  de  la  cuifle  &  de  laiambe  fradurce  demeurent  tendus 

'  fans  faire  aucunement  leurs  mouuemensaccouftumez,ccspar  . 
ties  deuiennent  premièrement  endormies  &c  ftupides ,  puis  apres 

f’efehauffent  d’vne  chaleur  non  naturelle:  dont  aduient  fluxion, apofteme, ^  vlcere, 

&  ptincipalemenc  à  l’endroit  de  l’os  Sacrum, ou  croupion,  pource  qu’en  cefte  partie 
ily  a  peu  de  chair:  §£  le  talon  femblablcmenc ,  qui  eft  fort  fenûble  &  fubieda  pareils 
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ffipp.fen.  i.  inconueniens.Et  les  vlceres  faits  en  icelles  parties  difficilement  fe  ffuâri/T 
desfraâ.  uentfy  fait  carie,  corruption ,  &  mortification  ;  dont  on  a  veu  enfuinir  fi 


nue,  déliré, 
tilde  de  fubftance 


fpafme  &  fàngloc  :  qui  vient  à  caufe  de  la  fympathie  qui'ib  frit  na^ 

iftance  des  nerfsidelafixiefme  coningaifon,  quifontdiftribue 


.  1  J  1  •  •  ,  -  ‘^°“>fî'^’^o"cdiftnbue2àreft 

mach,&:  ffii  gros  tendon  du  talon  qui  vient  des  trois  mufcles.Tous  lefquelsaccid 


hounelet 
fotu  leurs 
fejjes. 


•  aduenus  font  mourir  le  maladeenpeudciours,tantpour  l’inflammation  ^ 

vapeurs  pourries  qui  font  communiquées  aux  parties  nobles  par  les  veines  ’ 
arreres:  &c  apres  l’expiration  &:  infpiration  defaillante',  par  confeauf  nr  lo 

Confiderant  tomes  ces  chofes,  qu’auctesfois  auois  veu  aduenir.  icmelfc 
iambes ,  doi-  ^ouuen  t  cfleuer  le  talon:  auffi  auec  vne  corde ,  qui  eftoit  au  plancher  de  mon  M  m 

uêtyferd’yn  loffileuois  parfois  vn  peu  ,  pour  donner  tranfpiration,âux parties  preiTées.  Pa  ’ll 
metmefaifois  mettre  vn  bourrelet  fous  mes  feffes  dc,figureronde,remnlv(led^' 
afin  que  le  cropionfuft  porté  en  lair,&qu’iinetouchafl:  àrien;iémblab]eL'^*^^^’ 
faifois mettre  vn  autre  petit  fous  le  talon ,  &c  f^ifois  fouuent  appliquer  eraolT*^ 
d’onguent  rofat ,  pour  remçdier  à  la  douleur  &  chaleur  defdites  parties  Or  d 
ma  guarifqn,  eftant  appellé  pour  fcnffilables  fra^ures,  ayant  mémoire  dé  la  doXuî  B 
&  inflammation  que  le  fentois  au  dos,&:  principalement  fous  le  talon, &  que  les  ma 
lades  fe  plaignoient  de  femblables  accidens:  i’ay  inuenté  vne  cafîble  de  fer  blanc  en 
laquelle^!  pofela  iambefraélurée  (apres  l’auoir  penfée)  qui  fert  dè  la  tenir  enfafi 
gure  naturelle ,  fans  quelle  puiflTe  tourner  çà  &  là ,  fi  ce  n’efl;  à  la  volonté  du  malade' 

plus  aifement  que  ne  font  les  fenons  ou  torches  de  paille.  Aulîiempefchequeleta’ 

Ionneporteàplomb,ainsefl:fouftenuen  l’air:  ce  qui  fe  fait  en  pofant  vne  vrolTc 
coinprefle  vers  le  mollet  de  la  ïambe  fous  icelle  caflTole ,  qui  eft  caufe  que  le  talmi  eft 
foufleue  en  1  air,  a  ràifon  qu’icelle  calTolc  eftefchancrée  en  ce  lieu.  Pareillementellc 
lert  de  tenir  la  plante  du  pied  droite  &  appuyée,  &  que  la  couuerture  ne  touchedef- 
fusles  doigts  dudit  pied,  par  le  moyen  d’vnejemelle  de  fer  blanc  accommodée  à 
ïcelle,  laquelle  eft  enuironnee  d’vn  archet  de  fcmblable  fer,  comme  tu  peux  voir 
par  ces  figures  qui  te  font  icy  prefentées  ,Mont  l’vne  cft  entière ,  &  l’autre  ouuerte  & 
deimontee.  .  . 


Première 

ytilité. 


Seconde 

ytilité. 


Troiftefrm 
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Figure  des  Cajfoks. 
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LefonddelaCaffiole. 

Les  ailerons  qui  fouurent  &  ferment  comme  l’on  veut 

tafemdie  "Tf  °  l’Mchctdcfablanc- 

^aiemelle.  FF.  L efchancreure où paffele talon, 

Maintenant  nous  fau^retourner  à-la  refte  delà  cure. 
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Qaels  rentedes  furent  applit^uez,  à  Vvlcere  accompdghé  d^apofieme. 

Quand iecogneusl'apoftemefe  faire,  ie  fis  appliquer  vn  fuppuratiffaitdeiaunes 
d’ce^)  d’huile  commune ,  &c  terebenchine ,  auec  vn  peu  de  farine  de  froment ,  tant 
oiie  la  fuppuration  fut  faite.  Quelque  temps  apres  pour  mondifier  i’vlçere ,  i’vfay  de 
tel  médicament.  ;^.fyrupirofatf,terebenthinæ  Venetæ,  an.  §  ij.  pul.  radicis  ireos 
Florentinæ,aloës,  mafticReSjfar.hord.an.j.fi.inêorporenturomniafimuf  fiatmun- 
dificatiuum.  Et  à  l’endroit  où  i’auois  conieàuré  lesos  deuoir  fortir ,  l’y  faifois  mettre 
tentes  d’éponges,  d’étoupes  de  lin,  pour  tenir  l’vlcere  ouuert  :  &  dedans  le  profond 
'  del’vlcere,  des  poudres  catagmatiques  auec  vn  peu  d’alum  cuit,  pour  faire  fortir  les 

fra<^mens  des  os  feparez,  lefquels  mis  hors,  l’vlcere  fut^uary,  &  cicatrizé  auecalum  chitf~ 
cuit  :  lequel  ayant  vertu  deficcatiuc  &  aftringcnte ,  que  fait  la  chair  (qui  ell;  molle  & 
fpono-ieufCjS^arroufée  d’humidité  fuperfluë)eft  rendue  ferme  &:  dure:  &  en  fin  aide  ■ 

Nature  à  faire  le  cuir  &:  la  cicatrice.  Or  les  pièces  de  l’os ,  à  caufe  de  leur  ficcité,  ne  fe  pjy 
peui^ntreioindre  immédiatement:  mais  ont  befoin  de  callofité,  qui  fe  caille  &  caliusoufoul- 
cfpeflit  à  l’entour  de  leurs  bords,  qui  les  attache  enfemble,  comme  vne  fouldureou  daredesos.  ^ 
B  ciment, qui  fe  fait  de  la  propre  fubftancc  de  l’os  de  fa  moüelle,&:  par  l’aide  des  me- 
dicaraens  qui  fontemplafl:iques,&  efehauffent  modérément.  Au  contraire  ceux  qui 
ontpuilTance  de  refouldre  &  de  fubtilier,  diminuer  le  callus.  Partant  on  vfera  de  ces 
emplaftresfuiuansjdefquels  i’ay  cogneu  de  grarrdseffeâis  pour  aider  à  Nature,  à  là 
generationdueallus.^^.ol.myrtil.&rof.omphac.afi.îbErad.alth.tbij.radicisfraxi- 
ni&folior.eiufdem,rad.confol.maioris,&fol.eiufdem,fol.falicisan.m.j.fiatdeco- 
dio  in  fufficienti  quantitate  vini  nigri  &c  aquæ  fabrorû  ad  mediam  comfu mp tionem .  - 
Addein  cdlaturapul.  niyrrhæ  &:  thur.  aîi.  |  fi.adipis  hirci  îfe  fi,  terebenth.  lotæ  § iiij. 
maftich.3iij.litharg.auri&argentian.§,ij.boliArmeniæ,& terræfigih  an.§  J.  fi. 
minijg  vj.ceræ  a!bæ.  quan.  fuff.fiatempl.  vtars  docet.En  lieud’iceluy  on  peutvfer  Emplajirum 
d’emplaftrumnigrum,  fait  en  celle  maniéré.  litharg.auritb  j.  olei  &  aceti  tb  ij.  nigrm. 

coquant  fimul  lento  igné ,  donec  riigrum  &C  fplcndens  reddatur  emplaftrum ,  &  non 
adhæreat  digitis. Autre,  y.  olei  rofa.  myrt.  an  ^  ij .rruc.cuprelfi,boli  Armeniæjfang”. 
drac.  puluerif.  an.  ^  fi.cmplaft.diachalciteos  |  iiij .  liquéfiant  fimul ,  &  fiat  emplaft. 

Q  fecundumartem.  Et  en  defaut  d’iceux,faut  vfer  de  Sparadrap,donc  voicy  la  compo-  spdradrap 
'  fition.!^.pul.thuris,far,volatilismaftic.boli  Armeniæ,refinaepini,nucumcuprelfi,  0» 
rubeætinaoruraan.§ij.feuiarietini,ceræalbæ.an.îb.fi.  fiatempla.  Auquel  on  doit 
plonger  (pendant qu’il eft  chaud)  quelque  toile alTez  vfée  pour  fen(reruir  comme  / 

delTus.L  emplaftre  de  diachalciteos  eft  fort  loiiée  des  anciens  pour  les  fra£lures,mais 
il  lafaut  accommoder  félon  le  temps  ;  comme  en  Efté  fera  liquéfiée  eh  fuc  de  plan- 
tain& de  morelle,  de  peur  qu’elle  n’échauffe  par  trop.  Aufli  faudra  toufiours  auoir 
égard  à  la  température  du  corps.  Car  nul  ne  doute,  fil  n’eft  bien  dépourueu  de  rai- 
fon,  qu’il  ne  faille  tant  defeichcr  à  vnieune  enfant,  comme  il  faut  à  vn  vieil:  parce 
quel!  on  vfoit  de  medicaraens,  autant  deficcatifs  à  vn  enfant,  qu’on  feroit  à  vn  vieil, 
on  confommeroit  l’humeur  dont  fe  fait  le  callus.  Pourceil  eft  neceflaire  au  Chirur¬ 
gien  de  bien  regarder  à  telles  chofes.  Car  combien  que  les  remedes  foient  bons  &c  , 
loiiables,  neantmoinspour  eftre  indiferettement  appliquez,  Ibuuent  aduiennent 
detres-pernicieuxaccidens,  dontonpeutaceufer  le  Chirurgien,  qui  n’a  conduit 
D  foiiœuureparmethoderaifonnable,  comme  il  appert  quand  le  callus  eft  fait  trop 
iQol,  trop  gros,  trop  petit,  tortu,  ou  trop  retardé  à  faire. 

F4r  quels  Jîgnes  on  cognoijlru  le  eaÜm  fe  faire. 

CH  AP.  XXFIII, 

BRiecogneuque  le  callus  fe  commençoit  à  faire  en  ma  fraélure,  lors  jigmt  peu 

que  l’vlcere  commença  àiettermoinsdefanieque  de  couûume  :  auffi  ejjùyertyl-  ' 
que  les  douleurs  ceflferent ,  pareillement  les  cres-faillemens  :  qui  fut  cerequa-ndle 
caufequeie  nevoulus  faire  penfer  m’a  iambe  fi  fouuent,  que  ich\Coy  fuit, 
auparauant.  Car  en  efliiyant  la  playe  quand  le  callus  fe  fait,  on  deffei- 

cnclesrnacicres  du  callus ,  c’eft  à  fçauoir,  ros,  cambium,  &  gluten ,  qui  font  les  pro¬ 
pres  alimensde  la  fubftance,  tant  de  l’os  que  de  la  chair.  le  le  cogneu  aufli,  poiircc 
al  entour  de laplaye  on  oyoit  fortir  parles  pores  yne petite  fucur  fanguinolente, 
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quiccignoitlesbandes  &  comprefles, comme  les  anciens  ont  lailTé  par  eferit.  Ce 
qui  aduient,  pource  que  la  matière  du  callus  amalTée  en  ce  lieu ,  Nature  pouffe  hors  ^ 
parles  poroficez  du  cuir  quelque  rofée  fanguinolence,  en  manière  de  refudation 
Puis  aufli  ie  fencois  vne  vapeur ,  ou  exhalacian ,  auec  vne  chaleur  temperée,  qui  pro' 
cedoit  des  parties  fuperieures  iufques  à  la  playe ,  auec  vn  fentiment  qui  m’eftoitforc 
aggrcable.  Alors  ie  ne  voulus  plus  tenir  la  partie  tant  ferrée ,  de  peur  d’empefeher  la 
defeente  de  la  matière  du  callus  :  d’autant  que  l’os  ne  fe  reünit  point  par  le  callus  fi 
ccn’eftpar  lemoyendufangquiy  vient,ne  péchant  en  quantité  ny  en  qualité.  £c 
commençay  à  vferd’alimens  propres  pour  engendrer  vn  fang  gros  &:  vifqueux  Sc 
qui  facilement  fe  mue  en  la  fubftancc  du  callus;  comme  font  les  extremitez  tendi- 
proprespour  neufes  &  cartilagineufes,  à  fçauoir ,  tremeaux,  gigoteaux,  pieds  de  bœuf,  groins  & 
la  génération  oreilles  de  porc ,  telle  de  cheureau ,  de  mouton  ,-d’aigneau  :  lefquels  éftoient  cuits 
dn  callut.  jg  pjyj  fouirent  auec  ris,  ou  orge-mondé ,  en  les  diuerhfiant  auiourd’huy  de  l’vne  8c 
demain  de  rautre  forme.  l’vfoy  aullîdcfourniencée,  ou  panade  de  pain  db  pH  fro¬ 
ment, cuitenboiiillondechapon&moyeux  d’œufs.  lebeuuoisdu  vin  clairet  affezg 
gros&:afl:ringen't,  &  mediocreraemt  trempé'^,  &  au  deffert  chaftaignes&nefles.  Or 
ce  n’eft  fans  raifon  que  iet’ayfpecifié  cesalimens:  car  il  y  a  autant  de  danger  d’vfec 
de  viandes  trop  dures ,  comme  de  chair  de  bœuf,  comme  de  trop  légères  :  car  les 
dures  font  vn  callus  trop  fec,&:  les  trop  legeres  le  font  trop  deflié..  Oc  doit-il  eftre 
vifqueux,  comme  eferit  Galien  au  éî.  de  la  Meth.  chap.y.  Lefquels  alimensreceus 
premièrement  en  l’elFomach  (  auquel  ils  font  préparez  J  font  depuis  enqoyez  auxin- 
tertins ,  lefquels  font  attirez  aux  veines  mefaraïques ,  &:  d’icelles  à  la  veine-porte,  &: 
d’elleaufoye,puisàlagrandeveinecaue,&delà  és  veines  qui  font  diftribuéespar 
tout  le  corps  :  dont  aucunes  portent  mefmement  le  fang  dans  les  os,  aufquels  cfl: fai¬ 
te  la  moüelle,  qui  eft  la  propre  nourriture  d’iceux  :  &  poilr  celle  raifon  elle  cfl:  con¬ 
tenue  en  la  cauité  des  grands  os,  6<;.auxpetitcscauitez&porolîtez  des  petitS5(ians 
e/î  ïs^quels  il  y  a  vn  humeur  qui  ell  leur  propre  nourriture,  en  lieu  de  la  moüelle.  Or  h 
engendrée  U  i^oüelleell  engendrée  de  la  pl  US  elpelTe  partie  du  fang:  qui  ell  portée  aux  cauitez 
moüelle.  desgrandsospargrandes  veines  &a'rteres,&!:  aux  petits  par  petites  qui  finiffeinâux 

porolitez  d’iceux.  Car  aux  grands  os  on  trouue  cauitez  mànifelles ,  par  où  entrent  C 
lefdites  veines  &artcres,  pour  les  caufesquedelTus.  ScmblablemcnraulTi  y  entrent 
des  nerfs,  defquels  ell  faite  vnemembrane,qui  enueloppe  &  couure  ladite  moüelle: 

'  aumpyen  dequoy  ladite  membrane  a  fentiment  exquis,  ainlî  que  l’experience le 

monllre:  non  que  ievueille  dire,  que  ladite  moüelle  ait  de  foy  fentiment  j  ains  feu- 

lement  de  fa  membrane.  Or  d’icelle  medulle,& de  la  propre  lubllanceddl’osjfe fait 

fahleclu^.  refudation  cralfe  ÔC  terrellre,donc  f  engendre  &  fait  le  callus,  par  la  vertu  nutri- 

*  '  tiue,  tenant  le  lieu  de  formatrice:  du  temps  duquel  callus,  ne  fe  peut  donner  reigle 

(comnie  nousauons  ditcy-delTus)  pource  queleschofes  quièmpefchentlagenera' 
dTtempsün-  ‘^’*^^^ray,foncollées  aux  vnsplulloll,&:  aux  autres  plus  tard.  Et  pour  retournera 

gendre  le  «ollre  propos,  les  fimplesfraaures  fans  playe  de  la  iambe,  le  plus  fouuentfontglu- 

calluià  U  tinées  en  cinquante  iours  par  le  callus:  mais  à  caufe  de  la  playe  &fefqudlesfepatées, 

iambe.  &  autres  accidens  qui  eftoient  à  ma  iambe ,  ie  fus  trois  mois  &c  plus ,  deuant  que  1^ 
ie  caÜHsen-  callus  fut  fait,  pendant  lefquels  ie  dciiieuray  toufiourscouché  à  larenuerfe,quieft 
^^uoylaUm-  S^^ue à vn pauure malade.  Encoresfus-ievn autre  mois  auantqueiep 

le  na  fon  Pouffe  bien  a'ppnyer  le  pied  en  terre  fans  potence  :  ce  que  ie  commençay  a:uec  don- 

momement  îerir,  a  raifon  que  le  callus  tenoit  la  place  des  mufcles.  Car  auparauant  que  le  mou- 

lihre.  '  uement  puiflTe  ellre  libre,  il  ell  necelTaire  que  peu  à  peu  les  tendons  Sc  membranes 

Confentemét  foient  désjointes ,  ou  deprifes  contre  la  cicatrice.  Qim  diray.  ie  plus  ?  Ma  iambefaine 
amitiédes  aidoit  à  la  malade ,  comme  fait  la  main  à  fa  fœur ,  Sc  le  bras  à  fon  compagnon  qui  fj 
parités.  r  rompu,  aidant  à  le  foulleuer, tourner  &  virer  d’vn  codé  &  d’autre, la  couurantK 

décquurant  lors  qu’il  elloit  necelTaire,  d’vneprouidenceadniirable  :  Ainliquui^®^* 

'  voyons  que  (Nature  voulant  defendrela  vie)  fouuent  (  homme ictte au  deuant  8 

ce  qui  nous  peut  ofFencer  les  mains  feules, &  prend  réfpée  nue ,  penfant  eftre  nûsn^ 
qu’elle  foient  blcirées,raeurtries,  voire  entièrement  amputées,  quelecerueauou  ? 
cœur  foient  olFenfez,  pource  que  ce  font  parties  principales  ôcfourcc  de  j  • 

ce  qu’on  void  ordinairement, fans  que  premièrement  on  y  aye  penfé:  &C  telles 
font  offices  de  1  ame  a  nous  incomprchenliblcs.  Or  i’ay  bien  voulu  icy  aleguerce  ^ 

,  •  hilloire  de  ma  iambe,  afin  qu’elle  ferue  de  méthode  à  toutes  autres  fraéturesaccoifl- 
pagnéesdcplatye. 


Des  Fraélures.  j43 

Des  chofis  qui  empefchmt  la  formation  dit  C allai  :  &  de  U  maniéré 
de  le  corriger  fd  eji  vidé, 

CH  AP,  XXIX. 

m 

B  Près aiioirainfi déclaré  les  fignes,dont  on  cognoiftra  le  commencement  tfsrefoktifs 
duGalluSjfageneracion, &lamanierepar laquelle ilfe  fait  :  maintenant 
il  conuient  dire  ce  qui  empefche  la  génération  d’iceluy ,  &  ce  qui  aide  Na- 
turc  a  le  formera  endurcir. Or  les  chofes  qui  cmpefchét  que  le  câlins  ne  fc  face,  ou  , 
qui  le  retarder,  font  toutes  chofes  qui  ont  grande  puilTance  de  refoudre  &  fubtilier, 

&:qui  font  ondueufes,  oleagineufes ,  &  humides.  Car  par  icelles  f’amolit,  relaxe, 
fubtilie,  liquéfié,  &confomme  l'humeur,  dont  il  fe  doit  faire:  lequel  à  l’oppofite 
on  doit  defeicher,  engroflSr ,  &  efpeffir,&  endurcir  aucc  medicamens  emplaftiques, 
modérément  chauds  &  aftringens.Toutesfoisienevenxmer,  que  les  medicamens 
humides &rclaxans  ne  doiuentauoir  lieu  où  le  callus  feroit  trop  gros  &  tortu  ,ou 
d’autre mauuaife figure, afin  de  le  diminuer  &  romprcdenouueau.  Ce  qui  fe  fait 
"  lorsquelapartieefl: grandement  difforme,  &  fon  adion  deprauée,  pourucu  qu’if 

foitencores recent.  CequeTon  doitfaire  auec  fomentation  faite  de  dccodion  àt  * 

tripesoudeteftedemoucon  ,efquelIesonfera  cuiredes  racines  de  guimauue,  cou-  uu  cAltts. 
leuréc  ,femence  de  lin  ,fenugrec ,  fiente  de  pigeon,  graine  de  laurier,  Vautres  fem-  LinimiKtfort 
blables.  Aulfifaudravfe'rdeceliniment&emplaftrê.!^.  vnguenti  de  althæa  §iiij. 
ol.  lilij  &axung.  anferis  an  ^i.aqutevitæparum  :  liquéfiant  fîmul, fiat  linimentum: 
duquel  faut  frotter  la  partie,  puis  mettre  defiuscetémplaftre.  HjL.  emplafiri  de 
go  cumraerburio,ceratiœfypatidefcriptionePhilagrij.an.  §iij.ol,  aneth. &  lliio- 
ruman.  |  liquéfiant omniafimul, fiat emplaftrum,  extendatur  fuper  alutam  ad 
vfum  didum.  Le  callus  eftantalfez  amoly ,  faut  le  rompre  redreffer  les  os  en  leur 

figure  naturelle,  &  pratiquer  toutes  les  chofes  denouueau.necefi'aires  à  lafradurc 
pourpaffaire  la  curation.  Sileca’lus  eftoit  trop  endurcy  &  vieil,  il  vaut  mieux  ne  * 

Q  fcfForceràlerompte,ainsIclaifrer,dspeurdefaireplsaumalade.Caril  peut  adue- 
nir,!evourantrompre,queLosferomprapluftoften vnautreendroie,  quaùjieudu 
callus;  Parquoy  le  malade  fera  plus  fage  4e  fe  contenter  de  viurc  cftanc  boiteux,  que 
deferaettreenhazarddemôurir.  Si  lecalluseftoittrop  gros ,  on  le  diminuera  (  au 
moins  fil  eft  r.ecent)  par  medicamens  moli  ificatifs  &  ref6iutifs'3& fort  aflringens,  qui 
Ont  vertu  de  liquéfier ,  confommer ,  &  defeicher.  Pareillement  fera  bon  léfrotteL 
foimcntesfois  longuemtntauec  huile  Taurin ,  auquel  on  dilfoudra  du,  falpeftre ,  ou 
d’autre  fel.  Et  la  tumeur  fera  bandée,  y  appliquant  vnelàme'de  plomb  afiéz  effroi- 
tement  ferrée,  qui  empefehera  que  le  nourrifferaent  ne  pourra  penetrer  à  la  partie, 
&parainfile(;allusferàdiminué.  Silccallus  cfl:quelquesfoistroppetit& retardé  à 
faire,  à  caufe  que  les  bandes  ont  efté  trop  ferrées,  &:auffi  parce  que  la  partie  a  efté 
longuement  en  repos  fans  aucun  exercice  f  quieft  vnedes  occafions  principales  qui  * 

larendentemaGiée,confideréque  le  mouuemenc  efebauffe  la  partie,  dontelleelf  mades  pdr 
nueux  nourrie ,  &:  par  confequent  plus  forte  )  oU  fi  ladite  retardation  vient  par  faute  oi[iueté. 

D  ‘l^salimens  pechansen  qualité  ou  en  quantité,  ou  en  tous  les  deux  enfemble:auffi 
pour auoir trop fouuentdeflié  laparcie,oufellretrop  haflé  delà  mouuoir.-onobuie- 
ra,a  ces  vices, adminiftrant  au  malade  le  boire  &c  manger  par  cy-  deuanc  efcric, parlant 
de  la  generatiofi  du  callus.  Si  c’eft  pour  auoir  trop  ferré  la  partie,  il  la  faudra  deferrer, 

&ofter  du  tout  la  bande  de  delTus  lafràûure  :  au  lieu  de  laquelle  fera  faite  vne  autre 
maniéré  de  ligature ,  qui  commencera  à  la  racine  des  vaifl'eaux ,  à  fçauoir  près  l’aine, 

&  au  bras  près  l’aifcelle,  la  conduifantiufques  près  la  fraéture.  Car  parce  moyen  on 
exprime  le  fang,&:  le  fait- omcouler  à  la  partie  oftcnfée,,ainfi  que  par  cy-deuanc  en 
contraire  ,  pourchafferlefangde  la  partie.  Pareillement  on  peut 
V  cr  de  friétions  molles,  &  fomentations  auec  eau  chaude  temperément,  qu’il  fau- 
raae!ai(rer,lors  qu’oq  verra  quelque  chaleur  &  tumeur  en  la  partie  Car  fi  on  pour  Contraires 
uiuoitdauantage,on  refoudroic  ce  qu’on 7  auroit  attiré.  Partant  tu  noteras  que,  f dis  des 
es  h  i£tions& fomentations  ont  contraire  effed,  félon  qu’elles  feront  longues  ou 
uefues.  IDauantagcpourfaireattradion  derahmentjOn  appliquera  enipiaflres  de 
poix,  fomentations  necefiaires  aux  attrophies. 


Si'4  Le  {èiziefme  Liure, 

T)es  fomentations  quon fait  aux fra&nres des  Os,  C H  4P.  XXX,  ^ 

» Nfaic les  fomentations  pour  plufîeurs  &:  diuerfes  intentions,  &  en  di- 
uerfe  maniéré.  La  fomentation  d’eau  chaude  doit  eftre  teraperée' 
(c’eftàdiremoyenne,encrebouillant#&: froide)  & cefte température 
fecognoift,  partie  au  fentiment  de  noftre  main,  partie  aufensdumala- 
jent.  15.  fett.  de ,  qui  eftant  interrogé,  la  dit  eftre  trop  chaude ,  ou  trop  froide ,  ou  mo- 

i-  del’offci-  (jerée.  Icelle  eau  ainfi  modérément  chaude,  appliquée  par  peu  de  temps  par  fomen-- 

”ie»  efehauffe  &  fubtilie  l’humeur  qui  eft  à  la  fuperficie  du  cuir,  èc  leprepareà  te-  ‘ 

^  ’  folution-.aulïi  fait  attradion  du  fang  Sc  de  Talimet  neceftfaire  à  vue  partie  qui  en  aura 
befoin.  Pareillementappaife  les  douleurs:  rclafche  ce  qui  eft  trop  tendu  :  efehauffe 
modérément  vne  partie  trop  refroidie  par  l’expulfion  &  cxprelTion  du  fang  &  desef- 
prits,quiauroitpeu  eftre  faite  par  les  ban  des  &  ligatures. •&:  fil  y  a  intemperature 
chaude, elle  larefroiditaccidentellement,  qui  fe  fait  en  rcfoluantlhumeur  chaud 
contenu  en  la  partie  :  que  fi  elle  eft  extenuée&:  amaigrie,  la  rend  charnue  &:  mieux  ^ 
nourrie ,  &  fucculente ,  laiflant  vne  humidité  gracieufe,  comme  font  les  bains  d’eau 
douce.  Nous  iugeons  la  fomentation  auoirefté  appliquée  peu  de  temps,  quand  en  la 
pgnesdela  partie  il  commence  y  apparoiftrê  vn  peu  de  rougeur  &  tumeur;  modérément, quand 
fomentatton  larougeur&tumeurfontapparentes&manifeftesilonguement,  quand  la  rongeur  I 
euement  qui  apparoilToit,  eft  perdue ,  ^latümeurabaifiTée.  Il  faut  auoiraufli  vne  confidera-  | 

don  de  l’habitude  du  corps  qu’on  fomente.  Car  fil  eft  pléthorique,  la  médiocre  fo-  j 
mentation  remplira  la  partie  d’humeurs  fuperflus;  maisaufli  fil  eft  maigre  8c  exté¬ 
nué,  rendra  la  partie  qu  on  fomente  charnue ,  mieux  nourrie,  fucculente,  &refaite. 
Refte  à  parler  des  fradures  des  os  du  Pied. 

De  lafraBare  des  os  du  Pied.  C  H  AP.  X  XX  î. 

g  Esosdel’auant-pied  &:  ceux  des  orteils  peuuent  eftre  fradurez,  comme 
ceuxdclamain.Parquoy  ils  pourront  eftre  traktez  Obmme  nous  auons  ^ 
dit  par  cy-  deuant.  Toutesfols  fpecialemenc  les  orteils  ne  feront  tenus 
courbez  comme  les  doigts  delà  main,  afin  que  leur  adion  ne  foitempef- 

chee ,  qui  eft  de  tenir  l’homme  droit  &  debout ,  commeies  iambes  pour  lefaire  mar¬ 
cher .  &auflî  faut  que  le  malade  fe  tienne  au  lid  &  en  repos,  fans  cheminer,  iufques 
à  ce  que  le  callus  foit  bien  formé. 

Pin  dm  quinTlefme  Liure  des  Fradures. 
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r  f  J  ^  aux  luxations.  Chaf.vfj. 

Delà  luxation  de  la  mandibule,  viij- 

en  la  partie  anterieure  des  deux 


Maniéré  de  réduire  la  mandibule  luxée  feulement  dvn  cojié.  Chap^ 

De  U  luxation  de  Vos  clauiculaire ,  ou  iugulaire,  ckp-  ^î' 

De  l’ej^ine  luxée. 

la  luxation  de  U  tefie ,  auee  la  première  vertehre  du  col,  Xhav. 

De  U  luxation  des  yertebres  du  coU  chap.xiif 


'Èfeription  é‘  énumération  des  luxations. 
Différence  des  luxations, 

Caufes  des  luxations. 

Signes  vniuerfels pour  cognoiftr'e  les  dejloüeures, 
Prognojîic  des  luxations. 

C ure  vniuerfelle  des  luxations. 


faite. 


Operation 

naturelle. 
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Chap.  XV. 
Chap.  XV j. 
chap.  xv^k 
chap,  .vwÿ, 
chap,  .v/AT. 
chap.  XX, 
chap.  XX  j. 
chap.  xx^. 
Cmp.  xxiif. 
chap.  xxii^^. 
chap,  XXV. 
chap.  xxvj. 


T,,UluxationâesveïMmdxdos. 

r  Lnierede  réduire  l'epne  kxeeen  U  parue  extérieure, 
lu  luxathn  des  vertébrés  faite  de  caufe  interne. 

jro^rnofiicdelaluxationdesvertebres. 

^fula^atmderôscûceyxcauàa.ouqueue. 

j)eUluxaüondescûfes.^ 

^l^lllnimlndaîertJpauleauecU 
U  maniéré  de  réduire  hj^aule  auecle  talon. 

^memaniere  de  réduire  Vefaule. 

Umtniere deyeduirel’eÿauleauecvne  efchelle ,& autrement. 

Autremaniere  de  réduire l'ejpaule.  <^hap. 

ta  maniéré  de  réduire  îejpaule^  quand  la  luxation  ejl faite  en  la  partie  anterieme.C  hap.  xxvf 
De  Uluxationdereÿaule  faite  enlaparlie  extérieure.  Chap.xxvtf 

DcUluxationdel’eÿaulefaiùtenlapartiefuperieure.  •  .  _  Chap.xxtx, 

DeladeMeureduCaulde.  ^  Chap.xxx. 

Uruanieredereduirelaluxationducoulde faite  enîapartieixteneure.  Chap.xxx]. 

De  la  lallation  faite  en  la  partie  intérieure.  Chap.xxxÿ, 

DeUdeMemdel’extremitédePos ducoulde ,appelléeJ!yl0ide,procheducarpe.Chap.  xxxtf 

De  laluxation  du  poignet.  Chap.xxxùÿ. 

De  la  luxation  des  os  du  carpe. 

De  la  luxation  des  es  du  métacarpe,  f^hap.  vxxvj  . 

VihlmimdeUhmchc.  chf.xxxv.f^ 

■  '  '  '  Chap.xxxvtttf. 
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De  laluxation  de  la  hanche  faite  en  dehors. 

Les  fîgnes  que  la  luxation  de  la  hanche  efl faite  en  dehors. 

Di  la  luxation  de  U  hanche  faite  en  deuant. 

De  la  luxation  de  la  hanche  faite  en  derrière. 

La  maniéré  de  réduire  la  luxation  de  la  cuiffe  ^  faite  en  dedans. 

Autremaniere de  réduire  ladite  luxationpar  machines,  &c, 

La  maniéré  de  réduire  la  luxation  delà  cuijfe , faite  endehor s, 

La  maniéré  de  réduire  la  luxation  de  la  cuijfe ,  faite  en  deuant, 

La  maniéré  de  réduire  la  luxation  de  la  cuijfe ,  faite  en  derrière. 

Delà  luxation  de  la  rouelle  dugenoüil, 

Deladejloüearedugenoüil. 

De  la  luxation  dugenoüil  faite  en  deuant. 

Delà  luxation  &  difonltion  du  petit focile  du  bras. 

De  la  luxation  du  grand focile  auec  l'ajlragle, 

Delaluxationdutalon. 

Des  accidens  qui  viennent  pour  la  contufion faite  au  talon. 

De  la  luxation  de  l’os  ajîragale. 

Delà  luxation  des  ps  du  tarfe  &  &  du  pedium. 

De  la  luxation  des  es  de  la  plante  du  pied  &  des  orteils.  ^  ^ 

Des  complications  ou  accidens  qui peuaent  aduenir  à  la partiefralî ur ee  ou  luxee. 
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TRAITTANT  DES  LVXATIONS. 

PAR  AMBROISE  PARE',  DE  LAVAL  AV* 

Maine,  Conseillère  t  premier 

Chirurgien  du  Roy. 

De/criptioné' enumeratkn defhxatioMs ^  cejîl  dire^  de/loUeuresé' déhdéturesd’is. 


CHAPITRE  PREMIER, 

VxATioN  eft  fortie  de  latefte.deFoshorsfaca- 
uicé  en  vn  lieu  inacct)uftumé,quiempefche]c' 
mouuementvolontairc.  Il  y  a  vneautre  efpccc 
de  luxation ,  qui  fe  fait  par  élongation  ou  eflar- 
gilTcmcntdesligamensquilientlesiointuresila" 
quelle  n’eft  pas  vraye  diflocatio,mais  eft  vn  che- 
min  à  ce  faire  :  &  telle  chofe  fc  fait  par  vnc  trcs- 
grandediftenfion  &  relaxation  des  ligamcns, 
comme  de  celuy  qui  eft  au  dedans  de  laiointute 
de  la  hanche, à  ceux  qu’on  aura  tiré  fur  la  geftie  : 
ou  de  ceux  qui  enuironnent  la  iointe ,  comme 
l’efpaulcjpour  auoir  eu  laftrapade  :  ou  le  pied,  à 
ceux  qui  font  quelque  faux  pas,  &  le  tordent  ou 
renuerfent.il  y  a  auffi  vne  au  tre  efpece  de  luxation, qu  i  fe  fait  quand  les  os  Eeftochér, 
f  entr’ouurent,  &  entre-baillent,  fans  toutesfois  eftre  luxez  :  &  principalement  cela 

fevoid  es  petits  fociles  du  bras5&:  de  laia;Tibe:&:  quand  cela  fe  fait,  lesligamens font 

aufli dilatez, &  quelquesfois  rompus  & dilacerez.  Nous  auons  vneautre  fortedelu- 
Ternes  TT  ^^*^*°‘^>^^^^®i^^‘^(P*^‘^cipalcmentésos  desieunes)  parvne  feparation  desEpiphy- 
courbent  cjr  coriime  de  la  tefte  de  l’os  adiutoire  &  femoris ,  &  autres  ioiotures  ;  &  cela  le  co- 

pbyentqueL  gnoift  en  cequ^nvoid  feparation  des  os  aueccrepitation  &  impotence  de  la  partie. 

qûesfois /dnj  Dauantage  parvneviolencelcsos  des  ieunes  enfans  fe  courbent  &  cambrent,  ce 
efîre  rompui.  que  i’ay  veu  plufieursfois  :  mais  ceux  des  vieux  fe  rompent  pluftoft  que  de  fe  ployct, 
à  caufe  de  leur  dureté. 

Bifferences  des  Luxations.  CH  AP.  II» 

B  Veunes  luxations  font  fimples,  les  autres  compofées.  Nous  difonseftre 
{impies ,  auec  lefquelles  il  n’y  a  aucune  difpofttion  adioince.  Les  compo* 
fées  font  celles,  où  il  y  a  complication  de  difpofttion ,  comme  frafture, 
playe.apofteme,  inflammation,  douleur  tres-grande,  autres  :  pour  lel* 
quelles  nous  fommes  quelquesfois  contrains  de  lailfer  la  luxation  fans  eftre  reduiy» 
Autres  différences  font  prifes  de  ce  qu’aucunes  font  completces,comme  lorsque  1  os 
,  eft  du  tout  forty  de  fa  boëte.  Les  autres  incompIetces,quand  il  n'eft  du  tout  forty  de 
facauicc,&:  eft  appelle  contorflon,ou  élongation  &  entr’ouuerture.Cefte  defloüeu- 
re  imparfaite  n’a  point  de  differencejfinon  en  tant  que  les  os  naturellement  conti- 
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s  font  plu  S  ou  moins  feparcz  les  vns  des  autres,  Audi  félon  la  diuerfité  dulieu,la 
^  f^xationeft  diuerfe ,  poUr-ce  qu’ai;icuncs  font  faites  en  la  partie  antieure ,  pofterieu 
“  {-upericurc  &  inferieure;  aucunes  en  toutes  ces  parties,ceft  à  dire,en  toutes  les  ma- 
Tiéres  fufdites ,  &  les  autres  en  aucunes  d’icelles  feulement.  Parquoy  felon  icelles 
différences,  faut  diuerfîfier  l’operation  manuelIe,comme  nous  dirons  cy-apres.  Ou- 
tre  lefquelles  différences  il  y  en  a  d’autres  prifes  dés  iointures,  comme  grandes  ou  pe-  ce  pnfe  des 
tites:profondes,ou  peiicauesi  On  peutencorcsadioufter  autres  différences  prifes  du  teintures 
tempSjen  ce  que  la  luxation  eftrecenre  ou  vieille.  Et  toutes  ces  différences  fuiurons  tsràutêfs. 
par  ordre  en  chafque  partie  du  corps  humain, traidans  d’icelle  particulièrement. 

Cxu[e  des  luxations.  C  H^P  ITRE  lit. 

Es  caufes  des  luxations  font  trois  en  general,  à  fçauoir  internes,  & 
externes, &  la  troifiefme  eft  héréditaire.  Internes,  comme  quand  il  Cuufes 
y  a  certaines  humeurs  &  ventofîtez  qui  tombent  aux  iointures  en  fi 
grande  abondance, qu’elles  lubrifient&relafchent  les  ligaments  qui 
lient  les  os  enfemble ,  ôc  les  icttent  hors  de  leur  boette ,  ou  bien  rern- 
pliffent  lefdits  ligamens,  de  telle  forte  qu’iceux  engroffis ,  &  par  con- 
fequent  accourcis,  venans  à  fe  retirer  enfemble,  retiren  t  ou  les  apopliyfes  des  os 
ils  ontleur  origine ,  ou  bien  les  os  mefmes  hors  leurs  fînus&'cauité  :  ce  o’  ’ 
fouùentaducnir  à  la  hanche  par  vne  fehiatique,  &  aux  vertébrés qu'  ^ 
tiens  boffus  &  contrefaits,  àraifon  quelles  font  defplacees  de  Ic’ 

ternes,  comme  tomber  de  haut  en  bas,  ou  reccuoir  quelque* 
furvnegefne,  ou  endurer  l’aftrapade,  ou  s’entorfer  V''-' 

cheure.  Auffi  par  vne  indue  lîtuacion ,  comme  Y' 

tentlafarine,  ^tondeurs,  lefquelsparvnclo" 
audedans.  Pareillement  lesenfans  qui  ap' 
fe  wurnans  de  cofté,  hauffans  l’efpaule  d 

üriers,pâr  vne  couftunie  à  exercer  leur 
CledoSj  deuicnnent courbes &contr 
corps  font  rendues  boffues.  Toute 
place  &  lieu  naturel:  ce  qui  adui/ 
quand  les  fages-femmes  tirans  le 
leoudelacuiffe,  Lacaufeherr 
comme  quand  les  boffus  eno-' 
cngédrentdcsboiteuxrdor'' 

Uenr.  D’abondant  Hip' 

4*  dit  que  les  enfans  au  V 
tes,  coups, ou  pour  av 
bots, ou  pour  ahoirlr 
esbahir,  que  de  ce  c 
que  l’enfant  cftanr 
urir&ciçatrizer 
■D  fondes,  & 

dontlesteftes  ‘ 

bennent'les 

conformati 

fluxion  d’h 

quidoiuei 

osfedefif 

f^Çon  qc 

^“tgien; 

foncron 


5’48  Le  Seizièfme  liurc 

Stgries  vniuerfets  pour  cognoijlre  les  dejloueures.  CHAPITRE  iv.  ^ 

MEsAgnesles  vns  font  communs  à  toutes  dcfloüeures,Ies  autres  pro¬ 
pres  à  chacune.  Les  fignes  communs  font ,  tumeurs  ou  gibboficez  ou 
fos  eft  forj  etté,&  cauité  au  lieu  dont  il  eft  forty .  Les  particuliers  fe¬ 
ront  recitez  en  traittantparticulierement  de  chacuns,  lcs  fignes  de 
la  luxation  complette  font, que  i’adion  de  la  partie  eft  perdue,  c’eft à 
dire  quelle  ne  fe  meut  point.  Oncognoift  aulfi  la  diflo  cation  parle 
mx  dtp-  fontiment  de  douleur,  laquelleprouient  à  caufe  que  l’os  n’eft  en  fon  heu  naturel  & 
tAtions.  qu’il  prclTe  h  chair  ,  &faitdiftenfîon  auxnerfs  ,  quifont  pareillement  peruertis  de 
leur  fituation  naturelle.  A  ce  fort  aufli  la  comparaifon  de  la  pareille  iointure  delà 
partie  faine  à  celle  qui  eft  malade ,  pourueu  que  ladite  partie  faine  ne  foit  point  vitice 
Contre  nacure,comm  e  tortue  ou  extenuee,  ou  trop  grolTe, ou  qu’elle  ait  quelque  autre 
vice  qui  peut  empefeher  de  cognoiftre  l’os  déplacé  de  fa  boette.  Et  partant  il  faut  en¬ 
tendre  qu’elle  foit  en  fon  tempérament  &  figure  naturelle.  Le  figne  de  la  luxationin-  g 
complette  eft,que  le  mouucment  de  la  partie  n’eft  du  tout  perdu,  mais  il  eftgrandc- 
ment  depraué.  Le  figne  que  les  ligamens  qui  lientles  iointures,fonrallongeZjeft:que 
,  quand  on  prefte  des  doigts  vn  cofté  de  i  os,on  le  chafle  de  l’autre  ^  &  fubit  il  retourne 
■i.fon  lieu  :  d’auahtage  quand  on  prefle  du  doigt  fur  la  iointure,  il  y  entre  facile- 
-ipintauffiqueradion  de  la  partie  eft  grandement  deprauee  j  &fouuentdu 

mojîic  des  luxations.  CHAPITRE  V. 

es  fo  pcuüent  defloüer,mais  tôutcs  ne  fo  peuu'entpasre- 
“fteiparcc  que  tout  promptement  tue  le  malade, 

'  faitàlamouclle  derefpine;  pareillement  les 
■\afchoire  tombée  des  deux  coftezji  aupa-  q 
a  défia  grande  tumeur  &  inflammation. 

,  les  os  ne  font  tous  luxez  d’vne  mefinc 
‘>lon  cefte  diuerfité ,  la  reduftion  fera 
moins  esloignez  deleurcauite, 
'autant  qu’ils  en  feront  plus  esloi- 
\figure,  comme  celle  ducoulde. 

mt  en  quelque  partie,  d’autant 
où  l’os  nefedesboëttc  qua 
Siîgras,  ne  fo  desboëttent 

:s  qu’ils  font  hors  de  leur 

.jgres  que  de  couftume, 
urquoy  aux  graslesos 
comprimée  de  toute 

gras,  puis  font  de- 

■facilement  fedes- 
“S„fo  remplidétï*^ 

rtie ,  qui  rend  le 

première  du 
çles  font  plus 
’slocquenca 
Aucuns  os 

loplate  de 
aide  &  du 
.ocile-l’os 
atiamais, 

partie  en 

vfage,  ^ 
.,&reuc- 
elafchez*. 
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feux  qiii  luxation  de  caufe  interne, icelle  eftant  réduite ,  peut  reuenir  de  rechef, 

^  &  foiiuentrparce  que  les  ligamens  eftans  imbus  &  arroufez  de  l’hûmeur  fuperlîu,qui 

ft  découlé, ne  peuuent faire  ccnirlesos:ce  qui  aduientauffi  quand  les  ligamens  font  meme  re- 
^oiupus  :  &  lors  qu’on  cftime  que  le  malade  foie  guary,  Ick  os  fortent  de  leur  place, &  _/««-. 

^is  les  ayant  de  rechef  reduits,n  y  pcuuent  demeurer,  (^çlquesfois  les  ligamens  ne 
foncdutoutrompus,maisporriond’iceux:dontraaiondelapartiefelonladirpofi- 
tion  fera  plus  ou  moins  deprauce  ou  perdue.  Il  y  a  aulfivne  autre  luxation  incurable, 
qui aduient à raifon des mefmes ligamens :fçauoir lors  qu’iceuxfonttellementrem  Imns. 
plis&:abreuuczd’humiditéfuperfluë,quevenansàferacourcir&retirer,  enfemble* 
aucc  foy  retirent  &  font  diftradion  des  appendices  d’auccleurs  os.  Car  à  raifun  de  la 
multitude  des  cauitez&:  tubercules  ,  par  l’infertiondefquels  l’appendice  cft  iointe 
auecfonos,il  eftprefque  impofliblc  que  la  rencontre  s’enface  de  mefme  quaupa- 
rauant.  Pareillement  fi  les  luxations  font  inueterees ,  &  qu’il  y  ait  quelque  humeur 

accreuë  aux  cauitez  des  ioinpures,les  os  ne  pourront  tenir.  Auifi  lors  que  les  telles  de 

l’osadiutoire,ou  femoris, ont  ja fait  par  diuturnité  de  temps  vn  lieu  broyé  &  battu, 

B  auquel  elles  font  defeenduës  ou  montées,  iamaisfes  os  ne  pourront  demeurer  dans  peuuemte. 
leurs  iointures,encores  qu’on  les  y  ait  bien  réduits  ••  pource  que  la  cauitc  de  laiointu-  mr  en  Uw 
rcs’cft  remplie  de  ceft  humeuf  glaireux ,  lequel  s’endurcit  &  augmente,  qui  fait  que 
l’os  ne  peut  entrer  ny  demeurer  en  fa  iointure,&  quelateftedefditsosafaiél  autre 
lieuou'cauité  tenant  laplace  defditsos,laquelle  eftbroyee  &calleufc.  Outre  plus 
ceuxquiontlehautdubrasluxé,  peuuent  faire  quelque  œuure  de  leur  main,  aufli 
bien  que  de  l’autre  bras  qui  n’efl  luxé.  Car  les  mains  ne  portent  pas  le  corps,  comme 
font  les  iambes.  Et  d’autant  qu’on  fait  exercice  de  la  main:  d’autant  aulfi  lebraseft 
mieuxnourry.  Mais  au  contraire,quand  il  y  a  luxation  à  l’os  femoris, principalement  i^c^ttfede 
enla  partie  intérieure,  il  fefait  vne  grande  atrophie  àlaiambe,  pource  qu’on  n’en  fatrodie. 
peutfaire  nul  mouuement.  Car  les  parties  qui  ont  moins  de  mouuemcnt ,  font  auffi 
moins  nourries.  Dont  dit  Hippocrates ,  L’vfage  &  exercice  des  parties  les  robore  & 
entretient  bien  habituées  :  au  contraire  la  parefie  &  celfation  du  mouuement,les  ex- 
tenuë&: débilité.  Finalement  lors  qu’il  y  a  vne  luxation  accompagnée  d’vne  grande  g  j,.' 

2  playe&fraéture,  la  voulant  réduire,  &faifanrextenfion,  il  y  adanger  qu’on  neface  feB.dfdr- 
trop  grande  extenfion  aux  nerfs,&  ruption  aux  ligamens»,  veines,  Ôc^rteres  :  qui  font  fcB. 
(îaufedeconuulfion&fpafme,ouinflammation,&autresaccidens.  Parquoyentel  ^-i-deart. 
cas  Hippocrates  confeille  nereduire  telle  luxation, &:  d’autant  qu’il  vaut  micuxlaif-/^"* 
fer  deuenir  le  malade  impotent ,  que  de  luy  ofter  la  vie.  Car  toute  defloüeure  fe  doit 
remettre  auant  que  l’inflammation  y  foitvcnuë:  &fijaclleyefi:oit,ilfautlaiirerlc 
malade  en  repos, &  ofter  l’inflammation ,  &:  n’irriter  point  le  mal ,  de  peur  d’y  caufer  ' 
vne eXtreme  douleur,  gangrené,  fpafmc,  &c  par  confequentlamort  :  cqque  i’ay  veu 
aduenir  quelquesfois.  Et  quand  1  inflammation,  tumeur,  &  autres  accidens  feront 
celTeZjil  faut  eflayer  à  réduire  l’os  aux  membres  qui  le  peuuent  fouffrir  :  &  à  cela  ay  de 
beaucoup  l’habitude  du  corps  :  Car  fi  le  corps  eft  délicat  &:  mollace ,  on  fera  la  rédu¬ 
ction  plus  promptement  &  facilementrau  contraire  non.  Etfuflifeduprognoftic  : 
maintenant  il  nous  faut  venir  à  la  cure  vniuerfcllc. 


Cure  vninerfeUe  des  Luxations.  CH  AP  IT  RE  VI. 

Vtre  cequenousauons  déclaré  cy-deuant  delà  cure  generale  desfra- 
élures  &  luxations, il  fera  bon  d’eferire  encore  maintenant  ce  qui  appartient 
plusfpecialementaufditesluxations, t’aducrtilfant  premierementd’obfer- 
uer  cinq  intentions,  ou  refpeéls ,  lefqtiels  conuient  faire  par  ordre  &:  fuccelfiuemehc. 

première, teninla  fécondé  tirer:la  troifiefme  poufler:la  quatriefme, faire  deuë  fi-  ddl"-.  ’«  ■ 
tuation:lacinquiefme,corriger  les  accidens.  La  première  intention, qui  eft  tenir,rc 
oit  entendre  de  tout  le  corps,ou  feulement  d’vne  partie.  T out  le  corps  fe  doit  ten  ir, 

^ors  que  l’efpaule  eft  hors  de  fa  place ,  ou  les  vertébrés ,  ou  l’os  de  la  cuiffe.  1 1  ne  faut 
ir  que  la  partic,quand  la  luxation  eft  à  l’os  furculaire,  ou/au'coulde,ou  en  la  main, 
uaugenoüiljouau  picds.'&:  la  raifon  pourquoy  on  tient, c’eft de  peur  qu’en  tirant, le 
ps  ne  luuic  la  partie  que  l’on  cire:  où  il  ne  feroit  tenu  fcrmcjon  ne  pourroit  bien 

AAa 
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Seconde'm  f^düire  la  luxation.  La  féconde  intention,  qui  eft  de  tirer,  c’eftàfinqu’iJyaijjj 
tlntioL  ^  fpacieux  entre  les^os  des  loints  .•  fur  quqy  il  faut  noter,qu’on  doit  ^ 

toufiôurs  la  partie,cn  laquelle  l’os  eft  tombé,  au  deftus ,  &:  celle  dont  il  eft  tombr^*^^ 
deflbusjou  à  cofté.Or  les  façons  de  tirer, c’eft  à  dire, eftendre, font  diuerfes, félon 
les  mufcles  &  ligamens  font  puiirans,&:  les  os  font  tranfportcz  en  ça  ou  en  là:  & 
ce  faire  on  s’àydc  fculcmêt  des  mains. Que  Aies  mainsnefontfuftifàntes,on  vfedi^"^ 
ftrumens  &:  machines  propres  à  ce  faire, comme  tu  verras  par  les  figures  cy-apres 
peintes.  Mais  pour  euiterrmeonuenient  qui  pourroit  venir  de  trop  eftendre  1’ 
Trtijtefme  tenfion  fera  faite  feulement  tant  que  l’os  foit  vis  à  vis  de  fa  cauitc.  La  trpifiefme  i  ' 
inttntm.  tention  eft,qu’apres  que  la  partie  ferafuffifammenteftenduë ,  faut  pouffer,  tourner 
&  virer  l’os  déplacé ,  félon  qu’il  fera  befoin.  En  quoy  faut  bien  prendre  gidc  dene 
pouffer  enautre  lieu  qu’en  fa  boette  ,  parce  qu’on  pourroit  faire  paffer  l’os  d’vne 
partie  en  l’autre ,  comme  fi  l’os  adiutoire  ou  femqris  font  luxez  en  lapartie  aiiterieu- 
re,en  les  trop  pouffant,  on  les  iette&  fait-on  pafl'er  en  la  partie  poftericure,  fans  les 
faire  entrer  en  leur  iointe.  Pour  àquoy  pouruoir-,  les  os  feront  pouffez  parla  mefme  B 

voye  qu’ils  fontfortis:laquellechofefefaitfacilcmentauxluxationsrccentes,àcau. 

fe  des  mufcles  qui  fe  retirent  vers  leur  origine,  lors  qu’ils  font  aydezpar  lamaindu 
Chirurgien.  On  cognoift  l’os  y  eftre  mis.quahd  entrant  dans  fa  boette, ilfait  vn  bruit 
fonnant  clocq  :  &  la  partie  qui  eftoit  defloüee,au  toucher  &:  à  la  veüe  eft  femblableà 
la  famé  de  figure, conformation  &  grandeur, &  la  douleur  eft  appaifee ,  &  que  la  par¬ 
tie  fait  fes  mouuemens  naturels, à  fçaüoir  flexion, extenfîon,prone  &  fupiila  hauf 

fant  &  baiffant,&  tournant,  comme  elle  faifoitauparauant  eftreluxee.  Laquatrier. 
mcn.  me  intention, qui  eft  de  faire  deuë  fituation ,  céft  à  fin  que  l’os  qui  aura  cftéreduit,  fe 
puiffe  contenir,  &  de  rechef  ne  forte  de  fa  boette.  En  la  luxation  du  bras  on  le  tiJn- 
dra  en  efcharpe:&  en  celle  de  la  hanche, du  genoüil ,  &  du  pied ,  au  lia.-  ainfi  desau- 
très  parties  qui  font  déclarées  chacune  apar-foy.  En  quoy  fautobferuer,  qu’aprcsla 
reduaionfaite,ron  doit  appliquer  eftoupades&compreffes  baignées  en  oxycrat,& 
couuertes  de  medicamens  conuenables  ;  auffi  qu’elles  foient  proprement ferrees& 
Jices  félon  la^partie  luxee ,  n’oubliant  à  tourner  les  bandes  à  l’oppofite  du  lieu  où  l’os  C 
aura  cfte  luxe.  Semblablement  lefdites  compreffes  feront  mifes  plus  greffes  au  lieu 
d  ou  fera  forty  1  os,qu  en  vue  autre  part.  Car  fi  on  fait  le  contriare,il  y  aura  danger  de 
^  le  repouffer  &  ietter  hors  de  fâ  place.  C  ela  fait, on  n’y  doit  toucher  de  quatre  ou  cinq 

Cmqmef-  iours,sils  n'y  furuientdouleur,ouquelquc  autre  accident.  La  cinquiefine  intention 
cft,de  remédier  aux  abeidens  &:  affedions  compliquées ,  s’il  eny  a  :  comme  douleur, 

inflammation, playe,fraaure,& autres qu’auonsditauliure des  Fradures.  Quefila 

luxation  eftoit  vieille, c  eft  a  dire, qu’elle  euft  demeuré  long- temps  fans  eftre  réduite, 

&  les ligatnensfuffent endurcis  &r  dcffcichez,auant  qu’on  efïayedclareinettre,ilh 
faut  adoucir  &  amollir  auec  fomentations,  cataplafmes,emplaftres,  linimens ,  &  au¬ 
tres  chofes  neceffaires:puis  mouuoir  &  broyer,  c’eft  ^  dire,  agiter  deçà  &  de  là  (non 
par  violence)  la  iointure  qu’on  veut  remettre,  à  fin  d’efchaufter,diffoudre,  atténuer, 
lubrifier  ,  &  fubtilier  l’humeur  deflué  fur  icelle  ,  pour  mieux  eftendre  les  fibres  des 
otutfe  in-  jnufcles,  ligamens, aponeurofes  qui  la  lient.  Mais  fi  on  voit  qu’il  y  ait  grande  dou- 
tention  .  nr,  inflammation  &  tumeur,  il  n’y  faut  toucher  que  premièrement  tels  accidensne 

purUs  la-  foient  paffez,commeauonsdit.  Lesosquifontentr’-ouuerts,entre-baaillez,&au-i^ 

xm6m  m.  cunementfeparez, feront  reioints  par  bien  bander ,  lier,  &  fituer  la  partie ,  coramen- 
ueterecs.  Ç^ntle  baridage  fur  l’entr’-ouuerture  de  l’bs ,  puis  fituer  la  partie  commeil  eftrcqub* 

11  aduient  de  très-grands  accidens  à  l’entr’ouuerture  du  talon, comme  inflammation, 
douleur, conuulfions,&  quelquesfois  la  mort.-par  quoy  ne  doiuent  eftre  négligez- 
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A  Vefcripüon  de  quelques  injîruniens  feruans  aux  luxations. 

chapitre  vil. 

Yparauant  que  d’entrer  en  matière,  i'ay  voulu  refaire  peindre  ces  trois  liga'- 
cures:  pour  tenir  &  tirerlespartiçsIuXees.  La  première  marquée  A.  fçrtà 
tenir.  La  fécondé  marquée  par  B.  eft  pour  tirer, qui  eft  faide  d’vn  feul  noeud. 
Latroifiefoi^  marquée  par  C.  eft  auec  deux  nœuds,  pour  mieux  tenir  fermement, 

commctuvoi^parcesfigurcs. 


Plus  vn  inftrument  pour  tirer  d’ vne  vehemente  force ,  lors  que  la  main  n’eft  fufS- 
fante,quieftfaitenrnaniered’vnepetitemoufle,marquGeD.  D.  dedans  laquelle  y  a 
trois  petites  roues,  dans  lefqucllesfemctvne  corde  marquée  H.  auxextremitezil 

:  y  a  deux  crochets,  dont  l’vn  fert  pour  tenir  ladite  moufle  contre  quelque  pillicr  ,  & 
^  l’autre  qui  cftpour  tirer  le  lien  qu  on  attache  à  icelle.  B.  B.  Lesboëtes  quicouurcnc 
ladite  moufle.  A.  A.  Les  couucrcles  defdites  boëtes.  C.  Vn  piton  fait  à- vis ,  qu’on  pô¬ 
le  dans  vn  pilher  de  bois  pour  attacher  l’vn  des  crochets  de  la  moufle.  F.  V n  foret  du¬ 
quel  on  perce  lepillier,  pour  inferer  ledit  piton,  comme  tu  vois  par  celle  figure. 

Figure  delà  Moufle. 


EnlicudclaMouflc,  aucuns  Praëticiens  vfeutdecefl:.  ihftrumentnommé  triani- 
le,  dont  la  poindte  eft  faide  en  manière  de  foret ,  ou  d’vne  tairiere  qu’onactache 
contre  vn  pilher  ou  foliue  de  boisrdans  laquelle  maniuellc  y  a  vne  vis ,  qui  en  fonex- 
uemité  a  vn  crochet,  là  où  on  attache  vn  lien  ,  de  par  le  moyen  de  la  clef,  ladite  vis 
onrne  dans  vne  efcroiic:  dc  par  icelle  eft  tiré  le  lien  tarit  &  fi  peu  qu’il  eft  requis  pour 
^e^rrel’os  en  fa  boette; 


A  Aa  iij 


Le  Seiziefme  hure 

Figure  delà  MamueUe, 


A  prefenc  nous  pourfuiurons  les  dcfloücurcs  particulièrement^  commençans  à  la 
mandibule  inferieure,  &:  finirons  à  l’extremité  des  doigts  des  pieds. 


C ure  particulière  des  Luxations ,  ^ premièrement  de  la  Mandibule  inferieure, 

C  H  ,A  F  IT  RB  VIII. 

N  la  Mandibule  inferieure  fefait  luxation  :  ce  qui  aduient  fouucnt^ 
en  baaillant&ouurant  grandement  la  bouche.  Et  icelle  fefait  en  la 
partie  antejrieure ,  &:  peu  fouuent  en  la  pofterieure,  à  caufe  des  deux 
additamens  mammillaires ,  qui  l’engardent  eftre  rcculce  en  arriéré. 
Elle  fe  fait  en  deux  maniérés,  àfçauoir,  feulement  d’vncofté,  & 

^  quelquesfois  des  deux.  Le  figne  quelle  n’eftdefloüce  que  d’vnco* 

tüe  ep  Ih  fté,c’efl:  qu’elle  eft  tournée  de  trauers,& le  cofté  dont  elle  cftluxcc  ,  femonftreplus 
[mU-  plat  5^  caue  ^  ^  celuy  de  la  partie  faine ,  plus  efleué  &  auancé  :  &  la  bouche  du  mala- 
cÆ.  demeure  ouuerte ,  ne  la  pouuant  fermer ,  ny  mafeher  les  viandes ,  &les  dents  font 

plus  aduancees  en  deuant  que  celles  de  la  mandibule  fuperieure  :  &:  auffi  ne  font  à 
l’endroit  de  leurs  pareilles;  au  contraire  les  canines  fe  rencontrent  fous  les  incifiueS)& 
la  partie  defloüee,  &  le  menton,  font  tournez  &  inclinez  vers  le  cofté  qu’elle  n’eft 
.s%««  ^defloüee.  Les  fignesqu’elleeadeaoüce  des  deux  coftez,  font,  qu’elle  pendfurla  ^ 
teede  ^ menton s’auancecn deuant,&pardeflusla mafehoire onvoitles  D 

deux  ce,,  laliue coulc delà bouche  du  malade ,  ne  lapoüuânt 

fie^.  retenir  :  &  ne  peut  fermer  la  bouche,  ny  remuer  la  langue  pour  parler, mais  balbutie. 

Lorsqu  eliceftluxce  des  deux  coftez,  elle  eft  plus  difficile  que  quand  elle  ne  l’cft  que 
qued  vncofte;  &  pareillement  les  accidens  font  plus  grands.  Pourquoy  elle  doit 
pregnofiit.  eftre  foudainement  remife,  ou  autrement  le  malade  tombe  en  extrême  douleur ,  fle¬ 
ure, &  inflammation  autour  de  la  gorge ,  eft  en  danger  de  mort;,  &  le  plus  fouuenten 
dixiours ,  plus  ou  moins,  félon  l’habitude  du  corps  :  à  raifon  (  comme  dit  Môn- 
fieur  d  Alechamps)  des  cinq  rameaux  de  nerfs,  qui  viennent  de  la  fécondé  .5^ 

Ce  au  il  qui  fe  diftribuent  aux  mufcles  qui  la  fontnioU- 

ftut  fme  noir  .au  moyen  dequoy  lors  qu’ils  font  violentement  eftendus  ,  caufent  les  acci- 
dmantque  dens  fuidits. Les  Practicicns  tiennent,  qu’en  douze  iours,apres  eftre  réduite,  elleefl 
remettre  U  aftcutee  de  iion  plus  retomber.  Et  ou  elle  aura  cfté  quelque  temps  lans  eftre  réduite, 
mandibule  fautvferderemedesremollitifs,  &rclafchans,  commefomcntations,  Iinimens,ca- 
ri't  B  ^  lemblables  chofes  qui  ont  vertu  de  ce  faire ,  &  apa-cs  la  reduaion  faite, 

mg  emps.  ^  appliquera  vn  médicament  fait  de  blanc  d’œufs,ac  huile  rofat,pour  feder  ladou- 
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I  r  52  les  comprefles  feront  trempees  en  oxycrat  :&  au  fécond  appareil  on  y  mettra 
A  ^^autre,  qui  aura  puiflance  d’agglutiner  &  referrer  les  ligamens,  &  autresparties  qui 
'^^ront  efté  relafchees ,  à  fin  auflï  que  la  partie  remifèfoit  tenue  immobile,  &  foie 
^ftraince*  Exemple.  ;^.pul.  boli  armcn.fang.drac.  farinæ  volatil,  maftich.picisre- 
Lican.^fi.  album,  ouor.  q.f.fiatmedica.  Ecapres  on  pourra  vfer  de l'emplaftre  dia- 
chalcitcos  fondue  en  huyle  rofat,&  vn  peu  de  vinaigre, &  autres  qu’on  verra  eftre  ne- 
celTaires. 

Manière  de  réduire  U  mandibule  Jorst^u’eüeeJlJuxee  en  la  partie  anterieure  de  deux  cajlex^. 
CHAPITRE  IX. 


L  fantfaîre  coucher  lemalade  en  terre,  ou  fur  vne petite  fclle baffe, &Iuy 
MW'  tenir  fermement  la  telle,  &,  que  le  Chirurgien  mette  fes  deux  poulces  dans  m^thoh 
la  bouche  du  malade ,  enueloppez  dlvne  petite  bandelette ,  à  fin  qu’il  no  Ce  de  réduire 
bleffe  contre  les  dents ,  &  qu’ils  n’efchappent&gliffent,prcffantfur  les  la  mAnil- 
grolTes dents  de  ]amandibuleinfcrieurc,&  quant-&'quant  tenantlcs  doigts  par  def- 
fouslcmenton  en  elleuant  toute  la  mandibule.  Etfi  par  ce  moyen  on  ne  peut  faire  la 
reduftion,  à  caufe,peut-cftre  que  la  bouche  fera  fi  fermee  qu’on  ne  pourra  mettre  les 
poulcesdedans, faudra  mettre  des  coings  de  bois,  qui  ne  loitpas  dur  ny  afpre,  mais 
niol,&  qui  cede,  comme  le  bois  de  coudrier,  ou  fapm  (  &  feront  de  figure  quarree  de  > 
arolfeur d’vn  doigt  ou  plus)  &  les  appliquera-ondeffuslesdcntsmolarresauxdeux 
coftez,qui  feruiront  de  conduire  la  mafehoire  en  fon  lieu  quand  on  la  tirera:  &lesy  n 

fauttenirfort: puison mettra  vne  bande  fous  le  menton,  vnfcrüiteurinettra  fes 
deux  genoux  fur  les  elpaules  du  malade,  &  tirera  en  haut  les  deux  bouts  de  la  bande, 

S2  alors  le  Chirurgien  doit  preffer  vers  le  bas  les  deux  coings  de.bois,&  dreffer  en  leur 
lieulesosdela  mandibule.  Et  apres  la  réduction  faut  bander  &  medicamenter  le 
malade  ainfi qu’il eftneceffaire,&:  apres  luy  commander  qu’il  n’ouure la  bouche,  8>c^‘  ‘ 

qu’il  ne  mange  rien  difficile  à  mafcher,iufques  à  ce  que  la  douleur  foit  paffee  :  &  qu’il 
^  vfe de chofesliquides,commcorge-mundé, panade,  gelee,preffis,  coulis,  Vautres 
ferablables. 


Maniéré  de  réduire  la  Mantihule  luxee  feulement  â'-vn  cojîé, 

C  H  A  P  I  T  R  E  '  X. 

L  faut  faire  affeoir  le  malade  beaucoup  plus  basque  le  Chirurgien,  Sc  oipraa. 
luy  fera-on  tenir  la  telle  en  derrière  par  vn  feruiteur,  à  fin  qu’en  la  redui-  «V»  en  tou- 
faut  &  tirant,  il  ne  fuyuelc  Chirurgien:  ce  qu’il  faut  toufîoursobferuei  t'sluxa- 
èn  toutes  luxations ,  comme  nous  auons  dit.  Puis  mettra  le  poulce  dans 
la  bouche  du  malade  fur  les  denfsmaxillaireSjdu  collé  luxé, &:abbaiffera 
la  mandibule,en  la  tirant  à  collé,  &  la  pouffera  en  fa  place,  Etpendant  qu’il  fait  tel 
ceuure,  faut  que  le  malade  s’ayde de  foncollé  ,  n’ouurant  la  bouche  quclemoins 
qu’il  pourra,  à  fin  que  les  mufclcs  ne  tendent  point  :  mais  plutoll  on  luy  commandera 
de  la  laiffer  aller  fans  la  fermer  :  car  en  cé  faifant  les  mufcles  crotaphi tes  fc  retirent  en 
leur  propre  lieu, &  ay dent  à  la reduélion. 

Aucuns  afferment  qu’il  fefaitluxation  de  ladite  mandibule  en  la  partie  pofifcericu-  .a  f  aum 
re,&:qu’aIorslabouchédcmeurefermee,  &tlerhaladenelapeutouurir:  aulfi  que  les  f  fait 
dents  d’icelle  ne  font  point  tant  auancees  que  celles  de  lamandibulefupeneure,mais 
font  reculees  en  arriéré  :  &:  pour  la  reduélion  difentjqu’il  faut  tenir  la  telle  du  malade 
fermement  par  derriere,&:  que  le  Chirurgien  mette  fes  poulces  dans  la  bouche,  &■  les 
doigtsfousle  menton,  &  qu’il  la  tire  vers  foy,  en  l’esbranlant,  &  maniant  d’vn  collé  pofieneure. 
&  d’autre.  Quant  à  moy,  iamais  le  n’ay  veu  telle  luxation  aduenir,j82:  penfe  qu’à  gran¬ 
de  peine  fe  peut-elle  faire ,  pour  la  raifon  prédite.  Sicile  fe  fat  foie,  ce  feroit  vne  luxa- 
tionincomplette,ellatit  vnpeu  reculee  en  arriéré  cohtre  lefdits  additamensmarn- 
millaircs, &;  facilement  fc  pourroic  fëduire  en  elleuant  en  haut  ladite  mandibule, 
donnant  vn  coup  de  poin^  par  delfous. 

AA  a  i.fij 
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LA forchctte 
fe  peut  lu¬ 
xer  pdf  fes 
deux  exire- 


Le  feiziefmeliure> 

de  U  luxation  de  L'os  clauiculaire  ou  iugulatre. 

ç h:^  pitre  XI.  A 

’Os  iugulâire  fe  peut  ployer,  defloüer,  &: rompre.  Ilfedifioinf 
deux  maniérés  :  l’vne  contre  le  fternum,&  l’autre  contrel’Orno  I 

jà Tçauoir  l’Acromium: qui  eft  partie  ^aboutilTement de foner’ 

;  courre  lequel  eft  appuyee  &  iointe  la furcule.  Toutesfois  tant?’ 

;cofte  que  d'autre  la  luxation  de  cefi:  os  eft  rare  &  difficile  pourl  f 
mcadhcrence&connexionqu’ilaaueclespartiesfüfdites:&àl? 
de  difficulté  Iextremite,qui  adhéré  au  Sternum,  fe  peut  baifTer  en  bas,  à  caufen& 

lesdrjfe-  cft^ouflenue  de  la  première  cofte.  Ladite  luxation  peut  aduenir  au  dedans 
rences  de  la  aux  coftc  Z  felan  icclles  dificrenccs  il  faut  quc  le  Chirurgien  face  I:.  r  J 

luxai, on  <aion,qui  fe  fera  en  pouffant  &  eftendantles  bras  :  Et  s’il  eft  befoin, on  fera  coucha' 

^^^'c^^rfe.ayantl'efpaulefur  lecul'd’vneiattc,ouautrcchofefemblable  \ 

•  fin  quel  efpaule&le  1  Loraxfe  courbent  en  dehors,  pour  puis  apres  redui'remieuxb 

luxation  ou  fradure-xe  qui  fe  fera  en  haufrant,ou  baiffmt,  ou  tirant  le  bras  du  patient 
en  auanr,ou  en  arriéré,  félon  le  cofte  auquel  fera  faite  la  diflocation.  Puis  en  pLfTant 

fur  1  cminencc  dudit  os,fera  réduit  en  fon  lieu.  Et  conuicntlier,&  mettre  comprcL  ^ 
^Hm^dir  que  s’il eftoitrpmpu.  Galien  fur  le  liure  des  defloüeure; 

d  H  pp.  dit  que  luy  eftant  en  1  aage  de  trente  cinq  ans ,  en  s’exerçant  dedans  l’efcbole 

publique, lu)  auoir elle difiointl’osderAcromiumd’auecrosLculaire  figrande 

Hlfleire  de  fl"”''  ^  ^ e^oitinteruallc  de 

ch.  des  defloueure  auoir  efte  guaric  par  vue  fi  violente  ligature ,  qu’il  fentoitaudclTous 

Laquelleilportaparl’efpacedequarante 

comm.  fur  dit,  quc  peu  dc  malades  veulent  fouffrir  vnc  fi  grande  compreffion ,  &  filon- 

lajeni.ôt.  guement  comme  il  eft  neceffaire.  Or  véritablement  celle  luxation  cfl  difficile  àco- 
P  •  à  ë^Ÿ^drc,&c  encore  plus  a  eftre  curee;  le  fçay  qu’aucuns  Chirurgiens s’v  foïittromDcz 
/JLr  ■  peitee  luxee.  Car  lors  la  fommité  de  l’efpaule,^ap’ 

ha^fi^  '  '^"J^^n^ente  &  grande  tumeur, &  le  malade  ne  pouuâht 

r  .  \  A  mouuemens  neceffaires  dcl’efpaulei&oùi’osnefera 

De  l'ejpine  luxee. 

CHAPITRE  XII, 

Esp  I N  E  eflcompofcedc  plufieursosjqüi  font  comme  petites  roüeliesrap-  ‘ 
portées  cnfemble  par  emoin  tures ,  qui  ay  dent  chacun  en  fon  eiidroit  vn  peu  à 
-  --  faire  fon  mouuemeqpour  flefehir  le  dos  flir  le  deuant,  &non  en  arriéré,  félon 
leur  r  ondeur  &  circpnference  de  leur  cercles,pour  plier  &  dreffer.  Car  fi  elle  eufl  efté 
faite  d  yn  fbu  os  1  home  eufl  elle  immobile, eftant  c5me  embroché  ou  empalé.  Aullî 
iefditcs  rjiuellcs  fom  creufes  pour  donner  vn  chemin  feur  à  la  moüelle  de  l’efpine:  la¬ 
quelle  corne  vnruifÇaiicoulat  du  cerneau,  a  efté  faite  pour  la  generatio  &:diflnbutio 
esner  s, qui  cuoietdonerfentimét&mouuemêtàtouteslespartiesfitucesaudef- 
lous  de  la  tefteidcfquels  fort  par  les  trous  de  chafque  roüelle  vne  coiugation.  Aufliil 
y  a  CS  veines  &  arteres  qui  y  entrent  dedans, pour  les  nourrir  &  viuîficr.  D’auantage  D 
faut  entendre,  que  la  face  pofterieure  de  l’efpine  dorfale  eft  diuifee  en  quatre  parties, 
appelleesapophyfes,&epiphyfes:dontlesvnesmontétenhaut,lesautresdefcendcnc 
en  bas.&  d  autres  qui  font  a  trauers,&  les  autres  au  milieu,  comme  creftes  &  efpines, 
a  caufe  dequoy  a  efte  appeilee  Efpme,  pour  fes  forjettures  qui  font  aiguës  comme  ef 
pines  alextremitede%iellcsily  adescartilages.  Et  notmrasicy,  que  la  première  ' 
vertebren  a  pointdc  crefte ,  poUrce  que  les  muïcles  qui  meuuent  la  telle ,  occupent 
le  heu  ou  elle  deuoit  naiftre,  Or  l’v  tüité^de  l’efpine  auec  fes  apophyfc^  fert  com¬ 
me  de  bouleuert  &  fortification  à  la  moUelle,  fpihale,  la  couurant  &  enueloppant 
de  toute  part  contre  les  iniures  externes.  Auffi  elle  eft  comme  la  canne  &:  fonde- 
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paiement  l’os  facmm,lequeleft  plus  grand  de  toute  s  les  ver» 

^  A  &  cft  d’icelles,  comme  leur  fondement:  femblabicment  fouftient 

W  A  hanche.  Toutes  les  vertébrés  vont  toulîours  en  diminuant  &  eftoit  (comme 

^  !l°*Galicn)  raifonnable  V  que  celles  qui  font  fur  les  autres, foient  moindres  que  celles 

'  -  ^Qj^jjjefTpuSjVeu  que  ce  qui  eft  porté  Sefouftenu,  doit  cftre  moindre  que  ce  qui  . 

'  '  &  fouftient,  Voyla  pourquoy  elles  font  baftics  comme  vn  clocher.  Les  apophy- 

■  des  vertèbres  du  Metaphrenum  ont  d’abondant  vne  autre  vtilité,  qui  eft 

;  ?,  ^Yer&eniointer  les  os  des  coftes.Entrc  les  vertebres  y  a  des  cartilages, &:vnhu' 

,  ur  2laireux,qui  lesabbreuue  &  hume£le(femblablp  à  celuy  de  qui  prefque  toutes 

'l  Pâtures  de  noftre  corps  font  lubrifiées  &  rendues  gliflantes)  pour  les  rendre  plus  ' 

,  I  Ipgntes  à  leur  mouuement,quife  fait  en  deuant&:  non  en  derrière, comme  nous  Ve»rquey 

1  à  fin  que  les  avions  de  l’homme  fefacent  mieux  :&  pareillement  pourcc  wck»?- 

yj  ^“g^^grande  veine  cane  &  grande  artere,  qui  font  couchées  fur  icelles ,  euffentefté 
l  trop  tendues ,  &  fe  fuflent  peu  rompre  fi  elles  fe  fulTent  ploy  ees  en  arriéré.  A  cefte 
?  caulc  les  eniointurcs  des  vertébrés  font  en  la  partie  pofterieure,&:  non  à  l’anterieure,  deuant. 
liées  enfemble  par  certains  ligamens  bien  forts  l’vneaucc  l’autre.  Ormaintc- 
'■■1  ^antielaiftêrayplufieurs  autres  difeours  que  fait  Galien  au  liu.  treiziefme  Del’vfa- 
■  ‘1  fa«^e  des  parties  parlant  de  l’efpine  5  &diray  auec  luy  qu’en  noftre  corps  rien  n’y  eft 
^  S  fardtemerairement,  mais  auec  grande  induftrie& artifice,  par  la fagefte admirable 
t  du  diuin  &  grand  Architeéle,  le  Dieu  viuant ,  fans  qu’aucune  chofe  y  foie  fuperflue 

il  ou  manque. 

v«  r  Pc  U  luxAtion  de  U  Tejle  auec  U  première  vertehre  du  Coî. 

CHAPITRE  xm. 


% 
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A  tefte  eft  aflife  fur  le  col,  &  en  la  bafe  d’icelle  il  y  a  deux  apophyfes  ou  emi- 
nencespres  le  grand  trou  par  lequel  pafle  lâ  moüelle  fpinale,lefquellcs  font 
receuëspar  deux  cauitez  qui  font  en  la  première  vertebre  du  col:  &:  icelles 
aucunesfois  fe  defioignent  &  feparent  defdites  cauitez ,  font  luxation  en 

Japartiepoftcrieure:àrai(ondequoy  l’cfpine médullaire  eft  foulee,preiree&eften-  felfg. 
duc:  &  lors  le  menton  du  malade  touche  à  la  poiarine,&:  ne  peut  rien  aualler,ny  par  • 

Jer,&;  meurt  fubitement,non  par  la  faute  du  Chirurgien,mais  par  la  grandeur  du  mal  luxat/on 
qui  eft  du  tout  incurable.  tncurahU. 

Ve  Ia  luxation  des  vertébrés  du  Col, 

PITRE  XIV. 

■  Lfe  peut  femblablement  faire  luxation  complette  ou  incomplette  aux  au-  taxaeim. 
très  vertebres  du  Col. Si  elle  eft  complette,fubitement  la  mort  s’enluit,fi  elle 
n’eft  promptement  réduite ,  à  caufe  que  la  nucque ,  &  les  nerfs  (  principale- 
rtientccuxquifcruentàlarefpiration  )  font  comprimez  &  ferrez:  dontl’efprit  ani- 
^  maln’y  peut  reluire,  &  fubit  y  furuient  inflammation,  fquinancie,  &  difficulté  de  rc- 
Ipirer.  Quelquesfois  auffi  ladite  luxation  eft  incomplette  :  ce  qui  ne  peut  aduenir 
à  toutes  vertebres,  à  fçauoir,  quand  elles  font  peruerties  en  la  partie  anterieure  ou 
pofterieure.  Le  figne  quelle  eft  incomplette,eft  que  le  col  demeure  tors,  &  Icma-  signedeh 
ladealc  vifage  liuide,  &  difficulté  de  parler  &  refpircr.  Le  moyen  de  réduire  icelle  luxmon 
luxation,  foit  complette  ou  incomplette,  c’eft  qu’il  faut  faire  afteoir  le  malade  en  vne  InTofUtte. 
chaire  baffe, &  qu’vnferuiteur  luy  preffe  fur  les  efpaules,  &  le  Chirurgien  prendra  fa 
tefteauxeoftez  des  oreilles  auec  les  deux  mains,  dcTefleuera  en  haut,  en  tournant  & 
virant  de  cbfté&:  d’autre, iufques  à  ce  qu’elle  foit  réduite.  Le  figne  quelle  fera  re- 
duite,eft  que  le  malade  fentira  promptement  allégement  de  douleur, &  pourra  tour¬ 
ner  la  tefte  de  coftéôc  d’autre.  Apres  la  reduétionfaide,  fautfaire  paiicher  la  tefte  ^ 
du  colle  oppofite  à  la  luxation,  &  lier  lexol  autour  de  la  iointure  de  l’efpaule  :  & 
ce  faifant  fe  faut  garder  de  trop  lier  ÔC  ferrer  la  gorge,  de  peur  d’empefeher  la  refpira- 
«on&tranfglutidon.  ^  &  B  . 


% 
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De  U  luxât  ion  des  vertehres  du  Dos, 


chapitre  XV, 


Es  vertebres  du  Dos  fe  peuuenc  luxer  en  quatre  manieres:à  rçauoif,anterieu 
iK^?re.Dofl:erieure  àcoftédexcrc.  &:fcneftre.  Lefie-ne  ouellpc  fnnc  1,,^.-. _ 


/  ■  .  V 

^x-nlm’des  re,poftericure:.à  cofté  dextrc,  &  feneftre.  Le  ligne  quelles  font  Iuxccs"en  I 
w"tZes^  partie  anterieure ,  eft  qu’on  void  quelles  font  enfoncées  en  dedans.  Lors 

diidos.  qu’elles  font luxees  en  la  partie  pofterieure,  elles  font  trbuueesgibfeeufes,  c’eftàdi 

re,plus  haut  esleuees  par  dehors  quelles  ne  doiuent  :  quand  elles  font  luxees  aux  co¬ 
llez, on  y  void  vue  eminence  contre  nature.  Les  vertébrés  deuiennent  gibbeufesde 
d‘  l  caufe  interne  ou  externe:  ce  qui  ell  commun  à  toutes  luxations.  La  caufe  interneeft 

tionsZs  fluxion  d’humeurs, enuoyez  fur  les  roüelles  de  l’efpine  &  fur  leurs  ligamens  ou 

vertebres.  eorps,ou  de  quelque  partie;ou  1  iinbecilité  rneline  des  roüelles  &  ligamens 

qui  amalTent  telles  fuperfluitez.ou  douleur  qui  lesy  attire.  La  caufe  externe  ell  pour 
tomber  de  haut  fur  chofes  dures,  oü  par  coups  orbes,  &:  de  fe  pancher  &  courberfur 
ledeuant:  ce  qu’on  void  aux  vignero  ns, paueurs,  &  autres  maniérés  de  gens  qui  gai-  g 
gnentleur  vie  énfe  fort  ployant,  comme  nous  auons  dit  cy-deuant.  Aufli  àceuxqui 
ont  vne  luxation  extérieure  de  l’os  femoris  ,  qui  n’a  peu  ellre  réduit,  pourccqüen 
cheminant  lbrnaladefepanche,&:  appuyé  fa  main  fur  la  cuilTe,  il  fe  faitqueparvnc 

„  accouftumance  les  vertébrés  fe  courbent.  Telle  difpofîtion  Icfaitaux  vieuxquife 

Z’‘erfhrTil  dcuant.  Or  les  vertébrés  ne  fontguercs  poulfees  de  la  partie  pofte- 
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rieureal’antcrieurc  ,  fi  ce  n’ell  à  grande  violence  ,  &:encores  les  ligamens  peuuent 
pluftollfe  rompre  que  de  fe  tant  ellendrc:  &  telles  luxations  font  mortelles,  àcaufe 


.  que  la  moüelle  fpinale  ell  offenfec  parla  comprelfipn,  &  eftantainfipreiree, les  par¬ 
ties  font  rendues  ftupides  &  infenfibles.  Donc  fi  les  vertébrés  font  luxees  par  dedans 
laredudlionnefepeutiamais  faire,  pource  quon  ncpeut  les  repouflêr  par  le  ventre 
pour  les  réduire  en  leurlicu.  11  furuient  aux  malades  difficulté  d’vrmer,  &  ietterles 
autres  excremens  du  ventre:  auffi  leur  aduient  aux  cuiflTes  vn  refroidifleraent: & abo- 
lilfcment  de  fentir  &  mouuoir  :  &  à  aucuns  f  vrine  &  autres  excrem,cns  forcent  inuo- 
lontairemenc:  &  auffi  quelquesfoisfoncretenus  du  tout  :  combien  que  non  feule- 
menttelsaccidensaduiennent  aux  luxations  ,  mais  auffi  par  play  c&fradurc.  OrC 
Cahen  quand  l’efpine  efl:  luxee  en  la  partie  intérieure, elle  indmtles  accidensdelïufdits.par- 

U'&du  nerfs  qui  procèdent  de  la  moüelle,  vont  &fe  diffeminent  plus  aux  parties 

hJesm!*  ^î^Perieuresqu’excerieures:  parquoy  ils-fontpluspreflez&pareillementlamoüellc 
fpinale,  enlemblc  toutes  les  parties  qui  ont  connexion  &  çonfentement  auec  elle, 
s’enflamment:  dont  la  veffic  ne  peut  plus  ictterl’vrine.  La  ftupeur  prouient  àcaufe 
Vour^ueji  que  la  faculté  animale  (pour  la  compreffion  des  nerfs,  cnfemble  de  la  Dure&Pie- 
il  aduient  merej  ne  peut  reluire  par  iceux,  dont  s  enfuit  necelTairement  difficulté'  de  fentir.  A- 
flu^tur.  lors  la  veffie  &:  les  inteftins  ne  font  plus  leur  adion  naturelle  ,  qui  efl:  d’ouurir& 
aflreindre,  donc  la  mort  s’enfuit.  Quand  l’efpine  efl  luxee  en  la  partie  extérieure,  elle 
ne  caufe  point  ces  accidcns  fufdits,  pourcequ’cllenefaitpointcomprcffionàlame- 
du!efpinale,ny  aux  nerfs.  (4 

La  maniéré  de  réduire  l'e^ine  luxee  en  la  partie  èxterieuye, 

CHAPITRE  XVI.  ^ 

?  Our  réduire  les  vertèbres  gibbeules,  c’efl:  à  dire  luxees  en  la  partie 
extérieure  ,  faut  fituerlc  malade  fur  vne  table  ,  le  mettant  furie 
ventre,  &  le  faut  eftendre  au  long  d’icelle,  &  le  lier  conimodeineut 
■  par  cleflous  les  aiflfelles ,  &  au  defllis  des  hanches ,  auec  la  tiercepar- 
(  tied  vnenappe.  Pareillcmentluyfaudralicrlescuiflres&ilespie^^- 
•  puis  fera  tiré  en  haut  &  en  bas,  &c  eftendu  le  plus  qu’on  pourra, 
fins  toutesfois  grande  violence:  car  où  celle  extenfion  ne  feferoic,il  feroitimpolfible 
de  réduire  &  remettre  la  vertebre  luxee ,  à  caufe  des  apophyfes,  qui  foiurcçeuës  & 
reçoujencpoui  s  entretenir  les  ynes  les  antres.  Apres  l’excenfiondeuëmentfaiétC)!^ 
Chirurgien  poulTera  de  fes  mains  en  dedans  la  vertebre  qui  fera  emin.ence.  Et  fi  on 
ne  la  peur  réduire  en  cefle  manière,  il  faut  enuelopper  auec  du  linge  deux  ballons 
de  grufl'eur  d’vn  doigt ,  de  longueur  de  quatre,  plus  ou  moins ,  &  les  appliquer  au^ 
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ft  des  vertèbres  luxees ,  &:  f  ïéfler  feulement  fur  icelles ,  pour  les  iettei*  dedans 
1  ra^pôphyle  arciculatoirc ,  ainfi  qu’il  c’eft  demonftré  par  celle  figure.  i 


Et  ne  faut  toucher  ny  prelTer  fur  les  apophy  fes  qui  font  au  milieu,  de  peur  qu’oii 
nelesrompc.  On  oognoillralavertcbrcellre  réduite,  quand  elle  feraefgale  aux  au- 
très  qui  luy  font  proches'.  Apres  la  reduâion  faut  lier  &  prelTer  la  partie^ &y  mettre 
dcsaftellesouplatines  de  plomb  accomodees  à  ce  faire  :  lefquclles  feront  fi  bien  ap- 
proprices  quelles  ne  preflent  nullement  fur  Tarrefte  des  fpondyles,  mais  feulement 
aux  collez.  Anfli  faut  faire  lituer  le  malade  fur  le  dos,  6e  y  tenir  longuement  les  aftel- 
leSjdcpcur  qu’il  ne  feface  réitération  de  luxation. 


jye  U  luxation  des  vertébrés  faiSle  de  caafe  interne'. 


C  H  IT  R  E  XVI  î. 

8  ES  vertébrés  fe  luxent  pareillement  de  calife  antécédente, qui fc  fait  par 
l’imbécillité  naturelle  des  parties,  principalement  du  ligament  nerueux  5  par 
lequel  touteslesvertebres  font  lieesenfemble.  Or  ce  dit  ligament  cil  plein 
d’vn  humeur  glaireux  èi  glutineux,quc  nature  a  engendré  autour  defdites  vertébrés, 
ainfi  qu’és  autres  articles,  àfinqueleurmouuern’entfoitpluslibre.  Ceftuy  ligament 
ne  vaiufqucs  à  la  moüelle  de  Tefpinc ,  &  lie  feulement  les  vertebres  par  dehors  :  mais 
ily  a  vn  autre, dont  la  moüellederefpineeft  toute  enuironnee,outre  la  Pic,  &  dure- 
mercjàfinqu  elle  ne  foit  offenfee  par  les  vertebres ,  quand  elles  fe  meuuenc,  laquelle 
naiftduPericraneàTcndroit  qu’il  ellconiointaueclapremierevertebre  du  col.  Ot 
quelquesfois  il  fe  fait  mixtion  de  grande  fluxion  d  vn  autre  humeur  contre  nature, 
froid,crud,  gros,vifqueuxÔi:glutincux,  dont  s’engendre  vne  tumeur,  qui  fait  diften- 
on  des  nerft  qui  fortent  des  vertebres,&:  principalement  des  ligamens  qui  les  lient, 
re  dy  principalement  des  ligamens  :  car  il  ne  faut  pas  ellimer  que  les  nerfs ,  qui  for- 
tcht  dç  la  moüelle, puiflent  cirer  aucc  eux  les  vertebres, 6c  les  luxer, parce  qirils  font  fi 
D  petits &mols,qu’ils  ne  le  peuucnt  faire.  Or  les  ligamens  eflans  fortîdiflcndus  Ôc  tirez  foù>-^uij  la 
vers  la  tuberoficéôc  tumeur  noücufc, tirent  à  foy  les  vertebres,  à  fçauoir,an  dedans  ou  luxatun  fe 
dehorsjàdextrcou  feneftre ,  ôc  par  confequentles  luxent.  S’il  y  a  des  tumeurs  ou 
dofitez  au  dedans  ôc  au  dehors,refpinc  fera  tournée  des  deux  collez, à  fçauoir,  au  de- 
dans  &  au  dehors, &  aux  cofi:ez:&:  voit-  on  alors  l'efpine  ellre  tournée  en  figure  d’arc, 
oudeS.ou  d’autre  figure  qiii  fera  faite  félon  que  les  vertebres  feront  delplaceesde^^^^”^ 
leur  heu  naturel.  Les  Grecs  ont  donné  certains  noms  à  telles  defloüeures,  à  fçauoir,  , 

Cyphofis ,  Lordofis,  Scoliofis  :  qui  nous  ont  efté  interprétez  par  Monfieur  d’Alechamps 
cri  fa  Chirurgie  Françoife.  Cyphofis,  cilla  bolTe  releucc  en  dehors  :  L(kdofis,CÏ\.  enfon- 
ceure  baiflee  en  dedans  j’co/zoyîrjell  entorlèure  ou  bofle  non  droite  .-mais  tournée  & 
entorfee,  c  ellà  dire,  iettee  àdextre  ou  à  feneftre.  Les  caufes  qui  font  ainli  difioindre 
cSjVeriy  'r»s  f’.nt  cheutes ,  contufions ,  l’habitude  de  tout  le  corps  trop  humide ,  qui  ^cmhrL 
enuoye  lu^  •  des  humeurs  glairéux  6^  vifqüeux,  qui  les  amoliflent,  lubrifient, &: 


yj8  Le  feiziefme  liure, 

rclafchcnï.  On  voit  cecy  aduenir  aux  jeunes  enfans ,  à  caufe  de  leur  trou  a  j  i 

peurquojf  inxdicé & ten^iireire : comme(pourcxei-nple)onvoicqu’onpliefacilementv  A 
humide &:verde.  Audi  ifaduicntparlafautedeleürsnourrices,quieftrci 
es  de  U  foi-  filks  la  poitrine  &  Ics  cofteSjàrintention  de  leur  faire  à  l’aduenir  le  corpser  fl 

Tenrmdë  efleuees  :  car  par  telle  faute  lesosdc.la  poitrinefontcontraintsde/'^^'^ 

TJa’ë  ''  déliant, ou  en arriere,dont s’enfuit gibbofité  &  boffe  :  &  quelqucsfol vi?? 
fpaule  ne  croift  pas,&  demeure  amaigrie, &  l’autre  croift  &  s’agrolfit  par  trop  n> 
uantagelà  nourrice  peut  encores  faire  feinte  au  coucher  de  l’enfant,  qui  le 
pluftoft  fur  les  colles  que  fur  le  dos.  AulTi  au  leuer ,  car  fi  venans  à  leUer  leurs^°  f 
elles  les  prennent  feulementpar  les  pieds  fans  fouftenir  le  dos  de  l’autre  main  T 
longueviendraluxationaux  vertèbres,  à  raîfon  de  la  pefanteur  des  parties  fuperf  * 
resau  regard  des  inferieures.  Ce  qui  a  principalement  lieu  auxpetits  enfans  Lifon 
qu’ils  croilfcnt  plus  en  telle  qu’en  tout  le  relie  du  corps..  ’  , 


Pelaluxtt-  't 
tien  des 


Frogmjiic.  CHAPITRE  XVJII, 

I  en  l’aage  d’enfance  les  vertèbres  du  Metaphrene  fontvoutecs,  lescoftes  ® 
^  ne  croifient  point,  ou  peu,  en  large, mais  feforjetrcnt  en  deuant:  &  partant 
^  ^2  poitrine  ou  le  Sternum  perd  fa  largeur  conuenable  &  s’àiguifc  enpoinde 
nsenebris  Parce  aulfi  que  les  colles  font  peruerties  de  leur  fituation  naturelle, 7 les  malades  de* 
Ifui vient  dicnnentallhmatiques ,  ne  pouuans  auoir  librement  leur  infpiratioïrS^  expiration 
dès  l’en,  naturelle,  à  caufe  queléspoulmonsfontpreflez,  &lesmufdes  qui  feruent  al’infpn 
;ance.  ^  partant  font  contraints ,  pour  mieux  auoir  leur  halemc,  de  tenir  le  col 

fiefehy  en  arriéré  :  ce  qui  leur  f^it  monllrer  la  gorge  groffe  en  deuant  :  aulli  pour 
1  anguille  &  llnture  de  la  Jrachée  artere,  par  laquelle  l'air  fortéspoulmons,ilsre. 
fpircntauec bruit,  Rendormant  foufflent.  HsfontaulTifujets  àdcfluxionsfurles 
Hip.feê.i.  poulmonsiR  dit  Hippocrates,  qu’ils  rie  viuent  pas  longues  années.  Si  les  vertébrés 
duharedes  des  lumbes  fontfortiettees  en  la  partie  intérieure  les  malades  fontfuiets  à  maladie 
u'fenV."  velïie  :  auffi  leurs  iambes  |eur  de  uiennentplus  gtelles  :  la  barbc&lc 

poil  du  penil  lort  plus  tard ,  R  en  moindre  quantité  :  R  font  pareillenientmoinsfer-  _ 
nies  a  procréer  l]gnee,que  file  vice  elloit  à  celle  du  Metaphrene.  Les  gibbofitezqui  ^ 

vienrientdescauleseXterieures,fontaucunesfoiscurables:maiscellesquifontfaites 

l  pouruoitaucommcricementpargran- 

Sw  Parquoy  ceux  qui  viennent  bolTus  de  caufe  hereditairc,c’ell  à  dire, de 

curables.  '  ^ P^wucntellre guaris.  Aulfi quandl’elpincellgibbcüfccncn- 

fance,R  auant  que  le  corps  foit  parfaitemet  creu  ouagrandy,clle  ne  croillpIus,taais 
les  bras  R  les  iambes  fe  parfont.  Etnefauts’cfmerueiller  decelatcar  àcaufequeles 
veines,  R  arteres  R  nerfs  fontperuertis  de  leur  propre  lieu,auin  qu’à  grade  difficulté 
les  efpritsy  peuuentreluyrc,  neceflairemcntralimentn’y  paruientpas  en  telle  quan¬ 
tité  qu  il  deuroit  :  dont  il  s  enfuit  émaciation ,  c’el^à  dire,  atnaigriflementimais  file 
corps  a  acquisses  trqis  dimenfions ,  c’ell  à  dire  qu’il  ne  croifle  plus ,  les  parties  de  l'ef- 
pinedeuiennent  feulement  emaciees  :  mais  des  parties  lointaines,  comme  le  bras,  & 
e.iufe  de  les  iambes,  font  du  tout  fans  mal.  Caries  vertebresainfi  vicieesne  gaftent  pas  toutle 
l'amfhie.  corps,mais  feulement  les  partiesquiluy  font  prochaines.  H  nous  relie  à  parler  main¬ 
tenant  de  lamoüclle  de  lefpine,laquellcfepeutparvn  grand  mouuementelbrankr,  p 
ffins  queles  vertebresfoient  luxees.  Cemalfepeutappellercommotionouconcur- 
^d7iatneii  quand  elle  fe  déprimé  de  fon  lieu  où  elle  adhéré.  Les  eaufesfont 

cUefbinJe.  quelque  lieu  haut  en  bas ,  ou  par  quelque  grand  coup  orbe ,  ou  poüt 

auoir  eu  laftrapade,  Peurefehappent  àquitel  aécidentaduient,pourplufieursrai- 

lons,que  le  Chirurgien  dogmatique  peut  bien  excogiter  R  fçauoir.  l’aydillerciuf- 

ques  icy  vn  poinét  fort  confiderable  pour  le  prognollic  de  la  luxation  des  vertebres. 

C  ell  que  plus  il  y  a  de  vertebres  luxees, moins  ell  dangereufe  la  luxationdaraifon  eft 
qu’en  tel  cas  la  moüelle  efpinale  n’eftpas  fi  prclTee  que  quand  il  n’y  a  luxation  qn® 
d  vne  vertebrè ,  a  raifon  que  la  luxation  de  plufieurs  vertébré^  fait  en  la  moüelle  vn 
angle  obtus,  R  celle  qui  n  ell  que  d’vne,  y  faitvn  angle  aigu,  G’ell  ce  que  tant  de  foù 
répété  Hippocrates  en  la  fed.  3.  du  liure  des  art.  que  la  luxation  orbiculaire  del’efpP 

ne  ell  moins  dangereufe  que  l’angulaire. 

VeU 
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'  t>e  U  hxation  de  Vos  Coccjyx  caud^^  oh  queue.  .  C  H  T.  XIX. 

’o  scaudæfeluxcen  dedans  pour  tomber  vioicntcmcntfur  le  cropion,  -, 

ou  par  quelque  coup  orbe.  Le  figue  qu’il  cft  luxé,  eft, quand  le  malade  .uJlLuZ 
ncpeut  mettre  le  talon  vers  la  feire,mermcs  ployer  le  genouïl  qu’à  grâ-  /»«  ejl  lu- 
de  peine  Scdiffieu lté  :&  va  àfes  afFaircs  aücc  douleur  :  ne  fe  peut  4 
teniraflSsjficen ’efl:  fur  vnc  chaire  pcrcée.Pour  le  réduire  il  faut  met- 
trele  doigt  dans  le  fiege,tant  qu'il  foit  appofé  à  l’endroit  du  lieu  afFc- 
pé.ainfi  qu*auons  dit  en  fa  fradure:  puis  on  clleuera  ledit  os  vers  les  parties  fupcriéu-  "  ‘ 
Ircsaucc  force,  &  de  l’autre  main  on  l’egalera  en  fon  lieu  extérieurement  ;  puis  fera 
Itraittépar  reraedes  cy-deflus  mentionnez.  Il  eft  affermy  en  vingt  iours,  durant  lef- 
■3  -quclsfi  le  malade  feleue  du  lia,  faut  quil  foie  affis  en  vnc  chaire  percée,  de  peur  de 
:  faire reïteration  de  la  luxation.  ^ 


Se.  U  luxation  des  cojiés. 


C  H  ^  P.  XX, 


I E  s  coftes  par  vnc  grande  contufion  fcpcuuent  defîoindrc  &  luxer  aux  coftez 
I  des  vertébrés  où  elles  font  ioinres,&eftrcpoufl’ccsaudcdans:  dequoy  Icsan- 
^  cicns  n’ontpointparléjtoutesfoisilsconfeffcntque  tous  les  os  en  general fc 
^peüuenc  periicrtir  de  leurs  iointures.  Le  figne  qu’elles  font  luxées  aux  eoftez  cft 
Iqu’aucc  les  doigts  on  trouue  vnc  inégalité ,  à  fçauoir,  eauité  dVn  eofté,&  exuberan- 

Jccdelàurrci&lorsqu’ellesreronrpoufieesaudcdans,on  trouue  vnc  eauité  au  lieu 
BoùclIesadhcrcntauxvcrtcbrcs.Tellcsluxationscaufcntpluficurs&diucrsaccid  us  toàa 

|arçauoir,difficulcédcrcfpirer,acaufcque  leurmouuemeHtcfl:empefché,iointauffi 
^quclc  malade  ne  le  peut  ployer  &  drciTcr.Et  pour  la  côtufion  faite  fut  icelles  la  chair 
Icontufe  deuient  bourfouiilée,  pituiteufe,  muqueufe,  &glutincufc,  pour  les  raifons 
fcu’auons  déclarées  en  lafraaured’iceilcs.  Doneques  pour  obuier  àtelsaccidc'ns  K 
iaut  promptemcntfaircla  reduétion,  puis  on  remédiera  à  cefte  bourfoufiîeurc  Sila  ^  ' 

luxation  cft  faite  au  cofté  fuperieur  des  vertèbres,  on  fera  tenir  le  malade  debout 

lyantlcsbrasfufpendusaquciqueportcoufcncftrc.puison  comprimerafiirLemi-  ^*/^»- 
licnccdclacoftcluxec,cantqu'qllcfoic  reduiteenfon  licu.Aucotraire/iialuxation'' 

^relt  iaitc  du  cofte  inferieur, faut  qucle  malade  fc  ployé  ayant  les  mains  furies  <>cnoux 
^juis  le  Chirurgien  pouflera  fur  l’cminéce  tant  qu’elle  foie  rcduitc.Et  fi  la  luxation  eft 
■.  faite  en  la  partie  intérieure, il  n^ft  poflible  qu  elle  Toit  réduite  parla  main  dn  Chirur- 
.dt,icn,no*  plus  que  la  luxation  des  vertebres  faite  en  dedâs,  pour  les  raifons  fufditcs. 

De  U  luxation  de  Vejpaule,  C  H  ^  XXI 

P""  qu’eneciie  iolntuto  les  li- 
fSl^«  l-Omoplatepea  «ue.Scdctoutejparts 

[quiftfafoart  f  la  «ftcdel'auanc-brasrcc 

keomrava  înk  iointured-osen 

Et  telle  chofe  aefté  faitppar  lapro- 
kde  mais  ‘"i'  »*'  feulement  exten  fion  Se  flexion ,  comme  le 

refupk&prÔM  queilccontontne  lebtas  circulaitementenfigu- 

DMnt  btasTe  “’l  “utespatts.  L’os  ad.utoite,qu'Hippocrates  appelle  Fa-^.,  .  ,, 

Mampoutle  "tand  «r  ^  uuffi  en  l’inteneure  partie  de  la  iointu  ■  *< 

'«on  &  de  l’acFomi  ,,m  1  ■  ‘  ‘'el'»*  Je  qu  elle  a  pardelTus,  que  la  crefte  du  pal¬ 

pant  en  dcdans.Commnn'*  *'’.”i'‘^'I''r°^°’^n*P°Pk'''*‘'eytoïdequ’elIca 

partantnousiadefl-  i  ®™ent  Jeleplnsfonucnt  elle  fe  fait  en  lapartie  inferieure: 

partieinfcriémTefl  n"’!"?''’''  °°"‘^'l“«''''gP'q“e  la  Inxationefl  fai-  z, 
‘"moplatenommée A “""“““evuecauitéfut fefpaule : Screxttemitéde fj», 
quelatcfteduhautdi.  h  *5  eftrc  aigue &auancce  en  dehors,  parce  f"  <//»*/ 
pouidc  fc  ictte  en  H  K  defccnduèfoüs  r4iflcllc,qui  fait  vnccminence.  Le 

on  le  fait  ioindrt*  a/ r  des  coftes  :  toutesfois  l’approchant  de  force 

'srendeuant  anr  1  icelles.  Aulîîilcft  plus  difficile  au  malade  de  l’auan- 

,pquc  le  retirer  cndcrricre;  dauantage  Icbraseft  plus  long.  Pareille-- 

oBbb 


Lcfeizicfme 

malade  ne  peut  Icucr  le  bras  fur  i’autrc  cfpau] 
hc,&  fcnr  douleur  quand  il  manie  fon  bras  en  quelque  maniéré  que  ce  foie  "  ^ 

■  ;s  miifcies  lont  preïTcz  &  tenduSj&  aucunes  de  leurs  fibres  font  roinpuë|*T*^' 

ti’eft  pas  feulement  particulier  pour  la  partie  inferieure, mais  pour  lcd  x 
en  toute  autre  partie  de  l’cfpaulc.  Ilfauticycntêdrejquelcfîgnedene^D 

Icuer  le  bras  ny  reftendrc,ncft  certain  pour  conclurre  la  luxation.  Car  cela  peur? 
venir d’aurc  caufe,  comme  contufion ,  fraâurc,  inflammation ,  playe  apoftem*^”^* 

_  fcirrhcjoü  quelque  fluxion  faite  fur  les  nerfs,  qui  naiflpnt  des  vertébrés  du  col 
cftrediflribuczaubras.Or  il  y  afîx  manières  de  réduire  la  luxation jquad  clic  cft? 
en  la  partie  inferieure.  La  prcmiercaucc  le  poing  ouïes  doigts.  Lafccondeauccrî 
paille  mife  fous  les  ailTelles:  lefquelles  deux  conuicnnen  c  à  la  defloücure  rcccntc  & 
Stxmanie-  facile  à  reduirc,comme  aux  ieunesenfans,5cfemmes,&  ceux  qui  font  peu  charnu? 
res  pmtrt.  &  généralement  qui  ont  vne  habitude  moIla/Te  Sepituiteufe.  Latroificfrac  aueclc 
tiZn  ti  q«a"icfmc,  auec  vne  pelote ,  iettant  le  bras  fur 

fi  faitlfi  ,  ou  fur  vne  courge ,  ou  autre çhofe  femblabic ,  fouftenuë  par  deux 

f»m  vers  feruiteurs.ou  entre  deux  colomncs,  ou  fur  vne  porte.  La  cinquicfmc,  auecl'efchcllc.  ® 
fefdiSe.  La  fixicfme,auecr  Ambi.  Toutes  lefquelles  nous  deferirons  maintenant:  &ca  quel¬ 
que  maniéré  qu’elles  foienc  luxées,  faut  pour  les  réduire  tirer  le  bras  en  bas  vers  la 
terre. 

La  première  rnankre  de  réduire  l’ejpauleauecie  poings  ouïes  doigts  iointsenfimhle. 
CH^P.  XXII, 

L  faut  premièrement  tenir  fermement  lemaladcaudeffusde  la  iointutc 
de  refpaulc,parvn  homme  affez  fort  î  fccondement  luy  faire  tirer  le  bras 
parvnautrc  audefiùs  du  coude  contre-bas,  tellement  que  latcftcdcra- 
•  i,  “^“‘^-*^^^^^‘^»tpofeevisàvis  defa  boëttc.Ayant  tire  fuffifamment,  le  Chi¬ 
rurgien  hauflTcra  ôc  pouiTcra  de  fes  mains  ou  de  fon  poing  l’os  dedans  fa  cauité.Et  icy 
noteraSyqu  aux  luxations  recctcs,&  aux  ieunes, Seaux  peu  charnus, &  à  ceux  qui  font 
de  tempérament  mollalïe,  lors  qu’on  fait  fuflifante  extenfion ,  latcftede  l’oscftant 
defueloppéc  d  entre  les  mufcles,&  autres  parties  qui  la  comprimée^,  lefditsraufdes 
de  celle  partie  foudain  Iafchez,aydêt  à  réduire  l’os  :  eequefay  cogneu  quelquesfois: 
carne  faifant  feulement qu’vne  préparation  en  tirant  ScbanlTant  vnpeu  lcbras,laC 
reduâionfefaifoitfansy  penfer:  ce  qui  fefaifoit  par  le  moyen  desmufcicsqui  fcrc- 
tiroicnt  vers  leur  principe, Sc  ce  faifant  tiroient  l’os  en  là  boërtc.Et  fîpar  ce  moyen  la 
main  n  eft  fuflilànte,  tu  attacheras  l’efpauie  du  malade  par  le  lien  qu’auons  cy-deflus 
figure  contre  vn  piIicr,ou  tenu  par  derrière  par  vn  fort  homme:  puis  le  bras  du  nula- 
defera  lie  au  deflus  du  coude  auec  vnefeheueau  de  fil,  lequel  fera  attaché  auec  vne 
corde, & tire  par  la  moufle ,  qu'auons  pareillement  deferite  cy-deflus ,  &  vn  feruitcur 
tirera  la  cordc  tant  &  Il  peu  qu’on  voudra.  Puis  le  Chirurgien  aura  vne  rcruictte,ou 
au^e  lien,qui  lêra  paflfé  fous  le  bras  du  malade,aircz  prés  de  la  dcfloüeure, lequel  fera 
pâlie  fur  le  col  du  Chirurgien,  afin  qu’il  elleuele  bras  en  haut:  &de  fcs'dcux  mains 
réduira  1  os  en  Ion  lieu,  en  tournant  le  bras  v  ers  la  poitrine  d  u  m  alade, co  m  me  tu  vois 


piques- 
fou  la  U' 
duSlten  fie 
fait  outre 
tefpoir 
t^uafi  de 
fijr-mefme. 


^cdicament  fait  de  folle  ranncjboiearmene,  myrtilles, cncenSjpoix,  refîne, alüra, 

A  fubtilen^^^^  puluerifez,  &:  incorporez  auec  blancs-  d’œufs.  Et  faut  mettre  fous 
lailTcllc  vn  peloton  de  laine  ou  de  cotton,  ôu  vne  comprefîc  de  drapeau  trempce 

IUhuilcro^3t,ou  de  myrtille, auec  vn  peu  de  vinaigre,  &  vn  peu  d  onguent  rofac 
Efri^crant  de  Galien, de  peur  qü^cllc  ne  tiene  au  poil,  s’ily  en  auoic.  Apres  on  fe- 
ou  moins,  félon  la  grofîfcur  du  malade, 
longue  de  deux  bralTecs  ou  plus, laquelle  fera  à  deux  chefs,  commençant  le  bâ- 

Banù^e, 

ifor- 

atta- 

d’vn 

isnc 

lU  dr  SltMÙm 


du  bras  ri-“ 
mis. 


i  CH,A^1TRB  XX  m. 
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ÀHtremâmere  de  réduire  VeJfâHle,  CHjCP.  XXIV. 

■  N  prend  vnbafton  aflez  plat ,  comme  vnc  courge  (dont  lescham* 
bricres  de  Paris  portent  deux  féaux  d’eau  fur  leurs  cfpaulcs  )  de  lar* 
gueurdc  deux pouices,  &: long  euuiron  d’vnctoifc:au  milieu  du¬ 
quel  fctaattachcvn  peloton  de  fil,  ou  vn  efteuf  dcgrolïcurconuc* 
nable  àraififcUc.v&àchacuncofiicy  aura  vnc  cheuille  efleuee,  qu* 
engarderaque  rcfpaulcne  vacilecn  çà  ouen  là.  Puis  y  aatzàcnï 
hommes  plus  grands'qucle  malade  (  ou  pour  le  moins  auront  quelque  chofclous 
leurspicds,  qui  les hauflera  tant  que  befoin  fera  )& tiendront  le  bafton  fur  leurs  C' 
paulesj  puis  le  malade poferafonaiffellc fur  lcpcloton,&IcC!hirurgicn  tirera  rort 
le  bras  contre-bas,  de  façon  que  le  malade  demeurera  fufpendu  furie  bafton-AuoD'' 
ia  ^“ridion  fe  fera  comme  tu  vois  par  celle  figure  fuiuante  :  en  laquelle  tu  voup 
le  bafton ,  aufecque  le  peloton  &  les  chcuillcs,  On  peut  nommer  ce 


^6z  LelêiziefmeLiurej' 

.Autre  mâniere  de  réduire  ^ 

11  faut  mettre  raiflclle  du  malade  fur  IcboutaigudebefpauIedVnhonjmcaff 

fort, .5c  plus  grand  que  le  malade ,  ou  qu*il  aye  quelque  chofe  fou»4i:s pieds  pom? 
haulTcr ,  &  luy  tirera  le  bras  vers  fa  poitrine,  en  forte  que  le  corps  du  maladcdemeu' 
rera  fufpendu.  Et  fi  le  malade  cft  fort  lcgcr,ii  faut  que  quclqu*  vn  pcfantfuffifannjjj 
pour  luy  donner  contrepoids,  fependeae  branle  fur  iceiuy; &parce  moyen  lebra? 
èftantainfi  tiré  contre  bas ,  &relbranlé  en  tournant  &  virant  en  la  partie  contraire 
faifant  cclaaucc  laydc  du  Chirurgien ,  qui  preflera  refpaulc  du  malade  c©atrc*ba/ 
a  rc  duftion  fera  faiéle  ,  comme  tu  vois  par  cefte  figure,  "  — - 


^  i 

f  c 


cw^uiefnte  ntinieye  de  feduiye  l'ej^aule  àuec  vue  eJcheUel 
CHAPITRE  XXV, 


N  h  réduit  pareillement  auec  le  degré  dVnc  efchcllc,  comme  il  s’en^ 
Imc.  Il  faut  attacher  fur  l’efchclon  quelque  chofe  rondcj  comme  yn 
peloton  de  fil,  de  groffeur  qu'il  puiffe  entrer  dcirousraiffcllc  du  mala¬ 
de, comme  auons  dit  .-puis  on  le  fera  monter  fur  vne  petite  cfcabclle 
afîno  -  i  ^^“yyj'^^^^^'^^^^ianïbesenfemble.&lcbrasramderriere  ledos’ 
.pKlfclf/?”' ‘l“»"donfetala  redudion  =  pub  fauj 
St  fa„;  fur  le  peloton ,  &  luy  commander  d’appto. 

daM«/er'^‘  poffible  contre  l’efchelon .  autrement  il  y  autoit 

uSc  oX.  lî*  f  “ï'  ‘lu  btasfausreduire  laluxation.  Auffine  Lt  que 
Icondc  auccl  i'  If  '''^l’^lu”?'  Pu“  l®  bras  luxé  au  delTusdu 


fAnt-r-,  k  »  - ‘  .t  (.cidirc,  ot  vn  leruitcur  le  ti- 


■^de(r  .  «X,  loue  a  i  ncurc  vn  auti 

fera  rëdu“  ou  défi'  mT  ‘"‘■'P^du  à'f.fcWlerÂlnll’os 

contre-bas  en  blXn^^T  ’  “  Chirurgien ,  qui  pouffera  l'efpaule 

ontemcttrrvnrart  r'I^n ^ 

brasdedeffus  l'cfcb  l'®P‘“l*‘l“”’‘‘l»clc.“fi“  qu'il puiffe  retirer  fon 

ftrcl’induftrie  derrri  fortift  derechef  de  fa  place.  Tu  peux  cognai- 

toutc(ttoitce,&non  eTmitrVfigure^’""*^' 


^  b  b  iif 


l'igHYe  pour  redmre  l'eThmte 
fur  l’efcHeüc, 


MÎ^focr.tîu- 
eammence 
ment  du 
lin  desft4~ 
Eiurts  fuit 
mentien  de 
ees  deux 
moyens  de 
réduire  /'<■- 
jfdulelu- 


Lefêizicfmc  Liure,' 


Icncveux  en  ceftendrok  laiflcr  en  ar¬ 
rière  l’aftuce  ôc  inuention  du  Chirurgien  * 
de  Monfeigneur  le  Duc  de  Lorraine, nom-  ' 
mé  Nicolas  Picarc,  lequel  fut  appelé  en  vn 
Tillage  près  Nancy,  pour  réduire  vne  luxa¬ 
tion  de  l’efpauled’vn  païfan-.  en  la  roaifem 
duquel  ilnyauoitqueluy&fafemmc.  Il 
mit  &  attacha  ledit  paifan  fur  vne  efchellc» 
comme  deffus  auons  dit ,  &  print  vn  bafton 
entre  fes  jambes,  &  le  pofa  fous  l’vn  des  cf- 
chelons,  5c  attaçha  vn  lien  au  deflus  du 
eouldc  du  bras  luxéipuis  de  toute  fapefan- 
teur  &  force  prelTa  fur  le  bafton,  &  com¬ 
manda  à  la  femme  de  tirer  la  fellede  def- 
fous  les  pieds:  SitoutàTinllant  remit  Ibs 
en  fbn  lieu , comme  tu  vois  par  cefte  figure. 

Bt  par  faute  d’vne  cfcheIIc,on  fe  peut  ai¬ 
der  d’vne  perche  pofee  en  trauersdedeux 
colomncs,  ou  d’vne  porte,  comme  tu  vois 
par  cefte  figure:  en  laquelle  t’eft  monftré  vn 
bois  aucc  liens  ,  qui  te  fera  déclaré  tout 
maintenant,. 


loutre  figure  pour  réduire 
l’efpaule  fur  vne  porte. 


Dés  Luxations.' 

Jum  mAniere  àe  réduire  l"e^>'aule.  C  H  P.  XXVÎ. 

^  JPPOCRATES  loüefur  toutes  les  maniérés  dcrcduirerefpauleluxée,ce{le-  r^'^PŸ-AUxl 
P|  cy.  Il  fiiuc  prendre,  dit-il,  vn  bois  large  de  quatre  ou  cinq  doigts, &crpais 
M  de  t^'eux,  ou  itioins,& de  longueur  de  deux  coudées,  ou  plus  courra  II  faut 
_  çi-^ides  bouts  foie  fort  cftroit,& fort  ténue  :  &  qu’il  y  ait  vne petite  telle  ronde, 

Hv  vu  peu  caue ,  K  qui  foit  vn  peu  éminente^  non  vers  les  codes ,  ains  vers  la  telle  de  ’  ' 

rosdubaùt  Ju  bras,  afin  qu  eftant  mis-fous  ladite  tellcdc  Los  du  haut  du  bras, il  foie  Orfertpiim 
f  pproprié  à  l’aiflellc  près  les  codes.  L’onco.lcra  quelque  pièce  de  drap  au  bout  du- 
Üit  bois,  ou  quelques  comprellesdecotton,oudelingc,  afin  qu^ilblelTe  moins  les 
'jartiesoùil  touche.  A  près  il  faut  mettre  le  plus  auant  qu’on  peut  la  tededuditbois 
•nlaiffcllCj entre  la  tcdedel’osdu  haut  du  bras  &  les  codes,  Parcillcmcnc  tout  le 
irasfera  eftendu  fur  ledit  bois, lié  au  deflbus  de  l’aidellc,  &  Vn  peu  au  delfus  du 
oudc&:delunaain,afin  qu’il  foie  immobile.  Orc’edehofequi  importe,&  qu’Ü  faut 
^airc,que  le  bout  de  ce  bois  pâlie  latedcdefos  du  haut  du  bras,dc  façon  qu’il  encre 
libre  auant  fous  l’ailTellé.  Enapres  il  faut  mettre  vnegrapdep'ccedcbois  en  tra.. 

^lerSjde «yrolfeiir  du  nianclic  d Vne  bouë ,  au  milieu  de  deux  colomnes,  aulquélles  la- 
'  ficepicce  foit  bien  attachée  î  fur  laquelleauec  le  bois  il  faut  mettre  tellement  le  bras, 
ju’il  foit  d*vn  codé,  &:  le  rede  du  corps  foit  de  l’autre  Etdoit  ladite  picccedrefous 
.■■Jrai(rellc;& apres  il  faut  tirer d’vncodclebrasautourdcilapicccdebois,  &de Tau- 
'  jtrecollé  il  faut  tirer  lecorps.  Or  il  faut  lier  la  piecede  bois  fi  haut, que  le  maUde 
foitpendu  detout  lcrcdeducorps,delortequiinetouchecn  tfcrrc.  Aulfi  qu’on  le  , 

balance  contre  bas.  Ce  moyen  de  réduire  la  luxation  de  i’cfpaulc  ed  le  meilleur  de 
ttous  les  autres.  Au  lieudedcuxcolomncs,oris’ayderad’vnccfcbcllc,oud’vncpor- 
te,oudedcuxpiedsdeIi6l.  Maidre  Henry  Aruct  Chirurgien  demeurant  à  Orléans, 
iiomme de bicn*&:  grandement  expérimenté  en  la  Chirurgie,  m’a  affermé  que  ia- 
mais  n’auoit  fait  faute  à  reduirecede  luxation  par  cede  manière,  fi  par  fucccliion  de 
:emps(  comme  dit  Hippocr.)  la  chair  n’edoit  accrcuëcn  Iacâuitédclaiointure,& 

■.fauffi  latellcdc  losn’auoic  faitvn  lieu  tout  battüjauqucl  cllefud  dclcenduë.  Car 
.jalorsTosne  pouroit  ellre  remis,  ny  demeurer  en  fon  lieu,  mais  retomberoit  aüdieu  pexunti 
Ibattu  St  j  a  calleux,  qui  tient  lieu  d’vneiointurc.  Dauantagc,nc  veux  encor  oublier  rei^utfe  ’ 
Cdcbicn  inftruire  le  ieunc  Chirurgien  ,c}ue  fi  dauanturc  la  tcdc&  l’os  du  haut  du  bras  ddjder 
faut  à  entrer  tout  à  l’heure  en  fa  cauitè.il  faut  que  le  Chirurgien  branle  çà  &  là  le  bras 
difloqué,&parcemoycnlatedcdel*os  rentrera  en  fa  boëctc  :  &y  cdantr’cntrce.oa 
J  î’habillera  &appliqucra-on  les  comprefles  &lcs  ligatures ,  comme  nous  auons 
;  parcy-deuant.  Outre  &  pardcflus  les  figures  cy-defTus  dépeintes ,  i’en  ay  voulu  encor 
donner  vn  autre,  pour  réduire  ladite  luxation  auccla  pièce  de  boisqu’eferitHippo- 

|crat«,qui  fera  attachée  d’vnc  cheuillede  fer  dans  vn  tréteau ,  laquelle  fe 
naufler  &  baifler  tant  &  fi  peu  qu’on  voudra, comme  tu  vois  par  cesfîgurèi 
A  dénote  le  bois.  B  le  tréteau. 

focrm ,  nommé 
Amk.  -  ^ 
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Or  le  malade  doit  eftrc.a/ïtsfur  vncpctite 
fclle,  vn  peu  plus  bas  que  n’eft  la  hauteur  du 
tréteau  ,  ayant  les  pieds  liez  cnfcmblc,de 
peur  quilncs'cflcuc  lors  que  le  Chirurgien 
réduira  la  luxation  :  ce  qu’il  fera  ayant  pofé 
&  lié  le  bras  luxé  fur  lapiece  dcbois,&iccIle 
appliquée  fous  la  telle  du  haut  du  bras.com- 
Bie  a  cllé  dit  cy-dclfus  :  &  apres  ce  fait,  baif- 
fera  lcboutdela:diccpiecedeboisoppoliteà 
fc  telle  caucôc  ronde  contre-bas.  Cefaifant 
Tos  fe  red  uira  en  fa  boëte.  Dauantage  ic  t’a  y 
cncorcs  fait  dépeindre  en  particulier  la  piè¬ 
ce  de  bois,  nommée  Ambi  :  laquelle  en  fa 
telle  a  vnecauité  marquée  par  B.  &  fa  tota- 
îicc  marquée  par  A.  auec  trois  liens  pour 
lier  lebras  ferme,  de  peur  qu’il  ne  vacille  çà 
où  là,  comme  tu  vois  par  osétc  figure* 
Depuis  ia  première  irTprclfion  dé  mon 
LiurCjeftant  à  Nancy  en  Lorraine  par  le 
commandement  du  Roy,  pour  la  maladie 
de  Madame  la  Duchclfc  :  Maillrc  Nicolas 
Picart,  Chirurgien  dç  Monfeigneur  k  Duc, 
mcmonllravn  Ambi,auqucl  iiauGitadiou- 
fté  quelques  chofespardcllus  celuy  qucTà-^ 
Bois  tir^  d’Hippocr.  duquel  iet’ay  bien  vou¬ 
lu  donner  le  portsaiâ:,eafcmbls  reâpîiea- 
tion  d’iceluy. 


ligttrt  didit  ^mhi^enfimbte  h  ftuAtion  du  mâUde, 


e\(i  VHS- 
ehfle  hie» 
mecëte  aux, 
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i ,  i  Mbhllre  dsux  îikrons  ou  oreilles  qui  font  audit  Ambi ,  afin  de  retenir  le  haut 

î  diibras,qu’ilnevacilleçancla.  .  -  ^  ^ 

g  Le  pilier  f’uUequel  cft  attaché  IcdicAmbl^ 

l-CC  La  petite  chenille  qui  tient  ledit  Ambi  ioina  dans  le  pilier. 

IdD  Les  viroles  qui  tiennent  ferme  la  patte  du  pilier,  afin  qu’il  ne  fehaufle,  ou  va^ 

}  cille  en  la  red  U  dion.  ^ 

j  g  E  Les  trous  de  la  patte  où  eft  inféré  le  pilier  joint  au  plancher. 

B  mniere  de  redmre  l^iule:  qumd  U  luxation  eji  fai^e  en  U  partie anterieurel  i 

C  P  I  T  RE  JC  XV  1 1,  i 


BL  n'aduienü  pas  fouuent  que  refpaulc  fc  luxe  en  la  partie  antericu/e; 

Toutesfois  il  n’y  a  rien  qui  par  vncfoudainc  violence  ne  fc  façe  :  telle¬ 
ment  que  les  os  le  luxent,  combien  que  leurs  articles  foient  bien  munis 
pour  empefeher  la  luxation:  comme  en  cet  article  ilyavn  grand  ob- 
ftaclc  ou  cmpcfchcmenc,  à  fçauoir  l’acrômium ,  &  rextremite  de  l’oS 
furculaire,quieftappityc  deçontrc,ô^  auffi  lc  gros  mufclc& fort, nommé  Epomis,&  E'ipfeB.tl 
■  ccluyàdcuxtcftesj&autres.  Donc  lors  qu’elle  fe  fait,  il  ya  vnegrande  violence:  ce  des 
qu’Hipp.dit  n’auoir  iamalsvcu:  neanrmoinsGal.  tcfmoignei’auoirveucinqfois; 
yncfoisenAftcenlavilledcSmyrne,  &:quatrccnIavilIcdcRome:laquclle,dit-il,  .  - 

'eftoiten  ce  cemps-là  fi  peuplée,  qu’on  pouuoit  dire  quec’eftoit  l’Epitomc  de  toute 
h  terre  habitée:  aux  villes  où  Hippocrates  habitoit,n’y  pouuoit  auoir  tant  de  g4.  cm. 
gens  qu’en  vne  feule  riyë  delà  ville  de  Rome.  Parquoy  Galien  dit,qu’il  ne féfaut  cf-  furlafeSl. 
mcrueillcrs’iln’auoic  veü  telles  luxations.  Car  où  il  y  a  beaucoup  de  gcnSjOnvoid  ^-desUutes 
pareillcmentplufieurs&diuersaccidens,  Demapart,  ieprocefte n’en  auoir  iamais  dn 
Veu  qu’ vnc  feule  en  vne  Nonnain,q^ui  fe  voulant  fauucrdc  fon  Monaftcre,fcietta-^^^^' 
d’vnefencftrc  en  terre,  &  tomba  fur  le  coude  :  donc  elle  fc  fit  luxation  en  ja  partie  an- 
tcrieurcdcl’efpaulc.  On  peut  cognoiftre  telle  luxation  par  la  figure  de  la  partie  vL 
tiée,& en  touchant  de  la  main  deflus  l’article,  on  trouue'la  telle  de  l’auant-bras  vers 
lia  poitrine.  Pareillement  le  malade  np  peut  fléchir  le  coude.  Telle  luxation  dire- 
duîtccommclcs  autres,  a  fçauoir  en  cirant  &pouflant.  Et  pourcefaire,  faut  faire 
coucher  le  malade  à  la  rcnuerfc,6c  faire  l’extenfion  du  bras  à  la  partie  contraire.Ma'is 
premièrement  que  ce  faire, il  faut  mettre  vn  lien  propre  pour  tenir  la  iointurc  ferme- 
ment  (  comme celuy  qui  eft  appelé  de  Galien  furie  liuredcs  Articles,  Carcheficn)&:  ^3* 
remplir  la  cauité  de  l’aiflclle  d’vn  peloton  de  fil ,  ou  autre  chofefcmblable,  &  tirer  le 

bras pardeflus le  coude.  Et  faucnotcr,quc  lorsque  lateftcdudkoseftaftreincedes 
mulcies,  ilfaut  tourner  vers  la  partie  pofi:erieure,qui  eft  oppofîré  à  l’anterieure.  Auri 
le  donner  garde  qu’il  ne  tombe  en  bas  fous  i’ailTelle  :  ce  qu’on  euitera  en  l’cftcndann 

’  tirantversdiucrfcspartics:àq,uûyau{fifercdcinunirScgarnir!acauitédel’aifl’clIe 

I  Proton  deflhfd'ic.  Puis  faut  poufl'er  la  tefte  de  l’os  qui  eft  ferrée  encre  les  mufcles: 

^  hfehanc  rextcnfion,fauc  laiJîer  remettre l’oscn  fon  licu  auec  les  mufcles, 

H  i^ctourncncd’cux-me^ics  à  leur  origine.  '' 

la  luxation  de  VeJ^aule  faiBe  en  U  partie  extérieure, 

CH\APITRE  XXVIII. 


®P®^tfaircIuxâtionenrcfpaulc  vcrslapertie  extérieure  :  maisaufli  ra- 
celle  luxation  eft,  qu’on  nc  pcutcftcndrelebras.Scfc 
plus  difficilement  en  l’ellendant  versda  partie  extérieure,  que  vers 
Impartie  troque vnecminenccdelatcftcdc  l’os  vers 

lelle  luxaf  in  ^  ^  càuité  à  celle  qui  eft  contraire.  Pour  réduire 

pacticsGfinr^-  I  lualadefurlc  ventre,  &luy  tirer  fort  le  coude  vers  les 

remettra  en  i’eminence  en  lacauicé.:  Sc  parainfîrbs  fe 

réduire  fl  f  maniéré  que  laluxacio  de  l’efpaulc  foie  faire  pour  la 

/  A-  versja  partie  inferieure,  le  tenant  coufiours  droit.  Le 

e  uction  eft  fajde  en  toutes  CCS  manière^  de  iuxadons,cçft  qu’on  oit  VI 


Corne  Port 
doit  Jîtuer . 

le  malade 
Uluxa* 
tïm  faite 
la  partie 
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bruit faifantclocq,  lorsque  rosentre  enfaboëte.  Pareillement  lemaladepcm 

plierfcfl:cndrc,&:haufler  le  bras:iointauflî  que  la  douleur  ceflè;  Outre- plus  onU 

cognoic  en  conférant  le  bras  malade  aucc  l’autre  fâin ,  comme  auons  dit  cy-def. 

fus.Aprcslaredu£li6faite,onappIiqueramedicamensproprcs,&mettraonfous 

raiffcllcvnc  pelotte,  qui  fera  accommodée  félon  la  cauité,  &  pareillement  deS 
compreïTes  aux  codez  où  fera  faite  la  luxation.  Puis  feront  liez  auec  vue  bonne 
&  large  bande  à  deux  chefs, qu  i  fera  tournée  fur  i’efpaulc  en  forme  de  croixfainft 
André, 5çfera  menée  par  deirusrautreaiflellc,&:  feta-on  tarde  reuolutiôs  qu’ü 
fcrabefbin.  Puis  lebras  fera  tenu  en  efcharpe,faifantvn  angle  droit.  Laqucllcfi. 
gurc  non  feulement  en  celle  luxation ,  mais  auffi  au  coude ,  &  à  la  main  luxée  ou 
fradurccefi: propre,  parce  quelle  eftla  moins  douloureufc,iointqueladitepar. 

tiepcutlong  temps  demeurerimmobilcen celle  figure. 

Ve  U  luxation  faiêîe  enU  partie  fuperietfredel’eJ^Aule. 
chapitre  XXIX. 


[  Lfe  fait  aulfiquelquesfois  luxation  àlafuperieurc  partie  del’cfpau- 
I  le.Lcfigncdecelledclloüeurccft,quel'ontrouucla  telle  dcl’osdu 
^  haut  dubrasioignantlcdcdibusdeiafurculc,  &cauitéfousl'aiflellc; 
r  &  le  coude  plus  fort  efloigné  des  codes,  que  lors  que  la  luxation  eft 
^  faiâecnla  partie  inferieure,  &:  fcrablablcmentirtipotcnce  dubras. 
Pour  réduire  telle  luxation, faut  que  le  Chirurgien  mette  fon  cfpaulefouslc  coude 
dumaladc,  &  qü’il  la  haulfe  contre-mont  à  i’indant  qu’il  prcfic  oufaccprelTer 

&  pouficr  par  vn  feruireur  la  tede  de  i’os  dans  fa  caiiité.  Autre  maniéré.  Ilfautfab 
rc  coucher  Je  malade  à  la  renuerfe  fur  vne  table,  ou  à  terre,  &  qu’vn  feruitcur  tirclq 
braSjSt  le  Chirurgien  de  fes  mains  poulTera'i’os  en  fa  place.  Apres  la  reduétion  fai¬ 
te,  on  y  procédera  comme  nous  auons  dit  es  autres  luxations,  fç^uoir  qu’on  met¬ 
tra  lescomprelTcs  oùl’osedoitforictté,  conduifantla  ligature, commcauonscy- 
deuantenfeigné. 

VeUdesîoueure du  Coude.  CHAPITRE  XXX.  ^ 


E  Coude  fd  peut  patcilleracnt  luxer  en  quatre  manières,  àfçiuoir 
en  la  partie  intérieure,  extérieure,  fuperieure  &:  inferieure.  Parla 
pardeinterieure ,  i’entends  celle  qui  regarde  le  centre  du  corps, le 
bras  edant  en  fa  fituation  naturelle,  fçauoired,  en  figure  entra 
pronc&  fupinc:parl’exterieure,celle  quiluy  cdoppofitc;&parla 

.  _  partiefupericure,cellcquircgardcleciel:  &  par  l’infcrieurc, celle 

Biff.  yî»/.  qui  regarde  la  tcrre.Et  d’autant  que  la  iointure  du  coude  a  plus  grandes  diuerlîteï 
dern.feEl.s.  d’eminenccs&cauitez,quc  celle  dcl’ofpaule,  d’autaiir  aulfi  la  luxation  d’iccllcefl: 

raPappeie  difficilement, &pareillemécfc  réduit plus 

anterieure  le  coude  cd  ioint  aucc  l’os  du  haut  du  bras,  entrent  motuellc- 

&  fope-  dedans  l’autre,  corne  vne  fiche  en  vn  gond  qu’on  attache  à  vne  feneftta 

rieure.  '  pourl’ouurir &:fermcr.Autrecomparairon. L’osdü coudetourneautourdiihauc 

.Xufifait  dubraSjcdmmc  autour  d’vne  demie  poulie,  pour  fléchir  &  eftendre  lebras.  d  dy 
Çelfe  cha^.  demie  poulie,pource  que  fi  Naturcl’cud  fait  coutner  dauaritagc ,  l’adion  du  bras 

•  ri  cud  peu  fe  faire  commodémcnt:parcc  que  le  bras  fefud  plié  au  dehors  coranieD  , 

cd.  liu.i.  quei’onpeutcognoidrcparl’Anatomie.Doncnousdirons, quels 

'  de  i'vf.  'dès  ^°udefeluxe,à  caufcquefesdeuxapophyfesnctrauerfent  pastoutautour  delos 

fart.  quile  reçoiucnt.Parquoy  lors  qu’on  fait  plus  grande  flexion,  qus 

Cmfet.  1^  fon  apophyfe  intérieure rêcontrc  le  fonds  de  facauitc,  l’apophyfc  poftcrieu- 
a  cepgne  rc fedcplace en dcrriererôcauffi quand onfaitrvnc cxtcnfion violente, l’apop^y^ 
ejl  mréuê  anterieure  touche  le  fonds  defa  cauité  &  alors  ladite  apophyfe  feicrtchorsde 

^^c^de  luxation  cd  plus  difficile  à  réduire  que  la  premicrenointaumqj'® 
lalùxJtion  L®^^^^™^’^^‘^“;‘^°ridc,nommecOlecrane,edforthaute,&fonintcrieurefoira 

faite  en  la  P^rqhcry  A  nous  edplus  facile  à  Je  fléchir  qu’à  l’edcndre  :  àcaufede^“°y 

fartie  an  -  Aefloücurefe  fait  par  plus  violente  forcc,quecelle  qui  fc  fait  en  lapartici»^ 

aeneute.  rieure.Le  figne  de  cedeiuxatiô  cil, que  le  bra«  demeure  é{lcndu,&:  neje  peurpH' 
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rceqiie  Tapophyfe  interne  du  coude  demeuré  en  la  cauité  externe,  qui  cften  la 
’°  jg inferieure  de  l’os  du  haut  du  braSjîaquclleeftoitauparauant  occupée  de  la  par¬ 
ie  interne  de  rOlccrane,  qui  eft  I*exrremité  du  coude  :  dont  alors  la  redudion  eft  . 

difficile, pourec  que  ladite  apophyle  demeure  accrochée  dans  icelle  cauité.  *  Le 
Le  que  la  luxation  eft  faite  en  la  partie  intérieure, c  eft  que  le  bras  ne  fe  peut  eften-  far  v^fe  ^ 
dre  &  demeure  plie.  ^Le  ligne  qu  elle  eft  faite  aux  parties  latérales  eft ,  que  la  figure 
claiointuredu  coude  demeure  viciée  entre  la  flexion  SiTextenfion.  Et  en  toutes 
■esluxationsraftiondu  coudene  fcpeut  faireiufquesàccquelarcduaionfoit  fai- 
c  Pareillement  on  tfouue  vnecmincncedu  collé  où  la  luxation  eft  faite,  &vne  c^-  lame7l' 
liié  à  la  partie  contraire  :  ce  qui  eft  commun  à  toutes  luxations.  Outre-plus  la  luxa-  « 

ion  du  coude  le  fait  complettc,  ou  incomplettc.  Celle  qui  eft  incomplcttc,  eft  facile  a  ' dh 

Wgfairc,&aulfiàfcrcduire. Mais cellcquieftcomplette, tout  ainlî  qu’elle  eft  diffi-^^w  /2<- 
•ileàfe  faire, aulïïcft-clle  fort  difficile  à  réduire,  fi  on  n’y  procédé  promptement, «2^ 
[uantque  l’inflammation  y  foit  furiienuë  :  car  fi  elle  y  eft  ja,  lacuration  eft  tres-diffi- 
:iIc,5ifouuentdu  tout  impoffible,  principalement  celle  qui  cil  faiéle  en  dehors. 

.  ,  Celfe  à  lit 

\  li  municre  de  réduire  U  luxation  du  coude,  faiBe  en  la  partie  extérieure.  luxation 

'■  -  .  en  U  partit 

CH.AP1TRE  XXXI.  intetieurt 

\  d^rexte- 

T  lorsqu’on  void  que  le  bras  du  malade  demeure  prefque  en  figure 

droite, fans  le  pouuoir  aucunement  fléchir,  faut  conclurrc  la  luxation 

eftrefaitcenla  partie  extérieure.  Parquoy  la  faut  réduire  prompte- 
ment, à caufe qu’il  s’y  fait  fluxion  5c inflammation,' pour l'extremc 
douleur  qui  interuient.  Pour  faire  donc  la  reduélion,  en  qaclqucfecours.  ^ 

particqucîa  luxation  foit  faitc,fautqu’vnfcruitcur  tienne  fermemêc 
cbrasduraaladcaudeirousdelaiointurcdcrcrpaule,&leChirurgien  cireralc bras 

Ér la mainj&pouflcra l’os  de l’auaiit-bras en  dehors, &:reminencc  du  coudccn'dc-. 
ns,&  tirera  le  bras  petit  à  petit  en  le  tournant  d’vncoftc&  d’autre,  afin  de  iecter 
s  en  fa  cauité. 

^  le  veux  icy  aduertir  le  ieunc  Chirurgien ,  que  pour  réduire  celle  defloücurc  ne 
faut  fléchir  le  bras,pourcc  que  iamais  par  ce  moyen  l’os  ne  pourroit  eftre  réduit, à  eau- 
feque  l’apophyfc  intérieure  dcl’os  du  coude  eft  en  la  place  de  l’apophyfc  extérieure 
de  lacauitc  de  l’os  du  haut  du  bras  ;  &  partant  en  pliant  le  bras  on  ne  fait  feulement 

quchaufferlceoude,&neletire-onpasenfacauité.  Et  où  telle  chofe  ne  fc  pourra^ 
nircpM la  main, adonc faut  faireque  le  bras  luxé cmbralTcvnc  colomnc,oulepicd 
û  vnlia,&  qu’il  foit  vn  peu  plié  .'puis  on  empoignera  d’vne  forte  lilîerc  l’cxtrcmitc 
U  coude,  duc  Olccranc,  la  tirant  vers  fa  cauité  aucc  vn  ballon  entortillé  dans  ladite 

Wicrc,  comme  tu  vois  par  celle  figure.  ~  ^ 
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La  figure  qui  monfire  À  faire  la  redu6îion 
du  coude  autour  d’vn  pilier 
V  auec  vn  ùajîm. 


La  figure  qui  monjîre  àf aire  h  redu^,, 

du  coude  par 'an  l, en. 


signa  de 
rtduSim. 


Le  ligne  que  Tos  fera  réduit,  c’cfl:  que  1® 
malade  eftend  5c  fléchit  le  bras,  ôc  la  dou- 
Icuç  cft  ceflee ,  6c  la  %urc  viciée  remife  en 
foneftat  naturel. 

Autre  maniéré  encore  plus  facile  rc’cfl: 
que  le  bras  cftant  autour  du  pilier,  on  met¬ 
tra  vn  bien  fort  lien  de  la  largeur  d’vn 

poulce  fur  rextremitè  du  coude,  puis  fera  tiré  tant  qucl’os  tombe  en  là  place:  com-Q 
me  tu  vois  par  cefte  figure. 

T>e  la  luxation  du  coude ^  faite  en  la  partie  intérieure 

chapitre  XXXIl. 

*l  la  luxation  efl:  faite  en  la  partie  intérieure,  pour  la  réduire  il  faut  eftcnilro 
fort  le  bras,  &  le  fléchir  foudaincmcnt  ôc  imperueufement ,  de  façon  que  li 
main  touche  droitfur  rcfpaulc  du  bras  luxé.  Aucuns  mettent  quciquechofe 

ronde  &  dure  au  ply  du  coude, puis  flechiffent  fort  le  bras,comme  nous  aiions  dit. 


Ve  U  luxation  incontplette  du  coude,^  faîBe  en  U  partie  fiiperieure  ou  inferieure. 

Si  l’os  du  coude  cft  feulement  quelque  peu  forty  de  fa  place  en  la  partie  fupcriêurcl^ 
simtien  inferieure,  en  le  tirant  6c  pouffant  vers  fa  cauité,  on  le  réduit  facilement  en  cefte 
cr  banda-  façon.Deux  feruitcurs  tiendront  le  bras  cflcndu(i’vn  par  l’auant-bras^ôc  l’autre  parle 
ge  du  bras  braflal)  &  le  tireront  chacun  vers  foy  en  parties  contraires ,  ôc  le  Chirurgien  aucc  la 
remis.  main  repouffera  l’os  en  fon  lieu.  Apres  ces  redudiôs  faites, fau  t  pofer  le  bras  en  figu¬ 

re  d’angle  droit, Ôc  le  bâdcr,&  y  appliquer  remèdes  cy-deflusmentionez, puis  le  pou¬ 
dre  au  col  aucc  vne  efcharpe,ainfî  qu’auons  di  t;én  la  luxation  de  l’cfpaulc.Hippoc"' 
tcsveutqu’aprcslarcduaion  de  cefte  partie  ,  le  malade  remué  fouucnc  fon  bras  c" 
figure  pronc  ÔC  fupinc,6c  aufli  qu’ill’cftêdc  ôc  flcchiffe  j  parcifleraét  qucquclquesfois 
ilfoufleucdcfamain  quelque  chofe  pefante,  afin  d’adoucir  ôcaflbupir  les  liga»^"^  | 
qui  lient  Gcftc  iointurc,dc  peur  que  les  os  ne  s Vniflent  ôccoalefcent  enfemble  par  • 

nianicre 
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.  g  jecallus,  nomme  des  Grecs,  qui  feroîccaufe  que  le  malade  ne  Caufes 

^  jamais  apres  flelchirny  eftendre  le  bras.  Cequei’ay  veufouuentaduenir, 

cfté  trop  long-temps  fans  auoi^remué  ladite  iointure:  par  ce  que  l’humeur 
^ï'ueux,  qui  eft  naturellement  aux  ioincures ,  &  autres  fupcrfluicez  quiintcruien-N 
\àcauVedeiadouleur,s’yendurciflent,  &fontcoIlerlesosenremb'le.  Parquoy  , 
^^urobuietà  tel  accident,  il  faut  remuer  l’appareil  de  croîs  iours  en  trois  iours,  & 

^Limander  au  malade  de  remuer  (on  bras  en  toutes  maniérés ,  toutesfois  fans  nulle 
violence.  Icelle  luxation  efl:  alTeurce  en  vingt ,  ou  vingt  cinq  iours,  ou  moins, félon 
les  accidens  qui  feront  inieruenus.  Il  faut  dauantage  que  le  Chirurgien  contemple ,  veUluxaito 
uelors  que  le  coulde  efthors  defon  lieu  entièrement,  l’autre  os  nommé  rayon ,  fe  durayonpres 
delboëcte  pareillement.  Partant  en  reduifant  le  coulde,  il  prendra  garde  de  réduire 
lerayon  en  fon  lieu  :&  notera  qu’en  fa  partie  fuperieure  il  y  a  vneapophyfequieft 
caue&ronde,quireçoitros  Juhaultdubras,  &:vne petite eminçnce  oùs’infere  le 
lîiurdeBiceps. 

^  '  T)ehdejl0uétireder  extrémité  de  T  os  du  Coulde  y  af Reliée ftylûïde  y  qui  ejl proche  du  Carpe, 
CHAPITRE  XXXI IL 

BVelquesfoisrextremitéouapopIiyfedel’osducoulde,  appelléefiyloïdej 
eft  feparée  du  rayon,  queîquesfois  en  dedans ,  &  quelquesfois  en  dehors , 
pour  eftre  tombé  de  hault  fur  les  mains.  La  maniéré  de  le  réduire  fera  de  1  e 
repoufferenfaplaçe,  &y  faire  bonne  8é,feure  ligature,  &  y  appliquer  me- 
dicamens  grandement  aftringens  &  deficcatifs.  Mais  encores  qu’on  face  toutes  cho- 
I  fesncceffaircs,  leditosnefepeutiamais.bienreibindre&tenir  à  la'place  dontilcft  ' 

;  ilfu.  Ce  qui  eft  confirmé  par  Hipp.  au  liure  des  Articles ,  qui  dit  :  Qu^^^d  le  rayon  eft  sen.i.feâ.u 
feparéde  l’os  du  coulde,  telle  feparation  eft  incurable,  comme  toute  autre  diftra-  A”-  der- 
ftionddos  ioincs  par  fymphfye,  c’eft  3  dire,  vnion  :  pource  que  l’os  ne  peut  bien  de- 
meurercnfaplacc,  à  raifoqdesiigamensquiûnteftétropeftendus&:relafchez  ;ce^^^  ‘ 

C  quei’ay  veu  fouuentesfois,  quelque  diligence  qu’on  y  peuft  faire. 

Delaluxation  du  Poignet.  C  H  AP.  X  XXI I II. 

fEPoigneteftla  eonionébionduradiusauec  leshuiétosducarpe.Eniceluy  ^1  - 

ilyadoubleiointure,  afin  que  l’vnefupplee  au  defaut  de  l’autre.  Exemple-  jfeor' 

Lcmoimementcirculairc,  c’eft  à  dire,  tourner  la  main,  endeffus,  en  def-  danceenU  ‘ 
fous,  fefàic  parle  bénéfice  du  rayon ,  5c  la  fluxion  ôeextenfion  par  le  moyen  de  l’os  nomination 
du  coulde.  Il  fait  en  iceluy  luxation  interieufement,  extérieurement ,  &  aux  coftez.  de  ' 

befignequ’ellecftfaite intérieurement ,  c’eft  que  la  main  demeure  renuerfée:  &: 
lors  quelle  l’cft  extérieurement,  la  mam  demeure  flefehie.  Et  fi  elle  eft  auxeoftez ,  la 
maineftmurnécauconcraire,  àfçauoirvers  le  poulce& le  petit  doigt.  Audi  quel-  „e  d’icelles, 
quesfoisjln’ya  qucrvn  des  osluxez:  quife  cognoiftra  facilement  par  la  figure  vi-  emrel’^u- 
ciee,8r  par  l’adion  bleffée.Lc  moyen  de  réduire  lefdits  os, eft, qu’il  faut  tenir  l’auant-  theur,&cel- 
btas,  &  tirer  aftez  fort  la  main,  la  ficuant  fur  vne  table,  onfur  quelque  autre  chofe-^’ 

D  cofté  inferieur  d’où  il  eft  forcy,^”^’^’'^*^’^* 

celleouileftluxé,  aucoftéfuperieur.  PuisfaucpoulTerfur les eminences des  os, 
ant  qucTa  réduction  foit  bien  faite.  ,0. 


t)e  U  luxation  des  os  du  Carpe.  CH  AP,  XXXV, 


J  VCarpe  il  y  ahuiét ofteletSjlefquels  par  vnc  grande  force  pcuuent  fortir  de 
I  leur  fituation  &  coniondion  naturelle. Les fignes  font, qu’on  trouüe  qu’ils  signes. 

^  font  tumeur  &cauité,  ainfi  que  les  autres  os  luxez.  Le  moyen  de  les  re¬ 
lux  faut  raire  ficoer  la  main  du  malade  fur  vne  table  :  &  s’ils  font 

Pr  J  P  ^urlatableàlarenuerfe:  &  lors  le  Chirurgien  operation. 

J  ^'^^“^f^niainfurlesoseminens,  &  les  réduira  en  leur  lien:  &  s’ils  font  luxez  en 
fjj  de  la  main  fera  pofé  fur  la  table,  S^feraprelTéecommedeflus:  &: 

a  luxation  eft  vers  vn  des  coftez  ,  on  les  repouffera  en  la  partie  ctyitrairc  &  oppo- 

CCc 
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fice:  &  la  redu£tion  faite,  on  y  appliquera  les  remedcs  neceflaires:  &  fen  l-i  • 
liée  &  bandée,  &  le  bras  pofé en  efcharpc.  ^ain  A 

De  la  luxation  des  os  d»  Métacarpe»  CH  AP.  XXX  FI. 

V  Metacarpeil  y  a  quatre  os ,  defquels  les  deux  du  milieu  ne  fepeuuent  I 
cofté,à  caufe  de  leurs  paréils  ou  compagnons.  AuflS  celuy  quifouftie*^' 
l’Index, &l’autrequirouftientlepeticdoigc,  ne  fe  peuuencluxerducor 
auquel  ils  font  oppofez  à  ceux' du  milieu,  mais  feulement  de  l'autre  cofté:cous/ 
peuuenc  luxer  en  dedans  en  dehors.  La  maniéré  de  les  réduire  eft  fcmblablêàcelle 
du  Carpe.  ® 

De  la  luxation  des  Doigts.  CH  AP.  XXXFII. 

Es  doigtsfeluxenten  quatre  manicres,àfçauoir,en  la  partie  inferieure  ex- 

terieure,  &:auxcoftez.  Pourles  réduire,  il  faut  tirera  pouffer  de  fio-’ure*  ® 

droide,&:  par  ce  mpyen  on  les  remettra  eh  leur  lieu.  Ils  font  réduits  faute. 

ment ,  parce  que  leurs  iointures  font  peu  caues,  &  auffi  qu’elles  fontfupcr^ 

ncielIeSj&lcursligamenslafches&foibles.Ccfteluxationeftcominunémentaffct- 
mie  en  douzeiours ,  ainlî  que  celles  du  Carpe  &  Métacarpe, 

De  la  luxation  de  la  Hanche.  CH  AP.  X  X XF 111. 

AHanche  fedeflouëen  quatre  façons, à fçauoiren  dedans, ende- 

hors,en  deuant ,  &  en  derrière  :  mais  le  plus  fouuent  en  dehors  & 
en  dedans, en  deuant  &  en  derrière  rarement. En  cefteiointurene 
fe  peut  faire  luxation  incomplette,  principalement  dés  caufes ex¬ 
térieures,  ain  fi  qu’il  fe  fait  au  coulde,à  la  main ^  au  genoüil,  &:àla 
la-r-v-»-  des  pieds,  a  caufe  que  la  tefte  dcl’os  delà  cüifle  eft  ronde, 

^5’^®^^cauitéoùilfelogeadcsbordstoutautour:  iointquelcs^ 
mincies  e^  celle  partie  font  forts  :  ôt,  partant  il  ne  le  peut  faire  qu’vnepartie  ou  por¬ 
tion  de  la  teftefoitdcdans  facauitéj&  l’autre  dehors, pourcc  qu’en  tournant&mou- 
uant  elle  retourneroit  dans  fa  boette  par  la  force  des  mufcles:  mais  és  luxations  faites 
de  caufe  interne ,  elle  peucellre  incomplette,  parce  que  les  mufcles  ligamensfonc 
relafchez,  &  n  ont  la  force  de  ramener  ledit  os  en  fa  loin  te  ou  cauicé.  Le  ligne  qu’elle 
elldelboëttéecn  dedans, eft  que  la  iambe  maladecomparéeàla  faine  femonftre  plus 
longue ,  &  le  gcnoüil  plus  abbailfé  &  tourné  en  dehors ,  &  le  malade  ne  peut  plier  la 
ïambe  ;  &  auffi  quai  endroit  de  l’aine  on  trouue  manifeftemenclateftedcrosfemo- 
ris,quiy  eftarreftee  retenuë.Elle  fe  monftre  plus  longue,pource  que  la  tefte  dudit 

osn  eft plusen fa boëcte,&: eft  defccnduëplus  bas, partant laiambcs’allbnge : aullilc 

genoüil  fe  tourne  en  dehors ,  parce  que  de  neceffitéle  bout  inferieur  de  l’osfemoris 
fc  tourne  au  contraire  de  fa  boette,  qui  eft  vnechofe  commune  à  tous  les  os  luxez, 
que  quand  il  y  a  luxation  d’vn  egfté,  l’antre  extrémité  du  mefme  os  cil  toufiours 
partie  oppofi tc  à  celle  qui  eft  luxée.  Parquoy  quand  la  telle  de l’osde 
des  mufcles.  intérieure,  l’autre  extrémité  qui  ell  au  gcnoüil  eft 

neceflairementtournée  vers  le  dehors  :  &:ainlî  desautres  parties.PareillementonnCp 
peut  plier  la  cuilTe  vers  l’aine, à  caufe  que  l’os  defplacé  tient  les  mufcles,  qui  font  ex- 
terifion  ,  lî  tendus ,  qu’ils  ne  peuuent  obcïr  àceuxquiladoiuentplier  :  carlaflexion 

doitprec,ederrcxtenlion,&i’extenlionlaffexion. 


Signes  &■ 
caufe  s  d’U 
ceux. 
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A  Tregnofiic  de  h  luxation  de  U  Hanche, 

CH^P*  XXXIX, 

Vx  luxations  de  la  cuiffeil  y  a  danger, ou  que  l’os  foicreduitmalaifé- 
mentjOuqu’eftancreduicnetombedercchcLCarfilesmufcIes.ten. 
dons  ligamens  de  cefte  partie  font  forts  &  durs ,  à  peine  laiffcnc-ils 
réduire  l’os  en  fa  place.  Paxeillements’ilsfonttropfoibles,  laxes& 
mois,  ils  ne  le  peuuent  tenir  quand  il  eft  réduit  :  femblablcmènc 

quandicligamentconrt&rondjquiiointeftroirtcment  la  telle  du¬ 
dit  os  au  fond  de  fa  cauité ,  eft  rompu  ou  relafché.Or  ledit  ligament  pourqu^yle 

icw».r-r"  .  Jlque  violente  force  :&ferelafche  par  vne  humidité  gîaireufe&fu-//e4mm  de 

:  •  pejflucjamafféeés  parties  voifines  de  celle iointure,quil’abreuuent&mollifient.  Et  U  hanche  fe 

«  lileditligamentcllrompu.encoresquerosfoitreduit,  netientiamais,  &  retombe  rorapt  ou  ft 
i  .  toufiours.quelquediligericequ’onypuilTefaire  rcequei’ay  veuplufieursfois.  S’il 

E|i:  i  eft  feulement  humedé  &  relafché,  apres  l’auoir  réduit ,  lî  on  peut  confommer  ^  fei- 
i  :  cher  l’humeur  par  medicâmenSj&i:  par  cautères  potentiels  ou  aduels,  appliquez  au- 
ttourdeIaiointure,l'osydemeurefcrme&neretombeplus.Doncpourledireen  vn  Foye:^  cal 
:  ;  mot, quand  ce  ligament  eft  rompu  ou  trop  relafché,  l’os  nepeuttenirfermeen  r3y»»'/4^nr.4i. 

I  boëctelorsqu’ilyeftremis,principalemëtcnceuxquifontmaigres,pourccqu’icelle 
I  iointuren’cftliécdeligamenspardehorsjcommeeftlaiointuredugcnoüil,  &qu’il^,J“* 

I  n’yapointd’aponcurore,c’eftàdire,tcndonslarges,commenousauonsdit.  Daqan-, 

I  tageles  parties  quifontpres  d’vne  Iuxation,quin  a  ellé  réduite,  deuiennenten  atro- 
I  phîi,  c’cllàdire,  qu’ils  amaigriflent,  en  forte  que  la  chair  des  mufcles  eft  exténuée 
I  &  confommée,à  raifon  que  l’os  n’eft  en  fon  lieu  :  &  partant  ladite  partie  ne  peut  fair« 

I  Ibnaftidn  :  &  auflî  que  les  veines,  artcres,Si  nerfs, ne  font  pareillement  en  leur  licua- 
K  don  naturelle, qui  garde  que  la  nourriture  ôc  les  efprits  n’y  peuuent  fuffifamment  re- 
I  luire :&ellantimbccille^e peut  attirer  &  retenir,  cuire,  n’allîmilcr  le  nurfimenr. 

ExempIe.Ccux  qui  ont  l’os  femoris  luxé,&n’a  efté  reduit,ledit  os  ne  croift  plus  com-  Poun^uoyros 
I  melesautrcsosdu corps,  &  aulTi  deuicnt.plus  courtqueccluyqui^ftcn  faboëtte,/^’»®»’””® 
f  pource  qu’il  eft  près  du  lieu  où  eft  le  mal.Toutesfois  les  os  de  la  iabe&du  pied  ne  font 
f  cmpefchezàcroiftrc,  d’autant  qu’ils  demeurentenleurfituation  naturelle. Néant- * 
I  moinslaiambeleurdeuientplusgrefle,c’eftàdire,lesmufclesatrophiez.Autants’en'^ 

[  fait-il  à  l’os  du  haut  du  bras  (  ce  qui  eft  commun  à  toutes  luxations  non  réduites  )  le- 
\  quelauffi  deuient  plus  court,&  les  mufcles  plus  emaciez&  confommez  que  ceux  du 
;  bas  du  bras,&de  la  main. Et  pour  le  dire  en  vn  mot, les  os  qui  font  plus  près  de  la  ioin- 

ti’feluxécjdeuiennentplus  courts, Scieurs  mufclesplus  atrophiez,  parce  que  les  ef-  , 

J.  pdts&allmens  ne  peuuent  eftrc  portez  en  icèllës  parties:  qui  eft  caufe  qu’elles  tom¬ 
bent  en  atrophie.  Or  quand  Hipp.  dit  plus  courts,  il  faut  entendre  en  ceux  qui  n’onc 
■  pas  accomply  leur  croilTance.  Car  à  ceux  qui  font  paruenus  à  leurs  trois  dimenfions,  seüeannota^ 
les  os  nefe  peuuent  accourcir,  mais  bien  diminuer  CD  groflfeur.  Il  faut  aufli  entendre  «l»* 
quelexerciccdelamain  fertgrandemcntàce  quelachairde  tout  le  bras  demeure  - 
plus  nourrie,&  principalement  depuis  le  couldeiufques  aux  doigts:  mais  quand  l’os 

'-!  D  eft  luxé, &  principalement  en  la  partie  interieure,&que  les  enfans  font  enco- 

resau  ventre  deleur  mere,ou  qu’ils  font  en  leur  enfance,les  mufcles  feront  plus  ema- 
cie2;,qu  au  bras,  à  raifon  qu’ils  ne  fc  peuu  ent  aider  de  la  iambe,  ny  du  pied,  en  la  luxa- 
*‘°“dclosfemoris,  commeilsfontdelamain,enlaluxationderosduhautdubras, 

^ehfl»xatiûn  de  la  Hanche,  faite  en  dehors.  CHÀP,  XL, 

luxation  de  la  cuiffe  eft  faite  en  dehors, &: qu’elle  demeure  fans  eftre  Quelle  luxai 
J  la  douleur  aueclc  temps  s’appaife  ,&:la  chair  d’entour  deuient  cal-  thnde  U 
y,  dure,  comme  la  main  des  laboureurs  &:artifans,  &lateftederosfc 

■  Gauité  en  laquelle  elle  fe  met ,  de  façon  qu’auec  le  temps  le  malade 

peutc  eminerfanspotenceoubafton. Adonclacuiffe&laiambenefonttantatro- 
;  de  d’*  ^™^lgdes.  Mais  fi  la  luxation  eft  fai^te  au  dedans ,  l’atrophie  fera  plus  gran- 
j  û  autant  que  les  vailTeaux  qui  de  leur  naturel  yqnt  &:  tirent  toufiours  plus  vers  le 
^  CCc  ij 
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dedans ,  comme  note  Galien  fur  lafentcnce  51 .  de  la  3.  feaion  du  liure  des  Articles  I 

fontplus  preffezj&quelapartienepeutfemouuoirnytournercontrel’ospubis  ot’^  ‘ 

Voarquoy  Dauantagecefteluxation  n’eftancpoitureduite,  quelque  temps  apre/les 

malades  cheminent  comme  les  bœufs,  à  fçauoir,  en  tournoyant  laiambe  vers  lapa^* 
7e7bœlf°J"^  tiede  dehors. Pareillement  le  malade  eftantfouftenu  fur  la  ïambe  luxée,  ne  peutde^ 

*  meürerenfiguredroiél:e,maisobliqüe.  AulTilaiambe  faine  fait  peu  d’efpace  quand 

elle  fe  meut,  à  comparaifon  de  celle  qui  eft  luxée  :  parce  que  celle  qui  eft  luxée,  fait 
fon  mouuemcn  t  en  tournoyant,  S>c  l’autre  le  fait  fans  tournoyer.  Pour  celle  caufe  les 

malades  portentvnepotenceouvnbafl:on,alîoqu’ilsfoiencappuyezfurlapartiema- 

lade,  de  peur  qu’ils  ne  tombent  en  terre.  Dauantageceuxqiiiontcétosluxécnde-  i 
hors, ou  en  derrière,  qui  n’a  peu  élire  réduit,  parfuccelfion  de  temps  la  celle  dudit  os 
rend  la  partie  câlleufc ,  qui  permet  que  Iç  iarrec  fe  plie  fans  grande  douleur ,  mais  les 
malades  fefoultiennent&  marchent  feulement  lurlaracinc  des  orteils.  Toutesfois 
ils  font  contraints  de  fe  courber  en  deuan  t ,  lors  qu’ils  cheminent  bien  fort ,  pource 
quelajambeeflpluscourtej&^ciennencàchaeunpaslamainfurla  cuilTe  malade  à 
caufe  que  la  telle  de  l’os  n’eft  pas  droit-tement  fous  le  corps  portant  à  plomb  :  néant-  ® 
moins  à  la  longue  les  malades  peuuenc  cheminer  fans  potence  ny  ballon,  lors  qu’ils  y 
fontaccoLillumez.  Pareillement  la  iambe  faine  par  vne  coullume&:  vfagedeuient 
difforme ,  pource  qu’elleaide  à  la  malade  en  s’appuyant  en  terre.  En  quoy  faifant,  il 
cil  necelTaire  que  la  cuilfe  &  le  jarret  foient  courbez.  Au  contraire, quand  laluxation 
cil  faite  en  deuant,&:  n’a  ellé  réduite, &  que  le  malade(cbmmeauons  dit)ell  paruenu 
à  fes  trois  dimenfions,l’os  ayant  accouftumé  de  tourner  au  lieu  auquel  il  ell  tombé 
que  la  partie  ell  deuenuë  call,eufe  &  dure ,  alors  il  cheminé  fans  ballon ,  potence ,  ou 

•  croce,&marchedutoutdroit;pourcequelaiambeluxéenefepeucfaciiementpIier, 

ny  en  l’aine,  ny  au  iarrec,  &  que  les  naalades  s’appuyenc  plus  volontiersfurle  talon, 
qu’ils  ne  font  fur  laracine  des  doigts  des  pieds.  le  ne  veux  encores  IailTer  en  arrierede 
memorcr  que  li  celle  luxation,  comme  coures  les  autres,  ell  inueterée,  iamaisnefe  , 
peutreduirci  Or  voila  les  fignes  &  accidens  qui  viennent  quand  la  luxation  ell  faite 
en  dedans ,  que  le  ligament  qui  attache  l’os  en  la  cauité  de  la  ibince ,  eftrompu  ou 
troprelafché.  ^  ^ 

Les  fignes  que  hlm  Ationeji faite  en  dehors^ 

CH  A  F.  XL  l. 

Ors  que  laluxation  eft  faite  en  dehors  ,Ics  fignes  fontcontraircsà  laluxa- 
cion  faite  en  dedans. Car  la  iambe  malade  eft  plus  courte ,  d’autant  que  la 
celle  de  l’os  de  la  cuilfe  eft  au  delfus  cfleuée  de  fa  boëcte,Se  que  les  mufcles 

.  là  ficuezfe retirent  vers  leur  origine  ,&  eux  fe  retirans,  tirent  encorespa- 

t  osfemoru.  reillemenc  l’os.contre-monc  :  qui  fait  quelaiambe  eft  plus  courte.  Pareillement  le 
genoüil  &  le  pied  fe  tournent  en  dedans:&fi  on  veut  faire  marcher  le  malade, le  taloa 
ne  peut  .coucher  contre  ter^e ,  mais|feulemerjt  fur  le  mol  du  pied ,  qui  ell  en  la  racine 
des  doigts.Aulfi  peut  bien  plier  la  iambe  :  ce  qu’il  ne  fçauroit  faire,  quand  la  luxation 
eftfaiteau dedans.  Dauancagelaiambemaladeportemieuxlecorps, qucquandla 
luxation  eft  faite  au  dedans:  parce  que  la  telle  de  l’os  eft  plus  de  ligne  droite  fous  le 
corps, qu’il  n’eft  quand  laluxation  eft  faite  au  dedans  :  &:  auecle  temps, fi  laluxation 
ne  peut  eftre  réduite, le  malade  chemine  fans  bafto,  pource  qu’il  ne  fen  t  plus  de  dou-  ^ 
f  leur,  araifon  que  la  telle  de  l’os  a  broyé  &  rendu  calleux  Sé  dur  le  lieu  où  il  fait  fa ‘.*0" 

meure,  n  eftancplus  en  fa  propre  place.  '  Alors  aulfi  la  iambe s’cxcenuë  8<  amaigrie 

moins  que  quand  la  luxation  eft  faite  au  dedans,  pource  que  l’os  ne  prelfe  tant  les 
vaiireaux,&:  aufîi  qu’on  la  trauaille  plus  commodémen  t.  Bref,  quand  la  cuilfe  cil  lu¬ 
xée  en  la  partie  pollerieure ,  la  iambe  feflefehic  &  ne  fe  peut  eftendre  :  &  quand  elle 
eft  luxee  en  la  partie  anterieure,  elle  s’eftend,  mais  elle  ne  fepeuc  flefehir. 


Des  Luxations. 
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A  luxation  en  deuancfe  fait  bien  rarement.  Les  lignes  font^  qu’on  sigmdeU 
trouuelateftedcrosdela  cuilTe  tombée  fur  l’oS  du  penil  :  dont  on  dcftoUeure de 
voit  l’aine  tuméfiée, & lafefleapparoiftridée&defcliarnéejà  caufe  de  l’os  femoris 
lacontraélion  des  mufcles:  aufli  que  le  malade  peut  cftendre  laiambe  indeuam. 
fans  douleur ,  mais  il  né  la  peu  t  ployer  vers  l’aine ,  à  caufe  que  le  muf- 
TT^deuV»  qui  naift  de  l’os  ilion ,  eft  prefle  de  la  telle  de  l’os  qui  ne  fe  peut  eften- 
fi  le  malade  ell  contraint  de  flefehir  le  iarret,  il  fent  grand’  douleur  :& lors 
fait  fcomparaifon  de  la  iambe  malade  auec  la  faine,  on  les  trouue  égales  en  lon- 
r  ^eantmoins  le  malade  ne  fe  peut  fouftenir  fur  la  racine  des  orteils  ;  &  fion 
^cuc  l’efforcer  de  le  faire  marcher,  il  ne  fc  peut  appuyer  que  defifus  le  talon.  Dauan-''^^^ 
tase  le  bouc  du  pied  ne  fe  peut  tourner  vers  la  partie  anterieure.  Souucncesfois  en 
cefteluxation  l’vrine  eft  fupprimée,à  caufe  que  la  telle  de  l’os  prefle  les  grands  nerfs, 
defqucls  naiffenteeux  qui  vontàla  velfie  :  laquelle  fereflentant  de  la  douleur,tom- 
beeninflannmacion,quiaflligelemufcleSphip(ftcrdelaveflie:  qui  fait  que  pendant 
icellcinflammatiôn ,  l’vrine  ne  peut  pafler  qu’à  grande  difficulté ,  parce  que  les  par¬ 
ties  enflammées  &  tuméfiées  ferment  le  paffage  de  l’vrine.  ^ 

Delà  laxationfaite  en  derrière.  CH  A  P.  X  LI II. 

Areillemenc  la  luxation  faite  en  derrière  vient  rarement,  parce  que  la  par-  Pouï^uoytos 
tie  pofterieure  delà  boette  delà  hanche  eft  fort  profonde ,  comme  l’ante-  fimorù  rare^ 
rieure  l’eft  beaucoup  moins  :  au  moyen  dequoy  la  luxation  faite  au  dedans 
eltplusfrequcncequenulledcsautres.  Lesfîgnesfont,  que  le  malade  ne 
peuteftendre  la  iambe ,  &  aufli  il  ne  la  peut  plier,  à  caufe  que  les  mufcles  qui  font  au-  ’^simes. 
.tourdelateftedel’osfontgrandementprcfle2&  tendus:  &c  la  douleur  s’augmente 

quand  il  veut  ployer  le  iarrctjàraifon  qu’on  tire  les  mufcles  dauantage.Pareillement 
£  laiambe  malade  eft  plus  courte  que  la  faine  :  &  quand  on  prefle  fur  la  fefle ,  on  trou¬ 
ue  la  celle  de  l’os  prominente  entre  les  mufcles  fefliers:&  trouue- l’on  cauité  en  l'aine, 
<lonte(ltrouuéelafche&  molle  quand  on  la  touche  le  talon  ne  peut  toucher  en 
terre,  parce  que  la  telle  de  l’os  eft  cachée  entre  les  mufcles  delafeflTc ,  qui  la  retirent 
contre-monc,&  principalement  le  gros  mufcle  feflier, qui  fait  le  coulÏÏnet  de  la  fefle, 
lequelen  celle  luxation  eft  plus  prefle  que  nul  des  autres:  qui  fait  que  le  malade  ne 
peutflefchirlegenoüil,à  caufe  que  le  flefchiflànt  on  fait  grande  extenfion  del’apo- 
ncurofe,  ou  tendon  large ,  qui  couurc  le  genoüil.  Et  fi  le  malade  s’efforce  de  fe  tenir 
furlepieddelacuiireluxéefansquelque'’r,>puy,  il  combe  en  derrière,  parce  que  le 
corps  panche  en  celle  partie,  à  caufe  que  la  celte  de  l’os  n’ell  pas  droit tement  au  def- 
fousducorps  pourl’eftançonner  :  &  pour  celle  raifon  il  faut  qu’il  s’appuye  fur  vne 
potence  poféefous  l’aifcclle  du  collé  luxé.  Apres  auoir  fuffifammét  deferit  les  lignes, 
accidens,prognoftic,6<:  diuerficé  des  luxations  faites  en  la  hanche,  maintenant  il  re- 
fteàefcrire&raonftrer la  maniéré  de  réduire  l’os,  félon  la  diuerfité  des  lieux  où  il 
^  tombe,  auecques  la  meilleure  méthode,  &  la  plus  briefue  qu’il  me  fera  poffible.Pre-  cdme  U  faut 
micremencil  fauclituer  le  malade  fur  vn  banc,  ou  fur  vne  cable  (mettant  deflousluy  ftuer  le  ma- 
quelque  matelas  ou  couuerture  de  liél, de  peur  qu’il  ne  foie  prefle)  ou  à  la  renuerfe,ou,  i<ideayat  l'os 
crié  ventre,ou  fur  le  collé  t  de  façon  quela  partie  où  l’os  eft  forjetté,  foit  toufiours 
hplus  haute, &  celle  d’où  il  eft  forcy,la  plus  baffe. Exemple. Si  laluxation'ell  faite  en  o^eTdenie- 
ehorsouen  derriere,fautficuer  le  malade  furie  ventre. Si  elle  eft  faite  en  dedans,  le  ,-e. 
auchtuer  ala  renuerfe  fur  le  dos. Si  elle  eft  faite  en  deuanr,il  faut  Iclituer  fur  le  colle 
ain.  Et  1  os  fera  toufiours  tiré  &  poulfé  vers  la  iointe,  pour  le  chaflèr  dedans.  Si  la  lu- 
a  ion  etl  recence,  ou  que  ce  foie  va  ieune  enfant, ou  femme,  ou  autres  qui  ont  nacu- 
ement  les  ioincures  laxes,il  ne  fera  befoin  pour  réduire  l’os  de  faire  gran  de  exten- 
la  feule  main  du  Chirurgien  fuffira  :  ou  bien  on  fe  contentera 
s  °^^fi2;iere,oud’vneportiond’vnenappeoufecuictte  :&auecquescertaincs 
coraprelTes  mifes  entre  les  iambes,  r ’  . .  ’ 


par  ce  moyen  1 


,  pourueu l 
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qu’on  tire  vn  peu  plus  haut  la  tefte  de  l’os,  peurquelcsbors  defacauitén’enMr- 
dent  eftre  remis/i  elle  n’eftoit  tirée  &  efleuée  vn  peu  plus  haut  que  fa  cauitc.  Oul’os  ^ 
ne  fera  affez  tiré, on  doit  eftre  affeuré  qu’il  ne  pourra  eftre  réduit.  Partant  il  fautplus- 
roft  pécher  à  tirer  vn  peu  plus  que  trop  peu  :  toutesfoisilfe  faut  bien  garder  de  troo 
tirer,  de  peur  de  rompre  quelque  mufcle  ou  tendon  ,  ou  autre  partie  nerueufe; 
on  ne  pourra  réduire  l’os  par  la  feule  main,  alors  faudra  vfer  de  machine,  comme  no- 
ftre  mou  fle  attachée  à  deux  poteaux, &:  la  corde  tirée  tant  qu’il  en  foit  befoin.Or  ce¬ 
pendant  qu’on  fera  ces  reduétions  violences  par  machines,  ne  faut  que  les  parens& 
amis  du  malade  foient  prefçns ,  s’il  eft  poffible ,  comme  eftant  vn  fpeétacle  odieuxà 
veoir:&:  ouyr  crier  le  malade  :  &  aufli  que  le  Chirurgien  foit  afleuré ,  non  piteux ,  ne 
craintifjlors  qu’il  fera  la  rcduélion,  &:  ne  foie  nullement  efmeu  parla  claraeurdu  ma¬ 
lade  ,  ny  moins  des  afliftans  :  êc  que  pour  cela  il  ne  fe  hafte  poin  t  plus  qu’il  ne  doit 
pourcc  que  ce  luyferoit  grand  deshonneur  n’auoir  peu  réduire  l’os,  &  auffi  grand 
dommage  au  malade.  Apres  auoirainfidifeouru  des  luxations  de  la  hanche,  ilfaut 
pour  l’inftruétion  du  icune  Chirurgien  ( auquel  cétefcrics’adrcflej  les  déduire  parti¬ 
culièrement, pour  plus  grande  intelligence,  commençant  à  Celle  qui  eft  faite  en  de- 
dansdelacuifle.  . 

Lamamere  de  réduire  U  luxation  de  U  Cuijje  faite  en  dedans, 

CH  AP.  XLllll. 


,  Lfauteftendrelemaladefurvnecablc,oufurvnbanc,coitiraenousa- 
uonsdit.  Au  milieu  d’iceluy  fera  pofee  vue  chcuilledroiétentrefes 
cuiftes,  longue  d’vn  pied,  hc  gtofle  comme  le  manche  d’vne  houe ,  gar¬ 
nie  de  quelque  chofe  molle,  de  peur  qu’elle  ne  blcfle  le  malade.  Celle 
chcuilleferc,  àfin  que  le  corps  eftant  arrefté  contreicelle,  ne  fuiùe  & 

'  n’obeïlfe  point  quand  on  cirera,  &aulfi  que  lors  qu’on  fera  l’extention,  elle  fe  ren¬ 

contre  entre  la  telle  de  l’os  &  le  Perinæum ,  que  d’Alechamps  en  fa  Chirurgie  Fran- 
çoife  appelle  l’entrefelTon.  Cefaifanc,  il  n’eft  grand  befoin  faire  autre  contr’-exten-  ^ 
lion  aux  parties  fuperieures. D’abondant  quand  on  tire  le  malade,  celte  cheuilleaide 
a  re  ton,  àrechairer&  poufler  l’os  auecqües  vn  peu  d’aide  de  la  main  duChirurgien,quiGnvh 
,  rant  &  donnant  le  tour  ça  &:  là,aidc  à  remettre  l’os  en  fon  lieu.  Or  quand  il  faut  tirer 
&  contre-tirer,  il  faut  auoir  des  liens  qu’auons  par  cy-deuanc  efcritscnla  redudion 
de  l’efpaule.ou  vntiflu, ou  quelque  liziere  forte,  conduits  par  deirusl’efpauh  :  l’vn 
dcfquels  fera  pofé  au  delTus  de  la  iointure  de  la  hanche, &:  au  defaut  de  la  cheuille,oa 
mettra  vn  lien  autour  de  la  iointure  de  la  hanche,  tenu  par  vn  homme  fort  :  &  l’autre 
lien  fera  pofé  au  delTus  du  genoüil, lequel  fera  pareillemen  t  tiré  contre-bas  par  vn  au¬ 
tre  homme, tant  &fiforc  qu’on  verra  eftre  befoin,  Auirifcfautdonnergarde,  quele 
lien  qui  ticncla  partie  luxée ,  foit  fur  la  telle  de  l’os  qu’on  veut  réduire  ,  parce  qu  il 
empefcheroitqu’ilnepourroitr’entrerenfa  place.  Celle  maniéré  d’extenlion  eft 
commune  aux  quatre  efpeces  de  la  luxation  de  la  cuifte,  mais  en  chacune  d’icelles 
particulièrement  il  faut  changer  la  maniéré  de  repoufler  l’os  en  fa  boette ,  félon  les 
■  parties  ou  elle  décliné, à  fçauoir  le  pouflanc  &:  tournant  en  dehors, quand  la  luxation  p 

eft  au  dedans  :  &  au  dedans ,  quand  elle  eft  au  dehors  :  ce  que  nous  déduirons  parti¬ 
culièrement,  &  chacune efpece à  par-foy.  Or  aucuns  r’habilleurs  &  renoüeursde 
village,  lors  qu’ils  veulent  réduire  celle  luxation,  font  laligacureaupied,  &parce 
moyendaiointurcdupicd&dugenoüilfoncpluseftcndues  que  celle  de  la  hanche 
luxée,  pourcc  qu’elles  font  plus  près  du  lien  qui  eft  attachc^au  pied  partant  fans 
nulle  occalion  ils  font  extenlion  à  la  iointure  du  pied,&  à  celle  du  genoüil, dont  plu- 
din^d'^nre  accidens  adüienncnt..  Patquoyicy  noteras,  qu’on  ne  doicattacherlesliensau 

notélauchil  mais  au  delTus  de  la  iointure  du  genoüil,  &  en  la  luxation  de  Tefpaule,  nulle-; 

rurgien.  mentlafaircàlamain,  maisaudeffusducouldeîculemenc. 
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■  ^  r  jfi^nierederedumlalaxathnde UCuiJfe yfdite attdedans^parmachwesjm que tamainda. 
^  Chirurgien nejfaj/es^fuf^/kme,  CH  4P.  XLV. 


Auiii  noteras  en  ceite  luxation,  &  autres,  apres  auoir  tire  l’os  fulBfamment  d’entre  chofedignè 
lesmufcles, &auoirfaitcxten(îondesligamens, afin  qu’jils  cèdent, faurlâfcher  la  cor- 
^  de ,  &  ne  plus  tirer  :  ou  autrement  la  redudion  ne  fe  pourra  faire  pour  la  trop  grande 
I  extenfion  qu’on  feroit  aux  mufcles, tendons,  &  ligamens,  qui  ne  pourroienc  obéir  à 
[  là  main  diiChirurgien.  Les  fîgnes  que  la  luxation  eft  réduite, font  que  les  ïambes  font  signesl 
[  de  pareille  longueur  :  auflà  que  le  malade  plie  &C  eftend  fa  iambe  fans  douleur  ny  pei- 
i  ne:  apres  qu’on  fera  afleuré  l’os  eftre  réduit,  on  appliquera  les  remèdes  qui  ont  efté 
parcy-deuant  eferits.  Puis  on  commencera  toufîours  le  bandage  fur  le  lieu  où  eftoit  ^‘tnditge, 
l’érainéce  de  l’os  déplacé, &  fera  mené  &  conduit  vers  la  partie  oppofîte  &  faine, paf- 
fant  (ut  les  reins  par  derrière, &  fur  le  ventre  par  deuant.Ét  ne  faut  oublier  de  mettre 
vne  groffe  compreffe  dedans  l’aine qui  tiendra  l’os  ferme  en  fa  cauité  ;  auflî  des  tor¬ 
ches  de  paille  longues  iufques  au  talon,  comme  nous  auons  monftré  en  la  fradurc  de 
la  cuiffe.  Dauant  jge  faut  lier  les  deux  cuifles  cnfemble ,  afin  que  la  partie  luxée  de¬ 
meure  cncoresp(üsftablcfansfemou.uoir,  Et  ne  faut  ofter  ce  premier  appareil  de 
quatre  ou  cinqiours,  s’il  eft  poflîble,fçauoireft,  qu’il  n’y  cuftquelqueaccident  qui 
contraignift  de  ce  faire.  Faut  auflî  faire  tenir  le  malade  trente  iours  dans  le  lid ,  à  fin 
B  que  les  mufcles, nerfs, &  ligamens, qui  ont  efté  relafchez,fe  fortifient  :  de  peur  qu’en 
cheminant  trop  toft, l’os  ne  fcdemift  de  rechef.  Qmant  à  la  fituation  de  la  iambe, elle  situation  dt 
doit  eftre  tenue  en  figure  moyenne,c’eft  à  dire,  entre  droide  Sc  courbée;  autrement 
lie  pourroit  longuement  demeurer  en  figure  droide  fans  caufer  douleur ,  à  caufe  des 
Wufcles  qui  feroient  trop  long-temps  tenus  tendus. 


^  I  lahixation  eft  faite  au  dedans, apres auoir  firué  deuement  le  corps,&:te- 
P  nu  la  partie  malade,  il  faut  mettre  deflfus  l’aine  quelque  chofe  tond 
kfoudainpardeflTusicelleon  tirele  genoüil  du  malade,  en  pliant 
I  preftancfurla  tefte  de  l’os  vers  fa  boette,  tirant  le  genoüil  &  la  iam 
'^l’endroit  de  l’aine,  &  la  menant  au  dedans  vers  l’autre  iambe  le  plus  qü'i 
ferapoffible  :  &  par  ce  moyen  on  réduit  l’os  en  fa 
gurc. 


CCc  iiij 


j78  Le  Seiziefme  liure, 

L/tnntmerederedairelalux4tian  à  la  Cuijfe faite  en  dehors. 
CHAPITRE  XLVI. 


Cefte  luxation  cft  la  plus  facile 
ment  que  i’ayVeuquelquesfoisayantfaitrexcenfion,  qu  enlafchantlcsniufelcs,  ils 
d  iettoientia  telle  delos  en  fa  c'auitéj  fans  aucunement  poufler:àcaufe  que  naiurell'*-  G 

visendthon.  nacntilsferetirentvcrsleuroriginet&ros t’entrant  dedans  fa  boette  ne  fait  qu  1- 
quesfois  aucun  bruit, &  quelquesfois  fait  bruit, faifant  clocq:  qui  cft  vn  fignecertain 
-que  l’os  cil  r’entré  dans  fa  cauité.  Apres  cefte  redudion  f.iitc,on  appliquera  les  remè¬ 
des  cy-deftlis  mentionnez.  Etpareillementne  feraoublié  de  mettre  vue  comprclTc 
fur  la  iointe,&:  la  ligature,  &  les  torches  de  paille, ainfi  qu’jiuons  enfeigné  par  cy-dc- 
uant. 

La  maniéré  de  réduire  U  luxation  de  U  Cuijfe  faite  endettant. 


î  la  luxation  eft  faite  en  douant,  fautfîtuer  le  malade  fur  lecoftéfain,&Ic 
lier  ainliqu’auons  dit".  Puis  le  Chirurgien  mettra  vne  comprelTe  delTusla 
teftedel’osquifaitéminence,  laquelle  fera  tejiuë  fermement  par  vn  1er- 
ayatr  a  cejie  uiteur.  Puis  ayant  faitl’extenfion  fuffifante ,  le  Chirurgien  auec  la  main  D 

hxation.  pouffera  la  tefte  de  l’os  en  fa  boette:  &  fi  la  main  n’eftaffez  force,  lapoulLraauecle 
genoüil ,  tant  quelle  fort  réduite  :  ÔC  eftant  réduite  fera  traittée  ôc  bandée  ainfi  qu  a-  ^ 
uons  enfeigné  cy-deffus.  ' 


la  force  du 
genoUil  peut 
grandement 


Vand  laluxation  eft  faite  en  dehors ,  il  faut  fîtuer  le  malade  fur  vne  table 
ou  fur  VH  banc,  garny  comme  nous  auons  dit  par  cy-deuant  :  ayant  le  ven¬ 
tre  deffus  la  table,  &  faire  les  ligatures  à  la  hanche  luxée,  &  au  deffus  du 

genoiiil.Cclafait,  faut  cirer  conrre-bas,&:contre-tirercontrc.mont:&lc 

Chirurgien  pouffera  du  dchojjen  dedans  l’os  en  fa  place:&  fi  la  main  n’eft  affezfbr- 
te,  on  s’ay  dera  de  noftre  moufle,  comme  tu  vois  par  edfte  figure. 


Des  Luxations. 

L4  manière  de  réduire  U  luxation  a  la  Cuiffe  faite  en  derrière , 
CH  AP,  XLIlî,  '  • 
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Emalade  fera  pareillement  couché  fut  le  ventre  delTus  vn  banc,  ou  - 
vne  table,  &:  tiré  ainfîqn’il  a  efté  dit  des  autres  luxations  de  celle  par- 
tic:&  le  Chirurgien  pouffera  defes  mains  l’eminence  de  l’os  en  fa  ioi  n- 
tLire,en  prenant  le  genoüil  du  malade,  &:  le  tirant  en  dehors ,  le  recu- 

_ lant,oufeparantdelaiambefainc:&bienqu’ilfoitreduitenfon lieu,  ■ 

f  ”'y  ^  malade  n’ell  couché  &  bien  bandé ,  àcaufequc'fc»- 

acauitédelaboëtcedellfchionvaenbaiffanc,  de  quelachargedetoutela cuiffe,  U' , 
qui  y  eft  pendue, 'eftpefance,5d  partant  tomberoic  de  rechef  de  fon  lieu,  fl  le  malade  ^emLL 

•vouloir  cheminer. 

Delaluxatidn  de  lâro,U£Üe  du  genoüil  CH  AP,  XLIX, 

A  roüelle  du  genoüil  fe  peut  delloûcr  en  dedans,  en  dehors,  e,n  deffus , 
cndcffous,&:nohiamâisendèrriere,parcequeicsosqu’ellecouure  ne 
le  permettent.  Pour  la  reduire,il  faut  que  le  malade  s’appuye  fur  le  pied  rf^àtiClion, 

de  la  partie  luxée,  en  terre  vnie,  ou  fur  vne  table  :  puis  le  Chirurgien  la 

_ _ _  _  poulTera  de  fes  mains  du  collé  où  elle  encline  :  &  l’ayanc  reduide  faut 

remplklacaùitéduiarret  de  compreffes  de  telle  groffeur  que  le  malade  ne  puiffe 
plierlaiambe:carlaployant,  onlafaitdcrecheffortirdefonlieu.  Pareillement  on 
mettra  vne  allelle  vn  peu  caue  &:  ronde ,  comme  ell  la  figure  de  la  roüelle ,  pofée  du 
codé  vers  lequel  elloit  déplacé:  &  les  remedes  propres  feront  appliquez,  &  auecle 
bandagefera  tcnuëfifermequ’cllene  puiffe  tourner  çà  ou là.Apresauoirtenulege-  Cequilfaut 
noüilalTez  en  repos,  faut  que  le  malade  commencepeu  à  peu  àfléchir  le  genoüiliiuf-  fAire<^pre$  la 
quesàcequ’ilcognoiffequelemouuemencdeceftcpartieluy  foitaifé.  reduClian, 


D'eladeJloueareduGenouil.  CHâP.  L. 

Egenoüilfepeutluxerentroismariieres,àfçauoir,en dedans,  en  Pourquay  le 
dehors,  5c  en  derrière  :  en  deuant  raremenc,n’clloit  pa:'Vne  extie- 
raeviolence, poureeque  la  roüelle  i’empefehe, laquelle  tientles  CS 
de  celle  partie  fermes.Les  autres  maniérés  fe  font  aifément,  à  rai  •  horT&der- 
fon  que  la  coche  ,  ou  cauité  du  bout  de  l’os  de  la  cuiffe,  ellcaue  riere. 
comme  vnegou  tiere,  ^auffi  ell  fort  lille.&gliffanC3,  &  pareille- 

_  mêtquefaïlruélureeilraoinsferréequelaiointureducoulde , 

paitanaliy  'Cxe  &  réduit  plus  aiféme.nt.  Les  caufes  de  celle  luxation  font  pour  tom- 
;  bet  de  haut,  ou  fauter,  ou  courir  trop  ville. 

:  Les  lignes  font,  que  le  malade  ne  peut  plier  la  iambe  contre  la  cuiffe,  e’ellàdire, 

;  mettre  le  talon  contre  la  feffe. 

Lesluxations  qui  fe  font  au  genoüil,  en  dedans  &  en  dehors,  pour  les  i-îvduire  faut  la  maniéré 
JJ  ^'^^''l^^mediocreexrentionj&tpoufferrosdu  coftcoùilferafDrjectéîtantqu’ilfoit  redmre  le 
,  en  fa  place.  ^ 

.  malade  fur  vne  efcabelle,  ou  fur  vn  banc  de  moyenne  hau- 

DcTJiuxmo 

d’vnb  ^^^^°“'^J^®pe^°‘^^efaited’vnebanderoulée,  &  l’attacher  au  milieu der~^. 
poulTée  °"j'^‘^^^^^^®’^^P°P^^P^'^v^-^^'2i^^^'^eurauplyduiarrec  fur  l’os  eminent,  &:  . 

lifiere  lar”  ^  autre  feruiteur  mettra  fur  le  genoüil  vne  bande  ou  quelque 

femblet^^  '  mainslatireracontre-mont:  &:tousen- 

chofeq  iambe  &  le  talon  contre  là  cuiflé  ou  la  feffe. Toutes  ces 

enc  a  réduire  telle  luxation  faite  en  derrière. 


jgo  LeSeiziermeliure, 

Tie  h  hxnnonàugenoüil faite  endettant.  CH  AP,  Ll. 

I  la  luxation  eft  faite  en  deuanc,il  faut  fituer  le  malade  fur  vnc  table, S^fairg 
deuë  ligacure  au  delTus  de  la  iointute  du  genoüil5&:  au  deffus  du  pied.  Puis 
le  Chirurgien  pouffera  de  Tes  deux  mains  fur  l'os  tant  qu’il  foit  réduit.  Et  fi 
les  mains  ne  Ton t  affez  fuffifantes  pour  tirer  &;  concre-tirerd’on  vferadeno- 

ftre  machine,  Comme  tu  vois  par  cefte  figure. 


Operation. 


Le  fîgnc  qu’il  eft  réduit ,  cfl:  que  le  malade  fléchit  §2  eftend  fa  iambe  fans  douleur. 
Apres  la  redudion ,  on  appliquera  les  rcmedes  &  compreffes ,  &  fera-on  les  ligatures 
ainfî  qu’il  cfl:  requis  deffendra-on  au  malade  de  cheminer  fur  la  iambe,  iufqucs  à 
ce  qu’on  verra  cftre  befoin. 

C 

De  h  luxation  &  àiJtonBien  de  t os  Péroné^  autrement  dit pftit  feciîe  de  la  iarnhe. 

CH  AP.'  LU, 

E  petit  Focilc  de  la  iambe  cfl  appofé  fans  cauité  contre  le  gros  Focilc ,  a 
fçauoir  en  la  partie  fuperieure  près  iegcnoüil,8^en  bas  près  raftragale:&rc 
peut  luxer, defioindre,  &  entr’ouurir  dcfdites  parties  en  trois  maniérés ,  a 
fçauoir  en  la  partie  anterieure,  &  aux  deux  coftez.  Cela  fe  fait  communé¬ 
ment  lors  qu’en  cheminant  on  fe  mefmarche,  &  que  le  pied  faut ,  &l  fc  tourne  en  de- 
danSjOu  en  dehors,& le  corps  s’appuyant  au  deffus, fait  qu’il  s’cntr’ouure, déprimé, & 
luxe.  Aufli  celle  chofefe  peut  faire  pour  tomber  de  haut,  ou  pour  quelque  grand 
coup  orbe.  Parcillementquelquesfoisfesepiphyfesfc  defioignent  &  fe  rompent. 
Or  pour  les  faire  tenir  &  i.oindre  enfemble ,  elles  feront  réduites  par  la  main  du  Chi¬ 
rurgien  en  les  pouffancen  leur  fituation  naturelle  ;  &  les  faut  puis  apres  bien  bander, 
&  mettre  des  cotripreffes  au  coflé  auquel  le  petit  Focilc  a  efte  pefuerty, commença^ 
la  ligature  deffus  la  luxation,  pour  les  raifons  prédites  :&  le  malade  gardera  le  hw 
quarante  iours,  &:  tant  qu’on  cognoiflra  les  ligamens  cftre  bien  afièrrais.  I) 

DeJlaluxattondugrandPocileaHech.^ftragale. 


CHAP.  LUI. 

S  Lfe  fait auffi luxation  du  grand  Focilc  d’auec  i’Aftragale,  tant  au 

du  pied ,  qu’au  dehors.  On  la  coghoift  par  l’eminence  trouuec  au  co  ^ 
oùlaluxationeftfaite.  S’il  n’y  a  que  luxation  incomplectc,  I  . 

ne  foie  qu’vn  peu  feparé ,  adone  la  redmftion  fera  facile,  en  pouffant  f^ 
C^emion.  ^  la  reduÊtion ,  faut  appliquer  des  compreffes  K  ' 

gatures,  comraeilcftbcfoin,  àfçauoir,enappofanc&cournancIabande  auco^^ 

oppofiteàlaluÿation,  comme  nous  auons  déclaré  cy-deuanc,  àfinqu’qnrepon 


Des  Luxations. 
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l-Qj^jleud’oùileftrorty  :  &:fe faut  garder  de  trop  comprimer  le  gros  tendon 
A  l‘’'^.^^^^^j^}ori.Laditeluxacioneft  affermie  en  quarante  iours  communémeni:,  s’il 

Vyaduient  aucun  mauuais  accident. 

De  la  luxation  du  talon.  CH  AP.  L  IF. 

Yand  on  faute  debien  hautlieu5&: qu’on  tombe  fur  le  talon, adonc  l’os  du  Caufe^ 
talon  fe  luxe,  Scs’efloigne  de  l’os  nommé  aftragale.  Telle  luxation  fe  fait  Fourqmy  le 
plus  communément  vers  la  partie  intérieure  qu’exterieure,  à  caufe  que  1^, 
périr  focilepaffeéccmbraffe  l’aftragale,  qui  eft  caufe  qu’il  le  tient  pins 
l’autre  cofté,où  il  n’y  a  telleapodiation  ou  eftanceure.L^  reduaion  fefe-  oZmions. 
tirant&pouffantlesosenleurlieunaturehlaquelle  eft  affez  facile,  pourueu  ^  ^ 

^^^iln’y  ait  grande  fluxion  &  inflammation.  C^ant  aubandage  qu’on  y  fera,  il  faut  ■ 

Tus  prefler  fur  le  mal  qu’en  autre  part,  afind’expellerlefangdulicublefféauxpar- 
fTsvVines.toutesfoisfanscauferdouIeurquelemoins  qu’on  pourra, fe  donnant, 
arde  de  trop  preffer  les  nerfs ,  &  le  gros  tendon  qui  eft  au  tâlon , comme  nous  auons 
dit  ilfaut  que  le  malade  foit  à  repos  par  l’efpace  de  quarante  iours  pour  le  moins,  en¬ 
core  qu’il  n’y  furuienne  nuis  accidens:  ce  qui  fe  fait  fouuentpat  la  contufîon  faite 
en  celle  partie,  parquoy  eft  bon  en  faire  chapitre. 

Desaccidensqaiviennentparlâcontujîonfaiteautalon.  CH  AP.  LF.  ;  f;  -  ,  ^ 

I R  pour  celle  grande  contufîon  les  veines  &:  artères  ietten  t  du  fang  au  tra-  Caufed'M- 
iuers  de  leurs  tuniques,  &  par  leurs  petits  orificcsi  Au  moyen  deqUOÿle  mation  en  la 
)  fait  vne  Ecchymofe ,  c’eft  à  dire,  meurdriffeure  au  lieu  de  la  iointure,  &  dejloueüre du 
au  talon  ;  Si  alors  furuient  grande  douleur  &  tumeur.  Parquoy  il  eft  ex- 
'  pedient  d’y  remédier:  qui  fefcraen  ordonnant  bon  régime,  faignée,  & 
purgation  s’il  en  eft  befoin,y  appliquant  aulfi  des  remedes  propres, ^principalement 
g  enattenuant  le  cuir  qui  eft  fous  le  talon, s’il  eft  trop  dur  fcomme  naturellement  il  eft) 
f^parforaentation  d’eau  chaude  &  huile:  mefme  le  faut  couper ,  s’il  eft  trop  calleux, 
j  alTez  profondément  auec  vn  rafoir,  éuitanc  la  chair  viue.  Telles  chofcsfe  font  afin  ' 
quelc cuir foit plus tranfpirable,  &:que  la  refolution  de  la  meurdriffeure  fe  puiffe 
s  mieuxfaire.  Et  faut  qu’au  talon  ces  chofes  foient  faites  deuant  que  l’inflammation  y 
.foicfuruenu‘é,de  peurqu’il  n’y  furuicnne  fpafme  :  car  le  fang  iffu  hors  de  fes  vai  fléaux  f°^(couhérle 
fe  pourrit ,  pourcè  que  la  partie  pour  fa  denfîté  ne  permet  qu’il  fe  puiffe  bien  exhaler  quieti- 

&refoudre,6caufli  que  le  gros  tendon,qui  eft  attaché  fous  le  talon,  eft  fort  fenfibie:/o<«/e  talon. 
;  ioint  qu’il  y  a  des  nerfs  qui  paffent  en  fes  parties  latérales  :  ce  quei’ay  monftré  en  1 A’- 
natomie  vniuerfelle.  L’inflammation  vient  pareillement  en  cefte  partie  pour  trop 
longuement  demeurer  à  la  renuerfe,&:  eftre  appuyé  &:  couché  deffus ,  principale- 
mentfurvnechofedure,ainfiqu’auonS4ieclaréenlafraâ:ure  delà  iambe,  parlansde 
;  lalicuation  du  talon.  Parquoy  le  Chirurgien  y  procédera  comme  il  eft  dit,  de  peur 
qu  il  n’y  furuienne  apofteme ,  &  par  confequen  t  carie.  Car  par  icelle  il  furuien  t  plu-  La  carie  du 
fieürsaccidens,corame  fiéurecontinuë,aiguë,&d’iceiIe  s’enfuit  tremblement ,  fan-  talon  caufe 
glotjôc  delire.Car  par  la  carie  de  cet  os  les  parties  proches  qui  l’enuironnent  commu-  Stands 
JJ  piquent  leur  mal  aux  parties  nobles,  pource  que  îegros  tendon,  fait  de  trois  mufcles 
dupommeaudela  iambe,  eftant  enflammé,  communique Tinflamraacion  aufdits 
roufclesj&auxnerfs  qui  font  diftribuez  par  iceux.  Auflîlcsarteresquifontfemlpfa- 
emenepreffees  &efchauffées,communiquent  leur  chaleur  au  coeur  ;  dont  s’enfuie 
cure,&parlesncrfsdift(«ifîon,fpafme&fanglot,àcaufedcsnerfsquifontdiftri- 
nezal  eftomach,  lequel  eft  auffî  nerueux  ,& pareillement  aux  nerfs  qui  font  diftri- 
uezauxtnufclcs  de  larefpiration .  Pour  le  dire  en  vn  mot,  lors  qu’il  y  a  carie,  c’eftà 
ïe,pourritureenrosducalon,cemaleftincutable.  .  .  ' 


582  LeSeiziefmeliure, 

DeUkxaùonderosi^Jiragale  fCeJiàdire  ^deto/filet.  '  A 

CHATiTRE  LFI. 

’Os  A  ftragaîefe  peut  luxeren  to  utes  parts  :  &  quand ’’ife(}ef  1 
en  dedans,  le  deüous  du  pied  fe  retourne  en  dehoïs:  &  quand  i^lfe 
defplace  au  contraire  J  le  figneeftauflî  contraire.  Ets’ilefliluxée 
deüantjle  gros  tendon  quis’iOTplan1:e  au  c^ilohjeft  dur  &  tendu  Et 
s'il  eftluxé  en  derrière ,  l’os  du  talon  çft  prefque  caché  au  dedans 
du  pied  :  &  telle  luxation  eft  faite  par  vnc  extrerae  violence.On le 

réduit  aucc  les  mains, en  tiranc& pouffant  par  grandeforcelepied 

Ct  qu'il  faut  aux  parties  oppofîtes  d’où  il  fera  defplàcé.  Apres  la  reduélio,  on  appliquera remedes 
faire  apres  la  5^  ligatures  propres.il  faudra  que  le  malade  garde  longuement  le  lid,  parcequeceft  ' 
reduâion.  ^{felet  fouftient  tout  le  corps  :  &  n’eftans  point  encores  les  ligamens  qui  le  tiennent 
retournez  en  leur  première  force,  &:cedans  au  faix  qu’ilsportent,  ilyauroitdaneer 
quederechefnefortifthorsdefonlieu,.  B 

De I4 luxation  des  os daTarfèj&  du  Pedium, 

CHAP.  LVll. 

Es  os  du  Tarfe  &  du  Pedium  fe  peuuent  pareillement  luxer:  &  laluxation 
fe  fait  quelquesfois  fous  le  pied ,  autresfois  deffus ,  &  aucuns  d’iceuxaux 
coftez.  Si  on  les  void  eftre  erainens  &:  efleuez  fur  ie  pied,  faut  que  le  mala¬ 
de  appuyé  fon  pied  fur  quelque  ais:  puis  que  le  Chirurgien  preffe  fur  l’os 
eminent  tant  qu’il  foit  remis  en  fon  lieu.  Au  contraire ,  fi  l’eminence  eft  trouuéefous 
le  pied,  il  faut  faire  le  fembjable ,  c’eft  à  fçauoir ,  preffer  l’os  par  deffous  tant  qu’il  foit 
réduit.  Et  s’ils  font  aux  coftez,  on  les  preffera,  de  forte  qu’on  les  réduira  en  Icurlieu 
naturel,  ^ 

De  la  luxation  des  os  de  la  f  tante  dufied^t^  dés  orteils. 

CH  AP.  LVllI,  C 

^eduSîion.  Es  doigts  du  pied  fe  luxent  en  quatre  manieras,  commelesdoigtsdela 

m  &  la  maniéré  de  les  réduire  eft  aufiî  femblable, qui  eft  de  les  tiret 

de  ligne  droitte,&:  les  pouffer  en  leur  iointure,  les  bander  corarao- 
Promopic.  dément.Etpourleprefage,  ils  font  réduits  facilement,  àcaufequela  , 

fortie  de  leur  lieu  eft  petite.  Toutela  curation  eftpareilleàcelle  des 
doigts  de  la  main,hors-mis  qu’il  faut  garder  leliét  pour  lepied,&pour  la  main  mettre 
Ce  qu'il  faut  iu  bras  en  efeharpe.  Ilfaut  commander  au  malade  de  fe  repofer  par  l’efpace  de  vingt 
fairê  apres  iours,  plus  OU  moins,  à  fçauoir,  iufques  à  fe  qu’il  fe  puiffe  aifément  fouftenir  deftus. 
^opération. 

Des  complications  d”  accidens  qui  peuuent/ùmenir  a  la  partie fraflutée  ou  luxée. 

CH  AP,  LIX, 

Ril  y  a  plufieurs  complications  de  maladies  &  accidens ,  qui  fouuent  ac¬ 
compagnent  les  fractures  &  luxations  :  comme  contufion ,  douleur extre-  ^ 
me, inflammation,  fiéure,  apofteme,  gangrené,  efthiomene,vlcerc,fiftuIe) 
alteration, &  carie  aux  os, atrophie,  ou  amaigriffement  de  la  partie, depra- 
'  uation  de  l’adion  des  parties ,  &:  autres  :  lefquelles  requièrent  pour  leur  curation 

C<<«^decon»  grande  méthode  ^diligence.  Quantàla  contufion  ,  elle  eft  faite  lors  que  que'fl’j.® 
tufion.  chofegroffe&pefantetombe  fur  vne  partie,  ou  par  tomber  de  haut  en  bas  i  dont  le 

fait  effufion  de  fang  :  lequel ,  s’il  eft  en  grande  quantité ,  fera  fubic  euacué par  fcai^‘«' 
carions ,  afin  de  defeharger  la  partie ,  de  peur  qu’elle  ne  tombe  en  gangrène  & 
riture  :  &  d’aurant  qu’on  cognoiftra  le  fang  eftre  plus  gros ,  &  le  cuir  efpais,les  Ican- 
fications  feront  faites  plus  profondes  :& y  peut-on  femblablementinettredesfan^ 
CaufedeU  fuës.Or  nous  auons parlé  cy-deuât  delà  douleur, fçauoir  cft,qu’ellefefâitau  moy# 
douleur.  que  les  os  ne  font  en  leur  lieu  naturel ,  faifans  punaion  &  compreflion  aux  mo  ' 
des  &  parties  perueufes ,  donc  l’inflammation  furuienc ,  &  par  confequenc  la  fleure. 


Des,  Luxations. 
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A  Ç  uentapoftcmc.poùrladefluxion&inflammation  :&  de  l’inflammation  gan- 
^  de  gangrené  efthiomene,  puis  vlcerc&fiflule:  de  fiftule,  carie  &:  pourriture 

L’atropnicjou  amaigriflement  vient  d’auoir  trbp  long  temps  tenu  la  partie  en  Ca«/ê  d  . 

^^^°^&auflipourrauoir  tenu  liée:  car  telles  chofespriuent  la  partie  d’aliment, par- 
le  fang  Si  cfprits  font  com^imez  &  empefehez  de  tomber  en  la  partie. 

Pour  la  cure  de  l’atrophie, fi  la  partie  efl:  trop  liée, on  la  defliera:  &  fi  elle  peut  eftre  ^ 

cL  011  le  l’eftendant,  flechiflant ,  hauflant  &  baiflant ,  &:  tournant  :  car  f 

^^^cesiïioyenslachàleurnaturefleferaexcitécj&iparconfcquentlcs  efprits  relui- 
^^Lplus  abondamment  en  icelle.  Et  où  la  partie  ne  pourra  eftre  exercée ,  faut  faire 
i  filmions ,  SC  fomentations  d’eau  chaude.  Les  friàions  feront  modérées ,  fçauoir 

cft  entre  dures  Sc  molles ,  auffi  entre  celles  qui  fe  font  trop  briefuement,  &  trop  mmJZ 
■1  no'temps  QH.antàlaqualitédereaupour  les  fomentations, il  faut  pareillement  cr  friûions 
^  °u’cllefoit  moyenne  entre  la  fort  chaude,  &  celle  qui  efttiede.Aùfli  ne  faut  faire  la  pour  reparef' 

'  fomentation  trop  longuement,  ny  trop  peu  :  pource  que  fi  on  lafaifoit  trop  longue-  partie 
nient, on  pourroitrefoüdrecequ’onauroitattiréi&fion  la  fait  peu  de  temps,  on 
B  attircpeu  oiirien.  Apres  la  fomentation  on  appliquera  riiedicamens  chauds  &  em- 
:  plaftiques  ^  faits  de  poix ,  de  térébenthine ,  euphorbe ,  py rcthre ,  foulphre ,  &:  leurs 
i  femblablesjtelqueceftuy-cy  :  lefquels  faudra  remuer  tous  les  jours,  plus  ou  moins, 

i  félon  qu’on  verra  eftre  ncceflaire’.  -  i. 

ï  ;;^,picisnigræ,animoniaci,bdel.gummiclenimiinaquavitædiflbl.an.§  ij.olei  Dropax. 
laiuini^l.pul.  piperis,zingiberis,granorumparadifi,baccarumlauri,&iumperian. 
jij.fiat  empiaft.reGund.artem,cxtendaturfuperalutem.Dauantage  faut  bander  &:  Ugatute. 
lier  l’autre  partie  faine,  toutesfois  fans  douleur.  Exemple  :  Si  le  bras  deXrre  cft  atro¬ 
phié, on  bandera  le  fenertre, commençant  à  la  main, &finiftant  à,lLiflelle:&  fi  c’eft  la 
iambe  dextre,on  liera  la  feneftre, commençant  au  pied,&  finiflTant  à  l’aine  :  car  en  ce 
faifanton  renuoye  vnc  portion  du  fang  Sc  efprits  en  la  veine  caue:ô^  d’elle  eftât  plei¬ 
ne ,  il  en  fera  renuoy  é  eti  la  partie  atrophie,  en  laquelle  les  vaifleaux  ne  font  remplis, 
mais  aucunement  vuidcs.Pareillemcnt  faut  que  la  partie  faine  foit  en  repos,afin  que 
l’aliment  y  fluë  moins.  Or  il  côuiet  en  faire  aller  beaucoup  en  la  partie  emaciée.d’au- 
C  tant  qu’elle  cft  vuide,  &  aufli  pour  l’alimenter.  Dauantage  vne  partie  atrophiée  peut 
■  cftrereftauréc  en  la  liant  Sc  ferrant  médiocrement  :  car  ainfi  on  attirera  le  fai|g, com¬ 
me  quand  nous  voulons  faire  vnc  faignée,  nous  lions  les  bras,  ou  les  iathbes,bour  at-  , 
tirerlefangauxveines.plusjonpéutlàirefouuenttremperlapartieatrophiéedâsde  Bainpmktil 
l’eau, vn  peu  plus  chaude  que  tiede,  Sc  l’y  tenir  iufqucs  à  ce  qu’elle  fe  tuméfie  Sc  rou- 
gi{re:&:  par  ce  moyenon  attire  le  fangaux  veines:  ce  qui  fe  void  quand  nous  voulons 
ouurir  les  veines  des  mains  SC  des  pieds. Or  lors  que  par  les  remedes  cy-  deffus  métio- 
:  nez, les parties  atrophiées  f’efchauffent,roügifrent,& enflent, c’eftfigne  de  guarifon:  Prognopic^di 
i  au  contraire  non:  &  partant  les  faut  laifle-r  ,&  n’y  perdre  téps  ny  argent.  Dauâtage  Cil  Catropkie 
demeure  dureté  aux  jointures  apres  les  fraétures&  luxations, il  les  conuient  amollir,  tiu 

I  &refondre  l’humeur  contenu  en  icelles  par  fomëtations,linimens,cataplafmes,em-  farabléi 

\  pl^fites,  faits  de  racines  deguimaitues,  bryone,  oignons  de  Iis,femence  de  lin,  fenu- 
I  gfcc,&autresfemblables:pareillemcntde  gommes  fondues  en  fortvinaigre,côme 
^  I)  ladanum,fagapchum,ftyraxliquida:auflide  graiflo 

doye,dcgeline,humaine,hüiledelis,&autres  femblablesî&eommandcrexprelTé- 
it  ment  au  malade  qu’il  remue  la  partie  le  plus  qu’il  luy  fera  poflrble  fans  douleur ,  afin 
I  qu  il  efehauffe,-  lubtilie ,  Sc  confomme  l’humeur  contenu  en  icel  le ,  Sc  par  tel  moyen 
I  partie reftituée en fon naturel, fi poffible eft.lc dis,fi pofllble eft:car fil’impuif- 

lance  vientàcaulequclaffaélureeft  près  de  Iaiointure(commcnou:i  auons  dit)  le 
I  p'^^n^*^^“^^P’^^*^*^‘^'®^‘^^j5^^°^bentdutoutimpo.iriblc:  principalemêtfilecal- 
î  gros, ou  fi  la  jointure  mefmesa  efté  attrite,froiflee,  Sc  fraduréc,  corne  on 

f  aux  coups  d’harquebufes.  Quediray-ie  plus?  C’eft  qiùl  fe  fait  pe  kdepu^ 

dilatation  des  membranes  Sc  fibres,  tat  nerueufes  que  mufculeufes,  ap-  mtion  de 
m"  ^pofpafma  :  Sc  dilacération  des  mefmes  parties, nommée  femblable-  ^ion  de  U 

fuH  >”*'*’fl'^’^®^^‘’^P^*^vbegrande&:violenteextenfion,eomcceuxquel’on  tire 
^^’°^P^'^^ounber  de  haut  en  bas', ou  par  vne  mefmarcheure,ou  vouloir  tirer 

I  la  ^^^'ducllescaufent  grande  douleur,&:depi anation  de  l’adion  de 

I  P  ‘'^‘®»‘^usrien’apparoiflreaU'delK)rSÿdontfouuéimefuistrouuébieH  empefehé,- 
I  liîDd 
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Table  des  Chapitres  du  dixfèptiefme  Liure, 
traiétant  de  plufieurs  operations  ap¬ 
partenantes  au  Chirurgien. 


£  rAkpecie. 

De  U  teigne. 

De  fcotomie  ott  'vertige. 

De  U  migraine. 

Du  moyen  de  rehaujjèr  U  paupière  fuperieure. 
De  lagophthalmie  ou  œil  de  Heure. 

De  la  grejle  des  paupières. 


I>' vne  fuhflance  grajje  qui  fe  couche  fous  la  paupière^  nommée  Hyâatü. 

Des  paupières  prinfes  &  iointes  enfemhle. 

Du  prurit  despalpebres. 

De  lippitude  ou  chape  des  yeux. 

De  ophthalmia. 

De  l’œil  qui  chet  dehors ^diSf  proptojîs. 

De  vngula. 

Des fi  fuies  lacrymales. 

De  fiaphylome. 

De  l'œil  plein  de  matière  purulente ,  dit  Hypopyon. 

De  la  dilatation  de  la  paupière ,  appellée  des  anciens  Mydriafs. 

Des  cataraSfes. 

Cure  des  cataraSles, 

Signes  pour  cognoijlre  les  cataraBes  ou  non. 

Cure  des  cataraBes  par  l'œiture  de  main. 

Du  conduit  de  l'oreille  bouché, 

La  maniéré  de  tirer  les  drefies  &  autres  chofies  efir anges  en  U  gorge. 

De  la  douleur  des  dents,  " 

De  plufieurs  indijpofitions  qui  aduiennent  aux  dents. 

Les  infirumens  propres  pour  arracher  &  rompre  les  dents. 

De  la  limofitè  ou  ro  'ùillemens  des  dents. 

De  l’ernpejfchement  &  retraélion  de  la  langue. 

Des  doits  fiuperfltis  de  ceux  qui  font  ioints  enfemhle. 

La  maniéré  d'habiller  le  prepuce. 

Duprepucefi ferre  que l  on  ne peut  defouurir leglanfiit  Phymofis^ou  Paraphymofis.  Ch'SdSf 


Chap.], 
Chap.  ij. 
chap.  iij, 
chap, H f 
chap,  V. 
Chap,v\. 
Chap,^^. 
chap, vif  ■; 
Chap.ix.  ' 
Chap,x. 
Chap.x],  -I 
Chap,xf 
Chap,xiij.  n 
Chap‘  xiif 
Chap,xv'. 
Chap,xvf 
chap,  XV f 
chap,  xviif. 
chap,  xix. 
chap,  XX. 
chap.  XX}. 
chap.  XX f 
Chap.xxif 
Chap.xxiiij. 
Chap.xxv. 
Chap.xxv]. 
Chap.  xxvf 
chap.  xxvif 
Chap.  xxix. 

chap.  XXX. 

chap.  xxxi. 


Et  pour  fecourir  à  tel  accident,  faut  au  commencement  appliquer  fur  la  partie  fl  A 
l’oxyrodinum, qui eft huile rüfat&  vinaigre ,  puis  apres  l’cmplaftre  diachalcite  ^ 
fondue  aueeduditoxyrodinum:  puis  deux  ou  trois  iours  apres  oindre  toute  lac 
tie  d’huile  de  terebenthine,  &:  eau  de  vie,  laquelle  confortera  les  parties  bleir« 
en  refol  uant  la  meui'trifleure  des  parties  nerueufes. 


Fin  du  fei'^efme  Liure  des  Luxations. 
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^.r,a^amnontPotnt^em»(iHi^9muH^^iaTu  Chap.  xxxiÿ. 

peuJfeàesm^  .  ,  ,  ..  Ch.p  x>cxüy\ 

\,,fJtsdesptetmesretnséenUvepe.  chap.xxxv, 

j)JprognoP^»esdesptefra.  ttp’xxx^' 

^^'^^oyeffsde/écenrirceluj  qui  auroitvné pierre defcendue  du  rongnondinsl'vn  des  vrete- 

Chip.xxx'oiff. 

rMniilfâutprecederdUgttmfondeUpierreeJiarndeCcendaeenUvepe,  chap.  xxxtx, 

^^Upterree/»tatteo»duiidelawrge^ouaucoUeiaveffe.  ^  Chap.xl. 

f;  moyens  qu’tl fautv fer  pour  tirer  pai^mctjion  vnepierre  arrejlée  au  conduit  de  l'vrine  ^qut 

l’onn'Aurapeuexmire  parlesvoyesfufdttes,  Ch*p,xli. 

ammentïlfAUtmttterUpUyeptteparincîfio».  Chap.xly. 

j)e  urnmere  de  mer par  inctjion  les  pierres  qui  font  en  la  vepe  à’ vn  petit  enfant.  Chap.xhij. 
De  U  manme  d'extraire  la  pierre  aux  hommes^  qu’on  appelle  le  haut  appareil.  Chap.  xlittj. 

CommentilputpenferlapUyeapre^sl’extta£liûndelapierre.  Chap.  xlv. 

DfUftmuonquel'ondoitdonneraumaUdel'opcrationfaite.  Ch.ip.xh], 

comment  il  faut  tramer  la  playe  faite  par  inci/ion.  ^  Chap.xhÿ. 

Des  moyens  de guanr  les  'vlceres  par  lefquels  long  temps  apres  l'extraêiien  du  calcul  l'vrtne 
pafe.  -  Chap.  xhty. 

Z),  U  maniéré  de  tirer  les  pierres  aux  femmes. 

Des  mfes  de  U  rétention  d'vrtne. 

D'.mfmdel'  A  ttht'ur  contenant  aucunesmtahks  Hijloires. 

Des  caufeseteieneures  de  la  rete  nion  de  l’urine. 


D  a  ofognofitc  de  la  rétention  de  l'vrine.  ( .) 

Del'vrm  fan  f apte. 

D-  s  pnes  des  vlceres  aux  reins. 

Desvkeres  enta  vepe ,  &  des (tgnes d'icelles. 

Du proynof  ic  tes  vlceres  en  la  vpe. 

Delacur afion  de  la  rétention  deUvrinc, 

De  àiahete  &  jlrangurtel^ 

Descaufesdediakte.  -  (•*•) 

Descaufes  ae frangurie. 

Des fignes  de  àiahete. 

Delacuredediahete. 

Delacuredefraï-guriel 
De  la  colique. 

Delafatgnée. 

le  moyen  défaire  la  fatgnée.  (.  *  ) 

Desventoujes. 

'Desfangju'és. 


chap,  xltx. 
chap.  L 
chap  l], 
chap.  Itj, 
chap  li y. 
chap.  Ititf, 
chap.  Iv. 
Ch.p.  /^/, 
chap.  Ivq, 
chap.  Ivty. 
chap.  Ifx. 
Chap.'lx. 
chap.  lx\, 
chap.  Ixÿ, 
chap.  Ixtp 
chap.  Ixitij. 

Chap.lxv, 
chap.  Ixv].^ 
chap.  Ixvÿ. 
chap.  Ixvttf. 
Chap.lxviip 
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LE  OIXSEPTIESME  LIVRE 

TRAITTANT  DE  PLVSIEVRS 

INDISPOSITIONS  ET  OPERATIONS 
particulières,  appartenantes  au  Chirurgien. 


Caafes  d'^- 


le  f>oil  ne 
croift  Umai 
JuT  lesciciC- 
trices. 


FtognoHic. 


PAR  AMBROISE  PARE^  DE  LAVAL  AV 

M  A  I  N  E  ,  C  O  N  s  E  I  L  L  E  R  E  T  PREMIER 
Chirurgien  du  Roy. 


Cure  à’ alo¬ 
pécie  faite 
par  faute 
d'aliment. 
Cure  d’ alo¬ 
pécie  faite 
par  ta  groj/è 
yerole. 


De  f  Alopeck.  C  H  A  P.  I. 

’Alopecie  eftcheutedu  poiIdelatefl:e,&: 
quelques- fois  des  fourcils, barbe,  &  autres  par¬ 
ties  ,  diile  vulgairement  la  Pelade.  Elle  eft  ainfi 
appellée  des  Médecins ,  comme  maladif  des 
renards ,  parce  qu’ils  font  fujets  à  telle  indifpo- 
Etioh ,  pour  certaine  galle  qui  leur  furuieiit  en 
leurvieiliefle.  Icelle  fe  fait  par  le  defaut  de  ma-  C 
tierc  don t  les  poils  doiuet  eftre  nourris^ou  pour 
la  corruption  d’icelle  matieie  ,  comme  apres 
Eéuresiongues  :  ou  par  vieillefle,  fauted’humi' 
dité  radicale  ;  ou  par  application  des  onguens 
tropchauds ,  comme  ceux  qui  fe  veulent  faire 
noircir  lescheueux:aufli  par  rmdeucapplicatio 

i4es  dépilatoires,  ou  par  vnebrufleure  ou  déperdition  de  fubftance  du  cuir,  quiapres 
la  guarifon  fait  que  la  cicatrice  demeure  dure  :&  généralement  pour  tout  vice  delà 
fubftâce  d’iceluy  en  trop  grade  raricé.qui  fait  que  lexcrement  fuligineux  n’eft  point 
arrefl;é:oudenficé,quifait  qu’iceluy  retenu  dclTous  le  cuir  n’a  point  iffuc  pour  doner 

elfence  aux  cheueux.  Or  pour  la  corruption  des  humeurs  qui  altcrêt  la  vapeur  &  ma¬ 
tière  dont  les  cheueux  font  engédrez,  vient  alopécie  ;  ce  qui  procédé  du  vice  de  tout 
le  corps,  comme  l’on  void  en  la  maladie  Neapolitaine, autrement  grolTe  verole,ouà 
ceux  qui  font  préparez  à  lepre,  ou  qui  en  font  du  tout  infedtez.  Celle  qui  vient  par  jj 

vieilleffe, ou  par  fiéurehedlique, ou  brufleure, aux  chauueSjlepreux, teigneux, eftin- 
curable:&  partant  le  Chirurgien  n’y  doit  mettre  la  main.  Celle  qui  fe  peut  curer,  le 
feraoftant  la  caufe:come  fic’efi:  par  corruption  d’humeurs,  le  Médecin  feraappellé, 
lequel  orddnera  la  maniéré  de  viure,purgation&:faignée,ainfi  qu’il  cognôiftra  eftre 
ncceRaire.-puis  le  Chirurgien  rafera le  poil,&vfcra  de  fométationsattraaiues,&re- 

fûlutiuesrappliquera  des  cotners  &  fang-fuës,afin  d’attirer  lamalice  de  l’humeurau 
dehors. Cela  fait , on  lauera  la  telle  du  malade  delexiue,en  laquelle  on  aura  fait  bouil¬ 
lir  miel, racines  d’ireos,  aloés,  afin  de  bien  mondifierles  lieux  affeaez.  Orfîl’Alopc- 
cie  vient  par  faute  d  aliment,  on  frottera  la  partie  auec  vne  piece  de  toile  neufuP» 
ou  aüec  fueilles  de  figuier ,  tant  que  l’on  voye  vne  rougeur,  ou  d’oignons  cruds.  Pa* 
reillemenc  on  picquera  en  plufîeurs  endroits  la  partie  àuec  vne  aiguille  :  puis  feront 
appl  iquez  onguents  faits  de  ladanum ,  fiente  de  pigeon ,  ftaphyfa^ria ,  huile  laurin, 
te^benth.  y  mettant  tant  de  cire  qu  il  ell  befoin  pour  en  faire  onguent,  pour  attirer 
le  fang&:  la  matière  du  poil.  Sil'Alopecie  vientdelagrolfe  verole,  le  malade  doit 
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n-  e  bien  iufqucs  à  cc  qu’il  entre  au  Royaume  de  Bauiere:  &  par  ce  moyen  rc- 

ij^fonpoil,  Separfaidefanté.  Sielleeftcauféeparquclquevicede  cuir,  il  le 
conigera  par  fon  contraire ,  le  raréfiant  ou  condenfant ,  félon  que  le  cas  le  requerra. 

PelaTeigne.  CH  AP.  II. 

BE  I G  N  E  cft  vne  galle  erpeffe,  qui  fe .produit  en  la  telle  auecques  efcailles  Qjieçefl  que 
^  crouftes  de  couleur  cendrée, &  quclquesfois  iaulne,liideüfe  à  voir,auec  teigne. 
vne fenteur  puante  Sc  cadauereufe.Elle  eft  ainfi  appellée  du  vulgaire,  par¬ 
ce  que  le  Cuir  de  la  tellé  apparoir  troiié  &:  rongé ,  comme  le  drap  mangé 
de  tei<^nes,  qui  font  vers  quirongentleshabillemens.Ily  éna  trois  différences.  La 
remierecil  appellée  à  caufe  que  lorsque  le  malade  fe  gratte,  fait  fortir  e/pece  dille 

arandequanticédepetitesefcaillcsblancheaftres,  femblables  à  du  fon  :  d’aucuns  squamefa.  ■ 
n  aéliciens  cft  dite  teigne  feiche ,  pour  la  grande  aduftion  deriiumeur.  La  fecon-  Lafeconde 
deefpece  cft  nommée  f/f^,àraifon  que  lors  qu’on  qftela  croufte,qui  eftiauna- 
ftre  on  trouue  delfous  de  petits  grains  de  chair  rouge ,  femblables  aux  grains  d’vne 
ficTue,  miette  vne  matière  fanguinolente.Latroifiefme  eft  dite  Conojiua,  à  raifon  ia.tm(itfme 
que  l’on  y  trouue  plufieurs  vlceres,  aufquellcs  y  a  plufieurs  petits  trous ,  defquels  fort  Cmo- 

vnefanie  liquide  ,  femblableàlalaueurede  chair  fanglante ,  auec  portion  de  poil,  fiuu. 

Icelle  eft  fort  puante  &  cadauereufe,  de  couleur  plombine  ou  iaunaftre,par  fois 
faite  d’humeur  pituiteux,  nitreux,  &aucunesfoisde  cholere  adulte,  &  de  melan- 
cholie.  Toutes  les  fufdites  efpcces  fe  font  d’humeurs  corronl|)us  félon  la  diuerfîté  ■ 
d’icelles,  plus  ou  moins,  comme  la  furfureufc,moinsquelafiqueufc,&;lafiqusu- 
fe  moins  que  l’vlcereufe.  Quelquesfoisellevientdéslanatiuité  de  l’enfant, &  lors  Kemedes 
eft  de  tres-difficiie  curation  :  ou  d’vne  nourrice  teigneufe,  &:  alors  ne  faut  attenter  la  pourlcspe- 
curèiufques  à  ce  que  l’enfant  foitparuenu  en  aage  fulfifant  pour  tollerer  les  reine- 
des:touresfoisonpourraappliquerdesfueillcsdechoux,  oudeporée,  ointes  d’vn  ..  .  ^ 

peu  de  beurre  frais ,  ou  autre  remede  doux ,  qui  aye  puilfance  d’amollir  &  donner 
ifTiië  à  !a  matière  qui  fait  la  teigne.  Ceux  qui  font  en  aage  fulfifant,  feront  faignez, 
purgez, &baigtiez, ainfi  qu’ilferaneceflaire.Ilyaencorc  vne  autre  efpece  moins 
^  maligne,  familière  aux  enfans,  qui  leur  couure  par  fois  toute  la  telle,  &  le  vilàge, 
qut  vient  de  l’iifipuricé  du  fang ,  dont  ils  eftoient  nourris  au  ventre  de  Icut-mcre.  Et  cure  'de  U 
pour  les  medicamens  topicques ,  on  fera  vne  fomentation  rcmolliente  &  difeutien-  furfureufe. 
te,  faide  auec  racine  d’althea,de  lis,  lapath.  acuci,  lefquelles  feront  boüillies  en  ^emedes  to- 
lexiue,adjoullancvripeu  de  vinaigre.  Apres  la  fomentation  faite,  qui  fera  coud- 
nuée  par  cinq  ou  fîxiours  (deux  fois  chafquciour)  on  fera  raire  le  malade  :&  feront 
.  faidespluâeursfcarifications,applicatio'nsde  fangfuës,  cornets  :  puis  on  frottera 
la  telle  d’huile  de  llaphy  fagre ,  auec  vn  peu  de  fauonnoir ,  afin  d’attirer  &  obtondre 
l’humeur  conioind  à  la  partie.  -Aufti  oii  pourra  vfer  de  ce  niedicament,  tant  que 
l’on  cognoiftra  la  guarifon  parfaite,  lequel  eft  grandementloüédcde  Vigo,  Gour-  onguent  fou- 
don ,  &  Guidon .  If.  hellebori  albi  &  nigri ,  atram,  auripigmenti,  ütharg.  auri,  cale,  uerain  pour 
viu,vitrioli,alum.  gallar.  fulig.cinér.  clauellatarum  an.  §6.  arg.  viui  extindi  iij.  Uteigne,pns 
ætug.æris  5,  ij ,  fiat  pul .  qui  incorp.  cum  fucco  borraginis,  feabiofæ ,  fumariæ,oxyla-  ^ 

pathi,acetian.quart.j.oleiantiquiib|.bull.vfqueadconfumpc.fuccorum:  tune  in  .  .. 

D  finedecod,  ponancur  pulueres,  addendo  picis  liquid.  §  fi.  ceræ  quant.  fulF.  fiat  vng. 

Qoantau  vif-argent  il  le  faut  defteindre  auec  vn  peu  detefebenchine&axunge, 

*  puis  l’incorporeraucc  les  autres  ingrediehs.  Les  fufdits  autheurs  afferment  cet  i-uiditonguet. 
guent  guarir  de  toute  efpece  de  teigne.  Et  quant  à  nioy ,  véritablement  ie  le  prouue 
gtandement ,  confîderant  la  promelfe  des  fufdits  autheurs ,  &:  les  ingrediens  qui  en- 

trent  en  la  compofition. 

La  crouftsurc,nomméeJ’i(r-!)/3:,feraau'lfi  fomentée  tant  que  les  crouftes  foiehttom- 
hees;&pour  promptement  les  faire  tomber,on  y  appliquera  du  crelfon  pile  &  fricaf  crwfleufe, 
le  auecgrailfe  de  porc,&;  ie  lendemain  les  crouftes  tÔberoc  fans  nulle  doute  :  &  mef-  fjco/4, 

mement  fieu  en  continue  long  tëps, ledit  crelfon  la  guarir  du  tout:ce  que!  i’ay  experi- 
mentér&feraappliquédeirusdufufdiconguét.rcnay  traitté  qui  ont  elle  guaris  par 
^ppUcatiô  d’huile  de  vitriol, &  par  fois  de  l’egyptiac  fortifié.  Ec  fi  l’ô  void  la  racine  du 
poil  eftte  pourrie, on  les  doitarracher  auec  pincettesiôc  fi  telle  corruption  coprenoit 

tout  ou  grande  par  tiède  la  telle,  pour  plus  prompteinentlesarrac^ier,  faut  prendre 
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ongutnthUn  des  pièces  de  fuftaine,  &:efpandre  fus  l’endroit  velu  vn  teiremede.  picisnigræl  A 
vj.picisrefInæ§.ij,.pul.virid.æris&vicrioURonî,an.§j.vel§6.  ruIph.viuiH  co. 
quan.omniafîmul.in  acçco  acerrimo  quan.fufF.  fiat  medicam.  ad  vruiri; qui  ferj 
appliqué  fus  la  telle ,  &:  laiflc  par  refpacé  de  trois  iours ,  puis  feront  lefdits  empla- 
lires  tirez  a  contre- poil airezvioI'entement,alin  d’arracher  auec  fes  racinesiceluv 
CuYtde  la  poil  :&  tel  retnede  fera  continué,  tant  que  l’on  verra  eftreneceflaire.  Ec  quanta  la 
teigne  corro-  troificfmcefpece,  nommée  teigne  corroliue,  il  faut  mondifier  les  vlceres,v  appli. 
/ÎKe.  quantvn  tel  onguent.  !^.vng.enulat.cummercur.  duplic.  ægypciac.ah.  |  iij.yj, 

trioli  albi  pulucr .  5  j .  incorp.  omnia  lîmul ,  dat  vnguent.  ad  vfum.  Ou  bien  on  vfera 
dufufdit.  Et  fil  aciuenoit  quelque  douleur ,  ou  autre  accident,  on  y  remédiera  cotn* 
meleprudentChirurgiencognoillraellre  necellaire,  Sur  tous  autres  remedes  i’av 
bien approuué ceux- cy. caphur.  d.alumin.roch.  vitr.  virid.  reris, fulphur.vi- 
ui ,  fulig.  forna,  ah.  5  vj.  olei amygd.  dulc.  & axung.  porci.  ah.§  ij.  incorporenturli- 
mul  in  morcario ,  fiat  vnguentum.  Autres  prennent  du  jus  de  fumier  de  brebis ,  &en 
frottentles  lieux  où  ell  la  teigne,  &  y  lailfcnt  vn  linge  trempé  par  deflus.  Or  file 
malade  ne  peut  eftrc  guary  par  tous  les  fufdits  remedes,  &:  qu’il  eull  pareille-  ® 

ment  en  autres  endroits  de  fon  corps  vlcerescroulleuXjfemblables  à  ceux  qui  font 

àlatelle,ieconfeillequeronluyfrottelate(le  d’vn  liniment  fait  d’axunge  &  vif- 
argent,  auec  vnpeu  de  foulphre:  puis  qu’il  luyfoit  appliqué  fus  la  telle  l’emplallrc 
de  Vigo  cum  mcrcurio,  en  façon  de  bonnet  ifemblabiement  fur  les  efpaulesjcuif- 

fes  &:  ïambes, &  que  l’on  le  tienne  en  vne  chambre  chaudement ,  cllant  traidé 
comme  ceux  qui  ontia  grolfe  verole  :  car  par  ce  moyen  piufieurs  en  ont  clic  guaris. 
Tngnoflic.  Btceluy  qui  l'apremierementexperimentédema  cognoilfanccjce  fut  maillre  Si- 
riion  le  Blanc ,  Chirurgien  ordinaire  du  Roy ,  homme  grandement  expérimenté  en 
îa  Chirurgie,  qui  appliqua  l’cmplallre  de  Vigo  cum  mcrcurio ,  fus  va  icune  hom¬ 
me  qui  auoit  la  teigne,  ayantauparauantefTayé  tous  moyens  de  le  guarir  ;  ce  qu’il 
Z4  teigne  obtenir ,  finon  par  les  fufdits  emplallres ,  le  traictant  comme  fil  eull  eu  la  ve- 

laiffeTouHent  rôle,  &  fut  parfaidemcntguary.  La  teigne  ell  horrible  à  voir,  &  iette  fouucntvnc 
>ne  ^lo^e-  fanie  fort  puante ,  &  cadauereufé  :  la  recente  ell  difficile  à  curer ,  &:  la  vieille  encores 
«■f»  plus  fafcheufe:&:  lors  que  l’on  ellîme  le  malade  ellre  guary,  quelque  temps  apres  ^ 

reuient  &  repullule ,  à  caufe  de  la  mauuaife  impreffion  de  I  huraeur  qui  aurarenduç 
la  partie intemperée.  Lateignc  ellcontagieufe,  &■  fouuentvienrdecaufc  héréditai¬ 
re  :  aulîï' pour  vfer  de  viandes  qui  côrrompent  le  fang.  Ladite  teigne  ell  fort  difficile 
àcurcr ,  à  raifon  que  le  cuir  de  la  telle  ell  fort  efpés  &  ferré  :  &  partant  l’humeur  dif¬ 
ficile  d’ellre  defraciné  de  là.  Elle  delailTe  fouuent  apres  ellre  curée ,  vne  dépilation, 

&  reproche  au  Chirurgien,  de  forte  que  piufieurs  en  ont  lailTé  la  cure  aux  empiri¬ 
ques  ,&  aux  femmes. 


De  Scûîomie , ou Fertigo.  '  CHAT.  III, 

A  maladie  nommée  Fertigo,  vn  elbloüilTement  &  offiifcation  de  la 
veuë, caufée d’vn efprit vaporeux  &  chaud,  qui  monte  par  lesarteres 
carotides  à  la  telle ,  &  remplit  le  ccrueau ,  failant  vn  mouuement  deshu- 
meurs  &  cfprits  contenus  enjccluy,  lequel  ell  inégal,  confus,  &  rur-  0  j 
bulent,  comme  quand  nollre  corps  tournoyé,  ou  quand  on  a  beu  trop  de  vin  fort, 

H’où  yient  puilTant  ,&  fans  eau.  Cetefpritboüillant  le  plus  fouuent  ell  enuoyé  du  cccuraucer- 
^^/  efprit  ta-  ueau  par  les  arteres  carotides  internes, &  d’elles  à  celles  du  rets  admirable:  quelques-  * 
fortux.  fojj  cil  engendré  dedans  le  cerueâu ,  mefmes  cllancintempcré  en  chaleur.  Pareille* 

Signes.  peut  venir  d’autre  part ,  comme  de  l’eftomach,  foye ,  râtelle ,  ou  autre  vifcerc. 

*  *  Les  lignes  font ,  que  les  malades  ont  la  veuë  pcrxurbée  ,  fi  tant  peu  ils  tournent  le 

çoti  s,  ou  regardent  quelque  chofe  qui  tourne ,  comme  vne  rouë,  ou  l’eau  couran¬ 
te, &autrechofeayantvnmouuement  fubit.  Silacaufevientducerucaujlesmala* 
des  ont  douleur  &  grande  pefanteur  de  telle,  bruit  aux  oreilles,  &  ne  lentent  le 
i  Ægineta  commande  faire  l’inci- 

artères  derrière  les  oreilles,  combien  qu’il  fembleroit  meilleur  faire  l’inci- 

sh,xi.  blondes  arteres  qui  font  aux  temples:  mais  fi  elle  vient  d’autre  partie,  peu  profite 

pattantledoéle  Médecin  y  pouiuoyera.  • 
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pe  U  tMfgraine. 


CH  A  V.  1111. 


I G  R  A I N  E ,  eft  proprement  quand  la  douleur  ne  tient  que  la 
moitié  de  la  telle,  dextre,  ou  feneftre.  Aufli  la  douleur  quelque.s- 
fois  ne  monte  point  plus  haut  quelesmufcles  temporaux ,  aufli 
quelquesfois  monte  iufques  au  Commet  de  latefte.  Lacaufedc 
cçfte  douleur  peut  venir  des  veines  ou  arteres,  tant  interneî 
qu’externes ,  ou  des  méningés ,  ou  meCmè  de  la  fubftance  du  cer- 
w-c— a*  üeau,  ou  feulement  du  Pencrane,  ou  cuir  mufculeux  qui  couurc 
ne  Aufli  peut  venir  de  certaines  vapeurs  putrides  qui  montent  de  l’cftomach, 
^  dcirmatrice ,  ou  de  quelque  viCcere,  à  la  telle.  La  caufe  eft  interne ,  ou  externe, 
l'externe  comme  chaud ,  froid ,  ou  trop  boire  ou  manger  viandes  chaudes  &  vapo- 

eufes  ou  quelque  vapeur  &  exhalation,  comme  celle  d’antimoine,  vif  argent,  ou 
^  tre- ce  qui  eft  caufe  que  les  Orfeures&:  Doreurs  en  font  fouuentefpris.  L’interne, 
B  cLmeintemperaturefimnlc  ou  compofée,auec  inflammation  &  tenfion.  Lape- 
fanteur  de  tefte  monftre  l’abondance  d’humeur  :  Sc  quand  la  douleur  eft  poignante, 

pulfatile,&  tenfiue,  les  humeurs  vapeurs  enfemble  enfont  caufe.  Si  la  douleur 
eft  fàitepar  l’abondance  d’vne  vapeur  fubtileauec  pulfation,  cela  vient  àcaufede 
l’inflamiiration  des  membranes  du  cerueau.  La  fleure  y  furuient  à  caufe  de  la  grande 
inflammation,  principalement  quand  l’humeur  qui  caufe  la  douleur  fe  putrefle. 
Quand  la  douleur  eft  fuperficielle,  la  caufe  d’içelle  eft  au  Pericrane.:  &  quand  elle 
eft  profonde,  &  que  le  malade  fentla  douleur  iufqu’à  la  racine  des  yeux  ,cela  mon.- 
ftrelacaufeeftrcaux  membranes  du  cerueau,  &  fouuenteft  fi  cruelle,  que  le  malade 
ne  peut  endurer  que  Ion  luy  touche  l  la  tefte.  Or  ces  douleurs  font  quelquesfois 
continues, quelquesfois  ont  des  paroxy fines  qui  viennent  fans  ordre, &:  fouucnt 
tourmentent  tant  le  malade,  qu’il  ne  peutfouffrir  qu’on  face  bruit  en  fa  chambre, 
nyparlerhautj&nepeutvoirlaclarté,  ny  fentir  aucune  chofe  odorante,  ne  faire 
mouuement  de  fon  corps ,  &  eftime  que  Ion  luy  rompe  &:  brife  la  tefte  aUec  vn  mail- 
Q  let,&:nepeutboirevin.  Lors  quela  caufe  eft  d’vnlang  bouillant, fubtil  &  vaporeux, 
&quetouslesautres  remedes  n’auront  feruy,  l’incifiondes  arteres  es  temples  eft  vn 
très-grand  remede ,  foit  que  la  caufe  vienne  des  vaifteaux  interieurSjOu  extérieurs  :  a 
caufe  qu’il  fe  fait  coufiourseuacuacion  de  fangSc  efprits ,  lefquels  doiuenteftreeua- 
cuez  félon  la  force  du  malade.  ChriftophleLandré  dicauoir  guary  vne  infinité  de 
gens  de  la  migraine,  appliquant  vn  cataplafmc  fait  de  fiente  de  palombes  ou  pi¬ 
geons  ,  broyée  auec  huile  de  noyaux  de  pefehe.  Or  ne  fera  icÿ  hors  de  propos  reciter 
ceftehiftoire  deMonfeigneur  le  Prince  de  la  Roche -fur- Yon,  lequel  eftoit  extrê¬ 
mement  tourmenté  d’vne  douleur  de  tefte,  tant  de  iour  que  de  nuid ,  auec  peu  d’in- 
termiflion:&  pour  le  guarir  appella  MeflTieurs  Chapelain  premier  Médecin  du  Roy, 
&Caftellan,  aufli  Médecin  dudit  Seigneur,  premier  de  la  Royhe-  Mere,  &:  Mon- 
fieur  Durer ,  Lefteur  Sl  Médecin  ordinaire  du  Roy,  hommes  fort  fçauans  beau¬ 
coup  eftimez  encre  les  gens  doétes,  lefquels  luy  ordonnèrent  plufieurs  remedes, 
tant  par  dedans  que  par  dehors,  femblablementfaignées.ventoufes,  bains,  friélions, 
D  dicté:  bref,  tout  ce  qui  fepouuoitexcogiter:  tous  lefquels  remedes  ne  luy  peurenc 
iamais  appaifer  la  douleur.  Adonc  nvenuoya  quérir,  pour  entendre  de  moy  fii’auois 
aucun  moyen  à  luy  feder  la  douleur ,  où  promptement  luy  confeillay  fe  faire  oüurir 
l’artere  de  la  temple, dü  cofté  où  il  fencoit  fa  plus  grade  douleur:  &:  luy  dis  que  i’auois 
grande coniefture  que  la  caufe  de  fa  doulèur  eftoit  contenue  aux  arteres,  non  aux 

Veines, &  qu’auois  fait  fouuent  telle  ouuerture ,  dont  les  malades  eftoienc  guaris ,  &c 
ftueles  anciens  le  confeilloient ,  mefme  que  ie  tne  l’auois  fait  ouurir  pour  femblable 
uouleur,  &  que  depuis  n’auois  fenty  aucun  mal.  Subit  enuoya  quérir  les  fufdits  Mé¬ 
decins,  lefquels  furent  de  mon  aduis,  &  en  leurprefencc  fis  ouuerture  de  l’artere, 
c  loififlant  la  plus  apparence  à  la  temple,  &  qui  auoit  plus  grand  battement, auec  vne 
^’Y^incifion, comme  pour  faire  vne  phlebotomie,&  fut  ciré  du  fang  deux  palettes 
P  us  lequel  foitoit  par  vne  grande  impecuoficé^e  ladite  arcere ,  faucelant  loing  a 
on  du  diaftolé  &  fy  ftoié  d’icelle:  &  protefte  que  par  le  moyen  de  cefte  ouuerture 
^perdit  incontinent  fa  douleur  fans  plus  luy  retourner:  dont  ledit  Seigneur  me  fit 
nhonorableprefent.  Aucuns  ont  fufpeaeceftc  incifiondes  arteres,  pource  qu’il 
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eft  d:  fficile  d’arrefter  le  flux  de  fang  :  &:  que  ee  faifant ,  la  cicatrice  autour  de  l’art 
caureaneurifmejmaladiefafcheure&dangereufej&que  l’artere  eftant  en  ^  ^ 

tuel  mouueràent  ne  fe  peut  aifémentconiolider:  &  pourceconfeilJentde 
premièrement  le  cuir,  puis  l’efcorcher  &  feparer , &  la  lier  de  dcuxcoftcz 

coupér,comnienousauonsditdelavarrce,Maisietepuisafleurcrrapertiona  * 

lancette,  comme  on  fait  la  faignce,  n’eftrc  dangereufe ..comme  i’ay  expeiim^^  ' 
fouuentesfoisj&quelaconfolidation  fe  fait  auffi  bien  que  delaveine.nonfiTft 
toucesfois,  &  qu’il  ne  furuieht  aucun  flux  de  fang:  pourueu  que  la  ligature  T 
bien  faite,  &:  quelle  demeure  trois  ou  quatre  iours,  en  y  mettant  vne  c^uenablc 


lies  maladies  ou  indiÿoJiHons  qui aàuiennem  aux  Yeux. 

Ces  iours  paflez  eftant  en  confultation  auec  Monfieur  Cappel ,  Dofteur  Regenc 
en  lafacLiltédc  Medecine  à  Paris,  homme  très- doae  &  de  grande  recherche  pour 
vn  quidan  qui  auoit  vne  grande  inflammation  aux  veux ,  dont  il  ne  voyoitrien  de-  ^ 
uifant auec luy, IC luydy que i’auojs  très-grand  deflr  de trouuer quelque  dodcMe- 
decm  en  la  langue  Grecque ,  pour  faire  vn  Recueil  de  toutes  les  maladies  des  veux 
&  en  bailler  l’interprecation  en  langue  Françoife,afin  que  les  leunes  Chirurgiensb 
peuflentdifcerner&cognoiftre  les  vues  des  autres,  pour  pquuoir  plus  facilement 
parucnir  a  la  curation.  Alors  me  dit  qu’il  le  feroit  volontiers’pour  l’amour  de  moy  & 
du  public:  Gequedepuisilafait,enayantrecueillylaplus  grande  partJefquelles 
par  apres  pour  plus  grande  facilité ,  i’ay  rédigées  en  cefte  Table. 
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ODIQ.VE  DIVISION  ET  DENOMBREMENT 

jes  maladies  qui  furuiennent  aux  yeux. 

CExophthâl-  <  VrominenÜA  oculi^  en  Latin .  Oeil  de  hæaf,  Gros  œihquifefait  quand  l'œil  fort 
mia  \horsl' orbite  par  nature  plujlefique  par  accident. 

, .  çimminutioocuîi,L.Extenttati0n:quieJlvn  emmaigrijfemetdeîoùtesdespar- 
Âtropma  ^  apportant  vne profo  'ndité &  caaité d'icelay.  Gai.  in  définit.  M edic. 

.  fi  CExim.ExpreftOy  Exertio,  L.  Cheatedel'œih^uandilefidutouthorsdefa 
Ecpiefmos  ^  ^ principalement  par fluxion  ou  coup.  Aece  liure  7. 

$Strahofltas  yL.Eflre louche ,  ou  bigle.  C'eflvne  diflorflon  contrainte  auecin- 
Strahiflnue  U  veüe.  Paul.  liu.  3.  chap.  2. 

Catop/îs  &  S  Propinqua  'vifiQ,L.^anà  natmellemet  Ion  ne  peut  voit  les  chofies  que  depreSf 
Myopiafiis  t&difficilementdeloin^& femblequelonvoyedesmoufches.Aeceliu.j. 

^  ^  SRemotavifioy  L.  ^andlon  ne  peut  voiré-diflinguer  les  chofies  que  de  loin  j 
Hyperofla  dilatant  fort  les  yeux:  cefle-affe£lion  efl  contraire  â  la  precedente. 

[^nopfia  ^,^andonne  peutdifcernerlesobieBsfiilsnefontvnpeutJleueZi. 

^Haducinatio ,  ou  caligatio ,  L .  Ahufiement  de  veüe  ou  d’œil  :  ^and  on  prend 
Parorafis  pourvue  autre.,  &  e/l  tauant- coureur  d'aueuglement.  Saüonarola. 

r  Hehetudo^  L.Esbloüifement  continuel  &  diminution  delà  veut ^  fans  aucune 
\  apparence  extérieure ,  mais  feulement  par  alteration  médiocre  des  humeurs^ 
Ambylopia  <  tuniques.  Monfiem  Fernel  C  a  dit  venir  quand  la  cornée  deuient  trop 

induré.  Paul.liu.s.chap.zz.Aaeliure  7. 

<Delaerymatio,  Pituiucurfw^L.reux  pleur  ans  ynoites  ou  moujfes'.^andUs 
thumeurs  coulent  aux  yeux,  & pleurent  perpétuellement.  Celfie  liure  6. 

çRupturaab  iBtt^L.Rupture'‘:^andlesmembranes,&principalement  iTuée 
5  oula  Cornée  font  toutes  rompues  par  quelque  coup,  de  forte  que  i œil  efl  du  tout 
rï'«il\  Lcreué, tonales  humeur  s fortans.A’éce  liure  7. 

QConfuflo,L.^and  tous  les  humeurs  font  mefiez.& confus  enfemhle  par  grade 
Synchtfls  inflammation,  la  prunelle  appareijlde  diuerfes  couleur  s. G  al. in  ifag. 

ÇRefolutio,L..^and  l’œil  ne fe  peut  mouuoir  eftantp'erclus  défis  muficles.  G  ail 
Paralyfis  ^^^pi^fj^^duSiton.  A'éce, ibidem.  ,  t  j 

r Equus ,  L .  C'eft  vn  branlement  perpétuel  de  l'œil,  venant  dés  la  natiuite  de 
Hippos  Sla  perfonne:  Aucuns  P  attribuent  aux  paupières ,  &  le  nomment  en  Latin» 
Niéîatio  pHtHatie,  clignement  d'œil,  œil  d’hypocrite  :  d  autant  que  Ion  remue  toufiours 
K^les  paupkres  ,oulœilmefme. 

5  ^anà  l’ œil efi tout bourfiuflé perdant  fanaïfue couleur, fi  remuant  diffici^ 
Uement.GaiinUeâico. 

Sepedon  CPutredo,L.  ,^uandl’œilfie  vient  du  tout  à  pourrir,  &  quelquesfou fi  gangre- 

Gangrena  \ne.Gal.enl’introduH. 

i^nthra-  ^Carbunculatio,L.  Oeilrofly'.c’eflvnee/pece  de  charbon  al' œil.S  aliènent  ln~ 
ehofis  fitroduéîion. 

NyBalopia  cNolfurna  ou  vej/ertina  cacitas,  ou  Nufeiofa  afièBio,  L.  ^and  de  nuicé 
Hemerale-  \  on  ne  void  rien,  (fi  ce  par  accident»  Le  contraire  efi,  (.^cies  noélurna: 
pa  \auand  on  void  mieux  denuiéî  que  de  tour ,  &  fi  peut  dire  Hemeralopiaen 

Acies  fila-.) Grec,  Oeil  de  ^at,  en  François  :  comme  Acies  filât is,  eu  Solana  'viflo» 
P  quand  Ion  ne  peut  voir  qu’aux  rayons  du  Soleil  :  &  Tenebrofa  afièHio ,  fi 
Tenebrofa  j  dit  de  ceux  qui  voyent  malaifément  la  lumière  grande.  Paul,  liure 3.  chap. 
'[jtffeéiio  V.Z  2. .  ^  Gai.  in  Ifigog. 
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r 


cnefmodes 


<  pituite:,  qui  fait  vnedemangeaifon  auec  fluxion.  CeUaduimiJf 
^aux  vieillards ,  &  en  Eflé,  Aece  liu.  7 .  Celf.  liu .  6. 


^  i  vneàemangeatfon ,  auecfluxten  d’vne  mtiere  acre  L 

^flenfuitquelquesfoü  inflammation,  Aice, ibidem,  *  ** 


jr«MW-  Cl>apefikh,:  ^a„dihtJm«krUn,  ,uhm,„ 

pàupieres,yfe»tantcmJJon  &  aflrete.principalement  en  la  rmtùL 
^Aece  lia,  7.  Elle  fe  rapporte  à  fout  fæil  aufli.  ^ 

Sclerephthal-  fLippitado  dura,  L,  C'efl  vn. difficile  mouaement  des  paupières  é-  « 

mia  laccompagnez.de  dureté  fans  fluxion.  Htppocr.A'éce, de  locü&aquu,  * 

rInuerflû,o»  Hiatus,  L.  ^uand  l’vneô-  l’autre  paupie/eefl  retournée  pu 
Chcmofls  vne  grande  inflammation ,  &  que  le  blanc  de  l'œtl efl plus  haut  ejeuéjele 

Cnoir.  Gai.  in  Medico.  Paul.  liu. s.  ' 


les  par~^ 
lies  de  \  Les pau- 
l'œil, qui  )pteres  p 
font 


Piilofis  ou  S  Dtpkmation,  eflejfeur  des  paupières  aut; 

Porofis  ’  J  .^and  les  paupières  font  dures  égroflis  auec  chaleur  &  roH^eur, 

L&  le  poil  ne  s’y  peut flcher  pour  en  fortir.  A'éceliu.  7.  chapt  7.7. 
Cûloboma  ^  C’efl  me  déperdition  de  quelque  partie  de  la  paupière. Il feprU 

laufli  pour  déperdition  de  quelque  partie  que  ce  fois.  G  al. lut.  ^.Methel 
Sclerofls  CDurities ,  L.C’ efl  vne  tumeur  des  paupières  auec chaleuré  douleur,  conû- 
Scirrofls  fnuant  plus  que  l'inflammation.  Gal.in  Med.  Et  fl  lef dites  paupières  deuim^ 

Scirrophthalp  nent,aaec  la  dureté,  etflées  efi  liuides  par  vne  chair fous-croijfantefie fdi  é 
mia  ^furuient  Scirrofls, comeparhjnelongue  continuité  d'inflammafm.GalM, 

\lnuerfatio,  L.  Oeil  éraillé:  ^andla  paupière  inferieure  parckatrm,m 
(,autreûccaflûn,fe  renueffe&ne  peut  couurir  fon  blanc.  Paul.  Ih.  6, 
cinaifeatio,  L.  .^andles  paupières  fi  tiennent  les  vnes  les  autres, ouhien 
\  font  adhérantes  à  la  Conionéliue  ou  Cornée ,  pour  quelque  vlcere  mal  pense, 
^Gal.  in  ifag,  Aecé  liu.  7.  chap:  6^.  ' 

-  Y,  ,  ch'epormapalpebra,L,Oetldelieure..^andlondortkspauphresottuerits 
Lagophthal-  3  comme  les  Heures,  il  vient  fouuent  de  nature  :  auflt  quand  parcotsuulfinlt 
Lpaupiere  fuperieure  ne  côuure  le  blanc.  Arnaud. 

^^Jperitudo,  L .  Inégalité  de  T  vne  ffi  l'autre paupière ,  auec  dureté  rahsteH- 
tfi,  é‘  fimblequily  aie  des  grains  de  milet.  i.^eceliu.7.~chapj\i. 

CFicofltas  ,ou  fieofapalpebra,  L.  ,^and  les  paupières  font fimegdesént- 

y  des  que  lony  apperçûit  comme  petits  grains  de flgue.  Gai.  inlfig-  Pttpuni 
il  en  fort  du  fang,fouuent  s’appelle  Morum,  ou  Celjum, 

Telofls  ,  ou  Ç Callofa  palpebra ,  L .  ,^and les paupieres  viennem  dures  comme  vu  esh» 
Bpanaflema  Xcomme  vn  cor.  Aucuns  le  nomment  Epanaftema  ochthodes. 
ochihodes  -  -  -  -  >  ■ 

Hy  datés 
M y  défis 
Crithe,  ou 


Eélropion), 

Ancyloble- 

pharon 

Symphyfis 


Térachoma 


Sycofls 


Ç  Pdpebrarumaquofltas,  ou  veflca,L.  ^andlapaupiere  inferieure  ejlplàt 

Xd  vnegraijfe molaffe & aqueufi.  Paul,  liu.  6.  chap.  14.  ,  .  . 

\Putredo,  L.Tumeur  auec putrefaélion  dont  lien  coule  matière, 

SH  ordeum,praputi0lum,  L .  Orgueil.  C’efl  vne  petite  tumeurfxe,tiui  vMt  i 
poftia  Xé  ^^Hemitedela  paupière , où  s' engendrent  les  cils.  Paul,  liu.  6'. 

ChdlfTion  ^^*»do,L  .Grefle.  C’efl  vne  petite  tumeur  mobile, ronde  &  lucide  commfcn 
X^^dn  de  grefle  ,laquellevient  aux  paupières.  Gai, enl'  Introduite 

Ptbiriafls  S^c-diculatio,  L.  ,^andle  poil  des  paupières  efl  molefié  par  le  moytnàespt 

,  t^dspûulxquiycrotjfent.'^ëceliu.'y.chap.âf.  /  ■  "/ 

nchiafls  ^  ,^and  il  croifl  d’autres  poils  auxpaupteres  que  les  naturels, le [qudsmf 
Madarofls  fil' œil  é-  le  font  pleurer:  le  contraire  efl  Madarofls,é  Miïphofis  en  Grec, 
Müphofls  Xhrmespalpebrarum  en  L ..  quand  le potldes paupières  tombe. 

PhalaneoflsS  dent  a  la  paupière  deux  ou  troà  rangs  de  poil , ou  bien  qt*^ 

Diflychiafis  p  fi  ^^^'^‘idllent  en  dedans &piquem  l’œil.  Paul.  Hure  7.  é'^ft^tidt  n 
^dentqu’vnrang,eflditDiflychUfls.  G  al.  en  l’introduit.  . 

Lithiafls  ^l-^pideflcentia,  L. Sont  petites  tumeurs  dures  comme  pierrotté.sqitiçriitjjt 
Oux  paupière  s, & fe  peut  dire  Graue/ledes  yeux,  Aëceliu.y.chafl^' 
Pladarotés  fiCe  font  petits  corps  mois  &  décolorez  venant  au  dedans  des  paufteres- 
^îonia  Ç  Intbeeilité  fimple  des  paupières  fans  autre  caufe  externe  que  Ion  vo.fi  ■  ^ 

Paralyfls  i  '^^p^>}dant  Ion  ne  les  peut  leuer,  e flans  contraints  de  les  tenir firwetsé'‘^ 

f'’  ^pttralytiques,flq^neleshauffidelamain.i.^uic.  . 

(fCroiJfance  de  chair  quivient  enleur  partie  intérieure ,  eJHtr>sqtteleit>[i 

pAtheromata,KjangHa,MeHcertdes&vatices,Enj 
fijthofes  efl  fanges.  A'écelmre  7. 
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f-Sdtfgittm ejfajîo , L . Meurtriffèare^  font petites  marques  vouges ^ou gros 
14^  fangnoir  qui  furuientaax  membranes ^&prmcipden:  et  à  U  Conioncti- 
/  ue& cornée^parruptmeyquiejl’uentt  aux  veines  qui  font  aufdites  mem- 
^braneSydr  principalement  par  vn  coup.Auicen.liu.yle  nomme  Alrarfati, 
(- Ficus  ^  L.qui  efi  vne  tumeur  &  comme  inflation  O!  hourfouflement  de 
i  toutes  les  mebranes  qui  font  à  l'œil:  ^  lors  que  le  mal  eflplus grande  il  fe 
\  nome  HymenonEpanafiafls^Rebelltcnes en  Latin, corne fllefdiies  mebra- 
)  nés flenorgueillijjoienty&vouloient fertir  hors  de  leur  place  &  lieu  natu- 
(  rel,  Cornarim  les  nome  Membranarumeminenttas.  llfuruunt  aufliaux 
\jmembranes  vne  moUeJfey  dite  par  Arnaud,  Moüities  membranarum. 

n  Perturbatio,  L. ch aleur&  rougeur  de  l'œil,  aueç  metteur, proue- 
taraxfs  ^nant  de  caufe  externe,  comme  de  la  fumée  ,poufltere ,  huile, ou 

t,autre chofè qui auraentré en r œil.  A'ece Iturej .  chap,^. 

C Lippitudo ,  L .  inflammation  de  l'œil ,  quand  le  blanc  d’iceluy  efl 
'  rouge  ô fouuentesfoü pleurant.  Nonm ch.6g.en  nomme vne 

Ophthalmia  jOphthalmia  SphaceliTgufla:  en  Latin,  Irflammatio  ocuhrüin 
Ophthalmia^  Sphacelum  dégénéras  :  .^uad par  tropjfrèquete  &  indtfcrette  ap- 
p-AdnaXjphacelie^ou-  \^plication  de  remedesraflatchijfans  la  partie  perd  fon  teperament. 


î  BpdnaftemA 
Sochthûdes 

I  Hymenon 

{jspanaflafls 


I,  Co-^fa 

ionéli-} 

Fterygm 


(^tgle 
Porofls 
C  Botryon 
Cœlonta 
{^rgema 
Elcôfls 


Ç  Vngula,  L .  Fngle-C'ef  vne  excrotflance  de  chair flhreufe ,laqHel'- 
\le  petit  à  petit  couure  U  C  oniondiue  ,&  quelque  s  fois  la  prunelle 
venant  d'vn  angle  de  l'œil:  pour  ce  efl  dit  comme  Ongle.  Celjl 
\J.iure6.chap.7,Aéceliure7,..ydrnaud. 
c  ^lbicans  cicatrix  ’  L.  Sont  humeurs  bUncheaflres  en  forme  de 
\cicAtrice  fur leblancdeï œil.  Hippocrates prerrh. 
cTophus,  durities  Adnata,  L.  C' efl  vne  tumeur  quifeconcreefur 
lia  membrane  Adnata,  comme  vn  durillon.  Gai.  tn  âef.  med. 
cFoffula,C'eflvnvlcere  petit&profond  commevne  poïntureen 
lU  Cornée.  A'éce  Hure  7.  chap.  27. 

cCauitas,L.  Çeftvnvlcerefemblahleau  fuf dit, mais  plus  large  ^ 
"lé"  moins  profond.  K^uicenne,  ^ 

cC’efi  vn  vlcere  rond  occupant  l’Iris,  de  forte  qu  elle  fappareifl 
lyouge  en  U  ConionHiue,  &  blanche  en  la  C  ornée. 
gVlceratio,  L.  C'efl  vne  ruption  de  la  Cornée  par  vn  coup,  ou 
Igrande  inflammation.  Gai.  in  def.  medo 
gVlcui  ferâidum,  L.Sontvlceresfordtdes&croufleux,  defquels 
Ifortdela boue  ordeé"  vilaine.  Aeceliure  7. 


Epicauma 

5  tumeur  auec  inflammation, qui  occupe 

y  ann  '^i/^QQf^ée ,&fontc0mmeveflies.  A’éceibid.chap.is. 

\PJydracta  L.C'eflvnvlcerefuperflcieldecouleurceruléeouobfcu- 

erneey  ^re,  eu  ob fleure  cicatrice ,  qut  commence  à  brouiller  P  œf  {Jl'éce^ 

(jGorraut. 

çNubecula ,  L.  Nuage.  C'efl  vn  vlcere  fluperfciel  comme  leprece- 
Nepheleon  ^  dent,  mais  plus  obfcur  dr  profond,  la  veut  commençant  keflre 
i^bajfe.  Nonuschap.4S. 

„  .  r  Santés,  L  .Telle  maladie  aduient  lors  quil  coule  du  fang  meurtry, 

Frois  qu'il  fl  engendre  de  la  boue  entre  la  Cornée  &  Vuée ,  eflant 

Onyx  ?  nommé  Onyx, fl  ladite  boite ,  comme  dejfetchée,  reprefente  la  fer- 

^  Cwf  &  couleur  de  l'ongle.  Paul,  liute  3.  chap.  it,  ^ 

Carcinomâ  ^Cancer  Cornea  ,L.  ^and  les  veines  qui  font  enla  Cor  nee  font 


.Vuée 


\pleines  de fang  noir, accompagné  de  douleur  poignante .  Gal.lfag. 
gCicatrix ,  L.  Sont  cicatrices  blanches  &  efleuées  qui  viennent  en 

\laCornée,àcaufed'vnvlcere  profond. Gal.enl'  Introà. 

^  C'efl  vne  dureté  &  cicatrice  au  noir  de 

y^ia-is  ^  \l'œil,plusgroJfe&efleuéequel’ Aigü.EllefepeutdireOeilblanc, 

,  ^  (.Galtenen  fonLexicon. 

CProvuRs  5  P^ocidentia  vuea ,  L .  Cheute  de  l'Vuée  :  ce  qui  aduient  quand  l* 

j  P  '^Cornée  efl  rempue,&l' Vuée  cheute.  Celfelture  6.  ^ 

1  rMufcdCaput, ou  formicalis ruptura ,  L.  ^andl  Vueefe 

KStaphyloma  ^  fente  par  U  Cornée  en  grojfeur&fl^re  d'vne  tefle  de  mgufche, 
i.  Paul.  Hure  6.  G  al.  in  def.  med. 

^  Oitelon  S^ulum,L,Pommette.^anâl'VuéeefltellemétgroJfe&fortie, 

I  .\qu' elle  repref6ÿtè,fuj]>endue,  vne  pommette.  ^  ^ 

\..Iieîos  ^  SClauus,L.  clou.  Çe  qui  aduient  quand  U  fufdite  V uéefe  vient  a 

\^m(iurcir,ïeprefentamktefl€d‘vndou.f^»tcenm» 


OuU 


fruneüe 


C  GUucoma 


ÎP4 

r<JMyclrîafis  rPupill4diUtatio,L.BjîdrgiJJemetdehpmnelle,(imfefaitciumàkmthriri  ' 
PU  tycorU  \feflargit  à  l'endroit  du  mu,  &  ref  refente  l'ebie£i  pim  grande  imparfait 
PupilljtèlocôS  Aece  liu.y.cksz.^elquesfed  U  prunelle femble  neftre  pas  droitemenuu'^ 
remotio  {^mais  changée  de  Ja  place,&fedHpar  Arnaud, pupilU  elocoremotis  pa<r 

y  hthjts  \alors les ohietsfemblent plus grands.K^'éceibid. 

^  \  ÇSiifufio,L.  Catara6fe0acoul^e,C\eJlvneconcretiond'‘humeurentreUC(iyntté 

\ï humeur  Crtiflalin, qui  eft  le figne  de  U  diflinélion  des  couleurs  Æt  quand 

Hypochyma  -'urela  prun€lle,ouvkntk  f endurcir  enl'vuée,qutefile  fondement  de  kprunT 
Gutta  iala  d ^Ue ef  appeUée  Tunica  ocuUrü  en  Latin ,  en  Trançoà ,  Maille ,  Paye,Bm 
\jaul.liu  A  .Elle f appelle  par  AuicenneGuttâ7^U,é'  obfcura,  * 

çGlauceâo ,L.Ce qui aduient  quand  l'humeur  Cryftalin  fe -vint 
j  àdejfeicher  &  blanchir:  ont  appelle  œilblafard,  &  telle  aMin 
ijvient  aux  gens  vieux. 

Il  rEf  quand  la  fufdite  affeEiion  n  aduient  qu'a  vn  des  yeux ,  é  ft 

*  ff eter0glaucü<  peut  nommer  «il  ver  on,  ou  bigarré.  Se  font  au/i  quand  les  yeux 

'-C'Cryfialm,  &\  ^fontblafards,eulaprunelle^nem.Gal.\o,âeVfupatt. 

Jont  5  C^lbugo,L.  Oeil  de  chéure:  quand  l'humeur  Cryftalin  eftd»  tout 

Leucoma  <  blanchy,  qui  ne  vient  point  par  vlcere ,  ny  aux petits  enfm  fut 

^forcedecrier.Gdl.indef.med. 

Httj  N  K^gyrias  ^^ll>^‘l'^l^Ci'yft‘tUQide,L.^anàilfefaitvrtemarquehlmk 

meurs  J  \fur  t humeur  Cryftalin.  A'éceUure'q.chap.zS. 

'.^cataftafta  ^.^and  t humeur  cryftalin  eft  ft  imbécile ,  que  par  vne  mnU 
[^cryftaüoidous  \lumiere  efttomné&bouleuerfé,  comme  füelioitdiftoqm, 

C  Aith  S^^ttio(uli',L.Oeildeloup,oudemauuau garçon: quanàltshu* 

i  \meursfenoircijfintd»tout,t«ildeuenantdumtnoireuohfcuu 

Ou  de  tomenlS  H  amalops  Ç  Sugpüatum ,  L.  Oeil  poché ,  quand  il  y  a  confufm  à'humms 

{^femble f  corne^  Üypochyfts  (Jt «HeBant  noir.  Il f  appelle  auftiHypochy fis. 

j  Leoninusoculm ,L. Oeild'airain.  ^and l'«ileBrûux,fier,eFHnceUntC9mnit 
vn  Lion:  ainftles  ont  les  Ladres,  L.  Fernel,  chap.âe  Eléphant. 
r^Alb/ceftia  ocularü  ,L.C'eft  vne  colleBion  d'humeur  fembîahle  a  du  miel,  entre 
"“eAinehiîops  ^  le  grand  coing  de  tæil  &  le  nez. ,  d*  eftenueleppé  d'vne  taye  fans  faire  dsuleufi 
C.Gal.  in  ifag.  Paul,  liu.6.  chap.  xi,, 

Ægilops  *  ^^^rymalis ,  L.C'eftvneftfiulequinaift  augranàcoingde  taeilpsrle 

*  Lfufdit  abfcés,  faifant carie  fouuent  à  l'os,  Celfe. 

C-fAngalorum  erofto,L.  C'eft  vn  vlcere  qui  eft  au  petit  coing,  vers  la  temple,  é 
Perihrofts  ^quelquésfoü  en  fort  du  fang ,  ff  fe  nomme  aufi,  Pruritas  Lacrymaliam- 
^Arcul. 

ÎC'eft  vne  tumeur  ou  addition  de  la  chairapeUe  qui  eft  contenue  aux  angles, 

\la  glande  lacrymale  fe  vient  à  enfler. 

ce' eft  vne  diminution  de  chair  à  ceUe  qui  eft  contenüeauv  angles , ouf  jt* 

\ paupières  &cûings  des  yeux,  ef  a  icelle  fe  rapporte  Scemofts  eh  Grec,  en  Latin 

W  mmmutio.  Gai.  in  def.  Med. 

Sc' eft  vn  vlcere  qui  découlé  perpétuellement  du  coing  des  yeUx.  Pline  Hure  lo. 
tchap.  6. 

Ç ^gglutinatio ,  L.  ^and  les  coings  ou  angles  fe  viennent  a  prendre  &  nggtid 
P  einer:  il fe  prend  aufti  pour  Ü agglutination  des  paupières  autel  ail.  Galien  en 
^l'introduB. 

KtÂmaurofts  ^^ft*fî^tk»euGutta  furena ,  L, aueuglement :  quivient quand  lenerfcpti^^ 

V  ^^fHoufehé parquelquehumeur.Gal.i.prerrh.  Hipp. 

<i^pOŸrhexü  \^bruptio,L,  .^and  le  nerf  optique  eftrompu  par  quelque  coup de  font 

O'eftritvifueln'y  peut  paJfer.Gal.ini ftg.  . 

j  Paremptofts  S^nincidentia ,  L.  Ce  qui  fè  fait  quand  le  nerf  optique  eft  retnplj/  de  quelf 
'  lhumeur'quiydecoule^Gal.ibid.  .  j  ■  t 

Symptùfts  SCoincidentia,  L,  Ce  qui  aduient  quand  le  ne  rf  optique  fe  reftrefiteudttn^u 

fftacque  par  imbécillité  OH  feicherejfe. 


Coings  ,t 

ou  Encanthù 

/ 

Rhœas,fce~ 
mofts 

Epinyéiü 


l 


'  nerf 
optique 


: 
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/'  Ation  de  quelefues  maladies  particulières  contenues  en  la  fufâiîe  Table. 

Et  premièrement  du  moyen  de  rehauffer  la  paupière fuperieure. 


’Av  O I  s  propofé  d’efcrirc  en  particulier  toutes  les  fuldites  ma¬ 
ladies:  mais  comme  i’ay  efté  deuancé  par  l’imprelTion  démon 
linrequieftoitfuslapreflc,  &  fçaehant  quil  y  auoitquelqu’vn 
(^i  y  trauailloit  pour  les  eferire  toutes  en  particulier ,  ie  me  fuis 
arrefté  à  mettre  feulement  celles  qui  fenfuiuent.  A  quelques 
vns  la  paupière  fuperieure  eft  relafchée  outre  fon  naturel,  &  plus 
qu’iln’eftnecefTaireàcouurirrœiljquieftcaufed’amenerdou- 
hT'  dent  •  l'vn  eft ,  que  le  malade  ne  peut  bien  ouurir  l’œil  :  l’autre ,  que  les  poils 

d  cTentrenc  dedans  l’œil,  &  le  picquent,  donnant  au  malade  grande  douleur, 
r  (le  relaxation  vient  à  raifon  d’vne  paralyfie  particulière,  qui  fe  faid  aux  vieilles  Double  acd- 
flexion  rheumatique  fans  acrimonie  ,  cuifon,  ne  mordication  :  cequi  pour  la 
S’eftmanifcfte,  patccqueccuxquifoMvexezdecclIc  a&aion.ont  quelques- 
foisvil  OU  deux  rangs  de  poils  aux  paupières  outre  le  naturel,  qui  croiflent  pour  la 
Quantité  decefte  matière:  comme  voyons  qu’en  terre  humide  il  croift  beaucoup  cnufes. 
d’herbes.  Orfi  c’eftoitvne  humidité  acre &cuifante,  lemalade  lepourroitfacile- 
mentapperceuoir  pour  la  douleur  qu’il  auroit  aux  y  eux  ioint  que  tel  humeur  cor- 
roroproit  le  poil, qui  naturellement  y  eft  produit,^  par  plus  forte  raifon  engarderoit 
qu’il  enfuruintdefuperflu.  Etpour  la  curation:  deuantquefaire.ropcration,faut  Cure, 
marquer  d’encre  ce  qu’il  fera  expedientd’en  couper,  craignant  qu’en  oftant  trop ,  la 
paupière  ne  demeuraft  renuerfée,-ce  que  les  anciens  nomment  EBropion:  puis  il  faut  Eilropionl 
(  pinceç  ^foufleuer  la  paupière  fuperieure ,  lailfant  le  cartilage  qui  eft  au  delTous  :  & 
apres  coupper  en  trauers  la  peau  tant  qu’il  fera  befoin ,  fans  oftènfer  ledit  cartilage: 
puîilon  fera  deux  ou  trois  petits  poinds  d’aiguille,pour  reiinir  la  playe  &:  la  conduire 
àcicàtricc:  laquelle  eftantfaidc,cmpefche  que  la  paupière  ne  tombe  plus  bas  qu’el- 
,  le  ne  doit,  à  caufe  qu’elle  aura  efté  accourcie.  Il  ne  faut  ofter  que  ce  qu’il  en  faut ,  ou 
'  autrement  il  aduiendroit  deux  dangers  :  l’vn ,  quefi  on  coupe  trop ,  l’œildcmeurera 
éraillé, 'parce  que  la  paupière  ne  pourra  couürir  l’œil.  Auffillonencoupe  moins 
qu’il  ne  faut,  ce  fera  temps  perdu,  &  faire  endurer  le  malade  fans  profit.  Etoùily  Moyen  d’ar^ 
auroit  plufieurs  cils  ou  poils, les  faut  tirer  &  arracher  par  petites  &  propres  pincettes: 
puis  cauterifer  la  racine  auecvn  petit  cautere  fans  ofFenfer  l’œil ,  où  apres  fc  forme 
vnecicatricc  qui  defend  qu’ils  n’y  renaiffent.  Le  cauteret’cfticyreprefcnté. 


'DeLagophihalmie^ouœildeLiêure.  CH  AP.  VI, 

I  R  ceux  qui  ont  la  paupière  trop  efleuée  en  haut,  dorment  les 
1  yeux  ouuerts,ne  les  pouuans  clorre:  les  Grecs  nomment  cefte 
*  maladie  Lagophthalmos.  La  caufe  vient  intérieurement,  comrhe 
\  d’vn  charbon,  ou  autre  apofteme,  &  vlcere  :  extérieurement 
I  comme  d’vn  coup  d’efpée  ou  d’autre  bafton,  ou  brufleure,  par 
cheute,  ou  autrement.  Quand  cefte  maladie  eft  venüe  par  vne  prognpflkl 

fe  f  cicatrice,  on  la  peut  guarir,pourueuquela  paupière  foitd’efpef- 

tio*^  quand  ce  vice  vient  de  nature,  ou  qu’il  y  a  vne  grande  deperdi- 

°u  e  ubftance,  comme  il  aduient  par  vue  brufleure,  ou  par  vn  charbon, le  malade 

curation,  il  faut vfer des  fomentations relaxaitfes&remol-  curation, 
tout^^l  incifion  fus  la  paupière  en  forme  decroiflànt,  tirée  deflus 

c  a  cicatrice;  de  inanicre  que  toute  la  circonférence  d’icelle  foit  en  haut  en 


CïtÇe. 

Horgeole, 

Prognoflic. 


Cure. 


P^uU  CÂ.14. 
liu.ô.ffyda- 
tis  e(i  yne  tu¬ 
meur  molle. 


Cure. 


Cure  des  pau¬ 
pières  prifes 
enfemble. 
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forme  de  voûte,  &fes  pointes  en  bas  près  du  cil:  apres  on  feparera  les  léures  de  A 
rinciûon  que  Ion  aura  faifte,  &  fera  mis  deflusdcla  charpie  feiche,  &  par  defTusvnc 
petite  emplaftre:  puis  fera  la  partie  liée  comme  il  appartient,  en  rabaiffant  lapaupic. 
re ,  afin  qu’elle  ne  retourne  en  la  figure  première  &  non  naturelle.  Or  faifant  l’inci' 
fion ,  il  le  faut  donner  garde  de  toucher  le  cartilage  :  car  eftant  incifé ,  la  paupière  ne 
fe  pourroitplus  releuer.La  paupière  inferieure  eft  fubjeéie  à  plufîeurs  indifpofitions 
&:mefme  àceftefufdite,&lors  telle  maladie  eft  nommée  E£iropon:  laquelle  fera 
traidée  comme  la  fufdite,  ^ 

De  U  Grejte  desfauperes  nommée  ChaUT^on  en  Grec-.é"  dvn  autre  vice  nommé  Hordethm. 
CH  AP,  VII. 

HALAzioNeftvne  petite  eminence  ronde,  tranfparente ,  qui  fe 
concrée  en  la  palpebre  fuperieurc,  &  fe  remue  çà  là  :  les  Latins 
l’ont  nommée  G’rrfWfl,  Grefle  en  François,  à  caule  qu’ellerefTem-  ® 
ble  à  vn  grain  de  grefle.  Ilfe  fait  vn  autre  tubercule  ou  eminence 

au  bord  des  paupières  qui  fe  nomme  Hordeolum ,  à  caufe  quelle  a 
quelque  fîmilitude  à  vn  grain  d’prge.  Leur  matière  cftcontenüe 
dedans  vne  tunique,  &  très- difficilement  fe  fuppure:  au  commen¬ 
cement  on  la  peut  refoudre,  &:  lors  quelle  eft  inueterée,  &que  rhumeureftdut 
comme  plaftre ,  ou  comme  vne  pierre  de  tuf,  elle  eft  tres-difficile  à  guarir.  Quant  à 
la  curation,  il  les  faut  ofter  par  œuure  manuelle,  y  faifant  apertion,  afin  de  faire  eua- 
cuation  de  l’humeur  contenu  :  mais  quand  ladite  tumeur  n’eft  non  plus  greffe  qu’vn 
grain  d’orge, on  doit  pafTer  au  trauers  vne  éguille  enfiléej&:  y  laiffer  le  fil  de  longueur  ‘ 
fuffifante,  lequel  fera  attaché  au  front  (fi  c’eftàlapaupierèfuperieure)  ouàlaiolic 
(fi  c’eft  à  l’inferieure)  auec  vne  petite  emplaftre  de  gratia  Dei,&  fera  remué  de  deux 
en  deux  iours ,  conTme  Ion  fait  à  vn  Séton  r  car  par  ce  moyen  ladite  tumeur  fera  fup- 
purée,&enfinguarie.  0 

D'vne fuhjiance  grajjè  qui  fe  couche  foru  la  paupere^  nommée  Hy  datés. 

CH  AP.  VIII. 

Y  D  A  T I  s  eft  vne  fubftance  gralTe  comme  vn  petit  morceau  de 
graifle,  laquelle  eft  couchée  au  deftbus  de  la  peau  de  la  paupière 
fuperieure,  qui  furuient  principalement  aux  petits  enfans  qui  font  , 

fort  humides:  &:  par  ainfi  la tumeureft molle Sclaxe, qui rendla 
paupière  oedemateufe, eftant  caufe  qu’elle  nefe  peutreleuer.Ceux 
qui  font  vexez  de  telle  indifpofition ,  ne  peuuent  regarder  laclàir- 
té  du  Soleil  ,ayans  les  yeux  rouges  &  pleurans  couftumierement. 
Pour  la  curation, il  faut  incifer& amputer  dextrcmentceftefupercroiffance,  fans 
toucher  à  l’oeil:  apres  l’amputation  on  doit  mafeher  vn  peu  de  fel,  &  l’appliquer  def- 
fus  (fi  la  douleur  n’eftoit  trop  grande)  afin  de  delîecher  le  lieu,  qu’elle  ne  reuienne  D 
plus  :  ôcpar  deflustout  l’œil  on  appliquera  vn  bl.inc  d’œuf  àuec  eau  rofe,ou  autre 
médicament  repereuffif. 

Des  paupières  prifes  &  iointes  enfemble. 

C  H  A  P.  IX. 

A  paupjere  fuperieure  feioint  auec  le  cil  de  l’infcricurc ,  quelquesfôis 
auec  la  tunique  conionéfiue,  ôcquelquesfois  auec  la  cornée.  Telle  ag¬ 
glutination  fe  fait  quelquesfôis  par  Nature ,  c’eft  à  dire ,  par  le  vice  delà 

vertu  formatrice  dans  le  ventre  de  lamere  (comme  quelquesfôis  Ion 

voit  les  doigts  f’entretenir  enfemble  :  les  extremitez  du  fiege&l’or*'  ^ 
fice  du  col  de  la  matrice)  combien  que  les,  yeux  font  bien  formez;  ce  qu’on 
peut  voir  à  la  grofleur  de  l’œil  dans  l’orbite,  &c  mouuement  d’içeluy  :  aûcune- 
fois  telle  chofe  aduientparplaye  ou  par  aduftion,ouparapoftenje,  mefmeparla: 


fi  Operations  de  Chirurgie.  597 

'  ^  s^autrescaufes.  Pofurlacure  fauclafeparer  foigneufement,auecvn  Cerf  if« 

»  ràïIfnttwpre'.fegardantW  en  de  toucher  la  cornée  :  à  caufe  qu’elle  fe  forjecte-  fMpierts 
>  I  ^.j.cequifeferan/cttantlaqueüed’vneefpatuleentrelespalpebresjla-  ««- 

^  n  leueraen  haut  (de  peur  de  toucher  à  la  fubftance  de  l’œil)  faifant  rinçifioi\A'"^^^' 

quelle  courbée  :  l’incifion  &  feparation  ainfî  executée,  on  mettra  dedans 

blanc  d’œuf,  battu  auec  eau  rofe,  &c  tiendra-on  lapaupiereouuueFte,com- 
^ tau  malade  rouurir&:  fermer  :  &  la  nuid  on  mettra  vn  petit  linge  délié, 
)Teneau,enlaquellaonauradi(roultvnbien  peu  de  vitriol;  oubienonvfera 


trempe 
de  ladite  eau 


:.Letroifîef- 


c  tau  firnpleœar  tel  remede  empefehera  quelle  ne  fe  reag^ 

acrimonie,  afin  de  produire  cicatri- 
”0  fl  la  paupiereeft  adhérante  à  la  cornée,  à  l’endroit-dc  la  pupille,  le  malade  de- 
^-SL  borpne  de  ceft  œil ,  ou  bien  n’en  verra  que  bien  peu ,  àcaufe  de  ladite  cica-. 
”^Tpar  laquellelavertuviluellenepourrapenetrerendehorsiufquesauxobieas,- 
"'toi  ne  pourra  donner  paflage  à  leurs  images  iufquesàrhumeur.cryftallin.  Pour 
'  |!.^'rotfnortic,  tu  apprendras  de  Celle  que  cemalrecidiue  toujours,  encore  qu’on 

‘  B  ayLilis  toute  diligence  à  le  guarir. 


Dit  prurit  des  pdpehres  des  yeux. 


CHAT.  X. 


L  fe  fait  fouuentvn  grand  prurit  ou  demangeaifionauxpalpe- 
bres  des  yeux,  caufée  de  pituite  ou  phlegme  falé,  qui  qüelques- 
fois  engendre  les  vlceres,defquelles  fort  vnefanie,  qui  fait  que 
les  palpcbres  fe  glucinent  de  nuiét  enfemble ,  &  les  rend  chaf- 
fieufes:  laquelle  chofe  donne  grande  fafeherie  au  patient,  Ec 
pour  la  curation,  les  chofes  vniuerfellcs  premifes,  fil  y  a  vlcercs, 

_ ^  lèronc  lauées  &:  corrigées  auec  ce  collyre.  Prenez  eau  de  miel  Curedupta- 

,  diftilcein  balneoMariæ  ^iii.facch.cand.  5j.aIoëslot2e  fubtiliter  puluerifat£e3h.  rit  des  jpan- 
i  mifee,  fiat  collyrium.  Ec  fi  tel  régime  ne  fulEc,vferas  de  ceftuy  plus  fc^t.l^.vnguenti  pieres. 
f  ïgyptiaci  5  j.  difibl.  in  aqua  plantaginis  quantum  fufficic,  &  auec  vn  peu  de  linge 
iç  délié  &  imbu, feront  touchées  les  palpebres,foy  donnant  bien  garde  qu’il  n’en  tom-  ««««?»£ 
i  I  been  l’œil  :  &  au  foir  lors  que  le  patient  voudra  dormir,  fe  fera  appliquer  de  ceft  on- 
1  guent,  qui  en  tel  cas  eft  de  grand  effeâ:.:^.aXLingiæ  porcin  bucyri  recentis  an.§fi.  comme  (jTeC 
i  tiitliiæ præparatæ  3  6.  antimo.præpara.inaquaeuphraf.  fcrupulosij.camphoraeg.  ques^yns 
iiij. mifee, &inmortarioplumbidacanturper très  horas,  lequel  fera  gardéenvne fo«f  youltt 
boette  de  plomb.  Autres  eaux  propres  auffi  à  deterger ,  feicher,  roborer,  aftreindrc,  dire. 

&  entièrement  guatir  le  prurit,  &c  rougeur  defdices  palpebres.  I^.aquœcuphrafiae, 

/y  fœnicüIi,chclidoniæ,ana  farcocollænutritœfcrupulosij.  vitrioli  Romani  3].^^^”  * 

t;  mifeeanturfimul,  &c  bulliancvnicaebulücione  :  poftea  coletur,&  feruetur  ad  vfum 
’  didum.  Autre.  ^.aquærofatæ&:  vint  albi  boni  an.  I  iiij.  tuthiæ  præparatæ,aIoës, 
i  an  3j.floris.xrisl'crupulumij.camphoræg.  ij.  bulliantomniafccundum  artcm,&: 

J  ftuientutinvafevitreo;  &d’icclle  en  foienc  lauées  les  palpebres.  Autre.  Prenez  vin 
:  blanc  demie  lime,  de  fel  commun  3  j.  &  les  mettez  en  vnbaflin  de  Barbier  bien  net 
.1  &couuert,&le!aifiez  par  l’efpace  de  cinqoufixiours,  en  remuant vne  foisleiouc 
D  Icditvinj&d’iceluyenfoiencfroctéeslcspalpebres iufqucs  à  la  parfaide  curation. 

,  ^utie.Prenezdcrvrinedu'paticntj&lametcczenvnbaffinde Barbier, parl’efpace  ' 

«  vnenuiéb,  &;fi’icelle  le  malade  lauerafesyeux:&:  ne  faut  faire  difficulté  d'vfer  def- 
!  ®'fsremedes,aufqucls  entrent  chofes  acres.  Car  ie  protefte  àDieuauoirvenvne  ffifloirel 
f  aemmeaagée  de  cinquante  ansjou  enuiron,  laquelle  pour  vn  prurit  felauoitles  yeux  . 

::  ^il\'”^'g^hplusforcqu’cllepouuoictrouuer,  donc  en  fusforcémerueillé  :  &mc 
1  a*  fingulier.  De  Virgo  ordonne  vne  eau ,  qu’il 

]  precieufe  Sc  d’admirable  operation  deflus  toutes  autres  médecines  en  ce  tmSiéy 

I  dit  qu’elle  doit  eftre  plus  eftimée  que  l’or  &  l’argent,  laquelle  eft  telle.  Ift 

J  aqnæ  rofatæ,vini  albi  odoriferi  jUiediocris  vinofitacisan.|iiij.  mirabolani  citrini 
f  ffiur.5ij.bulliancomniafimul,vfqueadconfumptionemtertiîeparté- 

i  immédiate  addantür  floris  œris  fcrupul.  ij.  camphoræ  g.  ij.deinde  refer- 
[  uir  m  vafe  vitreo  bene  obturato  ad  vfum. 
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A 

DehLipptuàeé'Chaf  ie.  C  H  A  P.  XI.' 

L  yen  a  quelques- vns  qüionttoilfîours  les  yeux  moiiillez  d’vn 
humeur  fubtil,  acre,  &  chaud,  qui  leur  caufe  vue  pcrpctuelle 
afperitc,  &  pour  peu  de  chofe  il  furuienc  inflammation ,  &  quel, 
quesfois  lippitude,  ou  chaflîe ,  en  fin  éraillement  desyeux.  Or 
lippitude  n  eft  autre  chofe  qu’vue  ordure  blanche  qui  fort  des 
yeux,  &:  quelquesfois  tient  les  paupières  iom£i:esciîfcmble,&: 
tourmenre  le  malade  toute  fa  vie:  toutesfois  à  d’aucuns  ce  ma'l  eft 
Cure.  curable,  &:  quelquesfois  du  tout  incurable.  Premièrement  la  curation  eft:  inutile  à* 
Corn.Ceïf.  ceux  qui  ont  ce  mal  d’enfance  :  car  necelTairement  il  leur  dure  iufques  à  la  mort. 

Semblablement  ceux  qui  ont  grofl'es  celles  pleines  d’humeurs,  en  gueriftTent  diffich 
lement:  quelquesfois  la  fluxion  fefaid  parles  veines  extérieures,  &:  autresfois  par 
les  intérieures, &  quelquesfois  par  toutes  deux. Et  fi  la  fluxion  fe  fait  par  les  vaifleaux  ® 
intérieurs ,  eft:  incurable ,  ou  difficile  à  guarir.  Si  par  les  exterjeuts,  il  y  a  efperance  de 
guarifon,en  faifant  les  chofes  vniuerfelles:  puis  rafer  toute  la  telle,  appliquer  me- 
dicames  afl:cingens,afin  de  relferrer  les  veines,  comme  l’emplaftre  contra  ruptiiram: 
feront  auffi  appliquées  ventoufes,  en  faifant  friélions  par  derrière  :  loij  pourra  appli¬ 
quer  vn  Seton  fil  eft  befoin.  Et  pour  les  remedes  topiques ,  on  vfera  du  collyre  d'eau 
rofe  &  de  vitriol  en  petite  quantité:  aucuns  appliquent  vn  cautere  aétuel  au  fommet 
de  la  teftej  afin  d’arreÛer  la  fluxion  :  ce  que  ie  loiie  grandement. 

D'Offithalmie.  C  H  A  P.  Xll.  ' 

pHTHALMiEeft  vuc  inflammation  de  la  membrane  appellcô 
conion£tiue,&!:parconfequentdetout  l’œiljaccompagnéefou' 
uent  de  douleur, rougeur  &:  chaleur.Icelle  eft  faiéte  de  caufe  pri- 
mitiue, comme  cheu'te,coup,  pouldre,ou, fable  qui  peut  ialliraux  q 
yeux:  ou  d’antecedente, comme  par  vne  defluxion  d’humeurs  fus 
la  membrane.  Les  (tgnesfüyuent  1  humeur  dontelles  font com- 
pofées.  Sic’eftlefang,  ily  aura  douleur,  rougeur, chaleur &de- 
Goulement  de  larmes ,  &fembleau  malade  qu’il  ayedu  fable  ahx  yeux:  bref  cous  lés 
Pfognopic,  figues  qui  fuy  tient  le  fang,&amli  des  auttes  humeurs,c6me  nous  auons  dit  cy  delTùs, 
Gat.  delocii  Si  elle  prouient  de  toute  la  telle,  on  fent  grande  pefanteur  en  icelle  :  fil  y  a  grande 
affiâts.  douleur  &  inflammation  vers  le  front, c’eft  figue  quelle  prouient  de  quelque  intem- 
perature qui  vient  delà  Dure-mere  ou  Pericrane.  Lors  que  lemaladeavolontéde 
vomir,  c’eft  ligne  qu’elle  prend  fon  origine  de  l'eftomach.  Entre  coutesdes  inflam¬ 
mations,  celles  des  yeux  font  les  plus  douloureufes,  &  pource  plufieurs  defirentfoii- 

uentesfois  la  mort, pour  la  grande  &  exrreme  douleur  qu’ils  fentenc.dontfouuent  les 

yeux  fortent  hors  de  leur  propre  lieu  &:  fe  creuenc ,  comme  nous  dirons  cy^apres. 

€»rf.  '  Pour  la  curation,  le  Chirurgien  fe  propofera  trois  poinéls.  Le  premier  eft  le  régi¬ 

me  de  viure.  Le  fécond ,  euacuation  de  la  matière  antécédente.  Le  troifiefme  eft  ap- 
plication  de  medicamens  topiques.  Le  régime  de  viure  fera  modéré ,  euitant  toutes 
viandes  vaporeufes,&  vfera  de  celles  qui  empefehent  les  fumées  de  monteren  Haut. 

11  fablliendra  de  vin  ,  fi  ce  n’eft  que  la  douleur  foie  caiifée  d’vn  humeur  gros&î 
Camm-fur  vifqueux  ,  comme  dit  Galien,  Le  fécond  poinét,  qui  eft  l’euacuation  de  la  manière 

ii.de  antécédente,  &:  de  la  conioinâ:e,fe  fera  par  purgations  &  phlébotomie  :  femblable-» 

U  feâ.S.  ment  les  ventoufes  appliquées  fur  les  efpaules  âuec  fcanficacion,&  fans  fcarificatioii 

^emedepoHr  font neceflàires,enfemble les friaions.  Et  fi  la  fluxion augraentoic,  il  feroittres- 
IphXalmks.  S’appliquer  vn  Seton,  afin  de  faire  euacuation  &:  deriuation  de  la  matière 

ancecedente.  Pareillement  apres  les  chofes  vniuerfelles,  Galien  recommande  fort 
l’apertion  des  veines  &arteres  au  front  &  temples:  à  caufe  quefouuencesfois  lefang 
chaud& vaporeux  remplit  les  vaiflTeaux,  qui  caufent  celle  douleur.  Le  troifiefme, 
qui  eft  application  de  medicamens  topiques  ,  feront  diuerfificz  félon  les  quatm 
temps:  car  au  comméheement  lors  que  la  matière  eft  chaude  ,  les  repereuflift 
feront  grandement  profitables,  &:  en  l’augment  les  repereuffifs  &  aucunement 
Kcfolutifs , comme  y,,  aqu.rofar.  &plancaginis,  an.  |fi.alb.  vnius  oui,mucaginis, 


Caufe  de  lip¬ 
pitude. 
Prognejiic, 
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acanthi,  5  fi-  h-it  collyrium,  lequel  tiede  fera  mis  en  rœiK&'  par  deflus  on 
comprefle  trempée  en  ce  colly  re.  Autre, 

pfyllij  8^ cydon.cxtraét.in aqua plant.an- § H. aquæ  folani ,&  laâ'.  cal.^.Meil 
inucag-  3  j,  fiat  collyrium,  duquel  vfeicz  comme  du  prccèdét,  cLdernier. 

niui  an  fiir  le  front  &  aux  temples  vn  tel  defenfif.^^.bol.arm.  &  fang.drag. 

,  &:on3ppj^“  ^j^^^^-yj^jyj^j^qujgrelar.&acetian  terebinth.lotæ &olcicydo-  . 
j  inâftic^ao  3  (^efenf.  Ou  bien  en  lieu  d’iceluy  on  vfera  de  l’onguent  de  bolo,  ou 

i  Dior.  aD.5  )  •  j-^^jjalcit.  ou  contra  ruptut.  diflbult  en  huile  de  roy  rtils,  &  vn  peu  de 
i]’empl3n^  Je  on  appliquera  tel  cataplafme.:^  niedull.pomor. 

yinaigre.n  ^^^^  zjj|  j^£j.  niul.^fi.fiatcataplar.lequel  fera  appliqué  fur  rceifiavât 

^“^5'"%vre  s^renouuelléfouuent:ou:^.niucag.fem.pfyllij&cydonior.an.gfi. 
”’'^^^^°isalbiinlaâeinfuf§ij.aquærolai-.§fî.fiat  catapl.  Dauantage pourras  vfer 
niicæpani  ^  douleur  de  phlegmon.  AulTi  le  fangde  tour- 

aescacap  0^^  ou  volaille  appaifent  grandement  la  douleur-.  Semblablement  les 
^’&entladouleur,&arreftentlafluxion,  à  caufe  que  par  fiveurfe  fait  eua- 
cuatio3e  tout  le  corps.  En  l’eftat  lors  que  les'douleurs  feront  ceffées ,  on  vfera  de 

'^ÏÏrctc'nutr. inka. mal. 5 j. aloës lotæinaqua  rofar. 9  ij.  trochif.alb.raf  5G. 
facc  cand  '^Ij.aquærofar.  siij.fiatcollyrium , lequel  fera  appliqué  tiede  en  l’rEil. 

:  feOTinisfcenic.&fœnugræcian  gij.florumcamomil.melilotian.m.fi.  co- 

ûuanuinnaquaconimuniad^.iij.collaturæadde  tuthiæ  præparatæ. & iarcocoJlæ 
nuttitæ  in  laa.mul.an.sj.fi.facchar.cand.p.  fiat  collyrium  vtartiseffc.  En  la  dech- 
nation  on  fomentera  la  partie  d’vhe  decoaion  carminatiue,  puis  fera  applique  ce 
collyre.  farcocol.  nut,  5  ij .  aloës  lotæ  &:  myrtil.  an.  5  j .  aquæ  rofar.  &  cuphraf.  an. 

§  ij  .fiat  collyrium  vt  artis  eftivtatur  vt  dixi. 


P  Dt '^Otil qui chetdehsr s ^dit Propos.  C  H  A  P,  XIII. 

i  L  yavneindifpofitionnomméeenGrec,Pr/j/'r^/,  Sx/V^enLa- 

:  ]  tin, Ingrollàtiononprominenceen François, qui çftquand l’œil 

r  C  fort  hors  de  fa  cauité  par  trop  grande  repletion  de  matieretom- 

f'  i  banc  fur  les  y  eux,  qui  fe  fait  par  vn  grande  vehementvo,mifle- 

'  ^  ^  femmes  par  labeur  d’enfanter ,  ou 

'  ”°P  refolution  des  mufcles ,  ou  par  vne  douleur  ex- 

.  tremedetefte.  Etquelquesfois  par  cefte  prominence  ou  proci-  . 

;  dcnce,laveüefeperddutout,&rœilfecreue,&leshumeurs  forfent  dehors.  Ce 

quei’ay  veuaduenir  à  la  foeur  de  Louys  de  Billy, marchand  Drapieé  demeurant  près  sifloire, 

lepont  Sainél:  M  ichel  à  Paris ,  laquelle  eut  vne  fi  extreme  douleur ,  inflammation  & 
fluxion,que  les  yeux  luyfortirent  hors  delateftcenma  prefence.  La  cure  fera  diuer-  ' 

fifiée  félon  les  caufes.  Etapresleschofesvniucrfelles,onappliqueravcntoufeslurla 
1^1  nucqueducol&furlesefpaulesiauflivnfetonoucautere.  Et  pour  les  particuliers, 

1  l’ceilfera  comprimé  auecques  comprçfles  imbues  en  decoéfion  aftringente,cum  Comprejjes 
^  fucco  acaciæ ,  rofarum  rubrar.  fueilles  de  pauot ,  efcorces  de  grenades ,  fucilles  de  aflmgmts. 
.  rofes ,  de  iufquiame.  Et  auflS  defdites  chofes  on  pourra  faire  cataplafmes  auçcque 
fD  farine  d’orge,  &  autres  remedesfemblables. 

■  '  D’atrophie  de  l’Oeil. 

II  y  a  vne  autrp  maladie  contraire  à  la  prominencede  l’Oeil,  nommée  atrophie, 
qui  eft  priuation  de  nourriflement;  de  façon  que  toute  la  fubftancc  de  l’œil  eft  aucu- 
:  t>ementfleftrie&:confommée  auec  grande  anguftie  de  la  pupille.  L’atrophie  fera 
curée  par  fon  contraire.  Etpourleparticulicr,  on  fera  des  fomentations  chaudes  & 

,  ,  ®^t‘aâ:iues,  &  fripions  aux  parties  proches,  &  autres  applications  de  chofesquire- 
uoquentlenoumfTementj&lesefpritsàlapartie.  > 

De  Chemojîs. 

Chemofiseftvn mot  Grec,  c’eft  quand  l’vne  &  l’autre palpebre  font  renuerfées  Fuchft^  m 
par  grandeinflammation,qu’à  grande  peine  peuuent  couurir  les  yauxiioint  aulîi  que  (*  Aîefèorf. 
a conionftiueefl: beaucoup  plüseminentequela  cornée, Scefl; rouge &: non blan- 
'  caufes  font  antécédentes  &:primitiues:  Antécédentes  jComrae  multitude 

hutneurs;  Primitiues,  comme  playe,  contufion,&:  autres.  La  cure  fe  fera  félon  la 
«1  pofition  qu’on  verraeftre  delailTée  en  la  partie, 

'  EEe  lij 
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De  l'agglutination  qui  fe  fait  des  falgehre s  Vvne  contre  l’autre,  ^  j 

i 

L’agglutination  des  palpebres  fe  fait  quelquesfois  par  nature, c’efi:  à  dire,nar  lede  ' 

faut  de  la  vertu  formatrice  au  ventre  de  la  mere  (comme  Ion  voiries  doigts  fctenk 
cnfemble ,  ou  le  fiege ,  ou  l’orifice  du  col  de  la  matrice  )  combien  que  les  yeux  foieiu 
bien  formez  :  ce  qu’on  peut  voir  à  la  grolTeur  de  l’œil  dedans  l’orbite ,  &  au  mouue-  ' 
mcntdel’œil.  Aucunesfois  tellcchofc  aduient  par  playe,  ou  paraduftion  oupar  ^ 
apofteme^  anthrax,  &fouuent  par  la  petite  verolle,  GU  autres  eaufes.  ’  ^  j 

Cure. 

La  cure,  c’eft  de  mettre  la  queüed’vneefpatule  entre  les  palpebres,  la  leuantcn 
haut  (de  peur  de  toucher  la  fubftance  de  l’œi!)  puis  faire  incifionauccquesvne  lan¬ 
cette  courbée,  &feparera-on  les  paupières  l’vned'auecques  l’autre.  Etferalaplayc 
traittée  ainfi  qu’il  appartient.  Et  fefaut  donner  garde  que  derechef  elles  ne  fagglu-  B 
cinent,  qui  fe  fera,  y  appliquait  yn  peu  de  Iingcdelié,&mediGa,menspropresentre- 
deux,  iufques  à  ce  que  la  cicatrice  foit  faiéle. 

DeVngula,  C  H  A  P.  XIII  t, 

Vtr.e  ihdirporinonvientauxyeux,appeIléer;5r^W</,quieftvne  ; 

cxcroilTance  de  chair  membraneufe,  qui  peu  à  peu  croift  fur  la 
conionéViue,  prenant  fon  origine  le  plus  fouuenf  du  grand  angle 
de  l’œil ,  &  quelquesfois  du  petit  :  aucunesfois  couure  entière-  ■ 
ment  la  coniondiue,  &  autresfois  portion  de  la  cornée,  &  aucu-  ' 
uesfoisla pupille, qnifaitquelemala4ene  voitgoutte.  Autres 
nefontenlenrmilieunullcmenc  adhérantes  contre  la  conion- 
étiue  :  de  façon  qu’on  peut  mettre  vnc  petite  fonde  entre-deux.  Aucunes  fontdc 
Caafeu  couleur  rouge,  citrine,  brune,  les  autres  blanches.  Leurs  caufcsfontprimitiucs,  n 
conime  coups ,  cheuttes ,  &  autres  ;  auffi  peuuent  venir  des  antécédentes ,  comme 
Prognopic.  fluxions  qui  fe  font  fur  les  yeux.  Les  lignes  feront  cogheus  des  chofes  prédites  ;  l’on¬ 
gle  qui  eft  grolTejJarge ,  &  fort  attachée  à  la  conionétiue ,  eft  difficile  à  guarir  ;  fi  elle 
couure  entieremet  la  pupille,  le  Chirurgien  n’y  dpit  toucher;  caria  cicatrice  qui  de-  r 
meureroit  apres, ne  permettroit  la  faculté  animale  vifuelle  reluire  au  trauers.  Icelles 
font fouuent accompagnées  d’ophch'àlmie,demângeaifon bu cuifon,auee douleur 
Curatioit.  larmoyante,  tumeur  des  paupières.  Or  quant  àla  curation,  au  commencement 
faut  vfer  de  bon  régime  de  viure ,  eftre  purgé ,  (aigné ,  principalement  fil  y  a  grande 
inflammation.  Et  pour  les  medicamens  topiques,  afin  de  confommer  icelle  excroif- 
fance,  &  prohiber  1  augmentation,  on  mettra  fouuent  dans  l’œil  de  noftrc  collyre  de 
vitriol,  ÿferit  au  chapitre  des  Piayes  des  yeux:  &  fi  pour  tel  remede  ne  laiflèà  pren¬ 
dre  croiüance,  ou  qu’on  n’eufl  efté  appelléau  commencement;  de  forte qu’cllefuft 
confirmée,  la  cure  fera  faide  par  operation  manuelle,  comme  f’enfuit. 

A  yant  fîtué  le  patient  fur  vn  banc  à  la  renuerfe ,  à  demy  couché ,  &  tenu  ferme  par 
vnferuiteur,luyfautouurir  les  paupières,  &  les  tenir  fiables  par  l’inflrument,  dit  D 
tfr«/i,efcrit  au  chapitre  des  Playes  des  yeux.  Lors  le  Chirurgien  efleueta& 

Exth[)ation  fufpendraen  haut  1  Vngula  par  fon  milieu,  auec  certains  petits  crochets  :&  l’ayant 
delt'ngula.  efleue ,  faut  pafler  vne  aiguille  enfilée  de  fil  yny  entre  la  coniondiuc&l’vngula: 

puis  fera  ofie  le  crochet ,  &  efleué  l’vngula  en  haut  par  le  fil ,  puis  commenceraà  la 

feparer  doucement,  commençant  vers  fon  origine,  aue.c  vne  petite  Biftorieiufques 
a  fon  extrémité ,  en  fe  donnant  bien  garde  de  toucher  la  fubftance  de  la  conionfiiuc 
oucornee. 
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h  les  figures  des  Crochet K^iguifie ,  ^  Bifterie  font  te  fies. 


Crochets*  x^iguifie.  Bijlorie'^ 


0  puis  fera  coupée  aucccifeauXj&ifêra  appliqué  dans  l’œil  albumen  oui  cum  aqua 

rofarum,  Sefera  fouuent  rcnouucMé  cèftuy  remede.  Auffi  faucque  le  patie.tu  ouyre  /4 

&  remué  fouuent  fon  œil ,  de  peur  que  la  palpebre  ne  fc  coalefce  contre  la  partie,  maiade  ou- 
d’où  on  aura  tiré  l’Vngula.  Aucuns  praticiens  font  qu’en  lieu  de  feparcr  l’Vngula  ««  erW 
aueclaBiftorie,  prennent  le  tuyau  d’vnc  plume  d’oyc  bien  accpuftréejtrenchante/»""^"^'®? 
&polie:lcsautreslafeparentauecvnpoildequeüed.eGheual:  &quandellefera  fe- 
«  parée,  la  faut  couper  aücc  la  pointe  de  cifeaux  déliez  &:  bien  trenchans,  en  fc  gar- 
■  dantexpreffcmentdetoii^hcràlaglandulequieft  au  grand  Canihus  :  pourcc  que 
fl  elleeftoit  coupée ,  fon  vfage  feroit  perdu  ,&  le  patient  ietteroit  larmes  toute  fa  vie. 

Orluy  ayant  coupé,  faut  mafticher  fel  commun  &  du  cumin,  Scie  mettre  dans 
l’œil,  de  peur  que  la  paupière  ne  fe  reprenne  à  l’endroit  d’où  on  aura  amputé  l’Vn- 
gula.  On  pourra  mettre  par  deffus  l’œil  des  repereuffifs  eferits  aux  playes  des  yeux^ 
pour  euiter  l’inflammation  autres  accidens» 

Des fjlules  Lacrymales ^  ayye liées  des GreCs  Aegiîoys.  CHAP.  XFi 

»V  grand  coin  de  l’œil  il  y  a  vne  glande  faite  de  Nature,  pour  re-  rfagedtk 
ceuoir  &  contcnirvnc humidité, pour  lubrifier &hume£l:crléeil,  gUndeltctf 
afin  qu’il  ne  fuft  par  fes  mouucmens  dcffeiché  :  ce  que  nous 
allons  aflez  demonftré  cy-deflus  en  l’Anatomie  de  cefte  partiCé 
Or  cefte  glande  par  fluxions  phlegmonneufes,  où  par  matière  ca- 
tharteufe  &  pituiteufe  tombant  du  cerueau ,  fapofteme  &:  vl- 
cere  ,  &  quelquesfois  dégénéré  en  fiftulc,  &par  quelque  temps 
fe  faiâ:  carie  en  l’os.  Aucunes  dcfdites  fiftulcs  font  ouuertes 
par  dehors ,  principalement  la  phlegmonneufc  :  les  autres  par  dedans ,  qui  fc 
«it  de  matière  catharreufe  ,  de  forte  qu’il  n’appert  aucune  ouuerture  par  de¬ 
hors ,  fors  vne  tumeur  de  groffeur  d’vn  pois  ;  &  lors  qu’on  ptefle  dcfl'us ,  on  Difiereticétf 
fait fortir  vne  fanie  fereufe  roufle,  autresfois  blanche  &  vifqueufe  par  le  coin  de 
‘®il,ou  par  dedans  le  nez; aucuns  i'ettent  ladite  fanie  continuellement  :  les  au¬ 
tres  font  vn  mois  ou  plus  fans  rien  ietter,  qui  éft  le  propre  d’aucunes  fiftules.  Les 
Vieilles  fiftules  lacrymales  font  caufes  de  rendre  fœil  atrophié  ,  &  puante  halci- 
&  quelquesfois  de  faite  perdre  du  tout  l’aétion  de  l’œil  :  parquoy  eft  befoin 
que  le  patient  appelle  confeil ,  tant  dù  Médecin  que  du  Chirurgien  ,  pour  ob¬ 
viera  tels  accidens.  Pour  la  curation  ,  il  faut  que  les  chofes  vniucrfclles  prece-  àùre* 
dent  les  particulières.  Donc  fi  Pvlccre  n’eftsfflfezample  ,faudraappliqucr  descentes 

ÊEe  iii> 


6oz  Ledixreptiefmeliure.deplufieurs 

d’efponee:  &  pour  corri  ger  &  confommer  la  chair  fuperflne  de  ladite  glande,  on  ap-  A 

pliquera  d'extrement  au  profond,  mcdicamens  catlaetetiques,  comme  nouldre  de 

vitriol  calciné ,  ou  de  mercure ,  eau  force ,  huile  de  vitriol ,  ou  vu  petit  cautere  po¬ 
tentiel.  Et  fl  tels  remedes  ne  profitent,  &  qu’il  y  euft  carie  en  l’os,  &  que  le  patient 
vouluft endurer , on doitvfer de cautereaftiiel, lequd  ielouë plus ipte  pouuticl, 
pource  que  fon  operation  cft  plus  prompte  &  feiire;  Si  puis  bien  afleurcr  qu’à  plu- 

fleurs l’ay appliqué auccheureufeiffuë.  Entel  cas  aucuns  praaiciens  veulent  que 
ledit  cautere  foit  d’argent,  les  autres  d’or,  pource  (  difent-ils  )  que  tels  métaux  font 

plus  exccllens  que  le  fer:  mais  quant  à  moy,ie  n’y  trouue  aucune  raifon;parce  que 
c’efttoufîours  le  feu  qui  opéré,  Sinon  la  matière  des  cautères.  Que  fil  ellqueftion 
d’eftre  fl  cérémonieux  pour  le  choix  defdits  métaux  ;ie  trouue  par  raifon  le  fer  plus 
propre  à  telle  operation  qu’aucun  autre ,  d’autant  qu’il  eft  plus  aftringent  Si  défie- 
catif  que  ny  l’or  ny  l’argent,  pource  qu’il  eft  plus  terreftre,  comme  l’effea  le  mon- 
ftre  és  eaux  qui  paffent  par  les  mines  de  fer.  La  figure  du  cauteie  doit  eftrc  de  figure 
triangulaire ,  Si  vn  peu  ai^u  en  fon  extrémité ,  afin  que  plus  promptement  il  facefon 
eftéd.  Et  alors  qu’on  l’appliquera,  on  doit  bander  l’œil  fain,dc  peur  que  le  maladene  ^ 
voyeiefeu.  Etiuy  fera  tenu  la  tefte  ferme,  de  peur  qu’il  ne  la  tourne  de  cofté  ny 
d’autre.  Et  fur  l’œil  fiftulé,  fera  appliqué  vne  pièce  de  fer,  laquelle  fc  cambre  félon 
là  cauité  du  gràpd  canthus  de  l’œil ,  en  laquelle  y  aura  vn  trou  qui  fera  pofé  à  l’en¬ 
droit  delà  fiftuîe,  par  lequel  on  appliquera  le  cautere: ce  faifant  on  ne  touchera 
nulle  autre  partie  que  l’endroit  qu’on  veut  cauterifer.  Et  d’abondant,  fert  pareille¬ 
ment  declorrç  enticrementl’œil ,  de  peur  que  le  patient  n’âppcrçoivw  ledit  cautè¬ 
re  :1a  figure  duquel  efttelleaueclapiecede  fer. 

La  figure  du  Cautere  a£îuel,é-  la  ftece  de  fer  treüée. 


ufux  gran¬ 
des  operatios 
''  de  chirurgie 
tes  parens  du 
malade  ne 
doiuent  afii- 
fier 

Za  fctence 
neftiamais 
mefj/rireeque 
par  gens 
ignares. 


Dauantagclc  Chirurgien  aulfi  aura  efprd  que  lorsqu’il  appliquera  le  cautere, ou 
fera  quelqueautre  grande  œuure  de  Chirurgie,  comme  couppervn  bras,  ou  autre 
partie  du  corps,  ou  faire  quelque  ouuerture,  &  généralement  toute  operation  crue  - 
le,  iamais  ne  doit,  fil  eft  poffible,  permettre  y  aflifter  aucuns  des  parens  &  amis  u  p 
malade ,  fors  feulement  les  feruitcurs ,  ou  ceux  qui  puiflent  bien  ratiociner  6(:  enten¬ 
dre,  que  tels  aéles  fe  font  félon  l’art ,  afin  de  luy  donner  aide  fecou  rs  pour  la  guÇ- 
rifon  de  fa  maladie.  Car  ceux  qui  portent  folle  amitié  au  patient ,  &  qui  peu  ratioci¬ 
nent  ,  tant  f  en  faut  qu’ils  donneot  loüange  à  ton  muare ,  qu’au  contraire  la  vitupé¬ 
reront  ,  &  t’appelleront  non  Chirurgien,  mais  bourreau  :  pource  que  la  fcicnce  n  e 
'  iamais  cpntcmnée, fi  ce  n’eft  par  gens  ignares,  empiriques,  6^  fans  raifon.  Or  apres 
auoir  ideuëmentappliqué  ledit  cautere ,  mettras  dans  l’ouuerture  Sc  fut  1  œil  &  pat- 

tics  vpifines,  blancs  d’œufs  agitez  en  eau  rofe, plantain.  Si  morelle:  8^  feraie  patient  , 

ppfé  au  liét ,  PU  en  vne  chaire  la  tefte  vn  peu  haute ,  &L  fera  reriouuellé  ledic  reme  e, 
fubit  qu’il  commencera  à  fe  dcfleicher.  P  uis  fera  procuré  la  cheutcdercfcarre.  auec 
vn  peu  de  beurre  frais  :  laquelle  eftant  tombée ,  fera  Tvlcete  mondifié ,  puis 
&:cicatrifé  félon  l’art:  Si  où  l’os  fera  trouué  eftre  carié ,  feront  appliquez  reme  c 
propres  aux  caries  des  os ,  lefquels  déclarerons  cy-apres. 


Operations  de  Chirurgie*  ^03 

À  Des  Sta^hylomes-,  CH  A  P.  ï. 

Taphylome ,  eft  vne  tumeur  de  la  cornée  de  l’œil  auec  rvuée,qui 
vient  à  caufe  d’vne  defluxion  ou  vlcere  faite  en  l’œil ,  la  cornée  phyiomt: 
eliant  relafchée  ou  pouffce  en  dehors,  par  vne  pullule  engendrée 
audelTous.  Ceftetumeurreflémblcàvn  grain  de  railîn,  en  fa  fi¬ 
gure  frondeur ,  au  relie  quclquesfois  eliant  de  couleur  noire, 
quelqüesfois  blanche.  Or  fi  la  cornée  cil  vlcerée&;  corrodée,  de 
forte  que  la  tunique  vuée  forte  par  l’ vlcere ,  la  couleur  du  Staphy- 
1  me  fera  noire,  femblable  à  vn  grain  de  raifin  noir  (pource  que  la  membrane  vuée 
n  fon  extérieure  partie  noirej  qui  f’apparoill  quand  la  cornée  ell  rompue.  Et  lors 
cia  cornée  n’ell  que  relafchée  &:  non  rompue,  le  Staphylome  ell  blancheallrc 
^omme  yn  raifin  qui  n’ell  encore  meur.  Les  anciens  en  ontfaitplufieursdilferences. 
Premièrement  f’il  y  a  petite  ouuerture  à  la  cornée,  là  où  l’vuée  apparoillra,  ell  lors 

B  []^te(i;edemoufche:&quandellèellplus  ouuerte,&  enfemblc  dure  &:  càl- 
;  jeufe  reraappcllé  telle  de  clou:  &C  fi  elle  ell  dauantage  ouuerce,fera  dit  grain  dé 
raifin!  Eten  quelque  forte  que  ce  mal  adùienne,  il  apporte  deux  incohueniens  & 
dangers  :  l’vn,  de  perdre  &  deftruire  la  veuë  :  l’autre ,  de  galler  &  défigurer  le  vifage. 

ta  Chirurgie  y  fert,  non  pour  rellituer  la  veuë  ;  car  elle  cllja  perdue,  mais  feulement  Pfognoflic; 
pour  embêter  l’œitce  qui  fe  fera  en  coupant  ce  qui  ell  trop  emin€t:coutesfois  fc  faut 
Lnrver  garde  défaire  trop  grande  ouuerture, que  Ip  humeurs  ne  tombent  dehors. 


de  l'œilfiein  de  matière  furuknte ,  dit  Hypo^yon, 


CH  A  P.  XFII. 


L  fe  fait  fouuentesfois  du  pus  entre  la  cornées.:  l’vuée  :  ce  qüi  aduient  caufe  dehf 
ou  de  caufe  interne ,  ou  externe  :  de  caufe  interne ,  comme  de  quelque  popyo». 
fluxion,  ô:fouuentapres  vne  grande  inflammation  :  de  Caufe  externe, 
comme  de  quelque  coup, de  façon  que  quelque  vailî'eau  fe  rompt:  puis 
le  fang  eliant  hors  de  fesvailfeauXjle  pourrit.  Pour  la  curation  on  doit  Curt; 

^  ('leschofesvniuexlellespremifeslappliqüer  ventoufesy  S:  faire  fcarifications,  cn- 
lemble  des  friétions  de  haut  en  bas ,  afin  que  l’autre  œil  par  confentement  ne  fouffre, 
&appliquercollyresfedatifsde douleur ô:refolutifs.  Galien ditaupit fait vacuation  Gd.lui^.âè 
deceftematiere  purulenteenincifantlacornéequelquepeuaudelTus  de  l’Iris  :  <\\xVUMeth.chi 
eftlelieuoùtouteslestuniquesfeioignentenfembie.Cequei’ay  faitenla  prefence  àernieri 

delacquesGuillemeau Chirurgien iuré  à  Paris, auec  heureufe  ilTue.  Et  ayant  fait 
celle  ouuerture ,  &  vuidé  la  matière ,  on  mundifiera  l’vlcere  auecques  eau  miellée, 
ou  autre  chofe  femblable. 

Delaàilatatiendela  pupille  yàppellêedes  anciens  Mydria/is. 

CHAP.  XFIII. 

Ÿdrialîs  félon  les  anciens,  ell  dilatation  de  la  pupille  de  l’œil ,  îa- 
quellefefait  nàturellemcnc,ou  par  accident.  Celle  qui  ell  naturel¬ 
le,  vient  dclanatiuité,  ne  fe  peut  réparer:  celle  qui  fc  fait  par  aC' 
jcident,ell  double, àfçauoir  qui  vient  de  caufe  antécédente,  &  l’au- 
^  tré  de  primitiue,  Celle  de  caufe  antécédente  vient  par  vne  deflu- 
xion  du  cerueau  :  la  cure  de  laquelle  fc  fera  par  le  doéte  &  pru-  Curti 
dent  Médecin.  A  celle  qui  vient  de  caufe  primitiue ,  comme  pour  vn  coup  ,  cheu- 
te,oucontüfion  faiéle  à  l’œil,  y  conuient  Ibudaifi  appliquer  delTùs  choies  reper- 
eüffiues ,  &  appaifer  la  douleur  ,  &  prohiber  la  fluxion  par  bon  régime  de  vi- 
ure ,  phlébotomie ,  veutoufes ,  friéiions ,  S:  autres  chofes  que  l’on  verra  ellre  vtiles  : 
puis  apres  on  vferadesremedesrefolutifs,  comme  du  fang  de  tourterelle,  pigeon, 
oudequelqoe  volaille,  quel’on  appliquera  tout  chaud ,  tant  dedans  l’œil  que  dé¬ 
cors,  &  fus  l’œil  &■  aux  parties  voifines  tel  cataplafme.l^.far.fab.hord.an  §iiij.olei  -y  . ,  „ 
ro  ar.&myrtil.an  |  j.fl.  pul.  ireos  Florent.  5  ij.  cum  fapa  ,fiat  catapl.  Dauantage  on 
cradecellefomentatioia.;^.rof  rub.rayrcill.an.  m.j.  flor.melil.&camom.an.p.j.  réduire 

nucutacupreffilj.viniaullerilfefl.aquærofar.&plâtag.an  |iij.fiatomniumdeco£l.  u 


différences 

deMydria=> 

fis. 


6  O  <f  Le  dixfeptiefme  liure,  de  pluficurs 

profocujcumfpongia.  ÆginecaIib.3.deRemcdica,louc  pour  celle  aflFcaion  l’eau  A 
inarine,  &en  defaut, h  fanmure  j  Actius  apretluy  en  dit  lemcfmc,  Aduariusauffi, 
Goupdon ,  &  de  Vigol’approuuent. 


Des  CataraBesm 


CHAP.  XIX. 


Qmcefl  que 
fijipochyma. 


C4lijts, 


'  R  quelqucsfoisaulîîparcoup,oucheute,&:  autres  eau  Tes,  font  faites 
^cataraiftes  ,  defquelles  ie  traicteray  en  ce  lieu,  le  plus  briefuemenc 
qu’il  me  fera  poflîble.  Cataraa:c,e^lautremenfappellécdcsGrecs/y/- 
J  des  Latins  du  vulgaire  maille.  Orii,  ne  fauticy  dif- 

puterdes  noms,  mais  de  la  chofe  afin  qu’elle  foit  entendue.  Parquoy  difons  que 
Catara£le  n’eft  autre  chofe  qu’vnc  taye  ou  petite  peau,  qui  naift  fous  la  tunique 
Cornée,  à  l’endroit  de  la  pupille  ou  prunelle  de  l’œil, nageant  fur  rhumeur  aqueux: 
à  la  différence  des  taches ,  macules ,  Sc  cicatrices  qui  fon t  delfus  ladite  Cornée.  Au. 
cunesfois  la  pupille  eneft  du  tout  couuerte,  &  aucunesfois  feulement  à  moitié,  &  ^ 
quelquesfois  n’y  a  que  bien  petite  portion  d’icelle.  Et  félon  icelles  différences,  l’a- 
àionde  l’œil  efl  deprauée&:  empefehée ,  ou  du  tout  perdue  &c  abolie  >  à  raifon  que 
l’efprit  animal  vifuel  ne  peut  reluire  au  trauers  d’icelle  taye.  Les  caufes  font  extérieu¬ 
res,  ou  intérieures.  Les  extérieures,  comme  coups  ou  cheutes,  ou  auoir  eu  trop  gran¬ 
de  chaleur  ou  froideur  à  la  telle,  qui  auroient  caufé  quelque  douleur  &:  fluxion  aux 
les  yapeurs  yeux.  Les  intérieures  font  grofles  vapeurs  &  fumées  cfleuées  de  l’eflomach/’patfau- 
qui s'efltuent  ce  dc  bonne  digeflion)au  moyon  d’auoirvfé  indcuëmentde  groffes  viandes, vins 
delefiomach  fQ^s  généralement  toutes  chofesvaporeufes,  dont  font  faites  groffes  vapeurs  & 
montant  aux  corrompues ,  quimontentdel’eflomachau  ccrueau  :  puis  defeendent  aux 

llTcatara-^  yeux  par  quelque  efpace  de  temps ,  lefquelles  Ce  liquéfient  &:  fondent  en  humeur 
Ûes,  er/e/o»vifqu  eux,  puis  fe  condenfent  &  congèlent  par  la  froideur  des  membranes ,  ainfîquc 
leurs  quali-  voyons  en  la  génération  de  la  glace.  Les  lignes  peuuent  eflrc  pris  de  la  defeription 
ttz  cr  fub-  predite,parcequ’onvoid,principalementlorsqu’elleefl confirmée,  vne  taye, mem- 
Rances  font  brane,  ou  petite  peau  fur  la  pupille,  laquelle  ell  quelquesfois  blanche,  noire,  cclc-  q 
colorfeT"*  , cendrée  ou  liuide ,  citrine ,  verdc ,  &  quelquesfois  reffemblant  à  argent-vif,  fe 
nionftrant  fort  mouuante  entre  toutes  les  autres.  Toutes  lefquelles  font  ainfi  colo¬ 
rées  félon  la  diuerfité  dc  l’humeur  dont  elles  font  faites.  Du  commencement  que  la 
Cataraéle  fe  forme ,  il  femblc  au  patient  voir  en  l’air  petites  moufehes,  poils ,  rets, 
autres  diuerfes  chofes  qui  montent  &:  defeendent,  &  qu’vnc  chofe  foit  double  :  auffi 
que  la  lumière,  &charaâ:cres  ou  images,  luy  femblent  plus  petits  qu’ils  n’auoient 
accouftumé ,  à  caufe  quela  faculté  animale  vifuellc  ne  peut  deuëment  reluire,  pour 
robfcurité  que  fait  la  taye:  ainfi  que  font  les  nuées  lefquelles  empefehent  la  lumière 
Tourquoy  on  Soleil  &  de  la  Lune  reluire  fur  la  terre.  Pareillement  lors  que  la  Catarade  efl  en 
yoit  plus  fon  accroiffement ,  le  patient  voit  moins  en  plein  iour ,  que  vers  le  foir ,  parce  que  le 

clair  en  lieu  iour  eflant  en  fa  grandelumicre,  refont  &  diffiperefpritvifuël.  Et  pour  celle  caufe, 
o^/c«r  les  fimulacres,  images,  ôdcharadcres,  femblent  plus  petits  en  plein  iour,  que  vers 

P  ein  iour.  lefoir  :  à  raifon  que  l  Efprit  animal  vifuëlfc  fortifie  lors  que  le  iour  n’efl  en  fa  grande 
clarté.  Dauantage,  fi  laCataraéle  n’occupe  qu’vnc  portion  de  la  pupille, alors  le 
patient  voit  chofes  obfcures  &  diuerfes  formes ,  comme  de  croilfants  ou  feneftres  D 
oblongues ,  &  autres  corps  fantafibiques.  Car  fi  la  taye  occupe  le  centre  de  la  pupille, 
tous obieds qui feprefenteront  à  luy,  luy  fembleront  ellre  feneftres,  eftimant  ce 
qu'il  ne  veoid  point  du  milieu  des  obieds,  eftre  comme  ouuertures  en  iceux.  Au 
contraire ,  fi  elle  occupe  la  moitié  de  la  pupille ,  il  ne  verra  &  difeernera  que  la  moi¬ 
tié  des  obieds,  n’ayant  l’vfage  libre  que  de  la  moitié  de  l’humeur  cry  ftalin  :  comme 
auffi  quand  elle  couurcdu  tout  la  pupille,  &  qu’elle  cft  confirmée ,  ncpeut  plus  rien 

difeerner  de  fa  veuë ,  fors  quelque  lueur  du  iour  &  dc  la  Lune  Eftoilles ,  ou  de  la 

chandelle  :  coutesfois  fans  rien  en  pouuoir  difeerner. 


M  Operations  die  Chirurgie.  6^05 

/  ■ 

Cure  àes  CataraBes^  CH  AP.  XX, 

A  cure  des^Cataraâjes  qui  commencent  à  fe  former,  fe  fera  eh 
1  ordonnant  au  patient  fon  régime  jCuitant  vins  fortSj  &:  viandes 
I  qui  engendrent  fuc  phlcgmatique  ôc  groffes  vapeurs,  &  généra- 
•  lement  toutes  chofes  aiguës ,  comme  faleures ,  efpieeries ,  ails, 
oio-nons ,  mouftarde  J  poids,  feues,  nauets,  chaftaignes,  &  leurs 
'  femblables  ;  &  principalement  le  coït  immodéré ,  qui  en  tel  cas 

_  J  ^ftfortcontraire.  Son  pain  fera  faitauecfcnoüiljpource  qu’il  a 

'"T'T'ï^v  la  veue ,  &C  prohiber  les  vapeurs  de  monter  en  haut ,  les  diffipant  en 
;  (i^^^'^Vdeuant  qu’elles  puilTentgaigner  le  cerueau  par  fa  vertu  carminatiue.  Et 
l’eltomac  ^  patient  doit  vfer  de  cotignac ,  conferue  de  rofes ,  ou 

compofée  de  chofes  càrminatiues.Serablablement  fera  purgé  &faigné  (f’il 

(  in  )  Pareilicment  feront  faites  friélionsdiuerfîues,  applications  de  ven- 
a  ü-ifilecôl  Aulfi  le  matin  vfera  de  mafticatoire,  pour  faire  deriuationdes  Primions  & 
^°!rietes^ituiteufes  par  labouche.Qimlque ancien  pradicien  nous  a  lailfé  par  ef- 
yjafridionfaice  des doigtsfurlapalpebre,&;  regarder  fouuent  les  Lftoiles 
?*r?cU&queIquesfois  la  Lune  en  fon  plein  )confument&diffipent  la  taye,  tou- 
tVsfois  non  cncores  confirmée  :  aufli  fait  le  regard  du  miroir  d’acier  &  des  pierres  pre- 
cieufes  &  «rencraiemen t  de  toutes  chofes  vertes  &  luifantes ,  à  raifon ,  peut-  eftre, 

nue  par’lavertu  de  leurs  rayons &fplendeur, -elles  peuuentdiffiper  çà  &  là,&  tarir 

d  humeur.  Pareillement  l’efîlation  ou  fouôlement  fait  par  quelque  perfonne  (apres 
lâfi  idion  fâide  fur  la  palpebre)  qui  aye  l’haleine  douce,ayant  mafehé  fenoüil,  anis, 
corîande ,  noix  de'muguette,  clou  de  girofle ,  candie,  &  leurs  femblables,  fi  ainfi  efl: 
quedes  ayant  encore  en  fa  bouche ,  luy  face  efflation  dans  l’œil ,  &  le  plus  preS  que 

faire  fe  pourra,  &:  faut  continuer  telle  chofe  par  plufieurs&diuerfes  fois:  carparcc 
moyen onefchauffe,fubtilic,rcfoult, rompt, &diflip,claCataraac.  Outrepluson 
doit  vfer  de  ce  collyre  qu’eferit  de  Vigo ,  lequel  a  aufli  grande  vertu  de  clarifier  la  ^  * 
veuë,  &:  prohiber  que  les  Cataraâies  ne  fe  confirment  ;  &:  mefmement  les  diflîpe,  &: 
Ibuuentesfoisles cure,  hepatis hircini fani  &  recentis  tb, ij.  calamiaromatici  mcl- 

lisan. §  fucci ruthæ  5 iij. aquæ chelidoniæ , fœniculi,  verbenae &  eufrafiæ an,  ^  nj. 
piperislongi,  nucisroufcatæ,garyophylloruman.  §  ij.croci  fcrupulumj  florisro-  ' 
rifmarini aliquantulum contriti  m  fl. farcocollæ,  aloéshepaticæ  an. 511) .fellis  rayæ, 
leporis&  perdicisan.  |j.  Ces  chofes  foient  pilées  puis  (oitadioufté  facchari  albi 
f  ij,  melÜs  rofati  5  vj .  ÔC  le  tout  enfemble  foit  mis  en  l’alambic  de  verre  ,&  diftillé  in 

balneoMariæ,&:  de  cefte  difl:illation,en  foit  fouuentmisauxyeux.Et.fi par  tous 
ces  remedes  ladite  taye  n’eft  curée .  mais  au  contraire ,  fe  forme  &  engçoflit  plus 
fort  :  alors  la  fautlaiffer  endurcir  &  confirmer ,  afin  qu’on  la  puilTe  guanr  par  opéra-  . 
tionmanuelle,qui  fe  fera  en  l’abatantauecquesl  aiguille  (  comme  nous  dirons  bien 
toft)  car  fl  elle  eft  trop  tendre  lors  qu’on  la  voudroit  abatre,  l’aiguille  pafleroit  au  tra- 
uets,8c  ne  la  pourroit-on  abatre.  Au  contraire  fi  elle  eft  trop  dure,difficilemen  t  eft  a- 
Batuë.Donceftbefoin  au  Chirurgien  cognoiftre  celles  qui  font  confirmées  ou  non  . 
confirmées  :  Semblablement  celles  qui  font  curables ,  &:  celles  qui  font  incurables  ; 
lefquelles  chofes  fe  peuuent  cognoiftre  par  les  fignes  qui  f’enfuiuent. 

Signes  pour  cogneiflre  les  CataraHescurdhks^ounen.  CH  AP.  XXI. 

Remieremen  t  ,  celle  qui  eftxonfirmé'C, l’œil  faineftantfer-* 
mé,!ors  que  du  poulce  ou  vient  doucement  à  frotter  ccluy  où  eft 
laCataradej&que  fubit  on  l’onurejon  voi4  que  la  pupille  fe  dila¬ 
te,  &  toft  retourne  en  fon  lieu,  en  mefme  eftat  (&:  couleur  qu’elle; 

eftoit  auparauât, fans  demeurer  efparfe  &  dilatée. Secodemét ,  fi 

le  patient  ne  peut  voir  &  difcerner  aucune  chofe  par  le  fens  de  la 

,  veue,  c’eftfigne  infaillible  que  la  Cataraéfe  eft  entieremétcofir'- 

Au  contraire, fi  le  patientvoidencores,  &  peucdifcerneraucunechofeparla 
^euë;&au(fique  la  pupille  demeure  dilatée  &efparfe  apres  la  friélion  de  I  œil,  c  eft 

(ju  elle  n’eft  cncores  confirmée.  Or  à  fçauoir,pourquoy  le  Chirurgien  oculifte 
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pour  cognoiftrcfi  les  Cataraéies  font  incurables  &  confirmées, cloft  l’œil  fain  du 

,  tient,  &frottcrautre.  Eft  cepointafin  quel’efpritanimal  vifuël  de  l’œil  fain 

en  plus  grande  abondance  àceluy  que  l’on  frotte, &, que  l’on  fait  ouurir  prom  ^ 
ment,  fans  l’autre  qui  fait  que  la  pupille  fe  dilate,  &  la  Cataraéte  fe  manifefte  ocul^^ 
CataraÛes  rcment?  Or  les  Cataraétes  qui  font  incurables, font  celles  quif’enfuiuent-c'  ft*' 
tncw*bles.  fçanoir  celle  qui  eft  auecques  grande  dilation  de  pupille ,  &  qu’on  ne  void  aucun  ^ 
ment  branfler  lors  qu’on  aura  frotté  la  palpebre  de  deflus  l’œil ,  ayant  clos  premi 
ment  l’œil  fain,  &  que  la  pupille  de  l’œil  où  eft  la  Catarade  ne  feflargift:car  tdl" 
chofemonftrequ’ilyaobftruétionauncrf  opti'que.  au  moyen  dequoy  l’cfprit  zn\ 
mal  vifuël  n’y  reluift  plus.  Parquoy  encore  qu’on  l’euft  abbatuc,  on  ne  profiteroic 

Fierre  Fran-  ^ien-  DauantagefilyacmaciationouamaignlTementàrœil, n’yauraaucunevtilité 

cotnfonli-  àabatrelaCataraéte.  AulB  fielleeftcaufécparcoupou  cheute,  &  apres  grande  & 
me  des  fier-  extrême  douleur  de  tefte.  Pareillement  celles  qui  font  de  couleur  gypfeufe,  verte 

noire,  plombée,  citrine,  ou  decouleur  d’argent  vif,  le  plus  fouuent  font  incurables- 

au  contraire  celles  qui  font  de  couleur  celefte,  ou  blanche,  ou  de  couleur  de  chaftai- 
gne,  font  curables:  &:  entre  toutes,  la  celefte,  lors  qu’elle  eft  accompagnée  de ® 
quelque  blancheur  :  &:  priiicipalement  quand  elle  branfle  en  la  pupille  fubft  qu’on 
aura  frotté  l’œil  ou  fera  ladite  Catarade.  Il  ne  fauticoucher  aux  vieilles  gens,  parce 
qu’elles  viennent  par  faute  d’efprits  vifuels ,  ny  aulfià  ceux  qui  ont  lœil  fort  petit  &: 
enfoncé;  ^ 

Cure  des  ÇstaraBes  par  l'æmre  de  mai». 

CH  AP.  XXIL 

YantainficogneuparccsfîgneslaCataradeeftreconfirmce&cu- 

table,  fera  procédé  par  operation  manuelle.  Toùtesfois,fi  le  pa¬ 
tienta  douleur  de  tefte,  toux, ou  vomiflement,  ne  luy  faut  toucher, 

iufques  a  ce  que  tels  accidens  foient  remis  ;  car  en  vain  tu  labourc- 
rois.  Et  lors  que  tu  voudras  ouurer,  te  faut  eflire  vn  temps  propre  q 
pour  telle  ebofe ,  c’eft  a  fçauoir ,  en  decours  de  la  Lune ,  &  que  ne 
foit  au  temps  des  foudres  &  tonnerres  ,  au  temps  que  le  Soleil  eft 
au  figue  d  A  ries  qui  regarde  la  tefte.  Adoucie  Chirurgien  prendra  confeildudode 
Médecin ,  afin  que  fi  le  patient  a  befoin  d’eftre  purgé  &  faigné ,  il  le  foit  :  de  peur 
quil  ne  furuienne  aucun  mauuais  acciden/,  qui  par  faute  de  cepourroicaduenir. 
sn  qneüe  fi-  Puis  deux  iours  apres  auoir  fait  les  chofes  yhiucrfclles ,  faut  eftire  vn  lieu  mediocre- 
tmtiondoit^  clair  ;  &aieunfaire  alTcoir  le  pàtiené  fur  vn  bancaftezeftroit,  le  vifage  tourné 

epreiepatiet.  nonvisà  vis  delà  lumière, c'eftà  dire,  ddiourou  delà  chandelle,  mais  à  cofté:K 
dois  de  rechef  bien  noter  que  la  lumière  ne  doit  eftre  grande ,  ce  qui  eft  commandé 
par  Hipp.au  liure  de  1  Officine  du  Médecin,  &  luy  bander  l’œil  fàin  auec  cotton,  ) 
ou  çhofe  fetnblabic,  afin  qu’il  ne  fe  menue  pendant  l’œuure.  Puis  le  Chirurgien 

fafferrafurlebancvisàvisdeluy  (comme deux fourbiffeurs ;  toutesfois  le  Chirur- 

gien  viipeu  plus  haut  que  le  malade ,  luy  faifant  pofer  les  mains  à  fa  ceinture ,  &  doit  | 
embraffer  de  fesjambes  les  genoux  du  patient,  &  qu’il  y  ait  vn  feruiteur  qui  tienne 
la  tefte  du  malade  par  derrière,  afin  qu’il  ne  la  tourne  ny  çà  ny  là,  ajns  qu’elle  demeu- 
Prmratîon  &  ftable.  Etayant  préparé  l’aiguille ,  qui  fera  l’auoir  pafiéeplufieursfois  au 

deUiguiüe.  de  fon  bonnet  ou  autre  accouftrement,  afin  de  la  rendre  plus  polie&aiicu- 

nemenc  efehaufree ,  pour  accomplir  l’œuure  auec  moins  de  douleur.  Ladite  aiguille 
doit  eftre  de  fer  ou  d’acier ,  pluftoft  que  d’or  ou  d’argent  :  &  la  poinélc  vn  peu  platte, 

afin  qu-ell  e  entre  plus  aifément&abate  ladite  Catarade  :&  fera  inferée  dedans  vn 

manche ,  de  peur  qu’elle  ne  vacille ,  comme  tu  peux  voir  par  ce  pourtraiél. 
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Aiguille  pur  Maître  les  CatAtAiles^  auecfo»  mAnchel 


,  ,„„i„f.fituélémaUdc,SJpreparéI’aigame,Iüy commanderas  ^uï!  regarde 

^rlnnc  Doferas  ladite  aiguille  tout  droit(iufques  en  la  cauite  de  1  œil  fans 
,e,sfonnez^doncpolera^  canthus  platonique  cornée, 

aucune  crainte)  ûcu  coniondiue ,  & 

aïoœmencaumi  d^  d^ 

alorsponiretaslap  f  1^  catarafte,  encommençantàlapartiefupe-  G-/. .» 

Peiseftanrlaparuenue.tautao  de  l’œil, 

"'“«tercWlSpoinble.  Eteftantainfiabbaifféelaluy  faut  laiffer,  la  tenant 

fSdel"ruiUepahefpacededirevnepa.enoareoucnu.tün,depeurquellen 
miteStpenda/tfaireLuuoirversleCiell’œilaum 

remonic,  OL  ^  ^  -.onr  ,'^pnrnre.«;nelatirantduC01 


Z  tantdcfoisquelley demeure. Eticynoterasque - 

E£ergardedetoucheràlliumeurcryftalin(pourceque,comm^ 

dit  il  eft  le  prmcipal  inftrument  de  la  veuc  )  ny  pareillement  a  la  pupjlle ,  de  peur  de 

ladilateripSisferafaiguilletiréehorsderœildoucemetenU 

auoitcfté  Life,pour  craiate  que  l’on  ne  retiraft  lacatarade  fur  la  pupille.  Qiielques- 

vnsapresl’operLionfaiteprefententquelquechofeaumalad 

'peutdircern«&voirdiftinaementounon:cequetoutesfoisdefendPaulusÆgi- 

Ltaliure  é.chap.  ii  .  parce,  dit-il,  que  quand  le  malade  vient  a  f  efforcer  pour  regar- 

derattenciuemenc  Jacatarade  de  rechef  remonte  promptement  :  pourquoy  le  plus 
feurferad’appliqûerfubitvnreftreintiffurfœil&partiesvoi^hnesfaitde  albumine 

ouûruin&aquarofarum,enfembleagite2auecalumderochectud.  Et  «e  faut  re- 
muerceremedeqiieiufquesaulendemainrauffinefautoniettre  a  an  er  i  a  j 

commcnousauosdic:carfUn’eftoitbâdé,femouueroit,&cefajfanclœ.lmah  / 

remueroit  aulTimour  la  grande  çqlligance  qu  ils  ont  enfemble  corne  nous  aucms  it. 
&partant lacatarade  pourvoit  remonter. Le  malade  eftant  ainfi  bande,doit  eftre  po- 

féLsvnlidlatefteâfrczhaute.Etnedoitparlerquelemoins  &  le  plus  bas  qiril 

pourra, &  doiteare  hors  du  grand  bruit, &  ne  doit  mafcher  chofesfolidesicar  cn  ma- 

fticancpourroit  faire  remonter  la  catarade  ;  mais  vfcra  de  panade,  orge- rn^onde  ou 

amande, coulis, preffis, gelée, œufsmollets, fleurs  femblablesEtayatainfidemeu^ 

réparrerp%ccdchuid  iours ,  lefaut  dediander  &  luy  lauçr  1  œil  d  eau  rofejôc  co- 
)  mander  non  regarder  promptement  grande  clairte,luy  faifant  porter  deuant  1  œil 

taffetas  vertou  lunettes ,  iufques  à  ce  qu’il  puiffe  bien  tolérer  laclairte.  fans  douleur. 

Et  fil  aduenoit  quelques  iours  apres  que  la  catarade  remontaft  fur  la  pupille,alors  a 

faiurabbatredcrcchefcommedeffusimaisilnefautpafîer  l’aiguille  au  heu  ou  elle 

auraefté  pofée  parauant,àraifon  qu’il  eft  plus  douloureux.  Or  quelquesfèis  la  cata- 
rade  n’ed  abbattuë  entière,  mais  fe  rompt  par  pièces  :  ^donc  faut  abbattre  toutes  les 
pièces  l’vne apres  l’autre  :  &  cncores  qu’il  en  demeuraft  quelque  pethe  portion ,  ne 

faut  douter  qu’elle  ne  feconfomme  par  le  bénéfice  de  la  chaleur  naturelle:  pareille- 

ment  aucunes  catarades  en  les  voulant  abbattre,  deuiennentcommelaid  ou  eau 
trouble,  à  raifon  qu’elles  ne  font  encores  alfez  dure^:  &  combien  que  tel  e  choie 
aduienne,fieft-cequ’ily  aefperancedeguanfon.,pource  que  puis  apres  elle  ne  le 
peutr’afîérabler,  Câpres  quelque  temps  l’œil  fe  clarifie,  principalement  aux  leunes. 

S  il  furuenoit  quelques  aecidens,  on  prendra  nouueau  confeil,diueriinant  les  re- 
mcdesfelon  qu’il  en  fera  befoin. 


CdHfc, 
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Du  conduit  de  F  oreille  bouché  naturellement ,  ou  par  accident,  des  ckofes  ejîranm  au  ^ 
tombent  dedans.  CH  AP.  XX  î  II.  ^  ^  ^ 

^  Velqucsfoisaux  petites  enfans  nouuellement  nais  ,  on  trouuc  fes  con- 
Iduics  des  oreilles  bouchezj  à'raifon  de  quelque  chair,  ou  membrane 
I  procréée  au  fond ,  ou  en  la  fuperficie  des  oreilles.  Elle  eft  bouchée  aulfi 
I  par  accident  depuis  noftre  natiuitéj'à  caufe  de  quelque  apoftemc  plave 
’  ou  vlcere  :  au  moyen  d’equoy  y  furuienc  quelque  chair  fuperfluë!  Lors 
que  l’obftruélion  fe  fait  au  profond,  la  cure  eft  plus  difficile ,  que  quand  elle  cft  a  U 
fuperficie.  Et  pour  la  curation  la  faut  incifer&:  couper,  ou  la  confommer&corro- 
stnfibilité  de  dcr aucc  mcdicampns  acres  & cotrofift.  Or  ilfauttraittercemalbiencurieufement 

lapartis.  de  peur  de  faire  tofnber  le  malade  en  conuulfion,  &  le  faire  mourir,  pour  la  grande 

.^unescau-  fç^fibilité  de  celle  partie,  &:auffipouj:ce  qu’elle  efi:  proche  du  cerueau.  Qudqucs- 
fois  auffi  le  conduit  de  l’oreille  cft  bouché  par  chofes  eftranges  qüi  font  tombées  de¬ 
dans  :  comme  petites  pierres,  verre, balotte  de  plomb, d’or  ou  d’argent, defer,&fem.  B 
blable  matière,  perles, noyaux  de  cerifes,  pois,  graines,  &  autres  chofes. Les  corps fo- 
lides  demeurent  touftours  és  oreilles  en  leur  propre  grandeur  :  mais  les  pois  &  grai¬ 
nes  ,  noyaux  de  cerifes ,  f  imbibent  &:  enflent  de  l’humidité  qui  naturellement  cli 
aux  oreilles  ;&  partant  caufent  de  tres-grajades  douleurs.  Parquoy  le  pUftoUque 
l’on  les  pourra  tirer  ^  c’efl;  le  meilleur ,  quife  fera  auec  petites  pincettes  &  inftrumens 
courbez  en  maniéré  dequre-oreille:  ces  chofes  eftoientfi  fort  enflées  quel’on 

n’y  peuft  remedier  par  ce  moyen ,  on  les  tirera  auec  vn  petit  tire-fond ,  dequoy  on  th 
zt  moyen  re  les  baies  de  plomb.  Les'pierres  bc  autres  corps  durs  feront  tirez  auec  inftrumens 

d’extraire  les  propres  ;  &  h  on  ne  le  peut  faire  par  ce  moyen ,  on  mettra  vn  peu  d’huile  d’amende 
pierres  &  douce  dans  les  oreilles ,  ou  autre  femblable  :  puisnn  fera  touffétle  maIade,leproiio- 
‘^desoteiiles  efternuer  par  fternutatoires ,  &  fermera  la  bouche  ferrant  les  narillcs  auec 

les  doigts  quand  il  efternuëra ,  afin  defairefortir  hors  de  l’oreille  ce  qui  eft  contre 
nature  par  Êimpetuofîté  de  l’air  agité,  cherchant  iffiië  par  vne  violente  commotion, 
&:efbranlcment  de  tout  le  corps.  Et  fi  tels  remedes  ne  profitent,  faut  faire  vnc  petite  G 
incifîonau  profond  de  i’oreille,.afin  de  donher  lieu  aux  inftrumen-  pour  extraire  les 
le  moyen  chofes  eftranges.  D’abondanEquelqucsfoisil  entreen  l’oreilie  de  petites  beflipfes, 
d‘oflerhspe-  comme puces,  punaifes, fourmis, moufcherons,perfe- oreilles, autres femblablcs: 
s^tes  befholes  tomes  Icfquelles  peuuent  cftre  tuée's ,  inftillant  de  l’huile  ou  vinaigre.  Et  quant  à  la 
.esoref  es.  beftiolc  de  perfe-oreille,on  la  pourraateirer,appliquan,t lamoicié  d’vnepom- 

me  douceioignant  l’oreille  :  car  cefte  petite  beftiole  la  voulant  grignbtter ,  fera  fou- 
dainement  tirée ,  comme  nous  auons  dit  cy-deuant  enrintroduéïion. 

La  maniéré  de  tirer  les  arefies autres  chofes  ejlranges  qui  s’attachent  àlagerge, 
CH  À  P.  XXI  [IL 

D 

Ouuenten  mangeant  on  aualle  des  arcftcs,GU  quelques  petits  os, 
ou  autrèchdfeeftrange.  Sien  ouurantla  boucheon  les  peut  voir, 
feront  oftées  auec  pincettes  longues  &  eftroittes ,  courbées  com- 
mevnbeedegruë:  &: fionnclcspeutapperceuoir,iIfautque  le 
maladeauallcvn  morceau  de  pain  molleé,  ou  vne  figue  feiche 
bien  peu  mafehée,  ou  autre  cholc.-On  bien  le  f.iire  vomir: car 
parcemoyen  la  ehofe  eftrangc  eft  fouuent  pouflfee  dehors:  ou 
bien  on  prendra  vn  porreau  courbé ,  de  groffeiir  que  l’on  coghoiftra  eftrc  neCeflaire, 
kiy  ayant  coupe  le  bout  de  la  tefte,  laquelle  fera  huilée  :  Payant  fait  oinirir  la  bou¬ 
che  du  malade ,  fera  mis  dans  le  gofier  affez  profondément ,  tant  de  fois  que  la  cho- 
feeftrange  foit  iettée  en  bas,  ou  retirée  en  haut.  Et  où  le  porreau  defaudroit,  on 

prendra  vn  f5lomb appropriera  ce;  faire  ,  de  figure  du  porreau.  Or  fil  y  a  quelque 
ehofe  eftrangé  qui  foit  entrée  en  la  trachée  àrtere,  il  faut  prouoquer la  toux  auec 
quelques  chofes  aigres,  &iettcr  dedans  Icnezvn  fternutatoire;  car  en  faifant  cet¬ 
te  grande  agitation  par  l’expiration  violente,  fouuent  ces  choies  elkanges  font  iet- 
cé  es  hors. 


ia  t'ouü  pro¬ 
fite  a  ceux 
qui  ont  quel¬ 
que  ehofe  at¬ 
tachée  à  la 
trachée  arte- 
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De  U  douleur  des  dents^ 


CH  AP.  XX  F. 


À  douleur  des  dents  eft  la  plus  grande  &:  cruelle  qui  foicentrc  mpohrito»- 
toutes  les  douleurs, fans  mort  :  &  pour  la  preuuc,ie  la  laifle  à  ceux  chm  U, 
qui  en  ont  efté  vexez.  Fay  memoiré  qu’vn  valet  de  chambre  de 

defunâ:MonfeigneurleConneftable,eftancàChanti!ly,racdit, 

que  pour  vneextreme  douleur  de  dent  quil  auoit,filn’eufl:  eu 
peur  d’eftre  damné,ilfefuft  jette  par  vnefeneftre  dans  les  fo fiez, 

^  V,  —  5^ fefuft  noyé,  pour  eftre exempt  de  fa  douleur  :  dauantage  me 
’  n  vinvt-quatre  heures  il  fe  fit  vne  apofteme  fur  la  genciue ,  qui  fe  fuppura  à 
deradouleur,&peudeioursapresfa  dent  tomba  en  pièces,  qui  monftre 
,  ‘iJnts  neuuentapoftumer,&  pourrir  comme  les  autres  os:  ce  qu’on  void, 

‘1'^®  vUpcreDertuifent,&  corrodent,  &  par  celle  pourriture  les  vers  f'y  engen-  , 

fnr  CeauicftFOUuéparHippocratesauliu.4.  des  Epidémies, en  l’hiftoire  de. 
HeSratius,dkntquelesdentspeuucntendurertunieurcontrenature  en  leurs  ^ 

^  ^  i  rorns  •  ceou’il  recite  comme  par  vn  grand  miracle  de  Nature ,  attendu  que  . 

Smeursneviennentfinonauxlieuxoùilfepcutfaireextcnfion.DauantageGa- 

liu  tch  8  delacompofition-desmedicamensfelonleslieuxjditauoirefprou- 
lSnfôv-mêfmc,lorsqu'ilfuttrauaillé d’vncforte douleurdedent,  que  non Icul^ 

Lnt  le  nerf  &  la  membrane  qui  lie  la  dent ,  eftoit  trauaillee  de  douleur,  mais  auffi 
knroprefubftanccde  fa  dent  eftoit  douloureufe  &  agitée  de  phlegmon  de  la 
meftne  pulfation  que  les  parties  charneufes  :  &  dit  qu’il  tient  cela  pour  chofe  efmer- 
ucillablc,  pou;  la  grande  dureté  delà  dent ,  comme  la  pulfation  fe  petit  faire  pour  la 
difficulté  de  l’extehfion.  La  caufe  de  la  douleur  des  dentS  vient  de  caufe  anteceden- 
te  ou  de  primitiuc  :  d’antecedente ,  comme  rheume  6c  defluxion  chaude  ou  froide, 

tombant  fur  icelles ,  qui  remplit  l’alueole ,  de  façon  qu’elle  pouffe  la  dent  hors ,  qui 

fait  quelles  font  fouuent  auancées  en  dehors ,  tellement  que  le  malade  n  ofe ,  &  ne 
peut  aucunement  mafeher  delîus  pour  l’extremc  douleur  qu’il  fent,  6c  la  fluxion 
faitqu’clles  font  rclafchécs,qui  caufe  les  faire  branler  :  6c  fi  elles  font  corrodées  , 

^  creufes,  Sc  pertuifées  iufques  à  la  racine,  lors  que  le  malade  boit,  fur  tout  quelque  II" 
queurfroide,illuy  femble qu’on  luy  donne  vncoup  de  poinçon  dedans. 

Lesfignesque  la  caufe  cftchaude.c’efl  que  ladouleur  cft  aiguë  &:  poignante, com- 
mefionmettoit  des  aiguilles  dedans.  On  fentauffi  vne  grande  pulfation  en  fa  raci-  pmr  cognai. 
ne,&:auxtemples:  pareillement  fera  cogneuë  quand  on  applique  remedes  froids 

quiappaifcntladouleur.LesfignesquelacaufcdeIadouleUï;eftfroide,ceft  que  le 

malade  a  grande  pefanteur  de  telle,  &  jette  beaucoup  de  faiiue  &:  4  humiditez^par 
labouche,  &:  la  douleur  fappaife  par  remedes  chauds:  6C  en  ees^  douleurs ,  ne  faut  ;,roirfe. 
que  les  Barbiers  6c  dentateurs  (  c’efl  à  dire  arracheurs  de  dents  )  fe  haflent  trop  fubit 
les  arracher  fans  le  confeil  des  plusaduifez  qu’ils  ne  font  quelquesfois. 

Pour  la  cure  il  y  a  trois  intentions  :  La  première  eft, ordonner  le  régime;  La  fecon-  cure, 
de,purger  la  matière  antecedeiite:  La  troifiefme,application  de  remedes  particuliers 
propres  à  federcefteextreme  douleur.  La  première  intention  eft,  ordonner  le  régi¬ 
me  fus  les  fix  chofes  non  naturelles.  La  deuxiefmc  eft,vâcuer  la  matière  anteceden  te,  «'«r  fe^ 
D  comme  fil  eft  befoin  qu’il  foitfaigné&:  purgé  :aulfi  pour  diuertir  la  fluxion,  omap^  Zuleur‘ en 
pliquera  des  ventoufes  derrière  le  col,  6c  furies  efpaules:  Sc  fila  matière  eft  chaude,  ’ 

onappliquerafurlagcnciueà l’endroit  de  la  douleur, des  fangfuës  pour  vacuer  la  cluude. 
matière  conioinfte,  6c  ouurira-  on  les  veines  de  deflbus  la  langue  :  ce  que  i’ay  fait  par  imede  fou- 
pluûeursfois,  6c  fedé  des  douleurs  extrêmes  :  mais  auparauant  que  les  appliquer,  ie  umt  approu- 
faifois  petites  fcarifications  auec  vn  déchaufloir  de  dents.La  tierce  intention  fera  ac- 
compile  en  appliquant  plufieurs  remedes  contrariansàla  caufe  de  la  douleur  ;  com- 
mefi  la  matière  eft  chaude,  il  faut  tenir  en  la  bouche  vin  de  grenade,  auec  eau  de 
plantain ,  6c  vn  peu  de  vinaigre  boüilli  auec  rofes  6c  fumach,  61  fleurs  de  grenades.  Il 
faudey  noter,  que  les  remedes  fedatifs  de  la  douleur  des  dents,  doiuentcftre  de  tc- 
î'uëfubftance,  à  caufe  qu’elles  font  fort  dures  partant  les.  anciens  ont  toufiours 
Voulu  mettre  du  vinaigre,  parce  qu’il  eft  incifif &pcnetratif.  ^  Autre.  . 

Prenez  rofes  rouges,fumach,orge,de  chacun  vne  demie  poignce,femence  de  iuf- 
quiame  cocaflee  deux  dragmes,  de  tous  les  fandauls  de  chacun  vne  dragme,  laiétuë, 

FFf  ij  ■ 
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fommité  de  rôces,morelie,plâtain, de  chacun  demie  poignée:  le  tout  fera  boîiilly  en 

quatre  Iiurcs  d’eau  c5mune,&:  vn  peu  de  vinaigre, iufques  à  ce  que  l’orge  fe  creue  &  * 
Telremtde  d’icelle  decoâion  en  fera  tcnuë  en  la  bouche  vn  peu  tiede.  Autre.  Prenez  femenec 

ftdeiojt  ta  deiufquiame,  fandaracha, coriandre, opium  ,dechacunderniedragme,letoutpi. 
douteur.  lé  &  incorporé  auec  vinaigre  ,  & en  foient  formez  trochifques ,  puis  en  foit  appofé 

fur  la  dent  douloureuie.  Autre  trochifque.  Prenez  femence  de  pourpié ,  deiufquia- 
me , coriandre ,  lentilles ,  efcorce  de  fandal  citrin,  rofes rouges ,  pyrethre  ,  camphre 
de  chacun  demie  dragme,&  foientbien  pilées  enfemblcauec  fort  vinaigre, &foienc 
formez  trochifques  :  lors  qu’on  en  voudra  vfer,  on  en  prendra  vnou  deux  auec  eau 
rofe ,  en  fera  frottée  la  genciue,  &  tenu  en  la  bouche.  Autre  remede.  Si  les  genci- 
ues  font  relaxées,  faut  que  lemalade  fe  gargarife de  chofes  froides  aftringentcs,  ■ 
comme  oxycrat,  auquel  on  aura  fait  boüillir  noix  de  cyprès,  myrtilles,  &  vn  peu  d’a- 
lum  :  &  fi  la  douleur  nqceflbit,  faut  vfer  de  narcotiques  pour  ftupefier  lenerfExem- 
ple.;^.ieminisiufquia.alb.opij,camph.  papau.alb.  an  q.  f  coquanturcumfapa,& 
ibit  appliqué  fur  la  dent.  Pareillement  fera  mis  dedans  l’oreille  ce  qui  f’enfiiit.:^. 
opij ,  &  caftor,  an.  9 1 .  mifceantur  cum  olcorofat.  L’ouuerture  de  la  veine  qui  eftau  B 
•  derrierede l’oreille, <edcladouleur(chofeparmoy  fouuent  expérimentée) autres 
la  font  au  milieu  de  l’oreille  par  dedans,  au  deflus  du  trou  de  l’ouyeiaufli  vn  petit 
emplaftredepoix&demaftiCjpoféfur  l’arterede  la  temple,  du  codé  de  la  douleur.  ! 
Fjurfedtr  la  Pour  fçder  la  douleur  de  caufe  froide ,  prenez  eau  de  vie  mefléeauec  vne  dècodion 
doueur  de  faiétede  vin  &  vinaigre ,  rofmarin ,  faulge,  pyrethre,  &  vn  peu  de  theriaque,(feioic 
^  '  ’  poféfurladentl  Autre.  Pienezaimoniacdiirôulteneaudevie,&vnpeu  defanda- 

racha,  de  myrrhe,  &  foit  appliqué  fur  la  dent  :  chofç  loüée  &  approuuécde  de  ’V^igo. 
Autre.  Mefué  dit  que  pour  feder  la  douleur,  faut  tenir  des  ails  pilez  en  la  main  du 
codé  de  la  douleur. 

Expérience  Autre.  Pour  vne  extreme  douleur  de  dents  que  i’auois ,  vne  petite  bonne  femme 

faiâe  fur  confeilla  y  mettre  defifus  vne  gode  d’ails  vn  peu  cuitte  fous  les  cendres,  &  la  met- 
l’^tttheur.  trelapluschaudequeiepourroisendurerrcequcie  feis,  &  tod  apres  ma  dou!,eur 
futcelfée  ,tcllemcntque  depuis  iel’ay  pratiqué  en  plufieurs,  où  l’ona  veu  vnc  ffed: 
merueilleux  :  audî  on  en  mettra  dedans  l’oreille.  Autre.  rad.  pyret.  3.  d.  ment.  &  0 

rut.  an.  p.  bulliant  in  aceto ,  &  d’icelle  en  fera  tenu  chaud  en  la  bouche.  Autre.  Fab 
tes  fumigation  de  graines  de  coloquintes ,  &  de  moudarde ,  &  d'ai  is  .receuë  par  en¬ 
tonnoir  à  la  dent ,  du  codé  de  la  douleur  :  audi  on  mettra  en  l’oreille  huile  de  cador, 
ou  de  girofle,  ou  autre  tirée  par  quinte-eficnce.  Autre.  Soitfaitparfumoufuffumi- 

gation ainfi que f’enfuit. rad. pyret.  gingib.cinàmo.alum.  roch.  faliscommunis, 

DUC.  raofcat.nuc.  cuprel.anif.fem.  finap.  cuphorb.  De  ces  chofes  en  fera  pris  ÔC 
faiéte  dccodion  en  oxycrat ,  &  à  la  fin  fera  adioudé  vn  peu  d’eau  de  vie ,  &  en  iéra  rc- 
ceuëla  vapeur  ,  ou  furtiéc  par  vn  entonnoir  :  àufli  en  fera  fait  gargarifmes  :  dauanta- 
gc  en  fera  mis  vne  goutte  ou  deux  dedans  les  oreilles  auec  vn  peu  de  cotton.  Autre. 
Soit  applique  vn  veficatoire  au  delfous  de  l’oreil  le  à  fçaupir ,  en  la  caiiité  où  fe  con- 
ioint  la  mandibule  inferieure ,  la  douleur  cclfe  :  d’autant  qu’en  cede  partieilya  vei¬ 
ne  ,  artere,  &  nerf,  lelquels  fe  didribucnt  aux  racines  des  dents  :  &  par  la  vcfication 
on  fait  vacuation  de  1  humeur  ja  flu é  ,  &  de  celuy  qu  i  découle ,  &  partant  la  douleur 
f’appaife  ;  ce  que  i’ay  fait  plufieurs  fois. 

"  j^emdes  Onferatenirenlabouche'du  maladedu vin, auquelonaurafait  boüillir  femen-  D 

pour  matière  ce  de  lufquiamc ,  ou  mandragore,  Dauantage,  prenezracinesdetithymal,  boulluës 

chaude,  en  vin  &  vinaigre ,  &  d’icel les  qu’il  en  foit  tenu  en  la  bouche  :  ce  remede  c  d  bien  ap- 

prouué  fila  dent  clt  pertuifée ,  &■  que  le  malade  ne  vueille  permettre  1  arracher  pour 
appaifer  vne  extreme  douleur  :  il  n’y  a  rien  plus  affeuré ,  que  d’y  appliquer  chofes 
caudiques ,  comme  huile  de  vitriol ,  ou  eau  fort,  ou  lecautere  aétuel  rcat  par  cede 
cauterifation ,  on  brude  le  nerf,  lequel  edant  bruflé  n’a  plus  de  fentiment ,  &  n  en 
ayant  plus ,  ne  peut  faire  douleur.  Lors  quelesgcnciues  &les  ioues  fenflent  au  de¬ 
hors ,  c’ed  bon  figne  :  car  la  douleur  celle ,  à  caufe  que  Nature  a  poulfé  l’humeur  du 
dedans, audehors:&fion veut fairetomber  la  dent  par  pièces,  faut  prendre  laufl 
de  tithymal,  &:pouldre  d’encens  incorporez  auec  vn  peu  de  fleur  d’amidon, en 
faire  pade ,  en  loic  enueloppéla  dent ,  fans  toucher  aux  autres. 
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m  ^lafiems  indi/^ojïiîons  qui  aâHknnem  AUX  dents. 

CHAP.  XXVI. 

L  y  a  autres  vices  &  accidens  qui  aduiennent  aux  dents ,  à  fçanoir  CAuftù 
quandelles  font  relaxées,  &  qu’elles  branllcnc, pourriture,  corruption, 
pertuifement ,  &  des  vers  engendrez  en  icelles ,  congélation ,  &  au¬ 
tres.  Les  dents  branflent  pour  la  relaxation  des  genciues,qui  fe  fait  de 
caufeprimitiue, comme cheute, ou  coup  :  &  auflî  par  caufe  antece- 
mme  fluxion  qui  defeend  du  cerueau  :  ou  par  certaines  vapeurs  efleuées 
ach  &  quelquesfois  par  faute  de  nourriflfement ,  ce  qu’on  void  aux  vieil- 

u«n^pateiîlementp«cortof.ondccertainhumcut  acre  qui  tombe  aux  genci-^^^ 

fôr  Icbranllcment  qui  vient  par  feichereffe  &  defaut  d  aliment ,  eft  permcieux, 

“  efmoi<me  Hippocrates  en  l’aphor.  146.  aux  Coaques ,  &  ramais  ne  fe  cure  : 

1  autresfirontaidezpar chofescontraires.  Etprcmicrementle malade  euite-  feichenjji. 

B  "’Tmarcherchofes  dures,  &  de  trop  parler.  Si  le  branflement  vient  pat  coups  ou 

U  gr  fl  elles  font  aucuneiuent  hors  de  leur  place,  le  Chirurgien  les  réduira,  & 

r  liera  aux  autres  proches  qui  font  fermes  &  entières ,  &  ne  les  doit-on  acheuer 
J  cher  :car  elles  fe  peuucntr’alfermir  &  tenir  fermement  en  leurs  alueoles.  Ce  Hifloire. 

Tfavencores  depuis  n’aguercsfaità  vn  mien  voifm  amy ,  nommé  Antoine  de 
kRuë^  maiftre  tailleur  d’habits ,  demeurant  au  bouc  du  pont  Saind  Michel ,  Icquch 
leceutincoup  de  pommeau  de  dague  fus  lamandibuleinferieure,  tellement  qu’el- 
le  fut  entièrement  fratfurée ,  &  trois  dents  mifes  &  renuerfées  en  la  bouche,  &  pref- 

nue  du  tout  hors  de  leurs  alueoles  :  toutesfois  la  fradure  de  la  nvandibule  fut  redm- 

?c  les  dents  rcmifesen  leurs  places ,  liées  &  attachées  auec  vn  fil  en  double,  cire, 

aueclesprochaines.Ieluyordonnay  viandes  qu’il  ne  falloit  mafeher,  comme  mef- 

fls  coulis ,  orcre-mondé ,  panade,  gelée ,  ius  d’éclanchc  de  mouton ,  &  autres  fem- 
blàbles  ;  aifliîauemens  &  gargarifmcs  aftringens ,  &  autres  chofes  neceffaircs  à  la 
fraâ:ure,&ainfifucguary ,  de  façon  qu’auioürd’huy  mafehe  autant  bien  deuus  Icf- 
dites  dents  qu’il  fit  iamais  :  partant  le  ieune  Chirurgien  fera  le  femblable  lors  qu’il  fe 

^  trouuera  en  tels  accidens.  Or  pofons  le  fai £t  qu  ilycuftvne  dent  rnife  du  hors  ment  au  Chi* 

de  faplace  par  quelque  coup,  ou  par  l’impcricic  de  1  arracheur  de  dents,  ou  du  ma-  furgien. 
lade  qui  luy  en  auroitfaid:  tirer  vne  bonne  pour  vue  mauuaife,  on  la  doit  prompte- 

nientremettre  droicementen  faplace  ,&  la  bien  lier  auecques  les  autres  proches,  & 

par  ce  moyen  elle  peutreprendre.  Vnhommedigncdeftrecreu,m  daffirmequ  vnc  ffijioirt. 

Princefle  ayant  fait  arracher  vne  dent,  f  en  fit  remettre  fubitvne  autre  dvne  fienne 

damoifellc ,  laquelle  fe  reprint  :  &  quelque  temps  apres  mafehoit  deflus  comme  fus 
ccllequ’elleauoitfaitarrachcrauparauantrcela  ay-ie  oüy  dire,  mais  ie  ne  lay  pas 
veu  :&  fil  eft  vray,  il  peut  bien  cftre.  Si  le  branflement  vient  par  rheume  diftillatic 
du  cerueau ,  ou  par  vapeurs  efleuées  de  l’eftomach ,  on  y  remédiera  par  leurs  contrai¬ 
res  :  & aufli  par  gargarifmes ,  &  opiates  faites  de  chofes aftri ngcnces ,  comme  berbe- 
ris,fumach,nuc. cuprefli ,alum. rochæ , ccntinod.equifeti,  fucciacaciæ ,&  leurs 
femblables.  Dauancage  le  malade  tiendra  fouuent  en  fa  bouche  vn  peu  dalum  de 
roche,  le  tournant  cantoftd’vncoftéjtantoft  de  l’autre.  1 

L’erofionfe  fait  par  vn  humeur  aigu&  acre,  qui  les  corrode  &  pertuife,  voire  PeUpourrh 
fouuentiufques  enleursracines.  Pour  corriger  ceftepourritûre  (apres auoir  fait  les  tare,  erofion» 
ehofesvniuerfelles)  on  appliquera  dedans  le  trou  huile  de  vitriol,ou  eau  force, ou  vn 
petit  cautere  aducl,  félon  qu’il  fera  peceflaire  :  &  f'il  eft  béfoin  (  de  peur  qu’on  tou-  &  des 

che  a  autre  partie  qu’au  lieu  qu’on  veut  cauterifer)  on  mettra  lefdits  cautères  aueç-  trtiuucz 
ques  vne canule, afin  de  corriger  la  pourriture  &  erofion.  Or  fi  le  pertuis  eftoit  entre  Uradne 
les  dents,  comme  fouuent  adulent,  de  forte  qu’on  ne  peuft  appliquer  nulle  des  cho-  d’keUes. 
fes  fufdites ,  on  limera  entre  la  dent  faine  celle  qui  eft  pertuiféc  tant  qu’il  fera  be- 

foin.  Onlimeparcillemcncles dents  quand  elles  pouflenc  outre  les  autres,  &:  font 
defplaifir  à  mafeher,  &  à  la  perfonne,  comme  l’on  void  aux  fourdents.  Or  cela  eft 
efmcrueillable  que  les  dents  ne  fentenc  pas  quand  on  les  lime  ou  brufle,&  pour  oc- 
cafion plus  legere  fentent  douleur ,  ainfî  qu’on  void  quelques- vns  auoir  douleur 
dents,  ftibit  qu’ils  entendent  le  fonôc  bruit  d’vne  lime  raclant  fur  quelque  fer  aflez 
tudement.  Aretéè  dit ,  que  Dieu  feul  en  fçait  la  caufe. 
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Figures  des  limes  à  limer  les  dents. 


Et  pour  retournera  noftre  propos,  fera  faite  ouuerture  telle  qu’il  fera  neceffairc  b 
i'm  flirt  pour  appliquer  les  chofes  fufdites ,  &  prendra-  on  plus  fus  celle  qui  efl:  erodée ,  que 
mourir  Us  fus  la  faine.  Et  pour  faire  mourir  les  vers ,  faut  appliquer  chofes  eau  ftiques ,  auffi  py. 

yers,  rcthre  deftrempé  en  vinaigre,  ou  theriaquediflbut en  mefme liqueur;  feront  auffi 
appliquez  ails ,  ou  oignons ,  ou  vn  peu  d’albës. 

Vt  U  (ht-  La  congélation  vient  pour  trop  vferde  viandes  aigres,  ou  par  aucunes  vapeurs 
laihn  ^eîfen  montent  de  l’eftomach,  en  haut ,  ou  pour  quelque  defluxion  froide 

domijjèment  to‘^bante  du  cerueau  deffiis  les  dents ,  ou'fîbur  auoir  tenu  en  la  bouche  chofes  trop 
desdents.  froides  &c  narcotiques.  Pour  la  cure:  les  chofes  vniuerfelles  faites,  il  faut  tenireau 

Cure.  de  vie  ou  de  bon  vin ,  auquel  on  aura  fait  bouillir  fauge ,  rofmarin ,  &  autres  fembla- 

bles  herbes ,  doux  de  girofle ,  &  noix  muguettes  :  de  laquelle  decodtion  en  fera  te¬ 
nu  en  la  bouche.  Les  dents  f  arrachent  pour  l’extreme  rage,  ôc  douleur  qu’on  y  fent, 
ou  pource  quelles  font  creufes  &  pourries ,  qui  fait  que  l’haleine  eft  rendue  de  mau-  ' 
-  uaife  odeur,  &:au(n  qu’icelle  pourriture  gafte&alterelcs  autres  dents  qui  font  fai-  1 
nés  &  entières.  Dauantage  on  les  arrache  quand  elles  font  forjettees  hors  de  leur  q  ' 
rang ,  8c  les  appelle-on  fourdents,  qui  viennent  aux  enfans  deuant  que  la  première 
foittombée„*  Alors  il  faudra  déchaufler  celle  qui  deuoit  tomber,  puis  l’arracher,  & 
tous  les  iours  pouffer  la  fourdentauec  les  doigts  en  la  place  de  celle  qui  aura  efté  ar* 
tachée ,  iufques  à  ce  qu’elle  foit  en  fon  lieu  naturel.  On  les  rompt  auffi  à  caufe  qu’el¬ 
les  tiennent  par  trop,  afin  d’inftiller  quelque  chofe  en  leurs  racines  5  ou  les  cauteri- 
fer plus aifém.ent,afind’ofter la fentimcntauncrfquif inféré  en  leurs  racines.  Les 
dents  ne  doit^nteftre  arrachées  par  grande  violence,  de  peur  de  luxer  8c  démettre  ~ 
la  mandibule  inferieurs  :  iointquc  par  l’cxtraélion  violente  on  fait  grande  coneuf-  i 

fion  au  cerueau,  &  aux  yeux.  Auifife  faut  donner  garde  de  tirer  yne  bonne  pour  la  | 

mauuaife:  car  fouuent  mefme  le  malade  ne  la  fçaitdifeerner,  à  caufe  qu’il  fcntvne  \ 
fi  extrême  douleur  en  toute  la  mandibule,  qu’il  ne  peut  cognoiftre  celle  qui  eft  vi¬ 
ciée  d’entre  les  autres.  On  ne  les  doit  arracher  tout  à  coup,de  peur  de  rompre  &  em¬ 
porter  vnc  partie  de  la  mandibule  (ce  que  i’ay  veu  par  plufieurs  fois)  dont  peuuent 
furuenir  de  bien  grands  accidens ,  comme  fiéurc,  apofteme,  flux  de  fang,  &  par  con- 

fequentlamort:  &auflSquelques-vnsenGnteuàiamaisIabouchetorfc,nelapou-  p 

üans  que  bien  peu  ouurir.'ôi  partant  on  fe  doit  garder  de  les  arracher  par  violence, 
principalement  lors  qu’elles  ne  branlent  aucunement:  8c  dauantage, fi  elles  font 
creufes ,  on  doit  remplir  le  pertuis  de  liege  ou  de  plomb  bien  accommodé ,  de  peur 
qu’en  les  ferrant  elles  ne  foient  froiffées  8c  rompues ,  que  les  raciihes  demeurent 

dedans  la  mandibule  ;  qui cauferoit  degrands&  mauuaisaccidens, parce  que  la  dent 

ou  racine  d’icelle, cftant  encore  conioinde  Rattachée  au  nerf  fubiet  a  la  fluxion, Fa 
douleur  feroit  pluftoft  irritée  8c augmentée  que  fedée  :  à  laquelle  il  feroit  bien  plus 
I  mal-aifé  de  remédier,  tant  par  l’arrachement  8c  extirpation  de  ce  qui  refte  de  la 
dent ,  que  par  lecautere  &  autres  remedes,  eftanteedit  refte  enfoncé  &  couuert  de 
lagsnciuë,  ainfi  que  i’ay  veu  arriucr  quelquesfois. 


OpeTations  de  Chirurgiè.  dij 


Les  in^rtémfns  propres  pour  arracher  &  rompre  les  dentls. 
CH  AF.  XXV II, 


Remieriment  deüant  qu’arracher  les  dents  il  faut  que  le  situation  dé 
,  rnaladefoitaffisbas,  ayantlatefteentrelesiambesdudentateur;  malade-, 

>  puis  qu’il  les  déchaufle  profondément  d’alentour  de  leurs  alueo' 

%  les,auec  dcchaulToirs  que  tu  as  icy  figurez  par  A  :  &  apres  les  auoir 
Vdcchaufiees ,  fi  on  void  qu’elles  tiennent  peu,  feront  pouflees 
'  &  iettées  hors  auec  vn  pouffoir, duquel  tu  as  icy  lafigure  marquée 
V  par  B.  Auîfi  fi  on  cognoift  que  la  dent  ne  puiffe  eftre  arrachée  par 
r  ■  n prendra  vn  dauier  qui  t’eft  marqué  par  D,  lequel  eft  propre  àrrompre 

Iepouloir,o  P  on  f  aidera  des  policans  marquez  par  CC.&ceftuy  - 

ladentm  on  jj^njateur  fc  fera  exercé  à  cirer  des  dents  :  car  véritablement  il 
Qnbtoindufttieux  à  l’vfage  despolicans  àcaufe  que  fio 


&mëftrbtomdufttieuxàlMaged«pollcans  icaulequeuon^ucfenfçaitto 
aX  otnc  peut  faillit  à  iectet  trots  dentshors  la  bouche,  Sclaiffcr  la  mauualfc& 
gadé^dclaus. 


O 


5i4  Le  dixfepdefme  liure,4epïufieurs  1 

iiijioire.  Qa’il  foitvray,  ie  veux  icyrecitei:  vne  hiftoire  d’vn  Maiftre  Barbier  demeura  A  < 

Orléans,  nommé  Maiftre  François  Louys,  lequel  auoit  par deflus  coos  l’honne 
bien  arracher  vne  dent;  de  façon  que  tous  les  Samedis  plufieurs  payransavans  il 
auxdentsvenoientversluypourlesfairearracher:  ce  qu’il  faifoitforcdexcren-iot 
aucc  vn  polican,&lors  qu’il  en  auoit  fait,  le  iettoit  fur  vn  aisen  fa  boutique  Oc 
auoit-ilvnferuiteurnouueau, Picard, grand&fort, qui  defiroit  tirer  lesdentila 
mode  de  fon  maiftre.  Arriua  cependant  que  ledit  François  Louys  difnoit  vinlla- 
geois  requérant  qu’on  luy  arraçhaft  vne  dent,  ce  Picard  print  l’inftrumentdfon 
maiftre  ^  felfaya faire  comme  luy  :  mais  en  lieu  d’ofter  la  mauuaifedent  au  paure 
villageois ,  luy  en  pouffa  arracha  trois  bonnes.  Et  fentant  vne  douleur  extseae  & 
voyant  trois  dents  hors  de  fa  bouche,  commença  à  crier  eontre  le  Picard:  :quel 
pour  le  faire  taire  luy  dit  qu’il  ne  dift  mot ,  &  qu’il  ne  criàft  fr  haift ,  attendu  aie  file 
maiftre  venoit,  il  luy  feroit  payer  trois  dents  pour  vne.  Donck  maiftreownttcl  : 
bruit ,  fortit  hors  de  table  pour  fçauoir  la  caufe-&  raifon  de  leur  noife  emtefta- 
tion  :  mais  le  pauure  payfan  redoutant  les  menaces  du  Picard,  &  encor  apesauoir  B 
enduré  telle  douleinv^’on  ne  luy  fift  payer  triplement  la  peine  dudit  Pôard.fe 
ceut ,  n’ofant  déclarer  audit  maiftre  ce  beau  chef-  d’œuure  :  ainfi  le  pauiirebadâut  • 
de  village  f  en  alla  quitte  ;  &:pour  vne  dent  qu’il  penfoit  faire  arracher ,  en  remporta 
trois  en  fa  bourfe,& celle  qui  luy  caufoit  le  mal,  en  fa  bouche.  Partant  icconfeillc 
àceuxquivoudrontfairearracherlesdents,qu’ilsaillent  aux  vieux  dentateurs  &: 

Ce  qu’il  faut  non  aux  ieunes,  qui  n’auront  encore  recogneu  leurs  fautes.  Or  apres  qu’oaaura 
uohTracté  attaché  les  dents ,  il  faut  affez  laiffer  faigner  le  malade ,  afin  que  par  cemoyenla  par- 

foit  defehargée  :  puis  Iç  dentaceur  de  fes  doigts  comprimera  à  l’endroit  delà  ■ 
gcnciuc,  le  lieu  duquel  Ion  kura  arraché  la  dent,  tant  d’vncofté  que  d’autre,  afia 
de  réduire  Sc  r’aflembler  l’alucole  qui  aura  efté  ellargy,&quelquesfoisrompu(en 
tirant  la  dent:  &  aptes  ou  fera  lauer  la  bouche  au  malade  auecoxycrat,&  fi  c’eften 
temps  froid,  gardera  de  féxpofer  au  vent,  de  peur  qu’U  ne  fe  face  vne  nouuellc 
fluxion  fur  les  autres  dents. 

De  la  Imojfté  ou  romlleure  des  dents ,  &  la  maniéré  de  les  egnferuer.  ^ 

CH  AP,  XXVII.  ^ 

L  faut  apres  le  repas  lauer  la  bouche  d’eau  &  vin,  ou  eau  aucc  vn 
peu  de  vinaigre:  feroblablement  les  nettoyer,  afin  qu’il  ne  de¬ 
meure  quelque  petitreftede  viande,  laqucllefe  corrompt  entre 
les  dents ,  qui  fait  qu’aptes  elles  f'alteren  t  &  pourrilfent ,  &  font 
que  l’haleine  eft  de  mauuaife  odeur.  Auffi  il  fc  concrée  vne  ma¬ 
tière  terreftre ,  comme  vne  rouille  fur  icelles ,  de  couleur  iaunà- 
ftre,  qui  les  corrode  comme  la  rouille  le  fer:  ce  qui  aduientpâr 
faute  de  les  nettoyer  &  de  ne  mafeher  deffus  :  il  faut  ofter  &  racler  telle  matière 
auec  petits  inftrumens  propres  à  ce  faire,puis  apres  feront  les  dents  frottées  d’vn  peu 
d’eau  forte,  &  eau  de  vie  méfiées  cnfemblc,  afin  d’ofter  le  refte  que  les  inftrumens 
n’auroient  peu  faire.  Pour  les  conferuer  ne  faut  mâfcher  chofes  par  trop  dures,  ny  D 
rompre  noyaux ,  ny  os ,  &  autres  femblables  :  auflî  qu’on  ne  les  cure  ordinairement 
auec  chofe  qui  les  déchauffe,  &:  qu’on  les  frotte  aue'c  dentifrices  faits  de  racines  de 
guimauues  boüilliés  en  vip  blanc  &  alum  de  roche ,  &  en  foient  fouucnt  frottées  les 
Poudre  pro-  dents:  auflî  la  poudre  faite  d’os  de  feiche,  ptpurcelaine,  pierre  ponce, alum  cuit,  cor- 
pre,pournet-  ne  de  cerf,&vn  peu  de  canelle,yefl:fbuuerainementbonne:  aucuns  ne  prennent 
”  quedelacrouftc  de  pain  bruflée  mifè  en  poudre.  Eau  pour  blanchir  les  dents  fort 

"  excellente.  :^.fal.amm.&gemm.  an.|j.alum. roch. addendoaquærofarum 

quod  fufiiciç,& fiaç  diftiducio,de laquelle  vferez, &çn  frotterez  vos  dçpts* 


Operations  de  Ghirurgié. 

j)e  l'em^efchement  &  retra£îion  de  la  langue. 


C  H  AP.  XXÏJt. 

EAfPÈscHEM'ÉNT  &  rctradion  dé  la  langue  aucunesfois  eft  caufa 
'  naturelle, eftanc  la  langue  retenue  par  les  niulcles  &  membranes, 

'  qui  dés  le  premier  lourde  leur  natiuité,  font  ou  trop  durs,  ou  trop 
courts.  Quelquesfois  auffi  vient  par  accident,  à  caüfe  de  quelque 
cicatrice  dure,apresvnvlcere  fait  fous  icelle.  On  cognoiftcevice  signesi 
Relire  naturel,  quand  le  malade  du  commencement  eft  fort  tardif 

. . .  J  *  a  parler,  Sc  quand  la  parole  luy  eft  venue,  il  parle  haftiuement  en 

brcdoüillantrfemblablement  le  ligamentquicftfous  la  langue,  eft  râccoiircy  plus 
qu’il  ne  doit, tellement  que  le  malade  ne  peut  bien  pouflèr  la  langue  hors  la  bouche. 

Ijnd  ce  vice  vient  par  accident,  faut  trencher& couper  au  trauers ,  l’attache  ner- 
u^fe  { dite  vulgairement  le  filet  )  qui  la  retient,&  en  ce  faifantjfe  faut  donner  garde 

d’incifer  les  veines  &arteres  qui  font  fous  icelle,  de  peur  du  flux  de  fang,  qui  apres 

feroit  difficile  àeftancher.  L’operation  faite,  faut  faire  lauer  la  bouche  du  malade'^^"Y'”^^®/^' 

d’oxycrat, puis  mettre  vn  drapeau  en  double,  trempé  en  fyrop  de  rofes  feiches,ou 
demiclrofat,dedanslaplaye,&  principalement  d^nuid,  de  peur  quelle  ne  fe  re¬ 
prenne  :  pource  qu’en  dormant  le  malade  ne  parle  point,&:  ne  remue  point  la  lan¬ 
gue.  Auffi  paffera  fouuentesfois  fon  doigt  au  deflbus,&  tirera  la  langue  par  in  terual- 
lehors  la  bouche.  Or  quand  ilya  danger  defluxde  fang,àcaufede  l’incifion,on  Mey^n  Je 
coupera  ce  ligament',  en  paflantvne  aiguille  enfilée  au  deffous,  la  ferrant  fi  fort  de 
iour  en  autre  quille  coupe.  Qitelquesfois  ce  ligament  eft  fi  large  &  court,  tenant  la 
langue  fl  fubiede,  que  la  Chirurgie  n’y  a  lieu  fans  grand  flux  de  fang,  &  péril  du 
malade. 


Des  doigts  fu^erfim ,  &  de  ceux  ^ui  font  ioints  enfemhk, 


CH  AP.  XXX.  ,  . 

E  nonfhre  naturel  des  doigts  de  la  main  eft  de  cinq ,  &:  f’il  y  en  a  Pkipo»  des 
plus  ou  moins, c’eft  chofe  fuperfluë,  &  contre  nature.  Ce  qui  de-  doigts 
faut  ne  peut  eftrc  reftitué  par  Chirurgie  :  au  contraire ,  ce  qui  eft 
fuperflu  fe  peut  ofter  quelquesfois,  &  quelquesfois  non.  Ceux 
qui  font  fuperflus  naiffent  près  le  poulce,ou  près  le  petit  doigt, & 
rarement  lesvoid-onnaiftre  aux  autres  doigts.  Iceuxfont  ou  du 
toutcharneuxjou  bien  ont  des  os  en  leur  compofition,&  fou¬ 
uentesfois  des  ongles.  Ceux  qui  ont  des  os,  naiffent  onde  laiointure,  ayantraffem- 
blage  d’icelle  comme  le  doigt  naturel  :  ou  naiffent  de  l’efcadron  des  os  des  doigts!',  Sc 
ceuxn’onc  aucun  mouuement.  Les  autres  qui  naiffent  des  iointures,  quelquesfois 
feremuent  &  ont  mouuement,  &  le  plus  conàmunément  font  plus  courts  ,  &:  quel¬ 
quesfois  d’égale  grandeur  au  naturel.  Quelquesfois  aufli  les  doigts  fontvnisenfem-  doîgis 
®  ^le,&autrefoisbienpeufeparezl’vnde  i’autrerce  qui  aduient  naturellement,  ou 
par  accident  .'naturellement, dés  le  ventre  de  la  mere, par  le  vice  de  la  vertu  forma- 
i  trice  :  par  accident,  comme  à  caiife  d’vne  playe,  &  le  plus  fouuent  d’vne  brufleurc , 
pari  ignorance  du  Chirurgien, qui  n’a  eu  égard  pendant  la  cure,  mettre  du  linge  &:  cure  des 
aune  chofe  entre  iceux;  car  le  cuir  eftanc  vlceré  tant  d’vn  que  d’autre  cofté  des  doigts  ioints 
doigts,eftcaufe  qu’ils  feioignent  enfemble.  En  ces  deux  accidens,  file  Chirurgien 
cognoift  qu’il  y  aye  peu  d’efpaifleur, n’ayant  que  le  cuir  &:  bien  peu  de  chair  qui  les 
tiennentlie2  8£ attachez l’vn contre  l’autre, aifément  feront  feparez  auecvn  rafoir 
‘entrenchant.  Au  contraire  f'ilseftoient  grandement  ioints,  &  les  tendons  &  nerfs  , 

^nisenremble,en  tel  cas  le  Chirurgien  n’y  couchera.  On  ampute  aifément  ceux  qui 
ontcharneux,coupant  auec  le  rafoir  ce  qui  eft  fuperflu  ;  &:  f’il  y  a  des  os,  feront  tren- 
cezauectenaillesincifiues,  comme  tu  vois  par  ces  figures.  Et  le  reftede  la  cure  fe 
P««heucr.ai„ri,u’ii  appartient. 


6i6  Le  dixfeptiefme  liurc ,  <îe  plufieurs 

figure  des  temiUes  miftues.  K^utre  tenaille  pur  coupr  les  deigts  fuprfitu. 


le  diray  encore  qu’il  y  a  plufieurs  aufquels  les  ongles  entrent  en  la  chair  des  or- 
tcils.qui  leur  donnent  douleurs  extremes ,  &  fouuentesfois  oh  n  auance  rien  à  cou» 
per  l’ongle:  car  recroiffantjil  fait  le  femblable  mal.  Et  partant  pour  lacurcilcon-  j 
uient  couper  entièrement  la  chair, où  la  portion  de  l’ongle  fe  cache ,  ce  que  i’ay  fiit  i 
fouuent  auec  bonne  ifluc.  Pareillement  aucuns  ont  des  cors  aux  orteils ,  qui  font  ' 
grandes  douleurs.  On  les  guarit ,  coupant  toute  la  dallofité.ou  corne,  puison  appli* 
que  deflus  aulx  pilez  :  mais  pour  le  plus  expédient,  les  faut  cauterifer  auec  eau  fort, 
ou  huile  de  vitriol.  Ç 

La  maniéré  d’hahiller  le  Prepee  mf  courte  &  des  RetaiUtT^ 

CH  À  P.  XXXI. 

L  fe  void  à  aucuns  le  Prépuce  eftre  trop  court,  &  ne  couurir  le 
glan  ou  extrémité  de  la  verge. Or  cela  aduient,ou  naturellement, 
ou  par  tailleufe  des  l’enfance, &  ce  par  commandement  de  Reli¬ 
gion,  à  rçauoir,Circoncifion,  comme  aux Iuifs,Turcs,& autres.  - 
Pour  la  curation,  faut  renuerfer  le  Prepuce,  puis  couper  la  peau 
intérieure  en  toute  facitconfcription,euitant  la  veine  ou  artère 
qui  font  droitement  fur  la  verge,  entre  les  deux  peaux  duditPrc- 
pucc  :  puis  fera  tiré  contre  bas  tant  que  le  glan  foit  couuertôc  caché ,  mettant  pi'c* 
miercmet  entre  le  glan  &  le  Prepuce,  vne  petite  emplaftre  deficcâtiue,de  peur  qu  ils 
nefeioignentenfemble:  cela  fait,ilfaudralier  le  Prepuce  (que  Ion  aura  tire)àfon 
extrémité ,  iufques  à  ce  que  la  cicatrice  foit  faiâ:e,&  ne  faut  obmettre  lailfer  vne  p^ 
titeCannule  au  conduit  de  la  verge,  à  fin  que  le  malade  puiffevriner  à  fa  volonté. 

Il  eft  icy  à  noter,  que  ceux  qui  ont  efté  taillez  &  circoncis  par  commandement  de  la 
Loy  en  leur  enfance ,  puis  quittent  icelle  auec  toutes  fes  ceremonies  (  à  fin  de  n  eftre 
rccogneuspourluifs circoncis)  font  guarisen  cefte  forte.  On  coupe  la  peau  de  a 
verge  contre  fa  racine  tout  autour, &  quand  elle  aur a  ainfi  perdu  fa  continuité,  on  a  , 

tirepeuàpeuenbas,iulquesàcequeIeglanfoitcouuert, puison  procederaalacur  j 

pour  y  faire  cicatrice.  Tels  font  appeliez  des  Latins  Reeutiti ,  &  des  François,  Re* 
taillez.  ! 


Operations  de  Chirurgie. 


} 
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j)a  peut  âefcouurir  le  GUn,dit  Phymojîs,  &  Faraphymop,  ^ 

C  H  AP.  XXXI U  ^ 

A  conftruÊbion  du  Prepuce  a  deux  efpcces  :  la  première,  quand  lé 
lan  eft  couuerc  d’iceluy ,  &  qupn  ne  le  peut  retirer  contre-mont  & 
„ercouurir.  La  fécondé,  quand  le  prépuce  eftretiré  contre- mont,  qui 
fait  le  glân  defcouuert,  &  on  ne  le  peut  renueffer,  &  réduire  fus  le 
(rlan.  La  première  efpece  eft  nommée  Phymofis^lz.  fécondé  Paraphymep.  Phymofisl, 
La'caufc  de  la  première  efpece,  qui  eft  quand  le  glan  ne  peut  eftre  defcouuert ,  vient  Tarafhy- 
^  mreIIeme|É°“  quplqüe  cicatrice  excroiffance  du  prepuce:  comme  il  ad-  mofis. 

!  nt  fouuent  pour  des  verrues.  La  fécondé  efpece  vient  pour  quelque  inflamma-  - 
la  verge ,  comme  pour  auoir  attouché  femmes  ordes ,  dont  f’eft  fait  des  vlce- 
entrele  prepuce  Sd  balanus,  auec  tumeur  &  inflammation  ;  de  forte  que  Ion  ne  le  '  ‘ 

renuerfer  :  au  moyen  dequoy  on  nefçauroittraitterlefditsylceres,dontfen- 

C  fouuent  gangrène  &  mortification  de  toute  la  verge,  à  caufedequoy  eft 

^lecelfaire  faire  amputation  d’icelle,  pour  euiterlamort.  Pour  la  cure  du  prepuce  cure  diuerfe 
ferré,  ayantmis  lemalade  en  bonne  fituation ,  on  tire  le  prepuce  en  deuant,  l’eften-  félon  la  di- 
dant'&ouurant  autant  qu’il  fera  poffible:  &filaconftridioneftfaiteià  raiiond’vne  ««>■/*« 
cicatrice,  on  le  coupera  en  crois  ou  quatre  endroits  en  fon  intérieure  prtiejCC  qui 
fera  commodément  auec  vne  Biftorie  courbe:  &:  neïauc  que  lefdites  incifions  péné¬ 
trent  iufques  ai’cxterieure  partie  d’iceluy,  lefquclles  feront  diftantes  l’vne  de  l’autre 
égaleroenr-Si  l’aftriékion  vient  pour  quelque  chair  fuperflue  ou  verruës,conuicndrà 
laconfommer ,  comitic  les  verrues  du  col  de  la  matrice ,  &  de  la  verge.  Et  là  où  il  fe- 
roit  tout  en  fa  circonferénee  adhérant  contre  le  glan ,  ne  reçoit  curation , 

j)e  ceux  pi  nont  poiut  de  trou  au  bout  du  glan ,  ou  qui  l'ont  au  depm ,  &  qui 
ont  le  ligament  de  la  Verge  trop  court. 

CH  AP.  XXXIII.  ' 

L  V  S  i,E' V  R  S  de  leur  naiflànce  n’ont  point  le  bouc  du  glan  percé, mais  bien  symptôme  f 
audeffouspreslefilet,  à  caufedequoy  ils  nepeuuenc  vnner  droit,  fils  ne  dnglannon 
renuetfeht  la  verge  Contre  le  ventre  :  ils  ne  peuuent  auffî  engendrer ,  parce  /’"«• 
que  cefte  imperfeétion  les  empefehe  de  ietter  droit  la  femence  dans  la  ma¬ 
trice.  En  telle  difpofition  on  vfe  de  la  Chirurgie.  G’eft  que  Ion  tire  le  prepuce  de  la 
mainfeneftre,&deladextreoncoupelebout  du  prepuce,  de  l’extremité du glan^ 
joignant  le  trou  quieft  au  delTous.  Aucunsontleligamentde  lavergeforccourtjde  curedulira- 
j  façon  qu’en  l’ereftion  d’icelle  elle  n’efl;  droite ,  ains  tortue;  en  force  que  cela  cm-  mem  frof 

i.pefche  la  génération ,  la  femence  ne  pouuant  eftre  iettée  en  la  matrice  de  ligne  cowrr. 
drpite:.&  pource  faut  couper  le  filet  le  plus  dextremenc  qu’il  fera  poflfible,  de  traitter 
laplaye  comme  les  autres,  ayant  égard  à  la  partie.  Il  y  a  dès  enfans  qui  naiflènt  ayans 
le  fiege  clos  d’vne  membrane  qui  garde  les  excreraens  de  forcir  :  aufquels  pour  le  de- 
^  uoirdenoftreartjilconuicnt  fàire  ouuercure5& l’ayant faitç, on void  fortirquel- 

tques  excremens  :  mais  nonobftant  cefte  ouucrture ,  i’ay  remarqué  que  tels  enYans  ne 
viueht  pas  longs  iours ,  ains  meurent  en  peu  de  temps. 

'  De  la  caufe  des  pierres.  *  C  H  A  P.  X  X  X 1 1 1  ï. 

VHs  pierresqui  fe  font  en  la  veflîe,  prennent  le  plus  fouuent  leur  origine  caufe  des 
|des  reins,  dc  defeendent  en  la  veflïe  par  les  vai  fléaux  Vrinaires.  La  caufe 
I d’icelles  eft  double,à  fçauoir  materielle,&  cfiîciente.La  caufe  materielle, 
pour  la  plufparc  font  gros  humeurs  gluans,cfpés&:vifqueux,  faits  de  cru- 
i  an  intemperature,  &: exercices immoderez ,  principalcmenrfoudain 

L]  ^  P^^;  ^  pour  cefte  caufe  les  enfans  font  plus  fujets  à  ceftcmalàdiequeles  ^ 

que  Ion  void  par  expérience,  à  raifon  de  leur  infatiablc  voracité.  La  font  pim  fu” 
Ired  ^  J'  ^^^'■^»oftlachaleurexce.fli'ue,quiconfumelaferofîtéfubcile,&:lapluscer- 
Ile  feu  ^  feiche,ainfi  que  voyons  eftre  ftlit  és  tuiles  de  briques,  defquelles 

ffontl  le  reftefe  tourné  en  pierre,  Ge-qui  y  ai  de  beaucoup,  ce  caufe  ad- 

'  conduits  de  voyes  vrinaires  trop  eftroics ,  en  forte  que  les  excremens  gros  de  manst. 


6i8  Le  dixfepdefme  liure,de  plufieurs 

vifqueux.ne  peuffent  pafTer,  &  eftrc  iettcz  hors  par  iceux,ains  demeurent  dans!  A 

fubftance  des  reins  ou  de  la  veffie ,  puis  f'amaffent  les  vns  fur  les  autres  :  ainfi  pat  a/ 
ditio#eft  faite  vne  pierre ,  comme  par  efcaillc ,  croufte  ou  efcorce.  Et  tout  ainfi  qn' 
le  Chandelier  trempant  fa  mefche  par  plufieurs  fois  dans  le  fuif,  en  fait  vncgrofT^ 
chandelle  :  femblablement  la  partie  de  l’vrine  plus  craffe  &  gluante  en  pafTantfur 
vne  petite  arene  ou  pierre,  adhérant  contre,  &  fincruftant,  &  apres  parefpacedc 
tempSifegroffifTantjfaic  en  fin  vne  greffe  pierre.  L’vrine  contenue  en  la  veffie  de. 
puis  qu’elle  eft  efehauffée,  rend  grande  chaleur  au  corps  :  partant  il  eftbon  depifTer 
fouuent.  . 

T>es_fîgnes  des  pierres  es  reins  y  en  la  veJSie» 

CH  AP,  XXXV, 

Hippoc.atix  engendrée  és reins  font, que  le  patient  icete  aucc 

Epidémies.  ^  l’vrine  des  arenes  rouges  ou  iaunaftres ,  &  fent  vn  prurit  obtus  aux  reins,  ® 

Hl^^^auecgrauité&pcfanteur  dcslumbes:  &  quand  il fe meut,  il  fouffie  vne 

douleur  poignante,  &  ftupeur  ou formiement  aux  lumbes,  hanches  &  ’ 
cuiffes,  à  caufe  que  la  pierre  efiantenelofe  dedans  le  rein,  ou  dans  le  porevretere 

Signes  dei  preffe  les  nerfs  procedans  des  vertebres  des  lumbes.  On  cognoiftra  la  pierre  eftrc  en 

pienes  en  la  la  veffie  par  ces  lignes  :  c’eft:  que  le  malade  fent  vne  pefanteur  (fçauoir  eft  fi  elle  eft 
yepe.  greffe)  au  fiege  &c  perineum,  auec  douleur  ieâ:igatiue& poignante, qui f’eftend 
iufques  à  l’extremité  de  la  vergé,  tellement  qu’il  la  tire  &  frotte  toufiours,  dont  elle 
vient  alongée&:  relaxée  outre  mefure  :&  le  plus  fouuent  l’a  roide,  pour  la  douleur 
qu’il  fouffre,  auec  grande  enuie  de  piffer,  mais  ne  peut  Lien  librement ,  &  quelques- 

fois  ne  piffe  que  goûte  à  goûte  ;&  en  vrinant  feiit  vne  extrême  douleur ,  croifant  les 

iambes,  &  feaht  contre  terre  auec  cris  &  gemiffemens,  auec  tres-grandes  efpreintcs, 
à  caufe  que  la  pierre  eft  chofe  ef^râge  à  Nature.  Parquoy  la  vertu  cxpultrice  f’cfforce 
caufes  des  àlaietterhors, qui  caufe  lescfpreintcsi&paricellcsfouuentlemufcledufiegenom:  ' 

eipreintes.  mé  Sphinder,  eft  rclafehé:  lors  portion  de  l’inteftin  droit  fort  dehors ,  &  à  d’aucuns,  q 
par  les  efpreintcs  leur  viennent  les  hemorrhoides  auec  extrême  douleur.  En  outre, 

'  aufonddeleurvrinecfttrouué  vn  humeur  gros, vifqueux&: gluant, quelquesfois  ' 
auffi  gros  comme  de  petites  huiftres ,  ou  comme  du  blanc  d^œuf  :  &  telle  chofe  de- 
monftre  que  la*'pierre  eft  faite  par  diminution  de  chaleur  tiaturclle.  Dauantagcle 
malade  a  vne  couleur  paficjiaunaftre,  ou  liuide,&  les  yeux  battus,  nepouuantrc- 
pofer  ny  dormir  qu’à  grande  peine ,  à  caufe  qu’il  eft  prefque  en  continuelle  douleur. 
simation  de  D’abondant,  on  recognoiftra  par  la  fonde,  en  fituant  le  patient  debout  vn  peu  çour-  | 
eeluy  qu’on  bé  deuant,  les  iambes  diftantes  l’vne  de  l’autre  d’vn  pied  ou  enuiron,&  faut  qu’il  foit  ' 
yeut fonder.  ap|)uy  é  par  derrière  :  alors  on  appliquera  vne  de  ces  fondes  (  telle  qu’il  fera  befoin)  ’ 
premièrement  oinéte  d’huile  ou  beurre ,  la  paffant  dextrement  iufques  dedans  la  ca- 
^mefma-  de  la  veffie  fil  eft  poffible.  Et  où  par  telle  fituation  on  ne  pourroit  mettre  la 

■'  fonde  en  la  veffie ,  il  conuiendra  fîtuer  le  malade  fur  le  bord  de  fbn  lid  vn  peu  à  la 
renuerfe ,  les  genoux  pliez ,  &  les  talons  près  des  feffes ,  comme  tu  pourras  voir  en  la 
figure  dépeinte  cy-apres  de  ceux  à  qui  on  tire  la  pierre  par  incifion.  Cefaifant  on 
mettra  la  fonde  plus  facilement  dedans  la  veffie ,  &  par  icelle  on  fendra  la  pierre  par  ® 
vne  refiftance  &  dureté  d’vn  corps  dur,  auec  vnfonfourd  au  bout  de  la  fonde, qui 
ZA  pierre  fe  feraiugerveritablemcnty auoirvnepicrre.  Etnoteras  icy pourvu precepte, qu’en* 
cognoiUpar-  tre  tous  les  fignes  fufdits ,  ccluy  delà  fonde  eft  le  plascertain  pourcognoiftre  f’ilya 
fai^mêtpar  pierreounon.  lladuiencneantmoinsquclque.sfoisqu’onnefapeut  trouüeraufens  : 
afon  e.  du  taét,  a  caufe  qu’elle  fera  peut-eftrecontenüe  en  vne  apofteme,ouenueloppée 
d’vn  humeur  gluant  ou  vifqueux,ou  couuette  d’vne  membrane.  Qu,elqùesfoisauffi 
que  la  pierre  eft  petite  &  errante  en  la  veffie ,  qui  fait  qu’on  ne  la  peut  pas  toufiours 
trouuer ,  &  quelques  iours  apres  on  la  trouue.  Or  les  fondes  doiuentcftre propor- 
tionriées  félon  le  fexe  &  les  aages.Partant  il  en  faut  auoir  de  petites,longues,raoycn- 
nes,grofres,mcnües,  courbées,  &  droites.  Dauantage,  lors  qu’on  les  met  en  la  veffie 

pour  les  faire  vriner,  il  y  faut  ihcttre  dedans  vn  filet  d’argent,  pour  empefeher  que 

quelque  humeur  ou  fang  ne  f’engorge  au  bout,  qui  feroit  caufe  que  l’vrinenepour- 

roitpafferautrauers:  &  quand  elle  fera  dans  la  veffie,  on  doit  retirer  le  fil  d’argent,  ^ 

afin  que  l’vrine  pafTe  librement  au  trauers  d’icelle. 


li 


Operations  de  Chirurgie, 

LAjîgure  des  Sondes  dnfil  d’ argent  ejlteüe. 


Bu  frognopc  des  pierres.  CH  AP.  KXXFl. 


A  pierre  cftant  fortie  hors  de  l'vn  des  reins ,  &  arreftcc  dans  fon  vrote-  quel  m 

re,en  forte  qu  elle  le  bouche  du  coût, le  patient  neantraoins  ne  laiflera  [upplpou 
d’ vriner  :  parce  que  nature  ayac  fait  noftre  corps  double  l’vrine  rcgur-  d'yrineyient 
gitera&  fera  vacuée  par  Tau  tre  vretere.  Et  fi  tel  accident  aduient  aux 
deux ,  l’vrine  fera  du  tout  fupprimce ,  qui  fera  caufc  de  la  mort  du  pa- 
ienc,&en  mourantfcra  femblables  afpîrations  que  ceux  qui  fe  noyenc  en  vne  gran- 
le  eau, à  raifon  que  l’ vrine  regorge  dedans  la  grande  veine  caue,&  par  confequent  és 
mues ,  &  meurent  :  pource  que  la  chaleur  naturelle  cft  fufFoquéc  &  cfteinte  par  la 
ropgrande  multitude  d’vrine;  &  aufli  aucuns  la  vomiffentjCe  que  i’attefte  auoir  veu 
'fouuentesfois. 

Quclquesfoisnaturcietcequelquepetitepicrre desreins, &s’arrcfteauxvaiflreaux  smesde 

|vrcceres,dontaucunes  font  vne  extreme  douleur,iufques  à  ce  quelles  foiet  àcken- pierre  de  fceis:. 

|duës(ianslaveffie,&:caufentplufieursaccidens,Gomtneefpreintes,&vo!ontédal-  dMte  des  " 

lleràlafelle  &Yrincr,&  neantraoins  les  malades  ne  peuuent, pource  qu'ils  font  le  plus 
fouuentconftipezde  vencofitez  :  qu’ilfoitvray ,ilsroucentquaficontinuellement. 

Et  fl  le  patient  cfternuë,  ou  qu’il  toufie,  ou  qu’il  face  quelque  grande  commotion  de 
corps  il  fent  vne  douleur  poignante  (principalement  fi  elle  efl:  cornue,  &  fi  elle  cft  a- 
|üeca(peritez)à  l’endroit  où  eil  h  pierre  arreftéc. Semblablement  la  douleur  cft  com¬ 
muniquée  ala  hanche  &  à  la  cuifle ,  &  à  d’aucuns  leur  femble  qu’on  leur  cire  en  haut 
les  telticiiles  par  vne  grande  violence.  Dauantage  font  vexez  de  la  colique,  auec  vo- 
millemes  bilieux, &fueurs  vniuerfelles,  La  pierre  s’engendre  plus  fouuer  aux  vieilles  lapiemfelS 
Id  àraifonqueleurfacultéexpultriceeft  plus  Ugeefipliu- 

I  e  I  e.Au  contraire, elle  s’engendre  en  la  veffie  des  ieunes  plus  fouuêt  qu’aux  vieux,  tojîaHx  reins 
D  p,^f'*"^^y^^^^’^f^^^^^^’*^'^^curelleeftplus  forte ,  &:  parconfequentleurfacultéex- 
^  pource  qu’ils  font  plus  exceflîfs  à  la  crapule, 

I fansa  ^  cy-deuant.  Et  quand  elle  eft  en  la  veflîe ,  &  que  le  patient  iette  du 

Itite&cn*^  que  la  pierre  n’cftgroiTcnyvnie, mais  au  contraire  eft  pc- 

i'oetirp  J,'^“J’°“®Q’^neufe,  c’eft  à  dire  auec  afpericez  :  car  d’autant  plus  quelle  eft 
^lusdeo  v  le  col  &  orifice  delà  vefiTic,  &  par  ce  moyen  a 

f  tigne  reculée, &  à  r’entrer  dedans  fa  violence, pource  quelle  efgra- 

ipatlavera  eft  caufedeietcerlefang 

[vnie:pa|.efii  [î^^”*?^’vrinc  eft  blanche &laideufe,  c’eft  figne  que  la  pierreeft  signesde 
I  filapierre  ®  patinent  ne  fent  telle  douleur  que  lors  qu’elle  a  des  afperitez.  Et  pieneynitt 

I  guillons  ^  il  fentira  douleur  picquante,  comme  d’ai- 

|danguinoIe  ^  P^^er  ny  remuer  qu’aucc  peine  :  s’il  trauaille  il  iette  vne  vrinc 

if  contre  Ipc  quelquesfois  le  fang  toutpur ,  à  caufc  de  la  violence  qu’elle  fait 

I  P  erres  qui  naiiTcnt  aux  reins  feront  grofles  ou  petites ,  &:  de  diuerfes  formes 

I  tiGg  , 
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Les  pierres  &  figurcs.àraifon  des  interceptions  ou  petits  ventricules  qui  font  au  profond  des 

/ont  dedtuer'  uicezdes  colacoircs.Verirablcmcnti  enay  trouuc  en  aucuns  eftansdccedez  deg 

fes figures,  tjes  èômele  doigt,  &:  de  figure  d’vn  Icurier,  autrcjsfois  d’vn  porc,  autrcsfoisrondes& 
vnies,au  trcifois  quartces,&:  auec  plufieurs  afperitez, comme  pomme  de  pin  :  autres 

fois  vne feule, autresfois  plufieufs  &  de  diuerîcs  couleurs, comme  noires,  iaùnaftrcs* 

'  bIancheafl:rcs,rougeaftres,cendrées,&  autres  de  diuerfcsformes& couleurs, fclonla 

température  des  patiens.Des  cholériques  &  maigres, les  pierres  font  communément 

faites  par  chaleur  &  ficcitc  eftrâge;&:  des  phlcgmatiques&:  gras, par  froideur&:  con¬ 
gélation, &:pàr  obftrudion  des  conduits. La  pierre  qui  eft  en  la  veffic  eft  quelqucsfois 
errance,  autresfois  attachée  en  haut,  ou  en  bas,  ou.aufond.  Si  elle  ejl  attachée  au 
fond,  lepaticntpourpifreràfonaifefecoüchefurlesreins:  &  fi  elle  eft  èn  haut  ilfc 
courbe  pour  vriner:  fi  elle  eft  en  bas, il  fe  tient  debout  fi  elle  eft  crrante.qui  eft  lors 

qu  elle  eft  pctite,il  fc  met  en  diuerfes  figures.  Qjiclquesfois  la  pierre  tobe  du  fond  de 
la  veflie  au  conduit  de  rvrine,6c  du  tout  le  bouche,  dont  aduient  entière  fuppreflion 
Moyendere-  d’vrine.  Alors  il  faut  fituer  le  patient  fur  le  dos,  &  efleuer  les  iambes  en  l’air,  l’agicanc 
c»/er/4 /lier-  &rfccoüanc,  comme  fi  on  vouloir  enfacher  quelque  chofe  dans  vnfac,  à  fin  de  lare-  ® 
reduconduit  pouffer  hors  du  conduit  dervrine:^  femblablemehtfe  peut  repoufler  auccvnefon- 

t  mne.  je.  Ceux  qui  ont  la  pierre  és  reins  ou  en  la  veflie  font  prefque  en  côtinuelle  douleur, 
toutesfois  à  d’aucuns  leur  douleur  vient  par  paroxyfmcs,  &  feront  quelquesfoisvn 
mois  ou  deux, plus  ou  moins,  voire  vn  an  entier, fans  fentir  douleur  .-qui  eft  lors  quelcs 

picrresfontliflees&poliesimaisficllesfontraboceufcsauecafpcritéjcaufentdetres- 
grandes  douleurs,principalcmencapresauoirpiffe:àcaufe  que  le  corps  delà  vefiiefe 

comprime  &  referre  con  we  la  pierre  pour  ieteer  l’vrirîe ,  &  la  pierre  qui  iuy  eft  contre 
nature,  la  vertu  cxpulfiue  s’efforce  autant  qu'elle  peut  la  vouloir  ietter  hors.  Orces 
pauures  lapidaires,  pour  l’extreme  douleur  qu’ils  endurent, défirent  plus  mourir  que 
viure,qui  fait  qu’ils  s’exposer  entre  les  mains  du  tailleur,mais  le  plus  fouuét  c’eft  trop 
tard.  Car  iamais  ils  nes'y  mettent ,  fi  ce  n’eftlorsque  leurs  vertus  fontpro,fternécs&: 
abbattucs,  &  la  veflie  cfcorchée  5c  vlccrée,qui  eft  caufe  qu’ils  meureni.Partant  n’en 
faut  donner  aucun  blafme  au  Chirurgien. Ceux  qui  ont  pierres  auxreins,le  plus  fou- 
uCnt  fontles  vrines  claires,  6c  quelqucsfois  laiéteufes  &  fanieufes  auecdu  poil.  Les  « 
lesfemmes  femmes  ne  font  fl  fubieéfes  d’engendrer  pierres  comme  les  homràes,  à  caufe  qu’elles 
Teâesalc^î  Ont  le  col  de  la  veflie  plus  court  6c  plus  large, laxe&ample.-parquoy  lors  qu’il  y  a  com- 
èulquele^  nienccracnt  de  picrrc,elle  fort  deuant  qu’elle  foit  fort  groffe  :  ncantmoins  à  aucunes 
hommesi  forment  6c  grofliffenc  autant  qu’aux  hommes, dont  les  conuient  incifer,6c  leuray- 

der parfemblables  rcmedes  qu’on  faicaüxhbmes.  Lots  que  la  pierre excede la grof-  ( 
leur  d  vn  œuf  es  hommes, le  plus  fouuent  en  la  cirant  on  dilacerc  le  corps  dclavelfie. 
Z4  'lee^ie  di-  Et  fi  telle  chofe  cft  faite, 1  vrine  fluera  inuolontairement  à  iamais,  à  caufe  que  la  veflie 
Ucerécy  on  eft  nerueufe  ôcexanguciparquoy  ne  fe  peut  confohder  ny  reünir,6cdauantagele  plus 
^ontlinment  &  gangrène, 3c  parconfequentlainort.  Les  pierres 

tyrine.  raediocretnenegroffes  fe  tirent  plus  feurcment.ôcle  malade  en  efehappe  pluftoft que 
fi  elles  eftoiec  petites, a  raifon  que  le  malade  eft  accouftumé  de  longue  main  a  patien¬ 
ce, en  tolérant  ordinairement  inflammation, douleur,  6c  autres  accidens  :  ce  qui  n  eft 
de  mefme  aux  autres.  Si  la  pierre  adhère  fort  contre  la  veffic,  6c  eft  couuprte  d’vne 
mcmbrane,la  voulant  cirer  on  dilacere  ladite  veflie,  ôc  par  tel  moyen  s’enfuit  conuul-  ^ 
Tierres  enut-  fioo, gangrené, 6c  par  confequent  la  mort.  Tu  doisicy  no  ter,  que  la  pierre  eftantainû 
ioppéesd’ynt  couuertc  d  vne  membrane,  raal-aifément  fcpeut  trouuer  par  la  fonde. En  outre,  fih 
membrane,  pierre  eft  de  figure  longue  ',  Ôc  que  l’on  la  prenne  en  trauers ,  on  dilacerera  &  rompra* 
on  la  veflie, dont  s’enfuiuront  les  accidens  prédits.  Si  le  Chirurgien ,  par  cas  fortuit, 
pince  le  corps  de  la  veflie  auec  fesinftrumens,  ôc  qu’il  la  di'acere  ôeftpare  des  parties 
.  où  elle  eft  iointe,s’enfuiuraconuulfîoTi,ôc  autres  accidens  prédits.  Or  parce  quelle 
fera  (cpafee  des  parties  ou  elle  adhéré,  fe  fera  grande  inflammation  ,  à  caufe  du  fan» 
qui  coulera cntreicelles  parties, laquelle  fc  putréfiera,  fuiuâc  l’aphorifme  d’Hip- 
dit,  St  itiventremfmguüfrdternAturameffitnditiérfneceJfarib putrefeit.  Parquoy  s  enfui' 

ura  auffigangrcne,morcification,ôcconfcquemmenc  la  mort.  Apres  auoirainficftnt 

les  caufes  des  pierres  qui  font  trouuées  au  corps,  la  maniéré  comme  elles  loncptu^ 
creces,lcs  fignes  des  lieux  où  elles  font,Ics  fymptomes  ôc  accidens, ôc  le  prognoftif 
prefent  faut  eferire  la  curation, à  fçauoir,  prefer uatiuc,  ÔC  curaciuc,  &  commed  faut 
diucrfificr  les  rcmedes  &  infteuraens  félon  les  corps  U  parties  où  clics  font  trouuccs. 
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DeUcurepre/eruatiue.  CHAF.  XXXVII. 

A  cure  preferuatiue  fera  faite  en  ordonnant  le  régime  fur  les  fîx  chofes'i^^f^îmf.' 
non  naturellcSjCD  cuitant  les  caufes  qui  engendrent  humeurs  gros  &  vif- 
queux.  Donc  pour  t’en  inftruire  fommaircment,  faur  éuiter  la  demeure 
envnairgrqs&vaporeux.Q^ntauxalimens/auts’abftcnirdepoifron,  élimés 
chair  de  bœuf, de  porc,oifeauxde  nuiere,Iegumes,formages,  laiaages,.^f“e„,  cau~ 
ttufs  tos  ^  durs, ris, patifTeries,  pain  fans  leuain,  &  generalemét  tous  autres  alimens  firla  pierre. 
ûuifontobftruaion.  Auffife  garder  de  manger  ails,  oignons,  poireaux,  mouftarde,: 
clbiceries,  Ôi  generalement  toutes  chofes  qui  cfchaufFcnt  le  fang,  6c  principalement 
ccuxefqucis  In  aura  conieduré  que  la  caufe  de  la  pierre  vien  t  par  excefliue  chaleur. 

*  Et  quât  à  leur  boire,  faut  s’abftenir  de  mauuaifes  eaux, marefcageufcs&bourbcufes,Q«.«/î 
&dcgros  vins  troubles, bieresj&autresbreuuagesfemblables. En  outre  nefaut  trop 

manger,  neglouteroent,  decraintcqu’ilnes’engendrcdescruditeZi  6c  parconfc-2''^;^“-y“^ 
quenc  obftrudions.Le  dormir  toft  apres  le  repas  eft  fort  nuifiblCjà  caufe  qu’il  engen-  /4  Lr- 

drecruditez.Lctrop  veiller,  trauailier,  &ieufner,  forvt  aufli incommodes ,  pource,e. 
qu’ils  enfl  uirtnenc  le  fang ,  &  fîfont  caufeaufll  d’indigeftibn ,  6c  de  chaleur  eflrangc. 

S’il  y  a  repletion ,  faur  vacuer  tant  par  medicamens  8c  phlébotomie,  que  par  vomifle- 
ment, lequel  eft  vn  fingulier  remede  pour  précaution  de  la  pierre.  Il  ne  faut  auffi  mef- 
prifer  les  pallions  de  i’efprir.  Et  pour  l’cuacuation  des  humeurs  cras  6c  vifqueux ,  tu 
pourras  auoir  le  confeil  du  docle  Médecin  :  toutesfois  confiderât  qu’on  ne  peut  touf 
jours  le  recoaurer,ict’ay  bien  icy  voulu  deferire  aucuns  remedes  bons  6c  approuuez, 

,dcfquels pourras yfer félon qne verras cftre befoin : icy  noteras  pourvu  precepee 
de  Galien,  qui  acommandé  qu’il  faut  éuiter  les  chofes  diurétiques  ,&  fortes  purga-  de  U 

.tions ,  au  commencement  de  l’inflammation  des  reins  ou  de  la  veflie ,  parce  qu’e|les 
d’augmenteroienc,  y  faifantfluer  les  humeurs  en  plus  grande  abondance,  qui  ferpic 
caulcd’augtnenter  la  douleur  &:  autres  aceidens.  Parquoy  faudra  vfer  en  tel  cas  de 
jchofcs  réfrigérantes  6c  lenientes,tanr  par  dedans  que  par  dehors, comme  de  ce  fy  ropl 
^.^^.furamitatum  maluæ,bifmal.&  vioiari£e,an.m.fi.radic.altheæ  ^  j.glycyrrhizærafîB 
Q  5iij.ft4.feminum  frigid.maiorura  an.j  j.  fiardecodio.  Accipe  prædiûæ  decoflionis  syrof, 
ib.fi.&in  colatura  diflolue  facch.albüT.I  ij  .mellis  albi  .fi.fiat  fyrupùs  fecundum  ar- 
tem  :  duquel  le  patient  pourra  vfet  fouuen  t.  Aufli  vIera  par  fois  d’vnc  demie  once  de 
calTefraifchement  mundée,aucc  vne  dragme,oa  dragme  6C  demie, ou  deux  dragmes 
de  rheubarbe  en  poudre,  félon  qu’il  en  fera  befoin ,  deux  heures  deuant  le  paft.  Tu 
pourrasaufti  vfer  de  cét  apozeme  auec  grand  eftc(ft:.  !^.  rad.  afparagi ,  graminis  poly- 
podijquercini.pafliilarummundatarum  ah.§.fl.betontcæ,herniofæ,agrimoniæ,om- 
niumcapill.&bipinellæan.m.fl.quatuorfcmin.frigid.maiorum/eminisfœniculian, 

■  sj.folior.fcnæg  vj.fiatdccodtioad  îfefl,  incolaturadiflbluatur  fyrupi  de  alth.  &  de 

fhcrniofaah.|.j.6,fiatapozemaclarif.  6c  aromatif,cumtantillo  cinnamomipro  dua- 
busdofibus :  capiat ptimam  dofin  manè  duabus horis ante  cibura,  6c  alteram  quarta 
^  pomeridiana.L’vfage  des  chofes  diure^ques  font  bonnes  à  ceux  qui  font  fubieds  à 
1  icttcrdelagrauellc, d’autant  qu’elles  prouoquent  à  vriner,& ne  demeurent  gueres  à  ■ 

^  pores  vreteres.Les  matières  qui  caufent  la  pierre,n’ont  pas  loifîi: 

D  s’endurcir &lapidifier.Parquoy  on  vfera  par  foisduboülllorvqui 

s  cnluit,  lequel  eft  de  mer  ueilleuxcfFed,  &:  bien  expérimenté.  Prenez  vn  coq,  . 

jarret  de  veau,qu  on  fera  cuire  en  eau  auec  poignée  d’orge,  racines  deperfîl,  ozeille, 
enoüil, chicorée, btufci, de  chacun  vne  once  :  des  quatre  fémences  froides  concaf- 
^wsjde  chacune  demie  once  :  à  la  fin  on  adiouftera  fueilles  d’ozeille,pourpié,laiâ:uë, 
l°™”!!j'^^°®'^^uJue,vioIettesdcMars,  dechacunedemiepoignée:  puisfera  garde 
e  om  Ion, duquel  le  patient  en  prendra  par  quatre  matins, deux  heuresdeuant  man- 
hoùilî  demy-feptier,  auec  vn  doigt  de  ius  de  citron,  le  faifan  t  bouillir  vn 

i’vrin  prife  :  en  bref  on  verra  vne  operation  merueilleufe.  Car  par 

dctnT  &  grande  quantité  de  matière  crafle&^vifqueufe.  Parquoy 

rine°&  '^^^^’^^°’^*^^^^<do’ilnettoyc& expelle  les  matières  des  parties  dediées  à  l’v- 
puis  di  aux  autres  parties  par  où  il  pafle  :  ic 

^  üantc  ^  aliment  medicamenteux.Tu  pourras  aufli  vfer  de  la  poudre  lui-  poudre 

f  tuorfe  profit.:^. nucleorum mel^il.§  j.pul.  eled.  diatrag. frigidi  5  ij.  qua-  gulkreconm 

f  ^‘*^^^“rrigidor.maiorurainundatoruro,glycyrrhizaerafæah.5j.Icm.faxi.3ij.  pierre. 

G  G  g  ij 


6i%  Ledix-feptiefmeliurevdeplufieurs  I 

feminummilijfoIis,gcniftæ,pimpineIlæ,brufci,&arparagi.in.9.j.femin.alcIieæjrt  ' 
facc.albiffimigvj.fîacpuluis.  Ilfautvferdeceftepoudrclcpremieriour délai  '  ^  < 

nouuclle,  du  premier  quartier  de  la  pleine  Lune  j  &  du  dernier  quartier,  SitouT 
mois  enfuiuans,  &  en  prendre  la  quantité  d ’vnc  cuillerée  au  matin,  à  trois’heuresy^ 

uant  manger.  Auffilexiuefaitedes  cendrcsdetroncsdefcbues,eftfin(Tuliere  pourH 
Cfj/lerf.  Oucî^e-pluspourralepaticntvferd’vnclyfteretclqueceftuy  cy.  l^.laélucæ 

fcariolæ,fol.rali.portulaca!:,an.m.j.flor.viol.&nenuplî.an.p.fi,fiatdecoî.'adfti  là 

colaturadiflbluecaffiæfiftulæg j.mell.viol.& facc.rub.an. gj, olei  vioi.Siiij.fiajci  . 

jcmedy-  ^er.  Autre  pour  federpareillementladouleur.^.flor.camom.melil.fummit.anetr 
fierepoHrap-  berul.an.p.ij.fiatdeco<a.inlaaevaccino, &:incolaturadiiroluecair.fift. &facc  albi 
paiferUdoH-  gj.vicell.oiior.num.iii.oleianeth.&  cam.  an.  gij.fiatclyft.Par  dehors  èrlcs reins  & 
aulongonappliqueraderonguentrorarmutrit.oupopul.feulsoumcflezenfemble- 

puis  pardefTusvneferuiette  trempée  en  oxycrat.  Or  fi  la  génération  de  la  pierre  pro^ 

uient  par  frigidité,  il  y  faut  fubuenir  par  chofes  contraires,  dont  faudra  vrerfouuent 

fremagefort  duremedc fuiuanc.:;£.tereb.veter.5  j,cortic.citri.5 i/.aquæ  codæ g j  fi.mirce,fiatpo.  i 

comenabte,  tus. Autre potion.^^.caflT.reccnt.extraa.g vj.bcnedic.g iiij.aquæ  1-œnic. gij.aquæafi  B 
coneUpier-  par.fj.fi.fiatpot.capiat tribus hor.antepraudium.  Pourra femblabiementvfid’vn 
Jpoimc.  ^^^»Poz^'?'^-^'>^ad.cyper.barda.gramin.an.3iij.birmal.cumtoto,  béton.  an.m.fi. 

fcmmiil.folis,bard.vrti.an.5ij.fem.meIo.glycyrrhizæraræan.3ij.fi.fic.iiij.num.fiat 

decod.ad  quar.iij.  colato  exprelTo ,  difiblucfyr.  deraph.  &  oxymelitisfquillitid 
an.gj.fi.  face,  albif.  g  iij.fîat  apozema  pro  tribus  dofibus  clarifie. &  aromatif.cumzj. 
cinnam.&5  fi.fant.citrini  :  capiatgiiij.trib.hor.ante  prandiym.  Dauantagconpcut 

,  vfer  de  cefte  poudre  qui  a  grande  etficace  pour  diffiper  la  matière  du  calcul.  K  fem. 

I  petro^^ehni&tradiciseiufdçmmundatæan.g.iiij.fem.eard.quemcalcitra.vocantjgj. 

dcficcentur  in  furno  lento  igni,poftea  piftentur  feparati'm,quibus  fiat  pul.  de  quoca- 
piat  æger  9j.fi.vcl9ij.cumvinoalbo,  vclcumiuregallinaceipulli,  de  quobibat 
æger  tribus  diebus  ieiuno  ftomacho.  Autre  remede.y.rad.petrof.fœnrc.an.  gj.  faxi- 
frag.pimpinel^ranor.alkekengi  8^bardanæ,an  m.fi.4:fem,frigid.mai0r.mund.rem. 
milij  folis  an.  5  ij.mifce,  fiat  decod.  cape.de  cola.  îb.  fi.  in  qua  diC  facchar.  rub.  èc  fy- 
■Toudre  foït  tribus dofibus  duabus  horis ante  cibum.  Autre  _ 

pro/)rert  d;/’-P.°“‘^.‘^®‘^'‘^°^'^”‘^‘P'^*P‘94'anifi,niarathri,granor.alkekengi,miIij  folisan.^ij.zin- 
fiper  la  iM4- ^j_^'Ci^'^3,m.an.9 ij.turbit.eleél.  jj.  carui9ij.galang.nuCismofcat.  &l3pid.Iudaïci 
tiere  du  ca/- an. 9 j. folio. fenæmund. ad duplum omnium,  diagredijgij. fi, mifce,&fiatpulu. défis 
eut.  erit  ad  3  j.cum  vino  aibo  :  capiat  æger  tribus  horis  ante  prandiura. 

clyftere  fort  Pareillement  pourralc  patient  vfcr  de  tels  clyftercs  contre  Icsventofitez.t^.maluÆ, 
tammatip.  fej^fmaluæ,  parictariaï,origani,  calamenthi,florumeamoraillæ,fummiratumanethi, 

an.m.j.anifi,carui,  cuminijfceniculian.^fi.baccarumlauri  3iij,  feminisrutîe3ij.lîat 
dccodio  :  in  colatura  dififolue  benedidæ  vel  diaphœnici  g  fi.  confedionisbac.  laur. 
giij.faccharirubeigj.oleorumancthi,  camom.rutæan.gj.fiatclyfter.  ,  ; 

clyftsre.  Autrefacile  à  faire  pour raefmc intention.  oleinucum ,  vinimaluat.  an. îb.C* 
aqua:  vitæg.fi.  On  les  doit  tenir  le  plus  longuement  que  l’on  pourra ,  parce  qu’ils fe- 

,  ront  meilleure  operation, &appairerontmicuxlesdoulcurs;&parlesmoyensfurdits 

on  peut  empefeher  la  generatior)  des  pierres,  &:  fubuenir  auffi  à  la  douleur  de  lacoli- 

que,  tant  venteufe  que  nephritique.  P 

Des  moyens  de fecourir  celuyqui  auroit  vne  f terre  dans  l'vn  des  vreteres  defcendüe  du  rd»- 
CH  AP.  XX  XVI  il. 

H  Tant  alTez  parle  de  la  cure  preferuatiue  de  la  pierre,  il  nous  reftede 
pourfuiure  les  moyens  pour  foulager  ceux  qui  en  font  affligez  ,  wnt 
aux  reins,  vreteres,  qu’en  laveffie:  &  en  premier  lieu  nous  parlerons 
d’vn  patient  qui  auroit  vne  pierre  fortie  de  Tvn  des  reins  ,eftant  de- 
ÿïeteres  '  mcuréedcdans  l’vn  des  vreteres,  &  que  l’vrine  eft  fupprimée  en  par¬ 

tie  :  lors  le  patient  fent  grande  douleur  à  l’endroit  où  elle  eft  demeurée,  &  par  con* 

fentement  &  voifînage  à  la  hanche,  veffic  ,  tefticules ,  &  à  la  verge  ,  auec  vne 
volonté  d’vriner  ,  &  aller  à  la  felle.  Pour  la  faire  defeendre  ,  faut  f  s’il  eft  pol' 
fible  au  patient;  qu’il  monte  fnr  vn  troteiet  courtauc,  &c  qu’il  le  cheuanchevne 
lieue,  plus  ou  moins  ;  car  par  cefte  équitation  &  raouuemcnt ,  la  picrrcfouuentdc- 
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(î  en  la  vefliet&T  où  il  n’aura  le  moyen  d’aller  à  cheual/aut  qu’il  monte  Sc  defcctr 
A  ercalierpluheursfois ,  iufquesà  ce  qu’il  Toit  las  &  en  Tueur.  Et  luy  faut  alors  sreaifage". 

A  '^n  à  boire  chofes  qui  lenilTenCjadouciffentj&relaxent, comme  huile  d’amendes 
J  recentement  tirée  auec  eau  de  paritoire,  &  vin  blanc  ;  auffi  pn  doit  faire  des  Fripions. 

rft^onsauec  linges  chauds  en  deualant  en  bas,  &  appliquer  des  ventoufes  auec 
candes flammes :&:doiuenceftre appliquées rantpft  fur  les  lumbes,  tantoft  fur  le 

tre  tirant  vers  les  aines,  vn  peu  au  delTous  de  ladouleur ,  pour  toufiours  attirer  la 
'^^"rreen  !â  veflfie.Sile  patient  ne  vomift  il  le  faut  prouoquer  à  ce  faire, en  luy  donnât  FomiJJmët. 
^boireeau&  huile  tiede,en  quantité  fuffifante  :  car  le  vomiflcment  aide  beaucoup  à 
chaflèr  la  pierre  contre*  bas,  àcaufedelacompreifiondespartiesquifefait  en  telle 

adion  EÉfipartelsrcmedeslcpatiétn’eftallegé/lefautmcttreenvndemy-bainfait 
(Ielade(î0'9:ie'nquis’enfuit.:^.maluæ,hifm.cumtoto3n.m.ij.bethon.naftur.  &  be- 
rul*  faxifr.p3rietariae,violariæah.rh.  iij.fem.  mclonis,  milij  folis.aikckengian.  |vj. 
ciccruiti rubr.ib.rad.apij,gram.fœnic.& ering.an  f  iij.coquant.omnia in  fuff.  quan. 
aa  proinceflù.  Toutes  ces  chorcsferont'mifes  dans  vnfac,  fur  lequel  fera  affis  le  pa- 
.  tient,  &q«’iH’e  trempe  lufques  au  nombril.  Et  ne  faut  qu’il  y  demeure  iufques  à  ex-,  comhiénüfe 
tiemefoibleflc  :car  parles  bains  eft  faite  grande  refolution  des  efprits&  défaillance  faut  tenir  au 
des  vertiis.Tels  bains  fedent  la  douleur,relaxêt  toutes  les  parties,ouurcnt  &  dilatent  bain» 
les  voyes  de  l’vrine.En  quoy  faifant  fouuentesfois  la  pierre  defeend  en  la  veffie.Et  où 
la  pierre  par  tel  moyen  ne  déplaçai!:,  8c  qu’il  y  euft  entière  fuppreflSon  d’vrine,&  aulfi 
'  qu’auparauant  le  bain  on  n’cuft  fçeu  faire  palTer  la  fonde  en  la  veffie ,  le  faut  derechef 
fonder  àla (ortie  du  bain  :pource  que  lors  la  fonde  y  entrera  plus  facilement  qu’au- 
parâuant,&  pareillement  iéringuer  auec  huile  d’amendes  douces.  Dauantage  il  faut 
que  leinaladefe  garde  bien  du  froid.  Tu  pourras  par  cefte  figure  cognoillre  la  façon 
'  d’viie chaire  pourfaire  lederay-bain. 

FiguredelachdreAdemy-hAtn» 


Defcfiption  de  la  chaire^ 
demy-bain . 

La  chaire. 

Le  trou  d’icelle ,  là  où  le  pacienc 
eft  alîis. 

La  cuuettc  où  on  met  l’eau, 

La  fontaine  pour  vacuer  l’eau 
quand  elle  eft  tropfrôide. 

L’entonnoir  par  lequel  on  met  de 
l’eau  chaude. 


GGg  iij 


^Htre  déco 
(liôp'OHrfah 
re  demy- 
bain. 

La  decoÛion 
fufditeeftfort 
bonne  à  faire 
clyfîereaceffe 
mejmefn. 


624  Le  dix-fèptieGne  liure,  de  plufieiws 

Autre decodion pourfaire vndemy-bain.::^.rad.raph.alth.an.ife  ij.rad.brufci  ’ 

tio(çl.&:arparagian.îbj.cumini,fœnic>.dulcis,ameosan.§iiijiemJini,&’fœnug  ^ 

vj.flor.camom.melil.aneth.folior.marrub.  parier,  an.  m.  ij.  bul.  omnia  fimulie  ^ 

dumartem,cumaquarufHcienti,  &parüi-nvinialbiodoriferi,vfquead  confum^'’''' 

nem  terciæ partis ,  &:  fiat  femicupium.  Dauantage  cft  vtile  de  cefte  decodion^'^' 
faire  clyftereauechuile  de  lys  quatre  onces,  &  deux  iaunes  d’œu&;  lors 
le  voudra  donner  au  patient ,  eftant  en  la  chaufle  ou  canon  ^  clyftere  on  y  ad*^ 

iouftera  vnc  dragine  d’hqile  de  genéurc;  VQusaffeurant  qu’elle  fede  promptement 

la  douleur  cauféc  par  ventofîtez.  Et  icy  faut  noter  qu’aux  grandes  douleurs  nephti- 
tiques  ne  faut  bailler  trop  grande  quantité  de  decodion,  de  peur  que  les  inteftins 
trop  remplis  ne  compriment  les  reins  &  pores  vreteres,  qui  fontja  commencczà 
enflammer  :pource  que  par  cela  ladouleurfaugmenteroit,  &:  feroienc  prouqqucz 
autres  accidens.  Outre-plus  on  peut  appliquer  vn  tel  cacaplafme  fpr  l’endroit  delà 
douleur, &  au  petit  ventre,&  fur  les  parties  génitales,  lequel  a  grande  puiflance  d’ap- 
paife^  la  douleur ,  &  ayder  à  faire  defeendre  la  pierre  des  vreteres  en  la  veffie. 

aIth.raph.an.§iiij.pariet.fœnicu.fenecionis,nafturtij,berulæan.m.j.hernia1riÆm!  P 

C.oranibus  in  aqua  fuflîcicn  ter  decodis,  deinde  piftatis,  adde  olei  anethi ,  camomil.' 
pinguediniscuniculian.gij.  farinæ  cicerum  quantum  fufficit:  fiat  cataplalma  ad 
vfumdidum. 


Comment  il faut  procéder  à  laguarifon  de  la f  terre  eftant  de/cendüe  en  la  vepe. 
CHAT.  XXXIX, 


T  eftant  la  pierre  tombée  en  la  veflîe  j  fil  n’y  eu  a  qu’vnc  f'ear  fou- 
uentcsfoisily  enaplufieursqui  defeendenc  auec  multitude  d’a- 
rene  ou  fable)  lors  la  douleur  cefte,  &  fentira  le  patient  prurit, 
auec  vn  petit  aiguillonncraencaîl'èxtremitc  de  la  verge  ,&au  lie- 
ge.  Et  alors  f'il  n’eft  debile ,  faut  «m’il  trauaille  à  pied  ou  à  clieual, 
&  qu’il  vfe  d’vne  telle  poudreV^^^iul.  eleduatij  lithontribon  §4. 
fumaturgj,  tribus  horis  tam  ani^prandium  quam  ante  cœnam 
cura  vino  aibo ,  vel  cumiure  cicerum  rubrorum.  Erfaut  auflî  qu’il  boiuc  de  bon  vin 
blancenaftez  bonne  quantité,  di  qu’il  retienne  longuement  fon  vrine  fil  peut,  afin 
que  le  grand  amas  d’icclle  chafle  &  poul^  plus  aifémÀn  c  la  pierre  hors  la  veffie.  Pa- 
reillementlu^faucfairetelleiniedioa  !K.fyrupi  ca™j[|Ve.Dcris§j.aquÆEalkekengi 
Jiij.  olei  de  feorpionibus  |  fl.  &:d’icelleiuyen  ferai^mÂlâveflieauecvnefyrin- 

gue.  La  pierre  en  la  veftie  fait  vlcere  par  (bna(^rité  &  aft^^ion,  &  la  fanie  qui  en 
fort  mordique  &  ronge  les  parties  où  elle  de^gÉ|^fcu#aic  loufîours  augmentation 
de  douleur  J  &  autres  accidens. 


Delà  f  terre  eftant  au  conduit  delà  verge  ou  au  col  de  la  veftie. 


CHAPITRE  XU 


>  A  pierre  eftant  Ibrtie  hors  du  corps  de  la  veflîe  ,  &  demeurée  an 
,  col  d  icelle,  ou  à  la  verge ,  il  faut  alors  que  le  Chirurgien  f® 

)  dcbiendelarepoufterau  dedans  :  mais  la  mènera  tant  que  faits 
J  fe  pourra,  auec  les  doigts  à  rextremité  de  la  verge,  en  y  i^tcant 
J  huiledamendes douces, ouautreschofeslubrifiantes.  Etfie  ® 
^  defcendiufquesàrextremitcdcla  verge,  &  qu’elle  y  demeura-,  ^ 
faut  tirer  auec  petits  crochets.  Et  fi  on  ne  peut  par  tels  croebets 
l’extraire,  on  mettra  cécinftrumenc  nommé' Tire-fond  auecfacannulc,  cnla  verge 


Opefations  de  Chirurgie. 

■  ifciues  auprès  pu»  on  le  tournera  doucement ,  afin  qu’il  cothminuë  la 

ierre  &  la  mette  en  petites  portions,  qui  fe fera  aiféracnc,  parce  que  ledit  Tire-fond 
^fon  extrémité  en  maniéré  de  Foret;  ce  que  i’ay  fait  plufieurs  fois. 


Autre  fini f  eut. 


Et  faut  noter  qu'il  ne  doit  cftrc  gros  non  plus  qu'vné  grofle  fonde  %  à  fin  qu'il  ne  fa¬ 
ce  violence  à  le  mettre  dedans  la  verge. 


GGg  iiij 


626  Le  dix-fèpdeGne  liure,  de  plufieurs 

T>es moyens quilfautvfer four tkerpArinciJîonvne pierre arrejlée  aùconduitde ïvrine  ^ 

que  l’on  n  aura petsextraire  far  les  voyes fufdites .  ’ 

CHAPITRE  XLI. 

'Abondant ,  pofant  le  cas  qu’elle  fut  fi  grofle  U  dure,  ou  ayantdes 
afperitez,  &:loingderextremitédelaverge,  defaçon  qu’dJe  ne 
peut  eftre  tirée,  &  l’vrine  fut  fopprimee  :  adonc  faut  faire  incifioa 
(  ce  que  i’ay  plufieurs  fois  faitjà  collé  de  la  verge,  &  non  au  delTus 
ny  au  deflbus.  Au  delTus ,  àraifon  d’vne  groffe  veine  &  artère,  qui 
pourroit  eftre  caufe  du  flux  de  fang.  Au  deflbus  n’eft,  conuenaW 
parce  que  la  partie  eft  exangue,  &  pource  difficile  à  eftre  confolil 
déc ,  &  aulfi  que  l’ vrine  ne  permettroit  l’vriion  eftre  faite ,  parce  qu’elle  pafleroic  par 

l’vlcere  &  tomberoit  entre  les  léures  de  lapIaye.Et  pour  ces  caufes  l’incifîon  ferafai- 

'^duertijp-  tefur  la  pierreà  cofté,  qui  cft  vne  partie  plus  charnéufe.  Mais  tu  dois  icy  noter,  qu’a-  ® 
'rutvhn.  ^  l’incifion.il  te  faut  lier  la  verge  a  u  deflus,&:  bien  près  de  la  pierte,  pour 

^  ’  la  tenir  contrainde  &  fubiettc,&  ployer  la  verge  en  cercle,  pour  mieux  fairefortirla 

pierre ,  puis  tirer  alTez  fort  vers  toy  le  prepuce ,  à  fin  qu’apres  l’ineifion ,  le  cuir  eftant 
rclafohé ,  retourne  &  couure  ladite  incifion ,  dont  plus  aifément  &  briefuementrv- 
nion&confolidationdelaplaycfeferapuisaprcs.  Lors  tu  tireras  la  pierre  aucc  tel 
inftrument. 

înjlrumens  propres  à  extraire  la  pierre^ ,  apres  Uncijïon  delà  verge. 


En  quel  lieu 
fautinciferU 


Comment  il faut  trailfer  la  ployé  {incijîon faité. 


CHAP,  XLII. 

On  peut  y/èr  Vis  s’il  eft  befoin ,  faudrafaircvnpoindd’aiguillcpourrcüDirlaplaye, 

defutureen  ^  &furicellcon  appliquera vn  tel  glutinatif.  terebenthinæ  Venetaef 

l’incifion  fuf-  üî.gummi  demi  |j.  fang.  drac.&:maftichcsan.5.fl.  fiat  medicamentum 

^  vfum  didum.  Et  autour  de  toute  la  verge  faudra  mettre  vn  teltepct- 

culïïf.:^.albuminaouorumcumpuluer.boliarmcni,aloës,farinævo]â-p 

tilis  5  oleirofat.  Puis  faut  fuiure  le  relie  de  la  cure  comme  des  autres  play  es  faites  es 
Chandelle  de  parties  charneufes.  Aulfi  on  mettradedans  la  verge  vnc  chandelle  de  cire',  ou  vue 

eirt.  verge  de  plomb,  oindedeterebenthinede  Venifc,pourayderNatureàgIutinena 

pjaye,  &  tenir  le  canal  vny  Ôc  également  dilaté  en  ceft  endroit ,  de  peut  qu’il  neien  , 

quelque  chair  fupctfluë,  dontpuis  apres  feppurroit  engendrer  vnc  carnofîte. 


A 


Operations  de  Chirurgie.  6i^ 

j)c  U  tirer incijion  les  pierres  qui  font  en  h  vtpe  cCvn  petit  enfant  mafe^ 

CH  JP.  XLllï^ 


Près  auoirafn  11  efcrit  les  moyens  cômtiie  les  petites  pierrp  fon  t  extraites  t 
(Sa»  maintenant  faut  monftrer  par  méthode  comme  les  greffes  fe  peuucnt  & 
doiiient  tirer  hors  le  corps  delà  veflic,&:  par  quels  inftrumcns.  Et  comraeh- 
cerons  aux  petits  enfans, puis  aux  hommes, &  confequemmetaux  femmes. 

Avant doiicfuppoféquenousayonsvnieuneenfantàincifer,  iifaut premièrement  sUuation  dè 
ûuc  le  Chirurgie  nie  face  fauter  cinq  ou  fix  fois  à  fin  de  faire  defeendre  la  pierre 
fond  de  la  veflie.  Puisle  pouffera  fur  les  gcnoüils  dVn  homme  aflis  fur  vne  efcabelle, 
furlefqucisy  auravn  drap  en  plufieurs  doubles,  fenfanc  ayant  les  feffes  eflcuées  ea 
hauoaulTi  fera  vn  peu  renuerféjàfin  qu’il  aitfoninfpiration  &  expiration  libre, &aufli 
que  les  parties  nerueufesne  tendent}  mais  qu’elles  foyentlaxes  pour  mieux  donner 
'  paflageà  la  pierre  lors  qu’on  la  tirera  hors.  II  faut  dauantage  tenir  les  mains  dudit  en- 
®  fantpardeffusfaCiiiflc,  au  deffus  du  gcnoüil,  cflargiffantfefdites  cuiffes ,  à  finqua 
rœuurefoitplusfcurcment&micuxfait.Eteftantainfîfitué,  le  Chirurgien  mettra 
fes  deux  doigts  de  la  main  feneftre  dedans  le  fondement, le  plus  auantqu  il  pourra, 52 
preflcradel  autre  main  fur  le  petit  ventre,  y  ayant  premièrement  mis  vn  linge,  à  fin 
de  moins  offenfer  &meurcrir  les  parties  âinfi  preffécs,de  peur  que  puis  apres  il  ne  vint 

(inflammation  &  autres  accidens  pluftoft  que  par  l’incifion.  Cefte  comprcffion  fe  fait  vowqutSe 
blinde  faire  defeendre  la  pierre  du  fond  de  la  veffic  par  fous  losPubiSjVers  le  col  d’i-  raijononfdt 
ccllej&rayantconduitela  faut  tenirfùjettc,depeurqu’elleneretourneen  facapa-  tompreflion 
citc.Cela  fait,  le  Chirurgien  fera  vne  incifion  àu  Perineum,  à  deux  doigts  près  le  fie-  te^eniU^ 

ge,à  codé  de  la  future, auec  vn  rafoir  rrenchant  des  deux  coftcz.Et  d’iceluy  fera  cou^ 
péc  doucement  toute  la  chair, iufqucsà  ce  que  l’on  foit  paruenu  à  la  pierre  ;  &  en  fai- 
fant  telle  incifion, faut  donner  fi  bon  ordre  que  l’on  ne  coupe  l’intcfim  cullier:  pour-  ionaduttiîp- 
ce  que  quelquesfois  fi  on  n’y  prend  bien  garde, en  attirant  la  pierte  au  col  de  la  veffie, 
ç  l’intcftin  fe  replie  &  redouble  :  &  lors  qu’il  cft  coupé,  la  matière  fecalc  fort  vne  partie  *'“*'1*^* 
par  la  playe ,  &  fvrine  parle  fiege,  qui  puis  apres  empefehe  la  confolidaiion  d’icelle, 

ccquieftaducnuàd’aucuns:maisauflSpluffieursn’ontlaifféd’eftrebicnguaris,pour- 
cequelaicuncffefaitchofesquifcmblenteftre  impoflibles.  Ayant  fait  ladite  inci¬ 
fion  ,  faut  tirer  &  mettre  hors  la  pierre  par  tel  inftrumenr. 


Crecifets  propres  pour  extraire  lapierre  aux  petits  enfans. 


ff’elqucte,!  appliquer  vne  petite  cannule  dans  la  playe  ,&  l’y  tenir 

l^cfoin  oh.ll  raifons  que  nous  dirons  cy-apres  ;&  la  traitter  félon  qu’il  fera 

Icment  ne  fi,!?  ayant  efgard  à  l’habitude  &  tendreffe  du  corps.Pareil- 

”'leux&nli,  les  genoüils  cnfemble,  à  fin  que  la  confolidation  foie 

"^outesfoh  d*  faite  :  &  le  refte  de  la  cure  fe  fera  comme  il  appartient^ 

plus  fenfible  j  remedes  félon  la  température  du  corps  tendre  &  ieune ^  Sc 


ôiS  Ledix-fèptiefîneliure,  deplufieurs 

D(  U  manière  d'extraire  les  pierres  aux  hommes^  qu’on  appelle  le grand  é  haut  appareil 
CHA  'p,  XLlIll, 

yparauant  lextraaion  de  la  pierre,  le  patient  doit  eftre  bien  puroés^ 
™  laJgnc,  s’il  en  eft  befoin,  &  pe  faire  l’operation  le  lendemain  qu’il  aura 
f  pris  medecine  :  pource  que  tout  le  corps  en  eft  encore  efmeu.  Dauanta 
I  ge  on  pourra  fomenter  lespartics  pudibondes  de  chofes  qui  humeftent 

&  relaxent,à  fin  que  la  pierre  foit  mieux  tiréc.Il  faut  fituer  le  patient  fut 

vne  table  ferme,lcs  reinsfur vn  couirm,&fousles  feffes  vn drap  en  plufieurs  doubles 
&:  qu’il  foit  à  dçmy  renuerfé,  les  cuififes  pliées ,  &  les  calons  vers  les  feflés  :  &  luv  fauj 

lierles  pieds  près  les  chenilles  auec  vne  bandé  forte  &  large  de  trois  doio-ts  lapaffant 
par  derrière  le  col  deux  ou  trois  fois,  &:  d’icelle  feront  liées  les  mains  clintrefcsee. 
noüils,  ainfi  que  tu  vois  par  cefte  figure,  °  ’ 

Lafigur eâvn  homme  fit ué cômme  il faut  quand  on  luy  veut  extraire  la pierre  de  la  ve/iej 


il  faut  que  k 
malade  foit 
fmé  les  ftjjis 
plus  près  du 
bout  &  ex¬ 
trémité  de  U 
table. 


0 


^  Eftant  le  patient  ainfîlie,fautauoir  quatre  hommes  forts,noncraintifs,^ny  timides, 
afçauoir  deux  pour  luy  tenir  le  bras,  &  les  dcuxautresquiluy  tiendrontd’vncm^in 
vn  genoüil,&  de  1  autre  le  pied, fi  bien  &  dextrement  qu’il  ne  pourraremuerlcsiam* 
bcsnyhauirerlesfcfiTes  :mais  demeurera -ftable  &  immobile,  à  fin  que l’œuure foie 
mieux  faite.  Eftant  le  patient  ainfi  fituc,faut  auoirvnefonded’argentou  dcfer,ou- 
uerte  au  dehors  &  aflez  large,a  fin  que  le  tren  chant  du  rafoir  puilîe  entrer  librcmcnc 

dans  là  cauité  pour  guider  la  main  de  l’incifeur.  La  figure  eft  celle. 


Sondes  ouuertes  en  leur  partie  extérieure. 


Operations  de  Chirurgie. 

Le  Chirurgie*’  pafTera  oinac  d’huile  en  la  verge  iufqucs  à  la  veffie ,  puis  la  tour- 
ravnpeuvcrslecoftéreneftre,&  Icferuiceur  ficuél  là  maindexcre  j  alors  efleuera 
f  fa  main  feneftre  les  tefticules  en  haut  vers  le  cohé  dexcre  ;  cela  fait ,  le  C  hirurgien 
r‘^j.^l>jncifionfurlafonde,àcoftéfenefl:rc,éuitantlacouftureduPerineum,&rpareiI- 
l'^mcnc  nclafera  trop  près  du  fiege.Or  l’incommodicé  qui  po  urroic  venir  pour  la  fai¬ 
re  fur  la  coufture ,  ce  feroic  que  la  playe  ne  pourroic  eftre  apres  fi  bien  reünie  ny  con- 
folidéc  pour  la  calloficc  d’icelle  coufture ,  &  qu’elle  eft  exangue ,  &  que  l’vrine  pafle 
rdelTuSjquipuisapresflueroicperpetuellcmenc  par  la  playe.  L’aucçc  incommodité  Pourquoy  «s 
nui  pourroic  aufli  venir  faifancTincifion  trop  près  du  fiege.feroic  que  Ton  pourroic  en  /‘‘ar  ï»cifer 
firanc  la  pierre  rompre  quelque  rameau  des  veines  hémorroïdes ,  qui  cauferoie  vn-Ç’’ 
flux  de  fang, qui  mal-aifémentenceftepartieefteftanehé:donc  aucuns  par  telle  fau-"^"'”^"'”' 
tconcpcrdulavie.Pareillementyauroicencoredangerentirantiapierre.qu’ondU 

laceraft grandement  le  mufcleSphin(fter,&:le  corpsdelaveflie.Parquoy  rincifionfe 
fera  deux  doigcs  près  le  fiege,  &  félon  le  long  des  filamens,  afin  que  puis  airres  elle  fe 
rcprcnncmieux&pluftoft.  Ladite  incifion  faite  du  rafoir  doit  eftre  feulement  de  la  ^ 

grandeutd’vnpoulcc:  pource  qu  onl’augmente  puis  apres  par  vn  bec  de  Corbin,&: 
parle  Dilatatoire,  &:mefmement  parla  pierre  lors  qu’on  la  tire,  Laraifonpourquoy  quiefldU 
onfaitlaplayeaucommencementfîpctite,  c’eftpourcequece  qui  eft  coupé  ne  fciaceréfereü' 
rciiniftfibien,  nycnbriefeemps  quccequieftdilaceré&defchiré.  Car  la  dilàcera- ni/î  meux 
tionfe  fait  felon'Iare£titude& longitude  des  fibres  nerueux.  Donequesapresauoir  queeequiefl 
fâitrincifion  fur  la  fonde  auec  le  rafoir  trenchant  des  deux  coftez ,  tu  mettras  dans  la 
playcl’vne  de  CCS  verges  d’argent,  appellées  condudeurs  { pourcc  qu’ils  feruent  de 
guide  aux  autres  inftrumêns  quel’on  veutincroduire  en  la  vefiiô  )  laquelle  en  fon  ex¬ 
trémité  a  vne  petite  eminencc  frondeur,  qui  s’infere  entre  dans  la  cauité  delà 

fonde  deferite  cy-deuant.Ladite  verge  eft  marquée  ÆA.  Puis  en  faut  couler  vne  au¬ 
tre  par  dffus  icelle,  quiaüra en fon extrémité  vnecauicé&:  petite  oche  comme  vn 
fourchon  qui  cmbraffera&  coulera  iufques  à  l’extremicé  de  la  première.  Ledit  fe- 
condcondudéur  eft  marqué  BB. 


Lesfgms  des  Conducteurs  font  telles ^  en  a  de  deux  fafons» 


Puisontircrahors  la  fonde, &:  feront IcfditscondudéiH^pouflez  dedans  le  corps  de 
a ycfficjlcs  tournant  c’en  deflus  deflrous:&  alors  on  dbîtrncttre  les  chcuilles  aux  per- 
tuijd  icelles. Les  autres  où  ne  font  icelles  chenilles  font  plus  ai  fées, &  font  nommées 
®  pees  par  ceux  qui  font  telles  opéra  tiôs.  P  uis  feroc  fort  ferrées  entre  les  doigts  de  l’o- 
pcratcur,lequel  puis  apres  doit  entre  fes  deux  condudeurs  pouffer  auec  violence  de- 
^oslàcauitédelaveftievnautreinftrumêtnomé  Becdecanerpuisl’ouurir  des  deux 
jnainsjie  tournant  à  dextre&  à  feneftre, ça&  là, auec  force,  pour  dilacerer  &  aggrâdir 
/  P‘^yccant  qu’il  fera  befoin, pour  faire  paffage  &  entrée  aux  autres  inftrumêns  qu’il 
auteneor  y  mettre,  Toutesfois  s’il  eft  poffible  de  dilater  affez  la  playe,  Sc  extraire  la 
r  erre  par  cc  mefmc  inftrunaent  pendant  qu’il  eft  dedans  la  veffie ,  çc  feroit  bien  fait. 


tA figure  d'vn  J)tÎ4t4t6$re  dos. 


La  figure  d'vn  Dil4t4$oireoHuerh 


6io  Ledix-fèptîefineliure,  deplufieurs 

La  figure  du  hecdc  CAne^  cAueenfiAfârtie  extérieure^  efiteSe, 


Et  auffi  fi  on  ne  peu  c,  &  qu’il  faille  dilater  la  playe  dauantage ,  la  pierre  eftant  trop 
grofle,  adoncfautvfcr  de  cétinftrumcnt  nommé  Dilatatoirc,  lequel  ayant  mis  de¬ 
dans  la  veflie ,  fera  pris  par  les  deux  bouts  les  preffant  cnfemble  :  par  cela  on  dilatera 
la  playe  tant  qu’on  voudra. 


Aptcî 


ir^c 


_  J  Operations  de  Chirurgie.  <^31 

B  *  »  ijjiiaceration&dilacation  tutefcruirasdu  fcecdecane  cy-Jclius  cfcricj 


temilles  en  forme  de  hec  de  cane  courbé. 


^  Pariccllcs  tenailles  fera  cherchée  iapierre,dilatant  laplaye  pour  l’empoigner,  & 

^  lors  que  l’operateur  cognoiftra  la  pierre  eftrc  entre  ces  tenailles,  promptement  faut 
!  lier  les  branches  d’icelles, &  la  tenir  fermement, puis  la  tirer  non  tout  à  coup  i  mais  la 

;  fauttournerdvncofté&:d’autre,ramenantdehorspeuàpeuauecqueslaplusgran-  dex- 

de  dextérité  que  l’ori  pourra.  Et  ce  faifant  fe  faut  garder  de  trop  comprimer  &  tremm  Id 
cftreindrela  pierre  par  lefdits  irtflrumens,de  peur  de  la  comminuer& rompre  enpwtf. 

;  pièces.  Aucuns,à  fin  qu  elle  n’efehappe  d’entre  les  inftrumens,  mettent  deux  doigts 

ç  dedans  lefiege,8cgaignent  ledeffus  de  la  pierre  :  chofe  qui  aide  gràndementàlati- 
•|  rer,&:quci’apprôuue.  Les  autres  fe  feruentde  ces  deux  pièces  appcllces  aiflerons, 

;  &  les  mettent  à  cofté  des  tenailles  :  Ivne  deffus,  &  l’autre  deifousipuis  les  ioignent 
:  enfemble,de  forte  que  la  pierre  ne  peut  aucunçirient  efçhapper ,  comme  tu  vois  par 
r  cefte  figure. 

rigm  des  aiflerons  ^ &d€  la  fièrri  prife  en  iceuie  auec  le  hec  de  eana 


HHh 


6^1  Le  dixfeptiefme  liure,  de  plufieurs 


La  figure  ou  AÏ  extrémité  des'aijletons  y  Avne  vil^jour  les  mieux  tenir^auetvnf  fttct  àtftr 
pliée, pour  tes /errer  encor  dauAntage.  Ladite  pieee  efi  marquée  »a  a. 


En  lieu  des  aiflerons,on  peut  vfer  d’vn  bec  de  cane,  &  Textradion  en  fera  phis/a* 
bitc  ,&  auec  moins  de  douleur. 

shnesqu'au-  r  faut  diligemment  regarder  pourvoir 

tre  pierre  “  qüelquc  endroit  vféc  &  polie  :  ce  qui  fe  fait  par  la  collifion ,  confiiûion, 

refle  en  U  ô^  attrition  d  vnc  ou  de  plufieurs  autres  pierres,-  Toutesfois  le  ligne  le  plus  certain 

Vf/ie  apres  (comme  par  cy-deuant  nous  auons  dit)  c’eft  la  fonde,  qui  fe  peut  faire  à  prefent  auec 
textraéiion.  vndei? bouts  de  rinftrumentdefcritcy-delTous:  duqueltuteferuiras,tantdefondc 
que  de  curette. 

Figure  dvn  infirument  d’argent,  nommé  Curette, propre  pourïextraHiendïvm  pierre 
s  ily  en  a  d' autres,  & asffiipour  recueillir  ëjr  amafier  le  fable,  fang  coagulé,  & autres 
chofies  efiranges  qui  fetoient  en  la  vefiie,  la  pierre  tirée. 
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'celuyoncognoifténlaveffiey aüoirautiresjpierires,  ij  les  faut  tirer  coihme  Moyen  ‘de 
•  avant  ainfi  tirées,  faut  mettreen  laveflîeraütreboutqui  eftcaneen  tirer  Us  au^ 

deuant.  jg  tourner  d’vn  cofté  &  d’autre  pour  prendre  &  attirer  les  cho-  très  pUmi 

^  «  feroient  caufe  de  génération  d  autres  pierres.  Remberc  de  Douay, Médecin  de 
■  *  J.  (;;efar,enfesobferuâtions  médicinales  au  liurei.chapkrequârànte-qua-  ‘ 

^  Peftrc  trouùc  douze  pierres  en  la  vellie  d’vn  homme, donc  la  plus  groffe  eftoic 
ix  Pour  retourner  à  noftrc  propos, où  la  pierre  feroit  trouuée  trop  groffe, & 

^ danger  de  rompre  &diiacerer  le  corps  de  la  velîie,  là  voulant  tirer,  il  la 
f^tlmŸ^cJccbccsdccoïbintch<inccc^^^ 

Lu  fgm  d’vn  bec  de  ebrhin  dentelé' y  four  rompre  les  pierres  en  h 
vefte,  lequel  ferme  a  vi^. 


iü/fUtre  beede  Corhih. 


tJ 


Moyen  de 


6i  4  Le  dixfèptiefine  liure ,  de  plufieurs 

Cmment  il faut ^enfer  la  flaye ,  la  f terre  ejlant  tirée.  ^  H  A  p.  XLV  ^ 

Près  auoir  ainfî  tiré  la  pierre  &  autres  c^hofes  eftianges  f 
void  qail  foit  necelTaire  faire  vn  poinâ:  ou  deux  d’aieuille*'? 
playe  (laiflant  feulement  l’efpace  àmettre  vnecannule)illesfa  ^ 
faire,&fautquelcfilfoit  de  foye  cramoifie  a{re2groffe&  forte  ^ 
vnpeu  cirée, de  peur  que  fi  elle  eftoictropdenée,ne  trenchaftj 
chair  ,  &  auffi qu’elle  ne  fe  pourriftpour  l’humidité ^e  l’vrine  & 

^  ,  •P™rl«excrcmcmdeIaplayc.Faifanticdlccoufti„.ferap,s 

d’aigMefar  portion  de  chair ,  qu  elle  ne  fe  rompe  &  dilacere  :  à  fin  que  la'doulcur 

fincifion.  patient  par  ladite  coufi:ure,n  ait  efté  faite  en  vain,&  fans  aucun  profit.  Tout 

cela  fait,  faut  mettre  dedans  la  playe  iufques  à  la  velTiejVne  tente  d’argent  cannulée 
de  laquelle  tu  as  icy  plufieurs  figures-.  ’ 

C annules  d'argent  peur  feruir  en  la  playe ,  l’extramon  de  la  pierre  faite ,  dont  tu  en  as  ^ 
icy  de  plufieurs  fortes ,  à  fin  de  les  accommoder  aux  play  es  é  non  pas 
les  playes  aux  cannuks. 


Ces  troît  ten¬ 
tes  ne  doinet 
eftre  trouées 
qu’en  leurs 
extremitez 
pour  les  rai- 
fons  diûes 
cj-deuantl 


Il  faut  tenir  Parlcmoyen  d’icelleslefangifîudelaplaye&coaguléen  la  veflie,  Te  pourra  iec- 
la  cannule  ter  &purger,&aulfi  tout  autre  excrement  retenu  en  icelle;  &  ne  l’y  faut  tenir  lon- 
en  la  pipe ,  gue  efpace  de  temps ,  de  peur  que  nature  ne  f  acheminaft  à  ietter  perpétuellement 
iufques  a  ce  l’vrinepar  la  playe, &  qu’il  ne  fefijlvne  fiftule.  Et  aux  parties  d’autour ,  faut  mettre 
que'r^rlne  Ponfuit,  pour  reprimer  le  fang  &  la  fluxion  quipour- 

feule  ijfe  d'i-  en  icelle ,  à  caufe  de  la  douleur.  !^.  alb.  ouor.num.  iij.pulu.  bdli  ar- 

celle.  rnen.fanguinisdraconis,an.  §  ij.oleirofati  |  j.pil.  lepor.  quantunifuflîeit,fiatine- 
dicamentuiii  ad  formam  mellis.  D 

De  lafituation  que  l'on  doit  donner  au  patient  l'operation  faite.  C  H  A  P.  XlVI- 

^  E  patient  fera  pofé  en  fon  li£t,mettant  delTous  luy  vn  fac  plein  de 
Ton, ou  paille  d’auoine,à  fin  que  l’vrine  &  autres  excremês  f'y  im- 
Wâ  :&  en  faut  aupir  plufieurs  pour  les  changer,  lors  qu’il  en 

fera  befoin.  Quclquesfois  apres  l’extradionjildefcenddurang 
en  grade  quantité  dedans  le  icrotum,  que  fi  on  n’y  donne  bon  or¬ 
dre  &  propt,aucc  remedes  difcutiens,confumans  &:  defleichans, 

la  partie  fe  tourne  en  gangrené  :  ce  qui  fe  cognoiftra  en  traitcanc 
la  playe.  fci  autli  quelques  iours  apres  faut  faire  iniedion  par  la  playe  en  la  veflie, faite 
des  liqueurs  qui  f  enfuiuent.Prcnezcau  de  plantain, morelle,&:  eau  rore,aiiec  vnpeu 
dcfyrop  rofat.  Telle  iniedionferuira  pour  modérer  rintemperacure,  qui  peut  eftre 
en  la  veflie ,  tant  pour  la  playe  que  pour  la  contufion  des  iailrumens.  L’inieétiou 
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■  >£tervnpeucicde,&:non  actuellement  froide.  Et  dauantageaduienc apres  Sietmîoh 
i  A  yg  le  fan*gcoagulé,ou  autres  excremês,  font  telle  obftru6li,on  au  conduir  d’-prineaphs 

i  VT*  «f^e  que  l’vrine  n’y  peut  paffer ,  ou  bien  à  grande  difficulté.  Parquoy  il  leur  ^ 
^^^icnnuettre&laifler  dedans  la  verge  aufÏÏvne  fonde  pour  quelque  temps,  à  fin 
qu^lVrinc  Si  autrcs'excremenspuifrentaupiriffuë  par  icelle. 

Comment  il  faut  îuicter  là  pUyefai&e  par  incijïon, 

*  C  H  A  P.  XLVII*  ■  ' 


V  A  N  T  à  la  playe,elle  fe  doit  traîtter  <^mme  les  autres  playé's  rt 
à  fçauoir  en  la  digérant,  nlondifiant  &glutinant ,  &  la  conduin 


En  quelle  fk^ 
fon  il  faut 
que  le  patient' 
demeure  cou-  ^ 
thé. 

liegime  aprei 
l’extraâiotii 


s  récentes, 

'  a  wi*  !«■  I..W  A. ,  5^  la  conduire  a  cica"* 

'  trice.Aulfiquclcpatienttienne  lesiambescroifées  Ivne  fur  l’autre-,  à 
[  fin  que  l’vnion  foitpluftoft  faite.  Qu’il  tienne  dietteiufqu’au  feptiefme 
ncufiefme  iour.Sur  tout  qu’il  cuite  le  vin,  fil  n’efl  fortdebile  :en 
lieu  d’iceluy  vfera  d’eau  d’orge, ptifanCshippocraS  d’eau,  bouchet ,  eau  boliillie  aue.c 
fvropderofes  fcichcs,oudecapill.Vener.&leursfemblables.  Pour  fonmanger  v- 
f«a^!epanade,raifins,pruncaux,pouletscuics'àuecfemences  froides,laiâ:uë,pour- 
pié  ozcillc,bourroche,efpinars,&autresfemblables.  Ecfil  n’a  bonventre,  vfera  de 
affe  recentement  mondée,  clyfteres,  Vautres  ehofesqui  luy  feront  nccefTaires, 
toufioursfelonraduisdudodeMcdecinjfilèftpolfiblclerecouurer.  ! , 

j)cs  moyens  de  gmrir  les  vlceres  ,par  kf quels  long  temps  apres  l'e%traBion  de  la  pierre  ^ 

Ivrine pajfe  encore.  C  H  A  P.  X LF III. 

T  d’abondant  il  te  fautlcy  noter,  qu’à  d’aucuns  hommes,  apres  leur 
auoir  tiré  lapierre,!’ vlcere  par  où  la  pierre  a  paffé,  ne  fe  peut  confolider, 

&par  icelle  continuellement  l’vrine  fort  inuolontairement ,  dont  de- 
meurent  tout  le  refte  de  leur  vie  en  grande  douleur  &  fafeherie ,  fi  ce^ptomél 
£  "  -  n’cft  par  l’ayde  du  Chirurgien  expert,lequel  doit  couper  la  callofité  des 

‘  léures  de  Iaplaye,&:  faire  comme  fi  c’eftoit  vne  playe  toute  nouuelle  :  puis  ioindra 
les  léures  de  l’vlcercdefqu elles  feront  pincées  &  ferrées  auec  cét  inftrumcnt  nommé 
tenon,  auquel  font  tro-is  trous,  par  lefquelson  mettra  des  aiguilles  au  trauers,  en 
comprenant  alTez  bonne,  portion  de  chair  r  puis  tu  lieras  les  aiguilles  autour  dudit 
inftrument,&  appliqueras  vn  médicament  glutinatif,  comme  terebenthinæ  Vene-  ckatrifatM 
tæ,gummi  elcmni,fanguinis  draconis*,  boli  armenici^  &  au  bout  de  cinq  ou  de  fix  Het’ylcersi 
iours  faut  ofter  les  aiguilles,  &:  ledit  inftrument,  &  trouucras  Tvlccre  prefque  gluti- 
né,puisparacheueras  delacicatrifer* 

La  figure  des  Tenons  eft  telle.  A.  Monfire  le  grand  Tenon.  B.  Le  petit,  Icfqucls 
tu  choifiras  à  ta  commodité. 


Et  fitu  n’âuois  tel  inftrument, tu  pourras  en  leur  lien  vfer  d’autre  maniéré, que  i'âp~  fAutVe 
prouue beaucoup, ôe  qui  eft  aulfi  plus  aifée, comme  f’enfuit  ;  il  fautprendre  deux  pc-  moytn,. 
•  toyaux  de  plume  de  la  logueur  &:vn  peu  plus  que  ne  fera  rvlcere,&  les  mettre  au 
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cofté  d’iceiuy,&:  pafler  les  poindts  au  trauers  d’iceux  auec  la  chair,&faire le  nœi  d 

âlfuriceuXjfairantrantdepoindsd’aiguillequ’iireraberoin.  Parcesmovcnsl’  I  ^  ^ 

te  fe  reioindra  fans  que  la  chair  fe  rompCj  qui  fe  feroit  à  caufe  des  poindls  d’aig  ' 

La  maniéré  de  tirer  les  pierres  aux  femmes.  C  H  A  P.  J  L/x. 

R  apres  auoir  ainfî  efcrit  tout  par  le  menu  delà  curation  de  la 
pierre  aux  hommes  par  l’operation  manuelle^i  maintenant  iedet 
clareray  aulîî  la  maniéré  comme  il  faut  fecourir  les  femmes  £c 
premièrement  les  fignes  pour  cognoiftre  les  pierres  és  femmes 
font  tels  qu’aux  hommes ,  mais  plus  aifez  à  eftre  cogneus  par  la 
fonde,  à  raifon(àommenous  auonsdit  cy-deuant)  qu’ellesont 
le  col  de  laveffie  plus  court  &  plus  large,  &  plus  droit  que  les 

hommes.  Etpartantonpeutfacilementcognoiftref’ilyapierremettantlafondcen 

leur  veffie,ou  les  doigts  dedans  le  col  de  la  matrice,  les  efleuant  vers  l’interieurepar-  B 
tie  de  l’os  pubis  ou  le  penil:  &  ce  faifant  on  trouuera  facilement  f’il  y  a  pierreou  non 
&doiucnteftreenmefmefituationqueles  hommes.  Il  faut  icy  noter,  que  les  filles 
ne  peuuénteftre  fondées  par  le  col  de  leur  matrice,  fi  ce  n’eft  quelles  foient  âgéesde 
Comme  U  ^  fept ans, fans  grande  violence.  Partant  pour  leur  tirer  la  pierre, il  y  faut  procéder 

faut  tirer  ü  comme  aux  enfansmafles,cn  mettant  les  doigts  dedans  le  fiege  :  &  ayant  trouué  la 
pierre  aux  pierre, on  la  doitamener  en  prelTant  fur  le  petit  ventre  auec  les  doigts  :  &  l’amener 
filles  de  bas  vers  le  col  de  laveffie, puis  l’extraire  comme  nous  auons  dit  aux  malles.  Et  où  la  fille 
““'S®*  feroit  aflezaagée  pour  permettre  (fans  violence)  mettre  Icsdoigtsdedanslecoldc 
fa  matrice, comme  on  fait  aux  femmes, l’œuure  fe  feroit  plus  commodément  que  de 
les  mettre  dedans  le  fiege,àraifon  que  la  veffieeft  bien  plus  près  de  l’amarry  ,  que  du 
boyau  cuiller, comme  ainfi  foit  que  ledit  amarry  foit  fitué  au  milieu  entre  l’vn  &  l’au¬ 
tre.  Et  apres  on  mettra  vne  fonde  dedans  le  col  de  la  veffie ,  laquelle  doit  cftre  fem- 
blablementcaue  en  fa  partie  extérieure,  comme  celles  qui  ont  eftéparcy-deuantfi- 
gurées  :  mais  ne  feront  courbées, ains  toutes  droites, conime  tu  vois  par  cefte  figure.  ^ 

Sonde  peur  faire  incifion  au  col  de  la  vefie^  pour  extraire  Us  pierres  aux  femmes. 


Et  fur  icelle  fera  faite  incifion,  &  procédé  a  extraire  la  pierre ,  comme  nous  auons 
dit  par  cy-deuant  aux  mafles.  Puis  faut  dilater  lâ  playe  auec  ledilatatoire,plus  ou 
TuîrT'  C  qu’iienferabefoin,^yantefgardquelecoldeleurveffic  eft  courtipar- 

pUye  aux  de  peur  de  lacérer  le  corps  de  laveffie,  car  apres  ne  pour- 

femmes.  soient  tenir  leur  yrine.  Et  ayant  dilaté  auec  dilaceration,le  Chirurgien  mettra  vn  ou 
deux  doigtspar  dedanslecol  delà  matrice,&pfefrera  lefond  delà  veffie,  puisymet-  ^ 
tra  par  la  playe  des  crochets  ou  tenailles, &  d’icelles  prendra  la  pierre  ;  &  de  fesdeux 
doi^s  qui  feront  dans  le  col  de  la  matrice,tien(jra  fermement  la  pierre  contrainre& 
arre  ce  par  derriere,de  peur  qu’elle  ne  récule.  Ec  ainfi  fera  plus  facilement  tirée  & 
mile  hors,  ,,  ‘ 

.yfutre  façon  ^^*’*^^*P*'^‘^^‘'*®^*opcrentenautrefaçonàrextra£tiondes  pierres  aux  femelles, 

k  extraire  Commet  ayveu  plufieup  fois  faire  à  maiflre  Laurent  Collo,  Chirurgien  ordinaire 
la  pierre.  du  Koy,& mefmementà  fes  deux  enfans ,  les  plus  excellents  &:par4jtsouuriers  en 
leur  vocation, qu’il  eft  poffible  de  trpuuer  denoftre  temps, &  croy  que  par  cy  deuaiit 
y  en  a  eu  peu  de  telsic’cft  que  nullement  ne  mettent  les  doigts  dedans  le  fiege  ny  de¬ 
dans  le  col  de  la  matrice:  mais  fecontentent  de  mettre  les  conduifteuisdelTusmen- 
ppnnez  dai^s  le  conduit  de  l’vrinc  :  puis  apres  font  vne  petite  incifion  tout  au  delTus, 

&  en  ligne  droide ,  de  l’orifice  du  col  de  la  v'effie ,  &  non  à  cofté,  comme  otj  fait  au* 

hommes  i  a  fin  que  puis  apres  l’vnion  fe  face  mieux.  Puis  font  couler  les  tenailles:^' 

.  «es  en  leur  partie  extérieure,  figurées  auchapitrc  44.entrc  les  deux  conduétcurh 
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j,5g^dilaceranstancquileft  ncceflaire , pour  donner  pafTage  à  la  pierre,  la- 
A  iiepartnelmes  moyens  eft  tiréehorslavelGe.  Lereftedela  cure  Ce  fera  comme 
s  auonscy  delTusmonftré  à  celle  des  hommes.  Et  Til  ftiruenoic  quelque  vlcerei 
”ucolclelamatricc,parladilaceracionfaiteenrextraâ:ionde  la  pierre,  on  pourra 
^fer  du  Spéculum  macricis ,  pour  dilater  le  col  d’icelie  matrice,  afin  de  mieux  appli¬ 
queras  remèdes  qui  font  necelTaircs. 

2)e  la /ùpprejïon  û»  rétention  d'urine  par  caufis  intérieures., 

CHAP.  Z.  , 

Vcrc  les  caufes  déclarées  cy-deuantde  la  difficulté  d’vriner,  il  y  en  a 
encore^beaucoup  d’autres  qui  font  bien  neceflaires  eftre  cogneuës  au 
Chirurgien  :  &  partant  il  me  fcmble  bon  en  eferire  de  ce  quei’enay 
veu&cogneu  par  expérience  S^raifon.  Parce  que  la  plufpart  des  Chi- 
rurgiens  Vautres,  lorsqu’ils  voyent vne difficulté d’vriner, ils penfent 
promptement  la  caufe  venir  des  pierres,  à  quoy  le  plus  fouuentils  Ce  trompent:&: 
partantvontincontinent& fans  diferetion  ordonner  chofes  diurétiques,  lefquelles 
font  caufe  de  grands  accidens ,  &  le  plus  fouuent  de  la  mort  des  pâuures  malades , 
comme  nous  monftrerons  prefentement.  Les  caufes  de  la  rétention  d’vrine,  font  cat^îj. 
plufieurSjà  fçâuoir ,  intérieure  ,  &C  extérieure  :  intérieure,  comme  quelque  fang 
coagule,  verrues, petites  eminences  de  chair  procréées  és  voyes  de  l’vrine ,  ou  (com¬ 
me  nous  auons  dit)  pierres  &:arenes  ,  ou  pour  quelque  ventofité  ou  inflammation, 

&  apoftçrae  faite  aux  parties  dédiées  à  l’vrine ,  pu  aux  parties  proches  &  voifinçs,  ,  ^ 

comme  a  rinteftin  reâ:um,auqucl  fe  peut  faire  vne  inflammation, à  caufe  de  laquelle  f 
ledit  inteflin  tuméfié  ôc  douloureux  fera  vne  rétention  d’vrine,  au  moyen  que  la 
veffieeftprefTée  de  l’inflammation  tumeur, auffi  pour  la  connexion  &voifina- 

gcque  laveffîe  &  l’intefl:inontcnfemble:femblablemcncpourlevicedufoyc,ce/4«  fupfrep. 

qu  on  void  aux  hydropiques  qui  ne  peuuentvriner:oü  vice  de  faculté  fcgregatrice 
du  ferum  abolie, par  quelque  intempérie  des  reins  :  auffi  par  le  viçe  de  la  faculté 
animalcjComme  l’on  void  aux  maniaques,  léthargiques,  apopleéliques,  paralyti¬ 
ques,  &  auxfpafmes.  Semblablement  lapituite  Vautres  humeurs  froids,  gros,  vif^ 
queux,  fe  peuucnt  purger  de  toutle  corps  par  la  veffie  :  &  iceluy  humeur  paffant 
par  Icsvoyesdcrvrine  ,faitquelquesfois  telle  obflruélion ,  qu’il  einpefchequc  l’v- 
rinenepeutpaffer;  auffi  pour  auoir  retenu  trop  longuement  l’vrine,  au  moyen  de- 
quoy kveffieeftanr extrêmement plejUe 3 l’vrine  ne  peut  fortir,àcaufcque  leçon- 
duiteft  efl;recy,& rendu  plus  angufté  iidinétquelavertuexpulcricené  peut  com-  Cneursfepeu‘‘ 
primer laveffic pour  ietter  ce  quieft  contenu,à  raifondelagiâde  dilatation  d’icelle,  umt  expur^ 
&  delà  douleurqui  débilité  &abbat  incontinent  toutes  les  vertus  de  la  partie  affie-  gerparU 
gee:&partantilfc  fait  entière  füppreffion  d’vrine.  Ce  qu’on  aveu  aduenir  à  plu- 
fleurs :& cncores  n’aguercsàvnieuneferuiteur  qui  reuenoit  des  champs,  menant 
en  croupe  vne  honneflê  Damoifelle  fa  maiftreffe  bien  accompagnée, &  eftant  à 
cheual  luyprint vouloir  de  pifler  :  toutesfois  n’ofoip  dcfcendrci  &  moins  encores 
taire  fon  vrine  à  cheual.  Eftantarriuéencefteville  ,  il  voulut  pifler,  mais  il  ne  peut 
D  aullement  :  &  auoit  de  tres-grandes  douleurs  &  efpreintes ,  auec  vne  fueur  vniuer- 
lcllc,& tomba prcfque en fyncope.  Etalorsl’on  m’enuoya  quérir  :  &:difoitTon  que 
c  eftoit  vqe  pierre  qui  l’engardoit  de  pifler;  &  eftant  arriué  luy  mis  vne  fonde  d_edans 
a  veffie,  &preflay  Iç  ventre  :&  par  çe  moyen  pifTa  enuironvne  pinte  d’eau  il’y 
tr^uay  aucune  pierre,  &  depuis  nef  en  eftfenty.  Dauantage  les  vieils  ont  grknde 
iinculte  de  jetter  leurs  vrines ,  parce  que  les  parties  dediées  à  l’vrine ,  font  fleftries, 
eleichees,&  retirées,  &  ont  la  vertu  expultriccfoible,  &  debile,&  quelqucsfois 
aulli  ne  lapeuuent  retenir ,  parce  quelle  eft  acre  &:  mordante. 
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Vifcoursdtl'Autheurâitfang&ftiiqui^tuuent  eJhe euacm"\jar  Us  vrines. 
CHAP.  LI. 

.  Ela  eft  accordé  entre  les  Médecins  &:  Chirurgiens  tant  anciens  que 
'  modernes ,  qu’il  peut  forcir  par  la  verge  du  fang  &  du  pus  feparémenc 
f  Scauffimeflezenfcmble  :  lequel  vient  ou  de  la  verge ,  de  la  veffie,  des 
’  vreceres ,  des  reins ,  du  foye ,  râtelle,  mezentere,  pancréas,  inteftins  & 
de  la  matrice:  ou  des  parties  plus  hautes  qui  font  fur  le  diaphragme, 
comme  du  poulmon  &C  poidrine ,  du  cœur ,  ou  des  bras ,  ou  de  quelque  ancrepartie* 
Signes  f)OHr  voire  de  toute  l’habitude  du  corps.  Pourcognoiftrede  quelle  partie  il  vient,  il  faut 
tognoifire  le  fconfidererlelieu  de  la  douleur,  la  couleur  Codeur  de  ce  qui  fort,  &  des  accidens 
lieu  d'ottfort  q^j  ont  précédé ,  OU  font  encore  prefens,eommc  douleur  &  fiéftre  &  autres,  &  du 
OM  le  Jefchargefeft  faite  ;auffi  le  fera  la  quantité  &  qualité  du  pus.  Tel- 

fnÿ  pur  les  chofes  demonftreront  le  lieu  d’où  f  écoule  le  pus.  Car  fil  vient  des  poultnons,  ou  ^ 
l'yrine,  d’vne  empyéme,  ou  du  foye ,  ou  de  la  râtelle ,  &  en  grande  abondance,  fera  cogneu 
ne  procéder  des  reins: parce  que  telle  quantité  ne  peut  eftre  contenuë  eniceux. 
îoinà  que  lors  qu’il  vient  du  foye ,  ou  d’autres  parties  fituces  fur  le  diaphragme,  16 
pus  eft  bien  plus  cxaétemencmcfléauccrvrine,qu’alorsqu’il  vient  des  reins  ou  de 
la  velîie.  S’il  vient  feulement  de  la  verge  ,  le  pus  fera  j etté  pur  fans  l’vrine.  Or  il  vient 
delà  verge  pour  quelque  apoftenie  qui  y  fera  fàite ,  ou  de  quelque  carnofité ,  ou  d’v* 
ne  chaude*  pifle.  S’il  vient  de  la  veffie  vlccrée,  il  feramefle  &  jetré  auec  l’vrine:  mais 
àlafinapresauoirpifle,ilefl:jetcé  fans  l’vrinc,  &  fi  fera  fetide:  d’autant  qu’il  fort 
d’vne  partie  membraneufe  :  &  fi  on  y  trouue  dé  petites  efcailles  furfureufes ,  là  veffie 
fera  rongneufe.  Pareillement  quand  on  voidvn  fedimentou  lieefpefle  &  vifqueufe, 
comme  mucilage  &  blanc  d’œuf  méfié  auec  l’vrine ,  Si  que  promptement  il  aille  au 
fond,  cela  monftrc  qu’il  a  fa  génération  en  la  vcfiie;&:  telle  chofe  fe  fait  ordinaire¬ 
ment  pour  vnc  pierre  qui  fera  en  la  veflie.  Hippocrates  dit,  que  fi  quelqu’vn  pifle 
pus  ou  fang ,  ou  efcailles  auec  mauuaife  odeur ,  cela  monftrc  là  veflie  eftre  vlcerée.  P 
\Xu  4.  ch. du  S  i  les  vrcteres  ou  reins  font  vlcerez,  le  pus  ou  fang  fort  par  la  verge.Galicn  eferit  que 
G.  Hure  de  Je  pus  de  l’apofteme  du  poulmon  receu  par  l’artere  vcineufe  au  feneftre  ventricule 
du  cœur ,  de  là  en  la  grande  artere,  &  d’icelle  en  l’emulgente  du  rein ,  pentpaïTerpar 
les  vrines.  Monficur  Houlier  fur  le  Commentaire  de  l’Aphor.  75.  Uure4*.dir,  qu’v- 
ne  notable  femme  par  l’efpacc  de  quatre  mois  entiers  pilfoir  delà  boue,  &  qud- 
quesfois  du  fang  auec ,  à  caufe  de  l’acrimonie  quicorrodoit  quelque  veine.  Les  Mé¬ 
decins  la  traiolerenc  comme  fi  les  reins  euflent  efté  vlcerez  :  parce  que  par  ihteruallc 
Pierres  trou-  elle  y  fcntoitg.randes  douleurs  :&  mourut  le  quatriejme  mois.  Eftant  ouüettc,  on 
tt'teséiH  cœur.  Ctouua  les  reins  &  la  veflie  en  leur  entier  :  mais  il  fut  trouué  deux  pierres  en  fon  cœur, 

&  pi  ufieursapoftemes,lefquellcsTepurgeoient  par  les  vrines,  &  en  paflant  par  les 
reins  caufoicht  douleur.  Galien  dit,  que  les  mcnftrues  retenues  font  retcées  par  l’vri- 
ne ,  laquelle  fe  trouue  fanguinolente ,  Si  quélquesfois  efpqfle  Si  noire  comme  en¬ 
cre.:  cequei’ay  veu.  Lapituite&^àutreshurncürsfroids&  vifqueuxfepeiiuentfem- 

blablement  purger  par  les  vrines,  &  par  les  hemotrlioïdcs.  - 

Or  maintenant  il  nous  faut  parler  du  fang  qui  eftietté  en  la  veflie, &  de  là  en  la  ver-  U 
ge. Telle  chofe  fe  faitpource  que  les  heniorrhoïdes  ou  méftruës  font  fupprimees.ou 
pour  quelque  grande  plénitude  de  fang  contenu  aux  veines,  péchant  en  quantitéou 
qualité ,  ou  les  deux  enfemblc,  lefqüelles  fe  repurgentpar  les  veines  emulgentes  aux 
reins, &  de  là  par  les  pores  vrcteres  à  la  veflSe  :  ou  à  caufe  d’  vne  imbecilité  du  foye, ou 
des  veines  mezaraïqucs,ou  d’autres  parties:ou  pour  vne  imbecilité  des  reins,lefquels 
ne  peuuentaflimilcr  le  fang  enuoyé  pour  leur  nourriture  :  ou  par  attrition  & 
d’vne  pierre  contenue  aufdits  reins.  Ce  que  ie  fçay  véritablement  pour  l’auoii  veu  â 
.^melknus,  plufieuts.  AurelianusdoâieMedecinditqucron  pHFele  fangtoutpur  pourauoipv  c 
intempeftiuemét  de  V enus.  Et  tout  ainfi  que  par  certain  temps  les  mois  aduiennent 
promptement  aux  femraes,S£  aux  hommes  les  heniorrhoïdes,ainfi  il  fe  fait  vn  anias 
de  fang  au  corps, lequel  fe  repurge  quelquefois  par  les  reins,  &  d’iceux  à  la  veffied^”® 
qu’il  y  ait  rupture  d’aucun  vaiflcau:au  moyen  dequoy  les  vrines  font  cruentes  «n- 
glantcs.Pourauoirpris  aulE  du  poifon,  comme  càcharidcs, ou  autres  chofes  fenibla- 
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nui  pour  auoir  efté  trop  long  temps  à  cheual,ont  pi  ifé  le  fang  :  ie  le  fçay 

^  bles.ily^”  H  ^  jjljanc  en  porte  au  camp  de  Parpignan,eftant  prés  de  Lyon  ie  piflbis 

parfuoy-o^^  ^outesfoisàlavcritconne  doit  dire  pifler  le  fang,  quand  il  lorc  de 

emiffion  de  fang.  Le  fang  fort  pareillement  auec  les 
la  verge  alors  il  forcira  pur,  mais  les 

vrinespr  ^  P^^|^^çj^j.j.gjj^jgs  j)auantage  le  fang  fort  par  incifion  des  veihesprom- 
vrines  abondance  en  vrinant  :  comme  i’ay  èferit  cy-deuant  de  defijnd  Mon- 

pcemenc^  tticues  qui  fut  blclTé  d’vn  coup  de  harquebufe  à  la  prife  du  Chafteau 
f, eut  de  Ma  g  ,  ^  fubit  jetta  le  fang  par  la  playe ,  par  la  bou- 

deHeaii  &  mourut  bièn-toft  apres.  Monfieur  Selecguc  Ale-  ffîjhirt, 

che  î  Reiftres ,  eut  en  cefte  ville  vn  coup  d’efpée  au  trauers  le  ventrCj 

f  "r’i  ncontinentj  etta  le  fang  pur  par  la  verge,  le  fieg» ,  ôc  par  fes  play  es ,  &  non  feu- 
Icfanff  mais  auffi  la  matière  fecale.  J1  fut  penlc  par MonficurdelaCorde 
M  drincelebre  &  Dodeur  à  Paris,  &  Monfieur  Pigray  Chirurgien  ordinaire  du 
&  moy  &  Dieu  le  guariti  l’ay  veu  pluficurs  qui  ont  eu  fcmblables  playes  qui 

KOy  J  jJ  i>. Jo  UJoT-i  /^Ili  pn  fnnr  mnrfS. 


&  d’autres  de  bien  petites  qui  en  font  morts, 
“"ornnantaupusquieftjcttédesbraspar  les  vrines,ccla  fera  demonftré  par  ces  Premmj  hî^ 

)eu°htoires.I'ayïeuMonCeurSarretSecrctaireduRoy,auoit™coupdep.ftolc^“'*"‘, 
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^  b  as  dextre  :  à  fa  playe  furuindrent  plufieurs  accidens  &  apoftemes ,  defquelles 
fnrtoitbien  grande  quantité  de  boüe,  &  par  quelques  iours  n’en  fortit  que  bien  peu  : 

°  alors  la  jettoit  par  le  fiegc  &  par  fes  vrines  quand  fes  vlceres  jettoient  beau- 
Toup  on  ne  voy oit  ny  par  les  felles  ny  par  les  Vrines  aucune  apparence  de  boue ,  & 

fut2uarysracesàDieu,&eftencQreàprcfenpviuant.  ^ 

Monfieur  Houlier,  Dodeur  Regentcn  la  faculté  deMedecmcaParis,  Germain  secondehi^ 
Cheual  &MairtreRafle,Chirurgien*siurez,  hommes  excellcns  en  la  Mcdecine,8^  fioiredeM, 
xnov  auonspenfévnGêtil-homme  nommé  Mofieur  de  la  Croix,  qui  fut  blelTc  d’vn  de  U  CmKl 
coup  d’efpce  au  bras  fenertre ,  auquel  aduint  pareille  chofertoutesfois  il  mourut.  Or 
Maiftre  Rafle  difoit,  qu’il  eftoit  impoffible  que  la  boüe  peuft  prendre  vn  fi  long  che¬ 
min  pour  ertre  vacuée;  ioind  qu’-elle  ne  pouuoit  pafler  par  les  vrines, fans  quelle  fuft 
mellLauec  le  fang,&:  partit  quelle  pouuoit  pluftoft  venir  du  mezentere ,  ou  des  m- 
teftins,  &  non  du  bras  ou  de  quelque  autre  part.  le  difois  au  contraire,qu’elle  venok 
dubras,àraifon  que  lors  que  fes  vlccres  jettoient  grade  quantité  de  fanie,il  n’en  for- 

toit  nullemét  par  en  bas.Mofieur  Houlier  eftoit  de  mon  party,difant  que  les  Anciés 

auoient  laifle  par  eferit  telle  chofe  fe  pouuoir  faire:  &  ce  qui  nous  mettroit  d’accord* 
feroit  que  lors  que  ledit  de  la  Croix  feroit  mort,  qu’on  regardait  en  fon  corps  fil  y 
auoit  quelque  apoftemc  ou  vicere.  Il  mourut, &  fis  ouuerture  de  fon, corps  en  la  pre- 
fence  des  fiifdits:&  ayât  regardé  &  examiné  toutes  les  parties  internes, ne  fut  trouue 
aucun  lieUjd’ôù  la  boüe  peuft  fortir.'dot  fu t  coclu  de  tous, que  ladite  boüe  proccdoit 

du  bras, eftant  vacuée  par  les  felles  &vrines:adjouftât  que  telle  chofe  n’eftoitpas  im¬ 
poffible, parce  que  noftre  corps eft  côfluxible  &  trafpirable.Dauantage  nous  voyons  Beüe  cûtnpâ^ 
par  expérience  de  deux  vaifleaux  de  verre  appeliez  Monte- vins, que  l’vn  foit  remply  roj/cm 
d’eaujSi  l’autre  de  vin  clairet,  &foientpofez  l’vnfur  l’autre  jafçauoir  ccluy  qui  fçra 
remply  d’eau  fur  l’autre  rëply  de  vin, on  void  a  l’oeil  le  vin  moscr  au  haut  du  vaifleau 

au  trauers  de  reau,&  l’eau  defeédre  dedâs  le  vin,fans  meflâge  des  deux  :  ce  que  nous 
auons  dit  par  cy-deuant.  Et  fi  telle  chofe  fe  fait  ainfi  cxterieurcraét  &  apertement  au 
fens  de  noftre  veuë  par  chofes  inanimées  :  il  faut  croire  en  noftre  entendement ,  que 
Nature  peut  faire  pafler  la  boüe  par  les  veines,  fans  quelle  foit  meflée  auec  le  fang. 

Parquoy  faut  conclure  auec  Galien,que  la  boue  faite  aux  parties  intérieures, &:loing 
desrcinsôc  de  laveflie,  peut  eftre  vacuée  par  les  vrines:  ce  qui  fe  peut  encore  prou- 
uer.Carauxcxcremês  de  noftre  corps  qui  f’expurgcnc  par  les  reins,  inteftins.rarellc, 
hyftis  fellis ,  Nature  par  fa  vertu  fequeftricc  y  referue  quelque  portion  du  fang  ôc  fuc 
bénin, &  propre  pour  leur  nourriture  ,que  chacune  d’icelle  partie  attire  &  fepare  d’a- 
uec  les  excremens.  Dauancage  le  fang  pur  &  le  meilleur  qui  foit  au  corps  enuoy  é  de 
toutesles  parties,  pour  eftre  jetté  par  la  verge,  afin  de  génération, pafle  par  dedas  les 
vaifleaux  ipermatiques,qui  toufiours  font  replis  de  fang  :  neatmoinsla  fehiece  coule 
au  trauers  fans  fe  mefler  aucuneméc.  D’abodant  ne  void-on  pas  que  les  femmes  nou- 
uellemét  accouchées, jettêt  le  laiél  pur  côtenu  aux  mamelles  par  leur  matrice.-lequcl 
^^fS faut  qu’il  pafTe  au  trauers  des  veines  &  ancres  mammillaircsîTout  le  fembiabié 
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fe  fait  aux  veines  mezaraïques,  par  lefquelles  le  chyle  fe  porte  au  foye, pour  e/l  f- 
fang,&:faicfangaux boyaux, pourleurnourricuredansmeflangadcl’vnauecr'^^™^  ^ 

le  pus  peut  pvouué  par  Galien  au  Commcn* 

ùÂrL  tra-  54.  Aphonfmc  du  7.  liure,  &:  pareillement  par  autres  parties,  parcond 

uersdes  os.  imperfpirablcs.  Exemple,  comme  nous  voyons  fortir  le  laid  d’vne  Nourrice  paT 

Exemple  de  bout  de  fon  tetin ,  &  la  fueur  par  lespores  de  noftrecuir  àgroflesgoutcscoininc  * 

U  tranfpira.  les,neantmoins  on  pe  peut  trouuer  aucun  coduit,  pour  y  mettre  aucune  chofer*^" 
sion.  deliée  /oit  elle.  Dauâtagc  ne  void-  on  pas  aux  pauüres  verolez, qui  jetteront  parcl"^ 
cun  iour  &  nuid ,  cinq  &  ûx  grandes  baffinées  de  baue  ?  Semblablement  auxfluxd  ’ 
vcn  tre,,vn  malade  jettera  par  le  fiege  des  matières  de  diuerfcs  fubftâces  &couleurs  l' 
quantité  qu’on  ne  peut  cftimer  pouuoir  eftre cotenuë  aux  intcftins.  Pareillemétpar 
le  vomiffemeiKon  jette  grande  quantité  d’humeurs  qui  y  abordent  de  toutesles  par, 
ties  du  corps,  corne  torrens,  par  coduitsimperfpirabies  &  incogncus.Ilfautauffirc- 

marquer  qu’il  apparoift  aux  vrines  quatre  fubftâces,  à  fçauoir  la  feméce,  le  pus  lapi- 

tuite,&  lefang  :  la  femencenage  de/rus,parce  qu’elle  eft  plus  legere  &  fubtilc:  le  pus 
&:  la  pituite  vont  au  fond,  la  pituite  eft  vnie,au  cô  traire  le  pus  fe  diflbult  lors  que  l’v-  ® 
tine  eft  agitée  :&quantaufang,  il  apparoift  aucuncsfois  feul,&:quelquesfoismeflé 

auec  l’vnne, corne  nous  auons  dit  cy-delTus.Il  faut  de  nccelTité  conclure",  que  toutes 

cefdites  matières  ne  viennent  feulement  des  lieux  où  ils  fortét,^parGe  qu’il  eftinipof- 

^fiblequ’ilspuilTentcontenirvnefigrande  abondance  de  matières  qui  en  fortent. 

Afàiieres  qui  difeouru  des  matières  qui  feuacuent  par  les  parties  inferieures,  faut 

s’euacuent  cfciire  dç  Celles  qui  f  euacuent  par  les  fiipcrieures.  Exemple.  Les  menftruës  fe  peu- 
w  pur  les  pur-  «ent  purgerparvomiflemés,par  lenez,&:  parlesmammelles,  voire  en  grande  quan-. 
tksfuperm-  tite.tousles  ntois  (comme i’ayefcritcy-deuant)  ouparvne  apofteme  faite  au  tho- 
rax;  Gommedvneplcurefie|epusfortpartie'parlabouche  en  crachant, ou  par  vo- 

mi/ïement  s  8c  partie  pat  lés  vrines,  comnie  i’ay  défia  dit.  Semblablement  l’vrine  eft 
jettee  par  Vomiftement  { ce  que  i’ay  vejmpluficurs  fois  )  quand  les  pores  vreteres  font 
boufchez,oulaveffie&vergegangrenez.  Véritablement  i’ay  veu  à  vn  corpsmort 
vn  des  pores  vreteres  de  groffeur  d’yn  doigt,  plein  d’vne  niatiere  gypleufe,&  en  l'au¬ 
tre  y  auoir  vne  pierre  qui  cftoit  defeendue  dans  les  reins,  en  forte  que  l’vrine  ne  pou-  0 
uoitcoulerenla'velïîej&regorgeoitenhaut.  Le  patient  deux  iours  deuat  quemou- 
rir,vomifroit  &  jettoit  fon  vrine  par  la  bouche.  Pareillement  quand  les  intcftins  font 
eftoupez,  comme  lors  que  nous  les  voyons  eftre  defeendus  aux  bourfes ,  &  aux  fem¬ 
mes  entre  les  mufcles  de  l’Epigaftre ,  ou  pour  eftre  entortillez  pat  les  vers,  &  qu’ils 
n  ontpeueftrereduits,lorslamaticre  fecale  remonte  en  l’eftomach,  &  eft  vomie 
par  la  bouche;  tel  accident  eft  appelïé  Mi/êrere. 

Comme  te  à  laquelle  il  faut  refpondre,fçauoir  eft  comme  Icpusfc 

pus  fe  peut  parmylcfang.AeeIafautrefpondre,qucno- 

purger  fans  Corps  cft  gouuerne  de  faculté  fecretrice,  qui  peut  tirer  Sc  faire  chois  des  matières 

/ime/lerpar^  entièrement  coufufes  &  mefléesde  bon  &  de  mauuais.  Exemple.  La  veflîedu  fiel 

ky  lefang.  attire  a  foy  la  cholerc  d’auec  le  fang ,  &  la  ratte  la  melancholie,  qui  n’apparoi/Tentau 
iens  de  la  vêne  eftre  dedans  le  fang.  AulÏÏ  les  rognons  tirent  la  ferofité  du  fang,  Sc  la 
mettent  a  part,  laquelle  çft  jettée  par  l’vrine.  Dauantage,  plufieurs  bientoft  apres 
auoir  pris  leur  refeélion ,  vomiront  grande  quantité  de  pituite  &  cholere,  fans  jetter 
vn  feul  morceau  de  leur  viande, ce  que  ie  fçay  pour  l’auoir  expérimenté  en  moy  mef-  D 
me.  Et  icy  notera  le  ieune  Chirurgien ,  que  lors  que  nous  difons  qu’il  y  a  certaines 

vertus  &  facultez  naturelles:  comme. 


Animale, 
Vitale, 
Naturelle. 
Attraélrice. 
Retencrice. 
Goncoélricc, 
Aflîmilatrice. 
Formatrice. 
Augmentatrice. 
Expultrice, 


Senfitiue, 

Motiiic. 

Génératrice. 

Régénératrice. 

Agglurinatiricc. 

Vifible. 

Auditiue. 

Odoratiue, 

Guftatiue. 

Tadile. 

Raciocinatrice. 


Animofitiue. 

Rififique. 

Imaginatrice. 

Memoratrice. 

Concupifcible, 

Chylifique. 

Sanguifique. 

Coiorifique.  , 

Laétificatricc. 

Sequeftrice,  ôc  autres  : 
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ç  cDOurtant  imaginer  que  telles  facultez  ayent  entendement  &:raifon  pour 
^^*1*  ^  car  elles  ne  font  qu’inftrumens  de  noftreame,  laquelle  a  eflé  créée 

fairelcuis  pfouidence  de  Dieu ,  efpanduë  en  toutes  les  parties  du  corps ,  &  cn- 
en^foy  qui  n’occupe  point  de  lieu  parextenfion  corporelle,  laquelle  eft  in  com- 

‘'“tenf.blcàl’cfptit  humain. 

Z>es  CA»fes  extérieures  de  U  rétention  de  tVrine, 

CHAP.  LU. 

Es  caufes  extérieures  font  pareillement  pîufîeurs  ,  comme  Cedre 
baigné  en  eau  froide ,  ou  auoir  efté  longuemenr  au  froid ,  ou  auoir 
par  trop  appliqué  des  ehofes  narcotiques  fut  la  région  des  reins,  & 
vfé  de  viandes  trop  froides,  &  autres  ehofes  femblables.  Pareille- 
ment  pour  vne  luxation  intérieure  faite  aux  vertébrés  des  lutnbes, 
aufe  de  la  comprelTion  des  nerfs ,  qui  fortent  d’entre  lefdites  vertebres  ^  y  eft  faite 
ftu^ur ,  dont  la  faculté  expultrice  eft  aftbiblie ,  &  partant  le  mufcle  qui  tient  lavei- 

lie  ferrée ,  ne  permet  que  l’vrine  forte. 

Du  frogndjiic  de  U  rétention  de  ÏVrine. 

CHAP.  LUI. 

I  rVrinen’efteuacuée  félon  que  Nature  le  defirej&:  qu’on  foie  PrognoHk^ 
quelques  tours  fans  vrincr ,  le  patient  mourra  f  il  ne  luy  vient  fié- 
urc  ou  flux  de  ventre,  ou  les  deux  enfcmble:par  lefquels  l’vrine 
puiffe  eftre  cofumée  &:  euacuée  par  autres  voyes  que  par  la  veflie. 

Car  retenue  en  la  veflie  par  plufieurs  iours  plus  qu’elle  ne  doit, 
acquiert  vne  qualité  acre&veneneufe ,  dont aduîent  que  parla 
repletion  de  la  veflie ,  venant  à  tegorger  en  hau  t ,  fe  mefle  parrny 
toutelamafledufang ;  meftnefe  tranfporteaifémentau cerueau, à raifon  de  lafym- 
pathicqu’ontlesmeningesaueclaveflie,  par  fuiiilitude  de  matière  membraneufe. 

Oren  tel  cas  Nature  fi  elle  eft  forte,  fouuent  fe  defeharge  manifeftement  par  le  ven¬ 
tre,  autresfois  par  le  moyen  d’vne  fleure:  fenfiblement,fi  à  icelle  furuiencvqe  grande 

fuejjr,  ou  par  vomiflèment ,  comme  ainfi  foit  que  la  matière  de  la  rueur.ô(:  de  l’vrine 
’clt  tnefme:  infcnfiblement,  l’vrine  eftantrefoluc  en  ténues &fubtiles exhalations 
par  l’ardcurde  la  chaleur  fleureufe.  Par  vne  réfrigération  du  Sphinéler  de  la  veflie, 
oud’vn  humeur  froid  qui  y  fera  découlé,  il  le  fait  patalylie,  donc  1  vrine  ne  peut  eftre 
iettée,aulïiparlaleflon de  l’efpine, comme  d’vnc  playc  ou  contuflon:  pàrmefme 
moyen  aufli  coule  inuolontaîrement  auec  les  autres  éxeremens,  pour  lalefion  de 
ladite  efpine.  '  v 

De  rp'rine  fangUnte  ô  purulente. 

CHAP.  LUII. 

VCVNS  piflentlcfangtoucpur,autrcsfoismefléauec  l’vrine,  com-  w 

mevneeau  en  laquelle  on  aura  laué  quelqûe  piece  de  chair  fanglan- 
te,&quelquesfoisaueGdelaboüemefléeauecqucsrvrine.  Les  eau- 

^  fes  font  plufieurs ,  comme  de  trop  grande  repletion  de  fang ,  lequel 

_ ’sf'euacuë  par  période  &C  par oxy fine,  ainfi  que  fait  le  flux  menftrual 

ou  hemorrhoïdal  ,&  f  en  trouüenc  plufieurs ,  à  qui  tels  flux  font  ceflez,  f'eua- 
cuant  par  les  reins.  Aufli  par  vne  caufe  de  maladie  faite  de  repletion,  ou  par 
exefion  de  veine,  ou  par  quelque  humeur  acre  &  mordant:  ou  pour  |iioir  leue 
trop  pefant  fardeau,  ou  fauté,  ou  tombé  du  haut  en  bas,  ou  auoir  efte  frappé  do 
quelque  coup  orbe,  ou  qu’il  fuft  tombé  quelque  chofe  pefante  fur  les  reins,  ou 
couru  la  pofte,  fait  autres  exercices  grands  &violens,  5e  (comme  nous  auons 
ditey-deflus]  pour  vne  pierre  aux  reins, ayant  afperitez 5e pointes  ou  cornets ,  ou 
pour  l  imbécillité  de  la  faculté  retencrice  d’iceux ,  ou  pour  auoir  vfe  immodérément 
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de  raacvcfnenque,& autres  femblables, ou  pour  auoirrcceu  quelque  playe  aux  par- 

tics  feruantes  à  Tyrinc.  Pareillement  pour  auoir  vfé  de  quelques  potions^  alimens  & 

■  medicamens  trop  chauds,  acres  &:  diurétiques ,  &  contraires  de  toute  leur  fubftance 

aux  parties  dcdiées  à  Tyrine,  comme  cantharides,  Vautres  queie  ne  veuxicy  nom¬ 
mer.  Etpourcescaufesjilfefaitauxreins&àlayeflieyne  fi  grande  inflammation 
quelle  fe  termine  le  plus  fouuent  en  apoftemc  &  fuppuration ,  &  par  confequcntcn 
ylccre  :  duquel  la  faniecft  icttée  par  les  voyes  des  yrines.  En  telle  &  fi  grande  variété 
de  caufes  d’vrine  fanglâte,nous  difccrnerons  d’où  procédé  tel  fymptome  pat  l’aâion 
de  telle  ou  telle  partie  ofFenfée,  par  la  qualité  du  fang  qui  fort,  ou  pur  ou  meflé-îaucc 
Exemple.  ’  Tvrine  feule ,  ou  auec  du  pus.  Exemple  :  Si  la  fanie  vient  des  poulmons,  du  foye,  des 
reins,  ou  des  vertébrés  luxez,  ou  du  vice  de  l’inteftin  droit,  ou  d’autre  partie,  fera 
cogneu  par  la  fîtuation  des  parties  afFeâ:ées,&  par  les  accidens,qui  font^  fiéure,  dou¬ 
leur  ,  &  autres  qui  ont  précédé ,  ou  font  encores  prefens ,  Sc  demonftreront  infailli¬ 
blement  le  lieu  d’où  procédé  &:  coule  la  fanie,auffi  fera  la  quantité  &  qualité  du  pus. 
Car  fi  c’efl:  d’vn  vlcere  lltuéau  bras ,  comme  nous  auons  dit ,  lors  que  de  l’vlccrc  for- 
tira  quantité  de  fanie ,  ne  f’en  fera  cmiflTion  parles  vrines.  Au  contraire ,  lors  que  l’vl- 
cere  demeure  fcc ,  on  la  void  fortir  par  les  vrines  ou  felles ,  voire  en  grande  quantité. 
Semblablement  fi  elle  vient  des  poulmons ,  comme  d’vn  empyeme ,  ou  du  foye ,  & 
en  abondance ,  fera  cogneu ,  pource  que  telle  quantité  de  fanie  ne  peut  eftre  conte¬ 
nue  aux  reins  :  ioint  que  comme  fortant  du  conduit  de  l’vrine ,  tel  fang  eft  pur  :  aufli 
venant  du  foye  ou  autre  partie  de  delfus  le  diaphragme ,  eft  bien  plus  exaftement 
meflé  auec  l’vrine, que  lors  qu’il  vient  des  reins  ,ou  delà  veflie.  Quant  à  la  curation, 
nous  fqrtirons  des  bornes  de  noftre  profcflîon,fî  nous  la  voulons  pourfuiure  fpecialc- 
ment:  Ilfuffiradedirccn  vnmot,qu’ilnefautefpererguarirvntelfymptome,quela 
caufe,c’cft  à  dire  le  vice  de  telle  ou  telle  partie,nc  foit  guary  premièrement.  Au  refte, 
fi  tel  flux  d’vrine  fanglantc  vient  par  fimple  ouuerture  de  vaiflTeaux,  il  fera  suary  par 
chofes  aftringentes  :  fi  de  rupture ,  par  agglutinantes^:  fi  d’erofion ,  par  fafCotiqucs, 

Desjîgnes  des  vlc$res  aux  Reins  ^  ^ 

CH  AP.  LV, 

»  Ombicn  queien’eulTe  délibéré  de  pourfuiure  fpceialcment  Icscaa- 
}  fes  d’vrine  fanglante:  toutesfois  parce  que  celle  qui  dépend  des  vlccres 
des  reins  &  de  la  veflîe, tombe fortfouuentcnpratiquejilm’afemblé 
^  bon  d’en  dire  vn  mot  en  paflTanc.  Les  fignes  des  vlcercs  des  reins,  font 
douleur  aux  iarabes.  Dauantage  la  fanie,  q\ii  fort  de  leur  fubftance ,  eft 
méfiée  auec  rvrine, &trouue-on  les  fedimens  fanicux& rouges:  &  iamaisncfort 
q^u’auec  ladite  vrine,  &  toufiours  refide au  fond  d’icelle.  Dauantage,  des  vlcercs  des 
reins  fortent  quelquesfois  de  petites  pellicules, &  portions  de  chair,  &  filàmcns  rou- 
geaftres.  Outre-plus  n’eft  défi  mauuaife  odaur ,  comme  celle  qui  vient  de  l’vlcere  de 
la  veflie,  d’autant  qu’elle  eft  de  fubftance  nerueufe,  à  caufe  dequoy  ïamatierenô 
peut  eftre  fi  bien  fuppurée  ,  comme  és  reins  qui  font  charneux. 

Des  vlceres  en  la  Vepe^^  &  des  fignes  d'keuXi  ^ 

C  H  AP,  LVI. 

’Vlceredela  Vcflïe  peut  eftre  fait  au  profond  &  capacité  d’icelle  ,  pareille- 
mcntenfoncol.  Les  fignes  que  l’vlcere  eft  en  la  veflie,  c’eft  que  lepaticnt 
fent  perpétuelle  douleur  au  profond  du  penil.  Et  fi  fvlcere  eft  au  col,  le 
tient  ne  fent  que  peu  de  douleur,  fi  ce  n’eft  alors  qu’fl  pifle,  &.vn  peu  apreS 
auoirpiflr4,  comme  nous  dirons  és  chaude- piflTes.  La  fanie  qui  fort  de  rvlccrc  delà 
veffie  cfl:  fort  fetide,  &  aufli  qu’en  laiettant,.la  verge  le  plus  fouuent  fe  roidit,  a  cauie 

de  la  douleur  quelle  fait  paflant  par  la  voyede  l’vrine.  Outre-plus  on  void  dedans 

l’vrine  de  petites  peaux  blanches, &  déliées, &:  non  rouges,  ou  peu  fouuent.  Et  void* 
on  icelle  fanie  eftre  à  la  fin  iettép  apres  l’vrine ,  &  non  tant  méfiée  auec  l’vrine  j  Ccm-* 
me  lors  qu’elle  vicntdcs  parties fuperieures. 
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A  Dupognofiic  des  vkeres  des  reins ,  ér  de  la  vepe.  CH  AP.  LV 11. 

Es  viceres  des  reins  font  pluftoftguaries  que  celles  delà  velïîe,  L’'vlcere  des 
d’autantqu’ils  font  charnus,  &:  la  veflàeexanguejmeriibraneufe,"^^^'^/'^''^" 
nerueufe&plusfenlible.L’vlcereqüicftaufondde  la  veffie  eft 
incurable  ou  fort  difficile  à  curer,  à  eaufe  qu’elle  eft  ncrueufe,  &:  ^ 

que  l’vrine  qui  defeend  &c  y  demeure,  poingt  &  mordiqùe,  dont 
augmente  toufiours  l’vlcerc ,  tellement  quelle  ne  peut  eftre  glu- 
tinée  qu’à  grande  peine  :  car  iamais  l’vrinc  ne  peut  eftre  du  tout 
cuacuée  :  &  le  refte  qui  eft  laifle ,  eft  efehauffé  par  l’intemperature  de  la  veffie ,  & 
parce  aulTi  quelle  fe  dilate  &  fe  referre  félon  l’vrine  qu’elle  contient.  Q^’il  foit  vray, 
nous  voyons  aux  fuppreffions  d’icelle  jettervne  pinted’vrineà  vn  coup.  Quand  les  , 

'  viccres  font  enja  veffie  &:  que  les  cuifles  du  malade  maigriflent&;  tombent  en  atro- 
'  phie,c’efl;  figne  de  mort  prochaine.  Si  les  vlceres  ne  font  toft  guaries  tant  d’vne  par-  *' 

I  f  tic  que  d'autre ,  demeurent  incurables.  Si  la  fanie  vient  des  parties  fuperieures,com- 
i  me  des  bras,  ainfi  qu’auons  dit ,  ou  des  poulmons ,  du  foye  curatelle ,  feracogneu ,  à 
caufe  que  telles  parties  ont  eftéprcmiereniencbleffées;  • 

De  ia  cm  Mien  de  là  rétention  d'vnnè,  CH  AP.  LFI  1 1. 


Ourla  curationdes  chofes  qui  prohibent  vriner,  il  faut  prendre  indictUm» 
indication  de  la  maladie  &  de  fa  caufe,  fi  elle  eft  encore  prefen- 
te.  Pareillement  félon  les  parties  blelfées  faut  diuerfifier  les  re- 
medes,appellanc,leMedecinfilt’eftpoffible:lcquelordonne- 
rales  chofes  vniuerfelles  au  malade  ,&  ce  qu’il  appartiendra  à -la 
Chirurgie,  auecfonconfeil,  les  mettras  en  execûtion.  Et  fubit  .Aduertiffel 
voyant  vue  difficulté  d’vriner,  ne  courras  au  remede  des  pierres  mentnoiéièlt. 
!  ou  fables ,  comme  fouuent  font  ceux  qui  ne  font  conduits  par  méthode ,  qui  ordon- 
jtnent  chofes  diurétiques, lefquelles  font  caufe  de  pernicieux  accidens.  Si  c’eftoit  vn 
"  [  humeuracre ,  ou  quelque  fang  caufé  d’vne  con  tufîon,  ou  par  trop  auolr  exercél’aéte 
venerique,  ou  autre  grand  &  violent  exercice,  ou  auoir  vfc  de  quelques  potions 
diaudes.aufquellesy  euft cantharides, ou apoftemes&  vlceres  qui  fuifent  és  par¬ 
ties  dédiées  à  î’vrine ,  ou  pour  auoir  tenu  trop  longuement  fon  yrine  ,&  au  très  fem- 
blables.  Car  fi  en  telles  chofes  on  donnoit  les  diurétiques ,  on  accroiftroit  la  douléur  “  , 

&  inflammation ,  gangrené ,  &  par  confequent  on  feroit  caufe  de  la  mort  du  patient, 

Mais  telles  chofes  diurétiques  pourroient  auûir  lieu, lors  qu’il  y  auroii  quelque  peti- 
tqi^icrre  ou  fable ,  ou  vn  humeur  gros  &  vifqueux ,  demeuré  aux  voyes  de  l’vrine.  Et 
fcmblablement  pour  f’eftre  baigné  en  eau  froide,  ou  pàrle  froid  intérieur ,  ou  indue 
application  des  chüfts  narcotiques  fur  les  reins  ou  à  la  veffie,  ou  dVn  erhpyeme  ,ou 
de  pituite,  &  humeurs  froids,  efpés&  vifqueux,  qui  fuflent  caufe  de  faire  obftru- 
ûionaux  voyes  de  rvrine,&:aucres  fcmblâbles,les  diurétiques  pourroient  alors  auoir 
;  lieu  j  pourucu  encor  que  les  chofes  vniuerfelles  fuftent  faites ,  S>c  non  autrement.  Or 
;  les  diurétiques  peuuent  eftre adminiftrez  en  diuerfes  façons  comme  f’enfuit.  Pour 
prouoquer  l’vrine.  Agrim.vrticæ ,  &  parietarise,  furcul.  rubros  habentis  ari.m. 
radicumafparagi  mundatar. § iiij.  g.  alkekengi  num.  xx.  fem .  maluæ  ^  fi.  radie. aco- 
bulli^nt  omnia  fimul  m  fexlibrisaquæ  dulcis  ad  tertias  ,deinde  côletur  ,  dé  , 
quacapiat  æger.  ^  iiij.  cum  |  j.  facchari  cand.  calidum  bibat  ieiunÔ'ftomacho 
mbus  horis  a'ntc  cibum.  Pour  mefmeeffed.  Prenez  trente  ou  quarante,  voire  plus, 
payes  de  lierre ,  &  broycz  en  vin  blanc ,  &  en  baillez  à  boire  àu  patient  deux  heures’ 
cuantmanger.  Autre  pour  mefme  caufe.  fem.  vrt.  puluerifatae  5  j.  diftbluatuf 
cumdccodionepulli.Etfaujt  que  le  patient  l’aualle  le  plus  fubit  qu’il  pourra,  de 
peur  qu  il  n’adhefg  contre  la  gorge  :pourcè  qu’il  y  cauferoit  ardeüt.  Autre.  If.  de- 
f  co^  loqis  ipilij  folis  J  bipinellæ,  parietariaè,  faxifrag;  rad.  pet'rofelini,  afparàgi,' 

I  ^^°’^‘’°rufciy&ireos,  &  en  foit  donné  à  boire  aupatientla  quantitéde  troisouqua- 
.reonçestiedes.EtentretousceftecauèftexCellencepourprouoquerl'vtine,&de- 
:  oiippcr  les  voyes  d’icelle ,  de  quelque  caufe  que  ce  foitV 

Kadiofinoda:  regalis,cyperi,bifmal.gcam.ini5petrofelini,ftEniculi  an,§  ij  .rapha- 

O  11  i 


Eau  dijlil- 
iée  propre 
pour  prouo- 
çuer  l'frine. 


ytilité  des 
bains- 


ytilité  dit 

laiâ  d'afntf- 
fe,  er  le 
moyen  d'en 
“bfer.  / 
Trochif^ues. 


JntéliioH. 
Enfant  arti- 
pielle,  ■ 


fHHoire, 
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ni  craflîoris in  talcolas  feâ;i  g  iiij.maccrenctir  per  noâiem  in  accto albo  accrrimo  bul 

liant  poftca in  aquæfluuialisîb.x.faxifra.ctiftæmarinæjrubiætintlorumj-nillijfQijj'  ^ 
■  fummitatummaluæ,bifmal.an.'p.ij.fûlio.’i.'iol.p.ii)-beruIa:jCiccrumrub.an  P  .  fg’ 

minismelonum,cicruli,an.|ij.:/î.alkekengigranaxx.glycyrrhizæ5j.bulli3ntomniâ 

fimul ad  tertias: in  colatura infunde per  no'ftem foliculorum  fcnæ  oriental .îb  fi 
icerum  paruaebulIitio,in  exprefLcolaca  infunde  cinnamomi  eledi  5  vj.colcnturitc. 
rum  :  colaturainijciaturinalembicum  vitreunijpoftea  adde  tcrebcnthinæ  venetiè 
lucidæ tb.  ij.aquæ  vitæ  ^  vj.  agiccntur  oimnia  fimul  diligcntiflimè  juteturaleni. 
bicum  lutô  fapienciæ,  fiat  diftillatio  lento  igné  in  balneo  Mariæ,  defquels  tuas 
les  figures  cy-apres.  Aquæ  ftillacitiæ  præfcriptæ  |  ij.  aux  iij.  fecundumope- 
rationcm  quam  præftabit, quatuor  horis  ante paftum.Aufliau  lieud’icelle  on  peut 
donnereauderaucSjdiftillce pareillement  in  balneo  Mariær&i  donnée  à  boire la 
quantité  de  trois  ou  quatre  onces  auecfuccre ,  deux  heures  deuant  manger, efttres- 
propre  pour  deftoupper  les  voyes  de  rvrioe ,  foit  de  caufe  pituiteufc ,  fable ,  ouautre 
obftrudion.Les  bains  &  dcmy-bains  faits  commodément;  relaxent,  dilatent  &  ou- 
urent,&  amollifient  tout  le  corps;  &  àla  fortie  d’iceux,lors  qu’on  veut  fortdeftoup-  ^ 
per,  ondonnera  des  chofes  diurétiques comme  encores  pour  exemple,  demie  dra- 
gme  de  theriaque  dilfTout  en  eau  de  raues ,  ou  autres  chofes  femblables.Maintenant 
nous  deferirons  quelques  remedes  pour  la  mondification  des  vlceres  des  reins  &de 
la  veflîe.  Et  premièrement  les  fyrops  de  capill.  Veneris,derofes,  beuzauechydro- 
meljou  eau  d’orge ,  la  quantité  pour  chacune  fois  d’vne  once,  font  bons  pour  Icfdits 
vlceres  :  auflî  le  laiét  d  afnefle  ou  de  chéure  y  eft  propre ,  à  caufe  que  de  fa  fubftance 
fereufe  les  deterge,  &:lesglutinepourfa  fubftance  formageufejilnoucriftpourfa 
fubftance  butireufe  :  &  doit  eftre  pris, fil  eft  poffible,tout  recentement  tiré  de 
la  befte.  Le  malade  en  prendra  pour  chacune  fojsvn  poflbn ,  auec  vn  peu  de  miel 
rofat,&  vn  peu  de  fel,de  peur  qu’il  ne  fe  corroh^ipe  &  tourne  en  l’cftpmach.  Dauan- 
tage,  apres  l’auoir  pris, on  n  e  doit  boire  ne  mâger^jpe  i  u  fques  à  ce  qu’il  foit  digéré,  ic, 
pafféhorsl’eftomach.Les  trochifques  qui  fenfuiuét,font  pareillement  propres  pour 
mondifier les  vlceres  des  reins  &  de  la  veffic.:^.  quatuor  femin.  frigid.maior.fcmin. 
papauerisalbi,portulacæ,plâtaginis,çydonioiû,myrtillorum,gummitragacanthi&  G 
arabici,pinearü,glycyrrhi2æmundatæ,&:hordcimund3ti,mucilag.pfillîj,amygdaI. 
dulciû,ana^j.boli  armen.fang.draco.(podii,rof,maftich.terrae  figillatæ,myrrhaîan. 

^  ij  .fecundum  artem  conficiantur  cum  oxymcl.  fimpli.&:  fiant  trochifei.  Et  le  patiét 
en  doit  prendre  demie  drachme,  diflToulte  en  laiél  clair ,  ou  ptifane,ou  eau  d’orge,  & 
autres  fcmblables.  Pareillement  tu  en  peux  diflbudre  en  eau  de  plantain,  &  en  jetter 
auffi  auec  la  fyringue  dedans  la  veflîe.  Lemaladecnlieudevin,  boira  eau  d’orge,  ou 
hydromel ,  ou  ptifane  faite  auec  vne  once  de  raifins  dedamas,  aufquels  onauraofte 
lespepins  du  dedans,  &  feront  faits  boüillir  en  cinq  chopines  d’eau  de  riuicrc,  en  vn 
pot  vernifle,  ou  en  viic  fiolle  de  verre ,  iufqu’à  la  confomption  d’vne  quarte  :  puis  y  1 
foitadjouftéfurlafinvnconce  de  reglifle  mondée,  &  deux  dragmes  de  fcmenccs 
froides  concaflTées ,  &  les  faire  derechef  vn  peu  boüillir ,  puis  les  paflér  par  la  chauffe 
d’hippocras,  auec  vn  quarteron  de  fuccre  fin ,  &  deux  trefeaux  de  cannelle  triée,  « 
d  icelle  en  fera  vfé  en  heu  de  vin .  Le  refte  de  la  cure  f  accomplira  félon  l’art. 

D 

De  Diabete  çjr  Strangmie,  C  H  A  P.  L IX, 

Près  auoir  deferit  les  caufés  de  la  rétention  d’vrinc,&  des  vlcerc* 
des  reins,&de  la  veflietie  ne  puis  encores  paflcr,quc  ie  ne  déclare 

aucunemctlcscaufes  de  jetter  rvr'ineinuolontairementgoutte* 

goutte, ou  tout  à  l’inftant  que  le  malade  aura  beu:qui  vient  par  le 
defaut  de  la  vertu  retëtrice,&d’vne  deprauatio  de  la  vertu  expuj- 
trice.Si  l’vrine  eft  jettée  en  grande  quatité ,  les  anciens  l’appeUet 
S  fi  elle  eft  jettée  feulemêc  goutte  àgoutte,tellcdifpe‘' 

fition  eft  nommée  ftrangurie  ;quieft  vneinuolontaireemifliond’vrine  frequéte^^'' 

petite  quantité:aucunesfois  auec  douleur,&autîesfois  fans  doukur.l’ayfouuenacc 

auoir  traidé  auec  Monfieur  Houlier, Médecin  tres-doae,defuna:  Monfieur  Goyet, 

Aduocat  du  Roy  au  Chafteletde  Paris ,  lequel  auoit  vne  difficulté  de  retenir  foU 
vrine,diae  ftrangurie, &  piflTocoit  ordinairement  tant  le  iour  que  la  nuiél:,  aucc 
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a  andcs  douleurs, fe  plaignant  fentirgrande  chaleur  &  cuifon  à  la  veflie,  &  à 
tres-g'"  de  la  verge,  &:jettântfesvrineslaidueures,&àlafin  del’vrine,  du  pus. 

e,  beaucoup  de  remedes  :&  pour  luy  appaifer  Ja  douleur,  ie  luy  faifbis  pair 
■  Ü  ”^diiditHoulier,desinieâ:ionsauec  eau  de  plantain,  centinodium,aufquclIcS 
ft^*^*(liiroult  dclacraye&terrefigillée.  Autresfoisielùy  faifois  des  iniedions  fai- 
^  d  mucnao-esdeeoins;'&:depfylliuniaueceau  de  plantain, &  de  rofe, lefquels 
des  tendoient  afin  de  rafrefehirrinteroperie  delà  vellie,  &  defleicherlesvlce- 
^^"'neuifantauecleditHoulicr  ,poürfçauoir  la  caufe  des  Aifdits  accidens,ihme 
lie  Goy etauoit  la  velfie  rongneufe  &  teigneufe,  auec  petits  vlceres,  Sc  lors  que 
r  ^ctomboitàlaveffie  ,ellcnîordiquoit  les  vlceres:  qui  faifoit  que  la  faculté  cx- 
\rice  la  vouloit  promptement  jetter  ,&  que  le  pus  qu’il  jettoit  apres  rvrine,  vc- 
^oit  de  la  rongne  qui  eftoit  à  la  veffie,pour  la  compreflîon  qu’elle  faifoit  à  jetrer  icel¬ 
le  vrine  Ledit  Goyet  eftant  décédé,  ie  fis  ouuerture  de  foncorps-à  laprefence  du¬ 
dit  Hoûlier  :  Sitrouuafmes  la  veffie  toute  calleufe  &  pleine  de  pultiiies ,  de  grofleur 
d’vn  petit  pois,  &  lors  que  ie  les  comprimois,  en  fortoit  du  pus  tout  blanc,  tel  que 
B  ^eluyquieftoitjettéaucclesvrinespendantfavie. 

Des  caufes  de  Diahetes, 

CHAP.  P.X. 

J  Es  caufes  de  Diabète  font  doubles,  à  fçauoir  internes  &  externes.  Les 
^externesc’eftd’auoirvféintempeftiuement  de  chofes  trop  chaudes  bL 
V  diurétiques ,  ou  trop  grand  trauail  immodéré,  bi  autres  femblables.  Les 
[  caufes  internes  font  plufieurs, comme  inflammation  de  foyCjpouImqns, 

*  râtelle ,  reiqs ,  veffie ,  ou  du  vice  de  tout  le  corps ,  comme  par  vne  crife 

de  quelque  maladie,  laquelle  fe  termine  par  flux  d’vrines.  ^  ^ 

Les  caufes  de  Strangurie^  / 

'  C  H  AP.  LXI, 

Es  caufes  de  Strangurie  font  auffiprimitiues  ,  & antécédentes.  Les  pritot- 
tiueSjd’auoir  beu  trop  grande  quantité  d’eau  froide,  ouauoir  enduré  trop 
grandfroid.  Les  antécédentes,  font  humeurs  froids  defluez  fur  les  parties 
dédiées  à  l’vrinc',  qui  les  rend  paralytiques  :  au  moyen  dequoy  le  mufelo 
quiferrelavefficjeftaucunementrelaxé&araoUy  :  parquoy  ne  peut  tenir  la  veffie 
ferrée,  ou  bien  boufehenten  partie  le  conduit  del’vrine:  dont  f’enfuit  cours  d’vrine 
goutte  à  goutte ,  contre  noftre  volonté. 

Des  lignes  ér  frogmjlic  desDiahetes. 

C  H  A  P.  LXII. 

N  pourra  cognoiftre  la  caufe  d’intemperature  chaude  par  CCS  fignes:à 
fçauoir  que  le  patient  fent  vne  douleur  poignante  &  mordante ,  ,aueo 
vne  grande  alteration  &foif  extreme:  ioindauffi  qu’il  fe  trouue  bien 
d’vfcr  des  chofes  réfrigérantes,  &  non  diurétiques:  au  contraire  il  fe 
trouue  mal  de  chofes  chaudes.  Et  fila  caufe  prouient  d’inremperature 
jau contraire  la  douleur  fera  petite  &  quafî  infcnfible  :  bc.  fe  trouuera  le  ma¬ 
lade  mal,  à  l’vfage  des  chofes  froides.  Or  neantmoins  que  la  caufe  dediabetefoit  Peurquo^ 
chaude, fi  eft-ce  que  l’vrine  n’eft  trouuée  teinte  ou  rouge,  ny  trouble  nyefpeflfe:  l’wnenefi 
mais  cruë&blanche,claire&fubtilc,  à  raifon  quelle  demeure  peu  ali  foye,&:  en  rouge, 
la  grande  veine  cauc ,  mais  eft  attirée  par  la  chaleur  intemperée  des  reins  de  la  veffie, 
fansaucuneoupeudcconcoétion.  Etquantau  prognoft:ic,fi  tels  flux  d’vrines  du¬ 
rent  longuement ,  donneront  grande  fafeherie  au  malade ,  &  tombera  en  atrophie 
“  émaciation,  ou  amaigrifTement  de  tout  le  corps ,  &:  par  çonfequent  mourra. 

Ili  y 


fioidcjî 


il  faut  y  fer 
dechofes  ex¬ 
trêmement 
froides  par 
dehors  pour 
tes  reins. 


64.6  Leclix(èptiefme  liure,dep]ufieurs 

Dâ  U  me  du  diahete.  "  Ch  AP.  LXIII. 

A  cure  fefera  félon  la  diuerfité  dêfa  caufe.  Exemple;  Si  c’eft  p 
vne  intemperature  chaude,  le  patient  fera  purgé  &  faigné  Et 
faut  icy  nbter,quelesquatre  femences  froides, ncantmoinsqi’el' 
les  foicnt  froides ,  font  diurétiques,  prouoquans  Ivrine  :  partant 
entelleindifpofîtionneconuicnten  donner  au  patient.  Etvfera 
d’alimens  froids  &  aftringens ,  qui  engendrentgros  fuc, comme 
riz,  orge-mondé,&  leurs  feniblables  :  boira  eau  froide’ ou  gros 
vinaftringept,  aueebonnequantité d’eau. Etfur les  reins&parties  dcdiéesàl’vri- 

ne,  feront  appUqiiéeschofcs  fort  froides  &  narcotiques  éprenant  indication  delafr- 

tuation  des  reins ,  qui  font  fous  les  mufcles  lumbaircs.  Parquoy  tu  dois  appliquer  les 

remedesplusfroidsjquefilseftoientfuperfieiels.  Donc  ru  vferas d’huile papaueris 
albijiufquiaraijopij  .feminis  portulacæ,  laducæ,  aceci,  corticis  mandragoræ,  & 
Icuti  femblables ,  foit  en  linimens ,  cataplafmes ,  &  onguents,  pour  efteindrelacha-  ® 
leur  eftrange ,  &r  roborer  les  parties  affedées.  Au  contraire, fi  la  caufe  vient  du  froid 
faut  changer  du  tout  les  remedes  froids, tant  par  dedans,  que  par  dehors  :  &  vfera  de’ 
viandes  pluftoft  rofties  queboüillies.  Ce  rcmedeeft  hngulier  :  faut  faire  boire  delà 
ceruelle  de  Heure,  cuite  &:deflayée  en  vin  clairet,  &  en  donner  à  boire,  quand  le 
malade  ira  coucher.  Ce  remede  a  fouuent  efte  approuué  eftre  excellent  pour  ceux 
qui  jettenj  Evrine  inuolontairement. 

BeUcuredeJirangurie.  C  H  A  P,  LX 1 1 1 1. 


Areille  indication  doit  eftrefuiuie  pour  les  remèdes  de  laftran- 
gurie  :  a  fçauoir  tiraiit  iceux  de  la  variété  des  caufes  dont  elle  eft 
faite.  Car  comme  ainfi  foit  que  toute  intempérie  peut  caufer 
ftrangurie ,  comme  eferit  Galien  fur  l’Aphor.  ly.  de  la  fefHoil  5. 
certes  félon  que  fera  le  vice  d’intemperature, félon  cela  nous  vfe- 
rons  de  fome^ntations  contraires:  comme  fi  elle  eft  froide,  nous  c 
eftuuerons  les  parties  honteufes  de  decodion  de  mauues ,  rofes,  ' 
origan,  calament ,  &  femblables  .-puis les  oindrons  d’huile  laurin,  de  caftoreum,&: 
d’autres  de  pareil  effed.  Commanderons  au  malade  de  boire  de  bon  vin,&  iceluy 
pur  :  commeaufli  quand  la  ftrangurie  fera  excitée  par  obftrudion  de  quelque  hu¬ 
meur  ,  &:  fans  froid ,  fans  pléthore  ;  mais  fi  elle  vient  de  quelque  inflammation  auec 
pléthore ,  nous  la  guarirons  parla  faignée ,  comme  note  Galien  fur  I’Aphorifmc48.-- 
de  la  fed.  7.  Au  refte ,  fi  tel  mal  vient  d’obftrudion  de  quelque  chofe ,  nous  y  remé¬ 
dierons  par  diurétiques  chauds,  ou  ftoids  fèlon  la  qualité  du  corps ,  qui  fera  telle  ob- 
ftrudion.  Qiiant  a  la  dyfurie,c’eft  a  dire, difficulté  d’vrine,  nous  n’en  parlerons 
point  dauantage ,  pour  autant  que  les  caufes  remedes  d’icelle  font  mefmes  aucc 

l’ifeurié ,  c’eft  à  dire  fuppreffion  d’vrine ,  dont  nous  auons  parlé  cy-deuant,  différant 
feulement  félon  le  plus  ou  moins. 


De  U  Colique.  CHAP.  LXV. 

Il  adulent  quelque  obftrudion  ou  autre  accident,  que  les  matières  con¬ 
tenues  aux  boyaux  ne  puiflent  eftre  vacuées  par  la  defeharge ordinaire, 
qui  fe  fait  par  le  fiege  :  fi  le  vice  eft  aux  grcllcs,  il  f  appelle  voludm ,  ou  ileis 
(  vulgairement  Miferere  met )  mais  fil  eft  aux  gros ,  c’eft  ce  que  nousnoin- 

monsproprementcolique,quiaprisfonnomde  la  partie  malade  qui  eft 
a  dire  la  continuité  des  gros  boyaux  :  mais  principalement  en  celuy  que  nousnom- 
.^uicen.li.^.  oaons  colon.  Pour  cefte  caufe  la  colique  eft  diffinie  par  Auicenne  douleur  intc- 
Paul.  Ægin.  ftinale ,  en  laquelle  mal-aifement  on  rend  fes  excremens  par  le  fiegè.  Paulus 
Un. ch.  41.  Ægineta  réduit  la  caufe  en  quatre  efpeces  :  à  fçauoir  craffitude  d’humeurs, 

tenus  entre  les  tutiiqucs  des  boyaux  ,  &  efp.rits  flatueux  ,  qui  ne  pcuuent  fortir» 
inflammation  des  inteftins,  &  humeurs  acres  &  mordans.  Mais  pour  mieux  in- 
ftruife  le  ieune  Chirurgien ,  nous  en  parlerons  plus  particulièrement ,  &  dirons 
les  caufes  &  différences  eftre  plufieurs.  Et  premièrement  pour  auoir  trop  V' 
le  de  Viandes  picuiteufes,  venteufes  ,  &  gluantes.  La  colique  venteufe  c» 
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rcéc.ou  pour  auoirmâgé  de  plufieurs&diuerfes  fortes  de  Viâdes,  eh  trop  grah-  Caufedeti 
h  I -J '(neantmoins  quelles  fuffenc  de  bon  fuc)  feferoienc  engendrées  cruditez 

Ifliruétionjpuis  vencofîceZjCaufanc  vne  douleur  tenfiue:  ou  pour  aubir  beaucoup 
^  °  ffé  de  fruits  cruds,&:  beu  par  trop  froid  apres  f'eftre  fort  efchauffé:  car  par  celle 
^^^'deur  l’cftomach  &:  les  boyaux  font  refroidis,  &  les  humeurs  aucunemêc  côgelez. 
jl  ynecoliqueappelléenephritique  qui  cil  auxreins,ainliappcllée,  parce  que  ^  . 

nGrcc  le  rognon  c^kâ^tNephros.  Celle  colique  procédé  communément  de  quel  -  plf^ttquTpai 
^"e  pierrebu  grauier  engendrée  aux  reins,  ou  ellantdefcendue  aux  pores  vrinaires:  f^mpathle^ 

T  rs  le  malade  fent  douleur  à  la  hache  &  aux  lûbes,  à  caufe  qu’elles  prelTent  les  nerfs 
^  °i  nailTent  des  vertebres  des  lumbes,lcfquels  fe  ramifient  autour  de  la  iointure  delà 
hanche  &  aux  mufcles  des  lumbes  &c  de  la  cuilTe.  Semblablement  les  pores  vreteres 
laui  font  nerfs  canes)  &  les  mufcles  fufpenfoirespacilfent:  &elladuis  aux  malades 
au  on  leur  tire  en  haut  les  tellicules  d’vne  grande  violence,  auec  douleurs  extrêmes 
accôpac^nées  de  grands  vomilfemens  pituiteux  &  bilieux ,  &  fueurs  vniuerfelles  qui 
durctudques  à  ce  que  la  pierre  ou  fable  foiëc  defcêdus  en  la  velCe.Or  le  vomilfemét  Pourquoy 
®  yient  à  caufe  que  l’ellomachjpour  la  continuité  &:voifinage  qu’il  a  auec  les  inteftins,  U  vd- 

fouffic  pareille  peine  &  douleur, que  font  Ip  boyaux  :  mefmcs  que  l’eftomach  eft'de 
femblablefubftâce  que  les  boyaux, n’eftâs  lefdirs  boyaux  qu’vne  produélib  de  l’efto- 
mach  :  parquoy  quand  nature  veut  jetter  ce  qui  eft  contenu  contre  nature  aux  reins,  / 

ou  aux.pores  vrinaires,  ou  entre  les  tuniques  des  intcftins,  ou  au  mezentere,  ou  au 
pancréas  &:hypochondres,  caufe  la  douleur  coliqueufe ,  auec  grandes  douleurs  & 
votnilîemens.  Dauantage  la  colique  fe  fait  par  intemperature  chaude  &  feiche,qui  colique  de 
fait  douleur  poignate  Si  mordante, dcfleichantc  les  excremcnscotcnus  aux  boyaux,  cauje  chau- 
enfembleleshumiditez  qui  doiuent  rendre  les  boyaux  glifians  Si  coulans  :  auffi  fe  de. 
fait  parvne  pituite  grolTe  Si  vifqueufe,acre,&glutineufe. Pareillement  la  colique  fe  Cohque  dé 
faitparvnccontorfion.c’eftà  dircquelesboyauxfentçrtillentjSitournoyentjde  Gr 

forte  que  Li  matière  fecale  ne  peut  paffer  pour  eftrejcttée  hors,  comme  nous  voyons 
euidemmentcnladefcente  des  boyaux  en  la  bourfe  des  tefticulesj  qubn  appelle 
hargne  inteftinale.  Semblablement  par  les  vers  qui  f  entortillent  dedans  le  boyau  colique  paf 
-  colon,  qu’ils  occupentenfemblc,retortillentSi  replient  le  boyau.  Hippocrates  li-  Us 
^  uretroifiefme  des  maladies, traitant  du  dit  vulgairement  Mtferereme/,con~ 

feille  (  apres  auoir  vfé  de  plufîeurs  remedes  )  d’introduire  du  vêt  dedâs  le  ventre  auec 
vn  foiifîlet  qui  fera  mis  au  fiege ,  afin  de  faire  diftendre  ledit  ventre ,  Si  deftourner  le 
boyau  entortillé.  Auffi  par  trop  longue  demeure  des  matières  fecales  contenu  ës  aux  p^r  trop  Ùh- 
'■  inteftins, qui  fe  fait  par  l’intemperature  du  malade,  chaude  Sifcichc,  ou  pour  auoir  demeure 
voyagéentempsdegrandeschaleurs,  ou  pour  auoir  long  temps  vfé  de  viandes  trop  des  maneres 
feiches.  Véritablement  iecognois  des  perfonnes ,  qui  feront  huiél  ou  dix  iolirs  fans 
pouuoir  aller  à  leurs  afFaires,&  quand  ils  y  vont, leurs  excremens  font  fccs  &  durs,co- 
mecrottesde  chéure  :  Si  tels  font  fort  fu  jets  à  la  colique,  Si  mal  de  tefte,  pour  les  va¬ 
peurs  qui  fefleuêt  au  cerueau,  voire  que  telle  chofe  efl:  caufe  de  la  mort  des  malades, 
l'ayfouuenâce  auoir  ouuert  le  corps  mort  d’vnieune  garçon  aagé  de  douze  ans,  qui 
auoitencierement  tous  les  inteftins  remplis  de  matière  fecale ,  fort  dure  Si  feiehe ,  Si 
auparauant  fa  mort  lajettoit  par  la  bouche,  qui  fut  caufe  le  faire  mourir  faute  de  l’a- 
?  uoirfecourucntempsconuenable.Orvoilales  eau fes  Si  différences  de  la  colique, 

D  cequei’ay  peu  apprendre  des  anciens  Si  modernes  Médecins.  A  prefent  ij  nous  faut 
parlerdesfignesdechacuneefpeccenparticulicr.  Les  fignes  de  la  colique  nephriti-  signes  delà 
;  que, ou  pierreufeic’eft  que  la  doufeur  eft  fixc.c’eft  à  dire,arreftée  en  vn  lieu, à  l’êdroit  colique  ne- 
[  des  reins, ,ioinc  que  fouuent  auparauant, le  malade  aura jet^é  quelque  petite  pierre  pu  p^ninque^ 
fable  par  fes  vrines,  Sifcntvne  douleur  à  la  hanche  Si  aux  tcfticules  ,  pour  les  raifons 
cy-deffus  alleguéesrioint  auffi  que  le  maladca  vne  extreme  enuie  d’ailellcr  Si  vriner, 
acaufequenature fefforce mettre  6^  jetter horseequi  luy  nuift. Les  fignes  delà  ve-  ^ighes  de  U 
teufejC  eft  que  le  malade  fent  vne  grande  douleur  tenfiue,  comme  qui  luy  tireroit  Si 
oefchircroic  les  boyaux,auec  bruit  dedans  le  ventre,  qu’Hippocrates  a  couftumede 
noincrBorborygmes.  Par  telle  vêtofité  quelquefoisles  boyaux  fe  r5pét  ainfi  qu'on 
voidavneveffie  de  porc, lors  qu’onlarêplift  tropde  vêt,on  voit  lesfibres  de  fes  tuni-  Pourquoy  le 
ques ferôpreiSi  quand  cela  àduiêt  le  malade  mcurt,auecgrâdsvomiffemc.s, ne  pou-  ’^’^fniffement 

uanctenir  aucune  chofe  du  boire  ou  manger:  qui  fp  fait  à  caufe  que  les  boyaux  eftans  eo- 

rcplisde  vêcsjjjrcffent  l’eftomach,  de  façon  que  les  alimcsn’y  peuuêcdemeurer  pour 
citre  cuits  Si  digérez.  La  colique  qui  fe  faitpar  les  excremens  retenus,  le  patient  fent 

ili  iij 
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Signes  des  vne  extrême  douleur &pefanteur  au  ventre  ,&  tenfîon  aux  boyaux  ,  &  lors  nn’  A 
excremens  preffe  fur  le  ventre,  on  fentvne  grande  dureté,  &  auffi  que  le  malade  n'adelonff 
reteniu.  temps  efté  à  fes  affaires.  La  colique  qui  eft  faite  par  inflammation  bilieufe,  le  malad^ 

%^7flfaiCle~  grande  chaleur  &  pulfation  au  milieu  du  ventre ,  à  caufe  des  veines  &  artc^ 

pJinfîam-  res  qui  fontau  pancréas  &  mèzentere,  &  de  celles  qui  font  diffeminées  entre  les  tu^ 

mAÜon.  niques  des  inteftins ,  &  autres  Agnes  des  inflammations  qu’on  crouue  aux  apoftemes 

caufées  par  inflammation.  Aufli  l’infl’ammation  fe  fait  à  caufe  d’vne  pituite falée^ 
acre,  groffe,  &  glutineufe,qui  ne  peut  eftre  iettée  hors, combien  que  nature  f  efforce 
de  ce  faire, tant  par  les  vomiffemehs,  que  par  grades  efpreintes,  auec  difficulté  d’vri- 
ner,  parce  que  la  veffie  eft  preffée  pour  l’in flammation  de  l’inteflin  droit,  pour  l’affil 
signes  decel-  nité  &  conionétion  qu’ils  ont  enfemble.La  colique  fc  fait, parce  que  les  boyaux  font 
le  qui  'efj  faite  entors  dc  repliez, que  le  malade  fent  vne  extreme  douleur,  à  caufe  que  l’inteftin  n’eft 
parrepheure.  ç^^  fon  lieu,&  fituation  naturelle,  &  aufli  que  la  matière  pour  fa  trop  l  ogue  demeure 
acquiert  vne  chaleur  effrange.  Et  faut  icy  noter  en  paffan  t,que  toutes  les  fois  qu’vne 
partie  n’eff  enibn  lieu  naturel,  on  fentira  toufiours  douleur  iufques  à  ce  qu’elle  y  foit  g 
réduite.  Et  voilaque  plufieurs  meurêt  les  inteff  ins  eftans  tombez  ployez  au  ferotum 
par  vne  hargnejla  matière  fccale  y  effat  endurcie,accôpagnée  de  vetofitez  &inflam. 
matiô,ne  pouuât  eftre  remis  dedans  le  vêtre, la  matière  regorge  par  la  bouche,&  fait 

la  maladie  nomécAZ/yerere zwe/.Et  quât  aux  lignes  des  hargnes, il  n’eft  pointicybefc^n 

les  eferire,  parce  qu’il  en  a  efté  fuffifamment  parlé  cy-deuant,  efcriuani  des  hargnesv 
*  -  Les  prognoflics  âe  U  colique. 

Pfognolîics,  prognoftics  de  la  colique  font  de  deux  fortes,  les  vhs  bons, les  autres  mauuais. 

Lesmauuaisfediuifenten  deux,àfçauoir  en  ceux  qüi  font  dangereux,&cn  ceux  qui  ' 

Zi»,  i,  mortels  :  les  bons  font ,  félon  Auicenne ,  quand  la  douleur  n’eft  pas  fixe  :  c’eft  à 

^ire,  arreftee  en  vn  lieu,  Sc  aufli  que  les  matières  ne  font  du  tout  retenues.  Les  figues 
ïnauuais  auec  danger  de  mort  font  extremes  douleurs,  vomiffemens  continuels, 
fucur  froide,  &:  les  extremitez:  qui  fe  font,  parce  que  le  fang&  les  efpritsfe  retirent 
au  dedans  du  corps  :  hocquet  continuel ,  qui  fe  fait  par  lafympatjiie ,  Si  continuité 
des  inteftinsa  1  eftomach:  alienation  d’efprit  par  communication  de  l’eftoroachau 
.Apho,dH4.  cerucau,  &par  confequentconuulfion  par  tranfportaux  nerfs.  Hippocrates  dit  que  C 
lit*-  les  trenchees  Sc  douleur  du  nombril,  qui  ne  f  appaifent  ny  par  faignée,ny  purgation, 

le  terminent  en  hydropifiefeiche,  c’eft  à  dire,  en  tympanitc. 

Cure. 

Cure.  La  cure  fera  diuerfifiee  félon  les  efpeces&  différences  :  car  celle  qui  prouient  de 

la  pierre  ou  fable ,  fe  doit  curer  par  les  remedes  propres  aux  nephritiques  :  aufli  celle 
,  qy^c^f^'^^P^^^^^barginejparlarepoficionderinteftin  :  celle  qui  eftfaiffeparle  ^ 

vice  des  vers,  par  medicamens  propres  à  iceux ,  à  fçauoir  par  potions  ameres  pourles 
fane  mourir,  &  principalement  fils  font  au  deffus  du  nombril,  faites  de  rheubarbe 
infufeen  eau  d  abfinthe,&autres  chofes  propres  à  tuer  les  vers:&  fils  fontaudeffous 
du  nombril,  par  clyftcresfairs  de  chofes  douces,  afin  de  les  faire  defeendreSc  forcit  ;i 
par  le  fiege.  Si  elle  eft  caufee  par  débilitation  refrigenation  des  inteftins  &:  de  : 
1  eftomach ,  ils  feront  roborez ,  tant  par  bons  alimens ,  que  par  application  des  cho¬ 
ies  çhaudes  fur  1  eftomach  &  fur  le  ventre ,  &:  parinieélions  declyfteres.  La  colique 
qui  eft  faite  de  pituite  vifqueufe  &  de  ventofitez,fe  commencera  premièrement  a  q 
feder  la  douleur,  parce  qu’il  n’y  a  chofe  qui  profternc&rabbate  plus  les  vertus  que 
fait  la  douleur.  Et  les  trenchées  font  caufées  de  gros  phlegmes  vifqucux ,  &  de  ven- 
tofiteZjlefquclles  enflent  &:  font  tenfion  aux  inteftins.  Aufli  que  tels  phlegmes  ne 
peuuentencrer  des  orifices  des  veines  mezaraïques  dedans  les  boyaux  fans  donner 

des  trenchées  Sc  extorfions.  Exemple  ;  Nous  voyons  des  phlegmes  fort  efpczietrez 
par  lesfellesdescoliqueux,  qui  ne  peuuent  venir  de  l’eftomach,  ny  du  dedans  des 
boyaux,  attendu  que  plufieurs  vomiffemens  &  affellations  ont  précédé ,  &^n’euffent 

peu  tantfeiourner  la.  Il  faut  donc  conclure  qu’ils  viennent  d’ailleurs,  lefquels  faut 
qu  ilspaffent  par  les  orifices  des  veines  mezaraïques ,  non  fans  faire  grande  douleur: 
neantmoins  qu  ils  ny  paffentauflî  gros  que  nous  les  voyons  par  les  felles  :  car  ils  fi' 
lent  délie  au  fortir,^&  depuis  fe  ramaffcnt&efpefliffent  comme  glaire  d’œufs.  Et 
Matière  des  partant  il  faut  faire  des  bains  &  derhy  bains, fomentations  où  il  ventre  mauues, 
tîLSlc  g«>mauues ,  violiers ,  pouliot ,  fenoil ,  origan ,  femences  de  lin ,  feenugrec ,  fleurs  de 
camomille ,  melilot ,  &  autres  fcmblables,  qui  ayent  faculté  d’efehauffer,  feicher, 
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r  5^  raréfier  le  cuir, à  fin  que  les  vents  foientdiffipez;8£ doiuettttoufiours 
^  ^'^'^^'^'aueÜcmenttenaschaudsfurleventre.Ecpour  les  remedes topiques &:  parti- 
^  r  ^  on  frottera  tout  le  ventre  d’huile  de  camomille,  d’anet ,  beurre  frais,  de  cha-r 
culiers.o^^^^  femence  d’apion,&  petrofelinum,galanga,de  chacun  demie  dragme, 
cunvne  ^  thym ,  extraites  par  quinte  ellence: 

^'^"mede's  fondent  ces  groffes  humeurs,  &  les  font  couler  plus  facilement.  Autre 
r^Houlier  qui  afferme  ce  liniment  eftre  fort  excellent  &  bien  approuué.  :^.olei  ru-  l/oulkn 
^Mrdi  an.5  vj.  galbani  cum  aqua  vitæ  dilToluti  5  ij.  liquéfiant  fimul  :  adde  zibet. 
i  j.jQcig  VJ. fiat  limmentum.  Semblablement  feront  appliquez  fachets  ,où  il  y 
^  " a'du  mil  ou  de  rauoine,du  fel,  fricaffez  en  vne  poifle ,  auec  vn  peu  de  vin  blanc, 
^^^\ppliquez  tous  chauds  fur  le  ventre,&  fur  les  hanches,  &:  renouuellez  lors  qu’ils 
rrefroidiront:  en  lieu  de  fachets,on  pourra  mettre  des  veffies  de boeuf,deinies  plei¬ 
nes  d’vnedecoaiond  herbes  refolutmes, comme  faulge,, romarin, thym, lauande, 
baves  de  laurier,&;  autres  femblables.  Cela  faia,on  baillera  cly  ftere  tel  qui  f’enfuit. 

Qi:  quatuor rem’ollitiuorum an. m.j.origani,pulegij,calami,an.m.6.anifi,carui, an. 

®  ^  Horumànethip.j.fiatdecodio  in  hydromel. adîbj. in  quadiffotue  benedid.  la- 

xat  mellisanthof.  facchari  rubri  an.  §  j.olei  anethi  &  camomill.an.g.C.  De  ce  foient  mu. 
faiâs  cly  fteres  pour  deux  inieaions,à  raifon  que  les  boyaux  eftans  remplis ,  ne  peu- 
uentreceuoir  grande  quantité  de  decoaion.  Autre  excellent ,  &  bien  approuué.  yi.  clyflms 

vinimaluatici,^oleinucis,an.^iri.aquævitæf  j.olei  iuniperi,vel  oki  ruthæsuj. 

fiat  clyfter,&:  fera  baillé  le  plus  chaud  qu’il  fera  poflîble,toutesfois  fans  bruüer  le 
malade, &  faut  que  l’huile  de  genéure,ou  de  rue ,  foient  extraiaes  par  quinte-effen- 
ce.  le  protefte  en  auoir  fouuent  vfé  moy-mefme  auec  heureufe  iffuë ,  quafi  comme 
chofe  rairaculeufe  à  feder  promptement  vne  véhémente  douleur  caufée  de  ventofi- 

tez  ,&  de  matières  crues  &  vifqueufes. 

Auicenne  ordonne  cly  ftere  carminatif,compofé  d’hyfopc,origan,achor:fcmence  ^ukenne, 
d’anis,cyperi,calam.  aromat.  Vautres  femblables  chofes  chaudes.  Le  malade  doit  ^imens. 
vfer  de  bonnes  viandes, &  faciles  à  digerer,&:  boüillons,aufquels  feront  mis  moyeux 
d’œufs, faffran,fines  herbes, &:  b5nes  efpices  de  muguette,&  doux  de  girofle, &  boi¬ 
re  de  bon  vin  genereux,ou  maluoifie,ou  hippocrasfaiade  bon  vin, afin  dcfchaufier 
^  l’eftoraac,&  les  inteftins:parce  que  toute  flatuofité  prouient  de  chaleur  debile,com- 

meefcritGalien,partantilfautvferdetouteS chofes  chaudes. Dauantage  filadem-  Pe  fym^tol 

leurperfifte, ilfautappliquervneaffez  grande  ventoufefur  lenombril:  car  elle  diffi-  uufis. 

pelesvents.Galienditquclaventoufeeft  fi  admirable  c5tre  les  flatueufes  douleurs, 
qu’il  fcmbleeftrevn  enchantement,  parce  quelle  les  appaife  promptement,  a  caule 
qu’elle  diffipe&  confbmme  les  vents.  Aufli  il  ne  faut  oublier  a  bien  fort  ferrer  le 
ventre, auec  fortes  &'larges  bandes, à  fin  de  pouffer  les  ventofitez  hors,&:  roborer  les 
boyaux:ce  que  les  malades  mefmcs  nous  monftrent, parce  qu’ils  fc  preffent  le  ventre 
auec  leurs  mains, admettent  latefte  entre  les  genoux:  &  fi,  la  douleur  perfifte,  nous 
vferons  de  remedes  qui  opèrent  par  propriété  occulte,  comme  inteftinum  iupirefic- 

"catum, duquel  puluerifé, on  donnera  à  boire  vne  dragme, auec  du  vin  blanc. 

Ve  la  colique  bilieufe, 

D  La  colique  bilieufe  eft  celle  qui  prouient  d’inflammation ,  laquelle  demande  re- 
medescontraires'acellequieft  faide  de  ventofitez  &:  de  cruditez.  Le  premier cftla 
faignee,regime  de viure réfrigérant  :  potions  de  catholicum,  cafle,difroults  en  eau 
d  orge:  clyftercs  refrigerans,aufq^uels  feront  caffe,catholicum,diffoults  en  eau  d  or¬ 
ge.  En  la  grande  douleur,  Auicenne  ordonne  des  narcotiques ,  pource  qu  ils  font 
froids  :  ils  contrarient  à  la  caufe  de  la  maladie  qui  eft  chaude  &  feiche ,  comme  font 
les  pilules  de  Philonium,ou  de  hiere  picre ,  la  quantité  de  9  iiij.  opij  &  croci  an.  g  j. 
liant  pilulæ  cum  vino.  Aufli  les  bains  faids  d’eau  douce,  aufquels  feront  mifes  n^u- 
'^cs,guiniauues,violiers,  fleurs  de  nénuphar,  laiducs,  pourpié ,  &  autres  femblaples 
refrigerans ,  à  fin  de  corriger  l’acrimonie  des  humeurs  chaudes ,  caufans  la  maladie. 

Celle  qui  eft  faite  d’vne  pituite  falée,acre,groffe,&  glutineufe,il  faut  premièrement 
atténuer  l’humeur, puis  le  fondre  &  l’attirer  , qui  fe  fera  par  remedes  chauds, pris  tant 
parlabouche,que  par  cly  fteres, ôc  applications  extérieures  qui  feront  ordonnées  par 

le  dode  Médecin, 
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Cure  àe  la  C^>lique  faiSte par  rétention  des  excremns,  d*  des  replis  des  Boyaux  ^ 

En  icelle  Auicennc  recommande  les  alimens  qui  onrvertu d’amollir  lèvent 
comme  coutesefpeces de  boüillonshumideSj&: entre  autres  celuy  qui  eft 
vieil  coq,qu’on  aura  fait  courir  long  temps,  puis  battu,  &  le  faire  cuire  auec  anet& 
polypode,&:quelquepeudefcl,iufques  àce  que  telle  fubftancc  fe  refoude  en  ea^ 
Faudra  pareillement  vfer  de  cly  fteres  deterfifs,à  quoy  le  mefme  au  theur  fe  fert  de  ce’ 
ftuy-cy.:^.  betæm.j.furfurisp,j;ficuum  numéro  x.althcæm.j.  fat decoa.ad ft  j  in 
qua  dilTolue  nitri  &  muriæ  an .  5  ij .  faechari  rub  j.  olei  fefam.  §  ij .  Et  fi  l’obftruaion 
eft  trop  contumace  >  il  en  faut  vfer  de  plus  forts,  aufquels  on  mettra  du  cyclamen&: 

jSiftoire,  de  la  ccntaure,& de  lahiere.diacolocin.ad  5  ij.  Etfî  encore  pour  toutes  ci  chofes  le 
MarUnus  malade  n’eftallegé,& qu’il  iette  fa  matière  fccale  par  la  bouche,  MarianusS-anaus 

f  expérimenté  en  la  Médecine  &  Chirurgie  ,  dit  auoirveu  plufieurs  qui 

cromTo.  ^^^^^PP^^^^^’^^*^ft"ep^^i°n(maladiemortelie)en  prenant  trois  liuresd’i- 

as,  ’  gentvifauecdereaufimplement:cequiaduient,d’aurantqueparfaponderofitédé.  ® 

to  U  me  l’inteftin,qui  eftoitentors  &:  replic,&  pouffe  la  matière  fecale  en  bas .  &  faift 
mourir  les  vers  qui  pourroient  auoir  caufe  ladite  contorfion,  Maiftre  lean  dè  Sainft 
Germain ,  Apothicaire  à  Paris,  homme  bien  accomply  en  fon  arc,  m’a  affermé  auoir 

penfé  vn  gentil-homme  ayant  la  colique  accompagnée  d’extremes  douleurs;&pouc 
f  en  defFaire,auoit  pris  plufieurs  clyfteres,&:  autres  chofes  ordonnées  par  doftes  Me- 
Hipoire.  decins:neantmoinstouccela,radouleürneceffoicpoinc.Ilfuruintvn  Allemand  fon 
amy, qui  luyconfeilla  boire  crois  onces  d’huile  d’amendes  douces, cirée  fansfeu,mix- 

cionnée  auec  du  vin  blanc, &:eau  de  paricoire,ce  qu’il  fit, puis  toft  apres  luy  fîcaualler 
vneballede  harquebuze  faidc  de  plomb,  frottée  &:  blanchie  de  vif-argent  (à  fin 
quelle  coulaft  mieux)  où  bien  toft  apres  les  iettapar  le  fiege,&:  quant  &  quant  fa 
douleur  fut  du  toucceffée.Tellechofepcucaidergrandemêc  àlaColiquevcnteufe. 

En  la  Colique  l’eftomach  fouffre,  &:  partant  aucuns  difent  auoir  la  Colique  d’efto- 
mach.  ^ 

^'efi^ce  que  Saignée.  CH  AP.  LX  FI.  0 

SHlebotômie,eft  incifion  de  veine  euacuant  le  fangauec  les  autres  humeurs, 
comme  l’incifion  de  l’artereeftdidre  Artériotomie.  Le  premier  fcopedela 
phlébotomie ,  eft  euacuer  le  fang  péchant  en  quantité  1  combien  auffi  que 
phlébotomie,  fouqent  on  fe  propofe  de  tirer  le  fang  qui  peche  en  qualité  ,,ou  tous  les  deux  enfem- 
Deux  fortes  quantité  ou  repletion  f  entend  en  deux  maniérés  :  l’vn  quanta  l^crtu,iaçoit 

de  repletion.  qoe  les  veines  ne  femonftrenc  trop  pleines,  qui  rend  foudain  les  hommes  foiblcs& 
la  première  débiles,  nature  ne  pouuant  porter  vn  tel  faix  ou  pefanteur  :  l’autre  maniéré  dere- 
ady>ires.  pletion  fe  prend  quant  aux  vaiffeaux  qui  contiennent  le  fang,  a<:  fe  rapporte  à  l’a- 
Lafteonde  bondançe  d’iceluy ,  encore  que  la  vertu  le  comporte  fansaucun  ennuy.  En  celle  re- 
licdde'nsde  veines  fouuent  fe  rompent,&  le  malade  crache  le  fang,  ou  bien  il  fortpar 

la  repletion  partie  du  corps,  comme  par  le  nez,  par  la  bouche  en  vomiffant,  par  la 

ad  yafa.  matrice  aux  femmes,  par  les  rognons,  de  façon  que  Ion  piffe  le  fang  tout  pur, ou  par 
les  hemorrhoïdes,ou  quelques  veines  variqueufes ,  ou  fans  eftre  variqueufes.  La  re- 
pletion  qui  fefait  quant  à  la  vertu,  fe  cognoiftpar  la  pefanteur  &  laffitude  de  tout  le  D 
corps.  La  repletion  quant  aux  vailîeaux,  fe  cognoift  par  l’extenfion  d’iceux,  &  qu’ih 
apparoiffent  fort  pleins  :  Sc  l’vne  &  l’autre  repletion  a  befoin  d’euacuationv  Dauan- 
za  phleboto-  tage,  pour  cinq  intentions  on  fait  la  Phlébotomie.  Lapremiere  eft  pour  euacuer  l’a- 
mte  fe  fait  bondance  du  fang  des  humeurs, comme  és  pléthoriques,  &•  à  ceux  qui  font  vexez  de 
intentions.  hms  pléthore, comme  pour  quelque  inflammation.  La  fécondé  eft, 

pour  deftourner  &  diuercir,ce  que  Ion  appelle  reuulfion ,  comme  lors  qu'il  furuient 
vn  flux  de  fang  par  la  narille  feneftre,  on  doit  faire  la  faignée  au  cofté  dextre,  &ainfi 
au  contraire.  La  troifîefme  eft  pour  attirer ,  comme  lors  que  nous  voulons  piouo- 
quer  les  mois  des  femmes,  nous  ouurons  les  veines  faphenes  aux  malléoles.  La 
triefinceftjpour altérer, comme  nous  faignons  és  fiéures  aio-uës,à  find’éuacuerlc 
fang  boüillanc,&  refroidir  ce  qui  refte.  Lacinquiefme  eft,|^ur  preferuer,  comme 
nous  phlebotomons  au  printemps,  &  automne,  ceux  qui  font  difpofezà  cracher  le 
f3ng,oufuictsafquinance,pleurefic,epilepfieiapoplexie,gouttes,&à  d’autrésindif' 
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■!  •  ffî  és  playes  nous  faignons  pour  eu\ter  le  phlegmoY».  Auantque  faigner,  ce  quil  faut 

^  excremcns  du  ventre  ont  ellé  retenus  long  temps  dans  les  confiderer  a^ 

-  on  doit  c^  .^^^^^^^jg^£^m.pjgj^jç^£jj^£fjj.Yuiç}eraiiecclyfteres  gracieux,  ou  fup-  uant^que  Jai- 
j  bovaux:o^  ’  mefaraïques  ne  tirent  des  boyaux  quelque  S”®'"* 

I  faigner  les  vieils  (fi  cem’eft  en  vne  neccffité  )  pour  f"  ^  ”3* 

fubftance  ^in^.^;^tion  deleutchaleur naturelle, &deficcation  de  fubftance, 

les  ieunesenfans,pour  crainte  de  trop  grande  refolutiondeleurha-  r^. 

1  J  Siae  l’abondance  de  leur  chaleur  naturelle  :  à  raifon  de  la  rarite  de  l’ha- 

r  l^.irs  coros,  aufll  de  la  tnoleffc  &  delicateffe  de  leur  fubftance.  La  quanti- 

I  r  (Toue  l’on  tire,  feinefüreàlaforcedelavcrtu&'ala  grandeur  de  la  mala- 
r  çiîe  malade  eft  débile, &  que  la  t^aladie  demande  grande  euacuation,on  fera  la 
^  '  A  deux  ou  à  trois  fois,&:  quelques  iours  interpofez.  Pourvue  grande  douleur 

f  J fto  nui  eft  en  la  partie  pofterieure,nous  incifons  les  veines  du  front,&  première- 
i  nr  nous  fomentons  la  partie  auec  eau  chaude  pour  amollir  le  cuir,  &  attirer  da- 
^  f  /.aedefansd-nslesvaifrcaux.  Auxfquinances,onouuriralesvçinesautrauers, 

®  üni  foSt  fous  la  langue .  fans  aucunement  lier  le  col ,  de  peur  de  fuffoquer  le  rnalade. 

!  A  toutes  affedions  ou  maladies,  qui  oftent  1  haleine,  &  n^s  eftranglent ,  &c  a  cdles 
foudain  font  perdre  la  parole,la  phlébotomie  eft  necelfaire  :  aufli  a  toutes  grades 
Intufions  des  parties  internes, ou  externes, comme  eft  tomber  de  haut,  ou 
«U  auelque  coup  orbe,encores  que  la  vertu  fuft  débile,  &  que  le  fang  ne  pechaft  ny 

^nouantitény  qualité,  il  faut  faire  la  faignecipareillemcc  en  apoplexie,  fquinance,  ^ 

Ilelic,  fiéurLtdantes.,  Auffi  C  le  malade,  apres  f-eftreprecipite  vomift  e  rang, 
Ldamluyfautouurirlaveinc:  autrement  le  langfepoutroit  cailler, fion  le 

'  reoofer  &  refroidir.  Il  ne  faut  faigner  le  malade  en  la  vigueur  de  la  fieure.  Or  fi  la  fie- 
urene  croift  plus ,  &  auifi  ne  dccroift  point ,  &  n’efperons  aucune  décimation 

d’icelle  en  tel  cas  il  nt  faut  perdre  cefte  feuleoccafion  de  la  fai  gnee,  encorne  quelle 
i-  foit  pirequ’en  ladeclination  del’accez.  Qu,elques-vns  débattent  que  le  fang  doit 
:  eftre  tiréL  plus  loing  qu’il  eft  poflible  du  lieu  qÙ  il  fai  t  le  mal ,  &  y  caufe  inflamma. 

I  tion  &  que  par  ce  moyen  le  cours  des  humeurs  eft  deftourne  :  le  faifant  autrement, 

-  que  i’on  attire  à  la  partie  malade  ce  qui  la  charge  &  olFenle.  Cefte  opinion  eft  faufte: 

caria  faignéc  vuide  &  eiiacuë  premièrement  le  heu  le  plus  prochain.  Car  i  ay  lou- 
i  ucntesfois  ouuert  les  veines  &c  arrêtes  du  mefme  lieUiComme  a  la  chiragre ,  Sc  poda- 
;  gre, les  veines  du  pied  ou  de  la  main,&:  à  la  migraine  lesarteres  Scvcipcs  des  temples; 

:  &parccfteeuacuationderangquieftoitflucaueclevirusarthritique,&leselprits 

,  bouillants  qui  eftoienteuacuez,  la  douleur  foudain  f  appaifoit  :  ce  que  i  ay  tait  plu-  aal.  ij.  ^ 
,  fieursfoisaueçbonne&heureufeiffuë.Ainfi Galien  commande  incifcr  les  arteres  Meucha^» 

des  temples  pour  lafluxion  deSyeux,&:  pourvue  douleur  de  tefte  inuetcrec,ou  pour 

vne  migraine  :  ce  que  i’ay  faiéfc  par  plufieurs  fois  auec  bon  fuccez. 


Le  mojen  de  bkn  faire  la  faignée . 


CHAP.  LXVIU 


,  Aintenant  ietevcuxdonnetlcmoyendc  bienfaite 4  faigiiée. Première-  sU.An  d. 

i  ment  faut  bien  fituer  le  malade, à  fçauoir,  fd  eft  foible ,  fera  faigne  dedans 

I  le  lia-ôi  fi  les  vertus  font  fortes,  feiraaflis  dans  vne  chaire, fime  de  manière  ^  _ 

D  que  le  iour  donne  droid  au  lieu  où  l’on  voudra  incifer  le  vaiffeau. Cela  tau,  Ce 

le  Chirurgien  frottera  la  partie  auec  fa  main  ou  linge  chaud ,  à  fin  d’attirer  le  fang  au 
vaifteau  ;  puis  fera  vne  ligature  vn  peu  au  deflus  dudit  vaifteau  qu  il  voudra  ouurir,& 
renuoyeta  le  fang  des  parties  inferieures  vers  la  ligature,  Si  empoignera  le  bras  du 
malade  auec  fa  ffîain  feneftre,fi  c’eft  le  bras  droiftiSifi  c’eft  du  bras  feneftre,  le 
prendra  de  la  dextre,  mettant  le  poulcevn  peu  plus  basque  le  vaifteau ,  afin  qu  i 
le  tienne ,  Si  ne  vacille  ça  Si  là ,  le  faire  efleuer  à  caufe  du  fang  qui  aura  efte  en- 
uoyé.  Cela  faia,de  fon  ongle  marquera  le  cuir  qui  fera  fus  la  veine,  a  l’endroit  Four  ramoU 
où  il  la  voudra  incifer  :  puis  fubit  prendra  vne  petite  goutte  d’huile  ou  de  beur-  "  f* 
re  frais ,  Si  frottera  le  lieu  marqué  par  l’ongle ,  à  fin  de  rendrç  le  cuir  plus  licc,&  1  a- 
mollir,8i  par  ce  moyen  fera  plus  facile  à  couper, Si  fera  moindre  douleur  au  malade, 
à  raifon  que  la  lancette  entrera  plus  doucement.  Or  le  Chirurgien  tiendradalan-  p^çonde  re¬ 
cette  du  poulcc  Si  de  l’index, non  trop  loing  ny  trop  près  de  la  poinae,  Si  de  (es  trois  ^etm, 

autres  doigts fappuyera  contre  la  partie;  Si  d’abondant  mettra  les  deux  doigts  lui- 
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dits  defquels  il  tient  la  lancette,  fus  le  poulce,  pour  auoir  dauantage  fa  main  f 
&  non  tremblante  :  alors  fera  incifîon  vn  peu  obliquement  au  corps  du  vailTc 
foit  moyenne,  non  trop  grande  ny  trop  petite,  félon  le  corps  du  vaiffeaulïÆ 
DAngef  de  gros  &fubtil  quel  on  aura  conieaure  y  eftre  contenu.  Etfe  faut  garder  de  to  d  ^ 
toucher  le  l’artere  qui  eft  fouucnt  couchée  fous  la  bafîlique,  &  fous  la  médiane  vn  nerf 
nerf  ou  Viir-  tendon  du  biceps:&  quant  à  la  veine  cephalique,il  n’y  a  aucun  d3neer.ll  fen  f 
en  inci-  f^ng  félon  qu’il  fera  de  befoinrpuis  défera  la  ligature, & en  fera  vne  autre  fus  le 
funt  eiyeine.  véine.ppur  arrefter  le  fang  auec  vne  petite  çompreffe  :  &  la  ligature  ne  fer 

lafche,ny  trop  ferrée,de  façon  que  le  mal^ade  pourra  plier  le  bras  a  fonaifc'& 
la  faire  comme  il  appartient, faudra  à  l'heure  que  l’on  la  voudra  faire, command^^^*^ 
malade  de  plier  le  bras  :  car  li  on  le  bandoit  cftant  droit ,  il  ne  le  pourroic  apres  pi' 
ainfiqu’ilaeftédiélCy-delTus:  cequife  feraauecÿne  telle  lancette.  ^ 

Lancette  four  faire  les  faignées» 


Vfage  des 
"Pentoufest 


la  'Pîntoufe 
"Piile  princi¬ 
palement  à 
tirer  les  Vf». 
tofue^ 


^fage  des 
Cornets, 


Des  Vtnteufes.  CHAP,  LXVIII, 

Entoufes  eft  vn  vailfeau  ventru  qu’or^  applique  fur  le  corps  pour  attirer 
violentement.  Il  y  en  a  de  cuiure,de  corne,  de  verre,  de  bois,  de  terre, 
d 04- &d argent: les  vnes  font  grandes,  autres  petites (appcllées petits 

cornets)  les  autres  moyennes.  Et  f’iladuient  qu’on  ne  trouuaft  desven- 

■CM  r  •^°'^f€;s,on  fepeutaider d’vn  vérre  ou  gobelet,  ou  d’vn  petitpot  de  terre. 

E  es  fontgrandes  ou  petites, félon  la  diuerlîté  des  parties  où  elles  ferôntappliquécs,- 
Orcelles quiont  1  emboucheure  eftroite,& quifontlon?u€ttes,tirentdeplusloin. 
Un  met  dedans  des  eftouppes  ou  chandelles  de  cire  allumées  au  cul  d’icelles.  Les  . 
petits  cornets  ^nt  appliquez  les  ayant  trempez  en  eau  chaude,  &  apres  qu’on  les  a  0 
vn  peuefehaulFezalaflammed’vne  chandelle,  ou  de  lampe  ayant  grande  flamme, 
ou  par  luccer  auec  la  bouche.  Onapplique  les  yentoufes  lors  que  l’on  veut  faire  va- 
cuation  de  quelque  rnatiere  coniointe  en  vne  partie, principalement  quâd  elles  font 
auec  fcanfication,&  font  aufli  appliquées  pour  faire  reuulfion  &  deriuation  en  quel- 

quepartie,commepourladefiuxionquifcfgitauxyeux.  On  les  applique  furies  ef. 
paules  auec  grandes  flammes:  car  par  cemoyen  font  plosgrandeattradion.  Pareil- 
ement  aufli  lousies  mammellcs  des  femmes  pour  faire  reuulfion  de  leurs  moisquâd 
ils  flu^ttrop^  font  pareillement  appliquées  aux  plats  des  cuilfcs,  quâdilsnecou- 

lentallez  :  aufliaux  morfures  de  belles  veneneufes,  &  bubons,  &  charbons peftife- 
rez,  pour  attirer  le  venin  du  dedans  au  dehors.  Cornel.  Celfus  veut  que  l’on  appli¬ 
que  la  ventoufe  lus  la  partie  dolente  que  nous  prétendons  guarir ,  en  faifant  euacua- 
tiondu  fang&efpnt  flatueux  imprimez  en  quelque  partie.  Les  ventoùfes  rappli¬ 
quent  us  le  nombril  pour  refoudre  vne  grolfe  ventofité  enfermée  en  nos  boyaux, ou 

en  quelque  autre  fpaciofité,comme  entre  quelque  membrane  des  mufcles  de  l’epi- 

galtre,  qui  caufent  colique.  Aufli  font  appliquées  fus  le  flanc  dextre  oü  feneftre,  D 
quand  auf  oye,ou  en  la  râtelle  il  y  a  tenfion  douloureufe  faite  des  ven  tofitez,ou  qu’il 
y  a  hémorrhagie  par  le  nez.  On  les  applique  aulTi  fus  les  reins  &  fus  le  ventre ,  à  l’en- 

droitoufonrfituezlesvreteres,pourfairedefccndrela  pierre  à  la  veflîe,&:  font  ap¬ 
pliquées  plus  grandes  ou  plus  petites,  félon  la  neceflité.. Dauantage, tu  vferas des 
cornets  comme  des  fufdites  ventoùfes,  és  lieux  efquels  les  ventoùfes nepeuuent 
eftre,pour  leur  grandeur, appliquées  ;  defquelles  t’ay  voulu  donner  le  pourtrait. 
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.  /  àeàimfe  grandeur,  ayans  de  fetits  Cornets  de  flufteurs  fortes  ,  aasc  les 
^  irJaels  Ceront  bouchez  de  cire  lors  qu’elles  pmmettes  ,  &  lancette  propre  pour 
^  ^  ,yf,„4ra  ofier  faire  les  fcarif cations» 


SMgfues  "Ve- 
pimeufes. 
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Dés  Sangfuest  é‘  le  moyen  à' en  njfer.  C  H  A  P.  Lx  ix 

A  Sangfuë  eftvn  ver  aquatique,  de  figure  dvn  ver  de  terre  A 
boutoùeftla  tefte,eire  a  vn  trou  rond, comme  celuyd’vn  1 
proyon,&  trois  petites  dents  ouaiguillons  auec  lefquels  elle  d"'* 
ce  la  peay,  lion  feulement  de  l’homme ,  mais  aulfi  d’vn  cheual 
d’vn  bœuf,  &;  f  y  attache  &:  fucce,  &:fe  rem^lift  de  fang.  H  y  ^ 
qui  font  venimeufcs,&  font  celles  qui  ont  gtofTe  teftc^  de  couleur 

verdoyante,&reIuifenccommeversardans,&:foncrayéesdeblc 

fur  le  dos, ou  toutesnoires.  Auflifont  venimeufés  cellcs.qui  viennent  és  marefts  & 

aux  eaux  bourbeufes,&;  engendrent  inflammation,  apofteme,fiéurc,&malin£sW 

Bonnes  fang-  ceres, voire  fouuent  incurables.  Les  bonnes  font  celles  qui  font  de  coulcurdefo  ' 
/»«•  mertuës,  rondes, ayans  petite  tefte,le  ventre  rougeaft:re,&:  le  dos  verd,&  rayé  de  cou¬ 

leur  d’or  par  deflTuSj&qui  habitent  es  eaux  claires  &  coulantes!  Apres  les  auoir  pri' 
fes ,  il  les  faut  garder  enuiron  vtï  mois  &:  plus,  à  fin  quelles  fe  dégorgent  de  leur  bLê  ® 
&  ordurc,&:  leur  changer  d’eau  fouuent  :  parce  qu’aucunesfois  elles  fe  feront  iettées 
fur  quelque  belle  morte  &:  chirongneufe ,  &  qm  les,  appliqucroit  fans  cftre  dégor- 

,  gées, elles  pourroient  imprimer  quelque  venin  à  la  partie. Partant  il  les  conuient  fai- 

y  lieu  bu  re  dégorger  &  vomir  leur  ordure  auparauantqüe  les  appliquer.  Or  on  lesappliquc 
endtoits  du  corps, où  les  ventoufes  &  cornets  ne  peuuent  tenir,  comme  fon- 

'  '  dément, pourromprelatuniquedesveines  hémorrhoïdales, à  l’entréedelavulue 

aux  genciues,léures,uez,&;  fur  les  doigts.  S  i  on  veut  faire  grande  euacuation  de  fang 
apres  que  la  fangfue  eft  tombée, fi  le  lieu  le  permet,  ori  appliquera  des  ventoufes  ou 
torsquel'on  cornets,ou  bien  on  en  remettra  d^autres.  llfautnoter,quefila  fangfuëeftmaniécà 
Zel defdaigneufe  &  defpiteufe  ne  veut  pas  mordre  :  parquoy 
(ues  ne  les^‘  quand  on  la  veut  appliquer,on  la  prendra  auée  vn  linge  blanc, &:  net ,  faifant  aupar- 
faut  tenir  à  auafit  fur  la  partie  petites  fcarifications,ou  mQUchetüreSjOU  bien  fera  misfusquel- 
nud.  que  peu  de  fang  tiré  de  quelque  bëfte;  car  par  ce  moyen  elle  prendra  plus  facile¬ 
ment.  £t  pour  la  faire  tomber,on  iecte  fus  fa  telle  de  la  poudre  d  aloës,  du  fel,  ou  de  ^ 
x,e  moyen  de  iacendre:  &:eftanttombée,fironveutfça'i!iôircombiendefàngelle'aurafiré,onla 
eognoiflre  mettra  dans  vn  vaiireau,&  fera  couucrte  de  lel  broyé  bien  menu, &foudain  ellcvo- 
ran^f»"*ura  qu’ehe  afuccé  :  &q,uik  voudra  faire  tirer  dauantage ,  auantqu’ellelaf- 

...  -  cfic  prifej&defmorde, il  la  faut  couper  dvncizeau  par  en  bas  vers  la  troifiefme  par¬ 
tie  de  fon  corps:  en  celle  façôn  elle  tire  toufîours,Si£  le  fang  qu’elle  attire  découle  par 
fon  corps.  Or  la  fangfuë  par  fon  fuccement  attire  profond,&  parties  voifincs  :  &  non 
feulement  de  celle  qui  eft  malade  fur  laquelle  elle  eft  appliquée.  Cçquieftmanife- 
ftea  voir,  a  raifolîqueftant  tombée,  il  fort  bonne  quantité  de  fang,  &  par  longue 
efpace  de  tem  ps,  par  la  morfurc,ençbre  q  u’elle  foit  petite,iointque  difficilement  on 
I  eftanche  :  ce  qui  ne  fe  fait  par  les  Icarifieations ,  Se  applications  de  cornets  &  ven- 
y  moyen  toufes.  Sionnepouuoiteftanchetlelangapresla  morfure,  il  faut  appliquer  lamoi- 
tenant  Se  prellànt  delTus ,  iufques  à  ce  qu’elle  y  demeure  attachée 
^  &^ndherante,infailliblemet  cela  retient  le  fang  :  ou  bien  y  appliquer  du  linge  brulle 
auec  comprelTe  Se  ligature  propre.  le  neveux  laiffer  cn-arrierc  Vne  autre  operation, 
qui  fe  faid  par  poindure  pu  piqueure  auec  vne  efpingle,ou  aiguille ,  ou  par  la  pointe  O 
delà  lancette, ou  parla  piqueuçedes  fangfuës.  On  pique  les  petites  apoftemes  és 
membranes  de  1  œil,  pour  abbattre  les  catarades,ou  pour  euacuer  le  pus ,  appelle  hy* 
popyon,contenu  entre  les  tnembranes  de  l’œil,  ou  appliquer  vn  feton,  ou  faire  futu¬ 
re  à  couldre  les  playes,Sc  autres. 
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LE  DIXHVICTIESME  LIVRE, 

TRAITTANT  DE  LA  MALADIE 

ARTHRITIQjÉj  VVL  G  AI  REMENT 

appellée  Goûte. 

PAR  AMBROISE  PARE',  DE  LAVAL  AV 

Maine,  Conseiller,  et  premier  ' 

Chirurgien  du  Roy* 

Ve/criptkH  de  Id maladie  articulaire,  diHe  vulgairement  Geute, 
CHAPITRE.  PREMIER. 


Oftecefi  ^  Goûte,  eft  vne  maladie  qui  affliVe  fe  « 

principalemcnc  la  fiabftaacc  des  articles  d’vne 
matière  viruîente.accorripagnée  de  quatre  humeurs  :  & 
pour  celte  eaufe  eft  nommée  des  Grecs  K-Arthritü yizàci 
Latins,  'JHor^m  arncularü.  Èt  cè  nom  eft  general  pour 
toutes  les  jointures  :  mais  le  vocable  de  Goûte  ,  qui  cft 
François,  luy peut  auoirefl:éattribué,parcequelcshu* 
meurs  diftillcnt  goûte  à  goûte  fur  les  iointuresrou  pour* 
ce  que  quelquestois  vne  feule  goûte  de  cét  humeur  fait 
douleur  tfes-grande,  &peut  venir  à  tou  tes  les  iointures 
du  corps^g^  feiou  jgj  ou  la  fluxion  fe  fait ,  prend  di- 

-ff  .f  1  nous  dirons  qu’elle  a  autant  d’efpe- 

ces  &  diflèrences  qu  il  y  a  de  Iointures.  Comme  fi  la  fluxion  fc  fait  fur  la  iointuredes 
t  J.  V®’  ^  ^  nommée  ;  parce  que  les  Grecs  appellent  la 

r  fprç  n  col,  fc  peut  3i^^^\\ç.tTrachelagra:  pourcc  que  les 

mzvRhaihifagra,  parce  que  les  Grecs  nomment  l’efpine  Rhachü.  Aux  épaules.  Orna- 
la  minture  de  l’efpaule  &  du  bras  eft  diète  des  Grecs  Omos.  Auxioin* 
tarés  des  clauicules,  C/«7%ri,;parce  que  la  clauieule  cft  appellée  en  Grec  Ckü.  Au 
coulde,fe  peut  nommtr  Pechyagra,  du  nom  Grec  Pechys,  qui  fignifie  le  couldc.  Si  elle 
vient  aux  mains, elle  eft  communément  appellée  ;  à caufe du  nom  Grec 

Cé«r,qut  fignifie  la  main.  Et  à  la  flanche  Iflhm,  pource  qu’elle  eft  appellée  en 
Grec  Ifchton.  Augenouil,Gtf/;4^r^,  du  nom  Grec qui  fignifie  le  genoüil.  Aux 

p  e  s,  0  agra,  u  ‘^cc  Ti7^.,c  eft  a  dire,  le  pied.  Lors  qu’il  y  a  trop  grande  quantité 

d  humeur,  &  que  le  malade  vit  en  oifiueté,  quelqucsfois  le  mal  occupe  toutes  les 
iointures  vniuerfcllement.  Aucuns  l’appellent  defcente,rheume,ou  catharre, parce 
que  le  nom  de  goure  eft  odieux ,  principalement  aux  ieuncs  gens.  Autrcslenom- 
mçntgoutenatutcllc,aladifFerencedes  goûtes  de  la  grofle  ve?ole. 


Viiters  noms 
&  Portes  de 

foutes  y  félon 
t  diuerfité 
desioimures. 


Caitfes  de 
goûte  v»f- 
uerfelk. 


Dés  Coûtes.  6$/ 

À  T)es  c&ttfes  eccultes  des  Goûtes.  €  ff  A  II, 

8'  -pjunieur  qui  caufe  les  Goutcs,nefc  peut  bien  cxpliqucr^non  plus  que  ce» 
luy  qui  fait  la  pefte,ou  qui  eft  caüfe  de  la  verolCjOu  de  l’epilepfie  :  &  eft  co- 
calemenc  d’autre  nature  que  celuy  qui  fait  vn  phlegmon,  ouvn  œdeme  j 
ouerylipelcjou  feirrhe  :  &:  iamais  ne  fe  fuppure, comme  dit  Aëce  chap.  ix. 

'  A  liure  comme  font  les  autres  humeurs  :  iointaulïî  que  les  iointures  qui  en  font  * 

‘  ffl'crées  font  dénuées  de  chair,&  de  température  froide  &  feiche:  &:  lors  que  lefdits 
)'  h  ineursdefluent  en  quelque  partie  iufques  à  fapoftumer ,  ne  caufént  telles  dou- 
f  1  aueceluyquifaitlagouté,nymefmevnchancreapofl:emeux.  Outre-plus, lef- 
diK  humeurs  ne  font  des  nœuds  aux  iointures  comme  fait  celuyqui  caufe  la  goûte, 
i  j‘  el  lailfevne  matière  gypféeincurable,ainriquenousdeclarcrons  cy»apres.  Sur  J" 

I  ^Jj-^yjnoter^quecethumeurfluantne  faitpasnuifancepar  lavoyeoù  il  pai[re(non 
i  Vj  que  celuyqui  caufe  l’epilepfie,  montant  des  parties  inferieures  iufqu’au  cer~  z*W«r 
J®  wau  fans  leur  faire  aucune  nuifanee  )  mais  fubit  qu’il  eft  tombé  aux  iointures, caufe  qui  cau/e  la 
extrêmes  douleurs,&: autres  diuers  accidens,en  efchauffant  ou  refroidiftant.  Gar  on  go»te  n’afpi. 
fvoid  aucuns  malades  qui  fe  difent  brufler^&nc  leur  peut-on  appliquer  rcmedes 
I  a(fczfroids:  autres  difent  fentirvne  froidure  glacée,  Icfquels  on  ne  peut  aflez  aufli 
I  efehauffer  :  &:  mefmement  en  vn  mefme  corps  fe  void  que  la  partie  dextre  eft  intem- 
I  peréedechaleutj&lafeneftrede  froidure.  Aiiffionvoiddesgouteux,lefquels  ont 
!'  lagoute  chaude  au  genoiiil,&  au  mefme  pied,  froide:  ou  aux  pieds  chaude,  &  au 
fgenoüilfroide.Iediray  plusronvoidfouuentvne  tres-grande  chaleur  eftrevniour 
’  I  en  vnc  partie,  &  l’autre  vne  froideur  :& partant  en  vn  mefme  membre  faut  vfer  de 
I  remedes  contraires.  Et  quelquesfois  cefte  matière  virulente  eft  fi  peruerfe  &  mali-  Piuers  aeâ- 
f  gne, quelle rcpugne,&  nc^cede  à  nuis  remedes  ;  &  difent  les  malades  fentir  plus  de 
I  raaIyappliquantquelqucchofe,quelorsqu’ilsn’yfontrien,  Ecbon-grémal-gré,de 
I  toutes  chofesfaites  par  raifon  &  mcthodc,cefte  matiereafon  période  &  paroxyfme;:  thritique.  ‘ 
f  quidemonftre  apertement  la  mefeognoiftancc  &  malice  de  la  caufe.  Pareillement 
^  on  void  que  les  goûtes  ne  fepeuuent  iamais  parfaitement  guarir  (principalement 
,  celles  qui  font  héréditaires)  quelque  diligence  qu’on  y  puifte  faire:  dont  cela  eft  Ve-  ditAiresin-^  " 

'  I  nu  en  prouetbe,mefmes  aux  PoëtesLatins,entrelefquels  Horace  dit,  earabUsi 

s  capit,  aut  metuit,  iauat  ilium  Jîc  domteSf  aut  tes  ^ 

I  Vt  lippum  pi£l£  tabula  y  fomenta  podagrami 

I  Voulant  dire, que  les  medicamens  &:  fomentations  donnent  autant  d’allcgemens 

aux  podagres, que  font  les  richeffes  à  celuy  qui  eft  vexé  d’auarice  infatiable ,  defirant 
5  toufiours  d’amafter  ;  ou  comme  les  peintures  &  tableaux  donnent  récréation  à  vn 
I  hoinraequiamalàuxyeuxé  SurquoyauffiOuidedit, 
j  Selaere  nodoftm  nefeit  medicina  podagram. 

I  Q.E'  fignifie  qucla  medecine  ne  peut  guarir  la  goûte  des  pieds  eftant  noüeufe. 

,  Doncenceonnedoit  accuferlesMedccins&Chirurgiêsmy  aufli  les  Apothicaires 
i|  &  leurs  drogues.  Car  i’ofe  affermer  qu  aux  goutes,il  y  a  vn  certain  virus  incogneü& 

.  indicible  :  cequ’ Auicenne  femble  confeffer,liure  troifiefme,  fen.  2z.  traité  2.  chap* 

■  y.&y.quandil  di£i:,qu’ily  a  vne  efpecede  goutc,qui  eft  d’vne  matière  fi  aiguë& 

,  D  nialigne,quefiellevientàfémouuoirparquelque  courroux d’efprit, elle eauTe vne 
■:  more  fubite.  Auffi  Galien  au  liure  de  Thetiaca  ad  Pifonem,chap.  ly.  dit  y  que  le  the- 
1^‘aque  profite  aux  podagres,  &  à  toutes  maladies  articulaires,  parce  qu’il  obtund, 

■  feiche  la  matière  virulente  des  goûtes.  Dauantage,  Gourdon  aucha- 

pitre  des  goûtes,  femble  auffi  auoir  entendu  qu’en  icelles  y  a  quelque  venenofité^ 
quand  il  dit, qu’en  telle  maladie  l’vfage  du  thériaque  eft  fort  à  louer  :  &c  principale- 
mentapres  que  le  corps  eft  mondifié  purgé.  Orpourledireenvnmot,les  goûtes  tes  goûtes 
'  Participent  de  certaine  matière  virulente,  tres-fubtile  &  veneneufe ,  non  toutesfois  pAnuipent 

i'  •'“titagicufe,  laquelle  peche  plus  en  qualité  qu’en  quantité  :  qui  caufe  vne  douleur  q»elqne , 

extrême  en  la  partie  où  elle  tombe,ÔC  eft  caufe  d’y  faire  flucr  les  humeurs,  principa- 

ementceuxquifontaptes&preparezàdefcendre:  &:nonfculemcnt  les  humeurs, 

maisàufli  les  efprits  flatueux  :  ainfi  qu’on  void  és  morfures  &  piqueures  de  beftes  v  e- 
i  mmeufes, comme  des  moufehes  à  miel,freflons,& autres,  qui  par  leur  venin  caufent 
i  omeuraiguë,auecchaleur,enfleure&:  veffies,qui  fe  fait  pour  l’ebullition  des  hu- 
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DixhuiÆtiefme  Liure,  j 


Conditions  meurs  cauféc  parle  venin.  Le  virus  arthritique  fait  pareils  accidens,  Icrqueîsn 
de  f humeur  fentiufquesàccqu’iIfoitrefout&confommé,foit  par  nature  ou  parmedicatnen  ^ 


cltZTel'  enfcnible.  Or  il  faut  icy  entendre,  que  les  accidens  des  môïuS 

/.  .  ninnpiirp<: heftes  vcnimeiires ne  viennenf  n;iç (^nl^mVnr  r»r^o*- ^ 


accidens  des  pîqucures  des  beftes  venimeufes  ne  viennen  tpas  feulement  pour  la  folution  de  co 
morfures  &  tinuité  :  car  on  void  fouuenc  les  eoufturiers ,  autres  artifans",  fe  piquer  profo  d' 
piqueures  ment  de  leurs  aiguilles  aux  extremitez  des  doigts,  tnefmes  entre  l’ongle  &  la  ch  i^' 

yenentufes.  neantmoins ne  fentent pareille  douleur, & n’y  v6id-on  furuenir  le  plusfouuent 

.  cun  mauuais  accident.  Parqupy  ic  conclus,  que  les  accidens  prouenans  à  caufe  dd* 
morfure  d’vne  vipere,ou  piqueurqd’vn  fcorpion,icttant  vne  bien  petite  quantitéV 

venin,&quieftcaufeenpeudetcmpsdefairevneintemperatureàlapa/tie &pra  * 

derautationaucorps,fedoiuentattribuer,nonàlaplaye,raais  à  la  qualité  du  ven"' 
principalement.  Aufli  la  caufe  de  la  douleur,  des  autres  accidens  qui  aduiennent 

aux  goutcs,eft  vne  virulence  &  venenoficé,  laquelle  (  comme  nous  avions  dit)  pechc 

plukn  qualité  qu’en  quantité  :  ce  qu’on  cognoift  pn  ce  qu’aucuns  ont  des  douleurs 
aux  iointures  (ans  aucune  apparence  de  defluxion  d’humeurs,  mais  par  vne  feule  in- 
temperature  indicible  :  laquelle  chofe  peut  eftre  encorcs  illuftrée&  entendue  pat  ® 
celle  hiftoire.  ,  ^ 


^utrehi- 

ftoire. 


Hijlo  'ms  mémorables,  C  H  A  F,  III» 

^  t  - 

^  E  Roy  eftant  à  Bordeaux,ie  fus  appellé  auec  meflieurs  Chapelain 
,  Confeiller  &:  premier  Médecin  du  Roy ,  Caftdlan  Confeillcr& 

I  Médecin  du  Roy,  &  premier  de  la  Royne ,  auec  Monfieur  de  la 
'  Tafte, Médecin  demeurant  à  Rordeaux.&maiftre  Nicole  Lam- 
9  bert.  Chirurgien  ordinaire  du  Roy, pour  vifiter&  donner  confcil 
»  à  vne  damoifelle,  aagée  de  quarante  ans  ou  enuiron ,  malade  d’v- 

^  ne  tumeur  de  la  grolfeur  d’vn  petit  pois ,  fituée  au  delTous  de  la 
iointure  de  la  hanche  feneftre,  partie  externe:  &  fur  ladite  tumeur  &  parties  voifines, 
fentoit  par  interualle  de  temps  vne  extreme  dpuleur, comme  ie  declarcray  cy-apres  : 
&  pour  rappa^fer,  on  auoit  cherché,  tous  moyens,appellanc  pour  ce  faire  plufieurs 
Médecins  &  Chirurgiens, yoire  mefme  des  forciers  ôc  forciercs  :  tous  Icfquels  neluy  q 
feeurent  donner  aucun  allégement  de  fà  douleur.  Or  ayans  tous  entendu  celle  hU 
fl:oire,ie  delîray  fort  fçauôir  quels  accidens  füiuoienten  l’accezdeladouleur  :  dont 
iemenallayau  logis  de  ladite  damoifelle,  accompagné  dudit  de  la  Tafte:  où  bien 
to  11  apres  eftansarriuez,la  douleur  luy  print,& alors  elle  commença  àcrier,fe  iet- 
tant  Ça  &  la,faifant  des  mouuemens  incroyables.  Car  elle  mettoifrfa  telle  entre  fes 
iambes,&:  les  pieds  fur  les  efpaules,  auec  plufieurs  autres  mouuemens  merueilleux. 
Cetaccez  luy  dura  près  d’vn  quart  d’heure  :  pendant  lequel  ie  m’clForçay  à  prendre 
garde  fil  furuenoit  tumeur, ou  quelque  inflammation  au  lieu  de  la  douleur  :  mais  ie 
puis  acertener  qu’il  n’y  en  auoitaucune,  ny  au  fensdu  taél,  ny  de  la  veuë.  Vrayeft 
que  lors  quei’y  touchoiscllecrioitdauantage.  L’accezpalféjclle  demeuroit  en  vne 
grandechaleur  &:fueurvniuerfelle&lalfitudcdetous  fes  membres,ne  fepouuanc 
aucunement  remuer.  Or  apres  auoir  veu  telle  chofe,  iedemeuray  grandement  cf- 
merueille,comme  aufli  fit  ledit  de  la  Tafte;  auquel  iedemanday  cequi  luy  en  fem- 
bloit  :  il  me  fit  refponfc,qu’il  cftiinoit  que  c’eftoit  vn  Démon  qui  tourraentoit  celle 
pauure  créature.  Enquoyiene  luy  voulus  contredire  pour  l’heure,  attendu  que  ia-  D 
ma  isn’auois  veu  nyouy  parler  de  tel  accident.  Car  fi  c’euft  e  lié  vne  maladieepile- 
ptique,ilfe  fuft  enfuiuy  perdition  de  tous  les  fens,auec  conuulfion  ;mais  cefteda- 
moifelleratiocinoitbien,&parIoit  encore  mieux.  Apres  qu’eufmes  fait  rapport  de 
ce  fpeaacle  à  meflieurs  Chapelain  &  Caftellan,  ils  furent  grandement  eftonnez:  & 
fut  conclu  de  nous  tous  (  attendu  qu’on  auoit  procédé  auparauant  par  pluficuf* 
moyens,lefqueIs  ne  luyauoient  aucunement  ofté  fa  douleur)  qu’on  luyappüquO' 
roit  fur  la  tumeur  vncautere  potentiel,lequel  i’appliquay  :  8cl’eCca.ttc  cheute,tom* 
bavne  fanie  virulente  de  couleur  fort  noire  ;  8c  fut  veuë  depuis  n’auoinaucune  dou¬ 
leur.  Parquôy  ie  veux  conclure  par  celle  hiftoire,que  la  caufe  de  fa  douleur  elloitvn 
virus  venimeux,  lequel  pechoit  plus  en  qualité  qu’en  quantité  :  qui  eut  ilfuë  par 
moyen  de  l’ouucrture  faide  par  le  ckntere. 

Vnfemblablefaideft  aduenu  à  la  femme  du  Cocher  dq  la  Royne,  demeurant  à 
Amboife,au  milieu  du  bras  droit ,  ayâtpar  certains  tours  femblables  douceurs  quela 


r  Des  Goutei.  Sjp 

fuftiiK  damoifelle  :  laquelle  nous  vint  trouuer,meffieurs  Çliapelain,  Caftellan ,  &: 
t  ^  j^ov à  Orléans, nous  fuppliant  que  nouseuflîons  a  luy  vouloir  donner  fecours  à  la 
^  douleur, qui  eftoic  fi  vehemente  qu’elle  fe  vouloir  ietter  par  les  feneftres,  ayant  pour 

^  j.£tteoccafiongardesauecelle.  Nous  conclûmes  qu’on  luy  appliqueroitvn  cautere 

'È  jentielfiirlapartiemefme.ainfiqu’auions  faidtà  la  fufditedamoireIle,ceque  ie 

fis:  &  l'ouuercure  faite ,  fa  douleur  ceffa ,  &  l’adepuis  du  tout  perdue.  Or  pour  re- 
tourner  à  noftre  propos ,  le  vice  des  humeurs  n’eft  pas  feulement  caufe  des  goûtes, 

■’i  parcequelemalneferoit  pas  feulement  aux ioindures, mais  aufliaux  particsmuf- 
“i  culcufcs  :  &  ne  cauferoit  telles  douleurs, cornnie  i’ay  dit,  Aufli  on  peut  dire  à  la  vè-  Pau/.  Ægi- 

rite, que  le  mal  ne  vient  pas  de  l’imbécillité  des  ioinârurcs  (  comme  plufieurs  efti-  neia.  ' 
ii;  jjjent)  laquelle  feule  aufli  ne  peut  caufcr  telles  douleurs.  Carfilcftoitainfi,  les  dou-  dt  /a 
'  leurs  ne  cefleroient  iamais  pendant  que  l’homme  vit ,  d’autant  que  l’imbécillité  eft 

toufiours  aux  articles  :  ains  les  deux  enfemblc.c’eft  à  fçauoir,  la  redondance  vicieu.fc 
t  de  l’humour, &  l’imbecillité  des  articles.  Qtie  diray-ic  plus  pour  demonftrer  l’incer- 
îi  .  ticudedelafcaufedesgoutes  jC’eftqu’elIesfontcommevnerenteconftituée,pour-  /iu.6. 

V  ®  pcqu’ellesreuiennent  tous  les  ans  à  certains  termes,  principalement  en  Automne  & 
auPrincemps, quelque  diligence  que  l’on, y  fçachc  faire  :  dequoy  l’cxperience  faiél 
foy.  Et  qui  plus  eft,cellesmefmement  qui  viennent  de  nailTance.c’eft  à  dire  par  he-  la  goûte  qui 
:  ritagedupere&dela  mere,ne  pcuuent  iamais  guarirvrayement,  comme  x’aydit:  yimsdeZrt 
-ï  ■  f  ains  feulement  reçoiuent  cure  palliatiue.  Et  pour  y  procéder,  les  Médecins  &:  Chi-  enfîlseflin- 
rurgiensdoiuentauoirbon  pied,bonôeil,&:  qu’ils  foient  munis  de  bon  iugcment,  &: 

.  de  plufieurs &diuersremedes:  à  fin  qu’on  en  puiirechoifir,felon  qu’on  verra  les  ac-  • 

i  I  cidensadaenir,pourfederlesdoureurstancchaudesquefroides,ouhiiftionnéesen- 

^  !  femble,  tant  qu’il  fera  polTlble,' 


tes  caujès  actptifes  &  mamfefies  des  Goûtes»  CHAT.  Il II. 

O  M  S I E  N  que  nous  ayons  demonftré  la  caufe  des  goûtes  élire  in- 
cogneuë,toutesfois  communément  on  luy  aflîgnedes  caiifes,  dont 
le  Médecin  peut  donner  quelques  raifôns.  Or  tout  ainfi  qu’il  y  a  Caufe  des 
trois  caufes  aux  autres  maladies,  à  fçauoir, primitiue,antece()ente,  goûtes  here» 
&:c6nioinéle,  aulfi  y  a-il  aux  goûtes.  Quant  à  la  ppimiduc,  elle  eft  ànaires, 
double  :  l’vne  vient  de  la  première  génération,  comme  celuy  qui 
^uraefté  procréé  de  pere&meregoutpux:  principalementquand 
lamatiereviruletfteeftenreut,c’eftadirecnmouueriîcnt,  &querhomme  fe  loinét 
auecfacompagne,8i  qu’il  engéndre,il  eft  bien  difficile  que  les  enfans  ne  foientgou- 
teux,  a  caufe  que  cefte  matière  virulente  fe  mefle  auec  la  fémence;  d’autant  que  la 
I  rtiaéleredclafeméncevientde  tout  le  corps,  comme  monftre  Ariftote  au  liure  De 
a»/ma/sum  ;  pateillcméat  Hippocrates  nxiliatc  de  l’air  des  régions,  &  des 
eaux.  L’autre  prouient  par  intemperature,  tant  de  la  maniéré  dcviure,qpe  de  trop 
frequent  exèrcicé  de  l’aéle  venerien,& autres  chofes  que  déclarerons  cy-apres.Cel- 
Ic  qui  prouient  des  parensgOLiteux,  peut  eftreappellée  maladie  héréditaire,  pourcc 

qu  elle  vient  de  pere  en  fils  :  ce  que  toutesfois  n’aduient  pas  toufiours,  comme  l’ex- 

^^peticnce  le  rhonftre.  Car  oh  void  plufieurs  eftre  vexez  des  goûtes ,  defquels  les  pere  Pourquoy  les, 
«mereiamaisn’enauoienteftémalades  :  &  d’autres  n’en  eftre  aucunement  affligez,  mtudicsde$ 

,  &  toutesfois  leur  pere  &  mère  en  eftoient  grandement  tourmentez  :  laquelle  chofe  . 

j  ”ait  par  la  bonté  delafemence  delafemme,&  par  labonne  tcmperaturèdelaffla- 
I  triccdicelle, corrigeant rintemperaturedclafemendevirile;  toutainfique  cellede 

■  ^  omme  peut  corriger  celle  de  la  femme  :  comme  on  void  fouuent  par  expérience 
,  esenfans  n’eftre  point  gouteux,  Icpreux,  teigneux,  epileptiques,  encore  que  leur 

■  ^^''^^['^^'■efuflentfubieâ's  à  telles  maladies.  Laquelle  edrreélion  fi  ellel^éfaut  au 

^  peuuent  échapper  qu’ils  ne  foient  fubieSs  aufditès  .  \  7 

I  PuilT  ^^'I^^**“"^‘^^p2tiuentparfai(ftement  curer  .quelque  diligence  qu’on  y 
^  nvIaCh  '^^*  nedoit(comme  nous  auons  diél)  calcunnier  la  Médecine  .  . , 

’  lacom  r  l’Apothicaire  .-pource  que  la  femence  fnii 

'  femm  *^J^*°^^^^'^^P^'^^tnèntdéceluy  quiengendre,enfortequ’vnhomme&:  vne 
i  tllsfo^  ^^tnperez, produiront  vue  femence  bien  complexi.onnée.Aü  contraire, 

ticintemperezjprodûironcVhè'fèihéhce  mahcbroplexionnée , Sinon  p^opte  ç^^dre’*’ 

;  '  K-Kfeiij  ^  ^  ‘ 
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pourengendrcr  vn  enfant  bien  complexionnc,  comme  déduit  Auicenne.  Parqu 
celuy  qui  fera  gouteux, fil  fait  vn  enfant,  à  grande  peine  pqurra-il  euader  ou’Il 
foitgouteuXjficen  eft  par larcdification  delà  femencedela  mere  ou  du  pere  ainfi 
quations  déclaré.  Lafecondecaufe  vient  des  fuperfluitezdenoftre  corps,  qui  fa] 
terent  &  fe  conuertiflent  en  cét  humeur  virulent.  Or  ces  fuperfluitez  produises  d  ' 
vnegrande  plénitude, ou  obftruétions  desvaiiîeaux  (  quife  faitprincipalementD 
la  mauuaife  maniéré  de  viure,&:  pour  auoir  crapule  &  beu  des  vins  forts)  font  efle 
uer  au  cerneau  plufîeurs  vapeurs, qui  rempliffent  la  tefte  :  puis  les  membranes  nerfs* 
&  tendons, en  font  rendus  laxes  &  imbecilles,&  par  confequent  les  iointures*.  Auffi 
cela  aduient  pour  auoir  mangé  plufieurs  diuerfes  viandes  à  chacun  repas ,  en  trop 
grande  quantité  ilefquelles  engendrent  vue  cacochymie.  Auffi  dormir  toû  apres 
le  repas,&  longuement,  &r  prendre  peu  d’exercice,  telles  chofes  corrompent  la  fa- 
cultédigeftiue.  Car  lors  qu’elle  defaut,  fenfuiuentcruditçz,  obftruélions&ferofi- 
tez,  qui  tombent  fur  les  iointures  ilcfquelles  fur  toutes  autres  parties,  fontdebiles 
naturellement, ou  par  accident  :  naturellement, comme  en  ceux  qui  les  ont  dés  leur 
première  génération  laxes  &:  foibles  :  par  accident ,  comme  en  ceux  qui  ont  beau-  * 
coup  cheminé  à  pied,  ou  fefont  tenus  debout, ou  ont  enduré  Je  froid  :pource  que 
parlaIongueintemperature,les  iointures  font  rendues  imbecillcs.  Auffi  cela  peut 
aduenir  par  cheute,ou  coups,ou  pour  auoir  efté  eftendu  fur  la  gefne,  ou  auoir  endu¬ 
ré  raftrapade:  pareillementàceux  qui  font  exceffifs  au  coït,  &  principalement  toft 
apres  le  repas, d’autant  que  tout  le  corps  eft  réfrigéré  :  parce  que  la  chaleur  naturelle 
f'amoindritjpour  la  grande  quantité  d’efprits  qui  font  iettez  au  coït,&  que  la  faculté 
digeftiue  en  eft  affoiblie  :  &  partant  f'enfuiucnc  cruditez  fereufes ,  qui  defluent  fur 
les  iointures, à  caufe  defquelles,&  auffi  de  ladite  refrigeraticrn,lcfdites  iointures  font 
débilitées, qui  eft  caufe  des  goûtes.  Orveuque  ladite  faculté  digeftiue  defaut  aux 
vieilles  gens, il  ne  fe  faut  émeruciller  fils  font  gouteux.  Outre-plus,  les  euacuations 
accouftumées  retenues, comme  le  vomiffement,  flux  menftruel,  hemorrhoïdal,  flux 
de  ven.tre,&autres,fouuentfontcaufedela  goûte:  partant  les  femmes  ne  fontfu- 
iettes  aux  goûtes ,  pendant  qu’elles  ont  leur  flux,  mais  bien  apres  l’auoir  perdu.  Ce 
que  dit  Hippocrates  :  parce  que  Ics^ fuperfluitez  font  retenues,  lefquelles  auoient  C 
accouftumé  de  fe  purger.  Dauantage,ceux  à  qui  quelques  vieux  vlceres  ou  fiftules 
auront  coulé  par  longues  années,&  puis  font  clofes&:confolidées,f’ils  ne  tiennent 
apres  bonregime ,  &  ne  fe  purgentpar  fois,  font  en  danger  d’eftre  gouteux  :  comme 
au  contraire,  les  varices  des  cuifles  &:  iabes,  &  les  hemorrhqïdes,  flux  dyfenterique, 

&  vieux  vlceres ,  empefehent  la  génération  des  goûtes.  Plus,  ceux  qui  releuentde 
quelque  grande  maladic,lefquels  n’ont  point  efté  bien  purgez  par  medecine ,  ou  par 
nature, fouuent  deuiennent  gouteux  :  ceux  qui  ont  le  cerueau  fort  froid  &:  humide, 
font  pareillement  fubiets  aux  goûtes.  Orpoureonclureenpeude  paroles, les  caiWés 
manifeftes  de  cefte  maladie  font,  mauuaife  man  iere  de  viurç,  qui  engendre  cruditez 
&ferofitez,  lecoït  fuperflu ,  cheminer  trop  haftiuement,ou  plus  longuementque 
nature  ne  le  peutporter, demeurer  trop  longuemot  debout, cquitationsde  trop  lon¬ 
gue  durée ,  euacuations  accouftumées  retenues,  le  vice  des  parens,  lequel  lesenfans 
font  contraints  de  fentir,quafî  par  droit  héréditaire,  Q^ant  aux  caufes  internes ,  en¬ 
tre  les  principales  font  redondance  des  l^umeurs  crus ,  &  l’amplitude  des  vaifleaiix ,  ^ 
la  force  des  principales  parties  mandantés,& l’imbécillité  des  receuantes,3uec  laxe 
capacité  des  conduits  inanitez  d’icelles, &  la  fituation  inferieure  de  la  partie  affli¬ 
gée.  Or  le  ieune  Chirurgien  doit  fçauoir,  qu’il  y  a  quatre  facilitez  naturelles,  pat 
lefquelles  les  plantes  &  animaux  fe  gouuernent.  La  première, eft  celle  qui  attire  l’a¬ 
liment:  Inféconde,  qui  le  retient  :1a  tierce,  qui  le  change  &  digéré:  la  quarte,  qui 
rciette  le  fuperflu,  parce  qu’il  peche  en  quantité  ou  en  qualité, ou  en  cous  les  deux 
enfemble  :  auffi  le  virus  &c  les  humeurs  font  iettez  par  la  vertu  expultrice  aux  iointu¬ 
res.  Quant  à  ce  que  ledit  humeur  f  arrefte  pluftoft  aux  iointures  qu’aux  parties  muf- 

culeufesjcelafe  fait,  pource  que  les  iointures  font  exanguesA' froides,  c’eft  à  dire, 

auec  vn  peu  de  fang,  &  de  fubftance  denfe  &  ferrée,  &:  que  les  parties  qui  font  entre 
icelles  font  charneufes,Iaxes&  molles,  &  la  grande  aftriétiondu  cuir  (qui  eft  ordi- 
nairementauxvieux  pour  lafîccité)  faitque  la  tranfpiration  eft  empe.fché.e,ô^lc* 
fuperfluitez  retenues  :  dont  fouuent  s’enfuit  la  goûte ,  ou  quelque  grand  prurit  paf 
tout  le  corps ,  ou  gratcllcs^  ou  rongnes,&  leurs  vrines  acres.  Or  la  douleur quife  tait' 
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fl-  maladie  vient  pour  l’acrimonic  de  la  qualité  virulente,  quclqucsfois  toute 
I*  f  ”  ^e  fans  nulle  autre  humeur  ;  ôc  auffi  le  plus  fouuent  la  doulçür  faide  du  virus  ,  eft 


lilc^me  cedemateufe  ;  £  , 

P‘  O  meflezcnfemblejladenominationfeprendradeceluyquiferaen  plus  gran- 
T'^^'^antité  comme  (île  fang  domine  la  cholere ,  on  pourra  due  phlegmon  eryfipe- 
J  •  au  contraire,  fi  c’eft  la  cholere,  fera  nommé  eiry  fipelas  phlegmoneux  :  &  ainfî 

d  Ltres  humeurs.  Et  cefte  matière  virulente  accompagnée  des  humeurs  &  efprits 
fl  ux  cftansaux  iointures, les  remplit  &  fait  diftenfion  aux  parties, comme  mem¬ 
branes  ,  aponeurofes ,  tendons ,  &  autres  parties ,  qui  lient  les  iointures. 

IXe  totigine  de  la  defluxhn  des  goûtes. 


^  'Origine  delà  defluxion&  matière  des  goûtes  vient  du  ccrueau, 
1  ou  du  foye.  Lors  qu  elle  vient  du  cerueau ,  on  peut  dire  que  c’eft 
^  la  pituite  fereufe,  claire  &:fubtilc,  telle  qu’on  void  le  plus  fpu- 
■  uentdiftiler&  couler  par  le  nez  &  par  la  bouche ,  accompagnée 
du  virus  indicible,  laquelle  diffluë  par  les  tuniques  des  nerfs  & 

‘  tendons  par  deflbus  le  cuir  mufeukux,  qui  couurc  le  crâne,  & 
^  par  dedans  le  grand  trou ,  par  lequella  nuque  pafle  :  &  telle  flu- 
xion  elt  toufiours  froide.  Lors  quelle  vient  du  foye,  elle  court  &ifluë  par  les -veines 
&arteres  chargées  d’abondance  d’humeurs ,  qu’elles  ne  peuuent  contenir  pour  la 
quantité ,  ou  pour  la  qualité  yicieufe.  Et  peut-on  lors  dire  que  ce  font  les  quatre  hu¬ 
meurs  contenus  en  la  maffe  fanguinaire,  fimples  ou  compofez,  accompagnez  pareil¬ 
lement  du  virus  arthritique  :&  font  pluftoft  chauds  que  froids, au  contraire  de  ce 
quiaduientlorsquela  fluxionfcfaitducerueau.  Orceftematiere,de  laquelle  font 
faites  les  goûtes,  que  nous  auons  maintenant  déclarées,  eft  la  fluxion  quife  fait  des 

'  autres  parties  :  outre  laquelle  il  y  avneautrecaufeappelléecongeftion  ràfçauoir, 
quand  quelque  partie  ne  peut  faire  concodion  de  ce  qui  luy  eft  baillé  par  Nature 
pour  fa  nourriture.  Et  quant  à  moy  il  me  femblc  f  fauf  meilleur  iugement  que  le 
'  mien  )  que  la  matière  virulente  des  goûtes  eft  en  la  mafle  fanguinaire ,  voire  en  toute 
l’habitude  du  corps:  &:  que  cefte  ferofité  virulente  fe  meiit  par  certaines  caufcs,qu!a. 
uonscy-defTus  mentionnées.  Encore  outre  ces  raifons  naturelles,  il  y  a  quelque  cho- 
fe  qu’on  ne  peut  expliquer,  ainfi  qu’à  l’epilepfie ,  fiéure  quarte,  &  à  vue  infinité  d  au- 
tils  maladies;  ce  qu’Hippocrates  a  dit  au  liurc  premier  des  Prognoftiques,  qu’aux 
maladies  il  y  a  quelque  chofe  de  diuin. 


Source  de 
l’humeur 
^rthriii-' 


Di^ialîion 
deUfource 
des  humeurs 
yArthmi- 
ques. 


Les Jtgnes  que  lafiuxien  'vient  du  cerneau.  C  H  AP.  VU 

Es  malades, lors  quelafluxionfc  veut  faire ,  fe  fentent  appefantis,  .Aum-cou^ 
endormis, &:hebetez  ,aucc  grand fentiment  de  douleur  aux  parties  deflu- 
D  externes  de  la  tefte,  &  principalement  quand  on  leurrenuérfe  leurs 

îh  cheueux  ;  &;  fouuentesfois  on  leur  trouue  vne  tumeur  œdemaceufe 

au  cuir  qui  couure  le  crâne  :  &  leur  femble  qu’ils  ayent  changé  leur 
nature  à  vne  autre  prefque  toute  eftrânge,  de  force  qu’il  leur  eft  aduis  qu’ils  nefont 
plus  eux-mefmes,  pource  que  la  virulence  de  la  matière  a  renuerfé  &c  changé  les 
fondions,  &:  toute  l’œconomie  du  corps.  Au fli ils  foncent  grandes  crudiCez  en  l’e- 
ftotnach ,  &routemcns  aigres.  Et  mefme  l’humeur  qui  caufe  la  migraine ,  afimilicu-  tempes 

depour  fa  malice  &  virulence,  à  celuy  qui  caufe  les  goûtes:  laquelle  pource  qu’a-  • 

lors  elle  communique  fa  douleur  à  toute  la  mpitié  de  la  tefte ,  a  efté  appcllée  des  mèur  yAr~ 

ciensHcmicrania.  A  aucuns  la  fluxion  defeend  du  cerueau  entré  cuir  &  chair  aux  thritique. 
iointures ,  voire  iufques  à  celle  des  doigts  des  pieds ,  &  telle  dçfluxion  procédé  len- 
tetnent,au  contraire  de  l’humeur  qui  eftehaud,  duquel  la  fluxion  fe  fait  prompte- 
ment ,  Se  auec  fentiment  de  douleur. 

K  Kk  iüj 
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tes  (ignés  que  U  fluxion  vient  du  foje,  é"  de  U  majfefanguinaire,  ^ 

CHAPi  ni. 

SE  s  maladies  fentent  cbaîeur  au  foye,  &  aux  parties  intérieures  de  leu 
corps,  &  font  communément  de  température  fanguine&choleriq/* 
ayans  les  veinesjarges  &  grolTes  :  ioinét  que  la  fluxion  fc  fait  prompcc* 

ment -.dont  fe  fait  fluxion  de  fang,&  delà  cholereaucc  les  autres  hu¬ 
meurs. Mais  quelquesfois  le  fangpeut  dégénérer  de  fa  qualité  chaude' 

&  deuenir  pituiteux;  &fereux  par  multiplication  des  cruditez,  &  autres  chofesqul 
eaufent  &  engendrent  la  pituite  :  &:  alors  peut  aduenir ,  que  la  malTe  fanguinairc 
comme  du^cerueau,  tombe  &  découle  furies  ioinrures,  vn  humeur  pituiteux  auec- 
qups  lé  virus  :  tout  ainfi  que  fl  l’humeur  melancholigue  eft  en  grande  abondance  il  ' 
y  peut  auiïï  découler  :  ce  que  toutesfois  eft  rare ,  comme  nous  demonftrcrons  en  (on  ^ 
lieu  :  partant  pour  mieux  diftinguer  la  différence  defdits  humeurs, nous  les  deferi-  B 
tons  particulièrement. 

Les  Agnes  four  cognoiftre  quel  humeur  accompagné  le  virm  Arthritique. 

CH  A  P.  ri  II. 

Remiereihént  pour  cognoiftre  file fang  domine, faut  confidcrçr  11. 

8  température  fanguine,lc  temps 

m  de  l’année,  qui  eft  le  Printemps,  la  région  temperée:auffi  fila  vfé  de 

m  maniéré  de  viure ,  cliaude  &  hiimide,  multipliant  le  fang  :  &  qu’au 

matinla  douleur  eft  plus  grande  éc  plus  pulfatile  &  tenfiue ,  auec  vnc 
pefanteur,  &  la  côulcut  de  la  partie  rouge  &  vermeille  :  ioint  qu’il  y  agrande tu¬ 
meur, non  feulement  des  veines,  mais  de  toute  la  partiemalade  :  &  y  a  grande  diften- 
fion  çn  k  partie ,  tellement  qu’il  femblequ’elle  fe  rompt.  Les  Vrines  font  rouges  &  ^ 
éfpeffes  :  dauantage,  ils  ne  peuucnt  endurer  l’application  des  remedes  chauds  ,ains 
If  /4«|a/ér  par  l’application  d’iceüX,  la  douleur  faigrit  dauantage.  Plus,  les  exacerbations,  ou 
faroxy/mes  accès ,  fe  font  &  répètent  touslesiours,  &  principaicmentau  matin.  De  toutcsccs' 
“‘**^”*  ©hofes  tu  peux  conclure  que  le  fang  domine  . 

'  tes  fignes  de  U  chûleré. 

CHAP.^  IX: 

,  les  fignes  de  la  Cholere  font,  que  la  couleur  de  la  partie  fera  trou^ 

mtchT ,  ^^^^iVÿ^pM'Jecblaftarde,  auec  grande  chaleur  ignée,  &:  peu  de  tumeur  .douleur 
'  ^  poignante,  ^  extrêmement  aiguë  :  &  le  malade  fent  piuftoft  chaleur, 

diftenfion  &  pefanteur  :  &  combien  quelapattieapparoifleroU' 

A  ge,  toutesfois  elle  tend  plus  àcitrinité,  é’eft  à  dire  couleur  iaunaftfc, 
qii  a  la  couleur  fanguine;  &.  fi  elle  eft  prefféedu  doigt,  le  fang  cholérique  (à  caü- 
mqu  ileft fort fubtil ) fuit  Facilement ,  puis fubit  retourne, &rcuient  plus  rougea'  D 
lire  qu  auparauant.  Car  deuanc  qu’on  comprimaftla  partie,  l’humeur  plus  vicieux 
&  flau^e  occupoic  la  fuperficie  du  cüur ,  &  ^pàr  la  compreflion  du  doigt ,  le  fang 
qui  eftoit  cache  fous  le  cuir,  fait  monftre  &  parade  de  foy  jiufquesàcequeref- 
fcél  de  kcomprefTioncefTe,  l’humeur  bilieux  retourne  en  fon  premier  lieu,  dont 
iceluy  apparoiftplüs  blafard,  qu’en  vn  phlegmon  faid  defangpur,  comme  nous 
auons  dit  ;  ioint  que  la  partie  eft  plus  aidée  par  mcdicàmens  refngerans  &  humefta- 

2f  viomt-  tifs ,  que  par  ceux  qui  efchauflFcnc&feichenc.  Le  patient  a  le  pouls  fortvifte&ftc' 
mntde  quenc, &eft  de  tempérament  cholérique.  Auffî  la  dofilcurferatrouuée  plpsgrande  I 

ehoUïiqut.  heures  du  ioùr  ,  qu’à  autres  heures,  parce  que  la  cho- 

Icre  le  meut  en  tel  temps.  Dauantage  les  paciens  ont  des  exacerbations,  c’eft  à  di¬ 
re,  renouuellemens  de  douleur  de  crois  lours  én  trois  lours,  comme  on  voidaux 
heures  tierces.  Audi  la  chalcurdu  temps  donncindicc  jComaîel’Efté.  .Ootre-pks 
la  qualité  des  viandes  eft  à  confidercr,  comme  fi  le  malade  a  vfé  de  viandes,  qni 


Comme  le 
fdng  dégé¬ 
néré  en  a- 
qaofitez. 


Signes  du 
(*ng  abon¬ 
dant. 
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I  ■  lient  8C  engendrent  la  cholere,  fes  vrines  feront  trouuées  fort  fubtilcs,  ôc 
decoulcur  citrine ,  qnelquesfois  tellement  acres,  qu’elles  offenfent  le  conduit 
.  vrinal. 

de  l’humeur  pituiteux. 

CHAT.  X. 


'Humeur  pituiteux,  qui  caufe  les  goûtes  ;  cft  fereux,  &  quafi 
toufiours  femblable  à  celuy  qaon  void  dillillèr  ducerueau  en 
I  temps  froid ,  par  le  nez ,  comme  auons  dit.  Lors  qu’il  defluë  fur 
quelque  iointure,  il  faut  quelle  apparoiffe  enflée,  &  de  la  cou¬ 
leur  du  cuir  :  ne  différé  grandenîent  en  couleur  de  la  partie 
'  faine ,  c’cfl  à  dire,  qù’clle  n’eft  ny  rouge  ny  chaude ,  mais  on  fent 
*  froideur  au  fens  du  taét-.ÔC  l’application  des  chofes  froides  nuit 
®  grandement  au  patient,  mais  les  chaudes  luy  font  profitables.  Or  pour  engendrer 
tel  humeur,  la  vieillefTe  y  fait  beaucoup,  &auffi  le  tempérament  froid  &  humide, 
&  l’air  ambiens  de  mefme,  pareillement  le  temps  d’Hyuer  ,1’Gyfiuetc  ,les  viandes 
froides  U  humides,  fruits,  legumes,  &  generalement  toutes  chofes  qui  engendrent 
lapituite  :  &  la  douleur  cft  en  temps  d’Hyuer ,  plus  grande  la  nuia  que  le  iour.pour- 
ce  que  la  pituite  a  fes  exacerbations,  ou  mouuemens,  tous  les  iours,  &  principale¬ 
ment  la  nota.  La  tumeur  fera  trouuée  molle  ,  en  laquelle  apres  auoir  preffé  du 
doigt  deifus ,  la  foffe  y  demeure  quelque  temps  apres ,  comme  on  void  aux  œdemes. 
Les  vrines  feront  trouuées  crues  &  cfpeffes,  &  de  couleur  blancheaftre,  comme 
toutes  les  autres  fuperfluitez  phlegmatiques ,  mucqueufes ,  &  glaireufes.  S  i  la  pitui- 
teeft  falée,  le  patient  fentiravn  grand  prurit,  &mordacité  à  la  partie.  Le  pouls  au 
toucher  fera  trouué  mol,  lent ,  &:  diuers.  Auffi  on  prend  garde  que  le  malade  n’a  fait 
exercice.  Et  cet  humeur  caufe  le  plus  fouuent  les  goûtes,  principalement  quand  ^ 
cft  cru  ;& pour  abréger,  d’autant  que  les  fufdits  humeurs  feront  efloigncz  de  leurs 
tcraperamens,&aurontacquisvnc qualité  acre  virulente ,  d’autant  auffi  en  fc- 
■  rondes  douleurs  &:accidens  plus  grands. 

Signes  de  l’humeur  meUncholique, 

CH  AP.  XI. 


Quelle  efpece 
de  pituite  fait 
Ugoute  pu 
tuiteufe. 


14  pituite  4 
fort  principal 
mouuement 
la  nuiâ. 


Stgktde  pl^ 
tuite  falée. 


N  la  partie  y  aura  peu  de  tumeur  &  douleur,  fera  comme„endormie 

en  fentiment  de  pefanteur  .La  couleur  fera  aucunement  limde  &  plom-  , 

binc,&lc  plus  fouuent  on  fent  la  partie  froide, quand  on  la  touche,  meur  melan- 
Auffi  peut  eftre'que  le  malade  eft  de  température  melàneholique,  &  cholique. 
atténué  :  pareillement  qu’il  auravfé  de  viandes  qui  multiplient-l’hu- 
meurmelancholiquc.  La  caufe  auffi  de  tel  humeur  eft  laregion  froide  ôé  feiche,  &C 
les  alimens  qui  engendrent  fuc  melancholique  ;  auffi  la  trifteffesle  temps  d’Au- 
tomne,  ourHyuep,&râgequieftvcrslavieilleffe.  Le  pouls  fera  trouué  dur,  ten- 
D  lif,  &  petit.  Le  patient  aura  peu  d’appetit  de  boire  èt  manger.  Les  vrines  le  plus  füu- 

ucntaucommencemcntfonttcnuës&aqucufesjàcaufedes  obftruâ:ions,&:  apres  , 

plusnoircsqu’ellesncdoiüenteftrefelohNature,&moyennementcraffes.Laref|- 
dence  eft  quclquesfois  meflée  de  matière  crüente ,  &  firfque.  Les  exacerbations  fé-  f„Q„uement 
ront  de  quatre  iours  en  quatre  iours ,  6^  la  douleur  fera  trouuée  plus  grande  apres  de  l’humeur 
midy  vers  le  foir,  qu’à  autre  heure  du  ioür,  à  caufe  que  le  mouuement  de  l'humeur  meUncholu 
melancholique  eft  tel ,  ce  qu’on  void  aux  fiéures  quartes ,  qui  font  faites  de  tel  hu- 
meur.  Or  plufieurseftiment  que  les  goûtes  ne  f  engendrent  d’humeur  melancholi¬ 
que  ,  à  caufe  de  fa  fubftance  grofle  &  terreftre ,  qui  à  peine  peut  fluer  aux  iointures  ; 
ce  que  ie  concédé,  fil  cftoitfeul:  mais  eftant  accompagné  du  virus  prédit,  peutfluer 
aux  iointures. 
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Frogmfiic.  CH  AP,  X 1 1.  ^ 

Es  ahciens  Médecins  nous  ont  laiffé  par  efcric,  que  les  maladies  des 
ioincures  font  trouuées  encre  les  plus  griefs  maux ,  &  tourmens  pref 
que  infupportablcs, tellement  que  quelquesfois  les  malades  perdent 
le  fens&:  entendement,  Sî;.  défirent  plus  la  mort  que  la  vie.  LesVou- 

tes  tiennent  leur  période  &  paroxyfme  du  virils  des  humeurs  dont 

mpp.li.6.  elles  font  faites  celles  viennent  volontiers  au  Printemps,  &:  en  Automne, comme 

^phor.i^.  nous  auons  par  cy-deuant  déclaré.  Et  ceux  qui  font  vexez  de  goûtes  naturelles, c’cll: 

^  lej  ont  héréditaires,  ne  guariffentiamais  parfaidement,  ou  bien  rare¬ 

ment.  Lors  aulTi  que  les  noeuds,  ou  nodofitez  font  aux  iointures,ils  ne  fe  peuuent 
parfaitement  curer,  principalement  fi  la  matière  eft  gypfée,  parce  quelle  nefepeue 
refoudre ,  &  encores  moins  fuppurei:.  Les  goures  faites  dematiere  pituiteufe  &froi. 
de,  ne  font  pas  tant  douloureufes,  que  celles  qui  fontfaides  de  matière  chaude 
comme  de  fang  ou  de  cholere  i  a«{îi  elles  ne  font  fi  toft  curées,  parce  que  les  chaudes  ® 
font  pluftoft  digérées  5c  refoluës  ,à  caufe  deleur  chaleur  &  fubtilité.  Caries  froides 
durent  le  plus  fouucnt  quarante  iours  ou  plus ,  à  caufe  que  lamatiere  efl:  grofle  &ef- 
^9‘-ACph.  de  pefPe  ;  quelqucsfois  pluftoft ,  &  quelquesfois  plus  tard ,  félon  quele  malade  tiendra 
LS./èil.  bon  régime  qu’il  fera  bien  penfé  de  Médecin  &  Chirurgien.  Aufli  d’autant  plus 
que  la  partie ,  où  f’èft  faite  la  fluxion ,  eft  efpelfe ,  comme  la  iointure  du  genoüil ,  ou 
foüs  le  talon,  ou  en  lieu  profond,  comme  à  la  hanche,&  qu’elle  a  la  vertu  expultriee 
imbécile,  le  mal  eft  plus  long  à  guarir,  que  quand  le  contraire  fç  fait.  Celles  qui  font 
chaudes ,  durent  quatorze  iours ,  &  bien  fouuent  vingt ,  ou  plus ,  quelque  diligence 
qu’on  y  fçaehe  faire. Les  goûtes  qui  font  caufées  d’humeurs  gros  &  vifqueux,  nefont 
pareillement  grande  douleur,  &  ne  font  aulfi  toft  guaries.  Celles  qui  font  faites  d’hu¬ 
meurs  chauds  &  cholériques,  font  tres-douloureufes,&  mettent  quelqucsfois  le 
patient  en  defefpoir ,  &  caufent  à  aucuns  paralyfie ,  6c  difficulté  de  refpirer ,  pertur¬ 
bation  d’efprit,  gangrené  &  mortification  en  la  partie, &  par  confequent  la  mort. 
Entre  toutes  les  douleurs  arthritiques,  la  feiatique  emporte  le  prix,  pour  eftre  plus  ^ 
douIoureufe,&  caufer  plus  grands  accidens,  comme  fiéure, inquiétude,  luxation, &: 
clau  dication  perpétuelle ,  émaciation ,  ou  amaigriffiment  de  toute  la  cuifle  &  de  la 
'CauCe  de  la  J^'^be  quelquesfois  de  tout  le  corps.  La  caufe  de  la  claudication  6C  del’emacia- 
claudication  eft, que  l’humeur  aura  jette  l’osFemoris  hors  de  fa  boette  &  lieu  naturel  :  lequel 

aux  goûtes  eftant  horsjprefle  les  mufcles, veines, artcres,&  le  gros  nerf  qui  defcencl  le  longde  la 
Jciatiques.  cuifle, iufqu’à l’extremité des  orteils, pour fediftnbuer aux  mufcles  :au  moyen de- 
quoy  les  efprits  ne  peuuent  reluire  aux  parties  inferieures;  6ô  par  confequent  fe  tabe- 
fient,  6c  deuiennentconfommees  &  amaigries  :  dont  le  panure  gouteux  demeure 

,/fHtre  caufe  apres  claudicant  tout  le  long  de  fa  vie. Or  plufieurs  demeurent  claudicans,  combien 
de  claudtca-  qu’ils  n’ayent  luxation  :  qui  fe  fait  à  caufe  que  l’humeur  glaireux, propre  tant  pourla 

tien.  nourriture  des  iointures,  quepourleslubrifier&lesrendre  plus  faciles  à  mouuoir, 
fendurcitparlachaleureftrâge: &pareillerhëtparcequ’iln’eftfubtilié  parle  mou- 
uement  qui  auoit  accouftumé  d’eftre  fait  :  &  les  autres  humeurs ,  qui  font  defluezen 
plus  grande  quantité,  que  la  partie  n’a  peu  digerer  ,  &  affimilcr  en  fa fubftance, 

parcongeftion  font  demeurez  impades&  endurcis,  qui  faitque  le  mouuement  ne  w 

peuteftre  faid&accomply.  Dauantage,  lagoute  caufee  de  matière  grofle  &  vif- 
queufe,  defluant  fur  vne  partie  ,  fouuent  rend  les  membres  cüurbez  5c  tortus, 
iufques  à  jetterles  os  hors  de  leurs  propres  iointures  :  ce  que  l’on  void,  non  feule¬ 
ment  és  grandes  iointures ,  mais  és  doigts  des  mains  &  des  pieds ,  lefcpels  par  vnc 
goûte  noüée  font  quelquesfois  jettez  de  leurs  jointures,  au  moyen  dequoy  ils  de- 
uiennent  tout  crochus  :  6c  principalement,  quand  l’humeur  tombe  en  grande  abon¬ 
dance,  rend  la  partie  languide  &  atrophiée,  c’eft  à  dire,  confumée,  aride  SC  fei- 
che  ,  6c  fon  adion  deprauée,  &  fouuent  du  tout  perdue.  Car  toute  intempera- 
ture  qui  demeure  longuement  fur  vne  partie  ,  diminue  la  force  6C  venu  d’icel¬ 
le,  6c  par  confequent  fon  adion,  comme  nous  auons  dit  cy-delTus.  Lors  quele 
virus  caufantles  goûtes,  n’eft  félon  fon  cours  ordinaire  6c  paroxyfme  accouftu- 
mé  ,  jerté  aux  iointures  (  par  l’imbecilité  de  la  vertu  expulfiue  }  il  caufe  mala¬ 
dies  cruelles  ,  grandes  6c  mortelles.  Car  quand  il  artiue  en  la  fubftance  du  foye 
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■  1  ite  inflammation  d’iceluy  :  fil  demeure  aux  grandes  veines  ,  il  engendre  vne  -y^cadtnt 

^  continue  :  &l’il  combe  fur  la  membrane  qui  couure  les  codes,  il  caufera  vne 

^rnrVic  :  fil  demeure  &  f  attache  aux  inteftins ,  fera  caufe  de  faire  vne  colique ,  ou 
T  cpa(rion,  auectres-grande  douleur  :&ainfî  fur  les  autres  parties  fait  accidens  tique  {u^^xi- 
d'^ers  Ce  qu’on  void,  en  ce  qu’aucuns  gouceux  dcuiennenc  paralytiques ,  à  caufe  mé. 

'  *^Ta  matière  des  goûtes  bouche  les  porofîcez  des  nerfs ,  de  force  que  l’efprit  animal 

yjreluire:parquoy  la  partie  demeure  immobile,  &  refoluë.  Les  vieillards  ne  Lesyuiüard'i 
^  ^  '  ent  iamais  eftre  deliurez  de  leurs  goûtes,  parce  que  leur  fang,  &  toute  leur  maf-  ne  peuuent 
Ÿc  nffuinaire  eft  altérée ,  &  ne  peut  eftre  reétifiée ,  non  plus  qu’vn  vin  bas ,  &  deue-  eftre  guAxis 
U  aiffre,Les  goûtes  qui  viennent  promptement,  procèdent  d’inccmperacurechau- 
de^&fouuencfans  matière:  qui.  fecognoift,  parce  qu’il  n’y  a  aucune  tumeur  appa¬ 
rente  à  la  partie,  ny  au  dehors, ny  au  dedans  des  iointtires  :  fenc-on  apertemenc 

narIetoucherlapartiefortcha'ude,&le  patient fe  fent  allégé  par  remedes  froids, 

ainfi  que  nous  auons  dit.  Au  contraire  la  fluxion  faite  de  matière  froide  découlé  len¬ 
tement,  &  la  partie  fera  froide ,  &  allégée  par  remedes  chauds.  Les  goûtes  viennent 

®  quclquesfoisaufortdel’Hyuer,pourlagraridefrdidure,qui  bleflc  les  parties  ner- 
ueufes  &:comprimeleshumeurs,leschafl'ant  aux  iointurqs.  Pareillement  aucuns 
enfontvexezauforcdel’Efté,pourlagrandechaleur,qui  liquéfié  &  fond  les  hu¬ 
meurs  dilate  les  conduits,  &:  parties  nerueufes^membraneufes.  Or  elles  peuuent 
venirentoutcempsdel’annéejpourcequeles  gouceux  fe  dclbauchent,&:  ne  tien¬ 
nent  rcigle  en  leur  maniéré  de  viurc  ;  toutesfois  elles  reuiennenepluftoftauPrin. 
temps,  ôien  Automne,  comme  nous  demonftreronscy-apres.  .  ^ 

Dauantage,Jes  gouceux  prognoftiquenc  ordinairement  le  changement  de  temps,  gouüux 

comme  pluye, neige, ou  quelqueaucre  temps  nubil^ux  :  tellcmét  qu’ils  portent  auec 

eux  vn  Almanach  qui  leur  fert  toute  leur  vie,  à  caufe  de  l’air  gros  &  vaporeux  que  le 

vent  Auftral,  ou  de  Midy  ameinc  Sc  conduit ,  qui  remplit  lés  corps  d’humidicez ,  &c 
cfmeutintericurement  les  humeurs,  &  les  agite:  &  lors  qu’ils  font  ainfi  efmeus,  fc 
fait  nouuelle  fluxion  fur  les  parties  imbéciles, &  principalement  fur  les  ioincures,qui 
fontpcücharneufes ,  &  exangues ,  ou  priuées  de  fang ,  &:  par  confequent  de  chaleur 
naturelle:  &  parce  aufli  qu’elles  ont  efté  malades,affligées  &  débilitées  de  long  tiéps, 
non  feulement  en  leur  harmonie ,  mais  aufli  en  leur  propre  fubftance  :  &:  partant  les 
paiuuccsgoutcux  au  changement  du  temps, lors  qu’il  veut  pleuuoir, leurs  douleurs 
leur  viennent,  &  les  tourn>ehtent  plus  aigrement.  Il  y  aaucuns  gouceux  quiidefîrent  Les  gouteux 
grandement  le  coït  pendant  leurs  douleurs ,  parce  qu’ils  feheent  vne  grande  chaleur  défirent  U 
cftrâgeaudedâs  du  C9rps,laquelle  ne  fe  refont  &diflipc  point  en  exhalations,  corne 
l’ardeur  febrile  :  mais  fait  fondre  l’humi  dicé  feminale ,  qui  co  uranc  aual  vers  lés  par¬ 
ties  génitales, les  fait  enfler  &  en-orgueillir.Ce  que  nous  voyÔs  mefme  cous  les  iours 
aduenir  aux  mulets  defehargez ,  &  aux  chenaux  de  pofte  rendus  en  l’eftable ,  apres 
auoir couru  vnlong chemin. Toutesfois  tel  a£lc  aux  gouceux  elt-bicn  contraire, à 
caufe  que  par  le  coït  ('comme  nous  auons  dit)  les  efprics,&:  chaleur  naturelle  ferc- 
foluentjdont  la  chaleur  eftrange  f  augmente, &:  quanc-&  quant  leurs  douleurs.  Par- 
quoy  iclcur  confeille  qu’ils  fen  gardent  fils  le  pe\aucc  faire, &  fils  font  fages,&  prin^ 
cipalement  ceux  qui  ne  font  pas  marieZi  Les  ailciens  Medccins,ôi:ceuxdenoftre 
temps,  ont  tenu  que  celle  maladie  eftoic  incurable:  toutesfois  on  en  a  veu  guariiy 

D  principalement  celle  qui  n’eft  pas  héréditaire,  obinueterée,  fi  le  malade  veut  tenir 
bon  régime ,  &  n’eftre  fujet  à  fes  plaifîrs.  Les  riches  font  plus  fouuenc  tourmentez  de 
goute,que  les  panures, parce  qu’ils  ne  trauailleni|  pas, &  qu’ils  mangent  beaucoup,  &  piuftoft  aux 
Qcdiuecfes  viandes  en  tous  leurs  repas,  &  boiuénc'd’autanc,&  immjpderément,&  rickesquaux 
trop  fouuentioüent  aux  Dames  rabacucs.  AulTi  on  a  veu  des  riches  (leurs  biens  con-  pauures, 
fifquez)  retourner  à  la  table  des  pauures,  &  faifàns  exercice,  auoir  efté  guaris  d’icel- 
lcs,quiauparauancles,vexoienc  beaucoup.  Et  île  fait, on  void  rarement  les  pauures’ 

Laboureurs  &:  Artifans  auoir  les  goûtes.  Patqqoy  ceux  qui  fe  veulent  deliurer  des 
goûtes,  faut  qu’ils  mangent  peUj&vfenc  de  yiandes  qui  engendrent  bon  fuc:  qu’ils 
f  exercent  moderément',ôd:laiirencl’vfagerdu  vin  &  des  femmes,  ou  pour  le  moins 

qu  ils  en  vfent  modérément,  &  aufli  qu’ils  votiiiflcnt&fe  purgent  par  l’ordonnance 
du  do(fte  Médecin.  Hippocrates  dit  que  les  enfans  ne  font  gouceux  aüant  qu’ils  Hipp. 
vfent  du  coit:  toutefois  on  void  aucuns  chaftrez  eftre  gouceux, principalement  ceux }- 
quiviuenten  oyfiueté,&  ne  trauaillcnt  point, comme  ksfcdentaires&cwpuleux; 
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quieft  caufc  qu'ils  amaffcnt  cruditez  en  leurs  corps ,  &  humeurs  malins  &  fuperflus 
quicaufent  les  goures.  Semblablement  les  femmes  ne  font  point  gouteufes  pendant  ^ 
^phor.i^.  qu’elles  ont  leurs  mois  :  car  par  iceux  tout  leur  corps  fc  purge:au  contraire  lors  qu’ils 
fett.6,  font  trop  toft  retenus,  beaucoup  de  matière  &  humeurs  f'amaflent  en  leurs  corps 
qui  le  plus  fouueijt  leur  caufent  les  goûtes.  ** 


Care  preferuatiue  &  cumiue  des  Goûtes,  C  H  AP.  XI II, 


Euant  toutes  chofes ,  il  faut  derechef diftinguer  toutes  les  caufes ,  &  ladi,’ 
uerfité  de  leur  origine,  afin  de  diuerfifier  les  medicamens  félon  la  nature 
1  derhumeur  péchant  en  quantitéou  en  qualité ,  afin  delesguarir  par  leur 

rioh  caufes  contraire.  Or  il  y  âtroisreaufes  en  general,  commenousauons  dit, quifont 

generales  es  goûtes.  La  première  qui  vient  par  heritage,de  pere  en  filL  La  fécondé,  parle  vice 

goûtes.  ^  alteration  des  humeurs.  La  tierce ,  de  la  foiblefle  &  imbecilité  des  iointures.  Et 
pour  contrarier  à'telles  chofes,  il  faut  auoit  double  indication,  à  fçauoir  euacuation 

&  alteration  des  humeurs  fuperabondâs,&  la  fortifilcation&roboration  des  iointu-  ® 
res  debiles..Ortelleschofesfeferontparbonregime,purgation,faignée,&:enpro- 
uoquant  les  hemorrhoïdesjvomiflremes,  fueurs  &vnucs,&:  autres, félon  qu’on  verra 

Pîufmrs  ont  eftreneceiraire,&  par  application  des  remedcs  locaux.  Les  reniedesquiferuent  àla 
efîêguaris  preferuation  des  goutes,  feruentauffi  à  la  curation ,  tant  curatiue,que  palliatiuc.il 
pour  auoir  eft  donc  neceflaire  de  contraricr  auxcaufes  qui  font  Ics  goutes,CQmmcàl’vfageim- 
laifé  le  yin  modéré  du  vin,  &  de  l’aéte  vcnerien,&  l’oihueté,  au  dormir  toft  apres  le  repas,  &au- 
er  les  fem-  chofes  qu’auons  eferit  aux  caufes. Lors  que  le  malade  cognoiftra  le  temps  appro- 

chcr,auquel  les  goûtes  le  doiuent  prendre,  il  tiendra  bon  régime,  &  fe  purgera  ;  &fi 
ladoureurprouientdufang,iIfeferafaigner,(ril  n’yachofe  qui  l’empefchej  delà 
partie  contraire,  poiur  faire  vacuation&rcuulfion.  Exemple;  Silespartiesfuperieu- 
res  font  enflammées,  on  tirera  du  fang  des  parties  inferieures  :  au  cohtraire,filespar- 
Hellîtude  ties  inferieures  font  enflammées,  on  faignera  les  fuperieures,  en  gardant  la  reftitude 

des  fiUmens.  des  filamens  :  comme  fi  c  eft  le  bras  droit ,  bn  ouurira  la  veine  de  la  jambe  droite:  & 
fi  c’eft  le  bras  feneftre,  on  faignera  la  jambe  feneftre  :  &  fera  tiré  du  fang  en  telle  quâ-  ^ 
ti  té  qu’il  fera  befoin.  Et  apres  auoir  ainfi  fait  la  faignée  vniuerfclle ,  &  que  pour  cela 
la  douleur  &:  inflammation  continuaftent ,  alors  on  fera  apertion  de  la  veine  la  plus 
proche  de  la  douleur  :  ce  quei’ay  par  plufieurs  fois  fait,  auec  bonne  &  hcurcufeifluc. 
saignée  par-  Cé  que  commande  Hippocrates  en  la  fentence  5.  de  la  6.  fcétion,  fur  le  6.  liure  des 
ticulUre.  Epidémies ,  qui  dit,  qu’aux  douleurs  il  faut  euacuer  &:  tirer  de  la  partie  prochaine  &: 

malade  par  fcélion  &  vftiqn.,  qui  eft  vn  fouucrain  reraede.  Or  ie  feray  toulîours 
d’aduis,  que  pour  faigner&purgeir, 'on prenne  le  confeil  du  doifte  Médecin, parce 
qu’il  ne  faut  pas  toufiours  tirer  du  fang  cous  les  ans  aux  gouteux,  fil  n’eft  bien  necef- 
Fourquoy  il  faire.  Gat  auecques  leJfang ,  l’efprit  vital  fe  perd ,  les  forces  f  affoibliflent ,  &  le  corps 
ne  faut  fai-  Çq  refroidit  :  parainfi  onabregeroitla.vic  du  paüure gouteux.  Dauantage ,  lafaigncc 
ne  profite  à  ceux  qui  font  continuellement  affligez  de  goûtes,  &:  qui  oncle  corpsim- 
mnent7^^  hecile  &ç  froid,  6c.  à  qui  la  pituite  feule  domine.  Auffl  les  pürgatiÔs  font  quelquefois 
neceflTaires  rmaisoù  elles  feroiencfrequctes,fontdâgcreufes.  Parquoyil  vaut  mieux 
corriger  le  vice  des  humeurs  par  bon  régime  de  viure  que  dVfer  tant  fouuentde  fai- 
gnée&:  de  purgations.  Dauantage,  ceux  qui  font  exceflifs  au  manger,  &  boire,  & 
à  l’exercice venerien,&: qui  ont  beaucoup  de-cruditez,  trouuenc  peu  d’aide  delà 
faignée  &  purgation  ,pourcc  que  les  humeurs  crus  u’obeilTent  aux  médecines.  Et 
pour  cefte  caufe  le  plus  fouuent  plufieurs  gouteux  ne  peuuént  guarir,  ny  eftre  aidez 
par  aucun  rernede,  pour  la  grande  incemperature,  &  crudité  qu’ils  ont  en  toutel  ha- 
bitudcdeleur  corps, &deralceraciondelafubftancedespartiesaffligées. 

ZAphor,^^.^  Or  pour  retourner  à  noftrepropos,lc^aladev(cra  de  chofes  réfrigérâtes, 

liure  s:  le  vin,  principalement  fil  a  les  goûtes  chaudes,  OU  pour  le  moins  y.mcttra  beaucoup 

Poutquoy  les  d’eau  félon  quefon  eftomachle  pourra  fouftrir. Le  temps  principal  auquel  on  fe  doit 

fetTparex  C  Printemps,  &  d’Automne,  parce  que  les  goûtes  font 

comunémenteCmcuésc^  cetemps-là,fel51’authorité  4’Hippocratcs,&^experlece• 

Car  en  Aucomneelles  foncexcitées,parcequ’en  Efté  lafaculté  côcoébriceaeftefut 
débilitée, à  caufe  de  l’air  ambiens  qui  attire  hors  noftrc  chaleur  natureile;ioint  qu  tn 
temps  d'Efté ,  nous  vfons  volontiers  de  fruits  crus ,  qui  engendrent  grande 


me  en  .Au¬ 
tomne, 
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dccruditez  &  corruption  en  la  maffc  fanguinairc,lefqucls  en  Automne(à  caufe  de  la 
froidure  extérieure  )  f’aflemblencau  dedans, puis  montent  à  la  telle ,  &  apres  par  leur 
uité  &  pefanteur  retombent  aux  iointures ,  lefquelles  alors  reçoiuent  plus  facile- 
Lntlafluxion,  pource  que  par  la  chaleur  de  l’ Efté,  f’eft  fait  dilatation  des  conduits, 

Z  par  l’intcmpcrature  inégale  d’Automne,  les  articles  font  fort  débilitez.  Au  Prin-  pourquoy  m 
icmpslcs  humeurs  f  efmeuuet ,  pource  que  par  la  froidure  d’Hyucr  ils  ont  efté  ferrez  îmtcwp, 

‘  ^cotnpriufiozau  dedans  du  corps  :  &  eftans  fubtiliez  &  efehauffez ,  au  Printcrqps  ils 
fottent  hors  du  centre, &  courent  aux  iointures. Parquoy  il  eft befoin  en  Ce  temps-là, 

■purger  &  faigner  les  gou  teux ,  fi  on  void  qu  il  foie  neceflairc,  comme  auons  dit ,  à  fin 
aevacuetleshumcurs  qui  caufent  les  goûtes.  Car  en  ce  temps  les  humeurs  fefpan- 
dent,  &  Ibot  efraeus  &:  préparez  à  éuacuation ,  par  laquelle  fi  on  ne  cure  &  gàrde  de 

vcnirlesdouleurs  arthritiques,  pour  lemoins  elles  en  feront  beaucoup  moindres, 

^  DuVomifement.  CH  AP.  Kl  III. 


Ous  les  anciens  ont  fort  approuué  le  vomilTement  fur  toutes  au¬ 
tres  purgations,lors  que  principalement  la  caufe  des  goûtes  pro-  ^  n  - 
uièntdu  cerueau  &:del  eftomach.Carpariceluy  ilfcfaicéuacua-  prouufdès' 
tion  &  diuerfion  des  humeurs  pituiteux ,  fereux,  &  cholériques  , 
qui  defluent  plus  communément  que  les  autres  humeurs  au^c  gouteux. 

iointures.  Pareillement  levomilTement  atténué  le  phlegrne  gros 

&  vifqueux  contenu  en  leftomach ,  &  partant  il  eft  loué ,  tant  au 
commencement  qü  a  raccroiffement,  eftat  &:  declinaifon,  &  aufli  tant  à Ja  preferua- 

Itionqu  a  la  curation  des  go'utes,&deliure  de  plufieurs  autres  maladies,&purgerhu. 

tmeur  virulent, comme  nous  monftrerôs  au  trai^éde  la  Pcfte.Tu  prendras  toutesÎFois 
«  gardc,que  le  patient  n’ait  le  thorax  &cerueau  débiles;  car  en  ce  cas  le  vomiffemenc 
si  fcroitfufpeét.Et  pour  le  regard  de  l’ordre  &  tempsqu’il  conuient  vorair,ccux-là  doi- 
Huent  vomir  auant  le  paft ,  aufquels  pour  quelque  exercice  que  ce  foit, ou  autre  mou- 
[uemenc.les  excremens  fluent  en  i’cftomachrau  contraire  doiuenc  vomir  apres  le  paft, 

Q  ceux  qui  ont  amafle  grande  quantité  d’humeurs  pituiteufes.  le  loüe  plus  le  vomifle- 
^inentaprcslaprifedesviandes,qu’àieun,  pareequ’il  faut  plus  grand  effort  à  ictter  la 
pituuequieftcontrelesparoisdereftomacheftant vuide,  quelorsqu’ilcft  plein  de 
viande  . fepar  le  vomilTement  qui  eft  fait  parforce^y  adanger  qu’il  ne  fe  rompe  quel-  . 

que  veine  ou  a'rtere  de  la  poitrine ,  ou  des  poulmons.  Dauantage,  à  ceux  qui  ont  la 
poiftrineeftroitte  &  le  col  long,  en  temps  d’Hyuer  le  vomilTement  efteontraire,  fils 
ncl  ontaccouftumé ,  &  que  Nature  ne  tendift  à  fc  defeharger  par  telle  voye ,  &  faut 
quclcpatientvomilTe  de  quinze  jours  en  quinze  iours, plus  ou  moins,  félon  larcpe- 
ticion&vexationdelagoute.  C^rilmefouuientauoirpenféenceftevillevngentil-  .  ,, 
homme Geneuois,  lequelauoitvneextremedouleuràlaiointùrcdeTefpaulefcnc-  ceneuoUmi 

■  |_|'c.auec  Impotence  de  tout  le  bras ,  ôi  auoit  ja  efté  traité  par  plufieurs  Médecins  $c  perdit  vne 

hirurgiens,tantdeLyon,quedeceftcville;  &merccitaquepourluy  ofterfadou-  douUurde 
^ur,  il  auoit  efté  purgé, faigné,&:  auoit  fait  diète, tant  par  le  gayac,quc  par  refquinc,  goûte  par  le 
qu  on  lu  y  auoit  fait  plufieurs  applications  fur  le  lieu  de  fa  douleur ,  neantmoins  ne 
D  foutes  ces  chofes  rien  ou  peu  profité.  Surquoy  ieluydemanday  fi!  n’a- 

uoitpoint  eu  la  grolTe  verollc,à  caufe  de (z  douleur  qui  eftoit  plus  grade  la  nuiâ:  que 
!  •  parce  que  la  caufe  eftoit  vne  pituite  &  matière  froide  :  il  m’afferma  que  non  : 

[  ^yanc  entendu  tous  les  remedes  qui  luy  auoient  efté  faits,  &  ce  par  gens  dodes,  ne 
!  ^  y  ^o*^  ftu’ordonncr,fors  que  le  vomilTement.  Et  m’ayant  dit  qu’il  eftoit  difficile  Moyenâefa^ 
ifou  ”'^'^’*^^^.^°^^^^^^^yfto’ilcrapulaft,5cmangcaft  plufieurs &diuerfes  viandes  au  Aliter  le  vo- 

■  vinl*' f  ^  femblables,&:  puis  qu’il  beuft  d’autât,&  de  diuers 

^  debf  ^*^°^^‘^°“’^^®*gfo:pourcequelagrandequantitc&diuerfîcédeviandcs&: 

les  vn  vomilTemcnc,  à  raifon  qu’aucunes  font  cuites  &  pourries 

Teftom  ^  grande  quantité  ne  permet  icelles  eftre  digérées  en 

lailfe  ^^”’^°‘’*‘^’onfuit  qu’on  vomit  plus  aifémenr.Auffi  luy  ordonnay  qu’aprescc- 
i  vnct)lu°^^^  I  premierrefueililfeprouoquaftàvomir, mettant 

phleam^^°^  ^^f^^“®P^f’®*‘*"'^™oncilicttaftauee  fa  viande  le 

«ansm  &  fereux,  &  qu’il  fiftcét  excès  par  deux  ou  trois  iours  fui-  mp.auli.de 

pourccqucnccfaifant('GommeditHippocratesjlefecend&letiersiourpeu-  tatioae  yiû. 

'  ylLl 
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ueiït  poufTer  ce  qui  refte  du  premier.  Et  luy  dis  qu’il  continuafl:  ce  vofniffemcntvnc 
fois  ou  deux  le  mois,&:  qu’il  print  en  fa  bouche  &:  mafchafl:  par  fois  du  maftic  àieun  ^ 
afin  qu’il  fift  par  ce  moyen  éuacuacion  &:  diuecfiou  de  l’humeur  qu’il  fentoit ,  difoic’ 
iljCoulerdelateftcfurfon  efpaule.  Semblablement  qu’il  frotaft  fa nucque&  fou ef- 
paule  d’eau  de  vie,  en  laquelle  on  auroic  infufé  rofmarin ,  lauande ,  doux  de  girofle 
vn  peu  concalTtz:  pareillement  qu’il fift  exercice  médiocre  defon  bras.  Quelque 
temps  apres  ie, le  trouuay,  &meditqu’ilauoitfaitcequc  ielny  auois  confeillc,5: 
n’auoitiamaistrouué  meilleur  moyen  pour  appaifer  fa  douleur  &  la  perdre:&par 
ainfî  fur  du  tour  guary ,  f’aydant  autant  bien  de  fon  bras  que  iamais  auoitfait.  .Ceux 
qui  ne  veulent  crapuler  pour  leur  prouoquer  le  vomir, boiront  bonne  quantité  d’eau 
en  laquelle  aura  boüilly  des  raues,auecques  demye  onccd’oxymel;  toutesfoisnc 
faut  en  fdrecouftume:  mais  fuffira  deux  ou  trois  fois  le  mois,  quand  le  malade 
fentira  fon  eftomach  chargé ,  &  que  N ature  le  ftimule  à  ce  faire.  Or  maintenant  il 
nous  faut  pourfuiure  noftrc  propos  de  la  curation  preferuatiue. 

-  Biaefsremedes  pur  les  Coûteux  i  CH  AP.  XF,  ■  ® 

BE  malade  goûteux  ,  pour  garder  que  les  humeprs  fereux  &  pituiteux  ne 
c.ourentauxiointures,  vferaquelquesfois  dechofes  diurétiques  pour  les 
faire  vuider  par  les  vtines ,  comme  fontracines  d’ozetlle,pcrfil,fenoil,bru- 
chus,afpcrges,  gramen  (  autrement  dit  dent  de  chien)  ôdcürsfëroblablcs: 
lefqueis  fera  bopillir  aux  potages,&ferontdonnezauraalade.  Surquoy  fautfçaudit 
que  quand  le  patient  a  grand  flux  d’vrines,  &  qu’elles  font  efpcflTes  3  fes  douleurs  cef- 
fent.  Auifi  aucuns  des  anciens  commandent  f  ce  que  i’ay  fait  plufieurs  fois;)  faire  des 
■  vlceres  auec  cautères  potentiels ,  &  les  tenir  duuertes  à  fin  de  donnerilTuë  à  éuacuer 
le  viru^qui  fait  les  goûtes;  poureeque  par  telles  ouuertures  le  virus  s’cfconle.  Ainfi 
que  voyons  aujl:  vecollez,  lors  qu’ils  ont  vlccres  qui  coulent,  ils  ne  fentenc,fanscora- 
-paraifon,  tant  de  douleur  que  lors  qu’ils  n’en  ont  point:  ou  auront  eftéconfolidez 
fans  auoir  ofté  ledit  virus  par  fbn  alexitere ,  qui  cft  le  vif-argent,  parce  que  paricellcs 
ouuccturesdecoule &s’euacuc portion dmvirusverolique.  Toutainû  aduient  aux  ^ 
goûtes  lors  qu’on  leur  aura  fait  des  ouucrtures;  lefquelles  feront  diuerfifiées  fclon 
,  la  diuerlué  des  lieux  par  où  fe  fait  la  fluxion. Exemple. Si  la  fluxion  fe  fait  du  cerueau  , 
tombant  fur  les  os  clauieulaires ,  l’onuerturc  fe  fera  par  derrière  le  col  ;  &  fi  elle  tom¬ 
be  fur  lesiointures  des  efpaulcs ,  S2  aux Couldes,  ou  fur  les  mains ,  on  appliquera  les 
■  cauteresaudcflbusdesmufclesEpomis;  &  fi  elle  tombe  à  la  hanche,  ou  aux gc* 
noüils,  &  auxpieds,  ils  feront  appliquez  trois  doigts  au  deflbus  des  genoüils ,  par¬ 
tie  intetieure,  pourueu  qLue  le  patient  n’ait  pas  àfairc  grand  exercice:  poureeque*  , 
fiant  faite  l’ouucrture  en  ce  lieu,  il  fe  fera  plus  grande  éuacuation,  àcaofcdelavei-  | 
nefaphene  qui  eft  en  telle  partie.  Aucantrairefic’cft  vnieunchomraeauquelilfoit  j 

necelHiredebeaucoup  trauaillcr  &  aller  à  cheual,  l’ouucrture  fe  fera  en  la  patine 
extérieure  entre  les  deux  fodiles ,  à  fin  que  l’cftriuicre  &  la  fclle  du  cheum  ne  luy  «oit 
trop  molefte  &  douloureufe.  Or  telles  ouucrtures  fe  feront  par  cautères  aftuels  ou 
potentiels,  félon  qu’on  verra  eftreneccflaire,  &  la  volonté  du  malade.  Si  on  veut 
vfer  de  l’aduel,  il  fera  de  figure  triangle,  trcnchant&aigu ,  afin  que  plus  prompte-  ^ 
ment  il  face  fon  operation ,  &  à  moins  de  douleur.  Dauantage ,  il  fe  peut  mettre  i 
vnepiece  de  fer  troüée  fut  l’endroit  QU  l’on  veut  appliquer  le^'caucere,  laquelle  et-  , 
«ira  qu’il  ne  touche  finon  qu’au  lieu  où  l’on  veut  qu’il  foit  appliqué,  comme  nous  , 
auonsdid  au  chapitre  de  l’Ægilops.  Et  fera  tenue  l’vlcete  ouuerte ,  y  metcanc  c- 
dansvne  petite  ballotte  faite  d’or  ou  d’argent,  ou  de  racine  d’iris,  ou  dhermo  a-  , 
£les,  ou  de  liège,  ou  de  gentiane,  ou  de  cire,  auec  laquelle  on  incorporera  pou^ 
dre  de  vitriol ,  mercure ,  ou  alum ,  de  peur  que  l’vlccre  ne  fe  confolide 
volonté'du  malade,  ôc  confcil  du  Médecin  Sc  Chirurgien.  Dauantage,  il 
purger  le  cerueau  (  quieft  le  plus  fouuent  la  fontaine  de  ce  mal)  vne  fois  le  mo^5^ 
auec  pilules  cochées,  S^d’aflajeret  en  Hyuer:  &  en  Efté,  de  pilules  finëquibus»® 
impériales ,  defquellcs  la  dofe  fera  vne  drachme  deuant  la  pleine  Lune ,  lelei’ 
main  on  prendra  vn  bouillon  de  pois  chiches,  auec  racines  aperitiues  &  [a 

L’vfage  des  diurétiques  eft  bon,  pource  qu’ils  purgent  les  fuperfluitezfereules 

féconde  &  tierce  digeftion.  On  peut  femblablementvfcr  d’autres  pilules, 
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g^  jçl^ercnodad.an.jfî.mifcc,  &  cum  iîicco  vel  fyrupo  rofarum  folutiuo  for- 
^*^“^jy,^pilulaî.Autres.;;^.aloës5iij.agaricicrochifc.i-habarb.afi.5  j.maflæpilularum 
^;®jhriticarum,&:dehermo.aïi.9ij.diagredij9y.cummellero(ato,  fiat  mafia.  Def- 
I  *  ucllcs  en  fera  donné  au  malade  vne  dragme ,  plus  ou  moins ,  félon  fa  force  Sc  vertu. 

^  Lcs  remedes  des  purgatifs  feront  changez  félon  que  le  doéte  Médecin  verra  cftre  be- 
p.  ^  ^  purgcr.les  humeurs  fuperflus  qui  caufent  Içs.goutes  :  comme  fi  la  cholcre  en  eft 

%  aufe.onvfera  de  remedes  cholagogucsf  &:  entre  cous  le eatholicum  eft  loüé,  &  les 

^rilulcs communes.  Ecaprcspourroborerlespartiesinterieures,  ondonnerademie 
I  jfagme  de  thériaque,  trois  heures  deuhne  le  part.  Or  il  faut  icy  entendre  j  que  pour 
1  purvcrlcccrueau,  les  pilules  ont  cftéplus  louées  des  anciens,  que  les  autres  medeci-  Zf^Tplurk 

J  pesfiquides,  à  caufe  quelles  demeurent  plus  longuement  en  leftomach  a  faire  leur 
t  operation  :  &  par  ce  moyen  elles  attirent  mieux  du  cerueau,&  des  parties  lointaines, 
f^humeur  qui  doit  eftre  deriué  &  éuacuc  par  le  fiege.  l’ay  cogneu  aucuns  qui  ont  vfé 
l^dcspilules  aufquellcs  y,cncroic  bonne  quâtké  de  fcammonée,à  fçauoir,  fept  ou  huiét 
ttetains  pour  vne  prife ,  Icfquels  apres  iectoient. grande  quantité  d’eau ,  &  ferofitez  :  SC 
Hpareillement  aufdites  pilules  y  entroit  du  gingembre, de  peur  qu’elles  ne  fiflenc  mal  à 
^cftomach.  Or  en  tel  cas,apres  la  prife  &  operation,  on  baillera  à  manger  au  malade 
i.vn  peu  d’orge  mundé,  pource  qu’il  adoucift  &  lenift:  les  parois  de  l’efiomach  ,  qui 
I  pourroitauoircftéblefiedefdites  pilules.  Et  le  lendemain  on  pourra  pareillement 
ibaillerdutheriaquela  grolTeur  d’vnc  feue  ;  lequelneconfortcpasfeulcmcnclade- 
fbilitc  de  l’cftoraach,.  procédante  des  purgations,  mais  aufli  corrige  le  virus  arthriti- 
le.llnefaüt  pareillcmenc  omectre,  qu’apres  le  paft  faut  vfer  de  dragée,  de  fenouil, 
is,&coriandre,ou  cotignac,ou  conferuede  rofes,àfinde.rabbatrclcs  fumées  qui 
montent  de  l’eftomach  au  cerueau.  Semblàblcmenton  vfera  de  parfums  en  temps  parfumil 
'  nide,lefquelsferocàinfifaics.!^,thuris,vernkis  &:raaft.an.5j.granor.iunip.bacc. 
rian.§fi.lignialôës5ij.afl£eodorat£E5  j.fi.conquaffencurgroflromodo;  &:enfoiêc 
I  parfumées  eftouppes  de  chanure,oü  cocton  cardé ,  &  foienc  pofées  chaudement  fur 
I  la  telle. Dauantage, on  pourra  frotter  la  telle  du  patient  de  celle  pouldrc  par  l'efpacc 
Bde  quinze  iours,plus  ou  moins, à  fin  de  toufiours  defleicher  les  humidicez  fuperfluës. 
]4.roftrumrubr.folior.fcna:,ftœchados  vtriufqueafi.m.fi.milij  |  iiij.  furfuris  loti  in, 
finoalbo^iij.flor.camom.melil.an.p.j.fem.  anjfi  |j.faliscomm.  ^ij.  foie  faire  poul- 
I  dre  qu’on  mettra  en  petits  fachets  decoile,&:  les  fera-on  efehauffer  dedans  vne  poëf  , 

|lc,&d’iceux  on  frottera  la  telle  au  matin.  On  peut  aufli  vfer  dcspilules  qui  enfuiuêr. 

I î^.pulu.hicrælîraplicisg  j.agarici reeencer  trochifeati Sc rhabarbari  eleûian  5 ij.my-  * 

J  tabalanofum,  chebularum  5  6.  tamarindorum  9  ij.  cura  infulione  fenæ  fiat  mafia ,  &  gmatiqHfi 
I  ex  ca  formentur  pilulæ  vj .  pro  dragma ,  capiat  duas  ante  cœnam  oélauo  qu  oque  die. 

On  peut  dauancage  prendre  au  matin ,  au  temps  de  la  fluxion ,  vne  pilule  de  la  com- 
f  politionfuiuante ,  la  tenant  vnquart  d’heure  en  la  bouche,  la  mafchanc,  &  crachant 
r  continuellement  ce  qui  aura  efté  attiré  &  deriué  en  la  bouche.  !:^..C'!4,bebarum,  nucis 
^ofcatæ,glycyrrhizæ,anifi  an.5  j  .pyrechri  5  ij  .maftiches,radicis  llaphifagriæ.ery  ngij 
fln.  jij.  Toutes  ces  chofesfoientpuluerifées&meflées  enfemblc,  Si  enfoicfaitdeis  z'vy2t|f  dit 
||efitsnouets  entre  deux  linges  ou  talFetas,&foient  formées  petites  pilules  de  la  grof-  theriaque  e/i 
fffeurd’vncauelaine.Et  pour  obtundre  la  virulence  de  l'humeur  qui  caufe  les  goûtes,  contre 

'in  doit  prendre  quelquepcu  de  thériaque  par  interualle ,  aucc  de  la  conlêrue  de  ro-  - 

CS, ou  de  fleurs  de  rofmarin,  parce  qu?il  confomme  vne  partie  des  humeurs  fuperflus, 

^  ^  obeund  rinterapcrature  du  virus  arthritique,  comme  nous  auons  dit  cy- 
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Dixhuidiefme  liure, 


De  là  maniéré  devime  des  Coûteux.  C  H  4  P.  XV  î.  ^ 

L  ne  faut  manger  viandes  fur  viandes, c’efl:  à  dire,  que  la  dieeft' 
ne  foie  faite  en  l’eftomach,de  peur  que  le  foye  n’actirc  Icsctudi 
par  les  veines  mefaraïqlies,dont  le  nourriffement  du  corps  detneu^ 
re.cru&infalubre.  Et  faut  icy  noter,  que  la  fécondé  dio-eftion  n' 
corrige  point  la  première, ny  la  tierce, la  féconde.  Les  viandes  doi' 
uent  cftre  de  bon  fuc  &  de  facile  digeftion,  &  doiucnc  eftrerofticj 

,  .  pour  les  pituiteux;  mais  pour  les  fanguins, cholériques, &tuelan- 

les  goûteux  choliques,plufl:oft  boüillies  que  rofties.il  faut  éuiter  la  variété  des  viandes  en  vn  rc- 
légumes,  le  laid  &  le  fromage,  &  toutes  ehofesaeides,  comme  verjus" 
desviJdes  à  ^‘g*^*^*  oreriges, citrons, &  leurs  remblables,fi  ce  n’ed  en  petite  quantité.Lc mala- 

'vnrepas.^  «îefie  doit  mangers’il  n’a  appétit:  aufliil  ncmangeralufquesàfatie|,é,  maisfcleuera 
i  detableauecappetit.  Il  éuitera  de  manger  grands  oifeaux,  comme  cygnes,  grües 

paons,  &  leurs  fcmblabics:  car  ils  font  de  difficile  digeftion,  &  engendrent  mauuais  B 

fuc.  Les  anciens  defendend’vfage  ordinaire  de  chapons,  &  autres  ppulaillcs ,  parce 
lej  goHteux  qu’elles  font  fouuent  vexées  de  podagre,  dequoyl’experience  fait  foy.  LespoilTons 
doium  yfer  ne  leur  font  bons  .parce  qu’ils  engendrent  beaucoup  defuperfluitez,,  &aulfifecor- 
fons.  ^  ~  rompent  facilement, &  engendrent  phlegmes,  &c  amolliffent  &:  relaxent  l’cftomacb, 

'  ■  Les  moins  nuifîbles, font  ceux  que  déclarerons  au  chapitre  du  régime  de  la  Pcfte.Or 

entre  les  beftes  à  quatre  pieds,  le  veau  eft  recommandé,  parce  qu’il  engendre  bon  lue 
&  vn  fang  bien  temperé,  ioind  qu’il  eft  de  facile  digcfticTfL  Le  mouton  pareillcmcut 
eft  bou.Or  il  faut  icy  noter.que  les  goutcuxdoiuëc  tenir  grand  régime,  tantaunian- 
gerqu’auboire^toutesfoisilfautauoirefgardautcmperamentd’vnchacun.diucr- 
lifiantlesaliraens,  tant  en  quantité  qu’en  qualité.  Car  les  cholériques  &  fanguins 
le  ieufher  efl  ^ 0^5  la  chaleur  forte ,  &  qu’ils  eonfomment  beaucoup  )  ont  befoinde 
contraire  aux  manger  dauantage, parce  que  le  ieufner  rend  la  cholerc  plus  acre ,  &parconfequcnt 
cholériques,  augmente  les  douleurs.  D’autre-part, il  ne  faut  pas  qu’ils  vfent  de  viandes  trop  humi^ 
des  :  car  leur  humidité  agrandi  ft  la  fluxion ,  &  pourrift  les  humeurs ,  ‘6c  les  fait  couler . 
aux  iointurcs.  On  doit  efpeffir  la  cholerc,  tant  par  medicamens  pris  par  dedaiis,  que  • 
par  dehors ,  de  peur  que  par  fa  tenuité ,  elle  rie  coule  plus  facilement  aux  iointurcs. 
Lesphlegma*  Les  phlegmatiqucs ,  qui  ont  la  chaleur  dcbile,  portent  prefque  leur  aliment  auec 
tiques  en  endurent  mieux  le  ieufne  :  auffi  le  régime  humide  icurnuift  beaucoup,  d’au-* 

tant  qu‘il  augmente  les  defluxions.Neantmoins  aux  vns&ï  aux  autres  on  aura  cfgard, 
qu’on  nè  leur  baille  rien  qui  foltde  difficile  concoélion,  &:de  iàcile  corruption.  Car 
à  raifon  de  la  douleur ,  ils  ont  le  plus  fouuent  vne  fleure  lente,  laquelle  dimiDUcleut 
chaleur  natu  relie, eft  caufe  de  conuertir  leurs  alimens  à  pourriture  ^D’abondant, il 
fefaut  bien  garder  de  leur  donner  trop  d’alimcns ,  où  lachaleur  naturelle  eftant  oc- 

cupée àla digeftion d’iceux,  fait  moindre  concoétion  des  humeurs  quicaufetitles 

goures, &nelespcutfufmoncer.  Parquoy les  cholériques  &  fanguins  vferont  des 

yianc^s  de  bon  fuc,  &  de  faciledigeftion ,  lefquelles  feront  froides  d’elles-mefmes» 

c’eft  à  dire,  de  leur  faculté,  ou  feront  altérées  par  herbes  froides  &  humides,  conmie 
laiiftuë,  pourpier  ,ozeille,  &  leurs  fcmblables:  auffi  les  femenCes  froides  concaffées,^ 

.  ^  feront  mifes' en  leurs  potages.  Ils  pourront  vfer.  d’orge  mundé ,  dans  lequel  on 

nutilez*de‘  pareillcmentfcmcnces  froides.  Ceux  qui  ont  perdu  vncpartie  de  léurcotps* 

quelque  me-  ^o^nac  vu  bras  ou  vne  iambe,  ou  fi  elle  eft  atrophiée,  ne  doiuëc  tant  manger  ny  boire 
kredoiuent  <1^  ilsfaifoient  lorsque  leur  Corps  eftoit  entier:  caria  non  triture,  qui  auoit  couftnni® 
retrâcherleur  d’aller  à  telle  partie, coule  fouuent  fur  les  iointurcs ,  Sc  caufe  la  goûte  :  8c  p.ourabre- 
ordmaire.  ger,  ceux  qui  font  de  bonne  habitude,  &  qui  viuent  fobrement ,  tenant  bon  regimÇ» 
font  peu  vexez  de  goûte  :  mais  ceux  qui  font  fort  replcts,&  bien  nourris  fans  exerci¬ 
ce, &  cxccflîfs  en  bonnes  &  diuetfes  viandesjou  qui  fe nourriflTenc  de  mauuaifes,loD* 
volontiers  gouteux. 


rent  mieux 
faim. 


Des  Goûtes, 
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mhùiredesCottttux.  CH  AP.  XVI  t- 


1  B  Eux  qui  font  Tubicds  aux  goûtes,  fedoiucntbicn  garder  de  boite 
trop,  non  feulement  de  vin,  mais  auffi  de  touc  breuuage:car  cela 
fait  nager  la  viande  en  i’cftomach ,  &  empefehe  &  eftein  t  la  chaleur 
naturelle,  à caufedequoy  la concoftion  cft  plus  difficile  :  &  de  là 
s’enfuiuent  grandes  cruditez,donc  font  engendrez  beaucoup  d’hu¬ 
meurs  fereux&fubtils,  lefquelsfacilementcoulentaux  iointures. 
AucunsMedecins  ordonnent  boire  du  vin  blanc, pource  qu’il  exci¬ 
te  les  vrines,ce  qui  n’eft  à  rejetter, moyennant  que  le  corps  foie  pur  &  net;  mais  s’il  y  a 
'4  plufieurs  excremés  &  Gruditez{&  que  ce  foir  en  vn  corps  de  température  chaude/par 
tel  vin  feront  portées  aux  iointures ,  &  exciteront  les  goures.  Parquoy  en  tel  cas  il  le  jif^utoRerh 

f  'fautdu  toutéuitcr,s’iln’cftoit clairet, petit, debilc,&aftringent, afin  qu’il  boufehe  les 

■  «orifices des  veines  &:areeres,  de  peur  que  les  humeurs  colériques  &  fereux  ne  difHuêt  ' 

*  facilement  aux  iointurcs.Etfîlepatient  veut  du  tout  fénabftenir  ce  fera  le  meilleur; 

en  lieu  d’iceluy, il  vfera  d’hydromel  fait  ainfi.^.aquæîb  ilij.mcllis  optimiq.fbul- 
t  liant  adeonfumpeionem  libræ  vnius,  bene  defpumando,adde  faluite  p.fi.  Et  où  le  pa- 
itientferoit  de  température  phIegmatique,on  y  adioufterade  la  canellc,  &  vn  peu  de 
Irnuguctte,  &:  clou  de  girofle.  Et  pour  les  cholériques,  on  fera  hippocras  d’eau  en 
■^eftctnanicre.y  .aquæ  fontis  tfe  iiij  .('act  hari  tb  fi.colentur  per  manicam  Hippocratis 
fine  cbulIiiione,addfendo  in  fine  cinnamomi  3  ij.&:  luy  feruira  auffi  grandement  à  ro-  . 

1  borcr  l’eftomach.On  peut  leur  faire  vl'er  de  ptifane,enlaquelle  en  la  fin  de  la  cuiflbn,  - 
’  on  mettra  vn  peu  de  rofesfeiches  5  ou  de  fyrop  de  grenades,  de  peur  qu’elle  ne  foit^**^^"^' 

■  rendue  bilieufe  au  ventricule,  &  lubie  qu’elle  fera  tirée  hors  du  feu,  la  faut  laiflerrc- 
..  pofer,  &  puis  la  couler  par  vne  manche  dedrap,ouferuiettc  blanche. Les  phlegmati- 
H  'quesdoiuencpareillemenc  vfer  de  viandes  de  bon  fuc,  &de  bonhe  digeftion  ;  mais 
ï  faut  qu'elles  foient  chaudes  de  leur  nature ,  ou  altérées  de  chofes  chaudes ,  pourueu 
qu’ils  n’aycntfiéure  ou  grande  chaleur  j  àraifon  de  la  grande  douleur  :  car  alors  il  fe 
fautgardcrd’alimenschauds.Etpourccscaufes,  la  manière  de  viure  fera  diuerfifiée 
J  ‘fclonl’aduis  du  doâ:eMedecin,&laifrcra-on  la  propre  curation, pour  fubuenir  à  l’ac- 
\  -cident.  Et  auffi  il  faudra  par  coniedure  artificielle,  changer  tous  les  rcmedes,  tant 
ceux  qui  fontprins  par  dedans,  qu’appliquez  par  dehors, félon  que  la  difpofition ,  le 
^  tempérament ,  &  les  accidens  le  requerront  ;  &  à  la  fin  de  table ,  vferont  de  chair  de 
t  «coings ,  parce  qu’elle  a  puiflancc  de  défendre  que  les  vapeurs  ne  montent  de  l’eflo- 
^ach  au  ccrueau.  Et  combien  que  defa  nature  elle  cftrcigne,toutesfois  eftât  prifc  a- 
r  jptes  le  paft,ellclafchcle  ventre, pource  qu’en  rcferrancl’eftomach  par  haut, elle  aide 
*.  rafaircbonnedigefl:ion,&faitalleràlafelle.  L’cxcrcicceft forf  profitablecontreles  Vexmîcetji 
'■  goutcs,&  l’oifîueté  eft  mere  d’icelles. Car  comme  le  fer  qui  eft  laifTé  fans  eftrc  manié,  ton  aux 

\  ‘cicntoftfcroüillc;  auffi  noftre  corps  eftant  fans  s*exercèr ,  feremplifl:  d’humeurs  fu- 
.  ’pcrflus,qui  cft  fouuet  caufe  des  goutes.Ce  qu’on  void  par  expérience, qu’entre  mille 
■  dabourcurs5& autres  hommes  de  grand  trauail  de  corps, s’en  trouuc  peu  de  gouteux. 

^  J  ^tpartantil  fautfairecxerciccau  matin ,  apres  qu’on  aurarendufes  excfProcns.  Et 
•  ceux  qui  font  fubicts  à  auoir  la  goûte  aux  pieds,exerceront  les  bras.  Car  par  ce  m,oy- 
^  w  ne  fe  fait  feulement  refolution  &confomption  des  excremens  qui  font  aux  par- 
■;  ties  du  corps,  mais  auffi  fc  fait  reuulfîon  d’iceux.  Il  faut  auffi  é  uiter  les  paffions  de  l’a- 
M  me,  comme  choierez  trifteffe ,  &  autres.  L’ade  vénérien  doit  cftre  du  tout  debiffé ,  Ffige  dtVt^ 
pour  Icscaufes  qü’auons  expofées  par  cy-deuant  :  mais  ceux  qui  à  caufe  du  mariage  ««• 
ne  s  en  pcuuent  exempter ,  en  vferont  apres  que  la  digeftion  fera  faite  en  l’eftoraach, 

*  y  gbuuerncront  fi  bien,  qu’il  ne  leur  fera  qu’vn  peu  de  tuai. 


\ 

( 


LLliij 


6ji 


DixIiuiiHefnie  liurc. 


Pour rohorerles iointuns,  CH  AP.  XV III. 


friüioH. 


L  rcftc  pour  la  cure  prcferuatricc  parler  de  la  roboration  des  iointures 
à  fin  qu  elles  puiffent  refifter  aux  humeurs  qui  tombent  fur  icelles.  Et 
pour cefaire ,  il  eft  bon  les  frotter  foir  &  matin  d  huile  doliucs  non 
meures,  appellce  oleumomph^num,  ou  d'huile  rofat,  aufquelleson 
incorporerafel  commun  broyé  fubtilement:  on  le  pourra  auflî  mefler 
auec  huile  commune,  &y  adiouftcrdelalimature  de  corne  de  cerf,  parce  qu’elle 
famentatio,  delTei  ehc  &  aftrein  t.  A.uflà  eft  bon  de  lauer  les  iointures  de  lexiue ,  faite  en  ceftema- 
nicre,':^.  CorticumgranatQrum,nucumcupreffi,  gallarumjfumach,  corticisquet- 
cini, an.  ^  q.  falis communis , aluminis rochæ, an  | j. faluiæ, rorifraarini, lauandulæ 
lauri,  iuæarthriticæ  ah.m.j.  rofarum  rubrarum  m.  ft.  Toutes  ces  chofes  Ibient  boüih 
liesenfem'ble,enfixliuresdegrosvin  aftringent,&  lexiue  faite  d’eau  ferrée, aucc 
cendres  de  chefne:  &  de  cefte  decoétion  ,on  fera  fomentation  auec  feutres  ou  efpon- 
ges.  Et  icelle  faite ,  faut  bien  effuyerlesparties  auec  linges  chauds,  &fe  garder  du  ® 
froid. Le  fuc de  fenelles  vertes  délayé  en  oxycrat,  eft  vn  remede  fingulier.  Auffi  pour 
Four  matière  roborervnc  partie  de bilitée de  caufe froide,  on  prendra  de  l’eau  de  vie,  &:vinvcr- 
froide.  meil  fort  âftringent.aufqiiels  on  fera  infufer&  tremper,  ou  faire  boüillir  in  balnco 
Marise, i[auge,rofmarin, thym, lauande, laurier, abfinthe, an. m.j  .doux  degirofie,gin- 
gcmbte,poy  ure.tout  concafle  an.|  j .  ferôt  les  iointures  fométees  de  çeltc  mifturc 
chaude, fbir  &  matin, à  fin  d’efcl^auffer  &reâ:ificr  l’intéperature  delaiflce  par  le  froid. 

O  U  trouuc  auflî  par  experience ,  que  fouler  la  vendange  conforte  fore  les  iointures; 

&  qui  ne  le  peut  faire ,  on  fomcnterales  pieds  de  vin  recent  pris  en  lacuue.  Ou  peut 
femblablementfairedespetitsfacheis,  dans  lefqucls  on  mettra  ce  qui  s’enfuit. 

Salis  communis,  aluminis  rochæ,  corticum  granatorum,  fumach,  berb.  nucumeup. 
an.f  tiij  fol. falui£c,ronfm.rofar.rubrar.an.ih.6.bulliantomni’afimulcumlixiuio, fiat  ; 
dccodio,  profotu.  Etd’icelleonfomcnteralesiointuresauecerpongcs,  oufeutre 
aflTcz longuement.  Voilacequ’ilmefemblepourlaroboraiiondes  iointures, afin 
qu'elles  fôient  fortifiées  contre  les  flùxions,  0 


DeUcumîûnpAÜUliue  desGomes.  CH  AP.  XlX. 

Our  bien  procédera  la  curation  de  cefte  maladie, il  fau  t  confiderer 
ia  diueifité  des  caufes  d’icelle, &  les  cempèramens  du  corps,  Vau¬ 
tres  chofes ,  Icfquelles  ne  font  toufiours  femblables ,  &  partant  ne 
peuuent  eftre  curées  par  vn  fcul  remede ,  comme  eftimenc  les  vul-  i 
gaires  &  empifiques ,  qui  veulent  d’vn  (oui  remede  guatir  toutes 
efpeces  dégoûtés  :  neconfideranspas,  quecelles  qui  font  faites  de 
matierefroide,accompagnant  le  virus,  demandent  autre  manière 
de  curer ,  quecelles  qurvrennent  dq  matière  chaude  ;  auflî  celles  q  ai  font  faites  d  vn 
feul  humeur  fimple,  que  celles  qui  font  faites  de  côpqfé.  Car  celles  qui  font  faites  de  , 

chorereparèjCàufent  douleurs  grandes&excreraes:i«ais  lors  qu’elle  eft  mixtionnec  ^ 

les  remedes  auec  phlcgme,  elle  n’eft  tantdouloureufe.  Plus  il  faut  autre  remede  au  commence-  ^ 
des  goûtes  n:ient,qu’àl’accroiflrement,& ainfi  des  autres  temps.SerablablernentlcIon  les  pani^s 
dîiHélte?  goûtes.  Car  en  la  feiatique  n’eft  befdin  d’vfer  de  m..dicamens  repereuffirs* 

felon  U  temps  n’y  auoit  grande  inflammation:  ce  qu’on  peut  bien  faire  auxautres^parties.Fmale- 

Cleifmies.  ment  fi  4goute  vient  du  cerueau,il  faut  vfer  d’autres  remedes, que  lors  qu^elle  vient 

'  dufoyej&delamafledufang.CeschofesainfipremiftSjriouscomraenceroslacure, 

non  proprcmi  ntcuratiue,maispluftDftpalhatiue(prineipalementdecellequivicnt 

parheritage;iaquelle'confiftcen quatre chofcs:!apremicre,àordonnerleregime  ur 

tiensrequi;es  les  fixchofcs  non  naturelles, félon  la  diuerfité  des  eaufes  :  la  fécondé, à éuacuer^  ^ 
kUcurepul.  uercir  la  matière  antécédente,  tant  par  médecines  laxatiues,  que  par  faignées ,  s  ü  - 
lUttue  des  E)efoin:latieree,pardcuërnenc  appliquer  les  remedes  iocaux&  parti  ,  uiiers, les  , 

goûtes.  félon  l’humeur  qui  caufe  les  goûtes, à  fçauoit  ,par  remede.s  chauds  aux  humeurs 

froids,  &  par  froids  remedes  aux  humeurs  chauds,  en  les  changeant  aidlî  ^ 
qu.itretem,ps:àfçauoir,commencement,accroiflrcmét,eftat,5(L  declinâifon,cor®® 
a  cfté  dit.  E  t  s’il  y  a  vne  intemperaturc  fimple  fans  raaticre,on  appliquera  reine«^*  »  ' 
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tcratifs)  fàns  qu’ils  foient  vacuatifs.La  quarte,eft  corriger  lês  aecidcns,&:  principalc- 

‘  mentla  douleur,  qui  en  tellcafreaion  tourmente  extrememêt  les  pauuresgouceux 
voire  leur  caufe  quelquefois  vne  mort  fubice/i  le  virus  cft  grand, comme  nous  auons 
ditey-deffus. 

Orilfaut  icy  noter, que  fouuent  le  Chirurgien  eft  deceu  à  cognoiftre  la  caufe  de  la  «  ^ 

douleur:  carenapphquantremedcs  froids  &  narcotiques  aux  goûtes  froides  fi  la  j 

douleurs’appaife.  on  eaimequecelhumeurroitchaïd.cequfaduienttoS^^^^ 

caufe  que  tels  remedes  ftupefienc,endorment,&  oftent  le  fcncimcnt  de  la  partie  en-  dêt  ou  luHent 
cotes  que  la  caufe  de  la  goûte  foit  froide.  Au  contraire ,  quelquesfois  nous  cftirùons 
quela  matiefc  foit  chaude,  combien  qu  elle  foitfroide  :  pource  que  quand  nous  ap* 
pliquonsmedicamens  chauds,iIsappaifentladouleur,en  raréfiant,  atténuant,  refol- 
uantjôc  diflîpant  portion  de  fa  matière,  par  infcnfîble  tranfpkation  ;  &  partan  ta  cau¬ 
fe  del’ayde  qui  s’enfuit  de  ces  remedes  chauds,  on  pourroit  penfer  que  la  matière  fe- 
?xoitfroidc ,  à  caufe  de  ce  qu’on  dit  communément ,  Contrariacçntrar^sckrantur  •  &  au 

SmiUafimiUhtisconferuantur.  Doncpourledire en vnmor, l’indice prisoes  Meocu^ 

;  chofesquiaydentou  nuifent,  eft  fouuent  fallacieux:  d’abondant  il  découlé  quel-  " 

quesfoisvncgrandequantitédematierefroide,laquellecaufegrandedouleur,  mais 

c’eftàcaufe  du  virus  &  de  quelque  humeur  cholérique,  qui  fubtilie  &  conduit  l’hu¬ 
meur  froid  &:vifqueux  aux  iointures:lequél  humeur  virulent  &:  cholérique  induit  la 

douleur, non  la  pituite  ;  à  caufe  de  la  douleür,la  partie  eft  chaude  &  enfiammée  3^ 
bienfouuentcaufefiéure&  grande  alteration:  &  alors  nous  croyons  que  la  caufe 
principale  foit  chaude, &  toutesfois  elleeft  froide  .-partant  nous  femmes  fouuentes- 
fois  deceus  :  &  ce  qui  en  eft  caufe,  eft  que  la  ftuxion  defeend  parles  nerfs  &  tendons, 

ce  qui  ne  nous  appert  par  dehors.  Dauantage  quand  les  humeurs  font  mellez  en  fem- 
.ble,  quelquesfois  la  couleur  de  la  partie  nous  déçoit;  car  combien  qu’elle  nous  ap- 
patoiflceitrine,oubIafFàrdc(ccquiveritablcmentaduientdel’humeurcholerique- 
lequel  aifément,  à  caufe  qu’il  eft  de  fubcileSc  tenue  fubftance,  eft  ietcc  du  profond  v 

du  corps  à  la  fuperficie  du  cuir)  toutesfois  il  fe  peut  faire  que  le  phicgme  fereuxde- 
couleauxioinclires  ,&  foit  la  principale  caufe  de  la  goûte ,  à  raifon  qu’il  induit  vne 
grande&cxtremedouleur,  principalement  lanuia,&communémenclorsqu’iIefl: 

^  accompagne d’vrieportiondcl’humeur cholérique :dontle  fang  &  les  efprics  s’ef- 
-  mouucront,  &  fe  monftrerôt  à  la  fuperficie  du  cuir  de  la  partie  affedée ,  qui  la  feront 
apparoiftrerouge  &  chaude.  Davantage,  au  moyen  de  la  douleur  il  furuiendra  au 
[inalade,par  le  defaut  du  repos,  &  pour  la  grande  inquiétude,  vne  Heure ,  laquelle  li- 
l,quefîe&  fubtilie  l’humeur, &l’efchauffe,  &  le  fait  fluet  dauantage  aux  iointures;  , 
wmtauffi  que l’vnne  fera  teina:e,& le  pouls  fort  cfmeur&  coutesfois  la  caufe  du  mal 

leratroide.  Et  partant  en  tous  cas  ce  feroit  grand  erreur  de  vouloir  procéder  à  la  cure 
coiumchlacauftdelagouteeftoicchaude.  Vray  eft  qu’il  faut  fouuent  laiiTer  la  pro-  . 

Srr.  r  '"  Ch'oicre  foii 

Lnri.T!  demonftre  aperce-  UiJJelpro^ 

Ç  ploînbine,  &lapartiefroide,à 

fa.ïn  biens,  ou  de  quelque  application  de  remedefroid,  qui  aura 

coXôc  quedclacholere.  Donenous 

Cnn^i  ^  arrefter  coufiours  à  la  couleur  &:  froidure  de  la  partie,  pour- 

uient fon  ce n  eftoit  qu’ils  perfeueralTcnc  long-certips.  Outre-plus  il  ad^ 

Nacurf.  “^^^“^°'®fl“®^®<^o'^P*'^^'^ant  rcmply  d’humeurs  gros, efpés,  vifqucux,que 

à  caufe  ioin»ures,&  en  lailTe  vne  portion  au  profond  du  corps 

que  Darde  1?  ‘  Vn  expultrice:laquelle  portion  cfta^c  arreftéc  en  qyel- 

termictente  ^  pourriturc,donc  cft  engendrée  vhefiéure  in-  Fiéure  inter- 

Uoireft  rîeH  r  ^ '^bequelqueefpaccdetcmpscntrelcsaccez,  fça- «/««egrwVyî. 
grandesVe  ^  continue,  fi  cela  aduient  aux  «• 

Médecin  &  Chirurgien  ne  doiuent  pas 
cllccftconî°  -  beaucoup  plus  la  fiéure  :  laquelle  fl 

cllecftint  malade, &  dcs-honncuràuMedecin  :  fl 

Comeil  faut 

®ognoili:au’ii  °‘^^/P'*‘^®™^"'P“‘^o=flqvcntre,&ouurirlaveine,fileMedccih les 
q  i  en  loitbefointpuis  apres  auoir préparé  &cuiHes  humeurs,on  donnera 
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au  patient  vnc  bonne  &  forte  purgation,  fi  on  voidqu  il  en  foitbefoin.  ledisbonne|  a 

de  peur  que  la  maladiearticulaire  ne  s’augmente:  ce  qmaduientlouucnr  quand  oa 
ne  fait  qu  cfmouuoir  les  humeurs  fans  les  purger  :  car  cftans  cfmeus.ils  fc  icttent  touf. 
iours  fm  la  partie  affligée.Partant  tout  cecy  gift  en  la  contemplation  du  Médecin  & 
pwr  chirurgicn.lefquels  par  conicdureartificielle  cognoiftront  la  matière  des  goûtes  ;à 

fçauoir,parlacoulcur,parletoucher,parl’aydcounuifancedcsremedes,patlcre. 
goûtes.  gime  que  le  patient  aura  auparauant  tenu,  par  fon  tempérament ,  age ,  région,  parla 

confideration  du  temps  de  l’année, la  maniéré  de  la  douleur, ôd  auquel  temps  duiour 
elle  s’efmeut,&:  eft  plus  grande, &  quel  cft  fon  periode&:  paroxy  fme,auffi  par  le  iuge- 
ment  des  vrines ,  &  autres  fuperfluitez  qui  forcent  du  corps  du  malade  ;  ce  que  nous 
KiiConptut  auonsparcy-deuantdcclaré  plus  particulièrement.  Or  aucuns  difent,  qu  ilnefaut 

faignercr  purger  nyfaigner  les  gouteuxpendantleursgrandes  douleurs, toutesfoisil  eft  aiféde 
prouuer  le  contraire.  Car  veu  que  laloy  deMedeciue  gift  en  addition  &  detraftion, 
&quclagoutevientd’addition&aaugmentationd’humeursfuperflus,quiaccom- 
pagnêtlc%irusarthritique;iointquelesdouleursnefepeuuëtâppairer,finon  quand 
lacaufeeft  hors  :  il  s’enfuit  ncceffairemenc ,  que  la  faignee  &  purgation  font  grande-  B 
ment  vtilcs.Metrius  en  fon  traiaé  de  la  Goute.dk, qu’il  faut  toufiours  vfer  de  purga¬ 
tions, pour  vuider  &  éuacuer  l’humeur  fuperflu,  &c  non.leulemenc  en  la  déclination, 
mais  aufli  en  la  force  &  vigueur  de  la  maladie:  ce  que  nous  au5s  crouué  par  expérien¬ 
ce  eftre  grandement  profitable,&:  pris  d’Hippoc.  difant, Quand  il  y  a  douleur,  il  faut 
donner  medecine  par  bas.  Aulfi  cela  fe  peut  prouuer  par  authoritéd’Hipp.  au  liurc 
r><r ^tf^ww^»sf,parlanc^e^r/<&rm^i<f.Etfemblablcmentpar Galien, au  Cororaent.fur 
le  23.  Aphorif.de  la  fcd.i .  qui  commode  qu’on  faigne  aux  grandes  inflammations  & 
fiéures  ardantcs,&i:  grandiflimes  douleurs,difant  qu’il  n’y  a  point  de  meilleur  remede: 

&  s’ils  ne  peuuent  eftre  aydez  par  la  faignée  Sc  purgation.deuëment  faite, cela  aduiét 
(luelsgensne  ^'comme  dit  Galien  au  Mme.Decurationeperfangumü  miponem)  que  les  intemperans, 

font  fecourtu  gourmands,&yurongncs,ne font  guatis  par  purgations,ny  par  faignees,pourcequc 
parfaignée^  pintempcranceaflcmbleabondance  d’humeurs  crus,  Icfqucis  ne  cèdent  auxrcmc- 
^putgutios.  Partant  Icsgoittcuxgoulus  &  intemperans,  ne  peuuent  eftre  aydez  paraucuns 

tçmedcs,  combien  qu’ils  foieutadminiûrez  par  vraye  abonne  méthode.  q 

ne  s  remedes  tofiques ,  oh  fmkulkrs ,  pour  matière  froide., 

CHAPITRE  XX. 

Aintcnât  il  nous  faut  defi:rire  les  remedes  locaux  ou  particuliers, 
pour  contrarier  à  chacun  humeur.  Et  premièrement  noteras ,  que 
les  remedes  topiques  apporter  peu  de  profit, fi  le  corps  du  gouteux 
n’eft  pur  &  net  des  excremens  ;  ioinû  qu’il  y  a  danger  de 
la  fluxiô  &  le  virus  aux  parties  nobles  par  les  forts  repetcullirs. 

s’enfuit  mort  fubice,  comme  on  l’a  veu  aduenirplufieurs  rois-  a  * 

'  -  quoy  il  faut  que  les  chofesvniuerfelles  precedent  les  parcicu 

Or  nous  traiifterons  premièrement  de  la  douleur  caufée  de  pituite,  ou 
parce  quelle  aduient  plus  fouuent  que  de  matière  chaude.  Au  commencenicn  p 

vfer  de  remedes  repercuflSfs  domeftiques ,  ayans  faculté  d’aftreindre  feicne  , 
toutesfoisen  lafeiatique.  ^  .  ..-anthi 

::^.Foliorum  fabinæ  m.fi.nucis  cuprefli  §  iij.aluminis  rochæ  §  j.gummi  trag 
Siiij.mucilaginispfyllij,  &  cydoniorum  quantudi  fufîîcit,fiatcataplaf.  ... 

Autre.  ^.Stercoris  bubuli  recentistbj.mellis  rofati  §  iii). olci  rofati  U  ace 
bulliantfimul  parum,  fiat  cataplaf.y  .Olei  rofati  &  myrtinian.^  fiat  vn- 

aloësan.|j.acaciæ§ij.  6.  jncorporentur  cum  aqua  gallarum  coélarurn  Sc 
guentum.  Autre  remede.  yL.  Aceci  quantum  fufficit ,  in  quo  coques  jeco- 

camomillæ,  raeliloti,  abfinthij  &  ebuli  an.  m.  j.faut  tremper  fois 

âion  chaude ,  &  l’y  laiflcr  aflez  longuement  :  ce  que  i’ay  expérimenté  plun 
auec  bonne  ifluc.  Ce  remede  repouffe  l’humeur,  &  le  confomme,  &  fi  ^ ^ 

tic  :  &:  Icfaut  faire  pluficurs  fois, encor’  qu’il  y  euft  chaleur.Le  marc  vin* 

appliqué  deffus,  fede  la  douleur  :  aulfi  font  les  orenges  feiches,  &  gon- 

aigre,&puis  broyées. Autrc.:^.Mcdij  corticis vlrnilb,fi.caudæequinæ,ftceS  ’ 
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foliclâ;maiorisan.m.6.âlummisrochæ,thu.an.^iij.far.hor(î.|v.lixiuij  cbmtii.quaîi' 
tumrufficiCjfiaccacapIaf.adformam  pultisfacis liquida fecundum artcm.Lors  quela  ladouhU 
partie  cft  enflée, U  douleur  ccRc  le  plus  fouuenc.à  caufe  que  la  vertu  expulfiue  a  ietté  intérieure 
l’hijrncujr  du  ccncrc3.  la  circonférence^  c  cft  a  dircj  du  dedans  au  dehors  t  ce  c|ui  nous  ceJJe^Hanâ 
i  appert  en  ceux  qpi  ont  vue  excreme  douleur  aux  dents  :  lots  que  le  vifage  s  enfle ,  on  le  dehors 
^old^l>bitIadouleurcefler.Aprcsauoirain^lyréderepêrcuflifs,  ilfauc venirauxre- 
'  fokitifs  &  euacuacifs  :  car  toute  fluxion  arreftee  fur  vne  partie ,  demande  vacuatioh.  c 

Ecnefe  faut  efmerùeiller  fl  on  ne  reloult  toft  la  matière  contenue  aux  ligamens,  iLefolutiS dif- 
'  membranes ,  &  parties  netueufes ,  parce  qu  elles  fon,tfolides ,  &  non  aifées  à  refolu- 
1  non,  comméfont  les  parties  charneufes.  ZrletZ 

;^.Radicisbryoniæ,figillibeatæMariæan.^iiij.bull.in  lixiui6,pofteaterantur&  SffolutiFsi 
colenturpcrfetaceum,aadendofar.hord.&fabaruraan.§j.oleieamomill.§iij.fiac 

I  cataplaf.  Autre.  Farinæhord.  &  lupinorum  an.  |  iiij.fulphu.viui&  falis  commu, 
an.^ j.  meilis  communis^  v.pulu.aloës &  myrrhæ  an.ffl.aquæ  v>itae  §j.&  cum  Iixiuio 
fiaccat^laf.  Autre.  'If.  î>'uccic^uliumrubrorum,  acetibonian.  3i1ij.far.hor.  §  j.fl. 
pulueris  hcrmodaftylôrum  gfl.  vitellosouorum  numéro  iij.oleicamomill.fiij.croci 

9  ij.  Autre.:^.  Radices  &  caules  brairic£e,vrc,&  mifee  cînerem  cum  axungia  fuilla  &: 
Jpulüereireos,&:fiatmedicamentum.  Autre.  Ladis  vaccini ib.  ij.  micæpanisàlbi' 

quantum fufficit,  bulliantflmula4dend0puluerisfubcilis  flor.  camomill.  meliloti 
îan.m  fl.crociBj.vitellos  ouorumnumeroiiij.oleirofarumgiij.butyrirecentis^j.tc- 

rebetithinæ  %  ijvfiat  cataplaf.  ad  formam  pultis  fatis  liquidæ.  Or  il  faut  noter  que  ce 
J  cataplafme  cft  propre  a  toutes  douleurs  de  gou  tesjfoit  au  eommeneemëtjà  l’accroif- 
fement,cfi;at,ou  en  la  fin,&:  en  toutes  températures  :  &  doit  eftre  renouuellé  deux  ou 
I  trois  fois  le  iour.  Le  rheciaque  difloult  en  vin,  &  appliqué,  fede  gtdndcmbnt  la  dou- 

I  leur.OnpeutauflTivCerd’emplaftres,  onguents, ccrocs, &linimens.  ' 
:^.Gummiammoniaci,bdcllij,ftyracisan.§ij.cumaeeto&aquavita:difloluc,&£„./^-  :  ^ 
addefar.fœnug.p.oleic.ïmomill,&anethian.§i/.ceræquantumruffi.fiatempIaft.  ^  '' 

molle.  Autre.  Radicis  bryoniæ  &  fîgilli  bcaræMariæan.  g  v.  bulliantin  Iixiuio 
.complété,  &  eolentur  per  fecateum ,  addendo  olci câmomillæ  § iij.  feui hircini  ? iiij. 

J  cerænouæ  quantum  fufficit,  fiat cmplaftrum  molle.  Autre. :^.Gummiammoniaci, 

opopanacis,galbanian,|ij.diflbluatxturinaceto,pofteacolcntur:&:addeoleililio- 
rum,terebent.Venet.  an.  fj.pieisnaualis  &cerænouæ  quantum  fuffi.flacemplafts 

I  molle,  .  ^  . 
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gi.Suecoïum  radiçulmcnulæcampanæ&ebulian.g  iij.radicisaitheæîfe.fl.'coquan- 
mr&colenturper  fetaceum.âddendci!dlor.eamomil.melilo,fambuci,rorifmarini,  &: 
hyperician.pdj.nucescupreffi  numéro  iiij.oleichamæmelijàrieti,  hyperici,  liliorum, 

&  efpicaan.gij.pingüedinisanatis,gallin£E,&anfcrisan  gfl.ranas  virides  viuasnu- 

.inero  vj  .càtellos  duos  nuper  natos:  bulliâc  omnia  flmul  in  tb  ij.fl.vini  odonferi  &  vna 
^uiévitaead  Gonfumpeionem  fuccorum&viniiaCoffiumcatellorum  diflblutioncm, 
o'^ciccrexprimanturi'expreffioniadde  terebenth.^iij.ceræ  quant.fuffi.fiatempla- 
Itrum molle.  Onpeutvfer  pourmefmccfïeaàaefoudre,  desemplaftresdede  Vigo, 
oxycroceum, de  mücilaginibus,  de  meliloco,& autres  femblables,les  meflantenfem- 

liquéfiant  auec  huiles  &  axungesrefolutiues ,  diminuant  du  augmentaâe 

A  verra  eftre  neceflairc,  que  le  mal  le  requerra, 

cilp  T  demecutem,vifeera,capüt&  onguém 

P  ^;,t^fîiaceiperan3snumerox.GoIubrosdetradacuteinfruftüiadifledosnu- 
croiuj  niithridatij  &theriacæan.gfl.fo!iorumfalui£e,  rorifmarini,  thymi,ruthse, 

2in!^û  ôéiunipericoncaflataruman.g  j.  puluerisnueisrriofcatæi 

Jn-nt  ^^/Y^pbyllorum,  piperisan,3 j.  E^cdudegoüftfoitfaitohguentoulini- 
ontr  ’^^^^^‘^®>°“>^“ebcnchinede  Venife,-  y  adioiiftantvnpeu  d’eaude  vie.  Tel 
&  douleur  faite  de  caufe  froide.  Autre. Gummi  pini 

?vj  picisnaualis  an.gj.fl  cerebeuthinré  Venétæ clarté 

ornnia^r^  ^  liboan.g  liij.viffi  rubri  îbj./cm.aqua:  viræ  &  faluiæan.  g  v). 

ircosFl'^'^  ^  ^®*^'’°^S*^^>^^^^^®^nip2*^3g‘^^f^do.Deindeaddepulueris 

&  olib-”^^ lauri&hermodajdylorum  an. g  ij.fem'.maftiches, myrrhæ 

>  &  fiacvnguen- 

ferhinis fœnugreci in  àceto  extradæ  quantum volueris ,  cui  mifee 
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mellis quantum fufficït;coquanturfimul,donecfpiflîtudinemvnguentiacquirat)t.  a 

Ces  choïes  foienc  appliquées  à  la  partie  malade,  &  remuées  fi  fouucnc  qu’on  verra  c- 
ftre  befoin.  Et  pour  mcfme  offed,  à  fçauoirj'à  ap^aifer  la  douleur  &  refoudre,  on  fera 
des  fomentations.  Exemple.:^.fol .  rutæ,  faluiæ,  rorifmarini,  an.  m.  j .  flor.  camomü. 

mclilot.an.m.fi.vini  a!bi&:lixiuij  farmenc.an.lib.iiij.bul.omniafimuhfiatdecoaiô 

profotu.  Autre. 

::^.origani,fatureiæ,calamiathæ,raluiæ,rorirmar.flor.camomi.melilot.lauand.hy, 

perici,rofar.tub.abfinth.an.m.j.bulliantcümaceto&vino:fiatdccoa.profotu.Cc- 

ftedccoaioneft propre  non  feulement  à  la  goûte  froide,  mais  auflTi  à  celle  qui  cft 
chaude ,  pourcc  qu  elle  refout,  aftreint,  &  roborc  la  partie,  &  garde  la  defluxion. 

11  faut  bien  prendre  garde  que  les  medicamens  des  goûtes  foient  fouucnt  changez  : 
^^edicT\n  profitea  V.ncheure,  &  nuift  à  l’autre.  Qme  fi  la  douleur  &  l’humeur  eftoient 

^  opiniaftres,quc  parles  remedes  fufditsils  ne  vouluffent  debufquer, alors  faudra  vc. 

^  ’nir  aux  plus  forts,  fuiuantla  dodrinc  d’Hippocrates,  qui  dit,  qu’aux  extrêmes  & 
rebelles  maladies ,  il  faut  vfer  de  forts  &  violens  remedes ,  comme  ceux  qui  s’enfui- 


:^.axung.gallinæ,olcilaurini3&euphorbij,an.|j.oleimaftiches§j.pulu.euphorb. 
&  pyrethri  an.  5  j .  ou  plus  ou  moins ,  félon  l’intempcrature  qu’on  cognoiftraeftreen 
la  partie.Ceschofesfoicnt  méfiées  erifemble&foitfait  medicatnent,duquelonfrot» 
tera  la  partie  tous  les  iours.  Ce  remede  eft  bon  :  car  l’euphorbe  &  pyrethre  efehauf- 
fent  &  fubtilient,difibluent  &  font  refolution:  l’huile  &  axunge  amoliirent,&  l’hui- 
Icdcmafticparfonaftridioncmpcfchelafluxionnouuelle.  Autre.  Prenezhuilede 
mite  de  re-  régnard,  en  laquelle  on  aura  fait  boüillit  des  vers  de  terre ,  &  de  la  racine  d’enulc  & 
bryonia,  &  auec  vn  peu  de  terebenthine  &:  ciré  foitfait  onguent ,  lequel  amollift, at¬ 
ténue,  &refoult  l’humeur  froid  qui  eft  aux  ioindures. 

^nodj/n,  fcm.finapipuh)erifati&accrriraoacetodiiroluti§iij.mcllisanacardini§ij.a- 

quæ  vitîE  §  j.falis  com.5  ij.  Le  tout  foit  méfié,  &  en  foit  appliqué  fur  la  douleur. 

Autre.:^.picisnigræ§uj.terebenthinæVcnetæ|ij.fuIphu.viuifubtilitcrpulueri- 
fati^j.euphorbij  &:  pyrethrian  §fi.cmpla.oxycrocei§iij.olciquant.fuf.liquefîantfu 
mul  ,&fiatemplaftrum,extendaturfuperalutam:  &  foit  laiflcc  l’cfpacededeuxou  ^ 
troisiours,  filemaladefentallcgcmentdcfadoulcur ifîhonfoitoftéjCommedclTus 

Pour  cefte  mcfme  intention,  on  peut  .appliquer  fur  la  douleur  des  orties  gnefehes,, 
puis  laucr  le  lieu  d’eau  faléc  :  pareillement  la  fiente  de  pigeons  boullié  aflez  longue¬ 
ment  en  vinaigre, duquel  en  foit  fomentée  la  partie.  Aufli, le  vcfîcatoirc  fait  de  leiiain 
bien  aigre, cantharides, ftaphifagte,&  vn  peu  d’eau  de  vie, eft  fouucrain  remede  pour 
vacucr  la  matière  conioinde;  car  par  tel  vefîcatoire  fort  vnq  certaine  cerofué&viru- 


Hernede  fin^  lence, laquelle  cftant  hors  s’enfuit  allegeâce  des  douleurs.  Or  il  ne  fc  faut  efmerucil- 
gulierAHx  1er  fi  cesremcdesacrcs ,  corrofifs,  &vefica tifs,  donnent  alh-  gcance ,  &  appaifent  les 


'douleurs  des  fioulcurscauféesdematiercfroidc&pituiteuCsjnon  plus  que  les  bains  froids  &hu- 
goHtes.  iTiides  à  bonne  &  iufte  raifon  profitent  aux  douleurs  corapofées  d’humeurs  chauds& 

acres, pource  qu’ils  humedéc  &  refroidiflenc.  Car  il  y  a  des  douleurs  arthritiques  qui 
ne  peuuent  ïamais  eftrc  appaifées  que  par  remedes  plus  grands  que  n’cft  l’incempera- 
ture  :partantIefditsvefîcatoiresnedoiucnteftre  deiettez,  veu  que  les  anciens  on  ^ 

commandé  le  fer  chaud  &  ardant, comme  nous  dirons  cy-apt'es.Chriftoflel  An  re, 

en  fon  Oecoïatne.recomman  de  la  fiente  de  bœuf  ou  de  vache,enueloppée  de  ruei  ^ 
les  de  choux,  ou  de  vigne,  pofée  fur  les  cendres,  &  puis  chaude  appUquécfurUdou 
leur.  ^  f 

Remedes  locaux pour  matière  chaude  ^frincipalemeht faite  de fang^ 


CHAPITRE  XXT 


Remedes  re- 
fereuft/s. 


.  L  faut  vfer  de  rcpercuflîfs  au  commencement,  qui  font  froids ,  cc  ,  ^ 
aftringens ,  à  fin  de  contrarier  aux  qualitez  du  lang  qui  eft  chaud 
midc,&  Ce  apres  les  chofes  vniucrfellcs.y  .albumina  ouor. numéro  ^ 

lucciladucæ&:folanian.|j.aquætofarum|i),incorporeaturfimu , 

linimentura:  lequel  fera  renouucllcfouuenc.  .  .  ^ 

Autre.  Prenez  de  la  farine  d’orge, de  len  cillés , acacia, huile  rofac  de  myrt"  ^  ’ 
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f  j.yjevinaigre/&decefoicfaiccacaplarme.  Autre. 

r  ^  prenez fumachjmyrtilles.bolarm'eniacjdc  cliacuh  demyediragme,àcâciajercbrcé  ^ 

de  grenades, balauftes, de  chacun  vue  drachme  :  eau  de  plantain  de  rofes ,  de  cha-  fembUbls 

V.  P  trois  onces,  huile  rofat  once  &dcmye,  vinaigre  vne  once ,  farine  d’orge  &  de  yertn. 

'•  it  lentilles» chacun  tant  qu’il  en  faudra ,  &  foit  fait  cacaplafme, lequel  efl  fort  ejccel- 
K  lient pourarrefter les  fluxions  phlegraoneufes&eryfipelatéufcs.  Autre.  Prenez  mu- 
'  |.i|jgjde  coings  extrait  en  eau  rofe,  cafle  mundée ,  huile  rofat ,  &  vinaigre ,  &:  de  ce 
I  ppit^c  cacaplafme.  Prenez  deux  ou  trois  poignées  de  fueillcs  de  vignes  pilées  ver- 
'(  des ,  lefquelles  feront  faites  boüillir  en  oxy  crat  d’eau  de  marefchal ,  puis  on  y  adiou- 
l' fiera  vneonce  de  fumachconcafle,  huilerofacdeuxonces  ,  farine  d’orge,  tant  qu’il 
enfaudra  :  &  foh  fah  cacaplafme,  &  foitappliqué  fur  la  partie.  Autre. Succi  fem- 
peruiui,  hyofeyami  &  portulacai  ah.  giiij.  corticum  mali  granati  §|.  fl.  farinæ  hordei 
?v. viniaufteri quantum fufficic,  fiaccacaplafma.  Telcaraplafmeefl:  fort  à  loüer  , 
pourcequelevin&refcorcede^renade  aftreignenc,  ôc  les  ius  refroidiflenc,  &  la 

Line  aulTidaiiancage  efpeflift  &  forme  le  cacaplafme.  Autre. :^.Foliorum  hyofeia- 
nii,acetofaeah.  m.j.  lefquelles  feront  enueloppées  dans  du  papier,  &  cuittes  entrei 
deux  cendres ,  &  puis  piftées  auec  deux  onces  d  vnguentum  populeum ,  ou  rofat ,  &: 
foient  appliquées  tiedes  fur  la  partie.  Autre.:^.Florumiufquiafmiîbij.ponancurin 
phialavicreata,  &  reconde  in  fîmo  equino  donec  putruerinciaccipe  ex  putredine 
jij.inaquadiflblueoleideiunipero  §6.fiaclinimentum&advfum.  Autre.  Prenez 
dcscitroüillespiftées, &foicncappliquéesdeflus.  Autre.:^.Mucaginispfyllij,cy- 
donioriim,extra£fc£Einaquarof3rum&fol3niah.§iiij.  oleirofatiomphacini^iij.vini 
granatorum  |j.  vitellos  ouorum  cum  albumine  numéro  ii).  camphoræ  g  iij.  incorpo- 
rcnturfimul.fiatlinimentura. 

Autre.;^.01eirofatiomphacini§iiij.albuminaouorum  cum  vicellis  numéro  vj. 
fueci plancaginis,laâ:ucæ,&t  folani  ah. |  farinæ  hordei  §  iihincorporentur  fimuljfiac 
cataplafma.Autre.^.Farinæ  hordei  fabarum  ah.|  iij.oleirofaci  5ij.oxycratiquan7 
*tumfulficic,coquancurfimul,fiatcataplafma.  Autre.  Mucaginisfeminis  pfyllij  § 
iiij.olei rofati^ij.aceti^j.vicellos  ouorum  numéro  iij.crocifcrupulumvnum,mifce: 

çfiatmeijicamencum. 

Plineau  vingcdeuxiefme  liure  eferi6,qu’vn  lurifconfultc  eftant  à  veoir  vanner  Ton  Telles  goüteà 
bled  ayantles  goûtes  aux  pieds  5  il  fe  mit  dans  fon  bled  par  deflus  les  genoux,  &  s’y  e/loientchau-^ 
tintquelquetcmpSj&parcemoyenfadouleurcefTa.  des. 

Orîlfauticy  noter, que  quelquesfoisla  douleur  ne  fe  peut  feder,à  caufe  de  la  mul- 
titude  du  fang  qui  efl:  deflué  fur  la  partie, &  partant  le  faut  vacuer  :  ce  que  véritable-  ^ 
ment  i’aypraâiqué.faifantouuerture  de  la  veine  plus  apparente  &,  proche  delà  dou-  yonLliïll 
■lcur,&:  fubic  elle  eftoit  ceflee.Ilfauc aufli  noter, qu’il  ne  faut  vfer  trop  de  remedes  re-  touchantU 
pereuflifs,  de  peur  d’endurcir  la  matière,  qui  puis  apresà  grande  difficulté  pourroit  faignée  faité 
icftrcrefoluëj&y  auroit  danger  qu’elle  ne fufl:  conuercie  en  nœuds  pierres  gy pfées:  de  lapmie 
&  partant  on  y  prendragarde.  Et  apres  l’vfage  des  repereuffifs ,  il  faut  appliquer  des 
refolutifs,qui  feront  cy-apres  déclarez, afin  de  refoudre  l’humeur  qui  pourroit  cftre 
demeuré  en  la  iointure. 


RetHeiestoftqüesfourl'hwmeurchokrtqae.  CH  AP.  XJCii. 

B  Es  remedes  locaux  doiuenteftre  froids  &  humides ,  afin  de  contrarier  aux  Ksfdederi- 
deux  qualitez  de  la  cholere,  qui  efl  chaude  &  feiche.  Comme  fueilles  de  pP'rcufsifpotif 
folanum, porculaca,  femperuiuum,hyofcyamus,papauer,acecora, plan- 
ç  .  *^^go.aquafrigida,  &  autres  femblables,defquels  on  Élit  plufieurs  compo- 

1  lons.Exemple.C^.Succi  hyofcyami,femperuiui  ,laélucæ  ah.  ^  farinæ  hordei  §  j. 

0  eirolati^ij.agitandofimul  fiat  medicamentum:  &  foie  renouqcllé  fouuent:  tel 
emedeledcgrandemencrinflammation."Autre.  Lecerueaudeporc,  broyé  auec  a- 
^  °‘^>oufarine d’orge, &huile rofat, efl vnremedefînguliertpareillemenc les mau- 

deflus,  fedenc  grandement  la  dou- 
1  ^  •  utre.;^.MucaginispryIlijextraâ:æinaquafôIaniyelrofarum|ij.farinæh.ord. 
g-’ 2^.^î'^^^*^^^mfufficit:fiatlinimencum.Autrc.;^.,vnguentirofatiMefuæ&popul. 
fait  albumina ouorum  numéro  iij;  raifccancurfimul:  &  foie 

■fait[°f^”ku  enoxycrac,^  vn  peu  efpreintc, 

e  cmblable.  Autre.  Prenez  fueilles  de  choux  rouges  deux  poignées cuittes 


Dixhuidiefmeliure, 

en  eau  5c  vinaigre,  puis  broyées,  y  adiouftanc  trois  moycufs  d’œufs,  huile  rofat  tro' 

onces, farine  d’orge, cane  qu’il  fuffira:i&:  foie  fait  cataplaGne. On  peucaulliprcndrer  ^ 

fuc  cru  des  choux  &c  des  hiebles,  rofes  piftées,  huile  rofac,  &:  farine  d’orge,  tant  qu’il 
fuffift  :  &  foit  fait  cataplafcne.  En  Hyuer  qu’on  ne  peut  trouuer  des  herbes  récentes 
en  lieu  d’icelles  on  prendraderonguentdc  Galien  réfrigérant,  auec  du  populcum* 
onguent  re-  ceræalbæ § j. croci 9  j.opij  9iiij.pleirofaciquanc.fufficic:  macerenturopiuaj 
pereufiffort  &  ctocus  in  aceto,deinde  terantur  &-incorporentur  cum  cera  &  oleo ,  fiat  cérium- 
excellent,  lequel  fera  cftendu  fur  du  linge,&: appliqué  deflus  le  lieu  dolent, &  auxparties^oifi- 

ncs,&  renouuelléfouuenc.Or  véritablement  ce  remedeeft  à  loüer, à  caufequ’ily  en¬ 
tre  du  vinaigre,lcquelrefoujc  &feiche  grandement,  &rouurelesporofitczdclapar'. 
tic,  &faitpenctrerlavercudesaucrcsingrcdiens,  qui  diffipent  l’acrimonie  du  virus 
arthritique,&  partant  fede  les  douleurs  :  ce  qu’on  a  veu  à  pltifieurs.  Autres  prennent 
gtcnoüillcs  toutes  viues,&  les  fendent  par  le  ventre, &  les  appliquent  fur  le  lieu  dou- 
l'eaudeli-  loureux.  Autresont  trouué  quel’eaumufqueufe  des  limaçons  rouges ,  fedegrandc- 
w«fonîe/?yê- ment  la  douleur  &  inflammation.  Il  faut'prendre  cinquante  ou  foixantclimaçons 

^ouîeufcnu  ^  de  fcl commun ,  &  les  B 

y-j^J^^^^j^j^’laifler  par  l’efpaced’vniour  entier;  puis  on  les  coulera  parvne  eftamine,  &:d’icellc 
chaude.  coulaturc  on  en  trempera  des  linges,  lefquels  feront  appliquez  fur  le  mal,  &renou- 
uclez  fouuent.Et  faut  icy  noter  que  f’il  y  àuoit  grande  inflammation,  on  fera  boüillir 
les  limaçons  en  vinaigre  &  eau  rofe.  Cedit  remedeeft  fort  excellent,  ainfi  quei’ay 
'  plufieurs  fois  expérimenté. Et  mefrac  m’a  confifraémonfieur  le  Longemeau, Gentil¬ 

homme  d’honneur,  Sc  digne  de  foy  ,  lequel  ayant  efté  malade  &  tourmente  d’vnc 
feiatiq-ue  l’efpace  de  fix  mois  :  pour  la  guarifon  de  laquelle  il  auoit  fait  plufieurs  rc-  I 
medes,  tant  vniucrfcis  que  particuliers ,  fans  luy  rien  profiter  :  en  fin  receut  par  cedit 
moyen  guarifon ,  en  vfant  par  l’efpacc  de  fept  ou  huid  iours .  Pareillement  les  pom¬ 
mes  de  citrons  ou  orenges  cuiices  en  vinaigre, puis  piftées  auec  vn  peu  de  farine  d’or¬ 
ge  ou  de  féucs,  &:  appliquées  deflus. 

Autre.  ::^.pomorumco£torum  in  laûeîbj.  butyri  §j.  vitellosij.  ouorum,accti 
fiat  cataplafma.Aucuns  prennent  vnfromage  frais  efcreméjbatcu  auec  huile  rofac  & 
farine  d’orge.  11  reprime  l’inflammation  &  fed^Ia  douleur.  Autres  prennent  de  la  , 
cafle  recentemenc  mundéc,&:lameflencaucciusdccougourdcou  melon.  Autres 
prennent  des  fueilics  de  choux  &  d’hiebles,ou  d’ache,ou  les  trois  cnfemble,  broyées 
auec  vn  peu  de  vinaigre,^  les  appliquent  furie  lieu  dolent.  Les  autres  prennent  de  la 
fcmcncedelinvneonce ,  &en  tirencmucilagc  auec  bicre:  puis  y  adiouftenc  huile 
rofac, &  farine  d’orge,  &  en  font  cataplafmc.  Autres  prennent  huile  de  pauot  auec  de 
la  chair  de  cicroüillc  pilez  cnfemble,  &  l’appliquent  fur  la  partie  dolente. 

^utreretfsede  par  lequel  a  efiéguary  vn  homme  en  Gafeogne ,  enta  vfüe  deBafas ,  qui  aueit  tlit 
affligé  de  la  goûte fort  long-temps  ^  auec  les  plus  eftranges  douleurs  quon  flauïoit 
excogiter ,  &  n  a  fentj  depuis  aucune  douleur, 

Prens  vnc  tuile  fcftiere,grandc,  forte,&  crpeire,5<r  la  fay  chauffer  iufqucsà  ce  quel- 
le  foie  deuenuë  ronge,  laquelle  tu  mettras  dans  vnc  autre  tuile'^parcille  en  grandeur, 
toute  froide,de  crainte  que  le  linge  du  lid  où  fera  le  malade  ne  fe  brufle.  Puis  tu  rem-  ^ 
plirasla  fufdicc  tuile  chaude  dcfucilles  d’hieblcs,en  telle  quantité  que  la  partie  ma¬ 
lade  y  puifle  eftre  pofée,&  demeurer  dedans  fans  fc  brufler.Le  malade  en  endurera  la 
chaleur  &  fueur  l’cfpace  d’vnc  heure  ou  plus  fil  peut,  r’adiouftant  de  rechef 
blés  apres  que  les  premières  feront  dcfTeichées, changeant  aufli  de  tuile  rcchaufTee,u 
la  première  ne  te  femble  aflez  chaude.Ccs  chofes  faiccs,la  partie  feira  efluyee  auec  vn 
linge  :  &  continueras  lefditcs  cftuues  douze  ou  quinze  iours  le  matin ,  1  cftomac 
eftancàieun  :  &  apres  la  partie  fera  oinéte  du  linimcntfuiuanc,cftantvn  pcuchau 
remde  th  j.  fl.  olei  communis  ib  j.  mifeeantur  flmul  & ponantur ®  , 

l’huile  <i’^jf.ûih,cuiusor|ficiumficftriaumadmodum,&:cumlutobcncobturatum:pofteabu  • 

blés,  liant  in  duplici  vafe  cum  vino  ad  médias  diluco,per  fpatium  decemvc!  duodecim  o 

rarum:refrigcrcntur&  feruenturvfui,  addendo  vndionis  tempore  gutcas 
aquæ  vitæ.lnungi  poterie  bis  auc  ter  in  die  longé  à  paftu.  Pareillement  les  racines  » 
fueillesd’hieblescuittcseneau ,  piftées  &  appliquées  fur  la  douleur, la  fedent-jef”' 
blablcmcnt  l’huile  d’hiebles  cxtraiifteen^quinte-clTcnce,  eft  fîngulierc  pour 
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1  s  Or  fl  la  douleut  eftoit  fî  rebelle  qu’elle  ne  peufl:  cftre  fédéc  par  les  remedesJ 
d’elle  fuft  intolérable  auec  vnè  très-  grande  chaleur  &  ferueur  en  la  par- 
^^"'^"’Uementque  les  efprits  fu lient  refouts,  &  lesforces  abbatucs ,  &  que  le  malade 
fl:  en  ryncopc:  il  faut  alors  vfer  de  teraedes  narcotiques  &c  ftupefadifs,  conl- 
^  e  par  iceux  la  température  de  la  partie  foit  diflbluë ,  &  la  chaleur  naturelle 
\iï  voire  efteintejfion  en  vfoit  trop  longuement: ncahtmoins  ilsdoiuent 

I  fl  n.eftreappliquez,quedepermettrequetoutlecorpspcrilfededouleur)nto-.  Letemps 

f  I  curvertueftde  grandement  refrigerer,&  fcicher,&  d’hebeter  lé  l'enti- 
t  de  la  partie  :  &  qui  plus  eft ,  ils  crpeffilTent  &  incraflfent  les  hu/neurs  lubtils, 

ocres&mordicans.commeeft  l’humeur  cholérique.  Si  la.matiere  eftoit  crafle  & 
impayé  en  la  partie,  alors  les  faut  euiter,  ou  pour  le  moins  eh  vfer  auec  grande  dif-  medicamens 

action  de  peur  d’induire  ftupeur.  ^  narcotiques.  . 

%  Micæ  panis  fecalini  parum  codi  in  lade  §  ij.vitellos  ouor.  num.  ij .  opij  3  j.  fuc-  Médicament 
corumfolani,  hyofeyami,  mandragoræ,  portulacæ,  femperuiui,  aha  f  j .  Le  tout  foit  nMCotique. 
meflcenremble,&enfoitappliqué  deflus, &  rcnouuellé  fouuent.  Autre.  Prenez 
fueilles  de  iufquiame,  ciguë, ozeille,  de  chacune  vne  poignée  ,  Icfquelles  feront 
boüilliescnoxycrat,  puis  pilées  &  broyées aufeemoyeufs  d’cEufs  cruds,  huile  rofatj 

deux  onces,fannc  d’orge  tant  qu’il  fuffira  :  &  foit  fait  cataplafme ,  lequel  fera  appli- 

quéfurladouleur,&:  feraeontinuéiufquesàce  que  l’inflammation  foit  celTéfe.  Ce 
remedeeftfortapprouué,& duquel  i’ayvféfouuentauecbonneifluë.Autre.l^.opij 

2  iij.camphoræ  3  fi.bleinenupharis§  j.laais§  ij.vnguentirofati  defçriptlôncGa- 
letii?  iiij.  incorporentur  fimul  in  rriortario.  Et  de  ce  en  foit  appliqué  fur  la  partie. 
Outre-plus,reau  froide  appliquée  &:jettéc  goûte  à  goûte  fur  la  partie,  eft  narcoti-  ^ertU  de  ,  ^ 

que&ftupefaaiue,  comme  dit  Hippocrates, Aphonf  25. de  lafeél.y.adioüftanticel-^^'*'* 
le  pour  vne  autre  raifon,  cftrc  fort  propre  en  toute  efpecc  de  goûte ,  fçauoir ,  empef- 

chant  par  fa  vertu  repercuflTiue  que  les  humeùrsn  affluent  dauantsge  fur  la  pai;tie. 
Autre.Prenez  pomes  de  mandragore  cuittes  en  lait, puis  pilées  &  appliquées  deffus, 
Autrc.Prenez  fueilles  de  iufquiame, ciguë, pourpie,lai6tues  cuittes  en  Iaiél:,&  foienc  ^„„otatiàd 
pilées  ^appliquées  deffus.  Et  qui  voudra  que  cesremedesfoient  plus  froids,ilne  les  ieunes 
faudra  cuire ,  mais  lesappliqucr  tous  cruds.  Or  fubit  que  la  douleur  Ôc  ferueur  fera  chirurgiens 

cfteinte&  ceflee,il  faut  defifter  de  telsrcmedes,  roborer  &  fortifier  la  partie  auec  digne  d'ejîrê 

remèdes  chauds  &refolutifs.  Car  autrement  y  auroit  danger  quelle  ne  fuft  renduë  objeruee, 
debile,  &ihtemperée:  ou  que  puis  apres  elle  Éift  fujette  a  toutes  fluxions,  Parqupy 
pour  la  fortifier,  il  taüt  vfer  de  decoâiions  faites  d'herbes  rcfolutiues,&  aunes  choies  , 
défaites  cy-deuant,ou  autres  qui  f'enfuiucnt.  gummi  ammoniacijbdcllij  ana  3  )•. 
dilToluanturinaceto, fepaflentur  per  fetaceum, addendo  ftyracis  liquidæ,, farinac 
fœ.iiugrseciana|6.puluerisireos§iij.oleicamomillæJ  ij.pulueris pyrethri5ij.curn 
cera,fiat  emplaltrum  molle.  Autre.y.radicumenu!£e,ebuli,altheaîanaîb.  fi-feminis 
lini,fœnugrîEciana3ij  ficuurn pingLuumnum.xxij.coquanturcompletè,& paflen- 
turperfetaeeum, addendo  pulneriseuphorbij  3  ij,olei  camomill.anet.  ruta2,ana 
§  iij.  medullæ  ccrui  ^iiij.fiatcataplafma,  Nousauons  par  cy-deuant  fait  mention  de  le  trop  \fer, 
plulieurs autres  refolucifs,defquels  le  Chirurgfen  fe  pourra  aider, félon  qu’il  cpgnoi- 
ftra  cftre  befoin  ;  &  fe  gardera  de  trop  refouldre ,  Se  feicher ,  de  peur  de  confumer  A**'*' 
l'humeur  fubtil ,  delaiflant  le  gros  ehdurcy  &  putréfié ,  dont  fe  pourrôicnt  faire  des 
tftphes&noeuds ,  ainfi  qu’il  fe  peut  faireaufli  par  l’indeueappiicafioh  des  repereuf- 

fifi.  le  ne  veux  encoreslailTer  en  arriéré,  que  lepncicns  ont  fort  loüé  les  bains  faits 

d’eau  douce ,  en  laquelle  on  fera  boiiillir  herbes  réfrigérantes ,  &  font  profitables 
eftansadminiftrez  principalement  trois  heures  apres  vn  legerpaft  :  car  apres  la  vian¬ 
de, lebainapliisgrandpouuoirdecorrigcrlesihtempcratures  bilieufes,&  princi¬ 
palement  a  ceux  qui  font  grefles  ôd  dé  rare  texture  ,  parce  qü’ils  humeétent  niabitu- 
de du corps,&euacuent  l’humeur choleriquc.par  infcnfible  tranfpiraiion  :-d  autànc  v 

que  les  conduits  font  ouuerts  Si  dilatez  par  le  bain.  Scies  humeurs  liquéfiez.  Après 

Icbaiujilfautoindretoutle  corps d’èaü 8c  d’huile d’oliue, afin d’humeéterSc  garder 
qHclachaleurnaturellenefexhaleiSclesfautcontinuef iufques àcequeleChirur-  •  ’ 

gien  verracftie  neCeflàirc.  Aufli  faut  doter  que  les  viahdcsd'e  gros  lue, comme  Bœuf, 
pieds  de  mouton  ,  riz, 8c  leurs  femblables ,  leur  font  mèilleures  qüe  les  deheâtes  yi^„cles  de 
(poutueu  que  le  malade  les  digéré  bien)  pource  qu’ils uncrafTent  le  faüg  bilieux',  ^oj  fùc  and 
«ontiln’eftfifacileàdefluerauxiointuresv  *  /  ch'oleri^es. 


(ï8o  Dixhui<Stie(me  Liure , 

Des  ayàes  de  la  douleur  faite,  à'intemferatun  fans  mature,  ^ 

CH  A?.  XXIII. 

L  y  a  des  douleurs  aux  iointures  qui  fe  font  d’intemperatiire  fans  macic- 

re,cequin’aduientpasfouuenc:toucesfoisierâycxperimentéfurmo  ' 
^^pmefmeilyacnuirondedixàdouzeans.Eftancerihyuerenmbneftudc  ' 

Mpp.  l^^vn  vcnccoulis  me  donna  fur  la  hanche  feneftre,  lequel  ic  ne  fentois  a 

lors,àcaufcquelavcrcuimaginatiueeftoicoccupéeal’c{]:udc;puisnic  ^ 

voulant  leuer,  il  mcfutimpolïibledemepouuoirfouftenirdebout  :  auois  vn  fen.  ^ 
ciment  de  douleur  fi  extreme  &:  intolérable ,  qu’il  me  feroit  impoffible  la  deferire 
fans  aucune  apparence  d’intemperature,  ny  de  tumeur  au  fens  de  la  veuë.  Lors  force 
me  fut  me  faire  mettre  dedans  le  lid  :  confidef  ant  que  le  froid  (  qui  eft  du  tout  en- 

nemy  des  parties  nerueules  )  eftoit  caufe  de  ma  douleur ,  me  feis  appliquer  plufieurs 
linges  chauds  defius  :  &  ncantmoins  qu’ils  fuflent  fort  chauds,  ie  ne  fentois  qu’à  pei-  ® 
ne  la  chaleur  fur  l’endroit  de  ma  douleur,  tant  eftoit  l’intemperature  grande  :&és 
autres  parties  voifines ,  ic  la  fentois  fi  bien  qu’elle  me  brufloit ,  iufques  à  me  faire  le¬ 
uer  des  veflîes.  Dauantage  ic  feis  appliquer  des  fachets  replis  d’auoinc  &  de  mil  fri- 
d’apM^^er  enfemblc,&:  imbus  de  vin  vermeil  ;  pareillement  autresfois  y  faifois  appliquer 

yj  douleur  vcflîesdebœuf,danslefquellcsyauoitde  la  decoÊtion  d’herbes  refolutiues,&:  n’e- 
deeaufefroi-  ftoientqu’àdemy  plei.nes,afinqu’ellcsadheraflcnt  mieux  fur  le  lieu  de  la  douleur. 
de.  Autresfois  y  faifois  appliquer  vne  cfcuelle  de  bois  creufe ,  prefque  remplie  de  cen¬ 

dres  chaudes ,  &  par  deflus  de  la  faulge ,  rofmarin  &  rue  vn  peu  piftez  ;  puis  ladite  cf- 
cuclle  eftoit  couuerte  ôc  enuclopée  d’vn  linge ,  fur  lequel  on  jettoit  eau  de  vie,  de  la¬ 
quelle  fortoit  vne  vapeur  humide  qui  donnoit  grand  allégement  à  ma  douleur.  Au¬ 
tresfois  y  faifois  appliquer  la  mie  d’vn  gros  pain  tout  rccentemcnt  tiré  du  four,  at- 
roufee  d’eau  de  vie ,  &  enuclopée  dans  vne  feruiette  ;  femblablement  me  faifois  ap¬ 
pliquer  aux  pieds  des  bouteilles  de  terre  remplies  d’eau  boüillantc,  afin  que  l’intcm- 
peraturefuft  plus  amplement  corrigée,  d’autant  que  la  chaleur  de  ceremedepeut  P 
le  communiquer  au  cerueau ,  pour  la  reélitudc  des  nerfs.  Cefte  extreme  douleur  me 
dura  enuiron  vingt- quatre  heures,  &  fut  ceflec  parlesrcmedesfufdits.  Il  yaencorc 
vne  autre  efpece  d’humeur  excrementicieux ,  lequel  pour  eftre  de  fubftance  fort 
deliée  &:  fubcile,ne  fc  peut  voir  à  l’œil,  qui  f  appelle  fuligineux,  à  caufe  qu’il  cft 
fcmblableaunoirquifengendredelafuméed’vne  lampe, lequel  eftant  accompa¬ 
gné  de  ferofité  virulente ,  pafle^'par  tout,  faifant  des  extrêmes  douleurs, tantoft  à 
vne  partie ,  tantoft  à  l’autre ,  ne  demandant  qu’à  fortir  :  partant  luy  faut  ouurir  la 
porte  en  quelque  forte  que  ce  foit,  ou  par  application  des  vencoufes  cornets,  & 
fcarifications ,  QU  par  veficatoircs  &  cautères. 

Ce  efuâ  faut  faire  ^  la  douleur  cepe  des  Goutet,  C  H  A  P.  XXIV. 

A  douleur  eftantappaiféc ,  il  faut  roborer,  &  fortifier  les  iointures.  Or  ce 
riîotde  roborer,  fe  doit  non  feulement  entendreà  vfer  des  aftringens,  & 
deficcatifs,maisauflî  contrarier  à  l’indifpofitiondelaifleeà  lapartie.Coîp'  p 

mefilyaquelquchumeurfuperflu,ilfautrefoudre;&filyaquelquefei- 
chcreftéji] faut humeéter & relafcher :& au  contraire , fi  les  iointures eftoient  troç 
lubriques  &;rclaxées(comrnefouuentaduientaux  podagres,  defquels  la  gouteaefte 

faite  de  matière  pituiteufe  )  alorsfautvferderemedesdeficcatifs,&fortafiringens: 

&ainfi  des  autres  intemperatures,comme  nousauons  dit  cy-deflus.  Outrc-plusfauc 
J  entendre^  que  les  podagres  apres  auoir  perdu  leur  douleur  (  laquelle  commence 
nepLutnr  fous  le  talon, &  quclquesfois  fous  la  cauicé  du  pied )  neantmoins  demeurent 

cheminer  t  U  ^P’^S^^psl^nspouuoirmarchcr  qu’à  grand  peine -.à  caufe  que  les  nerfs  &  cédons  qu» 

douleur^  cef-  ®n  grand  nombre  aux  pieds,  font  imbus  &  arroufez  d’vn  humeur  pituiteux, 

P^rçemoyenonceftérelaxeZjdefortcqu’ilsfoncdemeurezamolUscommevnpar- 

che  min  moüillé, qui  fait  que  le  pauiure  podagre  ne  peut  cheminer, &:luy  fcmblcft'** 

inarche  fur  des  efpines.Et  pour  le  faire  cheminer, il  faut  neceflàirement  confomtner 

l’humeur  conioincl:,&  delaiflë  aux  parties  nerueufes  :  qui  fe  fera  auec  fomentations» 
Æatapiafmes,  ôc  cmplaftrcs  aftringens  ôc  deficcatifs,  comme  ceux  qui  f’enfuiuent. 


Des  Goûtes. 
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la  fomentation j on  vfera  dè  celle  qui  eft  cfcritte  cy-delTus ,  au  chapitre  de  lai 
•  -jesioinrures:  pour  la  preferuàtion  J  augmentant  la  quantité  de  l’alumSc 
J  fcradiouftantdufoulphrcvifen  pareille  quantité  :  puis  on  vfcrà  de  cefte  cm- 

P’^^'^^jlp^emplaftri contra rupturam  §  iiij.  terebenth.  §  ij.  pulu.  rofarum.rubr.  Em^ujht: 
cupreflî ,  gallarum,  granorum  myrti ,  &:  folioruna  emfdem,  thu.  maftic.  ca- 
1  an.  X  inunélisolco  myrtino  &  mafti- 

/r^o^&fiatemplaftrumextenfumrnpraalutam  debitæ  magnitudinis  &  latitudi- 
is"&:  foitappofc  fur  les  pieds  tant  deffus  que  deflbusrpuis  faut  auoir  vne  chauffe 
^  cuir  de  chien  conroyé,  laquelle  foit  laffce  bien  proprement  fur  toute  la  jambe, 
n  eftcemplaftre  cftfortvtile,  d’autant  quelle  fortifie  les  nerfs,  &^confumel’hu- 
^"^ur  imbu  en  iceux ,  82  cmpefche  la  fluxion  :  82  la  chauffe  de  cuir  de  chien  confcrue 
hchalcurnaturclle:  82  parce  qu  elle  comprime  82 ferre,  elle  empefche  aufli  la  flu¬ 
xion  de  fe  faire  fur  les  pieds . 

J)es  tombes  ou  notuds  qui  •viennent  aux  iointures  des  gouîeux. 


CHAP.  XXF. 

H  N  aucuns  gouteuxfengendrent  des  nœuds  auxiointurès,  appeliez  des  an- 

ciens  tophi, ou  nodi, ou  tuberofitez  :  lefquels  font  faits  par  congeffiond’vne  des  nœuds 
pituite  crafre,vifqueufe,  crue ,  82  indigefte,  accompagnée  d’vn  humeur  bi-  &  tombes. 

I  jjgux ,  acre  82  chaud  :  lefquels  conioints  82  delaiffcz  en  la  partie  (  pour  l’imbecilité 
d’icelie)  ne'peuuent  eftre  refoults  :  82  aufli  pour  la  douleur  du  virus  arthritique ,  il  fe 
faitvne  autre  augmentation  de  chaleur  eftrange  82  adufte ,  qui  confomme  82  refoùlt 
la  partie  la  plus  fubtile  de  l’humeur,  82  le  gros  82  tcrreflre  demeure  82  f’endurtît,  82 
feconuertit  en  matière  gypfeufe  82  pierreufe,  comme  craye  :  82  par  confequçnt  font 
'engendrez  des  nœuds  82  pierres,  ainfî  qu’on  void  fe  faire  en  la  veflie.  Pareillement  Comme  Hn-' 
Icsnœudsfefontquclqnesfoispqur  indeuë  application  des  medicamens  repereuf-  detieap^Uca- 
'  fifs  82  refolutifs,  d’autant  que  par  les  repereuflifs  les  hirmeurs  fefpefliffent  82  con-  ttondesre- 
^  gclent,  82  parles  refolutifs  le  plus  fubtil  fe  refoult,  82  le  refte  fe  tourne  en  pierre.Par- 
yquoy  le  Chirurgien,  qui  fera  appelle  pour  curer  les  defluxions,fe  doit  bien  garder 
J  detroplongucmentvferderemedes  repercuffifs,refolutifs82deficcatifs.'  nœuds. 

I  Les  medicamens  qui  doiuent  amollir,  ont  vne  chaleur  modérée,  82  doiuent  me-  E^medes  qui 
idiocrcmenthumcéter,  pour  liquéfier  l’humeur  conioint  82  attaché  en  la  partie, com-  amoilijjint , 

I  me  l’eau  tiede.  Aufli  on  pourra  faire  bouillir  des  herbes  emollientes ,  ou  en  lieu  d’i- 
^  celles  la  decoélion  de  trippes ,  pieds  ,82  telles  de  veau,  ou  de  mouton  ,82autresfem-  * 
blablcs.  Çt  apres  auoir  deuëmcnt  fomente  ,  on  vfera  de  ce  médicament,  y.,  axun- 
giæ  humanæ,  anferis  82  gal!inæ,medullæ  ceruina:  an.  I  ij .  terebenthinæ  VenetSe  I  j . 

,  aquæ  vitre  parum,cer:é quantum  fufliert,  fiat  vnguentum  molle; 

K^^res 'Auair^  quelque  temps  vfé de  ce  médicament  ,on  v/èra  de  cefiuy-cy, 
y.rad.altheæ,lilio.  bryoniæ,lapathiacutian.§  iiij. coquant. complété  82  paffentur 
perfetaceuraddegum.animon.bdellijjgalba.opopana  inaceto  diff.an.^i.mednUæ 
ceruinæan.5  j.B.incorporéturfimul, 82  applicentur  parti  affedæ.  Autre.  ::^.oleililio. 

:  82amygda.dulcium,medul.crurisceruian.  ^ij.  fl.mucaginis,f;minislini3altheæ,  82 
D  foenugr.an.^j.cerre  quant,  fuff.  fiat ceratum.  Autre. y.  emplafl.de Vigocummerc. 
82ceratideœzipohumidadefcriptionephilagrij.ana^ij.  malaxêtur  fimulcumoleo 
lilio.fîatmaffa.  Autre. l^.gum.ammon.opopa.  galb.bdellij  ,difrolutorû  inaceto  an. 
iij.pannolineocollatisaddepuluerisfulphu.nitri,finapi,pyrcthrian.5fflyracisli- 
quidæ,axugiæ  hum.  an._|j.rcfinæ  pini,tereb.  Vene.  ana  ^  fl.  ceræ  qüantû  fuff  fiat  ce- 
ratummolle.Etentretousautres  ceftuy-cy  eflfortapprouué  des  anciens, pour  rom-’ 

- Pfelecuir, 82 faire fondrelesnodofitczputrcfiécs,ô2nommémentde GaI.liu.io.des  dicament fur 
fiinplcs7.&:d’Auicennefen.2,2.1iu.3.trai(3:éa.ch.2i.;:^,pccîesporcelIo.benefalfos  tom  popr  les 
■  j^u>^niij.  82  veterem  pernam  cum  illis  coque,  addendofubfincmrad.alth.bryoni^,  nodojiteiy 

:  J^path-acuti an.^  iij .  axung.taur. 82  mcdullæ'ceruinrE  ana |  j .  82  cû  cafeo  putrefaélo, 
fiatetnpla.fatismollcad  vfum.  Autre  bien  excellent.^.cafei  acris^82  putrefaéti  f  iiij. 

pul.Q4lph.viui,euphorbij82pytethriana^iij.c5muriisvetcrispcrriæ82pèdûporcel- 

O.  falicoru  quod  fuff.  ad  incorporandum  ducantur  in  morcario,  fiat  enipla.ad  vfum. 

Autre. g  vj.tercb.  î'ij.  olei  veccris|  viij.  lixiuij  quo  lanæ  pileorura 

îi|Mm  ij' 


6Si  Dixhuiéèiefme  Liure , 

Iauancur,&:ccræ  quantum  fufficit,  fiat  ceratumfatis  molle.  Et  apres  Ivfagc  des  ' 
mollitifs.on  feravne  euaporati6n,auecla  pierre  pyrite,  ou  de  moulin  fou  d’  ^ 
bricque  bien  chaude ,  &  fur  icelle  ferajetté  de  bon  vinaigre  &  eau  de  vie  ;  car  t^ll^ 
vapeur  difibult,  fubtilic ,  incife,  &  rompt  la  matière  grumeufe,  gypfeufe,  &  endu  ^ 
cie ,  &  fait  fouuent  ouuerturc  au  cuir.  Et  ne  fe  faut  elmerueiller  fi  tels  rem^edes  rom' 
pent  le  cuir,attendu  que  le  plus  fouuent  en  tel  cas  la  peau  f  ouure  d’elle-mcfmcfan' 
nulle  mcifîôn:&:  pour  le  dire  en  vn  mot,les  remedes  qui  font  propres  à  curer  les 
Zts  nœuds  fcirrhes,foncbonspouramollirlesnodus:mais  il  faut  entendre, que  lorsqu’il  v  ^ 
^uelquesfots  niatiere  coniointe  &c  ja  conuertie  en  pierre  par  vne  autre  fluxion ,  quelqucsfoisfc 

Jluppmnh  fuppurejS^cttnecelfairedefairepuuerturcpourvacuerrhumeurfuperflu  cçntcnu 

en  la  partie  :  lequel  humeur  eft  laineux,  puis  la  fubftance  gypfçufe  qurfait  lesnodo- 
fitez ,  foît  dure  comme  plaftre  :  &  apres  eftre  fortie ,  il  faut  curer  l’vlcere ,  &  mettre 
rcmplaftre  dégrada  Dei,& autres  que  le  Chirurgien  verra  eftre ncceffaires. 

Des  ventôjitet.  qui  le  flm  feuuent  fojtt  tramées  auec  les  gotties  ^  é‘  de  leurs  remedes 

■K  '  ® 

CH  AP.  XXVI. 

Army  les  humeurs  accompagnez  du  virus  qui  fait  la  gou  te ,  fouucntcs- 
fois  eft  trouuée  grande  quantité  de  ventofîtez ,  ptîncipalemct  és  gran¬ 
des  ioin cures ,  comme  à  la  hanche  &  aux  genoüils ,  qui  font  quelqucs- 
fois  fortir  les  os  de  leur  propre  lieu:  &  font  cogneüs  eftre  en  la  partie, en 
ce  que  le  malade  fencgrâde  douleur  téfiue,fans  pefanteur;  &  lors  qu’on 
preffe  deflus  du  doigt,  il  n  y  demeure  point  de  cauité,commeauxœdemes:maisref- 
pritflacueuxrepouffe&fercleucenhautjcommeqaiprefleroitvncballerempliede 

vent:  ioint  auffi  que  la  partie  ne  peut  faire  fon  a£i:ion,à  caufe  que  les  vêts  rempliffent 
'Seeumeni  ^  empefchentle  mouucment  de  fe  pouuoir  faire,  Oraucunsieu- 

èou^AeXunt  Chirurgiens  mectans  leurs  doigts  delfuSjCn  efteuant  l’vn  &  prelfancrautre,  fen- 
chmrgkn,  ventofité  f  efleuer  entre  leurs  doigts  ^  comme  vne  inondation  de  pusjafait  en 

Vheapofteme ,  &:y  ayant  fait  ouuerture, icelle  faite  n’ont  apperceu  fortir  aucune 
Inaciere  :  &  partant  ont  efté  deccus,&  caulès  de  grands  accidens, commeaugmenta- 
tiondcdoulcur,&fluxiond’humetirs,quiontfaiâ:de{boëtter  les  os  hors  de  leurs 
Jointures,  &  les  malades  font  demeurez  àiamaisclaudicans.  Et  pour  ces  caufesic 
eonfeille  aux  gouceux ,  en  tel  cas ,  d’appeller  pour  leur  aide  des  Chirurgiens  expéri¬ 
mentez.  On  void  peu  fouuent  telles  vêtofîtez  fans  qu’elles  foient  accompagnées  de 
?f9gm^iCi  quelque  humeur  pituiceuXjlequeln’eft  trop  cru  ny  vifqueuX.Dauantage,cesvento- 
fitez  dcraeurentlonguemeucfans  pouuoir  eftrerefoluës,  àcaufederinteraperaturc 
froide  que  fait  la  matière  venteufe ,  &  des  membranes  &  ligamens  qui  lient  les  ioin- 
)  tureSÿlefquelles  font  denfes  &  dures, &  par  conièquent  leurs  porcs  font  ferrez.defa- 

çon  qu’à  grande  difficulté  les  matières  ne  fe  pcuuenc  euaporer  ny  i^rcir  hors.  Or 
pourlacurationilconuientpourconlumerles  ventofîtez,  vferde  fomentationsre- 

folutiues,carminaciues,difculfiuès,&:defîccatiues:aufqueilesaùroiitboüi!!ifenoüil, 

anis, rue,  camomille, mehloc,  faulge,rofmârin,  origan,  calamenthe,  marrubium,& 
leurs  femblables.cuictes  auec  vin  &  lexiue,&  vn  peu  de  vinaigre  rofar,&  du  fcl  com> 
mun.Et  apres  la  fomentation  on  appliquera  ce  liniment  qui  f  enfuit.  Olei  camo-  P 

ïnillæ,anechi,rutæ,  laurini,an.  ^ij.&cumccraalbafiaclinimcntumjaddendoaquas 
vitatparum.  Dauant.)ge,  apres  ce  liniment  on  appliquera  ce  cataplafme.  ^.  Florom 
eamomilla:,  meliloti  anethi,rofarumrubrarumpuluerif.afl.m.  j.folioruni  malua- 
rum  &  abfinthij  aâ.  m.  fi.  furfurism-i.  bulliantomniafimul  cum  lixiuio  &  vino  rU'  j 

bro  :  deindepiftcnturcum'medullapanis&farinafabarumquantumfufficit:fi''rca-  | 

caplafm-4,  addendo  olei  rofati  &  myrtini  an.  ^  ij.  Aucuns  oncloüc  pour  telle  difpofi-  - 

Siemsde  bien  tion,  ce  remede  pour  tarir  la  ventofité.^,  Axung.  fuillæ^iüj,  calcis  viuæ^  I 
mminutif.  chofes  foient  fort  battues  en  vn  mortier,  &  appliquées  deflus.  Aune.  Stercoris 
caprimcoélicumvirio&acetoan.tb.  fi.  terebenthinæ  Venetæ,  &  meliis  romniu- 
nisan.Jij.aquævitæ§fi.puluerisrad,ireosFlorentiæifabinæan.  5  üj.  olei  rutx  Ü 

^mrf  g  §  )•  fabarum  quantum  fufïicic  :  fiat  cacaplafmaad formam pultis. 

er  bien  ap-  f^f^ocapphquerdesçomprefTes  trempées(&crpreintes)en  oxycrat,  auquel  on 
peméo  aura  fait  boüilUr  ablinthe,origan,camomiile,meliloc,ruë,fel  commun,  y  adiouft^nt 
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■  ,  ^  fera  la  partieliée  &  ferrée  le  plus  qu’il  fera  polTible ,  que  le  malade  le 

^  eau  de  VI  £cfur  la  fin  pour  roborer  la  partie,  on  appliquera  delTus  de  lalcxiue 

^cendre  de  chefne&de  farment,en  laquelle  on  aura  fait  bouillir  lel,foul- 
^  U  lum  de  roche,  en  ferrant  pliant  la  partie ,  comme  dclTus ,  auec  compreffcs 
‘  %s  en  icelle  lexiue.  Or  fil  y  auoh  grande  douleur ,  alors  faudroit  laiffer  la  pro- 

furuenir  aux  accidens ,  en  frottant  la  partie  de  quelque  huile  carmina^ 
‘^aucc  laine  à  tout  le  fuif,  &  autres  remedes  qu’on  verra  eftre  neceflaires. 


De  U  Sciatique. 


CHAP,  xxrii. 


JlAiNTENANxil  nous  refte  à  traiter  de  la  gouteSciatiqucJaqucl-  couteschti^ 
I  le  fur  toutes  I  comme  i’ay  dit  au  prognoftic)  emporte  le  prix  pour  eftre  qut ,  plus 
la  plus  douloureufé ,  &:  caufe  grands  &  extrêmes  accidens ,  à  raifon  de  doulorsreufe 
la  iointure  qui  eft  plus  profonde  que  les  autres,  &  que  le  plus  fouuent  ‘»«" 

l’humeur  eftant  en  grande  abondance  &  pituiteux,  froid,  gros  &  vif- 
^  mieux  difficilement  le  peut-on  faire  debufquer  de  la  partie  :  vient  le  plus 

ntapresvnc  longue  maladie d’vn humeur  malin,  lequel  |ehurant  les  parties 
^  d’oùilcftvcnu,  caufe  vneextreme  douleur ,  non  feulement  aA  iointure  delà  han- 
J  chc  mais  encore  plus  profondément  dedans  les  mufcles  de  la  ;^e,aux  ai  nes  ge-  ^  ^ 

i  noü!ls,&iufques  à  l’extremité  des  orteils,  &  quelquesfois  aux  des  lu  n^- 

i  bes  qui  donne  grand  tourment  au  malade  :  lequel  penfe('5i  auffi  les  Médecins  &  douleur  sda-^ 
l  Chirurgiens  )  eftrc  vne  colique  venteufe  ou  pierreufe ,  ce  qui  n’eff  pas.  Mais  la  eau- 
'i  fe  pourq  uoy  on  fent  fi  extremes  douleurs ,  eft  à  raifon  des  nerfs  qui  vien  nèn  t  des  vetr 
!  tebres  des  lumbes ,  &  de  ceux  de  l’os  facrum ,  qui  defeendent  &  fc  dilTeminent  aux 
mufcles  de  la  cuifte  &  de  la  jambe ,  iufques  à  l’extremité  des  orteils  :  ce  que  l’ay  am- 
[  plcment  montre  en  l’ Anatomie.Le  plus  fouuent  on  n’y  appcrçoit  aucune  tumeur  ny  la  sciatique 
I  rougeur,  ny  autre  intemperatüreàlaveuë:  parce  qu’au  cuir  de  cefte  particyapeu  eft  fans  tu- 

i  de  veines  fuperficielles,  &  que  l’humeur  eft  fiché  fort  profondément,  &  ne  fe  mon-  »  e?* 
i  treàlafuperficie.  Auffiau  contraire,  nous  voyons  quelquesfois,  qu  a  raifondelcx- 
P  treme  douleur,  il  fc  fait  fi  grand  amas  d’humeurs  &ventofitez,  qui  empliftent  laça- 

uité  de  la  boëtçe ,  &c  relaxent  fi  fort  le  ligament  intérieur  &  les  extérieurs ,  qu  ils 
’i  chalTent  l’os  divrout  hors  de  fa  cauité  :  SC  fil  y  demeure  long  temps,  il  ne  faut  efperer 
1  qu’il  puiffe  eftreiamais  réduit,  &  qu’il  fe  tienne  en  fa  place  ,a  caufe  que  1  humeur  a 

j  occupé  le  lieu  &:  cauité  de  la  tefte  de  l’os  fernoris,& auffi  que  les  bords  delà  boette 

]  (quifont cartilagineux j  fefont  cftrecis  ,& les  ligamens  relaxez  allongez:  donc 

fenfuincntplufieurs accidens  pernicieux,  comme  claudication  perpétuelle, amai-  ^2 

griflement  de  toute  la  cuifte  &  de  la  jambe;  parce  que  l’os  n’eft  en  fon  lieu  naturel,  '^^sn  eft  en  fa 
prefle  les  mufcles,  veines,  arteres,  &nerfs,&y  manque  le  mouuement  :au  moyen  place  natUm 
dequoy  lesefpricseftans  ainfi  comprimez &  arreftez,  ne  peuuéntrelqire  aux  parties  ^^He. 
inferieures,  &  par  cohfequencfe  tabefient  &  deuiennent  en  émaciation  ,c  eft  a  di- 
re,amaigriflement,  non  feulement  de  toute  la  cuifte  &  de  la  jambe ,  mais  quelques¬ 
fois  auffi  de  tout  le  corps,  auec  vne  fiéureheéliquc,  qui  meine  le  malade  a  la  mort. 

Parquoy  faut  que  les  Médecins  &  Chirurgiens ,  qui  feront  appeliez  en  telle  difpofi- 

tion ,  ay  enc  grand  cfgard  à  ne  laiffer  aduenir  tels  accidens  ,&jquilsvfencde  remedes 
forts  &  vigoureux ,  lors  qu’il  en  fera  befoin, comme  nous  dirons  cy-apres. 

cure  de  la  Sciatique.  C  H  AP.  X  XV  î  1 1. 

^  N  la  goûte  Sciatique, combien  que  communément  elle  foit  faîte  -f 

I  de  pituite  crafle,  toutesfois  fi  le  corps  du  malade  abonde  en  fang,  faut  faigner 

f  &:  qu’il  foitfort  &  de  têperaturefanguine,  il  faut  faire  la  faignée;  en  la  sàati^, 

I  car  par  icelle  il  fe  fait  égale  vacuation  des  humeurs  :&  partant  la  que.. 

I  flùxiôn  ne  fêta  fi  propre  à  courir  fur  la  partie.  le  vous  puis  afteurer 

\  que  n’ayiamaistrouué  plus  presét  remede  à  feder  la  douleur  cay- 

fée  d’inflammation  phlegmoneufe, que  la  faignée, premièrement 

^aite  de  la  veine  bafilique  au  bras  qui  eft  du  cofté  malade, comme  i  ay  dit  cy  deuat  (  a 
ftn  défaire  reuulfion  : )  Sc  apres  (  pour  defeharger  Sc  vacuer  la  matière  coniointe  )  de 

ligner  la  veine  feiatique,  qui  eft  fur  le  malléole  extérieur  du 
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Choix  de  U  douleur  occupe  plus  cefte  partie  :&  fl  elle  efi:  plus  grande  au  dedans  .faut  ouurir  I 

yeine  /cûti- veinefaphene ,  quicftfurlemalleole interne  fauccirerdu fang  félon  qq’onve  ^ 

que  y  OH  [a-,  eftreneceflaire.  Et  à  ce  faire  ieconfeille  au  ieune  Chirurgien  qu’il  appelle  le  Mere^ 
cin,afin  qu’il  foit  prefent  lors  qu’on  tirera  le  fang  :  Ô<:  où  le  cas  adiiiendroic  qu’il  ne  f  ' 
peuft  trcuuer,  &:  qu’il  ordonnaft  tirer  trois  pallcttes,  plus  ou  moins,  de  fang  des  ve/ 
nés  feiatique  &  faphene,il  pourroitfaillir  à  la  quantité  du  fang  :  à  eau  fequç  pour  faj' 
gner  telles  veines  aux  pieds,  il  les  faut  mettre  en  eau  chaude ,  &  le  fang  fc  meflant  cîi 
l’eau,  on  ne  peut  bien  obferucr  la  quantité ,  lî  ce  n’efl:  qu’en  faifant  mettre  le  pied  du 
patient  dedans  le  vaifl'dau  auquel  fera  l’eau ,  il  fera  vne  marque  à  la  hauteur  de  l’eau 
Subtile  ob-  puis  il  adioufteradcux  OU  trois  pallettes  d’autre  eau,  plus  ou  moins,  félon  qu’aura 
feruMion  de  ordônné  le  Medecin ,  &  fera  de  rechef  vne  autre  marque  audit  vaiffeau  :  puis  recirc- 
ï^nthtur,  ra  la  quantité  de  l’eau  proportionnée  du  fang  qu’il  faudra  tirer  ,  &  ainfi  il  ne  pourra 
faillira  tirer  plus  ou  moins  la  quantité  diïfang  qu’aura  ordonné  le  Médecin.  Pareil- 
lement  les  cly  ftcrcs  forts  &l  aigus  font  vtiles,  pourueu  qu’il  n’y  ait  rien  qui  les  empef- 
chaftjcommeferoientvlceresauxinceftins&hemorrhoïdes.' 

Rad.acori§ij.centaurij,rutæ,  faluiîE,rorifmarini,calamcnthi,origani,pu.  ® 
legij, ah.  ih.  ù.  ftœ^ad^Arabicæ, florum  chamæmeli,  mcliloti,  anetbi  an.  p.  j. fc- 
minisanifi,fœnicAah. fil.fiacdecoétioadîb.j.  incolaturadilToluchieræjdiaplice- 
nici  ah.  §  G.  meHBanthofati,&faccarirubriah. §  j.olei  liliorum  |  üj.fiatclyftcr. 
Lequel  il  faudra  accommoder  au  tempérament ,  aage  &;  au  temps,  lêlon  la  pruden¬ 
ce  duMedccin.  Audi  les  purgations  vigoureufes ,  comme  les  pilules  d’herraoda- 
des ,  fetides ,  arthritiques ,  affajerct  pour  les  pituiteux,  SC  autres  cy-deffus  mention¬ 
nées.  L’eleduairedediacartami  purge  l’humeur  cholérique  &:  pituiteux.  Les  vo- 

milTemensfrequens  (fi  le  malade  lepeut  faire  commodément  )fonccuacuationnon 

feulement  des  humeurs,  mais  auffircuulfion  d’iceux,  comme  nous  auons  dit  par  çy* 
zes  baings  deuant.  Les  baings&fueurs  font  femblablemcnt  bons.  Auflîladecodiondc  gaïae 
h^pccAufles  ou  de  faifeparille:  &en  vfer  tant  fi  peu  qu’on  verra  cftre  necclTairc.  Et  fi  on  co- 

dux^cloUri  y  ait  chaleur,  on  frottera  la  partie  d’oxyrrhodinum ,  qui  eft  mixtion 

ques,  **  d’huile  rofat  5c  de  vinaigre ,  principalement  quand  la  douleur  eft  profonde.  Car 
le  vinaigre,  à  caufe  de  fa  tenuité  pénétrant  iufqucs  au  profond,  fait  voye  à  l’huilç,  ^ 
laquelle  de  fon  naturel  appaife  les  douleurs.  Aufli  on  pourra  vfer  d’autres  reper- 
cuflîfs,  fi  on  cognoift  cftre  befoin  :  &  apres  on  appliquera  remedes  qui  attirent  5:  ' 

refoluent,  lefquels  ne  feront  nullement  appliquez  ,  que  premièrement  on  n’aic 
faid  vacuation  vniuerfellc,  de  peur  qu’on  n’attiraft  trop  d’humeur  à  la  partie, &: 
qu’il  ne  fuft  renduvifqueux&efpais.  Dont  apres  les  chofes  vniucrfc!]es,poqr  at¬ 
tirer  l’humeur  du  profond  à  la  fuperficie ,  on  vfera  de  l’emplaftre  fait  de  poix  ic 
d’euphorbe  ôc  de  foulphrc,  faide  ainfi.  2^.  picis  naualis  ife.  j.  fulphuris  viui  fub- 
tiliter  puluerifàti  f  ij.  euphorbij  pulucrifati  5  ij.  lardi  §  fi.  fiat  emplaftrum  fecun- 
dum  artem,  &  extendatur  fuper  alutam  (  dont  il  fauDvfcrauçcprudence,depeur 
qu’il  n’y  furuicnne  inflammation  )  ou  vn  emplaftre  d’ammoniac ,  euphorbe,  tere- 

nm  des  P^opo^'Sjgalb.bdel.opop.  &  fémblablcment  d’huile  de  faulgc,rofina- 

huius  d”  pyrethre ,  &  autres femblables,  extraidespar  quinte-elfence  :  lefqucllcsfoni 

qUintt-tjJin-  bien  plus  à  loüer  que  Ics  autres,  d’autant  que  d’icelles  les  vertus  font  plus  pures, & 
ce.  leur  adion  plus  prompte  fans  comparaifon,  que  celles  qui  ne  font  tirées  par  quin¬ 

te- cflcncc,  parce  qu’elles  font  détenue &fubtilefubftance,&:  pénétrent  fort  pro-  D 

fondement  5  &  refoluent &roborcnt  les  partie#  nerueufes.  Semblablement  on  fera 
des  fomentations  d’herbes  difeutientes  &  refolutiues ,  comme  racines  &  fucillcs 
d’hicbles,  ireos,  graine  dé  laurier,  gencurc,  &  fcmcnce  de  fœnugrcc,  anis,  fc- 
noüil,faulge,rofmarin, camomille, melilot,  fucillcs  de  furcau, &  leurs  fcmbl^ 
^Uictnnt  :  Scies  faut  faire  cuire  en  vin  &  en  huile,  Sc  de  ce  foit  faite  fomentation.  Aulfi 

hüecefletm-  ccfte  emplaftre  eft  fort  loüéc  des  anciens  pour  refouldre  Sc  feder  la  douleur, aucc 
fUjire.  ce  qu’elle  attire  les  efpines  8c  os  pourris.  Seminis  yrticæ  mundatæ ,  fpumæ  bora- 

eis ,  falis  ammoniaci ,  radicis  ariftolochiæ  rotunda: ,  colocynthidos ,  terebent.  Vç- 
netæ  ah.  5  x.fœnugr.  piperis  Iongi,xylobaIfami,thuris,  myrrhæ,  adipis  caprjllh 
gummipiniah.5.  v.ceræ  tb.fi.  ladis  ficusfîlueftrisjiij.  fi.  Il  faut  liquéfier  les  cho¬ 
fes  fcichcs  auec  quantité  fuffifante  d’huile  de  lis  Sc  bon  vin ,  Sc  le  tout  incorpore  cn- 
fcmblc  foit  fait  emplaftre,  ôc  en  foit  appliqué  deffus  l’os  Ifchion.  Autre.  ')p-  Sinap» 
aecco  acerrimo  diflbluci  §  ij.fcrraenti  acris  |  fi.pulucris  hermodadylorum  3  jj  .melh* 
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terebenthinxiiiij.  oleilaur. &  dcfpicaan  |ij.farinæfœnugr£ec.|j. 

A  formicarum cum ouis  fe foliorum  laurijfaluiæ,  rutæ,  roiifmarini,an.  m.  Û. 

erniiam  terreftrium  præparatorum  îfe  La  terre  de  tourmis,&:  leurs  œufs, &:  les 
^  cuiront  à  part ,  aueç  les  herbes  hachées  auec  vin  blanc,  puis  coulées,  6c  en  icelle 
''oulatureonadiouftera  les  autres  clïofesfelon  l’art:  &de  ce  (bit  appliqué  fous  l’os 
Ifchion, comme dciTus.  Autre,  Radicis  enulæcampanæ,  figilli  Salomonisjbryo- 
•  [jifi^aluxan. §.ij.coquanturcompletè&:piftentur,&:pairentur  perfeqceum, 
addcnd.iàrinæfcenugræci&hordei  an.  5  j  .oleililiorum  ô«:eamomillæ  ah.  §  üj.  tere- 
I  çndr.iiiij.ccrxquantum  fufficît,  fiat  cataplafma.  Il  refont  &appàifç  la  douleur, 

&  attire  la  matière  du  profond  àlafuperficie.  Autre,  Radicis  fig'illi  beatæ  Marias 

Jvj.cmplaftridiachylonis  albi  §  üij,  croçidifibluti  in  aqua  vitæ  5  ij.  terebenthiny 
f  l.oici  de fpicanardi quantum  fufficit:  fet  emplaftrum.applicctur  fuper  alutajuj 
cftlidè.  l’ay  appliqué  plufieurs  fois  de  la^feule  racine  de  figillum  beat*  Mariæ  en  gxperUnct 
roiielles  fur  toute  la  hanche,qui  a  fedétoft  la  douleur  cauféc  de  matière  froide,  Au^-  faiâe  par 

jfg  V  Ceræcitrinæ&ttercbenthinasabietisah.^ij.fundanturfimul  invafe  duplb  i’^utheut. 
a:&:vbirefrixerint,addepulueris  hermodaétylorumg^fiorum  camomille,  iridis 
Florentixah.5iij.fpicænardi,florumthymi  an.  gij.intlriorisjsinnamoroi  cleéii  ^ 
h  fgniinis  nafturtij  ah.jij.crociBiiij.malaxenturfimul  nilnib^xungiaporci  veto- 
:  re  non  falita  vnétis,  &:  fiat  mafia  emplaftri.  Et  fiparçcsrenfedaên  ne  peut  feder  la 
douleur, alors fautvenir  aux  plus  forts,  comme  appliquer  de^s grandes  ventoufes 
auec  grande  flamrhc ,  pour  attirer  l’humeur  du  profond  à  la  fuperficic::  puis  appli¬ 
quer  veficatoires,  à  fin  que  Ion  faccvacuation  manifeftede  l’humeur  çontenu  à  la 
:  partie. ,  .  .  ,  ,  ,  : 

i  :^.Cantharidum,quibusdetraél:£EfuntaIæ  gij.  àftaphidis  agriæ  giij.finapi  5  j.  ycficmirtl 
il  .  C.  fermenti  acerrimi  §  fi.  Ces  chofes  foient  incorporées  cnfemblc,  6l  foit  fait  vefi- 
catoire.  ■ 

Autre.  Prenez  riaterieur  del’cfcorce  de  viorne,  le  poids  de  deux  efcus,&appli- 
quezaudeflbus  de  la  douleur.  Les  viceres  faits  par  les  vefiies  feront  tenus  longue¬ 
ment  ouuerts,  à  fin  de  vacuerSi  tirer  l’humeur  conioint  en  la  partie  Silacuiflctom- 
i;  beenatrophie,on  y  procédera  en  lamaniere  qu’auons  declaré,traitcantdes  accidenst 
dcsfraâ:ures&:  luxations.  Et  fi  pour  tous  ces  remedesle  pauuregouteuxne  trouue 
allégement  de  Ton  mal ,  il  faut  venir  à  l’extrcmc  remede  par  le  commandement 
d’Hippocrates,qui  dit,  que  ceux  qui  font  affligez  de  douleur  diuturne  en  l’Ifchion,  ^phor.  ùoi 
lacuilTefeluxej&sdeuiennent  tabides,&:  clochent  à  perpétuité,  fi  on  ne  les  Cajuteri-  é«.^. 
fe.  Auffi  Celfe  commande  qu’on  vlcerc  la  peau  aux  vieilles  douleurs  fehiatiquesen 
troisouquatrelieux,aueccauteres:cartoutestellesdouleurs,quand  elles  font  en- 
uieillies,à  grande  peine  peuuenteflreguaries  fans  brufleures:  &a-onveu  pluficuçs 
quiontrecouuert  fanté  apres  l’application  des  cautères.  Parquoy  pour  feder  l’extre- 
me  douleur,&:  prohiber  les  accidents  prédits, on  appliquera  trois  ou  quatre  cautères 
aduels  ou  potentiels,  autour  de  la  iointurede  l’Ifchion,les  faifanc  profonder  en  la 
chair  l’efpefleur  d’ vn  doigt  (  plus  ou  moins,  félon  que  le  malade  fera  gras  ou  maigre) 
fe  donnant  garde  de  toucher  les  nerfs.  Et  pour  bien  faire, le  Chirurgien  doit  tenir 
les  viceres  longuement  ouuerts,  afin  de  donner  ifluë  à  la  matière  coniointe,qui  a 
efte  de  long  temps  retenue  en  la  partie  affeâée  :  qui^fe  fera  par  le  moyen  de  petites 
'D  boulettes  faites  d’or  ou  d’argent,  gentiane,  ou  de  cire  fondue  aueepoudrede  viariol 
ou  de  mercure, ou  d’autre  matière  catheretique. 

Orles cautères  profitent  pareillement,  à caufequ’efehaufFans  la  partie,  auffi  ils  ^mreytïli- 
cfchauffent,&:  diflbluentdes  humeurs  froids,  6c  fubtilient  les  gros  6C  vifqucux,  &  les  té  des  caute^ 
attirent  dehors  pour  eftre  cuacuez  par  les  excremens  que  iettent  les  vlcere^  :  &  auffi  ''«• 
que  lesligamensfe  referrent  par  les  cicatrices  ;& la  partie  affeétée  demeure  puis  a- 
ptes  fortifiée.  Annotation  au  ieunc  Chirurgien  ;  c’eft  qu’il  faut  faire  fléchir  &  eften- 
dre  la  cuifle  malade  de  celuy  qui  aura  vne  fehiatique,  de  quelque  caufe  que  ce  foit , 
de  peur  que  le  ligament  cartilagineux,  qui  lie  les  os  cnfcmble ,  ne  f’enfle  au  dedans 
delaiointure,&  que  les  osnefeconioignentcnfemblc,  6C  ferface  vne  Enchylofis. 
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De  la  Goûte  gramme.  CH  A  Z.  X  XI  X.  A 

A  Goûte  grampeeft  vnee(^ecede  conuulfion  ,  faited’vne  ma- 
cicreflatulentejpar  le  moyen  de  laquelle  rouuencesfoislecol  lej 
bras,&  iambesjbnt par  vne  grande  force  retirées  ou  eftendùës 
eaufant vne extrême  douleur  ,■  non  toucesfois  de  longue  durée* 
La  caufe  d’vn  tel  mal  eft  vne  vapeur  crafle  &  lente ,  qui  eft  entré 
les  membranes  des  mufcles.  C^i  vient  pluftoft  de  nuidtqucdc 
iour,  à  raifon  que  la  chaleut  naturelle  efpriEs  fe  retirent  au  cen- 
tre  du  corps, qm  fait  que  la  matière  flatulcnte  f'clleue,  &  fait  tenfion  aux  parties  où 
fintroduitlagoutegrampe.  Aulîiquelquesfoisvientàceux  qui  nagent  en  eau  froi¬ 
de, qui  les  fait  noyer, pour  l’impotence  qu’ils  ont,n&pouuans  nager,  demeurans  im¬ 
mobiles  .pârc-e  que  par  la  frigidité  de  l’eau ,  le  cuir  eft  efpeiri&:  retrait,  &  les  pores 
font  clos, de  forte  qu’il  ne  fc  peut  faire  euaporation  de  ladite  matière  flatulerite,mais 
au  contraire  elle  faugmen^ par  l’eau  froide.  Ceux  qui  fontaddonnez  àyurotignc-  ® 
rie, oifiüetév&:  pare|^, poyles  cruditez  qu’ils  amaffent ,  font  le  plus  fouuent  épris 
de  cefte  maladie.  I^^l^rc,faut  tenir  bon  regimej&trauailler  modérément,  & 
roborer  les  parties  Btermal  aduient ,  qui  fe  fera  par  fridions  longues ,  aucc  linges  • 
chauds,  eau  de  vie,  ra  laquelle  on  aura  infufé  fueilles  de  fauge  , romarin ,  thym ,  fa- 
riette,  lauande,  clouxde  girofles,  gingembre,  ou  autres  femblables  difeutiens  &re- 
folutifs.  Et  pour  feder  la  douleur, lors  que  la  goûte  granapeoccttpc  quelque  partie, 
promptement  elle  fera  appaifécparfridion,  ou  par  extcnfion,  ou  flexion,  ou  par 
cheminer. 
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Au  Le£teur. 

BEn’ay  Voulu  lailTer  en  arriéré  à  parler  de  la  greffe  Verole.  Ét  pour  ce  faire, 
i'ay  pris  la  plus  grande  part  de  ce  qu’en  auoit  effirit  deffiinâ:  Thierry  de 
HeryjChirurgien  demeurante  Paris  ;  lequclen  a  autant  bien  traidé  qu’au¬ 
cun  de  ceux  que  i’ay  peu  lire,  qui  en  auoient  parlé  deuant  luy .  Et  pource  n’ay  voulu 
changer  ù.  méthode  &  maniéré  de  pratiquer,  a  raifon  que  n’euffe  feeu  mieux^faire  : 
^  lay  inféré  en  ce  prefentLiure  pour  deux  raifons:  La  première,  à  fin  que  le  icune 
Chirurgien  pc  defiraft  la  méthode  de  guarir  cefte  maladie  en  ce  prefent  œuure  :  La* 
cconde,pour  le  faire  renàiftre,fi  poffîblCm’eftoit,pour  lapteud’hommieduper- 
oonagCj  èc  bonne  amitié  que  nous  auions  enfemble  dés  nos  ieunes  ans. 
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ISE  PAReVQE  LAVAL  AV 
G  O  N  s  E  I  L  L  E  R  E  T  PREMIER 
Chirurgien  du  Roy, 

m/eriptien  de  U  Ferole-, 

CHAPITRE  PREMIER. 


E  s  F  R  N  ç  O I  s  nomment  cefte  maladie ,  la  ^ 
maladie  de  Naples,  &:  les  NeapoJitaihs.Iomal 
di  Francefe:  les  Geneuois,  lo  mal  di  Brofufe; 
les  Efpagnols ,  la  bouez  :  les  A lemans ,  Françou- 
fe  ;  les  Latins ,  Pudendagra,  Toüs  lefquels  noinî 
ont  elle  ainlî  impofèz  félon  le  plaifir  des  nations: 
mais  pour  ne  faillir ,  ie  fuis  d'aduis  que  û  le  Fran¬ 
çois  en  efl:  vexé,  que  l’on  rappelle  la  maladie  diï 
François  ;  Sif  c’eftle  Neapobcain,lamaladiedu 
Neâpolitain  :  &c  àinfî  des  autres  nations.  Et  ne 
faut  eftrc  curieux  des  noms ,  pourueu  que  Ion 
entende  la  chofe  par  eux  lignifiée.  Vcrole  eft 
maladie  caufée  par  attouchement,  &  prin¬ 
cipalement  de -compagnie  charnelle ,  auec  qualité  occulte,  commençant  le  plus 
iouucnt  par  vlcercs  des  parties  honteufes,  pullules  en  la  telle  ,  &:  en  autres  par- 
ties  extérieures,  infeélant  aulTi  les  parties  internes ,  auec  douleurs  noélurnes  ex- 
trenies  a  la  tefte,cfpauies,iointures,  Vautres  parties.  Et  par  fiiccelfiondctemps  * 
tait  des  nodofitez,  alteration  ,  &  caries,  aux  os ,  les  liquelfant ,  comme  fi  c’elloic 
métal  londiv,  laillant  les  parties  charneufes  d’autour ,  fouuent  en  leur  entier:  en- 
femblc  cauje  plufieürs  autres  &  diuersaccidens ,  comme  corruption  totaledes  par¬ 
ties,  lelon  lin  température  &  cachexie  des  corps,  &:  la  diutürnité  du  temps  que  le 
malade  en  lera  épris.  Car  aucuns  perdent  vn  œil,  &  fouuent,  les  deux,  ou  vne  bon¬ 
ne  portion  des  paupières, &ies  malades  demeurent  apres  élire  curez,  hideux  à  re¬ 
garder  ,  ayans  les  yeux  éraillez  :  autres  perdent  l’ouïe  :  autres  le  nez  :  autres  ont  le 
palais,  troue,auec  déperdition  d’os,  qui  ell  caufede  les  faire  parler  Renaud  .-autres 
ont  la  bouche  torfe,c0mme  renieurs  de  Dieu  :  autres  perdent  le  cultiueur  du  champ 
humaine ,  de  façon  qu’ilsdemeurent  apres  lleriles  :  &  les  femmes.y  laif- 
mome ,  &  quelqucsfois  dauantage,  de  leurs  parties  génitales  ;  quifaicqu’cl- 
laillecs  commeinhabiles  d’auoir  la  compagnie  des  hommes:  d’aucuns 

rehqua  dvne  chaude- pilTc.fe  procrée  des  carnofitez  en  la  verge, qui  fait 
pilTerquepar  le  bencfiçe  d’vne  fonde,  5^  fouuent  meurent 


De  la  grofle  Vérole^ 


6S9 


efüpprcfl’ion(l’vrine,oud’vnc  gangrené  à  la  verge.  Autres  demeurent  impo- 
^^"^^desbrasouiambes,  chcminans  tout  le  cours  de  leur  vie  à  potences.  Autres  de- 
encenvnecontraàionde  tous  leurs  membres,  de  maniéré  qu’il  ne  leur  refto 
parole,quiefl:le  plus  fouuent  en  criant  &:  lamentant,maudiirans  l’heure  qu’ils 
en<^éndrez.  Autres  demeurent  afthmatiques &  heétiques ,  auec  vne fiéure 
meurent  tabides&defleichez:  aucuns  deuiennentlepreux  :  autres  ont  des 
Mccrcs  putrides, chancreufes  &:  corrofiues  à  la  gorge,&  autres  parties  du  corps  :  au- 
^  ^nsontvnecheutede  poil,ditealopecie,ou  pelade:  autres  des  dartres  fquamnieu- 
O  aux  pieds  mains:  il  Te  conctée  à  d’aucuns  des  boutons  &  pullules  dans  le  eûn- 
rduit  de  l’vrine,  qui  Pexulcerent  Ô£  enflamment ,  &  fe  tuméfient  de  façon  que  les  ma¬ 
lades  ne  peuuentvriner, puis  la  gangrené  ^mortification  furuienhent:  qui  fait,  que 
OLU  leurfauuer  la  vie,Ieurconuient  entièrement  couper  la  verge  fi  on  n’yremedie. 
Aucuns  font  vexez  d’epilepfie,  autres  de  flux  de  ventre,  iettans  les  matières  fangui- 
Èiolentes&:  corrompues.  Et  pour  le  dire  envn  mot,  on  peut  voir  la  vérole  compli¬ 
quée  de  toutes  efpeces  &  différences  de  maladies ,  lefquelles  ne  fe  peuuent  guarir 
ftnsablation  du  virus  verolique,auecfonalexipharmaque,quieft  le  vif-argent,  que 
lonpeutcompareràvnfurct,faifantfortir  le  connin hors  de  fon  terrier. 

Des  cAftfes  de  U  Verole.  C  H  A  P»  1 1. 


BtarT^  Lya  deux  caufes  de  la  Verole.  La  première  vient  par  Vne  faculté  fpecifî-  Dtuxcmfes 
que &: occulte, laquelle  n’ell  fuiette  à  aucune demonftration: on  la  peut  Uyerok, 
^  toutesfois  attribuer  à  l’ire  dé  Dieu,lequel  a  permis  que  celle  maladie  tom-  ffl- 

bail  fus  le  genre  humain,pour  refrener  leur  lafciueté,  &  delbordée  concu-  Yel 
pifcence.  Lafeconde,ell  pour  auoir  eu  compagnie  d’homme  ou  de  femme  ayant  la-  paillards. 
ditemaladie,laquellefe  prend  à  caufe  que  l'homme  aura  à  la  verge  quelques  vlceres  comment  U 
ie  verole  ou  chaudc-pilTe ,  ou  la  femme  à  fa  matrice  :  ouqu’elle  aura  vne  chaude-  yeroU  fe 
pilTef  quelles  appellent  fleurs  blanches)  ou  de  la  femence  recentement  receuë  de  prend  par 
quelque  verole  par  lecontaddelaverge,lamucofité5i.fanie  virulente  retenue 
auxrugoficezducol  de  fa  matrice,  f’iraprime  aux  porofitez  de  la  verge,  caufant  vlcd- 
res malins, ou chaude-pilTe.  Puis' le  viruspullulcra&:chemineraparlesveines,arte- 
resôi  nerfs  aux  parties  nobles  5  ainfî  que  lonvoid  le  feu  épris  àvnecorded’harque- 
buze  le  foyefereflentant  de  tel  vice,  fouuent  par  fa  faculté  expultricc,  chalTele- 

ditvirusauxaines,&:faitapollemcs,appellcesbubons(vulgairemcntpoulains)  lef- 
quels  fils  ne  iettent  leur  gourme, &  retournent  au  dedans  par  delitefcencç,  ce  venin 
infeéte  lamalTe  du  fang,dont  f  enfuit  la  verole.T outefois  elle  peut  aduenir  par  autre  gourme,  eji 
caufe, comnie  par  la  réception  de  l’haleineinfeétébid’vn  verole ,  ou  verolée,  baifant  caufedeye- 

plufieurs  fois  vn  enfant:  ce  qui  n’eft  hors  de  raifon.  Car  par  la  réception  des  vapeurs  ro/e. 

corrompues, le  virus  fe  peut  imprimer  au  corps  de  l’enfant ,  attendu  fa  delicateirc.&: 
rarité  puerile.Pareillement  pour  auoir  extrait  &  receu  vn  enfant  d’vne  femme  vero-"-  ■ 

lécjles  matrones  en  peuuent  ellre  entachées, d’autant  que  parles  porofitez  de  leurs 
mains, le  virus  fe  communique  auxveines  &  artères,  &d’icellés  par  tout  le  corps, 
comme  monfieur  le  Goq,  Dodeur  Médecin  à  Paris,  tefmoignè  auoir  veu  au  traidé 
^{dWühxdc^De  ligne  faniio  non  pemifiendo.  Aufli  par  expérience  on  void,  que  gens- Efpece  de 
de  toutes  complexi6ns,fexcs,foient  enfans,adolefcehs,  hommes  en  âges,confiftans,  raufe  deye^ 
folidesj&robuftesjcouchans  auec  autres  infedez  de  cefte  maladie,faris  aucune  com-  Admira^ 

pagniecharnellefen  trouuentatceints& épris.  Une  faut  pas  en  attendre  moins  de 
celuy  qui  couchers  au  lid  d’vnverplé,fi  lafueuroufanie  forçant  de  quelque  vlcere, 
infede  les  draps  &:couuerture,eflans  imbus  de  ce  venin:  à  caufeque  nos  veinesSc 
arteres  attirent  l’air, mettant  en  nos  corps  la  qualité  maligne  des' cxcremens  impri- 
I  mezaux  linceuls.  Autant  en  fera-il  démanger  boire  aux  vaiffeaux  où  ils  auront 
beu  &  mangé:  car  de  leur  bouche  ils  y  laifTent  vne  faliue  fanieufe ,  contenue  entre 
leurs  dents, laquelle  eft  veneneufe  en  fbn  efpece,ainfî  qu’aux  lepreux,ou  que  la  baue 
d  vn  chien  enragé  en  la  fienne.  Semblablement  les  enfans  alaidàns  nourrices  ve- 
rolees  en  font  infedez  :  attendu  que  le  laid  n’eft  que  fang  blanchy,  lequel  eftanç 
inledéduvirus,&renfànten  eftant  nourry,  en  prend  les  mefmes  qualitez.  D’au- 
tant  que  nous  retenons  de  la  nature  dequoy  nous  fommes  nourris.  Sôuuent  auflî  domerllye- 
lenfant  ayant  la  verole,  la  donne  à  fa  mere  noùrricé:  car  par  la  grande  chzïtxxi  foie'afameTe^ 


m^oire 

morable. 
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vicere  qu’il  a  en  fa  bouche,&:  par  les  vapeurs  qui  fefleucntde  fon  corps  üim  ‘ 
au  mammelon ,  qui  eft  poreux,  iaxe,  &  rare ,  le  virus  qui  fubit  fe  communi  ^ 
tout  le  corps, qui  premieremenc  &:  le  plus  rouuencfc  monftreau  mammclon^^^ 

-  En  céc  endroit  ie  veux  bien  reciter  qefte  hiftoire.  Vne  lionnefte&rich  f 
pria  fon  mary  qu’il  luy  permift  d’eftre  nourrice  d  Vn  fîen  enfanr i  ce  qu’il  luy 
pourueu  quelle  prinfl:  vne  autre  nourrice  pour  la  Soulager  à  nourrir  l’enfin  In 
nourrice auoit  la  verole,&: la  bailla  a  l’enfant,  &:  l’enfant  à  la  mcre  &la  ^ 
mary,&:  le  mary  à  deuxaütres  petits  enfans,qu’il  faifoicordinairement  boire&T 
ger,  &  fouuentcoucherauccquesluy,non  ayant  cognoiffance qu’il  fuftentach^T 
Ctuxquîfoat  ceftemaladie.Orlamcreconfiderantquclepetit  enfant  ne  profîtoit  aucune 

f  ’j Pf  cognoiftrc  fa  maladie,  q„“‘’ 

1.  ^  ^  9“  'I  de  boutons  &puftuie;,L  ‘ 

fur.  ^  lestetinsdela  nourrice  eftoient  tous  vlcerez  :  pareillement  ceux  de  la  mere  a  ^ 

fus  fon  corps  plufieurs  boutons  :  &  femblablement  le  perc,&  les  deux  petits  enr^*^ 
dont  l’vneftoit  âgé  de  trois,  &  l’autre  de  quatre  ans.  Lors  declara.y  au  perc&mwc 
qu’ils  eftoient  tous  entachez  de  la  vcrole,  ce  qui  eftoit  proucnu  par  la  nourrice  •  lef  8 
quelsi’ay  traitté,&:  furent  tous  guaris.refte  le  petjtenfantqui  iTiourut,& la  nourrice 
eut  le  fouet  fous  la  cuftode,&i’eufteupar  les  carrefours,  n’euftefté  de 'crainte  de 

deshonorer  la  maifon.  . 

En  quel  humeur  k  mruâ  <verolique  eji  enraciné.^  C  H  A  P.  /  /  /* 


tefondemet  ®  j  aucuns,  la  caufe  antécédente  de  cefte  maladie  fc 

deceflerHA-  f  rait  indifféremment  des  quatre  humeurs  :  touccsfois  il  mcfemblcque  le 

kditefîkU  fondement  &  la  caufciiiaterielle,  premières  principale  d’icelle  eft  vne 

pituite  yf  matière  pituiceufe,grüffc&vifqueufe,alcerée&viciéeparcevirus-le. 

Se  ^  conlequemment  altéré  &  corrompt  les  autres  humeurs,  félon  la  préparation 
^  •  qu’ils  auront  à  le  receuoir.  Et  pour  probation  que  ce  virus  eft  fondé  enl  humeurpi. 

tuifeux,c’eftqueparl’euacuationqui  fe  fait  de  cét  humeur  ^foit  par  flux  de  bouche  ' 
ou  de  ventre, ou  parj’vrine,  fucurs,&  en  toutes  températures,  foit  cholériques,  fan.  « 
gumesjou  melancholiques, ladite  vefoie  eft  guarie  :  ccque  Ion void  parexpencncc. 
Première  Aiiffi  que  les  paroxy  fmes&  moüuemens  des  douleurs  fe  font  la  nuiff  plus  que  Iciour, 

raifin.  parce  que  lors  la  matière  eft  en  fon  rut  ou  mouuement,faifant  diftenfion  au  perioftc,  ‘ 

mcmbranes,&;  autres  partie^  nerueufesj&retournc  tous  les  iours  en  mefme  manière 
Seconde.  quefait  vnefiéurequotidienne,cauféed’homeurs  pituiteux,  A  uffi  Ion  void  que  les 
cholériques, fanguins,& melancholiques, ne  peuuent  eftre  guaris  quepar  l’euacua- 
tiondel  bumeurpituitcux,ê4kpïttous,oulaplufpait,desaecidensfuiuansceftema- 
Troiftfme.  ladie,caufez  d’humeurs  froids^arcillement  les  malades  fe  fentent  blcffczaueccho* 
fesfroides,& ai dcz& guaris  parchofeschaudes,foit  pardecoél:ions,onguefflS,ein- 
^Tnl7r.  Parfums,&  autres  remèdes ,  pris  tant  par  dedans  que  par  dehors.  D’abon- 

danten  toutes  puftulesou  ylGcres,qn  trouue  vne  dureté  en  la  racine  ,  encorcs quel¬ 
les  apparoiffent  extérieurement  bilieufes  ou  languines:  car  les  ayant  ouucrtes,oR 
les  trouLiera  farciesd  vne  matière  gypfeu{e& blanche,  ou  vne  pituite  craffe, ou  va 
pus  vifqueux  :  auflî  les  parties  froides  &:  fpermatiques  en  Ibnt  plus  affeéfccs  que  les 
chaudes.  Les  exoftofes  ou  nodüs,  ne  font  procréées  que  d’vne  pituite  craflefii  vil- P 
queufe.  Auftî  les  viceres  ne  peuuent  eftre  curez,que  le  corps  ne  foit  vacué,&  princi¬ 
palement  par  lueur  :  parquoy  fi  la  matière  eftoit  chaude  &  feichçj,  feroit  pluftoft en¬ 
tretenue  par  tels  remedes,  que  guarie.  Pareillement  on  void  que  ladite  vcrole  elfc 
guarie  par  rmnedes  chauds  8<:  fecs, comme  par  la  decodion  de  gaiaCjd’efquine,  faîlc;: 

parille3&  vir*argenCj&!  autres  choies  pi’ouocjuans  la  fueuf*  ^ 


De  U  Pelade.. 

la  pelade.  La  Pelade  fe  fait  d’humeur  fereulè  introduite  fous  le  cuir, qni  corrode  la  racine  des 

cheueux.  On  cqgnoift  ladite  pelade quand  on  void  déperdition  dç  poH  à  la  telle, 
barbe  8c  fourcils.  Elle  eft  pluftoft  curée  par  J’ondioii,  que  par  la  dietrc.  Rondelec 
_  ,  ^‘‘^'"‘‘^^uepou'^.fiirerçnaiftre  lepoil,  faut  prendre  vne  taupe,  &  la  faire  bouillir, 

irottcrJapartic.L>auantage,cefteniaIadie,fecacheaueoi:psynan/ansdeinonûrtf 


De  la  grôüe  Verolcé 


t  - O 

^  esfois  figncs  apparpns  :  ce  que  ne  font  les  maladies  caufées  d’intempératurc 
It  parquoy  ces  chofes  confîderées,on  peut  conclure,  que  la  bafe^;  fondc- 

du  virus  verolique  cft  Ihumeur  pituiteux  :  toutesfois  elle  peut  eftre  compli- 
uec autres  humeurSjComme  il  appert  aux  tumeurs  contre  nature,  Iciquelles 
Tuent  peu  ou  point,  qui  purement  &  fimplement  foient  faites  d’vn  feul  hu- 
f  mais  celuy  qui  domine  en  la  tumeur ,  prend  la  dénomination ,  comtn 

Tuons  dit  au  traidé  des  T umeurs  contre  nature*  , 


,  comme  nous 


Signes  àe  la  Verole. 


C  H  A  P.  lui» 


ChappeUi 
de  boutonsî 


Sîtrnes  cef- 
mmdtU  ^ 
yerole. 


Ors  que  la  verole  eft  recente,il  fapparoiftvlccrcs  à  la  verge, ou  Source  des 
à  la  vulue,  tumeurs  aux  aines,  chaude-pifle ,  iettant  quelquesfbis  <^bÀude- 
fanic  puante  &:fortfctide,laquelleprouienc des  paraftates,oudes 
vlceres  qui  font  au  conduit  de  la  verge  ;  ils  ont  auffi  douleurs  aux 
iointures,teftc,efpaulcSj&  autres  parties,  auec  vne  laflitude  des 
bras&iambesjde  façon  que  les  malades  difent  qu’il  leur  fcmblc 
auoir  elle  battus  de  ballons,  ne  pouuans  chcminer,ny  porter  leurs 
mains  fur  la  telle,  finon  auec  grande  difficulté.  Il  leur  furuient  indammation  à  la 
bouche,  &  tumeur  aux  amygdales, qui  les  garde  de  bien  parler,&  aualler  leurs  vian- 
]■.  des,  ^mefincs  leur  fal  lue;  an  Ifi  ils  ont  pullules  aboutons  à  la  telle,  &  par  tout  le 
I  corps, 8«:  foupent  vn  chappelet  autour  du  front,  cheüte  de  poil  (  dite  alopecie,ou  pe- 
I  la(le)'àlateflc,lburcils,ôt:à  la  barbe, auecamaigrilTemencdetout  le  corps  ,&  gram 
des  inquiétudes*  '  ,  .  v 

f  II  faut  icynoter,que  tous  ces  lignes  ne  furuiehnent  pas  à  chacun  malade, mais  a 
■  aucuns  d’iceux.  Les  plus  certains  font,  quand  le  malade  a  quelque  vlcere  malin  aux 
^  parties honteurcs,calleux,dur& difficile  :&encores  que  Icsvlçcrcs  foient  confoli- 
dées,&:  qu’il  y  relie  certaine  dureté,  principalement  àJa  verge ,  cela  dénoncé  la  ve. 
|roleàcurer,&:apparoiirent  tumeurs  aux  aines, qui  l’en  retournent  dedans  le  corps 
;  fansfcfuppurer.  Etlors  qu’il  furuieutaucun  des  lignes  fufdits.il  fautiuger  qu’ils  ont 
L,  la  verole  ;  tdutesfois  il  faut  bien  noter, que  plufieurs  ont  fignes^eui'dcns  de  la  verole, 

fans  qu’ils  ayent  vlceres  à  la  verge,ny  bubons  aux  aines, ne  chaude-piire,neantmoins 

qu'en  telles  parties  le  plus  fouucnt  fapparoilTent  les  premiers  lignes  :  mais  ont  quel¬ 
ques  vlceres  ou  pullules  en  autres  parties ,  lefquelles  ne  peuuent  eftre  curées ,  quel¬ 
que  diligence  qu’on  y  puilTe  faire, fi  ce  n’ell  par  le  bénéfice  du  vif-argent.  Lors  qu’el- 
leeflinuetcrée, les  douleurs  font  fixes &arreflées, auec  tophesou  nbdus,  carie  &: 
pourritureaux  os  de  la  telle, ou  aux  bras,5i:  au  deuant  des  iambes aulfi  ib  ont  des  tu¬ 
meurs  noüeufes,  remplies  de  matière  dure, en  manieredc  challaignes,ou  comme  vn 
nerfou  tendon  pourry,qui  font  fort  enracinées  :  &  apres  eftre  ouuertes,  degenerent 
en diiierfes  efpeces  d’vlcercs,  à  fçauoir,  putrides  &  corroliues ,  &  autres ,  félon  la  di - 
uerfité des  corps.  Les  douleurs  vexent  plus  les  malades  la  nuiélque  le  iouricc  qui 
aduicnt,pource  qu ’ellans  tenus  chau  dement,  icelle  chaleur  efmeut  l’humeur  ;  ioin  t 
que  le  virus  verohque  f’attache  le  pluè^fouuent  à  l’humeur  pituiteux,  lequel  la  nutél 
afonmouueinent  ;  partant  il  f  elleue  &c  diflend  Icperiofle  autres  parties  nqrueu- 
fis.qui  efteaufe  auc  c  l’acnmonie  du  virus, faire  de  grandes  douleurs.  Qu’il  foit  vray , 
les  panures  verolez  au  matin,apres  auoir  crié  toute  la  nuiél,  commencent  à  fe  repo- 
fer:  parce  que  ledit  humeur  pituiteux  commence  à  f’abbailfer  quitter  place  au 
fing,  qui  a  fa  domination  au  matin.  On  peucicyadioufter  autre  raifon ,  c’eft  que  le 
malade  ne  trouuantoccalion  de  parler  lanuid  à  aucuns, &  voir  chofes  diuerfes, îbn 
cfprit  ell  attentif  du  tout  à  fa  do  uleur. 

Du  Prognoflic.  C  H  A  P,  V. 

1 1  cédé  maladie  eflrccente  auec  peu  d’accidens,  comme  pullules  ,&  quel-  signes  dété^ 
I  ques  petites  douleurs  mobiles  &  que  le  corps  foit  leune  &  de  bonne  habi-  rolecuùbUi. 
ç  , — J  tude,&  que  le  temps  foit  commode, comme  le  Print -mps,  la  cure  fefera 
wcileinenc.  Mais  à  1  oppofîce, celle  qui  c  il  inueterée  auec  grand  nombre  d’accidens,  signés  incita 
cotnmedpuleursdetelle,nodus,&carie  aux  os,  pareillement  vlceres  cacoëthes  rablesi 
corps  fort  extenue2,debiles,& qui  auront  efté  par  diuerfes  fois  penfez  par  empui- 
.  .  -  NNn_ 


Signes  de  "iiti 
roLeinuett-' 


Pourquoy  les 
"verole-^  foni 
pfus  teuimi- 
le^  U  nitiéi 
que  le  iour» 


6çz  Le  dixneufiefme  Liure, 


quesjou  bien  par  perfonnes  méthodiques, qui  n’auront  rien  oublié  félon  l’art  àe 
cuter:àquoy  toutesfoisla  maladie  n’aura  voulu  ceder  par  fa  grande  malice  d 
çonque  le  virus  fera  plus  fort  que  les  remedes,  &:  aûffi  lors  que  le  malade  èft  fo^' 
emaciéjfec&heétique  (pour  la confommation  de  l’humidité  radicale)  lors  fer 
toutincurable.  Parquoy  à  tels  faut  ordonner  cure  palliatiue,  toutesfois  fautvferd^ 
grande  prudence  en  prognoftiquant,pour  n’encourir  mauuaife  réputation -pa  ° 
quelonenaveuplufîeursque  loneftimoit  ne'deuoir  jamais  recouurer  fanté  a 
les  ieum  efté  guaris  :  car  Dieu  &  Nature  font  fouuent  chofès  admirables.  Les  ieunés 
font  fortfu-  font  de  texture  mollafle,rare,  &  délicate, fontplus  difpofez  à  rcceuoir  tels  virus 
iets  k  rece-  ^eux  qui  font  de  contraires  températures, &  non  préparez  à  receuoir  tel  venin.Com- 
voyons  cn:tctnpsdepefte,quc  tous  ceux  d’vnemaifon  en  feront  morts  & 
Zirfrd  fut  qifaucunsconuerferontaueceuxiour&nuiétjVoire  àieunou  faouls,qui  ne  pren- 
ceux  quifxt-  drontaucun  mal  :  cdquiappert  fouuenten  aucuns  qui  habiteront auec  femmes  in- 
bitentauec  fe£i:ées,& ne  prendront  la  verole,  là  où  les  autres  qui  n’en  auront  tiré  qu’vne  feule 

femmes  Ve-  pauuredragmela  prendront.  Et  quant  aux  douleurs  dites  gputes,  elles  different  de 

talées.  celles  qui  font  vulgaires  :  car  les  vulgaires  ont  certains  périodes  &  paroxyfraes ,  &  ^ 
deszottte]  celles  de  laverole  font  prefque  continuelles.  En  outre,les  goûtes  vulgaires  demeu- 
yeroliques  rentquelquesfois,nonfeulement  cinq  OU  fix  ansou  plus, cachées  envn  corps:mais 
tr^ulgaires.  auffi  toute  la  vie  d’vn  homme,viuantde  bon  régime,  fans  qu’il  fen  rcfrente,&tou- 
Notu.  tesfoislesenfansylTansdcluyenferontaffligezrcequin’cftpasainfide  celles  de  la 
verole.  Car  on  les  void  ordinairement,ou  fouuent, guarir  auec  toutes  leurs  racines 
fans  iamais  recidiucr  de  pere  au  fils.  Dauantage,les  goûtes  qu’on  appelle  naturelles' 
occupent  les  iointures,&:  y  caufent  des  nodus,dedans  lefquels  on  trouue  vne matiè¬ 
re  pierreufe  te  gypfeufe ,  &  celles  de  la  verole  occupent  pluftoft  le  milieu  des  os ,  les 
,  rendans  carieux  &  pourris:  fil  y  a  vlceres  à  la  verge,  font  difficiles  à  guarir,  &  apres 

;  ,  les  auoir  cicatrifez,  fil  demeure  dureté  au  lieu,  telle  chofe  infaillibleiqcnt  monftrc 

le  malade  auoir  la  verole.  Quantaureftedu  prognoftic,la  verole  du  temps  prefent 
cft  beaucoup  moins  cruelles  plus  aiféeà  guarir,  quelle  n’eftoit  le  temps  paffé  de 
fon  premier  commencement  :  car  elle  f  addoucit  de  iour  en  iour  euidemment.  Les 
Aftrologuescftimentlacaufe  dececyprouenirdeceque  les  influences  du  Ciel, qui 
femblcnt  auoir  premièrement  caufé  telle  maladie,  femblent  auffi  par  laps  de  temps , 
&  contraires  reuolutionseftreaffoiblies:  tellement  qu’il  y  a  apparence,  qu’auec  le 
temps  elle  fe  perdra,Comme  fit  la  Mentagre,qui  luy  reflemble  en  plufieurs  accidens, 
&  qui  affligea  beaucoup  les  Romains  fous  le  régné  de  l’Empereur  Tibere  :&  la  Li- 
chene,qui  fousClaude  fon  fucceflèur  molefl:a,non  feulemen  t  i’Italic,mais  auffi  tou- 
tel’Europe.  Mais  les  Médecins  aiment  mieux  attribuer  la  caufe  de  tel  addouciffe- 
mentjà  l’inuention  d’vne  infinité  d’excellens  remedes,  que  plufieurs  gens  de  bon 
efpritontrecherchédiligemmentpouroppofer  àvn  malfi  cruel.  Que  puis-ic  dire 
davantage  du  prognofticî  C’eft  que  plufieurs  ayansgaigné  la  verole,  fubit  l’appetit 
Venerien  efl:  quafi  comme  efteint  ,& la  verge  ferend  mollafre,&  tombent  en  vne 
triftefle  :  puispeu  à  peu  le  malaccroift,accompagné  de  plufieurs  te  diuers  accidens, 
comme  nous  auons  dit.  A  ceux  qui  ont  les  humeurs  fubtils,furuicnt  la  pelade,  à  au- 
trcs,vlceres  malins  &cacoëthes.  A  quelques-vns  furuicnnent  des  dertres& fentes 
aux  mains  te  aux  pieds,  qui  procèdent  d’vne  pituite  falée.  Lors  que  la  verole  eft  in- 
ueterée,  les  douleurs  font  fixes, &ontdes  nodofitez,&:leplus  fouuent  dertres  aux 
mains  ou  aux  pieds, &  ont  vne  couleur  pl6mbine,&:pcfanteurde  tout  le  corps, & 
font  chagtins  te  melancholiques. 


pelles  chofes  il  faut  fçauoir  é*  entendre  feur  entrer  en  U  cure  de  la  Verole, 


CH  AP.  VI. 


Trois  mante-  A  LIE  N  afferme  que  toute  curation  de  maladie  fefaiél  par  l’vne  de  CCS 

respourgua-  J crois  parties  de  mcdecine  curatoire,  à  fçauoir ,  par  diete.  Chirurgie,  ou 
mUdiesl  pharmacie,ou  la  plufpart  d’icelles  enfemblc.Or  en  celle  perucrfe  &ma- 

ligne  maladie,toutes  les  trois  fon  tnecelTaires  :  car  comme  la  pharmacie 
abelbinde  diete  te  de  Chirurgie,  auffi  la  Chirurgie  a  befoinde  diete 
&de  pharmacie.  Et  partant  il  faut  que  le  Chirurgien  rationel  aye  la  cognoiffance 


De  la  grolTe  Verole.  épj 

de  trois  chofes, en  l’ignorance  defquelles  giftie  defaut  de  cüratibn  de  toutCs  mala- 
'■  jicSjC’eftàiç^ooir,  1  efTence,  caufe&accidens  de  la  maladie,  Auffi  ladiucriîté  des 
^cmpcratures,tant  generales  que  particulières,  auec  les  remedcs  &  medicarnens 
propres  pour  la  curation  d  icelle  eft  neceflaire.  Car  fans  la  cognoiflance  &:  metho~ 
diqucadminiftrationd’iceux,nefepeutfaire  curationfice  n ’eft  par  casd’auenture.-' 

Donc  pour  bien  curer  celle  maladie,  il  faut  cognoiftre  leschofes  naturelles,  &les 
dépendances  d’icelles,  pour  la  variété  des  corps  &  parties  blelTées  ;  car  il  faut  que  le  ' 
Chirurgien  méthodique  fçachc  que  les  hommes  d’habitude  dure  &  robulle ,  com- 
rme  laboureurs,  nautonniers ,  forgerons,  chalfeurs,  crochcteurs,'pollillons,&  autres 
'  telles  gens  de  grand  trauail,  endureront  medicarnens  violens,&  euacuations  plus 
■iortcs.que  les  autres  qui  font  d’habitude  &:complexion  molle  &  délicate,  comme 
femmes, eunuques  ou  chaftrez,&  ieunes  enfans  &  fcdentajres.  Auffi  félon  la  tempe-  FauHiuer^-^ 
rature  de  chacun  malade,faut  diuerlifier  les  remedes,  comme  les  perlonnes  qui  font  fier  Us  reme^ 
de  complexion  cholérique,  fanguine,demandêt  autre  forme  de  curer  que  les  pitui-  pour  U 
teux&melancholiques.  Carencoresquele  fôndementde  la  vérole  (comme  nous 
lauonsdit) foiten  l’alteration  de  l’humeur  pituiteux,  fi  eft-ce  qu’il  s’enfuit  vice  & 
corruption  des  autres,  pour  la  température  des  corps  ,  &  abondance  des  liumeurs. 

Mais  il  y  a  vn  tas  de  coquins,  impofteurs,  &  maquerelles,  qui  traitent  tous  malades 
d’vn  feul  onguent, ou  d’vne  dccoftion  de  gai^  auec  vin, ou  fans  iceluy ,  adiouftanc 
quelqucsfois  medicarnens  purgatifs, & font  vne  infinité  de  fautes  ,  dont  les  pauures 
verolezdemeurenteftropiez&languilfan's  toute  leur  vie.  Afçauoir,fiaucommen- 
Ccmentde  la  vérole, commeiladuientquequciqu’vnauravicerc  àla  verge,  ou  à  la 
vulue.pourauoir  eu  compagnie  d’vn  verolé  ou  verolée,  fri  faut  promptement  pur¬ 
ger  Sifaigner.  Monfieur  Rondelet  défend  de  non  purger  &:  faigner,  de  peur  de  re¬ 
tarder  le  venin  verolique  à  fortir  hors,&  ofter  la  cognoiffance  pour  quelque  temps  : 
iinais  il  faut  attirer  le  venin  a,u  dehors,  par  fomentations  &  lauemens ,  bains ,  eftuues 
cmplaftrcs  de  de  Vigo  cum  mercurio, onguents  vif-argentez  appliquezauxaines  & 
cntre-f^on,deco(aion  de  gaiac  donnée  en  potion, à  fin  de  chafler  le  venin  verolique 
horSjS/luy  obtundre  fa  malice  :  telles  chofes  lé  plus  fouuenc  gardent  la  verole  de  ve¬ 
nir.  Àlilfi  qu’il  nous  eft  commandé  des  anciens ,  de  non  purger  ny  faigner  au  com-  s  ' 

incncement  des  piqueures  &  morfures  des  chiens  enragez, autres  belles  venimeu- 
fcs,depeur  d’attirer  le  venin  dudehors  au  dedans.  Parquoyc’ell  mal  faiddepurger 
&  faigncr  au  commencement  de  la  verole. 


Le  moyen  de  curer  U  Verole^  enfemhle  du  heü  de  gaiac. 
CH  AF.  VII. 


Lufieurs  ont  cherché  &  expérimenté  diuers  remedcs  pour  la  cura-  exume  ma» 
tion  de  celle  maladie,mais  auiourd’huy  de  tous  elle  fe  pratique  en  pour 

quatre  maniérés.  La prcmiere,pardecodidn  de  gaiac.  La  feconde,^"'*"’'  ^'*^'^' 
par  ondions.  La  troifiefme,  par  emplallres,aufqucls  entre  le  furet- 
quei’appelle  l’argent-vif  La  quatriefme, par  parfums.  Lapremie- 
re  qui  fe  fait  par  la  decodion  du  gaiac,  n’cll  pas  feure,ce  qui  cllma- 
.  nifelle  par  expérience:  car  il  n’eftfuffifantpourelleindre  ce  vîlus, 

mais  feulement  pour  pallier  :  parce  qu’il  efehauffe ,  atténué ,  prouoque  les  Tueurs  &c 

ines,deirciche&:confomme les humiditezfuperfluësj&femble  qu’il  guarilTe.veu 

que  pour  quelque  temps  appaife  les  douleurs,  Vautres  accidens.  Mais  tousfes  cf-^  ’ 

c  slontimbecilIcs,&nefaidvacuationqueduplusfubtilparlesfueurs:maisrar-  ’  ' 

Ven  ^^outes  lesadionsdu  gaiac,  &  fans  comparaifon  plus  grande  puiflance&; 
foul^  lonvoitpar  expérience  qu’il  efehauffe, atténué,  incife,dif-  - 

par  ^‘^^^^*che,il prouoque fueurs,  vrincs,  flux  de  bouche  ,  &  ventre, ' 

ciDald*^^^(l  Seulement  les  humeurs  fubtils,  mais  aufli  les  gros  (  fiege  prin- 

âiond^  ^ 

quelle  quelquesfois  retourner  les  nodus-,  &  plufieurs  douleurs ,  lef- 

lailTcz^  ^ ■ 

^upratond  des  parties, lefquelles  le  vif-argent  chalTe  &  tarit  entièrement. 

Nî^n  ij 


■■  <î94  Dixneufiefme  Liure, 


.xUaiondH-  Quant  à  l’eleaion  dubois  de  gaiac,celuyefl:  le  meilleur  qui  a  le  tronc  affcz  gros  a  a 

g*ùc.\  ;  Aiè'C'Vnè^couleur  cannée,  tendante  à  noirceur,  &  qui  eft  rccenc&  gommeux,  &’(ic  ^ 

fiaculté.  du  ■:  Bpnne odeur, fort peranc,auccfaueur'acre,&:  quelque  mordication  , ayant  l’efcorce 

-Mt  adhérante  au  bois  :  fa  faculté  eft  d’efehauffer,  raréfier ,  atténuer ,  attirer ,  prouo. 
J/J^^lquerfueurs&vrinesj&outreaquelqupchofede  propre  contre  !è  virus  verolic.  Et 
faut  icynoter,qu’eniceluy  bois  y  a  trois  facultez  :1a  première  eft  en  lefcorce  ;  h  fe. 

*  gAiM.  condc  eft  en  la  partie  d’apres,  qui  eft  extérieure  Sa.  blancheaftre  :  la  troifîefme  eft  le 
La  première  dedans, ce  que  Ion  appelle  le  cœur, qui  eft  le  noir.toutcs  lefquelles  doi lient  eftrecon- 
fub^Ance  du  fiderées.Car  la  première  fubftâce, qui  eft  l’efcorce, eft  plus  feiche,au  moyen  dequoy 
'^Seconde  bcfoin  de  fort  defleicherjon  vfera  d’icelle  :  la  fcconde  elt  moins  feiche) 

quelle  eft  aucuncmentplus  gommeufc,non  toucesfois  comme  la  troifiefmc’ 

'  *  qui  eft  le  dedans  rpource  quelle  a  plus  d’humidité  gommeufe,  au  moyen  dequoy 
peut  moins  delTeicher.  Et  pour  ce  és  corps  delicats,humides,& de  rare  texture ,  où  il 
eft  befoin, pour  la  conferuation  des  chofes  qui  leur  font  naturelles, moins  deffeichcr; 

l’yfage  de  la  deuxiefme  ou  crojfiefme  fera  plus  propre  :  &  à  ceux  qui  de  leur  nature 
font  robuftes,il  faudra  d’autât  plus  delTeichsr,  &:  partant  l’vfage  de  l’efcorce  leur  fe-  ® 
ra  propre  auec  les  autres  fufdits,meflez  félon  qu’il  fera  befoin.  Or  quand  ic  parle  icy 
de  l’efcorce  dudit  boisjil  faut  entendre  quelle  ne  foie  trop  vieille,  noire,  vermoulue 
/!«  pourrie  :  qui  fe  fait,à  caufe  que  fouuent  le  bois  eft  demeuré  en  chantier  au  bord 

^u'TauIT^  de  la  mer,dont  l’efcorce  fe  fera  altérée  &  pourrie  :  aulfi  que  les  mariniers  mettent  le 
^  ’  boisau  fond  de  leur  nauire,  où  fouuent  refîde  vne  eau  puante  &  infede:  iointque 

d’autres  eaux  fales  bordes  tombent  d’enhautdeflusjôcce  le  plus  fouuencpar  longue 

efpace  de  temps.  Or  eftans  les  nauires  arriuez au  port, le  diftribuent ,  &  le  vendent  à 
la  liure.  Les  Apothicaires  voulant  conferuer  leur  poids,le  mettent  en  leur  caue,oùil 
demeure  bien  fort  long  temps  :  qui  fait  que  ladite  efcorce ,  encore  qu’elle  fuft. toute 
recente,  fe  chahfift  &  pourrift,  voire  fous  icelle  deux  ou  trois  doigts  dudit  bois.  Et 
partant  ieconfeillenordonerl’efcorce,ny  du  bois,  qui  eft  trois  doigts  proche  d’elle. 


maniéré  de  frefarer  U  deceSiien  de  ^aiae, 
C  H  A  P.  VIII. 


T  premièrement  il  le  faut  râper,  &  pour  liure  d’iceluy,adiouftec 
huiétjdix ou  douze  liures  d’eau  de  riuicrc,p!us  ou  moins,  félon 
que  Ion  verra  eftrenecclfairejfuiuant  les  indications  predides: 

&:  le  faut  lailfer  infufer  par  rcfpacé  de  vingt-  quatre  heures,  & 
l’eau  fera  quelque  peu  chaude, &fpecialcmenc  l’hy  uer,à  fin  qu’il 
f’amoüilTe  mieux, &  pénétré  en  fa  fubftance  folido.  Cela  fait,  la 
decodion  doit  eftre  faide  pour  le  mieux  in.,balneo  Mariæ ,  à  fin 
d’euiter  vn  empyreume,  c’eft  à  dire,impreffion  ignée,quif’acquiertparboüillirfim- 
plementdeuanciefeu.  Autcesle  fontenvn  potde  terre  plombé  deuant  le  feu-.ôé 
faut  garder  que  rien  ne  fenfuye  par  dclTus,  pour  reuapbration&  la  déperdition  qui 

fcferoitdefavertu.  Cela  faidjfoic  confommé  à  la  moitié,  tierce, pu  quarte  partie, 

félon  qu’il  fera  requis.  Aucunsymeflent  en  le  cuifartc  certains  fimpics  poiircuider  ^ 
rendre  fon  adion  meilleure  :  comme  lors  que  Ion  doute  qu’il  y  aye  quelque  partie 
affcdée,v méfient  fimpics,  qui  fpecialement  ont  égard  à  icelle ,  lelquels  opèrent 
comme  en  propre  fubied,&  fei  uent  comme  de  véhiculé ,  pour  y  conduire  lafaculté 
Il  ne  faut  de  ladite  decod  ion.  Autres  mettent  medicamens  purgatifs  :  mais  quant  à  moy.ic 
rien  mejler  fçroisd’auis  (  laufmeilleur  iugemenc)  n’y  mefleraucunfimplé,  parce  qu’il  n’eft  bon 
aueclegaiac.  faire  deux  vacuations  enfemble,commc  prouoquer  la  fueür,  &  purger  le  ventre  :  car 
fi  le  malade  fuebcaucoup.le  ventre  ne  peut  fluer:auffi  f'il  a  flux  de  ventre,  ne  peut 
fuer,parce  que  ces  deux  mouuemens  font  contraires  :  parquoy  ne  doiuent  eftre  faits 
cnfemble,d’autantquclemcdicamentpurgâtiftiredela  circonférence  vers  le.cen- 
y.  .  ‘  tre,  la  fueuf  tout  au  contraire.  Et  tel  eft  l’aduis  de-pluficurs  grands  perfon- 

hages  ,&  dodes  Médecins.  La  première  decodion  faide,  coulée  &:.p3ffée,  Ion  rc- 

dulailt.  auec  le  mafe  du  bois  jacuit  autant  d’eau  fans  le  lailfer  plus  tremper  ,_^parcc 

.qu’il  eft  aflez  macéré,  puis  on  le  fera  boüillir  comme  la  première,  en  laquelle  on  , 

peut  adioufter  à  la  fin  vn  peu  de  canelle  pour  l’atomatifcr,  Si  roborcr  l’eftomacb, 


De  la  grofle  Verole. 


i  c'arcnccfaifanc,onncluypeutoftcrravcrtu:&dMcellcdçcoaionlemalad,êeny^ 

àfes  repas, &  entre  iceux  Pii  a  foif.Ie  laiffe  icy  a  dèfcrire  qü’auparauant  que  le  màladè  • 

^gnedcladitedecoaiQ.n,doiceare purgé &raigné,feIonl’aduis du dodeMedécin,'  i 

^  fileneft  bèfoin  :  pareillertïent  qu  il  foicen  vne  chambre  bien  chaude  en  hyuè%5&  J  »  . 
qu’il  ne  Porte  nullemei^t  dehor?  :&fîc  eft  en  Efte,nelaiflera  d’aller  quelquefois  à  {es'. 

,,  affaires.  La  dofe  ou  quatite  de  ladite  decoaibneft  de  cinqàfixonces,plusoumoins,  jg 

bien  peu  tiede,à  finqu  elle  foit  pluftoft  réduite  de  puiflanccàelFea,&quepar  (zdeçôBion.: 
1  ffoideur  a^uelle  1  eftomach  nenfuftbleire;  &  apres  le  malade  fera  couuert  medio- 
crementjà  fin  qu  il  fuc  ;& ou  a  grande  difficulté  fueroit,  la  Tueur  luÿ  fera  prouoquée  Moyens  de 
par  le  moyen  de  bouteilles  de  terre  rempliesd’eau  chaude, mifes  â  la  plante  des  pieds: 

^autour  des  parties  doüloureufes,  on  luy  appliqueravcffics  à  demy  remplies  de  la-  ; 

1  (litcdccoélionchaudeid’abondantdeuantquelemettreauliétjonluyfrotteratôut 

[  le  corps  aucc  linges  chauds, à  fin  d’ouurir  les  pores,attirer&:rubtilier  les  humeurs. 
ï  Quand  il  aura  fué  par  deux  heure^ouenuiron,  félon  que  les  forces  le  permettront, 
i  on  luy  elTuyera  premièrement  les  parties  oppofites  des  douleurs  ,fî  aucunesy  en  a.- 

J  puisdouccment  les  dolentes^pour  crainte  d’attirerdauantage  d’humeurs.  Gela  fait,  le  moyen 

|i  fc  rafrefehira  en-  Ton  lid ,  euitant  le  froid, &  deux  heures  apres  il  pourra  difner  de  U 

T  bonnes  yiandes,& en  petite  quantité,  félon  fa  nature  &:couftume,& la  puilfancede 
[  fabourfe.  Puis  enuiron  cinq  ou  fix  heures  apres  difner,  prendra  de  làdecoàion,& 
i  feramisanHélcomme  delTus.  Et  pù  le  malade  auroit  à  defdainfe  mettre  deux  fois  lè 
I  ipur  dedans  le  liâ:,ou  qu’il  fuft  aucu  nemctfoible,  il  fe  pourra  tenir  chaudement  fans 
I  fe  coucher.  Car  encores  qu’il  ne  füë  (  les  pores  éflrans  ouuerts  )  ne  laiffe  pourtant  à  fe 
I  faire  grande  exhalation  des  vapeurs  Sc  efprits  venimeux  &  corrompus,  comme  il  cft 
bien  à  croire  :  veu  que  ceux  qui  couchent  auec  gens  infedezde  telle  maladie,gai- 

I  gnentbienlavcrolepar  la  réception  des  vapeursvenimeufes.  11  faudraqu’il  conti- 

1  nue  les  chofes  fufdi tes, tant  que  Ion  verra  cftre  vtile  pour  la  curation.de  celle  maudi- 
I  te&dcteftablc  maladie.  Par  mterualle  il  feratres-expedient  quilvfede  quelques 
Ipurgations, pendant  qu’il  prend  ladite  decoélion.ou  des  clyfteres  de  quatre,  cinq  ou 
liixiours, pour  nettoyer  lesintellins  &  premières  veines  des  cxcrcmens  recuits  &:  def- 
f  feichez  par  la  chaleur.  Ladiettc  de  gaiac  ell  fort  propre,  principalement  pdur  la  cu¬ 
ire  des  nodus, d’autant  qu’elle  confomme  l’humidité  fuperfluë,  &  matière  vifqueufe 
I  imbue  aux  os,  Or  il  faut  icy  noter  qu’aucuns  empiriques  donnent  ladecoélion  la- 
lxatiae,&'font  fùer  tout  erifemBle  :  ce  qui  ell  cpntreleprecepte  des  anciens.  Car  a 
i  ccluyquifuebeaucoup,reventrenepcutfluer':  &f’il  a  le  ftux  de  ventre ,  ne  pourra 
Ifuer.Parqu'pyonne  doit  enfemblc  purger,  &  faire  fuer,  d’autant  que  ce  font  deux 
Imouücméns  contraires,  j  comme  i’ay  ditey-deffus.  Car  la  purgation  attire  delà  cir- 
I  confercnccversle  centre,&la  Tueur  toutau  contraire.  L’vfagede  ladite decodion  Combien  U 
I  durcrafixfepmaines,plus  ou  moinSjfelonlagrandeur  de  la  maladie,&  tempérament  fauty/ferde 
j  du  malade,  &  le  temps  de  l’année.  Ilf^utbien  auoir  égardà  bailler  de  ladite  déco-  l^decoâion 
I  ûion  diferetement ,  &;  à  quelques-yns  moins ,  comme  à  ceux  qui  ont  grande  cha-» 

I  leur  au,  corps ,  &  qùi  fpntemaciez ,  &  qui  ont  des  fquammes  5c  defeda  tions  dé  cuir, 

I  cftant  fec  aride,  qui  demohllre  vne  grande  adullion,ôC  quafi  incinération  de  tou- 
I  tel  habitude  du  corps,  de  peur  qu’ils  ne  foient  rendus  ladres.  Mais  au  contraire,  il 
I  lesfautpluftoflhumeéler&rafrefchir,  tant  par  dedans  què  par  dehors,  auec  bains, 
longuensjfans  que  le  furet  y  entre,  ôc  autres  chofes  pour  tempérer  la  trop  grande 
fchaleur&fîccité.  Apres  l’auoir  ainfî  temperéc,fâut  venir  à  la  fri£lion,&n,onà  la 
I  decoftion  ;  toutesfois  on  luy  en  peut  donner  vn  peu  qui  foit  aqueufe  deuant  la  fri- 
f^'°"»P°“'^toufioursdaùantage  Phumeéler.  Lors  que  le  malade  prend  de  la  deco-^ 
j  viandes  de  bon  fuc  en  quantité  médiocre  :  confîderant  que  la  trop 
I  grande  diete  aux  maladies  longues  eftperilleufe.  Or  il  eft  ainfi  que  celle  maladie  ell .  ^  ,  v 

CS  plus  longues, &  leur  faifant  vfer  d’vne  trop  'eftroite  diète,  ils  deuiennent  emaciez  cJuZli  i 
nceti^es;&!:  fils  ont  vlcéresjfe  rendent  quelquesfois  rebelles  5c  inéurablës.  Par  /em  de  U 
quoy  ,e  Chirurgien  ne  doit  chauffer  tous  malades  à-vne  forme,  comme  leur  donner  decoâionjde 
uement  troisou  quatre  onces  de  pain  (encores  bifeuit.)  dix  ou  douze  pruneaux:  '  'i 

aisvlerontplulloil  de  chair  rollie,  ou  boüillie,  félon  qu’il  fera  neceffàire,  comme 
gii  doutons,  veaux  ,  cheureaux,  connins  de  garenne  ,  poulettes  faifandées,.^ 

^  fèmblables  :  parce  que  le  fuc  de  telles  ’vizn-'.  diette.  ^  ' 

®  t  meilleur ,  pour  la  fimilitude  qu’il  a  auec  nous  /  que  ceftuy  de  pruneaux. 


6ç6  Dixneufiefme  Liure, 

Leur  pain  doit  cft.re  froment  bien  leué&  bien  cuit.ny  trop  tendre,  ny  trop  dur.  . 
Leur  boire  fera  de  la  fécondé  decodlion  de  gaiac  :  &  fi  le  malade  eftoi't  trop  débile* 
on  luy  donnera  du  vin  non  trop  fort  ny  fumeux, mais  petit  &  délicat, principalement 
apres  le  premier  traid  de  ladite  decodion.  Et  quant  au  dormir,  il  l’euitera  prompte- 
méat  apres  ledifner ,  Ô£  fouper ,  parce  que  tel  dormir  remplift  le  cerneau  de  vapeurs, 
augmentant  les  douleurs.  Fauteuiter  toutes  pallions  d’elprit,  à  caufe  quelles  en- 
flanibentles  efprits:.à  quoy  luy  feruira  beaucoup  pafler  le  temps  à  quelque  chofe 
ioyeufejComrne  deuifer,ioüer  des  inftrumens  mnficauXj  aulfi  lire  chofes  facetieufes. 

Il  faut  extrêmement  fuir  Venus,  pour  la  débilitation  des  pMtics  nerueufes. 

Plufieursaulieudegaiacvfent  de  refquine,quieftvne?racined’vn certain  jonc, 

croilTantaux  Indes,  fort  noüeufe, rare,  pefante, lors  qu'elle eft  recente, &fortlegerc 
quand  elle  eft  vieille,  laquelle  legereté  dcmonftre  n’cftrc  bonne  :  ayant  perdu  fa  ver¬ 
tu,  elle  effc  fans  odeur,  dont  quelques- vus  tiennent  qu  elle  eft  fans  qualité. 

Préparation  de  l'Bfijui^e. 

Il  faut  la  diuifer  en  petites  pièces  rondes, &  la  faire  cuire  en  eau  de  fontaine,  ou  de 
riuiere:&  d’icelle  en  boiuent  les  malades,  matin  Sifoir.  Elle  doit  eftre  cuitte  trois  ® 
fois.  Lafeconde&itroificmedecodion  fc  doit  faire  auec  moindre  quantité  d’eau 
que  la  première ,  ou  doit  bouillir  plus  long  temps  que  la  première ,  l’ayant  faid  plus, 
toft  tremper  i’efpace  de  douze  heures. 

V ordonnante  efl  telle. 

0^. radic.chinsE  in taleos diuifæ, §  ij.aquae  fontis tfe xij.  infundantur perxij. horas,  . 
&décoquantur  ad  confumptionemtertiæ  partis;  &deceftedeco£Honenfautpren. 
dre  le  matin ,  la  quantité  de  fix  onces  à  chaque  prinfe  vn  peu  tiede ,  &  fuer  dedans  le 
lîd.  La  fécondé  deeodion  foit  faite  de  la  mefme  racine,  qui  aura  efté  boüillie:  le  pa¬ 
tient  en  peut  boire  en  fes  repas ,  &  entre  fes  repas.  Aucuns  la  font  encore  reboüillir, 
pour  en  faire  vne  tierce  dçcoétion  qui  ne  peut  auoir  grande  vertu.  De  lafalfe-parillc 
fefajt  mefme  decodion  que  del’efquinc.Le  gaiac,fefquine,&  lafalfc-parille,  &au. 
très  prouoquans  la  fueur,  ne  le  font  feulement  par  leur  chaleur,  mais  par  leur  qualité 
&  tenuité  de  fubftanccfondantc,poufl’ée  par  vn  peu  d’aftridion.  ^ 

La  féconde  maniéré  de  curer  la  Ferole  par  jriêtion. 

C  H  A  P.  I  X.  ' 

A  fécondé  manière,  qui  eft  l’ondionou  friétion ,  eft  la  plus  cer¬ 
taine  &  necelTaire  à  la  cure  de  cefte  maladie,  non  toutesfoisen 
toutes  les  efpeces  &:  difpofitions  d’icelle ,  ny  en  tout  temps.  Car 
où  la  maladie  feroit  inueterée,  faite  d’vn  humeur  lent ,  gros ,  vif* 
queux,&  adhérant  aux  parties  folides,comme  nodofitez  aux  os, 
lors  tant  fen  faut  que  la  fridion  immédiatement  en  tel  cas  foit 
commode,que  mefmes  on  pourroit  tuer  le  malade,fi  auparauant 
Q«ffle  prr-  on  n’auoitamolly, digéré  &  préparé  l’humeur,  auec  les  emplaftres  de  de  Vigo  =  tans 
paration  doit  quand  elle  eft  recente  auec  douleurs  mobiles, &  plufîeurs  puftules  &  vlceres  ala  go^ 
iweder  la  ge,s<:  parties  honteufes,  on  fe  paflera  de  telles  chofes ,  principalement  fi  on  copo\  ^ 
fiâien.  matière  eftre  pteparée.  Et  fe  faut  garder  de  mettre  le  malade  pléthorique  a  la  rti- 
<ftion,deuant  que  le  corps  foit  bien  purgé  des  excremens,  à  fin  qu’il  ne  foit  fait  plus 
grande  actrââ:ion,que  ne  peut  eftre  euacuéepar  la  fueur.  Qu’il  Ibic  vray,onaveu 
plufîeurs,qui  apres  les  onélions  ont  eu  grandes  douleurs  ,&leur  font  furuenus  es 
nodus,n’en  ayant  iamais  fenty  auparauant  :  parce  que  la  matière  la  plus  fubtilc  auo 
efté  rcfoluë,&:  la  cralfe  eftoit  demeurée,  &:  auoit  efté  attirée  aux  parties  extericuics, 
&nonéuacuéc.  Dont  apres  les  chofes  vniuerfelles,  faut  venir  à  la  friétion,  laque 
fera  continuée  tant  qu’il  furuicnneflux  de  ventre, &  auec  ce  l’haleine  du  malade  cr^ 

fetide,&:  les  gcnciuesenflécs,& la  langue.  Telle  chofe  monftre  que  la  pituite  elt  en¬ 
flammée.  Parquoyfaut  ceffer  la  friétion ,  échanger  de  linceuls  &  de  chemne, 
peur  que  le  malade  n’ait  trop  grand  flux  de  bouche. 
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ne  l’ep^ion  ifreiArationi  &  mixtion  de  P argent-vif. 
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n  P  meilleur  eftclàil.fubtil.blanc  &  fluide:  &  celuy  qui  efl  terne,  non  flui  Jv 
?  ^(Imeûéauéc  du  plomb  falfifié.  Or  pour  le  bien  nettoyer,  on  le  fera 

K  ,(rerauttauersd’vncpcaudcmout0n,&enpre{rantpenetreraautrauers 

fil  "ir*  ladite  peau  par  fa  fubtilitc,  &  y  laiffera  fa  fubftance  grofle  &  plombine  : 

feraboüilUrenvmaigreauecfaulge,rofmarin,t%m, camomille,  mehloc, 

puisonle  ,  fçQulér&eftant  ainfi  préparé, on  le pourràmefleraucc les  on- 

vr?n?Lftres.Et  pour  le  bien  eftendrc.le  faut  long  temps  agiter  abattre  en  vn 
guens  ^  .  P  ,  .  feparer  en  parties  tenuiffimes,  pour  luy  ofter  le  moyen  de  fe  reünir 
niorticr,  ah  F  ^  ^  ^  adiouftera  vn  peu  de  foulphre  &  tftendre  It 

^l^méco^timedironscy-apres.Leplusfouuentonle 

'^“Kksonpeutadioufterolcumtcrebenthinæ.nucis  roofcatæ,caryophyllorum, 

nï  ue?.celle  maladie  ily  auoit  le«cophlegmatie,il  fautadioufter  remedes 
ai  attenuans.  incifîfs,  &  deficcatifs,  au  médicament,  dont  la  fnaion  fera  faite, 

ïlorfS^  Aucontraireficeaavne 

^  Llnre  bilieufc ,  U  que  l’on  veoit  les  humeurs  chauds  &  tenus  prefts  a  f  en- 
flamber  nous  y  adioufte^ons  medicamens  moins  chauds  ^  attrapifs  &  refolutifs. 

Sdukd  Ion  verra  des  nodorite2:,ibirrhes,ou  reficcation  generale  de  tout  le  corps, 
mymdL  des  remollitifs  èi  humeaatifs.  Or  pour  dÔner  confiftace  a  tels l^n^mens. 
Llccrufturaé  y  adioufter  pour  liure,  quatre,cinq,  ou  fix  moyeufs  d  œufs  durcis  & 

Jtelmovenlemedicamentacquiertvncbonneconfiaance.Exempledumcdica- 

^  n^rdi-Vi^o  U  axungiæporcilbj.oleicamom.  anet.  maft.  &  lauri  an.  §J.  le 
J  pul.  euVorbq  §  6.  viniodoriferi  tb. j-bulliant  omnia fimul  vfque ad  confumpt.  l  • 

;  vint  deinde colemlr,  cui  colaturæ  adde htharg.  auri  g V,.  thuris, maaich^ 

rcrin«pini5i.fi.térebcnthinæVenetae§j.argcntiviui§mj.ceræalhæ§).  fi.  hque 
^  fadis  oleiscumceraincorporentur  omnia  fimul,  fiat  linimentum  ad  vlum.  Autre. 

Sg  rv  uTpr^pa^^^^ 

tLS.viteLouorurrifubcinerib.îoaor.iij.oleiœ^^^^^ 

Lilinimentumvtartiseft.Lemoyendelefaireferaenccftemaniere:Premierei^^^^ 

vous  puluerifetez  fubtilement le  fublimé  &  le  foulphre:  puis  mettrez  vne 
vif-  argent,  enfemble  vn  peu  d  axunge,  puis  vn  morceau  de  moyeu  d 
letoutfort diligemment, &letouteftant  bien  incorpore,  adioufterez  encores  ai^ 
tant  de  vif  argent,  daxUnge  &  d’œuf,  iufques  a  ce  que  tout  foit  «ncorporc ,  ^ 

fuslafinadioufterezvoshuilcsenagitant  le  tout  erifemb  e  1  efpace  d  vn 

ainfiauretvnonguentdebonneconfiftancç,duqueli ay  plufieurs  oisv  e,ai 

ne&heureufeiffuë.  Ladite axungedoitcuircaüparauant  auec  les  l^rbes  ««ua  es, 

comraefaulge,  rofmarin,  thym ,  marjolaine ,  laumide ,  &  autres  arc  ’ 

que  l’on  pourra  recouurer  :  raxunge  par  telle  cuiffon,  eft  rendue  plus  .fubtile  &  con- 

fortatiucdespartiesquelaveroleoffenfe.Lesonguensfefontpourattirer  am 

i  virulente  du  dedas  au  dehors  par  les  pores  du  cuir, par  fueur  &  py  infen  fible  trani  pi- 
rarion:  parquoy  ils  doiuet  eftre  relafchans.rarefaaifs,&  attraaifs.  L  axunge  de  porc 
yeft  fort  propre,  parce  quelle  relafchc.  amollit,  &  refout  fac.lemeritle  vit-argent. 

L’huile  laurin,  d’afpic,  ruë,  y  font  pareillement  bonnes ,  a  caufe  qu  elles  raréfient  & 
digèrent ,  &  fedent  les  douleurs.  La  terebenthine  y  eft  auffi  fort  commode ,  a  rai 
qu’elle  fuffoque  &  efteint  le  vif-  argent,  efehaufFe  modérément,  digere 
roborc  les  parties  nerueufes.  Le  vif  argent  eft  le  vray  antidote  de  cefte 

cequ’illacureenquelquefortequ’ilfoitappliqué.  ilefmeutles  * 

caufe  de  la  tenuité  de  fes  parties.  Ceft  le  furet,  &  le  vray  alexitcre  de  ®  "V.iirvh 

&  accidens.pourueu  que  le  Chirurgien  en  fçachevfermethodiquement.b  enimi  i 

onguentprbdelapraaiquedc Rondsicc.au  itaiftédc 

Icsdoulcurs  dateft.  &  des  iointures.  Or  il  fedeUs  douleurs  en  ckhauftane  U  matière 

verolique ,  en  la  fondant  Se  cuacuant  pat  fueurs .  par  flux  de  bouche .  &  fl  n  ^  Pf  . 

<rc.V;qu;tuori,nsuentotumcalid.an.q.f.axungiieporc..ole.lam,n,,aneth...rm.^»<^^^^ 
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ana  § ij,  olei  âc fpica  gj.  argent!  viui  f  vj.  tercbenthinæ  ]otæ  in  aqua  ?  •••  ^ 
vnguentum.  S’il  y  a  des  nodus,  on  appliquera  delTus  celle  emplaftre  or 
de  Vigocummercurioduplicaco  f  iiij.pul.euphorbij,&irisana  5  j' if' 
xé  auec  térébenthine  lauée  en  eau  de  vie,  &  foit  appliqué  fur  les  nodus. 

La  forrht  d'exeettter  ladite  friiîion,  C  H  AP.  x  I 

de  veine  j  fil  y  auoit  plénitude,  inflammation  generale  ou  Damr 
««autres  indications,  pour  lefquellcs  auras  recours  au  Medec^r'* 
,  «‘=«t^eramisenvnlieuchaudnaturclIement,ounarartifir^  ’  P*' 

rS-  T  ^  pénétrant  par  les  portes, feneftres  ou  fcmblables?"’^' 

turesJcftcncecasfortpernideux&nuifibJe^ourcequ'ilpeutpcnctrct'tS'' 

fiot. aux  parties nemcufcs.&auffi  diminuer  &  deprauer  l'aaion  des  medtS,  '' 
Er  en  cecy  plufieurs  faillenr  grandement,  lefquels  autant  l’Hyntco^mdS' 
^‘®^^®i’^*®5patiensenvnegrandcchambrccommuneoù  tons  vents  oeuuenr  rr  r’ 

I.  /■»  fi» piter.Etpoutccquandladitcfiiaionfe fera, fera bonauoirlinceux  L  coi.î,™ 

A.r  étendues  à  Penniton  du  fen  en  forme  de  demy-pauillon  pôu7entnr  T 
ytxaUt^  I  air  froid.  Mais  le  n’ay  trduué  chofe  meilleure  ny  plus  propre  à  cecTquc 

^«f"«ccnlachambrevnepetitechambreite,oùdeuxperfonnespuiirentdemei?er 
&audcirousfair^equeIque  petit  poifle,ouenfermervnepartied’vncgraL^^^^^ 

bre,&  icelle  cfchaufFee  médiocrement,  y  frotter  le  patient,  fans  qu’if  puifle  fentir 
aucunvent:&lademeurcraaffis(fibonluyfemble)troppluslongtcm%^^&^^^^^^^^ 
iqomdre  fafcherie  qu  11  n  eufl:  fait  deuant  lefeu:& fiaurala  chalcurl^^ 

&efgaleniem:pa,rtout  le  corps: ou  fil  euft  eftp  deuant  lefeu,ilfefuftbruflé  d’vn 
^utfe  lieu  autre,  qm font mouuemens &  chofes  contraires  à  ceux  que 

peur fkire  U  Icpatientfcroit debile^ne pouuant endurer lachaleurdu L 

friifion.  debout, ou  ne  voudrait  fexpofer  nud  deuant  ceux  qui  le  traitreroient  (com-! 

mecntre^utresfontlesfemmeshonneftcs&hontcufesen?ecas)ellanEcoucLdl<3 

dans  le  .lù ,  on  pourra  luy  ftotter  les  parties  les  vnes  apres  les  autres.  Comme  ayant 
prefentevn  bras  hors  le  lid  &  luy  auoir  frotté  les  articles  d’iceluy  auec  l’ongJcn 
prépare, au  deflus  ou  auprès  d  vn  petit  feu  de  charbon, mis  dans  vn  refehaut  ouLle 
rougie,  pour  redifier  1  air ,  Sc  pour  donner  entrée  aux  medicamens,  on  luy  enuLp- 
pera  d  eftouppes ,  ou  de  cotton  carde ,  de  comprelTes  de  linges ,  d’ vne  fueille  de  pi 
p.er  noir,  ou  autre  femblable  :  puison  le  bandera  &  remettra  dedans  le  li£l,  en  L 
fant  autanta  lautre  bras  :  pareillement  dcsarticles  des  iambes  &  des  autres  parties. 

L^temps delafrilihtti  Cti AP.,  Alî, 

A  fe  fera  le  matin,  lors  que  la  eoncoélioh  &  digeflioh  fer* 

parfaire,  &  1  eftomach  &  inteftins  defehargez , afin  qu!l  ne  fc  fa- 
^  ce  U  uerfion  d  icelle ,  &:  diftraélion  des  operations  de  nature.  Mais  , 
M  ou  natureferoitdebile,  le patient  pourroit  vne  heure  deuant  la fri- 

damarier;;;n;n  a  ,  moyeu  d’vn  œuf,  ou  fix  raifins.de  ^ 

de  fadii  quelque  confommé ,  &  autre  chofe  femblable 

d’iceux  pS!? ’  quantité  pour n^empefeher nature  à  laeoricoaion 

Zesfartm  •  ’  ^  ladite  fnéfion  auxarticle's feulement,  comme  des 

iMes  en  L_p, r  genoux.  Mais  où  b  fort, &  où  fera 

noSes  &ï  emonéloires  des  parties 

ses  chofes  les  naftiec  prbuidence  &  diferetion ,  euitantfur  tou- 

Li!rnlarrd!r 

Se  e  îattiln  r  ’  ^  faut confi- 

inrn  exemple;  Si  les  parties  f -perieures 

il  faddra  plus  copieufc  en  icelles,  &  ainfi'd«-infericures:mais 

^  rempbrdauanta- 

g  parties  plus  affeblecs.Pareillemét  faut  noter,  que  toutainfi  corne  les  tropdou. 


doit 

priüi 
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c  ne  font  fuffifante  ouucrturc  des  pores  :  auffi  les  trop  fortes  font  caufe  de  J" 
ifccs  douleur,  commotion, &  attradion  en  la  parti^  :  parquoy  fera  med- 

|(;sferrer,t  g_,„Q^^sarrefter  principalement  fur  la  vertu  &  rorce  du  pa¬ 
rleur  gj;^£indication  la  première  ^principale  entre  les  aucrcs.Il  y  a  encor  vne 

tient, cftan^c  jl  fur  toutes  autres  auoirefgard,  qui  eft  caufe  de  tous  les 

I  autrechoie,  4  furuiennent  aux  affligez  de  celle  maladie:  c’eft  la  quantité 
maux  Si  teci  des  fridions  :  laquelle  (  auec  la  parfaide  cognoiffancc ,  &C 

j  jes  rcme  es ,  maladie, &  de  la  têperature  des  corps, &  parties^  fait  la  me» 

gradation  ^  deuinereffe,  &  y  font  tous  méthodiques  &  rationels  bien  ern- 

,  decine  con  ^  prefuppofer,  comme  vn  tais  de  vieilles ,  &  autres  empi- 

!  pelchcz.  limiter  la  quantité  d’iceux  ?  Et  ne  m’e/mcrueille  plus  fi  l  on  void,par 

riques  po  ^^^bre  infini  de  gens  perdus  à  iamais.^ui'uant  doneques  nos  mdicf 

fois  fepetéesûl  faut  auec  méthode  &  raifon  en  approcher  le  plus  qu 
tionstan  crril.inirnnandnousceirerons  lefdites  fridions.  loind  qu’il  ne 


indica- 

_ _  _ _ _ _  .  J  que 

“““ouTOnT'&fçrÙoïrq^  ftiaions.  loinS  qu’il  n’eft 

Ï-Mrexadcmentdefcrire  le  nombre  d’icelles,  ou  quantité  desmedicamens.  Il  ne 
r^nneoues  comme  nos  Empiriques, en  donner  f  félon  leur  recepte)aux  vns  „,  fepenr 

'  ,  ,.anvaurrescinq,auxautresfix,nyplusnymoins,àrvncommeàl’autfe  pour-  ./«re. 

i  [-iis  n’ont  qu’vnc  forme  pour  chauffer  vn  chacun:  mais  faut  jmur  la  grandeur  & 

'  Site  de  la  mladie,&  la  nature  des  corps,  les  appliquer,  en  continuai  lufqucs  a  ' 
nue  l’on  cocrnoiffe  fuffifante  edudion  des  humeurs  vénéneux,  foi  t  par  flux  de  bon 


rf  ÏÏe  ven*tre  fueurs,vrines,ou  refolutions  infenfibles  :  qui  fe  cognoiftra  par  la  de 

,^Suiondespûftules,&viceres,fedationdesdouleurs,&autresaccidenscommuns  Signes 

l{  telle  maladS  Et  où  nous  verrions  qués  corps  folides  &  robuftes  nature  ne  vou- 
droitpar  la  maniéré  des  fridions  fufdites  fefmouuoir ,  l’ay  pradique  en  aucuns, qu  û 

eftoit  bonles  frotter  fur  la  fin  deux  fois  le  four,  vne  au  matin, &  1  autre  au  foir,emuro 

cinq  ou  fix  heures  apres  le  difoer  (parce  que  lors  la  digeftion  fera  acheuee)  &:  ay  trou- 
ué  qu’elles  faifoient  trop  plus  d’adion,  que  ne  feroient  trois  par  troisfflucts  murs  : 
commeau  contraire  es  corps  délicats,  5£  de  températures  rares,  l’ay  laiffe  maintefois 
(partnefmeprouidence)  vniouc  encre  deux  fridions,  voire  deux, ou  crois, de  crain¬ 
te  que  par  les  frequentes  ne  fe  fift  trop  grande  refolution  des  efpnts ,  &  tu  ft  par  con- 
fequent  nature  rendue  fi  imbecille(  laquelle  eftprincipaleagcnteencecy;  qu  elle 
ne  peuft  nous  ayder  à  expugner  &  chaffer  hors  ce  qui  luy  eft  eftrange  &:  inuifible.  Et 

fâutnotcrqu’ésdernieresfridions,fpecialemenc  quand  ils  commencent  a  cracher, 

les  corps  font  tellement  preparezù  caufe  des  precedentes,  qu  vne  fera  plus  que  deux 
au  commencement.  Pour  cefte  caufe  ayant  toufiours  les  indications  deuat  les  yeux, 
fautconfiderer  la  nature  &  la  force  des  corps  ,&  (f’il  eft  poffible)  ne  point  donner 
plus  d’vne  fridion ,  lors  qu’on  verra  nature  efmeuë,  foie  par  flux  da  bouche ,  (fo  ven- 
tceou  autres  dcsfufdits,&:  feroittrop  plus  four  les  faireà  diuerfes  fois,fuiuancGal.en  int.rm^on 
fon  Hure  m  ven^femone ,  où  il  dit ,  que  fi  la  maladie  eft  grande ,  &  la  vertu  foiblc ,  il 

fauttircrdufangjnonàvnefoiSjmaisàplufieurs. Auffi  Maffa  raconte  vne  hiftoire 

d’vn  quieftoit  tout  marafmé,  &  dcffeichc,  auec  excremes  douleurs ,  lequel  il  penla, 
cftantquafidcplorcd’vnchacun:  &  dic,quapres  l’auoir  fait  frotter  par  quelques 
fois,  il  le  laiffoitrefociller&  reprendre  fes  forces  par  aucuns  iours  :&  ainfi  continua 
par  fi  long  temps,  qu’il  fut  frotté  trente  fept  fois,  &:  fut  guàry.  1  en.  ay  veu  traitter  a 

aucuns  de  mes  compagnons ,  &:  fait  frotter  plufieurs ,  quinze,  fcizeoudixfopcfois 
(laiflant  quelques  incerualles)  Si  par  apres  eftre  guaris.  Autant  C’en  doit  faire  es  corps 
refoules  &  debiles  :  prenant  coutesfois  garde  que  les  fridions  ne  foienc  par  trop  im- 
becilles,&-enfipecitnombrc,quelacaurenefuftfuffiramment  touchceicar  par  arc 
&ayde  des  medicamens,fe  procure  vne  crife,par  le  moyen  de  laquelle  nature  ay  dee,  ^ 

&  dominatrice,  expellc  Si  chaffe  le  venin  par  les  euacuationsfufdites,  de  forte  qu  e-  • 

ftandacrifeparfaidc,  il f’enfuitvraye  Si  entière  curation.  Les  fîgnes  de  ladite  erife  signes  de  â, 
font  inquiétudes  telles,  que  debout  ny  couché,  les  patiens  peuuent  contenir,  "V  • 

boireny  manger:Si  fontauec  perpétuelles  laffuudés,(|uafi  lufiques  à  fyncope:toutes- 
fois  le  pouls  bon ,  fort  Si  efgal  :  il  leur  furuient  des  efpreintes ,  iettans  par  leurs  fellcs 


^  OC  Cl  ^<11  «il  114  fc  VâiwiJ  3  ^  f 

quelque  matière  fanguinolente  Si  vifqueufe  :  puis  au  bout  d’vn  iour  ou  deux ,  que 
Nature  commencera  à  expellcr ,  Si  fc  defehargeant  cuacuer  la  caufe  du  mal ,  autant 


^^ature  commencera  à  expellcr,  Si  le  delchargeantcuacueri -  ,  ^  ^ 

fe  diminuent  tels  accidens,  Si  fentent  allégement  de  toutes  douleurs.  Mais  par  ne-  Cn^ 

ftre les rcraedesfuffifans,  la  crife  demeure  imparfaide,Si  laiffe  toufiours  quelque  re- 


700  Dixneufîefrne  Liure , 

ftc(îefcrmcnt,quipourracorrompretoutelamaffe,&:cngcndrerrecic3iuesdelama- 

ladie,  dont  f’éufuiurontacGidcns  pires  qiae  les  premiers  :  &efl:  caufe  qu’aucimesfois  ^ 
demeure  caché  ce  leuain  en  vn  corps ,  fix  mois ,  vn  an ,  deux  ans  dix  ans ,  &  plus 

Audi  pareillement  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  que  les  mcdicamens  ne  roienctrop 
/  violents,  ou  indifcreccementappliqucz, pour  les  grands  accidens  qui  ont  de  couftu, 
me  d’en  aduenir:  comme  i’ay  vcu  en  plufieurs ,  qiii  par  celles  fautes  eftoient  tour^ 
mentez  &  affligez  en  plufieurs  &:  diuerfes  forces:  les  vns  (pour  la  trop  grande  violen¬ 
ce  des  mcdicamens  qui  auoicnc  colliquc  confumé  l’humeur  tadical  )  efloient  de- 

uenustabides:  Aux  autres  furuenoient  vlccres  fordides,  &  putrides  en  la  bouche 
qui  mangeoient  &:  rongeoient vne  bonne  partie  d’icelle ,  &:  de  la  langue  :  quelques* 
fois  fedegeneroientiufques  en  gangrener  mortification ,  dont  aucuns  font  morts 
miferablemenc  :  A  aucuns  la  langue  f’eft  celîemcnt  enflée ,  quelle  rempliflbit  toute 
la  bouche, ne  polluant  manger^.quieftoit  caufe  de  leur  mort.  Es  autres  la  colliqua- 
'  cion  eftoit  celle,  qu'vn  mois  apres  leur  fluoit  la  bouche,  Scjeccoient  continuellement 

humidité  par  icelle.  S’enfuit  auffl  aucunesfois  vne  déperdition  ou  deprauation graii- 
'  dedel’adiondesmufclesjquifonclemouuement  de  la  mandibule  inferieure,  en  ® 
force  qu’aucurK  font  demeurez  fans  iamais  oiiurir  labouche  que  bien  peu.  Autres 
ont  perdu  les  dents  auec  déperdition  de  la  mafehoire  :  qui  eft  chofe  admirable,  que 
-  parl'ignorance&afneriedeteiscoquins,  tant  de  perfonnes  fans  occafionlanguif- 

fenc,  ou  miferablemenc  periflenc:  attendu  niefine  que  pour  la  cognoiflance  qu’ont 
auiourd’huy  gens  ratipnels  ( plus  que  iamais  )  tant  de  la  maladie,  que  des  remedes,  i( 
cfl  pofllble  déles  curer  plus  feuremènt,  &:  auec  moindre  violence.  Lors  qu’on  craint 
le  flux  de  bouche  trop  grand  apres  deux  ou  trois  fndions ,  faut  purger  le  malade,  fé¬ 
lon  l’aduis  de  Rondelet.  Semblablement  il  ne  faut  toufiours  continuer  les  friâions. 
Une  faut  iufquesàcequ’il  fe  face  flux  de  bouche  oude  ventre,  parce  qu’il  y  en  a  plufieurs, à 
toufiours  as-  qui  Jamais  il  n’aduicnt,cncores  qu’on  le  frottaft:mfiniemcnt(  à  quoyayde  beaucoup 
tendre  flux  la  préparation  precedente  des  humeurs  :  )  &  à  beaucoup  d’iceux  (  traidez  methodi- 
debouche  ou  qncment}  ayde  nature  par  les  refolutionsinfenfibles,  ou  flux  d’vrine,  auec  quelque 
de  lecnttea-  pe^;jtfl^xdeventreincité dénaturé, OU parart:  &  me fuisfortbicntrouué  cntclcas 
%ion/  leu  r  faire  vfer  aptes  par  quelques  ioursd’vnedecodfion  de  gaiac  le  matin, aucune-  ^ 
ment  laxatiüe  pour  la  nature  de  l’humeur.  Et  fi  le  corps  efl:  plein  ou  abondant  en  hu¬ 
meur  cras,  lent  &  vifqueux,  i’y  adioufte  du  vin  blanc  parmy .  Mcfmes  ie  l’ay  veu  aufli 
.J  préparé  auec  vin  feul  profiter  à  des  gens,  voire  bilieux  marafmcz.  S’il  furuiencdyfea- 

tcrieapreslesfhdions,ilfautbaillercIyfl:€res,aufquclsyentrebom1cquantiréd’a- 
„xunge  de  porc, afin  de  lenir&adoucir  l’acrimonie  du  medicamentquiacauféladyf- 
enterie.  Auffl  le  laid  en  tel  cas  eft:  fouuerain,delayé"auec  thériaque  recenie. 


Delà  troijiefme  car  dit  on par  ceroines ,  ou  empUjirès ,  •vicaires  de  lafhBion .  CH  A  P-  XI  îh 

f  Ource  que  plufieurs  abhorrent  le  nom ,  &  l’vfagc  de  la  fridion  faide 
J  aucclefditsonguensjon  a  pratiqué  l’admotion  des  ceroines, ou em- 
l  plaftres ,  lefquclles  font  vicaires ,  &L  tiennent  les  lieux  des  fi  itf  ions  ;  ex- 
]  cepté  feulement  qu’elles  font  plus  tardiues  :  &  non  feulement  doiuenc 
'  cn:repradquées  &:  vfltées  en  ce  faid,  celles  qui  font  defciitcs  par  de  ■ 
Vigo  ,  mais  auffl  (  comme  auonsdid  des  fridions)  celles  qui  font  compofees  dc^ 
chofes  plus  ou  moinsanodynes,  emolliences ,  incifiues,  refolutiues,  ou  deficcatiues, 

pour  la  nature  des  fyraptomes  ou  accidens,  auffi.des  humeurs, quidoiuenteftrcva-^ 
cuez,&:  autres  indications  fufdides,  fans  oublier  l’argent-yif  pour  alcxipharmac 
^  contre  le  venin,  caufe  déjà  maladie,  par  vne  tranfpiration  infenfible  par  fueurs&: 

des  flux  de  bouche:  elles  mitigent  les  douleurs&rrefoluent  les  nodus  &:auitrcsdurctez* 
tm^Ufirts.  Au  lieudcl’emplaflrededc  Vigoonpeutvferde  cefle  cy.  Maflæ  emplaûrido 
meliloco&oxycro'cei  an.tb.fi.argenti viui  extindi  ^  vj.  oleo  laurino  &  dolpica» 

,  reducanturadformamempl.  Lefdites  cmplaftres  font  de  grandefFcd,pource  quv 
demeurans  concinuellemenc  fur  les  parties  ,  leur  adion  éft  auffl  continuelle  :  Sî 
doiuenc  eftre  appliquées, fpecialcraent aux  recidiues,&oùles  humeurs  font  gros» 
vifqueux,,  &:adherans’aux  parties  profondes,  ^  difficiles  àcradiquer,parcc  qu-d" 

Jesbefongnenc&foncleuradionpJus  lentement, & auec  moindre  violence, 

ne  font  les  fridmns  :  de  force  que  nous  foraines  maincesfçis  contraints  fur,l“  ^ 
deJ’yfagedefditescmpiaflresdonner  quelques  fridiûns,pourinciçer  nature  ap“» 
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tccuacuation.  Nous  lesauons  aùffi  quelqucsfoisappliquéà  des  natures,  &  où 
^  protnp  ^^^^^^^jgjjjj-eiieniêcpreparczqu  auboutdedeuxou  troisioursellesauoiêc 

f^jloic  leis  o- 

^ement  euffent  fait  colliquation ,  &  les  mefmes  accidens  que  nous  auqns  die 
‘  ^^1’ r^ionvio!éte,& trop copieufe : pourcefautauoir mefmc iugement aies ofter 
'  ^^jljauonsdicenlafridion.Lcsemplaftresfe  doiuêteftendrefurducuirvni- 
}  co'ni^  appliquer  à  l’enuiron  des  articles,  &  mefmes  lieux  des  fridions.  Les  autres  f'°y 

--,,r  le  bras  depuis  la  main  iufqu  a  refpaule& les  jambes  depuis  le  deflusdb  ^ 
t  iufqu’à  l’excremi  té  des  doigts  :  mais  à  ledroit  des  articles  ie  voudrois  eftédre 

I'  i^ftrevn  petit  plus  efpés.Et  faudra  les  y  laifleriufques  à  ce  que  nature  aydée  par 

en  de  la  crifefufdite,  face  edudion  ou  euacuation  des  humeurs  corrompus  de 

vc^nin  comme  nous  auons  déduit  parlans  des  fridions.  Et  facut  aufli  les  augmenter 
^'^dimiiiuerfuiuantlesintentionsfufdites.Etoùenrvfaged’icellesfuruiendrapru-  Qftand  il  ' 

;  jgnjangeaifon,  lors  faudra  leuer  les  emplàftres,  &  fomenter  les  lieux  auccvin/^«‘^»'‘‘ 
i  chaud  y  adioLiftant  flores  chamæm.meliloci,rofaiû,&:femblables, pour  refoudre  ce 
‘  nuieft’eaufe  dudit  prurit  ;  lequel  cefle ,  faudra  les  y  remettre.  Auffi  pour  euiter  ledit  ^ 

icrurit  pourrez  couurir  les  cmplaftrcs  de  quelque  taffetas, ou  linge  délié, appelle  cref- 
^pc  •  afin  de  «tarder  qu’ils  ne  {‘attachent ,  ou  adhèrent  au  cuir  pour  émpefeher  la  tran- 
‘  fpiration.L^es  effeds  d’iceux  emplaftres  font  tels  que  des  fridions  ,&  fon  t  crife  quel- 
'  qiicsfois  parrefolutioninfenfible,  flux  dvrine,  flux  de  ventre;  mais  le  plus  fouucnt 
>ar  flux  de  bouche,  qui  eft;  bien  plus  certain.  Donequesau  moyen  de  l’operation  fai- 
'  te  par  l’application  des  cmplaflres,  &  aufli  de  la  fridion  (  incitant  le  flux  de  bouche 
fufditiront  procréez  vlceres  virulens  &c  fordides  par  l’acrimonie  des  huineurs  malins 
^corrompus  de  ce  venin  adherans  aux  parois  de  la  bouche  :qui  fait  erofion,&  f'aug- 
menteautant, comme  l’humeur  acre  continuellemetit  paffant  les  abbreuue.  Et  pour 
empefcherleur  agmentation ,  &  le  grand  flux  de  bouche  ,faudroit  vfer  fouucnt  de 
cly(l:cresremollitifsfeulemét,poutempelchérleshumeursdespartieimferieuresde 

I  ne  monter  aux  fuperieures  :  qui  feroit  caufe  d’augmenter  le  flux  fans  vtilitéjfpecialc- 
1  mentau  commencement  d’iceluy  lors  que  les  humeurs  fe  commencent  à  efmou- 
'■^uoir&f  fondre.  Aucuns  pour  la  mefme  intention  donncntaumalademedicamenc  cure  des’»l‘ 
^  purgatif  à  l’heure  du  mouuemét  des  humeurs, afin  de  les  euacuer  par  les  felles,  &  cui-  ceres  debout 
terlefdits  vlcercsde  labouche,qui  n’eft  toütesfois  la  voye  plus  certaine.  La  curation  che. 
de  tels  vlceres  eft  differente  des  autres,  parce  que  nullement  doiucnt  eftre  reprimez, 

■ou repercutez, encores que  fbientenflaminezrmaispeuuét eftre temperézauec gar-  Diuersgar- 
garifmesanodyns,  pour  leur  diminuer  l’ardeur  &  défendre  par  ce  frequentlauemêt, 
que  les  humeurs  gtos  &  vifqueux^adherâs  auxpartics  internes  de  la  bouche  )  n’aug- 
mentent  les  vlceres  ;  à  quoy  efl  bon  l’vfage  de  la  decodion  d’orge,  laid  de  vache  tie- 
détenu  dedans  labouche:  aufli  mucilages  fem.maluæ,alth.  pfyllij,  laducæ,lini, ex-  ' 

traftæ in  aquahordei,malu2E  vcl  parietariædefquels  tenus  en  la  bouche,  adouciffent 
les  vlceres  Scempcfchentles  humeurs  d’y  adhérer.  Pour  le  coarmencementil  fe  faut 
l 'garder  d’y  appliquer  chofes  fore  detcrfiues, parce  que  la  plufpart  dcs-medicamens  de- 
terfifs  ont  quelque  acrimonie  qui  pourrpit  caufer  douleur  :  &  files  vlcerescff  oient 
nets  & detergez ,  pourroient  par  cefte  acrimonie  de  tels  remedes  eftre  irritez  dauan- 
tage.Et  pource  faudra  au  commencement,  &  pendant  le  flux  fe  contenter  de  l’vfage 
D  des  chofes  fufdites,empefchant  que  la  fordicie&:  corruption  n’augmente  :  pourueu 
toütesfois  que  lefdits  vlceres  ne  fuflent  trop  violés  ;  car  dfc  par  la  v.ehcmencc  des  mé¬ 
dicaments, ou  deprauation  de  nature,le  flux  feroit  excreme,&  rendroit  la  bouche  Ôç 
les  iouës  fi  tuméfiées  que  par  trop  grande  repletion  lesefprics  ne  peuffent  reluire,!!  fp 
pourroit  enfuiure  vne  gangrené, comme  aucnnesfois  aduiét.  En  ce  cas  nous  fommés 
contraints  de  laifler  la  propre  cure  pour  furuenir  aux  accidens  :&  pour  ce  faire  nous 
vfons  demedicamens  refrenans,comme  efl  decoélum  hordei,  plantag.  folani ,  poly- 
gonijburfiepaft.&c.cumfyr.rof.violar.  nymphææ,  cydoniorum,berberis,granato- 
r^m,  &c.  Aufli  comme  font  mucilag.  &  decoétafem.  laéiucæ ,  pfyUijj  cydonibrum, 
plantag.  cucumer.  melonum,papauerisalbi,  hyofcyamialbi ,  ècc.  inaquishor.  rof. 

P  antag.  folani, nymphææ,  caprifolij,  &c.  Faut  pareillement  faire  eftuues  feiches,a- 
üecchofeschaudes,defîccatiues,&roborantes,  afin  qu’eftans  les  fueurs  prouoquees 
par  I  ouuerture  des  pores,  le  trop  grand  mouuement  de  nature  foie  retire.  Lors  donc 
qu  on  verra  le  flux  diminuer, l’on  pourra  adioùfteraueclesgargarifmes  fùfdits  quel- 
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qu®  peu  de  fyr.ex  rof.riccls,mcl.rof.diamoron,dianucum,&:  femblables  pourdouce-  t 
Forts  dtfîc.  rnentdèterger.  Ec  où  on  voudroitdefleic^er  les  vlceres ,  on  pourra  les  toucher  auec 
cattfs  éi  'vice-,  gau  aluiïiincufejOU  eau  des  alkemiftes  corrigée  &  addoùcie, comme  celle  qui  aura  ja 

resdebou^  .opcré  ("qui  eft;bleuc)  eau  de  fubliméj  ou  autre  faite  auec  chofesdcficcatiuesilef, 

-,  quelles  en  peu  de  temps  les  deffeicheront  :  ioint  que  lors  on  pourra  vfer  de  gargarif- 
-mes  deficcacift  auec  quelque  aftriaion:  adiouftez  auec  les  eaux  prédites, ex  rof.plan- 

tagine,  folano, polygone, burfa  &  vitga  paft.  cynogloflo,  les  fimples  qui  f’enfuiuent, 

balauft.rofæ  rub.my  rcilli/umach, alume, acacia, berberis,gallæ,malicorium,&  fem! 
blables.il  faut  noter  que  le  flux  dé  bouche  ne  cefleraiamais  iufques  à  cequelcs  vice- 
•res  des  genciues&  de  la  langue  foicntconfolidées&cicatrifées.  Partant  elles  feront 
touchées  de  l’eau  de  fublimé,ou  de  celle  qui  aura  ferai  aux  orféures,  quiont  puiffan- 

r-  »  •  ce  d’arreller  la  putréfaction  &:corrofion.  Pendant  le  flux,  il  faut  reftaurer  & nourrir 

msTùu!^°'  lespatiens  auec  viandes  propres  :  lefquelles  feront  liquides ,  de  bon  fuc ,  &  de  facile 

•.{|!”AJ-o„r.concoaion:attêdulors  qu’il  ne  leur  eftpoflible  de  mafcher:&:  que  nature cft  débile, 
flifx  de  boit-  &  diuertie  pilleurs  à  l’expulfion  decequiefteftrangeûointauirilagrandcrefolution 
che.  qui  feft  faite  des  vertus,  tât  par  les  grades  douleurs  precedentes, inquiétudes  noâur- ^ 

nés, comme  pendan  t  le  flux  de  bouche,  entre  autres  ils  pourront  yfer  d’œufs  mollets, 
potages  faits  auec  moyeufs  d’œufs,orges  mondez, cofommez  ( faits  auec  extrcmicez 
de  veau,&  quelque  volaille  fans  fel)  gelcc,efpreintcs,couUs,&  femblables:  defquels 
ils  vferont  peu,&fouuét,ayans  à  chacune  fois  laué  &  nettoyé  la  bouche.Paréillemêc 
vferot  de  decodion  de  gaiac,  aromatiféc  cum  cinamomo,  ou  de  vin  vieil  bienmeur, 
clairet  &  fubtil,auec  eau  d’orgerfi  on  veut  leur  doner  yn  boire  plus  nourrilTant.pour 
autant  qu’ils  ne  mangée  rien  de  folide,  on  pourra  leur  faire  tremper  de  la  mie  de  pain 
blanc  bien  leué  auec  du  vin  prédit, puis  léxprimer  pour  mefler  de  la  fubftâcc  du  pain 
auec  le  vin  qui  le  rendra  plus  nourriflant,  &  luy  diminuera  fon  acrimonie  rautremêt 
sreuuaze  de  tremper  du  pain  chaud  auec  du  vin  par  fefpacè  d’vne  nuid,  puis  les  faire  diftil- 

yin  difiüé.  1er  in  bainco  Mariæde  cômencemét  de  la  liqueur  qui  fortira  fera  quelque  peu  forte: 

mais  l’autre  fêta  douce, &  d’icelle  pourra  meflp  parmi  fon  vin ,  qui  le  rcfocillera ,  & 
nourrira.  Audi  où  pour  les  grandes  euacuations  le  patienr  feroit  fort  débile, ou  fynco-  . 

piferoit,  on  luy  pourroit  doner  à  fentir  bo  vin  baftard,maluoifie,  hippocras,eau  rofe,  Q 
vinaigrcrofatj&autrestelleschofespourreftaurerlesefpritsitoutesfoisfautobfer- 
ucr  la  nature  du  patient.&f’enquerir  diligemment  fl  en  faute  il  les  aappetezounon, 

pource  qu’autrement  telles  chofes  luy  pourroicnt  pluftoft  nuire  qu’ay der ,  les  ayant 
en  hoxreur.Sur  toutes  chofes  ne  faut  négliger  fon  vêtre,&où  il  f'édurciroit,doitvfct 
-  declyrteres,lefquGlsferocdoux&:lenitifs;parquQy,efl;boauoirraduis  du  Médecin. 


Improbation 
des  parfums. 


Laquatriefme  maniéré  de  curer  la  Verele  far  parfums.  C  H  AP,  XIV. 

L  fauta  prefent  parler  de  l’vfage  des  parfums,  qu’aucuns  ont  dit'tftrc 
la  troifiefme  ou  quatriefme  voye  generale  de  curer  ladite  maladie  ye- 
nerienne, laquelle  ie  n’approuuc  beaucoup  pour  les  accidensquieil 

*  aduiennent,  parce  qu’ils  bleflent  le  cerueau,poulmons,&  demeurent 

les  malades  parfumez^uec  vnc  haleine  puante  toute  leur  vie;  aulfi  que 
plufieurs  en  les  traidant  font  tombez  en  fpafme ,  tremblement  de  telle  &  iambes, 
en  apoplexie ,  furdité ,  font  morts  pour  la  mauuaife  vapeur  ôc  qualité  du  fouipnre  ^ 
&  vif-argent ,  dont  ledit  cinabre  ell  compofé ,  qui  blefle  le  cerueau  &  autres  par- 
Fnmel  cm  nobles.  Parquoy  ie confeillc n’en  vfer  vniuerfellementny  par  le  nez, ny  pat  a 
tfl  licite  l‘y>-  bouche:  mais  bienparticulierementpour  deffeicher  quelque  vlcere  cacoëche,ou 
fage  des  par-  quelque  nodus  &  douleur  fixe,  qui  n’auroiept  peu  eftre  curez  par  les  autres  moyens* 
fums.  car  véritablement  lefdits  parfums  ont;  puiflance  par  le  moyen  du  vif-argent  at- 
^  tenuer,  incifer  &  refoudre  ce  qui  pourroit  auoir  relié  particulièrement  en  qn 
que  partie.  Ceux  qui  en  vfent  vniuerfellement,  font  pofer  les  panures  ma  a 
fous  vn  pauillon  couuert  &  clos  de  toutes  parts ,  auquel  ÿ  a  vn  vailTcau  plein  de  nra 

fe,  fus  laquellejettent  leur  cinabre,  &  les  fricaffent  parfument  comme  ront 

marefehaux  quelque  chcuàl  morueux:&  continuent  par  tant 
fums,  qu’ils  voyent  venir  le  flux  de  bouche.  Or  la  matière  principale  &  fondem 
-  des  parfums,  ell'le  cinabre,  qui  ell  compofé  de  foulphre&:  argent- vif:  on  adiou^ 

auec  luy  rad.  ireosFlor.  thus,  olib,  myrrh.  iunc.  odorat,  allam 

terebenthin.  éi  thcriac.  icfquels  ont  puiirance  d’empefchcr  la  trop  grande 
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•  dénaturé, Si  de  corriger  la  feceur,&  mauuàife  qualité  du  vif-  argent.  On  peut 
très  parfums  apres  auoirvfé  le  vif-argent,  quifc  feraainfi.  11  fautfairc  fondre 
J  Tmb  puis  lors  qu’il  fera  prefquerefroidy  il  faut  nîefle;r  l’argent-vif  enfemble, 

■ /raredigé  en  pouldre ,  adiouftant  antimonium ,  aloës,  maftic ,  vitriol ,  auripigi 
r'^o^menpoudreSiauccterebenthinCjOnenformetrochirques.Aufre.ÿ.Cinna- 
h  ■^°?j.ftyr2cisrubri&calamitæ  ,nuc.niufcatæan.  5  iij.  benjoin  §  fi.  excipe  te- 
b  nthina,  fiant  trochifci  pondéré  5  ij.  ad  vfum  didum.  La  tercèenthine  y  cft 
Dourlierlcsautreschofesquifontfciches:&  pouraufli  faire  fumée;  on  y  ad- 
'  ftefemblablement  des  gommes.  On  parfume  les  vlceres  cacoëthes  caufées  de  la 
le  apres  qu’elles  font  mondifiées,&:  non  auparauant.  Exemple  d’vn  parfum 
TurlesvIccrcs.^^.Cinnabaris  §  j,  benjoin, myrrhæ,  ftyracis,olibam  ,  opopona- 
■  Lan.^fi-maftich.  macis, thuris  an.  5  ij.  excipiatur  terebenthina  ,  &:  fiat  fumi- 
ium  Autre  pour  delTeicher  les  vlcdres  humides.  ')f.  Cinnabâris  |  j.  benjoin, ftyra- 
ci's  olibani,  opoponacis  an.  §  fi.  maftic.  thuris  an.  §  ij.  nucis  cuprefli  &:  corticis 
granatorum  an.  |  fi.  terebenthinæ  communis  quantum  fufficiat  ;  fiant  trochifci  pro 
furaigio.  Et  feront lefdits  patfums  continuez  tant  qu’il  fera  befoin. 

CHUtion  des  fymf  tomes,  ou  accidens  de  la  maladie  venerienne ,  ou  'verole  : 
é"  premièrement  des  vlceres  de  la  verge. 

CHAT.  XV, 

.  *  V,.  '  - 

BL  fe  fait  à  la  verge  vlceres  calleufesSi  malignes:  Sic^îlles  qui  naifient 
fur  le  glan ,  le  font  moins  que  celles  qufnai&nt  fur  le  prepuce ,  &  font 
rebellesauxmedicamens  communs  aux  vlceres  faites  par  autre  caufe, 

&  fouuent  fe  terminent  en  gangrené,  en  forteque  plufieurs  y  perdent  que  de  U  ■. 
la  telle  de  la  verge,voire  tout  le  corps,  corne  auons  dit  cy  defTus,  faute  verge, 
de  recourir  à  l’alexipharmaque ,  qui  eft  le  vif-argent.  Toutesfois  ie  fuis  d’aduis  que 
l’on  co:nmencè premièrement  aux  remedes  communs  &  propres  à  la  curation  des 
vlceres  :  car  toutes  vlceres  qui  viennent  à  la  verge  par  le  coït ,  ne  font  pas  veroliques. 

Mais  apres  auoir  vfé  de  plufieurs  remedes ,  &:  que  l’on  voye  l’vlcere  cheminer ,  ôf  ne 
’voulantceiJerànulmedicament,alorsondoitvenir  àceuxaufquels  encre  Te  furet, 
pourobuicr  que  le  venin  n’occupe  toute  l’habitude  du  corps.  Les  remedes  que  l’on 
doitappliquer ,  faut  qu’ils  ayent  ficulté  d’obtundre  1  ’acrimonie  de  ce  virus,  comme 
cccollyredeLanfranc.  '^.  Vinialbiîfej.  aquærofar.  Ôiplant.an  p.j.  auripig.  5  ij.vi-  collyrede 
rid.znsji  alocs,mvrrh.m  Bîj.teranturfubtirrf.&fîatGollyrium.  Auflîonlespour-  lanfrancfïri^ 
ra coucher  d’eau  de  fublinié,ou  d’eau  fort  qui  aura  feruy  aux  orféures, diâe  eau  gulter  pour 
.bleue:  ou  bien  on  y  appliquera  vn  peu  depouldre  de  mercure,  ou  de noftre  ægy-  ttüesykeres* 
ptiac:8£pourprouoqiicrlachcutederefcarre,orrvferadebafiiicon  on  beurrefràis.  , 

Tels mcdicamens  acres  feront  appliquez  auec  diferetion  ,de  peur  de  gangrène 
iuortification,qnifouuentvientàcefteparcie.  Ecoùlâpercinacicép&  rébellion  de  la^ 
dite  vlcercviendroient  de  la  vehemence  du  virus  verolique,  en  force  qu’ils  ne  voufif- 
lentcederauxremedesfufdits,alorsfautfairefri£lion  aux  .unes,  perincum,&:  aufdi- 
tesvlcercs,aueclesongoensprefcricspourlafridion.  Auflîon  pourra  faire  parfums 
commcnousauonsdiccy-deiruszcefaifanc, on  verra  lamalice&acrimonicdel’hu-  le  moyen 
mcureftreabatnë,  les  duretezamollies,& les  vlceres  quafi^-fe  defleicher&mondifict  d'appliquer 
l&confolider.  Or  quelquesfois  apres  la  curation  &  cicatrifation  defdites  vlceres,  en  tels  medica- 
âucunsfënfuiuentfignesapparens  delà  verole  commedouleurs  noélurnes,  pullu- 
lesjlefqaclles  ne  (ont  apparues  auparauant  la  curation  defdites  vlceres ,  parce  que 
levicusa  soit  ilTiië  pat  icelles, & eftans  clofes,  le  virus  fe  manifede  par  les  autres 
(Voyes  :  a  telles  faiitvferdelafriélion  vniuerfelle.  Icy  ieveuxaduertir  îe  ieuneChi-  digne 
jurgien,quef’il  aduientqu’apres auoir renuerfé  &:  dcfcouuert  le  gland  pourpenfer 
«vlceresquinaiirentcntreleprepuce&lebalanusjeprepucenepeutplusrctour* 

HCC  eu  Ion  lieu.  Ce  qui  adulent  aulli  fouuent  à  quelque  folallre  ieune  marié,  crou^ 

Haut  la  partie  génitale  de  la  femme  angulle  &  fort  eftroitte  ,  voulant  entrer  au 
®  ^mpdebacaille,commeparforce,dcfcouurelegland,&r  renuerfeen  haut  le  pre* 

|“ce, de  façon  que  fouuent  ne  fe  peut  rabattre  pour  couurir  le  gland. Il  fe  fait  vue  in- 
®aution  &  gangrené.  Donc  pour  fauuer  la  vie  dudit  combattant, li  conuienc  en» 
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cierement  couper  le  culciueur  du  champ  de  nature  humaine.  Librement  ie  confefTe  ^ 


yauoiceftéaucresfbisbien  empefehe , mettant  fomentations,catapIafmes,&:cm- 
plafl;resrefolutifs&:  relaxatifs,  pour  tout  cela  ien’auançois  rien,  au  contraire  la  tu¬ 
meur  &:  douleur  faugmentoient.  Eftant  à  M  ilan  deuifant  auec  vn  vieil  Chirurgien 
il  me  dit  qu’il  falloir  baffiner  le  petit  ventre  &  parties  génitales  d’eau  fort  froide,  & 
efpreindre  toutp  la  verge  auec  la  main  alfez  fort  :  par  ces  chofes  les  parties  fe  retirent 
au  dedans  ,  &  fletriffent ,  puis  faut  retirer  le  prepuce  én  fon  lieu ,  ce  que  i  ay  faift 
plufieurs  fois  auepheureufeilfùë.  Etfi  la  tumeur  du  prepuce  eft  fi  grande  que  ces 
remedesn’y  euffent  point  de  lieu  ,  alors faudroitfaire  desfearificationstoutautour. 
Car  par  icelles  les  vents  fe  refoluent ,  &  le  prepuce  fe  relafche ,  qui  fait  qu’apres  on 
le  peut  pUis  facilement  réduire. 


Bti  qmy  diffère  U  Gonorrhée  de  la  chaude- fffe.  CH  AP.  X  FI. 


Za  chaude- 
pijji  conti- 


Veuns  ont  iufques  icy  penfé ,  que  la  chaude-piffe  eufl:  quelque 
chofe  de  commun  auec  la  gonorrhée  des  anciens  :  mais  elles  font  ® 
fort  differentes  l’vne  de  l’autre ,  comme  tu  pourras  voir  par  ce  trai¬ 
té.  Car  la  gonorrhée  eft  vn  flux  de  femencc  inuolontairé,  décou¬ 
lant  de  toutes  les  parties  denoftre  corps  aux  parties  génitales,  eau- 
fée  par  la  refolution&paraly  fie  de  faculté  retentiue  d’icelles  par¬ 
ties,  comme  dit  Gai.  à  lafin  duliure  6.  De  locüaffeHü  ,onhkvi  de 
'  trop  grande  abondance  de  fang  gi  matière  fcminale  dedans  le  corps  „qui  ne  fe  tour- 
nant  point  en  graiffe  &c  habitude  du  corps,  prend  fon  cours  vers  les  partiesgenitales. 
Au  contraire  J  la  chaiide-piffe  ou  ardeur  d’vrine, eft  vnc  fanie  qui  fort  par  la  verge,  de 
couleur  iaunaftre,quelquesfois.verdoyante,autrefoisfanguinolente,  approchant  de 

la  qualité  d’vn  pus  non  bien  cuit&dc  mauuaife  odeur,  auec  vne  acrimonie  qui  le 

plus  fouuent  ronge  &vlccre  le  canal  de  Ivrinejfaifantercdion  de  la  verger  des  par¬ 
ties  génitales  auec  douleurrpource  qu’en  ladite  creâion  fe  fait  vne  contraffion  com-! 
me  par  vn  fpafme  particulier, tefmoinç  les  patiens,qui  difent  fentir  comme  vnc  cor¬ 
de  qui  leur  tire  la  verge  contre-bas  :  &  telle  chofe  fe  fait  au  moyen  d’vn  efprit  lla^  ^ 
tueuxquiremplitlecanaloule  nerf  cauerneux,  &  toute  la  fubftance  dumembre 
viril.  A  caufe  de  laquelle  repletionfc  fait  vnc  diftenfion  de  la  verge.  Outre  lefquels 
accidensjlors  que  le  conduit  eft  vlceré,le  patient  vrinant  fent  vne  griefue  dou¬ 
leur  :  pource  que  l’vrinc  paffant  par  les  vlceres  ,  les  mordique  &:  poingt.  Ot 
le  flux  de  ladite  fanierContinuë  quelquesfois  deux  ou  trois  ans  &  plus:  qui  nous 
fait  croire  que  la  chaude-  piffe  n’a  rien  de  commun  auec  la  gonorrhée ,  comme  nous 

monftrerons  cy-apres,defcriuant  les  parties  qui  principalement  fontaffeâées.  Auec 

ce  qu’il  eft  impoffrble  que,  la  femencepeuft  fortir  hors  du  corps  par  vn  fi  Ibng  temps; 
qu’elle  ne  fuft  caufe  que  le  corps  deuinft  languide ,  debile ,  Sc  affoibly  f  attendu  que 
la  fémence  eft  faite  d’vn  fang  bening,  prouenant  de  toutes  les  parties  du  corpsj  dont 
la  mortf’enfuiuroit,  comme  dit  l’autheur  des  définitions.  Ce  qui  eft  auffi  aifé  a  co- 
gnoiftre  en  ceux  qui  ont  eu  cinq  ou  fix  fois  la  compagnie  d’vne  femme ,  voire  moins, 

le  corps  defquels  fe  trouue  fort  debile  &:abbatu,&:  à  quelques- vns  tout  affoupy. 
Parquoy  fautconclurrequelafaniequeronjcttcaux  chaude- piffes,  ne  procède  du  ^ 
fue  bon  6z  dédié  à  la  génération  delafemcnce  humainci  mais  pluftoft  que  ocltvD  ^ 
humcurvirulent,acre,vifqueux,alterc  &  corrompu.  .  '  ' 


De  TereSiion  &  tenjion  continue  du  membre  génital. 
CH  AP.  XFII. 


»  Es  accidens  f  appellent  en  Latin  Priàpifmut  Satyriafis'.il^^'^'^ 
j  nomsfignifians  deux  chofes  de  diuerfesefpcces.  Car  le  préfiiier  aduie 
^  feulement  aux  hommes, &:eft  vue  tenfion  du  membre  viril 
petitcharnehle  fécond aduient  aux  hommes  &  femmes ,  accdmpag^^ 
d’vn  defir  furieux.Outre  cela, le  premier  eft  fans  effufion  de  fëmence,  le  fecori  a 
effufion ,  d’où  vient  que  fîtoft  que  l’habitation  a  efté  auec  la  femme ,  incontine 
ceffe.  Mais  au  premierticn  moins,  qui  eft  caufe  qu’il  f  augmente  de  telle  façon ,  fl 
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fil’on  n’y  preuoit  bien  toft,  furuicnt  vnc  mort  cruelle, ou  cohuulfîon  iflfupportablc. 

^  L’vnc  &  procédé  d’vne  exccffiuc  chaleur,  &  dilatation  des  ârtercs,d’abondl- 

ce  des  vents  qui  rempliflent  le  nerf  caue  du  merhbrc  génital ,  pour  àuoir  mange  trop 
de  viandes  ventcufes,& autres  caufes.  Sicclaaduient  à  vnefemme,au  lieu  delà  ten- 
fionfent  enfes  parties  génitales  vn  prurit, ardeur, &  douleur,  accoihpagné  d’vn  défit 
intolérable  de  Venus,  &cft  contrainte  de  porter  fouuent la  main  pour  fe  frotter. 

pour  curer  l’ereftion ,  foit  applique  fur  les  reins  vn  cataplafme  fait  de  morelle, 
lombarde, pourpié,laiaucs,iufquiame, nénuphar,  ciguë,  pilez  enfcmble,  &  ap¬ 
pliquez  fur  lefdits  reins ,  &  fur  rentrefefibn.  Faut  boire  de  l’eau  froide ,  &  vfer  de 
viandes  fcmblables.  Maintenant  nousretournerons  à  parler  des  càufcs  Sc  différen¬ 
ces  de  la  chaude- pifle. 

Des  caufes  de  k  Chaude-fiJJe  j  é"  différences  d'keUe, 


CHAP.  XVIII. 

A  Chaude-piffe  vient  de  trois  caufes  :  à^fçauoir-,  de  trop  grande  rcpictioh,  chaude-pij^ 
de  trop  grande  inanition,  de  contagion.  Celle  qui  fe  fait  par  repletion,  de  tepUtion. 
cfl:  caufée  d’vne  trop  grande  abondance  de  fang  ,  ou  pour  auoir  efté  à 
cheual  ayant  leSoleil  ados,  ou  pour  auoir  vfé  de  viandes  chaudes ,  acres 
j  diurétiques, &flatueufes, qui  caufent  tenfion  &  chaleur,  dont  fenlLit  inflamma- 
I  tion  des  parties  génitales:  qui  efteaufe  de  faire  fluer  non  feulement  la  femence,  mais 
âufli  les  humeurs  fur  lefdites  parties ,  principalement  fur  les  glandes  proftates  fîtuces  situation  des 
j  au  commencement  du  col  delaveffic,làoùfiniffent&definentles  vaiffeaux  fpcr-/^'«»d«pre- 
matiques:oupourfeftre  trop  long  temps  abftenu  de  la  compagnie  des  femmes  en 
ceux  qui  ont  de  couftume  d’en  vfer  :  &  defqucls  l’excrctrice  de  telles  parties  cft 
débile,  nef  en  pouuant  desfaire  de  foy-mcfmb;  de  tant  que  telle  matière  fuppri- 
i  mée  fe  corrompt ,  U  venant  à  fortir  fait  ardeur  &  douleur  par  acrimonie  de  cW 
Icureftrange.  Or  ces  proftates  puis  apres  f’apofteraent,  &  leur  fanie  quidccoule 
auccvneincertaine  corrofion, lelongducanal  delà  verge, yfait  quelques  vlceres, 
au  moyen  defquelsl’vrine  qui  eft  acre,  paffant  par  deffus,les  mordique  &  corrode 
dauantage  :  chofe  qui  caufe  aux  patiens  vne  grande  douleur ,  qui  mefmc  continue 
quelque  temps  apres  auoir  vriné  :  auffi  en  l’ereaion  de  la  verge  fe  fait  vne  contra- 
•ftion  ^comme  deffus  a  efté  dit)  qui  prouient  de  l’inflammation  de  l’efprit  flatueux, 
quirempiitle nerf cauerneux, par laqucllerepletionla  verge  fe  groffit  &  allongiti 
Cellequifefaitparinanition,aduicnt  pour  auoir  trop  &  intempeftiuement  vfé  de  chaudé-piffè 
1  accolade amoureufe:  car  tel  excès  &  autres  femblables  tariffent  l’humidité  hui-  faiteparinor^ 
leuk  &  naturelle  de  cefteglandulc,  laquelle  confommée.l’vrinc  de  fon  acrimonie 
®^°ffeufe  la  verge,  caufantvne  cuifon  &  chaleur  contre  nature  en  cèftc  par¬ 
tie,  qui  le  fent  principalemeut  en  vrinant ,  dont  eft  appellée  piffe^chaude.  Celle  qui  rhaude-tifi: 
lent  de  contagion ,  fe  fait  pour  auoir  eu  la  compagnie  de  ceux  qui  en  font  infedez,  faite  par  coi* 
ceul  °tuemme,  pour  auoir  habité  auec  celle  qui  peu  auparauantauroit  re-  tagion. 
ch  ^  ^”'5”‘'^‘^®^^°tnmecontaminéduditmal,ouquiauroitiespurgationsblah- 
es,quelquevlceredanslesparticshonteufes,  quelque  matière  procédante  de  la 

les  Lf  efprit  veneneux  virulent ,  qui  finfinuant  és  parties  génitales, 

’nicli/  '^’^/^“®^9ucsfois  tout  le  corps.  Çar  ('comme  Galien  monftre  au 


vérole,  ( 

^ vcueucuAoc  vuuicuc,quirmunuantesparti 
■tiicliur  le  corps.  Çar(' comme  Galien  monftre  au  troifief- 

d’vn  qui  eft-ce,quifansle  voir,  croiroit  que  par  la  picqueure 

qu’il  cotfspeuft  eftrc  fi  fort  bleffé ,  attendu  k  petite  quantité  de  venin 

ittourirc  1  dedans  le  corps,  &  qui  neantmoins  a  fi  grande  puiffance,  qu’il  faiâ: 
tedemonf^f  SfiieneftpicquéïDauantagejVoid  on  pas  que  par  vne  petite  piequeu- 
«leurs  “  fl  ou  d’vne  guefpe  ou  d’vn  freflon ,  aduiennent  douleurs,  tu- 

^uefuDerfi*^'  Et  combien  que  telles  picqueures  ne  foient 

P^ttiesnob^^  P ‘^utnmuniquer  fa  malice  iufqucs  au}(i: 
dWtreshu  t:as  femblables  fe  peut  faire  que  la  vapeur  du  virus  de  la  fcméce  ou 

“l'ntauxD^  corrompus ,  foient  comuniquez  aux  parties  génitales,  principale- 
«leurs  quiT  reçoiuent  non  feulement  la  fcmcce,  maisles  autres  hu- 

>4  c  ®®bommesjcctentparla  verge, Silesfemmes par lecol delà  matrice^ 

O  Ou  ij 


Chap,  5. 


7o5  Dixneufîcfme  Liure, 

Quelquesfoisauflivne  partie  de  ladite  fluxion  tombe  fur  les  tefticules&:  fur  le  péri-  . 

lâchât  neum,mefme  fur  la  verge,  qui  caufe  en  icelles  parties  le  plus  fouucnt  des  gangrenés,  ^ 

^SeineuZ-  &  des  vlceres  caues  &  fiftuleux.D  abondant  fe  peuuentéfleuer  d’iceluy  virus ,  quel- 
nleTtrfe'  nues  vapeurs  corrompues  &veneneufes,  qui  font  portées  aux  parties  nobles  par  les 

pm  dire^e-  veines,  arteres,  &  nerfs,  dont  bien  fouuentprocede  laverole. 
rôle  particH- 

B»  PrognàJIic  des  Chauàe-pjfes.  ^  CH  AP.  XIX. 

A  Chaude- pifle  ne  fe  doit  négliger  ,poprce  queplufieurs  perni¬ 
cieux  accidens  en  aduiennent  (  comme  nous  auons  dit)  &  en 
quelques-vns  eft  incurable,  qui  jètte  perpétuellement vnefanie 
virulente,  laquelle  fait  quelquesfoisvne  entière  fuppreflion  d’v- 
rine,àcaufc  que  les  proftates  &  tout  le  col  de  la  veflTief  enflent 
&  enflamment  tant  par  le  coït ,  que  par  l’vfage  des  viandes  chau¬ 
des  &:  vaporeufes ,  ou  par  trop  grand  exercice ,  comme  eft  celuy 
de  la  pofte  :  auflî  par  le  changement  des  Lunes:  de  laquelle  fupprelTion  la  mort  (’en-  ® 
fuit aucuncsfoisraihfi que  n’àgueres  i ay  veu  adueniràvn quidam,  qui ayantportc 
vne  chaudc-pilfe  dix  ans  &  plus,  la  prda  iufques  à  la  mort.  Cet  homme,  apresauoir 
Bel  exemple  quelques  excès  violents,  ne  failloit  incontinent  d’eftre  pris  d’vne  fuppreflion 
d’ynereten-  moyen  de  laquelle  ne  pouuoit  vriner  fans  le  bénéfice  d’vne  fonde  quïl 

Xemf  d'lZ  portoittoufiours  auecluy.Ornepouuantvniour  la  mettre  iufques  dans  la  veflic, 
chmde-pijje.  m’enuoyaquerirpour  lefairepifler  :  cequcie  ne  peqx  faire,  ores  que  i’employafle 
tous  les  remedes  à  moy  pofl3bles,qui  fu  t  caufe  de  fa  mort  :  laquelle  aduenuë,iepriay 
la  finie  V/-  fa  femme  me  permettre  louurir:  ce  que  volontiers  elle  m’accorda.  le  trouuay  fa 
rulenté'des  veflie  toute  pleine  d’vrine,  &  fort  eflienduë ,  les  profilâtes  grolTcs  ,enflcGS ,  vlcerces, 
chaude-pijfes  coûtes  pleines  de  pus  femblable  à  celuy  qu’iljcttoitpendantfamaladie.Parquoy 

yUnt  des  conclure,  quece pus  qui  vient  des  chaude- pifles,  eft  fait  dedans  la  fubftantc 

proftates,non  p^of^ates  ,& pondes  reins ,  ce  qu  auounsontefliimc  youlu  affirmer. 

es  reins.  yeux  ncantmoins  icy  nier  que  les  reins  ne  f’apofliement  &  fe  confument  en¬ 

tièrement,  jettansfemblablement  grande  quantité  de  pus, routesfois  les  accidens  q 

ne  font  pareils  à  ceux  des  chaude- piflfes.  Les  vieilles  chaude»  piffes  eft  vne  vérole 
particulière:  partant  pour  fa  epre  faut  le  furet.  Orl’vlcere  qui  eft  au  col  de  la  veflic 
la  verge ,  eft  facile  à  difeerner  d’aucc  celuy  qui  eft  au  corps  d’iccllc,  parce  qucf’il 
met,  parce  cftenlaveflie  ,1a  fanie  fera  meflécauec  l’vrine,&:  y  aura  de  petites  membranes  ou 
qatt%ange  filamehs ,  l’odeur  en  fera  fetide  &c  acre ,  &  n’aura  le  patient  fi  grande  douleur  :  &no> 

o-faitjortir  tez,  que  ic  dy  fi  grande,  pource  que  lors  qu’il  y  aura  vnvlcereaux  proftates  ou  con- 

la  yerole  vrinal ,  toufiours  on  fent  douleur  à  l’extremité  de  la  verge ,  pource  qu’en  toutes 

de  ft  tafnie-,  extremitez  le  fentiment  eft  toufiours  plus  aigu  &  exquis ,  &  principalemcntà  Ijver- 
ge ,  &  fi  auec  ce ,  le  pus  fort  deuant  l’vrine  félon  Galien  liu.  6.  chz'p.  6.  De locûnfeBsi. 
Or  ayant  ainpleingic  difeouru  des  fignes  &:  différences,  tant  de  la  gonorrhée,  que  de 
la  chaude-  pifle ,  il  conuient  maintenant  traiifter  des  remedes  concernans  laguaruon 
de  l’vn  &  l’autre  mal ,  &  commencer  à  la  gonorrhée.  . 

Sommaire  de  la  cttre  de  U  Gonêrrhée.  ^ 

■  CH  AP.  XX. 

\  L  fautappellervn  dodeMedecin  qui  purge  &:faigne  le  malade,  fil  eu 

I  eftbefoin,&:  qui  luy  ordonne  fon  régime, luy  dcfendant(fi  telle gonor- 
9  rhée  vient  d’abondance  exccffiue  de  fang  8c  matière  feminale}  toute^ 

I  chofes  qui  engendrent  grande  quantité  de  fang,  augmentent  la 

>#ec,&  prouoquent  à  coït  :  fcmblablementryfagecluvin,filue 
tit  &C  aufterejl’aduertiffant  de  fuir  la  fréquentation  des  femmes, mefmemcnt 

lesvoirenpeincurc,  ou  autrement  reprefentées,  nommément  celles  à  qui 

.Autre  cure,  de  porte  quelque  affedion.  L’exercice  médiocre  leur  eft  bon,  baigner  en  eau 

de,  dormirpeu,& appliquer  fur  les  lumbes, &  autour  des  parties  génitales,  v 

guentumrofatumrefrigerans  &  nutritum  :  puis  par  deffus  vn  grand 
en  oxycrat,  8c  fouuent  le  renouuelleï,comme  il  eft  dit  cy-apres.  Car  fi  elle  elt ca 
pat  débilitation  de  la  faculté  retencricc  des  parties  génitales ,  fingulierement  p 


l’amheur 
appelle  le 
yifargent, 
furet,  parce 
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■  trop  vfé  <îc  venerien,  il  faut  vfer  de  chofes  roboratiues  ÔC  aftringentes  :  & 

^  les  femmes,  voire  les  mettant  du  toutenoubly ,  iufques  à  ce  que  les; 

^^'^I^Vsfoientreftaurez  &  entièrement  guaris.  Iltefuffiradecesreriiedes  generaux 
la  curation  de  là  gonorrhce,attèndu  qu’amplement  la  guarifon  d’icelle  eft  trai- 
A°^dans|esdo£i:es  commentaires  des  Médecins  &  Chirurgiens,  tant  aniciens  que 
dernes:  que  ma  principale  intention  eft,  de  te  donner  feulement  les  rc- 

^edes  de  chaude-  pifle  :  la  curation  de  laquelle ,  tant  generale  que , particulière ,  fe¬ 


ra  cy^apres 


déduite. 

CArathn  generale  de  là  Chaiide-ptjje.  CH  AP.  XXI. 


curé  fera  changée  félon  la  diuerf^té  des  caufes&  accidens.  Pour  les  cure  de 
chofes  vniuerfelles,  faut  que  le  patient  tienne  bonne  maniéré  de  vi-  chaude- pijje 
!iire,& qu’il  euite  toutes  choftis^qui  efehauffent  le  fang',  principale-  de  reptmonl 
ment  tous  alirnens  flatueux,dmretiques,&  violens  exercices  ;  qu’il  foit 
purgé  &faigné,  principalement  11  le  mal  procédé  de  replction.  Il  doit 
fuir  l’habitation  des  femmes,  fi  ladite  cfliaude-piflen’eftoit  venue  de  defaut  de  coït: 
il  nefc  doit  coucher  fur  vn  liél  de  plume ,  mais  fur  vn  matelas ,  ou  vne  molle  paillaf- 
fe  fur  Icfquels  on  mettra  vn  drap  en  plufîeurs  doubles  à  l’endroit  de  la  région  des 
reins  &:f’il  luyeftpolfible,  ne  doit  dormir  ne  coucher  aucunement  fur  le  dos.  Il 
mandera  fes  viandes  pluftoft  boüillies  que  rofties  ,  cuittes  auec  ozeille  ,  laiélue, 
pourpié ,&  quelque  quantité  d’orge  mondé, &  des  quatre  femenccs  concaftees. 

Pour  faulfe,fe  doit  contenter  de  JUS  de  citron,  d’oranges,  grenades  ou  de  verjus.  Il 
f’abftiendra  de  vin ,  en  lieu  duquel  vfera  d’eau  d’orge ,  de  ptifane,  de  boucher,  potus 
diuinus  ou  bien  de  l’hippocras d’eau  auec  vn  bien  peu  de  canelle.  Au  matin  prendra 
quacre  heures  auant  que  manger,  vn  orge  mondé,,  auec  lequel  aura  cuit  vn  petit 
noüet  plein  des  quatre  femcces  froides  concaftees,  vn  peu  de  graine  de  pauot  blanc, 
pource  qu’ilrafrefchit, addoucit,  &  deterge.  Pareillement  vfera  quelqucsfois  du  — - 

fyrop de gunnauues,  ou  de  capill.veneris:  parfois  d’vne  demie.oncede  cafte  feule, 

'a laquelle  aulTidefois  àautreon  pourra  adioufter  vne  dragme  de  rheubarbe ,  ou  de- 
“'’l,  miedragme  en  poudre,  félon  l’exigence  du  cas,  ou  bien  décès  pilules.  !^.Maftæ  pi- 
'[  lul.finequib,9  j.rheicleéti  56.  camph.g  iiij.cumterebenth.  formenturpilulæfe-  - 

!  ptcmdeuorandæpoftprimumfomnum.  Semblablement  la  tereben  chine  de  Venife  fhilTdrÿè- 
'  îeule,  ou  auec  rheubarbe  en  pouldrc,  ou  auec  huile  d’amendes  douces  recentement„j^f  excellent 
tirée  &  fans  feu,  ou  auec  dudit  fyrop  de  capill.veneris,  eft  vn  remede  fouiKram  &  remède  à  Ca 
fingulicr;  parce  qu’elle  a  vne  tres-grande  vertu  d’addoucir&  raondifier,&  qu’elle  chaude-pjfe: 

I  ayde  grandement  la  vertu  expultrice  à  pou  fier  hors  la  matière  virulence  &  infcdlée  /^^^  P**" 

I  contenue  aux proftaces  :  confideré  au fti ,  qu’à  caufe  de  fon  amertume,  elle  eft  fort 

Pl  ■  \  .  ,  /•  Il  ^  Il  r-  1  n'  ■  r  culte  ayde  a 

,1  contraire  a  pourriture:  outre  lelquelles  vertus  elle  a  clgard  aulii  par  vne  propriété  chaude- 

I  occulte  furies  reins,  &  les  autres  parties  dédiées  à  l’vrine  :  ce  qui  fe  cognoift  tant  par 
effeâ: ,  que  par  l’odeur  qu’elle  delaifte  en  l’vrine  apres  que  l’on  en  a  vfé. 

Etf’ilyauoitquelqùepatienc,commeilfencrouue,quïnepeuftaucunemccpren-  moyen  dé' 
f  dreenbolusladiteterebenthine(enk  façon  que  l’on  la  baille  ordinairement)  il  eft  rendre  la 
■  aiféde  la  rendre  potable  en  la  deftrempanc  dans  vn  mortierauecvnpeudeiaulnc  rebenthiné 
B  d  œuf, &  de  vin  blanc, l’ayant  premièrement  lauée  auec  ptifane:  cequei’ayfceud’vn  potable. 

;  Apothicaire,qui  cachoit  ce  moyen  de  la  rendre  potable  comme'  vn  grand  fecret  que 
l' ie  n’ay  voulu  oublier  à  eferire  :  parce  que  iefçay  que  peu  de  perfonnes  penfenc  que. 

;  1  on  la  puiffe  faire  aifée  à  boire, attendu  fa  glutinofîté  &  efpeflcur.  Semblablement  la 
lexiue  faite  de  paille  de  feue ,  eft  excellente  pour  modifier  les  reins  &  vai fteaux  fper- 
^  *^2nqucs&vreteres.  La  quantité  fera  de  deux  ou  trois  onces  ,  auec  vne  dragme  de 
I  niicl  rofat ,  ou  autre  femblable  pris  deux  heures  au  matin  deuant  manger.  La  lexiue 
defatmentfait  le  femblable  donnée  auec  fuccre  rofat.  Celle  qui  vient  d’inanitioiTjfe 
|nariraparinieiftionsgrafles,huileufes  &  remolliences:par  bruuages  &  applications 
de  chofes  de  mefme  effeél,  fuiuant  les  caufes  quioncengendréle  mal.  De  cellequi 
f  de  contagion,  nous  en  allons  traider  amplement  :  te  pouuant  afleurcr  que  l’on 

f  parles  remedes  fufdits ,  grand  nombre  de  malades  de  chaude-pifte  recouurer 
i  '  ^^'^'■'^“‘^•neantmoins,  afin  que  nous  n’oublions  rien  de  ce  que  nous  auoiïs  délibéré 
etraifter,ayans  fait  les  chofes  vniuerfelles ,  nous  viendrons  aux  particulières. 

0  0  O  i  i> 
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Curation  particulière  dt  U  Chaude-pjfe.  ^ 

CHAT.  XXII. 

T  premièrement  nous  fautcommcncetàfeder  la  douleur,  &(Ji. 

minuer  l’inflammation  tant  que  nous  pourrons,  en  faifant  vue 
iniedion  dans  la  verge,  de  la  decodion  qui  f'enfuit.  If.  femp. 
pryllij,laduc£e,papauensalbi, plant,  cydoniorum,  Imi,  hyo- 
feyami  albi  an.  5  ij.  detrahanturmucores  in  aquis  folan.  plant. 

&  rofarum  quantum  fufficit,  trochifeorum ,  albi  Rafis,  cam- 
phoratorumpulueriracorum 5  j.mifce  fimul, ferueturpro inie- 
nnance  cy-deflus  efcrice,  te  feruira  pour  vn  formulaire  que  tu 
pourras  diuerlîfier,  l’augmentant  ou  diminuant  félon  la  ncccffité,&:  te  conduifanc 
toufiours  auec  raifon.  Ladite  iniedion  a  puilTance  d’appaifer  la  douleur ,  pource  • 
qu’elle  eft  rcfrigeratite,  &  par  fa  vifeofité  lenit  ôeaddoucic  le  canal  de  l’vrine,lede<-  ® 
fendant  de  l’acrimonie  Semordacité  des  humeurs,  &  des  matières  virulentes.  On 
doit  vfer  de  ladite  iniedion  tiede  :  en  lieu  de  laquelle  on  pourra  auflî  vfetdelaid  ve¬ 
nant  de  la  vache ,  ou  bien  vn  peu  tiedy  :  mefmement  de  laid-clair ,  ou  petit  laid.  Le 
laid  eft  fort  propre  à  faire  iniedion,  ou  à  boire  aux  chaudc‘piflcs&  ardeurs  d’vrinc, 
pour  la  vertu  qu’il  a  de  rafrefehir  &:  deterger  :  &  auflî  pource  qu’il pafleaifémenc 
eftant  fort  fubtil  &  d’eflence  tenue.  Par  dehors  fera  fort  bon  de  faire  vne  ondion  de 
ceratum  Galeni  refrigerans ,  addita  camphora,  ou  de  ccratum  fantalinum,  ou  comi- 
tiif.  ou  de  nutritum,  fus  la  région  des  reins,  des  lumbes,&:  du  perineum,mefmcs 
en  frotter  le  ferotum,  toute  la  verge.  Mais  auanç  que  d’vfcr  defdits  onguens  ou 
femblables ,  les  faut  faire  fondre  fur  le  feu ,  &  prendre  garde  de  ne  les  faire  beau¬ 
coup  chauffer ,  afin  qu’ils  ne  perdent  leur  faculté  de  réfrigérer ,  qui  eft  noftre  princi- 
paleintention.  Ladite  ondion  faide,conuicnt  appliquer  par  deflus  quelques  lin¬ 
ges  trepipcz  en  oxycratjcompofé  ex  aquis  plantaginis,  folani,  fempetuiui ,  rofa¬ 
rum  ,  &  femblables.  En  ce ,  fil  aduenoit  que  le  patient  euft  vne  grande  douleur  ch  q 
vrinant  :  &  apres  auoir  vrinc  (  ce  qui  eft  prefquc  ordinaire  )  il  fera  bon  que  le  malade  ' 
piffecnvnvaiflcau  plein  de  laid  tiede,  y  trempant  fa  verge  pendant  le  temps  qu’il 
rendra  fon  yrine  :  &  au  defaut  de  laid ,  faudra  prendre  de  l’eau  tiede  :  par  ce  remède 
tu  appaiferasvnç  grande  partie  de  là  cuifeur.  La  douleur  mitigée  par  ces  moyens, 
tu  commenceras  à  mondifier  les  vlceres  de  la  verge  par  vne  iniedion  telle,  ')p.  Hy- 
dromclit.  fimpl.  |  iiij.  fyrupi  rofati  de  ficcis,  &  de  abfinth.  an.  §  fl.  fiat  iniedio, 
feruetur  ad  vfum.  £t  où  il  fera  befoin  de  plus  grande  deterfion ,  tu  adioufteras  à  l’in- 
iedionvnpcud’EgyptiacumjCequci’ay  fait  pluficurs  fois  :  dont,  grâces  à  Dieu, 
rifluëacftébonne.  l’ay  veu  auflî  grandement  profiter  encefte intention, la deco- 
dion qui  f  enfuit.  Vini albi  odotiferi  Ib  fl.  aquarum  plantag.  & tofamm  an.  ^  ij. 

auripigmenti  9j.fi.  viridis  æris  9  j.  aloës  fuccotrini  5  fi.  puluerifentur  pulueri- 
fanda ,  &  bulliant  fimul ,  feruetur  decodum  pro  iniedione.  Il  te  faudra  diminuer 
&  augmenter  la  force  des  ingrediens  ,  félon  que  verras  eftre  ncceffaire.  Les  vlceres 
mondifiez,  il  conuient  vfer  de  deficcation  pour  les  mener  à  cicatrice,  defleichant 
l’humeur ,  &:  corroborant  les  parties  qui  ontefte  imbues  &  relaxées  par  lalongucSi  D 
grande  fluxion  :  pouràquoyremedier,ladecodion  fuiuante  eft  bien  conuenabic. 

aquæ  fabrorum  tb  j .  pfidiarum  &  balauftiarum ,  nucum  cupreflî  conquaffat.  an. 

5  j.fl.  fumac.&berberisan. ^ij.fyrupi  rofati, &de  abfint.an.^j.fiatdeGodio,fcr- 
-  uetur  pro  iniediOne.  De  cefte  decodion  en  faut  jetter  fouuent  dedans  la  verge  auec 
vne  fyringue ,  &r  continuer  iufques  à  ce  qu’il  ne  forte  plus  de  fanie,lors  tu  pourras 
efperer  le  patient  eftre  guary.  Rcftemaintenantà  parler  des  accidens  qui  prouien- 
nent  d’aucunes  chaude-piffes,  qui  font  des  carnofîtez  procréées  au  canal  de  l’vri' 
ne,  dontplufieurs  font  tourmentez  :& à caufe de  ce,  tombent  fouuent  en  vne  ré¬ 
tention  d’vrine ,  &  meurent. 
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<s  s'ettgendrent  au  conduit  de  l'^urm  a^res  aucunes  chaude-fijjes. 

CH  AP.  XXI IL 

> fi  vMEV R  virulent qüi  fort  <îes  glahdeS  proftates,&  pafle  cohti-  Dont  pme^ 
nuellement  par  le  canal  de  la  verge, erode  par  fon  acrimonie  &  vlcerc 
en  quelques  endroits  le  conduit  de  la  verge  des  hommes,  &  aux  fem- 
mes  le  col  de  la  matrice,  Quelquesfois  en  ces  vlceres  f  engendre  vne 

_  j,jjairfuperfluë,ainfr  que  nous  voyons  aduenir  aux  vlceres  extérieurs, 

^"If^fche  quelquesfois  que  la  femence&  l’vrine  ne  paflent  aifément  par 
ordinaire,  dorit  aduiennent  grands  accidens  .  Parquoy  faut  diligemment 
leur  voy  ,  p,  •  yiceres,  fe mettant  en  tout  deuoir.de  les  guarir.  Et  pour  ce  fai-  Carnopttl^ 
prendregnt  ^  premier  lieü/fils  font  recents  ou  inueterez  j  à  raifon  qu’ils  caUeufts.  ^ 

f ’*;T„nt  plus  fafeheux  à  guarir, que  plus  ils  font  vieils  &  anciens  :  car  lors  ils  font 
P  j"  ^  calleux, mefme  que  la  plufpart  dcfdites  carnofitez  a  ja  pris  cicatrice. 


Des  Jtgnes  des  carnojîten. 
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Es  carnofitez  font  cogneuës  par  la  fonde ,  qui  ne  peut  paffer  librement, 
par  le  conduit  de  l’vrine,  ainstrouue  autant  de  fois  refiftancequ’il  y  a  de' 
carnofitez  l  pareillement  par  la  difficulté  que  le  patient  a  en  vrinant.  L’v- 
^  —  rine  fort  grandement  delice ,  fourchuë ,  ou  de  trauers  ;  quelquesfois  ne  ^ 
vient  que  soute  à  goute,auec  grandes  efpreintes  :  de  façon  que  le  plus  fouuent  le  pa- 

tientvoulantvriner,eftcontraintd’alleràlafelle,commeeeuxquiontvnepierre  en 

la  velTie  •  daiiantage,  apres  auoir  piifé,  demeure  vne  petite  portion  de  l’vnne  derrière 

tecamofuei.au(rifai.lafcmenccaprcslecoït.cnfortequçle  pacicnccn  tdcas  cft  , 

■cont«intdacompr.merlehautdefaï=rgepourfairefoturlefditesmat.eres.Aucu-V«to««^^ 

ncsfois  eft  aduenu  à  quelques-vns  vne  entière  fuppreffion  d  vrine ,  qui  leur  a  caule 
r  vnctelleextenfion  delà  veffie,qu’il  en  enfuiuoit  vne  grande  inflammation ,  &quel- 
quesapoftemes'en  diuers  lieux,dont  l’vrine  regorgeant  en  haut ,  puis  apres  fortoit 
par  plufieurs  endroits, fçauoir, à  l’enuiron  du  ficge,par  le  perineum,lcs  bourfes,le  pe» 
nil,&  les  aines, ainfî  que  i’ay  veu  à  plufieurs, qui  eft  vn  mal  du  tout  incurable. 


Du pognojiic  des  c&rnojîtex,  de  la  cure  d’ icelles .  C  H  A  P.  X  X  F, 

Ors  qu’il  y  aura  commencement  de  carnofité,  le  pluftoft  qu’il  ferapoffi-  Cequirenj 
ble  la  conuiendra  curer  :  car  elle  ctoiftroit  de  iour  en  iour ,  &  ne  feroit  au-  <*  ^  * 

cunementguarilTable  par  nature.  La  fuppreffion  entière  de  l  vrine,  &  les  ■> 

accidens  cy-deflùs  efcrits,monftrent  aflez  la  difficulté  de  fa  guarifon  :  ioint 
aulTiquelesremedes  font  mal-aifez  à  y  appliquer  :  neantmoins  te  gouuernant  tant 
en  general  qu’en  particulier, ainfi  que  nous  t’enfeignerons ,  tu  pourras  paruenir  a  la  ^ 

.  fin  partoy  prétendue.  Hippocrates  dit,  que  ceux  qui  ont  tubercule  ou  carnofité  82» 

lacauitédelavergCjfont  guaris  parlafuppur'ation &eruption  du  pus.  i«re  4* 

D  Or  le  temps  plus  propre  pour  les  curer,efi  le  Printemps, &  puis  l’Hyuer  :  toutes-  obferuatlon 
fois filamaladiepreffe,onn’auracgardau  temps.  En  faifant  la  curation, le 
fedoitgarderderadevenerien  :  car  pariceluy  les  reins, les vailTeaux  fpermatiques , 
gIandcsproftates,&toutelavergefenflent,efchaufcnc,&  parconfequent  attirent 
detoutes  les  parties  fuperieures  :  dont  aduientque  font  enuoyees  plufieurs  fuper- 
fluitezaux  parties  bleflces,qui  émpefehent  la  guarifon.  Pourluiuant  la  curation  def- 
dites  carnofitez  il  fe  conuient  garder  de  trop  vfer  en  la  voye  de  l’ vrine  de  remedea 

acres& corrofifstpource que  la  fenfibilité  de  ce  conduit  eftant  par  iceux  offenfée, 

pourroitcftrecaufe  de  grands  accidens.  Il  ne  fautauoirpeurfî  de  fois  à  autrevient  ilejihoüde 

f  fl'ielque'flux de fangdefditcs carnofitez: car c’eft vne chofe fort conuenable (f'eua-.P|^^/°««f»* 

cuant  vne  portion  de  la  matière  coniointe)  qui  mefme  foulage  la  partie, S^empefehe 
lcmaldegrandir,attenduquelç  fang  eft  caufede  la  carnofité.  Pource  n  aduenant 
defoy-tnefme  ledit  flux  de  fang.cc  fera  fort  bien  fait  de  leprouoquer  diferettemens 
par  la  fonde, 

OOo  iiij 
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Cure  fArtkulitre  des  carnofitel^  CH  AP.  XXV  li  ^ 

HI  les  carnofitez  font  vieilles  &:calleufes,  il  les  faut  amollir  par  fomenta. 

cions,cataplafmes,linimens,emplaftres,  &  fuffumigation.Cc'fte  fomen* 
rationteferuiradc  formez!^  Rad.  altheæ,  &  lilior.  albor.  an.  ^  iiij.rad. 
btyoniae,&;fœniculian.§).6.fol.mal.viol.par.&mercur.an.m  fi.fcm.lin! 
fcbnug.an. § 6  carieas ping. num.xij.flor.caniom.melil.an. p, j. contundantiircon- 
^  *  tundenda,incidcndaincidantur,  bulliacômniainaquacom.&fiat  fotus  cumfpon- 
gijsfœmellis&:  mollibus.  Du  marc  de  lafomentation,  tu  pourras  faircvn  cataplaf. 
me  ainfi  qu  il  f enfuie.  Prædida  niaterialia  colentur  ,piftcntur,&  pa{rentur,addc 
axung.  pôrcijVng.bafilic.an.^ij.fiat  cataplaf.  Tuvferas  de  ce  cataplafme  apres  la 
fomentation.  Entre  ladite  fomentation  &  application.du  cataplafme ,  tu  pourras  te 
feruir  du  liniment  fubfequent,ou  d’autre,  à  pareille  fin.  OjL.  vng.  dialthcæ  Agrip.an. 
§1.  fi.œfypihumidi,&axung  hnmanæan. |].butyrirecentis,olei li!.& camom.an. 

§  viJiquefiantfimul,addendoaqu£evitæ|j  fiat  linimen.duqueltu  frotterasparde-  ® 
hotsl’endroitoùtupenfcs  eftre  les  carnofitez.  Tu  y  pourras  auffi  appliquer  empla- 
ftres  tendans  à  ce  mefme  but, que  tu  ordonneras  ainfi  que  verras  eftre  bon  de  faire: 
l'empUpre  mais  fi  tu  te  veux  contenter  de  l’emplaftrc  de  de  Vigo  cum  mercurio ,  tu  le  pourras 
de  de  l'igo  faire: carie  t’afleure qu’il  emporte  l’honneur  fur  tous  autres,  pour  remollir&dé- 
eummercu-  gafter  telles  durerez,  ponrueu qu’il  foitfidellementdifpenfé. 

TiJJSlir  ^  mefme  intention ,  tu  pourras  yfer  de  lafuffumigation ,  &  euaparation  qui 

SufHmt^aii5  f’enfuit.  Il  te  faut  prêdrevn  morceau  d’vnc  meule  de  moulin(car  nous  vfons  de cefte 
pour  remoUir  pierre  au  lieu  de  cel  le  que  les  anciens  ont  nommée  Pyrites  )  ou  grofles  briques, &  les 
CrrejoHcire.  ayantbienefchauffées  dans  lefeü,  les  mettras  dans  vn’baflinde  cuiure,ouvn  petit 
chauderon  fous  vue  chaire  percée  :  puh  le  malade  eftantaflis  fus  icelle,  comme  f’il 
vouloitallcràfcs affaires, tu verferas fus lefiditespierresde  bon  vinaigre,&:de  l’eaa 
dé  vie  meflée  enfemblément  par  parties  égales, &  garniras  ladite  chaire  fi  bien  à  l’cn- 
tour,  que  là  vapeur  ne  fe  perde,ains  qu’elle  fort  portée  droit  contre  le  mal,  Pour  en- 
cores  mieux  faire,  tu  pourras  vfer  de  ce  tonneau, dedans  lequel  le  patient  fera  nud,&  ^ 
aflis  au  milieu  fiir  vn  ais  pertuifé  à  l’endroit  des  parties  génitales.  Puis  y  aura  vn 
chauderon  entre  fesiaihbes, où  Ion  pofera  les  pierres  efehauffées  :&parla  petite  fe- 
neftre  marquée  Bjtuarrouferaslefdites  pierres  de  la  liqueur  fufdite,la  fumée  dela- 
quelle  le  patientreceura  commodément  fur  la  partie  affedéc  :  mais  il  faut  que  ledit 
patient  foi't  bien  clos, &couuerf  dedans  lé  tomi'eàu,  marqué  A, de  pcarqiie  la  va¬ 
peur  ne  fc  per  de,  &:  que  la  petite  feneftrefoit  pareillement  bien  clofe. 


De  la  grofle  Verole.  711 

oration  pénétré,  iricife,<3ifcu  Ce,  liquéfié,  moIlk&  refont  grandement 
■A  ‘fpyfcirrheufes.tefmoinGaliena.àGlau'con.  àclauc-trai- 

^  toutes  durerez  icimi  ,  ^  untdeUcH- 


Vttl^ 


^^tlsHtndesilfaut’oferJîlefditesCArnofitez.  tiennent  de  la'üenk^enfemhledeleurcmt.  fcmhes,ch.p 


CHAP.  XXVII. 


Aïs  fil  y  U  foupçon  que  lefdices  durerez &:  carnofîtez  foient  caufées  de 
ciuelque  humeur  tenant  de  la  verole ,  il  faut  que  le  malade  face  diete,  &  vfe 
IlÉII  dedecdâiion  de  gaiac,luy  frottant  les  aines,  tout  le  perineum ,  &  la  verge, 
d’vn  onguent  propre  à  la  verole  :  carautrement  on  perdroitfapeine&foii 
Pendant  qu’il  fera  en  fbeur,  on  luy  fera  tèhir  entre  fes  ïambes  vne  bouteille  ^ 

'"^^lied’eau  bouillante,  ou  vne  brique  chaude,  &  bien  enucloppéede  linges,ar- 
'^'^Tzcnvinai'?re,&eaude  vie:pource  qu’au  moyen  de  ces  pierres  fefleuera  vne 
ur& chaleur, qui  auée  l’onguent  de  verole,  amollira  &  fondra  l’humeur  cau- 
®  fTlefdites  carnofîtez::  ce  que  iay  pratique  en  plufieurs,auectrelbonneiiruë.  A- 

«auoir  par  ces  moyens  ainfiamollylefditcs  carnofîtez  jl  les  faut  confumer  ,aueç 
feLdcsquioncpuiflaiicedecefairé.  Etfion  cognoift  quelles  foient  calleufes,  &  signes  de 
a  ent  pris  cicatrice  (  qui  fera  aife  à  voir,  parce  que  d’elles  ne  fortira  aucune  humidité  c^rnopté 
fjperfluë  )  alors  les  conuiét  efcorcher,&  rompre  auec  vne  fonde  ou  verge  de  plomb, 
ayant vn  doigt  près  de  fon  extrémité,  plufîeur&âfperitez, comme  vne  Ijme  ronde,  &: 
l’ayant  palTée  dans  la  verge  outre  les  carnofîtez ,  le  patient  ou  le  Chirurgien  la  tirera,  carnofiteT 
repouffera  &  retournera  de  cofté&  d’autre  tant  de  fois  qu  il  verra  à  fon  aduis  eftre  qui  ont  fris 
neceffaire  pour  comminuerlefditescarnQfitezdaiflantfluer  apres  alTez  bonne  quan-  naijjance. 

titéde  fangjà  finde  defeharger  la  partie.  On  pourra  auflivfer  de  quelques  fondes 
propres  pour  tel  effea, dedans  lefquelles  y  aura  vn  fil  d’argent,  &  à  l’extremipé  d’i- 
celuy  vnepétite  rondeur  qui  fera  trenchante  &  cauevers  le  bout  de  la  fonde,  à  fin 
qu’ellereioighecontrepourlamettrefansviolehcededans  la  verge,  à  l’endroit  des 
carnofitc^:  5c  lors  bn  pouffera  ladite  verge  de  contre  lafonde  ,  tant&fi  peuque  Ion 
g  voudra  .-car  l’ayant  ainfi  pou  ffée, on  lâtbtire  tant  de  fois  qu’on  veut.  Ce  faifant  on 
^  pince  Secomminue  de  ladite  catnofité, tant  qu’il  fembleeftre  bon  pour  vne  fois.  le 
tepuisaffeurer  que  i’enay  fait  de  belles  cures.  La  cannule  marquée  a,efl:  femblable- 
mentvtilepourtclcffea.  Son yfage  eft tel:  Il  lafaut mettre  en  la  verge, &;fes  ou- 
uertures  marquées  b, b,  feruent  pour  couper &  comminuer  les  carnofitez, lors  qu  el* 
lesfontpofées  dedans,  parce  qu  elles  font  tren'chantes  :  &  alors  on  doit  tourner  la 
cannule, &  comprimer  des  doigts  l’endroit  de  la  verge  où  font  les  carnofitez, 

I  Sondes  d*  C  Annale  s  propres  a  couper  &  commnuer  les  carnofisez. 


Apres  faudra  vfer  de  la  poudre  fuiuante,  laquelle  eft  prompte  à  confumer  lefdi-  Po«dre 
carnofitez  &excroiffances  de  chair  és  parties  honteufes,  tant  à  l’homine  qu’a  \jigHlitre  pcm 
S,  ®nïtne,fans  notable  douleur.  ÎL.  herbæ  (abinæ  in  vmbra  exficcatæ  5  ij.  ochrae,  anti-  etcarnoji~ 

]  **^°^*fi*^^l^^*præpaj:atæan.5fffiatpuluisfubtilis,vtalchol.llfautappliquerlâdite 


rfÀvt  de  la 

CAnnnlefe^ 

neprée. 


712  Dixneufiefiné  Liurc, 

poudre  auec  la  fufdite  cannulc,&:  ancc  vnc  petite  verge  d‘argcnt  (  qui  fera  de  la  pro-  . 
portion  de  lacauitéde  ladite  cannulc)au  bout  de  laquelle  tu  auras  lié  vne  petite  ' 
piece  de  linge  délié  de  ladite  cannulcjcftant  mis  la  feneftre  contre-mont,  afin  que 
ladite  poudrp  ne  tombe  au  conduit  de  l’vrine.  Tu  addrefferas  ladite  feneftre  fur  la 
carnofitc  :  car  en  pouffant  auec  ladite  verge,  tu  poufferas  hors  de  ladite  cannulc  la 
poudre:  puis  apres  tu  retireras  ladite  cannulc,  ayant  retourné  la  feneftre  de  l’autre 
part  de  la  carnofité,à  fin  de  ne  rapporter  en  ladite  feneftre  lapoudre,  ains  qu’ellcdc- 
meure  fur  la  carnofité  le  plus  long  tem^  qu’il  fera,poffible:&f’ilfuruient  grande 
douleur, il  conuientvferdel’inieaionfuiuantc, pour  adoucir  la  douleur,  &:fuïr  l’ia. 
flammation.  fuccor.  portul.  plantag.  folani  &c  femperuiui  an,§  ff  albuminaouor. 

num.vj.agitentur  diuin  mortario  plumbeo;  &  tiede  fera  ictté  en  la  verge  par  vnc 
feringuc.  Tu  pourras  au  lieu  de  ceftc-cy  vferde  l’iriieétion  que  nous  auonscy-dc- 
uantefcriteauchapitrcDclacure  particulière  delachaude-piffe.  Ilferabefoinauffi 
mettre  par  dehors  au  long  des  parties  génitales ,  quelques  remedes  repereuffifs  pour 
empefeher  la  douleur  &:  inflammation .  On  peut  pareillement  vfer  des  remedes  qui 
ont  faculté  de  diminuer  Scconfumer  les  carnofitez,  entre  lefquelslcs  fuiuansfont  ® 
fort  exccllens.  “1^.  V iridis  æris ,  auripigmenti,  vitrioli  Romani,  alûminis  rochæ ,an. 
g  ij.  Toutes  ces  chofes  foient  infufes  en  tres-fort  vinaigre,  Centre  deux  pierres  de 
marbre  foient  diligemment  menées,&  réduites  en  poudre  tres"-fubtile,&  puis  foient 
mifes  au  Soleil  d’Efté.  Derechef  ces  chofes  ainfi  fleichées,  foient  encore  infufes  de 

vinaigre,  &  menées  comme  deuantjiufques  à  ce  qu’il  n’y  ait  aucune  afperité,& de¬ 
rechef  les  metttre  au  Soleil ,  iufques  à  ce  quelles  viennent  en  fubtilc  poudre,  &  que 
toute  l’acrimonie  de  ces  medicamCns  foit  efteinte:  ce  qui  fe  pourra  faire  en  huid 
iours.  Cela  fait, Oleirofacci  §iiij.litharg.  zi;,  foient  cuittesau  feu,  iufques  à  ce 
que  l’emplaftre  acquière  confiftançe  de  corps  ferme  :puison:é  du  feu  ,adiouftczdc 
la  poudre  prédite  §  i j .  &  foit  meflée  auec  l’efpatule,  &  mis  fur  le  feu,  iufques  à  ce  que 
le  médicament  acquière  dureté ,  tant  qu’vne  chandelle  de  cire ,  ou  verge  de  plomb 
y  ticnne,&fy  puiffebien  adhérer, ■&  quemefmenc  tombe  eftant  maniée  des  doigts  : 
&:de  ce  remede  vfentles  Chirurgiens  de  Montpellier.  Apres  la  fuppuration  de  la 
carnofîté.on  vfera  de  l’onguent  fuiuant,qui  a  puiffance  de  les  mondificr,&confij-  V 
mer  la  chair  excroiffantc, 

àn^uent  f  ourles  CAtnoJite&>~ 


Qngutmfort  î?renczcerufede  Venife  §iij. camphre  |j.tuthic  préparée  auec  eau  rofc|fl.b- 
fropré  four  thargg  tj’or  lauée  5  vj .  antimoine  crud  fubtilcment  puluerifé ,  &:  paffé  parle  cicotrin 

les  c4tHo[t-  jfochifquesblanCs  deRhafis5ij.  maftiCjoliban,aloëshepatic,fubtilemcntpuI* 

uerifezan  9  ij.  huile  rofat  tant  qu’il  fuffife  pour  faire  onguent.  Il  faut  broyer  tout 
en  vn  mortier  de  plomb, auec  vn  pilon  auffi  de  pIomb,&  qu’il  foit  long  temps  broyc: 

fc  donnant  garde  de  le  faire  en  vn  mortier  de  bronze,  our  autre  metailj  de  peur  qui  f 

n’acquiere  vnc  acrimonie,  ôe  ne  caufe  inflammation,  ou  autres  accidens  qui  pour- 
roient  arriuer,  commeon  a  veu.  De  cet  onguent  en  oindrez  la  candclette  cnuiron 
deux  trauers  de  doigts,  &  le  relie  fera  oingt  de  l’onguent  fuiuant.  Prenez  onguent 

rofat  de  Galien, laué  en  eau  rofe ,  onguent  blanc  de  Rhafis, camphre, &ponia  c 
fimple  an.  §6.  incorporez  enfemble  dans  le  fufdit  mortier  de  plomb,  p 

intcruallé  pour  ofter  la  cuifeur:  pareillement  on  fera  inicétion  de  laid.  Faut 
qu’en  l’application  dudit  onguent,il  ne  faut  vfer  de  bougies  ordinairement,  cotn^^^ 
aucunsjlefquels  apres  auoir  piffé,  promptement  en  remettent  d’autres,  penlans  1 

^  faire:  parce  que  le  plus  fouuent  il  f’en  enfuit  tumeur  en  là  verge,  &inflanuu^o, 

qui  contraint  le  C hirqrgien  de  différer  l’vfage  :  &  partant  ie  me  contente 
vne  fois  en  vingt-quatre  heurcs,fpecialement  la  nuid.  Et  pour  mieux rairÇvCCT 
ger  la  cure,ilcftbefoindcfairefortirdufangdc  la  carnofité  auec  vnc 
de  defeharger  la  partie ,  &  auffi  que  le  médicament  puiffe  plus 
èroM,  operation.  Onpeutauffivferd’autreschandellcsde  cire, dont  la  rrieichMer* 
exprès  de  fil  bien  fort  &  délié ,  de  peur  qu’elles  ne  fe  rompent  :  mais  " 
l’endroit  qu’elles  toucheront  lefdites  carnofitez  ,  elles  foient  formées  &  eui 
ties  de  la  compofîtion  qui  f’enfuit.  y.  Emplaftri  nigri  vel  diachylonis  ircati  3  > 
^ul.  fâb.ochræ, vitrioli  Romani  calcina,  pul.  mercur.  an.  3 
fimul  ad  vfum  didum.  Ledit  remsde  fera  augmenté  de  fes  forces ,  ou  duni  1 
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1  r  [jirùrwien  cognoiftra  eftre  neceflairc.  Pendant  que  Ion  vfera  des  fufdits 
felonq*J^  le  malade Tecoue  bien  fa  verge  qu’il  s’efforce  qu'il  ne 

vne  goûte  d’vrine  au  conduit  apres  qu’il  aura  piffé  :  car  il  n’en  fçau^ 


'  '  eoasvne  goûte  dvr  .... 

fi^cu ,qo’il n’empefchaû l’aûiondes  fufdits  remedes. 

i  aeJes  conuertMes  pur  àcatrifer  les  vlceres  apres  r ablation  des  carnejiîe'^ 

CH  AP.  XXV III. 


Près  que  par  ces  remedes  la  carnofîté  fera  confommée,ce  qù’on  peut  Aj 

acotnioiftre  quand  le  patient  piffeia  librement  &  à  l’aife,&aufli  gros  qu’il  carno{ué  ^  ^ 
auoit  accouftumé  auant  qu  i!  fufl:  malade  :  fcmblablement  lors  qu’en  co»/omwf^ 
mettant  la  fonde  dans  le  conduit,  on  ne  fent  aucun  empefchement,il 
fautadonc  deffeicher  &  cicatrifer  l’vlcerc:  ce  que  Ion  pourra  faire  auec 
i  II  ^{-emblablc  inieaion, qui  a  grande  vertu  de  deffeicher&cicatrifer  fans  gran- 

^  îi  m^rdication-Oi:.  Aquæ  fabror.  ife.fî.  nucis  cupre{n,gallarum,cort.granat.am 

'  ‘^^aiunîinisrochæ5fi.bulliântomniafimulfecundumartem,fîatdecoaio  pvô  in- 

1  Delaquelleon  vfera  iufques  à  ce  qüe  Ion  n’apperçoiuc  aucune  humidité 

r  Seufefortir  hors  de  la  verge.  Pareillement  pour  dcfreicherdauantage,&au'ancer 
f  rcicatriration,fera  bon  d’vfer  de  celle  poudre,laqueiledefreiche  fans  nulle  douleur 

i  &  mordication .  Prenez  pierre  calaminaire  lauée ,  coquilles  d  œufs  brûliez,  corail 
rouse  efcorce  de  grenade ,  le  tout  mis  en  poudre  fubtilement  :  puis  foit  appliquée 
I  fur  les’vlceres  auec  chandelles  de  cire,  ointes  d’onguent  deficcatif ,  rouge ,  ou  autre 
i  femblable  Pour  mefme  effeél,  on  vfera  de  verges  ou  fondes  de  plomb,  les  plus  n- 

\  fftolTcs  que  le  patient  pourra  endurer, & icelles  mettre  dedans  la  verge  iufques  fus  mede  des 
S  lcfditsvlceres,lcs  ayanrpremierement  frottées  de  vif-argent,  &  les  y  tenir  lour  &  2" 

^  nuid  le  plus  long  temps  que  le  patient  pourra.  Elles  ont  vertu  de  deireicher,cica.^ 
trifer  ôi  dilater  le  conduit  de  rvrine,fans  aucunç  douleur  :  &  gardent  que  les  parois 
desviceres  ne  fe  touchent.  le  te  pourrois  encore  efcrire  vn  grand  libelle  de  remedes  m  docu- 
„  tendans  à  pareil  bu;  queceux  cy  delfus  eferits  :  mais  fçaehant  bieri  que  le  Chirurgien 

F  expertlcs  peut  changer  ôe  varier  par  raifon,comme  le  malle  requiert, ccux-cy  te  fer- 

[  uiront  d’exemple.  , 


Des  bubons  eu  poulains  •vénériens. 


CH  AP.  XXIX, 


VelqjesfoisIc  virus  verolique  fe  communique  au  foye ,  &  fi  la/Geaeratioa 
vertu  expultrice  eft  la  plus  forte, le  reiette  aux aines,qui  font  fes  emon-  & 
doireSjd’où  f’enfuiuent  apoftemes,  appellces  poulains  :  la  plnfpart  def-  '*Saias. 

quels  font  engendrez  d’humeurs  froids,  lents  &  vifqueux,  comme  il  » 

appert  par  la  tumeur  dure,  blanche,  &  de  petite  douleur,  edànt  très- 

difficile  à  curer  :  qui  eft  vne  autre  raifon,  outre  celles  que  nous  auons  alléguées  au 
chapitre  troiliéme, qui  monftreque  levi;usde  la  verole  eft  principalement  fonde 
en  l’humeur  pituiteux.  Quelquesfois  auflî  il  yen  a  d’autres  faits  d  humeur  chaud , 
bilieux,& acre, auec  grande  inflammation &:  douleur, qui  fouuent  dcgenerent  en 

b  vlceresvirulens  &:corrofifs;  &  aucuns  d’euxfontaccidensprecedans  la verolercom- 

me  ceux  qui  fe  tournent  &  fe  cachent  par  delitefcence  aux  parties  internes.  Il  y  en  a 
d  autres  qui  lie  font  accidens  delà  verole,  mais  font  maladies  a  part, qui  fe  peuuent 
^^lll^ns  lés  remedes  propres  à  la  curation  de  la  verole^  comme  iournellement  ap- 
P^^H^pour ce  eftans  comparez  aux  autres  bubons  veneriques,ils  fe  peuuent  ap- 
P^^'^pnples,  &  nqn  compliquez. 

Polfila  curation,  il  ne  faut  vfer  de  ref6lutifs,craignantqu’vne  partie  feulement  le  Curation 

■  ;  l’autre  demeure  au  dedans  :  aüflTi  ne  faut  iamais  vfer  en  tel  cas  de 
donc  on  appliquera  medicamens  attraélifs  &  fuppüratifs,  propres  a  la  yemrtquesà 
tnrede  riiutrieur ,  à  fçauoir,  plus  chauds  aux  tumeurs  œdemateufes  &  feirrheufes, 
qnaux  fanguines  &:  bilieufes.  Aufli  feront  diuerfifiez  félon  les, corps  rares  &deli- 
^.^^^•L^pplicationdesventoufes  a  grande  efficace:  car  elles  ont  puiflance  d  attirer 
1  humeur  dù  dedans  au  dehdrs  :  aufli  faut  fubit  y  appliquer  vn  médicament  empla- 
“que  :  fomnie,  il  faut  conduire  la  cure  par  fuppuratifs  :  &  apres  la  fuppuratioa 


refoh 
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ouunr  anec 
le  cautère 

aCIhcI, 


Q^els  poH-  faite,  l’apoftemc  fera  ouuerte  par  cautere  potentiel, fi  elle  efl:  caufée  d’immcurfroid-  a 
laim  U  faut  car  par  leur  chaleur  &  douleur ,  ils  aideront  à  cuire  le  reftedel’hnineurMointque  ^ 
ouurir  anec  par  l’ouucrture  la  matière  fera  mieux  euacuée,  &  ne  faudra  y  mettre  aucune  tente 
mais  feulement  des  plumaceaux.  On  traittera  l’apofteme  par  ren^desemolliens& 
fupptfratifs,en  mondifiant  l’vlcere:  Câpres  le  malade  fera  faigné  &  purgé,  f’il  eft 
beroin,&  non  auparauanc  que  la  fuppurationfoit  faite.  Si  on  fait  l’ouuerturc  auec- 
ques  la  lancette, on  la  fera  en  trauefs,  félon  le  ply  de  laine,  parce  qu’en  pliant  la  cuif- 
fe  contre  le  ventre,lesléures  de  l’vlcerefe  couchent  l’vnefur  l’autre,  &  l’agglutina- 
1^011  eft  mieiïxfaite,&  n’y  demeure  tant  de  difformité  quand  la  cicatrice  cft  faite. 

Des  exojlefes^  taches  ott  nodm  •venaus  da  virus  mroîique. 

CH  AP.  XXX. 

Es  tumeurs  dures,  &:exoftofes  ou  nodus  font  engendrées  de 
pituite  &:  melancholie  craffe,  froide,  &  vifqueufe,  laquelle  ne  fe  ® 
peutdiffoudre  que  par  remedes  chauds,  qui  ont  faculté  d’amol¬ 
lir  &:  fondre  ledit  humeur:  &:  outre  les  indications  communes 
des  feirr  lies,  faut  y  appliquer  le  vif-argent  auec  les  remedes  pro¬ 
pres,  Exemple.  Op.  emplaftri  filij  Zachariæ ,  &:  ceronei  an.g  iij. 
euphorbij^fi.emplaftrideVigo|ij.  ceroti  hyfopi  defcriptionc 
Philagrij  argent! viui  extindi  §  üij.vt  diétum  eft,&fiat  emplaftrum : extenda- 

tur  fuper  alutam  ad  vfum.  Cependant  le  malade  doit  tenir  bon  régime,  par  tels 
moyens  fera guary,  pourucu  que  les  os  ne  foient  point  intereffez:^  car  fils  eftoient 
carieux  &  pourris ,  les  fufdits  remedes  n’auroient  plus  de  lieu.  Et  faudra  faire  ne- 
ceffairement  apertion  én  defcouurant  l’os,  foit  auec  rafoir,  cautère  potentiel  ou 
aétuel,  lequel  eft  en  ce  cas  meilleur  &  plus  certain ,  à  caufe  qu’il  confomme  vne  cer¬ 
taine  virulence  imbuëenl’os.&aideàla  cheutlede  l’os  (^corrompu.  Il  fera  de  figure 
ch  rd'  ne  tophe  que  Ion  veut  cauterifer,  foit  rond,  quarré,  ou  long.  l’ay  de  couftume 
d'eflremée.  auparauant  l’application  defdits  cautères  aéluels ,  couper  la  chair  de  defifus  ayec  vn  • 
rafoir ,  à  fin  de  faire  moindre  douleur  par  le  cautere  :  parce  qu’auparauant  que  la 
^  chair  fuft  bruflée ,  la  douleur  feroit  trop  grande,  pour  la  longitude  du  temps  que 
fonferoità  la  bruflerdeuant  que  defcouurir  l’os.  Or  ne  fera  icy  hors  de  propos  irai, 
ter  de  la  carie  des  os. 


La  eaufe  purqaoj  Vos  s’altere& pourrit , des ^gnes  pour  le  cognoiftre. 
CH  AP.  XXXI. 


Catagm'a  e[f  folution  decontinuité  faite  aux  os,  eft  nommée  au  fixiefmc  delà  Mc- 

folution  de  patGalié  Çatagma.La.  carie  fe  fait  en  eux,pource  qu’ils  fontfroiffez, 

continuité  fendus,perce2,fraâturez,luxejZ,apoftemez,&  defcouuertsde  leur  chair. 

^  Quanddonc  il  y  a  déperdition  de  fubftance  de  la  chair  qui  les  couuroit.ils 

s’alterentalors,&iefang  &leur  propre  nourriture  fedeffeiche  par  l’air  extérieur  qui 

les  touche,  queles  os  nudsne  peuuent  longuement  endurer  fans  qu’ils  s’altèrent. 
Auffi  quand  vrfe  playe  eft  de  longue  durée,  la  fanie  croupiflant  deffus  s’imbibe  en 
leur  fubftance,  &:  les  pourrit.  Pareillement  par  l’application  deschofes  onftueufes  . 
&  oleagineufes,&  autres  medicamens  humides  &  fuppuratifs,à  caufe  qu’ils  rendent 
la  playe  fordide  &  maligne:puis  lachair  des  parties  voifiness’efehauffe  &fupp|pj^ 
la  boue  defluante  fus  l’os  l’enflamme  auec  fon  pèriofte:à  caufe  dequoy  il  tombffiou- 
ffipp.auliu.  fiéure.  Pour  dire  en  bref,  les  os  peuuent  fouffrir  tous  les  inconuen^s  dont 

des  f'tceres  la  chair  eft  vexée  ;  partant  fe  peuuent  carier  &  pourrir.  Dauantage ,  Galien, nous  a 
C^Fraéiures,  ftifle  par  efcrit,quefouuentcsfois  l’inflammation  commence  aux 6s.  S^eequej- 
&-aulttt.des  qugs-vns  pourront  obieder,  queles  os  né  peuuent  auoir  pulfation , attendu  qu’ils 
nf  feutiment  aucun.  Car  les  anciens  ont  eferit,  que  le  pouls  fignifie  mouucmcnt 

des  arteres  auec  douleur.  Ce  que  ieconfeflfe;  mais  ierefpons  auffi,  que  la  membrane 
qui  les  couure,&  les  arteres  &:  nerfi  qui  entrent  en  leurs  cauitez,  ont  vn  exquis  fenti- 
ment:  &  que  quâd  lefdites  arteresfe  meuuent,cftans  efehauffées  de  l’os  malade, elles 
,  caufenc 
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i  r  tellement  que  les  patiehs  difcnt 

^  vue  douleur  pulfatiueau  profond  des  os, ce  que  l’on  cognoifi:  manifeftement  à 


œil: 

Moyen  àe 


A  .  _ _  »  .  - 

^  ÏÏ'lileur  des  dents.  L’alceracion&  pourriture  des  os  eftaiicunesfoiscognuë  à  i' 

;  •'  ^^jfgftqnandl’oseftdefcouuerticarlorsonvoidqu’ilyamutationcnfàcouleur  cognoiffre 
(  -yrellcjquâdau lieu d’eflre blanc, il  fe  trouueliuide,iaunaftre, ounoir:  pareille-  t-'os  altéré. 

I  ^“‘^“jQj^l’fognoiflautoücherdelafondCjquandonytrouue  afperité&: inégalité, 

■  ^‘^"^ijpouirantonentreenfafubftancc,  comme  en  vn  bois  pourry  :  car  l’os  fàin  l’os  Tain  doîi 
!  J  Jtedre  Tolide,  Sc  non  mol.  Neantmoins  de  ce  ligne  n’en  faut  faire  vne  réglé  ccr- 

'!  poiirce  que  quel  quesfois  i’ayveu  l’os  ayant  efté  longuement  defcouuert,de- 
i  enic^alterc ,  5c  tellement  dur,  que  la  trépané,  ou  autre  inftrument ,  ne  pouuoit  en- 
^  ucrdedansqü’auec  peine.  AulTi  ladite  alteration  &  pourriture  fe  peut  cognoiftrc 
f  par  la  lanio,  qui  fort.de  rvlcere^laquelle  efl:  plus  fubtile  &  claire ,  que  celle  qui  cou  le 
t  d’vu  autre  vlcere  eftant  en  la  chair.  Mefme  eli  moins  v  ifqueufe,  &  plus  puante ,  que 
^  celle  qui  fort  de  la  chair,  des  nerfs,  des  tendons,  &  des  membranes.  Dauantage,ert 
!  l’vlcctc  fe  trouuera  toufiours  quelque  chair  molle,  baueufe ,  &  fpongieufe  :  pareil !e- 
?  ment  l'vlceie  fera  mal  traittable,éé rebelle  à  clorrc&:  cicatrifef:  combien  toutes- 
I  fois  que  par  la  longue  continuation  des  medicamens  de{iccatifs,aftringens,  on  ÿ 
induife  quclquesfois  cicatrice  :  mais  toft  apres  l’vlcercs’oüufe  &:renouuelle,  àrai- 
^  Ton  que  nature  ne  peut  faire  bon  fondement,  ny  engendirer  vne  chair  loüable  fur 

■  l’aiccration  5c  carie  de  l’os ,  car  c’eft  chofe  contre  nature ,  &  partant  elle  doit  eftre 

:  oftcc  le  pluftofl  qu’il  fera  pôlTible. 

Des  moyens  de  poceàer  à  U  fèparathn  des  os  carietixi 
CHAT.  XXXII. 

R  il  ne  fuffit  au  Chirurgien  cognoiftrc  que  l’os  foit  altéré  &  cor¬ 
rompu,  mais  ilconuientaulïi  qu’il  fçaehefi  l’alteration eftfuper- 
j  fîcielle ou  profonde, afin  de  diuerfifier  les  medicamens &le^in- 

4  ftrumens  pour  donner  ilTuc  à  la  fanie,qui  peut  eftre  en  la  fubftan- 

I  ce  de  l’os:  &  pour  ce  faire,  faut  feparer  l’os  altéré  &  pourry.  Le  Moyent  de 

mo^en  de  ce  faire ,  eft  de  corriger  leur  corruption  en  mundifiant  Id  - 

l’vIcerC ,  afin  que  la  fanie  ne  tombe  fur  l’os ,  &  qu’elle  le  rende  hm 
I  laide.  Pareillement  le  defleichant  bien  fort ,  tant  par  medicamens ,  que  par  cautères 
^pocentiels:ouà£tuels,carparcemoyenon  le  rend  exangue,  fans  nourriture  &  vie. 

,  CcIfeliurcS.chap.z.  veut  qu’on  perfore  les  os  vermoulus  &  altérez,  en  quelque 
f  endroit  que  ce  foit,  iufques  à  la  partie  faine  &c  entière  ,.qui  eft  quand  il  en  fort  vn  peu 
I  de  fang  :  puis  appliquez  dedans  les  trous  j  cauterés  aétuels  faiébs  en  maniéré  de  poin- 
,çons,  afin  que  l’os  deuiennc  tout  fec:tontesfois  il  fe  faut  garder  de  trop  profonder 
,  les  poinçons  de  peur  qu’ils  ne  touchét  fur  l’os  vif,  &c  par  celle  mapiere  on  fait  feparer 
1  os  altère ,  pourry  &  vermoulti,  par  ce  moyen  on  le  rend  exangue  &  fans  nourri¬ 
ture.  Ce  qui  fe  peut  monftrer  par  l’exemple  des  arbres  j  efquels  les  fueillcs  tombeiic, 
ataufe  «que  le  fuc ,  par  lequel  elles  font  adhérantes  aux  branches ,  eft  deftciché,  donc 
in  d’humidité  &  vie,  fefeparent  de  l’arbreverd  5c 

''>t,qu'e!lIacaufepoiirquoy  ellestombcnt:  ainfîconfumant  l’humidité  des  os, on 
curoîl'elavie,qui eftcaufedeles  faire  feparer.  Acaufedequoylespoudresappel- 
eesCatagmatiques  font  propres  pour  aider  à  fepàrer  l’os  qui  fera  altéré  fupérficiel-  P°'^dres  pro- 
P'^'f  ^^oës, cretæ combuft. pompholygosan. 5 ij  ireos Florentitè,atiftol.  ^l^/ePf^er7es 

vië^^  V  rofat,&vnpeu  d’eau  àc  par  fftppoci.' 

1«  '  ^  ^  appliquer  de  cel^  empl^ftrc'  qui  a  faculté  d’aider  nature  à  extraire  catagmati- 

refi°^  de  nettoyer  la  fanie  grofle  &  vil  queufe  desvlceres.  certenouaî, 

'f  P'‘5’  gtimmi  ammoniaci  5ç  elemi  an. 5  vj.  terebenthinæ  |  liij.  pulu.  maft. 
afi  ^  rotundæ, ireos  Florentiæ,aloës,opopanacis,  euphorbij, 

fait  fecundum  artem.  L’euphotbe 

p1  ,[°‘^^^’^*^^^fqnüles  des  os, comme  dit  Diofcorideliure,3.  chapitre  8.  Aulfirem- 
P  te  de  bctonica  a  pareille  vertu.  Autre.  I^^.olei  caryophyll.§fl.camph.  3-ij.mi- 

PPp 
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fceanturfimulinmorcano,&  vtere.  Ecfiralteracion  ne  peut  eftre  oftec  par  les  rc-  a 
niedesfufdits,  on  peut  vfer  de  trépanés  exfoliatiues,  Sc  autres  rugines  défaites  aux 
playes  de  tefte,  lors  que  la  carie  eft  en  vn  grand  os,  &  fort  folide.  Mefmes  tu  te  pour¬ 
ras  feruir  de  la  trépané  perforatiue,  dont  tu  as  le  pourtraid  cy-deflbus ,  en  pertiiifanc 
l’os  carieux  en  plufieurs  endroits  de  fa  carie,  &  en  profbndant  iufques  à  cequ’ilen 
forte  comme  vne  humidité  fanglante:  &c  ce  pour  donner  air  &tranfpiration;  afin 
aufli  que  la  vertu  des  remedes  puifTc  mieux  confu  mer  l’humidité  fuperfluë.  Les  os  fc 
croiient,  raclent,  liment,  feient,  coupent ,  &c  bruflent. 

Trépané  perforatiue  atiec  deux  po'mBes  en  triangle,  &  U  petite  cheuille 
pour  luy  feruir  à  l’emmancher. 


B 


A  utre  trépané  à  celle  intention  :  mais  faifant  plus  grande  ouuerture ,  propre  pour 
les  gros  os  grandement  carieux:  de  laquelle  les  poinftes  font  quadrangulaires  ou 
fcxangulâires,  comme  tu  peux  voir  par  celle  figure  fubfequente. 


Trépané  dont  les  pointes  font  (pnadrangulaires  &  Jèxangulairesl 


0 


Dauantage,  fi  la  carie  ell  fort  profonde ,  &  l’os  ell  folide  (  comme  fe  fait  fouuenc 
par  alteration  de  l’air  extérieur)  alors  il  faut  couper  les  os  corrompus  auccques  lesin- 
llrumens  deferitsaux  playes  de  telle, defquels  tu  olleras  la  corruption,  frappant  d  vn 
maillet  deflus,  lequel  doit  élire  de  plomb,  afin  de  moins  eftonner  la  partie:  pub 

Comment  on  olleras  les  fragmens  &efquillesauecpetitespinccttes.Lefigncpourcognoiftrcque 

tegnoilîra  la  Ion  aura  ollé  la  carie,  ell  quand  au  deflus  d’icelle  l’os  lèra  trouué  plus  folide,  & 
carie  ojiee.^  quand  aufli  on  verra  fortir  du  fang. 
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Tficesinftrumenspreditsnapoienclieu,âcatirrc(lelàcrbpgran-  Tour^uoylü 
de  corruptionjilconuiendroicvfer  de  cautères  a6lue)s  ou  pbten-  cautères  a- 
ciels:  entre  lefquelsieprife  plus  les  aduels:  parce  que  leur  adion 
efl:plùsfoudaine,& plus feure,& ne  bruflent  qu’où  il$tbuchent, 
fans  ofFenfer  les  parties  proches.  loint  qu’ils  fbnt  ennemis  jg 
toute  pourriture,  parce  qu’ils  confommenc ,  &  delTeichenc  l’hu¬ 
midité  eftrange ,  imbuë  en  la  fubftance  des  os,  &:  bbrrigehc  l’in- 
temperaturc  truiac&humide,ee  que  ne  peuuenc  faire  l^s  potentiels.  Touccsfois 
noiisfommes fouucnt  concraihtS  d  vferd’iccuXjpourceqije  les  malades  abhorrent 
le  fer  ardent ,  pour  leur  dcUcateffe  efFeminécji  &  aulfi  popr  la  coüardife  &  tiitifditc 
desChinir<^iêns.  Or  l’aftiondes  potentiels  cft  tardiuej&ne  brufle  pas  feulement 

l’endroitoifilsfontappliquez-.maisauffipendancqu’ils  font  èfchaulFez  par  la  çha- 
*  leurnaturellede  la  partie,  ils  agifrcnt&:  impriment  leur  qualité  ignée  tout  douce-, 
ment, & plus  loin  :  &:aux  corps  cacochymes ,  quelquesfois  caufent  inflammatioh , 
gangrènerai  mortification.  Ce  que  i’ay  veu,à  mon  grand  regret  :toucesfois  nous 
fommesfouuentcontraints  d’en  vfcr,pource  que  les  patiens  abhorrent  fouucntes- 
foislefcrardent.  Les  potentiels  font  comme  eaù  forte,  eau  de  vitriol  ^  huile  feruen  -  iautèrei 
te.foulphrcfonduaiboüillantj&autres  femblables. En  Papplication  defqucls  eft  ^àtentitlil 
re’quifeau  Chirurgien  grande  diferetionôi  habilité.  Car  ify  a  danger  que  par  faute 
d’induftrie  ai  dextérité, il  touche  d’iceux  quelque  partie  de  la  chair  faine  ;  qmferoic 
caufed'cxciter  grandes  douleurs  &  inflammation,  chofe  grandement  à  craindre. 

Quantaux  aduels,ils  font  faits  en  tant  de  fortes, que  le  récit  en  feroit  trop  Ibng  pour 
ladiuerfité  des  formes,  qui  né  peut  eftre  limitée,  6i  encoresmoinseferite,  à  çaufe 
qu’il  les  faut  diuerfifier  félon  la  grandeur  du  mal ,  ôi  figure  des  os  carieux  :  CQutesfois 
ie  ptopofetay  içy  quelques  portraits  de  ceux  qui  font  niaintenant  plus  vfitez  pour 
lefditescarics:  defquelsâüeunsf©ht  e^itellaires,  les  autres  pjunéluels,  les  aiaçfes  olK 
Q  uaires^  Si  d’autre  figure^  ' 

Hmrjttez.  des  cautères  aSfttels  jdefqueli  fournnsv/èr  à  ta  emmoiitêi 
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Ceftuy  fuyuant\eft  propre  aux  nodus  de  la  vérole,  quifonrau  crâne, lorsqu  on 
veut  emporter  la  chair  qui  couure  l’os  ;  pour  celle  caule  eft  fait  caue  &  trenchant,  c 
figure  triangu!aire&  quadrangulaire,&  feparé  en  trois^pour  en vfera  tacommodit  . 
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Autres  cautères^ 


feutres  cautères. 
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Ceux  quî  s’enfuiuent, auront  lieu  fi  l’ôs  carieux  eft  profond, en  forte  qu’on  y  puiffe 
â  ijgf  fans  broder  les  bords  &  léures  de  rvlcere,qui  ne  fc  fait  fans  grande  douleur  s 

^ourceefl:-ilpl*^s  feur  &  doux  vfer  de  cannuledc  fer,  par  laquelle  lonferapadcrle 
Ja°utcrea£tueliufquesfuslacarie,enIafaçonquis’enfuic,fansque  la  chair  feivteno- 
ablcaftiondefeu. 

Cautères  a£imh  auec  cannules. 


B 


P»  mal  adttient  des  cautères  aSlueïs  indeuément  àppliquezt ,  ^  quels 
remeâes  U  faut  mettre  apres  l’vfage  d’iceux. 

GH  AF.  XXXIJIL 


L  te  faut  iGynoter,qüelilefdics  cautères  font  inal  appliquez, c’eft  le  danger 
adiré  trop  fouuent,ou  qu’ils  foient  lailTcz  trop  long  temps  fur  descautera 
l’os,  il  f’en  enfuit  grand  inconuenient  ;  car  par  leur  exCeffiue  cha-  aCiaels  m- 
lcur&  feichcrefle ,  non  feulement  eft  confuméé  l’hutnidité  fu-  deuement 
perdue  de  l’os  carieux  :  mais  aufii  lliumcur  fubftantifique ,  qui 
doit  faire  feparation  de  la  carie,  &:  induire  chair,  &  couuerturc 
entre  l’os  carié  &  le  fain,  qui  demeure  deflus.  Parquoy  l’applica¬ 
tion  defdits  cautères  fe  fera  tant  que  IcChirurgien  verra  eftrenccedairc,&  félon  que 
lâcaricferagrande&:  profonde,  les  tenant  delTus ,  iufqucs  à  ce  que  Ion  verra  fortir 
quelqucfai\ieaucuncmentfpumcufe,parlesporofitez  de  l’os  carieux.  Ccfaifant,on 
aideraà  nature  à  exfolier  jfeparcr,  &ietter  hors  l’os  corrompu.  le  te  veux  bien  icy  chofedigte 
aduertirdeeequetu  doisobfcruer  foigneufement  en  cauterifant  les  caries  des  os,  d'eflreméti 
nommément  fi  elles  font  profondeSjComme  en  la  cuiire,&  autres  parties  fort  char¬ 
nues.  C  eftqu’auantl’appofition  d’iceux, il  te  faut  bien  couurir  les  parties  d’entour 
dclaplâyeouvlcerc:pourccquclefangouhumeurcontenu  enla  playe, auquel  on 
donne  chemin, eftant  efehauffépar  le  feu  Portant  hors,  fait  autant  d’impreflîon  de 
brufleure  fur  lachair,queferoic  de  l’huile  boüillante.  Apres  lacauterifationjondoit 
pourfeparer  les  os, & faire  choir  les  fquammes,  y  appliquer  deux  ou  trois  fois  de  no- 
ftrehuile,cy-deuant  nommée  oleum-catellorum,feruente.Et  combien  qu’elley  foit 
D  rott propre, ien’approuue  qu’on  en  applique  fouuent;pourceque  de  fa  fubftance 
olcagineufe,fiibcile,&  humide, elle pourroit  deréchefoffenlêr  l’os  fain,  qui  eft  fous 
oscaneux,  Orl’os  eft  plus  fcc  que  nulle  autre  partie  de  noiftre  corps  :  parquoy  les 
rair  &: humidcs,Iuy  font  contraires.  Dauantage,  par  mcfme  mësonâueuÉ 

aon°”  K  crt  prochaine  des  os,  d’autant  qu’elle  eft  de  nature  plus  feiche,  &  contraires 

pprochante  de  la  température  defdits  os ,  rcquiertauffi  medicamens  plus  fecs  :  au  “a*  os* 
ilrn  ^  qu’elle  en  eft  loin ,  délire  medicamens  moins  delîccatifs.  Parce 
branî^'d^*”'*^^^'^^^  ladite  huile  auec  diferetion  :  mais  quelquesfois  aufli  faudra  ef- 
viole^*^  sucement  les  os  pour  aider  nature  à  les  leparer,  fans  les  tirer  &  arracher  pat 
edindï  le  Chirurgien 

quieftC*^^^' nature  ait  fait  couuerture  fur  celuy 
biennoîèrr!  leracaufe  qu’il  fe  feranouuelle  alteration.  Pource  le  Chirurgien  doit  ohfemadon 
Kaurai  '  de  petite  confequence.  Outre-plus,  quand  natu-  necejjàire  as» 

Cîte  &  exfoirc  l’os  carieux, il  fc  faut  bien  garder  d’appliquer  diffus  quelques  chirurgieu. 
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Z4  chair  mcdicamenicorrofifs,<îe  peur  de  confumer  la  chair  que  nature  aura  produite  deffus:  4 

noHHcüment  laquelle  eftant  nouuellement  engendrée,  eft  molle  comme  formage  nouuellement 
engendrée  coagulé,  à  càufe  qu  il  n’y  a  gueres  que  le  fangy  eft  concret  &  pris  :  pourtant  fe  faut 
efl  molle  c6-  donner  garde  de  la  confumer  par  mcdicamens  acres.  Carauec  le  temps  elle  fendur- 
me  formage,  forme  en  manière  de  petits  grains  de  grenade,  en  laquelle  on  voit  la  fanie 

rougeaftre,  polie,  égalé,  glutineufe,  non  fetide,  &  puis  blanche.  Ce  fait,  feront  def- 
fus  appliquées  des  poudres  çapitalesde  faculté  deficcatiue,fans  aucune  mordica- 
tion,  comme  celles  de  racine  d’ireos  de  Florence,  d’aloës  laué,&:maftic,  myrrhe, 
faririe  d’orge,&  femblables  :  &  conduire  la  playe  à  cicatrice ,  diuerfifiant  les  reme- 
des,  comme  le  mal  le  requiert.  Les  efquilles  des  os  vallent  mieux  quelles  tombent 
parnature,queparmedicamens,oupar  inftrumensqui  les  feparenticar  les  chofes 
qui  font  tirées  par  vne  force  fubite.laiffentdes  finuofitez,  femblables  aux  fiftùles. 
Or  les  os  fe  feparenc  par  le  moyen  d’vne  carnofité  qui  croift  deflbus  ,  puis  on  doit 
mettre  vn  médicament  deftccatif,&aftringent  fanserofîon,de  peur  de  confommer 
la  chair  nouuellement  engendrée,  laquelle  eft  molle  :  à  caufe  qu’il  n’y  a  gueres  que 
le  fang eft  concreé,pource  qu’il  eft  fait  comme  le  formage  nouuellement  figé, &:  ° 
coagulé.  Pareillement  les  membranes  fuppurées&pourries,ncdoiuent  eftre  tirées 
par  force,  d’autant  qu’elles  font  attachéesaux  parties  faines, &:  les  tirant  &  arrachant 
par  force ,  ou  qu’on  y  applique  des  mediçamens  acres  &  corrofifs,on  induit  douleur 
&  inflammation ,  &c  quelquesfois  conuulfion ,  &  autres  pernicieux  accidens  :  par- 
quoy  faut  laiflTer  faire  à  nature,  qui  les  iettera  &  les  feparera  auec  le  temps.  Car  le  vif 
challe  le  mort. 

,  De  la  piton  vulnéraire,  C  H  A  P.  XXXV. 

.  '  .  ,  R  fi  l’alteration  de  l’os  &  confoîidation  des  playes  font  repu- 

laSoT  g,nansauxremedesfufdits,fautordonnerau  patient  potionvul- 

yulaeralre  neraire.  Cequei’ayfouuGntesfoisfaitauecheureufeifluë,pour- 

aiiea.  ^  K  ce  que  nature  fait  chofes  admirables,  aidée  par  telle  potion.  Car 

nous  voyons  fouuent  aduenir  que  les  playes  ,  &  vlceres,  qui  de  q 
leurs  premiers  eommencemensfembloienteftre  des  pluslegeics, 

gygj.  |g  temps  fi  rebelles,  qu’il  n’eft  poflible,  quelque 
diligence  &  induftrie  qu’on  y  employé,  les  amener  à  raifon  &  confoîidation  par  les 
remedes  ordinaires  :foit  à  caufe  de  leur  malignité  &:  cacoëthie,foitaraifonqu 
■  remedes  communs  &  ordinaires  font  repugnans  à  l’alteration,  &  confoîidation  dei- 
dites  playes,  vlceres,  &  fiftùles.  Parquoy  les  Anciens  en  tel  cas  ont  inuente&or- 

donné  certainespations,qui  à  cefte  occafion  ontefté  appellées  Vulneraires,à  railon 

de  leurs.merueilleux  effeéts,  pour  la  guarifon  des  playes,  vlceres,  &  fiftulcs  defefpc- 

rées.  Car  telles  potions,  bien  quelles  ne  vuident  les  humeurs  par  le  bas,  fi  font-elles 

conuenables  à  nettoyer  les  playes  &  vlceres  de  toutes  les  humeurs  fuperflucs,  a  pu¬ 
rifier  le:  fang  de  toutes  les  impuritez,  à  recoler  les  os  brifez,&  guarir  les  nerfs  :  brer,a 
aider  jiature  en  telle  façon,  qu’en  peu  de  temps  les  playes  font  incarnées&cicatn- 
fées,mefme  quelquesfois  fans  appliquer  autre  remede.  Ceconfidere,il  malemb  e 
bon  d’en  dire  quelque  chofe,  d’autant  principalement  queleurvfage  ayant  eue  ap 
prouué  anciennemcnc,eft  pour  le  ioufd’huy  prefque  du  tout  aneanty  &  D 

les  Médecins  &  Chirurgiens, chofe  grandement  dommageable  au  public.  Car  n 

guarifonde  telles  playes&vlceres  inueterées,  eft  la  deterfion& régénération  de  a 

fubftance  perdue, quelles  chofes  les  pourroient  mieux  faire  que  celles,  par  la  vertu 

miraculeufedefquelles  le  fang  humain  eft  tellement  mûndifié,que  d’iceluy>comin 
de  matière  competente  &  bien  difpofée  ,  la  chair  &  fubftance  perdue  eft 
ment  reparée,  &  la  partie  rendue  en  fa  première  vnion?  Que  fi  les  Vlceres  fiftu  eux, 
les  chancres  vlcerez,les  palfions  arthritiques,  &  autres  femblables  maladies, par  v  a 

ge  de  viandes  falées.cfpicées,  acres, &fubtiles,  comme  d’aulx,  d'oignons,  mou 

de,bref,  par  quelconques  cxccs  en  boire  Sc  manger,  s’aigriflTe^  &C  enflamment, pou  ^ 
quoy  par  viandes  &  mcdicamens  contraires  ne  fe 'pourront-ils  amener  a  que  q 
raifon  ?  Or  afin  que  les  ieunes  Chirurgiens  fe  puiflent  aider  de  tel  remede,  ie 
libéré  prefentement  d’en  defcouurir  &c  defployer'le  threfor  :  d^nt  les  Simples  Si 
grediens  de  telles  compofitions  font. 
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Li 

Kfenicle. 
ichgle- 
la  filome. 

la 

lAg^renc^  , 

latentifie-  , 

Itsfmmitez  de  chanure, 
la fihtmitez,  des  ronces, 
KcycUmen.  ^ 

la  confoldes  grande  &  pente, 

la  veraeine. 


la  ferfentaire. 
l'amoyfe. 
laferuenche. 
la  centaurée. 

jjherhedték  langue  âeferpent. 
laktûine, 

■Itfetum  ou  Nicotianf, 

ylmatia. 

fttplago.  . 

Dens  Ltonis. 


La  véronique. 

Vaigremoine. 

Les  capillaires, 

V herbe  Robert. 

Le  pied  du  coulon. 

Le  plantain.  ' 

V  herbe  dite  langue  de  chien. 
Le  cary ophy date. 

La  carpentaire. 

Vojmonde  Royale. 

La  toute-bonne. 

La  gentiane. 

L’herbe  au  T arc. 

Le  chou  rouge. 

Lefcerdion. 

Vherbe  d  chat. 


Le  miüe  pertuit. 

Le  chardon  heni^. 

Les  trois  fieurs  cordiales], 
Le  foucy, 

'Fenouil. 

Le  macü. 
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De  tous  ciss  fimples ,  le  Chirurgien  choifira  ceux  que  bon  luy  fonoiera  tihe  pro¬ 
pres  aux  parties  vlcerées,  comme  auons  dit  au  traidé  des  Vlceres  particulières ,  & 
felonlafaifon&  le  temps,  félon  le  tempérament  du  patient,  &  félon  l’efpece&pror 
prietédelamaladie.  lepuisafleurerlespotionsquiferont  faites  de  jus  ou  de  déco¬ 
dions  d’icelles ,  foit  en  vin  blanc  fimple  ou  vin  miellé ,  eftre  par  l’cxperiencc  que 
i’enay  par  plufieurs  fois  faite,  trcs-vtiles  à  purifier &mondifier  le  fang,&  nettoyer 
‘  les  vlceres  fanieux  &  virulens ,  &  dy  fenteriques ,  à  prohiber  la  pourrit  ure,  &  diffiper 
les  humeurs  fupetflus,  à  ekfolier  les  os,  à  diflbudre  le  fang  des  meurtri  iTeures  &  con- 
tufrons ,  chalFer  tous  corps  eftranges ,  &  faire  autres  merueilleux  effeéts  au  corps  hu¬ 
main.  Parquoy  de  crainte  que  le  ieuné  Chirurgien  ne  fe  perde  en,fi  grand  jardin 
d’herbes  deffuldites ,  i’en  prefenteray  deux  exemples  à  l’imitation  de fquels  il  pour- 
radrefler  toutes  fes  autres  potions  vulnéraires.  Prenez  bugle,  petum,  ou  N  icotianc, 
tuflilago,  vlmaria,  dide  Roy  ne  des  prez,  fenicle,aigremoine,de  trois  fortes  de  plan¬ 
tain,  des  confoldes,  prunella ,  verueine ,  armoyfe ,  dent  de  LyonjCaryophyllata,  ra¬ 
cines  ou  fommitez  de  ronces  de  chacun  demy  poignée  :  herbe  Robert ,  aluine  blan¬ 
che ou  Romaine,  fenouil  verd,  choux  rouge,  de  chacun  vne  poignée:  Le  tout  fe¬ 
ra  mundé  &  laué ,  puis  rais  en  vn  pot  neuf  &  plombé ,  en  huid  liures  de  vin  blanc,  & 
demie  liure  de  miel  crud,  puis  le  tout  bouillira  in  balneo  Mariærôc  ne  doiuent  lef- 
dites  herbes  y  eftpc  plus  d’vne  heure  &  demie ,  de  peur  que  leur  vertu  ne  fe  diflipe ,  & 
kit  rendue  de  mauuaisgouft.  Puis  fera  paflfée,  coulée,  &  mife  en  petite  bouteille 
D  ken  boufehée:  de  laquelle  potion  Iç  malade  prendra  trois  onces  pour  chafqueprife 
au  matin,  trois  heures  auantle  repas.  Lesfufdites  décodions  peuuent  eftre  aroma- 
tifees  decannelle,  pour  donner  meilleur  gouft  au  malade.  Autre,  Saniculæ ,  bu- 

gk,  feabiofæ,  betonicæ,  feordij  &  nepitæan.  m.  fi.  vuarum  mundatar.  fcm.hyperi- 
cij&carduibenedidian.  §  j.  trium  florum  cordialium  afi.  p.  ij.  coquantur  com- 
f  ^  communis,poftea  in  fine  adde  vini  albi  Ife  ij .  mcllis  Narbonen- 

Id  j.  fiat  dccodio  lento  igné ,  vel  in  balnéo  Mariæ  :  pafletur  per  manicam  Hippo- 
cratis,addendocinamomi  ^  fi.deturmànè tribus horis ante prandium ad  |iij.Mef- 
nie  de  celle  liqueur  on  peut  vfer  és  iniedipns ,  fiftüles ,  &  en  laucr  les  vlceres,  &  mcc- 
herbes  daiis  les  potages  des  malades ,  de  tant  que  le  fuc  d’icelles  peut 
c  redit  médicament  alimenteux.  Et  puis  afleurer  auoir  faid  chofes  merueilleufes 
p2r  ongvfagedefdites  potions,  és  fiftüles  de  lapoidrineSc  ventre  inferieur,  ôcau- 
jesparties,  où  lesautres  remedes  ordinaires  n’auoient  fçeu  obtenir  la  parfaide  gua- 
^^•âyant  toufiours  eu  efgard,fuiuant,Ie  bon  vieillard  Güidon^  de  n’en  vfer  au 
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commencement  ésplaycsrçcentes,àcaufé  que  telles  herbes  font  chaudes  &  aperb 

tiues ,  &  partant  efehauffent  &  fubtilient  le  fang ,  le  faifant  fluer  en  la  partie  bleffée. 

Parquoy  apres  que  la  fuppuration  fera  faite,  &:  qu’il  ne  refte  plus  qu’à  deterger  & 

incarner ,  &  l’inflammation  palTéc ,  fera  très- vtile  &  expédient  d’en  vfer. 


f  dartres  ou  fcijfures  fer^igineufes. 


CH  AP.  XXXVI. 


Q»e/  lieu 
Dccupent  te 
fins  feuuent 
les  dartres. 


Cure  des 
dartres. 


^tMde  pt 
iceïïes. 


Eftc  maintenant  à  traifter  des  feiflures  ou  creuafles ,  lefquelies 
furuicnnent  le  plus  fouuent  apres  la  curation  de  la  verole.  Le  lieu 
quelles  occupent  le  plus, font  les  palmes  des  mains, &  plantes  des 
pieds.  Elles  font  caufées  d’humeur  pituiteux  falé,  ou  de  cholere 
rendue  adufte  par  l’intcmperie  chaude  de  la  mafle  fanguinairc, 
ou  de  quelque  reliquat&  portion  du  ferment  de  ce  virus ,  lequel 
cftenuoyé  aufdites  parties.  Or  quant  à  leur  curation,  elle  eft  diffi- 
Frognopic.  ^  principalement  quand  elles  font  inueterées ,  à  caufe  que  les  parties  fe  font  ha- 
bituéesàrcceuoir  tel  humeur:  fi  elles  font  recentes,  elles  feront  moins  difficiles  à* 
guarir  .Les  recentes  fiint  cogneuës  par  vne  rougeur  accompagnée  d’vn  grand  prurit, 

&  le  cuir  eft  plus  gros,  efpais ,  &  aride  que  de  couftume  :  celles  qui  font  inueterées, 
outre  les  fignes  prédits ,  il  y  a  des  duretez  fquameufes ,  &c  futfureufes ,  de  forte  qu’en 
lesfrottantrudemcnt, on  envoie  fortir  des  efcailles  en  manier»  de  farine  defon. 
Quant  à  la  curation ,  pour  les  chofes  vniuerfelles  il  fau  t  auoit  cfgard  au  vice  du  foyc, 
ordonnant  le  régime, purgations,  bains,  ventoufes ,  cornets.  Et  quant  aux  topiques, 
fi  elles  font  recentes ,  on  vfera  d’eau  deficcatiue ,  &  de  tenue  fubftance ,  comme  cet- 
,o«^tc-cy.:^.  Aquærofar.pariet.an.^  j.aquæalum.  §  ij.  chalcit.  5  ij.  alum.  3  iij.  pul. 
fublim.  3  iiij.  fiat  lenta&minima  ebullitio  in  balneoMariæ.  On  augmentera  la  for¬ 
ce  de  cefte  eau  par  le  fublimé,  ou  fera  diminuée  félon  qu’il  fera  neceflairc.  Olei 

de  tartar.  §  ij.  fapo.communis  §  iiij.mifce,  &fiaC  vnguentum  ad  vfurn.  Autre  de 
merucilleux  efFed.  Of.  Sublimati  puluerifati  3  ij.  aluminis  rochæ  5  j.  albumma 
ouorumfortiteragitatorum quantum  fufficiat,applicetur  fuper  partem  affedara; 
intérim  vtaturdecodogaiaci.  Siclles  fontinueterees ,  il  les  faut  ramollir  par  déco¬ 
dions  émollientes  ,attenuatiues  &  incifiues ,  &:  par  linimens ,  onguens ,  cmplaftrcs 

de  mefme  faculté:  puis  y  procéder  aucc  parfums,  comme  de  ccftuyquif  enfuit. 

Pul.cinab.^  ij.labdani.alTæodorac.ftyrac.calamitæan.^  6.  olibani,  maft.  an.j 
iij.  olei tart.  &  theriaeæ  quant.  fuC fiant  trochifci:defquels on  pourra  vfer, la  do- 

fe  de  demie  once  par  chacune  fois  ou  enuiron:  &:  faut  que  l’on  face  receuoir  le  par¬ 
fum  feulement  à  la  partie,  fans  que  la  fumée  foit  communiquée  à  la  bouche,  nez, 

yeux,  ou  oreilles.  Pareillement  ce  remede  eft  fort  propre  pour  frotter  les  mains. 
Prenez  cen  dre  de  grauelée ,  &  en  faites  capitcl  dans  vne,  chauffe  d’hippocras ,  &  en 
iceluy  faut  diffoudre  delà  prefure,  &:  battre  affez  longuement  en  vn  mortier  ,  &  oc 
ce  en  faut  frotter  les  mains.  Autre.  vnguenti  cnulati  giij.  fugitiui^  5  ij.  re¬ 
fîna:  pini  g  j.  ceruffæ  g  fi.  argenti  viui  5  iiij.  fucci  citri  &  lapathi  acuti  an.  §15. 
corporentur  fimul  :  fiat  linimentum  quo  illiniatur  pars.  Si  on  y  adioufte  demie 
dragme  de  fublimé,  laué  &  préparé  comme  celuy  des  fars,  il  fera  de  grande  cfncacc. 
Autre.  Prenez  alum  bruflé,  62fubtilementpulucrifé,&  incorpore  auec  blanc  cen  ^ 
&  de  fuç  de  citron ,  &  vn  peu  d’aloës  deftrempé  en  oxymel  fcillitic. 

m  U  maladie  Venerieme ,  ou  grojje  verole  qui  fur  aient  aux  petits  etifans, 

CH  AP.  XXXV  IL 

Ouuent  on  veoit  fortir  les  petits  enfans  hors  le  ventre  de  leur 
mcrc  ,  ayans  cefte  maladie ,  toft  apres  auoir  plufieurs  pu 
les  fur  leurs  corps  :  lefquels  cftans  ainfi  infedez, baillent  a 
rôle  à  autant  de  nourrices  qui  les  alaident  :  aucuns 
la  verole  de  leur  nourrice  :  parce  qu’icelle  maladie  , 
auons  dit ,  eft  contagieufe.  Or  on  veoit  peu  fouuent 

fans  naizaueccefte maladie, receuoir  guarifon:mais  ceux  qui 

quicrent  par  tetter  ou  autrement  eftans  jagrandelets ,  font  quelqucsfois 

moyen  de  paruenir  à  la  curation  eft  de  faire  vfer  à  la  nourrice  de  l’eau  mena 
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que  defcrirons  cy-apres,  refpace  de  vingt  ioursr,  ou  plus, tant  pour  fexemprer  de  cet- 
^  temal3£l'c,quederendrefon  laia  alimenteux  &  mediGameiueux  :  &  lors  qu’elle 
donnera  à  cetter  à  l’enfant ,  n  oubliera  lauer  &c  elTuyer  le  bout  de  Ton  tetin ,  afin  que 
le  virus  fortant  par  la  vapeur  de  la  bouche  du  petit  enfant,  ne  f  imprime  en  fon  mam- 
niclon  par  les  trous  où  pafle  le  laid.  Et  quand  aux  petits  enfans ,  on  leur  frottera  feu- 
lenient  lespuftules  d’vn  onguent  bien  peu  vif- argentin,  comme  vnguentum  enula- 

tumcuinmercurio,ouautresfemblables:&:ferapuisapresenueloppé  en  vne  cou^ 

cheou  linge,  lequel  fera  premièrement  parfumé  des  parfums  cy-delTus  mention¬ 
nez,  &  fera  tenu  fort  chaudement.  Or  telles  chofes  Cà  doiuent, faire  par  cfpauletces, 
c’eft  à  dire ,  petit  à  petit ,  &:  non  par  continuation ,  de  peur  qu’il  ne  leur  vienne  mal  ' 
àlaboiiche.AuiTif’ilauoitquelqucs  vlceresenlabouche,onlestouchera  des  eaux 
cv-delTus  mentionnées ,  les  corrigeant ,  ayant  efgard  à  la  delicatefle  de  l’enfant.  Au¬ 
cuns  ont  efté  guaris  par  ces  moyens  :  autres  auffi  îont  morts  non  par  le  vice  du  médi¬ 
cament, mais  pour  la  grandeur  de  la  maladie.  Dauantagefi  l’enfant  a  pris  la  verole 
de  fanourrice,  la  faut  changer,  &Iuy  en  bailler  vne  autre  qui  foit  faine,  autrement 
®  ne  pourroitiamaiseftreguary,  pour  ce  qu’il  feroittoufiours  nourry  du  fang  infede 
duvirusverolique. 

Defiripiion  de  l'eau  lheriacale.  C  H  AP.  X  X  X  F 1 1  !.. 

IgM  Ecipcrafuræinteriorislignifandigummof.  tfe  j.  polypodij  quercini  §  iiij.  Eamherk- 
vinialbidulccdinisexpertis  îfe.aquæfontanæ  puriifimæ  tfe  viiij.  aquarum  cale. 
1^^  dchorij  Sz  fumariæan.  ^  liij.  ferainis  iudiperi ,  hederæ  &:  baccar.  lâur.  an. 
^n.ti.yophyl.&macisan  fi.cOrticiscitri  faccharo  cond.  conferuæ  fbfarum,an- 
thos,  cichor.  buglof.  bqrrag,  an.  f  6.  conferuæ  cnulæ  campanæ ,  theriaeæ  veteris  Sz. 
mithrid.  an.  5  ij.  fiat  omnium  diftülatio  in  balneoMarîæ,  modofequenti. 

Le  moyen  de  faire  la  àiJliUation,  < 

Vous  infuferez  le  gaiac  enla  moitié  de  voftre  vin  &  eaux ,  refpace  de  douze  heu- 
tes  :  &  le  refte  de  vos  ingrediens  en  l’autre  moitié  dudit  vin  &  eaux ,  en  conquaffanc 
ceux  qui  peuuent  eftre  conqualTez ,  feront  mis  à  part  en  infufîon  l’efpace  de  fix  heu- 
ç  tes -.puis  mettez  tout  enfemblc,  afin  qu’ils  fe  puiflent  fermenter;  laquelle  fermen¬ 
tation  fe  fera  en  vne  ou  deuxgrolTes  bouteilles  de  verre,  les  laiiTant  boüillir(eftans 
bien  eûouppées  )  en  vn  grand  chauderon  plein  d’eau  chaude ,  l’efpace  de  cinq  ou  fix 
heures.  Le  touteftant  bien  fermenté  &  confit  enfcmble,  fera  mis  en  vn  alambic  de 
verre, Sien  fera  fait  diftillation ,  de  laquelle  eau  en  donnerez  |  iiij.  pour  chafqiiê 
prife, laquelle  fera aromatiféed’vne  5.deeanelle,&dlvn  9.  de  diamargariton  ,ad- 
iouftant  §  fi.  de  fuccre  pour  larendre  plus  agréable.  La  nourrice  en  pouffa  vfer  fan, s 
fe  mettre  au  lid  :  car  elle  a  vertu  par  vue  propriété  d’obtundre  ce  virus,  &  fortifier  les 
parties  nobles.  Aulfi  la  nourrice  en  laucra  fon  mammcion  apres  que  l’enfant  l’aura 
allaidé.  -  *  .  ^  - .  ,  ■  . 

Loutre  eau  theriacaïe. 

au  theriacaïe  compofée  par  Rondelet ,  qui  prouoqüe  les  fueurs  en  la  verole  in- 
ueteree,&  cure  les  douleurs,  baillée  auec  les  autres  fuiuantes,  Si:  dit  en  auoir  fait 
^  erauec  heureux fucccs.gi.  theriaeæ veteris îb  ij. acetofæ  m.  iij.  radicum  graminis 
6''J;pulegij , cardui benediélian.  m. ij.flor.  chamæmelijp.  ij  temperentur  omriia 
in vino albo ,  &  diftillentur  in  vafe  vitreo ,  &  aqua  feruetur  vfui ,  de  laquelle  on.bail- 

c  eux  onces  auec  trois  onces  d’eau  de  vinette  &  buglofcj  &  cecy  fe  doit  faite  lors 
que  e  malade  f  en  va  au  lid:.  Celle  eau  cure  les  douleurs,  baillée  feule  bu  auec  de- 
^  ou  de  bardane  :  fi  c’eft  vn  pituiteux,  en  lieu  de  l’éfqüine  on  pren- 

eYn«n  gaiac  :  car  a  caufe  de  fafubftance  fubtile  pénétré  bien  toft,&: 

«pelle  les  matières  caufant  ïes  douleurs. 


haleine^des aifeeOes,  desfieds^&delafueur'ün'merfelle,  C 


CH âP.  XXX JX. 


f  A  puanteur  d’haleine  vient  de  plufîeurs  caufes,comme  à  ceux  qui  ont  efté 
b  trottez,  emplaftrez,& principalement  parfumez  de  vif-argent;  ou  pour 
des  dents &i:genciues, ou  vlccre  des  poulmons,ou  par  vue 
toires  ‘^‘^*S®*^\^i^d’eftornach,oupourrobftru£tiori&: corruption  des  os  colla- 
3  ou  pour  auoir  mangé  ails ,  ongnons ,  choux ,  vieil  fromage,  &  autre  chofe  de 
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mauuaifeodeur.  Les  boflus  ont  volontiers  l’haleine  puante,  à  raifon  que  l’air  qu’ils  a 
infpirentjcft  trop  long  temps  retenu  dedans  leur  thorax  courbé,  qui  fait  que  leur 
haleine  eft  puante. 

La  puanteur  des  aifcelles  vient  parce  que  le  lieü  eft  concaue ,  non  perfpirablc ,  qui 
fait  que  les  Tueurs  ne  f'exhalent  &  ne  perfpirent  s  &  partant  acquièrent  pourriture  & 
mauuaife  odeur,  comme  la  fenteur  d’vn  bouc  ;  ï:’eft  pourquoy  l’on  dit  qu’ils  Tentent 

le  bouquin ,  ou  l’eTpaule  de  mouton. 

Ordinairement  la  plante  des  pieds  eft  de  mauuaife  odeur, parce  qu’il  en  fort  vne 
fueur  .laquelle  n’eft  ttanfpirée,àcaufedelagcaade  efpaiffeur  de  cuir  qui  eft  cal¬ 
leux  &  dur. 

La  puanteur  de  la  Tueur  fortant  de  tout  le  corps ,  vient  delà  corruption  d’hu¬ 
meurs,  &  prirtcipalement  aux  roufteaux  tauelez.  Ily  enaplufieursquifefontabu- 
fez,  voulans  perdre  cefte  mauuaife  fenteur,  lefquels  Te  frottans  les  aifcelles  &  plante 
des  pieds  dechofes  odoriférantes,  fe  font  rendus  plus  puants.  Car  d’autant  que  les 
choTes  odoriférantes  font  chaudes  ^  d’autant  plus  elles  fondent  les  vapeurs ,  efqacl- 
les  la  feteutconfifte,  qui  eft  cauTe  quelle  apparoift  d’auantage:  ce  qu’on  veoitpac  ® 
expérience,  l’ay  fouuenanceque  ie  penfois  vn  Prince  de  quelque  maladie  le  fer- 
niftoired'yn  uitcur  de  l’Apothicaire  auoit  les  pieds  puants,  de  façon  qu’on  le  Tentoit  lots  qu’il  en- 
qmfe  frottait  troitcnlachambre.il  fapperccut  qu’on  lefuy  oit  pour  cefte  puanteur,  &  pour  y  rc- 
h  punte  des  flotta  le  deflbus  des  pieds  de  quantité  de  muTc:  dont  au  lieu  de  cacher  & 

efteindm  cefte  fetcur ,  il  l’augmenta  de  telle  façon ,  qu’il  parfumoit  toute  vne  cham- 

■  bre  où  il  entroit,  d’vne  odeur  fl  forte  &  fi  puante,  qu’on  ne  la  pouuoit  endurer:  qui 

fut  caufe  qu’il  fut  chafte  &  banny  entièrement  de  la  maiTon  dudit  Seigneur.  Of 
pour  la  cure,  elle  fera  diuerfifiée  félon  la  diuerfité  des  caufes.La  cure  palliatiuc  fe  fe¬ 
ra  en  fe  frottant  les  aifcelles  &  les  pieds  d’eau  alummeufe ,  ou  autre  decodion  aftrin- 
gente ,  quiaura  vertu  de  condenfer  ôc  reprimer  cefte  exhalation  puante. 

De  U/»râitê  des  oreiSes.  CH  AP.  LX, 

Q^ftion  problématique.  0 

t^  Jçauoir  qui  tfi  U  caufe  de  furditL 

S  T-ce,  point  que  la  membranequieft  au  cæcum  foramen  ,faitd 

du  nerf  de  la  cinquiefme  coniugaifon ,  eft  rompue ,  ou  empef- 
chée  de quelquehumeur  tombé  deflus  :  Ou  diflocation  des  pe¬ 
tits  oflelets,  appeliez  Incus,Malleolus  &  S  tapes  :  &  quelescau- 

fcspeuuenteftre internes,  ou  externes  ?  Internes  comme  quel¬ 
que  fluxion  tombée  aux  oreilles, qui  fait  apoftcme,dont  fen- 

_ gendre  vlcere  hyperfarcofe ,  ou  chair  fupercroiflTante  :  Ou  e 

l’excrement  ou  forditie,  qui  continuellement  fb  fait  en  nos  oreilles,  faute  de  m 
nettoyées  ,  &  faccumulc  &  deflcichc  en  forme  de  petites  pierres ,  quieftouppcntlc 
conduitauditif  :  Ou  d’vn  grain  prouenant  delà  petite  verole ,  ainfiqu 
ucntles  verolez  vexez  de  la grolTe vérole, perdre  l’oüye  pour  vne  grande 
de  tefte.  Ouaufli  vient  de  ïa  première  conformation  ,  &  héréditairement,  ain  ^  p 
H'éokel  remarqué  Fernel  au  liure  j.  chap.  lequel  fait  mention  d’vn  Sénateur,  qui 

vne  femme  bien  faine,  engendra  tous  fesenfansfourds&  muets  rdc  laquelle  c  o  ^ 

on  ne  peut  donnerraifon.  De  caufe  externe:  Eft- ce  point  d’vn  grand  bruir  de  tan 
lierre,  de  groftes  cloches,  ou  d’artilleries, ainfi  qu’on  v eoit  fou uent  lescanoniers p 
dre  l’ouye  tirans  les  grofles  pièces ,  pour  la  grande  agitation  de  l’air  qui  rompt  **  * 
membrane ,  &  déplace  &  renuerfe  lefdits  oflfelets  du  lieu  naturel  :  de  façon  que 
implanté  aux  rclTortSjanfcaauofitez.ou  petits  labyrinthes  contenus  en  la 

floïde  (nomée  d’aucuns  Tabourin)  le  malade  oitvn  bruit  &  tintamarre  aux  orei  > 

duquel  bruit  il  y  aplufieutsSc  diuerfes  différences:  A  fçauoir,  j'i^</«f,ou 

eft  fait  d’vne  vapeur  fubeile  :  ou  tintement,  fait  d’vn  cours  &  abon 

ce  d’humeur  pituiteux  :  Sonitus^Eomhm^  ou  bourdonnement, caufe  d  vn 

cras,&:  vifqueux:  &  f’ily-a  vn  bruit  comme  d’vneeau  coulante  d’vn  moulin  en 

ittonftre  vne  agitation  d’humeur  meflé  parmy  la  vapeur  :  Strepim ,  ou 

l^it  d’vne  grande  commotion ,  efbranlement ,  ou  efeouffe  du  cerueau  :  ou  pour 
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j^^g^auoirrcceu  quelque  coup  fur  la  telle:  ou  d’vn  air  froid,  qui  auroic  entré 
*  ailles  &:refroidy  le  cerneau  :  ou  quelques  noyaux  de  cerifes,ou  autres  corps 

furdité  caufe  de  grandes  fafcheries  aux  malades  pour  la  diuerlîtc  des 
r  ns  qui  perpétuellement  les  tourmente  :  qui  fe  fait  à  caufe  que  l’air  naturel  implan- 
tLuxanfraauofitez  du  tabourin  cft  empcfché. 

Seconde  queftion  problématique, 

A  famiï  y  toarquoy  les  four  âs  parlent  â'^ne  autre  façon  qu'auparauant 
qu’ils  fujfent  fourds. 

Eft-ce  point  parce  que  les  nerfs  delà  cinquiefmeconiugaifon  ont  communica¬ 
tion  auec  ceux  de  la  fixiefme ,  qui  font  les  nerfs  recurrents-Cappcllez  nerfs  de  la  voix) 
Icfquelsdefcendansen  baillent  de  petites  ramifications  au  poulmon,magazin  de 
l’air,  qui  eft  matière  de  la  voix,  qui  fait  deprauation  de  la  parole,  &  femble  que  les 
B  j^jijjesparlentayantla  telle  dans  vn  pot? Tous  lefquelsaccidens  feront  guaris  par 
Icurconcraire ,  tant  que  poflîble  fera  :  toutesfois ,  celle  qui  vient  héréditairement  ell 
incurable,  comme  celle  qui  ell  faite  par  la  diflocation  des  trois  petits  olTcletSjOU 
par  laruption  de  la  membrane ,  qui  ell  tendue  fur  l’entrée  de  la  cauité  diéle  Tabou- 
rin:femblablement,  celle  qui  fur  uient  par  vne  fupcrcroilTance  de  chair,  fi  elle  eft 
fort  profonde,  ne  fe  peut  guarir. 

Fin  du  âixneujîefme  Hure  ,  de  la  greffe  Verole  &  de  fes  accidents, 
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CHAPITRE  I. 


P'ffferences 
de  U  yerole 
çjr  roHgeoUe. 


Oürce  que  la  petite  Verôlc  &  Rougcolle  font  comme  A 
les  portes,  Hérauts,  &  Mcflagcrs  de  la  perte',  prouc- 
nansauffidu  vice  de  rair,&  de  la  corruption  des  hu- 
nieurs  :  outre  plus  qu’en  la  perte  fcngendrent  des  vers 
à  plurteurs,  il  m’a  femblc  bon  d’en  efcrire  icy  quelque 
chofcj'afinqueparce  traifté  le  ieune  Chirurgien  foit 
plus  amplement  &  -parfaia:emencinftruit  en  cefte  ma¬ 
ladie  peftilentc. 

Donc  pour  commencer  a  la  dcfcription  de  la  petits 
verole ,  &  rougcolle  ;  Ce  font  petites  purtules  &  taches  ^ 
quiàpparoiflent  à  la  fuperficie  du  cuir,  faites  de  fang 
impur  &  autres  humeurs  vicieux  ,  iettez  par  la  force 
de  la  vertu  expullîue.  Les  anciens  tiennent  qu’elles  font  engendrées  de  quelque 
terte  du  fang  menrtrnel,  duquel  l’enfant  ayant  efté  nourry  au  ventredela  mere, 

en  retient  encore  apres, quelque  portion  &:  malignité,  laquelle  en  grand  chaud  ^ 

faifon  Auftrale  venant  à  f'exciter  6c  bouillonner  auec  tout  le  refte  de  la  ® 
fanguinaire  ,  f’efpand  ,  &  fc  monrtre  par  l’habitude  de  fout  le  corps.  Quil  ^ 
vray ,  on  veoic  peu  de  perfonnes  qui  ne  Payent  vne  fois  en  leur  vie  ;  6c  melmcs 
elles  peuuent  venir  aux  grands  ainfi  qu’aux  petits  enfaiis,  d’ vne  grande  rerueur 
6c  ébullition  de  fang  ,  6c  autres  humeurs  vicieux  ,  &:  auffi  par  conragimi  de  air  q 
pertiferé  :  dequoy  l’expcricnce  iournelle  nous  faiél  foy.  Or  la  verole  différé  e  a 
rougcolle,  ainfi  que  la  bofle  du  charbon  :  d’autant  que  la  verole  ert  faiélc  de  ma¬ 
tière  plus  crarte&  vifqueufe,fçau0ir  fanguine  &pituiteufe,  que  la  rougcolle,  qot 
fe  faid  d’vne  matière  plus  chaude  &  plus  fubtile  ,  fçauoir  bilienfc  :  parqooy  a 
rougcolle  ne  lailTe  pour  marque  de  foy,finon  taches  comme  de  pulces,.par  to^^ 
le  corps  jaucresfois  rouges,  autresfois  verdes  ou  noires:  mais  la  verole  relleue  ^ 
purtule  poinduc  6c  blanchiflance ,  argument  de  meflange  de  pituite  auec  fang. 

uantagCjlaverole  crt  plus  efleuéc  en  poinderau  contraire, la  rougeolle  ne  fort  gue 

hors  du  cuir,  mais  cft  pluslarge  :  toutesfois  au  commencement  que  l’vne  &  1®^*- 
fortentyComme  du  premier,fecond,&:  tiers  iour,  il  eft  difficilede  les  diftinguer 
de  l’autre, parce  quelles  fon  t  en  leur  commencement  prefque  femblables  : 
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1  tiers, ou  quart  iour, la  verole  croift&:  fe  blanchit  auan  t  qu’elle^'vicnne  en 
^  ft*  -au contraire,  larougeole  demeure  rongea  lafuperfîcie  du  cilir  ,&  ne  croifl: 
tumeur.  Dauantage  la  verole  pique  &  fait  demangeaifon ,  Sc  la  rougeole 
&  ne  démangé  point  :  parce  que  l’humeur  n’eftpas  ü  acre  ny  mordicanc,ou 
*^*^^c^\i’cfl:anr  plusfubtü  il  f'exhale  plusaifément.Les  malades  ôntvne'grande  lier- 

lors  quelles  veulent  fortir/à  caufeqüe  les  vapeurs  putrides  montent  des.  yerok^ 
inferieures  au  cerueau.  Outre  plus  ils  ont  fiéure  continue, auecdouleur  très-  rougeole  dit- 
deau  dos, prurit  &:  demâgeaifon  au  ncz,aulïi  douleur  &:pefànteur  de  telle  auec  «fn<  [oiiir> 
^'^^"o-ine  commeficouttournoic,defaillanccdecceur,naufçe&vomiiremens,  mal 
%e  ia  voix  enroüée, douleur  de  poitrine, courte  haleine, auec  grand  battement 
” ’pauantage,  ils  ont  les  yeux  flamboyansjàffitude  de  tout  le  corps  ,vrines  ' 

^  es&:  troubles, refveriesîtouteslcfquelles  choies, ou  la  plus  grande' part  d’icellcSj- 
"^düiennent  au  commencement  de  la  verole  &  rougeole.  Quant  au  prefage  que  l’on 
^  r  fairedeces  deux  maladies  fi  femblables  d’origine,  on  peut  alTeurcmét  dire, que 
icelles  il  y  a  vue  qualité  tellemenc.veneneufe  &rcontagieurc,que  rnefmes  auec 
[es  humeurs&:  parties  charneufes,  elles  rongent  &  plient  les  os,  comme  fait  la  grof- 
feverolc  j  cè  que  ie  n  ay  pas  veu  feulement  en  l’année  ijôS.  mais  plufieurs  autres  fois 
Ijdifcoursder-aage,  qu’il  a  pieu  à  Dieu  me  donner  iniques  à  prefent.  Et  pour  , 
Liisendonnervnnotableexemplè,i’aybienvoulu  dcfcrirccelluy-cy  (qui  etl  l’vn 
desplusefmerueülablesqueronrçauroitvoir)  d’vue  petitc'fille  aagée  de  quatre  à 
cinq  ans, fille  de  Claude  Pique,  Relieur  de  Liures  du  Roy ,  demeurant  ruë  S.  laC' 
qucsàPans„laquelIe  ayant  ellé  malade  de  petite  verole  enuironvn  mois,  &  nature 
n’ayant  peu  furmonter  lapoilbnjluy  furuindrent  apollemes  furie llernon,&:  aux  ^  ° 
iointures  des  efpaules,  dont  la  matière yirulentc rongea &fepara  entièrement  tous 
les  os  du  flernon^  &  les  epiphy  fes  des  os  adiutoires  auec  bonne  portion  de  la  telle  4e 
l’omoplate  :  ce  que  n’ay  veu  feul,  ains  auec  moy  Monfieur  Myron ,  à  prefent  Con- 
feiller,  &  premier  Médecin  du  Roy,  Doéteur,  Regent  en  la  faculté  de  Médecine  à 
Paris,  &:  lean  Doreau  Chirurgien  de  Monfieur  le  Comte  de  Bryane  ;  en  la  prefence  ^ 

dcfquclsi’ay  veu  &anatomifé  ladite  fille, en  laquelle  ay  troiiué  ce  que  i’ay  dit  cy-defi 
fus.RolinMaric  marchand  Lunetier  demeurant  près  le  PalaiSjme  fit  ap^porter  fa  fille 
aageede  quatre  ans  deux  mois,  qui  auoit  eu  tout  Iccorps  couuert  de  pullules  delà 
petite  verdie, ayant  les  os  des  bras  &  jambes  apollumez,pourriSj&  fraélurez,accom- 
pagnéc  de  fiéure  ardente.  le  neluy  voulu  aucunemet  toucher, le  lendemain  deceda. 

On  voit  àullî  àplufieurs  grade  portion  de  gcnciues  carieufes  &pourries,  auec  gran¬ 
de  feteur;  tellecorruption  fe  fait  de  vapeurs  putredineufes  qui  f  ellcuent  des  parties 
interieuresàlabouche,&meurentprefquetous,qucIquediligencequ’onleurfça- 
chc  füre.  On  voit  dauantage  par  la  dilfeétidti  des  corps  qui  en  font  morts,  que  lefdi-  Grandi uctî^ 
tes  maladies  laiircntleplusfouùencvnemcrucilleureintemperature  aux  parties  du 
dedans, commeaufoyc,  à  la  rate,  aux  intellins,  dont  fenfuità  plufieurs  hydropi- 
ficiphtifie,  enroüeure  de  voix,  courte  haleine, flux  de  ventre,  auec  vicercs  aux  intc- 
flinsj&par  confe^uent  la  mort, félon  que  ces  pu  tlules  ont  rauagé  par  ces  parties  inte- 
ticnres,  de  mefi-ne  furie  que  l’on  les  voit  alfcoir-fur  la  peau.Etquant  aux  parties  ex¬ 
ternes,  elles  lailTent  non  feulement  dcformité,principalcmenr  au  vifage ,  à  caufe  des 
punies  «  vlceres,qui  paflans  la  fuperfieie  du  cuir  ont  profondé  en  la  chair,defquel- 
Icsftntdcmeurées  des  laides  cicatrices  :  mais  aulfi  quelquesfois  elles  gallent  &  font  ^ 
petdrelemouuementdesiôinturcsj&principalemêt  des  couldes, poignets, genoüxÿ  : 

&  du  pied.  Aucuns  en  ont  du  tout  perdu  la  veu,c ,  ainfi  qu’a  fait  le  feigneur  de  Guy- 
inenay ,  Si  vue  infinité  dlautres  ;  aulfi  quclques-vns  ont  perdu  rouie,autres  le  fleurer, 
pat  excroilTance  de  chair  furuenuë  aux  conduits ,  tant  des  oreilles  que  du  nez ,  apres 
es  pullules  forties,  comme  elles  font  aulfi  en  tous  les  endroits  du  corps,  tant  par  de- 
lors  que  par  dedans  (.ainfi  que  nousauons  demonllrc  'par  cy-deuant)  lefqucllesctrt- 
pc  chentlesconduitsdesoreilles  &:  du  nez.  Brcf,iepuis4ireque  toutes  les  apollc-: 

®|es  quiaduiennent  aux  petits  enfansayans  eu  la  verolé  ou  rougeole,  dcfquelles  ils?  ^ 
jiauront  pas  efté  purgezà  fuffifance  pour  la  defeharge  de  nature,  tiennent  de  la  mar; 

^'gnice  Si  venenofité  de  l’humeur  qui  fait  lefdites  maladies ,  Sc  partant  fontfort  mal-' 
^^eesaguarir,  Ecpourledirc  envnmot,  la  petite  verole  ôc  roqgcole  n’eftans  pas 
lolc  »  caufcnc  d’aulfi  diuers  ^  fafeheux  àccidcn's  ,  que  fait  la  grofle  ve- 
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I  A  cure  d’icelles  fera  diuerfifîécfeion  que  l’humeur  participera  de  la  pcfte 
-  oun’auraaucunecommunicationauecicclle.  Car  fi  elles  font  peftilentes* 
&C  aux  enfans  qui  encores  tetcent,on  fera  vfer  à  la  nourrice  de  chofes  qui 
Cwe  de  U  contrarient  au  venin,  comme  nous  dirons  en  la  cure  de  l’enfant  pcffîferé ,  afin  d’em- 
■^crolt  pefli-  pefcherquele  venin  n’aille  faifir  le  cœur.  Et  faut  tenir  l’enfant  en  chambre  chaude, 
lente,  où  le  vent  n’ehtre  point,  ScTenuelopper  de  drap  d’efcarlatte,ou  d’autre  drap  rou* 
ge,c’efl:à  dire,  en  faire  les  cuftodes&couuerture  de  fon  lift,  auquel  on  le  fera  te¬ 
nir  ,  le  couurant  médiocrement  iufques  à  ce  que  la  verole  ou  rougeole  foit  fortic  du 
Dietepour  la  tout,  Auffi  faut  que  la  nourrice  mange  en  fes  potages,  pourpié,  laiduë,  vinette,  chi- 
nourrice.  corée,  bourrache, &:  qu’on  y  mette vnnoüet d’orge- mondé.  Elle  euiteradutout 
les  viandes  chaudes ,  comme  faleures ,  paftificrier,  efpiceries ,  ôc  le  vin ,  fil  n’eftoit 
bien  trempé  d’eau,  de  peur  de  rendre  fon  fang  trop  chaud ,  qui  efchaufferoit  dauan- 
tageceluy  de  l’enfant:  parquoy  en  lieu  d’icéluy,  elle  boira  ptifanccuitteauecraifins 
&  racine  de  vinette.  Etfaut  qu’elle  prenne  les  medicamens  en  lieu  del’cnfant,  corn-  ^ 
me  fî  ellemefme  au'oic  cefte  maladie  :  &  partant  on  luy  ordonnera  fon  régime  &  ma¬ 
niéré  de  viure,&  médecines  qui  foient  en  quantité  cônuenables  &  proportionnées  à 
elle,  &:  en  qualité  propres  à  l’enfant,  afin  de  rendre  le  laid  médicamenteux:  car  il 
ptendnecefTairement  la  vertu  Sc  nature  de  ce  que  la  nourrice  a  pris,  ainfi  que  nous 
auons  prouué  par  cy-deuant  :  &:partant  le  laid  d’icelle  fupplée  au  defaut  des  remè¬ 
des  qu’il  deuroit  prendre  luy  mefmc  par  dedans  :  Sd  pour  le  dire  en  Vn  mot,  elle  tien¬ 
dra  le  régime  qu’on  a  accouftumé  de  tenir  aux  fiéures  peflilentes.  Il  ne  faut  donner 
Dumaager,  boüillie  à  l’enfant,  pu  on  luy  en  donnera  en  bien  petite  quantité.  Et  fil  eft  fevré  &ja 
deCenfant  . .  ""  ....  -  .  . 


fe'vtê. 


.  Du  boite. 


gnet. 


grandelet,  il  n’vfcra  pareillement  de  chair,  iufques  à  ce  que  la  fiéurc  foit  paflee  & 
grandement  diminuée,  &  que  la  verole  foit  du  tout  fortie  :  mais  il  mangera  orge- 
mondéfortliquide,  oirTàid  d’amandes ,  ou  potage  de  poulets  cuits  auec  les  herbes 
fufditcs,panade,gelée,coulis,pruneaux&raifinsde  Damas.  Pour  fon  boire, vfera de 
ptifane  faite  auec  orge-mondé, racines  de  dent  de  chien,  &:  de  vinette ,  vii  noüet  des 
quatre femencesfroidéSjpruncaux&rraifins de  Damas,  auec  pouldrc  d’yuoire&de 
corne  de  cerf; &aueG  icelle  entre  les  repas  on  pourra  méfier  du  fyrop  violât, &  non 
r6fàt,ny  autre  aftringent ,  de  peur  d’arrefter  l’humeur ,  &  l’empefcher  de  fortirhors. 
Du  dormir.  Le  dormir  de  l’enfant  doit  eftre  modéré ,  non  trop  profon  d ,  de  peur  de  retirer  les 
Pela  purga^  matières  au  centre  du  corps,'&  augmenter  lachaleur  de  lafiéure.Il  ne  faut  purger  ny 

non  er  /ai-  {àigncrff il  n’y  auoit  grande  plénitude, ou  quelqpe  complication  de  maladie, comme 
vne  pleurefie,ophthalmie,fquinancie,&  autres  fcmblablcsjfi  ce  n’eft  en  là  declinai- 
fon,ou  bien  le  premier  ou  fécond  iour  au  plus  tard  de  la  maladie, de  peur  d’interrom¬ 
pre  le  cours  de  nature  :  mais  on  fe  côcentera  de  donner  quelque  clyftere,ou  boüillon 
de  mauues ,  violettes  de  Mars, bourrache, ou  jus  de  pruneaux,  &  raifins  au  matin.  Et 
aux  enfans  plus  grandelets,  quelque  bolus  de  cafle ,  pour  amollir  le  ventre ,  &  aider 
nature  à  jetter  hors  les  humeurs  pourris  &  corrompus,  qui  caufentla  verole  ourou-* 
geole:ce  qui  fc  fait  volontiers  au  troifiefme  ou  quacriefme  ioùr,plus  ou  moins,  félon 
la  difpofitio  du  corps  &  l’humeur  préparé  à  fortJr  hors, ou  félon  l’air  ambiês.  Etalors 
faut  prouoquer  la  fueu'r  par  remedes  qui  ouurent  les  porcs,  &c  fubtilien  t  les  humeurs, 

&lesfacêtlortirparfueur,depcurquelamatiere virulêtenedenieureaudcdansdu  ^ 

Gorps.&foitcaulede  la  mort  des  malades.  Cequei’ay  veu  dëpuispeu  detempsença 
auecmaiftrc  Richard  Hubert,  Chirurgien  iuré  à  Paris,  en  deux  fillcs,rvneaagéeac 
quatre  ansd’autre  de  dixfept.-aufquelles  apres  leur  mort  âu5s  trouué  les  partres  inté¬ 
rieures  toutes  couuertes  de  boutons  crouteux,&tous  sêblables  à  ceux  qui  fontau  dc- 
Dufîux  de  hors.  Or  fil  aduenoit  que  le  fang  fortift  par  lenez,nc  faut  penfer  que  la  matière  de  la 
fangpar  le  petite  vcrole  fepuifletoufiours  parfaitemët  euacucrpariceluy  :  car  i’ay  veu  fonuen- 
nex.  cesfois  qu’au  quatriefme  ou  cinquiefmeiourfuruenoit  grand  flux  de  fang  par  le  nez 

aux  malades,&  toutesfois  pour  céfte  vacuation  la  verole  ne  lailToit  à  forcir  en  grande 
abondance,tcllemét  que  leur  corps  eneftoit  tout  couuerr.  Etpourçc  néfautarrelter 

ledit  flux,  f  il  neffoit  trop  impétueux  3  &  qu’on  cogneuft  les  forces  abbatuës,  a  qno/ 

alors  on  procedera,comme  nous  dirons.  Et  pour  retourner  à  la  fu  eut:  pour  la  prouo- 

quer  fera  veile  la  potiô  faite  de  decodio  de  figues  feiches,lenciilesefcorcées,  fem^* 

ce  de  ckroîi ,  de  fenouil ,  d’achcj  perfil,  les  racines  de  reglifTe,  &  leurs  femblables* 


ffifloire. 
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ccrailînsde  Damas ,  &  dadcs.  Or  que  telles  chofes  foient  bien  propres  à  faire  for  />ofW  /«,’ 
^  la  verole  &rmigeole,  il  appert  parce  que  decodion  feule  de  figues  proutjque  donfyut, 
''andcrocntlafueur,auffiolleadoucit  &abftergedoucement.  Leskmencesdefe- 
^'üil&:autrcs  mentionnées,  ouurent  les  pores  pour  donner  ilfuë  aux  liumeurs:les 
]”  ntillcsempefchentque  la  gorge  &  autres  partiel  internes  ne  foient  efprifes  de  bou- 
tonsde  la  verole, pource  quelles  ont  vneaftriaionbenignej&ferucntaulTi pour  en- 
jçrlcfluxdc  ventre:  on  les  y  met  efcorcées  ,  parce  que  l’efcorceeft  trop  aftrin- 
cnte:lesdaaesyfontmifespourroborer  l’eftomachrlafemence  de  citron,  pour 
défendre  le  cœur  :  &  la  reglilTc  pour  adoucir  la  gorge ,  &  empefeher  l’cnroüoure, 
ioind aolTi quelle  aide  à  prouoquer  la fueur.  Et  de  ces  fimples  on  fait  des  dofes 
grandes  oupetitei,  félon  la  qualité  &  force  des  malades,  &:  la  vehpnence  de  la  ma-  *,  . 
jjjie  ^&:fesaccidens.  La  fueur  fera  proqoquéelomg  du  repas,  tant  par  chofes  inte-  ^ 

heures  qu’exterieurcs.  Etfaut  enuclopper  l’enfant  en  vn  linceul  moüillé  en  la  fufdi-'^^*  ‘ 
tedecodion  chaudement,  exprimé  bien  fort  :  ce  qui  fe  peut  bien  faire,  non  feule- 
mentaiixcnfans ,  mais  auffi  aux  grands.  Dauantage  la  decodion  de  millet ,  figues  &: 

*  raifmsauecfuccrcjprouoquelafueur.  Outreplus  du  peut  appliquer  aux  partiesex- 
terieiiresvelfies,  ou  efponges, ou  cailloux  chauds.  Audi  eft  bon  efuentiller  le  vifage, 
pendant  que  la  maladie  fuë,auec  vn  efuentoir,afin  de  con  obocer  la  chaleur  naturel¬ 
le,  & engarder  que  le  malade  ne  t5be  en  défaillance  de  cœur  par  la  chaleur  &:  fueur: 
ce  faifant  la  vertu  efl:  mieux  conferuée ,  &  par  confequent  les  fuperfluitez  fortent , 
mieuxparles  pores  du  cuir,  &  par  lecracher&:  moucher.  Pareillement  on  fera  feri- 
ticaunialade  vinaigre  &  eau  rôfe,auec  vn  peu  de  camphre,ôi:  autres  fenteurs  qui  ont 
vertu  derafraifehit  :  ce  qui  fert  encor  pour  défendre  le  dedans  du  nez  de  la  verole.  ^ 

j  pelles  parties  faut  prefèraer  àe  la  verole.  C  H  A  P.  1  li. 


Ntre  les  parties  du  corps  qui  font  fort  fubjettes  à  eftre  gaftées  &  perdues  de 
I  wl|MMaditeverole,lesyeux,lenez,lagorge,IespoulmonsS(:inteftinsy  fontfort 
*  enclins, dont  quelquesfois  la  mort  f  enfuit:  parquoy  il  y  faut  remédier  tant 

g  ^“■^'=^quepoffiblefera.Etprcmierement,pourfuruenirauxyeuxqu’ilsnefoient  Teuxe  ' 
• , gaftez.au commencement  on  doit  mettre  autour  des  paupières  eau rofe, verjus, 

;  auec  vn  peu  de  camphre,ou  faire  vne  decoétion  de  fumach,  bcrbèris,efcorcc  de  gre- 
j  nadejaloéauccvnpeudefafran.Lejusdegrenadesaigrcseftbonàcefte  intention. 

{  Audi  on  peut  mettre  fouuent  dedans  les  yeux,  des  blancs  d'œufs  &  eau  rofe  battus 
■  cnfemble:  pareillement  du  laiâ:<le  femme  &:  eau  rofe  autant  d’vn  que  d’autre,  &  les 
;  renonucller  fouuent.  Et  pour  le  dire  en  vn  mojc,  les  chofes  froides  &:  <^ui  repouffent, 
fontbonnes.-neantmoinsfion  voit  les  yeux  fort  tuméfiez  &  rouges,  il  ncfaucvfer 
:  de  fimples  repereuffifs,  mais  ils  feront  meflez  auec  chofes  abfterfîues,  ôcqui  ayent 
1  faculté  de  corroborer  laveuë,  comme  l’eau  d’euphrafe,  fenouil,  &  autres  fembla- 
:  “^.Etlorsqu’ilyainflammation&rougeur,  il  nefaut  que  le  malade  voye  grande 
1  clairté,  ny  chofes  rouges,  de  peur  d’augmenter  la  douleur  8c  inflammation.  Et 
J  Jluand  la  verole  eft  en  foneftat,  qui  efl:  fou  plus  grand  mal,  &:  qu’il  y  a  grande  cha- 
eur&  rougeur  aux  yeux,  adonc  on  doit  vfer  de  remedes  deficcatifs&refolutifs, 

^  oux &  benings ,  &  ayans  vertu  de  roborer  la  veuë ,  comme  font  aloé ,  tuthie ,  anti- 
,  lauez , eau  de  fenouil,  d’euphrafe,  &  de  rofes.  Pour  defendre  le  nez  ,  on 
I  °'^w>refentiraümaladevin:aigre,&:eaurofeaucc  vn  peu  de  camphre,  ou  verjus 
.  vinaigre, Sc’  en  mobilier  fouuent  le  nez  auec  yn  mouchoir  :&  aux  parties  fupc- 
p^nJ^*f'’^'^‘‘’^PP''d“^’^desfcmedesrepercuflîfs  cy  deflus  mentionnez.  Pour  de-  UgorgêT 
égorge.  ^  que  la  tefpiration  ne  ibitempefehée,  on  fera  des  gargarifmesd’o- 
ycrac,ou  de  vin  de  grenades  aigres,  62  en  conuient  mafeheç ,  Ô2  tenir  des  grains 
froiT"^  bouche:  ou  des  noiiets  faits  de  pfy Ilium,  de  coings  Ô2  autres  chofes 
courM^M pour  les  defendre  &  empefeher  la  ÿ)}Hlmn£ 
deo  fouuent  de  fyrop  de  iuiubcs,  ou  violât,  ou  rofat,oii 

^  veiulel^^  gvenades ,  ou  de  nénuphar ,  &  autres  femblables.  ,Et  quand  la 

Dyfj.L  font  du  tout  forcies  dehors,  il  ne  faut  tant  tenir  la  chambre  clofe, 

h  urir  la  faifoit:ains  alors  quanta  la  verole, la  faut  fuppurer,puis  l’ou- 

*  otilaf  A^'^-^^^^’^^^betomberlescroulles.Maisla  rougeole  ne  fe  luppure  point, 

!  refondre  8c  feichfer  feuienaenc.  On  fuppure  la  veiolc  auec  btme  frais,- 

;  Cia.?  U 
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0n  doit  cou-  y^c  fomentation  faite  de  figues ,  racines  de  guimauues ,  oignons  de  lys ,  fc- 

per  Us  boH-  de  lin ,  &  leurs  (emblablcs.  Et  quand  les  grains  de  verole  font  meurs ,  on  les  ^ 

^‘ut^erou’  doit  couper  aueccifeaux ,  ou  autrement  ouurir  auec  vnc  aiguille  d’or  ou  d’argen.t,dc 
tflAtisfappH-  pcurquelabouë&fanienefaceerofionàlâchairdc  defibus,&:  que  puis  apres  n’y 
demeurent  des  petites  folfettcs  &  cicatrices  cauez ,  qui  eft  chofe  laide ,  principale¬ 
ment  en  la  face.  Or  apres  quelles  font  ouuertes ,  il  les  conuient  defleicher ,  puis  les 
fairetomber,  quifeferaauec  onguent rofat, auquel  on  adiouftera  Gerufe,li charge, 
aioës  fubtilement  puluerifé  auec  vn  peu  de  fafran  :  ce  qui  non  feulement  delTciche, 
mais  auffi  aide  nature  à  engendrer  chair.  Et  pourceonpeut  diflbudrede  lafarine 
d’orge,  &  de  lupins  deflayez  auec  eau  rofe,&  auec  vn  linge  bien  délié  oh  en  oinge 
les  parties  malades.  Aucuns  les  greffent  de  coine  de  lard  vn  peu  bouillie  auec  eau  &: 
vin ,  puis  refpandcnt  deffus  de  la  farine  d’orge ,  ou  de  lupins ,  ou  toutes  les  deux  en- 
femble;  les  autres  prennent  du  miel  venant  de  la  ruche,  auec  farine  d’orge,  &  oi¬ 
gnent  les  boutons  pour  les  fcicher  &  faire  tomber:  Sc  quand  ils  font  du  tout  fcichez, 
pour  les  auancer  de  fefeparer,  ils  mettentde  l’huile  rofat,  ou  violât,  ou  d’amandes 
douces  tiedcjou  de  la  crefme.  Apres  que  la  verole  eft lortie , il furuientvn grand  ^ 
Peur  corriger  prurit  &  demangeaifon,  &par  fe  trop  gratter  quclquesfoisaduiennéc  grandes  efeor- 
les  éceidens.  c^gures  &  vlceres,  parce  que  le  gratter  eft  caufe  de  faire  attraélion  à  la  partie,  &y 
caufer  vlceres,dont  les  cicatrices  font  puis  apres  laides,&  la  face  difforme  :  parquoy, 
fi  c’eft  vn  cpfant  qui  foit  malade,  il  luy  faudralier  les  mains,  &  fomenter  les  lieux 
du  prurit,  de  la  decoétion  de  guimauues,  orge,  lupins,  &  fel.  Et  quand  le  cuir  eft 
efcorché ,  il  y  faut  appliquer  de  l’onguent  dit  album  rafis  camphré ,  y  adiouftant  vn 
peud’alocsenpouldre&de  cinabre, ou  de  deficcatif  rouge, ou  autres  ferablablcs 
Des  yeux  remc^cs. Que  fi  la  verole  f’cftjettéeauxyeux,nonobftantquelquedefenfequ’onait 
yeroU%.,  faire ,  premièrement  il  faut  défendre  la  grande  clarté ,  &c  la  veuë  des  chofes  rou¬ 

ges,  &:  y  appliquer  collyres,  les  diuerfifiant  félon  la  diuerfité  des  accidens.  Etfaut 
bien  auoirefgard  à  la  grande  tumeur  &  inflammation  qui  y  furuient  quelquesfois  ; 
commel’on  voitàplufieursenfans  le  maleftre  fi  grand,  qu’ils  perdent  la  veuë, & 
mcfmcs  à  aucuns  les  yeux  fe  creuent  &  fortent  du  tout  horsdelatefte,àquoy  le 
Chirurgien  pouruoira ,  &  y  remédiera  tant  qu’il  luy  fera  poffiblc.  Pareillement  fil  ^ 
furuient  des  grains  de  verole  dedans  le  nez,  qui  deuiennenten  crouftes  &  vlceres,on 

y  appliquera  rcmedes  propres,  les  y  adaptant  auec  des  tentes  de  linge  ou  de  cotton. 
Aufli  le  plus  fouuent  en  la  bouche&au  gofier  y  viennent efcorcheurcs, auec en- 
roüeure  de  voix ,  &:  grande  difficulté  d’aualler  les  viandes  :  &  pour  y  remédier ,  il  la 
conuient  gatgarifer  auec  eau  d’orge  &  de  plantain ,  ou  de  cerfueil,aufquelles  on  | 
diffoudra  du  fy  rop  rofat  &  diamorum  ;  auffile  malade  tiendra  fouuent  en  la  bouche 
fucre  rofat ,  ou  diatragacanth  froid ,  ou  pilules  blanches ,  fucre  candy ,  alphenic ,  iC 
diaireos.  Et  quant  aux  cicatrices  ou  marques  qui  demeurent  au  cuir,  pour  les  oltet 
il  faut  auoir  efgard  en  quelle  partie  elles  font:  car  fi  c’eft  au  vifage,&5  qu’il  y  . 

de  tuberofitéjil  les  conuient  couper  auec  cifeaux,ce  que  i’ay  fouuentesfoisfait:  auili 
on  y  appliquera  de  l’onguent  citrin  recentement  fait, ou  de  la  pomrrtadc,ou  ce 
..  liniment.^^.amylitritieei&amygdalarumexcorticatarurn^n.  5 
^tsoumAr-~  canthi  5  fi.  feminis  melonura,Eibarumficcarumexcorticatarum, far.  hord.  an.  5 

çHM^«îde-dj.  puluerifcntur  omnia  fubtiliter,deinde  incorporentur  cumaquarofacea,& 

meurent  au  hnimentum  :  duquel  en  faut  oindre  la  face  auec  vnc  plume,  &le  laiffer  toute  ^ 

cuir,  nuiét,  &  le  lendemain  la  lauer  auec  eau  de  fon  de  fourment.  Le  laiétvirgina  y 

pareillement  propre.  La  graiffe  d’oy  e,  ou  de  canard,  ou  de  poulaille,  eft  propre  p^^^ 
four  effacer  îenir&i:  addoucir  l’afperité  du  cuir,  comme  de  l’huile  dé  lys.  Le  fan  g  de 
Us  cicatrices,  chaud ,  appliqué  fouuent ,  eft  fouuerain  pour  remplir  les  cauitez  Sc  faire  le  cuir  ega^ 
^corrige  la  noirceur  qui  demeure  és  cicatrices:  pour  cet  effed  aufli 
lard  chaude  eft  propre, frottant  d’icelle  la  partie.  Pareillement  l’eau  diftu 
fleurs  de  feues  &  de  racines  de  lys,eftfinguliere  pour  effacer  &  polir  les  p 

auffil’eaudiftilfée  de  racines  de  canne& de  coques  d’œufs, &mcfmcrhuilc  ®  > 

&:  plusieurs  autres  remedes  femblables. 
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animaux  monJlrtteuxi^ui  »dt(fefit  contre  natüre  auaxcrfs  des  hommes^ 

'  femmes ,  &  petits  enfws. 

I  Qyj.ainfiqu’augran<îmondeily  a  deux  grandes  lumières ,  à  fçauoirlc 
Soleil&:  lal^unejauffi  au  corps  humain  il  y  a  deux  yeux  qui  niluminent, 
lequel  eft  appelle  Microcofme,  ou  petit  pourtrait  du  grand  monde  ac- 
courci,quiefi:compoféües  quatre  Elemens  comme  le  grand  monde, 
auquel fe font  des  vents,  tonnerres  ,tremblemens  de  terre,  pluye,  ro- 
exhalations, grefles, eclipfes, inondations  d’eaux,  fterilité , fertilité, 
vapeur ^  ^  piufi^urs  &: diuerfes  efpeces d’animaux.  Aulfi  fe  fait- 
^'^T^blablea^u  petitmonde,  qui  eft  le  corps  humain.  Exemple  des  venrs  :  Ils  fe  r 
il  Idem  aux  boyaux  de  ceux  qui  ont  la  coli- 

voyent  ^  pareillement  en  aucunes  femmes ,  aufquelles  on  oit  le  ventre  brui- 

diriorte, qu’il femble  y  auoir  vne  grenoüillere,lefqüeIs  fortans  pat  Icfiege 
*  bruits  comme  coups  de  canonnades.  Et  encore  que  la  piece  foit  braquée 

la  terre  neantmoins  toufiours  la  fumée  du  canon  donnecontrelenexduca- 
ier  &  de  ceux  qui  font  proches  de  luy.  Exemple  des  pluyes  &c  inondations 
7eaux^  cela  fe  voit  aux  apoftemesaqueufes,  &:  au  ventre  des  hydropiques.  Exem- 
le  du  tremblement  de  terre:  telle  chofe  fe  voit  au  commencemenr  des  accez  dés 
Lures  où  les  panures  fcbricitans  ont  vn  tremblement  vniuerfel  de  tout  le  corps. 

Ex  nipledercclipfe  rcelafevoit  auxfyncopes  ou  défaillances  de  cœur,  &  aux  luf- 
focatio^nsde  la  matrice.  Exemple  des  pierres  :  on  les  voit  àceuxaufquels  on  cn  ex- 
traitdelavc{rie,5£  autres  parties  du  corps.  Exemple  des  fiuids  :  combien  en  voit- 
on  quiaii  vifage  ou  autres  parties  extérieures  du  corps, ont  la  figure  d’vne  cerife,  d’v- 
ne  prune ,  d’vnc  corme ,  d’vne  figue ,  d’vne  meure  .?La  caufe  dequoy  a  efte  toufiours 
referééa  la  forte  imagination  de  la  femme  conceuainteou  enceinte ,  elmeiië  de  l’ap- 
petit  veliemcnt,  ou  de  rafpeét,  ou  d’vn  attouchement  d’iceluy  à  l’improuifte  :  corn- 
nicmefmedecequ’on  cnvoitnaiftred  âucunsayanscn quelque endroid  du  corps 
la  figure  &rubftance  d’vnècoinede  lard ,  d’autres  d’vne  founs ,  d'autres  d’vne  tfcre- 
^  uilTe  dautresd  vnefolle,  &  d’autresferhblabics.  Ce  qui  n’eft  point  hors  deraifon, 
cntcndulaforcc de  l’imagination  feioignantauec  la  vertu  conformatrice,  la  mol- 
lelfede  l’embryon  prompte,  &  comme  vue  cire  molle  à receuoir  toute  forme, 
quequandon  voudra  efplucher  tous  ceux  qui  font  ainfi  marquez ,  il  fe  trouuera  que 
leurs  meres auront  eftéefmeuës  durant  leur  grofteffe  de  quelque  tel  appétit  ou  acci¬ 
dent.  üù  nous  remarquerons  eh  paflant,  combien  eft  dangereux  d’offenfer  vne  fem¬ 
me  grofle  ,  de  luy  monfteer  &  ramenteuôir  quelque  viande ,  de  laquelle  elle  né  puif- 
feaiioir  laioüiflance  promptement,  voire  SC  de  leur  faire  voir  des  animaux  ou  pour- 
traits  d’Iceux  difformes  &  monftrueux.  En  quoy  i’attens  que  quclqu’vn  m’objede 
que  ienedeuois  donc  rien  inferer  de  (emblable  en  mon  liure  delà  génération.  Mais 
ieluy  rcfpons  en  vn  mot ,  que  ie  n’eferis  point  pour  les  femmes.  Retournons  a  noftrc 
propos.  Exemple  des  montagnes:  un  les  voit  aux  boflus ,  &  àceux  qtiiont  dcslou- 
pe‘igro(res& énormes.  Exemple  de  fterilité  &:feicherefl’e  :  on  le  voit  aux  hediques, 
qui  ont  H  chair  de  leur  corps  prefque  toute  confommée.  Exemple  de  fertilité  :  on  la 
B  cognoit'acéuxquirontfortgrasjfefrus,  &  ventrus,;  tant  quais  creiicnt  en  leur  peau, 
force  leur  eft  de  demeurer  toufiours  couchez  ou  alfis,  pour  ne  pouuoir  porter  la  gref¬ 
fe  maffe  de  leur  corps.  Exemple  des  animaux  qui  fe  procréent  en  noscorps,  à  Iça- 
pouls,  punaift's,  &c  morpionSj&  aüt¥es  deferirons  à  prefent.  Monficur 
Houlicreferiten  fa  Pradique, qu’il  trairtoit  vn  Italien  tourmenté  d’vhe  extreme 
douleur  de  tefte ,  dont  il  mourut.  Et  l’ayant  fait  ouunr ,  luy  fut  trouué  en  la  fubftari- 
ceducerueau  vnanimalfcmbiablëà  vn  Scorpion ,  con^me  tu  vois  par  cefte  figure. 
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Lequel,  comme  penfe ledit Houlier,fefl:oit  engendré  pour  auoir  continuelle-  * 
ment  fenty  du  bafilic.Ce  qui  eft  fort vray-femblablc:  Veu  que  Chryfippus,Diopha.  ^ 
nes,&Plineontefcrit,querilc  bafilicefl:  broyé  entre  deux  pierres, &  expoféau 
Soleil ,  d’iceluy naiftra vn  feorpion.  Monfieur  Fernel  eferit  d  vn  foldat,  lequel eftoit 
fort  camus, tellement  qu’il  ne  fe  pouuoit  moucher  aucunement ,  fi  bien  que  de 
Texcrement  retenu  &  pourry ,  fengendrerent  deux  vers  velus  &  cornus  de  la  grof- 
feur  d’vn  demy  doigt ,  Icfquels  le  rendkent  furieux  par  l’efpace  de  vingdours ,  &fu, 
rent  caufe  de  fa  mort.  Tu  en  vois  la  figure. 


Depuis  n’agucres  vn  ieune  homme  auoit  vne  apofteme  au  milieu  de  la  cuilTe  par¬ 
tie  externe ,  de  laquelle  fortit  cet  animal ,  lequel  me  fut  apporte  par  lacques  Guillc. 
meau  Chirurgien  ordinaire  du  Roy ,  qui  difoit  l  auoir  tiré  :  &:  l’ay  mis  en  vne  phiolo 
de  verre,  &:  a  demeuré  viLplus  d’vU  mois  fans  aucun  aliment.  La  figure  t’eft  icy  re- 
prefentée. 


Monfieur  Durer  m’a  affirmé  auoir  ietté  par  la  verge  apres  vne  longue  maladie,  Q 
vne  befte  viuante  femblable  à  vn  clouporte,quc  les  Italiens  appcllcntPorcclleti,qui 
eftoit  de  couleur  rouge  ;  comme  tu  vois  par  ce  pourtraid. 


Monfieur  le  Comte  Charles  de  Mansfeld,  n’aguereseftant  malade  dVne grande 
fiéure  continue  à  l’hoftel  de  Guife ,  a  jetté  par  la  verge  vne  certaine  matière  fembla¬ 
ble  àvn  animal,  dont  la  figure  t’eft  icy  reprefentée. 


Il  fc  fait  pareillement  en  la  matrice  des  femmes,  beaucoup  de  formes  d’animaux 
(  qui  fouuent  fc  trcuuent  auec  les  molcs  ôi  enfans  bien  formez)  comme  grenouilles, 
crapaux,  ferpens,  lezars,  harpyes.  Nicole  Florentin  les  compareà  chat-huans^&  dit 
deuoir  eftre  appellées  beftes  fauuages.  Les  harpyes  ont  efté  appellées  des  ancies,rre- 
res  Lôbars, parce  que  telles  chofes  aduenoiét  aux  femmes  de  Lombardie, q*^ 
naiftbient  en  vne  mefme  matrice  comme  les  enfans  bien  formez ,  qui  a  donne  oca- 

fionde  lesnÔmerfreresvterins,  par  vne  mefdifanced'vneperfonnequel’onhait.Uf 

les  femmes  du  Royaume  de  N  aples  y  sot  fort  fujettes,  à  caufe  de  la  mauuaife 
ture  quelles  prennét,lcfquellcs  de  tous  temps  ont  mieux  aimé  auiair  le  ventre  de  bu- 
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..  reaiHlue  de  velours  :  c  eft  a  diré,  manger  ftuids,  herbages,  &  autres  chofesde  mau- 
*  uaisf'ic, qui  engendrent  tels  animaux  par  putrefaaion,que  manger  viandes  de  bon- 
nourriture  pour  efpargner  eftrc  braues  &  bien  accouftrées.  Monfieur  lonhtxt 

crcricdcdeuxItahenes,J’vncfemmedVnFrippiei,&l’autreDamoifelle,quidâsvn  erreurspopn^ 
jnefmemoisaccoucheietchacuned  vnpartmonftrueux:celuydeIaFrippiereeftoit 

pctic.reflemblant  à  vn  rat  fans  queuë.l  autre  de  la  Damoifelle  eftoit  gros  comme  vn 
chat  :  ils  eftoient  de  couleur  noire  :  &  au  partir  de  leurs  matrices,  tels  monftres  grim- 
perenten  haut  contre  la  paroy  de  la  ruelle  du  lia.&  Fy  attachèrent  fermement 

V  Lycofthenes  eferit, que  l’an  1 494.  vne  femme  de  Cracouie, en  vne  place  nommée  xwffWf 

Saind  Efprit,  enlanta  vn  entant  mort,  qui  auoit  vn  ferpent  vif  attaché  à  fon  dos  qui  e»  f»  Prodi- 

rongeoiteeftepetite  créature  morte  .-comme  tu  vois  par  celle  figure.  ges. 


Leuiiiius  en  raconte  vncmerueilleufehilloire  en  celle  façon.  Ces  années  palTées  nîft.liu'.i^ 
vne  femme  vint  vers  moypour  me  demander  ëonfeil:  laquelle  ayant  conceu  d’vn  deoccult.nA^ 
marinier,  le  ventre  luy  commença  à  enfler  de  telle  forte,  qu’on  penfoit  qu’elle  ne 
deuil  iaraais  porter  à  terme.  Le  neufiefme  mois  palTéjelle  enuoye  quérir  la  Sâge- 
C  femme:  &:auec grands  efforts ,  premièrement  accoucha  d’vne  malTe  de  chair  fans 
forme,ayant  à  chacun  collé- deux  anfes  longues  d’vn  bras,  qui  remuoit  &:  auoit  vie 
comme  les  efponges.  Apres  luy  fortit  de  la  matrice  vnmonllre  ayant  le  nez  crocfiu, 
le  col  long ,  les  yeux  cllincelans,vne  queue  aiguë,  les  pieds  fort  agiles.  le  c’en  repre- 
fente  la  figure. 


ch  *  monllre  fut  forty ,  il  commença  de  bruire, &  remplir  toute  la 

ambrede  fifflcmeiis.courantça&là  pour  fe  cacher.  Sur  lequel  les  femmes  feiet- 

pauure  femme  toute  lalfe  &C 
mpué, accoucha  d’vn  enfant  malle,  tant  bourrelé  tourmenté  par  ce  monllre, 

tempr^  ‘.“^Genijpa,  Médecin  de  Louuain,  en  vn  liure  qu’il  a  fait  depuis  peu  de  Hijlom] 
ieunefil'l*^  ^  Oe charaüerifmü ^XTiConte.  vne  hilloire  admirable  d’vne 
finies  f  ^^‘^'^®^^^^®>%^®‘^ctltiinzeans,du  corps  de  laquelle  apres  douleurs  in- 
>  prtirentplufîeurschofcs  cllranges  par  haut  &  par  bas.  Entre  lefquelles  elle 

QJiq  ilij 
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rendit  par  le  fiege  auec  lescxcremens,vn  animal  vif,  long  d’vn  pied  ôrdemy,  plus  ^ 
o-ros  que  le  poulce,reprefentant  fi  bien  vne  vraye  &  naturelle  anguille, qu’il  n’y  auoit  ' 
rien  à  redire, fors  qu’il  auoit  la  queue  fort  peluë  :  comme  tu  peux  voir  par  le  portraift 
cy-deifous,  femblable  à  celuy  que  ledit  Gemma  a  mis  en  fon  Liure. 


mjîoire^  Maiftrc  Pierre  Barque,  Chîtürgien  des  bandes  Françoifes ,  &  Claude  e  Grand, 
Chirurgien,  demeurans  à  Verdun ,  n’agueres  m’ont  affirme  auoir  pcnie  la  femme 
d’vn  noinmé  Gras-bonnet,  demeurant  audit  Verdun,  laquelle  auoit  vne  apoftemç 

au  ventre  :  de  laquelle  ouuerte  fortit  auec  le  plus  grand  nombre  de  vers, gros  cotnmc 
les  doigts, ayans  la  tefteaiguë,lefqucls  luy  auoienc  rongé  les  intellins.en  forte  qu  elle 
fut  long  tcipps  quelle  iettoit  fes  excremens fécaux  pat  l’vlcere,&a  prefenceltdu 

Biûoi,,-.  “  AnSiti  Benenius  .Mcdeein  de  Florence, efcm  quyn  quidam.noraaé  Ican 
Menufier,  âgé  de  quaranteans,  auoit prcfquc  vne  affîduelle douleur  de  cœur,  pour 
laquelleauoiteftéendangerdemort.  Et  pour  y  obuier,  eut  l’opimon  de  plufieurs 
Médecins  de  Ion  temps,  fans  toutesfois  en  auoir  receu  aucun  allégement.  Quelque  ^ 
tera  PS  apres  f  adreffa  vers  luy  :  ayant  confidcré  fa  dou  leur ,  luy  donna  vn  vomitoirc, 
par  lequel  ietta  grande  quantité  de  matière  pourrie  &:  corrompue,  tans  toutesfois 
aDDaifei  fa  douleur.  Derechef  luy  ordonna  vn  autre  vomitoire,  au  moyen  duquel 
il  vomit  grande  quantité  de  matière  :  énfemble  vn  ver  de  grandeur  de  quatre  doips,. 
la  tefte  rouge,ronde,&  de  groffeur  d’vn  gros  pois, ayant  ,1c  corps  plein  de  poil  follet, 

la  queue  fourchue  en  forme  de  croifrant,enfemble  quatre  pieds,  deux  au  deuantyôÊ 

deux  au  derrière  :  comme  tu  vois  par  cefte  figure. 

rigme  â'vn  périmé  ^ârvûmi^emnî. 


ïe  dis  encore  qu’aux  apbftemes  il  fe  troiiüc  des  corps  fort 

pierre ,  croyc.  fablon.chatbon.coquilles  de  limaçon, efpici.fo.n,  cornes,  poil, 

Ls  chofes.enfcmble  plufieurs& diuers  animaux, une  morts  que^uan  .D  lq^^^_ 

éliofes  fa  génération  C  faite  pat  corruption  &  diuctfe  aiteration  )  tK 

nerbeaucoup,finousconfideronsquecommeNaturcfeeondeam  p  P  , .  ^ 

“utenl^xc'i’lientMiotocofmetoutefottedematiete  p^outle 

efïre  comme  image  viue  de  ce  grand  monde  ;  auffi  elle  f  cfbat  ^  V  P  . 
fes  avions &:  mouucmens,  n’eftant  ïamais  oiûue  quand  la  matière  ne  luy 
point..  • 
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j)es  vers  qui  s’engendrent  es  hoyAux.  C  H  AF.  I III. 


Fs  vers fe font d’vnematicregro{re,vifqueufe&!: crue, laquelle fc  cor-  Génération 
romptcnrcftonxach,puisdefcendésintcftins:&veu  qu’elle  n’eftpas  des  vm. 
bien  chylifiée,c’ert  à  dire,  façonnée  parla  première  concoftion  qui  fc 
fait  en  reflomach ,  ellefe  pourrit  du  tout  :  &  pour  fa  vifcofitc.qui  lafait 
«EgyM»  JJ  jherer  à  iceux,  ne  la  peuucnt  ietter  hors  le  ventre ,  dont  y  cftant  rete- 
f  irrcfie  dauantage  :  dequoy  font  produits  &  engendrez  des  vers  par  l’adion  caufe  effi- 
"“î’  h  I  ur  nui  puisapresviuent  d’icelle  :  laquelle  cftant  confumée ,  fi  on  ne  leur  dente. 

MfnDtemenrvnc  autre  matière  pour  les  nourrir  &:  faoulcr ,  ils  fe  promènent 
bail  eproi  p  «rrandes  douleurs  aux  malades ,  montent  quelqucsfois 

pat  les  ^  ^  Igs  ictte-ion  par  la  bouche,  &  aucuncsfois  paffentpar  les 

iufques  forcent  par  le  nez.  Ce  que  i’ay  veu  plufieurs  fois. 

“Tu“tr*  c’f^eces&aiffctences  de  vers, 'a  ffauoir.de  ronds  K  longs:  larges  &  «l»  f™* 

J  |„„“s  K  de  perds  SC  gredes.  Les  premiers  font  nommez  des  anc.ens  Tereres.c  eft  a 
^  mnds  Cil  longueur. Les  féconds  font  ditsTæmæ, parce  qu  ils  font  longs  &:  hrges 

Smed’vnebande.LesticrsfontappellezAfcarides,pourcequetelsœ  •  . 

eLrfinrelans  H  y  a  d’autres  différences  des  vers,  pnfes  des  couleurs,  comme  Dtference 

rouSlattn-s^gri^ 

a  telle  d’vn  chabot.  En  aucuns  malades  f’en  procréé  grad  nombre, qu  ils  lettent  tous 
rsioursparle  (iege.&font  menus  comme  filets  ou  poils  &  tels  font  volonliersde 
coulcutblanche  :  ce  font  ceux  que  nous  auons  appeliez  Afcattdes.  La  t^merfiie  des 
Lleuts  fe  fait  félon  la  caufe  des  humeuts  pourris  :  non  pas  que  des  vers  les  vus  foiet 
eneendtez  de  cliolerc, autres  de  mclâcholie.  autres  de  pituite ,  comme  les  Médecins 

Grecsonteftiméicatlaroelaneholie&choletefonthumeutspourleregarddeleurs 

qralitezdu  tout  ineptes  à  la  génération  des  vers.  Mais  parce  que  patmy  la  fubftance 

chïle»feoupituiteufe,dontilsfoncengédtez.ilyaquelquemeflangedeshumeurs.  , 

ddàvientla  diuerficé  des  couleurs  és  vers.  Or  les  longs,  ôc  larges  ou  plats ,  tiennent  J™*  •»: 
qnriqnesfois  tout  le  long  des  inteftins,&  tels  font  comme  vue  fubftance  mucqueufe  J 
C  Lliireufei&vetitablement  i'en  ay  veuvnqui  fortit  hors  dvne  femme, ar  eftoit 
femblable  à  vn  fetpent ,  de  longueur  de  plusd’vne  toife.  Dequoy  ne  (efaut  emer- 
ueillcr,veu  que  les  Anciens  efctiucnt  en  auoitveu  de  toutcla  longueur  des  intcttins, 

qoicftfcptfois  la  longueur  de  noftrc  cotps,parce  que  les  boyaux  de  chacun  homme 
onttcllelongucuc:&lcfçaypourl'auoitveu,&monfttequclquesfoiS3uxEfcholes 

<leMcdccincdcceftcïille,faifantdiireaions  anatomiques  publiques.  Dauantage, 

leanVüict.Medccinttes-doaeduDucdeCleues.efctirenfonliurepelimpoftu- 

redes  Diables, qu’vn  villageois  ietta  vn  ver  dehuia  pied^A:  vn  doigt  de  long,kquel 
auoit  la  gueule  prefquc  femblable  à  vn  bec  de  Cane, comme  tu  vois  par  cefte  pgure. 

Figure  d'vn  ver  ayant  U  tefie^comme  vne  Cane. 
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MonfieurValeriola, Médecin d’Ades, au  liure  de  fesObfcruationSjdifcoiirant  a 
dodemenr  fur  les  caufes  de  lageneration  des  vers, dit  en  auoir  veu  en  la  ville  d’Arles  ‘ 
ayant  neufpicds&  plus  de  long.  Èt  tout  ainfique  les  vers  font  difFerens  lesvnsdes 
autres, au  Ifi  il  y  a  diuerfité  de  lieux  où  ils  fe  procréent  :  car  les  ronds  &  longs  fengen- 
drent  volontiers  és  inteftins  grefles ,  les  autres  aux  gros ,  &  principalement  les  petits 
2v»?  animal  vers  capillaires, clamais  enleftomach:  car  nulanimalne  fefait  en  la  concodionde 

ne  Ce  fait  en  la  viande  :  mais  feulement  cn  la  diftribution  és  boyaux,  aptes  quelle  a  commencé  à 

l'eflomach.  eftrecorrompuë  enre{lomach,efquels  boyaux  elle  fe  corrompt&rpourritdauanta- 
ge,&delànain'cnt  des  vers.  Quelquesfois  ils  f’engendrcntdésque  l’enfant  eft  au 
J,  ventre  de  la  mcre,à  caufe  de  la  mauuaife  nourriture  qu’il  prend  d’eile,&  auffi  àcaufe 
qu’lis  ne  vuident  lors  rien  par  le  fondement;  dont  adulent  que  de  la  rétention  de  tels 
excremens  fengendrent  vers,  comme  quelques- vns  ont  noté  de  la  fentenccd’Hip- 
pocrates,au  liurequatriefmeDe  iwtfré/â',fur  lafin.  Et  pour  le  dire  envn  mot,  ils  f’en- 
gendrent  en  tous  âges,&:  principalement  aux  crapuleux, gouluSj&r  à  ceux  qui  viuent 
,dc  mauuaife  nourriture,  comme  de  fruids  cruds,  formage  &  laidage. 
signes  des  Or  pour  cognoiftte  en  quels  endroits  du  corps  font  les  vers,  il  Éiut  entendre  que  ® 

Vrj  aux  lors  qu’ils  font  aux  inteftins  fuperieurs,les  malades  ont  vne  douleur  d’eftomachauec 
imeitins  appétit  canin  &  depraué ,  c’eft  à  dire ,  qu’ils  défirent  à  manger  diuerfes  viandes, &: 
grejlest  grande  quantité  :  parce  que  leur  nourriture  eft  confumée&  mangée  par  les  vers,  &: 

tombent  fouuenten  défaillance  de  cœur, à  raifondu  confencementScfympathiedc 
l’ori fice  du  ventricule  &  eftomach,qui  a  fehtiment  tres-exquis  auec  le  cœur.Dauan- 
tage, ils  fentent  vn  prurit  &  demangeâifôn  au  nez,  &  ont  l’halcine  forte  &  puante ,  à 
caufe  de  la  corruption  des  viandes  en  l’eftomach,dont  les  exhalations  montent  en 
h  iut,qui  fait  pareillement  qu’ils  font  fort  affommcilleZj&rtreffaillent  en  dormant. 
Outre- plus,  ils  ont  quafitoufiours  vne  petite  fiéure  lente,  auec  touxfeichcjlesyeux 
Signes  des  connilIans,&  fouuent  changement  de  couleur  au  vifage.  On  cognoift  les  longs&: 
longs  ez  larges,quandonvoitaux  felles,  des  excremens  femblables  à  feraences  de  melons  ou 
liT// d’/f-  ‘^o'-igourdes  :  les  autres,fçauoir  les  afcarides,fe  cognoilTent  par  le  prurit  &deman- 
fcTrides.  "*  geaiibn  qu’ils  font  au  fiege:  ainfique  motfurc  de  fourmis, par  vntenefmcj&defcen- 
^^aîfon  des  te  du  gros  boyau .  La  raifon  de  tous  ces  fy  mptomes  eft  telle  :1e  fommeilde  ceux  qui  ^ 
Jymptomes.  font  inquiétez  des  vers  eft  turbulent,  iufques  à  crier  en  dormant,  quand  les  vapeurs 
exciréesparleremuenientdesvers,&:enuoyéesau  ccrueau,font  chaudes, fubtilcs, 
&acres: comme  au  contraire  le  fommeil  eft  profond  lors  que  telles  vapeurs  font 
froides  &C  grolTieres  :  ils  fongenc  en  dormant  manger  &  aualer ,  ou  bien  grincent  les 
dents, à  caufe  que  les  vers  lors  deuorans  le  chy  lus,enuoy  é  du  ventre  aux  inteftins,cx- 
citentfcmblable  fentimentSc imagination  en  eux  lors  qu’ils  dorment:  ils  ont  vne 
toux  feiche  par  le  confentement  des  parties  qui  font  dediées  à  la  refpiration ,  auec 

celles  qu’on  appelle  naturelles,  defqiiclles  vapeurs  putrides  font  eflcuées, qui  venans 

à  heurter  contre  le  diaphragme,  l’irritent  à  excretibn ,  comme  pour  ietter  quelque 
chofe  nuifible  :  lefquelles  venans  à  monter  à  l’orifice  de  l’eftomach ,  partie  fort  fen- 
fible  de  noftre  corps ,  excitent  vn  fànglot,  ou  fyncope,  félon  qu’elles  font  fubtiles, 
groflieres,  ou  acres  :  &:  venans  à  f  efleuer  vers  la  tefte, excitent  Vne  demangeaifon  des 
narines,  &;elbloüiflement  à  la  veuë.  Ceux  qui  font  grands  font  pires  que  les  petits, 

les  rouges  pl  us  mauuais  que  les  blancSjles  vifs  que  les  morts,  &  les  bigarrez  plus  que  ^ 

ceux  qui  font  d’vne  feule  Couleur,  de  tant  qu’ils  demonftrent  plus  grande  pounitu- 
rc.  hc.lors  qu’il  y  en  a  grand  nombre ,  ils  demonftrent  d’autant  grande  quanntede 
pourriture.  Ceux  qui  fortent  auec  le  lang,  fignifient  mal ,  parce  qu’ils  demonftrent 
que  les  inteftins  fontoffenfez  d’erofion  :  car  quelquesfois  ils  les  rongent ,  de 
qu’ils  fortent  hors  des  inteftins,  &fe  difpcrfcnt  ert  plufieurs  endroits  du  ventre, K 
font  caufe  de  la  mort  des  pauures  malades.  Ainfi  eferit  Iacques  Houlicr,&  Manar 
enfes  Epiftres,  liure  troifiefme,  chapitre  cinquante-quatre ,  des  maladies  internes» 
qu’on  a  veu  quelquesfois  des  vers  fortir  par  les  aines, feftans  eux-mefmes  fait  le  c 
min  par  erofion.  Q^rand  les  enfans  on  t  des  verSj&i  ne  peuuent  auoir  leur  haleine  qn  a 
peine, & font  moites,  e’eft-figne  que  la  mort  eft  à  la  porte.  Dauantage,aucommed^ 
cernent  des  fiéurcs  aiguës,  fi  les  vers  ronds  &  longs  forcent  en  vie,  c’eft;  figue  que 
fiéure  eft  peftilente,  demonftrant  qu’ils  ne  peuuent  endurer  tel  venin  i&euco 
f’i  Is  font  morts, ils  donnent  à  cognoiftte  dauaniage  qu’il  y  a  plus  grande  sorruptw 
êc  venenofité. 
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De  U  cure  des  vers.  C  H  A  ?,  V» 

0  vTE  l’intention  de  la  cure  eft, faire  fortir  lesvçrs  vifspu  mortshors 
du  corps, de  tant  qu’ils  font  de  ce  genre  des  chofes  qu’on  dit  eftre  du 
tout  contre  Nature,  Il  faut  Cuiter  toutes  viandesqui  engendrent  cor-  yUndesquil 
I  ruption, comme  fruits  cruds, fromages,  laifla^,  &  le  poiffon,  8c  ge-  faut  euiter. 
..Jneralcment  toutes  chofes  dedifficiledigeftion^&tdefacile  corruption. 

bonne  aux  enfans,à  caufe  qu’ils  ont  befoin  d’vhe  nourriture  humide,  loüif 

J  ^^ifeur  conforme  au  laid.nonde  trop  difficile  digeftionrlefquelles  conditions  Ue. 

nées  en  laboüillie,pourueu  que  la  farine  defroment  ne  foircruë,  mais  cuit- 
‘°"',nMauantau  four,à  fin  quelle  ne  foit  tant  vifqucufe  8c  groffieré,&:  auffi  afin  que 
Tl  ne  cuife  pas  fi  longuement, parce  qu’il  faut  que  pour  donner  cuiflbn  à  la  fari- 
tlaiacuifefemblabkmcnc  longtcmps,eivquoyil  perd  fa  bonté,  parce  que  le 
beaucoup, fa  fubftance  aqueufe  fc  confume  par  le  feu,&  engendre  gros  fang, 

B  cilfefaicparlaboüillie,lors  que  la  farine  n’eft  cuitte  auparauant:  car  il  perd 
ceftefâçon  fa  fubftance  de  maiguë  &  de  beurre, y  reliant  feulement  la  formageu- 
fr"  rtolfe  vifqueufe,  &c  de  difficile  digeftion ,  &  par  confequenc  pefante ,  &  faifant 
obiuaiotiaux  premières  veines  8c  au  foye  :  qui  fouuentesfois  caufe  qu’il  f’engen- 
dredesvers  à  l’enfant, des  pierres,  8c  autres  mauuais  accidens ,  pour  n’eftre  ladite 
fâtinecuitte,&  de  laia  trop  cuit  :  parquoy  ceux  qui  ont  des  enfans,7  prendront  gar¬ 
de  fibonleurlëmble.  Etnefertdc  rien  alléguer,  que  par  expérience  cjuotidienne, 

on  voit  plufieursenfans  qui  mangent  bouillie  fans  que  la  farine  foit  cuitte,  fe  porter  tatm» 

bien  :  carie  dy  que  cela  fefait  pluftoft  d’auenture,ou  de  bonne  naturc,que  de  la  bon¬ 
té  de  cefte  nourriture.  ,  ,  ,  ,  -JJ 

On  doit  donner  fouuent  à  manger  aux  malades  de  bonnes  viandes,  de  peur  que 
les  vers  ne  piquent  &  rongent  les  inteflins  :  &  veu  que  tels  animaux  font  fôuuenc 
engendrez  de  pourriture,  il  faut  purger  le  malade,  8c  corriger  icelles  par  reniedes 
cfcritscy-apres  en  la  pefte.  Et  pour  les  faire  mourir  8c  fortir  ,  promptement ,  le  fyrop 
de  chicorée, ou  de  limons, auec  rheubarbe,&:  vn  peu  defucre,&  theriaque  ou 
^  michridat,eftvnfîngulier  remede,  pourueu  qu’il  n’euftfieute  conjointe  ,011  en  lieu  ^ 

de  ce, on  pourra  vfer  de  la  médecine  qui  f'enfuit.  ^.  cornu  cerui.piiluer.rafebor.  i^rnede^ce»2 
an. 5 f  fi.  femiiîis  tanacj  contra  vermes  an.  5  j. fiat  decoélio  pro  parua  dofi  :  in  colatu-  trelesy^rs» 
ra  infunderhabar.  optimi  5  j. cinnàm.  D  j.  dilTolue  fyrupi  de  abfin'th.  | fi.  fiat  dof. 
deturmanètrib.hor.antepaftum.  .  .  »  ■< 

Outre-plus,  l’huile  doliue  prife  par  la  bouche  fait  mourir  les  vers, comme  aum  Comgîole»  | 
reaudecorrigioledonnéeàboireauecdulaiél:  toutes  chofes  aiîieres  les  tuent.Mais 
deuancqued’vferd’icelieSjilfautdonuervnclyfteredclaiél  auec  miel&  fucre, au¬ 
quel  on  ne  doit  mettre  huile  ou  graiffe ,  hy  chofes  ameres ,  de  peur  delesrenuoycr 
contre-mont, parce  que  les  chofes  douces  les  attirent,  &  les  ameres  les  repoufTent. 
Dauantage,tu  noteras  qu’il  faut  toufiours  donner  &  méfier  chofes  douces  auec  les 
ameres,  à  fin  que  par  la  douceur,  les  vers  attirent  ce  qui  les  pourra  faire  mourir.  Ec 
partant  faut  donner  l’elpace  de  deux  ou  trois  ioursdu  laiâ  fucre  au  mal^dejpuis  a- 
pres  y  mefler  chofes  ameres,  comme  femenccs  de  centaure,  aloës  jruë  ,abfynthe,  52 
leurs  femblables.  Auffi  la  corne  de  Cerf  a  grande  vertu  contre  les  vers, 52  en  doit-on  Laeornede 
bailler  tant  à  boire  qu’à  manger, à  fçauoir,  la  mettant  en  poudrc,52  la  faifàntboiiillir  cerfeft  pro- 
cn eau, laquelle  on  donnera  à  boire  au  malade  .-auffi  on  en  mettra  cuire  vn  petit  fre  contre 
noüetaucclaviande.  Pareillement  letheriaque  donné  à  boire  en  boÜilIoii,tuë  les  ^ 

vers.  Lepourpiéeflfemblablement  bon  en  potage, ou  en  decoélion  8c  breuuage,52 

le  faut  faire  bouillir  en  eau.  Si  en  faire,  boife  aux  petits  enfans,  52  aux  grands,  on  le 

pourradonneraueeduvin.  Lefemblable  efl  de  la  chicorée  Ô2  de  la  menthe.  Auffi 
aizoon minus, 52 les febeftes  font  propres,  en  faifant  vne  decoélion  d’icehx ,  8c  en 

donnant  a  boire  déuant  le  repas  auec  vn  peu  de  fucre.  On  don  nera  aux  en  fans  a  man* 
ger  de  la  poudre  de  la  femehee  contre  les  vers  dedans  leur  boüil!ie,ou  auec  vne  pom- 

•^ebienculcte.  Dauancage,on  pourra  faire  fuppofitoires,  comme  cefluy.  Prenez  du  suppojttolrt, 
coral  qui  tire  fur  le  blanc,  des  ràcleures  d’yüoire,  de  la  corne  de  cerf  bruflee,ô2  d  iris, 
de  chacun  deux  fcrupules,  du  miel  blanc  deux  onces  Ô2  demie,  62  de  1  eau  de  corri- 
gmle,  autant  qu’il  en  faut  pour  incorporer  le  tout  enfemble,ô2  faites  fuppofitoires; 
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donton  enappliqucra  tousles  iouis  vn  qui  foit  du  poids  de  deux  dragmes  aux  en- 
fans, &  plus  pefant  aux  grands.  De  tels  fuppôfitoires  faut  principalement vfer, lors  ^ 
que  ceux  defquels  le  malade  eft  tourmenté ,  font  du  genre  de  ceux  que  Ion  appelle 
Afearides, parce  qu’eftansattachez  &  logez  dans  le  boyau  appelle  Droit, ils  peuucnc 
par  tel  remedeeftre  promptement  tirez,  Qiiant  aux  petits  enfans  qui  ne  peuuent 
rien  prendre  parla  bouche,  il  leur  fautapphqrvêr  furie  nombril  eataplafmes  faitsde 
poudre  de  cumin, incorporée  aueç  fiel  de  bœuf,  Sc  farine  de  lupins,  aBfynthe,  aurof- 
ne,&:  tenafie,fueilles  d’artichaut,ruë,  poudre  de  colbcynrhe,femencede  citron, 
aloës ,  perficaria,  mentaftru'm,fueilles  de  perfiguicr,  coftamer,  zedoaire,fauon  mol! 
On  applique  telles  chofes  non  feulement  fur  le  nombril,  mais  fur  tour  le  ventre, &; 
furrcftomach;  toutesfoisony  doitmefler  des  afl:ringens,de  peur  de  le  trop  relaf. 
cîiericomme  font  huile  de  myrtilles, de  coings,  maftic,  &  autres  femblables.  Outre- 
plus,on  leur  peut  appliquer  fur  le  nombril  vn  gros  oignon, lequel  on  creufera,&fcra 
rcmply  d’aloës  &  theriaque,puis  on  le  fera  cuire  fous  iabraife:&le  tout  chaud,  pifté 
auec  Amendes  amercs,&:  fiel  de  bœuf.  Dauantage,  on  leur  pourra  faire  emplaftrcs 
.  ,  de  chofes  ameres,  comme  ceftuy.  Prenez  du  fuc  d’abfynthe&dufiel  dcbœuf,de  ® 
pour^ppli-  chacun  deux  onces  :adiouftant  de  la  colocynthc  huiét  dragmes  :1e  tout  foit  broyé 
nombril  ^  méfié  enfemble,&  incorporé  auec  farine  de  lupins,&  de  ce  foit  fait  emplaftre, qui 

’  fera  appliqué  fur  le  nombril  de  l’enfant.  Ou  on  pourra  faire  onguens&linimens  de 
femblables  matières  pour  leur  frotter  le  ventre.  Les  pilules  communes  fontpareille- 
mentfortbonnesà  enfaireemplaftrespourappliqucrdefius  le  nombril.  Etpourlcs 
'  faire  encore  pluftofl:  debufquer  &c  fortir  hors ,  faut  oindre  le  fiege  du  malade  de  miel 

&  de  fucre,  parce  qu’ils  fuyent  l’amertume,  &  courent  à  la  douceur:  &  partant  for- 
les-vÉTS  tentpiuftoft  du  ventre.  Pareillement  faut  prendre  des  mefmesvers,&:  les  faire  fei- 
memprisen  cher  fiir  vne  pefie  de  fer  fort  chaude,  puis  les  pulucrifer,&:  en  donner  àboircauec 
vin, ou  autre  breuuage,  &  promptement  mourront.  Aufli  le  ius  de  citron  en  petite 
l.f,  *  quantité  donnéàboiredansvnecuillierauechuiIed’amcndesameres,ou  huiled’o- 
liue.  D’abondant,on  pourra  faire  bains  contre  les  vers,comme  le  fuinant.  Prenezdc 
l’abfynthe&noixde  galle  autant  qu’il  en  faudra,  faites  bouillir  le  tout  en  eau,&: 
mettez  l’enfant  dans  icelle,  &  le  lauez  chaudement.  Finalement  on  peut  baigner  0* 
l’enfant  dans  de  l’eau ,  en  laquelle  on  aura  fait  boüillir  des  fueillcs  de  pefeber  &: 
d’abfynthe  :  ce  qui  eft  principalement  propre  contre  les  vers  qui  font  appeliez  Afea¬ 
rides.  Ôr  en  toute  cefte  curation,  faut  aubir  égard  que  le  mal  des  vers  eft  fouuent 
compîiquéauecmaladieplusgrande&principale, comme  auec  fiéure  aiguë'&ar- 
dente,auec  flux  de  ventre, &;  femblables  accidens,  efqiiels  cas  fi, pour  exemple,  vous 
donniez  incontinent  femen  contra,  ou  theriaquë  vieille, myrrhe, ou  aloës, vous 
augmenteriez  l’ardeur  de  la  fiéure,  8c  flux  de  ventre,  d’autarttqueles  chofes  ameres 
font  contraires  à  la  guarifon  de  çes  deux  accidens  :  comme  au  cas  pareil,  fi  ayant 
gmententla  égard  au  flux  de  ventre, par  lequel  les  vers  font  reiettez ,  vous  ordonnez  du  corail, 
pourpié,  farines  de  lentilles,vous  rendez  la^fiéure  plus  difficile  à  guarir ,  de  tant  que 
toutes  chofes  aftringentcs  5c  feiches  rendent  la  matière  de  la  fiéure  plus  contumace. 

Parquoy  il  faut  cftre  diligent  à  confiderer  fi  la  fiéure  eft  dépendante  des  vers, ou  bien 

fi  elle  eft  caüfe  propre, comme  eftant  fiéure  première, propre, eflêntielle, 8c  non  lyni- 

ptomatique  :  8c  coufiours  ordonner  medicamens  qui  combattent  la  maladie  princi-  ^ 
cipalc  :  autrement  on  peut  choifir  medicamens  qui  combatent  l’vn  8c  l’autre  :  com¬ 
me  laxatifs,8c  quelque  peuâmersenlafiéure8cvers:amers,ScqueIquepeuaftnn- 

gens  en  vers  iointsaueeflux  de  ventre. 


yifs. 


les  chofes 
ameres  au- 
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Z>es  pottx. 


.  Es  trois  fortes  d’animaux  font  ciogendrez de gr.inde multitude dhu; 

'  meurs  &humiditezcorrompuës,faited’^vne  portion  crafTeôcvilqiien  e 

)  de  la  fueHr,  laquelle  f’amafTe  SC  farrefte  aux  méats  des  pores  du  vray 
'  cuir.Lespbuxsotappellezen  Latin  P<riS&c«//,pour  la  multitude  de  cur 
pieds,8c  excitfent  vnemaladic,quc  lesLatinsappcUëcMorbMfpo^i^^^'^ 

Ils  naifientpar  tout  le  corps,principalement  és  lieux  chauds  Sc  humides,  côme  o 
les  aiffellcSjaux  aines,à  la  tefte,pour  la  multitude  du  poil:  8c  voit-on  communeme^^ 
qu’ils  f  engendrent  alentour  du  col,  parce  qu’ily  a  vne  emunétoireaccompagnee^^^ 


De  la  petite  Verole,  Sc  Lepre.  ^39 

1  feiirs (Stands vaifTeaüx, par lefquelsfortent  plufieürs  humiditeè  fiiperfliies  jpour 
fbondance  des  Tueurs.  Les  petits  enfans  y  font  fort  fubiets, à  raifon  qu’ils  crapulent  Progno[Ik- 
ndrentbeaucoupd’excremens.IlnefautnegligercefteinaIadie:carplufieurs  ' 
rfonnesenonteftétrauaillées,&en  ont  perdu  lavie.cùmtneHerodeRoydelu- 
5''e  SyllaDiftateur  de  Rome,  le  Poëte  Alcman,  Acaftus  fils  de  Pelias,  Pherecydes 
Théologien,  Calliîlhencs  OIynthien,Mutius  lurifconfulte,  Eunus ,  qui  fut  le  pre- 
mierquiTuTcita  la  guerre  des  ferfs  enlaSicile,&  Antiochus.  Ils  fe  peuuent  engen¬ 
drer  par  tontes  les  parties  de  noftre  corps, mefme  dans  la  malTe du fang,  comme  tef- 
inoignePliuecfr'pIufieurslieux,auliu.7.chap.5i.liu.ii.chap.33.  Pline:^ 

Lacurationdecemalconfifteentroispoinas.Le  premier  eft, d’ordonner  le  re-  curat'm 
eimede  viure  dericcatif,&  euiter  les  viandes  qui  engendrent  mauuais  fuc,  &  princi¬ 
palement  les  figues  &  chad;aignes,&  faut  vfer  de  viandes  ameres.  Le  fécond,  de  pur- 
^gr l’humeur  que  le  Médecin  verra  eftre  de  befoin.  Le  troifîefrae  eft, raréfier  le  corps 
par  bains, aufquels  entrera  delà  ftaphifagre,gentiane,aluine,ruë,marrubiumj&au- 

•  1  t  _ _  A  «ap  îi»  îi->  /-\n  rV*r\rrf>i*o  l/a  A» 


nesherbesameres.  Apres  le  bain, on  frottera  le  corps  d’vn  ongi 
porc,en  laquelle  Ion  fèr^  bouillir  les  herbes  fufdites:  puis  y  fe 


juent  faid  d’axunge  de 

. . .  ,  ,  era  méfié  foulphre  vif 

fubti'lement  pulucrifé,  ftaphifagre,  orpimeftt,  aloës,  &  vif-argent,  lequel  eft  propre  ^if-argem 
contre  les  poux, morpions, &  cirons  :  puis  on  reïterera  le  bain  ôc,  lefdits  remedcs,tant 

r  iT  r  teldes  pouxt 

qu  il  fera  befoin.  .  morpio„s;& 

Des  Morpions,  cirons. 

Les  Morpions  font  fort  adherans  à  la  peau ,  fi  bien  qu’on  ne  les  peijt  qu’à  peine  ar¬ 
racher.  Pur  leurs  morfures  ils  pénétrent  le  cuir  iufques  dedans  la  chair,  &mefmcs 
auxpaupieres  des  yeux,  qui  caufevn  extreme  prurit  &  demangeaifon,&  (comme 
efcricCelfe,  liu.  ô.chap.  6.)  parlagrande  feidion  l’y  fait  defiuxioii,  qui  vient  à  ga- 
fter  &  corrompre  la  veuë  :  tant  eft  infupportable  ledit  prurit,  comme  i’ay  veu  d’vne 
femmequifelauoitlesyeuxde  bien  fortvinaigre.  Or  ils  font  engendrez  d’vne  ma¬ 
tière  plus  fei  chèque  les  Poux,quifaitqu’ilsfontaufliplusplatsj&  moins  nourris.  La 
cure  fera  femblable  à  celle  des  Poux. 

Des  Cirons, 

Les  Cirons  font  petits  animaux ,  toufîours'cachez  fous  le  cuir,fous  lequel  ils  fe 
traifncnt,rampent,&  le  rongent  petit  à  petit,  excitans  vne  fafeheufe  demangeaifon 
&gratelle.  Ilsfont  faits  d’vne  matière  feiche,  laquelle  par  defaut  de  vifcofité,eft  di- 
uifée  &:  feparée,  comme  petits  atomes  viuans. 

Cure. 

Les  Cirons  fe  doiuent  tirer  auec  efpingles  ou  aiguilles  r.toutesfois  il  vaut  mieux  les 
tueraueconguens  &  décodions  faites  de  chofes  ameres  &  falées.Le  rcmede  prompt 
cille  vinaigre, dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  du  ftaphifagre,  &  fel  commun^ 

^  ’^Autre, 

Prenezaxungc  &  vif-argent, auec  vn  peu  de  fublimé  &  aloës,  &  fort  fait  onguent, 

Icqueleft  excellent  entre  tous  les  remedes  pour  tuer  les  poux,  cirons,&  morpiqns, 
t^utre  Uniment . 

_^-llaphifagriîEtritæ|  fi.  aloës  gij.acetifcillitici.&oleiamygdalarumamararum 
*”'^‘i*olei  fraxini,  &fucci  geniftaean.|  fi.cum  fucco  athanafiæ,  fiatinftar  mellis  ^rgiUtu 
prolitupartiuin  affedarum.  L’eau  marine  auec  le  foulphre,&  du  fiel  de  bœuf  mefiez 
cnIcmble,yfonç  auffi  fort  finguliers.  Le  bon  homme  de  Guidon,  traidé  6.  dod.  r. 

^  promet,  qu’vne  ceinture  de  laine  portée  fut  la  chair ,  frottée  d’onguent  vif- 
8cntn,tuë  entièrement  &  fait  mourir  les  pouxjde  quelque  efpece  qu’ils  foient ,  &: 
quelque  partie  que  Ion  l’applique.  , 


SUefue  defeription  de  la  Lepre  ou  Ladrerie.  C  B  A  T.  VH  l.  ^ 

L,ftè  ipaladie  eft  appellée  des  Grecs  P’ /.;e  que  les  malades 

afpre ,  feabre,  ridée  &inegale,àinfî  que  les  Elephans:  ce 
qui  eft  dit  àcaufedela  grandeur  de  la  maladie.  (Quelques  Chirurgiens 

luyuans  l’opinion  des  Arabes, luy  ont  attribué  ce  nom  de  Lepre  (  mais 
viced  •  *^^P'-°P^’^*^^0‘^,d’^utantqu’ilfignifie  vne  efpece  de  feabie,  ou  galle, 
^^^‘*^>^Ppelléducommunpeuple,LemaI S. Main) duquel  nous vferonsaufli, 

prefent, comme eftant fort  commun &:vfttç.  Donc  oous  ^  ^ 

«spreimerement,  que  Lepre  ou  Ladrerie  (  félon  ^’aii^ÿsÆgmeta)  eft  vn  chan-  Unn^.chh 
'  J  R?R  t 
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crevniuetfcldetoutlecorps.  AuicennerappdleMakdievnmerfelIe.UquelIecor-  * 

G4lien  rompcla  complexion, forme  ou  figure  des  membres.  Galien  dit, que  c  eft  vne  tnala- 

die  tres-grande,prouenant  de  l’erreur  de  la  vertu  digcftuie  &  fanguificatiue  dufoyc, 
par  lequel  erreur  &c  defaut,  la  vertu  affimilatiue  de  la  Chair  eft  grandement  deprauéc 
ch4p.n.  &chan«rée.  Le mefme Galien, liure  deuxierme,àGlauGon,definiftcefte  maladie. 

effufîon  de  fang  trouble  ôcgrofrier.contenués  veines  par  tout  le  corps,  &  habitude 

d’iceluy.  Outre, Lepre  eft dide maladie tres-grandc, à  caufe quelle  participe d’vn 
virus  veneneux,corrompanc  les  membres  &  la  beaute  du  corps:  car  quelle  partici¬ 
pe  de  venin,il  eft  aifé  à  cognoiftre ,  c’eft  qu’il  n’eft  pas  neceflaire  que  tous  ceux  qui 
r.  r..,*  cS  en  tout  leur  corps  font  melancholiques,  foient  ladres.  Elle  contient  les  trois  genres 
tknt  iVo«  '  de  maladies  :  &  premièrement  elle  eft  de  mauuaife  complexion,a  fçauoîr,  chaude  &: 
genres  de  feicheaucommcncement,&  en  fini  ebüllition  &  ardeur  paflee  &  efuanoüie,fi:oide, 

maladies.  &:feiche  :  qui  eft  la  caufe  immédiate  de  lepre  confirmée.  Elle  eft  de  mauuaife  com*« 

pofuion.pource  qu’ellccorromptlaforme&:  figure  des  membres  ;  auffi  ellc  fait  fo- 
lution  de  continuité, qui  eft  maladie  commune.  ^ 


Bes  caufes  de  Lefre. 


CH  AF,  FUI. 


Caufe  pïimi- 
tiue  de  Lepre. 


E  s  caufes  de  Lèpre  font  trois,  à  fçauoir,  primitiue,  antécédente ,  &  con- 
iointe.  La  caufe  primitiue  eftdouble.à  fçauoir ,  celle  qüi  eft  introduite 
auventredeIamere,comme  lorsque  quelquvn  eft  engendré  au  temps 
des  menftrues.ou  qu’il  a  efté  faiétde  la  femen'ced’vn  pereoumere lé¬ 
preux, &  partant  on  la  peut  alfeurément  dire  cftreyne  maladie  héréditaire: car vn 
ladre  engendre  vn  ladre, veu  que  la  femence  ou  geniture  prouienc  de  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps:  partant  les  parties  principales  cftans  viciées,  &  la  mafledu  lang  alté¬ 
rée,  corrompue  &infeaée,pource  il  eft  neceflaire  que  la  femence  le  fort  aufli,  dont 
celuy  qui  eft  engendré,  eft  inféré.  Pareillement  cefte  maladie  peut  venir  d  autres 
caufes,  à  fçauoir,  pour  foire  fa  demeure  en  lieux  maritimes,où  l’air  cftant  couftumic- 
rement  efpaisSc  nébuleux,  rqnd  par  fucceflion  de  temps  telle  toute  1  habitude  de 
mppocrates.  noftre  corps, félon  le  dire  d’Hippocrates  :  Qu^e  quel  eft  l’air,  tels  font  les  efpnts,tels  g 
font  nos  humeurs  :  ou  pour  l’habitude  des  lieux  &c  pays  trop  ch3uds,dont  noltre  lang 

deuientadufte  bruflé  :  ou  lieux  trop  froids,  dont  il  deuientefpais,tardir  déconge¬ 

lé  ;  ainfi  voyons-nous  en  quelque  partie  d’Allemagne  beaucoup  de  ladres ,  &  en 
frique  &  Efpagne,plus  qu’au  refte  du  monde,&  en  noftre  Languedoc,  Prouence,  « 
Guycnne,plus  qu’au  refte  de  la  France  :  ou  pour  communiquer  &  fréquenter  auec 
les  ladres,  dé  coucher  auec  cux,pourceque  leur  fucur  dé  exhalation  des  vapeurs  qu 

fortent  hors  de  leurs  corps, font  veneneufes.  Ainfi  eft  de  leur  haleine,ôé  de  Mirca 

verres, déautresvaifleauxaufquelsilsaurontbeu:car de  leurboucheilsy  ai  ent 

fahuefanieufe  contenue entre  leurs  genciues ,  dé  contre  les  dents,  laquelle  c  ven 

neufe  en  fon  efpece ,  ainfi  que  la  baue  du  chien  enragé  eft  en  la  fiennc.  , 

caufe  les  Magiftrats  leur  enioignent  ne  boire  qu’en  leur  baril:  dé  a  la  p°fonne 

que  tous  les  ladres  le  fiflent,  à  celle  fin  qu’ils  n’euflènt  occafion  d  inrecter  p^ 

■„  rparccmoyen.Oricyfepcutefmouuoirvnequeftion,à  fçauoir,fivnc  em  P  . 

par  fe  coït  auoir  compagnie  d’homme  lepreux,  fans  quelle  foit  infedee  :cequi  eft  P 
la  lepre  fe  bien  toft  apres  fes  mois  coulent, d’autant  queNaturefepurgedénettoyep  p 

peut  commu-  mais  au  contraire, l’homme  à  tard  dédifficilement  fe  peut  fauuer  qiiü  ne  01  p 
niquer.  f'il  a  compagnie  d’vne  femme  lepreufe,  ou  qui  recentement  ait  habite  au  ^ 

^  preux,  dé  qu’elle  ait  encor  quelque  portion  de  la  matière  fpermatique,aem 

rugofitez  du  col  de  fa  matrice, pource  que  l’homme  eft  apte  dé  prompt  a  re 

virus  ou  venin  lepreux,à  caufe  que  la  verge  virile  eft  fort  fpogieufe  &  •  g  qui 

dequoy  reçoit  facilement  le  virus.eflcué  des  vapeurs  de  la  matière  fperma 

eft  communiquée  aux  efprits  par  les  veines  dé  arteres,  dé  aux  membres  pri 

dé  de  là  entoure  l’habitude  du  corps, ainfi  qu’on  voit  communément  que_  g  ^ 

verole  fe  prend  par  tel  ade.  Or  les  lepreux  défirent  grandement  le 

ment  lors  que  leur  maladie  eft  en  fon  comtnencement  dé  en  eftat,  a  eau 

tent  grande  chaleur  eftrange  auxparties  internes  de  leurs  corps ,  dé  jg^iuy 

du  defir  de  dame  V enus:mais  tel  dpduit  leur  eft  fort  cô traire, d’autan^uep  ^ 

les  efprits  dé  chaleur  naturelle  ferefoluent,dontlachalçur  eftrange  eltror  â 


De  la  petite  Verole,6c  Lepre.  7+1 

,  uHe dauantage.  Auffi  ceftemaladiepeutacîuenirpouràuoir vfédeviah-  Parynrnau^ 
5^  acres, gro des  &crafres, corne  chair  de  porc,  d’afne,  d’ours:  ?»4«  regme 
destrop  wie  pjj^^gj^g^autres légumes, lainages, poiffons,& femblableSjtan t  alimens  ^ komme peut 
aullî de engendrent fang cacochyme  &:nielancholique, 
quemedica^^^^^)^^^  crapuler,&  boire  de  vins  trop  forts  :  pareillement  grad 

adufteô^  ^  follicitude,vie  miferable,&  en  perpétuelle  crainte  :  iefqucl- 

trauail  a  intemperature  chaude  &  feiche,  qui  engendre  vn  fang  melan- 

Icscho  c  chaleur  immodérée,  lequel  delà  maffe 

cholique»  pefpandre  aux  parties  extérieures,  change  toute  l’habitude  du 

fanguma^rc  fa  forme  ou  figure.  Autre  caufe  de  leprepeut  eftre  affignée  fur  la  re-  la  mefado- 

corpSpOi^^^r^^  j^gj^ucholiques ,  commt  des  hemorrhoïdes,  lie  japprirnh 

tcncion  ^  /  '|.Qfpg  g^-petite  vérole, rougeole, vieilles  vlceres ,  fiéures  quartes ,  op-  engendre  là 

râtelle, exceffiuc  chaleur  du  foye.Orilfaut  icy  entendre,  quelacaufede 
1  °îr  la  rétention  des  fuperfluitez.fe  fait  à  caufe  que  le  fang  corrompu  n’eftnatu- 

Xméceuacué,dontil  regorge  par  tout  le  corps,&  corrompt  le  fang  qui  doit  nour- 
®  •  5iesmcmbres:parquoylâvertuaffimilatiuenepeutbienaffimiler,pourIacor-  ' 

'^"^^*^^n&:vicedufuc,dontlalepreeftcauféc.Lescaufes  antécédentes  font  les  hu-  Caufe  dme- 
^Trs  préparez  à  fe  brufler  &  corromprc,&:  conuertir  en  melancholie,  par  vne  cha-  cedente., 
kwadufte&dutouteftrarige  à  Nature:  car  és  corps  poffedez  de,  telle  chaleur, les 
humeursparaduftibnfontaifément  tournez  en4rr4ii//i:laquelle  par  long  temps  ve- 
nantàf  enuenimer  &:  corrompre,donne  commencement  &  effence  à  la  ladrerie.  Les 
coniointes,font les  humeurs  japourns&vcneneux,jaef{)andus  par  l’habitude,  qui  ^ 

alterent&:corrompenttoutlecorpsparvneintemperaturefroide&feiche,contrai- 

rcau principe  de  vie, dont  la  mort  f’enfuit:  car  noftre  vie  çonfifte  en  chaleur  &:  humi¬ 
dité  naturelle. 

Des Jignesq»i  montrent  la  freparamn  de  Le fre.  CH  A  P.  IX. 

8  Elle  maladie  cft  cogneue  par  les  fignes  &  accidens  qui  C enfuiuent:  pourcc 

quéchacunë  maladie  a  fes  propres  accidens  qui  lafuiuét ,  comme  1  ombre 
faitlc  corps.  Et  entre  les  fignes, aucünsfignifient  la  préparation,  les  autres 
l’effedlt, lequel  a  quatre  temps,  à  fçauoir,  commencement,  a^croiffement, 
eftat,&declinaifon.Le  commencement  eft, quand  le  virus  couche  les  membres  inte  Comencemëp 

rieurs, dontleursaaionsfontdiminuées&:aflFoihlics.L’accroifremenc,lorsqueievi-^^^^‘^/’^e' 
rusapparoiftaudehors,  &  les  fignes  &:  accidens  fe  multiplient  &  accroiflent.  L  eftac 
eft, quand  les  membres  commencentàf  vlcerer.  La  decliriaifone(l,que  la  face  eft  hi- 

deufe  à  regarder,  &  que  les  extremitez  des  doigts  tombenc,&alors  les  fignesfonc  po-  Declmaifoni 
pulaires,&cogneusà  vn  chacun.  Or  les  fignes  qui  demonftrent  la  préparation  ou 
.difpofitioh  à  la  leprcjfonc,  mutation  de  couleur  naturelle  en  la  face,  comme  goutte-  preparatioti 
rofe,  faphyrsjcheuce  de  poil,  grande  alteration,  tant  de  iour  que  de  nuiét,  l’haleine  k  lepré. 

forte  &  puante, &  vlceration  à  labouche,  mutation  de  voix,&  vn  grad  defir  de  l’aétc 
Venerien. 

Signes  quimûnfirentlaLepreefire'^aconfifmée^  C  H  A  P.  X. 

D  Vi  V  A  N  T  la  doiftrine  des  anciens, il  faut  examiner  toute  la  tefte,&  princi- 

paiement  la  face  du  malade, en  laquelle  apparoiflent  les  propres  fignes& 
les  plus  vericables,pource  que  la  face  eft  molle  &  rare,  &  en  icelle  le  cuir 

de  ténue  fubftance  :  au  moyen  dequoy  l’humeur  melancholique  &:adufte 
y  eft  facilement  cogneu,faifant  lefion  à  icelle  pluftoftqu’auxàucrcspartiesexte- 

rieures.  Premièrement  donc  faut  regarder  la  tefte,&:  fçauoir  fi  les  malades  ont  vne  i 

alopécie,  c’eft  à  dire,  cheuce  de  poil, aftèz  ferablable  à  celle  à  laquelle  font  (ubieds  Premier  (igné 
naturellement  les  renards,'&:  régénération  decheueuxgreftes,  courts  &:  fubtils  :  qui 
Ktait,ppurcequeraa:ionde.Nacurc  énrhabitudedes  poils,  eft  corrompue  parle  P  ^  - 

erautdalimenspropres,&partanc  ileft  necelTairequ’ilstombenc.  Adjoufteque 
humeurs  &  vapeurs  enuoyees  &c  fufcicees  des  parties  naturelles  &  inferieures 
vnladre,enhaut,foncfiaduftes  ,quedc  leur  acrimonie  ils  rongentla  racine  des 
Pods,  &  aliment  quipôurroit  eftre  enuiron  icelle ,  de  forte  qu’iceux  ne  peuuenc  au- 
c^aement  fubfifter.  Et  à  caufe  de  rimbecillité  de  la  partie, ils  reuicnnent  plus  déliés 

RRr  i> 
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&  grefles:  pareillement  on  leur  arrachera  des  cheueux,Ôi:  de  la  barbe,  &  des  fourcils 
&verra  onfîauecquesleurracineon  arrachera  quelque  portion  dé  chair:  car  telle  ^ 
a  chofe  ne  fe  fait,  que  par  pourriture  &  corruption  du  fuc  alimentaire.  Pour  le  fécond 

Dts  fourcils  fjgng  ^  faut  tafter  du  doigt  les  fourcils,  &  derriereles  oreilles ,  fçauoir  s’ils  oht  des  m- 
cr  du  der-  bgrculcs  granuleux,  c’eft à  dire ,  grains  ronds  &  durs ,  à  eaufe  qu’en  lalcprela  vertu  i 
eritlUs^^  affimilatiue  defaillant,  fait  quelc  nourriflement  venant  aux  particstnefepeutalTi-  ' 
miîer  entièrement  &  parfaitement:  parquoy  arrefté  &:  comme  conglobc  en  lieu  i 
eftroit ,  corne  derrière  les  oreilles, de  fa  propre  cralfitie  &  terreftritc ,  il  demeure  era-  ! 
nuleux:  laquelle  chofe  appert,  &  fe  monftre  principalement  au  vifage,  &  auxparties 

J  defnueesdechair;  &!:telfigneeftfortGertain.Dauantage,ilsontlesoreillesrondes  i 

Des  oreilles,  pour  la  confomption  de  leurs  lobes  &  parties  charneufes  par  defaut  d’alimentfuffil 

fantjgroffes,  efpeffes,  &  tuberculeufeSjà  caufe  de  la  craflîté  &  terreftrité  de  l’alimét 

4  qui  afflue  a  la  partie, ce  que  nous  mettrons  pour  le  troifiefme  ligne.  Pour  le  quairicfl 

Du  front,  me, ils  ont  le  front  ridé  comme  vn  Lion, dont  aucuns  ont  appelle  cefte  maladie, 

èas  leoninus.  Et  telle  flccité  vient  de  toute  l’habitude  du  corps:aufri  voyons- nous  l’ef* 
corce  d’vn  vieux  chefne,  &  la  face  de  nos  vieilles  gens,eO;re  toute  pleine  de  ridcs.Lc  ® 
î  cinquiefme ,  ils  ont  le  regard  fixe  &L  immobile ,  à  caufe  que  les  mufcles  faifans  le 
VnregAr  .  de  l’œil ,  refeichez  par  faute  d’humidité  j  qui  les  rend  gliflans  &:  lubri¬ 

ques ,  font  moins  prompts  à  fe  mouuoir.^t  les  yeux  ronds  :  caries  yeuxdefoy  ,&dc 
leur  propre  fubftance ,  font  prefque  ronds.  OrOe  qui  fait  qu’ils  apparoiflent  en  nous 
plats  par  deuant,  &  tendans  en  poinde  par  derriercj  vient  de  la  concurrence  &  figu¬ 
re  des  mufcles,  &  graiffe  qui  les  enuironne.  Parquoy  iceux  confommez  par  faute  de 

nourriture,  ou  par  l’acrimonie  de  l’humeur  qui  leur  eft  enuoyé,ce  n’eft  de  mcrueille, 
ü  comme  defnuez  de  leur  vertement,  ils  fe  monrtrent  ronds.  Pareillement  ils  ont  les 
yeux  rouges,enflammez,&  lui  fans  comme  ceux  des  chats, à  caufe  de  l’ardeur  des  ef- 
prits,&:  humeurs  acres  Se  adurtesi&vrayement  le  tempérament  des  ladres  eftfort 
femblableàceluy  duchat,fçauoirfec&melancholiquc,commeauffiksmœurs,en  < 
g,  ce  qu’ils  font  malicieux  comme  eux.  Le  fîxiefme,ils  ont  les  narines  larges  par  dehors, 

Pfs  narines.  &  ertroi  tes  par  dedans,  à  caufe  de  l’aliment  terrertre,  grofficr  &  melancholique ,  le¬ 
quel  pouffe  du  dedans  en  l’extremité  des  narines,  les  cfleue  en  tumeur  par  dehors:  q 
dont  s’enfuit  que  pour  refpeffeur  dudid  humeur ,  leur  chuité  intérieure  fc  monftre 
m(îindre,& comme  bouchee.  Icelles  narines  font  pareillement  corrodées, croufteu- 
fes  &  vlcerees,  dont  fouuent  en  fort  du  fang,  &  le  feptum  cartilaginofum  corrode  & 
confumé,&  font  veus  ertre  camus,  d’autant  que  toute  la  face  eft  tumefiee ,  imbuë& 
enflee  de  maüuais  fuc:ce  qui  aufli  peut  procéder  de  l’acrimonie  de  l’humeur  qui  cor¬ 
rode  les  os' qui  font  l’eminence  du  nez,  ou  font  contradion  d’iceux  au  dedans,  dont 

pesUures&  cauité  apparence  ils deuiennent camus.  Lefepciefme,ilsontlesléuresfort 

gemiues!  greffes, elleuees,& les  génciucs  ordes, puâtes  &  corrodées, à  caufe  des  vapeurs  acres, 

8  .  donc  les  dents  font  defeharnees.  Le  huidiefme,  ils  ont  la  langue  enflee  &  noire, 

DeU  langue,  pour  mefme  caufe  que  leurs  narines  :  car  comme  l’air  extrêmement  chaud  de  l’Afri* 
que ,  par  refolution  de  la  portion  plus  fubtile,  efpcffic  les  humeurs  attirez  en  l’extrc- 
mité  des  léures  des  hommes  de  ce  pays:  ainfi  la  chaleur  intérieure  des  ladresfaitic 
femblable  des  humeurs  pouffez  au  dehors  vers  cefte  partie,  laquelle  outre  fe  moftre 
réuerfee  à  faute  d’appuy,  pour  fouftenir  vn  tel  faix  d’humeurs.  Ont  deffus  &  deffous 
des  tubercules, ou  petites  glandulettes,  ou  grains,  comme  on  voit  aux  pourccauxla-  ^ 
dres,&  l'es  veines  de  deffous  apparoiffoncgroffes&variqueufes.  La  caufe  eft,  que  la 
langue  eft  vn  corps  fpongieux  :  parquoy  il  eft  aifément  imbu  des.humcurs  quire- 
gnet  par  tout  le  corps .  Et  pour  le  dire  en  vn  mot, ils  ont  toute  la  face  tumefiee  &  cou¬ 
perose  de  couleur  rougc,obfcure,  lucide, &  les  yeux  flamboyans ,  hideux, &efpou- 
ucntables  à  regarder, comme  Satyres:  laquellecho lé  procédé  de  la  cachexie  &  mau 
uaife  habitude  de  tout  le  corps.  Or  la  couleur  du  cuir  eft  vn  lignç  très-  certain  des  hu¬ 
meurs  qui  abondent  &  dominent  aux  corps:  partant  ycu  que  l’humeur  melancho  i* 
que  qui  caufe  la  lepre ,  eft  gros  &:  adufte ,  il  s’enfuit  que  la  couleur  du  cuir,&  pr*uci- 
palementdela  face,  foitliuide&plombine.  Ce  qu’il  fautentendredecequiappa* 
roift  le  plus  fouuent  :  car  autrement  la  couleur  à  quelques  ladres  tendfur  leiaune,  a 
autres  dir  le  blanc, félon  qu'eft  l’humeur  qui  en  içeux  régné.  Car  ainfi  la  plufpatt  des 

E[j>ects  de  Medecinsfont  troisefpecesdeladrerie:rougeounoiraftre,fai£ledcfang,oumelan- 

ladrerie.  cholie  naturelle:  iaunaftre  faiétc  de  çholere;  biacheaftre  faid  e  de  pituite, le  tout  bru- 
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L  •  ariachaleurnonnaturelIe.Le^.Ieurhaleïhecft  fortpuar!te,5«2:genera- 

Ijfg,:  recuit  P  quifortec  de  leurs  corps,  fentans  la  fauuagine  qui  cômencé  Pe  l'hMnel 

le  venin  çonceu  en  leurs  humeurs.  Le  lô.  ils  ont  la  voix  enroüée,  *? .  . 

Cpafcpo^’-^^’P  lyozicc  qui  aduient  à  canfe  que  leurs  pouIniioris,nerfs  recur- 

lîioutrequ^^^p^^^  offenfez& imbus  de  la  matière  virulente^  qu’ils 

f  rcns,&  bouchée:  la  crachée  àrtere^côme  toutes  les  parties  du  corps,  fort 

lonthcauite^^  r  ^  ^  inégalé ,  ainfî  que  Ion  Voitaduenir  à  ceux  qui  ont  largement 
IrclTcicnee»  ^  p  chauds, forts  ^  puilTans  :  pour  laquelle  mefme  caufe  ils  ont  grande 
[,eu  des  VI  fm-  la  feicherelTc  des  mufcles  ieruâs  à  la  refpiration.  L’onziériae  ”  , 

îf$ontraorpi;ea.Kdefcdationvmucrfellede  leurpcau  &rontpar^ 

.Wecorome  vneoye  maigre  deplumce.a  fçauoir.afpre,  aride,&  inégale  :  iccllc  fe 
f  r  &2rillant  par  l’aduftion  &  ficcite  intérieure  des  humeurs,  de  mefme  faço  qu’vn  ^  gl^dutd^ 
i  fcuouau  Soleil.  Auffîont  plufieurs  dartres  &:  vilaines  galles,  défquellesfou- 
isfortencdesxroufl:es,comme  efcaillesde  carpe, ouautrespoiffons,&: ont 
[?lu°rieürsglandules;lefqlielleschofes  procèdent  à  caufe  des  humeurs  altérez  & 

!  'dus  &principalemêt  delà  malice  du  gros  fang  melancholique&  adulte,  pour 
r  '  ftrebièn  élaboré  par  l’œuure  de  nacure,&:  regy  par  la  faculté  nucritiue  :  &  partant 

?lLrocréevnechaircraire,fcryrheufc,düre,afpre,&:inégaIe.Doncveu  quencefté 
lmâladieiIyagrâderreurenlafaéulcénucriciue,&:parconfequenc  enlaffimilatiue : 
fdcrar’enfuitqiiel’alimentneftancbienelabouré.nepeuteftrechâgényairimilé.  Et 
pattelclefauc,ileftnecelfairequecestubcrcaiesfefacencenla  chair , &qu elle  foie 
dure  Sitoute ’lapeauaride, inégalé, &:  de  mauuaife  couleur, &:vlcerée  en  plufieurs 
ïcndr’oits,  tanc'a caufe  de  la  craflicie  &terreftrité,que  pour  l’actimonic d’iceux:&  ce- 
f ftuy-cy doit eftre  bien  noté  encre  tous  les  lignes.  Ledouzkfmc,il$fententparfois  rardeur 
Lâdeardeivr  &:  pundions  par  coude  corps,come  fi  on  les  piquoit  d  aiguilles  :  qui  fe  du  corps, 
[Ltàcaufed’vne  vapeur  maligne  qui  fclleuedes  parties  intérieures,  &:eft  retenue  despunâm. 
[  füus  la  peau,&  ne  peut  übremêc  fortir,pource  que  le  cuir  efl  fait  gros,denfe,&:  efpés,  ■ 

parl’adullion  des  humeurs  pourris:  partac  la  vertu  expulfiueeft  continuellement  fti- 

1  muléeàiecter  hors  lesyapeurs  acres  &  mordicàntes.  Le  treiziefme  eft,  qu’ils  ont  vnc  - 
jcmaciacipnouamaigriiremêtj&confomption  des  mufcles  qui  font  encre  le  poUlce&  confumt» 

[le  doigt  index:  non  point  feulement,  pource  que  la  faculté  nucritiue  a  defaut  d’ali- 
Iraenspournourrirlefditsmufcles  (carteldefauc  eftgenéral  partous  les  mufcles  du 
t  corps}  mais  pourcequ’iceux, comme  le  T enat,ayans  vne  eminenec  manifefte,  la  de- 

[prclfion&etnaciationjGommechofeeftrangeS^inaccoultumeejeftplulloftremàr- 
Uuéeeniceux:&pour  celle  raifon  ils  ont  les  cfpaules  protubérances  en  forme  d’ailés, 

^  àcaufe  delà conforaption  &c  emaciatio  de  la  partie  intérieure  du  mufcle  crapezé.  Le  (lupeuv 

I  quatorzième, ils  ont  vne  ftupetu  ou  diminutio  delà  faculté  fcnfitiue,  à  caufe  que  les  ou  diminutio 
f  nerfifont  remplis  d’humeurs  melancholiqües,gros  &  terreftres  ;  qui  fait  que  l’efpriî  de  U  faculté 
I  animal  ne  peut  reluire  &  eftre  porté  par  iceux  aux  parties  qui  en  ont  bcfoin,donc/f”y*»«f* 
f  f’cufuicftupeur.Veritablemcntiemefuis  fouuenc  trouué  à  l’efpreuue  des  ladres, & 
i  entrerons  les  lignes  dignes  d’eftrebien  notez, ccftuy-cy  m’eftoiccomun,  c’eft  que  les 
^  syantpicquezd’vneaflczgroire  logueefpingleau  gros  tendon  qui  f  attache  au  ta- 

'  lon,qui  eft  fort  fenfiblepar  delïus  les  autres,&:  voyant  qu’ils  n’en  fenroient  rien,  bien 
quei’eulfe  poulféraiguiUefbrt  auant,  ie  conclus  que  véritablement  ils  font  ladres. 

!  Or  pourquoy  ils  perdent  ainfiiefentiment,  le  mouucment  leur  demeurant  entier,  la 
caufeeft  que  les  nerfs  qui  font  dilTeminez  au  cuir, font  plus  affeétez,  &  ceux  qui  font 
auxmufcles.ne  le  font  tant  :  Sc  pource  quand  on  les  piqueprofondement,ilsfcritenc 
lapicqueure,ce.qu’i!snefoncàla  fuperficiedu  cuir.  Le  quinziefme,auec  ce  qu’ils 
nontpointou  pcudefentimentenleursextremiteZj&icelles  tombent  principale-  des  exnemf 
|ricntenladeclinaifon,à  caufe  quelafaculté  expultriceiette  les  hurhéurspourris  qui  te'i^ 
ainoleftentjleplus  lomg  qu’elle  peut  des  parties  nobles,donc  vient  que  l’humeur 
rrre  ancholique  eftanc  de  fubUance  grolTe, accompagnée  du  virus  lépreux, oppile  les 

“Jntloiog  de  la  chaleur  naturelle  :  ioint  que  depuis  que  l’vne  des  prin^pales 
tez  rnâque  en  vne  partie, les  autres  la  defdaignent,&n’y  teluifent  alTez  fumlam-  r  . 

.  et  pour  afympathiequ’elles  oncles  vnesauec  les  autres,  &  par  ainli  la  partie  tom-  ^  imaoinA- 
UenrM^^  dormant  foi  tepou-  tiens  flÿoîi.' 

es:car  quelquesfois  illeur  eft  aduis  qu  ils  voy  ent  des  diables ,  ferpens,  Si  ma-  uaniuhleû 
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noirs  obfcurs.fepulchres, corps  moits,& autres  chofesremblablesjcfquellesim  r 
fions  font  fai£tès  au  fenscômunjàcaufe  des  vapeurs  fuligineufes  de  l’humeur  n  ^ 

chofiquejquimôtentaucerueaujainfiquenous  voyosauffiadueniràceuxquieft 

De  iacatéte  chiens  enragez,tombent  en  hydrophobie.  Pour  le  dixfeptiefme.noiu  niT* 

leJuriT&'  trons,qu’ils  font  quafî  tous  cauteleux,  trompeurs, & furieux  fur  le  commencement' 
defir  du  coït.  ^  incrément  de  leur  maladie, à  raifon  de  l’aduftion  des  humeurs, à  laquelledauanta* 
ge  la  ficcité  fert  d’aiguillon  :  mais  en  Ueftat  Ôcdeclinaifon  de  la  inaladie,ils  deuienn'" 
cauteleux  &:'trompeurs,  &  foupçonneux,  à caufe  qu’ils  font  deffians  d’eux-mefmer 
à  raifon  de  la  raelâcholiejqui  froide  &  feiche,les  rend  ineptes  à  executer  toutes  cho* 
fes,foitducorpsoud’efprit:d’oLtvient  que  craTgnans  toutes  chofes,  voire  les  plu' 
afleurées.ilstafchenttoufiours  à  paruenir&fuppléer  par  malice,  ce  qu’ils  fçauenc 
leur  défaillir  d’efprit  &c  d’addreffe  :  qui  eft  la  mefine  caufe  pourquoy  les  vieilles  gens 
Pu  défit  les  malades, &  fetlimes  font  fur  tous  fubjets  à  tels  vices  .Ils  défirent  aulTi  grandement 

du  coït.  la  compagnie  des  femmes, & principalement  au  temps  de  faccroilTement&eftatde 

leur  maladie,à  raifon  de  la  chaleur  eftraoge  qui  les  brufle  au  dedans  ;  mais  en  lade- 
clinaifon  ils  abhorrent  tel  déduit, parce  que  leur  chaleur  naturelle  eft  prefque  exha-  ® 
lée&efteinte./Celapeutauffiprouenirdelacraffitiede  leurs  humeurs,  lefquels  ou- 
tre  qu’ils  foncterreftres,  font  dauantagç  embrouillez  d’vn  éfprit  flatulent  excité  & 

18  proumené  dedans  la  malïcfanguinaire  par  la  chaleur  non  naturelle.  Le  dixliuidicf- 
Pe l’vme.  me,leur  vrine  eft  efpaiffe  comme  celle  des  iumens,&  quclquesfois  fubtile.pour  l’an- 

guftie  des  vailfeaux  par  où  pafle  rvrine,par  lefquels  le  plus  fubtil  s’euacuë  :  icelle  eft 

aulfi  quclquesfois  biafarde,&:  de  couleur  cendrée,&:fetide,comme  tous  leursautrcs 

19  .  ^  excremens.  Le  dixneufiefme,  ils  ont  le  fang  fort  gros,  adufte,&  de  couleur  noiraftre 
Pe  la  qualité  ^  plombine  :  &  fi  on  le  laue,on  le  trouuerà  arenuleux  en  fa  profon^ité  pour  la  gran- 

dftfing-  de  aduftion.  Le  vingtiefme  eft, qu’ils  ont  le  pouls  fort  debile&  languide, à  raifon  que 

PupZis.  ^Ç^<®^'^^^^*^ul‘^épulfatilcrefidenteen  iceluy,eft  tellement  opprimée  des  vapeurs  . 
^  '  fuligineufes  quis’efleuent  de  leurs  humeurs  groffiers  de  melancholique^  qu’cllene 

peutlibremc*.  battre. Ornousauonsplufieursautresfignesdeladrerie,commedu-  ; 
reté  de  ventrejà  raifon  de  l’ardeur  du  foye  :  rots  frequents,  à  caufe  de  la  frigidité  de  : 
l’eftomachjcaufée  de  l’humeur  melanclioliquc  qui  regorge  en  iceluy: frequente  q 
la  peau  des  :  mais  entre  tous,  ceftuy  leur  eft  fortfre-  ^ 

ladres  àppa-  *^out  leur  cuir  apparoift  toUfiours  onétueux,  à  raifon  de 

roiflenilueu.  1  ardeur  &  chaleur  non  naturelle, qui  dilTout  &  liquéfié  toute  la  graifle  qui  eft  fous  la 
fi.  peau,  dont  elle  fembletoutearroufée.  Ce  qui  fe  cognoiftra,  fi  on  leur  iettë  de  l’eau 
nette  fus  la  peau:  car  Ion  verra  icelle  nes’arrefter  en  aucun  lieu  par  faute  de  prife.  Or 
des  fignes  fufdits,les  vns  font  vniuoques,c’eft  à  dire, qui  demonftrent  véritablement 
la  lepre  :les  autres  font  equiuoques  ou  communs ,  de  furuënans  à  d’autres  maladies 
<fü’à  icelle  lepre,  toutesfois  feruent  grandement  à  la  cognoiftre.  Et  pour  conclufion, 
fi  toutes  CCS  chofes-là, ou  la  plulpart,font  trouuées,elIes  demonftrent  véritablement 
la  ladrerie  parfaide. 

Du  progmpe  de  Lepre.  CH  AP,  XI.  , 

A  Lepreeft  vne  maladie  héréditaire  &contagieufe,quafi  commela pefte, 

&:  du  tout  incurable, comme aulTi  fouuent  eft  lapefte.Ceftecontagion  eft 
fi  grande  qu’elle  vient  aux  enfans  des  enfans,&  encore  plus  loing,dequoy  ^ 

l’experience  fait  foy.  Or  elle  eft  incurable, parce  que  (comme  nousauons 

dit)  c  eft  vn  chancre  vniuerfel  de  tout  le  corps  :  car  fi  vn  chancre  qui  eft  en  vne  feule 
partie  d  iceluy, ne  reçoit  aucune  curation, comment  fe  pourra  guarir  celuy  qui  occu-  ’ 

pevniuerfellement  tout  le  corps?  Aufli  elle  ne  fe  peut  guarii,parce  que  le  mal  eft  plus  ! 

la  Upreefl^  grand,queremede  aucun  qu’on  ait  iufques à  prefent  peu  trouue/Siinuenter.  Outre 
aiu’deda^^  plus, il  faut  eftimer  que  lors  que  les  fignes  apparoilTent  au  dehors,  le'commencemenc  ^ 
qu'audehoïs.  temps  auparauant  au  dedans, à  raifon  quelle  fefait  toufiours  pluftoftaux 

parties  intérieures  qu’extericures  :  toutesfois  aucuns  ont  la  face  belle,  de  le  cuir  poly 
&  liire,ne  donnant  aucun  indice  de  Lepre  par  dehors,  comme  font  le*s  ladres  blancs,  , 
appeliez  Cacots,  Cagots,  &  Capots, que  Ion  trouue  en  baife  3retagne,&enGuyen''  ; 
ne  vers  Bordeaux,  où  ils  les  appellent  Gabetsi  ésvifag^  defquels';  bien  que  peu  ou 

point  des  fignes  fus  alléguez  apparoilTentjfi  eft-ce  que  telle  ardeur  &:  chaleur  eftrâgc  ; 
leur  fort  du  corpSjCe  que  par  cxpériêce  i’ay  veu  ;  quelquesfoisl’vn  d’ieeux  tenat  en  w  i 
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r  fpace  d’vne  heure  vue  pomme  frefehe ,  icelle  apres  apparoifToit  aufïi  aride 
^  ^  Pj  gjje  eu{l  efté  l’efpace  de  huid  iours  au  Soleil.  Or  tels  ladres  font  DesUdres 

ladrerie  confi- 

tierc  pituiteufe ,  laquelle  reflcichée  par  aduftion,  eft  faite  atrabilaire,  fi  que 
toufiours  fa  couleur  blanchcaltre, apporte  coucesfois  tels  inconueniens^ 
ns  de  ceux  quelle  poflTede ,  quels  nous  auons  cy-delfus  mentionn;  z  des 
fl  cs&:defcouuerC'>.Dauantage,onvoicquencefte  maladie  les  trois  vertus  Les  trois 
^Itezducorpsfontcorrompuës&viciéesrcarpremierementranimaleprocc-  cuheifont 
£nteducerucau,eftalterée&changéd:ceqmeftcogneupar  les  imaginations  & 
f  terribles  Si  efpouuantables ,  Sc  par  la  difficulté  du  fentiment  &  mouuemenc 
’  nt  les  malades  :  la  corruption  de  la  vitale  eft  auffi  cogneuë  par  la  voix  &  difficul-  ^ 

ÏÏialeine  &  puanteur  d’icelle ,  &  par  le  pouls  tardif  depraué  :  le  vice  de  la  na- 
lie  fe  cognoift ,  parce  que  le  foye  ne  fait  fanguificatidn ,  &:  par  les  excremens 
r'^tout  le  corps  procedans  du  foye ,  parquoy  nous  pouuons  Conclure  que  les  trois 

^  Deftiirefe^arer  les  Ladres  delà  eonuerJfstt&  compagnie  des  faifis. 

CH  AP.  Xll.  '  . 


Hjl a/ant  cogneu  par  les  fignes  fufdits,que  quelqu’vn  fera efpris  de 
Lepre  ja  confirmée,  &  confiderant  le  danger  qu’il  y  a  deconuerfer 
auec  telles  gens , les  Magiftrats  les  doiuent  faire  feparer  &  enuoyer 
hors  delà  compagnie  des  fains,  d’autant  que  ce  mal  eft  contagieux 
qviafi  comme  la  pcfte,&  que  l’air  ambientou  enuironnant,  lequel 

nous  infpirons&  attirons  en  nos  corps,  peut  eftreinfedé  de  leur  haleine,  &  de  l’ex-  l’oaleine  des 

halation  des  excremens  qui  fortent  de  leurs  vlceres:  &  l’homme  fain  conuerfant  ladres  e(l 
aucceux,l’attite,  ce  qu'ayant  fait, il  luy  altéré  &  infede  lesefprits ,  &  parconfe-  dangereufe. 
quëntleshumeurs,  dont  apres  les  parties  nobles  font  faifies,  qui  caufent  la  lepre.  Et 
pourcefteoccafion,il  eft  bon  Sc  ncceflaire  de  les  faire  feparer,  comme  l’ay  dit:  ce 
qui  ne  répugné  point  aux  fainaeseferitures.  Car  il  efteferit  que  le  Seigneur  fit  fepa-  . 

^  rerlesleprcuxhors  de  l’oft  des  enfans  d’Ifraël.  Auffi  au  Leuit  eft  commandé  le  fem- 
l)lablc,&eftordonnépourlescognoi(tre,qu’ilsayentlcs  veftemens  defehirez,  & 
la  telle  npëj&foientcouuerts  d’vne  barbute,  &  appeliez  fales&:ords:  maisauiour- 
d’huyonleur  baille  des  cliquettes  &vn  baril, afin  qu’ils  foient  cogneus  du  peuple.' 
Neantmoinsicconfeile  que  lors  qu’on  les  voudra  feparer,  on  le  face  le  plus  douce¬ 
ment  &  amiàblement  qu’il  fera  poflîble ,  ayant  mémoire  qu’ils  font  femblables  a 
nous  :  oùil  plairoit  à  Dieu ,  nous  ferions  touchez  de  femblable  maladie ,  voire  encor 
plus  grjefue.  Et  les  faut  admonefter  que  combien  qu’ils  foient  feparez  du  monde, 
toutesfûis  ils  font  aimez  de  Dieu  en  portans  patiemment  leur  Croix.Qu’il  foit  vray, 
lefus-Chrift  en  ce  monde  a  bien  voulu  communiqüer  &:  verfer  auec  les  lepreux,leur 
donnant  fanté  corporelle  &:fpirituelle:car  il  efteferit  qu’vn  Icpreuxfenclinadeuat  matc.i. 
lefus-Chrift,  difant,  Seigneur ,  fi  tu  vepx  tu  me  peux  nettoyer,  lefus  eftendant  lhc  17. 

fa  main  le  toucha,  &:  luy  dit.  le  le  veux,  fois  net  :  &:incontinant  là  lepre  fut  net¬ 
toyée.  Outre-plus  eft  eferit  qué  ïefus  vne  autrefois  guarit  dix  ladres. 

D 

De  U  cure  pour  ceux  qui  font  préparez,  à  la  lepre.  CHAP.  XIII, 


L  nous  faut  maintenant  parler  de  la  cure,toutesfois  feulement  pour  lepre  enjfàù 

)  ceuxquifontprepatezà  tomber  en  tel  delaftre&  difpofitionrc  eftqu  il  commence-. 

*  leur  conuienteuiter  toutes  chofes  qui  efehauffent  &  bruflent  le  fang, 
i  &  généralement  contrarier  à  toutes  celles  que  nous  auons  diètes  cy~ 

^  deffus  pouuoir  procréer  la  lepre,  &  qu’ils  vfent  de  viandes  qui  engen¬ 
drent  bon  fuc  &:  aliment ,  lefquelles  deferirons  cy- apres  au  régime  de  la  pefte 


;nez,  baignez,  &  cornerez 


félon  réduis  d’vn  dofte  Medebin ,  afin 


leront  purgez,  faigi , - - - - 

J  réfréner  l’intemperacure  du  foye  ,&  par  confequent  de  tout  le  corps.  Valefien  d  ojler  les 
^^tente,confeille  qu’on  leur  ofte  les  tefticules,dequoy  ie  fuis  auffi  d’aduis:câr  par  teflkules  aux 
mcifîon  &  amputation  d’iceux ,  l’homme  eft  mué  en  tempérance  féminine  ,  &  epreux.^ 
pwainfi en complexion froide ôd  humide,  laquelle  eft  contraire  a  la  chaleur  Si  fei- 


I^eÎA  lepre 
confirmée. 
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cherc(redelalepre:parcantlcfoyeefl:refroidyj&:  parconfequent  nebrufle  leshu-  « 
meurs  qui  fonreaufe  première  d’icelle  maladie.  Or  quant  à  la  curedela  lepre  con-  ‘ 
filmée,  il  n’y  en  a  point’ comme  nous  auons  dit,  encor  qu’on  donne  desferpens  à 
boire  &c  à  manger,  &  qu’on  faigne,ventoufc,  cornette  &  baigne  les  malades,  ou 
qu’on  vfe  de  plufîeurs  &  dîuers  autres  remèdes.  Il  eft  vray  que  par  ce  moyen  on  peut 
pallier  SdrepoulTer  l’humeur  au  dedans,  afin  qu’ils  ne  foient  eogneus:  ce  que  ie  ne 
voudroisconfeiller  dé  faire,  de  peur  qu’ils  n’abufalfent  les  femmes  eufTent  con- 

uerfation  auec  les  fains  :  mais  pour  les  faire  viure  plus  Iongaement,ieleurconfcillc- 
rây  toufiours  qu’ils  fefacentchaftrer  pour  les  raifons  fufdites ,  &  auffi  afin  qu’on  en 
puiflfe  perdre  plus  facilement  la  progéniture.  Maintenant  nous  parlerons  fommai- 
rementde  la  lepre  des  Grecs. 

De  là  lepre  des  Grecs ^di£le  da  vulgaire  Mal  Sainfii  Main^  ^ui  ejl  i>ne  rengne. 
CHAP.  XIIII. 

B 

Ongne  eft  vnc  afperitc  du  cuir,ou  vne  vlceration  legere  conioin. 
te  auec  vn  prurit, caufée  d’vne  pituite  nitreufe  &;  falée  ,  &  de 
melancholie  qui  fe  pourrit  fous  le  cuir,  &  eft  très- difficile  àgua- 
rir.  Pour  la  curation  il  faut  eftre  purgé  &faignc,  éuiter  toutes 
viandes  de  haut  gouft  qui  enflamment  lefang.  On  baignera  le  > 
malade  par  diqerfes  fois  &  l’on  mettra  dedans  le  bain  chofes  rc- 
mollientes:  &  au  partir  du  bain  tout  le  corps  du  malade  fera frot¬ 
té  de  beurre  frais ,  afin  de  faire  tomber  les  erpuftes  &  amollir  l’afpciité  du  cuir.  En 
apres  on  retourneraau  bain,  &  dans  iceluy  feront  appliquez  plufîeurs  cornets  auec 
fearifications,  pour  euacuer  lefang  contenu  entre  cuir  Sc  chair.  Et  quelques  ibürs 
apres  fera  frotté  lecorpsde  l’onguent  qui  f'enfuit.C^.  olei  iuniperi  §  ij.  olei  nucum 
§  j.olei  tartari  albi  |  j.  vitrioli  Romani,  falis  communis,  fulphuris  viui  an.  g  iijv  . 
terebenthinæ  lotæ  infucco  liraonum  §  ij.  lithargyti  §  6.  cerre  modicum  :fiatvn- 
guentum.  Or  ce  médicament  fera  de  plus  grande  efficace  ,  fivon  y  adioufte  deux  ^ 
onces  de  vif-argent,  &  deux  dragmes  de  fublimé;&:  aura  grande  vertu,  appliqué 
apres  le  bain.  Car  le  bain  amollit  ôc  ouure  les  pores ,  Se  par  confequenc  le  faic’pcnc- 
trer  plus  fort. 

Autre. 

Prenez  racines  d’ertulacampana  |  rtij,  cuites  en  fort  vinaigre,  puis  pilées  S^paf- 
fées  par  i’eftamine,adiouftezfoulphre  vif  §  fi.ius  de  limon  ^  ij.  beurre  frais  ^  iüj. 

&  de  ce  foit  fait  onguent. 

Si  larongnecftrebelleàguarir,lespartiesmaladesferpnc  frottées  de  l’vnguent 
Enulatumcum  Mercurio. 

'uiutre.  •  ^ 

Prenez  axunge  de  porc  |  iüj.  fouphre  vif  |  j.  fel  fub’tilement  puluerifé ,  tere- 
benthinelauéc  vne  once  S^:  demie,  &  de  ce  foit  fait  onguentV 
Des  Dartres. 

Les  dartres  font  afperifez  du  cuir ,  comme  petites  enleueures  auec  grande  de-  p. 
mangeaifon,qui  jettentvne  matière  fereufe.  Pour  les  remedes  topiques,  Hippo¬ 
crates , au  '\mc  De  morbù  recommande  le  vinaigre  où  l’on  aura  fait  trem¬ 

per  de  la  pierre- ponce,  ou  foulphre  vif.  Pareillement  l’huile  de  fourment  extraite 
fur  vne  enclume  auec  vne  paëlle  toute  rouge ,  &  en  frotter  la  dartre  tant  de  fois  qus 
l’on  coghoiftra  eftre  guarie:  l’eau  de  fubliméaurapareillc  vertu,  ou  l’eau  forte  qur 
aura  feruy  aux  orféures. 


Fin  du  vingtiefme  Hure  ^  de  ta  petite  Verok^  Jteugeole  lepre. 
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LE  VINGTVNIESME  LIVRE 

traiétant  des  V enins  ôc  Morfure  de  chierts 
enragez ,  fie  autres  morfur, es  fit  piqueu- 
res  de  beftes  veneneufes. 

PAR.  AMBROISE  PARE',  DE  LAVAL  AV 

Maine,  Conseiller  et  premier 

Chirurgien  du  Roy. 

Peurqaoj  PAutheur  a  eferit  des  ^venins, 

CHAPITRE  /. 

Inqchofes  m’ont  incité  de  colliger  des  anciens  cê  petit  traitté  A 
des  venins  :  dont  1«  première  eft,  afin  d’fnftruiré  le  ieune  Chirur¬ 
gien  des  remedesqu’il  doit  vfer  pour  promptement  furueniraux 
affligez,attendantle  fecours  du  dode  Médecin. La  fecondCjafin 
qu’il  puifleauoirvraye  &  exade  cognoifiance  de  ceux  quipour- 
roienteftreempoifonnez,  pour  fidellcment  faire  rapportàiufti- 
ce,lôrs  qu’il  en  fera  requis.  Latroifiefn^e,  auffiafin'queceuxqui 
fontrefidensauxehamps  J  comme  les  nobles&peres  de  familles,  ayans  mes  œuurfs 
puilTent  fecourir  leurs  pauures  fubjets ,  où  ils  feroient  picquez  ou  mordus  des  beftes 
vettimeufes,oudcschiensenragez,&autresbeftes.Laquatrïefme,  afin  que  chacun  ^ 
Écmne  affe-  fe  pûiffe  pteferuer  d’eftreerapoifonné,  Sc  ftiruenirauxaccidens:  Lacinquiefme,efl: 
pon  de  ]e  defîr  que  i’ay  toufiours  eu  &:  auray  toute  ma  vie,  de  feruir  à  Dieu  au  public, auec 

i^Htheur.  proteflrationdeuant  Dieu  de  ncvouloirenfeigncr  à  mal- faire,  comme  aucuns  mal- 
vueillàns  me  pourroient  taxer  lains  iédefirerois  que  les  inuentcurs  des  poifons  fuf- 
fent  auortezau  ventre  de  leurs  meres .  Pour  donc  entreren  matière ,  nous  cominen- 

cerôsparladiuifionde  venins  en  general,  puis  nous  pourfuiuronsvnc  chacuneefpe- 

ceen  particulier.  Et  dirons  premieremet, que  venin  oupoifoneft  vnechofelaquellc 
^ftant  entrée  ouappliquée  au  corps  humain, a  la  vertu  de  le  cobattre  &:  vaincre:  tout 

ûinfîque.le  corps  eft  victorieux  de  la  nourriture  qu’il  prend  iournellemét,  qui  fc  fart 

^nin  par  proprietez  occultes  &  fecrettes.  LeConeiliateurau  -C 

tmn^  liu.  qu’il  a  fait  des  Venins  dit ,  que  tout  venin  pris  dedans  le  corps,  de  toutes  fespro- 
prietez  eft  du  tout  contraire  à  la  viande, de  laquelle  nous  fommes  nourris.  Car  corne 
la  viande  feconuertift  enLang,  &:rend  toutes  les  parties  femblables  auxmembres, 
lefquels  principalement  elle  nourriftjfe  mettant  au  lieu  de  ce  qui  continuellemcM 
f’efcoule  denoftre  corps, fe  refout  &  cofomme:  AuftI  le  venin  tout  au  eotraire  tranf- 
rauë  le  corps  &  les  membres  qu’il  touche ,  en  vne  nature  particulière  &c  venimeule. 

Donc  ne  plus  ny  moins  que  tous  animaux,  &:  tous  fruits  que  la  terre  produit, fc  po«“ 

tranc couertir  en-aliment, fi  nous  les  mangeons, fe  tourner  en  nourriture  :  aufli  à  l’op- 
pofitcles  chofesvenimeufesprifes  dedans  le  corps,rendentCGÛslesmébres  denoftre 


Des  Venins. 
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£.oi;ntne  tout  agent  eft  plus  fort  quele  patient  ;auffi  le  venin 

;  corps  venitncuj:  .^^.^^^^,^^ontenoftrefubftance,&Ia  cqnuertift  en  fa  nature  ve- 
'  p3rrap'^’*-§’^^  ^rmeraifon  que  le  feu  parfatres-grande  chaleur  conuertift  foudai- 
nimeuCe  :  v  ç  ^  la  confomme.  Et  pource  les  anciens  grands  inquifiteurs  des 

nemencla  pai  ^  hommes , d’autant  qu’il  corrompt  la 

chofesnatiireue^,  ,  ,  , 

cemperatu'^®  ^^^olfonsprocedent  de  l’air  corrompu,  ou  des  foudres  &:  tpnner.- 

Or  tous  venin 

^‘S.dons  des  mefehans ,  traifttes,  empoifonneurs,  &  parfumeurs  :  def-  „i«,. 
ce  fcfublimatio  différences.  Car  tous  venins  ne  font  par  leurs  effeds 

quellcscholes le  P  pcogedent  lefdits  cflFeds  d’vne  mefme  caufe  :  car  aucuns 

d  vnc  meime  lor  ,  élémentaires,  defquelles  ils  font  compofez  :  autres 

operentpar  exc  O  4  ,  .  ^  fecrette  :  dont  aucuns  tuent  pluftoft,  les 

°P^''Tr^TAufritousveninsnecherchencprcmierementlecœurpourIuynui- 

autresplus  ara.  ^^i^^membrcs:commel’onvoitles  çanthandes  qui  offenfent 
ce,  mais nuifenu  ^  ,^re  marin  les  pouhnons,  la  torpill^^^^ 

le  MiLdeceuxquitouchentfeukmc  f  F*,  Autres 

tfZru  œ  parties .  puis  apres  lecoeut.  Comme  l’on  veo.t  les  medecmes  qui  eou- 

E  ®  eërur^oraiM 

*  I.  ™™uciacanelle,auttcs,autresparties.Ily  a  auffi  des  venins  qui  opcrjnt 
^  ’  lire!  manifeftes.K  pat  qualité!  fpecifiques  tout  cnfemble,  comme  *  =upl>^'- 
rr  ëlTawit  que  pat  fa  force  veniraeufe  qu’il  a  de  l’exces  de  fa  chaleur ,  ilmfeae 

ë^’ilsSpaëfoLuttefotce.quiprocedcdefavettufpecifiqueiceqq.  fe  c.o- 

moiJpatlctlieriaque.iaproprevertuduquclcftde  futmonter  toutes  poifons  qui 

A  i.iiriT/'rmncculte  lequel  cft de ttes-staude  efficace  contre  1  euphothc. 

r^uequieftd^efoy  fort  chaud, luyfufl contraire, que  pluftoft  ilentretiendroitfa  f*  . 

SSnce,cequ’il  nefait.  Les  venins  qui  opèrent  par  leur  vertu  fpecifique,  ^ 

nTfontpas,par;eqa’ilsfontchauds, froids,  fecs  ,ou  d’humidite  exceffiue  :  mais 
SSu’ilsontcenaturelparticulierdesin 

-  tureLmaine.  Pource  tels  venins  pris  en  bien  petite  quantité,  font  neantmomsd  V-  < 

ne  force  fi  maligne  &  tant  cruelle  ,  que  quelquesfois  en  ^ 

tuent.  Les  venins  ne  tuent  pas  feulement  pris  par  la  bouche,  mais  auffi  appliquez  ex¬ 
térieurement.  Semblablement  les  beftes  ne  tuent  pa$  feulement  pardeurs  morfures, 
ou piqueures ,  ou  efgratigncures.:  mais  auffi  par  leur  baue ,  regard ,  ou  par  le  leul  at¬ 
touchement,  ou  par  leur  haleine,  ou  par  manger  &  boire  de  leur  fang ,  ou  par  leur 
ciy  &:  fiflement ,  ou  par  leurs  cxcremcns .  ■ 

CHdP-  !!• 

M  Ommefe  peut  faire  qoele  poifon  baillé  en  petite  quantité,  ou 
®  d-vnc  belle  venimeufe,  monftte  fes  effeas  en  fi  peu  d  heure  par  toutes  lep 

aaiensducotps,tantanimales,quevltales  8ç  ^”7"”“'°“':' 

corps ,  comme  vne  befte  que  l’on  veut  efcorcher  qu  on  ,aura  foufflee 
auffi  fe  peut  faire  que  la  contre-poifôn  puiffe  rabbattre  ime  telle  vertu .  a 

D  qu’ileftirapoffiblequ’vne  petite  portion  de  liqueur  fe  tranfporte  a  tant  de  parties. 

Galien  dit,  que  la  fubftance  du  poifon &contre-poifonn’cft  point  dittnbuee  par  le 

cotps,  mais  feulement  la  qualité  d’iceluy.Toutesfois  les  Philofophes  tiennent  que 

nullequaliténepeuteftrcfanscorps.Nous  dirons  que  ces  qualitez  fonttcllemenc 
diftribuées  par  tout  le  corps,  qu’il  n’eft  pa^  neceffaire  que  la  petite  portion  du  poilon 

foit  partie  en  tant  &  tant  de  parts  (car  il  fcroitimpoflible)  mais  il  faut  enten  ic 

quânt-&-quant  que  ce  peu  de  poifon  eft  entré  dedans  le  corps, le  venin  gaignc 

conuertift  en  fa  propre  fubftance,  ce  qui  de  prime  face  luy  vient  au  deuant,ioic 

fangquieftésveines&arteres ,foitdu  phlcgme  dedans  lcftomach,& autres 

meurs,  ou  és  boyaux,  dont  puis  apres  f’ay  de  àgaignerlc  reftedu  corpsrainfi  quvn  Exm^U. 
Capitaine  voulant  liurer  vne  ville  entre  les  mains  d’vn  ennemy,tafchc  d  attirer  le 
plus  d’hommes  qu’il  peut,  poùffefferuir  au  iour  donné.  Le  poifon  donetpes  parc 

moyenquei’aydit,commenceàrefpandreparlesveines,arteres  &:nerl:s  &amü 

fe  communique  au  foy  e ,  au  cœur,  &  au  ccrucau ,  mefme  conuertift  en  la  natu 


Levingt-vniefmeLiure, 


H  faut  quels 
contrepoifoa 

fait  plus  fort 
quelepoifon. 


lerefte  du  corps.  Et  quant  eft  du  contrepoifon,pourautant  qu’il  eft  pris  en  fT 
grande  quantité ,  eftant  entré  dedans  l’eftomach ,  où  il  f  efehaufFe ,  il  efleue  d  ^ 

peurs,  lerquellescfparfes  par  tout  le  corps,  combattent  par  leurs  vertus  la  fore  T 

venin.  C’eftpourquoy  le  contre-poifon  pris  en  trop  petite  quantité  ne  peut  vai^ 
le  poifon,  à  caufe  que  les  vapeurs  ne  font  fuffifantes  pour  eftre  enuoyées  en  tant 
droits ,  &  partant  il  faut  que  le  contre-  poifon  foit  plu^  fort  que  le  poifon  afi  T 
furmopter  &C  vaincre  le  venin  du  poifon.  ^  >  «n  de 


éP.  III. 


Autre  quefiion.  CHAI 

Sçauoir  f  il  eft  poffiblc  de  donner  des  poifons  qui  facent  mourir  les  homme 
à  certain  temps  prefix  .comme  d’vn  mois ,  plus  ou  moins  ?  Theophrafte  dit 
que  ncantmoins  qu’il  y  a  des  venins  qui  tuent  pluftoft,  autres  plus  tuJ 


Tourquoy  le 
"Pinin  tue 
pluftofl  oit 
fins  urd. 


Ti  -  piuuou,  autres  plus  tard 

tolatcsfots qu  ileftimpoflîble  de  pouuoir  donner  vn  terme  prefix, comme  aucuns 
penfent.  Carceqneles  venins  tuent,  ou  pluftoft  ou  plus  tard,  il  ne  procédé  félon 
les  Médecins ,  de  leur  propre  naturel  &  force ,  mais  de  ce  que  la  nature  de  celu  v  oui 
l’aura  pris  refifte  plus  ou  moins  aufdits  venins;  ce  que  l’experience  monftre  caHl 
eft  certain  qu’vn  mefme  venin ,  d’vn  mcfmc  poids  &  mefme  quantité,  baillé  à  diuer- 
fesperfonnesdediuerfeshatures,tuera  les  vns dedans  vne  heure, les autrcs'dedans' 
quatre,  autres  dedans  vniour,  &:à  d’aucuns  ne  portera  grande  nuifance:  ce  qu’on 
expérimente  tous  les  iours  aux  médecines  laxatiues  :  car  fi  diuerfes  perfonnes  pren¬ 
nent  vne  mefme  medecine  de  mefme  poids, quâtité,&  qualité,  en  aucuns  elle  mon- 
ftrera  fubit  fou  cfFed,  en  aucuns  tard ,  en  aucuns  fera  bien  petite  operation ,  en  d’au¬ 
tres  grande ,  és  autres  point  du  tout,  en  aucuns  purgera  fans  fafeherie,  en  autresauec* 
grand  trauail  &  douleur*:  Ce  qui  ne  procédé  d’autre  caufe  que  de  la  diuerle  &  dif- 
femblable  température  des  malades ,  laquelle  ne  fe  peut  fi  parfaiacment  cognoiftrc 
qu’on  puifle  fçauoir  iufques  à  quand  la  chaleur  naturelle  ait  puiffance  de  refifter  au 
venin.  Il  procédé  aulli  de  ce  qu’aucuns  ont  les  arteres  larges  ou  fortferrées.  Carie 
venin  ayant  trouué  les  chemins  &  conduits  larges ,  non  feulement  il  pénétré legere- 
ment,mais  auflî  aifément  il  pafle  auec  l’air, qui  continuellement  entre  ennoftre 
corps ,  pour  flabcller  &  réfrigérer  le  cceur. 


A  fçauoir Ji  les  animaux  viuans  de  hefles  venimeufes  ^  font  wnim’eux 
fi  on  en  peut  manger fans  danger.  CH  AP.  I III. 


S.ue/lioni 


I  Ës  Canars,  les  Cicoignes,  les  Hérons,  les  Pans,  les  Cocqs  d’Inde, &au- 
-  très poulailles mangent &viuent de  crapaux,viperes,  afpics,  coulcuures, 
feorpions,  araignes,  chenilles ,  8c  autres  beftes  venimeufes;  Sçaqoir,  fi 
f  ;  ^^‘^^^’tmauxayans  mangé  telles  beftes,  puis  mangez  des  hommes,  les  pcuucnt  in- 
Manhtole.  fe61:er&empoifonner.J>Matthiole  dit,  que  tous  les  modernes  qui  ont  eferit des  ve- 
nins ,  tiennent  affeurément  que  tels  animaux  mangez  ne  peuuent  aucunement 
nuire  :  au  contraire ,  nourriftent  le  corps  ne  plus  ne  moins  que  les  autres  qui  n’au- 
1  ront  mangé  telles  viandes  venimeufes  ,  parce  que  les  animaux  conuerciffent  en 
Credenee  de  eur  nature  leurs  viandes  venimeufes.  Laquelle  raifon  &  opinion,  encore  qu’el- 
ut  eur.  s  aye  grande  appapnee  que  ce  venin  fe  digéré  &  fe  conuertilTe  en  la  fubftancc 
de  ces  animaux  qui  en  viuent  ordinairement ,  toutesfois  ie  croy  qu’il  ne  fenfuit 
pas  que  la  chair  faide  de  tel  aliment  venimeux ,  mangée  des  hommes,  ne  porte 
que  qtienuilance, &croy quefî onen mangeoit  fouuent, ellepourroit  cauferplu- 
cahen.  licurs  maladies,  &  en  fin  la, mort.  l’ay  pour  tefrooins  Diofeoride  &  Galien ,  qui 
alleurent  le  laid, qui  n’eft  autre  chofe  que  le  fang  deux  fois  cuit,  tiré  des  beftes 
qui  paillent  la  fcamonée,l’ellebore,  ou  le  tithymal, eftre  merueillcufementlaxa- 
tit ,  il  on  en  boit.  Pareillement  on  veoit  quand  les  Médecins  veulent  purger  vn  en-  . 
ranteltantencorcala  mammelle,  donner  des  médecines  laxatiues  aux  nourrices, 
ffifloire  me-  pour  rendre  leur  laid  médicamenteux,  &  purgatif.  Ge  que  i’ay  veu  de  rccente  me- 
motrable.  moire,qu  vne  nourrice  malade,Ies  Medecinsluy  ayant  ordonné  vne  médecine  laxa- 
^  ayant  apres  tettée  auoir  le  cours  de  ventre ,  &:  eftoit-  on  bien  empefi 
c  edel  arrefter,&fiit  on  contraint  luy  baillervneautrenourrice,âttendanEle  temps 
que  la  medecine  euft  d  u  tou  t  fait  fon  operation.  Dauantage  on  veoit  les  griues  ay  ans 
Jnangedelagrairiedegcnéure,queleurchair  f’enreffent.  Auffi les  poulailles  ayans 
'  jnango 


'  je  l’aluyne,  leur  chair  eftamerCj&f'iîs  ont  mangé  des  ails,  le  fentent  fem-^ 

I  u|\feincnt*  Les  moluës  &  autres  poiflbns ,  ayans  efté  prins  auec  les  ails ,  ils  fentenC 
ffortqueplufieursn  cnpeuuent  manger; neantmoins  qu’on  les  falle, fricaffe,  ou 
‘  -onles  face  bouillir ,  retiennent  toufiours  Ibdeur  &  faueur  des  ails.  Aufli  les  con- 
nlns  ayans  efté  nourris  de  pouliot  &  de  genéüre ,  leur  chair  ften  relTent  j  retenant  l’o- 
dcur&gouft  plaifant.  Au  contraire,  Cils  font  nourris  de  choux ,  &  de  fang  de  bœuf 
rcomme  on  fait  à  Paris  j  difficilement  on  en  peut  manger, àckufe  qu’ils  retiennent 
j  ouftde choux.  le  diray  encore  dauantage ,  que  les  Médecins  commandent  de 
nourrir  les  chéures,  vaches &afnefres  d’herbes  propres,  quand  ils  veulent  faire  boi- 
rcleurlaiélauxheâ:iques,ou  à  d’autres  malades  ;  ce  queGal.dit  qu’il  n’ignore  point, 
quelcs  chairs  des  animaux  font  altérées  &  fumées  par  la  viande  &  nourriture  qu’ils 
prennent.  Or  pour  le  dire  en  vn  mot ,  ie  fuis  d’aduis  qu’on  ne  mange  de  tels  animaux 
qui  auront  deuoré  les  beftes  venimeufes ,  fi  n’eftoit  long  temjîs  apres,  &  que  premiè¬ 
rement  le  venin  n’eufl:  efté  clabouré  &  digéré,  &tranfmué  en  autre  qualité  par  le 
bcneficedelachaleurnaturelledesanimauxquiles  auroient  mangées:  car  on  voit 
I  jgjmortsfubitesaducnir.dontlacaufeeftincogncuëaux  hommes,  qui  peuf.eftrc 
pourauoir  mangé  de  telles  beftes, dont  l’vn  peut  efchapper,&  l’autre  mourir. Cela  fc 
faitpour  la  préparation  S>c  difpofition  des  corps  quireçoiuentS;:  répugnent  au  venin. 

Les  Jignes  des  venins  en  general.  CB  AP.  V* 

Ous  dirons  les  lignes  des  Venins  en  general ,  puis  nous  pourfuy- 
)  uronsvne  chacune  efpece  en  particulier.  Nous  cognoiflons  vn 
^  homme  eftre  ëmpoifonné  par  quelque  façon  que  ce  foie ,  quand 
I  il  fe  plaint  d’vne  grande  pefanteur  de  tout  le  corps ,  qui  fait  qu’il 
i  fe  defplaift en  foy-mefmc:quand  de  l’eftomach il  luy  monte  quel- 
p  quegoufthorrible  à  la  bouche,  tout  autre  que  les  viandes  com¬ 
munes  ne  font,  quelques  mauuaifes  qu’elles  foient:  quand  la  cou- 
[  leur  de  laface  fe  change ,  maintenant  liuidè ,  tantoft  citrine ,  Sc  de  toute  autre  cou- 
L  leur  eftrange&:  difforme;  quand  il  fenenaufée  &  volonté  de  vomir;  quand  il  a  in- 
I  quiétude  de  tout  le  corps,  &  qu’il  luy  femble  que  tout  tourne  c’en-deffus-  deflbus. 

!  Nous  cognoifTons  ledit  venin  prins  agir  de  toute  fa  fubftance  &:  propriété  occulte,  i'eninpar 
quand  fans  apparence  de  grande  &infîgne  chaleur,  ou  froideur,  le  malade  tombe/”'®/”'*"® 
fouuent  en  défaillance  de  cœur,  auec  vne  fueur  froide ,  à  raifon  que  tel  venin  n’a 
poincpourobjeâ:aucunecertaineparde,contre  laquelle  de  certaine  afFedion,&: 
quafi  comme  par  chois  elle  agiffe,  comme  font  les  cantharides  contre  la  veffie,&:  le 
heure  marin  contre  les  poulmons.Mais  comme  te  venin  agit  de  toute  fa  fubftance  ôc 
forme fecrette:  ainfi  à  guerre  ouuerte  il  oppugne  laforme  &  effence  de  la  vie,qui  gift 
1  Çnla  faculté  vitale,  qui  eft  au  cœur.  Aprefentnous  faut  déclarer  particulièrement 
r  les  fignes  des  venins ,  qui  opèrent  par  leurs  qualitez  premières  &  manifeftes. 

Lesveninsoii  poifons  qui  opèrent  par  leurs  qualitez  manifeftes,caufent  leurs  pro-  f'ffiins  ftî 
\  près  aceidens ,  defquels  ils  monftrent  leurs  figues  apparens.  Car  ceux  qui  ont  vne  opèrent  par 
I  ^^’curexceffiue,  fubit  ils  enflamment  la  langue  &:  le  gofier, l’eftomach, les  inteftins, 
i  «pneralement  toutes  les  parties  intérieures,  auec  grande  alteration  &:  in  quiétude^ 
ù  continuelle.  Etfiauecleur  chaleur  exceffiue  ils  ont  vne  force  corrôfiue,&: 

Kl  U  l’arfenic,  le  fublimé,  reagal,  verd  de  gris,  l’orpiment,  &  autres 

eni  labiés,  ils  caufent  en  l’eftomach ,  &  aux  boyaux ,  des  pondions  intolérables ,  & 
grandesventoûteZjlefquelles on oyt  fouuent  bruire  dedans  le  ventre, &  ont  vne 
tan  ,  CCS  aëcidensfuruicnnent  fouuent  vomiflemens  auec  fueurs, 

ro  t  chaudes,  tantoft  froides,  &:  défaillance  de  ver  tus,  puis  la  mort. 

Signes  des  Venins  froids,  ' 

fon^  d’vnc  exceffiue  froideur, caufent  aux  malades  vn  fommeil  prO'  t'enhs 

lourdijr^  cfueiller  qu’à  bien  grande  peine;aucunesfois  ils  ef-y^^*^^! 

deford  les  malades  font  contraints  faire  plufieursmouuemens 

comme  filsfuf- 

I  ^^jouinfenfe?:  d’abojidant  il  leur  furuicnt  vne  grandefueur  froide ,  &  ontl» 
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couleur  du  vifagè  Iiuidc,&  iaunaftre,&  fort  hideufe  à  voir,&  ont  tout  le  Corps  ftupi- 
de  ÔC  cndormy ,  SZ  fils  ne  font  bien  toft  fecourus ,  ils  meurent  :  lefquels  venins  font  ^ 
comme  ciguë ,  pauoc ,  morelle ,  iufqiiiame ,  mandragore ,  &:  autres  ferablables. 

’  Signes  des  Venins  fecs. 

Les  venins  fecs  ont  prefque  toufiours  la  chaleur  pour  conipagnc ,  auec  vne  certai¬ 
ne  humidité  :  car  neantmoins  que  l’on  die  que  le  foulphre  foit  chaud  &:  fec ,  toutes- 
fois  il  a  vne  humidité  pour  congreger  fa  forme,  comme  toutes  autres  chofes  conipo- 
féesrequicrent:  maison  donne  aux  chofes  la  qualité  qui  domine  en  elles,  Lesve- 
nins  fecs  rendent  la  langue  aride ,  &  la  gorge  feiche ,  auec  vne  foif  non  extingmblc, 
ceft  adiré ,  qui  ne  fe  peut  appaifer.  Le  ventre  fe  referre,  &  les  autres  parties  intérieu¬ 
res  ,  ainfî  que  le  parchemin  fait  deuant  le  feu.  A  celle  caufe  rvnne  ne  fort  qu’à  gran¬ 
de  difficulté  :  tous  les  membres  deuiennent  f^cs  U.  retirez, &  les  malades  ne  peuuent 
dormir  :  lefquels  venins  font  comme  lithargejCerufe.plaftrejefcaille  d’airain,limeu- 

re  de  plomb ,  antimoine  préparé ,  Sc  autres  femblables. 

Signes  des  Venins  humides. 

Les  venins  humides  caufent  vn  perpétuel  fommeil ,  flux  de  ventre ,  auec  relafche-  B 
ment  de  tous  les  nerfs  &L  ioinaures  :  tellement  que  quelquesfois  les  yeux  forcent 

hors  de  la  telle.  Il  f  enfuit  auffifouuent  vne  pourriture  des  maans,  pieds,  nez,  oreil¬ 
les,  vne  foifextreme  5  pour  la  chaleur  qui  prouient  de  la  grande  pourriture, puis 
la  mort  fenfuit.  Aucuns  tiennent  qu’il  ne  fetrouue  point  de  porfon  humide,  parce 
qu’il  ellimpoffibledetrôuuerd’humiditeziufquesau  quatriefmedegré.Tourcsfois 
le  contraire  fe  vérifié  par  l’exemple  de  celuy  qui  donnât  denuiét  fut  mordu  d’vnfcr- 
pent ,  ainfi  que  Gilbertùs  Anglicus  récité  :  &  mourant,  fon  valet  au  matin  le  tirant 

par  le  bras  le  penfantrefueiller,  toute  la  chair  dudit  bras  pourrie  tomba,  les  os  def- 

nuez  de  chair:  ce  qui  ne  peut  eftre  aduenu  que  par  l’exceffiue  humidité  du  venin  qui 
eftoit  aux  dents  &  baue  du  ferpent.  Auffi  Hippocrates  a  bien  diél ,  que  la  difpoficion 
de  l’année  ellant  pluuieufe  &:  humide ,  fujette  au  vent  de  midy ,  il  cil  aduenu  par  tet- 
■  te  humidité  vcneneufeSc  corrompue,  qu’en  aucuns  la  chair  des  bras  &  des  jambes 
pourrie  tomboit  en  pièces ,  &  les  os  demeuroient  nuds  &  defnuez  d’icclle  :  non  feu. 
lement  à  d’aucuns  la  chair  fe  trouuoit  pourrie ,  mais  auffi  la  propre  fubftance  des  os  ;  y 
d’où  on  peut  conclure  qu’il  y  a  des  venins  d’vne  humidité  fi  exceffiue,  qu’ils  pcuucnc 
faire  mourir  les  perfonnes  par  l’entiere  putrefadion  des  membres  :  ce  qu’on  voit  ad- 
uenir  à  la  verqle ,  tant  grofle  que  petite ,  Sz  aux  charbons  &  anthrax  peftiferez. 

Et  quand  tels  &  pareils  fignesapparoiffent,  il  fera  facile  les  combattre  par  leurs 
contraires  ;  encore  que  l’on  ne  cognoiflfe  le  venin  particulièrement.  Il  n’y  a  point  de 
lignes  certains  des  venins  qui  opèrent  par  propriété  fpecifique  ou  occulte, parce 
qu’ils  ont  celle  nature  de  l’influence  du  Ciel ,  quincfefmeutiamaisà  faire  fa  propre 
adion,fans  que  l’objet  de  fon  contraire  fe  prefentc:  &  partant  on  ne  les  cognoift  que 
par  expérience,  fans  en  pouuoir  donner  aucune  raifon, Comme  la  T orpillequi  Impe- 
fie  le  bras  de  celuy  qui  la  touche ,  le  Liéure  marin  qui  galle  les  poulmons ,  les  Can¬ 
tharides  qui  blelTent  la  veffieja  piqueurede  laViue  qui  caufe  gangrené  autres 
acciuens.  Ce  que  nous  dirons  cy- apres. 

Vofmion  d'aucuns  n fumée.  CH  AT.  V  J. 

Eux  errent  grandement,  qui  difent  que  le  venin  des  belles 

ell  froid ,  parce  que  ceux  qui  en  font  mordus ,  ou  piquez,  fubit  dçuie 

fl  nencfroids,&  que  les  ferpens  (comme  craignanslefroidquandl  yu 

f  approche )  fe  cachent  és  cauernes  fous  terre,  ou  fous  les  pierres, qui 
le  naturel  des  Viperes,où  quelquesfois  on  les  trouue  fi 
froid ,  qu’elles  demeurent  toutes  amorties  &  immobiles,  comme  fi  elles 
léeslOr  véritablement  la  froidure  de  ceux  qui  en  font  mordus  ou  piquez,ne  pro 
pas  de  la  froidure  du  venin  :  mais  de  ce  que  leur  chaleur  naturelle  fe  retire  “ 
ties  extérieures  aux  intérieures ,  pour  fecourir  le  cœur,  Sz  auffi  qu’elle  eu  lurmo 
&efl:eintepar  levenin  :&  ne  faut  conclure  que  tous  ferpens  foient  froids 
qu’on  les  trouue  en  hyuer  en  leurs  trous ,  tous  comme  immobiles ,  &  re- 

Cela  ne  procédé  finon  que  leur  chaleur  naturelle  ell  retirée  en  leur  centre  ,po 
fiilcràl’airambiensqui  ell  froid. 


^  Des  Venins.’ 

Pûur  fe  donner  garâs  à'ejlre  entfoîfonnc. 
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'' 


A  maniéré  defe  donner  garde  d’eftre  empoifonné  cft  fort  difficile  .-caries 
mcfchans  empoifonneurs  &  parfumeurs,  qui  fecrettement  baillent  les  poi- 
fons  conduifcnc  leur  trahifon  &:  leur  mefchanccté  fi  finement,  qu’ilstrom- 
I  (Tcns  îes  plus  experts ,  de  meilleur  iugement  qu’on  fçauroit  trouuer .  Car 
U  l’amertume  des  venins,  &:  les  mellent  auec  cliofes  douces:  ainfi ils  leur 
f  erdre  leur  maïiuaife  odeur  par  la  mixtion  des  chofes  odorantes  &:  parfums. 

A  ^ lapoilbn  donnée  auec  faulfes  appetiflantes  ellfort  dangereufe,  d’autant  qu’el- 
1  ^ftauallcc  auidement ,  plus  difficilement  vomie.  Et  partant  ceux  qui  craignent 
l^Vecmpoifonnez.commefouuentaduientauxPrelats  &  bénéficiers  pour  auoir 
Icurderpoüille ,  fc  doiuent  garder  de  toutes  viandes  appareillées  ,"par  gens  fufpeas) 
auec  faulfes,  qui  font  fort  douces,  ou  fort  faIées,ou  aigres,  &  generalement  tou- 
cellesquiVonc'deliautgouft.  Pareillement  eftans  bien  altérez  ne  doiuent  boire  à 
l?andç  traifts ,  ne  manger  goulûment  :  niais  bien  confiderer  le  gouft  de  ce  qu’ils 
mangent &bo'iuent.  Dauantage  ils  doiuentmanger  des  chofes  qui  rompent  toute 
lafütce  du  venin  deuaSt  toutes  viandes  :  &:  principalement  vn  bouillon  gras  faid  de 
bonnesviandes.  Semblablement  doiuent  prendre  au  matin  vn  peu  de  methridat, 
ou  thériaque,  auec  vn  peu  de  conferue  dé  rofes, puis  boire  vn  peu  de  bon  vinou  mal- 
uoifie,  ou  des  fueillcs  de  ruë,auecques  vne  noix  &:  figues  feiches,  qui  efl:  vn  fingulier 
remede.  Et  où  quelqu’vn  auroit  foupçon  d’auoir  pris  quelque  poifon  par  la  bouche, 
nefaut  dormir  en  tel  cas:  car  la  force  du  venin  eft  quelquesfois  fi  grande  &:  fi  forte 
ennemie  de  nature ,  qu’elle  execute  fon  pouuoir,  que  fouuen  t  elle  monflre  tel  effeâ:  ■ 
en  nos  corps,  que  faid  le  feu  allumé  en  la  paille  feiche.  Car  fouuent  aduient,  que 
ceux  qui  font  empoifonnez,  deuant  que  pouuoir  auoir  fecours  des  Médecins  &  Chi¬ 
rurgiens,  meurent.  Dont  fubit  il  fe  doit  faire  vomir  en  prenant  de  l’huile  &c  eau 
'chaude:  en  lieu  de  l’huile  on  fera  fondre  du  beurre,  &  le  prendre'auec  eau  chaude, 

^  oudecodion  de  graine  de  lin, ou  fenugrec,ou  quelque  boiiillon  gras.  Car  telles  tre  les  poi-  \ 
chofesfont  jetter  le  venin  hors  par  le  vomifTement:  ioinét  qu’ils  lafehent  le  venpre,  forts, 
êcpartclles  euacuations  le  venin  eft  vuidé  hors,&  fon  acrimonie  amortie.  Ce  qu’on 
Toitpar  expérience,  que  lors  que  nous  voulons  appliquer  des  cautères  potentiels, 
ou  veficatoires ,  fi  la  partie  eft  oinéte  de  chofes  huileufes ,  tels  remedes  acres  ne  pour¬ 
ront  vlcerer  la  partie.  Dauantage,  le  vomifTement  profite,  non  feulement  parce 
qu’ileuacuëlcvênin:  mais  auffi,  que  fouuent  ilmanifefte,  ou  par  l’odeur,  ou  parla 
couleur, cequiauraeftéprins.Etauffipartelmoyen  on  pourraauoir  recours auxre- 
medesconcrariansau  venin. 

Apresaüoir  vomy,  fi  on  a  coniedure  que  la  poifon  foit  defeendue  aux  boyaux,on 

i  pourravferdeclyfteresacres,pour  euacuereequi  poqrroiteftre demeuré  Rattaché 
contrelesinteftins.Etoulemaladenepourroitvomir,il  luy  faut  faire  prendre  des 
purgations  propres,  qui  refiftent  aux  venins:  comme  eft  l’agaric,  l’aloës,  la  petite 
centaure,  la  rheub^rbe,  &  autres  chofes'ordonnées  par  le  dode  Médecin.  L’on  doit 
b  ''isrpuisapresdeclyfterescompofezdecaffe,  de  boiiillon  gras, auec  fuif  de  mou- 
r  ou  beurre,  ou  laid  de  vache, &mucilages’de  lin  ,&pfylij  ,ou  de  coings,  afin 
^  que  la  poifon  n’adhere  contre  les  boyaux,  comme  on  a  accouftumé  donner  aux 
yfenteries.  Par  leur  onduofîté  Sc  vifeofîté,  ils  amortiffent  Tàcrimonie  du  venin 
qui  peut  adhérer  contre  les  boyaux ,  &  défendent  les  parties  faines ,  qu’elles  ne  fen- 
fentla  force  du  venin.  Ils  font  bons  pareillement  quand  le  venin  a  vlceré  les  parties 
Pour  celle  caufe  le  laid  beu  en  grande  quantité,  apres  le  vomiffement, 

^'lle  par  clyfteres ,  eft  vn  remede  tres-fîngulier ,  parce  qu’il  rompt  la  force  du  ve- 
|Uu,8çfouuentIeguarit.  Ilfaucicy  noter, /qu’on  doit  toufiours  commencer  atirer 
__  où  il  aura  entré.  Comme  fil  a  efté  baillé  par  odeur ,  par  faire 

le  boire  ou  manger,  par  vomiffement;  fi  par  Iefiege,par 

P  tlecoldclamatrice,parfyringuer  :fi  par  morfures,ou  piqueures,qu  efgcati-  ’ 

S  ®“’^®s,parrernedesquirattirentaadébors,comraenousdironsGy-apres, 

ij 


'Matthiole. 
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Des  dmerfions.  CH  dP.  VIII.  a 

BEsdiuerfionsfontbonnes&înecéflaireSjàcaureqiîenon  feulement  em- 

pefchent  que  le  venin  n  aille  au  cœur,  mais  au  .contraire,  elles  lattircnt  ' 
du  dedans  au  dehors ,  &:  partant  les  ligatures  fortes ,  faites  aux  bras ,  cuif-  '1 

fes  &  jambes,  font  bonnes.  Audi  les  grandes  ventoufes  auec  grande  * 

flambe,  appliquées  fur  plufieurs  parties  du  corps.  Pareillement  le  bain  d’eau  chau-  ' 

de  auec  des  herbes  coritraires  aux  venins ,  comme  l’aurofne ,  le  calament ,  rue ,  bc- 
thoine^  moulainé blanche,  marrubin, poulliot, laurier,  lefcordium,  lâche, fca- 
bicufe  '  menthe,  valerienne  ,  &:  autres  fcmblables.  Ainfi  les  eftuues  fciches,&  y 

faire  fuerlonguement  le  malade;  prenant  toufiours  indication  de  fa  forcc& vertu.  j 
OrfilepatieiTteftgrandfeigneur  jCnlieudebains  &  eftuues, il  fera  mis  dedans  le  ! 

ventre d’vnbœuf,ou d’vne vache, ou d’vncheual, ou  mulet, afin  de  le  faire  fuer,  ^ 

&  attirer  par  ce  moyen  le  venin  au  dehors  :  &  quand  ils  feront  refroidis ,  il  fera  mis  i 
dedans  vn  autre ,  &  fera-  on  toutes  chofes  neceflaires  Sç  requifes  en  tel  cas,  &c  tout  i 

par  le  confeil  du  dette  Médecin,  f’ilfe  peut  trouuer.  j 


Des  Venins  en  particulier.  CHAP.  IX.  ■ 

Près  auoirdifcourufommairement  des  cîiofesvnluerfelles  des  ; 
venins,  maintenantilnpusfaut  venir  aux  particulières, com-  ; 
mençansàl’air,  puis  aux  morfures  &;  piqueures,&  efgratigneu- 
resdes  beftes  venimeufes,  puis  aux  plantes  &  minéraux.  Les  | 
beftes  venimeufes  fontafpics ,  crapaux,  vipères,  dragons,  feor- 
pions ,  liéures  mârins,paftenaques,  viues,  torpedes ,  araignées, 
cantharides,  bupreftes,  chenilles  de  pin,  fangfues,&  infinité 
d’autres.  j 

Or  lefdites  beftes  ne  tuent  pas  feulement  par  leurs  piqueures  &  morfures ,  ou  ef- 
gratigneures ,  mais  auflî  par  leur  baue ,  haleine ,  efeume ,  regard ,  cry  &:  fifflement, 
veuë ,  &:  par  Icurs  autres  excremens.  A  uffi  celles  qui  font  mortes  d’elles-mcfmes,  ou  q  ■ 
pqurpefte,oufouIdre  jOurage.  Ilyaaulïidesvenins  artificiels, &  fi  cruels, que  fi 
on  en  met  fur  vne  felle  de  cheual ,  font  mourir  celuy  qui  aura  efté  quelque  temps 
deflus:  &autres,quefionenfrotteleseftriers, percent  les  bottes  de  ceux  qui  ont  , 
les  pieds  dedans:  defqucls  venins  les  T urcs  &  autres  Barbares  vfent  fouuent  en  leurs 
fléchés  &  dards ,  pour  faire  moupir  leurs  ennemis ,  &  les  cerfs ,  ôc  autres  beftes  fau-  - 
liages ,  qui  en  font  frappées  :  qui  eft  vne  chofe  difficile  à  croire ,  veu  que  le  venin  ap-  j 

pliqué  à  la  felle  &  aux  eftriers ,  n’a  touché  à  la  chair  nuë  :  toutesfois  cela  fe  peut  fai-  ^ 

re:  car  pour  toucher  les  rets  où  fera  peins  le  poiftbn  nommé  Torpede,  les  mains  de-  , 
meurent  ftupides ,  &c  fait  mourir  l’homme,  comme  auons  dit  cy-delfus.  Ainfi  le  -, 
Bafilic  par  fonfeul  regard,  &  par  fon  cry  fait  mourir  les  hommes  tiië  toutes  au-  j 

très  beftes  venimeufes,  qui  font  près  où  il  fait  fa  demeure.  le  diray  dauantage,  que  le  , 
meilleur  vin  eft  poifon, parce  qu’il  ofte  le  fens  Sc  entendemêt,&  fuffoqüc,&  fembla- 
blement  toutes  autres  bonnes  viandes,lors  qu’on  en  prend  en  trop  grande  quantité.  ^ 


De  la  corruption  de  Pair, 


s  méfiées 


j.  ’Air  eft  venimeux  &:  corrompu  par  certaines  vapeurs  i 
’  auec  luy  ,  comme  par  vne.  grande  multitude  de  corps  morts, 
I  non  aftez  toft  enfeuelis  en  la  terre,  comme  d’hommes  &:cne- 
^  uaux  autres  faifans  vne  vapeur  putredineufe.  Ce  qui  ad- 
^  uient  fouuent  apres  vne  grande  bataille,  ou  apres  vn  gran 

^  tremblement  de  terre, lequel  fort  dehors, quiauoitefteretenu 

par  long  temps  aux  entraillesde  la  terre ,  &  par  faute  d  auoire  c 
cfuentéjil  a  acquis  vne  pourriture,  laquelle  eft  difperfée  en  l’air,  &:  la  tirant  en 
nos  corps,  il  nous  cmpoifonne  :  comme  par  vne  feule  infpiration  d  vn  pçi  i- 
feré,  on  prend  la  pefte.  Il  y  a  encores  d’autres  caufes  de  la  corruption  de  laiCj 
que  nous  dirons  cy-apres  au  luire  de  la  pefte.  Il  y  a  pareillement  du  venin 
l’air,  qui  accompagne  les  tonnerres ,  fouIdres,&  efclairs,  lequel  tuë  ceux  qu* 
font  frappez,  ou  à  grand  peine  en  peuuent- Us  refehapper,  quife  fait  par  vne  certain 


Des  Venins.  7JÎ 

,ç  jphurée,  ce  qu’on  cognoi  fl:  aux  corps  qui  en  Tont  touchez.  Et  fl  les  bc- 
vencnoute  tuées ,  elles  meurent  Sc  enragent.  Et  quant  au  feu  du 

j^jpl^^udque  nul  autre  feu  ;  parquoy  à  bon  droid  il  eft  appelle  le 
fouler® caufequ  ilavne  chalcurtres-vehemente,  &  plus  fubtile  que  l’air  :  ce 
feu  desreux .  d’vne  pique  fans  brufler  le  bois,ainfi  fond  l’or  &  l’argent 

4ut  efmerueiller  f’il  fra- 

(iedansvae  ^^^j^jjjygjejosàceuxqu’iltopche.  Auffi  l’efclair  cfteint  &  fuffo- 
câlfe)®'^  •  jg  fegarelent.  Le  tonnerre  par  fon  grand  bruit  &  tintamarre 

enfans  au  ventre  de  leurs  mères.  Ce  qui  fc  prouue  par  Herodian  enla  vie  des 

fmpereu»*^  fJû^>le  Dame  Romaine 

Tornha  d»  Ciel  de  U  foudre  fouàaineî 

Sans  jue  fon  corps  fut  blefé  &  atteint. 

Son  enfant  fut  dedans  fon  cfrpseptnt,  . 

Pareillement  rend  les  hommes  fôurds ,  U  fait  plufieurs  autres  chofes  grandes  & 

I  Jetables  qu’il  eft  impoffible  aux  hommes  d’en  donner  raifon:  &:  partant  nous 
pouuons  diJc,qu’auxfouldres82tonnçrres-ily  aquelque  diuinité.  Ce  qui  fe  peut 

orouucr  par  Daüid ,  Pfeaume  cent  quatriefme , qui  dit  ; 

^  Et  fouldre  &  feu  fort  prompts  à  m  ferait , 

Sont  les  Sergents  de  ta  haute  luflice. 

L’âirpareillementeftenuenimé  par  parfums  5^  odeurs,  &  par  l’artifice-des  trai- 

ftresempoifonneurs&parfumeursdequel  nous conuientattirer,  pour  la  cqnferua- 

tionde  noftrevie:carfansluyne  pouuonsviure.Or  nous  l’attirons  par  l’attradion 
quifcfaitdespoulmons&des parties padoralesdediées  à  la  refpiration,  ^  par  le 
nezcsventriculesducerueau.  Pareillement  par  la  tranfpiration  qui  fe  fait  es  petits 
potes,  ou  permis  infcnfibles  de  tout  le  corps,  &aufli  des  arteres  efpanduës  au  cuir.  , 
Gcquifcfaittantpourlageneration  de  l’efpritde  vie, que  pour  refrefehir  &C  fer¬ 
menter  noftrc  chaleur  naturelle.  A  cefte  caufe  fil  eft  enuenimé ,  il  altéré  nos  elprits, 

&corromptaufli les  humeurs,  &  les conuertit  en  fa  qualité  venimeufe,  &  infcdé 
toutes  les  parties  nobles ,  8c  principalement  lecœur  :  8C  alors  il  fe  fait  vn  combaten- 

^  trelevenin8cNature,laquellefielleeftplusforte, par  fa  vertu  cxpulfiuc,  leschafle 

dehors  par fternutations  8c  vomilfemens,  fueurs,  &:  flux  de  ventre,  ou  par  autres 
manières,  comme  par  flux  de  fang,ou  par  les  vrines.  Au  contraire,  file  venin  eft 
plus  fort ,  Nature  demeure  vaincue ,  8C  par  confequent  la  mort  f  enfuit ,  auec  griefs 

&diuersaccidens,felonlanature8cqualitéduvenin.Orleveniriprins  par  lodeut 

cftraerueilleufement  fubit ,  parce  qu’il  n’a  que  faire  d’aucun  humeur  qui  luy  f^rue 
deconduitepourentrerennoftrecorps ,  8C  agir  en  iceluy.  Caria  vapeur  eftant  fub- 
tile  eft  facilement  portée  auec  l’air,  que  nous  attirons  Sc  expirons.  Et  fi  quelqu  vn 
inevouloitobjeâ:er,queparvnetorcheoucaflbleon  ne  peut  empoifonner,âtren- 
du  que  le  feu  purifie  8c  confomme  le  venin,  fi  aucun  y  en  auoit  rRcfponfe,  néant- 
moins  que  le  feu  foitefpris  en  vne  allumette  fulphurée,  la  flamme  eft  tres-puante, 

fentantlefoulphre.  Semblablement  le  feu  eftant  efpris  au  bois  d  alocs,  ou  geneure, 

ouenautrebonnefenteur,nelaifleàfcntirvne  odeur  plaifante  8c  bonne.  Or  fi  on  de 

veutvoir  rexpericnce,ie  mettray  fus  lebureau  le  Pape  Clement,  Oncle  de  la  Royne 
D  meredu  Roy ,  qui  fut  empoifonné  de  la  vapeur  d’vne  tprche  enuenimee.  Matthiole  Utms, 
fur  ce  propos  parlant  des  venins ,  dit,  qu’en  la  place  dé  Senes,  il  y  auoit  deux  Char- 
htansThcriacleurs  :  l’vn  des  deux  auoit  empoîfoimé  vn  œillet ,  lequel  il  bailla  à  flai¬ 
rera  fon  compagnon,  Sc  l’ayant  fenty,  fubit  tomba  en  terre  roide  mort. Dauantage, 
vnquidam  de  récente  mémoire,  ayant  odoré  vneqjomme  de  fenteurs  enueniméc, 
fubitlevifage  luy  enfla ,  8ccut  vne  grande  vertigine,  de  façon  qu’il  luy  fembloit  que  v 

tout  tournait  c’en-deflus-deflbus ,  8c  perdit  pour  quelque  temps  la  parole  &  toute 
cognoilTance, 6c  n’euft  efté  qu’il  fut  promptement  feeouru  par  fternutatoires ,  8c 
^utrcschofes ,  il  fuft  allé  auec  le  Pape  Clement.  Le  vray  alexitere  de  ces  parfums 
^uenimez ,  c’eft  de  non  iamais  les  odorer ,  8c  fuir  tels  parfumeurs  comme  la  pefle, 

^leschafler  horsdu  Royaume dcFrance,ôc les enuoyer  auec  les  Turcs  8clnfide- 
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Prognoflic  des  Venins  en  general.  CH  AP,  XI.  ^ 

L  y  a  plufîeurs  fortes  de  venins ,  auffi  ils  ont  diuerficé  d ’acçidens  :  car  il  eft 
impoffiblc  que  tous  accidens  qui  furuicnnencaux  poifo'ns,  fuiuent  à  vn 
certain  poifon.  Car  autrement  c’euftefté  chofe  fuperfluëaux  Autheurs  de 
traitter  chacun  poifon  à  part,&  des  remedes  particuliers  de  chacun.  Donc 
on  ne  trouuera  point  qu’vnfeul&mefme  venin  caufevne  exceffiue  chaleur  d’efto- 
mach ,  de  ventre ,  de  foye ,  velTie ,  reins ,  qu’il  face  venir  le  hocquet ,  qu'il  face  trem¬ 
bler  ÔC  friffonher  tout  le  corps ,  qu’il  ofte  la  parole ,  qu’il  face  conuulfion ,  qui  rende 
le  pouls  languide ,  qui  empcfchela  rcfpiration ,  qui  rende  la  perfonne  toute  endc^ 
mie  &  alToupie ,  qui  caufe  vertigine  ou  tournement  de  telle ,  qui  elbloüilTc  la  veuë, 
qui  eftrangle ,  qui  altère ,  qui  face  flux  de  fang ,  qui  caufe  la  fiéu  re ,  qui  retienne  l’v- 
rine ,  qui  prouoque  continuel  vomiflement ,  qui  face  rougir  lemalade ,  qui  le  rende 
liuidcjpallejinfenfé,  qui  le  face  ronfler  &  peter,  perdre  toute  force  j&plufieurj 
autres  accidens,  que  les  venins  particulièrement  font.  Et  quand  ces  accidens  fur-  ® 
uiènnent  aux  empoifonnez ,  il  ell  diflScile  de  bien  cognoiftre  quel  eft  le  venin  qu’on 
aura  pris.  Il  eft  vray  que  les  venins  chauds  tuent  pluftoft  que  les  froids ,  parce  que  la 
chaleur  naturelle  les  réduit  plus  promptement  de  puilfance  à  leur  elFe(â,  quelle  no 
iiu.desUeHx  fait  les  froids.  Galien  dit  qu’il  fe  peut  engendrer  en  nos  corps  vne  fubftancc  appro- 
*ffe£hz  ch.^.  chante  du  venin.  le  dis  que  tel  venin  eft:  bien  difficile  d’eftre  cogneu. 

Prognojlic  du  Venin  des  hejles,  CH  Ai  P,  XII, 

Des  morrures  Ornelius  Celfus ,  &  tous  les  anciens  Médecins, tiennent  que  tou- 

erpiqueures  tesmorfures  &:  efgratigneures ,  piqueures&  baue  des  animaux 

qui  fout  fort  pàrticipcntdequelquemauuaifequahtéjtoutesfoislcsvnesplûs, 

ymmeufes,  M  les  autres  moins.  Les  plus  font  celles  qui  font  faidlcs  de  beftes 

veninjeufes,commcd’afpics,viperes,couleuures5& autrfsf^'  . 
pens,  bafilic,  dragon,  crapaux,  chien  enragé,  fcorpion,araignt:s,“  ' 

moufehes  à  miel ,  guefpcs ,  Ôè  vne  infinité  d’autres.  Les  moins  venimeufes  font  cel¬ 
les  qui  font  faiéles  d’autres  animaux  non  venimeux,  comme  le  chenal,  le  finge,lc 
chat ,  le  chien  non  enragé ,  &  plufîeurs  autres  :  lefquels ,  encores  qu’ils  ne  foient  ve¬ 
nimeux  ,  leurs  morfures  font  toutesfois  plus  douloureufes  &  difficiles  à  guarir,  que 
les  playes  ordinaires  faides  d’autres  caufes  :  ce  quiaduient ,  parce  qu’ils  ont  en  leur 
faliue  ou  baue ,  quelque  chofe  contraire  à  noftre  nature ,  laquelle  induit  vne  mau- 
uaife  qualité  en  l’vlcere ,  la  rendant  plus  douloureufe ,  &  rebelle  aux  remedes  :  ce 
que  non  feulement  nous  apperceuons  en  telles  morfures ,  mais  auffi  aux  efgrati¬ 
gneures  des  beftes  qui  ont  des  ongles ,  comme  les  lions ,  les  chats ,  &  autres.  Au- 

cunsneveulentcxcepterdecefteconditiondemorfure,celledeshomnKS,aftcr- 

mans  icelle  participer  de  quelque  venenofité,  èc  principalement  des  roimeaux  pi- 
quotez  de  marques  tannées,  noires ,  S^iautrecouleur,  qu’ils  ont  par  tout  leur  corps, 
encores  plus  fils  font  choierez.  Quant  à  ceux  qui  ne  font  de  tel  tempérament, 

onpcuttenirleurmorfure'n’eftrepartieipanted’aucunevenenofitc,  àraifonde  eu  ^ 

faliue,  laquelle  on  voit  par  expérience  eftant  appliquée  és  petits  vlccres,Ies  gua 
rir.  Parquoy  la  difficulté  qui  vicntde  guarir  la  morfure  qu’aura  fait  vn  homme  no  ^  | 

roux, vient  à raifon  de  la  meurtrifTeure  qui  fe  fait  au  moyen  des  dents, quJ  o^^  j 

mouces  &  non  tranchantes ,  lefquclles  ne  peuuent  entrer  dedans  la  chair ,  ,  i 

efcachant  &contufant,  comme  fe  font  les  coups  orbes,  &  les  playes  faides^ec  , 

pierres  ou  baftons ,  ou  autres  femblables  ,  lefquelles  on  vpit  eftre  plus  dimci  ^ 
guarir ,  que  celles  qui  font  faides  auecques  glaiues  tranchans.  Et  pour 

,  noftre  propos,  nous  dirons  qu’entre  les  beftes  que  nous  auons  dit  eftre  les  plus 

^enlTd^l’a-  uimeufcs ,  il  f’en  trouue  peu  qui  foient  de  tardiue  operation  :  mais  elles  font  co^^^ 

Jmal  Vtftft  munémentmourir foudainementeeuxquienfont  mords  ou  piquez.  Surquoy 
fltudange-  obferuer,  queles  venins  jettez  par  les  animaux  vifs, font  plus  forts  &  violen  q 
reuxqtielors  de  ceuxqui  font  morts, fl’autant  qu’ils  ont  vne  chaleur  naturelle, qui  leur  er^^_^ 
qHtleJîmert.  véhicule pourlesconduireau  corps.  Auffioutre  ce, fa  tenuité  de  la  fubftancc 
que  le  venin  en  eft  plus  haftif. 
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il  yatles  beflesqui  ont  le  venin  fi  dangereux,  qu’il  fait  mourir  vue 
en  moins  d’vne  heure,  comme  font  les  afpics,  bafihcs ,  &  crapaux.  Les  au- 

^  quelquesfois 

ant  que  faire  mourir  la  perfonne,comme  la  couleuure,&  autres.  Outre  lef^ 

J  j|  y  en  a  qui  donnent  encoresplus  long  efpacedevic,  comme  le  fcorpion&: 

*1“^  Bref  il  y  a  certains  venins ,  lefqucls  eftans  entrez  au  corps  de  l’homme ,  ^  aucuns 
üirfen  petite  Y  opèrent  d’vne  fi  grande  violence  &  promptitude,  que  fait 

I  feu  en  la  paille  feiche,  tellement  que  Ion  n’y  peut  remedier  par  aucune  maniéré ,  a  / 

^  f  que  la  vertu  du  venin  eft  plus  grande  que  le  remeden’eft  fort;  &:  partant  alors 
erfe  conuertit  &  tranfmuë  promptement  les  efprits  &  humeurs  en  fon  natu- 
'  f  Car  toutainfi  que  les  viandes  que  nous  mangeons, fe  conuertilTent  en  nottre  na- 
*  •  auflîau  contraire, tels  venins  eftans  dedans  noftre  corps, rendent  tous  les  mem- 
K^'^^infefteZ  non  moins  que  l’air  peftilent  citant  receu  par  vne  feule  infpiration  d’vn 
Jmmepeftiferé.  De cefte malignité  adui'^t qu’aucuns  ontvne  grande  inquietu- 
de&meiircnt  furieux  &  enragez.  Au  contraire,  on  en  voit  d’autres  qui  font  fore 
(f  nDis&:codormis,&:deuiennent  enflez  comme  hydropiques.  Outre  ces  chofes,  stlon  te  lita 
feut entendre,  que  le  lieu  &  le  temps  auquel  les  belles  venimeufes  font  nourries,  auquel  les 
donnent  plus  ou  moins  de  vigueur  à  leur  poifon.  Car  celles  qui  font  nourries  aux 
montagne  &  lieux  fecs,  font  plus  dangereufes  que  celles  qui  font  nourries  és  lieux  “J" J’ 
floids&marefcageux.  AulTi  toutes  morfures  de  belles  venimeufes ,  apportent  plus 
dedangeren  Efté  qu’en  Hyuer.  Dauantage, celles  qui  font  affamées, ou  ont  efté  ir-  ou  moins  fort 
ritées, font  plus  dangereufes  que  les  autres,&:  leur  venin  eft  plus  pernicieux  à  ieun^,  cr  yiolmt. 
qu’apresqu’ils  ont  mangé.  Pareillement  les  ieunes,  &qui  font  amoureufes,ceft  à 
dire, en  rut,  font  plus  malignes  que  les  vieilles, &  que  celles  qui  ne  font  en  rut.  Aufti 
on  tient  que  le  venin  des  femelles  eft  plus  dangereux  que  celuy  des  malles.  Plus ,  les 
piqueiires&  morfures  des  belles  venimeufes  qui  mangent  les  autres  belles  venc- 
neufesl(c<^melcscouleuuresqui  mangent  les  crapaux,  &:lesvipercs  qui  mangent 
lcsfcorpi<^&:araignes,&  les  cantharides  &  bupreftes  )  font  beaucoup  plus  perni- 
cieufes  que'lesautres  qui  n’en  mangent  point.  Orrimpreflîonfubitejou  larefiftance  Pourquoy 
au  venin, aduient  leplusfouuent  félon  que  le  venin  eftde  fubtile.oudegrolTefub-  ceuxqutfoni 
ftancejOuqàe  la  complexion&  température  de  ceux  qui  font  mords  ou  piquez,  eft  '^^^^[murH 
chaude  ou  froide,  forte  ou  debile.  Car  ceux  qui  font  de  température  chaude,  ontp^^^ 
leursveinesôiarteres  plus  groires&:  dilatées,  comme  nous  auonsditparcy-deuant,  tard  kg 
&parcortfequenttous  les  conduits  du  corpsplusouuerts, qui  fait  que  le  venin  pafte  yns  que  la 
&  entre  promptement  iufques  au  cœur  ;  ce  qui  ne  fe  fait  fi  fubitement  à  ceux  qui  aulres, 
font  de  température  froide, &  qui  ont  les  veines  &  arteres  plus  ferrées ,  &:  par  confe- 
qucntlc  venin  he pénétré  fi  toft,qui  fait  qu’ils  meurent  plus  tard  :  non  plu  s  ne  moins 
quenous voyons  aduenir  fouuentesfois  par  les  médecines  laxatiues,  qu’on  donne 
auxmalades,quedeuxdragmesde  rheubarbe  feront  plus  à  vn,  que  quatre  à  vn  au¬ 
tre, pour  ladiuerfité  des  complcxions  de  ceux  qui  la  prennent.  Dauantage,  les  ve¬ 
nins  nepeuuent  tant  nuire  à  ceux  qui  ont  mangé  &  beu, qu’à  ceux  qui  font  à  ieun ,  à 
caufe  que  par  les  alimens,les  veines  &  arteres,&les  Conduits  du  corps  eftans  remplis, 

&  les  efprits  fortifiez, cela  garde  que  le  venin  n’agit  fi  fort  &  promptement,  qu’il  fe^ 
toit  fi  le  malade  n’auoit  mangé  ny  beu.  Et  voila  les  raifons  pourquoy  ceux  qui  font 
D  tnordsoupiqucz.meurentpluftoft  ou  plus  tard  les  vns  que  les  autres,ayans  efté  em- 
poifonnezde  belles  venimeufes.  Or  fi  le  venin  opéré  par  qualité  occulte, le  progno- 
ftic  &  la  cure  en  font  fort  difficiles  :  &  alors  faut  auoir  recours  aux  alexitercs,  qui  on 
auffi  vne  propriété  incogneuë,  &  principalement  au  theriaque,  pource  qu’en  fa 
compofition  il  y  entre  des  venins  chauds, froids, fecs,  &  humides,  &  pourtant  il  refî" 

Itea  tous  venins,  &  principalement  aux  naturels, comme  de  belles,  plantes  &  mine- 
non  aux  artificiels,  defquels  à  la  mienne  volonté  que  iamais  homme  n’euft 
la  inain  à  la  plume  pour  en  eferire,  &  n’euflent  iamais  efté  inuentez,  à  fin  que 
nous  neuflîons  à  combattre  que  les  naturels  des  beftes ,  pource  qu’on  f'en  peut 
wieux  garder, que  de  ceux  qui  font  faits  par  la  malice  des  craiftres ,  mefehans  bout* 
>^eaux,fimpoifonncurs  &  parfumeurs. 
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Le  vingt- vniefine  Liure, 


] 


Csrf  de  U  morfure  &  ftcqüeure  des  hefles  lenmeufes,  ^ 

CHAT.  XIII. 


îepes  yeni-‘ 
meu/es. 
Première 
îadimtoa. 


l^medes 


L  faut  promptement  &  fans  delay  remédier  à  la  morfure  6^  piqucurc  des 
belles  enragées &venimeufcs  par  tous  moyens, qui confument  le  venin 
à  fin  qu’il  n’entrededans  le  corps, & ne  corrompe  les  parties  nobles;dcf- 
quellestoutvcnm  de  fon  naturel  ne  demande  que  la  mort  &  deftruâion. 
Et  fi  par  nonchalance,  ou  ignorance,  les  remedes  propres  fi)ntdelai{rez&  intermis 
au  commencement ,  certainement  en  vain  feront  appliquez  en  autre  temps ,  princi- 
Peiix  indi-  paiement  fi  la  matière  venimeufe  a  défia  faifi  les  parties  nobles.  Donc  pour  com- 
xAtions  pour  mencerccfte  Cure, les  anciens  nous  propofentdeux  indications, àfçauoir,vacuation 
curerkmor-  de l’humeur virulent &:vcnimeux,&  alteration d’iceluy. Or  comme ainfi  foitqu’il 
fure  &pi-  ait  deux  maniérés  de  vacuation,à  rçauoir,par  voyc  vniuerfellc  ou  intérieure,  &  par 

Queute  es  extérieure ,  nous  commencerons  à  la  particulière,  declarans  les  rc*  * 

medes  topiques ,  propres  pour  attirer  &  abbatre  le  venin, combien  que  la  commune 
opinion  d’aucuns  eit,  qu’il  faut  commencer  aux  chofes  vniuerfelles  icequimefem- 
ble  ne  deuoir  eftreaucunementobferué  és  maladies  externes, comme  playes,fraâu- 
res,  luxations,  &  aux  morfures  &  ptqueurcs  d<s  beftes  venimeufes ,  efquelles  la  pre¬ 
mière  chofe  que  Ion  doit  faire,  eft  de  procéder  incontinent  aux  topiques ,  puis  auoir 
égardaüx  chofes  vniuerfelles, comme  régime,  purgation,  brcuuages,  faignée ,  &au- 
tres  telles  chofes,  félon  qu’il  en  fera  befoin,  Parquoy  en  cefte  maladie,  la  première 
pour  leçom  chofe  que  Ion  fera,  iera  d’appliquer  promptement  medicamens  conuenables  fur  la 
mencemem  ou  piqueure;,:  &:  fur  tout  eft  fortconuenablede  lauer  incontinent  la  playe 

es,  morfures  ^j’e^icfalécjOU  d’eau  de  vie,ou  en  lieu  d’icelles,  de  bon  vin,  ou  vinaigre, 

ptqueures.  ^  ydiflbudredu  theriaque  le  plus  Vieil  qu’on  pourra  trouuer,  frottant  affez  rude¬ 
ment  la  partie  :&fiut  que  lelaueraent  foit  le  plus  chaud  que  le  malade  pourra  en* 
durer:  puis  le  laifterdeifus,&  alentour  de  la  playe  du  charpy  trempé  en  icelle  mix- 
tion.  Or  aucuns  tiennent, qu’il  ne  faut  appliquer  ledit  theriaque  fur  la  morfure,  " 
pource  (difent-ils)  qu’il  repouffe  le  venin  au  dedans  :  mais  (  fauf  leur  rcucrencc) 
leur  opinion  eft  renuerléc  par  authorité, raifon,& expérience, comme  iediray en 
y^uthorite'  mon  liure  de  laPefte.  Par  authorité  :  Gal.au  liure  des  Commoditez  du  theriaque, 
pourï’appli-  ,  commande  en  donner  par  dedans  &  par  dehors, pour  les  morfures& 

cation  du  piq^e^t.es  venimeufes,  lefquellesf  dit-il)  il  guarit,  fi  on  envfedeuant  que  le  venin 
tnaque.  parties  nobles.  Par  raifon,  pource  qu’en  fa  compofition  il  y  entre  de  la 

•  chair  de  VipereJ  qui  eft  vn  ferpenc  venimeux,  qui  par  fa  fimilitude  attire  le  Venin, 

■  ainfi  que  le  magnés  attire  le  fer,&:l’ambre  le  feftu:&  l’ayant  attiré, lesautres  medica¬ 
mens  qui  entrent  en  fa  compofitionvrefoluent  &  confument  fa  virulence  &:venen^ 

fité:&eftant  pris  par  dedans,!!  défend  le  coeur,  &  autres  parties  nobles,  &  fortifie 
Experienefi.  les  efprits.  Quant  à  rexperience,ie  puis  affeurei:  auoit  penfé  plufieurs,ayans  eue 
mords  &  piquez  de  beftes  venimeufes, qui  par  le  bénéfice  du  theriaque  ont  tous  re- 
ccu  guarifon  pourueu  que(  comme  i'ayaducrty  cy-deflus)  onlesaittraiiftezaupar- 
auant  que  le  venin  euft  faifi  les  parties  nobles.  Partant  on  pourra  afleurementv  er  ^ 
de  theriaque, ou  en  heu  d’iceluy  on  prendra  du  mithridat, lequel  a  pareillement 
grande  vertu  pour  cet  effeâ:.  .  , 

Dauantage. pour  faire  la  vacuation  deflufdite,  les  remèdes  doiucnteftre  de  tenue 

fubftâce, tant  ceux  qu’on  applique  dehors,quc  ceux  qu’on  prend  par  dedans,  a  eau  e 
qu’ils  pénétrent  le  corps  promptement,pour  dompter  &  abbatre  la  mali.ee  du  venin . 
pemedes  Et  partant  les  ails,  oignons,  porreaux,  font  vtiles,  pource  qu’ils  font  vaporeux ,  ru- 
pourles  ye-  meux  &:  de  ténue  fubftâce  :pareillement  la  rue,  le  feordion,  je  didamnus,  centaurea 
minor,  praffium,  roquette,  laiél  de  figues  non  meures,  &c  autres  femblables  ;  aufli  a 
buglofle  fauuage  entre  toutes  les  herbes,  a  vertu  contre  les  morfures  de  tous  et- 
pens ,  &  a  efté  nommée  Viperic,&:  ce  pour  deux  raifons  :  l’vne ,  pource  qu’elle  porte 
,  la  graine  femblableà  la  tefte  d’vne  vipère  :  &c  l’autre, à  caufe  quelle  guarit  la  mor  utc 

d’icelle,  pilée  &  appliquée  par  dehors  ,&  par  dedans  prife  auec  du  vin  :  le  * 

mefme  vertu. Et  neantmôins  que  le  venin  foit  chaud, fi  eft*ce  que  les  remedes  lui  1 
font  conuenables ,  parce  qu  ils  refoluent  la  fubftancc  du  venin,  S>c  le  confument 
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Toucesfois  on  aura  égard  à  la  qualité  de  l’humeur,  pour  l’alcerer  fil  eft 
jujporcnt.  ^^^^^^=^^jjgj.j.i^Q„sçy_apres.Outre'plus,rapplicationdes  ventoufes 
befoin> CO® 5^ profondes  fcarificarions  eft  profitable,  fî  le  lieu 
cornets  5  a  bon  de  fomenter &lauer  promptement  lapartiede  foix 

permet  aec  pourra  endurer:  ou  on  prendra  de  l’eau  &  du  fel,&!: 

vinaigre ,  playe affez  rudement, ou  mefme  de  l’vrine  du  patient ,  comme 

acceonen^^^^  p^^^.jj^^^^^^j.j^^^ouftardedelayêe  envrine  ou  vinaigre  eft  propre, 
nousauons  ^^'^^^^^^f^jj-efoccer  le  lieu  par  quelque  perfonne  de  baffe  condition,  On  peut  fuc^ 
Dauanrage>  ‘  fabouchedevin,auquelonauradiffoucdutheriaque  ou  cerynepUye 

"’TTr^&apresauec  huile  commune.  Aiiffifautprendre garde  qu’il  n’ait vlcere,^^”'’'”^"/" 

S  £hMrp“u.quelev2,innePyi™pd™efaci,em=nr  Les6^ 

uLnt  propres  pour  cet  effeél:.  On  pourra  auffi  mettre  fur  la  playe  le  cul  des  pou- 
îT  /irentreLitres, des  poules  qui  ponnent,  parce  qu  elles  ont  le  cul  plus  grand  & 

‘  I  ou  en  lieu  d’icelles,  prendre  des  coqs  ou  poules  d’Inde,  {^arce  qu’elles /wf. 

nhis  de  vigueur  d’attirer  que  les  communes,  &  leur  faut  mettrevn  grain  de  fel 

m  lecul  &  leur  clorre  le  bec,&  l’ouurir  par  interuales,&  fi  elles  meurent,  en  rc- 
re  d’autres  Si  on  veution  pourra  fendre  lefdites  volailles  toutesviues,lefquel- 

Svndifcord  naturel  refîftent  au  venin,parce  que  les  poulaillcs  font  de  nature  fort 

rbude  Qu’ii  foit  vray ,  elles  mangent  6^  digèrent  les  beftes  venuneufes,  copine 

aaoaux  viperesjafpics,  fcorpions,& autres  i&confommcnt  pareillement  les  plus 
feicL  «^'raines  qui  foient ,  mefmes  des  petites  pierres  &c  fablon.  Parquoy  appliquez 
delTus  oncgrandforced’attirerlevenin:ou  en  lieu  d’icelles,  on  prendra  des  petits 

chiensouchatons,lerquelseftansfcndus,ferontapphqueztouschauds  lurlaplaye 

&furlesfcarifications,lesylaiffanciufquesà cequ’ilsfoient  refroidis,  puison enre- 

mettra  d’autres, tant  qu’il  en  fera  de  befoin.  O  utre  toutes  ces  chofes,!  application  de 
cautères  eft  grandement  à  loüer  pour  abbatre&confommer  la  malignité  duvenm  : 
mais  en  ce  cas,l’aauel  eft  plus  excellent  que  le  potentiel, d’autant  que  l’a^pn  du  teu 

confommeleveninpluspromptemët,&:faitquela  playe  demeure  plus  longuement 
ouuerte.  Maisilsdoiuenteftreappliquez  deuant  que  le  venin  ait  faih  les  parties, no¬ 
bles:  car  autrement  ilsnepourroiencenrienprofiter,ains  donneroient  talchene  en 
'  vainaupauure  malade  :&  Cil  craint  lefeu,onvfera  de  potentiel.  Et  apres  lapplica-  Fm  faire 

tiond’iceux\fautpromptementfairecheoitl’efcarre,àfindedoniprplusfubiteilluë 

auvenin.  Partant  l’efcarreeftant  faite,  on  fera  des  fcarificarions  deftus,  pénétrants 

iufquesà  la  chair  viuc  :  puis  on  y  appliquera  des  chofes.onâueufes, comme  beurre  &c 
axunge.  Et  deffus  la  playe  &  parties voifines,  on  vfera  d’emplaftres  attradiiies  faites 
de  gommes ,  comme  galbanum ,  de  terebenthine,  poix  noire ,  poix  graffe  meflcc 

aueciusdeporreaux&oignons,&:autresfemblables.  Et  lors  que  1  efearre  fera  tom¬ 
bée,  on  appliquera  de  l’onguent  bafilicum,auquel  on  adiouftera  poudre  de  mercu¬ 
re,  qui  en  ce  cas  a  grande  efticace,d’autant  qu’elle  attire  la  fanie  &;  virulence  du  pro-  > 

fond  de  la  play e,Sd:  ne  la  permet  reclorre  :  ce  qui  eft  bien  neceffaire,  car  on  la  doit  te¬ 
nir  long  temps  ounertc,à  find’euacuerla  matière  venimeufe.  Et  pour  ce  faire,  on  ondoit  tenir 
appliquera  de  l’efponge, ou  racines  de  gcntiane,ou  dhermodai9:es,ou  quelques  me-  l^kete  lon- 

dicamcnsacre^comme  egyptiac,  ou  poudre  de  mercure  meflee  auec  al  um  cuit ,  ou 
vn  peu  de  poudre  faite  de  cautere  potefitiel.  Et  ne  faut  oublier  à  mefler  toufiours 
I  auec  les  onguens  vn  peu  de  theriaque  oumithridat,  ou  ius  d  hypericon ,  ou  de  nepe- 

ta,&autresfemblahles,qui  ont  vertu  d’attirer  &:  refoudre  le  venin,  &:d’abfterger  &: 
nettoyer  l’vlcere.  Toutesfois  fi  on  voyoit  qu’il  y  euft  trop  grande  chaleur,  douleur, 

&acuité,  laquelle  contraint  l’humidité  de  faire  ébullition ,  qui  fe  tourne  quelques- 
fois  en  virulence  &:  pourriture ,  gangrené ,  mortification ,  alors  faut  laiffér  la  propre 
cure  pour  furuenir  aux  accidens.  Et  voila  quant  à  l’euacuation  particulière, quiffe 
«oit  faire  és  morfures  &  piqueurcs  veniraeufes. 
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J}e  U  cure  vniuerfeile.  H  Â  X  l  II I,  A 

Va  N  T  à  l’euacuâtion  vniuerfellcjil  fau  t  obferuer  que  Ion  ne  fa 
cefaignée.&que  Ion  ne  donne  medecine  laxatine,nycIyftercÛ 
ny  vomitoirejny  bainsjou  autres  Tudacoires,  qu’il  n’y  ait  pour  le 
moins  trois  iours  pafTcz apres  la  morfure  faite  :  auflî  que  le  patient 
euite  le  coït,  de  peur  de  faire  commotion  &  perturbation  aux  hu- 
_  meurs  &  efprits ,  &  que  le  venin  fuft  par  ces  moyens  plus  prom- 
ptement  porté  au  cœur  :  mais  q'uand  la  matière  veninieufe  fera 
efparfejôi: l’acuité  dirainuée,alors telles  éuacuations pourront eftre faites  &nonau- 

trement.Mais  pour  tous  medicaraens  intérieurs,  fufKravfer de  contre-poifons au 
comniencementjcomme  de  toutes  forces  de  thériaque, michridac,&  autres  fembla- 
bles  chofes:(Jefquclles  eftans  contraires  aux  venins,  changent  ôe  altèrent  tout  le 
corps  ;  non  pas  qu’il  faille  entendre  que  leur  fubftance  pénétré  &  palTe  tout  lecorps, 
(carileft  impolîîble  qu’en  fi  peu  de  temps  vne  fi  petite  quantité  de  matière,  qu’on  ® 
donne  pour  contre-  poifonjpuiffe  paflTer  vne  fi  grofie  rnafle  de  noftre  corps  )  mais  elle 
fefpand,&:  enuoye  Tes  vertus  &:qualitez:  comme  ipurnellemenc  nous  voyons,  que 
quand  nous  auonspris  des  pilules,  neantmoins  que  leur  fubftance,  ou  matière  de¬ 
meure  en  l’eftomach, leur  vertu  eft  efpanduë  iufques  au  cerueaü,&  par  tout  le  corps. 
On  en  peut  autant  dire  d’vn  cly  ftere,qui  eftant  dans  les  inteftins,a  puifiance  d’attirer 
leshumeursdu  cerueau.Onvoic  aufli cet elFeét  es  médecines,  qui  attirent  par  leur 
vertu  iufques  au  dedans  des  ioincures,&:  de  coures  les  parties  du  corps.  Et  pour  le  di- 
re.en  vn  mot,  les  contre-poifons  opèrent  en  nos  corps,  pour  combattre  le  venin, &  le 
chafler,  &:  vaincre  fa  virulence, ainfi  que  le  venin  fait  pour  exercer  fa  tyrannie, &:  fai- 
ilrlecœur.-coucesfois  il  faut  bien  noter, que  la  coUtre-poifondoiteftreplus  forte 
queIapoifon,àfin  qu’elle  domine:  &:  partant  en  faut  vfer  en  plus  grande  quantité 
que  n’eft  le  venin, à  ce  quelle  foit  plus  forte  à  le  vain  cre  &  chafter.  Et  en  faut  donner 
deux  fois  le  iour,continuanc  tant  que  Ion  verra  le  venin  eftre  amorty ,  &  les  accidens 
cefifez.  Et  eecyeftnon  feulement  profitable  pour  l’euacuation  de  la  poifon,niais  ^ 
auflî'pour  fortifier  les  parties  nobles.  Oroùcreleschofes  fufdites,faut  auoirégard  à 
altérer  l’humeur;  ce  que  nous  auons  dit  eftre  la  fécondé  indication  qu’on  fedoit 
propoferenlacureprefente.  Cequi  fe  fera  en  changeant  vnequalité  conduire  par 
Vne  autre  contraire.  Exemple,!!  le  patient  font  vne  vehemen  te  chaleur  a  u  lieu  où  eft 
la  morfure,  ou  en  tout  le  corps,  alors  il  faudra  appliquer  remedesrefrigerans:au 
contraire,  f’il  fenc  froidure,  remedes  calefaâifs,  &:  ainfi  des  autres  qualitez.  Cecy  te  - 
fuffifepourleregarddes  Venins, &deleurcureen  generaliil  en  faut  craiéier main¬ 
tenant  en  particulier.  Et  premièrement  nous  commencerons  aux  morfures  des 
chiens  enragez. 

..  Zrf*  caufe  fourquoy  les  Chiens  deuiennent  enragez  que  les  autres  hejles. 

C  H  A  p.  X  F. 

E  L  A  aduient,parce  que  de  leur  nature  ils  font  prepiÜVez  &  enclins 
à  tel  le  difpoficion:  &  pourcc  auffi  qu’ils  mSgen  t  quelquesfois  corps 
mor  ts,charongncux,&!:  autres  chofes  pourries  &  pleines  de  vers,& 
boiuentdeseauxde  femblable  nature  :  auffi  par  vne  trop  grande 
melancholicd’auoirperduleurmaiftre.dont  courent  ça&iàpou»-’ 
le  trouucr,delaifrans  le  manger  &  boire,  dequoy  f’enfuic ébulli¬ 
tion  de  leur  fang,  qui  puis  apres  fe  tourne  en  melancholie,  &puisen  ra^e.  Dauan- 
tage,  pour  deux  autres  caufes  contraires  :  la  première ,  par  la  trop  grande  chaleur; 
Gal.ch.iQ.  la  fécondé,  par  l’extreme  froidure.  Comme  Ion  voit  que  le  plus  fouuent  ilsènra- 
&cnU  canicufaires,&en  Hyuer durant  les  grandes  gelées.  Ce  qüi  aduient, 

firapt.fêmlïe  cliieiis  font  de  leur  naturefroids  Sc  fecs,&  par  confequent  ils  ont  beau- 

eped’opinio  d’humeurs  melancholiques,lefquels  en  telles  faifons  chaleureufes,  fe  tournent 
contraire)  aifément  en  humeurs  atrabilaires  par  aduftion ,  comme  en  Hyuer  par  conftip^*^*®^ 
teaehantle  decuir,&fuppreffiond’excrcmcnsfuIigineux,qui  leur caufent vne  fiéure  continue 
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i  1  .. fiente, &vnephrenefie&:rage.Legrandfroi<îdel*aU‘aiignientcrem'  tetaptrAtnsni 

^  laquelle eftancrepouffée  ^augmente, Rallume 

préparez  à  telle  rage  &pàumture;lefquels  font  d’autant  plus  dâgereux,  ^  J. ^ 

'  nouuansfortir&  euaporer  parles  pores  &  pertuis  du  cuir  (qui  pour  lors  font 

:  quenepo  jj^^jemeurentdedansj&fôntalors  les  mefmes  accidens  que  fait  ftc, 

\  gyj  de  l’Efté.  Auflîdeuiennent  enragez  pour  vfer  de  viandes  trop  chau- 

grandec  ^a  r  }g  ^  leur  caufent  fiéure ,  puis  la  rage  :  femblablcment 

pour  auoir  efte  mords  d’autres  chiens,ou  loups, ou  autres  animaux  enragez. 

Signes  ^our  cegneipe  le  chien  epe  enragé.  C  H  A  P.  X  F  I. 

OTi.squ’ilvoitdereau,iltrembIe,&lacraint,&avnehorripila- 
tion,c’eftàdire,  quelepoil  luydreflc.  Il  a  les  yeux  rouges  &  foré 
flamboyans,&  renuerfez,auec  vn  regard  veliement,  fixe  &  horri^ 
ble, regardant  de  trauers.  Ilportefatefte  fort  bas,  &  la  tourne  de 
cofté.  11  ouure  fa  gueule, &:  cire  fa  langue  qu’on  voit  liuide  &  noi¬ 
re  halette, Si iette  grande  quantité  de  baue  efeumeufe,  &  plu- 
fieurs  autres  humiditez  découlent  de  fon  nez.  Il  chemine  en 

ainte  tantoftàdextre,tantoftàfeneftre,commefileftoityure,  &:tombe  fouuenc 
enterre*.  Lors  qu’il  voit  quelque  forme, il  courtà  l’encontre  pour  ra{railIir,foit  que 

foie  vnc  muraille,  ou  vn  arbre,  ou  quelque  animal  qu’il  rencontre.  Les  autres  Les  ehkm 
chiensicfuyentj&lefententdeloing;  &:f’ilf’en  trouuequelqu’virpres  de  luy  ,il  le  enrageZjonï 

flatte  &  luy  obéit,  &  tafehe  à  fe  defrober  &  fuyr  de  luy,  encore  qu’il  foit  plus  grand  M 

&plu*sfort.llneboitny mange:  il eftdutoutrauet,e’eftàdire,qu’iln’abboycpoint, 
a  les  oreilles  fort  pendantes,  ôi  la  queüë  retirée  entre  les  cuilfes:  il  regarde  de  tra- 
uets,&plustrifl:ementquedecduftume:ilmordégalementbeftes&:gens,tant  do- 

meftiques  &  familiers  qu’eftrangers ,  &  ne  cognoift  aucunement  fon  maiûre ,  ny  la 
maifonoùilaefténoutry  :  parce  que  l’humeur  melancholique  luy  trouble  tous  les 
fens.  Ce  quiaduient  pareillement  aux  hommes  qui  font  vexez  de  tel  humeur  me- 
^  lancholique  :  car  ils  tuent  quelquesfois  leurs  peres,meres, femmes, ou  enfans,ôi  fou- 
^  ucntesfois  cux-mefmes. 

Les  fignes  pur  cognepe  vn  homme  auoir  efté  mord»  d’vn  chien  enragé. 

CHAP.  XVII. 

Left  fort  difficile  de  cognoiftre  du  commencement  quand  quel-  , 
qu’vn  a  efté  mords  d’vn  chien  enragé  ou  non  :  parce  que  la  playe 
faite  par  la  morlure,n’afflige  au  commencement  lemaladc,non 

plus  qu’vne  autre  playe,au  contraire  de  celles  qui  font  faiéles  par 
morfures  ou  piqueures  des  autres  beftesvenimeufes:car  fubitc- 
mentonyfent  vne  extrerae  douleur,  &  la  partie  f enflamme  & 
enfle, &!:  furuiennent  grands  &  diuers  accideus,  félon  ladiuerfite 
delà  malignité  duveninjComme  nous  dirons  cy-apres,  Dohcyious  conclurons ,  que 

D  leveninfaicparlaragenefemonftrepasaucommcncement,&:qu’iln’ait 

inentfaifi&  altéré  les  parties  nobles.  Parquoy  fi  on  doute  au  commencement  que  nefemonflei 
hmorfure  ne  fuft  faite  d’vn  chien  enragé,on  le  pourra  véritablement  cognoiftreen 
rooiiillantdupainaufang  ou  en  la  fanie  de  laplaye,quelon  donnera  a  vn  chien  affa- 
uie:&fillerefufe à  manger,  mefme qu’il  defdaigne  le  flairer, cela  demonftreque 
laplaye  eft  faite  d’vn  chien  enragé  :  au  contraire, fil  le  mange ,  il  n  eftoit  point  enra¬ 
gé  Dauantage,plufieurs  ont  eferit,  que  fion  donne  le  pain  ainfitrempeavnepou- 
laille,&:qu’ellelemange,ellemourradans  vniourouenuiron,fi  le  chien  eftoit  en¬ 
gagé.  Mais  pour  certain, i’ay  fait  telle  expérience, &fçauois  véritablement  que  le  Expetiena 
chien  eftoit  enragé  par  les  fignes  prédits  ,  toutesfois  les  poulailles  ne  mour6ient/^«<îe  par 
pointapresauoir  mangé  dudit  pain.  Parquoy  l’efpreuue  du  pain  donné  aux  chiens  •Autiem 
cft  plus  certain,  pource  qu’ils  ont  vnfentiment  exquis  de  flairer  naturellement,  qui 
qu  ils  fentent  l’odeür  du  fang,ou  lànie  de  la  playe  faite  d’vn  chien  enrage, pout 

fc  aucunement  n’y  touchent. 
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aciiâen  's  qui  viemefit  à  ceux  aufquels  le  venin  du  chien  em agi  ejh 
iommencé  d'ejlre  imprimé  aux  parties  nobles. 


CH  A  P.  XVIII. 


y  commencement  le  malade  dcuient  fort  penfif ,  &  murmure  entre  f 
dents  :  il  refpond  fans  propos,  &  deuient  cholere  plus  que  de  couftume  -*^1 
penfe  voir  en  dormant  ync  infinité  de  chofes  fântaftiques ,  &  finalement 

1  vnc,  maladif»  nr<mmA(>  J: 


comoe  en  vne  maladie  nommée  des  Grecs,  ceft  à  dire, crainte  d’eau 

Les  fignes  que  la  rage  eji  du  tout  confirmée  aux  parités  nobles. 

Puisapreîqueleveninf’eftdauantagçaugmenté,&:ajadutoutchangé]’(^ono- 
mie  ou  harmonie  des  parties  nobles, alors  la  vertu  imaginatiue,&:  toute  raifon  &  me' 
moire, & autres  fens  fc  perdent  :& par  confequent  le  malade  dcuient  fol  & infenfé' 

&  ne  cognoift  aucunement  fes  familiers  amis,  &  domeftiques.  Se  fe  defehire  &  ef- 

.  gratigne,& mord  roy-mefme,&:  les  premiers  venus  qu’il  peut  attraper:  qui  fe  fait  a' 
caufedes  vapeurs  &  fumées  melancholiques  qui  montent  au  cerueau,&:  altèrent  &  ® 
corrompent  le  tempérament  d’iceluy  :  parquoy  la  raifon  eft  perdue ,  enfemble  tous 

les  autres  fens,dont  le  pauure  malade  eft  incité  à  courroux,  &  à  mordre.  Semblable¬ 
ment  il  a  fouuent  des  mouuemens  &  treflaillemens  inuolontaires,&  contrarions  de 

nerfsrquifefaitàcaufedelaficcité  vehemente,prouenantduveninchaud&fec  qui 
blefle  le  tempérament  des  nerfs  qui  font  (^ifleminez  és  mufcles,& auffi  qui  leur  con- 

Vn  homme  fomnie  l’humidité  fubftantifique.  Pareillement  le  pai  ient  a  vne  grande  feichereiTc 
îiiffmttera-  touche, &:  la  langue  aride  &feiche,auec  vne  foifintolerablc,toutcsfoisfahs  ap^ 

ble,  néant-  ^loire, pourtant  que  défia fon  corps  a  pris  voeaffedion  contraire  à  fcsaôHons 

■  moins  na  naturelles ,  dont  iladuient  qu’il  ne  dcfîre  les  chofesqui  naturellement  appaifent  la 
aucun  appétit  foif.  Plus ,  il  a  la  face  6c  les  yeux  rouges, ôc  grandement  enflambez,  $c  pareillement 
de  boire.  toutlecorps.àcaufede  lextreme  chaleur  Ôcficcité  prouenant  du  virus  veneneuxÔC 
malin.llf'imaginequilvoitôcoitdeschiens.ôcveut  pareillement  iapper& mordre: 
qui  refait  parce  que  le  venin  du  chien  enragé  change  ôc  altère  toute  la  température 
de  l’homme  en  toute  fa  complexion&  fimihtudc  :  en  forte  que  tous  fes  rens,penfées, 
paroles,  6cvifîons,  6c  généralement  toutes  fes  aélions  font  deprauées  par  l’humeur  • 
mclancholique  ÔC  veneneux,efpandu  es  ventricules  du  cerueau,Iequel  leur  change 
1  efprit,rellement  que  le  malade  penfe  voir  ôc  ouïr  des  chiens,voirecroitluy-tnefmc 
cftrechicn, duquel  aulîî  il  enfuit  la  voix  enrouée,  parce  qu’i.f’jappc,3bboy'e,criej'6c 
hurle  comme  chiens, fans  honte  6c  refpeélde  fon  honeur^jâja  grand 'éfpouuantement 
Pourquey  il  de  ceux  qui  font  prefens.ôc  qui  l’oyent.  L’^nroiieu'reyiénïpar  h  grande  fcicherelTe, 
^chofes  lui-  ^  delfeiehe  la  Trachee  arcere,6c  les  inftrumeus  de  là  voix,  II.  fun-grândement  là  • 
Ikntes.  ^'Jmeur  mclancholique,  qui  eft  pbfcur’éc  ténébreux , eft  con-'  ’ 

traire  a  icelle  :  qui  fait  que  le  malade  defire  les  tenebres,  qui  luyfont.femblables.  Il 
craintaufli  a  voir  1  eau  (  encore  que  ce  foit  vn  remede  fort  vtile  pour  rafrefehir  fon 
extrême  chaleur  ôc  ficcite  )  ou  quand  il  regarde  en  vn  miroir, il  luy  eft  aduis  6c  finja- 
gine  qu  üvoitdes chiens,  ôc  que  cefouuenir  luy  faitauoircefte  crainte.  Pour  cefte 
caufé  il  crajnt  1  eau,  ôc  toutes  chofes  tranlparentés  ôc  luifantes,ayans  quelque  reuer- 
beration  :  ôc  quand  i}  lesvoit,iI  crie  ôc  tremble,  depeur  d’eftre  encore  rnords:  dont 
vient  q^il  tombe, ôcfe  vcautre  en  terre, pour  fe  cùider  couurir  d’icclle.  Et  telJechofe  0 
fait,  a  càïri^que  les  vapeurs  altérées  ôc  corrompues  pénétrent  par  les  yeux ,  ôc  eftans 
paruenuës  à  lcau,pu  miroir, ou  autres  corps  fcmblablés,  par  leur  reuerberation  luy 
' -  reprpfentent  des  cliofes.  Or  ils  difent  que  cejuy  qui  eft  mords  d’vn  chien  enragé,  f’i- 

magine  toufipurs  voir  le  chien  duquel  il  a  efté  mordu, la  crainte  duquel  luy  fait  àinû 

fuirôccraindreleau.  Autres  difent  cela  aduenir,  à  caufe  que  par  la  rage,  le  corps 

tombe  en  vne  cxtrcmefîccité,qui  le  fait  fuir  l’humidité, corne  foncontrairc.  Rufus 
dit  que^la  rage  eft  vne  efpcce  de  maladie  melâcholique.  Or  nousfçauonséftrechofe 
propre  a  tous  melancholiqueSjd’auoir  quelque  chofe  particulièrement  en  crainte: 
par  1  Aphorifmevingt-cinquiefmedelaSedionfixiefme.  Mais  principalement  ils 
craignent  toutes  chofes  luifantes, comme  l’eaujles  miroirs, à  caufe  qn’ils  cherchét  les 
ténèbres^  pource  qu’à  icelles  les  inuite  leur  humeur  noir,  obfcurôc  ténébreux,  ha 
vne  fueur  froide,ôc  fort  del’vlcerc  vn  virus  efeumeux/etide,  virulent, ôc  erugineux, 
c  eft  a  dire ,  de  couleur  de  rouillcurc  d’airain  ;  qui  aduient  par  l’extreme  chaleur^ 

acuité, 


Des  Venins. 


,  du  virus  adhéré  en  la  partie,  laquelle  faiâ:  ébullition  &:  pourri* 

I  acuité  trouue  l’vlcere  quclquesfbis  aride  &rec.  L’vrineeftleplus  fouuenc 

■  t;fobtile,àcaufe  que  les  colacoires  des  reins  font  fort  reflerrez  &:cftre{ris,pour 
nr&fîccité  du  venin  lauffiqüelquesfoiseft  fort  efpefre&  noire,  quife  faiidr, 
'^r^aue  la  vertu  expultrice  chalTe  tant  qu’elle  peut  par  les  vrines  l’humeur  melan- 
^  e  quia  efté  corrompu  par  le  venin.  Pareillement  elle  eft  aucunesfois  tota- 
I  choiq  y  2c  retenue  par  la  ficcité  du  virus,  &  des  matières  crafTes,  vifqueu- 

’  CVffIuantes,dontfefai£t  totale  obftruâ:ion  des  parties  dédiées  à  rvribe.  Bref,  le 
I  J  Je  eft  tellement  tourmenté  par  ces  accidens, qu’en  lafin  vaincu  dedou- 

r'^^&detrauailjàfautede  manger  &:  boire, il  meurtfurieux&enragé. Mais  lors  que 
■^"^nnnencementC&deuant  que  le  venin  ait  entré  au  corps, &gaigné  les  parties 
I  V  gjj  adminiftre  les  remedes  propres, les  malades  ne  faillent  àguarir,  &  peu  de 
petfonnes  font  morts,  aufquels  on  ait  diligemment  pourueu. 


Frognofiie. 


C  H  AF.  XIX. 


N  ne  fe  peut  bien  garder  de  la  morfure  des  chiens  enragez, attédu 
qu’ils  font  toufîoursparmy  les  hommes,  au  moyen  deqûoy  on  efl: 
en  plus  grand  danger  d’eux, que  de  toutes  autres  beftes  venimeu- 
fes  en  leurs  morfures.  Et  d’autant  que  le  chien  cftdomeftiqueSc 
familier  à  l’homme  pendant  qu’il  eft  fain, d’autant  luy  eft-il  enne- 
my  depuis  qu’il  eft  forty-de  fa  nature  accouftumécjqui  fè  faiét  par 
vne  rage.  Or  le  virus  qui  eft  en  fa  baue,eft  chaud  &:  fec,  malin,  ve-  u  yenin  cta 

ncneux&contagieux.tellement  qu’il  communique  lamefmeaffeélionàceluy  qu’il  chien.enragé 

mord  (  fl  on  n’y  pouruoit  de  bonne  heure  )  foie  vn  homme, ou  vne  autre  befte  :  &  fon  ^ 

venin  efl:  tant  fubcihque  facilement  pénétré  par  les  porcs  du  cuir  :&eftanc  attiré  par/“^* 
Icsactcres, par  le  continuel  mouuement  d’icelles,  il  eft  conduit  au  demeurant  du  ; 
corps.  Parquoy  on  peut  conclure, que  levenindc  fa  ragea  la  vertu, non  feulement  labauefait 
défaire  enrager  ceux  qu’ilmord,  mais  auflî  ceux  aufqucls  il  aura  ietté  fon  efeume,  enragtr. 
ou  baue  contre  leur  peau,  fl  elle  y  fait  long  fejourjmais  fielle  eft  efl'uyée,&  le  lieu 
pr^ptementlaué  d’eau  faléeroud’vrine,elle  n’y  fera  aucun  mal.  Etfaut  icy  enten- 
dr*que toute  morfure  de  chien  enragé  ne  nuiftpas  également,  &:  ne  tuë  pas  en  mef- 
inetemps,ainfi  qu’aupns  cy-dçftus  demonftré  du  venin  des  beftes  vénimeufes.  Car 
félon  la  difpofition  dé  l’àîr, chaud  ou  froid,  &  la  vehemence  du  venin, le  lieu&: 
profondeur  de  là  morfùre,8é:la  diuerfîtédes  forces  de  ceux  qui  font  mordus,  &  la  ca- 
.cochymiç&nqàuuaifehàbitude;c’èftàdire,felonqueleurshumeursfontjaprepa- 
ïezà  eftrepôijrrisioùqu’ils  ont  leurs  conduits  eftroits,ou  plus  larges,  de  làvientquc 
les  accidéns  àppàroiflent  plùftoft  ou  plus  tard.  Car  aucuns' viennent  quarante 
iours  apres  lamorfure,autresfois  fix  mois,  voire  vn  an,&  aux  autres  plus  tard  ou  pluf- 
'toftjCommenoüsaubnsdïtcy  deuant.  Plulîeurs  apres  auoir  efté  mords deuiennen.t 
epilçptiqucs,  puisdem6niaques  & enragez.  Ceux  qui  font  tombez  en  hydropho¬ 
bie,  iamais  ne  guarifîcnt  :  toutesfois  Auicenne  dit ,  qu’encores  y  a  efperance ,  pour- 
tieu  qu’ils  fecognoiflentenvn  miroir:  car  on  voit  par  cela,  que  le  venin  n’a  encores 
du topt occupe  les  facultez  animales  :&  ceux-là  ont  befoin  d’eftre  violcntement 
purgez, côme  nous  dirons  cy-apres.  Aece  raconte  d’vnPhilofophe  mordu  d’vn  chien 
enragé,lequel  voulant  d’vn  grand  courage  refifterà  ce  mal  d’hydrophobie,  vint  au 
bain, ou  l’apparence  d’vn  chien  fe  prefentant  deuant  luy  (  car  il  auoit  cefte  vifion, 
commeles  autres  frappezdc  femblable  maladie  )  &  ayant  longuement  pehfé  en  foy- 
nicrme  :  Qu’y  a- il,  dic-il,  entre  vn  chien &vn  bain?  Apres  ces  paroles  ilentradedâs 
lebain,&enbeutfansauoirpcur,dontilfurraônta  lemal,&guarit.  Quandlemala-  é'e  ; 
oefeveautre  contre  la  terre,comme  les.  chiens,  c’eftfigne  de  mort  prochaine,  parce 
que  telle  chofedemonftre  que  l’humeur  melancholiquc,  virulent  &  vénéneux,  eft  Yeihommes 
eu  grande  abQndance,&  eft  communiqué  par  tous  les  membres.  Audi  quand  le  pa-  peuuent  effre 
tient  ala  voix  cnroüéc,c’eft  vn  tres-mauuais  fîgne,pource  que  telle  chofe  demonftre  furpris  de  U 
quenlaTrachée  artere  il  y  a  quelque  afperité  par  ficcité  de  virus  venimeux.  En  ragfUnsa- 
tomme,  quand  les  parties  nobles  font  failles  du  venin,  il  n’y  a  plus  efperance  de  ; 

guarifon.  Les  hommes  peuuent  cftrc  furpris  de  la  rage  fans  eftre  mords  de  chiens 
®uragez;ear  tout  ainfîqueies  humeurs  fcbruflent,caufansvn  chancre  ou  ladrerie, 
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Cure  de  la  morfure  d'vn  Chien  enragé.  '  C  H  A  P.  -jf-x. 


BifToire  de 
Bitlde  lurif- 
Confuhe. 


Faut  tenir 
telles  playes 
long-temps 
okuertes. 


Les  remedes 

poignans 

amaâifs 

font  fort 

loüe^pour 

attirer  le 

yenia. 


^utrereme- 
de  appromé 
d'^etius. 


llemede  ex¬ 
cellent. 


O  VS  allons  dit  par  cy-deuant ,  qu’aux  picqiieures'&  morfures  des 
bcftesvenimeufeSjii  fatloic  vfer  de  prompts  ^lubcils  remedes 
à  fin  que  le  vejiin  n’entre  dedans  le  corps,  &  ne  corrompe  les  par¬ 
ties  nobles.  Etfilsfontobrnisau  commencement,  en  vain  feront 
appliquez  en  autre  temps.  Ainfiqu’arriua  àBalde.grandlurifcon- 
fulte,feioiiantaueevnfîen  petit  chien,  qui  eftoit  enragé,  duquel  ^ 
eftant  tant  foit  peu  mordu  en  la  léure,ne  fçachantqu’il  fufl:  enra¬ 
gé,  négligea  fa  morfure, &:  quatre  mois  apres  mourut  furieux  &  enragé,&;  n  y  eutnul 
remede  qui  le  peuft  fauuer,  pour  ne  l’auoir  pris  d’heure.  Donc  pour  preuoir  à  tel  ac¬ 
cident, tout  ce  que  nous  auons  déclaré  cy-deflus.en  la  cure  generale  des  beftes  veni- 
meufes,  tant  pour  l’euacuation  de  l’humeur  virulent ,  que  pour  l’alteration  d’iceluy, 
doit  eftre  pareillement  obferué  en  la  morfure  des  chiens  enragez.  Et  partant,fiquel- 
qu’vn  cognoift;  qu’il  eft  mords  d’vn  chien  enragé,  il  s’efforcera  d’attirer  le  venin  par 
tous  moyehs,comme  par  ventoufes,  cornets, fcarifications,fangfuës,applications  de 
volailles, &  autres  animaux, &:  par  mcdicamens  propres  à  ceTaire ,  qui  prefentement 
feront  déclarez.  Et  fi  la  playe  eft  grande, il  la  faut  laifter  faigner  le  plus  qu’il  ferapof- 
fible,à  fin  que  le  venin  forte  auec  le  fang.  Et  là  où  elle  ne  fera  alfez  grande, on  y  pour¬ 
ra  faire  des  fcarifications,ou  y  appliquer  cautères  aduels  :  &:  fera  tenue  ouuertepour 
le  moins  iufqucs  à  ce  que  quarante  iours  foient  paflez,  L’ozeille  pilée  &  appliquée 
fur  la  morfure,  &  le  boüillon  d’icelle  pris  par  la  bouche,  eft  de  grande  vertu.  Ce  q 
qu’ Aëce  nous  a  laiffé  par  efcrit,difant  auoir  eogneu  vn  vieillard  Chirurgien ,  leql^l 
n’vfoit  d’autre  remede  pour  curer  telles  morfures.  Demapart,ie  confcille  de  pren¬ 
dre  promptement  de  rvrine,&  en  frotter  affez  rudement  laplaye,&  y  laiffer  vn  linge 
trempé  deffus.  Aulfi  la  mouftarde  bien  delay ée  en  vrine ,  ou  vinaigre ,  eft  propre  à 
cefteffeét.  Pareillement  tous  remedes  acres, poignans,&sfortattirans,Autre.Prenez 
roquette  bouluë  &  pilée  auec  beurre  &C  fel,&  l’appliquez  fur  la  morfure.  Autre. Pre¬ 
nez  farine  d’orobe,miel,fel,&:  vinaigre, &  ce  foit  tout  chaud  appliqué  deffus.  Autre. 

Lafientedech'éure  bouluë  en  fort  vinaigre,  &  appliquée.  Autre.  Prenez  foulphrc 

fubtilcment  puluerifé,&  incorporé  auec  faliuc  d’ixomme,  &C  l’appliquez  deffus.  Au¬ 
tre.  Prenez  poix  noire  fonduë  auec  fel ,  &  vn  peu  d’euphorbe  l’appliquez  deffus. 
Autre.  Le  poil  du  chien  enragé,  applique  dcfî'us  la  playe  tout  fcul,a  vertu  d’attirer  le 
venin  par  quelque  fimilitude  :  ce  qu’on  a  plufieurs  fois  expérimenté ,  ainfî  que  faiét 
le  Scorpion,  eftant  efcaché  &  mis  fur  la  picqueure  d’iceluy.  Aucuns  Autheurs  ont 
laiffé  par  cfcrit,quc  ledit  poil  de  chien,  bruflé  &  puluerifé,  &  donné  à  boire  auec  du 

vin,preferue  delarage.  Autre. Prenez  froment  mafchécru,&  l’appliquez  fur  lamor-  ^ 

fure.  Autre.  Prenez  des  febues,&:  les  mettez  vn  peu  fous  les  cendres  chaudes,  puis 
les  pelez, &:  fendez, & les  appliquez  deffus. 

11  faut  faire  boüill  ir  du  lapathum  acutum,  &  de  la  dccoé^ion  en  lauer  fomenter 
la  playe,puis  y  laiffer  l’herbe  pilée  deffus  :  auffi  en  faut  donner  à  boire  de  la  decoftion 
au  paticnt.il  afferme  auoir  faiâ:  de  grandes  cures  auec  ce  feul  remede:&:  dit  que  cefte 
decodion  fait  beaucoup  piffer:  qui  eft  vnechofe  excellente  à  cefte  maladie.  Autre. 
Prenez  betoine.fueilles  d’ortie,&:  fel  cômun,broyez-leS5&  appliquez  deffus. Aune. 
Prenez  vn  pignon  commun, fueilles  de  ruë,& fel  , broyez-lescnfemble,&:appf^^’^.^ 
deffus.  Or  entre  cous  les  remedes, le  theriaque  eft  fmgulier,comme  il  a  efté  dit, le  fai- 
Tant  diffoudre  en  eau  de  vie, ou  en  vin  ,&en  frottancaffez  rudëmentla  playe,  tant  qiie 
elle  faigne.  Puis  y  faut  laiffer  dedans  du  charpy  imbu  en  icelle  mixtion  ;  &pardellus 
la  playe, y  appliquer  des  ails  ou  oignons,pilezauec  miel  commun  &  terebenthin<nS^ 
tel  remede  eft  cxcell  et  par  fus  tous  ceux  quei’ay  veupar  experiéce.Etpouf  laptuba- 


pareillcment  la  rage  peut  aduenir,  &  principalement  aux  melancholiqucs.  Dauan- 
tage,lesmorfuresdes  beftes, commeViperes,&  autres  animaux  venimeux, ne  eau  ^ 
fent  tels  accidens  comme  celles  des  chiens  enragez,  parce  qu’elles  font  mourir  de" 
uaneque  lesaccidensfufditspuiffent  venir  rioint  auffi  que  la  qualité  d’iceux  venins 
eft  diuerfe.  Plus,  les  grandes  playes  faidtes  par  rporfures  de  chiens  enragez,  ne  fontfi  | 
dangereufes  que  les  petites,  pource  que  par  vne  grande  play  e,  fort  beaucoup  de  fano-  I 

&:defaniequieuacuë  levenin.  i 


DesVenins. 

jjfg  i’alleglicray  icy  vnehiftoiredc  Tvne  des  filles  de  Madamoifelle  de  ffipoirtl  i 
tiondem  mordue d’vn  chien  enragé, au  mi- 

gfon.nati  ^  ^hien  imprima  fes  dents  bien  profondément  en  la 

lieu  ûC  guarie  par  le  moyen  du  theriaque,  fans  que  iamais  luy  furuint  au- 

châir  :  ^^jj^j-cident  :  lequel  theriaque  ie  meflois  dans  les  medicamens  deterfifs,  Sc 
cunmau  faguarifon.Ordevouloir  icy  déclarer  tous  les  autresque 

autres,  lu  morfureSjCe  feroit  vne  chofe  trop  prolixe  ;  &  partant  cefte  hiftoi- 

yj  jjeprefent,  pour  inftruire  chacun  à  remedier  à  tel  accident, 
promptement  manger  vn  ail,aucc  vn  peu  de  pain,  puis  boire  vn  peu  devin  ;  ' 

’  0  n  fouuerain  remedcjà  caufe  que  l’odeur, &  la  grande  chaleur  fpiritueufe  qui  medes  qu’on 
ils  prohibe  que  le  venin  de  la  morfurc  ndffenfe  les  parties  nobles.  Autres  peut  prendre 
^^^^^andent  de  manger  du  foyerofty  du  chien  quiamordu,oudufoycde  bouc  :  ce 
’av  cfprouué.  Autre  remede.  Prenez  vne  dragme  de  femence  d’agnus  caftus, 
le  beurre, &  en  foit  donné  à  boire.  Autre.  Prenez  pouldre  d’efereuififes 
r^fl'es  ie  ladelayez  en  vin,&;:  en  donnez  à  boire.  Autre.  Prenez  racine  de  gentiane 
J  jJgines  efereuiffes  de  riuiere  brufléesau  four,&puluerirées  trois dragmes, 
re  figillée  quatre  dragmes.  La  dofe  fera  vne  dra^me,auec  eau,  en  laquelle  on  aura 
fidVoiiillir  quantité  d’efcreuilTeSj&i:  en  foit  donné  à  boire  comme  delTus.  Aucuns 
fefontplongcz  en  la  mer  apres  eftre  mords  de  chiens  enragez,  qui  n’ont  lailTéd’eftre  • 

furprisdelarage,ainfîque  tefmoigne  Ferrand  Pouzet,  Cardinal,  en  fon  liure  des  n’eft  remede 
Venins:  partant  ne  f’yfaut  fier,  mais  pluftoft  aux  remedes  approuuezdes  anciens  &:  certain  eon~ 
modernes  Médecins  &  Chirurgiens.  Ileftvray  que  la  confidence  que  peut  auoir  le  tre  U  rage, 
maladeaux  remedes,  &  au  Chirurgien,  fert  beaucoup  en  cefte  cure:  au  contraire, 
l’cffroy  ie  la  crainte  nuift  beaucoup, &:  accéléré  la  rage. Partant  il  faut  toufiours  bieii 
alTeurer  le  patient  de  Taparfaidc  guarifon.  Or  il  faut  cntendre,que  le  venin  du  chien 
cnraeéjou la faliucd’vne  Vipère, ou  la  baue d’vn Crapaut ,  & d’autres  beftes  veni- 
mcufcs.n’enueniment  pas  en  touchant  feulement,  mais  faut  que  le  venin  entrede- 
dansjtellemcnt  que  fi  à  l’heure  on  l’effuye, ne  pourra  faire  aucun  mal. 

Ve  U  me  de  ceux  qui  font  ]*  tombez,  en  Hydrophobie  fé’neantmoins fe 
recognoijfent  encores  en  vn  miroir, 

CHAP.  XXL 

Evxaufquels  levenin  n’a  encores  occupé  les  facultcz  animales,  il  les  j^fage  de 
I  conuient  grandement  purger  par  médecines  bienfortes.  Eton  cela  il  me  i'amimomel 

femble  que  l’antimoine  feroit  profitable, d’autât  qu’il  prouoque  la  fueur, 
fluxdcventre,&:vomiflement,Carcc  feroit  grande  folie  bailler  en  tels 
cas  medicamens  legers,quand  le  venin  eft  fort  maiin,&:ja  imprimé  aux  parties  inté¬ 
rieures,  Semblablement  les  bains  leur  font  bons ,  pour  leur  prouoquer  la  fueur  :  la 
fiignee ne  doit  eftre faide,  de  peur  d’attirer  le  venin  du  dehors  au  dedans.  Auffi  il  Moyen  </e 
fautqu’ilsvfentfouuencde  theriaque  ou  mithridat.  En  ce  temps-là  pareillement , 
leurfaut  faire  boire  de  reau,&  la  bailler  aux  malades  dedans  quelque  vaifteau  cou-  a»w4- 

uertjde  peur  qu’ils  ne  la  voyent,  pour  les  raifons  fufdites.  “ 

D»  régime  de  ceux  qui  ont  eflé  empsifonnez,  &  mords  des  chiens  enrage"^  &  de 
picqueures  &  morfures  des  befies  venimeufes, 

Lcmalade  doit  demeurer  en  lieu  chaud ,  &  en  air  bien  clair,  de  peur  que  levenin 
ne  foit  chaffé  au  dedans  par  le  froid  ,&aullià  fin  que  les  efprits  foient  recrcez,Sd: 
cfmcus  du  centre  à  la  circonférence  parle  moyen  de  la  clarté.  Auffi  on  doit  parfu- 
nier  la  chambre  de  chofes  odoriférantes.  Semblablement  il  doit  manger  au  com- 
jnencement  viandes  acres  &  falées,commc  ails,  oignons,  porreaux,  efpiceries ,  iam- 
bons  de  Majence,&  leurs  fcmblables,&  boire  bon  vin,&  fans  eau,  à  raifon  que  telles 
chofes  font  fort  vaporeufes  &  pleines  d’efprits,  qui  refiftent  au  venin ,  &  ne  permet¬ 
tent  que  fa  vertu  foit  efpanduë  au  corps, Sine  fe  faififtcdes  parties  nobles.  Pareille- 
tnenton  doit  vfer  de  viandes  craffes&vifqucufes,  parce  qu’ils  font  obftrudion ,  & 

®  «upent  les  conduits,&:  parties  vuides  :  auffi  en  faut  pluftoft  manger  plus  que  trop 
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z'inanithn  peu,àcaufe  que  l’inanition  accroift  la  malignité  des  humeurs, qui  eft  chofecnn  • 
accroifl  U  auxplayes  venimeufes  :  coucesfois  ily  faut  tenir  médiocrité.  Et  cinq  ou  fix  io  ^ 
rndiTnité  on  laifTera  lefditcs  viandes,  &:  en  lieu  d'icelles ,  on  vfera  de  tempérées  •  r' 

wvenm.  toft  humides  que  feiches  :  lefquelles  feront  cfleuës  félon  qu’on  les  ordonne  aux^  ^  ' 

Jancholiques  :  &  mettra-on  en  leurs  potages  racines  aperitiues ,  lerquelles  ont 
îlnefm  de  faire  vriner.  On  leur  tiendra  le  ventre  affez  lafehe  :&  f’il  y  a  repletiondc 
faigner  au  leurenferatiré,nonaucommencement,maiscinqou  fix  iaursapre.s  lamorfure 
commence-  te,  pour  les  raifons  qu’auons  deuant  diéles.  Pour  le  boire  au  repas, on  vfera  de 
ment.  médiocrement  trempié,  à  fçauoir,  cinq  ou  fix  iours  apres  la  morfure,ou  d’oxymel'^^'' 
de  fyrop  de  acetefitate  citri,  auec  eau  boiiillie  :  &  entre  les  repas^de  iulep  faiél  en  ceft^ 
maniéré.  Prenez  demie  once  de  jus  de  limons,  &:autant  de  citrons ,  vin  de  erenad  ^ 
aigres  deux  onces, eau  de  petite  ozeille,&:  eau  rofe,de  chacune  vne  once, eau  defon^ 
caine  boiiillie  tant  qu’il  fera  befoin,  &fbit  Faiét  iulep.  Il  faut  que  le  malade  euite  le 
dormir,  iufques  à  ce  que  la  force  du  venin  foit  amortie  &  confommée:car  par  le 
dormir,  le  fang&  les  efprits  fe  retirent  au  centre  du  corps, & pat  ce  moyen  leLnin 
Chofès  qui  eft  porté  aux  parties  nobles.  Aufïi  bn  luy  doit  faire  vferdc  chofes  qui  refiftent  aux  ^ 

refiftentaux  venins,commelimons,oranges,citrons,racinesdegentiane,angclique,tormentillc 

yenins.  pimpernelle ,  verbene,chardon  benift,  bourrache,  buglofc,  &:  autres  femblables  •  & 
généralement  toutes  viandes  qui  engendrent  bon  fuc,comme  veau,chéureau mou. 
ton,  perdrix,  poulailles,  Vautres  femblables.  ^ 


!{emedes 

generaux^ 


'c/tcciiens 
qui  yiennenl 
è  ceux  qui 
ent  efté 
mords  des 
n^eresi 


Hijloire. 


l/€Htre  hi- 
Poire  de 
l^utheur. 


Zigame  V» 
peu  au  dejjtu 
de  la  marju- 


DeUmarfure&ficqueuredeUvipere^&defesacciâens.  CH  AP.  XXII, 

O  VS  les  remedes  qui  ont  efté  cy-deuant  eferits  des  morfures  des 
chiens  enragez,  peuuent  pareillement  aidera  toutes  morfures  &  pic- 
queures  des  autres  animaux  venimeux.  T outesfois  on  trouue  des  par¬ 
ticuliers  remedes  pour  chacune  morfurc&:  picqueure.  Cequddirons 
le  plus  fuccinclemenr  qu’il  fera  poffible . 

Les  Viperes  ont  entre  leurs  genciues,  certaines  petites  veflîes  pleines  de  venin,qui 
s’imprime  incontinent  au  lieu  où  elles  font  ouuerture.  Les  patiens  fentent  douleur  Q 
grandement  poignante  en  la  partie ,  laquelle  promptement  s’enfle  bien  fort ,  voire 
tout  le  corps,fi  on  n’y  donne  fubitremede.  Ilfortdelaplayevne  fanie  craffe&fan- 
guinolente:&: autour  d’icelle,ilfefaia  des  vefîîés,  comme  celles  des  brufleurcs:&: 
l’vlcere  corrode  Sd:  mange  la  chair.  Auflî  les  malades  fentent  inflammation  aufoye, 
Sraux  genciues :& tout  le  corps  deuientfort  aride&fec,de  couleur palle& bla¬ 
farde, &  ont  vne  foif  inextinguible.  Ils  fentent  par  fois  grandes  trenchées  auven- 
tre,&  vomiflent  plufîeurs  humeurs  cholériques,  &  tombent  fouuent  en  fyncopc ,  ôi 
ont  hocquets, Comme  vne  conuulfîon  d’eftomach,auec  vne  fueur  froide ,  &  la  mort 
s’enfuit,  s’ils  ne  font  fecourus  4euât  que  le  venin  ait  faifî  les  parties  nobles.  Matthio- 
leditauoirveuvnpa'ifan,  qui  fauchant  vn  pré,  auoit  par  fortune  coupé  vne  Vipere 
par  le  milieu  ;  &  iceluy  print  le  tronçon  de  la  tefte ,  l’eftimant  morte.  Aduint  que  la 
tefte  fe  courbant  contre  la  main,  le  mordit  afp  rement  au  doigt  :  &fucçant  la  playe, 
pour  cuider  attirer  le  fang  (qui  ja  auoit  efté  enuenimé)  il  mourut  fur  le  champ.  Or 
ie  veux  icy  reciter  vne  autre  hiftoire,à  fin  de  toufiours  inftruire  le  ieune  Chirurgien. 
Le  Roy  Charles  eftant  à  Montpellier,  ie  fus  mords  d’vne 'V^ipere  au  boutdudoigt  ^ 
Index,  entre  l’ongle  la  chair,en  la  maifon  d’vn  Apothicaire,nommé  de  Farges.le- 
quel  difpenfoit  alors  leTheriaque, auquel  ie  demanday  à  voir  les  Viperes  qu’il  deuoit 
mettre  en  la  compofition.  Il  m’en  fit  monftrer  aflez  bon  nombre,qu’iI  gardoicen  vn 
vaifTeau  de  verre ,  où  i’en  prins  vne,&  fus  mords  d’icelle  voulant  voir  fes  dents ,  qui 
font  en  la  mandibule  fupericure  de  fagueale,couuerted’vne  petite  membrane,  en 
laquelle  elle  garde  fon  vcnin,Icquel  s’imprime  (  comme  i’ay  dit  )  en  la  partie,  incon¬ 
tinent  qu  elle  y  a  faiét  ouuerture.  Et  ayant  receu  cefte  morfure,iefentis  fubitvne 
extreme  douleur, tantpour  lafenfibilitéde  lapattie,qu’à  caufe  du  venin  :  alors  ie  me 
ferraybienfortledoigtaudefrusdelaplaye,àfin  défaire  fortirle  fang , vacuer  le 
venin, &  garder  qu’il  ne  gaignaft  au  deffus.  Puis  demanday  du  vieil  thcriaque,lequel 
delayay  auec  eau  de  vie,  en  la  main  de  l’vn  des  feruiteurs  dudit  de  Farges,&  trempay 
du  cottonenlamifture,&  l’appliquay  fur  la  morfure  apres  peu  de  iours  ie  fus 
guary  fans  aucun  accident ,  auec  ce  rcmede  fcul.  En  lieu  de  theriaque,  on  peuc 
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(T  urémcnc  vfcr  <ic.mithridac.  On  peut  pareillement  Yfcr  de  tous  remedes 
^  ^  Ls  gijfortattirans,  pourobtundre  la  malice  du  venin.  Comme  la  IquillCjCuicte 
f  slacendre,oudesails&porreauxpilez,&:appliquezdeflrus.  Autre.  Prenczfari^ 

°  j>Qj.gedeIayccauec  vinaigre, miel,  crottes  de  chéure,&  appliquez  delîus  en  for- 
^  càc  cataplafme.  Autre.  Tout  promptement  on  doit  laüer  Sc  fomenter  la  playe 
”lec vinaigre, &  Ccly&c  vn  peu  de  miel.  Galien  dit  au  liure  de  la  Theriaque  à  Pifon  ^ 
i  Lei’onactire  le  venin  dVne  morfurede  Vipere, y  appliquant  vne  tefte  de  Vipère  fur 
laplayc  :  autres  y  mettent  la  Vipere  entière  bien  pilée. 

DU  Serpent  appeÜè  Coule- fang,  C  ti  J  P.  XXII  î. 

|2!W  E  Coule-fang a  efté  ainfî  appelle,  pour  autant  que  le  fang  coule  par 
‘  “  touslesconduitsducorps,quicnareftémordu.C’efl:vn  petit  Serpent 

comme  vne  Vipere,ayant  les  yeux  fort  ardans,&  fa  peau  fort  luifante. 

^  marqueté  de  taches  noires  Ôc  blanches ,  &  ^uîcenHéi 
H  le  col  fort  eftroit,  &  la  queue  fort  menue.  Les  accidens  qui  fuiuent 

famoti'urc,  c’eft  que  la  partie  deuient  noire,  à  caufe  que  la  chaleur  naturelle  eft 
eftcinccparlamalicc du  veninjlcquelluyeftenncmy  mortel,  puis  vn  mal  de  l’efto- 
mach,&du  cœur ,  qui  facilement  fe  reffentent  du  venin ,  ennemy  capital  defditcs 
parties, &  principalement  en  maladie  venencufe,ainfi  que  nous  voyons  aduenir  en 
laPefte, laquelle  eft  fuiüie  incontinentparlesVomiiTemenSjquineiefontpourau- 
trGcaufc,quepour!amauuaifedifpofition qu’ils fentent.  11  f enfuit  auflî  grand  flux 
de  ventre,  qui  fe  faid,  tant  à  caufe  de  l’cftomach  debile,qui.ne  peu  t  faire  fon  detioir, 
que  pour  autant  que  les  veines  efparfes  par  les  inteftins  laiflent  couler  le  fang,  lequel 
mefle  par  les  viandes  non  digérées ,  eft  caufe  de  ce  flux  de  ventre.  Et  dauantage  ,1c 
fang  fort  parle  nez,  par  la  bouche, oreilles,  fiege,  par  la  verge,  vuluc,  &  par  les 
coings  des  yeux,  &:  des  gcnciues ,  lefqucllcs  fe  pourriflent ,  &:  les  dents  tombent. 
D’abondant,  vne  difficulté  d’vriner  &  rcfpircr,  conuulfion  vniuerfelle, puis  là 
mort.  Les  remedes  font  de  fearifier  promptement,  &  brufler  la  partie,  ou  du  tout 
la  coupper,  f  il  eft  poffible,  puis  vfer  de  remedes  attraiftifs  propres  aux  venins. 

Figure  du  Serpent  nommé  Coule-fang* 


t)u  Serpent  nommé  Pourrijfeuri  C  H  A  P.  XXI III, 

E  pourrifteur  a  efté  ainfî  nommé,  pour  autant  que  la  partie  de 
ceux  qu’il  a  mordus  ,  eft  fubitement  pourrie  par  la  malignité 
de  fon  venin.  Il  eft  femblable  au  Coule-fang  ,  refte  qu’il  elle-  Nicandrêi 
ue  fa  queue  en  haut ,  &  l’entortille  comme  vn  pourceau  faiél 
la  fîcnne. 

Paufanias  efcritquc  le  Roy  d’Arcadie  fut  bleffc  patvn  Pdur- 
«  .  rifreur,&  didque  ce  Serpent  eft  de  couleur  cendrée,  ayant  la  . 

cftroitjle  ventre  gros,  &  la  queue  courbée,  Achemine  oblique- 
™^oiere  des  Cancres ,  ayant  des  taches  feparées  les  vnes  des  autres  j 
0  ces  piolécs ,  c’eft  à  dire ,  de  diuerfes  couleurs ,  comme  vn  tapis  velu.  Les  acci- 
^^morfurcjfont  grande  douleur,  qui  eft  faideà  caufe  de  fon  venin 
pourrifj^jjj  entre  tous  autres  venins,puis  vne  cheute  vniuerfelle  du  poiL 

TTC  iij 
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Aëce  adioufte  dauantage  encores  pluGeurs  autres  :  comme  flux  de  fang  par  ij  . 
playe,&:  peu  apres  vue  fanie  puante,  &:  grande  enfleùre  en  !a  partie.  Voila  comme 
par  la’malignité  de  ce  venin  pourriflrant,non  feulemen  t  les  efprits  font  vaincus ,  mais 
aulTi  tout  le  corps, comme  fi  le  feuyauoitpafle.  Ainli  que  nous  voyons  aduenir  en 
temps  de  pelle, chaud  &  humide, où  il  appert  apolleme  pellifere,  charbons, &  autres 
pourritures.  Et  quant  aux  remcdes,ilsdoiuentefl:rc  femblables,  comme  ceux  que 
nous  auons  efcritde  la  Vipere. 


Figure  du  Serpent  nommé  Pourrijjèur, 


■Du  Bafilic,  C  H  AP,  XX  F, 


UicAndre. 


Ntre  touslesSerpenSjle  Bafilic  cil  le  plus  venimeux, comme  citant 
mefme  le  vénin  des  autres.  Nicandre  dit, que  lors  qu’il  fe  traifne ,  tous 
les  autres  lefuyent,&  luy  quittentla  place  :  ellans  comme  aduertispac 
fon  fiffler,tant  de  l’heure  de  fon  arriuée,que  de  fon  départ.  Galien  dit, 
que  le  Bafilic  ellvnferpentiaunallre, ayant  la  telle  munie  de  trois  pe¬ 
tites  eminences,ouenleueures, marquetée  de  taches  blancheallres,en  forme  de  cou¬ 
ronne, &  pour  cellocaufe  a  elle  nommé  Roy  des  Serpens.  Par  fa  morfure  &  fon  lîf- 
fler,&:touchcr,fait  mourir  tous  autres  animaux.  Djauantage,  fon  venin  cllfi  cruel, 
que  fi  on  le  regarde  trop  ententiuement,tuë  ceux  qui  le  regardent.  Solin  eferit,  que  q 
le  corps  mort  du  Bafilic  a  encores  de  grandes  vertus  :  pour  ce  ceux  de  Pergame  l’ont 
achepté  à  grand  prix,  pour  empefeher  lesAraignes  de  faire  leurs  toiles  dedans  le 
temple  d’Apollon,  &  les  oifeaux  d’y  faire  leurs  nids,ellant  pendu  audit  temple. 
Ellant  mort, milles  belles  fentans  l’odeur  de  fa  charongne ,  n’ofent  le  toucher  pour 
le  manger  :  &L  fi  par  fortune  ils  en  mangent,  ils  meurent  fubitement ,  non  feulement 
4^our  auoir  mangé  de  fon  corps, mais  pour  auoir  mangé  des  belles  mortes  par  fa  mor¬ 
fure.  Pour  ces  raifons  Lucain  eferit  : 

Le  Bafilie  tout  fetd  efl  régnant  par  le  fable , 

Ou  fi j fiant  il  fe  rend  à  tout  autre  effroyable  : 

Plus  (ja^vn  autre  venin  le fien  efl  dangereux, 

,^i  chaeun  va  chaffant  du  regard  de  ftsyeux. 

II  fait  mourir  les  herbes  &  arbrilTcaux  par  où  il  palTe,  non  feulement  par  fon  tou- 
cher,mais  aulfi  par  fon  haleine.  Pline  dit  qu’en  Egypte  y  a  vne  fontaine  nomméeNi- 
gris,pres  de  laquelle  y  a  vn  animal  petit,&  mal-aifé  de  fes  membres ,  qui  ell  la  mort 
du  genre  humain.  Il  ell  de  longueur  de  douze  doigts, &  ell  orné  par  la  telle,  comme  ^ 
vn  diademe,  d’vne  cache  blanche:  fon  corps  ell  launallre.  Lorsqu’il  rampe,  il  leuc 
la  partie  de  deuant  de  fon  corps,&la  porte  droite, ne  f'aidant  à  cheminer  que  decellc 
de  derrière.  La  région  Cyrénaïque  le  produit.  Pline  dit  que  la  Belette  ell  fon  enne¬ 
mie  mortelle, 8c  qu’elle  le  fait  mourir  de  fa  feule  haleine  :  qui  ell  que  la  bonne  Natu¬ 
re  n’a  iamais  voulu  lailTer  vne  telle  pelle, fans  vn  contraire, qui  ell  la  Belette,  laquel  e 
a  autant  de  force  contre  le  Bafilic, que  luy-mefme  a  contre  les  hommes.  Aulfi  que  e 
Lion, combien  qu’il  foit  hardy>&  furieux  encre  tous  les  animaux ,  craint  toutesrois  e 
Erapprate.  Goq,qui  ell  vne  belle  fans  force  Sc  rcfillâce  à  comparaifon.  Erafillrate  dit, que  ^ 

Ztsaccidens  de  laniorfurcdu  Bafilic  tout  fubitdeuientiaulne  comme  or, Si  le  corps  toutenne, 
qui  prouien-  que  la  chair  des  mufcles  tombe  par  morceaux  toute  pourrie  :&  bail  le  contre  Ion  ve¬ 
neur  de  fa  ninvnedragmedecallôréeàboire,auecdu  vinoudufucdepauot.  Aëce  dit  eltrev- 
r..,.  chofe  fuperfluë,que  d’eferire  aucun  remede  contreda  morfure, d’autant  qiiela 

bice  dilTolucion  des  efprits  ellant  faite,il  ell  impolfible  de  dpnncr  remedeà  temps* 


Pline  liu.  8 
ch. Il, 


La  Belette 
ennemie  ■ 
mortelle  du 
Bafilic. 


morfure. 


Ve  certains  ferfens  epanges. 


CHAT,  XXVI. 


EanLeon Afriquain efcric en fonliurc d’Afrique, qu’a  Calicut 
on  trouue  des  ferpens  d’efbangc  façon ,  cftans  de  la  hauteur  d’vn 
gros  pourceau ,  ayans  la  tefte  plus  groffe&  plus  hideufe ,  &  qua- 
tre  pieds ,  cftans  fort  dommageables  aux  habitans .  Il  y  en  a  qui 

.  font  fl  venimeux,  que  par  leur  morfurc  la  perfonne  tombe  fubi- 

■  tement  morte.  Et  fi  quelqu’vn  auoit  tue  vne  de  cesbeftes,  le 
Roy  le  feroit  mourir,  comme  fil  auoit  tue  vn  homme.  Le  Roy  &: 

leshabitansdupaïsontvnefolleopiniondecesbeftes,eftimansqu2b^^^^^^ 

deDieu,difantquefiainfîn’eftoit,ilsn’auroientlapuüranccdemettrevnhommea^^^^^^ 

raorc  par  leur  fimple  morfure:  de  forte  que  ces  animaux  ont  ce  crédit  de  fe  promener 
parmi  la  ville, cognoiffant  bien  ceux  qui  ne  les  craignent  pas  aufquels  ne  font  aucun 

înal.Combien(  dit-il)  que  de  fon  temps  il  foitaduenu  que  par  vne  nuidl  vn  de  ces 

an.mauxentradedansvnemaifon,oùilmorditneufperfonnes  quelon  trouua  au 

matmroidesmortes,&fortenflées.  Et  nonobftant  cela,ilsnelaifl'ent  les  auo  r  en 

grandeadmiration,tellementqueficnallantenquelqueyoyagcilsrencontrcntvnc 

Lesbeftes,ilslereputentdebon-heur,efperans  de  cela  que  leurs  affaires&en- 

treprifesnepcuuentvenirqu’àbonport.Ilditplus,qu  au  Royaume  e  e^negua,ya 

des  ferpens  longs  de  deux  pas  &  plus ,  &  n’ont  ailes  ne  pieds  :  mais  ils  font  fi  gros, 
qu’ils  engloutiffent  vne  chéure  entière  fans  la  defmembrer:  croyez-le  fi  vous  voulez. 


VehSdemanàre,  CHA?.XXV1J> 

ASalemandrencfait  feulement  mourir  les  perfonnes  par  le  venin  de  fa 
ira  morfure ,  comme  les  autres  ferpens  venimeux  :  mais  auffi  infede  de  la  baue 
li^  les  fruits  &  les  herbes  par  où  elle  palTe ,  &  d’vne  certaine  humeur  el pelle, 

qui  luy  fort  de  tout  le  corps,  comme  vne  fueur,  au  grand,  danger  de  ceux 
qui  mangent  defdites  herbes,  comnîe  on  aveu  par  expcneiiee  en  plulicurs,  qui  en 

font  morts.  Parquoy  ne  faut  crouuer  eftrange ,  fi  aucuns  modernes  ont  dit ,  qu  aucu 
ncs  maifons  eftoient  entièrement  peries  pour  auoir  beu  de  l’eau  des  puits ,  dedans 

lefquelsvneSalemandreeftoitparfortunetombeefansy  penfer  :car  i  e  e  j^rimp 
fur  vn  arbre,  elle  infede  tout  le  fruid,  &  fait  mourir  tous  ceux  qui  en  mangent ,  de 
b  qualité  froide  &:  humide  de  fon  venin, n’eftant  en  rien  differente  de  1  aconit.  A  ecc 
que  ceux  qui  auront  auallé  du  venin  delà  Salemandre,  U  fort  de  eurs  corps  ta¬ 
ches  blanches,  puis  noires,  lefquellesfepourrilfans,  font  tomber  J  ^  , 

corps.  On  remedie  à  leur  venin  par  Yomiflemens&  cly  Itères,  en  ^  ^ 
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thériaque  mithridac.  Auicenne  ordonne  mefmcs  remedes  qu  on  donne  contre 
l’opion,  parce  qu’ils  font  tous  deux  de  nature  froide, &  pour  i’alcxicaire  propreà^ 
tel  venin ,  c’eft  la  térébenthine ,  le  ftorax ,  la  graine  d’ortie ,  &:  les  fueilles  de  cyprès 
Diofeoride  dit  la  Salcmandre  eftre  vne  cfpece  de  lezarc  de  diuerfes  couleurs 
eft  folie  de  dire  quelle  ne  fe  brufle  point  au  feu.  Pline  dit  quelle  cil  fifroide,  qu’elle 
efteint  le  feu  au  toucher  feulement  comme  la  glace  :  ce  qu  elle  fait  mife  fur  les  char-, 
bons, comme  on  feroit  vne  carbonnade  qu’on  y.  voudroitroftir.ToutcsfoisMat- 
thiole  dit  qu’eftant  jettée  au  milieu  d’vhe  grande  flamme, fubit  efteonfommée: 
c’eft ,  dit-il ,  grande  folie  vouloir  croire  que  le  feu  ne  la  peut  confommer ,  &  qu’elle 
en  vit  comme  le  caméléon  de  l’air.  La  Salemandrc^eft  noire,  femée  de  grandes  ta¬ 
ches  jaunes ,  en  figures  d’eftoilcs.'  ; 

tnjîgnn  de  k  SAlemankre, 


Elle  a  vne  vertu  chaude  j  corrofiuc  &:  viceratiucron  cnvfe  aux  médicaments, 
comme  des  cantharides ,  a  faire  velfies , pour  nettoyer  &  conlbmracr  les  matières 

coniointes  en  quelque  partie  extérieure  du  corps  aux  lepreux. 


De  h  TerfiÛe.  CH  AP.  XXF 1 1 /, 


A  A  Torpille  eftâinfi  nommée,  à  caufe  qu’elle  rend  les  membres 

[  endormis.  Elle  vit, aux  riuages  fangeux,  de  chair  des  autres  poif- 
I  fons  qu  elle  prend  par  finelTe  :  car  cftant  cachée  dans  le  limon, 
elle  rend  les  poiflons  qui  f’approchent  d’cllc,  tellement  endor- 
'  mis ,  eftoutdis  8c  immobiles ,  qu  elle  les  prend ,  &  en  ioüit  à  Ibn 
.  plaifir  :  non  feulement  a  cefte  vertu  contre  les  poilfons ,  mais  P 

'' '  2'^fiïcontreleshommes.  Car  fi  vn  homme  luy  touche  auec  vne 

verge,elle  luy  endormira  le  bras  ;  aufli  fait-ellc  aux  pcfcheurs,qui  l’ont  prife  en  leurs 
rets.  Ce  que  tefmoigne  Pline  hure  xxxij.  chap.  j.  Ce  qui  eft  confirmé  pai^Icdoftc 
Seigneur  du  Bartasau  cinquiefme  liure  de  la  Sepmaine,  par  ces  vers , 


La  Torpiïe,  iiutfçait  qu'eüe  porte  en  fin  flanc 
Vn  hyuer  tnfinfibU,  vn  pefltfere  fing, 

Vn  incogneu pauot^  vne  hnleine  cruelle, 

roidit  tom  les  corps  qui  s'auoiflnent  d'elle: 
Verfe  traiflreufiment  fur  les  proches  peijfins, 
le  ne  fçay  quels  venins,  ie  ne  fçay  quels  glaçons. 
Dont  l'eflrange  vertu  s'efiandant  par  les  ondes 
X'arrefle feulement  leurs  trouves  vagabondes: 
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ntefme  endort  leurs  feus  ^puüfepAifl  de  leurs  corps^ 
jjgftt  les  membres  gelez,  font  &  morts  é  non  morts. 

La  figure  de  la  Torpille  t’eft  icy  reprefcntéc. 


Figure  de  U  T orpille. 


De  U  morfure  â'AJpics.  C  H  AP,  XXIX. 


B  A  playe  de  T  Afpic  eft  petite  comme  la  picqueure  d’vne  aiguille ,  &  ne  fait 
aucune enfleure.  Les  accidens  qui  aduiennent  apres  la  morfure,  font, que 
les  malades  fe  fcntent  toft  apres  la  veuëtroublée,&plufieurs douleurs 
par  le  corps  affezlegcresj&fentent  douleur  à  l’eftomach:  &  la  peau  du 
frontfe  ride,&;  le  malade  clinotte  toufîours  les  yeux, comme  fil  auoit  vouloir  de  dor- 
mir;&  toft  apres, &  le  plus  fouuët  dedans  trois  iours, autres  en  huifl  heures, meurent 
en  conuulfion,fi  on  n  y  donne  ordre. Le  malle  fait  deux  piqueures,  &  la  femelle  qua¬ 
tre,  comme  font  les-viperes.  Or  le  venin  de  l’Afpic  fait  congeler  le  fanges  veines  &  Je  yenin  ds 
arteres  :  &  partant  faut  donner,  pour  contrarier  à  iceluy,chofes  calefaftiues  &  de  te-  n 

nuëfubftance,  comme  eau  de  vie,  en  laquelle  on  aura  dilTout  theriaque  ou  mithri-^'' 

dat,& autres  femblables:  auffi  on  en  appliquera  dedans  la  playe, &  fera-lbn  efchauf- 

fct  le  patient  par  bains ,  friëkions ,  &:  ambulations ,  &  autres  femblablcs.  Lors  que  la 
partie  morfcdeuiencpurpurée,no*ire ou  verdoyante,  telle chofc  demonftre  que  la 

chaleur  naturelle  eft  fulFoquée&elleinte  par  la  malignité  du  venin:  alors  la  faut  am- 

puter  fil  eft  poflible,&  que  les  forces  le  permettent. De  Vigo  en  fa  praétique  de  Chi-  Hijiom, 
Jtttgie,  dit  auoir  veu  à  Florence  vn  Charlattan  Triaclcur,  lequel  pour  mieux  vendre 
ton  theriaque,  fe  feit  mordre  à  vn  afpic,de  laquelle  morfure  il  mourut  en  quatre 
“Stircs,  Matthiole  fembïablcment  le  recite,  &:  dit,  qu  ils  eftoienc  deux  Charlattans, 
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donc  l’vn  habîoitSi  harâguoit  mieux  quel  autre,pourmicuxfaire  valoir  fcs  denrées,  i 
lequel  conceutvneenuie  morcelle  contre  fon  compagnon  rparquoytrouua  moyen  ' 
de  luy  changer  fon  afpic,  qui  auoit  ja  perdu  fa  virulence  par  la  longue  nourriture ,  &  ' 

l’ayant  ofté  de  fa  caflble  ,yenmitvn  autre  recentement  pris  &  tout  affamé.  Dont 
aduint  que  ce  habladour  penfant  que  ce  fu  ft  le  fien ,  fe  fit  mordre  au  tetin ,  ainfi  qu’il' 
âuoic  de  couftume,  &  print  apres  de  fon  cheriaque, lequel  ne  luy  feruoit  qu’4  donner 
couleur ,  pour  abufer  &  tromper  le  peuple, qui  voyant  cefte  befte  le  mordre  fans  en 
relTentir  aucune  offenfe ,  couroic  apres  luy ,  eftimanc  fon  thériaque  fouuerain.  Mais 
le  pauure  Charlattan  trompé  par  fon  compagnon ,  qui  1  uy  auoit  changé  fa  befte  pri- 
uée  &  altérée  de  fon  venin ,  en  moins  de  quatre  heures  laiflà  la  vie  ;  &  les  accidens 
qui  luy  furuindrent,  furent  qu’il  perdit  la  veuë,&  tous  fes  autres  fens:  fa  face  dcuinc 
liuide,  &  la  langue  fort  noire  ,&  eut  grand  tremblemen  t  de  tous  fes  membres  ,auec 
fueur  froide,  &  défaillance  de  cœur,  puis  la  mort,&:  cç  en  la  prefcnce  des  afliftans,& 
fubic  le  meurtrier  gaigna  au  pied.  Matthiolus  dit, que  cesCharlattanstriacIcurs, 
pour  tromper  le  peuple  à  mieux  vendre  leur  theriaque,  prennent  afpics  &  viperes,  , 

long  temps  apres  le  printemps,  lors  qu’ils  ont  jecté  le  plus  dangereux  deleurvcnin: 
puis  lesappriuoifenc  pat  viandes  non  accouftumees,&  leur  font  changer  en  partie  la  ^ 

nature  venimeufe:  &  apres  ce  les  font  mordre  dedans  de  gros  morceaux  de  chair,afin 
de  tirer  leur  venin  enclos  en  vne  petite  membrane  qui  eft  entrç  leurs  délits  &  gencb 
ues  :  puis  ils  leur  font  remordre  fur  l’heure  quelque  compofition ,  qui  leur  eftoupo 
lesconduits,  par  lequel  le  venin  a  de  couftume  de  forcir:  tellement  qu’apres  qu’ci- 
les  mordent,  leur  morfure  n’apporte  aucun  danger.  Et  par  ce  moyen  ces  larrons  & 
pipeursdeCharlatcans  fe  font  admirer  au  fimple  peuple,  auquel  ils  vendent  leur 

theriaque  falfifié, bien  &  cheremcnt.Chriftofle  l’André  en  fon  liure  intitulcOecoïa- 
trie,dit  qu’aux  iflesd’Efpagne  y  a  grande  multitude  de  ferpens,afpics&  autres  be-  j 

ftiaux  vénéneux ,  contre  la  morfure  defquels  iamais  le  theriaque  ne  peut  feruir  :  &C 
par  expérience  on  a  trouué  ce  remedetres-excellent.  Prenez  des  fueilles  dcthapfus  , 
barbatus.caryophyllata,  giroflier  rouge,  autant  d’vn  que  d’autre  :  faites-lcs  boüillir  ; 

en  fort  vinaigre ,  &  vrine  d’homme  bien  fkin,  &:cn  fomentez  la  partie.  Et  fi  le  venin 

aeftéja  long  temps  gardé,  faut  que  le  malade  boiue  quatre  doigts  de  ladiéle  déco-  , 

dion  à  ieun,  deux  heures  deuant  manger.  Ledit  autheur  iurc  Dieu,  que  tel  rem^ede  ■ 

eft  bien  expérimenté ,  qu’il  f  oferoic  bien  faire  mordre  au  plus  dangereux  afpic, 

fans  en  receuoir  aucun  mal. 

De  la  morfure  de  Couleuure,  CH  AP.  XXX, 
sifioîrert-  VantcftdelamorfuredelaCouleuure,icproduiray  içy  vnehiftoirc.  Le 

cente&  mt-  Roy  eftaric  à  Moulins  ,Monfieur  le  Feüre  Médecin  ordinaireduRoy, 

morabled’y-  Maiftrc  lacques  le  Roy ,  Chirurgien  ordinaire  dudit  Seigneur,  &tnoy, 

nemor/nrede  fufmesappellezpour  medicametiterlecuifinicr  de  madame  de  " 

Coulmme.  pgrs ,  lequel  en  cueillantcnvnehaycduhoublon  ,pourfaire  vne  faladè,fut  mot  s 
d’vneCouleuurefurlamainj&fucçalefangdc  la  playe,dont  toft  âpres  la  langue 
Penfla  fi  fort,  qu’il  ne  pouuoit  qu’à  bien  grande  peine  parler,  ny  eftre  entendu,  a 

uantage  tout  le  bras  iufqucs  à  l’efpaule ,  f’enfla  &  bourfouffla  grandement,  de  aço 
qu’on  euft  dit  qu’on  l’auoit  foufïié  :  &  difoit  le  patient  y  fentir  vne  extrême  ^ 

&  tomba  en  nos  prelences  deux  fois  en  défaillance  de  cœur  :  comme  aftant  mor  , 
auoit  la  couleur  du  vifage&de  tout  le  corps  iaunaftre& plombine.  Nousvoya  ^ 

tels  accidens  difions  la  mort  eftre  prochaine  :  neantmoins  il  ne  fut  laifle  fans  ’ 

qui  fut, luy  lauer  la  bouche  de  theriaque  deftrempé  en  vin  blanc,puis  luy  en  . 

Cure  àictüe  à  boireaueccau  de  vie.  Et  fur  fon  bras  bourfoufilé ,  ieluy  feis  plufieurs  . 

moifHït.  profondes ,  &  mefmement  fur  la  morfure ,  &  laiflay  fuffifatnment  u 

fang  (qui  n’eftoitqu’vneferofité)  puis  apres  furent  lauez  d’eau  de  vie,  en 
i’auois  fait  diffbùdre  du  theriaque  &mithridat.  Et  apres  le  patient  fut  pote 
liâ:  bien  chaudement ,  &c  le  feit-  on  fuer ,  le  gardant  de  dormir ,  de  peur  que  f 
ne  (ê  retiraft  aucc  la  chaleur  naturelle  au  cœur.  Et  véritablement  le  lend^ain 
les  accidens  furent  ceffez,  &:  fut  toft  apres  guary  defdites  fcarifications. 
l’vlcere  de  la  morfurefut  tenue  longuement  ouuerte,y  appliquant  coufîours  u^^^^ 
riaqueaueclesautresmedicamens.  Ainfi  ledit  cuifinier  receut  entière  ÔC  pat 
guarifon.  Ettefuflife  de  cefte  hiftoirc  pour  preuoir  à  la  morfure  de  laGouleuu 
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De  U  morfure  da  Crapaut.  CH  A  P,  XXXI. 

Ncores  que  les  Crapaux  n  ayent  des  dents,  neantmoins  ne  biffent  Comment  les 
d’cmpoifonnerla  partie  qu’ils  mordent  de  leurs  babines,  &:  gen- 
ciueSjquifontafpres  &  rudes, faifanspaffer  leur  venin  parlescon-/^^^.^^ 
duits  de  la  partie  qu’ils  mordent.  Audi  jettent  leur  venin  par  leur 
vrine,  baue,  &  vomiffement  fur  les  herbes ,  principalement  fur 
les  fraifes,  dont  ils  font  fort  frians.  Et  ne  fe  faut  efmerueiller ,  ff 
^  _ .  apres  auoir  pris  tel  venin,  les  perfonnes  meurent  de  mort  fubite. 

Donten  cet  endroit  ne  veux  laiffer  en  derrière  vne  hiffoirc,  que  depuis  peu  de  iours 

^  hnmrne  d’honneur  m’a  récité  :  Deux  marchands  eftans  à  vne  difnéc  près  de  Hi^oire. 
Toulôufe,  fen  allèrent  au  iardin  de  leur  hofte  cueillir  des  fueilles  de  fauge,  Icfquel-  <-Ac»dent, 

1  smirént'en  leur  vin  fans  eftre  lauées  ;  Sc  deuant  qu’ils  euffent  acheué  de  difner, 

^rdirent  !a  veuë ,  ayans  premièrement  vne  vertigine ,  tellement  qu’il  leur  fembloit 
^Lla  inaifon  tournaft  c’en  deffus  deffbus,&:  tomberenten  fpafme  &  défaillance  de 
'  cœur,  ayans  les  léuresSi  la  langue  noire, &  balbutioient,  &  auoient  le  regard  hi¬ 
deux  &  de  trauers,  ayans  vne  fueur  froide  auec  grands  vomiflemens  ,  &  enflèrent 
bien  fort,  &  peu  apres  moururent ,  dont  l'hoftc  &  gcneralemenr  tous  ceux  de  la  mai- 
ibn  furent  bien  fort  eftonnez.  Et  toft  apres  laiuftice  lesfaifit,&  les  mit  en  pnfoii,leur 
mettanefusauoir empoifonnélesdeux marchands. Etles  ayans  tous  interrogez  lur 

Iccrime qu’on leurimpofoitde les  auoir  empoifonnez,  dirent  qu’ils  auoient  mangé 

&beudemefmes  viandes, reftéqu’ilsn’auoientmisdelafaulgeen  leur  vin.  Ad^onc 
leiuge  fcitappeller  vn  Médecin,  pour  fçauoir  fi  on  pouuoitempoifonner  la  faulge  ; 
fiidit  qucoiiy ,  Ôi  qu’il  falloir  aller  au  iarflin ,  pour  fçauoir  fi  on  pourroit  apperceuoir 

quelque  belle  venimeufe,  qui  peuft  auoir  jêttéfon  venin  deffus.  Ce  que  vericable- 

menc  on  trouua,  qui  eftoit  grand  nombre  de  crapaux  gros  &:  petits,  Icfquels  eftoienc 

logez  en  vn  trou  fous  le  fauge,  affez  profondément  en  terre,  &  les  feit-on  fortir  en 
foüillant&jettantdereauchaudeautourdclcur  demeure.  Et  là  fut  conclu  que  la  Moyende 
faugeeftoit  empoifonnéc ,  tant  par  la  baue  que  de  Ivcine  des  crapaux ,  &  par  leur  v si- faire  fhnir  les 
peurvenimeufe,  ôcrhofteauecfafamille  abfout.  Et  partant  nous  recueillirons  par  crapanxhors. 
'  celle hilloire, qu’on  ne  doit  manger  aucunes  herbes, ny  des  fraifes,  que  premieremêt  detene. 

elles  n’ayétefté  bien  lauées  :  &  aulfi  qüe  l’exhalation,  morfure,baue  &  vrine  des  cra- 
pauxfontfortvenimeufes.  Pareillement  il  fe  faut  bié  garder  de  dormir  aux  champs, 
ayâtlabouche  prés  de  quelque  trou,  où  les  crapaux, &  autres  belles  venimeufes  font 
leur  demeure,  de  peur  d’attirer  leur  venin'en  refpifànt ,  qui  pourroit  eftre  caufe  de  la 
morcdudormant.Aulfifauteuiter  demâger  des-grenoüillesau  moisdeMay,a  caufe 
que  les  crapaux  frayent  auec  elleSiCe  qu’on  veoit  à  rdéil  au  mois  de  May  aux  marefts 
&  autres  lieux  où  elles  habitent.  Ily  ena  de  petits,  qui  font  quelquesfois  auallezdes 
bœufs&:  vaches  auec  les  herbes  qu’ils  paiffeot  :  &c  toft  apres  il  leur  furuient  vne  telle 
enflcuredetoatlecorps,  qu’ils  en  creuent  le  plus  fou uent.  Or  ce  venin  n’eft  feule- 
mentdangereux  pris  par  dedans ,  mais  aulfi  eftant  attaché  au  cuir  par  dehors,  ainfi, 
qu’il  aduient  lors  qu’ils  jettent  leur  venin  quand  on  les  tuë  ou  autrement.Parquoy  il 
fautpromptementeffuyer  &  lauer  le  lieu  d  vrine,  ou  d’eau  falée, ou  autres  chofes  qui 
onteftecy-deffus  déclarées  auxmorfures  des  chiens  enragez.  Les  accidens  qui  ad-  les  accidens 
uiennent  de  leur  venin ,  font  que  le  malade  deuient  iaune ,  Si  tout  le  corps  luy  enfl.e,  /e^  /.«- 

en  forte  qu’il  ne  peut  auoir  fon  haleine,  &  halctte  çqmrne  vn  chien  qui  agrande'^^J\”^J^“*^, 
mentcouru;  parce  que  le  diaphragme  (principal  inftrument  dé  la  refpiration  )  ne  ci^yg„i„clet 
pouuant  auoir  fon  mouuement  naturel ,  redouble  incontinent,S£  fait  hafter  le  cours  crapmx. 

delarefpiiaEion&: expiration.  Puis  luy'viennent d’abondant vertigines, fpafme-, de-  , 

hillanccdecceùr,&apres,lamort,f’iln’eftprompcementfccouru,  Cequi  aduient 
^nnaraifon  delà  qualité  de  léur  venin ,  lequel  eft  froid  &  humide,  mais  de  b  mali-  crapaut  efl 
giité particulière ,  laquelle  pourrift  les  humeurs.  Or  d’autant  quecc  venin  eftenne-frciii 
n'y  mortel  de  toute  fa  fubftance,  il  le  faut  cobattre  tant  par  qualitcz  manifeftes,  que  mtie,  pr- 
pwantidotesoücbntrepoifons:  qui  fe  fera  par  vomiffemens  (principalement  fi  le 
vcnineft  donné  par  boire  ou  manger)  par  clyfteres,  &:  toutes  chofes  chaudes  S^de 
n  ti  es  parties ,  comme  bon  vin ,  auquel  on  auradiffout  theriaqueou  mithridat ,  ôi 
sut^s  chofès  qu’auons  par  cy-deuànt  déclarées  auxmorfures  des  chiensenragez. 

''  ‘nesbains,cftuues3Ôcgrahdexercicefontàloüer,afindedifloudrc,(ùbulier,Si 
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vacuer  l’humeur  venimeux.  Rondelet  enji’hiftoire  des  poifons  dit,  que  le  crapaut  a 


Bifioïre  de 
^ndelet. 


Pline  dit  que 
leurmte  O" 
cœur  relîftent 
contre  leur 
'ttenin. 


eft  veftu  d’vue  grolTc  peau  dure  &  mal-aifée  à  percer  &  rompre,  parce  qu’il  fe  coufic 
&  enfle,  fe  rempHffant  d’air, au  moyen  dequoy  il  refifte  aux  coups:  peu  fouuent 
mord,  mais  il  jectevnevrine  &:  haleine  venimeufe  à  ceux  quilcfentent,demeurans 
enflez  par  tout  le  corps,  &  bien  toftmeurent.  Il  dit  auoir  veu  vne  femme ,  qui  mou¬ 
rut  pour  auoir  mangé  des  herbes  fur  lefquels  vn  crapauf  auoit  halené  &  jette  fon 
venin.  Lesmefchans  bourreaux  empoifonneurs  en  font  plufieurs  venins,  lefquels  il 
faut  pluftoft  taire  que  dire,  Iceluy  a  la  veflie  fort  grande ,  où  il  garde  quantité  d’vri- 
ne,  qu’il  jette  contre  ceux  qui  raifaillent.  Les  Alexitaires  &:  contrepoifons  font 
boire  du  jus  de  Betoine ,  de  Plantain,  &  d’Armoife  :  pareillementle  fang  de  Tortue! 

aueefarine,  &  réduit  en  pilules,  puis  deftrempéauec  du  vin.  Pline  dit,  queleur  rat- 

te  &  cœur  reflftét  contre  leur  venin.  L’opinion  du  vulgaire  eft  faufle,  penfant  qu’on 
trduue  dedans  leur  tefte  vne  pierre  nommée  crapaudine ,  bonne  contre, le  venin. 


De  la pkqueme  du  Scwpon  terreflre»  C  ü  JP.  XX XI 1.  - 


En  la.  queue' 


Scorpions 

ailei. 


pUnelitt.S. 
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E  Scorpion  eft  vne  petite  befte,  ayant  le  corps  en  ouallc,&  a 
plufieurs  pieds,  &  la  queue  longue,  faite  en  maniéré  de  pateno- 
ftres ,  attachées  bout  à  bout  l’vne  contre  l’antre ,  la  derniere  plus 
grofle  que  les  autres,  &  vn  peu  plus  longue,  à  l’extremité  de 
laquelle  il  y  a  vn  aiguillon,  &  aucuns  en  ont  deux,  lefquels  font 
creux  remplis  de  venin  froid ,  par  lefquels  ils  jettent  leur  venin 
dedans  la  playe  qu’ils  picquent.  Il  a  de  chaque  cofté  cinq  jambes 
giftle  ÿenin,  fourchues  en  maniéré  de  tenailles  :  les  deux  de  deuant  fon  beaucoup  plus  grandes 
que  les  autres ,  faides  en  maniéré  de  celles  d’vne  efcreuilfe.  11  eft  de  couleur  noira- 
ftre,  comme  de  couleur  de  fuye;  il  chemine  de  biais  :  il  f  attache  fi  fort  auec  le  bec 
&:  pieds  contre  les  perfonnes,  que  bien  difficilemenr  on  le  peut  arracher.  Aucuns 
ont  des  ailes  femblables  à  celles  des fauterellesquimangentles  bleds, quinc  font 
trouuez  en  France  :  &  iceuxvolent  de  région  en  autre ,  ainfi  qu’on  void  des  fourmis 
volans.  Ce  qui  eft  vray-femblable ,  part  c  que  les  payfans  de  Caftillc  (  ainfi  qu’eferit  ^ 
Matthiolus)  en  labourant  la  terre,  trouuent  fouuent  en  lieu  de  fourmilières, vne 
bien  grande  quantité  de  feorpions,  qui  l*y  retirent  l’hy uer.  Pline  eferit  qu’en  Ethio- 
-  1  -  y  ^  vn  grand  pays  defert  pour  raifondes  feorpions,  qui  n’y  ont  laiffé  ny  gens 

Différence  nyheftes.  Les  anciens  font  plufieurs  efpcces  &  différences  de  feorpions, lefquels 
desfeorpions.  diftinguez  félon  les  diuerfitez  de  couleurs,  comme  iaunes ,  roux,  cendrez, 
verds,  blancs,  noirs  ries  vns  ayans  des  aHcslles  autres  point.  Ils  font  plus  ou  moins 
mortels,  félon  les  régions  où  ils  habitent ,  comme  en  la  Tofeane  &  en  Scythie 
font  fort  venimeux  :  en  autres  régions  comme  en  l’ifle  dePharo  &:  à  Trente,  leur 
picqueure  n’eft  venimeufe  ,  &  n’en  aduient  aucun  mauuais  accident.  Il  furuient 
inflammation  en  lapartieoffenféc,  auec  grande  rougeur,  dureté,  tumeur,  &:dou- 
les  accident  îeur,  laquelle  fe  change ,  à  fçauoir ,  tantoft  chaude ,  &  tantoft  froide  :auffi  accroift 
quiaduien-  intcmpeftiuement , &  par  interuale  cefte, puis toft apres  accroift  :  pareillementle 
nent  à  ceux  malade  a  vne  fueur  Sifriffonnement,  comme  ceux  quiontlafiéure,&avnehor- 
/ont  fie- ripilation  ,  c’eft:  à  dire,  que  les  cheueux  luy  dreflent.  11  fent  aufli  des  punflions  ^ 
dueZ  des  ig  corps  ,  comme  fi  on  le  picquoit  auec  aiguilles  ,  &  grande  quantité  de 

vents  par  lefiege:  il  a  volonté  de  vomir  &  aller  à  fes  affaires',  de  n’y  peut  routes- 
fois  aller,  &  tombe  en  défaillance  de  cœur,  fiéure  continué,  &  dénient  enfle,  & 
fi'on  ne  liiy  donne  fecours,  lamortf’enfuit.  Antonius  Beniuenius  au  liurei.chip- 
56.  dit  auoir  eu  vn  feruiteur,  lequel  fut  picquéd’vnfcorpion,&  tout  fubit  luy  lut- 
uint  vne  fueur  froide  comme  glace:  fut  preferuédela  mort  en  beuuant  du  théria¬ 
que  diffout  en  vin.  Diofeoride  liure  2.  chapitre  10.  dit  que  lefcorpion  terrel  re 
crud  efcaché  ou  broyé ,  &  mis  fur  la  picqueure,  ou  l’huile  d’iceluy,  eft  ton  vray  alexi- 
tairc.Ôn  le  mange  aufli  rofty  ôcbruflé  pour  cemefme  effeét ,  dequoy  l’expcriencc 
fait  foy.  Autre remede.  Prenez  laid  de  figuier,  &:  inftillez  en  la  playc,telrei:^ 
guaritpromptement.  Autre. Prenez  calament  broyé, R  appliquez  deflusiaulU.  ^ 
farine  d’orge  incorporée  en  decodion  de  ruë,&  appliquée  deffus.  Et  pourremc 
de  excellent,  il  fefautjetter  dedans  vn  bain ,  Rlè  faire  très- bien  fuer.  Pourfeder  a 

douleur  promptement^  il  faut  piler  des  efeargots  auec  leur  coquille,  R  les  apphfl|^^^ 


que^des 

jcorpions. 


t^midote. 


Des  Venins. 


-77J 


,  -  J  picqueure.  Aufli  le  foulphre  vif  puluerifé,  &  incorporé  auec  terebenthine, 
r  eraiii  remede.  La  ruë  pilée,  &  appliquée  defliis,  eft  bonne.  Auffi  pour  vn 
li  r  Ter  remede  on  y  applique  riicrbe  nommée  fcorpioïdes  ,,dont  on  a  pris  le  nom. 

|lingali  Je  couIeuréebouIuë,& pilée  auec  vn  peu  de  foulphre-  Au- 

foulphre  &  huile  vieille  meflez  enfemble,&  appliquez  defîus. 
^^L’agaricpulueriféouendecoaionjcure  leurpicqueure.  ' 

^Turleschalfer  il  faut  faire  fuffumigation  de  foulphre, &:galbanum.  L’huileaulTi  n^emedes  qui 
(■  d'iceux  appliquéeaux  trous  où  ils  habitent,  garde  qu’ils  n’en  peuuent.fortir.  chaJJtntUs 
A  tantenfaùlejusderaifort.  Et  pour  les  garder  qu’ils  n’approchent  &  picquent 
^Tonne  il  fefaut  frotter  de  jus  de  raifort,  ou  d’aulx  :  car  par  ce  moyen  iamais  n’ap- 
^'"^chétdeceluyquif’cnferafrotté.  Plufieurs autres remedes ontefcritles  anciens, 
mais  ien’ay  pris  que  ceux  qu’on  peut  aifément  recpuurer ,  &  font  grandement  loücz 

par  delTus  tous  autres. 

De  la  morfme  &  pcqueure  des  moufehes  &  chemdes. 


CH  AP.  XXXIII, 

E  s  abeilles  ou  autres ,  les  guefpes ,  les  freflons ,  les  bourdons ,  les 
taons,  apres  auoir  fait  oùuerture  au  cuir,  les  vues  par  leur  mor- 
fure ,  les  autres  par  leur  picqueure, caufent  vne  grande  douleur 
^  pour  la  malignité  du  venin  quelles  jettent  en  la  playe,  laquelle 
f  toutesfoisn’eft pas  toufiours  mortelle:  vray  eft que fejettans icef- 
^  lesbeftes  en  grand  nombre'fur  vn  homme ,  elles  le  peuuent  tuer  : 
car  on  en  a  rnefmc  veu  mourir  les  cheuaux.Ceux  qui  en  font  ino* 
ipinémentofFenfez,  pour  la  grande  douleur  qu’ils  fentent,  eftiment  quece  foitquel- 
I  queautre belle  venimeufe.  Et  pour  celle  caufe  il  eft  bon  de  fçauoir  les  lignes  &  acci- 
[dens  de  leur  pointure.  C’eft  qu’ils  caufent  grande  douleur ,  laquelle  demeure  iuf- 
[  quesà  ce  que  leurs  dents  ou  picquerons  foient  oftcz,&  le  lieu  deuient  promptement 
Irouge  J  Renflé  àTentour,  &  f*y  forme  ynevelfie,  pour  caufe  de  la  virulence  qu’el- 
I  les  jettent  ayans  fait  ouuerture  du  cuir.  Pour  la  curation,  il  faut  promptementfuc- 
I  cerlelieule  plus  fort  que  l’on  pourra,  pour  ofter  leurs  dents  aiguillons  :  &  fi  par 
[ccmoycnne peuuent eftrc extraites , faut  incifer  le  lieu  (fi  la  partie  le  permet)  ou 
Iprendte cendres, &  leuain, &  huile, incorporez  enfemble,  &: l’appliquer  delTus. 
FAutrercmede.IIfautmettrelapartie  en  eau  chaude,  &:  la  badiner  par  l’efpace  de 
ldemieheureouplus,&:apreslauerlaplayed’eaufallée.  Autre.  Le  creflbn  pilé,  & 
I  appliqué  dcdiisfede  la  douleur,  &:  refout  l’humeur  contenu  en  la  tumeur.  Autant 
[  enfaitlafiente  debœuf  detrempée  en  huile  &  vinaigre,  &  appliquée  aftez  chaude 
IdclTus.  Autre.  Feues  mafehées  ù  appliquées  deflus ,  fedent  pareillement  la  douleur. 
f.Auffifaitlaperle  pilée  auec  oxycrat.  Aucuns  commandent  prendre  defdites  mouf- 
I  ches ,  &les  efcacher  &  en  frotter  le  lieu ,  &  les  laiflcr  deiTiis ,  ainfi  qu’on  fait  aux  pic- 
I  queures  de  feorpions.  Autre.  Faut  prendre  vinaigre,  mieI,St:  fel,  &  le  plus  chaud 
qu  on  pourra  en  frotter  le  lieu,  &  y  laiflervn  linge  en  double  deflus.  Autre.  Prenez 
lloulphte  vif  puluerifé ,  &  incorporé  en  faliue  d’homme,  &:  appliquez  delTus.  Autre, 
^uitldefigues  non  meures,  incorporé  auec  du  miel,  eft  auffi  vn  fouuerainremedc. 
On  peut  eHreafleuré  fur  tous  remedes,  du  theriaque  (que  Galien  approuue  auli- 
nreoe  theriaca  le  difanteftre  le  plus  falubre  remede  donc  on  puifle  vfer 

auxpicqueures&morfurcsdes  belles  venimeufes  ,  comme  i’ay  ditcy-deflùs.  Pour 
;|itderquelcfditesmoufchésne mordent ôipicquent, il  fe  faut  oindre  le  corps  de 
J  P  incorpore  auec  huile, &:pour  les  challèr  bien  toft,  ilfaut  faire  parfum 

ouiphreSc  d’aulx.  Galien  dit  que  la  guefpe'a  celle  malice,  que  voyant  vne  vipe~ 
aiguillon  au  venin  d’icelle,  Sc  de  là  (dit-il)  les 
lé«  ^  empoifonner  Icsfleçhés.  Les  chenilles  roufles  &  veluës  ,appel- 

Ijç  i^on  ,  engendrent  grande  demangeaifon ,  rougeur  &  tumeur  au 

ries  feront  attachées ,  ou  efcachées  :  Sc  celles  qui  feront  nour- 

Pour^*  encores  plus.  Les  oignons  'pilez  aueo  vinaigre  eft  vnfingulier^ 

^  pareiliemehtles  autres  remedès  qu’auons  efcric  aü 
^P‘cqueures  des  moufehes.  ' 

VVu 
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néfitoupom 
mortelle. 
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De  U  morÇitre  des  \^râignes.  C  H  A  F.  X  X  X 1  F.  ^ 

dfjggTl  Es  Araignes  ourdiflent  leur  toile  de  diuerfes  façons ,& y  fontvn  petit 
Pifftrtnces.  ^  trou ,  dans  lequel  font  toufîours  en  embufeade ,  pour  attraper  &  prendre 

les  moufehes  &  moufcherons,  defquels  elles  fe  nourriflent.  Ilycnadc 
pluficurs  efpeccs.  L'vnecftappellécRhagion,  laquelle  cft  ronde, &  de 
couleur  noire,  comme  vn  grain  de  raifîn ,  donc  elle  porte  le  nom  :  elle  a  la  bouche 
au  milieu  du  ventre ,  &  les  jambes  courtes ,  &  faid  mefmc  douleur ,  que  le  feorpion. 

Il  y  cn^  vne  autre  efpece  nommée  Loup ,  pourcc  qu  elle  ne  chafl'e  feulement  aux 
moufehes  communes,  mais  auffi  aux  abeilles  &  aux  taons,  &  généralement  à  tou¬ 
tes  petites  beftioles  qu’elle  peut  attraper  en  fa  toile.  La  troifiefme  efpece  cft  appclléc 
Formillon ,  pourcc  qu’ellereffcmble  à  vne  grande  formis,  &  eft  noire ,  &  a  le  corps 
marqueté  de  certaines  petites  cftoiles  luifantes,  &  principalement  vers  le  dos.  La 
quatriefme  efpece  eft  appellée  de  Macthiolus  Dyfderis,  &  eft  femblableaux  mouf¬ 
ehes  gucfpes,rcftequ’elle  n’a  nulles  ailes,  &  cft  de  couleur  aucunement  rouge, la- 
quelle  ne  vit  que  d’herbes.  Or  les  anciens  tiennent  que  leur  morfurc  cft  fort  veni- 
^ccidens.  que  le  venin  eft  froid,parce  que  les  accidens  qui  en  prouiennent  font  gran- 

des  vcntoficez  au  ventre ,  &  froideur  des  extremitez ,  &  au  lieu  de  leur  morfure ,  le 
maladefentvncftupeur,& grande  réfrigération ,&  a  vne  grande  horripilation.  Il 
Curt.  faut  laucr  la  playe  promptement  de  vinaigre  le  plus  chaud  qu'on  le  pourra  endurer. 

Pareillement  faut  piler  des  aulx  &  oignons,  &lcs3ppliquerdeflus, ou  bien  de  la 
fiente  de  chéüre  fricàflce  en  vinaigre.  Semblablement  eft  bon  qu’on  prouoque  la 
fucur  foie  par  bains,  eftuues  5  ou  autrement.  Et  fur  tout  le  cheriaqueeft  excellent, 
tant  donné  par  dedans ,  qu’appliqué  par  dehors. 

Des  moufehes  cantharides,  CH  AP,  XXX  F, 

'  d  ^  *  moufehes  cantharides  font  rcfplendiflantcs  comme  or ,  &  font  fort 

^*nthaTid»  ü  belles  à  voir,  à  raifon  de  leur  couleur  azurée  parmy  leiaulnc,toutesfois  q 

chaud  “cr  trcs-mauuaifc  odeur  .Elles  font  chaudes  &  feicheS  iufqucs  au  quatrief- 

j^tc,  me  degré,  &  parcantcorrofîues,bruflantcs  &:venimeufcs, non  feulement 

à  caufe  de  leur  chaleur  &  feichcrcflecxccffiue ,  mais  aulfi  à  caufe  d’vne  particulière 
inimitié  que  nature  leur  a  donnée ,  principalement  contre  les  parties  dediéesàl’vri- 

nc,non  feulement  prifes  par  labouche, mais  aulTiappliquées par  dehors,  quandil eft 

befoindeveirierouvlcercfquclquepartie.^ 

Lesfignes  ou  accidens  d’auoir  fris  des  cantharides  far  dedans. 

Le  premier  eft,qucle  malade  fent  au  gouft  comme  poix  noire  fonduc,qui  procède 
des  humeurs  vaporeüfes  bruflées  en  l’eftomach  &:  au  foy  c  par  la  vehementc  chaleur 
putredineufe  de  leurpoifon:  &  toftapres  quelles  font  entrées  dedans  l’eftomach,  le 
rongent  &  corrodent,  &  y  caufent  grande  douleur,  &  excitent  vne  inflammation  au 
foy  c  &  aux  boyaux,dont  il  f  enfuit  flux  de  vétre, par  lequel  le  malade  jette  par  fes  feL  ^ 
les,des  excremens  fcmblablcs  à  l’cau,dâs  laquelle  on  a  laué  chair  fanglante,ou  corne 
le  flux  des  dyfcnteries  &  caquefangues.  Et  à  caufe  de  l’aduftion  quelles  font  aux 
humeurs,  furuient  fiéure  ardante ,  de  façon  que  les  malades  deuiennent  vertigineux  ^ 
&:  infenfez,  ne  fc  pouuans  tenir  en  place  pour  les  fumées  &  exhalations  venimeu  es, 
qui  montent  des  parties  bafles  au  ccrueau ,  lequel  reflentant  telle  vapeur ,  pcrucrtic 
le  iugement  &  la  raifon  :  tous  Icfquels  Lignes  apparoifTans ,  on  peut  iuger  la  mala  lo 
eftre  incurable.  Et  quant  aux  partie?  dédiées  à  rvrine,  caufent  inflammation,  cx- 
.  coriation ,  &  vlcere ,  auec  vne  éxtreme  douleur ,  ereâion  de  la  verge ,  &  t.umeur  aux 
hommes  &  aux  femmes,  de  toutes  leurs  parties  génitales ,  qui  fait  que  l’vrine  tort  en 
moindre  quantité ,  &  cncores  le  peu  qui  en  fort ,  eft  fanguinolent  :  voire  ' 
tesfois  les  patiens  piflent  le  fang  tout  pur,  &  quclquesfois  aufli  les  conduits  de 
tine  font  du  tout  eftoupez ,  dont  f’enfuit  gangrène  &  mortification ,  &C 
,  quent  la  mort.  La  cure  du  venin  des  cantharides  prifes  par  dedans  ou  par  de  or  f 
quiautm  ne  diffecc  que  félon  plus  ou  moins.  Lorsque  quelqu’vn  aura  j^ris  des  canthari 

frisdts  can-  fautpr^ptemcnclefairevomir,&luydonnerdulaiddevacheàboire,lequelav  ^ 

tharides.  tu  d’cftcindrc  l’ardeur  de  la  poifon ,  &L  reftreindre  le  flux  de  ventre,  feder  la  doulc»  . 
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.  -J  ^  addoiicicla  chaleur  &  feichercffe.Pour  celle  caufe  on  en  vfera  tâc 

I  parcedU”  g^inicdiôs;  &:  qui  n’aura  du  laidl, on  vfera  d’huile  d’oliue  ou 

,  âuboirc*!^^  ^^gg^nouraddoucir  l’acrimonie  de  leur  veniujqui  pourroiceftrc  atca- 
d'amindes  o  de  l’eftomach  &  inteftins.  Et  leur  fera-on  autres  chofes  j  qui  fe- 

ché contre  ^  hiftoirc ,  laquelle  il  m’a  femblé  bon  de  reciter,non  pour  enfei- 

1  d’en  vfer,  mais  au  côtraire  afin  de  f  en  preferuar,  &  endo£lrincr  le  Chi- 

gnerlemoye 

rurgiei^j^'’  r  i jgjçgj.vn  procès, folicita pareillement  vnc femme  honnefte de  fon  jf„„p 
celle  vil  c  po  r  nu  lèl  auec  elle, fi  biê  que  marché  fait, il  arriua  en  fa  maifon.  ?«'  pmt  det 

f  |i“rcc«illi<Monf.eut  l'Abbé  amiablement.&  le  voulant  grarifier.luy  donna  pont  , 

^11  Quelque  confiture,cnIaquelley  entroit  des  cantharides, pour  mieux  lin-t^ 

fa  collati^on  q  4  Or  quelque  temps  apres ,  à  fçauoir  le  lendemain,  les  acci- 

^  citer  au  ^  cy-deuant  déclarez  aduindrent  à  Monfîeur  l’Abbé,  &  encores  plus 

i  ‘^'"TLrce qu’il piffoit&jettoit le fang  tout  pur  parlefiege,&parlaverge.Lcs 
1  rim  eftaiis  appeliez,  voyans  l’Abbé  auoir  tels  accidens,auec  eredion  de  verge, 

B  ^Mirent  qu’il  auoit  pris  des  cantharides.  Ils  luy  ordonnèrent  des  vomitoircs  S>C 
'  r«  faits  d’or<Te-mondé,  de  riz,  &  decodion  de  mauues,  femence  de  lin ,  de  fe- 
i’iv.iilrdefis  fuifdcbouc,ou  de  cerf,  &  puis  apres  vn  peu  de  thériaque  mix- 

5SéMecconfetuéderofts,pourfaitclomrlapoifondehots.Part.lleaicnto.duy 

rnnakboiredalaia,&onluyenfeftauind«inieaionsenlavcrgc.&anxintçftins 

rhofes  réfrigérantes, glaireufes  &: gluantes, pour  cuider  obtundre  &  cmharidts, 

^mdrtirîa  virulence  &  malignité  du  venin.  Or  telles  chofes  à  bon  droit  ont  efté  or^ 

données  des  anciens  Medecitis,  parce  quelles  demeurent  long  temps  attachées  aux 
m  tics  intérieures  offenfées  &  vlcerées  ;  ioind  auffi  quelles  gardent  que  le  virus  n  y 
Lut  pénétrer  :  &  partant  le  laid  y  eft  fort  bon.  Auffi  le  beurre  frais  beu  &  jette  en  la 
LirJ &rhuil'c  d’amandes  douces  recentement  tirée  :  ferablablemcnt  les  mucilages 

depfyllium, de  mauues, de coings:&lefyropdenenuphar.depauot,devioles,dej\is 
delaLës  pourpié,concombres,decourges,&:demelons.Orfonboireeftoit  eau. 

d’orge  bL  ptifanerfon  manger  cftoicpoulaillés,veau,  cheurcau,  cochons  gras  boullus 

aueclaiaLs  pourpié,mauues,  violiers  de  Mars, orge,  Icfquelsalimens  luy  eftoienc 

auffi  medicamens,tât  pour  lafeher  le  ventre,  que  pour  addoucir&:  feded  les  dou  leurs 

de  l’acrimonie  du  venin  ;  &  fur  la  région  des  rems,  lumbes  ,  Çfur  le  perineum  mcic 
plufieurs chofes  réfrigérantes  S^humedantes.  Dauantageilfut  baigne  pour  cuider 
donner  iffuë  au  venin  par  les  porcs  du  cuir  :  mais  {iour  tous  ces  remedes  taids  lelon 
l’art  Monfîeur  l’Abbé  ne  delaifla  à  mourir  auec  gangrené  de  la  verge.  Et  partant  la 
confeille  à  telles  Dames  ne  prendre  de  telles  confitures,  &  moins  cncores  en  donner 
à  homme  viuant, pour  les  accidens  qui  en  aduiennent.Ie  raconteray  encore  celte  hi- 
ftoire.  Depuis  quelques  ans  en  çà,  vne  Damoifelle  vint  à  Paris  fort  coupcrolec  au  vi-  hi-> 

fage,y  ayant  de  gros  faphirs,ou  boutons  auec  grande  rougeur,  en  forte  que  plufîeurs  fteiredyn, 
qui  la  voyoient  l’eftimoient  eftre  leprcufe,iufques  a  luy  interdire  de  non  plus  entrer  ; 

en  l'Eglifedc  fnparoiffe .  de  peat  qu'elle  ne  gaftall  les  faiiis.  Icelle  appelle  auec  moy  1 

Mcffieurslâcques  Hollicr,& Robert  Grcaume,Dodeujs  Reges  en  la  faculté  deMe- 
deciiie,  aucc  Eftienne  de  la  Riuiere,  Sc  Germain  Chenal ,  Chirurgiens  lurcz  a  1  ans, 
pour  donner  aide  àfon  mal.  Et  apres  quelle  nous  eut  monftre  plufîeurs  receptes  des 
I  remedes  qu’elle-auoit  pris  pour  cuider  ellre  guarie:  apres  auffi  l  auoir exademenc 

vifitée  &  examinée, fut  conclu  &  accordé,qu’clle;i’eftoit  aucunement  lepreule.-par- 

quoy  pour.giiarir  fa  couperolc ,  bn  luy  appliqueroit  vu  veficatoire  fait  de  cantharide  Merueïlleùx\ 

furtoutelaface,afind’attirerlamaticredes boutons, &l’humeyarfuperflu  qui  cftoitp^g^, 

pateillementimbucntoiitfon  vifage.Cequeiefcis.  Et  trois  ou  quâtre  heures  apres  cantharides 
que  le  veficatoire  fut  réduit  de  puiflancc  en  effed ,  elle  eu  t  vne  chaleur  metuci  eu  e  apj> 
à  la  veffie ,  &  grande  tumeur  au  col  de  la  matrice, auec  grandes  efpreintes^:  &  vomil-  P 

foie,  piiroit  &airelloitinceffamment,fejcttantç'a&làcomme  fi  elle  eull  elle  dans 
vnfcu,&eftoitcommetouteinfenfée&febricitante:doiitie  fus  alors  etmeruci  c 

de  telle chofe.  Partant ier’appellày  la  compagnie,  tant  les  Médecins  que  Chirur¬ 
giens.  Et  voyant  que  tels  accidens  venoient  à  raifon  des  cantharides  qu  on  luy 
auoitappliquées  pour  faire  le  veficatoire, fut aduifé qu’on  luy  donneroit  du  laitt 
à  boire  en  grande  quantité,  auffi  qu’on  luy  en  bailleroitenclyfteresôiimeclions, 
tantaucol  de  la  veffie  que  de  la  matrice.  Semblablement  elle  fut  baignee  en  eau 
^  VVu  11 
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modérément  chaude ,  en  laquelleauoic  boüiüy  femence  de  lin,  racines  &  fuc  ll 

mauues,&guirhauues,violiersdeMars,iufquiame,pourpié,lai£l:uës:  &f’y 

long  temps, àcaufe  qu’en  iceluy  elle  perdoit  fa  douleur.  Puis  cftant  pofée  deda^  T 
lia,&:  eflTuyée,  on  luy  appliqua  fur  la  région  des  lumbes,  &  autour  des  parties  4"^ 
les, onguent  rofat  &  populeum,  incorporez  en  oxycrar,afin  de  réfréner  i’intemo”''^' 
ture  de  ces  parties.  Et  par  ces  moyens  les  autres  accidens  furent  celTez.Et  quant '7^' 
vifage, il  futentierementveffiér&jetta grande  quantité  defaniepurulcnte.Etpar^'* 
moyen  perdit  cefte  grande  deformité  de  lafacequ’elleauoitauparauant.  Et  apr7 

eftre  guarie ,  nous  luy  donnafmes  atteftation  qu’elle  n’eftoit  aucunement  entaché  ^ 
Preuuedure-  de  lèpre.  Et  toft  apres  eftant  retournée  en  fa  maifon ,  fut  mariée,  &  a  eu  depuis  T 
mede  des  beaux  enfans,&  vit  encore  fans  qu’on  l’apperçoiue  auoireu  la  face  efcorchée  Ces 

aHeHreTêon  hiftoires  inftruirontleieunc  Chirurgien  à  remedier  à  ceux  qui  auront  pris  des 
tre  les  Venins  cantharides,tant  par  dedans  que  par  dehors,  fils  font  appeliez  pour  y  preuoir!^Or  de- 
conofifs.  que  les  fufdits  accidens  foient  furuenus  &  grandement  accreus, on  fera  boire  de 

l’huile,  au  malade  ou  quelque  decoâion  relaxante  .-pareillement  on  en  baillera  par 

clyftercs&inie(aions,afindeprouoquerlevomir,&lafcherleventre:&:principa-  ^ 

lementpourgarderquelevêninn’adhcrecontrelesparticspar  où  il  paffcrcommc 
lors  que  nous  voulons  appliquer  vn  cautere  potentiel,  ou  vn  veficatoire  fur  vnc  par- 
tie,fî  elle  cft  huileufe  ou  engrailfée ,  ils  ne  pourront  faire  leur  operation,  quç  pre¬ 
mièrement  on  n’ait  ofté  l’onétuolîté.  Et  pour  le  dire  en  vn  mot,fi  vn  venin  aeftéprins 
par  la  bouche,  &eft  encore  en  l’eftomach,  il  faut  prouoquer  le  vomir  c&f’il  cft  ja 
defeendu  aux  boyaux  gros  ,  il  faut  donner  clyfteres  :  &fi  on  a  opinion  que  fa  vertu 
foit  cfpanduë  par  tout  le  corps ,  il  faut  donner  chofes  qui  ont  puilTancc  de  chaflerlc 
venin  du  centre  à  la  circonférence ,  comme  bains,  eftuues  ;  ou  mettre  le  malade  de¬ 
dans  le  corps  de  belles  recentement  tuées ,  comme  bœufs ,  vaches ,  mules  &:  mulets 
&  faire  autres  chofes  qui  prouoquent  la  fueur  comme  auons  ditey-deuant. 

De  la  mottfehe  nommée  Buprefe.  CH  A  P,  XXXVI, 

A  Buprefte  cft  vne  moufehe  femblabic  à  la  cantharide,  laquelle  . 
cftant  mangeeaucc  l’herbe  par  les  animaux  paiffans,  comme  bœufs,  - 
moutons ,  &  autres ,  les  fait  mourir  enflez  comme  tabourins.  Et  pour 
cefte  caufe  eft  appellce  des  pafteurs ,  enfle-  bœuf.  Et  fi  vn  homme 
—  r  ■  mange ,  il  aura  femblables  accidens  que  fil  auoit  pris  des  cantha¬ 
rides,  &  lefaitpareilleincnt  enfler,  ainlî  que  fi  le  malade  eftoitaflligé  de  l’hydropi- 
fle  nommée  Tympanités.  Cela  adulent  par  les  vapeurs,  lefquellesfefleuent  des  hu- 
meurs  liquéfiez  &  fondus  par  la  vertu  de  leur  venin.  Les  remedes  font  femblables  à 
ceux  des  cantharides. 


De  lafang-fne ,  ou  face-fang.  CH  AP.  XXXV II, 


E  S  fang-fues  font  venimeufes ,  &  principalement  celles  qui 
font  nourries  és  eaux  bourbeufes ,  &  celles  qui  font  és  eaux  clai¬ 
res  moins.  Et  pour  cefte, caufe,  lors  qu’op  fen  veut  feruir ,  il 
les  faut  premièrement  faire  defgorger  en  ipau  claire ,  trois  ou 
quatre  iours  pour  le  moins  :  autrement  elles  laiflcnt  le  plus  P 
fouucnt  des  viceres  où  elles  feront  attachées,,  lefquelles  puis 
apres  feront  difficiles  à  curer:  ce  qui  fe  fait  encore  dauantage 
Cme.  fi  arrache  par  force,  pource  qu’elles  laiffent  leurs  dents  en  la  chair.  Or  fi 

quelqu  vn  en  a  àualé  vne  par  inaduertence  ,  il  le  faut  interroger  ,  pour  fçauoir 

1  endroit,  ou  il  la  fent  tirer.  Et  fielle  cft  demeurée  au  gofier,  ou  au  milieu  d’iccluy, 
pour  la  faire  defmordre,  faut  que  le  malade  fe  gargarizeplufieursfoisde  vinaigre, 
auquel  on  aura  diflbult  vn  peu  de  mouftarde  :  &ôfi  elle  eftoit  près  de  l’orifice  de 
leftomach,il  faut  qu’il  aualle  de  l’huile  peu  à  peuauec  vn  peu  de  vinaigre:  &  oU 
Preme  des  elle  feroitdefcenduëaufonddel’eftomach,  le  malade  la  fendra  tiper  &  fucer ,  & 
remedes.  qudquesfois  crachera  le  fang ,  &  tombera  en  vne  peur ,  comme  ayant  perdu  le  fens  : 

&  pour  la  faire  deftacher,boira  bonne  quantité  d’eau  tiède  auec  huile  :  &  où  elle  fe- 
roitopiniaftre,  pour  la  faire  encore  plus  promptement  debufquer,  on  ymcfleravn 
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(  ,, .  ou  quelque  autre  chofe  amere ,  &  par  ce  moyen  elle  fera  deftachée  &: 

^  •  %e  qui  fecognoift  en  celles  qui  font  attachées  extérieurement:  car  on  les  fait 

^  j°'”ordre  &  quitter  la  place  en  mettant  telles  chofes  fur  leurs  telles.  Puis  on  donne- 
loue  chofe  allringente  pour  eftanchcr  le  fang  de  fa  morfure ,  comme  conferue 
'  auecvn  peu  de  terre  ligillée,&  bol  armenic,&  autres  chofes  plusailrin- 

Tes  fil  en  eftbefoin.  Car  fi  elles  rattachent  contre  vn  gros  rameau  de  veine,  ou 
^^ere  le  fang  coulera  en  plus  grande  abondance,  &  par  confequent  fera  plus  diffi- 
Seftreeftanchc  qu’en  vn  petit  rameau. 

^  Or  il  ne  fe  trouue  pas  feu  lement  des  animaux  venimeux  fur  la  tcrre,&  es  eau  ernes 
A’  11c  tnaisaulfiilsfctrouuentcnlamerdespoiflons  venimeux,  comme  la  Murè¬ 
ne  la  Paftenaque,  la  Viue,  la  Torpille,  le  Liéure  marin ,  dcfquels  nous  faut  à  pre- 
fenc  parler ,  Commençant  alaMurene. 

■DeU'Uurene.  CHAF,  XXXFIII. 


B  a  Mureneeftvnpoiflbnde  Mer,reiremblant  4  la  lamproyc,  toutesfpis 

}  elle  cft  plus  large,  &  a  la  gueule  plus  grande  :  elle  a  les  dents  fort  lon- 

r  gués, aiguës &courbéesau  dedans.  Elle  eft  de  couleur  brune,  fa  peau 

j  couuerte  de  petites  taches  blancheaftrcs ,  le  corps  long  de  deux  cou- 

Idccs.  Les  ancienslesprifoient  beaucoup  en  viandes, tant  à  raîfon  quelles  font  de 
bongouft,  que  pour  autant  qu’on  les  peut  longuement  garder  dedans  les  viuiers  6c 
boutiques  pour  f’en  feruir  en  temps  :  elles  fontfaciles  àfappriuoifcr ,  tefmoin  celle 
\  de  CralTus,  de  laquelle  auons  parle  cy-deuant.  Leurs  morfures  amcinent  femblables 
[  accidens  que  celles  des  viperes  :  Sc  partant  font  guaries  par  les  mcfmës  remedes. 

S  Æliandit’  quelaMurcnefejettefur  terre, &:  qu’elle  va  chercher  la  vipère  iuf- ^  . 

J  ques  dedans  ia  cauernepourfrayerauecelle.ee  qui  eft  prouué  par  les  vers  de  Ni- 

J  candre.  ,  '  ' 

F  11  court  de  U  Munne  va  hruit  tout  ajfeuré^ 

I  Cejl  quvn  ferment  l'ejpoup  ,  &  que  de  fia  fleia  gré 

^  Elle  fort  de  U  mer  ^  puis  toute  defireufi 

Elle  va  s'écouler  à  la  bejle  amoureufi. 

LaViueaeuccnomàraifondefa  grande  viuacité ,  car  eftant  tirée  de  la  mer, de-  Lavm, 

\  mcurelong  temps  envie :fes  aiguillons  font  veneneux,  principalement  ceux  qui 
font  au  bout  de  fes  oüyes.  Pour  celle  caufe  les  cuifiniers  leur  coupent  la  telle  deuant 
;  queles  feruir  à  table.  A  Roüen  comme  à  prefent  à  Paris  les  poilfonniers  ne  lesofent 
vendre, quepremierementneleurayentcoupéla telle.  Ceux  qui  en  font  picquez, 

‘  fentent grande  douleur  à  la  partie,  aucc  inflammation  d’icelle  fiéure,  défaillance 
de  cœur,  gangrené &: mortification,  &  par  confequent  la  mort, fi  promptement 
i  on  n’y  remédié. 


De  la  picqueure  à'vne  F  me.  CH  AF.  XXXIX. 


Visn’aguereSjlafemmedeMonfieur  Fromaget. Greffier  aux  Rcque-  jjiftoirt à'y* 

llesdu Palaisfütpicquéed’vncViucaudoigtmîedicusî&peudetemps  ne  femrne^ 
apres  il  f’enfla  bien  fort  auec  grande  rougeur,  &  peu  de  douleur.  Elle  picquee  dé¬ 
voyant  que  la  tumeur  f’augmentoit  iufqu’àla  main,craignoic  qu’il  ne 
luy  furuint  vn  tel  accident ,  qui  de  n’aguercs  pour  vn  cas  fcmblable 
eftoitaduenu  à  vne  fienne  voifine ,  vefue  de  Monficur  Bragelonne,  Lieutenant  par- 
ticulierau  Challelet de  Paris,  pour  auoirellé  ainfipicquée  :  dont  luy  elloit  furuenu 
(pour  fa  négligence)  vne  gangrené  &  mortification  totale  du  bras,  Sc  en  fin  mourut 
wiferablemenc.  Or  cllant  arriué  vers  madame  Fromaget ,  &  ayant  entendu  la  caufe 
dclbn  mal,  promp^ment  ie  luy  appliquay  fur  le  doigt, &  fcrablablement  fur  la 
vncataplafme  fait  d’vn  gros  oignon  cuit  fous  la  braife,  &  du  leuain,auec  vn 
pcudetheriaque.Eclelendemain  matin  ieluy  fis  tremper  toute  fa  main  en  de  l’eau 
.  ^chaude,  afin  d’attirer  le  venin  au  dehors,  &  apres  ic  luy  fis  plufieurs  fcarifica- 
tjonsfupetficielles  autour  du  doigt  :  puis  luy  appliquay  des  fang- fuës  fur  lefditesfca- 
cations ,  lefquellcs  tirèrent  fuffifamment  du  fang  :  &:  apres  i’appliquay  du  theria^ 

‘î'ic  diflbut  en  eau  de  vie ,  &  le  lendemain  trouuay  fon  doigt  &:  fa  main  prefque  tou- 

’^Yu  iij 
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te  defenflée ,  &  fans  nulle  douleur  :  &:  quelques  iours  apres  fut  entièrement  guatie.  a 
Autant  en  auois-ie  fait  n’agueres  au  cuifinier  deMonfieurdc  Souflfy ,  Treforicr  de 
l’Efpargne ,  lequel  fe  picqua  fcmblablemenc  d’vne  V iue ,  donc  roue  le  bras  eftoit  en¬ 
flé  £  enflammé  iufqu  à  l’efpaule,&  en  brefs  iours  fut  pareillement  guary.  Ces  hi- 
ftoircs  feruironcauxieunes  Chirurgiens,  quand  ils  fetrouucronc  à  l’endroicdc  pa¬ 
reilles  picqueures.  Diofcorideefcric  que  pour  remedier  à  la  piequeure,  faut  appli. 
quer  la  Viue  fendue  parla  moitié ,  du  de  Taluy  ne ,  ou  de  la  fauge ,  ou  du  fouphre  in¬ 
corporé  auee  du  vinaigre.  L  on  a  trouué  depuis  quelque  temps, que  le  foye  de  la  Vi- 
ücappliquéprompcementfur  la  playeeftvn  très- prompt  &  infaillible  remede  con¬ 
tre  fon  venin.  Il  faut ,  fi  toft  qu’on  fe  fenf  picqué  ,quurir  la  playe  par  vne  petite  inci- 
fion,  pour  donner  Hfuë  au  fang,&:  apres  la  frotter  aflez  fort  auec  ledit  foye  &  l’ap. 
pliquer  deffus  :  ce  remede  eft  fi  certain  contre  cefte  piequeure  qu’il  n’en  arriue  aucun 
accident ,  non  plus  qu’à  vne  autre  fimple  piequeure  d’efpingle ,  d’aiguille  ou  d’efpi- 
ne ,  &c  f  efprouuc  iournellement  par  ceux  qui  manient  ce  poiflon. 

Ticqueufe  àe  h'Tareronâe  0»  Fafienaque. 

CH  AP,  XL,  ' 

E  C  E  eferit ,  qu’apres  la  piequeure  dé  la  Tarcrondc ,  f’enfuit  vne 
douleur  continuelle  ^  &vn  endormifiement  de  tout  le  corps,  & 
aucuns  en  meurent  promptement  auec  conuulfion.  Pline  dit 
qu’il  n’y  a  rien  plus  éxecrable,  que  l’aiguillon  enleué  fur  la  queue 
delà Paflenaque,  lequel  eftde  grandeur  de  cinqpoulces.  Il  faifl 
mourir  les  arbres  qui  en  font  picquez  par  la  racine.  Il  dit  dauanta- 
ge,  que  l’aiguillon  eft  bon  pour  la  douleur  des  dents,  quand  l’on 
en fearifie les gcnCiucs:&: réduit  en  pouldrc  auec  hellébore  blanc, les  fait  tomber 
fans  douleur.  Ge  poiftbncft  bon  à  manger,  hors-misla  tefte  &  la  queue.  Aucuns  de 
ces poiflbns ont  deux  aiguillons,  autres  vn  feul,  lefquels  font[pointus,  garnis, de  ^ 
dents  des  deux  coftez, comme  dents  de  feie  retournant  vers  la  tefte.  Oppian  eferit,  ■ 
que  l’aiguillon  eft  plus  venimeux  que  les  fléchés  des  Perfes  enuenimées ,  lequel  gar¬ 
de  fon  venin ,  encore  que  le  poiflbn  foitmort,  &  n’eft ,  dit- il ,  feulement  venimeux 
aux  animaux,  mais  auffi  aux  arbres  &  plantes.  Les  dentsdes  aiguillons  de  ce  poilTon, 
ont  efté  renuerfées  par  nature  vers  la  tefte ,  afin  qu’elles  entrent  S>c  percent  plus  aife- 
ment ,  &  plus  mal  aifément  forcent,  pource  qu’ert  les -tirant  on  les  tire  à  contre-poil. 
Etf'ilen  picque  quelque  poiflpn ,  il  le  tient  enferré  comme  d’vn  hameçon.  Ronde¬ 
let  dit ,  que  fes  aiguillons  forit  au  milieu  de  la  queue.  Il  faut  qu’il  en  y  ait  de  plufieurs 
fortes  :  car  i’ay  eu  &-gardé  en  mon  cabinet  vne  queue  d’vne  Paftenaque,qu  vn  G^- 
til-homrncde  Brecagnem’adonnée,longuedecinqpieds  &  plus,  au  commencfe- 
ment  de  laquelle  naiflfent  &  fontattachez  deux  aiguillons ,  &  eft  toute  femee  de  pe¬ 
tites  bouclés  femblables  à  eftoiles  fort  aiguës.  Les  pefeheurs  fubit  quils  ont  pris 
cepoilTon  ,luyoftentlesaiguillons,depeurqu’ilnelesbleflc  de  fon  vcnin:&  lors 
qu’ils  en  font  picquez ,  ils  l’ouurenc  &  prennent  le  foy  e ,  &  l’appliquent  fur  la  playe . 
auffi  eftahtbruflé  Semis  en  cendre,  &pofé  fur  la  playe,  eftla  vraye  contre-pm 
de  fon  venin.  Elle  viten  lieu  fangeux  près  des  riuages  dé  la  mer,  Si  vid  des  poillons 
qu’elle  prelid  de  fon  aiguillon.  La  figure  eft  comme  vne  rayc,ainfi  que  tu  vois  par 
cefte  figure. 
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îie  ta  venemjitèdu  Lteure  Marin.  CH  AP.  ÏLÎ. 

»E  LieurcMarineft  appelle  dd  Pline,  maflcj  ou  piece  de  chair  fans  for¬ 
me  :Ælian  le  compare  à  vn  Limaçon  hors  fa  coquiIle.il  eft  foreveni-  Ætiafi] 
meux  par  le  téfmoignage  de  tous  les  Anciens ,  &  partant  il  eft  bon  de  le 
cognoiftre ,  pour  fe  garder  n’en  vfer  en  viandes ,  &  aufli  le  fentir ,  ou-  le 
regarder  par  trop,  &:  pour  en  vfer  contre  fon  venin  mefme»  Ilnaiftenla 
incr,&anxcftangs  delamer,prinçipalementfangeux.  Il  eft  de  couleur  de  poil  de 
Lieurede  terre.  Alatefteilavntrou  par  lequel  il  ictte  hors  vne  chair  mucqueufe, 
laquelle  il  retire  quandilveut.il  vit  dans  l’eau  limonneufe  d’ordure  &  vilenie.  Pau-  paulÆginl 
lus Ægineta, Aëce, Pline, Galien, Nicandre,difentqu’il  eftfi  venimeux, que  ftvne  ^ece. 
femme  grofle  le  regarde,ellc  vomira,  puis  auortera.  Les  hommes  qui  ont  beu  de  fon  Pline.  ^ 
poifon.corameditDiofcoride,  ont  douleur  de  ventre,  &  rétention  d’vrine,&  fil 
aduientqu’ils  vrinent.leur  vrinc  ferarouge  &:fanguinolëte.Ils  ont  vne  fucur  puante, 

D  f^ntauc  le  poiflbn.  Ils  vomiflentde  la  cholere  meflée  aueedufang.  Aëceditqu’ils 
acuienncnciaunes  par  tout  le  corps.  Laface  fenfle,&  les  pieds,  &  principalement  le 
membre  génital, qui  eft  caufe  que  l’vrine  ne  peut  couler. Galien  dit  que  le  heure  ma-  nure  de  la 
nnblelTe &  vlcerc le  poulmon .Son  alexiterc &  contre-poifon  eft  le laiift  d’afnefle,&:  therU^ue  ^ 
duvincuit,ou  deladecoâ;iondefueilles  de  mauues.  Ce  heure  marin  eft  bon  à  faire 
tomber  le  poil.  Lafîguret’efticy  reprefentéejprinfeau  liuredespoiflonsdeRonde- 
en  Tes  Epigrammeslity  fait  prendre  vn  chien,  mais  il  falloir  que  ce  chien 
t  bien  près  ou  qu’il  ne  couruftgucresvifte:  car  ce  laid  animal  ne  fe  remue  gucres 
P  us  promptement  qu’vu  limaçon.  CequeledoftcScahger,enfon  Hypercritique, 

*  courta{rezamplemcnt,auiugementqu’ilfaitd’Aufone,àquoyie  renuoye  IcLe- 
^  eur  curieux.  Or  ie  ne  me  veux  pas  conftitucr  luge  entre  l’vn  &c  l’autre ,  leur  diffe- 
en  n  eftant  pas  de  ma  profeflîon  :  mais  ie  puis  dire  qu’vn  fcrpenc,vne  cquleuure,  &C 
P  U  mal-faifans  ont  les  mouuemcns  prefquc  auffi  tardifs,  ôi 

outestois  ils  ne  laiflcnt  de  mordre,piGquer  &  tuer  les  hommes, les  chiens, &  les  che- 
^“xenlesfurprcnanc:&:  lors  on  peut  dire,  ce  me  femblc,&:pnncipalement  rn 

yVu  iii; 
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PoëtCjàqui  il eft permis, d’abufer des fens& des  pardles,quc  le  ferpent  fansfcre 
muer  a  pris  vn  hommc,vn  cheual,ou  vn  chien, encore  qu’ils  courufTent  bien  fort  &  ^ 
en  ces  figures, antithcces,&:  contrarierez  bien  accordances ,  confifte  vne  des  o-ran/^ 
grâces  de  la  Poëfîe.  '  ^ 


Figure  du  Lieure  Marin, 


Dù  venin  du  Chat.  C  H  A  P.  XLI I.  'f- 


B  Es  Chats  n’infedentfeulemenc  par  leur  ceruellc,  mais  aufli  par  leur  poil, 
haleine,&  regard  :  car  iaçoit  que  tout  poil  aualé  fans  y  penfer,  puifle  fufîo- 
quer  la  perfonnc,eh  eftoupanc  les  conduits  de  la  refpiracion ,  toutesfois  le 
poil  du  Chat  eft  dangereux  par  fus  tous  autres  :  leur  haleine  eft  infeftc 
Matthiok'  d’vnepoifoiîtabifique.  EcditMatchiole  auoir  cogneu  aucuns, prenans  plaifir  aux 
Chats,  qu’ils  n’eufTent  iamais  dormy  fans  en  auoir  quelques- vns  couchez  auprès 
d’eux, de  l’haleine  defquels  longuement  attirée  auec  l’air,  ilsdeuindrent  phthifi- 
ques,&:  en  fin  miferablement  moururent.  Les  chats  aulîî  offcufcnt  de  leur  regard, 
tellement  qu’aucuns  voyans  ou  oyansvn  chat,  tremblent,  &  ont  vne  peur  grande, 
ffifloire.  ,  qui  fe  fait  parvnc  antipathie  venant  de  l’influence  du  Ciel.  Matthiolecfcritqu’c- 

ftanten  Alemagne,foupantenbonnecoipipagnieenvn  poiflc,en  tempsd’Hyucr,  ^ 
rhofteflecdgnoiflancle  naturel  de  l’vn  des  conuiez,  enferma  vn  petit  chat  (qu’elle 
nourrilToit  )  dedans  vn  coffre  audit  poiflc,dé  peur  que  ce  perfonnagc  le  voyant  ne  fc 
courrouçaft  :  mais  encore  qü’il  ne  vift  ny  oüift  le  chat, peu  de  temps  apres  auoir  atti¬ 
ré  l’air  infed  de  l’haleine  du  chat, fa  température  ennemie  des  chats  en  eftant  irritée, 
commença 'à  fuer  Sc  pallir ,  &  en  tremblant  crier  (non  fans  grande  admiration  de 
tous)  qu’il  y  aubitvn  chat  en  quelque  coipg  dudit  poifle,  alors  on  mit  le  chat  hors 
^  delamaifon.  Orlechatinfedeaufficeuxcjui  mangentdefa  ceruelle  ,& font  tour¬ 
mentez  de  grandes  douleurs  detefte,Srquel^esfois  endeuicnnent  infenfez.  Pour 
les  guarir,  il  les  faut  faire  vomir, & le  vrayalexitere  eft  le  mufcdonné  à  boire  demy 
fcrupule  auec  dç  bon  vin,  &  réitérer  ce_remcde  tant  qu’on  verra  eftrebefoin.  le 
diray  dauantage  ,  que  le  chat  eft  vne  befte  pernicieufe  aux  enfans  du  berceau, 
parce  qu’il  fc  couche  fur  leurs  vifages ,  &  fes^  eftoufife ,  parquoy  il  s’en  faut  bien 
donner  garde. 


De  la  venenofité  de  certaines  plantes.  CH  AP,  X  LUI, 


.y€pium 

rifus. 


Napeüui  tlî 
chaud  au 
4.  degré. 
Tels  yenins 
font  premie- 
remt  defcrits 


Près  auoir  difcouru  delà  venenofité  des  animaux,à  prefent  il  nous  conuient 
efcrire  de  celle  d’aucunes  plantes, &:  les  accidcns  qui  aduiennent  à  ceux  qui 
en  auront  pris  ,& commencerons  à  l’Apium  rifus.  L’Apium  rifus,  autre¬ 
ment  appellé  Sardonia ,  efpece  de  ranunculus,rend  les  hommes  infcnfezbuduirant 
vne  Conuulfion&diftenfion  des  nerfs,  telle  que  les  léures  fe  retirent,  en  forte  qui! 
fcmble  que  le  malade  rie ,  dont  eft  venu  en  prouerbe ,  Ris  Sardonien,  pour  vn  ris 
malheureux  &:  mortel  :  fonbezahar,  ou  contre-poifon  eft  le  fucdemchfle.  Le  fuc, 
fruidoufiiibftancedcNapellustuëfonhommeen  vniour,  oucn  trois  au  phis  tard, 
mefmes  fi  par  antidotes  &contre-poifons  exhibez  en  temps&Iieuonenrefchap- 
pe,  le  malade  tombe  en  fiéurehc(ftique,ou  en  chartre,GU  en  mal  caduc,  comme 
dit  Auicenne  :  c’eft  dequoy  les  ^arbares  empoifonnent  leurs  fléchés.  Les  accidens 
qu’il  induit  font  tels  :  Incontinent  les  léures  f  enflamment  i  ôc  la  langue  f’enflei 
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r  rte  qu’elle  ne  peut  demeurer  en  la  bouche, ains  fort  dehors  auec  grande  hideur,  par  Matthim 
A  °^^2uffif’enflamment&  forcent  hors  la  teftc:les  malades  tombent  en  vercigi-  le,furle6. 

défaillance  de  cœur, ils  ne  peuuent  mouuoir  ny  bouger  les  iambes,  tant 
"nt'lcscuilfes  foibles  &  débilitées  :  d’ailleurs  ils  ont  le  corps  enflé  &cerny ,  tant  eft 
°'ande  la  malignité  de  ce  poifon.  SonBezahar  eft  vn  petit  animal  comme  vne  fou-  ^aHlmlTdci 
ris  qui  f’engendre  près  la  racine  dudit  Napèllus,feiché&  pris  en  breuuage  du  poids  Venins. 
de  deux  dragmes  :  ou  à  faute  de  ce, la  graine  de  raue  ou  de  naueaux  mife  en  breuua- 
ge  oignant  le  corps  d’huile  de  Scorpions. 

°  î^atthiole  liurequacriefmedeDiofcoride,dic,que  toqte  la  plante  du  Napellus 
efttres-pctnicieufe  &  veneneufc  :  mais  laracinéeft  plus  cruelle  que  toutes  fcsautres 
parties:  tellement  que  tenue  quelque  efpace  de  temps  dedans  la  main,  iufques  à  ce 
quelle  f y  efchaufFe ,  fait  mourir  celuy  qui  la  tient.  le fçay,  dit-il,  des  Bergers  eftre 
mortspourauoir  pris  imprudemment  vne  tige  de  Napellus,  pour  leur  fcruirde  bro¬ 
che  à  roftir  des  petits  oifeaux. 

Le  Dorycnium  &folanummanicum, ou  mortale,ont  accidens  affezfemblables.  solanum 
Le  Dorycnium  baillé  en  breuuage,donnevii  gouft  comme  de  laid  à  celuy  qui  en  a  mankum,  . 
beu  induit  fanglots  continuels,  charge  la  langue  d'humidicez, fait  ietter  le  fang  par  <*«  4. 

la  bouche,  &:  par  en-bas  vne  certaine  matière  baueufc,  tout  ainfi  qu’on  void  es  dyf- 
enteries  Sc  caquefangues.  SonBezahar, font  toutes  fortes  depoiflbns  à  coquille, 
foient  cruds  ou  roftis  :  les  langouftes  aufli  &  efereuifles  de  mer  y  font  bonnes ,  &  le 
bouillon  où  elles  ont  cuit.Quant  à^à  racine  de  folanum  manicum  prife  en  breuuage 
auec  vin  au  poids  d’vne  dragme,il  caufe  des  vifîonsaflcz  plaifances  ;  mais  fi  on  redou¬ 
ble  le  poids, ou  qu’on  en  prenne  trois  dragmes, elle  rend  la  perfonne  infenfée  :  ^  qui 
enprcndroitquacre,ellela  feroic  mourir, comme efcritDiofcoride.  Le  bezahar  eft  Diofeoride', 
fcmblable  à  celuy  du  dorycnium.  X,a  iufquiame  induit  vne  alienation  d’efpric  telle  lufqmame 
qucfioneftoicyurCjVntournementde  corps  tel  que  les  malades  fe  diftordent  les  froideauj^. 
membres,  auec  tremblement.  Sur  tout  ce  fymptomc  en  ce  venin  eftinfigne  :  c’eft  degré. 
que  les  malades  fortent  tellement  hors  du  fens,  que  l’imagination  en  eux  troublée, 
ils  penfent  qu’on  les  foüette  par  tout  le  corps,begayans  de  voix ,  &  bramans  Comme 
ç  afncs,puishenniflansainfîqiiecheuaux,commeefcric  Auicenne.  Son  bezahar  font 
les  Piftaches  mangées  en  bonne  quantité.  Auicenne  loüe  letheriaque&le  mithri-  ^fàctnntl 
dat,&:  boire  du  vin  pur,aufli  de  l’aluync  &:  de  la  rue,  &  du  laid. 

Des  champignons,  les  vns  font  veneneux  de  leur  nature,  fçauoir  ceux  qui  rompus  chàpignonsl 
changent  incontinent  de  couleur,  &fe  corrompent  fubic(à  cefte  caufe  Auicenne 
difoit  que  les  champignons  pers  ôt:  verds  eftoient  venimeux  :  )  les  autres, bien  que  de 
leur  nature  ne  font  tels,fîeft-ce  que  pris  en  trop  grade  quantité,  engendrent  en  nous 
accidens  mortels.  Vrayement  ienepuis  qu’efmeude  compaflîonde  la  plufpaft  des 
hommes,  quipouflfez  d’vne  trop  grande  friandife ,  né  fe  peuuent  faouler  de  cefte  fe- 
mcnce  mortelle,  ie  ne  puis,  dy-ie ,  que  ie  n’enfeigne  le  moyen  comment  on  pourra  Moyen  de 
apprefter  les  champignons  fans  qu’ils  facent  mal,fçauoir,lcs  faifant  cuire  auec  poires  minier  en 
fauuages:a«  defaut  defquelles  on  pourra  vfer  de  poires  domeftiques,pourueu  qu’on  ffnfeté  les ^ 
prenne  de  celles  qui  font  plus  afpres,fans  regarder  fi  elles  fontfrcfchesoufeichéesau 
Soleil  :&  non  feulement  les  poires,mais  aufli  les  fueilles&efcorces  du  poirier,  tant 
fauuagequQdomeftique,y  font  bonnes:ainfiaccouftrez  les  faut  ietter  aux  priuez,& 
partant  ne  feront  nul  mal.Car  la  vraye  contrepoifon  du  champignon, c’eft  le  poirie'r. 

Tous  les  champignons  en  general  eftraglent  &c  eftoufent  ceux  qui  en  mâgen  t  :  mais 
ceux  qui  font  veneneux  en  outre  rongent  les  boyaux, gonflent  &  enflent  l’eftomach, 
donnent  pointures,fanglots,trcmblemens,opprelfiond’arteres,defaillance  de  cœur, 
lueurs froides, &  finalemét  la  mort.  La  raifon  de  tous  ces  accidês  eft,  que  tous  cham- 
P'gnonsfontnaturellemetfortfroids  &humides,&mefmesfort  vifqueux  &g!uans: 
car  pour  parler  à  la  vérité  de  leur  elTencejils  ne  font  autre  chofe  finon  vne  pituite  ex- 
crementicielle  de  la  terre,ou  des  arbres  fur  lefquels  ilsnailTentidelàvientquefi  on 
en  prend  en  quantité, ils  furmontent  &fuflFoqucnc  la  chaleur  du  corps,&eftoufen  t  la 
pcrlonne. Leur  bezahar  eft  l’ail  mangé  tout  crud,  comme  dit  le  Conciliator  de  A  ba- 
1*0 .  ou  bien  aufli  le  vinaigre,  d’autât  que  par  la  tenuité  de  fa  fubftance,il  a  vertu  d’at- 
enuer  & incifer  les  humeurs  gluans  vifqueux ,  qui  en gendrez  en  nous  par  l’vfàgc 
c^nampignons,caufentfuflbcatidn,commeditGal.furla  fe(ft.  y. des  Epidémies. 

eux  qui  ont  pris  derEphemerum, que  quelques-vns  nomment  Cholchicon,ou  Ephemtrum', 
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bulbe  fauuage.fentent  vne  demangeaifon  généralement  par  tout  le  corps ,  tout  ainfi 
que  qui  fe  feroit  ftotté  d’ortie  ou  d’efquille  :  Tentent  vn  rongement  d’inteftins.aucc 
grande  pefanteur  &  ardeur  d’eftomach  :  mais  quand  le  mal  s’augmente, on  vuide  par 
le  bas  des  raclures  de  boyaux  meflées  auec  du  fang.  Le  bezahar  eft  le  laid  de  femme, 
d’afnefle.ou  de  vache, pris tiede.  La  mandragore  pfife  en  quantité  exccffiue  cft  veni- 
meufCjSi  de  fa  racine, &:  de  fonfruid  :  elle  alToupit  les  fens,elle  rend  les  hommes  laf- 
ches  trèfles  &  e{lâcez,mornaiz,&  fans  aucune  force,&  fait  que  les  patiés  apres  auoir 
bien  crié, &  f’eftre  bien  tourmentez,  f  endorment  en  toute  telle  forte  &  habitude  de 
corps  que  laforce  du  venin  les  aura  rençontrez  &  furpris  ;  de  façon  que  les  Méde¬ 
cins  en^vfoient  anciennement  lors  qu’on  vouloir  brufler  ou  couper  vn  membre, pour 
ofter  le  fentiment  de  douleur.  Quant  aux  pommes  d’icelles, elles  pcuuent  eftre  man¬ 
gées  eftans  meures, &:  dénuées  de  leurs  pépins  de  dedans  fans  danger  :  mais  les  man¬ 
geant  verdes,&:  auec  leurs  grains,elles  font  morjcelles ,  &  caufent  des  accidens  mor¬ 
tels.  Car  en  premier  lieu,  elles  engendrent  vn  feu,  &  vne  ardeur  qui  brufle  toute  la 
partie  fuperficielledu  corps  :  le  malade  a  la  bouche  fi  fciche,qu’il  eft  contraint  de  dc- 
meurcrtoufioursàgueuk-béepourâttirerl’airfroid^&quin’ydonnepromptrcme- 
de  mourra  en  fpafme.  Son  bezahar  eft,manger  trois  iours  durantdu  refort  auecdu 

pain  &  du  fel,CQmme  eferit  le  Conciliator.  Il  faut  faire  efternuer  le  malade  :  ce  mal 

fc  cure  en  baillant  à  boire  de  la  graine  de  coriande,ou  de  pouhot  auec  eau  chaude. 

L’odeur  fafeheufe  du  fuc  de  Pauot  noir,qu’on  appelle  Opium ,  fait  qu’il  eft  mal- 
aifé  à  mefler  parmyle  boire  faiis  qu’on  f’en  apperçoiue,tout  ainfi  qu’on  fait  de  la 
Mandragore:  entendu  principalement  qu’il  ne  fait  mourir  la  perfonne,fi  Ion  n’en 
prend  grande  quantité  :  mais  de  tant  qu’il  y  a  danger  pour  l’ignorance  des  Médecins 
ou  Apothicaires  qui  en  peuuent  ordonner  plus  qu’il  ne  faut,lon  le  cognoiftra,  pour- 
ce  que  par  fa  fri  tridité  infigne.il  induit  vn  fommeil  tres,-profoi?d ,  auec  vn  prurit  &: 
demangeaifon  &  frilfon  fi  grands,  que  fouuet  le  malade  en  eft  excité  de  fon  profond 
fommeil;  au refte, ils  tiennent  toufîours  les  yeux  fermèz  fans  mouuoir.  Ce  trauail 
caufe  vne  fueur  puante  qui  diftilc  goutte  à  goutte  :  tout  leur  corps  cft pafte  &  tranfy, 
&  ont  les  léures  enflammées, &:  leur  void-on  relafcher  la  mandibule  d’en-bas:  ils 
iettent  vn  fouffle  froid  &  lent,&  lors  qu’on  leur  verra  les  ongles  ternis,  le  nez  tors  & 

que  les  yeuxleur  enfonceront,  c’eftfigne  qu’ils  font  prochains  de  mortj  Le  bezahar 

eft  le  Caftoreum  donné  à  boire  en  poudre  iufques  à  deux  dragmes  aueedurvin. 

De  U  cigu  'é. 

Laciguëprifecn  breuuage  caufe vertigines,  troublant rentendement, tellement 

qu’on  diroit  les  malades  eftre  enragcziolFufque  la  veuë,elle  prouoque  hoquets, rend 
les  extremitez  toutes  gelées ,  caufe  conuulfion  ;  laT rachéc  artere  lèrrée  &eftoupec, 
ils  meurent  comme  fi  on  les  eftrangloit.Parquoy  il  faut  faire  vomir  promptement  le 
malad«,&  luy  bailler  clyfteres.Cela  fait,il  luy  faut  faire  boire  debon  vin  toutpur,ou 
maluoifie ,  ou  hippocras,  à  fin  d’efehauffer  les  parties  intérieures, &  mefmes  trois  ou 
quatre  doigts  d’eau  de  vie.  Matthiole  fur  le  hure  fixiefme  de  Diofcoride,dit  auo 

cogneu  lefdits  accidens  par  expérience  à  vn  Vigneron  :cultiuant  fes  vignes  auec  i 

-  hoüe.par  fortune  arracha  des  racines  de  ciguë  ,cuidant que  ce  fuflent  taches  o 

paftenades,lefquellesilficcuireenfamaifon,&:lesmangcaàfouperauec  ’ 

apres  fouper  f  en  allèrent  coucher.  A  la  minuid  eftans  réucillcz,couromt  ça  Si  la  p 
la  maifon,ne  voyans  goûte, corne  fols  &  enragez,fe  heurtans  la  tefte  cotre  les  paro  , 
tellement  qu’au  matin  ilseftoient  tous  meurtris,  ôc  les  paupières  des  yeux  S  > 
monftrans vne hideufe face. Les voifins  m’appellerétpour  -jgr 

quis  des  domeftiques  de  ce  qu’ils  auoient  mâgé  à  leur  fouper,ic  trouuay  qu  1 

mangé  des  racines  de  ciguë  en  lieu  de  paftenades.  Carie  me  tranfportay  en  »  * 

oùonraemonftra  Iclieud’où  le  vigneron  auoit  tiré  lefdites  yi^s 

d’autres, qui  commençoient  à  produire  des  fueilles.Cc  qu’ayant  conudere,  1 

fubit  vers  les  malades, aufquels  moyennant  l’aide  de  Dieu,  le  fis  retourneren  p 
temps  leur  première  fanté,&  entendement.  Petrus  Aponenfis  eftime  fort  en 

vn  breuuage  fait  de  deux  dragmes  de  thériaque  auec  decodion  de  a 

cine  de  gentiane  auec  du  vin  ;  &  affirme  que  c’eft  le  vray  antidote  contre  la  ci^ 

De  l'Aconit.  ^  _  Loups.’ 

L’Aconit  eft  vne  hcrbc,qu’aucuns  appellent  parce  quelle  tue 

Elle  croiften  Acones,dont  elle  a  pris  le  nom,  qui  eft  vn  village  desl  ery 
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.  .  ijj  qu’on  en  trouue  en  abondance  aux  montagnes  de  Trente:  les  païfans 
iir  l’appellent  parce  qu’outre  qu’elle  tuë  les  Loups, elle  tuë  aufli  les 

j’aicntoi  les  chiens, chats, &  tous  autres  animaux  qui  en  mangent  : 

^'^"^'^■•îesrats&fourisde  fa  feule  odeur.  Auicenne  l’appelle 

'^^^ij’ellc  eftrangle  les  Leopars.  Diofeoride  dit,  que  les  Scorpions  touchez  de  fa 
parce  tous  eftour dis,  &c  meurent  :  &  meflée  parmy  la  chair ,  tuë  les  San- 

jacine,  &  Panthères,  &  généralement  toutes  autres  belles  fauuages.  Les  fle- 
mpees  dedans  fon  ius ,  leurs  blelfeurcs  font  mortelles.  Les  perfonnes  qui 
^*'^*Tpris  dcl’Aconit.en  beuuant  ou  mangeant, fententvn  gouft  aftringent,&: 
ement  doux,mais  apres  celle  afpreté  &c  douceur, ils  fentent  vne  certaine  amer- 
ce  qu’eferit  Aëtius.  11  caufe  vertigine,  &  perturbation  de  l’efprit.  Il  fait  venir 
rTrmes  aux  yeux  :  il  caufe  grande  pefanteur  d’cllomac,  &  au  ventre ,  &  fait  peter 
Y  ^  (jt  II  induit  tremblement  de  tout  le  corps,  auec  grande  enfleure,  comme  li  on 
ftdt  hydropique.  Phne  eferit  au  liu. 27.  chap. z.que  fon  venin  ell vne  poifon  Ci 
f  bite  que  fi  on  touche  les  parties  honteufes  des  animaux  femelles,  il  les  fait  mourir 
*  I  mefineiour.  Son  principal  antidote  ell  de  promptementvomir.  Le  Conciliateur, 
&  Petrus  de  Abano,brdonnent  de  la  Sarafme,ou  de  l’ Arilloloche  longue.  Matthio- 
t'ic  dit  que  f’ily  a  du  venin  dedansle  corps,il  fe  combat  contre  luy,  ayant  fait  rencon- 
tre  de  pareil  :  &C  donne  feulement  ce  combat  quand  il  trouue  le  venin  dedans  les  par*, 
ries  nobles.C’cll  miracle  que  deux  venins  mortels  ellans  dedans  vn  corps, l’vn  amor¬ 
tit  l’autre,  tellement  que  la  perfonne  demeure  fauue.  Or  celle  herbe  ell  figurée  en 
Matthiole  lequel  dit  auoir  fes  fueilles  femblables  au  concombre ,  &  n’en  a  que  qua¬ 
tre  pour  le  plus,  &  aucunement  veluës&heriirées,&  pleines  d’aiguillons,  fembla- 
1  blementlesqueuës. Sa racineellreluifance comme  alballrequand  elle  cil  rccente,. 
’•  ^degrolfeur  d’vn  doigt, large  au  commencemcnt,puis  peu  à  peu  finilTant  en  pointe 
■  courbée  noüeufc,  rclfemblant  à  la  queuë  d’vn  Scorpion.  Sa  tige  elllongued’vn 
empan.  Au  fommet  a  vn  heaume  femblablc  à  celuy  d’vn  homme  d’armes  (pour 

monftrer  qu’il  ellarmé  enuers  tous  &  contre  tous  animaux)  où  cftenclofe  fa  femen- 
i  ce, contenant  vn  cruel  venin,  mor  tel,  &  diabolique,  par  vne  occulte  &  indicible 
Q  caufe. 

La  figure  duquel  efl  telle. 


,Auictnnt. 

Piofeoride. 
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De  l’rf 

Ilya  femblablementdes  arbresvenimeux,commerYf,&IeNoyer:lescheuaux  ^ 

bœufs  &:vaches  qui  mangent  des  fueilles  de  TY f,&Ics  hommes  qui  dorment  deffous 
le  plus  fouuenc  meurent.  Les  accidens  qu’il  c^ufe ,  font  flux  de  ventre ,  vn  froid  par 
tout  le  corpsj&vneftouffement  à  l’endroit^  de  la  gorge.  Ce  qui  aduientnon  feule¬ 
ment  à  caufe  de  fa  froideur ,  mais  auflï  par  vne  particulière  nature,  &  malignité ,  ca¬ 
chée  en  luy  :  laquelle  aufli  particulièrement  pourrit  les  humeurs,  &efcorche  le  de¬ 
dans  des  boyaux. Sa  contre-poifon  eft  femblable  à  celle  de  la  ciguë.  Nicandre  or¬ 
donne  à  boire  de  bon  vin  pur. 

Du  Nejer,. 

d’efFenhl^  Noyer  eft  femblabicrhent  venimeux  comme  l’ Yf.Ce  que  Greuin  ditauoirex- 

pèrimenté  fans  y  penfer.  Car  ayant  dormy  long  temps  fous  vn  Noyer  en  plein  Efté 

il  fentit  tout  le  corps  rcfroid'y,auccvn  grand  mal  de  teftc,qui  luy  "dura  cinq  ou  fix 
iours.  On  peut  vfcr  contre  fon poifon  de  chofe  femblable  que  contre  l’Yf. 

Du  Be^ahdr.  CH  AP.  XLIIII.  ^ 


QHt  cefl 
qiteBê^htir. 


Gitrcia  de 
JBorto. 


’  A  V  T  A  N  T  qu’en  parlant  des  Agnes  de  chacun  venin  à  partjnous 
auons  nommé  fon  antidote  Bezahar,il  faut  fçauoir  que  veut  dire 
cemot.Vrayement  venin  n’eft  autre  chofe  que  ce  qui  deftruit  la 
vie  :  parquoy  les  antidotes  &£.  contre-poifons  ont  efté  appeliez  par 
les  Arabes  en  leur  langue  Bezahar,c’eft  à  dire  en  leur  barragoüin, 
Gonferuateurdevie.  De  là  eft  venu  que  tous  antidotcs&con- 
tre,-poifons, par  excellence  ont  eîlé  appeliez  Bezardica,dVn  nom 
emprunté  des  Arabes:  parce  que  telle  contre-poifon  cftaut  venue  d’Arabie,  &  de 
Perfe,a  efté  cogneuë  &  celcbrée  par  leurs  efcrits,fans  que  les  Grtes  en  ayent  fait  au¬ 
cune  mention.  Mais  entre  tous  ceux  de  noftre  temps,  en  a  fçrt  diftindement  parlé 
vn  Médecin  du  Vice^Roy  des  Indës  pour  le  Roy  de  Portugal,  nommé  Garcia  du 
Iardin,en  l’hiftoire  qu’ila  compofée  des  Aromates  &  Simples  naiffans  és  Indes.  Au 
oùfe  trame  païs  de  Perfe  (dit-il)  &  en  quelque  région  des  Indes, fevoidvneefpece  dc  Bouc,ap- 
le  BeT^har.  peU^  en  langue  Perflque.Pazain,  (  dont  la  pierre,  à  proprement  parleri  doit  eftre  ap- 
pelléePazar,du  mot  Pazain,  qui  fignifie  Bouc:  mais  nous  d’vn  mot  corrompu  l’ap¬ 
pelions  Bezar)  pour  la  plufpa.rt  en  couleur, de  hauteur  moyenne,  au  ventricule  du-  ' 
quel  fe  concrée  cefte  pierre  appellée  Bezar,  en  forme  de  prefure ,  toufiours  augmen¬ 
tant  &  groflîfrant  entour  vne  paille, en  forme  dc  tuniques  d’oignon  couchées  l’vne 

furJ’autrCjde  forte  que  la  première  lame  leuée, celles  dcdeflbusfe  moftrent  toufiours 

claires  &refplcndiflrantes  de  plus  en  plus, qui  eft  vn  ligne  entre  autres  de  bône  &legi- 
Vefcriptïott.  time  pierre  Bezahar .C elle  pierre  fc  void  de  plufîeurs  foripes  &  figures,  mais  ordinai- 
rementellc  fc  rencÔtre  de  figure  de  gland,ou<îe  noyau  de  datte,  de  couleur  de  fang, 
tantoft  de  miel,  tantoft  deiaune-paille,  mais  pour  la  plufpart  de  verd-brun ,  comme 
nous  voyons  és  pommes  qu’on  appelle  3/4/4  ou  les  chats  qui  font  la  ciuette. 

Cefte  pierre  n’a  point  de  cœur,  ou  noyau  au  milieu,  mais  eft  caue  en  iceluy,  pleine 
d’vne  poudre,  qui  a  mefme  vertu  &:fubftance  que  la  pierre:  Au  refte  elle  eft  lice& 

douce, & telle  qu’on  la  peut  aifémentrapper  corne  l’albaftre,mefme  quelle  fefond 

eftant  long  temps  en  l’eau.  Du  commëcement  elle  eftoit  affez  comune  &  de  vil  prix, 

parce  que  les  m^irchands  de  ces  pais  de  deçà  trafiquans  en  Perfe,  &  és  Indes, en  pou- 

uoient  recouurer  aifément:mais  depuis  fa  force  eftat  cogneuë, elle  a  efté  plus  rare  & 

cherCjde  tant  que  par  Ediét  des  Rois  du  païs, il  a  efté  défendu  de  vendre  aucun  Bouc 

aux  marchands  de  dehors,  que  premier  il  n’cuft  efté  tué,  &  fa  pierre  portée  au  Roy. 

Ze  moyen  de  L’vn  des  moyens  d’efprouuer  cefte  pierre  fi  elle  eft  légitimé  ou  non(caron  enappor- 

k  cogneiflre.  (g  par  deçaplufieurs  adultérées  &  fauffeSjqui  fait  que  Ion  n’adioufte  foy  à  la  vertu  du 

Bezahar  tant  finguliere)  a  efté  dit  cy-deflus.  L’autre  eft  qu’on  la  comprime  auec  les 

doigts,  apres  on  lafaitboufer  de  vent  comme  le  cuir  de  buffle  :  car  fi  onfapperçoic 
que  l’air  &  vêt  pafreoutre,elle  eft  tenuë  pour  faufre&:  adultérée.  Ils  en  vfent  anoure 
exemple, non  feulemet  contre  les  poifons  &  venins,  mais  auffi  cotre  les  raçrfures  des 
beftes  veneneufes.  Les  plus  riches  du  pais  fe  purgent  deux  fois  l’an, fçauoir  euMars 
en  Septembre  :  cinqiours  continus  aprcs,ils  prennentpour  thafque  iour  dix 


Vpige. 
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J  efte  macérez  en  eau  de  rofe;&  par  tel  rcmede  ils  difent  la  icurieffe  &  force 

A  ^membres  leur  eftre  conferuée  :  quelques-vns  en  prenncc  iufques  à  trente  grains, 
les  plus  fages  n’approuuent  point  fi  grande  dofe. Ledit  aut  heur  Garcia, dit  auoic 
d’en  vferheurcurement  aux  inaladiesmelancholiques  inueterées, comme 
^°laffalle,lepre,demangeaifon,impetigine;&:  par  mefmeraironpenfe  qu’elle  feroit 
propre  contre  la  fiéure  quarte,  &  dit  fçauoir  pour  vrây  que  la  poudre  dç  celle 
^°cttc  eftant  mife  fus  les  morfures  des  belles  venimeufes ,  deliure  promptement  de 
<dàn<^er,&rauoirmefme  force  fur  les  charbons  de  la  pelle,  jceuxellans  ouuerts,fça- 
oir qu’elle  chafie  entièrement  le  venin  peflilent.  Et  d’autant  fdit-il)  qu’és  Indes  la 
vcrole&roiigeolej&herpes  font  fort  frequens,&:tres-dangereux  &  mortels,  nous  • 
n  donnons  fort  heureufement  par  chacun  iour  vn  ou  deu:^rains  dans  l’eau  rofe. 

Voila  ce  queGarcia  du  lardin  eferit  de  la  génération  &  efiefts  de  la  pierre  Bezahar, 
non  point  pour  l’auoir  leu  ou  ouy  dirc,mais(comme  il  aireure)pour  l’auoir  veu  &  ex¬ 
périmenté.  Matthiolechap. 73. du  commêtairc  fur  le  y.  liure  de  Diofeoride, dit  auotr 
fouuentesfois  éprouué,que  celle  pierre  ell  plus  exquife  contre  tous  venins,  que  tous 
autres  fimples  medicamens,  voire  quclc  thériaque  mefme,  &:  tous  autres  contrepoi¬ 
sons.  Abdalanarach  en  eferit  ainfi.-I’ay  veu  la  pierre  appelléeBezahar, entre  les  mains 
Wcsfilsd’Almizama.gardiendelaloydeDieu, pour  laquelle  il  baillaen  échange  vue 
magnifique  maifon ,  &  prefque  vn  Palais  qu’il  auoic  àGordube.  Touteslefquelles 
choies  ainfi  expliquées, il  fera  aife  au  Chirurgie  iuger  de  tel  &  tel  venin, par  les  lignes 
chacun  d’iceux  mentionnez,&:  en  faire  rapport  en  lullice  lors  qu’il  fera  appellé. 

Le  Roy  dernièrement  décédé,  ellant  en  fa  ville  de  Clermont  en  Auuergne,vn 
jeigneur  luy  apporta  d’Efpagne  vue  pierre  de  Bezahar, qu’il  luy  affermoic  ellre  bon-  Expérience 
Bccontretousvenins,&rellimoit  grandement.  Or  ellant  lors  en  la  chambre  dudijc  du  Bezahar 
IScigneur  Roy,il  m’appella,&  me  demanda  f’il  fe  pouuoit  trouuer  quelque  certaine  f^deparle 
*&fimpledrogue.quifull  bonne  contre  toute  poifbn  ,où  tout  fubic  luyrefpons,que 
Jnon.difantqu’ilyauoitplufieurs  fortes  &  maniérés  de  venins, dont  les  vnspouuoiêt  chartes  ix, 
■eftreprins  par  dedans, les  autres  par  dehors.  le  luy  remonllre  que  Icsvenjnsne  font  MatthhU 
leurs elfeélsd’vne  mefme  forte,  &  ne  procèdent  lefdits  effcétsd’vnc  mefme  caufe:  narre  yne 
caraucuns  opèrent  par  l’excez  des  qualitez  clenientairès,defquelles  ils  fontcompo-  fernhUblehi- 
Ifcz.  Aurresoperent  par  leur  propre  qualité  fpecifique,  occulte  &  fecrette ,  non  fub- 
licdc  à  aucune  raifon,&:  félon  la  diuerfité  d’iceux  falloit  contrarier:  comme  fils 
leftoientchauds,elloientguarts  par  remedes  froids,  les  froids  par  rêmedes  chauds, 
[&:ainûdesautrcs  qualitez.  Ledit  Seigneur  qui  apporta  la  pierre,  voulut  outre  mes  «e  pour  le 
lïaifonsfoullenirqu’clleelloitproprecontretousvenins.  Adonciedy  auRoy,qü’on  hkn  public 
kuoit  bien  moyen  d’en  faire  certaine  expérience  fur  quelque  coquin  quiauroiegai-  d’ynantidà» 

1  gnélependrc  :  lors  promptement  enuoya  quérir  monfieur  de  la  Troulte,  Preuoft  de 
lfonhoftcl,&  luy  demanda  f’il  auoitquelqu’vn  qui  eull  mérité  la  corde.  Il  luydill 
[qu’ilauoiten  fesprifons  vn  Cuifinietjlequelauoit  defrobé  deux  plats  d’argent  en  la 
!  maifon  defon  maillre,où  il  elloitdomellique,&:  que  le  lendemain  deuoit  ellre  pen-< 
Mu&ellranglé.LeRoyluydillqu’ilvouloitfaireexperiencçd’vnepieirequ’ondi- 
ifoit  élire  bonne  contre  tous  venins,  &  qu’il  fceull  dudit  cuifinicr,  aptes  fa  condem-  . 
ination,s’il  vouloitprendre  quelque  certaine  poifon,& qu’à  l’inllantomluybailleroic 
[vne  contre-poifon  ,&:que  où  il  efchàpperoit,  il  fefi  iroitlavie  fauue:ceque  ledit 
^  cuiGnier  très- volontiers  accorda;difant  qu’il  aimeroit  trop  mieux  encore  mourir  de  • , 
laditepoifonenlaprifonjqued’eftrecllranglé àia  veuë du  peuple.  Et  toftapres  vn 
Apothicaircferuant,luy  donna  certaine  poifon  en  potibn,&  fubit  de  ladite  pierre  de, 

:X)ezahar.  Ayant  ces  deux  bonnes  drogues  en  l’ellomach,  il  fe  print  à  vomir,  &  bien 
Itoll  aller  à  la  felle,auecques  grandes  épreintes,difant  qu’il  aupitle  feuaucorps,de■' 

■^nandantdc  reauàboire,cequine  lüyfuc  refufé.Vne  heure  apres, ellant  aduerty 
'<iuc ledit  cuifinier  auoit  prins  celle  bone  drogue, ic  priay  ledit  Seigneur  de  laT roulTc 
.mevouloirpermettrel’allervoirjCequ’il m’accorda, accompagné  detroisdefes  ar-  ' 

’  ers  :  &  trouuay  le  pauure  cuifinier  à  quatre  pieds, cheminant  comme  vnè  befie ,  la 
^'iguc  hors  la  bouche,les  yeux  &  toute  la  face  flamboyante,  délirant  toufiours  vo- 
jï»r)auecgrandes  fucurs  froides  :  &  iettoic  le  fang  par  les  oreilles, nez,  bouche,  par  Is  ' 

.  par  la  verge,  le  luy  feis  boire  enuiron  demy-fextier  d’huile, penfant  luy  aider  ' 

auuerlavie,  mais  elle  neluyferuit  de  rien  ,  parce  qu’elle  fut  baillée  trop  tard, 

Courut  miferablement ,  criant  qu’il  luy  eull  mieux  vallu  eltre  mort  à  la  potence. 
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Il  vefcut  Tept  heures  ou  cnuiron.  Et  eftant  décédé,  iefeisouuerture  de  fon  corpsen  a 
’aprefence  dudit  Seigneur  de  la  Troufle,  &, quatre  de  fes  archers,  où  ie  trouuaylc 
fonds  de  fon  eftomach  noir , aride,  &fec,  comme  fivncauterey  euft  pa{ré,quimc 
donna  cocrnoilfance  qu  il  auoit  auallé  du  fublimé,&4par  les  accidens  qu’il  auoit  pen¬ 
dant  fa  vie.  Et  ainfi  la  pierre  d’Efpagne, comme  l’experience  le  monftra,  n’eut  aucu- 
ne  vertu.  A  ceftecaufe,le  Roy  commanda  qu’on  la  lettaft  au  feu  :  ce  qui  fut  fait. 


Des  métaux  &  minéraux  venimeux. 


CH  AP.  XLV. 


De  l'arfenic 
£7  fublimé. 


Es  métaux  &  minéraux  viennent  de  la  terre,  &  des  fournaifes  : 
aucuris  font  veneneux, comme  arfenic,  fublimé,  plaftre,  ceruze, 
litharge,  verd  degris,orpigment,limeure  de  fer d’airain, ay- 
mant,reagal, chaux, &:  autres.  Ceux  qui  ont  pris  du  fublimé ,  fu- 
bit  la  langue  &  le  gofier  leur  deuiennent  fi  afpres,quc  fils  auoient 
pris  du  ius  de  cormes  vertes,'laquellc  afpreté  ne  fe  peut  ofter  par 
nuis  gargarifmes  lcnitifs-,frnonqu’auec  pande  difficulté  &:lon- ® 
^ueur  de  temps.  Car  fubit  qu’il  eft  defeendu  en  l’eftomach,il  f  attache  contre ,  pour 
Cefte  caufe  il  le  ronge  &C  ylcere  peu  de  temps  apres.  Il  caufe  vne  foif  infatiablc,&  des 

angoiiresindicibles.llfuruientenfleureàlalangue,defaillaneedecœur,fuppreirion 

•d’vri'He, difficulté  de  refpirer,trcnchées  au  ventre  &:  en  l’eftomach  intolérables, auec 
vne  contorfîon  des  membres  fi  grande,que  fi  on  n’yi'emcdic  promptement ,  les  pan¬ 
ures  empoifonne2*meurent,les  inieftins  &  eftomach  rongez  &  percez, .&  de  couleur 

noire,  comme  fi  vn  fer  ardant  y  euft  paffé.  Les  patiens  iettent  le  fang  par  les  oreilles, 
nez, bouche,  par  la  verge,  &  le  fiege  :  &  i’attefte  auoir  veu  au  pauure  larron  cmfimer, 

cy-deffus  mentionné,  tous  les  accidehs  fufdits.  On  guarit  ceux  qui  en  ont  auale,& 
tous  autres  venins  corrofifs ,  par  raefmes  remedes,qui  ont  efte  cy-deflus  baillez  a 

ceux  qui  ont  pris  des  cantharides.  •  n  • 

Le  verd  de  erris  eftoupe  fi  fort  les  conduits  de  la  refpiration,qu  il  eftouffe  ceux  qui 

en  auront  aualé.  On  les  guarift’ comme  ceux  qui  auront  pris  de  l’arfenic  :  le  bain  pa-  ^ 
reillement  leur  eft  profitable.  '  /•  i  j»  • 

Lahtharge  beuë, caufe  vne  pefanteur  d’eftomach  Sedu  ventre,empefched  vrincr, 

&  rend  le  cor  ps  enflé  &:  liuidc  :  on  y  remédié  faifant  vomir  le  malade ,  puis  lubit  luy 

donnant  de  la  fiente  feiche  de  pigeon,  delayée  en  bon  vin.  PetrusAponenfis  com¬ 
mande  boire  de  l’huile  d’amandés  douces,&:  manger  des  figues  feiches.  i  elt  pareil¬ 
lement  bon  leur  bailler  cly  fteres  relafchans  &  humea:ans,&:  leur  frotter  le  ventrede 
beurre  frais,  ou  huile  de  lys.  .  -rr  . 

L’efcaille  d’airain  eftantbeuë,caufe  flux  de  ventre, &  grand  voniiflement,q  p 
nient  des  pointures  &  douleurs  de  l’eftomach  :,fon  contre-poifon  eft  de  faire  vom 

promptement  le  malade ,  puis  apres  lé  faire  baigner  dans  vn  bain  ou  Ion  aura  m 
grande  quantité  d’efcargots,&  luy  frotter  le  thorax &:  le  ventre  de  beurre ôi 
de lys,&luy  donner clyfteresrelaxans&humeiftans.  „  r  .  .•u.v.pnr 

L’aymantrend  fols  ceux  qui  en  ont  prisifon  Contre-poifori  eft  lor  ,  m 

.  puluerifé ,  &:  la  pierre  d’efmeraude  beuz  auec  bon  vin,  &  clyfteres  de  laïc 

d’amandes  douces.  «nr  à  ceux  P 

Lalimeure  de  plomb  ô^merdede  fer.font  grands  tourmgns  parei  em  ^  . 
qui  en  auront  pris  par  dedans  :  leur  contre-poifon  eft  boire  grande  quantité 
&  beurre  frais  fondu,ou  huile  d’amandes  douces  tirée  fans  feu, &  leur 

res  relafchans  Se  humeftans, Se  continuer  ces  remedesiufques  aeeque  es 

&  tranchées  foientpaffées.  .  ,  .  r -r»  r  & 

Le  reagal  pour  eftre  de  nature  fortehaude  Se  feiche,  induit  foit  Se  eic 
ardeur  par  tout  le  corps, auec  telle  çonfommation  de  toutes  les  humidin  z,  4 
res  que  Ion  fauuela  vie  aux  patiens  par  prompts  Sefouuecains  remedes,  i  jg 

ils  toutesfois  perclus  de  leurs  membres  par  vehcmentereficcation,  Se  contr 
toutes  les  iointures  :  fon  alexitere  eft  l’huile  de  pignolat ,  donné 
ques  à  demie  liurOjSe  puis  vomir:  apres  donner  à  boire  du  lanft ,  Se  en  taire  y 
Se  nourrir  le  malade  de  bouillons  gras.  •  cnbreimag® 

chauxyiae ,  La  chaux  viue  Se  orpigment,que  les  Grecs  appellent  pris 

cror^igmet.  rongëtl’eftomach,ô«?  les  inteftins, auec  gradés  douleurs:ilscauféncvnei 


perd  de  gris. 


la  litharge: 


Vetrui 
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l'efcaiüe . 
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orne  afperité  de  gorge,  difficulté  de  refpircr,  fuppreffiôn  d’vrine  &  dyfenté- 
i  remedierauec  toutes  chofes,  qui  ont  vertu  d’efteindre  Ieuracrimonie,&: 

entrelaxans&  humedans: comme  le  fuc  de  guimauue,  mauue,  violîersde 
N”’  de  graine  de  lin,  bouillons  gras,  ô£  généralement  toutes  cllofes  cy- 

5^£mentionnées  aux  remedes  des  cantharides, 
f  II  ft  fprcdifficilc  pouuoir  remédiera  Teau  forte,  de  laquelle  les  orfeures  feparent  iW/ort?: 
1  r  de  l’argent,  parce  que  tout  fubit  elle  brufle  la  gorge  &  l’eftomach.  11  y  faut  re- 
°  dier  comme  a  la  chaux  &C  orpigment. 

il  ceruzecaufe  hocquets  &  la  toux,&:  rend  la  langue  feiche,  &:  les  extremitez  du  u  ceru:^'i 

psfroidcs&:ftopides,&:  leurs  yeux  clinotccnttoufiours:&fouuent  en  plein  iour 
Tf'mblc  au  malade  qu’il  Voit  quelque  fantofme  :  leur  vrine  eft  noire,  &  fouuenc 
i  f  Plante  fils  ne  font  promptement  fecourus,  ils  fuffoquent&:  meurent.  Les  reme- 
I  des^lelon  Aëce  Sc  Auicennc,eft  de  leur  faire  boire  de  la  feammonée ,  auec  eau  miel- 
lléV& autres  chofes  qui  ont  vertu  de  le?  faire  beaucoup  vrincr.  Ihne  faut  oubliera 
i  lesfairèfouuent  vomir, 5^:  leur  donner  clyfteres  humeétans  &:  relafchans. 

^  ^cplaftrcfendurcit  comme  pierre  en  reftomach,& ceux  qui  en  ontaualéeftram 
lent  parce  qu’il  refferre  les  conduits  de  la  refpiration.  On  les  guarift  comme  ceux 
[qui  ont  mangé  des  champignons.  Auicenne  dit  qu’il  faut  remédier  comme  à  ceux 
I  ont  pris  de  la  ceruzc.Et  fi  le  ventre  eft  conftipé,on  leur  baillera  cly  fteres  compo- 

fez  d’huile, &:  de  graifle  de  canard,  &:  leur  oindre  le  ventre  d’huile  de  lys  &de  beurrsi 

î)e  U freprieté de  l’ Argent-vif.  C H  A  ?.  XLŸ I. 

)  ’Argent-vifaeftéainfî  nommé  parce  qü’il  reprefente  l’argent  en 
;  coulbur,&‘auffi  pource  qu’il  eft quafi  én  vn  perpétuel  mouue- 
j)  menc^,&femble  qu’il  foitvif.  Il  y  a  grande  contrariété  entre  les 
[  Anciens  qui  ont  eferit  du  vif-argent.  Les  vns  tiennent  qu’il  eft 
'  chaud,comme  Galien,liufe  quatricfme  des  Simples.  Haliabas  en 
^  fa  fecondepra£l:ique,chap.cen#quarante-hui£i:.  Rhafes  au  3  ad  j^*^**^^^”* 
Almenfor.  Ariftofte  4,  Meteor.  Conftantin,  Ifaac,Platearius,  '  ‘ 

[  Nicolas  Mafia.  Or  véritablement  ils  ont  tous  faifon  fur  ce  qui  eft  dit,  que  Ion  prend 
indication  des  remedes  qui  aydent  &  qui  nuifent.  Dauantage,  il  eft  d’vne  fubftance 
,  fiténuë,  qu’il  pénétré  les  corps  métalliques  fort  durs,&:lesdifroult,  &  fait  autres 
(aQ:ionsdechaleur,commed’attenuer,incifer,penetrer,fubtilier,  refoudre,  feichqr', 

I  prouoquerfucûrs,flux  de  ventre, vrines, flux  de  bouche  :&  non  feulement  vacuë  les 
j. humeurs  fubtils, mais  auffi  les  gros, cras&vifqueux, ce  qu’on  voit  à  l’œil  aux  verolez, 
'quienvfentparlesfridionSjOuparemplaftres.Lefquclleschofesnefepeuuent  fai.  , 

’  requeparmedicamenschauds,& de fubtile fubftance,  ceque  fait  l’argent- vif.  Au-  Aucuns 
très  difent  qu’il  eft  extrêmement  froid,  Schujnide,  d’autant  qu’il  ftupefie&appaife  ùemtnt 
toutes  douleurs  eftant  appliqué  aux  onguens&  emplaftrcs,  réfrénant  les  ardentes 
puftules,phlegmoneufes,&  cholériques.  Dauantage,  pour  fa  grande  humidité  il 
amollitles  tumeurs  dures, &diflbut  celles  qui  font  faites  par  concrétion  :  ce  qu’on 
voitauxtophes&nodusdes  os.  Aufficeux  qui  en  ont  efté  frottez,  ou  pris  par  par* 

(  füms,ontleur  haleinepuante,quieft  vn  ligne  qu’il  pourrit  parfon  cxccflîue  humidi- 
^  telles  humeurs  qu’il  trouue  en  l’eftomach, &:  parties  voifines. 

Dabondant,Auicenneameinevnexcmpled’vn  finge,  lequel  ayant  beu  de  l’ar-  ..Auicennid 
gent- vifmourut,&  l’ayant  ouuert,on  trouua  du  fang  coagulé  autour  du  cœur.  Sem¬ 
blablement  Matthiole  fur  le  commentaire  de  Diofeoride,  chapitre  vingt-huiétief-  M4tthiole._ 
®s>ditquelevif  argent  fait  mourir  les  perfonnes  qui  en  prendroient  en  trop  grande 
quantité,  par  foncxceffîue  froideur  &  humidité,  parce,dit- il, qu’il  congele  le  fang, 

&Iesefprits  vitaux  de  toute  la  fubftance  du  cœur.  Ce  qui  a  efté  çogneu  de  Petrus  ffi/joke  de 
Aponenfis  par  cefte  hiftoirc,qu’vn  Apothicaire  furpris  d’vne  fîéure  tres-ardente,  petrus^A^o- 
tourmenté  d’vne  foif  intolerable,&  troublé  de  fon  entendement, allant  ça  &  là, vint  nmfis. 
plaboutique  cherchant  quelque  brcuuage  pour  fe  defalterer  :  par  fortune  il  prit 
â  boitte  du  vif-argent ,  &  en  beut  en  grande  quantité, en  lieu  d’eau  :  cela  fait ,  ilf  en 
tetourna  coucher ,  où  peu  d’heures  apres  il  mourut.  Ses  feruiteurs  ayans  tfouué 
grande  quantité  de  vif-argent  forty  par  le  fondement,  appellerent  les  Médecins, 
pour  içauoir  la  cauic  de  la  mort,  qu’ils  eftimoient  vn  grand  miracle.  Lefquelà  com- 
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mandèrent  d’apporter  la  boitte  du  vif-argent,  laquelle  trouuantvuide  ilsco» 

rent  lacaufedeiamortaduenuëà  rApothicaire.  ’  ^ 

Dauantage,  le  corps  mort  &  ouuert,  trouucrent  encore  dedans  l’eftomach  ' 
tcftins,enuiron  vne  liure  d’argent- vifj  &  du  fang  congelé  autour  du  cœur  O 
caufe  pour  prouuer  le  vif- argent  eftre  extrêmement  froid, pour  raifon  de  ladit  ^  ^ 
gulation.  Autres  le  difcntfroidjpource  qu’il  eft  fait  de  plomb,  &:  autre  matière  fr°^' 
de,cc  qui  ne  f’enfuit  pas  :  caria  chaux  viue  eft  faite  de  cailloux,  &  pierres  froid”*' 
neantmoinseftchaude&cauftiquc. 

TAmtlft,  Paracclfe,  liure  quatriefnie  de  la  nature  des  chofes,dic  le  vif- argent  eftre  cha  d 
au  dedans, &  froid  au  dehors  ;  c’eft  à  fçauoir  qu’eftant  tel  comme  il  vient  de  la  min  ^ 
qu’il  eft  froid,  mais  quand  il  eft  préparé  par  art,  que  fa  frigidité  eftoftée,&quef 
chaleur,  qui  eft  au  dedans,  femanifeftc,  en  forte  qu’il  fert  de  teinture  àla  tranfmu^ 
ration  des  métaux.  Ceftvne  réglé  generale  des  Alkemiftes,  que  tous  métaux  font 
froids  en  leur  dehors, à  caufe  de  la  partie  aquèufe, laquelle  y  prédominé  ;  mais  au  de¬ 
dans  ils  ont  vne  grande  chaleur, laquelle  apparoift  lors  que  la  froideur  fe  fepare  auec 
l’humidité,  par  le  moyen  du  mefmefujetqu’elles  ont,  à  fçauoir  l’humidité^  dcuicn-  S 
nentcauftiques  parla  calcination.  ’ 

iXatw /iw-  Aucuns  ont  opinion  qu’il  eftveneneuXjneantmoinsl’experiencemonftrclecon- 

nent  quilefl  traire  :ce  que  plufieursdoétesperfonnages  tefmoignent.  MarianusSantusBaralita- 
yeneneux,  nus,homme  fort  expérimenté  enla  Chirurgie, traidlant  DecafHé^offenJîone^àXx.  auoir 
MArtMxs  plufieurs  qui  en  ont  auallé  fans  aucune  incommodité  ou  lefion.  Et  pour  confir- 

ff^oire.  dire, raconte  vne  hiftoire  d’vne  fcmme,à  laquelle  il  afferme  auoir  veu 

prendre  pour  quelque  intention,  à  plufieurs  &  diuerfes  fois ,  vne  liure  &  demie  de 
vif-argent, qu’elle  reiettoit  par  le  ficge  fans  aucun  dommage.  Mefmes  il  dit,  qu’cn 
HApprtHue  ^  riliaquc  pafïion  (diète  Miferercmei,  maladie  mortelle)  plufieurs  cftoicnt  efchap- 
ct(le  quantité  gii  prenant  trois  onces  d’argent- vif  auec  de  l’eau  fimplement.  Ce  qui  aduienr, 

d  argent-yif.  j’autant,  dit-il,  que  par  fa  ponderofité  il  deftourne  l’intcftin,  &  pouffe  la  matière  fe- 

cale  endurcieen  bas:  ainfiqu’auonsefcritcy-dcuatparlans  de  la  colique.  Dauâtage, 

il  afferme  autres  auoir  efté  guarisflc  la  colique,  en  prenant  trois  onces  de  vif-argent! 
^ntoniut  AntoniusMufadit,qu’il  a  de  couftume  en  donner  à  boire  aux  petits  enfanseftans  _ 

Mufa,  au  demy-morts, à  l’occafion  des  vers.  Ce  qui  eft  encore  approuuéparAuicennCjOÙil 
traiûé  des  ditqueplufieursenboiuentfanseneftreaucunement  endommagez.  Auffi  leditA- 
metaux.  uicenne  l’ordonne  pour  la  teigne  des  petits  enfans  :  &  mefme  en  fes  onguents  pour 
'M*^lpTde  Semblablement  on  voit  ordinairement  les  bonnes  femmes  de  village  en 

argeto'yiud.  ^fo^tcr  la  tefte  de  leurs  petits  enfans,  eftant  mixtionné  auec  beurre,  ou  graille  de 
Matthioîe.  potc,  pour  faire  mourir  leurs  poux.  Matthiole  dit,  qu’aucuns  en  doftnent  pour  le 
dernier  remede  aux  femmes  qui  ne  pcuuent  accoucher  rieprotefte  que  i’en  ay  fait 
aualler  vne  liure  à  vn  petit  &  ieune  chien,  qui  le  reietta  par  le  fiege,  fans  reffentir  au¬ 
cun  mal.  Toutès  lefquelles  chofes  me  fontiüger  iceluy  n’eftre  venimeux. 

Voila  ce  que  i’aypeu  recueillirdesAutheurs,  tant  anciens  que  modernes.  Et  ne 
nous  fautarreftcrauxdifputes, mais  àraaion&faculréd’iceluyjchofc  plus  necef- 
Facultex  du  que  toutes  difputcs  qu’on  en  peutfaire.  Et  quant  à  fes  adions  &facultcz,  nous 

yif-argent.  le  voyons  eftre  le  vray  alexitere,  &  cotre-poifon  de  la  greffe  verole,  &  propreaux  vl- 
ceres  raalings  de  quelques  genres  qu’ils  puiffent  eftre,  de  façon  qu’il  cofomme  la  vi¬ 
rulence  &  malignité  qui  eft  en  eux,  plus  que  nuis  autres  remedes  operans  par  leurs 

,  qualitezpremieres.  Spécialement  fionenfrottevneIamincdeplomb,commcl’en-  P 

Gmden>  feigne  le  bon  vieillard  Guidon,  &  qu’on  l’applique  fur  l’vlcere  en  le  bandant  propre- 

ment,ramollit  les  bords  defdics  vlceres,eftant  continuée  ameine  l’vlcere à  cicatrice, 
ce  que  i’ay  cogneu  par  diuerfes  fois.  Ce  qui  eft  auffi  confirmé  par  Galien, lequel  l’ap- 
preuue  pour  les  viceres  malings,&  pour  les  chancres. Mefmes  nous  voyons  par  clipe- 
rience,que  le  plomb  (  lequel  aucuns  difent  vénéneux,  parce  que  l’argent- vif  eft  fait 
de  luy  )peut  demeurer  long  temps  en  noftrc  corps  fans  faire  aucune  corruption:coni- 
me  Ion  peut  cognoiftre  en  ceux  qui  ont  eu  des  coups  d’harquebufes,  la  balle  demeu¬ 
rer  aux  parties  charneufes  par  l’efpace  de  crois,  quatre,  voire  dix  ans,&  defeendre  du 
haut  en  bas  fans  faire  aucune  putrefaiftion  ou  nuifance  à  nature,  quidemonftre  n  a- 
uoir nulle  venenofité, mais pluftoft quelque  chofede  familier  aüec  noftre  nature. 
GaUy.cata-  Galien  ne  dit  pas  que  le  plomb  foit  veneneux,mais  dit  que  l’eau  cotenuë  long  temps 
tep.  és  canaux  de  plomb, pour  lelimon  quif’y  attache, caufe  dy  fenteries  &  flux  de  ventre. 


Des  Venins. 
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.  „„efetoit  bien  l'airain  ou  le  cuyure. 

Th‘  paflez  ic  fus  enuqye  quérir  pour  HifloWe  dé 

I  r  yn  enfant  en  la  maifond’vnDodeur  en  Medceine,Iequel  auoic  vue  parotide,  Hery.enfoii 
!^"  ^e(l:vne  apoftemeauxenuirônsdes  oreilles)  auec  grande  tumeur  Si  iuflamma-  traiâéde  la 
'"douleur,  pulfation,  Si  tels  fignes  fignifîent  génération  dematierc.  Au  moyeîk^"’°^^f’ 
Soy  nous  aduifarmes  qu’il  feroit  bon  y  appliquer  vn  médicament  anodyn,  ce  qui 
f  au  premier  remuement  de  remplaftrCjfetrouua  grande  diminution  de  la^,j, 

ir  Si  de  tous  les  autres  accidens,  dont  nous  fuîmes  elbahis,  parce  que  nous 
1^“'”  délibéré  ce  ionr.ou  le  lendemain  ,y  faire  ouuerrure.  A  la  fécondé  fois  fe  trou- 
^'"ransinflammation,puiration,nydouleur,Siapparente  diminution  de  la  tumeur, 
itoit  l’enfant  la  partie  quafi  eftrc  toute  defehargéé.  Au  troifiefme  appareil, i’ap- 
^  ccu dedans  le  cataplafmeduvif-argentjparquoynous  enquerans  d’où  pouuoit 
f  cedercela,trouuafmesqu’vnferuiteur,auquelo^  aùoit  commandé  faire  ce  mc- 
Sicament  (faute  de  curiofîté  )  l’auoit  meflé  auec  vn  onguent  eftant  au  mortier, au-- 
elvauoitde  l’arc^ent-vif.  Toutesfois  cet  enfant  fut  guary  quatre  ou  cinq  iours 

iîprcs,fans  ruppuranon,ny  aucun  accident. 

'  Autre  hiftoire  dudit  de  Hery.  Quelque  temps  apres  vneDamoifelle  fut  affligée  ^utrehî^ 
i  d’vne  fcmblable  maladie  ,  laquelle  non  feulement  luy  comprenoit  le  derrière  des  ftoire  dudit 
(oreilles,  maisauffl  vne  partie  de  la  gorge, Si  quafi  toute  la  iouë.Nonobftant  quelque 
dilin-ence,  nous  ne  feeufmes  tant  faire  que  nature  vouluft  tendre  à  aucune  euacua- 
'tion  Si  aiioit  vne  telle  douleuf, que  iourny  nuidne  pouuoit  repofer:quoy  voyant, 

^ic  raconte  aux  Médecins  l’hiftoire  precedente,  lefquels  furent  d’aduis  qu’on  adiou- 
fteroit  du  vif-argent  aux  emplaftrcs,  ce  qui  fut  fait, Si  la  Damoifelle  fentit  améliora- 
tionde  fi  douleur,  Si  peu  de  iours  apres  la  tumeur  fut  entièrement  refoluc.  Voila 
deux  hiftoires  que  ie  croy  eftre  vr.ayes.  L’onguent  où  entre  le  vif-argent  guarift  la 

ron2:nc,appelléeduvulgairé,raalfain<aMain(fuppJéapresauoirfaitlesGhofesvni- 
uer{üllcs,conifnepurgations,faignées,Jbains)ceque  lesautrcsmedicamensnepeu- 
lien: faire,  le  tiens  que  l’argent-vifeA:  l’antidote  de  la  vcrole(auffi  fait  Rondelet)  Si 
de  fes  accidens  .  Si  la  guarit  en  quelque  forte  qu’,elle  foit  :  parce  qu’il  efmeut  les 
^  ffusurs ,  Si  deffeiche  la  caufe  de  fa  fubftance  :  ce  qûe  ne  font  point  les  autres  medica- 

|mcns, au  moins  que  i’aye  peu  cognoiftre, 

I  Or  quelques-vns  tiennent  qu’il  refout  Si  diffipe  la  vr^tu  des  nerfs,  comme  Ion 
voit  quélques-vns  qui  en  ont  efté  frottez  pour  la  verole ,  auoir  vn  tremblement  des 
membres  :  il  eft  vray  quand  Ion  en  yfe  indiferettement  Si  fans  raifon ,  qu’il  en  pourra 
eftrecaufe..Autant  en  aduiendrâ-ilauxdoreujsSi  fondeurs  de  plomb.  Si  à  ceux  qui 
fontauxminieres:carparrindeuëSiaffiduelle  réception  des  vapeurs,  il  fe  fera  non 
feulement  vacuation  des  Humeurs  malings  Si  corrompus ,  mais  auffi  refolutipn  Si 
coivromption  des  efprits  Si  humiditez  radicales ,  lefquellcs  refoluës ,  fpecialement 
des  parties  nerueufes,il  f  enfuit  vn  tremblement  quêlqiresfois  perpétuel ,  non  par  la 
m  .lirtduvif-argent, mais  par  l’indeue  application  Si  mauuaisvfage.  Eftant  efteint  leVif-argent 
auec  axunge  de  p9rc,qu’on  en  oigne  vne  lifierededrap,  puis  qu’on  l’appliqueà  nud 
ènceinture  au  milieu  du  corps ,  il  i.  hafle  les  poux ,  puces ,  punaifes,  Si  morpions  :  Si 
tuëlesvcrscohrenus  auventre.  Si  principalement  fi  on  en  frotte  le  crcuxdu  nom-  l^àrbions!& 
biil.  Si  on  en  frotte  ic  lieu  où  habitent  les  punaifes  Si  morpions ,  il  les  fait  mourir,  Si  autres  t>er- 
empefehe  que  plus  n’y  retournent.  Or  il  y  a  deux  efpeces  d’argentîVif,  naturelle  Si  mines. 
i  . artificielle  :  de  la  naturelle  il  f’entreuuc  coulant  par  les  veines  Si  cauitez  de  k  tpre,  Peux  efpeces 
commeonvoitendiuers  lieux:  Si  auffi  il  fe  treuue  entre  les  métaux.  Si  ^uxvouftes  <i*rgent-yif. 
des fodincs  d’argent.  Derartifiçielle  il  fen  fait  de  minion, auffi  de ratiffeures  de  mar¬ 
bre, comme  eferit  V  itruue.  Il  eft  vray-femblablc  qU’il  f  en  pourroit  tirer  de  tous  me-  yimue  au 
taux  par  artifice,Si  principalement  du  plomb,  Si  du  Cynabrc.Telles  efpeces  Si  diffe-  7.  liu.  de  fon 
tences  fe  peuuent  cognoiftre  par  leur  coulc'ur  fufque.Si  ndiraftre ,  par  leur  fubftance.  architeâure, 
lente&efpefte,  qui  en  coulantlaifîe  vertige  gras,  comme  excrement  de  plomb.  Le 
meilleur  de  tous  eft  celuy  qui  eft  pur, clair,  fubtil,Si  blanc.  Et  pour  le  purifier  de  fon 
plomb,6i  autres  excremenSjSi  le  rendre  bon  Si  tres-fubtil,  il  le  faut  faire  bQÜillir  eh 
yinaigre,auecfau!ge,romann,thym,lauendejOU  le  faire  aualler  àvncliicnvne  liure 
a  la  fois  :  puis  l’ayant  reietté  par  le  fiege,le  cueillir, Si  derechef  le  faire  vn  peu  bouillir 
audit  vinaigre.  Cela  fait,  on  peut  dire  eftre  vn  maiftre  Içan,  qui  fait  chofes  grandes,  i> 

^  ‘luafi.miraculeufcs,  pourucu  qu’on  le  fçaehe  bien  manier  à  luy  faire  fautet  le  miflreitAB^ 
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bafton.  Car  à  peine  fe  trouue-il  homme,  qui  fe  puifTe  vanter  d’entendre  fa  nature  & 
vertu  en  tout  Sc  par  tout.  Les  Alchemiftes'onc  fi  grande  opinion  de  ce  maiftre  lean  ^ 
quèlaplufpart  d’iceux  l’ont^couru  à  force  d’or  &  d’argent ,  pour  cuider  l’arrefter  & 
toutesfois  n’en  ont  encore  fceu  venir  à  bouc.  Les  riches  en  foncdeuenuspauures 
pour  l’auoir  foufflé,  &:  les  pauures,  idiots, infenfez,&:  tous  defchirez.  II  n’a  plus  grand 
enncmy  que  le  feu, lequel  le  fait  monter  én  haut, encore  qu’il  (bit  fort  pefant,  &  auffi 
luy  fait  quitter  l’or  fon  plus  grandamy  qu’il  aicpoint. 

Difcours  de  U  Licorne.  CHAT.  K LV II. 

A  K  c  E  que  plufieurs  f’cftiment  bien  alTeurez ,  &:  munis  contre  la 
pefte,&:  toutes  fortes  de  poifons  &  venins,par  le  moyen  de  la  corne 
Àc  Licorne  ou  Monoceros,prife  en  pouldre,ouen  infufion:  j’ay 
penfe  faire  chofe  agréable  &  profitable  au  public,  fi  par  ce  ^if- 
cours  i’examine  cefte  opinion  tant  inueterée,  &  toutesfois  fort  in¬ 
certaine.  Premièrement  on  entend  par  ce  mot  de  Licorne ,  vne  ^ 
befte  naifiante  en  foÿt  lointain  pays-,  ayant  viic  feule  corne  i^u  . 
fronc,qui  eftprife  comme  chofe  miraculeufe  contre  tous  venins, &forc  eftiméedèî 
koys, Princes, grands  Seigneurs, &  mefme  du  vulgaire.  Les  Grecs  l’appellent 
UlIon0ceros,&L  les  Latins  Vnicornis.  Et  de  pouuoir  dire&:  affeurer  à  la  vérité  quelle 
eft  cefte  befte,  il  eft  fort  difficile,  mefme  qu’aucuns  doutent  que  cefoit  vne  chofe 
faufle  U.  controuuée  par  le  vulgaire, laquelle  auec  le  temps  foie  venue  en  opinion,  &: 
que  quelqu’vn  en  peut  auoir  eferit,  foit  par  fimplicicé  ou  deledacion, voulant  emplir 
fes  liures  de  chofes  merueilleufes  &:  extrauagantes ,  fe  fouciant  bien  peu  fi  elles 
eftoient  vrayes ,  oufaufles.  De  fait  lajdèfcription  de  ladite  Licorne  porte  auec  foy 
vne  (îoutemanifefte,veuqueles  vnt^difent  que  c’eft  vne  befte  incognuc&eftran- 
ge,5c qu’elle  naift  aux  Indes,  les  autres  en  Æthiopic,  d’autres  és  ferres  Neufues,  les 
autres  és  defertsjdont  on  peut  coniedurer  (comme  dit  André  Marin,  Médecin 
tres-dode  de  Venife.auliurç  qu’il  a  fait  de  la  faufle  opinion  de  la  Licorne)  que  ce 
peu  de  cognoiflance  que  Ion  en  a  eu  iufques  à  prefent  en  noftre  Europe,  comme  d’v-  q 
ne  chofe  effrange, a  efté  donnée  par  gens  Barbares,  Icfqucls,  comme  il  appert,  n’ont  ' 
peu  dire  autre  chofe, finon  quelle  naift  és  defcrts,&  quelle  eft  folitaire ,  &  hante  les 
lieux  inacceffibles,& partant  que  c’eft  vne  chofe  qui  fe  voit  fort  rarement.  Qm  de- 
monftrc  aflez,  que  ces  gens-là  n’en  fçauent  rien  au  vray ,  &  qu’ils  n’en  parlent  que 
par  opinion, & par  ouy  dire.  . 

CHAT.  XLVIII. 

|Avantage  ,  les  Autheurs  qui  en  ont  eferit  du  commcncc- 
k  ment, eftoient  fort  peu  renommez ,&  n’en  faifoit-on  pas  grand 

j  cas.  Car  le  premier  qui  en  a  eferit  (comme  on  peüt  voir  en  Pline, 

Srau  Hure  8.chap.2i.)futCtefias,duquel  Ariftoteenfon  liure  8. 

I  de  fon  hiftoirc  des  Animaux, chap.zS  .parle  comme  d’vn  Autheuc 
f  peu  croyable.  Or  touchant  Ælian ,  il  femble'qu’il  en  doit  auoir 
^  parlé  à  la  vérité, comme  né  faifant  profeffion  que  de  parler  des  ^ 
animaux  :  &  toutesfois  Ion  voit  qu’il  eft  en  doute, en  parlant  toufiours  en  ces  rçrmes^ 

•  on ditjils difen5,on entend.Et  parce quetousles  Autheursquienontefcritiufques 

à  prefcnt,en  ont  tous  parlé  diuerfement.  Et  de  fait,comme  ils  font  diflèrens’en  la  de- 
Lcriptiomdes  lieux,où  naift  ladite  Licorne,  ainfi  font-ils'en  la  forme  d’icelle.  Les  vns 
difent  qu’elle  reffemble  à  vn  Cheual,les  autres  à  vn  A  fne,les  autres  à  vn  Cerfijes  au¬ 
tres  à  vn  Eléphant, autres  à  vn  Rhinocéros,  autres  à  vh  Léurier  d’attache.  Bref,  ena- 
cun  en  dit  ce  qu’il  en  a  oüy  dire, ou  ce  qu’il  luy  plaift  de  controuuer.  Les  vns  en  ton 
deux  efpeces ,  d’autres  trois.  Il  y  en  a  qui  difent  qu’elle  a  la  corne  du  pied  entière 
comme  celle  d’vn  Gheual,autres  fendue  comme  celle  d’vne  Chéure, autres comm^ 
d’vn  Eléphant, comme  Pline, &  Ælian.  Or  lefdits  Autheurs  ne  difeordent  pas  len- 
lement  pour  le  regard  des  lieux  de  la  naiffa  nce,ny  de  la  formé  de  laditeLicorne,mai 
auffi  en  la  defeription  de  la  corne  d’icelle.  Car  les  vns  la  figurent  noire,  les  autres 
bay  obfcur,&  qu’elle  eft  blanche  en  bas,  &:  noire  en  haut.  Vn  autre  dit  que  vers 
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11  tire  for  le  pourpre, vn  autre  quelle  efl:  polie,  d’autres  que  depuis  le  ' 
rayée  tdut  à  l’intour  comme  vue  coquille  de  limaçon, 
hautiuiq^,  pj^^jjgjyjjsla^efcriuent  moins  iarge,les  autres  plus  lon- 

parvnarti  ^  different ,  tant  les  anciens  que  les  modernes  :  mefmes  ils  fe 
euc.Conc  en  pexperiencc  de  plufîeurs  cornes  prétendues  de  Licornes,qui  confufion  en 

lefdites  cornes  ne  l'ex^erience^ 

fctiouucn^^^ tontes propres  ^  incfme  vfage:  mais  en  certaines  chofes  ils  ont 

fefortttr  ^  dit  les  anciens,  &:  en  beaucoup  d’autres,  non.  Et  ce  qui  en  ce  qui  fait 

r°“r'^rlrdauanta<rc,cefont  les  promeffes  excefnues,&  incroyables,  que  quel-  douter  des 
vns  tnetrenteS  auant  des  venus  de  cefte  coinc  contrela  pelle ,  le  fpafme ,  mal 

îi'c  c(5ntrelafiéutequane.lamotfuredeschienscnragci,v.pcrcs,&:  picqueu-  - 

J  feoroions  &  contre  tous  venins.  Et  pour  lefairecroite  aux  Princes ,  ils  difent 
Sneft  befoin’ prendre  par  la  bouche  .comme  l'onfair  de  larheriaqne .  &au- 

'l„i„res  preferuarifs,  mais  qu’il  fufEtque  cefte  corne  foir  tenue  feulement  a  ,,  ,  ■ 

■  ooofitedulicuoùfera  le  venin ,  8c  que  fubit  le  venin  fe  defcouure.  Et  pour  fai- 
Toil-  ces  miracles, ils  fe  veulent  preualoir  de  quelques  tefmoignages  des  anciens, 

les  Rois  d’Indie  faifoient  faire  des  taffes  de  certaines  cornes,où  perfdnne  qu  eux  fhiloflrate 

^^beuuoit  &  que  par  ce  moyenils  faffeuroientd’eftre  exempts  de  toutes  maladies  ch.j.ttn.î. 

"tiirables  que  le  iour  qu’ils  auoient  beu  dans  ces  taffes ,  ils  ne  deuoient  craindre 

Inun  venin, nyautresaductfitez.  Bref,  vnc  infinité  d’autrespromelfesimpofliblcs.fr^#! 
lefauelles  d’au  tant  quelles  excédent  toute  creance  humaine,  d  autant  donnent-el-  »“/’ 

les  occafion  à  ceux  qui  ont  quelque  peu  d’efprit ,  de  tenir  pour  faux,  tout  le  refte  qm 

enacftéditôiefcrit.  . 

CH  AP»  XL  IX. 

Velques-vns  pourroient  penfer ,  veu  la  conformité  de  ces  deux  noms. 
Rhinocéros,  &Monoccros,c’efl  à  dire  Licorne,qucce  fufttoutvn.Mais 
fl  cela  cftoit  vray ,  il  n’y  auroit  défia  plus  de  doute  qu’il  ne  fuft  des  Licor- 
nés ,  d’autant  qu’il  eft  touteertain,  que  le  Rhinocéros  a  efté  veu  pluficurs 
^  foisauxfpcaacles  publiques  des  Romains.  Que  fi  c’eft  Vn  autre  animal  different  co- 
meil  eftà prefuppofer ,  il  fourd  vne  autre  difficulté  plus  grande.  Car  parmy  tant  d  a- 
nimaux  que  l’on  menoic  de  toutes  les  parties  du  monde  és  merueilleux  fpedtacles  de 

Romcjünefetrouuepointqueronn’yaitiamais  veu  vne  feule  Licorne,  Et  quand  de 

l’Amphitheatre  de  Diocletian  fut  dédié,  l’on  y  mena  pareillement  de  tous  coftez  vn  îMfhi- 

bien  grand  nombre  d’animaux  fort  eftranges,&:  ne  lit-on  point  qu’il  fe  foit  fait  ia-  theutre  de 

mais  vne  plus  grande  recherche,  qu’au  temps  de  Gordian.Car  voulattriompher  des  Diodemn. 
Perfcs,&celcbrer  4  fefte  feculiete  pour  cefte  année  glorieufe,  qui  eftoit  mil  ans 
apres  l’édification  de  Rome ,  que  Philippe  premier  Èmpereur  Chteftien  fon  fuccef- 
feuradepuis  encore  delebré ,  il  y  fit  conduire  des  Ours,  des  Lions,  des  grands  Cerfs, 
des Rhinocerots ,  Taureaux fauuagcs ,  Sangliers, Chameaux,  Eleplians,  Tigres,El- 
lens, Porcs-épics,  Ciuettes, Crocodiles ,  Cheuaux  fauuagcs  &  marins,  appeliez 
Hippopotames,  &  autres  innumerabfes  animaux  cruels  &  farouches,  dont  la  plus 

partfetrouueésdefertsd’Egypte,&  és  Ifles  loingtaines:  entre  lefquels  fut  grand 
ï)  merneille  que  la  Licorne  ne  fut  point  amenée  auec  les  autres  animaux.  Quand  G.or- 
dian  voulut  triompher  des  Perfes ,  la  Licorne  n’y  cftoit ,  &  ne  precedoit  tous  les  au¬ 
tres  animaux  à  caufe  de  fa  rairité,  fi  elle  fe  trouue,  comme  l’on  dit,  en  ces  coftez-là. 

Qui  me  fait  croire  que  la  Licorne  fetrouue  bien  rarement.  Et  femble,  a  voir  cefte 
Variété  d’opinion  entre  les  Autheurs  qui  en  ont  eferit,  attendu  auffi  les  promeffes 
cxccfriucs& incroyables  (comme  a  efté  dit)  d’Ælian,  &  autres,  que  ce  foie  vne 
chofcfabuleufc.  Gec  argument  auffi  pris  des  triomphes  des  Empereurs  feroit  par 
woy  mal  conduit,  &  ne  conclurroit  pas  f’iî  n’eftoit  approuué ,  comme  ie  fais  apres  au 
7. chap.de  ce traiété  par  l’authorité  de  Paufanias,  que  Monoccros.&  Rhinocéros 
ion  t  diuers  animaux.  Parquoy  ce  feroit  alléguer  faux  contre  moy  qu’il  y  euft  des  Li¬ 
cornes  en  ces  tri5phes,pourcc  qu’on  y  veitdes  Rhinocerots,  qui  fon  t  autres  animaux 

que  la  Licorne  :  veu  que  le  Rhinocéros  a  deux  cornes ,  l’vne  au  nez  ,&  l’autre  fm  le 

dos, au  dire  de  Paufanias  :& la  Licorne  n’en  a  qu’vne,  comme  monftre  le  nomMo- 

nocctos. 

XXx  iiij 


794  Le  vingt-vniefrae  Liure, 


de  0  Vcunsfontd’opinioajquelacorneqüeronmonftrepourcornedeLi- 

%an  pvi/?'  Rçhaït,  qui  eft  vn  poiffon  de  mer.  Autres  difenc 

ponrcornede  iamais  prendre  viue  la  Licorne.  D’autres  difenc  en 

licorne.  auoir  vcu  vne  troupe  comme  l’on  vcoid  icy  les  moutons.  Partant  ces 

Lu Liceeftene  cholèsconlîderées ,  le  Ledleur  en  croira  ce  qu’il  voudra.  Et  quand  a 

peutejîrepYi-  ij^oy  ^  ie  croy  que  la  Licornen’â  cncoresefté  defcouuercc,  ou  pour  le  moins  bienra- 

^m'àfiùre  de  j  ^ de  Licorne, que 

■yeHdrtlmt  ^  fait  à  Œoire,. comme  l’onen  peut  tirerdegrandesconiedturesdeçeque  ie  dirav 
de  corne  de  cy-apres.  Æncas  Siluius  Picolomini,  qui  a  efté  depuis  Pape  Pie  fécond,  en  fonliure 
Licorne.  de l’Afîe chapitre dixiefme,efcrit de l’aütlioricéd’vn Nicolas  Venetien,  que  vers  la 

Æneas  fin  d’ A  fie,  en  vne  prouiuce  nommée  Marcino  entre  les  montagnes  de  l’Indic  & 

situm.  fie  Cathay  ,  il  fe  crouue  vn  animal ,  quia  la  telle  comme  V4i porc,  la  queue  comme 

vn  bœuf,  fie  couleur  &  grandeur  d’vn  Eléphant  ,  auec  lequel  ila  vne  perpétuelle  ^ 

inimitié,  portant  vue  feule  corne  aufrontjd  vne  çouldée  de  long,  laquellceft  fort 

M4rc  Paul  pi^Rée  en  ces  régions  là,  pour  eftre  (comme  ils  difent)  bonne  contre  tous  venins. 
renenen.  Marc  Paul  Venetienen  cefmoigne  de  mefme,  lequel  a  demeuré  long  tempsaufer- 

uice  du  grand  Cham  de  Tarcarie ,  où  il  a  faid  plufîeurs  voyages  loingtainsen  Indie  : 

LicornÉ  ayat  ^  encre  les  autres  chofes  dignes  de  mémoire, il  a  ^fcric,qu’auRoyaume  de  Bafinejoù 
la  teje  fem-  les  gens  font  du  tout  barbares,  &  brutaux,  la  Licorne  fe  trouue,  qui  eft  vne  belle 
bUblekyn  fans  proportion ,  peu  moindre  qu’vn  Eléphant ,  ayant  la  telle  femblable  à  vn  pour- 
peurceau.  ceau ,  &  fi  pefante ,  que  toufiours  la  tient  bafte ,  &  courbée.  Elle  aime  à  demeurer  à 

la  fange, ayant  vne  feulé  corne  au  milieu  du  front,  de  couleuc  noire,  &  longue  de 
deuxcouldées.  AloyfiusCadàmullusenfanauigationchap.y.ditqu’en  vne  certai- 
Lkornes  />»-  neregion  des  terres  neufues  l’oncrouuedes  Licornes,  que  l’on  prend  viues.  Louys 
Jêsyiues.  de  Berthame,  Efpagnol,enfonvoyaged’Æthiopie,&merrouge,efcritauoir  veu  • 
Peux  Licor-  en  la  Mecque ,  cité  principale  de  l’Arabie,  dedans  le  Serrail  du  Roy,deux  Licornes, 
”aMe7^\7e  ^ ^^^^^^ble à  vn cheual  de  trente  mois,&  l’autre  à  vn  poulain  d’vn  an,  ayant 
dansuTe^^  chacune  vne  corne  au  front, l’vne  de  trois  bralfées  de  iong,&rautrede  deux,ayantla 
railduifoy.  couleur  d’vn  çheualbay, la  telle  de  cerf, le  Golcourt, peu  de  crins,lesjan:)besmenuës, 
opinion  de  l’ongle  fèndu  comme  vne  chéure.  Plinedit,  que  la  corne  de  Licorne  eft  noire,  foli- 
püne.  de,&:noncreufeparlededans.Solinus&:certainsautres  Autheurs  la  defcriuent  de 
Louys  Para-  couleur  de  pourpre ,  &:  nqn  noire.  Or  pour  le  defir  quei’ay  toufiours  eu  defçauoirla 
dischirur-  vérité  touchant  ce  que  l’on  pourroitfouhaitter  de  la  Licorne,  fçaehant  que  Louys 
Paradis, Chirurgien  natif  de  Vitry  en  Partois ,  à  prefent  demeurant  en  celle  ville  de 
Paris,  auojt  Ipng  temps  voyagé  ,ie  le  priay  me  dire  f’il  n’auoit  point  veu  de  Licor¬ 
nes.  Il  me  ditqu’ilcnauoitveuvneen  Alexandrie  d’Egypte,  &vn  Eléphant  au  lo¬ 
gis  du  Gouucrneur  de  la  ville,  que  le  Prefte-Iean  enuoyoic  au  grand  Seigneur, de 
,  grandeurdVngrandleurier  d’attache,  non fîgrefle  par  le  corps.  Son  poil  elloit  de 
,  couleur  de  Callor,  fort  lilTé,  le  col  grefle,  petites  oreilles,  Vne  corne  entre  les  deux 

oreilles  fort  li liée, de  couleur  obfcure,bazanée,de  longueur  d’vn  pied  de  Roy  feule¬ 
ment, la  telle  cburte&ïfeiche,  le  mufïle  rond,  qüafi  femblable  à  celuy  d’vn  veau,  les 
yeux  airezgrands,ayantvn  regard  fort  firrouche,  les  jambes  feichesjespiedsfendus  , 
comme  vne  biche ,  la  queue  ronde  Su  courte  comme  celle  d’vn  cerf.Elle  eftoittoute 
d’vne ^nefme  couleur, fors  vn  pied  de  deuant,  qui  eftoit  de  couleur  jaune.  Son  man- 
gcrelloitdelentilles,pois,féues,  mais  principalement  de  cannes  defuccre.  Le  fut 
aumoisd’Aurilmil  cinq  cens  foixantc  &  treize.  Il  fenquitpar  vn  truchement  de 
ceux  qui  auoient  amené  ladite  Licorne,  fil  yauoit  beaucoup  de  pareils  animaux  en 
'  celle prouincc.  Onluy  fitrcfpoufequ’oüy,  &:quec’eftoitvn  animal  fort  furicux,K 

très- difficile  à  prendrc,ptincipalement  lors  qu’il  eft  en  rut,&rqüe  les  habitans  du  pais 

le  craignent  plus  que  nul  autre  animal  féroce.  Ledit  Paradis  affirme  ,  qu’ih  W 
monftrerentvnfragmentde  corne  de  Licorne,  qui  eftoit  comme  de  couleur  du  de- 
Corne  de  Li-  dans  d’y  ne  pièce  de  Rheubarbefrefehemét  rompue.  Albert  eferit  auoir  veu  vue^®*-' 
corne  yeiie  ne  de  Licorné,& mefme  maniée  de  fa  main  propre ,  large  en  fa  bafe  d’vne  p^^^^  ^ 
par  .Albert,  demie, &  en  diamètre  large  de  dix  pieds  fans  aucune  raye,  &  au  demeurât  séblablc  a . 
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corne  de  cerf.  Et  par  la  proportion  de  cefte  longueur  &  groflcurjfi  nous  Con  fîdc* 

la  o-randcur  de  la  telle  qui  doit  produire  &c  fouftenir  vne  fi  defniefuréc  corne,  èc 
venans^par  là  àconiedurerquel  doiteftretout  le  corps ,  nous  lerons  contraints  de 
coutelier ,  que  cet  animal  doit  eftre  auffi  grand  qu’vn  grand  Nauire ,  &  non  comme 

Eléphant.  Quant  àmoyjieCroy  que  cefte  corne  doit  eftre  quelque  corne,  os, ou  opinion  de 
arefte  de  quelque moilftre  marin merueilleufcment grand.  Munftcr, lequel  (corn-  l’^uthtur. 
me  dit  Mâtthiole)  n’a  iamaisveu  de  Licornes  qu’en  peinture,  dit,  icelles  eftre  Icm-  opinion  de 
blables  non  à  vn  cheual ,  mais  à  vn  poulain  de  trois  moi?*,  ayant  les  pieds  non  fem- 
blables  à  ceux  d’vn  Eléphant ,  mais  fendus  comme  ceux  d’vne  chéure  :  au  refte  por¬ 
tant  vne  corne  cfleuée  au  front ,  noire  &  longue  de  deux  ou  trois  couldées.  Quant  à 
labe(lc,elleeft  de  couleur  d’vne  Belette,  ayant  la  tefte  comme  vnCerjF,  le  col  non 
nas  fort  long,  &garny  de  peu  de  crins,  pendans  feulement  d’vn  cofté,  les  jambes 
arefles  &  minces, les  cuifles  hcronnieres,  fort  couuertes  de  poil.  Teutesfois  Cardan,  de 

contredifant  à  tous  deux ,  dit,  cefte  befte  porter  au  milieu  du  front  vne  corne  longue 
non  de  deuxou  trois  couldées,  mais  de  deux  ou  trois  doigts  feulement,  André  The- 
ueten  faCofmographie ,  de  l’authorité  &  récit  d’vn  Sangiach ,  Seigneur  Turc ,  fait 
mention  d’vne  Licorne  veuë  par  ledit  Seigneur,  grande  comme  vn  T aurcau  de  cinq 
ou  fix  mois,  portant  vne  feule  corne  droit  au  fommet  de  1^  tefte,  &:  non  au  front, 
ainfi  que  l’on  dit  des  autres,  ayant  les  pieds  &  jambes  peu  differentes  des  afnes  de 
noftrc  Europe ,  mais  le  poil  long ,  &:  les  oreilles  femblables  à  celles  d’vn  Rangifere, 
GarciasabHorto, Médecin forccclel?re du Viceroyd’Indie,  dit  qu’au  promontoi-  earcias  nb 
re  du  Gap  de  bonne  Efperance ,  l’on  a  veu  vn  animal  terreftre,  lequelauffî  fe  plaifoit  Hem. 
d’eftre  dedans  la  mer ,  ayant  la  tefte  &  la  perruque  d’vn  Cheual,  &  vne  corne  longue 
de  deux  palmes,qui  eft  mobile,  laquelle  il  tourne  à  fon  plaifir ,  tantoft  à  dextre ,  tan- 
toftàfeneftre.enhaut  &  en  bas.  Cet  animal, dit-il, combat  contre  les  Elephans 
trcs-cruellemcnt.  La  corne d’iceluy  eft  fort  recommandée  contrcles  venins.  André 
Theueten  faCofmograpbie,dit  qu’il  f  en  trouue  vn  autre  en  Æchiopie,prcfque  fem- 
blable,noraméCamphur,cnl’ifleMouluque,quicftamphibie,c’eftàdireviuant  en  ,  , 
l’eau  &  en  la  terre,  comme  le  Crocodile.  Cefte  befte  eft  de  grandeur  d’vne  Biche, 
ayant  vne  corne  au  front,  mobile,  de  longueur  de  trois  pieds  &  demy,  de  groffeur  ptfcripttôn 
comme  le  bras  d’vn  homme, plein  de  poil  autour  du  col ,  tirantà  la  couleur  grifaftrc.  du  Cmphur'. 
Elle  a  deux  pattes  comme  celles  d’vne  Oye ,  qui  luy  feruent  à  nager ,  &  les  autres 
deuxpiedsdedeuantcommeceuxd'vnCerfou  Biche  :  &  vit  de  poiffon.  Il  y  en  a 
quelques- vns  qui  fe  font  perfuadez  que  c’eftoit  vne  efpece  de  Licorne  que  fa 
corne  eft  fort  riche,  &:  excellente  contre  les  venins,  la  figure  de  laquelle  te  fera  icy 
rcprefcntéc. 


jÿ6  Le  vingt-vniefme  Liure, 


figure  du  Càt»phur ,  ammil  am^hibre,  •  \ 


Or  il  y  3  plufîeurs  autres  animaux  marins  qui  n’ôntqu’vne  feule  corne,  &  beau-, 
coup d’autresanimauxterreftres: caron aveu  des  cheuauXjChéures,^  daims, pa¬ 
reillement  des  taureaux,  vaches,  &afnes,auoir  vue  feule  d'orne,  Parquoy  Mono- 
ccros  ou  y  nicorne ,  c|l  vn  nom  quiconuient  à  tout  animal  qui  n’a  qu’vnc  feule  cor* 

■  ne.  Or  confiderant  la  variété  des  cfcriuajns ,  &  des  cornes  qui  font  toutes  differen¬ 
tes  les  vues  des  autres,  l'on  peut  croire  véritablement  quelles  font  de  diuerfes  be- 
ftes  engendrées  en  la  mer ,  &:  en  diuerfes  contrées  de  la  terre.  Et  pour  la  renommée 
des  vertus  qu’on  attribue  à  la  Licorne ,  chacune  nation  fe  plaid  à  luy  donner  le  nom 
de  Licorne. 

CH  AP.  Ll. 

Datz  A ga, Orateur  de  Soliman,atrefteauoirVcu  cnrArabicde-  P  »• 

ferte,des  Licornes  courantes  çà&  là  à  grands  troupeaux  Quant 
àmoy  iecroy  quec’eftoientpluftoft  des  Daims  :  ou  Chéures  de 
ce  pays  -  là,  &  non  des  Licornes.  Philoftrate  en  la  vie  d’ Apollo¬ 
nius  Tyaneus,chap.i.liu.3.  dit,  qu’auxmarefts  voilinsdufleuuc 

PhafisfetrouuentdesAfnesfauuageSjportans  vnecorneaufrot, 

auec  laquelle  ils  combattent  furieufement  comme  taureaux  :  de 
laquelle  corne  les  Indiens  font  des  tafles  qui  garantiffent  l’homme  de  toute  forte  de 
maladie  le  iour  qu’il  y  a  beu,&  fil  eft  bleflé  ce  iour  là ,  il  nefentaucune  douleur.Da- 

uantagCjil  peu tpaffer  par  le  trauersd’vn  feu  fans  februfler  nullement.  Mefme  il  n  y  a  ' 

venin  ny  poifon  beu,  ou  autrementpris,  qui  luy  puiffe  nuire  :  U  que  pour  cefte  caule 
il  n’y  a  que  les  Rois  qui  boiuent  dans  lefdites  tafles:  de  fait  que  la  chafle  defdics  aines 
'JfpoüonîHi  n’eftpermife  qu’aux  Rois  du  pais  :  de  forte  que  l’on  dit  qu’Appoll.  Philofophegra- 
TyantM.  ue, regarda  eurieufeméc  celle  belle  fauuagej&i  auec  grade  admiration  colidera  fana* 


Philoftrate 
liu.}.  chap.i. 
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t  ^  Y3ncDamis,luydemandar’ilcroyoiccequ’on(3iroit(3elavertu(kfdi- 

prc.Q.i’oy  Jcj-oiray  ^  j  ^  q^^ancji’entendray  que  le  Roy  de  ce  pais  fera  immor- 

icstalles'  j’orefnauanc  faire  à  tous  ceux  qui  me  demanderont,  fl 

Hecroycequc  » 

CHAP.  LIL 

r  Oindre  n’eft  la  contrariété  des  Autheurs  touchant  le  naturel  de  Difeord  des 
pT  ladite  Licorne.  Car  Pline  au  lieu  cy-deffus  allégué,  la  dit  eftre  la 
^  plus  furieufe  de  toutes  les  beftcs:mefmes  qu’elle  hurle  fort  hi- 
^  deufement ,  &  que  iamais  on  ne  la  prend  viuc.  Cardan  la  dit  pa-  . 

7  reillemcnt  eftre  fort  cruelle,  comrne  naiffant  és  lieux  deferts  d’  E- 

ythiopicen  terre  orde, Rentre  les crapaux&beftes  venimeuCes. 

^  J  Gefnerus  dit, que  le  Roy  d'Ethiopie  en  rbpiftre  Hébraïque  quil 
‘'f  irearPmüîfedcRome,ditque  le  Lion  craint  infiniment  la  Licorne, &  que  ■: 

t^^^^illavoid  il  fe  retire  vers  quelque  gros  arbre, &fe  cache  dernere  ledit  arbre.  . 

Licorne  îe  voulant  frapper,  fiche  fa  corne  bien  auant  dans  l’arbre  &  demeu- ;  , 

T  nrîfe  &lorsleLionlatuë:toutcsfoisiladuient  aucunefois  autrement.  Autres 
'ncra’ire  la  difent  fort  douce,  benigne,  d’vne  migndtife  la  plus  grande  du 

nde  pourueuqueronncl’ufFcnfepoint.LouysdeBarthameen  fes  nauigations 

rdeff;sallecruées,eft de cefte opinion, niantles  Licornes  eftre  cruelles,  comme 

îravantvcudeuxenuoyéesd’EthiopieauSoudan,quilesfaifoitnournrcn  làMec 

nne\ille  de^l’ Arabie  heureufe  (où  eft  le  Sepulchre  de  Mahomet)  enfermees  em 
Lins  treillis,  qëi  n’eftoient  nullement  farouches.  Theuet  ditàuoir  voyage  en  ces 
[.tenions  là, &  l’eftre  enquis  diligemment  des  habitans,  n’auoir  toutestois  ïamais 
[ fccu  rencontrer  homme  qui  en  euft  veu ,  ou  qui  euft  peu  rapporter  quelque  certuu- 

de  de  la  figure  &  nature  de  ceftebefte.  ^  r 

Otho  dit  auoir  veu  &:  manié  à  Rome ,  au  magafin  du  threfor  des  Papes, vne  corne  ^tha. 
de  Licorne ,  qui  eftoit  luifante  &  polie  comme  y  uoire  ,&  qu’il  fut  fort  elmerueille 
de  la  veoir  fi  petite  :  fe  prenant  à  rire ,  d’autant  qu’elle  h’auoit  à  grand  peine  que  deux 
palmes  de  longueur,  on  luy  dit  que  par  le  trop  gr^d  &C  frequent  vfage  de  1  aimir 
Liée .  elle  eftoit  deuenuë  ainfi  petite.  Il  y  en  a  auffi  qui  eft  gardee  par  grande  fin- 
gularité  dans  le  cœur  du  grand  temple  de  Stra{bourg,laquclle  eft  dclongueur  de 

feptpieds&demy  ,encoreronacoupéfortiuementleboutdc  la  poincte, laquelle  ' 

fans  cela,  feroit  encore  phis  longue.  Elle  eft  par  le  bas  delagroflêur  d  vn  bras,&  va 
en  tortillant  comme  vn  cierge  qui  eft  tords,  &  f  eftend  vers  la  poinfte  en  torme  de 

Pyramide,  eftant  de  couleur  noiraftre  par  dehors,  cotnmevn  blanc  fally  pour  auoir 

elle  manié ,  &  par  dedans  elle  eft  blanche  comme  yuoire ,  ayant  vn  trou  au  in^ilieu 

comme  pour  mcttrelepetitdoigtquivatoutaulong.  Les  cornes  qui  te  morfttrcnt  uscornesde 
aux  Feftes  folennelles  publiquement  à  V enife  au  Temple  de  Sainâ:  Marc ,  different 
dccefte-làen  grandeur,couleur,  &  figure,tellement  qu’il  n’y  a  nulle  conrormite  en- 

;tre-elles.  Pareillement  en  l’Eglife  de  SaindDenys  en  France  il  y  a,  a  ce  quon  dit, 

I  vne  corne  de  Licorne  qui  en  groffeur,  longueur  &  figure,  fe  rapporte  aucunement  _  , 

àcclledeStrafb  mrg.Oi  fi  lefdites  cornes  ne  font  de  vrayes  Licornes,  de  quelles  be-  «  .  ' 

ftes  font,  elles  î  dira  quelqu’vn.  Theuet  a  opinion,  que  telles  cornes  ne  font  que  J  ’ 

dcntsd'Etephans,ainficernelées&mifesenœuure;  Carainfi,dit-il,lesdefniaifeiirs 
quifetroiiuenten  LeuantjVendentlesroüellesdedentsdeRohart  pour  cornés  de 

Licornes,  les  créufent&alongcnt  à  leur  aife.  Et  à  la  vérité  cefte  corne  de  Licorne 
citant  brulléc,  rcùd  &  refpirefemblable  odeur  que  l’yuoire.  Et  afin  que  cefte  façon  E’ef.hins  fe 
decontrefaire  ne  fembleimpoffible,  Cardan  dit  que  Wents  des  Elcphans  fepeu-  pemenf^n^o. 
uentamollir&eftcndrc  comme  les  cornes  de  bœuf, 


Louys  Paradis,  Chirurgien  natif  de  Vitrycn  Partoîs ,  duquel  i’ayfaid  mention  O 
ey-deuant',ditauoir  veu  en  Alexandrie  d’Egypte  deux  aiguilles, appellées  les  ai¬ 
guilles  de  Cefar ,  hautes  &  grandes  à  merueilles ,  neantmoins  chacune  toute  d’vne 
picce  ;  8c  tient-on  pour  vray  qu’elles  font  de  pierres  fondues.  Hors  ladite  ville  enui- 
Colomne  de  ronhuiâ:censpas,ily  a  vnc  Coionine,qui  f appelle  la  Colomne  de  Pompée,  de 
Pompée.  "merueilleufcgroffeur  &  hauteur ,  tellement  que  c’eft  tout  ce  que  peut  faire  le  plus 
forthomme,deiettcr  vnc  pierre  fur  le  fommet  d’icelle.  La  groffeur  eft  telle,  que 
cinq  hommes  ayans  les  bras  eftendus  nela  pourroient  entourer  ;  neantmoins  on  dit 
Les  pierres  fe  quelle  eft  toute  d’vne  piece ,  &  de  diuerfes  couleurs  de  pierres ,  comme  noire,  grife, 
pement  [on-  blanche ,  incarnate,  &  dit- on  qu’elle  eft  au ffi  de  pierres  fondues  :  que  fiainficft,que 
dre.  ■  de  telle  matière  on  ait  peu  conftruirelefdites  aiguilles  &  colomne,  qui  empefeher» 

-  que  l’on  ne  puiflè contrefaire  les  cornes  de  Licornes?  . 


CH  AP- 
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Figure  à'vn  Blefhâ^t. 


CHAP.  LUI, 

V  s  A  N  r  A  s  efcrit ,  que  le  Rhinocéros  a  deux  cornes  ,  &:  non  vne 
'  feule  rl’vnc  fur  le  nez,  aflcz  grande,  de  couleur  noire,  &  de  grolFeur 
[  &c  longueur  de  celle  d’vn  buffle,  non  toutesfoiscreufe  dedans ,  ny  tor- 
!  tue ,  mais  toute  folide ,  &  fort  pefante  :  l’autre  luy  fort  en  haut  de  l’ef- 
paulc,a{rezpeEite,maisfortaiguë.  Parcelaapparoift  que  ce  ne  peut 
Iftre  la  ,  laquelle  n’en  doit  auoir  qu’vne ,  comme  tcftifie  fon  nom  Monoce- 

P  J  Onditqu’ilreffembleàrElephanc,  &quafide  la  mefme  ftature,  finon  qu’il  a 
Kes  iambesplus  courtes,^;  les  ongles  des  pieds  fendus ,  la  tefte  comme  vn  pourceau, 
ÿ  corps  armé  d’vn  cuir  efcaillé  &  très-  dur ,  comme  celuy  du  crocodile,  reflcmblanc 
uxbardesdVncheual  guerrier,  Feftus  dit,  que  quelques-vns  penfent  que  ce  foit 

n  bœuf  fauuagc  d’Egypte. 

Figure  à»  Rhineceros  Armé  de  toutes  peces , 
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Fejîusl 


CHAP,  LU II.  . 


N  D  R  ë'  Baccy ,  dit  qu’il  y  a  des  Médecins  Portugais ,  qui  ont  de¬ 
meuré  long  temps  és  terres  Neufues  pour  réchercher  les  chofes 
rares  &:precieufes,lefquels  afferment  qu’ils  n’ont  iamais  peu  def- 
couurir  de  la  Licorne,  finon  que  les  gens  du  pays  dient  que  c’eft 
feulement  vne  corne  de  Rhinocéros ,  &  qu’elle  eft  tenue  au  lieu 
de  Licorne ,  &  comme  prèferuatif  contre  tous  venins.  Toutesfois 
Pline  efcrit  particulièrement  en  fon  liure  8.  chapitre  20.  que  le 
Rhinocéros  eft  vne  efpece  d’animal  cruel,  different  de  la  Licorne,  &C  dit,  que  du 
j 'temps  de  Pompée  le  grand  il  fut  veu  vn  Rhinocéros ,  qui  auoit  vne  corne  fur  le  nez. 
OrleRhinoceroseftantmerueilleufementennemydel’Elephantjilaiguife  fa  cor¬ 
ne  contre  vn  rocher,  &fe  met  en  bataille  contre  luy  valcurcufement ,  comme  vn 
.taureau,  &  demeure  vainqueur  &  tue  l’Èlephant:  duquel  combat  Salufte  du  Bar- 
tas  en  fon  liurè  de  la  fepmaine  fait  mention  par  ces  vers . 


YYy 


Dk  Bartas  en 
h  Se^mninsi 
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Maù  cet  tjprit  fahiil ,  ny  cet  enorme  corys 
Ne  le  peut  garantir  des  cauteleux  efforts 
Du  fin  Rhinocéros  ^qui  n\ntre  onc  en, bat  aille , 
Conduit  d’auÈugle  rage  ,  ains  pluflofi  qutl  ajjaiüe 
Vaduerfaire  Eléphant  j  affile  cmre  vn  roc  . 

De  fin  armé  mafia»  le  dangereux  efloc: 
puis  "venant  au  combat ,  ne  tire  a  i aventure 
La  roidear  de  fis  coup  se  far  fi  cuiraffe  dure: 
f^ins  choifit  ^ptoaident  ^  feus  le  ventre  vne  peau  ^ 
Qui  feule  eratnt  le  fil  de  l’aiguisé  coufieau.  ^ 


Figure  du  combat  du  Rhtnocerùs  contre  i’ Eléphant. 


Des  Venins. 


CH  AP.  LV. 


Soi 


L  fe  trouue  és  Indes  plufîeurs  fortes  d’animaux ,  ayans  vne  feule  corne,  il  y  a  plu» 
comme  vaches  &  taureaux,  cheuaux,  afnes,  chéures,  daims,  M  onoce-  fieursbeftes 
ros  -autres  ayanS  deux  cornes,  &  plus. Et  pour  la  renommée  des  vertus  ,  ^ui 

que  l’on  attribue  à  la  Licorne,ileftvrayfemblable,que  chacune  nation 
féplaiftàluydonnerlenomdc Licorne,  comme  auons  dit  cy-delTus.'^"^**^"'^”'* 
Theuct  tome  2diu.23.ch3p.i. dit, qu’en  laFIoridefc  trouue  de  grandsTaureaux, que 
jç55auuagesappellentButrol,qui  ont  les  cornes  longues  feulementd’vn  pied, ayant  ^**^‘’^* 

furie  dos  vne  tumeur,  ou  bolfe  comme  d’vn  Chameau,  le  poil  long  par  deflus  le  dos, 
^ccouleurfauue,  la  queue  comme  celle  d’vn  Lyon.  Cét  animal  eft  des  plus  farou- 
ches  qu’on  fçaehe  trQuuer,à  caufe  dequoy  iamais  ne  fe  lailTe  appriuoifer,s’il  n’eft  def- 
lobé&rauypetitàfamere.  Les  Sauuagesfeferuent  de  leur  peau  contre  le  froid:  ÔC 
font  Tes  cornes  fort  eftimées,  pour  la  propriété  qu’elles  ont  contre  le  venin:  &  par-  Cornesd’ice- 
B  tantlcs  Barbares  en  gardent  à  fin  d’obuier  aux  poifons  &:vermines  qu’ils  rencontrent  contre  les 

allansparpaysi  poifms. 


ligure  iti  Taureau  de  la  Floride. 
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Defcriptîon 
du  HraJJoipi. 

Zes.ç'ornes  du 
Pirajjdipi  fci 
-uent  contre 
lesyenins^ 


CEJP.  LFI. 

N  l’Arabie  près  la  mer  Roüge,il  fc  trouue^vnc  autre  beftc.que  les  Sauua- 
gesappelentPiraflbipi,  grande  comme  vn  Mulet,  &faceftequaûfem- 
blable, tout  Ton  corps  velu  en  formé  d’vn  Ours,vn  pciï  plus  coloré,  tirant 
fur  le  fauueau, ayant  les  pieds  fendus  comme  Vn  Gcrf.Cét  animala  deux 
.  cornes  à  la  telle  fort  longues ,  fans  rameutes ,  haut  efleuées ,  qui  appro¬ 
chent  des  Licornes,  defquellcsfeferuentles  Saunages,  lors  qu’ils  font  blcffezou 
mords  des  belles  portans  venin,  les  mettans  dedans  l’eau  par  l’efpacc  de  fix  ou  fepc 
heures,  puisapresfontboireladiteeauau patient.  Etvoicy  leportraid  tiré  du  cin- 
quiçfme  liure  de  la  Cofmographie  'd’André  Theuet.  Les  Saunages  l’aflbrament,' 
quand  ils  la  peuuent  attraper,  puis  l’efcorchent  la  mangent. 

Figure  dit  Pirajfeipiy  ejpece  de  Limne. 


Des  Venins. 
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CHJP.  LF II. 


SEcTORBoctiusauliurequilaefcric  de  la  defcripcion  d’Efcofle, 
die,  que  l’animal, duquel  cy-apres  fuie  l’effigie, fe  nomme  Elephanc 
de  mer, &  eft  plus  gros  qu’vn  Eléphant, lequel  habite  en  l’eau  &  en 
la  terre,  ayant  deux  dents  femblables  à  celle  d’vn  Eléphant,  par  lef- 

quellefslors qu’il  veucprendrefonfommeil,ils’attachc& pendaux 
rochers,  &  dort  fi  profondément  que  les  mariniers  l’apperceuans  jnjùfîrie  des 
ont  le  loifir  de  prendre  terre, &  lelier  auec  de  grofles  cordes  en  plu-  mamiers. 
fieursendroits.Puis  meinent  vn  grand  bruit,&  luy  iectent  des  pierres  pourle  refueil- 
1er:  Silors  tafebe  à  le  ietter  comme  de  couftume  auec  grande  impetuofité  en  la  mer. 
MaisfevoyantpriSjfcrendtellementpaifible, quel’onen  peutfacilementiouyr  :  ils 
l’affommcnt  &  en  tirent  la  graifire,puis  l’efcorchent  pour  en  faire  des  courroyes  :  lef- 
quelles  parce  qu’elles  font  fortes, ôr  ne  pourriflent, font  fort  eftimées,5i  encores  plus  Dents  de  Psi 
R  fes  dents,q ue  par  artifice  ils  dreflen t  &  creu  fen  t ,  &  les  vendent  pour  corne  de  Licor  ■  l^phant  de 


8 04  LeVingt-vniefmeLiure,  ] 

A  * 

ca^P.  LVllU  ; 

D  r  'btkn  Lfcvoid  au  goulfre  d’Arabie  vn  poiffon  nommé  Cafpilly,  arme  d’aiguil- 

dn  Ca^Uy.  Ions, doncilcnavnaumilicudüftontcommevnecorne,  long  dequatre 

^ÿfei'kelay.  pieds,  fort  aigu.  Iccluy  Voyant  venir  la  Baleine,  fc cache  fous  les  ondes,  & 

choififtrcndroicplusaiféàbleircr,quieftlenombril,  Bilafrappant,  il  la  ! 
mec  en  telle  neecfficé ,  que  le  plus  fouuenc  elle  meurt  de  telle  bleflcure  :  &  fe  fentanc 
touchéoâu  vif,  commence  à  faire  vn  grand  bruit,  fe  tourmentant ,  &  battant  les  on- 
dcs,efcuiïjant  comme  vn  verrat, & va  d’vnc  fi  très  grande  fureur  ^  roideur,fc  fentanc 
presdesabboisdelamorc,  quelle  culbute  S^renuerfe  les  nauires  qu’elle  rencontre, 

&faic  tel  na\3frage,  qu’elle  les  enfeueiie  au  profond  dclamer.LcditpoilToneftmer- 
ll  tjl  pris  de  uciUeufement  grand  Si  forc,Si  lors  que  les  Arabes  le  veulent  prendre, ils  font  comme  ! 

tel  artifice  auCrocodilç/çauoir  eft  auec  vne  longue  Si  forte  corde, au  bouc  de  laquelle  ils  acta-  I 

guele  Croco-  deChâmeau,ou  autre  befte:6i  lors  que  ce  poilTon apperçoit  .  S 

iaproye,ilnefautàfciettcrdefrusSilengloucir.Eteftantrhameçonauallé,6ifefen-  j 
tancpicqué,ilyaplaifiràluyvoirfairedesfaultsenl’air,  Si  dedans  l’eau:  puis  cftanc  ] 
las ,  les  Arabes  le  cirent  à  coups  de  fléchés ,  Si  luy  donnent  tant  de  coups  de  leuier,  j 
qU’ilslairoramenc:  puis  le  mangent.  Si  gardent  fa  plus  grande  corne,  pour  envfer  : 
contre  les  venins,  ainfi  que  les  au  très  fonedes  cornes  de  Licornes. 

Figure  àupiJJ'm  nommé Cafpüy.  j 
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CHAP,  LIX, 

N  D  R  e'  Theuet  en  fa  Cofmqgraphic ,  die ,  que  courant  fortune  en  Defeription 
^rOccanéscoftcsd’AfriquCjVificanclâGuinéc&rAnopie,  ilaveu  du  poijjhn 
^Icpoiffbncy-aprcs  rcprefenté,  ayant  vnc  corne  fur  le  front  en  naa-^  appelé 
)  nierc  d'vne  feie ,  longue  de  trois  pieds  &  dcoiy ,  &  large  de  quatre 
^  doigts, ayant  fes  pointas  des  deux  collez  fort  aiguës.Ilfe  combatfu- 
^rieufemenc  de  celle  corne.  GeuxdclaGuincerappellentenleur 
>  iargon  Vlctif.  DefundMonfieurlgCoq,  Auditeur  enla.Chambre 
^escomptes à  Paris,  me  donna  vne  corne  dudit  poilTon, qu’il  gardoit  en  fon  cabinet  curiofité  de 
fjicnchercpentrlèquelfçachantquei’elloiscurieuxderecherchetles  chofes  rares  l’^utheur. 

^  monftrueufeSjdcfita  q  u’elle  fuft  mife  en  mon  cabinet,  auec  mes  autres  raritez. La¬ 
dite  corneeft  longue  de  trois  pieds  &  demy,pefant  cinq  Hures  ou  enuiron, ayant  cin-  ^^firiptiode 
quancc  &  vne  dent,  aiguës  &  trenchantes ,  longues  du  trauers,  d’vn  poulce  Sc  demy, 
«eftansiccllcsdentsvingt-cinqd’vncoftéj&vingt-fixdcrautre.  Celle  corne  en  fon  ‘ 

^  commencement  eft  large  d’vn  demy- pied, ou  cnuiron,allanc  toufiours  en  diminuant 
iufqu’à  fon  extrémité,  où  elle  eft  obtufe,  ou  moulfeufe ,  eftant  platte ,  non  ronde, 
comme  les  autres  cornes.  Le  deflus  eft  de  couleur  comme  d’vne  Sole ,  &c  le  delTous 
aucunement  blanc  &  fort  poreux.ll  s’en  trouuc  d’autres  moindres  &:  plus  peEites,fe- 
lonrâgedupoiirqn.PIulîeurseftiment  ledit  animal  eftre  vne  Licorne  marine, & s’en  rletif  ejlimê 
feruent  contre  les  morfures&piqucurcs  de  belles  vcnimeufeSjGomme  l’on  fait  de  la  d'auemsyne 
corne  de  Licorne.  Lepopulairereftimeeftre  vne  langue  de  Serpent,  qui  eft  chofe 
faulfe.  '  Mmur-jopH^ 

Figure  dnfioJJonnmmévleùfAjJxce  de  Licorne àe  mer , 
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CH  AP.  XL. 


■  EsN.ERVS.dk,  qu’en  la  mer  Occanenaiftvn  poiflTon,  ayant  la  ceftc  dvn 
Porc  fanglier,  lequel  cft  dp  mcrueilleure  grandeur,  couuert  d  cfcailles,mi. 
fes  par  grand  ordre  de  N ature ,  ayant  les  dents  canines  fort  longues ,  tren- 

U  tefie  ait  chantes&aigucs,  femblables  à  celles  d’vn  grand  Porc  fangUer,lefqucllcs  on  eftimc 

Torcfanglitr.  jjonjjçj  contre  les  venins,  comme  la  Licorne. 


Ftgm  d» pijfon  ayant  la  îejle  d'vn  Porc fanglkr. 


Ainfi  void-on  comme  chacune  nation  penfeauoir  la  Licorne,  luy  donnant  piu? 

g^iproprietczrares  &  excellentes  :  mais  iecroy  qu’il  y  a  plus  de  men- 
tu  fonge  que  de  vérité.  Or  qui  a  eftccaufe  de  la  réputation  de  la  Licorne,  ç’aeftéceftcQ 
reZJZdt  propriété  occulté,  que  l’on  luy  a  attribué  de  preferuer  de  pefte,  &  de  toutes  fortes  de 
'llikornt.  venins.Tellemênt  que  quelques- vns  voyans  que  l’onen  faifoit  ü  grand  cas ,  pouiiez 
Nuance,  d’auarice ,  ont  mis  en  auant  certains  fragmens  de  quelques  cornes ,  difans ,  &aiicu- 
C4«yide!’im»  c’cftoit  de  la  vraye  Licorne  :  &  toutesfois  le  plus  fouuent  ce  n’eft  autre 

pofiure  des  ^j^^pg  yg  quelques  pieces  d’yuoire,  corne, ou  dent  de  quelque  beftemârine,ou 
Tzi™  pierre  fondue.  Parlez  auioürd’huy  à  cous  les  Apothicaires  de  là  France,iln’yaceluy 
qui  ne  vous  die  &  affeure  auoir  de  la  Licorne ,  &  de  la  vraye ,  Sc  quelqucsfois  en  allez 
pifficttlié  bonne  quantité.  Or  comment  fe  pourroit-ilfake ,  veu  que  la  plufpart  des  efenuams 

grande  de  ^ifent,  quele  naturel  delà  Licorneeft  dcdcmeurerauxdefercs,  &  éslieuxinaccc  - 

poHuoir  re-  g^s’elloigner  fi  fort  des  lieux  frequencez,  que  c’eftquafivnechofemiraculeu  c 

eomrerdela  j-  /„omjgfquclquesfoisvné corne,  qui  peut  auoir  efté  apportée  par  les  jnon  a- 
plZ7,‘  tionsdeseaux,  iufqu’auxriuagesdelamer,  &ce  quand  l’animal 

toutesfois  vnc  chofe  encore  douceufe : carlapefanteur de lacornelaferoitp 


Faut  4clio»- on  qu’il  y  a  bien  de  l’impofture.  « - -  nj^ficornes 

fier  foy  à  laquelle nous  fommes  tenus  d’adiooftcrfoy,ie  ne  croirois  pas  qu  H  tutt  CCS  c 

l'Efcrime  ^Mais  quand i’oy  Dauidau  Pfalrae  xi.verfec  22. qui  dit, ’Deliure-moy, beigne  , 
sainâe.  gygyig  du  Lyon,&  dcliure  mon  humilité  des  cornes  des  Licornes  :  lors  le 

traint  de  le  croire.  Pareillement  Efaiochap.  54.  parlant  de  lue  de  Dieu 
ennemis, &  perfecuteurs  defon  peuple,dit,Et  les  Licornes  defeendrontaue 
les  Taureaux auec  Tes  puiflans.  l’allegueroisàceproposvne  infinité  de  P^. 
l’Efcriture  Sainéfe, comme  le  chapitre  vingt-huiâiefme  du  Deuceronome,  ^ 

neufiefme  chapitre  verf.  13.  &  13.  de  lob  ,  les  Pfalmes  de  Dauid  , 
plufieurs  autres,  fîienecraignoisd’actédierleLeétcur.  Il  faut  donc  croucq 
des  Licornes,  mais  elles  n’ont  pas  les  vertus  qu’on  leur  attribue. 


Des  Venins^ 
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»  Ela  donc  fupporé5rçauoircfl:5qu’iifctrouue  quantité  de  cornes  dc^Licor-  QmfdS  tou^ 

■  oes,&:quechaconenayc,  àfçauoir,  fl  elles  ont  telles  vertus  &  efficaces  ch^ntiesyer* 
f  contre  les  venins  &^oifohs  qu'on  leur  attribuëîle  dy  que  non.  Cequeie 
►  prouucray  parexperiêce,aüthorité,&:  raifon.Et  pourcômenbc’rà  l’expe- 
|epuisaffeurer.apresrauoirc(prouuéplufieursfois,nauoiriàm,aiscognèuau-  ' 

cuneffed;  en  la  corne  prétendue  deLicorne.Plufieu.rsticDricnt,que{ion  lafaittrcna-  ^ 
crenl’eau, &qucdecefteeauonfacevncerclefurvnetable,  puisqueTon  mette  / 

(dedans  ledit  cercle  vnS'corpioo, ou  Araignée, ou  vnCràpaut, que  ces  bettes  meurent, 

&  quelles  ne  paflent  aucunement  par  deflus  le  cercle,  voire  quèle  Grapau  t  fe  cre  ue.- 
lel’ayexperimenté.ôi trouuay  celaeftrefaux & mehfongcr:car leffiits animaux paf-  Expérience 
foicnt&tepa{roienthorsducircuitducercle,&:ncOTOuroiencpoinc.Mcrmemen^  ne't*-ou(iee  fAuf' 
mécontentant  pas  dauoir  mis  vnCrapaut  dedans  je  circuit  de  l’eau,  où  la  Licorne  ^ 

auoittrempcipardeffuslequelilpaiîoit&repattdiciielemistremperen  vn  varllc^or  ^ 
pleind’eaUjOÙlacorJiedeLicorneauoittrempéj&clclaiffayenladitccauparl’erpace;  [ 

^dctroisiours,aubout  defquels  le  Crapàuteftoit  auffi  gaillard  que  lors  que  ie  l’y  mis. 
Qudqu’vnme  dira,  que  poffihle  la  corne  n’eftoit  de  vraye  Licorne.  Aquoyrerel-  obiè/tiort.i.  . 
püiisquecellede  S.DenysenFrànce,celledu  Roy,quçrontientengrandeettimer/^f^o»/ê.  1 
&  celles  des  Marchands  de  Paris,  qu’ils  vendencàgrandprix,  nefontdoricques  pas  ; 

vrayes  cornes  de  Licornes  :  car  ç’a  efté  de  celles-là  qüc  i’ay  fait  efpreuue.  Et  fi  on  ne 
me  veut  croire, que  l’on  vienne  à  reffay  comme  moy,&oncognoiftra  la  vérité  contre  ■; 
lemenfonge.  Autres  tiennent  que  la.vraye  Licorne  eftaiit «nre  en  l’eau  fc prend  'k>^um  expe» 
boüillonner,  faifant  efleuet  petites  bulles, d’eau  comme  perles. le  dy  que  cela  fe  fait; 
auffi  bien  auec  cornes  de  bœuf, de  chéures,de  moutû,  ou  autres  animauxjauec  dents 
d'Elephanc,teftes  de  pots, tuillcs, bois, bol  armene,&  terre  figillée  :  &  pour  ledirc  en 
vninot,  auec  tous  autres  corps  poreux.  Car  l’air  quieft  encloseniccux,  forfparles 
porofitcz,pourdonnerplaceàreau,quicâufeleboüillonnement&:  lespetîtcsbubcs 
qu’on voidefleuerenreau. Autres difenc,  quefionenfaifoitaualèrà  vn  pigeon  où 
Q  poulet ,  quieuft  pris  de  l’arfenic ,  fublimé ,  ou  autre  venin,  qu’il  n’en  fentiroicaucun 
mal.Celaeftpareillcmentfaux,commerexpenenceenferàfoy.Aurresd]fcnc,  que 
l’eau,  en  laquelle  aura  trerhpé  ladite  corne,  efteint  le  feu  volage,  appelé 

ù,  ledy  que  ce  n’eft  pas  la  vertu  delà  corne,  mais  la  feule  vertu  de  l’eau,  qui  eftfroi-  ’ 

dc'&liumidc, contraire  au  mal,  qui  ett  chaud  Sc  fec.Ce  qui  fe  crouucra  patcffebl,  en. 
yappliquantdelafculecaufroidc,  fansautrechofc.Et  pourprouuermon  dire,ilya  ; 

vue  bonnette  Dame,  marchande  de  cornes  de  Licornes  en  ce  fte  vi  lie,  demcuknc  (iir 
Icpontaii Change, quienabonneqnantité degtottes&demenuës, deieunes 5i:de 
vieilles.Edc  en  tient  toufiours  ynaffez  gros  morceau,  attaché  à  vnc  chaîne  d’argent,  ‘  ^ 
quitrempe  ordinairement  en  vne  aiguière  pleine  d’eau,  de  laquelle  elle  donne  afîez  , 

volontiersàtousccux  quiluyciidemandent.  Orn’agueres vne  pauure femme  luy 
dcraandadcfoneaudcLicorne  ;  aduintqu’cllerauoictôutcdiilribuée,  &  ne  vou- 
lantrcnuoyerceftepauurefemme,  laquclleàiointcsmains  lapripitde  luy  en  don- 
nerpourefteindre  le  feu  volage  qu’auoitvnficn  petit  enfant,  qui  occupoittoutfon 
vifage 

:  en  lieu  dè  l’eau  de  Licorne,  elle  luy  donna  de  l’eau  de  riüicre  en  laquelle  nul-  E^udetîuk» 
®lcmcntn’auoit  trempé  la  corne  de  Licorne.  Et  neantmoins  ladite  eau  de  riuiete  ne  redonéepout 
laiflapas  de  guarir  le  mal  de  l’enfant.  Qnoy  voyant,  cette  pauure  femme,  dix  ou  e-*!*  de  ucor- 
aouzcioursapresvintremercierMadamelamarchandedcfoneaudeLicornc,  luy 
allant  que  fonenfanteftoit  du  tout  guary.  Ainfî  voila  comme  l’eau  dc.riuiere  fut 
J  a  bonne  que  l’eau  de  fa  Licorne  :(5£toucesfois  elle  vend  ladite  corne  prétendue  ,  ' 

P  ^jcorne,  beaucoup  plus  cher  que  l’or ,  comme  on  peut  voir  par  la  fuppucationi 
5  a  vendre  le  grain  d’or  fin  onze  deniers  pire ,  la  liurc  ne  vaut  que  fept  vi  ngts  huiét  combien 

®7^fol  ;  &  la  liùredecornc  de  Licorne  contenant  feize  onces  .  contient 
j*^“*censfcizegrains:Sè;  laliutcà  djxfols  le  grain, la  fomme  fe  monteà  quatre  vingts 
°|'2eniilcent(pixante  fols ,  qui  font quatremilfix  censhuiét  liures ,  en  efeus ,  ^ 

'  cens  trente  fixefeus  fol.  Et  me  femble,  qu’à  ce  prix  la  bonne  femme  ne  vend  ^ifîoired'\>n 

Ps moins  fa  Licorne  ,  que  fitvo  certain  Marchand  Tudcfque,  lequel  en  vendit 
^epicceau  Pape  Iules  troifîefme,  douze  mil  efeus,  comme  récite  André  Baccy ,  xiforne  hf 
edecin  de  Florence, enfon  liurs  de  la  nature  de  la  Licorne .  Mais  laittbns  ces  bons  pape  iules 
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^utreexpe-  Marchands,  rcuenons  à  l’experience.On  die  dauantage  que  la  corne  de  Licorne  fiië  ^ 
rience.  en  prefence  du  venin. Mais  cela  cft  inipoflible, parce  que  c  eft  vn  efFe£b  procédant  de 
la  vertu  expultrice.Or  ladite  corne  eft  priuec  de  rellevcrtu.Et  fi  on  1  a  veuëfuer,ccla 
a  efté  par  accident,  veu  que  toutes  chofes  polies,  comrne  le  verre,  les  miroirs,  lemar- 
bre ,  pour  quelque  peu  d’humidite  qu  ils  rcçoiuent ,  mefmes  de  1  air  cxcefliuement 
froid  humide ,  ou  chaud  &:  humide ,  apparoiflent  fuer  :  mais  ce  n’eft  vraye  fueur. 
Car  lajfueur  eft  vn  eftedt  d’ vne  chofe  viuante.  Or  la  corne  de  Licorne  n’eft  point  vnc 
chofeviuante,  mais  pour  eftre  polie  &frefche,  elle  reçoit  vn  terniffement  de  l’air 
^umexpe-  froid  &  humide,  qui  la  fait  fuer.  Autres  difenc,  que  la  mettant  près  le  feu ,  elle  rend 
rience.  vne  odeur  de  mufe;  aufli  que  f  eau  où  elle  aura  trempé  deuiendra  laifteufe  &  blan- 
cheaftre.  Telles  chofes  ne  fe  voyent  point ,  comme  l’experiencc  le  monftre. 

CH  AP.  LXII.  -, 


Trenue  faite 
parauthorité. 


Hippocrates. 
Galien, 


.yfrifiote. 


Vanta  rauthorité,ilfetrouueralaplufpart  des  doûeSjgensdcbien, ^expé¬ 
rimentez  Médecins ,  qui  affeureront  cefte  corne  n’auoir  aucune  des  vertus 
que  Ion  luy  attribue.  S’il  faut  comroëccr  aux  Anciens, il  cft  certain  qu’Hip-  B. 
pocrates,  ny  Calicn ,  qui  toutesfois  fe  font  feruis  de  la  corne  de  Cerf,&:  del’Yuoire, 
_ : _ A  J  -  /...O-/,  /-rtrnj*  A£‘  T.irorne.  nv  mefme  Ariftote  leouel  neanrmninç 


Oryxi 


pocraccs, uy  vjaucu , 4U1  iwutvaiv/.., — - -  -  -- 

n’ont  iamais  parlé  de  cefte  corne  de  Licorne,  ny  mefme  Ariftote, lequel  neantmoins 
au  chap.a.du  liu.3  .des  parties  des  Animaux,  parlant  de  ceux  qui  n’ont  qu’vnecorne, 
fait  bien  mention  de  l’afne  Indien ,  &d’vn  autre  nommé  Oryx,  fans  faire  aucune 
mention  de  la  Licorne  .-combien  qu’il  parle  en  ce  lieu  des  choies  de  moindre  confe- 

chriflofie  quence.Ors’ilfaut  venir  aux  Modernes, Chriftofle  l’André,  DoaeurenMedccinc, 

t^ndréen  enfonopufcule  del’Occoïatric,  eferit  ce  qui  s’enfuit.  Aucuns  Médecins  font  vn 
fon  ïiure  de  «^rand  cas  de  la  corne  d’vnc  befte, nommée  Monoceros,que  nous  appelons  vulgairc- 
roecoïatrie.  Licorne>&  difent  quelle  guaran  tit  de  venin ,  tant  prife  par  dedans,  qu’appli¬ 

quée  par  dehors.lls  l’ordonnent  contre  le  poifon, contre  la  pcftc,voiredefia  creécaii 

corpsdel’homme,  8£pourledircenvnroot,  ils  en  font  vnalexitere  contre  tous  vc- 

-  ftins.  Toutesfois  cftan't  curieux  de  fi  grandes  proprietez  qu’ils  attribuer  à  ladiw  cor¬ 
ne, ie  l’ay  bien  voulu  expérimenter  en  plus  de  dix, au  temps  de  peftilcnce:mais  «  n’en 
trouuay  aucun effedloüable,  &  me  repoferois  aufli  toft  furlacornedcCcrtoude  ^ 
Chéure,quc  fur  celle  de  laLicdrnc.Gar  elles  ont  vne  vertu  d’abfterger  &:mondifaer: 
partant  elles  font  bonnes  à  referrer  genciuesfleftries  &  molles.  Dauantage ,  lejditcs 
cornes  eftans  bruflées  &  données  en  breuuage ,  apportent  merucilleux  contort  a 

Corne  de  ceux  qui  font  tourmentez  de  flux  dyfenteriques.  Les  Anciens  ont  laiffe  par  clcrir, 
que  la  corne  de  Cerfredigée  en  cendre,  eft  vne  plus  que  crédible  mcdecme  a  ceux 
qui  crachent  le  fang ,  &  à  Ceux  qui  ont  coliques, iliaques  paflions ,  tiommcesMi/ererc 
mi,  &:  comme  chofe  de  grande  vertu ,  la  meflant  aux  collyres  pour  taire  leicher  les 
larmes  des  yeux.  Voila  ce  que  ledit  l’André  a  eferit  de  la  corne  de  Licorne. 
Rondelet  dit ,  que  toutes  cornes  en  general  n’ont  ny  faneur ,  ny  odeur ,  h  o® 

brufle.  Parquoy  ne peuuentauoiraucuncefficàce en  médecine,  fi  ce  n  e  pour 

feicher.  Et  ne  fuis  poinpignorant,  dit-il,  que  ceux  qui  tiennent  telles  cornespo 

leur  profit,  nedonnent  a  entendre  au  peuple,  quelles  ont  grandes  6c  • 

vertus,parantipathiedechafler  les  ferpens  &  les  vers,  6c 

,  ie  croy,  dit- il,  touchant  cela,  que  la  corne  de  Licorne  n’a  point  plus  grande  >  p 

La  corne  de  ^  atTeurée,  que  la  corne  de  Cerf,  ou  que  l’Yuoire  :  qui  eft  caufe ,  que  ^ 

ÛM^eyenu  volontiers  en  mefmes  maladies,i’ordonne  la  dent  d’Elephantauxpauures, 

;t:/lco;:chescelledeLicorne,parcequ’ilsIadcfirent,s’^ 

le  Cerf  OH  de  l’aduis  de  Rondelet ,  lequel  indifféremment  en  pratiquant  i.pi-phant, 

‘Tuûire.  jjeu  la  Licorne  ordonnoit  non  feulement  la  corne  de  Cerf,  ou  dent  a  p 


cerf. 


Rondelet, 


Vent  d’Ele- 


,  mais  aufli  d’autres  OS.  i’auoisde 

hantpour  enquisderaonfîeurDuret,  pour  la  grande  .-oe:  Il 

'Ifbonfe  je  fon  haut  &  tant  célébré  fçauoir,  quelle  opinion  il  auoit  delà  corne  ^  y’ün,® 
)i.  PHret  me  refpondit,qu’il  ne  penfoiticclle  auoir  aucune  vertu  contre  les  vemns .  c  m 

confirma  par  bonne,ample,&  valable raifon,  &  mefme  rnc  dit,  qu  i  ne  -j’y  jf- 


touchantla 

licorne. 


confirma  par  bonne,ample,&  valable  raifon,&  mefme  me  dit,  qu  i  n  -j’y  jf- 

publier  en  fon  auditoire ,  qui  eft  vn  theatre  d’vne  infinité  de  gens  doCtes ,  q 

femblentordinaircmentpourl’ouyr.  ..n.,.rorne  de  bi¬ 

le  veux  bien  encore  aduertir  le  Leéleur,  quelle  opinion  auoit  de 

.  /* _ ^  n T?  r\u  f**' hiirlfiS 


le  veux  bien  encore  aduertir  le  Letteur,  quelle  opinion  auoir  uc  , 

corne  feu  monfieur  Chapelain ,  premier  Médecin  du  Roy  Charles  1a.  leq 


Des  Venins; 
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(ioit;rfran3ementefl;icnéentreIesgcnsdoâ:es.Vriiourînÿ  parlant  du  gtand  opimonde 
^  viuàn'^^  comniÆittoit  en  vfanc  dé  la  éorne  de  Licornè,le  priay  (veu  l’authorité  Monfieur 
îSoitM’endtoic  de  la  petfonne  du  Roy  noftre  Maiftto  .pour  fou  grand  (çuoir 
jcrience)  d’en  vouloir  ofter  1  vrage,&  principalement  d  abolir  celte  couftume 
^'^^'  aiioltde  lailTer  çremper  yn  morceau  de  Licorne  dedans  la  Coupe  où  le  Roy  co«/?«w/frf- 
^  craignant  la  ppifon.  Il  me  fie  refponfe,  que  quant  à  luy ,  veritableinent  il  ment  mMf- 
beiuionj  aucune  vertu  en  la  corne  de  Licorne  :  mais  qu’il  voyoït  l’opinion  foit  tremper 
"^Mi^auoitd'icelle  eftretant  inueterée& enracinée  au  cerueau  des  Princes,  &  du 
*^^*^*Icqn’oresqu’iireuft  volontiers  oftée,ilcroyoit  bien  que  par  raifon  n’en  pour- 

eftre  tnaiftrc.  loint,  difoit-ifique  fi  celle  fuperftition  ne  profite,  pour  le  moins  p^f^ùiioy.  ' 
ne  nuit  point, finon  à  la  bqurfe  de  ceux  qui  l’achetènt  beaucoup  plus  qu’au  poids 
A  VL  comme  a eftémonUrecy-deuant,  Lors  ie  lüy  repliqua)|,que  pour  le  moins 
1  vouluftdoncques  efcrire,àfin  d’efFacer  la  fauffe  opinion  de  la  vertu  que  Ion 
’  oîteftre  en  icelle.  A  quoy  il  refpondit,  que  tout  homme  qui  entreprend  d’eferi-  ^efj^ofed'-vn 
de  ebofe  d’importance, &:  notamment  de  réfuter  quelque  opinion  reccue  de  long  ^omme  bien 
^  DS  refiemble  au  Hibou ,  ou  Chat-huant  ;  lequel  fe  monftrant  en  quelque  lieu  '“*'**^^* 
cmiiLntjfc  met  en  butte  à  tous  l^s  autres  oyfeaux  qui  le  viennent  becqueter,  &  luy 
courentfus  à  toute  relie:  mais  quand  ledit  Hibou  ell  mort, ils  ne  fen  foucient  aucu- 
Lment.Ainfi  rapportant  celle  fimilfiudeàluy,  il  me  dit  que  de  fonviuantil  ne  fe  Belle  pmih~ 
mettroitiamais  en  buttejpour  refaire  becqueter  des  enuieux&mefdifans, qui  entre- 
tenoient  le  monde  en  opinions  fi  faulTes&menfongeres,  mais  ilefperoitqu’apres  fa  - 
mortontrouueroit  ce  qu’il  enauroitlailTéparefcrit.Çonfiderant  donc  celle  refpon- 
fc  qu’il  me  fit  lors,ioint  auffi  qu’on  n’aa'ien  apperceu  de  fes  eferits  depuis  fa  mort,  qur 
futilyaenuirononze  ans,  ou  plus,  ie  m’expofe  maintenant  à  la  butte  qu’il  refufa 
pouriors.  Quefil  yaquelqu’vn  quipuilTem’alfaillir  de  quelque  bon  traidt  de  raifon  ^rirdiefjidè 
ou  d’experience,  tant  fen  faut  que  ie  m’en  tienne  offenfé, qu’au  contraire  ie  luy  fçau- 
tavfoitbongre,de  m’auoir  monllré  eequ’oneques  ie  ti’ay  peu  apprendre  des  plus 

■  dodes  &:  fignalez  perfonnages,  qui  furent,  &  font  encore  en  ellime ,  ponr  leur  do- 
diine  finguliere,ny  mefme  d’aucun  effedl  de  hollre  Licorne.  Vous  me  direz;  Puis 

P  quclesMedecihsfçauentbienj&publienteux-mefmes.que  ce  n’cll  qu’vn  abus  de 

■  celle  poudre  de  Licorne,  pourquoy  en  ordonnent-ilS  ?  C’ell  que  le  monde  veut  Bourqùoy  Us 
dire  trompé,  &  font  contraints  lefdits  Médecins  bien  fouuent  d’en  ordonner ,  ou 

pour  mieux  dire,  permettre  .aux  patiens  d’en  vfer,  parce  qu’ils  en  veulent.  Que  fil 
aduenoit  que  les  patiens,  qui  en  demandent,  mourulTcnt  fans  en  auoir  pris,  les  pa¬ 
reils  donneroient  tous  la  chalTe  aufdits  Médecins,  &:  les  deferierdient  comme  vieille 
monnoye. 

t  H  A  P.  LXIIÏ. 


E  N  O  N  s  maintenant  à  la  raifon.  Tout  ce  qui  refîlle  aux  venins,  f  ténue  faîte 
ell  cardiaque ,  &  propre  à  corroborer  le  cœur.  Rien  n’ell  propre  raifon. 
à  corroborer  le  ceeur,  finon  le  bon  air  &  le  bon  fang  :  pour  autant 
que  ces  deux  chofes  leulcment  font  familières  au  cœur ,  comme 
ellant  l’officine  du  fàng  artériel, &  des  efprits  viraux.  Or  eft-il  que  14  licorne 
lacornede  Licornen’aaucun  air  enfoy,ny  aucune  odeur, oubien  na  point 
peu, ellant  toute  terrcllre,&:  toute  feiche,  Dauantage,clle  ne  peut  Ÿdewny 
eilrctournééenfang,  parce  qu’elle  n’a  ny  chair,  nyfuc  en  foy  :qui  ell  eaufe  quelle 
îi’c(lchylifiéc,ny  patconfequentfanguifiéc.  Il  f  enfuit  doneques  quelle  n’a  aucune 
ycrcupour  fortifier  &  défendre  le  cœur  contre  les  venins.  Voire,  mais,  dira  quel-  ohieSiionl 
qu  vn,  en  tant  d’opiates ,  eleéluaires ,  &  epithemes  que  Ion  fait  pour  le  cœur,qu’y 
a-ildetelquicontienneen  foy  vn  bon  air  ?  Si  a,fçauoir  ell,  les  conferues  de  boura-  i^efponfél 
die,  buglolTe,  violiers  de  Mars ,  de  rofes,  de  fleurs  de  rofmarin  ,1a  çonfeâ:ioh  d’al- 
lcrmés,le  mithridat,  le  theriaque,  l’ambre,  le  raufe,  la  ciüette,  le  fafran,lc  camphre,  , 
semblables,  lefquels  mefme  Ion  délayé  en  bon  vin  &  fort  vinaigre ,  en  eau  de  vie, 
pourappliquerfurlccœur,ou  pourdonner  en  breuuage. Toutes  lefqUelles  chofes 
Onten  foy,  5^  rendent  de  foy  vnc  odeur,  c’ell  à  dire,  vn  air  ou  exhalation  fort  foiief- 
’ifi)benigne,8£  familière  àlanature&fubllancedu  cœur,en  tant  qu’elles  pcuuenc 
^‘’gendrer,  multiplier,  efclaircirj&  fubtilier  les  efprits  vitaux ,  par  fimilùtude  de  leur' 


8io  Le  vingt-vniefme  Liure, 


Ueminde.  fubftancc  aercé , fpirituelle &  odorante.  Ouy,mais  au  bol  d’Armenic.  en  la  terre  a 
rigülée,en  la  corne  deCerf.en  la  raclure  d  yuoire&  de  corail, n’y  a-il  rie  de  fpiritueux  ^ 
i[ef]>9nfe.  ^  certes.  Pourquoy  donc  font-ils  mis  entre  les'remedes  cardiaques? 

Pource  que  de  leur  faculté  &  vertu  aftringente  fondée  en  la  terreftritéde  leur  fubl 
^jfonje.  les  conduits  des  veines  &arteres,  par  lefquelles  le  venin  &  air  pe- 

,  ftilentpourroit  eftre  porté  au  cœur.  Car  ainfi  font-ils  ordonnez  profitablemcnt  au 
\Aquoy  /é^étix  de  fang,&:  vuidanges  immodérées.  Ils  font  donc  appeliez  Cardiaques ,  non  pas 
uentle  boi'^  que  de  foy  &  par  foy  ils  fortifient  la  fubftance  du  cœur  par  aucune  familiarité  ou  fi. 
d'^menie  niilitude, 'mais  par  accident, parce  qu’ils  bouchent  lepaffageà  I  ennemy,larreftanc 
^Cr  terre  [t-  chemin,à  ce  qu’il  ne  fe  iette  dedans  la  citadelle  de  la  vie. 

gilUe.  ^  , 


CHAT.  LXIIII. 


Des  perles  Van  T  aux  Pctles  &autres  pierres  precieufes,ie  fuis  de  l’aduisdc 

&  pierres  Monfieur  loubert,  Médecin  ordinaire  du  Roy,  lequel  au  efiap. 

precienfes,  1 8 .  d’vn  traidc  qu’il  a  eferit  de  la  Pefte,  dit  ainfi.  I e  ne  fçay  que  * 

fui^Antlopi-  Jf  P  Ig  jjj.g  touchant  les  pierres  precieufes ,  que  la  plus  grand’ 

mon  e  oh-  part  des  hommes  eftimenttant,veu  que  cela  femble  fuperftitiéux 

&  menfonger,d’afleurer  qu’il  y  a  vne  vertu  incroyable  &fecrcttc 
en  elles,foit  qu’on  les  porte  entières  fut  foy,  ou  que  Ion  vfede  la 
l’or  potablt)  poudre  d’icelles.  Or  icy  ne  veùx-ie  encore  oublier  à  mettre  en  mefme  rang  l’or  pota- 
Crl’or  mis  ble,  ^leschaifoes  d’or,&  doubles  ducats, qu’aucuns  ordonnent  mettre  aux  reftau- 
dedans  les,  rans  pour  les  panures  malades  :  attendu  qu’il  y  a  auflî  peu  d’affeurance  qu’en  la  Li- 
repmrans ,  corne,  voire  moins.  Car  ce  qui  n’eft  point  nourry,ne  peut  bailler  nourriture  à  autruy. 

^  ‘  Or  il  eft  ainfi  que  l’or  n’cfl:  point  nourry  :  Parquoy  il  femble  que  ce  foit  vne  piperio 

de  luy  attribuer  la  vertu  nutritiue,foit  qu’il  foit  réduit  en  forme  potable^qu’ils  appel¬ 
lent, ou  qu’il  foit  boüilly  auefc  des  reftaurans.  Or  on  me  dira  qu’apres  auoir  fait  boiiil-  ^ , 
lit  des  efeus,  ou  autres  pièces  d’or,  aux  reftaurans,  ils  ne  feront  de  mefme  poids  qu’ils  ' 

iorne  fedi-  eftoientauparauant:  Ieleconfe{re,mais  ce  ne  fera  que  l’or  foiten  rien  diminué  par 
minuë  par  l’ebullition,  ains  que  l’excrementqu’aurontaccueilîy  les  pieces  d’or,  pour  auoireftc  q 
ebHÜition.  long  temps  maniées  ou  portées  du  peuple, voire  des  verolez,  ladres, &  vieilles  haran-  ’ 
gérés, pourra  eftre  demeuré  dans  les  reftaurans.  D’abondant ,  il  y  a  encore  vne  gran¬ 
de  piperie,que  les  bons  Maiftres  quintelTcncicux  font  pour  faire  leur  or  potable, 
qu’ils  difent  mettre  aux  reftaurans,  c’eft  que  d’vne  chaifne  de  trois  ou  quatre  cens 
efeus  palfée  par  l’eau  forte,  en  defroberont  quinze  ou  vingt  efeus ,  qui  fera  diminu¬ 
tion  d’autant  de  poids, &  font  accroire  auxniais,que  ledit  or  eft  diminué  par  l’ebul- 
lition.  Qm  pourra  fe  garder  de  ces  bailleurs  de  baliuernes, affronteurs  &:larrons, 
ce  fera  bien  fait. 

CH  AP,  LXF. 

Ecy  me  fait  fouuenir  du  pied  d’Hellend,duqiJcl  plufieurs  font  fi  grand 
cas,fpeciâlement  luy  attribuans  la  vertu  de  guarirde  l’Epilepfic.  Ec 
m’eftonne  d’où  ils  prennent  cefte  affeurancc,vcu  que  tous  ceux  qui  en 
ont  eferit,  ne  font  que  dirc,On  dit,  On  dit  rie  m’en  rapporte  àGefne- 
Pourquoy  cet  rus,&  à  Apollonius  Menabenus.  Et  quand  ce  ne  feroit  que  la  mifere  de 

animal  ejl  l’animal,  qui  tombe  fi  fouuentenEpilepfîe(  dont  les  Allemans  l’appellent  Hellend, 

appelle  Bel-  qui  fignifie,  Mifere  :  )  &:  neantmoins  ne  f’en  peut  garantir ,  encore  qu’il, ait  toufiours 
lend.  fon  ongle  quant-&-quant  foy  :  il  me  femble  que  cela  eft  fuffifant  pour  reuoquer  en 
Doute  de  la  doute  les  vertus  qu’on  luy  attribue.  Voila  ce  qu’il  me  femble  de  la  corne  de  Licorn^ 
’^u^dd’Btl-  ^ quelqu’vn  en  peut  defcouurir dauantage , ie  le  prie  en  faire  part  au  public, cC 
^Und.  *  prendre  mon  eferit  en  bonne  intention. 


REPLI: 
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repli  Q  VE  D’AMBROI 

PARE^  premier  CHIRVRGIEN  DV  ROY, 

A  LA  RESPONSE  P A  IC  TE  CONTRE 

fon  difcours  de  la  Licorne. 

’Auois  fo'uEaitté  difcourant  delà  Licorne ,  que  f’il  y  auoitqucî-  souhait  dé 
qu’vn  qui  en  euft  autre  opinion, que  moy,  il  luy  pieu ft  mettre  fes  l’^utheur: 
raifons-enauantjpenrant  que  par  ledebat  a  des  raifons  contraires  Belle  compas 
comme  par  le  heurt  de  deux  pierres,  les  viues  cftincelles  de  la  r^i/on. 

.  vérité  viendroient  à  paroiftre,  qui  pourroient  exciter  vue  lumie- 
re  fi  grande  de  tout  ce  fait  en  nos  efprits ,  qu’on  n’auroit  plus  oc- 

_  _Jca{îond’endouter.Cemienfoühaitm’efl:en  partieaduenu.Cac 

ilfefttrouuéquelqu’yn,  qui  cpntrollant  mes  efcrits,m’a  voulu  defdire  en  ce  poinél  : 
duquel  toutesfois  les  raifons  ne  me  femblent  fi  fortes ,  que  pour  cela  ie  doiue  quitter 
mon parcy  pour  prendrele  fien ,  ainfi  que  f  efpere  monftrer ,  répliquant  fur  vne  cha¬ 
cune  d’icelles  :laiffant  à  part  fes  animofitez,lefquellesi’efi:ime  luy  cftre  efehappées, 

plus  pour  zelequ’ii  porte  à  ce  qu’il  penfe  eftre  la  vérité, que  pour  opinioiiqu’ilpuifie 

auoirdemoy,autrequed’hommcdebien,&ftudieuxduprDficpufilic.  .  - 

Sa  première  raifon  bien  qtte  U  Licorne  aye  de  grandes  vertus ,  veu  que  tous  Tremtere  rai- 

B  ks figes  dimeurententr  eux  d'accord^des  admirables  prepriete^d'icede^  Et  que  partant  il  faut 
icijmefctr  a  leur  mthoritè  :  attend»  qu  il  vaut  mieuxfaiüir  auec  les/ages,  que  bien  opiner  con~  cowT de  U 
tnlemcpinien.  le  nie  la  première  partie  de  cefte  raifon , attendu  que  comme iay  ^çornef 
mon{l:réenmonpreccdentdircours,Meflîeurs Rondelet, Chappelain,&:  le  dode  o^inhn  dè 
Durct,ne  font  point  plus  grand  cas  delà  corne  de  Licorne,  que  d’autre  corne  quel-  KondeUt,' 
conque;  &  toutesfois  ces  trois-là  fontfages  &  clair- voyans  en  medecine.  chapelain^ 

Qnantàlafecondepartie,iedytout  auçontraire,quei’aimerois  mieux  faire  bien 
toutfeul.que  de  faillir  non  feulcmentauec  les  fages,  mais  mefme  auec  tout  le  refte 
du monde.par l’excellence  delà  vérité  eft  fi  grande,  qu’elle  furpafîe  toute  la  fa-  Excêüence 
piencchumaine,  que  bien  foLiucntn’efl:  armée  que  de  brauade,n’elt, enflée  que  de  de  U  yieritf 
vent,  n'eft  parée  que  d’apparence  &  vanité  ;  parqiioy  la  feule  vérité  doit  eflire  chèr- 
chée,fuiuie&cherie.  .  .  , 

C  LafeGonderaifohefi:,^«^/É’/(?»^/^«i'/'j’^»’#7jy4'^»(' /4  Licorne  efi  en  vfage  ^monfire  ceperéfhn 
^Ksw/Kfç/^rf^oa^f.Ierepliquequflclongtempsn’cftpas  fuffifant  pour  prouuer  la  n'ejtapprou- 
cornede  Licorne  auoir  des  vertus  qu’on  luy  attribue.  Car  telle  vogue  n’efl:  fondée  née  par 
qu’enopinioiij&laverité  (cbmmeilditluy-mefme)  dépend  de  la  chore,& non  des  l’^utheur.' 
opinions.  Parquoy  rien  ne  fert de  m’alleguer  les  Papes ,  Empereurs,  Rois,&  Poten¬ 
tats,  qui  ont  inis  la  corne  de  Licorne  en  leurs  threfors;  car  ils  ne  font  d’eux-méfmes 
luges  competans  de  la  propriété  des  chofes  naturelles  :  &  ceux  par  lesyenx  defquels  - 

ilsont  veu,  ont  efté  ou  louches  ou  conniuens,  de  leur  auoir  monftré  ou  laiflc  voir  le 
noirpoiuleblanc.  Parquoy  a  bon  droié^Andre  Marin,Medeein  excellent  de  Plo-  ^  ^ 

fonce, au  difcours  qu’il  a  fait  de  la  faufle  opinion  de  laLicornc,f  efmerueille  c5ment 
tufqiiesicy  il  nef  eft  trouué  encore  Médecin,  ou  autre  tant  amateur  de  fon  Prince,  Mededni  ' 
quU  ait  retiré  de  cet  erreur,  la  banniflant  de  fes  cabinets,  comme  vn  abus  &:  trom¬ 
perie  nàanifcfte  :  concluant  que  fi  précieux  ioyau  n’eftoit  propre  qu’aux  bafteleurs  ÔC 
nnpofteurs ,  &  malfeant  aux  Médecins  ,  qui  ont  des  remèdes  plus  afleurez,  ô£  ap- 

ptouuezpour  combatte  lés  maladies  malignes  ,venene\ifes,  & peftilentes. 


8iz  Le  vingt-vniefme  Liure, 

Quant  à  ce  qu’il  dit,  ^ily  a  des  Licornes ,  &  ijue  la  fain&e  Ejlrmre  le  tefmoigne.  le 
refponsquequiconquepenfeaîleguercelacontremoy,monftre  qu’il  a  grandeen-  ^ 
vuie  de  quereller.Car  qui  eft-ce  qui  croit  cela  mieux  que  moyf  Qui  cft-ce  qui  lemon- 
ftre  mieux  ?  l’en  cite  cinq  pafïages  de  la  fainde  Eferîture  dans  mon  difcoursdela  Li- 
corne.  le  croy  donc  qu’il  y  a  toufiours  eu,  qu’il  y  a  encores  des  Licornes ,  non  feu- 
lementenlaterre,maisauffienlamer  :  mais  que  leurs  cornes  ayent  les  vertus  qu’on 
leur  attribue  contre  les  venons  &c  peftilences ,  c  eft  le  poind  que  i’attendois  :  lequel 
toutesfoisn’aefté  touché  queparvnefîmplcalTertion ,  fans  aucune  demonftration, 
raifon  ou  authorité  ancienne.  Car  de  dire  quelle  profite  contre  la pefte,pourcc 
qu’elle  refroidit,  cela  eft  fuir  &:  quitter  le  combat  delà  propriété  occulte,  de  laquel- 
le  toutesfois  eft  noftre  principale  queftion.  Or  quand ainlî  feroit  qu’elle  agiroit  par 
qualité  manifefte,il  laTaudroit  ordonner  en  quantité  raifonnable,  &  principale¬ 
ment  à  la  vehemence  de  l’ardeur  furieufe  &  peftilencé,  c’eft  à  dire  par  onces  ou  quar¬ 
terons.  Car  trois  ou  quatre  grains  qu’on  ordonne  communément ,  n’ont  non  plus  de 
vertu  (  ce  que  dit  Monfieur  Duree, de  bonne  grâce  parlant  de  la  Licorne)  que  qui  iet- 
teroit  quatre  grains  de  mifdans  la  gueule  d’vn  afne  bien  affamé.  C’eft  pourquoy  ie 
voudrois  bien  empefeher  les  Apothicaires  de  la  védre  fi  cher,  afin  que  les  Médecins 

euffent  comodité  de  l’ordoner  en  plus  grande  dofc,&  que  les  malades  eufléntmoyé 

de  la  porter  auec  plus  de  profit  en  leurs  corps,&  moins  de  dommage  de  leur  bourfe.  i 
Cela,  n’eft-ce  me  rompre  l’efprit  de  ce  que  ien’ay  que  faire,  comme  l’on  me  repro¬ 
che  Car  Dieu  a  recomandé  à  vn  chacun  le  falut  &  profit  de  fon  prochain  :  &  certes 


les  Apothicaires  mefmes ,  i’en  tens  les  plus  anciens  &  expérimentez ,  interrogez  par 
mqy, m’ont  confeffé  auoir  honte  de  la  vendre  fi  chcre ,  veu  qu’ils  n’ont  iamais  apper- 
ceu  plus'grand  effed  en  elle ,  qu’éfrautres  cornes  communes  des  vulgaires  animaux, 
Toutesfoisqu’ils  font  contraints  la  vendre  ainfî  chere  ,  parce  qu’ils  l’achetent chè¬ 
rement.  Or  l’achètent- ils  chèrement, à  raifon  dublruitqu’onluyadonnéàtort&:  ' 
fans  caufe. 

Venons  maintenant  aux  raifons,par  lefquelles  il  penfe  deftruire  ma  principaledc-  ' 
rropoftton  n)ôftracion,laqucIIepar  moqucrieilappellemon  Achilles.Mon  Achillesdoceftoit 
theur~  ^  corroborer  le  cœur^ftnon  le  bon  air  &  le  bon  fang  :  La  corne  de  Licorne  na  air  q 

nyodear  en foy^efiamtoHie  ierrejire& toute feiche.Daaantetge  elle  ne  feute^re  tournée  enfangy  ' 
d'autant  quelle  n  a  en foy^ny  chair  ny fuc.  Parquoy  elle  n  4  vertu  a  corroborer  le  cfear,  La  pre-  ' 

’  micrepropofition,  dit- il,  eft  fauffeôc  ridicule:  fa  raifon  eft, 

fortifient  le  cœur par  qualité manifefie  &  élémentaire ,  ou  occulte  &  formelle ,  &  toutesfois  »ont  ‘ 
ny  bon  air  yny  habilité  d.  efire  tournez,  en  fang.  le  répliqué  &  dis  au  contraire,  prenant  le 
Répliqué  fur  exemple  qu’il  a  pris ,  pour  le  battre  de  fes  armes  raefmcs ,  que  la  faculté  des 

U  réfutation  ^  fîmples  qui  entrent  és  apozemes ,  n’eft  point  communiquée  a  l’eau  par  la- 

7e  otopofitib'.  quelle  eft  faite  la  deco6l:ion,fînon  par  diftradion  du  fuc,  ou  humeur  &  vapeur  def-  , 

^  ‘  dits  fimples:  autrement  fil  n’y  auqit  que  la  qualité  muée  qui  fe  communique  à  l’eau 

fans  fubftance,c’eftà  dire  fans  humeur  ou  vapeur,  comment  cognoiftrions  nous 
Ja  decoélion  de  pourpié  à  fa  noirceur,  la  décoction  de  pfyilium  à  fa  vifcofitc,  la 
decoétion  de  cichorée  à  fa  faueur  &  amertume ,  i’infufion  de  rheubarbe  à  fon  o- 

deur.?  la  faueuryeftj,&fy  remarque  manifeftement: l’odeur  donc  auffiy eft,  Car  > 

tour  ce  qu  a  faueur  &;  odeur ,  la  faueur  y  eft ,  le  fuc  donc  ou  humeur  y  eft  :  Todeur  y 
Q£e{î-ce  efl.  ^  la  vapeur  donc  y  eft.  Car  qu’eft-ce  autre  chofe  odeur  ,  qu’vne  vapeur ,  ou 
qu  odeur.  pluftoft  fumée  î  j 

\  Quant  au  corail,  corne  de  cerf,  &  femblables,ie  çonfeffc  qu’ils  n’ont  non  plus  , 
d’air  &  de  fuc ,  que  la  corne  de  Licorne ,  mais  aulfi  ie  ne  |,es  tiens  pas  pour  vrais  car-  ^ 

diaques  :  d’autant  qu’ils  ne  fortifient  point  le  cœur  en  combattant  contre  les  venîps,  '  ; 

ainS  feulement  ou  en  refferrant  les  conduits ,  qui  vont  au  cœur  parleur  vertuaftrin- 
gente: ouenbeuuanc  &cariffantlaferoficéveneneufc,quiaffaditlc  cœut&l’efto-  j 
mach  par  leur  feiche  cerreftrité ,  faifant  l’vn  &  l’autre ,  non  par  fîmple  infufion  en 
quelque  eau ,  mais  par  affumption  de  leur  propre  corps  en  pouldre. 

^pbqui  fur  répliqué  fur  la  réfutation  prétendue  de  la  première  propofition 

delà  fécondé  Achilles  :  venons  a  la  féconde.  le  difois  que  la  corne  de  Licorne  n  a 

propoftion,  oy  odeur  en  foy.  Cela  ,  dit- il ,  efi  contraire  aux  principes  de  Phyfque.  Carchajqat 
corps  élémentaire  eji  mixte ,  cejl  à  dire ,  mejlé  des  quatre  Êlemens  :  parquoy  à  U  corne  ( 
y  a  de  l’air. 
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lidueic(îis,e{ue les  chofes  en  Medeeine  ne  fe  raefijrentÂ:  conGderenc 

5c  efFeds.  Bien  donc  que  par  difcours  de  raifon  nous  comprenions  Comment  les- 
qQcpar  es  ^  graine  de  paradis  font  eompofez  des  quatre  Elemens  ‘^^o/es/eme, 

'^(^re)  de  chaud, froid,  fèc,  5c  humide  :  toutesfois  les  Médecins  n’y  recognoif-^^’^”'^^"^'" 
du  fec,pource  qu’ils  ne  font  en  nous  principalement  que  des  ef- 
chaleur  5c  feicherefle  :  ainfi  nous  nions  la  corne  de  Licorne  eftreaërée, parce 
Ml  leVodüit  les  effeds  des  corps  aerez  (c’eft  à  dire)  de  vapeur,  fumée, &  odeur, 
qucllen  l’air  en  la  corne  de  Licorne ,  il  tirera  de  l’huile  d ’vn  mur. 

poinds  de  mon  Achillcs  vuidéz,le  refte  des  raifons  Contraires  n’eft  pasdif- 
Car  pour  prouuer  que  la  corne  de  Licorne  fe  peut  tourner  en  fang,  il 
S  ne  les  chiens  ’vttie^  eCos.lc  dis  au  contraire  que  les  chiens  ne  vident  pas  d’os, 

^  ■  bieiftelamoüelleoufubftancemcduleufc,qui  eft  cachée  dedans  les  cauitez  raifon  ep  biS 
es  ou  porofitez  de  l’os.  Or  aux  cornes  de  Licornes,  que  nous  voyÔs  rapper  tous 

lcsiours,ya- 


i-il  rien  de  moilleux  ?  Non  plus, Se  encore  moins  qu’en  la  pierre  ponce. 


Ni’  ft  pasaulfi  plus  per tinét  ce  qu’il  ^.à^ïo\^Ç^c:^e comme  les  chiens  vtuent  d’os, aup les  ^utte  eomr, 
î  jffuLsde  frr.  L’on  fçait  auiourd’huy  affezpar  expérience  Se  infpedion  iournalie-  ■ 

auccefle  ôpinion  de  la  vieille  mftoire  naturelle,eft  chdfe  fabuleufe.Car  bien  que 
l'Auftrüche  deuore  le  fer.fi  ne  le  d.igere-elle  pis  :  le  lendemain, on  le  trouuera  parmy  ' 

.excremens  tel  quel  l’a  pris. le  puis  direenverité,auoir  donné  des  clefs  &  clouxde 
L  à  des  Auftruches  à  aualler ,  que  le  lendemain  on  trouuoit  auec  leurs  cxcremens, 
fans  eftre  en  rien  diminuez.  Pour  voir  donc  toufiours  les  petits  enfans  aualler  les 
noyaux  de  cerifes  ,Sc  pépins  de  faifin ,  dirons-  nous  qu’ils  les  digèrent  &:f'en  nourrif- 

^^"lldic,  ^eleRoya  nfufêcentmÛeefcHsdeh  corne  de  Licorne  qui  ejf  k  S.  ï>enys,\\  eft 
bicnpo&e  que  pour  fa  grandeur  5C  ma^ifîccnceilenaitautahtrefufé,mais  lî  ' 
croy  ieque  fi  le  Roy  l’auoit  en  telle eftime,  quelle  ferpit  mife enplusfcurc garde 
que  d’vnfimple  Clerc,  qui  la  fait  voir  indifféremment  a  vn  chacun  pour  vn  grand 

blanc.  Quefielleauoit  telle  vertu  qu’on  luy  attribue, elle  nefuft  pas  entière,  &:  croy 
qu’elleeufteftéliraée&:rappée,poûrfuruenif  à  la  neceffité  des  maladies  de  tant  de 
Roisquionttenii  le  feeptre  de  France.  Ces  raifons  ont  induit  André  Marin  au  lieu  Comihenr  on 
fuf-allegué ,  àpenfer  que  telle  corne  ne  fuft  pas  naturelle ,  ains  artificielle  fabriquée  P^  fielflfier 

parlamain  de  quelque  ingénieux  maiftre,  qui  par  certaine  mixtion  l’a  qoritre-faiae''*^.'"''"'^’- 

auprès  du  naturel.  Ce  qui  eft  prouuépar  Diofcoridc,  liu.4.  chap.yi.fueilletjz.  qui 

ditquefaifam  cuire  laracine  de  Mandragore  auec  yuoirel’efpace  de  fix  heures,  elle 

le  raollifie  tellement  qu’on  en  peut  aifémént  faire  ce  qu’on  voudra.  Pareillement 
Cardan  dit,,  que  les  dents  des  Elephansfepeuucntaraollir&eftendre,  comme  les 
cornesdebœuf;  &  de  telles  piperiesfctrouuent  à  Mets  &c  à  Strafbourg ,  &  en  plu- 
fieuts autres  lieux.  Parquoy  ie  trouue  bon  ce  que  dit  Vzà\xcxfQâïSi  ^eies  Médecins  de- 
mïmtdmoneHer  le  Magiflratde  fahus  qui  ferait  en  U  Ltcorne^&non  pas  msy .  l’euffe  défi  - 
réqu’ilsm’eufrentdeliurédeceftepeine,e5£m’efmerueillecommentilsonttantac- 
tendu.Iefçay  toutesfois  due  M'onficur  Cappel,Doâ:eurrcgent.cn|a  faculté  de  Mc-  Cappelue- 

decine,  tres-fçauant  &;  home  de  bien ,  auoitjà  commencé  en  faire  difcours,  pour  dedn,hommt 
oller  l’abus  qui  y  eftoit:  niais  voyant  le  mien  j  a  imprimé,  il  fe  defifta  du  fîen.I’ay  aufîî  tres-fçauant . 
entendu  fouuent,  que  Mpnfieurl’ Affilé  Dofteur  en  Medeeine  (affez  cogneu  pour 
D  hvertu&doarine)autresfoisàuoit  maintenu  en  pleiries  efcholcà,que  la  Licorne  Gonfleur 
n’auoitriendesproprietez  cachées  qu’on  luy  attribue,  feulement  qu’elle  auoitver- 
tudedcffeicher  au  premier  degré,  comme  touteautrcefpece  de  corne.  Pluficursau'  decinteHchat 
«es  Médecins,  voire  la  plus  partd’cntr’eux ,  ontmefmeppinipn,  &:çequci’cn  fçay,  Ia  licorne. 
ienel’ay  appris  que  d’eux  principalement ,  &:  premier  ement  du  dode  Duret. 

Parquoy  celle  mienne  opinion  accordante  auec  celle  de  tant  de  gens  de  bien  5c  de 
fçauoir,nc  doit  eftre  tenue  pour  monftrueufe,  puis  quelle  n’eft  ny  nouuelle ,  ny  ex¬ 
traordinaire  ,  ny  erronée  :  ny  pour  cela  ne  dois  point  eftre  réputé  5c  peint  comme 

fondre, ainfi  que  gabbel’aduerfaire,  voulant  tirer  en  rifée  la  defeription  des  mon- 
«resquei’ayinferez  en  mes  œuures.Monfieur  Rondelet  prbmicrMcdeciirdenoftre  i^ondelet  a  ' 

[.'‘”P^''’’a-il  pas  fait  por, traire  plufieurs  m'onftres  î  5c  toutesfois  perfonne  n’a  dit  qu’il 
sultfaitpouramufer  les  petits  énfans, mais  bien  pour  reprefenter  a  l’oeil  ce  que  I  on  desmonfres.-. 
"epourroitabien  efcrire,&:  compretidrefans  le  portraia.Gcfncrus  &Belan  ont  fait  Géfnerut  cr 
tfeiublâble,  5c  tùutésfois  perfonne  ne  leur  a  mis  cela  à  blafme.  le  crqy  que  ,1  aduèf-  ^elon, 
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faire  n’a  pas  voulu  feulement  taxer  les  figures  des  monftres ,  mais  aufli  toutes  les  au 
très,  qui  font  en  mes  œuures ,  en  nombre  de  plus  de  trois  cens  foixante&  quinze' 
pourlefqueliescffîgicr&:  tailler  en  planche,  iay  delbourfé  libéralement  du  mien 
plus  de  mille  efeus ,  &  penfe  que  ceux  qui  f  en  mocquent ,  ne  voudroienc  auoir  fou 
lagé  le  public  d’vn  feul  efeu  de  leur  bourfe.  Comment  que  ce  foie,  ces  figures-l^ 
font  telles,  qu’elles  profitent  beaucoup  à  plufieurs  C  hirurgiens ,  pour  le  maniement 
&  vfage  de  plufieurs  inftrumens  necefîaires  à.la  guerifon  des  maladies.  Qui  nie  fait 
croire  que  telle  moquerie  eft  partie  demefme  aninvofité  que  celle  qui  eft  à  la  fin  du 
liure  de  l’aduerfaire,  par  laquelle  il  dit  que  ie  me  fuis  fait  traduire  le  liure faitpar  lor- 
danus ,  de pefle.  l’appelle  Dieu  à  tefmoin  fi  iamais  i’y  penfay ,  &  ne  l’ay  veu  en  Latin 
ny  en  François.  Et  quand  iel’aurois  fait,  ien’euffe  oublié  à  le  nommer  honorable¬ 
ment, comme  i’ay  fait  tous  les  Autheurs  defqucls  i’ay  peu  apprendre  &  tirer  quelque 
profit,  ainfî  que  i’ay  dcmonftré  èuidemment  par  la  table  que  i’ay  drefféc  de  leurs 
noms  au  commencement  de  mes  œuures. 

Voylacequei’ay  voulu  répliquer  fur  les  raifons  contraires.  Ce  que  ie  prie  mon 
aduerfaire  prendre  en  bonne  part ,  &:  eftimer  que  ce  que  i’en  fais ,  eft  plus  pourmain- 
tenir  la  vérité,  que  pour  le  defdirc.  Carie  penfe  que  de  fa  part  ce  qu’il  en  a  fait,  n’a 
cfté  que  pour  m’inftruire  &  le  public  :  &  de  ma  part  ie  me  repute  très-  heureux  d’ap¬ 
prendre  de  tout  le  monde, &  de  vieillir  toufiours  en  apprenant.  Seulement  ie  le  prie, 
l'il  a  enuie  d’oppofer  quelques  contredits  à  ma  répliqué ,  qu’il  quitte  les  animofitez, 
&' qu’il  traite  plus  doucement  le  bon  vieillard.  Il  eft  bien feant aux  ieunes gens, 
pour  faire  prcuue  de  leur icfprit, éloquence, &  doélrjne,de  difeourir  des  poinâs 
problématiques  librement  :  &  aux  gens  de  mon  âge ,  de  f’arrefter  tellement  à  la  vé¬ 
rité, quel’on  ne  fen  départe  aucunement,  pourueu  que rvn& l’autre fc face  fans 
pique ,  riûttc,  blafme ,  &  offenfe  de  fon  prochain. 
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PAR  AMBROISE  PARE',  DE  LAVAL  AV 

Maine,  Conseiller  et  premier 

Chirurgien  du  Roy. 

De/cription  de  la  Tefie,  CH  AP.  I. 

Efteeftvne  maladie  venant  de  rire  de  Dieu ,  furieufe,  tempefta-  ^ 
tiuejhaftiuCjmonftrueufej&erpouuantable,  contagieufe,  ter¬ 
rible,  appellée  de  Galien  belle  fauuage ,  farouche  &  fort  cruelle, 
ennemie  mortelle  de  la  vie  des  hommes,  &  de  pluficurs  belles, 
plantes,& arbres.  Les  anciens  l’ont  appellée  Epidémie,  quand  la 
corruption  venoit  de  l’air,  qui  promptement  fait  mourir  pluficurs 
en  vn  inllant ,  &  en  mefme  région  :  aulîî  ont-ils  appelle  Endémie 
vne  maladie  qui  eft  propre  &:  familière  en  certain  pays,  corime  les  efcroüelles  en 
C4cots  Udm  Efpagne,legouctronenSauoye,lalepreen  Guyenne  vers  Bôrdeaux,les  malades 
blancs.  laquelle  on  appelle  Gabets ,  en  la  balTe  Bretaigne  Cacots ,  &  font  nommez la- 

^ccidens.  ^jancs ,  &  ainli  d’autres  maladies  qui  régnent  és  autres  prouinces.  Or  la  pcftc 

eftfouuentaccompagnce  de tres-cruels&  pernicieux  accidens  qui  fourdent  iour-  B 
nellement  auec  elle  :  comme  fiéures ,  bubons ,  charbons ,  pourpre ,  flux  de  ventre, 
déliré ,  frenefie ,  &  douleur  mordicatiue  d’eftoroach ,  palpitation  de  coeur ,  pefan- 
teur ,  &  laflitude  de  cous  les  membres ,  fommeil  profond ,  &  les  fens  tous  hebeiez. 
Aucuns  ont  vhe  chaleur  interne  brullante  ,&  font  froids  au  dehors  auec  inquiétu¬ 
de,  difficulté  de  refpirer ,  vomiflemens  frequens ,  flux  de  ventre ,  flux  de  fang  patio 
nez  par  autres  parties  du  corps,  appétit  perdu,  grande  alteration,  la  langue  lei- 
che ,  noire  3c  aride ,  regard  haue  &c  hideux ,  la  face  pâlie  3c  plombinc,  &  quelqucs- 
fois  rouge  &  enflambéc,  tremblement  vniuerfcl,  crachement  de  fang ,  puanteur  des 
excremens,  &  plufieurs  autres  accidens  qui  fe  font  félon  la  pourriture  3C  altera¬ 
tion  de  l’air  peftiferé,  &  de  la  cacochymie  de  ceux  qui  en  font  frappez. Néant- 
moins  tous  CCS  accidens  ne  fe  trouuent  pas  toufiours  à  vne  fois ,  ny  en  toutes 
perfonnes ,  mais  en  aucunes  fen  apperçoiuent  plufieurs  ,  aux  autres  peu  ;  voi-  G 
re  à  grande  peine  voit-on  deux  malades  infeélez  de  celle  pefte  les  auoir  f^ib  a- 
bles ,  mais  diuers  les  vns  des  autres  ,  félon  les  effeéls  qu’elle  produit.  Ce  qui 
prouient  de  la  diuerficé  du  venin  ,  de  la  cacochymie  ,  &  complexion  des  ma  a- 
za  pf/?en  tfl  ^  années  &  faifons,  &  des  parties  quelle  aura  failles.  Auffi  quelle  ne 
toufiours  toufiours  d’vne  mefme  forte  ,  mais  diuerfe  l’vne  de  l’autre  :  qui  a  elle  eau 
/mT.  ”*^^”**  ^  ^  donné  diuers  npms ,  à  fçauoir  fiéurc  peftilente  ,  caquefangu^, 

coqueluche  ,  fuette ,  troulTe- galant ,  bolTe  ,  charbon  ,  pourpre  ,  &  autres ,  q 
déduirons  cy-apres.  Or  l’eflencc  de  ce  venin  peftiferé  eft  incogneu  & 
quable,dont  nous  pouuons  dire  la  pefte  eftre  vn  quatriefme  genre  de  -l 
Carfielleeftoit  vne  intemperature  fimple,ellc  feroit  chaudeoufroi(k,ounu 
de ,  ou  feiche ,  ou  compoféc  d’icelles  :  &  lors  auec  medicamens  conirarians,  par 
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r  '  Viaude  froide,  fciche,  humide,  ou  mixtionnces  en fcmble,  feroit  gua- 

A  l'eu^^^fftÎHncommoderation,  c  eft  à  dire  de  mauuaife  çompofition,'  elle  feroicen 

rie.Sicclto  ou  figure, ou  en  nombre,  ou  en  magnitude, ouenfinuacion.bi 

iiidcuëco  .  fie  continuité ,  ce  feroit  erofion ,  contufion,  incifton ,  perfora-  de  folution  ^ 

c’eftoitâulli  -  ygure, éruption, topteslefquelleschofes feroientguaries  parles  dt  cotmtte, 

P .  ]^j,oiens .  elle  vient  non  feulement  d’vneTmiplc  corruption, 

jctnedcs  cicn  -  ^  fi’air  peftiferé  indicible  &  incogneuë,qui  imprime  fur  vn 

niais  venin.  Or,rne  dira  quelquvn  ;  Comment  lera- 

'°'P^?r'tnrhirurgienpouuoirguarirceftecontagionparvrayemctliode,atten- 

ilpolfiblea  n^  &  ^^^^cogneuëîA  quoy  faucrefpondre,quil  faut  fuiure  le 
auquelacau  ^  ayant  en  horreur  la  qualité  venimeufe,  qui  premic- 

^ouuement  a  ^  ^  f  efforce  de  chaffer  &  pouffer  dehors  les  matières  que 

rement  *  -y  lefquellés entretiennent  le  mal,  Sc  dont  f’engendrent  fleures 
^'Itnticllcs  carboncles, bubons, pourpre, ^autres  accidens  au  grand  foulage- 

t  nobles  :  tellement  que  fi  le  tout  (  ou  la  plus  gr^ande  partie)  peut  eftrc 

'>®Ttiéedchmsfansrentreraudedaris,!epatientpeutefchapperdudanger.Par- 

&  Chirurcrien ,  qui  font  miniftres  &  coadiuteurs  de  nature ,  n  ont 
qi.  pou^  tels  mouuemens  :  comme  en  prouoquant  les 

Sstvomiffemensdés  le  commencement,  &  par  chofes  qui  fortifient  le  cœur, 
f  n  daousretnëdescfprouuez  contre  la  putréfaction &vcnenofite.  En  fomme, 

fhüt  munir  le  cœur  par  antidotes ,  Sc  attirer  au  dehors  la  matière  conioinac,  &: 

'  nnrucoir  aux  accidens ,  diuerfifiant  les  remedes  felbn  la  nature  d  iceux.  Voila  ce 
Sï  rfcmble  de  la  defeription  de  la  Pefte,  laquelle  n  èft  iamais  vniuerfelle,ny 

d’vnemefmcforte,commenousauonsditcy.defrus. 

Des  caafes  àmines  àt  U  lefic.  CHAT.  U» 

’  E  s  T  vne  chofe  refoluc  entre  les  vtais  Ghreftiens.aufquels  f  Eternel  a 
î  reuelé  les  fecred  de  fa  Sapience, que  la  Pefte  &  autres  maladies  qui  ad- 

I  uiennent  ordinairement  aux  hommes,  procèdent  de  la  main  de  Dieu, 

I  ainfique  le  Prophète  nous  enfeigne:  (^elle  aduerfîte  fera  en  la  cite,  3  . 

que  le  Seigneur  n’aye  faiteîCeque  nous  deuons  en  tout  temps  foi- 
ffneufement  méditer  pour  deux  raifons  ;  La  première  eft,  pour  recognoiftre  que  ce 

quenousauonsdevle^fanté,mouuement&eftre, procédé  diredement  de ja  pure 

bonté  de  Dieu, qui  eft  le  pere  des  lumieres,à  fin  que  par  ce  m^en  nous  luy  rendions 

grâces  de  fes  bénéfices.  L’autre  eft,  que  la  cognoiffance  des  °  . 

LyéesdeDieu.nousachemii^àvnedroiaeintelligencedefaiufticcfi.r,nosp^^ 

chezifin  qu’àrexemple  deDauS  nous  nous  humihons  fous  fa  main  2«  ,9. 

garder  quefioftre  amè  ne  peche  pat  impatience  :  auffi  qu  eflians  releuez  de  deft^mr,  [ 
nous  inuoquions  fa  Majefté  pour  nous  deliurer  de  tous  maux  par 
Voilacomme  nous  apprendrons  de  chercher  &  en  Dieu  &  en  nous ,  au  Ciel  &  en  la 
terre,  ladroifte  cognoiffance  des  caufes  de  la  pefte, de  laquelle  nous  fommes  vifitez, 

&  comment  par  la  Philofophie  diuine  nous  fommes  infirmas,  que  Dieu  eft  le  pnn- 
cipe&:  caufe  des  caufes  moyennes,fans  laquelle  les  fécondés  caufes  &  inferieures  ne 
pcuuent  produire  aucun  effed ,  ains  font  conduites  &  addreffees  parla  volonté  fe- 
crette&confeilpriuéd’iceluy,qui  f’en  fert  comme d’inftrumens, pour  accornplir 
fonœudre, félon  fon  decret  &  ordonnance  immuable.  Pourtant  il  ne  faut  attribuer 

fimpleraentlacaufedelapefteauxchofes  prochaines,  a  l’exemple  des Lucianiltcs, 

Naturaliftcs,&  autres  infidellesimais  il  nous  faut  confiderer,que  tout  ainfi  queDicu 
par  fatoute-puiffance  a  créé  toutes  chofes, hautes,  moyennes  &:  baffes ,  aulli  que  par 

fafage(reillcsconferue,modere,enclineoùbonluyfemble,mefmefouuept  change  ^ 

lecours  naturel  d’icelles, félon  fon  bon  plaifir.  Voila  pourquoy  le  Prophète  nous  10. 

Wte;N’apprcnez  point  les  voyes  des  Gentils, &:  ne  craignez  point  les  fignes  “ 
comme  les  Gentils  les  craignent.  Et  ne  faut  que  nul  foitfihardy  &pleinde  raçe,dc 

voüIoirattacherDieu,quieftlafouuerainecaufcde  touteschofes,auxcau  es  econ 

des  &  inferieures ,  &  à  fes  creatures,ou  à  la  première  difpofition  que  luy-meime  a  ^ 

feroit  tauir  à  Dieu  ce  tiltre  de  Tout-puiffant,  K  luy  ofter  la  hbette  déplus 
«en  changer  &  difpofet  autrement  qu’ij  n'a  fait  du  commencenicnt  .  comme  li  4  iw». 


8iS  Le  vingt-deüxiefnie  Liure, 

l’ordi-e  qu'il  a  eftably  le  tenoic  fubieâ:  ^  lié,  fans  qu’il péuft  rien  innouer  C 
Gtnef,  I.  quelque  ordre  ou  difpofition  que  Dieu  aye  mis  en  Nature,  en  la  reuolutio'n  ^ 
faifons ,  au  mouucmenc  des  Altres  &  Planettes,  il  eft  plus  que  cres-certain  M 
n ’cft  point  lié  ny  fujet  à  créature  quelconque  :  ains  befongne  &  fait  fesceuureTe 
.  toute  liberté ,  &  n’eft  aucunement  fujeét  de  fuiure  l’ordre  qu’il  a  eftably  en  nature"- 
mais  f’il  veut  punir  les  hommes  àcaufedeleurs  pecheZjàfindeleurmonftrerfa'  ' 
ft;!ce,ou  les  combler  de  biens,  pour  leur  faire  fentir  fa  bonté  paternelle, il  chan 
'  '  fans  difficulté  cet  ordre ,  quand  bon  lu, y  fembffi,,  le  fait  feruir  àfa  volonté  félon 

qu’il  voit  eftre  bon  ôc  iufte.  Car  tout  ainfî  qu’au  commencement  de  la  création  du 
monde  J  parle  commandement  de  Dieu , 'la  terre  produit  verdure,  arbres  fruiâiers 
la  mer  les  poiflbns,  la  lumière  auffi  efclairoit  auantque  ces  d'eux  grands  luminai¬ 
res  ,  le  Soleil  ^  la  Lune,  fuffent  creez,  pour  nous  apprendre  que  c’eft  le  Tbut-puif. 
fant,  qui  par  foy-mefme  a  fait  toutes  chofes  :  auffi  depuis  que  le  gouuernementdes 
créatures  a  efté  affigné  au  Soleil3&:  aux  Planettes, defquels  la  terré, &  ce  qu’elle  con¬ 
tient, reçoit aliment  &:nourriturej  nous  fçauons  comme  ce  grand  Dieu  a  changé  le 
sxode  13.  cours  naturel  d’iceux,  pour  le  bien  &:  profit  de  fonEglife.  .C’eft  ce  que  nous  lifons  ^ 
que  le  Seigneur  alloit  deuant  les  Ifraëlites  par  iour  en  colomne  de  nuée,  pour  les  ' 
lofue  10.  conduire  par  la  voye,& de  nuid  en  colomne  de  feu  pour  les  efclairer.  Enceftemef. 

me  façon  le  Soleil  &  la  Lune  furencarreftez,&  changèrent  leur  cours  à  la  priere  de 
I .  i{ois.  1 7.  lofué.  Auffi  parla  priere  d’Helie,il  ne  pleut  point  l’efpace  de  trois  ans  &  fix  mois.Pàr 
Epiftre  fain£i  exemples  doncil  appert  clairement,  que  Dieu  difpofe  de  fes  créatures  félon  fon 
iaqmsych.^.  bon  plaifir, tant  pour  fagloire,  que  pour  le  falut  de  ceux  qui  l’inuoqpent  en  efprit 
&  vérité .  Or  comme  le  Seigneur  fe  fert  de  ces  chofes  inferieures,pour  eftre  miniftres 
de  la  volonté, &:  tefmoignagesdefagraceàcéux  qui  le  craignent,  auffi  elles  luyfer- 
uent  de  hérauts  &  exécuteurs  de  fa  iuftice,  pour  punir  les  iniquitez&offenfes  des 
vkuenuoye  pécheurs, & contempteurs  defaMajefté.  Eepartant,pourle  dire  envn  mot, c’eft  la 
U  pefte.  main  dcDieu,qui  par  fon  iufte  iugement,darde  du  ciel  cefte  pefte  &contagion,pour 
nous  chaftier  de  nos  offenfes  &iniquitez, félon  la  menace  qui  eft  contenue  en  l’Efcri- 
zeait.iS.  ture.  Le  Seigneur  ditainfi:  le  feray  venir  fur  vous  le  glaiue  exécuteur,  pour  la  ven¬ 
geance  de  mon  alliance, &  quand  vous  ferez  ralTemblezen  vos  villes, ievousenuoye-  Q 
ray  la  peftilence  au  milieu  de  vous, & ferez  liurez  en  la  main  de  l’ennemy.  Qu’on  life 
Jeremk  19.  auffi  ce  qui  eft  eferit  en  Habacuc,  chapitre  5.  Le  Seigneur  des  armées  dit  :  Voicy, 
Exode  5.  i’enuoyefureux  refpée,lafamine,&iapeftç.  Semblablement  Dieu  commandai 
Moy  fe  ietter  en  l’air  certaine  poudre  en  la  prcfence  de  Pharaon ,  à  fin  qu’en  toute  la 
terre  d’Egypte,les  hommes  &  autres  animaux  fuflent  affligez  d’apoftëmes  peftilen- 
,Ffeau.  yî.  tielles,vlceres,  &  plufieurs  autres  maladies.  Ce  que  Dauid  a  confirmé,  difant,  que 
Dieuenuoya  en  Egypte  desMoufches,qui  deuorerent  le  pais,  &  des  Grenouilles 

qui  les  deftruircnt,&;  donna  leurs  fruits  aux  Chenilles,  &:  leur  labeur  aux  Sauterel¬ 
les  :  &  gafta  leurs  vignes  par  grefle,&  leurs  figuiers  fauuages  par  la  tempefte  :  &  liura 
leurs  iumens  à  la  grefle,&  leursxroupeaux  à  la  foudre.  Puis  adioufte, qu’il  drefla  voyc 
à  fon  ire,&:  n’efpargna  de  les  mettre  à  mort,&  liura  leur  vie  à  la  pefte.  Pareillement 
^Peut.xZ.  au  Deuteronome,  Moy  fe  menace  les  trahfgreffieurs  de  laLoydeDieu  de  plufieurs 
malediéfions ,  &:  entre  autres  de  pefte ,  apoftemes,  enfleures ,  &  maladies  ardentes. 

Or  le  feul  exemple  de  Dauid  nous  monftre  l’execution  de  ces  menaces  terribles, 
Soixante  &•  quand  Dieu  pour  fon  péché ,  fit  mourir  de  pefte  feptante  mille  hommes,  ainfi  que  D 
dix  ffii/Aom- l’Efcriture  tefmoigne  au  2.  hure  des  Rois, chapitre  2,4.  Le  Prophète  Gad  fut  enuoye 
^es  morts  3  Dauid, auec  commandement  de  Dieu  ;  le  t’offre  trois  chofes, efly  l’vqc  d’icelles,  & 
de  pelle.  le  feray, lequel  veux-tu  î  Ouquefeptansdefamine  viennent  fur  la  terre;  Ou  que 
par  l’efpace  de  trois  mois  tu  fuyes  deuant  tes  ennemis,  &  qu’ils  te  pourfuiuentiOu 
Sam.  14.  que  par  trois  iours  la  pefte  foit  fur  la  terre.  Là  deflus  Dauid  prie  de  cheoir  pluftoft 
entre  les  mains  de  Dieu,qu’enrre  celles  des  hommes  :  d’autant,  dit-il,  qu’il  eft  mife- 
ricordieux.  Etquelqu’vnpourradirequecepeuplen’auoit  pasraetité  lamortpour 
l’offenfedefon  Roy.  Onpeucrefpondrequ’ileftoit  encore  plus  mefchantque  luy. 
Caril  le  referua  pour  la  gloire  de  foftfainâ:  Nom.  Nous  lifons  pareillement,  que  le 
Seigneur  punit  l’idolâtrie  &  profanation  de  fonferuiceparlcfleaude  la  pefte.  Car 
voicy  comme  il  parle  :  Pource  que  tu  as  violé  mon  fainét  lieu  en  tes  infamctez  &: 
abominations,  ie  le  briferay  auffi, mon  œil  ne  l’efpargnera  point ,  &  n’en  auray  point 

, de  pitié  .-car  la  troifiefme  partie  mourra  de  pefte.  Concluons  donc  que  la  pefte, ôi  au- 


De  la  Pelle.  8ip> 

I  (lies  dangsreufeSjfont  tefmoighagcs  de  la  fureur  diuinc  fur  les  pecliez,  ido- 
^  '^‘^^•'^feVuperftitfons  qui  régnent  en  la  terre,  comme  mefmes  vn  Autheur  profane 
latries  K  confefler  qu  il  y  a  quelque  chofe  de  diuin  aux  maladies.  Et  pourtant  2.  dut.  lin. 

cft  contra  Seigneur  des  SeigneurSj&  Créateur  de  toutes  chofes ,  vfer  de  fes  des  progno- 

lorsqniip  de  fes  créatures  ne  peut  euiter  fa  fureur  efpouuentable,  voire 

iuftesiug  >  tremblent ,  ainfi  que  Dauid  nous  enfeisne  : 

lA  terre  mnthU  àe  Ufear 

De  ta  fdce  terrible.  '  ,  .  .  ^  . 

O  fera-cedonc  de  nous  panures  humams,qui  nous  efcoulons  comme  la  neige? 

^  pourrons-nous  fubfifter  deuant  le  feu  de  Tire  de  Dieu,veu  que  nous 
Comin  ^Q^J.sf^^anoüi^^ent  comme  vapeur  de  fumée  ?Ap- 

fommes  ^  ^  conuertir  de  nos  voyes  mauuaifes  à  la  pureté  du  feruicc 

Toicu  &  ne  fuyuons  point  l’exemple  des  fols  malades ,  qui  fe  plaignent  de  la  cha- 
1  r&:  alteration  delà  fiéure,& cependant  reiettent  la  médecine,  qui  leur  cft  repre- 
B  /“j^çpourlesguatirdelacaufede  la  maladie.  Sçaehons  que  c’eft  icy  le  principal  frmipaUn-, 
tidote  contre  la  pdfte,que  la  conuerfion&  amendement  de  nos  vies.  Et  tout  ainfi  tiàote  contre 
ûucîes  Apothicaires  font  du  thériaque  de  la  chair  du  Serpent,  pour  la  morfure  veni- 1*  f 
mcüfe  ■  aufli  de  la  caufe  de  nos  maladies,c’eft  à  fçauoir  de  nos  péchez, tirons  le  reme- 
de&2uarifon,en  regardant  vers  le  Fils  deDieu  Iefus-ChriftnoftrcScigneur:lequel 
neguaritpas  feulement  le  corps  de  fes  infirmitez&  maladies,  mais  Hettoycramede 
tout  péché  bordure,  &  à  l’exèmple  de  Dauid  ,,gemiflbns  &:  recognôilTons  nos  pé¬ 
chez  :prians  ce  bon  Dieu  de  cœur  &:  de  bouche, comme  il  s’enfuit;  . 

Ne  vueille pas ,  ô  Sire  i  Pfeau.S]  ] 

Me  reprendre  en  ton  ire  ,  * 

tjdoy  qui  tay  irrité ^&c.  ^  ■  ; 

Voila  la  premiere&:  principale  cdhfideraîion  que  tous  Chreftiens  doiuent  co- 

gnoiftre  en  recherchant  les  caufesdiuines  de  la  pefte,&  le  preparacifqu’irfautprcn-  ‘ 

dre  pour  la  guarifonde  telle  maladie.  Et  outre  ce  iieconfcille  au  Chirurgien  de  ne 

-  vouloir  auffi  négliger  les  remedesappçouuez  par  les  Médecins  anciens  ô^:  modernes:  -  _ 

■  carcombienqueparla  volonté  (fe  Dieu  telle  maladie foitenuoyée aux  hommes,fi  Phune'Yeut 
eft-eequepar  fa  fainae volonté  les  moye'ns:&  fecours  nous  font  donnez  pareille- 

nientdeluy,pour  en  vfer  comme  d^Hfumens  a  fa  gloire, cherchans  rernedes  en  ' 

mauxmcfmes  en  fes  créatures,  aufqucMes  il  a  donné  certaines  pfc)prietez&:  vertus 

pourlefoulagement  des  pauüres  malades.  Et  veut  que  nous  vfions  des  caufes  fccon-  > 

des  &  naturelles,  comme  d’inftrumens  de  la  benedidion }  autrçmeht  nous  ferions  ,  i 

bicningrats,&  mefprifcrions  fabeneficencé.  Car ilefteferit  ,quefe  Seigneur aejon-  Ecelef.  38* 
néauxhommes  la  fcience  de  l’art  de  Mcdecinejpoufeftre  glorifié  en  fes  mérueilles. 

Et  partant  ne  faut  négliger  tous  autres  moyens ,  que  deferirons  cy-aptes.  Il  refte 

maintenant  rechercher  les  caufes  &:raifons  naturelles  de  eefte.pelle.  ■  t 

Des  caufes  humaines  0»  naturelles ,  &  femence generale  de  la  Fefie  ^  prifes 
de  la  corruption  de  Fatr. 

JJ  CH  A  E.  II I. 

g  Es  caufes  generales  &  naturelles  de  la  pelle  font  deux ,  à  fpuoit  l’air  in-  Cau/isl 
feaé&corrompu,&:  l’alteration  des  humeurs  viciez  en  nbftre  corps:  & 
préparez  à  prendre  la  pelle  &  air  pellilent.  Ce  qui  eft  prouué  par  Galien, 
qui  ditque  les  humeurs  de  noftre  corps  fcpeuuentpourrir,&  acquérir 
venenofité.  Or  l’air  fc  corrompt  lors  qu’il  y  a  excez  és  faifons  dé  l’année ,  lefquell« 
ne  tiennent  leur  confticution  naturelle,  qui  fefaid  parce  que  prefque  toute  l’annce 
2utaefte  humide,  à  caufe  des  pluyesScgrolTes  nuées.  L’hyuer  ponr  la  plus  grande 
partie  n  auraefté  froid  :ny  pareillement  le  printemps  tiedé  ou  temperé,  comme  il  a 
«ecouftume:  aufli  qu’en  automne  on  veoid  en  l’air  flambes  ardantes,clloifes  cou¬ 
rantes, &  cometes  de  diuerfes  figures, lefquclles  chofes  font  produites  des  exhalatios 
^'ches.Deiiiefmelil’eftéellchaudjôi^queles vents  n’ayent  foufflé  fincjnduMidy, 
encore  fi  doucement,  qü’à  peine  on  les  aura  peu  fentir  :&  quelquesfois  aufli  on  a 
que  les  nuées  cftoient  poulTées  dùMidy  au  Septentrion.  Telles  conftitutfens 
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Z^aircorrobù  de  faifons  font  efcrices  par  Hippocrates,  au  liure  des  Epidémies,  liure  premier, &:au  a 
prendre  nos  troifiçme  liure  des  Aphor.  lefquels  fans  doute  rendent  l’air  du  tout  peftiferé  ;  car  ^ 
corps  4  cor-  alors  par  fou  intemperature  il  difpofc  à  pourriture  les  humeurs  fereux  de  nôftre 
ruption.  corps,&  par  fa  chaleur  non  naturelle  les  brufle  &:  enflamme  :  toutesfois  toutes  con- 
flicucions  non  naturelles  n’engendrent  pas  toufîours  la  pcfte,mais  pluftoft autres 
maladies  epidemiales.Quelquesfojs  l’air  pefl:ilent,qui  eft  attiré  au  corps  par  vne  feu¬ 
le  infpiration  d’vn  peftïferé,rend  tous  les  membres  infeélez.  Dauantage,  l’air  fe  cor¬ 
rompt  par  certaines  vapeur^meflées  auec  luy,  comme  nous  auonsdit  cy-deuant 
comme  par  grand’mul  titude  de  corps  morts, non  aflez  tofl  enfeuelis  en  la  terre, com¬ 
me  d’hommes, chenaux, Vautres  chofes  faifans  vne  vapeur  putride  Sicharongneufe 
qui  infeéleLair  :  ce  qui  fouucnt  aduient  apres  vne  bataille,  ou  de  plufieurs  hommes 
pcris-parnaüfrage,puisiettez  parlesflbtsdelamerauriuage:ou  quandlàmeraiet-< 
cé  plufieurs  poiflbns^beftesjlors  que  les  riuieres  fontgrandes  inondationsfurlater- 

re,&lesrauiflenten]amer,dont  ils  meurent,  n’eftans  pas  accouftumezdeviure  en 
l’eau  falée.Or  la  met  laifle  quclquesfois  grande  quantité  depoiflbns  àfec,  quand  les 

goufFresououucrturesde la.terre,faiâ:es par  le  mouuement  d’icelles, femplilTent  ^ 

d’çaUjOu  quand  le  flot  de  la  mer  laifle  les  grands  poiiTons  eftans  fortis  du  profondd’i- 

•  ccilerainfî  que  de  noftre  temps  vneBaleine  fut  putréfiée  en  la  cofte  de  laTufcane, qui 

Ùspoiÿhns  amena  la  pefte  par  tout  le  pais. Or  les  poiflbns.bien  que.raremènt,comme  dit  Arifto- 
peuuent  eflre  teau  S.del’hiftoiredes  Animaux,  peuuenteftreinfedcz  par  les  mauuaifes  cxlrala^ 
ittfcâc:^de  cfleuées  de  la  terre,qui  eft  au  deflTous  de  l’qau,&:  paflans  par  dedans  icelle  :  auffi 
peuuent  fentir  la  contagion  de  l’air  ambiens,  lors  qu’ils  fe  mettent  fur  l’eau.  Et  pour 
ces  deux  caufes,il  fe  fait  que  la  pefte  eftanc  en  quelque  pais,  les  poiflbns  font  trouuez 
morts  en  grand  nombre, principalement  és  eftangs,lacs,&  riuieres,  qui  font  peuagi- 
tées,que  Ion  appelle  eaux  dormantes  :  ce  qui  ne  fe  faiâ:  en  la  mer  ;  car  par  fon  grand 
mbuuement  impetueux,& par  fafalfitude,  n’eft  fujette  à  pourriture:  &  partant  les 
p'oiffons  qui  fontenicellG,nereçoiuentrinfeâ:ion  peftilente, comme  ceux  des  eaux 
dormantes.  Outre  plus ,  l’air  eft  infeélé  des  mefchances  vapeurs  de  quelques  lacSj 
eftangs  bourbeux  marefeageux ,  eaux  croupies  és  maifons  où  il  y  a  des  égouts  & 
conduits  fous  la  terre, qui  nef'efeoulent  point  ,&  fe  corrompent  en  Efté,efleuans  P 
’Biflohe  de  certaines  vapeurs  par  vne  excefliue  chaleur  du  Soleil  Commelontrouuepar  eferir, 
^adoüe.  qu’à  Padoüe  il  y  auoit  vu  puits  que  Ion  audit  longuement  tenu  couüert  ;  puis  ayant 

efté  defcouuert,qui  fut  en  Eftéjil  en  fortit  vne  grande  cxhalaciop  putride,telkmenc 

que  l’air  conuoifm  fut  du  tout  corrompu,donr  procéda  vne  pefte  inerueillcufe  ,qui 
dura  fort  long  temps,  &  de  laquelle  bien  grandnombrede  peuple  mourut,  Pareil- 
^  lemcnc  l’air  extérieur  eft  corrompu  par  certaines  exhalations ,  fumées ,  &  foufpirs 
des  vapeurs  pourries  &  infeélées, enfermées  és  entrailles  de  la  terre ,  ayans  efte  long 
,  temps  retenues,  croupies ,  &  eftouffées  és  lieux  tenebreux  &  profonds  d’icelle ,  qui 
viennentpuisapresàfortir  parvn  tremblement  de  terre.  Par  le  tremblement  de  la 
terre  ' les  eaux  fentent  le  foulphre,ou  autre  raaticre  metallique,&:  font  chaudes  & 

'  troublées:  cela  fe  fait  des  exhalations  de  lacerreparlefecouëmentouelbranlément 
d’icelle.  Es  temps  defquels  Ion  oit  fouüent  diuerfes  voix,  comme  gemiftemeus de 
ceux  qui  meurent  auxbatailles,.S<:  aulTi  diuers  cris  d'animaux.  SemBlablemcncc^ 

Voit  fortir  dé  terre  plufieurs  animaux, comme  crapaux,coule,uures,afpics,viperes,&  ^ 

autres  vermines.  Et  par  lefdites  exhalations  ainfi  forties ,  l’air  eftant  infeâe ,  inre  c 
mpeftedes  pareillement  non  feulement  les  hommes  &  autres  animaux, mais  auifi  les  plantes, 
leppeÊe  Si-  ftuiâs,&  grains, &  généralement  toute  leur  nourriture  :  d’autant  que  comme  leau, 
deration’.  troublée  jjuante  ne  laiffe  viure  le  poiflbn  qui  eft  dedans, auflî  l’âir  malm  &  pel  i 
''  ré  ne  laifiTe  viure  les  hommes  :  mais  altéré  les  efprits,  &:  corrompt  les  humeurs,  & 

nalemcnc  les  faiél  mourir,A:  méfmemcnj:  les  beftes  &  plantes ,  comme  nous  auons 
diéïi  Dauantage, on  a  veu  quelques-vns  creufans  la  terre  pour  faire  des  puits,  lenti^ 
^illoirr,  vnevapeur  fipuance  & iafeébe, qu’ils mouroient  promptement. Et  encores  n  aguc 

res  ésÂux-bourgsSainâ:  Honoré  de  cefte  ville  de  Paris,  moururent  cinq 
ieuncs&:fdrts,en  curant  vne  fofle, où  l’efgout  du  fiens  des  pourceaux  eftoit  de  ong. 
temps croupy,&rctenufansaucuneexhalation,&ftitr-on  contraint  emphtde  t 

^ufre  hi-  ladite  foflé,pour  l’cftouperpromptement,&:obuier  à  plus  grands  accidcns.Sem  ^^^, 

Poire  WErn-  blechofcaefté  dés  long  temps  obferuée  par  EmpedocIesPhiIofophe:!equelvoy  ^ 

fsdotlesi  y  vncGuuerture  de  cerreentre  les  mÔtag, nés, laquelle  eaufoiclapeltepo 
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t  s  vapeurs  qui  en  fortoieneja  fie  boufcher.&parainfi  cliafTalapefte  du 
^  les  Qn  a  cognu  combien  cecy  eftoit  vray  par  la  eprr^tion  aduenuë  des 

pais  de>iÇi  ^^j^afteau  de  Pene,fur  lariuiere  de  Loc  :  auquel  Heu  l’an  156a.  au  mois  jjifloîrel 

corps  morts  V 

aeSeptem  5  dedans  vn  puits  profond  de  cent  braffées  ou  enuifon, 

grand  nom  ^  Pefleua  vne  vapeur  puante  &;  cadauereure,qui  f’efpandit  par 

auquel  oe  j  ^  ij^ux  circonuoifins ,  iufques  à  dix  lieues  à  la  ronde ,  dont 

rSoSaêraelapeftc.Dequo  ne  fe  faut  cfmerueillcrjveu  mefmes  que 
plufieurs  lesexhalations  &  fumées  pourries  d’vn  pais  en  autre  : 

ffionvvoitprouenirlapefte,commeauons  dit  cy-deuant  en  la  i.  Apologie. 
Iau’vnvouloitobieaer:difantquefila  putrefa^ion de  l’air  eft  caufede  la  obieâion: 
l^fenfuiuroit  par  necelTité  qu’en  tous  lieux  où  il  y  a  charognes,  eftangs,  maref- 
^^“*^’ouaucres  lieux  putrides, la  pefteYferôittoufiours,àcaufeque  l’airreçoit  faci- 
r^^^’routrefaaion:auffi  que  toute  putrefaaion,quand  elle  eft  entrée  au  corps  par 
•T”  non  engendreroit  la pefte  :  laquelle  chofe  neantmoins  eft  cotre  l’cxperiencc, 

®  ^‘^llonvoitenceuxquihabitent&frequententéslieuxputrides,c6meés poif-  . 

r"neries  efcorcheries,cimetieres,hofpitaux,  cloaques, &  tanneries  :  auffi  és  labou- 
r^Lauimanient&mcuuét  lesfiens  pourris  &  corrompus  par  putrefaaion,& ceux 
•  Senties  latrines, S^plufieurs  autres  chofes  femblables.  A  cela  faut  refpondre, 
e  la  putrefaftion  de  la  pefte  eft  bien  differête  de  toutes  autres  putrefadions,  pour- 
Lu’il  Y  a  vne  malignité  cachée  &  indicible, de  laquelle  on  ne  pput  donner  raifon, 
non  plus  que  de  l’aymant  qui  tire  le  fer,&  plufieurs  a^utres  medicamens,qui  attirer  & 

nur2enteertaineshumeursdenoftrecorps.Pareillement  la  malignité  occulte, qui 
eftencefteputrefaaion  peftiferée,n’eft  point  aux  autres  chofes  corrompues  de  cor- 

rupcion ordinaire,lefquellestoutesfois  en  temps  de  pefte  fe  tournent  facilement  en 
fembkblemalignité,  tellemêt  que  toutes  les  apoftemes,&  fiéures  putrides, & autres 

maladies  precedentes  de  putrefadion ,  en  temps  de  pefte  fe  tournent  facilement  en 
telle  corruption  extraordinaire,  5c  du  tout  eftrange.  Et  partant  en  telle  conftitution 
de  temps  il  fait  bon  éuiter  les  lieux  infeas,&  la  fréquentation  des  peftiferez,de  peut 

queparlavapeurScexEaîânondel’aircorrompunousncfoyons  infedez, combien 

°  qu’aufli  il  n’eft  pas  neceffaire  que  tous  ceux  qui  attirent  l’air  peftiferé  prennent  la 
pefte, car  on  ne  la  peut  prendre  qu’il  n’y  ait  quelque  préparation  &dirpofition:cc  que 
l’experience  iournalierc  demonftre.  Auffi  Galien  le  deckre  au  liüre  des  différences  Galien^ 
desfiéuresjdifantque  nulle  caufe  ne  peut  produire  fon  effea,fans  que  le  corps  y  foie 
aptc&preparéjautrement  tous  feroient  infeaezdemefme  caufe; neantmoins  par 
continue  fréquentation  des  lieux  &  perfonnes  enuenimees  de  tel  venin,on  peut  ac¬ 
quérir  vne  difpofition  &  préparation  à  receuoir  icelle  pefte  :  car  combien  que  le  bois 

verdnefoitdifpoféàbrufler,fieft-cequepoureftrelongtempsaufeu,ilbrulle.  par¬ 
tant  ieconfeille  de  fe  preferuer  toufîours,&:  euiter  les  lieux  &  perfonnes  peftifcrces  : 
car  le  venin  pris  par  l’odeur  des  vapeurs  venimeufes  cftmerueilleufemeDt.foudain, 
êtn’aaffaire  d’aucun  humeur  qui  luy  ferue  de  conduite  pour  entrer  en  noftre  corps, 

&  agir  eniccluy,  comme  nous  auons  dit  par  cy-deuant.  Gar  lefdites  vapeurs  eftans 
fubtileSjfont  facilement  attirées  auec  l’air  dedans  les  poulmons,&  d  iceux  dedans  le 
cœur  (domicile  delavie^  puis  paffent  par  les  arteres,&:  déliés  fe  communiquent  par 
D  tout  le  corps  :  gaftans  premièrement  les  efprits,  puis  leshumeurs,ôitenlafin  la  fub- 
ftance  mefrae  des  parties.  Or  quand  nous  parlons  de  l’air  peftilent,  nous  ne  voulons  l  ah /impie 
pas  qu’il  foiteftiméfimple&  élémentaire:  car  eftant  fimple,iamais  il  n’acquiert  de  kmau  nac^ 
pourriture,mais  par  addition  &:meflange  des  vapeurs  pourries  efparfesen  luy.  Par-  P®"''" 

^uoyveu  que  l’air  qui  nous  enuironne,S2  eft  contigUjCft  perpétuellement  neceffaire 

ànoftre  vie,&que  fans  luy  nous  ne  pouuons  viure,il  faut  que  félon  fa -'difpofitipn,  ^le 
noftre  corps  foit  en  plufieurs  &  diuerfes  maniérés  altéré, à  caufe  que  continuelleinet  pair, 

nous  l’attirons  par  l’atcraffion  qui  fe  faia  des  poulmons  és  parties  pea'orales  dédiées 
alatranfpiration,8cpareillementpar  la  tranfpiration  qui  fe  fait  par  les  pores  &:  petits 

pertuis  infenfibles  de  tout  le  corps, 8^^  des  arteres  efpanduës  au  cuir  ;  ce  qui  fe  fait  tant 
pourlagenerationderefpritdevie,que  pour rafrajfchir  noftre  chaleur  naturelle. 

A  cefte  caufe,f  il  eft  immodérément  chaud, froid, humide,  ou  fec,  il  altéré  &  change 
a  température  du  corps  en  femblable  conftitution  que  la  fienne.Maiç  entre  toutes  chaleur  er 
‘«conftitutions  de  l’air, celle  qui  eft  chaude  &  humide  eft  fort  dangereufe:çar  telles  humidité. 


iapeflefe 
communique 
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de  mefme 
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qualitez  font  caufe  de  putrefadion^ainfi  que  1  expérience  nous  fait  voir  és  lieux  ' 

le  vent  marin  en  Efté  exerce  fa  tyrannie, efquels  vne  viande^cant  foit-elle  fraifche°f  ^ 

corrompt  &:  pourrit  en  moins  de  demie  heure.  Semblablement  nous  voyons  qu^ 
l’abondance  des  pluyes  engendre  beaucoup  de  vapeurs,  lefquelles  Jors  que  leSoleH 
ne  les  peut  refoudre  &:  confumerjaltercnt  &:  corrompent  l’air,&  le  rendent  idoine  ' 

lapefte.Mais  il  faut  icy  noter  que  la  pourriture  qui  vient  des  corps  morts  deshom^ 
meSjeft  plus  pernicieufe  aux  hommes ,  que  celle  des  autres  animaux  :aulïi  celle  des 
bœufs  aux  bœufs,  des  cheuaux  aux  cheuaux,des  pourceaux  aux  pourceaux,  ainfi  des 
moutons  &  autres  animaux  ;  ce  qui  prouicnt  pour  la  fy mpathie  &  concordLe  qu’ils 
ont  les  vns  aux  autres, corne  on  veoit  qu’en  vrre  famille  &:  perfonnes  qui  font  de  fem- 
blab|etemperament,ii  rvneft  épris  de  pefte,elle  fe  communique  ordinairenienc  à 
tous.  Toutesfois  on  a  veuaulli  pour  efcorcher  des  bœufs,  Vautres  belles  mortes  de 
pelle, l’efcorcheur  mourir  fubitement,&  le  corps  d’iceluy  deuenir  tout  enflé.  Le 
tonnerre  &efclairs  par  fon  grand  bruit  &  tintanvrre  efmeut  lî  vehementement  l’air 
qu’il  fait  renforcer  la  pelle.  Or  pour  conclure  des  elFedsdiuers  de  l’air,  nous  dirons* 
que  félon  qu’il  eft  diuers  &  dilfemblablejaulfi  il  rend  diirimilituded’afFe£lions&  ® 
differens  effeéls,  mefmes  és  efprits,  lefquels  il  rend  gros  &:  hebetez,ou  fubtils  &  ai¬ 
gus  :  ôi’pour  le  direen  vn  mot,  l’aif  a  empire  fur  tous  les  hommes,  &  autres  animaux, 
plantes,  arbres,  &  arbrilTeaux. 

De  l’alteration  des  humeurs  ^  qui  fe  fait  pincî^aUmènt  par  la  maniéré  de  viure. 

C  H  A  P.  Un. 

Pre  s  auoirfuffifamment  déclaré  les  caufes  de  l’alteration  de  l’air  qui  nous  ; 
ehuironne,&  que  nous  infpirohs  par  neeelfité,vueillons  ou  non:  mainteiiât 
il  nous  faut  déclarer  la  cauie  de  la  corruption  des  humeurs  de  nollre  corps,  i 


€aufes  àe  la  Or  nos  humeurs  fe  Corrompent  &:  tournent  en  pourriture  par  vne  trop  grande  pleni- 
corruftionde  tude  ou  obllrudion,ouintemperature,ou  malignité  de  matière, qui  fefaitprineipa- 
nos  humeurs,  fement  par  la  mauuaife  maniéré  de  viure  :  &  de  là  procèdent  les  caufes  principales  de 
cortüption, par  lefquelles  tels  corps  font  foudainement  frappez  de  pelle  :  car  apres  Q 
auoir  beu  des  vins  pouffez &:  corrompuS3& des  eaux  mauuaifes&  putrides, comme 
celles  qui  foqt  bourbeufes  5c  marcfcageufes,daris  lefquelles  fe  dégorgent  les  égouts 
puants  &c  corrompus, fans  qu’iccux  ayent  aucuri  cours  :  efquelles  aulfi  on  aura  iette 
quelqueordure,&lauélelinge,&:ietté  les excremens des pelliferez,  comme  ellvn 

égout  del’Hollel-Dieu de  Paris:  ou  apres auoir  mangé  mefehantes  viandes, comme 

grains  pourris,  herbes,  früiéls  fauuages,&  autres  alimens  altérez,  &:  non  àccoudu-* 

'  mez,  comme  on  faiél  par  vne  grande  famine, ,&  aux  villes  &  places  affiegées  (  ce  que 
iefçay  pour  y  auoir  ellé)  tellement  que  par  necelïité  les  hommes  font  contraints  oe 
manger  la  viande  des  pourceaux, comme  on  aveu  en  l’an  15  65.  à  caufe  de  la  cherte, 
faire  du  pain  d’auoine,féues,pois,  lentiHes,veffe,  glan,  racine  de  feugere,  &dent  de 
,  chien  :  auffi  manger  troncs  de  choux, &:  autres  chofes  femblables  :  apres,  dy-je,  telle 

Mes  maueai.  maniéré  de  viure,  futuient  ordinairement  vne  pelle.  Car  telle  nourriture  engendre 
/es  'viandes  obllruélions  &pourriture  d’humeurs  ,dont  fenfuiuent  galles,  apollemes,  vlcercs  & 
kdils^^‘^'  fi^tttespucrides,quifontpTeparacifsàlapefte:àquoyauffi  aidé  grandement  la  per-  ^ 
^  turbation  des  efprits  &  humeurs,comme  de  crainte, frayeur,  fafeherie,  ou  autre  eau-  . 

fe  :  car  telles  chofes  changent  l’œconomie  de  toute  l’habitude  du  corps.  Et-  comme 
J  "  és  iours  caniculaires  on  veoitjque  par  la  grande  chaleur  &ebullition,îalieeft  elleue 

en  haut,& méflée  parmy  le  vin  :  ainfi  la  melanchoIïe,& autres  humeurs,  efUs  menez 

^raüi  k”  ^  partroüblezyinfeélent  le  fang,  &  le  difpofent  à  pourriture  &  vcnenofice ,  dont  ^ 

^  pra  eft  fouueiitpj.Qcreée,&:  autres  pourritures:  ce  que  n’agueresnousaelle 

fellé  en  plufieurs  de  ceux  qui  furent  b-leffez  à  la  bataille  près  S.  Denys, les  playes  e  - 

quels  degeneroient  en  grandes  ppurritures,accompagnées  de  fiéurcs  putrides, &au- 
très  grands  accidens:&:  prefque  tous  mouroient  tant  d’vnc  part  que  d’autre, voure  en 
cores  que  leurs  play  es  fuffent  petites, &en  lieux  du  corps  non  dâgereuxr&aufli  qu  1  ^ 
fLiffenttraiélezdétoutes  chofes  neceffaires, tant  à  leur  maniéré  de  viure,  qu  autre 
chofes.  Dont  plufieurs  affirmoicnt,&  philofophoient,quc  c’elloit  a  raifon  de  la  po 
dre  à  canon,&:des  boülets  empoifonnéz'.Ce  qui  me  femble  n’ellre  vray,ainri  que*  3y 
amplement-difcouru  au  traiéle  des  playes  faiéles  par  harquebuzes, 
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pjf  aoâiorité,  raifon,  qu  expérience.  Dauantag'è,  îes  pourritures  &  autres 
A  ^^*^^/*snevenoientfeulemcncauxplayesfai6tcs parbailonsàfeujinaisaulïïàcellcs 
O  igj^jfaitcsparaucrcsarniesjcommed’elpees, dépiqués, de-lances, &aütres. 
p  dlnic  femblc  (  fous  corretlion)  que  les  accidens  ne  vtnoienc  par  la  malignité  r  J  t 

J  èuldreàcanon,  &  moins  de  bouletsi  qu’on  difoiteftre  enucnimez,  mais  plu- 
ft  11  à  l’ebullition  du  fang  èc  des  autres  humeurs  le  broüillans  &  meflans  en-  ^ 

f  ble  *tât  pour  i’extreroe  cholcre  ôr  elFroy  de  l’apprehenfion  de  la  mort, qu’on  void  tm  des 
f  he  &priDcipalementauflipourlaconftitution&  pourriture  de  l’air.  Et  qu’il 
raV*  vu  iour  ou  deux  qu’on  tiroir  du  fang  aux  malades  pour  furuenir  aux  acci- 
ilfctrouuoitdecoulcurnon  rouge,mais  du  tout  changé  de  fa  nature, à  Içaüoir 
bhnt  ou  verdoyant  comme  fanic  des  apoftemes ,  qui  dcmonftroic  eftre  du  tout  cor- 
.mou  loinét  aulîi  que  lors  qu’on  faifoic  ouuerture  des  corps  morts, on  trouuoic 
faucàtoüsdes  apoftemes  aux  parties  intérieures,  comme  au  foye  &  auxpoul- 
fflons  qui  fe  faifoit  pour  Fa  pourriture  acquife  par  le  broüiUement  dUfang ,  &  princi- 
B  alement  de  l’airambiens  altéré  &  corrompu,  &  nonparlapouldreàcanon,  nyles 
boulets.queaucuns  tenoient  eftre  empoifpnnez.  Maintenant  nous  delcrirons  les  fi¬ 
gues  &prefages  de  la  pelle  à  aduenir,  pris  de  la  corruption  de  l’âir. 

Les  âmes  ou  prefages  de  U  Fefie  â  aduenir.,  fris  de  là  corruption  de  Pair,  k 

C  H  A  P.  r. 


Vand  les  faifons  de  l’annce  ne  gardent  leurs  qüalitez  U  tettipctatü- 
res  naturelles, SC  font  fort  immodérées,  à  fçauoir  quand  on  void  le  . 

têps  fort  pluuieux  &  Auftral,&  l’Efté  fort  chaud, &  que  le  vent  Au- 
lirai  dure  long  temps  fans  pluye,&  que  l’on  void  au  ciel  cometes  &  p/,”  «*- 

cftoilcs  ardentes ,  qui  voltigent  &  partent  de  leurs  placesj  tant  qu’il 
femble  qu’elles  tombet  auec  abondâce  de  tonerres,&:  autres  chofes 
que  nous  auons  par  cy.  deuat  dit.  Aulîi, fi  on  void  grande  quâtité  de 
chenilles,  &  autre  vermine  qui  broutent  &  rongent  les  fueilles&gettôs  des  arbres,8C 
0  les  fruifts  eftre  venimeux, &:  les  oifeauxlaifîer  leurs  nids,voire  leurs  œufs  &  leurs  pc- 
tits ,  Stplulieurs  femmes  enceintes  auorter  (qui  fe  faiÀ  pour  la  vapeur  venimeufe  de  ,  î? 

rairpcftilcntjlequcleftantinfpiréparla  mcre,efteufferenfantparfamalignitéenne- 
iniedenaturc:)Siceschofes,dy  ie,  font  vcuè's, on  peut  véritablement  prefagir 
dircquclcscaufes&fignesdecorruptionfont  prefcns,  &  qu’il  nous  menacentdela 
pelle.  Toutesfois  il  faut  icf  entendre  que  relles  chofes  apparétes  ert  l’air  ne  font  point 
propres  caufes  delà  pelle, mais  querelles  impreflîons  aériennes  font  engendrees  des 
exhalations  &  vapeurs  de  la  terre,lefquelles  en  fin  infedet  l’air, dont  la  pelle  procédé; 
car  l’airfe  corrompt  par  les  vapeurs  putrides  efleuecs  des  entrailles  de  la  terre  j  pout  '  ^ 

les  corruptions  qui  font  en  icelle, côme  de  corps  morts,  efgouts,  eaux  croupies,  &  au¬ 
tres  caufes  qu’auons  déclarées  cy  deuant ,  lefquellcs  le  Soleil  par  fa  vertu  attire  en  U 
moyenne  région  de  l'air  en  temps  de  grandes  chaleurs.  Et  pour  ce  il  ne  fe  peut  fairc^ 
qu’à  caufe  de  l'air  eftant  ainfi  corrompu, ne  s’enfuiuent  diuers  effeds  félon  la  diuetfî- 
tc  de  la  corruption.  Et  de  là  s'engendrent  pluficurs  maladies  Epidemiales,c’eftàdire, 
populaires,  ou  vulgaires,  ainfi  que  l’an  1510.  furuintvne  maladie  par  tout  le  Royau- 
mede  France,  tant  és  villes  qu’es  villages,  nommee  par  le  commun  Coqueluche  :  Ciâuf- 
parce  que  quand  aucuns  eftoient  cfpris  decefte  maladie,  ils  fentoient  grande  dou- 
leur  en  la  telle, enfemble  en  1  eftomach,és  reins, &  es  iambes ,  &  auoient  fiéure  conti¬ 
guë,  auec  déliré  &  frenefîc;  &  lors  qu’on  les  purgeoit  oqfaignoir,  onabbregeoic 
leursiours.  Etd’icelle  mourut  vn-bicn  grand  nombre  d’hommes ,  tant  riches  que 
pauures.  Aufli  l’an  lyzg.  furuintvne  autre  maladieen  Angleterre, & aux  baftès  Al- 
lemagnes,  quifutnommec  du  peuple  la  Suette,  pourccquelcspatiens  auoient  vne 
^ien  grande  fueur  par  tout  le  corps,  aucc  grand  frifl'on ,  tremblement,  Si  palpitation 
decœuraccompagncedefiéurccontinuej&mouroicntenpeudeiours,  ôiceftema- 

tua  aufli  vn  bien  grand  nombre  de  perfonnes.  Pareillemcntl’an  1/46.  regnaen  Adtte  dH 
«ville  du  Puy  en  Auuergne,  vne  autre  maladie  nommee  du  peuple  T roufle-galand, 
poureequepeu  de  ceux  quieneftoientefpris,cfchappoient,  ainsmouroientendeux  S'*'**  • 
outroisiours ou  moins.  Si pluftoft les robuftes  queles  débiles.  Si  les  riches  que  les 
paiurcs.  Au  commencement  les  patiens  auoient  grande  pcfanccur  de  tout  le  çorpS) 

^ 
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auccvnf  extrême  douleur  de  ceftc,  &  ficure  continue,  &  perdoient  toute  cognoif. 
faiKe,&:  faifoicnt  cous  leurs  excremens  inuolontaircment  fous  eux ,  &  auoient  grand  ^ 
délire,  de  force  qu’il  les  falloir  lier  Rattacher.  Queri,aucunsefchappoient,lçu«chc. 
ueux  comboienc,  &c  ladite  maladie  eftoie  fore  contagieufe.  L  annee  fuiuante  vint  en 
ladite  ville  vneaucre  plus  grandc'pcfte  accompagnée  de  bubons  Scchaibons,  quifit 
aufli  mourir  grand  nombre  de  peuple  :  ce  que  i’ay  bien  voulu  icy  annoter, afin  que  le 
Chirurgien  prenne  garde  a  la  grande  duierfité  Si  malignité  de  cefte  maladie  pefti. 
lente  pour  y  obuier,l’aduertiffantdauant3ge,qu’èn  certains  temps aduiennentplu- 

.  fieûrs  autres  maladies  populaires ,  comme  fiéures  putrides,  flux  de  ventre,  rheumes, 
toux,  frenefies,fquinancies,  pleuiefîes,peripneumonies,  ophtalmies,  apoplexies, lé¬ 
thargies,  pourpre,  rougeole,  petite  vcrolIe,gallcs,anthrax,ou  charbons, &  autres  pu¬ 
llules  malignes, lefquellesprennent  en  mefmc  temps.  Partant  la  pefte  n’eft  pas  touf. 
ipurs,ny  en  touctépsd’vne  mefme  forte, mais  diuerfel’ vne  de  l’autre  :  qui  acflécan- 
fequeonluy  a  don  né  diuers  noms, félon  lesefFedsSi  aceidens  qu’elle  prodmfticc  qui 
prouient  principalement  pour  la  diuerfité  du  venin  quieft  en  l’air.  Car  ainfi  qu’il  cft 
caufe  de  la  vie  aux  animaux, aufïi  efl-Ü  caufé  des  mairies, &  de  la  mort  d’iceux,pour- 
ce  que  fans  iceluy  l’animant  ne  peut  eftrencdurer,  mefmesvn  bien  peu  de  temps:  ® 
,  .  -  d’autant  qu’il  eftdu  tout  necelTaiie  qu’iHoit  attiré  par  la  refpiration  des poulmons, 

caufs  rm-  lequel  eflantp'ourry  SC  attiré  en  la  fubftance  du  cœur,abât  toutes  les  forces  du  corps, 
ïïli  ^de  Si  fait  mourir  plulieurs  animaux  pour  la  neceffité  q^u’ils  ont  de  refpirer.  Parqiioy  lors 
jLtéouma-  quel'air  pqurry &peftiferéexerce  fa  tyrannic,iItuënon  feulement  le genrehuraain,- 
'USe,  mais  auffi  les  belles  de  la  terre.Si  les  oiléaux  du  ciel.  Etpour  ledireen  vnmot,  telair 
peftilenteft  fi  furieux, qu’il  renuerre,diflipe,akcre,  brife,  &  corrotppcrharmoniena^ 
turelle  &:  température  de  tous  animaux,  ainfi  qu’vn  certain  foudre  &  tonnerre  li¬ 
quéfié  ôcconfume  l’argent  d’vnebourfe  fans  kgafier  :  Pareillerncnt  faitfottirlevin 

des  tonneaux,  fans  qu’on  puiffeapperceuoir  aucune  ouuerturciaufli  font  le  fer  d’vnc 

pique^fans  toücher  au  bois;  comminuë  ôc  brife  les  os  du  corps  fans  aucune  apparence 
cnkchair:  quife  fait  par  vne  vertu  indicible,  de  kqucllconne  peut  donner  raifon. 
Combien  qu’Ariftote.liure  5.  des  Mctcores,  chap.  i.  ayant  pour  refolution  de.ees  que- 
Hions  fait  diuifion  des  foudres  e.n  ceux  qui  font  plus  participans  de  terrefti  ité ,  &  en  q 

^aifoHde  (-cuxquireciénentplusdeknature&fubftancedekflammej&qmfontplusfubtils: 

ûnlm  aduenitjparce  que  tels  foudres  de  leur  fubtilicc  pénétrent  aisément  au  trauers 

des  corps  rares  &  poreux, comme  font  le  bois, le  cuitjk  chair,& peau, fans  les  ofFenfer: 

mais  qu’au  trauers  des denfes&folides,  ils  ne  peuuencpaffcr  fans  effort  &:  violent^ 

dont  vient  que  pour  la  refiftance  qui  leur  cft  faifte  au  paffage,  il  les  rompent  &  fracaf. 
fent.  Ce  que  mefme  apres  Ariflotea  confirmé  Pline,  liure  a.  chap.  5/.  Sr  Seneque 
r  liure  i.  de  fesQueftions  naturelles  :  ainfi  eft- il  delà  pelle,  qui  deftruie  &  corrompe 
toute  l’oeconomie  dénaturé. 

Les  flancs  de  la  pefie  à  venir,  frù  de  U  corruption  qui  ef  en  U  terre. 
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ES  fignes  de  la  peflé  à  aduenir,  pris  de  la  corruption  de  la  terre,  font,  que 

l’on  voidfortir  d’icelle  abondance  de  champignons  ou  porirons,Kle  ro-  p 

y-r.,.- — ■  ment  produire  yuraye,  ôc  autre  chofe  contre  leur  naturel.  Aumque  ur 
icelle apparoilTenc  grandes  trouppes  de  petits  ani'manx,  conîme  araignes,cheni  es, 
papillons,  cigales,  hannetons,  moufches,6cmoufchcrons,  fcorpions,crcargots,lirna- 
f'  çons,fautereIics,grcnoüiIIettes,vers35^  autres  fembkbles,qui  fe  procreentde  pourri 

ture:parcillemenc  les  belles  fauuagcskifrent  leurs  cauernes&  cachots  :aulïï  en  orte 

plufieufs  autres, comme  tauIpeSjCrapauXjVipereSjCOuleuureSjlexardSjafpicSjCroco  1 

ieSjSc  autres  de plufîeurs  êcdiuerfes  cfpcces:  toutes  lefquelWsbeftcs  fortent 

Les  bdjies  fafeherie  de  la  vapeur  putride  &  veneneufe  qui  eftcontenuë  és  entrailles  dice  e, 

fentent  &  p-iquefie  mefme  k  piufpartde  relie  vermine  fe  fait  :  ioinél  auffi  qu’on  les  trouue  que^- 

me«flteHtle  qyçjfojs  mortes  en  grand  nombre, ce  que  ne  trouucra  fafeheux  à  croire  celuy  qui 

fideréra  que  Dieu  a  diftribué  aux  animaux  quelque  chofe  particulière,  pour 
■  *  ’  monftrcrôc  prédire  non  feulement  kpefte  à  aduenir,  mais  aulfi  le 

temps, commepluye,vent,grefle,tempefte,lePrint£mps,  l’Efté, Automne,  7 
;uer,ô£  autres  chofes  femblables;^  ce  tant  par  geftes,chanfons,'cris,  que  par  troupp  , 


delaPefte;  gîj; 

&  arriiïees ,  fortks  de  la  terre,  laiffans  leurs  petits,  fuyans  en  antre  région,  comme 
A  ousauonsdic:  lefquelleschofesviennentdelcursrens  exterieurs&Gccukeconuc,  ; 

nance  de  leurs  corps  auec  l’air.  Et  fl  quelqu’vn  deniandcamteç,aufe,ieIcrcnuoieray 
^ygfandArchiceâ:eur,duquellcsthicforsdefcicnce&  fagefle  font  cachez,  &  nous 
lesfflanifeftcra  quand  bon  luyfemblcra.  Or  ces  vapeurspourriei,  lefqucllesnous 
auonsdit  chaffecles  beftes  de  leurs  cauernes  j  s’efleuent  en  l’air,  &  caufentgroffes 
nuees,  &  tombent  quelquesfois  fur  les  fruiSts,  &  les  corrompent,  dont  ceux  qui  en  ' 

mangent  font  cfpris  de  la  pelle.  Elles  n’infeélent  feulement  les  fruids,  mais  aulTi  font  ï 

mourir  Icsatbrcsj&les  belles,  commebœufs,  vaches,  cheuaüXipourceaux,raoutonSj 
poulailles,&  autres  volatilles,comme nous auons dit.  Sur  quoy  tu  dois  oblbruer,  que 
les  belles  à  quatre  pieds  font  plultollfaifies  &  frappées  de  celle  pelle,  que  les  hom¬ 
mes,  parce  qu’elles  paiflent  les  herbes  imbuës  des  exhalations  putrides  de  la  terre,  S£ 
partant  on  ne  les  doit  faire  paiftre  que  le  Soleil  n’ait  premièrement  conformé  la  ro^ 
fee, s’il  cil  poffible.  Qifilfoitvray,onaveu  vnpayfan  delà  Beauffcauoirellé  accusé^  , 

B  gjjii]{liced’cftreforcier,parcequefesbrebisnemouroient point,  &;toatcs celles  de 
lesvoilinsperilToient.  Surquoy  ell3ntinterrogédeuantlesIuges,ilfitrerponfe,que 
iamaisilne  permettoit  que  fon  beftailfortikhors ,  que  premièrement  le  Soleiln’cull  fue  foteter^ 
confotnmélarofce,  &  que  jîlulîeurs  petites  bellioies qui  elloient  fur  les  herbes  ne 
fulTent  retirées  dedans  la  terre:  &  dit ,  que  qiielquesfois  il  l'aùoit  déclaré  à  aucuns  de 
fesvoifins:cequifuttrouué  vray  ,  &fucabfoucpourlesraironsfufdites.  Or  pourcé 
qu’il  ell  fait  icy  mention  des  bellioies  qui  nuilenc  aux  trouppeauxqui  paiirenr,nous 
déclarerons  icy  en  palfant,  qu’il  y  a  vne  petite  belliole  femblable  à  la  cantharide,  ^ 

crouuec  aux  hetbages,qui  enfle  11  fort  vnbœufquandiiramâgee,qu’il  creue:  Si  pour 
celle  caufe  ell  nommee  de  Pline,  Buprellis.  F*  * 


Bumoÿen  de /èpre/émer  en  temps  de pe/^eî&  premièrement  de  l’airi 
du  viure ,  i^^deU  maifm  '. 

C  H  A  P.  VII. 

I  Prcsâuoir  deferit  la  pelle, Si  déclare  les  caufesjfignes&prefages 
I  par  Icfqucls  on  peut  côieélurcr  qu’elle  doitaduenir:  maintcnâc 
I  nous  faut  dire  cornent  on  s’en  doit  prcferuer,d’autât(|qucla  pre- 
)  caùtiô  doit  précéder  la  curatiod’icellc.  Or  vcritablemetleplus 
I  fouuuerain  remede  que  iépuilTe  efifeigner  auec  tous  les  anciés, 

,  ell  s’enfuir  toll  Si  loing  du  lieu  infeél, Si  fc  retirer  en  air  fain.  Si 
'  retourner  bien  tardjfî  on  lepeut  faire.  Et  oùüneferapofliblc, 
faut  obfcruer  deux  chofès  en  general:  la  première,  ell  rendre  le 
corps  fort  pour  refifter  à  l’infedio  de  rair;la  féconde,  moy  êner  que  l’air  infed  ne  fort 
alîezfort  pour  imprimer  en  nous  Ion  venin:  qui  fe  fera  en  le  corrigeant  par  qualité 
contrairCjComes’il  cil  trop  chaud, par  chofes  froides,  Siaitifidesautcres^qualitez.  Le 
corps  refiltera  au  venin, s’il  ell  net  Si  fortifié, par  remedespropres,commc  par  bon  ré¬ 
gime, purgajri5,Si  faignee  s’il  en  cftbefoin.  Aulfi  faut  euiter  la  grauidc  variété  des  viâ- 
<ics,8i  cclle|  quifont  fort  chaudes  Si  humides,  &  principalcmêt  celles  qui  fccorrom- 
pcntaiscment;8ine  faut  manger  patilTcricSjn’yurongoer,  ou  fetlopfaoulcr,  maison 
Icleueradetable  auec  appétit.  Rareillement  faut  que  les  viandes  foient  de  bon  luc,&: 
faciles  à  digerer  :  car  les  bons  alimens  pris  auec  vne  mcdiocrité  en  temps  Si  Ijeu  engé- 
drent  bonnes  humcins,qui  font  caufe  de  fanté,  Sr  par  confequentpreferuâtifs  de  pe-' 

le.  Anffiil  faut  prendre  moyen  exercice  au  marin ,  U  au  vefpre  auant  le  repas ,  Si  en 
leu  non  fulpeft  d’air  pelliferé  ;  pareillement  auoir  bon  ventre, foit  par  artjOU  par  na¬ 
ture  :auflî  faut  fortifierle  cœur  Si  aucre^  parties  nobles  parchofes  cordiales,  conîme 
^itheraes,linimens,emplallres,eaux,  pilules,  poüldres,tablettes,opiates,  parfums, 
autres  que  dirons  cy-apres.  Daua'ntage  faut  elîire  vn  bon  air,  Si  loing  deslieux  fe- 
ioes:cac  le  bon  air  ayde  beaucoup  à  la  conferuation  de  la  fanté  d’vn  chacun,  Si  recréé 
ciprits  Si  toutes  les  vertus  :  au  contraire  l’air  oblcur  &  de  mauuaife  odeur  nuit 
^'^^“^lleufemcnt ,  parce  qu’il  engendre  plufieurs  inaladics,  fait  perdre  i’appetit, 
cndle  corps  languide  Si-mal  coloré,  5^  elloulFè  le  cœur,  Si  pour  le  dire  en  vn  mot ,  il 
*  tcgclavie.  Le  vent  dcBize,  qui  vient  du  Septentrioti  ell  bon,  pou  rce  qu’il  ell 
oïdSi  fcc  ;  au  contraire  le  vent  Aufifal,  qui  vient  du  Midy  elltrcs'dangereux,par'. 
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cc  qu'il  cft  chaud  &  humide,  qui  débilité  le  corps ,  &  ouure  les  conduits;  qui  fait  que  a 
leveniii  pénétré' plus faeilement  au  cœur.  Et  ccluy  d’Occident  eft  fembiablement 
iXifalubre,  a  caufe  qu’il  tient  beaucoup  du  méridional.  Et  pour  cete  caufe,  on  ferme¬ 
ra  les  feneftres  de  la  maifon  du  cofté  qu’ils  frappent,  &  on  ouuriraau  matin  celles  qui 
ont  regard  vers  le  Septentrion  &  Orient,  fid’auenturelapeftc  n ’eftoit  de  cccoftélà: 

&  le  faut  donner  garde  que  nulle  mauuaife  vapeur  n  entre  dedans.  Puis  apres  on  fe- 

jlfuutfMu  par  routes  les  chambres,  &  on  les  parfumera  de  ehofes  aromatiques,  com- 

me  d’encens,  myrrhe,  bénioin,  ladanum,  ftyrax,  rofcs,fueilles  de  myrte,  lauan- 
Sr  de,  rofmarin,  faulge,  baûlic,  farriette,  ferpolet  ,mariolaine ,  genets,  pommes  de 

‘  pia,  petites  pièces  de  bois  de  pin,  de  genéure,& fa  graine,  doux  de  girofle,  oyfclcts 
de  Cypre,  8c  autres  femblableschûfes  odoriférantes.  Et  de  ceftemefme  fumée  faut 
parfumer  les  habillemens.  On  dift  auffi, qu’il  cft  bon  en  temps  de  perte  de  nourrir  vn 
bouc  en  la  maifon  où  on  habite  ,^ÔC  le  cient-on  pour  vnfingulierremede  contre  la 

contagion  du  mauuais  air:  pourcequela  vapeur  du  bouc  ayant  emplyle  lieu  où  il 
U  ùm  ««habite,  empefehequerair  peftiferé  n’y  ttouue  place:  laquelle  raifon  peut  auflî  feruir 
pmd  flu^  auconfeil  de  parfumeries  habits  de  bonnes  fuffuraigations.  Et  me  femblc  { fauf^ 
P^Upeiic.  meilleur  iugeroent  )  qu’elle  peut  aufll  elfrc  employée  à  ce  qu  on  dit,  qu’vu  homme 
à  leun  eft  plus  apte  à  ertre  pris  de  la,pcfte,qu’vn  qui  aura  mâgé,non  pas  à  fatieté,  mais 
mcdiocrement.Car  auec  ce  que  par  le  manger  Nature  fortifiée,  chaffe  plus  aisément 
d’elle  le  poifon  8c  vcncnofité  :  aum  du  manger  8c  boirefe  peuuentporter  partoures 
les  porofitez  du  corpsdes  vapcurs3quilcsempliffans  occuperont  les  vacuitcz  que  l’air 
peflilenc  prendroic.  Toutesfois  quand  eft  du  bouc,  le  vulgaire  diavneautrcrai- 
fon  c  eftquvnemauuaifcodeur  chaffe  l’autre.  Cefte  raifomcft  femblableà  celleque 
Alexandre  Benediftus  recite,à:fçauoir  qu’vn  Médecin  de  Scyihie  fit  cefler  k  perte, 
Alexandre  prouenoic  de  l’air,  faifant  tuer  tous  les  chiens  8c  chats,  qui  eftansefpars  par 

les  rués  emplirent  l’air  de  leur  vapeur  patrideiôc  par  ce  moyen  promptement  la  pefte 

^eia  pe(l.  ccffz.  Pource ( dit-il )  quetellepourriture  changeaianaturede  air  lequel  aupara- 

Hmepeur  uant  eftoit  pernicieux  aux  hommes:  qui  fe  fait  pour  la  diffimilicude  des  chofes,  U 
Jmir.  qu  vn  venin  chaffe  l’autre.  On  ne  doit  fortir  de  la  chambre  en  temps  de  peftc,qucQ 
deux  heures  apres  le  Soleil  leué,  afin  qu’il  ait  purifié  l’air  par  fa  clairte  8c  chaleur,  & 

principalement  quand  l’air  eft  trouble  ôc  nébuleux ,8c  en  païs  de  fondrières ,  &  enui- 
ïonné  de  montagnes.Et  faut  aurti  fe  garder  des  grades  affemblees  de  peuple,  8c  prin¬ 
cipalement  des  dances,  d  autant  que  le  corps  eftantcfchaufFcSc  Iaffc,  ^  quclescon- 
duitsfontouuertsvalors  faut  qu’on  tire  grande  quantité  d'air  pour  la  rctr^eration  du 

.  cacur,ôc  partant  s’il  eft  infedé  nous  donne  la  pefte  par  1  haleitreôcmcur.  Que  lî  quel- 

'  qu*vn  voyage  audit  tempsde  pefte  caufee  du  vice  de  l*air,  Scquelafai  ondelapnce 
foit  fort  chaude, il  doit  pluftoft  cheminer  le  nuift  que  leiour,  parce  qucla  peMaut 
8c  prêd  plus  facilement  durant  la  chaleur  SC  fplédeur  du  Solei bquifubtihe,  efeha^^^^^ 

SC  raréfié  l'air, 8c  qui  outre  ouurant  le  eu  ir  rend  noftre  corps  plus  acceffible  a  leceu 
l’air  peftiferé.  Partant  la  nuift  eft  plus  falubre,  à  caufe  que  l  air  eft  plus  froid  &  , 

rfe  A«rtoucesfois  il  fe  faut  garder  de  la  pleine  Lune,  pourcequ’ence  j 

IL/deU  plus  tiedeôc  dangiieufe,  ainfi  quel ’expenencele  monftrc  :  j  ^ 

pleine  Lune  bois  coupez  en  icelle  font  plus  fubiets  à  pourriture,  corne  expérimentent  a  leu  ^ 
en  temps  de  ceux  qui  CD  font  b3fl:ir;la  taifon  de  ce  eft ,  qucla 

f  li‘-  principalement  qu'elle  eft  pleinejlcs  corpsd'homidité  fupetfluë.donc  luruici  pout  ^ 

tiire.Or  pour  retourner  à  noftre  propos:le  plus  feur  remede  „gj_ 

qui  ne  bougent  du  lieu  peftilenc,eft  qu’auant  que  fortir  de  la  chambre ,  8c  apte 

qucspromenades.ils  ne  forcent  fans  auoir  defieuné:pourautat  que  ^®  P^ .  ..  ^ 

du  corpsfaufquellcs  le  venin  s’attache  principalemécjn’eftansencoresfouften  P  ^ 

les  viandes,  ne  peuuenc  pas  le  defendre  comme  fi  elles  eftoient  forci  ees .  . 

que  les  veines  ÔC  artères  non  encores  remplies  de  nouueau  alimec ,  atcircn 
plus  facilement  entrer  le  venir! ,  lequel  trouuant  place  vuide,  ferempa  ,  S 
Du  nobles,  ÔC  principalement  du  cœur.  P^tquoy  ceUaX  qui  auront  accouftum^^^ 

„rr.  ieuner  au  matin,mangeront  du  pain',  ôc  beurre  frais  fa  e  Scque  recouurer. 

autres  bons. alimens:, 8c  boiront  du  meilleur  vin  qu  il  leur  ^  f  ®  efehah 

Les  ruftiques  ôc  gens  de  crauail  pourront  manger 
uuâ  fint  lottes, auec  du  pain  ÔC  du  beurrc,&  bon  vin ,  s’ils  en  pcuuent 

èons.  la  broücc, puis  s’en  irôt  à  leur  ceuurc, en  laquelle  Dieu  les  aura  appelez  .  Les  a 


De  la  Perte.’  gz^ 

fûuuerainsaux  ruftiques  &  villageois,  &  à  ceux  qui  ont  accouftumé  d’en  vfer  :  auffi  à 
ccuxaufquels  ils  n’engendrent  point  de  douleur  deterte,&  ne  les  efchaufFenc  par 

A  jj-Qp^àrai^on  que  le  tenipcramcnt  de  ceux  la  cft  pius  robufte  leur  fang  moins  aiïe 

àfenflammer;  au  contraire  ils  nuirent  aux  délicats,  comme  fcmmes,enfans,&  chole- 
riques,&àceux.quiviuenten9ifiucté,&  qui  ont  le  fangailc  à  s’enflammer:  panant  à 
iccuxlcs  aulxferoient  poifon.au  lieu  qu’ilsfont  medecmc aux  ruftiques, auquels  tels 
remedesain fi  forts  font  propres-,  &  ont  eftcinuciKez  par  bonne  railon,pourcc  qu’ils 
contrarient  du  tout  au  venin  j  a  caufe  quils  font  remplis  d’vne  très  grande  vapeur 
fpiritueufe,  laquelle ftiffoquc  ,  altéré, corromp,  &  chaffe  le  venin  hors  du  corps.  „ 
4iantàreau,de.l3queIlé  on  doit  vfer  en  temps  peftilenr,il  faut  auoir  cfgartiri  la  pe- 
fleprouient  du  vice  de  l’air:  car  alors  ne  faut  vfer  d’eau  de  pluye ,  pourcc  que  l’air  Ifercntèps 

doDtelleprouiçnt eft inféré,  partantalorsferameilleurdcboiredereau  des  puits  de  ^eÿe. 

fort  profonds  :  au  contraire,  fi  le  vice  vient  delà  terre,on  vfera  de  l’eau  de  cifterne,ÔC 
de  fontaine:  &  faut  attendrez  en  boireiufquesàceque  le  Soleil  l’ait  purifiée  parfes 
rayons:&fion  craint  qu’elle foit  vitiee,on  la  corrigera, la  failant  Vn  peu  bouillir,ou  la 

3  ferrer  auccaciet,ouor,ou  argent  chaudjou  par  mie  de  pain  roftie  ou  non  roftie.  Or  à 

fin  que  tu  la  puifles  mieux  eflirc,  tuia  pourras  efprouuer  en  trois  maniérés,  à  fçauoir, 

parla  veuë, le goi]ft,&  l’odeur:  quant  à  la  veuë,  elle  fe  doit  mohlirec  claire  &  nette, Sc  'PycKnedt  'h 

àla  bouche  de  nulle  faueur,ny  qualité  aucune  :aufli  ne  doit  point  auoir  d'odeur.  Ou- 
tre-plus,  eellcquifcra  toftefchaufFee&  toft refroidie,  eft  plus  legerc,  &  par  confe. 
quentineilleure;&  pour  la  faire  encore  plus  exccllente,la  faut  faire  vn  peu  boüillirûe 
dy  vn  peu,  car  l’cftant  trop  elle  deuient  amere  &  falec. 

Dejerif  tien  d'eaux  cordiale  i,ele^uaires ,  optâtes,  pilules^  ef  autres  remedes  aprendrt 
par  la  boucht  iprefermtif s  ^  curatifs  delà  P e fie. 

C  H  A  P.  VI II.  : 

-  Verftts  de 

8  E  V  X  qui  n’ont  accouftumé  &  abhorrent  à  rnanger  au  irtiatin , pren- 
dront  quelque  médicament  contrariant  au  venin,  &  entre  tous  l’eau  The- 
L  riacaleefttres-excellcntc,  de  laquelle,  apres  s’eftre  habillé,  Payant  rendu 

fcsexcremens,&  fait  quelque  exercice,il  conuient  boire  v  n  doigta  méfiant  auec  bon 
vin,  &  d’icelle  auffi  on  s  en  lauera  le§  mains  &  la  face ,  &  pareillement  la  beuche 
les  oreilles,  &  on  en  tirera  aufli  vn  peu  par  le  nez.  Car  elle  conforte  le  cœnr,chafrè 
le  venin  loin  d’iceluy,  &  n’cft  feulement  vtile  pour  précaution ,  niais  aufli  eft  propre 
pour  la  curation ,  à  prendre  promptement  qu’on  fe  fent  frappé ,  parce  qu  elle  prouo- 
que  grandement  la  fu eu r,  êc  partant  chafle  le  venin  des  parties  internes  aüx  exter-  Drferiptim 
nes;  Celadoit-onfaireau  moisde  luin,  attenduquclesherbcseniceluy  temps  font  d'icdlr.^ 
en  leur  grande  vigueur  &  force.  La  compofition  en  eft  telle.  Radicum  gentianæ, 

cyperi,rormentillæ,dia:amni,enulæcampanæan..^i.foliorumtapfi  barbrti,cardiü 
benediéti,  raorfns  diaboli,  pimpinellæ,  feabiofæ,  oxalidisagreftis  minons  an.  m. fi. 
jummuatum rutæp.i. baccaruramyrdgi.  rofarum  purpurearum,  florum  buglofli, 
boraginis&hypcriconisan.  |i.  mundentur  omnia,  piftentur  &  maccrenturxxiiii. 

«orarum  fpatio in  vini aibi aut  maluafici,aquæ  rofarum  &  oxalidis  an.lib.i  deinde fe« 
ponanturinvafe  vitreo,  &addatur  theriacæ& mithridatij  an.  g  6.  fiat  diftillatio  in 
D  ^‘“'^oMariæ.  Et  l’eau  eftant  diftillee  on  lamettracn  vnephiolede  verre,&de  te- 
cicfonyadiouftera  croci  gi.  terræ  figillatæ ,  boii  Arraeniæ,  fantalicitrini,rafiiræ 
cboris, limaturæ  cornu  cerui  iunioris  prope  caput  aflu mpti  an.  |  fi.  Puis  on  eftou  oera 
a  pmoie,&  la  laiffera  on  fermenter  au  Soleil  par  rcfpace  de  huid ou  dix  iours,&  fera 

gardee:&lorsqu’oncnvoudra  vfer,on  enprendradeax'doigtsenvn  verre,  plus  ou 
«Joins,  félon  la  force  &  vigueur  des  perfonnel  On  en  peut  bailler  aux  petits  enfans 
quicncorestcttent,&àccuxquifontiafevrez,&auxfemracsgroftes,;  &  afinqu'eHô' 
oitp  usgracieufe &facileàboirc,  onlapcutfairc  palTcr  par  lachaufled’hippocras, 
jrsqu  on  la  voudra  prendre, y  adiouftant  vnpeu  de  fuccre,&:  canelleconcaffee.  Au- 

prennent  au  matin  pour  précaution, de  la  racine  d’enuiecampane,ou  zedoar,ou  I{umes^é- 
^^geique^  ^^^o^«oafchant& tenant  en  la  bouche.  Les  autres  prennent  de  la  racine  fonadursi 
le  poids  d’vn  efeu,  Sctrempeelanuiéten  vin  blanc ,  &  cnboiucnt 
üxdoigts  au  matin  àieun  :  les  autres  prennent  du  vin d’aluyné:,:  autres  vfent  de 
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conferue  de  rofes ,  dcbuglofe,  de  chicorée,  violettes  de  Mars,  renoüildoiix  :  autres  A 
prennent  de  la  terre  figillee,  oudelacornedccerfratiffee  le  poids  d’vnefcu,  dedans 
vn  œuf  nrollet  auec  vn  peu  de  fafran,  puis  boiuenc  deux  doigts  de  vin  :  aucuns  pren^ 
nent  de  l’eau  de  vie,&  y  meflent  de  bon  vin  blanc, du  bol  d'Armenie ,  racine  de  gen¬ 
tiane,  tortnencille ,  didefemencede  genéure,  doux  de  girofle,  macis,  candie,  fa- 
■Eiucordu-  fran, Si  autres  fen-iblables,lesfairancdiftillerinbalncoMariæ.  On  pourra  autfi  vferdc 
cefteeau  cordiale,  quiatres-grandevertu.:^.  Radicisariftplochiæ  longs  &  rotun- 
effiuce.  fja.^  jorn^entiliæ,'didamnian.5iii.zedoariæ3ii-]ignialoës,f3ntalicicrinian  ji.  fo. 

liorum  fcordii.hy periconis,  acetofe,  rucæ,faluiæ, an. §  f.  feminis  iuniperi ,  baccarum 
lauri  an.  5  iii.  fetninis  citri  3  i.  cary ophyllôru m  ,  macis ,  nucis  mofeatæ  an.  3  ii.  mafti. 
ches,ohbani,  boli  Arineniæ,  terræ  figillatæ,raruræ  eboris, cornu  cerui  an.5  i.croci  g  i. 
conferuærofarumjflorumbugloffi  ôcnenupharis,  theriaeæ  veteris  an.  ^i  caphuræ 
3  f.  aquæ  vitæ  hb.f.  vini  albi  lib.ii.f.fiat  diftillatio  in  balneo  Mariç.Ccfte  eau  fera  refer- 
uee  en  vne  phiole  de  verre  bien  boufehee ,  pour  en  vfer  au  matin,  comme  de  l’eau  cy. 
^EleBuAite  deffus  nommee  Theriacale ,  la  quantité  de  deux  doigts  en  vn  verre:  elle  eftauffi  de 
fmpnficA-  merueilleu xefFecl.  Pareillement  cet  eleduaireeft  profitable  pour  preferuer.  ^ 

tahle  pour  Theriaeç  optimç  |  iü.  radicis  tormentillæ ,  feminisiunipcri &  cardiii  bencdicli 
fïejemer.  3  -  ^  ■ . p  |;,y}j  Armenicæ  præparatæ  |  f. pulueris  eîeduariide gemmis  &  diam.irg.fri. 

gidi^,  rafuræ  cornu  cerui,  coralli  rubri  an.  5.i,  cum  fyrupo de corticibus  &  acetoficatc 
Oi>iaie  ex-  citri:  mifce  ,  &  fiat  clcduarium  liqiudum  in  forma  opiatæ.  De  cefte  compofitionen 
ccHae  an-  prenjccfoys  [cj  macinsla  groflcurd’vne  aiidine,  auec  vn  peu  d’eau  derofes, ou 
Ut  fcabieufe,  ou  de  cerifes,  ou  autre  eau  cordiale:  ou  en  lieu 

d’icelle  vn  peu  de  bon  vin.  Auffi  l’opiatc  fuiiiante  ell  bonne  &  excellente,  de  laquel¬ 
le  on  peur  faire  tablettes,  RadicisgentianæSc  angelicæ,  zedoariæ,  enulæ campa- 
næ  an.  3ii.  feminis  citri  &  acetofç  aii.  3f.  corticis  cirn  ficci ,  çinnamomi,  bacca¬ 
rum  lauri  &  iuniperi,  croci  an,  9  i,  conferuæ  rofarum  ai  buglolli  an.  |  i.  facchan  opci- 
mi  quantum fufiScit:  formenturtabellæpondens5  (5.  velfiac  opiatacum  æquis  par. 
tibus  confei'uæ  bugloffi  &  mellis  anthofati ,  illatimnia  arida  excipiendo.  Si  vous  les 
Someopin-  iaifîéz  en  tablettes,  on  en  prendra  vne  au  matin,  les  petits  enfans  &  femmes  grof-  q 
fes  demie:  Si  conuient  demeurer  deux  heures  apres  fans  manger  ny  boire,  fi  on  ne 
vouloïc  auâller  vn  peu  de  vin  incontinent  apres  les  auoir  prifes.  Si  vous  en  faides 
opiate,Iadofeferacomiriedesfuiuantes.  ^z:.  Radicum  valerianæ,  tormeotillæ,  di- 
Lifttrtem- ,  foliorum  rutæ  an.  |f.  croci,  macis, nucis  mofeatæ  an.  3  fi.  boli  Àrmenicæ 
præparatæ 5  irii. conferuæ rofarum  &  fytupi  de  limonib,  an.  quantum  fufficit,  fiat 
opiatafatis liquida.  Autre,  if..  Radicumariftolochiævtriufque,  gencia.  tormentil- 
læ ,  didamni  an.  5  i.  f.  zinziberis  3  ni.  folior.  rutæ,  faluiç,  mencæ,pulegii,  an.  5  ii.  bac- 
carumJauri  6:  iuniperi,  fera,  citrian.  9  iiii.  macis,  nucis  mofeatæ,  caryophyllorum, 
cinn.imomian.  3  li.xyloales,  Sifantaiicitrinian.  3i.  churis  moafcu!i,  mafticlîes,ra- 
furæ  eboris  jcoinu  cerui  an.  fer.  ilcïoci^f.  boli  Armeniç,  terræ'figiilatæ  ,  coralli 
Coifiru^a'!-  mbri ,  marg.n  itarutn  eledarum  an.  3  i.  conferuç  rofarum ,  buglolTi  de  nymphææ, 
fecafu.e.  theriaeæ  optimæ  &r  veteris  an,  §i.facchari  albiffimi  lib.i.addc  fub  finemconfedtio- 
^  nis  alkermes  3  li.  caphurç  in  aquarofarum  diflbiutçfer.  i.  fiat  opiata  fecundutnar- 

tern.  La  dqic  (erademiedragraeou  vnfcrupule,  ou  dix  grainsiélon  les  perfonnes. ^ 

Et  apres  l’auoir  prife,  on  peut  boire  vu  doigt  ou  deux  de  boa  vin,  ou  quelque  eau 
cordiale.  Le  thériaque  &  methridat  fidelehient  çompofez  font  les  principa'uxde 
tous  les  remedes,  &:  les  plus  approuucz,  en  y  adiouftanc  pourvue  demie  once  de 

chacun  ou  enuiron ,  vne  once  ôc  demie  de  bonne  conferue  de  rofes ,  ou  de  bugo  e, 

ou  viole, ô£  la  pefantcur  de  trois  efeus  de  bon  bol  Armcne  préparé,  puis  le  tout  lea 

Choix  dit  incorporé,  en  faire  conferue,  de  laquelleonvfera  au  matin  deuxheuresde- 

^flonTe^  uant  le  repas,  la  grofleurd’vneaueline.  Et  faut  entendre  que  lé  bon  theriMue  ne 
tempsi  doiteftrerecentquedequatreans,neplusvieilquedcdouzcans,&qu’illa'y^  ^ 

ueur  longuement  en  la  bouche:eftantnouueau  ilefl:  propre  aux  choleriques:&:c  anc 
vieil  il  conuienc  aux  vieux, &  à  ceux  qui  font  de  température  froide, comme  les  pitui¬ 
teux  Scmelancholiques:  à  caufe  de  la  vertu  refeigeratiue  de  l’opiu  m,  qui  entrant  e  ^ 

la  compoficion  du  theriaque,retiencfa  pleine  force  pour  quelques  premières  années, 
en  fin  par  la' fermentation  eftant  rabatuë ,  faiét  que  toute  lacompofuion  denacur 
plus  chaude!  La  confcéliond'alKcrmcseftfemblablement  bonne,  tant  pourpre  e  - 
uer,  que  donner  à  ceux  qui  font  ia  frappez  de  venin.  Auflî  la  rheu  barbe  tenue  en 
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bouche, 6^iTiafchceaumatin,lagrojGrcurd'vneaueIainc,aÔe:c'vn  clôude  girofle, eft 
^  preferuatiue. Pareillement cete compofltion  eft prpfitable  pourprereruer  quand  on 
vacnvnlieu  lufped.  :^.  corticum  citri  &  mali  aurei  faccharo  condicorum  an.5  j.  l'w»  pré>» 
conferu2rorarum&  radicis  bugloïîian.  5  iij.fem.  cicri  5  iij.  f.fem.anifi&  fœniculi 
an.5  f.  radicisangcIicæ  S  iiij.facchari  roi'ati  quant,  fufficit:  fiat  conditum  cooper- 
turnfoliisaurcis,quevtaturexcochleari,vt  dixi,inexitudomus:  ou  i^.granorum  ^utrè 
pinimundatorum  5e  piftatorû,infuforuminaqua  rofarum  &fcabiofæ  perfex  horas  cotnptfi- 
m-l  ij.amygdalarumexcofticataruminaquisprædiais  tfe  fl.  corticumcitn&mali 
aureilaccharo  conditorûan.^  ),f5.  radicis  angeiicæ  3  iiij.mifcc  fecundùm  artemad 
foirnam  panis  marfici  vel  contedionis  altcrius,&  teneat  frufluKitn  frequencér  in  orc. 
Pareiüement  en  ce  cas  ces  tablettes  font  profitables,  y;,,  radicis  didamni,  tormcrillç,  Tahleftà 
valcrianæ,enulæcampanæ,eryngijan.5  fl.boliarmenieæ,tcrriEfigillat£ean.9  i.ca- 
phuræ,cinn3tn0mi,fcminis  oxalidis  agreftis,  zedoafiæ  an.3  j,  pulueris  eleduarü 
diaraargarit.frigidi 3  ii.  côletuæ  rofarum.bugloffijcorticis  citri  conditi,  mithridatii, 

_  tbcri.icæan.  5  i-  faccharioptimi  diflblutifnaquakabiofæSe  cardujbenedidiquan- 
[umfufficit:fianttabell£eponderis5  i  velsfi.On  prendrade  ces  tablettes  tous  les 
ioursàicun.deux  heures  deuantleiepas, comme dcfluseftdid.Outrc  plus, les pilu- 
lesdelacoinpofition  de  Rufus  font  fort  approuuees  des  dodes  iMededns,pourcc  ^**j^'^_’'f' 
qu’on  les  a  trouuecs  de  grand  efled:&:  dit  ledit  Rufus,,queianiaisne  veid  perfonne 
enauoirvrè,qui  n’aireflépreferué  de  pefle,  pourucu  que  les  parties  nobles  n’euffent 
cftéia  grandement  infedees.  Lacompofidon  defdites  pilules  eft  telle.  :^.aloes  he- 
paticæ  3  6.  ammoniac!  eledi 5  iii,  rhyrthæj  ii.  {?.  maftiches  3  ii.  croci  gr.  vii,  contu- 
dantur omnia,&  incôrporentur cum  fuccomali  citrü  aut  {yrupo  de  limonibus,&  fiat 
nuffa  Laquelle  on  gardeta  bien  enueloppee  dedans  vncmr:& lors  qu’on  en  voudra 
vfer,on  en  formera  vne  pilule  ou  deux, qu’on  prendra  au  matin  deux  heures  ou  trois 
deuantle  repas,  ou  bien  le  poids  de  demy  efeu  ou  d’vn  efcii,  félon  la  volonté  d’vn 
chacun.Et  apres  les  auoirprifes,  on  peut  prendre  deux  doigts  de  bon  vin  ou  d’eau 
d'ozeille,  laquelle  a  pareillémenr  grande  vertu  cotre  le  venin  pcftiferc,  àcaufequ’el.  |2^^'.  "I 
çlceftdetenuelubûancc ,  &  garde  de  putrefadion  par  fon  ac^tofité  :  mefmcs  on  a 
trouué  par  expérience,  qu’à  celuy  qui  en  auroit  mangé  deuant  qu’vnfcorpionlc^ 
morde, il  n’aduiendroit  aucun  mal. Et  quanta  la  faculté  des  chofes  qui  entrent  en  la 
cppofition  defdites  pilules, l’aloës  nettoyé  &purge,  la  myrrhe  refifle  à  pourriture,  le 
mafticrobore&  fortifie, &  le  fafran  refioiùc  les  facultezi  partant  nous  conclurons 
qu'elles  font  de  mcrucillcux  effed,coinnjC  la  raifon  &  expérience  le  dcmonftrc.  On 
les  peut  donner  en  potion,com  me  le  mefmcAutheutfailoit. 

Autres  pilules pour  mefme  effeSli  bien  expérimentées. 


y.zlo'ès  gi.myrrhæ  croci  orientaiis  fer.  j,  agarici trochifeati  5  j.  rhabaibari  elc» 
flipulueri(ati3  j.cinnamomieleéti  fer.  ij.maflichesjj,  f.  feminis  citri  gr.xij.pulueri- 
fenturomnia  vcdecet,&cumfyrupo  capillorum  vencrisfiat  mafia. Laquelle  on  gar¬ 
dera  bien  enueloppee  dedans  du  cuir,  &  en  prendras  comme  deffus,plus  ou  moins, 
félon  qu’il  fera  ncccfîàire.  Et  fi  Iclditcs  pilules  eftoiêt  trop  dures,  on  les  amolira  auec 
aulytopdclimonSjOuautrcsfemblablesàceteffèd.Cespiluïesqui  fenfuiuent  font 
pareillement  de  grande  operation.  aloëslotç^ij.  croci  5j.myrrhæ^  f,  ammon. 

dman vinoalbo  ^j.mell.  rof,zedoariæ,fantal.  rubr.an.j  i.boliarmen.  præp.  5  ii,  co-  ' 
rallirubri^f.caphuræfcr.fi,  fiant  pilulçfecundùmartem.  La  dofe  pour  fe  preferuer 
eft  en  prendre  tous  les  matins  vnc,&  fi  on  fe  veut  purger,  on  eh  prendra  vne  dragme  propre  aux 
au  matin,  qui  eft  le  temps  le  plus  propre  à  faire  les  euacuations,  à  raifon  que  le  fang  cuacHattos. 
domine, &  eft  en  fa  force  &  vigueur,  auffi  que  les  vertus  font  réparées  par  le  repos  de 
a  nuia:,&  que  h  digeftion  eft  faicc.CeUx  qui  ont  le  flux  des  hemorhoïdes  exceffifine 
oiuencvfcr  d’aucunes  pilules  où  il  entre  de  l’aloës,  depeur  d’augmenter  leflux,  SC 
®  aire  trop  grand  &  impétueux.  D’abond3nt,lcs  Anciens  eferiuent ,  qu’aptes  la  i^ewede 
ruoredu  Roy  Mithridateson  trouua  pareferit  defa  pr-opfe  main, en  fon  cabinet  en- pugulterdm 
rc  es  chofes  plus  ptccieufeSjque  fi  quelqu’vn  prend  deux  noix  de  noyer  (ciches  non  Afj  M- 
figues,  vingt  fueilles  de  ruë  ,  Sc  deux  ôu  trois  grains  de  fe! ,  p ilez  & 
oye2enfemble.& en  mange  la  grofleurd’vneauclinc,  puis  foudain  aualcvnpeu 
ce  deux  heures  auanc  que  prendre  le  repas,  ccftuy  iourceluy  qui  en  aura 
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U  m  f»-pTis,ne  peut  eftre  en  danger  de  prendre  aucun  venin.  Outre-plus  ce  remedeefifin. 
nemi»  aux  gulier  à  ceux  qui  ont  efté  mords  ou  picquez  de  quelque  befte  veneneufe  ,àcau!c  de  U  ^ 
femmes  principalement  :  toutesfois  les  femmes  groffes  n’en  doiuent  vfer  aucunement, 

de  peur  de  nuire  à  leur  fruia,  principalement  pour  le  refpea  de  la  rue,  qui  eftanc 
chaude  &  {eiche|au  troifiefme  degré,  purge  violemment  l’amary ,  &  fait  couler  les 
mois  promptement;  dont  eftantfubftraite  la  nourriture  à  l’enfant,  il  eft  neceffaire 
qu’irmeurc.  Oi^^flira  les  remedescy-defliis  mentionnez  au  gouft  de  chacun,  &:les 
changera-  on  par  fois,de  peur  que  nature  n'eiTfacc  habitude  ,&raufli  pour  la  diuerfité 
des  temperamenSjSt;  fî  on  n’en  trouue  de  Tvn, on  prendra  del’autre. 

Des  remedes particuliers^  ou  chofes,  qu'on  applique par  le  dehors, 

C  H  AP,  IX, 


P^jmtàes 

maiiuels. 


Vtre  les  chofes  cy-deuant  eferites  à  prendre  par  le  dedans  ne  faut  en¬ 
cor  négliger  de  tenir  en  la  main  quelques  chofes  aromatiques,  aftrin- 
gentcs,&  pleines  de  vapeurs,  lefqucllcs  ayent  propriété  de  chaffer  cet 
i  airpeftiferé  &  eropefeher.  qu’il  ne  trouue  place  en  aucune  partie  de  ^ 
n'oftrè*corps:auffi  qu’elles  ayent  vertu  de  roborer  le  ccrueau,  &:  autres  membres 
principaux, Icfquels  eftans  fortifiez  ,  confortent  pareillement  toute  l'habicudedu 
œrpsrcommefontlarue,lameliffe,  rofraarin,fcordium,fauge,abfinthe,  doux  de 
girofle,  muguette,  fafrân,  racine  d’angelique:  racine  de  liuefche,qui3pareillever- 
cu,&aucres'femblables,lerquelles  on  fera  tremper  vne  nuiaen  fort  vinaigre&eau 
de  vie,  &  en  prendra-on  de  toutes  cnfemble  la  groffeur  d’vn  œuf,  enucloppeccn  vn 
mouchoir,  ou  en  vne  cfpongecrcmpce& imbue  en  ladifte  eauicariln’ya  rien  qui 
Vernie ell  contienne  plus  les  vertus  &  efprits  des  chofes  aromatiques  èc  odorantes  que  fait 
fio/repmr  refpongc,  &  partant  on  en  doibt  pluftoft  vfer  que  d’autre  matière,  foit  pour  flairer 

centemr  /«aunez,  ou  pour'appliquet  fut  le  cœur,  pour  faire  epithemes&!  fomentations.  Or 

thofss  ato-  telles  chofes  odoriférantes  feront  diuerfifiees  félon  que  l’ainfera  chaud  ou  froid: 
mttqHcs.  comme  pour  exemple,  en  Eflé  vous  prendrez  vne  efpOnge  trempee  en  bon  vinaigre  ^ 
rofat  U  eau  rofe  autant  d’vn  que  d’autre,  canelle  &  doux  de  girofle  concalTeZjyad-  ■ 
iouftant  vn  peu  de  fafran,.&:  la  tenez  enucloppec  en  la  main  dedans  vn  mouchoir,  & 
fentczfouuent.  ou  faites  ainfi.  abfinthii  m  {?.  caryophill.  numéro  x.  radicis  gen- 
tianæ  &:  angelicæ  ah.5.  ij.  acetiôt  aquæ  rofar.  an.§.  ij.theriacæ  &  mithridatij  an.5 
Le  tout  foit  pilé  enfemble,  puis  enueloppé  en  vn  mouchoir  auec  vne  petite  efpongci 
laquelle  gardera  que  la  liqueur  ne  tombe.  On  peut  aufli  enfermer  telles  choies  en 

des  bouéetes  de  bois  odoriférant,  comme  de  geneure,cedre,cy  prés, lelquelles  feront 

trouées  en  plufieurs  endroits,  atténués  près  la  boucheen  les  flairant  fotment.  Auli 
en  pareil  casdera  bon  défaire  des  pommes  de  fenteurs,  comme  celle  cy.  aurai 
Fms  <l?cicnni,macis,corticumcitri,rolarum,foliorummyrtian.3  ij.benloin,Iadânl,^^yra- 
/»<c«w  cisan.3.  f.cinnamomi,crocian.  d  ij.  caphuræ  &  ambræan.g  j.algaliæ,  molci  an. 

.  fourl’Ené.  gr,iij.cumaquarolaruminfufionistragacahthi,formeturpomum.  Autrc^i.rolar  , 

içubrarum,florum  nymphææ.violar.  an.  g.  j.  lantalorum  omnium,conandri,corticis 
citrian.5.  f.  caphuræ  3.  j.puluerifemur  omnia,ô:cumaqua  rofaruni  &tragacantao  ^ 

fiat  pomum.  EnHyuer  vous  pourrez  vfer  d’vnc  telle  pomme,  ^.ftyracis  ca  ami  , 

J.  ,  ,  bcnioinan.2  i.molci,aIga!iæan.2.i.caryophyllorura,lauanduiæ,cypenan.5.i|.ra- 

‘  ^icis ircos Fiorentiæ  &:  calami  aromatisi  an.  5.  ij.  f,  ambræ grifeæ  g.  iij .  g^irni trag 
fourl'hym  canthiâilTolutiinaqua  vitæ8t:rofarumquantum  fufficic:fiat  pomum.On 

reillement  porter  fur  foy  des  poudres  aromatiques,  commcd’ambre,  ftyr3X,iris  ^ 

Touàesar- FIorence,noix  muguette, canelle,macis,c]oux  de  girofle,  fafran,  benioin,  mu 
manques,  phre,rofes, violettes  de  Mars,fquinanr,  raariolaine ,  &  autres  femblables ,  &  leS 

au  nez. Et  de  ces  (impies,  on  en  pourra  faire  dé  compofees,  comme  cefte^cy.  ^ 

cis ircos  Florentin 5  ij.  cyperi,  calami  aropaatici,  rofarumrubrarum  an.3  •  «fy  ' 
phyllorum  3  f.ftyracis  calamitæ  3  j.mufd  gr.  viij.mifce,&  fiat puluism lace  ^  . 

radicis  ireos  Fiorentiæ  g  ij .  rofarum  r ubrar.  fantali  albi,  fty racis  calainitæ  an.  3  j • 
irTimZ-  cyperi  3  j.calamiaromaticig  3.  maioranæ  gf.  caryophyllorÛ  3  iij.lauandula:|  •  ' 

riâdri  5^y.mofci  boni.  3  f.  lacjani,  benioin  an.  5  j.  nucis  mofcatacj  cmnamomi  an.  3  J- 
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1  's  fubtiliSjConcludattirfaccuIo.DauancagCjOn  portera  Tut  la  région  du  cœur 
A  itrin  macis, doux  de  girofle, canelle,fafran;&  theriaque:  le  tout  concaffé,  m- 

1  &c  arroufe  de  vinaigre  bon  &'fort,  &  eau  rofe  en  Efté ,  en  Hyuer  de  bon  viil 
^^'^^^luoilic  Tous  ces  remedesainfi  fores,  &  qui  ont  vne  grande  vertu  aromatique 
Veufe,  pleins  d’efpnts  fubtils ,  font  au  corps  de  mcrueilleux  efleds,  fortifient 
^'^^^ties principales,  ftirnulans  la  vertu  cxpulfiue  à  chafler  4e  venin  hors,  &  prolii- 
’iln’entrededans:  au  contraire  l’odeur  puante  caufe  vne  naufee  ou  volonté 
^^''^fflir  K  défaillance  de  cœur.  Parquoy  ceux  qui  confeiilenc  en  temps  de  pefte 
j^^rendre  l’odeur  des  retraits  5c  autres  lieux  infeds ,  font  mal,  ôc  contre  l’opinion  ^  ^ 
Smocrates, comme  nous  demonftrerons  cy  ap.res.Or  il  ne  fuffic  pas  feulementpor.  . 

“  jeferuatifs  fur  foy,  mais  on  fe  pourra  lauèr  tout  le  corps  de  vinaigre  ,  auquel  oh 
^  fait  bouillir  graine  de  gêné  U  re  .laurier, racine  de  gentiane,  fouchet,  hypericon, 
&'^utresfcmblables,&:  y  deûrempcr  du  theriaque  ou  mithridat.  Or  le  vinaigre  eft  ^ 

P  '  traircauxveninstantchaudsqucfroids,6cgardedepourricure,  d’autant qü’il eft 
®  ffoid&iec.qui  font  deux  chofes  contraires  ôc  répugnantes  à  la  putrefadion:  ce  que  ^ 
l’expcrience  monftre  :  car  en  iccluy  on  garde  corps  môrts,chairs,herbes,fruits,ôcau- 

treschofcs.fansqu’ellcsfe  pourriflent.  Ecfîquelqu-vn  veut  obicéfet  que  le  vinaigre 

u’eft  vcilc  à  fe  lauer  le  corps, à  caufe  qu’il  feroie  obftru6>ion  des  pores, Sccmpefchcrok 

laperfpiracion(cequieftforcconuenableàpoiuriture)  ildoic  auflicorifiderer qu’on 

ne  le  nict  fcul,&que  fes  qualitez  froides  &  fciches  font  corrigées  parles  autres  chofes 
.n^néesauecIuv^Ec  partant  eft  bon  d’en  vfer, comme  nous  auons  dit,5r  quinefe 
voudra  lauer  tout  le  corps, pour  le  moins  on  fe  frottera  les  aifl'cllesScla  tegionduf'*”"^"'^^'* 
cœur, les  temples, les  aines, &patcies  génitales, parce  qu’elles  ont  grahdconlehtement 
aucœ’ur,&  à  toutes  les  parties  nobles  :  parquoy  feront  frottées  Sclauécs  de  ce  lauc- 
ment  ou  d’autre  fait  de  bonnes  fenteurs, ou  de  cet  onguent.:^.  Olei  rofati  güij-olei 
defpicalij.pulueris  cinamomi,caryophylloruman.|j.f.  aflk odorat  §f?.mofcigr. 
theriacæzS.  terebenthinæ  Venetæ  31  f.  cçræ  quantum  fufficit ,  fiat  vnguentum  moE  ‘J* 
C  le.  On  peut  pareillement  mettre  és  oreilles  vn  peu  d’huile  de  maftic,  ou  &" 

gé,  ou  de  doux  de  girofle ,  ou  autres  femblables ,  y  délayant  vn  peu  de miifc  oii 
de  ciuette. 

aucunes  chefes  me  ton  doit  obferuer  outre  les  precedentes  ,pOurU preferuation. 

CH  AP.  X. 


g  K  cet  endroid  ie  veux  bien  encore  déclarer  aucunes  chofes,  lefqueU 
les  pourroienc  nuire  à  vn  chacun ,  ôc  le  rendre  plus  idoine  à  prendre  la 
pefte  :  partant  aufli  eft  bon  pour  la  préferuation  de  les  obierucr.  Et  fur 
toutes  autres  chofes  faut  cuiter  la  fréquentation  des  femmes  ,d  autant 
quepar  icelleslesforces&vertus  font  diminuées  j  &  les  efprics  fe  refolucnt  &  af- 
foibliflcnt,  principalement  toft  apres  le  repas  ^  pource  qu’on  débilité  1  eftomach, 

&  par  ce  moyen  fe  fait  crudité  j  de  laqu<41e  procède  corruption,  5c  autres  infi- 
accidens:  parquoy  on  peut  conclutre  queDameVenus  eftlavrayepefte,  fion 
n’cnvfeauecdifcretion.  Auflife  faüc  garder  de  viure  en  oifiueté,& manger  Seboire 
fans  difcrction  :  car  telles  chofes  engendrent  aufli  obftrudions  ôc  des  humeurs  vd- 
cieux,dont ceux quifonc tels exèez,font plus  fuietsa  prendréla pefte.  Siles femmes  fuypitiefi 
font  réglées  de  leurs  fleurs,  cela  les  pteferue  beaucoup,  aufli  fi  elles  font  retenues;,  desfisntnesi 
cela  leur  peut  grandement  nuire,  parceqü’entempsdepcftecllesfecorrpmpencfar  ^ 
cilenaent  :  parquoy  elles  doiucnt  prendre  garde  à  les  prouoquer,  co mme  nous  decla^ 
ferons  cy-apres.  Pareillement  ceux  qui  auront  vieils  vlc.ercs,  fiftules  Sç  galles,  ne  les  Dtsylceres, 
feront  cicatrifer  en  temps  de  pefte, mais pluftoft  en  feront  de  nouuelles  j  afin  qiie  fittnUi ,  &' 
icelles ,  comme  par  vn  efgout  de  tout  le.corps  ,1c  venin  ,  fi  aucun  y  en  auoir  eh  nous^, 

fepuiffecuacuer  fans  s’y  accronpir  aucunement .  Aufli  ceux  qui  ont  flux 

lencz,ou.parhemorhoïdcs,lelaifrcrontfluer,6c  ne  reftâcheronEs’il.p’eftpitexceffif. 
Brefentemps  de  pefte  ne  faut  retenir  aucun  humeur  vicieux  dedanslecorps,  nypa- 
reillcmchi  faire  trop  grade  euaeuation.  Outre-plus  on  fc  doit  garder  atidictemp.s 
d acheptcrchofès^cfquelles l’air peftileat fe  pcuit.eouuer  aiseméc  Sç  garder ,  comme 
cnchanvre,lin,Iias  où  auront  couché  les  pc.ftiferez,fourru;çes,  hajaillémcns  de  draps 
de laihÇjtaipiirericSj.Ôj'autres.fehîblâbles.:  Ipauiiantage ,  il  ne  faut  fairefa  depicure  pre?  **  , 
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les  cimetières  (  &  principalement  près  de  ceux  efquels  les  c()rps  morts  ne  font  en-  . 
terrez  profondément, commc.ordinaircment  on  faiaàfaina  innoeen  t,de  façonque 
quelquefois  les  chiens  les  deterrent  &  mangent  )  nypres  des  voiries,  efcorcherics, 

■  poiffonneries ,  tanneries ,  teinturiers ,  chandeliers ,  fnppiers,  reuendeurs,  peaulliets, 
conroycurs,&  tous  lieux  où  on  fond  les  métaux  :  ny  fouffrir  fiens  près  fa  mailon ,  fie 
principalement  celuy  des  pourceauxfny  cloaques, eaux  croupies  &  cbarongneufes, 

&  fcmblables  chofes  infeftés  &  puantes.  Dauantage ,  ne  faut  aller  aucunement  à  la 
Il  F-uttui-  fclle  és  retraitsnîùoniettelesexcremensdespeftifcrcz.  Aùffifaut  euiterlafrequen- 
tneeuxam  tation  de  ceux  qui  hantent  les  malades  de  pefte,  comme  les  Medeefns ,  Chirurgiens, 
hmmls  Apothicaires,Bat-biers,Preftres,g3rdes,feruiteurs,&foffoycurs  qui enterrét  les  corps 
maladts.  morts  de  pefte  :  caTiaçoit  qu’vn  homme  n  aida  pefte  ,neantmoins  venant  del’air 
peftifcré,la  peut  porter  auec  foy  en  fes  habillemens.  Ce  qui  efi  cogneu  par  experien- 

ce:  que  fi  on  demeure  quelque  temps  en  la  boutique  d’vn  parfumeur,  fortantdclà 

on  fende  parfum, bon  ou  mauuais,àraifon  que  l'exhalation  &  vapeur  du  parfum 

'  s’eftendparmy  l’air  qui  eft  alentour, lequel  entre  en  nos  habillemes,&  parce  moyen 
baillcl'odeurqu’ilarcceüdesdrqguesdaparfumeur;auÇi  l’air  peftiferé  faitle  fem- 

blabîe ,  partant  faudeuirer  telles  chofes.  Finalement  il  fdut  auoir  égard  aux  chofes 
appelléesnonnature!fe,dcfquellcs  nousauons  ia  parauant  touché  aucunes, &ad  b 
ioufterons  cncores,qu’irfatft  euiccr  de  fe  couroucer  grandement:  car  par k  cholcrc 
il  fe  fait  grande  ébullition  dû  fang  &  des  cfprits ,  &  dilatation  des  ouuertures&  con¬ 
duits  &  par  ce  moyen  fait  peftilent  en  tel  cas  engendre  promptement  lafieiirepefti- 
lence’ce  qu’on  a  veu  aduenir  foùucnt.  Au  contraire, il  fe  faurtenir  loycux  en  bonne 
'  èc  petite  compagnie, ôrpar  fois  ûüir  Chancres  ô:  inftrumens  de  Mufique,  ÔTaucunes 

foislirc  ou  oüir  lire  quelque  leaureplaifante,6r  principalement  de  laiamdleEfcntu- 
-  -  re  Dauantage,il  faut  euiter  le  trop  veiller  la  nuia, les  grads&exceflifsmouuemens, 

l’ardeur  du  Soleil,  la  faim  &foif,  parccquc  telles  chofes  efehauffent  les  erprits,& 
caufent  lafieure  cphemere,de  laquelle  prouient  fouuent  la  peftiletiellc.  Que  diray- 
icplus’  ceftquc  fiquclqü’vn  eft  contraint  de  faite  fa  rcfidence  en  vnc  maifon  ou 
chambred’vn  peftiferé,  il  la  faut  auparauant  parfumer  &  tour  rcbknchir  auccdela 
,  chaux.  Car  le  venin  peftiferé  &  contagieux  s’attache  longuement  aux  parois. 


De  l'office  des  Magfrats  &  Officiers guhUques ,  qui  ont  Ucharge  de  U  police. 

CH  AP.  XI. 

E  $  Magiftracs  doiuent  faire  tenir  les  maifons^  rues  nettes. 

Se  n’y  iouffrir  fies,  ny  autres  ordures, &faire  portedes  bcites. 
mortes, ôeautres immondices  loingde  la  vilié,&Ics  enrertec 
profondementiaufti  faire  tenir  les  riuiei  es, puits  ôe  fontaines 
nettesde  toute  impurité:  pareillement  défendre  expresde 
ne  vendre  bleds  corropus,  Sechair  infeéte  aux  boucheries, 
ny  poiffbns  altérez  Secorrôpns.lls  doiuemdefendre  ieseltu- 
ues  ôe  bains, àraifon  qu ‘apres  qu’6  en  eftforty,k  chairôe  tou- 

nr  te  l’habitucle  du  corps  en  eft  ramollie  , '&  !, es  potes;ouuerts:  D 
ta.  >  „&partantIavapeurpeftifereepeutentrerprôptementded3nslecprps,&fairc.mou 
hs^lluues  rirfubitemet;  ce  qu’on  aveu  aduenir  pluficursfois.Ils  doiuét  chaflec  &  tuer  esc  n 

*  &chats, de  peur  qu’ils  n’apportêda  pefte  des  maifons  aux  autres, pourccqu  ilspeu 

manger  le  refte  des  malades  peftiferez,ou  leurs  cxcremés,&  par  ce  moié  peuuet  p 

drela  pcftcjSda porter ailleurs:toutefois  rarement  en  font  malades,  poureeque 

pes  chats  tgpjpcramenr  n’y  eft  point  difpofé.  Ils  feront  vifiter  les  malades  par  Médecins, 

Achats.  Apoticairesgensde bien, expérimentez, Se fçauront ceux quilerutp 

ferez, Sdes  fcrÔtfcqueftrer:lesenuoyansaux  lieux  cftablis  pour  les  fairctrai 
bien  les  ferot  enfermer  en  leurs  mairons(Ge  que  toutefois  ie  n’aptprpuue  pas,  mai  ^ 

.  ftoft  leur  défendre  la  conuerfation  des  fains  )  Se  les  enuoycront  .penfer  Se  alim  . 
leai-s  aelpens, s'ils  odt  dcqaoyi&s'ils  font  paantes,  qux;defpens4ts.do.Mrs  co^ 

Uts  da  fe,  de  la  ville.  A  uffi  ne  doiuent  permettre  que  les  citoyens  mettent  en 
fiifere^-  mcublcs  dç  ccux  qui  font  morts  de  pefte.  Ils  doiuchc  fcfmer  les.  portes  ^  ic 


delà  Perte.  83^ 

hnon  encor  entachées  du  venin,  poue  obuier  que  les  voyage'urs  venansde  quel- 
^  uelieuinfe<^î^neIeurapporcentlapert:e:carainri  qu’vnc  brebis  gaileurepeucinfe- 
ftlrtout vn  troupeau,  au ffivnpeftiferé peu tinfeaer  toute  vne  ville.  D’anantage^ 
ilsdoiuentfairependrc vnenappejouautrefignal  aux  fe'neftres  des  ttiaiions  oii  au¬ 
cuns  Teront  morts  de  pcfte-  Il  fautaurtiquelcs  Chirurgiens,  &  ceux  qui  conuerfcnr 
auecles  pertifercz,  portent  vne  verge  blanche  en  la  main  lors  qu’ils  iront  parla 
ville,  à  fin  qu’ils  faflcnt  retirer  lepeuple  arriéré  d’eux..  Pareillement  ils  Fèronf  en-  ^ 
terrer  promptement  les  corps  morts,  q)arce  qu  ils  Te  corrompent  &  pourrirtent  plus  ' 
en  vnc  heure,  que  ne  feront  en  trois  iours  ceux  qui  ne  font  morts  de  perte,  &  d'iceux 
s’efleuent  certaines  vapeurs  putrides  par  exhalation  fort  fétide,  voire  plus  fans  Com- 
parairon,que  lors  qu’ils  viuentj  pour  l’abfence  delà  chaleur  naturelle  qui  tenoit  en 
bridCjSc  temperoic  la  pourriture  de  faiél:,  on  void  que  les  corps  morts  de  perte  ne 

font  mangez  d’aucun  animal,  mefraes  les  corbeaux  n’y  couchent  point,  &  s’ils  en 
mangcoyenc,  iis  mourroycnc  fubitcmcnc.  Car  combien  que  vrayement  les  cfprits  ' 

des  corps  iporcs  ne  fe  communiquent  pas  fî  aifement  comme  des  viuans  ,à  caufede 
^  lexfpiration  &  tranfpiration  perdue,  fi  Pont  ils  plus  pernicieux.  Dauancage' pour 
cognoiftrequ’vn  homme  eftraorc  de  perte,  c’ertquer<»ute  lacharnurede  ion  corps  orfs  mii 
eftfortmolartre,ce  qui  eft  caufede  la  putrefaétiùn  :  car  bien  que  cete  moliefle  fuft 
aiiffi  le  malade  ertanc  vif,  toutesfoîs  àca-ufede  la  pourriture  augmentée, elle  eft  aufli  \ 
augnicncce,  principalement  apres^que la  vio&  chaleur  naturelle  éfterteinte.  Donc, 
co'gnoirtant  tant  par  les  fignes  deffusdits,  que  par  ceux  qui  auront  précédé  en  la  ma¬ 
ladie  ,qu’vn  homme  fera  mort  de  perte,  on  le  doit  enterrer  en  vn  heu  à  ce  dertiné  lé 
pluftoftquefairefe  pourra,  comme  nous  allons  dit.  Or  pource  qu’entre  toutesles  ,  ^ 
chorcsquipeuucntreaifierl’air,lefcueftIe  plus  requisôc  fingulier,  on  imitera  en 
cecyHippocfàces,Icquel(ainfi'que  les  Anciens  nous  ont  laiffé  par  efcrit)fic  cefler'^ 
vnegrande&mcrueilleule  perte  en  la  ville  d’ Athènes,  en  failànc  faire  grands  feux 
lanui(rtparlesmaifons,&rparmy lés ruësdela ville, Scautourd’icclle, &  iettérfurla 
braifechofes odoriférantes, comme  genéure  ,  terebentine  ,  gcneft,&  femblablcs 
chofes  rendant  grande  fumée  aromatique ,  &  par  ce  moyen  la  perte  cefla  :  parquoy 
C  les  citoyens  luy  firent  criger  vne  ftatuë  d  ot  au  milieu  de  la  place, 6e  par  eux  fut  adore 
comme  vnDieu  6e  conferuateur  du  pays  :  ce  queiamais  n’auoic  cfté  fait  àaucun., 
Oucre-plusLeuinusLemnius/au  liurc  i.  De  occultü  natur*  mifaculù^  chap.io.  dit,  u 

quclapeftceftantàTournay,lesfoldacspoury  preuoir métcoient  delà  poûdreà  fj 
canon  fans  boulet  dedans  les  pièces  d’ardllerie,qu’ils  delafchoicnc  la  nuidt,  6e  furie  depurifitr 
poinrtduiouriainfiparcefon  violenté  odéur  fumeufe,  la  contagion ‘de  l’airfut /’<<»>  pM 
corrigée  &  cfiaiTéc,  ôe  la  ville  deliurée  de  perte.  Partant  les  Magiftrats  pour  bien 
facquiter  de  leur  charge  enuers  la  Repubjique  ferohtauffi  toutes  chofes  neceflai- 
res  pour  preferuer  leur  ville.  Que  diraydeplus?  C’eft  qu’ils  doiuentauoirl’œil  fut 
ccrtainslarros ,  meurtriers  6e  empoifonncurs,plus  qu’inhumains,quigreflent  6e  bar¬ 
bouillent  les  parois  6e  portes  des  bonnes  naaifons,  de  la  fanie  des  charbons  6e  bofles, 
&autresexcrcmens  des  pertifercz;  afin  de  lcsinfeâ:er,pourpuis  apres  auoir  moyen 
d  encrer  dedans,  piller  ôe  defrober,  voire  cftrangler  les  pauures  malades  en  leur  lidt: 

ce  quia efté fait  à  Lyon  l’an  lî^y.O  Dieu,  que  tels  halands  méritent  grande  punition 
exemplaire.  Ce  que  iclaifle  à  la  drtcrctiondefdits  Magiftrats,  qui  ont  charge  de  la 
D 1  olice. 


§34  Ee  Vingt-deuxiefme  liurc 

Comment  ton  doit  procéder  à  l’eleôfien  des  Médecins,  Chirurgiens  &  Agotîuites,  ^ 

gour  medicamenter  les  feBife'rez,. 

CH  A  P.  Xlt. 

•  aux  Médecins,  Chirurgiens, SüApoticaires  ,Iefdits  Magiftratsefli. 

fw  il  flûte  ront  gens  de  bien  &  expérimentez  pour  iecourir  le  pauurc  peuple  ,non  par 

commune  le  foti  de  trompettc,faifapsproclamcr(pour  auoirbon  marché  dVnemau- 

(tes  Msgi-  ^^^^uaifcnîarchandife)ques’ilyaaucuns  Compagnons  Barbiers&  Apoticai- 
puts.  qui  veulent :penfcr  les  pcftifere2,qu'ils  feront  pour  celareccus  Maiftres.O  Dieu! 

quels  bons  Maiftres  :  en  lieu  de  guarir  ,  ils  forit  le  plus  fouuent  par  leur  impéritie 
ouurir  le  Ciel&  la  Terre, parce  (peuc-eftre)  qu’ils  n’auront  iamais  yeu  ny  cogneu  vn 
feul  malade  de  ceftemakdie  :  patquoy  ils  feront  cent  fois  plus  à  craindre  que  lesbri. 
sans  &  meurtriers  guettans  par  les  bois  &  chemins ,  parce  qu’on  les  peut  cuiter,  & 
chercher  vn  autre  cheinin  :  mais  le  Chirurgien  cft  cherché  du  paume  pcftifcré,qui  B 
tend  la  gorge ,  efpcrant  auoir  fecours  de  celuy  qui  luy  ofte  la  vie .  Qim  s’ils  prennent 
quelques  Médecins  &  Chirurgiens  expérimentez,  fe  fera  par  fauffes  promefles  ou 
par  violence ,  menaçant  de  les  chaffer  à  iamais  de  leurs  villes.  le  vous  laiflTe  à  penfer, 

Meffieurs,  comme  les  panures  malades  peuucnteftrç  bien  traittez,fî  ceux  qui  font 

ordonnez  pour  les  medicamenter,  y  font  employez  par  celle  force  &:  violence  :  puis 
l'accident  pafle ,  font  cafféZ delcurs gages  :  &:  voila  les  pauurcs  Médecins  ,Chirur- 

'  pîcns  Apothicaires&Barbiersàblanc,lcfquelsayans  celle  marque  d’auoirefté  cÔfti- 

On  fmtceux  ^  les  pelliferez,  font  fuis  après  de  tout  le  monde  comme  la  pelle  mélme, 

?nr/r&nefontplus  appelezà  l’exercice  de  leur  art:  puis  leurs  compagnons  les  voyans 
Pfern.  apres  quafi  mendier  leur  vie,  doutans’de  tomber  puis  apres  en  tel  dcfallre  de  pauure- 

té,  qu’ils  craignent',ccnt  mille  fois  plus  que  la  pelle ,  n’y  v eulent  aller  :  car  c  cil  vpe 
grande’peftc  à  l’homme  de  n’auoir  point  d’argent  pour  lecourirfa  pauuroyie,  1  ar- 
•MoytscC*^  tantie  hippliemclTicurslcsMagiftrats  qu’ils  cllifent(commei’ay  dit)gcnsbienexpe- 
rntgens  àc  jijnejjjg/iour  fecourir  les  malades  peftiferez ,  &  leur  donnent  vnc  penfion  hènnc-  C 
fte,  non  feulement  pendant  la  neceflité,  mais  toute  leur  vie.  Adonc  ne  faudra  nulle 
ii  trompette:  mais  au  contraire  les  plus  expérimentez  fc  prefenteront  volontairement 

au  feruicc  d’eux,  &  de  leurs  citoyens. 

Ce  Cf  UC  dâiuent  faire  ceux  qui  feront  efleuz,  à penfer  &  medicamenter  les  pefiiferez, 

CH  A  P,  XIÎL  ^ 

I  Rcmicrcrnent  il  faut  qu’ils  confiderét  qu’ils  font  appeliez  de  Dieu 
I  à  cetc  vocation  pour  exercer  la  Chirurgie;  partant  • 

I  d’vn  grand  courage  fans  aucune  crainte,  ayâs  ferrne  toyque 
1  nousconfcrueScoüel'avieainfi&quand  il  luy 

I  Ccomme  i’ay  dit  cy  deuant)  ne  faut  négliger  ni  mefpnler  ^ 

5  des  preferuatifs, ou  autremét  nous  ferions  acculez  ding  ’ 

X"-;/  i  yeu  que  Dieu  nous  les  a  donnez ,  ayant  tout  faift  pour  le  oien 

M“gli^’homme.Donc,ueslesCliirurgiensquifctoncappde2paurmed.^^^^^^^^ 

r«  J  ««*Udesacpefte.fcfcrontpurgerS£&.gnctsilsenonc  befbio.afin  ^,^4 

r»  te™«ncts.& non  difpofez  à  prendre cc  venin  :  puisapresfe  feront  deux  ouu  ^ 

»  n’auoyentquclque  vUerequicouIeft)aueccauterespotent|els:l  vneau  ^ 

peuan  deflbus  du  muMc  Epomis,  l’autre  trois  doigtsau  delTous  du  geno 
partie  cxterncicat  véritablement  on  a  cogneu  par  expérience,  que  ceu^  q 
telles  ouuertures, n’ont  ellé  fujets  à/prendre  la  pelle,  &  n’ontjeccu  auc 
bien  qu’ils  fuffent  iournellemet  aucc  les  pelliferez.Pareillemet  ils  le  la 
uent  toutlc  corps  auec  cece  eau.  laquelle  a  grande  vertu  aromatique , 

!«,»/«.  ne  d’efprits  vaporeux  8r  fubtils  &du  tout 

mL  ^  acetitofatiautfambac.ni,vinialbiautnialuatician.tb  vj.rad.enute  ca  P 

bca;,gentian*,biftorta:,  aedoariæan_.  |  i.j.baccharumiunipen  jj, 

ui2e,rorifmarini,ablynthij,rutæan.  m.  j.  corticis  citri|  f  theriacæ,m 
conqqalïandacqnquaffentur,  ScbuUiant  lento igni,  &feruenwadyium! 


de  la  Pcft 


e. 


Onfelaueratoutlecorpsdcceftceauauecvneefponge,la£iifantvnpeutiedir  £c 
^  mermesconma  en  huer  la  bouche.&  en  citer  vn  peu  par  le  riez,  auffi  en  mettre  quel- 

nucpecitc  quantité  dedans  les  oreilles.  Ils  doiuent  pareillement  porter  &  pofer  iur  la 

région  du  cœur  vnfachet  ou  ep^chemc  ,remblable  à  ceux  que  nous  auons  deferic  cy- 

deuant.  A  ce  propos  lean  Bapdfte  Theodol'c  en  la  féconde  de  les  Bpiftres  médicinal  "* 

les,efcritcs  à  Athanafe  Médecin  Florentin  ;  dit  eftre  vtile  qu’on  porte  derarfenicou 
autre poifoD  fur  la  région  du  cœur,  afin  qu’il accouftume  le  cœur  au  venin,  &  que  par 

ainlîilenroitmoinsofFensé,d’aucancque  tous  venins  çherchentlecœur.Toutesfüis 
tunotcrasriirccproposcequenousenauonsditauparauanc.  Leurs habillemens fe¬ 
ront  de  camelot, fdrged’Arras,fatin, taffetas, oufembjables.Et  s'ils  n’oni  la  puifTance 

ilsauront  du  marroquin,ou  trcilly  d’Allemagne, ou  autre  belle  toile  noire.  &  non  de 
dtâp,nydcfnfc,ou  defourrure,de  peurquele  veninn’y  foit  rçfcruc,&:  qu’ris  puiffent 

porter  la  mort  aux  fains,  Us  changeront  fouuencd  habits,  chemifes,&:  de  linceux  fî 

Icurcommodité  le  porte, &  les  parfumeront  en  furnee  de  chofes  aromatiques:&  en 

qu’ils  approcheront  des  tnai3des,fe  garderont  de  prendre  leu  r  haleine ,  &  l’odeur  de 

leurscxcrcmens,&pareil!ementdefecouurirdeleurshabillemensou  couuerture,ny^/^!/''^* 

B  manger  &  boire  auecqueSeux,ou  le  refie  qu’ils  auront  toüchédela  bouche.  Plu’s,il 
leurconuient  defieuncrdebon  matin  :  &  s’ils  abhorrent  le  manger,comm.c font  au- 
cuns.enlieu  d’alimensilspourrontprendrequelquesmedicameospreferuatifs,  def- 

quels  nous  auons  cy.  deuant  faid  mention;  &  lors  qu’ils  approcheront  du  malade,  ils 
tiendront  en  leur  bouche  vn  clou  de girofle^'  vn  peu  de^canelle ,  ou  de  racine  d’an- 
gehque,  ou  graine  de  gcnéure,Qu  autres  chofes  alcxiceres, pour  occuper  &  emplir  les 

fpatioficezvuides,&  ainfi  la  vapeur  pefffferee  ne  pourra  trouuer  place  pour  s’y  loger 

hllegueray  icy  pour  exemple,  du  danger  qu’il  y  a  de  h^ncer  lesinfeacz,ce  qui  m’ad- 
uint  vue  fois  allant  penfer  vnpeftiferi  quiauoit  vn  bubon  pefîifcrécn  l’aine  dextre 
&toxgrandschatbons  au  ventre:  près  duquel  eftant  arriué;  ,e  leuav  de  deflus  luy  lè 

drap&la couiietture.dontaprcsmevintfaifir vue odeurtres.fetide.prouenant tant 
dclafucurdcfoncorps,qucdcrexhalarionputrideducoulementdela  boue  de  fon 

apofteme&defcscharbons:  &  lors  ayant  eftéengloucy  de  celle  vapeur,  ietombav 
çlub.tcmentatcrrecommcmort,ainfi<jueronc  ceux  qui  fyncopifenc,  c’cflà  dire,  à 
quilecœurdefaur,mais  fans  aucune  douleur.ny  mal  de  cœur,  figne  manifefte  que  la 
culc faculté  animale  eüoit  offenfec  ;  puis  toft  apres  m’cftanc  releué ,  i!  me  fembloic 
f  ^“sxleffous,  &  fus  contraint  d'embraffer  vn  des  pilliers 

duha ou  cfloit  couche  le  malade,aucremcnt  ie  fuffe  tombé  de  rechef.  Et  ayant  quel- 
q  e  peu  deternps  repris  mes  efprits,i’eftcrnuay  dix  ou  douzefois  aucc  telle  violence 

Lr  Peft‘ferce  ne  me  fît  aucune  imprcffion.Pr  le  laiffc  au  Leffeur  à  philofo. 

^tierfi}araortnescnfuftpascnfuiuie,n’eufIeftéla  force  de  la  vertu  expultiice  de 
faillir.n  ’  ^'ens,  &  principalement  la  faculté  animale,  me  de-  CcnfeiUe 

feillf•^3n^  »  ^lui  Pont  les  inftru  mens  de  l’ame.  Pour  ces  chofes  ie  con- 

ceuxauifnn^  •  F  Chirurgiens ,  mefmcs  à  tous  ceux  qui  fréquentent 

pernicieufe  maladie,  qu’ils  fegardent,  tant  qu’illeuc 
qui/es&  vannr  ^  vapcur  de  Icuts  excremens,  tant  gros  que li- 

prcunenc  quelque  contre- 
les  aller  voir,  afindemieux  .fe  munir  cpntre  le  venin  pe. 

^"ferabefom  afin  de  les  fuiureou  euiter  félon  qu’il 
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t  es  /Ignés  de  U  PeHe  f  referme. 


iSlgne. 
^  Signe. 
4.  Signe. 


5,  Signe. 


c  PI  A  P.  X  ir.  A 

— .  /  ^ 

Lufieurs  defircc  fçauoir  les  gnes  de  la  pefte  piefentc,afin  d  y  pour, 
uoir  de  bônchcurc,pource  qu’ordinaireroêc  on  y  eft  deccu,&  Icîô- 
mon  peuple  ne  la  cognoift  jamais ,  iufqucs  à  ce  qu’il  lente  quelque 
douleur  &apofteroes  aux  cmunaoircs,  ou  quelques  taches  fur  le 
corps  ou  chaib6s:qui  eft  trop  tard, parce  que  pluficurs  meurent  de- 
uât  que  telles  chofes  apparoiircnt;parquoy  nefaut  toufiours  atten- 
dte  tek  jcc.dcns,inais  faut  ptcndtetnd.çatiô.qucn  la  peflc.le  cœur.auquel  gid  U  vie, 
cil  principalement  aira.lly.&cnduteplns  que  tous  les  autres  mebtes,  dont  les  Cgnes 
,  c;„,*ptisdelnLôtpluscettainsquedcnulleautrepatc.e_pt,ncipale.Patqi,oylesmalades 
L  Lppez depefeLntfoauentdefa.llancedecceur.at tobentcop.ee  aanouysUponls 

%„■  eri  quelqt.esfo,stemis.&patfoistcopftequent.8tpt.nc.palementla  nma.Ilsfentent 

-  des  punaioDS  K  demangca.fon  pat  tontle  cotps.&  ptmt. paiement  aux  natmes.com. 
me  piqueures  d'efpingles.  qui  piocedent  de  la  vapeur  ma bgne,  montant  des  parties 
infcn’ites  i la fupetficiedu corps.  St  àla  tefte.  Ils  ont  lemblablement  a  po.anne B 
'  chaude  St  ardente, aoec  grande  palpitation  St  battement  de  cœur,  d.fans  fcnt.r  grade 

donlentfous  le  mamelon  du  tetm  lenellte.aucc  Courte  haleine,  8:  grade  diiSculte  de 

refoitcr  ;  St  halettent  comme  vn  chien  qui  a  gtanderoent  couiu.a  caufe  que  le  Dia- 
phLme, principal. nfttument delà  refpiration  ne  pounant  auo.t  (on  nioiinement 

n  iturel  redouble  incontincnt,&auance  le  cours  de  la  relpiratiün&  expiration.  1  a. 

reiaemenMlsonttoux&douk^^^^^^  coftcz.-pourcc 

ou  à  caufe  de  la  débilité  de  la  chaleur  naturelle,  te  mulnphent  beaucoup  de  vecoficez, 
qui  font  caufe  de  ladite  cxtcnfionivoire  que  le  ventre  en  eft  quelquesfois  fi  fort  enfle, 
y^irnir<•^•r^■vncefDCCcd’hydiopiftc,n6mmee  DauantagCjils  ont 

qii  on  diro.t  eft  e  l  eftomach  leur  bondift  ,  qu  vient  à  rai- 

tontTecorp™anri«ongtaLvomiffemens8tfteque„s,ietiansvnctholem^^^^^^ 

aucunefois  verdcou  noire, corrcfpondâte  aux  telles  en  j  ^omifl 

^  •  Scdancinsforclefang 

,  fement.mais  auffi  quelqnesfois  pat  le  nex  pal  le  ftepSt  pa  t 

f'T';nTdrve™n;ïn“nLontgtandeftoidnreauxpattiesexte^^^^^ 

^ÆfententvneexttemechpentStarden^^^ 

/l- ,  ®  >  quelle  nous  voyonsqn’ésheurespeftllcn  .elles  le  dedans  brulle.Ki 

ilchsrs  eri  c’eft  pource  qu’il  y  a  inflammatiocn  que  que  partie  p  j-  -„pJ,roufeparlespar- 

/t^/.  toujlachalcuraucclefang&lcscfpritseftattircccomcd 

ries  iineneures  eoflâmmees.dont  les  parties  cxtcncurcs  appa  o^^^^ 

,  •  .  /  laFacefemonftrehideutev&eft  veuédecouîcurplombine^ 

■  ^  *  cftincclans.rougesAcômeplcinsdefang,oudauirecoueu  ,  ^ 

des  paupières  eft  liuide  &  noir, corne  fl  elles  auoient  efte  bat  ues&  me^ 

tivv.v  jortvnrlecoro^iaunaftre,  tcllcmentqu  ilsncreHemDicntp  y 


6.  Signe 


y.  Signe. 


des  paupières  clt  liuide  K  noir,conic  n  ..uvaxw».  . . ,  ,  '  ^/r^mblcr 

facehideufeàvoit.Sctoutletorpsiaunaftte  .elementquilsne^^^^^^^^^ 

5-  Signe.  eux.mcrmes,dc  façon  qu’on  les dccognoift,&  telle  cho  ,  ig 

,  «.vVlldTaiirev  cercs  au  protond  de  la  gorge 


eux.mcrmes,dcfa'çonqu  onlcsdccognoilt  ciiccrioicnguddt..»  a  .  ^ 

cunsonxlafiéurerirres.ardéte,quellecaufcvlcercsauprofonddeb^^^^^^^ 

parties,dc  la  bouche,  auec  v ne  feichereffe  qui  rcndla langue  b^ïler  cÔme 

,  nQire,acc6pagneed’vnealrcracionacchalcur.figrandeq«.lstec^^^^^^^^^ 

s’ils  eftoient  dedans  vn  feu ,  auec  vn  extreme  douleur  de  tefte,  J"'  In- 

fa jt  refuer, -de  forte  qu’ils  ne  pcuucnt  ïamais  repofer  ny  dormir.  ^ juietes,5r  par 

reurcruelie,c5mcfrenctiques,s’cnfuyanstousnuds,teiertatse  P 

'  les  feneftrcsfcprccipitansdchaucenbas.Au S  ir  &àutri  fontau 

grande  rcfolution  de  tous  les  mébres,qu’ilsne  (efqauroicnt  de  la 

côinéncemcnctantendormis,qu’on nclespeutefueillcr,pourc  q  Wondetau 

lTpeW'^lüéarç(Mcacuctàhtcûcàcsvzpcm^ 

/««r  ^«ffcorpsiccquiaduicntcommunémentlorsquelamaticrcdclab 

[.csfeisen-  pecites  taches  &  cruptiôs  efpartcs  au  cuir  qui  fouuec  "  acquit' 

elomis.  ueil,accompagneesdvncfucurforrpuantc  Orlefdircsexha  a 

renrVouuent  acrimonies, &  font  quelquesfois  fi  mordantes, qu 
des  de  dormir,  &  leur  inciccnt  grande  douleur  de  tefte, qui  les  tait 
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puis  fi'encfie,iîianie& rage.  Pat'quoy  la  variété  de  ces  derniers  figncs &accidèns  ne 
A  procédé  que  de  la  diuerfire  du  venin  pefliferé,  ôc  des  températures  des  malades. 

Qu’il  foitv ray,  nous  voyons  en  cercainesfairons  ce  venin  exercer  diuerrcracnt  fa  ty¬ 
rannie,  vôirc  éô  toutes  températures,  &  extraordinairement  &  également  à  plu- 
ficursâc de  tous aages  6i  temperameus ,  coramenous  auons  cy-deuant  mpnftre  de 
la  luette,  troüffe-galland,  coqueluche,  &autres  maladies  epidemiales.  Quant  cft 
delà  diUerfitedes  températures,  ceux  qui  font  de  complexion  chaude  ,  comme  ro. 
les  fsnguins  &  cholériques,  font  vexez  bienrouuent  de  Heures  bien  ardantes,  5c 
tombeot  fouucnc  en  furie:  au  contraire,  les  mclancholiques  5c  pituiteux  font  tant 
alToupis  Rendormis,  qu’à  peine  on  les  peut  refueiller.  Les  vrincs  nefontpastou- 
fiours,  ny  en  tous,rrouueesd’vnc  mcfmc  couleur  5c  confiHencc  ;  eut  quelquesfois 
cllefontttouucsremblablesà  celles  des  fains,  àlçauoirbelics  en  couleur  ,ôc  bonnes 
cnleurfub(bncc,àraifonquclafiéurefàiapIusfon  elFortdedans  lesartêresj  qu'es 
veines  contenantes  le  fang,  duquel  procédé  rvrine,vcu  que  lefoyè  le  plus  fo'uucnt  ' 

B  nefoufFrefiforten  vncfiéurepeHilente,  quelesautrespai-ties,  &fuEtouteslecœur 
meftriement  quand  il  n’y  a  point  de  tumeur  apparente  aux  aines, où  cela  fe  fait  :pourl 
cequelcshumcurs  conténusaux  vaiireaux,iaçoit  qu’ils  foient  en  chemin,  &  comme 

w/md’ellre  viciez& entachez  decevenin,  ce  neantmoinsils  ne  font  point  pourris 

ne  corrompus  :  celle  corruption  ellanc  vrayement  ia  parfaire  en  la  fubflahce  des  cf- 
prits(fupposé  que  telle  pelle^ll  de  celles  qui  ont  leur  caufe  5c  originc^de  la  malignité 
de  l’air)  &  d’iceux  n’ayant  cncorespafle  Sc  coulé  dans  les  humeurs  :  car  H  la  pourritu¬ 
re  eftoitiaimbue^eniceux,  ils  en  donneroicnt  certain  tcfmoignage  par  les  vrines, 

quilont  certains  &:  propres  fignes  des  afFedions  des  humeurs  contenus  aux  vcincs.Et 
partant  ne  deuons  point  cftiiner  que  cela  aduicnnefeomme  a  ùcuhs  ontpensé  )àrai" 
fonqucN3turecômccrpouuantee,&  fuyantla  malignité  dece  venin',  n’ole  alTaillir 
la  maladie.  Aucuns  ont  les  vrines  fort  dilTcmblablcs  des  fains, defquels  nous  parlerons 
cy-apres.  Pareillemêt  aucuns  iettent  par  le  fiegcvne  matière  fort  fétide, liquide,rub. 
tilc,gluaiire,&  de  diuerfes  couleursrce  que  déclarerons  auffi.  Il  y  en  a  d’autres  qui  ont 
1  appétit  deprauéjou  du  tout  perdu ,  tellement  qu’on  en  a  veu  qui  ont  demeuré  trois 
C  ouquitrciours fans mangencc qui proceded’vnc  douleur  mordanreSe  poignante, 
quicllenrellomach,laq  )elleprouicntdcsvapeursveneneufesenuoyecs  àiceluy.  Et 
pourlcdirecn  vnmot.onvôitcncellcpernicicufc  peflevne  grande  bande  &  multi. 
tude de plurieurscfpecesdeïympto mes &accidcns confus,  fourdre  iournellcracnt, 
qmlefontfelonla pourriture  &  alterationdel’aiF,&lacacochymie&:mauuairctc- 
peraturc  de  ceux  qui  en  font  frappez.  Pàrquoy  faut  bien  icy  noter ,  quetousccsfi- 
gnes&  acçidensnefetrouuent  pâstouûours  en  vne  fois ,  ny  en  toutes  perfonnes, 
maisà  aucunss’cnapperçoiuent  plufieurs,  à  qucrespem,voire  a  grande  peine  voir  on 
ûcuxhommesinfeaez  dcccfl:econtagion,3uoirfemblablesaccidcns:&quiplüscft, 
ilyaaucunsàquiilsapparoiirentfubit,  5c  dés  le  commcnccaàent^  5c  leSautres  plus 
tard.  Et  de  tpus  ces  Hgnes,  il  y  en  a  qui  font  totalement  mortels,  autres  moins 
inauuais ,  5c  d’autres  ambigus. 

Des  fignes  mot  tels  de  U  Pejle.  C  H  A  P.  XV. 

&  qui  dcmonllrent  le  cœur  cllrcfaifî/ont  Heures  D0cuhê 
^*'®^'^*-dcntes  5c continués,  la  langue  aride  5c feichc,  de  couleur  noi-  d'ins^-titiS 

D  «î^and  les  malades  ont  grande  difficulté  dhnfpirer ,  rellcment 

fdus  de  peine  à  attirer  l’air  qu  a  le  rendre  :  qui  fe  fait  pour 

la  vehemente  chaleur  qü’ils  ont  au  corps  ont  vne foiffi  grande, 
îWu  r  r  P®“‘^efleindrc.  Autres  ont  veilles  continuelles ,  dont 

it  refuerie  &  alienation  d  efprit,&  fouucnt  meurêt  comme  furieux  5c  enragez, 
contra aion  &  conuulfion  de  tous  les  mcmbrcs,defaiilances  freque- 
vnen  hocquets,&  tombent  fouucnr  en  fyncope. Autres  ont 

ou  tremblement  de  cœur,quiell  vn  mbuuement  manifeftedela  ver- 

^^  ’^^^*-^^^^^uement&excelIîucmenc1ransmerure,quimo-  ^ 

dea?ir^  ^  “culte  vitale  efl  grandement  enflammée,  5c  alors  les  nralades  font  en  grâ- 

dire,  fe  remuent  çà&  là,  fans  qu’ils  fepuiffent  tenir  ca«/>  ât 
^ofiré  dél  *^-^*^”*  ’  ^  continuel  de  vomir ,  qqi  prouient  de  la  venc-  4?  af 

a  matière,  laquelle  fc  communique  au  cœur,  &  à  l’oriHcc  de  l’cflornach:  & 

B  B  ij 
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le  vomifTemenc  cft  puant, &  de  matière  verde ,  comme  ms  de  porreaux ,  &  quelques,  a 
fois  de  couleur  noire  ou  rouge:  aufliaucuncsfoiseftdelangtout  pur,  comme  nous 

auonsdit,  &  ont  fucücfroide,lafaceliuide,hideale& noire, &leregardc%aré. Ils 
ontlemblablement  grand  treffaillement,  fremiflement,  &  aiguiilonnement entre 
cuir  &i  chair.baailleméc  ftenduë  des  mebres,tournans  les  yeux  en  la  tefte,  parlent 
cnroiic  &  bégayent,  voire  quelqucsfois  dés  les  premiers  iours,&  ne  ratiocinent  pas,& 
quand  on  parle  à  eux,ils  ne  relpondcnt  à  propos.IIs  ont  la  langue  fort  aride  &  feiche, 
iiuide  ou  noire,  qui  fc  fait  des  exhalatios  putrides  qui  I  ekhaudent  &  delTethcnt,  leur 
caufant  des  efcorcheurcs  en  la  bouche;.  Outre-plus,  aucunsoat  les  vnnesliuidesou 
noires  SC  troabIce^,comme  grofle  lexiue,&  y  voit-on  des  tmees  liuides,  &  de  diuerfes 
coulcursjcomme  vkdoyante,'plombceou  noire, qmeft  vn  vray  figne  mortel.  Audi 
quand  on  voit  vn  cercle  par  delTus,  comme  ^refile  ou  toiles  d'araignes  icttecs  les  vnes 
fur  les  autres.  Si  les  malades  ont  charbons, &  la  chair  d’iceux  eft  noire  Sc  feiche ,  com- 
me  vne  chaleur  bruflee,  &  les  parties  prochaines  liuides,  les  boffes  charbons  &  caches 
retournans  au  dedans, &  n'apparoiflans  plus  au  dehors, flux  de  ventre  cholérique, qui 
ne  donne  aucun  allégement  au  malade,fort  fende, liquide, fubciljgluanc,  &  de  d  lier, 
fc  Couleur, comme  noire,  vcrdoy  ,4ntc,teiremblantcà  verdde  gris  &  de  ttes  mauuai. 
fe  odeur ,  auec  grande  quantité  de  vers ,  qui  dénoté  grande  Corruption  &  pourntuic 
aux  humeurs  :  s’ils  ont  vn  ellalouyffeme*  qui  vient  par  hmbecilhfé  &  defaui  des  ef- 
pries, &  de  toute  l’oeconomic  de  nature  qu  i  la  co mmence  a  chance  1er. (i  la  chaleur  na¬ 
turelle  îc  retirant  au  dehors,  fuy  at  ce  Venin, cf meut  vne  fucur  fort  puante,&  les  yeux 

du  malade  s’enfoncent  pour  l’abfence  de  ladite  chaleur,  accompagnée  du  fing,  &ef. 

pries: fi  le  bouc  du  nez  eft  retors  auec  vn  ris  lardonic,c  eft  a  dirc,vn  rts  force, qui  le  bit 
pour  la  retraaion  des  fibres  difleminezauxmufclesdela  face  ,defteich£z  par  rabfen- 
’  ce  du  fang  &  de  l'efpric  animahii  auffiles ongles  noircifTent,  comme  a^r^hasd’vnc 

mortification  :  puis  furuiennent  fanglots  &  conuulW  vniuerfelle  pour  la  refolution 

des  nerfs  fi  qu’en  fin  la  pauure  chaleur  naturelle  demcufarit  fuffoquee  &  efteintc, in¬ 
dubitablement  la  mort  s’enfuit.  En  tous  ces  fignes  ne  faut  faigner,mais  baillcuhofcs 
cordiales  aux  maladcs,&  les  recommander  à  Dieu.  Neantmoms  ic  prie  les  Chirur¬ 
giens  de  ne  laiffer&  abandonner  les  pauuresmalades,cncorc  qu’ils  euflent  tous  ces  li-  Q 

gnes  morrels,mais  toufiours  s’efforcer  à  faire  ce  quel’art  coramande:car  Nature  tait 
quelquesfoischofes  merueilleufcs  contre  l’opinion  des  Mcdeci»^  &  Chimrgicns,ain- 
fi  que  i’ay  demonftré  cy  deffus  en  mon  liure  des  playes  de  hacquebures.  Or  pour  con. 
clufion,  la  diuerfité  de  ces  accidens  vient  pour  ladiuerfité  du  venin  &  des  tempera- 
mens,  &  de  pair  ambiens:&  tant  plus  on  rrouuera  des  fignes  ôc  accidens  luJdidts,  tant 
plus  les  èauurespeftiferez  font  prochesde  la  mort:  mais  fi  vn  oiideuxapparoiltenr 
feuleraenr.il  n  eft  pas  neceftaire  qu’ils  meurent; ioina  aufli  que  plufieurs  de  ces  lignes 
font  communs  à  d’autres  maladies.' 


,  Désignés  far  lef quels  on feut  cognai fire  que  le  malade  efi  infeflé  delà  Pefie  venant  du  vice  de 
L’air  ^  éf  non  des  humeurs.  CH  AP.  XV  !• 

Ncores  que  nous  ayons  amplement  déclaré  les  fignes  de  la  pefte  prefente, 

fi  eft  ccqueconfiderans  qu  ily  adeuxfortes  de  pefte, pour  ladiüer  ire  es  ^ 

caiifesil’vncprouenâteduvicedel’air/autredelacorrupciô  deshuineur , 

nous  auons  bien  voulu  fpecifier  les  fignes  qui  font  propres  à  I  vne  &  a  a 
trc,c6menç3nspar  celle  qui  vient  du  vice  de  l’air.  Donc  les  figues  par  leique  s  0 
pourra  cqgnoiftrc,  font  tels,  à  fçauoir ,  qu’dlle  eft  plus  maligne  &  contagiculc. 
hommes^meurent  en  plus  grand  nombre  &  plus  fubicement:  car  plufieurs  ai^^^^ 
.leurs- avions  accouftumees  ,  fe  pourmenans  par  les  Temples  &  rues  fans  ' 

contagion  apparente  meurent  en  peu  d’heures,  voire  promptement  fans  fcntiraiip^^ 

rauant  aucune  douleur:  parce  que  l’.air  corrompu  par  fa  virulence 

ment  les  efprits,  &  fuftbque  le  cœur  d’ vn  feu  caché.  Dauintage ,  les  malades  “  „ 

’  fi  tourmentez  d’inquietude,^  nefe  iettét  point  çà  &Ià,pource  que  la  force na 

eft  du  coût  profternee  &  abbatuë  :&  partant  ils  ont  continuelle  dcfaillanccde 

&à  plufieurs  ne  ruruiennentbubons,ouaurrcspuftulles,ny  aucun  flux  de  vetre,^ 

fequele  venin  peftiferé  abbat  tellement  les  forces  &  le  cœur .  qu’ils  ne 

iTer  d’eux  aucune  chofenuifible,  quicftcaufç  dclamortainfi  fubitc.  Leur  vn 


de  la  Perte; 


839 


fcmblable  à  la  naturelle,  parce  qu’il  n’y-a  point  de  vice  aux  humeurs,  d'autant  que  c’  -w 
h  les  yrines  dcmonrtrcntcertamemenc  le  vicequi cft  aux  humeurs,  corhmeil  a  ertcde- 

clarécy-deuant. 

Signes  qtk  lemdadeeBmfeaédeU PeBe.pmemsitdekeorrmûonda 
CH  AP,  xril. 

>  Ousauonsparcy.deuâcdeclarclescaüfesdelâcorroptiodcshu- 
)  n3eursdcnàrtrecorps,laquellefefaitcômed’vnecroperâdepIc-‘^^"^"'^'^^ 
,  nu^ydc.ou  par^pbftiùaiô  des  vaiffeaux des  vifceres  ou  entrailles,  TT2 
Çaurceparhumeurscrpés&vifqueux,ouparintêperature,ouma.“^^^ 

^  bgnitedematiere,'todVesIefquelleschofesfcfontparIanuuuaifc,  ' 

,  maniéré  de  viure  11  faut  maintenant  declaret  les  lignes ,  par  lef- 
<C3»ef«£-:!r ^“‘^^®°”P®“*^cpgnQifi:revnchacûhumeur dominât eftrcinfcdc 
B  &  con  ôpu,afin  de  cÔtrancfvà  iceluy.  Quand  doc  on  verra  la  couleur  de  tout  le  corps 

eftre  plus  iaune  que  de  couftbme, cela  deraôftre  que  corps  abonde  en  cholereificlié 

eftpF  liuide  &  noire, en  melâcfaolie:fi  ellceft  pl^ijs  blâche,en  piruite,oü.phlegm"e:  &  li 
elle  eft  plus  rouge, &  que  les  veines  foict  fort  enflees,il  abôde  en  fang.-auffi  les  apofte- 

mes&;  pullules  tiennent  femblablcmentlacouleurderhumcur  qui  caul'e  icelles:  pa- 
reillcmétlesexci:î:mens,cômevomirtemês,lesfelIes&vrines:auflirilcmaIadecft'forc  1 

aflbupy  &  cndorray.cela  demonftre  la  pituite;au  con  traire,  s’il  a  veilIes,demonftrc  la 

cholere.SemblabIcment  la  nature  delà  fiéuredethonftre  l'humeur  qui  abonde:car  la  ^ 

fiéuie  tierce  démon ftrola  cholere,la  quarte  lamclâcholic,Ia  quotidiane,la  pituite,  la 
contina|kfang.  Lèj êps  le  demonftre  pareillement:  car  aU  Printemps  le  corps  accu, 
mule plu^  fan g^cn  Efté  plus  de  cholcrejCn  Auconhe  de  melancholic,  en  Hyuer  dé 
pituite  qui  domine  en  cefte  faifon  .  Apres  s’enfuit  le  pais, lequel  s’il  cft  temperc  le  lans 
abondcis’il  cft  chaud  &  fcc, la  cholere:  s’il  cft  froid  &  humide,  la  pituite.  Dauàntagcy 

^  l’aagc  le  demonftrcrcar  les  ieunes  abondent  plus  en  fang,&:  les  vieux  en  phlegme.  Fil 

nalement  l’art  &  manière  de  viure:car  ceux  qui  cuifent  les  métaux,  &  fabriquent  ou- 
urages  métalliques, corne  Marefehaux,  Serruriers,  Orféures,  Affincurs,  Fondéprs  de  rf  t 

ettres  abondée  plus  en  cholere:  les  fedentaires,cftudiâs&pefcheurs  en  pituite.  Voi. 
lalesobferuations  qu  on  doit  auoir  pour  cognoiftre  vn  chacun  humeur  dominant  en  dcLiert 
nottre, corps, afin  de  le  purger  quand  il  en  fera  befoih.Or  pour  defboucher  les  orifices  dè»: 

des  vaiüeauXjtât  du  foye, que  de  la  rate  &:  des  reins, Icsmcdicamésdoiuêt  auoir  facul- 

te  &  puiftance  d’incifer,  pénétrer,  atténuer,  &  deterger  :  ce  que  ic  laifle  à  faire  à  mef. 
lieursles  Médecins.  Et  faut  icy  notcr,quecômunément  les  humeurs  fepourriffent  en 
tepsdepcfte,dontfefont  nonfeuIemécdesfiéurescontinuës,maisauffidesintermit- 

J  laiftent  le  mala'de  vn  iour  ou  deux, plus  ou  moins  fans  fiéure  puis 

i  aiiaillent  derechef, corne  font  les  fiéures  tierces  &  quarce^:ce  qui  fc  fait  ielô  la  diuer- 
icc  de  la  pourriture  de  l’humeur  donc  elles  font  faites, corne  nous  auos  dit  par  cy-de- 
D  on  les  peut  cognoiftre  par  les  accidcns:c&me  fi  la  péfte  eft  en  l’hu- 

J!’‘^'^'^°‘,5"ft“®>^^lcocciclaplus  grand  part  des"^fto1fics,&  meurent  promptemet  :& 

aniT  que  la  cholere  pique  &îvlcere  les  boyaux»  ^ 

vncinappctéce,&  touccequ’ilsboiuent&mangenc,Icurfembleamer.S’ils 

fl..  1  a  ^  *^“”’eurs  contre  nature, elles  font  ttouuces  auec  peu  d’en- 

ocrir  °^i'^o"*cur  citane.Quand  elle  eft  aux  groftes  humeurs, &au  fangadufte.ellc 
orinr-  f^rd,&  les  malades  ont  grades  fucurs ,  flux  de  verre  de  diuerfes  couleurs,  &c 

bons!^  K  .■ 

uresron?-^^^°"j’ ,°“^^“P“o«spartoutlecorps,auecgrâdeàcumeurscnflâme'és,fic-'  *  ' 
ontbmr  .T^J  ^  ‘î"  à.l’Immçar  pituiteux ,  ils* 

menr In?"' &  tout  k corpsfeien  fort  appefanriVir  font  grande 
corns  ^  aftbupis ,  &  à  leur  refueil  ont  vh  tremblement  vniuerfel  de  tout  le 

bubon?”|!.  "u <les  conduits  clos  aux  efprits:  &  s’il  y  a  quelques 
àfiiDDuT  F  decouleqr  blachaftre,  &  difficiles 

ftez  av  humeur  melâcholique  en  eft  vicié ,  les  malades  font  fort  attri.  Hip.liu.dei 

coulcu  T  pefanteur  &  douleur  de  cefte,  &  on  t  le  poulx  petit  &  profond,&  la 

f  e  ®^^®pollcme,vpitedetoutIccorps,pIombee&n9ire:car  chaeû  humeur 
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donne  ù  couleur  aü  cuir.Or.qui  demonftre  encor  les  humeurs  eflre  corrompus ,  c'eft  . 
que  les  vrines  des  malades  font  troublees,&fcmblables  a  celles  des  lumêsrauffiquel.  ^ 
quesfois  font  veucs  noires  auec  vn  cercle  verdoyant ,  qui  figniHe  grande  pourriture 
eflre  aux  humeurs:car  il  eft  impoffible  queles  humeurs  pmflènc  cftre  corrompus, que 
les  vrines  ne  le  foienc.  Aucuns  ont  grande  foihlcs  autres  nulle,  parce  que  la  pituite 
putrid-  abonde  à  l’orifice  de  l'eftomach,&luy  change  fon  tempérament,  &  le  rend 
languide  auec  inappétence.  Semblablement  aucuns  ont  fiéure  grandement  ardente, 
&fedifentbruflcrau  dedans;  ce  neantraoins  les  parties  extérieures  font  trouuees 
quelquesfois  fort  froides.  Que  fi  la  pefte  prouient  du  vice  de  l’air, &  des  humeurs  co- 
pliquez,  comme  ils  fonde  plus  fouucnc ,  on  ne  les  peut  bien  diftmguer,  &  les  fignes 
font  fort  confondus  enfembie. 


Du  Frognofiie. 


CH  AP.  XV 111. 


Rognoftiquer  eft  prédire,  les  chofes  à  aduenir,  qui  fefait  parlaco-  B 
gnoiftan  ce  de  la  roaladie^ôt  de  fes  accidês,&:  principaleméc  dfc  la  te- 
perature  U  dignitt  de  la  partie  malade ,  &:  adion  d  icelle  ;  pafquoy 
pour  ce  faire,  fera  bié  neceflaire  que  le  Chirurgié  aye  cognoiftancc 
de  l’Anatomie,ôc  ay  e  veu  plufieurs  roalades-.car  ainfi  faisât  progno^ 
ftjc,  &;deduifant  bien  aux  pâtés  &  amis  du  malade  les  accidcnsqui 

'  .  péuucnt  aduenu  en  là  ma!adic,acqucrra  honcur  &  profit.  T outesfois  quanti  |a  pcfle 

F ^  ^  poitit  de  iugement  certain  de  la  vie, ou  de  la  mort:  car  cefte  dc- 
wSwrf  teftable  abominable  &  traiftrefle  maldie  a  fes  mouuemens  par  intemalles  inégaux  & 

incertains,  &  eft  quelquesfois  tant  haftme&fallace,qu’el!e  tue  l  home,  f^qu  on  y 

puiflë  prendre  garde ,  ce  qui  àduient  à  aucuns  en  dix,  quinze ,  ou  24  heur^iu  beau- 
coun  moins.  E  t  tel  venin  eft  quelquesfois  ft  violent,  qu’inconnnent  qu  onreçoitlc 
foufflement  ou  haleine  du  peftiferé,  on  voitfubits’cfleuer  puftu  es  &  ampoullesau 
cuir,  auec  douleur  acre,  comme  fi  on  cftoit  mords  d  vnc  moufthea  miel  Et  par  la 
violence  de  ce  venin  fi  prompte  6ciubite ,  ceux  qui  font  frappez ,  font  pluftoft  morts 
qu’ils  n’ont  pensé  à  mourir, &:  mefmcs  en  bcuuant,  mangeant, &  vacquant  a  leurs  af-  C 
fairés ,  tombent  morts  en  cheminant  par  les  rues  &  temples,  ce  q«  uu  nuê 

res  le  Roy  eftant  à  Lyon.  Quelquesfois  aufli  les  accideris 

lemaladefedoiuebien  porter, faifantbonncchcreicequiadumtavnedesD^^^^^^ 

felles  de  la  Roy  ne,  nommee  la  Marc,le  Roy  eftant  au  chafteau  de 
le  fut  frappee  L  cefte  pefte, ayant  vn  bubon  en  l’aine,  qui  sjen  retourna 
le  troifiefme  iour  difoit  ne  fentir  aucun  mal, fort  qu  vnc  difficulté  d  vnnet  ^ 

l-infiammation  qui  occupoit  les  “ 

bre,  auec  bonne  ratiocination  :  toutcsfois  ce  tour  rnefec  rcnditl 
fut  caufe  de  nous  fair'e  promptement debufquer  d^dit lieu  Et 
'  &  Chirurgiens  font  le  plus  fouucnc  deceus  en  telle  maladie:  car  aucuns 

pluftoft,  les  autres  plus  tard ,  félon  que  le  venin  eft  violent  &  ^  P^  q 

4  L  vn  mot,%n  cefte  maladie  il  n’y  apoint  ^  • 

’  plusonvoitparexpericncequegensdetoucenaturc,fexe,8£diuer 

foientcnfans,adoleftens,ouhommesenaageconfiftant,foiblescm^ 

-  /  ou  vieux, yurongnes,crapulcux  &  ceux  qui  font  abftinence  en  leur  viu  D 

queceux  quitrauaillent,  riches  ou  pauures  ,Roys,  Roynes,  P  .  ’  ygjtque 

r  ;n,n  V .  fnne  tous  fbicas  à  cftce  ptis  de  la  pefte:  neantmoins  on  vo  tq 
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lient,  riches  ou  pauures,  r^oys,  iwy  ^  - 

S;iPâp«&C»diiaus<,fantcuuslu.easàufttepnsdelapufle:rxu^^^^^^^^^^ 

^  fanguins,  qui  font  de  tempérament  ^ g 

°  _ _ _  .<c/ rf»irhe.  pourcc  QUI/ 


‘  les  ieunes  cholériques  ôc  fanguins,  qui  lont  oe  tempcramci^  rli^e 'l)Ourcc que 
.  font  plusfuiets  que  les  vieux ,  quifont  de  température  froide  &  ndrcla 

leurfangnes’enfiammepsfitoft:  auffi  que 

.mïïe  coriuprion,eft  exhalee,  &: aucunement confumee.  ^ ^gneneufe, 

m^ernure  corrompent  pour  iegere  occafion,&  par  çonlcquent  rcçoiuent  la  ^  P  “ 
r  /«laquelle  facilement  eft  attirée  ôr  pénétre  centre  du  corps,  qui 

.alJes  d.  „?ure chaude  6.  humide ,  &  partant  difpofee  à  receuoir  ^  P°“onduits 

^'^”1 .  à  caufe  qu’ils  ont  les  veines  6e  arteres  pi  us  larges ,  ôe  par  conf  equent  tou 

du  corps  :  dont  il  aduient  que  l’air  peftilent  trouuant  les  porcs  .  ,^^5. 

"  ^  dans  plus  facilement  auecques  l’air  attiré  par  Je  continuel  p^cequils 

Pauantage  la  pefte  venant  de  l’air  prend  pluftoft  les  ieunes  que  les  vicu3î,pa  q 
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ntlcsporesplusouucrcsquc  n’ont  les  vieux.  Pareillement  ceux  qui  font  hors  des 

A  jjjjj{bns,fontalorspluftoftefprisqueceuxquidetneurencdedans.  Et  quandlapefte 
vient  de  la  corruption  deshumeurs, ellen’ellpastantcontagieufequeccllequi  vient 
du  vice  del’air.Mais  les  pituiteux, melancholiques,^  gens  aagez  font  en  plus  grand 
dangct  de  mortjiors  qu’ils  font  frappez  d’iccluy  venin  venât  de  caufe  corporelle, pat' 
cgqu’ilnefepeut  bien  cxha!ler  & fortir  hors  à  caufe  delaclofture  jou  condcnfàtion 
de  leurs  conduits  &  pores  du  cuir.  Audi  ceux  qui  font  cacochymes  &  remplis  d’hu¬ 
meurs  vicieux, font  plus  prompts  &  difpofezà  en  eftrc  infedez,&:  en  plus  grand  dan- 

ecrqucceuxquifontdcbonnetempcrature.-toutainfiqu’vnfagotfeccftpluftoftal- 
lumé  du  feu,&  bruflé  qu’vn  verd,ainfi  font  ils  préparez ,  de  mefme  façon  que  le  foul- 
phreeft  préparé  à  prendre  le  feu.Et  par  ainfi  voit  on  communément ,  qu’én  temps  dé 
pefte, nulles  ou  peu  d’autres  maladies  apparoiffent ,  d’autant  qu’elles  fe  tournent  faci-  IXot ««- 
lement  en  icellc,&  lors  qu’elles  commencent  à  regner ,  la  pefte  aufli  commence  à  cef  ^mes 

fer.  Donc  comme  vn  homme  cacochy  me  cft  plus  difpofé  à  eftre  frappé  de  pefte  ;  aüffi  autres  tm~ 
aucontrairevn  home  bien  temperé  difficilement  en  peut  eftre  frappé.  Car  combien 
quelefeufoit  violent,  neantmoins il  demeure  aborty&:  vaincu,  quand  il  netrouuc 
contre quoy  agir.  Semblablement  vn  homme  bien  fain  &  nectoyé  demauuaifcshu- 
rncursjbien  tard  &  à  grand  peine  eft  malade  de  cpftc  pefte  :  &  où  il  en  feroir  cfpris, 

®  cllcncpourroitluyfaireteUcnuifance,commeauxaucresquirontjemplisdemaU- 
uaifeshumcursitoutesfoisonobferue  que  ceux  qui  ont  fiéure  quarte,  &  chancres  vE' J”* 
cerez.auffi  les  punais, ladres, verollez,efcrouëlleux, teigneux,  5c  ceux  qui  ont  fiftülcs,  fub- 

&vlcerescaneu(escoulantes,nef6ni fort  fubietsà  prendre  la  pefte  :  parce  qu’ilsnebi  à  amir 
font  feulement  cacochymes,  mais  demi  pourris,  5c  leur  cacochimie  ne  permet  fou-V*»  f#- 
uent  entrer  la  pefte  en  leurs  corps,  quafi  comme  fi  ellelcur  eftoit  vn  a!cx itéré  cotre  le 
venin  peftijré.  Les  femmes  enceintes  font  fort  fubiedes  à  eftre  prifes  de  la  pefte,  à 
caufe  de  la  grande  abondance  d’humeurs  fupcrflus&  corruptibles  qui  abondent  en 
clics, pour  -le  defaut  de  leurs  purgations ,  ioind  auffi  qu’elles  ont  tous  leurs  conduits 
fottouuerts  :& quand  elles  font  frappées  de  cefte  maladie  5c  font  leurs  enfans,  elles 
meurent  prcfque  toutes;dequoy  l’cxperience  fait  foy.  Auffi  les  filles  aufqueücs  le  flux 
mcnftruel  commence  à  fluerifbnt  fort  fubicéfes  à  prendre  ce  venin,  comme  auffi  les 
^  petits  enfans, parce  qu’ils  font  lanuleux,c’eft  à  dire,mols&  tendres,  &:  de  rare  ceXru- 
re,ioin£t  qu’ils  viuent  defrciglémcc.  Le  menu  peuple  foufl'’retcux,5r  ceux  qui  habitée'''*”^’’ 
ésifiaifonsordcs ,  &  qui  en  tout  temps  viuent  ordemenc,  &  qui  ne  changent  pôioç 
d'habits, d’autant  qu’ils  approchent  plus  prés  de  la  putrefadion,s’acquierent  v  ne  dif- 
pofition  &  conformité  grande  à  la  peftc,& partant  font  pluftdftaiTaiihs  queceuxqui 
viuent  au  contraire.  Outre- plus  ceux  qui  en  ccfle  maladie  ont  fommcilprjjfond,  “ 

meurent  quafi  tous ,  à  cauÇe  de  la  craflitudedes  vapeurs  qui  montent  au  r:et  ueau  ,  Icf- 
quellesnaturené  peut  vaincre.  Auffi  ceux  qui  ont  la  refpiration  fort  puante  outre 
leur  couftumemeurent  tous  :  poùrce  que  la  pourriture  cft  du  tout  côfirmeeenla  fub- 
ltanceducœur,&auxpoulmons.  Orplufieurs  meurent  fubicement  de  la  pefte, i 
caufequelevcninfaifitleceeur,&inftruments  quiferuent  àl’infpiration  &  expira¬ 
tion, Icfquclseftans  ferrez  &  comprimez  à  caufe  de  l’inflammation  qui  eft  aux  poul- 

tuons, au  diaphragme,  &  aux  mufcles  du  larinx, laquelle  fait  que  lepauu  re  malade  cft: 
jubitcftranglé&fuffoquéparfâutede  refpiration.  Auffi  fi  les  bbfîes,  charbons, pu-  , 

J)  “^®*^ctuptions,  qu’on  appelle  pourpre  i  qui  viennent  àlafuperficiedûcuir,  font 

oc  couleur  noire,ou  verre, ou  violette,  ou  liuidc,  peu  en  refehappent ,  parce  qu’ils  de-  bm 

inonftrent  mortification  de  la  chaleur  naturelle.  Quand  le  bubon  apparoift  premier  e^ùè U 
qucIafieurc,c’eftbonfigne,carjldemonftrcquele  venin  cft  moins  furieux, &  que  bon  appa-  ' 
natureacftémaiftrefle,&qu’cllea  eu  viétoire,  l’ayant ietté  Sichaffe  horsiau  contrai  rojfedet^St 
rc,s  il  aparoift  apres  La  fiéurc, cela  vient  del’impetuofité  du  venin  ,  lequel  domine; 
partant  cft  vn  figne  pernicieux,  &  le  plus  fouuent  mortel,  quuiemoqftre  nature  eftre 
p^nee&abbatuë.  D’abondant  au  decours  delà  Lune,  les  malades  meurent  plus- 
d?  ’f?  moins  leur  mal  &  accidens  s’augmentent,  parce  que  les  vertus  font 

P  Us  debiles,ioinaauffi  que  les  humiditez  de  noftre  corps  abondent  dauantage.  Or 
es  vertus  de  noftre  corps  foient  plus  debiles  au  decoursdelaLune,  lacaufeeft, 

S  c  avigueurdesfacultezconfifteenchaleur.Oreft-ilqu’au decoursdelaLune  Içs 

otpsl^onc  p^lus  froids  &  humides  poUrla  defcébuofité  de  bLune,qiii  eft  la  caufe  pour-  T  ^ . 

H  oy  lurlafindu  mois  les  femmes  ont  reglémcht  leur  flux:car  lors  le  fang  eftanc  plus 
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îiuniidCjcft  plus  prompt  à  couler, &  noftrc  chaleur  efta'nt  moindre  ne  peut  retenir  v 
tel  cours, comme  elle  fouioit,eftant  fortifiée  &  guidée  de  la  vertu  de  la  Lune,quu  plus  ^ 
de  lumière, S2  par  confequent  de  chaleur, eftant  pleine,qu’cn  decours;côme  très-  bien 
dicAriftoteauliure  7.P^^^tfr/4  4ww4/.chap.a.  Auffifaut  noter  que  fi  l’air  peftiferA 

eft  fubtil  côme  bize,il  eft  plus  dangereux  &  côtagieux,&  tue  pluftoli  que  lors  qu’il  eft 
gros  &  ncbuleux.Qu’il  foit  vray,lors  que  la  pefte  eft  en  cette  ville  de  Paris,elle  u ’cft  fi 
dangereufe  que  lors  qu’elle  eft  en  Prouence&en  Gafcogne;qui  fe  faift  àcaufeque 
l’air  de  cetc  ville  eft  plus  gros  &nebuleux:6ç  eft  tel, tant  à  raifondela  ficuation,quede 
la  grande  multitude  du  peuple,^  excremens  des  beftes, boucheries, cmfines,  latrines 

&  autres  caulesjquifontefleuerplufieursgroftcs  vapeurs, lefquelleseftâs  attirées  des 

poulmons  ne  permettent  que  l’air  peftiferé  entre  filegerementau  ptofondde  noftrc 
corps.  Outre  les  caufes  de  mort^cy-deflus  alléguées, nous  voyons  pluficuts  perfonnes 

mou rir  par  faute  d’eftre  promptement  (ecourus,parce  qu’il  y  en  a  bien  peu  qui  vucil- 

lent  prendre  confeil  de  bonne  heure,ôc  parauant  que  le  venin  ait  faifi  le  cœur,  &  que 

'  Tmqxey  plufîcursaccidensnclcurfoientdefiafuruenus.  Orlccœureftaîitainfiilyapcud’ef. 

plklïtm  perancc  de  fanté,cc  que  toutesfois  on  attend  ordinairement  :  d’autant  qu’il  eft  très- 
mmm  de  difficile  de  cognoiftre  la  pefte  dés  le  commencement ,  parce  que  les  aecidens  ncfont 
pas  toufiouts  lemblablcs, comme  nous  auons  défia  dit  :  parquoy  plufieurs  Médecins 
&  Chirurgiens  y  font  abufcz,tant  experts  puiftent  ilscftrc.dontne  fe  lautermerueil- 
Jerfi  leprognofticdeceftemaladicncpeutefitecertain.  Qm  plus  eft,  elle  eft  fi  dc- 
teftable  &  efpouucntablc,qu’aucons  de  la  feuleapprehenfion  meurent ,  parce  que  la 
vertu  imagiriatiue  ou  fantafie  a  fi  grande  fcigneuric  en  nous(ainfi  que  i’ay  eicrit  en 
mon  liure  de  l’Anatomie  du  corps  humain }  que  le  corps  naturellement  luy  obéit  en 
plufieurs  SC  diuerfes  fortes, lors  qü’cllc  eft  fermemet  arreftec  en  quelqueimaginaciô. 
Lahdtnte  Donc  epcrainae&:  peur  beaucoup  de  fangfe  retire  au  cœurqui  eftouffe  &  lufFoquc 
peut  donner  qb^lcuc  naturelle, &  les  cfprits,la  tendant  plus  foible  pour  refifter  auvenin, 

dont  la  mort  s’enfuit.au  contraire,  il  aduicntquclqucsfois  que  ceux  qui  fréquentent 
ordinairement  les  peftiferez, n’en  reçoiucnt  aucun  mal, parce  qu’ils  n’appr'ehcndent 
■  J  rietrPour  conclulionron  voit  communément  que  tous  ceux  qui  en  font  frappez,  ne  ^ 

ineurcntpas,combienqu’ilsn’aycntreceugrandfecours,&  ceux  qui  vfentdebons 
antidotes ,  ou  chofes  contrariantes  à  tel  venin,nc  lailTent  fouuent  à  cftrc  pris  &  mou- 
rir,  B  ref  quand  on  en  refchappCjOn  peut  bien  dire  que  c’eft  vnc  chofe  plus  diuine  que 
humaine,  veu  qu’on  eft  fouuent  inefertain  delà  caufe.  Partant  nous  deuonseftimer 
que  telle  chofe  fe  faid  parla  volonté  de  Dieu, auquel ,  quand  il  luy  plaift  faire  fonner 
fa  trompette  pour  nous  appellcr,on  né  peut  refîfter,ny  euiter  le  partementpar  adeun 
artifice  humain. 

Comment  fe  fai^t  U  fiéurt  fefiilentklle, 

C  H  A  P.  1  X. 

a  Huant  que  venir  à  la  curation  decefte  maladie  pcftilenticlle,  il  nous 
conuient  premièrement  déclarer  comment  fefaid  la  fiéurc  en  icelles 
C’eft  que  quand  la  perfonne  a  attiré  cet  airpeftilentparinfpiration 
faite  par  le  nez.  &la  bouche:  au  moyen  de  l’artradion  que  font  les 
poulmons,  &  autres  parties  dediees  à  ce  faire,  &  auffi  vniaerfellc- 
menc  par  les  pores  &  petits  trous  du  cuV,  ^  cauirez  des  artères  &  ^ 
veines,  qui  font  difleniinecs  par  iccluy,  lequel  air  eftancattirç  &  conduit  en  toute 
la  mafl^elànguinaire&  aux  humeurs  ,  qui  (ont  plus  aptes  à  receooir  tel  venin,  les 
CevtmiP  conuertic  en  fa  qualité  veneneufe ,  &  comme  fi  c’eftoit  chaux  viue  ,  fur  laqucl- 
feBknt  îc  on  iettaft  de  l’eau  ,  s’efleuevne  vapeur  putride,  qui  eft  communiquée  aux  par- 
tonHerth  tics  nobles  ,&  principalement  au  cœur,fang  &  cfprits,  lequel  bouillonne  dedans  fes 
les  humeurs  ventricules,dont  fe  fait  vne  ébullition  appellee  fiéure,qui  eft  communiquée  partout 
'en [a  qu/th-  jg  corps  par  le  moyen  des  artères, voire  iufques en  la  fubftâce  des  parties  les  plus  mh'' 

U  veneneu-  des, qui  font  les  os,les  efehauffant  fi  fort  comme  s’ils  brufloient ,  faifans  diuerfes  alte- 
**  rations  félon  la  diuerfe  température  des  cprps,&  nature  de  l’humeur  où  ladirefieutc  * 

Sknes  de  cft fondée :& lors fe  fait  vncombatentrclevenin,&nature, laquelle  fi  elle  eft  plus 
TUture  forte, par  fa  vertu  expultrice  le  chalTeloing  des  parties  nobles,  &  caufe  par  dehors 

^aifireffé.  fueur,ç ,  vomiflemety: ,  flux  de  fang ,  apoftemes  aux  cmunéloires, charbons, ou  autres 
pùftules&  erupcions'par  tout  le  corps  ;  auffi  flux  de  vcntre,fluxd’vrinc,  euacuations 
par  infenfible  tranfpiration ,  &  autres  que  dcclareroas  cy-apres.  Au  contraire ,  fi  1® 
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^nineft  plusfotc  que  la  vertu  expukrice, nature  demeure  vaincue,  k  parcofequent  sic>,„es  bom 
!  jnorcs'enrtiit.Or  pourcognoiflre  que  lafiéure  eft  pcrtilenticllè,  c'ert  que  dés  le  c^noîSre 
^  jour  qu’elle  commence,  les  forces  font  profternees  &:  abbatués  fans  aucune /^jÇeWe 
*  (jfe  qui  ait  précédé  auparauant:  car  fans  grande  cuacuation  faiélcjles  pauurcs  mala-  pcjblente, 
desfont  tacdebiles  Sc  affoibliSjqu’on  eftimeroit  qu’ils  auroiécefté  vexez  de  quelque 
randc  maladie,  &  plufieurs  Tentent  mordication  à  l’orifice  de  rcftoinach,&  grandc'^‘’f"'‘‘"‘^'^’ 
palpitation  de  cœur,ôi  ont  fonimcil  profond, &  les  iens  de  Tentêdenient  hebetez.  Ils 
fententaufli  grande  chaleur  au  dedans  de  leurs  corps ,  &  les  parties  extérieures  font 
trouuccs froides, de  façon  que  ceux  qui  ne  font  expérimentez  en  telle  maladie  font 
facilement  deceus,cftimans  qu’il  n’y  ait  nulle  fiéure,pource  que  le  pouls  &c  vrinc  des 
malades  ne  font  gueres  changez, & toutesfois  ils  ont  grande  inquieti^dc  &  difficulté 
dcrefpirerjSc  ont  leurs  excremens  fort  fétides, &  autres  griefs  acciderîs,6£'  le  plus  fou- 
uent  le  troifiefme  iour  ont  refucric  k  grand  fltfx  de  ventre  k  Vomiflcmens,aiiec  vne 
extrême  foif,&  n’ont  point  d’appetit.  Partit  il  faut  prendre  garde  qu’aucûs  de  ces  fi- 
enes  font  toufiours  prelens,&  les  autres  viennet  lors  qu’il  y  a  quelque  partie  offêfecî 
commes’ilyadifficultcderefpirer,celademonftrcquelesparciesp'c3:oralcsfontof- 
fcnrees,&:  quand  le  déliré  Vient,celafignific  qu’il  y  a  vice  au  diaphragme, '&  aucer- 
ueau,quife  fait  quand  la  matière  du  charbon  fc  putréfié  prés  d’icellcs  parties,  ou  en 
icelles  mefin CS.  Or  en  toutes  ces  chofes  l’imbécillité  des  forces  eft  commune,  kltsLafn'ad'iê 
alFeftions  du  cœur  pareillement, veu  que  ce  venin  peftiferé  eft  contraire  à  noftre  na-  f( 
turc, ôcqu’ilinfciftcprincipalemcnt  le  cœur,  fontainede  vie.  Et  combien  que  J/ 
fiéurc  fupaffe  en  malignité  les  autres  qui  ne  participent  point  du  venin  peftiferé,  fi  eft  V 
ccqu’clle  eft  auffidiuerfe  comme  iccllesœarquelquesfois  elle  a  fcscxhallations  com 
me  la  tierce, autresfoisquarte,autresfoisquoj:idiane,  félon  la  diuerfifé  de  l’humeur 
quieft  principalement  affcéféicc  qu’on  cognoift  par  les  interuales,c’eft  à,dire,rcfpace  ttems, 
interpolé  entre  les  acccz.  P^rcillemêtèllc  eft  dite  fimple,quand  la  qualité  veneneufè?»*'^'"  ^ 
confifte  feulement  en  l’cfprit  vital3&  que  les  humeurs  rie  font  encores  corrompus.EI 
le  eft  dite  compofee  ou  compliquée, quandJadiéle  qualité  eft  fouree  es  cfprits  &  aux 
humeurs  en  toute  la  fubftanccdu  corps.auec  charbons,  boftes  &  pourpre.  Auffiily  a 
d’autres  différences  k  diuerfitez  d  icelles, qui  fc  cognoiffent  par  les  vrincs,  excremés, 

C  habitude  vniuerfclle  du  corps, température  d’iceluymuffi  par  lesaccez ,  la  chaleur ,  le 
poulSj&autrcs.Doncfejon  que  la  heure  tiendra  la  nature  de  tierce,  quarté, quotidia- 
nc,ou  continue, faudra  diuerfifier  les  remedes  pour  la  curation  d'icclle:ce  que  ie  laiffe 
à fflcffieurs  les  Médecins . 

Comment  le  malade fe  doit  retirer  du  lieu  infeB^ftéit  quilfe fent frappé  de pefie^ 

C  H  A  P.  X  X., 

Yant  amplement  deferit  la  pefte,&  cous fes  fîgncs  k  accidcns,&  la  manié¬ 
ré  de  s’en  preferuer ,  il  faut  maintenant’traider  de  la  curâtion,  en  laquelle 
il  faut  auoir  cfgard  fur  toutes  chofes ,  de  prendre  incontinent  quelque  ale-  Jl  fatte  fiif 
xitairepour  contrarier  au  veninrmais  pour  l’ordre  de  demonftràtion  & 

D  ®“fcigncmcnc,nousdMkrerons premièrement  la  cure  vniucrfelIe,commcnçantpar 
le  lieu  auquel  celuy  qu^fentfrappéjdoithabiter.Ecpartantil  eft  bon,que  le  malade 
ferctirclubit  en  quelque  lieu  prochain, où  l’air  Toit  bien  fain,&  faut  auoir  cela  en  fin-  jefLdre 
guliercrecommandationicaren  cegift  vne  grande  partie  de  la  cure,pafreqûèrair  eft  tjue  U  vî- 
vne  des  chofes  premières  k  plus  necefTairespourlaconferuadon  dé  noftre  vie  :  veu  nef*i~ 
que  vueillons  ou  non,&  en  quelque  lieu  que  ce  foie,  il  nous  conuient  l’attirer  au  de  f’jjBetixiéf, 
ans  du  corps,  &  le  ietter  au  dehors  par  le  moyen  des  poulmons,&  imperceptibles 
ouucrcures  des  petites  arrcrcs,qui  font  difteminees  en  noftre  cuir,  k  de  là  fe  cômuni- 
quent  aux  grandes  arteres, lefqucllesrenuôyent  au  cœur  fontaine  vie  de, &:  derechef 
ice  uy  le  diftribuë  par  tout  le  co^s,  quafi  de  mefme  façon  que  cefte  portion  d’air  qui 
entre  par  les  narillcs,  laquelle  c  ft  promprement  élaborée  en  la  fubftanccdu  cerueaut 
t  pour  cefte  caufe  il  eft  très- ncce  flaire  eflire  vn  bon  air  au  malade,  contrariant  à  la 
e  de  la  pefte,  afin  que  pluftoft  &  plus  feurcment  il  foit  garanty . 
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De  la Jituationfk  habitation  de  la  maifon  du  mjade  de  Pe[le,&  moyen  d'y  nclifa  tair.  ^ 

CH  AP.  XXI. 

BVand  la  pcfte  vient  de  l’inteperature  de  Tair ,  on  ne  fe  doit  tenir  en  lieu  haut 
efleuc:mais  en  bas  lieu  enuironné  d’air  froidjefpés  &:  marefcageuxj&fe  tenir 
caché  dans  les  maifons;  &  partât  ceux  qui  font  prüonniers,  &  les  Moy  nés  & 
Nonnains  enfermez  en  leurs  cachots  &:  conuents,font  plus  feüremctj&hors 
delà  portée  du  canon  peftiferéjque  ceux  qui  habitent  en  autre  iieu;toutcsfoisilnefc 
faut  tenir  tat  enfermé  qu’on  n’ouure  quelquesfois  les  portes  &  feneftres  au  vent  con- 
traire  à  celuy  d’où  vient  l’airpcftilent, "afin  que  l’air  frais  &  bon  y  entre  le  matin  &  le 
foir,pour  purifier  la  maifon  des  exhalations  &  vapeurs  qui  y  font  retenues,  Ôilecor- 
Idoytnde  rôpen’fe  dauancage,  s'iln’efteiuenté&flabellé  ;&  furie  midy  lerbncclofcs  &  fermées. 
tefuifehir  Outre  plus  lors  qu’il  ne  fard  vent, comme  on  void  aux  grades  chaleurs, il  faut  elmou- 
/’««■.  uoir  l’air  autour  du  malade  auec  vu,  efuentoir,ouiuec  vn  gradfacde  toile,dâs  lequel 

on  porte  la  farine  au  moulin  .Et  faut  qu’il  foittrempc  en  Cau  &  vinaigre  &pofé  (ur  vn 
gros  &  long  bafton,puis  l’agiter  fort  ;  car  par  cefte  agitation  on  rend  vnc  très  grande 

réfrigération  par  toute  la  chambre,ainfî  que  l'cxpericnce  le  moftre.Or  fi  la  peftevient  B 

du  vice  des  vapeurs  de  la  terre, on  fc  logera  és  lieux  mcdiocremét  hauts  &  bien  aërez: 
&:pour  le  dire  en  vn  mot, on  fera  toutes  chofes  qui  peuuent  contratier  à  lintempera. 
ture  de  l’air  pefl:ilent,de  quelque  caufe  que  la  pefte  foie  procréée.  Aufli  con  uient  faire 
changer  tous  les  iours  de  chambré  &  linceux  aux  malades,  s’ils  le  peuuent  commodé- 
ment  faire:principalement  quand  ils  ont  fué,de  peuf  que  les  ordures  que  natureaiet- 
tces,ne  foient  attirées  par  les  pores  &  artères, qui  font  dijîeminees  au  cuir, qui  iuccent 
battirent  l’air  indifféremment, foit  bon, ou  mauuais  :  fcmblablcment  faire  du  feu  en 
la  chambre ,  principalement  la  nuiét ,  afin  de  rendre  l’air  plus  purifié  des  vapeurs  no- 
îlfauifal  ^□rnes,8c  de  l’exhalation  &  expiration  du  malade,  &  defes  cxcremens.  Parquoyil  q 
tnlacham-  touchera  vnc nuid  en  vnechambre,  ScTautrcnuid  en  vn  autre,  En  lquoy  on  doit 
ère  dama.-  auoit  efgard  à  la  difpofition  du  temps  :  car  aux  grandes  &  exrrcmes  chaleurs,  il  n’y 
lade.  fautfaircgrandfeUjdepeur d’augmenter lachalcurde l’air,  ny parcillemcnr  vferdc 
En  temps  parfums  forts  &  odoriferans ,  parce  que  telles  cliofes  augmentent  la  fiéure  bc  la  dou- 
thatti  faut  leur  de  tcftcjd’autant  qu’en  tel  temps  noftre  chaleur  naturelle  eftlanguide.&lesef- 
•  prits  &:  humeurs  bouillent  &:bruilcnt:  parquoyil  faut  pluftofi:  vfer  de  ebofes  qui  ra. 

‘tUhlufftL  fi'‘i>ichifTcnc,que  de  celles  qui  efehauffent.  Partant  en  eftéil  faut  arroufer  la  chambre 
^  y/f  aujfcnt.  ejj  vinaigre,5ccfpandre  fueiilcs  de  vigne,  qui  auront  trempé  en 

eau  froide,cânes  ou  rûfeaux,aubefpine,ioncs,  fucilles  &  fleurs  de  nénuphar, peuplier, 

rameaux  de chelne,&:  leurs  fisrablables.-iefquels  feront rcnouuelleziouucnt,  comme 

auffi  l’agitation  de  l’air  auec  lefaccy-deuantdiéle  doit  eftrereïteree  quand  il  en  fera 
Ornement  befoin.Pat  i  lement on attachera 'autour du liddu malade des linccux  gros&neufs 

dulifl.  &  non  fort  blancs(pource  que  la  blancheur  diffipe  la  veucj  &  augmente  la  douleur  de 

tefl:e)lcfquels  feruitontde  cufl:odcSj& les faüt arroufer  fouuentesfois  d  cau&dcvi- 
n3igre,oueau  rofe,fi!e  malade  cfl:  riche.  On  pourra  tendre  en  la  chambre  plufieurs  D 
linceux  de  toile  neuue  trempez  en  oxycrat,qui  luy  feruironc^  tapifferic.Et  faut  que 
le  iour  il  foit  en  peu  de  clarté,  &  au  contraire  la  nuid  auec^ande  lumière,  pourcc 
que  par  grande  clarté  d  u  iour  les  efptits  fe  diflîpent  &  afFoibliflcnc,&  par  confequent 
Tdrfum  tout  le  corps:&  par  la  lumière  de  la  nuid  ils  font  rcuoquezau  dehors’.  Auffi  on  fera 

cmtrele  brufler  parfois  bois  degenefl:,dcgenéure,frcfnc,6t:  camarix,misén  petites  pièces,  ef- 

yenm.  corcesd’orehgcs,cftrons,limons,pclu  res  de  pommes  de  courtpendu,  ebux  de  giro¬ 

fle, benioin, gomme  Arabique, racine  d’iris,  myrrhe,prenâtdechacün  tâtqu  on  vou- 

dra.Et  feront  concaflez  groflemcnt,&  mixtionnez  enfcmble,&  icttez  furyn  refehaut 
plein  de  braize,&:  ce  foit  rèïtcré  târ  qu’il  fera  befoimmais  entre  tous,  le  bois  &  graine 
de  genéure  ont  grande  vertu  contre  le  venin, ainfi  qué  les  anciens  ont  laifle  par  eicric, 
ce  qu’on  cognoill:  aulfi  par  effedicar  alors  qu’on  en  brufle,ils  chaflent  tous  ferpens  vc- 
neneux  qui  font  autour.  Le  frefnea  femblablemcnt  grande  vcrturcâr  nulle  befle  ve- 
pe/tta  dtt  neneufe  n’ofe  approcher  feulement  de  fon  ombre, tellement  qu’vn  animaivencneuX 
èaisde  fcmcttra  pluftoftcfedans  le  fcu,que  d’approcher  ou  paffer  par  deifus  le  bois  de  freine, 

pepf,  comme  mon ftre  Pline, &  dit  le  fçauoir  par  expericn ce, liü,  iiî.cha.  13.  Pareillement  c 

parfùfuyuâteft  doux  ôc  amiable.  Il  faut  faire  fort  chauffer  des  pierres  de  gcaiz,& 
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dcdâsdes  chaudcrons,puis  on  verfera  dcfîus  du  virtaigre,  auquel  on  aura  faift 
K  de  la  rue, rauge,rofraarin, graine  dç  laurier,  genéuic  noix, de  ciprcs ,  &  leurs 

'oies:ccfaiianc  il  s’efleueravnegroffe  vapeur  gefu mec  qui  rectifiera  rair,&dô- 

.  bonncodeurparcouteiachambrc.Onpourraaufli  V  1er  d’autres  en  autre  façon,  Par/ww 

l-jnaticre  pourra eftte plus  crafiTe SC  viqueufe;  afin  qu’en  bruïlat  ellcpuifiTcren- 
J  'lus  l’^râdefumee, comme  font  ladanum,tnirrhc,mafl:ic,refinc,terebenthine,fty  ^ 

“^'^^^^ljj^jte^oliban,beniàin,femenccsdeIauricr,genéure, pommes  de  pain, doux  *  * 

^irofle  Si  peut  ou  piler  aucc  iceux  de  la  f3Ugc,rofmarin,  mariolaine ,  &  leurs  Icmbla- 
Fj^j,^^„qu’3UcclesgommeslafumeeÔcvapeurdure  plus  long  temps.  On  pourra 
*iei!lcmenc  faire  aux  riches, chadclles, torches  Scflambeaux, méfiant  auec  la  cire  des  ' 

Idrcsde fenteurs  compofees  des  chofes dcfi'ufdiCtcs.On  fera  aulfi fentir aux  mala- * 

^«chofes  douces  aromatiques, afin  de  corroborer  l  efprit  animalccat  la  bonne  odeur 
recrée  &  côfortc  les  parties  nobIes;au  côtrairc  la  mauuaifc  prouoque  le  vomir,  5c  fait 
venir  dcfiiltancc  de  cœuritcllemcnt  qu’ils  pourront  tenir  en  leurs  mains  vneclponge 
trempeeeti  eau  rofe,vin3!gte  rofat.clcux  de  girofle, ôc  vn  bien  peu  de  câphre  côcafîcz 
&rodorerfouuenr:ou  faut  vferdel  eau  fuyuâte,laquelleeft  bien  odoriferate  &  fort 
fiD2ulierc  pour  tel  efFed.:^.Ircosflor,5iiij.zedoariic,rpicænardian,5vj,ftyraciis  cala-  Une  four 
niita:  benioin  ,  cinnamomi,nucismofcacæ,cariophyllorum  an.|).6,cheriaca:  veteris  edonu 
B  î£Ces choies  feront  groflemenrpuluerifecs  Sc  trempées  en  quatre  liurcs  de  bon  vin 
blanc  par  rcfpaccdc  douze  heures, defius  des  cèdres  chaudes,puis  les  ferez  diftiiler  en 
alambic  de  verre.  En  ceftecau  faudra  tremper  louuent  vncefpongc,  laquelle  fera 
mifcenvn  mouchoir, ou  en  vncboëte,'&  flairer  Ibuucnt.  Autre  aquærofar.  ÔC 
jceciiofaiiana  §iii).câph.gr.vj.the.5/!;’.FaitcsdiiroudrelctoHtcnremble,8c  le  mettez  , 
en  vne  phiole  de  verre, Sc  le  faides  len^r  fouuent  au  malade, ou  v ne  cfpongc  ou  mou-  2ioué't, 
choir  imbus  eh  celle  mixtion.  Aufli  on  pourra  à  celle  intention  vfer  de  ce  nouët,  le¬ 
quel  cil  de  bonne  odeur  ÔC  bienexperitnenté.  ^.xohv.  p.ij.ireosFlotcntiîC  §/f.ca- 
lamiaromatici.cinnamomficariophy.an.jij.ftyracis  calamitx.benioin.ana.jjyf.cypc- 
riz/.rcducanturinpulucrcmcralfiorcmjôcfiatnodulusinterduâsfyndoncs.  Ledit 
noüet  doit  cllre  de  la  grofleur  d’vn  efteuf,ôc  le  faut  laifler  toufiours  tremper  en  huid 
onces  de  bonne  eau  rofc,5c  deux  onces  de  vinagre  rofat,ôc  le  baillerez  fouuent  àodo- 
Q  rct  au  malade.  Nous  deuonsbien  obfcrüer,  que  félon  ladiuerfité  des  temps  il  faut 

^  diuerfificr  les  parfums:  car  en  elle  ne  faut  vfer  de  mufc,ciuettc,llyrax  calamite,  ben-  Us 

join ,  iris,  ny  pareilles  odeurs  fortes ,  pour  les  caufes  qae  nous  auons  dides  cy-deflus:  j^urfnms. 
mais  en  Hyucr  l’air  eftant  froid  ôc  humide, gros  ôc  nebuleux,on  en  peut  vfcr.D’auan- 
ta^cil  faut  noter, que  les  femmes  fujettes  à  fufFocation  de  la  matrice ,  6c  les  febricitâs, 

&CCUX  qui  ont  grande  douleyr  de  telle ,  ne  doiuent  vfer  de  parfums  ôc  odeurs  fortes, 
mais  de  doux  ôcbenings,  afin  qu’ils  ne  leurpuiflenc  aucunement  nuire  :  partant  ils 
pourront  vfer  d’eau  rôle  ôc  vinaigre,  6c  bien  peu  de  camphre,  ÔC  doux  de  giroffle 
concalîcz. 

Diire^mcté'  maniéré  de  vîun  dttmaUde  fremieremmt  du  manger, 

,  C  H  A  P.  XXII. 

\  N  celle  maladie  pcllilcnte  la  maniéré  deviuredoiteftre  réfrigérante  6C 
'J  dcfleichantCjôc  ne, faut  tenir  vne  diette  fort  tenue, mais  au  contraire  ell  ne- 
!>  ceflaire  que  les  malades  fc  nourriflent  aflez  copieufement  de  bons  ali-  UAeteti* 
^  mens  icequcplufieursdodes  Médecins  approuucnc,  ôc  tiennent  que  la  ”*^^/**" 
’  inanicre  de  viure  tenue  ell  dommageable  aux  pefliferez,  à  caufe  delà  grande  refo- 
lutiond’efprits  ôc  débilitation  des  forces  naturelles, qui  cft  faidc  par  icelle  maladie, 
&faitcoramuncmenctroublcrleccrueau,  rendant  les  malades  frénétiques  ;ioiod:„^/ 
aulTiqu’ilsfyncopifentfouticntipourà  quoy  obuicr,  faut  vfer  de  grande  ôefubite 
réparation  paralimens  de  bonne  fubftance  ;  ce  que  l’expericncc  nous  a  enfeigné: 
ear  ceux  qui  en  celle  maladie  ont  vféd’vne  maniéré  de  viureafTez  ample,  font  plu- 
ftoll  efehappez  que  les  autres  aufquels  on  a  fait  tenir  dierc  ténue  ;  ôc  partant  on  y 
prendra  garde.D’auantagefauteuitcr  lesviandes  douceSjhumideSj'cralTcs  ôc  vifqucu-  yia„des 
|es,&  celles  qui  font  fort  ténues  :  parce  que  les  douces  s’enflamment  promptement, 
les  Inimidcs  fc  pourriflcnt.lcs  crafles  ôc  vifqueufcs  font  obilrudio,  Sc  prouoquent  les 
humeurs  à  poutriturcicclics  qui  font  de  tenue  fubftance  fubtilient  trop  les  humeurs 
&lescfcbaufFentôCcnflammcnt,6cfontefleucr  vapeurs  chaudes  ôc  acres  aucerucau,  ^ 
dont  la  ficurcôc  autres  tccidcnss'accroiflcnc.  Çatq[uoy  les  viandes  falecs  Sc  cfpicccs. 
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mouftarde, ails, oignons  &  fcniblables,&  generalement  toutes  chofes  qui  engendrent  a 
inauuaisnourriffement,nefontptopres.D’auantageIes  Icgumes  feront  pareillement 
euitczjparce  qu’ils  font  venteux, &caufentobftrutl:ion:toutesfois  leur  bouillon  n’cft 
Du  pm  à  rcietter,parce  qu'ileft  apéritif  èc  diurétique.  On  vfera  dôcques  de  la  manière  de  vi. 

’^ue  doit  urc  qui  s’enfuit.  Et  premièrement  le  pain  lcra  bien  leu  é&bien  cuit, &vn  peu  ialé.ôc 

manger  le  de  bon  fourment ,  ou  de  meteil,&  qu’il  nefoit  trop  raflis  ne  trop  tendre, mais  moyen 
malade  entre  deux. On  vfcta  de  chair  qui  engendre  bon  aliment  &  facile  àdigerer,  &lai{îe 

peu  d'excremens.-comme font ieunes  moutons,veaux,chéureaux,lapreaux ,  poulets 
,  betoudeaux,  perdreaux, pigeonneaux, griues, aloüéttes, cailles, merles, tourterelles* 

-  francolins,  phaifans,  &  generalement  tous  oilcaux  fauuages  qu'on  aaccoullumédc 
manger, excepté  ceux  qui  viuenc  és  eauxitous  lefquels  lérôt  diuerfificz  félon  le  gouft, 
ôdapuilTancedelabourfcdu  malade.Etfautquelemalademafche  fort  fes  viandes: 
pource  que  lors  qu’elles  font  bien  mafehees ,  êlics  font  à  demy  cuites  &  préparées ,  & 
par  ainfi  les  vapeurs  montent  moins  au  cerneau.  La  faulce  d  icelle  fera  v crjus ,  vinai- 
ytiUtédes  gre,ius  de  limons, orenges, citrons ,  grenades  aigre ,  efpincuinettc ,  grofeilles  rouges,  g 
ihofes  ace- te  vcrdes,ius  d’ozcillechampeftre  &:  domeftique.  Or  toutes  chofes  aceteufes  iont' 
ieufes  en  fort  loüees,parce  qu'elles  irritent  l’appetitj&refiftent  à  la  chaleur  &  ébullition  delà 
feàe.  fiéureputride,&  gardent  quelâ  viande  ne  fe corrompe  en  l'eftomach  :aufli  contra- 
•  rient  à  la  putrefaâion  du  venin  s  pourriture  des  hurneurs:mais  ceux  qui  ont  mauais 
cftomach,ou  vice  aux  poulmons,en  vferont  moins  que  les  autres, ou  ierdnr  corrigées 
auec  fuccre  &  canelle.  Et  quelquesfois  aufli  le  malade  pourra  bien  manger  quelques  , 
viandes  bouillies  auec  bonnes  herbes ,  comme  laiéfuë ,  pourpié,  fcariole,bourrocIie, 
oféi!le,houbcIon,buglofle,creflbn,pimprenenc,foucie,ceifueil,tormcntil!e,quinte- 
fueillc,rcabieufc,rcmcncesfroideSjOrgê & auoinemundez , Scieurs fcmblables,  auec 
vn  peu  de  faffran,quiparcillcmêt  en  tel  cas  cftfouucrain,  d’autant  qu’il  corrige  lève. 
nin.Les  potages  ne  font  à  loüer,fi  ce  n’eft  en  petite  quantité, à  caule  de  leur  grâdehu- 
les  potages  midité(aüfquels  on  fera  cuire  racines  &:  iemences  aperitiues ,  Icfquellesont  vertu  de 
ne fontpro  prouoquer l’vrine 8c  def.opillerjnypareilleraëtlcschofcsgfaffes8c oleagineufes,par. 

ce  qu’elles  s’enflamenc  promptement.Les  câpres  fon  bônes,à  caule  qu’elles  aiguiient  q 
rappetit,8cdcf-'opi;ent,8c  doiuenc  eftre  bien  delTalees  8c  mangees  au  commcncemêc 
du  repas, auec  vn  bien  peu  d’huile  d’oliue  8c  vinaigrcron  en  peur  pareillement  vferen 
potages, Les  oliues  prifes  en  petite  quantité  ne  font  aufli  à  reietter.  Aux  iours  maigres, 
û  le  malade  efl:  fcrupuleuXjôc  friant  de  poilFon  (ce  que  ie  n’approuue ,  pource  qu’il  cil 
facile  à  fe  corrompre  8c  engendrer  mauuaisfucjil  en  pourra  vlér:  mais  on  luy  eflirales 
moins  nuifibles, comme  font  les  faxatiles,c’c(l  à  dire,viuans  en  eau  cIairc,où  il  y  a  for¬ 
ce  grauire,pierres  8c  rochersrauflî  ceux  qui  font  friables, c’eft  à  dire,  aifez  a  le  commi- 

nucr  8c  froiflcr,c5me  truites, brochets, gardons,perclics,dars, loches, clcreuilTes  prin- 
cipaleméteHouffeesen  laiâ:,tourtuësôC  autres  femblables.Quat  auxpoiflTonsdcmcr, 
il  pourra  vfer  de  dorades,rougcts,gounauds, merlus, celerins,  fardines  frailches  &  nô 
falees, mulots, mcrlangs,erperlants, aigrefins, turbots, 8c  leurs  femblables  ,lclquels  fe¬ 
ront  cuits  en  eau  8C  vinaigre, 8c  bonnes  herbes.Aulfi  les  œufs  pochez  en  eau  mâgeza- 
uecjusd’ofciilc,  ÔC  autres  cy^delTus  mentionnez  leur  feront  propres.  Lorge  munde 

'  auquel  on  mettra  graine  de  grenades  aigrcSjCll  pareillement  fort  excellent  en  tel  cas, 

pource  qu’il  cil  de  facile  digçllion  8c  de  bonne  nourriture  :  aulfi  qu’il  rafiailchit,  lu- 
meâ:e,detergc8c  lafehe  vn  deule  vecre.  Onypourra  adioufter  deiagrainedepauot  - 
8c  femcnccs  de  melons,fi  Irfcurc  cil  grande-.toutcsfois  aucuns  ne  le  ^euuent  digerer, 
liquihr-  8c)cur  caufe  vne naufce  &  douleüt  de  telle :8c  à  tels  ne  leur  en  fera  baillé  aueunc- 
mondé  ment, mais  en  lieu  d’iceIuy,on  leur  donnera  panades ,  ou  pain  gratté  auec  bouillon  de 

neflbon.  chapon, auquel  on  fera  boüillir  les  herbes  cy-delîus  mentionnées  aucc  deslemences 

Quât  aux  fruits, le  malade  pourravlcr  des  taifin  s  defleichezSC  côfits  entre  deux  plats 
auec  eau  rofe  8c  lucre,pruneaux  de  damats  aigrets, figues, ccrifcs  aigrettes ,  popes  c 

Poudre  cor-  court-pendu, poires  debon-  chrefl:icn,8cautrcstels  bons  fruidts.Et  apres  le  repas  ,  on 
Jiale.  luydonncra  coings  cuits  fur  la  braife  ou  cotignac  ,  ou  conleruederofeS,  debu|loie, 
la  !^elee  efi  ^  bourache,  8c  leurs  fembiables  ,  ou  celle  poudre  cordiale. 

commepro-  pr^paraç.ïii.mafgaritarum cle£larum,rofarum,rafuræ eboris, cornu  ccruian  jf  ca- 
prepour  l  ç,-  rinnamomi  8c  olfis  de  corde  cerui  9f.  faccbari  rofati  iÜÜ.  pu*- 


près  aux 
malades 


defe^t. 


Vfige  du 
potffon. 


Orge  I 
dé. 


malades  ^  ci^inamomi  9].  8c  olfis  de  corde  cerui  3f.  faccbari  rofati  ^ÜÜ. 

uistvcaturpoftpaftura.  Si  le  malade  ell  fore  debile,  on  luy  donnera  de  la  geleew^ 
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aecI.appon?fveau.y&,rantbou.ll.reaud’oze,lle,  de  chardon  bénit,  ba.,,rracl,e  K 
A  v„peüdevma,gcctofat.cS.nelle.&cte.& autres cho.es  qu’on  vcrmcdrenecellairer 

L.m..aoefauteftredegaruy  dequelques  bous  prcffis  &  boa.Ilons  (  V  ad,ouftar,n 
pMdelusdec.tronoudegccnad«aigtesjlcfquelseiicetieni,,Udtc<üntplusàloUec 

qi, clccoul.s,acau(equ,lslonttcopelpés.fontobftruaionauxvc,nes.nelLaiaocï& 

tapilh.œdu  toye.KcJuiencfoif  pour  la  tardiueié  de  leur  difttibution ,  &  donnent 

pt, nealeftu.t.ad,dclcscu,te,  lequel  (  comme  auffi  le  cœur  &autcesmembresnô- 

bteiaafcdautrescmpefcUemeusavaincrefbnenuemy.lln'eltauinimperridcnc 

,e„ic(S:fa.repceparerereftaur=ntquisenruit.afin  de  neunuyer  le  malade  d'vne 
luttede  vtandes.ma.s  e  tccteer  aucunement  en  dtuers  vfages  dàl.mcns.non  quepat 
ttnioyen  on  luy  vueillc  rcchetcher  &  contiter  vn  appétit,  .nais  le  fortifier  &  cenrn 
daotle  contenter  en  quelque  façon,  &luydonncrcouragcdetefiftcrà&malaTe' 

partanton  pourra  vletdecetuy.cy.Prc„czconferuedcbuglofe,bourrache, violette;  lîA«rt»ft 

dcMars ,  nénuphar  K  cichoree .  de  chacun  deux  onces ,  pouldre  d  eleftoaire  de  di!  ^ 

6  mirgariturn froid  &  diattagacancftoid,  trochifquesde  camph.e,  de  chacun  trni; 
diàch.nes  femence  dec.tron, chardon  benift,  s; aceceufe,  racinedediôainne  &  mr 

mentille.dechacun  deuxdragmes,  eaudedecoâiond'vnieunechappon  fix  liurc  ■ 
mellceauectue.llcsdela.aacaceteufc.pQurpié,buglofc,Kboutrachc,dechacunde’ 

m,e  poignee.  Le  tout  foie  misenvnalambicde  vetreauec  la  chaitdedeox  poulets  si 
deux  pcrdmifo.t  faiac  d.ftlllation  a  petit  feu.  Pfiis  fera  pris  demie  liurc  de  la  d.ltilir 
non  ptedldeauec  deux  onces  de  fuccte  blanc  St  demie  dtagme  de  candie:  ces  chofes  ' 

ro.entpafasparlanu„chedyppocras.Stqnelemaladee„b<ainequandiiaurafoif^««  tf 

oaquilvfedeceftuyfuiuant.  Prenez  vn  vieil  chappon&vd  iarret  de  veau  deux?'"* 
petdtixhachees.canellcentiercdcaxdtachmes:  Ictoutmisin  vn  vaifleau  de  verre 
b,eneftouppcfansaucuneautreliqueut,Kfoientfa.csboullliragba.nMat.c  iuftues 
ateqa.s£o.cntparfa.aementeuits.oueovuvaiireaud-eftain.quic’eftieyr;prele“ 

tt,le,uelfecloftavis.defaçon,qucnuile  vapeurnepeutfortitdehors,  &  ellptopre 

poutfaircreftauretis, St  potions  vulneraires.&  decoaionsdegaiac.faifeparillc  St  ef. 
quinc,&geacralementtouteschofesquifcdoiucntcuireaubain  Marie.  * 
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A 


Car  par  ce  moyen  la  chair  fe  cuit  en  fon  propre  ius ,  fans  que  e  feu.y  porte  dom¬ 
mage  •  puis  le  ius  fL  exprimé  dedans  des  preffes  propres  a  telle  chofe  duquel eiifcra 
donnévnc  once  ou  plus  pour  chacune  fois  aucc-vn  peu  deaux  cordiales  comme 

ludcLrrache, de  violettes, dcbugk>fe,dercaÿeuic,dcrolcs.oudecon^^^^ 

donnas ftn/?  ,,  nr(“n niianticéau’cn qualité.  Oronordonuelcsrcnaurens.co 

i:Lfd;?oTt' 

t«,  co^roofjcs,  cerfe.  Stauttesdont  “rnsdi^^ 

faut  du  tout  eulter  les  confitures  doulccs  ca  (  ti^  -oros  fetournansen 

toutes  chofcsdoulces  promptement  ^  Et  fauticy  noter, 

fr-choIere,&fouuent engendrent obfiruaion au  foye  ^  ^  Parquoyilfaut 

IK  quilnyapointdemaladiequidcbihtetantnaturequefait^^^^^^^ 

IuneràrLngeraumaladepeu8cfouuent,felonquonvm 

efgard  à  la  epuftu  me,à  l'aage,  au  temps,  a  la  religion, Si  ,  ne  toit 

malade,  afin  q«e le  venin  quia  eftecha{re& expidse  a  p  putrefaaion  vene-  ^ 

de  rechefattiré  au  dedans  par  inanition  Confidcre  auffi  que  p 

neufe  corrompt,  alccre,Si  diffipe les  efpnts  vitaux  &  ^ cy  deuât: 

fouuentrcftaurez par  manger Ôiboirc, comme noust  auon  . 

toutesfois  il  faut  prendre  garde  que  par  trop  manger  on  ne  cU  g  l  ^  -j 

tierefupcrfluë,partant  en  ce  on  tiendra  mediocnt  ,  i^ç,a„reçfufdites,queau(ride. 

nefaucdiffererdcdonnerdmanger^boire,tanrpou^ 

peurquereftomachnefcremplilîcdhumeursacrcs,biheu  ,  riuationdefom- 

plufieurs  extorfions  ôi  ôi  mordicans.  Da- 

mpil  rétention  dcsexcrcmens,lcfquels  auffi  lonctaicls  plu  F  fié  à  eau  fe  que 

r„t4“uoircfga.tdd=don„etenH 

la  chaleur  naturelle  eft  plus  grande.  ''^Xlantds^  ou  feront  corrigées 

ont  débilité  d’eftomach ,  vferont  moins  de  muguette,  macis, 

auecques  autres  chofes  chaudes,  comme  ius  de  grenades, 

&  autres.O«treplus,ccux  qui  ont  grad  flux  de  votre, doiuen 

fr.  •  -  ' 


delaFefte.  * 

tanta»  mangerqu’au  boire.  Etl^rdredeprcadreks  viandes,  c'cftqùeu,iiauM«  s, 

Adcfacilcdigeftion.ferontpnfesdcuantlcslblideSj&plusdifBcilesàdttert.  p,  “,'  . 

fnlfifedumanget  dumakde;  aptcfentilnous  tiaittcr  du  boire. 

Da  hmredu pelUferé malade,  C H  A  P.  ‘  ’x'XÏ il 
jj  I  le  nialadeagrandefiéure  &  ardente,  ih’abBiendraehnêreniehc  de  vin  ' 

/  silncluyfui-uient  défaillance  deeœürs  mais  en  lieu  d’iceluy  il  pourra 
^redcroxymelfaiacommes’enluit.  Vous  prendrez  la  quantité  que  vou-w'^^‘ 

.  drez  de  la  meilleure  eau  quepourrez  recouurer,  &  pour  üx  liures  d’eau  ÿ’ 

incterez  quatre  onces  de  miel,  &  le  ferez  bouillir  en  refcumantiufqucs  àla  confdra-',' 
puion  delà  rroifiefmc  partie:  puis  fera  coulé,  Se  mis  ®n  quelque  vaiffeau  de  verrc»puis 
onadiouftera  trois  ou  quatre  onces  de  vinaigre:  atTera  aromatifé  decairellefine 
rcillemét  pourra  vfer  dçîhippocras  d’eau  fait  en  cete  lotte.  Prenez  vhc  quarte  d’eau 
de  fontaine,  fix  onces  je  fuccre,  deux  dragmes  decaneUe,&;letoutenfemble  coule- ' 
rezpar  vne  manche  d’hipocras,  lans aucunement  le  faite  bouillir  :  &s’irn’cft  aflez 
doux  au  gouft  du  malade,  vous  y  pourrez  adioùfter  dauantage  de  fuccre ,  enfeiiible 

vnpeudeiusdecitrôn,&lors  mefmemencqu’ildcmandeàboire.  Le fyrop  de  accto-  Pa 
û  litatecitriemportel^prixcntretouslesautresconrrela  pelle.  Il  pourra  aufli  vfer  du 
lulep  qui  s’enfuir  entre  les  repas  aucc  eau  bouillie,  ou  eau  d’ozeille,delaiélucs,fca-d^^^ 
bieure,&  buglofe,de  chacune  égalcportion:  comme,  Prenez  lus  d’ozeille  bien  duri-  ' 
lie  demie  hure,  jus  de  laitues  aulTi  bien  purifié  quatre  onces,  fuccre  fin  vne  liure  •  cla^ 
rifiez  le  tout  enfem,blc,&  le  faites  bouillir  à  petfeaion,&  le  coulez,  y  adioullant  Cm  la  ' 
lin  vn  peu  de  vinaigre.&  en  v  fera  comme  deffus  eft  dit  :  &  s’il  n’elt  aggteable  au  ma-' 
ladecncetelorte,  vous  le  pourrez  faire  en  la  maniéré  fuiuantB.  Prenez  quatre  onces 
dudit  lulcp  clarifié  &  coulé,  &  le  mellez  auec  vne  hure  defdites  eaux  cordiales,  &t  les 
ferez  bouillir  enfemble  trois  ou  quatre, bouillons,  &  ellaht  hors  du  feu  y  ietteez  vnc  ' 
dragmedefantalcitrin,& demiedragme  de  candie  concalTee!  ce  faiâ:  le  coulerez, 
par  vne  manche  d’hipoGras,  &  eftant  froid,  le  baillerez  à  boire  au  malade  aucc  ,us  de 
citron,  comme  deiTus.  Ceux  qui  ont  accouftumé  de  boife'du  peré,  ou  du  pommé , pu 
del3ceruo.fe,oubiere,lcpourront  faire, pourucu que k  bicrc  foit bonne, claire  & 
deaee,  &  le  pere  &  pommé  fajft  de  pommes  &  poires  aigres',  quiloyentbien  pUri-  * 

hees;carsilÿelloyentgros  &  troubles,  non  feulement  engendrcroyént  mauuaifes^^~’r 
humeurs  maisauffigrandescruditez&  inflationsà  l’ellomich,  &  plufieurs 
étions ,  dont  la fieure  fe  pourroit  augmenter,  &  par  confequent  faire  mauuais  ac- 

cidcns:parquoy  le  confeille  n’en  vfer  aucunement,  fl  le  malade  nc  lcdcfirpit  ,& fuft 

accouftumeaboiretelsbruuages.  Pour  eftancher  la  grande foif,  &  Contrarier  à  la 
maticre  putride  &  yeneneufe,  on  donnera  à  boire  au  malade  de  l’eau  &  vinaigre 
aittscomme  s  enfuit.  Prenez  deux  liures  d’eau  de  fontaine ,  trois  onces  de  vinaigre 

oncesdcfyropde  rôles:  le  touç 
-V  ^  ^  au  malade.  Ce  iulep 

, qui  font  fort  febricitans ,  IcqueP 
avertuderafraifchir  lecœur,  &  retienten  bride  la  fureur  du  venin,  &  garde  les  hü'-' 
dea  ®  Prenez  demie  once  deius  de  limons  autant  de  citrons,  vin 

^  f  rie  chaclinevneon- 

vsé  pnrr.î  bouilhe ,  tant  qu’il  fera  befoih ,  &  foie  faid  iulep,'  duquel  en  fera 

lecsribl  lyrop  de  citrons  &  de  grPfeilles  fbugés ,  appcl-^ , 

onces  f  vnc  once,eau  de  nénuphar  quatre  onces,  eau  de  fontaine ,  huiét 

Phar  boire  comme  deffus.  Autre.  Prenez  fyrop  de  nenu- 

^®‘^bacun  demie  once:  foicntdiffoutsen  cinq  onces 
ttaladc'eEr^^^  &  vnclmred’eau  dcfi3ntainc,&dece  foitfaiéliufép.  Et  fi  le- 
bonne  eau  froi*?"^^’  ^  de  température  chaude  ,  &  reftbmachbon,il  poij>ra  boire  de 
*ifelon  extïemer viucfontaine.à grands  traids  , afin d’eftei’n-.^^^  /«/. 

traiaq  f  ia  vehemente  fureur  &  ardeur  delà  fiéuic.  le  dy  à  grands  ' 

PVlacbFu'^''^*^j  *  *  beuuoit peu  &:  foiiuêt,iamais  fa  foifné  pourroit  cidre  effâchee, 
Parrev#.m^T  j*”'^”“®^’f”^*^  Pl“ii'Oii-ibroiënt  augmcpttès.  eè  que  nous  cognoiffons 
oouuerf,.£.*^^'^'”i^’^^^‘^^^’.'i“^''°”’^”^®i‘^baùfferlcfer,arroufefonfeuauecvnéef- 

j  oc  parce  U  vertu  du  feu  en  eft  rendue  plus  chaude& ardcntèf-8C  I8rs  qn’il  le 
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veut  efteindr^.il  iette  bonne  quantité  d’eau  deffus,  qui  fait  que  le  feu  en  cft  fufFoqué 
&  du  tout  (-teint  ;  auffi  le  pauurc  fébricitant  altéré  d' vnc  extrême  fqif,  lors  qu’on  luy  ^ 
■  ao'nnevt^gfandtraiad’eaufi:e{che,onlüyfufFoqueparcemoyenfavehcmcntccha. 

leuj.  s.  défit  déboire.  Et  en  telle  extremefbifne  faut  tenir  mefure  du  boire:  &  où 

le^i^’ladevomiraapres.iln’y  aura  pas  granddanger  :&cecyeft  roefme  approuué  de 
Celfe  Uu.  ?;  Q,iCe,  qui  dit.qu’aprcs  que  l’eau  froide  aura  réfrigéré  les  parties  intérieures, il  la  con- 
cba^-  7-  aent  vomir  :  ce  quetoutesfois  aucuns  ne  font  pas,  mais  en  vfent  comme  de  médica¬ 
ment.  Dauantage,  le  malade  tiendra  en  fa  bouche  ceé  trochifques.  feminis  pfyllij 

5  ij.  letnmis  ckhoniorum  5].  &  fi.  faccari  candi  in  aqua  rofarum  diflblut.  mifee, 

'  fiant  trochifciiupinis!ftmilcs,tencatfempérinore.Cestrochifques  humedent  gran. 
dement  la  bouche  du  malade.  AuiTi  pour  appaifer  la  foif,  on  pourra  faire  tenir  en  la 
bouche  vn  morceau  de  melon,ou  concombre, ou  courge ,  ou  quelques  fueillcs  de  lai, 
dues,  ou  d  ozeille,  ou  pourpié  trempé  en  eau  froide,  &  le  renouuellcrfouuenc.  11 
pourra  pareilleihent  y  tenir  des  lefchés  d!e  citron  vnpeufuccrees&  afpergees  d’eaù 
rofe.-femblablement  auifides  grainsde  grenades  aigres.  Outre  plus,  le  vinaigre  mix.  i 
tionnéauec  eau,ainfi  qu’on  le  préparé  dedans  les  galeres  pourboire,  refroidit  &  gar¬ 
dé  de  pourriture,  fait  paffer  &  delcendre  l’eau  par  les  parties  ,.diflipe  les  obftruaions, 

.  Sc  cfianche  merueilleufementla  foif ,  par  la  vertu  de  f^  froideur  &  acidité:auffi  il  refi- 
ll:ç&  amortit  beaucoup  i’ebullirion  des  humeurs,  qui  caufentlafiéurc  putride.  Pa- 
:  rciilemenrlesfyropsfuiuamfontpropres,  commeacctcux,  denenuphar,vio!ar,de 
pâ,pauere,delimons,citrons,deiibes,berberis,&  de  grenades.  LVnd’iceux  fera  battu 

fis  mixtionné  auec  eau  boüiIUe,  &  en  fera  donne  à  boire  aux  malades,  commei  ay  cy- 
deflus  dir, moyennant  qu’ils  n’ayent  toux,ny  crachats  de  fatyg,ou  le  fanglor,ou  l’efto- 

fiïachdebileicaralqrsondoitdutoutfuïrcelleschofesaceceufes.  Or  encor quei’aye 

WJ  cy-deuanc  défendu  le  vin ,  i’enrendois  que  le  malade  fufi  ieune  &  robufte ,  &  eufifié- 
ilejl  requis  ufe  ardente:  mais  s’il  cftoit  vieil  &:  dcbilej&  de  température  pituiteufe ,  &:  euft  accou- 
fehrici-  ûumé  de  boire  toufiours  vin,  auffi  qu’il  euft  paffé  l’eftât  de  fa  maladie, ôr  n  eult  heure 
trop  grande  neardentc  ,il  peut  boire  à  fes  repas  vm  blanc  ou  clairet  fort  trempé  fe- 
Ion  la  force  du  vin,  &  la  diuerfité  des  ebaleors  du  temps.  Et  cen’cft  à  rcietter:carilri’y 

arienquiconfor£epluftoftlesvertus,&quiaugmGnte& reuiuifîe  lesefprirsquefait 

lé  bon  vin,  &  partant  en  tel  cas  en  faudra  donner:&:  à  la  fin  de  la  table  on  luy  donnera 
quelque  petit  vin  vermeil ,  verdelet  &  aftringent ,  afin  qu’ilferme  &  feire  l  orifice  de 

rcftomàch,  &:  repouffeles  viandes  au  profond,  auffi  qu’il  abbatc  lesfumcésquirnon- 

tent  à  la  tefte.Et  pour  ce  f3ia,on  donnera  pareillement  vn  peu  de  cotignac,conferue 

de  rofes.ou  quelque  poudre  cordiale. Eînoteras  que  le  malade  ne  doit  endurer  a  ioit, 
&  pai  tantgargariferafouuent  fa  bouche  d’eau  &  vinaigre ,  ou  vin  &  eau, & en  lauera 
à  pcêc  ne  pareillement  fa  face,  &  fes  mains  car  telle  lotion  refiouyt  &  fortifie  les  vertus.  Si  le 
doisehhra  malade  a  fiux  de  ventre,  il  boira  de  Peau  ferree,  auec  quelques  fy  rops  aftnngens:  auih 
U  foif.  le  laia  boüiily, auquel  on  aura  efteinc  des  cailloux  p^r  plufieurs  fois, luy  lcra  tort  vtue 

Quant  à  ceux  qui  ont  la  languc/eichc  &  raboteufé’,  &  toutes  les  parties  de  a  bouc 

Btuu^ge  d'efleichees.  pourkleurrafrefchir&addoucir^onkurfedlauerfouuent  k  bouc 

fm  U  flux  niucÜagincufe  faiae  dé  femences  de  coings  &  de  pi>  ihura  >  ^ ^ 

tam&deroks.,8cvnpeudecamphrerpuhapresl’auoirLm 

-nettoyer  auec  vne  ratiflbire ,  puis  l’oindre  d  vn  peu  d  huile  d  aman  Uguche 

Lans  feu,  meflee  auec  du  fyropviolat.Etsilfuruenoit  quelques  ^  fg’ 

on  les  touchera  d’eau  de  fublimé,ou  eau  forEc,qui  aura  feruy  aux  orteurcs.auii 

rà  des  gargarifmes  J  &  autres  chofes  necéffaires. 

EkSfton  de  ta  bonne  eau. 

il  y  a  pîuficurs  malades ,  &  auffi  des  fains,qm  iamais  pour  leur  bruuage  ne  ^ 

■  ■  nepeiiuéthoîreautrebruuagequclafeulecau.  A  °!5? ^  ^gceflairc 

endroit  moftrer  par  eferit  la  bone eau  remarquée  par  les  ancies  ^  ^ 

Ia  ‘cognûiftre,vcuquenoftrevie  côfifte  la  plus  grand  part  en  rvlagedicc^  .  ^ 

le  principal  bruuage, ioina  que  le  pain  que  nous  niangeons,en  elt-peltn,^  ^  - 

l’wa  àe  des  viâdesappreftces&cuiwes.  Or  la  meilleure  eft  celle  de  pluyeqmto 

pUye  -fi  U  ic  gardee  en  vnc  bonne  cifterne.  Apres çft  celle  des  fontaines,  ^ 

meïlime.  çagnes ,  &  découlé  par  dedans  les  pierres  rochers.  Puis  i  eau  des  pui  > 
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qui  fourdau  bas  d’vne  montagne.  Celle  de  la  riuicre  cft  pareillement  bonnc^prifea“ 

^  fil  courant  d’icellc  entre  deux  eaux.  Celle  des'éftangs  ou  marais’eft  mauuaifc,  &.prinr 

cipalctrient  celle  qui  ne  coure  point  eft  très  pernicieurc  &  peftitente/à  caufe  qu^ 
icelle  0 a iiTcnt  plulieu'rs  animaux  venimeux,cc)ronTecouleuures  ,crapaux,  vers  .,  &  au¬ 
tres.  Celle  de  neige  ^  dé  glace  eft  auffi  mal  faine,  à  caufede  fa  grande  froideur  &  ter- 
reftnté.  Et  quant  à  l  erau  des  puits  des  fontaines,  laquelle  eft.touftours  ou  le  plus 
fouucnrtrouuee bonne,  fa  bonte'icfà cbgnuë ,  ficHcn’a  aucune faueur,  odeur,  ny  - 

couleur, neantmoinsbien  claire commeîair ferain.  Elledoic.eïlrctiecîeen  Hyucr,&' 

froide  ch  cfté’,facilc  à  éfc.haufter,  &  ftabite  à  refroidir ,  en  laquelle  les  pois  &  les  feues,  ’ 
nauecs,  Si  autres  fen^biablcs  cliôfes  cuifént  facileihent.  Et  ceux  qui  en  vfçnt ,  ont  là 
voix  claire;  Si  la  poiffiné  faine', &  le  teint  du  vifage  beau  &  claif,,ôi  H,  pliis,  Jegcrc  troui 
ucc  au  poids  eftla  meilleure,  '  ' 

J)h  medicamens  àkxiteresi^èfi  a  din  cûntrefqifonit  quiôntvmHdc  çh0r  .  .  . 

le  vemn^ejaferL 

'  '  i  '  '  "■  '  '  ...  ■ 

B  '  CHAPITRE  XXI  T,  : 

Aintenant  il  eft  temps  que  nous  traiftions  de  là  propre  curation  de  m 

‘  ceftè  maladie  pcftilente,  laquelle  eft  fort  difficile,  à  caule  delà diuerfi.  / 

te 'Si  fa  lia  ce  de  plu  fleurs  accidens  qui  la  fuiuent  :  tellement  que  leMede-  cogmi^uàH 
c in  Si  Chirurgien  à  gi'ande  difficulté  peuuent-ils  iiiger  &  coghoiftre  fl  ««»)«»«- 
le  malade  eft  frappé  de  pefte ,  veu  mcfmement  que  quclquesfois  il  n’aura  qu’vnc 
petite  fleure,  à  raifonqueceveninneferaîmpriraéenhumeurchaud,  6i  partahtil 
ncfedifperfé.  Si  fle  fefait  apparoiflre  certainement,  dontaduient  quclepeftiferé 
meurt  promptement  fans  aucune  caufemanifefte  ou  flgne  quelconque,  Parquoy  cri 
temps  depefte  il  ne  faut  prolonger  le  temps  cherchant  les  vrais  Agnes  de  cefte  ma- 
ladic:  carbienfôuuentonferoitdeceu,  U  le  venin  tuera  bientoft  le  malade,  fl  oit 
ne  hafteluy  donner  promptement  fon  alexitcre  ou  conirepoifon.  A  cefte* caufé 

lorsqu  on  verra  la  fleure  à  quelqu’vn  en  temps  de  pefte,  il  faut  prefuppofer  qu’elle  eft 
C  pcftilcntielle,  attendu  mefmemcht  que  tant  que  l’influence  venimeufederair  dure-- 

ra,  tout  l’humeur  fuperflu  eft  facilement  enuenimé.  Or  pour  commencer  la  curation; 
aucunsfontd’aduisde&ireiafaignee,lesautresdedonncrpurgation,  U  les  autres 
de dohnef  incontinent qtfelquecontrepoifonrroaisconfidcrarrtla  vehemencedcce.  , 

ftcraaladie,la_diuerflré&fallace  des  accidens  qui  la  fuiuent,  aufquels  faut  fubuenir 
cncontemplantlaprihcipalcpartie,quieftJamatierevenencu(c  &  du  tour  ennemie 
du  cœur,  nous  fommqs  d’aduis,  que  le  plus  expédient  eft  de  donner  premièrement  Si 
fubitcment  au  malade  quelque  médicament  alexitcre  &  cardiaque ,  pour  contrariet 
Sitcfiftcrau  venin,  non  entant  qu’il  foit  chaud  ou  froid,fec  ou  humide,  mais  comme 
ayantvncproprietéoccultc:çarfic’eftoit  vncinteraperature  feule  ou  compliquée, 
ellepourroit  eftrecurecauec  medicamens  contrarianspar  vne feule  qualité;  ou  mi- 
Itionnezfuiuant  les  remedeseferits  Si  appcouuez  des  anciens ,&  raodçrnes-mais  nous 
voyons  que  par  tels  remedes  communs  &  méthodiques,  tel  venin  ne  peut  eftre  vain- 
cu:  parquoy  nous  Tommes  contràinas  pour  la  curation  venir  aux  medicamens  qui 
D  opèrent  par  vne  propriété  occulte, qui  ne  peuuent  eftre  expliquez  par  raifon  :mais  co- 

gneus  par  feule  expérience,  comme  font  les  alcxitcres  ou  antidotes  ,  c ’cft  à  dire  reme- 

es  ediez  contreles  venins.  Or  il  y  en  a  de  deux  fortes  :  fvne,  qui  arrefte  Si  rompt  la 
vertu  du  venin  par  fa  propriété  cachee  ou  ^rticuliere,de  laquelle  on  ne  peut  donner  À'Akxmm 
ai  on,j  autre  le  iette  hors  do  corps ,  à  feauoir^r  vomifTementjflux  de  ventre, fueu  r, 

^tres  Vacuations  que  dirons  cy  apres.-lefquels  eftans  contraires  aux  venins, changent 
7i  corps, non  pasfeomme  dit  lacques  Greuin  en  (on  liure  des  Venins) 

q  U  taille  entendre  que  leur  fubftâce  pénétré  Si  paffe  tout  le  corps.  Car  il  eft  iropoffi- 

DaV^^  h  peu  de  temps, Si  fl  peu  de  matière  qu’on  donne  pour  contrepoifon ,  puifTé 
DU  S^olTe  maflTe  de noftre  corps.  Mais eftant  en  l’cftomach  jà  il s’efçhauffe:  Comment 

^  *  5  certaines  vapeurs, lefquclles  fe  cômuniquent  par  . tout  le  corps, de  telle  i'/tlexhere 

1er  il  combat  par  fa  vertu  la  force  du  venin  en  quelquepart  qu’il  ‘tgtpttftont 

P  ®®contrc,  lemaiftrifant  Silechaflant  hors  non.feulemenc  par  fa  fubftance,  mais 

parrcnuoydcfes  vertus  Siqualitez;  comme  iourpelicmenc  nous  vpyons,quc  quand 
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nous  auoîis  pris  de-  pilules ,  ou  quelque  medecine,  laxâtiiio’,  combien  que  leur  fiib- 
ftahce ou  matière demeureenreftomach,  leur  vertu  eftcipan^uëen  tçuteslespar-  A 
ries  du  corps.  On  en  peut  autant  dire  d’vnclyfterc,  qui  eftaqt  dedans  les’inteftinsa 
-puiffanccde  faire  teuulfion  des  iWmcurs  du  cerueau.  Autre  exemple.  Comme -nous- 
voyos dei’emplaltfe  de  Vigo  cum  mercurio, qüiliquefic  &  chaffe le  virus yeroliquç, 
tant  par  fùeurs.flux  de  ventre,  que  flux  de  bouche,  fans  que  la  fubflance  dii  mercure 

entrp  aucunement  dedansles  parties  intérieures  du  corps:  pareiliemct),t.lcs  alexitcres 

Imd^hcos  op^'^cnr  en  nos  corps  en  combattant  &  chaflantla  yiruleticedu  venin,:Maisainflquc> 

‘  par  la  morfure  d’vne  vipere,ou  picqueure  d’vn  fedrpion,  ou  d’âutre  befte  venencul'e 
vue  bien  petite  quantité  de  leur  venin  fait  en  pémde  temps  grande  mut, atiô  au  corps^. 
à  caufè  que  leur  qualité  s’efpand  par  toutes  lés  pâfcies,& les  altéré  &'Conucrtit  euXa- 
nature, dont  la  mort  s’enfuit,  û  on  n’y  met  remede:  &  pareilleméc  vnc  petite  quâtité 
de  conttepoifon  donné  en  temps  &  heure  abbac  la  malice  duvenin,foit  appliqué  par 
/luintïtê  tlehors,oud5népardedans:Toutefoisirfauc  icy  notcr,quel’alexitcrcdoiteftreplus 
desMexite-  que  le  venin, afin  qu’il  domine  &  le  chafle  hors,  &  en  fera  donc  deux  fois  le  iour: 

r'"-  &  partant  il  en  faudra  vfet  en  plus  grade  quantité  que  n’eftprcfuppoféeftre  le  venin,  ' 

afin  qu’il  le  domine.  Auflin’efl:  il  pas  bon  en  vfer  trop  grande  quantité,  depeur  qu’il 
nebieflela  nature  du  corps,  encores  qu’il  fuft  maiftre  du  venin  :  partarit‘on  y  tiea-, 

'  dramedioéfité,  Sien  fera  continué  iufqu’à  ccqu’oo  verra  les  accidensdimiuüeZjdti^ 
du  touteeflex,  OrleSaiexiteresoücontrepoifonsfont  fouuentefoisfaiétesd’vncpari 
tiè  de  veninSmeflezâuec  autres  Amples  en  quantité  bien  accommodée  (  comme  on 
void  en  la  compofîtio  du  thériaque, qu’il  y  entre  de  la  chair  de  vipere)  afin  qu’ils  fer-, 
uenrde  véhiculé  ou  côduite  pour  les  mener  la  part  où  efl  le  venin  dans  le  corps,  pour- 
ccqu’vn  venin  cherche  fon  Semblable, comme auffi  font  routes  chofes  naturelles;: 
D’auantageil  fetrôuue  des  vetiins  qui  font  contrepoifons les  vns  desautres, voirevu: 
letheriaijttt  vèniheon  tteibn  fcmblablé,  comme  on  vüid  le  feorpion  propre  contre  fa  piqueur©.-' 

&  mJm-.  Maisenefetous  les  alexitcres  du  venin  peftiferé,  font  principalement  letheriaque&, 
/«»/■  niechridar,lefqueisonacogneuFefifl:cralaniairceduvcnin,cnforcifiantlecœur,&:  - 
bons  far  generalqment  tous  les  cfprits,  non  feulement  pris  pat  dedans,  mais  aufliapplicqucz 

&  p^j.  dehors,  comme  fur  la  région  do  cœur,  Sc  fur  les  buboirs  &  charbons,^  yniuetfel-  ... 
far  p^^  tout  le  corps,  parce  qu’ils  attirent  je  venin  vers  eux  par  vnc  propriété  oc- q 

culte  (ainfi  que  le  magnes  attire  le  fer,  &:  l’ambre  le  fcftu,  &  les  arbres  Sç  herbes  tircQC 
de  la  terre  ce  qui  leur  efl:  familier  )  ScTayant  attiré  i’altereqt,fQrronipcnt  &  morti- 
VaLmax.  fient  fa  virulence  Sévenenofité:  ce  qui  efl  bien  prouué  par  Galien  au  liurc  des  com- 
ih.  2.  iiioditcz  duTheriaque:iointquctous  les  anciens  ont  tenu  pourrefolu  qu’en  la  coin- 
pofîdon  d’iceuxy  a  vncchofe  merueillcufe  &  conuenablc  à  la  forme  de  l’cfprit  vital. 
Dequoy  nous  a  faiéf  foy  le  R.oy  Mithridates ,  inuenteur  du  Methridat ,  lequel  en 
ayant  pris  par  long  vfage  ne  fe  peut  faire  mourir  par  poifon, pour  ne  tomber  entre  les 
mains  des  Romains  fes  ennemis  mortels.  Et  quant  au  theriaque ,  Galié  afferme  qu  il 
peueguarir  dé  la  morfure  d’vn  chien  enragé,  eftant  pris  au  parauant  que  le  venin  ait 
OhteBm.  faifi  les  parties  nobles.  Et  fi  quclqucsvns  me  vouloyent  mettre  en  auant  ,quele-tbc- 
riaque  &  mecridath,  Sc  plufieurs  autres  mcdicaroens  alexitcres  de  la  pefle,  font 
chauds,  qu’elle  commence  le  plus  foùpent  parfiéure  ardente  &  continue,  &que 
partant  tels  rcmedes la pourroyent  augmenter, &  qu’efl:ant  augmentée,  nuiroyenc 
pluftofl:  aux  malades,  qu’ils  ne  leur  profiteroyen!;.  A  cela  ic  refpons  &  confefTe  qu  jIs 
foat4:hauds:  mais  d’autantqu’ilsrefiftenc  au  venin  rflans  baillez  ^  admis  par  pro¬ 
portion  conacnable,pcuucnc  plus^aider  quenuireàiafiéure,  àlaqueîle  nefautauoir 
tant  d’efgard  qu’à  fa  caufe.Vray  efl  que  quâd  la  fiéure  eft  fort  grade,  il  les  faut  mef  er 
Veitu  du  aucc  chofes  réfrigérantes,  corne  trochifques  de  camphre  (lequel  mefmcpreferue  c 

titmfhie.  corps  depourriture,  8c  pource  eft  commodément  mefléez  antidotes  contreiapc  c) 

iyrop  de  Iimons,citrons,  nénuphar,  eau  d’ozeille,  Sc  autres  fcmblabics,  &  au  re  e  ne 
choilir  vn  metridath  ou  theriaque  trop  vieille.-ains  du  moyen  aage, comme  de 

ans:ou^recêc,commededeux:carainfiellen’crchaufFera  pas  tant.  Or  la  qiucite  u  i 

theriaque  &  methridat  fe  doit  diueefifier  félon  les  perfonnes  :  car  les  forts  8ç,robu 
en  pourront  prendre  la  quâtité  d’vne  dragme  ou  plus:  les  mbyës,  demie:  8C  quatau^^ 

_  enftins  qui  tettent  encore, nous  en  parlcronscy  apres.  Quad  le  malade  aura  prisse 

theriaque  ou  autre  alexitere, faut  qu’il  fe  pbùrmene  quelque  efpaée  de  temps,  nop 

ibutefdis  coraipe  aucuns  font,  lefqucis  incontïnenc  qu’ils  fe  fenitent  frappez  de  pc  > 
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chetnincc  ranc  qu’ils  ne  fe  peuuenÈ  fôttftenir  :  ce  que  ién’approüuej  vcu 


A  d  bilitcnc  p^rcropttature,  laqaiel!ceftancainfî,  debilitëêi  ne  peut  vaincre  fon 
ypel^iferéiparcanconnedoiÈpoincfairc  ainfi,  mais  yprocedepparmedio- 

[c  faire  bien  Gouanf)  ôiJuy  appliquer  des  pierres  chaudes  aux  pieds,  ou 
^^'^ccillés  remplies  d'eau  chaude,  ou  des  veilles,  Si  le  faire  çrefbien  Tuer  :  caria  Tueur  f««r  fkirc 
I  cas  eft  vne  des  v  raycspurgacions  des  humeurs  qui  caufentla  pelle, &  les  fieures/«rr. 

^"^ddes  Toient  chaudes  où  froides.  Toutesfois  toute  lueur  n’eftpas  profitable, 

P“‘  (jjcil  appert  par  de'que  Geo.rgëv  Agricola,  excellent  Médecin  au  pays  d’ Ale^  Hl/ZoWi 
e  a  eferit  en  fon  liurc  de  la  Pelle,  oùil  aljeure  auoir  veu  vne  femme  de  MiTne, 
là  pelle:  fuer  le  fang  par  la  telle  Si  la  poitrine  l’efpace  de  troisiours,  &cc; 

^^nobllant  elledcceda.  Audi  Antonius  Beniuenius  Médecin  Florentin.au  liure*i. 

”h  4  dit  auoir  cogneuvn  homme  affezrobulle, âge  de  trente  fix  ans,  lequel  tous 
B  £  mois  fuoic  leTang  par  les  pôres  du  cuir  ;  lequel  fut  guary  par  feaion  de  veine.  Or 

nourictournecànôllrcpropos,ccquireruKellanc  pris  intérieurement fera  bon>  ^  i 
pourproiioquerlafueur;^.  Rad.  chinæ  in  talleolasdiireaæ|j.  fi.  gaiaci|i).  cortiçis^^^/ 
tatnarifciii.rad.angçlicæ  jfj.rafuræ cornu  ceriii  |j.  baccarùm  umiperi  3  uj.  Le  toutyi,f«y, 
loit  mis  dans  vne  phiolc  de  verre  ,  tenant  dexinq  à  fix  pintes  ,  &  foient  mifes  dans  ' 
ladite  phiole  quatre  pintes  d’eau  de  riuiete,  ou  d’vnc  claire  fontaine,  &  lok; 
cftoiipéc  &  lailTéc  en  infufion  toute  la  nuid  fur  les  cendres  chaudes ,  3c  le  lendemain.* 
foitbüly  inbalneo  Mariæ:  &  au  pul  du  chauderon  fera  mh  du  foin  bu  feurre, 
depeur  que  ladite  bouteille  ne  touche  au  fonds ,  &  que  par  ce  moyen  elle  ne  fe  rom-: 
pe.  L’ebullirion  fe  fera  iulqu’à  la  confomption  de  la  moitié, qui  fe  pourra  faire  en  fix. 

heures; puisfoitpalîépardedansk chauffe d’hipocras,& apres  repaffé  aueefix  on- 
cesdeluccrerofat,6c vn  pcudecheriaque,ôc  d’icellceau  ellant  vnpeu  chaude,  en 
fera  donné  plein  vn  verre,  ou  moins,  à  boire  au  malade  pour  le  faite  Tuer.  Dauâtage, 

P  on  pourra aflcorémétprêdre  de  lapoudre  fuiuâtc,laqucllecllfbrtfingulicre.^.Fo- 
^  liorumdid:amni,rutæ,radicistormencillæ,betonicx,ân.^fi.boliarmenicæ  præpara- 

tx5j.terræ  figillatæ  siüi.aloës,  my rrhæ  an.  §fi.  croci  oncntalis 3].  malliches  sij.  Le 
toutloit  puluerifé  félon  l’arc,*  &  foit  faite  poudre, de  laquelle  on  baillera  au  malade 
vnedcagmedilTouteeneau  rofe.  ou  de  vinette  fauuagc:  &c  apres  auoir  prisladitô 
poudre ,  il  fe  pourmenera ,  puis  s’en  ira  coucher ,  &  Te  fera  fuer ,  anlî  qu’auons  dk.  . 
Pareillement  celle  eau  très- excellente.  Radicum  gentianæ  &  cyperi  an.  5hj> 
carduibenediéli,pimpinellæan. ffi.j.  f.  oXalidisagrellis  &  morfus  diaboli  an.  p.ij. 
baccharumhcdcrx&iuniperian.|T.florum  bugloflî , violarum',  Scrofarum  rubra- 
ruman.p.  i)  Le  tour  Toit  mis  en  poudee  groffement,  puis  le  ferez  tremper  en  vin 

blanc, Sceau  rofe, par  Tefpaced’vnenuiâ:  feulement,  ôc  apres  ony  adibuliera  boli 

Armenicæ  ^j.  theriaeæ  ^T.  Cela  fak,  on  diftilcra  le  cour  au  bain  Marie ,  &  on  le  gar* 
dera  en  vne  phiole  de  verre  bien  boufchéc:&lors  qu’on  en  voudra  prédre,on  yroec- 
travnbienpeudccanelleôcTafran:  6c  fi  le  malade  eft  délicat, corne  Toqc  les  femmes 
ScenfanSjOn  y  mettra  du  fuccre.La  dofeferadefix  onces  aux  robulles,  aux  moyens 
J)  trios,  ôc  aux  délicats  deux, plus  ou  moins, félon  qu’on  verra  efireneceffaire.  Et  apres  ' 
l’auoirprife,  on  fepourmenera 6c fuera comme deffus.  Les  eaux  thcriacale  6c  cor¬ 
diale  cy-deffus  mentionnées,  lontaulfide  merucillcux  clFeél  pour  celle  intention, 

Sc en  faut  prendre  quacre.cinqjOU  fix  doigts  en  vn  verre.  Semblablement  cellequi 
s’enfuit, eft  bien  apptouuée.  Oxalidisagreftis  minoris  m.  vj.rutæ  p.j.piftcntut 

&  maccrentur  in  acetq  xxiiii.horarum  fpacio ,  addendo  theriaeæ  |iiii.  fiat  diftilatip  ‘  '  ■ 
in  balneo  Mariæ.  Et  incontinent  que  le  malade  fe  fentira  frappé ,  il  en  boira  quatre 
onces,  plus  ou  moins,  félon  fa  vertu,  puis  fe  pourmenera  6c  luera,  comme  il  a  elle 
dit  cy^dèlTus.  Le  temps  de  faire  ccfferla  Tueur  eft,  ou  qu’elle  Te  refeoidiffe,  ou  qu’on 
ne  la  peu  11  plus  endurer  parfoibleire,  ou  autremét:  alorsfauc  effuyer  le  malade  aueq 

linges  v'n  peu  chauds.  Et  note,qu’ii  ne  le  faut  iamaisprouoquer  àia  Tueur,l’eftoi:nach 

eftant  plein:  car  par  ainû  la  chaleurelldiffipçe.oupourlemoinsrcuoqudeduven- 

tticuleeni’habitude du  corps, dont  T’enfuit  crudicé.Dauantage  .faut  garder 

ladede  dormir  pendant  qu’il  fuera ,  8c  principalement  au  commencement  qu’ilfc 

fcnt  frappé  8c  attaint  de  ce  mal;  parce  que  noftre  chaleur  naturelle  8c  efprksence^^^^^^^  - 

faifanc  fe  réticent  au  profond  du  corps,  8c  partant  le  venin  que  Nature  tafehe  a. 

ciialTerhors,  cil;  porté  au  cœur,ôc  autres  parties  nobles  aueçiceux-,8ç  pour  çefto 

C'Ciiij 


Sî4  Le  Vingt-deuxiefme  liure 

caufeEiut  que  le  malade  fuyc  gratidemenc  le  ciarmir;:  cequi  Ce  fera  en  l'entrçtenant 

Tonrg4rdfr  de  paroles  loy.eufesjuyfailaut  des  cQmptes/pQur  le  faire  rire, -s  il  peur.  Ec  pçupte  A 

k  maUe  fan  e ,  luy-dire  ôt  afîcurerque  fon  mal  n’efl;  rien,&:  qu’U  fera  btea^roflguary ^pareille. 

de  donm.  ment ouferahruicen lachambre,ouürantlesporres&feneilrç^.iEtfipour.toutccla 

iLvouloic  dormir,  on  luy  fera  des-friâiions  afpres,ôcluy  liera  les  feras  &  iarnbgs  affez 
eftroittement:auiri  on  luy  tirera  les  cheueux  par  dc^nierç  le  ,eol  ^  le  uez,  &  lesorcil- 
.  .  les.  Dauantage.oa  diffoudra  du  caftorcum  en  fort  vinaigre  &.ca,u  de  viei^^i)^  iuy  en 
appliquera  dedansle  rez  Sf.les  oreilles.  Ainfi  on, pto.èedcra  pai  toutes. manières  fc- 

k>n,kgrandeur  du  mal  St  qualité  des  pecfpnnes, afin  que  le  malade  ne  dorme, ^prin . 

cipakmcnclcpremieriourjiufques  à  cequeNaturfc  ardee  par  Icsrcmcdés,  ait  ietté 

levenin  du  dedans  au  dehors^ar  iùeur,vomifiemjcnt,ou  autrement.  Donc  nefiiCc 
.  .  :  dcfendrefeulcmentle  premier  lour,  ma.is  au{riiufques  â  ce  qu’ils  aycni  paffé  le  qua- 
triefme,  pendant  lefquels  qeleur  fera  permis  de  dormir  que  deux  ou  trois  heures 
jmommodi-  moins,fclon  la  vértu:  car  en  ce  faut  tenir  médiocrité  (  comme on  ' 

"  doibe  Faire  en  toutes  chofes)  &:  confiderer  que  par  trop  veiller  Ipseiprits  fq  düGpent,  B 
wtUcr.  .  fouuentEenfuyc  grande  dcbilication  &  Nature  cftant  proflerncc  &  abbatue, 
ne  peut  vaincreion  aduerfaire:  partant  le  Chirurgien  y  aura  cfgard  :  car  fi  les  fains 
fontactenuez&afFoiblisparveilles^combienplus  fc  trouucront  mal  ceux  qui  font 
malades,  leurs  forces  eftans  ja  abbatrues  &C  diminuées?  Or  pour  eondurc noftrc 
propos,  apres  que  le  malade  aura  bien  fué,il  le  faut  eifuicr,  &:  changer  dedraps,  &  ne 
mangera  de  deux  ou  trois  heures  apj^es  :  mais  pour  conforter  les  vertus ,  on  luy 
pourra  donner  vn  morceau  d’cfcorcc  de  citron  confit ,  ou  delà  cosferuc  de  tofes, 
Qu:vne  petite  roftie  trempee  en  bon  vin  ,  ou  vn  mirabokn  confit,  fi  le  malade 
cft  riche..  ... 

'  ■  j)es  B ftthmes  ou>  fomentations  four  corroborer  les  parties  nobles., 

CH  AP.  XXV. 

e  N  T  ».  E  les  alexitercs  peuuent  eftre  referez  aucuns  remèdes  locaux ,  c’eû  C 
âdrre,  quon  applique  par  dehors, comme  epithemes  cordiaux  &  hé¬ 
patiques,  defquels  faut  vfer  dez  le  commencement  (toutesfois  apres 
aiioir  faiâ:  quelques  cuacuations  vniuerfelles,  f’il  cft  befoin  ) pour  mu- 
epithemes.  .  nir  les  parties  nobles,  en  roborant  leurs  vertus ,  afin  qu’ils  repoufienc  les 

vapeurs  malignes  &L  v  eiieneufes  loing  d’icéllcs.  Les  epithemes  doiucnf  auoir  dou- 
bic  faculté,  à  fçauoir  d’efehauffer,  &  refroidir.  Leur  froidure  ferr  pour  réfrigérer 
iagrandcchaleureftiange,&  leur  chaleur  cft  cordiale,  parce  que  les  médicaments 
cordiaux  plus  communément  font  chauds  ;  &  partant  ils  feronr  changez  Si  diuetfi- 
fiez  félon  l’ardeur  delà  fiéure ,  Ô£  doiuent  eftre  appliquez  tiedes  auec  vne  pièce  d  cf- 
carlaceou  vn  drapeau  cnplufieurs  doubles,  bien  délié,  ou  vne  eiponge,  defquels  fe¬ 
ront  faites  fomentations,  Si  laiftez  mouillez  fu  r  la  région  du  eœu  r  Si  du  foyè,  pour* 
ùcu  que  le  charbon  ne  fuft  en  ce  lieu  là:  pourcc  qu’il  ne  faut  appliquer  fur  iceux  au- 
Bx?ph  des  cuns  médicaments  repereuffifs.  Tu  pourras  faire  lefdits  epithemes  félon  les  formu- 
eftthemis.  quis’cnfuyuent.  (^.aquarum  rofarum,  plantaginis & folani. nh.  ^iiij.aqusacc- 

Eofæ,  vinigranatorum  &:acetian.|  iij.  fantali  rubri&coràHirubri  puliierifati  an.^p, 
iij.  theriaeæ  veteris  ^  ft.  caphuræ9ij.croci  9  j.catiophyllorum  jft.mifceSinat  cpi' 

thema.  AutreepithemcforcairéàfairG.:5/:.Aquarumrafarum  Siplantaginisan-o  x. 

aceti  rofati  §iiij.  cariophy llorum,  fantali  r ubri  Si  coralli  rubri  puluerifati,  Si  pu  uens 
diamargariti  frigidiàfüj  j.  fi.  caphuræ  Si  mofehi  an.  93.  fiat  epithema.  Autre  epine- 
xne.'f,.  Aquarum  rofarum  Si  mcliftæ  an  §iiij.accti  rofati  ^iij.faotali  rubri  51.  ca* 
tiophyllorum  jfi.  crociDü-  caphuræDi  boU  Armcniæ,  terrm  figillatas.zedoariæ  an. 

3';.  fiât  epithema.  Autre. l^.Aectiroiati  &aquæ  rofarum  an.tbS.  caphur25lVt  c* 
rke^  Si  mithridatij  ah. 3).  fiat  epithema.  Autre, Aquarum  rofarum,  nenup 
'  bugloiî, aectofæ, aceti  rofati  ah.tfefi.fantali  rfebn, rofarum  rubrarum  an.^ij-no‘^“ 

nctstipharisi  violarix,  caphuræ  ah. mithridatij  Si  theriaeæ  an.5ij.  • 

°  *  chofes  feront  pilées  &  incorporées  enfcmblc:  puis  quandilfaudra  en  vfer,  on  ^ 
mettra  dans  quelque  vaifleau  pour  eftre  vn  peu  cfchaufcc.  Si  on  en  fomentera 
cœur  &  le  foye ,  comme  deflus. 


■  delaPefte;  Syj'  & 

A  ^  (çmoirfil^  faignee  & purgation  font  necejfkires  ait  Commincéme’nt  de  h 

maladie  pejiilente.  ■; 

CHAPITRE  XX  VU 

y  A  N  T  rnuny  le  cœur  de  medicatticns  alexiterès,  oti  procédera  à  la  faî-  ^  - 

gnce&: purgation, s’ilcft  befoing  :cn  qüoy  ily  a  grand  différend  comai, esdè 

les  Médecins,  dtfquels  aucuns  commandent  la  faignce,  les  autres  la  de-  jaigtee 
fendent.  Ceux  qui  la  commandent,  dïient  que  la  ficure  peflilentc  eft  &  furga- 
communementengendreeaufang  pour  la  malignité  du  venin  :  lequel  ne». 

(  ainfialtcré  &  corrompu  pourrit  Icsi^utres  humeurs^  &  partant  concluent  qu’il 
^  nment  faigner.  Ceux  qui  la  défendent,  dîfent  que  lé  plus  fouuenc  le  fang  h’eft  '[{efolotioà 
^ointcorrompu,mais  que  ce  font  les  autres  humeurs  partant  concluent  qu’il  les 
chinent  feulement  purger,  QiutTC  à  moy,confidcranc  les  différences  depcftcqüeé»^”"®* 

Bi’aydcclaréesparcy  deuant,àfçauoir,quel’vncpr9uientduvicede  l’air ,&:rautr0f”^ 
delacorruption  des  hameurs,& que  le  venin  peftiferés’efpand  dedans  les  conduits  , 
(jj,corps,&:  de  là  aux  parties  principales,c6me on  void  par  les  apoftemes  ,quiappa- 
roiffenttantoft  derrière  les  oreilles,  tantoft  aux  aiffellcs  ,ouaux  aines,  félon  que  le. 
cerueau.le  cœur,&  le  foyefbnt  infedez  :  duquel  venin  procèdent  auffi  les  charbons 

&eiuptionsauxautrcsparciesducorps,quifcdbntàcaufequeNaturcfc  deftharge 

&  jette  hors  ledit  venin  aux  emonôtoires',côftftuées  pour  receuoirIesexcremcns,dcs 
membres  principaux.  En  tel  cas  il  me  fcmblé  qu’il  faut  :quc  le  Chirurgien  aide  Na- 
turc  à  faire  fa  defeharge  où  elle  prétend ,  fuiuant  la  doftiine  d’Hipocraies ,  &  qu’il  H'ŸP-  "P" 
fuiue!emouuemcncd’iccllc,qui  fc  fait  des  parties  intérieures  aux  extérieures:  par- ’“•** 
qiioy  ne  faut  en  telle  chofe  purger  ny  faigncr,s’il  n’y  agrande  plénitude, depeur  d’in¬ 
terrompre  le  mouuemet  de  Nature, &  de  retirer  la  matière  veneneufe  au  dedans:  cc 
qui eft ordinairement  cogneu  en  ceux  qui  ontcommêcement  debubons  vénériens: 

car  lors  qu’on  les  purge  ou  faigne, on  eft  fouuencesfois  caufe  qu’ils  ne  viennentàfup- 

C  puracion,&:  que  la  matière  virulente  fe  retire  au  dedans, dont  la  verôje  s’enfuit.  Par- 
qiioy  aucomrnencement  des  bubons,Gharbons,&  éruptions  peftiferees,  caufees  feil- 
lemcntdu  vice  de  l’air,  ne  faut  purger  ny  faigner,  mais  fuffira  de  munir  le  cœur 
toutes  les  parties  nobles  de  Médecines  alexitercs, qui  ont  vertu  &  propriété  o'ceuhCj^,^,.^^,  «j 
d’abattre  la  malignité  du  venin  tant  par  dedans  que  par  dehors,  par  où  elle  prétend en 

faire  fa  defeharge.  Et  note  cc  que  i’ay  dit  du  vice  de  l’àir,parce  que  l’on  void  or  dînai-  f#  f» 
rcmenc, que  ceux  quel’on  faigne  8z  purge  en  tel  cas, font  en  grand  péri!  de  leurs  per^  J"”*  * 
formes; pource qu’ayant vacuc le fang  &  les cfprits concenus auec  luv,!a  contagion 
prouenantede  l’air  peftifcré,cft  plus  promptement  portée  aux  poulmons  &  au  cœur, 

&eft  rendue  plus  forte, &  partant  elle  exerce  pluftollfa  tyrannie. Semblablement  le 
corps cftantefmeu  par 'grandes  purgations,  il  fefait  prompremènt  refolution,  des 
cfprits,  à  caufe  que  la  chair  de  toute  l’habitude  du  corps  fc  liquefie&  confume  pât 
vnegrande  vacuation.  Surquoy  i'e  te  vcuxbicli  aduertir  de  cc  que  i  ay  obicrue  an 
voyagede  Bayonne,  que  i’ay  fait  auec  mon  Roy  en  l’aniy^y.c’eftqueiemefuisen- 
j^quisdesMedecins,  Chirurgiens,  Barbiers  de  toutes  les  villes  oü  l'ous  auonspaffe, 
efquellcslapcfte  auoitefté,  comme  il  leur  eftoitaduenu  d  aüoir  faigne  les  peftiferez: 
lefqucls  m’ont  atteflé  que  prefque  tous  ceux  qu’on  auoit  faignez&grandement  pur¬ 
gez,  eftoient  morts, &  ceux  qui  n’auoient  efté  faignez  ny  purgez,  efehappoient  pref¬ 
que  tous;  qui  faifeflrevray-femblable  que  la  pefte  venoit  du  vice  de  1  air,  &  non  de 
lacorruption  des  humeurs.  Semblable  chofe  auoit  défia  effé  auparauant  obferuce^^^^^^^^y^^ 

cnla  maladie  nommée  Coqueluche ,  comme  i’ay  eferit  cy.deuant:  alors  qu  jeUfaignee 

purgcoit&  faignoit  ceux  qui  en  eftoient  efpris, tant  s’en  faut  qu’on  les  fiftefehapper,  en  U  €»• 
quemefmeonicur  abregeoit  Icup  vie,  k  en  mouroient  pluftoft.  Or  telle  chofe  a A* 
cftécogncuë  par  expérience:  à  fçauoir  apres  la  mort  de  plufieuts:  toUtesfoisîl  ya  • 
quelque  raifon en  ce  qu’aucuns  ont  obferuc,  lors  que  la  pefte  venoit  du  vice  de  lair^ 

les  bubons  &  charbons  le  plus  fouuent  apparoiftre  auparauant  la  fiéurc.  Donc  veu 
que  rexpcrience  eft  lointe  auec  la  raifon, il  ne  faut  indifféremment  .  comme  l’on  fait 
communément,  aulTi-toft  qu’on  void  le  malade  frappé  de  pefte,  luy  ordonner  la 
lîignec,  ou  quelque  grande  purgation  :  ce  qui  a  efté  par  cy-deuant  bien  fouuent 

Caufe  de  la  mort  d’vne  infinité  de  perfoenes. ’Toutesfois  s’il  y  autait  grande  repletioa 
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,B>/  çitf/n/ ou  corruption  d’humeurs, au  commencement  de  la  douleur  &  tumeur  du  bub  Ar  a 

faut  purger,  charbon  peftiferé/uppoféaufli  qu’il  n’y  euft  que  bien  peu  de  matière  coniointe  N  ^ 
rurc  cftant  encor  en  rutjC’eft  à  dire,  en  fon  mouuemcn  t  d’cxpeüer  ce  qui  la  mol* 
alors  on  doit  donner  médicament  grandement  purgeant,  pour  ietter  hors  l’abon* 
dance  Sc plénitude  de  la  matière  veneneufe  contenue  aux  humeurs,  &  en  toute  l’ha' 

nipp.  4ph.  bitude  du  corps:& ce  fuyuantrAphorifme  d'Hippocrates,  qui  dit,  que.toütes  mal^ 

^d'hor^'io^'  ‘iuih)nc  faides  de  plénitude, font  curees  par  euacuation.  Plus  en  vn  autre  lieii 

4*/°*  nous  enfeigne  qu’il  faut  donner  medecine  aux  maladies  violétes&tresaigueSjVoiVe 
le  meftne  iour,  fi  la  matière  eft  turgente  :  car  en  telle  chofe  il  cft  dangereux  de  retar^ 

dcr,Orfilamatiereeftcurgenteen  quantité,  qualité  &  mouuemcnt, faut  tirer  vue' 
rcfolution,qu’en  la  peftecaufee  du  vice  de  l’air  auec  plénitude  de  fang  &  d’humeurs 
la  faignee  &:  purgation  y  font  nccelTaircs.Parquoy  les  medicamês  hypercathariques* 
c’eft  à  dire ,  qui  font  operation  effrenée  par  propriété  occulte ,  comme  alexitercs  re  ^ 
Mans  au  venin ,  font  propres  pour  eftre  baillez  au  commencement  de  ce  mal,  pourl 
ueu  que  Nature  foit  aflez  forte  :  car  à  ceux  qui  font  côffituez  au  hazai  d  de  leur  vie  ôt 
audangerdemourir,vautmieuxrenrcrdedonnervnfort  iemede,que  de  laifferle ^ 
malade defpourucu de  toutayde,eftâtàlamifcricordederennemy,quieftrhiimcut 

Celfe  Im.  j.  pcftilcnt  :  ce  qui  eft  aulîi  approuué  de  Cerfe,qui  dit, que  d’autant  que  la  pefte  eft  vne 
*  '*/’•  7*  maladie hatiue  &  tempedatiue,  faut  promptement  vfer de rerhedes,racfmcsauec 
témérité.  Parquoy  faut  cofiderer  fi  le  malade  peftiferè  a  vne  heure  aidante, & grade 

repiction  aux  conduits,  &  que  la  vertu  foit  forte:  qui  fc  peut  cognoiftre,  Jors  que  les 
veines  font  fort  plcinesSc  cftenduës,lcs  yeux  &  lafacegrandement  erâammez:auflà 
que  quelquesfois  a  crachement  de  fang,  auec  grandepuliation  des  artères  destem. 
pies, douleur  au  gofier,  difficulté-dereipirerjelpoinçonncmêt  par  tout  le  corps,  auec 
trcs-grandepefanteur&laffitude,lesvrineseftans  rougeaiîrcs, troubles,  &efpeffes. 

En  tel  cas  faut  faigtier  promptemét ,  pour  aider  Nature  à  fe  defeharger,  depeur  qu’il 
ncfcfaccfuffocationdclachaleornaturelle.pour  latropgrande  abondâcede  fang, 

Dt  ftel rt-  comme  la  mefches’eftcinc  en  vne  lampe, lors  qu’il  y  a  trop  d’huile:adonc  tu  ouuriras 
>^^^:^‘*/^il”"pIuftofl:laveincbafiliqueducoftéfeneftrcque  du  dexcre ,à caufe  que  Iccœur&lag 
tatelle  en  celle  maladie  font  fort  affedez  ;  ^  cireras  du  fang  en  abondance,relon  que 
”  *  verraseUreneceffairc,  prenant  indication  fur  routes  chofes  de  là  force  &  vertu  du 

malade.  Et  garderas  que  tu  ne  faces  la  faignéc  pendant  qu’il  y  aura  frilTon  de  heure, 
parce  que  la  chaleur  naturelle  &  les  efprits  font  retirez  au  dedans ,  &  alors  lesparties 
externes  font  vuides  de  fang,&  fîonenciroitiors,on  debiliteroit  grâdemencfes  ver¬ 
tus.  Audi  pendant  que  tu  faigneras  le  malade,  tu  luy  feras  'tenir  vn  grain  de  Ici  en  fa 
bouche,  ou  de  l’eau  froide,  &  luy  feras  fentir  du  vinaigre,  duquel  aulfi  luy  frotteras 
Ienez,l3bouche,&lesremplcs,depeur  qu’ilnetombeen  lyncope.  Dauantage,ilne 
te  dormir  toft  apres  la  faignéc:  car  par  le  dormir,  le  venin  &  chaleur  naturelle  fc 

mit  Apres  retirentauccntreducorps,3caugmentcntlachaléurertrange,donc  la  héu;c&  au- 
U  faignee.  très  accidens  ^ccroilîent.  Or  il  faut  icy  noter  qu’en  telle  repletion  la  faigne^  fe  doibe 
faire  autrement  en  heure  peftilente  hmple, qu’en  celle  qui  efi:  accompagnée  d’ vn  bu¬ 
bon  ou  charbon  .-car  s’il  y  auoit  Tvn  ou  tous  les  deux  conioin  éts  auec  la  heure  grande 
&  furieufe,  alors  il  faudroit  ouurir  la  veine  plus  proche  de,  l’apofteme  ou  charbon,  & 
félon  la  rcélitude  des  fibres,  à  fin  que  par  icelle  le  fang  foit  tiré  &  cuacué  plusdirede- 
mcnc;  pour  autant  que  toute  retraélion  &  rcuulfion  de  fang  infeél  vers  les  parties 
nobles  eftdcfenduede  cous  bons  Aucheurs  Médecins  &  Chirurgiens.  Pofons  donc 
pourcxcmple.que  le  malade  ait  vne  grande  repletion,  laquelle  fùrpaffe  la  capacité 
des  veines  &  les  forces  naturelles,  ce  que  les  Médecins  nomment  aJ  ad viresy 

&  qu’il  ait  vnapoftemepeftiferé,  ou  vn  charbon  cz  parties  de  la  tefie  &  du  col,  il 
faucque la  faignee  foit faide de  la  veine  céphalique  ou  médiane,  ou  de  l’vn  des  ra- 
peupieny  nicauX(l’icelle,au  bras  qui  cfiducoftémalade.  Et  où  telles  veines  nepourrontappa- 
Tiedfu  ^"^toifire  pour  eftrcouuertcs  à  caufe  de  la  grande  quantité  degreife, ou  autrement, faut 
tnaiaeneM.  ouurir  celle  qui  eft  entre  le  poulcc  &c  le  fécond  doigt,  ou  vne  autre  prochaine  &  plus 
apparente,  mettat  la  main  du  malade  en  eau  chaude:  car  la  chaleur  de  l'eau  fait  enfler 
la  vcine,&:  attifelc  fang  du  profond  aux  parties  extérieures  du  corps.  Et  fi  l’apoftemo 
eft  fonz  les  ailTclles  ou  aux  enuirons,  faut  auffi  tirer  du  fang  delà  veine  Bahlique ,  oU 
Médiane  au  deflUs  de  la  main.  Et  fi  la  tumeur  s’apparoir  aux  aines,  on  ouurira 
ne  PppUtique,  qui  eft  au  milieu  du  jarret,  ou  la  veine  Saphene,  qui  eft  au  deffus  de  la 
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.  pi</d  de  dedans,  ou  vnautrerameau  leplus  apparent  qui  foie  fur  le  piedj 

^  chcuii  c  ^^^8^^^^p^jj,efmederapofteme,  mettant  auifii  le  pied  en  eau  chaude  pour 
^^°^'deirusdite.Et£cratucdufangfelonquelemaladclerakune&  robuftcjayaç 
fort  ehflees,&  autres  fignes  cy  delTus  métionnez,  lefquels  f’ils  appaioiflent 
]csveioe5  J. craindre d’ouuiir  la  vçineice  qui  fedoit 

le  troifiefiïieiour,àcaufe  que  cete  maladie  peftilcnte  vient  pronaptemêc 
^**'r  fl  J  yoivequelquesfoisen  vingcquatreheures.Ét  entirant  Icfang,  tuconli- 
°  1  eforcesdu  malade,  luy  touchant  le  pouls,  fl  îe  Médecin  n’eft  preient:  car 

^'''rn^dit  que  le  pouls  raonftre  infailliblement  la  vertu  &L  force  du  malade.  Donc  il 
1  f  luouchcr  Stauoir  égard  à  fa  mutation  &  inçgaIicc:Sr  s’il efttrquué  lent  Stpetit, 

I  doit  foudainemétcelTer  St  clorrcla  veine,  ou  faire  la  faignée  àdcuxoïurois  ■ 

f  °Vi  la  force  mâque. Il  faut  bien  icyobfcruer,  qu’aucuns  par  vne  timidité  tombent 
f  ncopcdeuantqu’onleuraittiré  vnepalettedefang.iparqHoyilfauc  cognoiftre 
nesdcfynçope;  quifeferaparvncpetitefueurqui  commencer  venirau  front) 

B  V  ®al  de  cceur,  comme  volonté  de  vomit,  ic  bien  fouuent  d’aller. à  la  felle ,  baaille- 
'icntôi  changement  de  couleur, les  léures  deuenans  pâlies.;  &  le  ligne  infaillible 
/'Lmmei’ay  dit  )  St  le  pouls  qui  Icca  crouuc  lent  St  petit.  Et  lors  que  tels  fignes  appa-  (ymnpe-  ea 
roiftmntjfautmcttreledfoigtfurlepertuisdela  veine  tant  que  le  naalade  fokplus  ’u 
afTeurCjSt'luydoncr  voeroftie  de  pain  trempée  en  vin, ou  quelque  chofe  ferablablc,  , 
EcaprcslafaignéeainfiEiite,ouneiainjctadedonner  proraptemcn(a boire  au  mala-  , 
de  quelque  aîexicere  ayant  verui  St  pûilTance  de  vaincre  la  malignité  du  venin  &  le 
cluflerhors,  comme  pour  cxe^nplc,  du  theriaque,ou  methridat  djffouc  aueç  eau 
d'ozeillefauuage,  oudereautheriacale,  ou  autres fcmblbales que  nousauons  cy- 
(leuantdefcrks.Orc’eftairczpar!édel3fâignée,venons  maincenantà  la  purgation. 

DesmedicAwensptrgatifs,  CH  AP.  XXyiI> 

,,  I  on  void  que  la  purgation  foie  neceffairc  par  lés  intentions  fufdi- 
^  tes,  on  y  procédera  comme  la  chofe  le  requiert,  c'eft:  à  fçauoir, 

^  confideranc  que  c’cfticy  vncmaladie  violente,  laquelle  a  befoinde 
"  3  remedes  prompts  pour  combattre  St  vacuer  la  pourriture  des  hu^  pgrgdt'ms 
^  ^  meurs  hors  du  corps,  St  les  faut  diuerfifier  félon  qu’on  cognoiftra  tn  U  pefit> 

l’humeur  péchant  t  aulfi  en  pretîaiic  indication  du  tempérament  du  malade  de 
l’aagc, couftume,  pays',  faifon  de  l’annee,  fexe,  air  ambiens,  St  plufieurs  autres 
chofçsfemblablcs, qu’on  verra  eftrcnccelfaireSjSt  principalement  de  la  vertu.  Par- 
tantfion  void  qu’il  foit  neceffairc  que  le  malade  {oiepurgé,  St  qu’il  foit  fort  robufte,' 
onluydonnera  vnedragmedctheri,aque,  au<^'  fixgrains,  voire dixigrains  de feam- 
monce  en  poudre.,  .On  peutfemblableroerrt  bailler  des  pilules  faites  amli.q^.thèria-  PiWw. 
cï&mithridatiian,  5  i.  fulphuris  viuilubcditer  puluenfacis  f  diagrcdiigc.iiii.  fiant 
pilulæ.  Autres  pilules.  Aloësgiiî,  myrrhæ,  crocian.  5  i*  hellebori  albi,a2arian. 
fcr.iiii.cumtheriaca  veteri  fiat  mafia  .capiat  fcr.iiii.prodofi,  tribus  horisaiitepafium. 

Les  pilules  de  Rufus,  dont  nous  auons  parlé  cy-déuant, font  propres  pour  dôner  aux 
moins  forts  St  robuftes  pour  vn  remede  gracieux, defquellcs  faut  prédre  vnedragme 
en  pilules  ou  potion.  Les  Anciens  ont  fort  loué  l’agaric, parce  qu’il  attire  les  humeurs 
P  detous les  membres,  &  a  vertu  approchante  du  theriaque,  parce  qu’il  rerl'force  le 
cœur,  &  le  purge  de  tour  venin  :  on  en  peut  donner  deux  dragraes  aux  robufies,  vne  delagmc. 
aux  mcdiocres,& demie  aux  délicats.  Ecparainfifclonlaforce  du  malade,  en  fera 
donné entrochifqiie  St  bien  préparé.  Et  vaut  mieux  qu’il  foit  baillé  en  dccotfion 
qu’cnfubftance,  parce  que  qucjqucsfois  il  n’eftpas  bien  efleu  St  préparé:  que  s’il  efi; 
bien  efleu&  préparé,  on  le  peucdirccftrc  vne  medecinediuine  çôtre  lapeffe  caufee  ■ 
parle  vice  des  humeurs, de  laquelle  plufieurs  experiencesontcftéfaiéles.Quelques- 

■vnsapprouuent  St  recommandent  fore  l’antimoine ,  alleguans  plufieurs  expériences 

qu  ils  ont  veu,  Toutesfois  parce  que  l’vfage  d’iceluy  eft  reprouué  par  Meffieuas  delà 
faculcéde Médecine,  ie  me  deporteray  d’en  rien  cicrire  en celieu.  Maintenant  ve-' 
nons  aux  autres  remedes,defquels  on  vfe  principalemént  lors  quç  le  vice  gift  en  l’in- 
temper3turedel'air,&no  des.  humeurs  lefquels  ont  la  vertu  d’efmauuok  les  lueurs,  ' 
^quelremedecn  tel  cas  eft  le  premier  St  plus  excellent  encre  tous  autres:  or  entré 
îous  les  remedes  celuy  qui  s’enfuit  eft  de  meruerlleufe  vertu  :  St  i’ay  entendu  de 
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Uatthm  Matthias  Rhodler,  Chancelier  de  Monfeigneur  leDuc  George,  Comte 

Palatin ,  homme  de  bien  &  d’honneur, demeurant  à  Schimcren, lequel  m’a  puis  n’a  A 

ibMcdier  gueres  erciit  qu’on  a  efte  fort  vexé  de  pefte  en  Allemagne,  &  plus  grand  &fingu. 
du  Duc  lier  rcmede  qu’ils  ayent  peu  trouuer  (  par  le  moyen  d’vn  doéte  Mcdecin  )  eftoit 
Georg-s  prendre  vnebraflee  d’herbe  nommée  Armoife,  &delacendre  d’icelleon  faifoitdc 
VaUtm.  lexiLieauec  vne  quarte  d’eau  pure,  puis  on  la  faifoit  boüillir  &  confumerfurlefcu 
uls^^df’  ‘^edansvn  vaiflcau  de  terre  plombé,  iufqu’à  ce  qu’elle  delaiflaft  vne  matière  cfpeffc 

tlZc  de  commefeh&dcceonfairoictrochifqueschacundelapefanceurd’vn  florind’onsc 

cendres  lors  qu’oti  fe  tenroit  frappé  de  pefte,  on  faifoit diffoudre  l’vndcfdits  trochifqucSjOu 
deux,  O  U  plus  OU  moins,leIon  la  force  &  âge  des  rnaladcs,auec  quatre  ou  cinq  doigts 
je,  faifuns  de  bon  vin  ou  maluoifie:  puis  fepourmenoyent  apres  l’efpace  de  demie  heure  fiiTc 
.  janhUklcs  niettoyencdanslelid,ôifuoyencdeuxoiurois  heures  plus  ou  moins,  félon  que  la 
force  &  vertu  des  malades  cftoiqgrande;  auffi  vomilToicnc  alloient  à  la  felle  côme 
s’ils  cufTcnc  pas  de  l’antimoine:  &  par  ce  remede,  ceux  qui  en  ont  vfé  au  patauâcque  B 
le  venin  eu  ft  faifi  le  cœur, font  prefque  tous  efehapez:  ce  que  i’ay  expérimenté  depuis 
en  cette  ville  de  Paris,  aucc  bonne  ilTue.  Les  anciens  ont  fort  loué  l’Armoife  prilc 
par  dedans  &  dehors, cotre  la  morfu  re  des  ferpens  :&  partant  eft  à  louer  donnée  à  la 
Gdùeri  pcfte.  Auffiil  m’a  cfté  affeuré  parMailLe  Gilbert  Eroüard,  Codeur  en  Médecine  à 
hioüiièy  Mont.pcIier,que  luy  eftant  en  Sicile, Médecin  du  V ice-Roy  d’icelle  Prouince,  entra 
Decieut  en  tn  familiarité  &  amitié  aue'c  vn  Nauarrois,qui  auroit  feruy  auec  grande  rcpucatio  la 
-T^îeàtcme  à  Religion  de  Maltc  refpacc  de  quarante  ansrlcqucl  eftant  à  Rhodes,  gi  l’hofpitalde 
Mmiÿelter,  Lditç  {Religion,  pour  pcnfer  les  pcftifcieZjàla  grande  inftance  &  pricre  d’vnPa- 
trondeNauiieRagufois  jmaladedcpcfte,  auroit  efté  contraint  luy  permettre  de 
vn  grand  plein  verre  defaumure  d'anchois,  pourcc  que  ledit  malade  difoic 
'fZmurc.  telacftre  vn  fingulier  remede  contre  la  pefte:  auquel  brcuuage  ayant  fuccedé  vne 
grande  chaleur,  le  malade  fctrouua  fans  fleure,  &  entièrement  guary -A' alTeuroit  le¬ 
dit  Nauarrois  auoir  dÔné  depuis  ce  remede  àplufieurs  qui  ont  efté  guaris.Dauatage, 

'  ledit  Eroiiard  m’a  affirmé, qu’ayant  ouy  ce  récit,  il  en  a  fait  l’expenéce  à  p]ufieurs,&  C 
niefraccnadonnc  àdcuxcnfans  deMonfleurdelaTerrafle,  Maiftredes  Requeftes 
du  Roy,  qui  cftoien  t  malades  de  pefte ,  &  ont  efté  guaris.  De  l’effed  duquel  remede 
luy  ayant  demandé  quelle  raifort  il  en  pourroic  donner, il  m’allcgua  quela  pefte  n’cft . 
aucrechofe  qu’vneefpeccdeputrefaétion&corruptioninflgne ,  à  laquelle  les  medi- 
camensgrandemêt  deffeiebans  font  propres  &  vtiles:&partant  le  fel  (commeeftant 
fort  cxcellêc  à  garder  toutes  chofesfufiieétes  à  corruption)a  force  &  vigueur  de  co- 
fu  merl’mdicible  putrefadion  où  le  venin  peftilencicl  eft  attaché.  Or  il  faut  icy  noter 

au  icune  Chirurgien, qu’ilnefautattribuerceremcdeauxanchois,maisdutoutMa 

falfitude.  Aucuns  prennent  lopoidscZ/ncdragraedefemenccd  hiebles  mifes  enin- 
fufionen  vmbl.tnc,quifiit  prefque  femblable  cfFed  que  l’antimoine:  cequciefçay 
par  expérience  :  A  ucrcs  {wennenc  vne  dragme  de  ferocnce  de  ruëpiiéc,  y  meflanslc 
gros  d  vne  febue  de  thériaque, &:  donnent  cela  à  boire  au  malade  auec  quatre  doigts 
de  malvoifie.  Il  y  en  a  auffi  aucuns  qui  prennent  vne  poignée  de  fueilles  &  fommitez 
degeneft,&  les  pilent  aueedemy-ieptier  de  vinblanc,&  le  donnent  à  boire:  5Cto 
apres  les  malades  vomiflent  ,âfrellent,  &:  fuent;  ce  quci’âpprouue,  d  autant  quon 
Void  par  expérience,  queceux  quifonemords  debeftes  veneneufes,  liansdugene 
deffùsla  raorfure,oncg;udéquele  venin  ne  pafTe  plus  auant:  paieillemcnton  en 
‘‘  donne  àboire,  pour  garder  quelevcninnefaififTelecœur.  Autrcsvfent  cracine^ 

de Enulacampana;5gcntiane,tormenti!le,  graine  d’efcarlate&de  geneure,  limur 

d’iuoirc  Adecornedecerf,  prenans  de  chacun  d’iceux  à  la  volonté  àfçauoir  «nie 

dragme  pour  l’ordinaire, &  IctoutcocafTéAmiseninfufionen  vin  blâc&  . 

vie  par  lefpacc  de  vingtquatre  heures  fur  les  cèdres  chaudes,  coulét  le  tout, 

celle  collaturccn  dorment  trois  ou  quatre  doigts, plus  ou  moins,au  * 

félon  qu’il  cfl  befoin.puis  on  le  met  dedan?  le  lia,&;  on  le  couurc  bien,  JccUe  ’ 

geprouoque  beaucoup  la  fueür,&  chafTc  le  venin,  d’autant  quelle  eft  cor  -j. 

^HtrtbrtH  Vnegrandeeuaporationfpiritueufejioinéf  qu’elle  eft  alcxiccre,comme  on  peut 

ingrcdiens.Aufli  la  potion  fuiuantcaefté  expérimentée  aucc  heureux  uc  > 

propre  pour  les  ru  i.^nvinblanc 

fu^iquts.  Prenez  mouftardcacre(&;  non  faite  de  mouft)dcmie  oncc,deflayez-ia  en  . 

,&  vn  peu  d’eau  de  vie,  &  y  mefl.cz  le  gros  d’vne  febue  de  thériaque  ou  met 
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^jjl>3yantbcuë,fe  faut  promener  &fuer,  comme' deffustft  dit.  Pareillement  le  re- 
h  l^J^jçCuiuanrlcurieraconucnable,  Il  faut  prendre  vngrosoignonj  &lecreufcr,&y 
'  eteredu  theriaque  ou  micliridac  demie  dragtneauec  vinaigre  j  &  faire  cuir  le  tout 
cnrcmble,puis  l’cxprimer:&  de  ce  on  en  baillera  a  boire  au  malade  auçccau  d'ozcillc 
jgfl^aidon  beniftjou  autre  eau  cordiale,  ou  de  bon  vin: puis  on  le  fera  pourmener 
anc  ôi  Û  ^  befoin,  &  a  près  on  le  mettra  das  vn  li6t  pour  fuer^  comme  det 

l'i’ou  on  en  fera  corne  s’enfuit.  Prenez  tefte  d'ail  la  quantité  d’Vne  noix  aïîèzgrofle^ 
vingt  fueilies  de  rué ,  &:  autant  d’efclaire ,  qu’on  appelle  en  Latin  chelidomumfnaiusi  ^„fe  te- 
pilez  tout  auec  vin  blanc, Sc  vn  peu  d'eau  de  vie, puis  exprimez  &  en  beuucz  cinq  ou  mtàebmé 
lix doigts.  Aucuns  prennent  du  ius  d’eiclaire ,  &  dé  mamies^tirez,  auec  quatre  doigts  af^reum. 

(Je  vinaigre, qu’ils  boiucn  t  auec  deux  doigts  d'huile  de  noix, puis  fc  pourmenent  aflez 
1  nffueinent ,  toft  apres  vomifrcnt,&  leur  ventre  s’ouurc, 8c  vont  à  la  fellet&par  ce 
jnoven  font  guarantis.  Autres  vfent  defueillesdc  lâurcoiiedeireichees,lc  poids 
d’vnel'cu,  plus  ou  moins  félon  la  vertu  du  malade,  lefquelles  ilstrempentdeuxiours 
dedans  du  vinaigre, ôi  en  donnent  à  boirc.-cela  les  fait  fuer,  vomir  ôc affcller ,  &  par  ce 
g  moyen  chaiTc  le  venin:  qui  cft  vn  remede  plus  commode  lors  que  le  vice  cft  aux  hu¬ 
meurs  corame  auifi  font  les  fuiuans.  Mathiolc  au  liure  de  la  VGralle,dit  que  la  poudre  t^dUes 

de  mercure  donnée  auec  vn  peu  de  lue  de  chardon  benift ,  ou  eleduaire  de  geramis,  laureole^ 
chalîc  la  pefte  deuant  qu  elle  foit  confirmée, en  faifant  vomir,  fuer,  8c  affeller.  Outre 
plus  ledit  Matthiole  confcille  de  donner  de  la  couperofe  diffbulte  en  eau  rofe,lepoids 
d’vneicuauxpcftiferez,  parce  qu’elle  fait  vomir  ôc  fuer,  ôcafleller:  ôc  par  ce  moyen  ,  , 

chaffe  le  venin.  Autres  donnent  de  l’huile  de  feorpions  en  petite  quantité  ou,àuec  ^ 
vinbianCjIaquelleprouoque  grandement  le  vomir,ôc  peut  attirer  8c  vacueraucefoy  ^ 

le  venin  peftiferé:  8c  mefmcment  en  frottent  la  région  du  c  œur ,  5c  les  artères  des  té  • 
nies  &  du  poignet.  Et  d’autant  que  ce  venin  peftilenc  eft  enneinymioctel  de  nature, 
d’autant  le  faut-il  combattre  tant  par  qualitczmanifeftes, que  pa)f  antidotes.  Ortel- 
P  Icsgrandes  cuacuations  ne  font  louées  pour  cure  régulière, mais  ilrreguliere,Sc  ne  font 
^  au(riàreictter,pourccqu’iIsdiuertiffentôc  vacucntThumeurvcnencux,  tant  par  le 
ventre, vomifTcmcnt,  que  par  fu  eu  rs.  Et  ne  faut  vfer  de  médecines  trop  debilescn 
maladie  ficruclle  8C  forte,  pource  qu’elles  ne  fontgucresd’adion,  ains  feulement 
efmeuucnt  les  humeurs  fans  les  euacuer ,  dont  fouuent  les  fiéurcs  s’augmentent.  Et 
partant  fl  on  cognoift  que  tels  remedes  purgatifs  n‘ayent  fait  fiiffifammcnt  leur  de  - 
noir,  tu  les  dois  reïterer  &  augmentencar  (c6me  nous  auons  dit  jaux  fortes  maladies 
il  faut  vfer  de  forts  &  foudâins  rcmcdcsrtoutcsfoisTc  faut  donner  de  garde  que  la  mé¬ 
decine  ne  foit  trop  forte, parce  qu’elle  fterneroit  8c  abbattroit  les  vertus,lcfqucllcs  ne 
pourroient  batailler  en  vnmcfine  temps  contre  deux,  à  fçauoir,  contre  la  médecine 
&  le  venin;  8c  parainfi  on  pourroit  empcfchcrlemouucmentdcnatureà  iettcrie”' 
veninhors:  partant  fur  toutes  chofes  la  vertu  8c  force  du  malade  doit  eftrcrccom- 
mandee.Et  pour  cefte  caufe  ie  confcille  que  les  remedes  ainfi  forts  ôc  violentsnc  foicc 
donnez  qu’aux  forts  Sc  robuftes,c5me  laboureurs,  mariniers,  crochctcurSjchalTcurs, 

&autrcs  de  forte  complcxion,  fi  ce  n’cft  en  petite  quantité.Ec  apres  auoir  vsé  de  mc- 
P  dicamensl3X3tifs,il  faut  donner  des  chofes  qui  roborcntreftomach ,  8c  repouflent  le 
venin  du  cœur,  8c  appaifent  l’agitation  des  humeurs,  comme  la  compofîtion  d’alser- 
Mcs,ou  autres  chofes  cy-defTus  mentionnées  au  chapitre  des  Alexitcres. 
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Des  Accidens  ér  com^licAtions  des  maladies  qui  aduiennent  aux  pefiiferez  :  cf  A 

premietemeut  de  la  douleur  de  tejh* 

CH  AP.  XXV ni. 

L  nousconuiencà  prcfcnt  traiter  des  accidens,  qui  leplusfQuuent 

aduiennent  en  cefte  deteftable  maladie, &  de  la  corredi'ond’iceux 
cômefpnt  douleur  de  tefte  &  de  rems, éruptions  &  pullules faides 
au  cuir^apoftemes, charbons, Hux  de  vécre,&  vne  infinité  d’autres; 

&  commencerons  par  la  douleur  de  telle,  laquclleell  fort  commu.' 
ne  en  ccHc  maladic.Car  fi  le  venin  ell  rauy  au  ccrueaü,ôi  que  hatu- 
encl'aitpeuexpeller,adoncaduicnccn  iceluy,&cnresmébranès 

inflammalion,laquelle  venant  principalement  à  lailîr&  occuper  la  partie  anterieure, 

le  icns  cômun  &  imagination  fe  troubicntrfi  c  ell  au  milieu, il  ne  ratiocine  point;  &  fi  ^ 
c’ejîcn  la  partie  pollcrieufe,il  perd  fa  memoire,dont  le  plus  louucnt,  pat  faute  d’y  rc- 
h  méditer, le  malade  tombe  en  delire,frencfie,manie,&:rage:laqueliene  vient  feulemet 
itulm  à  caufe  de  la  qualité  chaude,  maispar  vncparticulicrcmalignitédu  venm.  Or  celle 
douîcurrigrandeôtextremeprouientd’vnetrop  grande  &  abondante  quantité  de 
&:de  certaines  vapeurs  putrides,  qui  montent  des  parties  infeiieurcsàlatellc. 
tfp.  foievray,  on  leur  voit  la  face  &  les  yeux  fort  enflammez, rouges, &larmoyans, 

"  '  auecgrandeperaHteurôcchalcurdctoutelatefleipartantiIfauflüigneureraentlub. 

ueniri  rel  accident.  Donc  pour  la  curation, il  faut  premièrement  ouurir  le  ventre  par 
clyfleresj&apresfaignerdela  vcinecephalique,  du  collé  auquel  fera  la  plus  grande 
douleur.  Et  fi  pour  cela  la  douleur  ne  cefle,alors  on  incilera  ics  a  acres  des  temples, 8i 
Vitlitc  à(  on  tirera  du  fang  ftdon  la  vehcmcnce  du  maf  &  la  vertu  du  malade.  Et  ne  faut  différer 
Vduemto-  à Quurir telles  artères  des  retnples,  tirer  du  fang,  pour  crainte  qu’apres  pn  ne  peull 
cflancherlefang,  à  Çaufedcleur  raoüuement  (quicliryllolé&dialtolé.c’ellàdirc,  ^ 
contraÊlion  &  dilatation  )  car  véritablement  ie  Pay  faid  plufîeurs  fois,  &  n’y  trouué 
non  plus  de  difficulté  à  l’eflâcher  que  des  veines:ioinca,uiri,qu’au  lendemain  on  trou- 
«oit  l’ouuctture  aulfi-toft  confolidee  qu’és  veines,  parquoy  ne  faut  craindre  à  incifer 
lefditcs  artercs:&:  vous  puis  afleurer  qu’on  void  grand  effed  du  fang  qui  ell  vacué  par 
iccllcs,voirecentfoisplusqucdes  veincs,quidemonllrebien  quela  matière  putride 
&  vaporeufe  ell  plus  contenue  en  icelles  qu’és  veines.On  pourra  femblabiemcnt  pro- 
uoquer  la  faignec  par  le  nez, fi  on  voit  que  nature  y  tende/car  clic  profite  grandemét 

aux  obIlrudions&:  inflammations  du  cerueau,&  de  fes  nàembranes,  &  peut  par  iceP 

beaucoup  de  fang  pourry  &  corrompu.-  car  par  telle  vacuation ,  on  voit 
ÏO../W.6'.  cicijj.es,ôifiçures3rdentes3llcgccs&ducoutguârics  .-cequieftaulTiprouuéparHip- 
pocrates,difànc  qu’à  ccluy  quia  grande  douleur  de  tefte,  la  boue, eau,  ou  fang  décou¬ 
lant  par  la  bouche, &  par  le  nez, ou  par  les  oreilles,guarit  la  roaladie.Parquoy  faut  que 

le  Chirurgien  ayde  à  nature  à  ietter  hors  ce  qui  luynuift.-àquoy  elle  paruicdra,cnfai- 
fantqueiemalades’cfForceàmoucher,&gratterauecl'ongIcledGdâsdelonnez,ou 

qu’il  fe  picque  a^ucc  foy  c  de  porc ,  &C  qu’il  tienne  fa  tçlle  en  bas, afin  d’ouunr  quelque 
veinc,dc laquelle  la  roatiercconioindcfe  peut  euacuer.  Quelquesfois  à  aucuns  c 
fang  s’efcoule  de  foy-mefme ,  parce  qu’il  cft  chaud ,  fubtil;&  bilieux, auffi  que  nature 
P^oiu.]  veu  faireCa  crife:  ce  que  i’ay  veu  adueniràmonficur  de  Fontaine,  Cheualierdel  or¬ 
dre  du  Roy(faMaielléellanc  à  Bayonncjlcquelauoit  vne  fiéurc  continuë,&:pcIti- 

lécc,  accompagnée  de  plufieurscharbos  en  diuerfesparties  du  corps, & fut  deux  lours 

fans  ceffer  de  faigner  par  le  nez  :  &  par  iccluy  flux  fa  fiéurc  cclTaauec  vnc  tres-gran  te 
fueur  :  &  toft  apres  fes  charbonsfuppurerent,  &fut  par  moy  pense,  &  par  la  grâce 
Dieu  guary.  En  tel  cas  faut  laiflef  couler  ledit  flux  :  mais  fi  on  voyoit  que  miturctu 
defrciglee  &  ietcaft  trop  de  fang, par  la  vuidange  duquel  lesforces  s’affoibliflent  rrop^ 
'myedit-  adonc  il  doit  eftre  arrefté  tant  par  ligatures  forces, faites  aux  bras  &  iâbcs,apphc3tio 

rtjlet  Ibf  Jeycntourcsfouslesmâmelles,&furlesparticshoteures,oufouslesaiflellcs,e  o^P- 

mriha£it.  cfpongcs  imbeuës  en  oxycrat.ou  quelque  autre  liqueur  froide,  & 

froides  &:  rcïcerces  fouuet.Pareillemét  on  lui  fera  tenir  en  la  bouche  eau  “  ^ 
dans  le  nez  du  cottott,  du  faulx,  ou  quelque  reHraindif  fait  de  poil  d’entre  les  cui  ^ 

oufous  la  gorge  du  liéurc,bol3tmcne, terre  figrllce  incorporée  aiiccius  de  plantai 
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centinode,ou  ^  ^  jg  fuuer  en  Ucu  frais,&  qu’il  puifife  attirer  l’air  à  fort 

^  aile.  Etpourrctourncçau.4rcpropos,aprcslafai£nee,fiiadouleurperfeueroit,  & 

qu’on  vililcs  veilles  eftre grandes, de  façon  que  le  pauuxe  malade  ne  peuft  dormir  ny 

nuiftneiour  a  caufedesvapeürsputudesquiontefchaufî^&delleiché  le  cerueam 

alorsilfaut  vfer  de  remedes  quiproupquentiedormir,&  ay ent  faculté  de  refroidit  • 
humedler,  lefqucls  feront  adrmniftrez  tant  par  dedans  que  par  dehors.  Et  pour 
exemple,  ,  .  \  . 

On  pourra  donnera  manger  au  maladcorgemundc,  fait  auec  eau  deiîenuphar&: 

d’ozeille,  de  chacun  deux  onccs,opjumrix  ou  hmd  grains,  des  quatre  femcnces  froi-  7" 
des&  du  pauot  bl3nc,dc  chacun  demie  once.En  les  potages  on  mettra  laiduesmour  tir  ‘ 

pied.femencc de  p^uot,  &(des  Icmences froides  concallces.  On luy  pourra  aulTi  don. 

ncrvnepiluledecynoglofra,Janslaqucllcy  entredel’opiiim.  Scmbiableniétohluy  j. 

Et  pour  ion  boire,  eaux  de 

hiducsôi  de  nénuphar,  aufquclles  on  aura  fan  bouillir  femencc  de  pauot,  à  fçauoir'^ 

demieonce  d'icduy  aucc  trois  onces  defditcs  eaux, ou  vnc  once  &  demie  dcfyrop  de 
nénuphar  ou  de  pauot,  auec  trois  onces  de  la  décoction  de  laidues ,  ou  la  potion  fui- 
B  uante.:^.Laaucarum  recentium m.i.florum  nenuphar.&  viol.  an.  p.ii.  capur  vnum 

papauens3lbicotufumcurafcminib  ponderc5U.liquiritiæ,paffuI.an3i  C  fiatdcco- 
diouncolaturadi/roluediacod.j  finerpccicb4i.fia5potio  laiga  danda  horafomni 

Outre.plus,on  doit  vfer  declifteres  dormitifs  pour  refroidir  la  vehemére  chalcuccuif^^^^^/- 

cftau  centre  du  corps,  faits  en  la  maniéré  qui  s  enfu]t.:?i:.Decoaionishordeimundati 

qiurtana iii.  olei  violati &  nenupharis an.  gii.  aquæ  plantaginis  &  portulacæ  vel fuc- . 

coruffl^.ii.caphurægr  vii.aîbum.ouor.iii.fiatclyfter.  Etquantauxchofesquilcon- 
uient  faire  par  dehors ,  il  faut  rafcrle  poil,  &  appliquer  fur  toute  la  teftedel’oxYrrho. 
dinum.qui  ed  huile  &  vinaigre  miftionnez  cnfembic ,  &  luy  biffer  deffus  Vn  linge  en 

doubletrempéjequéiferarenouuelle&rcmoüüléfouucnt.  Pareillement  on  appli- 

querapoulmons  de  veau ,  ou  de  mouton  recencementtirez  delà  beftc,ou  vn  coq  W 

fendu  en  deux,  &  le  renouuclera  on  ainfi  qu’on  verra  cftre  bcfoin.  Semblablement 

onappliqueradcsventoufesderriereJccol,&rurIcsefp3ulesfansfcarificatiô,&aucc 

ç  icanfacatioü.  Auffi  on  fera  des  fridions  &:  ligatures  aux  bras  &  iambes,  afin  de  diùcr- 
r  T-"/"  ^  ^'^ra  fait  vn  frontal  en  cefte 

caphurægfi.  Ces  chofesroicntincorporeescnfcmblc,&foitfait  vn  frontal,  lequel 
doit  eftre  renerc  par  fois:& feront  continuées  ces  chofes  feulement  iufqu’à  ce  que  la 

ehemenre  inflammation  foie  paffee,dc  peur  de  trop  réfrigérer  le  cerue^i.  Audi  on 

vin!  "^zfleursdepauoc,iufquiame,nenuphar,fflandragore,  broyez  auec  Odempm 

de  camphre  enueloppez  enfemblecn  vn  moufehoir:  & 
au  longuement  contre  le  nez, afin  que  l’odeur  fc  puiffe  communiquer 

que!  "  P**"  5^  f  prouoque  le  dormir. On  luy  peut  pareillement  appli- 

pube  il rT" ^  3qua  rofarum  extradæ  giif.farinæ  hordei  5i,ii. 

Po  tul  nenupharis, violarum an.|6.feminispapaue?is Jutre. 

ôcl’appliquez 

^  Vofet m^  ^  r  Succordladucre.  nenupharis, 

S^f  ï  puluerifararum,fcminis papLeris, 

®ampalthfa?b^ 

‘«as  que\h  au  cerucau  &  en  fes  membranes.  Et  en  cet  endroit  no- 

donqli  caufeesparinflamma- 

cefte afli-K^io^  I  ^  ^'^gtnente,  parce  qu’aumoycn  de 

«oreftînnrl’^  hoirie  corps,  tant  par  artradfion  de  l’air  qui  nous  auoifine, que  par 
‘re-plus  r,.r  &  fuligineux, cft  de  beaucoup  empefehé  &  abolyma-  y’""' 

g«dcnt  O.  !?'  ‘^on^pnniêr  les  futures  ou  iointures  des  os  du  crâne,  &  en  ce  faifant 
«oiftreimp  &  fumées  ne  fe  peuu5teuaporcr:Et  partant  font  caufed’ae- 

vne  extrême  douleur  &  chaleur,fiéure,refuerie,&  autres  grads  accides  voire 
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quelquesfois  iufqu  a  Ldrefortir  &  creuer  les  yeux  hors  de  la  f  «ufe  de  la  a 

more  des pauurcs  malades-.ce  quei'attcfte  auoir  veu,  ^  ÿ'  erent  en  mon  hure 

des  playes  delatefte  humaine.  Dauancage ,  auc^as  font  h  endormis  &  alTommez, 
qu’ils  ne  fe  peuuenc  ay  denparcant  il  leur  faut  mettre  dedans  le  nez  chofes  odorantes, 
è  qüiayent  vertu  de  les  faire  efternuer ,  afin  que  la  faculté  animale  loit  aiguillonnée 
&  excitee  à  fe  défendre  ;  &  s'ils  ne  fc  peuuent  ayde  r,  il  leur  faut  ouunr  la  bouche  par 

force, .pourleur  faire  aualler  quelque  aliment, omnedicament. 

De  la  chaleur  des  reins.  CHAT,  XX  XL 

Areillernent  pour  dauantage  diminue*’  i*  chaleur  des  reins,  on 
appliquera  defius  de  r.onguent -digérant  de  Galien  reccntemenc 
faidt  y  adiouftant  hJ^nc-d' œufs  très  bien  battus,  afin  que  fon  hu¬ 
midité  foit  plus  longuement  gardée  :  &  le  faut  renouuellet  à  efiaf- 
que  quart  d’heure, &  l’efîuyer  quand  on  en  mettra  d’autre  :  ce  que  g 
fon  fera  iufqu  à  quatre  fois  :  car  autrement  eftantefehauffé  en  la 
pirrie,  ilne  rcfngeietoit  pas,  mais  pluBoftaugmcmeroic  la  chaleur.  Aullî  un  pourra 
^£er  du  temede  IVuuaut.  .  Aquatum  rolatum  Ub./.lucc  plantag.ms  5.1.,  albumma 
ouoruraiiri.olei  rolacei  ec  nenupharisan.  ,|ii.  acetitofati  vium.  Les 

re.nseftansfroccezdervndeldrasongoens.opappl.quetadcflasfte.llesd£nenu. 

phar  récentes,  ou  autres  femblables  herbes  re%erantes ,  purs  apres  vue  leruicte 
Lmpeeetroreyerft  .  Sc.elpreinre  6c  tenouue  leelouuenr.  Auffi  le  maladene  cou. 
cKeta  futlias  de  plume  :  ams  luy  fera  mis  pat  delTus  vn  mate  as,  bu  vDc  pa.llalTe  d  . 
auoine.ou  vn  gros  linceul  de  toile  neufue  ployé  en  plulieurs  doubles ,  ou  ducamdot, 
de  peur  que  la  plume  n'augmèpte  dauantage  la  chaleur  des  teins,  8c  vnmerfclleraent 
de  tout  le  corpi  On  pourra  auffi  appliquer  fut  la  région  du  cotut  vn  médicament  te- 

frigeraoeSetonttariantau  venin.commcceftuy  luiuant.  j-.i,.,-.  o 

^  L  Vnguenti  rofati  Jiii.  oleinenupharis  §ii.  aceti  rofati  &  aquee  rofa  ° 

■  ciïi  croci  i/f.  Lelditcs choies  foient  incocporeesScfonduesenfemblc,  Scloit  fait 

■ouluenTmoLlequelfetaeftcndufutvnepieced’efearlate.qufurducutt.&afpbque 

■fuHaicgibuducœut.  Autre  IJd.thetiacæoptimæîi.fl.fucçiacidicitti  Scliroomsan. 

%icoâ\i  tubit/eminis  tofatum rub. an. 5/  caphurte.ctoctau.  gt. un.  mcorpo  en. 

fut  omnialiinuhiiatvngncntumvcllinimentfi.Dabondanton  fera  plmuoirpa  - 

tificc  en  faifant  decoulcrde  l’eau  de  quelque  haut  heu  dans  vu  baffin,  SC  qu  elle  face 
el  bruûau’ elle  pUiffe  eftte  euteudueîu  malade.Et  auffiloy  faudra  frotter  doucemet 
1«  mainate  ukds  euitant  tout  bruit  en  la  chambre, de  laquelle  on  tiendra  es  portes 

cJfeuXtcffifoafinruèllef^ 

fhofes pS^réuftan^ttoufioutslesodetLchaudes,  pcutcequ’cllesu 

coup  à  la  douleur  de  tefte  caufee  de  matière  chaude. 

Accidens  de pejîe.  C  B  A  P.  X  X  X. 

.  LyavnaccidentdepcfteappelléCaquefangue.<luieflvDa«de 

t  ventre  qui  vlcere  &:  corrode  les  inteftms,  tellemet  que  pa 
les  on  voit  fortir  corne  vne  raclure  de  boy3UX,&:  du  sag  O 
autresfoisdupusoubouë,ou  autres  matières 

vneextreme  douleur,  qui  irrite  le  malade  d’aller  founet  a  > 

&  n’y  peut  rien  faire,  ou  bien  peu,  encore  eft-ceauec  ^  ^ 

erpreintes,Sccequ’ilietœcft  fortpuant,&dediuerfe^ 

meroufle,iaupaftre,verte,cendrce,noirc,voirelerangtoucpur.Cequ  _ 

ficursfoisaaaenir.mefmcaucampd'Amiens.ouplufieursmournrcut  ^ 

quclcftoitfortcortagicux,  &  principalement  a  ceux  f“y‘°‘™'.“LiiSud’cùceIle 
.  . ,  ,  eux ,  ou  pour  y  auoir  iette  tels  exetemens.  Si  que  voulant  fçauoit  le 

graodeqLhttte'  de  fang  pouuoit  lottir  ie  fisôuuerturedequelquer-Vn 

■  Lrt,6ctrounaylabouchedesvetnesScVtere!raezaralqucsouuettes,K 

pattoùellesaboutiffentdedanslesinteftms.enfornmdepetttscotyled™  6  IJ. 

Lrd’vnpetitpois,dcfqaelslorsqueiclespreirois,lesagfortoltaveueUŒ  r 


Oagutt^ottï 

fioiterUre- 

gtoduedHT. 


TUye  atU- 
faeüe.  , 


delà  Pefte. 


26^ 


ggnam,cxcaua&:implethemcacuniFo!ijsrutaî:demàècoq'ueiubcine- 
jjspollcacontundccumpaucofermenco&axungia  fuilla^d  q-uantitatem  CaupLp. 

\  tibus  caii  appliqué  chaud  fur  la  boire,&  le  faudra  rcnouucHeïde  én  hx 

Autre attraélif.  Radicû bifmaluæ &  lilioiû  ah.lib/.feminis  ünqfenugræ- 

*’''*Tnâpian  l/f.thcrucæjj.ficuspi’nguesnumerox.axungiæruillæqüàntümiufficic: 

ï  rltaplalmaMndu^ 

r  ji-um&alIioturnrubcineribuscoaotumah.gui.contündecumFermên'tii.  ^ 
^V^ddenclovnguentiba{îliconis|j.theriacæ3j.nmhndatij|f.axungjæ'fuillæ  vé 
cantharidum  puluenfatarum’^j.  ftcrcons  columbini  311.  Le  tout  font  pifté  6i 
''’'’'!?[nfeinble,ôr foit  faiét  cacaplafme.Autre.La vieille prefure eftfoft  acre  & cliau-  - 
arconlequentattraâ:iuc,meflee  auec  vieil  Icuam ,  &C  vn  peu  de  bafiücum.  Ori 
eue  faire  d’autres  femblables,defquels  on  vfera  iulqu’à  ce  qu’il  y  aura  ruffisatc  afc-;^ 

'"dion  ôi  que’la  boiTelôk  fort  èfleueeen  tumeur.-maisli  on  void  que  dés  leCoiTiraé-''- 
cement  li  y  eu  fttref  grande  inflammation  &  douleur  excreme,côme  il  fe  fait  biê  fou-'  '  *  ‘ 

5^  principalement  aux  charbons,en  tel  cas  fe  faut  garder  d’vfer  de  relsrémedes  ,  \  ' 

'^nVchauds&actradfifs,  de  ceux  auflî  qui  font  fort  emplafliques  &  vifquéux,  lèf-  ‘  '  '  ' 

uclscondenfent  &  opilent  les  pores  du  cuir, ou  refoluent,côiumcnt  &  feichenc  î’hu. 
meurfubtil^ui  pourrpiteftrccaufed  aider  à  la  fuppuration;pareillcment  augmentée  ' 

B  la  douleur  &  la  fleure, &  attirent  trop  grande  quantité  d’humeurs  chaudes, dot  Fe  ve-  ' 
nin  s'en  fait  plus  grand  &  dangereux,rendanc  la  matière  plus  rebellé, la  tou  rnan  t  plu-  ' 
ftoftàcorruptionqu’àmaturation;parquoy  fouuêt'senluitdoulcutéxtremecauf^ant 
fpafme, gangrène, &  par  confequent  la  mort  fubite.Donc  en  tel  cas  tü  eu  itéras  tels  re- 
niedes,&  en  appliqueras  desfroids  5i:.tcmpercz,àfin  de  diminuer  la  gradé  ferueur.éé  ' 
ebiiliriqade  fangîcefaifant nature  fera  aideCjdontla  fupputation  fe  fera  mieux.Et  dé 
tcllcforcefontlescataplafmesfaiétsdefueilles  de  iufquiame  &  ozeille  cuittcfousla 
braire,aufli  la  pulte  de  Galien,  autres  que  déclarerons  cy- aptes,  -, 

On  a  veu  d  es  malades  de  pefte, lefquels  ont  eu  fi  grande  apptehenfio  dé  là  riîort,què 
d’vn  grâd  courage  &:  confiance  eux  mefmes  fc  font  cirez  la  bôffe  auec  tenailles  de  ma- 
rcfchal.Autresl’dnccouppee en plufieuts  endroits, la  cernans  tout  autour-les  autres  , 
ont  efté  fi  a(reurez,qù’eux,-meimesfé  font  appliquez  fers  ardas,&fe  font  bruflez  pouf 
_  donncriffuëà’rhumeurpeftiferé.-cequeien’approuue.  Car  iamaligniré  peftifenté 
^  n’eft  pas  comme  la  morlureSc  picqueüre  des  beftes  venimeufes ,  parce  que  le, venin 
vientdudedâsj&nondu  dehors, comme  en  la  morfure&picquéurc  des  beftes  veni-' 
meufes.  Et  telles  cruautez  fi  violences  accçoflTenc  pluftoft  ladouleur&:  chaleur  de  la 
fiéure,empircnt  Sf  augmentent  la  vencnofité,&  pour  ceftecaufe  abbregent  leur  vie. 

Parquoy  tu  te  contenteras  en  tel  cas  de  remçdesrelaxans  &  ouurâslcs  pores  du  cuir, 
&euacuanspar  refolution&infenfiblecranfpiration  vne  portion  du  véniniEt  de  Céls 
t’endonneray  plufiéurs  bien  approüuez  &  promptement  parablesicomme  font  ceuîc 
quis’enfuiuent. radicum bifmaluæ &:  liliorum an. |vi. florqm  camomiUæ dt  melil.  Fomenu^ 
an,in/,feminislini|j?,f@iiorum  rutæ  Le  tout  foit  bouilly ,  puis  coulé  ,  &  encefîc  nJoM- 
decofiion  foir  trempé  vn  feutre, ou  Vne  cfpôge,  &  foie  faite  fùmétacion  alTez  longue- 
ment.  Autre rcmede.  njicam  paDiscalidi,8C3fpergeaquatheriac.  velaquavitæ 

cum  lafic  vaccino,vel  capnllo,&:  tribus  vitdlis  ouoruhi.  Le  tout  foit  incorporé  &  ap¬ 
pliqué  dclTus  chaudement  auec  des  eftouppes.  Autre, fermenti  acris  ex  fccali  |iiij. 

JJ  bafiliconis|ii.vitellos  Quorum  numéro  iij.olei  liliorum  |ii.  theriacæji.  Le  tout  foit 
méfié  8:  appliqué  comme  deffus.  Autre.  diachilonis  commuhis  &  bàfiliconis  an. 
^ii.ulcililiorutn|ijff’.foientliquefiez&  fondus enlemble  :  &en  foit  appliqué  com¬ 
me  defius.  Et  lors  qvie  l’on  verra  que  la  bofle  fera  fuppureéfce  qui  fe  peut  cognbiftre  à 
h  veuë  &  au  tad)  d’autant  que  la  tumeur  efi  efleuee  aucunement  en  poinéte  où  pyra¬ 
mide,  &  le  cuir  blanchyôt  délié,  6^  au  fentiment  du  toucher  on  troüuei’enfleurfe  o- 
beylTanteaux  doigts  auec  vne  inondation  molettc,&Ia  bouc  va  de  lieu  en  autre  :  pà- 
millsmenc  les accidens  font  grandement  diminuez,  comme  douleur  pulfatilc  &  les  j,/. 
Çhneemens  &  inflammation:alors  qu’on  void  telles  ehofes,il  faut  faire  duuerture  par 
^ncette ,  ou' cautères  potentiels  ou  aétuels  ;  mais  les  potentiels  font  plusàloüërcn 
cas, s’il  n’y  auoit  grande  inflammacio,pârce  qu’ils  attirent  lé  venin  du  profond  àla 
^perficie,&  donnée  plus  ample'ifluë  à  la  matière.  Et  ne  faut  attendre  que  Nature  fa- 
^rouuerture  d’elle  mefme,de  peur  que  la  boue  eftac  faite, ne  s’efleue  quelque  vapeur 
veneneufejquifg  communiqueroit  par  les  artères, veines  &  nerfs  au  céeur ,  &c  autré't’ 


■  ’  S58  Vingt-deuxiefme  liure 

'  particsnoblcs.ParçiioyrouuertorefedoicfaircparlaœainduChirurgicn.&nonpar 

nature.  Aucuns  commandent  fairel’ouuerture  deuTant  que  la  fuppuration  foicïaite^j,.  ^ 
apparetCidifaPC  qu’il  la  faut  ouurir  entre  verd  &  le  fec.  Toutesfois  ie  vous  pms  afie’u- 
îwL?r  l’apofteme  n’cft  aflez  macuree,on  eft  cauie  d’induire  grade  douleur, inflam' 

fJ^flTpar  mation,5:  accroiflement  de  fiéure-.qui  cft  fouuent  caufe  d’vne  gangrené,  ou  derédre 
nJm.  ^  rvlcere  marinjce  que i’ay  veu  aduenir fouuentes-fols.  La fuppurarion fc faift volon. 

'  ^  tiers  en  dixou  douze iours, plus  ou  moins, felô  la  malignité  derhumeur,&  qu’ellcie- 

la’  traiéfeeiaudi  félon  la  partie  affcélce.Or  apres  l’ouuéi  ture  fai£tc,on  doit  encor  vlcr 
dcmedicamensfuppuratifs  &  remolliçifstant  qu’il  fera  befoin  ,pourtoulioursayder 

'Nature  à  fuppurer  &  aniolir,mundifiant  neâtmoins  l’v  Icere  &  cauité  d’iceluy  par  on- 

guens  detcrfîfs,que  déclarerons  cy-apres  traiftans  des  charbÔs.Mais  fion  voyoicque 
iaboffe  outumeur  retournaft  au  dedans, alors  on  doit  appliquer  vcntoules  aucefean- 
fications,&  autres  remedes  plus  forts  &  at  tradifs  bien  acres, voire iufques  aux  caute. 
'Vfige  âe  ïcsaduelsou  potcnticls.D’auantage, comme  i’ay  dit  en  tel  cas,il  cft  b'efoinde  faire  ou. 
yenmfti  ueriurc  fous  la  boflrc,auec  vcficatoires,afin  d’euacuer  quelque  partie  duvenin.pcndâf  j, 
fmUhoffe.  que  l’efcharrefâiaepat  les  cautères,  tombera.  Pareillement  autour  des  boffes  &: 
charbons  on  fera  des  Icatifications,  &:  y  fera  appliqué  plqfieurs  langfuës ,  &  réitérées 
par  plufieurs  fois, afin  d’attirer,&:  vacuér  l’humeur  conioind  à  la  partie.  Or  que  telles 
ouucrtures  feruent.mefmes  foient  necelTaircs  à  defeharger  la  partie  du  venin  qui  la 
moleftc,&:parconfcquent  tout  lccorps,on  le  veoid  iournellementparexperiencccn 
ceux  quiont  la  verolle  :  car  cependant  qu’ils  ont  quelques  vlceres  ouücrts,& qu’ils 
fluent,  les  pauures  verollez  n’ont  point  de  douleur ,  ou  en  ont  bien  pcu,&  fubit  qu’ils 
font  closjleurdouleur  vient  &  s’augmente,  à  caufe  que  le  virus  vénérien  n’a  pliisd’if. 
fuë.Si  on  voyoit  que  la  pefte  ou  le  charbon  fufibnt  malins  &  enflammez  &  de  couleur 
verdoyante  ou  noire  (comme  l’on  vebit  principalement  en  ceux  qui  font  faifts  d’hu¬ 
meur  melanchoiique  bruflc,quieft  le  pire  humeur  detous ,  parce  qu’il  eft  froid&fec, 

&  par  aduftion  eft  faid  gros  &  rebelle  aux  remedes, &  partant  cft  diflicilemcntvaincu 

...  par  Nacurc)&qu’auflri  on  vifl:  qu’il  y  euft  grand  danger  de  gangrène  ôtroottificatioa 

Tci^sdy-  en  alors  il  faudroitvfer  dcmedicamens  repereuffifs  autour  &  non  delTus,  q 

prohiber  que  la  fluxion  ne  s’augmentaft  par  trop  ,  &  que  la  partie  ne  re- 
ceuft  tant  d’humeurs, que  la  chaleur  naturelle  fuft  fufibquee  &  efteinde,&  que  la  ma* 
ticrevcncneufc  ne  remontaft  au  cœur,  alors  qn  appliquera  autour  mcdicamens  re- 
percuffifsjlefqucls  feront  renouucllez  fouucnt:&r  en  ce  faifant  on  laifîc  la  propre  cure 
.  'i  pour  furuenir  aux  accidens. 

V  Exemple  de  repereufifs. 

■  pomnm  granatiim  acidumrcoque  in  aceto  :  poftea  contunde  cum  vr.guento  roi. 

,  vel  populeone  recenter  fado:&  ce  foit  appliqué  autour  du  charbo  oubofîe,&rcnou* 

aéiléfouuGnr.Autre.'5£.fuccifemperuiui,portulacæ,3cetofæ,  lo]anian.3ijçaccti3i.ab 
buminaouorum  numéro  iij.oleiro(.&  nenuphar.an.^ijyf.ccschofes  foient  agitées, 
appliquées  comme  deffus.Et  fi  on  veoit  que  la  boffé  ou  charbô  tufiTent  fort  veneneux 

&  de  mauuairecouleur,auec  trop  grande  multitude  de  matière, & qu  ilyeuftdanget 

dégangrcne,&  mortification,il  faut  faire  deflus  &  aux  enuirons  plufieurs  Sr  pro  on 
dcsfcarificatios(fi  la  partie  le  permet  )  afin  d’attirer,la  defeharger, &  euacuer  le  venin, 

&  la  trop  grande  multitude  des  humeurs'quifufïbquent&eftcindent  la  chaleurna 

relie  de  la  partie, afin  que  plus  facilcmêc  puiflent  auoir  air,  euitanc  toufiours  les  gra 

tf  fdngt^  vaiffèaux, comme  nerfs, veines &arteres, de  peur  de  rpafme&  fluxdcfang,^que 

difficile  i  tel  cas  cftdiffîcilc  à  eftancher,à  caufe  que  le  lieu  cft  grandement  enflamme, 

trancher  parties  voifîncs  font  tât  efchaufFces  delà  malice  de  l’humeur, &  auffi  pour  le  ^  ‘  A 
mdtions*”’'  Nature  aucc  fa  vertu  cxpultrice a  de  loy  defcharger:ce qui  faiét  ^ 

ftfiiltmes.  ne  peut  eftâcher  le  fang,de  forte  que  le  malade  meurt  encre  les  mains  duC  ir  g 

ce  que  i’attefte  auoir  veu  aduenir  plufieurs  fois  :  parquoy  tu  y  prendras  pr  ^ 

dois  fçauoir  que  tellecuacuatfonfaiae  du  lieu  afFeaé  profite  à  merueillcs:  car  p 

moyen  Nature  fc  defeharge  par  le  mefmc  lieu  où  elle  a 

•  cuacuéipartant  tu  laifieras  couler  la  quantité  du  fang  que  tu  cognqiftrasei 

prenant  toufiours  indications  de  la  vertu  du  malade, qui  pourra  pnncipaiena 
cogneuë  parla  force  du  pouls,&  autres  indices,  qu’auons  par  cy-  deuant 
on  fera  des  fomentations  relaxantes  &  remollitiues  &  rcf©lutiues,pourt 
jeuaporcr^  donner  ifluë  au  venin. 


delaPefte. 
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^  ■  Exemple  £ vne  fomentation  remollitme  é*  refolutine; 

iJi.ràdidsakhæjHlioruifi  &:enuJîccaii)paDæan,  IKjifcminisliiii&fœnugr  an  li  fc 

„i,nisfenicu!i,amliafijy'ohorumrutæ/akuæ:ron(m.an.m.j.flof.camüm.meliloti 

an  bullianc  oinnia  ümul  : frat  decoaio  pro  fotu fecund.  artcm.  Decefiedeco- 

a,on  on  en  fomentera  la  partie  affez  longuement  auec  feutres, ou  elbongcs.ou  linges 
defaut  d’efponges.  On  pourra  aufli  prendre  vne  pouiaille,&  principalement  Vne^«/^,ff« 
poulie  commune  qui  ponde,  afin  qu’elleait  le  cul  plus  ouucrt,  ou  vne grofie  poulie  Gr««/w 
d’Inde,&leur  faudra  plumer  le  cufmettrcdedâs  deux  ou  trois  grains  de  fel  profoh. ff*’- 
dement,afin  que  l’acnraonie  du  fel  irritât  le  boyau  cuillier,le  leur  tienc  toufiours  ou- 

uert,& leur  tenir  le  cul  defius  la  boffe  ou  charbon(apres  auoir  fai(â  pfemierbment  des 

fearifîcations  fuperficielles]  lüfques  à  ce  qu’elles  meurent  ;  puis  eftans  mortes  on  y  en  /T 

remettra  d’autre  en  nombre  de  cinq  ou  fix,ou  dauantage,  par  i’cfpacod'c  demie  heu- 

B  re,rilemaladelcpeutfouftnr,leurferrancparfoislcbec,afinquetlcsattirctplusviuc. 

ment  le  venin.  Cette  atiraftion  faide  par  le  cul  de  poullailles  attire  plus  ledit  Venin* 
que  ne  {âià  la  ventoulc  parce  qu’on  tient  qu’elles  ont  vne  côtrarieté  naturelle  cotre 
le  venin,  corne  il  fe  peur  prouuer,  parce  quel’Ies  mangent  &  digèrent  les  beftes  venc- 

neüres,commecrapaux,vipercs,couleuures,arpics&autrcs{erpensi  fans  qu’elles  eh 

reçoiucnt  aucun  mal.On  peut  pareillement  prendre  lefdires  volailles*  ou  pigeons, ou 
petits  chiés  Achats  noauellemétneziendustous  vifs,  &  les  y  appliquer  tous  chauds  , 

ôtlorsqu’oncognoillra qu’ils rcfroidirôt,onyenrcmcttra  d’aucrcsdemblablement 

poulinons  de  mouton  ou  deveau, appliquez  tout  fubit  efilt  tirez  hors  de  la  b'efte  Car 
parceftechaleur  modérée  ^naturelle  de  ces  bcftes,re  fait  attradion  ^milîcrc  du  ve¬ 
nin, ôc  la  partie  malade  eft  par  ce  moyen  dcfchargee&  fortifiée;  &  faut  mettre  fubic 
ces  belles  mortes  profondemët  en  terre,  ou  les  bruücrjde  peur  que  les  chiens  &  chats 
ne  les  mâgent  &  apportét  le  venin  aux  maifons.Et  fi  on  voÿoic  que  la  bofle  ou  chai  bô  .  a 

tcndiirentàvnegangrene,quicftpreparatiÔdemortification,alorsondoit  faireplu-  ^ 

fieursfcanfications  profondes, toutesfoiseuitant  les  grands  vaiifeauxfcômci’ay  diét) 
lailTant fluer du rang,ainfî que  verras  eftre necc{raire,afin  d^allcger  la  partie:  k  apres  ”  ’ 
fcrasablutiondeaufalce,vmajgre,&eau  de  vie,  auec lcf<iuellés  diffoudras  egypciac 
niethrldatjOii  thenaque.car  telle  ablution  a  tres-grande  vertu  de  corriger  la  pourri- 

G  t“fegâgrcneure,&: garder quelc.sâgnefecoagule,&dctcrgcr la virulêcedcl’humeur 
imbu  auhemnfedtédant  à  pourricure.Ët  où  oh  coghoiftra  que  la  gangrené  ne  vou- 

lultobeira  tels  remedes, alors  faut  venir  aux  plus  forts  qui  font  les  cautères  aducls  ou 
potentiels, parce  qu’aux  fortes  maladies  il  faut  vfer  de  grands  &  forts  remedes.  Et  en 

tels  caslcscautercs  aduels  font  plus  excelles  que  les  potentiels  ,â  raifon  que  leiiradiÔ  tlïuel  câ 
eitplusiubtile  &  plus  contraire  au  venin,&  Iaifl€nt  meilleure  difpofition  à  la  partie.  Prepojé  au 
Apresla  cautenzation,promptemêron  fearifiera  l’efehareiurques  à  la  chair  viue,afin 
^  1er  quelque  va  pcur,5e  donner  ifTuë  à  quelque  huméüTcôtcnu  eh  làpat- 
extne  iaut  attend re que l’efchare  tombe  de  foy- tnefrae, mai?  on  appliquera  renié- 

Mudlaginisalthcm.feminislinian.  §ij.  .inimeo, 

«natiinimentum.Auffi  on  peut  vfer  de  beurre  frais,ou  fein  de  porc, huile  rofat  auec  tomba 
ra  yeux d  œufsipuis  apres  la  cheutc  de l’efchare,  tu  vfera  de  mondificatifs:  comme 
t  A 'î .  clyn’éni  &  apij  an.  ^  iij .mellis  rofati |iiij.  terebentinæ  Venetæ 
tundbm  fiatmundificatiuum"^'' 

incorpZfrnT'  &  bafiliconisgijVpul.  mcrcunj.g/f. 

Vfera d'vn  tel,quieft 

mentimKrr?  acfpafcents, putrides,  viru]ehs,&  gangreneux.  0^.  Auripig- 

rum.n.  ^'■‘^‘^  ^’^''*'^^’^^^'"'"‘^^^^’^°'''^’‘^“rrigranatoruman.3;vj.thufis,  gâlla;®^^"-^' 
'«fîf vngucntù.  Ceftuy  ongucnteftfortde'  ^®"’ 
nourrice/  &delîeichc  l’humidité  virulente,  qui  eft  mere 

prbeforcifiM  Pareillement  en  lieu  de  ceftuy  on  fera  del’egy. 

rroift  par  trop, 

rfesgrâdf«,4  *^”1  virulécquicft  en  la  partie,  qui  caufeXouuétesfois 

fin'cnfaco  ^P®^r:ellét  par  defs®  cous  autres  remedes  pour  tel  cfFed;d’autâc 

n^poiition  n  entrée  huile  ny  cirejlcfqu elles  chofes  rompéc  la  force  k  aefi- 
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g^e  Vingt-deuxiefmeliurc 

2  putride  K  fcSn  t  uatu  te  du  tempérament  de  tout  le  corps  &  de  h  parue  Et  &« 

LboffeSclescharbonsayansiettébeaucoupdematiete,femblo.£tefttedutoutgua- 
tis2toumsfoisbien-roftaptesilsmouroieut:&partautontiendralvlcetelong.eps 
ouu«t  sccoufotteta-roucontinuellementlecceurtauffiondonueraaumaladepar 

fois  que’lque  petite  medccine,afin  de  purger  K  teftiliet  les  humeurs  maauaifes.pout. 
ries  SC  Veneneufes. 

])efcrpiondachmk!>pmfm,édefucMfa^^^^ 

ciiAr.  JTJTdrr. 

Harbon peftiferceftïucpetitetumeurou pullule  maligne, feruente&fu. 

ncufe,fahe  d'vnfanggtos  8c  noir,cotrôpu  en  fa  fubllance.pattiafmutation 

defanglottable, de  façon  queleplusfouuentuepeuteftreregynegouueme 

nat  Nature,  parce  qu'il  pecheen  vne  qualité  maligne  qm  luy  eft.numcble.  B 
Il  ell  de  figure  ronde  &  aigul  Sc  en  fon  commencement  n  ell  point  plus  gros  qu  vn 

petit  graindemiel,ouvnpois,adheiantfortcontrehpartie.mmobile,telleineu, que 
focukdedeirusnefepeutenleuerdelachaitdedeirousi8ccrotftprompteinenta,nh 

qucfaitlaboire,8cquelquesfoisplulloll,aucuncsfoisplust3td,fclonquelamatietecll 

Xsoir^oi^forieule.luec  grande  chaleur,ardeor,8c  douleur  lancinate  SC  poiguan. 
teoZe  oiuaesd'eguillellaquelleeftttes  cuifantescinm^^^^^^^^^^ 

vers  le  foir  &  la  nuid  plus  que  leiour ,  &  plus  lors  que  la  concoftion  le  taitt  en  i  eito- 
mach  aucauad  cUecftfaiac:&  au  milieu  apparoift  vnc  pente  veflie.cnlâquellcfcm. 

&  pour  ccdecaufe  les  anciens  l  ont  appelle  Charbon.  perfe,vio. 

de  diuerle  couleur,comme  l’on  veoit  en  1  arc  en  ciel, a  IçauoirjroUj,  , 
lecte, plombée  &  noiraftre,auec  fplcndeur  ou  ’  ^°^ècEfcarbo 

cmbralee&cnHamce, ayant  les  appellent  clouds, 

cle,  doncauffi  aucuns  luy  ontattribuc  ce  nom  Les  vu^ 

parce  que  la  matière  d’iceux  caufe  douleur  ferob  ’  gj  ^j'^n  vlccre  crou- 

àlapaniéJlyaaucunscharbonsquiprennencleurcommen^ 

fteulfanspuftule,  ôi  de  couleur  noir^comme  fi  on  i  j^qt^rd,  ieU 

tentiel ,  ou  v  n  fer  ardant  qui  croift  aufli  fubitcment ,  ^  ^  ^ j kfquels  char- 

qiie  la  maciere  eft  plus  ou  moins  mahgne.conimc  no  •  ^  ^  accidens 

bons  peltifercz  fonttoufiours  accompagnez  de  eure  ^  kpartiechar- 

forccruelsi&fcmblcaumaladeqailavnegrandechargc  P  pour  l’auoir 

bonniere5&:,qu’ellefoiten:roiacmentlicc(&  venta  ®  ^  dcsefprits,&  p 

fenty  en  mon  corps  )  quifefàiaàcaurede  iacorrup^ 

de  la  chaleur  naturelle  de  la  partic.en  laquelle  eft  g,  gangrcnne.;K 

fuit  défaillance,  cœur  deinquietude, alienation  defprits,  & 

mortification ,  par  confequent  la  mort ,  non  feulcrnc  „  ^  ^ré.Et  à  la  vc- 

tout  le  corps ,  ainfi  qu’on  void  aufli  fouuent  aducnir  a  l  ^  ains.lefquebnc 

ritéonpeutdire,quelecharbon&laboflefontcomme^^^^^^^^^^^^^ 

vontgucresl’vnfansl'aurre,3.1amatieretonediffe^^^^^^^^^^^^^ 

de  la  bofle  efl  plus  cralTe  &  vifqueu  fe,8r  celle  du  charbon  plus  a  , 

fe  &  fubcile/aifant  elcharrc  au  lieu  ou  il  fe  fied, ainfi  qu  auons  de  y 
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,  'Vkuns  n’onirquVh charbô, Iesaijtres;pitifîeurs,& fbiierterit par  . 

J  toutes  les  parties  du  corps.  Il  aduienu-à.aucuns  qu’ils  auront  i'ê  f  "'f " 
V  charbon  &'la  bofle dcuât;iaBcure,&  n’oriiB autres  niauüais  acci  (hlrllns^ 
\  dens,  quieft  vn  bon  ligne car  teia  démon  lire  que  nature  à  efte  boffesappx- 
,  forte  f  comme  nous  auôs  dit  cy-deirus)&  qu’elle  a  letré  le  v  emn  fo>pm  de-' 
audeliorsdeuant que  leccrur  enfulîlairyi-m-a-is  quâ-nd ilsappa 
'  roilsêt  apres  lafieurc^c ’eftmauuaislîgneitarcela  lighifîëque  les 
^  humeurs  font  altérez  &con  ôpus  ,  &  quelecœurmefmecd  eft 
furi  d’autâtquelafiéurcayâtlonpiîoptefiegeau  cœur,ferelpâd.d  iceluy,  corne d’vn 
cécreàtoutc  la  circonférence  du  corps.Sile  malade  n’eft  point  troublé  d'en'tendemêc 
S  ducômencementiufquesau fcptiefmeiour.j’cft  bôlîgne.Lors quelabbS&  lechar-  s;  namr- 

bôs’euretoürnenCjC’eft  vne choie leplusfouuent-mortelle/pecialeinent  quand  mau-  «17 
uaisaccidens  furuiênentaprcs.  Pareiilemét  quand  ils  lontfuppurcZj&fedelTeichent 
fans  cauferaifonnable.c’elt  ligne  de  mort.  Les  chai  bons  qui  lontfaids  de  fang,  font 
plus  grande  efeharre,  que  ceux  qui  font  laids  d’humeur  cholérique,  d’autant  que  le 
fangeftdeplusgroircrubltance:  partant  occupent  &  prennent  plus  grande  quantité 
dechair  quelle  lait  l'humeur  cholérique,  qui  eft  plus  fuperficiel.ainri  que  Voyôs  aux  Oes  •T4ntts 
eryfipeles.  l'ay  veu  des  charbon  s  qui  de  leur  efchareoccupoicntprefque  la  moidiéf/5'rfrtûw. 
du  dos,  les  autres  les  deux  clauicules  tirant  vers  la  gorge ,  &  auoientrongé  fi  fort  les 
parties  fubiacentes,  que  l’on  pouuoit  voir  la  trachee  ancre  defcouuertejaurrcsoccui 
poientia  moitié  des  mufclesderEpigaftre,&refcharecheüteohvoyoital’œiIlePe-  .  i 
ntoinedefcouucn:ccquieftaduenuàmoy  melmed'vn  charbo  quei’ay  eüau  Ven-  ^7/7^% 
tre, duquel  la  cic  .tricem  eft  demeurce  de  la  grandeur  de  là  palme  delà  main.  £t  lofs  ^  U  pffe. 
C  qu'ils  font  ainfi  grands  &  énormes, le  plus  fouucnt  font  mortds.  li  y  a  des  charbons  &  chaÂ  & 
bolTcsqui  coriimenccntfous  le  menton, puis  latumcur  s’augmente  peu  à  peu  lufqücs  dati’ 

aux  clauiculcs,&  eftranglent  le  malade.  Semblablement  il  y  en  a  aux  aines ,  qui  ticcu- 
peut  grande  partie  des  mufcles  du  ventrcimais  la  plus  dangcrculeapofteme^cft  celle 
quifcfaitlouslesaiircllcs:d’autantqu’ellceftplùsprocheduccéur.  Ilyenaaufliqüi 
font  enorraes, grands  &:  hideux  à  regarder, &  detels  lèplus  louuent  le  malade  meurtj 
ou  la  partie  demeure  meheignee,  y  reftanc  apres  la  confohdatiô  vne  tumeur  elephâ- 

tique,&  quciquesfois  fon  aébion  eft  du  tout  perduëree  que  i’ay  fait  pluficurs  fois.  Da- 
uantage  aucuncsfois  pour  la  grande  pourriture  de  la  matière,  la  chair  laiffe  les oà 
defnuez,  &Iesiointures  &  ligamensfetrouuenttous  refolus,  tant  eft  la  pourriture 
chaude  &  humide.  Lescharbonsiettent  vnefanievirulente,tres  puante, d’eftrange  , 
nature, qui  fait l’vlcerecorrofif&ambulatif,pourry&corrompu,&  leplusfouuentfe 
procréent  plufieurs  veffies  aux  parties  voifines,  Icfquelles  apres s’aflemblent  toutes  aucctrofati, 
en  vne,&  jettent  fanie  en  petite  quancité,principalement  ceux  qui  fon t  faids  de  cho- 
1ère, a  caufe  de  la  ftccité  de  la  matière  bruflee,qui  fait  elcharc ,  &  tard  fe  conucrtilTenc 
en  bonne  boue  ou  fanie  Ipüable,  parce  que  la  matière  eft  bruflee,  &  non  pourrie,  par 
laaiintéexceffiuederinflammation&Gorrofion.  Outre-plus,  latumeurdelabof- 
e&ducharboncftquaficoufiours rebelle,  &  tres-difficile  à  eftrerefoluëoufuppu- 
^ree,  pour  la  malignité  de  leur  nature.  Et  quand  ils  ne  fuppurent  par  aucuns  medi-  p,omofîk 
amens,&  que  la  rumeur  demeure  de  couleur  noire,  &fion  veut  attenter  à  les  ou- 
rir,  qu’il  n’en  fortequ’vneferoriténoiraftfe,&lcp!usfouuentnullehumidité:de 

J  e  maiades  ainfi  afFcdez  à  peine  en  refehappe  vn  feul.  Ce  quéfay  plufieurs  fois  re¬ 
arque,  penfani  lespeftiferez  à  THoftcl  Dieu  de  Paris.  Il  y  a  des  charbons,  auf- 
peu  ornières,  on  trouue  vne  chair  molle &fpongieufe,  qui  ne  fc 

Fut  corriger;  car  quand  on  en  confume  quelque  portion,  ilenreuientdanantâge: 

ont  mortels, parce  qu  ils  ne  cedent  aux  remedes,  ce  quei’ay  veu  fouuentesfois 
mon  grand  regret.  Dauancage  aucuns  font  faiéts  d’vne  fi  grande  corruption  d’hu-  ,  , 

1  que  les  membres  tombent  en  mortification  .tellement  qu'on 

^ons&h^^  feparer  de  la  iambe,  &  le  bras  de  l’efpaalc.  Audi  autour  d’aucuns  char-^  ^ 
com  P^t:ites  veftics,  comme  s’ils  auoicnc  efté  piquez  d’orties,  ou 

celles  qu’on  void  aux  herpes  milliaires,lefquellcs  font  procréées  de  vapeurs 

E  E 
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exhalantes  de  matières  conioitnSles  &c  ^tcRees  en  la  partie  que  nature  iette  hors. 
Telles  veffies  ne  prefagiflent  pas  ■Ree-efiaircment  la  mort  :  mais  fi  la  partie  charbon-  ^ 
niere  deuient  bourfoufflec  &  de  couleur  purpuree  ou  verdoyante,  plornbine  &  noi- 
re ,  ôc  qu’autour  l’on  treuue  des  ampoulles  lemblables  à  celles  des  bruflures ,  &  que  le 
malade  die  n’y  {encir  plus  de  douleur,  foit  quelon  le  pique, coupe,  ou  bruüe ,  c’eft  fi. 

'■  gnenon  feulement  de  gangrené ,  mais  de  mortification  totale,  &  que  la  chaleur  na¬ 

turelle  cftfulFoquee  &cfteinte  par  la  malignité  du  venin.  Outre-plus,  i’ay  efté  cu¬ 
rieux  eftant  à  l’Hoftcl  pieu  de  Paris,  ayant  veu  des  malades  de  pefte,  aufquels  s’e. 

floient  apparues  quelques  tumeurs  aux  emunétoireSjIefquellcs  le  lendemain  n’appa. 
roiffoient  aucunement ,  dont  les  malades  mouroient,  de  chercher  à  la  partie  la  caufe 
,  ^  de  la  mort:&  véritablement,  i’aytrouuc  à  aucuns,  ayant  fait  incifion  allez  profonde, 

lachairy  eftrcbrunce,  commefi  vn  cautcreaftiiely  auoitpaffé.  Les boffes  &  char- 
bons  ne  font  iamais  gueresfansfiéure,  laquelle  eft  plus  grande,  lors  qu’jlsfcfont  aux 
emuna0ircs,&  aux  parties  ncrucufes,qua’ux  charneulesitoutcsfois  ceux  qui  font  de 

bonnetcm^erature,ayanslesvertus&:fac,u!tezfortes,onclafiéuremoindre,^&:  pa-  B 

reillement  tous  les  autres  accidens.  Les  charbons  n’occupent  pas  leulcment  les  par- 

lies  externes, mais auffiquelquesfoislcs internes, ôiquelquesfois les  dcuxenfemble. 

Si  intérieurement  le  cœur  en  eftfaiû  fans  aucune  apparence  extérieure,  la  viceftdc- 
ploree  &  bricfue ,  &  les  malades  meurent  fouuent  en  mangeant ,  bcuuanc,&  en  che¬ 
minant.  Si  le  poulmon  ou  le  diaphragme  &  autres  parties  dediees  à  rinfpiration  & 
expiration  en  font  occupeesde  malade  meurt  en  vingtquatre  heures  ou  moins, parce 
qu’il  efi  fuffoqué  par  faute  de  rcfpiration.  Si  le  cerueau  en  eft  affailly, s’enfuit  frenefie 
&  rage,  puisla  mort.  Si  le  venin  fc  iette  fur  les  parties  dediees  a  I  vrine ,  le  malade 
meurt  par  faute  d’vrincr.  Ccquiaduint  anch'afteau  dePCouffillon  a  vnedanioifclle 
dela  Royne,  de  laquelle  aubns  parlé  cy-deflus.  Audi  fi  le  charbon  fe  iette  en  léfto. 
mach ,  cela  cft  mortel  :  ce  qutfuruint  au  gouuerncur  des  Dames  de  l’Hoftel  Dieu  de 
Pans,iors  que  l’cftois  audit  lieu  penfant  les  maladcs.Or  iceluy  eftoit  vn  moyneieune, 
hault,  droit, fort  &  paiffant,de  l’ordre  faind  Vidor,  auquel  furuint  vne ficureconti- 
nuë,&auoic  la  langue  aride, feiche&raboteufe,  de  couleur  noire,àcaufe  de  1  extrê¬ 
me  chaleur  delà  fiéurc&  delà  vapeur  putride,  qui  montoit  des  parties  intérieures  a  C 

la  bouchc(carfe!on  le  dire  vulgaire,  quandvnfour  cftbien  chaud, lagueules  en  ref- 
fent)  &  riroitla  langue  hors  la  bouche  commcvnchien  quia  longuement  couru,  & 
auoit  vne  extrême  âkcration,defirant  perpetueliement  boire  auec  grande  detaillan- 
ccdecœur,  &  appétit  continuel  de  vomir,  &mouruE  autroifiefmciour  encoi.uul- 
fion  vniucrfellc  de  tous  fes  membres.  Les  Dames  voyans  le  panure  moyne  delpei- 

,  ché  enfîbrieftemps,&:confideranslesaccidcnsquifurentficruels,aftrmoientquii 

auoit.efté  empoifonné:dont meffieurslesgouuerneurs dudit Hoftel  Dieu,ayanscl  e 

'  àduertis,commanderét  que  le  corps  du  moynefuft  ouuert,  pour  en  fçauoir  la  vérité. 

Et  pour  ce  faire  furent  appelez  vn  Médecin  &:vn  Chirurgiâauecraoy ,  &  ^ 

uerc,nous  trouuafmesaui5d  defoneftonaach  vn  vefiigefemblableace  , 

vncauterepotétieI,auec  vne  efeharre  ou  croufie  de  largeur  d  vne  ongle, 6c 

l'cftomach  fort  retiré  &  biédur.  Alors  tous  d’vn  confenrement  proptcment  cona  - 
mes, qu’il  auoit  efté  empoifonnédefublirni  ouarfenic,  veu  l’efebarre  aque  P  ^ 

troitbiéprofondemct.Etainfi  queicrccoufois  le  corps  d  iceluy.iappcrccusp 

petites  taches  noires, femees  fur  fon  corps:8c  lors  ie  rappciay  la  compagnie  D 

téplcr  Icfdites  taches,  leur  difant  &  affirmât  que  c’efioïc  du  pourpre:mars  e  i 
6c  Chirurgien  me  dirent  que  c’eftoient  morfures  de  pulces ,  ou  de  punai  es.c^ 

''  voulus  aucunemêt  accorder, parce  qu’il  y  en  auoit  en  grade  quantite.Et  pou 

mon  dire,  ieprinsvncefpingle,  la  pouffant  afiez  profondément  dans  ecii 

fieurs  endroits,  8c  le  leuay  en  haut, puis  le  coupay  auec  cifeauXjSc  j  des 

de  dcdeffoirs  bie  fort  noire.PareilIeroet nous confiderafmes  la couléurliui  c 

tognoiMes  orcilIes,ôc  des  ongles,mermes  de  tout  le  corps, plus  noire  qu  elle  n  a  cou 

tïuptmsQu  morts  d’autres  maladies, &  principalement  le  vifage.changé.tellemet  q 
ftmrpre,  le  impoffibic  de  le  pouuoir  recognoiftre.  Adonc  changèrent  d  opinion , 

rapport  que  le  moy  ne  eftoit  morcd’vn  charbon  peftiferé,&  nond  autiepo 
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J)e  la  cure  du  charbon f  efiiferé.  C  H  A  F.  X  X  X  V  ï  h 

O  VS  auons4itparcy  déuaht  qu’au  charbon  y  auoit  grande  iii- 
I  flâmatiô  &  extrême  douleur, qui  entretient  ôc  augméce  la  fiéurCj  p- 

Sc  autres  griefs  accidcns,lc[quels  afFoibliffent  &  abbattét  les  ver. 
tuSjCe  que  fpuuêcesfoiscftcaufc  de  la  mort  des  pauur/cs  malades:  ^ 

(  &ceIaprouicnt  de  là  pucrefadtion  &  corruption  qui  fe  fait  de  la 
.  rubftâçedufangcorrompu,&:delavenenolicéd’iceIuy.  Parquoy 
il  faut quc-le Chirurgien  ait  efgard à  contrarier  à  la caufcd'iccilé 

doüieur,6!  a  appliquc^eflLus  le  charbon  remedesfort  chauds  &  actraaifs,ny  fort  em- 
plaftiques  &  vifqueux, comme  n^s  auons  dit  du  bubon, parce  qu’ils  empefehét  quel- 
quecxhalation  du  venin, efehauffent  &L  opilent  trop ,  donc  Icstumcurs  font  rendues 
plus  rebelles  à  fuppuration.  Et  partant  il  vfera  de  relaxatifs ,  qui  ouurenc  les  pores  & 
contrarient  à  la  vehemente  chaleur  du  venin,  &  fuppurenc:  ce  c^uife  fait  rarement,^à 

B  câulecpiela  partiecbarbonnierceftant  roftie  de chaleur-cftrangCj  iette  vn  morceau 
de  chair  nommé  efehare,  &  apres  eftre  cheute,  demeure  vn  vlcerccaue,fordidc,8c  de 
difficile  curation.  Donc  pour  le  commencement  on  fomentera  le  lieu  d’eau  chaude  &: 
d’huile,  en  laquelle  on  mettra  vn  peu  de  thériaque, y  laiflant  defliiseftoupesou  laine 
graffe,  ou  du  cotton:  ou  en  lieu  de  celles  choies,  on  vfera  d’vnedecoéfion  fai£fc  dq? 
guimauues,  oignons  de  lys ,  femence  de  Im,  figues  grades ,  huÜe  d’hyper icon,  afin  de 
'  raréfier  le  cuit ,  &  attirer  la  matière  au  dehors  :  puis  le  Içndemain  on  y  appliquera  ce 
cataplalme. 

%  foliorumacetofæ  &c  hyofeyami  an. m.ii.  coquantur  fub  cineribuscalidis,  poRca, 
piftentur  cum  vitell is  ouoruni  nu  mero  iiii.  theriaeæ  5  ii^  olci  lilioru m  |  liiifarinæ  hor-'3«9</j»»  & 
dei  quantum  iuffiçit':  fiat  cacaplafma  ad formam  puîtis (atis  liquidæ.  Tel  cataplafmc  * 

fede  la  douleur,  reprime  l'inflaramation,&fuppurc^&cefaifant  fortifie  les  forces  du 
malade.  Autre.  fadicum  altheæ  &lilioruman.  inii.femimslmr  lfi.  coquantur 
^  complète, &colentuc  per  fet3ceum,addendobutyrifcccntis|i. fi,  mithridatii^i.fa- 
rinæ hordei  quantum fufÉcit  :  fiat cataplaftna  vt  decet.  Les  cataplafincs  fuiuans font 
propres  pour  attirer  la  matière  veneneufe.  Si  ayder  nature  à  faire  fuppuration ,  lors 
que  la  fluxion  n’efî:gfandé.:^.radicisliliorumalborum,cæparum,fetmentian.^fi;re-- 
minisfinapi,fimicolumbini,faponis  mollis  an.  5Uimaces  vi,  cumtcftis,facchariopti- 
.  nii,thcriacæ&:michridatii.3n.5fi.piftentdromnia,6£incorporenturfimulcumvitel- 
lisouorura,&fiaccataplafma,lcqueireraappliqué  vn  peuchaud  furlecharbon.  Etre 
puis  âfleurcr  que  d’iccluy  vèrras  vn  effeâ:  mcrucillcux  pour  fuppu  rér  &  attirer  la  ma¬ 
tière  virulente  du  dedans  au  dehors.  Autre.!^.  vitcllos  ouorum  numéro  vi.fà^lis  com- 
munispuluerifati^  i.olei  lilioru  m  &  theriacae  an.^yf.farinæhordei  quantum  fufficit: 
natcataplafma.Eccnlieu  d’iceux,  on  vfera  du  médicament  fuiuanc.  diàchylonis 
parui^  iiii.  vnguenti  bafilicqnis|  ii,  oleiviolarum  fîat mcdicamentum. Plufieurs  De  U 
autheurs  ont  toüé  à  grand’  raerueille  la  feabieufe  broyce  entre  deux  pierres ,  &  mix-  bieuff’ 
tionnccaucc  vieil  oing,  iaulnçs  d’œuf, &vrrpeu  de  fel  ,  pour  faire  fuppurcr  le  char-  De  l’aaf 
JJ  bon  Auffil’œufenticrmcfiéauecques  huile  violacé  farine  de  fourment,  appaifcla  , 
douleur  &fuppurc.  Dauantage  la  racine  de  raifort  coupée  en  petites  pièces,  Sç  * 

pliquec  fur  les  charbons  &:  apoftemes  pefl:ifcrees,&  renouuelee  fouucnt ,  attiregran-  '  ' 

dcmcntle  venin.  Et  pour  efteindre  la  grande  inflammation ,  on  pourra  pareillement 
appliquer  fur  les  boffes  ôf  charbons ,  cataplafmesfaiârsd’efcargots  ou  limaçons  auec 
cur  coquille  fubtilemcnt  pilez  &  broycz,y  adiouftant  du  theriaque  ou  methridat,  &C 

rcnouuelé  fouucnt. 

P  Autre. 

I  1  tenez  vers  de  terre  tant  qu’il  fera  befôin,  comme  vnebonne  poignee,  &  les 
fachet  cftanc  mis  dedans  vri  petitjlinge  bien  délié,  faiten  maniéré  de 

P  '  Aufrfy  ' 

1  renez  grenoüillcs  hachées  &  pilees,  &  les  appliquez  defTus. 

P  '  Autre.  -  .  î 

^  tenez  cfcrcuiccs  broyées  &  pilces  fubtilpmcnc  aucc  leur  coquille.  > 

-,  ,  .  -EE:  g- 
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Prenez  huiftres  auec  leur  coquille  &  leur  eau,&  les  pilez  &  appliquez  delTus.  Tels  ^ 
animaux  ainfi  appliquez  fedenc  la  douleur, &  cfteignent  la  grande  ferueur  &  inflam¬ 
mation,  battirent  à  merucille  le  venin  peftiferé.  Si  on  abhorreceidits  animaux,  en 
lieu  d’iceux  on  vCera  fur  toute  la  partie  charbonnière  enflammée  &  embrafee,  dere- 
medes  froids  6r  hu  mides ,  cpmme''fueilles  d’ozeille,  iufquiamc ,  mandragore,  ciguë, 
morcllc ,  plantain,  &  autres  fcmblables,de  chacun  vne  poignee  :  &  feront  appliquez 
auec  leur  ius,&  retiounellez  fouucnt,ôf  continuez  feulement  tant  que  la  grande  dou- 
leur  ferucur  &  ébullition  de  l’inflammation  lera  efteinte.  Que  fi  quelqu  ’vn  dit  que 
telsiWcdcs  extrêmement  froids  pou rroient  répercuter  le  venin  du  dehors  au  de. 

,  r..c£ _ _  1.  narnrplle  de  la  oartie  oar  leur  extreme  froideur  :  à  cela  A 
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leur  &efteindrel’impetuohtéôttcrueurae  la  granQcinnammaciü,quiraicaugmcn. 
tation  de  la  fiéure,  aufli  pour  euiter  la  gangrène  &  mortification  de  la  partie,  comme 
d.  Td-  nous  auons  dit.  Aufli  le  lUS  de  f  herbe  nommee  Tu ffibgo  ou  P afd’alne,efteint  pareil- 

-  Icment  l’inflammation  des  charbons  :  comme  aufli  fait  1  herbe  nommee  Moriusdia- 

boli  piflce& appliquée  def?a5.  l’ay  fouuent  vséduremedefuiuantpour  reboufeher  ^ 
&abbat^iela  grande  feriieur  &  douleur, &ayder  nature  à  faire  fuppur.uion.  Prenez 
quatre  onces  de  fuye,quj  cft  adhérante  contre  les  parois  de  la  chemmee,  deux  onces 
de  gros  fel  &  les  pulucrifez  fubtilement,y  adiouftanc  des  rpoyeufs  d’œufs,rant  que  le 
toutfqiteàformedcbouillie,  &  ce  foie  appliqué  vn  peu  ticdefurle  charbon  Da- 
^  ,  Va  uantage  ne  faut  obmettre  à  l’augmentation  du  charbo  de  cautcrifer  la  poinfte,  fi  elle 
apparoir  noire,  auec  huile  feruentc  ou  eau  forte:car  par  ladite  caiiteriianon  on  abbat 

flcidn  &Lidrove!evenin,&appaife-onlagrandedouleur,&autresaccidens:^^^^^^^ 

\Urùm.  feurerque  leray  fait  plufieurs  fois  auec  bonne  &  hcuccofciirue,&pimbKn  aifeurec 
au  elle  ne  fait  grande  douleur,  à  caufe  qu’on  ne  touche  que  la  pointte  du  charbon, 
qui  eû  le  commencement  d’efeharè  quafi  inicnfible.  Et  apres^f auoir  cautenfee  on 
continuera  les  remedes  fufdids  iuiques  à  ce que>’onvcrrd  quel  efeharefe garera 

d’autour,  comme  vncercle, qui  eft  lors  vnboH  prefage, fignifiant 

te,8c  qu’elle  domine  furie  venin.  Et  apres  quel  efehare  fera  du  tout  hors, on  yferade  ^ 

remedes  deterfifs, doux  ô^benings,  comme  ceux  qu  auons  defcritscy  dei  usau  cha- 

pitreaclapoftemepcftifcrc,  Icsdiuerfifiantfclonlanatoredel’vlccte&dela  pâme 
-  Lc4erati.t=d«Llades,carauxdclicats.con>mefemmes,enfans 

de  cuir  mollet  &foi  t  tare, faut  vferdertmedesplusdoux  K 

foutrobufles,lefquelsomlachair&lecuitplusdurAd«poretplutfctKZ.^^^^^^^ 

pendantqu’ilyauradutctc  &  tumeur  enlapemecharbonmere  on  d^to»^ 

continuerlcsmcdicamcnsfupput3tits,temollmfsStdeterfifs.afindcto  y 

r  f  ...  i  mturtàiettcirhumeutfnpciaucntkrementdehDts.a.caufequ  iiyadoubJemdia 

:’X^ftr|:uoitd-amollft6tfupputerPbumeutfup«fiuqui=ftautoutdela^^^ 

doit  yferrde  finalement  moi^difiet  &  tarir  ccluy  de  1  vlcere. 
fal’pjirntijs.  •  '  . 

m prurit &àemangedfon^uidient  autour  de 

.  ;  produire  U  cicatrice.  ^ 

C  H  A  F.  XXX  Ÿ  I  U.  K 

i  ES  parties  d'autour  de  rvleete  leplusfoaueMs’cfcorc^^^^^^^^ 

(  ciéllement  par  le  moyen  de  petites  pullules  v  c 

i  ordre,  auec pondion,  ardeur, &  prurit .ygu&poign?r^.  ^^^^^^^^ 

I  fe'peut  venir  du  dedans ,  8c  aufli  du  dehors-,  du  e 
.  nie  aiguë  8c  raordicante  refudante  de  l’vlcere,  ‘1'^*  ^  n  coii- 
^  des  voifines  ,  prouenant  du  virus 'veneneux  ,  q  -  yj-c  nar 

nément  -erv  l’humeur  cholérique,  ou  phlegrne Talé  :  de  ^  bouf- 

opilation  des  remedes  defquels  on  a  longuement  vse  ,  qui  ,  floit 

cbenc  les  pores ,  8c  efchaulFenc  la  partie.-  Er  ablution  d’eau 

fomenter  la  partie  de  chofes  difcutientes  ^  remoiluii.^  ,  ou  alumiocU^é, 

bleue  ('qui  efr  eau  forte  efteinte,  8C  ayant  ia  feruy  auxO  .  l .  les  vlce- 

oueau  de  chaux,  ou  faulmurc, 8c  femblablcs  chofes.  Or  ventab 
resfaiasparles  charbons  font  fort  difficiles  a  eftre confoUdez ,  parce  q 


de  laPeftei, 


cft aiguë  &r  corrofiuCjtaacoftcrafTe,  cantoftfûbtircjioinaque  îa  frgurcdervicere  eft 
A  quaifi  toufioui’s  ronde,  La  caufed’icellefanie  eft  le  Taug  aliéné  changé  du  roue  de  fa 

nature, pari  excelliue  chaleur  &  corruption  ;  &c  auffi  àcauiequela  partie  a  receu  vnc 

bien  grande  intemperacure  parle  vicecb|’humèur.  Q^ant  à  ce  que  la  figurerortdc 

del  vlcerccft  difficile  à  con&Iider,  celafefàit  acaufeque  la  fanie  ne  fe  peut  bien  eiia-  de  difficile 

cuerjaquellc  par  fa  trop  longue  demeure  acquiert  vne  chaleur  ^  nicrbftcé  ou  acri- 

inonie,  quipar  fattouchement  des  parois  de  l’vlcere  augmêce  la  cauité,à-caufe  quel. 

le  ronge  la  chair  d’autour,  &:  puis  l’entour  fe  borde  Se  dcuienc  calieux'&  dur/donc 

apres  ne  peut  cftre  confolidee  que  premièrement  on  ne  l’ait  ofte  :  car  les  porofitez  de 

la  chair  ainfi  calleufe  &  dure ,  font  ferrees  &:  eftreintçs^&  nepermetrent  que  le  fang  « 

puifTs  pénétrer  pour  faire  génération  de  chair.  Semblablement  les  bords  efteuez  par 

cxcroiffincc  de  chair  répugnent  à  la  confolidation,commeeftantcfaofefuperfluë: 

parquoylesfautcouper&confumer,foicparfer,ouparnïedicamens.  Et  apres  auoic 

rendul'vicere applany  &c fans  cumeur,&: remply  dechair,  on  vferade  mcdicamés  ci- 
B  catrifatifs/lcfquelsoncpihfrancedecondcnfer  &  endurcir  la  chair,  &produire  peaii 
fetnbiableaucuiridefquelseny  adedeux  manières:  l’vnedeccux quin’ont  aucune 
erofion ,  mais  ont  grande  vertu  aftringente  &  deficcatiue,  comme  font  efcorces  dè 

grenades, efcorce  de  chelne,thutie,l!tharge,osbruflez,fquarome d’airain, noix  de  gal¬ 
le,  noix  de  cyprès,  miniû,  pomphoiyx  lauee,antimoine,bole  armene,coquille  d’hui- 
ftresbrufleef&laueeSjSclachauxlaueeparneuffoiSj&pluficursmctaux.  Lesautres  ' 

font  prefque  fcmblables  à  ceux  qui  rongent  &  confument  la  chair  :  mais  il  faut  qu’ils 
foient  appliquez  en  bie  petite  quantité,  comme  font  vitriol  laué,  aluro  cuit ,  &  au  très 

fcmblables.  Or  l’alum  cuit  fur  tous  les  cicatrifatifs  eft  fingulier  pour  fa  vertu  deficca- 
tiueôcaftringente,rcndant  la  chair  ferme  &  durc,laquclleeft  itnollc&  fpongieufe  j  &  l'Jmcüit 

arroufeed'humiditefuperfluë.&partantilaydeàfairelecHirfoIidéSi  dur.  Toutes-  effingube^ 

fois  les  remèdes  feront  diuerfifiez  félon  les  cemperamens  :  car  aux(fcnfans  &  femmes,  fnf 
&generalement  à  ceux  qui  ont  la  chair  miolle  &  délicate ,  on  en  vfera  de  moins  forts 
C  qu’aux  températures  robu  ftes  &  feiches,  de  peu  r  qu’au  lieu  de  faire  le  cuir,  on  ne  cot- 
rodaftlachair.  Ef  apres  aüoirfaic  la  cicacrice,pource  qu’elle  demeure  en  telle  malà^ 
die  roufiours  laide  &  hideure  à  vQjr,à  caufe  de  la  grindeaduftion  qui  a  brufté  la  par¬ 
tie,  comme  ft  le  feu  dvn  chat  bon  ardant  y  auoitpafle*,  ie  ne  puis  encor  pafTer,  quçiê 
nc  dclcriue  quelque  moyen  pour  l’embellir  :  car  le  plus  fouuent  elle  demeure  rouge, 

Imide.ou  noirc,efleucc  &  raboteufe  :  ce  qu’oti  fera  principalement  en  la  partie ,  où  lé 
malade  defire  ladite  cicatrice  eftre  moins  apparentéi 

Exemple  four  'umr  le  cuir  cjui  demeure  megàl. 

Prenez  vne  lame  de  plomb  frottee  de  vif  argent, &  la  liez  deflus  la  partie  eftfoitte- 

nient.Et  pour  rendrele  cuir  blanc, ilfaut  prendre  de  la  chaux  viuelauee  par  neuf  fois,’ 
afin  qu’elle  ait  perdu  fpn  acrimonie,  puis  fera  incorporée  auec  huile  roiat,  &  foie  fait 
onguent  Autre.  Prenez  deux  Iiuresdecartare,c’eftàdire,lye  de  bon  vin, qui  adhéré  Huile  k 
contre  les  conneaux, &  foitbruflee&’  mifeen  poudre,  puis  ori  larhettra  dans  vn  cou- 
ure -chef  de  toile  médiocrement  dcliee,  laquelle  fera  pendue  en  vneCaue  humide, 
on  mettra  vn  vaiffeau  deftous  pourrcceuoir  la  liqueur,  laqucllé'diftillera  goure  à 
goûte, &  d’icélle  la  cicatrice  en  fait  froctee  affez  long  temps.  Semblablement  la  fueur  sueur 
CS  œufs  appliquée  fouuét  dcftiis  la  cicatrice,ofte  grandement  la  rougeur  qui  derheu-  d'œufifruih 
re  en  icelle.  L’onguent  citrin  recentement  fait  a  pareille  vertu,  comme  auffi  l’empla-  Onguent 
tre  de  cerufe, lequel  fera  pareillement  fait  de  nouueau.Outrc-plus,Ies  trois  compofi- 
tionsfuiuantes/oitbienapprouuees.  :;z:.axungiæ  fuillænouies  lotæ  in  aceco  acetri-  ' 

Il  f  h  T  I  ^  n.puluerifentur,dcinde  mcorporetur  omnia  fimul,  &  fiat  vngucntù.  excellent 
uDtihcle  cuir,&  efface  grandement  les  taches.  Autre.  olei  hyofeyami  &  olei  Ce- pour  bUn^, 
an.  ii.  olei  tartari  §  f^.  ceræ  albæ  5  iii.  liquéfiant  ifta  fimul  lento  d/ir  lemii 
iZ  ^^^“^addefpermatis  ceti^  vi.rcmoueântür  praedi(ftaabigne,donecinfrigiciê- 
^^ipo  -caaddcscrochifcoruraalborumRhâlî^uluerifatorumgiii.caphur.ji.tan-'  ^ 
cis™  fucco.  omnia  diligenter  mirce:& fiat  linimcntum.^utre:^.  radi.i 

lis ^  huiliatinaquæcommunislib.i.addimidiasjdeindeaddelulphu- 
dift  *  pol^oa  colentur prac- 

plo  ^  b  caphuræ  5  i  fuccihyofeyamis  i.  f.  On  gardera  cela  en  vn  vaiffeau  dé 

r  m  °“®ovetrc:ô£quandonenvoudra  vfer,  faut  tremper  des  pièces  de  linge,  les 

E  E  iij 
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appliquantfatla  partie.  Onpeutvfetdefditsmedicamcnspouroftct  la  rougear.  &  A 
principalement  du  vifage,  les  appliquant  delTus  au  foir,  &  les  y  laiffant  toute  la  nuift, 
puis  au  matin  on  fc  lauera  d  eau  de  fon  vn  peu  tiede. 

ne  pUiCiam  euaüuations  qui  fe  font,  outre  les  frecedente/i& premièrement  de  la  fueur. 
CHAPITRE  XXXIX.  . 

Yant  parlé  des  euacuaiions  qui  fc  font  par  l’apoftcme  peftiferé, 

\  parles  charbons  &  autres  eruptionsdu  cuir,il  nous  relie  de  pre- 
S  Cent  à  parler  de  celles  qui  fe  font  par  fueur, vomiffemens, flux  de 
}i  fang  par  le  nez, ou  hemorrhoïdes&:  par  les  mois  aux  fêmcs,auf 
^  fl  par  le  flux  de  ventre  &  autres,  afin  que  par  telles  euacuations 
\  on  ayde  cncores  natureà  expeller  le  venin  du  dedâsau  dehors , 
f  &  principalement  que  celuy  qui  n’eft  cncores  paruenu  iufqucs 
cœur,n’y  puifîe  aller  aucunemet.  Et  en  telles  cuacuarions  le 
Faut  mfi-  .  efcrar d  où  nature  eft  couftu miere  à  faire  fa  defchargc,&  auffi  où  elle  ^ 

S'i  tendà  lire  ft  rnfe:îoütcsfois  icelles  euacuations  ne  font  pas  touf.outs  critiques.mais 

fymptomatiquesonaccidentaires.c5.nenaturenayanttoitlioutspmffauced=fa,te 

bonLconcoaion  comme  elle  defitcroit.a  caufe  de  la  mal.gmte  delà  ffianete,  qu.eft 

alteree8rcor.ompuë.&dntoutcontraiteauxpt.nc.pesdontnousfommescopofez. 
a  &t>oOTcommenceràlafueur,finaturetendUedefchatgerpaHcelle,_elleferaptO'. 

noqueeen  faifant  concher  lemaladeen  vn  lia  bien  chaud  S  b.en  c0Uuett:&  luy  met. 
rs  tanTraillcux  chauds.bouteilleson  veffies  de  poçmu  de  bœufremphes  d  eau  chaude, 

‘„rfponE«trempe;senquelquedecoaionchaude.&pu.serpre.nteS,& 

’  an-ànons  dit  cy-deuant  pour  prouoquet  la  fueur.  Les  anciens  nousoftt  lalflcparef. . 

cric  que  toutesfueuts  font  bonnesaux  maladies  aiguës ,  ponrueu  qu  elles  foicnt  &i. 

tt  au1tioÙiscritiques,Kfoientvniueifelles&chaudcs.&parauantlignifieeseniou  ^ 

maladie  de  peftenefautattendte  la  enfe,  comme  nous_ 

plus  ou  moins, félon  qu  oh  verraeftrencceflairc. 

Du  njùmiJJêment.  C  II À  P.  XL. 

»  V  SSI  le  vomiffement  purge  les  hurneuts,  ce  4“= 
i  ne  peuuentb.cn  faite,  &  pat  le  moyen  de  celle  ‘  SeVarget 

^  neux  ell  ietté  le  plus  fouuent  hors.  Patquoy  fi  J' ,  ■  qfji 

iceluv  on  ruyaydera  en  donnant  a  borre  au  malade  demie  . 

titde,  quatre  onces  d’huile  d’oliue ,  vne  once  de  ^  enTrui!e,ou  vnç 

puis  toll  aptes  luy  faifant  mettre  en  la  P  rnfond  delà  uotgc,pourfcpni- 

petite  btanchede  rofmatiu:  onmettra  lesdoigtsauprofouddela  g  ^  ^  ^ 

.  Lquetàvomir.Auttevomitoire.Prenezeaude  emenced  l.„ 

lagineufe.&  en  faut  boire  vn  verted.celleeftantvnpeutiede, 

de®  oaion  de  raifort  ou  de  fafemécc.  K  femencc  d 

demieonecd'oxymel,8tautantdcfyropacctcux,&eBfaucdonnc  j.  J  ^ 

Z',’;  deenbonneqUantitdvnpeutiede.Autre.Prenezr.xoncesdoj^^^^^^ 

deux  onces  d'huilecômune,  &  foit donne  tiedc.  O'^i  nat  ilca»®’ 

gerparlevbmiflemcntjnelafautcontramdrercareftancfa  P  |  u^sfoistopc 

diftLfion  aux  fibres  nerueufes  de  J  a^ge  îa  vie  du  ma- 

quelque  vaifîeau  aux  poulmons ,  dont  s  enfuit  flux  de  fan  ,q  f  gftomach  fera 

lade.^Parquoycntelcasnefautprouoquer  le  ^  -fcequcdefcriroiis 

leyomlffe-  corroboréV»^ dehors  defachets  faids  ^^y“'^^’^'"berberis  &  bons  boüil- 

olus  amplement  cy.aprcs)&  par  dedans  de  lUs  de  coings,  ou  ber  , 

IZJL  Ions,&  autres  chofes  qui  corroborent  l’cftomach. 
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De  cracher  é‘  bauer.  C  H  A  P.  X  L  ï  .  ""  "" 

\  A  R  cracher  &  bauer  fe  fait  auffi  grade  cuacuation:  ce  qu’on  void 
I  par  expérience  à  plufieurs  qui  ont  eu  aporteme  aux  certes, nommée 
j  PIeurefie,aIorsque la fuppurationeft faite,  lafanieert  iettéeparla 
.  fubrtance raréfie lpongieufedespoulmpns,&de la  conduiteparla 
I  trachée  arcereen  la  bouche.  Et  quant  au  bauer,  il  ert  bien  mani-^^^^  .  ^ 
^  fertequelespauuresverolezfepurgentpariceluy, comme  aurti par 
lécracher.  Or  on  pourra  prouoquer  le  cracher  fie  bauer  auec  mafticatoires  faits  de 
j,^j.incsd’irlis,  fie  de  pyrethre.mattic,  fie  autres  femblabies:aufli  en  tenant  dedans  là 
bouche 


De  l'eBernuer& moucher. 


CH  AF.  XLII, 


StetHHtÀi 

teireSè 


J  V/rt  par  erternuer  fie  moucher, Nature  euacuë  fouuent  cé  qui  luyert  fü- 
•  perfluou  nui{ible,quand  le  cerucan  de  fon  propre  naturel,  ou  parartificc 
1  iedefeharge  par  le  nez,ce  qu’on  yoid  manifeftementen  Ceux  quiontlc 
J  cerueau  fort  humide,comme  petits  enfans, fie  vieilles  gensi^lefquelsfe  pur¬ 
ger  fort  par  cet  endroit.La  caufed'iceuxeftinterieureouexterieureùnte- 
rieure  comme  vnc  matière pituiteufe  ou  vaporeufe qui  inolerte  le  ceruéâu,  p'iurtoft 
toutesfois  àrefternuer  qu’au  moucher:extcrieure,c5me  lors  que  le  Soleil  dône  droit 
dedâsleneZjOualorsqu’ony  met  vne  plume,  ou  autre  chofe  femblable,  ou  quelqi 
•  poudre  mordicatiuc,  corne  hellebore ,  euphorbe ,  poiure,  mouftarde,  ou  autre  leth- 
blablc  rtetnutatoire:  car  alors  par  le  bénéfice  de  la  faculté  naturelle  expultrice,  le 
ccrueaurartreint  fie  ferre  pour  ietter  ce  qui  luynuit:ô£  cela  procédé  principalement 
delà  partie  anterieure  d’icpluy.  Or  ladite  fternutationfe  fait  auec  fon  ôc  bruit,  àraû  ,  / 

fon  que  les  matiercspartent  par  lieux  anguftes  fie  eftroits  qui  font  les  colatoircs  ou  les 
oscribleux,quifontaunez.  Ërnefedoitprocureren  grande  repletion,  fi  les  chofes 
vniuerfellesn'ontprecedéjdepeur  de  faire  trop  grande  attraélion  au  ccrueau,qujt 
pourroiccauiferâpoplexie,  vertigine,  ô£ autres mauuaisaccidens.  < 

DereruFiationourouBementy&duJanglot,  r 

CH  AF.  XLII  h 

t  Auantagéilfc  fait  quelque  vacuation  par  l’erudatioii , où  rouàcmçnt, 

^  Scparlefanglot.C^antàrerudation  elle  prooient  des  venpfitcz  contc- 
r  nues  en  rertomach,iectécs  par  la  faculté  expultrice  d’iceluy,  lefquclles  faut 
procréées  par  indigeftion ,  c’eft  à  dire ,  faute  de  concoélion ,  comme  pour 
P)  auoir  pris  trop  de  viandes  ou  breuuages  ,ou  pour  auoir  vféde  chofes  vaporeufê^''j 
comme  pois,  féües,  chartaignes,nauets,r3ues,  partenades,Carotes,vin  hoüueaü, 
&leutsfemblables:  ou  par  faute  de  dormir,  fié  generalement  par  toutes  chofes  qui 
corrompent  ou  empefehent  la  vertu  concodrice  ,  félon  la  diuerfité  defquelles  l’o¬ 
deur  de  l’crudation  fera  diuerfe,  à  fçauoir  douce  ou  fetidc,ameté, acide, poignante, 
ou  d’autre  qualité .  S  i  le  roudement  ert  doux ,  fie  fe  fait  feulement  deux  ou  trois  fois,  'Pràgno^icî 
cela  ert  bon:  au  contraire,  s’il  ert  puant  réitéré  par  plufieurs  fois,  celaeft  mauuàis} 
car  c’ert  figne  que  la  vertu  digeftiue  ert  corrompue.  Etpoury  fubuchir,f’ilviencen 
trop  grande  abondance  ,il  faut  faire  vomir  le  rrialade:  quefic’ert  patintemperature 
de  l’cftoraach ,  il  fera  corrigé  par  le  confeil  d’vn  dode  Médecin.  Qu^ant  au  fanglot  tu 

cmhoquec,c’ert  vnecontradion 8^  extenfîon des  fibres nerueufes  de  l’cftomach, 
qui  fe  fait  pour  expeller  fie  ietter  hors  certaines  vapeurs  qui  luy  nuifent.  Les 
caufes  d’iceluy  font  inanition  ou  repletion, ou  certaines  vapeurs  prouenantes de 
quelqucputrefadion  quiert  en  la  capacité  de  l'ertomach ,  ou  comme  le  plus  fouuent 
attachée  obrtinément  aux  tuniques ,  ou  portées  en  iceliiy  de  quelques  bofles ,  char¬ 
bons  ,  ou  autres  apoftemes  fie  vlccrcs  putrides ,  qui  font  és  autres  parties ,  ou  pour 
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auoir  mangé  chofes  fort  aigres  &:  aiguës, comme  vinaigre ,  fortes  efpiccries ,  &  autres 

..  femblables,quimordenE&piquencrcftomach.  S’il  vicncaprcsvncgrandevacua.'^ 

jfZ  naturelle,  ou  artificielle,  ou  furuienc  en  la  play  e,  fpecialement  fi  die  eft  en 

H^angot.  je  JO  jnbant  en  l’eftomach,  procrée  ledit  fanglor,&r  qu’il  continue 

c’eftchofcpcrilleufe.  AufTifil  vient  apresle  vomir, c’eft  mauuais  figne:  que  fi  apres’ 
iceluy  le  fpafmc  furuient, cela  eft  mortel.  Orpouryrcmedier,  ilfautconfidcrcrla 
Icfdti-  caufeicar  f’il  vient  par  rcplction,on  y  remédiera  par  euacuation:  au  contraire, fi 
glet.  par  vacuarionou  inanition ,  on  y  procédera  par  rcpletion  :  f’il  prouient  par  vapeurs 
efleüécs  de^putr'cfaétion,  il  faut  donner  du  thériaque,  &  autres  chofes  alexiteres  qui 
contrarient  àiapourritutc,  qu’auons  déclarées  cy-  deuant  :&  fi  c’eft  de  chofes  aigres 
&  aiguëSjil  faudra  vfer  des  remedes  qui  contrarient  à  icelles, &  ainfi  des  autres. 

üelWme.  CH  A?.  XhlV. 

Vtre  euffcuationfe  fait  par  l’vrine  ,&  grandes  maladies  fe  terminent 
par  icelle , comme  voyons  quclquesfois  aduenir  aux  verolcz,aulquels 
l’onélionv  ifargentée, n’ayant  peu  procurer  aucun  flux  de  bouche, fur¬ 
uienc  fluxd’vrine  ,  guariffenc  :  comme  auflifouuentaduient  en  g 
aucunes  fieurcs,  & plufîeurs  autres  maladies  .Or  l’vrine  fera  prouôquée 
par  les  remedes  diurétiques efetits  en  mon  Liure  des  Pierres  .-toutesfois  ilfc  faut 
bien  donner  garde  d’en  vfer  de  trop  forts  f’il  y  auok  inflammation  à  la  veffie,  à  caulc 
quel’on  feroit  flucr  dauantage  les  humeurs, choie  qui  la  poqrroit  gangrener,^  accé¬ 
lérer  la  mort  du  pauurc  malade.  Donc  en  ce  cas  ilfera  plus  expédient  de  diuertir 
jparfucurs  ou  autre  manière. 


iiajlusimenfirueL  C  H  A  P.  XLV.  ■ 

JÜgg  Àreillementfi  on  roid  aux femmesque  Nature  fe  vueille  deTcharger  par 
Pjmeàes  le  flu  X  mcnftruel ,  on  leur  aidera  par  remedes  qui  Icprouoqucnt,  tantpris 

ffit  dHi^.  par  dedans,  qu’appliquez  par  dehors.  Ceux  que  l’on  doit  prendre  paria 

V/«.  Dtnat.  bou&ç,  font  efcorce  de  canne  de  cafTe  fatiflee,  efcorcc  de  racine  de  meurier,  fafran,  q 

n*^*'^*^*r  agaric^  noix  muguetre,iauinier,  racine cie bouillon  blanc,  paftel  diagrede,  &  plu- 

vide^l'im’  autres.  Et  f’il  eftqueftion  d’vfcr  de  plus  forts,  on  prendra  racines  de  tithymal, 
iRidtk’sj]-  antimoine  ,8ccanth3rid'es<toutcsfois  en  petite  quantité)  lerquclsprouoqucntgran- 

liftre  dement  tel  flux.  AuflionferafridionsSc  ligatures  aux  cuifles&  iambes,  application 
mois.  devcntoufosfurleplatdescuifles,apertiondela veine  Saphene,iangfuës  appliquées 
\emedes  ^  l’orificedu  col  de  la  matrice ,  pcflraires,noüets,clyftcres,  bains ,  fomentations  faites 
ne  Mdechofes  odoriferanccs,qui  efehauffent,  fubcilient, &  incifent  la  grofteurdeshu- 
meurs,  &:ouùrénc  les  orifices  des  veines  qui  font  eftoupées,  par  obftruâ:ion,com- 

m*efonc  racines  de  bouillon  blanc,  guimauue  ,  iris,  perfiljfenoil,  brufeus ,  uei  es 

&  fleurs  de  mille  pertuis ,  afperges ,  roquette,  bafîlic,  raelifle  , cerfeuil, armoï  c, 
menthe , poulioc,  farticite, rofmarin , rue , thym ,  hyflbpe , fairge , b.ayes  de  aune 

&  de  genéure,  gingembre,  doux  de  girofle,  poiurc,  muguette  ,  Si  autres  em  a 

blés,  qU’on  fera  bouillir,  ô£  en  reccuoir  la  vapeur  au  col  de  la  matrice,  parvnento 
noir  dedans  vne  chaire  percée,  ou  faudra,f3irc  bains  vniuerfels:  on  en  pourra 
des  particulicrs,aufquels  la  femme  remettra  feulement  les  iambesiufqup  au  c 
du  genoüil,  &  s’y  tiendra  le  plus  longuement  qu’il  luy  fera  poflible.  Ou  bien  v  era 
peflaires, comme  ceux  qui  s’enfuiuent.  qZ.  Theriacæ  &  mithridatij  an,  5^,  p 

bombaceinfuccomercunalistinaa,&fiatpei- 


¥effAre: 

Autre 

(effdire. 


gümmiammoniaci  an.  g  j.  mifee  cum 

Autre.  Radices  pctrofelini&fœniculi  fubeineribus  codas,  deinde contufts 

cumpul.ftaphyf.  pirethri.croco&oleolilior.  &decëfoicfaic  vn  peflahe  °  ^ 

de  fuopofitoircs  ou  noüets, qui  feront  enucloppez  en  linge  tifTu,  en  maniéré 

Umte  pef-  de  longueur  de  quatre  ou  cinq  doigts, ou  plus.  Autre.:?/:.  Pul.  royrrhæ  &  ‘  JJ' 

pire  plus  fol.rabinæ,nigcIlæ,artemif.an.§  ij.  rad.  hellcb. nigri 5 i.  croci9!.cumfuccoffl 
fondue  h  &:mellecomm.fiatpcflariumcumbombace.  Autre  plus  fort.  'df.  •  ^heiia. 

jij.myrrhæjcuphorb.  caftorci,  fabinæjdiagredij,tcrcbenth.galDâni> 
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J^etnedes^è 
flux  men- 
firtitl  tro^ 
exceflif. 


fffarqmey 
i'^uthtut 
a.  ky  tratdi 
deseuacHA''  ■ 


A  an  %]•  fecu  wîura  artcm;Ges  peflaires  feront  liez  &  attachez  auec  du  fi!,  ' 

^  I  ûuel  pend raaffezlongjà  fin  de  le  retirer  du  col  de  la  matrioc  quand  on  voudra. 

Auffi  le  Chirurgien  doit  confiderer  quefi  leflux  eft  par  trop  cxcclfif,'lefaiit  eftan- 
cjjgfj  qui  le  fera  en  plufieurs  maniérés  :  premièrement  par  alimcns  quielpelfiffent  le 
auflipar  lafaignéefaiteaubras,par  application  des  ventoules fous  les  roam- 
jjjgjlcs,  par  fri£tions&  ligatures  faitesau  bras, appofition  de  peffairesjcraplaftrcs.  Si 
autres  medicamens  froids  &  aJftringens  pofez  fur  la  région  des  lumbes.  Et  faut  que  la 
femme  foie  fituée  en  lieu  propre,  non  couchée  fur  la  plume,  de  peur  que  par  icelle  le 
fangnefurtefchauffédauantage.Et  fera  bon  aufli  vlerdecefte  iniedionpourarrefter 
tclflux.  'i^.Aquæplantagjôi  fabr.an.tbj.nuc.cup.gallar.nonmacur,  an.  g  ij.berbi 
fumachjbalauft.  vitrioli  Rom.  alumi  rochac  an.  ^ij.  bul.  omnia  fimul,  &  fiat  decoflioi- 
delaquelle  en  fera  faite  iniedion  en  la  matrice.  Et  faut  que  le  Chirurgien  fe  gou-> 
uernefagement  jtantàlaprouocation  quereftridion,  depeur  qu’il  ny  commette 
erreur:  parquoy  en  ce  cas  doit  prendre  leconfeild’vn  dode  Médecin, s’il  luy  eft  pof 
O  fiblcjie  dy  s’il  luy  eft  poflible,  parce  qu’il  s’en  trouuepeu  qui  vueillent  vifirer  les  pau-, 

^  urespeftiferez:cho(e  qui  m’a  incité  d’amplifier  cet  eferit,  pour  inftruirc  les  ieunes 
Chirurgiens  à  mieux  penfer  ceux  quiferont  malades  de  pefte. 

Des  Hemonhaïdes.  Qh  AV.  X  LV 

i  on  cognoitquq Nature  fe  vouluft  defeharger  par  les  Hemor- 
rhoïdes,ellcs  pourront  eftre  prouoquées  par  fridions  Si  ligatures 
aflez  forces  faites  aux  cuiffes  Si  aux  iambes ,  application  de  gracTés 
ventoufes,  auec  grande  flambe  fur  le  plat  du  dedans  descuilTcs:  ' 

aufli  on  mettra  des  chofes  chaudes  Si  attradiues  fur  le  fîegc,  com¬ 
me  fomentacions,ôi  oignons  cuits  fous  les  cendres,  pilez  auec  vn 
peu  d^theriaque.  Dauantagé ,  on  frottera  les  veines  hemorrhoïr 
dales  de  linges  rudes, ou  auec  fucillcs  de  figuier:  ou  aignoncrud, 
ou  fiel  dcbéeufincorporc  auec  vn.peu  de  poudre  de  colocynthe.  Pareillement  y  fe- 
C  ton  appliquées  fangfuçsprcparéeSjScbienchoifiesj&pourlèdernier  lalancette,fî 
les  veines  font  alTez  forties  hors  du  riegc,&:  enflées  &  pleines  de  fang  :  toutesfois  file  ^ 
flux  n’eft  reiglé,miais  exceflif, il  fera  eftanché  par  les  remedes  qu’auons  déclarez  pôiic  - 
arrcfterlc  flux  mcnftruel. 

Vourflrouoquer  le  flux  de  ventre.  CHÀP.  XLVÏI. 

(j'/Lfe  faitfemblablement  vacuation  dcrhumeùr  pcftilentpar  leflux  de  ven- 
tre,àfçauoir  quand  Nature  de  fon  propre  mouuemcnt,  ou  par  l’aide  de 
I  medicamens  laxa'tifs  ,'purgc  fit  icccc  hors  les  cxcrcmens  &  humeurs  conte-  ‘ 

*  nus  au  ventre, &  en  toute  l'habitude  du  corps,  à  fçauoir  par  flux  diarrhei-  i, Diarrhée. 
quCjlicntheriquc&dyfenterique.  Et  pour  bien  difeerner  vü  flux  d’aueç  l’autre,  il  t,Lmtettt> 
faut  voir  les  felles  du  maladje  :  &  s’il  ierte  humeurs  liquides  fîneeres ,  c’efl:  à  dire  d’vne 
forte,ouefpece,comme  de  pituite  feule,  cholereou  melancholie,&  en  grande  quan¬ 
tité  fans  vlceration  aucune  des  inteftins  &  douleur  grande  ;  tel  flux  eft  appelé  diar¬ 
rhéique,  c’eft  à  dire,hu  moral.  ' 

P  Flux  licntheriquc  eft  lors  que  les  inteftins  ne  retiennent  point  dcuëment  les  vian-  ' 
des,  mais  douant  qu’elles  foient  biencuittescnreftomach,  elles  découlent  cruëSj 
&  tcllcsqu’elles  ont  eftémangées.Tel  flux  vient  de  la  débilité  de  la  vertu  retentiue 
acl‘eftomach ,  pour,  vne  tropigrande  abondance  d’humeurs ,  ou  dé  la  débilité  de  la  ,  ? 

concoftricé  d'iceluy  pour  vne  trop  grande  frigidité.  Flux  dyfentcrique  eft ,  lors  qu’il  ?•  Dyflnte^ 
ya  vlceration  aux  inteftins,  auéç  grandes  douleurs  Sicranchées,  qui  fefaitd’vnjC 
corruption  d’humeurs, principalement  d’voccholere  bruflée,  laquelle  corrode  la 
tunique  des  inteftins ,  donc  s’enfuir  que  le  fang  fore  tout  pur  par  le  fîege.  Orencefte 
abominable  maladie  peftilentc  furuienc  à  aucuns  grand  Sc  exceflif  flux  de  ventre, 
par  lequel  quelques- vns  ietcenc  vne  matière  liquide,  fnbtilc,  glutineufe  ,  Sc  efeu- 
|neure,reflerablancqueIquesfoisàgrcflcfonduë,àcaure  de -la  efiajeur  putride,  qui 
hqucfie&corrompc  les  cxcrcmens  , &cn:îpefchc  la  concoétiqn,,  dont  les  felles  fonc 
quelqucsfois  veuës  dediuerfes  couleursjcomrnarwuirçs.viçlqttcs.iautlaftrcsjverdes, 

QQires,  cendrées,  ou  d’autre  couleur  ,  donc  fort  vjnefctcur  irrtolerable,  comme  apfli .  ' 
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deleurfueurSc  haleine, qui  prouienc  d’vnc  chaleur  putredineufe  engendrée d’hu- 
Tourqttoy  fenuës, cholériques ,  &  acres  par  pourriture ,  donc  eft  grandement  irritée  la  A 
Zm7es  ’  vertu  expulfiue  à  excrétion.  Et  quelquesfois  auffi  s’y  trpuue  quantité  de  vers ,  qui  de- 
fejliferc^  monftrent  pareillement  grande  pourriturcdcs  humeurs.  Et  quand  l’humeur  cflar. 
/»»?f«;É/«.danc&bruflanc,  il  irrite Narure  à ieteee non  feulement  les  excremens  &  humeurs 
Ht^mre.  mais  auflile  fangtout  pur ,  dont  la  mort  s’enfuit.  Ce  que  l’ay  vcü  aduenir  aucamp 
d’Amiens  à  plufîcursioldats  forts  Sipuiflans.  Et  vcritablemétiefisdiireaiôdcqucl- 
ques-vns  apres  leur  mort ,  pour  cognoiftre  d’où  cefte  quantité  de  fang  ainfi  pur  pou. 
uoicfortir:  &trouuay  la  bouche  des  veines,  &  arteres  Mefaraïquesouuertes&efle- 
uéesjou  tuméfiées  la  part  où  elles  aboutifîcnt  dans  les  in  teftins  en  for  me  de  petits  co- 

cyledonsjdefquels  lors  que  les  cpmprimois,  le  fang  fortoit  tout  pur.  Or  quelquesfois 
%""^ce  vice  n’eft  qu’aux  gros  inteftins, quelquesfois  feulement  aux  gteflesj  &  aucunesfois 
aux  gros  &  aux  greflestparcant  le  Chirurgien  prendtaindication  du  lieu  où  le  malade 
?£//«»rfiicfcntiréontorfions&  douleurs.  Car  fi  ce  n’eft  qu’es  grefles  ou  menus,  la  douleur  i 
fera  vers  l’eftomach  :  au  contraire, fi  c’eft  aux  gros, la  douleur  fera  vers  le  petit  ventre 
audeflbusdunoinbril.  Donc  fi  le  mal  eft  aux  inteftins  grefles,  on  baillera  temedes  ! 
par  la  boucheraucoritrairefi  c’eft  aux  gros,faut  procéder  pa;:clyfteres:& fi  l’affcdion  ; 

cftentousjfauty  remédier  pa,r  haut  &  par  bas.  Et  pour  ces  caufes,  le  Chirurgien  ra-  g  j 
tionel  prendra  indication  de  la  diuerfité  du  flux  de  ventre,  &desaccidensqui{cpre.  | 

fenteronc:comme  fi  on  void  que  le  malade  ait  tenefmes  Ôs^grandes  efpreintes(qui  eft 
vn  figne  que  Nature  fc  veut  defeharger  pat  le  vcntre)on  luy  aidera  par  mcdicamens 
pris  par  la  bouche,comme  de^ie  once  de  hiere  fimple  auec  deux  onces  d’eau  d’abfin- 
'  the,  en  y  adiouftant  vnc  dragme  de  diaphœnicum,ou  autres  femblablcs  :  auffi  à  celle 
intencionlcsclyfterçsapportcntgrahdprofit,pourcequ’ils  purgent  Icsfuperfîuitez 
J  des  inteftins, diflipcnc  les  ventofitez,appaifenc  les  douleurs,  &  en  tirant  lesordurcs 
contenues  aux  boyaux ,  par  confequcnc  ils  attirent  auffi  par  fücceffion  des  parties  fu- 
pericures,&mefmemcnt  des  veines  &diuertiflrcnt  des  parties  nobles.  ^ 

j^xemfle  imcljfiere,  four  irriter  kvertu  ex^ultriceàietter  dehors  les fu^erfiuitez, 

'  ,  fl  -  V.  FoIiprumînaîu«,violariæ,mcrcurialisan.m.j.  feminislinil/.  fiat  dccoftioad 

lib.j.in  quadifToluëconfcétionishamechjdiapiunisfolutiuian.Iyf.theriacîejiij.o  « 

violati&lilioruman.lj./mcllisviolati  |  ij.fiat  cly fier ,  lequel  fera  réitéré  ,  silcft^ 
bcfoinrtoutesfoiss’ily  a  vlcerc  aux  boyaux ,  ou  Veines  ouuertes ,  ou  lienterie ,  ou 
diarrhée ,  ce  clyfîere  feroit  mauuais ,  comme  auffi  les  fuppofitoires  aigus.  Autre. 

cbfltre.  l^^.Decoaionis  communis  clyfteris  lib.i.in  colaturadifloluecatholici&cafliæan.jf. 

mcllis  anchofati  5  i.  facchari  rubrr  §  i./.olei  violarum  |  iü.fiat  cly  fter.  Autre  plus  torn 
2^.  Decodionis  clyfteris  communis  lib.  i.  in  colatura  diflblue  hiers  ^/.carnolici  « 
diaphœnician.2ii. mcllis anthofatigi./.oleianethini  &chamætncliman.5J./..  a 
clyfter.Si  le  Chirurgien  eftoit  en  quelque  lieu, où  il  ne  peufttrouuer  ’ 

ny  fyringue ,  ny  chauffe  à  elyftere ,  ou  que  le  malade  ne  peuft  ,  ou  ne  vou  u 

clyfterefcommcaucuns font  )âlorsilpourrafairefuppofitoires,ounouets,  p 

debiles,fclon  qu’il  verra  eftrc  befoin  pour  accomplir  fon  intention. 


Exemple  d'vn  fuppoji foire, pour  irriter  la  vertu  expulfiue  des  hojaux. 

Uutrefio-  Ofi.  Mellis cofti §  j.  hieræ  picya:  U falis  communis an.5/?.&  de  ce foit  faK  vP  juppolj- 
ifopme.  toire.  On  en  peut  auffi  faire  de  fauon  de  longueur  d’vn  doigt ,  &  de  gro  ^  ^ 

ne  :  &  auparauanc  qu’on  les  applique ,  on  les  doit  huiler  ou  engrener ,  a  q 

trcnc  au  fîegc  plus  aifémenc ,  ^  à  naoindre  douleur. 


Exemple  d'vn  plus  fort  fuppofitoire. 

Mcllis 5iij. fellis bubuli 5j.  feammonij  puluerifati ,  euphorbij  , 
5/?.&decefoientfaits  fuppofitoires.  Les  noücts  ont  mefme  vfagc  ‘î  . 
loires,  &  feront  pareillement  faits  forts  ou  débiles  félon  quhl 

ïiesneÿeis  ;^.Vitcllosou6ruranumcro;iii. fellis bubuli&melhs an. §/.  fai  gj„nrd'ôî 

Le  tout  foit  battu  &  incorporé  enfèinb^e,  &  de  ce  foient  faits  nouets,  m 
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cjjofcs  prédites  dedans  vn  linge,  en  quantité  d'vne  groiTeaucline,  le  faut  lier  &  mec- 
A  jfg  dans  le  fondement.  Sion  veut  qu'ils  foient  plus  forts,  on  y  adioülfcra  vn  peu  de 

poudre  d'euphorbe  ou  colocynthe. 

Pour  (irreBer  le fiuxde  ventre.  C  H  A  P.  XLVllL 

I  on.  co^'noitîc  flux  de  ventre  eftre  trop  grand.  &  la  vertu  affoiblie,& 
quetei  rnal  vinft  de  l'afiFeâion.de  tous  les  inteftins  ,  alors  le  faut  arre- 
ftec:â.quoy  on  procédera  par  rcmedçs  baillez  tant  par  la  bouche  que 
ely  fteres,depeur  quela  vie  du  malade  ne  forte  par  le  fîcgejparqupy 
on  dnoncraàmâger  auxmaladesdela  bouillie  faite  de  faiine  de  fou, r- 
mentauee  vne  decodion  d’eau  en  laquelle  on  aura  fait  bouillir  vne  grenade  aigre, 
berberis,bol  d’Armenie,tcrrcféllée,Ôcfeinence de  pauot,  de  chacun  vne  dragme. 

Prenez  amandes  douces  cuittes  en  eau  d’orge,  en  laquelle  on  aura  fait  cfteindre 
des  carreaux  d’acier  ou  de  fer  ardans,  puis  pilez-les  en  vn  mortier  de  marbre,  &  les 
faites  en  forme  de  laid  d’amandes ,  &  y  adiouftez  vné  dragrné  de  poudre  de  diarrhô^ 
donabbatis,àfin  que  l’acrimonie  de  l’humeur  cholérique  foie  adoucie  ,  &  l’eflio- 
raach  corroboré.  Autre  remede  de  merucilleux  effed, lequel  ic  tiens  de  feuMonfieur 
^  Chapelain,premicrMedecin  du  Roy,  qui  l  auoic  comme  grand  fecret  de  defund  ' 
fon  pere ,  &c  protefteluy  enauoir  veu  ordonner  auec  vn  trefoon  fuccez.  'ÿL.  Boli  Àr- 
men.terræûgill.  lapishæmat.an  j.j.  picisnaualis.jj.yf.corallirub.  mareledat.  cor- 
nuccruivftiôrlotiin  aqua  plantag.  an  gj.  faccharitofac.  gii.fiatpul.de  laquelle  !é 
malade  en  prendra  plein  vne  cuiller  deuanc  le  repas ,  ou  bien  auec  le  iauned’vn  œuf. 
Chriftophle  l’André  en  fon  Oecoiatrie  lotie  grandement  la  fiente  de  chien  quiaît 
ronge  par  tt^isiours  des  os.  Ou  vreradeceremede  en  prenant  plus  ou  moins  félon 
que  le  flux  fera  grand  ou  petit.  Pareillement  on  peut  faire  manger  deuant  le  repas  de' 
.lachairdccoingsoumcfmes  des  coings  cuitsfousla  cèdre, ou  en  compo(fe,oucon- 
ferue  du  fruid  de  cornalier,&  berbcris  confit, &  quclquesfois  aufli  vn  myrabalan',oii 
vnenoixmugucttcroftie  pour  corroborer  l’cftomach.  Il  faut  femblablcmcnt  quelc 
malade  mage  de  boncs  viandes  &:  de  facile  digeftion,&  pluftoft  roflies  que  boüiüies;  ■ 

£  DauantagCjil  conuient  concafler  vne  grenade  aigre  auec  fpn  cfcorcc ,  &r  la  faire  cuire 
en  eau  ferrée,  &  d'icelle  en  baille<r  àboirc,oudel’eau  en  laquelle  on  aura  fait  bouillit 
vne  pomme  de  coings,  ncffles,corracs,ou  meures  de  ronces  &:  autres  femblables  :  car 
telles chofesaftfeignent  &  confommcncbcauc'oup'd’humidirezfupcrfiués  du  corps* 

On  peut  pareillement  vfer  des  fyropsey  delTuscfcritSjComme  de  citrons,  tibes,iu!ep 
rofat,  &:  autres  donnez  auec  eau  ferrée.  L’efiomach  fera  pareillement  frotté  exte-  pemein 
rieurcment  d’huile  de  maftic ,  de  noix  muguette,de  coings, de  myrrhe, &  autres  fem-  extérieure- 
blables.  Auflion  peut  mettre  fur  iceluy  la  crouftcd’vn  gros  pain  tiré  vn  peu  aupata- 
uantdufour,trempéeen vinaigre  caurofe,  ou  vn  cataplàfmc  fait  de  decodion 
d’eau  ferrée,  rofes  rouges ,  fumach,  berbcris ,  myrthiilcs ,  chair  de  coings ,  maftic ,  fa  ^  " 

rinedcféues  &  mielrofac.Or  fi  pn  void  que  le  malade  i.ctte  des  vers,on,  y  procédera 
ainfi  qu’il  fera  declaiçé  cy-  apres,àfin  de  les  faire  mourir,  &  ieteer  hors  du  ventre.  Aufli 
on  pourra  vferdeclyfterc5  anodins,  abfte^f)fs,  confoiidatifs,  reftriétifs  &  nutritifs,' 

Iclon  qu'on  verraeftre  bcfoin,&  premièrement, iprs  que  le  malade  fenrgrande  dou- 
jj  leur  de  tranchées  &c  contorfions  au  ventre,  afin  de  rafraifehir  l'acrimonie  des  hu- 
nieujs,onpoarradonnervntelcIyfterc.':^,Lad.  hyrof.foliorumacetofejporralac^  Cljlkré 
an.m.  i.florum  violarum&nenuph.an.p  j.fiatdecod.  adlib.j.in  colatiiiradiflroliie 
calTiæ  fiftulæ  gvi.  olci  rofati  &  nenupharis  an.  ^iyf.fiat  cly  fter. 

K^Autre  anodin  propre pour  vne  douleur  aigue  empoignante  és  int^PHns. 

3/;.ïlofarum  rubraram,hordeimundati  U  fcminisplantaginis,  an.  p.  i.  fiat  de- 
wftiodncolaturaaddeoleirofati  |ii.  vitclios  Quorum  numéro  ii.  fiat  clyfte'r. 

Autre  elyPlere  reftigerant. 

?^Decodîonis  caponis,  crurisvituIiSc  capitis  veruecis  vnà  cum  pelle  lib.  ii.  in 
quibus  coquantur  foliorura  violarum,  raaiuæ ,  mercurialis  &plantaginisan.m.  f  ■ 
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hordei mundati g),  quatuor  feminum  frigidorum  maiorum  an.  5(5.  in  colatiiræ  fb 'T 
diflbluccaffiæreccnterextraftæ  gj.olei  violacigiiij.  vitell.  ouorum  jj.  {açGharuübii  ^ 
I  j.fiac  clyfter,  '  . 

Jutre  clyftere  anodin. 

,  "if.  Florumcamotn.  mcliiotiSiianechian.  p. j.  radicis  bifmaiîîægj.fiâc  decodïioin 
î{tmedes  laéte,  &  in  colatuta  adde  mucilaginis  feminis  lin.  &  fœnugræci  cxtra,(Sa:in  ann 
pur  les  naaluæ  gij,  fàccharirubrigj.  ûlei.camæmcli&  attetliian.gi./fivitelloso'uot-unv^.^jj 
■  garder  long  temps  tels  clÿftercs,  afin  qu’ils  puiffeflt  miepx /a'pptfjjler  la 

^  ■  douleur.  Lors  qu’on  verra  aux  excremens  comme  des  raclures;  de  boyaux  (qui  eli 
vn  figne infaillible  qu’il  y  a  des  vlceres  es  inteftins  )  alors  il  fautbaiîicr  deselylleres 
deterfîfs  &: confolidatifs,  comme  ceux- cy. 

Exemfled’vncly^eredçterff. 

'0^.  Hordciintegri  p.ij.  rofarum  rubrarum  &  florum  camoinilkplantaginjs,  apij. 

an.p.j.  fiacdecodionncolaturadifipluemeilisrolatiôcryrupzdeabfinthioaii  ^ 

'vitellos  ouorum  numéro  ij.  fiat  clyfier. 

Exemple  d'vn  clyfier e pour  confolider  les  vlceres  aux  intejlins. 

Succi plantaginis ,  centinodiæ  &  porculacæ an.  g.  ij.  boli  Arraenicæ, fanguinis 

'  ,draconis,amilian.  5!.  feuiliircinidiüblutigüj.  fiat  clyfier.  Pareillement  le  laid  de 
vache  vn  peu  boiiilly  audc  plantain  &  Tyroprofat,  eft  fouucrain  remcdcaiix  vlceres 
des  intefiins.  Et  fi  on  void  (  comraci’ay  dit  )  que  le  flux  fuft  trop  impétueux,  6c  quele 
malade fuft  debile, alors  on  luy  donnera  clyftcres  afirjngens. 

Exemple  d'vn  clyfiere  aüringent. 

g^.  Caudæ  cquinæ ,  plantaginis ,  polygoni  an.  lîi.  i.  fiat  decodio  in  laébe  vfiulato, 
ad quartaria iij.& in colatura adde  boli  Armenicæ ,  terræ  figillatæ,  languinis  dracd- 
nis an.j^.albuminaduorum ouorum, fiat  clyfier.  Autre.  Succorum  plantaginis,  ç 

Zirnt  arnoglom,ccntinodiat,portulacæ,depuracorumrefidentia  fada  quâtum  fufiicitpro 
cly[itre.  clyfiere, addendo  puluetis  boli  Ar menicæ ,  terræ  figillatæ ,  fanguinis  draconis  an.  jj. 

olcimyrthini&rofatian.g  ij.Silefangfort  tourpur  par  les  intefiins,  il  faut  vferdc 
plus  fort  aftringens  :  &  pource  ie  loüe  beaucoup  les  décodions  faites  d’elcorce  de 
grenades,  noix  de  cyprès,  rofes  rouges,  fumach ,  &c  quelque  portion  d’alum  &  de 
coupe-  rofe  boüillies  en  eau  de  marefchal ,  &  de  cefoient  faits  clyfterfes  fans  huile, ou 
autres femblabîes.  On  doit  aufli  fomenter  le  fiege  d'vne  decodion  afii ingenre.  Mais 
il  faut  noter  que  tels  rcmedes  fort  afiringens  ne  doiuent  eftre  baillez ,  que  première¬ 
ment  on  n’ait  purgé  le  malade  ,  parce  qu’ils  arrefieroient  les 'humeurs  corrompus, 
qui  font  la  pr  i  ncipale  caufe  de  cefte  maladie,  &i  les  empefeheroient  d’eftre  vacuez ,  ÔC 
■lcroic-oncaufedelamortdumalade,maisreroncbaiIlez  apres  qu’ils  aura  efiéfuffi- 
famment  purgé,  aufli  qu’on  cognoiftra  les  forces  affoiblies  &  abbatuës,&:  le  ventre 
fort  lubrique.  Si  le  malade  eft  fort  debile,  &  ne  peut  prendre  alimens  par  la  bouche, 
on  luy  pourra  bailler  clyftercs  nutritifs,  comme  g/;.  Decodionis  caponis  pinguisSC 

Clyjîeres  druris  vituli  cbdorum cumacetofa,bugloflb,borragine,pimpineila, Scladucagx.  ^ 

ttutrieifs.  vel  xij.  in  qua  diflblue  vitellos  ouorum  numéro  iij.  facchari  rofati  &  aquæ  vitæ  an,  51. 
butyrirecentis non faliti  gij.  fiat cly fier. 

De  l'euacuation  faite  par  infenfihle  iremjpîration. 


Cdufes 
’d'tufenjtlh 
'  tranlpira- 

EffeBs  ke 
nature  fer- 


,  C  H  A  T.  XL  IX. 

E  venin  peftiferè  fe  peut  quelquesfois  exhaler  &  euacucr  par  m- 
lenfible  tranipiration  ,  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  la  chaleur  na¬ 
turelle  ,  laquelle  agit  perpétuellement  en  nofire  corps,  foie  eh  dor¬ 
mant  ou  en  veillant. ,  &  fait  infenfiblement  exhaler  les  excremens 
du  corps  aueç  les  efprits  par  les  porofitez  du  cuir  :  ce  quifepeue 
bien  cognoiftre  aux  tumeurs  &  apoftemes  contre  Nature ,  laclmcs 
y  ayant  ia  de  la  boüe  faite  ,  lefq-uelles  bienfouuentnous  voyons fcrefbudrc par  c 
fculbcneficcdeNature,  fans  aide  d’aucuns  mcdicamcns.  Parquoylors  que  Nature 
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(.ç  .ggiicpéutaulîîjjeîterquelqucsfoislc  venin  peftiferé,  au  dehors  par  infenfible 
A  ^  r  iration ,  voire  encorcs  qu’il  y  cuft  ia  quelque  tumeur ,  humeur  amaffé  &C 
lly  en  quelque  partie  de  noftre  corps  :  car  rien  n’eft  impoffible  à  nature  forte  j  aÿ- 
dcedelalibercédes  conduitsdetoutlecorps. 

De  la  curatim  des  enfans  e^ris  de  U Pefie. 

CHAPITRE  L. 

Ource  que  les  petits  enfans  malades  demandent  diuerfe&aü-  . 
rre  curation  que  celle  des  grands,  nous  auons  referué  d’en  traidlet 
à  parc, tant  de  ceux  qui  tettentjque  de  ceux  qui  font  fevrez.PartanC 
pourcommêceraurcgimcdel’enfantquitette,ilfautquefanour- 
ricel’obleruepourluyj  tout  ainfiquc  ficlle-mcfrrreauoit  lapefte. 

Et  le  régime  confifte  és  hx  choies  non  naturelles,  c’eft  à  dire,  qui 
font  hors  de  nature  &  ellence  de  la  perfonne ,  comme  font  l’air,  le 
mouuement  &L  repos,  dormir  &:  veiller,  mangeç  &  boire,  repletion  &  vacuacion  delà 
B  lypeifluitédescxcremens  , Scies  mouuemens  Scaccidensdc  l’ame.  Lefqu elles chofes 

(quatidonenvreauecmoderation,c’eftà  dire,  en  qualité  &  quantité,  &  Iclonquela 
i^abdiedc  l’enfant  le  requierc)rendenc  le  laid  de  la  nourrice  profitable  à  la  fanté  de 
renfanc:C3r  comme  l’enfant  ne  prend  que  du  laiâ:,aulîi  quand  ilfcra  redifié  U  modé¬ 
ré  filon  que  la  maladie  le  requiert,  il  nourrift  nort  feulement  l’enfant,  mais  auffi  il  cq- 
bat  contre  la  maladie,  comme  ayant  en  foy  deux  qualitez,  vne  qui  nourrift,  &  l’autre 
medicamen  tcufe:parquoy  le  laid  fuccé  par  l’enfant  fûppiee  le  lieu  de  fon  régime.  Pa¬ 
reillement  on  fera  que  l’enfant  obferuera  le  régime  en  ce  qu’il  pourra  ,  comme  de  ne 
trop  dormir  ou  veiller,  &  delà  vuidange  des  cxcremens,  Sc  des  choies  qu’on  verra 
eftrebefoin  d’appliquer  par  dehors,  comme  hnirHens,emplaftres,fomencaci5s, 8c  aq- 

tres.Or  que  le  laid  de  la  nourrice  foie  médicamenteux, on  le  voit  ordinaireiqéc  en  ce, 

que  le  iour  qu’elle  aura  pris  quelque  medecinelaxatiue, le  ventre  de  I-enfant{clafchcY^  «««wrîf 
fibitemenc,  voire  quelquefois  fi  fort,  qu’on  eft  contraint  changer  de  nourricepour^y?  wedtcà- 

allaider  l’enfant  (dé  peur  qu’il  n’euft  trop  grand  flux  de  vécre ,  quiluy  pourroit  nuire  menteiix- 
^  St  le  faire  mourir)iul'qu’à  ce  quefon  laid  foit  retourné  à  fon  naturel-.mais  fi  l’enfât  eft 
opiniafl:re,8cneveuc  prendre  vne  autre  nourricc,alors  faut  fupporcer  quelque  chofe 
de  l'alteration  du  laid,  pluftoftquelc  laifter  mourir  de  defpicôc  de  faim,  par  faute  de 
tetter.  Et  pour  retourner  à  noftre  propos,  il  faut  que  la  nourrice  vfe  de  remedes  pro¬ 
pres  contre  la  fiéure,  comme  potages  6c  viandes  qui  refrenentla  chaleur  8c  fureur  dé 
l’humeur  feruent ,  afin  que  fon  fang,  qui  eft  matière  de  fon  laid ,  foie  rendu  médica¬ 
menteux.  Et  pour  celle  caufb ,  elle  ne  boira  aucunement  de  vin  pour  quelque  temps: 

&  doitlauerfouuent  le  bout  de  fa  raammellc  d’eau  d’ozeilleou  de  fuc  d’icelle  deflaye 
auecfuccrerof3t,Scvfera  des  remedes  qui  feront  déclarez  cy-apres. 

Ou  tre-plus,  l’enfant  prendra  vn  fcrupuledecheriaque  deflayee  au  laid  de  fa  nour- 
riccjou  en  boüijlon  d’vn  poulet ,  ou  quelque  eau  cordiale:aufli  on  luy  en  frottera  par 
dehorsia  région  du  cœur,  8clcs  emundoires  Scies  poignets  :  pareillement  on  luy  en  qui  uttmf. 
ferafentir  au  nez  8c  à  la  bouche^  le  deflayant  en  vinaigre  rofac,8ceâu  rofe ,  8c  vn  peu 
d’eaude  vie, afin  de  toufiours  ayder  Nature  à  chafler  8c  abbattre  la  malice  du  venin. 

^  LcsenfansfevrezSciagrandeletspeuuentprendremedicamensparla  bouche:  car  Dm  enfans 
comme  ainfi  foit  que  leu  r  eftomach  digéré  bien  plus  groffes  viades  que  laid,  8c  que  le 
lefoyeen  fait  du  fang,  ils  pourront  pareillemêt  réduire  vne  petite  medecinedepuif- 
fancc  en  fou  efted.  Parquoy  onleur  baillera  à  aualler  du  theriaque  la  quatité  de  dou¬ 
ze  grains  deflay ez  en  quelque  eau  cordiale ,  aucc  vn  peu  d c  fîrop  de  chicorée,  ou  mix- 
tionnez  en  conferue  de  rofes,ou  en  quelque  bouillon  de  chappon.ou  en  autre  manie- 
requ’ils  pourront  prendre.  Et  faut  bien  auoirefgard  en  quelle  quatité  on  donnera  le¬ 
dit  theriaque:  car  s’il  n’eft  donné  en  petite  quantité  aux  enfans, il  leur  excite  la  fiéure, 

8c  efieint  leur  chaleur  naturelle.  On  leur  poufrafemblablement  doner  vn  boüillô  de  jîutre  aïe- 
chappon,auec  lequel  on  aura  faid  cuire  petite  ozeiIle,laiduë,pourpié,  feménees  froi-  xitete, 
des-auec  vne  once  de  bol  armene,8c  autant  de  terre  figilleeenueloppec  dedâs  vn  lin. 

ge.puislesefpreindrejSc  leur  en  donner  fouuent  ayccvnecuillicr.  Sur  ce  il  faut  noter, 

‘liielebol  d’ Arménie, 8c  la  terre  figillee  ont  grande  vertu  de  contorter  le  cœur,8c  em-  • 
pefeher  que  le  venin  ne  l’infede.-Sc  cepar  vne  propriété  occulte  que  l’ô  a  cognu  par  la 
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feule  expérience.  Auffi  Galien  affirme, que  le  bold’ Arménie  a  celle  propriété  cotre  la  A 
pefte, qu’en  vn  inftantceuxquicn  vfcnt,fontpreferuez  &guaris,pourueu  que  les  par- 
des  nobles  ne  foient  ja  grandement  infedees.  Dauantage,  il  fera  bon  deleurprouo- 
Çal  4«7  querlarueuricarparicellcslamacierepucrideeftlouucnccuacuee.ioinaqu’ilyjej,  | 
cha'^.  dit  9.  eux  grande  abondance  de  fumees  &  vapeurs.  Partant  on  la  prouoqueraen  leur  don- 
desfimpîes.  nanc  à  boire  vnc  decodion  defemences  de  perfil,raifins  de  Damas, figues, racine d’o. 
zeillc,auec  vn  bien  peu  dcfaffran,&eornede  cerfoa  d  yuoirerappé.  A  ces  mefincs 
f  fins  aucuns  baillent  de  la  Licorne, mais  on  ne  fçait  encorcs  que  fc’eftnoind  quela  cor- 

TH^yÂ  de  ne  de  cerf  ôi  i’y  noire  peuuent  faire  plus  grand  effed.  Pareillement  pour  prouoquer  la 
proio^uer  fucur,on  pourra  vlerd’cfpongcs  trerapeesen  decodion  ou  defaulge,  rofmarin,  laua- 
U  [Hcm.  dè, laurier, camorndle,melilot,&  mauucs,puisles  cfpteindre Scies  mettre  aux  eoftez, 
aux  aines  SC  fous  les  aiffeiles  chaudement:  ou  en  lieu  d'icelles  on  prendra  veffies  de 
porc  à  demy  pleines  de  ladite  decodion ,  Icfquelles  faut  changer  incontinent  qu  elles 
ne  feront  alfez  chaudes, Sc  les  continuer  iufques  à  ce  que  la  Tueur  forte  en  abondance. 

Et  Te  faut  bien  garder  de  faire  trop  Tuer  les  enfans,  parce  qu’ils  font  de  facile rclblutiô, 

&  fedeireichent  en  peu  de  temps,6c  tombent  promptement  en  défaillance  de  la  ver-  ^ 

^  .  tu,àlaquelleilfauctoufioursauoir  l'œil.  Et  pendant  qu’ils  fuent, il  leur  cotvuientef- 
Medioente  uentillct  la  faccauec  VU  eTuentoir,afin  qu’ils  puifl'entalpirer  lait  froid, doux  ôcfuaue, 
de  fttcraux  pour  fortifier  la  vertu, laqueilè  eftantforcifiee, pourra  mieux  ietrer  la  lueui  hors.Auffi 
J.  tajre  fenrir  vinaigre  raiftionné  auec  eau  rofe ,  en  laquelle  on  aura  diffout  vn 

peudetheriaque.  Et  apres  qu  ilsaurontfuffilarh'mentfué,  ils  feront  eirt)yez,&  apjes 
^  on  leur  donnera  à  manger  vn  peu  de  conferue  de  rofes,  auec  poudre  de  corne  de  terf 
'  &yuoire,&  boiront  de  l'eau  de  bugloie  auec  vn  peu  d’ozeille,  une pour  tafrailchir, 
que  pour  toufiourspreieruer  le  coeur.  Et  oui  enfant  apres  auoir  pris  les  alexiteres  ne 
fueioit,nefaot  pourtant  auoir  defelpoit  de  la  cure,  parce  que  Narufcne  laifie  a  faire 
fon  profit  des  antidotes  &  contre-  poifons  qu’on  luy  aura  donné.Et  s'il  leur  turuenoit 

„  ,  ,  -  queiquetumeuraiixeraunaoires,ouch.irbôs  en  quelque  partie, onleury  fera  prom- 

‘  Lrl"  ptement  vnc  fôtnentation de chofesquiamolliflcnt & relafchcnt le cuir,& qui atrirec 
Zuenans  '  moderernefit:  puis  on  vfera  de  fuppuratifs  propres.comme  limaces  phi  ces  (ubtilemct  Q 

etHxtnfkns.  auec  leurs  coquilles,  moyeux  d'oeufs,  auec  vn  peudetheriaque:  ou  bien  on  leur  fera 

vne  pulte  de  farine, d’huiM’eau,&  iaunes  d’œufs, &  autres  chofes  pfeprcs,&  on  con¬ 
duira  le  pcilede  la  cure  le  plus  doucement  qu’il  fera  poffiblc ,  ayant  efgard  a  leur  icu- 
n,/  nefîe  &  de) icateffie.  Et  s’Üeftbefotn  de  les  purger,on leur  pourra  donner  vne  dragme 

rheubarbe  en  infufion.ou  trois  dragmes  dccaffe,  ou  vne  once  de  fyrop  rofat  laxa- 
tif,  ou  demie  once  de  fyrop  de  chicorée  composé  auec  rheubarbe  :  ou  cette  médecine 

quis’enfuit. ^.thab.eléaipul.jj.infundem  aquacarduibenediaicumcinnamomt 
Qî.incolaturadifl'oluccatholicîzij.  fyrupi  tofati  laxatiui  jüj.  fiac 
toutes  ces  chofes  fe  doiuent  faire  par  leconfeild’vn  dode  Médecin,  s  ileft  poiiibleüe 
lerccouurer.  Et  quant  au  relie  de  la  curcjcllcfc  parfera  ainfi  qu’auons  déclaré  par  cy- 
deuant,ayantcfgard  àlcur  naturetendre  &  délicate, 

Drfcmreteiès  incommûàitex.  que  ta<  Pefe  apporte  entre  les  hommes ,  &  âufouuerain  remede. 

CHAPITRE  LT  D 

.  *AT  cy  delîusremôllrêfurles  caufesde  la  pelle, queftâtvndes 

*  ficauxderiredeDieu,nousncpouuôslînôtôbercn  -  » 

mité  de  maux,  quâd  rcnormicé  denos  pechez  a  proacque  a 
à  retirer  fa  main  fauorable  de  nous  no*  enuoyer  vnc  te  P 

s  ilmefuffira  donc  pour  la  fin , de  remémorer  quelques  mtom 

)  ou  plufloftàvray  dire,  horribles  calamitcz qui âduiencn  _ 

cicté  humaine  pour  celle  dangereule  maladie^,  afin 

moyês humains  queDieuaordonez  poury  pourueoir,noasfoy6spar 
mal  plus  enclins  à  chercher  ôe  vfer  des  remede^quinousen  pcuuetpreie  ^  _ 

tons  donc,qu’auffi-toll  que  la  Pefte ell  en  quelque  Prouince,  tout  vns^des 

ehâdifc.dont  les  homes  ont  befoin  des’etretenir  par  J^jrrienap- 

autres, vient  à  eftre  interrÔpu  & dcîaiffé:car  nul nefe  veut  hazarcîcr  ûc 
porter  au  lieu  où  eft  la  Pefte, de  peur  de  perdre  fa  vic.De  la  s’enfuit  «1“^ 
fient  bien  îoft  en  grande  cherté, 621  en  fin  à  defailUr  du  tout ,  mefine^ 


DelaPefts.  o8,j 

'  1 V  aairâci  peuple, qui  a  accouftumé  de  viure  au  iour  la  iôurnee/ans  Faire prouifisj 
A  °^*lcs  marchands alians ça  &Iàpourenapporter,nepouuaninonrcii!emenc  entrer 
villes  ny  villages, mais  fouuet  en  font  dcchaflcz pararmcs,&  à  coups  d’hacquebu- 
^*^5  atbaleftes,&  de  pierres, pour  ne  les  laiffer  approcher, tac  que  quelqucsfois  ils  font 
maflâcrez  inhumainement, au  lieu  du  fecours  qu’on  leur  deuroie  donner  en 
le^sncceffitez.  De  là  vient  que  les  ancres  n’y  vculentallér ,  &  eux  qui  fouloienc  fub- 
uenirà  ce  que  leur  ville  ne  tôbaft  en  defaut  de  viures,&:  autres  choies, font  côtraints 
d’endurer  la  famine  auec  leurs  concitoyes.Souuenc  les  cnfàns  font  contraints  d’etu 
terrer  leurs  peres  &:  meres,les  peces  St  meres  leurs  cnfaas,les  maris  leurs  fémes,  &  les  ; 
femmes  leurs  matis(qui  leur  eft  vu  grand  creue  cœur  j  pour  ne  rrouuer  perfonnequi  y  * 

les  veuille  enterrer.  Souuencauffi  on  laide  les  corps  fans  lès  enterrer,  defqüeiss’elle-  *  [ 
uent  vapeurs  putredineufes, qui  renforcer  la  pelle, Outre- plus, les  plus  opuléts.mcf- 
mes  les  Magiftrats,  Ôt  autres  qui  ont  quelque  authorité  au  gouucrnement  de  la  chofe 
publique,  s’abfentent  ordinairement  des  premiers, &  le  retirent  ailleurs, de  forte  que  fldiBimU 
B  jjjufticen’eft  plus  adminjftree,n’yeftantperfûnne  à  qui  on  la  pniffe  requérir;  &  lors  ceffn 
touts’en  vaàconfufion,quieft  vn  mal  des. plus  grands  qiiifçauroit  aduenir  à  vne 
République,  &  adonc  les  raefehans  ameinent  bien  vne  autre  pelle  :  car  iis  entrent  ez 
maifonSjSC  y  pillent  ôt  defrobent  à  leur  aife  impunément, &  coupent  le  plus  fouuet  la 
gorge  aux  malades,  voire  aux  fiinsmefmes  ,afinden’ellrecogneus&  acculez  apres. 

Qui  en  voudra  des  exêples  bien  récents, il  en  pourra  fçaii-oir  des  habitans  de  Lyon,aii 
voyage  que  le  Roy  y  a  faiét, Auffi  en  celle  ville  de  Paris  fe  font  trouucz  des  gens,  qui 
auecraydcdetelsmaillresayansfaitentédrequ’vn  quidamleurennemyauoit  la  pe¬ 
lle, Fans  neantmoins  qu’il  eull  mal  quclconqucje  iour  qu’il  deuoic  parler  de  fon  pro- 
cez,ou  faire  quelque  aéte  où  fa  prefence  elloic  requife  ,  le  hrent  rauir  &  emporter  à  ■ 

l’Hollcl-Dieu  par  la  force  c^e  ces  galands, quelque  refillence  qu’il  peu  11  faire,  ellans 
plufieurs  contre  vn:&  fi  de  fortune  il  imploroic  l’aide  &  mifericorde  du  peuple  qui  le 
voyoitdes  larrons  ôr  meurtriers  l’empelchoienc,&  crioient  cncores  plus  fort  que  luy 
^  afin  qu’il  ne  full  entendu:  ou  bien  ils  donnoient  à  entendre  que  le  mal  l’aiioit  rendu 
furieux  &  démoniaque, pour  faire  fuir  chacun  d’auprès,  &  cependant  cürent  moyen 
de  le  poufletaudidHollel-Dieu,&  le  faire  lier&coucherauec  les  pellifercz.  où  quel¬ 
ques  iours apres  il  mourut  tant  de  defplailir,que  de  l’air  infedé, ayant  ellé  fa  mort  au- 
parauant  vendue  ôcacheptee  à  beaux  deniers  contas. le  n’ay  que  faire  de  déduire  icy 
au  long  ce  que  l’on  nefçaicquetrop,c’eftàrçauoirquG  les  villes  delaiflccs  deuicnnéc 
châpcftresjiufques  à  y  voir  rhcrbc  croillre  par  les  rues, les  laboureurs  dclaifians  leurs 
maifos  &  les  fruits  fur  la  terre, laquelle  demeure  en  friche, les  troupeaux  font  efgarez 
&efperduspar  leschamps.dcshommess’entrercncontransfuyentarriereles  vnsdes  Va  jîgne  àè 
autres, figne  de  grande  punition  de  Dieu.  le  me  contenteray  d’adioufier  icy  que  ccte  g'^nde 
maladie  rend  par  toutThornefimifcrable,  quefitofiqu’ileft  foupçonné,  famaifon 
fqui  luy  eftoit  lieu  le  plus  feur  &  le  plus  libre)  luy  fert  d' vne  cruelle  prifonicar  on  l’en- 
fermededans  fans  qu’il puiffe  fortir,ny  que  persônc  y  foit  admife  pour  le fccourir.  Si 
cepéndâcquclqu’vn  de  ceux  qui  font  ainfî  refierrez  Sc  enfermez  fe  meurt,  il  faut  que 
les  autres  qui  font  là  dedans, voyêc  quclquesfois  durât  long  temps  ceft  horrible  fpe- 
ftacled’vn  corps  rcmply  de  vermine  &  pourriturc,aujec  vne  grade  puanteur  charon- 
gneufe, qui  fait  renforcer  l’infeâiion  &  venenofité  de  rair,qui  puis  apres  fait  redou¬ 
bler  la  pelle, fouuet  caufe  de  la  mortde  cous  ceux  qui  font  en  la  maifon.Et  fi  on 
fe  retire  aux  champs,la  mefmcctainte&horreur  y  efl:,&fe  trouue  en  tout  chacun  qui 
les  voit, &plus  encores,d’autâc  qu’on  a  moins  d’amitié  ou  cognoilTance.Tout  efl  clos 
Sefermé  aux  villes, villages, &  bourgades, voire  les  maifons  propres  font  clofes  à  leurs 
maiftres, tellement  que  fouuenton/ell  côcrainc  de  faire  quelquclogette  aux  champs, 
arrière  de  toute  conuerfation  &:cognoiflancc:commeon  faifoic  à  Lyon  furie  Rofne, 
làoù  les  malades  s’cllans  retirez ,  le  chaud  du  iour  les  elloülFoit,  &  le  froid  de  la  nuid 
Icsraorfondoitj&lèuramenoiç d’autres  mortelles  maladies.  Et  qui  plus  eft,  n’a  on  des  U- 
pas  yeu  cfdites  loges,que  le  pere  &  mcrc  ellans  griefuemêt  malades,  ne  pouuans  ai-  gntes  faites 
Qcr  àjeur  enfant,le  virent  fuffoquer  &c  manger  aux  moufehes  Guefpes ,  &  la  mere  fw 
cuidâtlefecourir,fcleucr,puistombermorteentrerenfanc&:lemaryi’PIus,onn’ell' 
recogneudes  vaffaux,fubjccs,ou  feruiteurs  qu’on  ait:  chacun  tourne  le  dos,  &  per- 
lonncn’y  oferoit  allerrmefmes  le  pere  abandonne  l’enfant, &  l’enfant  le  perc.le  mary 
*  ^ÇWrae,  la  femme  le  mary:  le  frète  la  feeur,  lafoeur  le  frere  :  voire  ceux  que  noos 
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penfons  les  plus  intimes  ic  feabîcs  amis, en  ce  téps  nous  abandonenc ,  pour  l’horreur  A 
&  danger  de  cefte  maladie.Et  s’il  y  a  quelqu’vn  qui  meu  de  pitié  &  charité  chrefticn  ^ 
ne,oupour  la  fanguinité  vueille  sauancer  pour ieconrir  &  vifiter  vn  malade  il 
n’aura  apres  parét  ny  amy  quile  vueille  frequetîtpr  ny  approcher.  Qu’ainfi  foit^on  a 
veu  à  Lyon,  lors  qu’on  apperceuoit  feulement  és  rues  les  Médecins,  Chirurgiens  & 
Barbiers  efleus  pour  penfer  les  malades ,  chacun' courir  apres  eux  à  coups  de  pierres 
pour  les  tuer  comme  chiens  enragez, difans  qu’il  falloir  qu’ils  n’allaiTêc  que  denuiét 
de  peur  d’infeéter  lesfains.  Combien  de pauurcs  femmes  grofleSjfans  eftre  aucune- 
Hillûiteob-  Ii'aladcs  de  peftefpour-  ce  qu’en  tel  têps  toutes  autres  maladies  font  fufpcûcs) 

fetàTpdT  foupçon  delaiffees  &  abandonnées  à  leur  enfantement,  dont  eft 

l'jlttthem.  prouenue  la  mort  des  meres  U  des  enfansîle  puis  vcritablemét  dire  auoir  troiiué  aux 
mammelles  d’vnc  femme  morte  de  pefte,fon  enfant  tetar  encorcs  le  venin  mortel 
qui  le  deuoir  tuer  bien  tofi:  apres.Si  la  nourrice  d’vn  enfant  vient  à  dccedcr ,  encores 
que  ce  ne  fuft  delà  pefte,ilnc  s’en  trouuera  point  d’autre, pour  lefoupçô  qu’on  a  que 
elle  foie  morte  de  pelle, tant  eft  cefte  maladie  effroyable  &  cfpouuentablc:  quefi  toft  n 
'Jtn  liare  que  quelqii’vn  en  eft  furpris,il  ne  trpuuefecours  de  perfonne,ains  attend  feulement 
des  Bigo't-  la  miferabie.Qu’il  foit  ainfi, entre  vne  infinité  d’autres  exéplcs  que  l’on  en  voit 

res  prodtv  ordinairement,  nouHifons  qu’vne  ieune  fême,  fon  mary  eftant  mort  &  deuxdefes 

cafans,  fevoyantfrappee,commençaàs’enfeuelirelîc-mcfrric,&futtrouueeàdemy 
enfeuelic, ayant  encores  le  ftl  &  l’aiguilleentrc  fes  mains.Outre- plus, vn  homme  fort 
&  robufte  ^yanc  la  pefte,cft  allé  au  cemetiere,&:  en  fa  prcfence  a  faiél  faire  la  foffe,  & 
auanc  qu'elle  fuft  paracheuee, il  mourut  fur  le  bord.  Au  contraire, il  enyaquionteu 
\ABes  har-  jgjjg  apprehenfion  delà  mort,eftans  frappez  de  cefte  maladie  pcflilente ,  que  pour  fc 
fecourir  eux- mefmes/e  font  appliquez  des  fers  ardans  fur  la  boffejfe  bruflanstous 
peûl  ^  vif. Autres  auec  tenailles  l’ont  arrachée  fe  penfans  guarentir.  Audi  aucuns  parla 
ferueur  &  rage  de  cefte  maladiefe  font  jettez  dedans  le  feu, autres  dans  les  puits ,  au¬ 
cuns  és  riuieres, autres  fe  sot  précipitez  par  les  feneftres, autres  fe  font  heurtez  la  teflc 
côtrela  muraille  iufqu’à  en  faire fortir  la  ceruellc,ccque  i’ay  veu:  autres auffife  font 
tuez  eux-  mcfmes  à  coups  de  dague  ou  de  coufteau,  Lucrèce  Poëte  Latin  a  remarqué  q 
Ja pefte auoir  eftéautresfois  fifurieureaupaysd’Athenes,queplufieurs  furmôtezdc 
la  vehemence  de  la  maladiefe  precipitoient  dedans  l’eau.  On  raconte  que  la  pcfle,il 
y  a  enuiron  quatre  vingts  ans  ,auoit  de  telle  rage  couru  pat  la  Gaule  Lyonnoife,  que 
les  femmes  principalement  fans  apparence  d’aucun  mal  en  leur  corps,fe  jetf oient  dc- 
danUeurs puits.furmonteesdelafurcur  detellemaladie.  Eta  ce  propos  m’a  efleaf 
feuré,quedepuisn’agueresvnpreftredelaparoifreS.Euftache  en  ceftevilledc  Pa¬ 
ris, eftâc  malade  de  la  pefte  en  l’Hoftel-Dieujde  furie  fe  Icua  duli£l,&  prit  vne  dague, 
de  laquelle  il  en  frappa  plu  fleurs  des  pauures  malades  couchez  dedâs  leur  lift, &en  tua 
ttois:6cn’euft  efté  qu’il  fut  apperceu  Ôiiempoigné  du  Chirurgien  dudit  Hoftelfquire- 
ceut  deluy  vn  coup  de  dague  dedâs  le  vétre.le  voulat  faifir.dont  il  cuida  mourir)ilen 
euft  occis  autant  qu’il  en  euft  trouué:  mais  fi  toft  qu’il  fut  retenu>&  que  cefte  furiedi- 
, .  minua  ,il  rendit  l’efprit.Vnâutre  cas  non  moins  horrible  eft  aduenu  à  LyonrüëMer- 
^Auire  j,jç,.g^Qj^jjfgjj^gfj>vnç;hji-yrgien5mé  Amy  Baftonfquieftoit  mortdepcfte)fixiours 
apres  eftant  cfprife  de  la  mefmeiçontagionjtomba  en  refuerié,  puis  en  frcnefie,  &:fc 

mit  à  la  feneftre  de  fa  chambre, tenant  &:  tourmentant  fon  périt  enfant  entre, fes  bras:  , 
ce  que  voyans  fes  voifins  l’admoneftoient  donc  luy  faire  mahmais  au  lieud  auoir  et- 
gard  à  leur  aduertiffemenr,  le  jetta  incontinent  en  terre,  puis  toft  apres  elles  y  preci- 
pita:ainfi  la  mere  &  l’enfant  moururët.Il  y  a  vneinfinité  d’autres  femblables  exeplcs, 

lefquelsfiie  voulois  ra,conteriamais  la  matière  ne  me  def3udroit:mais  tant  y  a  que  c 

tout  adulent  le  plus  fouuêt  aux  malades,par  faute  qu’on  n’ofecGnuerfer,ny  eftreae- 
tour  d’eux  pour  les  fecourir:cc  qui  ne  fe  fiit  aux  autres  maladies,  mefmeen  lepre:  car 
Oh  àitfait  icelle  les  malades  sot  fecourus,mais  en  cefte  cy  on  eft  dechafTé  de  fes  pares  &  amis, 

p'ttfiojî  les  voiredefa  propre  maifon, corne  nous  auosdit:dequoyfe  faut  d’autac  moins  elmcr- 
Lsdres  ueiller, que  l’ô  fçait  la  charité  des  homes  eftrc  auiourd’huy  tellemêr  refroidie, 
les  nutlides  ceux  mefmes  quiont  toute  liberté, encorcs  qu’ils  ayent  or  argêtpourfatismire,  o 
J  peuuent  en  téps  de  pefte  auoir  fecours  d’autruy  .En  cet  endroit, ic  ne  veux  pafler  oo 
GuiZ  que  recite  le  bon  vieillard  Guidon,  qu’en  lan  mil  trois  cens 

huiéljvintvncpefte&mortalitéjdontceuxquieneftoiêt  efpris,mouroient  en  tro 

ioursouencinqauplus,&cftoitflcotagieure,qucnonfeulcmétcn  côueriaten  e  » 


H'fioiTi. 


Ds  la  perte. 
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,  gjj fegardant Tvn  l’autre  feprcnoir, Scies  perfonnes  riîouroientransferui- 
A  enterrez  fans  prcftresjôcmouroit  deiouren  iour  vnfî  grandnôbrê 

''^'^%ifercz-quehepouuâcfuffireàles  enterrer, on  ertroic contraint  de  faire  degra- 
(Tes  aux  ccmetieres  Scies  ietter  dedans  à  môceaux,  les  vns  morts, les  autres  eftas 
°ecaaSO“ie.Lepere  ne  vifîtoit  l’enfant,  ny  l’enfant  le  pere,ny  la  femelemaryj 
jvlafcmtncjcommc  auons  ditcy  dertus:toute  charité  eftoit  morte,8ccfpc- 
^  abbatue.Cefte  maudiéfe  pcftilence  fut  quart  par  tout  le  monde, Sc  n’en  lairtTa 
^^'^^ucla  quarte  partie.  Elle  fut  fort  honteuic,  Senon  profitable  aux  Médecins  Sc 
rTrursiens,  lefquels  n’ofoient  vifiter  les  malades  de  peur  d'eftre  infc£tcz:ioint  aulli 
^  'touslesremcdesneprofitoientenrien-.cartous  ceux  qui  eftoient  frappez  de  cé 
efte  mouroient.En  aucunes  contrées  de  pais  on  eftimoit  que  les  luifs  eulTent  en- 
'  taé  le  monde, Sc  à  cefte  caufe  on  leur  couroit  fus,Sc  les  afToromoit.Les  autres  cui- 
r  entquccefartentlespauuresManchetSjpour  laquelle  occafion  eftoient chaffez. 
î°s  autres  en  foupçonnoient  les  Nobles, Sf  pour  ce  n’ofoienc  aller  par  le  monde.  Et 
finalement  les  portes  des  villes  furent  gardées, Sc  ne  laiflbit-on  entrer  perfonne  de- 
duis  s’il  n’eftoit  bien  cogneu.  Et  fi  queiques-vns  auoient  pouldre  ou  onguents,  l’on 
B  penfoit  que  ce  furtentpoifons,  qui  eftoit  caufe  qu’on  Icurfaifoit  aualler.  Ladite  pe- 
fte  dura  fept  mois  fans  cefle.  Voila  ce  que  le  bonhomme  Guidon  encfciit,chofeà 
la  venté  de  grande  remarque, touchant  l’ire  de  Dieu. 

Epilogue  ou  conclujion  de  ce  difeours  de  U  Pefie, 
chapitre  LU.  ' 


te  irey  ^uè 
:’ipientk{ 


SHicmarteurequeleLeacurquiauraappris  en  ce  petit  traiàé  îciiioyeti 
ics’cn  preferuer,8cmefmefans  danger  vifiter  Sc  fecourir  fon  prochain» 
oemelpriferapoincmon  labeur,  combien  que('fi  faire  fc  pouuoit)  i’ay- 
merois  beaucoup  mieux  qu’il  ne  fuft  befoin  à  perfonne  s’en  aider ,  Sc  que 
laicrenité  de  l’air  par  la  bonté  de  noftre  Dieu  fuft  tourtours  telle,  que  la  perte 
perdift  fon  nom  Sc  fes  effeéts.  Mais  puis  que  cela  prouient  par  l’iniquité  des  hom^ 

C  mes, laquelle  fc  perpétué  auec  eux  tout  le  cours  de  leur  vie ,  en  receuant  patiemment 
cc  qu’il plaift  à  Dieu  nous  enuoyer,  nous  fuiuons  aurtTi  fa  volontê,quâd  nous  appren¬ 
drons  Scvferons  de  s  remèdes,  (félon  qu’en  toutes  chofçsil  en  a  mis  la  propriété  SC 
vcrtu,pourfetuir  à  l’vfage  de  l’homme  ,)tant  a  la  nourriture  du  corps,  qu  àlacon- 
feruation  Sc  recouurement  de  la  fanté  d’iceluy.  Et  d’autant  plus  que  cc  mal  eft 
grand,  d’autant  faut-il  recourir  promptement  au  remede  ,qui  eft  feul  Sc  general; /«««ew» 
c’eft  que  grands  Sc  petits  de  bonne  heure  implorions  la  miiericorde  de  Dieu  par  con-  temede  ci- 
feffion  Sc  dcfplaifancede  nos  forfaiârs ,  auec  certaine  deliberation  Sc  propos  de  nous  FF. 
amender,  Sc  donner  gloire  au  nom  de  Dieu,  cherchans  en  tout  Sc  partout  dcluy 
obeyr  5c  complaire,  fuiuant  fa  fainéle  parole,  fans  eftriuer  à  l’encontre  de  luy  par  nos 
defordtinnecs  partions ,  comme  nous  auons  faiéf  Sc  faifons  lournellement.  Et  s  il 
luy  plaift  encores  apres  cela  nous  battre  de  ces  vcrges-là,ou  de  quelques  autresfe- 
lon  fon  confcilctetnel, faut  l’endurer  patiemment, fçaehant  que  c’eft  tout  pour  no¬ 
ftre  profit  ÔC  amendement  :  SC  cependant  s’entrc-aider  des  remedes  qu’on  pourra 
D  trouuer,  fans  s’abandonner  ainfi  les  vns  les  autres,par  vne  extrême  barbarie  Sc  inhu- 
manité.Croyons  que  le  mal  feroit  beaucoup  moindre, ayans  ayde  Sc  confolations  les 

vns  des  autres.Le  Turc  le  f3ia,Sc  nous  Chreftiens  de  nom, n’en  tenons  compte,  SC  ^ 

abandonnes  nos  frères  affligezrcomme  fi  nous  penfions  en  cefte  forte  efehapper  rteSy^^^^j,^ 
mains  de  Dieu  Helasioù  nous  pourrons  nous  cacher  que  ne  foyons  trouuez  ?  Reco- f^tre 
gnoifsos  pluitoftauec  le  Pfalmifte:Siie  prêdles  airtcs  del  aubcdu  iour,  Sc  que  i’habi-  p/4/,  ijjj. 
te  aux  dernieres  parties  de  la  mer,là  aufli  ta  main  me  côduira,Sctadextre  m’époigne- 
ta.  Croyons  que  quand  lions  pourrions  euiter  la  mort  de  ce  cofté  -  là  (  ce  qui  ne  peut 
^ftre)il  a  cent  raille  morts  plus  hôteufes  Sc  miferables  pour  nous  att  rapper  ailleurs  SC 
confôdrc  de  corps  5c  d’ame  pour  eftrc  tourmentez  à  tout  iamais.Parquoy  ayans  nos 
cœurs  remplis  de  charité, il  nous  faut  retourner  à  luy,d’ autant  qu’il  eft  plein  de  de- 
tnence  Sc  benignité.preft  à  nous  foulager  en  nos  tribulations,  Sc  eft  tout  bon,  Sc  nous 
aimecommefcscnfans-.Sc  quand  il  luy  plaira,  il  retournera  toutes  nos  affliftionseti 
noftrefalut, voire  mieux  que  nous  ne  fçaurions  fouhaiter  ou  imagincn^e  4  prçnos  ^  _ 
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cccercfolutionfermcdcnous  airujettir  rcnger  paifiblement  à  fabonté&f  '  a 
volonté:qui  eft  la  rcigle  de  toute  f'agefle,  à  laquelle  nous  deuôs  conformer  ^ 

tmAlexi-  cogications&aàions.Voilavntrelbononguentalexitcrepouradoucirnoftrer 
tm  &vnremedefalutairepourappaifcrnosmutmures,&nousimpoferfiléce,&vn^'^ 

U  felic.  certain  pourfaire  celTer le  ptocez  quenour'intcntons  coufturoieremêc  concrcT*^^^ 

ftice  diuinesquad  il  nous  challicplus  ruderaét  qu’il  ne  nous  fcmblc  bon  &  profit^ bi' 
au  iugemen  t  de  la  chair  &  nô  de  refprit.  Parquoy  apprends  à  nous  captiuer  &  brid 
noftre  appétit, cftûnans  que  Dieu  fairtoutes  chofes  par  poids  &  mefurc:&  quoy  nJ] 
nous  enuoye  pelle, famine, ou  guerrc,&:  autres  infinies  calamitez,il  ne  fait  rien  qui  „ 
foit  bon  8^  droid.  Et  quand  illuy  plaira  nous  retirer  de  ce  monde, de  là  naiftra  noflr° 
heuE&  felicitéjveu  que  ccte  vie  traine  auec  foy  vne infinité  de  trauaux  &  mifereso  ^ 
nous  fommcsprefqueabyfmez  de  chofes  caduques &tranficoires.  Et  parcecemor^ 
nous  fommes  appeliez  àlaplcinefruition  du  royaume  celelle, comme  par  vn  héraut 
&  ambalTade  enuoic  du  Ciel.Si  vn  Roy  par  vn  melTager  appelloit  vn  pauure  &  mife- 

rable  à  foy  pour  le  faire  participant  de  fon  royaume, quel  plaifir  &  foulas  receuroic  ip 

Aplus  forte  raifon  deuons-nous  ellre  ioyeux,quâd  Dieu  par  la  mort  nous  enuoye  ce  B 
melTagerquinousguideà  luy ,  pourheriter  lonRoyaumc  eternel  U  bien  heureux 
V eu  donc  que  I  clchange  eft  tel, nous  auons  matière  de  confolatîô,la  mort  nous  ellât 
ceft  heureux  mcftàgcr,icquel  nous  faid  pafter  de  ce  mode  au  ciel,  de  celle  vie  milera. 
bleàlavic  eternelîe,demal-heur  en  félicité, d’ennuy  en  lieire,de  milere  enprofperi- 
té,  qui  nous  doit  grandement  confoler,&r  tollir  toute  occafion  de  lamenter, quandil 
plaift  à  Dieu  nous  appellcr  &  enuoycr  la  mort,  laquelle  il  a  foulFert  pour  noftre  ledé- 
ption.Etpar  tel  argument  de  reiouilTance  Ezcchias  defire  la  mort,non  qu’il  fuît  défi 
pité  contre  Diemmais  eftant  ennuyé  des  fafeheries  &:  tourmens  du  monde, il  defiroit 
d’en  fortir,pourueu  roucesfois  que  Dieu  s’y  accordall.  Car  noftre  vie  eft  comme  vue 
garnifon  en  laquelle  Dieu  nous  a  mis, nous  enioignancy  demeurer  iufqucsàcequ’il 
Il  ne  fm  nous  appelle, &nouslicêde  pour  en  fortiraucc  certaine  foy&alTeurâcc  qu’il  n’eft  pas 
im^e  h  venu  en  cemondefoulFrir,&cftlcmiscn  creix  que  pour  la  Redéption  des  pécheurs, 
mire  me  des  iuftes, comme  il  a  dic(d’autant  qu’vn  h5me  fain  n’a  que  faire  de  Médecin.)  c 

ejl  enfer-  ^^ut  humilier, &  auoir  ferme  fiance  qu’il  nous  pardônera  toutes  nos  fautes, 

wet,  ■  pourucuquenousluyaddfelîiosnospricresduprofonddcnollrecceur,&dedroiiftc 
&ardere3lFeélion,croyansqueIuy  mcfmca  dit  qu’il  ne  vouloit  la  mortdupccheur, 
mais  fa  redéption.Efaïe  dit  qu’il  mettra  nos  pcchez  derrière  le  doSjVoireauprofôd 
de  la  mcr,&  n’en  aura  iamais  de  recordation.  Ces  chofes  confiderees  nous  ne  deuons 
craindrcla  mort,n’ellans  en  ce  monde  que  comme  en  maifon  empruntée, de  laquelle 
iinousfautdefloger  quandil  plaira  auSeigneur,  auquel  elle  appartient.  Que  file 
partement  decemondeeft  vncentreeà  vic,qu’eftcedece môdefinonvnfepulcbrc 
ou  tombcauîEt  corne  le^marinicrs  défirent  vn  bon  port,auffi  deuons  nous  defirer  de 
fortir  de  cefte  grande  mer  de  mifcrc&:  calamité,  pour  aller  au  port  du  falutoù  tout 

malceflcraj&n’yauraoragcnetourmcntejmaistouteioyc&rcpos.^obditquel’ho- 

menaydefemmeeftdepeudeioursj&rcmplyde  miferes,  qui  fort  horscoramela 
flcur,&  eft  coupé,& s’enfuit  comme  l’ombre, &  n’arrefte  poinc.  Autres  comparent 
ccte  vie  à  vne  fumée  ou  vapeur  d’vne  bouteille  d’eau  quis’efteue  en  temps  de  pluye.  ^ 
Autres  à  vne  nacelle  eftant  au  milieu  de  la  mer  agitee  çà  &  là  des  vents  &  des  ondes, 
■heurtant  contre  les  rochcr3,quifouuét  fc  perd  aux  gouffres  &:  abyfmes  profondes. Et 
mntque  P^^’^iofiilfaut  mettreenlaprotediondeDieuIa  grâce  de  noftre  ame,  qu’il  nous  a 
fortir  de  U  donnée  pour  cftrcreiinie  à  ce  corpsftequel  fera  glorifié  en  la  rcfurreélion  vniuerfelle 
mdtriçe.  des  morts. Et  pour  conclufion,fi  nous  rapportons  le  tout  au  confcil  de  Dicu,nous  au¬ 
rons  dequoy  nous  confolcrau  milieu  des  plus  grades  angoiCTes  ôcdeftreftcs  qui  nous 
pourroientaduenirdequelnous  prions  de  bon  cœur,  &  de  ferme  &:  viuefoy,  qui* 
nous  pardonne  nos  pechezjlefquelsfont  caufede  cefte  maladie  peftiferee  autres, 
croyâtquc  c’cftle  vray  antidotecôcrcla  pcfte.Carlefus-Chrift  voulât  guarir  le  Pa¬ 
ralytique  luy  dit, Tes  pechez  te  font  pardonnez.-mon  ftrant  &  déclarant  par  cela, que 
la  caufeSi  racine  de  fa  maladie  procedoit  de  fon  péché, &  quepour  en  auoir  lafiu,i 
falloitqueriredcDicufuftappaifce,&qu’il  luy  fuft  propice  &:  fauorable parlare- 
miflion  defes  pechez.  Ainfi  donc  nous  implorerons  fa  grâce  d’vn  cœur  ardant,3yauc 
.  üance  qu’il  nous  gardera  &  défendra, nous  donnant  ce  qui  nous  eft  nccefîairejtant  au 
corps  qu’à  l’ame.Que  s’il  luy  plaift  nous  appcller,il  fera  noftre  Rédempteur,  ^ 


Job  14. 
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vant  retiré  de  ce  labynnthe&  gouffre  de  tous  maux  Sc  miferes,  il  nousintroduirâ 

A  ^  i-hentacedc  fa  gloire,  pour  l’amour  de  fon  cher  fils  noiîrc  Sauueur  lefus-Chrift* 
JSqueiroit  gloire  éternelle.  Ainfi  foic-il. 

Fm  du  ving-deuxiefme  liare ,  mietant  de  U  Pejie. 
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I  ’Autheur  a  faiâ:  celle  petite  admonition  pour  le  icune  Chirurgien, 
j  fe  trouuant  quelquesfois  aux  lieux  où  il  n’y  a  Prellres ,  ny  autres  gens  Bmnt 
■  d'Eglifeàlamortdcs  pauures  pelliferez.  Comme  i’ay  veu  le  Roy  deï- 
Charlesellant  à  Lyon, pendant  la  grande  mortalitéjoù  l’on  enfermoit  Anikm 
^  aux  bonnes  maifpns  vn  Chirurgien  pour  medicamc^iter  ceux  qui 
cftoicnt  pcftiferez ,  fans  pouuoir  ellre  fccourus  d’auéünes  perfonncs 
pourlesconfoler  àTextremitédclamort  :  &  ledit  Chirurgien ayanteftéinftruiadc 
cefte  petite  admonition,  pourra  feruir  à  lancceflîté  d’vn  plus  grand  clerc  que  luy. 

Et  ne  veux  icypaffer  les  bornes  de  ma  vocation:  mais  feulement  ayder  aux  pauurcs 
pcftiferez  en  leur  extrémité  de  la  mort. 


C 


D 


La  mort  efl  la  peur  des  riches'. 

Le  defir  des  paumes. 

La  ioye  des  fàges. 

La  crainte  des  mefehans. 

Fin  de  toutes  mijeresj 
Et  commencement  de  la  vie  eterneÜe. 
Bien-heureu/è  aux  esleus , 

Et  malheureu/e  aux  reprouuez. 
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Le  moyen  d'auoir  vn  œil  artifcieL  C  H  A  P,  î. 

■5<5|(  AR  cy-  dcuant  nous  auons  amplement  defcritauxIiurcsdcsTu- 
meurs ,  playes ,  V Iccres,  prafturcs ,  &  diflocations,  les  trois  poinâis 
aufquels  s’exercent  les  operations  de  Chirurgie,  qui  font,  ioindre 
^  e  ieparéjofterlcfuperfiu, &feparer  le  continu.  Reftc  maintenant 
1^  en  bref  le  quatrieime,  qui  eft  adioufter  ce  qui  defFaqt  naturellc- 
ment  ou  par  accident.  Or  pour  entrer  en  matière,  fans  dauantage 
s’ainuierauu,uùiir&  préfacer,  nous  voyons  fouuent  lesyeuxfccrcucr,fortir  de  la 
telle, ou  bien  deuenir  cmaciez,  à  raifon  de  quelque  coup  ou  inflammation.  Partant 
oùtcl  accident  aduiendroit  aptes  la  curation  de  Tvlccre,  on  pourra  adapter  dansEor- 
bite  vn  oeil  fai£t  par  artifice  comme  ceux-  cy  figurez ,  qui  font  feulement  pour  l’orne- 
incnt  du  malade. 


Quttmefm} 
partie  àe 


Leux  Artificiels ,  de/quels  Pefi  demonfiré  le  dejfas  ^  le  dejfous  qui  fiètonf 
d'or  eJmaiUé  ^  &  de  couleur  femhUble  aux  naturels. 
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Ets’iladucnoit  qu  on  ne  peuft  loger  ceft  oeil  artificiel  dedans  l’orbite,  on  pourra  en- 
core  en  faire  vn  autre  tel  que  tu  vois  par  cette  figure, fait  d  vn  fil  de  fer  applaty,plié&  ^ 
rouuert  de  velours  ou  taffetas, ay  antfon  extrcmite  platte,  afin  qu  il  nebîeffe,&  l’au. 
f  re  extrémité  fera  couuerte  de  cuir  façonné, &  le  peintre  luy  donnera  pat  fon  artifice 
Lure  d’œil  Cela  faia  on  le  pofera  fur  l’orbite.  Or  ledit  fil  fe  peut  eftendre  &  referrer 
comme  faiâceluy  que  les  fémes  ont  à  leur  tenir  leurs  cheueux.  11  fera  palTé  par  défi 
fus  l’orcille ,  autour  de  la  moitié  de  telle. 

^utrehare  d  ml  urtifcieL 


Il  aduient  fouuent  aux  petits  enfans  vne  maladie  ou 

fion  côtrainac  aucc  inégalité  de  la  veuë.nous  les  appelions  en  la 

bigles. Lcplus  fouuëttellemaladieaduicnt(commcnousdironspIu  amp^ 

îiuredela  Generationlpourauoirm^lfituéleberceaudel’e^^^^^^^^^ 

iourdemettantàcoftédelalueur:quifaiaque  pourvoir  ladite^^^^^^^^^ 

deretournerfesycuxàcoftéd’icelle,eftanttoufioursdefircuxdclareg^^^^^^^^^^ 

pourcequelanourricceftlouche,quifaiaquel’enfatlacontrcfait.Orp^^^^^^^ 

queque\uepetitenfantfuftIouche,ayantIaveuëtorfe,ouparievice^^^^^^^^^ 

ou  autrcmenï.Paul  Ægineteliu.3.chap  aa. 

medier,ô?  redreffer  la  veué, lequel  n’a  eftcpradiquc  d  aucuriden 

peu  fçauoir-.C’eft  qu’il  veut  que  l’on  face  vn  faux  vilage  en  forme 

Lit  eflrc  fl  bien  proportionné  &  accÔmodc  fur  le  yifage  de  I  „erparles 

aucunement:  &  toutesfois  il  faut  qu’il  foie  fi  luftc ,  que  le  lour  «J  P 

entredeux,  craignant  que  ledit  enfant  ne  tournaft  la  veue  vers  que  le 

ge  ou  mafque  aura  feulement  deux  petits  trous  droid  au  milieu  ,  ^^lar- 

LrypuiLrcluircrccquifcracaufequcrenfantnappcrceuatautrcta^ 

téqueparlestrous,tiendrafavcuëtoufioursficheeencet  en  >  ^  habitude, K 

s’accouftumera  à  demeurer  droiâ:  &  arrefte ,  reprenant  vne  ferafaiéldcina- 

lailTant  celle  qu’il auoit  acquife  regardant  de  cofte.Leditpux  1  g 
tierelapluslegcrc  que  l’on  pourra  ,  &  ne  teteeLuman. 

laifTant  la  bouche  à  defcouucrt,  afin  que  l  enfant  puiffc  a  j  yd  tenir 

ger:  attendu  qu’il  doit  demeurer  continuellement  fur  fon  filage -  P 
plus  commodément, il  fera  attaché  par  le  derrière  de  la  telle  auec  quatr  p 
dics,  deux  de  chaque  colle,  comme  on  peut  voir  par  ceporyraia. 


d’adioufter  ce  qui  defaut.  2ps 

lettrWi^  à'^n  mafque ,  par  lequd  U  wuë  efl  vedrejfte^ 


Au  lieu  de  ce  mafquc  on  pourra  pareillement  vfer  de  beficlcs  faiétes  de  corne,  que 
l’on  adaptera  fur  du  cuir,&  feront  poiees  fur  les  yeux  :  au  milieu  y  aura  vn  petit  trou, 
par  lequel  l’enfant  pourra  voir,  &  addrefler  fa  vcuc.  Les  beficlcs  font  matquees  par 
BB.S:  la  pièce  du  cuir  par  A.  Les  courroyes  par  lefquelles  font  attachées,  par  CC. 

,  Figure  des  heficles. 


Le.  moyen  de  contrefaire  vn  nez, par  artifee,  C  H  A  P.  II. 

8A’r  E  I ’l  1  E  M  E  NT  le  nez  peut-eftre  du  tout  couppé,  ou  portion 
d’iceluy  ,  &  ne  peut  iamais  eftre  rcioint,  parce  que  vnion  ne  peuteftre 
faide  aux  membres,  organiques  :  ce  qui  eft  prouué  par  Hippocra-  vnitntiefè 
tes.  La  raifon  eft  ,  qu’vne  partie  de  noftre  corps  pour  eftre  rc-  ffMwtfai- 
loinfte  &  confoiidce  ,  a  befoin  de  receuoir  nutrition  ,  vie  &  fentiment  des  reauxfary 
membres  principaux,  au  contraire  des  greffes, qui  fe  reprennent  aux  troncs  des 
tes.  p arquoy  il  faut  que  celuy  qui  aura  perdu  (on  nez,  en  face  faire  vn  autre  par  î** 

•  ,  foie  d’or,  ou  d’argent ,  ou  de  papier  ô£  linges  colcz ,  de  telle  figure  &  couleur 
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qui  eftoit  le  fien:lequel  fera  lié  &  attaché  par  certains  filets  dernere  l’occiput ,  ou  à  vu  , 
bonnet.  Et  d’abondant  s’il  aduenoit  (  comme  fouucnt  fe  faift  )  qu’auecques  le uez  on  ^ 
emportaft  portion ,  ou  toute  la  léurc  fupcrieure,ie  t’ay  bien  voulu  donner  les  üg^ics 
afin  d’ayder  à  l’ornement  du  patient, lequels’il  portoit;barbc,en  pourra  faire  adapter, 
ainfi  qu’il  en  fera  necefîairc. 


Fortfai6is  de  nez.. 


Il  s’eft  trouué  en  Italie  vn  Chirurgien, qui  par  Ton  artifice  refaifoit  des  nez  de  chair 

_ _  en  cefte manière.  C’eft  qu’il  coupoit  cntierêmenc  les  bords  callcuxoucicattifezdu 

j”""!  nez  perdu,commc  l’on  faiét  aux  becs  de  Heure, puis  faifoit  vne  incifion  tant  grande  65 

f  profonde  qu’il  cftoitneceflaire,  au  milieu  du  mufcleditBiccps,  qui  cftrvndeceuxQ 

‘  quiflechit  le  bras:  puis  fubit  faifoit  pofer  le  nez  en  laditC'incifion,&  bandoit  fi  bien  la 
tefte  auec  le  bras, qu’il  ne  pouüoit  vaciller  çà  ne  là;&  certains  iours  apres, qui  eft  ordi¬ 
nairement  fur  le  quaranticlmciour,  cognoiflant  l  agglutinationdu  nez  auec  la  chair 
dudit  mufcle,en  coupoit  tant  qu’il  en  faüoit  pour  la  portion  du  nez  qui  manquoit:  en 
apres  le  façonnoit  de  forte,  qu’il  rencîoit  le  nez  en  figure ,  grandeur  65  gtolieur  qu  il 
eftoit  requis,  65  traittoit  cependant  la  play  e  du  bras ,  comme  les  autres ,  lors  qu  il  y  a 
déperdition  de  fubftance:  65  durant  lefdits  quarante  iours  faifoit  vIer  a  ion  ma  a  c 
de  panades,  preflis,  65  autres  viandes  faciles  à  tranfgloutir  ,  65  quant  aux  reme  e 
dclquelsil  vfoit,eaoient  de  quelques  baumes  agglutinatifs.  Nous  auons  de  ce  te . 
moignage  d’vn  Gentilhomme  nommé  le  Cadet  de  faim^  Thoan,IequeIay3ntp 

*  lencz,  65  portélongremps  vn  d’argent, fcfafcha  pour  la  remarque,  qui  ne  oit 

vnerifee,Iors  qu’il  eftoit  en  compagnie.  Et  ayant  ouy  dire,  qu-’ily  auoit  en 
maiftre  refaifeur  de  nez  perdus ,  s’en  alla  le  trouuer ,  qui  le  luy  refaçonna  en  a 
requedeftus,  commevne  infinité  de  gcnsl’ontveu  <^®pt^ts,nonfansgran 
ration  de  ceux  qui  l’auoient  cognu  auparauant  auec  vn  nez  d  argent,  c 
n’cft  impoflible  ,  toutesfois  me  fcmble  fort  difficile  65  onereufe  au  ma  a 
pour  la  peine  de  tenir  la  tefte  liee  long  temps  auec  le  bras ,  que  pour  a 
des  incifions  faiétes  aux  parties  faines  ,  coupant  65  efleiiant  portion  ® 
du  bras  pour  former  le  néz  :  ioinéf  auffi  qu’icelle  chair  n’eft  de  telle 
rdU  chofeny  femblablc  à  celle  du  nez,  65  pareillement  cftant  agglutinée 85 repn  e^.^F 
fe  fit  amfium&is  cûre  de  telle  figure  65  couleur  que  celle  qui  eftoit  auparauant  a  ^ 
qn  m  ente  nez  perdu .-  aufli  les  creux  des  narines  ne  peuuent  eftre  tels ,  conamc  ils  ei  r 
les  fama-  juicrement.  • 

lama- 


mBoitei 
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La  tnAnicYC  d  Accontntodtr  les  dents  Artijicieiles. 
C  H  A  P.  111, 
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«Velquesfois  par  vncoup  oi;bc  ou  autrement, les  dents  dedeuanc  fontrom-  ». 

|]puës:cequifaitquepujsapÿslcpatientd«mcurecdenté,&dcfiguréauec?S^^^^ 

|deprauation  de  fa  parole  ^arquoy  apres  la  cure  faide,  &  quejes  genciues  Jt  iZâs 

^feront  endurcies, luy  en  fautadapter  d'autres  os  ou  yuoire,  ou  de  dents  de 

Rohart  qui  font  excellentes  pour  cet  effeét, faites  par  artifice ,  Icfquelles  feront 
lices  aux  autres  dents  proches,  auecfil  commun  d’or  ou  d’argent,  comtnenous  ap¬ 
prend  Hippocrates  au  liure  De  articulis ,  fea.  2.  fent.  zy .  De  ces  chofes  ïu  en  as  ic^y 
les  figures. 

B  Pigure  des  dents  Artif  déliés. 


U  msyen  d'AdA^ter  vn  inflrument  au  pAÎAés  pour  rendre  la  parole  mieux  formeè. 

C  H  A  P  ir  RE  IV. 

r  Velquesfoisvne  portion  de  l’os  du  palais  cft  brifee  Sr  emportée  pat 
r  coup  dehacquebuteouautrement  j  ou  bien  parvlccre  deverole,  f 

'  dont  aduientquepourceftecaufe les patiensnepeuuent  bien  pro-^**” 

^  noncerny  faire  entendre  ce  qu’ils  veulent  dire:  pour  à  quoy  fubue- 
j  nir,  nous  leur  àuons  trouué  vn  expédient  par  l’ayde  &  miniüere  de 
J  noftrearc.  Ce  qui  fe  fera  en  appliquant  vn  inftrumcnt  vnpeuplus 
J,  V  £  S^ad  que  le  trou  oùl’osdefaudra.  Et  ledit  inftrument  fera  fait  d’or 
ou  d  arget, de  figure  voutee,& délié, d’efpelTeut  corne  d’vn  efeu,  auquel  fera  attachée 
vnecfponge,par  laquelle  cftant  mis  ledit  inftrument  au  trou  où  manquera  l’os, ladite 
efpionge  alTez  toft  s’imbibera&  s’cnflera,par  certaine  humidité ,  &  puis  apres  tiendra 
terme:  Et  par  ce  moyen  la  parole  fe  formera  mieux.  l’ay  veu  aduenir  aux  guerres  tels 
inocnucnicns,  quelquesfois  par  coups  de  hacquebuic  &  autres  fortes  d’armes.-  mais 
principalement  ( commei’ay  dit;  par  vlceres  prouenus de  la%'eroie ,  lefquels i’ay  fe- 
courus  par  ce  moyen.  Ortuasicy  leportraiétdcsinftrumensdont  il  cfi  queftion. 

D 

Fêlure  des  injlrumens  diSis  obturateurs  du  palais , 
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Autre  in^rument  fans  change ,  lequel  avne  eminencefar  derrière^  quife  tourne  auecvn  mit  ^ 
hec  de  corhin  {que  tu  vois  en  cejîefgure)  lorsqu  on  le  met  dans  le  trou. 


Le  moyen  de  fecourir  ceux  qui  auraient  làlangue  couyee  ^  &  les  faire  parler. 


■  Aintenant  faut  déclarer  l’ayde  que  peut  donner  le  Chirurgien  àceluy  qui 
anroit  perdü  portion  de  k  langue,  au  moyen  dequoy  il  auroit  du  tout 
perdu  la  parole;  artifice  quin’aefté  trouué  que  par  accident, ainficorome 
iededuiray  prefentemenr  Vn  quidam  demeurant  à  vn  village  nommé 
y  uoy  le  ChafteaUjqui  eft  à  dix  ou  douze  lieues  de  Bourges ,  eut  portion  de  la  langue 

coupec,&;  demeura  près  detrois  ans  fans  pouuoir  par  fa  parole  eftreentendu.Aduint 
queluy  eftant  aux  champs  auec  des  faucheurs,  beuuant  en  vncefcucllede  boisaflez 
dclicc:  rvndcüxlechatoüilk,  ainfiqu  il auoitrefcuellc entre fes  dents,  Sc  |)rofcra 
quelque  parole, en  force  qu’il  fut  entendu .  Puis  derechef  cognoiffant  aooir  ainfi  par¬ 
lé,  reprinc  fonefcucllc,  &:  s’efforça  à  la  mettre  en  mefme  fituation  qu’elle eftoit  au- ^ 
parauant:  &  derechef  parloit,  de  forte  qu’on  lepouuoit  bien  entendre  auecques 
2le((0ité  ladite  efcuclle.  Et  fat  long  temps  qu’il  la  portoit  en  fon  fein,  pour  interpréter  ce 
mai^effe  qu'il  youloit  dire,  la  mettant  toufîours  entre  fes  dents.  Puis  quelques  temps  apres 
dis  uns.  s’aduifaCparlafiecelFicéquicftroaiftreiredesarts)  defairevninfl:rumentdeb0is,dc 
tellcfigure  que  ceftuy:  lequel  il  portoit  pendu  à  fon  col.  Ecpar  le  moyen  d’iceluy  fai- 
foit  entendre  par  fa  paroletoucce  qu’il  vouloir  dire. 

infrumcnt  pour  ayder  à  parler  a  vn  patient,  lequel  aurait  portion  de  la  langue  coupee. 


L’vfagceft  tel  (  A)  eft  la  partie  Tuperieurc,  qui  doit  eftre  d’cfpefTeur  enuiron  dvn 

tefton  &  demy ,  laquelle  il  tenoit  entre  les  dents  de  peuant, nommées  incifiues ,  üoa 
qu’elle  fortift  hors, mais  fcmbloic  qu’il  n’euft  rie  en  fa  bouche.  C  B)  k  partie  inferieur^ 
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Ii]sfubtile:efpaifred’vntefton,feulementlatcnoic;iuftemcntcontre  l’extremitédu 
*  [(.(tcdelalangupeftantau  droit  du  filet  ou  ligament  dé  laiangue;&  cequieft  vn  peu  üefcripkn 
concaueinterieurcment(quiefi  la  troifiefrac portion  dudit  inftrumctjmarquéepat 
Cjlaccnoitdcfibus  enfafituation touteplatté.Ec quantau filet quccu  vois,  ceftoiti^"-' 
pour  prendre  ledit  inftrument  au  col.  (D)eft  la  partie  excerieu  te  dudit  inftrument. 

^  Or  ie  te  puis  afieurer  qu’apres  auoir  rccouuié  ledit  inftrument,  &  la  maniéré  d’en 
vferiqui  fut  par  le  moyen  de  i!monfieur  ie  Tellier,  Médecin  tres-dodc,  demeuiant  à 
Bourges)i'pnay  veu  1  expcriece  a  vnieune  garçon, auquel  on  aubit  coupé  la  langue, 
lequel  neantmoins  parle  bénéfice  dudit  inftrumenr,proferoic  fi  bien  fes  mots, qu’on 
Icpouuoicentjçndreentjercmentoutoutce  qu’il  vouloit  dire&  expliquer.Etdcce 
chacan  en  face  refpreuue, lors  qu’on  fcttouucra  à  l’endroit  pour  ce  faire. 

le  moy  en  de  npmr  le  vice  de  la  face  défigurée,  C  H  X  l,  V  L 

J-  L  adulent  quelqucsfois  par  vne  bru%urc  de  poudre  à  canon,  ciiarboiipe- 
I  ftiferé  ou  autre  occafion  ,  que  la  face  demeure  extrêmement  hideufea 
I  voir,  de  façon  que  lemalade  eft  grandement  efpouncntable.  A  ceux-là 
™  donc,ilfautbai)lcrvnmafque  fait  fi  proprement  qu’ils  puiffent  conuerfet 
âucc  les  hommes.  Aulfi  peut- on  reparer  le  vice  des  Icures  qui  auront  efté  amputées 
parvncoupd’efpéeou  d’vn charbon  peftilent,ou  par  Vn  chancre  qui  aura  occupe 
telle  partie  des  dents  demeurans  dcfcouüertes  apres  l’auoirextirpé,  ce  qui  eft  diffor¬ 
me  à  Voir.  A  tels  on  doit  reparer  cequi  defaut  au  plus  près  du  naturel  parle  moyen 
d’vneleured’or  efmaille,de  couleur  du  vifage, laquelle  fera  attachée  à  vnc petite  ca¬ 
lotte, ou  p!uftoftàlafacc:qucnousauons  heureufement  pratiquée  &:  enfcignéccy- 
dcuantauchapitre  du  chancre.  ' 


Dell  oreille  perdue  CHAT,  VU. 

Eux  qui  auront  faute  d’oreilles, foie  par  le  defaut  de  naturc,ou  par  accident, 
C  comme  par  playc,ou  par  vn  charbon  peftiferé,  ou  par  morfure  dcbefte,oü 

par  autre  maniéré, fi  l’oreille  n’a  cfté  du  tout  emportée ,  &  qu’il  en  foit  refté 
bonne  portion,on  doit  troüer  le  cartilage  auec  vne  petite  portc.picce,  &  y 
faire  des  trou  s  tant  qu’il  fera  ncceffâire.  Apres  la  cicatrifation  defdits  trous,  on  atta¬ 
chera  v  ne  oreille  artificiellc:&  où  l’oreille  auroit  cfté  du  tout  amputée,ony  en  appli¬ 
quera  vne  artificielle  de  papier  collé  ou  cuir  boüilly,  façonnée  de  bonne  grâce, com- 
me  tu  Vois  par  ccq)c  figure. Et  fera  tenue  auec  petits  liens  autour  de  la  tefte  :ou  le  ma¬ 
lade  laiiretacroiftrcfcs'cheueux  longs, ou  portera  vnc  calotte.  Auffilotsqu’ily  acu 
grande  quantité  du  crâne  perdu ,  faudra  porter  vn  bonct  de  cuir  boüilly  pour  rcfîfter 
auxiniurcs  externes, ainfi  quei’ay  parcy-deuanteferitaux  playes  detefte. 

ligure  d* vne  oreille  artificielle. 
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De  ceux  qui  font  mutez. ,  ayant  VeJ^ine  courhee.  CHAT.  V  11  I, 

Velques-vns  U  prinçipalemencles  Hllcs,  p^rcc  quelles  font  plu* 
lïïollaffeSjdcuiéncnt  boffues,  pourcc  que  leur  cfpine  n’cft  pas  droi- 
âejtnais  en  arc,  ou  en  figure  de  S .  &  tel  accident  leu  r  aduient  quel- 
quesfois  par  cheuce  ou  coups  ou  quelque  vice  de,fe  fitucr,  comme 
nous  auons  amplement  monftré  au  liure  des  Luxations.  Ou  pareil¬ 
lement  parce  que  les  folles  mères,  fubic  qu’elles  voyent  leurs  filles 
fe  pouuoir  tant  foit  peu  tenir  debout,  leu  r  apprennent  à  faire  la  rc- 
uerence,les  faifant  bailTer  l’efpine  du, dos, de  laquelle  cftant  encore  les  ligainens  laxes, 
mois  &:  glaireux ,  eu  fe  rcleuant  pour  la  pefanteur  de  tout  le  corps, dont  l’efpine  eft  le 
fondemét  comme  la  carine  d’vne  nauire,re  contourne  de  cofté  &  d’autre,  &  fe  ployé 
en  figure  de  la  lettre  S.  qui  fait  qu’elles  demeurent  tortues  Se  bofl’uës,&:  quelquesfois  B 
boiteufes,  Audi  plufieurs  filles  font  boflTuës  &  contrefaites  pour  leur  auoir  en  leur 
ieuneflepar  trop  ferre  le  corps.  Qif  il  foit  v  ray ,  on  void  que  de  mille  filles  villageoi- 
fes,on  n’en  trouue  pas  vne  bofTuë'.à  raifon  qu’ils  n’ont  eu  le  corps aftraint  &:  trop  fer¬ 
ré.  Parquoy  les  mefes  62  nourrices  y  doiuent  prendre  exemple.  Pour  réparer  &  ca¬ 
cher  tel  vice ,  on  leur  fera  porter  les  corcelets  de  fer  délié ,  Icfquels  fcconttro.üez  afin 
qu’ils  ne  poifenc  pas  tant ,  &  feront  fi  bien  appropriez  &  embourrez  qu’ils  ne 
blefferont  aucunement  :  7g  feront  Icidits  corcelets  changez  fouucntcsfoisfi  le  mala¬ 
de  n'a  accomoly  Tes  trois  dimenfions  :  Si  à  ceux  qui  croiffenc ,  les  faudr.a  changer  de 
trois  mois  en  trois  mois,  plus  ou  moins, ain  fi  que  l’on  verra  cftte  n  cceffaire:  car  autre- 
mcntçn  lieu  de  faire  vn  bicn,on  feroit  vn  mal.  La  figure  du  corcelet  cil  telle. 

Porcelet  four  drejfer  vn  cor  fs  tortu. 


Trangutie,  eft  lors  qucl’vrine  diftilleinuolontaireracntgoute 
à  goûte:  ce  qui  aduient  par  le  defaut  delà  vertu  tetentr^c&  e- 

prauation  de  l’cxpulfiue ,  comme  auons  dit  en  fon  lieu.  Ceux  qui  ^ 

onttelleindirpofition,fontengrandepcine.Etpourlesioulager, 

i’ayinuenté cecinftrumêt,lequeleftdcferblancdclafigum  vne 

braycttc,&  contient  en  fa  cauitéenuironvn  poftbn.  l  e  01 

mettteen  labrayette  du  malade,  à 

^leaigiuiletce  par  l’anneau  qui  t  eft  aifez  apparent.  Et  le  nwjade  poftra 
té  de  fa  verge  dans  l,acauité  marquée  C.  en  laquelle  y  a  vnc^pieceauliidc  ’ 

enfoncer  aiTez  profondément, tant  pour  fouftenir  le  bout  de  la  verge,  que  po  ^ 
der atçmpefchetrvrinedc fortir  hors,  mefraes  en  cheminant.  B.  monitre  a 

pièce.  A  &D.monftrentlêcorpsdudicinftrumenc,àfçauoir  A.laparricantene  , 

te  D.  lapofterieure. 


urtijïce  de  mettre  vn  poulder  ou  doigtier.  CHAPITRE  X. 


Ceux  qui  ont  entièrement  perdu  la  verge  virileiufqiies  au  ventre,  font  en  peinte 
lors  qi^’ils  veulent  vriner,&  font  contraints  s’accroupir  comme  les  femmes. le  leur  ay 
inuenté  celle  Canule ,  laquelle  on  peut  faire  de  bois,ou  de  fer  blanc,  ou  d’autre  ma¬ 
tière, dclongueur&groffcurd’vn  doigt,  ôccaue.  A.  C.  monftrent  le  corps  &  lon¬ 
gueur  de  ladite  Canule.  B.  l’extremité  fupericure  qui  eft  platte  Sc  plus  large  que  le 
corp^.  D.  la  partie  externe  d’icelle  extrémité.  Il  s’appliquera  par  fa  partie  fupericure 
platte  contre  le  conduit  de  l’ vrine ,  laquelle  paflèra  au  trauers ,  &  ainfi  pourra  vrincr 
debout  fans  s’accroupir. 

-  Figure  dudit  injhument  ou  Canule  pour  ceux  qui  ont  perdu  U  Verge  t 

qu'on  peut  nommer  Vretere. 


SOt's  qu’vn  neçf  ou  tondon  font  entièrement  coupez,  l’^élion  qu’ils  fai- 

loienc  le  perd ,  ôr  partant  la  partie  demeure  manque  à  âechirou  ellendrc,  Hipirtf 
quelquesfoispeuc  cllreaydecpar  l’artifice  du  Chirurgien.  Ce  que  i’ay 
itavnGcntilhommequieftojtà  Monfeigneur  le  Connellablc,  lequel  receutvn 
•^oup  Qecoucelasleiourdela  bataille  de  Dreux,  près  la  iointure  de  la  main  dextre 
Farcie  externe,  de  forte  que  les  tendons  qui  elleuent  le  pqulce,  furenedu  tout  coii- 
F2,  pntlcditpoulce  apres  la  confolidation  de  la  playe  demeura  flcchy  au  dedansde  • 
'''inlansfepouuoirleucr,  lice  n’elloit  par  le  bénéfice  de  l’autre  main:  mais  fubic 
^  tournoïcàtetlechir,comme  auparauanc,  quieftoitcaufequeic  Gentilhomme  ne 
F  '^“oitpréndrcny  tenir  efpce,  dague,  hnce,  pique,  ny  autres  armes.  Or  voyant  la 

GGgg  iij 


poo  '  Le  VJngt-troifiefme  liure 

Ffige  du  main  eftrequafi  inutile  &priuee  du  maniement  des  armes,  il  me  pria  luy  couper  le 
dotgw.  poulce,cc  que  ie  ne  luy  voulus  accorder:  maisau  contraire  luy  fis  ^airc  vn  inftruinent  ^ 
de  fer  blanc,  dans  lequel  ümettoit  fon  poulce.  Ledit  inftiument  efioit  atràcbcpar 
deux  lanieres  àdeux  petits  annelets  fur  la  ioînturc  de  la  main ,  fi  dextrement ,  que  le 
poulce  demeuroit  eüeué:  SC  par  ainfi  le  gentilhomme  pouuoit  tenir  elpee, pique,  laa-  • 
ce,  &  autres  armes*  La  figure  t’eft  icy  reprefentee, 

Figureivn^oulcierde  fer  blanc  pour  tenir  le  foulce  esleuL 


y  Aie i 
VAkes. 


Du  iqke  des  ïambes  dont  les  malades  font  appelez  Fart  Valgifé'  des 
tambes  trop  greslés,  C  H  A  P.  X  I. 

L  m’a  ferphlé  bon  d’eferire  vn  vice  dont  le  patient  félon  ladifpofitioncft 
^  nommee  en  Latin  Varus,  fçauoir  efl  quand  le  piedefl  tourné  vers  le  de¬ 
dans:  &  ce  vice  vient  quclquesfoîs  dés  le  ventre  de  la  mere;  laquelle  pen¬ 
dant  fa  groffeffe  s’eft  tenue  trop  longuement  affife  les  iambescroifces:  ou 
ponti  e  que  la  mere  a  tel  vice  :  ou  pour  la  mauuailc  figure  qu’aura  tenue  la  nourrice 
enuers  renfantjpout  nel’auoit  tenu  bien  droit, ou  pour  auoirprefié  Si  tourné  le  pied 
contrefa  figure  naturelle-.  Car  les  os  des  petits  enfans  nouueliemcnt  nez  font  fort 
mois.  Au  contraitCjquand  le  pied  eft  tourné  vers  la  partie  extérieure,  on  nomme  le 
J  .  paticntquiatelvicer^/^«j-,quilcfaitaufridemefmecaufe:  &  l'vn  Si  l’autre  vice  eftq 

nommé  du  vulgaire  pied  bot  :  Si  n’aduient  pas  feulement  aux  pieds,  mais  aux  ge- 
mcepAire  noüils  pareillement.  Poürremedieràtelsvices,ôi  rcduirelesosen  leur  lieu, il  les 
foumânite  faut  poufTeren  Icurfituation  naturelle.Et  fauticy  noter, que  fi  le  malade  cft  Varus,il 
ksos.  '  poufier  le  pied  le  tenir  commefi  on  le  vouloit  rendre  Valgus.  A«  contraire, 

s^l  efioit  Valgus ,  le  faut  poufier  comme  fi  on  le  vouloit  rendre  Varus:Si  lesy  faut  te¬ 
nir  aflez  long  temps, afin  que;  les  os  püi.lTent  demeuterenleur  deuë  fituation.  Garou 
i'onfecontenteroic  de  remettre  feulement  lesorenleurplace,  ils  retourneroienten 
Icu^emier  vice.  Parqaoy.il  faut  d’^imàntage  les  poufier,  &  les  y  faut  tenir,  tant  par 
ban^gcsôicompcelîesappliquees  aulicû  verslequel  tcndle  vicejSc.aufTnpar  pentes 
b'otines  prop  res  à  ce  faire ,  lefqu  el  les  feront  de  l’efpefiTeur  d’ v  n  tefion ,  faites  de  cuir 
boüiily ,  Si  fendues  par  le  deuant  Si  fous  le  pied,  afin  qu’elles  s’ouurent  mieux  po  y 
mettre  le  pied, -Si  feront  îiees  &  attachées  commodément  ;  Si  y  fera  appliqjie  ce  r 
.  de,  qui  en  tel  cas  efi  excellent.  „  .nifiecten 

C^.Thuris,maftiches,aloës, boliarméniæ.'in.  |!,aluminisrocbæ, relinæp. 

cnfubtiliflimèpuluerifatoruman  jiij.far.volatilisli.fi.albuminaouorumq.  .  a 

drji  faire  dicam*.  On  y  peut  adioufter  delaterebentine ,  de  peur  qu’il  ne  Ce  dcfieic 
chemmerhs  noter  q'Con  ne  doit  aucunement  faire  cheminer  les  enfans  Vares 

v.,»,  r-A.  g^Jgp^.çy;,ieremenc.JsiointuresnefoientbienafFerI■^ies,depellrqui^jne  e 
tenc  de  rechef.  Et  lorsqu’on  voudra  les  faire  marcher,  on  leur  baillera  cles  ou 

Véz hauts  coramedes  demies  botines,  Si  lacezparledeuant,ouatt3cheza 

crochet,  Si  qu’ils  foient  de  cuir  afiezfolide,  afin  détenir  toufiours  ^jjgfoir 

leur  iointure,ôi  qu’ils  foienc  contraints  d’y  demeurer  :  Si  faut  faire  quela  le 
plus  haute  du  cofte  où  le  vice  eft  enclioà  fe  tourner,  à  fin  de  le  faire  renaerier 
qu’ilfcraneceflairc, comme  tu  vois  par  cefte  figure. 


A 


B 


C 


D’adiouftcrcequi  defaut.  poi' 

FourtraiSi  de  deux  petites  Botinen  l'yneouuertei  &  l’autre  ckfe. 


Les  moyens  Raccommoder  des  mains ,  bras  &  iamhes  artificielles  y 
-  au  lien  de  ceux  qui  auront  ejlé  couyez,. 


CHAPITRE  XXL 

A  ncceffité  nous  a  contraints  à  chercher  les  moyens  d’imiter  iSiâ- 
ture,  &fuppléerau  défaut  des  membres  deperdus, comme  tu  Ver¬ 
ras  aux  membres  artificiels.Les  figures  &  pourtraits  des  mainSjbras 
&iambes  qui  s’enfuiuent,reprefentent  les  mouuemens  volontaires 
d’aufli  près  qu’il  eftpoûible  à  l’arc  d’enfuiure  Nature.  Car  flexion 
&  cxtenfîon  fe  pcuuent  faire  par  bras  &:  iambes  artificiellement  , 
faites  furccspourtraidts  :  Icfquels  i’ay  par-grandc  prière  recouuert 
d’vn  nommé  le  petit  Lorrain,  Serrurier  demeurant  à  Paris,  homme  de  bon  efprit, 
auec  les  noms  &:  explication  de  chacune  partie  defdiâispourcraiéts,  faide  en  pro- 
près  termes,  &  mots  de  l’artifan:  afin  que  chacun  Serrurier  ou  Horlogeur  les  puifle„,f«xi  Seï~ 
bien  entendre,  &  faire  bras  ou  iambes  artificielles  femblablcs;  qui  feruentnonfeu-  mier- 
lement  à  l’adion  des  parties  çotipecs,  maisaufliàlabeauté&orneracntd’icelleSjGÔ- 
“lepnpeuc cognoiftre Si voif  parles  figu^  fuiuantes. 
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Portraici  de  la  main  artificielle. 


A 


mwmiW. 


Defcripion  de  la  main  de  fer. 

I  Pignons  fcruans  à  ynchacim 

doigt  qui  font  de  la  piece 
mefme  des  doigts,  adiouftez 
&  aflenable.2  dedans  le  dos  de 
!a  main. 

i  B  roche  de  fer  qui  palîe  par  le 
milieu  defdids  pignons ,  en 
laquelle  ils  tournent. 

S  Gafehetees  peut  tenir  ferme 
vn  chacun  doigt. 

4  Eftoqueaux  ou  arrefts  dcfdi-  B 
tes  gafehettes  ,  au  milieu 
dcfquelles  font  chenilles  pour 
arreftcriefdites  gafehettes. 

5  La  grande  gafehette  pour 
ouurir  les  quatre  petites 
gafehettes  qui  tiennent  les 
doigts  fermez, 

6  Le  bouton  de  la  queue  de  la 
grande  gafehette,  lequel  fi 
,  on  poufle  la  main  s’ouurira. 

7  Le  refiTort  qui  cft  deflbus 
la  grande  gafehette  feruant  à 
la  faire  retourner  en  fon  lieu, 

&  tenant  la  main  fermee. 

V  Les  reflbrts  de  chacun  doigt,  qui  ramènent  font  ouurir  les  doigts  d’cux.mcf*  Ç 
mefmcs ,  quand  ils  font  fermez. 

P  Les  lames  des  doigts. 


LafgHYC  fumante  te  mcnjlre  le  dehors  de  la  main  ié"  le  moyen  de  l' attacher  aubrat 


P’adioufter  ce 


I  Le  bracelet  deferpourlaformedubras.  z.  Üarbrc  mis  au  dcdaiis  du  grand 
rcffort  pour  le  tendre,  s  Le  grand  reflbrt  qui  eft  au  coude,  lequel  doit  eftre  d’a¬ 
cier  trempé,  &:  de  trois  pieds  de  longueur  ou  plus.  4  Le  roquet.  5  La  gafchcttci 
6  Le  reflbrtquipoifefurlagàfchetce,  arrefte  les  dents  du  roquet.  7  Le  clou  à 
viz  pour  fermer  ce  relTort.  8  Le  tournant  de  la  hauflede  l’aiiant^bras  :  qui  eft  au 
deffus  du  coude.  9  La  trompe  du  gantelet  fait  à  tournant  auec  le  canon  de  l’auant- 
brasquieftàlamain:lefquclsferuentàfaircla  mainprone&  fupinet  c’eft  à  {çauok 
prone  vers  la  terre  ,  &  fupine  vers  le  Ciel. 

C 

Autre  fsmtfait. 

D’vue  main  faiacdeboüilly,  ou  papier  colé,  les  doigrstenans  vnc  plume  pour 
eferire,  propreàceluy  quiauroiteula  main  du  tout  coupee  &  amputee  (le  malade 
mettant  fon  moignon  dedans  le  plus  auanc  qu  il  pourra  )  laquelle  s’attache  à  la  man- 
chedupourpoinâpar  certains  trous  que  tu  vois  en  la  figure. 


P©  4  "  Vingt-troifîefme  Lmre , 

Semblablement  quand  à  quelqu’ vn  par  vne  play  c  les  tendons  &  nerfs  de  deffus  la  a. 
main  feront  coupez,  qui  fait  que  le  malade  nepcutleuer  la  main,  demeurant  quafi 
inutile:  elle  fera  tenue  efleuee  par  cet  inftrument  fait  de  fer  blanc,  couucrt  de  taffe- 
tas,ou  autre  chofe,  &  fera  posé  fous  la  main,ioignanc  la  première  iointure  des  doigts: 
puis  attaché  par  deffus  le  Carpe.  Cela  fait,  que  la  main  demeure  droifte,  de  façon 
que  le  malade  s  en  ayde  par  le  moyen  dudit  inftrument ,  qu  on  peut  nômer  Drcffe- 
main.Le  bout  de  cet  inftrumêt  qui  eft  rond,fe  doit  mettre  cotre  la  première  iointure 
des  doigts, &  Fautre  bout  contre  le  Carpe, &;  fera  ferré  par  les  liens  fort  ou  peu  ferrez, 
ainfi  qu’il  feraneceflaire. 

Figure  dtt  drejje-mam. 


Fortrai^  de  imhes  arùfickües . 


o  Le  lien  par  lequel  on  lire  1  an¬ 
neau  de  la  gafehette,  pourpli^t 
la  iambe.  i.  Le  cuiffot  auccks 
,  clous  à  viz ,  &  les  trous  defditts 
clous  pour  eflargir  ouaftreindre 
ux  la  cuifTe  qui  fera  dedans.  2  La 
uomme  pour  pofer  ^  appuyer  a 

main  deffus  &  fe  tourner.  3  Le 

petit  anneau  qui  eft  au  deuant  D 
de  la  cuifle ,  pour dreffer  écon¬ 
duire  la  larabe  où  l’on  veun 

4  Les  deux  boucles  de  deuat.é 

celle  de  dernere ,  pour  tenir  « 

arracher  au  corps  du  pourpo^ 

f  Le  petit  fond  au  bas,  dedans 

lequel  fe  mec  la  cuiffe  lufques 
deux  doigts  près  du  b^nf  ’ 
uant  aufli  à  faire  la  ^ 

formcdalaiambe. 

:  pour  faire  momioir  la  gai 

iambe.  7  La  S  . 


d’adiouftsr  ce  qui  defaut. 


poy 

-gnuerfe.  8  L'anneau  auquel  eft  attachée  vne  corde  pour  tirer  la  gafchettei 

A  *  ”uclebafton  fepuifle  plier,  lors  que  i’oii  fe  fied,  &  que  i’oneft  àcheual.  p  La 
faire iQÜer&  rnouuoiriaiambc,  mife  audcuantdu  genoüil.  lo  Va 
^  •  ftoqueaii  ou  arreft  pour  garder  que  la  gafehette  ne  pafle  outre  le  cuiffoc  :  car  fi 
doit  outre,  le  refibrtferoraproit,  6c  l’homme  rcimberoit.  ii  La  virplledc  fer, 
5  H  ns  laquelle  le  bafton  eft  inféré,  i  i  L’autre  virollc  au  bouc  du  bafton,  qui  porte  la 
h  nieieàfaireniouuoir  lepied.  ij  Vn  relîorc  pour  faire  remettre  ôc  reietter  le  pied 
^  r  lace.  14  L’arrefi  qui  fera  au  reflbrt  pour  reietter  le  pied  en  bas. 

‘  Tamise  reuefiué. 

T  atnes  pour  la  beauté  du  genoüil.  B  La  grcue  pour  la  beauté  6c  forme  de  la  iambe. 
C  Legras  pour  acheuer  la  forme  de  la  iambe.  D  Lames  pour  former  le  coup  de  pied. 


Figure  d’vne  iambe  de  bois  pour  les  pamres. 

Dejcriplion  de  U  figure  de  U  iambe  déçois  pour 
les  pauures. 

_  a  a  R. eprefenre l’arbre  de  la  iambe. 

b  b  Les  deux  fourchons  pour  inférer  la  cuifie, 
'  donc  le  plus  court  fe  doit  mettre  dedans 

iambe. 

ce  Te  raonftrcle  couffinet,  lequel  fe  met  pouf 
fupporrer  mollement  le  genoüil  fur  la  ron¬ 
deur  de  l’arbre, 

dd  Sont  les  courroyes  auec  boucles  tranfuerfàti- 
tes  en  deux  endroids  les  fourchons  de  la 
cuifie  pour  laferrer  6c  tenir  entre  iceux. 
Pare,  t'eft  marquée  la  cuifie,  afindec’enfeigner 
la  vraye  pofition  d'icelle  fur  la  iambe  de 
bois. 


Vigure  d'vKe  bande  pour  ayder  a  leuer  le  pied. 


D’abondant  il  aduienc  fouuent ,  que  pour  auoir 
teceu  quelque  coup d’cfpce,  ou  autre  infirumenc 
trenchant  aux  tendons  6c  nerfs  de  la  iambe, la 
malade  apres  la  confolidation  ne  peut  qu’à  bien 
grande  peine  marcher  ÔC  leuer  le  pied,  le  trai- 
nanc  en  arrière,  comme  eftanc à demy  paralyti¬ 
que.  Pour  remedier  à  cet  accident ,  le  malade 
aura  vn  chaufibn  au  pied  auquel  fera  attachée 
vne  bande  marquée  par  A  A,  icelle  faide  de  toile 
large  de  trois  doigts,  laquelle  fera  fendue  au  mi¬ 
lieu  de  la  iambe,  afin  qu’elle  pafle  aux  coftezdii 
gcnoüiii  attachée  fer  methéc  aux  œillets  du  pour¬ 
point,  à  fin  de  tenir  le  pied  eflcué  lors  que  le  ma¬ 
lade  chemine. 

La  figure  eft  telle, 


5)05  Le  Vingt-troiGefme  liure 

Le  mùyen  défaire  aller  droit  vne  perfome  qui  ferait  boiteux  ^  à  raifonde 
L' accourciffement  de  la  'jambe. 

CHAPITRE  XI II. 


.  I  par  quelque  accident  la  iambe  demeuroic  courte ,  dont  le  malade 

*  feioit  boiteux  :  A  tel  fymptqme  faudra  vfer  de  cet  inflirument,  dkpo- 
\  tence  à  fiege,  laquelle  eft  faiâe  de  tel  artifice,  que  l’on  pourra  facilement  al- 

*  lcr  droid  &:  bien  à  raife,cu  égard  à  la  grandeur  derinconuenicnt:de  laquel¬ 
le  potence  ie  t’ay  voulu  donner  le  portraift  accommodé  à  la  perfonneiîantparde- 
uant  que  par  derrière. 

Figure  d'aune  homme  boiteux fituéfur  <vne  potence  de  grand  artifice^  laquelle  i'ayrecouuertàe 
Maiftre  Nicolas  Picart  Chirurgien  de  Monjeigneur  le  Duc  de  Lorraine. 


A  Monftrc  l’arbre  de  la  potence,  lequel  eft  de  bois.  ,  ,  ,  rm. 

B  Lcfiegequieftdefcr,lequclembraflelacuiflclck)ngduplydcIareiW.  p 

G  L’arc-bourant  qui  fouftient  ledit  ficge.  .  .  ,  ,  ,  afindc 

D  L’eftrier  de  fer ,  fur  lequel  eft  pofee  la  plante  du  pied ,  lequel  clt  c  », 

tenir  le  pied  fuiet. 

E  L’arc-boutant  dudit  eftricr.  ,  t  ir 

F  Vn  fer  à  plufîcurs  pointes  pour  tenir  la  potence  qu’elle  ne  gui  «• 

G  La  croix  de  U  potence ,  laquelle  fc  met  fous  l’aiflcllc. 


4  adiouftcr  ce  qui  defaut.' 


^  CeùX  qui  aurot  perdu  leurs  cheueux  pq^r  auoir  eu  la  tigne,  pelade, ou  d’autre  eau- 
fc,aurontvnetaulieperruque^  A  ulïî  les  femmes  qui  auront  leurs  cheueuxareen- 
tez,  aejKard  eftr.eca,imees  vieill^  de  ratepenaieè,  derquelltfs  a  ptelcnt 

elles fclfauenc  bien  accouftier  &:  farder,  pour  fomienc  deçeupïr  les  hommes.  Ec 
i^ulli  pour  le  Jîîonftrcr  pii^s  grandes  agnelles  nç  fonc, portent  des  patines  à  la  façon  des 
fetntues,ltahcnues,&  d  Espagne.  Elles  fontauffipjufieursautreschofespourtrom- 
pcrles  hommes,  que  i^^ng  y  eux  icy  dcl.crirc,  dfe  peur  d’encourir  leur  inâuuaiie  grâce. 


Fin  du  'vingMmftefme  Lmre  .traittant  dacltôuJkr  ceqHi  defaut 
naturellement  ou  par  accidenr. 
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LEVINGTQVATRIESME 

LIVRE  TRAICTANT  DE  LA  GENERATION 

de  l’  h  O  M  M  E  ,  R  E  C  V  E  I  L  L  y  DES  1 

Anciens  &  Modernes. 


PAR  AMBROISE  PARE'  D.E  LA  VAL, 
Conseiller  et  premier 
Chirurgien  du  Roy, 


•T  R  e'F  ace. 

lE  V  le  Créateur  de  toutes  chofes  ;  au  commencement da 
Monde,  par  vn  confeil  indicible  U  prudence  ineftimablc,3 
crée  non  feulement  en  l’efpece  humaine,'  mais  auffientou-G 
tes  efpeccs  d’animaux  ,  deux  fexes:  l’vn  malle  ,  l’autre  fe¬ 
melle  :  lefquels  par  certains  allecheraens  de  volupté  le 
conioindroyenc  enfemble  pour  la  génération  de  leur  fem’ 
blable  ,  à  caufe  de  la  condition  ineuirable  de  mort  a  tous 
indiuidus  animaux  ,  que  la  volonté  diuinc  leur  auoit  or¬ 
donnée.  En  cefte  conionaion  voluptueufe  Ihomrne  St  a 
femme  ,  principalèment  au  facré  Mariage  ,  •  icttent  leurs  femences ,  ^ 

les  iointes  i’vne  aucc  l’autre  ,  font  reccuësôiconferuees  en  la  maçnce  ^  ^ 

me.  Or  la  femence  eil  vn  humeur  efcumeüx,  plein  d  cfpnc  viuifîant,  q 
bouillonner  &  accroiftre  en  la  matrice;  5c  font  lefdiaes  ^emcnccs,!a matière 
1  fi-  menaturellc  de  l’enYant ,  faift  du  fang  le  plus  pur  de  la  malTe  l’ani- 

menre  h»-  gflanc  icttce  en  là  matrice,  fc  fait  principe  6c  caufe  efFediue  de  a  gen  *  ,  ^ 

•  mal.  Icelle  femence  doit  eftre  blanche,  fplendide  &  claire,  fond  de  r, 

d'odeur  de  fureau,  ou  de  palme,  &  appetee  des  mouches ,  defeendante  D 

beau  ;  car  fl  elle  nage  delTus,  elle  fera  inféconde.  ,  i  nmrede  detoutlc 

Or  la  plus  grande  partie  d’icelle  vient  ducerueau,  mais  I^o 

corps  vniuerfeljôc  de  chacune  partie, tant  folide  que  molle.  Carcc 

Za/«q«efiellenev  -  -  - 


:rfe!,ÔC  de  chacune  partie, tant  folide  que  molle.  ç.ar  c  eu 
evenoit  de  tout  le  corps,  les  parties  de  l  enfant  n  en  _  pjcecyeft 

Vient  de  ftcSjparcequ’il  faut  que  toutes  les  parties  foic^tfaiaesdeleutfcmbla 

prouuéparla  firailitudeoufemblanccdeSenfansauxpere  nae  ,  ^  pfto- 

de  certains  membres  ;  car  fi  le  pere  ou  mere  ont  le  ccrueau  ou  f  P ^  jnefrno 

raach,  ou  autre  partie  debile,renfant  le  plus  fouuent  tient  de  cel  e 
'  cftfubieaàcertaine^maladiesherçditaires.tantducorpsquede  elpnt 

;  entendre,  que  lorsque  les  anciens  onfèe  la  femence  venir  de 

‘  corps ,  il  ne  le  faut  entedte  de  la  matiercicar  elle  cft  tirée  de  la  m  .  ^^jj-iced’vne 

auec  icelle  l’cfprit  animal ,  vital ,  ô£  naturel ,  &:  les  idées  de  la  vert 


de  la  Génération. 


pu 


gjhjcune  des  parties  font  tireesdctoutlecorpisengeneralj&partiesd'iceluy.Et 
A  ncfoic  ainfi,noiîs  voyons  ceux  aufqucJs  on  a  coupé  vn  bras  ou  vne  iambe,ou  au- 
auoirtoutcsfois  des  enfans  bien  formez.  Or  la  femence  attizcôç  allume  le 
^^'{frd’haWtcr,&:  candie  vn  plaifir  deledabléjSc  principalement  à  fcmiffion  d’icelle, 
^ncequerhomme,dcfoybraqe8cfier,ncdefdaign3fl: vnaüetel  que femblelac- 
""ouplctnent  charnel,&  par  ce  moyen  ne  fe  fouciaft  de  perpétuer  fon  nom  à  la  pofteri- 
^°par  lignes  procréé  defon corps,  &  de  peurquelalémenccnefüftietteeen  autre 
Heu  qu’en  la  matrice.  Et  afin  que  la  génération  fuft  faidc,  les  maflesay  as  compagnie 
delà  temelle,  les  parties  génitales  del’vn  &L  de  j’autrés’cftendenc  de  toutes  parts;  aux  Cal 
maflesla  verge, pour  ietterdroid la  femence  en  la  capacité  de  la  matrice;& aux  femel-  . 

les  le  col  de  la  matrice,  qui  pour  la  reccuoir  s  ouure  ôc  eflargit ,  &■  fe  tient  droid  poUr 
juffi  vuider  fa  femence,  qui  eft  enuoyee  par  les  vaiffeaux  fpermatiques  aux  tefticules  j 
tantdcrhommequedelafemmerlcfquelsvaifleaux  fontplufîeurs  retours,  rcuolu- 
tionsSC  replis  corne  capreoles  dcvignes,afinquedanscesencortilleures  &:anfraduo-  Q^uhaf.-t,: 
fitez  lefang&:  efpritenuoyez  aux  tefticules  foient  cuits  &  digérez  par  filongchcmin,  deyjtt 
&  partant  elabourez  &:  blanchis  en  fubftance  feminale  :  &  fe  terminent  ces  dernieres 
cntortilleurcs  aux  tefticules ,  qui  font  de  fubftance  rare ,  laxe  &  fpongieufei  receuans 
cefthumeur  qui ia  a  commencé  d’eftre cuit  aux  vaiffeaux,  &  l’acheuent  de  cuire  en 
®  plusgrandc  perfedion,luy  donnant  les  qualitez, forme &efrençcrequife  pour  la  gé¬ 
nération  de  l’animal.  Or  la  femece  eft  rendue  blanche  par  la  faculté  des  tefticules  qui 
font  blancs.  Le  mafle  iette  la  femence  hors  de  fon  corps ,  &  la  femelle  dedans  le  fien  j 
parles  vaiffeaux  fpermatiques  qui  font  implantez  dans  la  capacité  interne  de  fa  ma¬ 
trice. 

Poarquoy  les  parties  generatiaes  font  'accompagnées  d'^un  grand  pldfir. 

C  H  A  P  I  r  RE  J. 

*Vfage  des  parties  generatiues  eft  accompagné  d’vh  très.  Cal  an  Ih 
grâd  plaifir,  &  aux  animaux  qui  font  en  la  fleur  de  leur  aage,  *4-  de  vf» 
certaine  rage  62  cupidité  funeufe  procédé  dudit  vfage;  ’ 

que  nature  a  ordonné,  afin  que  l’efpcce  demeure  à  iamais 
%  incorruptible  &eternelle,  par  la  multiplication  defesindi- 
uidus  :  &  partant  Nature  a  voulu  que  les  animaux  fuffenc 
aiguillonnez  d’vne  ardeu  r  &  enuie  eXtreinc  defe  coupler  en- 
femble,ô2  qu’à  ce  defirfuftconioinéfc  vnegrâdc  &  ch^toüil- 
leufe  volupté ,  afin  d’autât  qu’ils  n’ont  point  de  raifon,irs  fuf- 
fent  neâtmoins  par  l’aiguillon  du  plaifir, incitez  à  fe  mettre  en  deuoir  pour  coferucr  62 
maintenir  leur  gère  62  cfpece.Pline  dit  que  tous  les  animaux  ont  certains  têps  limitez 
de  charger  62  porter  leurs  petits,toutefois  l’hôme  feu  1  n’a  aucun  temps  ny  terme  pre- 
fixoudefiny.mais  vient  au  môde  en  tout  têps.  Outre  que  Nature  a  dôné  aux  parties 
génitales  vn  grand  fentiment, plus  aigu  ô2  vif  qu’à  nulle  autre  partie,  par  lemoyêdes 
nerfs  qui  font  difperfez  :  partant  nulnefedoit  efmerueiller  pourquoy  à  leuradion 
clics  fentent  plus  grande  delcftation  Ô2  plaifir.  Ord’abondant  il  y  a  vnecertainehu- 
meurfereufèfcmWabîc  à  la  femence,  mais  plus  liquide  62  fubtiIe,contenue  dedans  les  '  . 

profîates,quifont  deux  glandulesfituees  au  commencement  du  col  de  la  veflîe,62 
D  aux  femmes  au  fond  de  la  matrice  parles  vaiffeaux  fpermatiques.  Icelle  humeur  a 
vne  petite  acrimonie  picquantc,  82  aiguillonante,  auec  vn  petit  prurit  82  demangeai- 
fon, qui  irrite  les  parties  à  faire  leur  aétion,  en  donant  volupté  62  plaifir,  parce  qu’elle 
eftaccôpagneedegrandequâtité  d’efprits  qui  s’efehaufFent  Ô2  défirent  à  fortir  hors. 

pour  exempIe,come  lors  qu’il  y  a  en  vne  partie  de  noftre  corps  quelques  humeurs 
aigres  ou  acres, accumulées  fous  le  cuir, qui  chatouillent  82  démangent ,  elles  inuitent 
2  fe  grattcr,62  en  fe  grattât  on  en  a  vn  grand  plaifir.  Ainfi  les  parties  génitales  qui  ont  Hpp.  Il  de 
'^n  plus  grand  fentiment  que  celles  de  la  peau,efl:ans  aiguillonnées  de  ceft  efprit ,  fen-  !<*  généra- 
tentvn  plus  grand  plaifir,  principalement  à  l’heure  du  coït.  Pareillement  lors  que  la- 
oite  humeur  fort  auec  làfemcncc,  on  fentvnextreme  82  incomparable  plaifir  82  vo-^'*'^.'  '  * 
lUpteiSitellcchofeaeftéfaiiftepardameNature,  de  peur  que  la  femence  ne  fuft  ict-  ’’  ‘ 
tee  hors  lamatrice  pour  le  defir  qu’elle  a  à  faire  generation.Dauantage  cefte  humeur 
outrequ’ellcdonneenuiedes’affembler,  82  s’affemblant  donne  vn  grand  plaifir,  elle 
^froafe  82  moüille  le  canal  de  l’viûne  contre  l’acrimonie  d’iqclle.-Autremcnt  qui  con- 
'  '  HHhhiij 
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wiuuic  UC  vouûroit  s  ac¬ 
coupler  auecla  femme  :  de  l’autre  cofté ,  ü  la  femme  auoit  elgard  au  ma)  qu’elle  doie 
auoir  de  porter  l’enfant  neuf  mois  en  Ton  ventre, &  l’extrême  douleur  d’enfanter, ia- 
mais  ne  defireroit  d’auoir  compagnie  d’homme.Nonobftant  tout  celaply  a  des  hom- 
mes  qui  vfcnc  intempeftiuement  du  coït, pour  i  appétence  excitee  par  la  mémoire  du 
plaifir  &  de  ia  vdlupté,&  n’elfant  detenué  de  la  ratiocination,  enflamme  &  allume  le 
fang  &c  les  efprics ,  Icfquels  efchauft'ez  excitent  ceplaifir  lubrique,  tellement  que  plu- 
fleurs  en  vfenc  fans  reigleôi  immoderemcntibicnfouuentaulieu  de  femcnceiectent 
vn  humeur  dcmy-cuit  ôr  fanguinolent, voire  le  fang  tout  pur,  dont  la  mort  s’eniuit.- 
car  la  concupifcence  &  l’appecit  defordonne  font  fi  grands, que  bien  forment  ils  con- 
Cèore  dme  t^aignent  Nature  de  fottir  hors  de  fes  bornes  &  limites.  Or  il  aduienc  quelquesfois 
àmlr  difficulté  d’vriner  pour  auoir  trop  V  SC  du  coït.pour  la  confomption  de  cefte  humeur 
glaireufe,dant  les  parties  dédiées  à  I  vrine  ont  efté  trop  defleichees-.à  tels  pour  les  fai- 
revriner,fautietterderhuileaueelafynngucdedanslavcrge.  Et  pour  retoutncràg 
.  noftrepropos, pour  bien  habiteraueclesfcTOmes,ilfautquclavergedcrhommefoiE 
GaUiAsM  fermement  tendue,  afin  que  la  femence  par  fon  canal  foie  leitec  au  loing  dedans 
T  macrice;&  cftoit  neceflairc  qu’à  l’emiflion  d’icelle, ledit  canal  demeuraft  fort  droift 

'■  '  ’&^oft  large,  afin  que  prompeekentôi  fans  inccrmiflion ,  elle  fufficttee  au  profond 
de  la  matrice:  car  fi  die  tardo*k  en\hemin ,  elle  fe  refroid iroit,  &  par  euaporatioti  de 
fes  cfprits  feroic  rendue  inféconde.  Or  la  verge fc  dreffe  par  le  moyédu  tang  &  cfprits 
fiatulcns,  &  pour  cefte  caufe  eft  compofee  d’vne  partie  nerueuie,  fpongicuie  &  caue; 
la  matrice  a  vne  faculté  propre  d’atcirer  la  femcnce  du  m.ifle  à  elle  par  fon  conduit  ou 
cmboucheure  :  Separdeux  autres  conduits  qui  font  fes  cornes  (où  font  les  vailTaux 
fpermanques)  efliettee  la  femence  delà  femme  en  la  cauiié  de  fa  mattice:lefqucl!cs 
cornes  ont  efle  faites  pour  tirer  la  femence  de  fes  propres  tefticules,  lefquds  font  fort 
petits, &  beaucoup  moindres  que  ceux  des  hommes:  à  cefle  caafe  ne  font  fi  chauds  ne 
vigoureux, &  ainfl  leur  femecc  eft  plus  froide  &  humide  que  celle  de  I  homme, &  par¬ 
tant  mefleeauec  celle  de  l’hômc,fetempere:auffi  l’orifice  de  la  matriccs’ouurca  l  e^ 

miifion  de  fa  femence, pareillcmenî  afin  que  celle  de  l’homme  entre  en  fa  cauitc:  &  la- 
Imah  h  mais  la  conception  ne  fc  fait,  que  les  deux  femenccs  ne  concurrerit  cnfemble  en  vnC 
eonc^^mn  mefmc  inftant,  que  la  matière  ne  foie  bien  difpofee,  Si  que  le  .deux  femenccs 
n4  /‘‘'ê?ïael'vn&:derautren'cfoientbienelaboureespar  bonne  concoaion.  Et  sil  y  aplas 
que  les  deux  g^-ande  quatité  &  qualité  plus  vigoureufede  femence  de  l’homme,  ilfe  fera  vn  malle: 

(Z;i"^«cont?aire,fîIafemencedclafemmefurmonteceIle^  T 

Ml'.  quVn  vercu  ,  il  lefera  vue  femelle:  car  comme  vne  grande  lumière 

te,  pareillement  la  vertu  eftant  plus  forte  &  plus  grande  des  feraences,  la  moi 
dercoutesfois  Si  en  l'homme  Si  en  la  femme  il  y  a  geniture,tant  pour  ^ 

que  femelle.  Quhl  foie  vray,ily  a  plu  fieurs  femmes  qui  n’ont  eu  de  leurs  prcrai 
ris  que  des  filles  feulement  :  Icfquelles  depuis  cflans  remarices  à  d  autres  inaris , 

Il  y  d  en  faidtq[ue  des  fils.  Et  aufli  mefraes  les  maris ,  defquclslcs  femmes  ne  ^  | 

ïhomme  fiiies,&efl:ans  remariez  à  d’autres  femmes, ont  engendré  des  mafles  :  Si  au  4  , 

en  Ujemme  ^  dcs  maflcs,onc  engendré  des  filles  çftans  remariez  a  d’autres  temm  . 

{^^^‘^J™^^’pourledirectîvnmoc,tantenlafcmmequ’enrhomme,efl: contenue  ®  ^  D 

Llincsrfemininr.  Toutesfois  il  faut  enrendre. 

vn  mefmc  homme,vnc  femence  pour  engendrer  vn  fils ,  ny  aufli  pou  r 
mais  cela  varie  félon  la  variété  de  laage  Si  façon  de  viurc:  ce  qu  on  voi  p 
dinairemcnt:ainfî  cfl-il  de  la  femmc.Parquoy  nul  ne  fe  doit  efmeruei  ®  ^ 

mefmc  hommcaucc  vne  raeftne  femme,  engendrent  cancoftvn  enfant  » 

toft  vne  femelle. 


De  la  Perte, 


pli 


quelle  qualité  e fi  U  fiemence  dontejt  engendré  le  mask&  U  femelle. 
CHAPITRE  II. 


Lert:  certain  quelafemence  plus  chaude  &:  plus  feiche  engendre  le  <<<* 

marte  J  &:  la  plus  froide  &  humide  la  femelle:  caril  y  a  beaucoup 
moins  de  vertu  au  froid  qu'au  chaud:ainfi  l'humidité  ert  de  moin-  ^“7' 
dre  efficace  que  la  ficcité  ;  &  c’eft  pourquoy  la  femelle  ert  plus  tard 
formée  que  le  marte.  En  la,  fcmence  gift  la  vertu  creatiuc  &  forma¬ 
trice:  Exemple,  en  vne  graine  de  melon,  potentiellemét  ert  le  trôCj 
les  branches, les  feuilles,  lesfleurs,  le  fruia,laformclacouleur,l’o- 
deur,  la  faueur,&femencetainrieft-il  déroutes  autres  femences.  Ce  qu’on  cognoift  : 

aufli  aux  greffes  entecs  fur  fauuageons,retenans  la  nature  du  fruid  de  l’arbic,  d^oùils 
font  tirez.Scmblablemenc  quand  la  fcmence  du  pere  ,furmontc  celle  delà  mere,  lorS 
l’enfant  reflemblc  au  pere:  &  quand  celle  de  lafemme,  furmonte  celle  de  l’homme 
2  l’enfant  reflemble  à  la  mere.  Toutesfoison  voidle  plus  communément  le;»  enfans 
rcireinbler  plus  au  pere  qu’à  la  mere, pour  la  grade  imagination  ôc  ardeur  qu  a  la  me-  Vmjii- 
rc  en  la  copulation  charnelle:  tellement  que  l’enfant  attire  la  fprme&r  couleur 
ce  que  fl  fort  elle  cognoift  &  imagine  en  fon  entendement  :  comme  il  aduincde  la 
Royne  d’Ethiopie,  laquelle  en  la  copulation  de  fon  mary,  imaginant  vne  couieur 
fort  blanchc.enfanta  vn  fils  blanc.  Telle  choie  fc  peut  encores  prouuer  par  l’artifice 
de  Iacob,qui  meit  des  verges  de  diuerfes  couleurs  dans  l  eau ,  au  temps  de  la  conjon  - 
dion  de  fis  brebis:ce  qui  fera  cy-apres  déclaré  plus  au  long  parlant  des  monftres  II 
aduient  aufli  quclqucsfois,  mais  rarement, que  l’cnfantnc  reflemble  à  pere  ny  mere; 
maisàquelqucs  vus  de  leurs  parenSjCÔmeà  leur  pcrc&meregrands&ayculx:par  ce 
quenaturellemêt  la  vertu  des  ayculs  cft  fichee  &  enracinée  aux  coeurs  de  ceux  qui  en. 
gédrcc.Enquoy  Nature  rcfîemblcàvn  peintre, qui portraiét  vne  chofe  au  nature^ 
s’efforçant  de  faire  rcfleblcr  les  enfans  aux  parés  le  plus  qu’il  luy  cft  portiblc, Les  enfâs  -  "T 

C  nereflcmblcnt  feulement  à  leurs  pere  &  meré  de  corfagcf'comme  en  ccqu’ils  font 
grands  ou  petits , gros  ou  dcliez, camus  ou  boflus,  boiteuxou  tortusjde  parler,  &  dé 
maniéré  de  cheminer  :  mais  aufli  retiennent  les  maladies,  aufquelles  lefdits  pere  & 
mere  font  fubiets,  qu’on  appelle  héréditaires,  commeilfe  void  aux  lépreux, gouteux, 
épileptiques, lapidaires, fplcnctiques ,  aftmatiques ,  &  autres  femblables  parce  que  la  li.  delà  gé- 
femence  fuit  la  complexionôc  tempérament  de  ccluy  qui  engendre,  en  force  qu’vn  wraw» 
homme  &  vne  femme  bien  temperez  produiront  vne  femence  bien  coraplexionnec.  animâux. 
Aucontraires’ilsfoncintcmpercz,  produiront  vne  fcmence  mal  complexionnee,& 
non  propre  pour  engendrer  vn  enfant  fain  &  de  bonne  habitude  ,fuiuant  la  fcntencc  ^ 

de  Catulle,  Vn  chacun  toufiours  fuit  l’origine  &femencede  fa  nature  propre.  Par- 
quoy ccluy quiferagouteux,lepreux,oucnaucredifpofiîion  fufdite:  s’il  s’engendre 
vn  enfant,  à  grand  peine  pourra-ileuadcr  qu’il  ne  foit  fujet  aux  maladies  du  pere  6c 
delà  mere.-ce  que  toutesfois  n’aduient  pas  toufiours, comme  l’experience  le  mon  ftre, 
ainfi  que  i’ay  eferit  aux  hures  des  couttes.Caron  void  plufieurs  eftre  vexez  de  Gout- 
D  tes  &  d’autres  maladies,  defquelles  les  pères  &  meres  n’auoienr  efté  malades:  &  d’au-^ 
très  n’en  eftre  iamais  affligez,  defquels  toutesfois  les  perc&merc  en  eftoient  grande¬ 
ment  tourmentez.  Laquelle  chofcfe  fait  par  la  bonté  de  la  femence  de  la  femme,  &: 
température  de  fa  matrice, corrigeant  l’intcmperature  de  la  femêce  virile ,  tout  ainfi 
que  celle  de  l’homme  peut  corriger  celle  de  la  fetnme.De  là  vient  qu’on  void  fouuét  £,*0^  fient 
par  expérience  des  enfâs  n’cftre  point  goutcux,ou  fuj  etsà  autres  maladies  hereditai-  ^ue  m- 
res,encores  que  leurs  pere  ou  mere  fuflcntfubjeébs  à  celles  dirpoficions:laquelle  cor->«w  les 
teftion  fi  elle  defaut  àla  femence  du  pere  ou  de  la  mere, à  grand  peine  les  enfans  peu-  mdadies 
uent  ils  efehapper  qu’ils  ne  foicncfujeétsaufdires  maladies  qui  ne  fe  peuuentparfai- 
rt:emencguarir,quclquc  grande  diligence  qu’on  puifle  faire:  parce  qu’elles  ont  pris 
leur  habitude  auec  les  principes  de  la  génération  de  l’enfant. 

Plutarque  au  liurc  intitulé,  pourquoy  laiufticeDiuine  différé  quclqucsfois  la  pu¬ 
nition  des  maléfices,  die  que  Hefiodeconfeille  de  n’engendrer  point  enfans  quand 
i  on  aefté  aux  obrcqucs&funcrailles  des  trépaiTez, mais  bien  apres  auf>ir  efté  en  quel¬ 
que  magnifique  banquet,  8c  comédies  ioyeufes^  :  car  combien  que  la  femence  &  geni- 
turc  reçoiue  non  feulemetlabontcou  malice  de  fa  matrice,  mais  auffl  elle  trâsfcrela 


pi4  ViDgt-quatnefme  Liure, 

iaye.Ia  triftcfîje,&  fêmblables  afFedtions  en  la  procréation  des  enfans ,  les  faiûns  gais 
ioy  eux  &  gaillards, ou  mclancholicjues, félon  la  cosnpofition  de  la  femencc ,  &  de  la  ^ 
vertu  imaginatiue. 

lou  ’rquoy  les  femeîlesdes  hejles  brutes, a^res  efire  empreintes, ne  dejirem pim  de 
s'accoupler  aux  mafles.  C  H  A  P.  1  Ih  . 

’eft  qu’elles  s’addreffent  feuletnét  à  ce  qui  s’ofFre,  &qui  eft  prefeftt 
en  leur  chaleur  &  rut, n’ayant  aucune  recordation  du  plaifir  apres 
eftre  cmpreintes:mefmes  abhortent'le  coit  apres  la  côcepcion:par. 
ce  que  leur  imagination  ne  leur  eft  donnée  de  nature  quepourîeur 
efpece ,  &  non  pour  la  vol  ôté  &  deledation.  Or  les  malles  les  vont 
chercher  lors  qu  elles  iont  en  rut, à  caufe  qu  i!  s’efleue  de  leur 
eonwncTwn  matrice  viie  certaineexaiation  vaporcule,q,uis’efpandenrair,& 

thAtnêe.  malles  iétant”eefte  odeur  enttét  en  amouf,qui  fait  qu'ils  delîrents’accouplerenfé  R 
ble  Lecont.airceft  aux  femroesicar  elles  défirent  pour  la  dclcâ:arion,&  non  leule, 
ment  pour  l  eipece,&auiri  qu’elles  abondent  en  fmg  qui  les  efehauffe,  quand  elles 
yo«rw/^  s’cnrecordcnt,ôc  que  la  vertu  imaginatiuc  procédante  ducerueau  ôtlacocupilci- 
femme  en  ble, OU  defireufe.dufoyelqui eft  l’vne desplus  principales caufes  d  habKer)s  en  ïcffe- 
to»t  temps  3  g„s^.ecordation  deceplaifirdehcieuxqu  ellcsoncreccuaucoiC:&fauccntcn. 

i  âeftrde  '  yç^tu  concupifcibl®  OU  deftreufc.  commande  à  la  vertu  expulfiuc  du  cœur 

s’accoupler.  ^  ^  ^  ‘  génitales  par  les  artères, &le  foye  par  les  vei- 

Z.  concupr  ncs,ôi  icelle  chaleur  accompagnée  d'efprits  vaporeux  font  enrier  &  tendre  les  parties 
fenceconji^  génitales, tant  aux  hommes  qu’aux  femmes,  puis  par  le  coït  la  fem, enceeft  expu  ee. 
Jleau  foje.  Les  beftes  (auuages  font  grandement  furicules  quand  elles  demandent  les  feuic  les:. 

ainfinousvovonslecerfeftanten£uc,bramcr&cricr  apres  les  bichesiaiiffi  les  aines 

Mersfes  en  deuiénent  à  peu  prés  cnragez.parce  que  leur  mêbrc  fortalors  fortelchauffed  va 
Memes  aefir  des  femelles:  &  teldefir  de  s’accouîxler  les  difpofe  a  telle  ire  &  fureur ,  mais  auffi  ^ 
apres  l’accointance  des  femelles, font  rendus  doux  &  paifiblcs.Or  comme  i  ay  dit  cy. 

delTus  ilyavnetres  grandcdeleaationenlacopulatiodumalk&delafemc  le  par- 

ce  que  c’eft  yn  a^e  fi  abicû  &  immonde, que  s’il  n’eftoit  accompagne  d’vn  tel  plaiiir 

'  délicieux, tousanimauxnaturellementlefuyroyent  &  l’auroient  en  horreur;  ce  qui 

caufero,tenbreflaconfommation4esefpcces:maisnaturcs’cxerçantvolo^^^^^^^^^^ 

tellevo'uptueufetitmationfait,quechacuneefpeceeftconfctuce,&dcplusenplus 

eft  augmentée. 

Us  chûmes  necejfdresdlageneration. 

Trois  chofo  font  ncceffsires  à  la  gcn=rMioo:la  première,  ''“fj.'l'’'; 

îmimom-  ^innui  vient  la  plus  grande  part  du  cerucau-,  la  féconde,  ventofitez  ^ 

phr  l'alh  jjaux,  qui  procèdent  du  coeur,qui caulc  diftenfioo  &  ercaion  es  ^  ç  I> 

menenen,  .1  ^nc  concupifcenccôi  appétit  naturel  ,lcqucl  prend  la 

dclàs’efpand  par  les  p^arties  génitales.  D’abondant  faut  que  l  obieétpkîfe, 

ÜVvV  firétantdelapartdel’hÔmeque  delafen?me:filvnedçceschofes  maquen  ,  P 

-  bu-  (annes  font  irapuiiTames . 


mdité. 


La  maniéré  d'habiter  &  faire  génération. 


'HOMME  eftant  couché  auec  fa  copagne  &  efpoufe,la  ^ 
gnarder ,  chatouiller, carciFer  &  elmouuoir,s’il  trouuoit  qu 

P  ■uréàrefperonr&lccultiueurn’entreradedâslecharop  e 

i  humaine  à  l  eftourdy,fans  que  premièrement  n’avc  tait 

iches  quile  feront  en  la  baifant,&  luy  pariant  du  ieu  des  ^ 

|batuës,30lFien  maniantfes  parties  génitales,  &  petus  ma 

.  qu’elle  foit  aiguilîonneu  &  titillée  tant  qu  elle  loit  e  p  ^ 

defirs  du  mafll^qui  eft  lors  que  fa  matriccluy  fretille)afin  qu’elle  f© 

appccic  d’habiter  U  faire  vnc  petite  créature  de  Dieu ,  &  que  les  deux 


De  la  Generaîidni^ 


_ ...  .  pif 

puiirentrcrKontrcr  enfemblè  :  car  aucunes  femmes  ne  font  pas  G  prortiptes  à  ce  jeu* 

^  ®'^‘^°'^2^^^*^‘^s>^îabefongne,lafemmc  fera  vne fome'ntatio 

d'hcrbcs  chaudes, cuites  en  bon  vm  ou  maluoific.à  fes  parties  génitales, &  mettra  pa- 
rcillementdedanslecoldefamatricevnpeu  de  murc&ciuette:& lors  quelle  fepcira 
efmeuë,  le  dira  a  fon  mary;adonc  le  ioindront  cnremblej&  accô- 
plicont  leur  jeu  doucemenc,attendâtl  vn  1  autre, faifant  plaifiràfoncôpaghon.Quâd 
lesdcuxfcmences  fcrôtietcces,!  liômcnedoit  prompteméefe  desjoindre,  afin  que 
i’airn’encrecrila matrice, &n  alterelesfemences,  &  qu’elles fe  mixtionnent  mieux 
l’vneauecl  autre,  ôi  fubit  que  l’homme  fera  de(cendu,la  femme  fe  doit  tenir  coy ,  & 
croifer  &  ioindreles  cuifles  &c  iambes,les  tenant  doucement  rchaulTeBs ,  de  peur  que 
pat  le  naouiiement  &  fituation  décliné  del’amarry,la  femence  nes’efcoule  hors, pouf 
lefquellesraefmes  raiiôs  ü  faut  quelle  ne  parle,ne  touffe, ny  effet  nue,  &  qu’elledor- 
mcpromptementapress’illuyefl:  poffiBle.  AinfiDieu  donnaà  l’homme  la  femme 
pourfon ayde&: compagne,  &  mit  àrvn&  à  l’autre  vne  vertu  d’amour, &  vn  défie 

g  d’engédrer  lignee,ayant  préparé  en  eux  vn  humeurs  efpritinflatiffteçinffruraens 

^  conuenablesàtelvrage.Ecàcellefin  quel’vn  ne  dedaignall  l'atcouchemcntdel’au- 
tre.iladiouftïen  cnx  certains allcchemens  &c  façons  de  faire  atcraaïues,  auec  vu  ap¬ 
pétit  &  mutuel  embraffement, afin  que  quand  lis  conuiendroient  .il  leuraduint  de 
receuoir  vn fouëf& deüçieux plàifîr.  Çardevray  ficela  n’effoitinfus  de  nature  en 
toutes  efpeces  d’animaux, de  pouruoir  à  la  pofl:ericé,6t:  attendreà  generationiverita- 
bleméc  toutle  genre  humain  periroit&viendroiràneanr,&:  ne  pourroitlôguemenc 
fubfifter.Puis  donc  que  tebe  affeâtiion  eft  fi  force  &  difficile  a  dompter.  Dieu  a  permis 
àceux  quine  peuuenc  modérer  leurs  couoitifes,  ôtquifontdelpourueusdudonde 
c5cinence,lc  liébde  mariage; afin  qu  il  puiffènt  fc  contenir  dedans  les  bornes  d’iccluy, 
Si ncfepoinc  contaminer  par  vncpaillardiie  ça  là  vagabonde. 

Les  (ignés  que  U femme  4ura  conceu,  &  eftqrojfe  di enfant, 

G  H  A  P.  r. 


^  ^ S  %'^es par lefqucls  la  femme  fera  afTcuree  d’auoir  conceU, font  , 

fi  elle  a  eu  autrefois  enfans,  , elle* prendra  garde  quàd'^''^"",.  ' 

^  ncluy  fera  point  fortiede  fa  matrice  apres  la  copulatio: 

^  retenue  elle  fera  affTeurcc  d'auoir  conçeu:  pareillemêc 

elle  fent  lors  que  les  femences  font  ioinétes  ,  vn  petit  friflon  ,  ôc 
horipilation  ,  ou  heriffbnnemcnt  en  tout  le  corps  :  ôc  telle  chofe  fc  faid  à  caufe 
quclamatrice  le  comprime,  &  fon  orifice  fccJoff:  pour  retenir  les  femences  :  ainfi 
queparfois  nousfencohsà  la  fin  qu’auons  piffé,  qui  fe  fait  parla  contradion  delà 
vcfTiCjà  caufede  l'air  qui  fubit  s’introduidpour  remplir  aucunement  ce  qui  eft  viiide 
auifi  s’elle  a  fenty  quelque  petite  douleur  autour  du  nombril  ô£  petit  ventre ,  fi 
elle  eft  fort  endormie,  ôc  fi  la  compagnie  de  l’homme  ne  luy  plaift  comme  aupa- 
raaanttfifafacecftdefcoulource  ,  encre  blanche  &  pâlie,  c’eft  ligne  de  conçeptiÔ. 

Aucunes  quelques  temps  apres  la  conception  ont  des  taueleures  en  la  face,  les  yeux 
enfoncez,  &  le  blanc  d’iceux  liuide:  autres  ont  douleur  de  tefte  auec  vn  vertigo, 
b  leurfcmblant  que  tout  tourne  deffus  defifous  ,  pourlaconturbationdesefprits  ani- 
“auxcaufeedevapeursquis’efleucntauchefdufang  menfljiuel  retenu,  &  le  terme 
de fes  fleurs  reuenu  ,  au  lieu  de  les  auoir  ,fescetins  s’endufcLffenc&:  luy  cuifent:  à 
I  rairondufangquilesdi-ftend  &  amplifie.  Adonc  peur  eftre  affcurcc  d’eftre  grofte 
d  enfant  :  ioint  que  fur  les  trois  ou  quatre  mois  le  mouuement  de  l’enfant  les  rend 
certaines  &affeurces;&  lors  que  l’enfant  eft  japarfaid,&  commence  à  femouuoir,  ^  ^ 

leiaid  fore  des  nummellcs.  Autres  font  rechignees  ,melancholiques  deCphi- 

«antesà  elles  mefmés ,  tant  pourcc  que  les  efprits  font  obfcurcis  des  vapeurs  fiifcitces  " 

UC  bas  en  haut ,  que  pour  le  fardeau  non  accouftumé  donc  tout  le  .corps  eft  ap-  ' 

pe  anty  ,  aucunes  ont  mal  de  dents ,  défaillance  de  cœur  ,  appétit  depraué , 

*ucc  naufee  ,  dide  des  anciens  P/ea  faifant  qu’elles  defdaignent  les  bon- 
viandes  ,  &  queiquesfois  appetent  chofes  contre  nature,  comme  char- 
°us ,  terre,  cendres,  viebx  harens  pourris ,  fruits  verts  Si  afpres ,  poiure,  Si  au- 
cfpiceries  ,  boire  vinaigre  ,  Si  autres  femblables ,  le  tout  félon  la  qualité  Si 
^eurdes humeurs  qui  regorgent  de l’amarry  au  ventricule.  Or  queiquesfois  tel 
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appétit  dcpraué  dure  iufques  à  cequelaféraeaitcnfanté:&suffifouuétceffcIorsque 

l’enfant  cft  plus  grand, qui  confômc  tout  le  fuperflu  tant  bon  que  mauuais.  Les  fera.  A 
nies  veufues&:  autres  filles,  qui  ne  font  grofles, font  remédiées  en  leur  prouoquant 
leurs  mois(car  ceffant  la  cause  cefle  l’efFeajlefquels  en  vain  on  combat&cafchc  àgua* 
rir  pendant  que  leur  caufe  eft  entretenue: mais  aux  femmes  groffeson  ne  le  doit  faire, 
de  peur  de  les  faire  auorteE,a£l:e  inhumain  &  dânable.  A  utres  ont  tel  mal  le  plus  fou. 
uent  trois  mois  aores,&:  fe  rengrege  lors  que  les  cheueux  viennent  à  l'eufâtj&princi- 

palementquandc’eftvncfille.D’auantage,  communément  au  fécond  moisilforuiét 
rétention  des  fleurs:  parce  que  d’autant  que  l’enfant  agrandit,  aufli  plus  attire-il  de 
fâgpour  fa  nourriture  que  de  cbuftumc,lequcl  cft  employé  en  trois  parcies,de  la  pre¬ 
mière  derquelles,plus  pure, l’enfant  fc  nourrift.La  fécondé, qui  eft  moins  pure, eft  en- 
uoyee  aux  mammelles  de  la  féme  à  faire  le  laiét  pour  la  nourriture  de  l’enfant  quand 
il  fera  né.  L3ttoificfme,quieftla  moins  pure  que  les  deux  autres,deraeure  en  la  ma- 
tt  Çinghs  faifant  ce  qu’ô  appelle  le  gifte  ou  arrière-  faix  fei  nat  de  lift  &coufîîn,attédu  que 
Terni  Z'x  dedans  iceluy  l’^ifant  nage,8^  y  cft  fupporté,puis  ictté  deuantSe apres  l  enfanteme't.  ^ 
fenttsmffes  Autïes  fentent  leur  vrine  plus  chaude  5^  af  dente  que  de  couftume,  &  en  outte  rou. 

empU;^é  gcaftre:car  à  caufe  de  la  rétention  des  mois,  la  bouche  de  la  matrice  eft  cfchaulFec,  & 
tn  mis  J.  confequét  la  vclfie  qui  luy  eft  au  deflus,  conioinéfe  par  certains  petits  filâmes, par 

pmtes.  lefqueisiaplusfubtile&fanieufeportiSdufang  refude  dans  icelle,  qui  pour  cete  eau. 

fe  foie  l'vnrîe  teinte  de  rougeur, comme  monftre  Hipp.au  \ï\i.i.Demorhismtdieru.h.\iL. 
très  ont  grande  douleur  aux  reins  &  aux  aines,&par  interualles  fententtrenchees  au 

De  farine  yentrc.  ^  Item  fl  les  veines  delà  poitrine  &  celles  qui  fonr  fus  les  mamelles,  font  plus 
des  çnflees"  que  de  couftume:  mefmc  les  mammeiless’enflenc  Sedurciftent  dés  le  fécond 

I"#"*  mois, &  leur  cuifent  vnpeu,à  raifon  du  fang  qui  monte:aafti  leurs  papilles  8:  marne- 
Ions  deuiênet  rougeaftres  ou  noiraftres.auec  petites  tubercules  seblablcs  à  porreaux, 
tout  le  corps  s’appefantift,le  ventre  s’enfle,parce  que  l’enfât  prend  croiftance.  partac 
lescoftcs  &  lumbesfc  dilatcnt,6C  par  fucceflîon  de  temps  les  mammelles  rendent  du  ^ 

laia  qüieftquandl’cnfant  eft  japarfaia:,acheué,Si  commence  à  femouuoir:  &  lors 

qu’ils  font  fus  les  derniers  mois,fentcnc  grande  pefanteur  aux  haches, la  face  maigrift,  ♦ 

lésyeux,!e  nez, la  bouche  agrandiflent, &fes  parties  génitales  fc  tumefict. Item  toutes 
les  veines  de  fon  corps  font  fort  pleines  de  fang,  principalement  celles  des  cuiiicsô: 

desiâbcs  &  autour  deleurnature,&  fonttrouueesfouu5cvariqucufes,dilatces,&:en- 
tortillees,&  quelqucsfoisdc  plufieurs  rcuolutions  circulaires ioinresenfemfee pour  a 
fuppreffion  du  fang.-doat  s’enfuit  gtauité  &  pefanteur  de  tout  le  corps  qui  faift  qu  c  - 
les  ne  peuucnt  cheminer  qu’à  bien  grande  peine, principalcmec  quand  elles  font  pr  . 

chesd’accoucber.Hipp.Aphor.4i.li.5.dia,qucpourprouuerfîvncfemmeeftgro  , 

il  luy  faut  faire  boire  de  l’hydromel  fait  auec  eau  de  pluye.quad  elle  s  en  va  couc  • 
elle  eft  grofle,sétira  des  trachées, pourueu  qu’ellene  foit  accouftumee  a  tel  brcuiwg  • 

Comment  U  matrice  fe  reffrre  fitoft  que  la  femence  y  efi iettee  &  retenue. 

C  H  AP.  VL 

orsquclcsdeux  femenccs  feront  ainfi  receucsenla  matrice,  1  ori^ficc  ^ 

'  intérieur  d’icelle  fc  refferre  fermement  &  eftcoiéfement,  a  n  q 
les  ne  retombent  :  &  quand  la  matrice  a  pris  Sc  retenu  es 
jfemenccs  meflees  enfemble(dont  celle  du  mafle  cft  nourrie 
femelle  ,  qui  luy  eft  plus  familière  que  le 
le  de  U  chalquc  choie  plus  facileaaéc  eft  nourrie  U  augmentée  de  ce  qui  luy  eft 

fc  coagulent  8e  adhèrent  contre  les  parois  de  la  matrice  ,&  par  fa  "  m  r  ^, 

font  efchauffcesfubitèe  fi  fort,  qu’àlentourfeconcréc  vne  petite  peau  “ 

blablc  à  celle  qui  le  faid  fur  du  laid  noneferemé  ,  ou  d’vne  toile  d  §  ’jHg 
façon  quelc  tout  cft  fait  comme  vn  œuf  abortif, c’eft  à  dire  qtîi  n  a  euco  4 

ferme  &  dure.  Or  à  l’entour  font  veus  des  filamens  entrelacez  enlem  ’  ^  ’ 

miere  fubftance  glutincufc  8e  glaircufe,  de  couleur  rouge  ,&aucunernen^c  .adiHte 

fangnoir ,  ôeau  milieu  fc  manifefte  vn  peu  le  nombril,  duquel  eftpro  ^ 

jaye .  à  la  vérité  l’on  peut  auoîr  cognoifî’ance  de  beaucoup  de  choi 

au  ventre  de  la  mcrc,  en  faifant  couuer  vingt  œufs 
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'  Qjjpîiafieurspoullesjlescà/ranc  tous  les  ioursl^vn  après- l’autre  efi  .VingtioursJ 

^  ^  cc  temps  -là  ie  poulet  cft  parfai£t,&  a  vn  nombril.  Ladite  pellicule  ell  nommée 

r^'^^nclincouchoriQn,6è  des  vuIg^aircsarriere-f^ix,ou  lelid  de  l’enfant,  &  icelleeft 
r  dés  les  fix  premiers  ioursj  ieloh  Hippocrates, &  ne  fetc  point  feulement  a  con-  i'»" 
nitleS<^^“^  femences  cniemble  enfermees,mais  aufii  à  attirer  leur  alifîient  par  les  * 

*  dfices  des  veines  &  attcres, qui  fctcrminét  en  lamacriçep,iroù  eft  expurgé  le  fang^**^ 

°  nftrueljpour  lapurgation  vniuerfclle de«la  femme  en  temps, opppxtun; &  iceux 
Orifices  ont  eilé  appeliez  des  grecsCotyledons&dcs  Latins  AcetableSj&reffcmbienü  . 

*^ux  petites  eminences  ou  appendices, qui  font  aux  ex  treraitez  des  Sechçs^aux  féines 
peu  appatens, par  Iclcjuels  eiHaditefccondine  attachée  &  liee  déroutes  parts  à  ia 
matrice, pour  la  conferuation&augmentation  defditesferoenccs.Les  anciens  ont  laif-  , 
fé  par  efcriCjque  la  bouche  de  la  matrice  des  fcmes  enccinrcs  cft  tant  rercrree,que  de* 
ouislaconceptioniufquesài’accoüchcmentjlapoinded’vnpôinçohnyfçauroiten- 
trertoiircsfois  on  peut  monftrer  quele contraire  eft  véritable  :  tefraoinla  fuperfeta-. 
tion,à  fçauoir,engcndrer.derechef  fur  vn  engend rement,  laquelle  c hole  ne  fe fetôit, 

B  fila  matrice  ne  s’ouuroit,  D’auancageon  vepitiettcrfouuentaux  fémesgroff'esgrâ- 
dequâticé  d’aquofitez,  h  autres  excremenshprs  la  matrice, qu’on  ne  peut  dire  venic 
feulemét  du  col, qui  n’a  pas  alTez  de  capacité  pour  côcenit  tant  de  matierCiPlusla  fem- 
me*Troire  ayant  affaire  à  fon  mary,iette  fa  geniturc  hors;&  ficllenes’ouui'oir,  clle  ne 
pourroit  en  decouler.Item  il  y  aftes  femmes -qui  ont  leurs  fleurs  eftât  enceintes,  qui 
nepeuuent  venir  que  du  dedans  de  la  macfice  par  l’ouuerture  de  certaines  veines 
acccabuiaires  ou  coiyledôsjaufquèllesrenfât  n’eft  pas  attaché  parla  fecôdmeou  âriic- 
re  faix.  Car  s’il  venoit  par  icelles  mcfmes,il:s'’ènruiuroitauortemét.Ccqui  ne  fe  fait, 
&cefangpafragern’cmDefche&n  offence  non  plus  l’enfant  enuclopé  en  fes  mem¬ 
branes, que  font  leurs  fleurs  blachcs,  &:  autres  matières  putrides.qui  font  profluitesSè 
faites  defdices  membranes.  Il  peut  bien  eftre  toutesfoisfee  qui  n’eft  pas  pourtant  ne- 
ceiraireiquciorsnaturefedefchargcimmediatemencpar  quelques  vcincsducolde 
lamatrkcjcommeellefaiiftauffiparles  hemoirhoïdes,& parle  nez, lieux  plusmalà 
C  propos,  que  le  col  de  la  matrice, voire  mefme  l'on  a  veu  telles  defeharges  aduenir  par 
vomifremensdefang,&  parles  retins  au  temps  prefix,  que  les  fleurs  doiuent  couler,  " 

chofes  admirables  en  telles  diu  erfion  s  6f  vacuacions,  quifé  font  par  nature, &non 
imitablesparartificcduMcdecin.D’au-antage,ils’eft  veu  quela  féme  cftant  grofle 
dedeuxenfans,la  matrice  s’ouurc  quclquesfois  pour  en  iecter  vn  mort, comme  à  ell@ 
cftrange,fans  que  le  vifforte  qu’à  fon  terme  prefix.  '  ,  . 

De  U  génération  âu  mmhril,  C  H  A  p.  V  lî^  , 

,  R  en  chacun  de  ces  orifices  de  veines  u  arteres ,  dits  cotylcdotîs, 
la’fcmmc  ayant  conceu  ,  il  s’engendre*  vn  autre  vaifteau  nouucau,  ’ 

I  qui  eft  vncveincj^audroitdc  laveincj&vncartereaudroicdel’ar- 
*!  îcre  :  cçs  vaiffeaux  nouueaux  font  attachez  par  vnc  membrane  > 

[fubtile&:dehcé,quipardchorscfteflendaëàrcnuirondetous'lef- 
dits  vaiffeaux,  &  coherc  ou  adhère  à  iceux.  Cefte  membrane  ferc 
D  aufdifts  vaiffeaux  de  rempart,  de  ligature,  &  couuerture,  qui  les  attache  enfcmble, 

&  fe  redouble  auec  les  deux  autres ,  pour  couurir  le  boyau  ou  vmbilic  faid  de 
la  veine  &  arteres  vmbilicales ,  iufques  au  pertuisde  l’vmbilic  de  l’enfant.  Orcha- 
cundefes  vaiffçauxnoiiueaux  commence  visa  visdes'emboucheures  de  ceux  de  la 
matrice ,  appeliez  cy-deffus  Cotylédons ,  &  font  bien  petits  ^  déliez ,  comme  font 
Icsdernieres  racines  d’vn  arbre  planté  en  terre:  mais  eftans  auâncez  vn  peu,  ils 
s  accouplent  deux  à  deux,  tellement  qu’il  s’en  fait  de  deux  vn,  puis  derechef  ils  s’af-  ' 
fcmblent,  à  fçauoir  veine  auec  veine, artere  auec  artcre:&  cela  va  coufiours  en  conti¬ 
nuant  U  augmentant  enfemblejiufquesà  ce  que  finablcment  toWs  les  petits  vaiffeaux 
ftrapportenc  Sifiniffencen  deux^rands  vaiffeaux  vmbilicaux,  qui  entrentau  corps 
^l’enfant  par  lepertuis  du  nombril.  Et  icy  Galien  admire  la  grandeur  de  Dieu  U.  de 
Nature, eju’en  fi  grand  nombre  de  vaiffeaux,  conduits  ôc  menez  par  fi  grande  efpace 
dechemin,iamaisrarterc  nes’adioufteàla veine, nylaveineà  l’artere,maischacune  " 

fl  icelles  cognoift  le  vaiffeau  de  fa  propre  efpece,&:  à  celuy-là  s’addreffe  &  fe  iointîfu- 
Nt  que  les  veines  font  paffees  outre  le  nombril, clics  fc  ioignent  enfcmble,  &c  d’icelles 
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en  cftveuvne  feule, qui  entre  en  la  partie  cauedufoyc  de  Icnfanr,  &ralt6rcfubit 
qu’elid  y  eft  cntree,fe;fourcIie  en  deux, qui  defeédent  aux  coftez  de  la  vcffie,&  s'infe.  ^ 
rent  aux  deux  arteres  iliaques, &rontcouuertcs,cftans  dedâs le corpsde  I  enfant, dû 
peritoine,(^leslieaux  parties  où  elles  paffét.  Les  veines  &  arrcrcsnouuellcmét'en- 
gendree,f^s  de  cotyledons,font  comme  les  racinesd’vn  arbre, &  la  vcineSc  artère 
Seconde  /«•  ymbilicale  font  comme  le  gros  tronc,  pour  attirées  lcnouriflemcnc,&:  viuifierlafc- 
meut  eu  nicnce,dont  l’enfant  eft  kià:  car  nous  viuons  comme  les  plantes, &  apres  comme  les 
meUrane  bmtes  au  ventre  de  la  merc.La  fecode  tunique  eft  appellec  Amnios  ou  Agnc. 

mtX  ^  Jette, qui  enueloppc  de  toutes  parts  la  femence.  Or  ces  membranes  font  fort  déliées^ 
ttois  tdjes  rcflemblans  au  commeticementà  petites  toilettes  d’araignecs,&font  les  vncs  fus  les 
feeondms.  autres, &  en  plufieurs  lieux  &  endroits  font  vnies  &  attachées  enfemblc  par  certains 
Gdl.  ltu. de fipets  fubtils,qui  vont efpars  les  vns  entre  fes autres,  &:  ainii  ie fortifienticomme vne 
yfupar.  corde  ou  tiflù  de  poil,de  lainc,ou  de  fil  qui  acquiert  grande  force  par  complicatiô  des 

chofes  afTcmbîees, combien  que  chacune  d’icciles  feparérnent  foient  fortfoibles.  Et 
tellechofe  eftà  refpondreà  ceux  qui  voudroient  demander  comme  il  eft  poffible,queB 
lefdites  membranesne  fe  rompent, quand  la  femme  groffcdanceScfaultej&auflîquc 
l’enfarit  fe  remue  quelquesfois  violentemenc  au  ventre'de  fa  merercar  cftans  lefdites 
membranes  îiees&:entrelacecs(pllesfeforrifienteft3nsenfemble,commeparrexem. 
pie  d’vn  tiflUjCÔmenops  allons  dit,ôc  né  font  féparces  les  vnes  dcsautres,S£  nctrou- 
ue- on  rien  entr’elles,à  fçâuoir,fueur  ne  v  ririe.Nature  toutesfois  ne  lésa  voulu  fairefi 
fortes  qu  elles  ne  fe  rompêtà  Theure  que  l’enfant  veut  fortir  &  naiftre.  Or  le  contrai- 
redcxelâcft  tant  enraciné  eni’-opiniondc  plufieurs,  qu’il  eft  impolTible  leurpouuoir 
^  ofter,  maispouc-cc  faire,  te  Ic^  renuoyeray  au  liure  de  Nature, c’eft  qu’ilsouurét  vnc 

femme  morte,grofîed’enfant,& alors  ils  pourront  voir&  çog^noiftrela  vérité,  s’ils 
veulent  ouurir  les  yeux:  ce  que  i’ ay  voulu  faite  fans  croire  au  crédit  d’autru^. 

Hçs  vdjfeaux  qui  font  au  nombril  de  ï  enfant.  CB!aF.  VIU. 


>  Veunsdenos  deuanciers  on  t  eferit,  qu’au  nombril  il  y  auoitcinqvaif» 

,  féaux  ,àfçauoït,  deux  veines  &  deux  artères,  &  le  conduit  appellé 
^  vraclius  :  mais  quant  à  moy,  iamais  ien’cnay  fçeu  trouucr  que  trois 
à  fçauoir  la  veine  vmbilicale,  qui  eft  fort  ample,  defaçon  qu  on  y 
_  mettroit  aifément  le  fer  d’vne  aiguillette:  &deux  artères, lefquelles 

ncfontfigrofTcs  à  beaucoup  prés.  Et  telle  chofe  a  efté  ainfî  faiéle ,  parce  quilftl- 
fedux  vm-  fang  à  l’enfant  pour  fa  nourriture  &  augmentation  que  d’efprit  vital.  Or 

I  uiux.  veines  artères  (  dont  eft  conftitue  le  nombriljçqui  eft  fait  le  9.  iour  eftans  en- 
,  fcmblc  fe  redoublent  &  entortillent,  &  font  certains  nœuds ,  comme  la  ceinture 
Le  Cordeher;  &cefditsnœudsainrianfraa;ueuxn’oncefté  faits  fans  gratte  vti- 

JJté,quiefl:àfin  quelc  fangeonduit  au  corps  de  l’enfant  fqt  artcj(té,  8c  ceftaft  vn 

le^.hur.  petit fon cours,  afin  qu’il fuft plus parfaiftement élaboré, cuit, 8c digéré, ainiiqui 

fai<3:aux  vaifleaufpermatiques,  dits  Eiaculatoires ,  c’eft  à  dire  ,  feruansia  ar  cr 

êcietterlafemence,  auffi  lcdicsvaiflcauxvmbilicaux  ont  cfté  faits  de  longueur  e 

Vënfdnt  '  plus  de  demie  brafîèe  pour  la  raifon  prediclc  ;  tellement  qu’à  d  aucuns  en  ans  on 

frend  fen  trouuclcditnombfil  entortillé  vne  OU  deux  fois  autour  du  col,  8c  autres  fois  au  ^ 

mtmiffe-^  dcleursiambcs.  L’enfant,  comme auons  die, reçoit  fon  aliment» 8c  '’ieau 

ig^j^çre,  par  l’vmbilic.,  8c  neprend  aucun  aliment  par  la  bouche  :auflina  il  auc 

f''  vfagcdcsyeux,nez, oreilles.ny  dufiege.pcndantqu’ileftauvêtredefa  merc,  a 

tage  il  n’a  befoin  de  l’office  du  cœur:  car  lefang  fpirituelluy  cftenuoyepar  esa 

lÿtteué  pen¬ 
dante  ü  r 
îaebte. 


nceuucœur:cariciangipirituciiuy 

v  mbilicâlcs  aux  artères  iliaques,  Scd’iceiles  à  toutes  les  autres  artères,  par 
l’enfant  rcfpire.  8c  partant  l’air  n’eû  pas  portédespoulmons  a,ucœur,mais 

auxppulmonsjtcllementquhlnctrauailicpointenla génération  du  fang,ny  - 

M.  Wcele  pries  vitaux,par le  bencfîce des  poulmons, Car  ces  choies  eftansja  ela  . 

du  Haut  ^  ^iggrees  pâ^  b  raere, font  portées  à  toutes  les  parties  de  l’cnf3nt:bqoel 

...  ta.  ,  g  „  P  ;  .  P....... . fo™«s 


pas 


de  h  me-  cotes  eftre  appellé  enfant,  tant  que  toutes  icsjjüiuciiuitam,  - -  krJon  oü 

querameyfoitintroduite,naaisléulcment  fera  appellé  Gcnitura,ou  Em  ,  ;  > 

puUuianc,ounaiiranc,ou  meuriffant,  oufœtus. 
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^  j^iichditiondes  femettcesen.la  matrice,  &  des  trois  JtnpouUes  y  <}ai  font  ïes  lieux  des  trois 
membres  principaux ,  a  fçauoir,  le  foye,  [e  cœur,  &le  cerneau. 

CHAPITRE  IJC. 

V  X  fix  premiers  iours  fe  fpnt  les  vai  fléaux  nouueaux,qui  naifTenc  des 
^  orifices  des  veines  &  artetes, appelez  cy-deffus  cotylédons,  comme de 
*  certaines  fibres  par  toute  la  femcnce  ,  laquelle  bout  roufiours  de--^"™®" 

[  dans  les  fufdices  membranes,  &  le  ncuficfme  ioureft  formé  l’vmbi. 
i  lie.  Or  il  faut  icy  entendre,  que  ces  vaifleaux  produits  des  cotilé-Sw/^ 
dons,  font  pareille  oûuertureàla|fecondihe,quà  la  matrice  ;  par  lefquellcsouuer- 
turcs  paflegrande  quantité  de.fang  &  d’efprits  dedans  les  petites  ternes  qui  font 
tiirqës&: entre  lacécsautoutdeladitefecondine, &  dedans  là  femence  ,  tant  pour  Comment 
lanournturc&augmcntationdiercmbryon,  comme  pour  îa  confoririation  desmê  fi  fini  les 
bres  principaux.  Les  efprits  donc  &  le  fangmeflezauec  la  femence,  qui  défia  aupa-*  »» 
rauantboüilloic,  &  bout  coufiours  de  plus  en  plus,  font  efleuer  crois  petites  ampoul-  f""^^^* 

“  les  femblablesi  crois  petites  bulles  ou  vefljes  ,reflemblancesàcellés  quis-efleuenten 
l’eau  agitée  pat  la  pluye,  :  &  icelles  ampoulles  font  les  lieux  où  feront  formez  le  foyc , 
le cœur,&:  le  cerueau  ;  auparauanc  qu’içcUes  foient  efleuées ,  la  iêmence  e‘ft  coufiours 
appelée  femence’,  ôt  non  encorcs  foetus  ou  pullulant. 

Le  quatriefme  iour  aprc.s  que  la  veine  vmbilicale  eft  faide ,  elle  fuccc  par  les  coty-  u  premier 
Jedons  le  fang  plus  gros,  &  de  plus  grand  nourriflement, lequel  à  caufe  defa  grofleflfe  recule  feyt 
fe  coagule  aife  ment  au  lieu  où  fc  doit  engendrer  le  foye  :  eftanc  achcué  &  parfaid  ,il/«'y%^* 

eftadmirablc  en  la  grandeur,pour  laquelle  dés  le  commencement  à  comparaifomdes 

autres  membres,  il  fe  peut  ailémenc  remarquer.  Or  en  outre  il  peut  aufli  eftre  dit  ad¬ 
mirable  en  ce  que,  ce  dont  il  a  perfedio  n  &  croiiTànce ,  n’eft  qu’ vne  efFu  fion  de  fang. 
dont  il  eft  appelé  s’engendre  en  fa  partie  bofîuë  vn  gros  tronc  de  veine* 

qui  cft  la  veine  cauevlaquelle  inférée, eftend  ïes  rameaux  par  toute  la  fubftance  du  ^ 
foye,puisapresdrefledeux  rameaux, dont  l’vn  va  aux  parties  fuperieüres,  &  l’autre 
aux  inferieures,  qui  fe  ramefient  &  dilfribuent  en  toutes  leurs  particules  pour  leur  ; 

C  formation  &  nou  r  rit  U  te  :&  cela  faid, la  vertu  foxmatricé  ayant  la  matière,  dreflefes  î 

‘  delineamenspour  faire  le  mefentere,  les  inteftins,  eftomach,  râtelle,  &  tous  autres 
membresnutritifs,& les  rend  parfaids  ainfi  qu’il  appartient.  ,  t 

L’artere  vmbilicalc fuce pareillementle fang  arterial des  arteres cotyledoines, qui 
eft  tres-chaud,  &  fort  fpiritueL  duquel  eaeefte  fécondé  ampoulle  fe  forme  le  cœur,  /f 
qui  eft  de  fubftance  charneufe,  folide  &  efpeflc,  ain  fi  qu’il  apparticntau  membre 
plus  chaud  de  tous  les' autres:  en  la  fubftance  duquel  Nature  formàtike  faid  deuxf»f,  ^ 
Ventricules,  l’vnàdextre,  l’autre  à  feneftre.  Au  droit  v-entricu!e  fe  vient  infererle 
troncdela  veinecaue,  &:icelleapportelanourritureau  cœur.  Au  ventricule  fene¬ 
ftre  fc  fait  vn  tronc  d’artere ,  qui  pareillement  fc  diuife  en  deux  ;  l’vn  moindré  monte 
aux  parties  lupericures,  &  l’autre  plus  grand  aux  inferieure^,  lefqucsfc  ramefientà: 
fediftribuent  par  toutes  les  parties  pour  les  viuifier. 

^  De  la  troijîefme  ampoulle  ou  la  tejlefe forme.  C  H  AP.  K. 

I  P  RE  S  la  produdion  des  parties  deuant  dides ,  la  plus  grande  partie  de  Cenferms^ 
lafcmenceeftpoufTeeen  la  troifiefmearapoulle,dc  laquelle  le  cerueau  eft  thn  & 

I  fait,  &  n  eft  fait  de  fang  comme  les  autres  bubes&  autres  parties  :  mais  du 
:  eft  faid  de  la  feule  fcmence, comme  font  aufli  les  os,  cartilages,  veines,  &  f^''*^**** 
arteres, nerfs, ligamcnsjpanniculcs, la  peanexterieure. Toutes  icelles  par- 
ont  faites  de  la  feule  femence,  &  pariant  font  appellees  membres  fpermatiques: 

^  quels  toutefois  font  nourris  dcfcmêce.-car  depuis  qu’ils  font  formez,  prennencali- 
jpent  mefme  auec  les  chatneufes,  c5mc  le  foye,  le  cœur,  les  poulm5s,lcs  mulcleSj^ui 

nourris  de  fang.Et  apres  le  corueau  formé,  font  adiouftees  &  formées  routes  les  Cenfima- 
ffcs  parties  de  la|pfte;‘aucour  de  laquelle  eft  faite  vn  couuetclc, lequel  par  fucceflio  de»  du 
stemps  fe  defleche  &  eft  fait  offeux.Or  du  cerueau  Sc  de  la  mouélie  de  l’efehine  pro-  crânes 
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prccdâ  ks  n«fe.qm  [‘f  "ft“(  Xe'fiëgrdcs  Ls.rcpjrt  de^lfon  <k  ûpfet  A 

corps,  afin  quel  OTot,cn  icelle  font  contenues  les  facultez  de 

ordonne  ^liroes  &  obCcutes .  fi  b.cii  que  leur  excellence  furmonre  U 

lame,quifont  „,.4_,„enr  puis  ainfi  que  les  architeftes,  maçons,  &  ch^rpen- 
Ccipacitédeno  nejnaifon.oudreflelacarined’voenauire, 

,si/}defou  ^  ,,„,;„es  fait  les  os,  qui  font  comme  fondement  des  autres  parties:& 

fUn,fle,or^^  commc  muraille  &  rempart.  Lesptemiers 

.  amfifonc-ilsmisa  .  ^_„tj.giceux  les  vertébrés;  puis  apres  toutes^  les  autres 

formez  font  les  os  des  •  indicible  admirable,  &  incomparable  artifice,  les 

parties.  Nature  creux  &:  canaux  ;  &  en  la  tefte  farét  fept  ^ 

bras5cksiambes,&au  .  _  J  x, deux  au  nez, &vn  pour  la  bouche, &  ® 

trous, àfçauoir,deaxauxoeW^^ 

'  -ce  Un!  lequel  ne  pourroienteftre  appelieesmeres:  puis  Na- 

meiles  vn  ^  l.^uel  elle  polit ,  comme  font  les  ouuners  karsder- 

5«r..«U-nicrsc>utirages  Or  ^  ^  ouurage,appele  desaucicns 

les.  cela excedel  inccr  g  .  ^  Dieu  luy  infonde&iianlmetl’ame,dela. 

rfcd,  Myctocolme,arafipuiUiacmcntbally.u.cujr^y^^ 

Dieu.  quelle  nous  parlerons  cy-aprcsl  P  (em6uuoir&auoirvic:maislamc- 

%rauIax,nriclmciourlbnfanrror^,ne„c» 

re;ne  le  Deutappetccnoir  pourefte  ,  .  '  ^  P  _ _ ç  Anmiftin  nrouucDarle 


60.  î:eimoigua^u.c.vxr.-*.-.-  .  n-rde  la  vie  :  maiss  iin  elt  cncorerouuc.^u» - 

Came  fe  auorte,fi  l’enfanteftja  forme ,  q  P  .  _  Qj-^jonnance  il  dénoté  claiiement 

îi-'ïïsîïïirÆ^^^^ 

i:ins=Asï“Sf t‘iiï;r,r,S? 

nKntSvic  un  ventre  dcUn>cre,£cnondf,ramera.fonnablc. 
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,  -Ame  cil  vn  efptit  dium>uifible,S£  itninortel.  refp^^^^^ 

f  font  defia  formez  &%“' 

'  Æ;  tu  de  la.  femence  génitale .  quand  les  que  fa  chaleur  eft  , 

rfrventrcdelamere  ,qui  edle  40.  IZTJwo,  quclqucsfcs  ^ 

'  plus  grande  ,  U  fa  matière  plus  vigourcofe )  &  1  ,  jtggftinfufe,  ellenepe“'= 

plustoft  ,quelqucsfois’plus  =  les  organas  oum- 

Lcorc faire fesfonaions ou  operations,  ^"-..ùec  le  temps,  8^^  mefuw 

ftrumens  ne  font  cncorcs  capables  pour  luy  X'commenceà  agiten  fes 

nue  lefdits  organes  fe  parfont,  6c  que  le  corps  croit,alorse  _  nefontenboonc 

operations, lesquelles,  à  la  vérité,  manquent  quand  iceux  comme  à  ceux 

dffpofition.  Or  ils  peuiicnt  cftre  viciez  dés  la  première  con  _  .^Uerfités  Grec,Tti' 
qufont  lefommct  de  la  tefte  efteué  en  pointe ,  comme  laim  ï 

Lulet  SC  Tonin  :  tels  n  ontiamais  bonne  ratiocination ,  «LnS  font  augures  SC 
mentfob.àraifonqnetcr  ent  iL*  ^  ' 

f‘ .  preffez,  partant  l’amc  ne  peut  faire  fes  oeunres.  ,  o» 

eftre  vitiez  par  mauuais  regime,come  par  trop  ®  ^  •intêperature,co® 

'''  ""  chaude  qui  aura  caufé  vne  phrenefie,ou  autre  accidcntrpar  .  j^Lic  ;  ouaooiï 
mcàceuxquipartropgrandchumiditéducerueautombcnten  g 
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quelques  coups  fus  latcftcjou  par  autres  chofes  femblables  fortuites  aduenucs, 

A  par  la  faute  dela  fage  femmccn  tirant  de  force  l’enfant,  qui  naturelleniêtprefcn- 
®  Ijtefte:  ou  de  lanourriceen  donnantmauuaifeconformation  ou  fituationaüxos  f®»'*  la* 
'^ndres  &  délicats,  dôtferoit  venu  empefehetnentés  organes  &inftrumêsderame, 
OrDieuadiftribué,  apres  la  création  &infufion  d’icelle,  certains  dons  particuliers  à 
vu  chacun, à  mefure  ôcproportion-.à  l’vndeprophetie,àrauttercxpofitiôdesEfcri- 
turesfaiuftcs,aux  autres  d’eftre  conftituez  Roys, Princes,  &  grâds  feigneurs:aux  vns  j 

de  fuiure  la  Medccine,aux  autres  d’embraffer  les  loiX:à  quelques- vns  de  nauiger  fur 
jîmer, aux  autres  de  labourer  la  terre, aux  autres  de  feruird’ay  des  aux  maçons,& aux  ‘  i 

autres  autres  chofes:de  forte  queles  vns  sôtfubtils, les  autres  grolfiers  :  &s’addôncnj: 

^chofes  diuerfes:4:infi  ont  les  autres  animaux  leurs  diuerfes  proprietez  &  nature,fel5 
aucU  fapienccin-finie.ordonne,&qu’illuyplaift:  &  nefauc que nulconteftc contré 
s®  Createur.EMïe  faut  eftimer  qu’elle  foie  vne  partie  de  la  diuinité,  Sc  que  Dieu  l’aye 
creée  de  fon  eifence,  comme  le  pere  l’enfant  félon  le  corps,  ce  feroit  grâd  blafpheme. 

^  Carils’cnlu'iuroit,quelanaturedeDieufcroitfuictteàmutarion&:  paffion:  ce  qui 
n’eft  pas.  Mais  d’aurat  que  l’ame  eft  immortelle,  ôc  qu’apres  cefte  vie, elle  eft  necelfai- 
remét  fuietce  au  bicn  ou  mabnous  pouuos  dire  en  cet  endroift , qu’il  n’eft  pas  licite  ny 
pofliblc  à  l'homc  de  fçauoir  le  fecret  des  chofes  que  Dieu  fait!:  par  fa  predeftinatiouî 
&  partât  l’ignorance  en  eft  doâ:é,&  l’appetit  de  les  fçauoir  vne  efpece  de  rage  :  pour- 
ce  que  fl  nous  attentions  de  penccrer  &c  entrer  en  fon  confeil  facré  &  cternel ,  ce  nous 
lerokvnabylme  pour  nous  engloutir.  Gardons  nous  donc  fur  toutes  chofes  de  ce 
rocher  auquel  on  ne  peut  heurter  fans  malencontre.  Car  la  chofe  formée  dira- elle  à 
celuy  qui  l’a  formée ,  Pourquoy  m’as  tu  fait  ainft  ?  Le  potier  de  terre  n’a-il  point  de 
puiffanced’vnemefmemaflede  terre  faire  vn  vaiflcauàhoneur,  &  vnàdeshôneür»  •  ■’ 

Orccn’efticydcmavacation  rendre  lacaufedctelshautsfecretsdeDicu,  lequel  a 
vouluquefuffionscurieux,non  de  les  fçauoir  comprendre,  mais  ieulementde  les 
admirer  en  toute  humilité  :&  partant  ie  ne  v  eux  ny  ne  puis  entrer  plus  auant  au  cabi- 
P  netdu  confeil priué6c facré deDieu:  mais  ie  dirayquela  bonne  amc  conterone  les 
^  chofes  élémentaires ,  e’-eft  à  dire ,  corporelles  &;  fcnfib|es ,  &  prife  Ics.chores  hautes  & 
celeftespour  contempler  la  béatitude  eicernellc ,  laquelle  fortiedu  corps,  fe  peut  dire 
heureufe,  eftant  hors  de  toute  ignorance  &  de  tous  maux,  &  en  eftat  de  demeure^  à 
iamaisen  reposi  i’çntendsramcde  ceux  qui  par  la  grâce  fpcciale  de  Dieu  font  faits  içli-  „  ^  -  « 
gnes  &  capables^telle  condition  &  félicité.  Cefte  amc  eft  l’entelechie,  ou 
ftion intérieure,  doknant  mouuement  & caufantl’adion  naturelles^  volotaire, qui  edrid  ’da 
eft  la  vraye  forme dcl%omme  appelée  l’efprit  celeftc,d’cffencc  fuperieurc,incorpo-  preau,aMlii. 
réc,  inuifiblejintclieduclîc  &  immortelle, extraide  comme  de  l’idée  de  la  diuinité,di-  de  ta  cegmif 
«inementcômuniquéc  &  tranfmife  en  l’homme  cxcerieur:laquelle  tout  ainft  qu’elle/**”^^'^'/'!?* 
cftviue,auffidonne.elleau  corps  vie  St  mouuement,  quand  elle  eft  côioinde  &  vnie 
à  iceluy  :  c  eft  le  réceptacle  d’illumination  diuine,  attendu  que  par  la  prcfence  d’icelle, 
le  corps  ne  meurt  point, créé  par  la  puiflance  de  Dieu ,  qui  n’eft  point  corporelle ,  ny  apprifg  p^r 
compofeed’aucune  matière,  faide  pour  viuificr  le  corpshumain,  &  le  conduire  à 
toütœuurc  de  vertu  St  picté,àrhonncürdefon  Créateur,  &  à  l’aide  de  fon  prochain.  &  »«» 

fl  Dauantage ,  outre  cé  qu’elle  eft  yn  efpritinuiCblc ,  elpanduë  par  toutes  les  parties  du 
corps,  elle  eft  toutesfois  toute  entière  en  vne  chacune  partie  d’iceluy,  &  vne  en  foy , 
ayâtplufteurs  facultez,puifl3nccs,vcttus,S2operatiôs  en  diuerfes  parties  du  corps,c5-  ^^-Lpesde 
me  imaginer,  entendre,  iuger,  remémorer,  ôr  régir  les  mouuemcns  volontaires  .-elle 
void,ôit,odore,goufte,&  ratiocine:  deforte  quenous  voyons  qu’elle  contient  le  ciel  de  U 
&  la  terre, fans  qu’ils  s’y  entr’empefchêt  :  le  pafte  &c  le  prefentjfans  qu’ils  s’entre-  nui-  gm  chre^ 
fcnt;infinis  lieux,perronnes,villes,  fans  qu’il  y  ait  prefle  en  noftrc  entenderpent.  Que 
les  chofes  grades  y  fontfelon  leur  gradeur, les  petites  felô  leurpetiteire,lcsvnes&  les 
autres  toutes  entières, en  elle  toute  entière, Si  n5  partie  d’elles, ou  en  vne  partie  d’elle  ' 

feulement.  Dauantage,  plus  eIlefércmplit,Sipluseile  eft  capable,  pi  us  elle  loge 
chofes  &  plus  en  appete- elle.  Si  plus  grandes  elles  font.  Si  plus  propre  eft  elle  à  rece¬ 
voir  les  tres-grâdes.  S’enfuit  donc  que  cefte  ame,  quieft  en  quelque  façon  infinicfnc 
peut  eftre  vn  corps:ôi  d’autant  moins  le  peut- elle  eftre,  que  logeant  tant  de  chofes  Si 
«grandes  en  elle,  elle  loge  foy-mefnie  en  vn  fi  petit  corps.  Derechef,  comme  mille 
lieux  diuersfetrouuenc  en  elle  fans  tehir  place,  auflî  fans  changer  de  place  fc  trouue- 
®lleenrailleIieux,Sinonpar fucceffiondetemps, nyparinterualles,  maisbienfou- 
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lient  tout  en  vn  moment.  Exemplercommaude  a  ton  cfprit  d  aller  en  Conftantino.  A 
plô:àrheureraefmedercueniràRome,&  défechefà Parisou à  Lyon;  commande 
luydepafferlecrauersdel’Ameriqueoude  circuit  l’Afrique:  il  fait  tout  ce  chemin 
en  vn  inftantjôc  entant  que  tu  commandes,  il  y  eft ,  &  premier  que  1  ayes  t’appelé, en 
eft  reuenu.  Selon  lelqueiles  operations  elle  obtient  plufieurs  noms.  Elle  eft  appelée 
’  ame,pource  qu’elle  anime, &  viuifie  le  corps.  Elle  eft  difte  efpnt,  pourcc  qu’elle  afpi, 
re  au  corps.  Elle  eft  appelée  raifon,  poureequ  elleiugc&:  fepare  levray  d’auecle 
faux.  Elle  eft  dide  penfee,  parce  qu’elle  recolle  les  chofes  paffecs.  Elle  eft  dite  coura¬ 
ge, pour  l’operation  de  la  volonté.  Elle  eft  dite  Sens, parce  qu  elle  fent  les  chofes  fen- 
fibles:  &  dauanrage  elle  eft  inuifible,  intaaible,&  de  nature  intelleauelle.  Et  pourcc 
aufli  qu’elle  eft  incorporée.,  n’occupe  pointdelicu  par  extenfion  corporelle,  &cftanc 
de  fimplc  nature,  ne  croit  ny  diminue:  car  elle  n’eft  point  plus  grande  en  vn  grand 
corps  qu’en  vn  petit, ny  plus  petite  en  vn  petit  qu’en  vn  grand:& eft  aufli  grande  en  fa 
nature  dés  le  commencement  de  la  vie  d’vn  petit  enfant ,  c^u’ellc  fera  iamais ,  félon  la 
de-  diftindion  qui  fera  cy  apres  touchée.  L’ame  eft  vne  partie  principale,&  plus  excel- 
lente  de  l’homme,  creée  de  Dieu ,  vn  efprit  par  lequel  non  feulement  nous  fentons,  g 
mouuom, &viuoos,  mais  aufli  voulons  &  entendons,  habitant  au  corpseomme  en 
vn  domicile  pour  auoir  primauté ,  régir  &  gouuerner  la  vie  de  l’homme ,  donner  vi- 
gueur  aux  membres  .tendre  les  organes  ou  inftrumens  extérieurs  propres  &  vtilcs  à 
leursadions,  non  feulement  és  chofes  quiconcernent  la  vie  corporelle,  maisauflila 
vie  fpitituelle  &  eternelle. 

''  Jlaftr  defimîion. 

L'ame  eft  vn  efpritotné  de  raifon  8c  d'intellea  (  comme  efetit  Moyfeen  fon  liure 
II,  4  mh  de  la  création  du  monde}  laquelle  eft  celefte  8c  diuine,  &  n^anen  de  conuemnee 
i».»i<Kt*auec  noftte  corps  terreftre  :  mais  il  luy  kttlculemcntd'habitation.anqnclufaut 

cerp,  qui  qu’elle demcutc iufqües  au temps  qu’il  plaitta  à Dieu  la  rappeler.  On  yatroisma- 

e»;  ame.  jijeres  de  corps  qui  ont  ame,  par  laquelle  ils  v  iucnt:le  premier  &  e  p  us  impar  ai,  e 
ccluy  des  plantes:le fécond, des  beftes:  &  le  tiers,  des  hommes.  Les  plantes  vuicnt  par 
Lame  vegetatîue,  qui  eft  caufe  de  trois  chofes,  à  Içauoir,  mourir,  croiftre&cnge  - 
drer  :  les  beftes  par  l'amefenfitiue:&  les  hommes^utre  ces  deux,  par  1  ^ 

ble&intcüeétuelle.  Les  beftes  qui  ont  l’amcfenfitmc,  ont  pareillemend«^^^^^ 

deTame  vcgetatiue,  qui  efl  és  plantes.-mais  l’ame  humaine  qui  eftintelleauelMffi^ 

porte  toutes  les  perfeélions  ôt  vertus  des  autjrcs:  &  prtatit  tout  amfi  que  lame  vege- 

taciuedonnevieauxpl3ntes;&lesf3itcroiftrc,auffifaitlamemte  ç  . 

humain:  &  comme  les  beftes  ont  mouuement&fentiment  par  ame  j 

eften  elles,auflirameintelleauelle(au  moyen  de  la  portion 

le  participeauec  les  beftes  )  donne  lèntiment  6c  mouucmentauco''P®  J 

pardefl'uLsdeuxportions,  ellealaratiocination,quicft  avrayecogrf^^^^ 

chofes, laquelle  procédé  d’vne  lumière  diuine, &  par  fpecialprimeg  l’-jnceft 

mage &fembiance  de  Dieu.  Et  y  a  différence  entre  lame  6e  maid’efpriteft 

commune  à  toute  chofe  ayant  vie ,  comme  nous  auons  dit  ^ 

immortel  &  fufceptibîe  de  raifon  &  fcierîce ,  êeeft  feul  propre  & 

me.  Erpourconclure.l’amehumaineatouteslestroispuifl'anccsf^ato 

rémcnt,maisvnies en  vne  feule.  a„carps,  il  D 

a  plufieurs  facultez,  puiflances,  vertus,  8e  operations  en  dmer  es  p  ^  yquivou- 

feroic  befoin  de  dire  de  chacune  en  particulier;  mais  laiflans  ce  ^  ^  (jjf, 

drontphilofopher  plus  amplement,  nous  nous  contenterons,  pou 

cours,  dcparlcr  feulement  du  Sens  coramun;de  la  fantaficjdelaratioc  > 

la  mémoire. 

Dit  Sens  commun.  ^  ç  srappoft^^® 

'  Le  Sens  commun,eft  ce  qui  r  eçoit  les  images  6e  formes  à  luy  ottertc  ^^jj^pjgnd 

par  les  cinq  cens  extérieurs ,  6e  difeerne  les  obicéts  d’iceux.c’eft  a  ont  efté  re- 

6e  reçoit  les  operations, efpeces, ou  femblanccs  des  chofes  materielles,  fl  ^èns 

ceuës  par  les  cinq  fens  exrerieurs ,  lefquels  font  feulement  comme  me  gjj,jcre- 
-  çommun ,  pource  qu’il  n’y  a  rien  en  l’entendement  on  fens  commun ,  q  J 
ment  n’ait  efté  aux  fens  extérieurs:  &:  partât  le  fens  commun  noir, par¬ 

les  adions  des  fens  extérieurs.  Car  l’œil  ne  cognoic  point  le  blan  , 

peut  dîfcerner  les  couleurs,  ny  la  langue  ce  qu’elle  goufte,  ny  e 


ccuoir 
tant  ne 
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dore,  ny  l’orcilIe  ce  qu’elle  entend,  ny  b  main  ce  qu’elle  touche  &  palpe, foit  chaud  Les  aBion^ 
A  °  ^j.Q-^.parce  que  telles  avions  appartiennent  aU  feus  commun  jquiiuge  l’œil  auoif</«  feus 
blanc, rouge  ou  noir, ou  auoir  veu  vn  homme  ou  vncheual  ou  autre  chofemate-  txterieuù 
(-omme  vnchafteauounauirc,  ou  autres  chofes  femblables  :  &  nonobftant 
’on  ne  les  voye  plus,  on  aura  neanemoins  cognoiflance  que  la  chofe  eftoit  blanche 
^ujjoircjgrande  ou  petite, ou  aüoirfenty  vne  odeur  fi  elle  efl:  bonne  ou  mauuaife,ou^^,<,„/ 
oresauoir  goufté  vnc  chofe  douce  ou  ahiere,  ou  auoir  ouy  vnfon  eftre  graueou 
aicru,oii  ayant  palpé  ou  touché  vnc  chofcfî  elle  eft  chaude  ou  froide:  cartoutesles  extérieurs 
allons  desfens  extérieurs  finifient  au  fens  commun  comme  à  leur  centre,  ainfi  que'»» 

J’vn  cercle  toutes  les  lignes  viennent  de  là  circonférence  finir  au  centre,  qui  eft  lé 

oinâ  commun, comme  il  te  peut  eflrcdemonftré  par  céte  petite  figure. 


Et  pour  cetecaüfe  eft  appelle  iceluy,  Serts  Commun,  éi  prince  de  tous  les  fénsex- 
tcrieursjpource  qu’il  én  vfe  comme  de  Tes  feruiteurs  en  diuets  négoces  &  manières, 
iugeant  &  difeernant  les  chofes  qui  luy  ont  efié  offertes  &:  portées.  Et  pour  conclu-  . 

fion,  l’intention  de  Nature  a  cfté  feulement  que  lesfens  extérieurs  ne  receuffent  fi-  \xti- 
nonquefuperficiellemcnt  lés  obieds,  comme  vn  miroir  fait,  non  pour  autre  fin,  fi-, , 
non  que  pour  les  prefenter  au  fens  commun ,  c6me  â  leur  centre ,  prince  &  feigneür: 
afin  de  les  difeerner  &  communiquer  à  lame,  lefiége  duquel,  félon  Auicenne&: 
Aucrrocs,efi  en  la  partie  anterieure  du  cerueau.  Partant  le  fens  commun  eft  comme 
vn  rcceptaclc  vniuerfeldcs  fens  extérieurs. 

De  U  Fhmtafie  ott  Imagination* 

-  Âpres  le  Sens  commun  vient  l’Imagination,  appellee  des  Grées  àcaufe  , . 

^  que  d’icelle  viennent  les  idées  &  vifions  qu’on  appelle  Fantafies ,  laquelle  n’a  point 
d'atreft,  fi  ce  n’eft  en  dormant:  encore  le  plus  fouucnt  eft  occupeé  en  fongeant  &  ref-  ^ 
uant  plufieurs  chofes  qui  n’ont  efte  &  iamais  ne  feront.  Iceluy  fens  a  grande  feigneu- 
riceanous, tellement  que  le  corps  naturellement  luy  obéît  en  plufieurs  &  diuerfes 
chofes,lors  qu’il  eft  fort  arrefté  en  quelque  imagination.  Qufilfoit  vray,  les  hiftoires 
font  mention  qu’Alexandrc  le  Âlacedon  eftant  à  difner.fon  harpeur  Timothéiouât  mfioiul 
fur  fa  harpe  vn  alfaut  de  guerre,luy  fit  abandonner  la  table,&  demander  fetarmesjôe 
alors  qu’il  changeoit  ôc  addouciffoic  fon  ieu  jfc  r’àfreoir.-&:  par  telle  admiration  d’har¬ 
monie  de  fesfons  forts  &  con  citez, fesefprirsdemeurans  vaincus,eftoicnt  contraints 
yobcïr,  le  rendant  audacieux,  tranquille  ^  ioyeux,  félon  la  mutation  du  fon  de  fa 
harpe,  D’auantage,cetc  imaginatio  donne  effroy  ôc  peut  lors  qu’on  void  quelqu’vn 
cnque!queperileminent.ExempIe,rorsqu’vn  certain 'l’urcdâçoit  fur  vne  corde  en 
cefie  ville  de  Paris  les  pieds  dans  vn  baffin,plufieurslc  voyans  eh  per ilde  fe  rompre  le 
col ,  bras  &:  iambes ,  trcmbloient  de  peur ,  ne  l’ofans  bonnement  regarder.  Pareille- 
P  ment  quelquesfois  cefte  vertu  imaginatiue  fait  cheoir  la'petfohné  de  deflus  quel¬ 
que  planche,  ou  quelque  lieu  haut,pour  la  grande  apprehenfion  &:  timidité  qu’elle  a. 
detomber:  &  partant  aucc  les  chofes  deuant  (iiâ:es,nous  âuons  encores  befoin  d’vno 
plus  haute  faculté, pour  fçauoir  difeerner  fi  îes'chofes  imaginées, veu ës,oüyes,&  fen- 
tiespardehors,fontbonesou  mauuaifes.  Et  pour  cefte  caufenature  nous  a  donc  au- 
trepuiflance,qui  difeerne  le  bien&  le  mal,â  caufe  dequoy  elle  eft  appelléc  Raifon,ou 
cogitation, que  déclarerons  bien  toft.  Or  cefte  faculté  imaginatiue  a  fon  fiege, pareils 
lemenr  aux  ventricules  anterieures  du  ccrueau ,  aucc  le  fens  commun  :  mais  le  fens  ff 
commun  eft  fitué  (comme  nous  auons  diétj  en  la  partie  anterieure  defditsventricu-f^V^*^'^’’^' 
l®s>&l’imaginatiue plus  derrière.  &  ° 


De  la  Ratiocination* 


Raifml 


Âpres  l’Imagination,  eft  la  faculté  nommée  Raifon,  qui  giteft  rentendement,la-i^<»r««»^- 
quclle  eft  comme  vne  lampe  prouenantc  de  la  puiffance  de  Dieu ,  pour  conduire 
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àtrüent  eS  toutes  nos  deliberations, &  modérer noftrc  volonté, qui eft  la  principale  partiede 
UpTnitipAle  p  Ame ,  laquelle  peut  ratiociner,  compofer-Ôc  diuifer,  &  iuger  en  dernier  rdTort  •  &  ^ 
partie  âe  pour  cefte  caufe  a  cfté  homméedes  anciens  Intelledtuelle ,  quieft  viiepuiffancciu 
.  prêriic,non  rabjede  à  aucun  organe  ou  inftrumetir,nc  choie  corporelle, mais  aiîxen'. 

traire,  en  toutes  Tes  avions  eft  libre  &  pénétrante  iufqu’auxprofonditez des  chofes" 

le  treüuc  sas  bouger  en  mille lieux,traaerre  les  mers,  pénétre  les  deux,  perceiufques 
aux  aby  l mes  de  la  terre,  &  faift  vne  infinité  d’œuurcs  admirables  que  nous  ne  pou, 
uonscognpiftre,  quife  fontpar'vn  hautfecret  caché  en  la  Sapience  diuine,  quinê 
peut  tomber  en  la  petitefiede  noftre  entendement  humain.  Parquoy  nous  les  do¬ 
uons  admirer.  Car  l’homme  n’efi  pas  proprement  ce  que  nous  voyonsjraais  bien  l’a- 
me  &:  l’efpritjlequel  nous  ne  voy  ôs  pas,qui  a  le  corps  pour  fon  logis.En  lomme, icelle 
feule  inuente  le  vray,inge  le  f3ux,&  diftingue  ce  que  de  l’vn  ou  de  l’autre  s’enfuit, ou 
répugné,  en  rapportant  les  circonftances  des  chofes  ueucs.ôt  imaginées,  les  compa¬ 
rant  les  vnes  aux  autres,^  ainfi  dilcerne  la  choie  fe  deuoir  faireou  non.  Et  pourcon- 
clufîon,  celte  ratiocination  nous eft  plus  que  nccefîaire,  eft  vti grand  bienàvn 
homme  de  n’èftie  trop  foudain^  faire  ou  parler ,  fans  que  premièrement  Raifonait 
difeouru  &  difcerné  le  bien  d’auec  le  mal. Car  plufîeurs  fc  laiflenr  aller  par  leur  fubice 
apprehenfîon,nattcndansleiugemcnrdeRaifonpourpenler,  &  difeourir  auxcir-  B 
confiances  particulicresrpar  ce  moyen  tombent  en  plufieurs  inconuenies,  dont  puis 
apress’en  repentent.  Le  liège  de  ladite  Ratiocination  eftau  ventricule  moyen, tef- 
rooin  Galien  au  3.  liure  de  Placitis^  comme  la  plus  haute  &  feureforterefle  detoutela 
tefte, à  càufe  de  fa  principauté. 

De  U  Memire, 


Memmh  Apres  la  Ratiocination  deferite,  nous  faut  parler  de  la  memoire,l3queîlecomraer 
fidelle  tutrice,  retire  ôc  garde  ce  qui  a  efté  aux  trois  ventriculesdu  cetueau  receuK 
élabouré.  Et  pour  celle  caufeà  bon  droit  elle  a  elle  des  anciensaccomparécaugref- 
fe,auquel(  comme  apres  vn  procès  debatu  )  ce  qui  eft  décrété,  eft  enregiftré:  car  pat 
VtiUtè  de  tncfmc  raifon ,  cequi  a  efté  longuement  en  doute  &  controuerfe ,  par  la  ratiocina- 
iamemohe.  lion-,  &  apres  conclud  St  arrefté  eh  l'efprit, eft  à  la  fin  imprimé  en  la  Mémoire, a  fin  Ç 
qu’il  foit  reuoqué ,  &  qu’on  s’en  puilTe  aider  quand  il  fera  requis  &  necclTaire.  Qu^il 
foie  vùy,qne  vaudroit  d’auoir  tant  de  conccptiôs  enfonefprit,6f  tant  de  diuerfitez, 
fi  elles  n’eûoient  en  quelques  lieux  gardées."  Et  pour  celle  caule  le  grand  Archite- 
éleur,  facteur  de.toutes  chofes,curieux  de  noftre perfeélion,  nous  a  donné  ce  lîngu* 
lier  remede  prompt  ôt  commode, contre  l’ignorance  &  oubliance  des  chofes, qu  a 
l’ayde  de  k  Mémoire ,  nous  pouuons  de  ce  que  nous  auons  veu(  comme  des  choies 
cnregiftréesjrememorer,&des  appréhendées  tatiociner.AucunsPhilofophes  appel¬ 
lent  la  Memoirelcthrefor  de  Science:de  là  vient  que  Sapience  eft  fille  de  Mémoire 
'  &  d’cxperience:d’autant  que  la  Mémoire  eft  vn  cabinet  de  tout  ce  que  nousappre- 

le  fiipe  de  ^  voyons.  Le  fiege  &  domicile  d’icélle  eft  au  ventricule, pofterieur,  ûtue  au 
‘*”’^’”‘’*^‘’’CerebeIle,moinshumide&  plus  folide  que  nulle  autre  partie  du  cerucau  pource  c 
caufeapte,& idoine  à  receuoir  les  choies,  qui  ont  cfté  aux  trois  ventricules  receues 

ôtelabourécs.  Etoutretoutcsceschofes.rAmea cncorcsfixautrcsfacultez,par  e 

natmUes  quelles  chafque  partiede  noftre  corps  eft  conferuéeda  première  attra6lricc,  quia  ^  D 
de  r»Âme.  re  fon  alimentda  fécondé  retentrice,qui  le rctientda  tierce conco<3:ricc,qui 

quatriefmealfimilatrice,  ou  génératrice,  Sz  augmentatrice,  c'eftàdire,qm  e 
fembkbleàlapartie:lacinquiefmeexpultrice,  quiierte  hors 
chent  en  quantité  ou  qualité,  ou  toüs  les  deux  enfemble,  &  toutes  les  choies  q 
font  contraires,  comme  le  fer  d’ vne  flefehe,  vn'c  bale,vnc  efguille  d  os, &  autres 

feseftrangcs.La  fixicfniie  reparatrice,quifeparc  les  chofes  qui  doiuenteftre 

exemple, commele  laid  dans  le  fang,  ou  le  pus  ouïes  humeurs  de  la  malle  lang 

rCjCommelacholéreqaicftenuoyéeàkfoliculedufieljIamelancholieaUra  > 

fine  à  h  velïïc,&:  autres  chofes  qui  fe  font  par  le  bénéfice  de  Nature. 
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A  t>(s  excremns  natmelsi  ^ de  ceux  que  iettel"  enfant  enUmatnce  de  fa  mere, 

(Chapitre  xii\  _  ' 

Euanc  que  d’eferire  par  quels  conduits  l’enfanc  eftanc  au  ventre  de 
famere,  iette  fes  excrcmcns  ,il  m’a  Temblé  bon  de  propofer  au  ieune  Que  défi 
chirurgien  ceux  qui  font  naturels.  Donc  on  appelle  excremcnc  ce 
que  Nature  fepared’auec  le  pur  &  net.  Et  d’iceux  y  a  plufîeqrs  genres; 
de  la  première  digeftion,  laquelle  fe  fait  en  l’eftomach,  qui  eftant 
^uiTé  par  les  inceflius,  fort  parle  fondement.  Le  fécond  procédé  du  foye.ôc 
^^înorend  deux  cfpeces;  à  fçauoir  la  cholere,  de  laquelle  vne  partie  eft  enuoyée 
d  fbveau  ky  ftis  fellis,pour  irriter  la  faculté  expultricc  à  ietter  la  matière  fecale  àmr- 
ti*t  par  les  inteftins:  l’autre  femblable  à  megue  &  ferofités’en  va  du  foyc  parles  gran¬ 
des  veines  auec  le  fang  pou  r  luy  feruir  de  véhicule  à  couler  çà  &  là  :  quoy  fait,  reua- 
B  ué  Si  chaffé  par  Nature  fort  pat  l’vrine&  Tueur,  L’autre  efpccéeft  l’humeur  melan-  ,  /  ^ 
cholic  lequel  eft  attiré  par  la  rateife  nounfîant  du  meilleur  d’icèluy,  Siicttancle^j'^^^^-^ 
refie  partie  à  la  bouche  de  l’eftomachjà  fin  d  irriter  J’appetit  par  fpn  acrimonie ,  par-  - 

tie  aux  inteftins.  Le  dernier  fe  fait  à  chacune  partie  du  corps,  par  la  detniere  di- 
geftion  propre  à  chacune  d’icelleS.ôi  eft  pouflé  hors  du  corps,  partie  par  tranfpira- 
tioninfenfiblejSiquelqucsfois  parfueurparles  porcs  du  cuir,  partie  auflipar  cef- 
rainspaffages,  ôc  conduits  propres  à  Chacunes  defdltes  parties  :  côname  für  toutes  au- 
■  trcsaduienc  au  cerucau,  lequel  fe  purge  par  plUfieurs  canaux,  comme  par  le  nez, 
parlabouchc,decettoifiefme  cxcremenc,  qui  defeend  par  les  trous  du'palais,  par 
les  oreilles, par  lescommiffuresducrane,parlcsyeux:  &  tous  ces  excremens  fedoi- 
uentpuger  tous  les  matins,encore  qu’en  autre  temps  duiour  celafe  peut  aujîî  faire: 
gcfi quelques  vnsfontpar  trop  long  temps  retenus,  il  faut  remédier  aux  caufesde 
leur  rétention,  tant  par  régime,  que  par  médecine.  Il  y  a  bien  d’autres  excremens, 
lefqucîs  ne  font  naturels,  defquelsfunvcuxauoirla  cognoiflance , ’voy  le  traité  de 
laPefte.  ^  , 

C  L’enfanteftant  au  ventre  de  famere,  commence  à  vrinerfoudain  qùétoutesfes 
paritesfont  formées,  par  le  conduit  de  rVmbilic nommé  mais  aux  derniers 

mois,  prochains  de  fa  natiuité, ledit  Vrachm  fe  ferme, comme  auons  dit ,  U  alors  l’en-^ 
fane  maàevrincparla  verge,lafemel!cpar  lecolde  la  vcITie.  Cefte  vrinefcconferue 
auec  les  autres  excremens, à  fçauoir, la  fueuf  &  les  fwoûtez ,  &  autres  fuperfluhez  du 
fang  menftruel, qui  feruent  pour  fupporter  plus  facilement  l’enfant  nageant  en  i celles i 
&  lors  que  le  temps  eft  venu  d’enfanter ,  il  rompt  les  membranes ,  &  adonc  lefdftcs 
aquofitezfortenc,&:  lors  les  matrones  predifent  que  bien-toftla  femme  accouchera, 
puisque  les  eaux  fefcoulent:  &fi  l’enfant  fort  promptement  auec  l’expulfion d’i¬ 
celles  (ou  fubit  apres)  l’enfantement  fera  heureux: car  par  l’humidité  defditcseaux, 
le  col  de  la  matrice,  &:  autres  parties  font  rendues  plus  lubriques,  l^xes,  gliffantespu 
coulantes,  qui  fait  que  plus  facilement ie  col  de  la  matrice  fe  dilate  &  ouure.  Et  fi 
l’enfant  retarde  àfortirapres  qu’elles  font  ifiliës,  la  femme  enfanteraauecvnetres- 
grande  difficulté,  parce  que  l’enfant  demeura  à  fcc,  &:  auffi  que  la  matrice  le  col  , 

D  d’icClle  fe  refîerrenf  Les  matrones  rendent  bons  tefmoignages  de  cela:  car  quand 
la  mere  a  perdu  en  abondance ,  SC  tout  à  coup  feS  eaux,  longtemps  auparauantquô 
l’enfant  feprefente  au  couronnement  de  la  partie  honteufe,  elles  font  contraintes  (à 
l’exemple  &  imitation  de  Nature  )  oindre  le  col  de  la  matrice  de  chofesqnétueufes 
&  oleagineufes.  Or  le|||c  enfant  ne  iette  aucune  matière  fecale  par  le  fondemenr, 
eftant  au  ventre  de  fa  mere, fi  ce  n’eft  lors  que  la  femme  eft  prefte d’accoucher,  &  l'enfant 
qu’il  aye  rompu  les  tayes.La  taifon  eft  qu’il  ne  prend  point  d’aliment  par  la  bouehe,ÔC 
auftî  que  fon  eftomach  ne  fait  encores  fon  office,  dont  tien  n’eft 'tranfporté  aux 
boyaux, Sr luy  eftant  enuoyé  vnfang  pur  Sé  digéré,  il  n’y  a  nulle  fuperfluité  fecàle.^^^j 
Qu’il  fo't  vray,  i’ay  veu  des  enfans  naiftre  à  terme, lefquelsn’auoient  aucune  ouucr-  aliment  pat 
tureau  fiege,  iceluy  eftant  clos  d’vne  pente  peau,  de  laquelle  ayant  fait  appertion,  U  bouche, 
tout  fubit  en  fortoit  des  excremens  :  dont  nous  conclurons  que  l’enfant  ne iette autre  aujSi  neiet- 
uxcrementau  ventre  defa  mere,  fors  lafueur  ôc  l’vrine,parce  qu’il  eft  nourry  de  fang  fit 

bénin  &  louable,  6c  non  de  fang  menftruel,  vilain  6c  corompu,  comme  aucunç  ont 

penféôc  efent.  Or  il  faut  icy  noter  ,que  lefdites.aquofitez  font  en  la  capacité  de  1^  . 

Ilii  iiij 


'ÿiS  Le  Vîngt-quatriefrae  liure 

matrices  cnclofcs  dans  les  membranes,  erquclles  l’enfant  nage  entièrement,  &  ne  , 
font  feparées  de  l’enfant,  comme  on  void  aux  chcurcs, brebis, chiens, &  autres  belles:  ^ 

ce  que  i’ay  bien  obreruc  plufîcurs  fois. 

Lesfignes  que  U  femme  aura  conceu  vn  masle ,  ou  vne femelle, 
eft  grofîe  d’vn  fils ,  la  femme  eft  plus'  difpofc  &  gaillarde  en  toute  fa 

groflefîc/&:lacouleurplusvermeille,rœilgay,vif,&:  le  teint  plus  net'&  plus  clair 

que  d’vnc  fille.  Parce  que  le  fils  eftant  plus  chaud  defontemperament,  redouble  la 

'  .chaleurdeIamere,lafemmeaura[meilleurappetit,elIefcntfon;enfant  mouuoir  de- 

dans  trois  mois  &'dcmy,  &  d’vnc  fille  plus  tard:  fon  ventre  eft  pointu,  toutes  fes  par. 
tics  droites  font  plus  habiles  à  tous  mouuemcns  :  dit  on  que  le  premier  pas  qu’elle 
fait  eftant  debout ,  eft  du  pied  droid  :  &  eftant  aftife  quand  elle  le  veut  leuer,  met 
pluftoft  la  main  droite  fur  le  gcnoüil  droit  pour  s’y;appuyer.  L’œil  dextre  eft  plus  mo- 
bile  le  tetin  droit  en  groffit  pluftoft ,  &  le  mouucment  de  l’enfant  eft  plus  au  cofté 
droit  :  le  contraire  eft  d’vnc  fille.  Ces  fignes  aduiennent  le  plus  fouuent ,  comme  lc« 
Anciens  Si  modernes  ont  remarqué.  L'enfant  mafte  eft  plus  excellent  &  parfait  que 
la  femelle ,  tefmoin  l’authorité  Si  prééminence  que  Dieu  luy  a  donné ,  le  conftituant  B 
fur  la’f  emme  comme  chef  Si  feigneur.  Plufieurs  tiennent  que  les  mafies  fe  font  parla 
vertu  du  tcfticulc  droit,,  parce  qu’il  eft  plus  chaud  Si  plusfolidc,  àcaufe  dcquoyil 
rend  vne  fcmcnce  plus  chaude  Si  feiche,ôiplus  fpiritueufe:  partant  plus  idoine  a 
engendrer  mafies.  Et  c’eft  pourquoy  les  paûeurs,  lors  qu’ils  veulent  auoir  des  mafles 
de  leur  beftial,  lient  le  tcfticulc  gauche  au  toreau,  beher,  bouc,  Si  autres  malles,  qm 

doiuent  faillir  les  vaches, chéures, brebis, Si  autres. 

Outre  ces  belles raifons, on  void  par  expérience,  que  des  hommesa  quion  a  am¬ 
puté  le  tcfticulc  dextre,  engendreront  des  enfans  mafles.  Et  par  la  feule  vertu  &  vo¬ 
lonté  de  Dieu  les  mafles  Si  femelles  font  engendrés  ainfî  qu’il  luy  plaift  en  ordonner: 

&  me  fcmblc  que  les  maris  ne  font  fages,fc  courroucer  contre  leurs  femmes^  com¬ 
pagnes ,  pour  auoir  fait  des  filles  :  car  il  n’cft  en  la  puiffancc  de  l’homme  ny  de  la  fem- 

me  d’engendrer  vnmafle  ou  vne  femelle  quand  ils  veulent.  ç 

Comme  l’enfant  eftant  à  terme  efforce  de  fortirhors  duventre  defamere^édefammite. 


’Cdule  de 

l'effort  de 
f  enfat  pm 
fmir. 


\  CH  AF,  XllU 

iVand  l’enfant  eft  venu  à  fon  terme  prefix,  il  a  lors  affaire  de 

nourriffement  qu’auparauant,  Si  n’en  pouuant  tirer  par  le  nombril  tant 

qu’il  en  abefoin,ccla  eft  caufe  que  par  vne  grande  irtîpetuofitc  il  clic - 

_ _ ?he  à  forcir  hors ,  adonc  il  fc  meut ,  Si  rompt  les  membranes  qu  e 

foufticnnent  :  Si  fi  elles  eftoient  fi  dures  qu’elles  ne  peuffent  fe  rompre,  il  le  • 
droit  fendre  Si  defehirer  auec  les  doigts,  pour  donner 
fant  :  que  la  matrice  ne  peut  plus  fouftenir,f'cn  Tentant  offencec  Si  mtereliec . 
clIes’ouurc,Si  par  icelle  ouuerture  l’enfant  fentant  l’air  entrer,  ^ 

ce  de  fortir  hors  la  telle  deuant  :  alors  fe  fait  la  natiuité  naturelle  e  >  0 

i’enfm  fansdouleur  de  fon  corps  tendre  Si  délicat  eftant  preffe,  -yneex- 

fleure  entree  és  calamitczdclavie  humaine:  Semblablement  la  mere  enfante 

trcme  aouleur,parce  qu’il  faut  que  le  col  de  fa  matrice  (  qi^ft  rond , 

^  eflatgiffe  grandement  pout  faire  paffage  parties 

des  hanches  fefeparent  de  l’os  facrum,a  fin  qu’eftans  dilatez,  tout  , 
myenudnf  fcpuiffcnt  plus  facilement  ouurir.  Orquclefditsosfedcfioignent  p^^^ 
h  diJluBi^aiCc  à  croircSià  prouucr,-carcoramcferoit-ilpofriblequ  _ petite vove 

des  os  ou  deuxgemeauxs’entretenâsjiointsenfemble  peuffent  palier  par  _  P  j^jg^enç 

l>fftches  cftroitte,f3nsquelcfditsosnefuffentdifiointsl'vnd’aueçI'autrcî  rv  r 

d4tiee  je  jgfçjynout  auoir  Duuert  des  femmes,  fubit  apres  auofr  rendu  ci  .  jç^tre 

les  i’ay  trouué  entre  les  os  des  hanches  Si  os  facru  m ,  diftance  a  mettre 
deux.  Dauantage  ,  i’ay  remarqué  ,  eftant  appelé  aux 

ay3ntIamainf©ttsIeurcroupion,auoiroüySifcntyvn  bruit  de  crépita 


de  la  Génération.  92;? 

A  uemcntdefdidsos  pour  laTeparacion  qui  s’y  faifoic  :  &:mernicsi’aÿ  entendu  de  plü- 
Icurs  femmes  honorables, que  quelques  iours  vn  peu  deuanc  que  d’accoucher, apper- 
ceuoyenc  aucc  douleur  certains  bruits  derdifts  os  qui  croquctoienc  enfemble.  Da- 
uantage,  les  femmes  qui  ont  rccentement  enfanté  fe  plaignent  fort  auoir  douleur 
en  la  région  de  l'os  Coccyx  onCAudx^  qu’ils  appellent  les  Reins  :  Siieyie  conclus  (  fauf 
nieilleur  iugement  que  le  mien  )  que  lefdits  os  corainecent  à  s’entr’ouurir,  quelques- 
fois  deuan  t  l’enfantement, ôc  principalement  à  l’heure  que  l’enfant  fort,  6e  eft  mis  fur 
terre.  Mais  veritaolement  les  os  des  hanches  St  Piîbls  s’ouurenc  6e  feparent  les  vns  des 
aucreSjCn forte  que  pluficurs  femmes  (fauteque.Naturene  les  a  puis  apres  bien  rc-  ,  ,  . 

ioints)font  demeurées  boiteufes.  Et  quant  à  ce  qu’on  dit,  qu’en  Italie  on  rompt 
Pubis  aux  icunes  filles  (afin  que  lors  qu’elles  auront  des  enfans, accouchent  plus  faci-  ùlmué-  de 
lement)  c’eft  vne  chofe  faüfie  &  menfongere  :  Carencores  qu’on  les  euft rompus ,  il  fa^x, 
j’yfaifoitvncallus,  commeilfefaittoufioursaux  fradures  des  osj  donc  puis  apres 
^  l’enfadremencferoic  rendu  plus  difficile. 

Il  y  a  des  hommes  fi  fermes  en  leurs  opinions ,  qu’èncores  qu’on  leur  fîft  toucher 
au  doigt,  6i  voir  à  l’œil  la  vérité  du  contraire  de  ce  qu’ils  maintiennent,  fi  eft-cetou- 
tesfoisqueiamaisilsne  fevoudront  départir  dece  qu’ils  auront  conceu  ôcengraué 
enleurefprit:  en  quoy  ils  femonftrent,  ou  merueilleufement  amoureux  d’eux- met 
mes, s’ils  aiment  mieux  leurs  opinions  que  la  raifon  :  ou  fort  ennemis  de  la  pôfteritéj 
fl  cognoiflans  la  vérité,  veulent  toutesfois  icelle  eftrecachee  6c  ignorée.  Saind  Au- 
guftm  n’a  point  fait  de  difficulté  de  compofer  luy-mcfmes  vn  liure  de  fes  Retradiôs. 
Pareillement  Hippocrates  eferit,  comme  font  les  excclîens  hommes,  6c  qui  fc  tien¬ 
nent  a  fîeure»  de  leur  grand  fçauoir, qu’il  a  efté  deceu  à  recognoifire  la  future  de  la  te- 
fted’aueclafradure.  Certes,  comme  efcrirGelfe,  les  petits  6c  foibles  efprits,  parce  Ctlfr, 
qu’ils  n’ont  rien,  ne  fe  peuuent  auffi  rien  ofter  :  mais  il  efî:  bien  feauc  à  vn  genereux  et  ^  ' 

prit,deconfefrerôcaduoüerpiaincmenc  fa  vraye  faute,  6c  principalement  encôres 
qu'on  l’enfeigne  à  la  pofterité  pour  le  bien  public  ,  afin  que  nos  fuccefTeurs  ne  fe 
trompent  en  mefme  façon  que  nous  àuohs  efté.  Or  qui  me  fait  tenir  ce  pr  opos ,  eft: 

C  queiufquesicyi’auois  ïhaincenuôcparparolcôcparefcriCjlesosPübis  néfepouüofc 
feparer6centr*ouurir  aucunement  en  renfantement:  toutesfois  ilm’eft  apparu  du 
contraire  le  premier  iôur  de  Feurier,mil  cinq  cen&feptante-neuf,  par  l’anatomie  d’y- 
neferame  qui  auoir  efté  pendue  quinze  iours  apres  eftre  accouchée  de  laquelle  ic  \ 

vis  la  diffedion,  8c  trouuay  l’os  Pubis  feparé  en  fon  milieu  d’en  uiron  demy  doigt,  és 
prcfenccs  de  Maiftre  Claude  Rebours, Doéfeur  Regêc  en  la  faculté  de  Medecine ,  dé 
Maiftrelean  d’Arabroife,Gointcret,Du  bois, Dionneau, Pineau, Larbaieftier,’V^iart, 
tous  Chirurgiens  iurez  à  Paris:  6c  mefmes  nous  veifmes  l’os  Ifchion  feparé  de  contre 
rosSacrum.QuineIevoudracroire,ielc  renuoyeray  au  liurc  de  Nature,  laquelle 
fait  des  chofes  que  noftre  intelligence  n’eft  pas  capable  d’entendre  ;  ôc  principale- 
mentees  oss’ouurent  8c  fcrm.enc  à  l’enfantemcnr. 

De  U^fituâtion  de  F  enfant  au  venïŸe  de  la  mere. 

C  H  A  P.  X  I  V. 

N  ne  peut  bien  deferire  la  vraye  firuatioh  del’enfant  au  ventre  de  fà  yj  y?.- 
mcre:car  véritablement  iel’ay  trouuee  diuerfe,tanc  aux  femmes  mor-  tnathn  de 
tes  qu’aux  viues:  aux  mortes,  en  les  diffequant  promptement  apres en 
qu’elles  auoientietté  le  dernier  foufpir:  aux  viues,  lors  que  i’ay  cûé  iTterufij 
appelé  pour  les  deliurer, Nature  ne  pouuant  faire  fon  deuoir ,  ayant  la 
main  en  leur  matrice, trouuois  quelqucsfois  la  tefte  de  l’enfant  en  bas: 
autresfois  en  haut ,  8C  les  pieds  premiers,  autresfois  les  fefres:autresfois  les  mains  6c 
lespieds  enfemble.  Et  faut  icy  noter,  que  le  petit  fœtus  ou  embryon,  eft  roufiours 
trouué  en  figure  fpherique:  mais  alors  que  l’ame  y  eft  infufcjôc  à  mefure  qu’il  croit,  il 
fedefuelôppe,  ôceftend  fes  membres,  ÔC  prend  autre  figure,  comme  tu  vois  par  ees 

figures  fui  uantes. 


ÀMMsfois  les  genoux, amtesfois  vu  feulpicd,  autresfois  le  dos  auttesfois  k 
jentro,  les  maiasSe  pieds  en  haut,  commetu  vois  par  lafigure  fuiuantc. 


C 


Aux  femmes  mortes,  lors  que  l’enfant  eftoicencorcs  fort  petit,  le  les  ay  ttouuez 
en  fiçure  ronde,  ayans  la  telle  Tur  les  gen^üils,  &  les  deux  mains  par  deflTous  &les 
talonscontcelesfeffes,qui  femble  eftre  la  plusvraycëc  naturelle  fituation  delen- 
fanc:dauanca2C,ieprotefte  en  auoir  trouué  vn  (ayant  oüucrtla  roere  prompte¬ 
ment  eftant  decedée  )  fitué  de  Ion  long ,  la  face  vers  le  Ciel ,  &  enedr  viuanc ,  ayant 
Icsmains  iointes  :  Si  partant  nul  ne  peut  donner  ccigle  certaine  de  la  fituation  de 


IBsa^oui  animau^c  ont  cetuin  temps  limité  de  charger  H  pottet  leurs  petits,  f 
SB  maisf  homme  leul  n’a  aucun  temps  ny  termeprefix,ains  vientau  monde 
^^en  tout  temps  :  ainfi  les  vns  nailîent  à  fepe  mois  ,  les  autres  a  huiet , 

^™ies  autres  à  neuf,  qui  cil  le  plus  commun  ,  les  autres  à  dix  ,  voire  au  p/,.  7. 

commencement  de  ronziefme.  Maffurius  dit ,  que  Lucius  PapyriuS  condamna  j  ^atat. 
par  arreft  vn  fubllitué  fur‘le  rapport  de  la  mere  du  Pofthume  ,  Inftitue  he- ^ 
ruier,  qu’elle  difoic  auoir  porté  treize  mois  apres  la  mort  du  rellateur  : 
y  a  qu’il  n’y  a  aucun  terme  cercain  Si  definy  à  porter  les  enfans-  Len  ant  n  cittio  m?fe, 
^àntà  fix  mois  ne  peut  viure  ,  à  cauCe  que  fes  membres  &:  tout  (on  corps  n  ont 

point.encor  toute  k^rperfeaion;  au  feptiefme  il  ne  peut  viure,  ce  quel  expérience 


-Delà  Genfefaliofl. 


f  is  les  pieds  efearrez  l’vn  de  Aucuns  ■iumeaux ,  dont  l’vn  d’iceux 
^  vn  fcul  bras,  ellarïc  vient  la  celle  première  ,  Si  l’autre  lés 

cùvois  pieds ,  comme  eu  peux  voir  par  ceftè 

pjt  «tefigüic.  ' 


P30  Vingt-troifiefme  Liure , 

2i.  nous  moudre,  Sitoutesfois  au  huiÊtiefme  ne  viuenc  iamais,  OH raremenr  M 

Hiut-  NicqleduHauc  pas, en  fon  Lime  de  la  Conteroplaciun  delà  nature  humaine^*  ^ 
f<ti  lju.  de  que  la  railon  ne  (c  doit  rapporter  à  rAftrologie,&  tient  quelehHidierrTie  n!oisn’'^V 
/rf  Centm-  critiqu c comme  le fcpEkrme,  ouïe  neufiefme,  ou  l’onzicrme,  &:que  iehuiétiefn/ 
fhtton  de  eft  attribué  à  Saturne,  enncmy  des  vies  &  nailTances;  où  ils  viuent,  feront  touHa 
”m4hie  *  '^^^'^“^‘^‘^^‘^^'^^^^^^--LesenfansquinailTentauhuiftielinemois  ne  * 

Ur?."’  »»  uentgucres,&fonc  appelez  gcnituresdelaLune,pource  que  la  Lune  eftplanetce 

fes  Vrohle^  froide,  &par  fa  grande  froideur  prefle  le  fruia,de  façon  qu’en  brefil  meurt.  Toutes 

meu  fois  la  vraye  raifon  dépend  de  ce  que  l’enfant, toufiours  fur  le  feptiefme  mois, f  efforce 

defortithorsjce  qu’ilfait  hcureufement,&auec  afl‘euranccde  vie  fans  autre accidéc 
s’il  eft  fort  &  puiftàarde  nature.  Que  fi  au  contraire  il  eft  foible  &  floüet, non  feule¬ 
ment  il  ne  peut  fortir  :  mais  en  outre  eftant  dauantage.dcbüe  par  le  combat  ’&  effort 
qu’il  a  fait  eh  vain  pour  fortir ,  a  befoin  quafi  d’eftre  corqme  recuit  &  retenu  de  l’ vte- 
rus  iufques  à  deux  ou  trois  mois  apres,  ne  forçant  que  fur  le  neufiefme  ou  dixiefmc 
Four^tioy  mois,  pour  cepêdant  recueillir  &  ramaffer  les  forces.  Que  s’il  fort  vn  mois  apres, fça- g 
uoirfur  le  huiÂiefmemois,ilcft  eftimé  mal-heureux, &  fanscfpcrâcede  longuc^vie, 
pource  qu’il  n’a  eu  aflezdctempsà  réparer  &:  ramaffer  fcsdebiles  forces  atténuées 
moü  par  le  conflid- pour  fortir  naturellement  au  feptiefme  mois.  Note  toutesfois  que  fi 
la  femme  eft  forte  &  gaillarde  ,  qu’elle  peu  r  heureufement  enfanter  au  hüifticfme 
mois  :  de  forte  qucl’enfant  mefme  fera  v  ital,commc  tcfmoignc  Ariftote  des  femmes 
d’Egypte,  &Auiccnne  des  femmes  d’Efpaghe.  En  la  naiflance  de  l’enfant  on  peut 
dire  aufïî  cccy  eftre  vnechofeforc admir'ablc,&quifurpafrercntcndement  humain: 
car  l’orifice  de  la  matrice  tout  le  temps  que  la  femme  eft  groffe  ,  eft  tellement  clos, 
que  feulement  la  pointe  d’vne  erprouuctte,ou  d’vne  aiguille  n’y  peut  entrer,  fî ce 
n’cft  qu  il  le  face  vne  fuperfetation ,  ou  que  Nature  fe  delcharge  de  grande  quantité 
de  fangêi  d’eau  qui  lont  en  la  matrice  :  &  au  contraire ,  au  temps  de  renfantement, 
s’diiure  &  l’cftend  de  façnh  que  l’enfant  eftant  forty  , ledit  orifice  le  rclferre inconti¬ 
nent  apresparvne  tres-grandeprouidenccdeNaturc,Iaqucllenefcpcutcxprimer: 

&  pour  ce,  nulhe  doit  eftre  fi  hardy  &  audacieux  de  s'’enqueftcr,comnïe  telle  chofcQ 
Tmtdence  fe  fait:  Car  fi  on  entreprend  de  palTcr  outre,  &  d’efpulcherpar  le  menu  comme  telle* 

We  Kittme.  chofcfcfait,on  demeurera  condamné  &  conuaincu  de  n’auoir  cogneu  la  puiffance 
de  Dieu  ,  ny  la  foiblefîe  de  fon  efprit.  Communément  les  femmes  font  plus  tra- 
uaillées  à  leur  premier  enfantement  qu’aux  autres,  &tanr  plus  qu’elles  ont  enfanté, 
trauaillenrmoins  que  la  première  fois  parce  ic  leur  confcille  d’vfer  d’vn  onguent 
'  eraollient  commeceftuy,  quelque  temps  deuant  l’enfantement,  ^.fpermatis  ccti 
^ij.  olci  amygdalar.  dulcium  ccræ  albæ  &  .medullæ  ceruina:an.§iij.axung.an- 
feris&gall.an.^j.  terebentinæ  Venetæ^ij.fiac  vnguentum  ,  duquelcn  feront  frot¬ 
tez  les  cuifles  &  le  ventre  de  lafemmegrolfc,  62  tout  autour  de  fes  parties  génitales; 
dauantage,  pourra  femblablement  porter  vne  manière  de  ligature  faite  de  pcauxde 
cuirdechicndeliée,laqueIlcfcrafrottéedel’onguent  fufdit,qui  luy  aidera  à  fuppor- 
ter  l’enfant.  Plus  quand  elle  fera  fus  fon  neufiefme  mois ,  faut  qu’elle  fe  baigne  par 
mèmnlui-  P^u^^urs  fois  dans  vn  bain  , auquel  auront  boüilly  herbe  emollienres.  Orl’enfante- 

ment  naturel  eft,  quâd  la  telle  vient  la  premiere,&  fuit  fes  eaux:  l’autre  qui^mo^  jy 

bon&facile,  eliquand  il  vient  les  pieds  deuant:  cous  les  autres  font  très- diffici  es. 
Fnfdrte-  P^^lT'ioyicvcuxicy  aduertirlcs  matrones,  que  là  où  elles  cognoiûront  que  len  anc 
ne  Viendra  rtr/^mîi^r.  nu  le  ventre, 


'mnt  contre  vicuuia  point  en  ces  deux  maniérés,  mais  le  dos  premier ,  ou  le  ventre 
Koture-  ,  mains 6^piedenfemble,ou  vnbras,ouen  autre  figure, qu’elles  ayent a  les  tourne 
'  '  èc  les  tirer  par  les  pieds  dehors  :  &  fi  elles  ne  fe  fentent  afîez  expérimentées,  qu  e^ 

appellent  les  Chirurgiens  exercez  en  cet  affaire.  Car  comme  feroit-il  pofli  ea 

Nature  les ietter  hors  cftansainfîficuez,  fi  ce  n’cftoienc  d’auenture  petits  auorto 
Icfqucls  pour  leur  pcticcfle  Nature  pourroicainfifacilcmeric  mettre  hors. 
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les  fign^^  ^  Id  femme  de  bkn-tejl  enfanter.  C  H  A  P. 


X  r  î. 


I  E  S  fîgnes  font,  quelle  fcnc  douleur  au  deflbus  de  l’ v  mbilic,  k.  aux  ai-  Signes  d’eh] 
f  nés,  &:cft  ladite  douleur  communiqueeaux  vertébrés  des  lombes,  ^fantement 
principalement  lors  que  les  os  des  hanches  le  feparent  de  contre  l’os 
Sacruni ,  &:  l’os  de  la  queue  fc  recule  en  arriéré  :  leurs  cuilTcs  &  parties 
J  génitales  fe  tuméfient,  &  leur  font  grande  douleur:  dauantage  il  leur 
)^®^‘^^^remblemenc  vniuerfel  de  tout, le  corps,  tel  qu’il  fcfaitaucommcncc- 
des  accez  des  fiéures:plos  leur  face  rougit,  àcaulc  que  le  fang  s’efehauffe  &:  bouil¬ 
lonne  parcequeNatures’aidedetoucesfesfotcesàmeurehorsl’cnfant, lequel  s’ef- 
jneut  vehementemét ,  &  le  fang  ainfi  efehauffe  elraeu,forc  auec  portion  des  aquo- 
pje0iier  que  l’enfant.  Et  fi  tels  lignes  fedemonftrent,  fois  afleuré  qu’en  briefla 
feniine  enfantera  :  U  partant  qu’on  luy  préparé  tout  ce  qu’elle  aura  befoin  pour  tel 
°  affaire, &  principalement  à  la  bien  fituer  en  vn  liâ:  en  figure  moyenne ,  à  fçauoir  non 
du  tout  à  la  renuerfe  ny  alfife, mais  aucunement  le  dos  efleuc, afin  qu’elle  puifle  mieux 
refpircr  &  auoir  force  à  mettre  renfantfaors.D’auantage,  faut  qu’elleaitles  iambes 
courbées ,  &  les  talons  vers  les  fefies ,  &  les  cuifles  efeartees  l’vne  de  rautre,&  qu’elle 
s’appuye  contre  vne  bufehe  de  bois  pofee  au  trauers  de  fon  lia, ayant  v  n  peu  les  fefles 
efleuees.  Aucunes  accouchent  debout  eftans  appuyées  des  bras  fur  lébord  du  lia,  ou  J-uium 
d’vn  banc:  autres  en  vne  chaire  propre  à  cela ,  laquelle  ne  doit  pas  eftre  plus  haute  de 
la  terre, que  de  deux  pieds.  L’vtilité  de  cefte^chaire  n’eft  à  mefprifer, parce  que  la  fem- 
raegrofleyeftfitueeeftantrenuerfcefurlcdos,  de  fortequ’elle  a  fon  infpiration  S£ 
expiration  libre:3u{fi.  que  l’os  Sacrum  Sz  l’os  Caudæfont  en  l’air  ,n’eftans  aucunemet  apfes  en 
preffez,quifaicquelefdics  os  fe  defioignent  feparent  plus  aisément.  Pareillement  we  châijtc^ 
l’os  Pubis, à  caufe  que  les  cuifles  font  efeartees  l’vne  de  l’autre, ioinétaufli  que  la  fage- 
C  femme  befongne  plus  à  l’aife,eflanc  aflîfe  deuant  la  femme  grofle.  L’on  mettra  vn 
oreiller  au  doflier  de  la  chaire, &  quelques  linges,  où  les  cuiflbs  feront  appuyées ,  afin 
que  la  femme  grofle  foie  plus  3  fon  aife. 
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La  figure  de  la  chaire  t'efi  ky  reyr  e fient  ee. 


'iidueittf- 
femme  am 
natmes. 


.  "Tiir/yesi't 
€ter}.U  fe~ 
me  en  fo, 
muail. 


^med(S 
expeiimen- 
r«;  pm 
ietter  l'en-  dcfcmin 
faut  hr- 
rierefitii 
Menu, 


Oril  faut  bien  fe  garder  de  mettre  la  femme  aux  peines  de  trauail,deuant  que  les  C 
fienes  fufdids  precedent  :  car  deuanticeux  le  rrauaileft  faidenvain,  &  en  fondes 
pauures  femmes  plus  moleftées  &  debiles ,  quad  fe  vient  à  mettre  hors  1  ^fant  a  bon 
^  Lient,  à  caufe  qu’elles  n’ont  tant  de  force  &  vertu,  lors  que  1  expulfion  ® 

doit  faire.  Eft  ant  la  femme  en  trauaii  d’enfant, le  tout  venant  bien, faut  ladlerta  re 
Nature,&  la  faee- femme  :  toutesfois  faut  commander  à  la  femme  (  lorsqu  e  e 

desondees6£tranchecs)qu’clIes’efpreigneleplusqu’ellepourra,liiy  clouan  ^ 

&  la  bouche, &  vne  matrone luy  prefleles  parties  fuperieures  J  r  - 

■  Tenfanten  bas  :  car  telle  chofeayde  grandement  à  les  faire  accoucher,  n  el 
'  xees  des  tranchées  ou  ondées:  commci’ay  fouuentesfois  experimenteen  p 
femmes,  oùi’ay  efté  appelle  pour  leur  àyder  à  accoucher.  Si  le  f  5^ 

laborieux  (  à  caufe  que  les  vuidanges  font  forties  long  temps  au^nt  1  enta 
que  la  matrice  demeure  à  fec)  faut  faire  ce  qui  s’enfuit.  % .  bu tyri 

aquaartemif.lori  gü.mucag.  feminis  lini,  ficuum,&{cminisalth.  ^0!-  D 

extrad.  an.  %.  15.  olei  liliorum  |i.  fiat  Uniment,  ex  quo  obftetnx  ^  jc 

lum  Vteri  :  ou  huile  d’amendes  douces ,  ou  graifle  d’oyc,ou  d  autrefemWa  , 
les  lubrifier  &  relafcher.  Auffion  baillera  de  celle  poudre,  'ip.  cinamo*  ^ 
didam.an.si.fi.facchar.  alb.  ad  pond.  S^^^tpulu.  fubtiUlT.fum 
decodo  feminis  lini  :  celerioremenimé‘  faciliorew partum  fiaett  :  cum  mmor  J  t 

tefihicptduisdarictmvino  albo  tenui.  ,  ^  .  rcru  1  nnnrra  oindre  fa 

Dauantage,  lafage-femraef  quandletrauailcfiainfi  fafeheux;  ^  ^lei 

main  de  ce  Uniment,  ôc  en  mettre  dans  le  col  &  parties  voifîncs 
dcfcmin.lini.§i.  15.  olei  morcclini|(5.  gall.  mofcacæ5ni.ladani3i.fiat  hm 
Plus  on  feraefternuer  iafemmec«w puluere pipens,  vel tanttlloheUebon 
mmijJo.V\\tà  pour  faire  hafter  la  femme  d’accoucher,  la  femencedeun,pnc 
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^oife  &  de fabineferc grandement,  ou  ccremede:^.Cortic.  caffi.fift.  concafT.gi 
A  ”  cicer  rubro.m.  fi.bulliantcumvinoalba,S^’cumaquafufficienti,addendorub  fine 
r  Vnæ  decod.in  collpro  vna  dofi:adde  cin.a  5  fi.croci  gr.vi.fiat  potio.-apres 

n  *ia(cher^  à  eftcrnucr  auec  fternutatoires  :  quoy  faifanc,  la  féme  aucc  moins  de  tra- 
^  lenfantera.Quelquesfois  les  enfansnaiiîans  apportent  autour  de  la  telle  vnc  par. 

7e  de  la  nïembrane  agnelette,j)rincipalement  quand  les  parties  génitales  de  la  mere 
J.  s’efforcer  d'enfanter,  &  par  le  bénéfice  de  Nature  felont  oüuertés  &  eflargies,&: 
7el’enfantfort  quand  &  quand  les  eaux;&  alors  lesmatronesprefagetque  l’enfant 
eft  heureux,  parce  (difentcllesjqu’ileftnaycoefFc.Veritablementiefuisd’auec 
giencoresie  disdauantage,quelan)ereeftaufribicnhcureufe,àcaufequei’enfanteft,^,^^ 
lorry  airezlibrement:quandrcnfantemenceftlaborieux,lescnfansn*apportent  ia-  yeax  ^ui 
mais  celle  mébrane  fur  latefte:carellecfl:  arrefteeau  paffage,  ainfiqu’vnecoüIeuure»4i|îwjfA 
voulant lailier fa  peaUjpaireparvnlieueftroitpoureftredefpoüillee.-ainfîlefembla- 
blefefaitàrenfanc  laifiancfacoefFeauvêcredefamere.  On  baillera  à  la  feramefubit 
5  jpres  l’enfantement  deux  ou  trois  cuillerées  d’huile  d’amende  douces  tirces  fans  feii 
auec  vn  peu  de  fuccre.  Autres  prennent  deux  iauncs  d’œufs  auec  fuccrejaucres  pren- 
nentdebonhippocras:autrevnconfommé,oudelagdee.  Ainfiondiuerfifiera  relies 
choies  félon  le  gouft,&  la  nccefficé  qu’il  faudra  pour  alimenter  raccoiichee,&  garder^ 
lestrenchees,  lefqueilcs  viennent  àcaufeqaeles  veines  fedcfgorgent  du  fang  IbpcrJ 
fiu  qui  elloic  retenu  à  caufe  de  l’enfant, &  eftât  gros  &  bourbeux  corne  lye, s  amafle  de 
toutes  patts,&  accourt  par  les  veines  &  arceresen  la  matrice,  laquelicil  pénétré  diffi¬ 
cilement, &  par  grande  violence  le  reiette  côme  inutile  qui  la  refroidit  ,&  enfle.  Auffi 
Icfdidles  trenchees  font  fouucntcaufees  du  vent  qui  entre  au  corps  &  capacité  de  la 
matrice, faute  d’auoit  lérré  les  cuilTes ,  &  lié  le  ventre  de  l’accouchee  comme  il  falloitk 

Ce  qu  il  faut  faire  à  l'enfant  fuhit  qu’il  eft  này  . 

CH  AP.  XV 11. 

C  Rcrniercment  cftant  forty  du  ventre  delà  mere, la  fage-fême  doit  olftruaiid 

fubit  tirer  l’arriere- faix, s’il  luyell  poffiblc,&  s’il  eft  befoin  mettra  doü 

fa  main  dâs  la  matrice  de  la  femme  pour  l’extraire  &  mettre  hors, 
autremêtfortirbit  apres  auec  grande  difficulté, parce  que  la  matri-,^'^’*'*" 
ce  &  toutes  les  autres  parties  le  refteirrent  incontinent  que  l’enfant”*”” 
en  eft  hors.  Cela  fait,l’enfât  doit  eftre  feparé  d’auec  fon  arricrefaix 
"  en  luy  liant  le  nombril  d’vn  fil  double,àdiftance  du  vétre  de  la  lar¬ 

geur  d’vn  poulce,&  non  plus:&  la  ligature  ne  doit  eftre  trop  fer ree,de  peur  que  la  par¬ 
tie  qui  eft  outre  la  ligature, ne  tombe  pluftoft  qu’il  n’eft  bcîoirime  auffi  trop  lafche,dé 
peur  que  le  fang  ne  fluë  des  vaiïTcaux  vmbilicaux, auffi  quel’air  n’entre  dedâs  le  vêtre 
de  l’enfant.  Et  apres  eftre  lié, il  doit  eftre  coupé  deux  doigts  deflbus  la  ligature ,  auec 
vn rafoir  ou  cifeaufficn  trcnchant,&  puis  appliqué  ftis  vn  linge  en  double ,  trempé  ea 
huilfetofac  ou  d’amédes  douces;pour  ieder  la  douleur  :  &:  apres  cela,  au  bout  de  quel¬ 
ques  iours,  ce  qui  efteouppé  tombera  auec  la  ligature.  Aduertiftement  auxfâges- 
D  ^'^™n’es:c'eftquelaportiondunombril,apresrauoirlié&coupédemenrependan- 
te,  qui  fe  meurt  peu  à  peu,  en  fin  tombe  en  gangrené,  puis  en  mortification.  Lesfa- 
ges-femmes  le  couchent  communément  contre  la  chair  nue  du  ventre  de  l’enfant, 
dont  il  s’enfuit  grandes  trenchees  pour  la  froideur  de  ce  qui  eft  mortifié  :  à  ceftecaufe 
U  faut  l’enuelopper  des  linges  ou  cotton,  iufques  à  ce  qu’il  foit  tombé.  Or  plufieurs 
matrones  cou  pent  incontinent  le  nombril  apres  l’auoir  lié ,  fans  attendre  que  l’arrie- 
re-faixfoit  hors:  mais  celles  qui  entendent  mieux  ces  chofes,difFerent  iufques  à  ce 
qu  elles  ayent  tiré  ledit  arriéré- faix  hors  la  matrice.  Cela  fait,  l’enfaiit  doit  eftre  net- 
tovéd  huile  rofat,  ou  de  myrtilles,  pour  luy  ofter  la  crafle  &  cxcrement  qu’il  apporte  fotirqacjoà 
deffusfoncuir  :  auffi  pour  clorfc  les  pores,  afin  qu’apres  fon  habitude  en  foit  rendue 
plus  ferme.  Aucuns  les  baignent  en  eau  chaude  6c  vin  aftringent,  puis  les  huilent  ’ 

nuilesfus-noramces,oubien  fe  contentent  de  macerer  &  faire  boüillir  dans  le  vin,  * 
iuquelilsdoiuentbaignerl’enfaïit,dcsrofcsrouges,oufucillesdemyrtils,yadiou- 
fta, ns  vn  peu  de  fcl  :&  font  cela  par  cinq  ou  fix  iours,  afin  de  nettoyer  fon  corps,  6c  re- 
foudre  les  meurtrifîeures,  6^  grand-  foulemenc  qu’il  a  eu  en  fortant  hors  du  ventre  de 
fa  mt’rc.  Jl  luyfaut  pareillement  manier  les  doigts  les  vns  apres  les  autres, eftendre  8c 
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fléchir  Tes  iointures  des  bras&jarabes,voire  par  plufieurs  ou  diuers  ioufs,afîn  dcchaf>  a 
fer  quelque  humeur  fupetflu  qui  pourroiteftre  en  fes  jointures.  Etfi  on  voitqu’ily^ 
ait  quelque  vice  aux  os,  il  les  faut  habiller ,  fait  qu’ils  foient  hors  de  leur  place  ou 
chofeJi.  fraarurez,  lefquels  ferontrcduiis  &  redrcflezparlamain  du  Chirurgien.  ’ 

g«eitjflte  D’agancage,  faucauoirefgard  fl  fes  coduitsfont  eftoupez  par  quelque  petite mem, 
hten  ''e'^<’i,j.3gg^quiiefajtàd’aucun)comeauxoreilles,nez,bouche,vcrge,fondem^t,&àl’ori' 

fice  du  col  de  la  matrice  aux  femelles:  &  fi  telle  chofe  fe  trouue,  feront  defloupez  paJ 

*  l’artifice  du  Chirurgiempuis  on  y  appliquera  tentes,  pefîaires,&:  quelque  linge  entre 

deux  de  peur  que  les  partics,quiauronteftécoupees,né  fe  rejoignent  derechef. 
AntoniusBcneuenius  Médecin  Florentin  au  liure.  chap,3©.ditauoir  veudeux en- 
fans  maflesjlefquels  cftans  venus  fur  terre  auoient  le  flege  fermé.-dont  l’vn  eftoit clos 

d’vne  chair, ^mourutd’autre  d’vne  membrane, laqucllefut  incifec,&gua;:it:pareillc. 
ment  plufieurs  dés  leur  naiflance n’ont  point  lebout  du  glan  percé, maisil  cftaudef. 

fons,ou  la  figure  du  glan  finift.Ils  ne  peuuent  vriner  droid  en  deuant,fans  réuerfer  la 
verge  contre  mont:ils  ne  peuuent  pareillement  engendrer ,  parce  que  la  lemencc  ne  g 
peut  eftre  lancée  ne  iettee  droiét  au  champ  de  nature  humaine, D’auantage,  ceftede- 
feauoficé  caufe  vne  difformité. Galien  en  rintroduûion,&:  aux  Diffinitions médici¬ 
nales, appelle  cefteafleéfcion  Hipofpadtas.  Lacuratiôfefera  en  ttéchantle  bout  duglâ 
.  à  l’endroiél  de  fa  cou  t  onne, le  plus  pfochc  du  trou  qu’il  fera  poflible.  Aufli  quelques- 

vns  ont  fîx  doigts  à  chafque  main, autres  ont  les  doigts  des  pieds  &  des  tnainj  loinds 
enfembie:le  vulgaireappelle  tel  vice  Patte  d’oyeraucres  ont  vn  ligamétfous  la  lâgue 
Le  vitlgAt-  qu’on  appelle  le  Filet,lequel  les  garde  de  cettcr.ou  quand  ils  feront  deuenus  grâds,ils 
redppelle  |es  fait  balbutier  à  caufe  qu’il  tient  la  langue  lice  contre  la  mandibule  infeneure:tous 
cefie  mAÏA-  Jeiquels  vices  feront  aidez  par  la  main  du  chirurgien.  Semblablement  faut  prendre 
s’il  y  a  quelque  excrement  blanc  femblable  à  de  la  craye ,  qui  adhère  contre  les 
tre  bhne.  internes  de  la  büUchc,&  fus  tout  la  langue, qui  vient  à  caufe  de  leur  intépera- 

tu  rc,qui  pareillemêt  1  es  garde  de  t ett er,&:  par  faute  de  les  nettoyer,  il  s’engedre  fou- 
uent  des  viceres,  voire  iu^u’à  la  gorge, qui  fôt  caufe  de  leur  mort.Or  pour  remédier, 

-  ■  faut  prendre  huile  d’amendes  douces  tirée  fansfcu,miel  commun, fliccrc  fin  ,  &  auec  g 

vn  peu  de  linge  lié  au  boflt  d’ vn  petit  bafton,luy  feront  frottez  doucemét  les  lieux  où 
ilfcra  bcfoin:telIc  mixtion  nç  doit  eftre  trop  efpefle  ne  liquide  telle  dei:erge&  faift 
tomber  la  fordicie.  Auffe  luy  en  peut  on  donner  quclquesfois  la  quantité  d’ynepctitQ 
cuiIIerce,pourluy  lafeher  le  ventre  lors  qu’il  fera  conftipé,  &cecy  appaifclatouxsil 

en  y  a,fedeja  douleur  des  trêchees:pareillemétnourrit,de  forte  qu’on  peut  dire  tel¬ 
le  mixtiomeftre  mcdicaraenteufc  &:  alimentcufc  :  parce  que  Nature  fe  delcdcpar 

grandevolupté,d’attirerleschofcs  douces,  qui  luy  font  familières  de  leur  nature.*e 
dirayd’auancage, qu’aucuns enfansnouuellementnez ont  les  pappieres  prifesaucc 
le  ci!,&  quelquesfois  auec  la  conioinaiue  &  cornee,  lefqucls  ferotjt  feparez  aucc  in- 

ftrumens  propres,  fe  gardant  de  toucher  à  la  cornee,  à  l’endroit  du  trou  delapopi  e. 

&  apres  en  auoir  faidfeparatiottdon  mettra  dedans  les  yeux  8c  aujx  priics  voi  mes, 
blâc  d’ücufbatu  auec  eau  rofe,8c  tiédra.onla  paupière  ouùerte,fflc|ttat  que 
linge  délié  entre  le  cil  des  ycux,crépé  en  ladite  mixture,de  peur  quelle  ne  le  ' 

tine,ôcfouuêtonleurouuriralesyeûx,puisaprcsonlcurappliqucfqquelqueeo  yrc^ 

deficcatifpour  produire  la  cicatrice. Que  diray-ieplus?ceft, corne  noüsauos  | 

quelquesfois  on  trouue  aux  enfans  nouuellement  nez, entre  le  cuirSde  cra  e, 
fez  grande  tumeur  mollafle,  parce  que  la  fage  femme  aura  tiré  la 
ou  par  quelque  contufion,ou  par  grande  abôdance  d’aquofîtcz,qui  ferqrrt 

^  ,r,  cerueau  par  les  futures  qui  ne  feront  encorcsiointcsenfcmble  corne  on  veoit  en 

dZee  drocephalos.Pourla  cure.ilfautfaireouuertureaucc  la  lancette, 

los.^*  tcraporaI:puistraiÊlcr!a  plaiecommeileftrequis.  '  craches 

Deefdngs  D’âuantage  les  enfans  fouuenc  apportent  du  ventre  de  leurs  mercs  plulieur 

ùu  mar^KiS  &;rnacules  diètes  vulgairement  Seings, dont  les  vues  font  plates  Sc  efga 
desenfans.  très  font  efleuees  en  tumeurraucunes  ont  du  poil,  ôcd’icellcs  les  vues  font 

tirant  furla  couleur  plombine,  mais  la  plus  part  d’icclles  font  rouges:autres 

uees  en  petite  tumeur  ronde  femblables  à  verruës:autres  de  diuerfes  formes ,  q  ^ 
furnommeesdes  figures  qu’elles  reprefentent, comme  ccrifes,fraifes,  meures,  g 
raifins,melons,abncots,&:autres,lefquelles nepeuuent  eftre  effacees  ^ 
chofe  qu’on  y  face.Si  par  fois  elles  font  comme  fleftries  SC  obfcurcies ,  nean 
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quâd  le  temps  des  friiids  qu'elles  rcprefcntec  viencrcclî  à  dire ,  quand  ils  entrent  en 
^  vigiieur>S^ en  leur  faifonderdites  taches  reuerdiffenc  &  fe  co  lorct  comme  auparauâr. 

Or  ceft  vne  chofe  merucillcule ,  que'i’imagination,  outre  la  forme  qu’elle  imprime 
fur  le  petit  enfant,  puiffe  laifler  yne  difpofition  fujette  à  certain  es  faifôs,  de  forte  que  smon  dt 
ces  taches  luyuent  la  figure  des  çhofes  qu  elles  reprelen  tenine  dy  que  c’efi  vne  chofe  fmumhici 
admirable, veu  l’abfence  de  l'imagination  gencratiue  de  ces  taches,  apres  la  parfaide  c»  [on  am. 
formation  de  l’enfant,  line  faut  prétendre  en  parler,  comme  fi  nous  en  fçauionsce/'''' 
quieneft:&nepeuc.on,àmonaduis,  dire  autre  choie, finon  que  la  venu  formatrice 
rend  fouple&obeilTante  en  matière  fufceptible  d'infinies  formes,à  la  v arieté&  multi¬ 
plicité  de  fes  imprclfionsitellemenc  qu’elle  la]difpofe  à  receuoir  la  condition  delafai- 
fonS^conftitution  du  ciel, en  laquelle  lefdites  taches  ont  efté  produides.  Telles  cho- 
fes  font  grandement  difformes  &:  hideufes  à  voir,  &  principalement  quand  elles  font 

au  vifage,Ô£s’cfpandenc  tellement  qu  elles  couurcntfouucnt  par  fuccelfion  de  temps  , 

vne  bonne  partie  de  toute  la  face.Or  telles  marriues(  ce  me  fcmble)viennent  à  raifon 
que  les  mois  couloy  et  encore  vn  peu  à  la  fcmme,ou  bien  qu’il  en  reftoit  quelque  por.  Càufedti 
B  tion  contre  les  parois  de  la  raatrice,lors  que  le  mary  a  eu  fa  côpagnie,&  qu  elle  a  cpri- 
ccu:fi  que  les  femenccs  fc  meflansauec  tel  fang,il  terntôcbaille  couleur  à  quelque  par, 
tiède  l’enfant.  >  . 

Les  femmes  difent  que  cela  prouiencd’auoir  eu  enuiede  manger  quelque  viatrdé 
oufruidspendatleurgroffeffe,ou  qu*on  leur  aura  ictté  au  feinou  au  vifage  quelques 
chofes.  Cela  rn’eft  bien  difficile  à  croire:coucesfois  ie  croy  bien  que  la  forte  imagina  - 
tion  a  grand’  puiffance  à  efmouuoir  les  humeurs ,  &  qu  elle  imprime  en  elles  la  figuré 
des  chofes  imaginées, aiféinét  fus  chacun  indiuidu,puis  les  mec  en  œuureen  leur  fang 
(comme  nous  dirons  cy-apres  parlans  des  enfanynôftrueux, faits  par  la  vertu  imagi- 
natiue.)  Mais  que  l’cnfancja  formé  puiffe  receuoir  telles  marques  par  vn  dcfir  de  ma- 
^cr  quelque  viande,  ou  qu’on  aye  ietté  aucunes  chofes  fur  elles, c’eft  chofe  difficile  à 
croire. 

Aucunes  de  ces  caches  font  curables, les  autres  non,  principalement  celles  qui  font 
fort  grandes,  ou  qui  font  auxléuVes,  nez ,  6c  palpebres.  Et  celles  qui  font  comme  ver- 
ruës  à  raifon  qu’elles  participent  de  quelque  mauuaifc  qualité ,  laquelle  s’irrite  les 

C  voulât curer, ne  doiuêc  cftrc  aucunement  touchees-.Car  participas  d’vne  humeur  me^ 

lancholic, facilement  eftans  irritées  fe  tourneroient  en  chancre, appelle  des  vulgaires 
NoUmetmgere.  Celles  qui  fe  peuuent  curer  font  petites,  &  en  partie  qui  pcuuént  per¬ 
mettre  d’eftre  ofl:ees;ce  qui  fefera  prenant  vne  aiguille  en  fil  ee,  la  quelle  fera  paffeeau 
trauers  delà  tache,  à  fçauoir  deffous  le  cuir,àfin  de  le  leuer  en  haut  pour  couper  toute 
la  marque  quieft  imprimée  en  iceluy:&la  playe  qui  reftera, fera  traidee  ainfi  qu’il  ap- 
partient.Aucuns  m’ont  fortloüé  telle  chofe.C’eft  qu’appliquant  par  plufieursfois  du 
fang  menftrucl  de  la  femme, ou  bien  quelque  petite  portion  des  arriéré- faix  ,lguarif- 

foit les  marques  rouges  quine  font cfleuees  en  tumeur. Celles  qui  font  mediocremét 

arges  Sçcflcuces  en  tumeur,  ayans  poil  comme  vnctaulpe  ou  fouris ,  feront  lieesff- 
lo  leur  lafgeur&groffeutjpaffât  vne  aiguille  au  trauers  de  leur  racine  en  trois  ouqua- 
tre  endroits, plus  ou  moins,qui  eft  le  moyen  de  les  faire  tomber,  n’ay âc  plusdenour- 
naement&vje,&  apres  eftre  tobees,!’ vlcere  qui  reftèra  fera  guary :&s’il  reftoit  quel¬ 
que  chair  à  cpfommer,fe  fera  commodément  auec  Ægyptiac,pffludre  de  mercure, ô£ 

D  bien  fi  on  craint  qu’elles  rcuicnnenc,la  racine  n’eftant  oftce,fera  cauterjfcc 

auecvn  peu  d’huile  de  vitriol,  ou  d’eau  fort.Outrc  cefdites  marques  appellees  feings, 
ilsentrouue  d’autres  quifont  de  couleur  liuide,tirant  fur  le  violec,qui  occupent  les 
parties  de  Iaface,&:principalcraécles  léures,faifant  tumeur  molle, Iaxe,rare,fans  dou- 
eur, ayant  aux  enuironsplafieurs  veines  variqueufes.  Icelle  tumeur  lors  que  les  en- 
aus  crient, &  les  plus  aagez  fc  mettent  en  choie  re, s’en  fie  d’vn  efprit  flatulent,6£  pour 
ors  eft  de  couleur  diuerfe.fébjable  à  celle  de  crefte  de  coq-  d’Inde.  Le  cry  &  cholere 
P*  ez  la  tumeur  s’abbailTe&  cfuanoüic  dcmourant  comme  auparauant,&  à  telle  tu- 
•«eur  ne  faut  mettre  la  main. 
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De  la  manière  d’extraire  l.amere-faix  après  l' enfantement),  CH  AP.  Xî^iij^  ^ 

J  ’Arriere-  faix  a  efté  ainfi  appelle  du  vulgaire, parce  qu’il  vient  apres  l’enfant, 

Ï  8c  qu’il  eftvn  autre  faix  à  U  femme:  des  autres  eft  appelle  le  Li6l:, par.  ce  que 
^  ^  l’enfant  y  eft  couché  &  enucloppé,  &  y  demeure  :  des  autres  la  Dcliurance, 
par-eequ’eftant  hors,  la  femme  eft  enticremeut  deliuree  :  8c  autant  qu’il  yaura 
d’enfans ,  autant  y  aojra  d’arriere-faix  feparez l’vn  de  l’autre, j:hofe  aux  matrones 
digne  d’eftrebien  notée.  Cequînouscftdemonftreparexperiêce,  en  celles  qui  ay  as 
enfâte  auiourdhuy.Sc  mis  hors  leur  arriéré- faix  ayâsdcux  enfâs,lors  qu’elles  viennét 
à  enfâter, quelque  temps  apres  iettent  vn  autre  arriere-faix.  Or  iccluy  demeure  fou- 
uentdansla  matrice  apres  l’enfâtement, pour  plufieursScdiuerfes  caufcs;comme  pat 
l’iinbecilicé  de  la  vertu  delà  femme  pour  auçir  efte  trop  agitceôc  ttauaillee  de  dou¬ 
leurs,  pendant  le  trauail  de  fon  enfantement, ou  que  le  col  de  la  matrice, 8c  antres  par¬ 
ties  voilines  referont  fi  fort  enfiees,par  long  SC  mauuaîs  trauaihquelifTuëfe  ferafer- 
mce,en  forte  qu’il  ne  peut  eftreietté  hors.  Dauatage  peut  demeurer, a  raisoqu’jl  eft 
entortillé 8c reployé  dedanslamatricc,ousileft  deraeuréafe€,acaufcdeseau3fquig 
auront  efté  euacuees  pluftofl:  qu’il  n’eftoit  befoin:parquoy  les  voyesnefontfiglilTa- 
tcs  ôc  coulantes;ou  qu’il  eft  encore  attaché  à  la  matrice,  par  laliaifon  Scembouftheu- 
Caufes  aui  redcs  vdnes  Sc  arteres  qu’on  nomme  Cotylédons,-  cecjui  fc  fait  volontiers  aux  fem- 
empffchent  mes  quiauortét.Car  toutainfî  que  nous  voyons  les  fruifts  desjarbrcSjlefquels  nefont 
que  l’arrie-  encoieen  parfaiéfce  maturité,  plus  difficilement  tomber  que  ceux  qùifbnt  durout 
re  fais  ne  meurs,  8c  lors  qmlsfonten  parfaide maturité,  tomber  dcux-mefmcs;ainfi eft  ride 
fin  daec  |>aj.rjei.efaix,lequelfefeparedcconttcla  matrice, quand l^nfanteftàfontcrmcprc- 
■  y  demeure  au  contraire  quad  l’enfantement  fe  fait  ^uant  le  temps  &  de  force. 

Dauantage  quelqucsfois  aduient  { ce  que  ray  veu  )  qu  il  ne  peut  nullement  eftre 
tiré  dehors,pource  qu’il  fera  demeuré  trop  long  temps  en  la  matrice,  8c  quclafem- 
me  fc  fera  tenue  defcouiierteide  façon  que  l’air  fera  entré  en  ladite  matricc,qui  aura 

efté  caufe  de  faire  grandement  enfler  le  col8c  corps  d’icelle.Et  là  oùilne  feroitfepare- 

defovmefme,ôc  demeureroitenlamatrice,ilfuruiedroitàlamereîftuficursaccides, 

comme  fufFocation  de  matrice, ne  pouuât  auoir  fon  haleine, au  moyen  delà  putre  i- 
dion  qui  fe  fait  en  peu  de  temps, parce  qu’il s’efleue  pluficurs  vapeurs  corrompues  8c  ^ 
Suffocat'm  putridcs,qui  montent  au  cœur  8c  au  ccrueau.Parquoy  ladite  mer e  tombe  fouuentes- 
f  fois  en  défaillance  de  cœur ,  8c  quelquesfois  eft  fulFoquee,  8c  tend  1  efprit  :  pour  ce  c 

f.  caufe  le  faut  extraire  fubit  que  l’enfant  cftforty,en  le  tirant  parle  nombril,  app^sUe 

petit  boyan.Et  où  d ne pourroit  eftreamfi extraia,faut  fituer  la 

vouloir  tirer  l’cnfàt  mort  bu  vif, lors  que  nature  de  foy  ne  le  peut  faire:  Et  lors  la  fa 

.  femme  mettrafa  main  doucement  dans  la  matrice,  oindo  d’huil^e,  ou  de  que  q 
axunge,8cfuiura  ledit  nombril, qui  luy  feruira  de  guide  pour  prendre  l  arriéré  > 
le  feparera,s’il  eft  encor  adhérant  contre  le  fond  de  la  matrice  auec  les  , 

nant  de  cofté  8c  d’autre:8c  le  tirera  hors  tout  doucement, ôcnon  par  violencj 
font  les  folles  8c  idiotes  matrones,  de  peur  de  tirer  quant- 8C-quant 
tricc,8c  la  déprimer  de  fon  propre  licu,donc  puis  apres  plufieurs  accidens  ] 

8c  fouuent  la  mort.Car  le  tirant  rudement, on  peut  rompre  SC  dilacercr  A 

,  nes,artcrcs  ou  fibres, 8c  ligaraensnerueux,  où  ladite  matrice  eft  lice  at  ^ 

nip^h.  vaifteaux,  fe corropt  8c  putréfié, caufe  ^ 

" mation, apoftemc, gangrène, 8c  par  confequent  la  morc:oU  pour  le  moins(p  ^  ^^^^ 

tiré  8c  rompu  les  ligaments)  aduiêc  que  la  matrice  tombeentre  les  lam  e 

ine,qui luy  clivnc  peine  8C douleur  ineftimable,dequ©ynousparlcrons  y*  F 

fi  la  fage-féme  trouoc  en  tirant  l’arriere  faix  quelque  thrombus  ou  ang  ’  j, 

jumedes  quelle  le  tire  hors,8c  aufli  qu’il  ne  demeure  aucune  portion  dudit  arrière-  quinefe 

pyepres  à  quesfois  la  femme  le  ictte  quelque  temps  apres  par  fa  nature  en  pourri 

exp'eüethon  fait fans grands accidens.Onayde à Fexpulfiond’iceluy  patfternutanon 

. .  lions  fâides  au  col  de  la  matrice  de  éhofes  aromatiques,  8c  par  parla 

glaireufes  6C  remollichtcs  ;  d’auantage  les  fenteors  fetides  feront  adim  i 
bouche, 8C  autres  chofes  qui  prouoquent  les  mois,  8c  uJfe  de  fa- 

faite  deartcmifia,êc  baccis  !auri,auec  vin  miellé,ou  ‘lemiedraclitne  de  p 
uinier  donnée  à  auallcr  à  la  patiente:femblablement  les  cheueux  de  la  te 
puluerifez  font  profitables, les  luy  faifant  boire  auec  du  vin. 


l’arriéré- 

faix. 


De  la  Géileratîorii 
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rp ait  ondoithailler  ahnfaat parla  bouche  deuant que l}iy  donner  à  téter, 
^  C  Ü  A  P.  XIX. 


,,  ^  (joit  frotter  la  bouche  &  le  palais  de  renfant,  au  ecvn  peu  dctheriaqüe  PButqmy 
fl  &  de  miel, ou  d’huile  d’amendes  douces  tirees  fans  feu ,  luy  tenant  la  teû'c 
efleuee,  afin  qu’il  en  aualle  quelque  peu  :  car  alorsfortentdefa  bouche 
quelques  humiditez,  &  quelquesfois  cela  efmeut  l’cftotoach  à  vomir  les 
'^^fluitez  quiy  ,  lefquelles  eft  bon  de  mettre  hors  :  car  non  fculemêt  oncpenfe 

^''^^l’cnfantaye  des  fuperfluitez  à  la  bouche,palais  &  gorge, maisil  eft  à  croire  qu’il  en 
oreplusen  l’eftomach,&  mefmeaux  inteftins. Parquoy eft  bonde  bailler  les 
ï^fesfufditesdeuant  que  de  faire  teteer,  de  peur  que  le  laid  ne  Ce  mefle  âuec  telle 
d  rc  g^foitcorrôpu.&qu’il ne s’efleue  quelques  vapeurs  mauuaifes au  cetueau  qui 
rroyent  beaucoup  nuire  à  l’enfant.  Or  que  l’enfant  nouuellement  nay  n  apporte 
®  r'^  enttede  fa  mere  beaucoup  de  fuperfiuitezjon  le  void  oculairement  par  les  excre- 
nts  qu’iliette  des  inteftins  auparauant  qu’il  ait  iamais  teté,  ny  pris  aucunes  chofes 
la  bouche,  qui  font  de  diuerfes  couleurs,  à  fçauoir  citrines,  verdes,  noires  comme 
^autres  couleurs.  Parquoy  pour  vuider  celles  fuperfluitez  des  inteftins,  S£ 
quelles  ns befoin  donner  à  l’en- 

Fut  vn  peu  de  fyrop  de  rofes  laxatif,  ou  dctheriaqüe,  ou  du  miel  le  gros  d’vn  poiic 

hiche  ou  demy  cuilleree  d’huile  d’amandes  douces  tirée  fans  feu,auec  vn  peu  defuc- 
cre  &  eaue  de  vie.  Èt  auant  que  l’en  fant  tête,  il  fera  bon  luy  faire  ray  er  v  n  peu  de  laift 
en  la  bouche,  afin  que  les  fibres  de  reftomach  s’exercent  peu  à  peu  à  tirer  le  laid. 

De  l’ejleéiiondlvne  bonne  nourrice.  CB  AP*.  X  X,  , 


L  faut  à  prefent  parler  de  Tefleaion  d’vnc  bonne  nourrice  pour  allaiaeir 
&  alimenter  l’enfant,  quife  fera  toutesfois  de  la  propre  mere  f’il  eft  poffible, 
pluftoftqued’vneeftrangere:  carpuis  qu’il  cftainfi,  que  l’enfant  eftant  au 
Wntre  de  la  merc,eft  nourry  du  fang  d’icelle,  &  que  du  fang  eft  faift  le  laiét 
aux  mammelles:  véritablement  le  laid  de  la  mere  fera  plus  propre  que  nul  autre,  par^ 
cequ’ileftplusfemblableàlafubftancedont  il  eftoit  nourry  dedaqs  le  ventre  de  fa 
mere  :  Toutesfois  ne  luy  donnera  à  tèter  dés  les  premiers  iours  apres  qu’elle  fera 

accouchecjiufques  à  ce  qu’elle  foit  bien  purgee  de  fcsvuidanges  ,  &  cependant  fe  fe¬ 
ra  teter  par  quelquesvns,  afin  que  Ton  laiét  foie  purifie.  Car  és  premiers  iours  elle 
cli  encore  efmeuc  ê£alceree,à  caufederenfantèmeiits  àuffi  que  fon  laid  a  demeu¬ 
ré  long  temps  croupy  aux  mammelles ,  donc  il  pourroireftre  tror  cfpes  &  cail- 
leboté,  &  aucunement  altéré  &  corrompu  ,  ainfi  qüc  par  fa  fubftahce  grofliere, 
qualité  exccffiuement  chaude,  &  couleur  citrine,  eft  aisé  à  iuger  :  toutes  lefqucl- 
les  alterations  ne  prouiennent  au  laid  que  de  la  douleur  qu’a  endure  la  mere  en 
l’enfantement.  Parquoy  les  femmes  qui  veulent  eftre  nourrices  de  leurs  en, 
fans,  fe  doiuent  aüx  preriiiers  iours  faire  teter  par  quelque  pauure  fille,  afin  que  i./fccbucbeé 
le  laid  mauuais  foit  euacuè ,  &  le  bon  foie  de  nouucau  engendre  :  &  par  ainfi  en  ne  doit  fou- 
D  quelque  teriips  que  la  mere  fera  mal  difpofee,  ne  doit  allaider  fon  enfant  iufques  à  chm  tU^i- 
ce  quelle  foie  bien  reftituee  en  bottne  difpofition  ,  &  bien  purgée  de  fesvuidan-  " 
ges,  de  peur  d’infeder  l’enfant,  &ne  luy  foit  communiquée  femblable  difpofition 
qu’auroit  la  mere,  comme  fiéure ,  flux  de  ventre,  &  autres  :  qui  fcroiccaufedele 
faire  raourir,ou  luy  imprimer  quelque  grande  maladie ,  comme  tranchées,  epilépfie, 
apofteraes,&, autres  indifpoficionszmefmes  les  mœurs  de  leurs  nourrices,ioind  qu’el- 
hs  les  peuuenc  changer  à  d’autres  enfans, ce  qu’on  aveu.  Et  pourcciefuisd’aduis,62 
confeille aux  mères  d’allaider  &  nourrir  leurs  enfans ,  non  feulemét  à  raifon  qu’ils  ne 

changent  de  nourriflcment,mais  au  fli  d’autant  qu’elles  en  ont  plus  grand  foiti  &  Ibli- 
citude.  Marc  Aurele  Empereur  Romain  dit, que  les  fémes  doiuéc  nourrir  Si  allaider  uU  Empe- 
leurs  enfans, afin  qu’elles foient  meres entières ,  &nonimparfaides:  Car  la  feminc 
eftraoidié  mere  pour  l’enfanter, &  moitié  pour  la  nourriture  de  fon  frUid,  de  panie- 

^^cquelafemmefcpcptappellermcreenticrc,  lorsqu’elleaenfanté  &:  nourry  fon  en¬ 
fant  du  laid  defes  bf  optes  mammelles.  Car  les  nourrices  n’aiment  les  cnfansd’aq-;  . 
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truyque  dVne  amour  fuppofeé ,  &  pour  vn  loyer  mercenaire.  Mais  les  meresle  A 
nouriflent  par  vneamitic,& grande afFeaion  natureUe:parquoy  elles  nourirôc leurs 

enfahs  elles  mcfmes s’elles  peuuentj&que leurs  maris leveulencfoufFrir.Ets'iladuiêc 

que  la  merenc  vueillc  ou  ne  puiffe  nourir  fon  enfant, alors  on  luy  choifira  vnc  bonne 
uourrice.  , 


■  l)e  quelle  qualité  doit  efirt  choijîe  U  nourrice. 


CH  AP.  XXL 


ï  Our  bien  choifir  vne  bonne  nourrice, faut  qu’elle  aye  enfanté  deux 
I  ou  trois  enfanSjd’autât  que  les  mammelles  qui  ont  cfté  pleines, ont 
I  les  veines  &  arteres  qui  font  en  icelles,  plus  grofles  &  dilatées,  par. 

*  tant  coriendront  du  laid  dauâtage:  &  puis  faut  ccfiderer  les  chofes 

I  qui  s’enfuiuentjàfçauoirJ’aage,  l’habitude  du  corps,  les  mœurs,  la 
_  formedesmaramelles&mâmelons,lanatuiedülaid,ladiftance(iuB’; 

temps  quelle  a  enfanté,  le  fexe  de  fon  dernier  enfant,  qu’elle  ne  foit  point  encein¬ 
te, &  qu’elle  foit  faine, fans  aucun  foupçon  de  lèpre  ou  de  verole;  pource  que  t’eft 
vne  reigle  infaillible,que  du  laid  que  l’enfmt  teite  dépend  toute  fanté  corporelle  de 
la  vie  de  l’enfant. 


De  paage  de  la  nourrice. 


CH  AP.  XXII. 


%urq{4Dÿ 
psenfins 
'iïtmet  det 
inams  de 
leurs  mm- 
nets  pluf- 
tofl  que  de 
leurs  fetes 
&  meres. 


I A  nourrice  ne  doit  eftre  plus  icune  que  de  vin  gt  cinq  ans, ne 
plus  vieille  que  de  trente  cinq,  par-ce  que  l’efpace  de  temps 
!  quieft  entre-deux,  eft  l’aage  de  vigueur,  d’autant  qu’il eft 
plus  tefflperé  &  plus  fain  que  les  autres  aages ,  par-ce  qu’il 
n'abonde  tant  en  fuperduitez  d’humeurs:  d’autant  aulTi  que 
? .  le  corps  ne  croift  plus,  d’autant  eft-il  plus  abondant  en  fang: 

^  mais  au  deflbus  de  vingt  cinq  ans  le  corps  croift  encorcs,par- 

'  >  quoycllen*apaslenourriffemcnt,nylefangfiparfait;&dc- 

--.--^saa»BsaaBSi3SiaJÎI  py  jg  trente  cinq  ans  les  mois  ceffent  à  beaucoup , ou  bien  elles  Q 
cn  ont  peu  :  &  partant  cela  monftrc  qu’elles  ont  moins  de  nourrilTcroent ,  &  moins 

de  bon  laid  pour  allaider  l’enfant. 

De  l habitude  du  corps  de  U  nourrice.  C  H  A  P.  XXIII. 

L  faut  que  la  nourrice  foit  de  bonne  habitude,  &  bien  faine,  bien 
quarree  de  poitrine, &  bien  croifee  d’efpaules,ayant  bonne&:  viue 

couleur, ny  cropgralTe  ny  trop maigrc,la  chair  non  moilaffe, mais 

ferme,  afin  qu’elle  loit  plus  robufte  à  veiller  &  trauailier  à  1  entour 
del’enfant,  &  qu’cllencfoit  rouffe.auffi  qu’ellcayelevifagebeau. 
Et  qu’elle  foit  brunettc,par  - ce  que  le  laid  eft  meilleur  que  d  vnc 

blanche: cat  les  brunes  font  de  température  plus  chaude  que  es 

blanches:  partant  la  chaleur  digcre,&  cuit  mieux  l’aliment,  dont  le  laideft  ren  u 
beaucoup  meilleur.  Ce  qui  feprouue  par  Sexte  Cheroêfc,  lequel  an  liuredelanour- 
liture  des  cnfansdid,qu’ainfi  que  la  terre  noire  eft  plus  fertile  quen’eft  la  blâc  e.  e 

mefmclaféme  brunette  porte  toufiours  le  laid  plus  fubftâtieux. On  doit  regar 
fa  tefte  fi  elle  n’a  point  dctigne,ouautremal:fiauflîelleales  dcntsgaftces,&  le  ea 
I  alcincforce.'qu’ellen’aycpointd’vlcerefusfbn  corps,  ou  quelques  autres  in  i  po  i 
tiôs  Corne  de  race  de  goureux  ou  lepreux.-dauâtage  qu’elle  foit  habillée  honeltcmer. 

Des  mœurs  de  la  nourrice.  C  H  A  P.  X  X 1 1 1 1- 

Lie  doit  eftre  diligente  &:  non  fetarde  à  tenir  l’enfant 

châfte,fobre,ioyeufe, chantant  U  riant  à  l’enfant, l’aimanuo 

le  fîen  mefmcj&plus  s’il  eft  poffible:auffi  faut  qu’elle  par  e  p 

fere  bien  fa  parole,d’autât  quej’enfâtapprêdàparler  par  a 
nourricedêblablemét  qu’elle  foit  fage,&bien  morigince.ca 
fant  ne  tire  tant  du  naturel  de  perfône,  apres- celuy  de 
mere,que  de  fa  nourrice,  à  r  aifon  du  laid  qu^il  tetc:cc  „ 

gneu  par  expérience  des  petits  chies  qui  ferôt  allaidez  d’vne  Louue  ou  d  vne 
"e,lefquelsfer5t  plus  furieux, hardis  &  mauuais.  Au  contraire  on  appnuoi  ï 
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tits  Lionceaux  &:  Leopars,  les  faifant  nourrir  de  laid  de  chéurè  ou  de  vache.  Dauanw  > 

A  cage  les  petits  agnelets  qujallaidera  vne  chéure  ;  auront  leur  laine  plus  dure  ;  au  coii- 

trairclescheureauxqu’allaidcvnebrebis, aurontleurpoilpîusmol:  l’agneau  quiau- 

ra  teté  vne  chéarc, n'aura  pas  feulemec  la  laine  plus  rude ,  mais  auffi  fera  plus  fafouefae 
queneporcefon  naturel.  Platon  admonefte  les  nourrices  de  ne  compter  pasiudifFe- 
reniaient  toutes  fortes  de  fables  aux  petits  enfans,  de  peur  que  leur  ame  dés  ce  corn- 
roencement  ne  s’abbreuue  de  folie, &  de  mauuaife  opinion.  Et  auffi  confeillefagemêt 
le  Poëtc  Pnocylides ,  quand  ildit,  ° 

Des  que  t homme  efi  en  fà  première  enfance  , 

Monfirer  lu^  faut  du  bien  U  co^noiffance . 

Parquoy  ie  confbille  qu’on  regarde  bie  Redire  vne  nourrice, &  qu’elle  ne  foit  eloüc. 
te,ne,addonneeauyin  mon  feulementparcc  qucpluficurs  s  eflans  endormies  allai- 
àms  l’enfant,!  ont  fuftoque  de  leurs  mamrnelles  :  ce  que  i’ay  veu  trop  fouuent  aduc- 

g  niren  cefte  ville  de  Pans:  mais  parce  qtré  quafiaueclelaidlesraœurs&vicesdela 
nourrice  influent  dans  lesenfans.  Dauantageollenedoit  querarement  coucher  auecJ^'* 

leshottitncSjpourpIufleursraifonsrcarpremieremTentlccoïttroubleronfang  parcô 
fequeiit  le  laid.-fecohdement  il  diminue  la  quantité  dn  Uia,  parce  qu'il  prouoque  les  f  T 

fleurs, en  diucrtiiTanc  parle  moyen  du  coït  le  fang  des  mammelles  àla  matrice  quieft 
l’vnedes  principales  caufes  quialtcre  &  corrompt  le  laid  :  car  le  coït  efraeut  le  fang 
mensuel,  le  fait  fottir  &  changer  de  fituation:tiercemét  il  engendre  mauuailb  odeur 
au  laid  &  qualité  viticufc,  telle  que.nousfcntons  exhaler  des  corps  de  ceux  qui  font 
en  rut  &  efehauffez  en  l’amour  &:  ade  venerienfla  quatnefme  raifon,c’eft  que  le  coït 
cftquelquesfoiscaufcd’engroffir  la  nourrice,  dont  il  aduicnt  double  inconuenient 

rvnàl’enfantqu’elienourrirfl’autreàl’enfantqu^elleadedansleventre:  carlemeil! 

leur  fang  abandonne  les  mammelles ,  eftant  attire  a  la  matrice  pour  nourrir  &  3Ug. 
menter  l’enfant  qui  eftconceu,  &  lepireferetweaux  mammelles,  duquel  cft  faitld 
laiapourlanourriturcdel’enfantnourriçoH,  Icquelfécorrompt  &  diminué.  Par- 
quoy  l’enfant  qui  cft  au  ventrede  la  nourrice,  neprôndfuffifantenourriture,  &l’eh. 
fantquieftau  dehors,  en  P  rend  de  mauuaife. 

Les  petits  enfans  fe  dcledent  à  veoir  chofes  belles  &  lüifantcs,c’eftpoiirquoy  ils  re¬ 
gardent  volontiers  le  feu  &  les  chandelles  allumées ,  &  autres  chofes  qui  flamboient; 
ôtàouyr  paroles  flateufes  &  qui  les  mignardenr,teiremenc  que  les  plus  criarts  &  di£ 
des àappaifer  fe  taifent  oyaUs  chanter,&  lors  qu’on  prefente deuant  leurs  yeux  cho- 

fcslaides&hideufes.Parquoyquand  quelque  femme  vieille,  laide,  &  ridee: porte  vri 
petit  enfant  entrefes  bras,  fitoft  qu’il  la  Void,trcfraülctouc  pleurant:au  contrâire,  là. 

oucereraquclquebeIlcfcmme&proprementhabilleequis’approchera,lorsI'enfanÉ 
luy  tendra  les  bras,pour  aller  vers  elle.  Parquoy  il  ne  faut  qu'vne  nourrice  foie  trifte 
mmelancholique,  mais  belle,  gaillarde,  chantant  volontiers ,  bien  habiilee,&  qu’clld 
aune  (comme  il  a  eftédic/fon  nourriçon  comme  le  flen  propre. 


Des  Mammelles^  &  de  la poietrine  de  la  Nourriee. 

CHAPITRE  X  XF^ 

L  L  E  doit  auoir  la  poidrine  large, &  les  mamelles  aflez  grofTes,  fourquéyki 
&  nonlafchesSi  pcndâccs,  moyennes  entre  dures  &  molles:  car  t»ammeUet 

celles  qui  ont  vne  moyenne  fermeté,  digèrent  mieux  le  laid  de 

leur  chaleur  naturelle,  laquelle  cft  coufiours  plus  forte  en  vne''^"'”"  f 
chair  ferme, pleine  de  veines  &  artères,  apparentes  par  dehors, 
qu’êvnechairJafehe&molalTeicellesquiontvnemoyênegrof  ^  ^  ’ 
feur,c5prênentlelaidfuffisâmcntpourlenourriircmécde  l’ên- 

•  «  celles  qui  font  dures  &  ferrees ,  orit  le  laid  quafi  eftouflej  parquoy  il  fluë  diffi- 
quand  1  enfant  le  fucce  8c  tire.  D’abondant  l’enfant  Imprime  le  bout  de  fon 
a  a  mamelIe:latrouuanttropdurefcfafche,&Tieveuttetcr,&queIquesfoisen 

Pareil  ^  moles  &  lafehes  n’ont  point  la  vertu  ladifiantc  affez  forte, 

parc  *  bouts  des  mammelles  ne  doiueat  eftre  cachez  ne  retirez  au  dedans^' 

qu’il^  pourroit  fuecer  qu’à  bien  grande  peinemy  trop  gros,à  raifort 

s  remplirbiet  la  bouche  de  l’enfât,  qui  feroit  caufe  qu’il  ne  pourroit  bien  auallefi 


Citiq  chof(s 
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Z)f  k  nature  du  lai5i  de  la  nourrice.  CHAPITRE  XXVI.  ^ 

N  faid  jugement  du  bon  lai£t,  à  la  quantité  ou  fubftance  à  U 

j  qualité, à  la  couleur, à  l’odeur,  au  gouftràla  quantité,  le  peu  de 
‘  laid,  outre  qu’il  nefuffift  pas  pour  nourrir  renfât,aufline  peuc> 

;  il  pas  eftrc  guère  bon ,  parce  qu’il  demonftre  le  tcnaperainent 
;  trop  chaud  &crop  fec  :  auffi  la  trop  grande  quantité  n’eftpas 
bonne,  tant  pour  la  nourrice, que  pour  l’enfant, de  craintequ’il 
J  ne  fccaillebotte&  corrompe  aux  mammellesuoutesfoisilvaut 
^  trop  mieux  qu’il  en  ait  trop  que  trop  peu,car  ellccn  peut  efpan. 
Potttcomï-  cher  quelque  quantité  deuant  qu’en  donner  à  l’enfant.  De  la  fubftancedc  laid  qui 
fire  U  bon  eft  entre  fubtil  &  gros  &  blanc,fignifie  que  la  vertu  ladifiante  a  pleine  domination  en 
latB.  la  digeftion  du  !aid,&  par  confequée  que  le  laid  en  eft  tresbon.Or  pour  le  cognoiftrc 

frobdiion  ü  gn  faut  tirer  delà  mammellevne  goutte  deftusl’ongle,  &  s’il.coule&sefpand  fans 
duboUB.  branflér  l’ongle,  c’eft  figne  qu’il  eft  aqueux, no  fuffifant  pour  nourrir:au  contraircs’il  q 
Couleur  du  bajffant  l’ongle ,  il  eft  trop  gros  &  gluant  :  mais  s’il  demeure  ferme 

•  p^n5jnclincrrongle,&enlep3nchantilcouletoutbellement,  c’eftfignequ’ileftbon. 
On  peut  iugêr  le  laid  pareillement  eftre  bon  par  fa  couleur,  parce  que  ledit  laid  n’eft 
autre  chofcqu’vnfangblanchy:&:  celuy  qui  eft  fait  d’vnfangtêpcré,eft  tout  blanc, & 
celuy  qui  eft  d’autre  couleur,  fe  doit  reietter:car  s’il  tire  fus  le  brun,  c’eft  figne  qu’il  eft 
procréé  de  fang  melâcholique:&  s’il  eft  verdoyât,  fignifie  aduftion  :  &  s'il  eft  aucune, 
met  citrin;,c’eft  figne  qu’il  eft  cholérique:  s’il  eft  rubicod,  c’eft  figne  que  la  vertu  dige- 
Tourqmy  ladifiâtc  eft  debile.Icy  nous  deuos  bien  admirer  la  prouidéce  de  Nature, d’auoir 
2iMure  A  tranfmué  le  fang  en  couleur  blache  par  la  vertu  ladifiate  des  mâraelles:car  fi  elle 

lêléB  oubliéefee que  jamais  n  a  fait)delaifler  couler  le  fang  en  fa  fubftance&  couleur 

hlm.  rouge, laferamc  nourricceuftcuenhorreurdevoirainfiefpandrefonfang,  Stauffi 

“  celaeufteftéodicuxàrenfantdclefuccerpur&rougedclamamclleiioindqucnous 

h’culfions  point  eu  debeurtc,ny  fourmage.Pareillement  les  affiftanseufiTent  abhorre 

de  voir  la  bouche  de  renfant,&  tetins  de  la  mere  fanglans  :  bref  Dieu  a  fait  toutes  fes  ^ 
œuures  par  vnc  très-  grande  fagelle.Ceft  ce  que  chante  ce  grand  Prophète  du  Ciel. 
ff.  81  Eritoutfe  n)oid  ta  grand’  vertu  parfailîe  ^ 

lufqu'a  la  bouche  auic  enfans  quon  allaiHe  : 

Et  rends  par  là  confus  &  abbatu 
Tout  ennemy,  qui  nie  ta  vertu.  - 

Et  quant  à  l’odeur, elle  doit  eftrc  douce  &  ruaue,&  non  autre:  car  s’ileftoitdernau- 
'Odeur  du  u^ife:jdcur, comme  d’efehauffaifon,  c’eft  figne  de  chaleur  ruperfluë,  &  de  fang  adulte 
comme  volontiers  on  veoit  celuy  des  femmes  roufles:  s’il  fient  l’aigre,  il  demonltrc 
l’humeur  melancholique:  &  quant  au  gouft,  ildoit  eftre  fuccré,&  ne  faut  pas  qui 
G8«/î  du  "y  ftyptique, c’eft  à  dire  de  haut  gouft ,  comme  verjus. 

ion  laiB.  ,'jrr't 

De  la  dijlance  du  temps  que  la  nourrice  a  enfanté ^  &  du  fexedeJon£npnt. 
CHAPITRE  XXV II. 

A  nourrice  doit  eftre  cinq  ou  fixiours  apres  qu’elle  a  enfant c.dcuant 

que  donner  à  teter  à  l’enfant ,  pour  les  raifons  qu’auons  diaes  cy 

^deftus:  aulfi  d’autant  qu’elle  demeure loiigteinps  au li<ftfians taire 

||exercice:parquoy  fie  fera  teter,  ou  foy-melmefietetera  auecvnm 
liment  de  verre  que  nous  déclarerons  cy- apres,  &  en  ^ 

%t  UiB  traid.  Sila  nourritureaenfantévn  mafte  dernier,  fonlaictel  p 

duneftm-  loüer,parce  qu’elle  a  fon  fang  plus  élabou'ré,&  par  confiequent  moins  excrcmen 

me  mon-  defortequelclaidquienferaengendréficra  meilleur.-carl’enfant  malle  au  vent 

^  fl”  ^3  mere  jhefehaufFe  défia  chaleur  naturelle  plus  qu’vne  femelle  :  ce  qui  fe  f  . 

expérience, en  ce  que  la  fêrae  grofiTe  d’ vn  mafte  fe  porte  mieux 
'  *  aufli  qu  elle  eft  mieux  coloreeiaulfi  faut  que  la  nourrice  aye  porté  fon  entant  a  ^ 

carrauurtcmencfaid  dccaufeinteracjdemonftre  qu’il  y  a  quelque  vice  au  co  p  • 


LuB. 


A 
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N  doit  auoirfoin  au  régime  de  la  nourrice, foit  au  manger  ré  boi 

re.  dormrr&  verl  et  exerciccrérepos.ré  leâ  diucrfifier  Sonia dï 

pofit(on  ré  habitude  de  fenfant,:  corne  s’il  eft  trop  chaud,  doit  vIer 
de, régime  réfrigérant ,  &  ainfi des  autres  températures  ■  &  vfera  de 
viandes  de  bon  nourri(rement,e„  quantité  nLluree.  ré  dol  „  ter 
le  n^^auuais  ait,  &  s’abftenir  de  coucher  auec  les  lior^mes ■  pour  « 
raifons  fufdites:  elle  euiteta  toutes  viandes  quiefcliauffent  le  fang  eoran-Lfoif- 
ftries,  patlfferies  .faleutes,  mouftarde,  vins  tbrrs  &  fans  eau  ,  ré  fit  tout  aSa 
chu  tre,  &  toutes  choies  qui  bruflcnt  le  fang.  Toutes  nourtices  doioent  vf-fde  D. 

^  IX  t  li  -  nomme. 

B  Q!ï«JlanourricecoucheIenfantenfonpecitberceau,farélîedoiteftren.ireplus  , 

hiutequeiereftedu  corps,afin  quepartellelituation  les  luperfluitez  du  cerneau Lf 
ctudentplus  aifcment  vers  les  parties  baffes.Et  le  faut  lier  &  bander  en  fon  petit  gta-  c  r 

batdelîbonnefaçonquefoncolréfondosfoyent.,icunementcou,bezEtpoutTuy£/:j|- 

?Se  ferr'To'  f  bercera  doucement  d’vu  mouuement  égal,  ré  non  point 
^  S  l  ^  °  '"®‘'“‘'‘^'‘’''‘='*“"’^‘b,empefchclaaligeaian 

jroableréeftonnelecetueau,réfouuétlefaiavomir.&pourre*ngarderd’eftmcour 

bc, .1  eft  bon  de  le  coucher  dtoitement  lut  fon  dos,  rénonfut  les  coftez:  principale- 

ment  durant  le  temps  qu  iUete,&  n’vfc  point  encorés  de  viandesfolidesi  &  n’eft  pas 

racoiesfottiHe.nyresosairezendurcisipar.ccquel’erpineaudoseftfouflencmétde 

tout  le  corps  commela  carinedetoutelanauitc,  réeft  plus  feur  que  touslesautres 

os  furlefquelsl enfants appuyeendormanticommefusvnfondemcntqnicftfort 

Sirélloitcouchcfurlescoftcz.lVncofténepourroitfouflenir  l’autre,  parcequclei 
coftcsfontencoresbienmcnuës.laxes&molles;  répartantilyauroit  dange?  cou-  ' 

dantilT  r  ‘1"'“,  encoreslaxes  &  mois, comme  noos  auons  dift.Pen’ 

ré’vfednoS" 

Ior",îetsmlré°rr'-’’“ 

itôur  fur  r„T  0  ■  Pl“fo«r.&  Pesos  plus  duts,doit  ettre  couché  tour 

acour  for  fon  cofte,puis  fur  1  autre, &  quelquefois  fur  le  dos:&tanc  plus  il  fe  fortifiera 

Laraifoneft  quenoftr^'^  *  autrementilferoitlouche. 

aduient  Que  ol.  r  r  «^cure  pcilucidc  &  lu  mineufcidâc  joit 

comme chacLprh  7  toufioursla  lumière,  abhorrant  les renebresi 

qu’il  n’ave la  ^  ordinaire  l'enfànt  eft  tellemet  fitué  dâs  fon  berceau 

^menrla/r  vnply, lequel  ne  peut  aifé- 

J&cnuthez  dTlëhel-™' T  ^ 

deréuLtfol  '  ?“‘‘';P^''‘'’“‘^'“‘''‘'>^''P‘‘ngepardcirusilfinauelaveug. 

«auoilîns  Wmëëf  eontouriiant  vêts  tous  les  obiefts  de.  : 

iiinsjluyrendroit  la  veue  farouche, efgaree.&Ioqche 

J’enfanTcomme  ehiT.  >"  qu;de  coftéidelà  vient  que  Z.  ««.«- 

^tumanced’eftreainiîr  ^°«o^iJeftantfort  humide,  par accou- 

=ipfes  il  ne  peut  aifemenc  le  ply  de  regarder  de^cofté,  lequel  par 

q«jtrauailLt  le  eft’qu’és.yeux  des  louches;  les mufçles  i 

-  continuité  d'aaions.èftaps fortifiez 
^«deuxautre7m?  r7°”^'”^  toute  partie  en  nous  par  fon  a^ion  fe  rend  plus  robufte) 

«enttirez  tr  qui  ieur.font  contraignes  fontaifé- 

'alouGhed«^77  l’angle  grand  ou  petit, félon  que  la  nourrice  fe. 

c  açon  ou  d  autre:  auffi  que  par  le  mouuement  continuel  le  ttiufclé 


On  dût  fai 
■s  cuire  U 
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s’efchaufFe  Et  par  confequent  le  nerf  inféré  en  iceluy  fe  diîate(comme  le  propre  de  la  , 
chaleur  eft  d’ouurir  &  dilater  les  conduits)dont  aduient  que  l'efpjit,  premier  autheur 
du  mouuemenc,  lequel  s’efpand  tant  d’vn  cofté  que  d’autre  indiflcremmcnt,s’infcre 

cz  partieslefquelles  ri  trouuc  les  plus  ouuertes,faifant  en  icelles  principalemêt  le  mou. 
uement  Ainfi  voyons  nous  les  enfans  deuenir  gauchers, lors  que  s’exerçans  toujeuts 
delà  main  feneftre,  la dextre demeure oifiue,  laquelle  par  mefme  moyen  eft  moins 
nourrie,  &  par  confequent  plus  foible.  Que  fi  vn  homme  ja  faid,  &  ayant  accomply 
Xes  trois  dimenfions,  s’accointant  d’vn  boiteux ,  prend  &  retient  le  ne  fçay  quoy  du 
train  du  boiteux:  pourquoy  le  femblable  ne  fe  fera-il  aux  enfans ,  defquels  la  chair 
molle  &  délicate  eft /prompte  à  toutes  mutations  &  inflexions?  Or  iaçoitquela 
nourricenefoit  louche, toutesfois  ce  vice  vient  aux  enfans  héréditairement, ainfi 
que  l’on  void  aduenir  cz  bofîus  bi  boiteux,  comme  nou  s  auons  did  cy  defifus. 

Comme  l’on  doit  acceujlrerk  huillie  àuptit  enfant. 

CH  AP,  XK  IX.  '  g 

A  bouillie  eft  bonne  aux  petits  enfans,  à  caufe  qu’ils  ont  befoin  d’v. 
ne  nourriture  humide,  degrofîeur  conforme  au  laift,  non  de  trop 
difficile  digeftion,lefquclles  conditions  font  trouuees  en  labouiüic, 
nourueu  que  lafarine  de  forment  nefoitcruc;  laquelle  on  doit  met- 
tre  dans  vn  pot  de  terre  neuf,  &  le  mettre  dans  vn  four,  &qu  ily 
.  - ,  -  demeure  tant  que  le  pain  met  à  cuire,  à  fin  qu’elle  ne  foit  tant  vil- 

queufe&grofliere,  &aufliquele  laiél  ne  cuife  pas  fi  longuement,  parce  qu  il  faut 
frr  lepourdonnet  chiffon  à  la  fa.ine.  lelaia  cuife  fcmblabtaenc  lo"g 
tefc  quoyilpcrdfabonté.pareeflue  le  cuifaut  beaucoup,  fa  ^  T' 

farine n’efteuitte au  parauant:car  il  perd  en  cete  façon  lafubftance  demaiguede 
beurre-  il  en  refte  tant  feulement  la  fourmageufe ,  grofle ,  vifqueufe,  &  de  diffici 

digeftion,&pareonfequentpefante,&faifantobftruaionez premières  vein^ 

foye,qui  fouuent  caufe  qu’ils  ont  des  trenchees ,  &  qu  i  *  quitte  & 

fane,  &  des  pierres ,  &  auttes  maqUais  accidens ,  pour  n  eftre  ladit  ^ 

lelaidtropLit.Parquoy  ceux  qqi  ont  des  enfans,  y 
femble.  Etncfcrtricn  d’alleguer  ^uepar  expenencc  quo  ^ 

enfans  qui  mangent  bouillie  fans  que  la  farine  foitcuitte,  p  bontédecefte 

que  cela  fe  fait  pluftoftd’aduenture,  ou  de  bonne  nature,  que  ^  „ 

nourriture.  Or  on  ne  luy  doit  donner  bouillie  de  dix  ou  jP^g^t  nout 

MefmeGalien  Hux  D, veut  que  les  enfans 
de  laia,  tant  que  l’on  cognoiftra  la  nourrice  jn  auoir  J  I2  veu- 

nourriturcàl’enfantàmefurcqu’ilcroiftra.  Etencorei  ya  e  où  on  leur  en 

Tem/^S  pour  ignt  prendre  de  deux  ou  trois  mois  &  plus,  &  le  contentent  du  la  , 

vcutbailler ,  la  rciettent:  autres  la  prennent  pluftoft ,  .entre côftipé, 

leur  nature  indicible  à  eferire,  Ques’fi  aduient  que  les  en  a  >  . .  quinze  grains, 

ilfautprendrevnedragmed’aloës,clleboreblanc6^^rmirdec^^^^ 

&  le  tout  puluerisé  &  méfié  aucc  fuffifante  quantité  de  fie  ^  ’  g  delà  main, & 

medefus  du  cotton  comme  vnebouillie,&  de  la  grandeur  e  p  .  .j,*  faire 

l’appliqueiÿvn  peu  tiede  fur  le  nombril.  Tel  remedé  ^P^’^^V^  jjjg^fceqni^eco- 

fortiries  vers.  Que  s’il  leur  furuient  des  trenchees  eaufees  d’autre 

it  emedeto-  gnoift  lors  qu’ils  crient  &c  pleurent  fort,  bt  fc  tournent  d  vn  co  e  vn 

freltstren-  faut  appliquer  fur  Iç  ventre  de  la  laine  auec  le  fuif,  trempee  ^  ayant  Tes  dents 

ebees.  peu  chaude.  Or  quelquefois  aduient  que  l’enfant  eftanc  ja  de  rvlcef® 

incifiues,  mord  fa  nourrice,  donc  puis  apres  eft  en  grande  peme,  jg 

qui  y  demeure:  &  pour  la  curation  d’iceluy,  doit  la  nourrice  eftanc 

l’eau.alumineufc:  &  parce  que  le  bouc  de  fa  mammelledemeuic  gj,a- 

prefTé  de  fes  habillemens,  aura  vninftrument  de  plomb  faia  ^gj^ra  le^ouc 

peau,  lequel  fera  percé  au  bout  de  pluficurs  petits  troux ,  ^«q  _  le 

de  fon  tetin ,  afin  que  fôn  laia  puifTc  s’efcoulcr,  &  la  famé  de  Ton  V 

plomb  eft  propre  pour  la  curation  defditsvlccres,  ■  f^ure 


éeUHli^i 

i’etjfitut. 
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Fsgm  à*vn  injlramentjour  mettre  le  bout  dtt  tetin  vlceré 
d'vne  nomrke. 


Aufarplm  tenoiirricesontqn«remoyemdefiiretairc.&,hpaif„l,„„,„f„,. 

afç3UoirdeIeurprerenterla^£ete-delec r,  ^pjjaiicr leurs entatîs; 

% 

En  quel  temf  s  il  faut  fevterr enfant. 

w  ' 

C  H  AE.  XXX. 

J  V»  t  1  S.VNS  font  fcvtcz  à  dixhuia  mois ,  ks  entres  à  vitfgc ,  &io 
elt  a  deux  ans ,  parce  qu’ils  ont  lenrc  rli«nrc  i_r _ ii_.  > 


^bon.Mi  ^  Ï  «Ifmander  quelque  autre  nourriture  que  le  Iaia&A«^«^ 

Aiffifante  au7L'  ’?  ^  ^^s  mangent  leur  cftans  bailleesen 

Quelle ,  ?il^n  bouillie, 

autres  viande^  ZS!"'  ^o^omproit  auec  la  chair  &  les 

légitime  du  fevrerent  ‘^"^^Sner  ne  limiter  le  temps 

‘le  leur  pu  Zee  d^m  Jn  dents, ne  l’eL 

P‘>rtent  nluftL  ^  ^  manger  les  viandes  :  car  nous  voyons  que  les  dents 

l’enfant^  p,r  b  Arrr^ “  '^^P*  ‘l‘=  P'^'^^er 

doiueh  tnVr  ?  •'  ^1  'T  ^  P>«^  long  temps  à 

«“^^uipIuftoftÏÏ^  'T  P  long  temps.  &  plus  tard  eftre  ffvrez  :& 
tion  pour  laquelle  pl^^ol^Pevrez.-pour  autant  que  l’inten- 

‘l^/pour  les  0  J"' 

^«andellcs  font  St  Vf  P^f  ^  1*  digeftion.  Et  auffi  femble  que 

eiicsfoncrorcies.Naturemcitel'eftomachdel-enfantà  appeterle  nourri^! 

LLII 


lîfe  fm 
htendarimt 
^arde  de  fe 
vrcr  trop 
•î>(i  les  en- 
fins. 


"Moyen  de 

je^rtr 

l'enfant. 
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ment  quifedoiemafcher&brifcr  pat  icelles,  partant  elles  ne  font  produites  fan, 
caufe  K  ne  leur  faut  batllct  aucune  viande,  que  ptentietetncnt  leurs  dents  ne  foyeu,  A 
fortieVear  fi  pluftoft  on  les  feure ,  Auicêne  dit  que  cela  (eroit  caufe  deplufieurs  ma. 
lad.es.poutlamauuaifed.geftion&cottuptionquis'enfumroit,quipourroitejlte 

cauéde  mott.Lesdeuxansaccoœplis,oupluftoft.fionvoidque  1  enfant  ayeaffe. 

aion  de  prendre  autre  viande  quele  la.a,  ac  s’illa  nnafche  8t  d.geteb.en,  &  lorsque 
nous  verrons  qu-otdmairement  il  appetc  &  demande  a  manger  de  la  chair, ou  aunes 
bonnes  viandl  plus  fol.des  quele  laia.&auffiqu  ils  endegoufte.nousdeuonscroi. 
re  que  cela  ne  luy  vient  pas  d’vne  volonté  ou  fanrafie .  mais  d  vn  mOina  deNatute, 

quïraifonnabletnent  l’incite  àcelaipatquoy  lors  on  le  doit  affenreniemfeuier.&  luy 
donner  viandes  plnsfolidesquelelaiasc  boui  lle  Les  enfatis  qui  retentrtoplong 

temps,  en  font  rendus  effeœinez.lafches  K  mois  Auffi  fi  on  void  le  contraire  ,qu  il 

n’ayepointenuiedeviandesfolides.&n’y  prend  plaifir,8rlesmafche8c  anallecon- 
itefoncceurencorequ’ileuftdenxans,&fesdents,nooslelaifferonsencotfanslefe. 

vrer:parcequelaviandeprifecontrelongiénercdigeiepasbien.8c  cotroinptnon  b 

feuleLnr  aux  enfans,mais  à  toutes  peilonnes,  dont  s  enfuiuent  plufieurs  maladies, 
comme  nous  auons  dit.  D;auantage  faut  auoir  efgard  a  la  difpofltion  de  Ion  corps 

pourfçauo.rs'.lefttempsaelefevrericars’ileft  maladif, comme, antoftfain,tantoft 

Liadllotson  ocledo,tlevret,parcequ’ilnemangcpas  foffifaminent.a  caufedefa, 

débilité-  &  lors  qu’on  le  voudra  feuter,  la  nourrice  neluy  donnerafa  mammenetanr 
louuém  qu’ell  e  auoir  de  couftume,  Sc  ainf.  peu  à  peu  fera  ftnre.SC  mettra  delluslon 

tctinque1quecliofcamere,coromealoës,oueaucn  la^quclle  on  aura 

ment  bien  à  lafellesC’eft  fisne  qu’ils  fe  porteront  bien  quand  ils  feront  deuenus^ 

Lrbex,lconrrcfa.as.  Orapresauo.ra.nr.delcrirrequ. 

uclleroentnay,voireiufquesàelVrercvte:maintcnantno 

reries  lignes  pour  cognoillte  quand  il  eft  mort  au  ventre  de  fa  mete. 

usflgntipmcigmifie m  vintrldt  Uurmm. 

CH  AF.  XXXI. 

N  peut  fçauoit  fi  Ied,a  enfant  ell  viuant  ou  mort 

i  de  l  me?e,  par  les  lignes  qui  ^^^X'^^rpaÆ 

“  fçauoir  fl  i’enfantne  fe  remue  plus: ce qu  fçaun  tai  t p 

rogation  de  la  merc ,  qu’en  pofant  la  main  gp’oulécs: 

en  peut- on  auoir  conie£ture  quand  les  eaux  au  -jyjra  iugef  r> 

^  l  rorry  ,  lors  ftati/de  ° 

.  l’enfant  eftte  mort  :  ce  que  t’ay  veu  ellanc  GaUDde,ou 

Pierre  Cotutly  ,  roaillre  J"  Chapelets .  demeurant^ 

cûanc  arriuéie  vei  fon  amere-taix  hors,  adonc  mort  relies 

pelay  les  matrones ,  &  leur  demanday  ,  fi  a  leur  ^  ^  ^ouuoir.  le 

me  aient  refponfe  qu’elles  l’auoient  cncores  ri  agucrcs  ^  pp  r  ,  ^^^ent  qu’il 
^  r  •  leur  demanday  de  rechef  combien  de  temps  il  y  auoit .  ei^es  _/aifoient  vérité: 
&TlZes  y  auoit  enuiron  fix  heurcsialors  ie  cogneu  que  ces  ffnr,  le  plusfou- 

p:raVtenduquctoutesfois8.quantesquel’arr.ere-faa 

Le  fai,  uentlcdiaenfantcftmo«,acaufequilnercfpirequc  par  ^ 

fort  l’efprit  des  oriacés  de  celles  de  la  matrice,  appelez  c  y  fev  nrogooftie 

l’arril^^'fabtfep.-é.uulcfpr..n’eftplus=nuoyéàl’enfanr:^  . 

*“?“  àtoutelacompagnicl’enhnteftrcmortincantmomsnc  aiffayptomp^^^l^^j 

ntetia  meretoùmondirefutauçrc  en  U  prefence  de 
,p,  m,,.  J  b  mete  fent  plus  grîde  pefatiteur  de  fort  enfant  qn 


Signes  d'en- 
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^  couftume»c’cft  fîgne  que  l’enfac  cft  mort:&:  la  raifon  de  ce  cfl:,que  rcfprîc  n’y  eft  plui, 

«qu’il n’eft regy  par  ics  faculcez  nacurclles,donc n’cftant  plus  iouftcnu jil  fe  monftré  s 

«lent  plus  pclanc.  Ainfi  voyons-nous  toufiours  vnràorc  peferplus  qu’il  ne  faifoic 
citant  vif:  pour  laquelle  mefme  caufe  vn  homrpe  à  ieun  poife  pfus  que  celuy  qui  aura 
pris  vnc  modelée  rcfeaion.Oucrc-plus/i  quand  la  meie  le  retourne  çà  &  là,  l’enfant 
rombelur  la  partie  plu^  deciiue,  comme  vnemaflé  ou  pierre,  pareillement  C  la  mere 
cft  fort  vexée  &  tourmentée  de  griefucs  douleurs  version  vmbilic,&  parties  génita¬ 
les,  &  a  vouloir  d’vriner,  &  aiTelier  auec  grande  erprcmtes,à  cauie  que  Naturefe 
veut  defeharger  de  l’enfant  mort,  qui  ne  luy  cft  plus  naturel.  Car  c’eftvn  axiome  ou 
reigle  vctitablc,  que  toufiours  le  Vif  chàlîc  le  mort,  d’autant  que  la  choie  morte  n’a  Lt 
riende  commun  auec  celle  quieft  viuc.  Orce  qui  allie  &  tient  les  choies  en  vnion, 
c’eft  la  communauté  &  fimiiieu  de  :  ainfi  voyons  nous  aux  vlceres  que  la  chair  viue ^ 
poulTe  &:  iecte  celle  qui  eft  purulente  &:  fanieufe,  &  és  iphacelcs  que  los  vifchafife 
horsiesefquillesdelaportion  deceluy  qui  eft  mort  ôr  pourry.  Pareillement  en  po- 
fane  la  main  lus  ion  ventre&  parties  genitalesj  on  les  lent  aucunement  refroidies: 
ioitid  auifi  que  la  merefent  froideur  dedans  fa  matrice,  &  telle  cholèie  fan  parl  cx- 
tinftiondelachalcur  vitale  dudit  enfant.  D^auantagéil  fortcertain^ëshumiduez.SS 
autres excremens  fort  foetides  hors  la  matrice,  &  fon  kilcineeft  auflifort  puante  :  ce 
qui  lefait  volontiers  au  deuxiefrae  ou  troiûeime  iour  au  plus  près  que  i’enfanteft 
mort  ,&  tombe  fouuent  en  fyheopeou  cruanoüiflement,  Telles  choies  fefontà  rai. 
ion  des  vapeurs  ou  fumées  putrides  &  corrompues, qui  s’eiîeuent  de  l’enfant  mort, Si: 
deionarriere  faix,  qui  font  communiquées  au  coeur  &  au  cerueau.  Et  icy  noteras  y 
que  l’enfant  mort  cftât  en  la  matrice  de  ia  mere,  le  coi  rompt  plus  en  vn  iour  qu’il  ne 
feroiten  quatre, ou  plus,  s’ileftoit  hors  de  ladite  matrice,  d’autant  que  c’eft:  vn  axio-  occ^fStn  ûé 
me  approuué  par  Galien  au  liure  Detumoribm.  Que  toutes  chofes  chaudes  &  ha  mi- oomitutéi 
des  retenues  en  vn  lieu  pareillement  chaud  &  humide, fe  corrompent  &  putrefienti^ 
principalement  fi  le  heu  cft  eftroic.par  faute  du  bénéfice  de  tranfpiratioh.  Auffi  peut- 
oncpniedurer  par  la  couleur  de  la  faeequi  fe  trouuc  changée,  apparoüTant  comraé 
plombine  ou  tendante  à  Imidité:  au'moyendequoy  la  fcmmfcainfi  cmpefchéed’vn 
enfant  mot  en  ion  vencrcefthidcfureà  voir, aies  mammcllts  ramollies, &fon  ventre 
grandemenr  enflé  &  dur  plus  qu’ii  neftoitauparauant:  duquel  ligne  la  raifon  eft  de 
notable  contemplation.Gar  en  toutes  chofes  pourries  vnc  chaleur  eftrange  &  cxcef- 
fiuc  vient  à  dominer  &  s’augmenter ,  par  l’aélion  de  laquelle  les  humiditez  du  corps 
pourry  viennent  à  fe  refoudre  en  vapeurs& vencofîtez,quî  tenans  plus  de  lieu  que  ne 
faifoicntieshumiditez(comme  ainfi  foit  'que  félon  l’opinion  des  phyficiens  d’vne 
portion  d’eau  par  refolution  il  s’en  fait  dix  d’air  jfont  enfler  la  choie  pourrie,  comme 
lournellement  nous  Voyons  aux  corps  de  ceux  qui  font  nôycz  iSz  és  parties  gangre¬ 
nées, (defqucllesnonobftant  quepar  1  aéfcion  delà  chaleur  putredineufe  nous  voyons 
exhaler  vne  groiîe  fumée  de  vapeurs,  dei^iennentncantmoins  plus  enflées  que  de 
couitume.Et  de  tous  ces  fignes(quand  pJuficurs  fe  trouuent  en  vne  perfonne  &  en 
Vn  mefme  tempsjpourras  iuger  certainement  que  l’enfant  eft  mort,  au  côrraife  non . 

Etnote  que  toutes  ces  chofes  cogneucs  &  cÔfîderécs  le  Chirurgien  doit  faire  diligé- 
I  ccd  aidera  la  mere  le  pluftoft  qu’il  fera  pofliblc ,  &  faut  qu’il  foit  bien  inftruia  à  telle  „  ou  doii 
œuure.à  caufe  qu’elle  requiert  vnefinguliere  prouidencc&experienccrcars’iifautà 
we  fon  deuoir,  fouuent  il  tuë  la  mere  &  l’enfant  s’il  eft  vif  &  qu’il  cognoiffe  s'il  peut  itfbtumtnté 
efongner  fans  dâget  de  mort  de  la  mere, pour  euiter  fcandale:qui  fe  fera  en  confide- 
^ant  les  forces  &  vertus  d’icelle, en  taftanc  fon  pouls, fçauoir  s’il  eft  debüe  ou  grande¬ 
ment  changé  outre  le  naturel.  Et d’auantage, faut  contempler  la  face,  commenous 
^“ons  dift, fçauoir  fi  elle  eft  grandemét  changée  du  naturel,&;  fi  elle  a  le  nez  &  les  ex- 
froides  auec  fueurspareillcmét  froides, & qu’elle  tombeTouuent  enfynco- 
pe.au(Ii  fi  elle  a  perdu  preique  toute  cogrtoiirance;&  fi  tels  lignes  apparoiflet,  on  doit 
Pfognoftiquer  la  mort  eftre  prochaine  :  parquoy  la  faut  laiffer  à  Naturc,&  la  rccona-_ 
aacr  a  Dieoitoutcsfois  apres  bon  prognoftic  fai£t  au  mary  &  aux  pares  de  la  patien- 
par^  auec  leur  ferme  refolution  &  volonté,  doit  s’efforcer  de  la  àehnxer y^eJUdmtt 

P  ^eequ  tivaut  mieux  tenter  vn  rcmede  inccrtaih  auec  efperance,que  laiifer  Iema-/'!'«rri»i/'ti; 
pe  tout  afleuré,  car  rat  qu  'il  refte  vncfcintillede  vie  Nature  aydée^^"^*"* 

lu**f  ''^'’fes  incroyables  au  récit.  Maisauffi  au  CGtrairc,fi  la  vertu  cft  forte, il 

y  aut  ay  der  en  diligence  à  expellcr  l’enfant  par  potios, bains, fuffaroigations  faides  . 

LLlIij 
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de  chofes fœtidcs  prifc  par  le  nez  &  par  la  bouche ,  &  de  chofes  aromatiques  &  dele-  * 

aablesprifesparlesparciesdembas,fternutaton-es,vomitoires,&hnjfflens,pefl'ai.^ 

res,faias  de  poudre  de  fabin,d’ariftoloche,pouldrc  d’cllebore  blac, fiente  de  pigeon 

incorporezauecmiclmercurial,appliquezcantpardedasquepardehorslavulue. 

m  U  manière  deUen  fitaer  la  femme  pur  Iny  extraire  l’enfant, 

C  H  A  P,  XXXll. 

I T  fl  telles  chofes  ne  profiter, faut  befogner  par  œuüte  manuelle, 
^&inftrumêspropres,en  la  rnaniere  qui  s’enfuit.  Premièrement 
t  reaifieras  l’air  de  la  chabre,  fçauoir  eft ,  s’il  eft  froid  l’cfchaufFe- 
I  ras,&s’il  eft  trop  chaud  le  refroidirasicela  faia,faut  fituer  la  me- 
%  re,cn  la  pofâc  pi  es  le  bord  du  lia,  &  la  coucher  à  réuers,ay ât  les 
I  feffesaucunemée  eflcuéesfur  quelque  carreau  dur, ou  autrecho  B 
fcfèmblable,  &  qu’cllefoit  téuerfpe,toute.sfoiscnfigureraoyé- 
ne,c’cftàlçauoir,  quelle  ne  foit  du  tout  coucheeny  courbée,  comme  nousauons 
dià  cy-  deffus,à  fin  qu’elle  puiflTc  mieux  auoir  fon  infpiration  &  expiration  plus  libre, 

&quelcsligamensdela  matrice netendentpoinctanc  quefi  elle  eftoit  couchee  du 

tour  à  la  renuerfe.  Aufli  luy  faut  courber  les  iambes  ayant  les  talons  affez  presdes  fef. 
fes,&  les  lier  auec  vne  grande  &  large  bande  de  toile,  ou  autre  chofe ,  laquelle  pofe. 

•  ras  prerniercment  par  deffus  le  col, &  au  trauers  des  efpaules  de  ladice  femme, en  ma¬ 

nière  de  croix  S.  André:  puis  de  lechcfcroiferas  ladite  bande  a  chacun  pied,  &  la 
tourneras  autour  des  iambes  te  cuilTes ,  lerquellcs  feront  efeattees  1  vne  de  i  antre, en 
rapportant  encore  ladite  lifierc  pardcftusiecol,  &  la  faut  lier&:  attacher  fi  fei  me, 

que  ladite  patiente  ne  fepuiftemouuoirçà  nylà,ainfiqu’onlieceuxaufquelsonex- 

traidllapierrcdela  velTie.  Etferasen  forte  qu’elle  aye  les  talons  appuiéz  contre  le 

boutdulia:,ôclaferastenirpardeftbuziesaiflelles&cuifrespar  bons  fermteurs,tel- 

'  I  lemenc  qu’en  tirant  l’enfant  fon  corps  ne  fuyue  :  car  en  fuyuant  ôc  obeïilant  on  ne  q 
Omneddu  poutro.t  faire l’extradion. Cela  faia,faùt  prendre  vn  drap  chaud  en  double,  &k 
pofer  fur  les  cuiffes  de  ladite  patiente,  à  fin  que  l’air  extérieur  ne  bieffe  la  matrice  & 

du  Chim-  quel’opcratiôloicplush5nefte,à  caufe  des  affiftâsipuis  faire  oindre  toutes  fes  part  e 

gten.  p;enitaks  auec  chofes  onélueufes,  afin  de  les  rendre  plus  glifrantes&:  coulantes  ,  po 

plus  ficilemet  extraire  l’enfant:  ayât  le  Chirurgien  fes  ongles  rongnez,  Si  qu  i  n  ay 

aucû  anneau  en  fes  doigts,pour  garder  qu’iïnc  face  lefion  aux  parties  ou  il  toucie  . 

De  la  maniéré  de  tirer  les  enfans  hors  le  ventre  de  U  mere^  tant  morts  que  viuns. 

C  H  AP  XX  XI  II’ 

»  E  Chirurgien  ayant  ainfi  fitué  la  femme,  mettra  la 

l  fans  aucune  violence  dans  la  matrice:  ce  faifant  cognoi  ,, 

r  fituacion  Si  figure  fera  l’enfant, ôi  s’il  eft  feul,pu  accompagne.  P 
î  le  faid  qu’il  fuft  tourné  félon  nature, ayant  la  telle  ^ 

r  mentrpour  deuemept  l’extraire  par  arc,  faut  doucement  ^  P 
contremont,  &:  chercher  les  pieds.  Si  les  cirer près  le  cour 
ce  faifant,  tourneras  facilement  l’enfantiSi  alors  qu’auras  attire 
en  faut  tirer  vn  hors,  6i  le  lier  au  deffus  du  calon,en  raanierede  laqs 

f  vn  ruban  femblable  à  ceux  dont  les  femmes  lient  leurs  cheueux,  ou  autr  ^^^  ^ 

^  puis  remettras  ledit  pied  ainfi  lié  dans  la  matrice.-  ce  faid,  chercheras  a  ^ 

'  l’ayant  trouuéjle  tireras  hors, Si  alors  tireras  le  lien  où  1  autre  pie  c 

doitonbiendonnergardes’ilyauoitdeuxenfansjdetirervneiam  de 

Cautm  vnefois:C3rparcemoyenonbefongnero!t  en  vain,  Si  difeernet 

four  lesgt-  la  inere ,  Si  des  enfans  s’ils  eftoient  viuans.  Orpournes  abuier,  Ci  au  défi 

maux  l’vn  de  l’autre, c’eft  qu’aptes  apioir  tiré  l’vn  des  pieds  occupe- 

fus  du  talon, ôi  alors  le  faut  remettre  en  la  matrice:  comme  auons  die  . 
roic  la  voy  e,ôi,  engarderoit  que  le  Chiru  r  gien  ne  pourroit  trouué, 

cher  l’autre, puis  fuyura  la  ligature, laquelle  le  conduira  au  pied  lie:*  ^  jajnbe,b- 

coulerafa  main  iufqu’aux  aines,  Si  delà  cherchera  rautrecüifle,^a“^^^^P^^jj^e^ 

quelle  quelquesfois  eft  crouuce  derrière  le  dos,  voire  fur  fon  col:  K 

airjenera  hors  ledit  piedn51ié,|?uisdreralelicn,àfind’amenerlesdeuxp 

.  ble  pour  extraire  l’enfant:&:  apres  qu’il  les  aura  ainfi  attirez  hors  la  flwt  » 
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ï  qu’ilfoicdehors^&pendantce,  fauücomprimerlevenrredelamcre,  comme auons 

:;.  (jitcy  delTus,  6r  qu’elle  tienne  fon  haleine  par  incerualle,  en  fermant  le  nez  &  la  bou- 
:,; ,  che,  5i qu’elle  s’efpreigne  tant  que poffjbleluy  fera,  &  face  autres  choies  qu’auons  peuthchi- 
prcdift.  Et  l’enfant  eftantforty  ,  faut  fubit  pareillement  tirer  l’arriere-faix.  Au  relie  rmgi<n 
quand  le  Chirurgien  aura  tiré  l’enfant  de  celle  façon  par  les  pieds,  6d  l’aura  amené ’ 
dehors  iufqu’aux  faux  du  corps:  fefaut  bien  donner  garde  de  pou  rfuiore  le, relie  de*"* 
l’extraélion  du  corps,  lesd,euxbrasellanscouchezdelcurlong,  fur  les  deux  collez: 
ï  ains  faut  que  l’yn  defdits  bras  feulement  foit  ainlî  lîtué,  &  l’autre  fera  rcpouirécn 

:  haut  le  long  du  col  par  dclTus  la  telle:  car  autrement  Nature  eftantdeliurce  de  celfe 

ï;l  groffeur  de  l’enfant ,  feroitque  les  os  &  orilîcederamarry  promptement  fereioin- 

lîj  droient ,  ôi  ellans  reioints ,  la  telle  puis  apres  ne  pourroit  palier ,  &  par  ainli  pourroic 

IL:'  l’enfant  ellreellranglé ,  la  telle  duquel  demeureroit  dedans ,  fi  on  ne  le  tiroit  par  for¬ 
ce,  mettantles  crochets  fouslc  menton,  ou  dans  la  boüche,ou  orbite  des  yeux:  mais  i 

1 1  B  s’iladuenoit  (ce  quilefait  plufieurs  fois)  que  l’enfant cull  les  mains  au  couronne-  ï 

1 1  ment, ou  la  hors  les  parties  génitales,  iamais  on  ne  doit  tendre  ny  elTayer  à  l’excradio  j 

:  I  paricdlcs,  veU  qu’il  viendroit  la  telle  ployee  auecles  efpaiiles  :  ce  faifanc  on  feroit 

i  caufedefairegrandelelîonàlamerej&àrenfants’ilalupitvic.rayelléappeléquel- 

quesfois  à  extraire  des  enfansraortsquclesmatrones  (foydi{ansl3ges-femmes)s’e- 
iîoiént  efforcées  le  tirer  par  vns  des  bras, lequel  elles  auoient  par  celle  violence,  eau-  v 
feed’imperitie,faiélgangrener êtmortilief  j&parconfequcntfaic  mourir  l’cnfantj 
de  forte  mefme  qu’on  ne'le  pouuoit  remettre  dans,  la  matrice  pour  la  grande  tu- 
J  meur  tant  des  parties  genitalesdelafemme,quedubrasderenfant,tellementque 

;l  de  necclTué  le  falloir  amputer.  Or  le  moyen  de  ce  faire ,  ellcouper  tous  les  mufcles  £,< 

'  auec  ietaloir,  le  plus  près  de  l’efpaule  qu’il  cil  polïible,  toutesfois  en  obleruant  Cj}àc  dtdemftf 

p.^rauanc  l’incifion  l’on  tire  la  partie  charneufe  en  haut  :  puis  faut  couper  l'os  auec  te-  à 
n.iiÜes  incifiues,  afin  que  la  chair  couurantrextcemité  de  l’os,  né  face  lefion  aux  par- 
:|  ties  genitalesipuis  cela  faid,  faut  chercher  les  pieds  du  petit  enfant,  &  l’extraire  hors,  ■ 

:  C  comme  auons  par  cyfdeuant  déclaré, s’il  ell  polTible,  Et  là  où  ledit  enfant  mort  feroit 

fl  gros  naturellement,  ou  par  accident  tuméfié  par  la  putrefa  dion,  en  forte  qu’il  ne 
peut  aucunement  ellreextraidpremieremcrit  que  lailTer  mourir  la  roere ,  faudroit 
partousmoyens  diminuer  la  grolTeurdudit  enfant,  &  s’il  aduenoit  qu’il  eull  la  telle 
aucouronnementjlafaudroitrepoulTercn  haut  s’il  elloit  polïible,  &  le  tirer  par  les 
pieds comme  auons  dit:  &  où  il  ne  feroit  polïible  le  repbulTer,  tc  que  l’enfant  fuft 
mort, il  fera  tiré  par  les  crochets  femblabics  à  ceux  cy  :  te  donnant  bien  garde  de  bief- 
I  fer  la  femme  par  iceux,  Icfquels  mettras  dedans  les  yeux,  ou  en  la  bouche,  ou  fous  le 

menton. 
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Ec  où  la  tefte  de  l’enfant  viendtoit  la  première  droidt  au  curonnernent  j  &  jie  ' 
àdcrcbhj,  iiioinsque  k  femmencpeuft  accoucher,  à  raifon  qu’icelle  efr  énorme  en  eroS^ 
focephle.  queles  Grecs  uppcWenî Macrûpfjjfoce^hale^à.  caufe  qu  cllceftrcmplicdc  ventofitez  ou 
Hjdroce.  aquoficez  ,  queles  Grecsappellent/f/^Wi^^^/fiaîorsrionvoidlafcmmeeftreenv 
phJe.  excremctrauail,&:  qu’on  cognoiffcrenfanc  cftre  more,  faut  faire  incifion  aux  future 

du  Crâne ,  pour  euacuer  ce  qui  eft  contre  Nature, &  le  tirer  par  pièces  s’il  eft  befoin 

Audi  file  Thoraxeftpareillemcnt  trop  grossie  faut  vuider,  puis  le  tirer  pièce  à  pièce' 
Couteau,  courbé  propre  p>otir  couper  le  ventre  de  V  enfant  mort  ^  efiant  dans  le  corps  ddmm 


Et  fi  le  ventre  efioit  auflî  trop  enflé ,  qui  fe  fait  par  hydropifîe,ou  ventofitez, y  fera 
faite  incifion  auec  vn  petit  coufteau  courbé:  femblable  à  cefte  figure  que  tu  as  cy-def- 
lAoyth  âe  fus,  lequel  tiendras  entre  les  doigtSjen  le  pofant  dedans  la  matrice,  puis  vuiderasles 
tntt  U  te-  entrailles:  5t  cefaifant,  lesaquofitezs’cfcdulerent,  &  aihfi  fera  l’enfant  plus  facile- 
pe.  ment  tiré.Or  fi  la  tefte  de  l’enfant  demeure  feulc)'ce  que  i’ay  veua  mon  grand  regret) 
alors  faut  pofet  la  main  feneftre  dans  la  fnatriccjl’âyant  premièrement  oindtc  d’huile 
de  lysjou  de  beurre  frais, &  chercheras  la  bouche  de  l’enfant,  en  laquelle  inettras  les 
doigts,  &  de  ta  main  dèxtre  couleras  yn  crochet  au  long  de  la  feneftre,  &  le  mettras 
dedans  la  bouche,ou  rosil,  ou  fous  le  menton,puis  la  tireras  hors, s’il  t’eft  poffible.  Et 
’  aulicudefdits  crochets,  tu  te  pourras  ayder  de  ces  deux  inftrumens,quéi*ay  pris  au  li- 
?  «re  de  la  Chirurgie  F rançoife  de  mon  fieur  d’ Alechamps,qüi  font  propres  à  tel  effeét, 


Jnfruments  diSts  Pieds  de  griffons,  propres  pour  extraire  U  tefte  dvn 
enfant  demeuree  dans  le  ventre  de  la  mere^ 
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rayait >  qü  tirera^’iteftpoflîblc ,  parce qn’eilant  demeurée  feulé 
A  en  la  matric«axa«iérdè  fa  rotondité,  en  forte  qu’à  bien  grande  peine  elle  peuteftfe 
tirée,  fi  on  ne  prelTe  le  ventre  de  la  merepar  le  haut,  &  aux  deux  cdfi:ez,à  fin  que  la 
telle  de  l’enfant  ne  tourne  çàny  là.  ' 

CeqiiilfautbailkrklafemmeJnbitqu’elîe'eftaccoHchée,é‘cequiliuycomient faire. 

-C  H  A  P.  XXJCIIII, 

L  faut  gatder  que  la  femme  recenteraenc  accouchée ,  rie  rcçoiuc 
aucun  air  froid  par  fa  matricejcar  eftanc  vuideik  vague  apres  l’en-  dir  tacani. 
fantement, facilement  eft  remplie  de  ventofitez,lefquelles  là  re-  chée  d’air  ' 
froidiffénr,  diftendent  &  tuméfient ,  &  boufehent  les  orifices  des 
cotylédons  ,  qui  empclchefés  vuidanges,  donc  s'enfuit  apres  fuf- 
focation  de  matrice, &  de  ctes-grandes  tranchées  &  douleurs, fic- 

.  -  "  uros,&autresgriéfsaccidcns,&foüuehtlamort.Ecp6urobuierà 

cela,&:àfin3ulli  queles parties  diftantesfe  püiîTent  mieux  reioindre,il  faut  qu’elle 
aye  lés  cuifies  croifées  les  vnes  für  les  autres.  Daüâtage,  on  luy  coiiiprimeta  le  ventre 
d’vne  bâdc  aflez  large, pour  prohiber  que  l’air  froid  n’entré  en  fa  matrice  :  ioiiit  auiïi  ’Po'krquey^ 
qu’icelle  ligacu  re  aidera  beaucoup  à  exprimer  le  fang  imbu  en  icelle:cela  fait, on  don 
nera  à  l’accouchée  vn  prédis  de  chapp6n,0u  vn  chaudeau  où  il  y  aura  dufafranjSc  vn 
peudcpoudrededucouvneroftie  aueedebon  hippocras  ou  moyeux  d’œufs 
fucre  candy,  à  fin  de  reftaurer  les  vertus,  &  engarder  les  trachées.  Aucuns  donnent  accoHchêc: 
des  boüillons  j  moyeux  d’cÈufs,auec  fucre  &  canellerautrcs  des  coiilis  de  preffis,  Sc  au¬ 
tres  chofes  fort  nourriifantes:ôr  en  cela  on  peut  gr^uderaêt  faire  fauce.Car  peut  elfirc 
que  la  femmeaurabiendifnéoü  foupé  vn  peu  aupàrabahc  qu’accoUcher  ;  de  forte 
qu’ellen’aura  beroindecellènoürriture,püisqu’elleaairezde  viandes én l’éftotriacli 
n  encores  creuës  &  non  cuittes.Car  cen’eft  bic  fait  de  mettre  crud  fur  crud,&:de  char- 
gerrcftomach,  lequel  s’en  affoibliroit  pluftoft  qupd’en  eftre  fortifié,  &  par  confe- 
i^ucnt  tout  lè  corps:Maison  luy  pourra  bien  dôner  à  boire,  &  non  à  manger,  iufques 
à  ce  que  la  digeftion  foit  faite, pour  euitér  la  fieurc  ^  autres  accidês,&  la  faut  nourrir 

c5mcvneperfonheqiiiauralaficure:laquelléelleacômunémcnt,iu(qucsatâcqueIa 

douleur  Sc  autres  accides  foient  pafrez,&:  qu’elle  foie  bien  purgée. Ce  qui  fe  peut  faire 
en  huia  ou  dix  iours,pIus  ou  moins,feIon  qu’elle  fera  bien  gouucrnée:  aptes  elle  doit 
cftrebiennourrie.Or  fila  femmeeftoit  famélique  fubit  apres  fan  enfanteméc,onluy 
donnerachofesnourriffantes  cy  deifus  mentionnées.  On  ne  peut  faillir  de  donner 


aura  grâdemcnt  crié,  pour  lés  extrêmes  douleurs  qu  eue  aura  eu  en  i  entantement: 
bon  pas  que  celte  huile  aille  iufqu’à  la  matrice,  où  eft  la  caufe  de  telles  douleurs  de 
tranchées, mais  parc/;  qu’elle  eli  rcceuë  dedans  les  boyaux,  elle  fert  cothme  de  fomé- 
tation  lenitiue  à  la  macrice,qui  eft  voifine  des  boyaux,&:  fait  vüider  plus  facilement 
lésfuperfluitez  contenues  en  iceux.Carplufieursfemmes  crauaillenc  longuement  en 
accouchant,^  crient  à  gorge  defpîoyée, lequel  cry  aide  grandement  à  enfanter  à  rai- 
D  fon  que  pat  le  cry , les  mufclcs  dd  vencrc,enfemble  ceux  delà  poitrine  &  le  diafragme 
font  preire2,au  moyen  dequqy  h.  matrice  eft  cotrainte  par  la  compreffion ,  ôrpar  ce 
moyen  elle  fedefeharge  plus  aiféraent.  Autant  en  font  ce, Iles  qui  ont  fait  leurs  en¬ 
cans  fans  iriaty,lors  qu’elles  accouchent  aux  lieux  où  ellcS  n’ofent  crier  :  parce  qu’el  - 
CS  retiennent  leur  haleine,&s’efpreigneht  corné  lors  qupnous  voulons  aller  vuider 
boftre  ventre.  On  doit  mettre  fubit  que  la  femme  eft  accouché  (  principalement 
Cntempsd’Hyuer)rarrieré-faixfurfonvencre:&en  Efté,  Apprendra  lapeau  d’vn 
inoutoh  noir,lequelfera  cfcorché  toutvif,  ou  tout  fubit  luy  ayant  coupé  la  gorge, 
fera  appliquée  toute  chaude  fus  le  ventre  5c  fus  les  reins.  Les  feneftres&  portes  dd 
-^chambre 8c euftodes de fbnliét feront clofes  8c  fermées,  8c  la  laiflera-on  repofer 
ans  bruit  :  8c  Cinq  ou  fîx  heures  après  que  la  peau  de  mouton  y  aura  efté  raife,  fera 
oftecjpuis  luy  faudra  oindre  le  ventre  de  l’onguent  qui  s’enfuit.  Sperma.ceti^ij. 

O  ^amygd.dulci.  hiperic  an.|  j.f.  feui  hirc.^j.  oleimyrt.|ij.  ccræ  nouæ  quantunà 
uft.  fiat  vnguencum  ad  vfum ,  duquel  en  fera  vfédeux  fois  le  iour  :  8c  fus  lepombrÜ 
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fera  appliqué  vn  petit  emplaftre de  Galbanutn,  au  milieu  duquel  y  aura  vn  peud 
ciuette  &  mufe  j  &  fera- on  en  forte  que  la  fentcur  d’icelle  ne  vienne  au  nczdel'ac  ^ 
couchée  :  puis  für  tout  le  ventre  fera  appliquée  celle  toile  Gautier. 

Toile  Gm-  Ceræ  nouæjiiij.fpermat.cet.lj.l?. tcrebenthinaé  Venetæinaqnarofar  lotæ 

|ij.oleiai!iigd.dulc.  &  hyperic.aii.  |j.  oleimaft.&royrr.an.g{5.3Xùng.cerui  g 
liquéfiant  fiinul  auferendo  ab  ignc,impone  telam  ex  cannab.ad  magnitudinemvèn- 

trisdadite  toile  fera  appliquée  deffus  le  ventre. 

Prenez  limaçons  rouges  vne  liure,  fleurs  de  romarin  trois  quarterons ,  le  tout 
-trenchcz&:  hachez  menu  enfemble,  puis  les  mettez  en  vn  pot  de  terre  plombé  Sc 
^  enfeuely  e^n  du  fiens  de  cheual  par  quarate  iours &  apres  faut  expri- 

TxcellentT  ^  mettre  la  liqueur  en  vne  phiole  de  verre  bien  bou  fehée ,  &  pofée  par  trois  ou 
quatre  iours  au  Soleil  ,  &  d’icelle  liqueur  on  en  frottera  le  ventre  de  la  nouuelle 
accouchée  ;  ces  remedes  gardent  le  ventre  d’eftre  ridé  &  martelé.  Or  fi la  femme  eft 
grandement  oppreflee  de  tranchéesjon  luy  donnera  de  celle  poudre.  Anil.cond. 

g.ij.nucismofc. cornu cerui  vfl:.an.3j.  l?.nucIcor.  daély.  g.Üj.  lig.aloés,  cinnarao. 

,  an.|ij.fiatpul.  fubcilif.cap.3j.cum  vinoalb.  cahd.  Autre. :^.Rad.c5folidæmaior. 
ÿimlnn  3 j-lî-nucleor.perf  nucismofcatæan.9ij.carabe9 H.ambr,  grif. gr.iiij.  fiatpul.cap.  ^ 
fht  ht  5  J-  cum  vino  albo.  Sila femme  eftoit  fébricitante,  on  luy  donnera  auec  vn  boiiillon 
tranchées,  de  chappon.  Aulïî  feront  appliquez  petits  fachets  de  toile,où  il  y  aura  du  mil,  ou  de 
l’auoine  fricalTée  en  vin  blanc  :  &  tous  chauds  on  les  appliquera  fus  le  ventre ,  &  fus 
les  parties  génitales  de  la  femme, &mefmement  aux  reins. 

L  es  caufes  des  T ranchées. 

'  ~  t 

Les  caufes  des  Tranchées  aux  nouuelles  accouchées fefonc.quand  le  fang  gros& 
féculent  comme  lyc  de  vin ,  f’amalfe  de  tous  collez ,  &  court  aux  veines  &  arterès  de 
la  matrice,  qui  le  refroidit  &  enfle,  lequel  fàng  pénétré  difficilement,  &  par  grande 
,  violence eftreiettee  commeinutile.  Etauffi  leldites  tranchées  fe  peuuenc  pareille, 
ment  faire  par  lèvent  quiauraeptré  promptement  dans  le  corps  delà  feraraeapres 
l’enfantement.  ^ 

Ce  qrdilfaut faire  AHXteünsdeUnouuelleaccoHchée. 

CH  AP.  XXXV. 


t  FAVT  oindre  les  tetins  de  ce  liniment.  à  findefairefuïrlelaiéUorsqu- 
il  vient  en  trop  grande  abondance  ,  &c  le  faire  euacuer  par  la  matricea 
celles  qui  ne  defirerit  eftre nourrices.  Olcirofar.  myrc.  an.  §iij.  ace» 

rofa.|  i.  iflcorpor.lîmul.  De  ccen  feroncfrottéeslesmammelles  trois  ou 

le  iour,puis  on  afpergera  deflus  de  la  poudre  de  roy  l'tils,  &  quelques  iours 
apres  on  vfera  de  cet  emplaftre.  r  -i 

Pul.maft.nuc.  m0fea.an.5ij.  nucicus  pref.  3.iii.  boliArm.ceyae  figil.an-o 
fang.  drac.zij.  myrt.  balauft.  an.  5). 15.  ireos  flor.  olcimyrrini^iij.  tere  .  en, 

^  i).  ceræ nouæ quant,  fuff.  fiat  emplaft.  molle,  Labcrle,lecreiron  ,ôi:  les  ruer  es  p 

buysboüilliesenvrinc&vinaigre,eft  vn  fin  gulierremede  pour  faire  fuir  le  ai  es 

mammellcs.Autre.Prenez  fange  trouuée  au  fond  de  l’auge  des  coufteliers  ou  e  nio 
leurs,mefléc  auec  huile  rofat,  &:  foit  appliqué  tiède  fur  les  raammellesrmreipe 
fede  la  douleur  &  inflammation ,  &  chafle  le  laiél  en  peu  de  temps.  Auffi  ie  1 
ïieajjpm-  terreftre, peruanchc,  fauges  boüillicsenleroble  en  oxycrat,&dctclledeco6  ion 

M  po«f/4i-pgj.onc  fomentées  lesmammelles,adiouftancdesrofes&;alumderoche.  Au  ‘  , 

Vja'jf  vin  vermeil  auec  vinaigre,  &  appliquée  deffus  les  mammelles.  Autre.  Eau  1  J 

pommes  de  pin  non  meures,  appliquée  deffus  auec  linges.  ^Ltrc 

uée  :  Ciguë  pilec&  fucilles  de  courges  récentes ,  appliquées  comme  cien  .  ^ 
remedetres-affeuré:  Prenez  oxirrodinum,  c’eft  huile  rofat  &  vmaigrc, 
nez  enfemble.  fueilles  de  fauge,  ache,  me ,  cerfueil, hachées  bien  menues, le 
ftionné  enfemble, &:  appliqué  fur  les  mammelles  vn  peu  fiedc,&  gines, 

fois  le  iour.Pareilletnent  on  appliquera  des  ventoufes  au  plat  des  cuiffes  scac 


Injirument propre  atmrlelaidtdesmammelles  des  femmes^  nommé  fTetine.  En  lien 
d'icdtt]/  on  peut  V fer  d' vue  botiteille  de  verre,  L' ayant  chauffée^  puis  fuhit 
mettre  le  bout  du  teünenl’emboucheure  d'icelle. 


nnte. 


Apres  que  l’acconchee  fera  bien  purifiée  de  fes  vuidanges  (  qui  eft  le  plus  cbitimü-'  «  • 

ç  nemenc  en  crois  fepmaines  apres  rcnfancement,&  qu  elle  n’aura  fiéure.ny  aurte  aeci-  ‘ 

dent)  fera  baignee  deux  fois,  aufquels  bains  on  fera  bouillir  les  fierbèsquis’cnfui- 
uent  :maior3,menc|i.fal.  rorif.  artemif.agrim.  puleg.  flor.camom.  melilot.  anecha' 
an.  ra.  mi.  l’eau  (era  de  riuiere,  ou  d’vnéclaire  &  viue  fontaine  :  le  lendemain  on  fera 
vn  leniblable  bain ,  auquel  oh  adiouftera  ce  qui  s’enfuit.  Far.  fab.  &  aucn.  an. 

ÎB.ùi.  fan.orob.lup.&:  gland.an.tb.i.alura.rocfiæ  g  iiii.  fal.comm.  Ib.ü.  gallar.  nucuni 
cupref.  an,  |  iii.  rof  rub.  m.  vi.  garyophil.  nucis  mofe.  an.  3.  ii.  bul.  omnia  in  aquà  J 
communi,  &  fiacfaccul.  cum  panno  lineo,  &  fiat  balneum,  in  quo  fréquenter  ex-  * 

nnàtum  fît  ferrum  candens,-5i  ladite  accouchée  fe  tiendra  en  ce  bain  tantqu’ellé 

voudra:  puis  en  forçant,  fera  pofee  au  lift  chaudement,  &  prendra  vn  peu  d’eicored 

de  citron ,  ou  vhe  petite  roftic  trempee  en  hippocras ,  ou  vn  peu  de  bon  vin ,  &:  en¬ 
durera  la  fueur  tant  qu’il  luy  plairra.  Le  lendemain  on  luy  fera  des  fomentations 
urics  parties  génitales,  de chofes  aftringenccs  &:  reflerrantes.  Exemple.  Galh 
fi-  m.  i.  maior.  thymi  an.  ih.  fi.  aCm.  ro- 

^  ^^^‘^•.‘^oni-an.g.ii.bulIiantinvinoauftcroj&fiatdecoaioprofocuadvfumdL  ■ 
rr  ■  pou rappetiffer  Raffermir  les  tetins,  &:  autres  parties 

op  relalcheesôr  raollafîes.  Caryophyl.nucismofc.nucumcuprcfT.an.Si.fi.maft. 

S  il:  aJum.  rochæ  g  i.  fi.  gland,  corticis  quercini  an.  tb.  fi.  rofarum  rubrarum  Â.i.cort! 
gr;an.3ii.terræfigiilatægi.  cornucerui vfiig, fi.  myrt.  fang.  drac. an.gi.  bol. 

S  ti.ireosFlor  gi.furamach.berber.hypur.an.m.fi.conquaflent.  omnia,  & 
enturipatio duor.  dieruminhb.i.aquærofar.  &:  lib.  ii.  prunorumfyloeft.mefpillo.  j.Ùld 
P  mo.  querc  &  lib.  fi,  aqu^fabr.  &  g.  iiii.  aceti  fortifiT.  pofiea  fiat  diftilac.  lento  igncvi»  <Z 
cruetur  vfui  :  de  laquelle  on  fomentera  les  parties  trop  relaxées,  &  les  retins  dei 
roisieiour,  &  fera  laifle  fus  la  partie  vne  portion  de  feutre  imbu  enicelle,  oueftoii- 
d  I  a  Ço  peut  pareillement  faire  vn  cataplafmc  de  farine  d’orge  &  de  féues,  fie 
cg  an  j^bolArmene,dcfl:renipez&  cuits  en  ladite  eau, diftillec  en  forme  de  pul- 
:  tout  cela  accomply,  la  femme  pourra  coucher  aucc  fon  mary,  pour  refaire  vne  an. 
wepecice  créature  de  Dieu. 


De  la  Génération.  p  jî 

jiau  dcfiüstfel'vmbilic,  Icfquellcs  ont  grande  vertu  d’attirer  lelaift  desmammelles  //  ip: 
^  en  latnatricej&lcietterhors,  poürcequ’encelieu  ily  a  des  veines  delà  matrice,  qui;»/»^i(«r  det 
communiquent  auec  celles  defdites  mammclles.  Semblablement  l’accouchee  fefera  vemoufes 
tetter  par  vne  grande  perfonne,  ou  par  de  petits  chiens  iufques  à  tarir  tout  fon  lai6t:& 
faut  fouuenc  faire  cela,  afin  qu  il  foie  tiré  au  parauant  qu’il  foie  parfaitement 'cuit, 
incta/Tc  &imbudauant3gc  ezglandules  des  miammelles.  Et  où  elle  ne  voudra, ou 
queronnepcufttrouueraucun  pourfcfairc  ainfi  terrer, elle  mefmc  le pourra  faire 
par  cecinftrumenc  de  verre,  dedans  lequel  elle  ineccra  le  bouc  de  fon  tecin,&:  de  l’au- 

trcfuceradcfa  bouche:  ainfi  cirera  fon  laia  tant  &  fi  peu  qu’elle  voudra. 


9^2  Le  Viogt-quatriefme  liure 


Des  CAufes  de  h  difficulté  d*enf mur.  CHJF.XXXFI.  A 

A  difficulté  d’enfanter  prouicnc  quelquefois  de  la  mere,&quel 

fois  de  rcnfant:De  la  mere,  à  caufe  qu’elle  eft  trop  graffe, ou  trop 

S'/'  1  grc,tropkune  ou  trop  vieille, ou  trop  debile  &foible,cômepourauo|; 

Mm»  ai  BHii  fang  qui  luy  fera  forti  par  la  matrice, ou  par  quelque 

de  par  U  lieu,  ou  autres  maladies  qui  aurôt  efté  caufe  de  proftcrner  &  de- 

mre.  biliter  nature  en  forte  qu  elle  n’a  force  fuffifante  pour  enfanter  :  auffi  celle  qui  accou' 

cjiedeuant  le  terme,  enfante difficilement,ainfîqu’vn  fruid(commevnepomineou 
poire,ou  autre)  n’eftat  en  fa  maturité,  tient  ferme  &  fort  par  fa  queue,  &  lors  qu’il  cft 
en  fa  parfaiéte  maturitc,torabc  pluftoft  &  plus  facilement  de  l’arbre:  ou  que  la  femme 
cft  icune ,  qui  ne  fçait  encore  fc  fituer  &  en  durer  les  dou  leurs  :  ou  au  ffi  parce  que  l’en 
fane  eft  mort,  au  moyen  dequoy  "pour  fortir  il  ne  s’aide  aucunement  :  ou  pour  l’igno. 
rance  de  la  matrone  quin  cft  experte  à  fon  office:ou  que  la  femme  aura  quelque  vice  B 
en  la  matrice,  ou  au  col  d’icclle,c5me  s’il  eft  trop  clos,  qui  vient  quelquefois  par  le  vi¬ 
ce  de  la  première  conformation, que  Nature  n’ÿ  a  fait  ample  ouuerture,  y  laiffanr  vnc 
defeéluofitéqui  ne  permet  les  parties  s’eftendre  &  aggrandir,  pour  donner  paffage  â 
l’enfant.  Auffi  il  y  a  aucunes  femmes  qui  ontle  col  de  leur  matrice  dur  &  calleux  ;& 
tel  vice  peut  venir  de  quelque  playe,  vlcere,apofteme,  ou  par  vnc  combuftion,  dou¬ 
leur,  inflation,rhagadies,  varices,  &  autres  indifpofîtions  :  ou  par  vn  accouchement 
difficile  qui  aura  dilaceré  les  parties  génitales:  ou  par  ignorace,  qui  vient  le  plus  fou- 
uent  des  matrones,  qui  de  leurs  mains  fans  raifon  auront  fait  tel  cxcez  :ce  quei’ay 
plufîeurs  fois  veu,  fi  qu’apres  l’vnion  faite, il  fe  faifoit  vne  cicatrice  &  callolîté,  &  lors 
qu’elle  rcïteroit  à  faire  enfant,  &  l’heure  venue  d’enfanter,  la  partie  ne  fc  pouuoic 
eftendre  ftiffifammcnt  :  &  en  tel  cas,  fi  on  ne  donne  ordreà  couper  ladite  cicatrice  ô: 
callofitc,  la  merc  SC  l’enfant  périront.  Pareillement  la  difficulté  d’enfanter  prouienc 
par  l’air  froid ,  qui  comprime  les  parties, ou  par  vne  exceffiue  chaleur,  quiptofterne 
les  forces  :  auffi  vnc  grade  crainte  garde  la  femme  d’enfanter, côme  voir  des  hommes 
«n  fa  prefcnce,  ou  quelque  femme  qu’elle  abhorre  de  voir  :  ou  quand  l’arrierc-faix 
vient  lepremier,Icquelaccouchcmét  cft  appelé  tiliusante patrem,  qui  eft  chofe  très-  C 
dangereufe:  femblablcraent  quand  l’arricrefaixlefeparc,  Se  départ  tropfubitcment 
de  contre  la  matrice,  il  fe  fait  vnc  grande  effufion  de  fang  qui  l’occupe ,  &  la  remplif- 
fanrainfi  outre  mcfurc,empcfche  que  la  vertu  cxpulfiue  ne  peut  ietter  l’enfant  de¬ 
hors,  ainfi  qu’on  void  quand  la  veffic  eft  trop  pleine  d’vrine  qu’on  ne  peut  pifTcr.  da- 
uantage,  quand  il  y  a  quelque  corps  eftrangcaucc  l’arriére- faix,  comme  vnc  mole, 
ou  autre  mauuais  germe ,  ou  fable  ;  ce  que  i’ay  veu  à  deux  femmes  où  ie  fus  appelle 
pour  extraire  leurs  enfans  morts:  icproteftcauoirtrouuécn  leur  arriéré  faix  du  fa¬ 
ble,  la pcfantcur  d’vne  liure ôc  plus ,  lemblable  à  celuy  qu’on  trouue  à  la  riuiere.  Plus 

la  difficulté  d’enfanter  vient  quclqucsfois  pour  le  trop  bas  âge,  comme  auoir  conccu 

,  à  douze  ou  à  treize  ans,  oumoins(  comme  Sauonarolacfcrit,auoir  efté  veu  vne  fille 

'lüeà  d’enfant  3  qui  eft  chofe  rare,  attendu  qu’en  cet  aage  lesvaiffciux 

■'font  encorcS petits &anguftes.  SaindAuguftineferit auffi, qu’vn garçon  del’aage 

ŸAtt.  X  &  de  dix  ansengroffafa  nourrice, lpquelcontinuoitàcoucherauecclle.)LevicevienCp 

ly  quclqucsfois  à  caufe  du  defaut  de  l’enfant ,  parce  qu’il  cft  trop’ gros,  ou  qu’il  vient  de 

trauers ,  ou  les  fefles  premières ,  où  les  mains  &  pieds  cnfemble ,  ou  qu’il  eft  mort ,  & 

grandement  enflé,  qu’auecluy  a  efté  engendré  vne  mole(qui  eft  vne  malle  de  chair, 

'  de  laquelle  parlerons  cy-apres)  ou  que  l’enfant  eft  monftrueux ,  comme  ayant  deux 

telles :ouqu’il  y  ayedeux  iumeaux  ioints  enfemble.-ou  quand  ils  font  plufieurs, 
t~  ir  .p  commetroiSjOU  quatre, ou  plus  (ainfi  qu’eferit  Albucrafis  auoir  veu  vne  femme 
y»  eutfept  d’vne  vcncree  )ou  parce  que  l’enfant  n’a  fuiuy'alTez  toft  les  eaux, 

pourccqu’cftansvacueesil  demeure  à  fec,&quela  matrices’eft  relTcrrec,  &  toutes 
les  autres  parties:  parquoy  ledit  enfant  ne  peut  fottir  hors  qu’auec  vne  très  gran  c 
difficulté.  L’enfantement  fe  cognoiftra  eftre  difficile,  quand  les  eaux  font 
longtemps  dcuantque  l’enfant  fortc.Si  les  douleurs  viennent  deloing  à 
languides,  parce  que  les  cotylédons  fe  roffipi 


lauguiuca,  pan-cvjutiwa  iw  luiiiipent  à  peine,  de  façon  que  - 

ne  fc  peut  feparer  qu’à  la  longue.  Si  vnflux  de  fang  par  la  matrice  a 


l’arricre  faix 


temps  au  parauanc.  Et  à  toutes  ces  chofes  le  Chirurgien  bien  expert 


remédiera 


jutant  qu’il luy  ffira  poffible,  félon  fori  art  :&  les  matrones  expertes  pareille 
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.çCquellcs  le  nombre  efttrcs-petit]  parce  qu’elles  ne  veulent  apprendre  des  Mede-  ontrotme 
ns  Chirurgiens  pour  les  conduire  à  mieux  fecounr  les  femmes  en  leur  enfante-  peuJtjages 

t  nuieft  caufe  d’vn  grand  mal.  Or  pour  faire  qu’vn  enfantement  fort  bon,  il  faut  femwes. 

l’enfant  vienne  à  terme,  &  fuiue  les  eaux, &qu  il  forte  la  cefte  premiere:& en  cela 

*1^  requis  grande  force  alamereôi  a  l’enfant  :  ôsconfeille  que  celles  qui  trauaillenc 
beaucoup  à  enfanter, lors  qu’elles  feront  fur  le  cerme,qu’elles  le  baignent  en  vn  demy 
bâin.auquel  on  aura  fart  bouillir  racines,  femenceSj&t  herbes  reraolitiues,& qu’on 
leur  oigne  le  ventre,  &  le  col  de  la  raairice,&  toutes  le^  parties  voilînes,  de  choies  re- 
laxantes;Commc  huile  d’amandes  doucesjgrailfe de  geline,  oye,  &  leurs  (emblables. 
pareillement  on  leur  donnera  vn  elyftere  aigu ,  pour  vacucr  les  excremens  abon- 
dants,&  ah"  quelle  s’efforce  par  les  efpreintcs  quelle  aura  du  elyftere ,  &  auec  celles 
.-4Vnfant:ccfaïranc,accouchera  coft,&plus  facilement;  ce  que  l’av  veu  plufieurs  .  «  - 
fois.  D’auântagc,  ce  doit  eltreplultoft  en  vne  grande  chaire  percee  propre  à  ce  faire, 
que'dedansle  lid  :  àraifon  queles  os  qui  fe  doiuenc  ouurir  à  l  heure  de  l'enfante-  coLbet. 
rocntjfe  dilateront  plus  facilement,  parce  que  la  femme  ne  fera  couchee  deffus» 

Des  caufes  de  l’auortement  des  femmes.  CHAP.  XXXFin 

L  y  a  différence  entre  Auortement  &  Effluxion.  Auortement,  c’eft 
~  quand  l’enfanc  eft  ja  tout  formé  &  a  receu  vie.  Effluxion  c'eft  quand  les  Km'nt  a* 

I  lémences premièrement conglutinees  enfemble  par  quelques  iours,lou  effiuxten>.  , 
^dainement  f’efcoulent,  &  en  fort  quelques  membranes  û  caillcbors  de 
fang  concret ,  &  chair  fans  forme ,  que  lés  matrones  appellent  faux  germe,  dont 
les  femmes  font  fort  tourmentées  àc  vexeesde  douleurs  ôc  crenchees,  Orl’auor- 
tcnient  des  femmes  vient  deuant  le  terme,  par  nature  inftinde  &  contrainde  d  en¬ 
fanter  par  quelque  caufe  &c  violence  contre  nature-, &  tel  enfantemêc  eft  appelé  auor- 
tif,  ou  auortement:  les  caufes  duquel  font  plufieurs,  comme  grand  flux  de  ventre, 
ftrangurie,ou  ardeur  d’vrine,  auec  grandes  efpreinces,  grandes  toux,  vomiffemènts 
violents,  ou  trop  grand  tranail  ôt:  agitation,  comme  courir,  danfer,  fauter,  tomber  de 
haut,  ou  leuer  quelque  pelant  fardeau,  ou  cheuaucher  vn  chcual  troctier,  ou  aller  en. 
coche,  ou  quelque  coup  orbe  donné  contre  le  ventre,  parce  que  tels  mouucments 
defreiglcz  rompent  &  i  clafchent  lefdits ligaments  de  la  matrice.  Audi  les  chofes  qui 
compriment  le  ventre  de  la  mere,  comme  font  les  buftes,  &  chofes  femhlables,  qui 
cmpelchent  que  l’enfant  ne  peut  prendre  croiffance  naturelle:  de  forte  que  les  meres 
auortent,  &  lont  les  enfans  contrainds  forcir  deuant  le  terme  deu,  au  moyen  de  la  le-  . 
fion  qui  leur  eft  faide.  Auflî  toutes  chofes  qui  font  que  les  veines  &  ancres ,  ligamês 
del’arriere  faixfcrclafchent,  &  rompent  par  quelques  efforts  :pareillemcnr  par  la  d’auor^ 
trop  grande  fréquentation  des  hommes:  auflî  le  bruit  de  foudre  &  tonnerre  &de  tment  font 
l’artillerie,  &  le  fon  desgroffes  cloches  font  aiiorter,  &  pluftoft  lésieunesque  les  (fentes  en 
vieilles,  parce  que  le  corps  des  ieunes  eft  plus  tendre,  plus  délicat,  &  plus  rare,  &le  Frafoispdt^ 
corps  des  vieilles  plus  robufte&  plus  denfe.  Davantage  il  vient  auflî  de  trop  icufner, 
ouà  caufedctropgrandflux  de  fang:  mais  fi  l’enfantcft  encorepetit,  comme  d’vn 
mois  ou  deux,lc  danger  n’eft  fi  grand,  à  caufe  qu’en  tel  temps  il  n’a  affaire  de  grande 
nourriture.  Daaantage,fi  la  femme  eft  long  temps  malade, fera  caufe  de  la  faire 
jauoTter,parccquelefangfcconfomme;  parquoy  ledit  enfant  eft  contraint  defordc 
par  faute  d’alimcnt,qui  ne  luy  eft  enuoyé  en  fuffifante  quantité  ny  qualFté:  Auffi  peut 
venir  partrop  prendre  grande  quantité  de  viandes:  car  par  icelles  eft  fuffoquee,  & 
fon  aliment  corrompu,  à  caufe  que  le  trop  boire  &  manger  fait  que  la  digeftion  eft 
roalfaifte,  &  parconfequentlamaffedu  fang  fe  corrompe, dontrenfanc  doit  eftre 
nourry.Sj  alimenté;  Aufli  pour  auoir  mangé  viandes  corrompues  &  de  mauuaisfuc; 

Car fouuencles  femmes  groffes  font  degouftees,  &  ont  v n  appétit  infatiable  &  depra- 
ué de  manger  viandes  eftranges  &:  mauuaifes  chofes,  qui  fe  fait  le  plus  fouuent  en-., 
mron  le  troificfinc  mois  qu’elles  ont  conceu  :  lequel  appétit  vient  à  raifon  de  certai-; 
nesltumeurs  vifqueufes,aigfes,&:  froides, &  d’ vne  pituite  qu’elles  ont  èn  l’cftomach, 
ou  entre  les  membranes  d’iceluy,  donc  l’enfant  eft  infedé.  Ainfi  aûcuhcs  défirent 
manger  des  charbons,craye,  terre,  herbes,  fruids  non  meurs,  harençs,  &  autres  ppif- 
fonscruds,  &  chair,  papier,  pIaftre,poiure,  &  autres  efpiccries,  boire  du  vinaigre, 
âyant  en  haine  toutes  bonnes  viandes ,  lequel  appétit  ainfi  depraué ,  augmente  lors 
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que  les  cheueux  commencent  à  venir  à  l’enfant  :  &c  aucunes'quiont  vn  îe!  defir  ’ 
mangeans;quelqueAfoisauortent,&  font  en  danger  de  leur  vie.  Les  femmes  d  ^ 
en  cela.rcfifter&:  dompter  ccftemauuaifeafFeéiion.-toutes'fois  fl  on  cognoit 
iT firmes  grand  vouloir  Ôtenuie  d’en  raâger,  leur  fawtpermetcrc,encorequctelir 

gtojfesdefi-  chofes  leur  foient  contraires,  pourueu  qu’elles  ne  leur  apportent  trop  grand  do  ^ 
renr.  mage  ôç'preiudice;  car  fouuent  elles  digetent  telles  chofes  ordes ,  &lestranfmu 
chofesc^rd  en  aliment,  lansqu’clles  en  telTentcnt  aucun  mal  nydotomageen  leur  corps 

uantage,  l'aucrcement  le  peut  faire  par  l’vlage  des  bains  ôr  eliuues,  parce  qu’c'l^" 
mollificnt  lubrifient,  &  relafchcnt  les  ligamensdc  la  matrice,  &  auffi  que  par 
chaleur  des  bains, la  chaleur  interne  détour  le  corps  elf  bien  fort  augmentée  &1V 
fantfentant icelle,  qui  luy  eft  efirange  ne  la  peut  fouffiir,  tellement  qu’il  fai[  (gj 
efforts  defortir  hors  de  la  matrice.  Les  femmes  grofles,  qui  lans  cpule  manifefte 
auortent  au  deuxiefmc  ou  croificfmc  mois,  tombent  en  cet  inconuenienc  parce 
qu’elles  ont  les  cotylédons^  c’eft  à  dire,  les  bouches  Stoiifices  des  vailfeaux  de  leur 
matrice,  pleins  de  phlcgme  cras  &  glnant ,  &  partant  I  enfant  ne  peut  efice'decenii  à 
caufede  fa  pcfanceur,&  fe  rompent  &  defchirent ,  parce  qu’ils  font  oinffs  &  moüi  lez 

de  phlcgme  gliflant.  Aulfi  peut  venir  auotr'ement  par  tropgrandeioye,  ouparvn 

\Aphor.^y  grand  defir  qu’elle  auroit  de  manger  quelque  chofe, ou  pai  delpit  &  fafthene  qu  cl  e  ^ 
feiî.  J.  aura, nefepouuant  venger, & fairecequ’elledefire, ou  vne gtanesepeur,  parlamu- 
tation  rropfubite  qui  fe  fait  au  corps.  Or  voila  lescaules  qui  font  auorrerles  femmes 
Dauanragefiles  mammclksdelafemrac  grofle font  dures  &  pleines,  puis  (ubit  di-> 
ftegmiîic  rainuenr,  c’eff  (igné  d’auortement  :  cardelànbuseftfignifié,  qu’il  y  a  defauf-d’ali-' 
dauorte.  menr  competanc  & (iiffifanc  pour  l’enfant  :  car  comme  eft.enfeigné  en  rAnatomie, 
/V  ®  ^  il  y  a  des  veines  communes  aux  raammelles&  à  l’a  marry  ,  lefquelles  lors  qu'elles  ont 
peudefang,  les mammellcs  fruftrecsdeleur  enuirailiemcnr  ordinaire,  deuicnnenc 
fxr  l\4-  greflesquedccouftume  :  dont  s’enfuit  que  par  faute  denourritureTuffifante, 
phof  98.  l’enfant  meurt,  ou  cherchant  dehors  ce  qu’ifne  trouue  dans  le  corps  de  lamere, 
rompt  vioicntemeiit  les  membranes  dont  il  eft^cnueloppé,  &  fort  deuanrlc  temps 
legitimeen  lumière:  aufiifi  la  femme  porte  deuxenfans ,  &  que  l’vne  defes  mara- 
mellcsfîetrifre  &  diminue,  c’eft  ligne  que  l’enfant  qui  eft' de  ce  cofté  là  efl  mort,  ou 
bien  en  grand  danger.  Les  femmes  endurent  plus  grande  douleur  en  auortant,  que  C 
lors  qu’elles  accouchent  à  terme, &  font  en  plus  grand  péril,  d’autât  que  ce  qui  fe  fait 
contreNature,c(f  plus  grief  Si  mauuais,  que  ce  qui  fêtait  naturellement,  lladuicnc 
fouuent  aux  fcmraes,qui  ne  portent  au  commencement  leurs  en  fans  à  terme, qu’elles 
font  les  etifans  fuiuans  en  ce  mef  me  temps.  Parquoy  cela  aduenant ,  on  aura  recours 
au  Médecin  à  rechercher  les  caufes.  Si  euiter  coures  les  chofes  qui  font  auotter.  Cet 
emplaftrecft  vtileappliqué  fur  les  reins.  Labd.  5  ii.  galang.5  i,  nucismofca.nucis 
Empltlîre  Arm.  tccræ  figilf  fang.  drac.  balauft.  ah.  5  (?.  acac.  pfidior.  hypocifi.an. 

àflrinlent  5*  maftic.  myrrha:  ah.  3ii,  gummi  Arabici  3!.  tereb.  Venet,  ^i.  picisnaual.^i.S. 

put  ‘"tobo-  ceræ  quant,  fuff  fiat  emplaftrum  recundumartem,extendatur  fuperalucamad  vfum; 

ter  /^jWrS’ilfuruenoit  chaleur  8;  prurit  aux  lieux  où  il  auroitefîé  appliqué,  par  le  moyen  dudit 
de  U  mi-  cmpIaftre,ilferaofic,  &  appliqiiera-on  l’onguent  rofat.  infrigid.  Galeni;  ou  dece- 
trici.  Juy  qui  s’enfuit.  Oleimyrt.  cydon.  Si  maftic.  ah.  ^i.  hypochift.  acac.  boli  Arm. 

fang.drac.ah.ji.landal.citrini  jüii.  cetæ quantum (iifficit,  fiat  vnguentutnfecun- 

dum  artem.  Quelques  femmes  portent  leurs  enfans  dix  ou  onze  mois, pareequ  ila  D 

,  efté  engendré  de  gr.)ndequ  ntité  de  femence  :  àccftecaufeaefléfaitgrand,fort,K 
;i,^^‘’j^*^^^^vigourcux,qiii fait  que  pour  fa  nourriture  il  faut  qu’il  demeure  plus  longtemps  en  la 
matrice.  Car  vn  gros  fruid  n’eftfitoft  meurqu’vn  petit;  Aufti  vn  enfant  menu  K 

fMt  plus  grefle  dés  fa  conception,  ou  première  conformation ,  Si  qu’il  foit  chaud  ^  feede  la 

de  neuf  cpÔlcxiô,  a  affez  de  neuf  mois, Si  quelquesfois  de  fcpt  pour  fa  maturité,  oùà  vn  autre 

fwis.  enfaudradix,  onze  &  douze:  aufti  void-on  communément  les  filles  vcninufques  au 

bouc  du  neufiefme  mois.  Si  le  fils  naiftre  au  commencement  S:  entree  du  mois  :  Cac 

lacomplexion  chaude  fert  beaucoup  à  la  prompte  maturité,  Si  la  froide &huini  ç 

plus  tardiue.'  Voila  quand  à  l’enfant,  lequel  félon  fa  complcxionSc  corpulence  qui 

en  procédé ,  (ciourne  plus  ou  moins  en  la  matrice  attendant  fa  maturité.  A  cecyav  ® 
grandement  la  matrice  :  car  elle  eft  de  rempcraturc  chaude  ou  froide  :  la  chaude  ay  6 
àcuirelefruidpluftoft,  Si  la  froide  plus  tard.  ^ 
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T)esmyens âe  futuenir al’enfam,  la  mere  morte.  CUAP.  XXXVIII. 

i  R,  S  iladucnoitquelafêmegrôfled’enfâncfuft  enagoniejou  aux  efFortsdé  - 
î  lamortiquifepeuc  cognoiftreparlesfîgnestydcuancdeclarez, faut  quels 
Chirurgien {etrouuepreft& appareillé  àouurir  fubic  la  femme, aprcslc 

'  dernier  foufpit  de  la  mort,à  fin  defauuér  l’enfant  s’il  eftpofIibIc,&ne  faut 

auoir  confidence  a  la  baill5ner&  tenir  fa  bouclier  parties  genitaies  ouuertes  pouf 
dÔner  air  &  efprit  à  l’enfant  eftant  dans  le  ventre  defa  mere,&  encorèinuolué  dédâs 
Jes  merobraneSjVeu  que  ledit  enfant  eftat  au  ventre  (^e  fa  mere,  n’a  Ion  air  que  par  les 
mouuetnésdel  artere  vmbilicale,  orlamefe  decedee.  les  poulmons  ne  font  plus  leur 
aaion,qui  eftoit  attirer  l’air  extérieur  par  la  bouche,  &  le  conduire  par  la  trachee  ar- 
tereaux  poulmôs ,  &  d’iceux  au  cœur  par  l’artere  venale,&  du  cœur  par  la  grande  ar- 
tetcaux  artères  de  la  matrice, &  d’icclle  par  les  cotylédons, qui  fontau  cfaorion  ou  ar- 
ricre-faix,àl’vmbilic  de  l’enfant  par  Tartere  vmbi!icale,&:dclàaux  artères  iliaques, 
puis  au  cœur,&  d’iceluy  à  toutes  les  parties  de  l’enfant.  Parquoy  la  mere eftant  dece’ 

5  dee, tous  ces  mquuemens  ceflanSjquelque  baülônage  &  ouuerture  que  l’on  feeuft  fai-  ^ 

retantà  la bouchequ’ez parties  génitales  delà  mere, l’enfant  ne  fçauroit  plus  rece- 
uoit  ny  attirer  aucun  air;  tellement  que  le  mouuement  naturel  du  cœur  dudit  enfant &te  col  Je 
cefleroit  en  bref, apres  que  la  mere  auroit  rendu  refprit:de  forte  que  fi  toft  qu’elle  au- 1-* 
raiettè  le  dernier  foufpir,  il  la  faut  ouiltir  en  diligence,  &  ne  fe  fier  aucunement  auf- 
dites  ouuertures.  Et  quant  à  l’ouncrture  pour  extraite  l’enfant,  elle doit  eftre  com--^”^^”^ 
menceepres  le  cartilage  nommé  xiphoide,  ou  pemum  gra/ratum  ^  enlcüânt  fecuir  jg 

mufcles du  ventre,  &: le  pctitoine  en  figure d’cfcuflbn,  en  euitant  de  bien  faire  aper-  Uuiethn- 
tiondcsinteftins-.puisfubitonincifera  la  matrice  la  leuant  en  haut  ,de  peur  cjyx'etrfmuUmc- 
faifant  l’incifion  on  jie  touche  du  rafoir  à  l’enfantjlequel  trouueras  nager  aux  aquofi-  «  ^ 

tezfufdites,&  fouuet  le  nombril  entourcillé  au  col, ou  aux  bras  &  iambes.  Faiftc^l’ou- 
uerture, ledit  enfant  ne  fe  meut  pas  toufîours  pour  ropprcflîon  &  débilitation  &  faii- 
te  des  efprits  &:  vertus  qu’il  n’aura  peu  receuoir  à  fuffifance,à  eaufe  du  decez  de  la.me- 

reParquqy  de  prime  face, fcmblera  aux  affiftans  qu’il  n’aura  nulle  vicice  que  cognoi- 

^  liras  véritablement  en  touchant  ôctaftant  fon  vmbilic,  auquel  fentiras  pouffer  &  '  / 

battrerartere  vmbilicale,  s’ila  viciauffiquefitpftqu’il  aura  fend  l’air,  il mouuera 
tout  en  vn  coup  aucuns  de  fes  mcmbres.Orfi  tu  çognois  que  fes  vertus  &  forces  foiec 
debilesjfaut  bien  euiter  de  lier  &  feparer  l’vmbilic  d’auec  l’arriere  faix,à  caufe  que  le¬ 
dit  enfant  peut  attifer  &  receuoir  chaleur,  &  quelque  refte  d  efprits  contenus  éneoré 
audit  arrierc-faix:  parquoy  le  poferas  fus  le  ventre  de  l’enfant, &  le  laiffcras  iufqu’à  ce 
que  la  chaleur  foit  ex  halçc:  car  par  ce  moyen  feras  caufe  d’augmenter  fes  ver  tus,&:par  ' 
confequent  d’allonger  fa  vie:  mais  là  où  ledit  enfant  feroit  fort,  alors  pourras  lierfu- 
bit  ledit  vmbilic,  comme  nous  auons  dit  cydefrus,& au  refte  laifler  l’enfant  à’Dieu  ,.i 

&  aux  femmes  qui  luy  feront  ce  que  nous  auonseferit.  Ets’iladuenoit,  comme  quel- J' 
quesfois  ilfe  fait,  que  parla  violefice  d’auoir  attiré  l’enfant, on  euft  dilaceré  les  u 

génitales  de  la  mere,&  que  des  deux  trous  il  ne  s’en  fuft  fait  qu’vn,alots  il  faudra  faire  fige  femme 
quelque  pointe  d’efguille, pour  réunir  cequi  feroit  contré  nature  fcparé,  &  traiter  rf-d/Zacfce 
la  playe  félon  l’art, &  lors  que  tel  accidét  aduiét,  c’eft  vn  grâd  defaftrc  à  la  pauurcfem-  dtromfHlé 
D  me, parce  que  fi  elle  reuiêt  à  eftre  grofte  apres, &  que  fon  heure  foit  venue  d'enfanter, 
fes  parties  génitales  ne  fe  peuuent  plus  afTez  fuffifamment  dilater  pour  doner  paflage 
a  l’enfant  à  caufe  de  là  cicatricerparquoy  on  efteotraint  la  couper  vn  peu, puis-Iadiia-  " 

cerer.à  raifon  que  l’vnion  fe  fait  mieu:t,  ou  antrémetia  femme  ne  pourroitiamais  ac¬ 
coucher, ce  que  i’ay  fait  à  deux  de  cetc  ville  de  Paris.  Or  ie  m’efmcrueille  comme  au¬ 
cuns  veulent  affermer  auoirveu  des  femmes, aufquelles  pour  extraire  leurs  enfans 
on  auroit  incifé  le  ventre  non  feulement  vne  fois,  maïs  plufîeurs  s  car  telle  chofe  par 
laifon  m’eft  du  tout  impoffible  à  croire,  attendu  que  pour  donner  iffue  à  renfanc,ii 
raudroit  faire  ynegrande  playe  aux  mufcîes  de  repigaftrc,&  pareillement  à  la  matri- 
ce,iaquelle  eftant  imbue  de  grande  quantité  de  fang,&  y  faifant  vne  diuifion  fi  grafi- 
ue,iIyauroit>vnetresgrandeheraorrhagie,dont  la  mort  s’enfaiutoit.  D’auantage, 
apres  auoir  côfblidé  la  playe,  la  cicatrice  ne  permettroit  apres  à  la  matrice  de  fe  dila- 
pour  porter  cnfant.Il  y  a  encore  d’autres  accidens  qui  en  pourroient  aduenir  ,&  Id  ■ 

P*Svne  mort  fubite  à  la  mere:  &  partant  ie  ne  confeilleray  iamais  de  foire  tel  céuurcÿ 
ui  y  afi  grand  péril, fonsnul  efpoir,  en  parlant  humainement.  Toutefois  l’onm’a  ' 
eurequ  vnnommé  raaiftre  Vin  cent  Bar  biéde  Hericy,  près  Fontainebleau,  a  foiél' 
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cctepcrilleufc  operation  auecheureufoiffue,  la  femme  que  l’on  dit  auoirefléincjfee  a 
ScledicM.  Vincent  font  encore  auiourdhuy  viuans,tant  degcns  d’hôneur.dignesV 
foy  me  l’ont  affermé,  iufques  mefmcs  à  me  dire  auoir  veu  faire  l’operatiô,  &  cxtiaiie 
l’enfant, que  ie  ne  veux  ny  ofe  les  mefcroire.Mais  cela  eflât,  i’ofe  bié  dire  que  c ’efi  vn 
vray  miracle  de  nature,  c’eftà  dire  rinfinité  &  éternelle  puifîance  de  Dicù  quialloee 
aècqurcic,8<:  retarde  les  iotrrs  de  rKomme  quand  bon  luy  femb!c,ainfi  qu’iJ  fit  jadisJes 
mouuemens  du  Soleil, &  non  vn  effea  de  la  dextérité,  prudence  &  fciencc  d’vn  Bar¬ 
bier  de  village:  Partant  nous  deuons  louer  &  bénir  fou  nom,&  le  prier  hübierocnt  en 
toutes  nos  operations, qu’il  nous  vueilleafTifter  de  {a.gr^ce,afin  queles  œuutes  de  no, 
lire  main  puiffent  tourner  au  falut  des  humains  affligc2,&  à  la  gloire  de  fon  S.  nom. 

De  la  Superfœtatieni  cefi  à  dire ,  conception  retirée ,  ou  {ùrengendree. 

CH  AP.  JiXXlX. 


I  Va  nd  la  femme  a  eu  deux  ou  trois  ou  plufieurs  enfans ,  &  chaeû  d’iceux  sot  g 
I  diftinéts  &{eparez,ayâs  chacûleurarricrefaix,ily  a  fuperfœtatio, mais  s’ils 
fonttrouuezenuelopez  en  vn  feul,ferôt  engendrez  par  vne  grade  quâtité 
■BeUe  cm-  de  femence,6e  non  par  iupe.  fetation.ee  qui  feprouue  par  les  raifonsqui  seniuiuent. 
fauifin.  Galiêau  iiu.Des  facultez  naturelles,  &  au  liu.  De  feminejïiows  enfeigne  que  tour  ainfi 
qu’apres  que  nous  auons  pris  noftre  repas, reftomacli  vieiit  à  fc  retirer  de  telle  lorte, 
que  côme  auec  les  deux  mains  il  tient  de  tous  coftez  enuironnees  les  viandes  quifont 
au  dedansypour  peu  qu’il  en  ait;  afin  de  les  cuire  &  altérer  pour  la  generatiô  du  cljylc,  ‘ 
de  forte  que  icfdit.s  aliments  ne  peuuenteftre  efbranlez  çà&là  pour  lacompteffion 
faidc  par  le  fpfdid  eftoraach  (  Galien  entend  de  1  cftomach  des  perionnes  lames, non 
malades: ) De melrne  veut  il  cftrc  faid  en  la  matrice,  apres  l’eicâion  de  la  iemence  de 
l’home  Ôc  de  la  femme  Car  de  tous  coftez  la  matrice  vient  à  Ce  rcflcrrer,&  le  côprime 
le  pP  qu’elle  peut,  pour  retenir  lefditcs  feméces  en  vn,en  quelle  quâtité  qu  elles  (biet, 
de  foi  te  qu' vne  partie  de  iemence  ne  peut  eftre  retenue  en  l’vn  cofte  de  la  matrice,  ni 
l’autre  en  l'autre,pour  faire  deux  fœtus  d’vn  coït,d’vne  mefme  femence,  couuettsdc  q 
U  mtrice  plufieurs  arriéré  f3ix,&  moins  trois,ou  quatre  au  plus,cômc  ils’en  troque  par  fois, at- 
deUfem-  tendu  que  la  matrice  des  fêmes  n’a  nulles  finuofitez  ou  réceptacles,  corne  ont  les  be- 
tne  nafilu-p^ç^  qyj  côçoiuenc  plufieurs  fœtus  à  vne  fois:  autremét  faudroit  direla  feméce  n  eftre 
ficurscellu-  jgy  J  codez  co  raprimee  Sr  ferree  par  ladite  matricejcc  qui  feroit  côcreuenir  au  dire 

des  anciêspoint  auffi  qu’en  l’efpace  vuide  il  feroit  neceflairemêt  contenu  de  I  air,  par 
lequel  la  vertu  generatiue  desfemences  feroit  muée  &altcrée:mais  corne  il  eft  aifé  a 
Voir  les  deux, ou  trois,  ou  plus, ou  moins  fœtus  enueloppez  de  diuers  arridre-faix,c  eft: 

'  à  dire, non  gémeaux, feront  engendrez  côme  s’enfuit.  Supporé,qoe  pour  ce  iouidhuy 
i;;  l’hômc  ait  cogneu  la  femme  de  telle  forte, que  de  ce  foit  enfuyuie  génération, laque  - 
le,  corne  nous  mo'nftie  Ariftotc  &  Galien,  fc  fait  en  vn  moment,  auffi  toft  que  la  c- 
'  mence  fertile  de  tous  deux  a  cfté  receuë  dedâsla  matrice, aduient  qu  ellen  eft  fermes 
fl  exaétemenc&eftroitcement,  qu’elle  ne s’ouure  quelque  temps  apres,  fil  homna^ 
derechef  fe  ioinéb  auec  la  femme,  &  que  tous  deux  reiettent  iemence  ^  ® 

fera  lors  nouuellegeneration,c’cftà  dire  fupcrfœtationjcarfuperfœtationn  eft  autre  ^ 

chofequ’vne  féconde  conception,fçauoir  lors  que  lafemrfiejagroirevientder^  e 

à  conccuoir:3:  telle  eft  l’opinion  d'Hipp.au  liure  qu’il  a  fait  de  h  fuperfœtacio, 
àToccafionSecaufepourlaquelle  l’vterus  jaclos-parlemoyende  la  première  conc 
ption, vient  de  rechef  à  fe  r’ouurir,  icelle  eft  diuerfemenc  rencontrée. 
difentqucl’vterus  apres  la  conception  par  diuers  interuales  de  temps  s 
vuider  de  certains  excremens  qui  s’amaflent  en  iccluy :  que  fi  lors  il  aduient  que 
me  s’accouple  auec  la  fçmme,la  fuperfetation  aura  fieu.  Autres  difent  que 
de  foy  pour  eftre  trop  friand  &  amoureux  (félon  la  diuerfité  du  têperament) 
cftrc  trop  amoureufement  chatouillé  par  l’homme,  racconplementcfguillonne^^^^^ 
appétit, comme  enragé, par  l’extremité  du  plaifir  &  volu  pté  qu’il  fent  fe  Çouure 

chef;  car  le  propre  de  voluptécft  ouurir&lafcher,  comme  de  faftherie  fermer 

flraindre  pour  reccuoir  Sc  embralTcr  la  femence  virile,  dont  fe  ” j,qus 

nelle  &  f<t-  condc  conceprion.-opinion  qui  me  femble  fort  vray  femblable.Car  ainli  voyo^ 
tiîe  ctmfi-  fouuent  le  repas  pris,&  par  confequcnc  l’eftomach  fermé  iccluy  fe  r’ouunr,  no  p 

toutes  viandes,  mais  |)qiK  celles  qui  font  de  meilleur  gouftV&f^op^®®  P®?-  -  ^ 


I  De  Ja  Ocneration.  ■ 

lafupejrfetacion n’apaslieuentQuccsfemmeslàîïijcfrH^  «s grande  vje.non piusquc 
àcÂmmvcuic  natote.  Or  la  fembnce celles  de  plus  friL- 
parintetualle  de  temps,  c’cft  à  dire/entre  la  premiete  troisifois,  ou  plus 

fecitcPlme.qu’v.neflmefic  Vn  cafant  qui  aumt  neuf  nm  ^  copulation  ;  ce  que 

quecinq^tous  deux  d'vnc  vencreeik.ditd’auâtaffe  on’t  "^utre  qui  n’en  auoic 

enfansjdontrvnrefrembloicàfonmarv  &l/aurfp’'^r  ^"^.^^^càccoucba-dedeuX: 
nefia  elèlaue  conceutcnvniour.-deuxïnW^ 

procureur,  cJiacu  rexiranta  tojimcrc  Roufferdit-i  r ,  &  l’autre  de  fon 

Lnlecondenf^nt,tiqisldpmaLa^"^:Ï^^ 

releuee:.quieftbicn  pour  prouuer  qu’il  dont  elle  ëftoic  jd  HiMre  de 

parfuperfetation/ont enucJoppcz  chacun  deJeUrarr  l'ode conceu  : 

tant  d’arrierefaix  que  d'enfans,  au  contraire  des  enf  ^'3i^>iéîiemeni:  qu’jl  y  a  au4 

conceusdVnemefme.femence,dVnme^^ 
co«.em&enueIoppcidVnnielmeatricie-fjix.E;touumtqSél/f"'’rf^^^^^  ' 
lontcoccuescnvnmcfractenips;auflînefbntiU».nf=h,  ^  P 

cbmmcIetempsdelaconccpriLcnaeftérc 

fmdmers.Oflafupe,f=tationne(epeucSrn*„lT 

n,.mcoacaption,iufqucs  auquaraw.cfme  &n™  tT  de  lapre- 

ettantoccupeedufa:tus,quicomiiicnce  àcr’o.flrc 

rante  en  la  matrice  pont  teceuoit  vn  nouueau  fet’us  V.  Te  f 

vc«càRome,d«te'psd'Adtian.auoircmqffls defleMl  ‘”r‘' 

i.meioursapteslesq„attenai2en  mefmeKmps/otclLhorrm  '/  'f"’’'’"’’; 

la  femme  potteplnfieuts  enfant.  ïeu  que  Naturene  lov  a  d„.î^?  ““■'«rueufe,  qnand 
louiesfois  il  y  en  a  qni  en  pottent  plulients  comme  nZ  J  4“' dcnit  mamelles: 
la  matrice  aux  vierges  &  femmes  groffes.St  eh  celles  oui ^0 
an  gland  delà  verge  de  l’homme:  mais  en  ceSsn m  ""poriet  plns.  eft  lemblable  S 

quilontrcceneemer.taccouchees.efttelIemcntXld 

teancnneapparenced’enttecnpgland  CaTon 
C  '%>^<l'Pwakfonddelamatri:einfqn-àlaoarrieW 
e»t„it.ementdep„islaconceptio„.trnte;frd^^^^^^^^ 
«.oula.ettehots,oulesme„fttnes&cettainesaqnofite^,llm^^^^^^^^^ 

CHAT.  XL.  ■  '  ‘ 

:  confîfiêce  qui  eft  dure  aucc  Ll  '  ^^ï^f  q«e  de 

/  ^^^^oniosdugenouii/ditvuJèaftemft  - 

fanfre,mptegnationd'vnechaitfansfZme 

™>mçe, comme  vue  maffe  rude  LraZLt11“r°”‘‘\*'  ‘‘Z'n'  la  ■ 

”  itedbTf  ^  mbecille,  &d’vnflux£cSe7' 

celtia  defiii,tiondeMoJedonneeoarH.nnIrl  îi  v^^^*”^”^''“‘^^’^ccU 
fefaix,mais feulement ^  ^'PP°'^-*^q“cIlen’eft  enueloppeed’vnarrie- 
Genius  dit  que  la  mole  eft  Pciite  membrane  qui  j’en  uelôpe  déroutes  parts  Phi-  ^ 

concurransenfp  n  r  Semence  de  la  femme  &duf)nfFrr>  n  .<(»  de 

œufsfsnc  Pcmblcj  fans  femencè  virile;  Galien  dit  one  l>c’  ir-  r ^ 

OUI  ft”*‘^°‘ï’”’^^^*®sPc™tn®sneconcoiuênr  And  PouHes  font  Pien  des zi«.  i^.de 

?  ''de mole, ny autres chofesfern Wahl  ^°^™^>dyvnari:iaSd^cchair,.'lf-»/«p:<r- 

dauantage,  que  lafemenccde  l’h  ^^’*^.”^|^^“‘^P‘'®^^csmaüuaisgermc.»»»»* 

“^^“b^celledeuSe^  & pnncipale^dii  louue: 

ebailledcuxcaufeS:lapremierc^eft  v^n’^'^fF  . 

;:j>cncc:kfecondecftlacom^  matiereaùécvhéchaleurve- 

p, ‘^ctîfetnuje.IefaifantcroiftLfar  A  ^""’^^g^ors  que  la  matrice  reçoirlafeme- 
^"omiîien’efppg^  &àraifôn  quelârfc?nencd  de 

^^‘dd.Pernel  dit  que  la  caufreffr”^^^*^^^”  parüienné’à  parfaiifte  cÔfor- 

it,quelacaufeelficientc  d’vnc  mole,  nkftfeulemeritdé 

MMmm  ij 
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n  ,  1  r^^pnce  feule  de  la  femme  ne  la'peuc  faire,  veu  qu  on  ne  v^idiaïrtaSs> 

“ïSÏÏSS-'.« 


Vingt-qüâtriefme  LiUre  ^  | 

-  <  1  1  -  l<icn/»nr  fairp_  vîpn  nit  nn  n^»  vpi/l 


fetmh 


la  caule  delà  moleeftreh  fcmeneed^^^^ 

pocrates,&de  P  P  de  féminine ,  &  d  vnegrandc  quantité  de  fang  menfttual 
feraence  matrice, lequel  aucc  la  grande  quantité  dclafeifiencefe- 

Gontenu. aux. V aillée  virile,  empefehant que  la  vertu  formatrice  ne  face 


. îir^,ffnnue  la  virile,  empclcnant que  la  venu  lumiaïucc  ne  race 

minmecQtjromp  i  corrompue 

fonaaion, laquelle  ii  „„inio„e(l|aplusraifonnabk;carKlleBioleouniaire 

--.-.immoderaupn*^ 

rnes  engenar  c  ^  _ j«„v  r^mf>nrp<:Herhortime&:delafcmmc. 


iniLILI  C^lL  I«»  l-VAil^  IH\JI\,  UU  lUdiK 

patyneimmoaerau^.-;— 

^  deciiairnes engendr  c  .redesdeuxfemencesderhornmc8cdelafcmmc, 

%,,  fÂ,  U  P«  '  ‘Lp|e  par  les  ligamés  auec  vn  feeeus  forme  qp.  le  vo.t  quelques- 

femme  vuquelles  el  e  eit  enueioppp  p  &  _  accroiffementiêr  par  le  mouuementtrera- 


blotant.  O'P^^^^^^^jftias&moriftrucax.voirequclquesfois desanimaux, 
»aole,ma(yaua.enfan^^^  Et  f.onteno,cqn«ne 

SX'reutte'gtdreefansfernencedh^ 

làcouLkieurimpudicirei  cequinc  fefaïc  lamais* 


C  H  A'V,  xLh 


fisnes  du  côméneement  de  mole, font  Couleur  poignant  au  v 
letaplusdut. 

P^elleeftconrrcWture.&eomevnechoM 

Lrnre^yant  vne  na.urcen  vain  y  en-  c 

iS  mU  ‘‘findemcurentmollaffes&flarfln  ^  ^  P^ll^,^^^2ji,j,„,ij,ÿj„itagele 

yn  moMc-  uoyeroit  du  laiéf  veu  qu  i  y  ^  P  mfant  Deuat  le  troifiefme  mois  on  y  trou- 

».*  f«noLbrilncforrbors.comn«elorsqu  lya  ^^^^^^ 

ucmouucment,toute5foisfortoblt.ur,petir  &  yqifemble  y  auoir  quelque  vie, 

emme  Us  ^  Qr  combien  que  la  mole  ^  ^nnable ,  mais  feulement  de  la 

ej}0.ges4t.  elle  ne  tient  point  celle  vie  de  1  arne  railo  ^  ^ 

t:  /;  r  facultédelamatrice,&del’efpritgenerauf,  "don^tfornieàl’enfantpour 

:L:  ;ftruel,lelquelleschofesnoumirentô.entreu^^^^^^^^^ 

Us  quelque  cepsmiais  puis  apres  fa  des  beftes,  &le  rend  immortel 

.  vttics  de  fpication  de  l’erpntdiuin,  laquelle  difting  yprretatiue  comme  les  planés.  ^ 

«quidcfantàlamole.carclleateulementvrevc^^^^^^^^^^^ 


ctte,s:reroutu«^^»-“--  ^  Port 

;an;.rcftépouiree:aurontrairedeRn.anr 

tnfmt.  de  faplace.  Pareillement  quand  lafemme  fc  vneboule.  D’auaotagc  tout 

'  .collé&d'autreauccvnepefanteur,commeficeftoitv  ebo^^^ 

corps  delà  femme  deuient  mollallre  &  emacie,c  la  femmes 

meL  lescuiffes  &  iambes„lefquelles  s’enPmnt  °  :°"„°"'elle,  quicot»^^^' 

peut  bien  fouftenir  delTus^à  caufe  de  la  ‘^^bilitc  de  la  ,  &  fc 

re  à  défaillir  aux  parties  plus  ellougnees  du  cœuriaulli  le  ''^nc  ac  tabouria 

Caufe  de  pojt  hydropifie, excepté  qu’il  cft  ^e  ce  que  Icfa'^g 

lors  qu’on  frappe  delTus.Tclle  enfleure  de  v5u^ 

■l;ntïbndans‘;i.«ns,nkftpomrcmployénnno— 

■  à  peu.  Aulfi  le  nombril  ne  fort  n^elouLfois  à  la  femme  p^rt 


la  mole. 


De  là  Génération.  pjp 

^  nomme2ÇotykdDnl)quciamaisn’ehpeatcfttefeparee:pariantUpi„ufeïbbimeli 

pottc  quclqucsfois  feou  fept  ans,  &  rocfmc  toute  fa  vie.La  Kmc  de  Guillaume  Ro- 

ger. MaiUrepotietdeftam  demeurât  tuefainàViaot.aageedccmquâteans8t  plus, 

.porte  vue  mole  duefept  ans  ou  enuitoD,&  leay.iourdeiluillet  isyqicftant  decedeei  H»® 
fon  mary  m  appe  la  pour  ouutir  le  corps .  oùiè  ttouuay  fa  matrice  n  eftant  aucune! 

mentattachee6cJiee.fmonqueparlecold'icellemattice,&  bien peu  patl’dmentum- 

n  iyant  y  vu  feul  teftiçule  du  colle  dtoit,airea  latge.mol  ac  flellri.Ee quant  aüa  cor. 

nés  deladite  matrice,  ti  cftoiè^t  aucunement  apparences,  finoti  quebien  peudüfuL 

ditco(le.Elleneteceuo,caocünsvaiireauxrmonqueparlediccol,lefq„elseftoinnc 

fottapparentsenlafupccficic.Tcllematncécftbitdegroflcurdelatdled'vnerâd& 

püiirmcliomme.Layantfeç,tectouteeotiere,iela  feis  porter  à  mon  logis  pour  la 

decooper.Scfçauoirceçioielloltcontenuenicclleicequenc  voulus  faite  lanLuoic. 

n" V”' Chirurgiens, les  noms defquels s’enfument: Mon- 

fatdfMaz.  le  Confeiller&ptem, et  médecin  du  Roy,  monfieut  Alexis,  ptemiec 
g  MedeailsdelaRoynedcFrartce,raotl{)cur  Vigor  premier  Médecin  delà  RbincRe- 

sente,  moufieu  t  de  S.  Pont,prem.et  Médecin  de  la  Roynede  Nauatre,  Meflieurs  le 

Feute,Brouet, Médecins  ordinaires  du  Roy, Meffieurs  Violâmes,  Grèaume,  Mate'f- 

coi,Rauiii,MiIol,Hautin,Riolkn,Luiron,Doaeurs  Regens  eh  la  faculté  de  Medeci- 
neiCointtet  Chirurgien  du  Roy  au  Chaftelet  de  Paris,  &  premier  de  la  Royne  :  le 

BranStGuillemeao.ChirurgiensiurezàPatisienlaprefencedefquelsiefeisouuer. 

turedeladite matrice,  laquelle  nous  trouuafmes  enfa  fubftance  &  propretunique 
d  autre  qui  vient  du  péritoine  ellant  au  telle  laine  SC  entierejtoutefcirtheufe  Sefi  ex¬ 
trêmement  dute,qu  a  bien  grande  peine  le  coulleau,  bien  trehehSt  qu’il  full,  y  pou- 

uoiteuttet:8celloiticellematriced’erpeireurdettoisdoigts&plas.AumiIleu8ccapa-  , 

Cite  d  icelle  fur  taouue  vne  chair  femblable  à  vne  renne  de  vache, de  groffeur  de 

poings, nedancadherantcauxparoisd’iceJIe,finonqu-en  certains  endroits, eftanc 

fort  denfe  &  grumelcufcren  la  fubftancedc  laquelle  eftoient  infiltrez  des  corps  eftrâ- 

ges,  comme  atheromes, cartilages  &  os:&  fut  conclu  de  tous,  que  le  commencement: 

Ç  dc^el'=^ajrauoitcficvnemole,prenantnouri{remcnt&accroiffcmentcommclcs 
loupesquudu,ennentenquelqueparticdcnoftreco,rps:k^^^^^  auec  Ictempss'e- 
flou  tournée  en  fi:hirrhe,&  femblablemcnt  toute  la;fubftance  de  la  matrice.D’Lan- 
tagenous  trouuafmes  vne  tumeur  au  milieu  ducol  de  la  matrice ,  degrofleur  &  ron- 
d'Inde,  dure  en  toute  fa  rubftancc,mefiee  de  carti- 

la  matrice  diâe  vulgairement  le  couronement,  de  forte  que  rien  nV  pduuoit  entrer 

de  neuf  liures  deifty  quarteron.  le  la  garde  en  mkpm 
mndS.!l chûfe  monftrueufc.  Lors  que  cefte  femme  viuoit ,  cllc^fentoit  nenflL 

d’cnfani-^r  que  quelques  Médecins  voyans  le  temps  légitimé 

aufficlleauoit  fupreffion  d’vrincr  refpacc 

^  inZf  l^^lqucsfois  fcpc  OU  hmariours  fans  aller  àla  fclle,  pour  la  corripreffion  des 

h  mitlc Tcnd'f  ^ 

1k  fc  mais  telles  vuidangcs  forroient  par  les  vaiffeaux  dont ,  les  fil- 

«atuS  Poutrénotmité». 
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Fio-ure  de  la  Matrice  entière. 


A  Monflrc  le  corps  delà 
matrice. 

B  Le  tefticule. 

C  Le  col  de  ladite  marri- 
ce,  auquel  la  petite 
tumeur  eftoit  con¬ 
tenue. 

D  L’extrcmité  ducolde 
la  matrice  feparé,  en- 
femble  les  vailTeaux  B 
par  lefquels  ladite 
matrice  eftoit  nour- 
rie. 

E  Le  lien. 

EFF  Les  vaifleauxcfpan. 
dus. 


Figure  de  la  matrice  ouuerte. 


A  A  Monftrent  ledcflus  du  corps  de  la  matrice. 
BBBB  L’efpeffeur  du  corps  de  la  matrice. 

C  La  Mole'. 

PD  La  cauité  en  laquelle  ladite  mole eitoïc  contenue. 


De  la  Genei-ation.  Qgi 

Rcmbarc Dondonây  Médecin ,  énfesobféruations  médicinales chapicfc‘49  did  n-a 
•eftre  ti-ouué  vne  mole  à  vnc  vefue,  laquelle  eftoic  prefque  de  la  longueur  d’ vn  pied, 
...pdedemypicd.&elpefledequatredoigts.AofliiladuicnràniipInnpc 


if 

r  «  rf  T 


largededemypicd.&elpefledequatredoigts.Aufliiladuicnràquelquesvncs.quel- 

les  ne  la  portent  qu’vn  mois  ou  deux, ou  plus, og  moins:&  alors  qü  elle  eft  ietteehors, 
nôment  mauuaisgermc.îls  en  eft  trouué  autresfois  deux  ou  crois  fepâ- 
jcesl’vnede  l’autre.  Autresfois  il  s’en  eft  veu  de  deliees  &  attachées  auec  vn  fœtus  bid 
formé,  comme  raconte  Valeriola  de  la  femme  quiietca  vne  mole  qu’elle  auoitporté  Hl^oiré: 
douze  mois  a  laquelle  cftoit  lie  vn  fœtus  de  quatre  nioîs ,  auquel  ladite  mole  fit  tort , 
luyoftant  fa  nourriture,  &  ne  poüuoic  auoiraflez  de  placé  pour  aller  au  terme  de  fà 
maturité.  Or  c’eftehofe toute aïTeurée que cefte mole,  comme  vne  mefehante,  & 

ctoelle  bcfte,tuëtoufiours  le  fœtusauec  lequel  elle  eftliee.il  me  fouuicntauoir  ou- 

jjert  vne  féme,  laquelle  mourut  parce  qu’elle  auoit  vnc  mole  de  la  grofteut  d’vn  œuf 
d’Ovc,quenaturé  vouloit  ietter  hors,&:  ne  pouuanc  elle  demeura, &  fe  poUrrift,  dont 

lamorts’cnfuyuit.  Auice.nnedic,quclafcmmcadesdouIeurs;commefiellevèüloic  •  ’ 

B  accoucher  &c  ietter  vne  maffe  de  chair  fans  forme.  Autres  ne  iettent  que  feules  vento- 
fitez  fortans  par  le  col  de  la  matrice  auec  bruit  &  fon,  qui  a  éfté  caufe  qu’on  dit  telles 
femmes  auoiraceouchédvn pet.  Or  pourconclufion,  quand  la  femme penfeeftré 
temps  d’enfanter  .faut  conclurrequeCen’eft  enfant,8è 
partant  faut  remédier  à  la  faire  ietter  hors,s’il  eft  poffiblc^ce  qui  eft  contre  nature’ 


Lamoleadiicre  quéiquesfois  fî  eftroiaemenc  aüxcotylédôns  de  la  matrice, qu’ci-  TeOe 
lefe  rerfd  rocmble  à  icelle, en  forte  qu’elle  n’en  peuceftre  fcpareV,  qui  eft  caufe  qu’elle 
y  demeure  toute  la  vie  de  la  femme.  Hippocrates  appelle  mole,  mole  viuante.  Le  plus 
fouucnt  V  eft  attachée  legerement,  &  parce  elle  tombe  au  trois,  quatre, cinq  fixiefmc 
mois.  Hippocrates  appelle  telle  molc,auorcante:il  aduienr  quéiquesfois  qu’il  n’y  en 
aqu’vne,  &:  quéiquesfois  aullipluficursqui  font  moins  dangereufés  qu’vne  toute 
Iculc.  Souueric  on  trouue  des  moles  aüec  des  enfansj  quéiquesfois  y  font  attachées, 
autresfois  non.  ; 

Cure  de  la  mole  lors  qu’eâê  neft  pas  encore  trop  grojje. 

C  H  A  P.  XLII. 

S’On  ordorincraà  la  femme  chofes  qui  proüoqucnt  les  fleufs,  qui  font  iét-  Ur 
ter  l’arriére  faix,&  l’enfant  mortjquclles  chofesforic  les  trochifques  de  myr-  des  mois 
rha,  leshermodadcs,&:autrcsfemblables:Iesparticseftans  toufîours  pre  lo»ëfdstré‘ 
mierement  fomentecs^ie  choies  relafchantes  &  remollicntes  :  pareillement  diète  te- 
nuë,laignec,bàins,&:  le  tout  ordonné  par  le  Médecin  doac  &  expérimenté  :  &  s’il 
aduenoit  que  la  mole  fuft  defliee  &  deflacbee  de  contre  la  matrice ,  &  que  Nature  eti 
la  peuft  ietter  hors,  le  Chirurgien  fituerala  femme  en  melme  firuation  qu’à  Tcittra- 
éfionde  l’enfant,  &  fera  tant  qu’il  la  mettra  hors,  &  la  prendra  auecceftinftrument 
nommé  Pied  de  Griffon,  lequel  s’ouure  eftanc  dans  le  corps  de  la  matricci 

) 

Pied  de  Griffon  pour  extraire  la  mole^  ' 
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Or  il  faut  entendre  que  fans  inftrumens  on  ne  fçaüroit  tirer  hors  là  mole,  fi  die  cft 
gxiraEîm  tropgtoffe,  à  caufe  de  fa  rondeur,  parce  qu’iln  y  a  aucune  prife,& lors  qu'onla  veut  ^ 

Jt  U  mit.  prédrede  la  niain,elle  tourne  en  la  matrice  comme  fi  c  eftoit  vne  boule:  parquoy  fam 
comprimer  le  ventre  d’vne  part  &  d’autre,  comme  nous  auons  dit  cy  deffus  delà  te- 
■fte  de  l’enfant  eftant  demeurée  feule  en  la  matt  ice.  Apres  Textraftion  d'icelle, la  fem. 
Hijleitc»  me  fera  traidteeainfi  que  fl  elle  eftoit  accouchée  d’vn  enfant.  Or  il  fe  peut  faire  que 
la  mole  &  les  enfans  morts  dans  le  ventre  de  la  mere,  fortent  d’eux  meimes  par  pour, 
riture:  ce  qui  fe  peut  pr  ouucr  par  Albucrafis  chap.  7  6.  liu.  deux,  qui  dit  auoit  veu  vne 
femmc,au  ventre  de  laquelle  y  auoit  vn  enfant  mort,  &  neantmoins  ayant  conceu  & 
deuenuë  grofle  d’enfant  mourut  pour  la  fecondefois.  Or  long  tempsapres  illay  ad- 
uint  vne  apoftemc  en  l’vmbilic,  &  s’enfla  iufques  à  ce  qu’eftant  ouuert  ,commença  à 
ietter  de  la  bouc  :tellement  qu’il  fut  appelle  pour  y  remedier  &:  ne  peut  confolider  ny 

raffermirrouucrture,bienqu’ill’eufttrai£tee  long  temps:  pour  ce  il  mit  fur  le  lieu 

quelque  emplaftre  fort  attradiue,  dont  à  la  fin  fortit  vn  os ,  dequoy  il  fut  fort  esba- 
hy,  veu  qu’au  ventre  il  n’y  a  nul  os.  Recherchant  la  caufe,  6.  penlant  àpartli)y,il 
trouuaquec’eftoitdesos  de  l’enfant  mort.  La  caufe  de  la  maladie  eftant  ainfico- 
gnuëauVay,  &  fçaehant  le  moyen  qu’il  y  falloir  remedier,  il  ura  pluficursos.  La  g 
femme  fc  portant  mieux  a  v efeu  long  temps  apres ,  mais  par  ’ouuerture  forroit  tou-  ® 
floues  quelque  peu  de  bouë.  Semblablement  François  Roufler  ;  homme  doàc  8: 
bien  eftimAntce  les  Médecins  de  Paris  )  en  fon  liure  de  l  ’enfantement  Cefanenefi 

cric, que  Louyfe  Poupart  femme  de  maiftre  NicolasSeuin  (dit  Champ- gafté)ietta  fon 
enfant  morc,prcmieremêt  les  parties  plus  rooïes,par  le  col  de  fa  matrice  :  les  os  fedef- 
mirenc  là  dedan^auee  te  iemps,&:  percèrent  la  matrice  fur  le  detnere  vers  le  gros  in- 
teftin ,  de  forte  qu  elle  commença  peu  à  peu  à  les  vuider  par  le  fiege  allant  à  fes  affai- 
tes,  &  entre  autres,  vn  os  dclaiambe,  &  ayant  longtemps  languy ,  elle  mourut.  Elle 

fut ouucrtepar  maiftre FlorcntPhilippes,  &  Michel  Picard, lefquels ne  trouuercnc 

leans  qu’oflemens  pourtis,&  principalement  ceux  de  la  tcfte,auec  grande  admiration 

4’auoir  peu  tant  fubfifter  en  cefte  pourriture.  „  ,  ,1  .  ■ 

Pareillement  ledit  Rouflet  fait  mention  d  vne  femme  de  Btuxelle,  laquelle n  auoit 
Çiufre  feeu  accoucher.  Les  chairs  &  parties  molles  de  l’enfant  eftant  vuides  en  p^urritutc 

étRouiïei.  par  embas,  les  os  fefcntoicnc  craqueter  (ce  qu’on  remarquoit  a  la  main)  tous  lepi-C 

gaftre  fans  guere  empefeher  tes  avions  de  la  femme, pour  eftrc  défia  la  treizieimcan- 

Le  qu’elle  portoitcefte  charge  de  cimetière  en  fon  ventre,  ce  quinepouuoit^itre 
fans  auoit  percé  la  matrice ,  laquelle  neantmoins  cftoit  guaric,comeil  falloir  bie:par- 
ce  qu’il  n’en  forcoit  point  de  bouë  par  embas ,  &  auifi  qu’elle  eftoïc  réglée.  Auffi  c- 
dit  Rouflet  tecite  d’vne  femme  nômec  Catherine  des  fiefs  Dame  d  Onfy  près  Mi  y, 

laquelle  porta^n  enfant  mort  en  fon  ventre  quinze  mois  :  elle  letta  les  parues  moi  es 

parle  col  de  la  matrice, &  les  os  deraeurcrec  dcdans.En  fin  elle  mourut, & 
par  Luc  Chapenois  &  lacquesDazier, Barbiers  à  Milly,és  ^ 

teau,  &  la  Gaigniere,auec  plufieurs  autres,  èL  fut  trouue  en  icelle  force  ^^uc,  &  p 
de  matrice, &  tous  les  os  d’ vn  enfant, quelques-vns  tous  pourris, les  autres  en 

entre  iceux  l’vne  de  fes  clauicules  ayât  ia  percé  &  corrode  le  Péritoine  &  le  ^  ^ 

du  ventre,  iinc  reftoit  plus  qaelecuir  qu’iln  apparuft  dehors  par  eoftefe 

fia  tout  liuide,  lequel  auoit  long  temps  cfté  pris  pdur  vn  fcirrhe  de  •  j. 

plufieurs  autres  hiftoires  que  l’on  peut  lire  dans  fon  liure  de  l’enfantement  Cela  D 

mUJlermtê,quie^  défaut  â^ngendrerauxhomesdekurtmpijfance  de fmdHïe&rnde^^i^ 

CHAT.  XLIir. 

i  ES  caufes  de  la  fterilité  aux  hommes  font  plufieurs,  a  fçauoirqui”^^* 

I  leur  femcncecft  trop  chaude  ou  trop  froide,  tropfeiche,o 

■  mide  &  fluide,  qui  faia  qu’elle  s’efcoule  fubitdela  ’  .  qu 

me  celle  des  vieilles  gens,  &  des  ieunesquifbhtentropua  ^ 

_  a  eaufe  du,.ti:ap  frequent, „coïc-,  q«ry,ênd  la  femence  in  ^ 

2clie&  corrompue,  &  partant  pour  engendrer  ,  il  faut  par  .  car 

fabfteqir  du  co’it ,  de  forte  qu’il  ne  faut  affaillir  fon  efpoufe  «0P  _  ..  jont  ^ 
cefaifant  la  fcmence  n’a  loifir  d’eftre  bien  cuitte,  elabouree  &  pa 
fille  n’eft  fécondé  à  génération  :  car  toute  femence  neft  pas  conucua 


taüfes  de 
fittilité. 

îtnVdft. 
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f  ns  il  y  faut  deux  conditions  ncceffaires  :rvne  quMyenait  en  bonne  quantité, 

^  f”  gluante, &plcined’e(pritstretillans. 

r  deux  choies  manquêt  à  ceux  qui  retournent  trop  (buuent.  Et  ceux  qui  vont  me- 
nient, font  atnasdefcmencc  qui fe fend  parfaiûe  en  bonté.  Pareillement  la 
f 'mine  de.  fon  cofté  amafle  beaucoup  de  fêméce,,qui  la  chatoüiÙc,,&  la  fai^  defirêr  la  i 

^  ttiDa^nie  de  fon  mary  plus  beaucoup  que  quand  il  la  cognoin:  fouuent  :  ce  qu’on 
*^°id  par  expérience,  quand  le  mary  a  eftéenVh  long  voyage,  la  femme  deu'icndra  ~ 

foudain  groire,pourueu  qu’il  ait  gardé  loyauté  à  fa  compagne,  laqueUe  l’ayant  atté* 
du  aulfi  longuemet,  en  eft  friande  &  affamée :fi  qu’au  reuoir  apres  long  temps,il  km- 
ble  refaite  l’amour  comme  le  jour  dcsnopces  ,.où  il  fe  fait  vn  combat  aueç  grande  cf- 
fufion  de fangblanchy,  qui cft la  matière  défaire  petites  créatures  de;t)iéu;  &  lors 
Ijfemencederhommcefttrop'chaudcoufroidc,  lafemnieie  popfrâbien iuger 
Mentant  fort  chaude  ôc  acre,  ou  trop  froide  Scaqueufe,  laquelle  eft  icttqe  tardiue- 
inéc:au  côtrairc  de  la  chaude  ^ui  eft  iettée  prôptemêt.  oye  fi  telle  femêcc  n.’cft  dü  tout 
inféconde,  du  moins cllcengedrefa  pluftoft  vne  femelle  qu’vn  roaile.  Scbialblcmét  a- 
pces  l'incifio  de  la  pierre, quclques-vns  demeurét  fteriles.  Pareillemêt  poui  auoir  re- 

^  ceu quelque  playederriere  les  oreilles  ,  qui  aura  coupé  certains  rameaux  de  veines  se 
arccres  iugulaires.-laquclle  fcétiô  apres  eftre  cicatrifeejfait  celte  voye  folide  par  la  cica- 
tricc;  de  façon  que  la  matière  delà  femence  ne  peut  delcendte,  éeptiue  les  tèfticu!es.g«»/flBr 
dela'communication  du  cerueau,d,e  forte  qu’ils  nepeuuent  rcccuoird’iceluy,  ny  \'ci-  dtmeie  lei 
pricanimal,ny  la  maticre,dont  le  reft.e  de  la  femence  eft  debile  Scen  trop  petite  quan, 
tiré, 8c  par  confequenc  inféconde- Les  hommes  chaftrcz  nejettent  point  de  Icmence,^-'  * 
àcaufe  que  les  tefticules  leur  matiqucnt  :  ny  auiîi  ceux  à  qui  bnt  les  a  tors  &  compri-- 
mez  par  violence, parce  que  la  Voye  de  la  femence  eft  bouchee  par  vn  callus,  qui  fait 
qu  elle  hé  peut  eftre  jetcéc  hors:toutesfois  ils  j  ectent  l’humeur  vifqueux  contenu  aux 
glandes  proftates ,  Ôt  le  jettant  kntent  plaifir.  Pareillement  pair  plufieurs  iridifpofî- 
tions  de  la  verge  aduient  fterilite  à  l’homme ,  comme  fi  clic  eft  trop  courte  ou  pat 
trop  enorme,foit  en  grolTcurjOU  longueur, qui blcffe  la  fommCjéli:  luy  prouoque  qucl- 
quesfois  tlux  de  fang ,  principalement  aux  icunes,de  forte  qu’elles  ne  peuuent  jetter 
leur  fcracceicar  én  lieu  d’auoir  plaifir  &:  dcleétatio  elles  fouffréc  douleur. Qf  fi  le  vice 
^  vient  de  la  trop  grande  longueur  delà  verge, il,  leur  faut  bailler  vn  bourteléf, 
qa’ellen’entre  fi  profondément,  &  fera  de  telle  groffeur  qu’il  fera  befoin ,  a  ce, que  la 
férae nefente  douIcur.D'auantagCjftenlitè  vient  parce  quela  vergeeft  tortue,  pour  Gourdeni 
labriefueté  du  ligaraent(qu’on  appelle  le  filet)qui  la  tient  de  forte  qu’en  Ikreiftion 
d’icelle  elle  ne  fe  tiêt  droidc,mais  courbeé ,  de  façô  qu’il  nefe  peut  faire  iritromiffio. 
Semblableraét  il  fe  trouue  quelques-y  ns  qui  n’ont  point  le  trou  au  bout  de  la  verge, 
mais  ils  font  deffouSjà  caule  dequoy  ils  ne  peuuent  engêdrer ,  parce  que  cefte  imper» 
fedion  les  empefehede  j etter la  femence  droid  en  la  matrice,  Audi  par  vne  paralyfie 
pàrticuliercdë  la  verge  peut  venir  ftèrilité,quife  cognoiftra  faifant  crêper  les  parties 
génitales  en  de  l’eau  froide,  &  fi  elles  nefe  retirent,  c’eftfigne  qu’il  y  a  paralyfie  à  la 
partie:  car  en  telles  maladies  les  parties  nefe  retirent  point:  mais  dcmeutêctoufiours 
îaxes  8t  molles,  8c  y  a  quclquesfois  peu  de  fentiment  :  ioinét  que  la  femence  fort  fans 
que  la  vergé  fe  dreffcjfans  nul  plaifir, &les  tefticules  font  froids  aiitaét.  Bref  les  caufes 
dcrimpüiffance  d’engendrer  viennéc  ou  du  defaut  de  fuffifancc  &  botie  nourriturej 
^  comme  6n  void  es  eétiques,  emaciez  &  cachcdiquesi  ou  d’intemperic,  corne  en  ceux 
qui  font  trop  chauds  ou  trop  froids,ou  de  vice  de  côformation.  On  peut  aider  à  ceux 
qui  font  de  nature  trop  froide, en  leur  ordonant  elcétuaires  chauds  de  diafathyriô  &c 
diatrium  piperum  :  au  (fi  viâdes  celles  qui  s’enfuit,  àrçauoir,pigeonneauX,paflereaux, 
perdreaux,  leureauXjhaitoudeaux,  œufs  frais  &  mollets^  tefticules  éc  crefte  de  coq: 
iüflî le mêbre  génital d’vn  taureau,  Sccefticulc  de  fanglicr,onctref- grande  vertu  :  ris 
cuit  auec  laia  de  vache, adiouftant  faffran,canclle,clou  de  girofle, muguette,  poiii  rc, 

afperges  cuites  âuec  vn  boüillon  mangcès  auec  beurre  frais ,  &  pouldre  de  duc 
Au  fi  nauets  &  raucs  cuits  en  boüillon  gras  auec  yn  peu  de  poiure,  marrons ,  truffes^ 

porrcaux,oignos,ciboullcs3muguectes,memhe,roquccce,pi.gnos,piftaches,fatyri6n, 

erynge&perfîl.Ec  pour  le  dire  en  vn  mot, toutes  Viandes,qui  engendrent  efprit  ven¬ 
teux,  &  boiront  d’Vn  yin  généreux, ou  hipocras,ou  maluojfie,  &  tout  én  quâtité.mc- , 
diocrc. Pour  les  remedes  extérieurs,? renez  huile  de  fuzeau,  en  laquelle  ferez  infufél 
4es  fourmis,  5c  en  frotterez  les  reins  5c  parties  genjpales. 


p(S'4  Le  vingt-quatrieftoe  liure 

■  àutfe,'  ■  ' ■  ■  '  1 

Prenez  çenfs  de  fouréiis ,  Sr  Icsïtfîtcs  bouillir  en  huile  de,  camomille  y  mettez 
poudre  dc  femence  de  ciboules, de*foq[uerte, d’euphorbe, &  càîfi:ôreu'm;cirerànt  qu'il* 
fufBrâ,&:  foit  fait  on^uènt,  duquel en  frotterezcümmé  deflus^Si  lafemme  éfirftoide 
au  deduitjclle  fe  frottera  le  c6l  de  la,nia:trice,d’ambre,cfuerte,&  mufcL^foiïie  pareil  '' 

lementfe  frotterala  verge  de  poudre  de  pyrcthre,depoiufè,  niixti6nék  aü'èçibiel  é^^ 

cecy  efchiauffera  la  matriceirop  refrdidie.Retqurnons  fur  rids  bîifeei.Cefte  dcruicrc 
caüfe  eH  bien  difficile  â  cüretjpt  incipalemêt  fi  elle  gfll  en  defeâuofité.  Il  yi  d’autres 
defauts  &  maléfices  és  parties  génitales  àüx  holhiiiés,  qui  fe  font  par  incatitidon,  quf 
les rendïhfecdhdsjcbme leur  auok noué  l’aigüillette,&fait  autres  charrheS'queïené' 
puis  dire  ny  èfcrire,pâr  la  vertu  defqueîs  eft  refti-iintefi  fort  la  vertu  naturelle  d’en: 
gedrer, qu’il  leur  eft  du  tout  impoffible  pouuoirTérüir  de  maris  aiiît  femm.es'pôiir  cer- 
t'ecyfuf-  tain  têps,'qui a  efté  autresfois  caufe  qüéles  rnariages  ont  eflé feparez.  Qtfil  fbit vray,  ^ 
les  Candniftes  ont  eftably  loy  fur  ce  fait,ayant  drefle  vn  tiltre  particulier, rf^sfroids*- 
de  malèfidez,impotés,6c  ènforcelez.Il  ne  faut  douter  qu’il  n’ÿ  ait  dés  fbreiers'  qui  nouée' 
raiguillettcàl’heiire  des.efpoufailles,  pôurempefcher  l’Habitàtio  des  mariéz,d'ef- 
quels  ils  fe  veulêt  venger  mcfchanferhët  pour  femçr  difeorde ,  qui eft  le  vray meftier 
&  office  du  diable.Or  pour  vray,fâind  A  uguftin,en t re  les  moyens  de  nuire  qu’il  a  re. 

marqué  eftre  aux  forciers ,  il  fpecifie les  ligatures  au  fcptiefme  traiéié  fur  i’Euangïlc 
’  fainé  Icah,  &:  nouer  l’aiguillerteeftvne  efpece  de  ligature:  lîiéià'icy  apres  plusam- 
plcment  déduit  de  ces  forçiers, parlant  de  l’art  Magique. 

I)e  lafierUité&^faonditédesfmmes, 

■  ■  ’  ‘  '  CH  AP.  LXlllI. 

.  . 

■  Es  femmes  font  di'£tcs  fî:criles,lors  qu’elles  ne  pcuuent  mohftrcr  le  . talent  dé 
mariage, ôc  demeurent  fans  l’ignee(qui  eft  contre  leur  defir)pour  rendre  leur 
•nom  immortel:  du  bien  cela  fait  quand  la,  voye  de  la  femêce  eft  bouchee,  ou 
lecoide-l^^ihatriceefttrôpéftroiâ:de'nature,parledefautdela  vertu  forihatrice:  ou 
quclquesidi's  eft  clos  d’vneïïiêbrane  appelice  Hymen, dont  nous  parlerons  cy-apres, 
duparacçidét,commepar  quelque  tu  trieur  fcirrheurc,ou  par  VffVÎcere,qijiafaitci- 
f  ■  catricé,  qui  né  permet  l’inîfomillid.dcla  verge  :  auffi  par  quelques  verruësoufciïTu- 

res,&rha4agies;ou  que  la  matrice  eft  trop  lubrique5cdilatee;ou  que  fes  mois  font  re¬ 
tenus, ou  tju’ils  fluent  deréglément&iffimodcrcmét.qui  font  couler  la  fcmenceauec 
lcsâg;ou  par  vn  flux  rouliebrCjqui  viét  du  vice  de  la  matrice,  ou  de  tout  le  cotps^Tels 
accidens  viennent  à  caufe  que  la  matrice  eft  trop  chaude,  àraifoh  dequoy  ierouE,&: 
diffipcia  femence,&:  la  brufle.Tellc  chaleur  fe  cognoift  aux  femmes  hommafîés&  vi- 
•  gines  barbuës,hautaincs  Si félonnes, quiont  la  voix  groITc,  lefquelles  fentêt  desçha* 
toüillemens  ù  titillaciôs  veneriennesen  leurs  parties  honteufes ,  auec  ardeur&  grâd 
prurit,&  ont  leurs  mois  auec  peine  ôt  en  petite  quantité, &  quelquesfois point:  d’au¬ 
tant  qucleur  grande  chaleur  diffipe  le  fang.Lafterilicé  vient  aulfi  par  trop  grade  fri¬ 
gidité  qui  congele&aftraînt  la  femence  qu’elle  aura  receuë.  Téîle  incémperaturefeij) 

cognoift  en  ce  que  la  fême  n’a  aucun  defir  du  déduit  de  Venus  :  au  contraire  le  fuir  &  ' 

abhorre  du  tout:elle  n’a  fes  fleurs  québien  peu,encores  toutes  aqueufesSc  blaffardes: 
auffi  elle  fcntvneftupcur  aux îumbes,&cuifles,& en  toutes  les  parties  génitales.  La 
corrompt  St  fuffoque  la  feracnce,&  ne  la  peut  tenir ,  à  caufede 
fteHliié.  ^  fa  grande  lubricité,  &  la  laiflé  incontinent  efcouler.  Les  lignes  font  pefanteur  auX 
.  lumbcs  &  parties  génitales ,  ôc  a  fes  fleursen  abondance ,  Se  toutes  aqueufes  &  blan- 
cheaftres.  La  matrice  trop  fciche  confomme  &  deuore  la  femence ,  ne  fe  peut  ag¬ 
glutiner  à  raifon  de  fa  trop  grande  feicherefle  &  denfîté.  Pareillement  la  femme 
trop’maigre  nepeut  conccuoir  fi  elle  n’eft  cngreiree:auffi  le  trop  boire  d’eau  froidc,82 
'j  manger  fruiéts  cruds  &  non  meurs,  parce  qu’ils  rendent  le  corps  froid, &  plein  de  lu- 

perfluitez, indigeftes, qui  font  obftrudlion.  Pareillement  pour  vfcqdeschofes  narco- 

î  tiques, parce  qu’elles  cmpcfcKêt  que  la’fe,mêcencpeuteftreiettec,  mais  d«i*eure  ço- 

i  -  cretee  &  glacee  :  Stencores'q'u’elle  foit  iéttee ,  ne  pourra  eftre  generatiuc,  parce 

î'efprit  &Uchaleurfoncaucunemenccftein(fl:s,c’cfi:à  dire , fans  vie,  auffi  quelesori- 
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^rasfeiru.ouUfemmeoucoustedeuxenrcmble,cdaeft^’ulede|fcSé'M^^^^^  ■ 

P““  fl  f  erdimble  po»r  ictrop'^ru 

gaiffcqu,  enfle  le  vencae.voire  quelques-fois  de  demy  pied,  ou  piL,  K  aùZue  le 
lângcft  employé  en  lagrcffcA  parcancilsenecndrenc  moins  de  r 

flienftrual.  Car  la  Gcneration& formation  de  l’cnfanc  prend  fon  origine  dedeuf 

,bof«:laprem.creeftd=lafemencedelh6me&delafen>me:Ufeeo„de'eftd^^^^^^^ 

menftcual  Si  cfprits  qui  donnen:  forme  de  maiiere  Scnourtiturc  à  l’enfant  cftant  au  ‘‘"’f"' 
ventre defa  metcr&patiant  ceux  quifont  ainfigtas  appctcni  moins  Venus.Si  bienà 

tirdenvfcntrremblablemetlegtandttauailexceflîf.SilettopieuIncr  loneuesverT-^”'!,  /-  ' 
IcsA  grandes  euacuationsiparcequ'ellcscôfument  le  ran!r&  les  s^rnrir-c  r 
pallesi  maigtes,^  qui  font  bZettesfont  plu^chirafs^^ 

pasniedeeuts  mans  que  les  gtaffesSitouges  de  vifagerpatee  quellcsont  leurs  pa” 

nesgenitales  imbuesd  vu  l™meurraifugi„eufe.acre,&mord.cante,quiIes  trt.lleL 
a, gu, lionne  ,  &  pource  demandent d'eftrcatrquices  Si  humeaees  du  fut  venetm 
î  n.a.scellesqu,loutgtaires  &  tougesde  vifage.pout  autant  qu’elles  lont  pins  hum, des* 
Kpatconlequent  eu^emen^s  aqueufe  Si  plus  ftoide,  ibnt  mclL  atdéntesà 
afle  venerrque  La^multltude  des  porls  qui  font  au  tout  des  patties  honteufes ,  tan^ 
de  Ihommequedc  la  femme,  monfttentfonuent  la  fécondité  ou  infécondité  Et 
pnntled,teen  vn  ■not  H.ppuctatesliute.  z,r»nrto«Wtematquequatrecau-  ' 
fesgcnctafesnpout  lefquclles  les  femmes  font  ftetiles  Si  inhabiles  à  engendret-  ou 
pnorcequel  esnepeunem  receuoir,  comme  les  non  petforees,  la  femence  vitilc 
pnntceque  1  ayans  tcçeue  elles  ne  la  peuuenc  conçeuoir  ou  pou  tee  que  l’avant  ton- 
cent, neUpeuuentportt*  Si  tetenit:  ou  pouteeque  l’ayanstetenus  ne  la  peuuenc 

nnarr.t.Qndlquesfemmesportentpiufieutsenfans,ccquifevetificpatceshStes 

Monlîeur  loubetc  homme  d’honneut  SC  de  grande  érudition  (  Si  àVi  les  Chiturl 
pe  sfoncgrandcment  tedeuabics pour plulieurs  liorcs  qu’lia  mis  en  lumière  dé 
Madarn  WlfleR  n  ''‘“"■'"é.lerquclles  i’ay tirée  de  fon  liute  de  motà  mot 
C  r  fl  1  ^  BetuuillcauoitvnegarcebelleSi  gaillarde  ;  de  laquelle  fon  mary 
embloiteftre  amoureux  Ehe  pour  s  en  desfaire  plus  honeftemét,!a  marie  Celle  crar^ 
fÔnm'‘'’jr'"^°®'’°"‘®'.^“‘'^™“‘''rans,dcquoylaDamoifcllepnntfantaCeque  , 
îê°  P=tfuader,  qu’vne  femme  d’vn  feulhomm 

peult  coceuoir  tel  nobre  d  enfans  dont  elle  redouble  fa  jalourie:&qu’on  luv  fçeuft  re- 

filles  Cnr’fn  nr  ^^^'fl'  jf  ‘T""  “î”'  ""i*’' ’  8'°®=  cUc  enfânca  neuf 

i“dea"e?rfierv 

onnnl  fonlleno.t  toufiouts  opiniafttcmcnc  que  d'vnhomme 

fondemn  ,  “  Ainü  forthonceufe ,  traignâc  la  diffame  Si 

cnSdMi  cèTr’?"  '  fcnteDce,fat  tellement  tentee  du  maLis  efptit ,  qui  la 

lachtrlV  ‘^'“'rpoit  de  faire  noyer  les  huiade  fes  filles,Si  n’en  retint  qu’vne-ayant 
D  mauditt'Z'iffioT  M ''>;>”‘>iiete  :  à  laquelle  fut  donnée  cefte 
vnnlutauc le  ml™  r  >=  P«it  Moyfc defemblable  mefehef, 

ttprcfenl  lef  fi  fel  fl  chaffe  rencontra  la  chambtiete  :  Sr  defcouutant  lu 

l»PMfmc furelf  m  ‘""“5“'“®=  ^ nourtit au defeeu  delà  mere, Si  au 

»'qneT  Zml’ °fl  >  Boutguecômeauffi  la  neufief. 

ffiaiL  tomXbflte'll’  ““'fl  ff e sa  venir  en  fa 
“etelledëlaXl  habiller  de  mef- 

ne,accoraDa«nX“'^*‘‘"“'“‘^“  unfemble  dedas  vne  chambre,il  y  fait  venir  (a  fem- 
Bouegue  familiers  amisiSi  luy  dit  qu’elle  appellaft 


Boac£ue  AÎr-  ‘',T“"‘“T““"'f luy  dit  qu’elle  appellaft 

.  ^^e^PpelIationchacuncdesneufrerpondic.Dequoylamcrcbieeflon- 

le  les  voir  femblables  l’vnc  à  l’autre,  tant  de  face,  contenance  8£ 


°“Se  d’habXX  .  tant  de  face ,  contenance  Si 

fes  neuf  elle  mcfme  :  &  foudam  le  cœur  luy  did  quec’e- 

r^nidoic  efl-rf»  m  preferué  les  huid  quelle  auoit  expofees ,  & 

lîcotQDaan?.?  l’efclaircit  mieux ,  luy  reprochant  deuat  toute 

Pc  &rcmoiiftranc,quccepouuoit  eflre  aduenupour  1* 


bi- 

Ivoire, 


pjhire. 


H’Jîoire. 


StgmqH0 
h  mntme 
tjî  tro^ 
(baude. 


signes  que 
Umiifue 
efisfophH* 
nside. 


Le  temps 
que  ht  fem- 
tneengertih 
yotmiers. 


p66  Ee  Vingt-quatrierme  liure  - 

confondtedelaffiauuaifcopinionqa-ellcauoUtoofiourscudelnyàl'endtoitjJecc.  . 
fte  rrace  Voilà  à  peu  prés  comme  on  le  reçue.  Autre  hiftoire  prefquc  fcmbUbIc.  eft'' 
le  f?ia  deypoutcdetsde  la  ville  d'Arles  en  Prouence,  d'ou  eft  fottie  la  noblemailon 
des  Pourcelets,le(quels furent ainfi  nommez,  pareeque  la  chambrietc  qui  perçoit 
noverleshuia,eftantrcncoi.tree  du  maiy.difoitqueceftoientPourcelets, qu'elle  al. 
loitnoyer, d'autant  quelatruyen.enpouuoittantnoumr  Et  en  memoiredecelails 
furent  n5ieaPo\.tcelets:&ont  .nettuye  pour  atmomes.On  dit  que  ce  fut  pat  l'im. 
nrecation  d'vne  pauute  femme  qui  demadoit  1  aumofne  aladamede  la  maiion.ladi. 
Kfemme  eftanr  enuironnee  de  plufieuts  fiens  petits  enfans.  Ce  quela  femme  luy 

reprocha  commeprocedante de lafciueté.&d’eftretropadonneea_uxhommes, Lors 
la  pauurefemmequieftoit  femme  debien.fitcefteimprecationfcomelondit.^ui- 

celle  dame  neull  engtoffet  d’autant  d’enfans  qu’ynettuie  fait  depet.tsAqu  iladuiut 

ainfipatle-ouloitdeDieu.pourmcftteràlanobleDamequilnefautimputeta,. 
cecequieftd’vne  grande benediffion.Ainfi  plufieuts  h, Boires  tefmoignentqueU 
tomeirregulietemenfportegrand  nombred  enfans  A  Parisau  cimetiereS.  Inno. 

cent  au  IV  plier  de  la  graide  galletie.piés  le  S  .Efprlt  eft  attache  vu  epitapheen  piette 
S  qui  s’enruit.Cy  gift  honorable  femme  Yollande  Bailly  ladis  femme  d  honorable 
hdLDenis'capeCProcureur  au  Chaftelet  a  Pans,  quittefpafla  le  17.  d  Auril,le  88. 
nomcuenis^  F  ’  veufage, laquelle  aveu, ou  a  peu  voirdeuantfontrefpas, 

deux  cens  qu  ë,  ^^usj^oy  dcParthcauoitfix  cens  enfas  pour  la  pluralité  des 

femmes  qu’iUuoic  &  aimoi;t.Car  pour  faire  des  enfan5,il  faut  auoir  robiea,la  volon- 
t^^Tp2iffance,&que  lesfemencesfe  rencontrent,  &  forent  retenues  rufquesau 
temps  prefix  en  la  matrice. 


CH  A?.  XLV. 


Les /ignés  de  la  matrice  intem/eree, 

Esfignesqui  démolirent  la  matrice  trop  chaude.font  queles  mois 
fortint  e2  petite  quantité,  vnc  bonne  "S  j' ' 

acvcnction,auecptompte.cxpulfiondclaferaenceACompa„^  ^ 

l'vnecuireur8crootdacité,,apteseftteictteeauxpatMS|«J^^^^l 

aufedcractimoniechaloureufe.  Les  figncs  coulcurbîaffatd^&dctar- 

ontfnpptimez,onfonrtares8tenpetiteq,,antite&dcconleurblalt^^ 

liuécxpulfion,  a  caufequelepropredelafroid  u>  pemence,  laquelle  par 

rairedelachaleurdepouffcrhorsilc  parerlfe  peut  J 

elles  femmes  eft  ifectee  aucc  peu  de  plaifir  ôc  ’  •  gpJfPe  U  corpulete, 

ombec  fe  laue  legercment,à  caufe  que  tel  e  femence  n  e  P  ^ 

imhqnMdcnatincd’cau.Lcfigncd^^^^^ 

nidité  coulante  du  col  d’iceîle,qui  caufe  qu  elle  ne  pe  facileméqprinci- 

-ÔCs'iladuientquellelarcticnnc&cngendreenfant,  matriceefttrop  leiche,  D 

q“"‘*''fnf»ntc6-nenceactmftreLes%nq  l 


jaiemcntquadl  entant comencc  a  clui  .  „  „  JerernencejSidelirevo- 

'e  monftrcnt  parla  petite  quantité  de  ^  c,  u  col  delà  matrice  eft  fu- 

ontiers  raftevenerien  pour  eftrchumeaec:& lubrifie  apres) à  caufe  que 

ca  aux  thagadies,fiflures &  les  parties l’v- 

,âr  le  deffaut  d’humidité(le  propre  de  laquelle  eft  de  SS' fubftancc,  tout  ainfi 

;c  auec  1  autre)il  endure  aifément  folution  de  ^  entr’ouurir  en 

lue  nous  voyonslatcrredeffeichceparl  ardeur  du  à  ietterjcs 

LfieursendroitsXafemmeengendrevolôriersfurlepoin^ 

[eursCtantparcequ’elleeftbiennettoyce,&partantapteab^ 

aufe  que  l’vterus  eft  encore  ouuert,qui  foift  qu  aboutiffent  en 

le  l’homme,  ôcmefmc  que  les  bouches  &  cotylédons  ^  intérieure,  af- 

:eluv,fontencorescntrouuertes, quifaiaqucrvterus  gUcs 

re,inegal,&c6meraboteux,reticntcomodemetlafcmcncer^^^^^^ 

ly  veulent  vcnirîcar  elles  s'y  arreftcntparlavertudelafemence.com  i 
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ait  danger  que  ie  f^g  venant  pour  fon  commencement  à  couler  en  grande  abon- 
.  dancenenoye  Scluftoque  la  femence  virile .  Auffi quelques  vnes  engendrent  pen- 
^  dantqu  elles  coulent  encore,  qui  n’eft  pas  fans  danger,  quels  fœtus  ne  s  en  relfente 
dequclquc  marque  fus  fon  corps ,  Sc  eft  fujet  àplufieurs  maladies,  voire  quelquefois 

à  Icpre^prmcipalement  fl  telles  femmes  font  cacochymes, mal-faines, &  valétudinai¬ 
res:  autrement  le  fang  d  vne  femme  faîne  eftant  fain  &c  louable, ne  pourra  communi¬ 
quer  aucun  vice  ny  feminaire  de  maladie  à  1  enfant,fînon,(peut  eftre)  de  pléthore  &c. 
repletion.  Orilfe  trouue quelques  fcmmesil’orifice de IVterus  defquellesfe referme 
auffiCoUquc  leurs  mois  ont  commencé  a  couler,  fçauoir  lepremier  oufecondiour 
palTé,  de  forte  quepar  apres  elles  ne  peuuentreceuoir  la  femence  virile.  Et  à  telles 
femmes,  fl  elles  veulent  auoir  ènfans ,  Arillpte  commande  de  fe  ioindre  &c  habiter 
auecleurs  maris  lors  que  leurs  mois  coulent ,  car  autrement  n'en  pourront-elles  ia- 
mais  auoir:  qui  eft  vn  poi;ia  fort  remarquable  &:  digne  de  confideration.  Pour  reue- 

nirànoftrepremierpoina,  auffi  quand  l’homme  a  les  reins  vlcerez,  il  découlé  quel- 

quesfois  du  fang  auec  la  femence ,  qui  peut  pareillement  eftrç  caufe  de  donner  quel- 

J  que  tache  à  l’enfant,  ainfi  que  fait.le  fang  menftruel  de  la  femme.  Orlafcmmepeut 
engendrer  depuis  le  quarorziefme  an  iufqucs  au  cinquanticfmc,  &  l’homme  depuis 
lcdouziefme  iufques  à  foixante  &;  dix.  Toutesfois  touchant  cet  article,  il  y  a  grande 
vatietéfelon  la  diuerfité  de  l’air,du  tempérament  de  la  propre  &:  fpecialc  nature  d’vn 
chacun  en  particulier ,  des  humeurs,  delà  maniéré  de  viurer  dont  vient  que  Pline  li-  Hidoiri 

urc7.chapit.i4.cfcrit,queMafiniffaRoydeNumidie,ayantpaffiél’aagcdequatre- 

vinges  ans,  engendra  vn  enfant:  chofe  mefme  qu’il  afferme  de  Cato  Cenforius.  Ou¬ 
tre  entrelcs  femmes,  l.i  Romaine Cornelia  à  6z.  ans  auoit  enfanté.  Valefius  de Ta- 
lenta,  liure  6,  chap.  12.  afferme  auoir  veu  vne  femme ,  qui  eut  vn  enfant  en  l’aage  dé 
foixante-fept  ans,  icelle  m  efme  en  ayant  ja  eu  à  foixante  ôc  foixante  &  vn.  Monfieur 
loubert.tres-doffe  Médecin,  dit,  qu’en  Auignon,  la  femme  d’vn  tailleur  d’habits 
nommé  André  feruiteur  de  monfieur  de  loyeufe, continua  à  faire  des  enfans  à  l’aage  ZilT''- 
defoixanteSedixans.  °  nnnare 

m  U  précipitation  ouperuerfton  de  U  matrice,  cejl  d  dire ,  tomhee  ourtnuerfeehorl 
defon  lieu  naturel.  C  H  .A'V.  XLV I. 

quanffellc  eft  hors  de 

Kl propre  lieu ,  comme  eftant  fon  fond  relafohé  l>x7n  A^c  preâ^. 


quanffellc  eft  hors  de 

|Mfon  propre  lieu ,  comme  eftant  fon  fond  relafché  vers  l’vn  des  flancs  &  co- 
.kwm  liez ,  ou  dedans  fon  col,  ou  qu’vné  grande  partie  d’icelle  fort  du  tout  hors 
icciuy.  Hippocrate,  au  traiéledes  maladies  des  femmes ,  dit ,  qu’on  a  veu  fortir  Fa  ^ ‘ 
fflatncehors  du  cor^s  iufques  aux  cuiffes ,  voire  félon Ætius ,  auffi  groffequ’vn  œuf 
Auinuche,  qui  ne  peut  eftre  le  feul  col,  fans  que  tout  le  éorps  n’y  foit  deuallé,  ren- 
1  c  retourné  corne  vn  fac.  Or  cefte  maffe  de  chair  defeenduë  n Vpas  grand  fenti- 
aufqucls  elle  eft  attacheefont  fort  fenftbles.  Les  caufes  lignes  &C. 
ce  ®^^”^^^’^‘^'’'^‘^”^^^^^^^^tion,ourùptiondesligamens  qui  lient  la  matri->^^A,j. 
âpre  ^  naturel.  Or  ils  fc  rélafchent  ou  rompent  le  plus  fouucnif  precLta^^ 

ce  1  ^  ^ntement  violent,ou  par  l’imprudence  des  matrones,qui  tirent  la  matti-  tion. 
aiiliî^n^  ^'^'^‘ci^c-faix  par  trop  grand  force,  ce  que  i’ay  veu  aduenir  plulieurs  fois 
dant  J  vehemente  extenfion ,  lors  quela  femme, eft  groffe d’enfant ,  en  eften^ 
chofe  bras  en  haut,  ouleuant  de  terre  vnpefant  fardeau , ou  autres 

^Part/  r  °  par  vne  toux  violente 

aiiOicl  eft  à  dire  grandes  efprçintes  à  s’efforcer  d’aller  à  la  felle,  ou  depiffer:) 

trop  m’  donnez  contre  le  ventre,  ou  cheuaucher  vn  cheual  allant 

^’vned  *Sf^‘desfternuiations,danccr,fauterdeha[utenbaslesiambesfcparees 
ttiiceii/  -^tifsi  la  rétention  de  l'haleine  par  defluxion  de  quelque  matière  pi-  Laraen- 
dequelques ventofitez,  qui  rclafchcnt  & humeffent les liga-  £ha^ 

riîcnr  I  ou  paralylîe d’iceux ,  &:  toutes  chofes qui  compriment  violente- 

carl’en^f  *^P“^^§-’”^’^^e^mufcles  dcl’epigaftre:  auffi  pour  auoir  enfanté  fouucnt, 
froid  Pefant  au  ventre  la  fait  relafcher  Sc  defeendre  en  bas  pour  auoir  rcceu  air 

ttüè'fu°^^^-^^^^^''^.^'^^^”*’^^^^^’°“^“^'^^^^*^^tmel,oupoureftrel6gteropste- 

del’cnfant,oufauf- 

9Uevn  molle.  Ariftoteehap.i.liu.y.derhiftoire  dés  animaux  remar-  ' 

e  autre  caufe  fort  notable  de  la  cheute  de  l’vtcrus  :  a  plulieurs  femmes  (dit  il) 

NNnn 


jp68  Levingt-quatriefmeLiure, 

l’vterus  tombcpour  le  defir  qu’elles  ont  de  s’arccupler  auxhoinm  es, de  fortequeleur  â 
S'gnes.  amarry  nepeut  eftre  remis  en  fa  place  que  par  le  reraede  delà  conception. Les  figncs 

que  la  matrice  eft  defcenducx’eft  que  la  femmefent  doUlcUr  aux  parties  clquellcs  U 
matrice  eft  lice  Sc  attachée,  à  fçauoir,  aux  flancs,auy  lumbes,Sc  à  f-os  facré,  &  fent au 
col  de  fa  matrice  vne  tumeur  auec  les  doigts  :  &  fi  elle  eft  dau.antagc  rclafchee ,  on  la 
voidcftréfortichors  lanaturede  lafcmmc,  comme  vne  chair  rouge  en  forme  d’o- 
iialle  &:  diuerfe  en  quantité,  félon  la  grandeur  de  la  relaxation:  &  aura  la  femme  dif- 

ficulcé  d’afreller&:vrincr,parcequcladitcmatricecomprimcnrltcftindroit,6tlecol 
de  la  veftic  :  fernblâblement  la  femme  font  en  fa  nature  vne  pefanteur  St  grandefaf. 
Troinofik  chcnc,&c  l’cmpefche  decheminer,St:  de  faire  Le  iemde  Venus.  Larçcentcounûuucl- 
le  relaxation  de  la  matrice  en  vne  ieune  femme  eft  curable,  au  contraire  non  :  fi  elle 

'  tombe  par  paraly  fie  des  ligamens,  elle  eft  difficile  à  guarir,  St  fl  elle  tôbc  par  pourri. 
ture,cft  du  tout  incurable:  fi  elle.eft  fort  defeenduë  entre  les  cuiffes ,  elle  ne  peut  cftrc 
réduite,  Stfccorromptpflrl’airambienSjs’vlcercStputrcfieparlecontinuelattou- 
chement  de  Ivrinc  St  matière  fecalc,  St  aqffi  par  la  compreffion  &  comufion  du  fray 
descuiftes.  l’attcftc  auoirveu  St  medicamenré  vneieunefemme,  à  quifamatrice  B 
^elUcure.  tQ^boit  hors  de  fa  naturela  groffeur  d Vn  gros  œuf  dcpoulle,  St  auoit  efté  guarie,  St 
H'éoire-  j  enfans, Si  fa  matrice neftreiamais  retombee. 

Cure  de  U  precipitàtion  de  U  mitricé,  CU^i?.  XLVII. 


i'omenta- 
,  ihn  con~ 
(iringinte. 


î  la  matrice  eft  efleucc  en  haut  ,  elle  fera  aydee  par  les  remedes  quedef- 
crirons  cy-apres  en  la  fuffiocation  de  la  matrice St  fi  elle  eftoit  rclafchee 
du  cofté  droit,  faut  appliquer  ventoufes  au  coftéfeneftre  :  St  fi  elle  eftoit 
peruertic  au  feneftre,  on  les  appliquera  au  dextre:  St  fi  elle  eftoit  tombée 
oiS,  St  peu  fortic  hors  le  col  d'icelle ,  il  faut  faire  ûtucr  la  femme  en  forte  qu’elle 
aye  les  fefles  fort  efieuecs  en  hauti  St  les  cuifics  croifees  l’vnc  fin  1  autre, St  appliquer 
des  ventoufes  furie  nombril  St  petit  ventre  ;  puis  eftant  réduite  en  fon  heu ,  on  tera 

des  inieftions  au  col  de  la  matrice  de  chofes  aftringentes,Stfori  dcficcatiucs,parftms  q 

fétides,  rçceus  par  le  col  de  ladite  mamcc,St  par  la  bouche  St  le  nez:  d  autres, taits  e 

chofes  odoriferentes.  Si  elle  eft  cndurcie,lafaut  eftuuer  de  vinaigrctiedc, puis laiau- 

pouldrer  de  fel  fort  menu.  Or  fi  la  matrice  tombe  grandement  cntrelcs  cuil  es 
fèmme,  St  n’a  peu  eftre  réduite  par  les  moyens  fufdits ,  on  y  rciwediera  pa 

voye,  tant  par  la  fîtuation  qu  en  reraede. 

Comme  ilfautfmer  U  femme,  lors  que  h  motrice  ejl^rmdement  tornhee  hors 
lainature  de  Ufemme. 

Ctl^P.  XLVII  L 

i  I  faut  fitùcr  la  femme  à  la  rcnuerf&,les  fefies  St  cuiftes 
P  ainfi  que  fi  on  luy  vouloit-cxtraire  fon  arriercrfaix  ou  en  ^ 

^  drele  col  delà  matrice,St  touteequi  eftforahors , 

_  beurre frais,graiffi:  de  gclinc  D 

fon lieu,cn pouffiantaucclcsdoigistoutcequieftfo  _  ^ 

àvncoup,maispeuàpeu,  auec  vn  linge  délié:  St  pendant  qu  e  c  .-^^fautef- 
femme  retirera  fon  haleine  tant  qu  elle  pourra  :  St  fubitque  e  i  es  parties  ainft 

fuyer  de  linges  déliez  l’onétuofité  qu  on  auoit  appliquée ,  a  n  qu  . 
oinéles  ne  foiem  laiftees  lubriques;  car  par  ainfi  la  matrice  ,  i-,  femme 

ber  de  rechef.  Celafait,on  fomentera  routes  les  parties  gcmeaics  û  .  cupref, 
dccoaionfake  de  chofes  aftringentes  comme  cefte-cy,  o  pro  fotu:  8t 

gall.alum..roch.caud.equi.fum,ach,berbcr,cumaquafabror.nat  .^^ys^gifera 

de  ces  chofes  en  fera  faite  pareillement  pouldre,  laquelle  on  aiperg  ligueur  de  huift 

mis  vnpeflairededanslccoldela  matrice  de  gtofteurmcffiocre,  ^^j^yenapp';- 

à  neuf  doigts,  plus  oti  moins  félon  la  nature  de  la  femme,  jie  ph’* 

quera  d’autres  de  figure  d’ouallc,  fait  de  liège  couuerc  de  cire,  pour  pareille- 

ce,  au  bout  duquel  y  aura  vn  lien  pourletircr  quand  on  vaudra.  ^ 

ment  d'autres, faits  en  rond  eprame  en  ccrclc,qui  font  auffi  fort  prop 
hors  comme  ceux  qui  font  de  figure  d’oiiallc. 
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Les  figures  te  font  îçy  re^vefentees. 


A  LccorpsduPelTau-e.  ^ 

B  Le  lieu,  lequel  doit  cftrc  attaché  à  la  ciilüc. 

Cela  fait ,  la  femme  fe  tiendra  en  repos  huid  ou  dix  iour  s,  Sc  aura  les  feues  hautes,  & 
Icsiambes  croifees.  Pareillement  onluy  appliquera  fur  les  flancs  des  ventoufM  aflez 
grandes,  à  fin  de  faire  tenir  la  ra  atr  ice  en  fon  lieu  :  s’il  aduenoit  pour  auoir  efte  trop 
long-temps  defccnduc  &  expofee  à  l'air ,  qu’elle  fuft  fort  rcfroidic.il  la  faut  fomenter 
d’vncdccoétion  chaude  &  carminatiue,  pour  refoudre  les  vcntofitez,^comme  ce  c- 

Çy.'^.fol.altli.falui.lauâd.rorifmarinijSc  artcmif.flor.camom.mcliLan.m.fi.  erninis 

atiifi.fœnic.an.li  .coquâtur  omnia  complété  in  aqua  vino.Sc  fiat  dccodio  ad  vlum. 
Pareillement  ne  faut  oublier  à  luy  donner  des  clyftere  ,  pour  ietter  hors  les  cxcrcme* 
des  inteftins,  à  fin  que  la  matrice  aye  meilleure  place  à  fe  tenir  en  fon  heu:  &  parctllc- 
ment  Faire  enforte  que  la  vcffic  foie  toufiours  vuidc,  ailtr  ement  Ivltcrus  citas  firue  aU 
ttiilieu  d’icelle,  &;  du  boyau  cuiller,  par  la  copreflion  &  plénitude  de  l'vn  3c  del  autre, 
feroit  toufiours  repoufle  dehors.  Ppfons  le  Cas  que  la  matrice  n’euftpeu  eltrc  réduite 
partous  ces  moyens,  5C  fuil:  vlcercc  U.  putréfiée, les  anciens  ÇQmmandentl  ampuserî 
^  :  NNntt  1} 
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mais  premièrement  veulent  qu’on  la  He,Sequ’oncoupecequiell:ncceffaire,puisjj  A 
caucerifer  &  paracheuer  la  cure  félon  l’art.  On  aveu  .dés  femmes  à  qui  toute  lamatri- 

Taul.iu.  ce auoic  efté  extirpée ,  ôc  neammoins  ont  furuefeu  long  temps  après  Ce  que  tefmoi- 
mfioire.  gne  Paulus  au  liure  fus  allégué de  réeenre  memôireîoaûnesLangius, Médecin 

du  Comte  Palatin,  au  liure  fécond  dcfesEpiftrcsmedecinaleSjEpift.  39.  dit  qu’en  fa 

flifiiire.  prefence  vn  Chirurgiepi  nommé  Carpus ,  extirpa  la  matrice  d’vnefemmcdela ville 
,  dite  Bononic  :  ce  qui  fut  fait  heureufetqent ,  8c  fans  la  m  ort  de  la  femme.  D’auantage, 

Àntonius  Beneuenius  Médecin  de  Florence ,  traiété  De  mintnàu  morb.  cmfis,  chapitre 
iz.  diét,  qu’il  fut  appelé  par  vn  Médecin  nommé  Vgolius  pour  guarir  vne  femme,  à  la- 
'  quelle  fa  mattiçe  tomba  par  pièces  toute  corrompue ,  Sc  toütcsfois  depuis  a  vefeu  dix 
ans.  Auicenne'^  Aucnzoar  portent  fuffifanttefinoigriage ,  que  la  femme  peut  perdre 
toute  fa  matrice ,  8c  tou  tesfois  luy  demeurera  la  vie. 

Hijîôîre  S'y  ne  femme  à  qm  la  matrice  fut  extir^è-ele'hur  des  Rqysi^^^.  B 

Bifioire-  -  Vne  femme  aagée  de, vingt  cinq  à  trente  ans,  faine  &:  bien  réglée  de  fes  purgations 

vterincs,  commeelledifoit,  Screputée  fort  honnefte  8c  de  bonne  viè  i  fe  maria  pour  la 
fécondé  fois  én  fan  ijyi.Vayanc  eu  enfans  de  Ion  premier  mariage.  Peu  apres  la  co- ' 
pulation,  eut  lignes- de  conception  :  toutesfois  auec  progrès  de  temps ,  fentant  vnepe- 
fanteur  és  parties  baffes  fi  fafeheufe  pour  la  douleur,  rétention  d’vrine,  8c  autres  acci- 
dens ,  qu’elle  ne  la  pouuoit  plus  endurer,  s’en  dcfcotiurit  à  vn  Barbier  Chirurgien  fon 
voifin  8c  amy ,  nommé  Chfiftofle  Mombeau ,  demeurant  aux  faux-boürgs  fainff  Ger¬ 
main  des  Prez ,  lequel ainfi  qu’il  me  rapporta,  voyant  vne  enfleureau  pennée,  fuiuant 
le  iugeraent  de  fon  art ,  appliqua  embrocations  Sc  cataplafmcs  de  decodion  d’hetbes, 

8c  autres  rcraedes  anodyns  Sc  remollitifs ,  par  le  moyen  defquels  la  douleur  ceffa. 
Cefiefank  Mais  apparut  à  la  léurc  intérieur  de  lapardehonteufe,  vne  ouuerture  comme  d’^ib- 
efloit  de  U  fcez  compu,  par  laquelle  fortic,  vne  longue  efpace  de  temps ,  fanie ,  tantoft  rougeaftre, 
tnolefJip,  tantoft  iaunaftre, tantoft  blafarde.  Cependant  cefte  pcfanccur  ne  feperdoit point,  . 
^Hreci  s’augmentoit,  Sc  vint  à  telle  confcquencc ,  que  l’an  1573.  8c  les  autres  enfuiuans 

iufquesàuiourdelacheute,ri  la  maladefe  vouloit  tourner  au  liét,,ellc  ne  le  pouuoit 
aifé ment  fans  mettre  les  mains  au  ventre  pour  ayder  à  ftipporter  ce  faix  du  cofte 
qu’ellc.fe  vouloic  tourner  :8c  lors  encor,  fentoit-elle  comme  vne  bouljetombantà 
plomb ,  de  quelque  cofté  quel’inclinacion  du  corps  fe  fift.  Debout ,  ou  alTife ,  nepou- 
uoit  vrincr, n’aller  à  fes  affaires, fans  foulleüer  vers  le  Diaphragme  auec  les  mains  le¬ 
dit  faix.  Marchant, auoic  grandiffirae  difficulté  de  tnouuoir  les  iambes, Sepenfoit 
àuoir  toufiours  quelque  chofe  encre  (Jc,uX  qui  l’crapefchaft.  .Quelquefois 
l’année ,  fe  renouucloic  ladite  ouuerture ,  8c  y ffuc  de  inatiere  :  8c  lors  fentoit  douleurs 

de  tefte  8c  és  autres  membres,  defaillemens  de  cœur,  degouftcmens,vômiffemens, 

fuffocacions ,  tant  qu’en  fin  vaincue  de' mal  8c  impatience, le  vingtfeptiefme  De- 
.  ,  .  cembre  dernier, fous  promeffe  de  certaine ,8c  affeurée  guarifon  ,  fut  perfuadéepar 

produ't  femme  empirique  de  prendre  de  l’antimoine.  Donc  la  violcncefuc  telle, qu’a- 
deLffeBs  auoic  plufieurs  fois  vomy  auec  grands  effo  rts,  Sc  fait  plufieursfelles  d’eaux,  fen- 

merueil-  tit  (  penfoic-elle  )  fon  fondement  relafché.  Vifitée  par  vne  Tienne  amie,  fut  con- 
huxt  feillée  d’appcfer  l’aide  des  Chirurgiens ,  parce  que  ce  qui  fortoit ,  ne  luy  fembjoit  eftre 
le  boyau  cullier,mais  autre  chofe  partant  de  Nfa  nature.  le  fus  donc  appelé  le  fixiel-  D 

me  lourde  lanuicr  dernier, 8c  M,IacqucsGuillemeau,ChirurgicniuréàParis,en- 

fcmblc  maiftre  Antoine  du  Vieux,  maiftre  Barbier  Chirurgien  demeurant  aux  Faux- 

bourgs  fainét  Germain  des  Prez,  voifin  de  ladite  malade.  Et  apres  auoir  tout  bien 
eonfideré,aduifafmes  pour  le  meilleur,  qu’il  falloir  extirper  ce  qui  p3roiffoic,attcn- 

du  la  couleur  noire, puanteur, Sc  autres  fignes  de  fubftance pourrie.  Sicommen- 
çafracsàtirer  peuàpeu  par  deux  diuers  iours,fans  douleur, vn  corps, qui  fut 
,  de  meffieurs  Alexis  Gaudin ,  Médecin  ordinaire  du  Roy ,  8c  premier  de  la 

P.  le  Fcurc,auffi  Médecin  ordinaire  du  Roy,  8c  de  Madame  la  Princeffe  fie  la  Roc  c 

.  fur-Yon  ,  De-Violaincs  Doéteur  en  fVniucrfité  de  Paris, 8C  nous  Chirurgiew^ 
eftrc  le  corps  de  la  matrice  à  raifon  que  fut  trouué  l’vn  des  tefticules ,  8c  vne  groi^ 
membrane reftantd’vne  mole  qui  s’eftoitapoftumée,creuée  SC  vuidée, comme  1 
cft.  Apres  l’extirpation  de  cefte  partie,  la  maladefe  trouua  mieux.  Ily  auoitueu^ 
iours  deuant  l’extirpation ,  quelle  n’auoit  cfté  à  fes  affaires ,  Scquatrciours  qu  elle  n  - 
uoic  vriné:  ce  quelle,  fit  "depuis  rcglément,fe  trouuant  fort  bien  par 
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defqucls  luy  furuint  vne  plcure/îe,aucc  vpe  grande  fièvre  continué, 
^dontellemourut.  Eftamaduerti qu’elle eftoitdecedée,  defireux  de  fjauoir  ce  que 
jvj.itureauoit  bafty  au  lieu  de  fa  matrice, en  fis  ouucrture:&  n’y  trouuay  point  de  ma- 
riice>ainscnfon  lieu  vne collofîté dure,  que  Nature auoit  machiné  durant  les  trois 
mois  defipe^  reftoir,  pour  tafeher  â  refaire  ce  qui  eftoit  perdu, 

D'aiiancageftançois  Roufler  en  fonliure  de  l’enfantement  Cefàrien, recite cer-  FJijlùiri, 
tjincshiftoi^*'^  des  femmes  j  aufquelles  on  a  veu  tomber  entièrement  leurs  matrices. 
£ntrcaucres  dit ,  que  feue  madame  de  Blancafort  l'aifnée,  ayant  de  longi  temps  peu 
àpeu  la  matrice  précipitée,  de  forte  qu’elle  ne  lapouuoit  plus  réduire  ny  fupporter 
voyant  qu’ebecommençoitàfepourrir,I’a]latrouuer  à  Montargis,pour]apcnferou 
■  conduire  à  Paris:  mais  eileluy  tomba  en  chemin,  &;  ne  laifla  neantmoinsdepafler 
outre, 8t  ne  luy  fut  pour  cela  fait  autre  chofe  qu  vn  laucra  et  de  vin  5c  de  rofe,par  Fel- 
leChiriirgien ,  qui  à  fon  dire  n’apperceut  au  lieu  où  fouloit  eftrc  la  matrice ,  quVne  -  • 

vacuitc.SemblablemetleditRoufiTct  fait  mention  de  Perrine  Boucher, vieille  cham-  Jutre 
^  btiere,  chez  maiftre  François  Quart  é,  Aduocat  à  Montargis,  laquelle  pour  auoir  eu 
^  plufieursaccouchemens  violens  ,auoit  delong-temps  Vncprecipitation  de  matrice, 
qui  peu  à  peu  s’augmenta  tant  qu’elle  n  e  la  pouuoit  plus  remettre,cn  fin  fe  gangrena, 

Kcomba  d’elle-mefmecn  cuidant  vriner,  dequoy  font  pluficurs  tcfmoins,  monfîcur 
Contuge  Médecin,  8c  maiftre  lean  de  BeauuaiSiChirurgien  de  Montargis:  dont  ellé 
ne  daigna  garder  le  li<ft,&:  vefeut  trois  ans  apres  bien  faine,  finô  que  depuis  clic  eftoit 
fiibicfteàffetenir  couucrtepar embas, alitement  fentoit  douleur  dccplique.  Fina- 
blement  iceluy  Rou  iTet  abfent,  eftant  icelle  morte  de  fievre  continue,  Sc  ayant  défia 
eftcinhuraée  ,fut  àfon  retour  déterrée  par  permiffion  (Jçluftice,  à  fa  folicitation. 
L’QUuerture  fut  faite  par  Felle  Cliirurgicn,és  prefenccs  dudit  fieur  Contuge  Méde¬ 
cin,  SC  de  lafage-femmc,8c  autres,  Sc  n’apperccürent  cnt^c  la  veftxe  8c  le  gros  boyauj 
àu  lieu  où  deuoit  eftre  la  matrice,r  ien  qu’vn  lieu  vuidc  tqut  cicatrifé:  8c  eftoit  à  la  vé¬ 
rité,  l’ouuerturepar laquelle ell'cprehoiclcfroidscaufantaouleurdecoliquei.  . 

Ve  Ummbrxne.apeüée Hymen.  ■  CH^P.  XLIX. 

C  Areillement  il  fe  trouue  quelqüesfois  en  aucunes  vierges  vile  mem- 

j^^^^^^^brane  . à  l’orifice  du  col  de  la  matricc,appellée  de  anciens  i/ywifWjqui 
empefehe  d’auoir  la  compagnie  de  l’hôme,  8c  fait  la  femme  ftcrile. 

^  le vulgaire(voirepIuficurs  gens  doétes)  cuident Sc  cftiment  qu’il 

^  ^  nulle  vierge  qui  n’ay  e  ladite  membrane,qu’iis  appellét  la  porte 

virginale:  mais  ils  s’abufent,pource  que  bien  rarement  on  la  trouue,  a„eir  mJ 
Sc  protefts  (compofant  mon  Ariatomicjrauoir  recherchée  à  plufîeurs  filles  mortes  à  ohfcrué 
l’Hoftel-Dieu  de  Paris,  aagées  detrois, quatre,  cinq, 8c  iufques  à  douze anSjôciamais  tHymen* 
iene  l’ay  peu  apperceuoir,  fors  à  vne  fille  àagé^  de  dixfept  ans,  qui  eftoit  accordée  en 
mariage  :  8c  fa  merefçachant  que  fa  fille  auoit  quelque  chofe  qui  pouuoit  empefeher 
eftre  appèlléc  merc,  me  pria  la  voir,  cequ  eiefis,  8c  luy  trouuay  vne  membrane  ner- 
ueafedel'efpefleur  d’vn  parchemin  fort  delié,qiii  eftoit  au  dcftbus  desNympheSjim- 
mediâtement  près  le  conduit  par  où  les  femmes  piftent,  deuant  bentréc  de  l’brifice 
du  col  de  la  matrice ,  ayant  vn  petit  trou  au  milieu ,  par  où  fes  mois  fe  pouuoient  ef- 
D<^oùler.  Etayantyeu  ladite  membrane  ainfi  peu  efpefle,la  coupay  promptenaent 
auecques  des  eifeaux,  8c  donnay  à  la  mere  confeil  deeequ’ilreftoit  pour  parfaire  là 
giurifon:  SC  luy  enchargeay  expreftem  ent  qu’elle  mift  entre  les  deux  parties  des  plu- 
maceauxsoü  vne  gtoffe  tente,de  peur  que  l’vnion  de  ce  qui  auoit  efté  coupé,  ne  fe  re- 
pùft  dercchefi’vn  auec  l’autre  ;  peu  apres  fut  niariée,6c  eut  enfant.  Vn  iour  deuifant 
decefte  matière  auge  Monfieur  Alexis  ^premier  Médecin  de  la  Royne)  homme 
d  honneur, Sceftimé  entre  les  gens  do6tes,ie  luy  dis  quei’auois  fait  plufieurs  feébions 
des  filles,  tant  à  l'Hoftel-Dieu  de  Paris, qu’autre  part,  Sc  queiamais  n’auois  veu  cefte 
weinbrane,  fors  vne  fois,  comme  i’ay  dit  cy-deftiis:  lequel  me  dit  que  véritablement 
c  lefecronue rarement,  Sc  queRealdus  Columbuslilircz.  enaucitefcritcequis’cn- 
iht.Ilfctrouue  au  deffbus  des  Nymphes  en  aucunes  vicrges,no  en  toutes,vncmem- 
tane  appellée  des  anciens  Hymendaquellequâd  elle  s’y  trouue  (toiucfc^fe  trouue  . 

rarement  )  empefehe  l’entrée  delà  verge  de  l  homme,  Sc  a  vnpertuispancquel  fes 
wois  coulent.  D’auantage  dit,  qu’il  l’a  feulement  trouuéeàdeux  petites  fillettes,  Sc 
vne  fois  à  vneplijs  grande.  Auicéne  dit,  qu’au  col  dclamatriccy.ivnciftu  dé  veines,  chap.i. 

NNnn  üj 
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artères ,  &  filamens  neraeux  trcs-fubiils^quiprocedcnt  de  toutes  les  parties  d’icelny  a 
’colj  Icfquellcs  font  rompues  an  premier  coït  vencrique,  dont  fouiient  le  fang  en  fort  ^ 
■Àlmenlbr  eferit  le  conduit  des  pucellcs  efue  cftroit  &  ridé,  &  en  les  rides  y  auoir  des 

Veines  8c  arterestrcs-fubtiles,entrclacées,iéfquellesfer0mpccà  iadefloration&ex 

tchfîon  des  rides.  Voyla  ce  que  les  fuldits  Autlreurs  nous  ont  laifle  par  efcrit.Les  ma¬ 
trones  tiennent  pour  vnc  chofevraye,  qu’elles  peuucnpcognoiftrevne  fille  vierge, 

^ ’auecquecellc  quia  cfté  depücelee ,  parce  qu’elles  difent  tiouuer  vneruption  d’vne 
tay  e,qui  fe  rompt  au  premier  coït,&  fouuent  à  leur  rapport  les  lufticiers  donnent  in- 
gemeni.&làrecoramettcntgrandsabusparlcfdites  matrones.  Qujlfoic vray.i’en 
ay  interrogé plufieurs  pour  (çauoir  oùils  uouucntladite  taye.-l’vnedifoittoucà  l’cn- 
tree  de  la  partie  honteufe  :  l’autre  au  milieu ,  &  les  autres  tout  au  profond,  au  deuant 
de  la  bouche  de  la  matrice  :  les  autres  difent  qu’elle  ne  peut  eftre  veue  qu’aptes  le 

1,4  mem-  P^^cmier  enfantement. Et  voila  comme  ces  fages  - femmes  accordent  leurs  vielles.  Or 

braneHy-  on  trouùcccpanniculc  Hymen  raremét ,  &  lors  qu’on  letrouuc,on  le  peut  dire  cftrc  B 
men  eH-  eontrc  nature:  parquoy  nefautfaircteglecertaine,  ny  vniuerfelle.  Lefangquifort, 
contrena-  n’cftà  caufe  dclarupturedel’Hymen ,  mais  vient  à  raifon  desrugofitezducoldeia 
tare.  ïnacricc ,  qui  n’ont  encore  erté  eftcnducs  &:depriniées,&àcefteprcraieteentrecfc 
defioignent  Sefeparent  ^  &fe  fait  rupture  de  certaines  petites  veines  &  artères,  lef- 
quelles  defeendent  par  la  fuperficie  interne  du  col  de  la  matiïce ,  ferorapans  ou  s’ou- 
urans,ncpouuans  fouftcnirceftecxtéfîonfansdouleur&fluxdefangdWqwclafil- 
Icn’a  accomply  fes  dimenfions;  mais  fila  fille pucclle  efl: en  âgefufîifanre.eftantïna- 
riée  auccques  vn  Eommequi  aura  fa  verge  proportiônee  au  col  de  fa  matrice,  n’aiii'a 
Chofe  di-  «i^cunc  douleur,  ny  flux  de  fang  eftant  depuccléc.  Dont  il  eftaffé  à  entendre,  com- 
çr.ed'eBre  grandement  font  abufez  les  habitans  de  Fez,  Cité  principale  de  Mauritanie  en 
Ummtee.  Afrique:  dcfquels  laçouflurac  és  ûopcesefl:telIe(comme  raconte  Leon  l’Africain  U- 
heonl'A-  uré  de  fon  Htiloire  d’Afrique:  )  Si  tofl:  (dit  il)  que  l’efpoux  &  l’efpoufc  font  paruc- 
fncMn.  çjj  maifon ,  s’enferment  tous  deux  eiA'ne  chambre  j  oùils  demeurent  cepen-  ^ 
feftin  s’apprefte ,  &  y  a  vne  femme  dehors ,  attendant  iufqifà  tant  que  le 

mary  aycdcflorél’efpGufeitcndvnpetit  linge  mouïllcdufangdcrcfpoufceà  lafera- 

mc  qui  cft  à  la  porte  l’attendant,  qui  tenant  ce  drapeau  entre  les  mains ,  s’en  va  criant 
à  ceux  qui  font  inuitez  à  haute  voix, que  la  fille  efloit  pucellc:parquoy  on  les  fait  ban¬ 
queter».  Mais  fi  de  mal-  heur  elle  n’eftoit  trouuée  n’ayant  ictté  le  fang,  clic  eft  rendue 
par  le  mary  au  pcrc  6c  à  la  merc,  qui  en  rcçoiuenc  vne  grande  honte ,  aucc  ce  queles 
inuitez  s’en  retournent  l’eftomach  creux, fans  dônerconp  de  dent.Mais  le  cas  fe  ren¬ 
contrant  tel  que  rauonsdeferitey-deirus,  ils  feront  bien  deceus.  Et  partant  ne  faut 
conclure,  comme  aucuns  veulent,  que  la  fille  au  premier  coït,  qui  neiette  Ic  fangpar 
le  col  de  la  matrice ,  ne  foit  pucelle ,  pareillement  âtifll  celle  qui  en  iette  lefoit  :  parce 
qu’aucunes  par  les  mefehantes  raaquerellcs  8c  irapudcntes,qui  ont  accouftumé  ven¬ 
dre  filles  pour  pucclles,  fe  font  contre-faire  çefle  tay  e  par  le  moyen  de  ccctaines  inie- 
éfionS  d’eaux  aftringcntes,  puis  mettent  profondément  au  col  de  leur  matrice  vnc  el- 
ponge  imbuë  en  fang  de  quelque  befi:e,ou  en  remplilTent  quelque  petite  vefile^com-  £) 
me  la  vclïïc  où  efl:  contenu  l’humeur  cholérique  aux  moutons  ou  autres  beftesqu  on 
appelle  la  veflîedti  fiel,  &:  alors  que  l'homme  vient  auoir  compagnie  d  elles,  font  les 

reflerrecs,  crians  comme  fi  on  lesdepuceloit,ou  qu’on  leur  fift  vne  douleur  extreme- 
ÔC  en  radcjlcdk  fang  qui  en  efl:  exprimé,coule  dehors, 6c  lepauurebadelory,doux  e 
fel ,  penfe  auoir  eu  la  creme ,  où  il  n’aura  eu  que  le  fonds  du  pot ,  voire  que  de  ces  pu¬ 
cclles  enfera  quclquesfois  yflTu  de  petites  créatures, qui  fe  dcgencrent  en  hommes  ou 
femmes.  loinétaufîlqueces  pucellesfont  fardees  comme  vn  fcpulchre  blanchy,qui. 
cftpolypar  dehors ,  dedans  remplyde  pourriture  8c  puanteur  comme  les  boetms 
,  des  Apoticaircs, peintes  pardehors  auec  or  8c  azur,6c  dedans  pleines  depoifonAm- 

flcfl:  il  de  ces  putains  affetecs  qui  baillent  la  verollc,  8c  font  caufe  que  les  paumes 
amourcuXtranfiTismcuren^  miferablcment  arides  6c  fccs.  Partant  garde  lé  heurt  qu 
pourra. 


Delà  Centration. 

A  oitewentorethle  de  JeanV'V'ier,  de  ht  membrane  âphelee  HytMem  - 

C  H  ^  P.  L. 

EanVvier.Medccin  du-Duc de  Glcucs,cn  foh  Liurc  de  rimpoftiirc  crom-  Cbap.^Z. 

^  perie  des  diables ,  des  enchantemens  Sefoicellcnes,  recite  qu'il  y  aüoit  vne 
ê  fille  cnChambourgjlaquellcauoit  vnetaye  forte  &  dure, nommecHymen, 

'  qui  empefeha  que  fes  menftruè's  j  lors  qu’elles  luy  furuindrent,  ne  peu-  memora- 
renteflre  vacuees  :  8c  pour  la~regurgitation  dufadgqui  remontoir  en llaut  >  auoit  le  ^/f. 
venct.e  fort  enflé  8c  tendu  ,  8c  auoit  de  grandes  8c  extrêmes  douleurs  ,  comme  fi  elle 
cuftdeu  enfanter.  Alors  les  matrones  furent  mandées  ,lefquelles  la  virent  aùoirle 
ventre  ainfi  dur  8c  tendu,  8c  des  douleurs  fi  extremes,quc  d’vn  commun  accord  elles 
dirent  qu’elle  cftoitgrofTe  d’enfant,  encores  que  lapauure  fille  leur  contredift  aucc  prifi  pour 
ffiands  fermens,8c  affermaft  n’auoir  iamais  eu  cognoiffancc  d’hommc:8c  dit  qu’il  fut  groÿejfe. 
appelé,  lors  que  les  femmes  ne  luy  pouuoicnt  plus  rien  faire,  8c  qu’elles  en  defcfpe- 
B  roient,  à  raifon  des  douleurs  infupportàblcs  ,lefqu elles auoient  défia  duré  trois  fe- 
n]aines,fans  luy  donner  repos  ne  iour  ne  nui£l:,auec  quelques  fupprefTion  d’vrine, 
veilles  perpétuelles ,  8c  perte  d’appetit.  Incontinent, qu’il  fut  arriué ,  il  recogneut  la 
partie  malade ,  où  il  trouua  l'orifice  du  col  de  la  matrice  clos  8c  cftoupé  par  vnc  taye, 
tellement  qu’il  n’en  pouuoit  rien  ou  peu  fortir  :  8c  s’enquit  de  fon  aage ,  qui  efloit  de 
vingt  5c  vnV  >  ^  iamais  n’auoit  eu  fes  fleurs  :  lors  cogneut  cefte  tumeur  ne  pro¬ 

cédée  fmon  d’vnefubite  defeharge  Sc  fluxion  de  fang.vers  laregiô  de  l’vterus  Scvaif- 
ll'aiixd'iceluy:parqiioyapp,ellavn  Chirurgien, 8c  luy  commanda  faire  vneouuertu- 
rcà  ladite  tayci8c  peu  à  peu  en  fortit  bien  huiét  liures  defang  coaguié,noir,8cja  com- 
mencé  à  fe pourrir 8c  l’euacuation  du  fang  faite,  crois  iours  apres  fut  du  tout  guarie.  ^  \ 

Pour  celle  caufe  ie  confeilleray  toufiours  auxperes  8c  mères  i  qui  auront  la  cognoif- 
lance  que  leurs  filles  ayent  ladite  Hymen,qui  la  facent  coup  er  ;  s’il  n’y  auoit  fufîifan- 
^  te ouuerture à  expurger  leurs  fleurs,  pource  que  quelques-vnes  pour  femblablc  eau- 

fefont  mortes  par  faute  quelc  fang  menftrual  n’auoit  iffuë. 

De  Phimott.  C  H ^  P-  LI.  ^ 

Himon  eft  vne  difpofition  des  femmes ,  qui  n’orit  pont  la  nature  pcrccc, 
quelquesfois  de  Icurnalflance,  8c  aufliquclquesfois  par  accident.  Getem- 
pefehement  eft  aucuncsfois  en  l’orifice  du  col  de  la  matrice  :  autresfois  aux 
ailes,8c  quelquesfois  en  l’crpaccqui  eft  çntre-elles  :  or  pource  qucles  bords 
font  pris  8c  attachez,  telles  chofes  prohibent  la  conception,  Sc  le  flux  menflrual.  Si  le 
paffage  eft  du  tout  bouché;  p  ourla  curation  ,  faut  quela  mainduthirurgienybe- 
iongne ,  en  c-oupant  8c  extirpant  ce  qui  empefehe,  s’il  eft  pofliblc,  y  appliquant  vn 
psflaire  que  les  G  recs  appellent  Pmp//c«w,  femblable  à  la  verge  de  i’homme,ou  vne 

cannule  de  plomb ,  oinde  d’vn  médicament  propre. , 

De  bt  [ujfocation  de  U  matrice,  appelée  des femmes,  le  mal  de  la  mere,  ^  de  fes  etifans. 

CH  ^P.  1.11. 

fâfc^Vffd cation  de  matrice  eft  ablation  de  libre  infpiration  Sc  expiration  qui  g'ffi 
vient  ,ou  pour  ce  quel’vtcrus  gouffle  Sc  s’enfle,  8c  pour  ce  qu’il  eft  rauy  Sc  i^uefufo- 
emporté  en  haut  par  vn  mouucmcnt  forcé ,  8c  comme  conuulfif  à  caufe  cattond  rf- 
delà  plénitude  de  fes  vaifTeaux.  L’vterusfc  gouffleSc  s’enfle,  pource  que 
quelquefubftancepourrieSC  corrompue  en  iceluy  ,fe  refout  en  vapeur  8ç  ventofi- 
tez  de  la  rétention  des  menftrues  ,  ou  de  la  corruption  de  la  fcmencc,  ou  d  vne 
apofteme  faide  en  la  matrice ,  ou  fleurs  blanches ,  8c  autres  mauuaifcs  hümeurs,qui 
le  putréfient  en  icelles, ou  de  ventoficez  :  ce  quife  peut  cognoiftre,parcequcJa 
femme  aura  grands  foufpirs?v^tiginçs  ,  fcotomies,  douleurs  de  tefte,  naufee,rods,  Stgm  de 
&  grands  bruids  aux  inteftins.  Or  de  la  femcnce  de  là  femme  retenue  aujf  vaifTeaux  lafifoea- 
Ipcrmatiques .  ou  ja  refpanduè' en  la  matrice ,  ou  autour  de  fes  tefticules ,  s  efleuent 
çercaines  vapeurs  corrompues ,  lefquelles  font  communiquées  au  foye ,  au  coeur ,  8c 
au  cerneau ,  dont  s’engendrent  de  très- cruels  accidens ,  approchans  quelquesfois  de 
feux  qui  font  mords  de  chiens  enragez ,  ou  picquez  de  quelque  befte  v eneneufe.  Lc^ 
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accidens  qui  vienficnc  en  b  fuffocation  de  la  matrice ,  font  plus  grands  &:  cruels  pour  A 
lafemence recennë, que  ceuxqui  viennent  par  la  rétention  des  menftnies  jà  caufe 
qued’autantque  lafemence  ettplus  parfai^^f  demeurant  en  fa  difpofition  naïu- 
relîc-,  auffidetant  plus  deuient-eilenialigqc  Scperuerfe,eftant  aliénée d’icellc,& 
changée  en  qualité  contraire  :  de  forte  qud  lors  qu  elle  eft  corrompue  la  pourriture 
en  eft  plus  maligne,  plus  fubtile  &:  penctratiue  que  du  fang  menftrual ,  dont  les  acci¬ 
dens  font  plus  grands  &  plus  veneneux ,  ce  qu’on  vûid  aduenir  au  vinaigre  :  car  d’au  - 
tant  que  le  vin  eft  meilleur  jd’autanèaufti  en  eft  le  vinaigre  plusfort  &;  aigu.Orles 
accidens  fufdits  aduiennent  peu  fouuent  aux  femmes  mariées,  ayansla  compagnie 
de  leurs  maris,mais  aux  ieuncs  vefues  qui  font  nourries  d’alimens  copieux, Scoiliiics. 
La  matrice  par  les  mois  retenus, ou  par  la  femrence, ou  quelques  autres  nvauüaifes  hu¬ 
meurs  ou  ventofitcz,  féperucrtft  8c  fe  meut  de  fon  fiege ,  8c  lituation  naturelle,  qiicl- 
quGsfoisferecireenhaut  jSc'quelqucsfoisàcofté  dextre  ou(eneftrc,ou  s'eftend  en 
largeur,  pour  la  plénitude  des  vaifteaux  qui  paruiennent  en  icelle.  Car  les  veines,  ar¬ 
tères  ,^8c  au  très  Vaifleaiax  cftans  fort  remplis ,  s’eftendent  en  profond  8c  en  large,  8c  B 
alors  ils  fe  font  plus  cours,  &  parlât  fe  retirent  vers  leur  origine,qui  eft  la  veine  cauc, 

Sc  grande  àrtGre,adonc  retirent  la  matrice  femblabiemcnt  à  eux,8c  s’ils  la  tirent  éga¬ 
lement  ,lors  elle  fembîc  monter  en  haut  vers  l’efto'mach  8c  le  diaphragme  :  8c  süs  la 
tirent  inégalement,  alors  s’encline  en  deuat,  8c  en  derrière,  à  dextre  Sc  à  feneftre  vers 
les  flancs,  ou  à  la  feule  région  de  l’os  pubis:  8c  alors  la  veftie  Sc  l’inteftin  droit  font 
agreuez  de  douleurs  5  &  enflez  :8c  pour  le  dire  envnmot,  tout  lieu  vers  lequel  le 
corps  de  la  matrice  fe  retirera  8c  affaiflera.  Or  il  faut  icy  noter,  que  combien  que  la 
matrice  s’efleue  en  haut ,  fl  ne  faut-il  pour  cela  penfer  les  accidens  fus  nommezpro- 
ueriirparlafeuletumeur  Sc  comprefTion qu’elle  fait  aux  parties  fuperieures  (àfça- 
ûoir  vers  l’eftdmach  8c  le  diaphragme)  ou  inégalement  vers  d’autres  parties  ipourcc 
que  ce n’eft  le  corps  dé  là  matrice,  encore  que  les  femmes  difent  qu’il  leur  fcmblc 
monter  iufqu’à  la  gorge,les  voulant  cftoufFer  8c  eftrahgler;mais  ce  font  certaines  va¬ 
peurs,  qui  font  cfleuces  d’elles,  ou  de  fes  vaiffeaux,  quimontcnt,commenousauons 
dit,  aux  parties  fuperieures:  veu  qu’vhe  femme  ayant  en  fon  vetre  vn  enfant  ja  gran- 
delec ,  ou  vn  autre  qui  fera  hydropique ,  8c  vn  autre  ayant  l’eftomach  fort  rcmply  de  ^ 
viandes ,  ne  tombera  foudainemêt  par  aucune  de  fes  chofes  en  priuation  du  bénéfice 
de  rcfpiration ,  ainfl  qu’il  fe  fait  en  la  fufFocation  d&lamatrice.  Parquoyonnepeut 
vrayement  conclure,  qd^la  fufFocationfe  face,  parce  que  la  matrice  s’efleue  en  tu¬ 
meur ,  mais  par  les  vapeurs  qui  s’efleuent  vers  les  parties  fuperieures.  Ccquifc  peut 
cncorcs  prouuerpàr  vne  ^utreraifon  :  c’eft  que  la  matrice d’vne  femme  neftant 
grolfe ,  eft  fort  compaéte,  dure,Sc  ferree,8c  de  grofîeur  feulement  d’vne  groflepoirc 
decertcau  ,  8c  fitrouuc-onbicn  petite  cauité:  8c  partant  faut  conclure  que  ce n  eft 
ladite  matrice,  qui  tant  fegrofîît,8cs’efleuc  en  haut,  qu’elle  puiffe  ofter  larefpira- 
tion ,  mais  les  vapeurs  putrides, comme  nous  auons  dit.  Autres  jaccidens  aduiennent 
pour  la  femencc  8c  les  mois  retenus ,  8c  font  diuers ,  félon  la  quàmité  8c  qualité  des^ 
matières  :  car  fl  la  caufe  eft  froide  8c  venteufe  ,  elle  réfrigère  tout  le  corps,  tellement 
que  la  refpiration  8c  le  pouls  des  artères  ne  peuuent  eftre  apperceus  par  le  fens  ;  ^ 
la  matière  eft  groffe,  elle  caufe  conuulflon:  Sc  fl  elle  eft  d’humeur  melancholiquc,  D 
elle  engendre  triftefte  :  par  lefquelles  chofes  eft  euident,  que  la  matrice  eft  première¬ 
ment  blcflec,  auflîpar  compalTion  l’eftoraachjlc  coeur  par  vne  palpitationflefoye  8C 
iccerucau.  Orleccrucau  eftMeflepar  douleur  de  tefte,  qui  fouuent  eft 
geur  de  toute  la  face,8c  des  yeux,  aucc  feotomie  8c  vertiginc,  c’eft  à  dire,  qu  il  fcmble 
que  tout  tourne  c’en  defliis  defifous ,  qui  fe  fait  par  vne  putredineufe  vapeur  eilcucc 
au  cerucau  , perturbant  entièrement  les  efprits  ,inftrumcns  des  facultcz  animales» 

dont  aduientvncrefueric,tantoftdelavertuapprehenflue,tantoftdc  la  raiionna" 
ble,  5c  fouuent  la  femme  parle  àpart-foy  en  refuant ,  déclarant  tant  ce  qu  elle  doit 
pluftoft  taire  que  dire.  Sc  quelquesfois  demeure  toute  ftupide  SC  eftonnec.  - 

ont  vn  très-long  fommcll ,  appelle  des  Grecs  euros  *  dont  elles  font  fouroes 
muettes,  Sc  ne  refpondent  rien  quand  on  les  appelle  hautement:  aucunesfois  c  es 
entendent  bien,  mais  elles  ne  peuuent  refpontftc ,  Sc  tels  font  les  Agnes  delà  muO'* 
cation  dcl’vterus.  Les  caufes  font,  réfrigération  de  l’amarry ,  corfuption  defemen- 
ce ,  ou  autre  humeur  fcminal  8C  groflier  :  les  moi.s  fupprimez  ,  trbp  grande  vacua 
tition  de  la  matrice, par  laquelle l’vtcrus  refeiçhéfe  tourne  Ycriks  parties  huini- 


De  là  Génération. 
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.  J  gj;tirc(iclatefte&  de  tout  le  relire  du  corps:  ce  qui  aduientmeiTmeaux  femmes 
^  '^ofîcs  >  lors  que  ou  par  faute  d’aliment ,  ramarry  eft  trop  reffeiché  ou  trop  cfchaulfé 
^Ltrauail:  outre ,quelques-vns tiennent, qucparappoficion  de  chofes  odorantes 
niVes  au  nez  l’amarry  monte.en  haut ,  Sc  induit  telle  fuffocation.  Et  pour  conclufîon, 
jj  fuffocation  de  la  matrice  :  les  vapeurs  putredineufes  montent  quelquesfoisiuf- 
Vau  diaphragme,  aux  poulmons  &  au  cœur  j  qui  fait  que  la  femme  ne  peut  refpi- 
Kt  nV  expirer ,  lerquelles  vapeurs  ne  foht  feulement  portées  par  les  veines  5c  arteres, 
Lais  ^ulTipar  les  fpiracles  occultes  qui  font  au  corps.  Et  fi  lefditss  vapeurs  montent 
iufqu  au  cerneau ,  caufent  èpilepfie ,  catalepfie  (  qui  eft  quand  tout  le  corps  demeure 
roide&froid ,  5c  en  mefihe  figure  qu’il  eftoic  auparauant  que  tomber  en  tel  mal .  les 
veux  outierts,  fans  voir,  5c  fans  ouïr)  litargie,  apoplexie,  5c  fouuent  la  mort.  Or  pour 
ledire  en  vn  mot ,  la  matrice  a  fes  féneimens  propres  eftans  hors  la  volonté  de  la  fem¬ 
me,  de  maniéré  qu’on  l’aditeftre  vn  animal,  àcaufe  quelle feddatek  acccourcit 
plus  ou  moins,  félon  les  diuerfitez  des  caufes  :  Et  quand  elle  defire ,  elle  frétille ,  5c  fe 
meut  faifant  perdre  patience  &:  touteraifonà  la  panure  femmelette,  luy  caufant  vn 
B  grand  tintamarre. 


Zesftgnes  que  femme  aura  fuffocation  de  matrice, 
CH,AÏ7,  tllh 


A  femme  auparauant  que  ces  accidents  aduicnrient ,  fent  monter 
de  fa  matrice  vnc  très  grande  douleur  iufques  à  la  bouche  de  l’efto- 
mach  6c  aU  cœur,6c  lùy  femble  qu’elle  eftoulfei&dit fentir monter 
quelque morceau,ou autre cholequil'uy  cloft le gofîer,auec grand 
battement  de  cœur;la"matricc&:fesvaifleauxs’enflentàquelques- 
vnes,  qui  les  gardent  de  fe  drefter  debout,  mais  fe  couchant  cour-  / 

,  becs  fus  le  ventre ,  pour  auoir  moindre  douleilr  j  mettant  lamain 
delTuSjpreffant  &:  s’efforçant, pour  empefeher  que  la  matrice  ne  monte,  co-rame  elles 
^  cuidcnt,qu’cllem5tc,cc  qu’ellenefait:  mais  comenousauons  dit,ce  font  les  vapeurs  ^la^atricè 
putredineufes.  Lapari^enteeft  fort  decoloree,  6cdeuientpaflc5£iaunaftre,nefepou-  monte. 
uant  tenir  débout,  pource  que  les  iambes  &:  vertus  luy  défaillent:  partant  tombe  en 
terre,  ScfclaifTealler  comme  fi  elle  eftoit  morte:  6c  plufîeurs  perdent  routfentiment 
&  moiiucpient,  8c  le  pouls  eft  tant  petit,  qu’on  ne  le  fent  aucunement,  de  façon  qu’on  - 
ellimeroit  quelles  fufTcnt  mortes ,  toutesfois  elles  ne  le  font  pas ,  combien  que  la 
refpiration  ne  nous  apparoiffe,  qui  eft  adion  infeparable  de  vie:  bref,  les  fymptomes 
apparoiÏÏent  diuers,folon  que  la  vapeur  cfleuce  de  l’vterus,  heurte  maintenant  ces 
parties,  8c  maintenant  celles -làXar  fi  telle,  vapeur  donne  vers  le  di.iphragmci, 8c  par¬ 
ties  thorachiques ,  elle  caufe  vne  refpiration  briefuc  8c  frequente  6c  comme  abolie: 
fî  elle  donne  vers  le  cœur ,  induit  fyncope:  fi  versle  cerueaujellcameine  auec  foy 
quclquèsfoisvne  fureur  auec  babil, quelqiiesfois  ftüpiditc, cndorraifrement, auec 
tacitUrniténonaccouftumee,  Ictoutfelon  lanaturede  l’humeur  bilieux  ou  grofîjer 
&  melâcholic ,  dont  la  Vapeur  eft  efleuee.  Mais  iln’y  a  rien  plus  admirable  qu’à  quel- 
ques-vncs  cefteaftedipncommenceparvnris  ,àautresparpleurs,àautrespartous 
b  deux  enfeinblc,  A  ce  propos  Mohfieur  Houlier  raconte,que  les  deux  filles  du  Prefi-  Hifloirè 
dent  de  Rouen,  qui  eftoit  de  fon  temps,  lors  quelles  commençoicrir  à  entrer  en  pa- 
toxyfmes  de  ce  mal  eftoient  furpfifes  cf  vh  ris,  qui  leur  duroit  vne  8c  deux  heures,  lef- 
,  ^uelIesonncpouuoirarrcfter;ny  par  leur  faire  peur  8c  terreur,  ny  par  honteScad- 
Jiionitions,  de  forte  que  tancees  par  leurs  pafens,refppndoient  n’eftre  en  leur  pUif- 
fancedefe garder deriré.  AutrestombenteneXtafe, qui  eft  vn  éluanouifTernent  ou 
rauifTcinent  des  cfprits ,  comme  fi  l’ame  eftoit  feparee  dp  corpsV  Autres  difent  qiîc 
eft  vn  fommeil,  par  lequel  les  forces,  facultcz  8c  puiffanccs  de  Ifainé  font  enfeuelieSi 
forte  qu’il  femble  que  l’on  foit  mort. 


pyS  Levingt-quatriefmeLiure,  I 

Ze^  ft^aes  pour  cop;n’oiJîre  fi  vne femme  ejî  morte  o»  non  far  vnefuffomion  de  matrice  ^  1 

CH^P.  LU  II.  *  I 

iarefpi-  'Alitant  que  plufieurs  femmes, nonfeuleiîient.dutenipspaffé, mais  ] 

Pmonnejî  auflîdefrefchememoireefprifes  deceftemaladie,onteftépwéescn  I 

•necefaire  W  terres  pour  mortes ,  qui  toutesfois  nerefioicnt  :  l’ay  penfe  qu’il  (croit 

po/trUvte.  W  M  plus  que  tres-neceffaire  de  dôner  lignes  demonftratifs  de  mort  ou  de  î 

vieentel  accident.  Premièrement, donccelafecognoiftraparappü,  (■! 
cation  d’vn  miroir  bienmetSt  poly  aunçz&t  àla  bouche,  pourcc  que  la  vapeur  delà  i 

refpirationeq  cellesqui  refprrcnt,robnùbi!ecouure& cached’vncpctitevapciir,&  ] 
,  fe  ternit  Il  telle  choie  apparoir,  c’eftvn  très- certain  ligne  de  vie.  Auffipourra-on  t 

cncores  cognpiftre eh  luy  appliquant  vne plume  tres-molIe,  commedediuiet,ouvn  i 

petit  bougeon  de  laine  tardée,  qui  parle  moULiementpuifîe  teftifier  la  refpiration.  i 

Teriéîfois  ces  lignes  font  fouuent  trompeurs,  &  non  du  tout  afîeurcz  :  parquoy  plus  j 

'  i'eureméconpeutcognoiftrejs’ily  aencoresquelqu'ercftedevieenlalcmmeparles  ^  | 
mcdicannêsftérnuratolrcsjcommepofantpréslenezdel’cleboreoudupyrcthrcjou  ' 

bien  les  foufflant  dans  le  nez,  lors  qu’ils  font  réduits  en  poudre.  Or  encorcsqucjnullc 
refpiration  apparoilfe ,  fi  eli-cc  pourtant  qu’il  ne  faut  conclure  la  femrnc  cftre  morte:  i, 

car  elle  peut  cncores  auoir  vne  petite-chaleur  qui  luy  relie  au  centre  du  corps  par  le  ; 

bénéfice  de  laquelle  elle  eft  conferUee  :  Sreefte  petite  chaleur  n’a  pas  grand  befoinde  ji 
la  refpiration  delapoiftrine,  n’y  del’aâriondes  poulmonspourfaconferuation  (c  cll 
à  dire  refrigeration,vêtilation,6cnutrition)toütainri  que  tons  autres  animaux  froids,  j 
lefquclsen  Hyuerfe  cachent  en  terre  fi  auant  qu’ils  ne  peuuent  rerpirer,3<:toutesfeis  >i 

font  entretenus  detranfpiration  du  cœur Sc des arteres;  ainfi  fc fait-il  àlafemrac.  ' 
Siluius  efetit  qu’aii cimes  onteftépac  trois  ioursefuanouycs,&:penfoit  enquMles 

fiilTent  mortes ,  parce  qu’elles  ne  refpiroientnullement  auoient  tous  autres  fignes  ^  ■ 

de  mort ,  à  fçauoir  jn’ayans  nul  fentiment,  mouuement,  ny  chaleur /partant  en  telle 

difpofitiô  ne  fé  faut  hallcr  les  enfeuelir,  &c  moins  ouiuir  leurs  corps,de  peur  d’encou- 

JliBçirè  rir  vne  calomnie.  Ainfi  que  de  ce  fieclcelfairiué  à  vn  grand  Anatomiftc:iedy  grand 

iCvnefem-  Sccclebrc,  duquel  Icsliures  réparent  auiourd’huy  les  eftudcs  des  hommes  do£tes,le- 
me  omertè  gftant  pour  lors  rcfidant  en  Efpagnc,  fut  mandé  pour  ouurir  vne  femme  demai- 

neftant  po^  qu’on  morte  par  vnefulFocation  de  matrice.Lc  dcuxicfinecoupdc 

inorte^  rafoir  qu'il  luy  donna, commença  ladite  femme  à  femouuoir,&:  demôftrcr  par  autres  ^ 

lignes,  qu’elle  viuoit  endôresj  dont  tous  les  alîiftans  furent  grandement  eftonnez  :ic 
lailTe  à  penfer  au  Lefteur  cofnmc  ce  bon  feigneur  faifant  cet  œuure  fut  en  perplexité,.  ^ 

comme  on  cria ro//e apres  luy ,  tellement  que  tout  cequ’ilpeut  faire,  fut  des  abfenter  ; 

du  pays  :  car  ceux  quiledeuoient  excufcr.c’eftoient  ceux  qui  luy  couroient  fus  :  &  s 
eftant  exilé,  roft  apres  mourut  de  defplaifîr:  qui  n’a  efi:é  fans  vne  grande  perte  pour  a  . 

Republique.  Or  i’ay  bien  voulu  réciter  celle  hifi:oire,à  fin  d’inftruiretoulioursleieu-  p 

ne’Chirnrgien  cllrc  diferet  àfegarder  qu’il  ne  tombe  en  telsaccidens:  Sc  faut  noter 
que  l’on  peut  cognoiftrela  mort  de  la  femme,par  l’efeume  qui  luy  fo  rt  de  la  bouche. 


Des  dijferences  de  fujfocation  de  la  matrice^ 


CH.4Vj  L  V. 


Ûar»t,prc-> 

fondfim- 

mil. 


R  il  a  plufieurs  différences  de  fufiPocation  de  la  matrice,  qui  fe  font  félon,  a 
grandeur  &r  différence  de  la  caufe  efficiente, .parce  que  le  accidens  font  p  us 

grands  ou  plus'petits  :  car  aucunes  femmes  fentent ,  fe  remuent  St  ratioci 
nent ,  mais  elles  ont  vne  défaillance  de  cœur  St  de  refpiration  par  inœrua 
le  :  aulîl  aucunes  fc  remuent  d'vn  mouucment  inuolontaite  (comme  les  ^ 

remuent  les  bras  St  les  iambes,  aucc  grinccmens  de  dents, par  la 
nTufclcs  des  temples,  les  autresfont  furprifes,  comme  auons  dit  ,dvn  ? 

fommcil(  dit  des  Grecs  Caros)  comme  fi  elles  elloient  apoplcéliques  ,mus 
timens  &C  mouucmens  dcfaillans.  Les  autres  au  contraire  crient  &  rient  , 
font  que  parler  ;  St  apres  que  les  caufes  de  ce  mal  font  celfccs  ,  rcfojiies ,  ^ 
cuces,  alors  le  corps  commence  à  s’affermir ,  St  la  rougeur  venir  aü  vifage  » 
mandibules  à  s’ounrir  :  St  à  plufieurs  d’icelles  s’efcoulc  quelque  humeur  ^ 
matrice,  &4quelques-Vnes  üs’cuacuc  dehors  vne  gro  fie  femence,  voire  en 

aucc  trauail  St  plaifir,  ainfi  que  fi  elles  éftoient  en  l’aéfevenerien,p 
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A  ipalcmcnt  à  celles  à  qui  les  matrones  titillent  le  col  de  Icuc  matrice  :  &:  alors  qu 
^  iM  matières  font  efcoulées ,  la  matrice  fe  relalche  peu  à  peu ,  &c  tous  les  accidcns 


jes  matières 
cclTcnt. 

Xfî  jignesfouf  cognoijire  Ji  U  fuffocAtïon  'vient  ^tr  U  femence  retenue  ^ 
corrompue  !,  ^ non  du fangmeTHirualr 

C  H  ^  P,  LV  î  I, 

’Eft  que  tout  fubic  leur  furuientvne  difficulté  derefpiratibn  :  puis  -^eddeas^ 
[  toft apres priuation d’icelle:  lafemmeretircksiambescnhaut,  &:  deUfemt-^ 
'  fentquelquechofeeftreefleuécdelamatrice  à  la  bouche  del’efto- 
\  mach,&:au  cœur>eommenous  auonsditlîlafemme  cft  adonnée  à 
•  l’homme, Sc  qu’elle  s’en  foitja  dés  long-temps  retenue,  ou  bien  que 
t  ce  foit  vne  fille  vierge  ,  fucculentc  ^  Tanguinc,  vfant' de  viandes 
chaudes,  humides  Sc  venteufes,  §c  qu’elle  Toit  oifiuc,  ôc  aucc  irritation  d’homme,  àp  - 
octant  Venus, 8c  les  mois  luy  font  fupprimez, cela  dcmbnftre  que  la  fuffocation  vient 
Lia  femence  retenue.  Les  accidens  qui  viennent  aux  hommes  par  la  feméncercte,- 
nuë  font  moins  fafeheux  qu’aux  femmes,  parce  qu’ils  diffipcntparletrauailla  plus 

grandepart  de  la  corruption. 


Za  cure  de  U  fuffqcation  de  lu  matrice. 


CH^ydP,  LVJI, 


s  A  fuffocation  procedente  de  la  matrice,  poureeque  c’eft  vn grief  Situation 
[  &  pernicieux  accidenc,  fc  veucfecourir  promptement,  voire  en 
ï  négligeant  pour  l’heure  la  caufcd’icellc.  Donc  que  la  femme  fubit 
i  foit  fituée  fus  l’cfpinedu  dos,  ayantvn  peu  le  thorax  efleué,  à  fin 
!  quelle  expire  plus  librement,8c  que  promptement  on  luy  deflachç 
a  les  lacets  de  fa  poitrine,Srqu’on  l’appcHeà  haute  voix  par  fpn  nom, 
criant  à  fes  oreilles:  qu’on  luy  tire  le  poil  des  tenîples,8c  de  derrière 
le  col,  ou  pluftoft  ccluy  des  parties,  honteufes,  à  fin  que  non  feulement  elle  foi: 
cfucillée,  mais  dauantage  que  par  la  douleur  excitée  en  bas ,  la  vapèur  qui  monte  en 
haut  aefait  la  fuffoeation,  foit  retirée  8c  rappelée  en  bas  par  reuulfion  :auffiluy  faut 
lier  les  bras  8c  iambes  des  liens  douloureux,  enfemble  qu’on  la  frotte  rudement  auec 
gros  linges  afpres  8c  rudes,  aucc  douleur ,  trempez  en  vinaigre  8c  fel.  Dauantage,  on 
luyappliqiicra  vnpciTaircàlamatricefcmblableàcefluy.  :;^,fucci  racrcur.  8c  arre- 
mif.an.Iij.inquibus  difTol.  puLbenedid,  giij.pul.rad.cnul,  campa.galangæmino-  etturbene^ 
ris,  an.  5  j.  fiat  pefTar.  puis  luy  faut  oindre  la  plante  des  pieds  d’huile  laurin,  ou  ancre  dida. 
fcrablable:  apres  on  luy  appliquera  vne  grande  vécoufe  fur  le  petit  ventre  au  deffous  , 
du  nombril  aucc  grande  flambe ,  auffi  luy  en  feront  appliquées  au  plat  des  cuifles,' 

D  c’eft  à  dire, aux  parties  interieiires,pres  les  aines, à  fin  de  retirer  la  matrice  en  fon  lieu, 
&faircreuulfiondcsmatieresquicaufentcemal.  S’il  cflbcfoin fera faiét parfum  en 
la  matrice  auec  chofes  fort  odorantes  :  mais  premièrement  faut  tenir  le  col  delà  ma¬ 
trice  ouucrt,  à  fin  quele  parfum  puiffe  mieux  entrer  dedans ,  qui  fera  fait  aucc  vn 
inftrumcnt  fait  en  façon  de  pefTaire ,  pertuifé  enplufieurs  lieux,  à  la  bouche  duquel 
y  aura  vn  petit  rcflbrt  qui  le  pourra  tenir  jouuert,  tant  8c  fi  peu  que  l’on  voudra  :  8f  fe¬ 
ra  attaché  par  deux  liens  à  vn  e  bande  ceinte  au  milieu  du  corps  de  la  fem  me ,  lequel 
fera  fait  d’or  ou  d’argent,  ou  de  fçr  blanc;  le  porçrak  duquel  çftiçy  donné. 
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f  matières  des  parfums  odoriferans  fonts  Cinarao.calam.arorhat.jfylaloés ,  lada-  Attiré 

A  benioin,thym,  piper,  caryophyl,  lauans  caIamët,artemif.puleg.aliptamofc.gaIl.  p^r-, 

^ 'T  muf.amb.  iunciis  odoratus,  Se  autres  fcmblables ,  qui  par  leur  grande  vertu  aro-  fiims  «da{ 

<0  attirent  la  matrice  en  fonlieu ,  Seconfumentlesventofîtez  putrediheufes.  Et  riferansi 
f^”*^arderque  ladite  fumcen’entcepointaux narines  :  au  contraire  luy  faut  faire  vn 

de  choies  puantes ,  qu’ellefeceura  par  le  nez  &c  par  la  bouche ,  comme  Galba-  M^tîert 
^^^^^'fa2âpenum,ammoniacum,aira  foctida,bitumen,oleum  gagatæ, huile  de foulphre 
"T  peu'ole  ;  auiïi  des  chandelles  de  fuif  recentement  efteintes,plumcs  de  perdrix,  be— 

Si  de  tous  autres  oifeaux,  poil  d’hommc,debouc,devache,draps, feutre,  vieilles  \  “ 
f  ^tes  de  foulicr,  ongles ,  èc  cornes  de  beftes ,  pouldre  à  canon  &C  foulphre  vif 
h\cz  Si  autres  ehofes  fcmblables,  à  fin  que  cefte  puante  vapeur  côtraigne  la- matrice 
dMlcrenbas:  d’autantquelamatrice,  d’vninfî'incnaturel&:peculiete  faculté, fuit  les 
hofes  puantes,  &:fe  plaid  aux  ehofes  odoriférantes.  Or  quand  on  dit  qu  il  faut  vfer  de 

Mrfums  faifts  de  choies  puantes ,  cela  ne  fc  doit  entendre  des  eprps  des  animaux  cada- 
B  treux  scdeseauxdesefgoutsdelavoirie.&autceschofcs  femblables,  parce  que  de 
kur'vapeurputrcdmeufe  pourroient  infeder  la  malade^  les  affiftans.  Semblable¬ 
ment  on  prouoquerale  vomir ,  en  mettant  vuèplumed  oyeforc  pro/ondement  en  la 
gorge  ou  les  cheueux  mefme  de  la  maî^e;apres  on  luy  donnera  qqinze  grains  de  poy- 
urcLlr  pilez  aiiec  hydromel,  ou  bon  vin, qui  eftlefecret  d;Auicenhc:  pareillement  on  Secret 
luy  peut  dôner  vne  demie  drachme  de  theriaque  diflout  en  vnc  once  d’eau  d’abfinthc,  d'Aulcml 
trois  heures  auant  le  paft.  Autre  rcmede  bien  approuué.  Vne  goûte  d’huile  de  gets  mife  ne, 
fur  la  langue.  Autre  remede.Prenez  demie  dragnae  de  caftor,diifout  en  vin  blanc ,  ou 
bouillon  de  chappon,&  luy  en  donnez  à  boire.  Parcillemêt  luy  fera  ierté  profondeméc 
dans  le  col  de  fa  matrice.thctiaque  dilToutauec  eau  deYie,&  luy  en  fera  donne  vnc  ou 
deux  cmllcrees:  SC  dans  les  oreilles  6c  neiz  on  luy  mettra  deux  ou  troTS  gouttes  d’huile 
defaiigedequlnte-effencc.  Onia  fera  eflernuer,  en  luy  mettant  dàns  les  narines  de  la 
poudre  d’hcllebore,ou  de  poyure,  ou  autre  femblablc,à  fin  de  refueilier  l’efprk  vital  Sc  InUElibni 
aiiim.-il  quientelcaseftcommcendormyScaffoupy.  D’auantage,  on  fcra'desinie- 
aïonscatminatiuesdanslefiegeôc  matrice  ifaiftes de  dccpéilioir  de  calamenthe,  ar-  ^ 

inoire,Iauande,ponliot,  camomille  jmcliloc,  6c  au  très  femblables;  outre  plus  on  fera 
/>  füppofuoires  6c  pciTûres  deladanum,  gîngerabre,galla  mofe.  theriaquc,methridac,ci- 
ueite,tnufc:  aufli  d- huile  de  girofie,  ànis,  faulge,  rofmarin,  8c  autres  femblables,extrai- 
ftes  par  quinte-eirence.D’auantagc.on  pourra,  vfer  de  clyftcrcs,côme  ceftuy-cy.:^.rad.  Emfîafiri 
enutæcainpa.ireos.ebul.arifloloch.ah.  ^i.fol.abfinth.artemif.  matricar.  puleg.  origan, 
ail  m.j.bacchar.lauii  8c  iunip.  fambuc.an.p.j.fem.rutæ.cuminhamnios  ana.  ^ij.  florum  ^ 

flœch.id.rorifm,fr!(,iiæ,centaur.minor.ana.p.  ij.  fiat  decoétio,  cape  de  colat.  loj.  in  qua 

diiroluemdUsanthoY.facch.rub.Scbcned.ana.^i.diacath.gij.oleianeth.Scnard.ana.  , 

§j.fi  fiat  clyft.D’auâtagc  on  leur  pourra  appliquer  celte  cmplailrefur  le  vêtrc.:^.mafE 

craplaft.oxycroc.se  de melil.ana.giij.olei  nard,  quant. iuff.  ad  malaxad.  fiat empla.  ex- 
tédaturluper  alutâ,8cappUcetur  reg.matricis.  Et  fila  femme  eft  mariée ,  Ip  paroxyfme 
eftancj3pairé,&  la  femme  eftanc  relueillee, qu’elle  aye  côpagnie  de  fort  mary,  car  telle 
chofe  furpafîe  cous  autres  remedes  :  6c  lie  eft  vne  femme  greffe  qui  fouffre  fuffocatio, 
de  ceremede  aura  grand  8c  prompt  fecours, 8c  leur  :  car  des  autres  ay'des  n’en  doitvfer 
qu’auec  grande  prudence  6c  confeil  du  doéle  Mcdecin,de  peur  d’auorter ,  8c  en  lieu  de  i„onÜioas 
^  h  compagnie  de  fen  mary  ,1a fage-femme  doit  oindre  fes  doigts  auec  huile  nardin ,  ou 
de  muguette,  ou  de  clou  de'giroflejou  d’afpic ,  méfiez  enfemble ,  auec  mufe  8c  ambre 

gris,&çiuecte,8c  quelques  poudres  fubtiles&  aromatiques,  8C  les  appliquer  aupro- 
iürid  du  col  de  la  matrice:  8c  en  frottant  quelle  titille  ledit  eol  de  l’orifice  d’iceluy,  8C 
q.i  elle  l’elchaulfe  premièrement  de  quelque  linge.  Et  toutes  ces  ehofes  fe feront ,  afin 
que  laferaencc  corrompuê',ou  autres  humeurs  venimeux,  ou  vécofitez  (qui  font  caufe 
defes maax)fepuuYcnt  refondre, & s’ercoulerh0rs,afin  qu’eftans  euacuecs ,  la  matrice, 
puifle  defcendrCjSc  que  Ibudain  la  femme  reuienne  à  copualcfccnce  de  fa  fufFocation, 

&  en  fa  première  fanté;qui  fccognoiftra,les  iotics,  commençant  à  tougir,  8c  les  mandi¬ 
bules  à  s’ouurir,  8c  les  yeux  a  s’ellcuer, 8c  le  pouls  à  femanifefter,  8c  la  femme  aura  co-^^.  .  , 

guoiliancedcs  alTîftan/s, 8c commencera  à ferefîouyr,  8c  aucres  fignes' dereconualcf- 
rence.  Quciques-vns  tiennent  pour  vn  grand  fccret  de  frotter  1  vmbilic  de  fuc  cx- 
primé  d’vn  ail  cuit ,  mcllc  auec  vn  peu  d’aloé.  Lafleur  eft  fondement  ou  preparatiFày^^ef^/jW 
ialanence,  ^  au  fruit  de  chaque  plate.-  Pour  cefte  caufe  on  appelle  fl^r^les  purgatios 


pEo  Vingt  cinquiefme  Liure^ 

menftnj^les  de  k  femme  5  d  autant  qu’elles  precedent  communéroënt  J  &  fontcom  A 
pieparatifs  à  leur  fnutl:  qui  cil:  l’enfant ,  dont  il  s’enfuit  que  lés  femmes  ne  peu  ^  ‘ 

auoir  enfant  deuant  qu  auoir  les  fleurs.  Or  icy  faut  entendre  que  laNfcmipe  eft  froj^ 

&  humide  plus  quel  homcnc,  8c  engendre  plus  de  farig  qu’elle  ne  peut  confommer  à  la 
nourcituredefon  corps,  principalement  depuis  l’aâge  de  douze  ans ,  auquel  terme  elle 
afai£l  la  plus  parc  de  ion  accroiiremenc  :  alors  commence  lefang  eftre  fuperflu ,  &n’c 
fiant  tout  employé  à  la  nourriture  des  parties,  il  s’amafle  peu  à  peu  autour  de  la  ma¬ 
trice,  lÿ  quand  i!  en  yalufïiiancq  quantité,  la  vertu  cxpultricc  le  jette  dehors  comme 
^hilefo-  chofe  inutile.  Car  le  fang  quelle  jette  cous  les  mois, n’ell  que  la  portion  de  tout  Içfans 

phiedeM  laplusctuë  Sc  mdigefte,sc  non  pas  comme  plufleurs  ont  penféjinfed&dc  mauuaifc& 
loHbertJu  pernicieufe  qualité,  ôc  n’eft  à  reprouuer  que  de  fa  crudité ,  poutueu  que  la  femme  foie 
des  ^r~  faine  SC'gail  larde:  SC  parce  qu’elle  abonde  grandementen  fang.  Nature  a:  ordonné  que 
*^pdai-eu  ^^^po^^^o^'^oiïisdigeflcseicouleroictouslesrnois. 

Vu  fi»xmettjîruel  des  femmes,  ^ 
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femmes  appellent  leur  flux  de  fang  par  la  matrice.  Mois,  parce  que  quand 
Pi  elles  font  faincs^cllcs  s'cuacucnt  par  tel  flux  quafî.cous  les  mois;  les  autres  ap- 
pellcncieur  temps ,  parce  qu’il  coule  toulîours ,  ou  le  plus  foguent  en  cettain 
temps  :  autres  le  nomment  Sepmaines >  à  caufe  que  ce  flux  a  accoullumé  de  fluct/en 
quelqucs-vnes  quifont  principalement  oifiùcs  Ôc gourmandes, par fept  iours  :  autres 
l’appellent  leurs  purgations  ,  pource  que  par  tel  flux  fc  purge/ tout  leur  corps  ;  les 
autres  rappellent  fleurs  rouges ,  ôc  celles  qui  font  blanches,  fleurs  blanches,  parce  que 
S  luiusU  lafieurprcccdclcfruiétdçs  plantes,pareillement  les  femmes  neconçoi- 

lesmois'  uent  point, ou  rarement ,  que  leurs  mois  n’aycnc  coulé.  Et  pource  aucuns  fènt  en  dou- 
te,fivnefillecftanc'meureScaptcàreceuoirl'hommc',  8c  qu'elle  n’aycencore  eu  fes 
fleurs, peut  conccuoir  :  de  ma  part  i’eflime  que  difficilement  cela  fe  peut  faire.  Car 
puis  que  ce  qui  aide  à  la  conception  defaut ,  8c  que  la  matrice  eft  dcflttuce  de  l’humeur 
donrilfaucquerenfantfoitnourry , comme fepourroit  il  faire  que  la  conception  fe  G 
parfiflî-Ccquifepeutprouuer  parlafîmilitudc  des  arbres  8c  plantes  qui  iettent  leurs  , 

flcur^ ,  aufquels  le  fruiâ:  n’eft  point  dénié,  8c  nul  arbre  qui  fleurit  n’eft  iterile.-raais  bien 
tout3rbreqmeftpriuédefafleur,efl:infertile.  Ainfi  lés  filles  qui  ne  iettent  cticotes 
leurs  fleurs,  ncpeuuent  engendrer  8c  deuenir  grofles  :  mais  celles  qui  font  d’aage, 
conçoiuent  8c  font  des  enfanst^t  que  leurs  mois  durent:  toutesfois  il  le  peut  faite, 
L'Aconce-  mais  rarement ,  que  les  fillcsconçoiucntfans  auoiriamàiseu  leurs  fleurs,  à  caufe  quil 
ptioft  nefe  5’amafle  en  leur  matiice  aiua;  de  fang  qu’il  y  a  couftume  d’en  refter  a  celles  à  qui  leurs 
faiüfans  fleurs  coulent.  Or  files  fèanmes  8c  filles  font  faines ,  elles  s’cuacuent  tous  les  mois, 
(IrneT^^  comme  nous  auons  diél  :  toutesfois  il  faut  entendre  que  cela  ne  fe  fait  pas  ordinaire- 
mentàtoutesfemmes  ,touslesmois,necoufloursauffienvnmois,  mais  enaucunes 
plus  fouucnr,  en  autres  plus  rarement  :  car  il  y  a  des  femmes  qui  les  ont  trois  fois  en  vu 
mois,  qui fefaiâ: pour la^randc multitude  de  fang,  à  caufe  de  leur  habitudeôt  ieu- 
neffe  ,8c  défit  d’habiter  auçc  les  hommes:  les  .autres  ne  les  ont  que  de  deux  en  deux  jy 

mois,  plus  ou  moins.  D’auancage,  aucunes  les  ont  à  la  nouuclle  Lune, les  autres  au  dCr 

(Ibendan  f^^i^  >  8^  fait  poür  ladiuetfc  complexion  SC  temperatpre  qu  elles  ont  des 

ce  des  mon  vncs  aux  autres,  à  fçauoir  plus  chaudes  ou  froides,  &  pour  pluficurs  autres  caulcs 

quifcroientlonguesàefcrire.Câtpourledircenvnmot,ccllesquiontlesveinesam- 

p1es,Iefoye  grand, qui  prennent  beaucoup  de  viandes  8c  bien  nourriflantes,  qui 
fedentaires  ôc:oyliues,qui  dorment  beauc6up,8cviuent en  païs  8c  air  pluuieuXSC  au- 
flral ,  q^ui  vfent  de  bains  d’eaux  douccs,ou  de  legiercs  fiictions  incontinent  apres  c  rc 
pas.  Les  ieunes  8c  brunettes  ont  leurs  mois  en  plus  grandcabondançe:  comineau  con 
traire  ,  en  moindre  quantité  l’ont  celles  qui  ont  les  veines  eftroittes  8c  peu  apparentes, 

les  biencharnuës  8c  grafTes  (d’autant  que  la  fupeiflLiitédcralimencfeconueitit  en  cor 

pulence  8c  greffe)  les  mollalTes  Sc  blanchealhcs  (parce  qu’elles  ont  le  cuir  plus  rare, 

,  partant  endurent  plus  de  diffipation  de  leur  fubftance,  que  les  brunes  qui  ont 
plus  défe.Sc  ferme)  8c  quifont  fubieéfes  à  quelque  autre  cuamationj^c  coultufflierc 
ietter  du  sâg,foit  par  le  nez, hemorrho^des/m  autre  endroit  du  corps,  quât  aux  reu  > 
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elles  ont  leur  mois  en  lanouuelle  Lune,  &Ies  vieilles  au  contraire  en  pleine  Lune  ,  on  , 

^decroiffante.  Laraifoneft  tcIlcjlaLuneeftvneplanettequi  fcigneurie,  6c  éfmeut 
cjj.ps,delàvient  qufe  pourladiuerfuédu  cours  d’icelle,  lamers’cnfle,fluë,ôcreflüë,les 
Qj  j’cmpliffent  de  moüelle,&  les  plantes  d’humidité:  parquoylesicunes  qui  ont  beau-  geiesviJl- 
^  coüpdefang,8t;fonrplusfortes8cgailiardes,  fontaifémentefmeuéSjVoireaupremicr 

quartier  8c  croilTant  de  la  Lune  nouuelle  ;  mais  les  vieilles ,  d’autant  qu’elles  ont  moins  contraire. 
de  fâng,requierent  vne  Lune  plus  forte  6i  vigoureufc,parquoy  ne  font  efmeuès  à  auoir 
leurs  mois ,  linon  en  pleine  Lune, ou  decroiffantejCn  laquelle  le  fang  araalTé  par  la  ple- 
,  nitudc  6c  vigueur  de  la  Lune  palTee,  ell  aifément  incité  à  couler  6c  fluer ,  raifon  que  i’ay 

tires  du  texte  d’Arillotc  du  4. 

Pourquoy  Nature  a fiiSi  que  l(t femme  et  l/n  flux  menJîrmL 


1 

B 
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R  Natureafaictquelalafemmca  vnfluxmenftruahcarpourautantque 
Dieu  l’a  créée  pour  eflre  compagnie  à  lhomme,8cauffi  pour  luyfcruir  de 
fujet  6c  champ  fertile  à  la  génération  des  indiuidus:  il  a  efté  aufll  foigneux 
de  la  nourriture  du  petit  enfant  conceu ,  8c  formé  en  la  matrice  delà  fem- 
me:aulîi  a  compofé  la  femme  de  tempérament  froid  6c  humide,à,ce  qu’el¬ 
le  peuft  amafferfuffifante  quantité  de  fang  fuperflu,appellé  fang  menftrual,  non  ffeulc- 
ment  pour  la 'nourriture  defoncorps,maisauffipours’enferuirànourricrenfanc,  8C 
lu/ donner  accreilTeracnt  tout  le  temps  qu’il  y  feroic:  mefmement  pour  d’iceluy  fang  Jlyades 
conucrtyenlaidésmamraelles,  donner  aliment  quelque  efpacc  de  temps  à  l’enfant 
cftantforty  duvcntredclamerc.Qi/ilfoitvray,eefang  menftrual  ne  commence  à 
paroillre  aux  femmes,  que  lors  quelles  font  capables  d’eftre  mariées  &  porter  enfans,  '^^neskcin- 
qui  eft  en  laage  de  quatorze,  quinze  6c  feizeans,  6c  celTc  icelles  qui  approchent  de  qudteans.^ 
quarante  6c  cinquante^ns. 

La  caufe  des  menfirues  aux  femmes. 
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Otircequcîesfémmcsfohtde  température  froide,  aurefpeéc  des  .  .  . 

hommes  ,  aulB  le  nourriffement  ne  fe  peur  fi  tofteonuertir  en  bon 
fang  ,defaçon  que  la  plus  grande  partie  demeure  indigefte,  6c  fe  ^  ^ 
conuertit  en  mcnftrues.defquellcs  la  femme  faine  fe  purge  8c  net¬ 
toyé,  ie  dy  faineexpreffémcnt:càr  aucunes  femmes  malades  en  font 
exemptes.  ,  Oc  on  peut  affirmer  qu’aucunes  femmes  abondent 
cenjtfois'plus  en  fang  que  l’homme  :  qu’il  foie  vray,  depuis  treize  ou  ,  . 
quatorze  ans  iufques  à  cinquante  ,6c  quciqucs-vnesiufques  à  foixahte,  elles  lettenc 
tous  les  mois  grande  quantité  de  fang  :  8c  quelques- vncs,  raefrac  encore  qu’elles  foienc 
gtolTes  d’enfant,  aufqucllcs  faut  abondance  de  fang  pour  fa  nourriture  8c' croifTaricc, 
cftantau  ventredefa  mere.  D’auâtage,ilfctrouue  des  femmes  groffies  qui  auortent,  Û 
^hesnefont  faignces,6c  difent  qu’elles  fuffoqueroiêcfi  elles  ne  l’eftoiét.  Plus  quadl’en- 
‘^ntvientfustecre,lamereiettegrdndcquantitédcfang;8cencoreapresrefpacede  dix 
ou  douzciours,8c  encore  pendant  cefte  purgation  le  fang  monte  aux  mammelles,  6c 
feconucrtitenlaia,quin’eftqu’vnfangblanchy,lcqueirenfantfucce8c  tette  iour  6C 
nulQ::  àce  qu’il  foit  vnpeu  grandcler,fouucntla.nourrice  eft  contrainte  d’ef-  LeUiÛe^  , 

pandrefonlaia,  ou  fe  faire  tetter  à  vn  autre,  Er  lors  quel’enfant  eft  aggrandy  &  plus  ttrifang 
fort,  d’autant  aufsifucccra-il  d’auantage  du  laid  des  mamelles,voire  que  iour  $c  nuiél 
tn  peut  tirer  demie  liure  ou  plus,6cneantraoinspiu{ieurs  nourrices  ne  laifterot 
leurs  fleurs  tous  les  mois:  ôc  pour  ces  caufesbnpeutvrayemétdirèquelafémcabeau-  .. 

coup  plus  cle  fajjg  gyç  l’homme,  mais  nous  retournerons  le  fueillet ,  3c  dirons  qu’vnc  [lisante 
otachmede  fang  d’vnhommevautmieuxquedeuxliuresdeceluyd’vncfemmc,par-  çfuieflitux 
t^eqiulèftpluscuijg^  plus,fpirituci.  Parquoy  l’homme  ayant  vne  chaleur  mamelUs.,  y 

plus  vigoureufe,  tourne  aifément  8c  promptement  en  fubftance  de  foncorps,toutra- 
luienc  qu'il  prend  :  8c  s’il  y  a  quelque  fupprfluité  par  le  moyen  d'icelle  chaleur  i4  la  dif- 
t^ute  6c  difsipè  promptement  par  infenftble  tranfpiration  ;  mais  la  femme  au  contraire 

OOqo  i; 


9^2  Vingt-quatncfme  Liurc^ 

cftplus  froide, partant appetcSi prend  plus  d’aliment  qifcllc  ne  peut  cuire  ,  pourcc  a 
amaffe  beaucoup  d’humeur  fuperflu,  lequel  pour  l’imbecilité  de  fa  chaleur,  elle  ne  ^ 
peut  refondre  par  infenfibletranfpiration  :  de  là  vient  quel»  femelle  eft  fubiedlc  au 
flux  mcnflrucl ,  Sc  non  le  niaflc. 

les  caufes  fourqmy  le  flux  menjîruel  ejï  retenu  aux  femmes. 
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Es  câufes  de  la  rétention  te  ccflàtion  font  plufieurs,  comme  par 
maladies  aiguës,  ou  longues,  par  trifteiTe ,  peur,  faim, ou  grands  tra- 
uaux5c  veiller,  ou  pour  cftre  grofle  d’enfant,  ou  d’vnc  mole,  ou 
autre mauuais  germe,  8c  flux  deventre,  ou  par  hemorrhoides,ou 
flux  de  fang  par  le  nez ,  ou  par  la  bouche ,  ou  d’autres  parties  :  aufsi 
pour  eftrc  trop  fouuent  faignees,  par  fueurs,  aufsi  v  Icercs,  fluants  en 
grande  quantité ,  par  multitudes  de  galles  au  cuir ,  par  heures  quar-  B 
tes  longues  par  aage ,  comme  vicilleffe ,  par  eftre  nourrice  d’enfant ,  8c  autres  ;  &  pour 
le  dire  en  vn  mot ,  par  toutes  chofes  qui  deffeichent  8c  euacuent  le  corps.  Pareillement 
les  rhcnflruèsfontfiipprimees,parcequelefangefttropgros5f  glutineux,  lequel  ne 
peutfortirparl’orificedes  veincs.-auffi  pourauoirmangé.'grande  quantité  de  fruids 
cruds,  8c  non  meurs ,  SC  auoir  beu  eau  froide, comme  font  volontiers  les  fenimcs:aufsi 
font  fuppnmecs  pour  quelque  vice  de  la  matrice ,  comme  quelque  intemperature  ,ou 
apofteme ,  vlcerc ,  ou  pour  clôfturc  de  fon^rifice  par  vne calloflcé  ou  cxcroiffance  de 
chairfaiéfe  par  playe  ou  vlç^'e  ou  qnelque  membrane  nec  Sc  adhérante  à  la  bouche  de 
la  matrice ,  ou  pou  t  y  auqir  trop  icteé  decertaines  eaux  aftringcnics ,  pour  faire  quclc 
col  de  leur  matrice  fuft  plus  petit  8c  cflroit:  toutcslefquclles  chofes  bouchent  la  ma* 
tricc,que nous aùons par cy-deuantappellé  Hymen,  qui  font  que  les  mcnftrucs  ne 
femmes  pe^uent  couler  &  le fangeftcontrainà régurgiter  en  la  maffe  fanguinaire,  qui  caufe 
homaies.  plufleurs  maladies  8c  accidens ,  voire  fouuent  ta  mort.  D’auantage  aucunes  femmes 
ayans  perdus  leurs  flcurs,ou  iamais  n’ayans  eu  le  cours  d’icelles,  dcgcncrcnt  en  Nature 
êJtsepid.  virile ,  8c  font  appellccs  hommafres,8c  des  Latins  Viragnes^Ÿ^tc^  quelles  font  robuftes,  ç 
feEl.  87.  audacieufes,Scfupetbes,8concla  voixd’homme,8c  dcuicnncnt  velues  Sc  barbues,  à 
ffipire.  raifon  que  ce  fang  quelles  perdent  chacun  mois  eft  retenu ,  ce  qui  eft  prouuc  par  Hip¬ 
pocrates  difantqu’enAbdere,PhaëtufafcmmedePythcas,  au  commencement  qu¬ 
elle  fut  raariee,  porta  enfans,  ma^s  quelque  temps  apres  fon  mary^cftant  exilé  pour 
quelque delid, perdit  fes  fleurs,  à  raifondequoy  luy  furuindrent  des  douleurs  S: rou¬ 
geurs  aux  articles.  Et  cela  luy  cftant  furuenu,fon  corps  fe  changea  en  homme,  depenat 
velue  8c  barbue,  fa  voix  eftant  rude  8c  afpre,  puis  il  adioufte:  Le  ferablable  aufliad- 
uintenThafo,àNamyfia,femmedeGorgippus.  'Ççlles  femmes  ou  filles  font  natu¬ 
rellement  plus  fortes  Sc  de  température  chaude  Sefeveshe,  de  forte  quellespcuucmai- 
fement  difsiper  par  infenfibletranfpiration  les  fuperfluitez  de  leur  nourriture  àla  fa¬ 
çon  des  hommes ,  Sc  en  outre  font  fteriles. 


les  flânes  d?*  pro^nofiicque  les  menjîrues  font  retenues,  les  maladies  &  accidens, 

qui  en  aduiennent. 
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SVand  les  mois  font  retenus  par  obftrudion  des  veines  Sc  arrhes  qui 
■ont  à  la  matrice  Sc  col  d’iccllc,  dediees  à  expulfer  tel  fang,  alors  1 
fait  plufieurs  maladies  8c  accidens  ,  comme  fuffocation  de  matrice. 
Jonc  nous  auons  parlé  cy-defTuSjles  mammeilcs  de  la  femme  deuicn 
nent  enflees  8c  dures ,  8c  les  parties  génitales  :  aufsi  douleur  de  telte>  e 
faillancedc  cceurSc  fouuent  palpitation  d’iceluy , inflammation  à  la  matrice,  neu^f 

apofteine,  chancre, digeftion  debile,hydropific,naufee,vomiflement  comme  aux 

mes  groffesjfî  que  plufieurs  le  cuidenc  eftre:dauantage  aucunes  ontvne  ftrangurie,c 
à  dire  ne  peiiuent  rendre  leur  vrinc  que  goutte  à  goutte,  à  caufe  que  la  matrice  e 

remplie,  prefte  Sc  ferme  quaüîavefsie  qui  luy  eft  apdefTus:  oubienfi  elles 
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fk  gnjc&ticurvrinccfterpeffc,hdiraftre,ourougeâftre,pourvnepartiedufangrete- 
A  par  icellë,  comme  raconte  Galien  au  liüreD<rrffyrfi’//e.  Il  yadcsfcmmcà 

f  J.J  qu’elles  viennent  fur  le  poinfl:  que  leurs  mois  veulent  couler ,  fentent  de  gran- 
douleurs  aux  reins  j  Si,  trenchees  au  ventre  ^  â  caufe  que  leur  fang  eft  fort  greffier* 
i  faift  <u’il  pénétré  difficilement  par  les  veines  &c  artères.  Les  femmes  fc peuucnc 
*^”r2er  de  lents  mois  non  feulement  par  là  matrice  *  mais  auffi  par  vo^miffement ,  paf  \  ' 

r  vrines,  parles  hem  orfhoïdes.  le  fçay  que  maferameeftant  fille  au  lieu  d’auoirfes 
flLrs  parole  lieu  deftiné,  de  nature,  les  rendoit  par  le  nez  Icfpace  d’Vn  an  entier:  d’a- 
antase  la  femme  de  Pierre  le  Féurc  vendeur  de  fer ,  demeurant  à  Chafteaudun ,  les 
rend  par  les  mammelles  auec  telle  quantité  *  que  tous  les  mois  elle  gafte  trois  ou  qua- 
tre  feruiettes.  Auffi  Rembcrt  Dodonay  Médecin  de  l’Empereur  Cefar  en  fesobfer-  fJipkié 
uations  Mcdecinales  liure  i.  chap.  15.  dit  auoir  veu  vhc  fille  aagee  de  feize  ans  *  laquel,- 
leiettoit  fes  fleurs  par  les  yeux,  comme  goûte, 5  de  fang,  en  maniéré  de  larmes  r  autres 
ont  auffi  difficulté  derefpirer ,  crifteffie  fans  caufe  raifonnablc ,  manie ,  principalement 
quand  les  mois  font  retenus  *  ou  la  femence  (  comme  nous  auons  dift  )  quelques-  vnes 
t  dcuiciinent  podagrique,  la  couleur  du  vifageliuide,  bouffie ,  blaffardc  Sc  difforme ,  pa- 

^reillementtoutlecorps,&:deuicnnencflarquesëclanguiffantçs,apperitpcrdu,phthi- 

fic  J  epilepfic  5  paraly  fie,  apoplexie  outre  tout  cela  vn  infatiable  appétit  de  Venus* 
par-ce  que  toutes  les  parties  de  la  matrice  ionc  titillées  &c  efmeii  ës  du  (an  g  fi  putréfiât,- 
qui  y  cif  retenu.  Or  ces  chofesaduiennent  principalement  à  celles  quifontoyfiues,d£ 
qui  viuent  copieufement  de  viandes  , multipliant  &  efehauftant  le  fang,&  qui  ont 
faiftccffationducoytjôc.d’cnfanter  jauffi  eftant  couftumierementauee  Icshommes* 
defqucls  maux,  lors  qu’ilyenaquelqu’vn  ja  prefent  *  ou  pieft  de  s’engendrer,  il  leuf 
fautaider  àprouoque^rleurs  mêftrucs  parles  chofes  propres  &  dediees  à  cefaiie  *  com- 
rnenous  déclarerons  bicn-toft.  Or  à  la  femme  greffe,  combien  que  fes  mois  luy  foienc 
longuement  fupprimez  toutesfois  iamais  ne  luy  apportent  tel  accident  (  ou  c  eft  bien 

rarement  )  parce  que  de  la  plus  pure  partie  diceuxl  enfant  en  eft  nourry  en  la  matrice, 

&  le  refte  qui  eft  plus  gros,  bc  non  gueres  corrompu,  s’y  garde  pour  fopporter  renfanti 
&  aider  à  lexpulfcr  hors  quand  l’heutè  eft  vciiuë  d  enfanter  ,  quifefaid  par  ynegran- 
P  deprouidencedcDieu  ,  8cdenaturCi  Les  femmes  qui  conçoiuent  ne  foirttâtfujettes  -  P 

aux  maladies  de  la  matrice,  que  celles  qui  neconçoiuent,  par  ccquelafenymccftant 
groffe  ,fcs  vaiffeàux  fe  rempliffent,  puis  apres  fe purge  mieux  de  fes  menftruës  :  Quel-  des  mala- 

quesfois  ils’engcdre  des  ycncs  en  la  matrice, qui  lenfiët  sc  durcifséi,^  leurs  fleurs  sôt  diesquiAa 
retenues,  de  façon  que  la  femme  penfeeftre  groffe  &  ne  l’cft  pas  queiqucsfois  fait  , 

des  vents  par  le  col  de  la  matrice  comme  par  le  fiegCi  Lafemmcayantfonflux,àlap- 
petit  perdu,  Sc.  mange,  peu ,  comme  dit  a  efté  par  cy-deuanc  :  par-ce  qu’en  ce  temps-Ia 
Nature  peine  Sc  trauaille  plusà  ietter  fes  menftruës  qui  digérer  1  aliment,  5c  fi  elle 
mangeoit  comme jde  couftume ,  la  viande  ne  pourroit  eftre  digerce  ;  à  cefte  caufe  Na- 
•  turc  prudente  en  toute  fes  avions  abhorre  les  viandes.  Auffi  la  femme  ayant'fes  fleurs* 
ala  couleur  pâlie.-  par-ce  que  durant  tel  flux  la  chaleur  naturelle  fi:  retire  des  parties 
extérieures ,  aux  intérieures ,  pour  aÿder  à  expcller  tèl  flux ,  laquelle  abfente  de  la  face 
caufe  telle  couleur  pâlie.  Et  faut  noter  que  la  fuppuration  du  fang  menftrual  retenu 
dans  les  veines  :  quelquefois  fc  conucrtit,en  matière  purulente.  Ce  qffHippocra- 
tesaeferit  au  liure  des  maladies  des  femmes ,  donc  nous  pouuons  colliger  ce  qu’on  pouriidds 
D  dit  vulgairement  eftre  faux ,  que  la  fuppuration  n’eft  iaroais  fans  apofteme  &c  vlceres.  Us  veinesi 
Galien  fur  le  commentaire  du  troificfmc  liure  des  Epidémies  ,faia  mention  d’vne 
femme  qui  pour  la  fuppreffion  de  fes  fleurs ,  deuint  maigre  &  fort'extenuee ,  pâlie  &: 
fidee,àr^fon  del’ifflpuritédu  fang  corrompu ,  laquelle  il  guarit ,  Sc  luy  fift  reuenir  fes  tetfemmë 
mois  par  frequentes  faignecL  Antqniüs  Beneuenius  au  liure  i.  chap,  41.  dit  qu’vne 
femme  cftoif  tourmëntce  d’vne  grande  douleurs  de  tefte ,  à  caufe  que  fes  mois  eftoient 
ietcnus,&  les  ayaiis  vomis,  fa  douleur  de  tefte  fut  çeffee,  fimenu 
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Vesmoj^ens  ^ourfromquer  le  flux  menjîrualaux femmes.  ^ 

C  H  .A  V,  L  X  t  1. 

]  A  fuppreffion  des  nacnftruës  eft  vnè  difpofitiô  procedâtc,prcmicrcmêt 

de  repietion  ;  parquoy  pour  fa  cure  demâde  cuacuation  de  la  niaticre  qui 
fait  la  repletiô,  &  fefera  en  vacuat  le  fâg,ouurât  les  veines  faphenes:mlis 
,  où  il  y  auroit  fort  grade  plenicude  en  tout  le  corps, faudroit  premiercmét 
ouurir  celles  des  bras, à  fin  de  n’en  attirer  trop  à  la  matrice,qui  feroit  caufe  d’y  faire  plu 
grande  obUrudion  :  pareillement  l’application  des  fangfucs  au  col  de  la  matrice  cft 
Lespjffat-  y  tdç.  peflaires, principalement  aux  femmes  &c  non  aux  filles, car  à  icelles  par  hon- 

pZpm  ^  virginale  les  fufFumigatiôs  font  plus  propres  que  lés  peflaires  :  onguensj 

^»;<y./j^jç/.linimens ,  cmplaftrcs ,  huiles ,  cataplafme  appofez  au  col  de  la  matrice ,  ligatures,  fri- 
ies,  '  étions  aux  cuifles  &  aux  jambes ,  ventoufes  appliquées  près  les  aines  ,&  fus  le  plït  des 

cuifles,clifl:eres,parfumspris  j&ere'wèof»w,fai6ts  dechofesaromatiques,fornencations,  & 

'  fternutations  ^  équitation ,  fauter ,  cheminer ,  &c  autre  grand  exercice  ;  auffi  fur  tour  la 

compagnie  de  leurs  mains,  s’ils  ne  font  raaleficiez.  D’auantageon  peut  faire reccuoir 
auec  vn  entonnoir,  SC  cet  inftrumentpofé  dans  le  col  de  la  matrice,  cefteeuaporation 

faiéte  de  baies  de  laurier,  genéure,  pouliot,  thym,  alfa  odorata,  &  autres  chofes  odori- 
I  fetantes.Etfic’efl:vnefille,reuaporationfufditeefl:conucnablc:aufllvnpetitde  cot- 
ton  trempé  en  ius  de  fabina  ou  d’aluine ,  ou  petite  centaure ,  ou  bien  trempé  en  fiel  de 
bœuf,  Sc  appliqué  au  col  de  la  matrice  en  forme  de  noüet  eft;  vn  flngulier  remede.  Les 
herbes  8c  autres  chofes  qui  prouoquet  les  mois ,  vc  folia  Sc  flores  hyp  ericonis,  endiuia, 
chico.  radieds  fœniculi,  alparagi,  brufci,petrofel.  berula,bafilic,ra.elifla,betonica,allia, 
cepæ ,  crifla  marina, cortex  calTiæ  fifl:ulæ,calaraent.  orig.  pulcg.  artemifîa,thknus,hyf- 
fop.  faWiamaiorana,  rofmar.  marrubium,  ruta,  fabina  ,tithymallus,  crocus  ,agariiusi 
flores fambuci ,  bacc .  laur.  hedera ,  feammo.  cantharid.  pyreth.  euphor.  Les aromati* 
ques  font  ammo.cinara.  iuncus  odorat;  calamus  aromat.  cyperus.  gingember,nux 
Mif.de  mofeat.  cariophy  I.  galanga,  piper,  cubeb..  amb.  mofc.  fpicanardi,  6c  autres.  Et  de  tou«  ç 

natHr.mu-  tesceschofesonenpeutfairebouillons,bolus,  potus,  pilules,opiates  ,firops  ,apozc-  ‘ 
mes ,  defquelles  chofes  on  aura  recours  au  dode  Médecin  :  toutesfois  ie  te  donneray 
ceft  exemple  d’apozeme,  pourcc  qu’il  eft  fort  experimentéi 
y,  Folior.Sc  flof umdiétamnian.p.ij.pimpinel.m. fl.  omnium  capil. an.  p.j.artcmif- 
maior.thimt,orig.3fl.m.fl.rad.  rubiæ  maior.petrdf.fœhicul.afi.  |j.  fl.  rad.pæoniæ,  bi- 
ftort.  an  j.fl.cicer.rubror.  feminis  pæoni.  fœnieubafi.g.fl.fiat  decoét.in  aqua fufiieien, 
ad  Ib.i.addendo  cinara.  jiij  in  colat.diflolu. fyrup.de arteraif.  6c  hyflop,  an.  ^j.  diarb. 

T  h  •  paflenturpermanicam  hipp.cumg  ii.nucleor.dad.cap.|iiij,pro.dof.manc. 

r^danü^  Aufli  on  en  peut  faire  bains ,  parfums ,  fom  e ntations ,  inieétions ,  onguens ,  linimcns; 

Adet  fuppofîtoircs ,  noucts ,  Sc  autres.  Exemple  d'vn  peflaire  :  Prenez  galbanum, 

iifairecaH-  ammoniac ,  6c  autres  fembiables  remollit^f^  lefqucls  feront  mis  en  paftcauccvn  pilon 
hrlesmois  dans  vn  mortier  chaud,6c  en  formez  peflairei.lefqucis  ferôt  oinds  d  huillcdciafmain, 
ou  d’euphorbe,  ou  de  fiel  de  bœuf,  ou  de  ius  d’atmoife ,  8c  d’autres  herbes  >  qui  auront 
Vertu  de  prouoquer  les  mois ,  mixtionnez  auec  feammonee  mife en pouldre :  8c  fe¬ 
ront  lefdits  peflaires  dclongucur  dcfixdoigts, plus  oumoins, félon  la  corpulcriccdcD 

la  femme ,  6c  de  grofleur  d’vn  gros  poulcé,  Sc  cnueloppez  en  linge  clair  tiflii ,  6c  fttont 

'  attachez  (8c  principalement  les  n/iuets)  auec  fil,  afin  qu’on  les  puifle  retirer  âifement  , 

lors  qu’on  en  voudra  remettre  d’autres.  On  en  pourra  pareillement  faire  de  miel  cuit, 

y  adiouftanc  des  pouldres  propres ,  corne  feammonee  Sc  euphorbe ,  8c  ne  faut  pas  que 
tels  peflaires  demeurent  long  temps  ,  de  peur  qu’ils  n’exulecrent  la  partie.  Parquoy 
iceux  retirez  de  bonne  heure,  faudra  fomenter  l’orifice  de l'amarry  devin  blanc, au¬ 
quel  auront  cuit  du  pouliot  ou  matricana.  Et  icy  noteras  que  fl  les  mois  lont  fupri- 
mez  par  la  clofturedel’orifice  de  la  matrice,  ou  par  inflammation,  ou  autre  mauwife 
difpofifion  ou  chaleur  qui  aye  efpelfl  le  fang ,  ne  faut  vfer  de  remedes  qui  efpcffiflefi t 
ou  efehauflent  trop ,  mais  qui  rcfroidifTent  &  humeélent ,  autrement  on  efchaufleroit 
d’auantagerccla  fera  cogneuparlacouleur  Sc  habitudedelamalade.  Auffi  il  faut  re¬ 
médier  à  tels  vices  deuant  que  venir  aux  remedes  qui  prouoquent  les  mois  .-car  autre- 

mét  on  rcdûublcroic l’inflammation,  y  attirant  d’auantage  de  fang  :  6c  ?'il  y  a  quelque 
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•fl*  nce  de  chair ,  ou  collofité  faite  par  play  e  ou  vlcerc ,  qui  bouffche  le  col  de  la 
^  excro'  a  quelque  membrane  nee  à  la  bouche  d’icelle,  ou  à  l’orifice  de  fon  cohilfau- 
^’^^'^^^mieretnent  ofter  les  collofitez  couper  les  membranes. 

^n^^^faucicyobferucrvnpoinâ: fore  remarquable,  c’eft  que  quand  nous  voudrons  choUdé 
*  ffnrcer  par  art  8c  moyens  fus  nommez  à  faire  auoir  les  mois  aux  femmes il  faut  l'oeeafion 
\r  remps  oropre ,  fçauoir  le  decours  de  la  Lune  en  celles  qui  ne  les  ont  iamais 
^  U  le  tenips  auquels  ils  ont  de  coufturaede  couler  à  celles  qui  ont  ja  pluficurs  fois 

°  eu  lefdifts  mois. Car  ainfi  nous  aurons  auecl  art  8Cmedicamens^Naturc&  - 

^%ume  aidante  à  noftre  intention.  De  là  vient  que  nous  voyons  tant  fouuent  les  '  * 
ïï  Hecinsfe  trauailler  en  vain  à  prouoquer  les  mois  aux  femmes  i  car  de  penfer  les 
r  couler  eii  ^  temps  qu’ils  auoient  coufiume  de 

,  ir  c’eft  peine perdue:  comme  ainfifoit  que  les  medicamens  n’ont  aucune  for- 
r  fans  l'ayde  de  nature.  D’auantage  aptes  l’vfage  de  tels  remedes,  ne  faut  enuoyer  les. 
f  mes  auxcftuues,  ny  leur  faire  vfer  d’autres  chofes  qui  prouoquent  les  fueurs  :  fi  ce 
B  Iftauelcs mois foyentarrcftez,àraifonderefpeircur,crairicie,8c glutinofitédu  fang: 

«raucrementles  fueurs diuertiflentlamatiere ailleurs ,  empefehans  parce  moyen  le 
fl  vnienftruel.  Il  fe  faut  bien  garder  de  donner  chofe  qui  prouoque  les  mois  aux  femi 

nies  groffes,  de  peur  de  les  faire  auorreç,quifcroit  vn  aâc  damnable  fle  inhumain  com» 

meauonsdiacy-deuant. 


ifj  fines  que  les  mois  'Veulent  couler  aux  femmes  ( 
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If  A  femme  aura  les  mammelles  groffes  Ss  endarcîes  :  auflî  eft  titillée 
5  incitée  à  Venus  :  elle  a  pareillement  vn  grand  prurit  aux  parties  in- 
[  terieurCs  du  col  de  la  matrice  :  par  ce  queie  fang  eff  lors  cfchàuffe* 

Meuienc  acre,  8c  fe  putréfié  s’il  n’eft  euacué  à  heure  deuë.  Auffitou- 

ces  les  parties  génitales  font  efehauffees  8c  tuméfiées  :  toutesfois  fi  la 
matière  des  fleurs  eft  froide  ,  elle  n’appete  Venus ,  ne  sy  deledîc  ,  fent  en  fa 
matrice  fiupeur ,  auec  vn  decoulcment  d’aquofitez  blaffardes  :  &  fi  1  humeur  cho- 
n  leiic  domine  la  couleur  dudid  flux  fera  janlne  :  &:  fi  c’eft  le  fang  ,  fera  rubiconde 
8c  vermeille  :  auffi  fi  c’eft  la  melancholie  ,  fera  gros ,  noir  8c  plombin.  Aux  filles  Signes  que 
flui  font  au  quatorziefme  an  ,  leurs  fleurs  commencent  à  fortir  ,  à  autres  à  trci-  les  fleurs 
ze,  à  autres  à  douze  :  à  lors  leurs  retins  fe  groftiffent ,  poignent ,  8c  démangent,  8c  la 
voix  fe  mue  plus  groffe,  Scfonfinciteesà  Venus,  5c  ont  douleur  aux  lumbes,  Seaux 
parties  génitales, ferablableraent  àla  tefte,auec  vomiffement  de  cholere,  ou  de  phleg- 
me,  ou  tous  les  deux  enfemble  :  8cle  fang  de  leurs  fléurs  eft  femblablc  àla  laueure  d  v- 
nechairfanglante,  parce  qu’il  eft  encore  indigefte,  Sc  non  cuit,  àcapfe  de  leur  ten- 
dre  ieuneffe,  SC  partant  eft  fereux,  aqueux,  8c  blaffard.  Etiors  qu  elles  font  ja  meures 
Sccapables  d’vn  mary ,  depuis  qu’on  attend  trop  à  les  marier,  encores  qu  elles  rendent 
leurs  fleurs  en  leurs  temps ,  on  void  toutesfois  quelles  font  tormentccs  griefuement  jf,ois.  ' 
d’vne défaillance  de  cœur,  &  fuffocation  de  matrice,  principalement  quand  elles.de-  ^eddens 
uiennentamouréufes ,  8c  fententvne  chaleur en  leurs  parties  génitales  qui  leur  de-  ‘juitiien 
mangent,  titillent, 8c chatouillent, qui Icurcaufe de  ietter  leur  fcmence  elles  feules: 

^  laquelle  demeurant  aux  vaiflcauxfpermatiqucs,  ou  en  la  rnatricei  fe  corrompt, 

tourne  en  venin  (  commeauonsdift)  d’oùprouientquUs  elleuc  des  vapeurs  putredi- 
neufes  aux  parties  nobles,  8c  en  la  maffefanguinaire  qui  altère  le  fang,  8c  faift  qu  fleitrs. 

ont  vn  battement  Sddefaiilance  de  cœur,  gemiffent  Sc  foufpirent ,  à  caufe  que  la  facul¬ 
té  expultrice  eft  incicee  à  ietter  hors  cefte  femencc  fuperflue  Sc  corrompue  ,  8c  font 
peniiues  Sc  chagrineufes, 8c  fort  degouftees,  ayans  vne  deprauation  d  appétit,. dit  Pica, 
ne  peuuent  dormir ,  ont  la  couleur  pâlie  Sejaunaftre ,  bafanee,  bouffie,  8C  tour  le  corps 
fcmblableraent  ,  de  forte  qu’elles  fembleht  pluftoft:  mortes  que  viues,  &  fouuenc 
meurent  hydropiques  Sclanguiffantés  , ou  maniaques.  Donc  pour  obuier  à  tels  acci- 
denSjic  confeil  le  aux  parens  8c  amis  dg  la  fille  eftant  en  âge  Sc  maturité,  quiis  lama- 

rient  à  vn  homme  qui  ait  dequoy  payer:  affin  qu’il  n’abufe  les  marchands:  SC  cftanc 

ainfi  mariée  reprendra  fa  couleur  viue  8c  naturelle,  Scie  teint  clair,  poly  jSc  délicat,  5c  darei^iuy 

fon  corps  retournera  entièrement  en  fa  bonne  habitude. ,  Les  filles  villageoifes  n  ont  firent aujf 
point  CCS  accidens ,  ou  bien  rarement,  à  raifon  qu’elles  n’ont  fes  obieéls ,  ôc  muguets, 
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cômme  celles  des  villes  ;  àufli  qu  elles  nc^angent  &  boiuent  femblable  ' 
tanc  en  quanticé  qu’cn  qualité  :  ioind:  pareillement;  qu’elles  trauailicnt  bca  *  ^ 

Icui  faid  oublier  le  defir  des  hommes  :  &;  encoi^^lc  cas  aduenant  qu^cllcs  euff 

tion  de  leur  femencc,  le  bon  air  &  le  grand  trauail  aflldu  quelles  prennent 

me  6£  tarit  celle  matière  fpermatique,  corrompue  &  venimcufcj  tant  par  f 
Les  filles  par  inlenfible  tranfpiration.  Que  diray-je  plus  ?  C ’eft  qu’il  fc  trouye  des  filles 

pement  lentes,abondantes  grandement  en  fang,qu’iceluy  regorge  aux  mammelles 

wimelles  '  f Hippocrates ,  qui  dit  auè 

“■l^remmc  ncltpointgroffe&napointcnfanté,adulaia>ceftfignequefes  mois  font 
fupprimcz:  &.furlcCommentairede  cet  Apho.  Galicndit, pour  ccquelés'glandules 

des  mammelles'cftans  çxangues  &  blanches  conuertilfcnteefang  mcnflrucl  qui  y  re- 
gorge,en  humeur  femblablei  elles  en  couleur.  Semblablement  Valefcus  de  TaW 
te  Medecin.diÊtauoirveuvnc  fille  laquelle  n’auoitfes  mois.auoirdu  laiftaux  mam- 
mclles.  Icynefera  hors  de  propos  ce  que  Cardan  dit  auoir  veuà  Gennes  vu  nommé  ^ 
tAmine  Antoine  Bufcaagéde'trenceai^s,  lequel auoit  du  laid  en  fes  mammellcsaffez  fuffi. 
.Bnfemoit  Pamraent  pour  nourrir  vn  enfant,  &:  ne  couloir  pas  feulement,  mais  le  faifoit  rayer 
du  Uia  ainfi  que  faiâvne  nourrice  de  fes  mammelles.  Ledift  Valefcus  de  Tarante  Médecin, 
auxmam-  affirme  qu’on  a  veu  vn  homme  (fa  femme^eflant  decedee  )  allaiacrfon  enfant  &:  le 

-  nourrir'^  quiefloit  vnc  chofe  admirable.  Ce  qui  eft  confirmé  par  Ariftote,  liure  3. 
chap.  4.  lors  qu’il  parle  du  laid  des  hommes  :  parquoy  nefaut  pas  toufiours  conclurré 

^  qü’vne  fille  ayant  du  laid  aux  mammelles  foit  groffe,  ou  qu’elle  ait  enfanté  j  veu  qu’va 

-  .  homme  auffi  en  peut  bien  aüoir.  La  raifon  efl,  que  le  laid  a  fon  origine  &c  caufe  effi¬ 

ciente  de  l’aélion  de  la  femencc  virile:  comme  ilfe  peut  prouqer  de  ce  que  quelques 
Lommes  en  ont,  &:  de  ce  qu’ordinaiccment  Iqs  femmes  n’en  ont  point,  qu’cllcsn’ayent 
conceu  par  la  réception  de  l’aélion  de  la  feméncc  du  raaflc.  Parquoy  les  filles  mafeu- 
.  ^linifantcs,  comme  dit  Hippocrates  aux  liurcs  deDier.*,  c’eftà  dire,  qui  font  de  natu- 

'reforte&viriIe,ayans pareillement lafcifience virile, peuuentauoirdulaiélfansauoir  ' 

eu  cognoifTancc  d’homme ,  auffi  bien  que  les  hommes  malles  en  peuuent  auoir,  com- 
Cardan  expliquant  l’Aphorifrae  fus  allégué.  Or  maintenant  noqs  retour- 
'  ftief  '  ^  noàïc  propos ,  &  dirons  que  pendant  que  les  femmes  ont  leurfiu3(,(ellesfcn-  c 

tcntlccorpspefant&mal-aifé.-aucuncsicttcntbeaucoupdefang,  les  autres' peu,  fé¬ 
lon  leur  température,  &  les  alimens  dont  elles  font  nourries, St:  l’excrcice  qu?cllcs  font, 
Scparcillcmentfelonleur  aage.  Celles  quilcs  onteoufeumie^emenren  petite  quanti¬ 
té,  ce  font  les  graffes,  à  caufe  qu’elles  ont  les  veines  eftroittes^  Sc  par  confequent  peu 
defang,  Icquels’employeàlagreffcCcommeauonsditcy-de'frus.)  Apeudefemmes 
leurs  purgations  s’cfmeuuent  tous  les  mois  fans  y  faillir ,  mais  k  plufieurs  il  fc  faid  in- 
termiffion.  Celles  qui  ont  leur  flux  tout  à  la  fois,  à  ff  auoir  qi/atre  ou  cinq  ioars  fuy- 
uans,  font  plus  heuicufcs,S£fe  portent  mieux  que  ceilesà  qtiiil  vient  peu  à  peu,  U  à 
plufieurs  iours. 


Les  tteçïdens  qui  'tiennent  aufilstx  de ptn^menflrml immodéré, 

C  H  ^  T.  î  XV. 

Ont  appétit  perdu,  toute  concoélion  débile,  &  réfrigération 
de  toutle  corps.  Scies  vertus  profternees ,  décoloration  5c  amai- 

grilTemcntjCnfleurcs  aux  iambesjhydropifie, fleure  heétique, défail¬ 
lance  de  cœur ,  conuulfionsjfpaf^mc,  Sc  quelqucsfois  la  mort  bien 
foudainc.  Si  le  flux  efl  faiél  par  humeur  chaud  &  acre,  fera  fetide 
5c  de  mauuaife  odeur  ,  5c  couleur  eftant  toufiours  accompagne 
d’vnc  fiéure  ,  5c  fouuent  vleercs  aux  gcnciues ,  8c  autres  parties 
Par  <^HcU  de  la  boucha:  la  langue  fera  aride  6c  feichc  ,  pour  les  vapeurs  putrides  St  mali-- 
vaijfeaux  gncj  montent  en  haut  &  pour  ces  caufés  faut  y  preuoir  par  les  moyens  qui 
ero!^s*”é‘  cy-apres.  Les  mcnftruës  Huent  anx  femnaes  par  les  veines  Sc  anc- 

filles  ietSt  ’  naiffians  des  vaifleaux  fpermatiques  ,  finiffans  leur  orifice  dedans  le  fond  5C 
leurs  mets,  co^cz  de  la  matrice  :  mais  aux  vierges  Sc  femmes  grofles  (  fi  l’enfant  efl  fain  )  les 
mois  fluent  par  les  rameaux  de  la  veine  8c  artere  hypogaftrique,quife  rciectent  S£ 
ramifient  au  col  de  la  matrice.  Ce  qui  adulent. quand  le  fang  pechc  en  .quantité 


r  Delà  Ccnefatiort* 

“  C  é  ou  tous  deux  cnfcmblc ,  ou  par  eoit  eXceflif ,  ou  pat-  c 

lou  -e  en  grandeur  6c  grofTeurjOu  l’imbecilité  de  la  i 

•  efttrop  I-  Cnr-rf^  i\p.  l’pYtîiiltrice.  é®helauefois  aufli  ledit  flux 
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*^'1  f  ^  ou  tous  deux  cnfcmblc ,  ou  par  eoit  eXceflif ,  ou  pat-ce  quela  Verge  virile 

!,!;[  ^ou  en  grandeur  &c  grofreur,ou  l’imbecilité  de  la  vertu  retcniricc des 

1(1  •  cftf  P  '^"°7a  force  de  l’expultrice.  (%lquefois  auffi  ledit  flux  exceffif  vient  aptes 

coulant  des  coty ledos^^rifices  des  vaiflcaux  ,pu  cftoit  attache  1  ar 

''"^"rvrontre  les  parois  de  la  matrice.  Dauantageâutresfois  vient  du  col  delà  ma- 

jictc  fai  ^  violentement  dilaté  à  liffuë  de  renfantement ,  de  façor^ue  signes. 

‘"f  infse  arteres  ont  efté  par  tel  effort  dilacerees  8crompucs.  Ilvientauffidc^.^ 
raedicamens  acres  8c  apéritifs  comme  de  pcflaire.  Or  tel  flux  fe  cogno^i- 
IvfagÇ  matrice  )  par-ce  qu'il  fera  plus  gros  6c  plus  noir,  8c  qu  il  fort  par  tro- e  pan 

ilous  Si  s’il  vient  du  col  d’icelle  il  viendra  autrement.  Tel  flux  vient  aufli  par 

tcsKcai  ’  J  promptement  reftreindre;  ny  pareillement  quand  il  y  aat|i 

:;;;no;srUeabondancedefang.- 


les  moyens  d'arnjler  le  flux  menflrud  exceflif. 


C  H  ^  V, 


L  X  V 


Remierement  par  la  maniéré  deviure,a  fçauoir  manger  8c  boire 
alimens,quionc  vertu  d’engroffir  8c cfpeflir  lefang.car  toutainfi  Jlmem 
que  ledia  flux  eft  continué  8C  augmenté  par  chofes  chaudes  8c 
de  tenue  fubftance, 8C  aufli  eft-üarrefté  par  chofes  froides,  ftiptiques  ^ 

gcofîes,  8c  aftringcntes,  comme  font  orge-mundecuuauec  ns  ,,gi-  excefl^ 

gofteaux  deveau,  trumeaux  de  bœuf,  pieds  de  mouton  ,de  veau,^^^ 
chappons cuits aucc  ozeille,  pourpié, verjus  de^grain,laiauc, rc- 
plantain,  bourfe  de  palicur  ,  fudde  prunelles,la  fomraité  de  ronces,efpmc 
vinccte , fumac,  8c  autres  fcmblablcsTi  on  ne  peut  trouuer  de  l’vn  on  pte^ra  de.  l  autre. 

La  corne  decctf  beuflee  8c  lauee ,  donnée  à  boire  auec  eau  aftnngcnce  eft  propre  pour 
arrefter  ledit  flux  ,.enfembie  le  flux  de  ventre,  s’il  y  enauoit  ;  auflifang  de  dragon.terre 
fieillce,bol  fin, pierre  hæmatifte, cotai, fubtilement  puluenfez  ,  8c  donnez  a  boire  auec 
les  eaux  aftringentes  ou  ferrees.  On  peut  donner  falUdes  d  oranps  ,  citrons, 

Pauecfuccre  8c  eau  rofe.  Paccillcrnenc  eft  vne  chofe  (inguuere  bouillir  du  bid ferré  , 
aucc  acier,  puis  cuit  auec  farine  de  foui  ment,  ou  amy  don,  ou  d  orge,  ou  de  feue ,  ou  de 
lisjparcillemen:  coings,cormes,  nefles,  8c  cor noilles.  Le  boire  fera  eau  cuitte  8c  ferree 
pat  plufieurs  fois,  puis  mixtionnec  aliecques  fy  rops,  co  m  me  de  rofes  feiches ,  aceteux, 
de  grenade,  mirtille ,  de  coings ,  ou  vieill  e  conferue  de  rôles.  Il  faut  euiter  le  vin ,  fi  les 
venus  le  peuuent  porter  8c  la  couftume  i  finon  il  faut  qu  il  loir  petit ,  gros ,  8c  altrm- 

genc,8c  trempé  cncaufèrree.  Sur  tout  faut  euiterle'coïc:  aufli  le  trauail,  la defeenm 

^  des  deecez ,  les  dances  par  ce  que  non  feulement  elles  efmeuuent  le  fang  mais  aulli  ^ 

l’attirent  en  bas  :  fcmblablcment  le  courroux ,  l’air  chaud 8c  partant  en  Efte  la  cham-  Ledermsr 
breferareftifiee  par  chofes  froides.  Le  dormir  eft  falubre  :  auffi  par  feaion  de  veines 
aux  bras,  application  de  ventoufes  fous  les  raammelles,  Sc  a.coftédu  nombril  ,lans  ou-  r 
blier  pareillement  les  friaions  8c  ligatures  douloureufes  faites  aux  parties  fuperieu-^^^^^ 
res.  Que  fi  tel  fiux  efteaufe  d’vn  humeur  bilieux,  acre  &  fereux,  i  faudra  premietemec 
D  auoir  efgardàce  fymptomc  par  medicamens  qui  ayent  vertu  de  purger  a  i  e  es 
fcrofitez:quels  font  larheubarbe,  les  myraboians,  les  tamarins,lcs  febeftesfle  fyrop  e 
rofes  laxatif.  '  ’ 

Les  remeâes  ^4rtictfliers  quon  doit  appliquer  en  U  matrice  pour  eflancher  le 
flux  de  fang  immodéré.  C  H  X  L  X  V  1  1. 

ê  N  peut  appliquer  ongtiens  ,inieftions  &■  peflaires.  Exernple  dvnon- 
guent  duquel  en  fera  flottee  la  région  des  reins,  'yd..  Olei  maftic.  8c 

^pMï  myrr.an,5ij.fuccirofac.  rubrar.g  j.  pul.maft.§ii.nocumcuprclfi,oli- 
bani ,  myrtill.  aii.  5  i|.  bol.  armen.  terræ  ’figill.an.  5  fi.  ceræ alb.  quant. 
fuC  fiat  vnguentum  ad  vfum,  Et  apres  qu’on  en  aura  frotte  les  rems 
on  mettra  vne  feruiettte  defllis  trempee  en  oxicrat;  8c  lediét  rcmede  fera  reitcrc 
fouuencesfois.  Exemple  d’vne  inicàion  qu’on  iettera  en  la  matrice.  Of.  Aqu.  pian. 

tag.Sc  tofar.  aq.  burf.paft.  8c  tentinod.  an.  tfe  fi.  cor  tic.  querc.  nue.  cuprefl.  gall.  non 
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maauat,aH.3ij.^rber.fumac,balàuft.alum.roch  aii.r. j.fiat decoû  n 
lera  faite  mi^eôtion  auec  vneafTezgroffeferingue/tcnam  bonne quantiS^^Ï 

qui  aura  en  Ton  extrémité  vn  bouton ,  craignant  de  blcfler  les  paimis  du  eni 

tnccj  Laquelle  ta  efté  figurée  en  la  page  401.  ^  ‘^oldelama- 

Aucuns  tiennent  que  les  limaçons  à  coquille  bientroyez .  Rappliquez  fut  le  „ 
bnl,  attellent  le  flux  tmpetueux  tnenlltuel.  Les  coings  cuifts  fous  uS  ‘  ” 

rez  auec  poudre  demyrt.ls  Kbolitmene.appliqueldanslecoldela™*ic=“?fi 
tentgrandemcntenfornvedepcflaire.Exenipled'ïnauttcpeiriirc  v  p„i  Ju  ® 

matur.combuft.Rinacetocxtia.z  ij  .ammo.  z  15,  fans,  dtac^oulln  r,? 

mac.mallfucci.acac.comucetuivlli,  colopli.mytr,coriæreinaS.zj.camnh”a  i'  t 

œ  R  meorpotetur  ommafimul  cum  fucco  centinod.fctnperui.foUnI,  hyoL" 

plantas  an,  quantumfuff.fiatpelîat.  L  ondoitpateillementfaiteapplLtion”  ctho 

Les  frotdes  pat  dehors  fut  les  reins,  cuilTes.  Rautout  des  parties  eenitalc  comJé  ^ 
ctat  vnguent  tofat .  R  autres  fcmblablcs,  R  autres ,  comme  nous  atitm.  Ûlfl-,,, 


^  cuiiicSj oC autour  dôs  parties  ffcnuâlf*^  mmtrf/. 

Lcfl^xfi-  ^rat  vnguent  rofac ,  Sc  autres  feniblablesa  &  autres ,  comme  nous  auons  dift  cy  deffu^ 
fi  le  flux  venoit  par  erofion ,  &  que  la  matière  d’iceluy  euft  vlceré  le  col  de  la  mi.  r  ^ 

on  appliquera  Ia.a  dafneireauecotse-mundé,ouLcl„ri^^^^^^^^^^ 


raco^r^eu  Or  uiciiux  venoit  par  erotion  quc  la  matière  d’iceluy  euft  vlceré  le  coMeTa 

ptireT-o/iaw  ce  on  anniiniipra  ^  i-  ''^‘■''reiecoldc  lamatri- 

hlcoJe  ^  , OU  mucilagesaftringcns, Comme 

■goutte  à  prylîij ,  cydoniorurn ,  gnmmi  tragachant.  &c arab.  &c  autres  fcmblablcs, 
goHtte. 


Du  flux  muliebre ,  ou fleurs  Manches, 


C  H  ^]\  L  XVI 11, 


Fluxpten- 
firuat. 


Flux  deht 
G.onorrhee 
oufemece. 


Flux  des 
vlceres  de 
l^tt  matrice. 


Flux  delà 
chaudepif- 

fi 


Vrre  le  flux  naturel  il  s’en  faid  vn  autre,  appeiléiflux  muliebre ,  pour  ce  qu’ü 
eft  propre  6c  parucuüer  aux  femmes,  qui  leureftà d’aucune vnc longue Sc 
continuelle  diftilanon  ,  &  quafl  fans  douleur,  qui  vient  de  la  matrice:  5c 
aiieInneFni!V  T  labondance  des  fuperfluitez  de  tout  le  corps,  ainfi  que 

fort  dont  r  v“  -'’“  ““““  *'  tri  flux 

di  fl  ?  '  9“^  U  matrice  eft  vlceree.  Or  cedit  fldx  eftdi- 

fanp-  1  ^  Ki^  es  viceres  de  la  matrice.  Quand  à  la  purgation  menftruale  ,  le 
br/ll  r  ^  en  peu  de  loursflue  autant  qu’il  en  doit  eftre  vuidé:  mais  au  flux  mulic- 
j„r’  .  de  couleur  quel  quesfois  rouge,  qui  eft  vnefanic  9 

lie  ii^eiqueiquesfoL fereux  6c liuidc,  autresfoft  blanc 8c efpés,,comrac vn cou- 

orge  mun  e, autrefois  jaunaftre, caufé  le  plus  ibuuent  de  fangphlegmatiauc. 

>  tel  flux  adulent  plus  fouuenc  aux  femmes  phlcgmatiques  6c  qui oncla 

^  ^  J  aux  autres  ,6c  eft  nommé  d’elles,  fleurs  blanches 

Ki  ^  U  ^  ^  ^°nprrhee  ou  de  femcnce,eftbeaucoup  different  :ilefttoufiours 

blancnaltrc, 6c  porte  fubic  vn amaigriffémcnt  6c grande foihlcfle , auec vne mauuaifc 
cou  cura  tout  le  corps,  encore  qu’au  fortir  il  excite  quelque  petite  titillation  de  vo- 
upce,  L,es femmes  leiettcncfouuenr  parieur  matrice,  laqueilematiereeftcreuëScfe- 
reu  e,6c  petite  quantité,  non  aflîduellementny  tous  les  iours,  mais  feulement 
papinteruallcj^n  eft  nullement  puant  ny  acre.  Iceluy  aduient  aux  femmes  luxuricu- 
les ,  8c  aux  veufues ,  qui  fe  font  long  temps  abftenu  du  coït. 

La  matmre  fanieufe.  purulente  ôcblancheaftre,  qui  fort  des  viceres  de  la  matfice> 
c  aulli  differente  des  fleurs  blanches. Car  les  fleurs  blanches  font  plus  liquides, fereu-  D 
les  5c  aqueufes  :  6c  auffi  moins  blanches  8c  moins  fétides  ;  ioindaufli  quelles  fluent  en 
P  us  grande  quantité ,  que  le  pus  qui^  vient  és  viceres  de  la  matrice.  D'auantageefdiéfs 
viceres  il  y  a  douleur  ,  en  forte  que  la  femme  ne  peut  endurer  l’habitation  de  ion  mary: 

8C  aux  fleurs  blanches  ne fent  nulle,  ou  bien  petite  douleur.  ' 

Le  flux  de  la  chaudepilfe  prouient  d’vne  virulence  venerienne,  qui  fluëinceflam- 
menrcommeles  fleurs  blanches,  mais  d’vne  matière  plus  cfpelfe.tantoftblancheaftre, 

tantoftroügeaftre,ou  verdoyante,  acre,  ou  corrodante,  6c  puante,  qui  toft  excite  vlcc- 

res  aux  parties  hontèufes ,  q  a  defeend  des  vaifleaux  fpermatiques ,  6c  non  des  veines, 
qui  font  fluer  les  menftruës ,  &  fleurs  bianefies.  Tel  flux  de  chaùde-pilfe  ne.  celfe  point 
a  la  'vcnuedu(angmçnftiual,niaisil'perfeueiedeuant,6caueçluy ,  6capres:aucon- 

craire  des  fleurs,  blanches ,  qui  ceffent  a  l’cruprion  des  mois ,  6C  quelque  peu  de  temps 
apres.  Le  flux  de  chaude- pifléfaiét  (douleur  6c  cuifon,  eft  puant ,  6c  coule  quelquefois 
en  grande  quantité  8c  eft  de  couleur  verdoyanteou  launaftre.  Aux  hommes  faifteri- 
ger  la  verge,  qui  leur  caufe  grande  douleur,  principalement  en piflant  .-cc  quinefs 
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flux  des  fleurs  blanches.  Or  la  matière  de  tels  fluX  fera  cogncuë  par  U  couleur* 
“flc’eflcholerCjOupitLUte.ou  melancholie,  les  linges  feront  teints  de rhumeur  ' 
^^^a^onde  eniceluy  :  &  fl  c’eft  fang  pur,  fauteftimer  que  tel  flux  vient  par  erofion  ou 
''débilitation  des  vaiffeaux  de  la  matrice  ou  de  ceux  de  fon  col.  Rarement  tel  flux  fc 

r' de  matière  f3nguinc,rçauoir  lors  feulement  que  les  femmes  font  grofles,  ou  que 

1  «mois  fontarreftez:  car  en  lieu  de  fang  menftrual  fort  vn  excrement  fereux,  lequel 
bKÎc  aucunement,  ainfi  que  feroit  vn  eau  teinte  5c  meilee  de  quelque  peu  de  fang. 

F°rc  rarement  fcfaiftaùfli  tel  flux  d’humc|jj:  raelancholic:  où  s’il  fe  fait  eftincontinêc 

icicé  vn  cancer  en  l’vterus  :  quelquefois  U  maticrequi  fort  de  quelque  vlcere ,  caché 
A  5  l’vterus, abufe  le  Médecin  ic  Chirurgien,  penfant  que  ce  foient  fleurs  blanches  5c 
*ulicbrcs,toucesfois  ces  deux  affeétions  font  aifees  à  diftinguer:  car  la  matière  qui  fluë 
^vnvlcerceftant purulente, eft. plus  ccaffe,fetide^ blanche,  &c  en  moindre  quantité 
ue  celle  qui  prouient  du  flux  muliebre.  En  outre  telles  femmes  rie  peuucnt  endurer  , 
beompaguiede  l’homme  fans  grande  doulcur,fi  principallement  l’vlcere  eft  au  col  de 
l’amacry;mais  en  fon  cotps  non.  Madaraoifelle  de  Chalange  de  Bretagne,  ayant  quel- 

gs  fleurs  blâches  vint  à  Paris,  pour  auoitcôfeil  des  Médecins,  6ceftredeliuree<lc  ce  Hifioirt, 

flux, cfperant  qu’apres  en  eftre  gUarie elle auroit  des  enfans  Ou  quelques  iours  apres  il 
luy  furuinr  vne  grande  douleur  de  cofté,  accô  pagnee  d’vnc  fiéure.  Meffieurs  le  Grand, 

Durée,  &:  Rebours  Doéleurs  en  Médecine  furet  appeliez ,  eftans  aflemblez  fut  côclud 
quelle  auoit  vne  plcurefie  conioncc  d’vne  péripneumonie.  En  cetemps-làelle  auoit 
fes  fleurs ,  neatmoins  luy  fut  ordoné  vn  clyfter'e  5c  la  feignee ,  quelle  refufa  tout  à  plat. 

Le  iour  d’apres  qui  eftoit  le  feptiefmc  iour  6c  par-ce  que  les  accidens  croiffent ,  elle  fut 
faignec..  Monficur  Durer  la  venoit  voir  deux  foisleiour,6cditques’il  luyfuruenoit 
douleur  de  telle  auec  prurit,  qu  elle  mourroit  :  6c  quecelaaduenant  il  fe  feroit  trâfport  ■ 

delà  matière  des  pôültnons,  à  la  telle.  Leiourfuiuaqt  la  douleur  6c  demangeaifon  de  .  ' 
telleluy  furuindrent,  6c  peu  d’heures  apres  mourut.  Quatre  ouc;nqio»rs  apres ,  Mô- 
ficut Rebours,  Viard,  6c  moy  nous  ouurifmcsvn  Prellre , lequel  mourut  d  vnepleure- 
fie  8c  péripneumonie,  auquel  furuint  vncdouleur  de  telle:  nous  voulûmes  vebir  fila 
prognollic  cy-deflùs  auoit  lieu ,  6c  s’il  fe  feroit  faiél  tranflation  de  la  matière  du  pleura 
V  au  cerueau.  Apres  auoirouuertlecranenousletrouuafmestoutremply  de  pus, entre  U 
-  Pie-mere8cle  cerueau ,  comme  en  la  Damoifellefùfdice. 


Caufeâe fleurs  hUnchesé  L  X  î  X. 

Es  caufes  des  fleurs  blâches  viennent  fouuent  par  la  débilitation  de 
lacocoaion  de  l’ellomach ,  ou  de  tout  le  corps ,  8c  de  grande  trillef- 
fe,ou  pour  auoic  vfé  trop  de  viandes  crues  6c  phlegmatiques.  Le 
cours  de  ces  fleurs, combien  qu’elles  foient  blanchess  conferuelc 
corps  en  fancé  ,  pourueu  qu’iceluy  foit  modéré  ,^çauoir,!qu  il  ne 
foit  trop  grâd  ny  trop  petit,  8c  n’aye  nulle  acri;r;  Oùte  :  autrement  tel 
flux  engendre  débilitation  8c  lalfitude  vniùerfellc  de  tout  le  corps, 
couleur  pallc  ,  l’appetit  abbam:  anorKieou  amaigriflent  de  tout  le  corps ,  trilleffe, 

quincfe  peut  appaiferpour la vt>gOgne du decoulemcntdvntelflux, tumeurs oçde- 

matpufcs  aux  iambes,  6c  fait  à  d’aucunes  defeendre  la  matrice  en  bas,  ce  que  nous  auôs 
par  cy-dcuanc  appelle ,  prec^tation  de  la  matrice.  Tel  flux  empefehe  la  conception 
parce  qu’il  corrompt  la  fet^nce ,  ou  la  contraint  de  fortir  en  s  eicoul^nt  :  aum  quel- 
quesfois  acquiert  vne  acrimonie,  pour  auoir  demeuré  cinq  ou  fix  mois  fans  élire  cua- 
cué ,  lequel  s’apollcme  ^  corps  de  la  matrice  ou  au  col  d  icelle  ,8c  acquiert  pourriture, 
laquelle  eft  fouuent  ie^ce  hors ,  qui  caufe  vlcèrcs  putrides  ôc  chanereux,  A  aucunes 
femmes  fefontopollçmes  aux  haines  6c  hanches,  qui  font  fouuent  caufede  leur  mort, 

8t  le  plus  fouuent  po^r  ne  s’eflre  môllree  &  déclarées  aux  Médecins  6c  Chirurgiens  en  Autre 
têps opportun, pouÿhôte5c  vergogne  quelles  ontà  moftrcf  leur  mal.  A  cepropos  Mo-  fiairt. 
■  tanus  recite  celle  Èftoire ,  qu’vne  fois  entres  autres ,  il  fut  appellépour  voir  vne  noble 

Damoifdle  d’Italy^ ,  laquelle  auoit  des  fleurs  blâches  ,  8c  ayâtcogjieu  fon  mal  iuy  or- 

dôna  qu’elle  fe  fttlferinguer ,  8c  detegerfa  matrice;  ce  qu’ayât  entédu  ladide  Uamoy- 
fellc  tôba  en  fy  ticope,  6c  pria  fon  mary  de  non  iamais  l’appeUer.Ec  partant  les  maladie? 
delà  matrice  l^ont  diffiéilesàcognoillrc3  6c  dilîxciks  à  curer;  car  la  matrice  reçoit  la 


ÿgo  ^Vingt-quatrieftneLiure^ 

plus  grande  part  des  fuperflu^tez  de  tout  le  corps ,  tant  pout-cc  qu  clic  cft  partie  dcbilc 

que  pour  ce  quelle  eft  fituce  cnbas,S£apluricursvai{rcauxquiaboutiflentenfoy& 

d’auantage  eft  naturellement  fuiettc  à  purgations  &  fluxions.  ^ 


Cure  àeflttx  ntuliebrejou fleuri  Manches. 


C  H  L  XX. 


fdgnte. 


"Sains  ai 
tificids. 


J^emedes 

pJurl’<Blce- 

rsdel'ii. 

rnarry. 


V  flux  muliebre  rouge  j  il  faut  faigocr  &:faircles  autreschofcsquionteflé 

déclarées  pour^arrefter  le  flux  nipnftrual  immodéré  ^  &  au  blanc ,  ou  d’autre 
couleur ,  faut  purger  par  remedes  propres;  comme  s’il  n’eft  caufe  de  cholere 
par  medicamens  propres  à  icelle  j  Se  ainfî  des  autres  humeurs.  Les  remedes 
feront  changez  6£diuerfifiez  l'elô  la  caufe  d'iccluy  flux,  lequel  faut  laiflcr  couler  quel¬ 
que  peu  de  temps,  afin  que  la  matrice,  Se  tout  le  corps  fe  purge  des  humeurs  fuperabô- 
dans.  Les  bains  alumineux  8c  fuiphurez,bu  bitümineuX|,ou  ferrez jfont  propres  à celuy 
qui  cft  caufe  de  ficuitCjOU  en  lieu  d’iceux  faut  faire  vnedccodion  d'herbes  chaudes 
aromatiques  8c  dcflccatiues ,  de  laquelle  fera  faid  baing ,  îettant  dedans  plufieurs  pier¬ 
res  8c  cailloux  ardens,  Sc  quelque  portion  d’alum,  afin  de  le  rendre  plus  aftringenc.Et  le  g 
remède  plus  exccllêt  quel’on  tient,  c’eft  de  boire  des  eaux  minérales  de  Spa  au  Liège 
ou  de  Plombiere ,  iefquels  ont  vertu  admirable  de  tarir  les  fleurs  blâches  Sc  chaudes- 
pifîcs.  T outesfois  fe  faut  bien  garder  d  arrefter  trop  toft  tels  flux  par  mcdicamés  reper- 
cuflîfs  gc  aftringens ,  de  peur  de  faire  renuoy  de  cefte  matière  au  foye ,  qui  feroit  caufe 
d’y  dropifie ,  ou  quelque  fleure ,  ouapoft4ieme ,  ou  maladie  au  cerueau ,  ou  chancre  àla 
macrice,ou  autres  accidens;  donc  apresks  chofes  vriiucrfellcs  dcüement  faites, on  vfe- 
ra  de  remedes  qui  auront  puiflance  d’aftraindre ,  nettoyer  8c  fccher  la  matrice ,. 8c  le  coi 
d'icelle,aucc  iniedions,  peffaires,  parfums,  Sc  autres.  Exemple d’vne  decoftion  8c  inic- 
dion  deterflue  8c  defîccatiue.  '  ’  ; 

:^.Fol.abfinr.agriraon.centinod.burf.paftor.ana  in.  fl.  bulliant  fjmul ,  8C  flat  dccoft^ 
inqua  diflbl.mellisrof.l.ii.aloës.rçiyrr.falisnitri.ana.ji.Scfiatiniedio.  Lafemracfcra 
fituee  en  vn  lid,  auquel  fera  vn  matelas,  8c  aura  quelque  orcillier  fous  fes  £eircs,cn  forte 
que  le  col  de  la  matrice  foit  efleuec  en  haut;  8c  apres  auoit  faid  l’inicdion,  pour  la  faire 
demeurer  quelque  temps ,  on  fera  croifer  les  cuifles  5c  kmbes  de  la  malade ,  les  ferrant  ^ 
i’vne  contre  l’autre,  8c  fléchies  vers  les  fefîcs:  8c  fi  on  veut  plus  aftreindre  8c  feicher,  on  * 
adioufterachofe  propre  à  ce  fâire,comraefuccus  acacias, gall.  virid.  cortex  granat.  alu- 
men  roch.  vitriol,  roman,  boüillisen  eau  demarefchal,  8C  vinnoir  ^auftere.On  peut 
femblablement  faire  des  peffaires  ayans  femblable  vertu.  Or  fi  les  matières  qui  forcent 
de  la  matrice,  font  fort  fetides  8c  puantes ,  8c  de  mauuaife  couleur ,  elles  fignifient  qu’il 
y  a  viccre  putride  :  i  lors  on  doit  vfer  de  remedes  quiont  puiflance  de  corriger  tel  vice, 

comme  Ægyptîàçfdaqueli’ay faid  mention  en  mon  traidé  des  Harquebuzades  )  dif- 

fouii  en  i :,;ou  vinnoir,y  odiouftant  vnpeü  d’eau  de  vie,  8c  faire  toute  autre  ehofe 
neceflaire  én  tel  cas.  D’.auantage  aucunes  bonnes  Dames  difent  qu’elles  ont  leurs 
fleurs  blanchcifquieft^j2gonorrbeeouchaude-pifîe)iettans  grande  quantité  de  ma¬ 
tière  purulent^,  commis ‘T.,  «lux  müliebrè ,  aufquellcs  le  Chirurgien ,  outre  ks  autres 
fufdits  remedes  pourra  ayder  :  8c  s'ilcôgfioift'que  ledit  flux  ou  vlcercs  fuflent  caufe  de 
la  verolle,  alors  faudroit  faire  fuer  gebauer  ou  autrement  ne  pourroit 

guarir.  Pareillement  fera  pofé  en  fa  matrice  vn  inftrument  en  forjene  de  pclTaire  i  ayant 

certains  petits  trous  enfon  extrémité,  à  fin  que  les  ipatieress’efcoûknt,  8c  nacquie- p 

rent  acrimonie  ,‘Sc  que  la  matrice  foit  vn  peu  cfuentillèe,  8c  aucunement  refroidie  par 
le  bénéfice  d’vn  relTort  qui  lé  tiendra  ouuert.  Maintenait  il  nous  faut  traider  des  pai- 

lôs  couleurs.  , 


’  Pes } 


De  la  Génération. 

t>es  pâlies  couleurs. 
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PPI 


BO  V  s  auons  diâcy-dcuant  que  le  fang  menftrual  commence  à  apparolftrc  ^andtei 
aux  filles  ;a meures ,  commenç.ans  àfentir  leur  cœurj  U  deuenir  amoureufes,  filles  eom- 
SCeftre  capables  d’eftre  mariées ,  5c  porter cnfansjqui  cfi:  en  laagedc  quator-  meneent  k 
zc ,  quinze,  5c  Teizeans  ;  quicftlors  quele  fang s’efchaufFc  &  boüillonne de- 
dans  les  veines ,  8c  monceaux  raammelles,  quiles  font  ^nfler  8c  durcir.  Semblable- 
nicmlcpoilfolet  commence  à  apparoiftre  autour  de  leurs  parties  génitales,  qui  lors 
iünt  chaudes  ü  tumcficcs*  leur  voix  fe  mue  8c  deuient  plus  graue  :  elles  fentent  dou¬ 
leur  à  la  tcftc.auccvomififement  de  cliolerc  8c  pituite.  Le  fangdc  leurs  fleurs  vient  à 
lortir  goutte  à  goutte,  femblable  en  couleur  à  la  laueurc  de  chair  fanglantc,  parce  qu’il  . 
n’eft encore  bien  cuit ,  a  caufede leur  tendrd  icunelTe ,  quifait  qu’il  cft  l'ereux,  aqueux  Sc 
0  blaffard.  On  voidaduenir  de  grands  accidens  par  la  rétention  de  leurs  fleurs,  8c  cneor 
°  plus  grands ,  fi  par  l’irritation  de  là  copulation  charnelle  elles  ne  rendent  leur  fcmence. 

Car  citant  retenue,  fecorirompt  8c  acquiert  vcnenolicé, d’où  procèdent  les  pâlies  cou-  fines  eB 
leurs.  Or  à  d  aucunes  Ic  fang  meqârual  nes’efcoule,a  caufe  que  les  vailTcaux ,  àfçauoir  èiafiard.l 
veines  8C artères, font  anguftes  5c  eflroics,8c  encorcs  non  delioupez:  û  que  ne  pouuant  Casife  dt 
forcir  regorge  en  la  mafle  fanguinaire  qui  s’altère  8c  corrompt ,  faute  d’eftre  cuacué ,  Sc  reiemton 
toutcl’habicudc  ducorps  ne  peut  eftre  bien  nourrie,  dont  fc  fait  Léucophltgmatie,qui 
fait  le  corps  tout  boufly,5c  la  couleur  du  vifage  bafanee  8c  blafarde:  c’eft  pourquoy  on 
ksappellé  pâlies  couleurs.  Dont  enfuiuent  pluficurs  maladies  8c  accidens, comme  bat-  Accidens». 
lemcntdccœur,  bourfoufleure,  appétit  corrompu  ,naufee,  vomiflemens,  fiifl’ons,ri- 
gueurs,  foul'pirs,  gcmilTemens,  ris ,  refucries,  efuanoüiflemcn^^ficures  lentes  8c  errati¬ 
ques,  veilles  5c  autres  accidens. 

D»  hattemetit  de  cœur» 

Q  '  .  C  H  X.  V.  LXXII» 

î  E  battcmcntducœurvienrdegrandcscruditcz  dcreftomach.Scdesobflrü-  Caufedu 
&  (ftions du foye 8c râtelle, dont  s’amaffent  grande  quantité  d’humeurs  grof-  battement 
I  liers  84  vaporeux, defquels  s’efleuent  plulieurs  flatuofitez  mclancholiqucsa  decceur» 

.  ™  qui  enuironnent  le  coeur,  mefmes  font  contenus  au  péricarde, qui  caufe  le  bat¬ 
tement:  qui  n’eft  autre  chofequ’vneconcuffion  du  cœui,pourmieuxfecoücr,Sccom- 
meynccfcouffequ’ilprcnd  pour  mieux  faire  fauter  8c  bondir  loing  de  foy  telle  venc- 
nofité  8c  ordure ,  fautelant  par  l’effort  de  la  faculté  cxpultrice ,  que  Nature  luy  a  don- 
ncecommeàpartietres-noblepourpsdepeftrcrSc  dcfueloppcr  d’vn  nuage  li  odieux. 

Pouty  donner  ordre ,  faut  prendre  de  l’eau  theriacale ,  ou  de  l’eau  de  mclilfci  ou  de  bu- 
glolTc,  où  l’on  aura  diffouit  vn  peu  dç  thériaque. 

Pe  bourfoufleure» 

D 

C  H  .A  V.  LXXIIÎ» 

S  Ourfoufleure  cft  ce  que  les  Grecs  appellent  Cacexic,e’cft  à  dire,  rhauuaife  QuedeB 
habitude,  en  laquelle  la  charnure  des  parties  qui  font  autour  des  os,  eft  rem-  bourfou* 
plie  daquofitez  8c  de  ventofitez^Sc  lecuireftlafche  8c  mollaffc,  8cdcmau-/<'«^^‘ 
uaife  couleur, comme  entre  blanc  8c  verdaftreiSc  tout  le  corps  las  8c  débile, 
ncfcpouuanc  fouftenir, accompagné  d'vne  courre  baleine.  Cernai  eft  commeauant- 
roureurd’hydropifle  Ctfte  difpoliticïn  vient  à  caufe  quele  foycnc  fait  bien  lafangui- 
fication,pour  eftre  refroidy,  8c  (a  chaleur  naturelle  côme  noyce  &  eftouffee  en  l’abon- 
dancedu  fang  qui  luy  remonte  de  l’amarry  :  co  ure  la  lumière  d'vnc  lamp.^qui  eftamor-  Caufesde 
“eparcfFurionde  trop  d’huile.  Vient  auftid’vne  dureté  de  ratte,  àlaquëlîe  lcs  vierges 
fbntfuiedes.à  caufe  qu’elles  ne  fc  pu rg-ent point  parleurs  fleursjcônieaufli  par  mauuai-^^*^^' 
fe  nourriture, de  trop  boire  de  beau  froide, ou  manger  feuiéts  cruds  ;  8c  autres  viandes 
de  pareille  nasure,PQuri.rcure,fautprouoquer  les  mois. 


ppî  Le  ving?qiiatrie(rne  Liure, 

Ve  îaf^etit  corrompu  &  de frmé.  C  H  LXXljr.  A 


I 


OtigitU 
depram- 
tion  d  ap¬ 
pétit. 


Cure, 
y  omit  oi- 


Es  filles  qui  ont  Ics  palles  couleurs ,  ont  l’appetic  non  moins  Corrompu 
eue  les  femmes  groffes  -.lequel  accident  les  Latins  nomment  pica,  ou 
ik?^î/Æt7^;c'efi:à'dirc,  langueur,  lafcfieté,  Scxnollcfîe,  par  laquelle  def- 
gquftecs-lde'è'c  qui  lcur’éft  prefenté,  appetent  toute  autre  choïc.racfmc- 

^  _ _ _  ment  dut'ouE  eftrange  &c  aliéné  de  Nature.  Car  aucunes  mangent  le 

plaTtre,  cendre ,  terre ,  charbons,  farinc,fel,  efpiceries,  ôc  autres  chofes  non  propres  à 
manger  :  bojucnt  vinaigre  tout  ppr  j  ce  qui  les  rend  ainfi  desbauchees,  8c  defeontenan- 
cces ,  tant  pource  que  leur  fangefl:  corrompu  par  luppreflion,  que  pource  quelles  fe 
nourrifient  mal  ;  qui  fait  qu’elles  ne  peüucnt  auoir  ny  fang ,  ny  clprits,ny  force  valide. 
Telle  afFcdion  gift  en  l’orifice  de  l’cftomach,  lequel  appete  alimens  femblablcs  aux 
humeurs  qu’il  contient ,  8c  defquels  il  s’efl:  faift  difiipation.  Car  nourriture  n’eft  autre 
■  chofé  que  repletion  de  ce  qui  s’efi:  vuidé.  Dont  tels  appétits  eftranges  viennent  aux  fil- 
les  qui  ont  leurs  mois  retenus,  qui  regorgent  àl’eftomàch,  5c  y  enuoyent  vapeurs  , 
femblablcs, ou  humeurs, ou  cxccrerncns  corrompus.  Gomme  s’il  y  a  quelquehumeuc 
melancholic  naturel ,  éfpandu  à  l’eftomach ,  la  fille  aura  appétit  de  chofes  aigres  :  fi  cc- 

luy  mefmc  deuienc  adulie,  defircra  viandes  feiches  femblablcs  aux  fiifdices.  Or  le  fang 
menftrual  tient  beaucoup  de  l’humeur  melancholic, 8c  aifément  fc  tourne  en  iceluy,qui 
cft  caufe  quç  fouuent  elle^  appetent  chofes  fallées  :  pource  que  tel  humeur  de  fa  nature 
eftgrofiier ,  féculent,  ord,  6c  immonde.  Pour  la  cure,  ilfautprouoqucr  les  mois  8c  vo- 
miflémcns,qui  font  caüfes  de  tels  àccide'ns.  Le  vomiflément  feraprouoquéauec  deco- 
dion  tiede  de  graine  de  rauc,  6c  eau  tiède,  auec  huile ,  8c  autres  femblablcs  vomitoiresi 


Ve  i^mfee  ^  homiffement. 


C  H  Xt  P.  LXXV. 


A  naufccjSC  vomifiTement  vient  de  mefme  caufe  qwe  l’appetit  deprauc  fie 
defgouftemertt, àfçauoir,  defrfage  de  mauuaifcs  viandes , 8cde la rc- 
gurgitation  des  excremens  menfl:ruaux,ou  des  vapeurs  putrides  efleuecs 
d’iceuxen  l’eftomaeh.  Partant  il  faut  purger  l’humeur  qui  cft  attache  en 
l’orifice  intérieur  du  ventricule,  ou  adhérant  contrcles  tuniques  d  iceliiy» 
auec  pilules  ou  potion  de  rhpu, barbe,  ayant  premièrement  donné  quelque  breuuagc 
•proprcpQurincifer  SC attenuerl’humeurauecfyrop  accteux  ou  oxymcl.  D  auantage 
faut  prouoquer  le  vomiiOTement ,  qui  guarira  iceluy  vomiflément  par  euacuation  e  a 
matière  î  qui  de  qualité  maligne  irritoit  la  facalté  excrétrice  à  excrétion  par  en  aut. 

mais  en  vain  tôutesfois,  ou  pour  le  moins  fans  grand  8c  fufiàfanteffed.  Que  ite  vo- 

ent  fc  rend  e'ffrené  sc  impétueux, faut  appliquer  vne  ventoufe  vn  peu,p  us  a 


mifléraent  fc  rend  e'ffrené  Sc  impétueux, faut  appliquer 
que  rcftomachjà  fin  de  l’arrefter  :  mefraes  faut  frotter  8c  lier  les  extremitez. 


Ves  jrijfotis^  ^  rigueurs. 


C  H  A  P.  IXXVI. 


Caufe  des 
frijfom  & 
rigueurs. 


E  s  filles  ne  pouuans  auoir  leurs  mois ,  quclquesfois  fentent  des 
8c  rigueurs  ou  horreurs  aux  lumbes ,  8c  par  toute  l  efpine  du  os , 
derrière  de  la  tefte.  Ce  qui  leur  aduient  de  la  matrice  rcfroi  ic 
mois  retenus  nouuellement ,  Sc  non  encore  corrc>mpus  :  parce  que 

cricc  qui  eftmembrancufescnerueufc,  communique  facilement  ^ 

deur  vniucrfellctnent  au  panniculecharncux ,  mais  principalement  aux  luro  e 
toute l’efpine  du  dos,  tant  pource  que  telles  parties  font  fort  fenfibles,  que  L 
qu’elles  font  tres-freides ,  attendu  quelles  font  nerueufes ,  membraneufes, 

8c  en  outre  fort  voifihes  8c  contigu  es  à  la  partie,  c’efl:  à  dire,  àdamarry,  ®u 

cdriuptiondufangraenflruel.Telsaccidcns  fepeuijent  corriger  par  apphcatmu^  ^ 

ges  chauds,  Scoaidion  d’huile  laurin,  ou  autre  fcmblable,  ou  auec  ^*^j|,oific, 

frotter  toute  l’efpincdu  dos.  Il  fera  bon  de  donner  à  boire  de  l’hippocraSjOU 
ou  de  l’eau  de  vie  où  l’on  aura  diflbuc  vn  peu  de  thériaque ,  Sc  vn  peu  de  quin^ 
de  muguette  ou  clou  de  girofle. 


De  la  Génération. 
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Es  mois  retenus  àja  longue fc  conuertiiTentcneXcrcraens  melanckoli-  Cmfedn 
^  qucs,  principalemêt  aux  filles  quifontdetel  tempcramcnt>quileur  caufe 
^  Ynetriftefle,chagrin,foufpirsfrequês,pour  lacôprcfliondu  Diaphragme  Caufe  des 
^  à  raifon  du  fang  retourné  au  foyeplus  plein  que  de  couftume,  ôd  àesw  A-  fleurs. 
peurs  cfleuécs:des  pleurs  Sd  gemiffemens, à  raifon  des  vapeurs  mclancholiqucs  qui 
oppriment  le  coeur.  I  ay  veu  vno  bien  grande  Dame  qui  pleuroitfpuuent  fans  caufe, 
ic  s’enfermoic  en  fa  chambre  pour  mieux  plorer.  Autres  fc  prennent  à  rire  fans  aucu¬ 
ne  occafion.-cc  qui  aduenoità  deux  filles  queie  ne  veux  icy  nommer  :  Car  eftans  fufi-  fXfttrehU 
ieâcsàvne  fuffocation  d’amarry,  à  raifon  des  mois  arreftez,  ordinairement  vne 
deux  heures  deuant  que  l’accez  les  prinft ,  elles  fe  mettoient  à  rire  fi  efiTufement ,  que 
î  ny  les  rcmonftrances  amiables,  ny  la  honte  fid  crainte  de  leurs  parens  ne  les  enpou- 
uoient  deftourner  ôdengarder.  Mais  eft  bien  plus  admirable  le  faiâ:  d’vne  certaine 
Dame,  qui  en  pareil  accident  eftoit  ordinairement  furprife  de  refuerie,ris  pleurs, 
concraétion  des  yeux ,  Sd  autres  fymptomes  contraires  les  v.fis  aux  autres ,  comme  ra¬ 
conte  Houher  en  fon  traitté  de  la  fufFocation  vterine.  Pdur  obuier  à  tels  accidens. 
faut  leur  prouoquer  leurs  mois ,  Sd  les  purger:  auffi  qù’ils  ayenc  com pagnic  loy  tufe,Sd  Cure* 
qu’on  iouëd’inftrumensdcmufique 

Des  Eefueries.  C  H  XV.  L  X  X  V  I  1  I. 

oN  fenlemét  la  régurgitation  du  fang  mcnftruabmais  auffi  les  vapeurs  Caufe dei 
ies  mois  retenus  ,eÜeuées  iufqu’au  cetucau,  pai  les  veines  Sdarteres,  ^‘fiteriesi 
quelquesfois  mfeaent  tellement  le  cerueau  dé  leur  puanteur  Sdmali- 
’  quelafubftancceneftcftourdie  Sd  abrutie  ,'Sd  les  fonaions  abo- 
lies  Sddeprauées,ou  corrompues,  non  feulement  en  imagination,  mais 
C  auflien  meuioiieSd  ratiocination  :  dont  furuiennent  plufieurs  lortes  de  refuerics  ,noa 
feulement  pour  la  diuerfité  des  parties  du  cerueau  eng.igées,  mais  auffi  pour  la  diuer- 
fité  de  la  pourriture  :  qui  faift  que  de  telles  femmes ,Sd  filles ,  les  aucunes  rient  fans  oc- 
cafion,  autres  font  triftcsquinecefTentdepiorer  ,  comme  nous  auonsdiacy  deffus, 
autres  furieufes  qui  fe  veulent  eftrangler,  Sd  feiettent  dedans  les  puits  ,  ou  parles  fe- 
neftres  :  autres  fe  tuent  de  coups  de  coufteau  ,,au(res  gazo  üillen  t  Sd  babillent ,  rcuelans 
ce  quelles  deuroient  taire ,  Sd  font  des  motiueracns  extraordinaires.  La  guarifon  de-  Csts. 
pend  dei’ouacLiationdelacaufc.  Hippocrates  commande  de  faignerSd  purger,  Sdap- 
pliquer  ventoufes  fur  le  platdescuifTes  ,8d  furies  efpaules ,  faire  ligature  aux  extrerai- 
tcZjOuurirleshemorrhoïdesauecfang  ifues.  , 


"De  l' EjuanouijJ'emenr. 


C  H  X  V.  L  X  X  1  X. 


t  Es  filles  s’efuanoüifîen't  fouuent  pour  refleuation  des  vapeurs  puantes  Sd  ^  ^  ' 
f  pourries ,  excitées  de  leurs  mois  retenus  :  defqucllcs  le  cœur  aflailly  Sd  infedlé  efUamüir 
\  tombe  en  fyncope:c’eft  à  dire,  grande  défaillance  des  vertus  vitales,  Sdpar  femens. 
confequent  des  animales,  qui  faiét  que  lefdues  fides  demeutent immobiles  fans  au-  ‘Définition 
cun  fentiment ,  fans  voir,  ouyr, parler, fans  pouls, que  bien  obfcur,8d  fans  refpirarion.  ^ejyncofe* 
Pour  les  faire  reucnirjillesfautfaireafleoir  en  figure  moyenne, afin  quelles  puiffenc 
mieux  refpirer,lafcher  leurs  habillemcns, frotter  les  cuiffe'sSdlesianjbesconcrebas  Cure.. 
auec  linges  afpres  Sd  rudes,  leur  donner  vn  air  libre,  Sd  ferez  ptouoquer  le  vomifle- 
ment:il  leur  faut  bailler  à  boire  vn  peu  detheriaqueou  raethridat,  dilToult  en  quel¬ 
que  eau  cordiale .-  Sd  faire  fentir  chofes  puantes ,  Sd  par  embas  chofes  odoriferanres  ,  Sd 
arroufer  la  face  d’eau  rofe,  vinaigre,  Sd  eau  de  vie.  D’auancage,  leur  faut  tirer  le  poil 
J  te  le  col ,  Sd  auffi  les  oreilles  Sd  le  nez ,  Sd  les  pinfer  violentement  ipour  refucilîet' 


P  P  PP  ij 
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T>e  U  fieîtye  Errittique. 


CH^V.  LXXX, 


i  A  Ficvrc  qui  eft  excitce  par  la  fupprèflion  des  mois  aiyc  filles ,  ne  gar- 
î  de  aucun  ordrej  mais  prend  à  heure  Sc  iours  certains ,  félon  quelefan? 

[  mcnftrual  regorge  au  coeur, 6c  au  foye,6c  que  ledit  fang  s’efincut.Ccft 
P  pourquoy  Hyppocrates  l’appelle  pUnetes,cc&  à  dire, Erratique:  & 

I  peut  eftr  e  difte  Epiale ,  parce  qu’en  toutes  les  parties  du  corps ,  on  fent 
chaleur  6c  froideur  enfemble  en  vn  mefrae  temps ,  à  caufe  que  cefte 
fiéure cfi: caufcèd’vne pituite vitree,  laquelle  d’autant  qu’cllceft  fort  froide, efpcffe 
le  glaireufe ,  ne  fe  pourrit ,  6c  ne  s’enflamme  qu’à  peine ,  de  forte  que  telle  matière 
mefleeparmy  le  fang  des  ieunes  filles,cft  caufe  des  mouucmens  inégaux, 8c  defreglcz 
delaficvrequi  enproinent,faifant  ce  que  lefeufaidenvn  bois verd, flamme  d  vrt 
BoUfte  CO-  cofl:é,6c  fumée  de  l’autre.  I oinét  que  leur  fang  efl:  fort  crud,tant  à  raifon  del’aage,que 
pAraifort.  de^afaçonde  viuredcprauee,fenourriflans  de  laiéfagcSjfruidsCruds,  8c  eau  froide, 
qu’aufli  à  raifon  delà  fupprefTion  non  naturelle  d’iceluy  fang.  B 


Pe  foif&‘  alteration. 


CIÎ.^P.  LXXXl. 


Caufe  4e 
Ufiif. 


À  foif  aux  vierges  prouient  de  leurs  mois  fupprimez  :  la  chaleur  8c  fei- 
cherefle  foiït  les  deux  caufes  delà  foif,  à  fçauoir,  defaut  d’humidité ,  6c 
excez  de  chaleur.  L’autre  caufe  peut  eftreleur  boire  exceflif  d’eau  froi¬ 
de  :  car  l’eau  par  fa  cçudité  8c  pefanteur  s’arrefte  long-temps  aux  hypo- 
EfeElsde  '  ~  '  chondrcs ,  6c  y  engendre  obArudions  6c  cruditcz ,  qui  font  caufcqucle 

foarrita-  boire  ne  peut  pénétrer  .au  foye.  Ces  cruditez  croupiflantes  où  elles  font  arreftécs,fe 
re.  pourriflent,ôc  de  cefte  pourriture  s’efleuent  vapeurs  putrides  8c  acres,  fe  tourner  aufïï 

en  phlegme  fallé ,  qui  rempliflant  l’orifice  de  l’eftomach  (  où  eft  le  fiege  6c  fentiment 
de  l’alteration)  faiéf  quafi  femblablc  foif  à  celle  qui  tourmente  les  hydropiques. 


Vu  l/eiller. 


CH.AP.  LXXXII. 


Eaigrite.^ 

^pH/gatio. 


Es  veilles  procedemt  de  certaines  vapeurs  corrompues ,  qui  rnoa- 
ter  t  au  cerucau ,  qui  font  perturbation  d’cfprit ,  refuerie ,  melancho- 
lie,epilcpfle,  8c  autres  mauuaifes  indifpofitions,  le  tout  par  alteration, 

Kttr  qui  en  fin  induit  8c  apporte  alienation  àlafubftance  du  cerueau.  Or 

ces accidensfufditsne  furuiennent  feulement, mais plufieurs autres, 
comme  dureté  de  ratte  ,  apofteme  au  mefentere,  rupture  de  veine  aux poulmons: 
phtifie,  enfleure  de  iambes,  pefameur,  laflTitudc  vniuerfelle,  obftruftions,  douleur  de 
tefte,  ôc  autres  maladies  procédantes  de  l’amas  des  humeurs  vicieux,  qui  corrompent 
toute  la  mafle  fanguinaire ,  qui  fera  que  le  fang  menftrucl  qui  en  fortira ,  reflcntira  e 
la  corruption  de  l’humeur  qui  aura  efte  engendré  6cmeflé:  lequel  paroiftra  bilieux, 
picuLteux,fereux,  8c  mclancholic,  ou  autre,  félon  la  diuerfité  de  la  corruption  conceue 

enlamaflcfanguinaire,  8cd’vneinflaramationengcndrecdedanslesvéines,quiy 

ra  fuppurce,  comme  auons  dit  cy-deflus.  j. 

Cure.  CHyiP-  LXXXl  J  h 

E  poinét  fouuerain  pour  remedier  .à  tous  ces  accidens  > 
prouoquer  les  fleurs  :rpour  laquelle  chofe  exccuter  ,  on  appe 
lera  vn  doéte  Médecin  qui  ordonnera  la  faignec  (  à  fin  c  c 
charger  N.'iturc  d’vne  partie  de  fon  fardeau)  8c  des  purgation  , 
ainfi  qu’il  verra  eftre  neceffaire.  Apres  les  purgations  > 
le  faire  prendre  chofes  apèritiuês  8c  incifiucs  ,  à  fin  de  de  ou 
per  les  obftrmftions  :  comme  font  les  fyrops  darmoife  ,  capi  ^ 
veneris ,  8c  autres  ferablablcs ,  auec  dccoétion  d’hyflbpe,fabine, racine  deringnum 
di£t  en  François  Panicault  ,  8c  de  garance.  Aufti  la  conferuc  de  fleurs 
eft  finguliere,prifc  par  trois  matinées, aufsi  grosqu'vnc  noix  commune. 
Icmentla  decoéfion  de  la  racine  de  perfîl,  fueillc  d’hyflbpearomatifec 
Semblablement  faut  appliquer  fur  le^plat  des  cuifles  ,ventoufes  fans  fcari  cati 
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On  pareillement  fomentation  aux  parties  génitales ,  d’herbes  à  chat  ,matricaire,  * 

artnoife,thym5orig^m,agripaLime  rabinc,&  autres fernblables.  Onfcraan/ripar-  apfli-!,7es 
fuins  aux  parties  génitales,  tai^s  de  poyure,  gingembre»  clou  de  girofle,  murc,ciu.etre,  firie^Ut 
noix  muguette.  Plus  il  faut  que  la  malade  chemine ,  faulte ,  trauaille ,  dance ,  monte  6e  des  cmffes. 
dcfccndc  founent,  qu’elle  tire  de  l’eau  d’vn  puits,  &  autres  exercices,  fi  elles  les  peut  "Parfums. 
rapporter,  fans  que  par  iceux  fe  face  plus  grande  irritation  des  matières  amaflées  Ôe 
fupprimécs,nyqucles  douleurs  6e  autres  accidens  mentionnez  fc  refueillent  &  enai-  Priühns 
griffent  d’auantage.  Plus  luy  conuiendra  faire  des  friftions  auxeuifles  Sciambes ,  aucc 
loges  rudes  au  matin.  Il  faut  faite  ces  remedesau commencement  des Lunesnou- 
uelles ,  ou  autre  temps  auquel  les  femmes  ou  filles  malades  auoient  ou  pouupient 
auoir  leurs  purgations,autrement  on  trauailleroit  en  vain. 

Les  filles  villagcoifes  ne  font  fubie£tcs  aux  pâlies  couleurs ,  8e  aux  fufdits  accide^s,  Pourt^uty 
à  raifon  qu’elles  trauaillenc  beaucoup,  ôe  ne  mangent  tant  de  diuerfitez  de  viandes,  lesfilUsdes 
comme  celles  des  villes  laufTi  qu’elles  font  toufiours  en  plain  air,  lequel  faiadiflipa-  viLUges  ne 
tionS^  digeftion  de  la  fubftance  fuperfluc  de  tour  leur  fang  pat  infcnfiblc  tranfpira-./®”^'^^*"- 
B  tion  :  qui  fai£t  quelles  ne  fentent  point  ou  peulesincommoditez  de  leurs  fleurs  arre- 
ffccs.  leurs. 

Des  Hemorrho'tdes  qui  mijfent  au  col  de  la  matrice 

C  H  .A  P.  LXXXIJIÎ^ 

O  V  T  ainfi  qu’il  fe  faiO:  des  hemorrhoïdes  au  fiege,ainfifefai£l:-il  au  Col 
de  la  matricc,lefquelles  font  extremitez  des  orifices  des  yâifîcaux  des  ra¬ 
meaux  des  veines  ;  qui  viennent  de  la  veine  caue,  defeepdante  à  l’entour 
du  pro  pre  orifice  de  la  matrice  ôc  du  col  d’icellç,  par  Icfquelles  les  vierges  , 
ôc  femmes  grofles  fe  purgent  de  leurs  mois  ;  dautant  qu’en  elles  l’orifice  1 
ou  bouche  de  la  matrice,  eft  formée,  aux  fera  mes  grofles  à  raifon  de  l’enfant  conceu 
auquel  les  cotylédons  referuent  le  fang  pour  fa  nourriture;  U  aux  vierges,  parce  qu’el¬ 
les  n’qnt  point  encor  efté  ouuertes.  Ces  extremitez  des  veines  quelquesfois  fe  grof- 
C  lîflent  &  ferment,  fans  ietter  fang,  6c  quelquefois  auflTi  font  ouuertes  ,6c  iettentvn 
gros  fang  noiraftre ,  comme  font  les  hemorrhoïdes  du  fiege ,  fans  ordre  ny  période 
aucc  douleur.  Partant  tel  flux  eft  appelé  Hemorrhoïdal,  5c  non  menflrual,  encore  que 
tel  flux  forte  par  mefmes  veines  Elles  viennent  apres  les  inflammations ,  Rhagadies 
delamatticc.  Elles  font  cogneuës  par  l’effubon  du  fang  qui  coule  non  par  temps  cer^ 
cain , comme Caiéfc  le  flux  menftrual ,  mais  par  mterualle  6c  fans  ordre. 

Cuve^ 

La  cure  eft  femblableà  celle  du  fiege  ,  qui  eft  d’appaifer  la  douleur  par  fornenta- 
tions  fiiftes  de  femence  de  lin,  de  guimauucs,  fueilles  de  boüillon  blanc  :  par  linimens 
faifts  d’huile  de  pauot,dc  nénuphar,  d’amandes  douces,  battues  long  temps  en  vn 
Oîortier  6c  pilon  de  plomb  ,adiouftant  iaune  d’oeufauccvnpeu  d’opium. 

~  Des'yerruesqur’yiennehtauceï  de  la  Matrice.. 

C  H  M  P-  L  X  X  X  V. 

^  ^  matrice  fc  font  des  verrues  de  pluficurs  fortes  ;  aucunes 

font  éminent  es  contre  la  peau  ,  ou  léures  de  la  partie  honteufe, 
fort  peu  releuées ,  calleufcs  ,  iubcrculeufes,8c  noiraftres  ,ayans  la 

bafe  large.  Les  Grecs  les  ont  appelées  ikfyr/MeoV# ,  c’eft  à  dire,  fouç- 

minières  :  parce  qu’au  froid  elles  font  douleur,  comme  fi  vn  four- 
my  les  mordoit.  Les  Arabes  les  nomment  Verrues  morales,  parce 
qu’elles  font  grofles  comme  vne  meure,  6c  qu*elks  font  compofecs  de  plufieürs 
eminences  peti  tes ,  comme  vne  meure  de  fes  grains.  Il  y  en  a  d’autres  nommées  acro- 
chordon  ,  qui  font  eminences  ealleufes ,  6C  qui  ont  la  racine  grefle ,  8c  la  tefte  groflette 
de  forte  qu’on  diroit  eftre  vn  nœüd  de  corde ,  pendu  à  vn  filst  1 1^^  Latins  les  appelleni 

PPpp  üj 
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Verrues  penfiles.  Autres  font  appelées  Poral es ,  parce  qu’elles  ont  la  teftcdiulfée en  A 

plufîcurs  parties ,  comme  la  telle d’vn  porreau  :  elles  font  longuettes  &c  creuacées  par 
delTuSjdefquelles  fort  du  fang  en  grande  quantité  apres  la  compagnie  de  l’homme, 
ou  fl  la  femme  chemine ,  ou  faiél  grand  exercice.  Pour  le  prognoftic ,  toutes  ces  ver¬ 
rues  font  engendrées  d  vn  humeur  pituiteux  Sc.m.elancholique,  enuoyé  de  toutes  les 
parties  du  corps,  parce  que  cefte  partie  eft  comme  vn  cloaque,  où  font  enuoyez  tous 

les  excremens  du  corps.  Nota ,  qu’en  toutes  ces  ycrruës ,  s’il  y  a  douleur ,  n’y  faut  tou- 
’Docurnm  cher  de  raedicamens  acres ,  parce  quelles  font  faiéles  d’humeur  malin,  &qu  elles  fc 
four  le  pourroienc  tournet  en  chancre  :  parquoy  les  faut  pallier.  Sielktncfont  doulourcu- 
ienne  Chi-  fes ,  on  Ics  pou rra  lier ,  ou  couper ,  ou  appliqu'er  cauftiqucs ,  à  fin  d’oûer  leur  racine ,  & 
Yurgten.  qu’plies  ne  repullulcnt  :  ce  qui  fc  fera  aucc  huile  de  vitriol ,  ou  eau  forte,  ou  eau  de 
fublimé ,  ou  par  telle  Aquæ  plantaginis  ^  vj.virid.ccris  5  ij.alum.  rochæ.g  ij.falis 

Fdl.jif  comm.  §j.,  vitrioli  Romani  8c  fublimati  an,  5  fs.  terantur  omniafirauljScreferuecur 
aquaadvfiimdudum.  g 

t>e  Thym ,  ej^ece  de  yerrue  qui  vient  uu  col  de  la  matrice. 

CHAT.  L  X  X  X  V  L 


Hym  naift  aux  aifles  du  col  de  la  matrice,  ou  dedans  le  col  mcfme,  qui  eft 
vne  efpece  de  verrue  auecafpcritcz  creuacées,  femblable  à  la  telle  du  thym. 
Les  Arabes  le  nomment  verrues  porales ,  parce  que  fa  telle  elldiuiféeen 
plufîeurs  parties ,  comme  la  tefled’vn  porreau  en  fes  filets.  II  y  en  a  de  deux 
cfpcces,  vn  petit,  8c  l’autre  fort  grand,  qui  s’appelle  Ficusi  ou  Fie,  Sc  du  populace ,  le  mal 
faind  Fiacre.  L’ vn  ell  malin,  êc  l'autre  bénin  SC  gracieus^Lc  bénin  ell  vne  petite  chair 
cllroitte  parembas ,  8c  large  par  en  haut,  aucc  deux  cminenccs  peu  apparentes ,  blan- 
cheallres  ou  rougeallres,  fans  douleur.  Le  malin  cil  plus  grand,  plus  dur ,  plus  afpre  ou 
r.aboteux  de  couleur  liuide,  fungueux,auec  vne  douleur  poignante,  comme  poindes 
d’aiguilles.  Tous  deux  s’indignent  au  toucher,  Sc  iettent  grande  quantité  de  fang 
ellans  coupez  ou  irritez,  principalement  apres  la  compagnie  de  l’homme,  ou,  que  la 
femme  aye  cheminé,  ou  faiét  quelque  grand  exercice* 


1 


Cure, 


Ilî  doiucnt  élire  delTeichez  par  rcmedes  fecs  Sc  aHringcnstauffi  les  lier  8c  couper. 
Ceux  qui  font  malins  Sc  douloureux ,  les  faut  pallier ,  Sc  n’y  coucher,  de  peur  qu’il  n  y 
furuienne  vn  chancre  ;  on  pourra  mettre  le  fpeculum  matricîs,  à  fi»  de  vcoir  plu5  aife- 
,  ment. 

Viuers^ourtraiSfs  de  j^eeuhm  tnatrkis^ 
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A  Dctnonftre  lavizquiîeclofi:&  ouurc-  ^ 

B  B  B  Les  branches  qui  doiuent  cftrc  de  longueur  de  hui£t  ou  neuf  doigts. 

Ils  doiuent  eftre  de  grandeur  èc  longueur  félon  Tâge  delatemme:  &  lors  que  m 
voudras  appliquer  iVn  d’iceux  ,  feras  fuuerda  feintne  en  telle  façon  , comme  nous 
auons  dit  cy-deffus àlextraflion  de  l’enfant  mort , duquel  ic  l’ay  baillé  le ppitraiét. 

Or  celles  qui  fc  pourront  lier,  fe  lieront  par  vninftrument  propre,  defciit  au  chapitre 

de  la  relaxation  de  l’vuule.Sc  feront  ferrées  de  iour  en  autre,  tant  que  la  verrue  fera 
tombée.-donc  pour  les  cures , feront  liées , coupées  &  cauterifécs,a£ndeleurofter 
Cleur  racine,Sc  qu’elles  ne  repululent:  ce  qui  le  feiaaucc  huile  de  vitriol,  ou  eau  for¬ 
te, ou  de  capiccl^  donc  nous  faifons  nos  cautères  potentiels,  iîufli  celle  eau  a  grande 
puilTancc  de  les  cônfumet  U  deflcicher  lufques  à  leur  racine,  aquar.  plantag.  |  vj.  kmepour 
virid.ær.  zij  alum.  rochæ  züj.  faliscômunis^ft.vmiol.  Roman.ôcfublimat.ah.gfi.  ester  les  ^ 
omnia  Irmul  terantur  Se  bulliant.  Se  prendra  1  on  garde  que  telle  chofecauflique  Sc 
brullante  ne  touche  qu’au  lieu  qu’on  veut  ofter,l’ily  auoii  quelque  vlcere,  on  y  re¬ 
médiera  commeaefté  dit.  Quelque  perfonnage  m’a  affirmé  que  la  boufeJe  bœijf 
chaudement  appliqués  y  adiouftant  des  fucilles  ou  poudres  de  fauinier,faiâ:  mourir 
les  verrues  qui  font  aucoldelamatrice:à  l’cfpreuuc.  Auffi  les  cantharides  incorpo¬ 
rées  aux  onguents,  font  tomber  les  verrues,  Sc  cors  qui  naiffent  entre  les  orteils.  Ic 
fçay  d’alTeurance  que  les  verrues  qui  viennent  aux  mains ,  iont  guaties ,  y  appliquons 

dupourpied  pilé auficfoniuil;  autant  en  font  les  fueilles  Sc  fleurs  du  foucy. 

Des  Bhavitiies  ^condylomes .  C  H  ^  9. 

D  font  viceres  crenacez, faits  d’vn  humeur  acre  Scfalé, 

qui  fair  quelquesfois  comraclion  &c  ftiiétute  du  col  de  la  matrice, 
comme  l’on  void  qu’vnparcheminfcferre^gredillc,lorsquonlc^^^/^j.^ 
^  trop  prés  du  fcu,cn(  forte  quç  fouuentonnyfcautGiumettrc 

^  qua  grand’  difficulté  le  bout- du  doigt:  ce  mal  ne  vient  feulement 

au  col  de  la  raâtrice ,  mais  au  fleg'e  &  à  l’extremité  du  prepuce ,  Sc  à  la 
bouche  ;  qui  empclche  le  malade  les  ouurir ,  de  parler ,  6ç  roafeher ,  &  fouuent  on  efl: 
contraint  de  faire  feaion.  Pour  la  curation  ,  il  faut  euiter  les  medicamens  acres ,  mais 
faucaraolir  8c  fort  hurqeaer  la  partie  auec  fomentations  ,  linimens  ,  cataplafmcs, 

ciîiplaftres  8c  y  mettre  fouuent  le  fpeculum  tnartricis ,  8c  peifaites ,  a  fin  d  agrandir 

dilater  ce  qui  eft  trop  dur  8c  ferré ,  puis  faire  cicatrice  aux  viceres  creuapez.  Condy-  mesfirn 
Ws  font  emincnces  ridées, 8c  comme  excroiffance  dechair ,  quKontmefmesles  eminencei 
.  l’ugofitez  du  col  de  la  matrice ,  ou  les  mufdes  du  fiegc ,  aufquels  il  y  a  pluficurs  replis  ndees- 
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ferrez  les  vns  contre  les  autres,  principalement  lors  qu’elles  font  enflammées  &  en  A 
durcies.  Ün  les  cognoic  à  la  veuë  &:  au  toucher  du  doigt.  Les  remedes  froids &re' 
laxans  font  bons,  comme  huiles  d’oeufs  &:  de  fenience  de  lin,  de  chacun  deux  onces 
battues  longuement  en  vn  mortier  de  plomb  ,Sc  de  ce  en  foit  appliqué  delLs- s’il  v 
auoic  iflflammation,onyadiouftera  vn  peu  de  camphre,  Sefera-on  autres  chofes  que 
le  Chirurgien  verra  efttenecefîaires  ^ 

Du  prurit  la  matrice.  C  H  ^  V.  L  X  X  X  V  I  1  l, 

»  OvvîKT  il  fe  faid  vn  pruÿt  ou  demangeaifon  au  col  de  la  matri¬ 
ce,  principalement  aux  femmes  âgées, qui  leur  donne  grandtour- 
ment,  Se  y  portent  fouuent  la  main  pour  fe  gratter  &  frotter,  qui 

les  garde  de  repofer.  Depuis  n’aguercs  ,vne  femmceftant  vexée  de 

,  ce  mal  ,  me  pria  luy  enfeigner  quelque  remede,  5c  me  did  quelle  g 
,  eftoic  fouuent  contrainte  d’y  mettre  des  cendres  du  foyer  ,  pour  ' 
efteindre  ce  prurit  tie  luy  enfergnay  qu’ëlle  Ait  des  inicétiohs  d’cgyptiac  diflbulten 
eau  marine,  autres-fois  en  lexiuc , 8c  auffi  quelle  appliquait  peflaires  ou  groffes 
tentes  faites  d’eftouppes  imbues  en  ladite  inie£bion:ôc  par  ce  moyen  certains  iours 
Tetprurh  après  en  fut  totalement  guarie.  Ledit  prurit  vient  auffi  fouuent  au  Scrotum  Sc  autour 
vicmdepi-  jy  jgj  hommes  vieux,  qui  prouienc  d’vne  pituite  falée-.Sc  lors  que  te]  humeur 
tmtefdee.  yeux  ,  les  malades  font  en  grand  peine.  Pareillement  les  tnenfttuës  rete¬ 

nues  efehauffent  la  matrice,  engendrent  le  prurit,  8c  incitent  àfe  gratter, &:  aulTù 
l’aéte  venerien.  Lors  qu’il  y  aura  grade  inflammation ,  on  fera  inieétion  de  pourpied, 
morelle ,  plantain ,  iufquiamc ,  8c  renouuclez  fouuent.  D’abondant  on  y  peut  appli¬ 
quer  efponges  ou  linges  en  forme  de  pcifaires  trempez  audit  ius.  Or  il  ne  vient  feule¬ 
ment  particulièrement,  mais  auifi  en  tout  le  corps ,  accompagné  d’vne  petite  gratellc: 

&  pour  fecourir  à  tels  accidens  ,fauc  ordonner  régime  au  malade ,  tendant  à  froideur 
Sc  humidité  :  pareillement  il  le  faut  baigner  ,  faigner ,  cornctcr,aucc  fcarification 
faites  aucc  flamraettes.  Pareillement  on  doit  faire  frotter  vniucrfellement  tout  le 
corps  de  cet  onguent,  Sc  les  faire  fuer  au  li£t.  axung.  porc,  recent.  tbj.  fl.  faponis 

nigrijvelgallic.falisnitrijaflat.tattar.ftaphifa.an.  ^fl.fijiph.  viui^j.argentiviui^ij.  ^ 
àcct.  rofat^jiiij-  incorporent,  omniafimul  ,&  fiat  linimcn.fecundumarcem, duquel 
Je  corps  du  malade  fera  frotté-  tant  de  fois  qti’il  ferabefoin.  On  aparplufleursfois 
expérimenté  vnguentum  enulatum  cum  mercurio  ,  lequel  a  grande  puiflance  de 
guérir  le  prurit ,  8c  feicher  les  gratelies  qui  viennent  au  corps  ,  ou  en  quelque  parue 

d’iceluy.  Autres  vient  de  ceftuy.  ::^.alum.  fpumænim,fulphurisviui an.  2  vj.ftaphi- 

fagtiæ  5  j,  in  aceto  rofat.  oninia diifol.  addendo  butyrirecentis  quant. fun.  fîatlinicJ. 

/  duquel  en  foie  fait  onéiion. 

.Autre  àe grand  ejpSl.' 

%.  lapathi  acuti  8c  cnulæ  an,  |  j.  contundantur  Sif  macerentur  in  aceto,-  ScpalTen- 
tur  per  fetaccum, addendo  oleirofati  giti.fal.  cô'mm.  §j.myrrh^5.ij.litargyn5-)-fl- 
ceræ  quantum  fufF.  fiat  linim.  Et  oulcdupruntaeccflc,fauty adioufterargentura 
viuum  Vel  fublimatura 


J)etbydropifiedelamatxlçe.  C  H  A  "P.  L  X  X  X  I  X- 

B  A  MA  TRI  CE  fc  remplit  d’eau  comme  font  les  ^autres  parties  dû 
corps  ;  8c  telle  repletion  fe  peut  appeler  hydropifie  vtcrine  , 
quelle  reprefente  vne  fauffe  groffefle.  Ceflc  eau  eft  engen  ree 
la  matricxjou  bien  y  eft  enuoyée  des  autres  parties, comme  u^  oy  , 
ratte,  ou  de  la  grande  veine  caue.  Elle  s’engendre  en  la  cauite  e^^ 

matrice,  principalement  apres  les  auortemens:ainfi  que 
craces  au  Liure  Des  maladies  chss  femmes  ,  qu’elle  vient  quand  la  ratte  e  p  c 
d’eau.  Ce  qui  aduient  quand  durant  les  fleure  continue,  la  femme  eft  fort  a  ter  ^ 
Sc  boit  beaucoup  ,  comme  Fcrnel  enfeigne  par  i’hiftoire  d’vne  femme  hydropiq  ^ 
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Alaqucllctous  mois ,  quelques  ioursapres fes purgations, vuidoitdnqou  fîxhaÆns 
(I'mu  citrine  par  le  col  de  fa  matrice ,  &  de  là  fon  ventre  fe  dcfenfloit.  Ladite  eau  vient 
auinrouucnt  du  cerueau  .comme  font  les  fleurs  blanches.  La  curation  fc  fera  par  le 

Mcdecin  ,  ;  ,  , 

T>ë  la  paraiyjie  de  la  Matrice. 

U  paralyfic  vient  des  humiditez  fuperfluës  ,  qui  lafchcnt  &  rendent  la  matrice 
fflolaffe,  ridée  &  froide  au  toucher:  ioint  qu’elle  n’a  aucun  defir  au  coït,  Sc  ne  retient 
aucunement  la  femence.  La  cure  fe  fera  auec  remèdes  chauds ,  fccs ,  gc  aftringens, 

ordonnez  par  le  dode  Médecin. 

Del' inflation  de  la  Matrice.  C  H  M  P.  X  C> 

g  A  Matrice  quelqucsfois  s’enfle  de  telle  forte,  qu’il  fcmblc  la  femme 
dire  grofle  d’enfant.  Telle  enflcurc  vient  d’vne  multitude  de  vents 
contenus  en  la  matrice,  8c  vient  fouuent  apres  vn accouchement, 
faute  de  s’dlre  ferrée  le  ventre  apres  eûre  accouchée.  Ces  vents 
fortent  fouuent  par  la  bouche  ,  8c  par  le  col  delamatriceauec  bruit, 
comme  par  le  fîegc.  Ils  ferefoluent  en  appliquant  fur  le  v être  fiente 
de  vache ,  de  cheurc ,  ou  de  brebis ,  auec  anis  ,  cumin ,  8c  fenoil ,  fri- 
calTéauec  maluoifics  ou  hippocras.  Aulîi  par  clyfteres  carminatifs  faits  de  vin  de  mal- 
uoifie.ou  hippocras  aucc  eau  de  vie  ,5C  huile  de  noix:  par  fachets  appliquez  furie 
ventre,  faits  de  chofes  carminatiues  ,  femblablemcnt  par  fomentations  faites  de  rue, 
armoife,  herbeà  chat,  pouliot,  camomille,  mcliloc,  ealament,  origan,  8c  leurs  fembia- 
blcs, bouillis  en  eau  8c  vin:  pareillement  l’emplafirc  de  baccis  lauri, application  do 
grandes  ventoufes  fur  le  nombril ,  fans  fcarification.  La  femme  boira  du  vin  ou  mal- 
uoific:vfcra  de  viande  de  bon  fuc,plufl:oft  roftics  que  boüillies:  apres  le  repas  vfera 
de  dragée  carminatiue. 

Des  pierres  fahles  contenus  en  U  Matrice, 

C  C  H  M  P.  X  C  I, 

L  ne  faut  douter,  que  tout  ainfî  qu’il  fc  fait  des  pierres  en  la  veffic:  il  ne 
s’en  faccaüfli  en  la  matrice, à  caufe  des  humeurs,  groflcs,craffes,vifqucu- 
l'es  Scefpdfes ,  5c  obftruélionenla  partie.  Si  donc  les  mois  font  trop  re¬ 
tenus  par  l’obftruftion  des  coryledons,  la  bouche  de  la  matrice  clofc8c 
^ fermée ,  plufieurs  humeurs  mufqueufes  s’accumulent ,  5c  accroifîent  en 
la  matrice, s’incrafTént,  5c  de  plus  en  plus  s’cndurciflcnc  8c  conucrtlflent  en  fable, 
grandie,  puis  en  pierre.  Les  fignes  font  que  la  femme  fcnc  de  grandes  douleurs ,  ayant 
toufiours  volonté  deietterfes  labiés  ou  pierres ,  8c  a  fouuent  des  efpreihtescommc  fi 
die  vouloit  accoucher.  Neantraoins  elle  ne  lailTe  à  auoir  fes  fleurs  cous  le  mois  ,  non 
par  la  cauicé  de  la  matrice,  mais  par  les  veines  qui  fe  rendent  au  col  d’iccllc,  par  où 
les  femmes  grofles  8c  les  filles  fe  purgent. 

Cure. 

Il  faut  vfer  de  clyftcrcs ,  fomentations  ,  Sc  linimens  rcmolitifs  Sc  relaxatifs  pour 
rendre  la  bouche  de  la  matrice  plus  ouucrtc.  Et  lors  que  la  femme  aura  grandes 
«prcintes,  8c  que  Nature  s’cfforceiettcr  les  pierres  dehors ,  Ton  fîtuera  la  femme  à  la 
inanicrc  de  l’cxcraélion  de  la  pierre  de  la  veflîe,  puis  l’on  mettra  les  deux  doigts  de¬ 
dans  le  fondement  le  plus  auanc  qu’on  pourra, 8c  de  la  main  dextre  fautprclTcrlc 
peut  ventre ,  à  celle  fin  d’attirer  &  ietter  la  pierre  hors ,  s’il  cfl  polTibie. 

f  Vu  col  de  la  Matrice  fermée. 

Plufieurs  femmes  ne  font  cncorcs  ouucrtes  en  leurs  parties  honteufes ,  appelées 
en  Latin  Imperforat<e  S>c  en  François ,  non  cncores  trouées  ou  percées  Gela  leur  peut 
prouenir  naturellement  ou  par  accident  :Sc  peut  aduenir  au  commencement  de  l’o- 
‘le  la  matrice ,  ou  au  milieu,  ou  au  profond.  Le  fpeculum  en  fera  foy ,  8C 
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Du  coi  de  matrice ,  tro[>  large ,  trop  ouuert  j  ^  trop  luhrieue.  ^ 

C  H  ^  P.  .  .  X  C  1  I. 

O  R.  s  qus  le  col  de  la  Matrice  eft  trop  large  &  dilaté ,  foit  par  nature 
ou  par  accident,  coijime  par  vn  eo&ntcméc  laborieux,  cela  eft  caufe 

de  la  fterilité,  parce  qu’il  ne  fep  eut  referrer  pour  garder  la  genitu- 

re..  4.ors  qu’il  eft:  trop  eftroic,  garde  que  le  cultiueur  n’encreaû 
champ  de  nature  humaine,  pour  y  ietter  fa  fcmencc.-car  cela  eft 

caufedelafterilité.  AuftTiquandlesparoisducoldelamatriccfoBC 

calleux  8c  durs-,  à  railbn  de  quelque  playe  ou  vicere  d’vne cicatrice delaiflec;  telle¬ 
ment  quapres  auoir  rcceu  lafemencc,il  nè  fc  peut  vnirnyioindre  pour  la  tenir:  au  r 
contraire  la  lailTcnt  efcoulcr  ,  qui  eft:  vne  des  caufes  que  les  putains  n’engendrent 
point  :  Ou  s’il  eft:  eftoupé  de  quelque  membrane  ou  carnofité ,  ou  verrues ,  ou  condy- 
lomesjou  fermé,  8c  non  encore  ouuert:  bref,maldifpofédVneinfinitéd’autresacci- 
dens,commede  prurit,  inflammation,  chancre,  vlccre,fcirrhe,rhagadies,apoftemcs, 
êc  autres  tels  defoy,ou  par  le  conrentement  de  lamatricc,  ou  des  parties  voifmes. 
Nous  parlerons  cy-apres  de  tous  ces  vices,  Auflâ  quelquefois lecoldelamatriceeft 
tellement  lubrique,  mol  &  humide,  qu’il  ne  donne  aucun  chatouillement  au culti- 
ueur,  ôc  cefte  humidité  efteint  la  feraencc,  qui  eft  caufe  que  la  femme  ne  peut  conce- 
u'oir.  Or  cefte  humidité  vient  fouuent  de  tout  le  corps ,  ou  de  la  matrice  feulement. 

Cure. 

La  Cure  fe  fera  par  remedes  vniuerfels  &:  particuliers,  par  fomentations,  peflaires,' 
inieftions , parfums, lefqucls  fe  feront  en  cefte  forte.  Prenez  balauftes, cfcorce de  ^ 
grenades  .noix  de  cyprés,ôc  de  galles,  alum  de  roche,  rofes  rouges,  mêthe,  dc'chacune  ^ 
deux  onfces ,  encens,  maftic ,  bol  Armcne,  de  chacun  vne  once:  faites  le  toutboüillic 
en  bon  vinaigre,  &:  en  faites  rcceuoir  la  vapeur  par  l’inftrument,  dont  la  figure  t’efl: 
prefentée  en  la  page  5194.  Pareillement  la  fomentation  qur  s’enfuit  eft  trcs-vtilc. 
Prepez  fumac  ,  alum , plantain, gomme  Arabie, fel  commun, balauftes  cfcorce  de 
grenades ,  noix  de  cyprès  ,  8c  hoix  de  galle, de  chacun  deux  onces: faites  le  tout 
bouillir  en  gros  vinnoiriufqu’àlaconfomption  de  la  tierce  partie,  5c  les  parties  géni¬ 
tales  de  la  femme  feront  fomentées  6c  cftuuées  ,  5c  au  dedans  y  mettez  vne  petite 
efpongc,  linge,  ou  cotton  trempé  en  ladiéfe  decoétion  :6c  continuerez  les  remedes 
tant  que  verrez  la  partie  eftrcfuffifammentrcftrecie. 

Delà  relaxation  du  gros  intejîin  qui  fe  faidl  aux  femmes. 

C  H  ^  P.  X  C  1  I  D 


Caufe  Je  la 
relaxation 
du  btfyau. 


De  la  re¬ 
laxation 


OyELC^vEs  femmes ,  pour,  s’eftre  trop  efforcées  à  leurs  enfantemens,  j) 
le  gros  inteftin  eft  rclafché,  6c  fort  hors:  6c  ceftedifpofition  eft  fort 

frequente  auffi  aux  enfans ,  qui  leur  prouient  d’vn  humeur  pituiteux, 

qui  abbreuueles  trois mufdes  jàfçauoir le Sphinéfer ,  5clesdeüX qui 

le  retirent  6c  tiennent  en  haut.  Pour  la  curation ,  le  faut  premièrement 

laucr  6c  fomenter  d’vnedecoftion  ,  où  auront  boüilly  herbes  chaudes  6C  refolutiues, 

comme  fange,  rofmarinjlauande.thim,  8c  leur  fcmblable,  s’il  n’y  auoit  grande  in¬ 
flammation:  puis  de  chofes  aftringentes ,  comme  de  rofes ,  myrtils ,  cfcorce  de  grena¬ 
de  ,  noix  de  cyprès  ,  de  galles ,  auec  vn  peu  d’alum  ,  6c  faumure ,  ou  vrinc  d’enfant: 
puis  on  le  finapifé ,  c’eft  à  dire  ,  faupoudre  d’vne  poudre  fort  fubtile,  faite  déchoies 
aftringentes ,  6c  non  mordicantes  :  apres  fera  réduit  en  fon  lieu  en  lé  pouffant  au  c 
dans.  Pareillement  eft  vne  chofe  finguliere,  prendre  vne  douzaine  de  limaçons  rou- 

psjles  mettant  dans  vn  pot,  5c  les  faupoudrer  de  fel  6c  alum ,  de  chacun  demy  once, 

les  remu-ins  dans  le  poc,&  les  laiffer  mourir  :  6c  delaliqueur  quidemeurera,  cnlera 

appliqué  aucc  cotton  fus  l’inteftin  qui  fort  dehors.  Pareillement  aucunes  femmes  ont 
vne  grande  tumeur  au  nombril  .parce  que  le  péritoine  eft  relaxé,  ôc  fouuent  rom^pu 
au  mqy'endequoÿ  romentum,  ôcfouuentaufliles  inteftins  y  tombent,  ou  des  venîo- 

fuczice  qui  vient  ôcproccdepar  la  trop  grade  diftenfipn  du  ventre,  pour  auoirporte 
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r  K  s’eftregcandemencerpreincc à  les  mettre  hors.  Les  fignes  quclcs  inteftins  Caufed» 
a"'''  J  )>pndijs,  c’eft  quelacumeureftdouloureufe,&;  lors  qu’on  preffe  dtfliis  pour 
;  jj-e  au  dedans,  font  bruit  grougoülent  comme  il  fc  fait  aux  hernies  ime^i-^. 

^j^’g^tlomcntum,  la  tumeur  fera  molle  auec  peu  de  douleùr,  ik  lors  qu’on  tfeheute 
'  (Teau  dedans,  ne  fai£t  aucun  bruit  ;  5r  fi  la  tumeur  eft  faite  de  vcntofitez  &; 

'  ^—%atulens,  elle  fera  molle,  se  laprclfant  fera  quelque  bruit,  St  fubit  teiourne./h«  & 
nTla  tumeur  eft  fort  grande ,  elle  ne  fc  peut  guarit  fi  on  ne  coupe  le  péritoine  ,  ainü  rmin), 
fait  aux  hernies.  l’ayyeu  de  pauurcs  femmes  &  hommes  aux  portes  des  tem- 
I  ^|*°"jufquclslesinteftins  eftoienthorsdufiegCjde  lagroffcur d’vncblen.gro^Iebou- 

'  ^  ^^’eantrnoins  alloicnt ,  bcuuoient  &c  mangeoient  bien  ,  St  faifoient  toutes  autres 

I  |^'^."”^^jm;ancquclamatierefecalcauoitlibreentrecStifruë. 

De  l<t  relaxation  ^  enjleure  du  nombril  t  quiyfe  fait  aux  enfans. 

_  C  H  ^  V,  XCIV. 

I  ^ 

'  ^dfè^^^'Velquesfois  aduient  auffi  aux  enfans  nouqcllement  nez  ,  que  Xcux  Cmfés, 
nombril  eft  tuméfié  de  groffeurd’vn  œuf,  qui  procède  pour  auoir  cfté 
j  coupé,  ou  lié,  ou  pour  quelques  humeurs  6t  aquofitezquiy  font 

amaflebsjou  detrop  crier  pour  les  tranchées;  qiielquesfoisauffiappor- 

cent  cefte  tumeur  du  ventre  de  la  mere,  accompagnée  d  vne  apofteme, 
i  confeille  au  ieune  Chirurgien  ne  toucher  pour  y  faire  ouuertnrc  :  car 

cftantfaicielesinteftinsfortcnt.  Ce  quei’ay  veuaduenirpiufieurs  fois  ,&  mefroemenc  Hiftoîreso 
àl’enfant  de  defunéi  Monfieur  de  Martigues ,  lequelauoit  efpoufé  Madame  de  Laual, 
quicftoitdelamaifondcLaqtrcc:  dontlc  Chirurgien,  nomme  Maiftre  Pierre  delà 
Roque,  futen  grand  danger  défa  perfonne;  St  n’euftefté  Monfieur  d  Eftampes,  &C 
mondic  fleur  de  Martigues ,  les  feruiteurs  luy  culfent  coupé  la  gorge ,  eftimans  que^la 
mort  cftoit  furuenuë  à  l’enfant  pari  a  faute  dudit  Chirurgien.  Et  encores  depuis  n  a- 
guerestellecholc  eft  aduenuëà  l’enfant  de  Ican  Gourmont,  Taiileurd  hiftoircs,  de-, 

C  raeurantà  l’Arbre  lec ,  rue  S.Iean  de  Latran ,  en  1-Vniuerficé  de  Paris,lequel  m’enuoya  ^ 
quérir  pour  faire  ouuerture  audit  vmbilic  :  ce  que  ie  refufay ,  St  luy  dis  qu  il  mourroic 
bien  fans  moy.  Trois  ioiirs  apres  l’apoftemefecreua  d’elle  mefmc,  St  les  mteftins  for- 
tirent,  donc  il  mourut. 

I  Bêla  douleur  des  dents  des  petits  enfans. 

C  H  .J  P.  x  cr. 


t’Es  petits  enfans  ont  auflî  vne  grande  douleur  de  dents ,  principalement  Caufes. 
I  quand  elles  percent  les  genciues  ,  St  forcent  hors  :  ce  qui  aduient  com¬ 
munément  à  fept  mois,quelquesfois  pluftofl:,ou  plus  tard:  St  quand  cl- 

I  les  veulent  forcir, leur  font  douleur  aucevn  prurit, demangeaifon  St  pi- 

queureaux  genciues,ayans  fouuetic  flux  de  ventre,  ficure,epilefie,fpaf- 
ine,  quiicur^aufe  quelqucsfois  la  mort.  Lc^  fignes  qu’elles  veulent  forcir  font ,  que  la  signes', 
J)  nourrice  fenc  la  bouche  de  l’enfant  plus  chaude  que  de  couftume,  St  les  genciues  leur 
font  enfiees ,  St  les  ioiies  :  auffi  Ion t  plus  criards ,  St  ne  peuuent  dormir  :  le  prurit  St  dc- 
mangeaifon  fe  cognoii  .parce  que  l'enfant  met  fouuenc  les  doigts  en  la  bouche, pour  les 
cuider  frotter, St  baiie  fort;la  douleur  vient  à  raifon  que  la  pointe  de  la  dent  rompt  St 
perce  lachair  delà  genciue,quicttfcnfible  St  tendre.  Pourremcdicra  la  douleur,  faut 
que  lanourricefoittraiaee  comme  fl  elle  auoit  la  fleure,  St  ne  fera  tetter  l’enfant  tant 

quede  coLiftunie.mais  luy  fera  boire  iulep  Alexandrin ,  ou  fyrop  de  limons,  ou  de  gre- 
uidc,auec  eau  boüillie ,  poiuTuy  eftanchcr  fon  extreme  foif,  St  le  raftefehir:  toutes- 

fois  il  neluy  faut  rien  mettre  en  la  bouche  qui  foitaaucllement  froid,  de  peur  du  re¬ 
tardement  d’icelles,  mais  chofes  douces  St  lenitiues  ,  affin  de  dilater  la  genciue,  St 
appaifcrladouleur.-parquoy  la  nourrice  frottera  fouuent  de  fes  doigts  les  genciues, 
^auechuiled’amandes  douces,  ou  beurre  frais,  ou  miel  St  fucre  ,  ou  de  mucilages 
de femence de pfy Ilium, guimauue, coings  extraits  en  decoétiondepetitoirerStpar 
dehors  on  appliquera  vn  cacaplaftnc  de  farine  d’orge,  laiét  ,  huile  tofat  ,  moyeux 


Ioo^  Le  XXIV.  Liure  de  la  Génération.' 

d  €Eufs  ;  dauantageon  luy  frottera  fouuent  les  genciucs  de  ceruellc  de  lieurc  roftie 
ou  boiülUe ,  à  caufe'  qu^clle  relafche ,  Se  a.  vne  propriété  occulte  d’aider  à  faire  forcir  ^ 
les  dents, ccquercxperience  monftre  :  aufTi  eft  propre  la  ceruclle  de  cochon.  On 
leur  baille  volontiers  vnbafton  de  recUffe  trempé  en.  bon  miel,  ou  en  lieu  d’içcluy, 

,  vn  hochet  au  quel  eft  enchaffé  y  ne  dent  de  loup,  donc  ils  frottent  leurs  genciues  ;  sc 

par  ce  moyen  l’enfant  prend  plaifir:  d’autant  que  lots  que  fès  dents  veulent  forcir,  il 

fent  vn  prurit &dcmangeâifon  aux  g.enciues ,  6c  les  frottant  les  raréfié  Sc  fubtilie,  &:  ’ 

pour  ceftecïufc  les  dents  forcent  pluftoft.  Les  nourrices  folnt  adioufter  au  hochet  de 
petites  ronnecces  3  qui  leur  feruent  à  ioüer,  6c  folaftrer  aucc  eux.  Or  fouuentesfois 
tels  cemedes  ne  profitent  de  rien,  àraifon  que  la  genciue  eft  fort  dure,  qui  efteaufe 
queles  dents  ne  la  pcuLient  percer ,  donc  s’enfuit  pouf  la  tenfion  d’icelle,  que  les  en- 
fans  ont  extrêmes  douleurs ,  dont  s’enfuit  la  fieurê ,  8c  autres  accidens  fufdics,  Sc  en  fin 
Ex'permi  pource  ie  fuis  d’aduis  que  le  Chirurgien  face  vne  incifion  fur  la  genciue, 

eelsl’  Ju-  5ccéfuriadent,pourluyouurir  lepaftage,  à  fin  quelle  forte  plus  aifément.  Ce  que 
t heur,  fai-  i’ây  fait  à  mes  enfans ,  en  prefencc  de  Monfieur  le  Feure ,  Mcdeein  ordinaire  du  R.oy, 
rs/krjes  Sc  de' MadamclaPrincffTe  delà  Roche  fur- Yon ,  Sede  Meflieurs  Hautin,  Courtin,  ^ 
enfans.  Doifteurs  Regens  en  la  faculté  de  Medecine  à  Paris.,  8c  de  laques  Guillemeau,  Chi¬ 
rurgien  ordinaire  du  Roy ,  Sc  luré  à  Paris  ;  mefme  aucunes  ncîurrices ,  de  leur  inftinft 
Biftoire.  naturel ,  defehirent  le  delfus  de  la  gen.clue  aucc  leur  ongle ,  à  fin  de  faire  voye  aux  dents 
qui  veulent  forrir.  Or  il  ne  fera  hors  de  propos  reciter  cefte  hiftoire,  Mbnfeigneur  d« 
Neucrsm’enuoyaquerirpouranatomife^'.fonfilsmort,  aagédchuiift  mois  ou  enui-  . 
ron,  auquel  n’eltoit  percé  aucune  dent.  Ayant  diligemment  regardé  qui  pouuoiteftrc. 
caufc  de  la  mort,  n’en  fut  troiiuce  aucune-,  finon  qu’il  auoic  les  genciucs  fort  dures, 
grolfes'&enflees ,  Scies  ayant  coupées  par  deffus,  trouuay  toutes  les  dents  preftes  à 
fortir  ,  pour  le  peu  d’aide  qu’on  y  eu  ft  fait  en  coupant  la  genciue  s  ce  qui  fut  conclu  des 
Médecins  prefens ,  Sc  de  moy ,  que  la  feule  caufe  de  fa  mort  eftoit,  que  Nature  n’auoit 
efté  alTez  forte  pour  percer  la  genciue,  Sc  pouffer  les  dents  dehors  ,  à  raifôn  que  pour 
l’âge  qu’il  auoic  elles  eftoient  trop  dures ,  Sc  plus  mefme  qu’elles  ne  doiuent  eftre  à  vn 
plus  âgé  qu’il  n’eftoit.  C 
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.  CPNSBI.LLBR^ET  premier  CHIRVR- 

gien  du  Roy. 

T  R  E  F  E.  ^ 


On  STR  Es  jfontchofes  qui  apparoifftftit  outre  le  cours  de  Na¬ 
rine  (Scfontlepius  fouuenc  lignes  de  quelque  rnal-iacur  à  ad- 
Lienir)  comme,  vn  enfant  qui  naift  aucevn  l’cul  bras ,  vn  autre 
qui  aura  deux  telles ,  &:  autres  membres ,  outre  fordinairc. 
Prodiges  ,  font  chofes  qui  viennent  du  tou<:  contre  Naturp, 
comme  vne  femme  qui  enfantera vnferpent, ou  vn  chien  j ou  C 
autrcchofe  du  tout  contreNaturc,  comme  pous  monftrcrons 
cy-aprespâTplufieurs  exemples  d’iccuxmopfftres  ôc  prodiges: 

£e  dej^uels  lefquels  iay  recueillis  auec  les  figures  de  plufieursautheurs:  ^mine  des  Hiftoires 
re-  prodigieufes  de  Pierre  Boîftuau  jSc  de  ClaudeTclTerant ,  dcfamdl  Paul ,  fainûAu- 
cueillyca  gijprin ,  Efdras  le  Prophète  :  &:  des  anciens  Philofophes  ,’à  fça|uoir ,  d’Hippocrates, 
Galien ,  Einpedocles ,  Arîftote ,  Pline,  Lycofthene ,  æ  autres  quiferont  cottez  félon 
qu'il  viendra  à  propos.  Les  mutilez ,  font  comme  aueuglçs ,  bdpgnes ,  bolTus,  boi¬ 
teux  ,  hermaphrod  tes  ,  ou  ceux  qui  ont  fix  doigts  à  la  main  j  ou  aiix pieds ,  ou  moins 
de  cinq  ,  ou  ioints  cnfcrablc ,  ou  les  bras  trop  courts,  ou  Icnez  trop  enfonce, comme 
ont  les  camus,  ou  les  levres  grolfcs  6c  renuerfees,  ou  les  parties  génitale^  clofcs, com¬ 
me  quelques  filles  pour  caufederhymen, ou  chair  fupernaturcUe,ou  quelques  taches 
ou  verrues,  ou  loupes,  pu  autre  chofe  contre  nature. 

Des  caujes  des  Monflres.  ^  p 

CH  .AV.  I. 

H  Es  caufes  des  montres  fontplufieurs.  La  première  eft,  la  gloire 

Dieu.  La  fécondé,  (ûû,  ire.  La  troifiefme,  la  trop  grande  quantité 

defemence.  La  quatricfme,la  trop  petite  quantité.  La  cinquiclmc, 
l’imagination.  Lafixitfme,  ranguEieoupetiteffe  de  la  matrice,  fa 
feptiefme, l’a ffiete indécente  delà  mcre,commefi  eftantgio  c, 
elle  s’eft  tenue  trop  longuement  affife  les  cuilfcs  croifees  ou  ferrees 

contre  le  ventre.  La  hui£liefme,cheutc,  ou  coups  doqpez  contre 

le  ventre  de  la  mereeftantgrofle  d’enfant.  La  neufiefme,  maladies  héréditaires ’O 
accidentales.  La  dixiefme,  pourriture  ou  corruption  de  la  femencc.  Lon^o qn  * 

mixtion  ou  meflange  defemence.  La  douziefmc,  l’artifice  des  mefchansbeluti  os 

l’pftiere.  La trezicfms, les Demonsou Diables. 


Des  Monftres. 

'Exemple  de  U  gloire  de  Dieu.  C  H  ï  f. 


fôGÿ 


LeftefcritcnS.Ieand’vn  homtrwqnieftok  né  aueugle  »  lequel  ayant 
recoudre  la  veuë  par  la  grâce  de  lefus  Clirift  ,fut  interrogé  defes  Dif- 
ciplcs,  lilc  pfeclic  de  luy  ou  de  fes  parens,  eftoit  caufe qu’il  euftefté  airi- 
fi  produit  aueugle  dés  le  iour  de  fa  natiuité.  Et  I  efus  -  ChriH  leur  refpen- 

^ -  (lit  :  que  luy,  nefon  perC;,  ne  fa  mere,iïauoient  péché:  mais  que  c’eftoic 

ifinqLielcsœuuresdeDieu  fuirent  magnifiées  en  luy-.  ■ 

!■  Exemple  de  l'ire  de  D^u.  Cil  .A  P,  III. 

'  L.y  a  d’autres  créatures,  quinous  eftqnnent  doublemcr,  parce  qifel- 
'  lesneprocedent  des  caufes  fufdités,mais  d’vnc  cdnfufion  d’eftranges 
efpcccs,  qui  rendent  la  nature  non  feulGinenc  môftnveufej  mais  pro- 
digieufe  :  c’eft  à  dire ,  dû  tout  abhorrcnce  Se  contre  nature ,  comme 
font  ceux  qui  ont  la  figure  d’vn  chien^ôc  la  teflred’vne  volaille, quatre 
C^^à'latcite,  quarrepieds  debceuf,  &;  îescuifies  difchiquctecs  ,  latcfted’vn  Per- 
oquet ,  èc  deux  panaches  fur  la  tefle,^  quatre  griffes,  &  autres  formes  que  tu  pour¬ 
ras  voir  par  plufieurs  ôc  diuerfes  figures,  cy  apres  dépeintes  à  leur  reffemblance. 

Il  eft  certain  que  le  plus  fouuent  ces  créatures  raonftrucufes  &  prodigieufes  procè¬ 
dent  du  iuo-enient  de  Dieu ,  lequel  permet  queles  peres  &c  meres  produifent  telles  a- 
bominations  pourledefordre  qu’ils  font  en  la  copulation  comme  beftes  brutes ,  où 
leur  appétit  les  guide,fans  r  efpééter,  le  temps,  ou  autres  loix  ordonnées  de  Dieu  de 
Nature,  comme  il  eft  eferit  cnjEfdras  le  Prophète ,  queles  femmes  fouillées  dëfang 
menftruel  engendreront  des  monftres.  Pareillement  Moy fe  défend  telle  côiondion 
auLeuiciquechap.  i6.  Auflllesanciensontobferucpar  longues  expériences,  quela 
,,  femme  qui  aura  conceu  durant  fes  fleurs ,  engendrera  enfans  lepreux,  tigneux,  gou- 
tcux,efcroüèlleux,  oufujets  à  mille  maladies:  d’autânt  que  l’enfant  conceu  durant  le 
fluxmenftqieDp^ei^'i  nourrÿiureScaccroifîeraent  cftanc  au  ventre  delà  mered’vn 
C  fangvicieux,  falcSe  corrompu ,  lequel  auec  le  temps  ayant  enraciné  fon  infcaioii  ,fe 
nunifcftcVtefaitapparoiftrc  fa  malignité  :  aucuns  feront  tigneux,  autres  goûteux, 
auqeîlepreuxyautrés auront  lapetite  verollc  ou  rougeolici^  autres  infirmitez  de 
maladies. :Cdcki(ion,  c’eft  vne  chofe  fale  ôc  brutale  d’auoir  affaire  à  vne  femme  pen- 
datirquiellc  fepurge.  Lefdits  anciens  eftiniqient  tels  prôdiges  venir  fouuent  de  lapu- 
revoiôncï'dcDieu  j  pour  nousaduertir  des  mal-heurs  dont  nùus  fommes  menacez 
‘  deqûélqiie  grand  defordre,ainfi  que  le  coprs  ordinaire  de  Nature  fembloit  eflreper- 
uetty  en  ynemai-'heureufe  engeance.  L’Italie  en  fift  pfeuue  aflez  fuffifante,  pour  les 
tmuaux  qu’elle  endura  en  laguerre  qui  fit.  encre' les  Florentins  5c  les  Pifans,  apres 
aiioirveuàVéronne  l’an  1154.  vneiumenc  qui  poulina  vn  pdulinqui  auoitvneteftd 
■  d'homme  bien  formée,  Sclerefted’vncheual,  commets  vois  par  eefte  figure, 

-  y  Figure  d''V}ipouliii  J ayant  la  te fle  d'homme. 


Del’i-'uef:^ 

glené. 


Chap.^-lh 

^.ikoyfci 


Chap,%.de 
l4  Cité  de 
Dieu. 

Cap.j.i^. 

lib. 


les  mon- 
fires  ne  vi- 
aëtgueres. 


Mxem^le  de  tro^^ande  quantité  dé  femente. 


Le  vingt-cinquiefme  Liure, 

Vourtraidi  d'i/n  monjîre  merueiüetix.  ^ 

t  f;™'-  i5“'™pH«icPape 
Iules  Il.fufcita  tant  dcmal-hcurscnlu 
lie,  &  qu’il  euft  la  guerre  contre  le  Kov 
Lonys  XII.  i5i2..1aquellcfutfuyuie  d’vnc 
fanglante  bataille  donnée  présdcRauen 
ne,  peu  de  temps  apres  on  veidnaiftreen 
la mefmc  ville  vn  monftre ayant  vne cor¬ 
ne  à  la  telle,  deux  aifles,  5;  vnfeulpicd. 
femblable  à  ccluy  d’vn  oyfeau  deproyc  :  à 
•ia  iointure  du  genouïl  vn  œil  :  &  panici- 
pane  de  la-  nature  de  mafle'&  de  femelle, 
•comme  tu  vois  par  cepourtraidl. 


îppocrates  fur  la  Génération 
des  Monftrcs  dit  ,-quc  s’il  y  a 
trop  gFande'abondance.dema* 
tierc ,  il  fe  fera  grand  nombre 
de  portées,  ou  Vn  enfant  mon* 
Ilrueux:  ayant  des  parties  fuperfluê's  SC'inù- 
f  tiles,  comme  deux  telles,  quatre  bras,quatrc 
aiambes ,  lix doigts  és  mains  &  pieds,  ouau- 
^tres  choies  :  au  con traire, fi  la  Icmence de¬ 
faut  en  quantité,  quelque  membre  defaudra,  p 
comme  n'auoir  qu’vne  main',  point  de  bras, 
ou  de  pied,  ou  de  telle,  ou  autre  partie  defail¬ 
lante.  Saintl  Augullin  dit,  que  de fon  temps 
il  nafquit  en  Orient  vn  enfant  qui  auoitle 
venue  en  haut,  toutes  les  parties  fupcrieurcs 
doubles ,  &  les  inférieures  fimples  :  car  il  a- 
uoit  deux  telles  &c  quatre  yeux,  deuxpoicln- 
nés  8c  quatre  mains, &  le  rellecomnievn au¬ 
tre  hommejequel  vefquill  aficz  long  temps. 
Cælius  Rhodiginus  a  eferit  au  liure  de  les 
Antiques  leçons  ,  auoir.veu  en  Iralie  deux 

monllres,rvn  malles  l’autre  femelle,  Iciirs  , 
corps  bien  parfaiéls  &  proportionnez, rc  e 

la  duplication  dé  la  telle  :  le  malle  mouiur 
peu  de  iours  apres  fa  natiuité,  8c  h 

le,  de  laquelle  tu  voisicylepourtrai6t,vci- 

juic  vingt-cinq  ans  apres,  qui  cil  contre  le  naturel  des  monllreS,Iefquels  or  - 
lairement  ne  viuent  gueres  >  pour  ce  qu’ils  Te  defplaifent  ,  8c  melancholiem  ^ 

c  voir  ainfi  en  opprobres  de  tout  le  monde  5  fi  bien  que  leur  vie  ell  briefuc. 


L  an  de  grâce  1475.  furent  engendrées 
^  pareillement  en  Italie  en  la  ville  de  Vc- 
ronne deux  filles  conjointes  par  leà  reins, 
depuis  les  efpaulesiufqu es  auxfcfiTes  :  8c 
parce  que  leurs  parens  eftoient  panures, 

■  elles  furent  portées  par  plufieurs  villes 

■  d’Italie ,  pour  amalTer  argent  du  peuple, 
quieftoic  fort  ardent  de  voircenoiiueau 
fpeftacle  de  Nature.  En  celle  mefme  an¬ 
née  Charles  Duc  de  Bourgongne  occu- 

.  papararmes  la  Duché  de  Lorraine-  Vnc 
.  grande  partie  de  Cracouie  fut  niife  en 
cendre  par  vn  violent  èmbrafement.  Ls 
Royaume  d’Efpagne  diuifé  entre  Ferdi¬ 
nand  le  grand  Ris^y  d’Efpagnc.  8c  Alphô- 
fcRoy'dc  Portug.tl.  Ce  raonftre  fut  fui- 

■  ny  deplufieurs  autres  efPeéls  qu’il  fembls 
auoirprcfagicz. 


L’afi  if30.  onaveuvnhommedecc- 
ftevillede Paris, du  ventre  duquel  for- 
toit  Vn  autre  homme  bien  formé  de  tous 
fes  membres,  referuéla  telle,  SC  cet  hom¬ 
me  efloit  aagé  de  quarante  ans  pu  enui- 
ron,  5c  portoit  4infî  ce  corps  entre  fes 
bras,  auec  fi  grande  nierueille,  que  le 
monde  s’alTcmbloit  à  grandes  troupes 
pour  le  voir ,  la  figure  duquel  t’ell  icy  re- 
prefentee  au  vif. 


Des  Monflres.  1007 

\  fauticy  noter  que  Licollhcne  eferit  vne  chofemerücilleufe  de  ce  monflrc  femelle: 

carrcfcrucladuplication  delatefle,Nature  n’y  auoit  rien  obmisjccs  deux  tcftes(dit-  r,  ifr 

jp  auoient  mefme  dcfir  de  bpire  Sc  manger ,  8c  dormir ,  8c  la  parole  fera  blable,  cora-  ' 
niecftoicntmefmes  toutes  les  afiFedions.  Celle  flic  alloit  d’huis  eh  huis  chercher  fa  ccha^ 

vie,  8c  luy  dofinoit-on  volontiers  pour  la  nouueauté  d  vn  fi  eflrangc  8c  npuueaü  fpc-  bitsmen- 
£lacle;toutesfpisclIe  fut  dechaflec  à  la  longue  de  la  Duché  de  Bauiere,  parce  (di- 
foit-onj  qu  ellepourroit  gafler  lcrruiét  des  femmes  grofl'es,  pour  l’apprclienfion, 8c 
idées quipourroient  deraeurer  en  la  vertu  imaginatiue ,  pela  figure  decel^e  créature 

ainfimonflrucufc. 

figure  de  deux  jilles gemelles  ,ioiti6î:e!  Fi^uve  d'~)/n  homme ^  du  Ve >ïtre  duquel 

<uniesp.tr  les  fumes  fojîerieures.  J  ertait-Vn  autre  homme. 


îoo8  Le  vingt-cinquiefme  Liure, 

»N  Piedmont  en  la  ville  de  Qiûers ,  diftante  de  Thurin  enuiron  <ie  A 
cinq  licuësjvnehonnefte  Dame  accoucha  d’vn  monftieledix-fcp- 
ticfmeiour  dclanuier  àhuidlheures  du foir,ccfteprefentc année 
1578.  la  face  eftant  bien  proporciônceen  routesTes  parties.  Il-a  efté 
monftrueux  au  reftede  la  telle,  en  ce  qu’il  en  fortoit  cinq  cornes 
approchantes  à  celles  d’vn  belier,  r engees  les  v  n  es  cotre  les  autres, 
en  haut  du  front, Seau  derrière  vne  longue  piece  de  chair  pendante 
le  long  du  dos,  en  maniéré  d’vn  chaperon  de  Damoifeile.  Il  auoit  autour  de  fon  col 
vne  pièce  de  chair  double  couchee  en  la  manière  d’vn  collet  dç  cheraife  tout  vny,  les 
éxtremitez  des  doigts  reffemblâs  aux  griffes  de  qu elque  oyfeau  de  proy e,les  genoux 
âuxjarrets.  Lepied  Si  la  iambedroifte  choient  d'vn  rouge  fort  haut'  encouleur.Lc 
refte  du  corps  efloit  delà  couleur  d’vn  gris  enfumé.  On  dit  qu’à  la  naiffancede  ce 
monftrc qu’iljettavn  grand  cry,  qui  eftonna  tellement  la  fage-femme  &  toute  la 
compagnie,  que  feffroy  qu’ils  en  eurent,  leur  fih  quitter  le  logis.  Cehc  nouuelle 
eftant  venue  iufques  à  Monfieur  le  Prince  de  Piedmont,pour  le  defir  qu’il  auoit  delc  B 
voir  ,Tenuoya  quérir ,  en  la  prcfence  duquel  plufîeurs  en  firent  daiers  iugemens.  La 
figure  t’eft  icy  reprefentee  apres  le  naturel. 


A  E  prefent  Monftrc  que  voyez  cy 

I  depeintcommevncautreMcdeU- 

^  fe,  a  efté  ttouué  dedans  vn  œuf, 

I  ayant  laface&vifaged’vnhômc, 
tous  les  cheueux  des  petits  ferpem  u 

teaux  tous  vifs,  Sc  la  barbe  à  la  mode  Sc  façon  (k 
trois  ferpés  qui  luyfortoient  hors  du  menton, 
fut  trouué  le^quinziefmc  iourdumois^de  ars 

dernierpafTé  15^9.  chez  vnAduocatnomemu- 

eron  à  Authun  en  Bourgongne,par  vne  chambrière  qui  caftbft  des  œu  _ 

“,ttrcàu  beurrc,encrelefquelsceftuÿ-cy  cfto’it  ;  lequel 

ledit  monftre ,  ayant  fac;e  humaine, -lès  cheueux  &c  barbe  de  ferpens ,  ont 

:rucilieufemcnt  efpouuentce.  Etfufibaillédelaglaire  dudit  œuf  avnc  ‘‘ 

3urut  fubitement.  Çequoy  eftant  aduerty  monfieur  le  Baron  de  ^enecey 
r  de  l’erdrc,  s’ eftant  fait  apporter  ledit  monftre ,  il  1  cnuoyaau  Roy 
urloiscftoitàMets. 


Des  Monftres, 


fitrure  enfant  ayant  deux  tefles, 
*  icux  bras,  &  quatre  ïambes. 


loop 


Figure- de  deux ^çemeaux  n'^'ans 
qu  y  ne  feule  tejîc. 


L’ani546.àPansvnefcmmjegroJ[redcfixmoisenfarntavnenfancayantdcuxtc- 

Ites.deuX  bras,&:  quatre  iambes,  lequel  i’ouuiy,  &c  n’y  trouuay  quVn  cœur,  ie  le  gar- 
deenmaraaifon  comme  chofe  monftrueufe:  partant  l’on  peut  direquc  ce  n’eftoic 
qu  vn  enfant.  Ariftotc  dit ,  que  s’il  eft  trouué  qu’vn  monftre  ayant  deux  corps  ioinrs 
enfemblc  ait  deux  cœurs,  dn  peut  verirablemét  dire  que  ce  font  deux  homes  ou  deux 
lemmes:  autrem  en  t  s’il  eft  trouué  n’auoir  qu'vn  cœur  aucc  deux  corps^ce  n’eft  qu’vn ,  f  ^ 
cen  eftqu  vn  hommeouqu’vnc  femme.  Car  fi  le  cœur,  qui  eft  lafourcedcla  vie,  eft 
vmqiie,ils’cnfuitqu’iin’y  peutauoir  qu’vnevic,  &s’il  n'aqu’vné  vie,  il  n’y  aauffi  animah 
qu  vnc  ame.  AulTi  les  affeétions  de  tels  monftres  qui  n’ont  qu’vn  cœur  tant  du  corps 

quedelame,  comme  il  fepeut  voir  par  exemple  au  Chapitre  quatriefmecy-deftus,  ■ 
nclonc  pas  feulement  fcmblables ,  mais  en  éffeéi:  font  mefmes  :  qui  eft  vnc  preuue 
ame.  Au  cOntraire,quand  il  y  a  deux  cœurs, la  diuerfitédcs 
aiiccfions  fe  void  comme  en  ces  deux  filles  qui  eftoient  loindes  par  le  front ,  dont  le 
pourtraiftfevoidcy-deftbus.  Orla  caufe  de  ce  monftre  pouuoit  eftre^  faute  de  ma- 
jiere  en  quantité ,  ou  Vice  dç  la  matrice  qui  eftoit  trop  petite ,  parce  que  Nature  vou- 
snc  créer  deux  enfans,  la  trouuant  trop  eftroi die  ,fc  trouué  manque,  de  façon  que  la 
raence  eftant  contrainte  êc  ferree,  fe  vient  lors  à  coaguler  en  vn  globe,  dont  fe  foi:- 
lent  deux  enfahsainfiioints  5c  vnis  enfcmble. 

lle^cT  femme  deTours  enfanta  deux^enfans  gcmeauX,n  ayaps  qu’vnc  te-  Ces  deux 

‘^'^t'^e-embraftbient  :&:.me  furent  donnez-fecsjScanatomifczpar  mai- 


psre >  maiftre  Barbier  8c  Chirurgien ,  duquel  le  renom 
o>itlepaysdeTouraipe,iransqueie!uy  donne  autrcloüange. 


eft  alTcz  célébré  t"''*""' 

J  ont  en  lit 
yofejfiod 
-'de  l’an.! 
theufi 


«y 


ïolo  Lcvingt-cinquiefmeLiure, 

Is^ure  didtux fUesgermüeSi  lepjHeües  s'entretenaient  par  le  front. 


Scbafticn  Monfter  cfcritauoif  Vcudcux  filles  laii  149?-  au  mois  de  Septembre 
prés  de  Vuormes,  au  village  nommc  Briftanc ,  Icfquellcs  auoient  les  corps  entiers  Sc 
bien  form#z,  mais  leurs  fronts  s’emrcccnoiéc  enfemblc,fans  que  par  artifice  humam  u 
on  les  peuftfeparer  >  Sc  s’entretouchoient  prcfque  du  nez  :  &:  vefquircnt  lufqucs  a  dix 
ans,  &  lors  en  mourut  vnc  laquelle-îut  oftee  Sc  feparee  de  l’autre,  8c  celle  qui  demeu¬ 
ra  viuc  mourut  toft  apres  j  quand  on  fepara  fa  fœur  morte  d’auec  elle ,  pour  la  playe 

quelle  auoitreceuë  de  la  feparation:  la  figure  defquelles  t’efticy  deirusrcprefcntcc.  ^ 


fif-nre  d»  deux  enftns  monjîrueux  >  nagueres  ne^a  Paru, 


L’an  1570.  le  ao.  iour  de  luillet  à  Paris ,  rue  des  Grauilliers  à  1  pour , 

clc,nafquirent  ces  deux  enfansainfî  figurez  .remarquez  par  lesCmrurg 
maflcfic  femelle,  8c  furent  baptifez  à  fainâ:  Nicolas  des  champs,  ^  r 
&  Louyfc.  Leur  pere  aueit  nom  Pierre  Germain,  dit  petit  Dieu,  de  Ion  n 
à  maçon,  se  leur  mere  Mathee  Pernelle. 


LcLundy  dixicfmc  ioür  de  Tuillct,  mil 
cinq  cens  foixante  douze  ^  en  la  yilJe  de 
Ponc  dcSéc,prcs  d’Angers,  nafquuent 
deux  enfans  fcmelles,lefqnels  vefquircnt 
'  demie  heQi'c,  Screceurent  baptcfme,  & 

cftqient  bien  formez, fors  qu’vne  main 
lencftre  n  auoic  feulement  que  quatre 
doigts  Sccftoientconioinds  enfcmblcen 
■leurs  parties  intérieures,  à  fçauoir,  depuis 
le  menton  iufques  à  iVm bilic ,  &  n’auoiêc 
qu  vn  leul  nombril  ,Sc  vn  feul  cœur  ,1c 
foyediuifee  en  quatre  lobes. 

Cælius  Rhodiginus,  chapitre 3. liurc 
^4- de  fes  Antiques  leçons,  eferit  qu’il  fut 
prod^uit  vri  montre  à  Ferrarc  en  Italie, 
de  grâce  1540.  le  19. jour  de  Mars,  Ic- 
qucl  locs  qu’il  fut  enfanté  ,  elloit  auffi 
g«nd  &  bien  formé,  que  s’il  euh:  eu  qua¬ 
tre  mois  accomplis,ayant  le  fexe  féminin 
«mafeulin,  &  deux  telles,  l’vne  de  mahe 
autre  de  femelle.  Celle  annee  fut  tou- 
cremphe  déprodiges ,  &  de  miferes  qui 
CS  luiuirent.  A  Milan  nafquit  vn  veau 
auec  deux  telles  parfartes,  iointes  enfem- 
c pari  occiput.  Le  Décembre,  en 
Pi«licnrs  lieux  dAllemagne fut  veuc  dc- 
ant  e  iour  vne  clloiic  dedans  le  corps  de 
^  une,  de  laquelle  cnilîîrétdeuxlelcn- 


denÿin  qui  retidoîcnt  vne  tres-grande  lu.’ 
miefe.  Le  5.1ahuier  vn  eqfant  môhrueux 
nafquit  en  Allenjagnc  auec  deux  telles 
tournez  vers  icdSs,defquclics  les  faces 
oppofecs  1  vne  auec  1  autre  s’entreregar- 
derent  d’vne  contenance  faroufehe  ,  &c 

pleine  de  menace.  Vne  commiéteparut,&: 
le  Soleil  foulFrit  vne  tres-grandeEfcIipfc 
ie7.d  Auril.  Il  y  euh:  de  grandes  &  cruel¬ 
les  guerres  en  celle  annee.  Pliifieurs  tré- 
blcmens  de  terres,  tant  en  Allemagne, 
qu’aillcurs,  auec  très  grades  ruines.  L’E- 
glife  Cathédrale  de  Prague  ville  capitale 
de  Boheme,  auec  le  Palais  Royal ,  furent 
entièrement  brûliez.  Les  principaux  cf- 
feéls  delà  rcuolte  des  Gantois  exécutez 
par  le  cômandement  de  Charles  V.  L’E- 
h^  fut  tres-ardent  &  fcc ,  auec  vne  tres- 
gi  âdc  difette  d  herbages  8c  lcgumcs&  au¬ 
tres  ncceffitez.  Tous  Icfqucls  mal  heurs, 
&  plufîcurs  autres  qui  arriucrent  en  celle 
annee,  femblent  auoir  elle  prédits  par  ces 
monhres.  Car  tout  ainh  qu  en  la  compo- 
htiô  parfaite  defindiuidu  de  tons  les  ani¬ 
maux  ,  telles  formes  font  monllrueufes, 
extraordinaires  8c  horribles  àvoirrees  ac- 
cidés  le  font  de  mefme  auxEftats.CitczSc 
Republiques  qui  en  reçoiuét  les  affliélios. 


Des  Monllres. 


r,um.iaSvn 

ne, s  en  U  y&dn  Pont  de  eejksjyne  âemaJle.&Uen 

de  femelle. 
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Sée,  frés^n^ers. 


lob  Levingt-cinquiermeLiure, 

^  hm&-r«^‘^rnbe,. 


louinianusPontanus  cfcrit  que  l’an  mil 
cinq  cens  vingt-neuf,  leneijfiefmedelan- 
uier,  il  futyeu  en  AUemagrte  vn  enfant 
luafle  ayant  quatre  bras  6c  quatrqiambes, 

duqueltuvoisicy  leportraict.  L  Efté  plu- 
uieux  extraordinairement  perdit  vniuef- 

fcllcmenc  tous  les  biens  de  la  terre.  ^ 


La  mefme  annee  que  le  Grand  Roy 
François  fift  la  paix  auec  les  Sou  fles 

nafquitenAllemagnevnmQnftreayat 
vnAefte  au  milieu  du  ventre  :  c  uy 

•vefqüitiufqucs  enl  aagè  d 

le  tefteprenoit  aliment  comme!  auti  •  D 


Des  Monftresü  toÇ 

foHYtraiSide  deux  enfms monjîvueux  »  au/quels  Vn fettî fexe  femlnlH 
fe  manifeüe. 


Lcdernier  iour  de  Feburier  i57Z.  en  la  paroiffe  de  Viabam ,  fur  le  chemin  de  Paris 

à  Chartres,  au  lieu  des  petites  Bôrdes,vne  femme  nom  mceCypriancGirande, fem¬ 
me  de  lacques  Marchant  laboureur ,  accoucha  de  ce  monftre ,  Iccquel  vcfquit  iufqucs 
au  Dimanche  enfuiuant. 

ligure  /"y»  cochon  monjlrueftx  né  à  Mets  en  Lorraine^ 


L’an  i57i.lclendemain  de  Pafques  à  Mets  en  Lorraine,dans  l'hofteJleriodu  fain^ 
EfpritjVne  truye  cochonna  vn  cochon  ayant  huidt  iambes,  quatre  oreilles ,  la  telle 
d’vn  vray  chien,  les  derrieredu  porps  fepares  iufques  a  1  eftomach,  &  depuis  ioindles 
en  vn,  ayant  deux  langues  fituees  au  trauers  delà  gueule,  &auoit  quatre  grandes 
dents,  fçauoir  eft,  autant  deffus  que  delTous,  de  chacun  collé,  leurs  fexes  clloient  rha 
dillinguez ,  de  façon  qu’on  ne  pouuoit  cognoillrc  i’ils  clloient  mafles  ou  femelles:  ils 
n’auoicnt  chacun  qu’vn  conduit  fous  la  queue  :  la  figure  duquel  t  ell  dcmonllrce^ar 
écpourtraidl ,  lequel  puis  n’aguercs  m’a  cllé  enuoyee  par  Monlieur  Bourgeois ,  Do¬ 
reur -en  Medecine ,  homme  de  bon  fçauoir ,  Si  bien  expérimenté  en  icelle ,  demeu- 
ramenladitcvilledeMets. 


ïol4  Le  vingt-cinquiefme  Liure, 


DesfemmesqmportentflufteKrsenfansâ’-Vfieveutree.  CH^P.  y,  ^ 


CmfdeU 

pluralité 

d‘enfans> 


En  fa  Chi¬ 
rurgie 
Frar/foijè, 


Chofi  ad¬ 
mirable 
d’vnefem- 
me  fM* 
portais, 
enfans. 


f,  E  commun  accouchement  des  femmes  cft  d’vn  enfant ,  toutesfois  oi\ 

I  voit  (comme  le  nombre  des  femmes  eft  grand)  quelles  accouchent 
1  iouuent  de  dcux,quel’on  appelle  gemeaux,ou  befibns:  il  y  en  a  qui  en 

y  accouchent  detrois,quatre,cinq,lix,&:plus.Empcdocles dit, quèlors 

f  qu’il  y  a  glande  quantité  de  femence,ilfe,  fait  pluralité  d’enfans.  AU' 
très ,  comme  les  Stoïques ,  difent ,  qu’il  s’engendre  pkifîeurs  enfans ,  poiuxe  qu’en  la 
matrice  il  y  apluEeurs  cellules  ,feparatiôs  &  cauitez,  &c  quand  la  femêce  cft  efpandiie 
en  icelles,  il  fe  fait  plufipûrs  enfans  :  toutesfois  cela  eft  faux:  car  en  la  matrice  de  la 
femme  il  ne  fe  trouue  qu’vncfculc  cauité ,  mais  aux  beftes ,  comme  chiennes/pour- 
ccaux,  Vautres,  il  y  a  pîuficuts  cellules,  qui  eft  caufe  qu’elles  portent  plufieiirs  petits. 
Ariftotcacfcrit,quela  femmcnepouuoit  enfanter  d'vneportec plus  de  cinq  enfans: 
ce  qui  eft  aduenu  en  vne  feruante  d’ Augufte  Cefar,laquelle  d’vnc  portée  accoucha  de  « 
cinq  enfans  qui  ne  vcfquirent  que  bien  peu  de  temps  non  plus  que  la  mere.  L’an  1554. 
à  Berne  en  Soüiftes  la  femme  de  lean  G elinger  Doéieur  enfanta  pareillement  d’yne 
portée  cinq  enfans ,  trois  mafles ,  &  deux  femelles.  A, Ibucrafis  dit  eftre  certain  d’vne 
Dame  qui  en  auoit  fait  fept  :  Se  d’vne  autre,  laquelle  s’eftant  blelfee,  auorta  de  quinze  ^ 
bienformez.  Pline  chapitre ii.liure7.fai£t mention  d’vnequiauortadedouzc.  Le 
mefmeautheur  dit  que  l’on  aveu  au  Pcloponefc  (auiourd’hiiy  la  Moree)  vne  femme 
qui  accoucha  quatre  fois ,  à  chafque  portée  de  cinq  enfans ,  defquels  la  plufpatt  vef- 
quirent.  D’ Alechamps  en  fa  Chirurgie  Françoife,  chapitre  94.  fiieil,  44B.  dit ,  qu’vn 
Gentii-homme  nommé  BonauentureSauelli  Siennois  ,luy  a  affermé  qu’vnefiennc  . 
efclauc,  qu’il  entretenoit ,  fift  fept  enfans  d’vne  portée ,  defquels  quatre  furent  bapti- 
fez.  Etdenoftretempslafemmc d’vn  Gcntil-hommefieur  de  Mvildemeure,  qui  eft 
vne  maifon  entre  Sàrte&Maineparreiffe  de 
Seaux,prés  Chambcllay,GUt  la  première  an¬ 
née  qu  elle  fut  mariee  deux  enfans,  la  fécon¬ 
dé  anqcc  trois,  la  troifîefmc  quatre,  la  qua-  _ 
tricfmc  cinq  ,  la  cinquiefme  Ex ,  dont  elle  G 
mourut  :  il  y  a  vn  dcfdits  Ex  enfans  viuât,qui 
cft  auiourd’huy  Eeur  dudit  lieu  de  Maldc- 
meurc.  A  Beauforc  en  vallée,  pays  d’Aniou, 
vne  ieune  femme ,  fille  de  feu  Macé  Chau- 
niere ,  accoucha  d’vn  enfant  &;  huid  ou  dix 
iours  d’vn  autre  qu’il  luy  fallut  tirer  hors  le 
.  -.ventre, dont  elle  mourut.  Martius  Croraeius 

'  au  liu.^.  de  rhiftoire  de, Pologne, eferit  qu  en 
j  laprouincede  Cracouie,vnc  Dame  fort  ver- 
I  tuGufe  &  degrande  &  ancienne  maifon,  qui 
fenommoit  Marguerite ,  femme  du  Comte 

Virbo'flaüs ,  accouchale  ao.iourde  lanuicr 

1x6^.  d’vne  ventrec  detrentc  Ex  enfans  vus. 
Francifeus  Picus  Mirandula  eferit ,  qu  vne  ^ 
femme  en  Italie,  nommee  Dorothea,accou 

cha  en  deux  fois  de  vingt  enfans  , à  Ipuoir, 

de  neuf  envncfois,8c  d’onze  à l autre,  a 
quelle  portant  vn  E  graneffiardeau ,  el  oit 

groffe  qu’elle fouftenoitfon ventre, 

defeendoit  iufques  aux  genouils ,  auccquw 

vne  grande  bande,  qui  la  prenoit  au 

auxefpaules ,  comme  tu  vois  par  eepourtraid.  Mais  de  toutes  ces  portées  ou  en  a^^ 
temens,  il  n’y  en  a  point  qui  approche  delà  mcrueille  delà  Comteffede  Flan  t  - 
quelle  par  vne  iufte  pcrmiffion  Sc  vengeance  de  DieUjConceut  8c  accoucha  d 
le  portée  ainfi  quepluEeurs  Hiftoriens  nous  ont  laiffé  par  eferit,  de  trois  cens  01 
te  &;  cinq  enfans,  autant  qu’ihy  a  de  iours  en  l’an.  _  del’A- 

Or  quant  àla  raifon  de  la  multitude  des  cnfans,queîquesvns  du  tout  ignaics 

natomie  ont  voulu  perfuader,qu ’cn  la  matrice  delà  fenjme  il  y  auoit  pi» 
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.  luiesSc  fept:  trois  au  coftedroiÊfcpourlesmafles  3  trois  au  gauche  pour  ^ 

les  femelles, &  le  fcptiefme  droit  au  milieu  pour  les  hermafroditesimefmc  que  ccmen-  nteHtm' 
fongeaefteainhoriféiufques-la,  que  quelqucs-vns  par  apres  ont  affermé  viie  chant  Us 
nedefes  fepc  cauitezcftredercchefdiuifeeen  dix  autres  :  Scdelà  ils  ont  tiré  la  tûün'  cellaUsJe 
'delaniulcupde.descqfansd’vncvcntrec,  dece  que  diuerfcs  portions  de  la  femence.^’^»»'»^- 
eftoientefcartecs&rcccoëscnplurieurs  cellules  .-mais  telle  chofe  n’eft  appuyée  d’au- 

cuneraifdn,  authoritény  vcritc,ainseftcontraireaufens  &àia  ve'uë>ieri  què'Hippo- 

crateî  feruble  auoir  eflé  de  cefte  opinion  au  liure  De  natura puer.} ,  mais  Arîfto te liure  4. 
chapitre  4.  D^generafwne animal  penfe  que  les  iumeaux  fe  font ,  ou  plufieurs  enfans 

d’vneventree,  de  mefmc  force  quVnfixierme  doigt  en  la  tiiain, à  fçauoir  pour  la  redon¬ 
dance  de  la  matière,  laquelle  eftant  en  grande  abondance,  fl  elle  viénf  â^fe  diuifer  en 
.deux,  il  fc  fait  des  iumeaux.  Il  ma  fcmblé  bon  qu’en  cet  endroit  iedéferiue  des  hcrma- 

frodites,  à  caufe  qu’ils  viennent  aufli  de  fuperabondance  de  marine. 

®  Des Hermafmditesioû ^ndrop'nes,c ejià  dire ,  qui eH~)in  mepûte-eerps  ont deuxpexes. 

c  H  ^  pP  P  i,  ; 

I  Es  Hermafrodites  ou  Androgynes  font  des  enfans  C[uinaiflent  aucc  double  Deferiptio 

î  membre  génital,  l’vnmafculin,  l’autfe  féminin ,  Sc  partant  font  appelez  en  desherma- 
I  noflre langue  Françoife, hommes  Se  femmes.  Or  quant  àlacaufe,c’cft  que  la  froditts,  ^ 
'*  femme  fournir  autant  de  fcmencc  que  l’homme  propottionnément,  Sc  pour-  -^^drogy  * 
ce  la  vertu  formatrice ,  qùi  toufiours  tafehe  à  faire  fon  femblable,  à  fçauoir  de  la  matic-  ^ 

rcmafculine  vn  mafle,  8c  de  la  féminine  vnc  femelle,  faiét  qu’en  vnmefme  corps 
trouuez  quelqucsfois  les  deux  fexcsi'que  l’on  nomme  Hermafrodites  ;  defquels  i\yz  femZlT& 
quatre  différences ,  à  fçauoir ,  hermafrodite  mafle,  qui  eft  celuy  qui  a  le  fexe  de  l’hom-  femme[  & 

.  xneparfaia,&:  quipeucengendrcr,&taauperinæum(quieftlcïieu  entre  le  ferotum  &  homme. 
Icficge)vntrouenforme'devuluc,toutesfoi,snonpenctran6au  dedans  du  corps,  &c  Perinaimÿ 
d’iceluyncfortvrinenefemencc.  La  femme  hermafrodite,  oütrc fa  vuluc  quieft  bien 
C  compofee,  par  laquelle  elle  iette  la  fcmence  SC  fes  mois,  a  vn  .membre  viril,  fîtué  au  ' 
deütis  de  ladite  vulue,  près  le  penil,  fans  prépuce  :  mais  vnc  peau  dcüec ,  laquelle  ne  fe'^^”* 
peut  renuerfer  ne  retourner.  Se  fans  aucune  ercétion ,  Sc  d’icçluiy  ne  fort  vrineny^  fe- 
raencCj&ncs  y trouuevcftigcdefcrotura,  ne  tcfticulcs.  Les  hermafrodites  qui  ne 
font  ne  1  vn  ne  l  autre ,  fom:  ceux  qui  font  du  tout  forclos ,  86'exempcs  de  génération,  ' 

Scieurs  fexes  dp  tout  imparfaiârs ,  Sc  font  fituez  à  collé  l’vn  écd’autrc ,  8c  quelqucsfois 
1  vndeflus  8c  laucredeirous,  8c  ne  s’en  pcuucntferuir  que  pour  ietter  l’vrine.  Hcrma-  ^  ,  - 
feoditesmaflesse  femelles,  ce  font  ceux  qui  oncles  deux  fexes  bien  formez,  Sc  s’en  plhrleT 
pèmient  aider  Sc  feruir  à  la  génération:  Sc  à  ceux  cy  les  loix  anciennes  Sc  modernes  ont  hermafns- 
hier  8c  font  encore  eflire,  duquel  fexe  ils  veulent  vfer,auec  defenfe,  fur  peine  de  per-  dites  ont 
relavicjdenefeferuir  que  dé  celuy  duquel  ils  auront  fai£lelcâ:ion,pour  les  inconue- 
nicns  qui  en  pourroieiic  aduenir.  Car  aucuns  en  ont  abufé  de  telle  forte  que  par  vn  vfa- 
S‘^™^'^“c^^rcciproque,paillardoienc  de  l’vn  8c  de  l’autre  fexe:  tancoft  d’homme,  tan-  modernes 
toit  de  femme ,  à  caufe  qu’ils  auoient  nature  d’homme  8c  femme,  proportionnée  à  tel  LesMedè- 

D  voire  comme  defcritAriftoce, leur  tetin  droit  eftainfi  comme  celuy  d’vn  homme,  tins  dr 

lepuche comme  celuy  d’vnefèmme.Les  Médecins  8c  Chirurgiens  bien  experts, 8c  Chirurgies 
aauifezpeuuentcognoiftrc  quel  fexc,les  hermafrodites  doiucnt  tenir  de  mafle  ou  fe* 

®ellc,  ou  s  ils  peuuenc  vfer  des  deux  ou  de  pas  vn.  Et  relie  chofe  fe  cognoiftra  aux  par- 
génitales ,  à  fçauoir  fi  le  fexe  féminin  eft  propre  en  fes  dimenflohs ,  pour  rcceuoir 
a  Verge  virile,  8c  fl  par  iccluyfluent  les  mcnftrucs,  pareillemencparlcvifage  ,  8c  flics  jdrift.en 
>  ^^ueux  font  deliez  ou  gros  :  fl  la  parolc.eft  virile  ou  grefle,fi  les  retins  font  femblables  fesprobl. 

,  ou  des  femmes  ;  femblablemenc  fi  toute  l’habitude  du  corps  e^ifi^-des 
ro  ufte,  ou  effeminee,  s’ils  font  hardis  ou  craintifs,  8c  aux  autres  aûions  propres 
a^ii  icres  aux  mafles,ou  aux  feraelles.Ec  quant  aux  parties  génitales  qui  appartiennent  ' 

ç  onamc,  faut  examiner  8c  voir  s’il  y  a  grande  quantité  de  poil  au  penil  ôc  autour  du  ^^auLli  6^ 

1 J  Ç^.'^^''‘'°*«tnunémentSCquafitoufiours  les  femmes  n’enontpointau  fiege.  Stm-  chap.  69.° 
ement  faut  bien  examiner  fila  verge  virile  eft  bien  proportionnée  en-  grofleur  8c  Pün. liure 
ngucur ,  Sc  fl  elle  fe  drefle ,  8C  d’icelle  lort  femence  :  qui  fc  fera  par  la  confeflion  de 
rmarrodite, lors  qu’il  aura  eu  la  compagnie  de  femme;  Sc  par  cet  examen  on  pour- 

RRri: 
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ra  véritablement  difcerner  &:  cognoiftre  l’hcrmafrodite' malle  ou  femelle,  ou  ceux  A 
qui  feront  l’vn  Se  l’autre,  ou  qui  ne  feront  ny  IVnny  l’autre.  Et  file  texte  de  l’hei  ma- 
frodice  tient  plus  de  l’homme  quede  la  femme,  il  doit  eftre  appelé  homme  :  &  ainli 
fcra-ildela  femme.  Et  firhcrmafrodite  tient  autant  de l’vn  que  de  l’autre,  U  fera  ap- 

pclé  hcrmafroditc  homme  Sc  femme.commc  tu  peux  voir  par  ce  pourtraicl:.  ^  ' 

Pourtr4iâi(C')in  hermajrodite  Figure  de  deux  enf^nsgemeauxhfr* 

homme  dp* femme,  mafrodites ,  ejians  toints  dos  à 

d»i  »  l’y»  anecC autre. 


L'an  mil  quatre  cens  quatre- vintgsfc  fîx,  on  vcidnaillrc au  Palatinac  aflez  prés  de 
Heidelberg ,  en  vn  bourg  nommé  Rorbatchie ,  deux  enfans  gémeaux  s’crurctcnants, 
&  ioints  eniemble  dos  à  dos  >  qui  eftoient  hermafeodites ,  comme  on  les  pey  t  voit 
ce  pourccaiâ:.  ~  . 
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^  quatre  bras  &  quatre 

&  deux  natures  de  femme. 


te  ioiir  qüè  les  Vénitiens  &  Gehcüôis 
furent  rcconeilicz,nafquit  en  Italie  (coœrné 
^  raconte  Boiftuau ;  vn  monftre  qui  auoit  qua- 
trebras  &  quatre  ianibes,&  n’auoitqu'vné 
\cfte,auecla  proportion  gardée  en  tout  le 
refte  du  corps, &  fut  baptifé,&:  vefquit  quel¬ 
que  temps  apres.  lacqucs  Ruef,  Chirurgien 
de  Surich ,  eferit  en  auoir  veu  vn  fcmblablcj 
lequel  auoit  deux  natures  de  femme,  com¬ 
me  td  peux  Voir  par  cepourtraiS:. 


IdiftoiresmemorahUs  de  certaines  femmes  qui  font  degenerêes  en  homtnesi 
CH\AF.  VII. 

■  Mathus  Lufitanus  récite ,  qu’il  y  eut  en  vn  bourg  nommé  Èfgucina,, 
vnefilleappellce  Marie  Pateca,  laquelle  cftant  fur  le  temps  que  les 
filles  commencent  à  auoir  leurs  fleurs, au  lieudefditcs fleurs  ,  luy 
fortit  vn  membre  viril,  lequel  eftolt  caché  dedans  auparaüant,  8C 
ainfi  de  femelle  deuint  mafle  :  parquoy  elle  fut  veulhc  de  robbe  d’hô- 
me,&:fon  nom  de  Marie  fut  changé  en  Emanucl.  Depi  is  il  trafiqua 
longtemps  es  Indes,où  ayant  acquis  grand  bruit, Sc  grandes  richefles  à  fon  retour  fc 
niaria  :  toutefois  cet  autheur  ne  fçait  s’il  eut  enfans:  Vray  eft  (dit-il  )  qu’il  demeura 
toiifiours  fans  barbe. 

Antoine  Loqueneux  Receiieur  des  tailles  pour  le  Roy  à  fainéi:  Qimntin ,  n’aguc-  ^utre 
rss  m  a  affirmé  auoir  veu  vn  hônie  au  logis  du  Cygne  à  Rheims,l’an  foixanté,lcqucl  foire  fem« 
fcmblablementonauoit  eftiraé cftrcfillcjiufques  enraagedequatorze ans  :màis  fe  bUble. 
louant  &  foiaftrâtjcflant  couché  auec  vne  châbriere ,  fes  parties  génitales  d’hôme  fc 
vindrent  à  deucloperrlepere  &  la  mere  le  cognoiflant  eftre  tel,luy  firct  par  authorité 
del  Eglife  changer  le  nom  de  Icanne  à  Ican,&  luy  furent  baillez  habillemês  d  hom-  Jmre  hi~ 
ine.Auffi  eftant  à  la  fuitte  du  Roy  ,à  Vitry  le  François  en  ChampaignCi  i’y  vei  vn  cer-  foire,  le 
tainperfonnage  nommé  Germain  Garnier,  aucuns  lenommoient  Germain  Maricj  'fsyChar-^ 
P^irccqu'eftant  fille  on  l’appeloit  Marie,  icune  hommc,dc  taille  moyenne ,  trappe,  Sc 
Dien  amafle  portant  barbe roufle,  aflez  cfpelTe,  lequel iurqu’auquiaziefnle  an  de  fon 
auoit  cfté  tenu  pour  fille,  attendu  qu’en  luy  ne  fe  monftroit  aucune  marque  de 
virilité,  &mefmes  qu’il  fetenoit  auec  les  filles  en  habit  de  femme.  Or  ayant  atteint  • 
laagefufdit, comme  il  eftoit  aux  champs,  Sc  pourfuiuoit  aflez  viuement  fes  pour- 
^^^nxqui  alloiét  dedans  vn  blcd,trouuant  vn  fofsé  le  voulut  affranchir  :  Sc  l’ayant  fau- 
rinffant  fes  genîtoircs  vindrent  à  fe  defuclopper.  Si.  la  verge  virile ,  s’eftans  rôpus., 

RRr'c  i) 
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lefquels  auparauant  cftoient  tenus  clos  &  enferrez  (  ce  qui  ne  luy  aduint  fans  d  ’ 
leur  )&c  s’en  retourna  larmoyant  en  la  fnaifon  de  fa  mere,difantquefcstripD 
eftoienc  for ties  hors  du  ventre  :  laquelle  fut  fort  eftonnée  de  ce  fpeOacIc.'  Et  ayant  7  ^ 
feniblé  des  Médecins  &:  Chirurgiens, pour  la  deffus  auoir  aduis,  on  trouuaa  ’  n 
eftoit  homme,  &  non  plus  fille:  3e  tantoft  apres  en  auoir  fait  le  rapport  à  l’Eue7^^ 
qui  efioit  le  defund  Cardinal  de  Lenoncourt ,  par  fon  authorité ,  Se  alfeiBblee  du 
pic, il  receut  le  nom  d’homme  .-Seau  lieu  de  Marie  (car  il  eftoit  ainfi  nom  méaupara' 
liant  )  il  fut  appelé  Germain ,  &  luy  fut  baille  habit  d’homme ,  &  croy  que  luy  &  fL 
rc  font  encore  viuans  ,  Pline  liure  7.  chap.  4.  dit  femblablemenrqu’vnc  fille deuint 
garçori  J  ^  fut  confinépour  cefte  caufe  en  vne  Ifle  deferte&  inihabitée pararroftdes 
Arufpiccs.  II  me  fenible  que  ces  d.euineurs  n’auoient  occafipndç  ce  faire,  pour  les 
raifqns  cy-dcftlis  allcguççs  :.toutcsfois  ils  eftinaqipt  que  tcUg  mohftreufcchofe  leur 
eftoit  m'auuais  augure  Sc.prefage,  qui  eftoit  la  càu& de  les  ch3ffer& exiler.  Laraifon 

pourquqy  les  fcmipes  .fe  pTeuuent  dégénérer. en  Kqnrme ,  c’cft,:qMlesfenim^esdntaü. 

tarit  de  caché  dedans Iç corps, que lesLommesdqfcôuurent dehors :refte feulement 

qu  elles  ü  ontpas  tantde  chaleur ,  ny ftaSifancepoiîrppuirer  dehors,  ce  qirepar  la  froi-  , 
dure  dé'  leur  tempei-acurc^  eft  tenu  comme  lié  audedans.  Pârquoy  fiaucc le pcWs  R 
l’humidité  dei’enfance  qùi;empefcheroit la  ch’alpur  de  fairefon plein deuoir,cftanc 
pour  la  plus  parc  exhalée,la  chaleureft  renduëj^lus  robuftè,a£ré,&,a£l:iue,cen’eft 
chofe  incredible ,  qu  icelle  priiicipalcment  aidée  de  quelque  mouuemenc  violent ,  ne 
puilTe  pouffer  dehors  ce  qui  eftoit  cache  dedans.  Or  comme  telle metainorphofc a 
lieu  en  Nature ,  par  les  raifons  Sc  exemples  alléguées  ;  auffi  nous  ne  croulions  iamais  en 
hiftoire  vcrirable,  que  homme  aucuu  foit  deuenü  fcmrne,  pource  que  Naturctend 
toufioursàce  qui  cil  leplusparfaiéfe.  Sinon  au  contraire  faire  que  ce  qui  eftparfaift, 
deuienne  imparfait. 

Exemple  au  defaut  de  la  quantité  de  lafèmenee. ,  ■  , 

C  Ji  ^  P.  VIII. 


I  la  quantité  de  la  femcnce  (comme nous auons  par  cy-dcuantdit)  € 
manque,  pareillement  quelque  membre  de/audra  auffi,  plus  ou 
111  oins,  ^  De  là  aduiendra  que  l’enfant  aura  deux  tcÛes  Si  vnbras, 
l’autre  n’aura  point  de  bras:  vn  autre  n’aura  ny  bras  ny  iambes,  ou-au- 
très  parties  defaillantes,  commenoiis  auons  dit  cy-deffus:  l’autreaura 
teftes ,  Si  vn  feul  bras ,  Si  le  refte  du  corps  bien  accomply.  ‘ 
Hiftoire.  L  an  (^73.  ie  veis  à  Paris  à  la  porte  de  Sainéb  Aridré  des  Arts ,  vn  enfant  monftrueux 
aagé  de  neuf  ans,  natif  de  Parpeuile,  village  trois  lieiiës  presdcGiiifc,(fonpcrcfe 
nomiTioit  Pierre  Renard  Si  fa  mere  qui  le  portoic.  Marquette)  qui  n’auoit  que  deux 
doigts  à  la  main  dexcie.  Si  le  bras  eftoit  allez  bien  formé  depuis  l’cfpaulciufqucs  au 
coulde ,  mais  depuis  le  couldc  iufques  aux  deux  doigts  eftoit  fort  difforme.  Il  eftoit 
fans  iambes,  toutesfoisluy  fortoit  hors  de  la  fcffe.dçxtre,  vne  figure  incoçipletted’vn 
pied,  apparence  de  quatre  orteils:  de  l’autre  feffe  feneffre  en  fortoit  du  milieu  d’eux 
doigts ,  l’vn  defquels  reffembloit  prefque  à  la  verge  virile.  Lequel  t’eftdcmonftcé  au 
vray  par  cefte  prefente  figure 


0 


L’an  premier  iour  deNouembre  nafquit  à  Ville-franche  de  Beyran  en  Ga-,  Hifioirtl 

icogne ,  cè  pr efent  monftrè  fans  telle ,  lequel  m’a  efté  donné  par  monfîeut  Hautin, 

C  Dodeur  Regent  en  la  faculté  de  Médecine  à  Paris ,  duquel  monftre  ais  icy  la  figure 
tant  anterieure  quepofterieure,  &  m’a  affirmé  rauoir  vcu. 

Figure  Monjîre  femeüe  fans  tejie.  ' 
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Le  vingt-cînquiefme  Liure, 


Monjire  ayant  âeux  tejîes,  deux 
iamhes,  ^“S/nfeul  hm. 


a  veii  depuis  quelque  temps  en  ça  à  Paris  vn  îio'mme  fans  î?raSjaagé  de  quaran¬ 
te  ans  ou  cnuiron ,  fort  Sc  robufte ,  lequel  faifoit  pr efque  toutes  les  aftions  qu’vn  au- 
trepouuoit  faire  de  fes .'.nains  :  à  fçauoir,auccfon moignon  d'efpaule5&:  la  teûe.nioit 
vnecoignee  contre  vnepiece  de  bois ,  aufîî  ferme  qu’vn  autre  homme  cuftfccu  faire 
auec  fes  bras.  Pareillement  faifoit  cliquetter  vn  foüct  de  chartier ,  &:  faifoitpîufieurs 
autres  actions  ;  Se  auec  fes  pieds  mangeoit ,  beuuoit ,  6c  ioüoit  aux  cartes  &  aux  dez» 
ccqui  t’eftdemonilrc  par  cepourtràid:  à  la  fin  fut  larron,  voleur,  Sr  meurtrier,  SC 
exécuté  en  Gueldres,  à  fçauoir  pendu,  puis  mis  fous  la  roue.  .  ■  .  :  . 

Semblablement  dcrecente  mémoire,  on  a  veu  à  Paris  vnefemras  fans  brjis,  qui 
tailloir  Sc  coufoit,  SC  faifoitpîufieurs  autres  adions.  Hippocrates  au  hure  2.  des  Epi¬ 
démies,  eferit  que  la  femme  d’Antigencs  accoucha  d’vn  enfant  tout  de  chair, n  ayant 
aucun  os,  ncantmoinsauoit  toutes  iesparties  bien  formées. 


Hlpp-& 

Emped. 

Lavertu 
imagina- 
t lue  fait 
r&euoir 
atixenfans 
plajîeurs 
formes. 
Moyfe  30 
chap. 
Hifioire. 


Exemple  des  montres  qui fefbnt  par  imagination.  CEI  .AP.  IX. 

Es  anciens  qui  ont  recherché  les  fecrets  de  Nature,  ont  enfeigne 
d’autres  caufes  des  enfans  monfIrueuXjSc  les.ont  referez  à  vnear  eri 

te6cobfi:ineeimagination,quepeutau,oir  lafemmecependantqu  c 

iw  conçoit,  par  quelque  obied,  ou  fonge  fantaftique,  de  quelques  Vi 

fions  nodurnes  ;  que  l’homme  ou  la  femme  ont  Ait  1  heure  delà  con^ 
ception.  Cecy  mefmeefi:  vérifié  par  l’authorité  de  Moyfe,  où  H  monfrre  cqiTimc  a 
cob  deceut  fon  beau  pereLaban,Sc  s’enrichit  de  fon  beftial , ayant  fait  peler  es 
verges ,  qu’il  mit  àlahreuoir ,  afin  queles  chevres  Sc  brebis  regardans  ces  veiges  c 
couleurs  diuerfes ,  fqrmaflent  leurs  petits  marquetez  de  diuerfcs,tachcs  :,parcequc 
l’imaginatibhva  tant  depuifiance  fus  la  femence  &  genifure ,  que  le  rayon , 
dere  en  de’raetircfus la  chofe  enfantee.  Qu’il  foit  vray ,  Heliodore eferit, que  1^  \ 

na,Koyned’jEchiopie,conceutduRoy  Hydafpcs,tous  deux 'Ethioprçns,vne  fille  q^^ 
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jjtoicbUnchei&ceparrimagination  quelle  attira  delafemblancc  de  la  belle  An- 
^  (lromccla,(lont  elleauoit  la  peinture  deuant  fes  yeux,  pendant  les  embrafTemens  def- 
qucls  elle  deuint  grolTe.  Datnafcene,  autheur  grauc,attefte  auoir  veu  vnc  fille  velue  Oamafci- 
comme  vn  Ours ,  laquelle  là  mere  auoit  enfantec  ainfî  difforme  &c  hideufe ,  pour  ne. 
auoir  trop  attçntiucment  regardé  la  figure  d’vnfainél  leanvelîu  depeau  aueefon 
oiijlaquelleeftoitattachee  aux  pieds  de  fonlid, pendant  qu’elle  conceqoit.Parfem-  ' 
blablcraifon  Hippocrates  fauua  vne  Princeffeaceufee  d’adultere, parce  qir^e  auoit 
enfanté  vn  enfant  noir  comme  vn  More ,  fbn  mary  8c  elle  ayans  la  chaii  blanche,  la- 
quelle  àla  fuafion  d’Hippocrates  fut  abfoiite,pour  le  portait  d'vn  More femblable  à 
l’enfant , lequel  couftumierement  eftoit  attaché  à  fon  liff.  D’auantage ,  on  void  que 
les  connins  5c  poans  qui  font  enfermez  en  des  lieux  blancs  par  vertu  imaginatiue  en-; 
gendrent  leurs  petits  blancs. 


B  Fi£ure  â'vnefiÜe  yelue,  ^  d'i^n  enfin t  noir»  ligitre  ct'^n  Monjîrefort  hideux  ayant 

faiù  parla  vertu  imaginatiue.  les  mains  0*pieds  de  bœuf^ au¬ 

tres  chofesfort  monfirueufes. 


Etpartant  faut  que  les  femmes,  à  l’heure  déjà  conception,  Sç  lors  que  l’enfant  Préceptes 
n’eft  encores  formé  (qui  eft  de  trente  ou  trente-cinq  iours  aux  malles, &;  de  quarante  . 

ou  quarante-deux, comme  die  Hippocrates  liu.  Vehaturapuert,nuxi(tine\\ts) 
à  regarder,  ny  imaginer  chofes  monfirueufes  :  mais  la  formation  dcT  enfant  efiant  Lafemme 
faite,  iaçoit  que  fa  femme  regarde  ou  imagine  attentiuement  chofes  monfirueufes,  nepeutfai 
toucesfois  alors  l’imagination  n’aura  aucun  lieu,pource  qu’il  né  fe  fait  point  de  trans-  ''emftfAnce 
formation  depuis  que  l’enfant  efi  du  tout  formé.  ^  _  ^er’sl^n- 

EnSa-xcenvn  vûlUgenomméStecquerjfutnévnmonfireayantquatrepiedsdc 
bœufjlesyeux ,  la  bouche,  8c  le  nez  fcmblablcsà-vh  veau,  ayant  delTus  la  teficvne/^  concep- 

chair  rouge ,  de  forme  ronde  :  vne  autrepar  derrière ,  femblable  à  vn  capuchon  de  tion  drfor.- 
ï'doyne,  les  cuiffes  déchiquetées,  comme  tu  vois  par  cefie  figure  cy-deffus  peinte,  matien. 


1 


îôii  Le  viHgt-Gihquierme  Liuire, 

L’an  mil  cinq  cens  dix-fept  cft  la  parroiffe  de  Blois-le-  Roy,  dans  la  foreft  de  Bic 
re,  fur  le  chemin  de  Fontainehleau.nafquit  vn  enfant  ayant  la  faccd’vne  grenouille  ^ 
qui  a  efté  veu  8c  vifité  par  Maiftrelean  Bclariger,  Chirurgien  en  la  fuite  derArtülc- 
rie-du  Roy  i  és  prefences  des  MelTieurs  de  la  lufticede  Harrnois.  A  fçauoir,  honora» 
bJe  homme  lacques  Bribonj  Procureur  du  Roy  dudit  licu,8c  Eftienn'e  Laçdot/Bour' 
geois  de  Melun ,  Si  Ican  de  Vircy ,  Nbtaire  Royal  à  Melün ,  &  autres  :  lepere  s’ap¬ 
pelle  EfraéiPctit  s  8c-la  mercMagdalcineSarboucart,  Ledit  Belanger, homme  de 
bon  efprit  j  délirant  fçauôir  la  caufe  dé  ce  monftre,  s’enquit  au  pere  d'où  cela  pouuoit 
procéder ,  lequel  luy  dit  qu’il  efti  moit  que  fa  femme  ayant  la  fievre ,  vue  de  fes  voifi. 
nés  luy  eonfeilla  pour  guarir  fa  fiévre,  qu’élle  prillvne grenouille  viue  en  fa  main, 

.  SC  qu’elle  la  tint  iufques  à  ce  que  ladite  grenouille  fuft  morte:  la  nuift' elle  s’en  alla 
coucher  aueefonmary  ayant  toùliours  ladite  grcnou'illcen  famainj  fon  mary  Sc  elle 
s’embraflerënt ,  Sc  conceutjScpar  la  vertu  imaginatiue  cénionftre  auoit  cftéainfi 
produit,  comme  tu  voispar  celle  figure.  • 

Fÿure  frodigeufi  à’vn  enfant  a^ànt  U  face  de  Grenomllei  ® 
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Exempte  de  Vanguflie  petitejje  de  la  Matrkf, 


C  H  ^  P. 


L  fc  fai^k  auffi  desMonftrcspourladctrelTcducorpsdelan 


matrice, comme  RaiConpi^r 

l’on  void  ,  que  lors  qu Vnc  poire  attachée  à  larbrc  ,  pofée  en  vn  'VÜStun  fimilmde<, 
dëuanc  qu’elle  foie  accreuë  ,  ne  peut  prendre  croiflancc  complctte: 

;  '  ce  qui  eft  cogneu  auffi  ami  Dames  ,  qui  nourrilTent  des  ieunes  chiens  en 

I  petits  paniers  ou  autres  vaiffeau  eftroits  i  pour  les' garder  de  croiftre.  Pareillement  la 

plante  naiffant  de  terre  trouuant  vnc  pierre ,  ou  autre  chofefolide  à  l'endroit  où  clic 
vient, deuient  tortue ,  groffiffant  en  vne.  partie,  Sc  demeurant  grefle  en  l’autre  pour 
mefme  caufe  les  enfans -fortent  du  ventre  deleurs mères,  monftrucux  Sc difformes. 
j  Car  Hippocrate  dit  qu’il  eft  neceffaire  qu’vn  corps  qui  fe  meut  en  lieucftroit,dc- 

\  uienne  mutile  &  manquer  Ernpedçcle  ScDiphillcont  attribué  femblablement  cela  Caùfes . 

à  fuperabondance , ou  defaut  5c  edrruption  de  la  femence,ouà  l’indifpofition  delà  Mofî/ïres, 
matrice:  ce  qui  peut  cftre  véritable  par  la  ftmilitu  de  dcs'chofesfufiblcs,efqucIlesfî 
matière  qu’on  veut  fondre  n’eft- bien  cuitte,  purifiée  .5c  préparée ,  ou  que  le1moulc/'^^®'^^^^‘i 
l'ûit  raboteux ,  ou  antreraehc  nial  ordonné  la  medalle ,  ou  effigie  q  ui  en  eft  faite  eft 
B  defcftueufcjhideufe  8c  difforme.  ' 

Exemples  des  monjîres  qui  fefont  U  mere  s' e  fiant  tenue'  trop  longuement  aj?ife,  ayant  eu  les  cuif- 
fes  croifêes ,  ou  pours  ejîre  bandé  ^  ferré  trop  le  ventre  durant  quelle  ejioitgrojfe . 


C  H  ^  P.  X  J. 

/ 

TR  quelquefois  auffi  il  aduient,par  accident,  que  la  matrice  eft  affez  ample  Cesenfatn 
^  naturellement, toutesfois  la  femme  eftant  grolTe, pour  f’cftrc tenue 
I  toufiours  aftîfe  pendant  fa  groffeffe,  8c  les  cuifles  croiféës ,  comme  volôticrs 
^fonc  les  Coufturiercs ,  ou  celles  quibefongnencen  tapifferies  fur  leurs  ge- 
noüils ,  ou  f’eftrc  bandé ,  8c  trop  ferré  le  ventre,  font  des  enfans  courbez ,  boftus ,  8c 
contrefaits ,  aucuns  ayansJes  mains  Sc  les  pieds  tortus  .comme  tu  vois  par  eefte  figure 

Figure  i'hn  enfant  qui  aejl'e  prejfé  au  Centre  de  fa  mere ,  ayant  les  mains^fj^fieds  tortm. 


Ï0Z4  Levingt-cinqulefineLiure,  i 

Portrait  (ÏVn  Prodige  &c  enfant  petrtfic,  lequel  a  cfté  trouué  au  cadaucr  d  vnc  ^ 
femme  en  la  ville  de  Sens,  le  feiziefmc  de  May  5  mil  cinq  cens  oftante-deuxiclle  eftant 
^geedefoixante-huiâ: ans, &:  l’ayant  portéen  fon  ventre  par  refpacc  de  vinge-hni^ 
ans.  Ledit  enfant  eftoit  quafi  tout  ramalTé  en  vn  globe, mais'il  eft  icy  peint  de  fon  long 
pour  mieux  faire  voirl’cntiere  figure  defes  membres,  horfmis  vne  main  qui  eftoit 
defeâiucufe. 


Cecy  fe  peut  confirmer  par  Matthias  Cbrnax,:Mcdecin  de  Maximilian,  Roy  des 
Komains,  lequel  reçue  qucluy-mefmcaffiftaà  la  difleaion  du  ventre  d’vnc  fenune, 

laque  le  auoic  porté  en  fa  matrice  fon  enfant  rcfpace  de  quatre  ans.  AuftîEgidius  « 
Hertages,  Médecin  à  Bruxelles,  fait  mention  d  vne  femme  quiaporté  en  fes  flancs, 
trezeans  rcuolus , k feelete  d’vn  enfant  mort,  loani^es  Langius  ,  en  l  Epiftrc  qu’ij 
elcrua  AcmicsBallarus,  tcfmoigneauflid’vDe  femme,  qui  eftoit  d’vn  bourg  appelé 
tberbaefij  laquelle  rendit  les  os  d’vn  enfant,  qui  eftoit  mort  en  fon  ventre  dix  ans 
auparauanc.  ^ 


îîxempU  des  Monjlres  qui  font  en^endre:^: 


la  mere  ayant  recen  qaciqm 


\lonJtres  qui  font  en^endre:^ ,  la  mere  ay» 
coup  Oit  (heute  ejîantgrojfe  X enfant. 

C  H  XI 1. 

I  Avantage  quand  la  mere  reçoit  quelque  cotip  fus  le  ventre,  ou  qu  cljc 
^  tombe  de  haut  en  bas  ,  les  enfans  en  pcuucntauoir  les  os  rompus,dcsboitez 
^  torturez ,  ou  rcccuoir  autre  vice ,  comme  cftre  boiteux ,  boffus ,  &  con- 
scetaicsp  ou  pour  cc  que  l’enfant  deuienc  malade  au  ventre  de  fa  mere,  ou  que 
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i  ksfcmines  mangent  J  ou  défirent  manger,  ou  quelles  abhorrent  dtf  Voir  toft  apres 
^  ’cileîontconceu,  bu  que  l’on  aura  ietté  quelque  chofe  entre  leurs  retins  ,  comme 
vne  cerife  V  prune ,  grenouille ,  vne  fouris ,  ou  autres  chofes  qui  pcuucnt  rendre  les  en- 

fansmonftrucux. 

"  Exemple  des  mofiflres  ^ui Refont  par  les  maladies,  héréditaires^ 
ç  H  ui  P.  XllI* 

J  Vs SI  pour  les  indifpofitions  j  ou  compofitions  héréditaires  des  . 

peres  &  meres,  les  enfans  font  faits  monftrucux  Sc  difformes:  car  il 
>  dî  affez  manifefte , qu’vn  bofl'u  fait  vn  enfant  boffu,voitc  tellement 
1  boffu ,  que  les  deux  boffus  deuant  6c  derrière  ,  à  quelques  vns  font 
î  fi  fort  elleuccs  i  que  la  telle  cft  à  moitié  cachee  entre  les  efpaulés» 
ainfi  que  la  telle  d’vnc  tortue  dans  fa  coquille^  Vne  femme  boiteu- 
B  fc  d’vn  collé  >  f»i^  fes  enfans  boiteux  fcmblables  à  elle: autres cllans  boiteufes  des 
deux  hanches  J  fpnt  enfans  qui  le  font  femblablement,  6c  qui  cheminent  cannetant. 

Les  camus  font  leurs  enfans  camus:  autres  balbutient  :  Autres  parlent  en  b.c- 
doiiillant,  femblablement  leurs  enfans  bredouillent  :  Et  où  les  peres  &  meres  (ont 
petits,  les  cnfms  en  naiffent  le  plus  fouucnt  nains,  fans  nulle  autre  deforinité  ,à  (ça- 
uoir;  quand  le  corps  du  pere  6c  de  la  mere  n’ont  aucun  vice  en  leur  conformation; 

Autres  font  leurs  enfans  bien  maigres,  à  caufe  que  le  pere  &;  la  mere  lelont  :  Autres  paro/e. 
font  ventrus  8c  fort  fclTus ,  quafi  plus  gros  que  longs ,  parce  qu’ils  ont  ellé  engendrez  'S.  edouil- 
d’vn  pere  ou  d’vncmcre, ou  de  pereôc  mercenfembie  gros  Sc  gras,  ventrus*  ftffus. 

Les  gouteux  engendrent  des  enfans  gouteux,  6c  les  lapidaires  luiets  à  la  pi;  rrcraulfi 
filcpereSclamercfontfols,lepluslouuentlesenfansnefüncgueres  fages:  pateilic- 
ment  les  cpileptiqiies  engendrent  des  enfans  quifontfubicis  à  l'epilepfie.  Or  tomes  J”" 
ces  maniérés  de  gens  fe  trouucnt  ordinairement  ,  qui  cil  chofe  qu  vn  chacun  peut  eflre 
voir,  Sccognoiftreàrocilla  vérité  de  mon  dire  ;  partant  te  n’ay  que  faite  d’en  parier  hte»  prefi^ 
dauantage.  Aulfinevcux  je'efcrirc que  les  ladres  engendrent  des  enfans  ladres:  cat 
C  tout  le  monde  le  Içajt.  Il  y  a  vne  infinité  d’autres  difpofitions  des  peres  6c  meres, 
aufquclles  les  enfans  font  fuicts,  voire  mcfmcs  qu’ils  retiennent  des  mœurs,  de  la  pa¬ 
role,  des  mines  6c  trongnes ,  contenances  8c  geftes,  iufqucs  au  marcher  8c  crachei  de 
leurs  peres  8c  meres.  Toutes  fois  de  ce  ne  faut  faire  reigle  certaine,  car  nous  voyons 
quciquesfois  des  peres  Sc  meres  auoir  toutes  ces  mdifpofitions,  8c  neantmoins  leur? 
enfans  n’en  retenir  aucune  chofe  :  parce  qu^  la  vertu  formatrice  a  corrigé  ce  vice. 

Exemple  des  chofes  mottjînteufes  qui  fontaduenuès  en  maladies  accidentales. 


t  Euanc  fainâ:  Ican  d’Angcly  ,  vn  foldac  nommé  Francifque  ,  de  la  fdiftotre 
compagnie  du  Capitaine  Muret ,  fut  blcffé  d  vn  coup  d  harquebuze  au 
ventie,enîrcrvrr>bilie 8c  les  Ils;  la  baie  ne  luy  fut  tiree,  parce  qu’on 
1  nelapouuoittrouuer ,  au  moyen  deqiioy  il  eut  de  grandes  8c  extremes 
■  douleurs:  nenfioufrs  apres  fa  bkffcure,ietta  la  baie  parle  fiege,  8c  trois 

femaines  apres  fut  guaty  ;  il  fut  traiécé  par  Maiftre  Simon  Crinay ,  Chirurgien  des  tydutre 
Bandes  Françoifes.  laques  Pape  ,  Seigneur  de  fainét  Aubam  aux  Baronniers  en  hijieîrs 
Dauphine  fut  blcffé  à  l’cfcarmouche  de  Chafenay,  de  trois  coups  d’hatqucbufe  ,  -pc-  ^J”*^**” 
netranscnfoncorps.dontilyenauoitvnaudeffousdunœuddela  gorge,  tout  pro- 
la  canne  du  poulmon,paffant  prés  la  nucqucduGoi,  8c  la  baie  y  eli  encore  à  pre- 
fent:  au  moyen  dequoy  luy  fiiruindrenc  plufieurs  grands  8c  cruels  accidens  ,  comme 
ficure,  grande  tumeur  alentour  du  col:  de  forte  qu  il  fut  dix  iours  fans  pouuoir  rien 
*ualer ,  fors  quelques  boüillons  liquides ,  8c  nonobftant  toutes  ces  chofes ,  a  recouurc 
fancé,&eftàprcfentencoreviuant,8c  fiitpenféparMaiflrtrlaques  Dalam,  Chirur- 
gien  fort  expert,  demeurant  en  la  ville  de  Montelimar  en  Dauphiné.  Alexandre  Be- 

Jîcdia  eferit  d’vn  vilageois,  qui  fut  bleffé  d’vn  coup  de  traiéi  au  dos,  Sc  fut  tiré,  mais  reeAnai0^ 
le  fer  demeura  dedans  le  corps,  lequel  efloit  long  de  deux  doigts  en  trauers,  Scefloit  ehap,^.  ' 
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barbelé  aux  coftcz.  Le  Chirurgien  l’ayant  long  temps  cherché  fans  le  pouuoir  trou-  A 
'  uer ,  ferma.laplayc,  Sc  deux  mois  apres  ce  fer  fortir  par  le  hcgc.  Dauantage  audit  cha¬ 
pitre  dit ,  qu’^  Vcnife  vne  fille  auala  vne .aiguille ,  laquelle  deux  ans  apres  clic  ictta  co 
vrinancjcouuerte  d’vne  matière  pierreufe,  amalfec  alentour  de  quelques  humeurs 
gluans,  Ainfi  que  Catherine  Parlan  ,  fenime  de  Guillaume  Guerrier ,  Marchand 
Drappier,  homme  d’honneur,  demeurant  à  la  rué  de  la  luifueric  à  Paris,  alloit  aux 
champs  en  troufle  fus  vn  clieual ,  viié  aiguille  dé'ïoh  tabouret  entra  dedans  fa  fcfTe 
dextre,  de  forte  que  l’on  ne  lapcuft  tirer  dehors..  Quatre  mois  apres  elle  m’enuoya 
quérir,  fe  plaignant  que  lors  que  fôn  mary  l’embraflbit,  ellefentoit  en  l’aine  dextre 
vnegrandedouleurpiquante,  à  raifon  qu’il  prefToit  deffus.  Ay^hhipiSfla^aw  fur  la 
douleur,  trouuay  vne  afpetité  8c  dureté,  Sc  fis  en  force  que  luy  «ray  laditc^guiHe 
.  toute  enroüillec.  Gecy  doit  bien  eftre  mis  au  rang  des^chofes  monftrueufes  f  veu  que 

l’acier  qui  eft  pefan  r ,  monta  contre-  mont,  fie  pafla  au  trauers  dès  mqfcles  deda  cuiffe, 
fansfaireapoftume.  ; 

.  '  .  ■  '  '  '  '  ^ 

ibes pierres  qui  s' en^enàŸent au  corps  humaift* 

C  H  ^  P.  .XV. 

’An  mil  cinq  cens  fôîxanre  fîx,  les  enfans  de  Maiftrc  Laurens  Collo, 
hommes  bien  expérimentez  en  l’cxtraélion  des  pierres,  en  tirèrent  vne 
de  groffeur  d’vne  noix  au  milieu  de  laquelle  fut  trouuee  vrie aiguille, de- 
quoy  couftumierementlescqufturiersGQufent.  Le  malade  fenommoie 
PierieCocquin ,dcmeurantenlaruë Galande,préslaplaccMaubert à 
Paris ,  8c  eft  encore  à  ptefent  viuant.  La  pierre  fut  prefentee  au  Roy  en  ma  prefencc, 
auec  ladite  aiguille  que  lefdits  Collos  m’ont  donnée  pour  mettre  en  mon  Cabinet  ^  la¬ 
quelle  ie  garde ,  fie  ay  cncores  deprefenten  mapoffeflion ,  pour  mémoire  de  chofe  fi 
monftrucufe.  - 

L’an  mil  cinq  cens  feptaate,  Madame  la  Duchefle  de  Ferrarc,  enuoya  quérir  en 
çefte  ville  lean  Collo  s  pour  extraire  vne  pierre  de  la  vcilic  d’vn  pauurc  Pati{ficr,de- 
iTjeurant  à  Montargis,  laquelle  pefe  neuf  Onces,  de  grofieurd’vn  poing,  fie  défigure  C 
comme  tu  vois  icy  le  portrait.  Se  fut  tiree  en  la  prefcnce  de  Monficut  Maiftrc  Fran¬ 
çois  Roulfet,  fie  Maiftrelofcph  laucllei  hommes  fçauans  fie  bien  expérimentez  en  la- 
Mcdecine,  Médecins  ordinaires  de  ladite  Dame:  8c  fut  fi  heureufement  tirce,  que 
leclitPati(rierguaric:toutesfois  peu  de  temps  apres  luy  vint  vne  fuppreflîon  dVrinc, 
au  moyen  de  deux  petites  pierres  qui  defeendirent  des  reins,  qui  bouchèrent  les  po¬ 
res  vretercsi&  furent  càufe  de  fa  mort. 


Làdue  , 
DimecpU' 
ftumiere 
d’aider 
à  ux  pan¬ 
ures.,  fit 
tous  tes 
frais  pour 
la  cure  du¬ 
dit  'Fâtifi- 
fisr. 


L'an  rail  cinq  cens  foiXantc  8c  fîx,  le  frère  dudit  lean  CoUo,  riornmc  Laprens,  fît  pà* 
reillcmcnt  en  celle  yillc  de  Paris, extraftion  de  trois  pierres  eftans  en  la  vcflie,de  grof- 
feur  chacuncd’vn  bien  gros  oeuf  de  poulie,  de  couleur, blanche,  pefans  les  trois,  douze 
onces  Scplus»  à  vn  furpomœé  Tire-vit,  demeurant  à  Marly ,  lequel  pourcc  qu’il  auoit 
dés  l'aage  de  dix  ans  quelque  Commencement  defdites  pierres  en  la  vcflle ,  tiroit  ordi- 
C  naircmen  tfa  verge,dont  fut  nommé  Tire-vit;  car  la  Vertu  cxpultrice  de  la  veffie,voire  ceuxijui 
dctoutlecorps,scfforçoitàjetterhorscequiluynuifoit,&pour-ccluycauloientvn  om  vne 
certain  cfguillonnemcnt  à  l’extremité  d’icelle  verge  (  comme  fe  faiél  ordinairement  à  pierre k  U 
ceux  qui  ont  quelque  fable,  ou  pierre  aux  parties  dediees  à  l’vrine)  cequei’ay  eferit 
plus  amplement  en  mon  liure  des  Pierres.  IccUes  furent  prefentees  au  Roy,  eftans 
pourîorsàfainâ:MaurdcsFauirez:  on  en  cafta  vnc  aucevn  marteau  de  Tapiflîe,au  ^ 
milieu  de  laquelle  en  fut  trouucc  vne  autre,  refteniblanrcà  vnnoyaudepcfche,de  kl’extre- 
coulcurtannee:  Icfdiéls  Collos  m’ont  donné  Icsfufditcs  pierres  pour  mettre  en  mon  mitideU 
cabinet ,  comme  chofes  monftrueüfes,&:  les  ay  fait  pourtrairc  au  plus  prés  du  vif,  àinfî 
que  tu  peux  voir  par  ces  figures. 
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Dauantage  ie  puis  icy  attcftcr  que  i’cn  ay  trouué  dedans  les  reins  des  corns  n 

phi/icurs  figures,  comme  de cochonsjde  chiens,  &  autres diuerfes figures  ce  ^ 

aeftélaifTé  par  eferit des  anciens.  Monfieurd’Alcchamp recite  cnlaChirur  ^^**^°"* 
champ  în  ^  vne apofteme fur ks lumbes,  laquelleapres la fuppuradonT^ 

piChlriir-  généra  en  fiftule.parlaquelkiliettaàdiuerfes  foisp]ufieurspierres,vcnansdu 
gis  Fran-  enduroit  le  tr.iuail  du  cheual  £c  des  chariots.  Hippocrates-  eferit  de  la  charnbr' 
foif  Dyfcre  ,aageedefoixanteans,quiauoit  des  dduieurs  comme  fi  elle cuftdeu  ^ 
^««.5.  det  chcr,celkmêt  qu  vne  femme  luy  tira  de  fa  matrice  vne  pierre  afpre&  dure  de  I 
pt  emies.  deur,  grofrcur,  &  figure d’vnpefon  de  fiifeau.  lacquesHollierj'DoâieurRegenu^']' 
Hilldn.  Medecine  à  Paris,,  eferit  qu’vnefemme ,  jpes  auoir  el^c'  tourmentée  dVnc 

Liu.  I.  ch.  difficulté  d’vrine  par  l’efpace  de  quatremois,ch fin  mourut:  laquelle  ayant  eflé  ouuer  ' 
de  la-FM-  te  ,  furent  trouuces  énlafubftancc  du  cœur  deux  afkz  grofîés pierres,  auccnlufi 

pi.ta.  du  petitesapoiT:emes,cftansksreins&lèsporesvretercs,&:lavcfiie,fains&entiers 

■cœur.  cens  cinquantehuid,  fus'appellé^par  lean  Bourlier ,  raaifire  tailleur  d'habits”' 

HiFloire  ‘^emeurantruèfai'na'Honorc ,  pour  luyouurirvne  apoftemc  aqueufe  qu’il  auoitVu  B 
genouil,  en  laquelle  trouuây  vne  pierre  delà  grofkurd>ncamcnde,foçt  blanche, du¬ 
re  &c  polie, &;  guark,&;encôrcs  efiaprefenf  viuanc.VneDamedenoftre  Courfutkn. 
Hiftair^e.  guement  Séexreméraent  malade, fentant  douleur  auventrc,auccgrandescrprcin' 

tes,  &  cependant  cftoitpenfeepàr  pluficurs  Médecins,  kfquclsignoroient  le  lieu  delà 

douleur.  On  m’enuoya quérir,  pour  fçauoir  fi  iepourrois  cognoiftre  lacaufede  fon 
mal.  Par  l’ordonnance  des  Médecins  ie  luy  regarday  au  fiege  &  à  la  matrice ,  auc.cin- 
ftrumens  propres  a  refaire,  8r  pour  tout  cela  nepeus  cognoiftre  fon  mal.  Monfieurle 
G  ran  d  luy  ordonna  vn  clyft:ere,&;  en  le  rendant  ietta  vn  c  pierre  par  kfiegc,de  la  grof- 
feur  d’yne.groftenoix:  &,tout  fubitfes  .douleurs  &  autres  accidens  cefferent,  &  depuis 
Bifloîre.  s ’eft  bien  portée.  Scmblabkchofe  eft  atriuec  à  la  damedefainû  Euftachc,  demeurant 
au  carrefour  de  la  rue  de  la  Harpe. 

mp-oire.  Le  Capitaine  Augufiin ,  Ingénieur  du  Roy ,  m’enuoya  quérir  auec  Monficur  Vio¬ 

laine,  Dofteur,  Regent  en  la  faculté  de  M  edecine ,  8ç  Claude  Viard ,  Chirurgien  lurc 
Tierres  à  Paris ,  pour  luy  extraire  vncpierrc  qu’ilauoic  fous  lalanguc,  de, longueur  dedemy-  ^ 

VtTuLn-  ^P'gG&grofrc  d  vntupude  plume.  lien  a  encore  vne,  qu’on  ne  peut  bienenepre 
yaw  a  an-  Or  pour  le  dire  en  vn  mot,  les  pierres  fepcuuent  engendrer  en  toutes  les 

parties  dcno.fire  corps, tant  intérieures  qu’extcricurcs.,  Qufil  fait  vray , on  en  void 
Vnepierrt  ^^'^^  cngendrccs  auxiointurcs  des  genoux.  Antonius  Beniuenius  Médecin  Flprcn- 
iettee  en  liurei.  chapitre  3.4.  diét,qu’vn  nommé  Henry  Alkman ,  ietta  Vne  picitedc 

f  grofTeurd’vnc  auelaine,  en  touflant. 

"Decertaines  chofeseJirangesqueN^itHre-repoujfeparJûnmcomfrehenfhleprouiàence. 

C  H  .A  V  I  T  R  E  X  VI. 

Uifieire  Ntonius'  Bcniucnius  Médecin  de  Florence ,  eferit  qii’vnc  certainefetn- 

d’vneai-  me  auallavne  aiguille  d’airain  i  fans  auoirfenty  aucune  douleur  l’efpace  p 

dVnan:kquclcftantpaftré, luy  furuint grande doukurauvefntre,&poiir 
cccutropiniondepIufieursMedçcinstouchantceftcdoukur,fansleur 

faire  mention  de  celle  aiguille  qu’elle  auoit  aualke  :  toutesfois  aucun  ne 
luyfceut  donner  allégement:  Sevcfquit  ainfi  l’cfpacc  de  deux  ans  :  lors  tout  à  coup 
Uifioire.  vn  petit  trou  p'rçs  knorabril,ladi£le  aiguille  fort ,  8c  fut  guaricen  peu  de  temps. 

Vn  Efoolier  nomrneChambelant,  natif  de  Bourges  j  efludiant  à  Paris  au  Colkgcde 

PreflCjaiulla  vn  efpy  d’herbe  nommé  Gramen,laquelfortit  quelque  temps  apres,  en¬ 
tre  lès  coftes  tout  entier  i  dont  il  cuida  mourir  :  8cfutpenfépar  dcfunéfcmonfieur  Fcr- 
nel,  &monfieur  Huguet,Do6teurs  en  la  faculté  de  Medecine.  lime  fembk  que  çc- 
Hilîoire.  ftoit  forfaidi  Nature  d’auoir  expulfé  ledit  cfpy  de  la  fubftance  des  poulmons,8c  auoir 
fait  ouLierture  à  la  merabranepkuretiquc ,  8c  aux  mufeks  qui  font  entre  les  coftes ,  Si 
neanrmoins  il  receut  gueriTun ,  8c  croy  qu’il  foie  encore  viuant.  Cabrolk  Chirurgien 
de  Monfieu^  le  MArcfchal  d’Anuilk  ,  n’aguieres  m’a  certifié  que  François  Guille¬ 
met  Chirurgien  de  Sommiefes ,  petite  Ville ,  qui  cflà  quatre  lieues  prés  de  Mont  pel- 

lier  auoit  penfé  8c  gueryvn  berger,  auquel  des  volkursauoicnt  faWaualkrvncoii- 

fieau  de  longueur  de  demy-pied ,  duquel  le  manche  cftoit  de  corne ,  de  grofteur  d  vn 


des  Monftres.  1O20 

A  pouce,  qui  refpâcc  de  fix  mois  en  fon  corps,fc  plaignant  des  grandes  douleurs  qu’il 
fentoit  &  deuint  hG£lique,fec,&  émacié,  en  finluy  furuint  vne  apoftemeau  deflbus  de 
l’ainc,  iectant  grande  quantité,  de  pus  fort  puant  &c  infed,  par  laquelle  en  prefence  de  la 
lufticefuc  tiré  ledit  coufteau  .lequel  monficurloubcrt.  Médecin  célébré  à  Montpel-  mirAüoSé 
lier,  garde  en  fon  cabinet,  Sc  l’a  monftré  à  plufieurs,  comme  vne  chofe  admirable, mô-  lUndufirie 
llrueufc  3c  digne  de  griande  mémoire.  lacqucsGuiilemeau,  Chirurgien  luré  à  Paris  dcNaturé 
01 ’a  affermé  auoir  veu  ce  coufteau  au  cabinet  dudit  ficur  Iouberc,pourlorjeftantà 
Monc-pellièr.  Monficur  dé  Rohan  auoitynfolnomtnéGuion.quiaualla  lappinéte 
d’vDC  cfpee  trcnchante ,  de  longueur  de  trois  doigts  ou  enuiron ,  &  douze  iours  apres 
laiettapar  Icfiege,  5c  ne  fut  fans  luy  aduenir  degrands  accidens  ,toutesfois  il  en  ref- 
chappa  :  il  y  a  des  gentils-hommes  de  Bretagne  cncores  viuans  qui  la  luy  veirent  aual- 
Icr.On  a  veu  aufh  à  certaines  femriîcs  l’enfant  eftant  mort  dans  leur  matrice,  les  os  for- 
tir  par  l’vmbilic  6c  la  chair  par  pourriture  eftreicttec  parle  col  de  leur  matrice,  6c  par 
lefiege.s’eftant  fait  abfcés.cc  que  deux  Chirurgies  célébrés  8c  dignes  de  foy  m’ont  cer- , 
tifié  auoir  veu  à  deux  diuérfes  femmes.  Pareillement  monfieurd’Alethâps  en  la  Chi-, 

^  rurgie  Fr-ançoife,  recite  qu’Albucrafîs  auoit  traiété  vne  Dame  de  mefme  chofe,  dont 
riffiié  fut  bonne, ayant  reeouuré  fa  fantéjtoutesfois.elle  ne  porta  plus  d’enfans  depuis. 
Semblablement  eft  vne  chofe  bien  monftrueufe  de  voir  vne  femme,  d’vnefuffocation 
de  matrice  eftretrois  iours  fans  fe  mouuoir,  fans  apparancc  de  rcfpircr ,  fans  apparente  h’ü 

pulfarion  d’artere  :  dont  quelques-vnes  ont  efté  enterrees  viucs ,  penfans  leurs  amis  ^®*'*^* 
qu’elles  fulTent  mortes.  Monfieur  Fcrhcl ,  e  ferit  d’vn  certain  adolefcent ,  lequel  apres 
auoir  pris  grand  exercice,  commença  à  touflîr  iufqucsàtant  qu’il  euftietté  vncapo-  fioira 
fteme  entière  de  la  groffeur  d’vn  oeuf,  laquelle  eftant  ouuertc  fut  trouuec  pleine  de 
bouc  blanche,  enucloppee  en  vne  membrane,  iceluy  cracha  le  fang  par  deux  iours, 
auec  vne  grande  fiéurc, 8c  toutesfois  refehappa.  L’enfant  dVn  marchant  drappicr, 
nommé  de  Pleurs,  demeurant  au  coin  de  la  tué  ncufuenoftre  Dame  de  Paris,  aagé  de 
vingt- deux  mois  ,  aualla  vne  pièce  d’vn  miroir  d’acier,  qui  defcendic  en  la  bourfe,  86 
futcaufedefa  mort,  Eftant  decedé  fut  ouucrt  en  la  prcfehecdcmonfieur  le  Gros,  Do- 
fteutR^ent  en  la  faculté  de  Médecine  à  Paris,  homme  de  tref- grand  fçauoir  8c  Fou- 
•  uerturef^étepar  maiftre  Balthafar ,  Chirurgien  pour  lors  de  l’Hoftcl  Dieu  :  ce  qu’ayac 
entendu  curieux  de  la  v  criié ,  ie  m’en  allay  parler  à  la  fc  m  me  du  dit  de-  Pleurs ,  laquelle 
m’affirma  la  ehofe  eilre  vraye,  8c  me  monftra  lapiccede  miroir  quelle  portoic  en  fa 
bourfe,  qui  cftoit  de  telle  figure  8c  grandeur. 


Figure  d’hne  f  iece  de  miroir  qtt’aualla  ~Vfi  enfant  aagè  de  ^ingt-  deux 
mois  i^Hifutcaufedefamort.  ' 


h 

Valefcus  de  'Tarante  Medeein ,  en  fes  obferuationsmcdecfnalcs  Sc  exemples  rares,  iÂutrehk 
dit  qu’vne  ieune  fille  Vénitienne  aualla  vne  aiguille  en  dormant,  de  la  longueur  de 
quatre  doigts ,  SC  dix  moix  apres  la  ietta  par  la  veffie  auec  l’vrine. 

L’an  1578.  au  mois  d’Oéfobre.Tiennctie  Chartier, demeurant  à fainéi:  Maur  les 
Foffez  ,  femme  vefuc  aagee  de  quarante  ans ,  eftant  malade  d’vnc  fiéurc  tierce  vo- 
*nift  au  commencement  de  fon  acecz  grande  quantité  dffiumcur  bilieux,  auec  lequel 
cllcreietta  trois  vers, qui  cftoient  velus, 8c  du  tout  fcnablablcs  en  figure, couleur, 
longueur ,  Sc  grofîcur  à  chenilles ,  linon  qu’ils  eftoient  plus  noirs ,  lefqucls  depuis  vef- 
quirent  huiél  iours  8c  plus,  fans  aucun  aliment.  Et  furent  iceux  apportez  par  le  Bar-  jdutrehia 
hier  dudiél  fainét  Maur  à  Monfieur  Milot  Dodeur  5c  Ledeur  des  cfcolcs  en  Mede- 
fine, qui  penfoit  lors  ladite  Chartier ,  lequel  me  les  monftra.  MeffieursleFcure  jlc 
^ros.Marefcot,  8c  Courtin  Dodeurs  en  Mcdecine,les  ont  aulîi  veus.  le  ne  puis 
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encore  paflfer  que ic  ne  recite  ceftehiftoireprife  aux  Chroniques  de  Monflrelet^dVn 

franc-archer  de  Meudoa  prés  Paris ,  qui  eftoit  prifonnier  au  chaftdetpoarplüficurs  ^ 

U  Roy  larcins,  pour  raifon  dcfquels  il  fut  condamné  deitre  pendu  ,  8c  eftranglé:  il  en  appelé 

^7^-  en  la  Cour  de  Parlement ,  &:  par  icelle  Cour ,  fut  dit  qu  il  auoit  efté  bien  iugé  &  mal  ap- 
pcllé.  En  meûne  iourfut  remonftréau  Roy  par  les  Médecins  dclaviüe,  queplufieurs 
cftoicat  fort  crauaillez  Sc  moleftez  de  pierre, colique  paffion,SC  maladie  de  codé ,  dont 
eftoit  fort  molefté  ledit  franc-Archcr,  &:  auffi  defditcs  maladies  eftoit  fortindcdé 

M  onfeigneur  de  Bofeage,  8c  qu’il  feroit  fort  requis  de  vcoir  les  lieux  où  lefdites  mala¬ 
dies  font  concreées  dedans  les  corps  humains ,  laquelle  chofe  ne  pouuoit  eftre  mieux 
feeuë  qu’en  incifant  le  corps  dVn  homme  viuant:  ce  qui  pouuoit  cftre  bien  fait  en  la 
pccfonned’iccluy  Franc- Archer,  qui  auffi  bien  eftoit  preft  defouffrk  lamorti  laquelle 
ouuecture  fut  faiélc  au  corps  dudit  Franc- Archer ,  8c  dedans  iceluy  quis ,  8c  regardé  le 
lieu  defditcs  maladies ,  8c  apres  qu’ils  eurent  efté  veus ,  fut  rccoufu ,  8c  fes  entrailles  re- 

mifes  dedans -.SC  par  l’ordonnance  du  Roy  fut  bien  penfé,  tellement  que  dedans  quel¬ 
ques  iours  il  fut  bien  gaery ,  ôc  eut  fa  rcmiffian ,  8c  luy  fut  donné  auec  ceargent. 

B 

jycflufieurs  autres  chofesejlranges.  CHAPITRE  XVII. 

Lexandre  Bcnedid  recite  en  fa  praétique  ,  auoir  veu  vnc  femme 
nommée  Viâroire,  U  quelle  auoit  perdu  toutes  fes  dents,  8c  eftant 
dèuenuë  chàulue  ,  autres  dents" luy  rcuindrent  toutes  en  l’aagc  de 
quatre-vingts  ans.  AntoniusBeniueniusMcdccin,auliurei.ehap. 

8.>.  faiût  mention  d’vn  nommé  lacqucs  le  larron ,  lequel  eftant  décé¬ 
dé, luy  fut  trouué  le  cœur  tout  couucrt  depoil.  EfticnneTcflier, 
maiftre  Barbier  Chirurgien  demeurant  à  Orléans,  homme  de  bien, 

8c  expérimenté  en  fon  art,  m’a  recité  que  depuis  peu  de  temps  auoit  penfcSc  médica¬ 
menté  Charles  Verignel,  fergent  demeurant  à  Orléans,  d’vne  playe  qu’il  auoit  reeeqe 
ail  jarret;  partie  dextre  auec  inetfion  totalededcux  tendons  qui  flcchilfent  le  jarret,  8c 
pour  l’habiller  luy  fit  fiechirla  jambe, en  forte  qu’il  coufit  les  deux  tendons  bouta 
bout  l’vn  de  l’autre,  Sc  la  fitua  8c  traiéla  li  bien,  que  la  playe  fut  confolidec  fans  cftre  ^ 
demeuré  boiteux  :  chofe  digne  d’eftre  bien  nottee  au  jeune  Chirurgien ,  afin  que  lors 
qu’iMuy  viendra  entre  fes  mains  telle  chofe,  il  face  le  femblable. 

Que  diray  ic  dauantageî  Ceft  que  iay  veu  plufîeursguaris,  ayâns  des  coups  d’cl- 
pecs,  de  fléchés  ,  d’harquebufe ,  au  trauers  du  corps  :  d’autres  de»  playes  àla  tefte ,  auce 
de  perdidô  de  la  fubftance  du  cerueautautres  auoir  les  bras  8c  les  jarobes  cmpoi  tccs  de 

coups  de  canon,  neantmoins  reseuoirguarifon  .•8c  d’autres  qui  n’auoient  que  des  pc- 

ticês  playes  fuperficiclles , que  l’on  cftimoit  n’eflrc  rien,  toutesfois  mouroientauec 
grands  Sc  cruels  âceidens, Hippoc.au  cinquicfrac  des  Epidémies,  ditf  auoir  arraché  lîx 
ans  apres  vn  fer  de  fléché  qui  eftoit  demeuré  au  profond  de  l’ainc ,  8c  ne  rend  autre  cau- 
fe  de  çefte  longue  demeure ,  finon  qu’il  eftoit  demeuré  entre  les  nerfs ,  veines ,  8c  artè¬ 
res  fans  en  blcflcr  vnc  feule.  Et  pour  conclufion  ic  diray  auec  Hippocrates  (  pere  8c  au- 
theur  de  la  Médecine)  qu'aux  maladies  il  y  a  quelques  ebofes  de  diuin,  dont  1  homme 

ne  fçauroit  donner  raifon.  Icferois  icy  mention  de  plufièurs  autres  chofcsmôftrucu- 

les ,  qui  fe  font  aux  maladies ,  n’eftoit  que  ic  crains  d'eftre  trop  prolixe,  8C  répéter  vne 
chofe  trop  de  fois.  ^  D 

Exemple  des  monjlres  qui fefont far  corruftion  C>  fourriture. 


Cdclufm 


C  H  \A  P. 


X  VIII. 


Boifium- 


Oiftuàu  en  fes  Hiftoires  prodigieufes  cfcritjquc  luy  cftât  eh  Auign6, 
_  vnartifan  ouurâi  vn  cercueil  de  plôb,d’vn  mort, bien  couuert  8c  lou- 
‘  dé,  de  façon  qu’il  n’y  âuoit  aucun  air,  fut  mordu  dVn  ferpet  qui  eftoit 
enclos  dedâs,  la  morfure  duquel  eftoiefi  vencneufe,qu’il  cuidamoii- 

i  rir.  L  oh  peut  bien  donner  raifon  4c  la  naiflace  8c  de  la  vie  de  cet  ani 

mal,  c’eftqu'ilfut  engendré  de  la  pourriture  du  corps  mort. 

Baptifte  Leon  eferit  pareillement ,  que  du  temps  du  Pape 

cinquiefracjfuc  trouué  en  vnc  grande  pierre  folidc  vn  ferpent  vifenclos,nyayan^ 


Des  Monflres.  lo^i 

f,  aucune  apparence  de  veftigc,  par  lequel  U  deuftrefpircr.  En  cet  endroit  ie  veux  reciter 
vnc femblablehift'oire.Eftant  en  vnemienne vigne  jprés  ie  village  deMeudon*  oùie 
faifois rompre  de  bien  grandes  &:  grolTes  pierres  folidesion  trouua  aumilieudel’vne 
d’icelles  vn  gros  crapaut  vif^  &  ny  auoit  aucune  apparence  d’ouucrture ,  &:  m’efucnicil- 
]ay  comme  cet  animal  auoit  peu  nail1;re,croiftre,<Seauoirvie.  Lors  le  Carrier  me  dift, 
qu’il  ne  s’en  falloit  efmerueiller,par  ce  que  plufieürs  fois  il  auoit  troüué  de  tels,&  autres 
animaux  au  profond  des  pierres, fans  apparence  d’aucune  ouuerture.  On  peut  aii/Ti  don¬ 
ner  raifon  de  la  naii(rance&;  vie  de  fes  animaux,  c’eft  qu’îl-s  font  engendrez  de  quelque 
fubftanceiiumidcdespierres,laquellehumiditéputrefieeproduit  telles  belles. 

Exemple  de  la  commiflion  ^  mejlitn^  de  femence» 

C  H  ^  P.  ^  î  X. 


I  L  ÿ  â  des  monftres  qui  nailTent  moitié  de  Égure  de  belles,  &:  l’autre 
i  humaine, ou  du  tout  retenans  des  animaux,  qui  font  produits  de 
!  Sodomites  ôcAtheilles,  qui  fe  ioignent  &  desbordent  contre  naru- 
re  aucc  les  belles ,  Se  de  là  s’engéhdrent  pluficurs  monftres  hideux ,  & 
I  grandement  honteuxà  voir,  &:  à  en  parler:  toutesfois  la  deshonne- 
’  fteté  gift  en  effea ,  &:  non  en  paroles ,  &:  eft  lots  que  cela  fe  faia ,  vne 
chofe  fort  mal  heureufe  &  abominable,  &:  grande  infamie  Sc  abo¬ 
mination  à  l’homme  ou  à  la  femme femefler  &c  accoupler  auecles  belles  :  dont  aucuns 
miilTent  demy- hommes  Sc  demy-beftes.  Le femblable  fe  faift ,  li  belles  de  diuerfes  ef- 
peces  cohabitent  les  vncs  auecks  autres,  à  caufe  que  Nature  tafehe  toufiours  à  faire 
fonfemblable  :  commeil  s’eft  veu  vn  aigneau  ayant  la  telle  d’vn  porc,  par  ce  qu’vn  ver* 
ratatjoit  couuert  la  brebis:  car  nous  voyons  mefmcs  auxehofes  inanimées ,  comme 
d’yn  grain  de  froment ,  venir  non  l'orge ,  mais  le  froment  :  du  noyau  d’abricot ,  ve¬ 

nir  vn  abricotier,  5c  non  le  pommier,  par  ce  que  Nature  garde  toufiours  fon  genreSc 
Gefpecc. 

Pigufe  ivn  enfant  detny-chtin. 


L’an  1493.  vn  éhfant  fut  concéu  Sc  engendré 
dVne  femme  5c  d’vn  chien  ,  ayant  depuis  Id 
^nombril  les  parties fuperieurcsfemblables  à  la 
*  forme  5c  figure  de  la  merc,5c  eftoit  bien  accom- 
ply ,  lans  que  Nature  y  euft  rien  obmis  :  5c  de^. 
puis  lenombril  auoit  toutes  les  parties  inferieu¬ 
res  femblablès  aulll  à  la  forme  6c  figure  de  l’a¬ 
nimal  ,  qui  eftoit  le pere ,  lequel  (ainli  que  Vola- 
teranus  eferic)  fut  enuoyé  au  Pape  qui  regnoic 
en  ce  temps-là.  Cardan  iiurci4.  chapitre  jJq. de 
la  variété  des  chofes,  en  fait  mention^ 

Cœlius  Rhodiginus  en  fes  Antiques  Leçons, 
diétquVn  pafteur nommé Cratain  enCybarc, 
ayant  exercé aüec  vne  defes  chevres  fon  defir, 
brutal ,  la  clievre  chevreta  quelque  temps  apres 
vn  chevreau  qui  auoit  la  telle  de  figure  humai¬ 
ne  ,  6c  femblable  au  pafteur  :  mais  le  relie  du 
corps  fembloit  à  la  efievre* 


Crapaut 
tf-oHuéau 
tnilieu  d'v-> 
ne  pierre, 
fans  appa¬ 
rence  a  oa-^ 
Hcrturt. 


Impiété 

ahomina- 
bie  des  Ses- 
dvmites. 


Tfature 
tâche tattf 
ioursàfti- 
refon/em^ 
blabla 


Volatèr-, 

Cardatii 


Cœlitti 


SSff  iij 


Le  Vingtcinquiefme  Liure, 

run  â’I/n  Cochon  ayitnt  U  tejîe  ^pteis  ^  mains  d'homme i 
^  le  rejîe  de  cochon. 


-  f,  Lan  on2c  cens  &  dix,  vncmiye  en  vn  Bourg  du  Liège  cochonna  vn  cochon  ayant 

tyeepem.  ^  homme, fcmblablcmcntles  mains  &:  les  pieds, Scie  relie  comme 

vn  cochon. 

ti^ure  d’'vn  monjîrè  demy^hemme  ^  demy^ourcem. 


'  Lan  i04‘  à  Bruxelles ,  au  logis  dVn  nommé  loeft  Diexpert .  ^ 

moesbroeck  jVnecruye  cochonna  fix  cochons,  defquels  le  premier  ^  j^gralement 
ayant  face  d’homme,  cnfemble  bras  &  mains,  reprefentant  i  humanité, g 

depuis  les  efpaules  :  &c  les  deux  jambes  6c  train  de  derrière  de  pourceau ,  y 
rede  triiye;  iltettoit  commeles  autres,  Sc  vefquit  deux  fours,  puis  uttu  jjpeftre- 
pour  l’horreur  qu’en  auoit  le  peuple  :  duquel  monftre  tu  as  icy  le  pourtra  q 
'  prefenté  le  plus  naturellemenr  qu’il  eUpolTible. 


Des  Monftrcs 


P oHrtraiH prodigieux  à''ÿn  monjlre  chiert  j  aj/antUtefie 
fembUbleàhne’^oUiîle. 


Le  13.  iour  d’Auril  i  J73.  vn  Aigneaü  nafquit  en  vn  lieu  nommé  Cliambenoift,  faux- 
bourg  de  Sc2annc,  en  la  maifon  de  lean  Poulet  mefurcur  defel  :  &  ne  fut  cogneu  en  ce? 

SSff  ijjj 


L’an  1571.  à  Anuers ,  la  femme  d’v^n  compagnon  Imprimeur  nommé  Michel ,  de¬ 
meurant  au  logis  de  lean  Mollin  tailleur  d’hiftoircs.àl’cnfeignc  du  pied  d’or,àla-Ca- 
meftrate,  le  propre  iour  faind  Thomas,  fur  les  dix  heures  du  matin ,  accoucha  dVn 
monftrcrcprefentantlahgured’vnvray  chien,  excepté  qu  ilauoitle  col  fore  court,  &: 
la  telle  ne  plus  ne  moins  quVnc  volaille,  toutesfois  fans  poil  :  &  n  eut  point  de  vie ,  par 
ce  que  ladite  femme  accoucha  auant  terme  :  6c  à  l’heure  mefme  de  fon  cnfantement,cet 
cfpouuantable  monftre  iettant  vn  horrible  cry  (  chofe  efmerueillable  )  la  chemince  du' 
logis  cheut  par  terre ,  fans  aucunement  offenfer  quatre  petits  enfans  qui  cftoient  à  l’en- 
^tourdufoyer:  6cparccquec’eft  vnechoferecente,ilma  femblé  bon  d’en  donncricy 
le  pourtraid. 

Loys  Cellce  eferit  auoir  leu  en  vn  autheur  approuué,  qu’vne  brebis  conceut  &:  aigne- 
la  d’vn  Lyon  :  chofe  monftrueufc  en  nature. 


Î034  Le  Vingtcinquiefin  e  Liufe, 

Aigncau  vie,  fmon  qu’il  fuc  vcu  remuer  bien  peu  ,fous  les  oreilles  y  auoit  vne  cïmK 
cheurc  approchant  de  la  forme  d’vnc  lamproy  c  :  la  figure  duquel  cft  telle  que  tu  ^ 


ayant  tejîes> 


Hifroire,  Ccftc  annccprefenté  1577.  hafquit  Và  Aigüeau  au  village  nommé  Blandy,  vne  lieue 

uiriftote.  8c  demie  prés  dcMelun, ayant  trois  teftes  en  vne  :  Celle  du  milieu  eftoit  plus  grofle que 
les  deux  autres,  ôc  quand  vne  defdites  telles  belloit,  les  autres  faifoient  le  fcmblablCi 
Maiftre  lean  Bellanger  Chirurgien  demeurant  en  la  ville  de M clun ,  affirme  l’auoir 
vcu,  8c  en  a  fait  pourtrairc  la  figure,  laquelle  a  ertécriee&:  vendue  par  celle  ville  de  Pa¬ 
ris,  auccPriuilegc,auec  deux  autres  monllres,  l'vn  de  deux  filles  iumellcs,  ôcvn  autre 

ayant  la  face  d’vhe  grenooïlle,  qui  a  ellé  cy-deuant  figuré. 

Il  y  a  des  chofes  diuines  cachées  Sc  admirables  aux  monllres  ,principàletnentccuX 
qui  aduiennent  du  tout  contre  nature  :  car  à  iceux  les  principes  de  Philolbphie  faillent,  p 
partant  on  n’ypeut  alTeoir  certain  iugement.  Ariflote  en  fes  Problèmes  dit,  qu  ilfefaiél 
des  monllres  en  nature ,  à  caufe  delà  mauuaifc  difpofition  de  la  matrice ,  &C  cours  de 
certaines conllellaâons.  Ce  quiaduintdu  tempsd’Aibcrt,  envne  meraire  en  laquelle 

vne  vache  feit  vn  veau  denay- homme  :  dequoy  les  villageois  Ibupçonnans  le  pafteur, 

l’aceuferent  en  iugement,  pretedant  le  faire  brullerauec  ladite  vache:  mais  Albert  pour 

auoir  fait  piulîeurs  expériences  en  Aftronomie.cognoilToitldiroit-il)  la  vérité  du  fait  SC 

mlntdl's  ^^'^‘^^*^®^‘^®^‘^^’^’’^P^‘^'^'^cfpecialeconllellation  :  defortequelepalleur  futdeliure^ 

^firoU-  pufgédel’impofition  de  tel  execrable crime.  ledoutefort  fileiugemétdufeigneiir  A  - 

£(tes  e[i  bert  elloit  bon.  Orie  delailfe  icy  à  eferire  de  plulieurs  autres  môllres  engo^drezdece 

fonda».  Ile farine,cnséblc  leurs  portraits,lefquels font  lî  hideux  SC  abominablesmon  feulement 

teux.  à  voif,mais  auffi  à  en  ouyr  parler  que  pour  leur  grande  detellarion.Ic  n’en  ay  rienvou- 
Iermie\o  \y^  dire,  ne  les  faireportraire.  Car  (  comme  dit  Boiftuau  apres  auoir  recité plufieurs  hi- 
oint  facrccs  8cprophanes,qul  font  toutes  remplies  de  griefu  es  peines  furies  paiP^t 

^auxaftrel  quedoiuent  cfperer  les  Atheilles  Sc  Sodomites ,  quife joignent  contre  Die'J 

Liuredes  fcommciay  ditcyde/Tus)  auecles  belles  brutes  .?A  cepropos  S.  Auguftin,ditUpeme 

J  fkijis.  des  paillards  cllrc  de  tomber  en  aueuglemeht ,  ôc  deuenir  cnr.agez  apres  qu’ils  font  ; 
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A  Iîi0e2  de  Dieu  »  SC  ne  voir  point  leur  aueuglement,  ne  poUUâïis  éfeouter  bon  confcil* 
puoquanrs  l’ire  de  Dieu  contt’eux 

Exemple  de  l'artifice  des  mefekans gueux  de  ïojliere» 

C  H  ^  P.  X  L  I  L 

f'Ay  fouucnancc  cftant  à  Angers ,  ftiil  cinq  tens  Vingt  cinq  >  qu  vn  fiifitirt-, 
é  mefchanc  coquin  auoic  coupé  le  bras  dVn  pendu  ,  cncores  puant 
t  ôc.  infcéi ,  lequel  il  auoit  attaché  à  fon  pourpoint ,  le  tenant  appuyé 
I  d’vnc  fourchette  contre  fon  cofté  i  Sc  cachoit  fon  braj  naturel  der^ 
j[  rierc  fon  dos ,  couuert  de  fon  manteau  ,  afin  qu’on  eûimaft  que  le 
bras  du  pendu  efloit  le  ficn  propre,  &  crioit  à  la  porte  du  temple  qu’on 
I  V  donnaft  l’aumofne  en  l’honneur  de  S.  Antoine^  Vn  iour  du  Vendredy  fainét* 

B  |j^5cie  voyant  ainfi  le  bras  pourry ,  luy  faifoit  aunaofne ,  penfant  que  ce  fut  veritable- 
ent  fon  bras.  Le  coquin  ayant  par  longue  efpacc  de  temps  remué  ce  bras ,  en  fin ,  il  fe 
deftacha  Sc  tomba  en  terre ,  où  tout  fubit  le  rcleuant ,  fut  appèrccu  de  quelques  vns  a* 
uoir  deux  bons  bras  fans  celuy  du  pendu ,  alors  fut  mené  prifonnier ,  puis  condamné  à 
auoir  le  fouet, par  l’ordonnance  du  Magiftrat, ayant  le  bras  pourry  pendu  à  fon  col,de- 
uant  fon  eftomach ,  &:  banny  à  iamais  hors  du  pays.  ^ 

L'impojlure  dune  belifirejfe  feignant  auoir  ^n  chancre  a  la  mammelle, 


C  H  ^ 


X  ^ 


N  mienfrerenomméîcanParé, Chirurgien  demeurantà  Vitre,  viU 
I  le  de  Bretagne,  veit  vne  grolTe  SC  potelée  cagnardicre,  demandant 
\  l’aumofne  à  la  porte  d’vn  temple  vn  Dimanche  ,  laquelle  feignoic 
S  auoir  vn  châcreàla  mammelle,  qui  efloit  vne  chofeforthideufeà 
'  voicjàcaufc  d’vne  grande  quatité  de  boue  j  quifcmbloit  en  decou- 
l.  lcr  fus  vn  linge  qu’elle  auoit  deuantfoy.  Monditfrere  contemplant 
^  fa  face,  qui  eiloit  d  vne viuc couleur,  monftranteflre bien  faine,  Sc  ' 

les  parties  d’autour  fon  chancre  vlccrc  blanches,  Sc  de  bonne  couleur.  Scie  reftede  fon  cegnpis 
corps  bien  habitué ,  iugea  en  foy  mcfrac  que  cefte  pree  ne  pouuoit  auoir  chancre 
cftant  ainfigraffc,  potelcc,  Sc  goulue,  s’afleurant  quec’cftoitvneimpofture'i  ce  qu’il  dé¬ 
nonça  au  Magiftrat  (  dit  en  ce  pays  -  là  l’ A  loué  )  lequel  permift  à  mondift  frere  la  faire 
mener  en  fon  logis  pourcognoiftrcplus  certainement!  impofturc.Ellc  donc  y  eftant 
arriucc,  il  luy  defcouurit  toute  fa  poiétrine ,  Sc  trouua  qu’elle  auoit  fous  fon  aifTcllc  vne 
cfpongc  trerapee  Sc  imbue  de  fang  de  befte  Sc  de Iai£tmeflez  cnfemblc,Scvn petit 
tuyau  de  fur€au,par  lequel  cefte  mixtion  eftoit  conduire  par  des  faux  trous  de  fon 
chancre  viccré, découlant  fus  le  linge  qu’elle  auoit  deuant  foy  Sc  par  cela  cogneuc 
pour  certain  que  ce  chancre  eftoit  Wificicl.  Alors  print  de  l  eau  chaude  ,Scfom  êta  la 
mammelle,  Sc  l’ayant  huraeâree,  leua  plufieurs  peaux  de  grenouilles  noires ,  vertes,  SC 
jauHaôrcs ,  mifes  les  vncsfus  les  autres ,  collces  auec  bol  armcnc  Sc  blanc  d  œuf,  Sc  fa¬ 
rine, ce  que  l’on  fçcuft  par  fa  confeflion;  Scies  ayant  toutes  Icuees,  on  trouua  le  tetin 
fainSc  entier,  Sc  en  aufîr  bonne  difpofition  que  l’autre.  Cefte  impofture  defcouuerte, 
ledit  Alouélafeitconftituer  prifonnicresceftantintcrrogecjconfcfrarimpofture,  SC 
dit  queç’auoit  efté  fon  gueux  qui  rauoitainfiaccouftrce:  lequel  femblablement  fei- 
gnoit  auoir  vne  vlcere  grand  Sc  énorme  à  la  iambp:  ce  qui  fembloiteftrcvray  par,le 
moyen  d’vnc  ratte  de  bœuf  qu’il  pofoit  le  long  Sc  autour  de  fa  jambe ,  attachée  Sc  fcnc- 
ftrec  bien  proprement, auec  vieux  drapeaux  aux  deux  extremitez; de  façon  qu’elle 
fçmbloit  eftre  plus  groffe  deux  fois  que  la  naturelle  :  8c  pour  faire  la  chofe  plus  mon- 
ftreufe  Sc  hideufe  à  voir  ,  faifoi't  plufieurs  cauitez  en  ladite  ratte,  Sc  par  deflus  iettoit 
de  cefte  mixtion  faiûe  de  fang  Scdclaiét,  Sefus  tous  fes  drapeaux.  Ledit  Alouéfeit 
chercher  ce  maiftre  gueux, larron  impofteur, lequel  ne  peuft  cftrc  trouue,  Sc  con¬ 
damna  la  pute  à  auoirdu  fouet.  Scia  bannit  hors  du  pays  :qui  ne  fut  fans  eftre  aupara- 

*i*nt  bien  cftrilleedecoupsdefouëcdecordesnoüecs,ainfiquonfaifoit-encetlpsdà. 


1035  Vingt-cinquiefiiieLiure, 

L'im^qflui^eà’vn  certitinmitraut  qui  contrefaijoit  le  ladre»  ^ 

C  H  ^  V»  XXII, 

N  an  apres  ymtvngrosmarautjquicontrefaifoitlcladrcj&femeità 

la  porte  du  Temple  defployanc  fon  oriflan ,  qui  eftoit  vncouurechef 

fur  lequel  pofa  fon  baril,  Scplulicursefpeccs  de  petite  monnoyc:  tenant 

en  fa  main  dextre  des  cliquettes  ^  les  faifant  cliqueter  affez  haut  :  fa  face 

Couuertc  de  gros  boutons, faits decertainecollcforte,&pcinted’vne 

feçon  rougeaftre  &  liuide,  approchant  à  la  couleur  des  ladres,  &  eftoit  fort  hideufe 
à  veoir  t  âinû  par  eompaftion  chacun luy  faifoitaumofnc.  Mondiiftfrere  s’approcha 
de  luy ,  &:  luy  demanda  depuis  quel  temps  il  cftoit  ainfi  malade:  il  Juy  refpondit  d’vnc 
Voix  cafîce  &c  rauque,  qu’il  eftoit  ladre  dés  le  ventre  de  fa  mere ,  &  que  fes  pere  &  mere 
cftoient  morts  que  leurs  membres  leur  en  eftoient  tombez  par  pièces.  Celadre 
gemenfi.  auoit  certaine  lificre  de  drap ,  entortillée  autour  de  foncol  ,  &par  dcftbus  fon  raan-  ® 
teau ,  de  fa  main  feneftre  fc  lerroit  la  gorge  ,  afin  de  fe  faire  monter  le  fang  à  la  face, 
pour  la  rendre  encore  plus  hideufe  te  dcfiguree',&:  au  ffi  pour  faire  fa  voix  cnroüee» 

'  qui  fe  faifoit  par  l’anguftié  &  ftriéture  de  la  trachee  artere  ,  ferrcc  par  la  lifiere. 
Mondit  frere  cftant  ainfîadeuifer  aucc  luy,  le  ladre  ne  peut  fi  long  temps  demeurer 
qu’il  ne  deferraft  fa  lifiere,  plur  reprendre  vn  peu  fon  haleine;  ce  que  mondit  frere 
apperceuft,&:  par  ainfi  eut  foupçon  que  ce  fuft quelque fauftcté&:  impofture.  Par- 
quoy  s’en  alla  vers  le  Magiftrat,Ic  priant  luy  vouloir  tenir  la  main,  pour  enfçauoir 
la  vérité;  ce  que  valonticrs  luy,  accorda,  commandant  qu’il  fuft  mené  en  fa  maifon 
pour  efprouuer  s’il  eftoit jadre.  La  première  chofe  qu’il  feit,ce  fut  de  luy  ofterla 
ligature  d’autour  du  col, puis  luy  laucr  la  face  auec  de  l’eau  chaude,  &  par  icelle  tous 
fes  boutons  fc  deftachcrent  ,&  tombèrent,  Se  la  face  demeura  viuc&  naturelle  fans 
nul  vice.  Cela  fait  il  le  fait  dcfpouiller  nud,  te  ne  trouua  fur  fon  corps  aucû  figne  de  Ic- 
pre,  tant vniuoque qu’equiuoque.  Le Magiftrat eftantaduerty dec6,lefeit conftitucr 
Confeïïion  P“*^onJ^‘cr ,  tc  trois  iours  apres  fut  interrogé:  où  il  confefla  la  vérité  (  qu’ilncpouuoit  q 
daUdreet  nier}apres  vnelongueren'tonftrancequeluy  feitleMagiftrat,luy  mettant deuantks 
condemm.^  yeux,  qu’il  eftoit  vn  larron  du  peuple ,  eftant  fein  te  entier  pour  trauailler.  Ce  ladrcluy 
titn. .  dift  qu’il  ne  fçauoit  meftier  autre  que  de  contrefaire  ceux  qui  font  trauaillez  du  mal 
S.Iean,  S.Fiacrc, S. Main.Brefqu’iÜçauoit  contrefaire plufieurs  maladies,&  qu’il  n’en 
auoit  iamais  trouuéde  plus  grandreuenu  que  dccôtrefairc  le  ladre,  alors  fut  condâne, 
d’auûir  le  fouet  par  trois  diuers  famedis, ayant  fon  baril  pedu  au  col  deuant  fa  poiftri- 
fie,»:  fes  cliquettes  derrière  fon  dos-.Sc  bâny  à  iamais  Lors  du  pays  fur  peine  de  la  hart. 
Quand  ce  vint  au  dernier  famédy ,  le  peuple  crioit  à  haute  voix  au  B  ourreau  :  Boute, 
boute  monfieur  l’officier.il  nlen  fént  rien,c’eft  vn  Iadre:dont  à  la  voix  du  pcuplc:mon- 

fieur  lebourreau  s’acharna  tellen^nt  à  le  fouetter,  quepeu  de  temps  apres  il  mourut, 
tant  pourlcfoüet  dernier , que  pour  luy  auciitfcnouucllc  fes  play  es  par  trois  diuerfes 
fois,  chofe  qui  ne  fut  grandement  dommageable  pour  lé  pais.  .  .  j 

Les  vns  demandent  à  loger  Sc  eftre  à  couuert  au  foir  :  te  les  ayans  par  pitié  rriis  au  c-  0 
dans  ouurcnt  les  portes,  te  donnent  entree  à  leurs  compagnons,  Iclquels  pillée  &  lou- 
iicnr  ruent  ceux  qui  les  ont  hebergez  ;  ainfi  vn  homme  de  bien  fous  bonne  foy  fouucnt 
fera  tué  ,& pillé  de  tels  mefehans ,  ce  qu’on  a  veu  plufîeurs  fois.  ^ 

Autres  s’enueloppcnt  lateftc  de  quelque  mcfchantdrapeaUjScfe couchent  dedms 

fe  fient  en  certains  lieux  où  le  monde  pafrc,dcmâdansraum©fneauecvne  voix  ba  e, 

te  tremblante,  comme  ceux  qui  ont  vn  commencement  de  fiéure  :  ainfi  conuerai- 
fans  eftre  bien  malades ,  le  monde  en  ayant  pitié  leur  donne  te  cependant  n  ont  aii- 
CLin  mal.  , 

Ils  ont  vn  certain  jargon  par  leqùel  ils  fe cognoifîcnt,&:  entendent  les  vns  les 
pour  mieux  deceuoir  le  monde ,  te  fous  ombre  de  compalTian  on  leur  donne  aum 
ne,  qui  les  entretient  en  leur  m€fchanceté& impofture.  .  , 

Les  femmcs.feignenr eftre  groftes  ,  voire prcftiçs  d  accoucher ,  pofans  vn  orei  ei^^^ 
plume  fur  le  ventre  ,  demandancdulingc,  Scau^fes  chofes  neceflaires  pourlcuisc 
chcsjcequ’encoresn’agucrcs  i’aydcfcouuert  en  cefte  ville  de  Paris.  ,  ^ 

Autres fedifenc  iéleriques,  &  auoir  lajauniflc,  fc  barboüillans  tout  k viftg®  » 
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ï  *  jambes  Srpoi£tnne,auec  de  la  fuyc  dclayec  en  eau  :  mais  telîeimpofturecft  aifccà 
^  aeUouuiir»  regardan:  feulement  le  blanc  de  leurs  yeux  :  car  c’eft  la  partie  ducorp* 
oii  ladiâ:?  iaiiniffe  fe  monftrc  premièrement  :  autrement ,  leur  frottant  le  vifage 
aucc  vn  linge  trempe  en  eau, leur fallace  ell  defcouuerte.  Cerces,telsIarrons,  be- 
lillreSj  Si  iropofleurs,  pour  viure  en  oyliueté,  ne  veulent  iamais  apprendre  autrcî 
jrc ,  que  telle  mendicité  :  qui  à  la  vérité  eft  vne  cfcholc  de  toute  mefchanccté  :  car 
quels  perfonnages  fçauioic-on  trouuer  plus  propres  pour  exercer  macquerellagcsi 
;  jcnier  poifons  par  les  vülagcs  &:  villes  ,  pour  cftre  boute- feux ,  pour  faire  tra- 
;  hilbns ,  &;  feruir  d'cfpions ,  pour  defrober ,  brigander  ,  Sc  manier  toute  autre  mef- 
chantc  pratique  ?  Car  outre  ceux  qui  ont  cfté  meurtriers  d’eux-mefraes  ,  &  qui 
ont  cautenze  8C  ftiraatizé  leurs  corps  ,  ou  qui  ont  vfé  d’herbes  &  drogues  ,  pour 
rendre  leurs  playes  Sc  leurs  corps  plus  hydeux  ,  il  s'en  eft  trouué  qui  ont  defro- 
bé  des  petits  enfans,  ÔC  leur  ont  rompu  les  bras  &  iambes,  creué  les  yeux,  cou¬ 
pé  la  langue  ,  preffé  Sc  enfoncé  la  poidrine  ,  difans  que  la  foudre  les  auoit  ainfî 
B  inciirdris,  pour  (les  portans  parmy  le  monde  )  àuoir  couleur  de  mendier  ,  Sc  at- 
trapper  deniers.  .  ' .  . 

ij  Autres  prennent  deuxpetits  enfans,  &:  les  mètrent  en  deuxpanniers  furvn  afnc, 
cruins  qu’ils  ont  cftéexpolicz,  Scieur  maifon  brüllec.  Autres  prennent  vne  pancc  de 
mouton  .l’approptiahs  fur  le  bas  du  ventre  ,  difans  cftre  rompus  &;gr eu ez,  &  qu'il  les 
I  conuient  tailler,&:  amputer  leurs  tefticules.  A  utres  cheminent  fur  deuxpetites  tablet- 
tes, qui peuuentvohiger,&: faire foubrefauts autant quvn bon  bafteleur.  Aiitrcsfci- 
gnenevenirde  lerufalem, rapporrans  quelques  bagatelles  pour  reliques, &lesvendent 

I  aux  bonnes  gens  de  village.  Autres  ont  vne  iambe  pendue  à  leur  col.  Autres  contre¬ 
font  eftre  aueùgics, lourds, impotens,chcminans  à  deux  potences, au  demeurant 
bons  compagnons. 

diray-jc  plus  ?  C’eft:  qu’ils  départent  les  Prouinccs, pour  en  certain  temps  rap¬ 
porter  tour  au  commun  butin  ,  feignans'  faire  voyage  à  fainét  Claude  ,  fainét  Main, 

Q  fainft  Maturin  jiainét  Hubert ,  ànoftre  Dame  de  Lorcrtc ,  en  lerufalem ,  &  Ibntainlî 
enuoyez  pour  voir  le  monde,  &  apprendre,  parlefqueis  ils  mandent  de  ville  ch  ville 
aux  gueux  leurs  compagnons  en  Icurjargon,  ce  qu’ils  fçauent  denouueau,  &  qui  con-  ^ 

!  cerneleurfaiét ,  comme  quelque  maniéré  de  faire  nouucllcmentinucntecpour  attra¬ 
per  monnoye.  -  , 

Puis  n  agucres  vn  grqs  maraut  feignoît  cftre  foürd  j  muet ,  Sc  boiteux  :  touresfois 
I  parlemoyen  d’vninftru  ment  d’argent  qii’ildifoitauoir  eu  en  Barbarie  (marqué  tou- 
I  cesfois  de  la  marque  de  Paris  )  il  parloir  de  façon  qu’on  le  pouuoic  entendre.  Il  fut  ap- 
I  perceu  cftr.c  impoftciir  ,&  fuft  mis  és  prifonsMe  fainélBcnoift,  5c  par  la  prière  de 

^  MonlîcurJeBailjifdespauuresji'allay  aufdidespnfonspourvifiterleditmarautaucc 
|i^  compagnie,  &  fcifmes  rapport  à  Meffieurs  du  Bureau  des  pauurcs  de  Paris,  com- 
'  me  s’enfuir.  . 

Nous  Ambroife Parc,  Confeiller,  Sc  prcmicrChirurgienduRoy^PicrrcPigray, 
Chirurgien  ordinaire  de  fa  Majefté,  Sc  Claude  'Viard  Chirurgien  à  Parisj  certifions  ce 
JJ  lourd’hiiy  par  la  prière  du  Procureur  des  pauures,auoir  veu  &  vifité  és  prifons  de  fainét 
Benoiftvn  quidam  ,  lequel  n’a  voulu  dire  fon  nom  ,aagé  de  quarante  ans  ou  enuiroDi 
lur  lequel  auons  trouué  vne  tierce  partie  de  l’oreille  dextreperdué,  qui  luy  a  eftécou- 
pce.  Semblablement  vne  marque  fus  refpauîedcxti  e  ,  qu  cftiraon.s  auoirefté  faiéte 
pïrvn  fer  chaud.  D’auantage  contrefaifoit  vn  grand  tremblement  de  iambe,  iceluy 
tbhtntprouenir  par  vnedeperdition  dcl  os  delà  cuifle,qui  eftvnechofe  faufle,d’au- 
fiint  quelcdiét  os  y  eft  tout  entier  :  &c  ne  paroift  aucun  figne  parquoy  puiflîons  di¬ 
re  iceluy  tremblement  venir  d’aucune  maladie  qui  auroic  précédé  ,  mais  prouénir 
d  vn  mouuement  volontaire.  Item ,  auons  vifité  fa  Bouche  (  à  raifon  qu’il  nous  vou¬ 
ait  m.-ider  fa  langue  luy  auoir  eftétiree  par  la  nucque  du  col,impofture  grande,  SC 
qi'incfepeut  faire)  mais  auons  trouué  fa  hinguc  entière,  fans  aucune  lefiond’icellcs  ' 

y  desinftrumensferuâns  à  fon  mouuement  :  toutesfois,  quand  il  veut  parler  i  il  vfe 
vninftrurtient  d’argent,  lequel  ne  peut  en  nen  y  feruir,ains  pluftoftnuircà  la  prola- 
*‘on.  Item ,  dit  eftre  i^rd,  ce  qui  n’eft  pas ,  à  raifon  qu&l’auons  interrogé  ,fçauoir  qui 


ojS  LevingtcinquiermeLiure, 


luy  auoit  couppé  l’orcille ,  il  nous  a  refpondu  par  fignes ,  qu’on  luy  auoÎE  couppé  aucc 
les  dents.  A 

Apres  que  Icfdiars  feigncurs  du  Bureau  curent  rcccu  Icdid  rapport  par  vn  croche- 
teur,  ils  feirenc  apporter  le  vcnerablcirapofteur  à  l’Hofpital  fainft  Gremain  des  Prez' 

&:  luy  fut  oftéfoninftrumcnc  d’argent.  La  nuidt  il  pafla par  deffuslamuraiile,quieft 
affez  haute ,  Se  de  là  s’en  alla  à  Rouen ,  où  il  voulut  vfer  defonimpoflure,  laqJdlefuc 

defcouuerte ,  &  eftant  appréhendé ,  fut  fouetté ,  Sc  banny  hors  de  la  Duché  dcNor- 
niandic ,  fur  peine  de  la  harc  :  Sc  de  ce  m’en  aalfeurc  Monfieur  le  Bailly  dcspauurcs 
de  celle  diéle  ville. 


jD’Vwe  Cagnardiere  feignant  ejire  malade  du  mal  de  fain^l  Fiacre^ 
gÿ‘  lujy f  omit  dti  cul  long  (^gros  hoyau  ,fait 

2ar  artifice. 


ç  H  .AV.  X  1  I  I 


defeenuer- 
teparFlt- 
celle,  Me- 
dtein. 


ÔNsiEVR  Flccelîe  ,  Doâicur  en  la  faculté  de  Médecine» 
homme  fçauant  &  bien  expérimenté  ,  mk^pris^  vn  iour  l’ac¬ 
compagner  au  village  de  Champigny  ,  deu/  lieues  prés  de 
Paris  J  où  il  auoit  vne  petite  mailon  ,  où  eftant  arriué  ,  ce-  ^ 
pendant  qu’il  le  promtnoit  en  la  court,  vint  vne  grolTcgar- 
ce  ,  en  bon  poinâ  ,  luy  demandant  laumofne  en  l’honneur 
de  Monfieur  Sainét  Fiacre  ,  Sc  leuant  la  cotte  &  chemife, 
monftra  vn  gros  boyau  de  longueur  d’vn  demy-pied&plus, 
qui  luy  fortoitdu  cul,  duquebdecouloit  vne  liqueur  fcmblable  à  de  la  boue  da- 
poftemc  qui  luy  auoit  teint  &c  barbouillé  toutes  fes  cuilTes ,  enfemble  fa  chemife 
deuant  5c  derrière  ,  de  façon  que  cela  elloit  fort  villain  Sc  des-honnefte  a  voir. 
L’ayant  interrogée  combien  il  y  auoit  de  temps  quelle  auoû  ce  mal, elle  luy  feit 
refponcc ,  qu’il  y  auoit  enuiron  quatre  ans:  alors  lediél  Ficcellc  contemplant  le  vi- 
fage  8c  l’habitude  de  tout  fon  corps  ,  cogneut  qu'il  elloit  impolfiblc  (  eftant  ÿinli 
gralTe  8c  felTuc  )  qu’il  peuH  fortir  telle  quantité  d’exçremens  ,  qu’elle  ne  deuint 
cmacie  ,  feiche  ,  S£  hcélique  :  alors  d’vn  plein  faut  fc  jetta  de  grande  cholerefus 
celle  garce  ,  luy  donnant  plufieurs  coups  de  pied  fous  le  ventre  ,  tellement  qu  a  jj 
l’atterra  ,  &c  luy  feit  fortir  le  boyau  hors  de  fon  fiege  ,  aucc  fon  bruit ,  8c  aiH 
tre  chofe  :  8C  la  contraignit  luy  déclarer  l’impollure  :  ce  qu’elle  feift  ,  difant  que 
c|elloit  vn  boyau  de  boeuf  noüc  en  deux  lieux  ,  dont  1  vn  des  noeuds  elloit,  ans 
le  cul  ,  8c  elloit  lediâ:  boyau  rempiy  de  fang  8c  de  laift  mêliez  enfemble,  auque^ 
elle  auoit  faid  plulieurs  trous  ,à  fin  que  celle  miction  decoulall  8c 
gnoilTant  celle  impoflure,  luy  donna  plufieurs  autres  coups  de  pied  ^flus 
tre ,  de  forte  qu’elle  feignoit  élire  morte.  Lors  eftant  entré  en  fa  maifon  pour  ^ 
pellcr  quelqu’vn  de  fes  gens, feignant  enuoycr  quérir  des  Sergens  pour  1^ 
tuer  prifonniere:  elle  voyant  la  porte  de  lacouft  ouucrtc,  fc  Icua  fubit  en  tu  av  > 
amfi  que  fi  elle  n’euft  point  efté  battue,  8c  fé  print  à  courir ,  8c  iamais  plus  ne 
veuc  audiél  Champigny.'Et  encore  de  fraifehe  memeirc  vint  vne  vilaine  oagna^^ 
mfioîrt.  dicre  ,  priant  Meneurs  du  Bureau  des  pauurcs  de  Paris  ,  qu’elle  fuH  mue  a  a  _ 
jnofne,  difant  qu4  par  vn  mauuais  enfantement  fa  matrice  luy  eftoit  tom 
elloit  eau  fc  qu’elle  ne  pouuoit  gaigner  fa  vie.  A  lors  Mclîicurs  la  feirent  vuucr  pa  _ 


Chirurgienscoramis  à  celle  charge ,  8c  trouucrent  que  c’eftoit  vne  velfie  de 


Des  Monflres.  J039 

.  eftoic  demie  pleine  de  vent ,  &  barboüillée  de  fang ,  ayant  attaché  le  col  d’icdle  vciTie 
profondément  au  conduit  de  fa  matrice  bien  proprement  ^  par  le  moyen  dVneefpon- 
ge  qu’elle  auoit  mife  àl’excremiré  dicellc  velîie,  laqucWeeftant  imbiiës’enfle  &  grof- 
lic,  qui  eftoit  caufe  de  la  faire  tenir ,  de  façon  qu’on  ne  luy  pouuoit  tirer  que  par  force' 
8L  ainfl  raarchoit  fans  que  ladite  veflie  peull  tomber.  Ayant  defcouuerc  i’impofture’ 

'  MclTieurs  la  feirentconftitncrprifGnniere,  6c  ne  fortit  des  priions  que  premièrement 

le  bourreau  n’eull  bien  carillonné  fus  fon  dos  apres  fut  bannie  à  iamais  hors  delà 

ville  de  Paris. 

P’  D  ne  greffe  g.iŸie  dç'  No  rmÀndig  qmftignoit  aU  oir  y  n  ferment  dans  le  y  entre.  ^ 

c  il  ^  P.  X  JC  I  I  I  I, 


a'Ani^6u  vint  en  celle  ville  vnegrofle  garce  felfuc,  potelée,  &  en  ^ 

bon  poina  ,  aagée  de  trente  ans  ,  ou  enuiron ,  laquelle  fe  difoit  ftT!.  ' 
eftre  de  Normandie ,  8c  s’en  alloit  par  les  bonnes  maifons  des  da¬ 
mes  8c  damoifelles  ,  leur  demandant  l^umofne  ,  difant  qu’elle 
auoit  vn  ferpent  dans  le  ventre,  qui  luy  eftoit  encré  eftant  endor¬ 
mie  en  vne  cheneuierc  :  8c  leur  faifoit  mettre  la  main  Ibs  fon  ven¬ 
tre,  pour  leur  faire  fentir  le  mouuemcnt  du  ferpent,  qui  la  ton- 
geoit  Sc  tourmencoit  iour  8c  nuift,  comme  elle  difoit:  àinfi  tout  le  monde  luy  faifoit 
.  aumofne  par  vne  grande  compaftion  qü’on  auoit  de  la  voir ,  ioina  qu’elle  faifit  bon¬ 
ne  pippéc.  Or  il  y  eut  vne  Damoifclle honorable  8c  grande aumofnicre  qui  la pririt 

en  fon  logis ,  Sc  me  feit  appeler  (  enfemblc  monficur  Hollicr  Dofteur  Rcgent  en  la  fa¬ 
culté  de  Medecine  8c  Ggrmain  Chcual,  Chirurgien  iuré à  Paris)  pour  fçauoirs’ily 
-  ,  auroic  moyen  dé  chafler  ce  dragon  hors  le  corps  de  cefte  pauure  femme  :  8c  Payant 
;  ’  veue ,  m  onfteur  Hollier  luy  ordonna  vne  medecine  qui  eftoit  aftez  gaillarde  (  laquelle 
luy  fit  faire  plufieufs  fellcs  )  tendant  à  fin  de  faire  fortir  cefte  belle  neantmoins  elle  ne 
/  fortir  point.  Eftans  derechefraflcmblez  nouscoi)clufmesqucicluy  mettrois  vnfpe- 

ç,  culum  au  col  de  la  matrice  :  8c  partant  fut  pofée  fur  vhe  table ,  où  enfeigne  fut  def- 

ployée ,  pour  appliquer  le  fpeculum  par  lequel  ie  feis  affez  bonne  £  ample  dilatation, 
pourlçauoir  fi  on  pourroit  apperceuoir  queue  ou  telle  de  cefte  belle  :  mais  il  ne fuc 
^  rien  appcrccu  ,  excepté  vn  mouuement  volontaire  que  faifoit  ladite  garce  par  le 
moyen  des  mufclcs  de  Pepigaftre  :  8c  ayant  cogneu  fon  impofture ,  nous  retirafmes  à 
parc, où  il  fut  refolu  quecemouuementnevenoitd’aucunebefte,maisqu’ellelefai- 
mit  par  laftiondefdits  mufclcs.  Et  pour  Pefpouuantcr  8c  cognoiftre  plus  amplement 

la  vérité,  on  luy  dift  qu’on  reitercroit  à  luy  donner  cncorcs  vne  autre  médecine  beau¬ 
coup  plus  forte,  à  fin  de  luy  faire  confelfer  la  vérité  du  fait,  8c  elle  craignant  repren¬ 
dre  vne  fi  forte  medecine  eftant  afteurée  qu’elle  n’auoit  point  de  ferpent, le  foirmef- 
mes’en  alla  fans  dire  adieu  à  fa  damoifclle ,  8c  voila  comme  l’impofturc  futdefeou- 
tro'uuay  hors  la  porte  de  Mont-martre  fqs  vn  cheual  de 
Mit ,  ïambe  deçà  iambe  delà ,  qui  rioit  à  gorge  defploy éc ,  Sc  s’en  alloit  aucc  des  chaf-  ^  r 
le-marees,  pour  auec  eux(  comme  ie  croy)  fairè  voler  fon  dragon ,  Sc  retourner  en  fon  /fniT" 

pays.  Ceux  qui  contrefont  les  muets,  replient  Sc  retirent  leur  langue  en  la  bouche;  /ansdfre 

uiii  ceux  qui  contrefont  le  mal  fain^  Ièan,fc  fontmettredes  menottes  aux  mains  adienÀfo» 
trft  &  plongent  en  la  fange,8c  mettent  du  fang  de  quelques  beftes  fur  leur 

itc,difans  qu’en  fe  debattans  ils  fe  font  ainfiblcflez  8c  meurtris  :  eftans  tombez  par 
erre, ils  remuent  les  bras  Sclesiambes  ,fe  débattent  de  tout  le  corps,  8c  mettent  du 
^auon  en  leur  bouche  pour  fe  faire  efeumer ,  ainfi  que  font  les  épileptiques  en  leur  ac- 

^cs.  Autres  font  vneccrtainecolleauecfarinedclayéc,&:lapofcnt  fus  tou  tic  corps, 

nans  qu  ils  font  malades  du  mal  faind  Main.  Or  long  temps  y  a  que  ces  larrons  im- 
F  teurs  ont  commencé  le  train  d’abufer  le, peuple, car  ils  eftoient  ja  désletemps 
ippocratcs  en  l’Afie,  comme  il  eferit  au  liure  de  l’air  8c  des  eaux:  partant  il  les  faire 
Mnt  qu  il  lera  poffible ,  Sc  les  deferer  au  Magiftrat,  à  ce  quepunition  en  fok 
^3inli  que  l’cnorraité  du  cas  le  requiert. 
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Exemple  des  chofes  monjîreufes faites  far  les  Démons  &>  Sorciers.  C  H  ^  P,  X  XV. 

,  1  y  a  des  forcicrs,  enchanteurs >  einpoifonneurs  venefiqucs ,  mefchans 
'  rufez,  trompeurs  J  lefquels  font  leur  fort  par  la  paO:ionqu  ils  ont  faite 
I  auec  les  Démons ,  qui  leur  font  efclaues  vaffaux.  Et  nul  ne  peut  eftre 
;  forcier  que  premièrement  il  n’aye  renoncé  à  Dieu  fon  Créateur  &  Sau- 
vj  J  ueur ,  8c  prins  volontairement  l’alliance  8c  amitié  du  Diable,  pour  le  re- 
‘Ponr^uoy  Se  aduoücr,au  lieu  du  Dieu  viuant & fefoit donné àluy.  Orcen’eftque 

vne  infidélité  &c  défiance  des  promelTes&iaflillancc  de  Dieu,  que  cefte  manière 
de  gens  deutennent  forciers  ou  par  roefpris  ou  pour  vne  curiofitédefçauoir chofes 
fecrettes  &c  futures  ;  ou  eftans  preflez  d’vne  grande  pauureté  afpirans  d’eftre  riches. 
Or  nul  ne  peut  nier ,  5c  n’en  faut  douter ,  qu’il  n’y  ait  des  forciers  :  car  cela  fe  preuue  par 
authorité  de  pluficurs  Doreurs  &c  expofiteurs  tant  vieux  que  modernes ,  lefquels 
tiennent  pour  chofe  refolué,  qu'il  y  a  des  forciers  6c  enchanteurs, qui  par  moyens  g 
fubtilsjdiaboliques  5c  incogneu  s,  corrompent  le  corpsj  l’entendemcnt,la  vie,  8c  la  fan- 
té  des  hommes  5c.  autres  créatures,  comme  animaux,  arbres ,  herbes»  l’air,  la  terre,  8c 
les  eaux,  D’auantage  l’cxpcricnce  6c  la  raifon  nous  contraignent  le  confeffer:  parce 
que  les  loix  ont  eftably  des  peines  contre  telles  maniérés  de  gens.  Or  on  ne  fait  point 
de  loy  d’vne  chofe  qui  iamais  ne  fut  veuë ,  n’y  cognuë ,  car  les  droits  tiennent  les  cas  8c 
crimes  qui  ne  furent  iamais  veus  ny  apperceus  pour  chofes  impoffibles ,  8c  qui  ne  font 
point  du  tout.  Deuaiit  la  natiuité  de  lefiis-Chrift  ,  il  s’en  eft  trouué ,  Sc  bien  long 
temps  apparauant.tefmoin  Moyfe,quiles  a  condamnez  par  le  commandement  ex¬ 
près  deDieu>cnExod.ehap.  aa.au  Leuir.19.  Ochofiasrcceutfentencedemottparle 
rj~  J.  Prophète ,  pour  auoir  eu  recours  aux  forciers  8c  enchanteurs. 

•Bodmen  Les  Diables  troublent  l’entendement  aux  forciers  par  diuerfes  5c  cftrangcs  illu- 
^  Lions ,  de  forte  qu’ils  cuident  auoir  veu,  ouy  ,  dit  Sc  fait  ce  que  le  Diable  leur  reprefentc 
en  leur  fantafîc ,  5c  qu’ils  feront  allez  à  cent  lieues  loing ,  voire  mcfmc  autres  chofes 

qui  font  du  tout  impoffibles,  non  feulement  aux  hommes,  mais  aufli  aux  Diables,  ce  q 

neantmoins  ils  ne  feront  bougez  de  leur  lia ,  ou  autre  place.  Mais  le  Diable  puis  qu  i 
apuiffancc  fur  eux ,  leur  imprime  tellement  en  la  fantafîe  les  images  des  choies  qui 
leur  reprefente ,  SC  qu’il  leur  veut  faire  accroire  comme  vrayes ,  qu’ils  ne  peouentpen- 
fer autrement  qu’il  ne  foie  aînfi,6c  ne  les  ayent  faites,  Sc  nayent  veille 
qu’ils  dormoienc.  Telle  chofe  fe  fait  ^ux  forciers  pour  leur  infidélité  5cmcfchanccte. 

5c  pourcc  qu’ils  fe  font  donnez  au  Diable ,  Sc  ont  renoncé  à  Dieu  leur  Créateur. 

S.fad  Nous  fommes  enfeignez  par  l’efcriture  fainae ,  qu’il  y  ades  ^ ®  ' 

knxHehr.  ^ jgj  ^gns  foncappelcz  Anges, 6c  les  mauuais  Démons ,  ou  Diqbles.  kiini  / 

‘  •  '+•  la  loy  eft  baillée  par  !e  miniftcrc  des  Anges.  D’aiiantage  il  eft  eferit ,  nos  ^rps  re  u 

fon  de  la  trompette  à  la  voix  de  l’Archange.  Chriftdia  queDieucnu  y 
qui  recueillicont  les  Elleus  des  bouts  ciel.  Il  fe  peut  pareillemen  p 

fok  I.  <?.  uer  qu’il  y  a  des  cfprits  malings  appelez  Diables.  Qujl  foit  ainfi ,  en  l’hi 

Diable  fit  defeendre  le  feu  du  ciel ,  tua  le  bcftial ,  fufeita  les  vents,  qui  esbr  . 

quatre  coings  de  la  maifon ,  5c  accablèrent  les  enfans  de  lob.  En  hif 
i.Roüi.i.  uoit  vn  efpricde  menfonge  en  la  bouche  des  faux  Prophètes.  Le  ^u,-pde-  ^ 

aœur  de  ludas  detrahir  lefus-Chrift.  Les  Diables  qui cftoient  en gran  ”  Jç 

Marc  15.  J.  le, corps  d’vn  fcul  homme  ,s’appeloient  Légion,  6c  obtindrent 

p)jeu  d’entreréspourceaux,le'fquelsilsprecipiterentcnlamcr.  Ilyap  U 

tefmoignagcs  de  la  fain£l:c  Efetiture,  qu’ily  ades  Anges  5c  des  Diab  nui 

mencement  Dieu  créa  vne  grande  multitude  d’Anges ,  pour  j,ggutcurs 

font  appelez  efprits  diuins ,  Sc  demeurent  fans  corps ,  Sc  font  mefiagers 

de  la  volonté  de  Dieu  leur  Créateur  j  foit  en  Iufticeoumifericordc,toute 

ftudient  au  falut  des  hommes  :  au  contraire  des  malings  Anges ,  appelez 
Diables ,  qui  de  leur  nature  tafehent  toufîours  à  nuire  au  genre  gj^er  leuf 

aons,  faulfcsillufiôs.trompcrics,  6c  menfonges;  Sc  s'il  leur  eftoit  permis 
uauté  à  leur  volonté  Sc  plaifir,  véritablement  cnbrefle^nrehuma 

lent  faire  au’entant  au’il  plaift  a  Dieu  leur  paradis» 


Sc  ruiné  Tmais  ils  ne  peuuent  faire  qu’entant  qu’il  plaift 
Lefquels  pour  leur  grand  orgueil  furent  chaffez  Sc 


deiettez  hors 
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A  delà  prefencc  de  Dieu,  dont  les  vns  font  en  l’air,  les  autres  en  rcau,  qui  apparoif- 
fent  deflus,  &  aux  riues,  les  autres  fus  la  terre ,  les  autres  au  profond  d'icelle ,  &  demeu¬ 
reront  aïnfi  iufquesàcc  que  Dieu  vienne  iuger  le  Monde:  aucuns  habitent  aux  mai- 
fons  ruinées,  &  fe  transforment  en  toutccquilcurplaift.  Ainfî  qu’on  void  aux  nuées 
fe  former  des  figures  de  plufieurs  Sc  diuers  animaux ,  ëc  autres  chofes  diuerfes ,  à  fça- 
uoir  Centaures, ferpens,  rochers,  chafteaux,  hommes  &  femmes,  oifeaux,  poiflôns,  Sc 
autres  chofes  .-ainfi  les  démons  fe  forment  toutfubic  en  ce  qui  leur  plaift,  &fouuenc 
on  les  void  transformer  en  beftes,  comme  ferpens,  crapaux,  chats-  huans,  huppes,  cor¬ 
beaux,  boucs, afnes,chicns,chats,Ioups,toreaux,  8c  autres;  voire  ils  prennent  des  corps 
humains  vifs  ou  morts ,  les  manient ,  tourmentent  8c  empefehent  leurs  ccuures  natu¬ 
relles;  non  feulement  ils  fe  rranfmuent  en  hommes ,  mais  auffien  Anges  de  lumiere^ls 
font  fcrablant  d  élire,  contraints ,  Sc  qu’on  les  tient  attachez  à  des  anneaux ,  mais  vnc 
telle  contrainte  eft  volontaire  8C  pleine  de  trahifon-  iceux  Démons  défirent  Sc  crai- 
g  gnent,  aiment  8c  defdaignent ,  ils  ont  charge  Sc  office  dé  Dieu  poutLCxiger  les  peines 
des  maléfices  ,'Sc  pechez  des  mcfchans,corame  ilfe  peut  prouuer ,  que  Dieu  enuoya 
en  Egypte  exploit  par  mauuais  Ange  ;  ils  hurlent  la  nuiél ,  Sc  font  bruit  comme  s’ils 
cftoicntenchaifnez;  ils  remuent  bancs,  tables,  traitcaux,  bercent  lesenfans,  ioüencau  xu 

tablier,  fucilietrent  liures,  comptent  argent,  Scies  oit-on  promener  par  la  chambre»  i*'.  ' 

oüurcnt  portes  Sc  fencflresjietcenc  vaiflelic  par  terre,  caflenC  pots  Sc  verres  Sc  font 
autre  tintamarre  :  neanemoins  on  ne  void  rien  au  matin  hors  de  fa  place ,  ny  rien  cafiTé,  Pierre  de 
ny  portes  ou  feneHres  ouuertes.  Ils  ont  plufieurs  noms ,  comme  Démons ,  cacode- 
mons, incubes,  fuccubes, coqucmatres,gobelins, lutins, mauuais  Anges, Sathan,Luci-  ^ 

fer,  perc  de  menfonge ,  prince  des  tenebres ,  légion ,  Sc  yne  infinité  d’autres  noms,  qui 
font  eferits  au  liure  de  i’impollure  des  Diables ,  félon  les  différences  des  maux  qu’il 
font,  &  és  lieux  où  ils  fout  le  plus  fouuent. 

De  ceux  qui  font  poJJede^desVemofJs  qui  parlent  en  diuerfes  parties  de  leurs  corps. 

C  H  .A  V.  X  X  V  î. 

Evx  qui  font  poITcdez  des  Démons, parlent  la  langue  tirée  hors  la 
bouche,  par  le  ventre,  par  les  parties  naturelles,  Sc  parlent  diuers  lan¬ 
gages  incognus.  Ils  font  cremblerla  terife,  tonner,  cfclairCr,  Venter: 
defracinent  Sc -arrachent  les  arbres,  tant  gros  Sc  forts  foient  ils  ;  ils 
font  marcher  vne  montagne  d’vn  lieu  en  autre ,  fouflcuent  en  l’air  vn 
Chaheau ,  sc  le  remettent  en  fa  place  î-  fafcinenc  les  yeux  Sc  les  ef-  ~  - 
bloüiffenr  ,  en  forte  qu’ils  font  veoirfouuentcc  qui  n’cfl  point.  Cequei’attefteauoir 
veu  faire  à  vn  forcier  ,en  la  prefence  du  defunét  Roy  Charles  neuficfme,  Sc  autres 
grands  Seigneurs.  Paul  Grillant  eferit  de  fon  temps  auoir  veu  à  Rome  Brufler 
femme  forcicre  qui  faifoit  parler  vn  chien.  Ils  font  ericorcs  autres  chofes  que  dirons 
cy  apies.  Sathan  pour  enfeigner  aux  plus  grands  forciers  la forcellerie,entrcme£le 
propos  de  la  fainâ:c  Efcriture  ,Sc  des  fainds  Dodeurs  pour  fairedupoifonauecdu 
JJ  miel,  qtiiatoufiours  efté  &feraraflucc  de  Sathan.  Les  forcieres  de  Pharaon  contre- 
faifoienc  les  oeuures  de  Dieu.  Les  adionsd^Sathan  font fupcrnaturcllesScincom- 
prehenfibles ,  paffans  l’efprit  htmiain, Sc  n’en  peut-on  rendre  raifon  non  plus  que  de 
laimanc  quiattire  le  fermée  fait  tourner  i’aguillc.  Et  ne  fefautopiniallrer  contrcla 
vérité,  quand  on  void  les  efFcds,8c  qu’on  ne  lçâitlacaufe,ainspluftoIlconfcfîèr'îa 
foiblefTc  de  noftre  efpric  fans  nous  arrefter  aux  principes  Sc  raifons  des  chofes  natu-  ^ 

relies,  qui  font  manques,  lors  quenous  voulons  examiner  les  adions  des  Démons 
enchanteurs.  Les  malins  efprics  font  les  exécuteurs  Sc  bourreaux  de  lahautcluftijcc 
de  Dieu,  8c  néfont  rien  que  par  fa  permiffion.Parquoy  il  nous  faut  prier  Dieu,  qu’il  ne 
permettre  point  que  foyônsi  induits  à  mal  parles  tentations  deSathan,  Sc  qu’il  nous 
donne  la  force  d’y  refifter.  Dieuamenacé  par  fa  Loy,  d’exterminer  les  peuples  qui 
fouffioient  viurclcsforcicrs  Ôc  enchanteurs. C’eft  pourquoy  S.  Auguftin  au  liure  delà 
Cité  de  Dieu  dit,  que  toutes  les  fedcsquiiamais  ont  eflé ,  ont  décerné  peinç  contre 
ies  forciers ,  excepté  les  Epicuriens.,  Auffi  Ichu  fit  ictter  la  Royne  Icfabel ,  par  les  fc- 
neftres  de  fon  Chafleau, parce  qu’elle  eftoit  forciere ,  sc  apres  la  fit  manger  aux  chiens, 

TTcc  ij 
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CommeîesVemonshMtentés  carrières,  C  H  V.  ^  X  V  I  l. 
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Le  diable 
'nous  peut 
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lesyeuXy 
l'entende¬ 
ment 

les  of^eiiles. 
Histoire. 


Viftodia- 


0  y  s  Lauater  efcrit  que  les  Métaillicrs  affirment  que  l’on  void  en 
ercaines  minés, des  efprits  vcftus  comme  ceux  qui  befognenr  aux 
mines,  courrent  çà  Se  là ,  &  fcrable  qu’ils  trauaillenc ,  encorcs  qu’ils  nç 
mugent ,  auffi  dient  qu’ils  ne  font  mal  à  perfonne ,  fi  on  ncfemocquc 
d’eux  :  ce  qu’aduenant  ,  ils  ietteront  quelque  chofe  contre  le  moc- 
queur  ou  l’endommageront  de  quelque  autre  chofe.  Auffi  n’ague- 
que  i’eftois  en  la  mailbn  du  Duc  d’Afeot  vn  fier.  Gentil-hommenommérHeifter, 
homme  d’honneur,  Si  qui  a  la  plus  grande  partdela  chargede  famaifonjm’afTcura 
qu’en  certaines  mines  d‘ A  llcmagnc  (  ioinÊt  auffi  que  d’autres  l'ont  efcrit  )  onoyoit  des 
'cris  fort  cfttànges ,  Ôéefppuuentables ,  comme  vne  perfonne  qui  parleroic  dedans  vn 
pot ,  crainant  chaifnes  aux  pieds  jtoufTatit  8c  foupirant  ,tantoft  lamentant  comme  vn 
•homme  que  l’on  gefne.-autresfois  vn  bruit  d’vtx  grand  feu  qui  craquette,  autresfois  jg 
coups  d’artilleries  lafehées  de  bien  loin ,  tabpurins ,  clerons,  trompettes ,  bruit  dccha- 
riots  8c  cneuaux,  cliquets  de  fouets,  cliquetis  de  harnois,  picques,  efpées ,  hallebardes, 

Sc  autres  bruits,  comme  il  fe  fait  aux  grands  combats;auffivnbruit,coramclors  qu’on  ' 
veut  baftir  vne  maifon,  oyant  esbaucher  le  bois-,  bruire  le  cordeau,  tailler  la  pieuc,  fai¬ 
re  les  murailles'  8c  autres ,  8c  cependant  l’on  ne  void  rien  de  tout  cela.  Ledit  Latiaccr 
efcrit,  qu’en  Dauans,pais  des  Grifons ,ily  a  vne  mine  d argent, en  laqutlle Pierre 
Briot,  homme  notable/, &  Conful  de  ceUeu-làa  faictrauaillerccsannccspaffies,  & 
en  a  tiré  de  grandes  riclicffes,  Il  y  auoir  en  icelle  vn  efprit ,  lequel  principa’cmtnc  le 
iour  du  Vcndred'y  ,8c  fouuent  lors  quclcs  metaiHiers  verfoient  ce  qu'ils  auoient  tiré 
dedans’ des  cuues ,  faifoit  fort  de  1  empefehe,  changeant  a  fa  fantafie  les  métaux  des 
cuues  en  autres.  Ce  Conful  ne  s’en  foucioyt  pas  autrement  quand  il  vouloir  dtlcen- 
dreà  fa  mine,  <fe  fiant  qne  cet  efprit  ne  luy  pouuoit  faire  aucun  mal ,  fi  ce  n  efioit  pat  la 
volonté  de  Dieu.  Oriladuincvniour  que  cet  efprit  fit  beaucoup  plus  de  brGitqucdc 
couftume,  tellement  qu’vn  metaillier  commença  à  l’iniurief  Sc  luy  commander  d  al-  ^ 

1er  au  gibet  8c  en  fon  enfer  auecmaudiflbns'- lors  cet  efprit  print  ce  mctaiiliei  par  la 
telle,  laquvlIeÀl  luy  tordit  en tclleforte, quelcdeuant eftoit  droitementderrietc, 8C 

n’èn  mourut  pas  toütesfois, mais  vefquit  longuement  depuis, ayant  lecol  tors,  cogneu 
familièrement  de  plu  fieu  qui  viuent  encore ,  8c  quelques  années  apies  roouiut.  ic - 
crit  beaucoup  d’autres  cholés  des  efprits ,  que  c  hacun  peut  lire  en  (on  liure.  c  i 
Loys  Lauater  au  liure  fufdit:dit  auoir  ouy  dire  8c  affirmer  à  vn  homme  prm  ent 
honorable ,  Baillif  d’vne  feigneurie  depéndanre  de  Surich ,  qu’yn  iour  d  Eftede  grand 

matin  ,  allant  fe  promener  par  les  prez,accompagnédefonferuiteiir,. il  vei  vn  om 

me  qu’il  cognoiflbit  bien  ,fe  méfiant  mefehammentauee  vneiument  ,dequoy  e  an 
grandement  eftonné  ,  il  retourna  foudainement  ic  vint  frapper  à  la  porte 
qu'il  penfoic  auoir  veu.  Or  tltrouua  pour  certain  que  1  autre  n  auoir  bouge  e  o 

héltScfrce  Baillif  n’cufi  diligcramenrfceu  la  vérité, vn  bon  8c  honncftepetlonmgc 

eu  fl:  efté  emprifonné  8c  gefné.  Il  recite  celle  hilloire,à  fin  que  les  luges  loieni  i 
aduifez  en  lelcas.  ,  ' 


CH,AP.  XXVllJ’ 


Comme  les  Démons  nous peuuent  deceuoîr. 

Démons  peuuent  en  beaucoup  de  maniérés  8c  façons ,  jg  ' 

finnr*  Iniirrlpfle . à  raifon  de  la fubcilite  dc leur  effencc ,  8c  m^ 


R  iceux - J. - , 

ifre  terrienne  lourdelTejà  raifon  de  lafubcilitédcleur  eflencc  -  -gj 

leur  volonté,  car  ils  obfcurfifîcnt  les  yeux  des  hommes, auecepe 

qui  broaillcnt  nollre  efprh  fahtaftiquement ,  8c  nous  trompent  pr  impo  Jq, 

ques ,  corrorapâs  noftrc  imagination  par  leurs  bouffonneries  8c  impietcz. 
aeurs  de  mêfonge ,  racines  de  malice ,  8c  de  toutes  mefchâcctcz  a  nous  e 
per  ,  SC  preuaricareurs  de  la  vérité  :  8c  pour  le  dire  en  vn  mot ,  ils  ont  vn  m  j 
artifice  de  tromperies ,  car  ils  fe  cranfmucnt  en  mille  façons ,  Sc  entalien 

pefonnesviuanies,  mille  chofes  eftranges,comme  vieux  panneaux,  des  os,  . 

mens ,  des  clous ,  cfpines ,  du  fil ,  des  cheueux  entortillez ,  des  morceaux  > 

ferpens ,  Sc  autres  chofes  monllrcufes ,  lefquelles  ils  font  fouueniestoi  f 
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nduitdela  matrice  des  femmes  :  ce  qui  fe  fait  apres  auoir  esbloüy  la  veuc ,  Sc  altéré 
A  îpagination,  comme  nous  auons  dit.  Aucuns  font  nommez  Inctrt>cs,&  les  au- 
”  Succubes.  Incubes ,  font  Démons  qui  fe  transforment  en  guife  d’hommes ,  8c  ont 
^"'pulationauec  les  femmes  forcicrcs.  Succubes,  font  Démons  qui  fe  tranfmuent  en 
ifc  de  femmes  .se  telle  habitation  ne  fe  faiâ:  pas  feulement  en  dormant,  mais  auffi 
enveilUnt.  Ce  quelcsforciers  Seforciercs  ont  confeffé  8c  maintenu  plufieurs  fois, 
ndonlesexccutoit  àmort.  Saind  Auguftinn’apasdu  toüt-nié  que  les  Diables 
transformez  en  forme  d'homme  ou  de  femme,  puilTent  exercer  les  ceuures  de  Natu-  deDieiia» 
te,  SC  auoir  affaire  auec  les  hommes  ôc  femmes  pour  les  allécher  à  luxure ,  tromper ,  &  ti.iych. 
dcccuojr  :  ce  que  les  anciens  n’ont  point  feulement  expérimenté  ,  mcfme  de  nollrc 
etnpscecyeftarriuc  en  plufieurs  prouinces,  à  diucrfesperfonnçs,  auec  lefquelles  les 
Diables  ont  eu  affaire ,  transfigurez  en  homme  8c  en  femme.  lacobus  Ruepff  en  fes  ïi-  ChapJer- 
mes, Ve coticept»  & generatione  hominis,xtitno\^ne  que  de  fon  temps  vnc  femme  perdue 
CUC  affaire  auec  vncfprit  malin  la  nuiét,  ayant  face  d’homme,  Sc  que  fubit  le  ventre 
B  luy  '•nfla,  8C  penfant  eftre  groffe,  tomba  en  vnc  fi  effrange  maladie ,  que  routes  fes  en- 
traiÛes  tombèrent,  fans  que  par  aucun  artifice  de  Médecin,  ny  de  Chirurgien,  elle 
peuft eftre fecourué.  Il  eff  eferit  le  femblabled’vnferuiteur  Boucher,  lequel  cftanc 
profondément  plongé  en  veines  cogitations  de  luxure,  fut  effonné  qu’il  apperceut  d’vnfnc- 
fijbitdcuantluy  vn  Diable  en  figure  de  bçlle  femme,  auec  lequel  ayant  eu  affaire,  fes  e^ke, 
parties  génitales  commencèrent  à  s’enfiamber,  de  façon  qu’il  luy  fembloit  aUoir  le 
feu  ardant  dedans  le  corps,  &  mourut  mifcrablement.  Or  c’cffvne  chofe  abfurdc,à 
Pierre  de  la  Pallu  d  e,  &■  Martin  d’Arles,  louftenir,  qu’au  giron  delà  femrncles  Diables 
biffent  couler  de  la  femenced’vn  homme  mort,  donc  vnenfant  peut  efffe  engendré, 
ce  qui  eff  manifeftement  faux  :  8c  pour  reprouucr  cefte  vainc  opinion ,  ic  diray  feule¬ 
ment  que  la  femence  qui  eff  faide  de  fang  8c  cfprit,  laquelle  cft  apte  pour  la  généra¬ 
tion  ,  eftanc  peu  ou  rien  tranfportee,  eff  incontinent  corrompue  8c  altercc,&  par  con- 

fequent  la  vertu  du  tout  efteinte,  parce  que  la  chaleur  8c  efprit  du  cœur  8c  de  tout  le 

corps  en  eff  abfente ,  fi  bien  quelle  n’eft  plus  t'cmpercc ,  ny  en  qualité ,  ny  en  quantité.  • 

PourcefteraifonlcsMeàecinsqui  oht  iugé  l’homme  qui  auroic  la  verge  virile  trop 
C  longuceffrefterile,àcaulcquclafemenceeftantefcoulecpac  vn  fi, long  chemin  ,  cft-' 
ja  refroidie  auant  qu’elle  foitrcccué  en  la  matrice,  Auiîi  quand  1  homme  fe  dcfîoinét 
defa  compagne  trop  fübit ,  ayant  iette  fa  femence ,  elle  peut  effee  altérée  de  lair  qui 
entre  eh  la  oratrice ,  qui  caufe  quelle  ne  produit  aucun  fruid.  Ainfî  donc  l’on  peut 
cognoiftrccombien  Albert  le  Scoliafte  a  lourdement  failly  ,  lequel  a  eferit^que  fi  lafc- 
mencé  tombe  en  terre  eftoit  rcmife  en  la  matrice,  il  feroic  polïiblc  quelle  conce- 
uroic.  Autant  en  peut-on  dire  de  la  voifine  d  Auerrois ,  laquelle  (comme  il  dit  )  1  auoit  grande 
affeuré  par  ferment,  quelle  auoic  copceu  vn  enfant  de  la  fcmence  d’vn  homme  qu’il  menterie 
auoicietcecdansvnbaing,&:s’cftaHtbaigneeeniceluyclleen  dcuint  groffe.  Aufli  il  deUvoifi. 

nenotts  faut  nullement  croire  que  les  Démons ,  ou  Diables ,  qui  font  de  nature  fpiri- 

tuelle,pgiffentcognoiftre  charnellement  les  femmes  .-car  à  l’execution  de  cet  ade,la  ' 

chair  Scie  fang  font  requis ,  ce  que  les  efprits  n’ont  pas.  D’auancage ,  comrne  feroit-il 
pofiible  que  les  efprics  qui  n’ont  point  de  corps,  pulffenc  eftre  épris  de  1  amour  des 
iemmes,  8c  qu’ilàpuiffent  engendrer  en  icelles?  8c  aufiioùüny  apoinudep^i^fics  ge- 
nerances ,  iln’y  aauffi  point  de  coniondion ,  Sc  ou  il  n’y  a  viahde  ne  bruuage ,  il  n  y  a 
pointde  femence  ;  auffi  là  où  il  n  a  cfteneceflaire  auoir  fucceffionôc  repeuplement,  la 
nature  n’a  point  baillé  le  dcfic  d’engendrer.  D’auantage ,  les  Démons  font  immortels 
&  éternels  ;qu’om-ils  donc  necelficédcccfte  génération  ,  puis  qu’ils  n’ont  affaire  de 
fucceffèurs ,  d'autant  qu’ils  feront  toufîours.  Encorcneff-ilcnlapuiffancedeSaihan,  Sathati; 
ny  à  fes  Anges,  d’en  créer  de  nouuclles,  8c  fi  ainû  eftoit,  depuis  que  Içs  Démons  font  de  créer 

créez  qu’ils  euffcnc  peu  en  engendrer  d’autres,  il  y  auroit  bien  de  la  diablerie  fur  les  namelUi 
champs.  Orquantàmoy  ,ie  croy  que  cefte  prétendue  cohabitation  cft  imaginaire,  créatures. 
procédante  d’vne  impreflipn  illufoirc  de  Sathan. 
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Chofes 
eBrmges 
^uele‘Dia~ 
blefait  ac¬ 
croire  fir- 
tir  du 
corps  hu¬ 
main. 


T  afin  qu’on  ne  pcnfe  que  l’artifice  <3uDiablefoit  ancien, il  a  encores  ef:é 
praÉtiquéde  noftrc temps, en femblables fortes,  comYne  plufieurs  ont 

veu  ,  8c  beaucoup  d’hommes  doftes  ont  efcric  en  vne,fort  belle  ieuqe  fil¬ 
le  à  Confiance ,  laquelle  auoit  nom  MagdakinCjferuanre-d’vn  fort  riche 
citoyen  de  ladite  ville:ccfie  fille  publioit  par  tout  que  le  Diable  vne  nuifi 
lauGit  engroflee  :  S£  pour  ce  regard  les  Potefiats-de  la  ville  la  firent  mettre  en  prifon, 
pour  entendre  l’ifluë  de  cet  enfantement.  L’heure  venue  defes  couches,  ellefemic  des 
trcnchces  Se  douleurs  accoufiurnsesdes  femmes,qui  veulent  accoucher;  8c  quand  les 
matrones  furent  preftes  de  rcceuoir  le  fruit, 8cqu’elles  penfoient  que  la  matrice  fedeuft 
ouurir ,  il  commença  à  fortir  du  corps  d’icelle  fille, des  doux  de  fer, des  pccity  ronçons 
de  bois,  de  voire,  des  os,  pierres,  8c  cheueux ,  des  efiouppes,  8c  plufieurs  autres  chofes 
fantafiiques  fîc  eftranges,lefqucllcsle  Diable  par  Ton  artifice  y  auoit  appliquées ,  pour  B 
dcceuoir  8c  cmbaboüiner  le  vulgaire  populace,  qui  adioufie  légèrement  foy  en  prefti- 
ges  8c  tromperies.Boiftuauaffirme,qu’ilproduiroit  plufieurs  autres  hiftoires  fembla- 
blés, recitees  non  feulement  des  Phüofophes, mais  des  Ecclcfiafiiquesdcfquelsconfcf- 
fent  que  les  Diables  par  la  permiflion  de  Dieu ,  ou  pour  punition  de  nos  pechez ,  pch- 
uemàinfîabufer  des  hommes  8C  des  femmes  :  mais  que  de  telle  eonionûion  ilfepuiffc 
engendrer  quelque  créature  humaine,  cela  n’eft  pas  feulement  faux,  mai^  contraire  à 
nofireReligiôn,laquelle  croit  qu’il  ri'y  eutoneques  homme  engendré  àns  femehee 
humaine,refcrué  le  Fils  de  Dieu.  Mefmcs,commc  difoit  Cafiianus ,  quelle  abfurdité, 
répugnance ,  8c  confufion  feroit-ce  en  Nature ,  s’il  cftoit  licite  au  Diable  de  conceuoir 
d’hommes,  5c  les  femmes  d’eux  ;  combien  depuis  la  création  du  monde  iufques  à  pre- 
fent,  les  Diables  euffent  produit  des  monfirespar  tout  le  genre  huraam,  iettanslcur 
feménee  dans  les  matrices  des  befies,  creans  ainfi  par  les  perturbations  de  fcmence  vnc 
infinité  de  raonfircs  8c  prodiges? 
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’Auantage  l’art  Magique  fe  fait  par  le  mefehant  artifice  des  Diables.  Onl  y  a 

de  plufieurs  fortes  de  Magiciens  :  aucuns  font  venir  à  eux  les  Diables ,  Sc  in- 

cerrogent  les  morts,lc{quels^font  nommez  Nécromanciens:  autres  Chciro- 

manciens,  parce  qu’ils  deuinent  par  certains  lineamens  qui  font  és  mains  : 
Hydromanciens ,  paree  qu’ils  deuinent  par  l’eau  :  autres  Geomanciens ,  parce  qu  ils 
deuinent  par  la  terre  :  autres  Py  romanciens ,  qui  deuinent  parle  feu  :  autres  Acromam 
ciens,  ou  augures,  ou  prognofiiqueurs  de  la  difpofition  future, parce  qui  * 

nent  par  l’air,  fçauoircft  par  le  vol  des  oyfcaux ,  ou  pat  tourmens, orages, tempe!  es 

vents.  Tous  lefqueb  faux  Prophètes,  deuins ,  maléfiques,  8c  enchanteurs,nefont  qu  ^ 
tromper  scabuler  les  incredules,qui  vont  au  recohts  à  eux  ,  qui  fur  tous 
couftumiercment  Opprimez  de  perpétuelle  pauuretéScdifeae,  parce  que  les  ^ 
les  engouffrent  en  vnabyfmed’obfcurité,leurfaifant  accroire  menfonge  ’  D 

par  illufîons  8c  fauffes  promefles  interturbccs  8c  infehfecs ,  qui  eft  vnc^  fo  ‘“  P 
portable  bourbier  d  erreur,  Sefacetie.  Il  faut  du  tout  fuir  ces  hommes  ,8c  les  ^ 
loin  de  ceux  qui  cognoifTcntSc  aiment  la  vraye  Religion,  comme  fit 
Moy  fe  par  le  commandement  de  Dieu.  lean  de  Marconuillc  en  Ton  Liure ,  u 
mémorable  d’aucuns  cas  merucilleux  a  duenus  de  nos  ans  ,efcrit  d  vne  deuinere  > 
ciere  de  Boulongnc  la  Grafle  en  Italie ,  laquelle  apres  auoir  long-temps 
diabolique.,tombaen  vne  gricfuetnaladie,dont  elle  fina  fes  iours.  Qi^y 
Magicien,  qui  ne  l’auoitiamais  voulu  defaccoropagner  pour  le  profit 

uant  d’elle  de  fon  arc  :  il  luy  mit  vn  certain  poifon  venefique  fous  le^ ailclies , 

queparlavertudecepoifon,cllcfembloic  eflre  viuante,  8c  fe  _  en 

gnics ,  comme elleauoit  accouftumé ,  ne fcmblanc  en  rien  différer  d  vne 

vie, fors  l3c6uleutquieftoitcxcefrmementpailc8c  blefroc. 

trouua  vn  autre  Maglcieq  à  Boulongnc,  auquel  il  prit  fantafie  d’aller  voir  ce 
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paurce  qu  elle  auoit  grand  bruit,  àfaifon  de  fon  Art  :  lequel  cftant  arriué  à  ce  fpeaacle* 

A  coninie les  autres  pour  la  voir  ioücr,  tout  fubits’cfcria,  difant:quc  faides-voas  icy, 
Meirieurs-ccft^^‘^t^^^‘î[^Ç'^o'J^^cft*rii^zquifacecesbeauxfoubrc-fauts,  &  icux  de 
paffe  palï«deuantvous,n  cftqu'vnc  puante  Se  ordccharongne  morte  :  Sc  toutfoudain 
elle  tomba  en  terre  morte,  de  forte  que  lepreftigedeSathan,  &  l’abus  de  l’enchanteur 
futmanifeftéà  tous  les  afllftans.  Langiosen  fes  Epiftres  Medecinales,  raconte  d’vne  EpijffgiH 
femme  polfedee  d  vn  mauuais  cfprit, laquelle  apres  auoir  efté  affligée  d ’vne  cruelle  dou¬ 
leur  d’eftomach.eftantdciaiffee  par  les  Médecins  fubitement  vomit  des  doux  fore 
longs  U  courbez, &  des  aiguilles  d’airain  empaquetées  auec  delà  cire, 8c  des  cheueux:&: 
en  la  mefrae  Epiftreeferit ,  que  en  l’an  mil  cinq  cens  trente  neuf,  au  vilage  nommé  Tu-  Chfêt 
gucftag,vn certain  Laboureur  nommé  Vvlrich  NenzefTer,  apres  auoir  enduré  vne  eflrange$ 
cruelle  douleur  au  flanc ,  luy  ayant  efté  faiétc  ouucrturc  d  vn  rafoir,  fortit  vn  clou  d’ai-  trounees 
rain:  touusfois  les  douleurs  s’augmentèrent  de  plus  en  plus,  &:  d’impatience  fc  coup- 
pa  la  gorge;  Payant  efté  ouuert  on  luy  trouua  dans. l’cftomach  vn  morceau  de  bois,  ^ 

long  8C  rond ,  quatre  coufteaux  d’acier ,  dcfqucls  aucuns  eftoicnc  aigus ,  les  autres  den- 
B  celezcn  maniéré  de  feie  ,  8c  enfemble  deux  ferremens  afpres  ,  léfqucls  furmontoient  l’a/iHcedu 
h  longueur  d’vne  demie  coudee ,  aucc  vne  grdflc  pclotte  de  cheueux.  Il  eft  vray-fem- 
bhbie  que  toutesceschofesfc  font  faites  par  l’aftucedu  diable  qui  deccuoit  les  aftiftans  . 
parleur  veuë.  Encor  depuis  n’agueres  i ’ay  veu  faire  à  vn  impolleur  8c  cn£hantcur,en  la 
prefeheè  du  Roy  Charles  IX.  &  de  Mefleigneurs  les  Marefehaux  de  Montmorency, 
de  Rets,  8c  le  feigneur  de  Lanfac,  8c  deMonfieurde  Mazille,  premier  Médecin  àn^nRoy^^ 
Roy,8£  de  Monfieur  de  fainélPrix ,  valet  de  chambre  ordinaire  du  Roy  ,  plufieurs  au-  depl»- 
trcschofcs  qui  font  impoflibles  aux  hommes  de  faire  fans  l’aftucc  du  diable,  qui  déçoit  Jîahts. 
noftre  veuë ,  Sc  nous  fait  apparoiftie  chofe  faufte  Sc  fantaftique  :  8c  de  faid  ledit  impo- 
fteut  confefla  librement  au  Roy,  que  ce  qu’il  faifoit  eftoit  par  l’aftucc  d’v  n  efprit  lequel 
auoit  encor  temps  de  trois  ans  à  eftre  en  fes  liens ,  8c  qu’illc  tourmenioit  fort  :  8c  pro¬ 
mit  au  Roy  fon  temps  venu  8c  accomply  qu’il  feroic  homme  de  bien.  Dieu  luy  en  veil¬ 
le  donner  la  grâce:  car  il  eft  eferit,  Tu  n’endureras  point  viure la forciere.  Le  Roy  Saül 
C  fut  cruellement  purfy ,  pour  s’eftre  addrcflfé  à  la  femme  cnchantcreflcw  Moyfc  pareille- 
ment  a  commandé  à  fes  Hebrieux,  qu’ils  miflent  toute  pqinc  d’exterminer  d’autour 
d’eux  les  enchanteurs.  ,  "  muterons 


Ve  certitînei  mttUdies  eûmnt'ei- 
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R  pour  contenter  l’efprit  du  Lifeur ,  de  l’impofture  des  diables ,  8c  de  leurs  Èxcdp.tê 
efclaues  magiciens,  malehques ,  enchanteurs  Sc  forciers,  i’ay  recueilly  ces  l.i.De 
hiftoircs  de  Fernel , telles  qu’il  s’enfuit.  Il  y  a  des  maladies  lefquelles  font  en-  ‘tbdmsre* 
uoyees  aux  hommes  par  la  permilTion  de  Dicu,8cne  peuuent  eftreguaries  par  cAttjii 
JJ  les  remedes  ordinaires ,  lefquelles  pour  cefte  raifon  font  dites  oucre-pafler  le  cours  or-  ' 
dinairedes  maladies, dont  les  hommes  ont  accouftumé  d’eftre  tourmentez.  Ce  quife 
peutaifément  prouucr  parl’Efcricurefaindemefmc ,  laquelle  nous  faitfoy ,  que  pour 
lepcchéde  Dauidilfuruint  vue  telle  corruption  d’air,  que  la  pcftetrencha  le  filet  de  la 
vie  àplus  de  foixante  mille  pèrfonnes.  Nous  lifons  auflt  en  la  mefme  Eferiture,  qu’Eze- 
chias  fut  tourmenté  d’vne  tres-grandeSc  trcs-griefuemaladie.  lob  receut  tant  d’vice- 
tes  fur  fon  corps, qu’il  en  eftoit  tout  cpuuerf.  ce  qui  leur  aduint  pat  la  permilfion  de  ce 
grand  Dieu,  lequel  gouuerne  à  fon  vueil  ce  monde  inferieur,  8c  tout  ce  qui  eft  contenu 
en  iceluy.  O  r  tout  ainfi  que  le  diable,  capital  8c  iuré  ennemy  de  l’hôme  nous  afflige  fou-  Lei  maU- 
uentfpar  la  permiflion  de  Dieu  toatefois)de  grandes  Sc  diuetfes  maladies:  ainfi  les  for-  dies  vien- 
‘l>ets,trompeurs,8c  mefch^ins,par  rufes  Sc  finelTcs  diaboliques, tourmentent  Sc  abufent  tient  par  la 
vne  infinité  d’hômes:les  vris  inuoquent  8c  adiurent  ie  ne  fpy  quels  efprits  par  murmu- 
res,cxorcifmes,imprecations,enchantemeBs  8c  forcellerics  ;  les  autres  lient  alentour 
du  col ,  Ou  bien  portent  fur  eux  par  autre  fa'çon  quelques  cfcriturcs, quelques  charaéle- 
t«, quelques  anneaux,quelques  images  &  autres  tels  fatrats  ;  les  autres  vfent  de  quel- 
‘picsch.ints  harmonieux, 8c  danfes.  Quelquefois  ilsvfcntdecertainespotions,ouplu- 
lloftp'oifons,fufFumigations,fenteurs,falcinations, Sc enchantemens.  Il  s’en trouu& 

Itlquels  ayans  brafie  l’imaee  Scxeprcfencationdequelqu’vn  abfent,  la  tranrpercene 
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/auecques  certains  inftrumcns ,  fe  vantent  d’affliger  de  telle  maladie  qinl  leur 
plaira ,  celuy  dont  ils  tranfpcrcent  la  tranfpiration ,  encore  qu  il  foit  bien  clloignc  ^ 
d’eux ,  SC  difent  qnc  cela  fc  faid  par  la  vertu  des  cftoiles ,  8c  de  certaines  paroles  qu’ils 
bourdonnent  en  perçant  telle  image  ou  reprefentation  faite  de  cire.  Ily  acncorcvne 
infinité  de  telles  forfanteries,  qui  ont  eftéinuentees  parles  forfantes,  pour  affliger  Se 
tourmenter  les  hommes,  mais  il  me fafche d’en  parler  dauantage.  Ily  en  a  qui  vient 
de  tels  forcilcges  qui  empefehent  l’homme  scia  femme  de  confommer  le  mariage, ce 
qu’on  appelle  vulgairement  noüerl’efguillettCi  Ily  en  a  qui  empefchentquc  l’homme 
ne  rendefonVrine  ,  ce  qu’ils  appellent  cheuillcr.  Il  y  en  a  aulîi  qui  rendent  par  leurs 
forcellerics ,  les  hommes  fi  mal-habiles  à  facrifier  à  Madame  Venus ,  que  les  paumes 
fendmes  qui  en  ont  bien  affaire,  penfent  qu’ils  foienc  chalircz ,  &  plus  que  chafirez. 
Telle  canaille  n’afflige  pas  feulement  les  hommes  de  plufieurs  8c  diucrfc.s  forces  de 
(  maladiesimais  auffipendarsScforciers  qu’ils  font,lancentdesdiables  dedans  les  corps 
des  hommes  8c  des  femmes.  Ceux  qui  font  ainfi  tourmentez  des  diables  par  les  fot- 
cellcrics  de  ces  fortances.ne  different  en  rien  des  fimples  maniaques, finoncju’ils  difent 
probation  deschofes  mecueilleufement  grandes.  Ils  racontent  tout  ce  qui  s  efl  paffé  parauant, 
contreUs  encore  qu’il  fuft  bien  fort'eaché  8c  incogneu,fors  qu’à  bien  peu  de  gens.  Ils  defeou- 
./^^/^«■/^^J^urcntlefecrctdcceuxquifontprefens,lesinmruns8£  blafonnans  fi  viuement,  qu’ils 
feroient  plus  que  ladres  s’ils  ne  le  fencoienc;  mais  incontinent  qu’on  parle  de  la  faindc 
Eferiture,  ils  font  tou  efpouuanccz,  ils  tremblent,  Sc  font  fort  fafehez.  N’aguercsvn 
quidanparles  grandes  chaleurs  dcl’Efté.feleuadenuiapour  boire,  lequel  ne  trou- 
uantaucuneliqueur  pour  cftancher fa foif,  prend  vne  pomme  qu’il  aduife:  &  incon¬ 
tinent  qu’il  eut  mordu  dedans  il  luy  fembla  qu’ori  l’eftrangloic  ;  8c  defia  comme  afficgé 
d’vn  malin  efprit  caché  en  cefte  pomme,  il  luy  fembloit  au  milieu  des  tenebres  voir 
vn  grand  chien  fort  noir  qui  le  deuoroit  :  lequel  eftant  puis  apres  guary ,  nous  conra 
de  fil  en  aiguille  tout  ce  qu’il  luy  cftoit  arriué.  Plufieurs  Médecins  luy  ayans  couché 
le  pouls ,  ayans  recogneu  la  chaleur  extraordinaire  qui  eftoit  en  luy ,  auec  vne  fcichc- 
reffe  Se  noirceur  jiugerent  qu’il  auoit  'la  fieure,  5c  d  autant  qu’il  ne  repofoit  aucune-  ^ 
ment ,  8c  qu’il  ne  ceffoit  de  refuer ,  le  iugerent  hors  du  fens.  Il  y  a  quelques  années  C 
Hifloire  quVnieune  Gentil. homme  par  interualc  de  temps  tomboit  en  certaine  conuùlfion, 
d^vn  urne  ayanàlebias  gauche  feulement ,  tantoft  le  droit ,  tantoft  vn  feul  doigt ,  tantoft 

homma  vnc  cuiffe ,  taltoft  toutes  deux ,  tantoft  l’cfpinc  du  dos ,  8c  tout  le  corps  fi  foudainc- 
toHrmentè  ment  remué  &:  tourmenté  par  cefte  conuulfion,  qu’à  grande  difficulté  quatre  valets 
d’vnde-  le  pouuoient  tenir  au  lid.  Or  eft-il  qu’il  n’auoit  aucunement  le  cerucau  agite  ny 
WW.  tourmenté,  il  auoit  la  parole  libre  ,rcfprit  nullement  trouble ,  &:  tous  les  fens  entiers, 
mefmesauplus  fort  de  telle  conuulfion.  Il  eftoit  trauaillc  deux  fois  par  iourpûui^e 
moins  de  telle  conuulfion:  de  laquelle  eftant  forty  il  feportoit  bien,  horfmis  c 
trouuoic  fort  las  5ç  corrompu,  à  caufe  du  tourment  qu’il  auoit  fouffert.  Tout  Me  c- 
Ginbienaduifé,euft  peuiuger  qucc’eftoitvnevraye  epilepfie,  fi  auec  cela  les  ens 

l’cfprit  euffent  efté  troublez.  Tous  les  plus  braucs  Médecins  y  cftans  appeliez,  iugerent 

qucc’eftoitvneconuulfion  de  fort  prés  approchante  à  1  epilepfie,  qui  eftoit  exjcicec  ^ 
d’Vne  vapeur  maligne ,  enclofe  dedans  l’efpine  du  dos ,  d’où  telle  vapeur  s  c 

>  feulement  aux  nerfs,  qui  ont  leur  origine  d’icclleefpine,  fans  en  nen  oftencer  c 

ueau.  Tel  iugement  ayant  efté  affis  de  la  caufe  de  cefte  rnaladie,,ilne  fut  nen  o 

de  tout  ce  que  commande  l’Arc,  pour  foulager  ce  pauure  malade:  Mais  en  vain  no 

fifmes  tous  nos  efforts,  eftans  plus  de  centlicuës  efloignez  de  la  caufe  de  ce  ^ 
die.  Carletroificfme  mois  fuiiianc  on  defcouurit  que  c’eftoic  vn  Niable,  qu 
aucheurdeccmàl ,  lequel  fe  déclara  luy-mefme  parlant  par  la  bouche  du  nw  a 
Grec  8c  du  Latin  à  foifon  ,  encores  que  lediét  malade  ne  feeuft  rien  en 

Les  Me-  defcouuroitlefecrécdeceux  qui  eftoienc  prefens,  &  principalemenf  des  e  ^ 

decinsin-k  mocquanc  d'eux  ,  pource  qu’auec  grand  danger  il  les  -pou- 

»>/>?. p4rqu’auecques  des  médecines  inutiles  ils  auoicntprcfquc  faiétraourirlama  a 

Itsdmh.  tes  SC  quantes  fois  quefofflperelcvenoicvoir  incontinent  que  de  loing^  il 
uoit,  il  crioit,  Faites  le  retirer,  empefehez  qu’il  n’entre,  oq  bien  luy  oltez 
qu’il  a  au  col  :  car  comme  Cheualicr  qu’il  eftoit ,  fuiuanc  la  couftume 
hers  François  ,  il  portoit  le  Collier  de  l’Ordre  ,  au  bout  duquel  eftoit  ». 
Saina  Michel.  Quand  on  lifoit  quelque  ehofe  de  la  Sainfte  Eferiture  deu 
il  fe  hetiffonnoit ,  fe  foulleuoit ,  6c  fe  tourmentoic  bien  plus  qu’auparauant. 
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Itpiroxyf  me  cft»»  paffe ,  le  piuurc  tourmenté  fe  fouuenoit  de  tout  ce  qu’il  auoit  dit 
OU  ù\t  s  en  repentant ,  &  difant  quecontre  fon  vueil  il  auoicbii  fait ,  ou  dit  eda  Ce 
démon  côtraint  par  les  ceremonies  &  exorcifmes ,  difoit  qu'il  eftoic  vn  efprit ,  &  qu'il 
n-eftoit  point  damné  pouraucun  forfait.  Eftant interrogé  quel  ücftoit.  ou^parquel 

nioyen.&patlapuiflancedcquultourinentoicainficeGentü-homme  il  rcfpondic 

qu ’il  y  auoic  beaucoup  de  domiciles  où  il  fe  cachoir ,  &  qu’au  temps  qu’il  laHîoit  rc- 
pofer  le  malade .  1  en  alloi t  tourmenter  d’autres.-  Au-  relie,  qu’il  auoit  efté  letté  au 
corps  de  ce  GentiMiommc  par  vn  qu.dan  qu’il  ne  vouloir  nommer ,  &  qu’il  y  clloit  trZr 
entre  par  les  pieds ,  fe  rampantiqfques  au  cerueau ,  &  qu'il  rortiroit  par  les  pieds  quand  lespiÂa>t 
Iciour  paaionne  entreux  fcroitvenu  11  difeouroit  de  beaucoup  d’autres  ehofes  fe- 
Ion  la  cGuftume  des  demoniaclcs,  vousaffeurantqueicnemetscecyenieu.commc:^^^"^* 
vnechofc  nouuellermaisàfin  qu’on  cognoifTe  que  quclquesfois  les  diable!  encrenr®'””*'’ 
dedans  nos  corps  i&c  qu’ils  les  bourrellcnr  par  tourmens  inaudits  :  quelquefois  auflî  ils 
15  n'cntrent  point  dedans,  mais  agirent  les  bonnes  humeurs  du  corps,  ou  bien  eniioyenc 

■  les  melchances  aux principalles  parties ,  ou  bien  reropliffenr  les  veines  deccs  melcLn- 
les  humeurs ,  ou  en  boufehent  les  conduits  du  corps  ,  Ou  bien  changent  le  bafliment 
des  inllriinacns,  d'où  il  arriue  vne  infinité  de  maladies .  Les  diables  font  caulê  de 
toutes  ces  chofcs.mais  les  forciers  &  mefehans  hommes  font ferfs  &  miniftrcs  des 

■.  diables.  Pline  eferit  que  Néron  de  fon  temps  a  trouuéle, s  p  us  fauffes  magies  &  for- 

ccllcries  qui  ayenc  point  efté.  Mais  qu’cft-il  de  befoin  mettre  en  auant  les  Emiques, 
attendu  que  lEfcriture  tefmcigne  qu’ilyenaeu,commeil^j>pertdecéquicfi:tfcric 
.  delà  Pythoniire,de  la  femme  ventriloque, de  Nabuchonotor ,  Roy  des iorciers gc 
enchanteurs, de  Pharaon, &  mefme  de  Simon  Magus  du  temps  des  Apoftres  ?  Le 
mefme  Pline  eferit  qu’vn  nomme  Demarchus  fe  changea  en  vn  loup,  ayant  manKC 
des  entrailles  d’vn  enfant  facrifié.  *  ® 

Homere  efent  que  Circé  changea  les  compagnons  d’Vlyffe  en  pourceaux 
Pluüeurs  Poètes  anciens  efcriuent  ,  que  tels  forciers  faifoient  pafTer  les  fruifts  de 
champ  en  champ, &  de  iardin en iardin.  Ce  qui  ne fembleeftrc fabuleux, d’autanc 
que  la  Loy.  des  douze  Tables  conftituè  &c  ordonne  certains  fupphces  à  tels  charlatans 
ç  &  forfances.  Ür  tout  ainfi  que  le  diable  ne  peut  bailler  les  ehofes  vrhyes  Jefquelles  il  MmVr-i 
ne  pourroit  nullement  er^er  ,ains  baille  feulemem  quelques  vaines  efpeces  d’icdles, 
par  lefquellcs  il  oftufquc  1  efprit  des  hommes  :  Ainfiaux  maladies  ne  peut-il  donner 
vne  vraye  ôc  entière  guarifon ,  ains  vfc  feulement  d’vnc  fauffe  ôc  palÜatiue  cure.  Fay 
vçu  auffi  la  iauniftc  difparoillrede  la  fupcrficic  du'eorps  en  vne  feule  nuiâ:  p-ar  le 
moyen  dVn  certain  petit  breuet  qui  fut  pendu  au  col  de  l’iaerique.  Fay  veu  pareille- 
ment  les  heures  eftre  guaries  par  oraifons ,  &  certaines  ceremonies ,  mais  elles  retour- 
noient  apres  bien  plus  mauuaifes.  Il  y  en  a  encore  bien  d’yn  autre  conneau:  car  il  y  a 
façons  de  faire ,  que  nous  appelons  fuperftitions ,  d’autant  qu’elles  ne  font  fon- 
ecs  lut  aucune  raifon  ou  auchoricc ,  foie  diiiine  ou  humaine. -ains  fur  quelque  rcfuc- 

■  icae  vieilles.  levons  prie  n’eft-cepas  vne  vraye  fuperftitiondedire  que  celuy  oui 

P  eies  noms  des  trois  Rois  qui  vindrent  adorer  noftre  Dieu ,àfçauoir , Gafpar, 
eichior  &c  Baliazar ,  eft  guary  de  l’epi.lepfic  ?  Gc  que  touresfois  les  remedes  bien 
PP  ouuez  ne  fqnc  pas  ordinairement ,  comme  peut  eftre  l’cflencc  de  fuccinum  ,  ou 
n  dyn^  conferuc  depiuoine ,  donnée  au  malade  tous  les  matins  la  grofTeur 

'  ces  D  " ,  ^  guaries ,  fi  cependât  qu’on  dit  la  Meffe ,  on  proféré 

ceren  °  ’  Quon  appaife  les  vomifTemens  par  certaines 

lefa  1  nom  du  patient.  Fay  veu  quel qu'vn  qui arreftoie 

JJ  ng  de  quelque  partie  du  corps  que  ce  fuû ,  bourdonnant  ie  ne  fcay  quelles  paroles, 
t  y  en  a  qui  difent  ces  mots  Dr  latere  eim  exiuit  fanguis  aqua. ’  Com bicn.y  il  de 

s  manières  de  guatir  les  fleures  ?  Les  vns  tenans  la  main  du  febneitan  difent, 
kcict’u  h<£c  fit,  atqtie  Miri^  Vir^ni,ChrtJîi  partm.  ■  Les  autres  difent  en 

>  Éxaltabo  te  Deus  meus  Rex.  Si  qu'clqu’vn  (  dit  Pline)  a  efté  ct,,-. 
nenr  ^  ^^^otpion ,  &  qu’en  pafTant ,  il  le  die  en  l’oreille  d’vn  afne , il  eft  inconti-  ^  ’ 
ilsa,,  ^°‘^^‘ie''bclles  maniérés  de  giiarir.  Or  tout  ainft  que  par  telles  paroles 
pour  ^  fembJabies  &  f^perftitieuxelcrics  guanfîcnt-ils.  Comme 

les  e  ^  yeux  ,ily  en  a  qui  efcriuent  ces  deux  k  c-tres  Grecques  ,ar,ét,  &: 

nueloppent  en  vn  linge ,  puis  les  pendent  au  col.  PoutJc  mal  des  dents  ils  eferi- 
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üCnt,  Stri^iîes  falcèfque  dentats  ,(lentium  dplôrem  perfanate.  Ilfetrouueauflidegrandcî  4 
fuperftitions  aux  applications  externes.  Comme  ceftuy-cy  d’Apollonius, à fçauoir  ^ 
fe  fearifier  les  genciucs  auccques  la  dent  dVn  homme  quiaefté  tuépour  guarirle 
mal  des  dents  ;  comme  faire  des  pilules  dn  crâne  d’vn  homme  pendu,  contre  la  mor- 
furc  dVn  chien  enragé.  Comme  ils  difent  que  rcpilepfieeftguarie  pour  manger  de 

la'^chair  dVne  befte  fauuage  ,  qui  aura  efté  tuée  du  mefmc  fer  qu’aura  efté  tué  vn 
homme.  Comme  ils  difent  àufll  que  la  heure  quarte  cft  guarie,  fi  on  boit  du  vin  où 
aura  trempé  vne  efpéc  de  laquelle  on acoupclccol d’vn  homme.  Si celaeftoitvray, 
l’cftac  du  bourreau  de  Parisluyvaudroit  mieux  qu’il  nefait.  Ils  difent  auffi,  que  pour 
guarir  la  mefme  heure  quarte,  il  ne  faut  que  mettre  les  rongneures  de  fes  ongles  de¬ 
dans  vn  linge,  les  lier  au  col  d’vne  anguille  viuc,  &  la  ictterincôtinent  en  l’eau.  Pour 
guarir  la  râtelle  (difent-ils  )  il  ne" faut  que  mettre  deffus  icelle  la  rattcd’vne befte, & 
faut  que  le  Médecin  die  qu’il  fait  la  médecine  à  la  ratte.  Pour  guarir  de  la  toux  il  ne 
faut,  que  cracher  dedans  le  bec  d’vne  grenouille  rouge,  &  la  lailTcr  incontinent  aller, 

La  corde  dequoy  on  a  pendu  quclqu  vn.liée  alentour  des  temples ,  guarir  le  mal  de 
tefte.  C’eft:  vn  plaifir  que  d’entendre  telle  maniéré  de  faire  la  médecine, mais  entre 
autre,  eefte-eyeft  gentille,  qui  cfi:  de  mettre  ce  beau  m  or,  en  vne  cer¬ 

taine  ftgurc  queferit  Screnus  pourguarirde  lahcurc.  C’eft  vh  autre  beau  traid,  de  B 
dire  que  la  fucille  de  Cataputia  tirée  par  haut ,  faid  vomir ,  ^  tirée  par  embas ,  faid 
defeharger  le  ventre.  Et  qui  plus  cftAls  ont  efté  fiimpudens,, que  defeindrequ’ily 
auoit  quelques  heibes  dédiées  &c  confacrées  aux  diables, comme  récite  Galien  d’vn 
certain  André  &  Pamphile.  le  n’aurois  iamais  faidfiievouloisrnamufcràrapfodicr 
vne  miHac.e  de  telles  fupcrftitieufcs  fornettcs,6£  n’en  euffe tant  mis  en auant,finon 
pour  donner  aduisà'beaucoup  qui  s’y  abufent ,  de  plus  n’y  croire,  &  les  prier  de  rc- 
ietter  toutes  telles  fottifesjSc  s’arrefteràcequieftaffeuré,6£partanid’h:ibiles&ga- 
lans  hommes  approuué  Sc  receu  en  la  Médecine,  ce  que  faifant,  il  en  reuflîravn  bien 
infiny  au  public  :  d’autant  qu’apres  1  honneur  de  Dieu,  il  n’y  a  rien  qui  doiuc  eftrc 
j)Ius  précieux  à  l’homme  que  fa  fanté.  Er  ne  fe  faut  aucunement  hcr  aux  hommes, 
qui  ont  l’aiffé  les  naturels  moyens  ,Sc  vertus  données  ,  qucDieuamifesau3tplames, 
animaux  SC  minéraux  ,j)our  la  curation  des  maladies,  Sefe  font  iettez  dans  les  hleK  Q 
des  efprits  malins,  qui  les  attendent  au  paffage*.  car  il  ne  faut  point  douter,  que  puis 
qu’ils  ne  fc  hent  au  moyens  que  Dieu  a  ordonne,  Sc  qu’ils  abandonnent  ccftereigle 
vniuerfellcmcnt  eftablic  dés  la  création  du  monde,  que  les  efprits  malins  ne fcfoien^c 

mis  en  peine  de  les  y  tenir,  leur  donnant  entre  deux  vertes  vne  meure,  à  hn  quils  fe 
hent  plus  librement  par  ce  moyen  à  la  vertudes  paroles  Sccharaétercs,  Sc  autresba- 
dinages  Sc  piperies  ,ainfi  que  les  forcicrcs ,  8c  pluheurs  en  font  venus  iufqucs  a  dire 
qu’ils  ne  fe  foucient  qui  les  guariflfe  ,  8c  fuft  ce  le  diable  d’Enfcr  ,  quicftvnprouctbe 
indigne  d’vn  Chreliien:  car  l’Efcriturc  Sainde  le  dcfendexprelfément.  Il  cft  cer¬ 
tain  que  les  forciers  ne  pcuuent  guarir  les  maladies  naturelles,  n’y  les  Médecins  es 

maladies  venues  parfortilcges.  Et  quanta  quelques  Empiriques  qui  curent  les  playes 

fimples  par  feule  application  de  linges  fecs  ou  trempez  en  eau  pure ,  8C  quelques  ois 

les  guarilTent ,  pour  cela  ne  faut  croire  que  ec  foircnchanrcmentny  miracle,  comme 

penfent  les  idiots  Sc  la  populace,  mais  parlcfculbenchccdeNaturc,  laque  le  guar  p 

les  playes ,  vlceres  ,fradures  ,  8c  autres  maladies  :  Car  le  Chirurgien  ne  fait  que  uy 
aider  en  quelque  chofe ,  5c  ofter  ce  qui  empefeheroit ,  comme  douleur,  huxion.in 
flammation,apoftcmc, gangrène, SC  autres  chofes  quelle  ne 
duirc  les  os  fradurezScluxez ,  boufeher  vn  grand  vailTeau  pour  eftancher  _ 

fang , extirper  vne  loupe: extraire  vne  grofl'e  pierre  de  la  vcflîc, ofter  vne  c  air  t 
perfluë,abatrc  vne  catarade,  Sc  vne  inhnite  d’autres  chofes  que  Nature  de  oy 
peut  faire. 
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^Es  Médecins  tiennent  que  Incubm  eft  vn  mal  où  la  perfonne  peiife 
|eftre  opptimée  &  fuffoquée  de  quelque  pefante  charge  fur  fon 
f  corps  ,  Sc  vient  principalement  la  nuiû  :  le  vulgaire  dit  que  c’eft  vnc 
P  vieille  qui  charge  &  comprime  le  corps ,  &  l’appelle  Chauchc-  pou-  • 

J  let.  La  caufe  eft  le  plus  fouuent  pour  auoir  beu  6c  mangé  viandes  par 
trop  vaporeufes , qui  caufent  vne  crudité, defquellcs  fefontcfleuées 
au  cerucau  groffes  vapeurs ,  qui  rcmplilfent  fes  ventricules ,  à  raifon  dequoy  la  faculté 
animale,  qui  fait  fentir  8c  mouuoir  eft  empefehée  de  reluire  par  les  nerfs,  dont  s’en¬ 
fuit  vne  fuffocation  imaginaire,  par  la  lefion  qui  fefaid  tant  au  diaphragme,  qu’aux 
fi'  poulmons ,  6c  autres  parties  quiferucnt  â  la  refpiration.  Et  alof  sla  voix  eft  empefehée, 
tellement  que  fi  peu  qui  leur  en  demeure ,  c’eft  en  mugifîant  6c  balbutiant,  Sc  reque- 
.  tant  aide  8c  fecours,  s’ils  pouuoient  parler.  î’our  la  curation  faut  cuiter  les  viandes  Cnre. 
vaporenfes  ,8c  vins  forts,  6c,gencralementtou^eschofcsquifontcaufedefairecfle- 
uer  les  fumées  au  ccrueau. 


Des  noüeurs  d'ejguillette.  C  H  ^  V.  X  ^  ^  1  J  I 

Oüer  l’cfguillette, 8c  les  paroles  ne  font  rien;  mais  c’eft  l'aftucedu 
diable.  Et  ceux  qui  la  noüent  ,  ne  le  peuucnt  faire  fans  auoir  eu 
conuention  auec  le  diable  qui  eft  vne  mcfchanceté  damnable.  Car 
ccluy  qui  en  vie ,  ne  peut  nier  qu’il  ne  foit  violateur  de  la  loy  de  Dieu 
8c  de  nature,  d’empefeher  l’effet  du  Mariage  ordonne  de  Dieu. 

De  cela  il  adulent  qu’ils  font  rompre  les  mariages,  ou  pour  le  moins  Bodin  en 
les  tenir  en  ftcrilité,  qui  eft  vnfacrilege.  Daiiantage ,  ils  oftent  l’amitié  mutuelle  qui  faliures 
doit  cftfc  au  Mariage  ,  la  fociete  humaine  i  8c  mettent  vnc  haine  capitale  entre  les  desfir^^ 

Q  deuxeonioints.  Pareillement  ils  font  caufe  des  adultérés  Scpaülardifcs  qui  s’en  enfui- 
uenc.  Car  ceux  qui  font  liez,  bruflent  de  cupidité  l’vn  auprès  de  l’autre.  D’abondant 
il  en  aduienc  fouuent  pluficurs  meurtres  commis  aux  petfonnes  de  ceux  qu’on 
füiipçonne  auoir  noué  l’efguillette ,  qui  bien  fouuent  n’y  ont  pas  penfé.  Aufli  comme 
auons  dit cy- deflus ,  les  fôrciers  8c  empoifonneurs  par  moyens  fubtils ,  diaboliques  ôc 
incogneus  corrompent  le  corps ,  la  vie ,  la  fanté ,  8c  le  bon  entendement  des  hommes. 

Parquoy  il  n’y  a  peine  fi  cruelle  qui  peuft  fuffireà  punir  les  fôrciers:  d’autant  que  toute 
leurniefchanceté,  SC  tous  leurs  defteins  fe  dreffent  contre  laMaieftédeDieu,pour 
Icdüfpiter,  6c  offencer  le  genre  humain  par  mille  moyens  diaboliques., 

Autres  hijîoires  non  hors  de  propos.  ■  j 

J)  Aucuns  eftiment  que  ce  foit  vne  chofe  monftrueufe  de  fe  lauer  les  mains  de 
plomb  fondu,  mefme  Boiftuau  en  fes hiftoires Prodigieufes  chapitre  huiétiefmc ré¬ 
cité,  que  Hierofmç  Cardan  liure  fixicfme  De fubtihtate ,  en  cCctitceâch'iRoke  corn- 
me  prodigieufe  :  Lors, dit  il  que  i’efcriuois  mon  Liure  Des  fubtilesinucntions,ic 
V7  vn  quidan  à  Milan ,  lequel  lauoit  fes  mains  de  plomb  fondu ,  8c  prenoit  vn  efeu  de 
ducun  rpedateur.  Cardan  tafehant  à  rechercher  ce  fecret  en  Nature,  dit  :  que  par 
necefTué  il  falloir  que  l’eau  de  laquelle  il  felàuoitpremierementles  mains,  fuftextre- 
meraenc  froide, 8c  qu’elle  euft  vfte  vertu  obfcurc  8c  crafle,toutesfoisUneladefcrit 
point.  Ôr  depuis  n’agucres  i’ay  fçeu  qu’elle  elle  eftoit,d  vn  Gentil- homme  qui 
ttnoicpour  vn  grand  fecret,  8c  laua  fes  mains  de  plomb  fondu  en  ma  prefence,  8c  de 
pluficurs  autres,  dont  ie  fus  fort  cfmerucillé  8c  le  priay  aftéaueufcmentdemedirc 
hfccrec;  ce  que  volontiers  il,ra’accorda,pour  quelque  feruice  que  ie  iuyauoisfait:  autrement 
ladite  eau  n’eftoit  autre  chofequefonvrine,delaquelleilfelauoitpremicrementlcs  on /i  bru- 
roains ,  ce  que  i’ay  trouné  eftre  véritable  ,  pour  enauoic  fait  l’expeiicnce  depuis,  ' 


lojo  Le  vingt -Ginquiefme  Liure, 

Lcdid  Gentil-homme  en  lieu  de  fon  vrine  fe  ftoctoit  les  mains  d’vnguentum  aur 
ou  d’vn  autre  femblable:  ce  que  iay  pare'ilJemcnt  expérimenté  fur  vnc  de  mes  fin"”  ^ 

&c  en  peut  ^on  donnet  raifon,  parce  que  leur  fubftancceraffeempefchc  que  le  plomh 

n’adhere  aux  mains ,  &c  le  chaffe  de  cofté&t  d’autre  en  petites  papillotes.^  Ecpo^tirl’  ” 
mour  de  moy  fit  daiiantage^ilprint  vné  pefle  de  fer  touté rouge, ficiettade^ffusd^' 
trenches  de  lard,  Sc  le  fit  fondre,  &:  tout  fiambant  du  dcgoufts’cnlaua  les  mains  T 
qu’il  me  dit  faire  au  moyen  du  ius  d’oignon ,  duquel  auparauant  il  s’eftoit  laué’les 
mains.  Fay  bien  voulu  reciter  ces  deux  hiftoires  (encor’  qu’elles  ne  foient  du  tout  à 
propos  )  à  fin  que  quelque  bon  compagnon  par  ce  moyen  puiffe  gaigneriapaffade 
entre  ceux  qui  nedçauroient  ce  fecret.^  ^ 


Pline  ^.U- 

ure  de  fan 
hi foire  na¬ 
turelle. 
Nature  Jè 
ioue  en  fis 
rntures. 


*  \Àprejent  nous parlerons  des  mon  fins  marins. 

c  H  .A  P:  X  X  X  1  1  1  i: 

L  ne  faut  douter  qu’ainfî  quon  void  pîufieurs  monftres  d’animaux  de  di-  ^ 
uerfe  façon  fus  la  terre  ,  qu’il^y  en  ait  auffi  en  la  mer  d’eftrange  forte  def- 
—  quels  les  vns  font  hommes  depuis  la  ceinture  en  haut ,  nommez  Tritons  ‘ 

les  autres  femmes  nommées  Serenes,  qui  font  couuetcsd’cfcaillcsainfi  que 
deferit  Pline, fans  toutesfois  quelesraifonslefquellesauonsaleguéesparcy-deuant, 
de  la  commiflîon  &  meflange  de  femcnce, fetuent  à  la  naifrance  de  telsmonftres! 
Dauantage  on  yoid  dans  des  pierres  &c  plantes  effigies  d’hommes ,  &  autres  animauxj 
8c  de  raifon  il  n’y  en  a  aucune ,  fors  de  dire  queNature  fc  ioüe  en  fes  ceuures. 

Portraits  d'vnTrIlton  O*  d'vneSerenélieusfur  le  Nil. 


Du  temps  que  Mena  cftoit  Gouuerncur  d’Egypte, fc  pourmenanr  du' matin  fus 
la  riuc  du  Nil ,  il  veid  for  tir  vn  homme  hors  de  l’eau  iufques  à  la  ceinture,  la  face 

grauc,la  cheuelure  iauiic,  entremefléc  de  quelques  cheueux  gris,  l’efioraach,  le  dos,  . 
Scies  bras  bien  formez,  8c  le  refte  depoiffon.  Le  tiers  lourd  apres  vers  le  poin£l  dit 
iour.vn  autre  monftre  apparut  auffi  dehors  l’eau  auecqucsvn  vifage  de  femme:  car 
la  douceur  de  la  face ,  les  longs  cheueux ,  8c  les  mammclles  le  monftroient  affez,  K  de¬ 
meurèrent, fi  long  temps  deflus  Icau  que  tous  ceux  de  la  ville  les  virent  l’vn  8c  1  autre 

à  leur  aife.  Qui  fera  curieux  de  s’inftruirc  plus  amplement  de  ces  monftreslifePfitt® 

liurc^.  Oppian  en  fon  Poème  des  poifiTons,  8c  entre  les  recens  François  Maffariti  en  ^ 

fes  Commentaires  fur  Pline ,  8c  Blaifc  de  Vigenere,  vn  des  grands  ornemens  de  noltre 

fiecle ,  8c  en  fes  Annotations  fur  Philoftrate. 

Monpf  - 
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Monjîre  M^rin,  ay^tnt  U  tejls  cï'vn  Moin.a  ‘trmt,  ^ 
cornât  d'efciiille  de  poijjQ», 

Rondelet  en  fon  Jiurc  des  poiflbns  efeiir, 
qu’on  a  veu  vn  Monftrc  Marin  en  la  nier  de 
Nortvuege,  auquel  fi  rofi  qu’il  fut  prins,  cha¬ 
cun  donna  le  nom  de  Moine ,  &  cftoit  tcicom- 
mecupeux  voirparcepourtrai6l. 


Figui-e  d’iff}  Manfiye  Mann  y  rejj emblant  à  vn  Eùej 
que  y  hejîu  de  fes  habits  pontificaux. 

Vn  autre  Monftre  defcric  par  ledit  Rondc- 
let,ch  façon  <l’vnEucfquc,vcftu  d  elcaille,ayanc 
famittre&t  fes  ornemens  pontificaux, comme” 
tu  vois  par  cefte  figure  y  lequel  à  cfté  veu  en  Po- 
longne mil  cinq  cens  trente  &  vn, comme def- 
critGefnerus  :  mais  vri  autre  monftrefctrouue 
bien  m  erucilleux  nom  m  e  Zitiron  ou  gendarme 
de  Mer,  duquel  enfuit  la  defeription. 

ï)u  gendarme  de  Mer  y  autrement  dit  Zitiron  <■ 

Zitiron ,  félon  Ifidore ,  efi:  vn  Monûrc  Ma" 
rin  quele  vulgaircappclle  gendarme  çu  foldat 
de  Mer ,  ce  nionftrc  eft  puinant  &  fort  au  pofii- 
ble,  reprefentant  qùafi  la  forme  d’vn  homme 
armé,  à  caufe  dequoy  on  luy  a  donné  le  nom  dd 
gèndarme.fa  tefte  eil:  couucrtc  d’vn  cuir  fort 
dur  &c  cfpois,  de  forme prcfquc  fchiblablc  à l’ha- 
billcmcnt  de  telle  de  nos  gendarmes,  que  l’on 
appelle  cafque  ou  faladc.  Il  a  comme  vn  efeu  ou 
bouclier  pendu  au  coi,  attaché  à  de  grofièsvei- 
ncs  8e  des  nerfs  très- forts, qui  s’eftendenc  de  fon 
col  iufques  fur  les  efpaulcs.  II  eft  de  figure  trian¬ 
gulaire,  fort  long  &c  large  à  proportion  ,caué 
par  dedans,  rcleuc  en  dehors,  folidc  au  relie, 
èc  fi  dur,  qu’à  grand  peine  le  peut- on  pcrçer 
d’vn  coup  de  traiél:  cctefculuycouurctontrc- 
ftomach ,  ne  plus  ne  moins  qu’vn  homme  com- 
l>attant  fe  ccuüte  defort  bouclier.  Il  âdenx  bras  forts  Sc  rqbulles ,  les  mains-biirulgucs; 
ccll  àdire,diuirees  en  deux,  tout  de  merme  que  li  tous  les  doigts  cftoiétioinéls  en  deux 
leulemcnt,  auec  ce  il  fc  défend  furidüfe nient ,  St  frappe  fi  fort  ce  qu’il  attamt ,  que  mai- 
iilcracnt  il  peut  cllre  pris  ;  Sc  encore  ellant  pris  il  efi:  fi  difficile  à  tuer ,  que  l’on  eft  con¬ 
traint  de  l’alTommer  à  coups  de  marteau  SC  de  maiilcts:  depuis  l’ellomach  en  bas  il  finie 
en  poilTon  efcaillc  àuec  vne  feule  queue. 


En  la  Mer  Tyrrhcne,  prés  la  ville  dcCaftrc,fiit  prihs  ceMonftre,ay3m  la  forme 
dVn  Lyon,  couuert  d’efcailles,qui  fut  prefenté  à  Marcel  pour  lors  Euefquc,  lequel  apres 
la  mort  du  Pape  Paul  troifîcfme  fucceda  au  Papat.  Iceluy  Lyon  jettoit  vne  voix  fera- 
blablcà  cellcd’vn  homme, Se  aucc  grande  admiration  fut  amené  en  la  ville, &toft  apres  C 
mourut,  ayant  perdu  fon  lieu  naturel ,  comme  nous  tefmoignc  Philippe  Foreftus  au  li- 
ure  3.  de  fes  Chroniques,  duquelja  figure  eft  telle.  / 

Tigme  ^yn  Lypn  rAmn  comen  à’efcéltes, 


L’an  mil  cinq  cens  vingt-trois,  le  troifiefme  iour  de  Nouembre ,  fut  veu  ce 
marin  à  Rome ,  de  la  grandeur  d’vn  enfant  de  cinqoulîx  ans,  ayant  la  partie  up  ^ 
f  c  humaine  iùfqucs  au  nombril ,  hors^mis  les  oreilles ,  Sc  l’inferieure  femb  a  e 
poilTon. 


Hicronymus  Cardanus  cnuoyà  ce  mohftre  icy  à  Gefnerus ,  lequel  auoit  la  telle fem- 
blablc  à  vn  Ours, les  bras  Sc  mains  quafi  comme  vn  Singe,  Se  le  relie  d’vn  poiiron,&  fut 
trouucenMacerie. 


Gcfnerus  faid  mention  c^e ce monftrc marine  dont  il  auokrccouuré  le  portrai£î:  dVn 
emtre,qui  l’auok  vcu  en  Anucrs  au  naturel , ayant  la  telle  fort  furieufe  ,  auec  deux 
cornes  &  longues  oreilles ,  Sc  tout  le  relie  du  corps  d'vn  poilTon ,  hors  les  bras  quiap- 
DFochoient  dn  naturel,  lequel  fut  pris  en  la  mer  Illyrique ,  fc  ;étcanc  hors  du  nuage, 
a  chant  a  prendre  yn  petit  enfant  qui  elloitprésd’iceltiy  pliant  pourfuiuy  de  prés 
CS  Maarimcrs  qui  l’auoient  apperceu  fut  bielle  de  coups_^de  pierres,  Se  peu  apres  vins 
mourir  au  bord  de  l’eau,  ‘  . 


VViîu  ij 
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■ï^ure  'iv-n  cheud  de  mff. 


veuenlamer 

^  >.  Océans;  lafiffurcduquelfut  appoi'tee  à  Rome,  au  Papepourlorsregnanti 

mfmrfU*  Figure  ivn  Veau  mamu 
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ÙliHI 
jli  agïUiS^ 
Charles  9* 

France. 


OlausMagnus  die  auoir  cucemoüftre  Marin  dVn  gentil-homme Anglois,&auoir 
cftépris  prés  lcriuage  de  Bcrgue,où  ordinairement  il  habitoit.  Et 
en  HtprefentdVnfemblableauRoydefuna, qu’il  firnourrirairezlongtcmps^^^^^^^^^^ 
ne-blcau, lequel fortoitfouucnc hors  dcl  cau.puis  s  y remcttoit.  ^ 

car  il  refpire  Sc  afpire  l’air,  dort  fur  terre ,  &:  y  faitfcs  petits,  mais  d  autant  qu  J*  , 

viure  long-tempLliors  de  l’eau ,  Sc  qui!  y  prend  fa  nourriture ,  on  le 

poiffons.l  de  la  plus  part  des  nations  e|l  nomme  V eau  marin .  ^  gft 

rappellcvcau  de  lamcr Occanc,cndiftinétion  deccluy 

quelque  peu  dilTemblablc  de  cclluy  cy  pour  le  regard  de  i  habitude  du  corps  fc 

car  aâ  refte  ils  fe  rapportent  entièrement  l’vn  à  l’autre.  Les  Grecs  1  ont  nomme  eau  d 

fc  de  fon  mugilTenient  qui  luy  a  donné  le  nom  deVeau  de  m  er  p army  nous. 

Figure  c[v ne  Truye  marine. 
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Ce  Monftrc  marin,  comme  dit  Olaus,  fut  veu  en  la  mer,  prés  Tifle  deThylen,  limée 
A  jg  Septentrion ,  l’an  de  grâce  mil  cinq  cens  trente  huiét ,  de  grandeur  prefqne  in- 
'^%ablc ,  à  fçauoir ,  de  foixante  Se  douze  pieds  de  longueur ,  se  quatorze  pieds  de  hau- 
diftance  entre  les  deux  yeux  de  fept  pieds,  ou  enuiron:  fon  foyeeftoit  fî 
*^'^ndqu  on  en  remplit  cinq  tonneaux,  la  telle  femblableàvnctruye,ayant  vncroif- 
fant  fituc  fus  le  dos ,  au  milieu  de  chafque  collé  du  corps  trois  yeux ,  Se  le  relie  tout  cou- 
u«t  d’efcaillcs,  comme  tu  peux  voir  par  celle  Hgurc. 

Les  Arabes  habitans  lemontMazouan,quiell  lelbngdcla  mer  rouge,  vioent  or¬ 
dinairement  d’vn  poilTon  nommé  Orobon ,  grand  de  neuf  à  dix  pieds ,  8c  large  félon  la 
proportion  de  fa  grandeur ,  ayant  cfcailtes  faides  comme  celles  du  crocodile.  Iceluy  eft 
menicilleufcment  furieux  contre  les  autres  poilFons.  André  Theuet  en  faidalTez  am- 
B  pie  déclaration  en  faCofraographie,oiii’ay  pris  ce  pourtraid, comme  d’vn  animal 

fortmonftrucux. 

% 

VourtrAiSl  â»  poijfon  nommé  Orohon,. 


\  E  Cfocodile , corne  efcritArillote  CS  liures  de  l’hiftoirc  &  partie  des  animaux, 
eft  vn  grand  animal  long  de  quinze  couldccs.  Il  n’engendre  point  vn  animal. 

H  mais  des  œufs ,  non  plus  gros  que  ceux  d’oye,  il  en  faid  foixantc  J 

^  long  tcmps.Sc  d  vn  fi  petit  commencement  fort  vn  fi  grand  animal.  pe¬ 

tits  cfclosjfontproportionnez  ài’œuf.Ilalalanguelicrapclchcc,<iu 


to^S  Lçvingt-cinquiefmeLiure, 

point,  qui  cft'caufc  qu’il  vit  partie  enterre,  partie  en  eau  :  commeeftant  terreftreelle  a 
luy  tient  lieu  de  langue,  &  comme  cftanc  aquatiq ,  il  eft  fans  langue.  Car  les  poiffons  ou  * 
ils  n  ont  point  du  tout  de  langue ,  ou  ils  l’ont  fort  lice  Sc  empefchec.  Le  feiil  Crocodile 
Le  terro^  entre  toutes  les  beftes,  remue  la  mafehoire  de  deffus,  celle  de  defîous  demeurant  ferme, 
quetremue  par  çc  que  les  pieds  ne  luy  peuuent  feruir  àprçndreny  retenir.  Haies  yeiixcommctn 
fin  beedef  pourceau ,  les  dents  longues  quiluy  fortent  hors  de  la  guculle  iles  ongles  fort  pointus, 
Jhs  érdef  Je  cuir  fi  dur  qu’il  n’y  a  fléché  nytraiâ:  qui  le  feeuft  percer.  On  faitvn  médicament  du 
Crocodile  nommé  cocrpdilee,  contre  les  fuftufions  &:  cataraftes  des  yeux.  Il  gucrift  les 
lentilles,  taches,  Si  bourgeons  qui  viennent  à  la  face.  Sonfiel  eft  bon  contrclcscatara* 
âes  appliqué  és  yeux,  le  fang  appliqué  és  yeux  clarifie  lavette. 

Theuct  en  fa  Cofmographie  tomei.chap.  8.  dit  qu’ils  habitent  és  fontaines  du  Nil, 
où  en  vn  lac  qui  fort  defdites  fontaines, Se  dit  en  auoir  veu  vn  qui  auoit  fix  enjambées  de 
long ,  SC  plus  de  trois  grands  pieds  de  large  fus  le  dos ,  tellement  que  le  feul  regard  en  eft 
hideux.  La  manière  délesprendreefttelle:  fubitqueles  Ægyptiens  &  Arabes  voyent 
que  l’eau  du  Nil  deuient  petite,  ils  lancent  vnc  longue  corde ,  au  bouc  de  laquelle  y  a  vn  ® 
hameçon  aftez  gros  8c  large ,  pefanc  enuiron  trois  liures ,  auquel  ils  attachent  vnc  pièce 
de  chair  de  chameau ,  on  d’autre  befte  :  6c  lors  que  le  Crocodile  apperçou  la  proyc  ,,il  ne 
faut  à  fe  ieteer  deffus  8c  l’engloutir ,  Sc  eftant  l’hameçon  aiiallé  bien  auant,  fe  Tentant  pi¬ 
qué,  il  y  a  plaifîr  à  luy  voir  faire  des  fauts  en  l’air  8C  deffins  l’eau,  Sc  quand  il  eft  prins  ces 
barbares  le  tirent  peu  àpeu  iiifquesptéslariue,pofant  &:arreftant  lecordeau  deffusvn 
palmier  ou  autre  arf'ce,  &  ainfi  le  fufpen^ant  quelque  peu  en  i’air ,  depeur  qu’il  ne  feicc- 
tc  contre  eiix,ÔC  ne  les  ù .  u?>re.  Ils  luy  donnent  plufieurs  coups  de  lcuier,8c  l’affomment 
5C  tuent,  puis  l’efcorchént,  6c  en  mangent  la  chair  qu’ils  trouuenr  tres-bonne. 

lean  de  Lary  au  chapitre  lo,  de  fon  Hiftoire  de  la  terre  du  Brefil,dit  que  les  Sauu.agès 
.  mangent  des  Crocodiles ,  8c  qu’il  en  a  veu  apporter  <ïc  petits  aux  Saunages ,  toui  en  vie 
en  leurs  maifons ,  à  l’entour  defqiicls  leurs  petits  enfans  fe  iouënt ,  fans  qu’ils  leur  faccnc 
aucun  mal.  Vigcncre  en  fes  Annotations  fur  les  plattes  peintures  de  Lhilofti-ate^a  eferit 
fort  amplement  du  naturel  de  cet  animal,  aufquelles  le  leétcur  plus  curieux  ppurra  ^ 
auoir  recours. 

f/Varc  dé  ta  prisifé  des  Crocodiles. 


Des  Monftres.  105^7 

(  Ônddet  eh  foh  Hure  des'poiffons  infeaes,  c’cft  à  dire ,  qui  font  denaturh 
i  moyenne  entre  les  plantes  &  animlaux  :  baille  ces  deux  figures,  IVnc  ap- 
»  pcllee  Panache  de  mer,  par  ce  qu  elle  reprefente  les  panaches  qu’on  por- 
I  te  au  chappeau  :  les  pefeheurs  pour  la  fimilitude  qu’elle  a  au  bout  du 
J,  membre  vinhl’appelent  Vit- volant:  eftant  vif  il  s’enfle,  &  fcrend  plus 
gros,eftancpnué  devie  deuient  toutfleftry  &:mola)(rc,ilreluiftdenuiacomme  vnc 
cftoillc- 

Pline  eferit  qu’en  la  mer  on  trouue  non  feulement  des  figures  des  anihiâux  quifdnt  «/• 
furlatertc  :  mais  aufli  deplufieurs  chofes  inanimées  :  ie  croy  quant  à  moy  que  ce  pour- 
traifl:  cft  la  grappe  de  laquelle  il  parle  :  car  par  tout  le  defllis  reprefente  vne grappe  de  * 
raifin  qui  eft  en  fleur,  efl:  longue  comme  vne mafleinforme, pendante  d’Vne  queue.  Les 
figures defquelles  refont  icy  reprefentees. 

fi^rt  de  dcHX  foijfons  ,  ïl/n  comme  li»  panache ,  ^  t autre  Comme  i>ne grappe  de  raifin. 


VourtvaiEi  de  ÏAloh  polffon  monfirueux. 


L 


,oî8  Levingt-cinquiefmeLiure, 

•  ^  ,  J  rn.Ffnatrnolc  Sxterresneuues.fetrouuentplufieurspoiffonsmon-A. 

E„Um=rdcl.ncEWnoJc.»u„...ch.^^^^^ 

ftrueux.  Encre  lefq  ^  nomment  en  la  langue  du  pays  Aloés ,  U  fcmblablcà 

cnauoir  veuvn  ror  ,  ^  j  £eftcfaiae  en  pointe,  comme  vne  poire  debon- 

,neoy=.ya«foncoha«cn=u«.l>^^^^^^^ 

KdmeaàlevoJfurlMuefttcvncOyc.fai&ntlcplongctpainiy 

les  ondes  de  la  mer- 


1 


S  UuUvd  wiv  *«• 

poiffoBS  trouuevntoutainfifaia  qu'vn  limaçon;  mais  gros 

que  rien  plus.  Entre  autre  ^  _ _  celles  d  vn  Cerf ,  au  bout  delqucllcs 


poillons  ..^n  trouuevncoutainfifaia  qu  vn  lu 

que  rien  plus.  3„anfies  cornes quafi  comme  celles  d  vn  Cerf, - - 

comme  vn  tonneau,  ayan  -»;,^knntons  ronds 8c  luyfans  comme  fines  perles. 

SC  aux  rameaux  d’icelles ,  y  a  des  p  comme  vne  chandelle ,  fon  nez  eft  rondelet, 

Thenet  H.  H  a  le  col  fort  gros ,  ^ ® de  poil  tout  au  tour ,  ayant  la  bouche  fort  ^ 

io.cfc.i8.  scfaiacommcceluydvnch  ,  ^  ce  de  chair  affezhideufc^  voir,  lia 

fcnduê^audeffous^delaquel  e  uype^^^^^^^^^ 

.quatre  iambes ,  &c  des  pattes  larg  diLrfes  couleurs ,  corne  celle  d’vn 

queue  afTezlqngue,  toute  mart  _  gfl-graintif:  carie  fuis  affeuré  qu’ileftam- 

ïygre.lKctienter,plem^ 

phibie,participantdclcau8cde  ate  Lachair  en 


tre  du  Limaçon  de  U  mer  Sarmatique. 


À 


B 


Dés  Monilre^.'  1059 

En  la  grande  largeur  du  lac  Doux  ,  fur  lequel  la  grande  ville  de  Themiftitan.aû 
{Royaume  idc  Mexique,  eftbaftie  fur  pilotis  comme  Venife,  fctrouuc  vnpoilTon  grand 
comme  vn  Veau  marin.  Lesfauuagesdel’Antàrtique  l’appellent  Andura,  les  Barbares 
aiiPays,5éEfpagnols,qüife  font  faids  maiftres  de  ce  lieu  par  leurs  conqueldes  es  ter- 
jesnôuues,! appellent Hoga.  îlala  tefte  êc  oreilles  peu  differentes dVn  pourceau  ter- 
reftre,llacinq  muuftaches  .longues  dedemypied  ou  enuiron^  femblables  à  celles  d'vri 
gi-os  barbeau  :  la  chair  eft  très-  bonne  ôc  delicioufc.  Cepoiffon  produit  fes petits  en  vie,  à 
la  façon  de  la  Balaine.  Si  vous  le  contemplez  lors  qu’il  feiouë  noüanc  dans  l’eau,  vous  dV 
riez  qu’il  eft  tantoft  verdi  ores  iaulne ,  &  puis  rouge  ainfîquelc  Caméléon  ;  ilfe  tient  plus 
3i,l,otddulac,qu’aillcurs,oüilfenourritdesfuejilesd’vn  arbreappellé  Hogo,  dontiU 
pris  fon  nom.  Il  efî:  fort  dentelé ,  Sc  fu neux ,  tuant  8c  à cuorant  les  autres  poifTons ,  voird 
plus  grands  qu’il  n’efi: ,  c’cftpourqiioy  on  lepourfuit ,  chaffe ,  &ûccit  ,à  caufeques’il  cn- 
iroitauxcoduits.iln’en  laifferoit  pas  vn  en  viè;  parqiioy  celuy  qui  plus  en  tuè>ft  le  mieux 
venu.  Cecy eft efcric par  Theuet  chapitre  zz.  tome  z.de  fa  Cofmographic,  " 


Le  mefnie  Aùtheur  tome  fécond  de  fa  Côfmographie  chapitre  i6.cn  nageant  fur  mer  fenayvn 
uiftjatioirveu  vne  infinité  dé  poifTons  volans ,  quclcsSauuagesappcllcntBulampech,*?»?»»*^^»- 
«quels  fe  lancent  fl  haut  hdrs.de  Tcâu ,  d’où  ils  fortent ,  qu’ôn  les  void  cheoir  à  cin- 
puante  pas  de  là.  Ce  qu’ils  font,  d’autant  qu’ils  font  pourfuiuis  d’autres  grandspoifrons^"” 
qui  en  prennent  leur  curec.  CepoifTonèft  petit  comme  vn  maquereau,'  ayant  la  il^gardT 
^onçle  ,  le  dos  de  couleùf  azuree  ,  8c  deux  ailles  auffi  longues  prcfques  que  tout  lé pourmt^ 
Wrps,lef<juellesilcachefouslçSmaehoires,eftaàsfâitesroucainfiqueIes  fanons  oüai- 


PourtntiSi  de  eevMins 


\o6o  Levingt-cinqiiiefineLiure, 

lerons^  auec;  lefqueîs  les  autres  poilTons  aklent  pour  nager ,  ils  volent  cnaffez  grande  a1 
•abondance. principalement  la  niiidl,  &c  envolant  heurtent  contre  les  voiles  des  naui*  ^ 
ces ,  St  tombent  dedans  :  les  Sanuages  fe  nourriffent  de  leur  chair. 


ïeandeLery  en  fonHiftoire  de  la  terre  du  Brcfîl  chapitre  3.  confirme  cccy,5f 
auoirveu  fortir  delamer,  St:  s’efleuer  en  l’air  de  grofîes  troupes  de  poifibns 
querurtcrreonvoidlesaloüstteï,ouefi:ourneaux)  volans  prefque  aufli  haut  hors  e 
quVnepicquejSt  quelquesfbisprcs  de  cent  pas  loin.  Mais  aufil  il  cftibuuenc 

quelqucs-vnsfeheurtans contrôles  matsdenos  nauircs  tombans  dedans  nous  ^P". 

nioîisàlamain.  Cepoiflbm.cft  de  forme  de  haranjtoutesfoisvn  peu  plus  long, 

gros  :  il  a  des  petits  barbillonslbtts  la gdrge,8t:  les  ailes  comme  vnc  chaque  louas,  p 
que aulTi longues  que^tputlccorps:  Sceftde  fort  bon  gouft,  Stfauourcqxàmangei.^ 
encore  vncautre  chofe(dit-il)quc  i’ay  obfcruce,  c’cftquc  ny  dedas  l’eau, ny  hors 
ces  pauurcs  poifibns  volans  ne  font  iamais  à  repos  :  car  éftans  dedans  la  mer ,  es  g 
poifibns  les  pourfuiuent  pour  les  manger ,  St  leur  font  vne  continuelle  guerre .  g 

cuiter  cela  ils  fe  veulent  fauuer  en  l’air,  St  au  yol,  il  y  a  certains  oifeaux  marins  q 
prennent,  St  s’enrepaifiTent.  , 


Des  Monftres.  io5t 

Entre  Venise  RauenncjVne  lieue  audeflusdeQuioze,en  la  mer  des  Vénitiens, 
'  pris  vn  poilTon  volant^tcrrible  8c  merueilleux  à  voir,  de  grandeur  de  quatrepieds  Sc 
plus^de  largeur  d’vne  pointe  à  l’autre  de  fes  aifles ,  deux  fois  autât  de  groffeur  dVn  bon 
piedenquarré.  La  telle  eftoit  merueilkufcrnent  grolTe ,  ayaint  deux  yeux,  rvri  defîus, 
[autre  dedbus  /deux  grandes  oreilles ,  &c  deux  bouches  :  fon  groüin  eftoit  fort  charnu, 
verd  en  couleur ,  fes  aifles  cftoient  doubles,  en  fa  gorgeil  y  auoit  cinq  trous  en  façon  de 
hmproye  :  la  queue  efloit  longue  d’vne  aulne ,  en  haut  de  laquelle  eftoient  deuxpetites 
ailles.  Il  fut  apporté  tout  vif  en  ladite  ville  de  Q^oze,  &:  prefen  te  aux  feigneurs  d’icelle, 
coiîimechofequin’auoitiamaiseftéveué.  - 


îiguYs  à  ~\n  autre  poijfon  “Volant  fort  monjîruetfx^ 


fleftranges  &diucrfcsfortesde  coquilles,  que  l’on  pcOC  dire 
attire,  chambrière  du  gfand  Dieu ,  fe  iouë  en  la  fabrication  .d’icellcs ,  dont  iet’ay 
j  ait  pour  traire  ces  trois ,  qui  font  dignes  de  grande  contemplation,  8c  admiration ,  dans 
A  ^  poiflons,  éomme  limaçons  en  leurs  coquilles  :  Icfquels  Arihoteliuro 

•  ^“^uihoiredcs Animaux,npmmeCancelIus,efl:anscompagnonsdcs  poilTons  cou* 
■^ts  de  cocques ,  8c  de  tell  dur  6c  femblables  aux  langouftcs  naiflant  à  par  foy. 


L*n  ijj*. 


CtqHÎiïH 

tfirMgêÜ 


rü6t  Le  vingt-'cinquierme  Liure, 

Rondelet  cnfonliuredel’Hiftoire des poiffons did,  qu’en  Languedot  ce  poifTonfe  ^ 
'nomme  Bernard  l’Ermuc  ;  il  a  deux  cornes  longuettes  ,&c  menues ,  fous  Iciquelles  il  a 
fes  yeux ,  ne  les  pouuanc  retirer  au  dedans  comme  font  les  cancres ,  mais  touiiours  ap- 
iparoiflcntaduancccs  au  dehors  ;fes  pieds  de  deuant  font  fendus  &  foiirchusJefqueU 
luy  feruent  à  fe  défendre,  8c  à  porter  en  fa  bouche.  Il  en  a  deux  autres  courbez  &  poin¬ 
tus,  defquels  il  s’aide  a  cheminer.  La  femelle  fait  des  œufs ,  Icfquels  on  voit'pcndus  par 
derricrecotnmcpctitespatenoftrcs  enfilées ,  toutesfois  eniiclopecs ,  8c  lices  parpeuas 
membranes-,  Elian  au  liure  7.  chapitre  13.  en  eferit  ce  qui  s’enfuit.  Cancellus  naiif  tout 
nud ,  Se  fans  coquille,  mais  apres  quelque  temps  il  en  choifit  de  propre  pour  y  faire  de¬ 
meure  quand  il  s’en  troiiuc  de  vuides ,  comme  celle  de  poupre,  ou  de  quelque  autre 
trouucc  vuidc ,  il  s’y  loge  :  8c  eftant  deiienu  plus  grand  en  forte  qu’il  ny  peut  plus  tenir 
(où lors  que  nature  l'incite  à  frayer)  il  en  cerche  vncplus  grande  oüildemcurcaulargc 
•8càfonaifc:  fouucntily  acombat  entr’eux  pour  y  cntrcr,8clcplLisfort  jette  le  plus 
foiblc,8ciouytdclaplace.  Lcmefmet,cfmoigncPlinc  liu.  s».  ''  g 


Pourtraiêis  de  iiuerfes  coquilles  i  en-femhle  du  poijjon  qui  ejî  dedans 
telles  i  dit  Bernard  l’Ermite» 


Pourtraiâîs  de  deux  coquilles  l/uidest 


D 

Ilyavn  autre  petit  poiffon  norntiiéPinotherej  de  la  forte  dVn  Cancre, lequel  fc 
tient  Se  vit  toufiours  aueclaPinc,quicftceftc  cfpecc  de  grand’ coquille  qu’on  appel- 
îNacrc ,  demeurant  toufiours  aflîs  comme  vn  portier  à  l’ouuerture  d’icelle ,  la  tenant 
cntre^ouuerte  iufqucs  à  ce  qu’il  y  voy  e  entrer  quelque  petit  poiflbn ,  de  ceux  qu’ils  peu¬ 
vent  bien  prendre,  lequel  mordant  le  Nacre  ferme  fa  coquille,  puis  tous  deux  grigno- 
«nt  &  mangent  leur  proy  e  enfemblc. 


Veja  LamiCi 

3*  Hure  des  Poiflbns,  chapitre  II. eferit,  que  cq  poiflbn  fetrouueaucund- 
cha  ^  ^Hre  trainépardeux  cheuaux  fur  vne 

cnr  "’pge(dit-il)  les  autres  poiflbns,&:  efl:  tres-goulu, voire  deuore  les  hommes 

des  3  éogneu  par  cXperience,  Car  à  Nice  Se  à  Marfeille  on  a  autres  fois  pris 

/ 1-  dans  l’cflomach  dcfquelles  on  a  trouué  vn  home  entier  tout  armé.  I  ay  veu 

‘  ondclet;  vne  Lamie  en  Xaintonge ,  qui  auoit  la  gorge  fi  grande ,  quVn  homme 
,  '  •  XXxx 


10(54  Levingt-cinquiefmeLiure, 

Ce  oilFon  ^  aifément  y  fuft  entré  :  telkracnt  que  fi  auec  vn  bâillon  on  luy  tient  la  bou-  a 
eB  Cr”  ouuctte,  les  chiens  y  entrent  aifémentpour  manger  cequ’ils  trouuentdçdans  l’e- 
efpece  de  lîomach.  Qu^cn  voudra  fçauoir  d'auantagc,lifG  R,ondelet,âuliure  allégué. Pareille- 
ialaine-,  .mcnt  Corradus  Gefnerus  en  fes  hiftoires  des  Animarix ,  fucillet  151.  ordre lo.  confirme 
ce  que  Rondelet  en  a  eferit  :  Se  dit  d’auantage ,  s  eftre  trouué  des  chiens  tous^ entiers 
dans  reftomacjrdeladite  Lamie  J  ayant  fait  ouuermred  icelle:  &  qu’elle  a  les  dents  ai- 

Lafiiure  guês,  afprcs  ^grplTcs.  Rondelet  dit  auflîqu  elles  foîit  de  figuré  trangulairc,  découpées 
des  dents  dedcux  coftéz ,  c/omme  vnefeie  y  difpofécs  par  fix  rangs  :  le  premier  duquel  fe  monftrc 
trUn-  hors  de  la  guçullè  J  SC  tendant  vers  ledeuant:  celles  du  fécond  font  droides  y  celles  du 
gnlaire^po-  troifîcfmc,  qihitriéfme,  einquiefme,  fi>âcune  font  coürbees  vers  le  dedans  dclahouchc 
feeparjx  la  pluf-part.  Les  Orfèvres  garniffent  ces  dents  d’argent,  les  appellans dents  de 
ferpent.Les  femmes  les  pendent  au  col  des  cnfans.&penfept  quelles  leur  font  grand 
bien  quand  les  dents  lcurfortent,  aiilIÏ  qu’elles  les  gardent  d’auoir  peur»  l’ay  fouuenan- 
ced’auoir  vcuàLyon  en  lamaifon  d’vnriçhe  marchand vneteftcd’Vn grand poilTon, 
lequel  auoit  les  dents  femblables  àcefte  defeription  :  Sene  feeus  fçauoir  le  nom  de  ce  * 
.poiffom  le  croy  àprofentquec’eftoicla  telle  d’vne  Lamie.  l’auois  prop.ofé  la  faire  voir 
au  defund  Roy  Charles, qui  eftoit  fort  curieux  de  voiries  çhofes  ferieufes  &  môftrueu- 
fes  :  mais  deux  iours  apres  que  ie  voulus  la  faire  apporter, il  me  fut  did  quele  marchand, 
fa  femme ,  &  deux  de  fes  feruiteurs  eftoient  frappez  de  la  pelle ,  qui  fut  caufe  qu’il  ne  la 
v.cid  point.  ^ 

L*pgHve  de  U  Lamie  iejliçy  repvefentee ,  que  tay  tmdu  hure  d e  Rondelet) 
^deGefnerits. 


% 


Vourmîdl  du  poijfon  dit  Nautîcm 


Des  Monftres. 


lod'j 


1  Line  chapitre  30.  hure  9,  defon  Hiftoire  naturelle  nomme  ce  poifibn  Nau-  Pline. 

^  tiltis  ou  mHticuf  :  auquel  eh  grandement  à  confldercr  ,  que  pour  venir  au 

I  delFus de  1  eaujfe raetà l’enuers , renioncantpcu àpcujpour  ercQuIerl’eau  Merueil- 
I  quiferoiten  fa  coquille,  à  hn  de  fc  rendre  plus  legerànauiger,  comme  s  il 
auoic  cfpuifélafentincdefon  nauire.  Et  efçant  au  dclfus  de  l’eau,  il  retour- 
\)C  en  a  mont  deux  defes  pieds ,  qui  font  ioinâs  enfcmble,  auec  vnc  pellicule  fort  min- 
cçpouçluy  feruir  de  voile ,  fçferuant  de  fes  bras  >  comme  d'auirons,  tenant  toufîours  fa 

queue  au  milieu ,  en  lieu  de  timon  :  &c  va.  ainlî  fur  la  mer,  contrefaifant  Icsiuftcs  &  gal- 
kres.Qjesil  fefentauoirpeur,  il  lerrefon  équipage,  remplit  fa  coquille  d’e^u  en  I4 
plongeant,  &  ainh  s'en  va  au  fonds* 

Defirsption  àe  U  ÉMine, 

■  Ous  abufons  aucunement  du  mot  de  monftrcpour  plusgrandcnri- 
enccranglaBalaine,&:dirôs 
n  cftre  le  plus  grand  mon/lre  poilTon  qui  fc  trouuc  en  la  mer,  de  lon- 
?  gueur  leplus  fouuent  de  trente-hx  coiildces ,  de  huiét  de  largeur ,  Pou- 
J  uerturc  de  la  bouche  de  dix-huift  pieds ,  fans  auoir  aucunes  dents, 

\  mais  au  lieu  d’icelles ,  aux  cohez  des  mafehoires  a  des  lames ,  comme 
decornenoire,quifiniflentcnpoilsfemblàblesàfoycdcpourceau,qui 

fortenc  hors  de  fa  bouche,  &  luy  feruent  de  guide  pour  monftrer  le  chemin ,  à  fin  qu’el- 
lene  fe  heurte  contre  les  rochers.  S  es  yeux  font  dihan*  l’vn  de  l’autre  de  quatre  aulnes, 

&  plus  gros  que  la  celle  d'vn  homme;  &:  le  mufeau  court,  Sf  au  milieu  du  front  vn  con¬ 
duit  ,  parlcqucl  elle  attire  Pair,  &c  iette  vnc  grande  quantité  d’eau ,  comme  vnc  nucc,  de 
laquellccllcpeucremplirles  çfquifs,&: autres  pctitsvaifleauXj&ies  rcnuérfcrcnla  mer, 

Quand  elle  eh  faoule ,  elle  brame  &c  cric  h  fort ,  qu'on  la  peut  ou'ir  d'vnc  lieue  Françoi- 
C  fe:  elle  a  deux  grandes  ailles  aux  collcz,dcfquclles  clic  nage,  5c  cache  fes  petits  quand 
jlioncpciir,6caudos  n’en  a  point:  fa  queue  t(lfemblablc  à  celle  du  Dauphin  3  &  la  re¬ 
muant  efmeuc  fl  fort  l’eau ,  qu’elle  peut  remplir  vn  cfquif  :  clic  eft  couuertc  de  cuir  noir, 

St  dur.  Il  eft  certain  par  l’anatomie,  qu’elle  engendre  fes  petits  vifs, Sc  qu’elle  les  allaiûc, 
car  le  malle  a  des  tcftàlules  &c  membres  génital ,  Sc  la  femelle  vne  matrice  5c  mammel- 
les.  Ellcfe  prend  en  certain  temps  d’Hyuer  enplufieurs  lieux ,  mcfmcmcnt  à  la  cofte  de 
Bayonne, prés  vnpctic  village  dillant  de  trois  lieues  ou  cnujron  deladitc  ville, nom-  Ln’BnUU 
mcBiarris  :  aufqucis  fus  enuoyé  par  le  commandement  du  Roy  (qui  choit  pour  lors  nteflviui^ 
àBayonne}  pourtrâiderMonfeigneur  lePrinccdela  Rochcfur-Yon,quiydemcura 
malade  :  où  i’appris  le  moyen  qu’ils  vfenc  pour  ce  faire,  conformémét  à  ce  que  i’en  auois 
dtlîa  leu  au  liurc  que  moniteur  Rondelet  a  efcric  des  poiffons ,  qui  eh  tel  :  Cont  re  IcdLft 
village  il  y  a  vue  nioncagnerte,  fus  laquelle  dés  long-temps  a  ché  édifice  vnc  Tour  tout 
exprès  pour  y  faire  le  guet,  tant  leiour,qiielanufél,pourdcfcouurirIcsBalaines'qui  ' 
palTenc  en  ce  lieu ,  &  de  là  on  les  apperçoit  venir ,  tant  par  le  grand  bruit  qu’elles  font, 

<luepour  l’eau  qu’elles  i.ettcntparyn  conduit  qucllcspnc  au  milieu  du  front  :  5é  l’apper- 
ceuans  venir,  ceux  qui  font  au  guet  fonnent  vnc  cloché,  au  fon  de  laquelleprompteraëj: 
tous  ceux  du  village  accourent  cquippez  detouc  ccquilcureh  neceffaire  pour  l’attra¬ 
per.  Ils  ont  plufîeursvaifTeaux  5c  nacelles,  donc  en  d’aucuns  il  y  a  des  hommes  feule¬ 
ment  conhicuez  pour  pefeher  ceux  quipourroient  tomber  en  la  mer  :  les  autres  de^. 
û‘ez  pour  çombaccrc ,  &c  en  chacun  il  y  a  dix  hommes  forts  ôc  pufifans  pour  bien  ramer 
&pluficurî  autres  dedans ,  aucc  dards  barbelez ,  qui  font  marquez  de  leur  marque  pour 
les  recognoiftre,  attachez  à  des  cordes ,  6c  de  toutes  leurs  forces  les  iettent  fus  la  Balai- 
nc ,  &  lors  qu’ils  apperçoiucnt  quelle  eh  ble^ee ,  qui  fe  çognoit  pour  le  fang  qui  en  fort, 
ils  lafehent  les  cordes  de  leurs  dards ,  5c  la  fuiuenc  à  fin  ie  la  lafler ,  Sc  prendre  plus  facir- 
hinenc  ;  &  ainfi  l’attirent  au  bord,  dont  ils  ferefiou'ihent  5c  font  godccherc,  &  la  partif- 
^nt  entre  eux ,  chacun  ayant  fa  pordon  félon  le  dcu.oir  qu’il  aura  faiâ:  :  qui  fe  cognoiç 
la  quantité  des  dards  qu’ils  auront  iceté ,  6c  fç  feront  rrouuez,  lefqtiels  demeurent 
cdatiSjôclcsrecognoiffentàleur  marque.  Orles  femelles  font  piusfaciicsà  prendre 
^  que  les  mafles ,  pour  ce  qu’elles  font  foigneufes  de  fauuer  leurs  petits ,  &  s’amufont  feu- 
emcntàleseacher,Scnonà  s’efehapper.  La  chair  n’, eh  rien  efi:imce,mais  la  langue, 
ponreequ  elle  eft  molle  5c  dclicicufc ,  ils  la  fallent  :  femblablcmcnt  le  lard ,  lequel  ils  di- 
»  '^'micnc  en  beaucoup  de  prouinces,  qu’on  mange  en  Carcfmeaux  pois  :  ils  gardent  la 
gfcucpom-bruherjSf  frotter  leurs  batceaux,  laquelle  ehant  fondue, ne  fccongelejà-? 

1}  ' 


'îi^uY'e  â'yne  ÈMine  &  le  âefîH  â'Ush. 


Fio-ure  d’hne  autre  cf^ccc  de  Balame, 


g  î)es  Monftres, 

Vrayc  ponrcraiàüfc  de  l’vnc  de's  trois  Balairies  qui  furent  prifcs  le  deuxiefm'e  de 

juilleci577.  etila  riüierederEfcaut,l’vheaFlcflîngues,fautreà  Saflinghe,&:cefl:e-cy 

a  Haftinghc  aü  Doèl,  enuiron  cinq  lieues  d’Anuers  :  elle  cftoic  de  couleur  de  bleu  ob- 
feue  :  elleaucnc  fur  la  tefte  vnenarrihepar  laquelle  elle  ietcoit  reaù  Vellc  a\ioit  de  lon¬ 
gueur  en  tout  cinquante -fiiiiÆl  pieds,  Sefeize  de  hauteur.  La  queue  large  dequator- 
îepieds ,  depuis  rœiliufques  au  deuaht  du  muzeau  j  il  y  aiioit  feizc'piéds  d  efpace,  La 
jiiafclioire  d’embas  eftèic  longue  de  fîx  pieds,  en  chafquc  co'fte  delaquenccftoient 
vint^t-cinq  dents.  Mais  en  haut  elle  auoit  autant  <fe  trousj  dans  lefquelsléfdit es  dents 
d'embas  fe  pouuoient  cacher.  Chofe  monltrueufe,  voir  là  mafchoirefupericurc  def- 
(rarniededcncs,quideuoicnteftreopprcffccs  pour  la  rencontre  des  viandes  auxdcnts 
fnfei'icures ,  SC  ch  lieu  d’icelles  dents  voir  des  trous  inutilcL  La  plus  grande  de  fei 
dents  eftoit  longue  de  âx  poulces  :  le  tout  fort  merueilleux  &:  cfpouuantable  à  con¬ 
templer  pour  la  vaftité ,  grandeur  grolTeur  detel  animal.  L.î  figure  ellicy  repfe- 
fentée.  ^ 

5  Pline liure  3i.  chapit;rci.:ditquilÿavn  petit  malàutru  poillon ,  grand. feulement 
dedemy-pied,  nommé  d’aucuns  £(;/)e«m,d’aütresiÎÊ'>woM,quimeritcbicncftrcmis  Unt  du 
icy  entre  les  cliofesmerueilleufes  &  monftrueufcs,  lequel  retient  Se  ârrefteles  vaif  Rmora, 
féaux  de  mer,  tant  grands  foicnc-ils ,  lors  qif  il  s’attache  contre.,  quelque  effort  que  la 
mer  ny  les  hôraes  fçaehent  faire  au  contraire,  comme  lés  flots  Scies  vagucsfScle  vcnc 
eftanc  en  golfe  des  voiles  ;  &:  fecoridé  des  rames  ou  cables ,  6c  ancres  quelques  grofles 
&  pcfantes.qu’etles  fulfcnt.  Et  defaiâ;,on  dit  qu’à  ladefaidted’Aàiuni ,  ville  d'Alba¬ 
nie,  ce  poiffon  arrefla  la  gallcrc  capitainefle  où  eftoit  M.  Antonius ,  qui  à  force  de  ra¬ 
mes  alloit  donnant  Courage  à  fes  gens  de  gallcrc  en  gallcreh  6c  pendant  l’armecd’Au- 
giiftc  voyant  ce  defordre,  inueftit  fibrufquemcntccllede  Marcus  Antonius,  qu’il  luy 
palla  fur  le  ventre.  De  mcfmeaduint  à  la  gallcre  de  l’Empereur  Caligula.  Ce  Prince 
voyant  que  fa  gallcre  feule,  entre  toutes  celles  de  l’armec  n’auançoit  point ,  6c  ncant- 
moinseftoit  à  cinq  par  bancs,  entendit  fubitlacaufe  de  l’arreft  qu’elle  faifoit,ce  fut 

Q  poiirquoy  il  fit  promptement  ietter  force  plongeurs  en  mer ,  pour  chercher  à  l’entour 
de  celle  gâllère ,  ce  qui  la  faifoit  arrcflcr  ^  8c  trouuererit  ce  petit  poiflbn  attaché  au  ti¬ 
mon:  lequel  elîant  appohé  à  Caligula,  fut  fort  fafché  qu’vn  fi  petit  poiflon  eut  Icpou- 
uoir  de  s’ppofcr  à  l’effort  de  quatre  cents  e.fpalliers  8c  galliotsqui  cïioicnt  enfa  gal- 
lece.  Efeoutez  ce  grand  8c  fage  Poè'te  le  Seigneur  du  BartaSilcquel  dit  de  bonne  gràcé 
àu  cinquiefrae  iour  de  la  fcpmaihe,  ce  qui  s’enfuit  : 

Lu  RciàprepchuMt  fon  débité  mufeau 
Contre  le  moine  bord  du  tempeJîé'yaijJeuUs 
il arrejle  tout  d'vn  coup  au  milieu  d'hneflotex 

Qui  fuit  le  liüeil  du  TJentî^^li^ueil  du  pilotes  _■ 

Les  repies  de  U  nef  on  lafche  tant  ^u  ou  peut, 

Mdislanefpotfrcèlacharmeenes’efmeutx 
Non  ^lus  que p  la  dent  de  mainte  ancre fichee 

ji  Ÿin^ pedsdefpousTheiis  la  tenoit  accrochées 

Non  plus  quvn  chefne  encors  qui  dei  yents  irrite:^ 

•yî  mille  mille  fois  les  ejfotis  defpite^, 

terme,  n'ayant  pas  moins  pourfeuffrir  cefle  guerre 
Ves  racines  dejfousi  qsiedes  branches  fur  terre. 

îty-noüss  afhjle-nef  ây-nous,  comment  peux-tû 
SansfecoùrsioppoferàlaiointeyertUs 
E-t  des  ~\entSs  &  des  mers,  ^  des  deux,  ^  des gafehes? 
t>y-nbus  en  quel  endroit,  ô  Remore,  tu  caches 
L'ancre  qui  tout  d’'^n  coup  bride  les  màuuemens 
m  yn  yaijfeau  combat  U  de  tous  les  elemensi 
î^'ou  tùprens  cet  engin,  d'ou  tu  prens  cejle  force 
trompe  tout  engin,  qui  toute  force farce? 

^  ^  Or  qui  voudra  fçaùoifplüficurs  autres  chofes  moriftrueufes  despoiflToni,  lifclédîc 
^lincj  Rondelet,  8c  Gefner  en  leurs  liures  dés  Pôiflbns, 


io58  Lçvingt-anquIefmèLIurc, 

..J 


ivne 


Des.  Moniirts  voîdiittesl 


CH^P.  ^XXV. 


t  Et  oyfcàu  eft  dit  A  uftrucîic ,  &  cfî;  le  plus  grand  de  tous  j  tenant  qua0 
I  du  naturel  des  belles  à  quatre  pieds ,  fort  ccgîimun  en  Afrique ,  ît  ^ 
f  Ethiopie:  il  ne  bouge  de  terre  pour  prendre  fair,  neantmoins  palTc 
f  vn  cheual  de  vitelTe}  c’efl:  vn  miracle  de  nature,que  cet  animal  digère  ^ 
*  indifféremment  toutes  chofes:  fes  œufs  font  dcmerucilleufcgraq- 
f  deur ,  iufques  à  en  faire  des  vafes  :  fon  pennage  cfl  fort  beau, comme 
chacunpeutcognoiftre,&voirpar  cepourtraicl.  , 

le  neveux  laifïer  pafTerfous  filcnce,de  la  rarité  que  i’ay  veq  touchant  les  e 

TAuflruche.  Le  feu  Roy  Charles  en  faifbit  nourrir  trois  au  logis  dc  Monfîcur  le  a- 
tefchal  de  Rets  ;  vne  defquelles  eftant  morte,  me  fut  donnée,  Se  en  fis  vnefcclette,  -c 
pourtraid  duquel  ay  voulu  icy  inférer  aueefadefeription.  ^  j  •  la 

A  Latc/teellvn,peuplusgroireque  celle  de  la  grue,  longue  dVn  empant,  depuis 
fommité  de  la  tefle  tirant  au  bec ,  eftant  platte ,  ayant  le  bec  fendu  iufques  enunon 

milieu  de  l’œil,  eftant  iceluy  aucunement  rond  en  fon  extrémité»  . 

B  Son  colcftdelongueurdetroispieds ,compofé  dedix-fept 

ont  dechacun  codé  vne  apophyfetr|ipfuerfe  tirant  contre  bas,  de  longueur  ^ 

poiikc ,  excepté  qiic  la  premierç  SC  fécondé  proche  de  la  tefle ,  n’en  ont  point  i 
coniointesparginglyme. 

C.  Son  dos  de  longueur  d’vn  pied,  eft  compofé  de  fept  vertèbres. 

D  L’os  Sacrum  eft  de  longueur  de  deux  pieds  ou  enuiron,auhaut  duque  y  a 
apophife  trànfuerfe,  fous  laquelle  y  avn  grand  pertuis. 

E  Puis  trois  autres  moindres. 


XX nn  iüj 


Des  Monftres^  lûSp 

PG  H  SuiuMt  icfqucis  y  a  la  boëcte  oùlos  delà  euifD  s’infihuë.  1  ProduiPant  de  fà 
^  partie  externe  lateralisvn  os  percé.  K  (^afî  en  fon commencement, puis cftvniî 
Acres  lediét  os  Pc  fourche  en  deux,  donc  1  vn  cil:  plus  gros.  L  Et  l’autre  moindre, 
M'  Chacun  de  longueur  de  demy  pied  &  quatre  doigts ,  puis  fe  reünilTent ,  ayant  en¬ 
tre  le  lieu  où  ils  fe  fourchent ,  &c  le  lieu  où  ils  fe  reünilTenc ,  vn  pertuis  large  de  quatre 

aoiges.  N  Et  plus  longd’vnempnc:  puis  cequereftedcroselldefigorcdVriefcrpc 

ou  coiifteaii  crochu ,  large  de  trois  trauers  de  doigts ,  longue  de  fix  poulces.  O  Puis 
en  l'on  extrémité  feioint  par  fynchodrofe.  P  L’os  de  la  queue  neuf  vertèbres  fem- 
blables  à  celles  de  l’homme:  il  y  a  deux  os  en  la  cuilTc,  dontlepremier.  QJL’os  de 
g  la cuilfeeftdelongueurdVngrand pied, & gros  comme celuy d’vn cheual ,  $c  plusi 
R.  L’autre  qui  Iefuit,eft  d’vn  piedSc  demy  de  longueur,  ayant  par  haut  vnepetite 
focille  de  la  longueur  de  l’os  ertefpointant  vers  le  bras.  S  Là  jambe  oùèftattachéld 
pied,elldelaiongueurd’vnpied5i:demy  ,ayant  en  fon  extrémité  deux  ongles,  vn 
grand,  &  l’autre  petit,  à  chacun  ongle  y  a  trois  os.  T  Huiét  colles  qui  s’enferent  à 
l’os  du  Scernon  ,  dont  aux  trois  du  milieu  de  chafqufe  collé  y  a  vne  produétion  olfeufe 
relfcmblant  à  vn  croc.  V  L’ôsduSternon  ell  d’vncpiecc  (iegrandeur  d’vn  pied  rc- 
piefentantvnetarge,  auquel  fe  ioint  vnos  quicheuaucheles  trois  premières  coftesi 
qui  tient  le  lieu  des  claiiicules.  X  Lepremierôs  del’aifle  cllde  longueur  d'vnpicd 
i^edemy.  Y  AudelTousdeluyyadeuxautres  os  relTemblans  au  Radius  ScCübituSj 
au  bout  defquels  fon  rattachez  fix  os.  Z  Quifonti’extremitéderaiflc. 

L’animal  entier  cft  de  longueur  de  fept  pieds,  &  de  fept  pieds  &  plus  de  haut,  com-* 
mençanc  au  bec,  &  finÜTant  aux  pieds, 
lly  aplulieurs  autres  chofes  remarquables  que  ie  lailTcpour  briefuetéi 


«7®  Levingt-lîxieFmeLiüïe, 

Heuet  ch  fà Côfmographte  dia.qu’il  a  vcu  aux  Terres  NeufuesVn  A 
«rfp.  U.  SauUages  appellent  en  leur  jargon  Toucàn, lequel 

p^^jîF  eft fort  monftrueirx  de  diftorrri’ç ,  en  tant  qu’il  a  le  bec  plus  Wos  & 
plus  long  que  tout  le  rette  du  côrps.  Il  Vit  de  pôivr'e ,  coinme  nos 
Tourtes ,  Merles  ,  èeEfl:ourneaux  font  icy  de  graine  delierrcj  qui 
n’eft  point'meins  chaude  que  lepoiurfe.Vn  Gentil-homine  Proiicn- 
,  çal  en  fit  prefent  d’vn  au  feu  Roy  Charles  IX.  ce  qu’il  pepeuft  faire  " 

1  vif  car  en  l’apportant  mourut ,  neantmôins  le  prefema  au  Roy  :  lequel  apres  auoir 

-  veu,  il  commanda  à  Monfeigneur  le  Marcfchal  de  Rets  me  le  bail  1er, pour  l'ànatomU 

Ter  de  cnïhaunier ,  à  fin  de  le  mieux  conferuer  :  toutesfois  bien  toft  ajpres  fe  putréfia. 

Il  cftoit  degrolTeur  &  plumagefemblable  à  vn  Corbeau  ,reftc  que  le  bec  eftoit  plus 
grand  quclcféftedu  corps  J  deeouleuriaunaftre  tranfpareht ,  fort  leger  &:  dcncclécn 
manière  de  feie.  le  le  garde  comme  Vns  chofe  quafi  mônllrueufc.  La  figureduqud 
f  eft  icy  reprefentcc. 

B 

J)e  ïoyfem  nommé  Toucan'. 


HîcrofmeCardatn  en  fesLiures  dé’  laiSùbiilité  did ,  qu’aux  Mes  des  Mo  ucqu  > 
ou  trouuefurlatcrrcou  rurlamer,vnoyfeau  Manucodiata 

en  langue  Indique  oyfeau  de  Dieu,  lequel  on  ne  void  point  vif.  II  habite 
haut ,  fon  bec  Se  corps  femblable  a  l’ Arondelic ,  mais  orné  de  diuerfes  plumes .  c 
Oui  font  fus  la  téftc  lont  fcmblablcs  à  for  pur, St  celles  de  fà  gorge  à  celles  ^ _ 

fàqucuè  &t  aifîes  fcm'biableS  à  celles  d’vn  Pannafle.  Il  n’aaucun 

faffitude  leprend,oubicnqü;ilvueiHcdormir,ilfependparfcsplumes>l  Ç  ^ 

entortille  au  rameau  de  quelque  arbre.  Iceloy  Vole  d’vnc  Hecou- 

rivP  nourrv  auc  de  l’air  &  rofee.  Le  malle  a  vne  cauité  fur  fon  dos ,  ou  l.i  ren 

"efo  pS  fenay  veu  vn.„  ceftcville.  quelon  dc,„n»u  defuna  Roy  ClurlesIX. 

aulTii’en  garde  vn  en  mon:  cabinet,  qii’on  m’a  donné  par  grande  excellence. 


Des  Monftrcs. 

FomtraiSt  de  l’oyfeau  de  Paradü- 


IC7I 


îyes  Monjlres  terreflres. 


C  H  ^  P.  -  XXX  VI. 


NdréThcuct^tome  î.  liui'e  4.  chapitré  11.  dit  qu’en  l’Iflc  de^oéotere.  on  void 
vnebeftequis’appelIcHufpaliiii,grofrc  comme  vn  marmot  Ethiopien  ,  fort 
monftrueufe,queles  Ethiopiens  tiennent  en  de  grande  cages  de  ionc,  ayant  !a 
p^rougccomme  cfcarlatte,  quelque  peu  mouchetée,  la  tefte  ronde  comme  vnc  bou¬ 
le,  les  pieds  ronds  Sc  plats  fans  ongles  ofFenfifs ,  laqueHene  vit  que  de  vent.  Les  Mores 
l’aflbmment,  puis  la  mangent  apres  luy  auoir  donné  plufieurs  coups  debafton ,  a  fin  de 
C  rendre  fa  chair  plus  délicate  5C  aifée  à  digerer. 

VinriAVfi 


lo/z  LeVingtcinquiefnicLiure, 

A 

BVRoyaun^e  de  Camota ,  d’Ahob ,  de  Benga,  &  autres  montaenes 
deCangipif,Plimatiq,&;  Caragan  qui  font  en  l’Inde  intencurcpar 

de  là  Icflcuue  de  Ganges,  quelques  cinq  degrez  par  delà  IcTropio  de 

Cancer  , fccrouue  la  belle  appcUec  des  Germains  Occidentaux,  Gi- 

rafFe  :  cet  animal  différé  peu  de  telle  Sc  oreilles ,  Se  de  piéds  fcniis  à 
nos  Biches.  Son  col  ell  long  d  enuiron  vnc  toife ,  èc  fubcii  à  mcrueille 
Sé  différé  pareillement  de  jambes ,  d'autant  qu’il  les  a  autant  haut  élc- 
uees  que  belle  qui  foie  fousleCiel.  Saqueuë  ch  ronde,  qui  ne  paffe  point  les  jarrets  fâ 
peau  belle  au  poffiblc.  Elle  ch  mouchetee  en  plufieurs  endroits ,  de  tache  tirant  entre 
blanc  &c  tanné ,  comme  celle  du  Léopard ,  qui  a  donné  argument  à  quelques  Hihorio- 
graphes  Grecs  dcluy  donner  le  nom  de  Chamæleopardalis.  Cehe  bchcehh  fauuagc 
auant  que  d’ehre  prife,  que  bien  peuTouucnt  fè  laiffe  voir ,  fc  cachant  par  les  bois  ic  dL 
ferts  du  pays,  ou  autres  belles  ne  repaiffent  point.  Et  dés  auffi-toh  qu’elle  void  vn  hom¬ 
me,  elle  tafeheà  gagner  au  pied,  mais  lînablemcnt  on  la  prend,par  ce qu’elle  ellrardiuc 
enfaaourfe.  Au  relie  prife  qu 'elle  cil,  c’eh  la  behe  la  plus  douce  à  gouucrncr,  qu’autre  ® 
quiviue.Sur  fatehe  apparoiffent  deux  petices  cornes  longues  d’vnpied,ou  enuirou, 
lefquellcsfontaffez*droiacs&  eniiironnecs  de  poil  tout  autour  ;vne  lance  n’ell  point 
plus  haute  qu’elle  leuc  la  tehe  en  haut. Elle  fe  paih  d’herbe,& vit  aulTi  de  fueillcs  &  bran¬ 
ches  d  arbres,  &  aime  bien  le  pain,  chofcqu’attchc  Si  figure.  André  Theuet,  liure  ii. 
chapitre  13.  tome  r.  de  fa  C'ofmograpKrc. 


Fi^!^e  àu  Gmffe. 
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â  Vy-m«fmc,ljc»me  i.  chapitre  10.  en  fa  Cofmographic,  dit  que  du  temps 
f  qü’il  eftoit  fur  la  mer  rouge,  arriuerent  certains  Indiens  dcTcrre  ferme 
I  qui  apportèrent vn  monftre  delà  grandeur  &c  proportion  dVnTy grc, 
P  n  ayant  point  de  queue  ,  mais  la  face  toute  femblable  à  celle  d’vn 
I  homme  bien  formé,  fors  que  le  nez  eftoit  camus,  les  mains  de  deuant 
comme  d’vn  homme,  &  les  pieds  de  derrière  rcffemblans  à  ceux  d’vn 
Tygrc ,  tout  coüuert  de  poil  bazané.  Et  quant  à  la  te  lie  j  oreilles ,  col ,  &  bouche  com¬ 
me  homme  ,  ayant  les  cheueux  bien  peu  noirs  &c  crefpelus ,  demcfmes  les  Mores  qu’on 
void  en  Afrique.  C’cÆoit  la  nouueautc  que  ces  Indiens  apportoient  pour  faire  voiri 
pour  l’honneftctéSt  courtoifie  de  leur  terre,  St  nommoient  celle  gentille  belle  Tha- 
nadth ,  laqucllcils  tuent  à  coups  de  flefehes,  puis  la  mangent. 


Figure  àe  h  hejie  ThanaSîh,, 
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BE  mefn^c-Theuet  cafa  Cofmographie  tome  a.  chapitre  r^.dicou’cn 
Ameriquefe  trouuevnebefte,  nommée  des  Sauua.ges  Haiit,  fort  dif 
forme  ,  &  efl:  prefquc  incredible  qu’il  en  foit  de  telle  qui  ne  j  auroit 
veuë.  ÈUepeut  eftre  de  grandeur  à  vnc  grofîe  Gücnon, ayant  fon  ven¬ 
tre  aualéôc  proche  de  terre,  quoy  quelle  foie  debout:  fa  face  &  telle 
font  prefque  femblables  à  celles  d’vn  enfant.  Ce  Haiit  ellant  ptis, jet¬ 
te  degrands  foufpirs  >  ne  plus  ne  moins  qae  fçroic  vn  homme  atteint 
de  quelque  grande  &c  excelTiue  douleur.  Elle  eft  de  couleur  grife,  n’ayant  que  trois  on¬ 
gles  à  chacune  patte ,  longs  de  quatre  doigts ,  faits  en  forme  d’atcllcs  d’vne  carpe ,  auec 
Icfquellcsgriffcs  qui  font  autant  ou  plus  trenchantes  que  celles  d’vn  Lyon,  ou  autre  be- 
fte  cruelle:  cllcmontcfurles  arbres  5  où  elle  fait  plus  fa  refidence  qu’en  terre.  Elle  a  la 
queue  longue  feulement  detrois  doigts.  Au  reftc  c’eft  vn  cas  cftrangcquciamais  hora- 
încnefçauroitdirci’auoirveuëmangcr  de  chofe  quelconque,  quoy  quelesSauuagcsen 
ayent  tenu  long  temps  dedans  leurs  loges ,  pour  voir  fi  elles  mangeroient  quelque  cho- 
fc,  8c  difoicntics  Saunages  que  feulement  clics  viuoient  de  vent. 


A 


B 


Ti^ure  à'vne  hejlt  monfivueufe»  U  quelle  ne  'Vif  que  de  dite  HuHti 


Des  Monftres. 

Fiÿire  à  l/n  anmd fort  monjîrueux  naîjftnt  en  Afrique. 


Mais  qui  cïli  ceby  qui  ne  s’efmerueillerà  grandement  de  contcm|jîer  ceftc  beftCi 
^yarit  tant  d’yeux ,  oreilles  &;  pieds ,  &  chacun  faire  fon  office  ?  où  peuucnt  cifre  les  in- 
icrumensdediez  à  telles  operations  ?  Véritablement  qua^ntà  moy  i’y  perds  mon  efprics 
^  ne  fçaurois  autre  chofe  dire ,  fors  que  nature  s  y  cftioüee,  pour  faire  admirer  la  sran- 
deurdefesccuures. 


On  trouuc  cct  animal  nommé Cliameleon  en  Afrique, &  eft  faid  comme  vn  lé¬ 
zard,  finon  qu’il  eft  plus  haut  de  iarabes  :  d’auantage  il  a  les  flancs  &c  le  ventre  cnfemblc 
^  r  J  comme  les  poiflbns  ;auflla-ildcsarrcfl:esfur  le  dos  comme  on  void  aux  poifîbns:  il  a 
ehnngemh  mufle  comme  vn  petit  cochon ,  la  queue  fort  longue ,  qui  va  toufiours  en  appointant, 
des  cou-  les  ongles  fort  aigus ,  5c  marche  aufli  pefamment  qu’vne  tortue ,  5c  a  le  corps  rude  8c 
leurs  dss  cfcaillé  comme  vn  Crocodile:  ilnefcrmciamais  l’oeil,  6c  ne  bougepoint  lapruncllc. 
■Ghameleo.  Au  refte ,  ccft  vnc  chofc  admirable  de  parler  de  fa  couleur:  car  à  toutes  heures /prin¬ 
cipalement  quand  il  s’enfle,  il  la  change:  quife  faid  àcaufe  qu’il  a  le  cuir  fort  délié  6c 
mince,  6c  le  corps  tranfparant:  tellement  qu’il  faid  de  deux  chofesrvnc,  ou  qu’en  la 
tenuité  de  fon  cuir  tranfparant  eft  aifément  reprcfcntec,  comme  en  vn  miroucr,  îa 
couleur  des  chofesquiluy  font  voifînes  (ce  qui  eft  le  plus  vray-feqiblablc:)  ouqueles 
humeurs  enluy  efmcus  diuerfement  félon  la  diuerlîté  de  fes  imaginations,rcprcfcn- 
centdiuerfes  couleurs  vers  le  cuir,  non  autrement  quelespendansd’va  coq  d’Inde:  e-  q 
liant  mort  il  eft  pâlie.  Matthioledidquelionluy  arrarachcl’ccildro*idquand  il  eft  en 
vie ,  il  nettoy  e  les  taches  blanches  qui  font  fus  la  cornee ,  mefle  auec  du  laid  de  chevre, 
lî  on  fc  frotte  de  fon  corps  le  poil  tombe,  fon  fiel  digère  6c  ofte  les  catarades  desyeux, 
l’ay  obferué  celle  defeription  enceluy  quei’ay  en  mon  logis. 


Desmonjîres  celejles. 


cH^p.  xxxyiJ> 


Es  anciens  nous  ont  laiflfé  par  eferit  que  la  face  du  ciel  a  elle  tant  de  fois 

défigurée  de  cometes  barbuè's,  cheuelucsdctorches,flambeaux,colon- 

nes, lances,  boucliers,  batailles  de  nuccs,dragons, duplication  deLuncs 

&  Soleilsl,  6c  autres  chofes.  Gc  que  ic  n’ay  voulu  obmettre  pour  accom- 
plir  celiuredesMonftres  :  ôc  pourcc  en  premier  lieu  ieproduiray  cefte 
hiftoire  figurée  aux  hiftoires  prodigieufes  de  Boiftuau  ,  lequel  dit  l’auoir  tirée  de  Lyco- 

fthenc.  L’antiquité,  dit-il,  n’a  rien  expérimenté  de  plus  prodigieux  en  l’air  ,queIa  Co-  ^ 

metc  horrible  de  couleur  de  fang  quiapparut  en  VucftriG,lc5>-iour  d’Odobreija  . 
Celle  Comete  eftoit  fi  horrible  6c  efpouucntable ,  qu’elle  engendroit  fi  grande  tireur 
au  vulgaire  qu’il  en  mourut  aucuns  de  peur  :  les  autres  tomberec  malades-  Cofte 
gc  Comète  dura  vne  heure  8c  vn  quart,  6c  commença  à  fe  produire  du  collé  du  o  et 
kuant,  puis  tira  vers  le  Midy:  elle  apparoilToit  élire  de  longueur  exceflîuc,  fi  cftoïc  o 
couleur  de  fang  :  à  la  fom mité  d’icel I c  on  voyoît  la  figure  d’ vn  bras  courbé ,  tenant  vne 
grande  elpce  en  la  main ,  comme  s’il  euft  voulu  frapper.  Au  bout  de  la  pointe  il  y 
trois  eftoiles  :  mais  celle  qui  eftoit  droiclcment  fur  la  pointe,  eftoit  plus  claire  8c  luy  ^n 
te  que  les  autres.  Aux  deux  coftez  des  rayons  de  cefte  Comcte,il  fe  voyoit  grand 
bre  de  haches ,  couteaux ,  cfpecs  coulourccs  de  fang ,  parmy  lefquellcs  il  y  auoit  ^ 

nombre  de  faces  humaines  hideufes,  auec  les  barbes  6c  chcueux  herilTez^comme 
voyez  par  cefte  figure. 

En  ce  temps  leTurc  fit  de  très-grandes  8cfanglantes  iacurfions  fur’Ies  Chre 

Et  Charles  de  Bourbon  prit  Rome,  dortt  rhilloire  eft  aîRz  commune  6c  efcriteai  £ti 
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A  figure  ii/ne  Cimtîe  Aàmhahle  vette  en  ïaÎY,  ^ 


î,  iofcphc & Êufebe  crcriucnt  qu’aptes  la Paffion  de  Tefus-Chrift,lamiferaMcde“ 

jc  j  C  ftrudion  delà  ville  de  Hierufaleni  fut  fignifiec  parplufieurs  figues.  Se  rnefme  entre 
les  autres  vue  efpouu  eu  table  Comète  en  forme  d’cfpec  luifante  en  feu,  laquelle  appa-- 
b  I  tut  bien l’cfpace d’vn  an  furletemplc:  commcdemonftrantquel  irediuinc  fcvouloie 
t  Vangerdela  nation  Iudaique,par  feu,  par  fan  g,  &  par  famine.  Ce  quiaduint,  Sey  eue 

IR  vnefîcalamitcufcfamine  ,quclcs  meres  mangèrent  leurs  propres  enfans:8f  périrent 

[[,  .  cnla  Citédurant  leficge  des  Romainsplus  de  douze  cens  milleluifsj  Scenfut  Ycndii 

plus  de  quatre  vingts  dix  mille. 


D 


La  figure  i'Vne  Comete  teü  ky  reprefenteei. 


ŸYyÿ  il 
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Les  Cometesn|Jonciamais  apparu  es  fans  produire  quelque  mauuais  ciFccbiSilaif.  A 

fer  ynTinillrecuenement.  Le  Poè  te  Claudian>  ’ 

Otitques  ati  ciel  Comete  on  napeWyoïr,  .  ' 

,  ^^equclqtte'malne.nomfaceapparoin 

^iiffjîen  Les  Aftn^omes  ont  diuiie  les  corps  celeflcs  en  deux  feandes  ;  l’vncappellee  eftoiles 
d/s  cwps  fixes  &c  arreftees, que  l’on  void  bluetter  ou  cftinceler  au  ciel,coinmc  s’ils  fculTent  feux 
embrafez.  Les  autres  fonterrantes,  appelleesplancttes,quinc  bluectem  point,  8e  font 
au  nombre  de  fep't,  ayant  chacune  fon  ciel ,  cercle  rond,  ou  eftage.  Leurs  noms  font, 
''Sept.pU-  Saturne,  lupiter.  Mars,  Sol,Vcnus,Mcrcurc,&:  Lune.  Leseftoiles  fontcorpsfpheri- 
tJetes.  '  ques  apparans  6c  luifans ,  compofeZ  de  limple  &  pure  matière,  comme  le  ciel,  8t  nul 

n'en  fçait  le  nombre, ny  les  noms,  fors  que  Dieu.  Or  Icfditesplancttcs  font  leurs  cours 

par  le  Zodiaque!  qui  eftvn  des  principaux  Scicplus  grand  cercle  du  ciel,  la  vraye 
route  du  Soleil  )  qui  trauerfe  ou  enuironne  biaiTement  le  ciel,  lanui6t  &:  iciourà  fin 
que  toutes  les  contrées  de  la  terre  ioüyffent  alternatiuement  des  quatre  faifons  de 
LeSele'i  Soleilquifans  ceffemonte  Sc  deualle  cfclairant  &c  nourrif-  3 

'  ^  fant  en  1  cfpaced’v  n  an  tout  le  rond  de  la  terre.  Il  eft  le  chariot  8c  fontaine  de  la  lumiè¬ 
re  des  corps  eeleftes ,  qui  ne  font  que  comme  petits  ruiîTçaux  dont  il  efl:  la  fourcc  :  par- 

quoy  eft  nommé  Roy  des  eftoües,  8c  le  plus  grand  de  ious  les  corps  celelles.  Il  eft  de 
En  quel  c-  ^^cois  cieux  ou  eftages  au  deflfus  delà  Lune  ;  ilmarcheau  milieu  de  fix  planètes,  fi  elles 
quipfige  s’approchent  de  luy,  pour  n’empefeher  fa  roifi^ ,  elles  fe  retirent  à  l’cfcart  au  plus  haut 
marche  le  de  leurs  cpicyclcs  :  puis  luy  pafTé,  elles  dcûàllent  au  plus  bas,  pour  l’accompagner  &: 
èoUfl.  accofter  comme  les  Princes  font  leur  Roy.  Èt  lors  ayant  mt  leur  deuoir  s’arreftent,  Se 

d’vhereucrcnqehomeufe  reculent  en  arriéré,  defeendans  au  fond  deleurs  cpicycles 
pour  contempler,  comme  de  ioing,  la  face  de  leur  Seigneur.  Etqpandil  rapproche 
en  reculant  elles  regaignent  le  haut  de  leurs  cpicycles  pour  aller  au  deuantdcluy:  de 
forte  que  lefentans  à  quatre  fignes  prés ,  elles  font  femblant  de  l’attendre,  puis  luy 
ayans  faiét  la  bien  venue  marchent  deuant  luy  vn  peu  à  l’cfcart,  pour  ne  donner  cm- 
pefehement  à  fa  carrière  8c  courfe  naturelle.  Celle  qui  eft  nommee  Saturne,  par  l’efti- 
Satnrne.  mation  des  All:ronomcs,eft  quatre  vingrs  dix  fois  ou  enuiron,  plus  grofîeque  toute  la  ^ 
Jupiter,  terre  ,'dc  laquelle  elle  eft  loing  de  plus  de  trente  fix  raillons  dclieuê'sFrançoifes.  La 
’^Lme  gC‘'i^<Icur  de  celle  nommée  lupitericftcftimee  nonante  8c  fix  fois  plus  grofte  que  le 
diamètre  de  la  terre,  8c  cneft  efloignee  de  plus  de  vingt-deux  mihions  de  lieues.  La 
planete  de  Mars  eft  auflî  grofte  que  la  terre ,  8c  eft  efloignee  d’icelle  de  trois  millions 

cinquante  quatre  rnil  deux  cens  quatre  lieues.  LaLunc  fignifie  mois.par  ce  quetous 
les  mois  elle  fe  renouuelle:  elle  eft  efloignee  delà  terre  de  oétante  mil  deux  censtreize 

lieues;  elle  eft  plus  efpefleSCobfcure  que  les  autres  eftoilcs  attachées  à  fa  fphere  qui  la 

porte  par  certains  mouueme  ns,tours  8c  retours  eftans  limitez,  creée  de  Dieu  pour  re- 
'  marquer  aux  hommes  les  temps  8c  faifons, 8c  befongner  par  fa  lumière  8c  raouuemcnt 
és  corps  inferieurs.  ■  n  1 

,  Le  globe  du  Soleil  eft  prefquc  fept  mille  fois  plus  grand  que  la  Lune.  1  rolomee  oc 

gioh  dii  Aftronomes  onttroüuépar  inuentions  géométriques  qu’il  eftoit  cent  foixantc 

■  8c  fix  fois  plus  grand  quetoute  la  terre:  il  viuifietouts  les  animaux,  non  feulcmeut  p 
Efe^s  &  ceux  qui  font  fus  la  terre ,  mais  aufli  ceux  qui  font  au  profond  des  eauX.  Le  Seigneur 

vcrtùsdu  du  Bartas  l’appelle  poftillon  continuel,  fontaine  de  chaleur  jfource  de  clairte,  vie  c 

Saleil.  l’vniuers ,  flambeau  du  monde,  5c  ornement  du  ciel.  D  auantagele  Soleil  fait  on  tout 

du  ciel  au  tour  de  la  terre  en  vingt-quatre  heures,  8ccaufc  les  commoditezScaggi  ca¬ 
bles  reuolutions  du  iour  8c  de  la  nuidjpour  le  foulagement  Sc  contentement  de  1  aom 
me  Sc  de  tous  animaux. 

Vitefedn  Que  le  Lcéleiir  confidereSc  adore  icy  l’admirable fagefie  Sc puihancc  du  ’ 

Soleil.  en  la  grandeur,  vitefte  continuelle ,  incroyable  rapidité,  lueur  8c 

conionétions  5c  mouuemens  contraires  en  vn  fi  noble  corps  que  celuy  du  o  ei  ,  q  ^ 

en  vne  minutte  d’heure  faia  plufieurs  millieis  de  lieues ,  fans  qu’on  i’appe^o'^^j^^ 

ger,  8c  n’en  recognoift-on  rien  qu’apres  qu’il  eft  fort  nuancé  en  fa  courfe. 

la  moindre  eftoilc  eft  dix-huid  fois  plus  grande  que  route  la  terre.  Cecyfoi:  'urhu- 

feulement  pourvue  grande  fpeculation ,  mais  àla  loüange  ^  ^^rcsard 

Les  douze  milier  l’homme  qui  fait  tant  debrtiit  en  la  terre ,  qui  n’eft  rien  qu  vn  pointt 
Jlgnes  du  de  la  machine  celefte.  Outre  plus,  il  y  a  au  ciel  douze  fignes,  à  fçauoir, 

Gemini,  Cancer,  Lco,Virgo ,  Libra,  Scorpius,  Sagittarius ,  Capricornus ,  Aq 


Des  Monftres. 

VPifccs,  tous  îefqüëls  (ont  diffefcfts,  L  vfage  d’iceux  eft ,  que  par  îgür  cbhionaioh  abcc 
'^icSoleiljilsaugmcntent  ou  diminucntla  chaleur  d’iceluy  ,àcequepartelle  variété 
Je  chaleur  foientproduittes  les  quatre faifons  de  l’annee»  la  vie  Scconfcruationfoit-^^J"'^^ 
donnée  à  toutes  ehofes;  Les  deux  font  vnequintc-clTencedesquatre  clemcnsfaiâ:s  ' 
dcrien,c’cft  a  dire, fans  matière.  Hola^naa  plume, arrefte  toy  :  car  ie  ne  veux  ny  ne  puis 
entrer  plus  auant  au  cabinet  facré  de  la  diuine  majefté  de  Dieu  :  qui  en  voudra  fçauoir 
d’auantage, lifePtolomee, Pline, Arifl:ote,Milichius,Cardanj&  autresÀllronomes>&:  JutioèHH 
principalement  le  Seigneur  du  Bartas ,  8c  fon  interprété,  qui  en  ont  tres-dodement  ^u’Ufaut 
gc  diuinement  eferit  au  4.  iour  de  la  fepmaine ,  où  Ton  trouUcra  pour  fe  contenter  :  6c  Z’®"'* 
confeife  en  auoir  retiré  les  chofes  cy-deflùs  mentionnées,  pour  inftruire  le  ieunoChi- 
rurgicn  à  la  contemplation  des  ehofes  celeftes.  Eticy  chanterons  aucc  ce  grand  Pro- 
phetediuinj  Pfah  15. 

Zes  deux  en  chacun  lien 
tapuijftnce  deDieu 

I  Racontent  aux  humainsi  - 

Ce  grand  entour  ejŸars 
,  pMie  en  toutes  parts 
jJouuragede  fesniainsi 

Et  au  Pfeaume  viij. 

.r-^^upuandie  "Vot  Cck  contemple  en  càurade 
r-.  Les  CiëuXi  qm  font  de  tes  doigts  haut  ouuragei  ■ 

EjîàiÜesiLunèi&fignesdifferenSi 
Que  tu  as faiHs  çdt>ajju  en  leurs  rangs: 

^lorsiedùàparmoy,ainjicomme 
Touteshaby,  ^  qu'efl-ce  que del’hontme» 

D' auoir  daigné  de  luy  te  fouueniri 
Et  de  "Vouloir  en  ton  foin  le  tenir  i 

D’auantage  ie  ne  veux  lailTer  à  eferire  chofes  monftrueüfcs  Sc  admirables  qui fé  foril 
^  faites  au  Ciel  :  Sc premièrement  Boiftuau  eferit  en  fes  Hiftoircs  prodigieufes,  qu’en 
Sugelic  fîtuec  fur  les  confins  de  Hongrie,  il  tomba  vnc  pierre  du  ciel  aucc  vn horrible 
efclattement,lefeptiefmeiourdeSeptcmbre  1514,  delà pefanteur  dedèuxcenscin- 
quante  liurcs ,  laquelle  les  Citoyens  ont  faiét  cnciàuer  en  vne  grofle  chaifne  de'fer,au 
milieu  de  leur  temple ,  5c  fe  môriftrc  atiec  grande  mcrucillé  à  ceux  qui  voya:gchr  par 
leur  Prouince,chofe  mcruciUcufe  que  l’air  ait  peu  fouftenir  telle  pefanteur.  Pliritt'xf- 
critque  durant  les  guerres  des  Cimbres, furent  ouys  dans  l’air  des  fons  de  trompettes 
&  clairons,  aucc  grand  s  cliquetis  d’armes,  Auffi  il  dit  d’auantagc',  que  durant  le  Con- 
fulat  de  Marius, il  apparut  des  armees  au  Ciel,  dont  les  vnes  venoient  d’Orient,  les  au¬ 
tres  d’Occident,  8c  fe  combatirent  les  vncs  contre  les  autres  longuement ,  5c  que  cel- 
lesd’Orient  repoulTerent  celles  d’Occidenr.  Lai  mefmcchofc  acfté  vcuèfan  i535,cn 
Lufalic  vers  vh  bourg  nommé  luben,  fur  les  deux  heures  apres  midy.  D’auantagéran 
1550.  le  19.  de  luillet  au  pays  de  Saxe,  non  fort  loin  delà  ville  de  V vitemberg ,  fut  vcii 
,  en  l’air  vngrandCerf,cnuironné  de  deux  greffes  armecsjlcfquelles  faifoientvn  grand 
^  bruit  en  fccombàtant,8c  à  l’inftant  mefme  lefangromba  fur  la  terre  commevnc  forte 
pluye  :8c  le  Soleil  fe  fendit  en  deux  pièces,  dont  l’vnefcmbloit.eftrc  tombée  en  ferre/  *  . 

Auffi  auant  la  prife  de  Conftantinople ,  il  apparut  vne  grande  armee  en  l’air,  aucc  vne  C^hap.ift 
infinité  de  chiensiSC  autres  bcftcs.  luIius  Obfcquens  dit,  quel’an  458.  en  Italie, il  pleut 
de  la  chair  par  gros  6c  petits  lopins  i  laquelle  fut  en  partie  dcüorce  par  les-oyfcaux  du 
dcl,  auant  qu’elle  tomba  en  terre ,  5c  le  refte  qui  cheut  à  terre ,  demeura  long  temps 
fans  fecorrorapre,ny  changer  de; couleur, nydddeujr.Et  qui  plus  eft, l’an  s»85».rcgnarit 
Ottoh  Empereur  troifrefme  de  ce  nom, pleut  duciel  du  froment.  En  Italied’an  180.  il 
plcutdHlai6t&  dp  rhuil&cn  grande  quantité,  5c  lès  arbresfrui'éliersporteFentdù  fro-  , , 
^erit.'Lycofi;heflesraconte,qu’enSaxcilplcutdespoifron$  en  gcândnombrc:  6c  que 
jin  temps  de  Loys  Empereur,  il  pi  eut  trois  ioursSc  trois  nuiéf  s  dLirantdufang:;5c  que  , 

J  an989.  il  tomba  vers  la  ville  de  Venife  neige  rouge  comme  fang  :  6c  que  l’àn  15^5.  en 
‘Euefehé  de  Dole,  il  pleut  du  fang  en  grande  quantité,  Ccqutâduintla  mcfmcan- 
au  mois  de  luin  en  Angleterre.  Or  non  féulemènt.  fe  font  des  chofes-monftrneü- 
fes  en  l’air,  mais  àulTi  au  Soleil  5C  en  la  Lune.  LyEofthcnGS'elcrit,,  que  durant  le 
gcdcMagdcbourg, du  terapsde  l’Empereur  Châties  cinquiefroe,furlesfcpt  heursi 
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du  matin ,  il  apparut  trois  Soleils ,  dcfqueL  celuy  du  najUeu  eftoit  fort  clair ,  les  autres  A 
deux  ciroient  furie  ronge  ficcouléur  de  fang,  8C  apparurent  tout  le  iour:  auflî  fur  la 
nuidapparurent  trois  Lunes.  Ce  mefme  eft  aduenu  en  Bauierc  iSSq.Et  fi  au  Ciel  s’en- 
gehdrent  telles  nouuclles ,  nous  trouuerons  la  terre  produire  d’autant  ou  plus  admi¬ 
rables  6c  dangereux  effc&s.  L  an  54-2,.  toute  la  terre  trembla,  mefme  le  mont  Ætna 
vomit  force  flammes  Sç  flammèches ,  dont  la  plus  grande  part  des  villes  &  villages, & 
biens  de  la  Sicile  furent  embrafez. 

CH  ^  P.  XX  X  V  111, 


ment  de 
terre. 


Braham Ortelius  au  théâtre  de  l’vniucrs  defa:ir,qu’ilya  enSicile 
vne  montagne  bruflantc  nommée  Ætna  :  de  celte  montagne  ont 
eferit  plufieurs  Philofophes  &  Poètes  :  par-ce  que  continuelle¬ 
ment  elleicttefeuScfumee,  laquelle  a  plus  de  trente  lieues  d’Ita- 
lie  de  hauteur,  Sc  plus  de  cent  licuc's  de  circuit  par  cm  bas  :  com-  g 
mcFazcllus  eferit,  qui  la  tres-bien regardee;, 8c  auec  nonmoin- 
¥az.tllm.  curiolîté  d'eferire.  Par  defîus  celte  continuelle  flambe  qui  ne 

s’efteint  point, elle  iette  aucunesfois  telle  quantité  de  feu,  que  toiulep.ays  circon- 
Grdnde  uoilîn  cn  ell  totalement  galté  &  brullé.  Mais  combien  de  fois  cela  clt  venu ,  nos  pre- 
cobHjiton  deceireursnel’ont  pas  couché  par  mémoire,  neantmoins  ce  que  les  Autheurs  en  ont 
fmefarle  efj-fit,  nous  le  raconterons  icy  briefuement,  &c  félon  le  diredeFazelle.  L’an  delà 
delamm-  de  la  ville  de  Rome  350.  celte  montagne  vomit  tant  de  feu,qiicpar 

tAgnede  les  brafiers  Sc  charbons  qui  en  fortirent,  furent  bruflez  plufieurs  champs  &  villa- 
lÆtfta.  ges,  Z50.  ans  apres  aduint  le  fcmblable,  37.  ans  apres  cecy ,  cite  dégorgea  &  ietta  tant 
de  cendres  chaudes  que  les  toiéts  &  couuerturcs  des  roaifons  delavillede  Catana  ,11- 
tuee  au  pied  de  celte  montagne,  de  la  pefanteur  d’icelles  furent  ruiqees.  Elle  feilt 
fcmblablement  grand  dommage  du  temps  de  l’Empereur  Caligula;  8c  puis  apres  1  an 
z^4.  le  premier  iour  de  Feurierjl’an  ii^^.clle  abbatit  par  le  feu  cÔtinuel  quren  fortoit, 
Tremble-  pluflcucs  rochcrs ,  8c  caufa  tel  tremblement  de  terre  que  la  grandeEglilcdèla  ville  de  ^ 
Catana  en  fut  démolie  8c  abbatuë  :  Sc  i’Eucfque  auec  les  Preilres ,  8c  gens  qui  y  c- 
ftoient  pour  lors^furcnt  alTommcz  8c  froilTez:  l’an  1329.1e  premier  iour  de  luillet 
ayant  faiétnouuelleouuerture, abbatit  £c  ruina  par fes flammes, 8c tremblement  de 
terre  qui  aduint, plulicurs  Eglifes  8c  montagnes  iûtueesà  l’entour  de  ladite  montagne; 
elle  fill  tarir  plufieurs  fontaines  ,  ietta  dans  la  mer  plufieurs  batteaux  qui  eftoient  a 
terre,  8c  au  mefme  inllant  fe  fendit  encore  en  trois  endroits  de  telle  impetuofué  qu  el¬ 
le  renuerfa  8c  ietta  en  l’air  plufieurs  rochers,  voire  aufll  des  forefls  8c  valleeSjiettaht  8c 
vomiflant  tel  feu  par  ces  quatre  conduiéts  infernaux ,  qu’il  decouloit  de  ladi(fl:e  mon¬ 
tagne  en  bas , comme  ruiffeaux  bruyans jtuy nant  Sc  abbatant  tout  ce  qu  ü  rencontroit, 
ou  luy  faifoit  reliftance:  tout  le  pais  ckconuoifin  fut  couuert  de  cèdres  fortans.hors  c 
Tranfport  cefdites  gueules  ardentes  au  fommet  de  la  montagne  ,  8c beaucoup  de  gens  en  ruren 
descendres  eftouffez ,  de  maniéré  que  lefditcs  cendres  qui  eftoient  d’odeur  fulphuree  furent  cran 
dn  mont  fportecs  du  vent  qui  fouffloit  alors  du  Septentrion,  iufques  à  lifle  de  Malthc,  qui  e  D 

diftant'cdc  160.  lieues  Italiques  de  ccftemontagnclà.  L’an 
L  chef  fort  terriblement,  cn  vomifTant  feux  Sc  cailloux.  Apres  ce  temps  la  elle  celia  ep- 

,  {  '  ;  ticrcment  de  ietter  feu  nyfuraec, tellement  qu’on  l’eftimoit  totalement  el  einte, 

dcuoirplus  bruilei:  :  Maiscc  beau  temps-là  (par  manière  de  direjeftoic  bien  to  Pf 

Car  l'an  1536.  le  iz:  de  Mars  elle  recommença  à  vomir  force  flambes  j 

batirchttnut  ce  qu’elles  rencontrèrent  enchemin.  L’Eglife.deS,  Leoniîtuee  e 

la  foreft i  tomba  par  le  tremblement  delà  m6nt3gnc,8c  incontinent 
tellement  embrafee  du  feu ,  qu’il  n’en  refte  plus  rien,finon  vn  monceau  e  pi 
bruflecs.  Toute  cecy  eftoit  vne  chofe  bien  horrible.  Mais  ce  n’eftoit  encore 
de  ce  qui  èft  aduenu  depuis  en  l’an  mil  cinq  cens  trente-fept,  le  premier  lopt.^^^. 
Premièrement,  toute  l’ifle  de  Sicile  trembla  douze  ioursdnrant  :  Ames  ‘ 
vn  horrible  tonnerre,  auec  vn  efclat  bruyant, tout  atnfî  que  Icsgroftcs  ar-  ^ 
dont  plufieurs  maifons  fc  démentirent  par  toute  cefteifle.  ' ^jef- 

pacc  d’onze  iours  ,  apres  cela  elle  fe  fendit  en  plufieurs  8C  d'uets 
quelles  fentes  8c  cr eu aflTcs  foriit  telle  quantité  de  flambes  de  feu  ,  quv  ,  , 
rent  de  ladite  montagne  ,  qu’en  l’efpace  de  quatre,  iours  ruinèrent  8c  me 


Tremble¬ 
ment  de 
terre. 
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dr«  y  ^  qüinie  liciiës  à  la  ronde,  vôirc  aiiffî  pUilïeurs  Villages  fû- 

^  enticrenient  brüflez  SC  ruinez.  Les  habitans  de_Catana ,  ôc  plufieurs  autres  aban- 
ans  leurs  villes  s’enfuirent  aux  champs.  Vn  peu  de  temps  apres  letrouqui  tftâii 
r  met  de  la  montagne  ictta  trois  iours  confecutifs  telle  quantité  de  cèdres ,  que  non 
(  Icment  celle  montagne  en  fut  couuerte,  mais  qui  plus  ell,ellc  s’cfpandit  &  fut  chaf- 
(  diiventiufquesauxexcremitez  de  celle  ifle.,  voire  outre  la  meriufqucs  çnC  ala- 
.  Certaines  nauircs  vpguans  en  la  mer  pour  aller  de  Mcfline  àVenife,dillant  de  ce- 
fleillc  trois  cents  lieues  Italiques,  furent  entachées  des  cendres  fufdues..Voicy  cé 
ueFazellus  eferit  en  langue  Latine  de  fes  hilloires  tragiques ,  mais  beaucoup  plus  au 
lone.Ily^otiuirontroisans  quclesnouuclles  vindrent  à  Anuers  que  laditemontai- 
fneauoit  grandement  endommagé  le  pays  pair  fes  feux.  En  celle  Illc  furent  iadis  plu- 
Iciirs  villes  magnidqües,  comme  Syracufc,Agrigcnte,  Sf  autres  pour  leprefcnt  Mef- 
finc  Si  Palcrme  y  font  les  principales.  Marc  Paul  V enitien  au  z;  Hure  des  pays  Orien¬ 
taux  thap.  64.  dit  que  la  v  ille  de  C^nfay  ell  la  plus  grande  ville  du  monde ,  Sc  qu’elle  ^înfayl 
jcent  radies  d’Italie  de  circuit,  où  il  y  a  douze  mille  ponts  de  pierre,  fous  Icfquêls  les' 
vaifleaiix  SC  maftelleuezpeuuent  palier.  Ellecll  en  mer  comrqi  Vénife.  Ilaffirmc  y 
auoirfcjourné:  cequei’ayrecueilly  de  l’intcrprete  de  SaluûeduBartas  enfonqua- 

triefmciourdela  Scpmainefucillet  centfoixantc-lîx. 

Iladuint  pareillement  chofes  admirables  és  eaux.  Car  on  a  veu  fortir  des  abyfmes  fîmes 
Stgouffres  de  la  mer  grolTcs  flammes  de  feu  au  trauers  de  l’eau,  chofe  fort  monllrucu-  finies  des 
le,  comme  fl  grande  quantité  d’eau  ne  fulFoquoitlefeu  :  en  cela  Dieu  femonllreim-!|«#r«^^ 
coniprehenfible  comme  en  toutes  fes  œuurcs.LucioMaggio  en  fon  difeours  du  trem- 
blement  de  terre,  dit  qu’on  a  veu  que  par  vn  tremblement  de  terre  l’eau  de  là  mer  s’ef- 
chaulfadetelleforte,  quelle  fsit  fondre  toute  la  poix  autour  des  nauires  quielloient 
pour  lors  à  la  radedufqucs  à  voir  les  poiflbns  nager  füf  l’eau  quafi  tous  cuits,&  m^uru- 
^rent  infinies  perfonn CS  &  belles  par  l’cxtrcmc  chaleur.  Pareillement  on  a  veu  ch  mer 
calme  en  vn  moment  les  nauires  abyfmer  ,àraifonqu  elles  palTcnt  fur  quelques  abyf- 
mes,  oùl’cau  cil  morte  &  impuiflante  de  fouftenir  faix.  Dauantage  en  la  mer  il  y  a  des 
rochers  de  pierre  d’aimant,  que  fi  les  nauircs  paflent  trop  prés,  à  caufe  du  fer, 'elles  font 
englouties  &:  perdues  au  profond  de  la  mer.  Sommé  il  fc  trouue  d  eftranges  &  mon- 
llrucufcs  chofes  en  la  mer ,  ce  qui  ellprouuc  par  ce  grand  Prophète  Dauid  qüidiâ:, 

Pfeaumeio4.  ^ 

E»  cejîenternauires'yont  enantes,  - 
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VINC^T- 


»  Edicament  eft  lachofc  qui  peut  altérer  Nature  en  vric  qualité,  oü 
I  plufieurs  ,  &  n’eft  point  conuertie  en  fa  fubftancc  :  au 

"  d’aliment,lequeln’alterepointolipeunature,& fe  conuernitenlaï 

fubftance  denoftre  corps.  Toutesfois  médicament  &  aliment  font 

\  pris Scvfurpez  par  comparaifon  dii  corps  , qui eilmedicamente  ou 

[  alimente  i  en  forte  qu’vn  médicament  peut  eftrc  aliment  à.vn,  Se  rae- 
'  dicamenc  à  l’autre  :  comme  pat  exemple  j  l’ellebore  eft  aliment  a  la 
«ilie,  &  médicament  aux  hommes  :  aulTi  la  ciguë  eft  aüment  il  eftourneau ,  poifon  a 

%e:pareillera6t  l’herbe  appelée  ferule  eft  alinrenti  lafne, SC  eft  venin  à  toutes  autres 
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traictant  de  la  FACVLTE' 

,  5c  vertu  des  Medicamens  fimplcs, 
cnfemble  de  la  compofition 
Seyfage  d’iceux. 

'pJR^yiMBROISB  T>JRE'  DE  LJ  FAL, 

CONSEILLER  ET  PREMIER  CHlRVRGlEN 

du  Roy>  ■ 

T  REV  A  C  E. 
c 

Nttc  les  chofes  que  nous  apellorts  falubres  ,  Sc  autres  rcmcdes 
concernans  tant  là  fantc  de  l'homme ,  que  la  guerifon  des  mala¬ 
dies  ,  les  medicamens  ont  le  premier  lieu  ;  lelquels ,  comme  dit 

Salomon  ,  Dieu  a  produit  de  la  terre  ,  Se  fhomme  fage  ne 
mefprifera.  Car  certainement  il  n'y  a  rien  qui  appaife  &:  ofte  fi 
toft  3  quafi  comme  aucc  miracles  ,  les  grandes  maladies  ,  que 
les  médicaments.  Pour  autant  j  difoit  Herophilus  j  qu’iceux  deuc- 
incnt  appliquez  ,  eftoient  les  mains  de  Dieu  3  comme  auons  diét  cy-  deuant.  Auf- 
files  Médecins  premiers  ont  efté  reputez  8c  tenus  comme  diuins  ,  à  raifon  de  la 
cognoiifance  des  vertus  Se  facultcz  des  remedes  SC  medicamens;  laquelle  en  la  me- 
decinc  eft  ineftimable  &c  plus  que  neceffaire  ,  tant  en  la  précaution  des  maladies, 
qu’à  la  curation  d’icelles  :  &:  comme  dit  Galien  ,  il  faut  fçauoir  les  facultezdesmc-  Galiem 

JJ dicamens, allant  qu’entreprendre  là  curation  des  maladies. 

Que  c,ejî  que  médicament,  la  différence  d’entre  médicament 
'  alimenti  '  - 

C  U  ^  P  i  T  R  È  L 


10S4  Levingt-fixiefmeLiure, 

beftts  clieualines.  Et  ne  fe  faut  csbahir  fi  ces  chofes  font  aliinents  à  telles  belles 

faut  eftimer  qu’elles  font  conuenables  à  leur  nature;.  Gc  qui  peut  aulTi  aduenii^^'^*^  ^ 
Biflolre.  fiommes par  accoufturnance  &  long  vfage ,  defqucls  cfl:  faifte  naturelle  liabicu  J 
de  cecy  les  hi'ftoires  anciennes  font  foy ,  efquclles  nous  lifqns  qu’aucuns  ont  efté  ^ 

risde  venins,  comme  la  fillequifut  enuoyee  à  Alexandre  legrand,laquelleau^°d>' 

ncmrtie  de  napel,&:  autres  venins,  &  par  longucpradlique  en  auoit  faiâ;  nature  h  ^ 

bitude,  de  forte  que  fon  haleine  cftoit  poifon  mortelle  aux  hommes.  Parquovn  f' 
faut  donner  merucille ,  fi  les  medicamensfontaucunesfoisconucrtis  en  aliments  ^ 
qu’on  voidaulTiiournellemcnt  auxpoulaillcs&porcs,lcfquelsmangentferpens  err 

paux  ôc  autres  chofes  venimeufes  fans  dommage:  mefmes  que  laCicoigne  &  pluficur  ■ 
autres  aniraauXs’cnnourriffqnt,  8c  leurs  petits.  B 

Ditt  'tfiùn  des  mdicments  félon  leur  matkre  fH^Jlunct, 

CHAPITRE  II. 


mehefede  entrailles  Se  veines  de  là  terre ,  8c  es  àbyfmes  des  cauJr,  eft  cachée 

la  terre  efr  ^  enfeuelie  la  fuperbeté  des  richefies  de  ce  monde  ,  comme  or,  ar- 

•isseanx.  geh t ,  &  autres  minéraux ,  cnfemble  pluüeurs  pierres  prccieufesac- 

^^^^l^^compagnecs  de  diuerfes  proprictez  fingulieres.  Auffilarupetficiedc 
la  terre,  ell  reuefiuë  d’vneinfimté  d’arbres ,  herbes ,  &  arbrilTeaux  ou 
il  y  a  vnc  confideration  infinie  à  contempler  leur  grand  nombre  &  va- 

-  -  riete  en  leurs  racines, fuei!les,fruias, fleurs, gommes, odeiirs,faueiirs, 

8c  couleurs,  diuerlité  de  leurs  grandes  vertus  qu’elles  ont  :  pareillement  fonf'produits 
fur icelleinnumcrables animaux differens la plufpârtentr’eüx.  A  quoylabontédece 
*IIei}Hetle5\gtAnà  Architedle  fe  manifefleinfiniement  de  les  auoir  données  à  I  bomme,  tant  pour 
fon  contentement  8c  plaifîr,quc  pourlcnourrir  Sc  medicamenter.  Et  par  ainfiàbon 
fr^iesme-  (ji-oift  les  anciens  ont  didl  tous  les  medicamens  eflrc  pris  des  beftes ,  desplantcs ,  delà 

Des  beftes, totales  Sc  entières, parties  8c  excremens  d’icelles.  Des  befles  totales.xar 
aucimesfois  onvfed’vnrcgnard,d’vn  petit  chien, herifTor, grenouille, limaçon,  vers 
de  terre, cancre,  8c  autres  fortes  de  befles.  Des  parties  des  beftes  que  l’on  prend,  com¬ 
me  foye  de  loup,  foye  de  bouc,poulmon  de  regnardjl’os  du  cœur  du  ccrfjl’os  coronal 
"de  l’homme, graifrc,fang,chair,mouè'lle,tefticulcs  du  caflor,dôtilfcfaitlccaftoreum, 
8c  autres  parties.  Des  excremens  d’icelles ,  ou  eftans  comme  excremens ,  cornes ,  on¬ 
gles, poil, plumes,  cuir,fiel,vrïne,fiantc,faliuc,miel,  œufs, cire,  lai6t,laine,fueur,&:au- 
rres  femblablcs  :  fous  lequel  genre  au/Ti  font  contenus  fpccialement  les  excremens  de 
certains  animaux ,  commes  les  perles,  le  mufe,  la  cluette,  l’œlipus,  &  l’ambre,  fpernu 
ceti,  8c  autres. 

9Untei.  .  Des Plantes, folent  arbres,  arbrifTeaux,  ou  hçrbcs  entières,  ou  parties  diccHes.  En¬ 

tières ,  .comme  fouuent  l’on  vfe  de  cichoree,  guimaulues,  maulues ,  plantih ,  8c  autres. 

Des  parties  des  plantes  , comme  racines, mou  ëlle,bois,efcorceiiettons,  caule,fueilles. 


fleurs,femcnccs,  fruia,ruc,ou  ius,larmc,gommemouce. 

,  De  la  terre:,  lefquels  font  ou  fortes' 8c  efpeces  de  terre,  ou  pierre,  ou  metauX,  Les 
fortes  Sc  efpeccs  de  terre,  bolus  armenus,  terra  figlllara,  cimolia,creta,argilIa,8cc.Les 
pierres,  font  pumex,  pyrites,  ou  marchafita auri,  argenti,  æris,  8cc.  marmot, magnes^ 
gypfum,calx  viua,lapis  fpecularis,8cc.  Les  métaux  8c  matières  metaliques,font  or,ai- 

gent, ellain, plomb, airain,cuivre,  fer, acier, antimonium,cerufra,fulphur,cinnabnuni< 

litargyros  auri,  argenti,  tutbia  vulgans,pompholyx  vera,a:rugo,  alumemvnreolunx 

Vtrunque,falis  genera,arfenicum  vtrumque,  8cc. 

De  l’eau  douce  font  prins  niedicamens ,  comme  de  l’eau  depluye ,  fontaine, 

auectoutcequinaifl  en  icelle,commcrenticulaaquatic3,acorusvulgaires,nymp 

fifymbtium.  Del’eaufalec  font  pris  le  feljl’alcyonium  ,omniacora,lla,'omneste 

pifeium ,  vt  offa fepiæ,  fpongiæ.  De  l’eau  mcflec  de  douce  8c  falee font  pris  I  ber  ean 
drofaces,qui  enrachee  8c  enracinée  fur  quelque  pierre  ou  teftsc  coquille  depoi  0  > 
flotte  fur  l’eau  douce  és  lieux  où  elle  fc  méfie  auec  la  falcc,  comme 
4uNil,é£eftangs  deJrontignan',SccapdeScre.  De  telle  efpcce  d’can  aufh  e  pr 


G 
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Des  Monftrcs. 
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.  és  eftangsdela  mcrniQrtc  cniudcc.&cnccftcfontai 

de  Languedoc  àBeau-regard,  que  leshabitans  du  lieu  nomment  «n  leur  vulgaire 

fonsdcla  Pege. 

De  l’air  font  pris  la  Manne,  laquelle  pour  ce  rcfpcaeftappcirce par  Galien,  miel 
jéncn,&:touteautrccrpcccderofcc,qui  peut  eftre  en  vfage  mcdicinaL  tant  pour  le 
rcfpeâ  des  vertus  qu  elle  reçoit  du  Soleil ,  duquel  elle  eû  attirée,  &  dcl’air,  que  des  her* 
bes  &  plantes  fur  lelquelles  elle  tombe  Se  s’aflied. 

Vmifwn  des  medicamens  fimples  félon  leurs  qualité:^  çJn  effelîs. 

C  H  ^P.  J  I  7. 

«Ous  ccfdias  medicamens  fimples  ont  vneoupluficursdcs  quaircs  facultcz 
I  Icfquelles  nous  déduirons  à  prefent. 

Première  faculté. 

La  première  faculté,  qui  cft  commune  à  toutes  les  autres.  Se  quafifondc- 
mentprouenant  immédiatement  des  quatres  premières  qualitez  des  clemens,qui  font. 
Chaleur ,  Froideur,  Humidité,  Siccité ,  eft  ou  fîmplc ,  ou  compofee ,  félon  ce  qu  vnc  ou 
deux  de  ces  quatre  premières  qualitez  excédent  Se  furpaffent  les  autres  en  la  temperatu- 
le  du  médicament  :  comme  tu  peux  voirpar  cefte  table. 

f D’efehauffer, 

Simple-i  R/ioidir. 

^  I  Humecter, 
v-Scieher. 

fEfehaufler  fcichcr, 

^  Compofee  de  deux  qualitcz<|  Efehauffer  humeéter, 
ioinftcs,  comme  j  Refroidir  fcicher, 

i  vRefroidir  humcâcr.’ 

"r îfchaulFe, 
fubtilie. 


Chaleur 


modcrce J  raréfié, 
j  digère, 
j  fufpure, 

''ouurc  les  conduits. 

lUcflciclie,  l^ttraSrion,’ 

J  enflamme,  J  rubrification,’ 

immodérée'’^  brufle,  ^  confomption, 

J  faid  mordication,  j  efeharre, 
Ldont  s’enfuit  Ijnortification,' 


fféfrigerc, 
fmodcrcc*^  condenfe, 

J  Ijaidobftrudion. 

Froideur'^ 

fcongclc, 

Lijmmodcrcc  Se  extreme  ftup  efic, 
^^l,mortific. 


EfffEîstU 

thaUur. 


€fetlsdt 

freidtur. 


io8<S'  Le  vingt-fixiefme  Liure, 


i'Humedc 
IVloderceJ  Lubrifie 
j  Addoucit 
,  iGliuinc. 

^Fai£tobfi:ruâ:ion. 

Jmmodercc  Sc  cxccflîue<(  Flatuofité,principaleincnt  fi  l’humidité  cfi 
Aflatueufe.' 


Sfe^sde  Humidité' 
humidité. 


Ufeéîsde  Siccité 
fuccité. 


['Defleiche 
rMcdiocre<^  Raréfie 
J  .  ^Atténué. 

I  |'Fai£tconftriS:ion» 

;LExceffiiie<J  Contraaion. 

'  '^Fifîures  &c  furfurations* 


Les  clFeéls  ^’iccclîes  qualitez,  comme  Galien  eferit  au  5.  des  Simples  font  diftinguez 
&  mis  par  ordre  certain,  que  nous  appelions  degrez,à  fin  deles  appliquer  aux  maladies, 
en  certaine  mefure  &  proportion,  comrne  Galien  dit  au  premier  des  alimens  :  car  à  ma¬ 
ladie  chaude  au  fécond  degré,  conuiennent  remedes  froids  en  pareil  degré.  Et  pour  tant 
tous  mcdicamens  fimples  font. 


(  commcncemenn  f  premier 

1  ,  J  fécond 
p^itroifiefme  , 

J  .l.quâtricfmej 


I 


degrez. 


Chauds 
Sec,  J 

La  chaleur"^'  ("premier  "l'  nsbfcure&infenfiblc. 

Froideur  I  ,  J  fécond  l  •  J  manifefteSc  apparente,' 
Humidité  L  '  j  troifîefme  (degré  eft  |  vehem  ente, 

Siccité.  J  'wquatriefme>>  Attes  immodcreeSc  cxcclîiucL 


Commepour  exemple  de  chaleur  diftingucc  par  Icfdits  degrez;  l’eau  tiedeefttem- 
perce  :  cell  c  qui  elt  vn  petit  plus  chaude  eft  au  premier  degré,  fi  elle  a  défia  chaleur  appa^ 
rente ,  au  z.  fi  elle  a  chaleur  vehemente ,  au  3,  degré  :  fi  elle  Brufle,  elle  eft  chaude  au  4. 
degré.  Ainfipeut  on  entendre  dcfroideur, humidité,  Scficcité.Doncnousdeduirons 
les  medicaraens  fimpleS  félon  leur  degré  de  chaleur ,  froideur ,  humidité,  &  ficcité. 


MeiiC4mens  Jim^les  chauds  au  de£fê  ^  ordre. 


Vremier. 

Abfînthium 

Altæa 

Amigdaladulcia 
Beta 
Braflîca 
Chamæniclum 
Ladanum 
Scmenleni 
Saccharum 
Eruurafiueorobus 
Vinum  nouiim  :  car  le  vieil  félon  qu’il 
cfl:  déplus  ou  moins d’annees ,  eft 
chaud  au  2.  ou  3.  degré. 


Second. 

Ammoniacum 

Apium 

Artemifia 

Chamepkis 

Crocus 

Fœnum  græcum 

Ficus 

Maftiche 

Marrubium 

Mel 

MclilTa 

Myrrha 

Nuxmofcata. 


P 


Pix 
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pijjjfida  ,  comme  aufïî  Pix  liquida, 
qiii  a  femblabies  faculte2  ,  fi- 
non  que  cefte-  là  eft  plus  propre 
pour  les  corps  8c  parties  plus  ro- 
buftes  :  cêfte-cy  pour  les  delica- 

rrsl  / 


tes. 

Scilla 

Sal 

Sâluia 

Thus 

Anethum 

Sarcocolla. 


Iroifiefme’ 

Abrotonuiiî',  prîEÏertim  vftum. 


Agnus 
Anifum 
Aliirura 
Ariftolochia 
Chamædrys 
CaUraintha 
Cinnamomum 
Iris 

lunipcrus 

Hylîbpus 


Trernier 

Atriplcx 

Cotonca 

Hordeum 

Malua 

Pyra 

Piuna 

Rofa 

Viola. 

Seconde 


Origanufn 
Segap^u'm 
Ruta  Hortenlis 
Opopanax 
Galbanum 
Bryonia 
Ammi. 

Q^atriefme. 

Allium 

Cepa 

Euphorbium 

Nafturtium 

Pyrethrum 

Sinapi 

Tithymali 

Cheltdonum  minus 

Anacardi 

Ruca  fylueftris  ,  comme  toutes  plan¬ 
tes  fauuagcs  ^  que  narucc  produit 
d’elle  -  mcfme,  furpaflent  en  vi-; 
gueur  de  mefmes  qualitez  &  fa- 
cultez  ,  celles  qui  en  mcfme 
efpecc  viennent  par  arc  èc  main 
d’homme. 


Medkamens JîmplesjroiM  degre  ordres 


Acacia 

Cucurbita 

Cucumis 

Mala  granata  acida  :  car  les  grena¬ 
des  qu’on  appelle  doulces  ou  vi- 
neufes  ,  font  temperées  ,  comme 
celles  qu’on  appelle  Dulcoacida, 
quaü  comme  meflées  de  doux 
&  acide  ,  qu’on  appelle  aigre- 
doux  ,  font  froides  au  premier  de¬ 
gré. 

Plancago 

Poligonon 


Suroach 

Solanum  hort'enfe  .*  car  celuy  qu’on 
appelle  Somniferum  ,  pourcc  qu’il 
rend  les  hommes  infenfez  ,  fiupi- 
dcs'~^&:  endormis  ,  eft  prcfque  auf- 
ü  froid  que  le  tapauer  ,  de  forte 
qu’on  ne  le  peur  prendre  ,dans  le 
corps  fans  dommage ,  ains  feule¬ 
ment  doit  eftrc  appliqué  par  de¬ 
hors. 

Troifiefme. 


Hyofeyamus 

Semperuiuum 

Mandragora; 

Soianum  mortiferum. 

Qmtnefme. 

Cicuta 

Opium  ' 

Le  pauot  de  quelque  efpecc  que  gç 
foie  :  excepté  celuy  qu’on  appel¬ 
le  cornicuiatup. 


ZZzz 


chaleur. 


Le  freid. 


Siccité  cir 
humidité. 
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Tremier. 

Bugloflum 

Viola 

Malua 

Rapum. 

Second. 

Ammoniaeum 


Laducâ.  ; 

Cucurbitx 

Cucurais 

Mclones 

Portulaca.' 


A 


Medicumens  Jîm^îes  ^ fies  4U  degré  ^  ordre> 

Premier. 


Braffica  , 

Tretfefme. 

Thus 

Abrotonumvftum 

Chamæmelum 

Abfinthiuoi 

Sarcocolla 

Acetum 

Crocus 

Aloé 

Faba 

Cuminuna 

Feenum  græeum 

.  Gall* 

Hordeura. 

Chelidonium  matuà 

Second. 

Chamxpitys 

Artemifîa 

Myrtus 

Balauftia 

Marrubiura 

Orobus  ■ 

Milium 

Lens 

Origanum 

Mel 

Bryonia 

Maftichc 

Sanguis  draconîs 

Sal 

Sabina. 

Anethum  2 

Quatriefh^e, 

Ldyrra 

Piper,  Allium 

Pix  arida 

Nafturtiura 

Plantago 

Sinapi 

Nux  roufehata.  / 

Euphorbium, 

Ces  qualitez  füfditcs  monftrcntles  effeéls  &  operations  tant  ja  dites ,  qucpluficürs 
autres  (Icfqucllcs  ie  delaiflç  ià  la  Phy  fiologie  )  par  foy  -  inefnic  &c  de  leur  propre  nature, 
laquelle  ils  retiennent  touflours  en  leur  vray  effed  :  toutesfois  elles  ont  autres  opera¬ 
tions  qui  ne  font  pas  de  leur  nature, ains  font  faides  par  accident  :  par  ainfi  nous  les  ap¬ 
pelons  accidcnrales.  Ce  qui  fera  manifefté  par  les  exemples  fuyuans. 

La  chaleur  externe  refraifehit  les  parties  intérieures  par  accident  ,pource  quicellc 

ouure  les  pores, en  forte  qu’en  fuant, la  chaleur  iflanteauec  l’humeur  ,delaiire,dcititiic, 

&  réfrigéré  les  parties  internes:  &  à  caufe  de  ce  la  concodion  cft  plus  imbecillc,&  1  ap¬ 
pétit  moindre.  Icelle  mcfmchumede  par  accident  en  fondant  Bc  liquéfiant, ce  qui  p 
auoit  éfté  congelé  8c  arrefté  par  le  froid  ;  car  ainfi  on  dit  que  V enus  humede. 

Le  froid  fcmblablemenc,  non  de  fa  propre  nature ,  mais  accidcntale ,  efehaufte .  ce 
qu’on  void  en  hyuer  par  le  froid  cxtcrieur,qui  cloft  les  pores,  Sc  eropefehe  1  expir^t^o^ 

Sc  ifluedela  chaleur  naturelle,iaqüclle retenue  8c  repouffeeau  dedans  fait 

codlion;  qui  eft  caufe  que  l’appetit  eft  plus  grand  en  Hyuer,qu  en  Efte.Sembbb 
ceqx  qui  manient  la  neige ,  fentent  puis  apres  vne  chaleur  ires- grande  peur  la 
raifon.Iceluy  froid  aulTi  feichc  par  accident  en  repouffant  la  matière  humide  tom 
en  vne  partie.  Il  deffeiche  aufli  par  trop  grande  congélation  8c  comprcflion  de 

tiere  humide,ainfi  que  nous  voyons  touUesiours,  que  par  l’indeue  application  ^ 

modes  reperculTifs  en  matière  pituitcufe,cra{rc  ôc  vifqucufe,  on  endurcit  1  hume 
fait-on  vn  Iciirhe.  .  ’  t  oas 

Siccité  8c  humidité, à  caufe  que  font  qualitez  plus  palLues,quadiues,non  p  ^ 
ieui  s  operations  fi  raanifeftes  8c  apparentes  que  le  chaud  8c  froid ,  ains  font  eo 
materielles  au  regard  d’icelles. 


Compofitlori  des  MedicamenS  loSp' 

X)e  h  fécondé  faculté  des  Medicamens.  C  H  ^  p.  1 1 1  I. 


La  fécondé  faculté  des  medicamenseftcclle  qui  enfuit  les  efFcds  des  qualitez  pre^ 

fflicresrSceft 


j)(  chaleur. 


d'humidité. 


rRareficr 
j  Attirer 
JOuurir 
Atténuer 
1  Addoucir,ôu 
polir 
iDctergetc 


. 


V  Amollir 
ALaxer. 


f  rCondenfer 
Repouffer 
t  Fermer 
T>e  /ro/fifeftr.xf  Incrafler 
l'Exafpcrer 
I  Emboucher  &  faire 
V.  emplaftique. 

^Endurcir 
DeSicclté.  ■< 

/Tendre. 


Ainfi  nous  appelions  médicament  attta£tif,qui  a  vertu  d’attirerrau  contraire  repe^ 
euflif  qui  peut  repouffer.  Aufli  rarcfaélifqui  ouurc  les  pores  ;  &  au  contraire  conden» 
fatif, qui  les  ferme.  Pareillement  detergeant,  ce  qui  eftvifqueuX:  &  cmplaftiquc,fai- 
fant plus folidece qui eft trop fiuxile.  Etconfequemment  les  autres rcmollitifs  .laxa¬ 
tifs  ,  cenfifs,attcnuans,&:  autres,  defquels  parlerons  plus  amplement  cy-apres  *  en  IcS 
déclarant  particulièrement  auec  aucuns  de  la  troificfme  faculté,  de  laquelle  faut  dire  à 
prefent. 


De  la  troijlefme faculté  des  Medicantêns.  C  tî  ^  P.  Vi 

€  Atroilîefme  faculté,  eft  pour  la  plus-part  produire  des  effefts  desqualitez 

premières Sc fécondés: auGunesfois par  complication  de  dcux,auGuncsfois 
d’vne  feule  ifouuentesfois  auffielle  ne  fuit  ny  la  première  ny  la  féconde  fa- 
culté,mais  elle  a  vnepropricté&:  qualité  indicible  ,cogneuè  par  la  feule  ex- 

pcriencc. 

Les  effedS  $£  operations  d’icelle  faculté  font.  Incarner  ,glutincr,cieatrifcr,fedcr 
douleurs,  mouuoir  &  prouoquer,  ou  arrefter  vrinesilaid,  fcmencc,menn:ruês,  lueurs, 
vomiffemens  autres  femblables  operations. 

Par  complication  de  deux  facultcz  prouiennent, Incarner parfîccité&deterfîons^ 
Aggliitiner,cicatrifcr,par  ficcité8caftriâ:ion:Prouoquerfueurs,vrines,  mcnftrucs,fc- 
mécesdelaid,  par  chaleur  &:  tenuité.  Faut  entendre  au  côtraire, pour  icelles  arrefter. 

D’vne  feule  qualité  de  la  première  Faculté  prouient,feder  douleurf  que  l’on  dit  pro¬ 
prement  ,  St  félon  la  première  efpece  des  anodyns ,  non  de  la  fécondé ,  qui  eft  par  eua- 
ciiation  de  la  matière  dolorifique  :  ny  de  la  troiliefme ,  qui  eft  par  ftupefadion  du  fen- 
liment  )  fçauoir  par  chaleur  immodérée.  Prouoquer  le  fommcil  par  froideur  fimple, 
ou  froideur  humide. 

Prouoquer  vomiffc.ment  ne  tient  le  rang  des  effeds  deffufdirs  *  ains  eft  à  raifon  d’vne 
propriété  occulte,  laquelle  a  efté  mife&infufe  de  nature  à  l’agaric,  Sc  autres  medica- 
iiiens,qui  pcuucnt  incireravomir  :  pour  ce  faire  font  nez ,  comme  tous  les  autres 
medicamens  purgatifs ,  defquels  dirons  promptement  en  la  quacriefme  faculté. 

De  la  quntrie fme faculté  des  medkamens.  '  .  C  Ü  P.  V  1. 


B  A  quatriefmc  faculté  différé  des  precedentes ,  àcaufe  quelle  ne  depéd  d’icel¬ 
les, n’y  n’a  aucune  qualité  manifefte.nyelemétairepour  faire  fort  a’dionr  mais 
par  vnc  propriété  &  vertu  occulte,monftre  fon  effe  d  en  vnepartieplus  qu’en 
autre,  on  purge  vn  humeur  pluftoft  que  l’autre  .-ce  qui  fecognoirfeuiemenr  par  cx- 
Perience, comme  ja  eft  did  du  médicament  vomitif.  E  t  pourtant  les  medicamens  de 
wite  quatricfme  faculté ,  ont  les  nôsdes  parcies  queplus  elles  aident  entre  les  autfes. 

Z  Z  Z  Z  i  j 


Propriete%^ 


t^/  eiiîca- 
viens  pur¬ 
gatifs  ont 
pl'-a  d’af¬ 
finité  à 
Vil  e  partie 
<pu'À  l’au¬ 
tre. 


J)euxfa- 
cdte'if  co- 
traires  en 
vn  mefine 
médica¬ 
ment. 

Cal.  ail  li. 
des  Sim¬ 
ples  & 
alim. 

Sjie  cefi 
quefanettr 


Différen¬ 

ces. 


Setueur 

acerbe. 
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Céphaliques  ou  capitales, c’eft  à  dire, de  la  teftettels  font  betoine, marjolaine, fauge  ^ 

fl:occhas,rofraarin,  ®  ’ 

PuInioniques,pour  lcregarddes  poulmons,commereglifle,amandesdouccs,iris 

tragacanth,enula,campana,  Sc.autres. 

Cordiaux, pour  le  cœur, comme  Ginnamom,efcorce  de  citron, fàfran ,  bugloffe ,  co- 
ral,  iuoyre ,  <k  autres. 

Stomachiques, qui  ont  efgard  au  ventricule  &  eftomach,  font  poyure ,  gingembre, 
noix  mufeade,  menthe,anis,maftic,  &c  autres. 

■  Hépatiques, qui  aident  le  foy  e/ont  abfynthe,cupatoire,ou  aigriraoine,rpica  nardi, 
chichorium,  fantal,&c. 

Spicniques,qui  font  leur  operation  à  la  ratte,font  thymusjflos  geniftæ,ceterach,cpi- 
thy  mus, cortex  tamarifeî, cortex  radicumeapparis. 

,  Ceux  quiont  cfgardaux  reins  ou  les  ncpIiritiques,fontradices  apijjafparagi.fœni- 
culi,brufci;femina  quatuor  frigida'maiora,terebenthinajplantago,faxifraga.  Hcc. 

Arthritiques, qui  regardent  les  ioinctures, font  ceux- cy,chamæpitys,hcrbaparaly-  B 

fis,enulacampana  ,calamenthum,hcrmodadyli,  &;c. 

Entre  ceux  -cy  peuuent  eftre  racomptez  les  rUedicamens  purgatifs ,  qui  ne  purgent 
pas  les  humeurs  de  noftre  corps  par  leur  chaleur ,  froideur,  liccitéou  humidité  :  mais 
de  tout  leur  tempérament,  force  Sc  vertu  fpeciale  ou  occulte ,  iaçoit  quils  ayent  efté 
mis  aucc  ceux  de  la  troifîefme  faculté:  car  ils  befongnent  au  corps  humain,  par  pro¬ 
priété  fpecifique, St  fouuent  plus  en  vne partie  qu’en  l’autre: comme  pour  exemple, 
l’agaric  tirepluslcphlegniedes  iointures  delà  cefte,  que  des  autres.  La  rheubarbeeft 
plus  propre  à  purger  le  foy  e  8c  reins  qu’autres  parties.  Les  hermodattes  cirent  ptinci- 
paleraenrdes  iointures,Scainfidcs  autres.  La  contemplation  entière  des  purgatifs  ic 
delaifie  à  ceux  qui  du  tout  s’exercent  en  icelle, pourtant  quelle  n’appartient  à  la  Chi¬ 
rurgie. 

Ôrdesmedicamensfufdits  aucuns  ont  vne  faculté  fimple,  autres  en  ontpiufieurs, 
autres  en  ont  deux  contraires ,  comme  fenfiblcnacnt  nonscognoilTons  par  les  faueurs 
contraires, qui  en  gouftantfemanifeften  t:ainfi  qu’appert  ^n  la  rheu barbe,  laquelle  en 
la  fupcrficiefc  monilrc  amere  8c  chaude,  Sc  puis  monftrc  si  la  fin  vne  afiridion  de  fa 
fübftanceterreftre 8c cralfe.  Etpourraifon  queparics  faueurs  les  faeuhez  Sc  clfeéts  (g 
des  mcdicarnens  font  eertainement  çogneus,  eftans  fimples  Sc  attiédis ,  appliquez  fur 
la  langue, affin  que  le  fens  du  gouft  (iugedefdites  faueurs)en  puifib  iuger ,  nous  dirons 
à  prefent  des  faueurs. 

Des  Saueurs.  CH  .A  T,  VIL 

SAueur,féIon  Arifl:oce8cThcophraftc,ainfiqueGalienlerecice  au  pre¬ 
mier  liurc  des  Simples, cft  vne  concodion  d’humidiceenficcite, faidc 
par  le  bénéfice  de  chaleur,  laquelle  eft  cogneue  eftant  appliquée  fur  la 
langue  bien  difpofee,par  le  moyen  du  nerfde  ladite  langue,  Sc  d  yne  fa- 
liue  médiocre.  Les  différences  des  faueurs  font  neuf.  Trois  chaiHcs, 
qui  font,  acre,  amere, Sc  falcc.  Trois  froides,  fçauoir  eft, acide,  acerbe .auftere.  • 
Trois  temperees ,  qui  font ,  douce ,  oleeufe ,  infipide  ou  fade.  Toutes  lefquelles  pro- 
uiennent  de  concodion  ;  laquelle  eft  plus  grande  aux  faueurs  que  nous  appelions  ^ 
chaudes  :  plus  petites  en  celles  que  nous  difonsj froides  :  médiocre  és  temperees.  ar 
quoy  Nature  tient  fort  fouucnt  Sc  plus  communément  tel  ordre  en  la 
des  faueurs ,fi  que  prbmiercmét  fe  monftrc  Sc  apparoift.la  faucur  acerbe, la  choie  e  an^ 
encores  du  toiit  crcuë, puis  aucc  quelque  concodion  cft  faide  1  aufterc  ; 
fuiuant  l’acide i;  puis  facide  par  concodion  plus  grande  eft  faide  ° 

eufe,  laquelle  auec  chaleur  augmentee’cft  tourneeenfalee  ,8c  de faleefaiceam^^^^ 

iufques  à  tantqueparvnechaleur  excefliuè  Sc  trop  grande,  finablemènt  eft 
cre,qui  lient  entièrement  la  nature  du  feu  :  à  cefte  caufe  c’eft  la  fin  des  faueurs , 
audernierdegré  de  concodion.  De  chacune  faucur  dirons  parriciilierement, 
mençans  aux  froides. 

Saueun  froides.  rr  r  uPt  ce  EUc 

L’acerbe  eft  froide  Seterreftre,  moins  aqueufe  que  l’acide,  de  cralfe  fub  an 

refra'ifchir,efpaifrit.condenfe,aftraint,repo,uire,prinGipalemcnt  en  la  fuper  ici  • 

cognoift  és  efcorccs  de  grenade, noix  de  galle, tan, Sc  noix  de  cyprès- 
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L’acide  eft  acqueufe,  froide,  fubcilc,  fans  chaleur  naturelle.  Elle  incifc,  aticnuë,  Jccidel 
^  purge,  deliure  obftrudions  :  &  fc  manifefte  en  toute  cfpece  d’oz cille, vinaigre» 

^jrifeLdpine-vinetc,  Vautres. 

L’a’jftd^'®  prochaine  quant  au  tempérament  Sc  efFc^ts ,  à  l’acerbe  :  car  l’acerbe  Aulttrei 
conûftc  en  fubftance  tcrrcllrc  8c  froide.  Icelle  rcccùant  mutation  8c  auancement ,  eft 
u2tnentce,ou  delà  feule  chaleur,  ou  de  chaleur  8c  hùmidité;  Sciccllc  ou  aèree,ou 
Quee,  ou  delà  feule  humidité.  Si  les  fruits  acerbes,  qui  tels  font  deuant  leur  maturité, 
font  augmentez  de  la  feule  chaleur,  ils  palTcnc  en  faueur  douce,  comme  les  chaftai- 
S’ils  foilt  augmentez  de  lafcule  humidité ,  8c  icelle  crafTc,  d’acerbe  ils  palTcnt  en 
faueur  aufterc;  carcesdeuxfaueursaccrbc&auflercfont  en  pareil  degré  de  frigidi¬ 
té- feulement  l’acerbe  eft  plus  ccrreftre,rauftere  eft  plus  humide.  Que  fi  la  frigidité 
perliftante,  les  fruiéts  font  augmentez  en  humidité,  8c  icelle  tenue,  ils  pafteront  en  fa- 
Lur  acidc.Quc  fi  cnfemblc  ils  font  augmentez  de  chaleur  8c  l’humidité  aqucc,ils  paf- 
B  feront  in  faueur  douce  :  ou  bien  faueur  olceufe,  fi  auec  la  chaleur  l’humidité  quifur- 
uient  cft  aëree.  Dequoy  il  aefté  bon  donner  aduertiffement  ,  à  fin  d’entendre  par 
(juels  moyens  les  corps  fauourcux  d’acerbes  qu’ils  font  au  commencement  ,deuien- 
nent  en  fin  doux  par  les  moyens  d’aufterité ,  acidité  8c  faueur  olecufe,  félon  qu’ils- font 
Augmentez  de  chaleur  8c  humidité  fimpleou  compliquée:  dont  il  eftaifé  à  entendre 
qucla faueur  auftercdeffeichc  moins  que  l’acerbe  :  au  reftereftreint  5c  referre,  agglu¬ 
tine, refraifehit.  Elle  fe  nionftrcéscornGillcS;nefîles,pomraes,poircs  de  bois,  8c  autres  - 
fiuidscruds,  8c  non  encorcs  meurs. 

Saueu^itemptreês. 

L’infipide  ou  fade  ,  improprement  appcllee  faueur,  eft  froide  8c  aqueufe.  Ellecf-  Injîpidti 
paiffitj  coagulc,  faiétcontratlion  des  porcs  8c  des  orifices  des  veines ,  reftreint,  efteint 
lachalcur,8cfouucntrcnd  le  membre ftupidc.  L’on  lacognoiften  vnechofequin’a 
aucunefaueur  notable,  qui  fepuiffe  difeerner  :  cofnmc  l’eau  fimple. 

G  L’oleeufc  chaude,  humide,  aëreufe.  Elle  humc£te,lcfche,  amollit,lubrifîe  j  comme  OUeiif* 
huile,  heure,  axungc,  mou  è'ilc,  8c  autres  fcmblablcs 
La  douce  chaude,acreufc  5c  temperec.  Elle  laue, polit,  cuit, digère,  fuppureil<'rxc,ap-  Houct. 
paife  les  douleurs:  comme  fuccrc,micl3manne,amandcs  douces, laid, 8c  les^autres. 

Saueurs  chuudes. 

Lafalec  chaude, aftringente, moins  terreftre  que  j’amcrc,fait  cotradiep  des  proro-  Salet, 
fitez,  rcftrcint,prefcruc  lès  corps  de  putrcfadionjdeffcichc  fans, apparence  de  grande 
clialeur,digcre3dctergc,fcrf  c.Toutcs  cfpeccs  de  fcl,  falpeftrejfal^itreifel  ammoniac, 
falgemmejfel  comqunieâu  falee,8c  femblablcs  qui  retiennent  ligueur  falce. 

,  L  amere  chaude,  8c  tëtf  eftrc  8c  dcfTcichantc .  purge ,  deterge  la  famé  des  vlccrcs,  8c  eydmtrt, 
les  humeurs  fuperflus  difcorps,©uurelcs  porofitcz,8c;  orifices  des  veincs,fubtilic,inci- 
felcs groffes humeurs , proqoqucmenftruës  8c  hemorroides.  monftrc  en  aloé, 

ficl,abfinthe,fuyc,  gcncign-e,  centaure  pctit,fumctcrre,  SC  autres  fémblables. 

L’acre  chaude  8c  fubtilc  de  nature  du  feu ,  efchaulFc,  attire,  feiche,  deterge,  incife, 

JJ  îucnuëjdigcre, purge, prouoqueles  vrines Sc mcnftruës  ,fucurs  : confume, liquéfié, 
fait veffies  8c efehar es, cauterife Sc  bruflc.  Aplx,  oignons, fquilics,  porreaux, poivre, 

inouftardc,  pyrcthre,  8c  femblablcs ,  reprefentent  lafaucur  acre. 

üutreleiugcmcnt  desfaiicurs,ron  peut  auffi  cognoiftrelcs  medicamenspar  les  au-  Sem  exte* 
très  Icns  naturels  extérieurs ,  comme  par  l’Attouchement,  la  Veuë,  1  Oüyc,  8c le 
Flair  :  par  Icfquels  quelqucsfois  nous  iugeons  de  leur  bonté  ou  malice  enl  cledion: 
fouucntcsfois  aufîl  de  leurs  qualitcz  adiues ,  combien  que  le  iugement  en  foie  beau-* 
coup  incertain,.  ^ 

L’Attouchement  iuge  des  chofesrudcs,ou  polies  8c  douces  à  4  main:Dures  ou  mol- 

4  tendres  8c  gluantes  :  Lubriques  8cglifrantes,ouar'idcs8cfeichcs;Chaudes,oufroi- 
*l«’Humides,oiifciches:Pcfantes, ou  légères.  -n-  r  ve  ’t 

Laveuë  iugedes  couleurs  par  vne  fplendeureftant  és  corps  :  pour  laquelle diftiri-  *  " 

S^cr  les  yeux  font  ordonnez  :  De-là  nous  cftimons  vn  bon  fene  qui  tire  furie  noir 
verdoyant, 8c n’eftimons le blancheaftrc.  Toutesfois  quant  aux  qualitez  premières 
des  medicamens ,  le  iugement  pris  de  la  couleur  eft  fortfallacieux:Cartousmecji- 
Çamens  blancs  comme  neige,  ne  font  froids  :  ains  aucuns  chauds,  comme  la  chaux: 
les  autres  froids.  Auflîmedicamens  rouges  font  en  parties  chauds ,  comme  chalcan- 
uiuin  calciné.  Autres  foids, comme  rofes  rouges.  Parquoy  d,iccIlenoiis  ne  ferons 
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grand  compte  pour  le  iugemènt  des  medicamens,  ^ 

Le  flair.  Lc  flair  difcerne  Fôdeur  bon  du  mauuais,&  les  quaiitcz  chaudes  qui  fetrouuenté  ^ 

euaporations'dcs  medicamens  qui  ont  odeur  :  car  entant  qu’ils  ont  odeur  ils  font 
chauds ,  veu  que  tout  odeur  ell. chaud. 

L’oüyeiuge  des  fons, ‘moyennant  l’air  cxtericut.  Icelle  pour  l’eleélion  du  medica 
ment,  difcerne  les  chofes  pleines  des  vuides ,  comme  les  baftons  de  cafTe,  noix  d’Inde 
pierres  d’aigleSj.Sc  autres.  , 

lii’oHye.  Nous  auons  iufques  a  prefent  déclaré  en  gcncr.al  les  facultez  des  medicamens ,  pre- 
m,iere,fcconde,rroifîefme,quatricfme  :  &:  la  cognoifTance &  iugement  d’iQclles  : àpre- 
fentTauc  defduirc  en  particulier  aucunes  facultez  5c  vertus  de  la  fécondé  &  t-roifief-  B 
me  faculté  :  à  raifop  que  pour  le  refpeét  dételles  facultez  les  medicamens  viennent  8c 
font  en  vfageio.urnalier,  8c  ordinaire  cntrelcs  Chirurgiens,  commençant  aux  medi¬ 
camens  repercuflifs,  ayant  toutesfois,  premièrement  8c  en  bref,  touché  la  façon  de 
les  préparer. 

Êncorcncveux-jeoublieràdefcrirclGS  chofes  odoriférantes,  dontles  Chirurgiens 
vfent  en  la  copipofition  dcs  medicamens,  auparauanç  que  parler  delà  façon  deles 
prepafer ,  çdk  à  fçauoir,  mufe,  ambre  gris,  ciuette,  lignum  aloës,  ofla  odoraia,  galan- 
^  ga,  fpica  nardi,  maçis,fl:yrax  calamite,  clou  de  girofle,  muguette,  fouchet,  iris  deFlb- 

rence,camphre,  fleurs  de  l3uande,derofmarin,  de  camomille, de  mclilot,  thym, fleurs 
d’orenges, marjolaine,  menthe, hyfîbpejSc  plufîeurs  autres. 


c 
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JJe  la  façon  de  f  repaver  les  Medicamens> 
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prcpaftrles 
nicdicamés 
n'eft  autre 
chsfequ’ar- 
tificiclle- 
ment  les  té-_. 

Q  dtc  propics 
à  mettre  en 
vfiige,ou  ti 
compofl- 
tioDs,  à  fin 
quïls  foiêe 
eu  plus 


Ayfez  à 
mefler. 


Salutai- 

-res.,_; 


TBconze,  (' 
f  Qui  eft ,  les  reèluiîc  en  j  Fer,  | 

J  poudre,en  frappant  ou  j  Plomb,  ^ 

'Pilcr  qu®  l’ou J  Vprre,  J  Confî-^ 

faid  dans  vn  moftietS  Bois,  J  fideranr 
j  aucc  pilons  qui  font,  !  Marbre, &  j 
Vi>u  de  (jiutres.  . 


'  (  La  cliofe  que  l’on  pile. 

La  force  &  manière  qu’on  dois 
piler,  le  temps  &  cfpacc. 
La  fituation. 

Ce  qu'on  y  adioufte. 

La  confiftence  en  laquelle  on 
^  doit  laifferlachofepilce. 


/Qui  eft  feparer  ce  rEfcorcedeTillet  pAyant^gardqu’ilyamefmcraifon 
I  qui  eft  net  &  délié  J  Parchemin,  1  à  cribler  qu’à  piler,  &  pour  ce  les 

Gtiblcr<^  d'auecce  quieftfa-'’=^  Soyede  cheual,  chofes  qm  veulent  eftre  pilecs dé¬ 
lié  &groffier,  ce  qui  1  Taffetas,  &  Lin-  j  lié,  demandent  cftre  paflees  aulli 
,V.fc  fait  auec  crible  gc-  Vpar  vu  crible  dclié,& au  contraire. 


<'<3^  n’eft  autre  chofe  finonde'meC-  GSeul  '’l  Sürquoyon  rD’amolir. 
J  1er  &  ramolir  vn  médicament  ,  J  Qpeut  com- J 

qui  e'ftoit  de  cohfiftence  dure  &  j  auecli-  (prendre  la  j 
vjblidc,  ce  quifefaid,on  v_queur_j  forme 


Ce  qui 
Ce  faid  i , 


DilToudrc 


{Qui  n’eft  autre  chofe  que  confomraer  Au  Soleil.  Ca„,_.  4o-ard  aii 
rhumiditc,  laquelle  eft  nuifiblc,domma.  Ç  medicainent. 

gcdble  &  fuperflue,  ce  qui  fe  faiâ;,ou  -J  Au  feu,  v_ 

CLaid,  /Sur  l’infulion  on 

{Qui  eft  temperct  les  medica-*^  La  liqueur,  J  vinaigre,  j  peut  adioufter  la 
mens  apres  qu’ils  font  greffe-  >car autres fè’^  huile,  j  nutrition,  qui  eft- 
ment  pilez ,  conlîderant  J  infufeni  en  \_eau.  J  augmentation  du 

{Vne heure, deux  j  médicament,  l’a- 
heures,  vn  iour,  j  btcuantpetitàpe- 
plus  ou  moins.  V.tit,  cale  icmuanr. 


Auec  mixtiotT 


YN’eff  autre  chofe  que  j 
î  confommerl'huratdi- J 

Bruflers  téqui  e(Veniceux,çe  j- 
\qui  fcfxidj  OU 


.1, 


./ans  mixtion. 


/Les  mettre  plus  facilement  en 

Ipouldre  eftant  trop  gluantes 
ou  humides  ,  les  rendre  .plus 
--J  fubtiles  .  Acquérir  quelque 
^  t  qualité' ignee  .  deminuerlciii: 
j  forceiîlaquelleçftantacrcs'a- 
I  do-ncitjccinmeelctic  Gal.lib, 
I  4.des  Simpleschap.'j.lesdc/ 
;  V.guifet  en  autre  couleur. 


/'M’çft  autre  chofe  que  f.Feu 
:  '  j  fairfiboüillir  entquel- 
I  que  liqueu  rvn  medi- 
Cuirc^  cament  .  ou  bien  luy^ 

1  faire  coiommer  quel. 

I  qu.e  p.artic  dçfonhu*, 
j  miditéquifefaiâ:, 

^Lau 


lUe  f.Fcu 
el- 

f-l  :| 

luy  J  r, 

.,„el.Y  f 

nhu.  I  I 

a, oui  I 

.LSoleil;; 


/"A  ugmenter  leurs  facultez  qui  fout 

Ifoiblc's-,^  cnifansauec  eux  ceux  qui 
ontplus  de  faculté  &  vertu.” 

A  moiiidrii  leurs  facultez. 

,  Oftervnernauuaife  qualité. 

(  ou  Faire  . que  pluficurs  nmples  cuits 
pour  I  enfçmble  de  diuerfes  faèultez,  fe 
I  produifevnécertaine  vertu  Don- 
,J  nec.'telle  csnliftence  que  délirons 
,  ;  v^garder,  &  lescô.'eruetlongucmét. 


■Qui  eft  vne 
cfpece  de 
purgation , 
&  nettr- 
ment  qui  fe 
fait  pour  o- 
fter  quel- 
queiramô- 
diceés  cho- 
fes  ,  ou 


•  fMetaux  /Et  pour  lesbien  lâuer,  Icsfaut' 

1  Pierres  j  mettre  en  poudre  très -délie',  à 
Parties  J  fin  qu’en  toute  leur  fubftance 
'  res  d’anîm.'S  rcaupuiffcpenctrer.&lachâ- 
I  Sacs  de-  j  ger  tant  de  fois  qu’elle  n’ayt 
V_fcichez.  j  aucune  qualité  du  medicamét 

/  lefqûcllcs  faut  fondre,  puis  les  ^  Odeur. 

Iietter  en  vn  vaiffeau  plein  d’e¬ 
au, &  les  rcnlaer:  puis  les  laif- 
t  Gom-  J  fertepoferiufqu’à.ccquetout 
mo  <J  met,  'A.  I  Je  gras  vienne  au  deffus  ;  &  le 
les  1  xunge,  ‘fcitereriulques  àcequcl'cau 
AHuiles. 
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(érhumides 

JimpUs. 


TUntes^ 

Fruits. 

p.. 

JËfcorces  et 

fleurs. 

fArines. 

MetAHx. 

Huiles. 

Onguents. 

SmpUflres 


Herbes. 

Confonds 
(^aromA~ 
tiques. 
Met  AUX. 
Huiles. 


%JŸercuf- 
flfs  par  Ac¬ 
cident. 
L’vfage. 


Confidera- 

tien. 
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Des  medkumens  répercuj?ifsf  ou  repoulfans.  A' 

C  H  .AV.  1  X. 

Edicâmens  rcpcrcuflifs  ou  rcpouiTans  font  froids, &  de  grofles parties.  Sous 
ce  nom  de  repercuffifs  ,  nous  entendons  auffi  les  aftringcnts&  roboratifs 
pourccquils  fcmblent  rcpouffcr,erapefchant  la  fluxion  des,  humeurs  tom- 
bans  6e  coulans  en  quelquçpartic.  Or  tels  font-ils  ou  de  foy ,  8e  de  leur  pro¬ 
pre  nature,  ou  par  accident,  ôe  fans  qualitez  5c  elFeds  propres.  ^ 

De  ceux  qui  font  repereuflifs  de  leur  propre  nature,  les  yns  font  aqueux  8e  humi¬ 
des  fans  aucune  aftriaion  -,  pourtant  font  débiles  :  les  autres  terreftres  8e  aftringents- 
dcfquels  les  vns  font  chauds ,  les  autres  froids ,  qui  font  forts ,  8e  proprement  appelez 
repereuflifs  :  6e  d’iceux  les  vns  Amples,  les  autres  compofez. 

Medicamcns  rcpcrcuflifs  de  leur  propre  nature  aqueux  6e  humides,  repouflant  feu¬ 
lement  d  vne  qualité  fr6ide,fonfLaa:uca,portulaca,fonchus,lcnticulapaluftris,vmbi-  g 

licus  vcneris,cucumis,  mclones,cucurbita,fcmperuiuum  vtrumque:  aqua  communis. 
On  peut  atifli  adioufler  à  ccux-cy,  Poma  maridragoræ,  folanüm,  hyofeyamus  8e  fuc- 
cus  papaueris  :  lefquels  refrigerent  grandement ,  6e  pourtant  les  faut  ofter  auant  que 
Icspartiespùils  en  ontefte  appliquez  deuicnnentliuides. 

Les  terreftres  aftringents  froids,  proprement  appeliez  Repellents  ou  repereuflifs 
font,  Plantago,  folia  vitium,  capitarofarum,  quercus ,  cupreffus,tubus,oxyacantha, 
thus,  caudaequina. 

Frudus  forborum  .cornorum,  mefpilorum,  cydoniorum,  myrtilloriim ,  nuccs  cu- 
prefli,  nuccs  aliae  virides,  gallæ,  glandes,  fumach,  omnes  frudus  immaturi. 

Omphacium,  acetum,  vinum  aufteruna,fuccus  granatorumacidorum,  acacia,fuc- 
cus  berberis,  fuccus  cydoniorom,  hypociftis, 
Malicorium,cortezqucrcus,cytrini,balauftia. 

Farina  hordei ,  fabarum ,  panici ,  aucnæ ,  milij ,  orobi ,  abmixta  fuçcis  ad  modura 
pultiî.  G 

Bolus  armenus,  fanguis  draconis,  ccrufa,  lithargyros,tcrra  figillata,cimolia,crcta, 
argilla ,  magnes,  plumbum ,  coralla,  marcafitae  omnes,  antiraonium  ,fpodiuni,pom^ 
pholyx  verax,  omnis  terræ  Ijpecies,  6e  autres  tels  medicamcns. reperculTifs  Amples. 

Les  compofez  font ,  Oleum  rofaceum,  omphacinum,  myrtillorum»  papaücris,  cy¬ 
doniorum,  nenupharis. 

Vnguentum  rofatum,  album  RhaAs,caphuratum,  emplaftrumdiachalciteosdiflo- 
lutum  in  accto  6:  olco  rofato,  deAccatiuum  rubrum,popukum. 

Emplaftrdm  nigrum  Aue  triapharmacum  deferiptione  Gàl.  cmplaftrum  contra 
rupturam ,  de  cerufa ,  pro  matrice.  j  i 

Tours  CCS  medicamens  rcpcrcuflifs  froids  ont  plus  grande  efAcace,  quand  ils  ont 
quelque  tenuité  de  fubftance  adiointc ,  foit  par  leur  nature,  fdit  par  mixtion  ;  Comme 
pour  exemple,  fouuent  on  adioufteaux  autres  repereufsifs  de  crafle  fubftance ,  vin 
aigre ,  camphre,  8c  autres  de  parties  fubtiles,  à  An  de  mieux  pénétrer  8e  feruir,  comme  ^ 
de  chariot,  à  porter  la  fubftance  terreftre  8e  aftringchtciufquès  au  dedans. 

Les  repereufsifs  terreftres  aftnngents  chauds ,  font  abfinthium ,  ccntaurium ,  gcp 

ciana,eupatorium,fabina,coriandrum,mentha,lauri  folia 

Graine  de  Paradis ,  cardamomum,  calamus,  aromaticus,  aIoë,fpica ,  cioeus, 
mofeata.  cinnamomum,  fuccinum,  8ec. 

Sal,  alumen,vitriplum’,fulphur,6ec.  K'cumGa- 

Oleum abAnthij , maftichinum,  nardinum , coftinum ,  cerotum  ftomac  i 
lcni,fantalinum,emplaftrumdiachalciteos.  ""  Ai<Tnecî> 

Repereufsifs  par  accident.,  font  ligatures ,  compreflfes ,  aftelles ,  remedes 

ventoufes, friélions  douloureufes  és  parties  oppoAtes  :  8e  autres  fcmbla 

que  proprement  on  appelle  reuulfifs.  nartie  à  l’autre 

Lvfagc  des  repgrcufsifs ,  eft  pour  repouffer  l’humeur  coulant  d  vnc  p 
appaifer  l’intempcrature  chaude  :  car  fouu ent  par  le  flux  des  humeur  accidens. 

doulcur.flévrc,  apoftéme,  vlcere  malin,  gangrené, 


Se  appaifer  l’intempcrature  chaude  : 

r.flévrc,  apoftéme,  vlcere  ma . - ,  hdic  conuu'- 

medicamens  repereufsifs,  faut  premièrement  appliquer  a  Car  toute< 

xmperaturc  8e  complexion  du  corps, ôe  nature  de  la  partie  attect  . 


Te!, 

rant  la  température  ôe 


Compofition  des  Medicamens.  idp5 

rtlesnepeuuentpas  fouftenir  ôc  endurer  rnefmes  repercuflifs ,  comine  nerueüfes* 

A  ipcrmatïq^es ,  autres  celles  parties  froides.  loint  qu  a  d’aucunes  en  tout ,  il  ne  faut 

vl'er  de  repcrcuffîfs  :  comme  aux  emondoircs  du  foye ,  du  cœur  ,&  du  cerucau,  afin 
ne  renuoyer  la  fluxion  en  vne  partie  principallc&  première.  A  ulTi  tous  corps  ne 
peuuent  pas  endurer  mefmes  repellt  nts;  car  femmes,  enfans,  eh3ftrez,  &c  autres  telles 
gens  délicats ,  ou  âgez  ne  fouffiii  ont  mcdicamens  fi  fort  fr-oids ,,  que  feront  les  corps 
robuftes,  chauds  8c  forts.  Des  maladies  auffi  aucunes  demandent  repercuflifs,  autres 
non.  Car  cacochymie  8c  plénitude  ne  requièrent  tels  medicam^ns ,  que  l’euacuation 
vniuetfcllen’aye  procédé.  Pareillement  matière  veneneufe,  crafle ,  acre ,  &  en  multi¬ 
tude,  ne  demande  repercuflifs  ,  comme  bien  lé  déclaré  Monficur  Maiflre  laques 
Houlicc  jDodeur  en  Medecine ,  en  fon  Liure  delà  matierede  Chirurgie  :  ny  pareillc- 
lïient  h  matière  qui  efl  accompagnée  de  grande  8c  intolérable  douleur:  non  plus 
que  celle  qui  fiué'par  vne  excrétion  critique:  car  en  tels  cas  au  contraire,  il  faut  vfer  ' 

B  de  mcdicamens  atradifs  6e  parégoriques. 

Or  les'maladies  qui  demandent  repercuflifs ,  queîquesfois  font  grandes  ;  parquoy 
en  icelles  ne  ferez  rien  de  petits  remedes,  comme  de  laidue  en  grande  inflammation, 

^utres  font  petites  ou  médiocres ,  cfquelles  ne  faut  vicr  de  forts  repercuflifs  :  car  s’ils 
font  trop  forts  ,1c  cuir  cfl;refrcrré,liiumeur  congele  ,  la  fluxion  8c  inflammation 
accroit ,  de  forte  que  bien  fouuent  la  matière  s’endurcit  en  feirrhe ,  comme  nous  di- 
ronS'Cyapres  félon  Galien. 

Ves  medicamens  attraHijs,  C  H  ^  P. 

■  E  D I  c  ameNt  atradif  ou  attirant ,  contraire  au  repouflant ,  ou  repereuffif,  ‘Difinitioi 
que  les  Grccs  appellent  Heldique,  eft  de  chaude  6c  tenue  fubflance  :  par  la¬ 
quelle  il  attire  au  dehors  6c  a  la  circonférence,  ce  qui  eft  au  dedans  du  corps 
bien  profond  6f  auant:  8c  ce,  ou  par  vne  qualité  manifefte,  ou  par  vn  don  6c  pro¬ 
priété  de  nature  ,011  d  vne  qualité  accidentale  ôc  acrimonie.  Mcdicamens  attradifs 
deleurs  propre  nature  6c  qualité  manifefte  font  Amples ,  oiieompofez. 

Q  Les  Amples  font  Bryoma,  allium,  cepa,  porrum,  ariftolochia,  hermodadyli.cyçla- 
mcn,liliurn,ligillurDbeatæMariæ,arum,afàrum,  afphodclus,  gentiana,pyrethrum. 

Ruta,fabina,cal3mentliiim,omnes  tithimalorum  lpecies,,vifcum,abrotonum, 
anagallis ,  vrtica ,  ranunculus ,  ftruthio ,  6c  autres  telles  plantes  acres. 

Ammoniacum  ,  bdeilium  ,  galbanum  ,  opopanax  ,  fagapenum  j  cuphorbium  gommes, 
afphalttim ,  6cc. 

Calx  viua,  cinis  è  fæce  vini  vel  aceci,  fulphur,  fal  ammoniacus ,  8c  omnes  falis  fpe-  _^ctanx, 
cics,  auripigmèntum. 

Olcum  vêtus  &multoruniannorum, Adepslconis,vrfî,canis,anferis,viperæ:  Huiles 
axungia  porci  vetuftate  acris ,  aut  attritu  rotaium, 

Les  compolez  font  olcum  de  fpicà,phi!orophornm,deterebenthina,decroco, 
defcorpionibus,rutaceum  ,  vulpinum ,laurinum,anethinum,de  vitriolo. 
V’nguentûagrippæ,aragon,feuauxiliare,martiatû,enulatû,theriaca,mithridatium.  Onguevtsi 
Einplaflriim  de  meliioto ,  diachilon  magnum ,  6c  paruum ,  oxycroceum ,  diuinum,  Empla-, 
Ceux  qui  attirent  d’vn  don  de  nature  6c  familiarité  de  fubftance,  font  magnés,  ar--^"* 
gcntiun  viuum  ,pæônia ,  fuccinum  ,  omni?  alcxipharmaca ,  c’eft  dire,  qui  répugnent 
^  aux  venins  :  6c  theriaca  médicamenta,  c’eft  à  dire ,  qui  contrarient  aux  morfures  des  i^occTlte. 
belles  :  &  omnia  purgancia  médicamenta. 

Ceux  qui  attirent  par  qualité  accidétale,attircnt  ou  par  putrefadion,  ou  autr^met. 
Larputrefadion  attirent  ftercus  columbinum,caprinum;,vaccmum,  humanum,  8c  XttraÜifs 
omnes  aliæ  fiercorum  fpecics ,  fermentum ,  câfeus  vetus ,  6cc.  farputre- 

Ceux  qui  attirent  par  autres  quaütez  ,  fonc,cucurbitulæ,  fanguifugæ,fyringaij^^*®J• 
ftiaioafpclior&durior  ^fudus  ,doIor  ,vinGulaaftridoria,Gauteriâ.  clrlwÜ 

Ces  mcdicamens  attradifs  ne  doiucnt  ny  bruflcr,ny  rcfoudic.  Les  trop  acres, 
faut  attremper  d’huile  rofar,  ou  par  mcdicamens  doux.  Les  debiles,  faut  renfoncer 
il  huile  laurin,  chaux -viue,  autres  plus  forts. 

Cefdits  attradifs  feruentàtirer  le  venin  a  la  peau  r  ou  s’il  y  a  queîquechofepcfti- 
ferée  6c  vitieufe  au  milieu  du  corps ,  ils  la  tirêt  ailleurs.  Us  aident  à  maturer  les  abfccs 
tiitiques.  Us  rendent  la  vie  aux  parties  tabides  8c  cmaeiées ,  6c  reichaufent  celles  qui 
ttop  rcfrigcrces.  Ils  efpuifent  la  fanic  vitieufe  des  mauuais  vlccres^ôc  playes  desnerfs^ 
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Ils  efleuentSr  tirent  dehors  les  efquilles  d’os, doux, efpines/agcctes.  Ilseuacuentles  * 
rcftes  des  plus  phlegmons  endurcis.  Ils  furuiennent  aux  morfures,  tant  des  bcftcs,  que  ^ 
des  hommes. 

Desmedicamefisnfolutifs.  C  H  ^  P.  X  L 

D  ICAM  EN  T  refolutif  eft  celuy  qui  par  fa  chaleur  Se  tenuité  de 
?  fubftance  ouure  les  pores ,  atténue ,  diflipc ,  St  fait  euaporèr  &  cxIia- 
i  1er  par  infenfiblc  tranfpiration  les  humeurs ,  èc  autres  matières  inu- 

*  tiles  Si  fuperflu es  és  parties  où  elles  font  arreftées.  D’iceluy  y  a  deux 
j  cfpeces.'car  l’vn  eft  rarefadtif,  l’autre  refolutif ,  que  les  Grecs  ap- 

*  peilent  Diaphoretique.  Le  rarefraélif  par  chaleur  médiocre ,  peu 
de  ficcitéSc  fubtile  fubftance , ouure  Scamolitlapeau,&donnefortieàcequieftoit 
retenu  :  pourtant  peut  eftre  dit  anodyn  ,car  il  excede  bien  peu  le  temperé,  Ledia- 
phoretique  par  chaleur  plus  grande  que  le  rarefaâ:if,diflipeinfenj(iblement  ce  qui  eft 
arrefté  &  impaéle  en  vne  partie  :  5c  aucunes-fois  a  plus  grande  chaleur  que  l’attraftif 
félon  le  corps  oùil  doit  eftre  appliqué:  car  aucunes  -fois  l’attraétif  appliqué  à  vn  corps  “ 
dur  pourra  eftre  refolutif:  où  s’il  eftoit  appliqué  à  vn  autreftl  attireroit  du  dedâs  au  de¬ 
hors:  Les  rarefadifs,  que  nous  pouuons  appeler  refolutifs,debiles,  font  fimples  ou 
compofez. 

Les  fimplcs  font,  bifmalua  cunicoto,  parietaria,  adianthum ,  mcrciirialis ,  ebulus, 
valeriana ,  rofmarinus ,  faluia  ,  thymus. 

Camomilla,  inelilotum ,  anethum. 

Farina  hordei ,  tritici ,  feminis  Uni ,  fœnugræci ,  nigcllæ ,  furfur. 

Adeps  galïinæ ,  anferis  ^  anatis ,  cuniculi ,  vitulinus., 

Metallica  ferè  omnia ,  nift  acria  fint. 

Les  compofez  font,  oleum  camomillx,  anethinumjliliorumjCatellorum,  lumbri- 
corum ,  Keiri ,  de  vitellis  ouorum ,  tritici ,  amy  gdalaruin  dulçium. 

Vnguentum  de  althæa ,  cmplaftrum  diachylura ,  ireatum. 

Les  diaphoretiques  ou  digeftifs ,  femblablemen  t  font  fimples ,  ou  compofez. 

Les  fimples  font  5  ariftolochia,  enulacampana,  iris,ccpa,figillum  Salmonis,  fîgil-  C 
lum  beatæMarire,  bryonia  ,panis  porcinus  ,dracünculus,  acorus ,afphodelus. 

Origanum,mentha,  pulegium,fabina,  ferpyllum,  calamenthum,  hyflopus,  vttica, 

artemifla ,  laucndula ,  charaæpy  ris. 

A  nifum,fceniculû,  cuminû,  piper,  nux  mofeata,  coriandrû,  bacca:  lauri  5c  iuniperi. 
Farina  fabarum ,  lupin  orum ,  arobi ,  millij ,  fru  menti ,  furfur ,  micapanis. 

Acetum  tepidum,  oxycratum,  vinum  vêtus ,  aromaticum ,  mel ,  aqua  VÎcx ,  muria, 
Adeps  tâuri ,  equi ,  leonis ,  canis ,  hirci ,  butyrum ,  5c  alij  adipes. 
Medullacerui.cruris  bonis,  arietis,  SCC.  ‘  ' 

Aramoniacum ,  galbanum  opopanax ,  fagapenum ,  myrrha,  bdellium ,  thus ,  tere- 
Gommes.  benchina,pix nigra , ladanuin ,ftiraxcaloinita ,benioinum, 6cc. 

Stercuscaprinum,  columbinum  ,  cininum,  bubulum,Scaliæftercorumfpecies. 

Les  refoiutifs  compofez  font, oleum  amygdalarum  amararum,  iuniperinum, lauri-  ^ 
nurn , de  feorpionibus ,  irinum ,  coftinum  à  nardinum ,  terebenthina , de croco ,  can- 

nabinum, raphaninum,  è  cucumercagrefti,  vulpinum,ruteceum,philoIbphoruin  e 

lateribus ,  de  euphorbio ,  de  tariaro ,  de  petroleo ,  de  Kerua  fiue  racininum. 
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Vnguentum agrippæ, marciatura,aragon,enularum,  j-  i  i  •- 

Emplaftrum  de  Vigo  fine  additidne  Scf  cum  additionc  ,  oxicroceum,  diacia  ci 
teos ,  difTolutumin  olcodigcrenteadformamcerati.  c  •  île 

Les  rarefa^ifs  côuiennent  à  l’accroifTemcnt  5c  vigueur  dVne tumeur fuper  cie  , 

en  lieu  mol ,  6c  matière  chaude  6c  humide  :  auffi  en  vne  matière  venteufe.  Les 
retiques  doiuent  eftre  appliquez  à  l’accroilfemcnt  des  tu  meurs  ,enyadiouftantqu^^ 
que  aftringentjdepeur  quepar  trop  digerer  ils  n’attirent  5c  augmentent  la  nuxi  . 
A  la  déclination  dcfdites  tumeurs ,  les  faut  appliquer  fans  mixtion  aucune  en  vn  corp 
qui  a  la  peau  dure,  8C  quad  l’humeur  eft  froid  6C  craffe,  caché  au  profonddueoips, 

àpcincles  medicamêspeûuéc  imprimer  leurs  vertus  8ceft’e6ts--Toutesfois  il  rau  a 

égard  aux  parties  où  l’on  applique  refoiutifs.  Car  au  foye,àlaratte,yçtriculc,5cautr 
telles  parties ,  ne  faut  appliquer  refoiutifs  6c  relaxatifs, fans  y  adioufter  quelque  a 
gentcôme  chofes  aromatiques  :  en  partie  ftupideSc  peu  fenfible,  faut  mettre  i  F 

reliques  plus, forts:  es  autresplusfenfibles,commeàl’ocil  6c  parties  nerueufej>P 


"^007 

Auflî  en  maciere  froide  &  crafle ,  faut  vfcr  premièrement  deremedes  mcififs, 

A  apres  des  eTnolliens,pour  petit  a  petit  venir  aux  diaphoretiques  j  car  au- 

^'^^lent  le  plus  fubtil  fe  refoudroit ,  &  ce  qui  eft  cras  &  cfpais  s’endurciroit.  Dauan- 
'"^quand  la  partie  cft  tellement  oppreffée  de  fluxion ,  qu’il  y  a  danger  de  gangrène 

delaifler  les  relolutifs ,  gc  venir  à  fcanfication  :  comme  doâc-yâj  afirin^ 
^  l’efcrit  Monfîeur  Maiftre  laques  Boulier  ,Doéieurcn  Médecine,  en  Ion  LiurCffe«j,/ïs«- 
p-"la  matière  de  Chirurgie, lequel  il  nousalaifle  au  grand  auanccment & illuflra- 

tion  dudit  Art” 


'Des  Suppuratifs. 


C  H  .A  V.  X  t  1. 


ffD  I  c  A  M  E  N  T  Suppuratif  eft  celuy  qui  par  fa  confiftence  cm- 
I  plaftique  fermant  les  pores  ,  <Sc  empefehant  la  tranfpiration, 
augmente  la  chaleur  naturelle  en  fubftance  ou  quantité ,  &  non 
'  en  qualité  ;  à  raifon  dequoy  ladite  chaleur  fortifiée  conuçrtit  Se 
(  rranfrauë  le  fang  ,  5c  autres  matières  fuperflucs,en  boue  &.  fanic. 
'  Il  efl:  de  nature  chaude  &c  humide, fcrablable  6c  proportionnée  à 
^  la  température  ôc  chaleur  naturelle  de  la  partie  où  il  cit  applique  : 
®  de  confiftence  emplafliquc ,  à  fin  de  retenir  la  chaleur  naturelle,  de  peur  qu  eilç  ne 
s’exhale  ou  diflipe.  Et  par  céfte  confiftence  emplaftique  il  eft  different  des  medica- 
mens  cmollients  oumalaaiqucs.defquelscy  apres  nous  parlerons:  car  s’ils  eftoient 
cmplaftiqucs  ,  ils  pourroient  fuppurer.  Or  il  y  a  deux  fortes  defuppuratih  :  Les  vns 
font  fuppuratifs  de  leur  propre  nature,  les  autres  par  accident.  Ceux  qui  fuppurent 

dcleur  propre  nature ,  font  fimplcs ,  ou  compofez. 

Les  fiiuples  font,  radix  liliorum ,  eepa ,  allium ,  birmalua,buglofrum ,  maluæ  omnes. 

Birmaluæ,  maluæ  folia  ÔC  femina,  brancavtrina,fenedo,  violât,  bugloffum,  pane- 
tâna,c;K)cusiC3ulcs. 

Ficus ,  8c  paffulæ  mundatæ ,  carùmquedecoébum. 

Farina  ttitici  :  farina  volatilis  farina  hordei  eXçorticati  ,lolij ,  feminislini  6c  fœnu- 

C  ‘  ' 

Galbanura  ,ammoniacum ,ftyrax  pinguis,ladanura , vifeum  aucupatorium  jthus, 

pix,cera,reftna,  colla.  ^ 

Adeps  fuillus,vituIlious,vaccinus,caprinùs,  butyrum,  vitellus  oui,  crfypus  humida. 

Stercus  fuillum  ,columbinum,  taprinum ,  pucri. 

Les  compofez  font ,  Olcum  liliorum ,  lumbricorum ,  de  çroco ,  8cc. 

Vnguentum  bafilicon.  ‘  .  ... 

Emplaftrum  diachylon  commune ,  magnum ,  6c  de  mucilaginibus. 

Les  fuppu/atifs  par  accident,  font  tous  céux  qui  ont  vpe  confiftence  emplaftique, 
comme  bien  fouuenc  I  on  void  que  les  medicamens  repereuflifs  ,  à  raifon  de  leur 
fubftance  crafTe,  fuppurent;  tel  cft  vnguentum  de  bolo,nutrirum,  5c  autres.  Aufli 
ceux  qui  par  leur  réfrigération  ferment  les^  pores  ,  comme  1  ozcille  :  laquelle  eftant 
appliquée  eft  fort  luppur.",tiue  :  car  retenant  la  chaleur  naturelle  au  dedans,  8c  aydant 
icelle  à  intifer  les  humeurs, fait  promptement  fuppuration.  Br,cf  tous  medicamens 
chauds, ayans  quelque  humidité,  s’ils  font  meüez  auec  des  cmplaftiqucs,  ils  (uppu- 
tent:  movennaht  qu’ils  ne  foient  trop  tcfolutifs  8cdeterfifs  Nous  vions  des  fuppu- 
racifs  aux  grands  phlegmon^  jlefquels  n’auons  peu  empefeher  pat  repereuflifs  ,  ny 
refoudre  aulTi  aux  grandes  contufions  8c  play  es  contufes. 
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a  EDI  CAMÉ  NT  rcmollitif ,  cft  celuy  qui  par  fa  chaleur  plus  grande  Que  f  efl 
y  que  celle  des  fuppuratifs,  au  refte  fans  aucune  humidité  ou  ficcité 
imanifefte  8c  apparente ,  amollit  les  corps  cndurcis.Parquoy  différé 
l'du  fupparatif:  parce  que  le  fuppuratif  peur  eftrc  chaud  du  premier  J* 
3  au  fécond  degré ,  ou  plus, félon  la  température  du  corps  où  il  eft  ap- 
plique.agilTanc  plus  par  abondance  de  chaleur  modérée,  que  par 
î^alité  &  acrimonie  d’iccllc.  L’emollient  au  contraire  eftant  plus  robüfte  en  chaleur. 


Hetkes, 
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a'gite  plus  par  qualité  d’icèllc  :  ternperé  au  refte  en  humidité  &  ficcité  •  iaco  t 
nous  auons  aucuns  remoilitifs  chauds  au  premier  degré  ,  6c  fecs-au  frr 
troifierme.  ■ 

Les  medicamens  cmolliciats  font  fimplcs ,  ou  compofez  ;  dcbiles ,  ou  forts 
Les  débiles  fontradixliiiorumalborum  j  cucumerisagreftis,  althæa. 

Folia  raaluæ,  bifmaluæ,  liliôrum  ,ancthifummitates viola  J  brancavrlina  f 

.  m3lu£e,bifmaluæ,!ini,.fœnugræci, caricæ  pingues .paflulæmundatæ.  ’ 

"  Pedumscapitum>mccftinoiumvcruecinorumdeedâ:um. 

/  Adepsex  iunioribus  fccaftracis,  domefticis  fœminis  aniroalibus.  Adcps  fuilluy 

■’  ,  caprinus ,  bubulus ,  vulpinus ,  gallinaceus, anfcrinus.anatinus 

ïéftes,oy-  olorinus,  efficaces:  Ex  anguilÜs  6£  pifcibus  fluuiatilibus ,  débiles  :  ad  omoiamedioV 
féaux  &  cris  ,humanus,bucyrum,lànafuécidascerapinguis  jvitellusoui. 

foifons.  Medullacxoffibus,  ceruinajiouilla,caprina. 

Les  compofez  font,oleum  fimplexin  quo  coûæ  fueriht  hcrbæmollientcsjilio- 
MmeUes.  rum  chamæmelinum  j  amygdalatum  dulcium. 

Emollients  émollients , aectum  j  Adeps  taurinus ,vrfinus,ccruinus,Ieoninus,pâr- 

y.^^^^_  dalinus,apri,  eqûifeuum. 

Pinea,picea  jabictiha,  terebenthina.  g 

gomZs.  gucniumdealthæa.  - 

Emplaftrum  diachylon  commune  5c  magnum  ,  de  mucilaginibus ,  ccroneum, 
■Vfmesdes  , loannis  de  Vigo.  Nous vfonsdcsmedicam'cnsremollitifsaux tumeurs 

medica-  Icittheufcs  ,  qui  fc  font  fouuent  és  fins  des  mufclcs ,  quelquesfois  au  milieu  des  ' 
mens.  mulcles ,  fouuentésfois  és  glandes,  és  vifcereSjSc  Icures  ou  bords  des  vlccres,d’vnc 

Rsmolli-  matière  crade ,  froide  ôc  vifqueufc  :  comme  font  la  pituite ,  8c  Icfucmclancholiquc. 
Mais  les  rumeurs  faiétes  de  cer  humeur  font  toufiours  chancreufes  ;  5c  pour  cefte 
caufe  font  rendues  plusmalignesparl’vfagedcscmollients.  Au  contraire,  celles  qui. 
font  faides  de  pituite,  demandent  feulement  émollients.  Toutesfois  en  l’vfagcdcfdits 
cmolliënts  ,  faut  auoir  égard  à  trois  chofes  ;  La  première  cft  ,  qu’il  faut  cognoiftre 
combien  le  vice  èft  grand,  à  fin  d’appliquer  remède  fuffifant  :  Secondement  ,faut 
diftinguer  les  natures  des  parties-  :  Tierccraent',fautcolligerartificieufementco£tjmc 
il  faudra  araolir:  s’il  faudra  point  adioufter  quelque  mçdicament  qui  deterge  8c iri- 
eife  auec  les  eraollients,cat  aucuns  feirrhes  font  incurables ,  comme  celuy  qui  n’a 
'  pointde  fentiment,  8c  quia  caufé  défia  déperdition  depoil  cnla  partie  ou  il  eft. 

Il  faut  icy  noter,  que  fi  la  partie  eft  grandement  interapèrée  d’intempcraturc 
froide ,  8c  que  la  chaleur  naturelle  fufi:  languide ,  elle  ne  pourroit  réduire  les  remedes 
de  puiflance  en  efféd.  Pour  donc  augmenter  icelle  chaleur ,  on  pofera  prés  vnc 
eilufFc  de  fer,  en  laquelle  fera  mis  vn carreau  defcrardant,puisferaclofc: Etparcc 
moyen  la  chaleur  fera  gardée  longucmenc. 
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I  Edicament  deterfif,ou  m'ondificatif ,  eft  celuyqui  par  vne  tenuité  de 
i  fubftance  accompagnée  de  ficcitc,  netcoyc& purgé  vn  vlcere  de  deux 
I  fortes  d’excremeïï^:  defquels  l’yn  eft  gros  &  efp^is,  appel|é  Serdes ,  vul- 
I  ^airementdit  boiie:  qui  eft  tiré  du  profond  des  vlceres  au  dehors  ^  par 
"  les  qualitez  dudit  mondificatif  L’autre  eft  fubpl  &  aqueux, appelle  des 
Grecs  Ichorx  lequel  eft  deffeiché  par  la  ficcité  du  mondifîcaçif.  Et  pourtant  dit  Hip¬ 
pocrates,  que  toutvlcere  doit  eftre  mondifié.  Des  medicamens  mondificatifs ,  les 
vnsfontfiraples,  les  autres  compofez:  les  vus  forts /les  autres  debiles.  Les  limples 
font,  ou  amers,  ou  doux,  ou  acides. 

Ceux  qui  ont  faueuramere, font  gentiana,^ariftoIochia^  iris,eriulà  campana,  fcilla, 
ferpentaria. 

Centaurium  minus,abfînthium,marr  uBium, perfora  ta, abrotonum ,  apium,  cheli- 
donium,ruta,  hyiropus,fcabiôfa,artemifia,eupatorium,aIoe. 

Fumus  terr^,hedera  terreftrisj&lixiuiumfaàumexcineribus  horum,lupini,oro- 
bus,  amygdala  amara ,  faba. 

Terebenrhina,  myrrha,  maftiche,  fagapenum,  galbanum,  ammoniacum, 

Fella animaiium,ftercus caprinum,  veina  bene  coéla. 

Squammaæris,æs  vftum,ærugo,fcoriaæris,antimonium,caIx,chaIcitis,mify,rory, 

alumen. 

Lcsdoux,fbntviola,rofa,melilotum,ficus  pingues,da(ftyli,vuæpaj[ræ,liquiritia, 
aquahordei,aquamulfa,vinÛduice,mcl,faccharum;,  ferum  Iaâ:is,manna,  thus,  &cc. 

Les  acides  font, omnesacctofæfpecies,capreolivitium,aceturp,&:cæteraacida. 

Les  compofez  font, fyrupus  de  abftnthio,  de  fumariajdemarrubiOj  de  euparorio, 
artemi{îa,acecofus,lixiuium, 

Oleum  de  vitellis  ouorum,oleum  tercbenthinæ,oIeum  de  tartaro. 

Vngucncummundificatiuumdeapio,apoftoIorum,puluismercurialh,&:c. 

Nous  vfons  des  medicamens  mundificatifs.pouren  purgeant  les  vlceres  caucs, 
donner  moyen  à  nature  d’engendrer  chair  ,&  les  remplir  :  maison  F  vfage  d’iceux, 
faïuauoir  premièrement  égard  à  tout  le  corps  :  car  il  eft  fain,  op  pléthorique  y  ou  ca¬ 
cochyme.  Secondemenc,de  la  partie  laquelle  eft  humide  ou  feiche,  plus  ou  moins, 
jplon  fl  tempera  ture,&:  fonlieu  de  lèntimencaigu,ou  hébété  :  dauantagè ,  aucunes- 
™is  elle  reçoit  quelque  vice  eftrange,commccallus,  fluxion  chaude,  douleur,  quel- 
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que  mauuaisfucou  pourriture, ou  quelque  autre  mauuaife  qualité.  Finalcmeiitf 

confîdcrer  fi  l’vlcere  efl:  recent, &  puis  n’agueres  faiâ:,ou  inueteré  &  vieil.  Car  f  f  ^ 

la  diuerfité  de  telles  conriderations,fautdiuerfifierlcsremedcs,tanten  qiialitcn^ 
quantité, augmentée  ou  diminuée. Car  le  doux  &  médiocre  eft  quelquesfoischan^^ 
en  acre,&  plus  defTeichant.  Auffi  à  fn  vlcere  trop  fec  &  douloureux  conuiennét 
dicamens  liquides  ta  vn  trop  humide  faut  appliquer  pouldres  &  medicamensî* 
confiftance  feiche:  &  fautainfi  changer  les  remcdesdebiles  ou  forts, fecsouhum'* 

desjdurs  ou  mois,  félon  la  dilpofitionde^vIceTes.  ’ 
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Edicament  farcotique,c’eft  à  dire,rcgencratifde  chair, eft  celuyqui  par 
yncficcité  aide  Nature  à  r’engendrer  chair  en  vlcere  caue  ,ja  bien  net&: 
mondifié  :  ce  qui  eft  faiâ:  d’vn  fang  médiocre  en  quantité, &  non  péchant 
en  qualité  :  car  pourparler  proprement  à  la  vérité,  nous  n’auons  point  de 
medicamensqui  puiftent  proprement  eftre  appeliez  farcotiques,mais  ceux  qu’on  ® 
nomme  de  ce  nom,  font  farcotiques  par  accident  :  à  caufe  que  fans  erofion  delTei- 
chent  &  mondifient  les  cxcrcmens,qui  empefehent  rœuure  de  nature.  Car  du  nour- 
riflemêt  propre  pour  la  génération  de  la  chair, prouiennent  deux  excrcmens  :  l’vn  eft 
fubtil,appelié  des  Grecs  Ichor,  &  des  Latins  Sanies  :  l’autre  eft  gros  &:  efpais ,  appelle 
àcsGtccsRypos,&c^cs'Lzt\nsSordes.  Or  du  premier,  la  playeéft  rendue  humide 
de  l’autre, qui  eft  gros  &  efpais,  fordide.  Parquoy  toute  playc  qm  requiert  quelque 
rcpletion,defîre  medicamentayant  double  qualité  ou  vertu:  car  d’autât  que  la  playe 
eft  humide, demande  dcficcation : &:  d’autantqu’cllceftfordide, demande abfter- 
fion.  Aufti  d’autant  que  la  playe  eft  plus  profonde, dcïîre  lefdi  ts  mcdicamcns  de  fub- 
ftancc  plus  liquide,à  fin  que  Icfdits  medicamens  touchent  au  fonds  de  la  playe,  Et 
feront  diuerfîfiez  félon  la  température  de  la  partie  :  car  fi  la  partie  eft  humide ,  ils  fe¬ 
ront  moins  deficcatifs  :  au  contraire  fi  elle  eft  feiche ,  ils  feront  plus  dcfîccatifs.  Da- 
uantage,ils  feront  diuerfifiez  félon  la  diuerfité  des  complications  &:  difpofitionsdes 
maladios  qui  accompagneront  la  playe.  Et  pourtant  nature  en  la  régénération  de  ^ 
chàir,cft  comme  feule  ouuricrc  &  caufe  efficiente:  le  fang  dont  la  chair  eft  faidte,  eft  ■ 
la  caufe  materielle  :  le  médicament  tient  lieu  de  caufe  adiuuante&  coefficiente:  car 
le  medicamént  par  vue  detcrfion&deficcation  médiocre  fans  chaleur  grande,  en 
oftant  tous  empefehemens  à  nature, préparé  la  matière  pour  eftre  promptement 
tournée  en  fang.Tel  médicament, comme  dit  Galien  au  y  .des  Simples,doit  eftre  fcc 
au  premier  degré  feulement ,  afin  qu’il  ne  confomnie  le  fang  &  nourriture  delà  par¬ 
tie  vicerée  :  ce  qu’il  faut  entendre  en  vn  corps  mol  &  temperé.  Car  fi  l’vlcere  eft 
trop  humide, ou  le  corps'  trop  dur, il  ne  faut  pas  feulement  vn  médicament  fccau  pre¬ 
mier  degré ,  mais  iufques  au  fécond  &  troifiéme.  Parquoy  tels  medicamens  fort  de- 

ficcatifs  font  premièrement  appeliez  mondifîcatifs ,  fecondement  farcotiques.  Mé¬ 
dicament  farcotique  eft  fimple,  ou  compofé  :  bening  &:  doux ,  ou  fort  S£  acre. 

Les  fimples  font,  ariftolochia  vtraque,iris,acorus,  dracunculus,afa^um,fymphy- 

tum  maius.omniafympnyti généra, betonica, fanicula,  millefoliura, lingua canis, 
verbena,  feabiofa,  pimpinclla,  hypericum ,  feoedium ,  plantago ,  rubia  maior  &  mi- 
nor,  &:eprumfucci.  n.-  ^ 

T erebenth  ina  Iota  &  non  Iota ,  refina  pini ,  gummi  Arabicum,  farcocolla,  mafti- 
che,  colophonia,  manna  thuris,  aloë,  cortex  eiufdem,  olibanum,  myrrha,&:c,- 

Mel,  vinum,  fanguisdraconis.  -  . 

Lithargyros  auri, fpodium',  pomphoIyx,tuthia,plumbuni  vftum  loturn,fcona 
ferrij&c. 

Les  compofez  font,  oleum  hy  periconis,  oleum  ouorum ,  maftichinum ,  5z  cæteya 
oleaquæbalfami  nomme  appellantur.  '  '  . 

Vnguentumaureum,cmplaftrum  de  betonica, vulgo  deianoa,empl3ftrumgi 
Dei,cmplaftrum  nigrum. 

Nous  vfons  des  farcotiques  quand  l’vlccre  eft  ia  mondifié, &:  fans 
fans  fluxion, fans  phlegmon, fans  callofité  &  intêperie.  En  l’vfage  defquels 
fiderer  la  teperature  du  corps, &  de  la  partie  affe£tée;car  quelquesfois  vne  partie 
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feichcdef^ nature, demande  médicament  fort  farcotiqûe,&plusdeiïeichant 
A  plus  feiche,  a  ràifon  de  quelque  accîdënt;comme  pour  exemple, le  bala- 

veut  eftre  plus  defleiché  que  le  prepuce,iaçoit  qu’il  foit  de  température  moins 
/^^j^ç^^raifonqu’ireftlavoycdervrine. AinrijPairtcognbiftré'lanatüred^i^parties,  ■ 

^oiftre  quand  le  mcdicametit'eft  tropou  moins  farcôrique.  Çar  lemoins  &: 

OP  fareptique  laiflè  l’vlcere  fordiJe  ;  IVn,  à  caufe' qu’il  deflVichc  peu  :  l’ai^rCjà  cau- 
ic  de  l’acrimonie  qui  irrité  fluxion  :  ce  qu’il  faut  diligemment  entendre,  à  fin.d’ap- 
proprierlemédicamcnt  tel  qu’il  conuient  au  corps  &  à  la  partie.  '' 

ùésmedicAtneïts  e^uîotiques  0u  {icamfatifsr 
CH  AP. 

'  Edicament  cpülotique ou  cîcatrifatif ,  c’éft  à  dire  j  qui  érigendre  Deftn’mn 
î  cuir,eft  celuy  qui  pair  fa'flccité&:  aftndion;  làns  mordlcâcion  au- 
cunc,defreiclie,aft,rcint,&:condenfc  la  chair  en  fubftahcecal- 
1  leufc,approchantalà  naturedu  cuir:  &:nous  appelions  cela  ci¬ 
catrice.  Neantmoins  cicatrirervnVlcere,eft  ouurage  propre  de 
nature,  comme  engendrer  chair.  Parquoÿ  vn  médicament  eft 
*  appelleepulotique,àcaufequ’ilaide  nature  àproduirévnepeau  ' 

fcmblable  au  cuir,en  confommant  les  humiditeZjCondenfant  &cfpaiflîflarit  la  chair. 

Eepour  cefte  raifon,il  doit  eftre  plus  déficcatif  que  le  farcotique.  D’iceluy  on  faid  Ej}>eces  d’e-] 
trois  efpeces.  La  première, eft  du  vrayepulotiquc, quand  il  deflèiche  &:  aftreint.  La  ^ulot^ttes, 
leconde,dumedicameivCàcrè  &mordant,lequel  pour  tonfumcr&  ortcr  la  chair  fu-^' 
perfluë,eft  appelle  Epulotique  :  lequel  applique  en  petite  quantité,  fait  cicatrice,  6c 
principalement  aux  corps  durs.  La  troifîefme,eft  du  médicament  qui  deflcichc  fans 
aftriftion .  Defquelles  trois  efpeces  la  matière  fer^uit. 

Ariftolochia  longa  &  rotunda ,  gentiana ,  iris ,  centaurium  maius ,  pentaphyll,on , 
fytnphy tum  maius ,  chàmaedrys  ,Lctonica,  cauda  cquina,.  eupatorium ,  verbenàca, 
p,  plantagiiiis  &  fymphyti  folia. 

'  Gallæ,myrtibaccæ,glandes&earum  calices, balauftia,cuprefl[înucçs.  neurscr 

Malicorium, cortex  quercus, cortex  tamaricis,cortcx  ligni  aloës, acacia,  colopho* 
nia,farcocolla,fanguisdraconis,ladanum.  . 

Lithargyrosauriôi  argent!, ccrufa,plumbum  vftum,alumcn  vftum,cuthia,fquam-  Metaux. 
ma  æris,&  ferri,&:  eorum  fcoria,ærugo,flos  æris.^s  vftum  &:  lotum,  vitreolum  vftum 
&lotum,fulphurviuum,chryfocolla, coralla,bolus  armena,  terra  flgillata, cinercs 
oftrcorum,filicis,ofla  vfta&ûccata,  caries  lignorum.  _  "  -, 

Vnguentum  diapomplîolygoSjVnguentum album  Rhafisjdefîccatiuumrubrum.  onguents.  ^ 
Emplaftrum  de  ccrufa,  de  betonica,  diachalciteos,  emplaftrum  nigrum.  N ous  v- 
fonsdesepulotiqucs  quand  l’vlcereeft  prcfque  plcin,&  quafi  égal  à  la  peau.  Mais  en 
l’vfage  d’iceuXjfaut  auoir  égard  au  corps  mol  ou  dur.  Car  les  medicamens  qui  font  ” 
catherctiquesauxcorpsdelicats&  môllets,auxdurs,fontcicatrifâtifs.  Faut  aufli  fe 
donnergardc  que  le  corps  ne  foit  plethorique,ou  cacochyme:  car  cela  retarde  la  ci¬ 
catrice.  Dauantage,  faut  aduifer  quel’ vlcere  prcftàcicatriferne  foit  entretenu, ou 
D  du  vice  de  quelque  partic,comme  du  foyc,  delà  ratte,  des  poulmons,  ou  autres:  ou 
d’vne  varice;  car  tel  vlcere  ne  fe  pourra  cicàtrifer.fî  les  caufesqui  empefchentla  ci-  ' 
catricc,ne  font  premièrement  oftées.  Finablemcnt  les  bords  calleux  en  vn  vlcere , 
retardent  la  cicatrice, f’ils  ne  font  amollis  ou  coupez. Il  faut  ofter  ces  empefehemens 
àuant  qu’entreprendre  faire  cicatrice ,  &  accommoder  médicament  déficcatif  tel, 
qu’il  ne  face  cicatrice  caue ,  car  il  excederoit  la  mefure  :  ny  trop  haute, car  il  feroic 
trop  peu  defleichant,ains  égale  ;  parquoy  fera  bien  proportionné  tant  au  corps  qu’à 
la  partie.  , 
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t)es  mtài(mens  A^0ùnAtip.  C  H  A  ?.  xyiî. 


Edicamcnt:  colletiq^ue,c’eftà diEC,agglutin,atif,  tient  le  moyen  entre  les 
b  fatcoti  ques  S):  çicacril^tifs  :  car  il  eft  mqins  deficcatif  que  le  cicatrifatif  & 
^  defleiçhé  plus  que  le  facco, tique,  à  fçauoir.iufques  au  2.  degré.  Iccluy  par 
:  fa  ficçité&aftriâion  fans  .aucune  deterfion,ioinc&aflcmble  les  parties 

'  diftantes&:feparécs,&.aideenceNacurc:laquelle(commcauQrisdit)efl:prcmiere 

ôc  quafi  feule  opératrice,  tant  à  régénérer  chair  èc  cuir, comme  à  glutiner,  ^ 

pkipon.  Les  medicamens  âgglutinatifs,tanc  foihles  que  forts, font  tels  par  foy,  ou  de  leur 

propre  nature, ou  par  accident. 

Serbes.  Lesagglutinatifsdeleur proprenature  font,Plantaginis  fpecics,confoIida  vtra- 

que,bugla,milIefoIium,verbena,pimpinellâ,pilbfella,caudaequina,fcmperuiuum 

telephium;feufabainuerfa,fanicula,,axcra£i:yiis, folia  quercus,&dracunculi,falix* 
pfcôrces.  ebulus,ranibucus,pcntaphyllQn  :  cortex  pini, cortex vlmi,  cortex  palmæ,  cortex 

quercïis.  ’  B 

tus.  AquavitiSjaquaèfolliculis  vlmijfuccuscalaminthæ,  vinumaufterum. 

Gommes  eÿ*  Terebenthina,  myrj;^ha,fanguis  draconis,bolusarmenus,  terra  figillata,omniade- 
metAux  que  quæ  fapore  func  aCerbo.’ - 

chtimt^s.  Il  y  a  d’autres  glutinatifsayans  lieu  de  medicamens,  qui  cmpefchenEfluxion,&: 
aftréignent  la  partie, commefuture,  ou  coufturcs  feiches, ligatures, repos  delà  par¬ 
tie,  compreircs,&  autres  te!S|agglutinatifs  par  accident. 

L'^ffagédes,  7  Nous  vfons  desglutinatifs  ésplayes  recentement  faites  &  fa  nglantes,&  popr  celle 
ghtMiifs.  caufe  les  Grecs  les  ont  appeliez  Eqaimes.  Or  non  feulement  les  agglutinarifs  font 
appliquez  CS  playesnouuelles,maisaulfi  ésvlceres  malings&vieiis,és  fiftulcs&fi- 
nuofitez  5  à  raifon  qu’ils  empefehehe  la  fluxion  qui  fepourroit  faire  es  bords  ôdléurcs 
dervlc'ere.  En  l’vfaged’iceuxfaut  confiderer fi  la  peaueftçnticre  ounon.  Caries 
playes  font  de  difficile  curation,qui  ont  fouffert  perdition  de  la  peau  :  au  contraire 
celles  qui  ont  la  peau  entière,  réçoiuenc  facile  guarifon.  Pareillement  ne  faut  ob- 
ConfîderA-  niettre  en  l’ vfage  particulier  défaits  glutinatifs,  les  confiderations  du  fexc ,  du  corps  Q 
fions,  moloudur,del’vîccrcvieilounouueau,grandoupetit;carfeIônicellcsfautdiftm- 
gucr  &  approprier  les  remedes. 

"Des  medmmtns  CAuftiqm  é' somffs  ', 

CH  AP.  XV III. 

Edicamentpyrotique,c*efl:àdirc,  cauflique  &r  corrofif,  eft  ccluy  qqi  par  fa 
fubftance  acre,  mordante  &  te'rreftre ,  vient  à  corroder  fuperficiellcment, 

_ ou  fondrc,liqueficr  &  pourrir  profondément:  ou  brufler  &  manger  la  peau 

&  pénétrer  au  dedans  des  corps  durs  &  calleux.  Et  pourtant  on  fait  trois 

Trois  e^ects  djj[f-,i,-ences  de  pyrotiques,  Lesvns  font  appeliez  Cathcretiqucs,c’eft  adire,corro» 
tnensclltti-  caufequ’ils  mangent  &  corrodent  la  chair  lurcroiffantc  fuperficiellement  en 

qtits.  vnvlcere,qu  autre eminence  du cüir,  qui  font  les  foibles&debiles  pyrotiques.  Les  ^ 
"autres  font  Septiques,  c’eft  à  dire,  putrefaflifs ,  autrement  auffi  diéls  veficatirs ,  qi 

’pourrifTent  la  chair  au  dedans, &efleiient  le  cuir  enveffiesrlefqucls  font  plus  forts 

que  les  premiers,  Leîtiersfont  Efcharotiques,c’cft  àdire,faifanscrouftes&:efcarrc 

par  leur  qualité  ardente,ignée&  terreftre:  nous  les  nommons  ruptoirès,ou  cautères 
potentiels,  qui  fondes  tres-forts. Toutes  lefquelles  différences  ne  font  que  du  p  us 
.  ou  moins  en  chaleur.  Car  bien  fouuenc  il.aduient  que  l’vn  fait  l’operation  de 
aucunésfoisàraifondelacomplexiondc  laparticjquelqucsfois  pour  la  quantité 
longue  demeure  du  temps. 

Les  Catheretiquesou  corrofifs  fontfpongiavft:a,alumen  vftum  &  nonvftuin,vi^ 

treolum  vfl;um,jcaIxmcdiocriterlota,ærugp,chalcanthum,fqua'mmaæris,olcum^^^ 

vitreolo,trochifci  andronis,phafionis,afphodelorum,vnguentum  îegyptiacurn , 
guentumapoftolorumjpuluismercurij,arfenicum  fublirnatum.  , 

Les  Septiques  ou  vcficatifs  font, radix  fcillæ,bryoniæ,figilli  beatacMan>,bu  ,o^> 

radix  ranunculi,  panis  porcini,apium  rifus,  lac  tithy malorum,  lac  fiefeuphor  » 

X  , 
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anacardus ,  finapi,  cantlaaridcs,  arfenicum  fublinaatum  :  lefquelles  corrompent  la 
^  température  delà  partie, &  y  attirent  humiditez  eftranges. , 

Les  efeharotiques  ou  cauftiques  font,calx viua,  fæx  vini  cremata ,  &  praîcipuè  a-  EfchumU  i 
ceti,ignis,ad  quem  referuntur  omnia  cauteriaaftualia  diâ:a,&;  poçentialia,  defquels 

parlerons cy-apres. 

Nous  vfons  des  medicamcns  corrolifs  es  corps  délicats ,  &  maladies  qui  ne  font  rfagti 
trop  rebelles.  Et  pourtant  d’autant  qu’ils  font  moins  acres  &  mordants  j  d’autant 
font-ils  de  plus  grande  operation,àcaufe  qu’ils  caufcnc  moindre  douleur.  Des  pu- 
trefaftifs  &:  efeharotiques  nous  vfons  és  corps  plus  durs  maladies  plus  grandes: 
comme és  vlceres  calleux,  fiftuleux,  putrilagineux,  humides ,  &  difficiles  à  guarir. 

Mais  des  efeharotiques  particulièrement  és  chancres,charbons,  hémorrhagies  ,& à 

plufieurs autres  maladies.  Toutesfois  en  l’vfage  d’iceux  faut  tenir  bon  régime,  &c 

maniéré  de  viure,auecabftinence  de  vin,&:auoir  grande  prudence  à  les  appliquer: 
pourraifondesgrandsfymptomes&accidcnsquis’enenfuiuept;  comme  extremes 
(louleiirs,fyncopes,dcfaillance  de  cœur, fleure, inflammations  exeeffiues,gangrene, 

^  morcification,&:fouuentlamort.  Ilyagrandescommoditczdu  cautere,  tantaduel  Commodité. 
que  potentiel:  comme  de  corroborer  la  partie,ladefleicher,  corriger  fon  intempe- 
rature,obtundre  Se  hebeter  la  venenoflté  corruption ,  &  autres  plufieurs  vtilitez, 
lefquelles  font  defcrites^arAuicenne.  : 

Des  tnedkamens  anodyvs,  C  H  A  F.  X I X, 

Va  N  T  que  parler  des  medicamens  anodyns ,  faut  premièrement 
déclarer  la  nature  de  douleur ,  a  fln  de  mieux  déduire  les  anodyns* 

Douleur doneques  eft  vn  fentimepttrifte&fafcheux,fai£lou  par  Depmtîon 
vne  alteration  fubite,oupar  folution  de  continuité:  dont  f’en  fuit  de 
que  trois  ehofes  font  requifes pour  fairç  douleur.  La  première  eft 
les  caufes  efficientes  :  qui  font  deux,  alteration  fubite,&  folution 
de  continuité.  Secondement,  que  la  partie  où  ces  caufes  s’atta-.  ■■ 
ç  chentfoitfenfiblé.  Tierccment,  qu’il  fefacc  apprehenfion  de  ladite  alteration  ou 
folution  de  continuité.  Autrement  fl  Ion  n’apperçoit  point  les  caufes  de  douleur, 
nonobftant  la  fenflbilité  de  la  partie,  douleur  ne  fe  fera  point.  A  cefte  caufe  dit  Hip-  i.^ph' 

ydugbui dplorihus eundem locutnfimul ûccupatjtibtu^maiar minerem  ohf':urat.\ïzi~  ‘■‘- 

fonderapprehcnflondeftournéed\a  tout  vers  lajilus  grande  douleur.  L’alteration 
fubice eft  faiâre  de  chaleur,froidure,ficcité,ô«:  humidité.  De  chaud  &:  froid  eft  faite 
douleur  très-forte  :  de  flccité, médiocre  :  d’humidité,prefque  nulle,ou  affoupie  :  car 
Ihumiditénefaic  point  tant  douleur  de  fa  qualité,  que  de  fon  abondance.  La  folu-  , 
tiondecontinuitéeft.faide  tant  de  fesqualitez  conioindes  auec  matière ,  que  des 
caufesexternes,commecontuflon,inciflon,ôd;  les  autres.Douleur  doneques  eft  fym-  noftleur^  * 
ptometres-grahd  du  fens  de  rattouchement,qui  accompagne  prefquc  toutes  mala¬ 
dies, &  bien  fouuent  nous  contraint  laiffer  la  propre  cure  d’icelles,  pour  eftrepre.- 
micrcment  appaifé&  allégé  :  ce  que  nous  faifons  tant  en  oftant&addouciflant  ceS 
caufesefficientcs,quehebètantlafenflbilitédelapartie.  Q!j^’ilfoitvray,fl  les  medi¬ 
camens  peuucntobuier  aux  caufes  de  douleur,  ou  ftupefier  le  fentimentdutad,  ils 
D  feront  appeliez  anodynSjdefquels  nous  faifons  trois  différences.  Les  vns  font  cura-  Différence 
tifs  des  maladies,  anodyns  généralement  dids.  Les  autres,  propres  anodyns.  Les  desmodynsl 
tiers  font  ftupefadifs  ou  narcotiques. 

Les  premiers  font  tous  medicamens  contrarians  aux  caufes  des  maladies ,  &  oftans  Première.^  ' 
toute  alteration  :  comme  en  intempérie  chaude  l’huile  fofat,  oxy  crat,  &  autres  fem- 
blables,  fontanodyns,&:  oftent  la  caufe  de  douleur  :  en  intempérie  froide,  huile  lau-  ^ 

tin, huile  nardin, huile  de  caftorcum:  en  feiche  intemperature, mixtion  d’eau 
d’huile,  baing  d’eau  douce.  Bref,  cous  medicamens  qui  curent  les  maladies,  font 
anodyns,  prins  largement  :  auflijous-medieamens  purgatifs,phlebocomie,  feariflea- 
tions,cauceresa>ftuels&potenciels,ventoufes,clyfteres,&: autres, quand  en  oftant 
h  multitude  &  abondance  des  matieres,allegent  &  aneantiffent  la  douleur. 

Les  propres  anodyns  font  de  deux  forces:  les  vns  font  tempérez, n’excedans  en  au-  Deux  forai 
cune  qualité  ;  les  autres  font  chauds  humides  au  premier  degré ,  approchans  fort  d' anodyns  - 
destemperez.  froprw, 
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■  Les  tempérez  fontccux  qui  nayans  aucune  qualité  exceiriuc  ,  gardent  lachaleur 
naturelle  en  fon  entier,  fans  la  diminuer  ny  augmenter,  appaifenc  douleurs, &con-  ^ 
uiennentà  toutes intemperatures,  D’iceux  on'en  trouue  bien  petit  uombrc^comme 
des  alimens  tempérez.  Entre  iceux  on  prend  huile  fim  pie,  huile  d’amaiides  douces ■ 
moyeufs  d’oeufs, & les  fcmblables. 

Les  féconds  anodyns  propres, chauds  &  humides  aü  premier  degré ,  corroborent 

ta  chaleur  naturelle, à  fin  quelle  pui  {Te  mieux  abbatré  la  caufé  de  douleur:rarefient 

euacucntjCXtenucntjdigerent,  tant  humeurs  efpàis&vifqlieux,  que  les  ventofitez 
yaporeufes  froides, qui  n’ont  ifluê  ny  fortie ,  comme  : 

Flores  chamæmeli,  meliloti,  ancti,  crocus. 

Oleum  chamæmelinum,anethinum,oleum  linijoleum  ex  fem, àltheæ,oleum 
Itimbricorum,  oleum  ouorumex  tritico. 

Butyrum,lanaruccida,fuillusadeps,vitulinusvgal]inaceus,anferinus,hiUT!anus, 

ex  anguilla, cuniculo,  &:  alijs  :  lac  muliebre  &  vaccinum. 

,  Mucilagofeminislini,fcenugræci,althetc,maluac,autearum  decoâ:io.  Itemdeco- 
â:iolilioruni,violariæ,capicis,pcdum&  intefl:inorumariecis&  hœdi.  B 

'  Les  ftupefaélifs  ou  narcotiques,  improprement  dits  anodyns,  font  froids  iufques 
aü  quatrième  degré,  par  leur  froidure  extrême  empefehent  queferpric  animal  ne 
peut  venir  iufques  à  la  partie  :  partant  oftent  le  fentiment  d’icelle,  &  par  confequcnc 
l’apprehenfion  qui  fe  pourroit  faire  :  finablement  viennent  a  endormir  &  ftupefîerla 
partie  où  ils  font  appliquez.  Et  font  comme  hyofeyamus,  cicu  ta,.folanum  furiofum, 

’  mandragora,  papauer,  opium,  philonium,&  les  femblables.  Ligatures extremes , & 
comprenions, oftent auin  le  fentiment d’vne  partie, comme quandilfautamputer 
vn  membre  ;  parquoy  elles  ferontmifes  au  nombre  des  anodyns  impropres. 

L’vfage  des  premiers  anodyns,  eft  manifefte  en  la  curation^de  chacune  maladie 
par  fon  contraire.  Nous  vfons  des  féconds  en  toute  douleur  qui  fe  peut  ranger,à  fin 
d’euiter  flûxion,inflammation,fiéures,&:  autres  aceidens.  Maisdù  la  douleur  eft  ex¬ 
trême  &  trop  vehemente,qui  ne  veut  obéir  aux  vrays  anodyns ,  il  faut  venir  aux  nar¬ 
cotiques, puisqu’ilnya  autre  remederiion  pas  feülement  apres  auoirvfédes  ano- 
dyns,maisaufliducommcnccmentdesdouleurstropgrandes, quand  le  malncpcr-  ^ 
metvfer  des  anodyns.  Toutesfois  il  ne  faut  appliquer  narcotiques  fansy  meflerdu 
fafFran,ou  myrrhe, ou  caftorcum,autrement  il  feroit  dangeregx:  commeaulTi  la  con¬ 
tinuelle  application  d’iceux  eft  perilleufe&dommag;eable.  Car  par  icelle  la  partie 
dcuientliuidcjpourrcxtinéiion  de  la  chaleur  naturelle  ;  &:confequemment  fc  tour¬ 
ne  en  mortification  ou  efthiomene.  Or  aux  douleurs  extremes  des  grandes  inflam¬ 
mations, &  phlcgmons,&gangrenes,nefautvfer  ny  des  vrays  anodyns.ny  desftupc-  , 
faétifs  ;  car  ils  ne  pourront  appaifer  telle  douleur  :  mais  des  premiers ,  à  fçauoir,  de 
phlébotomie, purgation, fcarification  de  la  partie  dolente, &  que  doler  jit  medietna 
dolorisi  comme  nous  auons  dit  au  traiété  de  Gangrené  &:  Mortification. 

D’abondant ,  nous  auons  quelques  medicamens  purgatifs  eftans  appliquez  par 
dchors,comme  ceux  que  Aëtius  Tetrab.  i.  ferm.  3.  chap.^y.  nous  a  laiffé  par  cfcrit, 
comme  tu  verras  par  ces  exemples , 

Eptthemata  purgantîa. 

■  :^.pulpæcolocynth.  feminiscrucæ,rutæ  fylueftris,claterij,granicnidij,lathyn- 
dumcxpurgatarum,galbani,nitrirubri,ceræ,fingul.  §iiij.  opopanacis^  ij.  tere  en  q 
thinæ  3  vj .  terenda  terito,  &:  taurino  fclle  paulatim  irrigato,  donec  aptè  imbibantur. 
Deindecirca  vmbilicum  opponito  vfque  ad  pubemj&ventrcm  inferms  ducet. 
vero  fundo  ftomachi  applicabiSjVomitum  cxcitabit. 

K^liud. 

OL.  clatcrij  3  iij,  colocy  nthidis,  feammonix ,  fquammæ  xris,  radicis  agreftis 
métis ,  lathyndum  an.  3  j. aut  pro lathyride  tithymali  fucçum  terito &cri 
Gum  oleo  plurimum  falis  habente,fubigito:  magnam  deinde  püam  e 
a:am,hocmcdicamentoillitam,cuicunque  parti  volueris  applicabis,  vmbi  ico 
quam)  aut  lumbis. 

fellis  taurini  § 
iJ.pulpæcolocynt. 
mûris  |  iiij .  fucci  p; 


Cmpofitio  ohi&  •onguentipuYgantü.  , 

j.granicnidijviridis^ iiij. fucci  lupinorum  viridiurnjq.cup 

tantundem,vulpiniadipisreGen. |ij.adipisviperæ3j-i>. 

æonix,caftor.fingul.3  liij.  olei  liguftrini  ^vj.oleiantiqms;* 
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(TiientinTivcIolcum.  ÎPurgat  abfque  molefl:ia,&  præter  esteras  vtiiitatcs  etîam 
cisdelir'o  confère j  menfuravero  quæadvfumaflumitur,tnâxin>aeft,cochlea' 
*^'^(liio-namqmbufdam&:  vnumfufficit.  Illinicur  vmbilicus  integra  purgatio 
r  hrcciidtiir  :  cjiix  ü  plus  æquo  exuberauerit,  fpongiâ  vino  teprdo  Imbuta’&Âxpreffa 
^  trernfowebiS  j&confeftim  fiftecur.  Hypoglottidcs ,  c’eft  à  dire,  fublinguales, 
tient  en  la  bouche ,  comme  fùeilles  de  vinette ,  roiielles  de  citron  trempées 
eau  rofeôi  fuccrc  ,  grenade  ou  orenge,berberis  confit,  ou  î^utres  feprblables, 
qui  ont  rahaifehir  &:.humeéler  la  langue  &  toute  la  bouche. 

Jje  U  côw^oJtSim  kes  weàicAmens  de  leur  vfage> 

CH  AP.  XX. 

Vfques  icy  auons  déclaré  tant  en  general  qu’en  particulier ,  les  fa- 
^  effeéts  des  medicamens  fîmpks  ;  lefquels  il  faut  cognoi- 
ftre  auant  qu’entreprendre  les  compofer  :  Qu’il  foit  vray ,  vn  Ar- 
chiteéte  &:  édificateur  doit  premier  cognoiftre  les  matières  qiii 
neceffaircs  à  malTonncr  &c  dreffer  fon  ouuragc.  Ainfî  vn 
Chirurgien  voulant  compofer  vn  médicament  à  fa  neceirité,doic 
entendre  que  c’eft  que  compbfition,  &  la  nature  des  fimples  qui 
crftrent  en  fa  cbrripofition.  Laquelle  auons  voulu  déclarer  auant  que  donner  la  ma¬ 
niéré  de  compofer  Icfdits  medicamens. 

Compofition  doneques  eft  mixtion  des  medicamens  diuers  en  effeéls  &  vertus,  GaUui.âts 
faide  parle  Médecin,  A  ccftecaufe  les  medicamens ayansplufieurs  fubftances,  com-  ptnpUs. 
me  la  rheubarbe,  ainfi  que  nous  auons  dit,  rak)c,la  rofe,  &  l’abfinthe,  font  dits 
ffmples ,  au  regard  des  compofez  artificiellement  ;  jaçoir  qu’ils  foient  bien  compo- 
fezparl’ouurage  de  Nature.  Ainfi  plufieurs  compofitions  font  appellées,  fimples,  cal  eu 
comme  oxymelfimplex,  oxyfaccharum  fîmplex,&:  autres,  pourla  comparaifon  des  garder  fa 
plus  compofez.  ,  _ 

Nousvfons  des  medicamens  compofez,pourcaufe  que  les  fimples  n  onttoufioup  yfage. 
contrariété  fuffifantc  en  pareil  degré  aux  maladies,  &  qu’il  faut  augmenter  ou  dimi¬ 
nuer  la  forcede  l’vnoudel’autre.Dauantage  pour  la  complication  des  maladies, & 
des  indications  fommes  contraints  mefler  medicamens  fimples  :  car  la  nature  du 
corpsoude  la  partie  fouuent  demande  autres  medicamehs,que  les  maladies. Qti’il 
foie  vray ,  pour  les  indications  contraires  nous  donnons  medicamens  compofez ,  qui 
feruent  à  tous  les  deux ,  en  augmentant  ccluy  qui  eft  de  plus  grande  importance , 
diminuant  l’autre.  Quartement  la  compofition  des  medicamens  a  efté  inuentée, 

afin  de  changer  leur  couleur,  faueur&odeut.  Les  autres  vfagesêccaufcs  de  la  Com-  ^ 

pofition  des  medicamens  fimples  ,  ont  efte  bien  dodement  eferits  par  Monficur 
MaiftretacquesSyluius  ,en  fa  méthode  de  compofer  les  medicamens  auec  1  eic-  -  ^ 

ftion  d’iceux  :  à  cefte  caufe  le  pourras  veoir. 

J)es  rfiedicamens  comfofeT^ 

Desmedicamens  fimples  cy-deflus  eferits ,  les  anciens  ontfait  diuerfes  compofî- 
tions&remcdes  topiques  &  particuliers ,  communs  tantau  Médecin  qu  au  Chirur¬ 
gien  ;dcfquels  nous  faut  parler.  Xelles  compofitions  font,  clyfteres,  fuppofitoires, 
noüets,  peflaires ,  huiles ,  linimens ,  onguents,  emplaftres ,  ceroüennes ,  pultes,  ca- 
taplafmes ,  fomentations ,  embrocations ,  epithemes ,  veficatoires  ,  cautères  ou  ru- 

ptoires, collyres, errhinesjfternutatoires,  mafticatoircs,gargarifmes, dentifrices, 

fachets,fufFumigations&parfums,inceirions&baings.  La  manière  de  Ip  efcrire 

Cordonner  ie  declareray  particulièrement  &  le  plus  briefuement  que  faire  fc  pour¬ 
ra  commençant  aux  plus  fimples,  vniuerfcls  &  plus  neceftaires,  apres  queiauray 
déduit  les  valeurs ,  figures  &:  pourtraids  des,mefures  &  poids ,  defquels  nous  vfons 
communément  à  difpenfer  &  proportionner  les  medicamens  les  vns  auec  les  autres. 


iio<5  XXVI.  Liure,  delaFacultéôc 


Des  poids  &  mefares,  d“  de  leurs  figures,  CHAP.  xxi, 

O  V T  poids  dépend  d’vn  commencement,  &c  quafi  efleuement  •  car 
couta^nfi  que  les  corps  ont  leur  commencement  des  quatre  corps  fim 
pies ,  que  nous  appelions  Elemens ,  efquels  fc  peuuent  refoudre  :  Ainfi 
Comme  il  tous  poids  font  compofez  d’vn  grain ,  qui  eft  comme  clement  des  autres 

poids.:  aufquels  ils  font  terminez.  Ledit  graip  doit  cftre  entendu  d’or- 
GtAin,  en  gc ,  non  trop  fecny  humide,  &  chancy ,  ains  bien  nourryj&:  médiocrement  gros: 

poids  'mtdh  grains  eft  faitvn  Qbole  ou  demy-fcrupule:des  deux  oboles  ou  vingt  grains' 

final.  vnfcrupulc:  puis  de  trois  fcrupules,  ou  foixante  grains  eft  compofee  la  dragme;do 

huid  drachmes,  l’once;  tant  que  de  douze  onces  noos  faifons  la  liure  médicinale 
qui  eft  prefque  le  plus  haut  poids  duquel  nous  vfons  communément  :  8c.  fe  peut  re¬ 
foudre  en  drachmes, fcrupules,  oboles ,  &C  finablément  en  grains ,  outre  lefqucis 
n’eftpoflîble  defeendre  plus  bas.  Pour  efcrirc  ces  poids ,  nous  vfons  de  certaines  let¬ 
tres  &  figures  quif  enfument.  La  liure  eft  fignifiéc  parîb.  l’once  par  cefte  figure  ® 
comme  la  drachme  en  telle  5.  auflilcfcrupule  ainfi  9-  l’obole  eft  eferit  par  fes  pre¬ 
mières  lettres ,  obol.  le  grain  femblablementpar  g.  le  manipule  par  m.  le  pugile  par 
p.  le  nombre  pat  n.  la  moitié  de  chacun  defdits  poids  eft  figurée  par  fi,  mife  apres  lef- 

ditspoids,comcdemieliureîbfi.dcmieoncc§fi.Ô£ainfidcsautrçs.Tellesfontlesfi- 
gures  des  poids  &  mefures  :  mais  en  difpenfant  medicamens  nous  vfons  aucunesfois 
d’vnpoidsj&defautrenon:  parquoy  faut  entendre  que  les  herbes  vertes  &  fcichcs 
font  difpenfées  par  m.  ou  p.  les  feiches  que  l’on  veut  puluerifer,  par  3.  ou  p. 


f 


Les  raeî-nes 
Les  efcôrces 

LcsferaencesC 
Les  fruits  t 
Les  fleurs  j 
Les  légumes  .J 


par 


r§.5.p.m. 

)ît 

^n.p.§.5.; 


due  e’efl  que" 
dyfitre. 


(  p.m.  §.5. 

- ^ -  ^P-i-5- 

Tous  autres  medicamens,tant  fecs  que  liquides, font  difpenfez  8L  eferits  par  îfe.  M 

3. 9.  obol.  g.  defquels  poids  tous  medicamens  bien  difpenfez  des  anciens  font  feule¬ 
ment  eferits.  Ces  chofes  entendues,  faut  deferire  les  maniérés  de  difpen  fer  Cor¬ 
donner  medicamens  compofez  pour  ce  faire  commencerons  aux  cly  fteres,  com¬ 
me  les  plus  communs  5^  plus  neceflaires. 

Des  Clyfieres.  CHAP.  XXI 1. 

Lyftcrc.c’eftàdircj  ablution  ou  lauement,  eft  vneinieftionappropri^ 

au  fiege  8c  aux  inteftins  en  première  intention  :  car  autremen  t  font  aum 
faiéls  8c  donnez  des  ely  fteres  tant  pour  le  ventricule ,  ratte ,  wns ,  vef- 
fie ,  amarry ,  nacfentcrc ,  8c  autres  parties  voifines ,  que  mefine  pour  u 
tefte,  de  laquelle  fouuent  par  clyftere  acre  eft  faifte  rcfuulfion  de  la 
matière  en  bas,  comme  il  fc  pratique  iourncllemcnt,  &:non  fans  heureux  fucces, 

en  l’apoplexie  :deforte  qu’il  n’y  a  aucune  partie  qui  ne  relfente  quelque  profit  u 

clyftere ,  mais  les  vnes  plus ,  lesautres  moins.  Il  y  a  plufîeurs  efpcces  ou  différences . 
carouileftrcmollitif,  ou  purgatif,  ou  anodyn,ou  aftringent,ou  deterfif,ou  ar- 
cotique ,  ou  cpulotique ,  ou  nutritif.  T outes  lefquclles  différences  font  compoices 
ôdfaites  des  parties  des  plantes ,  des  parties  des  beftes ,  ou  des  medicamens 
Maiitrel  .  fez, tant  refolutifs  qu’autres,  félon  les  intentions  du  compofant.  Les 

plantes  font  racines,  femenceSjfueillcs,  fleurs,  fruits,  gemmes,  jus,  mucilages. 

parties  des  beftes  fontiaunes  8c  aubins  d’œufs,  miel,  poulet,  chappon ,  vieil  coqv  ^ 
né préparé, Iatcfte&piedsdcmouton,laiétclair, tripes. füif debouc,axung  r 
toutes lefquelles parties,  tantde  beftes  que  de  plantes  , on  fait  cuire &boüi  ir, 
en  la  decoéf  ion  l’on  mefle  8c  deftrempe  les  medicamens  laxatifs ,  8c  aytres  tant 
pies  que  compofez,  Quclquesfois  fans  mixtion  de  medicamens  compofez  1^ 
clyfteres  feulement  d’huile,  comme  d’huile  de  noix  pour  la  colique:  ^  ^ 

de  decoétion  de  pieds-,  tefte  8c  tripes  de  mouton  ,  potage  de  pois  chiches, 
d’orge. 


Compofition  des  Medicamens.  it07 

La  quantité  du  clyftere  eft  aucunesfois  grande,  autresfois  plus  petite, ■febn  les 
^  jjpperatures &:cornplexfons,&feIopJes  intentions.  Aucuns peuucnt  endurer  gran¬ 
de  quantitç,les  autres  moindre  :  auxenfans,'debiles, femmes  grofles  conuient  moin¬ 
dre  quantité.  Aulfi  oujc  ventre  eft  fort  ferré  &  dur ,  en  vne  colique,  dy  fenterie,lien-  •  ' 
terie.&:  autres  affedions  du  ventre  inferieur,  faut  que  la  quantité  du  clyftere  foitplus 
^  petite.Aucontraire,oùl’ônveutfeu1çmcntefmouuoir  le  ventre,  faut  plus  grande 
'  quantité:  toutçsfois la  quantité  de  la  dccoélion  communémenceft  d’vne  liure  &  dc- 

^  rnie,  d’vne  liure,  ou  tout  au  moins  de  trois  quarterons  :  mais  ic  plus  fouuent  nous 
liiflbns  la  qu^intité  au  iqgement de  r Apothicaire,  difantfeulemcntjquant.  fufF.  : 

'*'■  Il  faut  que  le  clyftere  foit  tiede,plus  ou  moins, félon  que  les  patiens  lepeuuent  en-  la  qualitc, 

durer, dé  peur  que  fil  eftoit  frôid ,  il  n  ofFchfaft  les  inteftins  &  autres  parties  voiiines, 
qui  font  nerueufes  &  froides  de  leur  naturel  :  &  dauantage  faut  en  faire  i’inieélion  à, 
peu  &  doucement ,  de  peur  que  pouffe  d’impetuofîté ,  &  tout  à  coup ,  il  ne  chaffe  les  ' 

't-  flai;uoiitcz(’ qui  ordinairementTont  contenues  en  la  capacité  des  inteftins  )  en  haut, 

&  par  ce  moyen  n’excite  des  trenchées  incolcrables;  Pour  donner  le  tout  à  entendre, 

*'!'  ®  fauta  prefent  venir  à  deferire  les  exemples  de  chacune  différence  des  clyfteres. 

j  y.Maluæ,violarüm,  bifmaIuæ,brancîE  vrfîntean.m.j.  radicisaltheæ  Scliliorum  tc^ 
'''  alborutnan.  ^j.paflTularum&ficUumpinguiumah.  §ff.fiacdeco(ftioadîb  j.in  qua  moüiûf,  / 
diMuccaîTiæjbutyrirecentisah.  Ij.violati  I  iij.fiatclyftcr.  ^ 

Lesclyftereslaxatifsfontfaitsdequatrefortes  demedicamens,dcladeco6tiondG: 

'  mcdicarnens  laxatifs ,  huiles  &:  miel,  ou  âutrequi  ait  vertu  ipirriter.  La  decoétion  eft- 
quelquesfois  propre  à'tirer  les  iiTimeurs  que  l’on  veut  purger,  comme  pour  tirér  les 
“  humeurs  froids  &vifqueux,  elle  fe  fera ainfi. 

Saluiæ ,  origani,  abrotoni,  camomillæ  &  mcliloti  an.  m.  ff ,  feminum  anifi,fœr 
niculi,  cutnini  an.  5  iij .  feminis  carthami  5  ij .  fiat  decodio,  in  qua  diffolue  diaphœnk 
ci&hicræfîmplicisana  o!eianethi&:  chamæm.  ana  |  j.  û.  mellis  anthofati  ÔC. 
ficcharirtibri  aoa  ^  j.  fiat  elyfter.  ,  ' 

Autre. ^.Vmialbigener.  ft  j.bul.adconfumpt.medietâ.  in  qùa  diff.  facchar^ 
rubri  |i).iceruniparum  addendo  vitell.ouor.  num.ij. &fiat  clyfter.  ' 

J,  Pour  purger  &  tirer  l’humeur  colérique  &  bilieux,  il  fera  fait  en  cefte  manierc^^ 

Qjktuor  remollientium ,  parietariæ,  cico/ij,  endiuiæ  ana  m.  ff  .feminum  quat,  " 
frigidorum maiorum ana  5 üj. hordei integri  p.j .  fiat decodio.  In collatura  diffolue;  ’ 
calliæ  ^.oleiviolati&mellisrofati  ana  I  ij.  fiat clyfteti 
Pour  tirer  &  purger  l’humeur  mclancholique,  l’on  fera  tel  clyftere. 
y.  Fumiterræ,  centauri j  minoris ,  mercurialis  ana  man.  j  ,poly  podij  quercinijfql- 
licularum  fenæ  ana  5.  iij .  feminis  agni  cafti,  t^hymi.epithymi  ana  5  ij  .fiat  decodio,  in , 
qua  diffolue  confedionis  hainech  |  fi.  cafliæ  recens  extradæ  5  iij .  olei  viblati  &:  lilio— 
rumana^fi.faccharirubri&mellis  violatiana  §  j.  falisGpmmunis  3  j. 

Tels  cïy  fteres  ne  feruent  feulement  à  euacuer  les  humeurs  fufdits ,  mais  auffî  {’oiir  clyfteres  «r- 
uent  contrarient  aux  interaperatures  :  comme  le  preinier  &  le  dernier  altèrent  les  im  ^reûifs  d’in- 
temperics  froides  :1e  fécond  conuient  aux  intemperatures  chaudes.  tm^ermrtt 

Les  medicamens  laxatifs  qui  font  mis  aux  cly  fteres  font  doux  ,  ou  forts.  Les  forts 
comme  confedion  hamech,benedida,  diaprunis  folutiuum, diaphoenicum  font- 
mcflczàparfoy  iufquesàj  vj.ou  §  j.toutauplus,  felonla  nature  du  patient  facile 
D  QU, difficile  à  efmouuoir.  Les  debiles  &  bénins,  comme  catholicon,  caflîa,  hiera  fitri- 
plex.dcjvj.iufquesà  ij.  au  plus,  félon  les  indicadonSé  Et  tels  medicamens 

Ion  dfflbutle  plus  fouuent  en  decodion  commune  de  cly  fteres, qui  eft  faite  de  quel- 
guesremollitifs  auec  fleurs  de câmomille &  femence d’anis. 

Le  clyftere  anodyn  eft  fait  fans  medicamens  laxatifs  des  mcdicâmcnsàrlodyns,def- 
Qdt  en  cefté  manière.  '  ;  ' 

y.  Fiorum  chamæmeli.melilotijanethiana  p.j.rafticis  bifmaluîE  §  j.fiat  decod.in 
Sue,  colaturæ  adde  mucilaginis  feminis  linf &:  fœnugreci  extradæ  inaqua maluæ  § 
i)-feccharialbi§ij.  olei  camomillæ&anethianagj.vîtellos  duos  ouoru,fiatclyfter. 
fels  clyfteres  faut  garder  long  téps,afin  qu’ils  puifsét  mieux  appaifer  les  douleurs; 

Vn  clyftere  aftringentéft  fait  de  chofes  aftringcnte»en  la  façon  que  f’enfuit, 
^•Caudæequinæ,plantaginis,  polygoni  anàifiat  decodio  in  ladevftulato  ad 
‘îQart.  üij.collatüræaddeboliarmcni  ôc  fangüi.  draconis  an^  3  ij.  olei  rofati  |  iij, 

2  bumina  duorum  Quorum,  fiat  cly fter.  ; 


ii©S  XXVI.'Liure,<îelaFaculté  Sc 

De  tels  clyftcrcs  nous  vfons.en  vne  dyfenterie,  âpres -que  les  grofTesmatie 
Ibn  euacuées  &  nettoyées,  ou  en  fluxcxceiTifiies  hemorrhoîdés.  Lès  cryft'eîbs  fàrco' 
tiqu«s,epulotiques,  deterfifsjfontfaits  de  mêdicamcris'^fÊfits  en  leurs  pron  ' 

mtritifs,  chapitres, pour  ferifirâuxvlceres  des  gros  irïtbâ’i'ns.  Lesfclyft^çS''hutritifsyQ 

de  la  decodion  de  poulets,  chàppons,  vieils  eQi[s‘éüits  rdftfu^poürritUre’&  forte  eJ 
/  preflion  d’iceux,  moüellc ,  gelée,  &  autre  telle  viâhde'Méti*  plus  cuit¥é'^ùe  fi  on’li 

vouloifprèndre  par  la  bouche ,  a  taifon  que  lés  'ihteftins  ont  lâ  verfu  cbdrièe  blu'2 
foibic'qùele ventricule.*^"''  '  '  '  a;  .  * 

On  fait-qlielquesfoislefditsclyfteresde  vin  &  'd'ec6dion  d’orge ;'duiiTd  il'p’y  i 
'  .  .  v  '  point  de-fieureny  douleur  de  tefte  :  fduuentesfô'is  de  laid'j  Sç  de  iaune^  d’œu6'-oà 
y  adioufte  petite  quantité  de  fuccre  blanc,  de  peur  qu’il  nlrritè  les  intèïïins  à  excré¬ 
tion  par-laiVèrtudeterfiue  qui  luy  eft  naturelle  tou  rofat  fcar  tel  eft  aücunemenc 
aftringentj'comnae  appert  par  les  exemples.  ■  ' 

Decodionis  capi  perfeétæ  îfe  j  .fi.racchari-âlbi’vnc.fi.mifccdnijciatur  cû  fyringa,' 
,^.  Decodi'pulliô£geIatinæah.ib.fi.  vinioptimi  I  iiij.  inijdatur.  •  *  , 

Decodi  hordeimundati&incrernorernrcdadiîfe.B.  ladis  boni  îfe  j.  vitellos  ® 
V  '  Quorum  duos,  fiat  clyfter.  \  ' 

Nous  vfons  de  tels  cly  fteres  pour  nourrir  enfàhs  &  gens  débiles,  corne  en  vn  grad 
deüoyement  d’oftomach, quand  il  ne  reticntla  viande  qu’il  prend;toutefQis  en  ryfa-’ 
gc  detelsdyfteresfaucâuoirefgârd  àtroiséhofes  :  La  première  eft  qu’il  faut  auânt 
que  prendre  tels  ély  fl:eres,affeller  le  pâticht,foit  par  art  auec  vn  fuppofitoîre  ou  çly- 
ftere,foit  du  propre  mouuemct  de  nature,  de  peur  que  tels  clyfteres  nourriflans  eftâs 
,  meflez  auez  les  excremcns,ne  foient  gaftez  &  corrompus  :  La  féconde  eft ,  qu’if  foit 
donné  en  grande  quâtité,  afin  qu’il  foit  porté  par  touslcs  iriteftins:  La  troificfmceft, 
fil  eft:  poffible,  qu’on  dorme  apres  tels  cly  fteres,  tant  afin  que  le  malade  face  mieux 
fbn  profit &concodion  de  tels  clyfl:eres,qu’auffi  qu’il  les  reticnnemieux;d’autâtquc 
le  dormir  ârrefte  toutes  les  cuacuatios.Pour  laquelle  mefme  raifon  les  Médecins  dc- 
fendent  de  mefler  en  tels  cly  fteres, fel, miel, ou  hui!e,parce  que  les  deux  premiers  en 
SçMoir  ft  on  detcrgeât  irritêtl’excretricc:&la  dernierc  en  lubrifiant.  Aucuns  vculétaffermcr  que 
peut  tfire  nul  elyftere  peut  eftrc  nutritif,  à  raifon  que  ce  qui  doit  nourrir,  doit  auoir  receu  trois  q 

coâ:ions:donrlapreniiereeftauventriculc,lafccondeaufoye,latierceenchaCunc 
”  pàrticde noftrc corps. Mais tcllcopinion pcutcftrereprouuée  tâtpar raifon quepat 

expérience.  Par  raifon,  puis  que  les  parties  de  noftre  corps  ont  vn  fentinieiit  naturel 
de  la  chofe  qui  defaut, &  que  la  nutrition  eft  rcplctiô  de  ce  qui  aefté  inany  Sc  vacué, 
telles  parties  eftant  débilitées  par  trop  grande  inanition  faite  es  maladies, attirer  pre¬ 
mièrement  toutee  qui  eft  couenable  à  leur  nature:  ou  au  defaut  de  teîalifnêtleprc- 
mier  qui  foffrita.Or  clyfteres  nutritifs  ne  font  faits  que  d’alimens  doux, amiables, &: 
familiers  à  Nature, gVandcmétja  préparez  à  cocoélion:  Sc  pourtat  telles  cliofes  eftâs 
CS  inteftins,  feront  attirées  des  veines  &  arteres  Mefaraïques(qui  ont  quelque  facul- 
calien.  tédcfanguificr,ainfi  que  dit  Galien  au  Hure  De'vfufârtïum')  des  veines  Mefara'iques 
sof  diftribuées  a  la  veine  Porte, &  au  foye:&  du  foye  à  toutes  les  parties  du  corps, lef* 
quelles  aux  grades  maladies, quad  le  patiet  ne  peut  prendre  alimét  par  la  bouche, de- 
mâdét  à  eftre  replies  de  ce  qui  leur  eft  plus  propre  par  quelque  autre  partie  c3mode. 

Par  expérience  aulfi  nous  voyons ,  que  gens  malades  eftans  long  temps  fans  man- 
ger ,  par  l’vfagc  de  tels  clyfteres  nutritifs  ont  efte  aucunement  foulagez  &  fübftan-  q 
tcz,  à  raifon' que  les  parties  affamées  attirent  promptement  ce  qui  leur  eft  famiücb 
le  fueçant  des  veines,  lefquellcs  eftans  vuidées,  attirent  du  foyc&  des  veines  roefa- 
ra'iques.  *  ' 

C^’eft-il  befoin  d’exemples  plus  clairs ,  veu  qu’aucuns  (  comme  on  aveu  )  ont  re- 
jetté  les  clyfteres  par  la  boucne,vQire  les  fuppofîtoiresJCe  qui  nionftre  bien  que  1  ac- 
traâ:ion  n’eft  pas  feulemént  faite  des  veines  mefara'iques,  mais  aulfi  du  ventricule, &: 
des  autres  parties. 

Telles  trop  curieufes  difputcs  ielaifferay  à  prefent, pour  déclarer  le  temps  de  pren¬ 
dre  clyfteres,  &rvfage. 

tmp%.  L’on  a  accouftumé  de  prendre  clyfteres  à  toutes  heures  deuant  &: apres  dilner, 

moyennant  que  foit  loin  du  repas ,  de  peur  que  ne  foit  faite  attradion  par  le  clyltcrc 
de  la  viande  cftanf  encores  à  cuire  en  l’eftomach.  Parquoy  on  les  peut  prendre  a  6.7» 

,  8. 9.  heures  du  matin  auanc  difner ,  ou  4.  J.  apres* 
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L’vfagedesclyftercseftaffezmanifeftcparîacognpiflrance  de  la  Tnaticre  qui  en^ 

^  tteeniceuxiioinà  que  tous  ont  vn  commun  vfage,  qui  eft  d’aider  l’cxpuifion  des 
fuperfliiitcz  contenues  es  inteftins  :  &i:  fucceffiuement  des  autres  parcici.  Dauantage 
quand  l’aage  ou  la  vertu  do  malade  (comme  aduieht  aux  enfans  Sc  gens  debiles  & 
nialades)  n’eftfuffirante  à  porter  medecine,  lors  femmes  contrainds  d’vfer  de  cly- 
fleresjà  caufequ’ilsnedcbilitentpoint  tant  les  forces  queles  médecines.  Pour  celle 
cjufe  aucuns  ont  couftume  de  prendre  elyfteres  de  deux  iours  rvn,.encores  qu’ils 
foienifainSjqnandnatureeftparelTeufeàjetter  les  excremens.  A  gens  malades  ils 
font  ordonnez  plus  fouuent  pour  toufiours  tenir  le  ventre  lafclie.  L’vfage  defdits  d» 

elyfteres  a  efté  inuenté  des  Cicoignes ,  lefquelles  de  leur  propre  mouuement  natu-  clj’llere, 
rel  jettent  de  l’eau  de  la  mer  (quipour  fafalfîtudea  Vertu  d’irriter  euaçucr)  en  leur 
licgepourfairellerjainfiquerccite  Galien  en  fon- introdudoire  de  Medecine.  La 
maniéré  de  prendre  elyfteres  eft  telle  :  lors  que  le  patient  le  reçoit;, qu’il  ait  la  bouche 
ouucrte,  à  caufe  que  cous  les  mufcics  qui  aident  à  l’expulfîon  font  lafchez,  qu’il  n’aic 
rien  quiluy  comprime  le  ventre,  &qu’ilfoit  ficué  en  figure  courbe  pour  le  receuoir 
*  plusàraife,cftanc  couché  fur  le  coftédroid.  Car  par  telle  ficuation  le  clyfterereceu 
pénétrant  iufques  au  haut  des  inteftins ,  quafî  comme  d’vn  rauage ,  laue  plus  facile¬ 
ment  tout  le  ventre  :  où  au  contraire  le  patient  eftan  c  fitué  fur  le  cofté  gauche ,  il  ad-  ^ 

nient  que  le  clyftere  eft  contraint  de  demeurer  au  Redum,ou  au  Colon  :pource 
qu’iceuxpar  celle  affiecte  font  pfefTez  de  la  mafle  &  pefantcur  des  autres  inteftins  fu- 
perieurs.  Apres  qu’il  a  rcceu ,  il  doit  demeurer  quelque  temps  fur  fon  dos ,  puis  fe 
tourner  de  cofté  &  d’autre ,  ou  fur  la  douleur ,  fil  luy  eft  poffiblc. 

Or  il  fetrouue  certaines  femmes,  qui  pour  milles  chofes  ne  voudrôient  prendre 
vn  clyftere  de  la  main  d’vnhoramç,  pour  vnevergongne&  honte  quelles  ont  de  fe 
monftrer:  à cefte  caufe  i’ayfaitpourtrairc  cet  inftrument,  duquel  elles  fe  pourront 
aider  à  receuoir  vn  clyftere ,  le  mettant  par  deuant  (  ayant  vn  peu  les  fefles  leiiées  )  la 
cannulc  dans  le  fiege  marquée  B.  puis  verfera  la  liqueur  dedans  la  boëte  marquée  A. 

Le  couuercle  marqué  D. 

1  figure  d'vtf  infiruntent  propre  pour  fe  donner  fop-mefme  vn  clyftere. 


Sufypoptoire 
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I  Vppofitoireeft  vne  manière  de  tenje  (ayant  le  temp?  pafle  eu 
k  figure  de  gland  5  donc  encore  pour  le  iourd’huy  elle  retient  le 
I  nom  de  glans  )  qui  fe  mec  au  fiege  ,  afin  d’irriter  le  raufcle 
\  Sphincter  à  l’expulfion  des  excremens  contenus  es  inteftins. 
i  Ceux  que  l’on  faiCt  de  prefenc  n’ont  figure  de  gland,  mais 
l  pluftoft  de  pefiTaires  :  car  on  les  faiCt  ronds  &c  longs  en  for- 

_  _ _ ,  me  de  chandelle  de  cire  ,  d’où  vient  que  le  vulgaire  de  Langiie- 

doc  les  appelle  Candelecces.  Ils  font  doux, ou  mediocreS  ,  Qii  forts.  Les  doux  Sc 
médiocres  font  fi^iCts  des  poudres  laxatiues  ,  comme  de  hierre,  fel,  Sc  miel.  Les 
.forts  font  compofez  des  pouldres  de  feammonée  ,  euphorbe  ,  coloçynthe  ,  52 
femblables,  auec  miel,  ou  jùs  d’herbes  acres, ou  fiel  dev  belles.  Quelquesfois  ils 
font  faits  de  fauon ,  fo’uuentauffi  des  troncs  de  porée ,  ou  de  fa  racine  :  aucunesfois 


d^’vn  lardon. 

Pour  compofervnfuppoficoire  faut  mettre  pourvue  once  de  miel,  vue  dragme 
de  fcljou de pouldre  irritant  ôclafchant, comme  il  eft  facile  à  cognoiftre parles 

exemples.  -  r  r  • 

Mellis  codi  ^  j.  hieræ  picrte  lalis  communisân  g  C.  fiat  fuppoütonum 
longumquat.  digitor.  .r  r  r  • 

Mellis coâi^j.  pulueriscolocynthidos 9  fi.falis gemmæ9  j.fiatfuppolitorium. 
Nous  vfons  des  fuppoficoires,  quand  le  patient  pouf  fon  imbécillité  ne  peut  pas 

endurer  clyfteres, comme  ésfiéures  ardehces,ou  quand  les  malades  ne  veulent  pren¬ 
dre  clyfterejaufliquandonnerendpointleclyftere  qu’on  apris  :  finalement  esa  - 

fedions  froides  de  la  telle ,  qui  endorment  les  malades ,  nous  vfons 
de  fuppoficoires  forts  &:  aigus,  afin  d’exciter  la  vertu  expultrice  du  mutcle  ip  j 
der,  eftanc  afToupie  par  telles  maladies:  ou  bien  quand  la  maladie  de  Ion 

eft  telle,  qu’elle  eft  cuidemmencolFenfée  par  l’vfage  des  clyft^es,  comme  en 

terocele,  en  laquelle  fi  le  boyau  eft  rcmply  de  clyftere,il  prefte  dauantage  p  ^ 

toine,& delagrauitétombeplusaiféfnentparlaparcicrelaxee ou  de  cure  , 

Les  Nouëcs,queronappelleenLatini\rÉ)d«//,ontmefincvfagequelesfuppofi  ^ 

res,&:fouuentesfois  font  prins  pour  fuppléer  le  defaut,  tant  des 

desclyfteres,quandüneftcnlieuoùronn’enpeutpasfournir.Etpourtat  e 

font  faits  des  medicamens  que  l’on  peut  par  toutfacjlcmenctrouu^;  ^  |g 

iaùnes  d’œufs  mêliez  auec  vn  peu  de  fel  &  de  beurre,  aucunesfois  fiel  ^ 

toutliéen  vn  linge  médiocrement  délié, à  la  grolTeur  d’vne  auelaine,  ai 

de  quelque  longueur  au  bouc,  afin  que  quand  on  les  mettra  dans  e  le^,  > 

puiflent  retirer  quand  on  voudra.  Vous  le  pourrez  ordonner  en  celle  manier  • 

Vitellumvniusoui, cuiaddefalismodicum,fellis veruecis  02  me  i 

butyri  §  iij.mifcc, fiant  noduli  filoappenfi.  _  •  'nanancdif- 

Les  temps  propres  à  prendre  tant  fuppofitoires  que  noüets,  eft  le  mati 

ner  comme  des  clyfteres;  car  à  telles  heures  Nature  a  couftume  de  rejetter 


0 


D 
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5  Si  on  efl:  contraint  d’en  vfer  apres  difnerjque  ce  foie  pour  le  mpins  quatre  heu- 
ap^es  lej  P  lu^  gros  que  fuppofitoirCj  &  efl:  approprié  à  la  matrice ,  lequel  efl  fait  Ptspe^îrisl 


(}  cottonoufôye,  OU  lin^e  &  laine  peignée  i  en  laquelle  on  a  mis  quelque  medjea- 


peffairee 

ui  iiivwv.^  au  col  de  la  matrice  :  lequel  efl  fait  ou  pour  les  vlceres  du  col  de  la; 
j^ent  our  prouoquer  ou  arrefter  les  menfttues ,  ou  pour  la  fuffocation  de  la 

&  purger  les  excremens  d’icelle.  Parquoy  ils  font  faits  de  gommes ,  jus  ^  fc- 

es  herbes,  racines,  appropriées  aux  intentions  que  nous  voulons,  ôiincorpo- 

en  confiftance  cmplaflique  &:  folide ,  pour  les  mettre  en  figure  d’vn  doigt  dedâs 
T  atrice  :  mais  on  a  couftume  de  les  lier  au  bouc ,  comme  appert  par  les  exemples. 

Myrrhæ,  alocsan.  5  j.  fabinæ  ,fcminis  nigellæ ,  artcmifiæ  an.  5  ij.  radicis  el-  Ttjpiife  proi 
lebori  nigri  5 "j.croci  9  j.cumfuccomercutialis Semelle  fiat  peflarium  filo alliga- les 

^'^^^Maftiches,  thuris  an.g  iij.aluminis,  rofar.  rubr.nuc.cupreffi  an.  3  ij.  lada-  PeJJkirepo^ 
ni ,  hipocifthidos,  fumach,  my rtill. an.  3  üj .  fiat  pclTarium  cum  fucco  arnogloffæ,  Se  2"' 

*^Trexemple  de  ceux-cy  on  pourra  faire  d’autres  peflaircs  pour  amoIlir,aflreindrei 
mondifier  incarner,  cicatrifer  les  vlceres  du  col  de  la  matrice,  Icfquels  faut  prendre 
aufoir  quand  on  fc  couche.  Se  les, faut  garder  fix  ou  fept  heures.  Or  Icspeffaires  fc 
fontnon  feulement  des  pouldres  des  medicamens  receuës  Se  abreuées  de  quelque 
fuc  comme  portent  les  exemples  cy-deflus  mentionnez,  mais  aufli  de  fîmples  pou¬ 
dres  receuës  en  vn fachet  de  lifige  rare ,  délié  Si  farcy  d’vh  peu  de  cotton  pour  le  fai- 
recnfier.&  bouffer  en  iufle  groffeur.De  telle  forme  de  peflTaire  nous  pourrons  com-  Fftge: 
modément  vfer  contrôla  cheute  &  précipice  de  l’amarry.  L’exemple  propofé  par 

MonfieiirRondeletenfonliuredes  Medicamens  internes,  efl  tel.  ^ 

Berijpini,flyrac.  gary0ph.an.  3j.  gall®  mofeatæ  3  fl»  mofehi  g  vj.  fiat  puluis  TourUfuffo^^ 
cxccptus  bombace ,  imponatur  in  vterüm.  cation  de  U 

*  jw4trjcf. 

■Des  Huiles,  CH  A?.  XXII II, 

>  ViLË  proprement  dite,  efl  celle  qui  efl  tirée  des  oliucs  meures, 

I  ou  non  meures  :  mais  abufiuemenc  elle  efl  prinfe  pour  toute  li- 

>  qüeur  fluxilc ,  ondueufe  Si  aër  ée,  de  laquelle  on  fait  trois  efpeces* 
r  La  première ,  efl  des  huiles  faites  par  expreffion,  tant  des  fruits  que  Pftmieté 

*  de  fcmenccs  broyées  Si  caffées,  afin  d’en  faire  fortir  par  expreffion  ejÿece. 

^  ce  qui  efl  oléagineux.  Aucunesfois  fans  feu.-comme  huiles  d’aman- 

- —  i  des  tant  douces  qu’ameres:  huile  de  noix  tant  petites  que  grandes: 

Iiuilcdekeru3,oupalmaChrifli:lefqucllesauffifepGuuenctircrauecfeu.Aucunes^ 

fois  feulement  aueç  feu  :  comme  huile  de  lin ,  de  laurier ,  de  nauette ,  de  channeuy, 

&autrescellcsfemenccs.Lamaniercdelesfairetrouueras  au  troifielme  deMelue, 

dIefpJ des  huiles  compofées  des  medicamens  fnnples  auec  l’huile, 

afin  d'imprimer  Si  laiffer  en  l’huilc  la  vertu  des  medicamens.  Si  le  fait  en  troisma-  H  - 

nicres.  La  première  efl  par  decodion  des  racines,  fueilles  Si  fommitez,  fleurs,  fruits, 

D  femences, gommes,  befles  entières  cuittes  auec  du  vin.ou  eau,ou  jus,  en  huile,  com¬ 
mun,  ômphacin,ouautres,  félon  nos  intentions,  lufques  a  la  confomptionduditym 

&  eau  :  ce  qui  fe  cognoiflra ,  fi  vnc  goutte  de  telle  huile  Jettée  dans  le  feu  ne  crcpiw 
point  Si  ne  pétillé  aueebruit.  Or  telle,  confompeion  fc  fait,  à  celle  fin  quel  huile  le 
puiffe  mieux  Si  plus  long  temps  garder  fans  crainte  de  corruptiô,  de  laquelle  lemble 

baillcroccafionl’eflrangcmaticred’eauoudevinmeflée  auec  icelle.  Quelquesfois 

on  fait  tremper  Si  macérer  les  fruits, femences, Si  autres  ingrediens ,  par  quelque  el- 
pace  de  temps  auant  que  les  faire  cuire.  Et  la  codion  fe  doit  faire  en  double  vaifleau, 
afin  qu’elles  ne  retiennent  vne qualité  du  feu, que  nous  appelions  Empyrcume.  Am- 
fifont  faites  oleum  coflinum,rutaceum,  de  croGO,cydoniorum,myrtillorum,  malti« 
chinum,de  euphorbio,  vulpinum,  de  fcorpionibus,Si  autres  telleshuiles  cuites  auec 
lefeu.  La  féconde  maniéré  fe  fait  par  macération  :  quand  on  met  tremper  par  quel¬ 
que  cfpace  de  temps  les  medicamens  fimples  en  huile  ;  quelquestois  iur  les  cen¬ 
dres  chaudes  :  quelqucsfois  en  fiente  de  cheual  ou  au  Soleil ,  afin  que  pa^ceftecha- 


Troijîefme 

t^ece. 
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leur  modérée  lliuile  puifle  retenir  la  vertu  des  medieamèns  macérez  La  r  T 
maniereeft  faite  parinfolation ,  quand  en  Eftc  Ion  Jaiffeau  Soleil  fleiirs  d  A 

mifcstremperenrhuile,afinquela4icehuiIeèfl:anterchaufFéede]achal^ 

du  Soleil ,  puiffe  prendre  les  facultez  &  efteds  defdkes  fleurs  :  &  de  ce  nomh  "’r 
huiles  de  rofes,  de  camomille,  d’aneth,  de  lis,  de  nymphæa,  de  vioks  Sca 
quelles  pourras  voir  en  Mefué,  afin  d’apprendre  leur  compofition  &  verm 
des  autres  ey-deflus.  '  ‘^3  comme 


Batroifiefmc  cfpece  appartient  aux  alchymiftes,  laquelle  eft  faite  parrefnl  • 

en  dmerfes  maniérés ,  &  a  vertus  &  effets  merueillcux  ;  quand  par  chaiei 


*ur,foit  du 
l’extraftion 

fum,  ainfi  qu’ils  appellent.  Per  afeenfum  font  faites  huiles  auée  âlembic  feretS^ 
re,efchauffezouencendres,ouarene,oulimaturede  fer, afin  de  faire  mon^ 


Soleil, foit du feu,foit de  putrefaâion, vne  liqueur huilcufc  eft tirée  Or l’exr  a 
de  ladite  liqueur  cft  faite  en  deux  maniérés,  IVne  per  afcehfum,raucre  p»- J  ^ 


Fer  defeen- 
fm. 


1/£Mte  façon 
de  tirer  l'huh 
le  perdefeen- 
fum. 


haut  la  vapeur  &  exhalation  des  medicamens  contenus  au  dedans ,  laquelle  oa'  ^ 
frigerationdufommetdela  chapelle &:alembic  defeend  au  receptoire  -  &  rdleT' 
queur  cft  la  partie  laplus  tenue  &  fubtile  qui  foit  efdits  medicamens  :  ce  qu’ils  anne  1  B 

lent  refolution  en  fes  elemehs,  &:extraaion  de  l’humidité  fubftantifique  de  lama 

tiere.  Ainfi  eft  fait  oleum  philofophorum ,  qui  eft  deferit  au  troificfme  liure  de  l’An* 
tidotairede  Mefué  :  auffi  oleum  fulphuris,  qui  eft  de  très- grande  efficace  &  vertu  & 
prefquc  tous  les  nobles  &  bonnes  çompofitions,qui  vulgairement  ont  le  nom  de 
Baume.  Aucunesfois  eft  faite  telle  fublimation  à  la  vapeur  de  reau,qu’ils  appellent 
baIncumMariæ,  Per  defeenfum  font  faites  huiles  ,  quand  la  liqueur  ne  monte  en  la 
chapelle ,  ains  defeend  en  vne  cornue ,  en  la  manière  que  f’enfuit.  II  faut  emplir  vn 
vaifleau  de  terre  bien  plombé,  qui  ait  le  col  eftroit,  de  taillures  menues  du  bois  ou 
autres  medicamens  gras,  duquel  nous  voulons  auoir  huile,  &  les  bien  difpoferaudit 
vadTeau  par  ordre  :  puis  appliquer  au  col  d’iccluy  vne  lamine  de  fer  ayant  plufieurs 
trous  &  permis,  &  la  lu  ter  au  col  tant  dudit  vaifleau  que  d’vn  autre  vaifleau  de  verre 
quidoitreceuoir  ladite  hüile,Iequel  faut  mettre  en  terre:  puis  fautefchauffcrl’cfpa- 
ce  de  deux  heures  ou  plus,  le  vaifleau  deflus,  contenant  les  medicamens  que  l’on 
veut  diftillcr,&  par  ainfi  diftillera  huile  dedans  le  vaifleau  enterré  :  telle  diftillation, 
comme  auons  dit,  eft  faite  per  defeenfum ,  c  eft  à  dire,pa'r  defeente  contraire  à  la  ^ 
precedente.  Plus  ample  doarine  de  telles  fortes  de  diftiller  tu  trouuerasen  Philippe 
Vlftadeenfonliurcdu  Ciel  des  Philofophes,&  au  premier  liurq  de  la  matière  dé 
Chirurgie ,  chapitre  des  Refoluans.  Auffi  Mefué  la  deferit,  parlant  de  l’huile  de  ge- 
ncure  :  ainfî  fc  peut  tirer  l’huile  du  bois  de  genéure,  de  gaiac,  de  frefnc,dubois  de 
rofmarin ,  &  plufieurs  autres ,  de  vertus  &  effeds  mcrucilleux  en  la  curation  des  ma¬ 
ladies.  Semblablement  eft  tirée  par  refolution ,  huile  d’œufs ,  de  fourment,  &  de 
mouftarde  :  toutesfois  elles  fe  peuuen  t  tirer  par  cxpreffion,comme  la  première  efpc- 
ce.  Ily  a  vne  autre  façon  d’extraire  telles  huiles  per  defeenfum,  quand  on  met  le 
vaifleau  contenant  medicamens,  decliue  &  penché  en  lieu  frais,  comme  en  la  cauc": 
ainfi  eft  tirée  huile  de  myrrhe ,  huile  de  tartre,  &  de  vitrcol.  Or  faut  iroter  qu’en  l’ex- 
tradiondelaquintC'efrencedesvegetables,c’eftàdire,quiont  faculté  de  croiftre 
ou  diminuer ,  comme  font  les  herbes,  l’humidité  fubftantifique  eft  tirée  la  première, 
mais  des  minéraux  eft  tirée  la  dernière ,  laquelle  cft  pure  &:  nette  femblable  à  l’huile. 

Il  y  a  d’autre  fubftance  excrementeufe  qui  fc  tire ,  mais  elle  n’a  tels  eflèds  que  la  fub- 
ftantifique ,  laquelle  furpaffe  toutes  autres  facultez  de  medicamens  bien  fouuent, 
outre  toute  opinion  commune. 

Nous  vfonSdeshuiles,  afin  que  la  vertu  pénétré  au  profond,  ou  afin  que  l’huile 
puiffe  addoucir  la  fubftance  des  chofes  que  l’on  mefleaucc  ladite  huile.  Toutesfois 
faut  entendre ,  que  quand  on  fait  huiles  froides  compofées  auec  huile  commune ,  il 
faut  prendre del  huile omphacin ,  c’eft  adiré,  tirée d’oliues  vertes,  &non  meures, 
comme  l’huile  rqfat.  Auffi  quand  on  veut  fâire.huilcs  chaudes,  comme  huiles  des 
Philofophes,  oubenedida,  il  faut  prendre  de  Thuilc  douce  &  bien  meure,  ou  vieil¬ 
le,  ou  d’infufion  de  rofmarin,  &fcmblableS. 


Cottipofitidn  des  Medicamens. 

Des  Limmens.  CH  AP.  XXŸ. 


irij 


Imment  eft  compoficion  externe,  moyenne  entre  huile  &  on-  onec'tfîeM 
.  guenc:  ayant  plus  de  confiftance  que  l’huile  ,  pource  qu’en  fa  lirtfmem. 

I  ^mpofîtion  outre  l’huile ,  il  reçoit  beurre ,  axunge ,  &  chofes 
^  ferablables:lefquellcseftans  reftigerées, acquièrent  &  retien- 
^  nent  quelque  confiftance  ,  qui  eft  caufe  que  pour  efehauftèr, 

^  ineurir,&  appaifer  douleur,  le  liniment  eft  plus  propre  que  les 
huiles  feules, pource  qu’il  f’attache  mieux,  &  a  plus  de  pfife  fur  la 
partie ,  &:  ne  f cfcoule  fi  aifément ,  &  moins  que  l’onguent  :  lequel  eft  ainfi  appelle,  à 
caufe  qu’il  lenit&adoucit  les  parties  rudes  &exafpcrécs,&appaife  les  douleurs, 
Lescfpeccsdclinimens  fontprifes  de  leurs  effefts  ;  car  aucuns  font  refrigerans,  au-  Pj^eers: 

très  efehauffans,  aucuns  humeétans.quciques-vns  maturatifs  ,&  ainfi  des  autres,  fé¬ 
lon  les ‘indications  des  maladies.  La  matières  ingrediens  des  linimens  font  huile 
P  axunge',fuif,  beurre:  ou  ce  qui  a  confiftance  d’huile,  comme  ftyrax  liquide,  téré¬ 
benthine,  mucilages  de  fœnugrec  &  guimauue, moelle, laine  fuccide,&  autres. 

Quclquesfois  on  y  adioufte  quelques  pouldres  de  racines,  femences, fleurs, cfcorces 
minéraux  au  très ,  mais  en  petite  quantité,afin  que  le  liniment  retienne  toufiours 

faconfiftance  liquider  auftî  on  y  mciîe  bien  peu  de  cire,  pour  relier  vn  petit  &  rete¬ 
nir  les  huiles  ou  axunges.  On  en  peutfaire  des  autres  medicamens  tant  fimplcs  que 
compofez ,  déclarez  cy-deuant ,  félon  l’exigence  &  necelTitc,  &  complication  des 
maladies.  Les  exemples  donneront  tout  à  cognoiftre. 
:^.01eiamygdalarumamararum,lilioràmana§  j.axungiæanatis&gallinæana^-.  ,  r 

§  fi.  butyrifine  fale  5  j.  mucilaginis  feminis  althcæ,  &  fœnugræci,  cxtradjcinaqua  eSLX 
hyfopiana^fi.addendopulueriscroci&ireosanaBj.  fiatlinimentum.  temant/er 

'if.  Oleiamygdalarum  dulnium  §  ij.  axungiae  humanx  ^  fi,  mucilaginis  feminis  dignAnt. 
maluæ  extrada  in  aqua  parietariæ  |  fi,  fiat  linimentum  addito  croco.  BumtBAnt 

Ainfi  pourras  faire  autres  linimens  à  cet  exemple ,  plus  ou  moins  forts  ou  débiles, 
des  remedes  ja  deferits.  k 

C  Les  linimens  fe  peuuent  appliquer  à  toutes  les  parties  du  corps, tant  pour  efehauf-  r/iffï 
fer, réfrigérer,  humeder  &  dcflcicher,  que  pour  digerer,  maturer ,  emollir,  appaifer  ^  *  * 
douleurs,  à  caufe  qu’ils  adhèrent  dauantage,  &  ne  coulent  pas  fi  toft  que  les  huiles. 

Toutesfois  en  la  compofition  des  linimens,  faut  confiderer  la  partie  où  l’on  les'\^euc  t 

appliquer  :  car  fi  la  partie  a  quelque  conduit ,  méat  ou  finuofité ,  comme  l’oreille ,  il 
faut  que  le  liniment  foit  plus  liquide,  &  ait  plus  grande  quantité  d’huile.  S’ilfaut 
qu’il  adhéré  fur  la  partie  où  il  eft  appliqué ,  faut  y  mettre  plus  de  graifles  ou  axunges, 
&autreschofes  quiontconfiftance.  Aucurisvculencmettre  différence  en^e  les  li-  f-a  > 
nimens  &  Onguens:  à  caufe  qu’aux  linimens  ne  fautmettre  cire  commeaux  ongués^ 
lelquelscertainementf'abufent;carily  ades)onguensoùiln’y,entre  point  de  cire,  linLent. 
comme  entre  les  autres  l’Egy  ptiac ,  non  plus  que  tous  ceux  qui  font  préparez  pour  ^ 
lesgangrenes  &  vlceres  putrides ,  pource  qu’à  telles  maladies,  toutes  chofes graffes, 
commehuile,graiffe,refinc,cirefontfort  contraires  :  en  lieu  dcfquellcs 
1  egyptiac  le  miel  &  verd  de  gris, tant  pour  donner  confiftance  à  l’onguent ,  1 
le  rendre  deterfif. 


, que pour 


Des  Onguens. 


CHAP,  XXFJ. 


^  E  s  onguens  ont  plus  de  confiftaricc  &  font  plus  fermes  que  les  linimens, & 

I  de  plus  grands  effeds:  ainfi  nommcZjàçaufe  que  les  parties  où  l’on  les  ap-  des  on 


tjference 

a-  »-'  *  *  -  3.p“  OfJ^HCnSo 

P^^ue ,  font  oindes  &:  cngraiffées.  Les  différences  d’iceux  font  prifes  en 
partie  dcleurseffeds , à caulequ’ilsefehauffent',  réfrigèrent,  defl'eichent, 
humedent,mondifient,confortent  les  parties, confument  la  chair,faifans  cicatrices,  ” 

&  autres  chofes  femblablcs:  en  partie  de  leurs  couleurs,  &  des  noms  des  inuenteurs, 
comcalbum  Rhafis,defiecatiuumrubrû:cnpartieauffîduiiombrcdesfîmplesdcf- 
vfluels  ils  font  faits, comme  vnguêtum  tctrapharmacum,"que  comunémenton  nom- 
i^ebafilicum,  &  tripharmacum,  que  Pon  dit  nutritu  :&  de  plufieurs  autres  tels  acoi- 
ens.font  faites  les  differencel  dcfdits  onguens,  comme  le  plus  fouuent  ils  reticnnec 
^  nom  du  principal  fimple  qui  entre  en  la'  compofition  d’iceux:  ainfi  nousdifons  va-  la  triAtiere 
guenta  de  lithargÿro,de  minio,diapôpholygos,ô£  les  autres  ferablablcs.Ils  fontfaits  d«  ong»tns> 
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d’herbes,  racines, fcmcnccs, fruité  des  parties  des  befl:es,des  métalliques, &  quelques  a 
corps  terreftres.  Les  jus  &  autres  humiditez,  font  confumées  en  cuifantjComnieaux  ^ 
huiles:  les  herbes  &  patries  d’icelles  font  puluerifées,  fl  elles  font  Seiches,  tout  ainfi 
que  les  métalliques  &:  corps  terreftres  :  fi  elles  font  vertes ,  elles  fbnt  cuittes ,  expri¬ 
mées,  &  puis  leur  jusconfomméen  decodiori.  Les  pmmes  &  refînes  aucunesfois 
font  puluerifées ,  autresfois  font  diflbultes  &:  fondues,  ou  par  feu, ou  par  quelque  li¬ 
queur  conuenable.  La  cire  fe  fond  auee  l’huile  fur  le  feu.  Orpourcompoferongués, 
on  a  accouftumé  garder  telle  proportion ,  que  pour  vne  once  de  poùldre ,  on  y  mette 
deux  onces  de  cire,  &huid  onces  d’huile:  toutesfois  puis  que  la  cire  n’eftmifeaux 
onguens  que  pour  leur  donner  confîftance,  il  vautmieux  laifler  la  quantité  de  cire 
auiugementdeceluyquilesfait:iointqu’ilfautauiri  moins  y  adioufter  de  cire  en 
Efté  qu’en  Hyuer  :  à  caufe  que  la  chaleur  de  l’Efté  defleichant  dauanrage  la'corapo- 
fition  totale  de  l’onguent ,  luy  donne  plus  de  confîftance.  T  elle  eft  la  réglé  des  ccim- 

munspradiciens  pour  ordoner  des  onguens,laqüelle  entendras  mieux  par  exemple. 

On  uentre-  y. Olcirofacei  |  iiij.pilorumleporis,boliarmeni,terræ  fîgillatæana  5  j.  balau- 
ftiorum  &  gallarum an.  5  ft.  tritis  quæ terenda,  &  fîmul  mixtis,addita cera  quod  fuf  ® 
ficit,fiatvnguentum.  ^ 

de  fMg.  Ainfî  promptementàta  neceflîté  pourras  compofer  onguens  à  cet  exemple:  mais 

Trois  '»<»««- fouucnt  on  en  fait  d’autre  façon  :  car  il  y  a  trois  maniérés  de  compofer  onguens  :1a 
jresdecompo-  çft  celle  qui  eft  faite  fans  feu,  en  piftant  feulement  au  mortier:  ainfîcft 

fait  vnguentum  nutritum  .La  feconde,quand  auec  feu  nous  fondons  en  l’huile  la  ci¬ 
re  ou  autre  telle  graiflTe:  puis  quand  tout  eft  fondu,  nous  mêlions  les  pouldres  en 
mefme  proportion  que  celle  cy-delTus.  En  celle  façon  l’on  compofe  vnguentum  au- 
rcum  bafîlicon,  diapompholygos,  deficcatiuum  rubrum ,  & enulatum.  La troifîef- 
me  maniéré  eft  de  pifter  axunges  auec  les  herbes ,  puis  les  cuire  enfcmble  &c  les  cou¬ 
ler  car  la  colature  eft  onguent.  Etpourfacileintelligencc,iete  donnerayladefcri- 

ption  des  fufdits  onguens,  &  la  manière  de  les  faire. 

Ü^.Lithargyriauricriri&lotitbfî.oIeirofatiîbj.aceti  rofati|iiij.&fiat  vngiientû. 
Vous  prcrfdrez  premièrement  voftre  Iitharge,&:  la  mettrez  en  vn  mortier, y  adiou- 

ftant  vn  peu  d’huile,  afin  qu’elle  f  efpailTiire,  la  remuant  auec  vn  pilon ,  puis  adioufte-  q 
rez  autant  de  vinaigre,  en  remuant  iufques  à  ce  qu’ils  fc  foient  incorporez  enfembic  : 

&: continuerez  à  jettertantoft  vnpcu  deyoftrehuiIe,puisduvinaigre,iufquesàce 
que  l’onguent  foit  rendu  en  bonne  forme&:  confîftance.  Et  fî  tu  veux  faire  de  cet  on¬ 
guent  l’emplaftrumnigrum,  tu  feras  confommer  petit  à  petit  tout  ton  vinaigre,  ic  ^ 
lors l’emplaftrc  viendra  noire &luifante.  ^ 

y:,.  Ccrx  citrinæ ^  vj .  olei boni îfe  ij.  tereb.  §  îj. refînæ,  colophoniæ ana  §  j.  fî.  oii- 

bam,maftichcsana§  j.croçisj.fîatvi^guentum. 

.  En  premier, ferez  tondre  voltre  cire,  auec  vne  grande  portion  de  1  huile, puis  vous 
adioufterez  la  refine  &  colophone  rompue  par  petits  morceaux  :  &  eftans  ton-  , 
duès  ofterez  le  tout  du  feu,  &  adioufterez  voftre  térébenthine  :  cela  eftant  a  demy 
refroidy  ,  mettrez  l’oliban  &  raaftic  puluerifez,  &  for  la  fin  le  fafran  dillout  ou 

deftrempé  auec  le  refte  de  voftre  huile. 

Le  tctrapharmacum  eft  ainfi  appelle,  parce  qu’il  eft  compofe  de  quatre  ümpi  , 

fçauoir  Gire,refine,  poix,  &foif  de  taureau,  egalemehtmeflez&  fondus. 

Refînaî,picisnigrte,cer£e ana  I  ij.  fî.  olei  veterisoliuarum  matpr.  hb.].  .  D 
lib.  j.fi  duriusidelTevis  :  fiat  vnguentum,  aucuns  l’appellent  bafiheum. 

Faites  fondre  auec  l’huile  la  cire  coupée  par  petits  morceaux ,  puis  adioulterez 

refine  &  poix  :& le  tout  eftant  fondu  aurez  voftre  onguent.  r  if  ?i 

!;^.Oleirofati  §  ix.  ceræalbæ  ^  iij.  fucci  folani  horcenfis  ^  iüj-  cerutæ  lo  x  5  h 
pompholygos,  plumbi  vfti  &:  loti ,  olibani  puri  ana  |  fî,  fiat  vnguentum. 

^  En  l’huile  fera  fondue  la  cire  à  petit  feu ,  puis  eftant  oftee  du  feu ,  , 

furditsirigrcdiens,&lesbroyerczlongtempsçnvnmortier  dé  marbre, vcri  F  . 
cita  petitdu  foc  :& ce  qui  ne  fera  incorporé,  vous  le  réparerez  . 

'ngttentum  Lapidis calaminaris ,  terræ  figillatæ  an,  I  ij:  lithargyn  auti,  cerulæan. 

eficmimm,  camphoræ  2  fî.  ceræ  ?  i j .  fî.  olei  rofati  &  violarum  ana  §  iij .  fiat  vnguentum.  _ 

yyJSfoxxs  ferez  fondre  la  cire  auec  l’huile ,  &  eftans  refroidis  vous 

dres ,  remuant  auec  vne  fpatulc  de  bois,  adioùftant  for  la  fin  le  camphre  diil 

vn  peu  d’huile  rolat,  ou  eau  de  rofes. 


firongttm, 


Vngutntm 

mtritum. 


Fngutntum 

âürem. 


yngutntm 

tetraphar- 

nMHm. 


f^nguentum 

diapompho- 
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%. Radicis  enulæ  campanæ  codæ cum accto,&:  piftatâ: vc decct,tfe  fi.  aXung.por-  ynpentutà 
^  ci  olêicommunisana  §j.fi.  argenti,viuiexcin6ti,&tcrebenthin£elotæ  ana  gj.falis 
communis  pulucrifati  5  ij,  incorporentur  vt  decet. 

Vous  prendrez  vosracines  cuites,  &paiïees  par  l’eftamine,  lefquelles  ferez  cuire 
aiiecvoftreaxunge  à  petit  feu, en  remuant  toufiours,puis  foudain  jetterez  voftre 
fel  82  rhuile  8C  cire ,  le  tout  meflez  enfemble  :  cela  fait ,  fera  oftee  du  feu  la  compo- 
fitiôn;  à  laquelle  eftant  froide,  adioufterez  le  vif-argent  efteint  auec  vn  peu  d'a- 

xungeôiterebe'nthine.  - 

^,Oleirofati§  ix.cerufæalbæ  §  iij,  ceræ  albæ  |  ij.confice  fie; 

La  cerufe  fera  bien  puluerifée,  fus  laquelle  jetterez  l’huile  &  la  cire, que  vous  mef-  . 

lerezenfemble  chaudement,  puis  longuement  battrez  le  tout  enfemble,  iufques  à 
ce  quela  mefiange  vous  en  femblc  bien  parfaidc. 

R. Radicis altheæ,tb  j.  feminislini,foenugræcian.îb6.  fcillæ  ^iij.oleicommunis  rnguentum 
jbij.ceræîfefi.terebenth.galb.gummihederæana^  j.  colopboniæ&reCana  §  iij.  de  althea. 

Les  racines,  &  les  morceaux  de  fcille,&:  les  femences  de  lin,  feront  mifes  en  infu- 
®  rionchacunàpart,encinq}iuresd’eaurcfpacedetroisiours,puisonlesfera  boüillir 
iufques  à  la  confomption  chacun  de  trois  onces:  cela  faid,on  en  tirera  iesmucila- 
ges,  que  l’on  fera  cuire  auec  huile,  adiouftant  la  cire  taillée  en  petits  morceaux: 
puisl’oftantdufeo  niettrez  le  galbanumdiflbult  en  vinaigre  méfié  auec  la  tereben- 
thine,  enfemble  la  gomme  de  l’hierre,Golophone&:  refin  c.,  réduits  en  pouldre  ;ou 
bicnferezfondrevoftrecolophone &: refîne, aueclacire& huile, quiferoit  mieux. 

Of.  Ocul.popüliarb.îbj.fi.folio.papauer.nig.mandrag.folior.rubiæ,hyofcya.ver-  rnguemum 
mic.laâ:uc£é,scperuiui,folior.violar.cymbalaris,folior.  nominati cortali,  nafcétis in  po^ptieonis. 
figul.&  mûris  an.§  fi.  Cordus  &  Fcrnelius,itémq.Nicplaus  Qozét  les  fimples  iufques 
à  trois  onces  chacun. adipisfuilli  recentis  expertisfalislib.ij.  vini  boni  lib.j. fiat  vng. 

LesfueillesdesviolesSîiœilletsdepeupleferontpiléesen  vn  mortier  de  marbre 
aueclesaxunges,  puis  feront  mifes  en  vn  pot,  &  laifiees  refpaçc  de  deux  ou  trois  . 
mois,  attendant  que  les  aut^csdierbes  foient  en  leur  vigueur ,  lefquelles  eftans  cueil-  ' 
lies, feronthachées&piftées^commelesfufditcsjpuismefiécs  enfemble, &  fera  1^ 
ç  toutmisenvniieuticderefpaccdehuidioursjadjouftantvneliurc  devinaigrefort; 

•  cela  fait, on  fera  le  tout  cuireiufquesàlacanfomption  de  l’humidité ,  quife  cognoi-  ’ 
llralors  que  l’o  n  en  jettera  vn  peu  delTus  le  feu,&:  fil  fait  bruit>c’eft  figne  qu’il  y  a  en¬ 
core  quelque  humidité  :  laquelle  eftant  confomrnée,  ledit  onguent  fera  palTé  par  vn 
gros  linge ,  en  exprimant  bien  fort  le  marc  des  fufdites  herbes. 

Terçbenthinæ,  cerse  albæ,refin£E  ana  5  xiiij .  opopanacis  &  floris  æris'(  feu  viri- 
disæiis:carflosærisnefeprendpasicypropremcncpourccspeîitsgrains,quicom-  f'ngmntHm 
mcfcintilles  faillent  de  l’airain, lors  que  les  marefehaux  rabreuuent  d’eau  pour  le  ra.  °  oymé 

fraifehir  :  mais  il  fe  prend  pour  le^^erd  de  gris,  qui  cft  fort  propre  contre  les  vlceres 
nialins,contrelefquelstoutcetonguencen:preparé)apa5ij.ammoniaci5xiiij.ari- 
ftolochiælongæ,  thurismafcu.ana  5  vj.myrrhæSigalbanianag  iij.  bdeliij  5  vj.  li- 
tjiargyri'drach.ix.  oleijib.ij.fiatvnguentum.  ' 

Làlitharge  doit  eftre  nourrie  auec  ^ij.  d’huile,  l’efpacc  de  y.  heures,  en  apres  cuit* 
teàpecit  feu  iufques  en  formcdemiel,en  rcmuant,afin  qu’elle  ne  fe  bruflezà  laquelle 
eftant  hors  du  feu,adiouftcrez  la  cire  fonduëauec  le  refte  de  l’huile, enfemble  la  refi- 
D  ne;  puis  Iqtout  eftant  refroidi,  mettrez  les  gommes  diflbulccs  en  vinaigre, Sécuittes, 

incorporées  aüec  la  terebenthine,  ou  bien  les  adioufterezen  pouldre:  cela  faifl:, les 
pouldres  d’ariftoloche  .myrrhe  &  encens  feront  incorporées  :  &  par  ainfi  aurek  vo¬ 
ftre  onguent  ,  y  adiouftant  fus  lafin ,  floris  æris ,  bien  fubtileraent  puluerifé. 

Encore  que  par  cy-deuant  la  defeription  de  rEgyptiacfoitmife,ien’ay  voulu  fail-  ^ 

lit  lamettre  en  ce  lieu. 

Floris æris,alumini^rochæ,mclliscommunis ana  §  iij.acetiacerrimi  fv.falis 
comraunisgj.vitrioli Romani^fi.fublimati puluerif  jij. bulliant omnia  fimul , &: 

fiat  vnguentum  vt  artis  eft.  l’ay  adioufté  le  fublimc  pour  luy  donner  plus  de  force, 

^cqucltupourrasdiminuerouofterfibontefemble.  •* 

_  y.  Gorticum  medianorum  caftanearum  ,corticum  medianorutnarboris  rnguentum 
diurn,,& glandium,  myrtiilorum,caudæ  equinæ,  corticum fabarum ,  acinorum  vua’  comuijpt* 
ïnm,forborum  fiptorum  immaturornm,ihcfpillorum  immaturorum,radicum  cbeU*j 
doniæjfpliorum  prunorifm  fylueftrium  ana  §  j.  fi.  aquæ  plantaginis  hb.  viij.ceræ 
nouæ  I  viij.  fi, oiei myrtillorum  lib  .ij.  fi. 

BBBBb  ü) 


m6  XXVI.  Liüre,  delaFaculté  & 

En  apres  ce  faut  efpandre  dru  &  mendia  pouldre  des  chofes  qui  f  cnfuiuenr’ 

'if.  Pulueris  corcicis  mediani  caftanearura ,  corticis  mediani  glandium  corci  ^ 
medianorum  arboris  glandium,  id  eft  qucrcuSjgallarum  an.§  j.  cineris  offium 

bonis, my rtillorum, acinorum vuarum, forborumnccorum  an  5  S  uorliif 
decarabe^ij.fiacvngucntum.  ,  '  ^  ‘ 

Premièrement  vous  ferez  vne  decodion  en  l’eau  de  plantain ,  des  fimples  concaf. 
fez  qui  f’enfuiuent,  comme  cortex  medianus  arboris  quercinæ ,  acini  vuLum  radi  ' 

chelidoniæ,  merpiUa,forba,eaudequina,fcmenmyrciIlorum,prunirylueftrisVolia^ 
corciccsfabarum,corcices  mediani  glandium, caftanearumcordces&galJædcfqueb 

fimples  eftans  bien  cuits,  feront  laiifez  en  infufîon  refpace  de  deux  bernes ,  &  ladite 
dccodion  fera  paffée,&:  feparée  en  ncufportions:&  auec  vne  des  fufdiccs  portions  la 
ciireeftant  fondue  auec  l’huile  de  myrtils,  fera  lauée,  en  cotinuanttellcablutionfepc 
fois  :  cela  faiâ: ,  &  l’ayant  bien  efgoutée ,  de  forte  qu’il  ne  refte  aucune  goutte  de  la 
decodion,  auec  la  cirp  &  l’huile  la  ferez  fondre ,  adiouftant  les  poudres  qui  fenfiii- 
ucnc ,  comme  offium  cruris  bouis ,  corticum  mediorum  arboris  quercinæ,  &  medio- 
rumcorticum glandium, corcicum  mediorum  caftanearun.'i,gallaruin,forboruni  B 
fnefpillorum,feminummyrcillorum, acinorumvuarum,&fusIafîn  tiochifeos de 
carabe  r&parainfiaurezvoftreonguentfaitfelon  l’art. 
rngutntmi  abfinthij,  maftichis,  defpica  &:  rofad  an.  §  f .  pul.  abûnthi|,rofar.maiora- 

fro  (lomA-  na2,menchæan.5j.garyophyllorum,cinnamomi,maftichis,galangæah  jj.puUied- 
■c/jo.  fœntur  puluerifanda.&cum  fufficiencfquandtatc  ceræ  fat  vnguehtum molle, de 
quo  vnguatur  ftomachus  calidè  per  horam  ante  paftum ,  continuando. 

Ffage  d'en-  Nous  vfonsdesonguens, afin  qu’ils  demeurent  &farreftenc  en  la  fupcrficie,  fans 

iuens<  couler ,  &  auffi  afin  qu’ils  ne  pénétrent  trop  au  dedans  ;  pour  celle  raifon  ils  font 

moyens  entre  les  linimens  &:  cmplaftres  ;  &  bien  fouuent  nous  prenons  onguens 
pour  linimens ,  vfant  indiffereramenc  de  l’vn  &  de  l’autre, 
jcw.r.  dek  O  nguent  de  Hedrus  eferit  par  Galien, propre  aux  morfures  des  belles  enragées,  8c 

comp.  des  a  toutes  morfures,  foie  d’hommes  ou  autres  animaux ,  auffi  aux  ragadics  du  fonde- 
medicamens  i^^ent  :  on  en  faid  pareillement  des  pelfairesremollidE. 

tngenera.  Ccræalbæft  ij. cetufæ, lithargyri aurei an  îfe j.myrrhsE,5^ medullæceruian.3 

ij.thur.^j.oleiîbf.  La  maniéré  de  le  faire  elltelle;il  faut  cuire  la  litharge  auec  l’huile  • 
iufques  à  bonne  confillance  :  cela  fait  il  faut  jetter  la  cire  &:  cerufe,&i  lesmouuoir:  &: 
lors  qu’ils  feront  vnis,  &:  n’adhereront  point  aux  doigts',ollez-lcs  du  feu ,  y  mettez 
la  rhoüelle,puis  quand  ils  feront  refroidis, on  y  adioullera  le  myrrhe, &:  le  thus,fubti- 
lement  pul, uerifez,&:  fera  gardé  tel  onguent  pour  en  vferauxdifpoGtionsfufdires. 
lin.  3.  de  U  Autre  médicament  de  Galien, propre  aux  morfures  des  chiens  enragez ,  &  aux  pi- 
comp.  des  queures  des  nerfs  étendons,  il  prohibeque  celles  playes  ne  fe  peuuent  glutincr  ny 
medicmens  cicatrifer.il  fe  fait  ainfi:  Prenez  vne  liure  de  poix  gralTe, trois  onces  d’opopanax, cuits 
en  general.  vinaigre,  huile  de  lis ,  axunge  de  porc  fort  vieille ,  &  foit  fait  onguent.  Il  did 

que  l’huile  de  moullardeell  fi  acre,  que  la  mettant  fur  les  playes  recentement  fer- 
'  mées,  elle  a  vertu  les  faire  ouurir,  &  partant  elle  eft  bonne  aufdites  playes  faides  des 

beftes  eftrangcs  aux  pondions  des  nerfs  &  tendons . 


Des  Ceroiiemes &  Em^lafires.  CHAP.  XXVI I. 

■  I 

E  s  Ceroucnncs&Emplaftres  ont  fi  grande  affinité  en  leur  com- 

pofition ,  que  fouuentesfois  on  eferit  l’vn  pour  l’autre,  toutàmli 
que  les  linimens  &  onguens,  lefquels  on  confond  quclquesfois 

l’vn  auec  l’autre:  à  cefte  caufe  nous  diftinguerons  bien  peines 
Ceroüenncs  desemplaftres  ;  car  la  différence  eft  bien  petice.Cc- 

roüenne  eft  vne  compofîtion  plus  dure  &  folide  que 

—  -■  -  guens,  plus  molle  que  les  cmplaftres,  laquelle  a  fon  nom  de  a 

cire  qu’elle  y  reçoit,  pour  donner  confiftancé&arrefter  l’huile.  Les  différences  lonc 
prifesaucunesfois  des  parties  où  elles  font  appliquées ,  comme  ceratura  ftomacni- 
cum  :  autresfoisdc  leurs effeds,  comme ccratum  refrigerafls  Galcni:  fouuentes  ois 
des  fimples  ,  defquels  ils  font  compofez ,  comme  ceratura  fantalinum  ,  & 
jdes  autres.  La  propre  matière  dcsCeroüenncseft  la  circ'  neufue,  &  les  hui^s  ac¬ 
commodées  aux  parties  &  maladies  :  de  force  que  linimens  onguens  ne  differenc 
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aucunement deiccroüennes, fils  reçoiuentdela  cire  en  leur  comporition:comme 
A  çj^(,^entiimrofaceum,f  il  reçoit  de  la  cire,feraappellé  ceroüenne,non  onguent. 

Lesccroiiennesquifonccomporezde  refînes,  gommes  métaux ,  font  pluftoft  Compofition, 
appellczemplaftres  que  ceroüennes, comme  le  ceroüenne  pour  la  hergne ,  commu- 

nément  appelle £«>s/Æyf>-a«»c^>»/r<ïra//»r4»/:Dauancage,fouuentesfoisT’il  y  a  douleur 

ouinflammationenvnepartie,nous  faifons  ceroüennes  desemplaftres  liquéfiez  en 
huile, de  peur  que  la  fubftance  trop  folide,dure  &  pefante  de  l’emplaftre  ne  blelTe  la 
oartiedolente  par  fa  grauité,&  n’augmente  l’inflammation, empefchant  la  perfpira- 
cion  d'icelle  par  fa  folidité.  Et  pourtant  dclaiflans  la  maniéré  de  compofet  lefdits  ce- 
roüennes, dirons  des  emplaftres.Erpplaftreeftvne  compofition  faite  de  toutes  for-  ÈmpUflrti 
tes  de  medicamens, principalement  gras&fecSjaflcmblezô^amaflez  envn  corps 
efpais  &:  vffqueuXjdur  &C.  folide,  adhérant  aux  doigts.  Les  différences  des  emplaftres  Différences', 
fontâUcantmanifeftes  que  celles  des  onguents.  C^il  foitvray,ellesfontprifes  bien 
fouuent  d’^n  principal  médicament  qui  entre  en  la  compofition, comme  diachylon, 
demelilôto^debaccislaurijdiachalciteos  fiuc  paimeum,debetonica  fiuede  îanua. 

®  j^ucunssfois  de  leurs  effeds , comme  diuinum,  gratia  Dei,  apoftolicum ,  contra  ru- 
pturani.Quelquesfoisauiri  de  la  couleur,  comme  emplaftrum  riigrum  jgrifeum,  & 

Ltres  telles  différences, lefquelles  cognoiftras  à  leur  nom  commun  &:  vulgaire. 

La  matière  des  emplaftres  eft  prinfe  des  parties  des  plantes,  des  métalliques,  &:  Compofition] 
corps  teirreftres  principalement, &:des  parties  des  beftes:defquels  les  vns  laiffent  fcU' 
lementjcùrs  vertus, comme  le  vin,  vinaigre,  eau,  &  tous  ius  liquides  des  herbesjles 
autres  feruent  principalement  pour  donner  confiftance  ferme  aux  emplaftres,  corne 

!alitIiarge(Iaquelle,felonGalien,eftlaprincipalematiércàfaireemplaftres)Iacire,  ^uxliures 

l’huile, &;  les  refines. Les  autres  font  mis  aux  emplaftres, non  feulement  pour  feruir  de  de  la  compo- 
matiere,maisauffi  pour  donner  kurs  vertus  effeds,  comme  les  gommes, quelques  fijiondesme, 
metalliques,partics  des  beftes  &  refines, comme  \k  térébenthine  pour  digérer, mon-  , 

difier&deffeicher.  Ordesemplàftresaucunsfontfaidsfansçodion,lesautresauec  ^ 
codion.Ceux  qui  font  faits  fans  feUjincontinent  font  deffeichez ,  &:  ne  font  aucune¬ 
ment  vifqueux.  Ils  font  faits  de  farine  &  poudre, méfiées  &  incorporées  auec  ius ,  ou 
P  autre  chofe  humide.  Tels  emplaftres  doiuent  pluftoft  eftre  appel  lez  onguents  durs, 

^  oucataplafmes,qu’'eroplaftres.  Qu’ainfi  foit,  par  decodion font  faits  les  vrais  em¬ 
plaftres, laquelle  eft  aux  vns  plus  longue, aux  autres  plus  briefuc,felon  que  les  ingrc- 
diens  la  peuuet  endurer  de  leur  nature  &  fubftâcefparquoy  il  eft  fort  vtile  cognoiftre 
ceux  qui  portent  grande  decodion  ou  petite. Donc  la  méthode  &moyen  de  faire  les  Méthode  de 
cmplaftfesjc’eft  que  les  racines,bois,fueilles,tiges,fleurs,femcnces  feiches  &  pulue-  bien  fin  Us 
tifées  ,fontmifes  prefque  toutes  les  derniercs,lors  que  l’emplaftre  eft  qua  fi  cuite, ou  emplafires. 

qu’elleeftjahorsdufeu,ouautrerriencleurvertuf’euapoferoit,Toutesfoisfiquel- 

quesvncs  de  ces  chofes  entrent  en  lacompofitiori  lorsqu’elles  font  fraifches&cn- 
coresverdeSjOuil  lesfaudrafairecuireenquelque  liqueur, puis  les  paffer&mefier 
auecques  le  refte  :  ou  bien  fi  elles  ont  du  fuc,on  le  cire  apres  les  auoir  pilees:  Ce  ferc- 
on  de  (uc  pour  cuire  les  autres  chofes ,  &L  les  fait-on  du  tout  confommer,  n  y  laiffanc 
tien  que  fa  vertu  &  faculté, comme  Ion  peut  voir  en  l’cmplaftre  de  ianua ,  pu  betoni- 
ca,ou  gracia  Dei  :  ce  qu’on  obferue  auflî  és  mucilages  :  vray  eft  qu  a  caufe  de  leur  vif 
cofgé,ils  ne  fe  confommêt  pas  tant  que  lesfucs.Q^ant  au  miel  &  huile, il  en  demeu- 

D  reencore  beaucoup,encore  que  l’emplaftre  foie  parfait.  Et  quant  s^uxfucs  folidesSC 

endurcis,comme  l’aloës,rhy pocifthis, l’acacia, &  autres  femblables,fi  quelqu’vn  en- 
treen  la  compofition  de  l’emplaftre,&:  fil  eft  encores  recent  &  frais, il  le  faudra  feu¬ 
lement  diffoudre  &  détretùper  en  quelque  liqueur  propre^à  noftre  intention:  lequel, 
neantmoins  il  faudra  faire  confommer  à  force  de  cuire,auat  que  le  mefier  en  la  com- 
po{ition,oubien  faire  cuire  toute  la  compofition ,  iufques  a  la  confomption  dei  hu¬ 
midité  des  fucs.Les  gommes, comme  galbanum,  opopanax,  fagapenum ,  ammofiia- 

autres, fe  doiuent  diffoudre  en  vin, vinaigre, eau  de  vie, ou  autre  liqueur:  puis 
doiuent  eftre  coulécs,& cuites  iufques  à  la  confomption  defdites  liqueurs  ,&  confi¬ 
ftance  emplaftiquc,&  ferôt  mifes  aux  emplaftres  j  a  du  tout  cuitees.  Et  eft  à  noter, que  Moyen  de 
pour  bien  auoir  la  quâtité  &  poids  des  gommes,il  les  faut  premièrement  diffoudre&  fire  entrer 
couler,&les  faire  cuire,à  caufê  des  petits  éclats  de  bois,&  autres  ordures  qui  f'y  trou- 
uentleplusfouuenc.  Dauantage,ie  Chirurgien  doit  auoir  égard  en  quelle  liqueur  il 
les  fait  diflbudre:  car  le  vinaigre  fait  de  bon  vin  fort  &  puiffanc,  eft  de  trop  plus  grade 

^  BBBBb  iiij 
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vertu, pour  fubcilier  &:penetrer,que  celuyqui  eft  fait  de  petit  vin,brurc,rude  &:afpre. 

Les  autres  gommes  qui  font  plus  feicheSjfontmifcs  en  poudre  j&meflées  à  la  fin  ^ 

des  emplaftres  :  les  métalliques, comme  æsvftum,chalcitis, magnés,  bolus  artnenia 

fulphur,auripigmentum  rôties  autres  qui  fepeuuentpuluerifer,doiuenteftre  mis  à 

'  la  fin,rid’auentureonne  veut  obtcndre  Sd:  réfréner  leur  trop  grande  force  parlôgue 
decoétion.Ainfi  eft  fait  des  refmesjde  la  poix,de  la  terebenthine,  laquelle  doit  eftrc 
mife  apres  la  cire,  fans  fentir  aucune  co£tion,ou  bien  petite  :  les  graiffes  font  meflées 
fur  le  feu.  La  lithargeauec  l’huile  doit  eftre  cuitte  à  confîftance,fi  Ion  veut  que  l’em- 
plaftredefteichefans  mordicàtion.  La  cerufe  pourra  bien  endurer  tant  lono-uede- 
Coétiqn, mais  elle  ne  rendra  l’emplaftre  blanc  :  tout  ne  plus  ne  moins  que  la  litharge' 

d’argent  ne  donne  tant  belle  couieair  aux  emplaftres  que  la  îitharge  d’or.Finalement 

tel  ordre  tu  garderas  en  la  decodion  des  emplaftres.  La  litharge  fera  cuitte  à  confi- 
ftance,lesius  ou  mucilages  ja  confumez,  puis  ony  adiouftera  les  graift'es,en  apres  les 
refines  feiches, les  gommes,lacire,laterebenthine,  &  à  la  fin  des  poudres.  La  parfai¬ 
te  codion  des  emplaftres  eft  cogneuë  par  la  <;onfiftance  crafte ,  dure ,  glutineufe  & 

.  adhérante.  Ce  qui  eft  euident,  quand  en  prenant  quelque  portion  de  remplaftre,  ® 

l’fmpljjîll  icelle  refroidie ,  foit  par  l’air  ou  eau  froide,  ou  marbre ,  elle  ne  vient  à  adhérer  aux 
fera  bie faite,  doigts.  Dauantage, quand  tolit  eft  bien  meflé,&:  la  pafte  de  l’emplaftre  eft  bonne  & 

.  -  bien  amalTée,difficile  à  rompre  omettre  en  morceaux.  '  ' 

La  quantité  des  medicamens  que  Ion  veut  meflerpour.faire  emplaftre  nefe  peut 
defcrire,ains  eft  eftimée  par  vne  coniedure  artificieufe,ayant  égard  aux  medicamés 
I  qui  donnent  confiftancc&^lutinofité  :  puis  à  la  codion  parfaite  on  cognoiftfil’em- 

plaftre  eft  trop  mol  ou  trop  dur.  La  cire  n’entre  point  aux  emplaftres  efquels  il  y  a  du  ' 
îadanum  :  car  il  fert  de  cire.  Dauantage,fi  la  compofîtion  d’vn  emplaftre  reçoit  quel¬ 
ques  mcdicamensemplaftiques,la  cire  feradiminuée:  au  contraire, fi  les  autres  font 
tous  liquides, Ion  augmentera  la  cire  en  telle  quantité ,  qu’elle  puifte  donner  confi- 
ftanceemplaftique.  Le  temps  aüfli  8c  l’air  varient  la  quantité  de  la  cire,  &  pourtant 
ferabonlaifferla  quantité  de  la  cire  au  iugementderoperateur,efcriuant  feulemér, 
ceræ  quantum  fufficit.  Des  onguents ,  on  peut  faire  emplaftres ,  en  y  adiouftant  ou 

cire,  ou  refinesfeiches,ouautrechofedureô5^folide.  Aucuns  veulent,  que pour  vne 

poignée  des  medicamens  groftemen  t  puluerifez,on  y  mette  vne  once, ou  once  &  de¬ 
mie  ddiuile,ou  autre  liqueur  :  mais  de  cecy  ne  Cen  peut  donner  precepte  certain, ains 
'  tout  gift  en  l’examen  &confideration des  emplaftresjacotnpofezdes  Anciens, ef¬ 
quels  fe  fautdiligemmentcxercer,  pour  bien  entendre  la  maniéré  d’ordonner  em- 
,  plaftres.  A  cefteraifon  nous  deferirons  les  plus  communs-  .. 

smplaftrum  O  Ici  chamæmeli,anethi,de  fpica,liliorum  an.  §  ij  .olei  de  croco  |  j.pinguedinis 
de  rigo  cum  porcinæ  tb  j .pinguedinis  vitulinæ îb.fi.euphorbij  5  v.thuris  5 x.olei  laurini |  j.ü.  ra- 
meremo.  nas viuêtesn.vj. pinguedinis viperæ |ii.  fi.lumbricoru  lotoruminvinolüi.fi-fu^^*^* 

ebuli,enulæan.§ij.fchcenâti,ftœcados,matricariæan.m.ii.viniodorifcriîbij.lithar- 

gyri  auri  ib  j.terebêthinæ  claræ  ^ij.ftyracis  liquidæ  ^h^-argéti  viui  extindi,fiateiii- 
Dofe  de  vtve.  plaftrum.Pourchacuneliüre  d’mgrediens,ony  metiiij.  de  vif-argent,^  louuent 

argent,  ion  le  multiplie  pour  eftre  ladite  emplaftre  de  plus  grâd  efted.  Les  vers  doiuente  re 

lauezauec  eaude  fontaine,  puis  auecvn  peu  de  vin,  à  fin  de  leur  ofter  toute  la  terre 

qu’ils  pourroient  auoirreftans  ainfi  lauez,on  leïi  fera  tre;nper  au  vin  quientreen  ce  ^ 

compofition, &les  grenouilles  toutes  viuesferôtadiouftécs,&le  tout  boüi  ly  en  env 

.  ble,iufquesàlacôfomption  delatietce  partie,  puis  fera  mife  l’herbe  appelleetnatr 

caria, ihciféejâulTi lefchœnâthec6tus,& lcftœchas,& derechef onfcracuire 
iufquesàla  côfomptiond’vneliure.Telledecoéliô  fera  cuitte  a  perfeâ:ion,&ftn 

foit  claire, puis  fera  laiftTée  refroidir  .  puis  coulée  Sc  gardée,  attendant 

aycefténourrierefpacedexij.heuresauechuiledecamomiMe,aneth,deliSj  n 

enfemble  les  axunges  de  porc,de  veau,&:  de  vipere  (endieu  de  1  liùae  bien 

prendrrfdel  axunge  humaine)  laquelle  litharge  ayantefte  nourrie, lera eu 

lentement:  puis  ofterez  le  tout  du  feu,&adioufterezvn  quarteron  de  laiu  • 

coftion  :  en  apres  fera  mife  fur  le  feu,à  fin  que  l’humidité  en  foit  côfoinmee, 

nuerez  iufques  à  ce  qu’ayez  mis  toute  la  decoétion:  Si  notez  qu’vne  partie  ^ 

font  j’afpic  fera  gardée  pour  mettre  à  la  fin  de  ladite  decodion,  à  fin  que  1  einpla  . 

ptorbe  au’ec  meilleure  odeur.  Cela  fait, lors  adioufterez  fuccosebüli  Sienuiæ  campanæ, 

UdecoÙion.  tout  cuire  iufquesà  leur  cÔfomption,puis(rayâcofté  hors  du  feu)adioulterez 
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biutn  &:delaracincblanchetantquiIen  ferabéfoin,puismeccrez1’argent- 

*^ft'^intauêclaterebenthinc,&huiled’amandesamerès,&leftyrax,  l’huile  laurin 

J  r  ica  en  remuant  tout  iufques  à  ce  qu’il  foie  froid  :  puis  en  ferez  magdaleons. 

^^^/argent  fera  incorporé,  efteint,  comme  dit  cftjauecl’emplaftre,  fur  le  marbre 
s  mains  .  Annotation  au  ieune  Chirurgien, que  tous  les  onguents  aufquels  en- 
vif-argent, on  le  doiteftéindre  auec  vn  peu  d’axunge  ou  huile  vifqueufe,comc 
y  térébenthine,  puis  apres  l’incorporer  auec  le  médicament ,  eftant  prefque 
J  ^  it  refroidy,  autrement  il  f'euaporeroit  en  fumée,  ou  fe  reüniroicen  corps  com- 
°Suant  qu’il  fuftefteint  :  laquelle  chofeeft  bien  à  noter,  principalement  comnae 

'Sis an  | f.ceraî albæ 
rrfeb  Z  vj:medullæ cruris  vaccæ,adipis  anferis  an.  g  j  œfypi,vel  axun^.  gall.  fi  défit, 
ï  lei  nard  quantum  fatis  admagdaleones  formandos.expreifionis  fcillaî  f  )  .fi.oh- 
u  fcpivitulini  §i.rœfypus,fepum,adeps  &  medulla,auec  la  cire  feront  fondus 
r  ^  hle  •  &:  eftant  le  tout  refroidy,  adiou fierez  l’ammoniac  dilTout  en  vne  demie 
®  '  r^’vne  dccodion  faite  de  fœnugrec  &  de  camomille,&:  en  vne  on  ce  &:  demie  de 
TrAe  fcille  faifant  confommer  rhumidité:puis  mettrez  le  flfyrax  &  tercbenthine.& 

!muanttoufiours,lor!i'adioufterez  le  bde.llium,origan,maftic,aloes, mis  en  poudre: 

I  fniiteftantbienincorporéauechuiledenardinumenformerez  magdaleons.  ^ 

V  rereben  lib  fi.refinmlib.j.ccræalbægiüj.maft.gj.fol.  verb.bet.pimpin.an.m. 

■  L  herbes  ierdes,&  principalement  leurs  fommitez, feront  hachées  &  broy  ees  en  de  gmi* 

11.  mortier  de  marbre,puis  feront  cuittes  en  bon  vin  rouge  &  odoriférant,  iniques  a  ^ 

laconfomption  de  la.tiercc  partie,^:  en  la  colature  adioufterez  voftre  cire  taillee  en 
netits  morceaux  pour  la  faire  fondre  :  &:  l’humidité  confommee ,  mettrez  la  refine, 

&letouteftantrefrigeré,adioufterezlemafticbienpuluerife,lemalaxantentrevos 

"'^fuLi  béton,  plantag.apij  an.lib.j.ceræ,  picis,  ThnuZu 

nlfft.  Les  fucs  feront  mis  auec  la  cire  pour  la  liquéfier  &  fondre,lefquels  feront  con- 
fommez  iufques  à  la  confomption  dé  .trois  parties,  puis  adioufterez  la  refine,  poix, 

«  lefquelseftaqs  fondus,  feront  paflez  tous  chauds  ladiouftant  puis  apres  latercben- 
Shme,apres  en  feront  faits  magdaleons.  „  v,  .>r  n  i 

%  croci, picis  communis  (  ou  pluftoft  naualis, laquelle  a  la  vente  femble  plus  pro-  Em^hPrum 
preeiicecàs,detancquetelonguent  eft préparé  pour  amollir  dircuter,&euoquer 
ladouleur  desiointures)  coloph.ceræan.  gij.terebenth.  galb. ammo.  thuris,  myr- 
tha:  maftic.  an  z  v.  fi.  Vous  ferez  lentemept  fondre  la  cire ,  adiouftant  la  poix  &  co- 
lophone,puis  mettrez  vos  gommes  4iiroutes  comme  il  appartient,^  mefiees  auec  la 
tcrebéthine,&  le  touteftât  oft é  du  feu, mettrez  le  thusôc  la  myrrhe  I  vn  apres  l  autre, 

Siftislafinle  fafranbien  puluerifé.ipuis  en  formerez  magdaleons  auec  huile  de  vers. 

^.olei communis  lib.ii.cerufefubtiliff.lib.j.Si  tu  veuxfaire  ton  emplaftreplus  EmpUPrm 
blanche,nefautmettreque5ix.d’hdile.  Vous  ferez  cuire  voftre  emplaftre  petit  a 
petit, mettant  tout  enfemble,en  remuant  iufques  ace  qu  il  aye  confiftance  dem- 

‘’'tlitlurg.triti.acetifortiffimiafi.Iib.6.oleUnc^uiIib.j  fiatemplaftrum.  U  U- 

tlmge  fetaSounieaucc l’huile  l’efpacedcueufheurcs .la  fa, faut  cuire  a  pet, r  feu  , 

D  iufqiiesàccqu’ilfoitefpaiSjpuisadioufterezvoftrevinaigrepetita  petit, vous  on 

aaatde  «rde  qu’il  ne  fe  bi  une.&  ferez  tout  boüillir.rafques  a  la  coufomptron  d  ,ce- 
l»y  vinaigre.  Icelle  emplaftre  eft  dite  triapharmacum ,  a  taifon  qu  clic  eft  compolce 

'‘y,olei'“er«ft  lib.iij.axungia,vereris  finefale  lib  ij  lithargyritritiUb.iij.vitrioU 
iiid.  L’huile  &  la  Uthatgeferoht  mifes  cnfemblc.a  fin  de  la  nournr  1  efpace  de  d°a-  f  ^ 

ze  heures,  puis  fera  cuicte  ayant  quelque  confiftance,  adiouftant  laxunge,  &:  taut 

toufiours  remuer  auec  vne  fpatule  de  palme,  ou  en  lieu  d  icelle,  auec  vne  racine  e 

canne  ou  bafton  de  faux, &:  eftant  cuitte  à  perfcdion,&  oftec  du  feu,  adioutter 
tp:^::5S:^iq.Urhargyr,cer.^co,r,pbo„i,.ga^ 

an.5ij.  vifciquercini5vj.gypfivfl:i,vtriufquc  ariftolochiæan.  §11  j.  y  j  pturtm,' 

an.fvUerebenthin^|ij.puluerisvermiumterreftrium,gallarum,vtriufque^^ 

bdæ,  boli  Arraeniæ  al.  îiiij.  fanguinishumanilib.j.  fiat  eroplaftrum  :  lequel  fi  vous 
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voulez  faire  de  bonne  confiftancc,adiouft:erezoleimyrtilloruïïi  vclmaft'  h 


0.  finon  que  tel  apres  fa  compofîtion  ferad’vne  mauuaife  pafte.  Le  moyen  d  ^ 
faire  cet  emplaftreefl:  tel.  Prenez  vne  peau  entière  d’vn  bélier,  laquelle 
en  petits  morceaux, &  fera  cuitte  en  cent  liurcs  d’eau  &:  vinaigre, iufques 
foie  rendue  comme  vne  colle  ou  gelée  :  en  laquelle  dilToudrez  vifeus  qucr^cinu  ^ 
iouftant  la  cire,  taillée  en  petites  pièces ,  cnlemble  la  poix  rompue  en  petits 
ceaux  :  &  fi  voulez  adioufter  de  l’hudle,le  ferez  :  puis  adioufterez  le  galbanum 
moniacdilTout  en  vinaigre:  puis  meflez  auecques  latercbenthine-M  apres  f^"^” 

^  incorporez  la  litharge,gypfum,  le  bol,  rariftoloche,& la  confouide  des  verser 

fang,&  fus  la  fiq  la  myrrhe, le  thus,colophone,&  l’aloë^,  fans  faire  aucune  interpofi 
tion  de  remuer  :  puis  a  fin  que  le  tout  foit  mieux  incorporé,  on  battra  long  temps 
l’emplaftrecnvnmortierauecvn  pilon  chaud.  ° 

EmpUpmm  mucag.feminislini,radicum  altheæ,fœnugræGi&  mediani  corticis  vlmi  ana  ' 

dt  macagini-  §  nij.  oici  hliacci,camomeIini,anethiniana  f  j.fi.ammoniaci,opopanacis,ra«rapeni 
anap.crocisij.cerænouælib.j.gviij.terebenthinæf  ij.fiatemplaftrum.^  ^  ’ 

Fernel  ne  dofe  la  cire  que  iufques  à  vingt  dragmes, voulant  ah  reftela  dofedes  au-  B  ' 

cresingrediens,efl:refemblableà''^npnii;^.n-;^„  t„ . ... 


EmpUfiruM 
de  minie. 


Diathylon 

vtAgnHtn. 


Vftge  des 
emptafires. 


:ellequiefticy  ordonnée.  Les  mucilages &lacirc 

coupéeen  petits morceaux.ferontmifesauec les  huiles,  &  feront  confommées,  en 
remuânt  auec  vne  fpatule  de  bois  :  puis  feront  adiouftees  les  gommes  diflbutes  & 
méfiées  auec  la  tcrebenthine,puis  apres  mettrez  le  fafran  bien  puluerifé.  ’ 

y:,  olei  rofati,  myrt.  vnguenti  popul.  ana  §  iiij.pingued.gall.g  ij.  fepi  caftrati,  fepi 
vaccini  ana  ^  vj.pingued. porcinæ  f  x.  cerufæ  giiij.minij  §iij.  terebent.giiij.cer»  • 
quant,  fatis,  fi  opus  fucrit,fiatemplafi:rum  velceratum  molle. 

La  Iicharge,cerufe,&:  minium, chacun  à  part, feront  réduites  en  poudre  fur  le  mar¬ 
bre, les  arroufant  d Vn  peu  d’eau  rofe,à  fin  que  le  plus  fubtil  ne  féuaporc  :  puis  feront 
incorporez  auec  1  huile  rofat,myrtil,  les  mettant  fus  le  petit  feu,  iufques  à  ce  qu’ils  : 

ayent  acquis  la  confiftance  de  miel.  Cela  fait  adioufterez  les  axunges,&:  la  ferez  cuire 
iufques  a  ce  qu’elle  deuiennenoire  :  lors  fubit  mettrez  le  fepüm  caftratum&vacci- 
num,lefquels  cftans  fondus, ofterez  le  toutdiTfeu,adiouftantrvngucntumpopuleo* 
nis,&  f’il  y  a  befoin  de  cire, en  adioufterez,puis  formerez  vos  magdaleons.  0  ; 

y.lithargyripuri&puluerifati§xij.oleiirini,anetft.ehamæmclinian.§vii).mu-  ' 
cilaginis  femiiiis  lini,fœnugraîci&  radicis  altheæf&ficuum  pinguium&  vuarura  i 
pairarum,fucci  ircos&fcillæ,  œlypi,ichthyocoll£eana  gxij.ft.tcrebcnth.^üj.refinæ  ■ 
pini,ceræflauæan.  ^  ij.fiat  emplaftrum.  "  1 

La  litharge  doit  eftre  nourrie  a'uec  l’huile, auant  que  la  mettre  fur  lefeu ,  puis  eftre  i 

cuitte  à  petitfeUjiufques  a  ce  qu’elle  deuienneefpelTeiapres  faut  mettre  petit  à  petit 
les  mucilages  iufques  à  la  confomption, apres  les  ius  de  fcille  &  iris  foiét  meflez  auec  !| 

leditcmplaftre,aufli  le  mucilage  de  ichthyocolia:&iccuxeftansconfumez,fautfai“ 
re  fondre  la  cire  &  la  refine,&  hors  lefeu  foitmifelatcrebenthine,&:  œfypus. 

L  vfagedesemplaftresjcftàfin  que  plus  de  temps  ils  puiflenc  demeurer  fur  les par¬ 
ties  où  ils  font  appliquez,  &  que  leur  vertu  ne  fepuiflTc  fi  toft  exhaler;  idintaulÏÏqoc 
Ion  les  peut  garder  longtemps.  ,  ^ 


Des  catdpla/mes  é"  pulies. 


CH  AF.  XXVIII.  D 


Matière  des 
CàtApUfmes. 


Es  Cataplafmes  ont  grande  fimilitude  auec  les  emplaftres  dits  impro¬ 
prement,  à  eau  fc  qu’ils  peuuent  eftre  cftendus  fur  linges  ou  eftoupes,  ^ 
&  adhérer  aux  parties  comme  emplaftres.  Ils  font  &ts  de  racines,  i 
fueilles,frui£ls, fleurs,  fcmcnces  des  herbes ,  ius  d’icellés ,  huiles, axun-  | 

g£s,moücIles,  farines, refines  :  dcfquels  les  vns  font  cuits,  Icsaiitrcs  » 
cruds.  Ceux  qui  font  çuits,(ont  faits  dcfdites  herbes  cuittes  à  pourriture, puis  paflecs  j 
par  vn  falfec,  en  y  adiouftant  de  l’huile  ou  axunge.  Les  cruds  font  faits  des  herbes 
pilées, ou  ius  d’icelles  meflees  auec  huile,farine,  &  autiespoudres  accommodées  oji  ^ 
à  la  maladie, ou  à  la  partie,  félon  l’intention  du  compofiteur.  La  quantité  des  mc- 
dicamciis  ingrediens  n’cft  point  déterminée, ainseft  laifleeauiugerncnt&eftima-  i 
rion  des  fimples  que  Ion  veut  mefler  en  vne  confiftance  molle  &:  efpcflTc ,  laquelle 
doit  eftre  vifqueufc ,  fi  nous  voulons  raaturer  ;  &  au  contraire ,  fi  nous  voulons 
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jli2erer:Ia  chofe  fera manifeftc des  exemples, lefquels  nous  mettrons , apres  auoir 

^delcritleurvfage.  .  > 

I^ousvfonsdescataplafmcs  en  la  curation  des  maladies  pour  appaifer  douleur,  Ffngel, 
tumeurs  contre  nature, refoudre  ventofltez,  fis  doiucnt  eftrc  chauds 
jnoderément,&:  de  parties  fubtiles,  afin  que  médiocrement  ils  attirent.  L’vfaged'i- 
ceuxcftfufps^^ purgé,  à  caufe  qu’ils  attirent  à  la 
partiejaaffeâée  :  aufli  nefaut  vfer  d’iceux, quand  la  matière  que  Ion  veut  digerer  eft 
ïroire&terrefi;rc;carilsrefoudroiéntlefubtil,&:  laifleroient  legros:finon,cn  cas 
que  Icfdits  cataplafmesfuflcntmcflezdc  chofes  non  feulement  difeutientes, mais 
aulTi  refoluantes.  , 

:^.mcdullæpanislib.  fi.decoquaturinIaâ:cpingui,cuiadde  olei  eamomill^e  g  fi,  CatapUfrnt 
jxungiæ  gallinægj.  fiatcataplafma.  anodyn,  ' 

l^.radicisaltheæ'g  iij.foliorum  maluæ,fenecionis  an.m.j.feminis  lini,  feenu-  mmatif. 
arxdm.  5  ij.  ficus  pingues  num.  vj.  decoquantur  inaqua,&:  per  fetaceum  tranfmit- 
j  tantur,addendo  olei  liliorum  g  j.  farinæ  hordei  g  ij .  axungiæ  porcinæ  gj.fi.  fiat  ca- 
taplafina. 

y^.ünrix  fabàrum  &C orobi  an. g  ij.pulueris  camomillæ  &  meliloti  an.  3  iij. olei 
irini&amygdalarumamararum  an.  g  j.  fucci  rutæ  g  fi.  fiat  cataplafma. 

Les  pultes  ne  different  des  cataplafmeSjfmon  à  raifon  qu’elles  font  faites  des  fari-  lamatîerel 
nescuittesenhuile&eaujou  miel, ou  beurre, ou  axunge.  Lon  fait  pultes  pour  la  di^erenct:, 
maturation  des  tumeurs  contre  nature,  de  farine  d’orge,  ou  de  froment ,  &  de  laiét  ^  , 

ferré,  principalement  aux  affedions  des  parties  internes ,  ou  pour  deffeicher  &c  a-  ” 
ftreindre,&:  lors  font  faites  de  farine  de  riz, ou  de  lentilles,  ou  d’orobus ,  auec  vinai¬ 
gre  :  ou  pour  mondifier,&:  en  tel  cas  font  faites  de  miel,  farine  de  féues,  de  lupins,  en 
yadiouftantderhuilévieille,ouautrehuilechaude,les  ferez  refolutiues. Dauanta-. 
ge,lbn  fait  pultesj)our  appaifer  douleur,&:  lors  font  faites  de  laid  :  Les  exemples  fe¬ 
ront  le  tout  manifefte. 

:^tfarinæ  tfitici  gij.micrepanispurifnmi  g  iij. decoquantur  in  lade,&fiatpul-  pultemt»^ 
ticula.  mific. 

Q  ^ÿ.farinæhordci&fabaruman.gij.farinæorobig  iij.decoquanturin hydromc- 
^  lite.addendo mellis  quart,  i.  olei  amygdal.  maturarum  g  ij.  fiat  pulticula. 

Nous  vfons  des  pultes  au  commencement  des  maladies ,  aux  douleurs  &  matura¬ 
tions  des  tumeurs  contre  nature ,  eftans  tant  és  parties  internes  qu^externes.  Quel- 
quesfois  nous  vfons  d'icelles  pour  tuer  &  occire  les  vers  :  telles  fon t  fài  tes  de  farine 
delupins,cuitte  en  vinaigre  &  en  fiel  de  bœuf,  &  decodion  d’ablintlje ,  &  générale¬ 
ment  de  touteschofes  âmeres.  .  ' 


Des  fomentations.  C  H  A  P.  XXIX. 

OMENTATioNefl: vnc euaporation ou eftuueracnt, faite principa-  Définition, 
lement  pour  amollir,  relaxer  &  appaifer  doulcur,des  medicamens  rela- 
xans,emolliens,&:anodyns,  afin  que  par  fa  chaleur  elle  puifTe  incon¬ 
tinent  échauffer ,  digérer,  te  maturer.  Icelle  eft  feiche,  ou  humide.  La 
feichc  ne  différé  point  des  fachets  :  defquels  nous  dirons  cy-apres ,  par- 
D  tant  icy  nous  n’en  dirons  rien,  mais  feulement  traitterons  de  l’hümide,  laquelle  eft 
faitedemefme  matière  que  l’embrocation,  fçauoir  eft,  d’herbes,  racines,  fèmences, 
fleurs  émollientes,  relaxantes,  &:  digérantes ,  cuittes  en  eau  &  vin  :  &  différé  fcule- 
ment  de  ladite  embrocation, quant  à  la  maniéré  d’appliquer.  Les  racines  de  guimau- 
ues,mauues,  de  lis.  Les  feménees  de  mauues,guimauues,perfil,  ache,  de  lin ,  fœnu- 
grec.  Les  fleurs  de  camomille  &  melilot,figues,  lefquclles  chofes  font  mifes  en  telle 
quantité  qu’il  conuient ,  &  font  cuittes  en  cau,vin,ou  lexiue,  en  plus  grande  quanti- 
ou  moyen  ne^felon  que  la  partie  &  maladie  requiert,aucunesfois  iufques  àla  con¬ 
somption  de  la  moitié,queIquesfois  iufques  a  la  troifiefme  partie,ce  que.cognoiftras 

par  les  exemples.  / 

y» radicisbifmaluæ& liliorum  an.gij.fem.  lini, fœnugr.cumini  an.3  iij.flor.  ca-  Fomentation 
meliloti &anethi an. p.i.fummitatumoriganim  fi.  decoquant.  in  æquis  par-  cr. 

™usaquæ&:vini,aut  ij.partibusaqua^Ss  vnavini,autinlixiuio  cineris farmento- ttame, 
‘■“tn,ad  ter tiæ  partis  confumptionem,ôi:  fiat  fotus.  ,  ^ 
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A  cet  exemple  pourras  efcrire  autres  fomentations  à  autre  vfage,  félon  ta  ncceffité.  a 
^  '  Oi-  nousvfonsdes  fomentations  auant qu  vfer  de  eataplafmesou  onguents, à  fiti 

d’ouurir  les  pores,  relaxer  les  parties,  &:  fubtilier  l’humeur ,  de  forte  que  la  v6yc  foie 
préparée  aux  autres  rcmedes.  Elles  font  faites  en  toutes  parties  du  corps:Maisnc 
faut  vfer  d’icelles  finon  apres  la  purgation  du  corps, de  peur  qu’elles  n’attirent  dauan- 
cage  d’humeur &fang  à  foy,  quelles  ne  puilTent  digérer.  L’application  &  manière 
d’vfer  defdites  fomentations  eft  telle.  Aucunesfois  Ion  trempe  d’vne  efponge  fe¬ 
melle  (car  telle  eft  plus  lice  &  douce  pour  fon  égalité  que  l’efponge  mafle  )  en  ladite 
decodion  chaude,  ou  feutres,  ou  linge,  puis  eft  efpreinte&:  appliquée  iufques  à  ce 
qu’elle  eft  refroidie,  Sc  derechef  eft  trempée,  &  fouuentcsfois  appliquée.  Aucunes¬ 
fois  Ion  emplit  àdemy  de  la  fomentation  chaude  vne  velfic  ( laquelle  principale¬ 
ment  eft  appliquéé  aux  coftez)  ou  vne  bouteille ,  à  fin  que  la  chaleur  foitgardée 
plus  longuement  eh  la  partie  :auec  telle  caution  toutesfois,  que  telle  bouteille, foie 
d’airain  ou  de  terre,foit  enueloppée  de  quelque  chofe  molle  &  douce,  comme  laine 
furge  cardée, ou  autre  femblable  matiere,de  forte  que  ledit  vaiffeau,ny  defagrauité, 
mpfoer.  ny  de  fon  afperité  n’offenfe  la  partie  dolente, comme  admonnefte  Hippocrates  au  2.  ® 

De  àuta  in  acutü. 

Des  Enthrocâtions.  C  H  A  P»  XX  Xi 

Vt&tnion.  Msrocation  , félon  les  Grecs, ou  irrigation ,  félon  les  La. 

P  *  gfl.  yjj  arroufement,  quand  d’en-haut,  à  la  fimilitude  de  la 

'  pluyCjlonlailTediftiller  quelque  decodion  fur  quelque  partie, 
i  principalementauxafFedionsdelatcfte,enuironlafuturc  coro- 
I  nalejtantpource  que  par  les  quuerturesmanifeftes  de  telle  futu- 

re,la  vertu  du  médicament  eft  portée  plus  aifément  au  dedans: 
^  qu  auffi  pource  que  le  crâne  enuirbn  ce  quartier  eft  plus  mince 

qu’en  aucun  autre  endroit.  La  decodioh  eohuenable  à  faire  embrocation,  eft  faite 
de  racines, fueilles, fleurs, femences,fruids.&:  autres  femblables  medicamcnschoifis  ^ 

félon  nos  intcntions,leirqucls  font  cuits  en  liuré  &  demie,  ou  en  deux  hures  d  eau  & 
de  vin,iufques  à  là  confomption  de  lamoitié,  ou  delà  tierce  partie.  Aucuncsrois  on 
fait  embrocations  de  Icxiue  &  faumures  defîcichantes  pour  les  maladies  hoides  du 
eerueau:  fouuentcsfois  âufli  elles  font  faites  d’huile  feule,  ou  de  vinaigre  auec  ui  e, 
fl  c’eft  pour  la  tefte  ;  vn  exemple  feul  fuffira  pour  t’en  donner  la  cognoiflahee. 
Embrocation  V,foliorum  plantaginis&  folani  an.  m.j.fcminum  portulacæ & cucmbitæ  an, 

repercHpht.  îj^yrtillorumz  ).  florum  nymphææ&:  rofaruman.p.fl.fiat  decodioadîDj.exqua 

_  irrigetur  pars  inflammata.  Pour  répercuter  auflî  pourra  eftre  faite  cm 

liureTdeT  d’huilcfufatauec  vinaigre. Nousvfons  descmbrocarions.àfinque  la  P  . 

Simples.  fubtile  puilTe  pénétrer  auec  l’air  qui  eft  attiré  par  les  arteres  :  au 

‘  partie  eft  eucntilée,&:  aucunement  rafrefehie, qui  eft  caufe  que  telles  embr 

ont  plus  de  lieu  aux  maladies  froides  que  chaudes.  La  maniéré  d  en  v  er  ^  ’  A 
ou  pour  la  crainte  de  flux  de  fang,ou  pourvues  rompu,nous  ne  vou  ons 
ligature,ains  -efpreignons  de  haut  vn  linge,  ou  du  cotton  trernpe  en  eco  >  ^ 
huile  conuenable  à  noftrc  propos, fur  la  ligature  :  car  le  coup  eft  rompu  p  p 

des,  Aucunesfois  nous  imbibons  le  linge  ou  cotton,  &:  en  touchant  a  p  ^ 

fai  fo  ns  embrocation.  Toutesfois  pour  en  parler  àlaverite,tellecio 

toft  le  nom  de  Fomentation  humide,  que  d’Embrocation:  comme  ety  » 

mot  Grec  Iç  monftre  euidemment. 


pefînition. 


Des  Eftthemci 


CHAP.  XXXU 


PithemE  eft  vne  compofition  appropriée 

....  *.  /'  •  c _ ui.,1 


feulement  aux  partit 


& 


I  nobles  des  deux  ventres  inferieurs ,  femblable  a  Uumefta- 

>pcu  differente  d’Embrocation.  Les  Praticiens  1  appel  c 
•  cion  ou  Irrigation,  laquelle  eft  faite  des  eaux,  ou  ^  ^ du 
propriées  au  foye  ,  au  cœur,  &  au  thorax  ,  aufquels  qu’il 

vin  plus  ou  moins,  félon  que  l’affeéfion  froide  ou  chaude  „,.r,iienanl 

faut  cfcliaufFer,on  adioufte  dauantage  de  vin, comme  en 
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loué  o-runieau  de  fang,de  corruption  defperrÏÏe,dé  venin  froid  pris  par  la  bou- 
*  I  de  contaire  fe  doit  pratiquer  és  fiéures  :  Aucunesfois  de  la  maluoific ,  ancunes- 
^“^■j  -pjjia-re.  Les  herbes  Vautres  medicamens  fimpleSjConucnables  aux  parties 
es  ont^efté  defcrits  au  chapitrede  laquatriefme  faculté  des  medicamens  :  on 
^*r*^”ucesfoisde  plus  fouuent  des  poudres  elccduaires  compofez ,  comme  dlclcdua- 
^•^^'^triafanrali  pour  lèfoye,diamargariti  pour  le  cœur.  En  la  compofition  des  epi- 

Tmes  les  praticiens  vfent  de  telle  proportion,  pourvue  liure  de  ius  Sceaux,  ils  , 
eiicvneonce,  ou  vneoncè&:  demie  de  poudres, y  adiouftant  quelquesfois  du 
"'^'^jcrreiufques  àdemie  oncefscdela.  maluoifîe  OLiduvin  iufquesàvne  once:  ce 
Voznoift tas  par  vn  exemple  fuyuant. 

"  ^  ^q,_,^rofarum,bùgloirae&borraginisah.|iiij.fuccifcabioræ§ij.pulaerisele-  spîtheme 

ftüarii  diainargariti  frjgid.  gij.  corcicis  citri  ficci^  j.  coralli,rafura:  eborisan.  5  fi.  fe-  pour  le  cœm 
midis  Gicriôccard.benediti  an.sij.C.  croci  &i  mofchi  an.  g.  v.addendo  vini  albi 

Nou^s  vfons  diceux,tant  pour  le  foye  que  pour  le  cœar,&  tout  le  thorax  és  fiéures  rfage. 

B  UpAîques  ardentes ,  (efquelles  fiéures  heàiques  &  ardentes ,  plus  opportunément 
font  ipofez  les  epithemes  fur  le  thorax ,  Sc  région  des  poulmons,  que  furie  cœur  : 

car  les  poulinons  ainfirefrigerez,erchau£Feht  moins  l’air  attiré  :&  faut  que  teh  epi- 

theineslbient  compofez  de  chofes  humides  &  froides,  pour  par  icelles  contempe- 
rer  l’ardeur  d^la  fiéure,qui  delfeiche  par  trop  le  corps)  à  fin  de  réfrigérer  ou  ef-, 
chauffer, ou  conforter  lefdites  parties.  Aucunesfois  nous  en  vfons  pour  garder  SC 
preferuer  le  cœur  des  exhalaûonsveneneufes,efleuées  de  quelque  partie;,  comme ' 
Lnt^rencs,  fphaceles ,  &  mortifications.  La  maniéré  d’appliquer  tels  epithemes,  eft 
de  tremper  &  ifioüillcr  fouuent  linge  délié ,  ou  cotton,  ou  fantal,  principalement, 

quand  c’eftpcàir  le  cœur,  ^l’epithemeraffez  chaud,  &  en  eftuuer  les  parties.  Tels 
remedes,comme  tous  les  autres  topiques, ne  font  appliquez,  finon  apres  les  chofes  . 
vniuerfelles  fàiétes. 

Des  Rapoires  y  ou  cautères  potentiels. 

^  CH  AP.  XXXII. 

V  P  T  O  t  R  E  eft  vn  cautere  potentiel ,  lequel  par  fa  vertu  cauftique  Defînttton] 
brufle  Sù  fait  efeharre.  On  les  applique  pouç  faire  ouuerture  a 
quelque  partie, comme  pour  fairo  vacuation,detiuation, reûul" 
fion,&attraaion  des  humeurs.  Dauantage,  feruent  aux  piqueu- 
.  rcs&morfures  des  beftes  venimeufes,  &:  aux  apoftemes  veneri-.. 

L  ques,& bubons, & charbons  peftilen^iels, fil  n’y  a  grande  inflara- 

-  ^  mation  ,  parce  que  fouuerture  faide  parficeux  eft  beaucoup  à 

loiier  (ainfi  que  i’ây  efcrit  au  traidé  de  la  Pefte  )  d’autant  qu’ils  obtondent  &  attirent 

leveninduprofond à lafuperficie,& donnent  ampleiffuë'ala  matière  conioinde: 

fetnblablement  fo tit  fort  pro  près  aux apoftemes  pituiteufes  &  phlegmatiques, pour- 

ce  que  parleur  ch  rieur  ils  aident  à  cuire  l’humeur  froid  ÔC  crud,mal-aife  a  luppurer, 

&  aux  autres  apoftemes  où  if  y  a  crainte  de  flux  de  fang  :  a  couper  les  veines  van- 
queufes,  &  pareillement  à  confommer  chairs  fuperfluës  &  pourries  ,  trouuees  de- 
D  danslesloupcs&fairecheoir  les  bords  calleux  des  vlccres ,  Sc  autres  chofes  qui  le- 
roieiit  longues  à  reciter.  Or  les  matières  defdits  cautères,  font  caixvma,  cendre  de 
chefne  de  graudée,tithy mal,  pommelée, de  figuier,  de  tronc  de  choux,  de  tebues, 
de  farinent  de  vigne,&  aaJtres  femblahles  :  pareillement  des  fels, comme  ainmoniac, 
alkali,axungiavitri  nigra,fal  nitrum, vitriol  Romain,&autresfemblabIes  Et  de 
toutes  ces  chofes  on  fait  v«  fe'  qai  fera  fort  corrofif ,  félon  la  quantité  &  qualité  des 

chofesdoncilsferontcompofées, lequel  par  fachaleureftcauftjque,faifancelcharre 

fccroufte,  comme  vn  fer  ou  charbon  ardant,ÔC  partant  fait  ouuertureen  contom- 

manc  érodant  le  cuir,S^lachair  où  on  les  applique.  ,  ,  •  j  c  ' 

Prenez ch.uix  viue  trois  hures, laquelle  fera  efteinteenvnfeau  de  lexiuede  Bar¬ 
bier:  Sc  apres  que  ladite  lexme  fera  ra(rife,on  la  coulera dedans  icelle  011  mettra 
feindê  verre, Ss  cendre  de  grauelée, de  chacun  deux  hures, fel  nicr^&  Tel  ammoniac, 
de  chacun  q  uacre  onces  :  lefdites  chofes  fc  doiuent  pùluerifer  groffement,  puis  li  les 
^  '  CCCCc 
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Preuued’yn 
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./tutte. 


utMre. 


Cautères 

poterttiels. 


faut  faire  vn  peu  bouillir ,  &  leslaiffer  infufer  par  lefpace  d  vn  iour  &r 
enlesremuancparplufieursfois  :  puis  faut  pafferlerditescbofes  par  de^l  A 

fe  toile  en  double,  à  fin  que  nul  le  chofe  terreftre  y  foit  adiouftée^  &  eft 
clair, comme  pure  eau, fera  pofé  eu  vn  vaiffeau  de  euiure, comme  vn 
Puis  on  le  fera  bouillir  promptement,  &aüecgrande  flamme  en  le  re 
iours,pôur  garder  que  le  feln’adhere  contre  le  baflm  :&  lors  que  ledic^'r^nü.^  [ 
eonfommeàraoitié,ily  faut  iettcr  duvitreol  en  poudre  deux  once^  r  fi 
,  efcbarres  tombent plufto  le  feu  mfquesà  ceque  t  ” 

lïudité  foit  prefqueconfommée,  alors  faut  tailler  la  terreftrité  bu  fel  aui°r  f  •  a  ' 
capitel,&:  en  former  les  cautères  gros  k  petits,  longs, ronds, quarrez  &de  Jli  fi 
re  que  voudras,  auec  quelque  inftrumentde  fer  chaud&non  froid  comm  ' 
fpatule  ou  autre  femblable,&  les  faut  toufiours  tenir  fur  le  fcu,iufques  à  ce 
nudité  foit  prefque  confommée;  puis  mettras  lefdits  trochifques  ou  cauL^ 

dansvnc  fiole  de  verre,  &  fera  bien  eftoupée,en  forte  que'nul  air  n’y  puiflTe  cmtT 
puis  en  vferas  a  ta  commodité.  ,  -“cnuer, 

Prenez  vn  fagot  de  tronc  de  feues  auec  les  coflfes,  &  deux  fagots  de  trôna  ^ 
çhoux,quatre  lauelles  de  farinent  de  vigne,  &  en  faites  cèdres,  lefquelles  mettrez 
vn  feau  d  eau  de  nuierc,&  laiflercz  infufer  pat  lefpace  d  vn  iour  &  vnc  nuid  lés're 
muantfouUent  :  puis  apres  adioufterez  bonne  chaux  viue  deux  limes ,  fein  de  verre 
démie  liure,  cendre  de  grauelée  deux  liures,fel  nitre  quatre  onces  :1e  tout  fera  mis 
eh  poudre,&:  les  laiflferez  encore  infufer  deux  ou  trois  iours,  en  les  remuant  par  plu- 
fieurs  foisrpuis  on  paflfera  le  capitel  par  vne  toile  en  double,ou  en  vnc  cliauflé  d’hip 
pocras,tant  que  le  capitel  foit  fort  clair,& le  ferez  confumer  fur  le  feu,  comme  il  a 
eftédid.&fur  la  fin  que  verrez  l’humidité  prefque  confommée,  vous  adioufterez 
deux  ou  trois  onces  de  vitreol,  &  les  tiendrez  toufiours  fur  le  feu ,  iufques  à  ce  que 
peu  d’humidité  apparoiflre,puis  formerez  tels  cautères  de  telle  grofleur  &;  figure  que 
voudrez,  comme  il  a  efté  dit  cy-delTus.  Et  noterez  derechef  qu’en  les  cuifant,vous 
empcTcherez  auec  vne  fpatule  que  le  capitel  n’adhere  contre  le  bairin,&  Je  garderez, 
comme  a  efté  did.  ° 

Prenez  de  la  cendre  de  vieil  bois  de  chefne  noueux  en  bonne  quantité ,  non  pour-  q 
ry,&  en  faites  Icxiue,laquellc  ferez  derechef  repaflfer  par  autres  cendres  dudit  bois,  ’ 
à  fin  de  rendre  ladite  lexiue  plus  for  te,  &  fera- on  cela  par  trois  ou  quatre  fois:  puis 
en  icelle  on  fera  efteindre  chaux  viue,&:  de  ces  deux  chofes  fera  fait  capitel ,  duquel 
on  fera  bons  cautères ,  car  cefte  cendre  eft  chaude  au  quatriefme  degré  :  &  pareille¬ 
ment  les  pierres  dont  on  fait  la  chaux,  par  leur  cuilTon  font  ignifiées  &  chaudes  aulfi 
au  quatriefme  degré,'  le  diray  plus,  que  i’ay  faid  des  cautères  de  la  feule  cendre  de 
bois  de  chefne, voire  qui  operoient  promptement  SC  vigoureufement. 

Prenez  demy-boiffeau  de  cendres  communes,  &  les  calcinez  toutes  feichesiuf- 
ques  à  ce  qu’elles  deuiennent  blanches,&deceen  foit  fait  capitel  pour  cauteros, 
lefquels  trouuerezeftrebons.  Et  pour  fçauoir  fi  le  capitel  ou  lexiue  eft  aftez  forte, 
faut  qu’vn  oeuf  nage  deffuS. 

^  Prenez  des  cendres  faites  de  troncs  de  feues  iij.liures,chauxviue,çendregrauc- 
lée,cendresdeb'oisdechefhe  fortcuittesan.  tfeij.  Puis  lefdites  chofes  feront  mifes 
en  vn  feau  de  lexiue  faite  de  cendres  de  chefne, &  les  remuer  fort  :  puis  les  laifter  in¬ 
fufer  1  elpace  de  deux  iours.  Apres  on  les  fera  paflferpar  quelque  vailTeau  propre,  le-  q 
quel  fera  percé  au  fonds  en  plufieurs  endroits,  y  ayant  mis  quelque  bouchon  de 
paille:  a  fin  que  le  capitel  puiflTe  mieux  pafler,  &fe  rendre  plus  clair.  Et  faut  le  rc- 
pafTerpar  trois  ou  quatre  fois,à  fin  qu’il  prenne  la  qualité  des  ingrediens:&fautde 
ncceflîte  qu’il  foit  bien  clair, &  qu’il  n’y  refte  aucune  terreftrité.  Apres  le  faut  met¬ 
tre  en  vn  baftîn  de  euiure ,  &  le  faire  tant  boüillir  fur  le  feu  qu’il  demeure  efpaiSj&J 
fubit  qu’il  commencera  à  fefpeflir,faut  augmenter  le  feu  fous  ledit  balfin:  &la  ma¬ 
tière  eftantaflrezcongelée,on  formera  les  cautères  comme  Ion  voudra,  puis  feront 
gardez  comme  deflfuSjpour  en  vfer  à  la  neceflité. 

Ces  iours  paftez  ie  me  fuis  trouué  auec  vn  Pbilofophejgrand  extradeur  de  quinte- 
eflTence  ;  ou  nous  tobafines  en  propos  fur  les  cautères  potetiels, lequel  me  dift  en  ffa- 
uoir  des  plus  excellcns  que  Jamais  furent,  &  que  leur  operation  fe  faifoiten  peu  de 
têps,{ans  douleur,  ou  bien  peu,  aulîi  qUe  leurs  efçarres  eftoietmolJaflres&:  humides, 
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.jjnefalloic,  pour  les  faire  tomber,  y  faire  aucunes  fcarifications.  Âlbrs  ie  le 
A  ^^'^jjienaffedueufcment  m’en  vouloir  donner  la  defcriptionrà  quoy  H  merefpon4 
P'^'^l^nc  le  pouuoic  faire:  parce  que  c’eftoirrvn  de  lès  plus  grands  fecrcts,mais  qu’il 
donncrôit  quand  fen  aurois  affaire  :  fubit  le  prie in’en  donner  vn,cc  qu’il  feill. 


pois,  lequel  lailTà  foh  cfcharre  molle  &  humide,  comme  ledit  extraûcur  '  ■ 
^oitdit.  Quandiccogneuparexpcrienceteleffeftjfubit  m’en  retourne  trouucè  ' 
rmaiftrc  quinteircncicux,&:  le  priay  derechef,  quoy  qu’il  me  couftaft,m’en  donner 
l^jg^j.rjptioHdefdits  cautères,  enfcmble  la  manière  de  les  faire:  dcquoyilmc  refufa 
outà  plat  >  ^  monftrois  affedionné  à  aübir  fon  fecret,de  tant  plus 

ilfaifoitlcrcnchcry.Enfinieluydyque  ie  luydonncrois  du  velours  pour  faire  vne 
^aircdechaulTcs.  (^oyouy,il  accorda  ma  prière,  à  la  charge  que  iamais  ne  le  dû 
fois  à  pcrfonnCjSçaulh  que  ne  l’efcriroiscn  mon  liure,me  reprochant  que  i’eliois 
B  Jfopiiberal  de  communiquer  mon  fçauoir  :  à  quoy  ie  luy  refpons ,  que  fi  nos  dcuan> 
cicrseulTent  faid  cela ,  nous  fçaurions  peu  de  choies.  Ces  propos  finis, ie  luy  fis  bail¬ 
ler  le  velours ,  5C  me  donna  la  defeription  &  la  maniéré  de  faire  fes  cauceres,  à  la 
charge  que  ie  ne  le  dirois  à  pcrfonne,ny  pareillement  l’efcrirois  :  ce  que  ie  luy  pro¬ 
mis  de  parole, &:  non  de  volonté, parce  que  tel  fecret  ne  doit  eftre  enfeuely  en  la  ter¬ 
re  pour  l’excellence  defdits. cautères,  qui  eft  qu’ils  opèrent  fans  douleur,  pourueu 
que  la  partie  fur  laquelle  on  les  veut  appliquer  foit  exempte  d’inflammation  ou  dou¬ 
leur,  ilailfent  leur  cfcharreafrezmolle&humidc,  principalement  appliquez  aux 
corps  mollafres,commc  femmes  Si  enfans:  ce  qu’aucuns  des  autres  ne  font,au  moins 
quci’ay  peu  encore  defcouurir, Si  n’a  efte  faute  de  diligence,  m’enqueftant  loigneu- 
fcmcntdetous  les  Chirurgiens  de  cefte  ville,  Icfqucls  fe  vantent  chacun  pour  foy 
auoir  la  pierre  philofophalc  des  cautères,  mais  pasvn  d’eux  ne  m’a  voulu  tant  fauo- 
tiferque  de  me  départir  cefte  pierre  philofophique ,  difant  que  leurs-peres  Si  frères 
la  leur  auoient  laiflee ,  comme  vn  héritage  paternel  :  ioint  aufîî  que  fi  ie  fçauois  cc 
grandfccretjie  ne  faudrois  de  le  deferire  en  mon  liure,Si  partant  feroient  fruftrez  de 
ieurschers  Si  bien-airaez  cautères  :  mais  ie  fçay  quç  ie  leur  feray  laiflèr  prife.  Si  qu’ils 
viendront  à  mefprifer  leur  grand  fecret,  lors  qu’ils  auront  cogneu  par  expérience 
l’excellence  de  ceux  du  Philofophe.  Or  il  nous  faut  à  prefenr  deferire  les  ingre- 
diens,  Si  la  maniéré  de  former  lefdits  cautères, à  finquetous  les  Chirurgiens,  non 
feulement  de  Paris,mais  de  toute  l’Europe,  puiflent  fecourir  les  malades  qui  en  au¬ 
ront  befoin.  A  iceux  ie  donneray  le  nom  de  cautères  de  velours,  à  raifon  qu’ils  ne 
fontdouleur, principalement. quand  ils  fcroniï^ppliquez  fur  les  parties  exemptes  ytlours. 
d’inflammation  Si  douleur ,  comme  i’ay  dit.  Si  auffi  que  ie  les  ay  recouurez  par  du 
velours.  Prenez  cendre  dé  gofleaux  de  feues  ,  en  Jicu  defquclles  Ion  prendra  les 
troncs, cendre  de  bois  de  chcfnebiencuitte,4e  chacun  trois  Hures,  eau  de  riuiere  fix 
quarteSjVne  hure  de  cendre  graueléc,  quatre  onces  d  alum  de  glace  en  poudre,  que 
Ion  mettra  en  vn  chaudron,  puis  Ion  remuera  le  tout  enfemble  :  cela  faiét ,  on  y  met¬ 
tra  vnc  pierre  de  chaux  viue ,  de  Iq^  pefanteur  de  quatre  liures ,  Si  y  eftant  efteinre, 

faut  derechef  brouiller  Si  meflet  tout  par  plufieurs  fois,  S<i  laiflèr  Icfdites  ei^ofes  par  ‘ 

D  l’efpace  de  deux  iours, en  remuant  fouirent,  a  fin  de  faite  le  capitelfou  lexiue)plus  ^ 

forte.  Cela  fait, ferez  le  tout  vn  peu  boUillir  ,à  fin  que  par  l’cbullition  la  qualité 
ignée  demeure  au  capitel ,  puis  coulerez  le  tout  au  trauefs  d’vnegroffe  nappe  ou 
châtier, Si  cefte  colature  la  faut  ietter  fur  lefdites  cendres  deux  ou  trois  fois ,  à  fin 
que  ledit  capitel  en  prenne  la  vertu  ignée,  puis  on  le  fera  boüillir  dedans  vn  baflîn  de 
Barbier, ou  en  vn  vaiflfeau  de  terre  plombé,à  grand  feu  faid  de  charbon,  iufques  à  ce 
que  le  tout  foie  réduit  cri  matière  terreftre,  ou  fel.  Orvoicy  le  fecret  Si  iiioyen  de 
bien  faire  tous  cautères  potentiels  :  C’eft  qu’il  ne  faut  teriir  ledit  fel  tant  fur  le  feu, 
que  fon  humidité  foit  du  tout  tarie,  de  peur  de  confommer  du  tout  rhumiditc: 
partant  on  l’oftera  dedeflTus  le  feu  ayant  encore  quelque  certaine  humidité, puis 
feront  formez  cautères,  gros,  petits,  ronds ,  longs,  félon  la  volonté  de  celuyqui  les  . 

formera  :  puis  fubitapres  feront  mis  en  vne  ou  plufieurs  fioles  de  verre  renforcé, bien 

Bouchées  Si  eftoupées,dc  peur  que  l’air  ne  les  reduife  cn'eau  :  Si  ferontleCdits  caute- 
ICS  gardez  en  lieu  chaud  Si  fcc ,  Si  non  humide ,  de  peur  qu’ils  ne  fe  fondent  Si  re- 
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duifenc  en  eau,  pour  envferquandil  ferabefoin.  Et  fi  quelqu  vnmevouloit  h' 
der  nauoir  tenu  promeffe  audit  extradeur,  que  ne  ledirbisàperfonne  nvq^  T'  A 
eferirois:  le  îuyrerpons,que  puis  qu’il  me  les  ^uoitvendus,  qu’ilseftoicntniien^.l! 

partant  iepenleneluy  auoirfait  tort.  Au  contraire, luy&moyauonsfaiétcholé'^ 

feruira  au  public. 

Icyi’ay  bien  voulu  deferirc  la  maniéré  de  faire  la  poudre  de  Mercure  qui 
fon  excellence  a  efté  d’aucuns  nommée  poudre  Angélique, laquelle  fais  en  S' 

manière. 

La  maniéré  défaire  de  U  foudre  de  Mercure  é"  Eau- fort. 


la  maniéré 
défaire  la 
poudre  de 
Mercure. 


Eau-fôrt. 


Foudre  de 
Mercure. 


Of.  auripig.  citrini,  flor.  æris  an.  §  ij.  falis  nitri  Ife  j.  (5.  alum.  rochæîfe  ij.  vitriol.Ro- 
manitbiij. 

Ces  chofes  foient  pilées  &  bien  puluerifées,&  apres  mifes  en  vne  retorte  de  verre 
outerre,yadiouftant  vn  récipient  de  verre  fort  grande  bien  lutté:  puis  la  retorte 

foit  mile  fus  le  fourneau,enfairant  petit  feu  au  commencement, &foit  letoutdiftil- 

lé  en  fortifiant  le  feu  petit  à  petit, tant  que  le,recipient  deuienne  vn  peu  rouge, &  que  B 
le  tout  foit  diftillé.  Et  de  cefte  diftillation  en  efl:  faide  l’eau-fort.  ’  ^ 

3^.  argenti  viui.  îb  6.  aquæ  fortis  îb j .  ponantur  omnia  in  phiala^  &  fiat  puluis,  vc 
fequitur.  ’ 

V ous  prendrez  vn  pot  de  terre  aflez  grand,dans  lequel  mettrez  voftre" matelas  ou 
fiole, où  feront  contenus  voftre  argen  t- vif,  &  eau-fprt,  &  entre  l’efpace  de  la  fiole  &: 
le  pot,  faut  mettre  des  cendres,  tellement  que  voftre  fiole  foit  toute  enfeuelie  de¬ 
dans,  excepte  le'col:  puis  tout  autour,  &  contre  le  pot,  feront  mis  cendre  &  char¬ 
bons  ardans,&  par  âinfi  ferez  boüillir  &  euaporer  voftre  eau-fort,  fans  craindreque 
la  fiole  fe  rompe,&:  l’eau  eftant  toute  cuaporée ,  Ce  que  cognoiftrez  qu’il  ne  fortira 
plus  de  fumée, vous  laiflerez  tout  refroidir  :puisttrerez  voftre  fiole  des  cendres,  au 
fond  de  laquelle  trouuerez  voftre  Mercure  calciné  de  couleur  de  vermillon ,  lequel 
fera  feparé  de  toute  autre  fuperfluité  blanche ,  iaune  ou  noire  :  car  ia  blancheur  qui 
feconcréeenhaut,cftlefublimé,lcquel  demeurant auec la  poudre, la  reiidoit  dou- 
loureufc.  Iceluy  eftant  feparé,  le  jpuluerilcras:puis  les  mettras  en  vn  vaiffeau d’ai- 
rain  fus  les  charbons  ardans,  le  remuant  auec, vne  fpatule  l’efpaced’vne  heure  ou  ■ 
deux,  car  par  ce  moyen  il  perd  vne  partie  de  fon  acrimonie  ou  mordacité,qui  fait 
qu’il  n’eft  fi  douloureux  en  fon  operation. 


Des  Fefeatoires^  C  H  A  P,  XXXI II. 

Définition.  EsiCAroiRE,ou  Rubrifiant  félon,  les  Latins,  félon  les  Grecs 

Phenigme,eftvn onguent, ou cataplafme, ou emplaftre.faiél: de 
medicamens  acres,  qui  a  faculté  d'attirer  hiiineuxs  du  profond  au 

dekors, &exulcererîapeau,&faireveffies, dontilretientlenoin. 

La  matière  a  efté  ja  deferite  au  chapitre  des  cauftiques,  laquelle 

eftprinfe  des  medicamens  Septiques,  comme  mouftarde,anacar- 

c|e, cantharides,euphorbe, racines  defcilles,  bryonia,& Icsaiitres, 
lefquels  on  incorpore  auec  miel ,  ou  terebenthine ,  ou  leuain ,  ou  quelques  gommes  ^ 
&:  refine,  pour  en  faire  onguent ,  cataplafme ,  ou  emplaftre.  Parquoy  lacompofition 
des  veficatoires  n’eft  differente  de  celles  des  onguens  durs  oumols:  àccflecaufcvm 
exemple  fufïîra. 

Of,  Cantharidum,  euphorbij ,  finapi  an.  5  fi.  mellisanacardini5  j.modicoacetiK 

fermento  q.fatis  fit,  excipiantur,&  fiat  veficatorium.  ,  . 

Quelques  anciens  choifilfent  pluftoft  l’eau  fimple  que  le  vinaigre ,  pour  receuoir 
&  incorporer  tel  médicament:  foy  difant  auoir  trouué  par  expérience  que  la  vertu 
de  la  mouftarde  fabaftardit  par  la  meflange  du  vinaigre,  ce  que  mefme  nouseft  au- 
tlionfé  par  Çalien  &  Onbafius.  , 

f'fage"^  Nous  vfons  de  ces  rcmedesésafFeiftions  longues,' quand  les  autres  remedesn  ont 

profité  afrez,&:  principalemêt  és  douleurs  de  telle, hemicranies,epilepfies,â 
tique, aux  gouttes, aufli  aux  morfures  &  poinélures  des  belles  veneneufes,&:  enarn 
pcftifereZj&plufieurs  autres  maladies  longues  &  rebelles  à  autres  remedes  :  on  en 
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^l-gjyflftpourreftituer  Iavie&  vigueur  à  la  partie  ja  prefque  morte,  par  reuocatiôtl 
*  Jechdcur  &erprits  vitaux  à  icelle, pour  lequel  cfFeâ:  faut  que  tels  veficatoires  foicnc 
vn  doux;  de  forte  qu’ils  ne  bruflent  finon  en  cas  qu’ils  ne  demeuraflènt  trop 

1  ^^jempsfurlapartie.  Lemoyen  d’vfer  des  veficatoires  eft,  que  deuant  que  de  l^s 
^  ],querfurla  partie  ony  face  fridHon,  à  fin  que  les  pores  d’icelle  eftansouurrts,  la 
vertu  du  médicament  pénétré  plus  aifement ,  &  la  chaleur  languide ,  &:  comme 
alToupie  en  icelle  foit  ragaillardie  &  efucillée. 

Bes  Collyres,  C  H  À  P.  XXXI III. 

O  L  L  Y  R  E  eft  vn  médicament  approprié  aux  yeux,  faiét  de  medi-  Définition, 
caments  bien  fubtilementpulucrifez,  que  les  Arabes  difent com¬ 
me  Alcohol.  Aucunesfois  collyre  eft  dit  improprement,  pour 
quelque  médicament  liquide  compofédes  poudres  ,  &  quelques 
liqueurs  qui  T’appliquent  à  autres  parties.  Les  collyres  font  faids  Différend, 
de  trois  fortes  :  les  vns  font  humides  proprement  appeliez  colly¬ 
res  :  lesautres  fontfecs,lcfquelson  confond auec les  trochifques  ; 
les  autres  ont  efpaifleur  &  confîftance  de  miel  ou  linitnent ,  partant  de  ceux-là  nous 
netraiteeronsque  l’vfage.  Les  liquides  feruent  principalement  pour  les  qoins  des 
yeuXjfçauoir  eft,  le  grande  le  petit  canthus.  Ceux  qui  font  comme  onguents,fer- 
uentàlaprunelle  desyeux.  Ceux  qui  font  fecs,fontmis  en  poudrepourles  fouffler 
dedans  :quelquesfois  font  meflez auec  des  liqueurs  ou  ius  pour  en  faire  collyre  hu¬ 
mide.  Les  trois  fortes  de  collyres  ont  diuers  vfages.&font  appliquez  fur  diuerfes  par¬ 
ties, félon  la  diuerficede  l’intentionduChirurgien; caries  liquides  refcaifchiflent 
mieux, eftans  appliquez  aux  angles  de.»;  yeax,mais  ceux  qui  ont  plus  ferme  confiftan- 
ce,demcurentpluslongtempsfurlapartie,&parconfequent  font  mieux  leur  ope¬ 
ration.  Les  collyres  humides  fontfaiâs  de  ius,mucilages  des  herbes,liqueurs  fleurs, 
ferfiences, métalliques,  parties  des  beftes,comme  fiel,  &  autres  tels  medicamens  l  e- 
pcrcu(fifs,refoIutifs,deterfifs,anodyns,ouautres,felonquelesafFe£lions  &  maladies 
ç  desyeuxlerequierent.'Aucunesfois  font  faiéts  des  liqueurs  feu  les,  comme  de  i  us  &  ïamatiere 
eaux  diftilIées.Souuentesfois  Ion  mefle  medicamens  mis  en  poudre  fubtile,ou  au  tre‘^^^"^J"'"î , 
collyre fec.quin’eft autre clîofe que trochifque  auec  ius  ou  eaudiftillée,ou  aubins 
d’œufs.  Les  poudres  font  mefléés  comme  à  deux  drachmes  ou  plus,  les  eaux  iufques 
à  quatre  ou  cinq  onces  ou  plus, mais  pour  les  yeux  cela  fuflit.  Pour  les  autres  parties, 
comme  pour  faire  iniedion  àia  verge, Ion  fait  collyres  en  plus  grande  quantité, com¬ 
me  iufques  à  vne  liure.  Les  collyres  arides  &:  fecs ,  font  faiéts  des  pouldres  bien  fu  b- 
tilementpuluerifécs& incorporées  auec  quelque  ius,  dont  ne  femblent  eftre  dilFe- 
rens  des  trochifques.  Qu’il  foit  vray ,  le  collyre  blanc  de  Rhafîs,  eft  appelle  auiour- 
d’hiiy  trochifquc,ôe.eft  gardé  auec  les  trochifques.  Or  les  poudres  corrofiues  ne  fonc 
appliquées  en  forme  de  colly  re.ains  en  forme  de  Uniment, &  font  meflées  auec  graif- 
feou  huiles  .-les  exemples  feront  le  tout  manifefte.  , 

y. aquæplantagmis&rofarum  an.  |i|.  albumen  vnius oui  bene  agitaium,mifce;  Coffyrere^ 
fiat  collyrium.  '  pdcnjsif. 

y. aquæ rofarum  & violarum an.|  lij.trochifcorum alborum Rhafîs cum apio 5 ij.  Collyre 
D  fiat  collyrium.  ^nodyn.  ' 

Decoétionis  fœnugraeci  §  iiij.mucilaginis  feminis  lini  5  ij.facchari  candi  5  j . 
croci  9  j  fiat  collyrium. 

l^.Thuris,myrrhæ  an.9ij.tuthiæ  præparatæ&antimonijloti  an. 3  ij.cumfucco  Collyre, 

cliclidoniæ  :  fiat  collyrium  ficcandum  in  vmbra. 

^■Fellis  perdicis  autleporis  3  fl.fuccifœniculi  3j.facchari  candi  3  ij.fyrupo  ro--P«"/îf^ 
fâto  excipiantur,  &  fiat  collyrium. 

Nous  vfons  des  collyres  aux  vlceres,  playes ,  fiftules ,  fufFufîons ,  inflammations,  &  f^fitgt, 
autres  maladies  des  yeux.  Les  collyres  liquides  pénétrent  pluftoft  que  les  autres  : 
partant  font  fort  necefl^ires  à  repercuter  &appaifcr  douleur. Les  autres  font  arreftez 
plus  long  temps  aux  yeux  :&  par  ainfi  opèrent  dauantage. 


CGCCc  iij 


Se^nitinn. 


X<*  mdtiere 
des  mhinss. 


Errhine  pour 
dttirer  les 
excremens 
du  cerueau» 


Errhine  pour 
U  pituUe,  ■ 


Siernuu- 

toire. 


exemple. 


n‘i’- 


1128  XXVI.  Liure,  de  la  Faculté  & 

Des  Brrhines  &  Stermlatoires,  C  H  A  P,  XXXv. 

Rrhincs  font  medicamens appropriez  au  ne2,àfînd’expureerl 
cerneau ,  &:  tirer  les  excremens  d’iceluy  par  le  nez  :  ou  pour  net! 
toyer  &  dcterger  ceux  qui  ja  font  adhcrens  &  attachez  au  nez' 
comme  il  adulent  aux  polypes,ozenes,&  autres  vlceres  d’iceluv’ 
Ceserrhines  font  ou  liquides,oufecs,oude  confiftance  empla- 
fjique.  Les  liquides,  que  les  Latins  nomment  font 

faids  aucnncsfois  desiusdes  herbes,  comme  des  ius  de  pôrée 
dioux,marjolauîe,anagallis,hy  {rope,meliffe,ou  des  eaux  d’icelles ,  méfiées  ou  cuit- 
tes  auecdu  vin,Quq’uelque  fyrop, comme  oxymel  fcilliticum ,  fyrupusdehyflbpO’ 
fyrupus  rofatusjou  mclanthofatum.  Souuetesfois  font  faits  des  poudres  depoyure  * 
pyrethre,marrubium  ,nigeIlaromana,  caftoreum,myrrhe,ellebore  blanc,  euphor¬ 
be, cyclamen,  &autres  poudres  meHécs  en  petite  quantité:  comme  à  vne  drachme 
ouvne  drachme  &dernie,  félon  la  violence  du  me(licament;auec  lesiusfufditsde-  B 
pureZjOU  les  eaux  diftillées  des  mcfmes  herbes.  Le  tout  te  fera  manifefté  par  deux 
exemples  fuyuantes. 

y .  Succi  betæ ,  maior^næ  &  brafficac  an.  |  i.  depurentur  &  modicè  bulliant  cum 
vini  albi  ^  ij.  oxymelitis  fcillitici  ^  C.  fiat  errhinum. 

Quelquesfois  quand  il  eftquelHon  de  faire  plus  forte  attradion  du  cerueau,lon 
peut  adioufter  ou  faire  diffoudre  en  la  decodion  de  l’crrhinumquelquemedica- 
ment  purgatif, comme  l’agaric, le  diaphœnicum,fené,cartami,& autres  femblables, 
dont  eft  venüe  la  diftindion  des  errhincs  en  ceux  qui  tirent  la  pituite,  bile,&:  melan- 
cfiolie,  félon  que  le  médicament  diffout  en  iceux  a  vertu  d’attirervn  humeur,  ouau- 
tre:  l’exemple  propofé  par  monfîeur  Rondelet,  eft  tel, 

If.  Radicum  py rethri,  irid.  an.  §  j.  puleg.  calam  orig.  an.  m.  i.  agari  trochif  5  iij. 
florum  anthos  &  ftœchados  an.p.i.fiatdecodio  in  i.  colat.  diffol,  mellisanthor,& 
fcill.an.  |iij.fiatcaputpurg. 

Toutesfois  le  cas  efeheant  qu’il  faille  que  les  purgatifs  entrent  en  la  compofition 
de  l’errhine,  il  fera  meilleur  d’vfer  d’iceuxfimples,  comme  d’agaric,  turbith,colo. 
cynthe,  &:  femblables,  que  de  compofez,  comme  diaphœhicum ,  &  femblables  :  car 
ceux-cy  rendentladecodionplusefpeffe;  &  par  confequent  mal-habile  à  palTer  par 
lés  conduits  &  os  fpongieux  qui  mènent  au  cerueau ,  faifant  en  outre  obftrudion  au 
nez  empefehant  la  liberté  de  la  rcfpiration. 

y  Succi  betae  | j.  aqua: faluiæ & betonicæ an.  §  ij .  fi. pulueris  caftorei 9 fi. piperis 
&  pyrethri  ah .  9  j.  fiat  caputpurgium. 

Les  errhines  fecs,que les  Latins  appellent  Sterrntatoria,  à  caufe  qu’ils  prouoquent 
reftcrnuement,fontfaids  des  poudres  feulement  bien  puluerifées.  Lespoudrcsfoiu: 
femblables  aux  precedêtes,  ou  autres  aromatiques,  Icfquel  les  font  fai  des  &meflees 
en  petite  quatité,laquelle  communément  ne  monte  point  à  plus  de  deux  drachmes. 

y,maioranæ,nigellæ,garyophyllorum,zinziberisah.9  j.aeori,  pyrethri&panis 

porcini  ah.  9  fi. euphorbij  9  j.terantur  diligenter,  Si  in  nares  mittantur  aut  inlur- 
flentur. 

Les  errhincs  ayans  confiftance  emplaftique,  que  les  Latins  appellent  font 

faids  des  poudres  fufdites,  ou  gommes  malaxées,  auecquelqu’vn  des  ius  des  hcr  es 

cy-deflus  déclarées,  in  cor  potées  auectercbenthineôi  cire,  à  finqu’ilsayentconi- 
ftance  dure,  &  qu’on  en  puifTe  faire  maffe,  de  laquelle  on  fait  errhines  en  figure  e 
pyramide,  félon  les  cauicezinternes  du  nez. 

y.maioranæ,faluiæ,nigell£Ean  9  ij-pjperisalbi,garyophyllorum,galang2anj9J* 

pyrethri,cuphorbi)  ah.9j. fi. panis  porcini, ellebori albi  ah  9  î*  mfantur,&: inpuluc 
rem  redigantur,  dein  cum  terebenthina  Si  cera.  Si  quantum  làtisfit,  incorporen  > 
fiântquenafaliapyramidisfigura.  ^ 

Nous  vfons  des  errhincs  aux  longues  maladies  du  cerueau ,  comme  en  ^P‘ 
aueuglement  des  yeux,  apoplcxie,lethargie,  conuulfion,  Si  odorat  perdu,  mais  au^ 
que  les  purgations  vniuerfclles  ay  ent  précédé  auparauât,  de  peur  que  par  1 
ment,  &femblable  émotion  du  cerueau,  pour  deietter  ce  qui  luy  nuift,il^®  ® 
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traftidni  plus  grande  d’humeurs  dvn  corps  impur  &  Cacochyme  vers  iceluy.  Les 
A  yjjgjfjoiuéceftrc  attirez  par  le  nez,  ou  coulez  dedans  le  nez  iufques  à  demie  on- 
Et  lors  faut  que  le  patient  tienne  de  l’eau  en  fa  bouche ,  afin  qu’en  attirant  l’errhi- 
ne  il  ne  puilTercpafler  portion  dudit  errhine  en  la  bouche, &  delà  aux  poulmos.Les 
fccs  doiuenj^eftre  foufHez  dedans  les  nafeaux,aucc  vn'tuyau  de  pl umCjOU  autre  cho- 
fe  Les  emplaftiq^^?^  font  mis  dedans  lesnafeaux  eftans  liez  d’vn  fil -.afin  qu’ils  fe  puii- 
feiit  retirer  quand  on  voudra.  Le  temps  propre  pour  vfer  d’errhines  en  general,  eft  le  Temps  pro- 

matin  le  patient  eftant  à  jeun.  A  près  l’vfaged’iccuXjfi  l’on  fent  quel  que  démangeai- pour  «r- 

fon  &'tnordication  au  nez, il  faudra  jetter  ou  attirer  en  iceluy  laid  de  femme, cm  hui-  rAinw. 
leviolat.  L’vfagedescrrhinesattradifseftnuifibleàceuxquifoncfujcds  à  mal  des 
gjquiontvIcecesauxnafeauXjCommeil  adüient  fouuent  en  la  grofle  vcro- 
Je  auquel  cas  il  fera  plus  expédient  d’vfer  de  gargarifmes  qui  faccnt  diucrfion  des 
yeux. 


Des  i^fo^hlegmàtifmes  ou'MaJîieAîoms . 


CHAT.  XXXVI. 


^  Pophlcgmatifmes  félon  les  Grecs,  ou  Mafticatoires  félon  les  La-  pefinmonl  ' 
*'  tins,  font  medicamens ,  lefquels  eftans  tournez  dedans  la  bouche, 

^  &  mafehez  quelque  efpace  de  temps,  tirent  par  le  palais  les  excre- 
^  mens  pituiteux,  ou  autres  humeurs  nuifans  au  cerueau.  Iceuxfont 
>  faits  en  quatre  manières.  La  première  eft,  quand  on  incorpore  les 
[  medicamens  propres  à  niafcher ,  auec  miel  ioucire,  &  en  fait-on 
•  trochifques  ou  pilules ,  lefquelles  on  donne  a  mafeher.  La  fécondé 
eft, quand  on  couure  &  lie  les  medicamens  en  vn  petit  fachet  de  fandal  ou  autre  lin- 
gedeflié,  pour  les  mafeher.  Latroifiefme  maniereeft,  quand  on  tient  la  decodion 

demedieamens  âcres  long  temps  en  la  bouche.  Aucuncsfois  l’on  ne  mefle  point  les 
mafticatoires,  ains  prend-on  vn  fimple  médicament  acre  &  faifant  cracher, à  la  grof- 

feurd’vne  petite  noix ,  pour  mafeher  &  tourner  par  la  bouche,  comme  maftic,  pyrc- 
thrc.Lamaticredesmafticatoires  eft  prinfe  des  medicamens  acres,  comme  de poy-è-*  «<«««« 

.  urc, moiiftarde,hyflbpe, gingembre, pyrcthre,&:  autres  medicamens  ayans  acri-  des  maftic*^ 
®  raonie  :  entre  lefquels  il  faut  choifîr  ceux  principalement  qui  n’auront  aucune  fa- 
ueur,nygouftmaI-plaifant,afin  que  plus  longuement  &  fans  defdain  ils  puiflent 
eftre  tenus  en  la  bouche.  Toutesfois  on  en  fait  des  medicamens  acerbes ,  comme  de 
fruid  de  berberis,  raifins,  noyaux  de  prunes  ou  cerifes  :  lefquels  eftans  tournez  quel¬ 
que  j:emps  en  la  bouche,  &  comme  mafehez, ne  tirent  guère  moindre  quantité  de 
pituite  que  les  medicamens  acres.  Ce  qui  femblc  aduenir  pluftoft,  a  raifon  du  mou- 
uement  Sc  agitation  qui  eft  faidc  en  la  bouche, que  d’vne  qualité  manifefte. La 
quantité  defdits  medicamens ,  eft  communément  d’vne  demie  once,  iuftjues  a  vne 
once ,  ou  vne  once  &  demie.  Ce  que  cognoiftras  par  les  exemples  fuiuantes. 

'l^.Pyrethrijftaphifagriæ  an.  5  j.6. maftiches  §  fi.  puluerifentur  Sc  inuojuantur 
facculopromafticatotio.  c 

^.Zinziberis,finapian.5j.euphorbij  9ij.piperis5  fi.excipianturmelle,&fianc  Autres. 
paftilli  pro  mafticatorio. 

:^.Hyflbpi,thymi,origani,faluiæ  an.p.j.decoquanturin  aqua  pro  collutione  oris. 

D  !i^;Zinziberis,  gariophyllorum an.  jj.pyrethri  ,piperisan,  5 fi.  ftaphifagriæ  5  ij. 

mallichcs  g  fi.  excipiantur ,  fiant  paftilli  pro  mafticatorio. 

Nousvfonsdesmafticatoirescs  maladies  vieilles  du  cerueau  ,obfufcation  de  la  rfige'. 
veiië,  furditez,puftules  qui  font  à  la  tefte  &  à  la  face.  A  ucunesfois  auffi  pour  deriuer 
les  excremensqui  coulent  pat  le  nez ,  principalement  quand  il  y  a  quelque  vlcere  en 
iceluy,  comme  au  contraire  ils  fontfortnuifibles  à  ceux  qui  ont  vlcerès  en  la  bou¬ 
che  ou  au  o'ofier,&  à  ceux  qui  ont  les  poulmons  fujets  a  vlceres, inflammations  8C 
fluxions. Gaç  en  tel  cas  leserrhines  font  plus  vtiles  pour  deriuer  la  matière  par  le  nez; 
d’autant  que  combien  que  l’humeur  pituiteux  attiré  du  cerueau  par  la  force  du  ma- 
fticatoire ,  foit  purgé  &  mis  hors  en  crachant ,  toutesfois  on  trace  &  apprend-  on  vn 
chemin  à  l’humeu?,  lequel  aifément  il  ne  peut  delailTer  ny  oublier  par  apres:  de  forte 

ciuemefmeendormant,fuiuantfoncoursordinaite,ilvicntàtombcr&fluerfurtel- 

Icspartiesjounaturellcmentjou  par  accidentimbecilles.  Le  temps  commode  pour  Temps, 

en  vfer  eft  le  matin,  quanti  le  corps  eft  purgé  de?  autres  excremens.  Apres  auoir  vie 
r  r  D  CCCCc  iüj 
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des  mafticatoires ,  faut  laucr  fa  bouche  d’eau  cicde ,  ou  de  ptifancjou  quelque  autr 
liqueur, afin  d’ofter  iamauuaife  faueur  qui  peut  eftre  de  refte  du  mafticatoii.  *  ^ 

Des  Gargarifmes.  C  H  A  P.  XXX F 1 1. 


Dtfnition» 


Argarifme  eft  vne  liqueur  appropriée  au  lauemét  de  la  bouche  & 
de  toutes  les  parties  d’icelle, tant  pour  empefeher  fluxion  &  inflâ 

tnation,que  pour  curer  vlceresde  la  bouche, Sdappaifer  douleurs' 

Les  gargarifmes  font  compofezen  deux  maniérés:  La  première 

eft, quand  on  fait  cuire  racines, fueilles, fleurs, fruidsj&r  femences 

Ptux  fortes  feruans  à  noftre  intention.  La  decoélion  eft  faiéle  en  eau  feule  ou 

de  gargmf-  eau  &  vin  blanc,  ou  en  gros  vin  rouge  &ftyptiquc,  ou  en  ptifane 

ou  laid  clair,  ou  decodion  d’orge ,  ou  decodion  pedorale  :  le  tout  félon  la  diuerfité 
de  noftre  intention,  qui  eft  ou 'de  repouflèr,  rafraifehir ,  &  empefeher  l’inflamma¬ 
tion,  comme  en  mal  de  dents,  qui  fefait:  ou  de  digerer, comme  en  mal  de  dents 
qui  eft  ja  fait:ou  de  mondifier, comme  en  vlceres  de  bouche:ou  de  feicher  &aftrein-  ® 
dre, comme  quand  il  eft  queftion  de  fermer  iceux  vlceres  ja  parauantmondificz, 
Materuux.  L’autre  maniéré  de  compofer  gargarifmes  eft  fans  decodion,  quand  nousfaifons 
gargarifmes,  ou  auec  les  eaux  diftillées  feulement ,  ou  meftées  auec  fyrops ,  ou  auec 
mucilage ,  ou  auec  du  laid  de  vache, ou  laid  clair  de  chéure,bien  palTé  écoulé,  Au- 
cunesfois  on  mefle,tantauec  la  decodion,  que  les  eaux  &  mucilages, miel  rofat,oxy. 
mel  fîmple,  dianucum ,  diamoron ,  hiera  picra ,  oxyfacchara ,  fyrop  de  rofes  feiches, 
fy rop  aceteux,  &  autres  fyrops  felort  nos  intentions  fufdites  :  alum ,  balauftes,  myr¬ 
rhe  ,  thus ,  gingembre ,  poy ure,  canelle,  rofes  fciches,  &c  autres.  lufques-là  mefme, 
que  quelquesfois  en  la  decodion  des  gargarifmes,nous  y  faifons  entrer  medicamens 
propres  à  attirer  les  humeurs  du  cerueau ,  comme  le  pyrcthre ,  le  carthame,  laracinc 
l’memme  de  turbith,  &  autres ,  propres  à  tirer  la  pituite ,  moyennant  qu’ils  n’aycnt  aucune  a- 
nefl  propre  mertüme  en  foy  :  qui  eft  caufe  que  ny  l’agatic ,  ny  la  colocynthe ,  n’ont  lieu  en  celle 


!j  g*rgarif-  compofition.  Laquantité  delà  totaleliqueurd’vngargarifmc, doit  eftre  commede 
demie,iufquesàvneliure:onymetdesfyrops,ouautretellecompofîtion,iufquesà 


GArgmfme 

anodyn. 


deux  onces.  Les  pouldres  font  mifes  en  bien  petite  quantité ,  comme  iufques  à  trois 
drachmes  :  d’alû  on  y  mec  iufques  à  fix  drachmes  :  les  mucilages  faits  de  deux  drach¬ 
mes  desfemenccsmucilagineufes.  Les  exemples  ferontletoutaflezclair  &  facile. 
Gargurifme  aflringent  &  repercupf 

If..  Plantaginis,p.olygoni,oxalidisan. m.  j.rofarurprubrarum  p.fl.hordei p.j.fiac 
decodioad  §  viij.  in  qua  diflblue  fyrupi  myrtülorum  5  vj.  dianucum  §  6.  fiaegaf- 
garifma. 

'yL.  Chamæmeli,  meliloti,  anechi  an.  p.  j.  rofarum  rubrarum  p.  fi.  pafliilarum 
mundatarum  &  ficuum  an.  paria  iij.  decoquantur  in  æquis paribus  vini  albi & aquas 

ad  ^  vj.addendomucilaginisfcminislini&fœnugræcian.^ij.fiatgargarifma. 


GargArifme  monàifcaîif. 


Aquæplantaginis,aquæliguftri&abfinthij  an.  §  ij.  mellis  rofati  colati  3  vj. 


fyrupi  rofarum  fîccarum&:  de  abfinthio  an.  5  vj.fiatgargarifma.  •  rn  D 

Nousvfonsdesgargarifmesaumatin&à  jeun,  apres  les  purgations  vniuerle  es, 

tant  pour  deterger ,  refroidit,  repercuter,  attirer ,  que  pour  appaifer  douleurs,  &  au¬ 
tres  intentions.  Aucuncsfois  on  les  prend  tous  froids, principalement  fl ® 
fait  quelque  diftillation  d’humeur  acre  &  fubtil  :  autresfois  on  les  fait  tiédir,  con 
les  indications  que  nous  auons  tant  de  maladies  que  du  temps.  » 


Des  Dentifrices.  CH  AP.  X XX  VIIJ- 


Entifrices  font  medicamens  compofez, feruans  aux  dents, dont  ils  “ 
ncnc  le  nom, pour  les  nettoyer  &  blanchir  :  ils  font  faits  en  plufieursmanier^^ 
Les  vns  font  fecs,  les  autres  humides.  Quant  aux  fecs ,  les  vns  Ibnt  en  a^ço^ 
d’opiacc,  les  autres  en  poudres  feiches  groflemét  pulucrifées.  Les  humides  lont  a^ 
par  diftil  lacion.  La  matière  des  deux  premiers  eft  faite  des  medicamens  -jj 

deflreichans,cômccoralla,cornucerui,osfcpia:,alumen,cryftalius,pumex,lalw  > 
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rha,thus,balaufl:ia,glandeSjOmnes  teftæ  pifeiumdcfquels  aucunesfois  on  bruflc: , 

^  ^  apres  font  mis  en  poudre,  fouucntesfois  font  puluerifez  fans  vftion  (  comme  Tos 
fepi^)  pource  qu’eftant  bruflc  il  exhale  vne  odeur  fetide  &  mal-plaifanie  )  en  y  ad- 
iouftan^  quelques  medicamens  aromatiques  pour  donner  odeur  aux  autres ,  comme 
cinamomum,  doux  de  girofle ,  noix  mufeade,  &  autres  femblables ,  l’on  faid  denti¬ 
frices  fecs.  Si  telles  poudres  font  incorporées  ou  auec  quelque  fyrop,ou  oxymcl 
fcilliticium  ,ou  quelque  mucilage  de  gomme  Arabique  &  de  tragacantha,  l’on  fe¬ 
ra  op'iatesferuantcs  à  dentifrices,  lefquelles  aucunesfois  fontfigurées  en  pyramides 
longues  d’vn  doigt,  rondes  ou  quarrées,  pointues  au  bout,  &feiches,  pour  feruir  de 
dentifrices-  Audi  (buuentesfois  l’on  fait  cuire  racines  émollientes  auec  du  fel ,  ou  de 
l’alum, &uprcsfeicher  aufour  pour  dentifrices:  Les  humides  font  faits  desherbes 
deiTeichantesmifes  en  alembic  ,  pour  diftiller  auec  aucuns  des  medicamens  fecs  & 
aftringens  cy-deflus  defetits.  Les  exemples  donneront  à  cognoiftre  la  quantité  des 

medicamens  feruans  à  dentifrices. 

Lapidis  fpongiæ ,  pumicis ,  &  cornu  cerui  vfti  an-  3  ij.  coralli  rubri  Sz  cryftalli  rouldrtpout 
®  an.3  j.aluminis&falisvftian.  3  j.  6.  cinnamomi  &  earyophyllorum,rofarum  ru-  bUneUhts 
brarumpulueratarum  an.  9  ij.  fiatpuluis  pro  dehtifricio.  dents. 

Autre.  Oflrsfepi£e3  fl.  maftic.  coralli  rubri  vfti  an. 3  ij.  cornu  cerui  vfti  3  j.fl. 
aluminis  carbonis,  rorifmarinian.  5j.  cinnamomi  3  ij.fiat  puluis. 

Autre. Oflîs  fepiæ, aluminis  &:  falis  vfti  an. 3  j. cryftalli, 'glandium,myrrhæ, 
thuris  an.  9  ij-  corticis  granatorum,  macis,  cinnamomi  an.  9  !•  fîut  puluis  ,.qui  exci- 
piatur  mucagine  gummi  tragacanthæ ,  &:  formentur pyramides  longæ  fîccandæ  pro 
dcntifricio. 

:^^adicismaIuæiunioris&  bifmaluæan.  §  ij.coquantur  in  aqua  falfa  aiit  alu- 
minofa ,  deindc  ficcentur  in  furno  pro  dentifricio. 

isenttfrice  humide  bien  expérimenté. 

;^.Salis  §  vj. aluminis  §  iij.  thuris, maftichis,  fanguinis  draconis  an.  §  fi.  aquæ 
rofarum  §V).  diftillcntur  in  alenvbico  vitreo  pro  dentifricio. 

LesDentifricesferuentàpolirlesdcnts,mondifier, nettoyer, &confermcr. Au-  Ffige'. 

^  cunesfois  on  en  vfe  aux  réfrigérations  èc  douleurs  d’icelles.,  fouuentesfois  auflî  és  vi- 
cesdelabouche  &  genciues  corrodées.  Le  temps  de  les  appliquer  eft  le  matin,  ou 

deuant  &  apres  le  repas.  Les  anciens  fans  artifice  faifoient  des  dentifrices  de  bois  de 

lentifque  pour  affermir  les  dents  tremblantes  :  ce  qui  fe  pratique  en  cores  iourncllc- 
ment  en  Languedoc,  où  tel  bois  eft  frequent,  &  dont  on  en  apporte  en  Cour  pour 
les  Seigneurs.  A  mefme  effed  pourroit  feruir  lemyrrheSc  tout  au  tre  bois  aftringent: 
noftre  vulgaire  fe  fert  en  cefte  intention  descaules  de  fenoüil,&:fansraifon,  veu 
qu’en  telle  plante  n’y  a  aucune  aftridion.  Parquüy  nepeuteftre  choifie  finon  pour 
l’odeur  agrcable  qui  eft  en  elle ,  &  pour  bien  fimpicment  fc  curer  les  dents. 

■Des  Sachets .  CH  AP.  XXXIX. 

j  Achet  eft  vne  compofîtion  de  medicamens  fecs  &  puluerifez  P<:finUion. 
k  mis  en  vn  petit  fac,  dont  il  retient  le  nom  :  &  fcmble  telle  com- 

I  pofi  tioneftre  feulement  vne  fomentation  aride  &  feiche .  côm- 
(  me  auons  dit  au  chapitre  des  fomentations.  Les  différences  des  Différences^ 
f  fachets  nefontprifes  que  des  parties  aufquelles  ils  fontappli- 

}  quez.Ccuxquif'appliquentàlatcftedoiuenteftrcfaitsen  ma- 
-  ,  ,  cierc  de  bonnet  ou  coiffe.  Les  fachets  pour  l’eftomach  doiuenc 

aüoir  la  figure  d  vne  cornemufe.  Pour  la  ratte  ils  font  faits  en  forme  de  langue- de  y^icéen. 
'bœuf;&:ainfifontapprGpriezaufoye,aucœur,àlapoidrine,  félon  les  figures  des 
parties.  La  matière  des  fachets  le  plus  fouucnt  eft  prife  des  femences  entières  fricaf- 
fées  en  vne  paëfle,ou  mifesen  pouldre  :  quelquesfoison  y  adjoufte  racines ,  fleurs  , 

'fiaidsjefcorces,  pouldres  cordiales,  &  autres  medicamens  fecs,  &:  qui  fe  peuuent 

mettre  en  pouldre ,  conuenables  avix  affedions  des  parties  où  nous  les  voulons  appli- 
floer.  La  quantité  des pouldresneft  pas  limitée-,  ny  certaine  en  tous  fachets-.quel- 
quesfois  elle  eft  plus  grande,quelquesfois  plus  petitefelon  les  parties  efquelles  nous 
voulonsmettre  fachets.  Icelle  doit  eftre  obferuée  aux  Autheurs  qui  ofit  ordonne 
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fachets  ;  cfquels  ic  la  trouue  de  trois  onces, iufqucs  à  fix  onces  &  demie.  Aucunesfois 

l’on  ordonne  herbes  feichcsôc  fleurs  par  manipules  ou  pugiles:&  là  giftlaconfidc-  ^ 

ration  delà  bonne  &L  deuë  quàntité  des  pouldres.  Le  relie  re  dclaiflc  à  plus  curieufe 
inquifition  :  venons  aux  exemples. 

Sachet  par  conforter  l'eftomach. 

Rofarum rubrarurn  p.j.  maftichis  ^  C.  coralli  rubri  5  iij.feqiinis  anifi&:  fe.. 
niculian.5  ij.  nucis.mofcatæj  j.  fummitatum  abfinthij  &  menthæ  an.  m.  j.  tritis 
omnibus  fiat  facculus  intetballatus  pro  ventriculo. 

Sachets  és  affeSlions  froides  du  cerueaa. 

!^.  Furfuris  macrip.  j.milij  ^  j.falis  5  ij,  rofarum  rubrarum,  florum  rorifmari- 
i?i,lloechados,caryophylloruman.5  ij.roliorumbetonkæ&faluiæan.ih.  fl.  tritis 
omnibus  fiat  cucuphaintcrfuta  &  calefada  fumol  ihuris  &  fandaracæcxutorum,ca- 
pitiapponatur. 

Sachet  par  U  coeur . 

"yL.  Florum boraginis ,  bugloffæ  &  violarum an.  p.  ij.  corticis  citri  ficci ,  macis, li- 
gnialocs.rafuræeborisan.j  j.  oflisde  cordc  cerui ,  erdei  an.  9  ij.foliorum  meliflæ  ® 
lîi.  fl.  pulueris  diambræ  5  fi.  contritis  omnibus  fiat  facculus  è  fcrico  pro  corde, ir- 
rorandus  aqua  feabiofse. 

Nous  vfons  des  fachets  à  conforter  tant  les  parties  nobles,  le  cerucau,Ie  cœur, 

&  le  foye,que  le  ventricule, la  ratte,  la  poidrine,& parties  du  ventre  inferieur. 
Souuentesfoisauflinousen  vfonspour  difeuter  &  dilTiperles  ventofitez,  comme 
les  coliques  &  pleurefies, qu’on  appelle  baftardes,  à  flatu.  Iceux  faut  couldrc  en 
preflesinterbaftatoires  lies  pouldres  eftanscfpanchéesfur  du  cottcîn,afin  quelles 
ne  panchent  plus  en  vn  endroit  qu’à  l’autre.  Aucunesfois  nous  arrofonslefdits  fa¬ 
chets  de  vin ,  ou  des  eaux,  diftillces  :  autresfois  non  de  la  fubftance ,  mais  de  la  fim- 
ple  vapeur  de  vin ,  ou  eandiftillcc  &  verfée  fur  vnc  paëlle  de  fer,  toute  rouge  de  feu  ; 
autresfois  nous  les efehauffonsauee  parfum, ou  les fricaflbns en  paëflc.  Les  fachets 
ducœur ,  doiuent  cftre faits  de  foye  cramoifie  ou  fandal  :  pourcc  (difent  ils) que 
telles  matières  font  teindes  en  efcarlatte  :  de  laquelle  la  graine  nommée  alkermés, 
refioüift  le  cœur:  les  autres  de  linge  bien  délié;  aucunesfois  l’on  les  fait  detaffetas  ^ 
cornme les  bonnets. 


DtfinUlon. 


Hei  Sufùntigations  &  ParfumSt  C  fl  AP.  ÏL. 

Arfum  cft  vne  euaporation  des  mcdicamens  humides  ^vifqucux 
aucunement,  &  gras.  Il  y  a  deux  maniérés  de  parfums  &  fumiga- 
,  tions  :  les  vns  font  fecs ,  les  autres  humides  :  les  fccs  font  faits  en 
deux  fortes  :  les  vns  font  faits  en  trochifqucs ,  les  autres  en  pillulcs. 
La  matière  d’iceux  doit  cftre  grafle  &  vifqueufc,afin  qu’en  oruf- 
lant  elle  puifte  rendre  fumée,  comme  ladanum,  myrrha,  maftichc, 

'  pix ,  cera ,  refîna,  terebenthina,  caftorium,  ftyrax,  thus,  olibanum, 

&lcsautres  gommes,  lefquelles  on  peut  meflerauee  pouldres  conuenables  a  nos  in¬ 
tentions:  car  elles  feruent  de  matière  àincorparer  lefiditcs  pouldres  en  trochilqucs- 
oupillules.  Aucuns  vfent  feulement  des  pouldres,  fans  y  adioufter  autre  matière 
cràfle  ;  mais  le  parfum  d’icelles  n’cfl:  tant  long  ny  de  tel  eflèfk  que  quand  elles  ont  ^ 

meflcesaucc  gommes,  par  le  moyen  defquelles,  outre  cela,  le^ingredicns  font  len 

mieux  incorporez  l’vn  auec  l’autre.  Les  pouldres  peuuent  cftre  mifes  és  parfums  - 
nedemiconce,iufquesàvneonce,plus  ou  moins: toutesfois. la  quantité  du  tou 
cft  délai flee  au  iugemen t  du  compofant. 

Parfum  dejfetchant  confortant  le  ceraeaa,  ^  '  ... 

Sandaraeæ,  maftiches  &:  rofarum  an.  3  j.  benjoini ,  galangat  .an.  3  ^'1' 
rebenthina  excipiantur,  fiant  trochifei ,  quibus  inccnûs  fuffumigantur  teg 
mentacapitis.  '  , 

loutres  pur  durejfes  des  nerfs.  ' 

Marcaflitæ  I  ij.bdellij  ,myrrh£E,ftyracis  an.  §  j.fl. ccratâauieSi tere 

næ  quantum  fatis  lit ,  fiant  for  mulæ  pro  fuffumigio. 

feutre  pur  les  refies  de  la  verele.  ,  nchifci 

Cinnabaris  §  ij.ftyracisW benjoini  an.  |  j.cum  terebenthina  fiant  tr 
pro  fuffumigio  per  embotum. 


Compofition  des  Medicamens. 


m 


Noi’svfons  des  parfums  aux  grandes  obftru.ôfions  du  cerueau ,  vlceres  despoul- 
*  mons,  à  la  toux  ja  vieille,  en  afthme,  douleurs  de  coftez,  aux  affcdtions  de  la  matride, 
gjautres  affedtions  des  parties  du  corps.  On  parfume  aucunesfois  tout  le  corps,  pour 
la  curation  de  la  verole,&:  efmouuoir  fueurs:aucunesfois  vne  partie  feule  qui  a  quel¬ 
que  reliq^JC  de  ladite  verole,& tels  parfums  font  faits  de  cinnabre,  qui  a  grande  qua¬ 
lité  d’argentvif.La  maniéré  de  parfumer  eft,  que  la  fumée  foit  receuë  de  l’embou- 

cheurelarge  d’vn  entonnoir ,  qu’ils  appellent  Embotum,  &  expire  fe  ulement  par  le 
petitfoufpirail,  afin  quelafumeenefoitdillîpée,  &  foit  feulement  afïîfe  fur  la  partie 
affedée que  l’on  veut  parfumer.  Ainfi  faut  faire  à  la  matrice,  &  aux  oreilles.  Aux 
parfums  tant  du  cerueau  que  du  thorax ,  faut  ouurir  la  bouche  ,  &  prendre  la  fumée 
tantaiiec  la  bouche  que  par  le  nez  :  &  outre  faire  tenir  au  deflus  de  la  telle  vn  grand 
voile  en  forme  de  paëlîe,afin  que  la  fumée  plus  ramalTce  en  foy  ,face  dauantaged’im- 
pre(fion&:  d’operation.  Les  humides  font  faits  aucunesfois  de  décodions  d’herbes,  Parfums  hu: 
fouuentesfois  d’vn  feul  médicament  fimple  que  l’on  fait  boüillir  auec  huiles  arden- 
P  tes,  ou  quelques  marcalfitesaulîî  ardentes  ,  lefquellesonfait  efteindre  en  vinaigre, 

^  vin, eaudevie,&autreteUeliqueur,afinquefoitleuéc  vapeur  &  fumée  humide! 

Nous  vfons  de  tels  parfums  aux  affedions  feirrheufes,  quand  nous  voulons  eftein¬ 
dre  ,  penetrer,  inciîer ,  delfeicher,  &  refoudre.  Ea  maniéré  de  l’ordonner  eft  telle . 

:^.Lateremvnum  fatiscrairumautraarcairitemponderis  ib  j.incandèfcat  fuper 
carbones ignitps,deindcextinguatur(in  acetpacerrimo,  eftùndendo  intérim  pau- 
cara aquain vitcB ,  fiat fuffumigatio  pro  parte  làborànte. 

Les  parfums  faits  de  decodion  d  herbes  Vautres  medicamens ,  font  peu  dilferens 
des  fomentations  humides  :  car  quant  à  la  compofition ,  n’y  a  aucune  différence, 
mais  l’application  des  fomentations  humides,  n’eft  telle  que  des  fumigations  :par- 
quoymecontenteray  de  bailler  feulement  vn  exemple  d.  vne  fumigation  humide. 

y.  Abfinthij,faluiæ,rutæ,origani  n.  p.j.  radicisbryoniæ&afarian.  §  fi,  feminis  ^  . 
finapi&cuminian.  5  ij.dccoquanturinduabuspartibusaquîe,&vnavini  albi  pro 
fulFumigioauriscum  emboto.  *Urüüel‘ 

Il  y  a  de  telles  fuffumigations  humides  vniuerfelles  &  pour  tout  le  corps  ,  que 
J  nous  appelions  eftuuesfeichcsjdefquelles  nous  parlerons  cy- apres. 


Des  infepons  0»  âetni-haings.  CH  AP.  XLI. 

Nfeffion, ou  femicupium,  n’eft  autre  chofe  qu’vn  demy-baing  des 
partiesdu  ventre  inferieur, ainfîappellé,  àcaufequ’il  faut  que  le  pa¬ 
tient  foit  affis  fur  la  decodion  des.  herbes.  Infeftion  eft  peu  differente 
de  fomentation  humide,  car  elle  eft  faite  de  mefme  matière,  fçauoir 
de  la  decodion  d’herbes ,  racines ,  femences,  fruids  ;  mais  la  quantité 
deladccodion  eft  plus  grande  es  infeffions,  qu’aux  fomentations  :  toutesfois  nous 
ne  deferirons  icelle  quantité,  ains  la  laifferons  au  iugément  de  l’operateur,  difanc 
feulement,profemicupio  jouproinfeflu  :  neantmoinsil  y  faut  mettre  grande  quan¬ 
tité  d’herbes  &  racines  que  l’on  veutcuire,commeiufquesà(5.  ou7.manipules.  Vn 
exemple  feul  te  monftrera  le  tout. 

Infepûn  pour  vne  affeHion  de  reins. 

^  Maîuæ  &  bifmaluæ  cum  toto  an.  m.  j .  ft .  betonicæ ,  faxifragiæ ,  parietariæ  an. 
ih  j.reminummelonis,mily  folis,aIkckcngian- 5  iij.cicerum  rubrorum  p.ij.radi- 
cisapij,graminis,fœniculi,  eryngij  an.  §  j.  decoquantur  in  fufficienti  quantitate 
aquæproinfefTu. 

Nous  vfons  des  infeffions  ésaffedions  des  reins,  delà  veffie  &  de  fon  col ,  de  la  ma¬ 
trice  &  de  fon  col,  du  fiege  &  ventre  inferieur,  quand  le  patient  pour  fon  imbécillité 
ticpeutendurer  lebain,quiluy  pourroit  faire  trop  grande  refolution  d’cfprits.  La 
maniéré  d’en  vfer  eft  telle:  Faut  remplir  des  fachets  delà  refidence  de  la  decodion, 
Kfaireafi'eoir  le  patient  fur  lefdits  fachets  :  mais  faut  ce  temps- pendant  couurir  la 
mitedepeurqu’ellenefoitremplicdefumées&:  vapeurs.  Aucunesfois  l’on  fait  af- 
coirle  patient  en  la  decodion  iufques  au  nombril, que  nous  appelions  Semicu- 
P'um,  ou  demi-bain ,  à  raifon  que  toutes  les  parties  baffes  font  baignées  &  eftuuées. 

5  '^j^^rtîtenant  eferire  des  bains  tant  naturels  qu’artificiels, afin  quel’vfage  &  ar- 
meed  iceux  foit  entendu  comme  des  autres  cy-defTus. 
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'  Des  bains.  CH  AP,  XLII.' 


Pefinitm> 


Esbains  ne  font  autre  chofe  que  fomentations  vniuerfelles  de 
toutlecorps,Teruanstantàgarderlafantéd’iccluy  (comme  Ga¬ 
lien  monftre  au  liureDfyrf«//4/c/»f»^4)qu  a  la  cuiation  delà  plus 
part  des  maladies  .:  remedes  fort  communs &familfers  aux  Mé¬ 
decins  anciens, tant  Grecs  que  Latins, fur  taus  les  autres  remèdes 
topiques  &  externes  :  car  outre  leur  vfage  &  proüt  (qui  cft  d’eua- 
cuer  les  excremens ,  &  autres  humeurs  pourris  arreftezà  la  peau, 


Ftilitex,. . 

Piffcrencesl 


d ’appaifcr  douleurs,  laffitudes,  &:  corriger  toutes  intemperatures  du  corps  )  en  la  cu¬ 
ration  des  fiéures,&  en  laplus  partdes  autres  maladies,  font  le  dernier  refuge,  de 
grande  ay  de  &efFeasraerueiUeux.  O  Litre -ce  ils  font  delédtables  aux  hommes';  par- 
quoy  d’icéux  la  cognoiffance  eft  fort  vtile  èc  neceifaire.  L’on  fai t deux  dilferéces  des 
baings;  les  vns  font  naturels,  les  autres  artificiels.  Les  naturels  font  ceux  qui  de  leur 
propre  nature  fortent  tels  fans  ayde  ou  artifice  externe ,  Si  ont  quelque  qualité  rae- 
GaLauUu.  dicamentcufe.  Car  l’eau  qui  de  fon  naturel  doit  eftre  fans  qualité^apparentc, 
des  alitnens.  pgffg  par  les  minières  des  corps  métalliques ,  ou  prés  d’icelles, 

promptemêt  elle  reçoit  impreflion  des  qualitez  ô^efFedts  defdits  métalliques.  A  celle 
caufe  toute  telle  eau, ainfi  que  Galiéditau  premier  liureZ)^/4»//4/c/»f»âf4, a  vnever- 
tù  commune  qui  eft  de  deffeicher:  mais  particulièrement  l’vne  efchaulfe  grande¬ 
ment  &  delfeiche  :  l’autre  defieiche ,  aftreint  &:  réfrigéré.  Lefdites  eaux  font  chau¬ 
des  ,  tiedes  ou  bouillantes,  félon  qu’elles  palfent  prés  ou  lomg  des  niatieres  allumées 
fous  terre,  defquelles  retiennent  &  empruntent  la  vertu,  à  caufe  qu’eHes  palTencpac 
les  minières  pleines  de  feu..  Si  faifans  leurs  cours  par  icelles ,  acquièrent  chaleur 

r  r  J  a£lueliefansautreartifice;laquelleeftdegrande“admiration,doù  fc  concret  telle 
chaleur  fous  la  terre,  où  manifefte  feu  n’apparoift  :  aulfi  qui  l’allume, qui  1  entretient 

eauxchau-  ôinourriftparfilong  temps  fans  fefteîndre.  Aucuns  Philofophes  voulans  donner 
des.  raifon  naturelle,  difent  que  le  feu  fallume  fous  terre  par  les  rayons  du  Soleil;  les  au¬ 

tres  difent  que  c’eft  par  la  pénétration  des  foudres  :  autres  que  c’eft  que  l  air  vehe- 
nientement  efmeu,  comme  dehors  du  caillou  eft  tiré  le  feu  par  attrition.  Mais  outie 
ces  raifons  humaines,la  caufe  principale  doit  eftre  referée  à  U  grande  prouidence  du 
o-rand  Architeaeur  fadeur  de  toutes  chofes,qui  a  voulu  manifefteriapuiilance, 
voire  iufques  aux  entrailles  de  la  terre.  laçoit  qu’aucuns  veulent  que  telles  eaux 
foientefehauffées  par  le  moyen  du  foulphre ,  qui  entre  les  corps  métalliques  retien 
plus  lanature  du  feu,  comme  auifi  on  luy  attribue  la  caufe  du  feu  perpétué  ^ 
tout  temps  fort  de  la  montagne  de  Sicile  nommée  Ætna,  ainfiqu  auons  ®  J 

deuantj&felonquedefcriuentles Poètes ôiHiftoriens. À ceftecaufe  eseau 

,  tans  ainfi  chaudes  retiennent,principalement  la  vertu  du  1].- 

'  fcncentlaqualitédelalumoudufelnitre,oudebicumcn,ouchalcanthum. 

eaux  tant  chaudes  que  froides  font  cogncucs  par  faueur,  odeur,  couleur, 

qui  adhère  aux  canaux  :  aufli  par  ieparation  arti^cielle  des  parties  terre  ^ 

eaux  d’auec  les  fubtiles:  Comme  en  faifantboüillir  l’eau  dudit  qgg 

voulo.s  faire  cauieres,  laquelle  eftantconfommée  tu  cogno^^^ 


Baings  fhl- 


vouiois  taire  cautères,  laquelle  citant  ,  lerditespar- 

terreftresquidemeureront, lanature dubaing.Commel’ileftiu  P^^  ,,V  giainli  ® 

£iesterreftresfentirorrtlefoulphre:f’ileftalumineux,aurontlegou  i  .Ap^aux 

confequemment  des  autres.  Dauantagc,par  les  effeds  Si  ay  des  que 

maladies, lefquelles  déclarerons  particulièrement,  commençansaux  F  j. 
Leseaqxfulphurées efehaufFentgrandement,de{rcichent,relo  uen  , 

rent  du  dedans  au  dehors:  elles  netcoyent  la  peau  de  galles, gratei  ^^îigeatt 

profitables  auprurit,aux  vlcerei/defluxions  des  articles  Si  gOuttes.c  ^ 

maldelacolique;delaratteendurcie;inutilesaurefte  P®^*^  ^  ^j„urfaueur, 

\AhmmHX.  mauuaifc  odeur  Si  faueur,5i  nuifantes aufoye.Les  alumineules  quan  g^^ieur 

-ont  vne  grande  ftypticité  Si  aftridion.partant  dcfiTeichent  grandemei.^^^  ^ 

n’eft  tant  manifefte:toutesfois  quand  on  en  boit,elleslafchenr  tort 


iisquanaonen  Düit,cuc> pfin-iétics 
fembleaduenir  à  raifon  d’vnenitrbfité  Si  chaleur.  LdesdetergerSi  rej^^^^^^^^^j^ 


xi5s,Si  les  menftruës  fuperflues  desfemmes:côiiienncntaux  q^gutre 


vlceres  corrofifs  Siapoftemes  cachées  Si  latentes, tar  des 
de  la  boucfie.Les  falées  Si  nitrèufes  font  manifeftes  de  leur  faueur:  e 


defieiche"'^» 
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asfeichét,aftreignêc,dGCergenc,rcfoluenc,extenuent,  refiftcc  à  la  putrcfadion,  oftêt 
les  ecchynao^es'.elles  profilée  aux  gracelles  vlccrcufes,&  vlceresmalins:&:  toutescu- 
ineurslaxes:telleeftreaudclamcr.Lesbitutnineufes,efchau’ffencçontinuelIement,  sitmîneuk^ 
refoluentj&par  longue  efpace  de  temps  cmolliffcnt  les  nerfs  telles  font  toutesfois 
aiucrfeî  &  variables ,  félon  les  efpeces  &  diuerfitez  de  bitumen,  qui  impriment  leurs 
qualitezefdites  eaux .  Les  eaux  qui  retiennét  la  qualité  de  Tairain  ou  cuïure,efehauf-  Cuyureuxi 
fine, defeichent,  détergent,  refoIuent,incifent  &aftreignent:  elles  aident  grande¬ 
ment  contre  les  vlceres  corrofîfs,  fiftulesjdurefies  des  paupières ,  des  yeux,  &  corro¬ 
dent  les  carnofitez  tant  du  nez  que  du  fîcge.  Les  ferrées  réfrigèrent ,  delfeichent , 
ffrandeinentaftrcignent,  à  celle  caufe  font  profitable?  aux  apollemes,  durtez&  tu¬ 
meurs  de  la  ratte, débilité  d’eftomach, ventricule,  flux  d’vrine,flux  de  menftruës,in- 
teniperies  chaudes  du  foye,&  des  reins  ttellesfontaucunes  de  Luques  en  Italie.  Les  Piombei^ 
pi  jinbées  refrigercnt,defeichent  &  retiennent  toutes  les  autres  qualitez  du  plomb. 
Tellesfontcellesquipaflcntpar  lescanauxdu plomb.  Ainfîfautmger  des  eaux  gy-  cy^feuxl  ’ 
pfiufes,  ou  ayans  la  nature  de  la  cray  e,  lefquelles  ont  les  mefines  effeds  que  les  corps 
B  par  où  elles  palTent.  Les  fufdites  eaux  chaudes  aydent  grandement  contre  les  mala-  yftgedcs  < 
dies  froides  àc  humides,  paralyfie,fpafmes, rigueurs  des  nerfs, tremblement, palpita-  buings 
rions, goûtes  froides  &:  humides, inflations  des  membres,hydropifics,iaunifle  proce-  chMds, 
dâc d’iuuneur  vifqueux, douleurs  de  cofl:ez,coliqucs, douleurs  nephritiques,  à  la  fte- 
rilitc  des  femmes,  à  la  fupprellio  des  mois  d’icelles,  à  la  fulFocation  de  la  matrice, aux 
laflîcudes  fpontanées,aux  defedations  du  cuir, dartres,  morphées,  gallesj  gratelles,  à 
la  lepre,  &  autres  maladies  prouenantes  d’obftrudion  faite  d’humeur  vifqueux  &: 
ftoid,àraifonqu’elles  prouoquentfueurs;  mais  icelles  faut  euiterés  natures  choléri¬ 
ques  ,  Sc  és  intemperatures  chaudes  du  foy  e  :  car  elles  pourroient  caufer  cachexie  SC 
liydropifie,  par  la  mauuaife  complexion  acquife  au  foye,  pour  l’vfage  defdites  eaux. 

Les  froides  f  mt  fort  conuenables  aux  intemperatures  chaudes,tant  de  tout  le  corps 
que  des  parties  d’iceluy  font  pluftoftprinfes  au  dedans, qu’appliquées  au  dehors.  f,oide$i 

Elles  confortent  grandement  &  roborent  les  parties  internes  relaxées  :  comme  la 
vertu  retentricc  du  ventricule,  des  inteftins,  des  reins,  de  la  veflîc ,  &  des  autres  par¬ 
ties  du  ventre  inferieur .  Et  pourtant  elles  carrigent  les  cxcefliucs  chaleurs  du  foye, le 
remettant  à  fa  naturelle  température.  Si  grandement  le  corroborent  lellesarreftent 
flux  de  ventre, dyfenteries, flux  des  raéft:rues,fluxd’vrine, gonorrhées,  fueurs  immo¬ 
dérées, flux  defangjSiguariflent  beaucoup  d’autres  maladies  caufées  par  imbécillité 
desparties  dudit  ventre  inferieur. Entre  lefquels  ceuxdu  Liege,5i  de  Spa,5i  de  Plo- 
bicre,  pris  par  dehors  Si  par  dedans,  oncmefme  effeél.faifant  d’vne  mefme  main  plu- 
lîeurs  ofiîces  fans  rien  gafter  :  veu  que  ces  eaux  font  tellement  potables, que  ceux  du 
paysen  vfent  ordinairement  en  leurs  potages  Si  bruuages,  fans  mal  en  teceuoir.  ^  ^ 

On  fait  des  baings  artificiels  à  l’imitation  des  naturels,  pour  fuppléer  le  defaut  d’i- 
ccux,en y  mettant  poudredes  deflTufdics  minéraux,  comme  fouIphre,alum,fel  nitre,  ^ 
bitumen.  A  ucuncsfois  on  fait  chauffer  fer, cuyure, or, argent, iufques  à  rougcur,Si  les 
fiit-on  efteindre'^iifieurs  fois  en  eau  commune  ou  de  pluyc,  pour  en  donner  à  boire 
aux  patiens.  Et  telles  eaux  retiennent  fouuent  la  vertu  du  métal  qui  a  efté  efteinten 
icelles,  comme  l’on  void  par  les  cflfeéls,  tantes  dyfenteries  qu’ésautres  excrétions 
immodérées  des  humeurs  bons  Si  fuperflus  au  corps  humain,  quand  elles  debilicenc 
D  nature.Outre  ceux  cy,  il  y  a  d’aucres  fortes  de  baings  artificiels,  defquels  les  vns  font 
faits  d’eau  Ample  feulement  fans  autre  mixtion  :  les  autres  font  faits  aüec  dccoétion 
quelques  medicamens.Les  baings  d’eau  fimple,doiuent  eftre  tiedesSi  médiocre- 
mentchauds.  Carl’eaueflâcainfî  tiede,humede,relafche,  amollie  les  parties  folides 
trop  feiches ,  dures  &  tendues ,  ouure  les  pores  par  v-ne  chaleur  accidencale ,  digéré,  caUuUuq^ 
attirc,8irefoulclescxcremcnscantfu!igineuXqu’autres,acresSi  mordants,arrefl:ez  de  SAnit. 
entre  cuir  Si  chair.  Auflîeft:  fort  commode  aux  combuftions  imprimées  furie  corps 
&  vifage  par  iniolati6ns,c’cfl  à  dire, trop  grandes  ardeurs  du  Soleil,  Si  aux  iaflîtudes, 
parlemoyendefquellcslesparticsfimilairesfonc  dcffeichées.  Dauantage,foitque 
nous  foyons  cfchaufFez,  ou  réfrigérez, ou  deffcichez,  ou  qu’ay  os  naufée,  ou  quelque 
autreincemperie,  Si  que  le  corps  demande  quelque  euacuation,  nous  trouuonsma- 
nifeftement  grand  fecours  aux  baings  d’eau  tiede ,  Si  peuuent  feruir  de  fridions ,  ou 
^exercice.  Car  ils  apportent  au  corps  médiocrité  du  tempérament  :  ils  augméntenc 
L  chaleur  &  la  vertu  Si  auec  fueurs  viennent  à  difeuter  ventofiüez.  Partant  font  con¬ 
venables  âüxfiéures  hediques.  Si  à  la  declinatioade  toutes  les  autres  fiéures:  ioind 
^  DDDDd 


Gai.  liu.i.de 
la  comp,  des 
tnedic.  parti, 
culiers. 


Ffkge  des 
baings  artifi- 
ciels. 


Médiocrité 
dit  baing. 


Saîng  rel4- 
xaat  ejr 
anodyn. 

Gai.  aulitt. 
lo.  de  U 
Meth.  0* 
aulitt.  5.  de 
tauf.  pHlf. 

Gai.  U.  de 
la  Metho. 
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qu’outre  les.commoditez  fufdiccs  ils  prouoquent  le  repos  Si  dormir,  ainfi  que  di 
Galien.  Mais  pour  autant  que  l’eau  feule  ne  peut  longuementadhere/au  corps  on  ^  ^ 
mefle  dcl’huile  d’oliue  pour  la  faire  demeurer  plus  longucmét.  Et  iceiix  baings  font 
grandement  loücz  poiir  ceux  qui  font  de  température  chaude  &  feichc  :  aulî  fonc 
profitables  aux  inflammations  des  poulmons,&  aux  pleuretiqyes,  parce  qu’ils  ap- 
paifent  la  douleur,  &  aident  à  fuppurer  &  ietter  les  craehacs ,  pourueu  qu’üs  foienc 
faits  apres  les  chofes  vniuerfelles  :  pource  que  fils  eftoient  pris  auant  la  purgation  &: 
faignée, ils feroient fort dangercuxjàraifon qu’ils  pourroient  caufer  fluxion  furies 

parties  affligées.Lebaing,ditGalien,efl:adminifl:ré  fans  dangerauxmaladies, quand 

la  matière  efl:  cuite  digerée  :  ils  font  vtiles  aux  fiéures  ardentes  caufées  de  èholcre 
parce  qu’ils  refrigerent  &  humeâ:cnt,&r aulfi  qu’ils  euacuent  portion  de  la  eholere! 
Pour  tels  effecfcs  (ont  choifies  les  eaux  de  pluye:  puis  celles  de  riuiere  non  limoneufe 
en  apres  celles  de  bonnes  fontaines,  le  dernier  rang  tiennent  les  eaux  de  paluds  &: 
cftangs  :  car  il  faut  que  l’eau  pour  le  baing, que  nous  appelions  aquæ  dulcis,foit  légè¬ 
re, &  de  fubftance  tenue  6c  fubtile.  Les  baings  d’eau  trop  chaude  ou  froide  n’ont  pas 
telvfagejmais  pluftofl;  apportent  vne  incommodité  :  car  ils  ferrent  &  ferment' lés  B 
pores  du  corps,  &  par  confequent  retiennent  les  excremens  6c  autres  humeurs  à  la 
peau.  Les  autres  baings  artificiels  font  faits  de  mefme  matière  que  les  fomentations 
humides  rparquoy  aucuns  d’iceux  font  relaxatifs:  les  autres  fedatifs  des  douleurs: 
les  autres  mondificatifs  6C  deterfifs  :  les  autres  prouoquent  ou  arreftentles  menflrucs 
des  femmes, &  ainfi  des  autres., Les  relaxatifs  font  faits  de  la  decoélion  &  permixtion 
des  medicamens  remollitifs,  6c  pefolutifs  deferits  par  cy-  deuantmisjen  grade  quan¬ 
tité.  On  y  adiouftcaucunesfois  du  vin,quelquesfois  de  l’huile, quelquesfbis  du  beur¬ 
re  frais,  du  laid,  &  d’iceux  no  us  vfons  aux  fupprciTions  d’vrine,  6c  douleurs  ncpbriti- 
ques,&::  contradions  de  nerfs  6c  habitudes  des  corps  hediques.Car  par  medicamens 
relâfchans, l’aridité  du  cuir  eft  corrigée:  &  par  les  humedâs ,quipeuuent  pénétrer  èc 
enuoycr  leur  humidité  grafle  Sc  aërée,  iufques  au  dedâs  du  corps  ja  raréfié  &:  ouuctt 
par  la  tiedeur  du  baing, arroufée  6c  nourrie,'Come  d’vn  gras  &  fertile  limon.Lesano- 
dyns,quiallegent  ou  diminuëtdouleur,font  faits  de  medicamens  anodyns&tempe- 
rez.aufquels  on  adioufte  quclquesfois  des  medicamens  reIaxans,autresfois des  forts  ^ 
refolutifsj&lesfait-oncuireeneau&vin,  principalement  es  douleurs  de  coliques  - 
prouenans  de  pituite  vitrée,ou  des  ventofîtez  groflés  enclofes  au  ventre. Nous  vfons 
de  tels  baings  pour  les  douleurs  du  ventre  inferieur, des  reins, de  la  matriçc,&  del’in- 
teftin  um  colon.T outesfois  ne  faut  que  le  malade  fuc  en  iceux ,  mais  feulement  qu’il 
y  nage  quelque  efpace  de  temps ,  iufqués  à  ce  qu’il  fente  fa  douleur  aljegée ,  de  peur 
deprofterner  dauantagelavertu  ja  affoiblie  par  douleur.  Les  deterfifs  font  faits  des 
medicamens  mondificatifs  &defleichans.  Quelquesfoisnous  vfons  des  remollitifs 
meflezauec  légers  deterfifs,  où  il  y  a  quelque  dureté  à  la  peau,  ou  que  les  crouftes  &: 
efcailles  de  la  galle, &  autre  vice  du  cuir, sot  dures  exceflîuemét, pour  venir  par  apres 
aux  fort  deterfifs  6c  defîccatifs.Ils  s5t  fort  requis  és  affcdiôs  du  cuir,galles,gratelles, 
prurit, morphées,&  autres  telles  defedations  du  cuir:  apres  lefquels,  pour  troifielmc 
baing,faut  faire  decoétio  de  chofes  defleichâtes,&:  aflringêtes  legercmet,  pour  cor-; 
roborer  la  peau  &  habitude  du  corps,  à  ce  quelle  ne  foit  déformais  fi  prompte&^- 

uette  à  rcceuoirnouuellesfluxions,&:  que  le  mal  ne  retourne  comme  auparauat.  ^  n 
faitaucunesfois  d’autres  baings  cÔpofez&mcflezerifembîe  des  deflufdics.Ielon  es  ^ 

indications  copliquées.  Les  bains  appropriezaux  femmes,  font  faits  des 
^appropriez  à  la  matrice,  félonies  intentions ,  comme  de  prouoquer  ou 
mois  d’icelles.  Vne  feule  defeription  d’vn,  leruira  pour  toute  defeription  de^  amg. 

y:,. rad.  liliorum  alborum  &  bifmaluæ an.  tfe  ij.  maluæ,  parietariæ,  viol.an- m^vj* 
femin,  lini,  fœnugræci  8c  bifmaluæ  an.  tfe  j.  flor.chamæmeli,  meliloti  & 

vj.  fiat  dccoétio  in  fufficienti  aquæquantitate,  cuipermifeeto olei liliorum  «  > 

an.  lib.ij  vinialbilib.  vj.fiâtbalneum.inquodiutiusnatetreger.  , 

Les  baings  tant  naturels  qu’artificiels,fontremedcs  fort  louables  &:fa>ns,  1  s 

prins  en  temps  deu,  &:quantité^&  qualité  conuenablc,  comme  tous  autres  rem 

mais  fils  ne  g.»  rdenc  telles  reglcs,ils  nuifentgrandemét.Carilsexcitéthomeurs^^^^^ 

fons  6c  douleurs, défité  de  la  peau, débilitent  les  facultez  de  noflrc  corps,  oC 
plufieurs  autres  dommages. Parquoy  fautauoir  efgard  aux  cbfiderations 
entes.  Premièrement  auât  qu’ehtrer  au  baing,  faut  qu’il  n’y  ait  aucune  parti  P 
pale  dcbile  :  Car  telles  parties  débiles  attirêt  ôc  reçoiuentprompcetnent  les  nu 
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fondus  &C  liquéfiez  par  le  baing,veu  que  les  voyes  font  ouucrccs.  Secondement, faut 
*  qu’il  n’y  ait  abondance  &:  multitude  d’humeurs  cruds  aux  premières  veines:  car  tels 
humeurs  par  le  baing  feroienc  difperfez  par  tout  le  corps.  Parquoy  il  efi:  fort  bon  que 
les  purgations  vniuerfellcs ,  &  vacuations  defdits  humeurs ,  precedent  auant  qu’en- 
trerau  baing.  Et  non  feulement  telles  purgations  vniucrfelles  font  ncceflaires  auanc 
lcbaing,niaisaulfilesexcretions,  tant  de  i’vrine,  que  d’autres  excremens.  Apres 
telles  purgations,  tant  vniucrfelles  que  particulières,  faut  que  la  vertu  &  force  du 
patient  foitfufiifante,  tant  pour  entrer  &  demeurer  au  baing,  que  pour  fe  tenir  fans 
manger,  &:  à  ieun.  Tiercement ,  faut  que  tel  baing  foie  adminiftré  fans  friffon,  à 

caufe  qu’il  pourroit  caüfer  vne  fieurCi 

Le  temps  commode  pour  fe  mettre  au  baing  cft  apres  le  Soleil  Icué,  à  ieun:  ou  fix  ^  > 

ou  fept  heures  apres  le  repas,  fi  d’auanturc  on  veut  vfer  deux  fois  le  iour  des  baings  :  ^  * 

Car  fi  la  viande  eftoit  encore  aux  premières  veines ,  ou  au  ventricule ,  elle  feroit  atti-  les  reiglef 
réc  auant  fa  parfai£te  codion  ;  à  raifon  de  la  chaleur  du  baing ,  qui  efehaufferoit  tou-  jw’j/  faut 
tes  les  parties  du  corps ,  donc  elles  feroienc  plus  promptes  à  attirer  l’aliment  encores  garder  au 
B  crud.  Aucuns  eflifenc  la  partie  de  l’année  commode  pour  lefdics  bàings ,  le  Prin- 
temps  &  fin  de  l’Eftc  :  autres  vn  iour  beau  &  clair,  ny  froid,  ny  venteux, ny  pluuicux.-, 

Ainfi  la  difpofition  &:  vertu  du  corps,  &  les  temps  confîdcrez,  faut  encrer  bien  chau¬ 
dement  au  baing ,  dans  lequel  ne  faut  boire  ny  manger  pour  les  caufes  ja  dites  :  fi  d’a- 
uantute,  pour  le  regard  des  forces,  l’on  ne  prend  vn  peu  de  pain,  ou  quelques  rai- 
fins  ,  ou  quelque  orange ,  ou  grenade  pour  la  foif.  Le  temps  d’y  demeurer  ne  fe  peut 
dire,  ny  eferire.  Aucuns  toutesfois  veulent  qu’il  foit  d’vne  demie  heure  iufques  à  vne 
heure;  mais  ne  fé  faut  fier  à  cela ,  ains  aùoir  efgard  à  la  vertu.  Car  il  ne  faut  que  le  pa¬ 
tient  demeure  au  baing  iufques  à  l’cxtrcmedebilicé&foîbleireîà  raifon  qu’és  baings  . 

eft  faite  grande  refolucion  des  efprits,  &  de  l’humeur  fubftantifique.  Au  forcir  du  ^ 
baingfauteftre  diligemment  couuert,&fe  mettre  au  liét  pour  y  fucr ,  &  euacucr 
par  fueurs  quelques  excremèns  attirez  à  la  peau  parla  chaleur  du  baing.  Apres  la 
fueur  diligemment  nettoyée ,  faut  faire  ou  friélions  légères,  ou  deambu  lacions  :  puis 
fe  nourrir  de  viandes  de  bon  fuc,,dc  facile  digeftion  &  diftribution  :  caria  vertu  con- 
codrice  du  ventricule  a  cftéaffoiblie  par  le  baing.  La  quantité  defditcs  viandes  fera 
^  modérée,  quand  elle  ne  fera  pefantcur  à  l’cftomach.  Finablement  apres  les  baings 
faut  euiter  la  compagnie  des  femmes  :  car  le  coït,  outre  l’imbécillité  acquife  du 
baing,  abbat  grandement  les  forcc^&vertus  tancdetouc  le  corps,quc.princîpa- 
Icment  des  partiçsnerueufes.  Ceux  qui  fe  baignent  pour  durefîc,  ou  retrecificmenc 
denerfs,oupourappaiferles  douleurs d’iceux, doiucnt  frotter &: entourer  les  par- 
tiesmafadesdclafange du baing:carparcemoycnla vertu  du  baing  eft  conferuée 
pluslonguemcnten  la  partie,  &reçoit'On  plus  grand  profit  en  fe  frottant  S^indui- 
fantla partie  d’icellc fange, que  fi  on  vfoit  du  fcul  baing.Ges  reiglesicy  diligemment 
obferuées  &  gardées ,  l’vfage  des  baings  eft  d’vn  effeét  diuin  &  merueilleux ,  comme 
ilaefté  prédit:  &  non  feulement  telles  reiglcs  font  à  garder  en  vfant  des  baings,  mais 
aulfien  prenant  les  eftuues ,  defquclles  nous  parlerons ,  pour  l’affinité  &  vfage  com¬ 
mun  qu’elles  ont  aucc  les  baings  :  ioind  auffi  que  les  anciens  vfoienc  des  cftuues|ci- 
ches  &  baings  l’vn  apres  l’autre,  &  le  toutauoit  le  nom  de  Baing,  comme  ilcftfaci- 
le  à  cognoiftre  par  les  liures  de  la  Méthode  de  Galien. 

.VesEjiaues.  CH  AP.  XLIII. 

Es  Eftuues  font  feiches,  ou  humides.  Les  feiches  font  faîtes 

I  auec vne cuaporation  d’air chaud&fecrqui  en efehauffahe  tout 
'  le  corps  ouure  les  pores  d’icelüy  ,  &cfmeat  fueurs.  On  peut  ex- 
:  citer  Sc  faire  celle  cua  poracion  d’air  chaud  &  fec  en  plufieüf  s  ma-  - 

nieres  :  communément  &  publiquement  eft  faiâ:e,tancen  ceftc 

*  ville, qu’enautrelieuoùfonteûuues  publiques, aucc vn  four- 

,  }  ncau  voufté ,  fous  lequel  on  fait  grand  feu  ,  afin  que  Ledit  four¬ 
neau  citant  eichauffé ,  puiffe  faire  telle  euaporation.  Toutesfois  chacun  en  peut  fai- 
'■eparticuliercmentauectelleinduftrie&artifice.  Gnpeuc  mettre  en  vrîe  cuue  des  Mankredt 
pierresde  grais, rouges  &C  ardentes, encre  Icfquelles  feraaffis  nud  le  patient  bien epuMés, 
couucrtjô^  l’exhalation feiclîc defdits  grais  eftant  ainfi  enclofe  en  ladite  cuue,  cf- 
chauffera  fié  efmouuera  fueurs:  toutesfois  de  peut  que  les  grais  ne  bruflcnc  la  cuue, 

DDDDd  ii 
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Nom:  les  faut  pofer  fur  tuillcs  ou  lames  de  fer.  Et  dauantage ,  faudra  auoir  diîigemmcht 

efgard  au  patient ,  &  l’entreuoir  de  fois  à  autre  :  car  il  cft  aduenu  quelquesfois ,  qu’i-  ^ 
ceux  par  nonchalance  des  affiftans  ou  gardes,  cftansdelaiflez  feuls,venans  fùbitel 
ment  à  fefuanoüir  par  trop  grande  diffipàtion  des  efprits ,  caufée  par  !a  chaleur  de 
Teftuue ,  tombans  fur  les  pierres  ardentes ,  ont  efté  retirez  demy- morts  &  brûliez 
Aucuns  prennent  telles  eftuues  feiches  en  vn  four ,  apres  qu’on  a  tiré  hors  le  pain  • 

maisellesfont  fortincommodes,àcaufequelemaladen’ypeutpasdemeurcr  àfoii 

Efimes  hu'  aife.  Les  eftuues  humides  font  faites  auec  vne  vapeur  ou  fumée  chaude  &  hu- 

midts.  mide  :  telle  vapeur  fe  fait  par  dccoétion  des  racines ,  fucilles ,  fleurs  &  femences  des 

herbes,  Icfquelles  ôn  fait  bouillir  auec  eau  ou  vin,  ou  cous  les  deux  enfemble,  en  vne 
marmite  bien  clofe  &  lutee ,  &  l’ebullition  &  vapeur  de  telle  dccodion  cft  conduite 
par  tuyaux  &:  canaux  de  fer  blanc ,  Icfquels  f  infèrent  en  vne  cuüe  ayant  deux  fonds 
dont  le  fécond  cft  troüé  &  percé  en  plufîeurs  endroits  ,  afin  que  ladide  vapeur  ait 
fortie  de  toutes  parts,  &puiirecfchaufFer&puurir  les  pores  du  corps  pour  fiier.  La 
cuue  fera  bieti  garnie  de  couuerturcs  par  delTus ,  le  patient  aufli  ayant  la  tefte  cou- 
uerte ,  &  hors  de  la  cuue ,  f  alTcrra  fur  vne  petite  felle  dans  ladite  cuue ,  &  fuera  a  fa  ® 
volonté ,  auec  telle  chaleur  qu’il  luy  plaira.  Car  la  chaleur  eft  modérée  par  le  bénéfi¬ 
ce  d’vn  trou  eftant  au  haut  des  tuyaux,  lequel  on  deftoupe  lors  que  la  chaleur  eft 
trop  grande ,  autrement  non:  telle  vapeur  eft  fortplaifante  à  fcntir,&:  donne  plaifir 
en  fuant ,  comme  tu  peux  voir  par  cefte  figure. 


Ji^ure  d'vue  Cuue  à  dûubk  fonds  mec  fes  tuyaux  ($•  marmite  ^  yroyre 
four  receuoir  les  ^uues  humides. 


I  l’on  n’a  tels  tuyaux ,  on  peut  faire  telles  eftuuÆS  humides ,  ainfi  q 
f’chfuit.  Fautfaire  cuire  lels  herbes  en  vn  chauderon,  puis 
pieds  du  patient,  en  la  cuue ,  eftant  bien  couucrte  par  deflus  =  ^  P 
ixciter  vapeur  humide ,  faut  mettre  pierres  de  grais  ardentes  a 
chauderon  :  car  elle  bouillira  en  la  dccoélion ,  &  excitera  gran  c  ^ 
peurs  humides  qui  efmouueront  Tueurs. 
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'  Btifrrdsftfir'dtcmrà-cmlellirUficedesfimmes.  CHA-t.  XLIilI. 

Telles  femmes  qui  fe  ftrdcnt  pour  leur  plaifir  &  delices.ie  ne  leur  vou* 
drois  donner  aucun  a^e  :  mais  bien  à  celles  qui  font  honneftes ,  fuyant 
lesmarquesdcvie,lle(re&  de  tuipitude.defirans  euiter  l’indignaimn 
de  eurs  raaris:&aicell=s.cesraoyensqu.feufuiucntfaddrefrent,pour  ' 
■P=‘"'“l^‘'«“des&couleurmauuaife.OrIacouleurduviragedemon. 

ilre  la  bouuetemperarure  ou  mauuaife .  &  la  domination  des  humeurs  :  tar  chacun'  JLZm' 
humeur  donne  la  ceincure  au  cuir,&:  principalement  à  ccluy  de  la  face.  Car  fila  ^'*^'**-  des 
cholere  domine,  la  couleur  fera  iaunaftrc  &  citrinc:  fi  le  phlegme, blafarde -fi  la 

melaiicho]ie,p!ombme,  ou  liuide:&  fl  le  fang,  la  couleur  fera  vermeille.  Il  y  a  au¬ 
tres  chofes  qui  donnent  la  couleur  au  Guir,&  luy  changent  fa  couleur  nacurelle* 

telles  font  les  chofes  extérieures,  comme  le  Soleil,  le  froid,  luxure,  triftefle  peur 

veilles ,  ieufnes ,  douleur,  longues  maladies ,  l’vfage de  mauuaifcs  viandes  &  bruua- 
■  ge.  comme  vinaigre, &mauuaifes  eaux:  au  contraire,  les  bonnes  viandes  &  le  bon 
vin  aydenc  àfaire  bonne  couleur ,  à  raifon  qu’elles  engendrent  bon  fuc.  Si  telles  tur¬ 
pitudes  prouenoient  par  les  humèurs  péchans  en  quantité  qualité ,  faut  purger  &: 
faigncr.  Et  fi  tel  vice  prenoit  fa  fource  de  quelque  intemperature  des  parties  princi¬ 
pales  ,  il  faudroïc  premièrement  icelles  roborer  :  ce  qui  fe  fera  par  l’aduis  du  doéte  - 
Médecin.  Maintenant  nous  viendrons  aux  reraedes  panficuliers  :  qui  ont  faculté  de 

pallier lesiides,&;  blanchir  lecuir.Premierementonlauera la  face  en  earndiftilléc 
des  deurs  de  Iis,  ou  féucs,  ou  nénuphar,  ou  laia  de  vache  pareillement  diftiJlé  ou a 
bieaaueceaudbrgeoud’amydon,dcri2,dclayezeneautiede:&]aface  en  cftant 

laiiee  fera  defleichee,puis  oinde  des  onguens  que  dirons  cy  apres  :car  telslaue-  tif. 

mens  detergent  &  préparent  la  face  à  receuoir  l’adion  d’iceux  onguens ,  comme  fait 

lalexiueaiumineure  au  poil,  lors  que  1  on  le  veùt  noircir,  i^pres  auoir  déterré  &  pre- 

paré  la  face  on  vfera  des  remedes  qui  fenfuiuent,lefquels  ont  faculté  d’cmbeliir  de 

tendreiecuir,&  effacer  les  rides  .-comme,  ’ 

gummi  tragacanthæ  cohquaff.  5  ij,  diftemp.  in  vafe  vitreo  cum  ife  ij.  aqute 

ç  communis.  Icelle  gomme  fe  fondra  ,&  l’eau  demeurera  blanche. 

lichargyri  auri  ij.  ccrufæ &:  falis communis  an.  5  fi.  aceti,  aquas  plaotaginis.an. 

■^  ij.caphuræ  5  fi.  .  ^  . 

Faut  faire  tremper  la  lithargc&cerufe  en  vinaigre  l’efpacc  de  trois  ou  quatreheu- 
res  a  part,  &  le  fel& camphre  en  l’eau  que  prendrez,  puis  les  faut  diftiller  le  tout  à  •  - 

parc  par  le  filtre  :  &  apres  eftre  diftillez ,  à  mefure  que  vous  en  vferez ,  les  mefler. 

lad.  vaccin.  îb  ij.  autant.  &:  lirapm  an.  n.  iiij.  facchar.albüT.&alum.rûch.  5*** 
ah  f  j.diftillenturomniafîmul.  -  de  yachei 

L  on  mettra  les  citrons  &  oranges  par  petites  pièces,  puis  feront  infufées  dedans 
ielaid,  &adiouftaht  voftrc  fuccreaé  alum,,  letout  fera  diftillé  in  balneo  Mariæ. 

Ulleeau  cfl:  excellente  pour  tenir  le  ccihtncc  &  fraîs,&:embellir  laface:  lors  qu’on 
iecouche  on  mettra  linges  qui  en  feront  imbus  fus  la  face. 

Autre  eau  fort  excellente  four  rendre  le  teint  cUtr  &  be4U. 

Faites  diftiller  limaçons  de  vigne ,  &  ius  de  limons ,  fleurs  de  bouillon  .blanc-i  de 

chacunquantitéegale,puisyfbicadjouftéautantd’cau,contcnucdcdansIes'boür-  •  V. 

D  lettes  de  forme,  ôc  en  foie  vfé  comme  auoqÿ  dit.  ,  . 

Cyimre  eau. 

"  &  ircos  an. 

y-lad.vacc.lib.  vj.oua,  n.viij. aceti opt.  lib.j.  diftillenturorania  firaul  m  akmbi« 

CO  vicreo,& fiat  aqua.  D’icelle  on  fe  peut  lauet  les  mains  &  la  face*.  :  -  - 

Autre  en  forme  de  Uniment. 

olet de  tattar. g  iij .  mucag,  femin. pfyllij ,  f  j. ecruferm oleo  rolàt. :diflbl.  5  jj 
“•ooracis,falisgemmæan.5  j.  fîatlinimçntum. 

Toile  cirée  pour  contregarder  le  teint. 

Ccftetoileciréeeflfortproprepourporterlanuidfurlevifagejcnanôidcdemaf- 
^ue.Prenc2cirei)lanchegrenée  quatre  onces, graifle  de' chèureaU  fondue  ifuif  de 
^ouc  J  5^  terebenchine  de  V enifç  vne  once,  nature  de  Balainé  deux  onces ,  camphre 
ne  drachme:  faites  fondre  le  tout  enfemble,&.y  tremper  la  toile:  laquelle  liflérei 
par  apres  la  garderez  foigneufement  pour  faire  malques. 
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•  Tour  rendre  le  CHir  de  U  face  tenda&  délié, &  pour  le  hUnchir. 

%  caponem  vnum,&:  cafeum  ex  lade  caprino  recenter  confedum ,  limon,  n.iüj. 
ouaîi’  vi . cerufæ lot^e in aqua rofar. § ij .  borac.  §  j .  fi.  camphor. 5 1 j .  aquæ  florum  fa- 
barum  tb  iüj.  fiat  omnium  infufio  pervigintiquatuorhoras,poftea  diftillentur  ia 

'■  la^oUcUé  d’os  de  mouton  fc  fait  vn  fard  fort  excellent,  lequel  adoucit  la  face 

'  &  la  rend  fort  claire.  La  façon  dell’cxtraire^eft  de  prendre  les  os  qui  auront  efté  fepa- 

rez  de  leur  chair  par  ébullition:  puis  iceux  concaffez.les  faire  longuement  cuire  dans 
de  l’eau  •  lefqucls  cftans  bien  bouillis ,  fera  le  tout  tiré  du  feu  &:  refmidy,&  au  deflus 
de  la  decodion  amalTercz  de  la  graiffc  qui  nagç,&  d’icelle  vous  en  frotterez  le  vifage 

au  foir,&  le  lendemain  le  laucrez  de  la  fufdite  eau.  ,  , 

Autre.  Prenez  cire  blanche  deux  onces ,  huile  d  amandes  douces  quatre  onces, 
sraiflc  recente  des  reins  de  chéurcau  deux  onces,  pouldre  de  cerufc  de  V enifelauce 
en  eau  rofe  ou  blanc  d’amidon ,  autant  qu’il  en  faut  pour  les  incorporer  en  maniéré 
d'onguent  duqueloignezlafaceaufoir: Szlelcndemainlalauerezaueceaucouléc 

de  fonde  forment,  puis  l’effuycrezd’yn  linge  blancs  ,  a,,  r  ^ 

Autre  Prenez  l’eau  qui  fe  trouue  és  follicules  d  orme,meflee  aucc  laid  d  afnefle, 

ou  toute  feule,  eftfinguliere  pour  tenir  la  face  polie  &luilante,&  faut  fen  laucrau 
foir,&  puis  fclauer  d’eau  claire.  . 

Autre.  :^.falis cerufæ  3  i^.vnguenc.citnnivci  rpcrmat.ceti  §j.  malaxenturfi- 

mul,ôcâ(itlinimentum,addendoolei  Quorum  3  ij. 

La  manière  de  faire  le  fcl  de  cerufc ,  c’eft  qu’il  faut  prendre  de  la  cerufe  bien  pul- 
'  uerifée  &  la  mettre auec  vinaigre  diftillé  (tellement  que  pour  liure  y  foit  mis  quatre 

liurcsdcvinaigre)lai{fantletoutinfufcrl’efpacedequatreoucinqiours,puisferadi. 

ftillé  pat  filtre,  laquelle  diftillation  fera  mife  fus  le  feu ,  en  vn  vailfeau  de  terre  plora- 
bé  &  tarie  iufques  à  ce  quelle  fc  rende  en  fel,comme  quand  l’on  fait  des  caurcres. 

Autre.  Prenez  fiente  de  petits  lczards,os  de  feiche,tartarc  de  vin  blanc, raclure  de 
corne  de  Cerf,  farine  de  riz,an.faites.en  pouldre, faites-la  tremper  en  eau  fane  &  di- 
ftillée  d’amandes  douces, de  limace  des  vignes,&:  de  fleurs  de  nenuphariCe  faja,ad- 
iouftez  le  poids  d’autant  de  miel  blanc, &  de  rechef  incorporez  le  tou  t  en  vn  mortier  ^ 
dcmarbrd,&gardezceftcmixtionenvn  vailfeau  de  verre  ou  dargenc,&  vous  en 
frottcrczlefoirlevifagc,& vcrrezchofemcrueilleufc  pour  les  rougeurs  du  vifage. 

Nota,  qu’il  faut  lailfer  vn  linge  trépé  en  ladite  eau  fus  le  vifage,  y  ayant  mis  1  onguc  . 

^utreened-  .  Q/l-fublimati  |  j.argentiviui  extinaiinfaliuasij.margaritarumnonper^^^^^^^^ 

W  caÆurœz  j.fi.incorporenturfîmulinmortano  marmoreo  cum  piftilloligneo,per 

hicpuluisabluatur  aqua  myrti  &  deficcetur  ferueturque  ad  ,, 

auri&argenti, numéro  x.C^and  tu  voudras  vfer  de  cefte  poul  ,  ij/r..,.  auffi 
maintantfoitpeu  d’huile  de  lentifque  ou  d’amandes  f ’^^XLlSutfen 
bien  peu  de  la  pouldre  fufdiçe,  5c  incorpore  ces  deux  enfemble, 
oindre  le  vifage  lors  que  l’on  fc  va  coucher  :  mais  premièrement  fe  f 

descâuxfufditcs,aufliparcillemcntlelcndcmainaumatin.  finement 

,  Apres  auoirdefcrit  la  maniéré  de  nettoyer  &:eftcndre  le  cuir,  aufli 

;.;:i^W.d.lcbknchir.rcft=àluybanicrlacoukurroug=&^^^^^^^ 

coàeirbeüe.  des  léutes  :  carleblanc& lerougccftan^amfimeflezcnfcmbl^^^^^^^^^^ 

&  naturcllc:&!:  pour  ce  faire  on  dilfoudrarafure  de  brefil  &o  ,  feicher:  ou 

fe*  de  laquelle  on  fe  frottera  la  pommete  des  loucs  je  mou- 

bien  OH  vfera  du  rouge  d’Efpagne,ou  f  on  feftottera  •  ?  caufequ’d: 

ton  teinte  en  rouge:  pareillement  là  friifliion  faite  auec  la  main  roug  , 

picce  de  tourne- fcl  rouge  ,& en  frotterez  les  ioucs  &  les  leures,  voir 

f  il  eftoit  blafard,  ou  trop  blanc.  ,  j.  ,  ,  ..•uv..n  vneliured’eaudai- 

-  Autre. Prcnezvnconced’alumdcroche,faites-lcbouillirc  _  ç 

/  re,&  quandil  fera  fondu  ,  tirez  le  vaiffeau  d’auprès  le  feu,  &  le  laïf  ,  Loüüiiriuf- 

tez  vne  once  de  vermillon  fubtilcment  pulu  eriie  fur  le  marbre ,  faites-  ^  ^ 

ques  à.la  confomption  de  la  moitié ,  coulez-la  ic  la  gardez  en  vne 
en  frottez  les  ioücs,  Siléurcs. 
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K^tttre  en  onguent, 

A  ptcnez  vnc  pinte  cUeau  de  vie  bien  reâ:ifice,vnc  once  de  brcfil,  dix  doux  de  giro¬ 
fle  autant  de  grains  de  Paradis,  cinq  grains  de  cucube:  puluerifez  tout  cela,&:les 
faites  infufer  en  l’eau  tde  vie, fur  les  cendres  chaudes,  en  vn  vaifleau  bien  couuert ,  de 

eut  que  l’eau  ne  rexhiale,&:  en  frottez  le  vifage  &  les  léùrcs. 

P  Pour  blanchir  le  vifàge  trop  ceuloré  &  rouge. 

prenczius  de  limon.jblancs  d’œufs  de  chacun  égale  partie',  vn  peu  de  foulphre  vif 
nulucriré ,  battez-les  a^ffez  longuement  enfemblCjpuis  les  mettez  dedans  vne  caflble 
furie  feu, les  remuant  aucc  vn  bafton  de  bois,iufques  à  ce  qu’ils  acquièrent  vne  con- 
fiftance  de  beurre, puis  oftez-Ies  hors  de  deflus  le  feu,  &  gardez  celle  meflange  pour 
vous  en  frotter  le  vifage  au  foir, apres  l’auoir  laué  de  fon,ou  de  mie  de  pain  blanc. 

De  la  Coute-rofe.  CH  AP,  XLV, 

Aiktenant  nous  parlerons d’vne  rougeur  eftrange, qui  fe  fait  au  Définition] 
nez  &  aux  ioües,&:  quelquesfois  par  tout  le  vifage  auec  tumcur,&quel- 
quesfois fans  tumeur  raucunesfois  auec  pullules  &  crouftes,  qui  fefait 
pour  certaines  humeurs  falées  &  adüllcs.  La  goutte-rofe  ell  plus  grande  irognopc] 
en  Hyuer  qu’en  Elle, parce  que  le  froid  cloll  les  pores,&  partant  la  ma¬ 
tière  ne  fe  peut  euacuer  :  mais  ell  tenue  fous  le  Cuir, qui  fait  quelle  acquiert  vne  acri¬ 
monie  &  mordacité ,  faifant  elleuer  des  boutons  &  crouftes ,  rendant  la  couleur  du 
vira<^c  plombinc.  Celle  maladie  ell  difficile5&:  fouuent  impolfible  à  curer. 

Cure  generale. 

Pour  la  cure  generale, il  faut  que  le  malade  euite  le  vin, fil  n’eft  bien  trempé,  & 
geiieralement  toutes  chofes  qui  efchaulfent  le  fang,&  qui  font  vaporeufes,auin  tou¬ 
te  chaleur  U  froideur  excclfiue  :  pareillement  que  le  malade  aye  le  ventre  lafche,foic 
par  art, ou  par  nature.  Il  fera  faigné  de  la  veine  balilique,  puis  de  celle  du  front ,  &  de 
cclledu  nez  :&  feront  femblablement  appliquées  fangfuës  en  plulieurs  lieux  de  la 
face,auiri  ventoufes  auecfcarification  fus  les  efpaules. 

Cure  particulière. 

Si  le  mal  ell  inueteré  ,on  commencera  la  cure  par  chofes  emollientes,  puison 
vfera  des  onguents  qui  f’enfuiuent,lcfquels  feront  changez  à  la  diferetion  du  Mode-  ' 
cin  prefentjles  diuerfifiant  félon  que  le  mal  fçra  petit  ou  grand. 

Exemple. ü^.fuccicitri^iij.cerufæ quantum fufficit ad infpilTandumpraîdiéluni  son  cr  ex- 

fuccum, argend Viui  §  13.  extinéli cum axung.  porci,  &  cum 3  fi.fulphur.  viui , incor-  perimenté. 
porentur  lîmul,& fiat  vnguentum. 

!^.borajcis  gij.far.  cicer.&fab.  an.  3j.l3,camph.3j,  &curnmelIc&fucco  cepæ 
fiant  trochifei.  Q^and  on  en  voudra  vfçr,ferontdeftrempez  en  eau  rolè  ou  de  plan¬ 
tain, &cn  fera  appliqué  delTus  le  lieu  auec  linge  délié, &  lailfez  deflus  la  nuiél,  les  rc- 
nouuelant  fouuent. 

Autre,  vng.  citrini,  recent.difpenf.  §  ij  .fulph.viui  |  fl.  &  cum  modico  olei  Ic- 
niin.  cucur .  &  fuc.  limon,  fiat  vng.  quo  illinatur  faciès  hora  fomni  :  le  lendemain  fe¬ 
ra  lauée  laface  auec  eau  rofe, blanchie  auec  du  fon. 

Autre.  Faut  faire  boüillir  du  vinaigre  bienfort,aucc  du  fon  Si  eau  rôle ,  Sien  fera 

D  appliquécommedeirus:lcditvinaigreelleintlarougeur. 

Autre.  :^.ccrufæSilitharg.auri,fulph.  viui  putuerif.  an  §  fi.  ponantur  in  phiala 
cum  aceto  Si  aqua  rofar.  D’icelle  compofition  en  faut  appliquer  auec  linges,  &  les  y 
lailTer  toute  la  nuiél  puis  feront  ollez,6i  fera  lauée  la  face  auec  eau  de  fOn  :  d’iceluy 
remede  on  vferal’efpacc  d’vn  mois,  plus  ou  moins. 

Autre.  :^.fang,taur.  tb  j.  butyri  rccent.îbfl.  fiat  diftill.vtatur.  Faut  noter  que 
bditccau  ell  trouble  Si  puante  au  commencement:  mais  quelques  iours  apres  de¬ 
vient  claire,  Si  perd  fa  puanteur.  j-/r  J  4 

Autre.  Faites  boüillir  du  fon  en  vinaigre  Si  eau  de  nénuphar ,  Si  difloudrez  du 
foulphre  Si  vn  peu  de  camphre ,  Si  de  ce  en  tremperez  linges  qui  feront  mis  fus  le 
vifage  au  foir. 

Pourdejfeicherlespufiulesottfaphirs,  ■  é  - 

y. alb. Quorum  num.ij.aqiiæ  rofar.  §j.  fl.fucci  plantagiais  Si  lapathi  acuti  afi.  ^ 
5Û*fublimat.9i.incorp.  inmorc,marmor.  ,  . 
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Tour  les  lentilles. 

Touchtez'lcs  lieux  aucd  eau  forte,  >  A 

Autre.  Faites  tremper  vn  ou  plufieurs  œufr  en  fort  vinaigre  iufquss  à  ce  qu’ils 
foientmoîs,incorporezauecfemencepulueriféeen  fornied’onguent,&: en  frottez 
les  lentilles,  tant  que  la  peau  s’èfleue. 

axungiæ  porci  decies  in  acetolotæ  §  iiij.  argent!  viui  ^j.alum.fulphur.viui  anJ 

5j.  piftentur  omniadiuinmortarioplumbeoj&fiatvnguentum.  L  argent^vifnc  fê 

"uoit  mettre  qu’à  là  fin . 

radic.  lapathi  acuti  ^  afphqd.  an.  %  ij.  Coquant.  in  aceto  fcillitico,  poftea 

pifténtur  &  paflènturjaddcndo  auripigmenti  5  ij.fulphur.  viui  3  X.  incorporentur ,  s: 

fiat  vng.  duquel  en  fera  mis  furies  pullules  pour  les  defleicher.  * 

rad.iilior.  fub  cinerib.coét.î iij, piftis  &  paflatis adde butyri  rçcent.  &:axi;ng. 
porci  lotæ  in  aceto  an.  §  j.  fulphur.  viui  3  iij.  camph.  9  ij.  fucci  limon,  quant,  fiiff. 
malax ,  fimul,&:  fiat  vnguentum. 

:^.laa.viTg.ibfi.alum.^fi,  fi.ilphur.viui§i.fuGc.limo.3vj.ral.comm.§  fi.diftil- 
lentur  omnia  in  alemb.  vitreo.  Et  d’icelle  eau  on  cn  .vfera  comme  deflus.  ^ 

fucci  lapat.  acuti ,  plantag.  U. afphodelo,  an.  ^ j.fi.  olei  vitell.  ouor. §  j.  tereb. 
Venetæ  §  fi.  fucci  limonum  3  iij .  aluminis  combufti  3  j.  argent,  viui  extinéli  §  j.  olei 
liliorum  §  fi.  piftentur  omnia  in  mortario  plumbco ,  addendo  füb  finem  argent,  viu. 
ne  mortario  adhæreat. 

Autre.  Prenez  eau  de  nénuphar, de  plantain,  de  morclle,de  chacun  deux  on¬ 
ces,  vinaigre  fort  vne  once  &  demie,  efteignez  dedans  cinq  ou  fix  coquilles  d’œufs 
toutes  rouges  venans  du  feu,&;  les  y  laiflcz  tremper  &:  ramollir,  comme  à  fe  rédiger 
cnpoudre,puis  coulez  le  tput,&verfez  dedans  vne  bouteille  de  verre,  en  laquelle 
tremperez  vn  petit  noüet  plein  d’vne  dragme  &  demie  de  foulphre  vif  fubtilcment 
puluerifé..  ' 

Autre.  Prenez  foulphre  vne  once, cerufelauée  deux  dragmes, os  de  feiche ,  cam¬ 
phre  de  chacune vne dragme, ius de  limons  de  chacun  demie  liure, ius d’oignons 
deux  onces ,  triturez  fubtilement,  &  incorporez  auçc  les  ius,  oignez-en  la  faceau  ^ 
foir  allant  au  lid,&:au  matin  lauez-la  aucc  decjodion.de  fon.  Et  au  cas  que  les  pu- 
ftulesou  boùtonsnevoulufTent  cèderaux  rémedes,  il  faut  appliquer  des  veficatoi- 
res,  non  faits  de  cantharides,  à  fin  d’attirer  du  profond  le  fang  adulte  &bruflé,  qui 
cauife  lefdi tes  pullules. 

(_Jutre  bien  afprotmê, 

.  fulphurisviui  ignis expert.  |  ij.fi.  zinziberisoptimi  §  j.piperis  nigri  3.ij.nat 
puluis  fubtililfimus  ,&  incorporetur  cum  §  iiij.  pommacei  optimi.  Faut  oindre  la 
partie  rouge  &  boutons  le  foir,&  lendemain  matin  laucr  ledit  origuent  auec  del  eau 
qui  aura  efté  tiedie  dans  la  bouche. 

Poutejlerlesfaphirsdu'vifige,  ,  r 

Prenez  fuc  d’oignon, pilé  auec  feI,ou  autrement  pilé  auec  moyeux  d  œufs. 

Pour  amortir  les  dartres.  ‘  , 

Fueillescfelleborepilée  auec  vinaigre,  ou  laid  de  figuier  tout  feul ,  ou  lai 
tithy maljGU  mouftarde  dilToute  aucc  vinaigre  fort, auec  vn  peu  de  foulphre.  ^ 

Autre,  Prenez  coupe-r.ofe,  foulphre  alum  ,  de  chacun  vne  dragme,  ^ 
faites  tremper  en  fort  vinaigre,  puis  foient  palTées  par  yn  linge ,  &  en  foit  app  iq 

rofe^ 

'  Autre.  Prenez  vn  œuf,&  le  faites  tremper  en  fort  vinaigre ,  auec 
■foulphre  vif  mis  en  poudre , puis  palTez,  en  vfez, . comme  delTus.  Si  les  er^ 
dartres  font  au  vifage,  l’eau  de  fublimé  ell  excellente  ,aulfi  l’alum 
blanc  d’œuf, ^  vn  peu  de  ius  de  citron jaulïi  faitl’aloës  dellrempe  auec  o  y 

fcillitic.  nrrofifs 

Or  il  faut  icy  noter, qu’à  caufe  que  les  fufdits  rém.edes  font  aucunement  > 

rendans  le  cuir  arprc&fçabre, pour  l’adoucir  &  polir, on  vfera  de 

y.,  terebenthinæ  V enetæ.tam  diu  lotæ  vt  acrimoniam  nullam  habeat , 

lis  expert,  an.  ^  j .  fi.  olci  vitell.  ouor.  §j  .axung.  porci  in  aqua  tofar.  lot.  3  fi* 

rum,vtindcfiatlinimentumadvfum.  .  .pareille 

On  peut  aulfi  vfer  des  autres  rcmedes  cy- deflus  nientionncZi  qui  on  p 
vertu. 
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fBurAffetfnirles  dents les  tenir  nettes  &  blanches ^ejae  nos  Dames  de  la  Courvfent. 

^  Prenez  eau  commune  &  eau  rofe,de  chacune  quatre  onces,  deux  dragmes  d’alura 
déroche, cuit  &  rubtilemenc  puluenfé,canelle  entière  demie  dragme, mettez  l’alum 
gi  la  poudre  dedans  vnephiole  de  verre  auec  les  eaux  ,  puis  expofez  laphiole  fur  les 
cendres  chaudes,  faités-le  boüillir  iufques  à  laconfomptiondela  tierce  partie  des 
eaux  :  eftant  refroidie, frottez-en  vos  dents  au  matin  auec  vn  linge  net. 

Pour  affermir  Us  dents  qui  lâchent  ér  branlent. 

Faut  vfer  de  toutes  chofes  qui  aft teignent,  fait  en  gargarifme  ou  opiate.  La  déco- 
ftion  de  berberis,  fumach,  balauftes,  alum,vin  de  grenades ,  méfié  auec  eau  rofe,  Sc 
yerjus,  eft  fingulier  remede  pour  referrer  &  affermir  les  genciues, 

La  maniéré  défaire  noircir  le  poil.  C  H  AP.  XLVI. 

L  faut  premièrement  louer  la  tefte  ou  la  barbe  de  lexiue,en  laquelle ot^ 
mettra  vn  peu  d’alum  de  roche,  à  caufe  qu’icelle  Icxiue  préparé  le  poil^ 
mieux  reccuoir  la  teinture, confumant  lagraiffe  qui  peut  eftte  aux  chciieux 
ou  barbe.  Les  remedes  particuliers  pour  noircir  le  poil  doiuent  eftre  aro¬ 
matiques  &  céphaliques, &vn  peu  ftyptiques, à  fin  que  par  leur  aromaticité  ils  cor¬ 
roborent  la  vertu  animale  ^  &:  que  par  leur  ftypticité  ils  aftreignent  :  auffî  doiuent 
eftre  de  fubtilefubftance  pour  penetrer  iufques  à  la  racine  du  poil. 

Il  faut  prendre  vne  pierre  de  chaux-viue  pefant  vnc  liureSj  demie,  &:  la  mettre 
dedans  vne  terrine,  auec  affez  grande  quantité  d’eau  :& quand  ladite  chaux  fera 
dcftcintCjil  la  faut  remuer  auec  vnbafton,&paffer  ladite  chaux  &  eau  par  vnTaffçt 
dedans  vn  autre  vaiffeau.  Et  quand  la  chaux  fera  raffife,il  faut  ietter  toute  l’eaù,  &y 
en  remettre  de  frefene  autant  &  plus  qu’à  la  defteindre ,  &la  remuer  comme  à  la 
prcinicrc  fois  ;  &  faut  laiffer  feicher  ladite  chaux, tant  qu’on  la  puiffe  mettre  en  pàu- 
dre  :  &  prendre  de  ladite  chaux  cinq  quarterons, &:  la  mettre  en  poudre,  &  demie  li- 
uredelitharge  fubtilement  puluerifée  :  &  le  tout  paffer  enfemble  par  vn  faffet.  Péur 
en  faire  pafte  affez  liquide,  4ut  prendre  vne  poignée  de  fauge  franche ,  la  concaffer 
r  Omettre  dedans  vn  pot  de  terre,  auec  vnc  pinte  d’eau,  &  la  faire  confumer  iufques 
^  3ilatierccpartie,&pafferparvnlmgc:&de  laditedecoaion  ferez  voftre  parte, de 
laquelle  vous  frotterez  le  lieu  que  voudrez  noircir,  &  lairrez  ladite  parte  l’efpace  de 
quatre  ou  cinq  heures  :  apres  lauerez  le  lieu  auec  de  l’eau  tiede  en  laquelle  on  aura 
mis  du  fon. 

:^.fulphur.  vitrioli  jgallar.calcis  viuæ,lith.  an.  3  ij.fcoriæfcrri  3  rt.  pulüerifentur 
èmniafubtil.&cumaquacommuniincorporentur,  vt  indc  fiat  maffaide  laquelle 
on  frottera  les  cheueux  f'en  allant  coucher,  puis  on  mettra  vnecomprcffedefTus 
auec  vne  coëffe,5i2:  le  matin  feront  dcfueloppez  de  ladite  parte. 

î^.calcislotælj.litharg.vtriufque^fi.ôdcum  decodo  gallarum,corc.  nucum,  >/(utre. 
fîatmaffa,addendo  olei  camom.3  ij. 

!^.litharg.aur.|ij.ciner.clauellat. §  j.rt.calc.viuæ^j.diffol.omnia  cumvriha  ./tune. 
hominisdonecacquiratconfîrtentiamvnguentijde  quovnganturcapilli. 

:^.calcislotæ§iiij.lithacg.vtriufquean.§ij.cumdecoaofaluiæ&:cortic.granac.  .Autre: 

fiat  parta  ad  formam  pultis  fatis  liquidas  :  de  laquelle  on  fe  frottera  les  clieueux  ou 

D  barbe  f*en  allant  coucher, &  le  lendemain  fe  lauera  de  vin  &  eau . 

La  chaux  fc  doit  lauer  en  certe  forte:  Vous  prendrez  vne  liurc  de  chaux,  que  Moytndela^ 
vousietterezen  cinqoufix  pintes  d’eau  commune, laquelle  y  demeurera  1  efpace  de  aux. 

vingt-quatre  heures ,  puis  ofterezvortre  eppar  inclination,  pn  adiourtant  d’autre 
eau:&pourlatroiûefme  fois  en  lieud’eafi  commune,  mettrèz  de  la  decodion  de 
fauge  &galles,qui  y  demeurera  refpaccdeVingt-quatre  heures,  puis  fera  ortée  pat 

inclination, &  par  ainfi  aurez  vortre  chaux  lauée . 

{_Afitre  remede  fngalier. 

Le  ius  de  l’efcorcede  noix  verte,  comme  Ion  peut  cognoirtre  par  les  mains  de 
ceux  qui  cernent  les  noix  nouuelles,  qui  en  fontnoircies  pertinacicement.  Ce  qui 
aduient  d’vne  aftridion  coniointe ,  auec  vne  tenuité  de  fubftance  :  laquelle  fait  que 
fonartridiondefeendeau  profond, &fediffufe  de  toutes  parts, &  1  aftridion  em- 
pefehe  que  fa  teinture  ne  fc  puiffe  effacer  qu’à  grande  peine  ,  auec  drogues  tant 
foicnt-elles  abftergentes.  . 
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{^utredemerueiSeitxeffe£f. 

ÏPrcnez  de  lachaux  viue,  la  laiflez  efteindre  toute  feule  en  lien  humide, &  d'icdl  ^ 
prendrez  trois  onces,  plomb  bruflé  fan^eftre  laué,  mis  en  poudre  deux  onces  \\ 
tharge  d’or  puluerifée  quatre  onces,  le  tout  fera  mis  dedans  vn  mortier  de  plomb  & 

auec  eauferafait  comme  vnepulte;  &:  de  ce  en  feras  frotter  les  cheueux,  puis  met¬ 
tre  vn  bonnet  ou  coiffe  qui  fera  laiffc  la  nuia,  Seau  matin  fe  faut  frotter  là  tefteauec 

linges  chauds,  &:  cefte  matière  tombera  toute  en  poudre. 

::^.plumbivfl:i  §ij.gâll.nonperfor.cortic.nuc.an.giij*terræfigill.fcrretæHifpan 

an.§  ij.vitr.Rom.  §  vj.  fal.gem.§  j.fi.  caryoph.nuc.  mofc.an.g  j.fal.amm.alqësan* 

3  6.  fiat  pulu.  fubtil.  Lefdites  poudres  feront  trempées  par  trois  iours  naturelsdans 
de  bon  vinaigre,  apres  il  faut  le  tout  diftillcr  par  l’alambic, &:  de  l’eau  en  vfer  comme 
il  appartient, 

Pourfaireleschcueux  blonds. 

y .  flor.  genift.  ftœcad.  cardamo.an.g  j.lupin.  conquafT.  rafuræ  buxi,cort.  citri, 
radie,  gentian.  &  berber.  an.§  j  .6.  cumaquanitri,fiatlentadecoaio,  de  laquelle  on 
lauera  fes  cheueux  par  plufieurs  iours.  B 

Tjilethra^oMDeftUtôirespoarfaire  choir  le foH.  CH  AP.  XLVII, 

Ecip.  calc.viu.§iij.auripig.§j.  Lachaux  feraefteinte  en  eau  commu¬ 
ne, puis  on  adiouftera  l’orpiment  en  poudre,auec  quelque  chofe  odorifé¬ 
rante.  La  maniéré  d’en  vfer  cft,quc  Ion  ne  le  doit  tenir  fus  la  partie,  lînon 
que  l’efpace  de  bien  peu  de  temps,  au  tremêt  il  brufleroit  :  &  aulTi  dcuanc 
que  l’appliquer,  faut  fomenter  la  partied’cauchaude,&:fautque  ledit  Dépilatoire 
foit  appliqué  chaudement,  &  efpais  comme  boiiillie  :  on  cognoiftra  l’effeacn  frot¬ 
tant  la  partie  Icgeremcnt  auec  eau  chaude,  &:  le  poil  tombera  ;  6c  fil  auoit  cfcorché 
la  partie,  on  vfera  de  l’onguent  rofat,  ou  autre  femblable, 

Autrd.  :^.calc,viuæ,auripigm.citr.an.  §  j.amyli,fpumaeargent.an.§fi.tcrantuc 
^cincorporentur  cum  aqua  comrriuni,&  bulliant  fimul.  Or  le  ligne  de  parfaire 
cuilTon  eft,  que  l’on  mette  vne  plume  d’oyc,  &  ejle  fera  fubit  defplumée. 

Autre.  Prenez  chaux  viue  6c  orpiment  autant  d’vn  que  d’autre,  foit  le  tout  pulue- 
rifé  demis  en  vn  noüet, lequel  fera  trempé  en  eau  3  5c  d’iceluy  on  frottera  la  partie, 
puis  palTant  le  doigt  par  deflus,  le  poil  tombera. 

{^Htre  maniéré.  ^ 

Prenez  vne  liure  de  chauxviuc,Ôe  demie  liure  d’orpin  iaunc,  mettez  le  tout  en 
poudre  fubtilcment ,  ÔC  quand  vous  en  voudrez  vfer,  en  prendrez  telle  quantité  que 
voudrez;  ôcaueede  l’eau  en  ferez  paftemolafle,  laquelle  mettrez  furla  partie  que 
voudrez  depiler, &pour  fçauoir  quand  l’aélion  dudit  Dépilatoire  fera faidc, vous 
laucrez  la  partie  auec  vn  peu  d’eau  tiede,  6c  verrez  que  le  poil  tombera. 

le  ne  puis  encorcs  pafferque  ncdcfcriuc  certaines  eaux  pour  lauerlcs  mains  Se 
vifage,  voire  tout  le  corps,  ôc  pour  faire  fentir  bon  les  linges  ôc  autres  chofes. 

Eau  de  lauande. 

^.flor.  lauand.  ife  iiij.  aquæ  rof.  &:  vinialbi  an.tfeij.aquævit^s  |  iiij.mifccantur 
omnia  fimul, 8c  fiat  diftillatio  in  balneo  Mariæ.  O  n  le  peut  faire  fans  diftillefj  mettac  ^ 
infufer  des  fleurs  de  la  lauandeen  vne  fioledevérre  au  Soleil  auec  eau  puTc,ou  au 
bain  Marie,  cny  adiouflantvn  peu  d’huile  d’afpic,  ou  vn  peu  de  mufe. 

Eaux  de  doux  de  girofles.  „  .  . 

3/2.  caryoph.  %  ij.  aquæ  rofarum  îb  ij.  macèrent,  fpatio  xxiüj.  hor.  5c  dil  1  • 
balneo  Mariæ, 

Eaude  fenteur. 

'üfl.  menth.  uiaior.  hyfîopi,  faluiæ,  rorifm.  lauand.  an.m.ij.  rad.  ircos  f  ij.cary^p^^* 
cinn,  nue.  mofe.  an.  ^  fi.  limo.  num.  iiij.  maccrençur  omnia  in  aqua  rofar.xxinj. 
omnia  diftillentur  in  balneo  Mariæ,  addendo  mofei  9  j. 
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Ve  c'ejl  ^ue  TUplUtion ,  &  sembien  de  fortes  ou  maniérés  il  y.  a  de 
àtfttder.  chay.]. 

La  matière  &  forme  des  fourneaux.  Chap.  ÿ. 

Des  vaijfeaux  peur  difitUer.  Chap.  iij, 

^telles  chofes  doiuent  efire  confiderées  és  difiillations .  Chap.  iiÿ. 
En  quels  vaijfeaux  faut  âiftiller  les  eaux.  Chap.  v. 

C omme  il faut  préparer  les  matières  deuant  qu’en  diftiUer  les  eaux.  Ch.vf 
La  maniéré  de  difiller  les  eaux.  Chap.  vÿ. 

La  maniéré  de  difiller  Veau  de  vie ,  appeüée  l’efrit  de  vin.  chap.  vif. 

La  maniéré  de  reclifer  les  eaux.  Chap.  ix. 

La  maniéré  de  difiiUer  par  filtre.  Chap.  x. 

La  maniéré  de  diftiUer  les  huiles,  &  par  combien  de  maniérés  eUes font  extraiVtes.  Chap.x\» 
La  maniéré  de  tirer  les  huiles  des  végétaux  par  âiftiUation.  chap.  xf.^ 

Ldiitre  maniéré  de  tirer  l’ejfence&efirit  de  tem  aromates  ,iant  herbes , fleurs  ,jfêmences  ,& 
fruiils,  aufli  delà  rheuharbe,  agaric.,  turbith,  hermodaVle,  &  autres  purgatifs,  chap.  xif. 
la  maniéré  de  tirer  l'huile  des  gommes ,  larmes,  ou  liqueurs  ejjejfestt^t  refines,  &  me  fine  s 


de  certains  bois. 


Xttÿ. 


Umaniertde  tirer  les  huiles  des  gommes  plus folides , comme  myrrhe, mafiic  ,&  autres! 
chap.  XV. 

La  maniéré  de  faire  Vhuile  de  vitriol.  Chap.  xvj. 
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R  maintenant  il  nous  refte  encore  fommairemer  traiter  ^ 
des  medicamens  pyrotiques &chymiques5c’efl:àdirc, 
extraits  par  diftillation  de  quinte-  effcncc ,  en  laquelle  il 
y  a  vne  vertu  finguliere,6<r  quafi  diuine  ;  qui  a  tçllement 
rauy  les  efprits  des  hommes,  que  bien  peu  de  chofes  fc 
trouuent  ayans  quelques  efFeâsS^  fîngularitcz  en  foy, 
que  Ion  ne  foufmette  à  la  diftillation.  Diftiller ,  c’eft  vn 
art  &  moyen  par  lequel  la  liqueur  ou  humidité  d’aucu¬ 
nes  chofes  par  la  vertu  &force  du  feu, ou  de  chaleur  feni- 
blable(commeles  matières  lercquierentjeftextraiéieéç 

_  _ _ _ _ _ _  cirée,eftantpremicremétfubtiliéecnŸapeür,puisrefer- 

rée  &  elpelîie  par  froideur.  Aucuns  appellent  cet,art,fublimer,qui  nefignifie  autre 
chofe  que  feparer  le  pur  de  l’impur, les  parties  plus  fubtiles  &  déliées  d’auec  les  plus 

corpLilentes,efpeires&:excremêteufes,mefmementfairequelesmatieresdefquelles  ^ 

la  fubftace  eft  groffiere,foient  rendues  plus  pures,  nettes  &  fîneeres  :  ou  bien  que  les 
partiesterreftres,aftezmal  vnics&coniointes,  ou  autrement  par  tropconfufes,S£ 
efpâdiiës  par  toute  la  fubftace  de  leur  corps, foient  referrées, mieux  vnies  &  amaflecs 
enfemble.de  façon  que  feparéespar  chaleur, chacune  demeure  à  partait  fond  de  1  a- 
lcmbic&:  vaiffeau.  Ou  bien  diftillation  eft  vneextraélion  ou  effufion  d’humeur,  de- 
coulante  goutte  à  goutte  par  alembic,ou  autre  tel  vaifleauclaquelle  moycnnât  quel¬ 
que  coàion  qui  fe  fait  pat  la  vertu  de  chaleur, feparc  plufieurs  fubftâces  les  vnes  d  a- 
uccles  autres ,  &c  réduit  quelques-vnes  d’icellés  feparces  &  cfleuécs  en  vne  certaine 
forme&  vertu, qui  par  apres  fcrt&  profite  beaucoup  à  plufieurs  affcélions&ma  a 
dies.  Aucunes  matières  demandent  chaleur  de  feü  clair,  autres  de  charbon  ,  ou  u 
Soleil, ou  des  cêdres,ouarenes,oulimeure$^dcfcrpuluerifées,les  autresveuletc  a 

leur  de  fien  de  cheuaI,ou  d’eau  b'oüillante,ou  la  vapeur  d’icclle  feulemét.On 

que  quayedegrezdechaleuraufeu  duquel  ortdiftille, dot  le  premierefftie(îe,eom^  £ 

vne  eau  à  demi  chaude ,  ou  la  vapeur  d’vne  eau  bouillante  :  le  fécond 

chaudjtoutcsfoisony  peut  fouffïir  la  fùain  fans  offenfe,  comme  eft  la  chaleur  e 

cendrede  tierseft  encore  plus  chaud, tellemêt  qu’il  peutolFcnfer  g 

tient  la  main  ionguement,come  eft  la  chaleur  des  arenesde  quart  eft  fi 

Ion  n’y  peut  endurer  la  main  fans  brufler, comme  eft  la  chaleur  d’efcailR 

de  fer. Le  premier  degré  eft  cÔuenable  pour  diftiller  les  matières 

comme  les  fleurs.  Le  fécond, pour  les  fubtiles  &  feiches,ainfi  que  a  juj. ]cs 

&2:aromatiques,côme  canclle,gingembre,cloux  de  girofles.  Le  tiers  pour  dit  1 

matières  de  fubftace  efpaifle  &:  pleines  defuc,commefont  piufieurs  racines 

mes.  Le  quart  pour  la  diftillation  des  métaux  &  minéraux ,  comme 
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l’ambre, le  gagatés,&  femblables.  Pareillement  on  peut  diftiller  fans  chaleur ,  com-  DifliïUtion 
^  me  nous  voyons  éschofes  qui  font  diftillées  en  forme  de  colatures,  à  fçauoir,  quand  fins  chaleur. 
la  plus  pure  partie  cft  extraiâre  &feparée  de  la  partie  plus  limoncufe  &  terreftre , 
comme  Ion  faid  du  lai£t  virginal, &  autres  chofes  qui  fe  font  par  le  moyen  du  feutre 
ou  chaufle  d’hippocras ,  ou  piece  de  drap  en  forme  de  languette,  ou  fablon,  ou  de 
vailTeaux  faits  de  bois  de  lierre.  Ç^elquesfois  auffiondiftilledes  matières  par  froi¬ 
deur  &  humidité,  ainfî  que  fe  fait  l’huile  de  tartre ,  myrrhe  &  vitriol,  lorsqu’elles 
fontmifes  en  lieu  froid  &c  humide  fur  le  marbre. 

De  U  matkre  &  famé  des  Fourneaux,  C  H  A  P,  1 1, 

*  Es  matières  &  formes  des  Fourneaux  font  diuerfes  :  car  Icsvns  font  Différences 
^  faids  de  briques  &de'terregraire, autres  de  terre  graffefculc.-lesmeij-  de  four- 
j  leurs  font  faiéts  de  terre  graÏTe  auec  ciment  &  blanc  d’œuf,  &  beurre  :  «f**»^* 

I  toutesfois  fi  tu  veux  foudainement  diftiller ,  tu  en  peux  faire  vn  de 

_ _ briques  mifes  les  vues  fur  les  autres,  proprement  accommodées.  La  le  fourneau 

meilleure  &  plus  commode  forme  des  fourneaux  entre  tous,  eft  celle  qui  eft  ronde  rond  efl  U 
par  tout,  à  raifon  que  le  feu  porté  en  haut  va  par  tout  en  plus  égale  mefure:  ce  meilleur. 
qu’il  ne  feroit  pas  s’il  eftoit  d’autre  figure,  comme  quarré  ou  triangulaire, à  caufe  que 
lafepafatiou des  angles  difioindroitla  force  du  feufcfeparantça&là.  Ils  ferontdc 
telle  grandeur  qui  fera  requife  félon  le  vaiffeau  qu’on  y  voudra  appofer ,  &  feront 
efpais  plus  ou  moins  que  tu  aduiferas  eftrc  neceflaire.  Tels  fourneaux  doiuent  auoic 
deux  fonds ,  l’vn  en  bas ,  pour  receuoir  les  cendres  du  charbon ,  ou  d’autres  telles 
matières  de  feu:  l’autre  plus  haut,  qui  tienne  les  charbons  allumez, &fait  en  façon 
degriljoubienfeparé  par  plufieurs petits  trous,  à  fin  que  les  cendres  s’efcoulcntau 
fondd’embas  plus  facilement, &  qu’elles  ne  fuffoquftnt  le  feu  qui  efehauffe  l’alem- 
bic  :  autres  ont  ttois^fonds, comme  au  four  de  reuerberation,  fçauoir  l’vn  pour  rece¬ 
uoir  la  cendre,  l’autre  pour  mettre  le  charbon,le  tiers  pour  mettre  la  matière  à  calci¬ 
ner  ou  à  diftiller, lequel  doit  eftre  couuert  d’vne  couuerture  à  demy-ronde,  pour  re- 
uerberer  la  chaleur  ou  la  flamme  fus  la  matière  à  calciner  ou  àdiftiller,  félon  que  la 
■  matière  le  requiert.  Le  fond  d’embas  peut  auoir  vne  ou  plufieurs  gueules,  afin  .Artifice  du 
d’ofter  les  cendres  qui  y  feront  tombées  :& quant  à  celuy  d’enhaut,  il  en  doit  auoir /à»rne4«. 
vne  feule,de  grandeur  médiocre  pour  mettre  le  charbon  ou  bois  dedans ,  &  en  haut 
deux  ou  trois  petits  trous, pour  donner  air  &  éuenter  le  feu, lors  que  tu  voudras  1  aug¬ 
menter  :  l’vne  &:  l’autre  gueule  feront  garnies  de  leur  bouchon  ou  porte.  Orendç- 
fautdefourneauoudcmatierepource  faire,  tu  peux  accommodertonvaiireau,ou 
bienton  chauderon  où  jatte  fus  vn  trepié, comme  il  te  fera  monftré  cy-apres  en  la 
diftillation  du  baing  Marie. 

Des  vaijfeaux  four  àifliüer.  C  H  A  F.  1 1 1. 

D,  Es  vaifleaux  propres  aux  diftillations,font  faits  de  diuerfematie-  Différence 
f  re  &  forme  :  car  les  vns  font  de  plomb,  d’eftain ,  d’airain ,  de  terre  des  ^aif- 
à  plombée ,  &  non  plombée ,  de  grais ,  lefquels  font  fort  bons,  de 
f  verre,  d’or,  d’argent.  Quant  aux  vaifleaux  de  plomb ,  ils  font  dn 
I  tout  à  reprouuer ,  principalement  fi  les  liqueurs  tirées  par  iceux  fe 
I  doiuent  prendre  par  la  bouche,  àcaufe  de  la  falfîtu  de,  Vautres 
-  -  ^  ^  maléfiques  qualitez du plomb:confideré  mefmemcnt  que  Galien  ^efrohation 

condamne  &reprouuc  l’eau  conduite  par  canaux  de  plomb,  pource  quelle  efmeut  desya^ 
flux  de  ventre,  à  caufe  de  fa  nature  qui  eft  de  fubftance  de  mercure.  Dauantage  nous 
voyons  ordinairement  eaux  diftillées  par  le  plomb,  eftre  le  plus  fouuent  auec  acre  & 
vehemente  vapeur , qui  fe  fait,  à  raifon  qu’iceluy  fel  eft  diflfoùt  de  la  voufte  de  l’alem- 
bic,  lequel  gafte  les  eaux,  les  rendant  blanches  &  efpelfes  comme  laicft.  Et  quanta 
ceux  d’airain  &  cuyure ,  ils  rendent  les  eaux  airugineufes ,  &:  encores  plus  nuifantes 
que  ceux  de  plomb.  Ceux  d’or  &  d’argent  font  moins  nuifans,  ainfi  en  appareil  font-  Matière  des 
flsplus  difficiles,^  caufe  du  couft  qui  en  ofte  le  gouft.  Parquoy  faut  mettre  diligence  yaiffeaux.^ 
que  les  vaifleaux  diftillatoires  foient  ou  de  terre  plombée,  ou  de  verre,  ou  de  grais, 
uoinmé  terre  de  Beauuais,  pluftoft  que  de  plomb  ou  d’aucun  métal  ;  mutesfois  ceux 
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de  verre  font  les  meilleurs  5  cri  fccorid  lieu  ceux  de  terre  plombée,  ou  vitrée,  ou  de 
grais:  apres,  ceux  d’eftain:  &  ccuxdeverrenedoiuenteftrcdefugere.  Quant  à  la 
forme  &  figure  des  vaifleauXjils  font  de  plufîeurs  façons:  les  vns  font  de  fi^re  ronde 
&:  oblongue,  les  autres  tortus,  autres  d’autre  figure, comme  ils  te  font  reprefentez  au 
Jîurc  des  Alchymiftes  :  du  nombre  infiny  defquels  ie  t’en  donneray  le  pourtraiél  des 
plus  ncccffaires,  &:  déclarer ay  leur  vfage  en  leur  propre  lieu. 

^eües  chofes  doment  ejîre  conjîàtrces  és  difiiUations, 

CH  AP.  un.  ' 


^  Près  auoirmonftrc que c’eft que diftillation, faut  cognoiftre  quelles 
I  chofes  font  requifes  en  icelle.  Donc  il  faut  premièrement  choifir  vn  lieu 
f  conuenablc  pour  mettre  le  fourneau,  à  fin  qu’il  ne  face  tort  à  la  maifon 
5  ny  aufli  que  rien  ne  puiffe  tomber  fur  les  vaiffeaux.  Lors  qu’on  diftillera 
^  quelque  matière  qui  foit  de  qualité  maligne  &:veneneufe,  durant  la 
diftillation  on  ne  doit  approcher  que  le  moins  qu’on  pourra.  Sionfaift  diftillation 
en  vaifleaux  de  verre,  il  les  faut  choifir  bien  cuits,  fans  bulles ,  non  fifturez ,  égaux  de 
Medhcriii  toutes  parts.  Le  feu  ne  doit  eftre  violent  du  commencement ,  tant  pour  la  faune- 
dufe».  garde  des  vaifleaux  qui  fe  pourroient  cafler  ,rcceuans  la  chaleur  trop  fubite,  tant 
aufli  que  les  matières  reçoiuent  la  chaleur  tout  doucement.  Ne  faut  mettre  dans  le 
vaifleau  trop  grande  quantité  de  matière ,  autrementelle  pourroit  regorger  &  fortir 
hors.  Les  matières  chaudes,  pour  eftre  de  plus  grande  efficace,  requièrent  bien 
d’eftre  diftillccs  par  deux  ou  trois  fois ,  en  les  reiettan't  fus  autre  matière ,  ou  bien  les 
rcétifîer  à  part,  comme  font  gommes,  cire,  axunges,  huiles  d’os,  d’ambres ,  iamme  & 
iayct,&:  à  chacune  diftillation  faut  diminuer  la  chaleur  d’vn  demy  degré,  &  ainfi 
confequemment,  attendu  qu’i^  n’eft  requis  fi  grande  chaleur,  parce  que  la  matière 
eftant  fubtiliée  de  plus  en  plus  par  chacune  diftillation ,  ne  mérité  fi  grande  chaleur 
à  la  fin  qu’au  commencement ,  qu’elle  eft  plus  groffe  &  plus  efpcfte  :  mais  quant  aux 
chofes  aromatiques,  comme  girofle,  canelle  &  femblablés,&  aufli  ce  qui  eft  extraiét 
de  la  faülgc,rofmarin,thym,&  femblables,  ne  fe  doiuent  reétifier,  parce  qu’eliesfor- 
ll  eottutent  tent  toutes  pures.  En  toutes  diftillations  faut  diligemment  feparer  &  mettre  à  part  le 
prendre  in-  phlegmc ,  c’eft  à  dire ,  l’humeur  plus  aqueux,  &  pour  ce  faire  faut  aduifer  foigneufe- 
dicution  des  j^ent  à  la  matière  que  Ion  diftille.-car  au  commencement  le  phlegme  fort  du  vinaigre 
]ondiMe  ^nand  on  le  diftille,  &  au  contraire  en  l’eau  de  vie  le  phlegme  fort  le  dernier ,  encore 
on  tp  e.  j^Qjjygyjqyglggggyjj-.^yejjtrodeuroufaueurjOii 

autre  qualité  de  quelque  chofe, corne  de  canelle, de  camphre, de  mufc,ou  autres  tel¬ 
les  matières  odorantes, fera  bon  de  mettre  fa  matière  odorante, comme  mufe, canelle 
ou  femblable, dedans  &  auec  la  fubftance  que  vous  voudrez  diftiller,à  fin  que  par  ces 
matières  l’eau  diftillante  en  retienne  l’odeur, ou  autre  qualité.Les  liqueurs  diftillees 
au  feu  de  cendre  ou  du  fable, acquierét  ordinairement  quelque  empyreume,&pour- 
ce  eft  tres-expedient  de  les  mettre  au.Soleil,la  fiole  bien  bouçhée,&:par  fois  1 
afin  de  faire  exhaler  telle  odeur, &confommer  le  phlegmc  fi  peu  qu’il  en  feroit  refte. 

Deux  Or  combien  qu’en  toute  diftillastion  plufieurs  chofes  foient  requifes  &:neceflaires, 

renurqua-  toutesfoisfautauoir  égard  principalemét  à ces  deux  cy,lefquellesfcpropofenttous  ^ 
'  bonis  ouuriers&artiftcs  en  cet  art.  L’vne  eft  la  matière  qu’on  veut  traider&:  mettre 


hles  en  toute 
diflUlation. 


en  œuure,à  fçauoir  quelle  elle  eft,à  quoy  de  fon  naturel  elle  eft  propre  pour  en  urcr 
ou  agir}l’autre,que  Ion  choififfelcs  fourneaux  SivaifTeaux  conuenables,tant  en  eut 
matière  que  figure.  Et  fi  l’ouurier  veut  confiderer  ces  deux  poinéfcs ,  il  ne  faut 
que  fon  œuure  ne  foit  bien  conduite:  car  tous  corps  ne  font  faids  Si  formez  de  wu 
forte  de  matière ,  &  les  artifans  ne  peuuent  indifféremment  faire  d’vn  feul 
ouurage.  Ainfi  en  ceft  art  ne  faut-il  cfpcrer  de  pouuoir  extraire  par  diftillation  nu^ 
oueau.dequclquemacierequecefoit:  mais  il  faut  fçauoirfielle  eft  telle qu  on 
puiffe  efperer  huile  ou  autre  chofe  femblablc:puis  choifir  &:  chercher  les  inllrum^^ 
pour  roeuurequclondefîre.  Car  fi  Ion  diftille  quelque  matière  qui  foit  ce  c  ^ 
de  la  liqueur  ou  humeur  que  nous  cherchons ,  que  fera-ce  autre  chofe,  nnonq^^ 
vouloir  extraire  de  fhuilc  d’vn  mur  ?  Attendu  que  tous  corps  font 
,des quatre  Elcmens,  Si  qu’entre  iceux  les  vns  participent  plus  de 
plus  de  l’eau  J  autres  plus  du  feu,  autres  plus  de  la  terre.  Ce  çonfideré,il  leta  > 


Des  Diftillacions. 


”4P 


.  noycnnantkforçe  du  feu .  extraite  1. eau  detmatieres  plut  aqueufes,  comme  l’hui- 

|cdeccIieiquifoucplusaeceesSç,gncer.D;abondantcftàconlîderer,qu=quelques.r>rî«(< 

foill'eau  vient  la  première  i  puis  1  huile  en  dounant  feu  plus  afpre.  comme  de  toutes 
les  herbes  froides,  bois  &  racines;  &  des  chaudes,  l’huile  vienc  la  première  aucc 

l’eaU.  ,  miere. 


ËnqmlsvAiffiauxfautdiJîiUerUseauit. 


CH  AP.  y. 


ment  neceffaites,qu  on  nommeen  vn  mot,  Alcmbi'c;  l’vn  d'iceux 

1  ellappelIcproprcmentCncutbite.ouvaifleaucontenantirautre'^^»-»’  ' 

,  eft  dit  Chapiteau  ou  cftpe.auquel  font  amaflèes  les  vapeurs  con- 
I  ««des  en  eau  poutee  qu  il  teptefente  quelquecettai.  e  forme  &: 

figutedechefoudetefteauregarddudeffousquieftplusgraiid. 

,  lu  ®';‘'*™‘’'““‘'y“''"«Ml=nformedebecd’oy- 

B  fem ,  par  lequel  1  eau  diftille  goutte  agoutteen  vnc  fiole ,  ou  autre  vaiffeau  comme 
tupcuxvoirpar  ceportraia,  ’ 

Foutucau  de  baw  M ayïc  ,  Autt  Us  sUrnhics  vecipens. 


Montre  la  cuue  de  cuyure ,  laquelle  cft  pleine  d’eaur 

c  couucrclc  de  ladite  cuue  percée  en  deux  endroiéts  pour  paiTer  le  vaiiTeau.' 
^fe"  ^  auquel  cft  contenu  Icfeupour  efehauf- 


L  alcmbicauecfon'chapitcau. 
Lcrccipicntdans  lequel  diftille l’ci 


££^£e  ij 
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x^utre  maniéré  de  bain  Marie ,  lequel  n’ejljî portatif. 


A  Lcvaiflcauoùcftcontcnücrcau. 

B'  Les  alcmbicsdifpofez  en  l’eau. 

Or  à  fin  qüc  tonalembicnc  vacille  de  cofté  &  d’autre, &  qu’il  ne  nage  cftantdcmy* 
vuidc  ;  pareillement  aufli  craignant  qu’il  ne  fc  rompç  eftant  imraediaccracnt  contre 
lacune,  ie  t’ay  bien  voulu  bailler  vne  manière  fort  commode  pour  y  obuicr. 


A 

B 

G 

D 


MonftrelevailTeauoualerabicdc  verre. 

La  platine  de  plomb ,  fus  laquelle  eft  pofé  le  vailTcau  ou 
Les  cordelettes  qui  tiennent  le  vaifieau  à  la  platine. 
L’anneau  auquel  font  attachées  les  cordelettes. 


alembic. 


Q 


1> 


Pareillement  tu  peux  diftiller  par  la  vapeur  de  l’eau, ce  que  tu  feras  comino 
par  tel  fourneau,  &c  vailTeaux  qui  te  font  icy  reprefentez. 


A 


Des  Diftillations. 

TùarncM  auecfon  vaijfeau  four  dijliüer  à  la  mfeur  de  l'eau. 
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F  Motiftre  vn  entonnoir, lequel  fert à 


en  vapeur. 
G  Le  récipient. 


A  Monftre  Te  chapiteau  ou  chape  de 
ton  alembic. 

B  Monftre  l’alembic  fitué  dans  vn 
,  vaifleau  de  cnyure  à  ce  propre 

?  &  accommodé. 

C  C  Monftre  le  vaifleau  de  cuyurc 
troüé  &  perce  en  plufieurs  en- 
droitSjà  fin  de  receuoir  la  fumée  & 
vapeur  de  l’eau  :  iceluy  vaifleau 

contiendra  ralcmbicjicqueleftanc 

pofé  ,  fera  enuironné  de  feieure 
dais,  à  fin  qu’il  reçoiue mieux  la 
vapeur  :  pareillement  y  fera  mis  de 
ladite  feieure  de  bois  au  fond,  de 
crainte  que  l’alembic  ne  rompe, 
eftant  immédiatement  contre  le 
vaifleau  de  cuyure. 

D  Monftre  le  vaifleau  d’airain ,  conte¬ 
nant  l’eau,  pofé  dans  le  fourneau. 
E  Le  fourneau  auquel  cft  pofé  le 
vaiflTeau. 

;mettre  l’eau,  félon  qu’tlle  s’eft  exhalée 


Quant  à  la  vertu  des  eaux  diftillées,il  eft  tout  certain  que  celles  qui  font  extraiétes  Excellenci 
Q  inbalncoMari£B,c’eftàdire,cndoubleYaiflreaudevcrreeneauboüillante,ou(ur  la  des  eaux 
vapeur  d’icelle, font  fans  comparaifon  meilleures  &  plus  excellentcs-.d’autant  qu’ci-  . 

les  retiennent  exaaement,non  feulement  l’odeur,maisauflî  la  faueur&  couleur  lu- 
cide,acidité,afperité,  aufterité, douceur, amertume, &:  autres  qualitez  de  leurs  ^uifedmU- 
plantes,  fans  fentir  tant  foit  peu  la  fumée.  Ce  qui  fc  fait,  parce  que  le  baingd’eâu  lent  au  feu 
bouillante  par  fon  humidité,  retient ,  garde  &  conferue  les  parties  plus  fubtiles  des  violent. 
plantes  :  par  ce  moyen  empefehant  qu  elles  ne  fe  refoluent  &  exhalent ,  commedl  fe 
faitdc celles  qui  fontdiftillées  par  le  feu  violent  de  bois,  de  charbon  :lefqueiles  re- 
prefentent  toufîours  au  goufter  quelque  nitrofîté  &  acrimonie  de  faueur,  de  fumée, 

&:vn  empyreume  ouignité  d’aduftion,  &:femblablement  acquièrent  vncrnauuaife 
qualité  des  vaifîeaux  où  elles  font  diftillées,& principalement  de  plomb,  qui  fou- 
uent  porte  dommage  aux  parties  pcdorales, comme  à  l’eftomach,  au  foye ,  &  autres 
parties  intérieures.  Qu’il  foit  vray,on  peut  facilement  cognoiftre  quelles  ne  font  de 
tel  effeâ:,& ne  retiennent  leurs  qualitez,  comme  celles  qui  font  diftillées  au  baing 
Marie,  Car  celles  qui  font  diftillées  des  plantes  acres,  poignantes  &  amercs,  ne  fe  ref- 
D  fentent  de  l’amertume  &:  acrimonie  de  leurs  plantes,mais  pluftoft  d’vne  douceur  au¬ 
cunement  fade  :  ce  qu’on  cognoift  apertement  en  Kpau  d’aluine  diftillée  en  vaifleau 
dcplomb,qui  eft  douce,  &  non  amere,  comme  fa  plante.  Dont  pour  le  dire  en  vn 
mot, les  herbes  diftillées  au  baing  Marie  font  de  plus  grande  vertu, &  plus  gracieufes 
au  goufter, &  plus  plaifantes  à  odorer  &  à  voir  que  celles  qui  font  diftillées  par  alem- 
bics  de  plomb, d’eftain, ou  de  cuyure, d’airain, de  terre, parce  que  du  vaifleau  de  verre 
ne  peuuentacquerir  nulle  mauuaife  qualité.  Les  eaux  font  diftillées  non  feulement  Différend  J 
d’vne  feule  plance,maisauflî  de  plufieurs  meflé.csenfemble:&  telles  eaux  fontap-  deseaux^ 
pellées  eaux  compofées,à  raifon  de  la  mixtion  de  plufieurs  plantes  &  matières.  Et  de 
CCS  eaux  les  vnes  fiant  al  imenteufes, les  autres  purgatiues,les  autres  odoriférantes,  les 
autres  feruent  aux  fards  &  ornemens  du  corps ,  lefquelles  feront  cy-apres  déclarées. 


EEEEe  iij 
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Commue  il  faut  préparer  les  matières  deuant  quen  difiller  les  eaux.  ^ 

G  H  A  P.  r  I. 

L  faut  que  les  matières  qu^oh  veut  diftiller  fuient  préparées  a- 
Uant  que  les  mettre  aux  alembics  :&  telle  préparation  n’eftautre 
chofe  que  les  incifer,  piler,  &  maccrer  :  c’eft  à  dire ,  tremper  en 
quelque  liqueur,  pour  rendre  les  matières  plus  promptes &faci- 
les  deftre  diftillées:  &:  auflî  pour  en  tirer  plus  de  ruc,&  pour 
garder  leur  odeur  &  vertu  :  vray  eft  que  celle  préparation  ncft 

_ _  necelTaire  à  toutes  matières^  car  aucunes  n’ont  befoind’eftrein- 

fufes&  crcmpeeSjiTiais  au  contraire  deffeichéesauant  que  d’eftre  diftillées,  comme 
lafaulge,thym,rofmarin,&femblables  ,à  raifon  de  leur  trop  grande  humidité:  les 
autres  fe  contentent  d’eftre  arroufées  de  quelque  liqueur.  Or  en  celle  préparation 
faut  obferuer  deux  chofes,'a  fçauoir,le  temps  de  rinfufion,&:  la  liqueur  dans  laquelle  ^ 
les  matières  font  infufécs.  Le  temps  de  l’infufiôn  doiteftre  mefure  félon  la  diuerfité 
des  matières:  car  celles  qui  fontdures&folides,  pu  feiches ,  ou  entières,  méritent 
plus  longue  infurion,que  les  cendres  ou  recentes,ou  pilces,dontaduientque  les  ra¬ 
cines  &  les  femences  demandent  plus  long  temps  d’hifufion,  les  fleurs  &  fueilles 
moindre, &ainfîconfequemmentdetellesautres  matières.  Les  liqueurs aufquelles 
fe  fait  rinfufîon  doiuent  refpondre  à  la  qualité  des  matières  qu’on  veut  diftiller, 
comme  les  matières  chaudes  doiuent  eftre  infufées  en  liqueurs  chaudes ,  &  les  froi¬ 
des  en  liqueurs  froides  .  Pareillement  les  matières  qui  ont  peu  de  fuc,comme  lafaul- 
ge ,  betoine ,  abfinthe,  &  autres  femblables,  ou  qui  font  fort  odorantes,comme  tou¬ 
tes  fortes  d'efpiceries ,  toutes  fortes  d’herbes ,  ou  efcorce  de  bois  odorant ,  comme  la 
ca’nelle ,  veulent  eftre  infufées  en  vin,  à  fin  d’en  extraire  leur  fuc ,  &:  garderauxodo- 
rantes  leur  odeur,  qui  fe  peut  facilement  euaporer  par  l’aftion  du  feu,  à  raifon  de 
leur  fubftance  tenue.  Et  lors  que  Ion  veut  que  quelque  eau  retienne  mieux  la  vertu 
de  la  matière  don  t  elle  eft  diftillée,  on  la  doit  infufer  &  diftiller  en  fon  fuc ,  ou  en  au-  Q 
tre  qui  ait  pareille  vertu. 

La  maniéré  de  dij^iller  les  eaux,  CH  A  Pi  fît. 

Va  N  T  que  donner  le  moyen  de  diftiller  les  èatix ,  il  m  a  femblc 

^  bon  d'efcrirecombien  il  y  a  de  fortes  d’eaux,  &  de  leurs  diuerles 

vertus.  Les  vnes  donc  font  medicamenteufes,  comme  1  eau  ro  e, 

de  pl3ntain,d’ozeille,  faulge  &  autres  :  les  autres  font  alimenteu- 

fesjcommelesreftaurans:  les  autres  font  medicamenteufes  &  a  i- 

menteufes,  comme  les  reftaurans  alimenteux,  aulqucls  on  met 
des  chofes  medicamenteules.  Autres  font  put^g^dues,  comme 

Eauderhm^  l’eau  oü  liqueur  de  rlieubarbe,  fi  elle  eftoitrecente  ou  verte.  Autres  font  tait  espou 

barbe.  smbellir  la  face  &  les  mains.  Autres  font  odorifiques,  comme  celles  qui  on 

des  aromates,  pour  lauer  les  mains  &  tout  le  corps.  p 

Eau  de  rofe.  rpepn 

Pour  diftillcrvnebonneeauderofe,  il  faut  faire  infufer  ou  tremper 
eau  de  rofe  diftillée,  ou  bien  en  fuc  ciré  d’icelles,  &  ce  par 
iours,  ton  vaifteau  eftant  bien  boufehé  &  lu  téj  puis  les  mer  tre  en  ton  ^ 
re  couueVt  de  fon  chapiteau  bien  luté&  accommodé  de  fon  récipient,  &  e 

au  vaifteau  de  baing  Marie ,  comme  ie  t’ay  deferit  cy  defius. 

Eau  alimenteufe  eu  reftauratiue. 

Lescauxalimenteufes&reftauratiues,nefonc  autre  chofe  que  j 

quels  ie  t’ay  bien  voulu  donner  le  vray  moyen  de  les  diftiller.  Prenez 

mouton,cheureau,  chapon, poulets, poulies  graftcs,perdris,phaifans,  en 

tiré  qu’il  te  femblera  bon,  hachées  bien  menu:  &:  pour  diminuer 
quierent,on  mettra  vne  poignée  d’orge  mundé,vne  poignée  de  rôfes 
ou  recentes^qui  premièrement  auront  trempé  en  ius  degrenades,citrons, 

quelque  peu  de  canelle.  Si  Ion  veut  faire  le  reftaurant  médicamenteux,  j 


Q,tieJles  ma¬ 
tières  doi¬ 
uent  efire 
infufées  en 
yin. 

nota. 
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j^jjlderachofes  contrariantes  à  la  maladie,  comme  pouldres  cordiales,  fçauoir  ele- 
*  Suaire  diamargaritum  frigidum,de  gemmis,  aromaticum  rofatum  ,  conferue  de 
jjyglofe, bourroche, racines, herbes  jfcmenccs ,& autres femblàbles.  Et  fi  c’eftois 
pourbaillcràvnpeftiferéionyadiouftcradutheriaque  ou  mithridat,  &  autres  ale- 
xiteres.  Ilfautdifpoferles  chofes  par  petits  Ii£ts  (  dit  ordinairement  ftratum  fuper 
ftr3tum)en  l’alembic  de  verre,  &  les  faire  diftiller  au  baing  Marie,  ou  fur  cendres^ 
ouarenes  chaudes,  comme  tu  peux  voir  par  ce  portraia  ;  réitérant  l’eau  par  plufieurs 
fois  dclTus ,  le  laiifant  infufer* 

IgrtuiSf  du  baingUarîe  ^lequel  peut /émir  à  difiillerpur  cendres. 

A  Demonftrelc  fourneau  de  terre,  auquel 
t'eft  monftré  la  gueule  pour  tirer  lescen'» 
dres. 

B  Mon  lire  vn  autre  fourneau  pofe  dans  le¬ 
dit  fourneau,  lequel  cft  faitdecuyure,  & 
palTe  tout  au  trauers  de  la  cuue  fiiae  de 
cuyure  ,  pour  efehauffer  l’eau  ou  cendre 
contenue  dedans. 

G  La  cuue  où  eft  contenue  l’eau , cendres, 
ou  fable. 

D  Les  alembics  difpofez  dans  ladide  eau, 
fable ,  ou  cendre ,  auec  le  bec  de  leur  réci¬ 
pient. 


Onpeut  faire  d’autres  reftauransplüs  fubitement  &  à  moins  de  frais  ,ny  tant  de 
peine.  Il  faut  bien  battre  les  chairs ,  puis  les  hacher  à  petits  morceaux ,  àc  I9  faut  en-  re(l4Ü‘ 
filer  defil  doubleou  fiiTelle ,  &  qu’ils  tiennent  l’vn  à  l’autre  :  apres  on  les  mettra  de-  tant  à  petit 
dans  vne  grofie  bouteille  de  verre, &  que  le  fil  forte  dehors  ;  laquelle  fera  bien  appmik 
eftouppée  par  delTus  auec  linges,  cotion,  ftlalfe,  trempez  en  lut  faid  de  blanc 
d’œuf&  farine.  L’on  mettra  cefte  bouteille  en  vn  chaudron  plein  d’eau  iufques  au 
col,&qu’ellenetouchelefond  du  chaudron,  &:ainfi  qu’elle  foie  bien  appuyée  de 
toute  part, afin  quelle  ne  vacille,  comme  tu  as  veu  par  cy-deuant  :  laquelle  eftant 
bienaccommodée  on  fera  bouillir  àpetitfeupar  refpacede  quatre  heures  ,  plus  ou 
moins,  iufques  à  tant  que  la  plus  grande  partie  de  chair  Ibit  conuértie  en  fuc  ou 

jus  lies  quatre  heures  paflees ,  on  oftera  le  chaudron  du  feu  fans  oflier  la  bouteille 
dededans  :  car  C  vousl’oftiez  promptement,  elle  fepourroit  rompre,  à/aifon  qu’el- 
D  leferoitenukonnee  (eftant  chaude)  de  l’air  froid  ;  eftant  refroidie  on  l’oftera  du 
feu,  &  fera  deftoupée:  puis  tirerez  les  fils  auec  les  chairs, de  façon  que  le  fuc  de¬ 
meurera  feul .  Coulez  cefte  liqueur  en  chauffe  d’hippocras ,  &: l’aroraatifez  auec  fuc- 
cre&  canelle,y  adiouftant  vn  peu  de  jus  de  citron,  ou  verjus,  ou  vn  peu  de  vinaigre, 
félon  le  gouft  du  malade  :  l’on  peut  félon  cefte  forme  faire  reftaurans  tels  qu’on  vou¬ 
dra,  plus  ou  moins  chers  &  délicats,  alimenteuxS^  médicamenteux.  i 

Eau  purgatiue.  '  ^ 

Onpeut  tirer  la  vertu  des  medicamens  purgatifs ,  comme  turbith ,  agaric ,  rheu- 

barbe,&autres:rontirerefrence&:cfpritdelafaulge,rormarin,  thym,  anis,  fe¬ 
nouil,  girofle,  canelle,mufcade,  Vautres,  mais  par  vne  façon  toute  autre  que  les 

taux  ny  huiles  :  parce  qu’elles  font  de  nature  fubtile  &  aërée ,  montant  quand  on  les 
diftille:  mais  la  vertu  purgatiue  au  contraire,  parce  quelle  eft  conioinde  infepara- 
i^lementauec  fa  propre  fubftance, ne  monte  point,  mais  demeure  au  fond  j  commë 
fera  monftré  cy-apres; 
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nj4  Le  vingt-feptiefme  Liure, 

Eau  pour  emheüir  U  face,  A  ' 

Quant  aux  eaux  pour  embellir  la  face,  &  autres  qui  font  odorifiques  nouse  ' 
auons  traidécy-deuant:  lefquellcs  feront  diflillées  in  balneoMariæ,afçauoir  ain^ 

fiquel’eauderofes.  ’ 

De  U  maniéré  de  difilîet  l'eaitde  vie ,  appelée  ïame  ou  l’ejprit  de  vin. 

CH  AP.  VIII. 

Renez  de  bon  vin  blanc  ou  clairet, fort  vineux, oüdeleiirlie, &non  do 

vin  aigry ,  ny  éuenté,  ou  infed ,  la  quantité  félon  la  grandeur  du  vaiflcau 
auquel  tu  veux  faire  la  diftillation  :  cmply-leiufqucs  à  la  tiercepartic,  puis 
le  4ut  couurir  de  fa  chape' à  long  bec,  &:  ainfi  fais-le  diftiller  au  bain 
Marie  :  fi  tu  veux  auoir  l’cau  de  vieexcellente  ,lafaut  redifier  deux  ou  trois  fois  ® 
voireiufquesàfept.  Etfautobferuer  que  pour  la  première  diftillation  feraaflczde 
tirer  la  quatriefme  partie ,  à  fçauoir ,  de  douze  pintes  trois  ou  quatre ,  pour  la  fécon¬ 
dé,  la  moitié,  qui  feroit  deux  pintes ,  pour  la  tierce ,  autre  moitié ,  qui  fera  vne  pin¬ 
te,  &  plus  .-tellement  que  plus  de  fois  fera  diftillée,  moins  y  en  aura,  &  auffi  mieux 
vaudra.  le  ferois  d’aduis  que  la  première  diftillation  fuft  au  feu  des  cendres,  &4es  ' 
autres  au  baing  Marie.  Or  les  moyens  par  lefquèls  on  cognoiftrcaudevic  eftreaf- 
fez  diftillée  font,  qu’eftant  pofée  en  vne  cuillier  &:  allumée  ,  elle  fe  confomme 
du  tout,  ne  laiflant  aucune  marque  d’humidité  au  fond  de  la  cuillier  :  aulTi  fi  on 
trempe  vn  linge  en  ladite  eau,  eftant  allumé,  brulle  fans  offenfer  le  drappeaurpa- 
reilleméncfi  vne  goutte  d’huile  eft  iettée  en  ladite  eau,  elle  va  au  fond:  comme  fi 
quelque  peu  d’icelle  eft  cfpanduë  fur  la  main ,  fc  confomme  &  pénétre  bien  toft.  Les 
vertus  de  l’eau  de  vie  font  infinies ,  elle  ayde  aux  epilepfies ,  apoplexies,  &  générale¬ 
ment  à  toutes  maladies  froides  :  elle  fede  la  douleur  des  dents ,  elle  eft  vtilc  aux  pon- 
élions ,  és  playes  des  nerfs,  aux  défaillances  de  cœur  &  fyncopes,  gangrenés  &  pour-  q 
ritures,mixtionnéeaucc  autres  medicamens,  afin  de  les  faire  penetrer  au  profond  " 
des  parties. 

Entre  la  diftillation  du  vin  &  vinaigre,  il  y  a  difference,parcc  que  le  vin  eft  de  fub- 
ftance  vaporeufe  &  acrée ,  &  la  meilleure  vertu  qui  eft  en  iceluy ,  gift  en  la  première 
diftillation, c’eftàdire,àl’eauquieft  diftillée  la  première, qui  eft  la  vertu  acréc  &: 
ignée  :  tellement  que  ce  qui  refte  &:  demeure  au  vaifleau ,  eft  froid  ^  fec,  de  nature 
de  vinaigre.  Au  contraire  l’cau  première  du  vinaigre  eft  infipide ,  &  n’eft  que 
phlegme, comme  auons  dit,  parce  qu'en  la  corruption  &  alteration  du  vin,  il  fe 
faiét  feparation  de  la  vertu  aërée  &  ignée  en  faigriflant,  &  n’y  demeure  que  le 
phlegme  qui  faid  la  corruption  du  vinaigre ,  lequel  prédominant  eft  contraint  de 
fortir  le  premier.  Parquoy  pour  auoir  bon  vinaigra  par  diftillation ,  apres  l’auoir  mis 
en  pareille  quantitéqu’auons  dit  du  vin,  pour  mire  l’eau  de  vie,  dedans  lalembic, 
faut  laiflèr  diftiller  le  phlegme  ou  l’aquofité ,  &  lemettréà  part  :  puis  quand  onlcn- 
tir.aau  goufter  que  l’acetofité  ou  efprit  viendra ,  le  feu  fera  continué  iufques  a  ce  ^ 
qu’il  f’efpaifliifeen  formedemiel  lors  celTercz, autrement  aurez  par  laduftipn  p 
vne  grande  puanteur.  •  'T 

Orlesvaifleaux  pour  diftiller  tant  l’eau  de  vie  que  le  vinaigre,  font  diuers,  a  ça- 

uoir ,  l’alembic ,  ou  tetorte ,  pofée  dans  les  cendres  ou  arenes.  On  les  peut  parei  e-  ^ 
ment  diftiller  dedans  vn  chauderon,ou  potdecuyure  d’airain,  faid  en  forme  e 
marmite, appelléveflie vulgairement,  couucrtd’vn  couucrcle, duquel  fort  ^  “ 
nal  droid ,  tourbé  en  angle  droid ,  qui  pafte  par  dedans  vn  muy  plein  d  eau  rrai  c  e, 
lequel  te  fera  portraid  lors  qu’on  donnera  la  maniéré  de  diftiller  huile  de  végéta  t 
c’eft  à  dire ,  des  herbes  &  plantes. 


Des  Diftülations. 


La  maniéré  de  reBifier  les  eaux  âiJUüées, 
CHAPITRE  IX. 


Our  rcdifier  les  eaux  qui  ont  efté  diftillécs  au  baing  Marie ,  il  les 


crjflal^  fourdijliller, 
A  Monftre  la  cornüe. 


B  Le  récipient. 

C  Lesboullesdecryftal, 


A  Monftre  la  retorte. 


B  Le  mortier  de  marbre,  ou  de  fer. 


C  Le  récipient. 


conuicuc  ractereau  ooieiien  vn  vaiiieaude  verre  bien  bouché  &  mmiere. 
àdemy  plein,  mectàot  le  vaifleauiufques  à  la  tierce  partie  dâ^ns  le 
labié  :  à  fin  qu’eftant  efehaufFé  par  le  Soleil ,  le  phlegme  foit  c^ti- 
fommé  ,  &:lclaiircrrefpace  de  douze  ou  quinze  lours,  plus  pa 
moins.  Il  y  a  vne  autre  maniéré  plus  commode ,  c  cft  derecbejFles  secondé 
^  diftiller  au  baing  Marie  à  petit  feu  :  ou  bien  pour  mieux  fairé ,  lies  w^w’ere. 

jnettre  en  vne  retortc  ou  cornüe  auec  fon  récipient  aflife  fur  des  boulles  de  crylWl,  & 
jnettre  le  tout  au  Soleil,  ou  bien  lafleoir,  en  defaut  de  cryftal,  fus  vn  mortier  de  fer, 
ou  boulles  de  fer,  comme  tu  peux  voir  par  CCS  portraids. 


la  maniéré  de  diftiller  par  filtre, 

CHAP.  X. 

f  L  faut  auoir  trois  iattes  ou  balïîns ,  ou  autres  vaiffeaux  faits  de  telle  matière 
*  qu’il  fera  requis,  félon  la  liqueur  que  voudrez  diftiller.  Iceux  feront  tellc- 
^  nient  fituez,  quel’vn  foie  plus  haut  que  les  deux  autres ,  &  le  fécond  que  le 
^  dernier.  Le  plus  haut  contiendra  le  ius  qu’on  voudra  diftiller ,  &  le  bas  ou 
dernier  rcceura  la  diftillation.  Et  dedans  les  deux  premiers  vaiffeaux  trempera  vne 
ou  plufieurs  pièces  de  drap  ou  de  fcultre  affez  longue ,  qui  fera  large  par  vn  bout ,  5s 
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nal. 
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ffuilélaHrin. 


Vingt-feptiefine  Liure, 


pointue  de  l’autre  :  le  cofté  large  trempera  dans  le  ius  ou  liqueur,  &  Icpoinâu  p 

dra  dehors,  par  lequel  la  liquéur  plus  fubtile  montera  &:diftillera  goutte  à  goutte”'  * 

vaiffeaud’embas,  en  forte  que  le  plus  limoneux  &  itnpur  demeurera  au  prertiier  & 
fécond  vaiffeau.  Si  l’on  veut  plufieurs  fois  &:  en  mefme  temps  diftillervne  mcfmeli- 
queur, l’on  pourra  difpofer  plufieurs  vaifleaux  en  forme  d’cfcalier  ou  d’efcheIlette-& 
en  chacun  de  ceux  qui  ferôt  les  plus  hauts,mcttre  la  piece  de  feultre  de  la  façon  qu’a- 
u  ons  dit,  en  forte  que  le  dernier  vaiffeau  foie  celuy  qui  teferueta  toutes  les  diftilla- 
tions.  En  lieu  de  lificre  de  drap,  on  peu  t  vfer  de  cotton  ou  de  laine  filée, dix  ou  douze 
filets  enfemble  liez  par  vn  bout,  lequel  trempera  dans  le  premier  vaiffeau. 

des  vaijfeamt  pur  diJliUer  pr  filtre^ 


Au  lieu  de  cefte  diftillation  ,  les  Apothicaires  vfenc  de  manche  de  draps  faite  eu 
poindc,qu’on  appelle  chauffe  d’hippocras. Or  telle  diftillation  n’a  efte  cxcogitee,fi- 
non  que  pour  purificr,depurer,&  clarifier  toutes  eaux  Zt.  ius ,  8c  autres  coinpofitions 
qui  fon  t  en  eau  :  dequoy  le  laiâ: ,  vulgairement  dit  virginal ,  èe  feruira  d  exemple, le-  ^ 
quel  fc  purifie  en  cefte  forte  par  le  filtre.  .  ^ 

Prenez  litharge  d’or  bien  puluerifée  ^  iij .  faites-lcs  infufer  en  vj. onces  de  bon  vin¬ 
aigre  par  l’efpacc  de  trois  heures ,  dans  vn  vaiffeau  à  patt, '8c  dfedans  vn  autre  vaifleau 

mettez  auffiinfuferfel  commun  en  eau  de  plancain,morelle,eaurofe,  ou  commune, 

faites  diftillcr  par  feultre  chacun  à  part  :  8c  apres  qu’ils  feront  diftilltz,  meflez-les  en- 
fcmble,8d:  alors  aurez  le  laid  virginal,blanc  comme  laid, qui  eft  proprepourlagout- 
te  rofe,  comme  ay  defetit  en  mon  Antidotairc. 

Za  maniéré  de  àifiiÜer  Us  huiles ,  &  par  combien  âemanieres  eües font  entraides, 

CH  AP,  XI, 


I  Ly  a  trois  manières  d’extraire  les  huiles.  La  première  eft  ’ 

?  comme  eft  celle  qu’on  tire  des  oliues,noix,femences,fruids,  & au  re  •  _ 

i  bien  par  ébullition,  conquaffant  la  matière ,  &  lafaifanc  uVie 

*  au  deffus  viedra  huile  qui  nage, comme  de  la  graine  dcfurcau,hie  ® 
de  laurier,  &  autres.  La  fécondé  eft  par  infufîon,  comme  celle  qu  on 
les,  mettant  dedans  tremper  quelques  parties  des  plantes,  ou  des  aninoaux. 
fiefmeeft  par  diftillation,  comme  celle  qu’on  fait  ^ 

ou  defcendanc,ou  par  rencontre.  La  première  manière  eft  cogncué^d 

fe  fait  ainfi:  comme  pour  extraire  l’huile  d’amendes ,  les  faut  piler  fans 
réduire  en  pains, qui  feront  cnueloppez  en  vn  fac  fait  de  poil  de  chçua  ,oü 
ue,  premièrement  trempée  en  eau  ou  vin  blanc,  puis  on  les  met  en  la  pre  ® 
moyen  on  en  extraid  l’huile,  ce  qu’on  peut  pareillement  fah®  femenccs 

fettes ,  de  noix  d’Inde ,  mufeade ,  &  noyaux  de  pefche ,  8c  pareillement 

de  courges,  de  concombres,  piftaches  ,&  généralement  de  toutes  autr 

,  huileufes.  L’huile  laurin  fe  fait  des  fruids  de  lauriers  meurs  &:  récente  -  —  ^ 

Iis,  lefquels  on  pile  en  vn  mortier, &  les  fait-on  boüillir  en  eau  in  duplici  va  •  p 
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(T  en  vne  prcfTe ,  comme  les  amendes,  ou  bien  on  les  tire  par  ébullition,  com^ 

,  lesprc”  L’huile  d  œuf  fe  fait  auec  jaune  d’œufs,  qu’on  a  fait  durcir  à  force  de 
au  nombre  que  tu  voudras ,  apres  eftrc  bien  durs  on  les  emineç  entre  les 
*  dedans  vnc  paëfle ,  &  les  fait- on  fricalfer  à  feu  médiocre ,  les  remuant  touf- 
c  vne  cuillier  iufques  à  ce  qu’ils  deuiennent  roux  ou  tanez,&  qu’on  en  voyc 
'°'^^^rhuile,puisbibitlesfautmettrecnvnfacdetoileoucftamine  fait  de  poil  de 
1  ^  les  drefler  à  la  preflfe  comme  on  fait  l’huile  d’amendes.  Celles  qui  fc  font 
fe  pratiquent  en  telle  forte.  Vous  prendrez  de  bonne  huile ,  en  laquelle 
zeremper  ou  infufer  vos  herbes  &  plantes,  ou  bien  quelques  animaux  ou  par- 
eux  &  ce  par  l’cfpace  de  quelque  temps,  lefqucls  apres  auoirlaiffé  leurvcr- 
f  culté  pour  y  eftre  trempez  longuement ,  onles  fait  boüillir ,  puis  on  les  coule 
ife  &  fi  dedans  l’huile  demeure  quelque  humeur, on  la  faîtconfommcr,la 
bouillir 5  aucuns  adiouftent  des  gommes  en  cefdites  huiles, lors  qu’on  les. 
ompofer  ’  defquelles  encore  qu’en  noftre  Antidotaire  en  ait  efte  eferit ,  toutes- 

prenez  fleurs  d’Hypericon  tb  6.  lefquellcS  mettrez  en  vne  bouteille  auec  fleurs  de 
ntaurc  q  f. gomme  elemni  §  ij  .huile  commune  deux  liurcs  :  mettez  tout  en  la  bou- 
die  au  Soleil  le  long  de  l’ Efté ,  lors  que  le  Soleil  cft  en  fa  plus  grande  force  ;  fi  vou¬ 
lez  adiouftervn  peu  d’eau  de  vie, elle  feroit  fîngulierc,dans  laquelle  pourrez  dif- 
foudre  du  benjoin.  L’huile  de  maftic  cft  faite  de  douze  onces  d’huile  rofat ,  maftic 
îroisonces ,  bon  vin  huid  once?  ^  puis  on  fait  cuire  le  tout  enfemble  iufques  à  ce  que 

le  vin  foit  confommé  :  en  apres  on  pafle  l’huile ,  Ôd  eft  referuée  en  vn  vaifleau. 

la  maniéré  de  tirer  les  huiles  des  végétaux  par  dijlid<stm> 

CH  A?.  XII. 

Rcfquc  toutes  les  herbes  qui  portent  leurs  fleurs  &  fcmcnce  en 
moucher,  ont  leurs  femcnccs  compofées  dcfubftancc  chaude, 
fubtilc,  acrce,  &  partant  il  faut  qu’ils  tiennent  quelque  chofe  de 

lafubftanccolcagineufcouhuilcufeicarprefquetoutebuilc  eft 

compofée  de  mefmcs  parties.  Or  d’autant  que  1  huile  qui  fc  trou-  J'''* 

ueésfimpleseftdedeuxfortes,ainfifcront-ellcstirées  par  deux  - 

maniérés  :  car  l’vne  cft  grolTe,  tcrrcftre,vifqueufe,  &  entièrement 
mcflccauec  le  corps  duquel  on  la  veut  tirer,  comme  celles  defquelles  auons  parle 
cydcfTus,  qui  font  tirées  parexpreflion  ,eftans  ioindes  infcparablemcnt  auec  leur 
fubftance,  ne  pouuans  monter  pour  leur  confiftance  groffe  &:vifqueufc.  H  y  a  vne 
îutreforte  d’huile  qui  eft  de  nature  fubtilc  &  acrce ,  laquelle  on  peucailement  leçi- 
rerdu  corps  auecques  lequel  elle  eft  ioindc, parce  quelle  monte  facilement  par  di- 
ftillation,  &  n’eft  mal-  aifee  à  feparcr  d’aucc  le  corps  qui  la  codent ,  &  de  telle  nature 
fonttoutesleshuilcsdesaromatcs  ou  seteurs,  corne  l’huile  de  gcneiire,anis,tenouiJ, 
cIpuxdègirofle,mufcade,canelle,&:  leurs  femblablcsraufli  des  efpicerics, corne  poi- 
ure,  gingembre ,  &  autres  :  le  moyen  de  les  extraire  eft  tel.  Il  faut  piler  &  conqualler 
feulement  ta  matière, &  la  mettre  mfufer  en  eau  cornmune,  &  pour  vne  hure  de  ma-  ^ 

dere,dix  d’eau  dans  vn  vaifteau  de cuyureayat vne  chappe, auec  fonre  ngerionp  ei 

ned’eaufroide, laquelle  chappe  fcraeftaméeouargentcepardedans,&iceluyyail- 
feauferapofcfusvnfourncauayancdufeudefrous.fansfableny  cendres, &  quand  • 

l’eauqui  eftau  refricrerion  fera  chaudc,il  faudrala  châgcr,&:  y  en  remettre  de  la  troi- 
<ic,afîn  de  congelcries  efprits,&  empefeher  qu’ils  ne  feuaporent  :  &  au  bout  du  nez 
del’alembic  tu  poferas  vn  récipient  à  long  col, comme  materas, &  feras  reu  mlques  a 
“qu’il  bouille, en  le  continuant.  Tu  peux  aufli  diftiller  enautre  maniéré  a  Içauoir, 
tamaciere  préparée  &  infufée  comme  deffus ,  &  mife  dans  vn  vaifleau  de  cuyure, 

«yant  vn  alembi  c  au  deffus,  au  bec  duqud  alembic  fera  accomodé  vn  tuyau  d  eltam 
oude  fer  blanc  bien  luté,auecques  le  lut  de  fapience:  lequel  tuyau  paffera  au  tratiers 
«J'vnmuy  d’eau  froide, afin  qu’en  diftillantla  liqueur, qui  fortira  auecques  I  huilerie 

“froidiffe,  au  bout  duquel  fera  mis  vn  récipient,  puis  allumerez  deffousvn 

jucommencement,  &  l’augmentant  iufques  à  ce  qu’il  boüille,  comme  dit  elt  :  &  te 

f^uc  donner  garde  de  faire  trop  grand  feu,  craignant  que  la  matière  ne  regorge .  ors 
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verrczauecques  l’eau  diftiller  au  commencementvoftrc  huile:  carellevicnt  la  pre- 

micre,&:nonfuslafin,&lorsnecliftillanc  plus  jceflerez  de  faire  du  feu,  &  cognoû  ^ 
lirez  aifén^ut  qu’il  ne  diftille  plus  d'huile,  tant  par  la  veuë  que  par  le  gouft  &  faucyj  • 
-dèce'quclÉtes  diftiller  :  apres  feparezvoftre  huile  qui  fera  auecqucs  l’eau  diftillée 
le  plus  fubtilement  qu’il  fera  poflible ,  comme  auecquesvndeftier  dont  les  femmes 
coufént-,  attaché  à  vn  petit  bafton.  Etfauticy  noter  qu’il  y  a  des  huiles  qui  nagent 
de'lîus l'eau, les  autres  vont  au  fond, comme  l’huile  d’anisnage  deflus l’eau: mais 
l’huile  dè  canelle, macis, &  girofles, va  au  fond,âinfi  que  l’cxperience  monftte, 
miles  qui  Dauâutage  l’eau  d’anis  &:  de  canelle,  quieft  diftillée auecquesfhuile  cft  blanchca< 
>aM»  fonds  ftre,de  laquelle  blancheur  quelque  peu  fe  conuertit  auecqucs  létemps  en huilc.Les 
defeait.  cagx'doiuenteftrefeparées,  car  elles  font  plus  excellentes  que  celles  qui  font  diftil- 
léesinbalneoMariæ,  comme  auons  ditcy-dcflus,&:principalemcntcellesquivicn- 
ridetur  con~  ncntau  commencementauecrhuile.  Il  faut  icy  noter  que  les  huiles  ont  vncmefmc 
trarmm  fol.  que  les  fimples ,  defquels  on  les  tire ,  voire  beaucoup  plus  grande.  Car  toute  la 

'3^8.  vertu  qui  eftoit  en  vne  liure ,  eft  enclofe  en  quelque  peu  de  drachmes  :  comme  pour 
exemple,  la  vertu  qui  eftoit  en  vne  liure  de  doux  de  girofle,  eft  contenue  en  deux® 
onces  pour  le  plus  :  de  canelle ,  à  vne  drachme  &  demie ,  ou  deux.  Or  afin  d’en  tirer 
en  plus  grande  quantité  ôi  à  moins  de  frais,  &  fans  craiirte  de  rompre ies  vaiffeaux 
de  verre,  ie  ferois  d’aduis  d’vfcr  de  celuy  de  cuyure,  fans  craintc'quc  l’huile  acquière 
quelque  mauuaife  qualité  du  vaifleau  :  ce  qui  pourroit  eftre  au  vaifleau  :  ioinft  aulli 
qu’il  doit  eftre  bien  eftamé  ou  argenté  ;  duquel  ie  t’ay  voulu  bailler  le  portraift  aucc  , 
fon  fourneau. 

Fourneau  auee  fon  vatjfea» ,  far  lequel  fe  tirent  toutes  ejfences  vegetahles ,  comme  faulge] 
rofmarin ,  thym^  Uuande  ,fèmenee  d'anü  ^fenouifcloax  de  girofles ,  mufcaàe , 

canelle  ,f)oyure  i  gingembre  autres  ^fimbUblement  l'eau  de  vie^ 

&  le  vinaigre  diftiüé.  En  lieu  à'iceluy  vaijfeau^  tu  feux  vfer 
de  celuy  qui  a  fon  réfrigérant  au  deffut-. 


ionftrc  le  vaifleau  appelle  ordi- 
lairement  veffic ,  fait  de  cuyure 
ftamé  pat  dedans. 

.c  chapiteau.  , 

,e  tonneau  plein  d’eaufroidc  pour 
efroidir  l’eau  &  huile  qui  coulent 
lat  vn  tuyau  qui  pafleau  trauers. 

.e  tuyau  faiéb  de  cuyure  ou  ter 

dane  payant  autrauers  du  muy. 

, a  veffic 

on  fourneau  ,  inunsdiateœ®' 
;ontrcle  feu. 
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R  d’autant  que  nous  auons  parlé  de  la  Ganelîe,  Poyurc,  &  autres, 
&:àraifon qu’en noftteFrapcenauons  tels  arbres,  il  m’a  femblé 
bon  te  donner  le  pourtraid  de  CCS  deux,  cnfemblc  la  defcription 
prife  deTheuccenfaCofinographie ,  lequel  comme  l’ayânc  veu 
nous  l’a  fait  reprefcnter.  Cofmog. 

Le  Poyurc  croift  en  Indie, en  des  petits  arbres , qui  iettent  de  pe¬ 
tites  grappcs,qui  portent  des  grains  comme  de  lierre, ou  petits  rai- 
r  oirsQuand  ils  font  bien  raeurs.Les  fueilles  font  fcmblables  au  Citronnier, quel- 
aiguës  &  poignantes.Les  Indiens  font  fort  curieux  à  recueillir  celle  graine , 
r^L’elle  ell  venüe  en  fa  maturité ,  S£  en  rcmpliffent  de  bien  fort  grands  magazins. 

U  telle  année  qu’il  abotde  en  l’iHe  de  la  petite  laue  plus  de  deux  cens  vaiflèaux 
*  y  fechar«yer  de  Poyure,  &  d’autres  efpiceries.  On  en  vfe  aux  antidotes  &  con- 
^°'^'^oifons.ll  prouoque  l’vrine, digéré, at.tirejtefoult, donne  fecoursaux  morfures  de 
fTJcnts.Ileft  bon  pour  l’eftomachrefraidy, donné  tant  pardedans, qu’appliqué  par 
dehors,  &  aide  a  faire  la  digeftion  5  &  donn&appetitmis  en  faulfes.  lllefaucchoifir 
5  quiVoit noir,  pefant,  &:^non  fleftry^ 


L’arbre  qui  porte  le  Poyurc  blanc ,  &  celuy  qui  porte  le  noir,  font  fl  peu  diiferens, 

m.pceux  du  pais  neles  peuuentreraarquer,fînon  que  lors  qu’ilsportentleursfruids: 

^ _ .i>r.nvr,id  des vi(Tnes  blanches &:  noires. 

cognotfi  bie  le 
fep  l’vn  d’a- 
uec  l'autre 
fans  raifinsfi 
te  ne  me  tro* 
pe. 


comme  l’on  void  des  vignes  blanches  6c  noires., 

Figure  de  arbre  qui porte  le poyure . 
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jpïgm  d«  l’ arbre  qui forte  ia  Cane  lie. 


/  1160  Vingt-feptiefme  Liure, 

Thenet  en  fa  ’Arbre  qui  porte  la  Canelle  croiaanxmonwgnesdesîndes,  &:cft  ^ 

Cofmog.  prefquefcmblable  à  nôftreLaurier.Le  Roy  en  fait  couper  par  cer- 

cains  mois  de  Tannée  certaiïisiettons&fcions-,  SienfaitleuerTef- 

corce, qui  eft  ce  que  nous  appelons  Canélle,  laquelle  efl:  vendue  à 
allia  des  S  fa  taxe  aux  eftrangerSjn’eftant  permis  à  autre  faire  couper  ce  bojs. 

ûmôtel'  ^  Galien  ditla Canelle eftrede/ubciles parties,  chaude  au  tiers de- 

*  ^  gré,  ayant  quelquelegcreaftriaion,  au  moyen  dequoyelleincifc 

&  dilToult  les  fuperfluitez  du  corps,  &  fortifie  les  membres.  Ellecft  fortpropreàef- 
mouuoirles  mois  aux  femmes,  arreftez  par  trop  grande  abondâce  &  efpoiffeOr  d’ex* 
crémens,  de  force  qu’ils  ne  s’euacuënt  fufiîfamment.  Ellefert  à  faire  bonne  bouche 
'  &aromacifer  les  médecines,  &  faire  hippocras,  &donhergouftauxfaulfes.  Onfaît 
de  là  Canelle  vne  eau  excellente ,  laquelle  eft  fouueraine  contré  toutes  les  maladies 
froides,defaillance  decœurjpreferuancde  la  pefte^Sz  contrariant  aux  venins.  Sade- 
Matth.furle  feription  eft  telle.  Prenez  vne  liure  de  la  meilleure  Canelle  que  la  pourrez  choifir,  & 
iM.  de  Piaf  payant  vn  peuconcaflée,  laietterez  dans  vnvaiffeau  de  verre,  auec  quatre  liures  de  B 
conde.  bonne  eau  rofe ,  &  demie  liure  de  bon  vin  blanc,  le  tout  ferez  infufer  par  l’efpace  de 
vingt-quatre  heuresje  raouuant  fouuent,puis  mettrez  à  diftiller  au  baing  Marie, fe- 
■  ionl’arCjles  vaifleaux&recipicnsbienIutezenfembIe,àfinqueTefpricnerefpire. 
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,  Mti  mmkre  fom  tira  l'efenci  &  ejfnt  de  tm  mmatet ,  tam  herbes , 

^  '  flmsifemences,  &frm£fs  ;  aap  de  U  rheubarbe,  agmCy  tufbtth, 

^  ’  hermodadie^&atiîresfurgatifs» 

‘  CH  AF.  XIII. 

l’Essence  &:cfpnt  de  tels  fimples,  font  extraits  en  ceftcfprte:  leyatjlun 
f  Prenezfau1ge,rhcubarbe, candie, ouautre matière,  &la hachez 

^  menu,  ou  bien  la  concaflez  :  cela  faid,  feront  mis  en  vn  matelas  /  - 

y  ou  bouteille  de  verre,  ayant  le  col  bien  haut,  &  verfez  ddfus  eau 
I  de  vie, ou  efprit  de  vin  bien  reaifié,  en  telle  quantité  qu  il  couure 
^  la  matière  mifeau  vailfeau,  de  la  hauteur  d’vn  doigt  ou  deux  :  puis 
Try  J  I  iii-rnTi-T-^^  eftoupezlevaifreaudiligemment,qu  ilnepuiffe  auoir  aucun  air, 

Knia  iours  trém per  tout  feul  au  baing  Marie  bien  lent  :  lors  voftre  eau  de 
•  à  fov  itfprit  qui  eft^implanté  à  la  macicrc.dont  vous  faiaes  çxtiaaion,  &  e 

f  en  ce  que  cognoiftrez:  quand  elle  fera  bien  coloreej.aYant  tire  la 

de  la  matière  trempée.  Ces  huia  iours  expirez, verfei  noftteefpric  de  vin  en 

mâuttcvailfeau,  auquel  y  aura  autre  matière  ainfi  préparée, à  fin  qii'il^  ne  tire  pareil- 
I  ment  la  Qualité  :  &  réitérez  cecy  par  trois  ou  quatre  fois ,  lufques  a  ce  qu^voftie 
l'un  de  vie  aV  parfaiacment  pris  la  couleur  Sc  teinture  de  voftre  ingrédient.  Or  fi  le 
filte  duque Voulez  extraire  l’effence eftoit  de  grand  prix,  comme  bois  d  aloes  ou 
rheubarbe  il  nefe  faudroit  contenter  de  verfer  vne  fois  de  1  eau  de  vie  fus  iceluy, 

Seuxôutroisfois,iufquesàceque  l’effence  fuft  du  tout  tireeice  que  cogno i- 

Lz  lors  que  la  matière  fera  du  tout  infipide  &  perdu  entièrement  fon  gouft  :  cela 
£S^^ferrbefoin,mettrez  toutes  les  eaux  dans  vn  alembic  couuert  de  fou 
h  Sau  bien  luté.mis  &  pofé  au  baing  Marie.à  fin  de  faire  euaporer  voftre  eau  de 
vieLidoit  eftrefoigneufement  gardée  pourvue  autre  fois,&aufonddemeurera 
voftre  efprit  ou  eifeLe:  laquelle  ii  voulez  auoiren  confiftancede  miel,  la  mettrez  . 

envnvaifl:eau  de  terre  plombé  fur  les  cendres  chaudes,  faifant  .  ■ 

®  til  ou  bien  dans  l'alembic  :  Sc  par  tel  moyen  aurez  à  la  parfiiy  ne  fubftancc  ou  efle  -  Moyen  h 

laquelle, mefme  en  petite  quantité,  ferez  plus  grande  fîfi.nce  de  „ 

mlceaù  de  racine  L  herbe  :  comme  auec  vn  fcrupule  de  1 de  rheubarbe, 
agaric, turbith, ferez  plus  d  operation, qu  auec  deux  ou  trois  diachmes. 

Umemae  de  tirer  thmU  des  gommes  Mmes, mUiu, ms  epjTes.é  rejlnes. 

é-  mefme  de  certains  bois, 

CH  AP.  XII II. 

3SÎ1 0  V  T  E  s  les  huiles  des  gommes  &  bois  oléagineux, enfembl^e  de^ 

^  O  V  T  E  s  les  nunes  ^  ^  ^  François 

éeur,ildoittfcéfttlhmTtièKKquaTS^ 

«««fois  nous  le  p'renons  ordinairement  de  relie 

rieure  puilTc  tenir  douze  linres  d’eau  ayant  auffi  vn  col  de  , 

pour  le  moins.  Leva,ffeanreceoanè  le  plus  ™1  d^  1  retorr^^^^^^^^^ 

mantretetorre.danslaqnellefoitaccommode&.nferelecoiaela^eton^^^^^^ 

nante.  Icelle doiéeftre  poféeenvne  jatte  ou  tett.ne  plemede  “ntooutaW^. 

quelle  doitéftremife  raccommodée  fus  le  fourneau,  comme  P  ^ 

pourtraiél. 
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mile  de 
cire. 


mile  de 
myrrhe. 
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Entre  les  gomiites,  les  vnes  font  H„„i.  . 

aes  .Ics  nutresroltdcs.&d'iccllcs  aucut  , 

plus  fo  .des  que  lesauttes ,  les  folides  don 
nent  plus  de  pche  à  diftillet  que  les  li„u  ' 
des,a  ra.fon  qu  elles  ne  fe  liquéfient  fitlsft 

&  n  obeiflenc  pareillement  au  feu,&:  pour’ 
cefouuencestois  fe  brunentdeuantque  fj 
dilFouldrc  ,  &  pource  aucuns  adiouftent 
pour  hure  de  gomme  folide ,  deux  ou  trois 
onces  d’huile  de  terebentltme,  de  la  plus 
claire  &  liquide,  àraifon  qu’elle  eft  tres- 
pure  &  nette.  Quant  aux  liquides ,  elles 
font  fafeheufes  aufli  à  diftiller,à  raifon  que 
fouuent  elles  s’enflent  de  telle  façon, qu’el- 
les  regorgent  dans  le  receuant, telles  qu’on 

les  a  mifes  à  la  retorte, principalement  fi  du  ® 

commencement  on  y  donne  feu  grand  &  violent:  ÔL  pour  obuier  à  tel  inconuenient, 
aucuns  adiouftent  en  la  Retorte  du  fable. 

ffaik  de  rejîne ,  é"  terehenthine. 

Prenez  terebenthine  deux  ou  trois  liures,  laquelle  mettrez  en  voftre  retorte  de 
verre  aflf.z  grande,  tellement  que  les  trois  parties  foientvuides,  y  adiouftant  pour 
liure  de  terebenthine,  trois  ou  quatre  onces  de  fable  ;  cela  faid ,  vous  poferez  voftre 
Retorte  dans  vne  jatte  ou  terrine,  pleine  de  çendres  faftees&bien  accommodées 
fus  voftre  fourneau,au  col  de  laquelle  adioufterczvn  receuant  bien  luté,puis  ferez 
feu  au, commencement  bien  leger:carccs  liqueurs efehauftees, facilement  f’efle- 
uent  &  enflent, puis  augmenterez  voftre  feu  petit  à  petit,  donnant  garde  que  la  ma¬ 
tière  ne  bouille  trop  à  coup,  Au  commencement  diftillera  vne  eau  claire  aceteufe, 
à  laquelle  ordinairement  feconcrervnehypoftafe,  puis  fortiravne  huile  fort  claire  ^ 
approchant  d’iceluy  phlegme,  &  lors  augmenterez  vn  peu  voftre  feu,  a  fin  défaire 
monter  la  troifîefiue  liqueur, qui  eftvne  huilede  couleur  d’or  claire  &:fubtile:  St: 
dcrechefdonnerezfeu  de  chaflre,auecfeu  de  flambe ,  pour  tirer  vne  huile  rouge  & 
vermeille  de  couleur  de  ruby  ,aflrez  efp^iflre,&  par  ce  moyen  tii  erez  de  la  terebenthi¬ 
ne  ces  quatre  liqueurs:  vous  pourrez  changer  à  chafque  fois  vn  récipient,  mais  il  eft 
plus  expédient  les  laiflTerenfemblejà  fin  de  les  diftiller  vne  autre  fois.  D’vne  liürc 
de  terebenthine,  fera  toufiours  tiré  dix’ ou  douze  onces  d’huile  telle  eft  finguliere 
pour  la  paralyfie,  conuulfion,  picqueurc  de  nerfs ,  &:  pour  les  playes  des  parties 
nerueufes. 

Prenez  vne  liure  de  cire,  laquelle  ferez  fondre,  &  la  verferez  en  voftre  Retorte  de 
verre  accommodée  aufeudçlablon,  oude  cendre, comme  auonsdiélcy-deflusûc 
la  terebenthine, &  d’icelle  fera  faiél  diftillation, augmentant  le  feü  petit  a  petit  :  il  ne 
fort  ordinairement  qu’vne  feule  huile,  &  vn  peu  de  phlegme ,  toutesfois  vne 
d’icelle  fe  congele  comme  béurre,&  pource  derechef  doit  eftre  diftillée  &  reétifiee,  ^ 
d’vne  liure  de  cire  fe  peut  tirer  fix  ou  liuiél:  onces  d’huile ,  laquelle  eft  recommandée 
fur  toutes  autres  chofes ,  pour  les  contufions  &  douleurs  froides. 

La  manière  de  tirer  Vhuile  des  Gemmes  pim  folides ,  comme  nryrrhe,  mafic,  &  autres. 

C  H  A  P.  XV. 

V cuns  tirent  ces  huiles  par  le  feu  de  cendre, ou  de  fable ,  comme  auons 
^  diift  des  precedentes  ,  y  adiouftant  pour  liure  de  gomme 
?  trois  onces  d’huile  de  terebenthine,  &  deux  d’eau  de  vie,  & 

I  niaccrer  &  tremper  l’efpace  de  huiâ  ou  dix  iours  au  baing 

‘  oubienauvencrcdecheuaI,c’eft,àdire,au  fumier, l’efpacedvn  * 
puisladiftillenten  la  Retorte,  Or  le  vray  moyen  de  faire  l’huile  de  myrrhe  eft  te  ^ 

Prenez  myrrhe  puluerifée,  laquelle  ferez  diftüler  par  les  oeufs  les  faifant  durcir. 
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J  •  une  les  remplir  de  myrrhe,  lefquels  feront  mis  fur  vnedaye  à  efgouter,  t.. 

^  lieu  r  pjjje  humide ,  &C  au  deffous  on  mettra  vn  plat  ou  baifm  de  terre  vernif- 

vneçau®  ^  en  eau  huileufc,  laquelle  fera  apres  mifç  en  vn  matelas  de 

autant  d’eau  de  vie,  bien  redifice  au  fumier ,  lefpacede  deux  ou  trois 
’  k  matelas  eftant  bien  boufehé:  cela  fait  fera  tirée  du  dit  fumier  &' verlée  par 

®°r  ’  rian  en  vn  alembic:car  au  fond  dudit  matelas  demeurera  vn  marc  affez  efpais; 

•  Tlembic  fera  mis  au  baing  Marie  pour  faire  éuaporer  l’eau  de  vie  ^  le  phlegme, 
f  nd  demeurera  ton  huile  belle  &  claire ,  laquelle  tu  pourras  colorer  d’vn  peu 

^  adiouaeras  vue  goutte  ou 

l°uxdhuilcde  faulge ,  canelle,ou  girode, félon  ta  diferetion. 

'  tefcnpionà'vnBmlme.defcritfâtVefdenfAChirmg^^ 

Vterebint.dpt.tbjmleUaur.§uij.gelb.iii|gummielem.§iiij./î  thuris.myrrhæ. 

hederæ  centaurcæ  maior. ligni  alocs an.|  i!j .  galang.caryoph.confol.maior, 
^"?n?nucismôfc.zedoaciæ,zinzib.didaranialb.ani!.oleiverm.terreft.|ij.aquævi. 

Laiïunieredefairelebaulmeefttelîe:Touslesingred.ensferontconcaflbz 

L\ach6Z  pour  les  infurer  en  l’eau  de  vie  l’efpace  de  trois  lours ,  puis  on  en  fera  diftil- 
la  Retorte ,  comme  desfufdites  huiles  de  terebçnthine  &:  cire,  dont-cn  fera 
S  trois  liqueurs;l3  première  fera  aqueufe  &  claire  :  la  fécondé  de  couleur  d  or  tres- 
f  btile  •  tierce  reprelentant  la  couleur  de  ruby ,  qui  eft  le  vray  baulme.  La  pre- 
iiere liqi^ut eft  finguliere contre  l’imbecilhté  de  l’eftomach  prouenan t  de  matière 
Lde  à^raifon  quelle  confomme  &  incife  les  phlegmes,&diflipe  lesv.èntolitezda  fe- 

condeWfouucrainepouragglutiner!csplayesrecenres,&piqu 

ttelaparaiyfiedatroifiefmefurpafl'elesdeuxautrespourfurueniracellesinfirniitez. 

AutredeFallope, 

«.,ercbxlar*lbij.oleiaefcmin=Iinifbj.rcf.næpiniivj.thuris,myrtl«,^^^^^^^^ 

mfft  ratcoc.an.?  iij.macis.IIgni  aloës  an-i  ij.croc  I  «.mettez  tout  en  vne  Retorte  do 
^  verre  fur  les  cendres ,  &  le  faites  diftiller  :  au  commencement  fortira  vne  eau  claire , 
puisvne  huile  rougcaftrc.-icelle  eft  fouueraine  pour  les  playes. le  te  veux  aduertir  qu 
L  tel  moyen  tu  peux  diftiller  toutes  axünges  &  graiflès,&  toutes  parties  d  animaux, 

cnfembletousbL,efcorces,feraences,pourueu^quellesfoientauparauantbienma. 

cerées ,  dcfquellcs  toutesfois  on  tirera  d  eau  en  plus  grande  quantité  que  d  huile .  tu 

peux  pareillement  extraire  l’huile  de  gagatés . 

Yanteepourtraid  de  l’Encens,  de Theuer,  comme  il  le  deftrit enfé 
‘  en  fa  Cofmographie ,  ie  n’ay  voulufailhr  à  le reprefenter ,  &  d  en  cofmog. 

'  eferire  en  bref  ce  qu’il  en  dit ,  comme  l’ayant  veu  .L  encens,diMl, 
eft  vnarbrequicroift  en  Arabie ,  qui  reflemble  aux  pins.iettanc 

vne  liqueur  qui  s’endurcit  puis  apres,  &fc  forme  en  petits  grains 

de  couleur  blancheaftre  &  tranfparens,  gras  au  dedans  s  allumans 

-  - quand  on  les  ictte  au  feu.  On  le  fophiftique  auec  refîne  de  pin, 

^uieftcaufoquonLsnol-aoonttelqubllcdcfcrit.cequonpcutcognoifltc^ 

ttfinenv  autre  gomme  ne  s’allumeau  feo ,  ny  ne  fent  fi  bon  commcfa.t  encent.Les 

ArabetLifentcetatbtes.poutenmieuzfaitedifl;illetkliqucut.dont.Ufon.g.and 

pto^t.  Iltcmplitlet»lcetesptnfonds,agglutmcl«playetptofond«  &po^ 
misauxbaulmcscommeprincipalingredientiappllque  feu  e  p  .  0 

fangq„ifi„êdetplayes.Matthioledit,qulleftfingul.etmel|eauecamolee.^ 

tofat^uxinflammationsdesmammellesdesfemmesnonuellementaecouchees. 
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La  figure  dél\irhfe  qui  porte  tEncen  s. 


La  maniéré  de  faire  t huile  de  Vitriol 

I  R  E  N  E  Z  Vitriol  dix  liures  ,  &  les  mettez  bien  puluerifées  en  vn 
)  pot  de  terre,  lequelferaenuironné  de  charbons  ardens,  à  fin  de  le 
\  faire  calciner,  ce  que  cognoiftréz  lors  qu’il  deuiendrarougede- 

‘  quel poteftantdemcurécinqoufixheuresj&refroidy , reracafle, 
signe  de  Fi-  ^  de  rechef  mis  en  pouldre, pour  ellrc  encorcs  calcine 

triolbiencal-  resterez  iufques  à  ce  qu’il  foie  bien  calciné:  ce  que  co- 

^  g^oifttezlofsqu’ilfcraparfaiéicmentrouge.  Celafaitjferafubtile- 

mcntpuluerifejpuis  mis  en  la  Recorte  de  terre,  comme  celle  en  laquelle  on  tire  1  eau 
fort, adiouftant  pour  liure  du  Vitriol  calciné, vn  quarteron  déciment  de  tuille:  en  a- 
pres  voftreRetorte, accommodée  defon  Récipient ,  fera  mife  au  fourneau  de  reucr- 
beration ,  faifant  toujours  feu  de  flambe ,  Sc  ce  par  l’efpace  de  deuxfois  vingt-  qup' 

siçne  de  di-  f  voftre  diftiJIation  durera;  laquelle cognoiftréz 

pillation par-  parfaire  lois  que  voftrc  Récipient  viendra  clair,  n’eftant  plus  remply  d  cfprits  : 
faiSie.  car  tant  que  ladiftillation  durera ,  il  fera  toufiours  plein  comrric  de  fumée  blanche* 

Or  ie  té  veux  aduerrir  de  deux  chofes  touchant  ton  Récipient  :  c’eft  en  premier  lieu 
qu’il  doit  eftrc  fbre  grand ,  à  fin  qu’il  ne  fe  rompe ,  à  raifon  del’abondance  des  efpnts 
quifouuentesfois  y  affluent;  en  fécond  lieu  il  fera  accommodé  dans  vnc  cuue  pleine 


Des  Diftiilationsi 


ftMfroide  pour  le  tenir  ftaifchemcntAfin  qu’il  ne  foit  par  tropefchaulft.qni  feroit 
•’  „„fcdeleromprc.  ,Ecpo«ramplecognoiirancedcee,  iecaybienvouludonnetle 
potcraid  du  fourneau ,  cnfcmblc  des  vaiffeaux. 


Pomneàu  de  retierbemhn ,  Actommüdé  de 
fa  Petorteé- Récipient  i 


.  c  % 

À  Monftrelefourncau. 

B  La  Recorte. 

laiïie  huilé 

iicRecipienr. 

efl  d’admira¬ 

La cuue où  eft contenue Teau. 

ble  operano  i 
plus  grande 
que  l’eau  far¬ 
te. 

j  RegfredetmtesfortesdemeâicamènsétnflrümensferaansàU 

guarifon  des  maladies. 

SLrefte  cncores  a  déclarer  lafource  de  tous  medieamens,  dopt  vfent  les 
Médecins  &  Chirurgiens  pour  curei:  &  parier  toutes  maladies  qui  aduien- 
nent  aux  hommes,  defquels  auffi  quelques  fois  le  feruent  pour  alimens  me- 
dicainentaux. Les  medicarticns,tant  céux  de  ccA e  garenne  que  tous  autres> 
font  pris  des  befteSj  des  plantes,  &  des  minéraux. 


Des  cornes 
01>glcs 

poil  / 

G  plume 
coquilles 
teft 

cfcaHfcs 
fueur 
cuir 
greife 
'  chair 
fang  ■ 
entrailles 
vrine 
fiente 

membrane  de  gciiet 
«pitation 

toile 

larmes 

faüue 

miel  ' 

cire  ■ 

œufs 

laid: 

beurre 

fourinage 


M 


r*-.) 


^efleson’üfé 

moelle 

cxtremîcez 

cœur 

foye 

poulmqn 

cerueau 

matrice 

arrierc-faix 

tefticules 

verge 

Veffie 

fperrae 

cul 

queue 

odeurs ,  tant  fétides  qu’odoriferantes,  to 
mefmes  de  leur  venin. 

Auffi  quclquesfois  on  vfe  de  la  totalité 
d’icelles,  comme  renardeaux  entiers 
petits  chiens 
herilTons 
grenoüilles 
vers'de  terre 
cancres 
.efereuiffies 
Tcorpious 

fang-fuës,  &  autres. 


les 


Les  plantes  font  J  arhres^arhrij/èauxy  é'herUs  ydent  on^renà 


racines 


ftoulfç 


efeotee 

Lois 


î'FFl'f  itîj 
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inoëlles 

lettons  . 

boutons 

tiges 

fueilics 

fleurs 

calices 

cheueleures 

efpics 

femences 


S 


farines 
fuc 

larmes 
huiles 

^  gommes 

!■  refînes 

'  pourriture 

marc 

man  ne  tombant  du  Ciel  fur  les  plantes,^ 
&:c. 

On  vfe  auffi parfois  delà  totalité  des  plantes ,  comme  des 
Mauues,  oignons,  bulbes,  &  autres. 

Les  minéraux  font  pris,  ou  de  l’eau,  ou  de  la  terre  :  &  s  ils  font  de  terre, 

'  ou  ils  feront  efpeces  de  terre,  ou  pierre,  ou  métaux. 


Lesèfieces  de  terre  font  y  comme 


^olarmene 

terre  figilléc 

cimoléc 

croyc 

ocre 

cailloux 

iudaïeus 

lyncis 

pumex 

antalis 

hæmatitcs 

dentalis 

amiancus 

galaâitcs 


Marcaflîfitcs 

antimoine 

cflain  de  glace 

tuthie 

atfenic 

auripigment 

azur 

reagal 

foulphre 

ârgént-vif 

chalcanthum 

chalcitis 

pfory 

mify 

atramentupa  nigrum 


lapis  fpongiaî 

adamas 

fapphirus 

chryfolitus 

copafîns 

magnes 

gypfum 

pyrites 

calx 

alballre 

marbre 

eryftal,  &:  plufîcurs  autres  gem¬ 
mes ,  c’eft  à  dire ,  pierres  pre- 

cieufes 


Usmoyens  minéraux  font 


colcotar 

alumen  fcilTile 

alumen  rotundum 

alumen  liquidum 

alumen  plumofum 

iameni 

borax 

bitumen 

naphtha 

cinnabaris 

litharged’or 

litharge  d’argent 

chryfocolla 

fandaracha,ô:  autres. 


Sel  nitre 
fel  commun 
fel  alkali 
fel  aromoniacum 


feld'vrinc  ment  tous  feb 

qu-on6itdetoatcspl<iM«' 
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Ot 

grgcnt 

cuyurc 

acier 

fer 

plomb 


Les  Tnstaax  fent^ 
eftain 
airain 

(.\J  leçon  ,  &  autres  çhofes  qui  en  prouien- 

nent ,  comme  leur efcaille ,  roüilleurc, 
&:  autres. 


De  tem  on  vfe  femUabtemenii 


Dcfontaines ,  eftangs ,  riuicrcs ,  de  la  mer ,  du  Ciel ,  &  de  leurs  fanges  &  boües  :  Pàr  iout  fè 
j’icelles  font  pris  les  coraux  blancs  &  rouges ,  perles  ^  &  vne  infinité  d’autres  cho-  ««f- 
f  que  Nature ,  çhambriere  du  grand  Architede ,  a  produites  pour  la  curation  des  , 

nwiadies ,  en  telle  forte ,  qfie  quelque  parc  qu’on  fçache  iettcr  l’œil  fur  la  terre ,  ou  ^  J  des 
^entrailles  d’icelle,  on  trouuera  grande  abondance  &  multitude  de  remedes.  De  ^ 

î  **01,5  lefquels  fimples  le  chois  &  cfledion  (  comme  auffi  de  plufieurs  autres  chofes  ) 
fe  prend  ou  de  la  fubftance ,  ou  de  la  quantité,  ou  de  la  qualité,  ou  de  l’aétion ,  ou  du 
lieu  ou  du  temps ,  ou  de  l’odeur ,  ou  de  la  faüeur ,  ou  de  la  fîtuation  j  ou  de  la  forme, 

ou  figure,  ou  du  poids.  ,  r  t  tu 

Toutes  ces  chofes  font  amplementdeclarées  par  le  menu  au  Liure  dè  la  Pharma¬ 
copée  de  lacqucs  Syluius ,  defquels  on  fait  plufieurs  compofitions ,  comme 
Collyres  apozemes 

caput- purges  juleps 

johoc 

dentifrices  pouldres 

apophlegmatifmes  tablettes 

sargarifmes  (•’•)  opiates 

pillules  •  '  conferues 

boius 
C 


Reftaurafts 

coulis 

prellis 

gelée 

orge- mondé 

panade 

amande 

blanc-manger 

maffepains 

ptifane 

potusdiuinus 
hippocras 
^  vin  peré 


confedionso 

Meàicamens  aîimenteax ,  comme 
pommé 
corme 
bière 
ccruoifo 
•vinaigre 

(  *o5  verjiis 

huile 
eau  ferrée 
eau  panée 
eaüfucrée 

hippocras  d’eau ,  &  autres  raanicres  de 
breuuagc*  / 


Item  des  EleSîaairesl 


Penides 

coëffes 

vomitoires 

efeuffons 

fternutatoires 

bains 

fudatoires 

demi-  bains 

clyfteres 

mucilages 

peffaires 

oxymel 

fuppofitoires 

oxycrat 

parfums 

oxyrrhodilîüna 

trocbifques 

hydrclaîum 

frontaux 

hydromel 
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Pareillement 

emplaftres 

onguents 

linimens 

ceracs  (•'•) 

laid  virginal 

fards 

cpithemes 

fomentations 

pications 

dépilatoires 

'veficatoires  .  f.*.) 

'  cautères  potentiels 
infufîons 
repereuffifs 
refolutifs 
attradifs: 


fuppiiratifs 

remollitifs 

mondificatifs 

incarnatifs 

cicatrifatifs 

digeftifs 

putrefadifs 

corrofifs 

agglutinatifs 

carminatifs 

anodyns 

facs  pour  agiter  l’air 
fontaines  artificielles 
eaux  &  huiles  diftillées,  &  autres  chofes 
tirées  par  quintc-eirence,en  plufieurs 
&diuerfes  façons. 


•  A  fçaüoir,  les  eaux  &  huiles  quintc-eflcntielles  des  herbes  chaudes,  feiches,  & 
aromatiques  fe  tirent  par  aleqibic  de  cuyure,  lequel  a  vn  refrigeratoire  au  deflus ,  en 
adiouftant  dix  fois  autant  d’eau  comme  pefent  les  herbes ,  fout  qu  elles  foient  fei- 
ches  pour  eftre  meilleures. 

Les  fleurs  fe  tirent  au  Soleil  en  vn  vaifleau  de  rencontre  en  bain  Marie ,  ouparfu- 
mier ,  ou  par  le  marc  des  raifins  eftant  hors  du  preflbir. 

Tous  fels  apres  leur  calcination  êc  diflblution,fe  doiuent  di  Ailler  par  filtre  deux  ou 
trois  fois  pour  les  mieux  purifier ,  &  les  rendre  aptes  à  faire  huiles. 

Les  autres  diflillations  aux  caues& lieux  froids  &  humides, fur  lemarbre, ou 
dans  vne  chauffe  d’hippocras ,  comme  fefait  l’huile  de  tartre ,  &  de  tous  autres  fels, 

&  de  tous  fiels ,  &  autres  chofes  femblables ,  ou  qui  font  de  nature  d’alura. 

Les  os  des  animaux  fe  doiuent  diAiller  par  defeenfoire ,  ou  par  rencontre. 

Tous  bois ,  racines ,  efcorces ,  coquilles  de  mer,  ou  graines,  comme  de  froument,  q 
de  geneA,  pois,  feues,  &  autres  qui  ne  fepeuuent  tirer  par  expreflion,fe  diAillcnt 
par  defeenfoire ,  ou  par  rencontre ,  au  four  de  reuerberation . 

Les  minéraux  eAans  calcinez ,  &  réduits  en  nature  de  fel ,  fe  doiuent  diffoudrc& 
diAiller  par  filtre  :  puis  euaporer  iufques  à  ce  qu’ils  foient  fecs  &  refoults  en  vinaigre 
diAillé,  puis  derechef  euaporez  &C  feiehez  :  lefquels  apres  facilement  fe  diflillent  en 
la  caue  fur  le  marbre,  ou  en  la  chauffe  d’hippocras,  ou  en  vne  cornue  de  verre,  po- 
fée  fur  vn  fourneau ,  auquel  y  aura  du  fable  faifant  feu  par  deffous ,  augmentant  peu 
à  peu  iufques  à  ce  que  l’humidité  aqueufefoitconfumée,  puis  faut  changer  de  réci¬ 
pient  Sc  le  luter  à  la  cornue ,  faifantfeu  par  deflus  5c  par  deffous ,  &  par  ainfî  fortira 
rhuile ,  laquelle  fera  fort  rouge.  Ainfi  fe  di  Aillent  tous  métaux  moyens ,  minéraux, 
atramens,  alums, &fcls.  , 

Les  rcmedes  faits  des  minéraux  font  de  plus  grande  force  5c  efficace  que  ceux  des 
végétaux  &  animaux.  .. 

Les  gommes  5c  axunges,&:  généralement  toutes  refincs,fe  diAillent  par  cornue  ou 
alembic  de  verre, aucc  leurs  recipiens  pofez  fur  vn  fourneau,auquel  y  ait  vne  terrine,  jj 
auec  cendres  chauffées,augmencant  le  feu  peu  à  fieu ,  félon  l’exigence  des  matières. 


Les  vatjfeaax  feruans  aux  dijlillations  font  . 


Alembic 

refri  geratoires 

fublimatoires 

reuerberatoires 

defeenfoires  (.■.) 

calcinatoires 

pellicans 

gemini  ou  circulatoires 
fours  fecrets  des  Philofophcs 
œufs  des  Philofophes, 


cornue 

euenne 

recipiens 

aludel 

materas 

vaiffeaux  de  rencontre 
terrines  à  filtrer 

marbres  pour  diAiller  en  lieu  humi  e 

fourneaux  auecques  creuzetf,pour 
redudion  des  métaux  calcinez 
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n6p 


lîrePe  mores  à  decUrer  la  âtuerfitédes  infirumens ,  dent  nom  amns  fait  cy- dejjm 
mention ,  fonrUgmrifon  des  maladies ,  defqaels  les  noms  s'enfument. 


BccdeCorbin 

bec  de  grue 

bec  de  cygne  - 

becdepetroqucc 

tire-fons 

jpeculumoris 

fpcculumnafi 

fpeculumrnatricis 

fûceolles 


algaries 

pied  de  griffon 

tire-baie 

fondes  droites  ôc  courbées ,  clofcs  QU- 
uertes 

conduéleurs 
curettes 
canettes 
tenons 
pitons 


doubles  eat\ons  pour  donner  clyfteres  forets 
auec  cha^ufles  &:  fyringues  ventoufes 

eleuatoires 
diUtatoifes 
lenticulaires 
tenailles  incifiues 
tenailles  non  incifiues 
aiguilles  à  feton ,  &  autres  ,vtanc  droites 
que  courbées 

tentes  canuulécs  &  non  cannulées 
crochets  marmites 

araignes  trépieds 

poiilcier  '  .  tuyaux 

vretere  ligatures 

receptoircdel’vrinc  ('.*.)  bandes 

çburins  bandelettes 

pincettes  bandeaux 

maillets  dcplomb  bourlcts 

cizeauxdeplufieurs  fortes  ^  couffins 

rugines  feies  couffinets 

trépanés  perforatiues  charpy 

trépanés  exfoUatiues,  &  autres  eftoupes 

tafuirs  cotcon 

lancettes  eompreffes 

biftories  -  aftellcs 

fiamtnettes  '  queffes 

cautères aduels  de  plufieurs  &  diuerfes  torches  ou  fenons 


cornets 

compas 

efpatules  droites  &  renuerfees 

cuues 

cuuèttes 

cuueaux  '■ 

chaires  à  demy-bains  auec  tout  leur  6- 
quipage 


façons  &  figures 
yeux 

^  langues 
^  bras 

iambes  artificielles 

brayers 

cfpauiettes 

defehaufloirs 

pÇi'ffbirs 

dauiers 

policans  à  tirer  &:  rompre  les  dents 
cnronnoirs 

biberons  à  tirer  le  lai  £b  des  mammelles 


archets 
maniuellc 
mouffle 
tables 
chéuiiles 
tréteaux 
courge 

pdiers,^  gcneralement  tous  autres  en¬ 
gins  Scyachincs ,  quiferuentauxfra- 
étutes<&  luxations  des  os, nommez  des 
Anciens ,  gloffocomes. 

Plufieurs  portraiéts,  tant  de  f  Anatomie 
que  des  chofes  monftrueufes. 


Or  pourconclufion ,  nous  deuons  bien  auec  grande  admiration ,  loüer  &  rcmer- 
cierce  grandArchitedeSit  Fadeur  de  toutes  chofes,  de  nous  auoirdefcoüuert  vno 
grande  multitude  dercmedds  &  moyens, qui  feruentà  la  curation  &  palliation  des 
Maladies,  aufquelles  l’homme  eft  fuiec. 
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Letcwps  â' Hippocrates  dèttânt  Galien. 

?  I  ppoCB-ATES  nafquit  en  la  Cité  deCos,  quatre  cens  cinquante-cinq 
I  ans  auant  rincarnation  de  I  e  s  V  s-C  H  R  i  s  t  ,  ô£  fut  fils  d’Heraclidc,  &: 
f  de  Pcâxithécfafemme,  venant  du  coftépaternelde  la  race  dVi.'culapc,  5: 

du  cofté  maternel  de  celle  d’Herculc. 

Galien  nafquit  en  Afie  en  la  ville  de  Pergame ,  cent  quarante  ans  apres  l’aducne- 
mencdeÏEsVS’GHRisT,  &:futâIsdeNicon,  Geometrcô2 Arehitede. 

Artaxerxes  grand  Roy  des  Roy  s ,  à  Hyfianes 

Gouuerneurd’Hellefpûnt. 

Ceftelettre  m’a  rapporté  qu’Hippocrates,Medccin ,  natif  de  la  Cite  de  CoSjilTu  de 

futeferiteparym^  larace d’ÆfcuIape ,  faicla  raedecine  fort  heureufemenc,  &:  auec grand 
Donnc-luy  donccantdorqu’ilvoudra»  &  tout  ce  dont  il  aura  • 
^oy  des  Per-  befoin  nous  l’enuoy  c  :  raffeurant  que  ie  le  feray  égal  aux  plus  grands  de 

««  G^'Perfe.  Etfilyacncor’quelqueaucrebrauehommecnrEurope.rens-lcamydcla 
«<»  Royale  .  nefpargnantpouccefaireotnyargenc.  Cateeneft  pas chofo fa-^ 

,/ioiirciiedctrouuergensdebonconfeil.  Ayc  foin  de  ta  faute. 
luy  commun- 

dtr  de  prier  .  ^  ^  Gomemeur  d’ H ellefpont ,  a  H ippocrates 

ijju  d'ÆJculape ,  Salut.  '  I 

>  E  grand  Roy  Artaxerxes  a  affairé  de  toy  ,  &:  m’a  eferit  &:  commandé , 

fl  comme  à  fonGouucrncur  par  deçà,  de  te  donner  or  &:  argent  tant  que  tu 

V  auras  befoin  ,  &  pour  le  faire  court  ,  tout  ce  que  tu  voudras ,  &  qu  on 
_ _ y  c’enuoye  de  bref  par  deuers  luy,  t’affeurant  qu’il  te  mettra  au  rang  des 

"plus  grands  de  cous  iesPerfeans.  Parquoy  vien-moy  trouucr  mcontment.  Ayc^ 
d’Hellefpot,  foindeta  fanté.  - 

4  Hippocra¬ 
tes, Médecin.  Hippocrates,  Médecin,  à  HyJlanès^Gêuuerneur 

àHellefpont,  Salut  &  ioye. 


üefponfe 

d’Hipp.audit 

Hyfianes. 


Ov  R  refpondre  à  tes  lettres ,  que  tu  dis  cftre'de  la  part  du 
&;  le  pluftoft  que  faire  fe  pourra ,  que  i’ay  des  viurcs ,  des  , 

_ maifons'afuffifance,  &detoutccquieftncccffairea  la  vie- 

qu>q  ne  m’eft  pas  licite  d’ vfer  des  richcffes  des  Perfeans  >  «y  ^ 

deliurer  de  maladies  les  barbares ,  qui  font  ennemis  des  Grecs.  Ay 
fanté. 


Id 
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La  figure  de  ce  grand  Hippocrates. 


Tel  fut  d'Hippocvates  le  pàrt  ^  le  'tiifage: 

De  quel  fçauoir  il  fut ,  de  quelle  nation , 
Comme  il  fe  comporta,  en  fa  profejfton ,  ^  , 

Les  hures  qu  tl  a  faits  en  donnent  tefmoignage. 

Ce  nejl  rien  que  de  voir  d’Hippocrates  l’image , 
Jlfiiut  voirfes  efirits,  les  lire  ^  contempler. 
Conférer  auec  ceux  qui  en  peuuent  parler, 

A  fin  de  les  entendre,  & 
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yAPHO'R^IS  MES  D'HI  P  POCRATE 

a^partenans  à  la  Chirurgie. 


Afhorifme  en  vn mot ,  qui  Autant pgnifie 
decret  ou  extra  't£i  j  ou  fentence  choijîe. 

27.6: 

Eux  qui  ont  dans  lè  corps  de  la  bouë  croupie, 

O  U  entre  cuir  ô£  chair  quelque  abondance  d’eau, 
S’ils  font  eau  terifez,  ou  raillez  au  coufteau, 

Et  defchargca  à  coup,  ils  en  perdent lâ  vic. 

3t.  6. 

Ceux  qui  ont  mal  a'ux  yeux  trcuucntallegcmenr, 

Par  boire  du  vinpur,  par  bain,  ou  par  faignée, 

Par  fomentation  deuëraent, ordonnée. 

Ou  apres  au,oir  beu  quelque  médicament,  / 

38. 

Ileftbcaucoup.meilleurdenemettreramain 
A  ces  chancres  cachez,  qu’vfer  de  Chirurgie  : 

Car  ceux  qui  font  penfez,  en  meurent  tout  foudaîn  ; 

Ceux  qui  ne  le  font  point,fonc  plus  long-temps  en  vie» 

55.6. 

La  goûte  qui  les  pieds  engourdit  &  eftonne, 
Semeutleplusfouuentau  Printemps  &:  Automne, 

29.  6. 

Jamais  la  goure  és  pieds  les  chaftrez  ne  molefte, 

Ny  faute  de  cheueux  au  deuantdcla  telle. 

49.  6.  , 

De  la  goûte  des  pieds  le  feu  qui  brufle&ard. 

Dedans  quarante  iours  s’efteint  pour  le  plus  tard, 

66.  5. 

C’eft  ligne  de  grand  mal  11  en  vnc  blcfleurej 
Qmeft  grande  ^maligne,  on  ne  voit  point  d’enfleure. 

67.5. 

La  tumeur  qui  eft  mpllc,  eft  fort  bonne  &  loüablc  : 

Mais  celle  qui  eft  dure,  eftmauuaife &  daranablc. 

2.5.  6. 

Quand  l’Ery lîpelas  r’entre  dedans  le  corps. 

Tout  vamal  :  tout  bien,  quand  il  relTort  dehors* 

Quand  l’Erylipelas  vient  autour  de  l’os  nu, 

-Etdefcouuert  de  chair,  pour  fufped  cil  tenu. 

20.  7. 

A  rErylîpclass’îlfuruient  pourriture. 

Ou  fuppurationyd’efl:  vn  maquais  augure. 

21.  6. 

Sià  gens  furieux  des  varices  furuiennent, 

O  U  flux  de  fang  pat  bas,  à  raifon  ils  reuiennent, 

21-  7-  , 

Si  à  l’vlcere  aduient  flux  de  fang  copieux. 

Pour  lafof  ce  du  poulx,  cela  eft  dangereux." 

26,  Z  . 

Il  vaut  mieux  que  la  fi^éurc  apres  le  fpafme  aduiehnCÿ 
Que  le  fpafrae  à  l’accez  de  la  fleure  furaienne. 


Apliorifmes  d’Hippocrates. 

4.  6. 

*  Tes  vlceres  polis  autour  de  la  bordure, 

Sont  à  cicatrifer  de  mauuaife  nature. 

18.  6, 

Quand  le  foye  efl:  nauré ,  le  cœur  ou  lâ  veffie , 
filtre-deux  trauerfant  ,  l’eftomach,  le  ccrueaUj 
Voire  tant  feulement  quelque  menu  boyau , 

Si  le  coup  eft  profond,  c’efl:  pour  perdre  la  vie» 

4J.  6. 

Aux  vlceres  qui  ont  vn  an  ou  dauantage,, 

L’os  neceflairement  fe  pourrit  &  déchet  ; 

Lacicatrice  auffi  qui  par  deffus  fe  fait 
Sc  creufe ,  comme  l’os ,  par  faute  de  remplage, 

Z.  7.  . 

Si  l’os  eftant  gafté  la  chair  qui  le  voifme 
J  Prend  la  couleur  de  plomb, c’eft  vu  tres-mauuais  %nc. 


L’homme  en  tefte  frappé,  qui  du  mal  qui  le  poindj, 

Eft  cftourdy ,  ou  refue,  il  eft  en  mauuais  poinéfe. 

24.  7- 

Quand  le  teft  iufqu’au  vuide  eft  coupe  viucment, 

Le  nauré  deuient  fol  &  hors  d’entendement. 

47-  ,  a. 

Quand  l’abfcés  fe  meurit ,  la  fiéure  &C  la  douleur 
Aduiennent  bien  pluftoft.que  -quand  il  eft  ja  meur. 

18.  5 

Le  froid  eft  ennemy  des  nerfs ,  des  dents,  des  os, 

De  la  moüelle  paflant  par  l’efpine  du  dos, 

■  Ainfi  que  du  ceruean  :  mais  le  chaud,  au  cont||ire," 

Pour  fa  tiede  douceur ,  Icut  eft  fort  falutairê. 
y  46.  i. 

Si  en  vn  mcfme  tcreips,  deu^ouleurs  viennent  poindre  \ 
En  diuers  lieux, la  grancyaPbublier  la  moindre. 

77-  7- ,  . 

Quand  la  chair  iufqu’à  l’os  eft  gaftee  Ô£  pourrie. 

Incontinent  apres  l’os  corrompu  f’eferie. 

50.  é.  Coac. 

L’vlcere  eftant  ploroîîé ,  &  fec ,  ou  pâlie- vert , 

Eft  vn  ligne  de  moct  bien  clair  Sc  defcouuerts 

19.  <5** 

Quand  vn  os  eft  coupé, la iouë,  Vn  cartilage. 

Le  prépuce, ou  vn  tiierf,  plus  ne  croift  dauantage  ^ 

En  forte  que  ce  foit  ny  ce  qui  eft  difioinét 
Comme  il  eftoit  detiant  ne  fe  reünit  poind. 

P  *  z4.(5.Aph. &5i.5-CoaCi 

Si  vn  menu  boyau  ^:ft  coupé  y|n  auant , 

Il  ne^ireprend  iamaiis  comme  uRftoit  deuant. 

50.7.  Aph, 

Ceux  à  qui  le  cerucau  fe  gafte  ,  en  trois  iours  meurent: 

Mais  fils  paffent  trois  iours ,  fains  &■  faunes  demeurent. 
Autrement.  ^ 

Quand  la  conuullîon  viént  de  bleffeure  &  playe, 

C’eft  de  la  mort  venant  i’auant-coureufe  vraye. 


zo.  y* 

Le  froid  mord  en  pinçant  les  places  vlcereufes, 
Et  garde  de  purer  les  playes  doulourc*ïfcs. 


G  G  G  Gg 
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Ilcndurcic^apeaUjilfaic  des  tcnfîons 
De  nerfs ,  rôidifTemens ,  &  des  conuulfîor^, 
Meurtrifleures^friffons, &des  rigueurs  fiétifeufes. 

508.  Coac. 

Si  en  la  temple  on  fait  d’vn  mufcle  fe£tion, 

A  la  part  oppofée  aduient  conuullîon, 

44.  7, 

Ceux  aufquels  on  incife  en  la  poi£trine  ercufc , 

Où  brufle  vne  apoftume,  &  la  boue  qui  fort' 

Eft  blanche ,  ils  font  fauuez  :  mais  fi  elle  eft  fal^neufc, 
Limonneufe ,  &c  puante ,  ils  font  frappez  à  moh, 

Galien  comment,  fur  l’Apîxorif.  zp. 
liure  Z.  des  Aphorif, 

Pour  vK  tnal  àe flore  fois  îoufiours  de ferment 
De  n  ordonner  ny  faire  aucun  meàicamenu 
Celf.  chap.  I O .  liure  2. 
il  vaut  mieuis  ejfayer  vn  remede  incertain , 

^e  ne  vouloir  yrefter  au  patient  la  main. 


cal.  a»  1 . 
comment,  du 
li.  d' ffiff.de 
f  officine  du 
Médecin  dit, 
que  ledit 
hifi.  a  efcrit 
auctmesfois  fi 
obfcurement 
que  four  iin^ 
terfteter  il 
requérait 
phifiofi  -Vne 
diuination 
qu'vnejcien- 
ce. 


Ce  grand  Hippocrates  doit  fon  nom  ^  gloire 
A  Claude  Galien ,  icy  repre fente:  ' 

Car  fans  luy  [es  efcrits,  pour  leur  obfcurité ,  * 

Demeuraient  incognefis,&  nenfuflplus  merptoire. 


CANONS  ET  REIGLES 
Chirurgiques  de  l’Autheur^ 


Ce  n’cft  autre  chofe  praai  que 
®  Sinon  reffea  de  Théorique. 

2 

La  parole  ne  guavir  point , 

Mais  le  rcmede  mis  à  poind, 

3  , 

Vn  remede  expérimente 

Vaut  mieux  qu’vn  nouuea'u  inuenté. 

4 

Laplayeouurantvngrandvaiffeau, 
Lenauré  Gonduicau  tombeau. 

Où  il  y  a  contufîon , 

Procure  fuppuration. 

6 

-  Selon  qu’on  void  la  maladie, 

"  Il  faut  que  l’on  y  remedie. 

S’il  tombe  quelque  os  du  palais , 

Dangery  ad’eftre  punais. 

Le  fiux  de  fang  vient  par  chaleur , 

Et  eft  repouffé  par  froideur. 

9 

.  La picqueure  des  nerfs  defîre 
Subtil  médicament  qui  tire. 

lO 

Au  mal  de  pied ,  ou  jambe ,  ou  cuiffe 
Le  lid eft  falubre  &  propice. 

h 

P  Toutesmedecinesmordantes 

Auxvlceres  nefontnuifantes. 

Pourbicn  luxaftions  curer , 

Tenir  faut ,  pouffer  &  tirer. 

Lagangrenequieft  ja  grande  , 

Rien  que  le  couteau  ne  demande. 

14 

Le  raonftre  eft  vne  créature 
Contre  lesreigles  de  nature, 

15 

La  play  e  en  la  poiélrine  faide , 

De  fanie  eft  pleine  infede. 


îg 

De  toute  befte  venimeufe 
Lapiqueure  eft  fort  dangereufe. 

17 

Quand  Aufter  vente ,  la  partie 
Quieftnauréc,eft  toft  pourrie. 

Lenauré  doit  faire  abftinencc,  ■ 

S’il  veut  auoir  prompte  allegencc. 

19 

Le  mal  ne  peut  cftre  curé, 

Si  le  corps  n  eft  bientemperé. 

20 

L’vlcererond  ne  reçoit  cure , 

S’il  ne  prerid  vne  autre  figure. 

.21 

In  Tvlcere  Eryfipelas 
On  doit  eftre  purgé  par  bas. 

,  22  ^  - 

pleurer  aux  enfans  eft  propice , 

Car  cela  leur  fert  d’exercice. 

A  chacun  nuit  la  defplaifance , 

Fors  qu’a  ceux  qui  ont  graffe  pance. 

24  - 

Oyfiueté  met  en  langueur 
Noftre  naturelle  chaleur. 

25 

Science  fans  expérience 
N’apporte  pas  grande  affeurancc. 

2g 

L’vlcere  qui  eft  cacoëthe , 

Vn  fort  médicament  fouhaitc. 

27 

L’ouuricr  qui  veutbraue  paroiftte  j 
Il  doit  bien  fon  fujet  cognoiftre. 

28 

L’office  du  bon  Médecin , 

Eft  de  guarir  la  maladie  ; 

Que  fil  ne  vient  àcefte  fin , 

'Au  moins  faut-il  qu’il  la  palhe. 

"  Ccluyqui  pour  auoir,  &  non  pas  pour 

Se  faft  Chirurgien, rnSquera  de  pouuoir, 

GGGGg  iij 
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117^  Réglés  Chimrgiques, 


30^ 

Celuy  qui  braue  veucraircla  Chirurgie, 

Il  faut  qu’il  foie  habile ,  accort ,  indu- 
ftrieux, 

Et  non  pas  feulement  qu’aux  Hures  il  fe 
fie  , 

Soient  François  ou  Latins,  ou  Grecs,  oji 
Hebrieux.  i 

31 

GcIuyquiabienleu,&pour  cela  penfe 
eftre 

Braue  Chirurgien,  fans  auoir  affifté 

Aux  operations ,  &  ledure  du  maiftre , 

Se  trompe  tout  content, &  n’eft  qu’vn 
effronté. 

51 

Le  bain  refont,  incife,  &  retranche  l’hu¬ 
meur. 

Puis  apres  doucemêtprouoquelafueur. 

33 

La  froide  maladie  aux  vieils  cft  fort  re¬ 
belle. 

Aux  ieunes  elle  n’eft  fi  logue  ny  cruelle. 

34 

Ceux  qui  font  par  labeur  bien  fouuenc 
agitez , 

Sont  exempts  de  plufieurs  fortes  d’infir- 
mitez. 


L’homme  humide  eft  nourry  de  bien  ^ 
peud’alimens, 

Neantmoins  plus  quVn  autre  il  vuide 
d’excremens. 

3^ 

Il  faut  toufiours  donner  au  maladeefpcN 
rance,  ■  ' 

Encoreque.de  more  y  ait  grande  appa¬ 
rence.  rr  . 

37 

Quoy  que  la  maladie  aye  pris  vii  lone 
traid,  ■  ^ 

Du  malade  ne  fois  efloigné  ny  diftrait. 

38 

Changer  de  Médecins  &  de  Chiriir-  B 
gicns , 

Souuent  n’apporte  rien  que  peine  aux 
patiens. 

39 

La  chaude  maladie  eft  beaucoup  plus 
mortelle 

Que  la  froide ,  à  raifon  du  feu  qui  eft  en 
elle. 

-  40 

On'tftimela  boue  es  vlccrcs  loiiablc,’ 

Qui  Wanchit ,  &c  qui  cft  vnic ,  ôc  bien 
égalé. 


Celfe  eferit  que  la  Médecine  eft  art  conjedurel ,  la  raifon  de  la  conjedurer  cft  ^ 
telle ,  que  quand  elle  aura  fouuent  refpondu ,  quclquesfois  nous  abufe ,  pour  la  di-  ' 
uerfité  des  corps.  Cccy  eft  confirmé  par  Galien  Hure  j.  de  la  Méthode,  chap.  3. 

Galien  au  i. Commentaire  du  Hure  d’Hippocrates, de  l’Officine  du  Médecin, dit, 
qu’auparauant  qu’il  euft  eferit ,  il  y  en  auoit  qui  auoient  eferit  plus  de  trois  cens  ans 
deuant  luy ,  en  partie  en  parchemin ,  &  en  partie  en  efcorce  de  tillet. 


le  vingt-hvictieme  livre, 

traittant  des  rapports,  et  dv 

moyen  d’eMbavmer  les  gorps  morts. 


par  AMBROISE  PARE',  DE  LAVAL  AV 

M  A  I  N  E  ,  C  O  N  s  E  I  L  L  E  R  E  T  P  R  E  M  I  E  R 

Chirurgien  du  Roy. 

chapitre  PREMIER. 


L  refte  àprefentà  inftruire/c  ieune  Chirurgien  a  bien 
faire  rapport  en  lufticé  lors  qu’il  y  fera  appelle,  Coït  pour  ■  • 

la  mort  des  bleffez  ,  ou  impotence  ou  deprauati^^^^ 

faaion  de  quelque  partie.  En, ce  il  doit  eftre  caut ,  c  efl  Con<^ons 

àdire,ingenieuxàfairefonprqgnoft.c,acaufe^^^^^^^^ 

uenementdesmaladieseftleplusfouuent  1  Cl  ,  pourrap^or-^ 

que  nous  a  laiffé  par  eferit  Hi^ppocraces  au  commence- 
inent  de  fes  Aphorifmes,à  raifon  principalement  de  1  m- 
certitude  du  fubied,  fur  lequel  l’art  ^ 

employé.  Mefme  le  premier  ôz  prmcipalqiomaeftjqi 

a”vnJbo'nne.ame,ayanclacra>nt.aeD.eudeu=ntfa 

veux  nctappi)«antlesplaycs  grandes  petites,  ny  les  pc. 

patfaue„touS"n.«t'‘^Pte-<iueïes  lutifconaùtes  tugent  1=  plus 

cot,pd'cfpée,&d-autres  pout  l'aaion  :  commevne  pe- 

pour  la  principauté  de  la  partie  qui  fera  poinau  &c  délié ,  penè- 

rite  play  efaiaed’vn  poinçon,  ou  autre  ,_-,T,n,ecerueau  cœur,  foye,  ou  autre 

.tcant  en  la  fubftance  de  quelque  partie  nob  e,  ,  ^  ,  poulmon,  &veffie,S£C. 

partiequi  leurfaceferuiceneceiraire: comme 
Latroifiefme,pourlamauuaifemorigem^^^^ 

imbécillité  d’iceluy  :  commG-fiIaplaye  ^ 

P  &  vertus  font  grandement  diminuées.  P  ,ant  la  nrofondeur  de  la  playc  : 

trompé  &  deceu  par  la  fonde  en  chcrc  quand  il  fut  bleffé  : 

à  caufe  qu’il  n’aura  fitué  le  bleffe  _  au’il  fera  retourne  à  dexcre  ou  à  fene- 

ou  que  le  coup  fera  entre  de  ligne  droid  ,  nué  le  Chirur<Tien  eftimera  la 

ftre%u  de  lJuten  bas,oudebas 

playe  petite ,  de  fera  rapport  que  la  play  ,  affeoir  fon  iugement  aux  pre- 

blefle  mourra  en  briefs  iours.  Acefte  eau  ■  fp'  gftvn  terme  où  le  plus 

mîerslours,maisdoitattendrcqueleneufie  rn  P  »q  des  corps 

fouuent  les  accidens  fc  monftrent  plus  ^  ^  froid  ou  chaud ,  ou  ayant  ac-  ^ 

&despartiesbleffées,6cderairambiensextremeraentt^^^ 

quis  venenofîté.  G  G  G  G  g  iü  j 
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ümmindi-  En  general,lesrignes  p;arlefquels  on  peutaifémentiuger  des  maladies, fiellesf  ' 

cathnsd’où  .grandes  ou  petites, briefues  OU  longues,mortejles  ou  legeres, font  quatre:  caril  f*”*  ^ 

-font  tire:^  pris  &ftitez ,  OU  de  1  effence  &  nature  de  la  maladie,  ou  des  caufes  d’icellc  ou  d 
tous  pgnes  -g^fcas,  OU  de  la  fimilitude ,  proportion  &  comparaifon  d’icelles  maladie^’a,. 
en  ma,  a,  le.  £xempledes  fignes  tirez  de  reffencede  la  maladie.  Si  Ion  propofe 

playe  recente ,  qui  n  ait  autre  elîence  &  mal  que  de  fimple  folution  de  continuit 
vnmufcule, incontinent  prononcerons  icelle  fans  danger,  &:  de  peu  de  duréc^ 

Mais  il  la  folution  de  continuité  a  complication  d’vlcere ,  comme  fi  elle  eftfanieuf  ' 

&  de  plus  de  trois  iours,  nous  prononcerons  icelle  eftre  de  difficile  &:  de  plus  loncruè 
curation.  Exemple  des  fignes  tirez  des  caufes  de^la  maladie  :  Comme  fi  la  plavea 
eîlé  faideenlatefted’vn  inftrument  aigu, pointu,  &:  pefant , fçauoir  d’vn  maillet- 
file  coupeft  venu  de  haut  de  grande  force,  &  de  droi«3:  fil ,  nous  prononcerons  là 
playe  eftre dangereufe, voire  mortelle, fi  les  autres  fignes  y  confentent. Exemple 
des  eftèébs  ;  Comme  fi  le  patient  tombé  &  terraffé  du  coup ,  a  eu  vomilTemenc  de 
cholere,  elblôüi  flement  auxyeux ,  flux4e  fang  par  le  nez  &  oreilles,  alienation  d’ef- 
prit&de  mémoire,  auec  ftupidité  de  tous  fen ti mens ,  nous  prononcerons iceluy  ^ 
eftre  en  danger  euident  de  fa  vie.  Exemple  de  la  fimilitude,  proportion  &:  comparai¬ 
fon  de  la  maladie  au  temps  qui  court:  Comme  au  tempsde  la  bataille  de  S.  Denys, 

&  fiege  de  Rouen, pour  l’indifpofition  &  malignité  de  l’air,  ou  pour  la  cacochymie 
des  corps,&  perturbation  des  humeurs, prefque  toutes  les  playes  eftoient  mortelles  : 

'  &  principalement  celles  qui  eftoient  fàides  d’harquebuze.  Parquoy  nous  pouuions 

lors  (eu  égard  au  temps  qui  couroit)  prononcer  tel  homme  blefle,  eftre  en  péril  de 
mort.  Ainfi  voyons-nous  en  certaines  années  les  rougeolles  &:  verolles  des  petits 
enfans  eftre  peftilcntes  &:  mortelles,^  conioiates  auec  vomilTemenSjOu  dyfenteries 
furieufes  :  parquoy  en  tel  cas  nous  pourrons  iuger,  de  l’euenement  de  la  maladie, 
&dumoyendel’euenemenc.  Orles  fignes  des  partresvulnerées  font  ceux  qui  f’en- 
fuiuent. 


Les  fignes  (jue  le  cerueaa  efi  offensé^  &  le  crâne  fra&uré^fint  fiufieurs. 

Si  le  malade  tombe  du  coup  en  terre,  f'il  demeure  quelque  temps  fans  parler, 
ouyr,  ne  voir,  ayant  perdu  cognoiflance&raifon,f’il  a  rendu  fes  excremehs  inuo-  Q 
lontairement, fil  luyfemble  que  tout  tourne  c’en-delTus-deflous,f’il  a  ietté  fang 
par  le  nez,  bouche,  &  oreilles,  fil  a  vomy  de  ia  cholere  :  ce  font  fignes  qui  nous  don¬ 
nent  à  entendre  par  raifon,que  le  crâne  eft  rompu  :  mais  par  les  fens  iceluy  mefrae  fc 
zesfigws  cognoift  eftre  rompu,  quand  en  preflant  les  doigts  deflus,  on  fent  au  tad  l’os  eftre 
que  l‘os  efl  efleué  ou  enfoncé  outre  le  naturel.  Pareillement  fe  cognoift  au  fens  4e  laveuë,loss 
rom^u.  dénué, &  qu’on  frappe  deflus auecques  vne  fonde  defer,&  qu’il  fonnepalfé, 

commefi  Ion  frappoit  fuf^n  pot  de  tcrrefellé  &:  rompu  :  voila  les  fignes  qui  demon- 
lesftznes  Arent le cerueau  eftre  offenfé,&le  crâne  fraéturé.  On  peut  prognoftiquer&rap- 
tnonds.  porter  la  mort  du  blefle,  lors  qu’il  a  du  tout  perdu  fa  raifon  &  mémoire, ou  fil  de- 
uient  du  tout  muet,ayantles  yeux  tenebreux,&fe  veut  ietter  horsdulid,ne  fepou- 
uant  au  refte  nullement  mouuoir  :  ayant  la  fiéure  continuera  langue  noire  &  feiche, 
ficlesléures  de  la  playe  arides, ne  iettant  aucune  choie, ou  bien  peig&mefme  fi. 
elle  eft  de  couleur  blaffarde ,  comme  d’vne  chair Talée,  ou  qu’il  ait  apoplexie,  frene- 
fie,  fpafme, paraly fie,  retenant  fon  vrine,& autres  excremens,ou  leslaifle  couler 
inuolontairement.  Si  tels  fignes  apparoiflent,  fais  ton  rapport  que  bien  toftie  ma- 
’  lade  mourra,  ■ 

Les  fignes  que  U  trachée  artere ,  (ér  feefo^hagae  font  coupez,. 

Gela  fe  cognoift  au  fens  de  la  veiië,aufli  le  blefle  perd  laparolle,&:ne  peut  plus 
boire  ny  manger ,  parce  que  chacune  partie  couppée  fe  retire,  l’vne  en  haut ,  l’autre 
^  en  bas, &toft  apres  la  mort  f’enfuit. 


Les  fignes  que  U  playe  pénétré  dans  le  Thorax  t 
C’dft  que  par  la  playe  on  veoid  fortit  de  l’air,  auecvn  fifflcment,&!le  malade  pei¬ 
ne  à  refpirer,  principalement  quand  il  y  a  quantité  de  fang  tombé  fur  le  diaphragme, 
lequel  il  iette  par  la  bouche  en  crachant  :  la  fiéure  furuient,  &  puanteur  d  haleine ,  a 
caufequelefangfe  pourrift,&conucrtit  eh  vne  faniefetide,&:le  malade  ne  peut 
demeurer  couché  quefur  le  dos,  &  afouuent  volonté  de  vomir ,  fil  refchappCj 
plus  forment  fa  playe  dégénéré  en  fiftule,&  meurt  tabide  &:  fec. 
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/  Les  fignes  àu  poulmon  vulneré. 

A  qü  il  lott  par  la  playe  vn  fang  fpumeux,  auec  toux  &  grande  difficulté  de 
fnirer  &  douleur  aux  coftez. 

P  ’  Les  fignes  que  le  ccem  efi  hlefê. 

C’eft  qn’il  P^^V®  g'^3;nde  quantité  de  fang, auec  vn  tremblement  vniucr- 

f  I  de  tout  le  corps,  le  poux  languide  &  fort  petit, la  couleur  pâlie, fueur  froide, auec- 
"  PC  rvneope,&  les  extremitez  fort  froides, &:  toft  la  mort  fenfuit. 

*1^,  "  Lesjîgnes  du  diaphragme. 

C’eft  que  le  malade  fent  vne  grande  pefanteur  au  lieu  vulneré,&  a  perturbation  de 
ifon  &vne  tres-grande difficulté  d’halcner,  toux, & douleurs  aiguës, filles  flancs 
fjretircut  contre-mont  :  fi  tels  fignes  apparoiflent,fay  rapport  de  mort  hardiment. 
Les  figues  que  la  veine  caue  &  grande  artere  font  vulnerées. 

C’eft  que  le  malade  meurt  promptement,  à  caufe  de  la  fubite  &  grande  vacuation 
ui  fe  faiél  du  fang&efprit  qui  remplilTent  le  ventre  inferieur  ou  thorax ,  faifant 

cefTerl’aâiondespoulmonsôidu  cœur.  ,  , 

®  Les  fignes  que  la  moelle  de  l’efiine  du  dos  efi  hlefiee, 

C’eft  que  le  malade  fubit  tombe  en  paralyfie ,  ou  conuulfion ,  &  le  fentiment  & 
mouuetnent  des  parties  inferieures  fe  perd,  &  les  excremens,  comme  la  matière  fe- 
cale  &  vrine,  font  iettezinuolontaircmentjou  du  tout  retenus. 

'  Les  fignes  que  le  foye  efi  vulnerL 

C’eft  qu’il  fort  grande  quantité  de  fang  par  la  playe,  &  le  bleffc  fent  vne  douleur 
noicrnance,qui  f’eftend  iufques  à  la  cartilage  fcutiforme,&  le  fang  découlant  dedans 
Icventrefouuentfepourrift,& caufe  de  pernicieux  aGcidens,&:  le  plus  fouuent  la 

Les  fignes  que  l'efiomach  efi  vulnerê. 

C’eft  que  le  manger  &  boire  fortent  par  la  playe,  &:vomift  fouuent  pure  cholcre 
&:rang,ilfuruientfueurs&refroidifrcmensdcs  extremitez, la  mort  toft  apres  ad¬ 
ulent.  „  „  ,  f 

Les  fignes  que  la  râtelle  efi  vulneree. 

C’eft  qu’il  fort  par  la  play  evn  gros  fang  noir,S£le  inalade  eft  grandement  altéré, 
^  &:adouleur  au  cofté  feneftre  :  fi  le  fang  découlé  dedans  le  ventre, fouuent  le  pour- 

iift,dont  plufieurs  accidens  fourdent,&  fouuent  la  mort  les  faififl. 

Les  fignes  que  les  intefiins  font  vulnereT^ 

C’eft  que  le  malade  fent  vne  grande  contorfion  &  douleur  au  yentre,  &  la  n|atiere 
fecalefort  par  la  play  efouuent,& grande  quantité  des  boyaux  fortent  par  icelle  hors 
le  ventre. 

Les  fignes  que  les  rongnons  font  vulnerez. 

C’eft  que  le  maladja  difficulté  d’vriner,  miette  du  fang  auecl’vrine,&  douleur 
aux  aines ,  verge,  &  tcfticules. 

Les  fignes  que  la  vefiie  efi  vulnerée^^é  les  pores  vreteres. 

C’eft  que  le  malade  fent  douleur  aux  flancs, &  les  parties  du  penil  font  tendues, & 
fl  il  icttel’vrine  fanglante,&  quelquesfois  mefme  par  la  playe.^ 

Les  fignes  que  la  femme  a  fon  amarry  vulnere. 

C’eft  que  le  fang  fort  par  fes  parties  honteufes,ô2a  prefque  femblables  accidens 
D  queceuxquiontlavelfievulnerée. 

Les  fignes  que  les  nerfs  font  piquez ,  ou  a  demy-cot^ez. 

C’eft  que  le  malade  fent  vne  douleur  vehemente  au  lieu  bl  efle,  &  auffi  que  prora- 
ptement  luy  furuient  inflammation ,  fluxion,  fiéure,  apofteme,& conuulfion,  & 
quelquesfois  auffi  gangrène  &:  mortification  de  la  partie;  dont  furuient  la  mort,  li 
le  malade  n’eft  bien  &  promptement  fecouru,  comme  l’ayefcrit  cy-deuant  parlant 
des  plày es  des  nerfs.  ^  n  i  '  c 

Apres  auoir  baillé  les  fignes  pour  cognoiftre  les  parties  de  noftre  corps  vulnerees, 

afin  d’en  faire  rapport  erviuftice  :  pour  plus  grande  &  facile  intelligence  m  a  lem  e 

bontedonnerleformulairedecesquatreRapportsidontlcpremierferaderappor- 

tcrdeneceffité  delà  mort  dublcffé  :  le  fecondfera  douteuxde  la  m^t  ou  de  la  vie . 
lctroifiefmedumehain,c’eftàdire,de  l’impotence d’vne partie  bleflce;  lequait  de 
plufieurs  parties  bleffées  enferable.  Selon  lefquels  formulaires  tu  en  pourras  taire 
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s  parties  ^ 


d’autresjalnfiquecognoiftrasparlesfignes  cy-deiTas  efcrits ,  telles  ou  telles 
du  corps  eftrevulnerées.  f 

Exemple  d'vn  rapport  de  necepté  concluant  à  mort. 
le  A,  P.  ce  iourd’huy  par  l’ordonnance  de  Meffeigneurs  de  la  Cour  dePa  1 
mentjmefuistranfportcenla  nraifonde  tel,  rue  S.  Germain,  à  i’enfeignc  de  S  I 
quel  l’ay  trouué  gifant  au  lia, ayant  vne  playe  à  la  telle, partie  feneltre,  fituée  fui  r 
temporal, auec  fradure  &:  embarreure  d’aucunes  parties  dudit  os,les  deux  memb 
.  nés  ellans  rompues,  font  enfoncées  en  la  fubftance  du  cerueau.  Au  moyen  de 
■  ledit  tel  a  perdu  toute  cognoilTance  de  raifon,auecquesvneconuuirion  le  p2 
fortpetit,ôifueur froide:  au  relie,  tant dégou lié, qu’il  ne  boit  ny ma'nae!  A  We 
dequoy  certifie  que  bien  toll  mourra, tefmoing  mon  feing  manuel  cy  mu  le  &c 
Exemple  d  va  rapport  douteux  de  la  mort.,  * 

le  tel,  &c.  par  le  commandement  de  Moilfieur  le  Lieutenant  Criminel  fuis  allé 
enlamaifondeNJequeli’ay  vcugifantaulia,ayanttrouué  furfon corps  vne  playe 
faiéte  d’vn  inflrument  trcnchant,fituée  au  milieu  de  la  cuille  dextre,  de  o-iandeur  de 
trois  doigts  ou enuiron,  pénétrante  tout  outre  .auecques  incifion  de  veînes&arte-  ^ 
res  i  à  raifon  dequoy  ell  furuenu  vn  bien  grand  flux  de  fang,qui  luy  a  prollerné  &ab- 
,  batules  forces.  Au  moyen  dequoy  tombe  fouuent  en  défaillance  de  cœur,  &  toute 
la  cuifle  ell  grandement  tuméfiée  &:liuide,  dont  plufieurs  pernicieux  accidens  fen 
pourroient  enfuiure  ;  parquoy  ie  dy  que  ledit  tel  ell  en  grand  danger  de  mort.  Et  tout 

ce  certifie  eftre  vray,téfmoing  mon  feing  manuel  cy  mis  le,  &:c. 

Exemple  d’vn  rapport  de  mehain  ou  impotence. 
le  tel,  &c.  par  le  commandement  de  Monfieur  le  Procureur  du  Roy,  me  fuis 
tranfporté  en  lamaifon  de  Monfieur,  &:c.  rue  S.  Pierre  aux  Bœufs, pour  vifiter  vn 
telj&c.  fur  lequel  i’ay  trouué  vne  playe  à  la  ipinture  du  jarret  dextre ,  de  grandeur  de 
quatre  doigts  ou  enuiron,  auecques  incifion  des  cordes  ou  tendons  qui  plient  la 
jambe, enfemble  incifion  de  veines, arteres,  &  nerfs.  Au  moyen  dequoy  ell  ledit  tel 
en  danger  de  mort ,  pour  les  accidens  qui  en  telles  playes  viennent  le  plus  fouuent, 
comme  extreme  douleur,  Heure,  inflammation,  apolleme,  conuulfion,  gangrené, &: 
autres.  Parquoy  aledittel  befoin  tenir  bon  régime ,  &:ellre  bien  &:deuëmentpenfé  P 
&  mcdicainenté  :  &  où  il  efehappera  delà  mort,  à  iainais  demeurera  impotent  de  la 
partie.  Et  tout  ce  certifie  élire  vray, tefmoing  mon  feing  manuel  cymisIeiour,&:c. 
mil,  &c. 


Exemple  d‘vn  rapport  d^vn  homme  hlefé  de  plupart  coups,  dt  en  âiuerfes partie  s  du  eorps. 

Nous  foubs-fignez  Chirurgiens,ceiourd’huy  vingt  &vniefme,&c.  par  le  corn* 
mandement  de  MelTeigneurs  delà  Gourde  Parlement,fommesa.llczau  logis  de  tel, 
rue  S.  Oenys,à  l’enfeigne  de  Saindc  Catherine,pour  vifîter  vn  ri(£fmmé,&c^  Gentil- 
Jaomme  des  ordonnances  du  Roy , fur  lequel  auons  trouué  cinq  playes.  La  première, 
fituée  à  la  telle, au  milieu  de  l’os  coronal,de  grandeur  de  trois  doigts  ou  enuiron ,  pé¬ 
nétrante  iufques  à  la  fécondé  table, dont  luy  auons  tiré  trois  efquilles  dudit  os.  Item 
vnçautrcplayeautrauersdelaioüe,partie.dextre,  comprenant  depuis  l’ereille  iuf¬ 
ques  au  milieu  du  nez  :  à  caufe  de  ce  a  ellé  necelTaire  luy  faire  quatre  poinds  d  ai¬ 
guille.  Item,vne  autre  playe  au  milieu  du  ventre,de  grandeur  de  deux  doigtsouen- 

uiron, pénétrant  en  la  capacité  d’iceluy  :  fortant  par  ladite  playe  vne  partie  de  lo-  ^ 
raentum.de  grofleur  de  demy-  elleuf,qu’auons  trouuée  liuide ,  tou  te  dellituee  de 
chaleur  naturelle;  parquoy  a  ellé  befoin  lier&couppcr  ce  qui  efloit  forty  dehoj. 
Item,  vne  autre  playe  fituée  fur  le  métacarpe  de  la  main  fcnellre,de  grandeur^ 
quatre  doigts  ou  enuiron,auecques  incifion  de  veines ,  arteres ,  nerfs,  &  tendons,  oC 
portion  des  os.  Au  moyen  dequoyjledittel  demeurera  apres  la  guarilbn ,  mehaigne 
de  la  main,&  a  befoin  tenir  bon  régime,  garder  la  chambre,  &C  eftre  bien.&:  dcuëniet 
fé  &c  médicamenté  :  Sc  difons  qu’il  n’ell  hors  du  danger  de  la  mort.  Et  tout  ce 


penfé  &:  médicamenté  :  &  difons  qu’il  n^ell  hors  du  danger 
certifions  cllrevray,tefmoings  nos  feings  manuels  cy  mis  le  iour,^&Ci 
k^atre  rapport  d’vn  corps  mort,fai6i  en  la  prefence  de  Mepeurs  le  Lieutenant  Criminel t 
&  Procureur  du  Roy,  au  chaftelet  de  Farü,&  du 

CommiJJaire  Baz^in.  -  .  -  •  ' 

Rapporté  par  nous  foubs-fignez, ce  iourd’huy  enlaprcfepcedeMeiriéursle 
tenant  Criminel,  Procureur  du  Roy  au  Chaftelet  de  Paris,  nous  auons  veu  &  vu* 
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cmort(3eraoblèh6mme,&:c.fürie'quelauonstrouuévnepîayefalte  d’eftoc,  i. 

‘  fencftre ,  longue  Sc  large  de  deux  doigts  ou  enuiron  i  trauerfant  le 

j  ^ftenpàrtjpaflanttoutautEauersducœur.PiusvncàucregrandcpIayefai'-  z. 
c^furlaioinfturedel’ef^auledubrasfeneltrejlonguedequacredoigrsouen- 
•*^larsedetroisjprofondciufquesàladiteiointure,auccincifîondesnerfs&îiga- 

'"^^%eines&:arceres  dudit  lieu.PIusvne  ancre  grande  playe  faite  auffi  d’eftoc,  fous  5. 
îiV  s&creuxdeladiceaiffellcjauecincifîoqdes  veines5arteTes,&  nerfs. Plus  deux  4. 

es  playes^faircs  auffi  d’eftoc ,  fituezen  la  poiürine ,  Vn  peu  plus  bas  qu’en  lamam-^ 
nefeneftre,  longues  &  larges  d’vn  poulce  ou  enuiron,  &  profondes  iufques  en  la 
""'acité  du  thorax. Plus  vnc  autre  grande  playefaite  d’eftoc, fituée  près  la  mammel-  j, 
riexcrè  longue  ôilarge  de  quatre  à  cinq  doigts ,  profonde  feulement  iufques  aux 

plus  vne  autre  petite  playe  près  ladite  mamrhelledextre,  pénétrant  aüffi  fur  5. 

Tcoftes.  Plus  vne  autre  playe^ite  de  caille  fur  le  coulde  dextfe,  grande  de  crois  y. 

dises  ou  enuiron,  &:largcrde  deux, profonde  iufqu’aux.nerfs&ligamens  delaioin- 

edudiccoulde.  Plusvneautreplayefaite pareillement  d’eftoc  au  flanc  dextre,  8. 
lonsueSi  large  d’vn  poulce  ou  enuiron,  &:  peu  profonde.  Plus  vne  autre  pkye  faite 

(Id’eftoca  la  main  dexrre,ou,doigt  nonimé-Af^^i?/r0Sj,auec  incifion  totale  de  l’os  de 
Iapremiereiointure,penetranc  le  metacarpe.Pourraifon  de  toutes  lefquellcs  playes, 

certifions  mort  fubite  luv  eftre  aduenuë.Fait, fous  nos  feings  manuels,  le  Dimanche 

7.  Aouft  1585.  Ambroife  Paré,  lean  Cointeret,  &  léan  Charbonnei, 

€HJF.  llô 

A  mGÜelle  de  Pcfpine  du  dos  efl:ant  comme  vnruÜTeau  coulant  du 
cerueau,  edi  faite  pour  la  diftribution  des  nerfs  qui  doiuenc  don- co«^  orée ^«î 
lier  feniiment  &mouueraent  a  toutes  les  parties  fîtuées  audeflbus  auraTopu&. 
de  la  telle  :  &:  lors  que'ladice  moüellc  eft  bleiréc,fûruiennent 
fleurs  Sc  perniciçflx  accidens ,  &  félon  iceux  le  Chirurgien  fera  ^ 
ion  rapport.  A  fçauoir, fi  les  bras&  mains  du  malade  lonc  ftupides,  e>i 

^ — ->««»-  (St  paralytiques,  fans  les  poüuoir  remuer,  ScaulTi  qu’en  les  piquant  UmoMÜeM^^ 
ou  fetrancle  malade  ne  fente  rieniC^efl:  figue  que  les  nerfs  qui  fôrtent  de  la  j.ô.y.ver-  l'effine. 

tebredu  colfonc  ûlFenfez.  Semblablement  quand  tels  accidéhsfe'trpuuent  aux  cuif 

fes,iambes,ik:  aùxpied,s,auec  refroidi{remenc,&  que  le  malade  laifle  fortir  fes  excre- 

mensinuoloncairement  fans  les  fcntir,ou  qu’ils  foient  retenus  du  toü::Gela  monllce, 

que  les  nerfs  qui  forcent  des,  vertebres  deslumbes,  &  os  facr uni,  font  onenfezjôi  que 

touscesaccidens  prouiennent  àcaufequelafâculcéanimale  ne  peut  reluire  parles 
nerfs,  donc  s’enfuit  refolutiqn.  Si  par  confequenc  difficulté  de  fentir  &  moauoir  aux 

parties,  où  ils  font  diftribuez  ;  qui  fait  que  le  mnfeie  de  la  veffie  Si  fîege  ne  font  plus 

leur  adioii  naturelle,  quieft  d’ouprir  &  fermer.  Et  fi  tels  fignes  apparoiffenc, fais  ton 
rapport  que  bien  toll  le  malade  mourra, Si  principalement  s  il  a  difficulté  de  refpirer.  pro. 

Raf fùrtiv:ne femme grojjè  ayant  epéhUJféeaifvenmi 

^  letei,  par  lecommandementdeMonfieurlegrandPreuolldel  Hoftel,  me  fuis 

tranfportéen  la  rue  Sainél;  Hohoro,  enlamaifonde^lonfîeur  M.  ou  i  ay  ccouuc  vne 

Damoifellc  nommée  Marguerite, gifante  au  lia,  ayant  vne  grande  fleure,  cpnüul- 

fion,  ôifluxdelàng par  fa  nature;  à  raifon  d’vhe  playc  quelle  a  réceüe  ventre 
inferieur,  fituée  trois  doigts  audeffous  du  nombril,  partie  dextre  .laquelle  pen^ 
treen  kcapacitéd’iceluy,  ayant  blelTé  Si  percé  fa  matrice-,  au  moyen  d.cquoyr elt 

accouchée  deuantfon  ternie  prefix,  d’vn  enfant  malle,  mort,  bien  formé  de  tous 

fts  membres ,  lequel  enfant  a  auifi  receu  le  epup  a  Ija  telle  ,  pçneÈrant  iufques  ai  ^ 

Ja  propre  Tu  bilan  ce  du  eerueau.  Et  p'our  ce  ladide  Damoifellè  en  bref  niour- 
k ,  ce  que  tout  certifie  eftre  vray  ,  ccfmoing  mon  fein  manupl  cy  -mis  ,  ce,  Ucj 
ï’ay  bien  voplu  mettre  ce  Rapport  ,  à  fin  d’mftruire  lé  ieuhe  Chirurgien  a  fai¬ 
re  rappgrc  à  Meffieurs  de  la  luftice  en  tel  cas*,  fi  l’enfant  çft  formé  de  tous  feS  , 

rnetnbrcSjOunGn,  à  fin  qu’ils  donnent  teliugenpent  qu’ils  verront  eftre  ncceftaire,* 

potiree  que  la  punition  doit  eftre  plus  grande  ayant  fait  auoiter  vne  femme,  1  en- 
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fant^eftant  bien  formé,  à  raifon  que  l’ame  y  eft  iî^fufe,  que  s’il  n’eftoit  encore  ac 
ply  de  tous  fes  membres  :  car  lors  l’ame  n’eft  encore  entrée  au"corps,Ce  que  ^ 

ftré  cy-deuant  parlant  de  l’Ame,  de  l’opinion  de  Moyfe  &  de  S.A’uguftin  difin?””' 

•  fl  quelqu’vnirappcou  pouffe  vne  femme  enceinte, &  qu’elleen  auorce,fii’enfari?"ft 
jà  formé,  qu’il  en  perde  la  vie,  mais  s’il  n’eft  encore  formé ,  qu’Ü  foit  comdamné  à  a 

mende  pécuniaire. 

Exemple  de  rapport  d'vn  enfant  ejlantefiouffé. 

Il  y  a  grande  apparence  que  le  petit  enfant  mort  aura  efté  eftouffé  par  fanourrice 
qui  fc  fera  endormie  fur  luy  en  raliaiâ:anc,qu  autrement  par  malice  :  fi  ledit  enfant  fc 
portoit  bien,&  ne  fe  plaignoit  de  rien  au  preceden  t, s’il  a  la  bouche  &  nez  pleins  d’ef-' 
cume  :  s’il  a  le  refte  de  la  face  non  pâlie  &  blaffarde,mais  violette, &  corne  de  coulent 
de  pourpre  :  fi  ouuert ,  eft  crouué  auoir  les  poulinons  pleins  comme  d’air  efeumeux. 


Exemple  d’vn  rapport  â'vn  corps  mort  par  tonnerre &fottlàre. 


Il  peut efeheoir  qu’mon  foit en  doutefivn  çorps  trouué  mort  par  la  caropagne,  ou  ^ 
feul  en  vne  maifon,eft  mort  de  fouldre  ou  autrement. Parquoy  cftant  appelle  par  lu- 
ftice  pour  en  faire  rapport, concluras  par  ces  fîgnesqu’il  eft  mort  de  foutdre.C’eft  que 
tout  corps  frappé  &  mort  de  fouldre  fent  vne  odeur  fafeheufe  &  fulphurée ,  qui  fait 
quelesoyfeaux  St:  chiens  n’en  ofent  approchcr,  encore  moins  goufter,la  partie  frap¬ 
pée  de  fouldre  fouuent  demeure  entière  fans  apparence  de  play  e ,  U  nean  tmoins  les 
os  fc  trouuent  comminuez  St:  brifez  dedans  :  que  s’il  aduient  qu’il  y  aye  playe  appa¬ 
rente,  fubitqu’onlacouchera,  on  lafentira  fans  comparaifo;;pjusfroidequelereftc 
du  corps ,  comme  dit  Pline:  pourcequefubitlafubftancelpiritueufc  touchée,  eft 
diflipée  par  le  vent  tres-fubtil  St:  violent, que  la  fouldre  chaffe  St  pouffe  toufioursde- 
uant  foÿ  ;  auflilafouldceiaiffe  toufiours  certaine  marque  de  brufleure,  pource  que 
nulle fouldrcn’cftfansfeUjToitenbruftantouennoirciffant.  Or  comme  ainfifoic 
que  tous  animaux  frappez  de  fouldre  tombent  de  l’autre  cofté,  le  feul  homme  ne 
meurt  point  du  coup ,  s’il  ne  tombe  fur  la  partie  frappée  de  fouldre ,  ous’il  n’eft  tour¬ 
né  par  force  du  cofté  dont  la  fouldre  vient.  L’homme  qui  en  veillan  t  eft  fmppé  de  ^ 

fouldre, demeure  le's  y  eux  fermez:  au  contraire  ils  luy  demeurentouüerts  s’il  eft  fou¬ 
droyé  en  dormant  ,  comme  dit  Pline.  Philippes  de  Comincs  a  laiffé  panefcric,  que 

les  corps  frappez  de  fouldre  ne  font  point  fubieéls  à  corruption  comme  les  autres  : 

Strqucpartantlesanciensn  auoyentdecouftumelesbruflernyenterrcr.  ^  Carainfi 

que  le  fel  garde  de/corruption  les  çorps^qui  font  falez:  ainfi  le  foulphre  queJa 
fouldre  charge  S.:  porte  quant  St  foy,  entretient  long-temps  les  corps  en  leur  eltre 

fans  pourriture,  pouriachalcurignécScfeichereffetouteconcrairea  la  pourriture. 


Pour  faire  rapport  infaillible. 

Qu’vn  corps  foit  mort  de  pefte ,  c’eft  qu’on  trouue  vne  grande  mollefle  en  tout  le 
corpsjàcaufe  d’vne  putrefaétion  indicible, laquelle  duranclavie  rcndoitle  corps 
lafehe  St:  mollaffc,  8^  apres  la  mort  elle  s’augmenteencore  daoantap^comme  e 
venue  à  fa  perfeétion.  Aufli  tels  corps  fe  rcrident  pourris  &c  puants  fubitcme  .  _ 
uantage,à  plufieurs  apres  la  mort  apparoiffeot  bubons,  charbons,  &  ® 

ftoienc  cachez  dedans  le  corps  :  à  raifon  que  la  chaleur  pu  trcdineulc, 
par  la  pourriture,  pouffe  St  iette  hors  de  la  peau  lesexcrernens,  delque  s 
bubons, charbons,8t  pourpres.PIus  on  void  la  couleufdu  «  morts 

gles, plus  noire,  St  mefmemët  tout  le  corps,  quelle  n’a  accouftumeder^  ^^^^ 

d’autres  maladies.Semblablementlc  vifage  eft  fort  pj-g^pour- 

de  peine  le  peut-on  recognoiftre, St  qu’en  peu  de  temps  le  corps  le  corr  ^jj^yd-Si  • 

rift,  accompagné  d’vne  puanteur  cadauereufe, St  princbalement  en  temp 

telles  chofés  feraonftrent,  fais  ton  rapport  que  le  malade  eft  raor^de  pc 


loutre  rapport  d’vn  trouué  mort  &  Ueffé^  ou  noyé,  ou  pendu  ^  apres  fa  mort- 

Semblablemêt  le  Chirurgien  peut  eftrc  appcilé  pour  faire  rapport  d 
ayant  des  playes  pénétrantes  dans  he  corps, Stau-tres  non, pour  y  ,  "  -q yiuoir, 

Gftantvifouaprcslamort.  Poncfilesplayesluyont-eftéfaitespendâ  q 
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•  elles  feront  trouuées  rouges  &  fanguinoIentes^S^lcs  léurcs  d’icelles  tuméfiées  & 
plotnbines.  Au  contraire, fi  on  les  luy  a  données  apres  la  mort, elles  ne  feront  rouges, 

Cinglantes, ny  tuméfiées, ny  liuides. Parce  que  le  corps  eftan^t  mort,  nature  cefle  tou- 
teslescenuresj&n’enuoye  plus  de  fangnyefprits aux  lieux  vulnerezr&partâtleChi- 
juiffien  fera  fon  rapport,  que  les  playes  auront  efié  données  pendant  la  vie ,  ou  apres 
lamortjfelonlesfignesqu’il  trbuuera.  Pareillement  fi  leChirurgien  eft  appelle  pour 
frire  rapport  d’vn  corps  mort  troüué  pendu, fçauoirf’il  a  efié  pendu  vif  ou  mort.  S’il  si-^nae^î 
aefté  pendu  vif,le  vefl:ige  du  cordeau  à  la  circonférence  du  col  fera  trouué  rouge  j  /ienc/MV// 
liuide&noiraftrej&i:  le  cuir  d’autour  amoncelé,  replié  St:  ridé,  pour  la  compreffion  0«  mort,  ; 
qu’aura  faid  la  corde:  Sc  quelquesfois  le  chef  de  la  trachée  artère  rompu  St  lacéré, Si 
lafecondevertebreducoîhorsdefaplace'.Semblablcmentles brasStiambes  feront 
trouuées  liuides  St  toute  la  face  :  à  raifon  que  tous  les  efprits  tout  à  coup  ont  efté  fuf- 
foquez  :  Audi  pareillement  il  fera  trouué  delabaue  en  la  bouche ,  St  de  la  morue  yf- 
fant  du  nez ,  là  enuoy  ée  tant  par  l’expreffion  du  poulmon  efehauffé  St  fuffoqué ,  que 
par lacommqtion  conuolfiue du cerueau,de mefme  qu’en  l’epilepfie.  Au  contraire, 

®  file  perfonnage  a  efté  pendu  eftant  mort, on  ne  trouuera  les  chofes  telles;  Car  levefti- 
gc  du  cordeau  ne  fera  rouge  ne  Iiuide,mais  de  couleur  des  autres  parties  du  corps,  à 
caufequ’apres  la  mort, la  chaleur  ny  efprits, ne  fang  ne  courent  plus  aux  parties  bief- 
fées  ;  pareillement  la  tefte  St  le  thorax  font  trouucz  pleins  de  fang.  Dauantage ,  fi  le 
Chirurgien  eft  appelle  pour  faire  rapportd’vn  corps  mort  tiré  hors  de  l’eau, pour  fça- 
uoir  f'il  a  efté  noyé  vif  ou  ietté  en  l’eau  mort.  Les  figues  qu’il  aura  efté  ietté  vif,  font  sî  >n  a  efli 
qu’on  trouuera  l’cftomach  St  le  ventre  remplis  d’eau ,  St  fort  du  nezquelque  excre-  iettéenl’eati 
ment  morueuXjSt  par  la  bouche  efeumeux  St  baueux, St  le  plusfouuent  faigneradu 
nez.  D’abondant  il  aura  l’extremité  des  doigts  St  le  front  efcorchez,à  raifon  qu’en 
mourant  il  gratte  le  fable  au  fond  de  l’eau,  penfant  prendre  quelque' chofe  pour  fe 
fauuer,  St  qu’il  meurt  comme  en  furie  St  rage.  Au  contraire, f’il  a  efté  ietté  en  l’eau 
mort, il  n’aura  aucune  tumeur  en  l’eftomàch  ny  au  vêtre,  parce  que  cous  les  conduits 
fontaffaiffez  St  eftoupez,St  qu’il  n’infpirc  plus, St  ai|^  n’aura  morue  au  nez,  ny  bauc 
en  la  bouche,  ny  veftiges  aux  doigts  ny  au  front.Parquoy, félon,  ces  figncs,le  Chirur¬ 
gien  pourra  faire  rapport  fidellement  des  corps  morts  trouuez  en  l’eau,  fils  ont  efté 
^  iettez  morts  ifuviuans.  Et  quant  aux  corps  morts  qui  fefleuent  fur  i’eau,c’eftadonc 
qu’ils  font  ja  cadauereux  St  remplis  d’air,  qui  les  faitefleuer  fur  l’eau,  comme  vnc 
veffie remplie  de  vent.  Or  quant  à  faire  rapport  fîvne  perfonne  eft  morte  de  venin 
ou non,on  le  pourra  faire  par  les  fignescy-defluseferits  au  liure  des  Venins. 

Exemple  de  rapport  de  ceux  ejui  auront  efté  en  danger  d’eftre  ejlouffez. 
par  la  vapeur  &  fumée  de  feu  de  charbon. 

Le  ro.de  Mars  i  y7y.  ie  fus  appellé  auec  monfieur  Greaulme,Doélcur  Regent  en  la  sifloke  dé 
faculté  de  Medecine,  en  la  maifon  de  monfieur  du  Hamel,  Aduocat  en  la  Cour  de  deuxferui^ 
Parlement  à  Paris,pour  vifiter  St  faire  rapport  de  deux  fiens  feruiteurs,  l’vn  Clerc,St 
l’autre  Palefrenier, lefquels  on  eftimoit  eftre  morts:parce  que  outre  ce  qu’il  n’y  auoit 
aucune  apparence  de  poulx  en  eux ,  ils  auoient  vne  froideur  yniuerfellc  de  tout  le  ’ 

corps, fans  parler, Stfans  mouuoir  aucunemétrayans  au  refte  la  face  teinte  de  couleur  charbon^ 
plombine;de  fait  que  lors  qüe  ie  les  pinçbis,ou  tirois  le  poil  rudemec,ils  n’en  fentoiet 
riCn,tellenient  que  tous  les  alTiftans  les  eftimoient  eftre  morts.  Mais  la  difpute  eftoit 
fur  la  faç5  de  mortrear  ledit  duHamel  difoit  iceux  auoir  efté  eftouffez:  autres  pêfoiet 
qu’ils  fe  fuflent  meurdris  l’vn  l’autre;  autres  philofophoient  iceux.auoir  efté  furprins 
d’apoplexie.  le  demanday  fils  auoient  point  fait  dufeu  de  charbo  :  à  quoy  vn  chacun 
mereipondant  n’en  fçauoir  rien;  ledit  du  Hamel  prefte  l’oreille  à  ce  propos,  St  faua- 
ça  luy-mefme  de  chercher  en  leur  eftude{qui  eftoit  fort  petite  St  biê  clofe)où  il  trou- 
uafous  la  cable  vne  grande  terrine, où  il  y  auoit  encore  quantité  de  charbon ,  non  du 
toutbruflé.  Quoy  veu,futde  cous  conclu  St  arrefté  que  la  caufe  de  teldefaftrc  ne 
prouenoit  d’ailleurs, que  de  la  fumée  maligne  du  charbon  ardent ,  qui  les  auoit  ainfi 
sflbpis  St  eftouffez.Parquoy  leur  ayant  pofé  la  main  furlaregion  du  coeur, Sttant  par  ^eniedetco^ 
lachaleur  qui  y  reftoit  encore  alfezmanifefte, que  par  le  petit  battement  qui  fyap-  trariahsaux 
perceuoitjayât  cogneu  iceux  eftre  encore  en  vie,  fut  aduifé  de  les  fecourir  prompte- 
^ent.  Pour  à  quoy  paruenir,on  leur  fit  par  artifice  ouurir  la  bouche  (  qu’ils  tenoient 
forcclofe,8tles  dêts  ferrées)en  laquelle, tatauecvne  cuillier  qu’auec  vne  fyringue,on  du  charbon 
^etta  de  l’eau  de  vie  rcélifiée ,  en  laquelle  on  auoit  fait  dilTouldrc  de  la  hiere  St  theria-  ardenu 
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quCjpour  la  leur  faire  àualler:lors  ifs  començerent  a  femouuoirj&iecter  certains  ex- 

cremés  pituiteux  &  virqueux,tant  par  la  bouche, que  par  le  nez, puis  commencèrent  ^ 
à  ralIer,commc  Ion  oit  choux  boüillâs  dans  vn  pot,  Adonc  on  leur  fit  aualler  des me- 
dicaniens  vomitoires,&  bonne  quantité  d ’oxy  mel,leur  battant  de  la  main  &  genoüil 
alTezrudernenc  fur  le  dos,vers  la  derniere  vercçbred’iceluy,& première  des  lombes 
auquel  lieu  refpond  l’orifice  du  ventricule, fe  retournant  en  lapartié  pofterieure:àfin 
que  tant  par  la  vertu  de  ces  vomitoires,que  par  là  couulfion  de  l’eftomach.ils  fulfent 
’  ebtraints  à  rendre  gorge:cequiaduint,&  ietterent  du  phlegme  vifqueux, de  couleur 
iaune,  auec  fang  fpumeux.  Pareillement  leur  fut  ictté  auec  vn  tuyau  de  plume  d’oyc 
dedâs  le  nez, de  la  poudre  d’euphorbe, à  fin  de  ftimuler  la  vertu  expulfiue  du  cerueau 
à  fe  defcharger  ,&  par  ce  moyen  toft  apres  efternuerent,  &  ietterent  grande  quantité 
mie  de  de  morue  par  le  nezràquoy  ils  furet  encore  dauantageefimcus  par  de  l’huile  de  men- 

menthe  tirée  the,tirée  par  quinte-eirence,leur  en  eftant  frotté  le  palais,  voire  iufqu’à  la  gorge  & 

par  ejjence  gofierd’viie  plume, delaquellercmpâauoiteftégrailTé  de  quelques goutes  de  ladite 
finguliere  en  huile.  Àu  refte  leur  fut  pourueu  par  fridiôs  faites  aux  bras.cuiffes  &  iambes,  &  lelôg 
tel  accident.  Pefpjne  du  dos.  AulTi  par  clyfteres  acres  Sc  forts,par  le  moyen  defquelsfe  defchar-  ® 

gealeur  ventre  copieufemêt,&:  lors  commëcerentàparler,&reueniràroy,&àboire 
&  manger,&:  retourner  à  leur  naturel  peu  à  peu  :  en  l’execution  de  toutes  lefquelles 
chofesfufmesmerueilleufementbien  aidez  par  lacqucsGuillemeauChirurgieniu- 
ré  à  Paris,&  maiftre  lean  de  S. Germain  maiftre  Apothicaire  à  Paris,homme  de  bien 
&  fecourable  des  malades.  Sur  l’apres-difnée  furent  appeliez  Monfieur  Thibaut,& 
Monfieur  Hautin,  Dodeurs  Regês  en  la  faculté  de  Medecine(hotnmes  dodes,  tant 
en  la  Medecinequ  en  la  Chirurgie)  pour  cofulter  auec  nous  de  ce^qui  reftoit  àfaire; 
Icfquels  ay  ans  de  poind  en  poinét  approuué  tout  ce  que  nous  auios  fait,  furent  d’ad- 
uis  auec  nous  de  leur  pouruoir  quât  au  refte, par  cardiaques  reftauratifs  &  côfortatifs 
d’efpritSjpour  fiiruenir  aux  parties  tant  vitales  qu’animales  manifeftemêtoffenfées. 

Le  refte  de  la  côfultation  fut  côfommé  fur  la  recherche  de  la  caufe  d’vn  tel  effed.-cat 
que  les  hommes  puilTent  eftoufer  de  la  fumée  de  charbon  allume, ce  n  eft  chofe  fort 
nouuelIe,alleguans  auoir  leu  dans  Fulgofe,liure  p.chap.12.  Volaterrâ  auliu.  23.  dans 
Egnatius,que  louinian  Empereur  fe  haftant  pour  aller  à  Rome, en  temps  d  hyuer,  fe  q 
fentât  las  &  trauaillé  du  chemin, f’arrefta  pour  loger  en  vne  petite  bourgadp,  nômee 
Dadaftanes,qui  eft  entreGalatie  &Bithynie,où  il  coucha  en  vne  chambre  nouuelle- 
ment  baftie  &C  enduite  de  chaux ,  où  Ion  auoit  fait  brufler  force  charbo  pcjur  feichet 
ladite  chambre, fut  fur  la  minuid  eftoufé  de  là  vapeur  dudit  charbon ,  le  Imidieftnc 
mois  de  fon  Empire, qui  eftoit  le  trentième  de  fon  âge,&:  le  ao.iour  d’ Aouft.Mais  icy 
ne  nous  faut  tant  foncier  de  la  prenne  des  anciens ,  attendu  que  de  rccente  mémoire 
Jimrefern-  en  la  maifon  de  lean  de  Bcgine,  maiftre  Orféure  à  Paris, demeurant  fous  la  tournée 

btable  adue-  du  pont  au  change,moururent  trois  dcfesfcruiteurs,  pour  auoir  fait  du  teu  de  ciur- 

nueàParis.  bon  en  vne  petite  chambre  où  il  n’y  auoit  point  de  cheminee:  &  qui  en  vou  toit  ai 
.  rerecherche,ontrouueroitgrandnombredetelleshiftoires.(^antauxcaules,Gei- 
clltl7£ra  Ics-cy  furent  mifes  en  auant.  Aucuns  eftimerent  tel  accident  fe  faire  P 

tels  accideus.  la  vapeur  du  charbon  allumé,laquelle  enclqfe  en  vn  lieu  non  ventile ,  ^ 

doiuenteflre  qui  la  reçoit  tels  OU  prefque  femblables  accidcns,  comme  fait  la  vapeur  i  ^ 

femblables  ueau,  fçauoir  douleur  de  tefte&vertiginofitez.  Car  ces  deux  vapeurs  on  P  ,. 
k  ceux  du  ae  bien  toft  remplir  l’origine  des  nerfs,  &  faire  grandes  conuul  fions,  parce  q  ^ 

charbon.  font  chaudes, &  de  fubftance  efpeffe.  Et  partant  Hippocr.  parlant  des  acc  jensq 

prouiennent  de  la  vapeur  du  vin,a  hardiment  prononce  ces  mots, e 

repente  obmutuerit^conuulfm  moritnr^  nijî febfd  cerripiatur^aut  nijivecem  j  narole  à 

erapttU  foluuntur.  Si  quelqu’vn  ayant  fort  beu,iufques  à  Ceftre  eny ure,per  Ç 

coup,&  foudainementifi  làfiéurc  ne  luy  furuiêt,ou  fil  ne  recouurel'a  ^  ^ 

rc  qu’il  peut  &  doit  auoir  cuué,  dprmy  &:  digéré  fon  vin, il  meurt  par  conuu  1 

tant  en  peut-on  dire  de  la  vapeur  du  charbon  occupant  le  cerueau  de 

dcs,lefquelsfoudainemcnt  faits  muets, immobiles  &infenfiblcscom 

fuftent  morts ,  fi  par  remedes  chauds  mis  en  fyringucs  par  la  bouc  e, 

n’euft  atténué  refpelfeur  de  la  vapeur,&;  excité  la  faculté  expultricc  po  .^j^ 

ce  qui  luynuifoi;.  Et  combien  qu’il  femble  de  prime-face,que  par  lin  p 

vapeur  maligne  le  poulmon  foit  bleflé  plus  que  toutes  autres  P^^'^'^.  ’^cipalc' 

que  le  plus  grand  mal  qui  en  aduient  aux  poulmonsen  ce  cascyjVeno  p 
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ment  &<:  mutuelle  amitié  &  accoi;d  qu’il  a  aueç  le  cerneau ,  lequel 

^  :  car  ces  deux  malades  tout  üibit  furent  faiéis  muets ,  pri-, 

uczdefcns&demouuèmentxhofequîaduientaumaladejquandlapremiereorigi- 
ne  des  nerfs  eft  occupée  de  quelque  matière  eftrange  que  ce  foit,&:  non  pas  quand 

les  poulmonsfont  offenfez;.  Et  tout  ain fi  que  les  apopleétiques  ne  meurent  finon  que  Pourquoy 
oar  faute  de  refpirer,  combien  que  le  poulmon  enfoyne  foitolFenférainfi  de  celle  meurent  les; 
maladie  ces  deux  malades  fuffent  morts  faute  de  refpirer,  non  pour  vice  du  poulr 
nion  mais  pour  le  cerueau  &  nerfs  bleirez,qui  donnent  à  tout  le  corps  mouuement 
^  fentiment,  &  principalement  aux  inftrumens  de  la  refpiration.  Les  autres  efti- 
nioient  que  telle  chofepouuoitaduenir,non  du  vice  du  cerueau,  mais  par  défaut  de 
l’efprit  vital ,  lequel  n’eftant  plus  porté  du  cœur  au  cerueau ,  à  caule  des  conduits  du 
poulmon  boufchez,ne  pouuoit  plus  fournir  de  matière  à  refprit  animal. Parqaoy,di- 
foient-ils ,  ces  ieuùes  hommes  mouroient  fuffoquez  par  faute  de  refpiration,  fans  la¬ 
quelle  la  vie  elt  nulle  :  car  outre  ce  qu’en  tel  cas  le  cœur  ne  fe  pouuoit  defeharger  des 
excremens  fuligineux ,  le  poulmon  reftànt  boufehé  de  celle  cralTe  &  efpaiffe  fumée 
®  decharboiql’infpiration  ne  fefaifoit  bonnement,  de  tant  qu’elle  fe  fait  d’air  ambiés  t 
qui  pourfairc  ce  qui  ell  requis, Tçauoir  efl  temperer  l’ardeur  du  cœur,doit  auoir  qua¬ 
tre  conditions  :  la  première ,  qu’il  foit  attiré  en  competente  quantité  :  la  ieconde, 
qu’ilfoitfrais  de  qualité  :  la  tierce, qu’il  foit  de  confiftance  ténue  fubtile  :  la  quar¬ 
te, qu’il  foit  de  fubllance  douce  &:  bénigne.  Or  toutes  ces  quatre  conditions  defail- 
lolencpour  lorsà  l’air,  qui  elloit  attiré  par  ces  deux  ieunes  hommes:  car  preiifiere- 
ment  il  n’elloit  en  quantité  competente, de  tant  qu’en  cefte  petite  eftude,fî  peu  qu’il 
yenauoit,eftoitdeuoréparlefeudecharbonallumé, comme  celuy  d’vne  yentoufe 
par  la  chandelle  flamboyante  :  fecondement ,  il  n’eftoit  frais  de  fa  qualité, ains  ef- 
chaulFé,&:  comme  ignifié  par  l’ardeur  du  feu  allumé  :  tiereement ,  il  n’elloit  de  con¬ 
fiftance  ténue, ains  cralTe  ôc  efpeire,efpelfi  par  la  riiellange&  permixtion  des  vapeurs 

groflieres  du  charbon.  Car  telle  ell  la  nature  de  rair,&:  de  tous  autres  corps  ténusde 
leurnîtured’eftrcaifémentalterez,&:receuoirpromptementlaformede  tous  corps 
qui  les  abordent.  Quartement,iln  elloit  de  fubllance  douce  &:benigne,  ains  mali¬ 
gne, à  caufe  que  le  charbon  ell  4it  de  bois  allumé  en  vne  fofle  en  terre ,  &  elloulFe, 

^  eftantelleinten  faâimée  mefme ,  comme  entendent  ceux  qui  ont  hanté  les  char¬ 
bonnières. Or  toutesfois  pour  conclure  quelque  chofe  fus  ces  opinions  qui  femblent 
aucunement  dilferentes  ,  tous  deuxauoient  raifons  pertinentes  de  fe  maintenir  en 
leuraduis.  Car  pour  le  moins  il  ell  tout  euident  que  les  conduits  qui  font  communs 
des  parties  peéloralesau  cerueau,efl:oientboufchezde  la  craflitie  &c  efpelfeur  de  tel¬ 
le  vapeur  charbonnière, dont  aduenoit  que  les  vnes  &  les  autres  parties  cfloient  mal  ~ 
afFeélées  :  comme  ainfi  foit  que  telles  parties, ny  autres  quelconques  de  noflre  corps, 
ne  puilfent  demeurer  en  leur  intégrité  fans  l’aide  de  l’autre,  p  our  la  grande  colligan- 
ce& intelligence  qu’a  tout  le  corps  en  foy,&enfes  parties.  Parquoy  lesarterescaro- 

tides& ventricules  du  cerueau,  &îbronchie  du  poulmon  ellant  ainfi  efloupees,  &: 

rentréeaucerueauefl:oitdeniéeàl’efpric,vital,&:rifluëà  l’elprit  animal,  dont  f’en- 
fuiuit  le  defaut  de  toutes  les  facilitez  neceflaires  à  la  vie. 

Rapport  des  Filles ,  F  elles  font  vierges  ou  non. 

Orquaçtàfaire  rapport  fi  vne  fille  ell  pucelle ounon,celaellfortdilficile;  toutes- 
D  -fois  les  matrones  tiennent  pour  chofe  alTeurée,  quelles  le  peuuent  cognoillre,  parce 
qu’elles  difenttrouuer  vne ruption  d’vne  taye,quife  rompt  au  premier  combat  vc- 
nerique.  Mais  i’ay  icy  deuant  monllré  au  liure  de  la  Génération ,  chap.  yo.  que  de 
vingt  mille  femmes  on  ne  trouue  celle  taye.  Partant  nos  matrones  he  doiuent  efhre  Ymgt. 

creuës  pour  leur  impéritie-:  la  preuuegillen  l’experiencc,&:àla  grandeur  ou  angu-  mille  femmes 

,  Aie  du  cçl  de  Iamatnce,mais  elles  y  peuuentellre  bien  deeeucs  &  trompées.  Car  fe-  H  ne  s  en 

Ion  la  grandeur  du  corps, &:  de  l’aage  de  la -fille ,  l’ouuerture  fera  plus  grande  ou  plus 
petite  ;  parce  qu’vne  grande  fille  doit  auoir  fon  ouuerture  plus  grande  qu  vne  pe-  ^ 
tite.Car  toutes  les  partiesde  noflre  corps  fedoiuent  rapporter  les  vnes  aux  autres: 

vne  aagée  de  quinze  ans  l’aura  plus  grande  que  celle  de  douze.  loubertefcritqu  a  nmre, 

ville  de  Ledoure  en  Gafeogne ,  vne  fille  enfanta  a  neuf  ans,  &  efl:  encore  viuante, 
nommée lanne du  Perie,qui  fut  mariée  à  Vidcau  BeGhe,en  fon  viuantReceueur 
desamendespour  leRoy  de Nauarre  audit  lieu, qui  ell  argument  qu’aucunes  filles^ 
font  plus  aptes  à  auoir  la  compagnie  de  l’homme  à  neuf  aiis,qu  autres  a  quinze,  araif  , 
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'  fpn  qu’elles  ont  leur  ouuerture  plus  ample.  Auffi  celle  qui  aura  mis  quelnuesfois  f 
doigtbienprofondémencau  col  de  fa  matrice  pour  quelque  prurit  queUe y  auro°^  ^ 
ouyauroitmisquelquepeffaireounodulusjà  caufede  la  rétention  de  fes  rnois 
autre difpofition,&  que  par  ce  moyen  fon  ouuerture  luyfufl:  trouuéc  plus  grande 
feroit-elle  pour  cela  moins  pucelleînenny:  parce  qu’il  n  y  aura  différence  entre 
auoirraisvnpefTairejOuledoigtjOuautrechofe'delagroffeurde  la  verge  virile 
puiffe  remarquer  ces  différences  :  parquoy  il  me  femble  qu’on  ne  peut  à  la  vérité  ru  ^ 
ger  du  pucelage  d’vne  fille.  Dauantage,  les  matrones  ny  Chirurgiens  ne  peuuent  iul 
gervne  fille  n’eftre  pucellc,à  laquelle  ontrouueraauoir  dulaidauxmammelles' 
39.  Car  Hippocrates  dit  qu’vne  femelle  fans  eftre  greffe, ou  auoir  enfanté, peut  auoirdii 
5-  laid, fi  fa  purgation  naturelle  eft  empefehée.  Sur  le  commentaire  de  cet  Aphorifmc 

ii«.  4.  fcj-  Galien  dit,  pource  quelesglandules  desmammelles  eftans  exangues,  eonuertificnt 
animaux  menftruel  qui  y  regorge, en  humeur  femblable  à  elles  en  couleur  parleur  ver- 

chap.  10’.  ladifiante.Semblablement  Ariftote  dit, que  Ion  void  à  quelques  hommes  dulaid 

liu.  iz.  de  aux  mammelles  qu’on  peut  fuccer  efpandre.  Cardan  dit  auoir  veu  à  Venife  vn 
fubtilitate.  nommé  Antoine  Buffe,  aagé  de  trente  ans ,  lequel  auoit  du  laid  en  fes  mammelles  B 

ffiftoire.  affezfuffifamment  pour  nourrir  vnenfant,& ne  couloitpas  feulement, mais  le  faifoit 

rayer, ainfi  que  faitvne  nourrice  de  fes  mammelles.  Ces  chofes  confiderées  il  me 
femble  qu’on  ne  peut  véritablement  iuger  du  pucelage  d’vne  fille  :  partant  les  Ma- 
giftrats  y  doiuent  bien  aduifer,&  plus  encores  les  Médecins  &  Chirurgiens  à  ce  dé¬ 
putez, dont  fil  y  a  faute, le  tout  en  eft  plus  fur  eux  qui  en  ont  mal  rapporté,  qu’aux 
luges  qui  en  donnent  fentence. 

Rapport  de  l'impuijfance  tant  de  t homme  que  de  la  femme, 

Souuent  il  fe  fait  des  procez  pour  feparerles  mariages  ,  parce  que  la  femme  tient 
que  fort  mary  eft  impuiflant,  nefaifant  pas  la  befongne  de  la  maifon:  l’homme  dit 
qu’il  ne  tient  à  luy  ,&:que  fa  femme  n’eft  pas  affez  percée,en  forte  qu’il  nepcut|ntrer 
au  cabinet  priué,&:  partant  le  defaut  ne  procédé  pas  de  fon  impuilfancc. 

Làdeffusleslugesordonnentvifitation  eftre  faite  tant  de  l’vnc  que  de  l’autre  des 
parties,par  Medecins,Chirurgiens, Matrones, Preftres  de  l’Officialité.  Apres  auoir 
veu  &  diligemment  vifité  leurs  parties  dediées  à  génération,  &  fi  on  leur  trouuede- 
feduofité  en  leurs  dimenfions  :  à  fçauoir,en  largeur,longueur,grofreur,  profondité, 
&  fîtuation  :  fi  on  trouue  lefdites  parties  en  leur  intégrité,  le  rapport  en  fera  fait  à 
meffieurs  delà  luftice,  lefquels  pour  eftre  mieux  affeurez ,  ordonnent  derechef  que 
léfdits  mariez  coucheront  enfemble  en  la  prefencedefdits  Médecins,  &:  autres  cy- 
deffus  nommez  ,pour  fçauoir  fils  pourront  accomplir  le  ieu  de  V  enus.  Or  il  me  fem¬ 
ble  que  telle  efpreuuc  n’eft  bien  afreurée,&:  que  ledit  ieu  ne  fe  peut  pas  accomplir  en 
la  prefence  de  tant  de  gens  que  Ion  craint,  &  auec  vne  femme  que  Ion  n’aime  point. 
Joint  que  telle  aétion  ne  dépend  ny  de  noftre  efprit,ny  de  noftre  corps ,  ny  de  volon¬ 
té  :  de  forte  que  les  parties  deftinées  à  telle  a£tion,n’obeïfrent  à  noftre  volonté  cora- 
meles  autres  membres.  Car  quelque  aifeurance  que  tout  homme  fepuilfe  promet- 
tre,fi  confeifera-il  qu’il  n’eft  en  fa  puiifance  dé  fe  faire  paroiftre  capable  du  mariage 
en  la  prefence  de  tant  de  compagnie,  comme  i’ay  dit,  auec  vne  femme  que  Ion 
n’aime  point,  pour  le  different  qu’ils  ont  enfemble  :  veu  pareillement  que  telles 
adions  requièrent  d’elles-mefmes  vne  affeurance  &  vn  fecret ,  &:  vne  amitié  entre 
l’homme  &  la  femme.  Parquoy  cela  dépend  de  la  confcience  de  la  femme  pluftolt 
que  de  la  probation  du  congrez,  pour  les  raifons  alléguées. 

Exemple  d’v»  rapport  d'vn  lepreux  confirmé. 

NousChirurgiensiurezàParis,par  l’ordonnance  de  Monficur  le  Procureur  du 

Roy  de  Chaftclet, donnée  le  aS.iour  d’Aouft  mil  cinq  cens  quatre  vingts&: 
laquelle  auons  efté  nommez  pour  faire  rapport,  fçauoir  fi  G.  P.  eil:  lepreux.  Partan 

l’auonsexaminécommefenfuit.Premierementauonstrouuélacouleurdefonvia- 

gecouperofée,blafarde&  liuide,&:  pleine  de  faphirs.-aufliauos  tiré  &  arrache  de  es 

cheueuXj&dupoildefabarbe&foureilSj&auosveuqu’àlaracinedupoileftoita  - 

taché  quelque  petite  portion  de  chair.  Es  fourcils,&  derrière  les  oreilles,  p  * 

ué  des  petits  tubercules  glanduleux ,  le  front  ridé  5  fon  regard  fixe  &  immobile,  s 
yeux  rouges, eftincelans,  les  narines  larges  par  dehors,  &  eftroides  par  dedans, qua 


D’embaumer  les  corps  moïts.  iiB^ 

,  auec petites  vlcerescroufteufcs, la  langue  enflée&noife,5i:au  deflusSc 

^^deflbus  auons  trouué  petits  grains, comme  on  void  aux  pourceaux  ladres, les  gen- 
es  corrodées ,  &:  les  dents  defeharnées ,  &  fon  haleine  fort  puante ,  ayant  la  voix 
^nroüée,parlantduncz.  Aulïirauonsveunud,& auons  trouué  tout  fon  cuir  crefpy 
XTine^ai*  comme  celuyd’vneoye  maigre  plumée,  &  en  certains  lieux  plufîeursdar- 
rcs.  Dauantage,  nous  l’auons  piqué  alTez  profondéme'nt  d’vne  aiguille  au  tendon 
duwlon,fansl’auoiràpeinefenty.  Par  ces  lignes  tantvniuoqucs  qu’equiuoques,  di- 
(  ns  que  ledit  G.  P.  eft  ladre  confirmé.  Parquoy  fera  bon  qu’il  foit  feparé  de  la  corn- 
agniedcs  fains ,  d’autant  que  cernai  eft  contagieux.  Le  tout  certifions  eftre  vray, 
tefooings  nos  feings  manuels  cy  mis  le  fixicfme  May  mil  cinqcens  quatre-vingts 

trois.  „  X.  /  /» 

feutre  raifort  a  ^jn foufçùtint  ejtre  Lépreux*. 

Nous foubs-fignez Chirurgiens iurezà  Paris, par  lecommanderpentde  nos  Sei¬ 
gneurs  de  la  Cour  de  Parlement,ccrtifions  auoir  veu  &  vifité  diligemment,par  tou- 
L  les  parties  du  corps  maiftre  lacques,  &:c.  pour  faire  rapport  fur  la  difpofition  &c 
fanté  de  fon  corps  :fçauoir  principalement  fil  y  a  en  luy  aucun  foupçon,  ligne  tant 
vniuoqucqueequiuoque,de  la  maladieappellée  vulgairemétLadrcrie,lequel  auons 
trouuéen  couleur  de  tout  le  corps, grofleurjcharaélere,  &  aétions,  pur  &  net  de  ladi¬ 
te  maladie.  Fait  fous  nos  feings  le  vingt-quatriefme  Aouft  mil  cinq  cens  odante^ 
trois. 

De  la  façen  à  embaumer  Us  corps  morts  * 


’A  Y  bien  voulu  adioufter  à  cetOeuure  ce  petit  enfeignemènt 
d’embaumer  les.corpsmorts,pour  leieune  Chirurgien, à  fin  qu’il 
fuft  accomply  de  tout  ce  qui  eft  à  faire  enuiron  le  corps  humain, 
tant  vif  que  mort.  Car  bien  à  peine  s’eft-il  trouué  nation ,  tant  route  mtim 
barbare  fuft-clle,qui  n’ait  eu  foing  d’embaumer  les  corps  morts,  a  efté  foi- 
non  pasmcfmelesScythes,qui  femblent  en  barbarie  auoir  fur-  ^ 

_ J  palfé  le  refte  des  hommes.  Car  iceux,  comme  raconte  Hérodote 

liure  quatricfme  de  fon  Hiftoire,n’enterrent  point  le  corps  de  leur  Roy  ,que  premiè¬ 
rement  ils  nel’ayentmis  en  cire,apres  auoir  curé  le  ventre  Sc  nettoyé,  puisremply  de 
cyprès  concalfé,  d’encens,  de  graine  de  perfil,&t  d’anis,&  en  apres  recoufu.  De  celle  Etkopiës 
mefmechofe  les  Ethiopiens  fe  font  monftrez  curieux, faifans  leurs  fepultures  de  ver-  faifoiët  leurs 
re,en  celle  forte  :  Apres  qu’ils  auoient  vuidé  &  defeharné  les  corps  de  leurs  amis  de-  fepultures  de 
funds:ils  les  accouftroi'^nt & liçoient de  plaftre,fur  lequel  ilsicttoient  apres  vne 
peinture  qui  approchoit  le  vif  tant  qu’il  leur  cftoit  polïible.  Et  ce  faid ,  ils  enfer- 
moient  le  corps  ainfî  peint  &  plaftré  dans  vne  colomne  de  verre  creux  :  le  corps  ainfi 
cnchairé,paroiffoitau  trauers  leverreifaus  rendre  mauuais odeur, &lansdefagreer 
aucunernent ,  encores  qu’on  n’y  cogneuft  qu’vne  peinture  rhorte.  Les  plus  proches 
parensle  gardoient  chez  eux  l’clpace  d’vn  an,(m  luy  faifant  offrandes  &  facrifices,  &C 
auboutde  l’an  le  tranfportoient&alloient  planter  és  enuirons  de  la  ville,  comme 
eferit  Hérodote  liure  troifîefme.Mais  ce  foin  &  curiofîte  eft  entré  plus  auant  dans  le 
cœur  des  Egyptiens,  que  d’aucune  autre  nation.  Dont  ils  ont  mérité  grande  louan¬ 
ge,  f’eftans  monftrez  tant  affedionnez  à  la  mémoire  de  leurs  peres,  que  pour  la  con- 
feruation d’icelle,  ils eftoientcouftumiers d’embaumer  les  corps  entiers  d  iceux  en 

vaiffeaux  de  verre ,  diaphanes  &  tranfparans ,  &  les  mettre  en  lieu  le  plus  honorable 
&  eminent  de  leurs  maifons ,  pour  en  auoir  la  mémoire  toufîours  reprefentée  dc- 
uant  les  yeux,  ôi  leur  feruir  d’aiguillon  &  ftimule  domeftique,  pour  enfuiure  &imi- 
terles  bonnes  parties  &vertusd’iceux,àfinde  nedegenerer,forligner  de  leurs  na¬ 
turels  &  bonne  inclinàtion.  Etdauantagc,feruoient  iceux  corps  ainfi  embaumez, 
defouuerains  gaiges&afleurancedeleurfoy,fi  bien  que  fil  cftoit  aduenu,qu  au¬ 
cun  Egyptien  euft  affaire  de  quelque  greffe  fomme  d’argent,!!  ne  failloit  point  de  la 
trouuer  à  emprunter  vers  fes  voifins  fur  le  gàige  d’vn  corps  de  1  vn  de  fes  ayeulx  ;  fe 
tenans  tous  affeurez  les  créditeurs ,  que  moyennant  tel  gaige  le  debiteur  manque- 

toit  pluftoft  de  vie  que  de  foy,tant  ils  auoient  à  cœur  de  retirer  tel  gaige.  Et  fi  la  for¬ 
tune  faifoitjôd:  le  malheur  fuft  fi  grand, qu’aucun  f’oubliaft  de  tant  en  fes  neceflitez  y 
que  de  ne  vouloir ,  ou  fjauôir  trouuer  moy  en  de  retirer 
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déshonneur  &  infamie, qu’il  n’euft  pas  efté  bon  à  manger  aux  chiens, &  ne  fe  fuft  r 
monftrer  en  public;car  on  luy  faifoit  la  huée, comme  Ion  faid  à  vn  loup  ou  chien  °  ^  ^ 
ragé,&  de  liberté  tomboit  en  ignominieufe  feruitudc,comme  ayant  defauoüé 
noncé  fa  race  &  origine.  Ce  qui  cft  tefmoigné  par  Claude  Paradin  en  la  Préfacé  d  ' 
liure  qu’il  a  faide  des  alliances  généalogiques  des  Rois  &  Princes  de  Gaule.  Dauan^ 
tage  comme  eferit  Hérodote, iceux  Egyptiês  recognoiflans  çefte  vie  eftre  de  peu  d  * 
durée,au  regard  de  celle  que  nous  auons  àviure  apres  la  feparationdu  corps  d’auec 
Paine, cftoiét  fort  negligens  à  baftir  maifons  pour  eux  loger  ;  mais  au  refte  fi  mao-nifi- 
fiques  à  édifier  Pyramides, defquelles  ils  fe  vouloiêt  feruir  pour  leurs  fepulchrer  que 
pourlebaftimentd’vnequifutentreprifeparCheopésPvn  deieursRois,trauailloiét 
cent  mil  hommes  l’efpace  de  chacun  trois  mois  par  le  temps  de  vingt  ans:  laquelle 
auoit  de  profondeur  cinq  ftades ,  &  eftant  de  forme  quarréc ,  auoit  en  chacun  front 
huideenspieds  de  large, &autancde  haut, eftantchacunepierre  le  plus  ordinaire¬ 
ment  de  trente  pjeds  fort  bien  ouurée, comme  raconte  Hérodote  liure  2.  Or  deuanc 
qu’enfermer  les  corps  dans  ces  tant  fuperbes  fepulchresjils  les  portoientaueepompe 
magnifique  vers  les  faleurs  &  embaumeurs,  qui  eftoient  offices  bien  falariez  du  peu-  ® 
pie.  Ils  l’embaumoient  de  drogues  aromatiques,  puis  ils  coufoient  les  incifions  & 
refermoient  le  tout  :  cela  fait,ils  falloient  trefbien  le  corps, &:  couuroiét  le  falloir  iuf- 
ques  à  foixante  &  dixiours,lefqucls  reuolus,iIs  retournoientprendre  le  corps, lequel 
laué  &  nettoyé ,  le  lioient  de  bandes  faites  d’vn  drap  de  foye ,  collées  auec  certaine 
gomme:  alors  les  parensreprenoient  lecorps,62luyfaifoicnt  faire  vn  eftuydebois 
moullé  en  effigie  d’homme, dans  lequel  ils  reftuyoient5&:  voila  comment  ils  embau- 
moient  les  riches.  De  celle  mefme  curiofité  nosFrançois  efmeus  &:  incitez,font  pour 
laplufpart  embaumer  les  corps  des  Rois  &  grands  Seigneurs  :  Ce  que  Chrellienne- 
ment,  comme  toute  autre  chofe,ils  ont  euidemment  tiré  tant  du  nouueauquedu 
vieil  Tcfl:amcnt,& façon  ancienne  de  faire  desIuifsrcarileft  ditaunouueauTefta- 
mcnt,que  lofeph  acheta  vti  lineeul,& que  Nicodeme  apporta  vnc  mixtion  de  myr¬ 
rhe  &  d’aloés ,  iufqu’au  poids  enuiron  de  cent  Hures,  de  laquelle,  auec  autres  odeurs 
aromatiques ,  ils  embaumèrent  &  enfetfelirent  le  corps  de  lefus-Chrift  (  comme  la 
couftume  des  luifs  clloit  d’enfeuelir  leurs  morts  embaumcz,qui  eftpit  ligne  de  celle  ^ 
incorruption  qu’ils  efpcroient  en  la  refurreélion  des  morts)  ce  que  mefme  depuis  ^ 
eux  voulurent  Faire  les  Maries.  Ce  qu’ils  auoient  appris  de  leurs  peres  anciens.  Car 
lofeph  au  vieil  Tellament  commanda  à  fes  Médecins  d’embaumer  fon  pere, 
Orpourbienembaumervn  corps,  premièrement  il  faut vuider tous  les  entrailles 
&  vifeeres,  referuant  le  cœur  particulièrement, à  fin  de  l’embaumer  Sc  mettre  à  part, 
ainfi  qu’il  fera  aduifé  par  les  amis  du  deffunél  :  il  faudra  pareillement  vuider  le  cer- 
ueau,apres  auoir  coupé  le  crane,ainfî  qu’on  fait  és  dilfeélions  &  anatomies. Ce  fait, il 
faut  faite  des  incifions  profondes  &:  longues  és  bras,  dos,  felTes,  cuifies ,  iambes,  &: 
principalement  à  l’endroit  des  grandes  veines  &  arteres,à  fin  d’eii  faire  fortir  le  fang 
qui  fe  corroperoit,&:  pareillement  aulfi  d’y  plonger  des  pouldres  :  cela  fait, il  faut  ex- 
aélementlauer  toutle  corpsauecvne  efponge  imbuë  d'eau  de  vie,  &  fort  vinaigre, 
dans  lequel  auront  boüilly  abfînthe,  aloé,  pommes  de  coloquintes,  &  fel  commun, 
&:alum:en  apres  faudraremplirlefditesincifions,& toutes  les  ouuertures,&:  les  trois 
ventres, des  chofes  qui  f’enfuiuent  affez  grolfement  puluerifées.  Of.  pul.rofar.camo. 
mclil.balfami,mehthæ,aneth.falui3E,lauand.rorif.maior.thymi, abfinth, cyperi, ca-  ^ 
lam.aromat.  gent.  ireos  Flor.aflæ  odoratæ,caryophyl.nuc.mofc.cinamo.  florac.ca- 
lam.benioin,myrrhæ,aloés,fandal.omnium.  En  apres  les  incifions  feront  coumes: 
puis  faut  oindre  tout  le  corps  de  terebenthine  liquéfiée  auec  huile  de  camomille|C 
de  rofe,  y  adiouftant ,  fi  bon  femble,  huiles  aromatiques,  tirées  par  quinte-cfiencé, 
puis  au  refte  fera  en  tout  faupouldréauec  portion  des  pouldres  deffus  didles  :  en  fin 
feraenueloppé  d’vn  linceul, &apres  de  tbile  cirée,& pour  fin  de  tout  I  appareil,  fera 
mis  en  vn  percueil  de  plomb  biehioint  Si  fondé ,  remply  de  bonnes  herbes  aromati¬ 
ques  feiches.EtfileChirurgieneftoiten  quelque  lieu  où  il  ne  peuft  recouurer  es 
fufdites  pouldresjcomme  en  quelque  place  afficgée,il  fe  contentera  des  fumantes. 

calcis  ext.  ciner.communis  aut  qucrc.  Au  refte  le  corps  eftant  en  tout  par  tou^ 
laué  de  vinaigre, ou  de  lexiue  en  lieu  de  vinaigre,  telles  chofes  conferueront  ^ 

vne  bonne  cfpace  de  temps,pourueu  que  ne  foit  en  temps  de  grande  chaleur,»  q 
ne  foitfitué  en  lieu  chaud  &  humide  :  ce  que  i’ay  fait  quelquesfois. 
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eft  caufc  qua  prefent  les  Roy  s ,  Princes,  &  grands  Seigneurs  n  eftans  bien 
h  umez&VLiideZj&Iauezd’eau  de  vie  &  de  vinaigre,  &Haupoudrez  de  chofes 
bernent  aromatiques ,  neantmoins  tout  cela,  en  cinq  ou  fix  iours,  plus  ou 
fentent  fi  mal  qu’on  ne  peut  endurer  eftre  au  lieu  où  ils  font,&:  cft-oncon- 
les  enfermer  en  plomb  ?  Cela  aduient,  parce  qu’ils  ne  font  longuem  ent  gardez 
'^'^Tunuréaueclefdites  chofes  aromatiques,  comme  anciennement  on  faifoit,  & 
^ïoar  la  grande  multitude  de  gens  qui  encrent  pour  les  voir,  &:  le  grand  nombre 
f  orcheSS^  luminaires  eftans  iour  &  nuid,  cela  efchaulfe  fi  fort  l’air,  que  le  corps 
’^^nt  efté  imbu  de  chofes  qui  gardentla  pourriture,  cela  fait  qu’en  peu  de  iours 
r  mrrompent  &:  pourrilfent ,  &  de  leur  pourriture  f  efleue  vne  vapeur  puante  ca- 

f  ufe  -qui  offenfe  grandement  ceux  qui  la  fentenc.  Parquoy  ma  façon  de  bien 
fedeuëment embaumer  &  garder  les  corps  morts  fort  long  temps ,  c’eft  qu’apres  les 
^  irvuidezcommede{rus,illes  conuientpofer envn  vaifleau^de  bois  bien  ioint, 

1  jje  fort  vinaigre,  auquel  on  aura  fait  bouillir  fel  &;  herbes  aromatiques ,  èc 
«es  comme  alufne ,  rue ,  aloës,  coloquintes  :  puis  adioufter  eau  de  vie  deux  ou 
«oisquartes,&:  gifler  tremper  les  corps  en  cefte  mifture  i’efpace  de  vingt  iours: 
Inres  les  faut  mettre  debout, &  laiffer  en  lieu  fec  &:  non  humide;  le  vinaigrejarde  de 
nwrriture ,  d’autant  qu’il  eft  froid  &  fec,  qui  font  deux  chofes  répugnantes  à  putre- 
Llion  •  ce  que  l'experience  monftre.  Car  en  iccluy  on  garde  les  herbes,fleurs, fruits, 
&  autres  chofes ,  fans  qu  elles  fe  pourtiflenc.  le  protefte  auoir  vn  corps ,  lequel  me 
fut  donné  par  le  Lieutenant  Criminel ,  apres  auoir  efté  exécuté  il  y  a  vingc-cmq  ans 
&  plus  que  i’anatomifay  leuay  prefque  tous  les  mufcles  du  corps  de  la  partie 
dextre  (afin  que  lors  que  ie  veux  faire  quelque  incifion ,  voyant  les  parties  de  récen¬ 
te  mémoire,  oueic  fois  plus  afteuréen  mes  œuures)  la  partie  feneftre  laiflee  en  fon 
entier  •  toutesifois  afin  de  le  mieux  eonferuer ,  iele  piquay  d’vn  poinçon  en  plufieurs 
endroits ,  afin  que  la  liqueur  penecraft  au  profond  des  mufcles ,  &  autres  parties  ;  ^ 
void- on  encore  entiers  les  poulmons ,  cœur ,  diaphragme ,  eftomach  ,  râtelle ,  rcinSi 
&  femblablement  le  poil  de  la  barbe ,  de  la  tefte ,  &  d’autres  parties .  voire  les  ongles 
lefquelsi’ay  apperceuseuidemmenteroiftre, apres  les  auoir  par  diuerfes  fois  ron- 


lepoil&:lesongles)ayantfinymonœuure,iay  eu  auffi  egard  a -  - 

pourfuiced’iceluy.  Car  ayant  déclaré  ce  qui  eftoit  neceifaire  pour  la  conferuation 
de  ce  corps  eftant  en  vie,&  pour  le  remettre  en  vigueur,  y  ayant  quelque  alteration  : 
c’eftoiebien  raifonaufllquelafindeceDifcoursfuftducorps  mort,&  des  moyens 
deleconferueren  fonentier  fans  pourriture,  &:  fans  y  employer  des  frais  fiexorbi- 

tans  que  faifoienc  jadis  les  Roys  (par  trop  fcrupuleux)  d’Egypte, qui  employenc 
toutes  les  drogues  aromatiques  que  l’Orient  produit  ,  pour  embaumer  leurs  corps, 
&  dreffoient  des  baftimens  admirables ,  pour  leur  feruir  de  fepulture. 

fin  des  OEVFKES  de  Ad,  AMBKOISE  ^AKïï 
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CONTENANT  LES  VOYAGES  FAITS 

EN  DIVERS  LIEVX, 


PAR  AMBROISE  PARE',  DE  LAVAL  AV 
Maine,  Conseiller  et  premier 
Chirurgien  du  Roy. 

ERiTABLEMENtic  n’cutfc  mls  la  tïiain  à  la  plume  pouref-  ^ 
crire  de  telle  matière, n’euftefté  que  quelqu’vn  m’a  taxé &in- 
iurié impudemment,  &  mefprifé  par  haine  &  affeéiion  particu¬ 
lière,  plus  que  de  bon  zele  qu’il  dcuoit  auoir  au  public, de  ma 
maniéré  de  lier  les  veines  &:arteres,cfcriuantcequif’enfuit.il/<<- 
le  igitur  &  nimium  AnogAnter ,  inconfultm  é‘  tmeurm  quidam^ 

'  vÀfûrHtn  vJHonem  ^oji  mortui  memhri  refeSîionem ,  À  veierthm  smni- 
hus  flurmùm  commenâAtAm  ^  &  femper  prohatam  ,  dAmnAre  aufus  eft  :  nouam  quendam 
deligandi  va/a  modum  ,  cmtrA  ’veteres  vmnes  medicos  fine  ratione ,  experientia ,  dt  iudi- 
rw ,  àoeere  eupiens ,  nec  AnimAduertit  rnamA  multo  perkuU ,  ex  ip/A  mforum  deligatit- 
ne  (qu Am  acu  partem  fiAnam  profunde  trAnsfigendo  adminifirari  vult  )  mm/nere,  quam 
ex  ippt  vfiione.  N  Am  fi  acu  neruofitm  aliquam  pArtem,  vel  neruum  ipfum  pupugerit  ,dum 
il  A  nouo  &  inufitAto  modo  ,  menAm  Ahfuràe  conAtur  confiringere ,  nouA  infimmAÜo  ne- 
cefifirio  confequetur ,  d  quA ,  conuulfio^  &  à  conuul/ione  cita  mers .  Quorum  fimptematm 
metu^  GAlenui  no»  untè  trAnfuerfA  ’vulntrA  fuere  Audehut  (  quod  tAmen  minm  erAtptncur 
lefum)  quâm  mufculorum  Aponeurofes  àenudAjfet.  Adde  quod  forcipes ,  quihus  pofi fiedjt‘ 
nem  iterum  carnem  diUcerAt ,  cum  retrAdÎA  •verfiu  originem  vofia  fe  pojfe  extrahere  fom- 
nÎAt ,  non  minorem  ud/erAnt  dolorem  ,  quÀm  ignitA  fertAmentA  Admet  a,  ^odfiqun 
tunc  laniAtum  expertm  incokmü  euAfierit,  à  Deo  optimo  mAx'mOy  cumbenefcentUyC^- 
délit Ate  ifiA  é'  eArnificmA  liber Atus  efi,  mAximas gtAttas  hubere ,  & femper  Agere  débet. 
eft  à  dire.  Mal  doneques  &  trop  arrogamment,  indiferettement  &  tcmeraimmen 
vn  certain  perfonnage  a  voulu  condamner  &:  blafmer  la  brufleurc  des  vau 
apres  l’amputation  d’vn  membre  corrompu  &  pourry ,  fortioüée  &:  C 

des  Anciens,^  toufîours  approuuée:  nous  voulant  Sc.  defirant  ï^onftrcr  &:  en 
fans  raifon ,  fans  iugement  &  expérience,  vne  nouuclle  manière  de  lier  les  vai  eau  , 
contre  l’opinion  de  tous  les  anciens  Médecins  me  feftant  pas  donne  de 
aduifé, qu’il  furuient  beaucoup  plus  grands  périls &accidens de ceftenouue 
çon  de  lier  les  vaiftèaux  (laquelle  il  veut  cftre  faite  d’vne  aiguille  perçant  pro 
ment  la  partie  faine)  qucdelabrufleure&vftion  defdits  vaifleaux.  Car  i  p 
guille  on  pique  quelque  partie  nerueufe ,  voire  mefme  le  nerf ,  quand  il 

moyen  nouueau&inufîtc,  lourdement  contraindre  la  veine.cn  la  liant,  nec 
ment  il  f’enfuiura  vne  nouuellc  inflammation,  de  l’inflammation  la  conuu^^_^ 

la  conuulfionla  mort  :  pour  crainte  dcfquels  accidens ,  Galien  na  la  , 

coudre  les  playes  tranfuerfalcs  (ce  que  toutesfoiseftoitraoinsdangereux;^^^ 

que  defcouurir  les  aponeurofes  des  mufcles.  loind  que  les  Q„uoic 

quelles,  apres  lafedion ,  derechef  il  defehire  là  chair,  pendant  qu  a  pen  ep 
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■  er  dehors  les  vaiffeaux  qui  fe  font  retirez  vers  leur  origine,  n’apporte  moins  de 
A  j'^uleur  que  les  fers  ardans.  Et  fi  quelqu’vn  ayant  expérimenté  çefte  façon  nouuelle 
/cruauté,  en  a  eftéguary  J  celuy-Ià  doit  rendre  grâces  à  Dieu  à  tout  iaraais,par  la 
bonté  duquel  il  eftrefchappé  de  telle  cruauté  ,  fentant  plus  fon  bourreau  que  Chi- 

jgn  méthodique.  O  quels  beaux  mots,  pour  vn  homme  ancien  qui  fe  ditfage,&  ^{ponfedt 
Dofteur  î  II  ne  fe  fouuient  pas  que  fa  barbe  blanche  l’admonnefte  de  ne  dire  aucune  A  ^fttheur. 
chofe  indigne  de  fon  âge,  &  qu’il  doit  defpoüiller  &  chafler  hors  de  foy  toute  enuie 
Sirancuneconceuë  contre  fon  voifin.  Or  maintenant  ie  luy  veux  prouucr  parau- 
thorité,raifon  expérience,  que  lefdites  veines  arteres  fe  doiuent  lier. 

Kjiuthoriîez.. 


Qiiant  aux  authoritez.ieviendray  à  celle  de  ce  grand  perfonnage  Hippocrates,  le- 

qudveut&:  commande  guarir  les  fiftules  du  fiege  par  ligature,  tant  pour  abfumer  la 
.callofité  que  pour  euiterl’hemorrhagic.  ^  ^  ^  .  fiege. 

®  Galien  en  fa  méthode  parlant  du  flux  de  fang  fait  par  caufeexterne,duquelvoicy  chapr^: 

lesparples:  G ’eft(  dit-il  )  leplusfeurdelierla  racine  du  vaifleau,  laquelle  i’entens 
cftre  celle  qui  eft  plus  près  ou  du  foye,  ou  du  cœur.  i*»- 

Auicenne  commande  delier  la  veine  &:rartereapresrauoirdefcouuerte  vers  fon  ‘ 

origine.  •  •  •  j  Traiâé  3. 

Guy  de  Cauliac  parlant  de  la  playe  des  veines  &  arteres,eniomt  au  Chirurgien  de 
faire  la  ligature  duvaifleau.  ^ 

MonfieurHoulier  parlant  du  flux  de  fang ,  commande  expreflement  de  lier  les  chA.^.de  ft 

./r  matière  de 

vaifleaux.  -  rkirurvie 

Calmethéeauch. desPlayesdesveines&arteres,traiaevntres-feur  moyendar- 
relier  le  flux  de  fang  par  ligature  duvaifleau.  r  j 

Gelfe  duquel  ledit  Médecin  a  la  plus  grand  part  rhapfodie  fon  Liurc, recommande  ^ 

expreflement  de  lier  les  vaifleaux  au  flux  de  fang  ,furuenant  aux  playes ,  comme  re- 
mede  très- facile  &:  plus  feur. 

VefaliusenfaGhirurgiCjVcutqueronlielesvaiflTeauxaufluxdefang.  ^uch.^.du 

°  Ican  de  Vigo  traitant  de  l’hemorrhagie  aux  playes  récentes,  commande  de  lier  la  lAiu. 

veine  &:rartere.  ,  ,  •  r  1  •  'naiâ“ic'. 

Tagaut  traitant  les  moyens  d’arreftervn  flux  de  fang  commande  de  pinler  lavei-  ch  'n^ 

ne  ou  rartere,auecvn  bec  de  Gorbin  ou  de  Perroquet,  puis  la  lier  auec  vn  fil  affez 

fort. 

Pierre  de  Argillata  de  Boulongnc,  difeourant  du  flux  de  fang,  &  de  la  maniéré  de  traiSîi 

l’arrefter,  donne  vn  quatriefme  moyen  expreflement,  qui  fe  fait  par  ligature  du  4.  chap.  iii 

vaifleau.  ,  n.  n 

loannes  Andréas  à  Gruce,  V enitien,  fait  mention  d’vne  méthode  d  arrefter  le  flux  ^ 
defang  par  ligature  du  vaifleau. D’Alechamp  comande  de  lier  les  veines  &  arteres,  ^ 

Or  voila ,  mon  petit  bon-homme ,  des  authoritez  qui  vous  commandent  lier  les 

vaifleaux.  (^ant  aux  raifonsie  les  veux  débattre.  ^  de  Paul. 

L’hemor'rhacrie  n'eft  pas  tant  à  craindre  (  dites- vous;  à  la  fedion  de  1  épiploon ,  a  liu.  i.ù 

celle  des  varice?, &  incifion  des  arteres  temporales, qu’apres  l’amputation  d  vn  mem-  de  ^'*rtgealo^ 
)  bre.  Or  vous-mefmes  commandez,  qu’en  coupant  les  varices ,  1  on  arrcfle  le  flux  de  ^  jJ* 

fang  par  ligature  du  vaifleau.  Le  mefme  vous  commandez,  parlant  de  la  future  auec 

l’amputation  &  feétion  de  là  coëffe  altérée  de  l’air  ambient;  voicy  vos  paroles  :  Apres 
cela,  il  faut  aduifer  à  la  coëffe ,  car  fil  y  en  a  quelque  partiegaftéc ,  pourrie,  corrom¬ 
pue,  ternie,  Senoiraftre;  premièrement  l’ayant  liée,  de  peur  du  flux  de  fang:&  le 

refte.  Vous  ne  dites  pas,  apres  l’auoir  cauterifée,  mais  à  dire  vray ,  vous  auiez  les  yeux 
fermez,  &  tous  les  fenshebetez,  lorsque  vous  auez  voulu  mefdired  vnefifeure  mé¬ 
thode,  &quecen’efl:que  parirc&mauuaifevolonté.Cariln'y  a  rien  qui  aye 

de  puiflance  de  chaffer  la  raifon  de  fon  fiege ,  que  la  cholere  &  1  ire  :  ioint  que  pom¬ 
me  l’on  vient  à  brufler  la  partie  amputée,  le  plus  fouuent  quand l’efearre vient  a 
choir  il  furuiët  vn  nouucau  flux  de  fang,  comme i’ay  apperceu  plufieurs  fois, n’ayant 
encore  eflé  infpiré  de  Dieu ,  d’vn  fi  feur  moyen  lors  que  i’vfois  du  feu.  Que  fi  vous 
n’aueztrouué  ou  entendu  cefte  méthode  aux  liurcs  des  Anciens,  vous  ne  ladeuez 
ainfi  fouler  aux  pieds ,  &  parler  finiftrement  d’vn  qui  toute  fa  vie  a  préféré  le  profit 


liÿz 
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^ucUp.de  du  public  5  an  fien  particulier.  N’eft-il  pas  plus  que  raifonnable  de  fe  fonder  au  dire 

Brupurdiu.  d’Hippocrates,del’authorité  duquel  vous  vous  feruez,  qui  eft  telle  ;  que  ce  que  le  ^ 

z.fmL,i66.  médicament  ne  guarit  point,  le  fer  le  fait,  &  ce  que  le  fer  n’amende  point, lefeul’ex 

/j»,  I.  ternnne  ?  C’eft  vneçhofe  qui  ne  fent  pointfon  Chreftien,de  brufler  tout  düpremiec 
au  lit  de  f’arrefler  aux  plus  doux  remedes ,  comme  vous-  mefmes  eferiuez ,  parlant 

des  conditions  requifes  au  Chirurgien  pour  bien  guarir ,  lequel  paffagevousetn- 
II.  de  ^rte.  pruntez  d’ailleurs  ;  car  ce  qui  fe  peuefaire  doucement  fans  feu  eft  bien  plus  recam- 
Bip.  ^ph.  mandablequ’autrement.  N’eft-ce  pas  vne  chofe  que  toute  l’Efchole  tient  comme 
6.liu,ï.  vn  axiome,  qu’il  faut  toufîours  commencer  aux  plus  aifez  remedes?&  fils  ne  font 
Im.  de  fuffifans, Ton  viendraaux extrêmes, fuiuantladodrine  d’Hippocrates.  Galien  re~ 
,^rtepama.  commande  tant  au  lieu  preallegué,  de  traiifter  les  malades  toft,feurement  &auec 
le  moins  de  douleur  que  faire  fe  pourra. 

Venons  maintenant  à  la  raifon. 

Demo  a  Or  eft- il  qu’on  ne  fçauroit  appliquer  les  fers  ar dans, qu’auec  vne  extrême  &  vehe- 

faitlefchare.  ^^'^^^'^^douleuren  vne  partie  fenfible  exempte  de  gangrené,  qui  feroit  caufe  d’vne 
conuulfion ,  fiéure ,  voire  fouuent  de  mort.  Et  dauantage  feroient  apres  les  pauurcs  ■ 
patiens  long  temps  fans  eftre  guaris ,  à  raifon  que  par  l’aâion  du  feu  il  fc  fait  efehare, 
qui  fe  fai£b  de  la  chair  fujette,  laquelle  eftant  tombée,  il  faut  que  nature  régénéré 
vne  autre  chair  nouuellc ,  au  lieu  de  celle  qui  aura  efté  bruflée  :  ioint  que  l’os  de¬ 
meure  nud  &:defcouuert,&:  par  ce  moyen  y  refte  le  plus  fouuent  vn  vlcerc  incura¬ 
ble.  Encore  y  a-il  vn  autre  accident: c’eft  que  fouuentrefcharetombée,la  chair 
n’eftant  bien  régénérée, le  fang  en  fort  autant  on  plus  qu’auparauant:&  quand  on  les 
aura  liez,  la  ligature  ne  tombera  que  premièrement  lachairnelcsayerecouuerts. 
Jtu  5.  de  la  eft  prouué  par  Galien ,  difant  que  les  medicamens  efeharotiques  qui  engen- 

Metho.  drentcrouftesjtoutesfois  Sequantes  qu’ils  tombent, delaiftentla  partie  plus  nue, que 

fa  naturellehabitude  ne  requiert.  Car  la  génération  de  croufte  prouient  des  parties 
,  fujettes,  &  qui  font  fituécs  alentour,  demy-bruflées,  par  maniéré  de  dire.  Parquoy 
Tarohs  de  d’autant  que  la  partie  eft  bruflée,  d’autant  perd- elle  fa  chaleur  naturelle.  Or  dites- 
{aduerfaire.  vous,  quand  il  eft  neceffaire  d’vfer  de  medicamens  efeharotiques ,  ou  de  ferremens  Q 
ardansjc’eft  quand  le  flux  de  fang  eft  concité  par  erofion,ou  quelque  gangrene.ou 
putrefadion.  Oreft-ilainfiqu’auxplayesrecentesiln’yanulle  gangrené  ny  putre- 
fadion:  Ergo,  les  cautères  n’y  doiuent  eftre  appliquez  Et  lors  que  les  Anciens  ont 
commandé  de  mettre  les  fers  ardans  en  la  bouche  des  vailTeaux,  ce  n’a  leulemeiic 
efté  pour  arrefter  le  fang,  mais  principalement  pour  corriger  la  malignité  ou  pourri¬ 
ture  gangreiieufe  qui  pourroit  gafter  les  parties  voifines.  Et  faut  icy  noter  que  Ci 
i’eufl'c  cogneu  tels  accidens  venir ,  qu’auez  déclaré  en  voftre  Liure ,  pour  tirer  Se  lier 

lesvailfeauXjiamais  ien’euftreeftétrompédeuxfoiSj&n’euflrevoülulaiflferàlapofte- 

rité  par  mes  elcrits,  telle  maniéré  d’arrefter  le  flux  de  fang  :  mais  ie  l’ay  eferit  apres 
l’auoir  veu  faire ,  &  fai  t  pl  ufîeurs  fois  auec  heureux  fuccés.  V oila  ce  qui  peut  adue- 
nir  de  voftre  confeilinconfideré,&  fans  examiner  Ssf’arrefter  fur  la  facilite  de  lier 
lefdits  vaiflfeaux.  Carvoicy  voftre  but  &  propofition ,  Lier  les  vaifleaux  apres  I  am^ 
putation  eft  vnremedcnouueau,  dites- vous  ;  donc  il  n’en  faut  vfer  ;  c’eft;  mal  aigu- 
*  *  mentépourvn  Dodeur.  un 

Quau  t  à  ce  qu’il  faut  (  dites- vous  )  vfer  du  feu  apres  les  amputations  des  membres,  . 
pour  confommer&:  tarir  la  putrefadion  qui  eft  commune  aux  gangrenés  &  morti¬ 
fications  :  cela  à  la  vérité  n’a  point  de  lieu,  d’autant  que  la  pratique  eft  d  amputer 

toufiours  la  partie  au  deffus  de  ce  qui  eft  mortifié  &  corrompu, comme  eferit &com- 

^/fuliu.^.  ch.  mande  Celfe,  de  faire  l’amputation  fur  ce  qui  eft  fain,pluftoft  que  de  laiftTer  que  que 
i6.crauli.  chofe  du  corrompu.  le  vous  demanderois  fort  volontiers,  fi  lors  qu’vnc  veine  e 
j.chap.}}.  coupée  à  trauers,  &  qu’elle  f  eft  retirée  fort  auantvcrs  fon  principe,  vous  ne  eiiez 

pointdeconfciencedc  brufler,iufques  à  ce  qu’euflieztrouué  l’orifice  de  la  veine  ou 


Trop  option 
de  l’aduer- 


artere,  &  f’il  n’eft  pas  plus  facile  auec  vn  feul  bec  de  Corbin  de  pincer  &  tirer 
feau  &  le  lier  î  En  quoy  vous  raonftrez  apertement  voftre  ignorance ,  &  qu  ^ 
.AHchap.de  ftreamefaifie d’vne  grande  animofîté  Sc  cholere.  Nous  voyons  pratiquer 


le  vaif' 
;uez  vo¬ 
tons  les 


lacoupeure  ioursauecheufeuxfuccés  ,  laditeligaturedu  vailTeau  apresrampucation  d  vne  pai 
Mh.  z.  jjg  J  ce  que  ie  veux  maintenant  vérifier  par  expériences  ôc  hi  ftoircs ,  de  ceux  a  qui 

dite  ligature  a  efté  faite  perfonnes  viuantes. 


Et  Voyages.  np3 

Expérience. 

^  Lereiziefme  iour  de  luiii  mil  cinq  cens  quatre  vingcs&  deux  en  la  piefence  de  ffifloireno’ 
Ivîaiftre  lean  Liebaud,  Dodeur  en  la  Faculté  de  Medecine  de  Paris, Claude  Viard,  table. 
Chirurgien  iuré,Maiftre  Mathurin  Huron,  Chirurgien  de  Monfieur  de  Souuray,& 
moy,  le^u  Charbonnel,Maiftre  Barbier, Chirurgien  à  Paris, bien  entédu  à  la  Théo¬ 
rique  pratique  de  Chirurgie ,  a  fort  dextremcnc  amputé  la  jambe  feneftre  à  vne 
femme,  trauailléeilyauoitplus  de  trois  ans  d’vnc  extreme  douleur, à  caufe  d’vne 
grande  carie  qui  eftoit  aux  os  Aftragal,  Gibôïde,  grand  &  petit  Focile ,  &  par  toutes 
les  parties  nerueufes,  d’où  elle  fentoit  des  douleurs  intolérables  iour  &  nuiét.  Elle 
f  appelle  Marie  d’Hofi:el,âgée  de  vingt-huiâ:  ans ,  ou  enuiron,  femme  de  Pierre 
Herué,  Efcuyer  de  cuifine  de  Madame  la  Duchefle  d’Vzez, demeurant  ruë  des  Ver-  opération 
bois,pardelà  S.  Martin  des  champs ,  à  l’enfeignc  du  Chef  S.  lean ,  à  laquelle  ledit  faite  par 
Charbonnel  coupa  ladite  jambe  à  quatre  grands  doigts  au  de{rousdugenoüil,&  charhonnel 
apres  qu’il  eût  incifé  la  chair ,  &  fcié  l’os ,  il  pinça  auec  le  bec  de  Corbin  la  veine,  puis 
J  l’artere,  puis  les  lia:  dont  ie  protefte  à  Dieu  (comme  la  compagnie  qui  y  eftoit  le 
pourra  tefmoigner)  qu’en  toute  l’operation  quifutfoudainement  faite, il  n’y  eut  pas 
vne  palette  de  fang perdue,  &  commanday  audit  Charborinel  d’en  laifler  couler  da- 
uanrage,  fuiuant  le  prccepte  d’Hipp.  qu’il  eft  bon  en  toute  playe  &:  vlcere,mefme  in-  U  fent.yl 
ueterée,  de  laifler  fluer  le  rang,par  ce  moyen  la  partie  eft  moins  fnjette  a  inflamma- 
non. Ledit  Charbonnel  continua  de  la  traider  &medicamenter,laquellc  a  efté  gua- 
rie  endeux  mois, fans  que  iamais  il  foit  furuenu  aucune  hémorrhagie  ou  flux  de  fang, 
ny  autre  mauuais  accident  :  Sc.  vous  eft  allée  voir  en  voftre  logis ,  eftant  toute  guarie. 

Autre  hiftoire  derecente  mémoire, d’vn  Chantre  de  Noftre  Dame,nommé  Mon- 
fleur  Poulain,  qui  fe  rompit  les  deux  os  de  la  jambe,  qui  eftoient  brifez  en  plufîeurs  ‘ 

cfclats,  de  façon  qu’il  n’y  auoknulIeefperancedeleguarir.Pour  obuieràlagangre-^ 
ne  &  mortification ,  &  par  confequent  a  la  mort,  Monfieur  Helin,  Dodeur  Regent 
en  laFaculté  de  Medecine, homme  d’honneur,  Sc  de  bon  fçauoir,  Claude  Viard , 

Simon  Pierre,  Chirurgiens  iurez  à  Paris,  hommes  bien  exercez  en  Chirurgie,  & 

Balthâzar  de  Leftre,  6c:  Leonard  de  LefchenahMaiftres  Barbiers,  Chirurgiens, aufli 
Q  bien  expérimentez  és  operations  de  CJiirurgie , fufmes  tous  d’aduis,  pour  obuier 
^  aux  accidens  prédits ,  luy  faire  enticre  amputation  de  la  jambe ,  vn  peu  au  deflTus  des 
os  rompus ô<:efclattez,  &c  des  ncrfs,veines,ôiarteres  dilacerées.  L’operation  fut  operation 
dextrementfaite par  ledit  Viard , 6^:lefangeftanché  par  laligaturedes  vaiflfeaux  par 

la  prefence  dudit  Helin,  6<:  de  Monfieur  Tonfard,  grand  Vicaire  de  Noftre  Dame, 
&:futeontinuellementpenfépar  ledit  Lefchenal,  6£  ie  l’allois  voir  par  fois.  Il  fut 
heureufement^g^ary  fans  l’application  des  fers  ardans,&  chemine  gaillard  fur  vne 
jambe  de  bois. 

,  uiutre  hiftoire. 

L’an  mil  cinq  cens  quatre  vingts  5^:  troisjle  dixiefme  iour  de  Decembre,Touflainc 
Poffbnnatifde Roinuille,à  prefent  demeurant  àBeauuaisprcs  Dourdan,auoit  la 
jambe  toute  vlcerce,  tous  les  os  carieux  8,:  pourris,  me  pria  que  pour  l’honneur  de 
Dieu  ie  luy  euflfe  à  couper  la  jambe ,  pour  la  grande  douleur  qu’il  ne  pouuoit  plus  to¬ 
lérer.  Apres  eftre  prcparé,luy  fis  couper  la  jambe  à  quatre  doigts  près  la  rotule  du  ge- 
noüil,par  Daniel  Poulet  l’vn  de  mes  feruiteurs,  pour  l’apprendre  &  en- hairdir  à  faire 
D  telle  œuure,  là  où  il  lia  bien  dextrement  les  vaifleaux  pour  eftanchcr  le  fang,  fans  ap¬ 
plication  desfersardans,enla  prefencede  lacques  Guillemeau,Ghirurgié  ordinaire 
düRoy,&:Iean  Charbonnel,Maiftre  Barbier, Chirurgien  à  Paris.  Et  pendât  la  cure 
a efte  veu  8i  vifité  par  MeflSeurs  Laffilé  bL  Courtin ,  Dodeurs  Regens  en  la  Faculté 
de  Medecine  à  Paris.  Ladite  operation  fut  faite  en  la  maifon  de  lean  Gohel  hofte- 
lier,demcurant  à  f  enfeigne  du  Cheual  blanc  en  Greue.  le  ne  veux  oublier  icy  à  dire, 
que  Madame  la  Princefe  de  Montpenfîer,fçaciiant  qu’il  eftoit  pauurc,&:  qu’ifeftoic 
entre  mes  mains,  luy  donna  de  l’argent  pour  payer  fa  chambre  &:.fa  nourriture.  Il  a 
efté  bié  guary,Dieu  mercy,ô^:  f  en  eft  retourné  en  fa  maifon  auec  vne  jambe  de  bois. 

Autre  hiftoire. 

Vne  gangrené  furuint  à  la  moitié  delà  jambe,  à  vn  nommé  Nicolas  Mcfnager,  cangrene 
âgé  de  foixante  &  feize  ans,  demeurant  ruë  S .  Honoré ,  à  l’enfeigne  de  la  Hotte ,  la-  jkruenue  de 
quelle  luy  furuint  de  caufe  interne, Ôi  fut-on  contraint  de  luy  amputer  la  jambe  pour  cmfs  amea^ 
luy  fauucr  la  vie  :  &  fut  amputée  par  Antoine  Renaud ,  Maiftre  Barbier ,  Chirijr- 
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gien  à  Paris ,  le  fciziefme  iour  de  Dceeinbre ,  mil  cinq  cens  quatre  vingts  &  trois  c 
la  prefence  de  Meffieurs  le  Fort,  &  la  Noue,  Chirurgiens  iurcz  àParis.  Et  le  fan”  ^ 

fut  cftanchc  par  la  ligature  des  vaiircaux,&:eft  à  prefentguary,&fc  porte  bien  chef 

minantauec  vue  jambe  de  boisi,  ’ 


datre  hifloire, 

'Mjloirt,  Vn  pafleur  d’eau ,  au  port  de  Nefle ,  demeurant  près  Monfîeur  du  Mas  Contrc- 
roleur  desPoftes ,  nommé  lean  Bouflereau,à  qui  vue  harquebufe  fe  crcua  en  là 
main ,  qui  luy  brila  entièrement  les  os ,  &  dilaccra  toutes  les  autres  parties ,  en  forte 
qu’il  fut  befoin  &:  neceffaire  luy  faire  amputation  de  la  main  deux  doigts  au  delTus 
opération  carpe.  Ce  qui  fut  fait  par  lacqucs  Guillemeau,  àprefent  Chirurgien^rdinaire  du 

f4ttepar  ^  qui  demeuroit  pour  lors  auecmoy.  L’operation  fut  pareillement  faite  dextre- 
cm  emeau.  &lefangeftanchcparlaligaturedcsvaiireaux,fanslesfersardans.  Ileften'. 

cote  à  prefenc  vmantb 

K^ntre  hifloire» 

Operation  Vn  Marchand groflicr  demeurant ruë  Sainét  Denys,  à  l’enfeigne  du  gros  Tour- 
pite  par  nois ,  nommé  Icluge,  lequel  tomba  fur  la  telle,  où  il  fc  fit  vne  playe  près  lemufcle  * 

l’^Htheur.  temporal, où  ileutvneartereouuertc,de  laquelle fortoit  lefang  fortimpetueufe- 
menCjde  façon  que  les  remedes  communs  pour l’eftancher  n’y  fceurentferuirri’y 
fusappellé,oùietrouuay  Meffieurs  Raire,Cointeret,Viard,Chirurgiensiure2àPa- 
ris,  pour  eftancher  lefang,  où  promptement  ie  pris  vne  aiguille  enfilée,  &  luy  liay 
l’artere,  &  depuis  ne  faigna,  &:  fut  toftguary  :  tefmoincn  lera  Monfieur  RoulTelct 
n’agueres  Doyen  de  voftre  Faculté  qui  le  traidoicauec  nous. 

Autre  hifloire» 

»Autreope~  Sergent  du  Chaftelet,  demeurant  près  S.  André  des  Arts, qui  cutvncoup 

ution.  d’efpée  à  la  gorge,  au  pré  aux  Clercs,  qui  coupoit  tout  en  trauers  la  veine  iugulaire 
externe ,  fubit  qu’il  fut  bleffé ,  pofa  fon  mouchoir  fur  la  playe ,  &  me  vint  trouuer  en 
ma  maifon,&  lors  qu’il  ofta  fon  mouchoir  le  fangialliflbitd’vne  grande  impetuofi- 


lois  réciter  tous  ceux  aufquels  on  a  lié  les  vailTcaux  pour  arrefter  le  fang,  lefquels  ont 
efté  guaris ,  ie  n’aurois  de  long  temps  fait  :  &  me  femble  que  voila  aflez  .d’hiftoircs 
alléguées  pour  vous  faire  croire,  quel’oneftanchcfcurementle  fang  des  veines  & 
arteres ,  fans  appliquer  les  cautères  aéluels. 

Du  Bartas. 

Celuy-la  qui  combat  contre  l’ expérience , 

N’efl  digne  du  difeours  d'^jne  haute  fcience. 

Or ,  mon  petit  Maiftre,  quant  â  ce  que  me  reprochez  que  ie  n  ay  pas  eferit  en  mes 
œuures  toutes  les  operations  de  Chirurgie  que  les  Anciens  efcriuent,i’en  feroisbien 
marry  ;  Car  fi  ie  l’auois  fait,à  bô  droit  me  pourriez  appeller  Carnifex.lc  les  ay  laiflecs, 
pource  quelles  font  trop  cruelles,&:  ay  voulu  enfuiuir  lesModernes  qui  ont  modère 
telle  cruautc;ce  que  toutesfois  auez  fuiuy  pasà  pas,cômc  il  appert  par  les  operations 
chap.  cy  eferites,  extraites  de  voftre  Liure,qu’auez  retirées  ça  &  là  de  certains  Authetirs 
xivfz  ^'ch  >  *^£^les  qui  f enfuiuent  :  &  lefquelles  vous  n’auez iamais  pratiqué  ny  vcu. 

liu.ifch.t'.  Fremiere  operation. 

feCi.j.  *  '  Auxinueterées  fluxions  des  yeux,&:  aux  migraines  Paul  Ægincte,  comme  autîi 

.Xuchap.de  AIbucafis,commandcnt  de  faire  rarteriotomie,duquelÆginetc  voicy  les  paroles: 
l'hypojpatif-  Il  faut  marquer  les  artères  qui  font  derrière  les  oreilles:  puis  les  couper  en  trenchant 
mt  liu.x.  iufques  à  ros,&  faire  vne  grande  incifîon  de  deux  doigts:  ce  que  veut  auffi  Aëce  flue 

l’incifion  foi  t  faite  en  trauers ,  coupant  ou  incifant  la  longueur  de  deux  grâds  doigts, 
liu.iy.cbap.  iufques  à  ce  que  l’on  ayetrouué  l’arterc  ,  comme  vous  commandez  faire  en  voltrc 
delà  Liurc,maismoymetcnantauec  Galien  qui  commande  de  penfer  les  malades  toi , 

^uch  4  d»  ^^urement,&auccmoinsdedouIcurquefairerepourra,i’en(eigneauieuneChiru^ 

isMu.de  mes  moyen  de  remédier  à  tels  maux ,  en  ouurant  lesartercs  derrière  les 

auures.  celledestcmplesauec  vne  feule  incifîon ,  comme  à  vne  fàignée,&non  a  rairevn 
grande  incifîon ,  èc  tailler  de  la  befongne  pour  vn  long  temps. 
iiu.ê.  ch.y.  Seconde  operation.  r 

Auxfluxionsquidclongtcraps  fe  font  fur  les  yeux,  Paul Æginctc5iAlt>uc 


te  :  lu  bit  liay  la  veine  vers  la  racine,  par  ce  moyen  rut  eitâncnc,dSi:  guant,  grâces  a 
Dieu.  Et  fi  on  euft  fuiuy  voftre  manière  d’eftancher  le  fang  par  les  cautères,  ie  laiflê 
à  péfer  f  il  fuft  guary,  ie  croy  qu’il  fuft  mort  entre  les  mains  de  l’Operateur.Siic  vou-  ^ 


Et  Voyages. 


npj 


1^  commandent  de  faire  vne  inciTion  qu’ils  appellent  Tmfeyîhifmos ,  ou  Auaioloaic 
des  Grecs,  &  voicy  les  paroles  de  Paul,  en  celle  operation  premierement^on  rafe 
la  teftcjpuis  le  donnant  garde  de  toucher  aux  mufcles  temporaux, on  fait  vne  in- 

ciriontranfuerfe,commençantàlatamplefenellre,&finiirantàladexcrc.Ceque  ^  . 

,„„sau«misenïoftreliurcmotpourmoc,fans  en  rien  defguifct,qui  monftre  a- 
pertcmentqu^ouseftes  vn  vray  plagiaire,  comme  l’on  pourra  voir  au  chapitre  que  fcythi(mé. 
vous  appèllezTaille couronnée,  qui  fe  fait  en  demy-rond  au  delTous  de  la  future  ch.  lé; 
coronale  d  vne  temple  a  1  autre,  iufques  à  l’os.  Or  ie  n’enfeigne  pas  vn  tel  gen- 
re  de  rcmede  fi  cruel  :  ains  inllruis  l’Operateur  par  raifon  ,  authorité-  &:  preu- 

ues  notables  j  du  feur  moyen  de  remédier  à  telles  alFcaionsrfans  bourrelet  ainfi  les 

hommes. 

Troipefme. 

En  lacuration  de  l’Empyeme  Paul  Æginete,  Albucralîs  &  Celfus ,  commandent 
d’appliquer  les  vns  13.  les  autres  ly.  cautères,  pourdonnerilTuë  au  pus  contenu  dans 

le  thorax,  comme  ledit  Celfus  lieu  preallegué,  l’ordonne  pour  les  allhmatiques  P'  ,  • 

®  qui  ell  vne  chofe(fauf  l’honneur  d’eux)  hors  de  toute  raifon,  que  puis  que  le  but  . 

du  Chirurgien  ell  de  donner  ilTuë  à  la  boue  illec  contenue,  il  n’eft  queftion  d’autre 
chofe  que, de  faire  ouuerture ,  pour  euacuer  la  matière  en  la  partie  plus  decliue  l’av 
monllréfeuremcnt  au  ieune  Chirurgien  le  moyen  de  ce  faire,  fans  tourmenter  les  Gmd  de 
patiens pour  néant.  caulùc 

^aîriejmè.  traiê.  z. 

Aux  mammelles  trop  grolfes ,  Paul  Æginete  &  Albucrafis  commandent  de  faire 
vne  incifion  en  croix ,  ofter  toute  la  grailfe ,  puis  ioindre  la  playe  par  future  •  fomrne 
c’eftefcorchervn  homme  touten  vie, ce  queienay  iamais  pradique,  ny  confeillé  ch'îflf: 
de  faire  au  ieune  Chirurgien  .  - 

Cinquiefnie. 

Albucrafis  &  Paul  Æginete ,  veulent  cauterifer  le  foye  &  ratte  auec  fers  ardans  lin  x  ch  ' 
ce  que  les  modernes  n’ont  iamais  pradiqué,  comme  aulfi  la  raifon  y  repuo-ne  aper’  zp-erJo  ' 

tement.  ^  ^  ^  cr  - 

Q  Sixie/me.  c^.32.  ‘ 

EnlaparaGentefequifefaitenlatroifiefmecfpcced’Hydropifie  appelïée  Afeites 
Celfus  Aufelianus  commande  faire  plufîeursouuertures  au  ventre.  Albucrafis  ap- 
pliqueneuf  cautères  aduels,  à  fçauoir  quatre  à  l’entour  du  nombril,  vn  fur  l’cfto-  chap/x.'^' 
machjvn  fur  la  ratte,  vn  fur  le  foye,  deux  derrière  le  dos  près  les  vertebres,  l’vn  d’i-  Deini’ernis 
ceux  près  la  poidrine,  le  dernier  près  l’eftomach.Aëce  cft  auflî  en  mefme  volonté 
d’ouurir  le  ventre  auec  plufieurs  cauteres/Paul  Æginete  commande  d’appliquer 

cinqcautcresaduelspourfaire ladite  paracentefe.Maisabhorrani!  vne  telle  manié- 

re  de  brufler,  de  laquelle  vous  parlez  fort  par  tout  voftre  troificfinc  liure ,  ie  monllre  ço  ' 

vneautre  maniéré  de  pradiquer,  laquelle  fe  fait  en  faifantvnefimple  ouuerture  au-  îLrê 

dit  ventre, comme  l’on  pourra  voir  à  mes  œuures,  auec  heureux  fucces.  le  ne  mon- 
ftrepointenmesœuureslamanieredebruflerauxieunes  hommes, que  les  anciens 

ontàppellé/^/J»/4re,  car  celahefepradiquepoint,  combien  que  Celfel’efcriue. 

Seftiefme. 

Alafciatiqueprouenantdecaufe  interne,  entant  que  les  mufeofitez  defplacent  ài.zÇ. 

D  losdeleurlieu,Paulcommandedcbruflerfurleditarticleiufquesàros: Diofeori-  ^'"•7* 

décommandé  de  mefme.  Ce  que  ie  ne  trouuc  expédient,  prenant  indication  des 
parties  fujedes;  car  là  où  l’oh  veut  brufler,  c’efl:  à  l’endroit  des  quatre  mufcles  «re- 

3u  deflTous  defquels  palTe  le  gros  Uérf  defcendant  de  l’os  Sacrum, lequel  (rJ- 
eitantbcufle,ievouslaifle  àpenferce  qui  en  aduiendroit,  comme  remarque  Gz-  Jeà.  du  liu! 
uen,expreflemenc  parlant  de  TvUion  qu’il  faut  faire  en  l’Humérus.  désert. 

Hui^kfme, 

En  la  luxation  des  vertebres  faite  en  dehors,  Hipp.  coipmande  que  l’on  attache  sm.zz. 
droitl  homme  fur  vne  efchelle,  les  bras &jambes  liez  &  garrottez:  puis  apres  auoir  ^3*  de  ta.  3-. 
monte  l’efchelle  au  haut  d’vne  cour,  ou  d’vnfaifte  de  likpaifon, auec  vn  gros  chable 
ÿ  vne  poulie,  qu’on  laifle  tomber  aplomb  furie  paué^d^-ài  ferme  le  patient:  ce  que 

Hipp.ditqu’onfaifoicdefoncemps,Orienemonfl:repasvneHiCUemanjeredédoner  d  " 

“^P^‘^^^nxhommes,maisiemoftreauChirurgieneamesceuures3  lamaniercde  lime, 

®s  réduire  feurcmenCj&  fans  grande  douleur.  Dauancage  ie  feroismarry  de  fuiure 

IlIIi 
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le  dire  dudit  Hipp.au  3.  liureDf  lequel  commande  qu  a  la  maladie  dite  FcL 

faut  faire  enfler  le  ventre  auec  vn  foufflet,  mettant  le  canon  dans  Imteftin  ^ 
droit,puisyfouffleriufquesàcequeleventrefoit  bien  tendu ,  par  apres  bailler  vn 
cly  ftere  emollient ,  6c  cftoupçr  le  cul  d’vne  efponge.  Telle  pratique  ne  fe  fait  point 
auiourd’huy, partant  ne  vous  éfmerucillez  fi  ie  n’en  ay  voulu  parler.  Et  ne  vous  eftant 
pas  contenté  de  rhapfodier  les  operations  des  autheurs  fufdits,  en  auezaufli  prisplu- 
fieurs  en  mes  œuures, comme  chacun  peut  cognoiftre  ;  qui  nronftre  apcrtement  qu’il 
n’y  a  rien  de  voftre  inuéntion  en  voftre  Guide  de  Chirurgiens. 

le  laifle  à  part  vne  autre  infinité  d’operations  inutiles  que  vous  cottezdans  voftre 
liuTC,  fans  fçauoir  quelles  beftes  font,  pour  ne  les  auoir  jamais  veu  pratiquer;  mais 
pource  que  vous  auez  trouué  cela  efcrit  és  liurcs  des  anciens ,  vous  l’auezmis  en  vo¬ 
ftre  liure.  . 

Dauantage  vous  dites  que  vous  me  monftrerez  ma  leçon  aux  operations  de  Chi¬ 
rurgie,  il  me  femble  que  ne  fçauriez  :  parce  que  icnel’aypasapprifcfeulementen 
mon eftude,&  pour  auoir  oüy  par  plufieurs&:  diuerfes  années  les  leços  des  Dofteurs 
en  Medecineimais  comme  i’ay  efcrit cy-deuant  en  l’epiftre  au  Lefteur,  i’ay  fait  rcfi-  B 
dence  à  l’Hoftel-Dieu  de  Parispar  l’efpace  de  trois  ans, où  i’ay  eu  le  moyen  de  voir& 
apprëdre  beaucoup  d'œuures  de  Chirurgie,  fur  vne  infinité  de  malades ,  enséble  l’a- 
natomie,rur  vne  grade  quantité  de  corps  morts,  ainfi  que  fouucnt  i’en  ay  fait  preuue 
tres.fuffifante  publiquemêtaux  Efcholcs  de  Medecine  de  Paris.  Mon  bon-hcurm’a 
fait  voir  encore  plus  outre. Car  eftant  appellé  au  feruice  des  Rois  de  France  (  quatre 
defqucis  i’ay  ferui)  ie  me  fuis  trouué  en  compagnie,aux  batailles,  efcarraouchcs,af- 
fauts,&  fieges  de  villes  6c  forterefles, comme  aufli  i’ay  efté  enclos  és  villes  auec  Icsaf- 
fîegez, ayant  charge  de  traider  les  bleflez.  Dauantage,  i’ay  demeuré  longues  années 
en  cefte  grade  6c  fameufe  ville  de  Paris, où  grâces  à  Dieu, i’ay  toufiours  vefeu  en  très- 
bône  réputation  entre  tous,5c  n’ay  tenu  le  dernier  rang  entre  ceux  de  mon  eftat ,  veu 
qu’il  ne  f  cft  trouué  cure  tant  grande  6c  difficile  fuft-clle,ou  ma  main  &  mon  confeil 
n’ayent  efté  requis, ainfi  que  ie  fais  voir  par  ce  mien  œuure.Oroferez-vous(ccs 

chofes  entendues)  dire  que  m’apprendrez  à  executer  les  œuures  de  Chirurgie,  at¬ 
tendu  que  n’aueziamais  parti  de  voftre  eftudcî  Les  operations  d’icelle  font  quatre  ^ 
en  generalfcomme  bien  auons  déclaré  cy-deuant)où  vous  n’en  faites  que  trois, a  tça- 
uoir,  ioindre  le  feparé,  feparer  le  continu,  &:  ofter  le  fupcrflu,&:  la  quatriejme  que  le 

fais, autât  neceflaire  que  d’induftrieufe  inuêtion,eft  d’adioufter  ce  qui  defaut,  corne 


tais.autat  neccuairc  que  a  muuiincu*».  - -  —  . 

i’ay  monftré  cy  deffUs.  Auffi  vous  voulez  que  le  Chirurgien  ne  face  que  les  trois  ope- 
ratios  fufdi  tes,fans  f’entremettre  d’ordôner  vn  fimple  cataplafme,dirant  que  c  clt  ce 
^  \  n  1  I  _ O,  /'an  diîrniirs  au  au 


Belle  jimili' 
tude. 


ratios  iulclites,iansi  entremettre  a  01  uuijci  vu  ------ -I  ^ 

quivouseftvenuàvoftcepartdelaMedecine-.Siquclesanciesraudifcoursquaucz 

fait  au  Ledeur)  ont  diuifé  lafuitcc  du  Médecin  en  trois  bades,a  fçauoir  Viuandicrs, 
Aporhicaires,&:  Chir  urgiês.Mais  ie  vous  demanderois  volÔtiers  qui  ett  ccluy  qui  en 
a  fait  le  partage:&  où  aucun  en  feroit  fait, qui  font  ceux  qui  fe  font  contentez  de  leur 
part,fansquelqucentrcprifefurrautre?Car  Hipp.  Galien,  Aëaus,  Auicenn  , 
tous  les  Médecins,  tant  Grecs,  Latins,  qu’ Arabes,  n’ontiamais  traitce  de  vn  ,q 
n’ayent  traiélé  de  rautre,pour  la  grande  affinité  6c  liaifon  qu  il  y  a  entre  “  ’ 

feroit  bien  difficile  en  faire  autrcment.Or  quand  vous  voulez  mettre  fi  bas  _ 

gie,vouscotreditesàvous-mefmes.  Carenrepiftreliminairequevousau 

à  defuna  Môfieur  de  Martigues,  vous  dites  que  la  Chirurgie  eft  la  plus  P  p 
delà Medecine,tantàraifondefon ^^^!!prnëtdu7.Ii. 
aélios:  car  elle  opctc  luceaper ta, comc  efcrit  dodemét  Celfe  au  comen  . . 

Partant  il  eft  à  croire  que  n’aueziamais  forti  de  voftre  eftude,  que  pour  ^  | 

théorique  (fi  l’auez  pcufaire.)Lesopemtions  de  Chirurgie  fapprennen^^^^^ 

toucher.IedirayquevousreflemblezàvnieunegaiçobasBcet  ,  pft^rarriué, 

riel,quidemâda  congé  à  fonpere  de  venir  à  Paris  pour  prendre  ranc  .  r 

l’orglnifte  de  Noftfe  Damé  le  trouuaà  la  porte  du  Palais ,  qui  le  „ie 

aux  orgues,où  il  fut  trois  ans.  Il  veit  qu’il  parloit  aucunemet  .  .  ■  -  •  des 

vers  s5  pere,&  luy  dit  qu’il  parloit  bône  Frâce,&  dauatage  qu  il  içau  J  ^ 

-  _ I _ ...  il  f.nT>ir  en  fi  oeu  de  teps  11  Içauac .  n  * 


Et  Vo  J  âges.  np7 
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chofe  que  caqueter  en  vne  chaire:  mais  moyic  loüeravlîirlerbni^r/^f.  !  r 
ner  les  orgues  rc’eft  à  dire,  que  iefcray  les  operations  de  Chirurgie  ccquLieTçau" 
riez  nullement  faire,  pour  n  auoir  bougé  de  voftreieftude ,  &  des^cfchôL  coi^me 
l’ay  dit.  Mais  ainfi  comme  cy-deuanti’avefcricpnlVrvin-r  t 
rejr  a  beau  parler  des  faifons  difeourdr  de  la  façon  de  cuIripcr''lTte’rre  déte 

dechofcfinefçaue.  irpraaiqner  c^r  v„ 

qu  .1  n  euft  point  de  langue,  comme  a  fort  bien  noté  Cornélius  Ceifusru  Mum  r 
quandil  iu  mrhs  ».»  eU^^mU  ,feà  remedf,  cur.ù:j., fi 
m  hem  mrzt,  hune  altquanta  mmrem  Medkum  faturum,  luâm  | /,  ’  ?  /  ‘ 

C^ft  àdireilesrnaladieseftreguarinonpVrd:^ 

“  medes  bien  &  deuement  appliquez:  lefquels  fi  quelqu’vn  fage  &difcrern’avanr 

pointinefmedelaogue  cognoiftbien par  bonvfage.Luydà  àfaduenir fera  pte  . 
mndMedecin  quefifansvfageilornoitbienralanguc.Ccquevous-mefmcscon- 
felTez  en  voftredit  hure  par  vn  quatrain  qui  eft  tel  ; 

Cenefif  ks  tout  en  chirurgie 
De  }argonner  :  maü  le  ploi  hea» 

Bjl  tjue  les  bandes  on  manie  ^ 

Le  feu, les  las  le  ci feau. 

'  ^r"®T”M\rM‘c^^’‘‘“'“P''y'''î““*'"P‘“=P'™i«.ditrezperienceeare 

prefquefemblablealafc.ence.&paricelierart&laÆenceaioirdléinûentées£t 

dcfairnousvoyonsceuxquifontexpcrimentczparueuirpluftoftïccqu’ilsprercn 

denr.queceuzqulont  ataifon  fans  rexperience.à  caufe  qu'icelle  experiencè  eiï 
ïne  cognoiffancc  des  chofes  finguliercs& particulières,  &  la  fcience  contraire 
V  ecognoilîancedcschofesvniuerfelles.  Oreequieft  particulier  eft  plus  fanable 

^  Partanteeuxqui  ont  l’experience,  font  plus  fages  &  pL 

î ‘d’autant  qu’ils  fçauent  ce  qu’^^^ 

*’  Àttrn  A  grandeafleurancc. 

AlciatDoaeurMilanoisfeglorifioitv^riiourquefag^  pluSgrânde&:  il- 

Confeillers,  Prefidehs,&  Maiftres  des  R'equeftL  :  parce  quti  dl 
il  luvkTrcî£nrt^  r fa  fcience  &fes  enfeignemes  qu’ils  venoient  telsrmais 
outLu  .  ^"7"  Confeiller,  quhl  reftembloit  à  la  queux  qui  rendoit  le 

deSlotÜ q^f  "  pouuant  faire  elle-mcfme:&:luy  allégua 

Fungebatur  vice  cotü,  acutum 
Redderequa  ferrum  valet, exers  ipfafecandi. 


J’amebonf,!.T  ma  refponfe  a  vos  calomnies  :  &  vous  prie,  fi  auez 

amebonne,devouloir(pGur.lepublic)reuoir&corrigcrvoftreliurelepIuftoftque 

vouspourrez, pour  ne  tcnirlesieunes  Chirurgiens  en  cet  erreur  par  la  ledured’ice 

_  l“y.  ou  vous  les  enfeignez  d'vfer  des  fers  ar^dans  a„r«  a..  “ 


r- - ‘'Ji^^ui-u'-twuiiicî.icuucsv^.nirurgicnsenceterreur  par  la  leôture d’ice 

î  PourXndidT  “P'"  ‘■‘‘■npo'otion  desraerabres 

&  iamk  ^  auiourd  huy  apres  vn  affaut  de  ville  ou  plufieurs  foldats  ont  eu  bras 

d’artilleries, ou  de  coutelas, ou  d’autres 

vou'eaT^'"’^®  ^  beaucoup  de  charbon  pour  les  chauffer,  &auftî  que  les  foldats 
^  usauroiententellehorreurpourceftecruauté, qu’ils  vops  affommeroient  com^ 
trouuerrf.r’''"'^‘^!î®/r‘^''^''l  premiers  Chirurgiens  de  Rome.  Ce  qu’on 
Dearn  I  au  chap.  3.  de  l’mtroduaion  de  Chirurgie  liurei.  Or  de 

Lia  ^  U  J  les  prie  fui- 

ay  monftrée  cftre  vraye  &:  certaine,  &  ap> 

P  '^*^eeparàuthorite,raifon,  &  expérience. 


ïlîli  ij 


l^tm£le  des 
ennemis. 


Jïijloire. 


Srdue  refpo 
fe  defoldati 


Punition 

exemplaire. 
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Ze  voyage  de  Thurin.  153^. 


)  Auantage  icveuxicy  monftreraux  Le£i:eurs  les  Ikux  Biplaces  où  i’ay 
I  peu  apprendre  la  Chirurgie,  pour  coufiours  mieux  inlhuire  le  icune 
I  Chirurgien.  Et  premièrement, en  Tan  mil  cinq  cens  trente  fix,  le  grand 
f  RoyFrançoisenuoyavncgrandearmée  àThurin,ponrreprendre  les 
’  villes  5£:chafteauxquauoit  pris  le  Marquis  du  Guaft,  Lieutenant  ge¬ 
neral  de  l’Empereur  :  où  Monficur  le  Gonneftable,lors  grand  Maift^e,eftoit  Lieute- 
nantgeneral  de  l’armée ,  &:  Monfieur  de  Monte-jan  Colonnel  general  des  gens  de 
pied,  duquel  lors  i’eftois  Chirurgien.  V ne  grande  partie  de  l’armée  arriuée  au  pas  de 
Suze,trouuafmcs  les  ennemis  quitenoientlepaflage,&auoient  fait  certains  forts 
&trenchécs,  de  façon  que  pour  les  faire  debufquer&  quitter  la  place,  il  conuint 
combattre ,  où  il  y  eut  plufieurs  tuez  &  blelTez ,  tant  d’vne  part  que  d’autre  :  mais  les 
ennemis  furent  contraints  fe  retirer  &  gagner  le  chafteau,qui  fut  en  partie  par  le  Ca- 
pitainele  Rat, qui  grimpa  auec  plufieurs  foldats  de  fa  compagnie  fur  vne  petite  mon- 
tagnette.là où  ils  tiroient  à  plomb  fur  les  ennemis,  il  receut  vn  coup  d’harquebufe  à  ® 
la'cheuilledu  pied  dextre,  où  tout  fubit  tombaen  terre  ;  &  alors  dit,  A  cefte  heure  le 
Rat  cft  pris.  lele  penfay ,  &:  Dieu  le  guarit.  Nous  entrafmes  à  foule  en  la  ville, &:  paf- 
fions  par  fus  les  morts  ,&  quelqucs-vns  ne  l’eftans  encore,  les  oyons  crier  fous  les 
pieds  de  nos  chenaux,  qui  me  faifoient  grande  compaflion  en  mon  cœur.  Et  vérita¬ 
blement  ie  me  repenty  d’eftre  party  de  Paris,  pour  voir  fi  piteux  fpcdacle.  Eftant  en 
la  ville ,  i’entray  en  vne  eftable  pour  cuider  loger  mon  cheual  &  eeluy  de  mon  hom¬ 
me,  là  où  ie  trouuay  quatre  foldats  morts,  &:  trois  qui  eftoient  appuyez  contre  la  mu¬ 
raille,  leur  face  entièrement  desfigurce ,  &  ne  voyoient ,  n’oyoient ,  ny  ne  parloient, 

&  leurs  habillemensflamboy  oient  encore  delà  poudre  à  canon  qui  les  auoit  bruf- 
lez.Les  regardant  en  pitié, il' furuint  vn  vieil  foldat  qui  me  demâda  f'il  y  auoit  moyen 
de  les  pouuoir  guarir,  ie  dis  que  non ,  fubit  il  f’approcha  d’eux  &:  leur  coupa  la  gorge 
doucement  &  fans  cholere.  Voyant  celle  grandeicruauté,ieluy  dis  qu’il  eftoitvn 
mauuais  homme.  Ilmeficrefponce,  qu’il  prioit  Dieu,  que  lors  qu’il  feroitaccouftrc 
de  telle  façon ,  qu’il  fc  trouuafl:  quclqu’vn  qui  luy  en  fill  autant ,  a  hn  de  ne  languir  ^ 
miferablement.  Et  pour  venir  fur  nos  brifées ,  les  ennemis  furent  fommez  de  le  ren¬ 
dre  ce  qu’ils  firent,  &:  fortirent  feulement  la  vie  faune,  le  ballon  blanc  au  poing: 
dont  la  plus  grande  partie  f’en  alla  gaigner  le  chafteau  de  Villane,(^ily  auoitenut- 
ron  deux  cens  Efpagnols.  Monfieur  le  Connefiable  ne  le  voulut  lailTer  en  arriéré ,  a 
fin  de  rendre  le  chemin  libre.Ce  chafteau  ell  alTis  fur  vne  petite  montagne, qui  don- 
noit  grande  alTeurance à  ceux  dededas ,  qu’on  ne  pourroitalleoirl  artmerie  pour  es 
.  battre,&:  furentfommez  de  fercndrc.ou  qu’on  les  mettroit  en  pieces-.Ce  qu  1  s  rc 

.  ferenc  tout  à  plat,  faifantrefponfe  qu’ils  eftoient  autant  bons  &fidelesleruiteurs 

l’Empereur, que  pouuoit  ellre  Môfieur  leConneftable  du  Roy  fon  maiftre.Leur  re  - 
ponfe  entendue, on  feift  de  nuiél  monter  deux  gros  canons  à  force  de  bras ,  ' 

dages  par  les  Suiffes  &  Lanfquenets  :  où  le  mal- heur  voulut  qu  eftans  ^ 

alïîSjVn  canonnier  mit  par  inaduertace  le  feu  dedans  vn  fac  plein  de  pou  ^  '  - 

dont  il  fut  brullé,  enfemblc  dix  ou  douze  foldats,  &  en  outre  la  flarnme  e  p 
fut  caufe  de  dcfcouurir  l’artillerie ,  qui  feit  que  toute  la  nuid  ceux  du  c  la 

rent  plufieurs  coups  d’harquebufesàl’endroit  où  ilsauoient  peu  de  couurir 

canons,  dont  tuerent&bleflcrent  quelque  nombre  de  nos  gens. 

grand  matin  on  fit  batterie ,  qui  en  peu  d’heure  lift  brèche.  Eftant  fai  e  >  _ 

rent  à  parlementer  auec  nous;  mais  ce  fut  trop  tard  pour  eux: 

gens  de  pied  François ,  les  voyans  eftonnez ,  montèrent  a  la  breene ,  --apd 

tous  en  pièces,  excepté  vne  fort  belle  ieunc  &:  gaillarde  Le 

Scigueur  voulut  auoir  pour  luy  tenir  côpagnie  de  nuid ,  de  peur  du  °^P  S  ,  *  ^ 

Capitaine  &:Enfeigne  furent  pris  en  vie,  mais  bien  toft  apres  pendus  K  »  ,  , 

les  creneauit  de  la  porte  de  la  ville, à  fin  de  doner  exemple  &:  crainte  aux  1  o  ^ 
periaux,  de  n’eftre  fi  temeraires  &:  fi  fols ,  de  vouloir  tenir  telles  places  c 
grande  armée.  Or  tous  les  fufdits  foldats  du  chafteau,  voyans  ^ 

très  grande  fùrie,feirent  tout  deuoir  de  fe  defendre ,  tuerenc  &  blcfler  g, 

nombre  de  nos  foldats  à  c'oups  de  piques,  d  harquebufes,&dc  pierres, 
giens  eurent  beaucoup  de  befongne  taillée.  Ori’eftoisencc  ceraps-  a 
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n  -g  n’auois  encoresveutraiaer  les  playes  faites  par  harquebufes ,  polir  le  premier 
^  ^  ’areil.Ilcft  vray  que  i’auois  leu  en  lean  de  Vigd,Uure  premier  des  play  es  en  gene-  confeil  is 
®PP  ,  ■_  1-.,;  nlavpç  fairpc  nar  haftnn»:  à  ffiii  narcioiDent  de  venenb*»  rffjs'jffrti 


^1  chapitre  huidiefme,que  les  playes  faites  par  battons  à  feu  participent  de  venenb»  deFiga. 

/ caille  delà  pouldrcj&pôur  leur  curation  commande  les  cauterifer  aüëc  huile 
a  fambuc  toute  boüiilante,  en  laquelle  foie  mette  vn  peu  de  theriaque  :&  pour  ne 
f  ^llir  parauant  qu  vfér  dejadite  huile, fçaehant  que  telle  chofe  pourroit  apporter  au 
lade  extreme  douleur^  ie  voulus  fçauqir  premièrement  que  d‘en  appliquer,  com- 
les  autres  Chirurgiens  falfoient  pour  le  premier  appareil ,  qui  eftoit  d'appliquer 
Uite  huile  la  plus  boüiilante  qu’il  ettoit  pottible  dedans  les  playes ,  auec  tentes  &: 

/  ns  ‘  tellement  que  ie  pris  la  hardiefle  de  faire  comme  eux.  En  fin  mon  huile  nid 
nqua  &:  fus  cotraint  d’appliquer  en  fon  Heu  vn  digcttif  fait  de  jaune  d’œufihuile 
Jetebenthine.  La  nuid  le  ne  peus  bien  dormir  à  mon  aife, craignant  par  f^u- 
ted’àuoir  cauterifé,de  trouuer  les  bleflez  où  i’auois  failly  à  mettre  de  ladite  huile 

morts  empoifonnez,  qui  me  fittleuer  de  grand  matin  pour  les  vifiter,  où  outre  mon 

efperance  troùuay  ceux  aufquels  i’auois  mis  le  medicamétdigettif/entir  peu  de  dou-  /«««. 

B  fgj..  g^ieursplayesfapsinfiammationny  tumeur, ayancattczbienrepoféîanuia:les 
autres  où  l’on  auoit  appliqué  ladite  huile  boüiilante,  les  trouiiay  febricitans ,  auec 

arande  douleur  &:  tumeur  aux  enuirons  de  leurs  playes.  Adoiic  ie  me  dehberay  de  ne 

famaisplus  brutterainfi  cruellement  les  pauùrcs  blettfeï  d’harquebufades.  Ettant  à 
Thurin  troüuay  vn  Chirurgien  qui  auoit  le  bruit  par  dettlis  tous  de  bien  traiaer  les 

playes  faites  padiarquebufes,  en  la  grâce  duquel  trouuay  façon  de  m’mfinuer  pour 

Loir  la  recepte  qu’il  appelloit  fon  baume ,  dont  il  traidoit  les  playes  d  harquebufes, 

.  &  me  feift  faire  la  court  deux  ans  auant  que  pouuoir  tirer  fa  recepte.  En  fin  auec  dos  ^ 

■■  prefens  me  la  donna, qui  ettoitfaire  bouillir  dans  de  1  huile  de  ly  s,des petits  chiens 

nouuellcment  naiz,&  des  vers  de  terre  préparez ,  auec  de  la  terebqnthine  de  Vernie. 

Alors  ie  fus  bien  ioyeux,&:  mon  cœur  attouuy  d’auoir  entédu  fon  remede.qui  le  rap-  pUyes 
portoitau  mien  que  i’auois  trouué  par  cas  fortuit.  Voila  comme  l’appris  à  traider  les  c^hH^s, 

playes  faites  par  harquebpfes,non  pas  par  les  Hures.  MÔdit  feigneur  leMarefchalde 

Monte-ian  demeura  Lieutenant  general  pour  le  Roy  en  Piémont, ayant  dix  ou  dou¬ 
ze  mille  hommes  en  garnifon  par  les  villes  &  chatteaux,  le^uels  Ib  batoient  fouirent 

^  àcoupsd’efpée,  5^  d’autres  battons, &mefmes  à  coups  d  harquebufes, &f’il  y  auoit  ; 

quatre  blelTez  i’en  auois  toufiours  les  trois,&  fil  ettoit  quettion  de  couper.vn  bras  ou 
Le  jâbe,ou  trépaner, ou  réduire  vne  fraéfure  ou  dittocation,i  en  vcnois  bien  about. 

Mondit  feigneur  leMarefchal  m’enuoyoit  tantott  d’vn  cotté,tantott  de  1  a.m-e,pour 

penfer  les  foldats  fignalez  qui  feftoient  battus  tant  aux  autres  villes  qu  a  Thurin ,  de 

forteque  l’eftois  toufiours  par  les  champs  de  cofté  &  d’autre.Monficur  le  Marefchal 
eiiuoL  quérir  à  M  üan  vn  Médecin  qui  n’auoit  pas  moins  de  réputation  que  defunét 

Monfieur  le  Grâd, pour  bien  faire  la  Médecine, pour  le  traider  d  vn  fiux  hépatique, 
dontà  la  fin  en  mourut.Ce  Médecin  fut  quelque  temps  a  Thunn  pour  le  traiaer  & 

eftoit  fouuent  appelle  pour  vifiter  les  bleirez,où  toufiours  m  y  trouuoit  ô^confultois 
auec  luy  &:  quelques  autres  Chirurgiens ,  &  lors  qu’aurons  refolu  de  faire  quelque 
œuure  ferieufe  de  la  Chirurgie, c’eftoit  Ambroife  Paré  qui  y  mettoit  la  main, la  ou  le 

lefaifûispromptement&dextremen®&d’vnegrandeaireurance,defortequeledic 
Medeçinm’admiroit,mevoyantfiadextreauxoperationsdeChirurpe,vculebas 
D  âgequei-auois.Vnioutd=u.fantauecma.,di.SeipeurleMa«fchal,luydu: 

Sigmr,,Mvn  chi,mgUoghu<in,di  tgl,  e  vtclho  d,  frfm  ‘  dt  ejfmcnm, 

gUA-'ddo  bene^  perche  CFlijifàŸa  feraicio  &  honore.  •  -i  j  r  •  o  theur. 

C’eftàdire,Tuasvn  ieime  Chirurgien  d’age,  mais  il  ett  Vieil  de  fçauoir& expé¬ 
rience, garde-le  bien  :  caril  tefcrafcruice  &  honneur.  Mais  le  bon  homme  ne  Iça- 
uoit  pas  que  i’auois  demeuré  troisansà  l’Hottcl  Dieude  Pans  pour  y  traiacr  lesmp 

lades.  En  fin  Monfieur  le  Marefchal  mourut  de  fon  flux  hépatique.  Ettant  mort,  le 

Roy  enuovaMonfieur  le  Marefchal  d’Annebaut  pour  ettre  en  la  place  ,  lequel  m^e 

feittcethonneurdemefâire  prier  de  demeurerauecluy,&qu’iImetraiaeroitautac 

bien  ou  mieux  que  Monfieur  le  Marefchal  de  Monte  jan.  Ce  que  le  ne  voulois 
point,  pour  leregret  que  i’auois  d’auoir  perdu  mon  Maittre  qui  m  aymoïc  mtirae- 
menc ,  &:  moy  luy  pareillement.  Ainfi  rn’en  reuins  à  Paris. 
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Apologie, 

Voyâge  de  Marolle ,  &  de  k^e  Breugnt .  1 5’43 .  A 

E  m’en  allay  au  cap  de  Marolle  auec  defund  Mofieur  de  Rohan 

ou  le  R  oy  François  cftoit  en  perfonne.&eftois  Chirurgien  de  la 
compagnie  dudit  fieur  de  Rohan. Or  le  Roy  fur  aduern  par  M5- 

fieur  d’£ftâpes,gouuerneur  de  Bretagne,  que  les  Anglois  auoict 

fait  voile  pour  dcfcendreen  la  ba{reBretagne;&:  le  prîoit  de  vou¬ 
loir  enuoy er  pour  fecours  Meifîeurs  de  Rahan,&  de  Laual  attê- 

dq  que  c’eftoiét  les  Seigneurs  du  pais, &que  par  leur  faneur  ceux 

du  pais  pourroicnt  repoufler  rennemy,&  garder  qu’il  ne  print  terre.  Ayant  receucec 

■  aduertiffement,  faMajeft'edcpefchalefditsSeigneurspourallerendiligenceaufe- 
coursdeleurpàtrie,&leurfutdonnéàchacunautatdepouuoircommeauGouuer- 

neur, de  façon  qu’ils  eftoient  tous  trois  Lieutenans  du  Roy.  Ils  prindrent  volontiers 
celle  charge,  &:  partirent  promptement  en  polie,  &:  me  menerentauec  eux  iufques 
à  LandreneaUjlà  où  nous  trouuafmes  tout  le  monde  en  armes, le  toxin  fcnnât  de  tou-  ® 
tes  parts,  voire  àcinqou  lix  lieues  autour  des  haures,à  fçauoir,Brell,  Conquct, 

Crozon,  le  Fou,  Doulac,Laudanec,Ghacun  bien  munis  d’artillerie, comme  canons 
doubles  canons,ballardes,moufquets,paire- volas, pièces  de  campagne,couleurines 

ferpentines,bali!iques,facres,faulcons,  fauconneaux,  fluftes,  orgues,  harquebufesà 
croc. Somme  que  toutes  les  aducnuëselloientbienmunies  de  toutes  fortes  Sefaços 

d’artilleries,  &:pluliéursfoldats,tant  Bretons  que  François,  pour  empefeher  que  les 
Anglois  ne  firent  leur  dcfcente,ainli  qu’ils  auoient  délibéré  au  partir  d’Angleterre.  • 
L’armée  de  l’ennemy  vint  iufques  à  la  portée  du  canon,  &:  lors  qu’on  les  apperceut 
voulant  aborder  en  terre, on  les  falüa  à  coups  de  canon, &:  dcfcouurirent  nos  gens  de 
guerre,  enfemble  nollre  artillerie. Ils  voltigerët  fur  la  mer,  où  i’cllois  bien  ioyeux  de  . 
voir  leurs  vailTeaux  faifans  voile,qui  eftoient  en  bon  nombre  &  en  bon  ordre, &  fera- 
\  bloit  quecefuft  vneforeftquimarchaftfurlamer.  leveisauffi  vnechofedontiefus 
bien  eîmerueillé ,  qui  eftoit  que  les  balles  de  bien  grolTes  pièces ,  faifoieht  de  grands 
Les  'Anglais  bonds, &  trottoient  fur  l’eau  comme  elles  font  fur  la  terre. Or  pour  le  faire  court, nos  ^ 
fe  retirent.  Anglois  ne  nous  feirent  point  de  mal  en  retournèrent  en  Angleterrefains&en-  ' 

tiers ,  &  nous  laiflansenpaix;  nous  demeurafmes  en  ce  pays-làengarnifon,iufquesà 
ce  que  nous  fufmes  bien  affeurez  que  leur  armée  eftoit  rompuë.Ce  pendant  nos  géf- 
darmes  f  exerçoient  fouuent  à  courir  la  bague,  autrefois  combattoient  à  lefpée  d’ar- 
mes, en  forte  qu’il  y  en  auoit  toufiours  quclqu’vn  qui  auoit  quelque  chinfreneau ,  ôi 

toufiours  auois  quelque  chofe  à  m’exercer.  Monfieurd’Eftampes  pour  donner  paiTe- 

temps  &:  plaifîr  à  mefdits  Seigneurs  de  Rohan  ôc'dc  Laual ,  autres  Gentils-hom- 
m‘  s,faifoit  venir  aux  feftes  grande  quantité  defillesvillageoifes pour cliantcr des 
'  chanfons  en  bas  Breton,  où  leur  harmonie  eftoit  de  coaxer  comme  grenoiiilles, lors  • 

pances  des  ^'J^’cBes  font  en  amour.  Dauantage  leur  faifoit  dancer  le  triori  de  Bretagne ,  &  n’e- 
flles  yillA'  ftoit  fans  bien  remuer  les  pieds  &  feftes.  dl  les  faifoit  moult  bon  oüir  &  voir.  Au- 
gtoifes.  tresfois  faifoit  venir  les  lui  tteurs  des  villes  Sc  villages, où  il  y  auoit  prix  :  le  jeu  n’eftoit 

Luitsurs.  point  acheué  qu’il  n’y  euft  quelqu’vn  quieuftgn  bras  ou  jâbe  rompue ,  ou  l’efpaule, 

Le  f>eM  Bre-  ou  hanche  démife.Ily  eut  vn  petit  bas  Breton  bien  quadraturéjfeflfu  &  materiel, qui 

îm  exce  ent  tint  long  temps  le  berlan  ,& par  fon  aftuce&forccen  jettacinq  ou  fix  par  terre.  II  _ 
■.a  eur.  fm-ojnt:  vn  grand  Datiuo  magifter  d’efchole,  qu’on  difoit  eftre Tvn  des  meilleurs 
luittciirs  de  toute  la  Bretagne;  il  entre  en  lice,  «ayant  ofté  fa  longue  jaquette, en 

chaufte&  en  pourpoint, &:eftantpresIepetithomme, ilfembloitquefileuftefteat- 

taché  a  fa  ceindure  il  n’euft  pas  laifte  de  courir.  T Oiitesfois  quand  ils  prindrent  col¬ 
let  à  collet, ils  furent  long  temps  fans  rien  faire ,  &  penfoit-on  qu’ils  demeureroient 
efgaux  en  force  &:aftuce:  mais  lepetitfeflu  fe  jetta  en  furfaut  &  d’emblée  fous  ce 
grandDatiuOjJechargeafur  fonefpaule,&le  jcttaenterrefurlesfeinstouteften- 

ducomme  vncgrenotiille,&alorstoutlemondecommença  àbien  rire  de  la  rorcc 

&:  aftuce  du  petit  feftfu. Ce  grand  Datiuo  euft  grand  defpit  d’auoir  efté  ainfijette  par 

terreparvnfipetithommet:ilfereleuatouténcholere,&voulutauoirfareuanc  e. 

Ilsfcprindrentdcrechef  collet  à  colletj&furentencorevn  bienlongtempsaleurs 

c  petit  Bre=  pouuans  mettre  par  terre  :  en  fin  ce  grand  homme  fe  laifla  tom  e 

on  oa  .  petit, en  tombant  meift  fon  coulde  au  creux  de  l’eftomach,  & luy 
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lecoeur, le  tua  tout  mort.  Et  fçachantluyaùoir  donné  le  coup  de  la  mort,  repnnc 
^  r  longue  iacquette,&f'en  alla  la  queue  entre  les  iambeSj&f’eclipfa  ,  voyant  que  le 
coeur  ne  reuenoit  pointau  petit  homme, pour  vin, vinaigre,ny  autre  chofe  qu  on  luy 
refentaft.  le  m’approcHay  de  luy ,taftay  le  poulx  qui  ne  bactoit  nullement,  alors  dis 
mi’il  eftoic  mort.  Adonc  les  Bretons  qui  afliftoient  à  la  luitte,  dirent  tout  haut  en 
leurbaragouyn,o^Wwzewf»r4y»a’#£»(fJ  racvn  hloafo  abeudeuxhgnehpebarz,  an  goure- 
mon  enel  %ià  moa  engouftum.z  Cela  n ’eft  pas  duieu.  Etquelqu’vn  ditquece 

ffrandDatiuoeftoit  coutumier  de  ce  faire,&  qu’il  n’y  auoitqu’vn  an  qu’il  auoit  fait 
lefemblableàvneluitte.  le  voulus  faire  ouuerture  du  corps  mort,  pour  fçauoir  qui  oumture 
auoit  efté  caufe  de  cefte  mort  fi  fubite:  ie  trouuay  beaucoup  de  fang  efpandu  zufaiüe  de  fsn 
thorax  &:  au  ventre  mferieurj&  m’efforçay  de  cognoiftre  quelque  ouuerture  du  lieu  corps  par 
d’oùpouuoiteftreforty  telle  quantité  de  (ang, ce  que  ie  ne  fceu,  pour  quelque  dili-  ^ 
trence que iefceu faire.  Oïi&croy  quec'eû.oitperDiapedeJsnyOuC'^na^omoJ/n  à 

'  dire  par  l’ouuerture  des  bouches  des  vaiflèaux, ou  par  leurs  porofitez.  Le  pauure  pe-  - 
tit  luitteur  fut  enterré.  le  prins  congé  de  Melfîeurs  de  Rohan,de  Laual,&:  d’Eftam- 
®  pes.Monfieur  de  Rohan  me  feift  prefent  de  cinquante  doubles  ducats ,  &c  d’vne  ha- 
quenée,Si:  Mônfieur  de  Laual  d’vn  courtaut  pour  mon  homme ,  &  Monfieur  d’E~ 
ftampesd’vn  diamant  de  valeur  de  trente  efcus  :  Ôc  ie  m’en  reuins  en  ma  maifon  à 
Paris'.  '  .  ' 

Voyage  de  Parptgnan^  ^54 5’ 

®Ve  L  QY  E  temps  apres  Monfieur  de  Rohan  me  mena  en  pofte 
auéc  luy  au  camp  de  Parpignan  ;  eftant  là  les  ennemis  feiren t  vne 
fortiej&vindrentencloiier  trois  pièces  de  noftm  artillçrie,  là  où 
ils  furent  repoufleziufqucs  près  laportedela  ville.  Ce  qui  ne  fut 
fans  qu’il  y  euft  beaucoup  de  tuez  &  blefièz, entre  les  autres  mon¬ 
fieur  de  B  riffacC  qui  lors  eftoit  grand  maiftre  de  l’artillerie)  qui 
receut  vn  coup  d’harquebuze  à  l’efpaule.  S’en  retournant  à  fa  ; 
f,  tente  tous  lesbleffez  le  fuiuirent,  efpcrans  eftre  penfez  des  Chirurgiens  qui  le  de- 

^  uoient  pcnfer.  Eftant  arriué  à  fa  tente, &pQfé  fur  fon  lia,  la  ballç  fut  cherchée  par 

trois  ou  quatre  Chirurgiens  les  plus  experts  de  l’armée,  lefquels  ne  la  plurent  trou- 
uer,&difoient  eftre  entrée  dedans  le  corps.  En  fin  il  m  appella,  pour  fçauoir  fi  ic  ^d^rejjèdè 

pourrois  eftre  plus  habile  qu’eux,pource  qu’il  m  auoit  cogneu  enPiemont,  Incon-  i^utheur. 

tinentielefeisleuerdedeflusfonlia,&:luy  disqu’ilfemiften.mefme  fituation  qu’il 

eftoit  lors  qu’il  fut  bleflfé.  Ce  qu’il  feit,&printvn  iauelot  entre  fes  mains,tout  amfi 
qu’alorsilauoitvnepicque  pour  combattre.  îepofay  la  main  autour  de  fa  playe,& 
trouuay  la  balle  en  la  chair,faifantvne  petite  tumeur  fous  1  Omoplate;!  ayant  trou- 
uée,ieleur  monftray  l’endroit  où  elle  eftoit,  &  fut  tiree  par  M .  Nicole  Lauernaut, 

Chirurgien  de  monfieur  le  Dauphin ,  qui  eftoit  Lieutenant  du  Roy  en  cefte  armée  ; 

toutesfois  l’honneur  m’en  demeura  pour  i’auoir  trouuee. 

le  veis  vne  chofe  de  grande  reraarquem’eft  qu’vn  foldat  donna  en  ma  prefence  vn  mfiokel 
coupdehalcbardefurlateftedel’vndefes  compagnons, pénétrant  iufques  à  la  caui- 
té  du  ventricule  feneftre  du  cerueau,fans  qu’il  tombaft  en  terre.  Ceftuy  qu  il  frappa, 

D  difoit  qu’il  auoit  entendu  l’auoir  pippé  au  dez,&:  auoit  tiré  de  luy  vne  grande  fomme 
d’argent, &:  eftoit  couftumier  de  pipper.  On  m’appella  pour  le  penfer  ;  ce  ^ue  ie  feis, 

comme  par  acquit,fçachant  que  bien  toft  il  deuoit  mourir.  L  ayant  penfe,il  f  en  re¬ 
tourna  tout  feul  en  fa  loge,où  il  y  auoit  pour  le  moins  deux  cens  pas  de  diftance  :  je 
dis  à  vn  de  fes  compagnons  qu’il  enuoyaft  quérir  vn  Preftre  pour  difpofer  des  affaires 
de  fon  ame  :  il  luy  en  bailla  vn  qui  l’accompagna  iufques  au  dernier  fqufpir.  Le  len¬ 
demain  lemaladem’enuoya  quérir  par  fa  gougue  habillée  en  garçon  pour  le  penfer  3 
ce  queie  ne  vouluSjCraignant  qu’il  ne  mouruft  entre  mes  mains.  Et  pour  m  en  des¬ 
faire, ic  luy  dis  qu’il  ne  falloir  leuer  fon  appareil  que  le  troifiefme  iour ,  d  autant  qu  il 
mourroitjfans  plus  y  toucher.  Le  troifiefme  iour  il  me  vint  trouuer  tout  chancelant, 
en  ma  tente, accompagné  de  fa  g'arfe,&:  me  pria  affedueufement  de  le  penfer  ;  &  me 
monftra  vne  bpurfe  où  ily  pouuoit  auoir  centou  fix  vingts  pièces  d  or,  &  qu  il  mp 
contenteroit  a  ma  volonté.  Pour  tout  cela  neantmoins  ie  ne  laiflbis  de  différer  a  le- 

uer  fon  appareiheraignant  qu’il  ne  mouruft  fur  l’heure.  Certains  Gentils-hommes 
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me  prièrent  de  raller  penfer  ;  ce  que  ie  feis  à  leur  requefte,mais  en  le  penfanqil  mou-  . 
rut  encre  mes  mains  en  conuulfîon.  OrcePreftre  1  accompagna  iufques  à  la  mort 
qurferaific  delà  bourfeyde  peur qu’vn autre  ne  la  print,  dif^nt qu’il  en  diroit  des 
MeflTes  pour  fa  pauure  ame.  Dauantage,ll  f  empara  de  fes  hardes, &  de  tout  le  refte. 
l’ay  recité  celle  hiftoire  comme  chofe  monftrueufe,que  le  foldat  ayant  rcceu  ce 
grandcoupnetombaenterre,  &  ratiocina  iufques  à  la  mort.  Toll  apres  le  camp  fut 
rompu  pour  plufîeürs  caufes  :  l’vne,  que  nous  fufmesaduertis  qu’il  elloic  entré  qua¬ 
tre  compagnies  d’Efpagnolsdans  Parpignan  :  l’autre,  que  la  pelle  coramcnçoicfort 
à  nollre  camp  :  nous  tut  dit  par  gens  du  pays, qu’en  bref  il  fe  ferpit  vn  grand  def- 
b'ordementdelamer,qui  nous  pourroit  tous  noyer:  &  le  prefage  qu’ils  enauoient, 
elloic  vn  bien  grand  vent  marin, qui  s’elleua  de  forte  qu’il  ne  demeura  vne feule  ten¬ 
te  qunie  fu 11  rompue  &  renuerlée  par  terre,  quelque  diligence  &  force  qu’on  y  peut 
mettre les cuifînes  cllans  toutes  defcouuertes.levenc  elleuoic  les  poulfieresôc 
fables  qui  faloient  &  faulpoudroient  nos  viandes,  de  façon  qu’on  n’en  pouuoit  man¬ 
ger, &:  nous  les  falloir  faire  cuire  en  pots  &:  autres  vailTeaux  couuerts. 

Or  nous  ne  decampafmes  point  de  11  bonne  heure, qu’il  n’y  eull  beaucoup  de  char-  * 
rettes&chartiers,mulets&:mulétiers,fubmergez  en  la  mer,auec  grande  perte  de 
bagage.  Le  camp  rompu, ie  m’en  reuins  à  Paris. 

Voyage  de  Landrejy,  iy44- 

E  Roy  François  leuavne  grande  armée  pour  enuiâuailler  Lan- 
drefy.  De  l’autre  collé,  l’Empereur  n’aüoit  pas  moins  de  gens, 
voire  beaucoup  plus  ;  à  fçauoir  ,dix-huiâ:  mille  Allemans  ,dix 
mille  Efpagnols  ,fîx  mille  V  vallons, dix  mille  Anglois,  &  de  trei¬ 
ze  à  quatorze  mille  cîieuaux.  le  veis  les  deux  armées  proches  les 
vnesdes  autres  à  la  portée  du  canon  ,&penfoit-on  qu’ils  ne  fe 
partiroient  iamais  fans  donner  bataille.  11  y  eut  quelques  fols 
Gentils- hommes  qui  fe  voulurent  approcher  au  camp  de  l’ennemy  :  il  leur  fut  tiré 
des  coups  de  palTe- volans,aucuns  demeurèrent  fur  la  place,  autres  eurent  les  bras  &  . 
iambes  emportez.  Le  Roy  ayant  fait  ce  qu’il  defîroit ,  qui  cftoit  auoir  renuiduaille 
Landrefy,fc  retira  auec  fon  arméeàGuife,qui  fut  le  lendemain  de  la  Toullainéls, 
mil  cinq  cens  quarante-quatre, de  là,ie  m’en  reuins  à  Paris. 

Voyage  dé  Boulogne,  lyqy. 

E  V  de  temps  apres  nous  allafmes  à  Boulogne ,  où  les  Anglois  voyans 
armée ,  quittèrent  les  forts  qu’ils  auoient ,  à  fçauoir ,  Moulam- 
mi  bert,le  petit  Paradis,  Monplaifir,  le  fort  de  Chaftillonjle  Porter, le  fort 

Dmidelot.  Vn  iour  allant  par  le  camp  pour  penfer  mes  blelTez,  les  cn- 

nemis  qui  eftoient  en  la  Tour  d’ordre ,  cirèrent  vne  piece  d  artillerie, 
penfans  tuer  deux  hommes  d’armes  qui  eftoient  arreftez  pour  deüifer  enfemb  e. 
Aduinc  que  la  balle  pafla  fort  près  de  l’vnd’iceux,  qui  le  renuerfa  par  terre,  &pen 
foic-onque  ladite  balle  luyeuft  couché:  ce  quelle- ne  feit  nullement,  mais  eu  e- 
ment  le  veiit  de  ladite  balle  au  milieu  de  fa  taflette,  qui  feit  telle  force,  que  toute  a 
partie  extérieure  de  la  cuifte  deuint  liuide  &  noire ,  &  ne  fe  pouuoit  fouucnir  qu  a 
bien  grand’  peine.  le  le  penfay  ,&:luyfeis  plufîeurs  fcarifications  pour  euacuer  « 
fangmeurcryqu’auoitfaift le  ventde ladite  balle, &: des  bonds  qu  elle  feit 
re,  tua  quatre  foldats  demeurans  tous  morts  en  la  place.  le  neftois  pas  lomg  ece 
coup, de  façon  quei’en  fenty aucunement  l’air  agité,  fans  me  faireaucunma  ,qu 
d’vne  peur  qui  me  feit  baifler  la  cefteaflez  bas,  mais  la  balle  cftoit  ja  bien  loing.  e 


SÎeffeure  de 
Monfîeurde 
Gsiiji» 

’  fl  grade  violence,que  le  fer  de  la  lance,auec  portion  du  bois  fut 

dedâsjen  forte  qu’il  ne  peut  eftre  ciré  hors  qU’à  grâd  force,  mcfmes  auec  des  ten 


i  fe  mocquetent  de  moy  d  auoir  peur  d  vne  balle  qui  eitoïc  ja  paiiec.  vi 
:,ie  croy  que  fi  vous  euffiez  efté  là, que  ie  n’euffe  eu  la  peur  tout  leul ,  Si  qu 
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refchal.  Toutesfoisnonobftantcefte  grande  violence,  qui  nefutfansfradure 

^  rfs  veines  &:arteres, Vautres  parties, mondiafeigneur, par  la  grâce  dè  Dieu,, 

f  .'Ledit  feigneurklloit  toufioursgucrroyerà  face  defcouuerte:  voila  pour- 

Voyage  à' Allemagne,  1552.  ,  . 

E  ny’en  allay  au  voyage  d’Allemagne  l’an  iyj2.auecmonfieur  de 
Rohan  Capitaine  de  50.  hommes  d’armes, où  i’eftois  Chirurgien 

de  fa  compagnie,ce  que  i’ay  dit  cy-deffus .  En  ce  voyage  monfieur 

le  Conneftable  eftoit  General  de  l’armée  :  monfieur  de  Chaftii- 
lon, depuis  Admirai, eftoit  chef  &:Colonnel  de  l’infanterie, ayant 
I  quatre  regimens  de  Lanfquenets  fous  la  conduite  desCapitaines, 
deRecrod,&:Ringraue,ayans  chacun  deux  regimens,chafque 
,„™Mt£ftoitaedix  enfeignes,&;chacuneenfcigne,decinqccns  hommes.  Etou- 

*  Sux.eveftoitleCapitameChartel.lequclconduifoitlesttouppesque  lesPim- 

«ProœftansMoientcnuoyéesauRoy.  Celle  infanterie  eftoit  fort  belle  accom- 
mernée  de  quime  cens  hommes  d’armcs.auec  la  fuitte  chacun  de  deux  Archets  ,  qm 
Luuoicntfaite  quatre  milcinqcens  cheuaux,5i  outre  deux  mille  cheuaux  leg  fie 

Ltan^dlrarquebufiers  icheual.defquels  eftoitGeneral  monfieur  d 

le  mndnornbre  de  noblelTe  qui  y  eftoit  venue  pour  fonplaifir.  D  abondant  leRoy 
eftoitaccompagné de deuxeens gentils-hommes  de  fa  maifon,aufquels  comman- 

doit  le  fieur  L  Boify,  &  l’autre  le  fieur  de  Canappe ,  &:  pareillement  de  plufieu^ 

Princes  A  fa  fuitte  y  auoit  encores  pour  luy  feruir  d’efeofte  les  gardes  Françoi  es  & 
Efcoiroifes,&:Suiircs,montans  'a  fix  cens  hommes  de  pied les  compagnies  de 
monfieur  le  Dauphin, mclTieurs  de  Guife,  d’Aumalle,&  duinarefchal  S.  An  re,  qu 
montoient  à  quatre  cens  lances, qui  eftoit  vne  chofe  merueilleufe  de  voir  vne  fi  belle 

5  en  cét  équipage  le  Roy  entra  dans  Toul& Mets,  lene  veux  lailfer  a 

diref^'il  f^  ordonné  qusfks  compagnies  de  meffieurs  de 

Sancerre  dclarnac(qui  eftoient  chacune  de  cinquante  homtnesd  armes  )  chcmi- 
noient  fut  les  aifles  du  camp  &  Dieu  f^ait  comme  nous 

nrotefte'a  Dieu  que  par  trois  diuerfes  fois  lecuiday  mourir  de  faim ,  §2  n  eftoit  tante 
d’areent  cari’enluofsa{rez,&nepouuionsauoirviuresque  par  force, a  raifon  que 

les  plyfans  les  rctiroient  dedans  les  villes  &  chafteaux.  Vn  des  feruiteurs  du  Capi- 
taine  Lfeirae  de  la  compagnie  de  monfieur  de  Rohan ,  alla  auec  d  autres  pour  cui- 

tecntSvne  ÈglLL  lespayfansPeftoient  rerirex,  p^^ 

paramonr  ou  pat  fo^tee  :  mais  entre  les  antres 

Lecfepccoup^sd’efpécàlatefterlemoindrepenetroitla  feconde.tablcdu  crarte,& 

=qZ'eautrL  furlebras.acvn  fur 

moitiédZmoplateoupaleton.  Il  flic  rapporte  au  logis  de  fon  maiftre  leque^^^^^^ 

,oyantainCnau?é,&qu-Lffideuoit-onpamtlelendema,ndesapomae^^^^^ 

8t.feftimantpasqufildeuft.ama^sgna^^^^^^^^^^  Meu  de cSariié  * 

D  hommesdelacompagnieleprietentdele  feue  mener  î ^"^üt  mil 

noisceftevolontédelepenfer:cequfilaccorda.6capresque.e  leu  haM^^^^^^^^ 

e„vnechatcettefurvnlia,biençouuert&b.enaecotnmodequYncte^^^^^^ 

le  luyfeis  office  dcMedecin,  d  Apothicaire,  c  _  ir  g  ’  jç 

penfay  iufques  à  la  fin  de  la  cure.&:  Dieu  le  guarit  :  fi  bien 

compagnies  adrairoienteefte  cure.  Les  hommes  armes  i  JLyngfcu  &:les 

lieue  de  Rohan, la  premieremonftrequlfefelll, me  donnèrent  chacunvnelcu, 5e  les 

archers  demyefeu. 
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y  retout  du  camp  d’Allemagne ,  le  Roy  Henry  affi'egea  Danuil 
hers,ceux  du  dedans  ne  le  vouloient  rendre.  Ils  furent  bien  b 
tus  ;  &  la  pouldre  nous  manqua, cependant  tifoient  toufiours  fur 
nos  gens.  Il  y  eut  vn  coup  de  couleurine  qui  palTa  au  trauers  de  h 
tente  de  monfieur  de  Rohan,  qui  donna  contre  la  iambe  d’vn 
gentil-homme  qui  eftoïc  à  fa  fuitte, qu’il  me  falloir  paracheuer 
de  couper, qui  fut  fans  appliquer  les  fers  ardans. 

LeRoy  manda  quérir  de  la  pouldre  à  Sedan  :  eftant  arnuée,on  commençalabat 
terieplus  grande  qu’auparauant,  de  façon  qu’on  feit  breche.  McffieursdeGuire& 

le  Conneftableeftans  à  la  chambre  du  Roy, iuy  dirent,  conclurent  quele  lendemain 

il  falloit  donner  l’alTaut,  &  eftoientaffeiirez  qu’on  entreroit  dedans  falloir  tenir 

cela  fecret,de  peur  que  l’cnncmy  n’enfuft  aduerty,&  promirent  chacun  de  n’en  par¬ 
ier  à  perfonne.  Or  il  yauoit  vn  valet  de  chambre  du  Roy, quif  eftant  couché  fous'  ® 
fon  lia  de  camp  pour  dormir,  entendit  qu’on  auoit  refolu  donner  le  lendemain  l’af- 
faut.  Subit  le  reuelaà  vn  certain  Capitaine,^  luy  dit,  que  pour  certain  le  lendemain 
on  donneroit  rairaut,&:  l’auoit  entendu  du  Roy,  &  pria  ledit  Capitainede  n’en  par¬ 
ler  à  perfonne  :  ce  qu’il  promit,mais  fa  promefle  ne  tint  pas ,  &  de  ce  pas  f  en  alla  le 
déclarer  à  vn  Capitaine,  &;  ce  Capitaine  àvn  autre  Capitaine,  &  des  Capitaines,  à 
quelques-vns  de  leurs  foldats,difanstoufiours,N’en  ditesmot.  Cela  fut  fi  bien  celé 
que  le  lendemain  du  grand  matin, on  voyoit  la  plus  grand’ part  des  foldats,auec 
leurs  rondaches  leurs  chauffes  couppées  au  genoüil  ,’pour  mieux  monter  à  la  bre¬ 
che.  Le  Roy  fut  aduerty  de  ce  bruit  qui  couroit  parmy  ce  camp ,  qu’on  deuoit  don¬ 
ner  l’affaut  :  dont  il  fut  fort  efmerueillé,attendu  qu’ils  n’eftoient  que  trois  en  cét  ad¬ 
mis,  qui  auoient  promis  l’vn  à  l’autre  n’en  parler  à  perfonne.  Le  Roy  enuoya  quérir 
monfieur  de  Guife,pour  fçauoir  fil  n’auoit  point  parlé  de  cet  affaut  :  il  luy  iura  ôc 
affirma  qu’il  ne  l’auoit  déclaré  à  perfonne.  Autant  en  dift  monfieur  le  Conneftable, 
lequel  dift  au  Roy  qu’il  falloitexprcffément  fçauoir  qui  auoit  déclaré  le  confei!  fe-  ^ 
cret,attendu  qu’ils  n’eftoientque  trois.  Inquifition  fut  faite  de  Capitaine  en  Capi-  ^ 
taine,en  fin  on  trouua  la  vérité  ;  car  l’vn  difoit,ç’a  efte  tel  qui  me  l’a  dit  :  vn  autre  au¬ 
tant  :  tant  que  Ion  vint  au  prcmicr,^ui*declara  l’auoir  appris  du  valet  de  chambre  du 
Roy,nommé  Guyard,natif  de  Blois ,  fils  d’vn  Barbier  du  deffunél:  Roy  François.  Le 
Roy  l’enuoya  quérir  en  fa  tente,  en  la  prefeiice  de  monfieur  de  Guife,  &  de  monfieur 
le  Conneftable, pour  entendre  de  luy  d’où  il  tenoit,&  qui  luy  auoit  dit  qu’on  deuoit 
donner  cetaffaut.  LeRoy  luy  dift,  que  fil  ne  difoit  la  vérité,  qu’il  le  ferojt  pendre. 
Alors  il  déclara  qu’il  f  eftoit  mis  fous  fon  licl  penfaht  dormir  :  l’ayant  entendu  i’auoit 
dit  à  vn  Capitaine  qui  eftoit  de  fes  amis, à  fin  qu’il  fe  preparaft  auec  fes  foldats,  d’aller 
^  des  premiers  à  l’affaut.  Alors  le  Roy  cognut  la  vérité,  &:  luy  dit  que  iamais  ne  fen 
feruiroit,&:  qu’il  auoit  mérité  le  pendre, &  que  iamais  plus  il  ne  fe  trouuaft  à  la  Coun 
Çluecefîde  Mon  valet  de  chambre  fen  alla  auec  ce  bonnet  de  nuiâ:,&couchoitauecvnChi- 
reueter  le  rurgien  ordinaire du  Roy, nommé  maiftreLouysdelaCofte  fainét  André  :1a nuiét 

fe  donna  fix  coups  de  couftcau,&fe  coupa  la  gorge,  fans  que  ledit  Chirurgien  fen 
apperceuft  iufques  au  matin,  qu’il  trouua  fon  lid  enfanglaté,  &  le  corps  mort  auprès 
de  luy.  Dont  il  fut  fort  efmerueillé  deveoir  ce  fpeâacle  à  fon  refueil  ,&:cut  peur 
qu’on  dit  qu’il  fut  caufe  de  ce  meurtre.  Mais  fubit  fu  t  defchargé,cognoiffant  la  cau- 

fe,qiiifutparvn  defefpoir,d’auoir  perdu  la  bonne  amitié  que  luy  portoit  le  Roy.Lc- 

dit  Guyard  fut  enterré.  Et  ceux  de  Danuilliers ,  lors  qu’ils  veirent  la  breche  raifon- 
nablc  pour  entrer  dedans, &  les  fol  dats  préparez  à  l’affautjfe  rendirent  à  la  diferetion 
du  Roy.  Les  chefs  furent  prironniers,&les  foldats  renuoyez  fans  armes.  Le  camp 
rompu,ie  m’en  retournay  à  Paris  auec  mon  gentil-homme ,  auquel  auois  coupe  la 
jambe  :  ie  le  penfay,&  Dieu  le  guarit.  le  le  renuoyay  en  fa  maifon,  gaillard,  auec  vne 
iambe  de  bois,&fecoi>tcntoit,difant  qu’il  en  eftoit  quitte  à  bon  marché,  de  nauoir 
efté miferablementbruflé pour  luy  eftanchcr  le  fang,  comme  efcriucz  envoftre  h- 
ure,  mon  petit  maiftre. 


fecret  des 
f  rinces. 
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Voyage  de  Chameau  le  comte .  1752. 
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5,  V  E  L  (^E  temps  apres  ,  le  Roy  Henry  feit  leuer  vne  armée  de  ^ey  de 
P"  trente  mille  hommes, pour  aller  faire  degaft  à  l’entour  de  Hedin.  NaumepriA 
^  LeRoydeNauarrc,qu’onappelloicpour  lors  monfieurdeVen- 
^  dofme ,  eftoit  chef  de  l’armée,  &  Lieutenant  du  Roy.  Eftant  à  * 

?  Saind  Denys  en  France,  attendât  que  les  compagnies  paffoient, 

[  il  m’enuoya  quérir  à  Paris  pour  aller  parler  à  luy  :  eftant  là,  me 
.SJ.  .w— pf  ia  (  fa  priere  m’eftoit  commandement  )  de  le  vouloir  fuiure  a  ce 
vaec:&  voulant  faire  mes  excufesjdifant  que  ma  femme  eftoit  au  lid  rnaladejil 
e  feiti-efponfcjqu’il  y  auoit  des  Médecins  à  Paris  pour  la  traider  ,&  qu’il  lailfoic 
îj  n  la  Tienne,  qui  eftok  d’auffi  bonne  maifon  que  la  mienne, me  promettant  qu’ii 
me  traitteroit  bien  :  Sc  deflors  feit  commandement  que  ie  fuffe  couché  en  fbn  eftat. 

Voyant  cefte  grande  affeaion  qu’il  auoit  de  me  mener  auec  luy ,  ie  ne  l’ofay  refufer. 

Te  l’allay  treuuer  au  Chafteau  le  Comte,  trois  ou  quatre  lieues  près  de  Hcdin  ,Ia  ou 
il  auoit  des  foldats  Impériaux  en  garnifon,auec  nombre  de  pay fans  d’alentour.  Il  les 

feitfommerdc  ferendre:  &  ils  firent  refponfe,qu’il  ne  les  auroit  lamaisquepar  pie- 

&  qu’il  feift  du  pis  qu’il  pourroit ,  &  eux  ferment  du  mieux  a  fe  detendre.  Ils  le 
fioient  en  leurs  folTez  qui  eftoient  pleins  d’eau  :  &  en  deux  heures,  auec  grand  nom¬ 
bre  de  fafeines ,  &  certains  tonneaux ,  on  feift  chemin  pour  pafler  les  gens  de  pied , 

fluand  il  faudroit  aller  à  raffaut,& furent  battus  de  cinq  canons,  &teit-onbrelche 
Nullement  fuffifante  pour  y  entrer,  où  ceux  de  dedans  receurent  i’aflàut  bien  vi- 
uement  &:nefuc  fans  tuer  ^blelTer  grand  nombre  de  nos  gens  de  coups  dharque- 
buzes  de  piques,&:  de  pierres.  En  fin  quand  ils  feveirent  forcez, ils  meirent  le  feu  en  ffipoifg  de 
leurspoüdres  &  munitions, qui  fut  caufede  brufler  beaucoup  de  nos  gens ,  &  d  eii-  gg„s  defe^e^ 
tt’euxfemblablement,&:  furent  prefque  tous  mis  au  fil  de  l’efpee.  Toutesfois  quel- 
flues-vns  de  nos  foldats  en  auoientprins  vingt  ou  trente ,  efperans  en  auoir  rançon. 

Celafut  feeu  &arrefté  par  leConfeil, qu’il  feroit  crié  à  fon  àc  trompe  parmy  le  camp, 

que  tous  foldats  qui  auoient  des  Efpagnolsprifonniersjeuflènt  a  les  tuer,  fur  peine 

d’eftre  pendus &eftranglez.  Ce  qui  fut  fait  de fang  froid.  Delanous  nous  en  allaf- 
mesbruflerplufieurs  villages,  dont  les  granges  eftoient^ toutes  pleines  de  grain ,  a 
monfcres-grLdregret.  Nous  nous  en  allafmes  iufquesaTournahan,ou  il  y  auoit 
vne  bien  eroCTe  tour ,  où  les  ennemis  fe  retiroient ,  mais  il  11  y  fut  trouue  perfonne  : 
tout  fut  pillé ,  &  feit-on  fauter  la  tour  par  vne  mine,  auec  la  poudre  a  canon,  qui  la 

renuerfac’en-deffus-deffous.  Apresccla,lecampferompt,&:m  en 

ris.lencveuxencoresoublieràefcrire.quelelendemamqueChafteauleComtefut  chafîea»  le 

pns,monfieurdeVcndofmeenuoyavn  gentil-homme  fignale deuers  lcRoy,pour  Comte, 
luyfairerapportde  tout  ce  qui f’eftoit  palfé,  &: entre  autres  propos,  dit  au  Roy,  que 

raLsgrandementfaiamondeuoiràpenferlesblel^z,&queieluyauoism^^^^^^^ 

dix-huiâ  balles  que  î’auois  tirées  des  corps  des  blelTcz  :  &  qu  il  y  en  auoit  encore  / 

bien dauantage  que  ie  n’auois  pas  peu  trouuer  luy  dift  plus  bien  de 

moy,qu’il  n’y'en^uoit  la  moitié.  Alorsle  Roy  dift, qu’il vouloit que  le  fufie  a  fon 
feruice,  &  commanda  à  monfieur  du  Goguier 

tn’efcrire,qu’il  me  retenoit  à  fon  feruice  pour  1  vn  ‘le  fes  Chirurgiens  ordinaires  & 
que  ie  l’allaiTc  trouuer  à  Rheims  dedans  dix  ou  ^uze  lours.  Ce  que  le  fe  s  la  ou 

Lfeitcethonneurdemeconnnanderquei’euffeademeureraupre 

me  feroit  du  bien.  Alors  ie  le  remerciay  bien  humblement  de  1  honneur  quil  luy 

plaifoit  me  faire  de  m’appeller  à  fon  feruice. 

Voyage  de  cMets,  15 J2. 

’E  M  P  E  R  E  V  R  ayant  afliegé  Mets  auec  plus  de  fîx  vingts  mil  hommes, &: 
au  plus  fort  de  l’hyuer, comme  chacun  fçaitde  tecentc  mémoire  :&  y  a- 

\  uoitcnlavilledecinqàfixmille  hommes, Rentre  autres 

^  fçauoir,  monfieur  le  Duc  de  Guife ,  Lieutenant  du  Roy  >  ^  des 

guycn,deCondé.dcMoncpenf.ec,delaRochefarYon  monfieu^ 

plufieurs  autres  gentils-hommes ,  aueevn  nombre  de  ■  /  _^rnme  nouf  dirons  ftmdeMen, 
guerre, lefquels  faifoient  fouuent  des  faillies  fur  les  ennemis  (  comme  nous  diron  l 
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cy-apres  )  ce  qui  ne  fe  faifoit  fans  qu’il  en  demeuraft  beaucoup  tant  d’vnc  part  que 
d’autre^.  Nos  gensbleffezmouroienc  quafi  tous ,  &  penfoit-on  que  les  drogues  dont  ^ 
ilseftoient  penfeZjfuflent  empoifonnées.  Qm  fut  caufequemonrieurdeGuife  & 
ineffieurs  les  Princes/eirent  tant  qu’ils  mandèrent  au  Roy, que  fil  èftoit  poffible  on 
m’enuoyaft  vers  eux  auec  des  drogues,  &  qu’ils  croy  oient  que  les  leurs  fuffent  em¬ 
poifonnées, veu  que  de  leurs  bleffcz  peu  réchappoient.  le  croy  qu’il  n’y  auoit  aucune 
poifon, mais  les  grands  coups  de  coutelas,  &  d’harquebuzes  ,&:l’extreme  froid  en 
eftoient  caufes.  Le  Roy  feit  eferire  à  monficur  le  Marefehal  de  Sainft  André,  qui 
cftoitfon  Lieutenant  à  Verdun,qu’iltrouuaft  moyen  de  me  faire  entrer  à  Mets  par 
Uou,  ,  quelque  façon  que  ce  feuft.  Le  feigneur  Marefehal  deSainél:  Andrc,&monfieurlc 

Marefehal  de  Vieille-ville ,  gaignerent  vn  Capitaine  Italien,  lequel  leur  promift 
m’y  faire  entrer,  ce  qu’il  feift  :  pour  cc,eut  quinze  cens  efcus.Le  Roy  ayant  enten¬ 
du  la  promelfe  qu’auoit  fait  le  Capitaine  lcalien,m’enuoya  quérir,  &  me  commanda 
de  prendre  de  fon  Apothicaire, nommé  Daigue,cant  &  telles  drogues  que  ie  verrois 
cftre  neceffaires  pour  les  blelTez  alTiegez  :  ce  que  ie  feis,  tant  qu’vn  chcual  de  pofte 
Commîfiodt  en  pouuoit  porter.  Le  Roy  me  donna  charge  de  parler  à  Monfieur  de  Guife ,  &  aux  ® 
Princes  &  Capitaines  qui  eftoient  à  Mets.  Eftantarriué  à  Verdun,  quelques  iours 
apres  monfieur  le  Marefehal  de  faimft  André  me  feit  bailler  des  cheuaux  pour  moy 
&  pour  mon  homme, &  pour  le  Capitaine  Italien, lequel  parloit  fort  bon  Alleman, 
Efpagno  !  ,&  V valon,  auee  fa  langue  maternelle.  Qiiand  nous  fufmcs  à  huiél:  ou  dix 
lieues  prés  de  Mets, nous  n’allions  plus  que  de  nuidf  eftant  prés  du  camp ,  ie  veis  à 

plus  d’vnc  lieue  &demic,des  feux  allumez  autour  de  la  ville,  fi  qu’il  fembloit  quafi 
que  toute  la  terre  ardoit,&m’eftoit  aduisquenousne  pourrions  iamais  paffer  au 
trauers  de  ces  feux  fans  cftre  defcouuerts ,  &  par  confequent  eftre  pendus  5^:  eftran- 
gleZjOU  mis  en  pièces ,  ou  payer  grolTe  rançon.  Pour  vray  dire,i’euire  bien  &  volon¬ 
tiers  voulu  cftre  cncorcs  à  Paris  pour  le  danger  eminent  que  ie  prcuoyois.  Dieu  con¬ 
duit  fi  bien  noftrc  affaire, que  nous  entrafmesen  la  ville  à.minui(ft;auec  vh  certain  fi- 
gnal,que  le  Capitaine  auoit  auecvn  autre  Capitaine  de  la  compagnie  de  monfieur 
de  Guife  :  lequel  feigneur  i’allay  trouuer  en  fon  liél,  qui  me  receut  de  bonne  grâce, 
cftant  bien  ioyeux  de  ma  venue.  le  luy  feis  ma  légation  de  tout  ce  que  leRoy  m’auoit  Q 
commandé  luy  dire.  le  luy  dis  que  i’auois  yne  petite  lettre  à  luy  bailler, &  que  le  len¬ 
demain  ie  ne  ferois  faute  la  luy  donner.  Cela  fait ,  commanda  qu’on  me  donnaft  lo- 
gisj&queiefuffebientraidéj&mediftqueie  nefailliffe  le  lendemain  me  trouuer 
fur  la  brechcjoù  ie  trouuerois  tous  les  Princes  &  Seigneurs,  &  plufie^urs  Capitaines  : 
ce  que  ie  feis,&  me  reccurent  auec  vne  grande  ioye,me  faifanscet  honeur  de  m  em- 
braffer,&mcdirequei’eftois  le  bien-venu  radiouftans  qu’ils  n’auoicnt  plusdepeur 
de  mourir,f’iladuenoitqu  ils  fuffent  bleffez.  Mofieur  le  Prince  de  la  Roche  fur  Yon 
fut  le  premier  qui  me  feftoya,&  f  enquift  de  moy  ce  qu’on  difoit  à  la  Cour, de  la  ville 
de  Mets.  le  luy  dis  tout  ce  que  ie  voulus.  Puis  fubit  me  pria  d’aller  voir  l’vn  de  fes gen¬ 
tils-hommes, nommé  monfieur  deMagnane,à  prefentCheualicr  de  l’Ordre  duRoy, 
bc  Lieutenant  des  gardes  de  fa  Majeftc, lequel  eut  la  jambe  rompue  d’vn  édat  de  ca¬ 
non. lele  trouuay  au  lift, fa  jâbe  ployée&  courbée, fans  aucunappareildeffus, parce 

qu’vn  gentil-homme  luy  promettoic  guarifon,en  ayant  fon  nom  &:  fa  ceinture,  auec 
certaines  parolcs:&:  le  panure  gentil-hôme  pleuroit,&:  crioit  de  douleur  qu  il  setoit, 
ne  donnât  ne  iour  ne  nuift,il  y  auoit  quatre  iours;  alors  lememocquayfortde  cel  e 

impofture,&fauffepromeffe.Promptementieracouftray&habillay  fidextremet  a 

jâbe,qu’il  fut  fans  douleur, &:  dormit  toute  la  nuift  :  depuis  fut, grâces  a 

ry:&:  eft  encores  à  prefentviuant, faifant  feruiceau  Roy  .Ledit  Seigneur  de  la  Roc  e 

fur  Y  on  m’enuoya  vn  toneau  de  vin,plus  gros  qu’vne  pipe  d’ A  njou,  en  mon  logis, 
me  feit  dire, que  lors  qu’il  feroit  beu, il  en  çnuoyeroit  d’autre.  C’eftoit  à  qui  me  trai 
teroitjinefaifant  tous  bonne  cherc.  Cela  fait,  monfieur  de  Guife  me  bailla  vne  e 
de  certains  Capitaines  &  Seigneurs,  &  me  commâda  de  leur  dire  ce  que  le  Roy  m  a- 

uoit  donné  en  charge:ccqueicfcis:quicftoit  faire  fes  recomandations,&'?n  rcmer 

ciement  du  deuoir  qu’ils  auoiet  fait,&  faifoientà  la  garde  de  faville  de  Mets,  &  qu  i 

lerecognoiftroit.  le  fus  plus  de  huift  iours  pour  acquitter  ma  charge,  parce  qu  *  ^  ^ 

ftoientplufieurs.Prcmieremét  à  tous  les  Princes&autres,commeleDucrlorace, 

,  Comte  deMartigues,&:  fon  frere  monfieur  de  Bauge, les  Seigneurs  de  Motmeren  y 
&:DanuilIe,  à  prefenc  Marefehal  de  France,  monfieur  de  laChappelle 
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1  Boiiniuet,Carougç,auiourd’huyg9uuerneur  de  Roüen,IeVidafmc(îe  Chartres,  le 
Comte  deLudCjmonfieur  de  Biron,  à  prcfentMarcfchal  de  France,  monfieuf  dd 
Randan,  la  Rochefoucault ,  Bordâille,  d’Eftrez  le  îeune,  liaonfieür  de  fainâ:  lean  en 
j)auphinéj&:  pluheurs  autres  qui  fetoient  trop  longs  à  reciter  :  &  mefmes  à  plufieurs 
Capitaines  qui  auoient  tous  bien  faicleurdeuoir  jà  ladefenfede  leurs  Vies  &  de  la 
ville. lé dcmanday  puis  apresàmonfieurdeGüife,quilluyplaifoitque  ie  feilîedes 
^roo-ues  que  i’aüois  apporcées.-il  me  dit  que  ie  les  departiflfe  aux  Chirurgiens  &L  Apo- 
thicmres5&  principalement  aux  pauuresfoldatsblelTez, qui  eftoient  en  grand  nom¬ 
bre  à  rholleî-  Dieu  :  ce  que  ie  feis;  &  puis  afleurer  que  ne  pouuois  aflez  tant  faire  que 
(î’allervoir  les  bleflez,  qui  m’enuoyx)ienr  quérir  pour  lesvificer&penfcr.  Tous  les  Blejjèureds 
Seigneurs  alhegez  me  prièrent  de  folliciter  bien  foigneüfement  fur  tous  Icsautrcs,  monfiem  de 
nionfieur  de  Piennc,qui  auoit  efté  blcffé  fur  la  breche,d’vn  éclat  de  pierre  d’vn  coup 
decanon,àlacemple,auecfra£lure&:enfonceurederos.  pn  meditquefubit  auoir 
receu  le  coup, tomba  en  terre  comme  mort,&  iettale  fang  par  la-bouche,  par  le  nez, 

Siparles dreilleSjauec grands  vomilfemenSjSéfùtquatorzè  iours  fans  pouuoirpar- 

H  lcrny  ratiociner  :  auffi  luy  furuindrentdes  treffaillemens  approchans  de  fpafme ,  &  , 
eut  tout  lé  vifage  enflé  &:fortIiuide. Tl  fut  trépané  à  collé  du  inufcle  temporal,  fur dwon/îfwr  de 
l’oscorortah  lelepenfay  auecautres  Chirurgiens, &:  Dieu  le  guaiùtj&auiourd’huy  Piennetrepa^ 
eft encore  viuant, Dieu  mercy, L’Empereur  foifoit  faire  la  batterie  de  quarante  dou-  né<cygM\'p, 
blés  canons,  où  la  pouldre  n’elloit  efpargnée  iour  ny  nuid.  Subit  que  monfîeur  de 
Guifcveidrartillerieaflife& braquée  pour  faire  breche,il  fic  abbatrelesmaifons  les 
plus  proches  pour  remparer,&  les  pouîtres  &  foliues  eftoient  arrengées  bouta  bouc, 

&  entre  deux  dès  fafcines  de  1^  terre, des  lids  &;  balles  de  laine  :  puis  on  remettoit  en¬ 
core  par  deflüs  autres  pouîtres  foliues, comme  deflTus.  Or  beaucoup  de  bois  des 
mailons  des  faux-bourgs  qui  auoienteftémifes  par  terre,  (de  peur  que  l’ennemync 
felogeaft  au  couuerc,&  qu’ils  ne  f’aidalTent  du  bois)  feruit  bien  à  remparer  la  brèche. 

Toutle  monde  eftoitempefehé  à  porter  la  terre  pour  la  remparer  iour  &:  nuid.  Mcf- 
lieurs  les  PrinceSjSeigneursô^:  Capitaines jLieutenans,Enfeignes,portoient  tous  la  - 

hotte, pour  donner  exemple  aux  fbldacs  &:  citoyens  à  faire  le  femblable:  ce  qu’ils  fai- 
foientjVoireiufques  aux  dames  &damoifelles,&:  ceux  qui  n’auoientdes  hottes  fay- 
■  doient  de  chaudrons,panniers,fàcs,!iHceuls,& tout  ce  qu’ils  pouuoient  pour  porter 
laterre  :  en  forte  que  l’enncmy  n’auoit  point  fi  toft  abbatu  la  muraille,^qu’il  ne  trou- 
uaftderricrevn  rempart  plus  fort.  La  muraille  eftant  tombée,  nos  foldatscri^yentà 
ceux  de  de'hors,  Au  regnard,au  regnard,  au  regnard,ôc  fe  difoiét  mille  iniures  les  vns 
auxautres.Monfieur  de  Guilé  fit  defenlefür  peine  de  la  vie, que  nul  n’euft  à  parler  à 
ceux  de  dehors, de  peur  qu’il  n’y  euft  quelque  traiftre  qui  leur  donnaft  aduertiflemét 
deeequ’on  faifoitdedans  la  ville.  La  defenfe faite ,  ils  attacliercnt  des  chats  viuants  _ 
au  bout  de  leurs  piques ,  &  les  mettoient  fur  la  muraille,  &  crioient  auec  les  chats 
Miaut, miaut. Véritablement  les  Impériaux  auoient  grand  defpitd’auoirefté  fi  long  Brecht, 
temps  àfaire  brecheauec  grande  defpenfe,quieftoic  large  de  quatre  vingts  pas, pour 
entrer  cinquante  hommes  de  front, où  trouuercntvn  rempart  plus  fort  que  la  mu¬ 
raille. Ils  fe  iettoient  fur  les  panures  chats, &:  les  tiroient  à  coups  d’harquebuzes  com¬ 
me  Ion  fait  au  papegault.'Nos,gensfaifoient  forment  des  forties ,  par  le  comman¬ 
dement  de  monfieur  de  Guife.  Vn  iour  deuant  ily  auoit  preflTe  à  fe  faire  enrooller, 

D  entre  ceux  qui  deuoient  fortir  ,&  principalement  la  ieun'enoble(re,menezparCa-  ' 
pitaines  expérimentez, de  maniéré  que  c’eftoit  leur  faire  vne  grande  faneur  de  per¬ 
mettre  de  fortir  Secourir  fus  l’ennemy,&fortoient  toufiours  eii  nombre  de  cent  ou 
de  fix  vingts  bien  armez, auec  rondaches,  coutela.s,  harqueb'ufes,  &  piftolcs,  piques, 
pertuifanes,&: halebardesjlefqucls  alloient  iufques  aux  trêchées les  réueiller en  fur- 
faut.  Là  où  l’alarme  fedonnoicen  tour  leur  camp,  &  leur  tabourinsfonnoient  plan, 
plan, ta, ci, ta,ta,ta, ci, ta, tou, touf,touf.Pareillemencleurs  trompettes  &claironsron- 
floienc  ic  fonnoient  boutte-felle,boutte-felle,  boutte-felle,  monte  à  cheual ,  monte 
àcheual,mônteàcheual,boutce-felle,mûnteàcaual,à  caual.  EttouS  leurs  foldats 
crioyentàrarme,à  l’arme, à  l’arme,  aux  armes,  aux  armes,  aux  armes,  à  l’arme,  aux 

armes, àl’arme,auxarmes,àl’arme,commelonfaitIahuéeapreslesloups:&  tousdi- 

uers  langages, félon  les  nations, &  les  voyoit-on  fortir  de  leurs  tentes, &petices  loges, 
drus  corne  fourmillons, lors  qu’on  dcfcouure  leurs  fourmi^lieres;  pour  fecoürir  leurs 
compagnons  qu’on  égofilloit  comme  montons.  La  cauallerie  pareillemêc  venoic  d4 
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toutes  parcs  au  gradgaliop.patati, patata, patati, patata, pata, ta, patata, para, ta,  &:  leur 

cardoit  bien  qu’ils  ne  fulTent  à  la  meflée,où  les  coups  fe  departoiec,pour  en  donner^  ^ 
en  receuoir.  Et  quâd  les  noftresfe  voy oient  forcez ,  ils  reuenoiêc  en  la  ville  toufiours 
en  c5battant,&:  ceux  qui  couroiéc  apres, eftoiët  repouflez  à  coups  d’artillerie, qu’on 
auoic  chargée  de  cailloux,  &  gros  carreaux  de  fer  de  figure  quarrée  &  triâgle.  Et  nos 
foldats  qui  eftoient  ûir  laditc  muraille, faifoient  vnc  efcopeterie,&  pleuuoir  leurs  ba¬ 
ies  fur  eux  comme  grefle,pour  les  renuoyer  coucher, où  plufîeursdemeuroient  en  la 

place  du  combat: &  nos  gens  aufline  f  en  reuenoienc  tous  leur  peau  enciere,&  eR  de- 

meuroiët  toufiours  quelquesvns  pour  la  difme,lefquels  eftoient  ioyeux  de  mourir  au 

lift  d’honneur.  Et  là  où  il  y  auoit  vn  cheual  blelTéjii  eftoit  efcorchc,&  mangé  par  les 

foldats:c’eftoitenlieudebœuf&delard.Etpourpenfernosbleirez,c’eftoicàmoyà 
courir.Quelqucs  iours  apres  on  faifoit  autres  forties,quifafchoient  fort  les  ennemis, 

pource  qu’on  les  lailfoit  peu  dormir  à  feureté.  Monfieur  deGuifeficvn  ftratageme, 
ou  rufe  ftratagencede  guerre:c’eft  qu’il  enuoya  vn  payfan  qui  n’eftoit  pas  trop  habile 
homme, auec  deux  paires  de  lettres, vers  le  Roy, auquel  il  donna  dix  efcus,&  promef- 
fe  que  le  Roy  luy  en  donneroit  cent,pourüeu  qu’il  luy  baillaft  fes  lettres.  En  l’vne  il  ® 
luy  mandoit  que  Tennemy  ne  faifoicnul  femblant  de  fe  retirer, &:  à  toutes  forcesfai- 
foic  vne  grande  brcche  :  qu’il  efperoit  la  bien  garder, iufques  à  y  employer  fa  vie,& 
celle  de  cous  ceux  qui  eftoient  dedans:&:que  fi  l’ennemy  euft  aufîi  bien  aifis  fon  artil¬ 
lerie  en  vn  certain  lieu  qu’il  nommoiCjà  grand’  difficulté  l’euft-oupeu  garder  qu’il 
n’euft  entré  dedans,  attendu  que  c’eftoit  le  lieu  le  plus  foiblcde  toute  la  ville,  mais 
bien  toft  il  efperoit  de  le  bien  remparcr,  en  forte  qu’on  n’y  pourroit  entrer,  L’vne  de 
ces  lettres  luy  fut  coufuë  en  la  doubleure  de  fon  pourpoint, luy  fut  dit  qu’il  fe  don- 
naft  bien  garde  de  le  dire  à  perfonne:&  luy  en  fut  donnée  vne  autre, là  où  mondit  fei- 
gneur  de  Guife  mandoit  au  Roy ,  que  luy  &  tous  fes  affiegez  efperoient  de  bien  gar¬ 
der  la  ville, &  autre  chofe  que  ie  laiffe  icyàdire.Il  fit  fortir  ce  payfan  la  nuid, Sim- 
continent  apres  il  fut  pris  par  vn  corps  de  garde, &  mené  au  Duc  d’ Albc ,  pour  pren¬ 
dre  langue  de  ce  qu’on  faifoit  en  la  ville  î  &  luy  fut  demandé  f’il  auoit  des  lettres:  il 
xlic  que  ouy ,&  leur  en  bailla  vne  :  l’ayant  veuë ,  luy  fut  demandé  par  ferment  fil 

n’en  auoit  point  d’autre, dit  que  non  ;  lors  fut  foüillé ,  &c  luy  fut  trouuée  celle  qu’il  q 
auoit  coufuë  à  fori  pourpoint, &  le  pauure  raclTagcr  fut  pendu  &  eftranglé. 
lettres  eom-  Lefdices  lettres  furent  cômuniquées  à  f  Empereur, lequel  fitappelîer  fon  Confei), 
muniquêes  à  làoùilfut  refolu,puifqueon  n’auoitpeu  rie  faire  à  la  première  brcchc,queprompte- 
r Empereur  jjjent  l’arcillcrie  feroit  menée  à  l’endroit  qu’on  eftimoit  le  plus  foible ,  là  où  ils'firenc 
^afoncon-  efforts  à  refaire  vnc  autre  breche,&  fapperent  &  minèrent  la  muraille ,  &  taf- 

xlmonllran-  choient  à  furprendre  la  tour  d’ Enfer, neantmoins  ils  n’oferét  venir  à  raffaut.Le  Duc 
ce  du  Pue  d’Albercmonftra  à  l’Empereur,  que  tous  les  iours  les  foldats  mouroient,  voire  au 
d’Mbe  à  nombre  de  plus  de  deux  cens ,  &  qu’il  y  auoicàuffî  peud’cfperance  d’entreren  lavil- 
ÎEmpeïeur.  lc,veu  le  temps  &  le  grand  nombre  de  gens  de  guerre  qui  y  eftoient.  L’Empereur  de¬ 
manda  quelles  gens  c’eftoient  qui  fe  mouroient, Si  fi  c’eftoient  gentils-hommes,  SC 

i^ef^onfede  hommes deremarque.Luyfucfàicrefponfe,quec’eftoiêttouspauurcs foldats. Alors 

F  Empereur,  dit  qu’il  n’y  auoic  point  de  danger  qu’ils  mouruffentjles  comparât  aux  chenilles, lau- 
tercllcsôihannecons,qui  mangent  les  bourgeons  &  autres  biens  de  la  terre,  &  que 
fils  eftoiéc  gens  de  bien, ils  ne  feroient  en  fon  camp  pour  fix  liuîrcs  par  mois,  &  parât 

qu’il  n’y  auoic  nul  danger  qu’ils  mouruifenc.  Dauantage,  difoit  qu’il  ne  partiroïc  la-  ^ 

mais  de  deuant  la  ville  qu’il  ne  la  prift,  par  force  ou  par  famine,quandil  deuroit  pei^ 
dre  toute  fon  armée:à  caufe  du  grâd  nombre  de  Princes  qui  y  eftoiéc  enfermez, auec 
la  plus  grand’ parc  de  la  nobleffe  de  France, defquels  il  efperoit  retirer  ^ 

de  fa  defpenfe,  Sc  iroit  encore  vne  fois  à  Paris  pour  vifiter  les  P arifiens,&  fe  faire  oy 
de  tout  le  Royaume  deFrace. Monfieur  deGuife,auec  les  Princes,Capicaincs,  °  ^ 
dats,&:  generalemenc  tous  les  citoyens  delà  ville, ayans  entendu  l’inceritipn  de 
perçut  qui  eftoic  de  nous  tous  exterminer,  aduifercnc  à  tou  t  ce  qu’ils  auoiem  a  aire^. 

Sz  depuis  ne  fut  permis  aux  foldats  &  citoyens ,  &  mefmes  aux  Princes  ^ 

de  manger  marée  fraifehe  ny  venaifon: pareillement  aucunes  perdris,  bccca 

alouettes, franGolins,phiuiers,&autres  gibiers, de  peur  qu’ils  euffentacquis  que 

air  peftilent.qui  nous  euft  peu  donner  vne  contagion  :  mais  auroiét  à  fe  ■ 

l’amonition.àfçauoir  du  bifeuit, bœufs, vaches  faléesJards,ceruelas,jarnbos  e 

jcnce:femblablementpoifrons,cOmniemoluës, merlus, faulmons,aloufes,tonnin  , 
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A  baleine, anchois, fardineSjharencs.AuffipoiSjféues, riz, aiJjOignos, pruneaux, forma* 
tres,beurre,huile,&  feI,poyure,gingembre,maniguec, V  autres  efpiceries  pour  mec- 
treen  nos paftifferies:  principalement  des  cheuaux,qui  fans  cela  auroienc  vn  tres- 
niaiiuais  gouft.  Plufieurs  citoyens  ayans  des  iardins  en  la  ville, y  auoient  enterré 
o-rolTes  raues,hauets,  carottes, &  porreaux, qu’ils  gardoient  bien  &  chèrement ,  pour 
fextremc  necefficé  de  la  faim.  Or  toutes  ces  munitions  efl:oicr)C  diftribuées  par 
poids,  inefure,&  iuftice,  félon  la  qualité  des  perfonnes,  parce  que  nous  ne  fçàuions 
pascombiendetempslefiegedureroic.  Car  ayant  entendu  de  la  bouche  de  l’Em¬ 
pereur,  qu’il  hepartiroiciamais  de  deuant  Mets, qu’il  nel’euftprife  par  force  ou  par 
famine;  les viurcs  furent  retranchez, en  forte  que  ce  qu’on  diftribuoit  à  trois  Ibl- 
Jats,eftoit  baillé  pour  quatre  :  &:defenfe  à  eux  de  vendre  le  reftequfpouuoit  de¬ 
meurer  de  leur  repas, mais  permis  le  donner  à  leurs  goujats.  Et  fe  leuoient  coufiours 
de  cable  auec  appétit,  de  peur  qu’ils  fulTent  fubjefts  à  prendre  medecine.  Et  aupar- 
auanc  nous  rendre  à  la  mercy  des  eruaemis,  auions  délibéré  de  manger  les  afnes, mu¬ 
lets,  cheuaux,  chiens,  chats,  &  rats,  voire  nos  bottes  &  collets,  Vautres  cuirs  qu’on 
®  cuftpeuamollir  Si  fricaffer.  Généralement  cous  les  afliegez  delibererentde  vaicu- 
reufement  fe  defendre , auec  toutes  machines  de  guerre: à  fçauoir,  de  braquer  &  c/e/ 
charger  rartillêrie(àlapantieredela  brèche)  de  boulets,  cailloux, clbuds de  char-  afiegeT;^^ 
recte,  carreaux ,  &  chaifnes  de  fer.  Aüfli  toutes  efpeces  &  différences  d’artifices  de  .Met/, 
feu,  comme  boëttès,  bariquades,  grenades,  pots,  lances ,  torches ,  &:  fufées ,  cercles 
entourez  de  chauffes-trappes,  fagots  bruflans. D’abondant  eau  boüiUante,&;  plomb 
fondu, &  pouldre  de  chaux  viue,  pour  leur  crcüer  les  yeux.  Auffi  auoit-on  refolu  de 
percer  les  maifons  de  edfté  &  d’autre,  pour  y  loger  des  harquebuziers  pour  lés  battre 
en  flanc, &:  les  hafter  d’aller, ou  les  faire  du  tout  demeurer.Pareillement  on  euft  don¬ 
né  commiffion  aux  femmes  de  dépauer  les  rues,  &  leur  ietter  par  les  feneftresdes 
miches  de  Sainâ-Eftienncjbufches,  tables,  tréteaux,  bancs,  azefcabelles,  qui  leur 
euffent  effondré  la  ceruelle.'Dauantage,il  y  auoit  vn  peu  plus  auan  t  vn  gros  corps  de 
garde  remparé  de  charrettes  &  paliffades,  tonnes ,  tonneaux ,  &  bariquades  remplis 
deterre,  pour  feruir  de  gabions,  entrelardez  de  fauconneaux  &  faucons,  pièces  de 
campagne, harquebuzes  à  croq,  &  harquebuzes  &  piftoles ,  &  artifices  de  feu ,  qui 
leur  euffent  rpmpu  iambes&cuiffes,de  façon  qu’ils  euffent  efté  battus  en  tefl:e,en 
flanc, &  en  queue  :  &  où  ils  euffent  forcé  ce  corps  de  garde ,  il  y  en  euft  eu  d’autres 
aux  carrois  des  rues,  de  cent  pas  en  cent  pas,  qui  euffent  efté  autant  mauuais  gar-  ■ 
çons/ou  plus  que  les  premiers  :  &  n’euft  efté  fans  faire  beaucoup  de  femmes  vefues, 

&  orfelms.  Et  fi  la  fortune  euft  tant  voulu  contre  nous ,  qu’ils  euffent  fendu  &  rom¬ 
pu  nos  corps  de  gardes ,  il  y  euft  eu  encore  fept  gros  hocs  &  bataillons  ordonnez  en 
quarfé&en  triangle, pour  combattre  tous  enfemble, accompagnez  chacun  d’vn 
Prince,  pour  leur  donner  hardieffe  de  mieux  combattre  iufques  au  dernier  foufpir, 

&  mourir  tous  enfemble.  Dauantage,  ils  eftoient  tous  refolus,  que  chacun  porteroic 
leurs  threfors,  bagues,  &  ioyaux,&;  leurs  meubles  les  meilleurs  &c  plus  riches,  &:  plus 
beaux,  pour  les  brufler  en  la  grande  place,&:les  mettre  en  cendres,  de  peur  que  les. 
ennemis  ne  f*en  preualufrent,&:  en  fiffent  trophée.  Pareillement  il  y  auoit  gens  qui 
euflent  eu  charge  de  mettre  le  fea,&  brufler  toutesles  muni  tions,erifemble  d’effon-  ■ 
drer  aux  caues  tous  les  vaiffeaux  à  vin;  autres,  de  mettre  le  feu  en  chacune  maifon, 

D  pour  brufler  nos  ennemis,  &  nous  enfemble.  Les  Citoyens  l’auoient.ainfi  tous  ac¬ 
cordé,  pluftoft  que  de  voir  le  couteau  fanglant  fur  leur  gorge,  &:  leurs  femmes  &  fil¬ 
les  violées, &:  prendre  à  force  par  les  Efpagnols,cruels,&:  inhumains.  Or  nous  auions 
certains  prifonniers  que  monfieur  de  Guiferenuoya  fur  leur  foy,aufqueIs  Ion  auoit 
fait  tacitement  conceuoir  noftredcrnicre  volonté  5d:defefpoir,lefquels  eftans  arri- 
uez  en  leur  camp ,  ne  différèrent  de  la  publier  :  qui  fut  caufe  de  reffener  la  grande 
impetuofité&voloncé  des  foldats,de  plus  vouloir  entrer  dans  la  ville  pour  nous  Lefoldatne 
couper  la gorge,&  fenrichir  de  noftre  pillage.  L’Empereur  ayant  entendu  cefte  de-  ’^aàUguer- 
libération  de  ce  grand  guerrier  monfieur  de  Guife,  mit  de  l’eau  en  fon  vin,&:  réfréna 
fa  grande  cholere,difant  qu’il  ne  pourroit  entrer  dans  la  ville,  fans  fairevnc  bien 
grande  boucherie  &: carnage,  &  efpandre  beaucoup  de  fang, tant  des  defendans 
que  des  affaillans ,  &  fuffent  morts  enfemble ,  &  à  la  fin  n’euft  feeu  auoir  autre  cho-  ; 

fc  qu’c  des  cendres.  Et  qu’apres  on  euft  peu  dire, que  c’euft  efté  vnc  pareille  deftru- 
élion,  que  celle  de  la  ville  de  lerufalcm,  faite  iadis  par  Titus  &iVefpafian.  L  Empe- 
i  '  KKKKk  ij 
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rcur  donc  ayant  entendu  noftre  dernierc  refolution ,  &:  voyant  le  peu  qu’ii  auoit 
auancéparfabattene,fappes5^mines,&lagrand’peftcquieftoiten  coutfoncanip 
&  rindifpofinon  du  temps,  &  la  neceffité  de  viures  &:  d’argent ,  &  que  fes  foldats  fc 
de{bandoicnt,&  par  grandes  trouppesf  en  alloicnt  :  conclud  en  fin  fc  retirer, accom¬ 
pagné  de  la  cauallerie  defon  auant-garde,auec  la  plus  grande  part  de  Ion  artillerie 
&  de  la  bataille.  Le  Marquis  de  Brandebourg  fut  le  dernier  qui  deflogea ,  fouftenu 
de  quelques  bandes  d’Efpagnols,  de  Boëmiens,  &:  fes  compagnies  d’AIlcmans,  &  y 
demeura  apres  vne  iournée  &  demie ,  au  grand  regret  de  monfieur  de  Guife ,  lequel 
fitfortirdc  la^illc quatre  pièces  d’artillerie,  qu’il  fit  tirer  fur  luy  àtort&  àtrauers 
pour  le  hafter  d’aller  .-ce  qu’il  fit  bien  toft,auec  toutes  fes  croupes.  Eftanc  à  vn  quart 
de  lieue  de  Mets,  fut  épris  d’vne  frayeur,  craignant  que  noftre  cauallerie  ne  luy  don- 
naft  fur  la  queue:  qui  fut  caufe  qu’il  fit  mettre  le  feu  en  fes  pouldres  de  munition, & 
laifler  quelques  pièces  d’artilleric,&  beaucoup  de  bagage  qu’il  ne  feeuefaire  mener, 
pource  que  l’auant-garde  Sc  la  bataille, &  les  gros  canons  auoienc  rompu  &  effondré 
Icschcmins.  Noftre gendarmerievouloicà  toutes  forces  fortir  de  la  ville  pour  luy 
Monfteur  de  aller  donner  en  queue  ;  mais  monfieur  de  Guife  t>e  le  voulut  iamais  permettre  :  ains  ^ 
cuiferejem^  au  contraire,  leur  dit  qu’on  leur  deuoit  pluftoft  applanir  les  chemins, &:  leur  faire  des 
lie  4u  bon  ponts  d’or  6c  d’argent  pour  les  laiflcr  aller ,  reftemblant  au  bon  pafteur  &  berger , 
qui  neveutperdrevnefeulede  fes  oüailles.  Voila  comme  nos  chers  &bien-aiiiîez 
Impériaux  fen  allèrent  de  douant  Mets,  qui  fut  le  lendemain  de  Noël,  au  grand 
contentement  des  afliegez,&  louange  des  Princes,  Seigneurs,  Capitaines  &  fol¬ 
dats,  qui  auoient  enduré  les  crauaux  de  ce  fiege  l’efpacc  de  deux  mois.  Toutesfois  ils 
ne  f’en  allèrent  pas  tous,  il  f’en  fallut  plus  de  vingt  mil  qui  eftoienc  morts,  tant  par 
rarcilleric  &c  coups  de  main,quc  de  la  pefte,  du  froid ,  &  de  la  faim  (  &  de  defpit  8c 
grand’  rage  qu’ils  ne  pouuoient  entrer  en  la  ville  pour  nous  couper  la  gorge,  &:  en 
auoir  le  pillage)  &:  auffi  moururent  grand  nombrede  leurs  cheuaux,dcfqucls  ils 
auoient  mangé  la  plus  grand’  part,  en  lieu  de  bœuf  8c  de  lard.  On  alla  aùdls  auoienc 
campé,où  Ion  trouua  plufîeurs  corps  morts  non  encore  enterrez,  8c  la  tèrre  toure  la¬ 
bourée, comme  Ion  voidlcccmcciereSainâ:  Innocent, durant  quelque  grande  mor¬ 
talité.  En  leurs  tentes, pauillons,&:  loges,  y  auoient  lailTé  pareillement  plufieurs ma¬ 
lades  ;  auffi  boulets ,  armes ,  charrettes ,  chariots ,  8c  autres  bagages ,  auec  vn  grand 
nombre  de  pains  de  munition ,  gaftez  8c  pourris  par  les  neiges  8c  pluyes  :  encore  les 
foldats  n’en  auoient  pas  que  pâr  mefure  8C  compas.  Et  femblablcmcnt  lailTerenc 
grandcprouifiondcbois,du  reftedes  maifons  qu’ils  aiioicnt  démolies  &abbatuës, 
des  villages  à  deux  8c  à  trois  licuës  d’alentour.  Pareillement  plufieurs  autres  maifons 
de  plaifancc,appartcnans  aux  Citoyens,  accompagnées  de  iardins  8c  beaux  vergers, 
remplis  de  diuers  arbres  fruidiers.  Auffi  fans  cela  ils  fqflent  tous  tranfis  &  morts  du 
froidj&cufTentcfté  contraints  de  Icuer  pluftoft  le  fiege.  Mondic  feigneur  de  Guife 
fît  enterrer  les  morts,  Setraider  leurs  malades.  Pareillement  les  ennemis  lailTerenc 
en  l’Abbaye  de  S.  Arnoul  beaucoup  de  leurs  foldats  blcflez ,  qu’ils  n’eurent  moyen 
de  faire  emmener.  Mondit  feigneur  de  Guife  Icurcnuoya  àtousviurcsa  fuffifancc, 
8c  me  commanda, &  aux  autres  Chirurgiens, de  les  aller  penfer  8c  médicamenter  :  ce 
que  nous  faifîons  de  bonne  volonté, &:  croy  qu’ils  n’culTent  fait  le  femblablc  enuers 
les  noftres  (  parce  que  l’Efpagnol  cft  trcs-crucl,  perfide  &:inhumain,&  partant  enne« 
my  de  toutes  nations.)  Ce  qui  fc  prcuue  par  Lopez  Erpagnol,&:  Benzo  MiUnois,^ 

aucrcsquiontcfcrit  rhiftoircdcrAmeriquc&  IndcOccidcntale,lefquels  ont  c  te 

contraints  confcirer,que  la  cruauté,  auaricc,  blafphemes&mcfchancetedesElpa- 
gnols,ont  du  tout  aliéné  les  pauurcs  Indiens  de  la  religion  que  lefdits  EfpagnoJs  i- 
foient  tenir.  Et  tous  cfcriuenc  qu’ils  valent  moins  que  les  Indiens  idolâtres,  par  c 
cruel  traidement  fait  aufdits  Indiens.  •  ’  | 

Ecquelquesioursaprcsenuoyavntrompettc  àThionuillévcrslesennemis, qui  s 
euflent  à  renuoy  er  quérir  leurs  blelfez  en  bonc  feurecé:ce  qu’ils  firent  aucc  charetees 
8c  chariots, mais  non  à  fuffilance.Monfîeur  de  Guife  leur  fit  bailler  charettes  &  c  ac- 
ciers  pour  les  aider  à  conduire  audicThiôuillc;N ofdits  ehartiers  eftâs  de  retour, nous 
rapportèrent  que  les  chemins  eftoienc  tous  pauez  de  corps  morts, &n’cn  rameneren 
iamais  la  moiti  é,car  ils  mouroient  en  leurs  charcttes:&  les  Efpagnols  les  voyans^c  ^ 
aux  traids  de  la  mort, auparauanc  qu’ils  enflent  ietté  le  dernier  foufpir,  les  iettoïc 
hors  leurs  charettes, &  les  cufeueliflbient  en  la  boue  &c  fange,  difant  qu’ils  n  auoie 
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nulle  commiffion  de  remener  les  morts.  D’abondant  nofdits  chartiers  difoient 
*  auoirtrouuéparles  cheminsEcaucoup  de  charrettes  embourbées,  chargées  de  ba- 
qu’ils  n’ofoient  renuoyer  quérir,  craignans  que  ceux  de  Mets  ne  leur  cou- 
rulTentlus.  le  veux  encore  retourner  à  la  caufc  de  leur  mortalité ,  qui  eftoit  princi-  Lac4üfedé 
paiement  de  la  faim,  pefte,  &  du  froid  :  car  la  neige  eftoit  fur  la  terre  plus  de  hauteur.  monAliiê 
de  deux  pieds  eftoient  logez  en  des  cauernes  fous  terre,  couuertes  d’vn  peu  de  d" 
chaume  feulement.  Neantmoins  chacun  foldat  auoit  fon  lid  de  camp ,  &  vne  cou- 
uerturc  toute  femée  d’eftoiles  luy  fantes  &  brillantes ,  plus  claires  que  fin  or  :  tous 
les  iours  auoient draps  blancs,^ logez  à  l’enfeignede  laLunp,  & faifoient  bonne 
chere  quand  ils  auoient  dequoy  :  &  payoientfî  bien  leur  hofte  dés  le  foir ,  que  le  ma-  ) 
tinilsf’en  alloient  quittes,  fecoüan't  les  oreilles.  Et  ne  leur  falloitmul  peigne  pour 
deftacher  le  duuet  &  la  plume  de  contre  leurs  barbes  &  cJheueux:  &  trouuoient 
toufiours  nappe  blanche,  perdans  de  bons  repas  par  faute  de  viandes.  Auffi  la  plus 
grande  part  n’auoit  bottes  ny  bottines,  pantoufles,  chauffes,  ny  fouliers  :  &  plufîeurs 
aimoient  mieux  n’en  auoir  point  que  d’en  auoir ,  pource  qu’ils  efloient  toufiours  en 
®  lafangeiufquesàmy-iambes,&à  caufe qu’ils  alloient  nuds  pieds,  nous  les  appel-^^ 
lions  les  Apoflres  de  l’Empereur.  Apres  que  le  camp  fut  entièrement  rompu,  ie  di- 
ftribuay  mes  malades  entre  les  mains  des  Chirurgiens  de  la  ville ,  pour  les  parachc-,  ^  " 

uer  de  penfer  :  puis  ie  prins  congé  de  monfieur  de  Guife,&  m’en  reuins  deuers  le 
Roy,qui  me  receutauec  bon  vifage,  lequel  me  demanda  comme  i’auois  peu  entrer 
en  là  ville  de  Mets.  le  luy  racontay  entièrement  tout  ce  que  i’auois  faiét.  Il  me  fit 
donner  deux  cens  efeus,  cent  que  i’auois  eu  au  partir  ;  &  me  dit  qu’il  ne  me  laifle- 
feroit  ianiais  panure.  Alors  ie  le  remerciay  tres-humblementjdubien  &  de  l’hon¬ 
neur  qu’il  luy  plaifoit  me  faire. 


Voyage  de  Heàinl  1553. 


^  ’Empereur  Charles  fit  affieger  la  ville  de  Theroiienne ,  où  mon- 
,  fieur  le  Duc  de  Sauoye  eftoit  general  de  toute  l’armée.  Elle  fut 
fl  prifed’affaut.oùilyeutde  nos  gens  grand  nombre  detuez,&  de 
prifonniers.  Le  Roy  voulant  preuoir  que  l’ennemy  ne  vint  aufli 
*  affieger  la  ville  &  chafteau  de  Hedin ,  enuoya  Meffieurs  le  Duc 
5  de  Boüillon,  le  Due  Horace,  le  Marquis  de  Villars,vn  nombre 
de  Capitaines,^  enuiron  dixhuiét  cens  foldats,  &  pendant  le  fie- 

gede  Thcroüenncjlefdits  feigneursfirentfortifierleditchafteau  de  Hedin, de  façon 

qu’il  fembloit  eftrc  imprenable.  Le  Roy  m’enuoya  vers  lefdits  feigpeurs  pour  les  fe- 
courir  de  mon  art,  fi  d’auenture  ils  en  auoient  affaire.  Or  toft  apres  la  prifedeThe- 
roüenne,nousfufmes  affiegez  de  l’armée.  Il  y  auoit  vne  viue&  claire  fontaine  à  la 
portéedenoftre  canon, où  il  y  auoit  enuiron  quatre  vingts  où  cent  goujats  &  put^ny 
de  nos  ennemis, qui  eftoiét  autour  pour  puifer  de  f  eau. l’eftois  fur  vn  rampart  regar¬ 
dant  affeoir  le  camp  :  &  voyant  celle  multitude  de  fainéants  autour  de  ladite  fontai- 
ne,iepriay  monfieur  du  Pont, Commiffaire de  l’artillerie,  de  faire  tirer  vn  coup  de 
canon  à  cefte  canaille: il  m’en  fit  grand  refus,meremonftrant  que  toute  cefte  manie-  . 
redegens  ne  vâudroit  point  la  pouldre  qu’on  y  dependroit.  Derechef  ie  le  priayde 
D  braquer  le  canon, luy  difant,  que  plus  de  morts  moins  d  ennemis ,  ce  qu  il  fit  par  ràia: 
priere  :  &  de  ce  coup  en  furent  tuez  quinze  ou  feize,&  beaucoup  de  bleffez.Nos  fol-; 
dats  firent  faillies  fur  les  ennemis  ,  où  il  y  en  eut  beaucoup  de  tuez  &bleffez  de 
coups  d’harquebufes  &:  de  main ,  tant  d’vne  part  que  d’autre  :  &  nos  foldats  fai- 
foient  fouuent  des  faillies  fur  les  ennemis,  auparauant  que  leurs  tranchées  fuffenc 
faides ,  là  où  i’eus  beaucoup  de  befongne  taillée  :  de  façon  que  ie  n’auois  repoS 
ny  iour ,  ny  nuid ,  à  penfer  les  blclfez.  Et  diray  cecy  en  paffant,  que  nous  en  auions 
nais  beaucoup  en  vne  grofle  tour,  couchez  fur  vn  peu,  de  paille:  Scieurs  oreillers 
efloient  de  pierres  :  leurs  couuerturcs  efloient  leurs  manteaux ,  a  ceux  qui  eri 
auoient.  Lors  que  la  batterie  fefaifoit,  autant  de  coups  que  leurs  canons  tiroient, 
les  tn.ilades  difoient  fentir  douleur  en  leurs  play  es ,  comme  fi  on  leur  euft  donné  des 
coups  de  ballon  :  l’vn  crioit  la  telle,  l’autre  le  bras ,  &  ainfi  des  autres  parties,  &  à 
plufieurs  leurs  playes  refaignoient ,  voire  en  plus  grande  abondance  ,  qu  a  l  heure 

KKKKfc  iij 


1212  Apologie, 

qu’ils  furent  bîefrez,&:  lors  c’eftoit  à  moy  à  courir  pour  les  eftanchcr.  Mon  petit  m  ‘ 
ftre,  Cl  vous  euffiez  efté  là ,  vous  eulîiez  elle  bien  empefehé  auec  vos  fers  ardans  lï  ^ 
vous  euft  fallu  beaucoup  de  charbon  jjour  les  rougir,  &  croy  qu’on  vous  euft  aflotn 
mé  comme  vn  veau  pour  celle  cruauté.  Or  par  celle  tcmpelle  diabolique  de  l’echô 
de  celle  machine  canonique ,  &  grande  &  vehemente  agitation  de  la  collifion  de 

.  rair,retentiirant  aux  playes de  ces  blelTeZjplulieurs  mouroient:&: d’autres  parce 

qu’ils  ne  pouupicnt  repofer,à  caufe  des  clameurs  cris  qu’ils  faifoient  iour  &  nuiâ; 

&:  auffi  faute  de  bons  alimens, autres  traittemens  neceffairesaux  blelTez.  Or ,  tnoii 
petit  maiftrejfi  vous  eulfiez  elté  là,  v-ous  euffiez  bien  peu  leur  donner  de  la  gelée  re- 
flaurans,  coulis,  preffis,  panade,  orge-mondé ,  amandes ,  blanc-manger ,  pruneaux 
raifins  de  damas, &  autres  viandes  propres  aux  malades  :  vollre  ordonnance  euft  efté 
feulement  accomplie  en  papier ,  mais  àl’effcd  ils  n’eulTentfceu  autre  chofe  auoir 
que  de  la  chair  de  vieilles  vaches  empreintes, qui  furent  prifes  autour  de  Hedin  pour 
nollre  munition, falées  &  demy-cuittes  :  en  forte  que  qui  la  vouloicinanaer,il  la  fal- 
loit  tirer  à  force  de  dents,comme  font  lesoyfeauxde  proye  leur  viande,  le  ne  veux 
lailTer  leurs  linges  dont  ils  elloient  penfez ,  qui  elloient  feulement  rclauez  tous  les  ^ 
ioursj&feichez  au feu,partant  endurcis  comme  parchemin.  le  laifleà  penfer  com¬ 
me  leurs  play  es  fedeuoient  bien  porter.  Il  y  auoit  quatre  grolTcs  putains  de  haute 
grailTcjà  qui  fut  donnée  la  charge  de  blanchir  le  linge,  qui  f’en  acquittoient  àcoups 
de  ballon, &  auffi  qu’elles  n’auoient  l’eau  à  commandement, ny  moins  le  fauon.  Voi¬ 
la  comme  les  pauures  malades  mouroientpar  faute  d’alimens,  &  autres  chofesne- 
ceflaires.  V n  iour  nos  ennemis  feignirent  de  nous  donner  vn  aflàut  general, pour  at¬ 
tirer  nos  foldats  fur  la  breche,à  fin  de  recognoiftre  nollre  contenance  :  tout  le  mon¬ 
de  y  courut  :  nous  auions  fait  grande  prouifîon  d’artifice  de  feu ,  pour  défendre  la 
breche,  Vn  prcllrc  de.  monfîeur  le  Duc  de  Bouillon  print  vne  grenade,  penfanc  la 
ietterfurles  ennemisj&rymcitlefcuplullollqu’ilncdeuoit:  el!efecreua,&  le  feu 
fe  mit  en  nos  artifices, qui  elloient  en  vne  maifon  prés  la  breche, qui  nous  fut  vn  mer- 
ucilleuxdefalke,pource  qu’il  brufla  beaucoup  de  pauures  foldats  :  mefmes  fe  print 
en  la  maifon,  &euffions  efté  tous  brûliez,  n’euft  efté  le  fccours  qu’on  feit  pour  l’c- 
fteindre.il  n’y  auoit  qu’vn  feul  puits  là  où  il  y  euft  de  l’eau, en  nollre  chafteau,quifut  ^ 
prefque  du  tout  tary,&  en  lieu  d’eau,  on  prit  de  la  biere  pour  l’elleindre.  Puis  apres  ' 
eufmes  grande  difette  d’eau  :  &  pour  boire  le  relie  qui  demeura, il  la  nous  falloir  paf- 
fer  au  trauers  des  feruiettes.  Or  l’ennemy  voyant  celle  foudre  &:  tempefte  de  ces  ar- 
tifices,quiietterentvnemcrueilleureflambc&tintamarrc,eftimoientquenouscuf- 
fions  mis  le  feu  exprès  pour  la  dçfenfe  de  nollre  breche,pour  les  brufler,  &  que  nous 
enauionsbien  d’autres.  Gela  leur  fit  prendre  autre  opinion  de  nous  auoir  par  autre 
voyeque  par  aftautrils  firent  des  mines,  &fapperent  la  plus  grande  partie  de  nos 
murailles  :  tellement  que  cela  cftoit  pour  renuerfer  entièrement  nollre  challeau 
c’en-delTus-delTous  :  &  lors  que  les  làppes  furent  acheuées  de  faire,  8c  que  leur  artil¬ 
lerie  tiroir, tout  nollre  challeau  branfloit  fous  nous,  comme  vn  tremblement  de  ter¬ 
re,  qui  nous  eftonna  fort.  Dauantage,  ils.auoient  braqué’ cinq  pièces  d’artillerie, 
qu’ils  auoient  affifes  fus  vne  petite  colline,  pour  nous  donner  à  dos ,  lors  que  fulfions 
allez  pour  la  defenfe  de  la  breche. 

zamortdu  LeDucHoraceeutvncoupdecanonàvneéfpauIe,qui  luyemporta  le  brasd’vn 

Pue  HotAce.  collé, &  le  corps  de  l’autrejfans  que  iamais  feeuft  dire  vne  feule  parole.  Celle  mort- 
là  nous  fut  vn  grand  defaftrc,  pour  le  rang  qu’il  tenoit  en  celle  place. 

Monfîeur  de  Semblablement  monfieur  de  Martigues  cutvn  coup  de  boulet  qui  luy  perça  les 

Murtigues  poulmons  :  ie  le  penfay, comme  ie  diray  cy-apres.  Alors  nous  demandafmes  à  parle- 

bleJSi.  menter,  &futenuoyévn  trompette  vers  le  Prince  de  Piedmontjpourfçauoir  quel¬ 

le  compofition  il  luy  plaifoit  nous  faire.  Sa  refponfe  fut, que  tous  chefs,commeGen- 

tils-hommes,Capitaines,Lieutcnans,Enfeignes,feroientprisàrançon,&:iesfoldats 

fortiroient  fans  armes  :  8c  que  fils  refufoient  ce  beau  &  honnefte  party,le  lendemain 
nous  dénions  cftrealTeurez  qu’on  nous  auroit  par  alTaut  ou  autrement.  Le  confeu 
futtenu,où  iefusappellé,  pourfçauoir  fi  ie  voulois  ligner  comme  plufieurs  Capitai¬ 
nes, Gencils-hommes,&autres,que  la  place  fuft  rendue.  le  fisrefponfe,quellenc- 
ftoitpastenable'j&queielefîgneroisde  mon  propre  fang,pour  ié  peud’efperancc 

quei’auois  que  Ion  peuft  refifteraux  forces  des«nnemis,&:auffipourle  grand  délit 
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que i’auoisd’eftre hors  de  cet  Enfer  &  grand  tourment:  car  ie  ne  dormois  ne nuia 
^  peiour,  pour  la  grande  quantité  des  bleffez,  quipouuoient  eftre  en  nombre  de  deux 
ccnts.Les  morts  rendoient  vne  grade  putrefadion,  eftans  entaffez  les  vns  fur  les  au¬ 
tres,  comme  fagots,  n’eftans  point  couuerts  de  terre ,  à  caufe  que  nous  n’en  auions 
pas.Ecfîi’entroisenvnlogisilyauoitdes  foldats  qui  m’attendoient  à  la  porte  lors 
quei’en  fortirois  pour  en  penfer  d’autres  :  c’eftoit  à  qui  m’auroit,  &meportoienc 
comme  vn  corps  Sainâ:,  ne  touchant  du  pied  en  terre,  malgré  les  vns  des  autres,  &: 
nepouuois  fatisfairc  à  ce  grand  nombre  de  bleirez:iointt^ue  ie  n’auoiscequim’c' 
ftoit  neceflatre  pour  les  medicamêter.  Car  il  ne  fuffit  au  Chirurgien  faire  fon  deuoir 
enuers  les  malades ,  mais  il  faut  que  le  malade  face  le  lien, &  les  aflîfl:ans,&  les  chofes  ^ 

extérieures,  tefmoin  Hippocrates,  Aphorifme  premier.  Or  ayant  entendu  la  refolu- 
tion  de  la  reddition  de  noftre  place,  iecogneu  que  noftre  affaire  n’alloit  pas  bien:  & 
de  peur  d’eftrecogneu,  ie  donnay  vn  faye  de  velours,  vn  pourpoint  de  fatin,vn  man¬ 
teau  d’ vn  fin  drap,  paré  de  velours, à  vn  foldat  qui  me  donna  vn  mefehant  pourpoint 
J  toutdcfchiré8i^echiquetéd’vfure,&vn  collet  de  cuir  bien  examiné, &vnmefchâc 
*  chappcau,S£  vn  petit  manteau:  icbarboùillay  le  collet  de  machemife,auec  de  l’eau, 
oùi’auoisdeftrempévnpeudefuye.  Pareillement  ivfay  mes  chauffes  auccvne  pier¬ 
re,  à  l’endroit  des  genoüils,  &  au  deffus  des  talons, comme  fi  elles  euffen  t  long  temps 
efté  portées  :  i’eh  fis  autant  à  mes  fouliers,  de  façon  qu’on  m’euft  plu  ftoft  prins  pour 
vnramonneurdecheminéc,quepourvn  Chirurgien  de  Roy.  le  m’en  allayen  cet 
équipage  vers  Monfîeur  de  Martigues:  où  ie  le  priay,  qu’il  fift  en  forte  que  ie  de- 
meucaffeaupresdeluy  pour  le  penfer,  ce  qu’il  m’accorda  bien  volontairement:  &: 
auoit  auffi  grande  enuie  que  ie  demeuraffe  auprès  deluy,que  moy-mefme.  Tofl 
apres  les  Commiffaires  qui  auoient  charge  d’eflire  les,prifonniers ,  entrèrent  dedans 
leChafteau,ledix-feptiefmeiourdeIuilleti553.où  ils  firent  prendre  Meffieurs  le 
Duc  de  Bouillon,  le  Marquis  dcVillars,de  R.oye,Ie  Baron  de  Culan,  Monfieur 
du  Pont ,  Commiffaire  de  l’artillerie ,  &  de  Martigues ,  &  moy  auec  luy  '(  par  la  priè¬ 
re  qu’il  leur  en  fit)  &:  tous  les  Gentils-hommes  qu’ils  peurent  recognoiftre  pouuoir 
payer  quelque  rançon,  &  la  plus  grande  part  des  Soldats  &  Chefs  des  compagnies, 

J,  ayans  des  prifonniers  tant  Si  tels  qu’ils  voulurent. 

Apres  les  foldats  Efpagnols  entrèrent  parlabrefche,fansaucunerefifl:ance:Ies 
noftrescftimoient qu’ils tiendroient leur foy  Si  compofition, qu’ils  auroient  la  vie 
fauue:  ils  entrèrent  dedans  d’vne  grande  furie  pour  tout  tuer,  pilier  &  faccager  :  ils 
en  retindrent  quelqucs-vns,  efperans  en  auoir  rançon,  leur  lièrent  les  coüillons  auec  Perfidie  & 
leurs  cordes  d’harquebufes,  qui  eftoient  jettées  par  deffus  vne  pique,  que  deux  te-  cruauté  des 
noient  fur  leurs  efpaules ,  puis  tiroient  ladite  corde  par  vne  grande  violence  &c  deri- 
fion,  comme  fils  euffent  voulu  faire  fonner  vne  cloche,  leur  difant  qu’il  falloir  qu’ils 
fe  meiffent  à  raçon,  Si  dire  de  queilés  maifons  ils  e,ftoient,Si  f  ils  voyoient  n’en  auoit 
aucun  profit,lesfaifoient  mourir  cruellement  entre  leurs  mains:  ou  coft  apres  leurs 
parties  génitales  tomboient  en  gangrené  Sien  totale  mortification.  Et  les  tuerenc 
tousà  coups  de  dagues.  Si  leur  coupoient  la  gorge.  V oila  leur  grande  cruauté  Si  per¬ 
fidie  :  fy  fie  qui  voudra.  Or  pour  retourner  à  mon  propos ,  eftant  mené  du  Chafteau 
en  la  ville  auec  Monfîeur  de  Martigues,  il  y  eut  vn  Gentil-homme  de  Monfieur  de 
Sauoye.'qui  me  demanda  fi  la  playe  de  Monfîéur  de  Martigues  fe  pourroit  guarir  :  ie 
D  luy  dis  que  non, Si  qu’elleeftoit  incurable.  Promptement  fen  alla  le  dire  à  Monfieur 
le  Duc  de  Sauoye.Or  ie  penfois  bien  qu’il  enuoyeroit  des  Médecins  SiChirurgiens, 
pour  vifiter  Si  penfer  monditfieur  de  Martigues:cependant  ie  fis  vn  difeours  en  mon 
ame,fî  ie  deuois  faire  le  niaiz,Si  ne  me  donner  à  cognoiftre  eftre  G  hirurgien,de  peur 
qu’ils  ne  me  retinffent,  pour  penfer  leurs  bleffez,  Si  qu’en  fin  ie  fuffe  cogneu  eftre 
Chirurgien  du  Roy ,  Si  qu’ils  ne  mefiffent  payer  vne  groffe  rançon.D’autre  cofté,ie 
craignois  que  frie  ne  me  monftrois  eftre  Chirurgien,  Si  auoir  bien  penfé  le  feigneur 
deMartigues, qu’ils  nemccoupaffentlagofge  :  tellçmentque  ie  prins refolution,de 
leurfaire  paroiftre  qii’il  ne  mouroit  pas,  par  defaufd’auoir  efté  bien  pcfé  Si  fecouru. 
Toftapres  voicy  arriuer  pluficurs  Geiitils- hommes ,  accompagnez  d’vn  Médecin  Si 
Chirurgien  de  l’Empereur, Si  ceux  dudit  feignent  de  Sauoye,auec  fixautresChirur- 
giensfuiuans  l’armée,  pour  voir  lablefTure  dudit  feigneur  de  Martigues,  Si  fçauoir 
de  moy  comme  iel’auois  penfé  8t  médicamenté.  Le  Médecin  de  l’Empetcur  médit, 
quei’euffe  à  déclarer  i’eflénee  de  la  playe.  Si  comme  iel’auois  traiéfée.  Or  toute 

KKKKk  iiij 


n 


1214  Apologie , 

l’aflîftance  auoit  l’oreille  fort  attendue,  à  fçauoir  fi  la  playe  eftoit  mortelle  ou  non  le 
commence  à  leur  difcourir,  que  Monfieur  de  Martigues  regardant  par  deffus  la  mu-  ^ 
raille,  pour  recognoiftre  ceux  qui  la  fappoient,  receùt  vn  coup  d’harquebufe  au  tra- 
uers  du  corps,  où  tout  fubit  ic  fus appellé  pour  le  penfer:  ie  vis  qu’il  jettoit  le  fano- pac 
la  bouche, &:  par  fes  playes.Dauantage,  il  auoit  vne  grande  difficulté  de  refpire^r,  & 
expirer:  &  jCttoit  le  vent  par  lefdites  play  es,auec  vn  fifflement,en  forte  qu’il  euft  p’cii 
efteindre  vne  chandelle,&  difoit  auoîr  vne  tres-grande  douleur  poignâte,à  l’entrée 
de  la  baie.  l’eftimc  &  croy  que  ce  pouuoient  eftre  quelques  efquilles  qui  piquoienc 
les poulmons, lors  qu’ils  faifoientleurfiftolé&idiaftolé.  le luy  misdcdoiffc dedans 
où  ietrouuay  que  l’entrée  de  la  baie  auoit  rompu  la  quatriefme  code  en  fon  milieu* 

&  des  efquilles  que  ladite  baie  auoit  pouffées  au  dedans,  &  la fortie  auoit  fembla- 

blenient  rompu  la  cinquiefme  code,  auec  des  efquilles  qui  auoient  edé  chalTées  du 
dedans  au  dehors.  rentirayquelques-vnes,&:  non  toutes,  à  caufe  quelles  edoient 
trop  profondes  &  adhérentes.  le  mis  à  chacune  playe  vne  tente,  ayant  la  tcde  affez 
grode,  attachée  par  vn  filet,  de  peur  que  par  l’infpiration ,  ne  fuffent  attirées  en  la  ca¬ 
pacité  du  thorax  :  ce  qu’on  a  cogneu  par  expérience ,  au  détriment  des  panures  bief-  2 
îez.  Car  edans  tombées  dedans,  on  ne  les  peut  retirer,  qui  ed  caufe  qu’elles  engen¬ 
drent  vne  pourriture,  comme  chofeedrange  à  nature.  Lefdites  tentes  furent  ointes 
d’vn  médicament, fait  deiaune  d’œuf,  &  terebenthine  de  V enife,  auec  vn  peu  d’hui¬ 
le  rofat.  Mon  intentiony  mettant  lefdites  tentes,  edoit  d’arrederlc  fang,&pourgar- 
der  que  l’air  extérieur  n’entrad  dans  la  poitrine,  qui  eud  peu  refroidir  les  poulmons, 

&  par  confequent  le  cœur.  Lefdites  tentes  y  edoient  raifes  auffi,  afin  de  donner  ifluë 
au  fang  refpandu  dedans  le  thorax.  le  piis  fur  les  playes  vne  grande  empladre  de dia- 
chalciteos,  en  laquelle  i’auois  fait  fondre  de  l’huile  rofat  &  vinaigre,  afin  d’euiter 
l’inflammation  :  puis  apres  ie  mis  de  grandes-compreffes ,  trempées  dèdans  de  l’oxy- 
cratj&lebandaynonpasfort,  afin  qu’il  refpirad  à  fon  aife.  Cela  £iit,ie  luy  tiray 
cinq  palettes  de  fang  de  la  veine  bafilique  du  bras  droit,  afin  de  faire  reuulfion  du 
fang ,  qui  decouloit  de  fes  playes  dans  le  thorax ,  ayant  premièrement  prins  indica¬ 
tion  des  parties  ble(rées,&  principalement  des  vertus,  confiderantfaieunefié,& fon 
tempérament  fanguin.  Tod  apres  alla  à  fes  affaires  ,&  par  fes  vrines&felles  jetta  P 
grande  quantité  de  fang.  Et  quât  à  la  douleur  qu’il  difoit  fentir  à  l’entrée  de  la  baie, 
comme  fil  euft:  efté  piqué  d’vn  poinçon ,  cela  fe  faifoit ,  à  eau  fe  que  les  poulmons, 

""  par  leurs  mouucmens ,  battoient  contre  les  efquilles  de  la  cofte  rompue. 

Or  les  poulmons  font  couuerts  d’vne  punique  venant  de  la  membrane  pleuréti¬ 
que  5  eftant  tiffuë  des  nerfs  de  la  fixicfmc  comugaifon  du  cerueau,  qui  eftoit  caufe  de 
la  douleur  qu’il  fentoit.  Pareillement  auoit  vne  grande  difficulté  de  refpirer  &  expi¬ 
rer,  quiprouenoitdufangefpanduenla  capacité  du  thorax,  &  fur  le  diaphragme, 
principal  inftrumenc  de  la  refpiration,  &  de  la  dilacération  des  mufcles,  qui  font  en¬ 
tre  chacune  cofte,  qui  aident  auffi  à  faire  la  refpiration  &  expiration,  &  pareillement 
à  caufe  que  les  poulmons  eftoient  vulnerez  &  rompus ,  &  dilacerezpar  la  bale,  qui  a 
fair,qu’ilatoufîourscrachévnfangnoir &ponrry  en  touflant.  ,  , 

La  fiéure  le  prrnetoft  apres  qu’il  fut  bleffé,  auec  défaillance  de  cœur.  Ladite  fle¬ 
ure  me  fembloic  prouenir  des  vapeurs  putredineufes  efleuées  du  fang, qui  eft  hors  de 
lA  pu  t  du  fteaux,  qui  a  découlé  &'decoulera  encore.  La  playe  du  poulmon  eft  agrandie, 

poulmon  &  agrandira,  parce  qu’il  eft  en  perpétuel  mouuemcnt,foit  en  dormant,  ou  enveil- 

lan  t ,  &  fe  dilate,  &  comprime,  pour  attirer  l’air  au  cœur,  &:  jetter  les  vapeurs  ful|g‘- 
neufes  dehors.  Par  la  chaleur  cftrange  eft  faite  inflammation  :  puis  la  vertu  expülliue 
f  efforçant  à  jetter  parla  toux  ce  qui  luy  nuitrCar  le  poulmon  ne  fe  peut  purger  qu  en 
touffanc,ôtentouffantlaplaye  fe  dilate  toufiours,  &  agrandit  dauancage:donc  e 
fang  en  fort  en  grande  abondance,  lequel  fang  eft  attiré  du  cœur  par  la  veine  arte- 
rieu  fc,  pour  leur  donner  nourriture ,  &  du  cœur  de  la  veine  caue.  Son  manger  e  oit 
del’orge  mondé,  des  pruneaux  auec  du  fuccre.autresfois  de  la  panade:  Ion  boire 
eftoitdclaptifane.  Il  ne  fe  peut  tenir  couché  que  fur  le  dos:  qui  demonftre  auoir 
grande  quantité  de  fang  efpandu  en  la  capacité  du  thorax ,  &  f’efpancbant  au  long 
de  l’efpine ,  ne  comprime  tant  les  poulmons ,  comme  il  fait,  eftant  couché  fur  les  co- 
ftesjouaffis.  ,•  c  kj  iT' 

Que  dïtay  ie  plus  ?c’eft  que  monditfeigneur  de  Martigues,  depuis  qu’il  nitb  e  c 

iamais  n’a  feeu  repofer  vnê  feule  heure,  &:  a  toufiours  jetté  fes  felles  vrinfisfabS^^" 


pourquoy 

sagrundit. 
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1  ntcs.CeschorcsconrideréeSjMeffieurs/onnc  peut  faire  autre  prognoftiCjfi- 
A  ^^-ii'niourra  en  briefsiours,  qui  eftauec  mon  grand  regret.  Ayancacheué  mon 
Üt  ours  le le penfay  comme i’auoisaccouftumé.  Ayant  defcouuert  fes  playes,  les 
^cdecirrs  &  Chirurgiens ,  Vautres  aflfiftans  prefenS,cogneurent  la  venté  de  ce  que 

*^î*^efdits  Médecins ayans  touché  le  pouls,  &  cogneu  fes  forces  quafî  profternees  & 
Khatuës  conclurent  auec  moy ,  qu’en  peu  de  iours  il  mourroit.  Et  de  ce  pas  fen 
^ilpréc  tous  vers  inondit  feigncur  de  Sauoy  c ,  où  ils  dirent  que  ledit  feigneur  de  Mar¬ 
ques  mourroit  en  brief  temps.  U  leur  fit  refponfe  ,que  poflîble  fil  eufteftebien 
enfé  il  en  euft  peu  refchapper.  Alors  tous  d’vne  voix  dirent ,  qu’il  auoit  efte  trcs- 
hien  Dcnfé  ÔC  folicité  de  tout  ce  qu’il  appartenoit ,  pour  la  guarifon  de  fes  playes ,  & 
ne  pouuoit  eftre  mieux:  &  qu’il  eftoit  impoflible  de  le  pouuoir  guarir,&:  que  la 

nkveeftoit  mortelle  de ncceffité.  ,  ,  ,  ,  ,  j 

^  Alors  Monfieur  de  Sauoyemonftra  eftre  fort  defplairant,&  pleura, &:  leur  de¬ 
manda  derechef ,  fi  pour  certain  ils  le  tenoient  tous  pour  déploré.  Ils  refpondirent 
B  nrfeoüv  Làfeprefentavnimpofteur  Efpagnol,quipromitfurfavie,qu  illeguari- 
?oit  SC  fil  failloit  à  le  guarir ,  qu’on  le  mift  en  cent  pièces,  mais  qu’il  ne  vouloir  auoir 
nuis  Médecins,  ny  Chirurgiens  ,ny  Apothicaires  auec  luy  :  &  fur  1  heure  leditfei- 
crncur  de  Sauoy  e  dit  aux  Médecins  &:  Chirurgiens,  qu  ils  n  allaftent  aucunement 
LrleditfeigneurdeMartigues.Auirim’enuoya  vn  Gentil  homme  defendre,fur 
oeine  de  la  vie,  de  ne  toucher  aucunement  à  Monfieur  de  Martigues:  ce  que  le  luy 

nromis  faire.  Dequoy  ie  fus  fort  ioyeux,  voyant  qu’il  ne  mourroit  pas  entre  mes 
Lins  :  &:  commandaà  cet  impofteur,  de  penfer  ledit  feigneur  de  Martigues, &  qu  il 
n’y  auroit  autres  Médecins  ny  Chirurgiens  que  luy.  Ilarnuabicn-toft^apres  vers  le¬ 
dit  feigneur  de  Martigues^  &  luy  dit:  .  .  ,7.  X  a 

Selr  C^müero,  el/enorDuque  de  Sahoya  me  ha  mandado  .que^  wmefe  a  curarvofira 
knda.  yo’  os  iuro  à  Bios ,  que  antes  de  écho  dm  y  d  os  hagafukr  a  cauallo  cen  la  lanja.en 
pmo  con  tal  que  no  ayo  que  yo  qdos  toque.  Cometeü  y  bebere^  todas  comtdas  ^>*^/>^^rend^ 
Kofirogufio.y yo  hare  la  dietapo  v.m.ydefld  os  de  njeis  ajfegutrar  fibre  demt.  yo  hefa- 
nado  mun  hes  que  tenian  mayores  heridas  que  la  vefira.  ^ 

®  C’eft  à  dire ,  Seigneur  Cheualier ,  Monfieur  le  Duc  de  Sauoye  m  acommande  de 
revenir  penfer  de  ta  bleffeure.Ic  te  iure  Dieu,  que  deuât  huia  lours  le  ^ 

teti  ch/ual,  la  lance  au  poing, pourucu  ^u’il  ny  ait  que  moy  qui  lie  toiKhc^  Tu  m  - 

géras  &  boiras  toutes  viandes  qui  feront  a  ton  gouft  i  le  feray  “J j  , 

mtedois.ffeutetfutmaptomeffe.renayguatyplufiems.quiauoetd=plusg^^^^^^^^^^ 
playes  que  la  ticnne.EtIesSeigneuts  luy  tefpoodttent,Dieu  vous  en  donne  la  graep. 

^  U  demanda  vue  chemife  dudit  feigneur  de  Martigues ,  &  la 

beaux  ou’il  pofa  en  croix,  matmotant  K  barbotant  certaines  paroles  fur  les  playes 

&l’aya'nthabillé;iuypetmitmangctSiboiretoutcequ’ilvoudroit,luydÆntqud 

feroitdiettepourluy:ccqu’ilfaifoit,nemangeantquefixpruneaux,&Cxmotce 

depainpouttepas,nebeuuantqucdelabicte.  Neantmoins  deux  louts  apres  led^ 

feigneu^de  Martigues  mourut  :  &  mon  Efpagnol  le  voyant  en  “ 

sai  vna  le  haut  fans  dire  à  Dieu  à  perfonne  :  &  croy  que  f  il  euft  efte  attrape ,  il  eu  It 

efté^pendu  &  éftranglé,pour  la  fauffe  promefl'e  qu’il  auoit  faite  a  Monfeigncur  e 
D  Duc  de  Sauoye,  & 'a  pluficurs  autres  Gentils-hommes.  ^  ç^. 

Il  mourut  fur  les  dix  heures  du  matin  :  k  fur  l’aprcs-difnee ,  ledit  feigneur  de 

uoyetenuoyLesMedecinsScChirurgiens,8cfen  Apothicaite  aueyua^^ 

dtoguespoutl’embaamet.IlsvindrcntaccompagnezdeplufieursGentils-lrommes 

‘‘SS"u“  t‘Ïe”tper^  fapprocha  de  moy, de  me  pria  bien  affpaueqfc 

mentd'enfaite  fouuerture  :  ce  que  le  refiifay  luy  remonftrant 

pas  déporter  fon  eftuy  aptes  luy  :  il  me  pria  derechef  que  le  le  5“  P°“' 

deluy,*^ &  qu'il  l'auroit  fort  agréable.  levouluencote  ™ 

puis  qu'il  n\uoit  cefte  volonté  de  l'embaumer  ,  qu  ce 

autre  Chirurgien  de  la  compagnie.  Il  me  fit  encor  refponfe  fi"  jp. 

fuft  moy,  &  où  ie  ne  le  voudiois  faire ,  que  le  m  en  poutrois  b“«'P™  •  .  =  ^ 

fant  cefc  fienne  affeaion,  de  crainte  qu  il  ne  me  fift  fi"^'f  '  „4ois 

le  rafoir ,  &  le  ptefentay  'a  tous  en  patticuUer ,  leur  remonftrant  que 
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bien  ftilé  à  faire  telle  operation  ;  ce  qu’ils  refuferent  tous. 

Le  corps  pofé  fur  vne  table ,  véritablement  ie  me  propofay  de  leur  monft 

i'eftois  Anatomiftedeurdeclarantbeaucoup  dechofcSjquiferoienticYtro 
àrecicer.Ic  commençay  à  dire  à  toute  la  compagnie,  que  i’auois  tenu  00^^*^'^ 

que  la  baie  auoit  rompu  deuxcoftes,&:  auoitpaffé  au  trauersdes  pouimons  & 
trouneroit  la  playe  fort  agrandie,parce  qu’ils  font  en  perpétuel  mouuement 
dormant,  ou  en  veillant, par  ce  mouuement,  la  playe  fe  dikccre  dauantagê  •  AulT 
qu’il  y  auoit  grande  quantité  de  fang  refpandu  en  la  poitrine ,  &  furie  diaphraa  ' 
&:des  cfquillcs  des  coftés  fraaurées,que  l’entrée  de  la  baie  auoit  pouifées  en  dedT^  ' 
&  fa  forne  les  auoit  pouflees  en  dehors.  Or  véritablement  toüt  ce  que  ie  leur 
dit,  fut  trouué  en  ce  corps  mort.  ,  ois 

L ’vn  des  Médecins  me  demanda  par  où  pouuoit  paiTer  ie  fang,  pour  cftre  jetté  oar 
les  vrines,  eftant  contenu  au  thorax.  le  luy  fis  refponfe,  qu’il  auoit  vn  conduit  mani- 
feite  :  c’eft  que  la  veine  Azygos,ayant  nourri  toutes  lescoftes,  fon  reftedefeendfous 
Gai d,  de  gauche, feconiointauec  la  veine  emulgente,quicft  k 

creth  ,  &  '  la  matière  de  lapleurefie,  &  la  boue  des  empyemes,fe  vuident 

mpp.  Delo-  «^^«ifeftement  par  les  vrines ,  &  par  le  fiege  :  comme  on  void  pareillement  le  laiâ: 

cis  affeâis.  P^*”  ’  mammelles  des  femmes  nouuellement  accouchées,  defeendre  par  les  vei¬ 

nes  mammillaircs,  &  eftrc  vacué  embas  parle  col  de  la  matrice, fans  fe  mefler  aucc  le 
fang  :  &  telle  chofe  fe  fait  (comme  par  vn  miracle  de  Nature)  par  fa  vertu  expulfiue 
&  iequeftrice.  Ce  qui  fe  void  par  expérience ,  de  deux  vailTeaux  de  verre  appeliez 
Mon  te- vins ,  que  l’vn  foit  remply  d’eau ,  5c  l’autre  de  vin  clairet,  &  foient  pofez  l’vn 
fiirl’autre ,  à  fçauoir  celuy  qui  fera  remply  d’eau,  fur  l’autre  remply  dé  vin,  on  void  .à 
I  œil  le  vm  monter  au  haut  du  vailTeau  au  trauers  de  l’eau ,  &l’cau  defeendre  au  tra- 
Selle  annota^  uers  du  vin  ,&  aller  au  fond  du  vaiffeau,  fans'meflange  des  deux.  Etfi  telle  chofe  fe 
tion  au  chi-  ‘^itainfiexterieuremcnt &apertçment,  au  fens  de  noftre  veuc,  par  chofes  inani- 
rurgien,  mees,  il  faut  croire  de  mefmc  en  noftre  entendement,  queNaturc  peut  faire  pafler 
la  bûüe,  &  le  fang,  ayant  efté  hors  de  fes  vaifleaux,  voire  au  trauers  des  os,  fans  qu’ils 
foientmeflezaueclebon  fang. 

Noftre  difeours  finy,  i’embaume  le  corps,  &  fut  pofé  en  vn  cercueil.  Apres  cela  le  ^ 
Chirurgien  de  l’Empereur  me  tira  à  part ,  5c  me  dit  que  fi  ie  voulois  demeurer  aucc 
luy ,  qu  ilmccraideroitbien  ,&  qu’il  m’habillcroit  tout  a  neuf:  auffi  qu’il  me  feroit 
Brmenf^on.  ^  cheual  le  le  remerciay  bien  fort,  de  l’honneur  qu’il  me  faifoit ,  &  luy  dis  que 

Je,  ie  n  auois  aucune  enuie  de  faire  feruice  aux  eftrangejrs  5c  ennemis  de  ma  patrie:  alors 

ilmeditque  i  eftoisvnfol  ,&quef’ileftoic  prifonnier  comme  moy,  qu’il  feruiroit 
vn  diable ,  pour  eftre  mis  en  liberté.  En  fin  ie  juy  dis  tout  à  plat ,  que  ie  ne  voulois 
point  demeurer  auec  luy. 

Le  Médecin  de  l’Empereur  fen  retourna  vers  ledit  feigneur  de  Sauoye,où  il  dc' 
claralacaufedelamortduditfeigneurde  Martigues,  &  luy  dit  qu’il  cftoiç  irapolÏÏ-  ■ 
blé  a  cous  leshommes  qui  fontau  monde  delepouuoir  guarir:  5c  luy  confirma  en¬ 
core  ,  quei  auois faictouccequieftoicnecciTaire défaire,  Sclepria  me  retirer  àfon 
feruice,  5C  luy  dit  plus  de  bien  de  moy ,  qu’il  ny  en  auoit. 

Ayant  efté  perfuadé  me  prendre  à  fon  feruice,  il  donna  la  charge  àl’vn  de  fes 
Maiftres  d  Hoftel,  nommé  Monfieur  du  Bouchet ,  me  dire  que  fi  ie  voulois  demeu¬ 
rer  a  fon  feruice,  qu’il  me  traiéleroit  bien  :  ie  luy  fis  rc{ponfc,queieleremerciois  D 
bien  humblemen  c ,  5c  que  i’auois  délibéré  de  ne  demeurer  auec  nul  eftranger.  Gefté 
mienne  refponfe  entendue  par  le  Duc  de  Sauoye,  il  fe  choiera  aucunement,  &  dit 
qu  il  me  falloir  enuoyer  aux  galleres. 

Monfieur  de  Vaudeuille, Gouuerneur  de  Grauelinc,  5C  Colonnel  dedix  fepe 
.  EnfeigHes  de  gens  de  pied ,  le  pria  de  me  donner  àluy,  pour  le  penfer  d’vn  vieil  vice- 
re  qu  il  auoit  à  vne  jambe ,  il  y  auoit  ûx  ou  fepe  ans.  Monfieur  de  Sauoyeluy  dit, pour 
ce  que  ie  valois ,  qu’il  eh  eftoit  content  ;  5c  que  fi  ie  luy  mettois  le  feu  à  lajambe,  que 
ce  feroit  bien  fait.  II  luy  relpondit  que  f’il  en  apperceuoit  quelque  chofe ,  qu'il  wc 
feroit  couper  la  gorge,  ■ 

Bien  coft  apres,  ledit  feigneur  de  Vaudeuille  m’enuoya  quérir  par  quatre  halebar- 
diers  Alemans  de  fa  garde, lefquels  m’eftônercnt  bien  fort, ne  fçaehant  où  iis  me  me- 
noientiils  neparloientnon  plus  Frâçois  quemoy  Alemand.Eftancarriué  àfonlogis, 
il  me  dit  que  i  eftois  le  bié  venu,Ô4:  que  i’eftois  à  iuy,ôi:que  fi  coft  que  ie  l’aurois  guari 
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,  cet  vlcerc  qu’il  auoit  à  vue  jambe  qu’il  me  <îonneroit  mon  congé  fans  prendre  au- 

A  ^nerançondemoy.lcluydlsqueicn’auoisnulmoyendepaycraucuncrançon. 

^Vors  il  fitappeller  fonMcdecin  &  Chirurgien  ordinaire  pour  me  monftrer  fa  jam- 

,  vlcerée.  L’ayant  véuë  &  confiderée,  nous  rctirafmes  à  part  en  vne  chambre, ou  ie  o^tmon  de 
rotntnençay  à  leur  dire,que  ledit  vlcere  eftoit  annuel, n’cftât  fimple,  mais  cô  pliqué, 

Uçauoirde  figure  ronde  oftraqueufc,  ayant  les  bords  durs  &  calleux  ,  caue  & 

fordidejaccompagnéd’vnegroffe  veine  variqueufe, qui  perpétuellement  i’abreuoic. 
n’abondâtjd’vne  groffe  tumeur  &  intemperature  phlegmoneufe,&:  douloureufe  en /f. 

toute  la  jambe, en  vn  corps  de  température  fort  choleriqueicôme  le  poil  de  fa  barbe, 

&  fon  vifaf^c  le  demonftroient.La  méthode  de  le  guarir  (fi  guarir  fe  pouuoitjefl:, qu’il 
falloir  cornmenccr  aux  chofes  vniuerfelles,à  fçauoir  à  la  purgation,&  à  la  faignée,&2 
à  fa  maniéré  de  viure  :  qu’il  n’vfaft  nullement  de  vin,  ny  de  viandes  falées ,  àc  de  haut 
20uft,&  generalemét  de  celles  qui  efchauffent  le  fang.  A  près, qu’il  falloir  commeii- 

ctrla  cure,  en  faifantplufieursfcarifications  autour  de  l’vlcere  :  &  couper  totalemêt 

les  bords  calleux ,  &  donner  vne  figure  longue  ou  triangle.  Car  la  ronde  ne  fe  peut 
®  nue  difficilement  guarir ,  comme  les  Anciens  ont  laifle  par  cfcrit ,  ce  qu’on  void  par 
cWerience.Ccla  fait  il  falloir  mondificr  la  fordicie,&chair  pourrie  de  l’vlcerc,qui  fe 
feroit  auec  de  l’onguent egyptiac,&  par  deflus  vne comprefle  trépée  en  jus  de  P^an- 
tain  &  de  morelle  ÔC  oxycrac,&:  falloit  bader  fa  jambe, commençant  au  pied,&;finif- 
fantau  «renoüil,  &C  n’oublier  à  mettre  vne  petite  comprefTe  fur  la  veine  variqueu  le ,  a 
fin  qu’ifne  fluaft  rien  de  fuperflu  aufdits  vlceres.  Dauantage  qu’il  fe  ti  ne  à  repos  fur  le 
lia  ce  qui  eft  commandé  par  Hippocrates,  qui  dit  que  ceux  qui  ont  mal  aux  jambes 
nefe  doiuent  tenir  debout, ny  affis,mais  couchez.  Et  apres  ces  chofes  faites,  &:  vlcerc 
bien  mondifié,on  luy  appliqueroit  deflus  vne  lamine  de  plob,  frottee  &  blanchie  de 
vif-argent.  Voila  les  moyens,par  lefquels  ledit  feigneur  de  Vaudemlle  pourra  guarir 
de  fon  vlcere.  Tout  cela  trouuercnt-ilsbon.  Lors  le  Médecin  me  Imfla  auec  le  Chi¬ 
rurgien,  f’en  alla  vers  le  feigneur  de  VaüdeuillCjluy  dire, qu’il  fafleuraft  que  le  le 
nourrois  guarir, &  luy  dit  tout  ce  quci’auois  délibéré  défaire  pour  la  guarifon  de  fon 
ïlccre,dont  il  fut  fort  ioyeux.Il  me  fitappeller,&:  me  demanda  fi  l’auois  opmion  que 
^  fon  vlcere  fe  peuft  guarir  :  te  luy  dis  que  oùy ,  poutueu  qu’il  fuft  obeiflant  a  taire  ce 
®  qu’il  falloir  :  il  me  fit  promeffe,  qu’il  feroit  entièrement  tout  ce  que  le  voudrois  luy 

faire &ordoncr,&que  fi  tofl  que  fon  vlcere  feroit  guari,qu  il  me  doneroit  liberté  do 

m’en  retourner,fans  payer  aucune  rançon.  Alors  le  le  fuppliay  venir  a  vne  meilleure 
côp0fitionauecmoy,&:luy remonftrantqueletempsmeferoittroplong  pour  eflre 

en  liberté,iufquesà  cequ’il  fuftentiercmentguari.&que  dedans  quinze  lours  1  efpe- 
rois  faire  que  fon  vlcere  feroit  diminuée  de  plus  de  moitié,  &  feroit  fans  douleur 
que  fon  Chirurgien  &:Medccin  paracheueroient  facilemet  de  guarir  ce  qui  en  ixtte- 
roit  :  il  raccorda,  &:  dés  lors  ie  pris  vn  peu  de  papier  pour  prendre  la  grandeur  de  Ion 
vlcere, queic  luv  baillay,  en  retins  autant  par  deuers  moy .  le  le  pnay  qu  il  me  tint 
promeffe  lors  qu’il  cognoiftroic  befongne  faite.  Il  meiurafoy  de  Gentil-homme, 
qn  û  le  feroit  :  adonc  ierae  delibetay  de  le  bien  penfer,  félon  a  méthode  de  Gai.  qui 

fut  qu’aptes  auoirofté  les  chofes  effranges  de  l’vlcere  qii  ilnercfferoit  que  repîc- 

tion  de  chair ,  ie  ne  le  penfois  plus  qu’vne  fois  le  iour  :  &  trouuoient  cela  bien  effran¬ 
ge  :  &c  pareillement  fon  Medecin,qui  eff  oit  bien  doux  de  fel,  lequel  me  vouloir  per- 

D  füader  auec  le  malade,  de  le  penfer  deux  ou  trois  fois  le  lour.  le  les  pnay  quils  me 

laiflalfenc  faire ,  &  que  ce  que  i’en  faifois  n’eftoit  pour  allonger  la  cure ,  au  contmire 

pour  l’aduancer,‘pour  le  defir  que  i’auois  d’eftre  en  liberté  :  &  qu.il  regardait  en  Gai.  4.  n 

L4.Iiu.delacompofition:desmedic.felonfesgenres.Quidit,quefivnmed.cameU 

nefeiournelongtempsfutlapartie,Uneptoficeribiencommelors  qu^y  eft  laifle  medtc, 

long  temps  ;  chofe  qu’aucuns  Médecins  ont  ignore ,  &  ont  penfe ,  qu  il  eft  mieux  de 
remuer  les  emplaftres.  Et  cefte  mauuaife  couftume  eft  tant  mueteree  &  enracinée 
que  les  malades  mefmes  aceufent  fouuent  les  Chirurgiens  de  neg  igence ,  qu  1  s  n 

changent  plus  forment  les  emplaftres  :  mais  ils  font  deceus.  Car  comme  auez  enten¬ 
du  &  leu  en  plufieurs  lieux  de  mes  œuures, les  qualitez  de  tous  corps-qui  rentre- tou¬ 
chent,  agiffentl’vne  contre  l’autre  :&  tous  deux  patiflent  quelque  choie,  tu  Itl  vne 

d’icelle  beaucoup  plus  forte  que  l’autrciau  moyê  dequoy  lefdites  qualitez  f’vnillenc, 
farailiarifent  auec  le  temps,combien  qu’elles  foient  de  beaucoup  differentes  :  de  ma- 
niere  que  la  qualité  du  médicament  fvnit,&  quclquesfois  deuient  femblable  a  celle 
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du  corps,  qui  cftchbfe  fort  vtile.Parquoy  dit-on  beaucoup  louer  celiiy  qui  pfej  • 
ainuenté  de  h’vfer fi fouuent de nouuellesemplaftres, d’autant  qu’onacoeneiT'^^  ^ 

expérience,  cefteinuentioneftre  bonne,  -  ,  ^upar 

pauantage,ditqu’onfaitencoregrandcfaute,d’habiIlerfouuentles  vicercs  1 

tTulTcou!^  efluyant  bien  fort  :  car  on  ofte  non  feulement  rcxcrement  inutile, qui  eft  la  bout 
ZmrJZlr  vlceres,maisaufli  la  matière  dont  eft  faite  la  chair. Parquoy, pour  les  raifons 

ksempU-'  fufditesjiln’cftbefoindefifouucntpenferlesvlcerc^. 

/ires.  Ledit  feigneur  de  Vaudeuille  voulut  entendre,  fi  ce  que  i’aUeguois  de  Galie 

eftoit  vray,  &  commanda  audit  Médecin  d’y  regarder,  &  qu’il  le  vouloir  feauDirM*! 

fc  fit  apporter  le  liure  fur  la  table,où  mon  dire  fut  trouué  véritable,  &  lors  leditMe 
decin  demeura  fort  honteux,  &  moy  bipnioyeux.  Tellement  que  ledit  feicrncurdê 
Vaudeuille  ne  defira  plus  d’eftrepenféqu’vnefoisleiour-de  façon  que  dedans  les 
quinze  iours  fon  vlcere  eftoit  prefque  tout  cicatrife.  La  compofition  entre  nous  fai¬ 
te  ,  ie  commençay  à  me  refioüir.  Il  me  faifoit  manger  &:  boire  à  fa  table,  lors  qu’il  n’y 
auoit  point  de  plus  gens  de  bien  que  luy&moy.  ^ 

Il  me  fit  donner  vne  grande  efeharpe  rouge:  qu’il  me  commanda  de  porter.  le  ® 
puis  dire  que  i’en  eftôis  autant  ioyeux,  comme  vn  chien  à  qui  on  baille  vn  tribar 
de  peur  qu’il  n’aille  aux  vignes  manger  les  raifins.Le  Médecin  èç  Chirurgien  me  mel 
noient  parmy  le  camp,pour  vifiter  leurs  blelTeZjOÙ  ie  prenois  garde  que faifoient  nos 
ennemis  ;  ie  recogneu  qu’ils  n’auoient  plus  de  grolfes  pièces  de  batterie ,  mais  feule¬ 
ment  vingt-cinq  ou  trente  de  campagne.  ^  ' 

Monfieur  de  V aüdeuille  tenoit  Monfieur  de  Bauge  prifonnicr,frere  de  Monfieur 
,  de  Martigues  qui  mourut  à  Hedin.  Ledit  feigiieur  de  Baugé  eftoit  prifonnier  au 
Chafteau  de  la  Motte  au  bois, appartenant  à  l’Lmpereur, lequel  auoit  elle  pris  à  The- 
rotienne,par  deux  foldats  Efpagnols.'pr  ledit  feigneur  de  Vaudeuille  l’ayant  enui- 
fagé,  concluoit  deuoir  eftrc  quelque  Gentil-homme  de  bonne  maifon':  &  pourf’en 
afteurcrdauantageillefitdefchaufler,&voyantfes  chauffes  &  pieds  nets,auecla 
petite  chauffette  bien  blanche&dclice,cela  le  confirma  dauâtage  en  fon  opinion, & 
que  c’efloit  vn  homme  qui  pourroit  payer  quelque  bonne  rançon.  II  demâda  aufdits 
Zuéri-  vouloient  trente  cfcüs  de  leur  prifonnier,  qu’il  les  bailleroit  prefen-  Q 

fomierZen-  =  ^e  qiùls  accordèrent  volontiers, parce  qu’ils  n’auoientpas  moyen  de  le'gar- 

du  trente  ^  moins  de  le  nourrir  :  ioint  qu’ils  ne  fçauoient  fa  valeirr  :  partant  liurerent  leur 

efeus.  prifonnierentrelcsmainsduditficurde  Vaudeuille:  lepuel  fubitparquatre  foldats 
de  fa  garde  l’enuoya  audit  Chafteau  de  la  Motte  au  bois,  auec  autres  prifouniers. 
Gentils-hommes  des  noftrcs.  Lefeigneur  de  Baugé  ne  fe  vouloir  defcouurir  qu’il 
eftoit,&endurabeaucoup,eftantaupain&àreau,couchoit  fur  vn  peu  depaille. 
Ledit  feigneur  de  Vaudeuille,  apres  laprife  de  Hedin,  enuoya  vers  ledit  feigneur  de 
Baugé,  &  autres  prifonniers ,  comme  la  place  de  Hedin  auoit  eftçprife ,  &  la  lifte  de 
ceux  qui  auoient  efté  tuez,&  entre  les  autres  Monfieur  de  Martigues:  &  lors  c^uele- 
dit  feigneur  de  Baugé  entendit  fonner  à  fes  oreilles,quefonfrereMonficurdéMar- 
tigues  eftoit  mor^,  il  commença  à  feferier,  pleurer  &  lamenter.  Ses  gardesluyde- 

rnandoient  poürquoy  ilfaifoit  tant  &  de  fipiteufes  lamentations  :  il  Içur  declaraque 

c’eftoit  pour  l’amour  de  Monfi.eur  de  Martigues  fon  frère.  Ayant  eptêdu  cela, le  Ca¬ 
pitaine  du  Chafteau , depefeha  foudain  vnhomme, pourannonceràMonfieur  de 

Vaudeuille,  qu’ilauoitvnbonprifonnier:lequelayantrcceuceftcbonnenouuelle,  D 

f  en  refioüic  grandement ,  &c  le  lendemain  m’enuoya  auec  quatre  foldats  &  fon  Mé¬ 
decin,  au  Chafteau  de  la  Motte  au  bois,  pour  feauoir  fi  fon  prifonnier  luy  vouloir 
donner  quinze  mil  efeus  de  rançon,  &:  qu’il  le  renuoyeroit  libre  en  fa  maifon  j  &  que 
pour  le  prefcntil  ne  demandoit  qu’vne  rcfponfe  de  deux  Marchands  d’Anuers  qu  ü 
Kommeroit.  Ledit  de  Vaudeuille  me  perfuadoit,  que  ie  fifle  accorder  cela  a  fon  pri¬ 
fonnier.  Voila  pourquoy  il  m’enuoya  au  Chafteau  de  la  Motte  au  bois  ,  &c  comman¬ 
da  au  Capitaine  du  Chafteau  de  le  bien  traider ,  &:  mettre  en  vne  chambre  tapiftee  ; 

aufli  qu’on  renforçaft  fa  garde,  &  dés  lors  on  luy  fit  bonne  chere  à  fes  defpens. 

La  refponfe^dudit  feigneur  deBaugé, fut, quede  femettreà  rançon  il  nepouuoit,&: 

que  cela  depëdoit  dcMofieur  d’Eftampes  fon  oncle, &  de  Madamoifelle  de  Breflure 
fa  tante,&:  qu’il  n’auoft  nul  moyen  de  payer  telle  rançon.  le  rctournay  auec  mes  gar¬ 
des  vers  ledit  feigneur  de  Vaudeuille,  &  luy  fis  la  refpofe  defondit  prifonnienlcquel 

médit, quepolfible  ne  fortiroitdl  à  fi  bo  marché. Cequi  fut  vray  :car  il  fut  découuert. 


Et  Voyages.  1219 

EtaaflTi-toftlaRoynedeHongrie.&tnonfieurleDucdcSauoye,  mandèrent  audic 
^  feiffneur  de  Vaudeuille  que  ce  morceau  eftoic  vn  peu  trop  gros  pour  luy  ,&  qu’il  euft 
àleut  enuoycr(cc  qu’il  qu’il  auoic  aflcz  d’autres  prifonniers  fans  ceftuy-Ià.  Ilfuc 
jnis  à  quarante  mil  cfcus  de  rançon,  fans  les  autres  defpcns. 

^l’en  retournant  vers  le  fleur  de  V audeuille ,  ie  paflay  par  S.  Orner,  où  ie  vois  leurs 
groflcs  pièces  de  batterie, dont  la  plufpart  cftoicnt  efuentées  &  rompues.  le  rëpaflay 
pareillement  parTheroüenne,oùienc  veis  plus  pierre  fus  pierre,  fors  vn  veftige  de  la 
grande  Eglifc.  Car  l’Empereur  fit  faire  commandement  aux  villageois ,  à  cinq  ou  fîx 
licuës  d’alentour ,  qu’ils  eufÇent  à  vuidTer  &  tranfporter  les  pierres  :en  forte  qu’à  pre- 
feut  on  y  charic  par  deflus  la  ville, comme  l’on  fait  auffi  à  Hedin,fans  nulle  apparence 
de chafteau&forterefle.  Voila  le  malheur  qu’apportent  les  guerres. 

Et  pour  retourner  à  mon  propos, toft  apres  raondit  feigneur  de  V  audeuille  fe  porta 
bien  de  fon  vlcere ,  &  peu  s^ en  falloir  qu’il  ne  fut  entièrement  guary ,  qui  fut  caufe 
qu’il  me  donna  congé,  &  mefifeonduire  aucc  pafle- port, par  vn  trompette,  iufques 
à  Abbeuillé  :  là  où  ie  pris  la  pofte ,  &  m’en  allay  trouuet  le  Roy  Henry  mon  maiftre  à 
O  Aufimon,  qui  me  rcceut  auec  allegrefle  &  de  bonne  grâce. 

Il  enuoya  quérir  Meflieurs  de  Guifc,le  Connefl:able,&  d’Eftrez,  pour  entendre  de 
moy  ce  qui  s’eftoit  paffe  à  noftrc  prife  de  Hedin,  ôc  leur  en  fis  fidele  rapport  ;  &  les  af- 
feuray  que  i’auois  veu  les  grolTcs  pièces  de  batterie  qu’ils  auoient  menées  à  S.  Orner. 
DontleRoyfutioyeux,  parce  qu’il  craignoit  que  l’enncmy  ne  vint  plus  auant  en 
France.  Il  me  fit  donner  deux  cens  efeus  pour  me  retirer  en  ma  maifon;  &  moy  fore 
ioyeux  d’eftre  en  liberté,  &  hors  de  ce  grand  tourment  &  bruit  de  tonnerre  de  la  dia¬ 
bolique  artillerie,  AHoingdesfoldats, blafphemateqrs  &renieursde‘Dieu.  le  ne 
veux  icy  laifler  à  dire ,  qu’apres  la  prife  de  Hedin ,  le  Roy  fut  aduerty  que  ie  n’auois 
cfté  tué ,  8ù  que  i’eftois  prifonnicr ,  fi  que  fa  Majefté  fit  eferire  à  ma  femme,  par  Mon- 
ficur  du  Goguier  fon  premier  Médecin, qu’elle  ne  fut  point  en  peine  de  moy,  quei’e- 
ftois  fain&  fauf  Dieu  raercy,  &  qu’il  payeroit  ma  rançon. 

BAtAtUe  déSainSt  tss7» 

^  bataille  de  SaindQ^entin,le  Roy  m’enuoyaà  la  Fere  enTartenois  , 

vers  monfieurleMarefchai  de  Bourdillon, pour  me  faire  donner  paflc-porc 
parleDucdeSauoye,  pour  aller  pcnfcrmônfieurleGonneftable,  qui  a- 
uoiccftégrandcraêtblcfled’vncoupdepiftolleaudos,dontilcuidamou- 

rir,  &  eftoit  demeuré  prifonnier  entre  les  mains  des  ennemis.  Mais  iamaisle  Duc  de 
Sauoyc  ne  voulut  confentir  que  fallalTe  vc?s  ledit  feigneur  le  Conneftablc,  dîfanc 
qu’il  ne  demeurcroic  fans  Chirurgien  ;  &  qu’il  fedoutoit  bien  quel  on  nernyenuoy- 
oit  pas  feulement  pour  le  penfer,  mais  aufli  pourluy  bailler  quelque  aduertiuement, 

&  qu’il  fçauoit  que  ie  fçauois  bien  faire  autre  chofe  quela  Chirurgie, &  qu’il  me  cog- 
noiflbit  pour  auoir  efté  fon  prifonnicr  à  Hedin.  Monfieur  le  Marefchal  de  Bourdii- 
lon  aduertit  le  Roy  du  refus  qu’auoit  fait  le  Duc  de  Sauoye.  Au  moyen  dequoy  fa 
Majefté  cfcriuit  audic  Seigneur  de  Bourdillon,  que  fi  madame  la  Conneftablc  en- 
uoyoic  quelqu’vn  de  là  maifon  qui  fuft  fiabile  homme,  que  ie  luy  baillalTe  vne  lettre) 

&  que  verbalement  i’culTeaulfi  à  luy  dire  de  bouche  ce  que  le  Roy  &  monfieur  le 

®  Cardinal  de  Lorraine  m’auoient  donné  charge.  Deux  iours  apres  il  arriuavn  valet  de 

chambre  dudit  fleur  le  Conneftablc, qui  luy  portoit  des  chemifes&  autres  linges  au¬ 
quel  mondiefeigneur  le  Marefchal  fift  donner  paflè-porc  pour  aller  vers  ledit  fei¬ 
gneur  Conneftablc  .lefus  fort  ioyeux,&  luy  baillay  ma  lettre,  &  luy  fis  fa  leçon  de  ce 
que  deuoir  faire  fon  maiftre  eftant  prifonnicr.  lepenfoiseftantdcfchargedemale- 
gation,m’en  retourner  vers  le  Roy  .Mais  ledit  feigneur  de  Bourdillon  me  pria  de  de¬ 
meurer  à  la  Fere  aucc  luy,  pour  penfer  vn  bien  grand  nombre  de  bleffezquis  y  c- 
ftoient  retirez  apres  la  bataille ,  &  qu’il  rèferiroit  au  Roy  la  caufe  de  ma  demeure  ;  ce 
que  ie  fis.Les  play  es  des  bleffez  eftoient  grandement  puantes  &  pleines  de  vers,aucc 
gangrène  &  pourriture,  tellement  qu’il  me  fallut  ioüer  des  couteaux ,  pour  amputer 
ce  qui  eftoit  gafté,  &  ne  fut  fans  couper  bras  &  i?  thbes,  &  aufli  en  trépaner  plulicurs . 
Or  on  ne  trouuoit  aucuns  medicaraensà  la  Fere,parce  que  lesChirurgiens  de  noftre 
camp  auoient  tout  emporté.  le  defcouury  que  le  chariot  de  l’Artillerie  eftou  de¬ 
meuré  à  la  Fere ,  &  n’y  auoic-on  encore  touché,  le  dis  audit  feign^ude  Marclchal, 


l^fe  de 
l'auteur. 
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qu’il  me  feiftdcliurcrvne  partie  des  drogues  qui  cftdicnt  dedans  :  ce  qu’il  fift  v 
m’en  fut  donnée  la  moitié  feulement  pour  vue  fois,  &  cinq  ou  fix  iouts  apres  il  ^ 
fallut  prendre  tout  le  refte  ,  encore  6’y  en  auoit-il  pas  à  moitié  pour  penfer  le  era*”d 
nombre  des  blefrez:&:  pour  corriger  &:arrcftcr  la  pourriture,  &  tuer  les  vers  qui  e 
lloienten  leurs  playes,  ieleslauoisd’Egyptiac  diflbult  en  vin  &  eau  de  vie,  &  leu' 
faifois  tout  ce  que  ie  pouuois  :  mais  nonobftant  toutes  mes  diligences ,  il  en  mourut 
beaucoup.  * 

Il  fe-trouua  à  laFere  des  Gentils-hommes  (jui  auoient  charge  de  trouuer  le  corps 
mort  de  monfîeur  de  Bois- Dauphin  l’aifné,  quiauoit  efté  tué  en  la  bataille;  ils  me 
prièrent  les  vouloir  accompagner  au  camp  pour  le  choifir,s’il  effoit  poffible, entre  les 
morts:  cequicftoitimpoflible,  attendu  que  les  corps  cftoient  tous  enfondrez  par 
pourriture,  &déuiragcz.  ^ 

Nous  vifmes  plus  de  demie  lieuë  autour-de  nous ,  la  terre  toute  couuertc  de  corps 

morts,  &n’ydcmcurafmesgueres,  pourlagrandepuanteurcadauereufequis’eflc- 
uoit  des  corps,  tant  des  hommes  que  des  cheuaux:&  croy  que  nous  fufmes  caufe 
de  faire  efleuer  de  ces  eorpsvne  C  grande  quantité  de  grofles  moufches,quis’eftoienc  ® 
procréées  de  l’humiditerdes  corps  morcs,&  de  la  chaleur  du  Soleil ,  ayant  le  cul  verd 
bleu,  qu’eftans  en  l’air  elles  faifoient  ombre  au  Soleil.  On  les  oy  oit  bourdonner  à 
grand  merueille,  &  croy  que  c’cftoitalTezpour  cauferlapefteau  lieu  où  elles  s’affi- 
renr.  Mon  petit  Maiftre ,  ie  voudrois  qu’euffiez  efté  là  comme  moy ,  pour  difeerner 
des  odeurs,  &  pour  aufli  cn-faire  rapport  à  ceux  qui  n’y  ont  efté.jOr  m’ennuyant  fort 
en  ce  pays  -  là,ie  priay  monfîeur  le  Marefchal  de  me  donner  congé  de  m’en  aller,  & 
auois  peiîr  de  demeurer  malade  pour  le  trop  grand  trauail  &:puànteur  des  bleffez.qui 
mouroient  quafî  tous,  quelque  diligence  qu’on  y  peut  faire.  Il  fit  venir  des  Chirur¬ 
giens  pour  paracheuer  à  traiter  les  blefrez,&m’cn  allay  aucefa  bonne  grâce. II  eferi* 
uit  vnc  lettre  au  Roy,  de  la  diligence  que  i’auois  faite  enuers  les  pauures  bleflez.  Puis 
iem’enreuinsà  Paris,  où  ie  trouuay  encore  beaucoup  de  Gentils  hommes  qui  a- 
uoient  efté  bleffcz,  &:  s’y  eftoicnc  retirez  apres  la  bataille. 


Voyage  duem^à^ Amiens,  ijyS. 


^  ERoym’enuoyaàDourlan,  &  me  fit  conduire  parle  Capitaine 

I  Gouaft,aueccinquantehommesd’armes,de peur queiefufle  pris 

I  des  ennemis  :  &  voyant  que  p.îr  chcmiin  eftions  toufiours  en  allar- 
^  mes,  ie  feis  defeendre  mon  homme,  Ôc  le  feis  cftre  maiftre  pour  ce 

^  coup  là.  Carie  montay  fur  foncheual  qui  portoit  ma  malle  jüal- 

?  loit  bien  du  pied  s’il  euft  fallu  gaigner  le  hau  t ,  &  pris  fon  manteau 
'  &  chapeau,&  luy  baillay  ma  monteuré ,  qui  eftoit  vne belle  &: pe¬ 
tite  haquenée. Mon  homme  cftantdeflus,  onl’euftpris  pour  mon  maiftre,  &  moy 
pour  monfîeur  fon  valet.  CeuxdeDourlannous  voyans  deloin.penfoient  que  fuf- 
fions  ennemis ,  Sc  nous  tirèrent  des  coups  de  canon. Le  Capitaine  Gouaft ,  mon  con- 
duéfeur ,  leur  feitfîgne  auec  fon  chappeau ,  que  n’eftions  ennemis  :  tellement  qu us 
cclTercnc  de  tirer ,  &:  entrafmes  à  Dourlan  auec  vne  grand’ioyc.  Ceux  de  Douclan  ^ 
uoient  fait  vne  fortie  fur  l’ennemy  cinq  ou  fîxiours  auparauaùt  :  lefquels  tuerent  & 
blcflerent  plufîeurs  de  nos  Capitaines  &  bons  foldats,&  entre  les  autres  le  Capitaine 
S.  Aubin,vaillant  comme  l’cfpée,  que  monfîeur  de  Guifeaimoitfort,  &  pourleque 
principalement  leRoy  m’cnuoyoic- là, lequel  eftant  en accez  de fiéure  quarte, vou  ut 
fortir  pour  commander  à  la  plus  grande  partie  de  fa  compagnie.Vn  Efpagnol  voyan 

qu’il  coramandoit ,  apperceuteftre  vn  Capitaine,  &  luy  cira  vn  coup  dharquebue 

toucau.trauetsducol.Mon  Capicaine  S.i^bin  penfoicdccecôu^  eftremorc,  &  o 
la  peur ,  ie  protefte  à  Dieu  qu’il  perdit  fafiéure  quarte ,  &  en  fut  du  tout  deliurc.  c 
penfay  auec  Antoine  Portail ,  Chirurgien  ordinaire  du  Roy ,  plufîeurs  au  très  o  ^ 
dats,lcsvnsmouroicnt,les  autres  réchapoient, quittes  pour  vn  bras, ou  vneiambc, 
perte  d’vn  œil ,  &  ceux-là  difoit  -  on  eftre  quittes  à  bon  marché:  eichappe  qm 
Lors  que  les  ennemis  eurent  rompu  leur  camp ,  ie  m’en  retournay  à  Paris.  Icy  le 
tais  de  mon  petit  Maiftre,  qui  eftoit  plus  aife  en  fa  maifon,  que  moy  à  la  guerre. 
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A  V oy âge  da  Haute  àe  Grâce,  15^3. 

Ncores  ie  ne  veux  laifTer  à  parler  du  camp  Hu  Haurede  Grâce* 

Lors  qu’on  faifoic  les  approches  pour  afleoir  l’artillerie,  les  An- 
glois  qui  elloient  dedans,  tuerenc  quelques- vns  de  nos  foldacs,  & 
plulieurs  pionniers  qui  gabionnoienc ,  lefquels  (  lors  qu’on  les 
voyoic eftre  tant  bleflez  qu’il  n’y  auoit  nulle  efperance  de  guari- 
fon  )  leurs  compagnons  les  defpoüilloient ,  &  les  metcoient  enco- 
resviuans  dedans  les  gabions,  &  leur  feruoienc  d’autant  de  rem- 
plage.  Les  Anglois  voyans  qu’ils  ne  pourroient  fouftenir  vn  aflàut,  parce  qu’ils 
elloient  fort  atteints  de  maladies, &  principalement  de  la  pelle,  fe  rendirent  bagues 
fauues.  Le  Roy  leur  fit  bailler  des  vaifleaux  pour  f  en  retourner  en  Angleterre ,  bien 
ioyeux  d’ellre  hors  de  ce  lieu  infedé  de  pelle.  Il  en  mourut  la  plus  grand’  part:  &  por¬ 
tèrent  la  pelle  en  Angleterre ,  &  depuis  n’en  ont  ellé  exempts.  Le  Capitaine  Sarla- 
bous,maillre  de  camp, y  fut  lailTc  en  garnifon,auec  fix  enfeignes  de  gens  de  pied,  lef- 
®  quels  n’auoient  nulle  peut  de  la  pelle:  &  furent  bien  ioyeux  d’y  entrer, efper^ns  y  fai¬ 
re  bonne  chere.Mon  petit  Maillre,fi  vous  y  eulfiezellé,vouscùlfiez  fait  comme  eux. 

Voyage  de  Rouen.  1562. 

R  quant  à  la  prife  de  Roüen,  ils  feirent  mourir  beaucoup  desno- 
llres  deuant  l’alTaut,  &:  à  l’alTaut  :  le  lendemain  mefme  qu’entrai 
mes  en  la  ville, i’en  trepanay  huid  ou  neuf  qui  auoient  ellé  blelTez 
à  la  brefchc,de  coups  de  pierre.  Il  y  auoit  vn  air  fi  malin,  que  plu- 
fieurs  mouroiét, voire  de  biê  petites  blefleureSjdc  faç5  qu’aucuns 
ellimoient  qu’ils  auoient  empoifonné  leurs  bàles.  Ceux  du  de-  ^ 
dans  difoient  le  femblable  de  nous  :  car  encore  qu’ils  fulTent  bien 
traidez  de  leurs  necelfitez  dedans  la  ville,ils  ne  lailToientpoint  de  mourir  cbmèceux 
dudchors.LeRoydeNauarrefut  blelTé  quelques  iours  deuant  l’aflaut  d’vn  coup 
de  boulet  à  l’efpaule.  le  le  vifitay,&:ayday  à  le  penferauecvnfien  Chirurgien  nom-  Uhkfewe 
mé  maillre  Gilbert,  vn  des  premiers  de  Montpellier  ,& autres.  On  ne  peut  trou-  du^oyde 
uerlabale,iG  lacherchay  bien exadement:i’ap'perceu par coniedure qu’elle clloit  linuane, 
entrée  par  la  telle  de  l’os  du  haut  du  bras,  &  qu’elle  auoit  coulé  en  lacauitédudit 
os,quifaifoitqu’ôn,nelapouuoitpastrouuer.La  plus  grand’ part  la  diloient  cllre 
entrée  &  perdue  dedans  le  corps.  Monfieur  le  Prince  de  la  Roche-fur-Y on,  qu  i  ay- 
moit  intimement  le  Roy  de  Nauarrc,me  tira  à  part,  &:  f’enquill  fi  le  coup  elloit 
mortel  :icluy  dis  que  oüy,  parce  que  toutes  les  playes  faites  aux  grandes  ioindures, 

&  principalement  les  playes  contufes,  elloient  mortelles,  félon  tous  les  autheurs  qui 
en  ont  efcric.  Il  f’énquill  des  antres  ce  qui  leur  en  fcmbloit;&  principalement  audit 
Gilbert  :  qui  luy  dit auoir  grande  efperance  que  le  Roy  fon  Maillre  guariroit  ,  &  fut 
ledit  Prince  bien  ioyeux.  Quatre  iours  apres,  le  Roy  &  la  Roy  ne  Merc,  Monfieur  le 
Cardinal  de  Bourbon  fon  frere,Monfieur  le  Prince  de  la  Roche-fur-Y  on, Monfieur 

de  Guife.&i:  autres  grands  perfbnnages,  apres  que  nous  eufmes  penfé  le  Roy  de  Na- 

uarre,  Voulurent  faire  faire  vneconfultation  en  leursprefcnccs,ou  il  y  auoit  plulieurs 
D  Médecins  &  Chirurgiens.  Chacun  en  dit  ce  qui  luy  en  fembloic,&  n’y  eut  pas  vn  d’i-  Confultation 

ceux  qui  n’eulTentbonneefperance^C  difoient- ils)  que  le  Roy  guariroit,&moy  per-  ^our  h  Roy 

fiftois  toufîours  au  contraire.Monfeigneur  lePrince  de  la  Roche-fur-Yon,qui  m’ay- 
moit,  me  retira  à  parc,  ^  me  dill  que  l’ellois  feul  contre  l’opinion  de  cous  les  autres, 

&  me  prioit  de  n’ellreopiniallre  contre  tant  de  gras  bien.  le  luy  refponds  ,  que  lors 
queiecognoillroisbc)nsfignesdeguarifon,iechangeroismonaduis.  Plufieurs  con- 

fultations  furent  faites ,  où  iamais  ie  nechangeay  de  parole,  &  prognoflric  tel  queie 

l’auois  fait  au  premier  appareil,&;  difois  toufîours  que  le  bras  tomberoic  en  gâgrene  : 

ce  qu’il  fifl, quel  que  grande  diligence  qu’on  y  pend  mettre, &  rendit  refprit  à  Dieu \c  Mon  du  R^oy 

18.  iour  de  fl  bleffeure.  Monfieur  le  Prince  de  la  Roche-fur-Yon  ayant  entendu  la  de  NmAxn, 

mort  dudit  Roy ,  enuoya  vers  moy  fon  Chirurgien  &  Médecin ,  ndteme  le  Feure,a 

prefent  Médecin  ordinaire  du  Roy,&  de  la  Royne  Mere,  me  dire  qu’il  voüloit  auoir 

la  bale,&qu’on  la  cherchad  àquclque  endroit  que  ce  fu 11.  Alors  ie  fus  ioyeux, Seleur 
dis  que  i’ellois  bien  alfeuréla  trouuer  biê  toll.  Ce  queie  feisen  leurs  prefences ,  ôi  de 
^  •  LLLLl  ij 
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plufîcurs  Gentils-  hommes.  Elle  eftoit  tout  au  beau  milieu  de  la  cauité  de  l’os  du  « 
haut  du  bras.  Mondit  feigneur  Prince  rayant,  la  monftra  au  Roy,&  àlaRoync,  ^ 
qui  tous  dirent  quemonprognofticc’eftôictrouué  véritable.  Le  corps  fut  mis  repo- 
fer  au  C liafteau  Gaillard ,  &  ie  m’en  retournay  à  Paris,  où  ie  tro.uuay  plufieurs  mala* 
desquiauoient  efté  bleffez  à  la  brèche  de  Rouen,  &  principalement  des  Italiens, 
lefquels  m^edefîroient  fort  pour  les  penfer:  ce  que  iefeisvolontiers.il  y  en  eut  plu- 
lîeurs  qui  guarirent,  les  autres  moururent.  le  croy,  mon  petit  Maiftre,que  fuftes 
appelle  pour  enpenfer  quelqucs-vns ,  pour  le  grand  nombre  qu’il  y  auoit. 

de  la  bataille  de  J^reux, 

E  lendemain  apres  la  bataille  don'néeà  Dreux,  le  Roy  ijic  com¬ 
manda  d’aller  penfer  Monfieur  le  Comte  d’Eu,qui  auoit  elle 
blelTéd’vncoupdepiftoleà  la  cuifle  dextre,prcsla  iointure  de 
la  hanche,  &  auoit fracaffé&brifé  l’os  femoris  en  plufieurs  cf- 
clats, dont plulieursaccidensluyfuruindrent, puis lamort, qui  ® 
fut  à  mon  très-grand  regret.  Le  lendemain  que  i  e  fus  arriué,  ie 
voulus  aller  au  camp,  où  f  eftoit  donnée  la  bataille  pour  voir  les 
à  vne  grande  lieuë  d’alentour  la  terre  toute  couuerte:on  auoit 
en  e*fti  me  de  vingt-cinq  mille  hommes  ou  plus  :^out  cela  fut  depefehé  en  moins  de 
deux  heures.  levoudrois  mon  petit  Maiftrc, pour  l’amour  que  ie  vous  porte,  qu’y 
euffiez  efté  pourle  raconter  à  vos  efeholiers  &  à  vos  enfans.  Or  cependant  queic 
fus  à  Dreux ,  ie  vifitay  &  penfay  grand  nombre  de  Gentils-hommes ,  &  panures  fol- 
dats,  &  entre  les  autres  beaucoup  de  Capitaines  Suiftes.  l’cn  penfois  quatorze  eftans 
en  vne  feule  chambre ,  tous  bleflez  de  coups  de  piftoles ,  &  d’autres  inftrumens  à 
feu  diaboliques, & n’en  mourut  pas  vn  des  quatorze.Monfîeur  le  Comte  d’Eu  eftant 
mort ,  ie  ne  feis  grand  fejour  à  Dreux.  Il  vint  des  Chirurgiens  de  Paris ,  qui  faifoient 
bien  leur  deuoir  vers  les  bleflez,  comme  Pigray,  Cointeret,  Hubert,  autres,  aç 
ie  m’en  retournay  à  Paris ,  où  ie  trouuay  beaucoup  de  Gentils-hommes  bleflez  qui 
fy  eftoient  retirez  apres  ladite  bataille,  pour  eftrepenfcz  de  leurs  bleflcures ,  où  ne  ^ 
fut  fans  en  voir  plufieurs. 

Voyage  de  la  bataille  de  Montcontôur.  15^9. 


Monfieur  le 
Comte  de 
Mansfetd 
bleJSé. 


.  Endant  la  bataille  de  Montcontour ,  Je  Roy  Charles  eftoit  au  Plcf- 
y  fis  lez  Tours,  où  il  entendit  l’âuoirgaignée.  Il  fe  retira  grand  nom- 
bre  de  Gentils-hommes  &foldats  ,  en  la  ville  &  faux- bourgs  de 
^  Tours ,  bleflez ,  pour  fe  faire  penfer  &  medicamenter.  Ou  le  Roy 
\  &:laRoyneMere  me  commandèrent  faire  mon  deuoir  auec  les 
f  autres  Chirurgiens,  qui  lors  eftoienten  quartier,  comme  Pigray, 

^  du  Bois,  Portail ,  &  vn  nommé  Siret ,  Chirurgien  de  Tours,  hom-' 
me  bien  entedu  en  la  Chirurgie,cftat  alors  Chirurgien  de  Môfeigneur  frereduRoy . 

&:  pour  la  multitude  des  naurez,  n’eftions  gucres  à  r^pos ,  ny  les  Médecins  pareil  e- 
ment.  Monfieur  le  Comte  de  Mansfeld,  Gouuernenrde  la  Duché  de  LuxcBourg, 
Cheualier  de  l’Ordre  du  Roy  d’Efpagne,  fut  grandement  bleflc  à  la  bataille,  au  bras  ^ 

feneftred’vncoupdepiftolle,  quiluy  rompit  grande  partie  de  la  iointure  du  cou  c, 

&  fieftpit  retiré  à  Bourgueil  près  Tours.  Eftanclà,ilenuoyavn  Gentil-homme  vers 
le  Roy, le  fupplier  bien  affeélueufcment  luy  vouloir  enuoyer  l’vn  de  fes  Chirurgien 
pour  le  fecourir  de  fa  bleflure.  Le  confcil  fut  tenu  quel  Chirurgien  feroit  qu  on  y  en 
uoyeroit,Monfieur  le  Marefchal  dé  Montmorency  dift  au  Roy  &  à  la  Roync ,  qu  f 
feroit  bon  de  luy  enuoyer  fon  premier  Chirurgien ,  &  leur  remonftra  que 
gneur  de  Mansfeld  auoit  efté  vne  grande  partie  caufe  du  gain  de  la  bataill^  Le  oy 
difttoutàplat, qu’il nevouloitquei’yallafle,&  vouIoit  que  ie  demcuraile  près 
luy.  Adonc  la  Roy  ne  Mere  luy  dift  que  ie  neferois  qu’aller  &  venir ,  &  falloir  auoi 
cfgard  que  c’eftoit  vn  feigneur  cftrager  qui  eftoit  venu  de  la  part  du  Roy  d  ^  ’ 

pour  fon  fecours.  Et  furce  il  me  permit  y  aller ,  pourueu  que  ie  rcuinfle  bien  to 
près  cefte  refolution  il  m’enuoya  quérir,  &  pareillement  la  Royoe  Mere,&  me  coi  ^ 
mandèrent  d’aller  trouucr  ledit  feigneur  Cote  de  Mansfeld, la  part  où  il  feroit,  pou 
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luy  ferùir  en  tout  ce  que  poutrois  faire  pour  la  guârifoil  derableflenre.  lelallay 
trouuer  accompagné  d’vne  lettre  de  leurs  Majeftez.  L’ayant  yeuë ,  il  me  receuc  dé 
bonne  volonté  jô£  deflors  donna  congé  à  trois  ou  quatre  Chirurgiens  qui  le  peUi 
foient  ;  qui  fut  à  nion  très-grand  regret,  parce  que  fa  bleffcureme  fembloir  eftr^  in- 
eurable.  Or  audit  Bourgueil  f’eftoient  retirez  plufieurs  Gentils  hommes  qui  auoienc 
elle  bleflez  à  ladite  bataille,  fçaehans  que  Monfîeur  de  Guife  y  eftoit ,  qui  auoic  efté 
auffi  fort  blefle  d ’vn  coup  de  piftole  au  trauers  d’vne  jambe, bien  affeurezqu’il  auroit 
de  bons  Chirurgiens  pour  le  pcnfer,&auffi  qu’eftanc  débonnaire  &:  fort  liberal  ,il 
les  aflifteroit  d’vne  grande  partie  de  leurs  neceffitez.  Ce  que  véritablement  il  faifoic 
volontiers ,  tant  pour  leur  manger  &  boire ,  qu’autres  neceffitez  :  &c  de  ma  part  ie  les 
foulageois  S>c  aidois  en  mon  art ,  autant  qu’il  m’eftoit  poffible  ;  les  vns  mouroient, au¬ 
tres  guariffoicnt,  félon  leurs  blefleures.  Le  Comte  Ringraue  mourut,  qui  auoit  vn  Comte  Kiti^ 
coupàl’efpaulefcmblableàceluy  qu’eutleRoy  deNauarre  deuant  Rouen.  Mon- 
fleur  de  BaffiompierrejColonnel  de  douze  cens  cheuaijx,  fut  femblablemct  blefle  de 
pareil  coup,&:  endroit, que  celuy  de  Monfîeur  le  Comte  de  Mansfeldqueie  penfay, 

®  &  Dieu  le  guarit.  Dieu  benift  fî  bien  mon  œuure ,  que  dans  trois  fcpmaines  ie  les  re-  ' 
menay  à  Pari.s,oti  fallut  faire  encore  quelques  incifions  au  bras  dudit  Comte  de 
Mansfeld,  pour  extraire  les  os  qui  eftoient  grandement  fracaflez, rompus  carieux. 

I!  guarit  par  la  grâce  de  Dieu ,  &  mefit  vn  honnefte.prefent ,  de  forte  que  ie  me  con- 
tentay  bien  fort  de  luy ,  &  luy  de  moy ,  comme  il  m’a  fait  paroiftre  depuis.  Il  efcriuic 
vne  lettre  à  Monfîeur  le  Dued’Afeot  comme  il  eftoit  guari  de  fa  blcflreure,&:  aufli 
Monfieur  de  Baflbmpierre  de  la  fîenne,  &  plufîcurs  autres  que  i’auois  penfez  apres  la 
bataille  de  Montcontour  ,&luyconfeilloit  de  fupplier  le  Roy  de  France  mon  bon 
M'aiftre ,  inc  permettre  d’aller  voir  Monfîeur  le  Marquis  d’ Auret  fon  frere. 

Voyage  de  Flandres  i. 


T  Onfîeur  le  Duc d’Afeot  ne  feift  faute  d’enuoyer  vn  Gentil- hom- 
\  me  vers  le  Roy  j  accompagne  d’vne  lettre,  pour  le  fupplier  hum» 
à  blementjluy  faire  tant  de  bien  &  d’honneur,  que  de  permettre 
î\  commander  à  fon  premier  Chirurgien  venir  voir  Monfîeur  lé 
j  Marquis  d’Auret  Ion  frere, quiauoitreceuvn  coup  d’harquebufe 
?prcs  le  genoüil,auec  fradure  d’os:  il  y  auoit  enuironfeptmois, 

_ _ ?  que  les  Médecins  &  Chirurgiens  de  par  delà  eftoient  bien  em- 

pefchezàfaguarifon.  Le  Roy  m’enuoya  quérir,  &:  me  commanda  d’aller  voir  le¬ 
dit  feigneurd’ Auret,  &  le  fccourir  en  tout  ce  que  iepourrois  pour  la  guarifon  de  fa 
bleffeure.Ie  luy  dis  que  i’y  eraployerois  tout  le  peu  de  fçauoir  qu’il  auoit  pieu  à  Dieu 
me  donner.  le  m’en  allay  donc  conduit  par  deux  Gentils- hommes, au  Chafteau 
d’Aurct,  qui  eft  à  vne  licuë  &  demie  de  Monts  en  Hainaut ,  où  eftoit  ledit  Marquis. 
Subit  que  ie  fus  arriué.ic  le  vifîtay  luy  dis, que  le  Roy  m’auoit  commandé  de  le  ve¬ 

nir  voir,S^:penfer  de  fa  blefleure.  Il  me  dift  qu’il  eftoit  bien  ioyeux  de  ma  venue.  Si 
eftoit  grandement  tenu  au  Roy,dc  luy  auoir  fait  tant  d’honneur  de  m’auoir  enuoyé 
vers  luy.  le  le  trouuay  auec  vne  grofle  fiéure ,  les  yeux  fort  enfoncez  aucc  vn  vifagé 
moribodeSi  jaunaftre ,  la  langue  feiche  &  aride,  &  tout  le  corps  fort  émacié  &:mai- 
D  gre,la  parole  bafle  comme  d’vn  homme  fort  près  de  la  mort;  puis  trouuay  fa  cuiflTa 
fort  enflée,  apoftumée,&:  vlcerée,jettant  vne  fanie  verdoyante ,  &  fort  fétide.  le  lé 
fonday  auec  vne  fonde  d’argent.  Par  icelle  trouuay  vne  cauité  près  l’aine,  finiflant  au 
milieu  de  la  cuifle,&  d’autres  autour  du  gcnoiiil,fanieufes  &  cuniculeufes:  auffi  cer¬ 
taines  efquillcs  d’os, les  vues  feparées,les  autres  non  .La  jambe  eftoit  fort  tuméfiée  ôi 
imbue  d’vn  humeur  pituiteux,froid  &  humide  &  flatulêt(de  forte  que  la  chaleur  na- 
tureileeftoitcn  chemin  d’eftre  fuflroquée&  eftciiite  j  &  ladite  jambe  courbée  ^re¬ 
tirée  vers  les  fcflfesile croupion  vlceré  delà  grandeur  dt  la  palme  de  la  roaini&  difoic 
y  fentir vne extremecuifeurS£  douleur, &femblablemcnt  aux  teins ,  de  façon  qu’il 
ne  pouuoit  aucunement  repofer  iour  ny  nuiél:,&:  n’auoit  nul  apprit  de  manger,mais 
de  boire  aflez.  Il  me  futditquefouuenttomboiten  defaillancedeco3ur,&quel- 
quesfois  comme  en  epilepfîe:& auoit  fouucnt  volonté  de  vornir,  auec  vn  tremble¬ 
ment  tel, qu’il  ne  pouuoit  porter  fes  mains  à  fa  bouche.  Voyant  &  côfîderanttousGés 
grands  accidens, Si  les  vertus  grandement  abbatuës,veritablemêti’eu  vn  très-grand 
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regret  d’eftre  aile  vers  luy, parce  qu’il  me  fembîoic  qu’il  y  auoit  peu  d’apparence  qu’il 

peuft  refchapper.Toutcsfoispourluy  douer  courage  &bôneç(peiâce,ieluy  dis  que  ^ 

bien  toft  le  mettrois  debout ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  &:  l’aide  de  fes  Médecins  &  Chi¬ 
rurgiens.  L’ayant  veu  ie  m’en  allay  promener  eri  vn  jardin ,  où  ie  priay  Dieu,  qu’ilmê 
feift  cefte  grâce, qu’il  guarifl:,&  qu’il  benift  nos  mains,  &  les  medicamens,  à  combat¬ 
tre  tant  de  maladies  compliquées.  le  difeouru  en  mon  efprit  les  moyens  qu’il  mefab 
loit  tenir  pour  ce  faire.  On  m’appella  pour  difner  :  i’entray  à  la  cuifmCjlà  où  ie  veis  tb 
rcr  d’vne  grande  marmite  demy  mouton,  vn  quartier  de  veau,  trois  groffes  pièces  de 
bœuf,&  deux  volailles, &:  vn  bien  gros  lopin  de  lard,auec  force  bonnes  herbes:  alors 
iedisen  moy-mefme ,  que  ce  boüillon  de  marmitte  eftoit  fucculcnt,  &  de  bonne 
nourriture.  Âpres  le  difner,  tous  les  Médecins  &  Chirurgies  affemblez'nousentraf- 

mes  en  cohfcrence,en  la  prefencc  de  Monfieur  le  Duc  d’Afcot,&  quelques  Gentils¬ 
hommes  qui  l’accompagnoient.  le  commençay  à  dire  aux  Chirurgiens ,  que  ic  m’ef- 
merueillois  grandement  comme  ils  n’auoient  fait  des  ouuertures  à  la  cuiffe  de  Mon¬ 
fieur  le  Marquis, qui  eftoit  toute  apoftumée,&:  que  la  boue  qui  en  fortoit, eftoit  gra- 
dement  fetide  &  puantc,qui  demoftroit  y  eftre  de  long  temps  croupie, &:  que  i’auois  ® 
^{ponfe  des  trouué^uec  la  fonde, carie  d’os,  &  desefquilles  quieftoientiafeparées.  Ilsmefeiret 
chirurgiens,  refponfc,  que  iamais  ne  l’auoit  voulu  confentir ,  &  mefme  qu’il  y  auoit  près  de  deux 
mois  qu’on  n’auoit  peu  gaigner  à  mettre  des  draps  blancs  en  fon  lid ,  &  n’olbit-on 
qu’à  peine  toucher  à  la  couucrturc ,  tant  il  fentoit  de  douleurs.  Lors  ie  dis  que  pour 
les  guârir,il  falloir  toucher  autre  chofe  que  la  couuerture  du  liét.Chacun  dilt  ce  qu’il 
luy  fembloit  de  la  maladie  dudit  Seigneur, &  pour  côclufion,le  tênoient  tousdcplo- 
ré.  Ic  leur  dis  qu’il  y  auoit  encor  quelque  efperance,  pour  fa  ieunefle,  &  que  Dieu  Sc 
Nature  font  quelquesfois  des  chofes  qui  femblent  aux  Médecins  &  Chirurgies  eftre 
impoflibles.Ma  confultation  fut  que  tous  ces  accidens  eftoient  venus  par  le  coup  du 
Confultatton  boulet  donné  près  la  ioindure  du  genoüil,qui  auoit  rompu  les  Iigamens,tendons,  S£ 
them’*"  aponeurofes  des  mufcles,  qui  liët  ladite  ioinéture,  enfemble  l’os  femoris  :  aulfi  nerfs, 
veines, &:  arteres,dant  f’en  eftoit  enfuiui  douleur, inflammation,apofteme,&vlcere, 

&  qu’il  falloir  commencer  la  cure  par  la  maladie ,  qui  eftoit  caufe  de  tous  les  fufdits 
accidens  qu’il  auoit,  à  fçauoir  faire  des  ouuertures  pour  donner  ifl'uë  à  la  fanierete-  ^ 
nue  entre  les  fpaciofîtcz  des  mufcles, &  en  leur  fubftancc  (  femblablemcntauxos)  la¬ 
quelle  caufoit  vne  grande  corruption  en  toute  la  cuilfe,  dont  les  vapeurs  en  eftoient 
efleuées  &  portées  au  cœur ,  qui  caufoient  fyncope  &  la  fiéure ,  de  la  fiéure  vn  feu 
vniuerfelcntoutlecorps,&  parconfcquentdeprauationde  l’œconomie. Pareille¬ 
ment  que  lefditcs  vapeurs  eftoiët  communiquées  au  cerueau,  qui  caufoient  l’epilcp- 
fie  &L  tremblement, &  à  l’eftomach  naufée,&:  l’engardoit  faire  fes  fondions, qui  font 
principalement  de  digerer  &  cuire  les  viandes,  &  les  conuertir  en  chyle  :  lelquelles 
n’eftans  pas  bien  cuittes,  il  fengendre  des  cruditez  &  obftrudions ,  qui  font  queles 
parties  ne  font  nourries ,  &  par  confequent  le  corps  defieiche  &  maigrift ,  &:  pource 
auffi  qu’il  ne  faifoit  nul  exercice.  Et  quanta  Tœdcme  de  fa  jambc,cela  eftoit  prouenu 
à  caufe  du  defaut  de  l’aliment,  &  de  la  chaleur  naturelle  arreftée  en  toute  la  cuifle,62 
Pourquoy  î^uffifautequ’ellenefcpouuoitmouuoir. Cartoutepartie qui  n’a  fon  mouucmcnt, 
yne  partie  demeure  laguide  &  atrophiée:par  ce  que  la  chaleur  &  cfprits  n’y  font  point  enuoyez 
deuientatro-  ny  attirez,  dont  enfuit  mortification  :&  que  pour  refociller&engrailTer  le  corps,il 
phie'e.  falloir  faire  desfridions  vniuerfelles  auec  des  linges  chauds, en  haut, en  bas,à  dextre,  ^ 

à  feneftre=&  en  rond,  afin  d’attirer  le  fang  &:  cfprits  du  dedans  au  dehors, &  refoudre 
quelques  vapeurs  fuligineufes  detenues  entre  cuir  &  chair  :  partant  les  parties  feront 
puis  apres  nourries  &  refaites(comme  i’ay  dit  cy-  deuant  au  li.io.traidant  des playes 

d’harquebufes)  &:les  falloir  laifler  lors  qu’on  verroitau  cuir  chaleur  &:rougeur, do 

peur  de  refoudre  ce  qu’on  auroit  attiré, &par  cofequent  le  rêdre  encore  plus  maigre. 
Or  quant  à  l’vlcere  qu’il  auoit  fur  le  cropion, qu’il  eftoitvenu  pour  auoir  efte  trop  log 
tëps  couché  defluSjfans  fe  remuerrqui  a  efté  caufe  que  les  cfprits  n’o t  peu  reluire  Jlu 
moyen  dequoy  fe  ferpit  fait  inflâmatio,  de  l’inflâmation,apofteme,puis  vlcere, voire 
auec  déperdition  deiàibftâce  de  la  chair  fujette,  auec  vne  tres-grâde  douleur, à  caule 
des  nerfs  qui  fe  difièminent  en  cefte  partie.  Qu’il  falloir  pareillement  faire  rat  qu’on 
le  meit  en  vn  autrelid  bien  mol.&luy  bailler  chemife  &  draps  blancs;autremct  tou¬ 
tes  les  chofes  qu’on  luy  pourroit  faire,  ne  luy  feruiroient  de  rien,  à  caufe  que  ces  ex- 
cremens  &:  vapeurs  de  la  fanie  retenue  de  fi  long  temps  en  fon  li(ft,font  attirées  par  le 
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(Mc  diaftolé  desartcres ,  qui  font  diffeminces  par  le  cuir, &  font  que  les  efprits 
^  f'alrerêt,8i:  acquierêt  vne  mauuaife  diathefc  ou  qualité  &corrupcio;  ce  qui  fe  voit  de 
aiiclqu’vn  qui  couchera  en  vn  lid  là  où  vn  vérole  aura  couché&fué, lequel  prëdra  la 
verole  par  les  vapeurs  putrides  qui  feront  imbues  èc  demeurées  aux  draps  &  couuer- 
tures.Or  quaeà  ce  qu’il  ne  pouuoit  nullement  dormir, &  eftoit  quafi  en  atrophie, c’e- 
ftoit  à  raifon  qu’il  mangeoit  peu,&  ne  faifoit  fon  exercice,  &  qu’il  eftoit  vexé  de  grâ- 
des douleurs.Car  il  n’y  a  rien  qui  abbatfe  Sc  profterne  plus  les  vertus, que  la  douleur .  mir. 

La  caufe  qu’il  auoit  la  lâgue  aride  Sc  feiche,qui  eftoit  la  vchemëce  de  la  chaleur  de  la 
fiéure,par  les  vapeurs  qui  montentde  tout  le  corps  à  la  bouche.  Car  comme  on  dit  en 

commun  prouerbe,quand  on  chauffe  bien  vnfour,la  gueule  f'en  relTent.  Ayant  dif- 

couru  des  caufes  &  accidens,  ie  dis  qu’il  falloit  les  guarir  par  leurs  contraires ,  &  pre- 
niiercmét  appaifer  les  douleurs,faisât  des  ouuertures  à  la  cuiffe  pour  cuacuer  la  boue 
retenue, ne  l’euacuât  tout  à  coup,de  peur  que  par  la  grande  euacuation  fubite,fe  feift 
vnc  refolution  d'cfprits,qui  pourroit  grandement  débiliter  le  patient ,  Sc  abréger  fes 
jours.  Secondemét.auoir  égard  à  la  grande  tumeur,&  froideur  delà  jambe,craignât 
®  quelle  ne  tombaft  en  gâgrene,&  qu’il  luy  falloit  appliquer  vne  chaleur  aauelie,par^ 

ce  que  la  potêtielle  ne  pourroit  réduire  l’intemperieâf^/itf/^^Wii^i/îiJ^dw.  A  cefte  eau-  X4  chaleur  ' 

fc  qu’ilfalIoityappliquerautourdesbriqueschaudes,furlcfquelleson  ietteroitvne  fojentieüe 

dècodion  faite  d’herbes  nerualcs  cuites  en  vin  &  vinaigre, puis  enueloppé^es  en  quel-  n^eflott  fufjî- 
que  feruiettc,&:  aux  pieds  vne  bouteille  de  terre  remplie  de  ladite  decoa.ib, bouchée 
&  enueloppéeen  quelques  linges  .Aufti  qu’il  luy  falloit  faire  des  fomentations  fur  la 
cuiffe  Sz  toute  l'a  iambe,d’vne  decoétion  faite  de  faulge,romarin,thym,lauâde, fleurs  gn 

de  camomille  SC  melilot,rofes  rouges  cuittes  en  vin  blanc,  &:  lexiue  faite  de  chefne,  efeû. 

&vn  peu  de  vinaigre,  S2  demie  poignée  de  fel.Gefte  decoaion  a  vertu  defubtilier,  ^ 
atténuer, incifer,refoudre,  tarir  6£  fei  cher, l’humeur  gros  ôc  vifqueux.Lefditcs  fome-  Foment4~ 
tâtions  fe  feront  longuement, afin  que  la  refolution  foit  plus  grade;  car  eftât  ainfi  fai-  lions. 
tes  lono’uemët}  on  refont  plus  qu’on  n’attire,  a  caufe  qu  on  liquéfié  l  humeur  cotenu 
en  la  partie, on  raréfié  le  cuir, Scia  chair  des  mufcles.Tiercemêt  qu’il  faloit  appliquer 

furl’vlcereducroupi6vnegrâdeemplaftrefaitedel’onguêtdeficcattfrouge,S^l’on- 

guët  comitiffæ,  parties  égales  incorporées  enfemble,à  fin  de  luy  appaifer  fa  douleur, 

^  &  dcffeicher  l’vlcererauffi  luy  faire  vn  bourrelet  de  duuet,qui  portaft  le  croupion  en 

l’air,fanseftreappuyédeirus.Quartemët,pourrafraifchirjachaleurdesreins,onluy 

appliqueroit  deffus  de  l’onguent  réfrigérât  de  Galien  recëtement  faicf,  &  par  deflus 
des  fueilles  de  nénuphar  recentes.Puisvne  feruiette  trempée  en  oxycrat,efpreince  &C 
renouuellée  fouuet.Et  pour  la  corroboratio  du  cœur, on  appliquqroit  deflus  vn  mé¬ 
dicament  réfrigérât  fait  d’huile  de  nénuphar, S^  l’onguent  rofat,&:vn  peudefaftran, 

diflbus  en  vinaigre  rofat  &c  theriaque,eftendus  fur  vne  piece  d’efcarlatte  Vour  e  fy  n-  ' 

copcquiprocedoit  de  la  débilitation  des  forcesnacurelles.faifantauffitroublerle 

cerueau, falloit  vfer  de  bons  alimens  fucculens,  corne  œufs  mollets,  ra.fins  de  damas 
côfits  en  vin  S^  fucre,aufll  panade  hïâc  de  boüillô  de  la  grade  marmite  (de  aquelle 
i’ay  parlé  cy-deuât)  auec  blâcs  dechapo,  ailes  de  perdrix  hachees  bie  menu, 62  autres 

viâdesrofties,facilesàdigerer,comeveau,cheureau,pigeÔneaux,pcrdreaux,grmes 

SiautresfembIables.Lafauireferoitorenge,verjusd’ozeille,grejiadesaigres:&:quil 

en  pourroit  pareillement  mâger  de  bouillis  auec  b5nes  herbes  corne  ozeille  laidue, 

D  pourpié,cichorée,buglofe,foucy,&:  autres  sêblables.  La  nuia  il  pourroit  vfer  d  orge 
mundé ,  auec  ius  d’bzeille  3c  nénuphar  de  chacun  deux  onces ,  auec  quatre  ou  cinq 
grains  d’opiÙ,Sz  des  quatre  femenccs  froides  concaffées  de  chacune  demie  once, qui 
eft  vn  remedealimenteux  3c  médicamenteux,  qui  le  prouoquera  a  dormir.  Cÿ,e Ion 
pain  feroit  de  mctcil,&:ne  feroit  trop  raffis  ny  tedre.  Et  pour  fa  grade  douleur  de  tefte 
il  faudra  couper  fes  cheueux,&:la  froter  d’oxyrrhodinum,vn  peu  nede  5^  y  laiüer  vn 
linge  double  trempé  dedans.  On  luy  fera  pareillement  vn  frontail  d  huile  rolat , 
nénuphar, &:  de  pauot,&:  vn  peu  d’opium,S£  vinaigre  rofat,auec  vn  peu  de  caphre,Si 
renouucllé  par  fois.  Dauâtage  on  luy  fera  fentir  au  nez  fleur  de  lufquiame,  St  nénu¬ 
phar  broyez  auec  vinaigre, Si  eau  rofe,auec  vn  peu  de  câphre,  enucloppez  enlemblc 
en  vn  mouchoir,lequel  fera  tenu  longuemêt  contre  le  nez,3  fin  que  1  odeur  le  puilie 
communiquer  au  cerueau ,  Si  ferpt  ces  chofes  cotinuées  feulement  lufques  a  ce  que 
la  grande  inflammation  Si  douleur  foient  paflees,  de  peur  de  refngerer  par  trop  ie 
cerueau.  D’abondant  on  fera  pleuuoir  par  artifice,  en  faifant  découler  de  1  eau 
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de  quelque  lieu  haut  dâs  vn  chahdero,&qu’elle  face  tel  bruit  que  le  malade  le  puiff 
entendre;  par  ces  moyens  luy  fera  prouoqué  le  dormir.  Ecquancàlaretradiondef^  ^ 

iambe,quiIyauoitefperaceIaredrefler,lorsqu’onaurpicfaitvacuatiodupus  &au^ 

très  humeurs  cotenues  à  la  cuifle^qui  par  leur  extenfîÔCfaide  par  repletion)ont  attiré 

la  iambe, laquelle  fe  pourroit  redrefferjCn  luy  frottant  premièrement  toute  laiointu- 

re  du  genotiiljauec  vnguentum  dealthea,&:  huile  de  vn  peu  d’eau  dévie  &  na 

deffus  de  la  laine  noire  auec  fon  fuc.  Pareillement  en  mettant  fous  le  iarret  vn  oreil¬ 
ler  de  pIume,ploycendoublej&peuàpeuonluy  feraeftédrelaiambe.Lequelmien 

difeoUrs  fut  bien  approuuc  des  Médecins  &  Chirurgiens.  La  confultation  acheuée 
nous  en  allafmes  vers  le  malade, &  luy  feis  trois  ouuerturcs  à  fa  cuiffe,defquelles  for- 
tit  vne  grande  quantité  de  boüe  &:  fanie,  &:  dés  l’heure  ie  luy  tiray  quelque  petite  cf- 
quille  d’os,  &:ne  voulu  laiffer  fortir  trop  grande  abondance  de  laditefaniCjdepeur  de 
trop  débiliter  fes  forces^  Deux  ou  trois  heures  apres  ie  luy  feis  faire  vfi  lid  près  le  ficn 
où  il  y  auoit  de  beaux  draps  blâcs,puis  vn  h5me  fort  le  pofa  dedans, &  fut  ioyeux  d’a- 

le  maUde  uoirefte  tiré  hors  de  fon  liétfale&puant.Toft  apres  il  demada  à  dorrair,ce  qu’il  feift 
dormit  toft  ptes  de  quatre  heures:  où  tout  le  monde  delà  maifon  commença  à  ferefîoüir,&:prin- 

apres  auoir  cipalemêtmoiieurle  Duc  d’Afeot  fon  frere.  Les  iours  fuiüansie  luy  faifois  desinie- 
efté  pofé  en  diÔs  au  profond  &  cauitez  des  vlceres,  faites  d’Egy  ptiac  diffout  tatoft  en  eau  de  vfe 
draps blacs.  &:autresfoisen  vin.  l’appliquoispourmondifier&feicher  les.chairs  fpongieufes&: 

mollalTcs  de  compreifes ,  au  fond  des  finuofitez ,  tentes  de  plomb  cannulées ,  afin  de 
toufîours  donner  ilTuc  à  la  fanie,&par  deffus  vne  grande  emplaftre  dediachalciteos, 
diffout  en  vin.  Pareillement  ie  le  bandois  fi  dextrement ,  qu’il  n’auoit  nulle  douleur: 
laquelle  fedée ,  la  fiéure  commença  fort  à  fe  diminuer.  Alors  ie  luy  feis  boire  du  vin, 
trempé  mediocremet  d’eau,  fçaehant  qu’il  reftaure&viuifie  les  vertus.  Et  toütesles 
chofes  que  nous  arreftafmes  en  la  cofultation  furent  accoplies  félon  le  teps  &  ordre; 

&  fes  douleurs, lafiéurc  ceffée,  li  començatoufiours  à  fe  mieux  porter,  &:  doua  cogé 
à  deux  de  fes  Chirurgies, &:  à  vn  de  fesMedecins,de  façon  que  nous  n’eftiôs plus  que 
libéralité  trois  auec  luy .  Or  i’y  demeviray  enuirô  deux  mois,&  ne  fut  fans  veoir  plufieurs  mala- 
er  charité  des,tant  riches  que  panures, qui  venoient  à  moy  de  trois  ^quatre  lieues  à  l’entour. II 
du  Marquis.  £aïCoit  bailler  à  manger  &  à  boire  aux  neceffiteux;  tous  lefquels  il  merecomman-  ^ 
doit,  &prioitqu’enfaueurdeluy,ieles  fecouruffe.  leprotcftequeien’enrefufayvn 
feul,& leur  faifois  à  tous  ce  qu’il  m’eftoit  pollible,  dont  il  eftoit  ioyeux.  Lors  que  ic 
veis  qu’il  commençoit  à  fe  bien  porter,  ie  luy  dis  qu’il  falloir  aüoil:  des  violes  &:  vio¬ 
lons, quelque  farceur  pour  le  refioüir  :  ce  qu’il  feift.  En  vn  mois  nous  fifmes  en 
forte  qu’il  fe  pouuoit  tenir  en  vne  chaire,  &  fe  faifoit  porter  &  promener  en  fon  iar- 
din ,  &  à  la  porte  de  fon  cliaft eau  pour  veoir  paffer  le  monde.  Les  villageois  de  deux 
ou  trois  lieuës  d’autour, fçaehans  qu’on  le  pouuoit  vcoir,venoient  aux feftes  chanter 
&  danfer, malles  &  femelles,  pelle-  nielle, en  refioiiiffance  de  fa  bonne  conualefcen- 
ce,  eftans  tous  ioyeux  de  le  voir ,  n’eftoit  fans  bien  rire  ôc  bien  boire.  Il  leurfaifoit 
toulîours  donnervnebariquedebiere ,  &:beuuoienttous  atirelarigotàfafante.  Et 
les  citoyês  de  Monts  en  Hainaut,&c  autres  gentils-hommes  voifins  le  venoient  voir, 
par  vne  admiration ,  comme  vn  homme  fortaait  du  tombeau  :  Si  dés  lors  qu’il  com¬ 
mença  à  fe  porter  bien,  il  nefut  plus  fans  compagnie:  ôc  comme  l’vn  lortoit,  I  autre  y 
entroit  pour  le  vilîter,  fa  table  eftoit  toulîours  bien  couuerte.  Il  eftoit  grandement 
aimé  de  la  nobleffe,&:  du  commun  peuple,  tant  pour  fa  libéralité  qu’a  caufe  delà 
beauté  &:  honneftçté,  ayant  le  regard  doux,&  la  parole  gracieufe,  en  forte  que  ceux 
qui  l’auoient  enuifagé  eftoiêt  côtrains  de  raymcr.Les  principaux  de  la  ville  de  Mots 

vindrëtvn  Samedy,  pourlcfupplier  qu’il  permiftquei’allalî'eà  Monts,  où  ilsauoi^ 

bonne  volonté  de  feftoy'er ,  &  me  faire  bonne  chere  pour  l’amour  de  luy.^  Il  leur  ai  ^ 
qu’il  me  prieroit  d’y  aller  :  ce  qu’il  feift.  Mais  ie  luy  feis  refponfe  que  ce  n  eftoit  pas  a 

moy  à  qui  il  falloitfairc  tant  d’honnçur,  iointauffiqu’ils  ne  me  fçauroieiit  donner 

^  meilleures  viâdes  que  les  lîennes.  Ecderechefmepriabicnaffedueuferaetdyal  -ç, 

&  que  iefiffe  cela  pour  l’amour  de  luy:  ce  que  luyaccorday.  Le  lendemain  donc  i  s 

me  vindrét  quérir  auec  deux  chariocs:&:  eftans  arriuez  à  Monts, trouuafmes  le  01  n 

preft,&  des  principaux  de  la  ville  auec  leurs  femmes,  qui  m’attendoient  auec  bo  ne 
deuotion.  Nous  nous  mifmcs  à  table,&:  me  mirent  auhaut  bouc,&  beuuoient  tou^ 
moy,&:  à  la  fanté  de  monlîeur  le  Marquis  d’Auret,clifant  qu’il  eftoit  bien  heureux 
eux  pareillemêtjde  m’aumi;recouuré  pour  le  mettre  fus,&cogneu  en  ccftecopag  ^ 
qu’il  eftoit  grandemét  honoré  &  aymé.  Apres  ie  difner  ils  me  ramenerét  au  chaltea 
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(î’Auret,où  monfienr  îe  Marquis  m’attcndoit  en  grande  dcuotionjpour  luy  raconter 
ce  que  nous  auions  fait  en  noftre  banquet:  ie  luy  dis,  que  toute  la  compagnie  auoic 
,  plufieurs  fois  à  fa  fantc.  En  fix  fepmaines  il  cômença  à  fe  fouftenif  vn  peu  fur  des 
notences  :  à  fe  bien  fort  engraiffer,  &  prendre  vne  viue  &  naturelle  couleur.  Or  il 
luv  print  volonté  d’aller  àBeaumonc,qui  eft  la  demeure  de  Mofieur  le  Duc  d’ Afeoc, 
j-gfeid  porter  en  vrie  chaire  à  bras  par  huid  hommes  de  relais.  Et  les  pay  fans  des 
villa o-es  par  où  nous  paflions,  fçaehans  que  c’eftoit  moniteur  le  Marquis, fe  battoienc 
à  qui  l£^  porteroit,  Sc  nous  colitraignoient  de  boire:  mais  ce  n’eftoit  que  de  la  biere,& 
croy  que  fils  euffent  eu  du  vin,  voire  de-riiipocras,ils  nous  en  euffent  donné  de  bon¬ 
ne  volonté ,  tant  ils  fe  monftroient  ioyeux  de  veoir  ledit  Marquis ,  &  prioient  tous 
Dieupourluy.  EftantarriuéàBeaumonttoutlepc*iplevintaudeuantdenous,luy 
faire  la  reucrence,&  prioient  Dieu  qu’il  le  benift,&  le  tint  en  bonne  fanté.Nous  en- 
trafmes  au  chafteau  où  il  y  auoit  plus  de  cinquante  Gentils-hommes ,  que  Monfieur 

le  Duc  d’Afeot  auoit  mandez  pour  venir  faire  bonne  chere  auecMonfieur  fon  frere: 

S^futtrôisiours  entiers  fa  table  coquette.  Apres  difner  les  Gentils-hommes  cou- 
roient  la  bague ,  fe  battoient  à  l’efpée  d’armes ,  &  fe  refioüiffoient  grandement  de 
voir  Monfieur  d’Auret:  parcequ’ilsauoientcntendu  queiamaisilnepourroicpartir 

dulid&güarirdefableffeure:  i’eftois  à  table  toufiours  au  haut  boutjlàoùtoutle 

monde  beuuoit  carous  à  luy  &  à  moy  penfans  m’enyurer,  ce  qu’ils  ne  fçeurent;  car  ie  on  tafehoit 
ne  beuuois  que  comme  i’auois  accouftumé.  Quelques  ioursqpres  nous  en  retour- Me  ««wer 
nafmes ,  &  pris  congé  de  madame  la  Duchefle  d’ Afeoe ,  laquelle  tira  vn  diamant  de 
fon  doigt,  quelle  me  donna  en  recognoilTance  d’auoirbienpenfé  fon  frere, &eftoit 
le  diamant  de  la  valeur  de  plus  de  cinquante  efeus. Monfieur  d’Auret  fe  portoit  touf- 
iours  de  mieux  en  mieux ,  &  cheminoit  tout  feul  autour  de  fon  iardin  fur  des  poten-  bonne  chere  '. 
ces.  le  luy  demanday  congépar  diuerfes  fois ,  pour  m’en  reuenir  à  Paris,  luy  remon- 
ftrant  que  fon  Médecin  ôc  Chirurgien  feroient  bien  ce  qui  reftoit  à  faire  à  fablef- 
feurc.  Et  pour  commencer  toufiours  à  m’efloigner  de  luy ,  ie  le  priay  qu’il  me  permifl: 
d’aller  voir  la  ville  d’Anuers,  ce  qu’il  m’accorda  bien  volontiers,  &  commandaà  fon 
Maiftred’hoftelm’y  conduire, accompagné  de  deux  pages.  Nous  paffafmcs  par  Ma¬ 
lignes  &:  Bruxelle ,  là  où  les  principaux  de  la  ville  prièrent  ledit  Maiftre  d’hoflel, 

qu’au  repaffer  il  leur  fift  entendre,  &:  qu’ils  auoient  volonté  de  m’y  feftoyer,  comme 

auoient  faiét  ceux  de  Monts.  le  les  remerciay  bien  humblement ,  leur  difant  que  ce 
n’eftoit  à  moy  à  qui  appartenoit  tel  honneur.  lefusdeux  iours  &:demy  pmir  vifitcc 
la  ville  d’ A  nuers ,  où  aucuns  marchands  cognoiffans  le  M  aiftrc  d’hoftel ,  le  prieren  t 
leur  faire  ceft  honneur  que  nous  donner  à  difner  ou  fouper, c’eftoit  à  qui  nous  auroit, 

&  eftoient  tous  fort  ioyeux  d’entendre  la  bonne  difpofition  de  monfieur  d  Auret, 
me  faifans  plus  d’honneur  que  ie  ne  demandois.  En  fin  nous  reuinfmes  trouuec 
Monfieur  le  Marquis,faifant  bonne  chere: &  cinqou  fix  iours  apres  ie  luy  demanday 

congé:  qu’il  m’accorda  auec  grand  regret  (ce  difoit-il)  6c  me  donna  vnprelenthon- 
nefte,  &:  de  grande  valeur,  6c  me  fift  reconduire  par  fondit  Maiftre  d’hoftel,  aucc 
deux  pages,  iufques  en  ma  maifon  à  Paris. 

le  me  fuis  laifle  dire,  que  les  Efpagnols  ont  depuis  ruine  Ôedemoly  fon  chafteaj 
d’Auret ,  faccagé ,  pillé ,  6c  bruflé  toutes  les  maifons  6ç  villages  à  luy  appartenans ,  a 
ÿufe  qu’il  n’a  voulu  cftre  de  leur  mefehant  party ,  en  leurs  aflaflinats  6c  ruyne  du 
Pays  tes. 

Voyage  de  Bourges.  iS^z. 


■5  E  Roy  auec  fon  camp  ne  demeura  gue'fes  à  Bourges,  que  ceux  de  de- 

\  dans  ne  fe  rendiffent,  6c  fortifient  leurs  bagues  fauues.  le  nefçache 
î  rien  digne  de  mémoire,  fors  vn  garçon  de  cuifine  de  la  bouche  du 
î  Roy ,  lequel  feftant  approché  des  murailles  de  la  ville,  auparauant 
que  Ion  euftfait  lacompofition,  cria  à  haute  voix.  Huguenot,  hu¬ 
guenot,  tiredà,  tire-là.  Ayant  le  bras  leué,  ÔC  la  main  eftendue ,  vn  foldat 
main  tout  outre  d’vn  boulet.  Ayant  receu  ce  coup,  ilme  vint  trouucr  pour  le  penler. 
Monfieur  le  Conneftablevoyant  ce  garçon  ayant  fa  main  toute  fanglante  A 
efploré ,  luy  demanda  qui  l’auqit  blefle.  Alors  il  y  eut  vn  Gentil-homme  qui  ayant 

veu donnetlccoupdiftquccelaeftoitbien employé  parcequ'ilcrjo.t  Huguena 

ftappe-là ,  donne- là.  Alors  ledit  Seigneur  ConneftaWe  dit  que  ce  Huguenot  efto.t 
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bon  harquebuzier,  &auoit  lame  bonne,  parce  qu’il  eftoitvray-femblable"nuer’'I 
euftvoulutireràlatefte,  il  euftcncoresfaidplusi  aifénrencqu  a  la  main.  le  De  ^ 

ledit  cuifînier,  qui  fut  malade.  Ilguarit,  maisauéc  impotence  de  la  main  i&deo 
fes  compagnons  l’appellerent  Huguenot:  il  eft  encor  viuant.  ^ 

♦  V-  . 

Bataille  S.Denys,  -  1567.  . 

T  quant  à  la^bataille  S .  Denys ,  il  y  en  eut  plufieurs  de  tuez  tant  d’vnc 
part  que  d’autre.  Les  noftres  bleflezfe  retireretàParis  pour  Te  faire  pen- 
rer,enfemble  les  prifonniers  qu’on  auoit  pris, dont  i’en  penfay  vne  gran¬ 
de  partie.  Le  Roy  me  feift  commander  (  par  la  priere  de  madame  la 
Conneftable)  d’aller  en  fa  maifon  pour  penferMonfieurleConnefta- 
blc,qui  eufl  vu  coup  de  piftoleau  milieu  de  l’efpine  du  dos  :  dont  tout  fubit perdit  le 
fentiment,  &  mouüement  des  cuifles  &  jambes,  &  fes  excremens  retenus,  ne  pou- 
uant  ietter  l’vrine,  ny  rien  par  le  fiege,  à  raifon  que  l’efpine  médullaire,  de  laquelle 
nailTent  les  nerfs  (  pour  bailler  fentiment  &  mouuement  aux  parties  inferieures  )  fut  ® 
brifce,rompuë,&-dilacerée  par  la  vehemencedelabale.il  perdit  pareillement  l’en¬ 
tendement  &  ratiocination, &  en  peu  de  iours  il  mourut.  Les  Ctjirurgiehs  de  Paris 
furent  long,  temps  empefehez  pour  traider  les  fufdits  bleflez,  îe  croy,mon  petit 
Maiftrc,que  vous  en  veilles  quelques- vns. 

lefuppliecegrand  Dieu  des  vidoires, que  iamais  ne  foyons  employez  en  tel  mal¬ 
encontre  &:defaftre. 


Voyage  de  Bayonne.  15^4. 

R  ie  dis  encore  dauantage,que  i’ay  Fait  le  voyageauec  le  Roy  à  Bayon- 
I  ne,où  nous auonsefté  deux  ans  &:  plus  à  circuit  prefquc  tout  ceRoy- 
.j  aume:oùen  plufieurs  villes  &  villages,  i’ay  efté  appelle  en  confulra- 
tion  de  diuerfes  maladies, auecdefundmonfieurChapellainpremier 
Médecin  du  Koy,&;monfieurCafteIlan,  premier  de  la  Roynemere,  ^ 
hommes  d  honneur ,  &  tres-fçauans  en  la  Médecine  &  Chirurgie.  Faifant  ce  voya- 
Jilifènce  ^  mefuis  toufioursenquis  aux  Chirurgiens,s’ils  auoient  remarqué  quelque cho- 
l'^uthcHu  pradiques ,  à  fin  d’apprendre  quelque  chofe  de  nouueau  :  ellftnt  à 

Jiijloire  Bayonne,  il  aduint  deux  chofes  de  remarque  pour  les  icunes  Chirurgiens.  La  pre¬ 
mière, c’efl:  que  ie  penfay  vnGcntil-homme  Efpagnoi ,  lequel  auoit  vne  apollemc 
/  grande  &  énorme  à  la  gorge,  il  vint  pour  fe  faire  toucher  au  deffund  Roy  Charles, 

desefcroücllcs.  lefeisouucrture  de  fonapofteme  ,où  il  fe  trouua  grande  quantité 
de  vers  tous  groüillans, gros  corne  la  poinde  d’vn  fuzcau,ayans  la  telle  noire, &auoic 
grande  quantité  dechairpourrie.Dauantage,  il  auoit  fous  la  langue  vne  apofteme 
nommée  Æ</W^,quil’empefchoit de  proférer  fes  mots, &  de  mafeher  & aualler  fes 
viandes,  llmepriaàiointes  mainsla  luy  Ouurir,fil  fe  pouuoit  faire  fans  péril  de  fa 
perfonne  :  ce  que  i,e  feis  promptement, &  trouuay  fous  ma  lancette  vn  corps  folide, 
qui  eftoient  cinq  pierres  femblablcs  à  celles  qu’on  tire  de  la  velfie.  La  plus  grolTe 
pouuoit  ellre  d’vne  petite  amende,&  les  autres  comme  petites  feues  longuettes^ qui 
'  eftoient  en  nombre  de  cinq.  En  cefte  apofteme  eftoiï  contenu  vnhumeur'^ai'reux 
de  couleur  iaunaftre, en  quantité  qui  ne  pourroit  entrer  en  quatre  cuilliersdarget. 
lelelaiftay  entre  les  mains  d’vn  Chirurgie  de  la  ville, pour  paracheuer  d  dire  guary. 
Monfieur  de  Fontaine,Cheualier  de  l’Ordre  du  Roy ,  eut  vne  grande  fiéure  conti¬ 
nue, peftilente, accompagnée  de  plufieurs  charbons  en  diuerfes  parties  du  corps ,  le¬ 
quel  fut  deux  iours  fans  celTer  de  faigner  du  nez,  &  ne  le  pouuoit-on  eftancher:5C 
par  iceluy  flux  la  ficurc  ceira,auec  vne  tres-grande  fueur ,  &  toft  apres  les  charbons 
fuppurerent  :  &  fut  par  moy  penfé,  &  par  la  grâce  de  Dieu  guary.  , 

l’ay  publié  cefte  Apologie,  à  fin  que  chacun  cognoiflTe  de  quel  pied  i’ayniarche 
toufiours:  &ne  penfe  qu’il  y  ait  homme  fi  chatouilleux,  qui  ne  prenne  en  bonne 
part  ce  que  i’ay  dit,  puis  que  mon  difeours  eft  véritable,  &  que  l’effedmonltre  Ja 
chofe  à  l’œil,  la  raifon  m’ertant  garand  contre  toutes  calomnies. 

Vin  de  l’ Apologie  &  Voyages.  \ 
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PKEFJCE  AF  LECTEFK. 

A  Lectevr,  rauoi<ibicnpreueuquelctr.Tiâ:édesFiebures 

donc  i'auois  autrefois  fait  vcoir  quelque  efchantillon ,  doneroit  oc- 
HWlWâ  à  plufieurs  de  reprendre  &  blafmer  mon  deflein  i  en  ce  que  ie 
tafehois  d’inftruire  les  Chirurgies  en  vnc  maladie  qui  n ’eft  point  de 
leur  gibier,  qui  ne  touche  en  aucune  façon  l’objet  de  laChirurgie, 
qui  cft  hors  l’cftenduë  d’icellc,  &  qui  appartient  proprement  au 
Médecin.  On  fçait  aflez  ce  qui  eft  arriué  fur  ce  fubjet,  fans  que  ie  m’çftcndc  dauan- 
tage,ou  à  refpôdre  à  leurs  raifons.ou  à  m’exeufer  de  mon  defTein.I’ay  trouué  bon  la 
cenfure  de  l’efcliole  de  Médecine  de  Paris,  corne  cflant  celle  qui  nourrift  &:  efleue 
les  plus  beaux  cfprits  qui  foient  en  la  Médecine, qui  diftribuë  la  pure  &  la  vraye  do- 
ftrine  d’Hippocrate  &  de  Galien,  &  pour  mon  particulier  qui  m’a  enfeigné  &  doné 
^  ce  peu  de  fçauoir  que  ie  defire  eômuniqucr  aux  autres.Mais  ie  n’ay  peu  iamaisgou- 
fterlarepnmende  de  quelques  vns  qui  pour  auoir  plus  d’enuie  à  ma  réputation, 
que  de  bonne  volonté  de  feruir  au  public,  m’ont  chargé  de  calomnie,  aceufé  depla- 
giaire,  &  fans  oüir  mes  raifons  &  prendre  en  bonne  part  mes  defleins  condamné 
d’ignorance  &  de  témérité.  Pour  la  première ,  ie  ne  fuis  point  fi  amateur  de  moy 
mefme&ficfclauedemes  perfeélions  queieneconfelTe  ignorer  beaucoup  de  eho- 
feen  laMedecine,que  pour  beaucoup  de  diffîcultez  ie  n’aye  pris  i’aduis  de  quel- 
ques  Médecins  plus  fçauansqueiene  fuis,que,iencmcfois  feruy  de  leur  confèil  ^”"”'^'^ 
&  de  leur  labeur,  &  que  iê  n’aye  profité  beaucoup  en  leur  conférence  &:  commu  2dedL!ns^ 
nication.  Mais  pour  la  temeritéie  leur  prie  de  croire  que  ie  n’en  fuis  non  plus  coul- 
pable  qu’eux  ne  le  croyenteftre  en  la  cenfure  qu’ils  font  de  mes  intentions.  Car 
pour  dir^  la  vérité,  ce  n’eft  ny  l’ambition  de  paroifire  doéle ,  ny  l’enuie  que  i’ay  de 
C  ietter  de  la  pouffiercaux  yeux  des  Médecins  que  i’ay  entrepris  ce  difeours  desFieb-  f 
ures.  Caefté  feulement  le  defirdeprofiterau  public,  de  déraciner  beaucoup  d’a-  cncllîr- 
biis  qui  fe  font  gliflez  dans  la  pratique  des  Chirurgiens  qui  font  hors  des  grandes  comu  ^  ' 
villes,  &:  de  rendre .vniuerfellemcnt  le  Chirurgien  plus  propre  &  plus  inftruit  de 
feruir  &  foulagcr  les  Médecins  prefens,  &:  d’aduertir  les  abfensplus  foigneufe- 
ment  Se  exadement  des  accidensquvarriuent  aux  malades.  Car  il  cft  très  afleuré 
que  le  Chirurgien  ayant  quelque  legere  &:  fuperfieielle  cognoifTance  des  fieburcs  ' 
peut  plus  commodément  que  ne  fçauroient  faire  les  gardes^aftiftans  des  malades, 
aduertir  le  Médecin  de  l’efpecc  de  la  fiebure  &  des  accidens  qqi  peuuent  füruenir.  En  cx!  de 
Mefme  en  l’abfence  du  Médecin  &  eneas  de  nceeffité  preflente  &  vrgente,  il  peut  necefité  le 
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chirurgien  donner  quelque  allégement,  empefcher  les  inflammations  des  parties  nobles,,  &  A. 

agir  deftourner  par  quelque  remede  fait  à  proposé  tiré  par  l’indication  des  efteéls  & 
fansleMi-  caufes  des  fiebures,  lès  fymptomes  quiiettent  bien  fouirent  les  malades  dans 
le.peril  de  la  mort.  Et;  véritablement  les  fiebures  eftans  des  accidens  qiiiaccompa- 

gnent  ordinairement  ou  le  plus  fouuent  les  dilpofitions  contre  nature  que  la  Cbi- 

MaUdies  entreprend  de  guérir^  comme  font  les  tumeurs,  les  playes,Ies  vlccres.Ics  fra- 

auresSe  les  luxations,  voire  mefmc  que  les  fiebures  entretiennent  Icfditesmala- 
^chhurltl  diés  &;  les  empefehent  de  guérir,  &  que  pareillement  le  plus  fouuent  lefdites  fieb-  . 

^  uresnefuruiennentquc  par  la  douleur  &  autres  accidens  des  fufditcs  maladies  qui 

critretiennent  les  fiebures  tandis  qu’elles  fubfiftent.  On  peut  par  là  recognoiftre 
que  la  cognoiflance  des  fiebures  &:  de  leurs  caufes  eft  tres-necelTairc  au  Chirurgie. 
Laneceft-  (Jeinanderois  volontiersàceux  quiblafmentfiopiniaftrcmentmondeflein  que 
^OemrT  deuiendravn  Chirurgien  lequel  fera.appellc à  vn  malade  fébricitant  quiaura  efté 

blc(réàlatefle,&qu’iltrouueraendcgrands  vomiflements&T.en  vnfaigncmêtdc 
nez  ?Commentnognoillra- il  que  ledit  vomiflèment&faignemcntdenezvicnnét  g 
de  la  fiebure  &  non  de  la  plàye,  s’il  ignore  tout  à  fait  la  nature  de  la  fiebure,  &: qu’il  " 
ne  fçache  que  ces  accidens  peuuent  aufli  bien  venir  de  la  fiebure  que  de  la  bleffeu- 
re  ;  il  ne  fçauroit  iamais  s’efclaircir  de  celle  difficulté  fans  celle  cognoiflance,  &:  ne 
pourra  en  alTcurance  traider  la  playe  &  en  faire  fon  prognoftic  fans  celle  lumière. 
C’ell  ce  qui  m’a  induit  à  rcuoir  de  nouucau  mon  premier  traidc  des  fiebures  &:  à 
l’accommoder  à  la  capacité  des  Chirurgiens.Ie  ne  pretens  pas  par  iceluy  de  les  reiv 
lacuredes  dre  capables  d  entreprendre  leur  curation;  Elle  doit  ellre  entièrement  referuee 
f  dures ap  ^ux  Medecins  nos  M’aillrcs ,  mais  ic  délire  faire  en  forte  qu’vn  Chirurgien  ne  foit 
parüet  au  par  les  accidens  qu’clles  apportent ,  &  qui!  puifle  eftre  capable  de 

Médecin,  fg^uir  le  Médecin  qui  ne  peutellreprefcntàla  curation.  Et  de  fait  que  l’on  remar¬ 
quera  que  ic  ne  donne  icy  aucuns  préceptes  ny  enfeignemens  du  pouls  ou  batte¬ 
ment  des  arteres ,  des  figues  &  indications  qui  font  prifes  des  vrines  &  des  exere- 
mens  du  ventre,  des  vomiircmcns ,  rigueurs, friflpns,  tremblemens,&  antres  chan- 
àe  nui  ell  gemens^qui  accompagnent  Ics  fiebures  fans  la  cognoiflance  defquels  il  ell  impof- 
traiHé  en  fible  de  Ics  guérir  feurement,  promptcipcnt  &  doucement.  Mais  ie  lailTe  celaaux 
cetoeuuri.  Mcdecins ,  me  referuant  fiinplement  àtraider  ccquiefldela  Nature, Differcn-  C 
ce.  Signes,  Curation.  &  Mitigation  deV fymptomes  desfiebures,  cequei’ellcn- 
dray  vn  peu  plus  au  long  que  ic  n’ay  fait  pajr  cy-deuant ,  ma  briefuete  ayant  elle 
caufequeles  nouices  en  la  Chirurgie  ri  ont  peu  receuoir  le  profit  de  moiiOeu- 

..  ,  ure  tel  qu’ils  fe  la  propqfoient.  Or  afin  que  nous  gardions  quelque  méthode  en 

Diu^unde  difcours  qui  olle  l’obfcurité  U  la  difficulté  du  fubjet  que  nous  traidons, 

(et  mre.  diuiferonsen  deux  parties ,  Dont  la  première  parlera  de  la  nature ,  difte- 

rcnce ,  caufes,  lignes ,  &  curation  des  fiebures  tant  en  general  qu  en  particuhcr: 
L-autre  donnera  quelques  aduis  fur  les  fymptomes  &  accidens  d’icelles  .  tant  afin 
d’adoucir  leur  falchcrie  &  importunité,  que  pour  en  foulager  le  malade  qui  le 
trouue  quelquefois  plus  incommode  des  fymptomes  que  des  fie^resme  mes. 
Mais  deuant  que  pafler  outre,  ie  veux  que  l’on  voye  tout  mon  deflein  racourey 
dans  la  figure  fuiuan  te  pour  feruir  non  feulement  d  indice  a  tout  louuragc,  mais 
auffi  pour  ayder  la  meuloirc  le  iugement  de  ceux  qui  voudront  ire  mon 
difcours,  D 
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La  définition  de  F iehure. 

CHAPITR^  L 

I  'Est  chofetres-afleurec  qu’entre  toutes  les  maladies  font  fielure 

les  plus  communes  &  les  plus  fafeheufes.  Il  n’y  a  fi  petit  mal  pour  peu  FF 

î  de  temps  qui  dure, qui  ne  Toit  accompagné  de  hjiebure,  &  fi  nous  vou- 
Ions  croire  à  quelques  vns,  perfonne  ne  meurt  îans  ficbure,non  pas 
mefm'e  ceux  qui  meurent  de  mort  violente.  Elle  eft  quelquefois  fi  fjthw-eî 
nacurelle  quelle  accompagne  quelque  vns  toute  leur  vie,  comme  l’on  dit  qu’il  ar-  naturelle» 
riué  aux  lyons  j  les  autres  vue  fais  tous  les  ans,  &  ce,  au  lourde  leur  naifrancc,com  fentdi-^ 
me  on  raconte  d’vn  certain  Poëtc  nommé  Antipater ,  &  d’vn  autre  appelle  lean  ?""• 
l’Architcde.  C’eft  vn  mal  très  importun ,  pourcc  que  par  iccluy  toutes  les  parties  - , 
de  noftre  corps  extérieures  &  intérieures  font  affligees,d’oix  s’enfuit  lefion  &:  depra- 
uation  de  toutes  les  operations.  Outre  que  par  la  vehemence  d’iceluy  les  efprits  ftHafar- 
qui  font  communs  inftruments  de  toutes  nos  adions  fontmanifeftemcntolfenrié'z,  tUs  d»  " 
ou  en  leur  qualité  pour  eftre  trop  efchaulFcz  &  fubtilifez,  ou  en  leur  quantité  ^our  orp. 

^  eftrepromptement diffipez par rardeùr delà  fiebure,  ou  en  leur  fubftance  pour 
eftre  corrompus  par  Tinfedion  des  vapeurs  pourries  qui  fortent  des  humeurs  que 
fontlc'fiebures  putrides.  En  forte  que c’eft  vn  mal  tres-pernicieux  ,  veu  mefmc 
qu’il  a  fon  fiege  en  la  partrè  la  plus  noble  que  nous  ayons ,  qui  çft  le  cœur.  le  diray 
toutcsfüis  que  comme  la  nature  n’a  point  donné  à  la  vipere  de  venin  qu’il  ne  luyaic 
donné  pareillement  fon  antidote  ,auflî  que  la  fiebure  n’a  point  tant  eu  d'incom¬ 
modité  qu’elle  n’ayc  eu  aufli  auec  foy  quelque  fruid  &  quelque  douceur. Car  nous  j* 
obferuons  apres  Hippocrate  &  Galien,  qu’il  eftquclquesfôis  a  fouhaiter  d’auoir 
fiebure,  quelle  guent  de  plufieurs  maladies,  quelle  vient  par  voye  de  crife  &:  dej^^; 
foulagement ,  &  qu’elle  ofte  des  incommoditez  que  peut  eftre  l’art  de  Médecine 
nepourroitdefraciner  Mais  certes  ce  bien  icy  eft  fi  rare  &  fi  peu  ordinaire  que  ^ 
quand  il  arriue  il  donne  mefme  de  rapprehenfion,  &  feroit-on  voloticrs  des  facrifi- 
C  ces  comme  anciennement  à  Rome  à  la  fiebure,  afin  qu’elle  n’eut  point  à  venir,  ou  «w. 
à  s’en  retourner  promptement. 

Or  en  quelque  façon  que  la  fiebure  arriue,  fàcognoifiàn ce  eft  très- neceflairc, 
c’eft  pourqùoy  nous  deuons  trauailler  diligemment  en  cet  cftudc ,  nous  efforcer 
àfon efclarciffementjafin que leieune  Chirurgien  en  tire  profit.  Nous  auons  dit 
que  cette  dodrinc  a  deux  parties,  l’vnc  qui  explique  l’effcnce  &  la  nature  de  la  fieb-  Diftijionie 
urè  j  &  l’autre  qui  regarde  les  accidens.  La  première  eft  double,  generalle  &:  par- 
ticuliere.  Pour  la  generalle  elle  confifte  à  expliquer  la  définition  de  la  fiebure,  fes  ‘ 

caufes,fcsfignes,&  fa  curation.  Pour  la  particulière  elle  fera  expliquée  cy-apres.  tjfoMr». 
C’eftvne  maxime  des  Philofophcs ,  que  lës  chofesgcneralles&:  vniuerfellesvont  le  general 
toufiours  deuant  les  particulières ,  &:  que  la  cognoiffancc  de  celle-cy  dépend  im-  dttnwt 
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lefMlcü-  mediût?ment(iecenc-là;  nc'plusnemoinsque  les  Jndiuidus  dépendent  des  efpe- 
7«''-  ces,&cclles-cydes  genres.  Ceft  pourquoy  il  eft  très  à  propos  pour  efclakir  ce  ^ 
Traidé,  de  commencer  au  general  des  fiebures ,  &  voir  auant  que  pafler  outre 
quelle  eft  fa  definiition, 

le  ne  veux  point  icy  recherclicr  curieufement  les  noms  ieU  fiebure  Grecs  &  La- 
Pefinitm  fcruentfortpcu  à  l’intelligence  de  la  fiebure,  &  point  du  tout  afin- 

de  U  /£fV  ftrudion  du  Chirurgien.  le  me  contenteray  d’apporter  fa  drfimmn,  ou  defeription  la 
Hre.  plus  propre  &:  exade  que  i’ay  peu  tirer  des  meilleurs  Autheurs.  La  fiebure  donc 
n’cft  autre  chofe  qu’vne  intempérie  chaude  &:  feiche,  excitee  &  enflammée  au 
cœur,  ôc  du  cœur  communiquée  à  «;out  le  corps  par  les  veines  &  arteres.  En  cette 
ixpliâtio  définition  le  mot  è intempérie  eft  mis  pour  le  genre,  afin  que  nous  conceuions  que  là 
decettede-  fiebure  cftant  vne  intempérie,  par  confequent  que  c’eft  vne  maladie  des  parties 
firnttem  fimdaires,  ôz  non  point  des  organiques  ;  outre  aufli  que  par  ce  mot  d'intempene  on 
diftingue  la  fiebure  des  maladies  qui  font  appellces  communes,  pour  eftre  propres 
des  parties  fimilaircs&:  organiques.  Pour  la  première  différence,  nous  auons  dit  ^ 
la  fihure  qyg  c  eft  vne  intempérie  afin  de  diftinguer  la  fiebure  des  autres  in- 

tfi  rntem-  jej^^peratures,  foit  fimplcs,  foit  compofees  ,  qui  ont  leur  nature  diuerfe  de  celle  do 
pme^quel-  jg  quelqucs-vns  ont  eftimé  que  l’intemperature  qui  fait  la 

fiebure,  eft  feulement  cfc.i«de,&non/eic/je,  fondez  fur  quelques  paffages  d’Hippo¬ 
crate  &:  de  Galien  mal  entendus.  Mais  il  n’y  a  point  d’apparence  de  les  croire,  veu 
que  ces  deux  grands  perfonnages  ont  eferit  le  cÔtraire,  &  qu’il  eft  impoftible  qu’v- 
ne  notable  &  infignc  chaleur,  telle  que  I  on  void  aux  fiebures, foit  fans  fcichereffe. 

T  L’autre  différence  eft  comprife  en  ces  mots, £xcz>cf  au  cœwrjpar  lefquefs  on  donne  a 

ekle  ^œur  entendre  quel  eft  le  fiege  &  le  lieu  de  la  fiebure.  Il  eft  très  certain  quel  idee  ou  ef- 
pecedu  malconfifteen  la  partie  affedtee ,  &  en  la  difpofition  qui  eft  contre  nature: 

U  partie  mais  c’eft  la  partie  affedee  principalement  qui  fait  diftinguer  les  maladies  les  vncs 
diftingue  desautrcs.  Par  exemple,  par  où  penfons  nous  que  la  Phrcnefic  ,  la  Pleurefie,&: 

ics  maU-  rophthalmie  foient  diftinguecs  les  vnes  des  autres  Ce  n’eft  pas  par  1  inflamma- 
tion,  car  toutes  ces  trois  font  inflammations  ;  mais  par  la  partie  malade, car  la  Phre" 
nefie  eft  vne  inflammation  des  membranes  du  cerueau ,  la  Pleurefic  eft  auffi  in-  q 
iîammation  de  la  membrane  qui  enuelope  les  coftes  :  &  rOphthalmicpareillcmet 
eft  vne  inflammation,,mais  de  la  membrane  de  l’œil,  qui  s’appelle  conjondiue.  La 
fiebure  donc  eft  bien  vne  intempérie  chaude  &  feiche, mais  qui  n’eft  pas  referree  & 
attachée  à  vne  feule  partie,ains  qui  eft  excitee  premièrement  au  cœur, Si  de  la  com¬ 
muniquée  à  ro«r/erfyiVd«co>*p.s.  Par  où  nous  apprenons  premierement.quelâheb- 

ure  n’eft  pas  vne  maladie  particulière,  &  propre  d’ vne  feule  partie, mais^e/zfw  eSi 

Lafiehnre  -vnfutrfeüe  à  tout  le  corps  ;  &  en  fécond  licu,qu’ellc  ne  pourroit  eftre  communique© 
eft  maladie  ^  tout  le  corps,  fi  elle  n’eftoit  allumée  en  vne  partie  noble  &  principale,  comme  eft 
generaüt.  |g  cœur,  qui  a  vne  fympathie  &  communication  manifefte  auec  tout  le  corps ,  tant 
par  les  arteres  qui  naiflent  de  luy ,  que  par  les  'ï^èines  qui  luy  font  çnuoyees  du  roye. 

Voila  ce  qu’on  peut  briefuement  dire  pour  l'explication  ^intelligence  de  la  de  - 
nition  de  la  fiebure,  n’eftant  point  befoin  de  famufer  à  vne  quantité  de  que  10ns 

que  Ton  fait  fur  ce  fujed,  lefquclles  font  bonnes  pour  i’efchoîe,mais  ne  eruent 
rien  en  la  pradiqne.  ' 


Dts  Cmfes  gêner  des  de  la  Fiehure. 
€  H  A  P  I T  R  E  1 1. 


I E  N  que  l’on  ait  accouftumé  de  mettre  quatre  genres  de  caufes 
qu’il  eft  queftion  d’examiner  refTcncc  des 
l’cxpofition  des  caufes  des  maladies ,  on  obmet  touuours  a  c 

formeüe  Schfinaüe  ,à'z\it2int  quelles  feruent  de  peu  a  leur  cogn  ] 

!  fance.Onfc  contente  donc  de  parler  de 

Vomi' efficiente,  c’eft  celle  qui  a  prcfquc  tout  pouuoir,  &  par  ^ 
le.  '  le  l’intemperic  chaude  &  feiche,  qui  eft  le  genre  de  la  fiebure, eft 

Lacaufeef-  peut  dire  generallement  que  tout  ce  qui  augmente  la  chaleur  de  noltreco  p  , 
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A  flues  a  ce  poinâ:  quelle  puilTe  empcfcher  les  operations  d  iceluy  ,  cil  la  i 

efEcientede  lafiebure,  Galien  au  liure  premier  des  différences  des  fiebures,  cha-^^A 

pitre  3.  rapporte  cette  caufe  à  cinq  chefs  principaux, au woHwmewf  ,àlafoHmfHre, 

\[3.retet!tion  &  fuf>prefion  desexcremens,^  l' attOHchentent  &  yofindge  d’vnc  chaleur  ci-,  ^ 
terne  U  cftrangerc,  au  meflan^  de  quclque^fubftance  chaude  parmy  la  noftre  inte- 
heure.  Par  le  mouuement ,  on  entend  celuy  qui  eft  viqlcnt  &: exGeffif,tant  de/  cjpir^ 
nue  du  corps.  Celuy  du  corps  eft  nêiif  volontaire  &  prouenant  de  nous ,  comme 

luiter,courir,ioüeràlapaulme  :  ouf^//&:  qui  nous  eft  donné  par  vne  caufe  exter-  ure. 
ne,  comme  pour  auoir  efté  en  carroffe  ^  ou  auoir  picqué  vn  cheual  fafeheux  &  vio¬ 
lent.  Celuy  àcl’ejjirn  eft  foing , veheihenteapprehenfion,fafcherie, couroux,  &: 
autres  fcmblables  palfions  de  l  ame, lorâ  qu’elles  nous  tiennent  fort  fouüét,  fort 

long-temps.  Mais  il  ne  faut  pas  icy  f’abufer ,  &c  penfer  que  le  feul  mouuement  ex- 
cite  lafiebure  ;  car  nous  voyons  par  expérience,,  que  le  rc/?05,  qui  eftfon, contraire, 
apporte fouucnt lafiebure:  car  ceux  qui  auoieiit  de  couftume  de 
■R  viennent  à  s’adonner  àPoifiueté,  par  accident  tombent  en  fiebure,  tant  parce  que 
®  lesexcrcmens  qii’ ilsfouloientdiffiper  par  l’exercice  retenus  dans  le  corpsde  pour- 
riffans aifément  l’efchauffent outre mefure  :  qu  auffi  pourcc  que  leur  chaleur  naj 

turclle  fe  fait  contre  nature,  pour  neftre  plus  efuentee  par  l’exercice  modéré, ainh 

au’ellcfouloitauparauant.  La  fécondé  caufe  efficiente  des  fiebures,  eft  lafo«m,W«« 
me  ou  putreMon ,  qui  n  eft  autre  chofe  qu’vue  corruption  caufee  par  vne  chaleur  * 

eftrange  &  externe  en  vn  humeur  enfermé  &  non  efuente ,  comme  nous  voyons 
fouucnt  aduenir  aux  phlegmons  &  ery  fipcles,  aufquels  par  confequent  les  fiebures 
font  annexées  3c  conjoinaes.’  Cette  caufe  eft  propre  des  fiebures  putrides  ,  e  clt 
PourquOY  nous  remettons  en  ce  lieu  Paàen  parler  plus, particulièrement  &  ample- 
ment  £a  troificfme  eft  la  retennon&cÇupprefton  des  excremens ,  qui  ont  de  couftume  rmfufm^ 
d’eftre  vuides  &  pouffez  hors  de  nos  corps,  non  feulement  par  vne  eu^cuation  ma- 

nifeftc&fenfiblcàlavcuë  ,GÔmefontlesmois  des  femmes ,  &  leshæmorrhoidcs/' 

des  hommes  ;  mais  aulfipar  vne  euacuation  qui  ne  fe  void  point ,  &  que  nous  ap¬ 
pelions  infenfible  ttanfpiration  qui  fe  fait  par  les  pores  dü  cuir  :  Car  tel  excrement 

P  principalemcnt§’ileftacre&:  fuligineux,comme  des  hommes  bilieux, retenu  & 

^  entaffé  dans  le  corps,  ne  pouuant  expirer  pour  la  denfite  du  cuir,  ou  pour  la  confti- 
pation  des  porcs  d’iccluy,  excite  promptement  des  fiebures,  ou  ephemeres ,  ou  pu-  ^ 

trides.'  Laquatriefme  c&raitouchementScroifihageâ^ne  chaleur  externe ,  comme, 
dufeu ,  des  medicamens  cauftiques ,  des  rayons  du  Soleil ,  d’vn  corps  fébricitant 
auec  lequel  nous  auons  couché ,  &  principalement  s’il  eft  d’vu  tempérament  pi- 
crochole  onatrabilaire.  La  cinquiefme  caufe  des  fiebures  eft  la  prife  ou  rnefian^e  „ 
de  quelque  fubftancc  chaude  parmy  la  noftre  intérieure ,  foit  qu  icelle  fubrtance  > 
chaude  foit  medicamenteufe,  foit  qu’elle  foit  alimenteuft.  Amfi  voyons-nous 
fouucnt  qu’vnc  médecine  de  fcamonce,ou  de  rheubarbe,  donne  la  fiebure  a  celuy 
principalement  qui  a  le  foye  chaud.  Le  fcmblâble  fait  1  jfage  dti  miel  du  fimre 
és  corps  des  leunes  hommes  ,  d’autant  qu’en  iceux  les  chofes  douces  s  enflarnmec 
aifément,&  fe  tourner  en  bile  :  ce  que  plus  euidemment  font  les 
.  chofes  aromatiques,  amcres,acres,ou  falees  ;  comme  aulfi  les  vins  ^ 

puiffans.  Voila  les  cinqcaufes  efficiences  des  fiebures  qui  ont  efte  . 

T.  Lpliquees&traidecs  par  Galien,  Si  du  depuis  confitmees  par  tous  les  MedeciifS  , 

^  quü’ontfuiuy.  Rcftc  à  parler  des  caufes  efquclles  confifte  la  nature  de 

la  fiebure.  Si  fur  lefquelles  elle  eft  placée  Si  fondée,  comme  en  fonpropre  fu)ea. 

Ces  caufes  icy  font  de  trots  fortes ,  comme  eftant  rapportées  a  noftre  corps  qui  edi 
bafty  Si  conftitué  de  trois  dmerfes  fubftances  de  la/].m«r«/e  ou  tteree ,  ^ 

oufiLora//e,6idelafo//dr.  CarlûntempericchaudeSifeichcquifanlaficbuw^^^ 

nantàs’attachcràfvnedecestrois  fubftances,  differente  Si 

forme  à  la  nature  de  la  fubftancc, qui  reçoit  cette  mtempene,  Si  a  [  cn.fejn.^ 

comme  de  matière  Si  de  propre  fujea.  Par  exemple,  ^  ‘ 

fubftancc  ilmtuelle  ou  il  s’eUgendre  vne  fiebure  vraYment]?..TU«eHe ,  c  eft  a*-  u  fiebure 

TC  qui  eft  propre  des  e(hrhs  de  noftre  corps.  Si  qui  pour  ne  durer  qu  vn  our  naturel  sphewere. 
eftappellLEpfi-’wcre  ou  PirfiVe.  Si  le  feu  s’enflamme  en  la  fubftance  la 

fiebure  fera  vfaymentfi«wor4//.e,  comme  ayant  pour  matière  Si  fujea  les  humeursy,^„,„  k.. 

du«rp  Q,,ef,lachaleKî  s’allume  eu  lafubftanceAI,*  du  cotps,.l  fcfcra  vne 
^  ’  Mm m m m  iij 
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caufedeU  fiebure^fî/^tffjaînfi  nommce  pource  quelle  cftfl:able&:  difficile  à  Guérir 

nous  concluons  mcZT  ^ 

2  *  meilyacinqcaufese^aewreides  fieburesey  dcffiisfpccifices,auffi y a-ü croise 

fes  materiellei  ;  a  fçauoir  les  àjpmij  les  humeurs,  &  les  parties  Jolides  de  noftre  corp?^' 


Des  Signes  des  Fiehttres  en  general. 

CHAPITRE  III, 

Nco  R  E  que  la  rccognoiffiancc  des  fiebures  appartienne  au  feul 
iMedccin,  &  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  difficille  en  la  medecine  que  le 
craidé  des  ftgnes ,  fi  eft-ce  que  ie  ne  laifieray  pas  d  cn'parler  vn  pe¬ 
tit  mot  en  paîTant  ;  &  tafeheray  d'en  dire  quelque  chofe  fi  vulgai¬ 
rement  &groffieremcnt,  que  le  Chirurgien  pourra  s’en  informer 

mcdiocrcmcc.&entancquilenabcfoinjpourleroulaffementdes  ® 

Explicatiê  malades  quife  trouucront  preffiez  en  rabfcdcedu  Médecin.  Or  le  fgne  n  eftant 
duji^ne.  j-jen  qu’vne  marque  cuidente  &  manifefte ,  qui  nous  conduit  en  la  cognoilTancc 
d’ vne  chofe  obfcure  &  cachée  ;  il  eft  à  croire  qu’en  la  recherche  des fignes  nous  de- 
uons  trouuer  quelque  chofe  qui  foitpl,us  euidente  &  plus  manifeftc  que  la  fiebure, 
autrement  nous  ne  pourrions  pas  bien  nous  inllruire  en  fa  cognoiflance.  Donnons 
donc  quelques  marques  qui  foient  plus  aifecs  à  defcouurir  qucla£ebure,&qui 
nous  puififent  donner  certitude  les  ayant  apperceuës  en  quelque  corps,que  la  fieb- 
Himfio  des  ure  y  eft  par  ncceffité.  Mais  deuant  que  cefaire,  il  faut  fe  refouucnirqu’ily  a  deux 
forces  de  fignes,  les  yns  appeliez  DiagttofUques,  qui  feruenc  à  recognoiftrc  la  fieburc 
'  prelcntc  ;  les  autres  Prognojhques ,  qui  déclarent  reuenement  de  la  fieburc ,  quelle 
elle  àoite(ïvc,n!orteüeoufalutdire ,  longue  ou  quand  &  comment  elle  doit 

&fe  peut  terminer.  Quant  aux  il  y  en  a  de  certains ,  propres &infe- 

SrgnesDia-  parables  ;  il  y  en  a  d’autres  quifont  trompeurs  ,  douteux ,  æquiuoques  &  moins  af- 
gniifitcs.  feucej^  Aceux  cy  nous  ne  deuons  pas  beaucoup  nous  arrefter,  fi  fait  bien  aux  au- C 
très  qui  ne  trompent  gueres  le  iugcmêt  du  Médecin, dode  &  expérimenté  Quand 
ie  dis  qu’il  y  a  en  la  fiebure  &:  aux  maladies  des  fignes  Dia^ftopiqu'-s,  certains ,  afléu- 
Qu'efl  ee  rez,  propres  &  infcparables ,  ie  n ’entens  pas  dire  que  chafque  maladie  ait  vn  tel  fi- 
^uvnpgne  gne  q  ui  foit  feuhainfi  que  l’on  dit  en  Philofpphie,  que  le  rire  eft  vn  figne  fcuf  pro- 
en  pj-g  afleuré  de  fhomme;  mais  ic  veux  due  que  toute  maladie  a  vn  amas  dequa- 
mt  eetne.  tre  oucinq  fignes, plus  ou  moins, qui  fe  rencontrant  enfcmble  valent  vn  figne  pro¬ 
pre,  tel  qu’on  l’appelle  en  Philofophic.  Par  exenîple  ,fi  ic  vois  vn  malade  qui  ait 
vne  douleur  poignante  au  cofté ,  difficulté  de  rcfpirer ,  auec  la  toux  &  la  fiebure,  ie 
puis  dire  en  afiTeurance  qu’il  a  le  figne  propre  &  infeparablc  de  la  P/e»rfyîe  j  &  par 
confequént  qu’il  en  eft  malade.  Demefmeeft  il  de  la  fiçbure,  laquelle  n  a  pas  vn 
feul  figne  pour  fa  cognoiflance,  mais  plufieurs  qui  concourranscnfcmblc  nous  la 
te  premier  font  affeurcment  recognoiftrc.  Le  premier  de  ces  fignes ,  ccOih  chaleur  icnïcom- 
figne  de  U  ine  enfeigne  Galien  au  premier  Commentaire  qu’il  a  fait  fur  le  fixiefmeliurc des 
JiebHre.  Epidémies  article  18.  fîlcgouft  eft  l'indice  des  faneurs, de  mefme  la  chaleur  receuë 

par  le  coucher,  eft  indice  &:  figne  de  la  fieburc,  puifque  la  fiebure  heft  quVnecha- D 
i^ur.  Or  cette  chaleur  n’eft  pas  fimple,naturellc&  douce,  mais  acre,  piquantes  & 
tT'enia  furpafifant  la  naturelle;  &  au  reftedifFufe  &  cftcnduë  par  tout  le  corps,ficen’eft 
fiebure.  flh’che  foit  cmpcfchcc  de  f  efpandre  par  tout. Ce  qui  arriuc  en  trois  maniérés.  Pre- 

tmr^my  wiwww  au  commencement  des  accez  des  fiebures  qui  ont  des  friflbns ,  par  le  re- 
Uebdeur  flus  &  concours  du  iang  &  des  eiprits  aux  parties  intérieures  ;  car  en  ce  faifant  les 
tie  sepand  parties  extérieures  demeurent  comme  priuces  de  chaleur.  Secondement  es  üthuxes 
pMpartout  que  l’on  appelle  Epiales  ,  efquelles  à  caufe  de  la  multitude  des  humeurs  crués 

lyerps  es  âmaffiees  dans  Ic corps ,  les  parties  qui  ont  les  humeurs  plus  fubcilcs  grenues  fcf- 
FtebureE-  chauffent  Cependant  que  celles  qui  font  lesplus  groffiercs  demeurent  froides  & 
fans  chaleur,  Tienemeni  es  fiebures  nommées  Lypirtes,  efquelles  quelque  partie  no- 

FiebureLy-  ble  intérieure  eftantaffiegee  de  quelque  inflammation  OU  cryfipele, il  arriue  que  le 

pirie.  faog  &les  efprits  font  attirez  des  parties  externes  aux  internes,  comme  par  vne 

ventoufe ,  en  forte  que  la  partie  intérieure  affeâicc  brufle ,  candis  que  celles  de  de- 
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I  nrs  demeurent  fans  chaleur.  Mais  quoy  que,  ce  foie ,  la  chaleur  furpaffant  l  ordi-  ^ 

n\ire,  l'oit  qu’eÜefoitefpanduë  par  tout  lecorps,  Toit  qu  elle  foit  attachée  a  quel- 

parties  principales ,  cft,  vn  des  fignes  de  la  fieburc.  le  dis  vn  des  figues  ;  car  il^^.^^^ 
‘^rdesfiebures  qui  ont,  comme  enfcigne  Hippocrate  aux  t^idemies  vnedialeur 
Lii  naroift  douce  au  toucher  J  Sc  c’eft  pourquoy  Galien  a  adiôufte  d’autres  fignes /cè«rrT. 
lin  la  cognoilTanec  de  la  fiebure.c^fi à  fçauoir  le  po«x, les  rrm^s,h/oif ,  &  les  n>«/-  ^ueres  Ji- 
L  Pour  le  poux  il  eft  toufiours  frequent  en  la  fiebure ,  &  plus  la  licbur^  eft 

v’olus  le  poux  eft  vifteSd  frequent.  Mais  pour  fçauoir  ce  que  e’eft  qu  vn  poux 

nuentdl  faudroit prendre  ce  difeours  déplus  loing,ce  quin  eft  point  neceliaireicy, 
l'intdëlfeind’inftruire  feulement  le  Chirurgien  .  quin’aquevoircn  eel  raitte. 

Mon  plus  qu’en  celuy  des  'vrmei,  qui  feruent  quelquesfois  à  la  rccognoiüance  de  la  u,  urines 

rbuL-maisfipeufeurement,quelesMedecins  les  plus  expérimentez  font  con-«^ 

traintsdeconfcffer  que  c’eft  vn  figue  très  fallacieux.  Toutefois  fi  aucc  vnc  cha- 

leur  acre,  vnpouxfrequent,  on  apperçoit  des  vrincs  crues  ou  grandement  teintes  g 

dcbile  on  pem  comme  en  affeurance  prononcer  qu’il  y  a  de  la  fieburc.  Et  encore 

bLnd«^ 

traordinaire ,  &  de  ^>alles  defreiglees  &  non  accouftumees ,  &  dont  on  ne  fçauroit 
en  reietter  la  caufe  fur  quelque  chofe  euidente  &  manifefte  Voda  les  cinq  fignes, 
comme  propres  &  infeparables  de  la  fiebure ,  du  premier  defquels  Galien  parie  au  cinqfîgms 

cTaSaLcitéduLcfmedesTpidenmes.dufecond^^^^^^^^^ 

ÏÏ  à  Glaucon ,  au  premier  liure  des  Prefages  des  poux  chapitre  ^ 

troifiefme  des  Crifes  chap.  troifiefme,  du  quatnefme  &  cinquiefme  au  Comment. 

3.  du  troifiefme  des  Epidémies  art.  34-  n.miftre  le  iiicremet  T*' 

le  viens  aux  fignes  Prog.op:ques,  qui  font  ceux  qui  font  &Le-<ç4/^' A 

&l’experiencedu  Médecin -.Car  par  iceux  non  lisiblement  il  feconfirme  es  m 

te  q  Jil  fauc  fa,re  au  „,ajadc  :  mais  aufful  s’a«iuierc  vne  telle  autho  .te  ^ 

prend  vn  crcd,t  fi  grand,  que  quoy  qu.l  pu.ffe  ptopofer, .  y 

obetflant.  Mais  ces  fignes  icycftants  en  très  grand  nombre,  .  ,  j  1  l< 

tellivence  à  ceux  qui  ne  fontcôfommezcn  l’art  de  Medecine.  ils  m  obligent  de 
pairl  fous-filencc,K  d’aduertir le  C  hirurgien  de  n  entreprendre  lamais  le  pro^n 
L  des  fiebures .  ettanr  chofe  au  del'a  de  fa  capacité  6c  de 

chatgeanprudentMedecin.iVeftanrpas  petitelouangeavnhommcdelçauoitle 

taire  en  temps  lieu. 

De  U  Curation  des  Fiehures  en  général 

CHAPITRE  'I III. 

,  L  n’yamaladiepktscommuncquclafiebure,maisilnycnap^^^^ 

’  de  pLdifficilleàgucrir  Anciennement  autant  qui  y  aumt  de 

ï  decins  autant  y  auoit-il  de  forte  de  remedes  pour  la  traider.  1 

’  dicus  &  Erodicus  auoient  leur  façon ,  Herophilus  &  P d^tc^ 

’  leur  Afclepiadcsvneautre,Themifonvneautre:  brefautantdetc 

ftes  ant^  Et  en  ce  fiecle  icy  où  nous  femmes .  nous 

Scdt«  !ù  ont  ’accoutomi  de  nous  précipiter  les  diuerfes  opinions  &  lugemens 

^'il'lJarns  dit  au  chapitre  r.  6f  ar.  de  noftre  inttodnaion  'a  la  Chirurgie,  qu'il^y  ' 

Nous  auons  d.  X  ^fchirurgien  méthodique  SC  tationel.qm  veut  en- 

turc  des  Ind.cations.combien  de  fortes  il  y  en  auoir,d  on  =  «  ^  f  " 

feos.Scqueparicellesfenlesondto^ 

&raifon.d-auecceluyqu.rranaileparhaaard&alad^ar  . 

piriques,  Charlatans,  Ôi  autres  Impofteurs.  Cela  mis  ôC  poïc  P 
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luMaaSi  ‘i'fons  que  pour  guetirlafisburc  pat  raifon.  puifque  c’eft  vue  maladie  auel  n,- 
d’m^rifes.  rurgien  le  doit  faire  par  les  Indications  prifes  des  chofes  naturelles  «J  „  ^ 

contre  nature.  Lcfquelles  chofes  toutèfois,afin  de  les  racoiircir  fe  pcuuent*^  f  î  ^ 
uent  rapporter  à  trois  1  ndicationsprincipales,  fçauoir  à  celle  qui  eft  nrifeï 

fremiere  ^  de  fac4,/^/'e,&àcellcqui  eftprife  des/orm du  ^ 

Induatm.  nous  apprenons  que  la  fiebure  ainfi  que  les  autres  maladies  fe  doit  a 

par  fon  co«ww ,  eftantvn  axiome  tres-certain  en  la  dourine  d’HippocratÆ^Ï'^ 
Gahcn  ,  que  tout  contraire  fe  guérit  par  fon  contraire.  Or  eft  il  que  nom  on 
efcritcy-deflli?  que  la  fiebure  eftoitvne  intempérie  chaude  &  feiche  par 
quent  il  faut  pour  gueru  la  fiebure  vfer  de  remedesrafraifchilTans  &hLeaqn!' 
Donc  laprcmierelndicationnousapprend.  que  le  Chirurgien  qui  voudra  enîre 
prendreaguenr  la  fiebure  generallement  parlant ,  ne  doit  fe  feruir  que  des 
medes  qui  rafraifchifiTcnt  &  qui  humeaent,  eftan t  impoffible  d'ofter  la  chaleur  n. 
par  les  chofes  rafraifchiffantes,&de  corriger  la  fcicherclfc  que  par  celles  qui  mo?  i 
sjcmdein-  lent  &  humeaent.  Pour  la  jeconde  Indication,  elle  eft  prife  des  caufesdlmal  lé  ' 
dtcat,,».  jjuel  ne  peut  eftre  gucry  fi  ce  n’eft  en  retranchant  fa  Lufe ,  eftant  très- vericâblé  ^ 
1  axiome  des  Philofophes ,  que  lefteacelfe  fa  caufe  eftant  oftee.  Il  faut  toutefois 
ipy  pbleruer  qu’il  va  des  fiebures  telle  qu'eft  l’ephemere  &  diaire,qui  perfiftent  en 

cote  que  leurs  caufes  fGient  oftecs;  & c  eft  pourquoy  cefte  Indicatiô  n  a  heu  qu'aux 

X4  caufe  ■  fi^'b.ures ,  qui  ont  leurs  caufes  prefentes  ,  &:quifontcn  mouuement,quifomen 
des  fiebures  tcnt  &  entretiennent  le  mal  par  leur  prefence  &  par  leur  aaion  &  qui  donnent 
^uelejuefou  Commencement, progrcz  &entretien  par  leur  cfFea  reel  &  aduel  aufdites  fiebures 
cjtfrefnte,  Lots  quc  telles  caufcs  fe  ptcfcntent ,  alors  le  Chirurgien  par  cette frcoWelndica- 
tion  doit  recourir  a  leur  retranchement ,  afin  de  couppcrlcmalenfaracinciveu 

i^u  efi.ee  queceferoitvnabus  delevouloiroftcrtadisqu  on  lailferoit  en  force  &en  vigueur 
^u'ilfduf  principe &]  agent  de  fa  génération.  Parranttoutefois&rquantqu’ilyauravnc 
faire  U  Câufc  prefentc,il  faut  commencer lacurationdelafieburcparleretranchement 
taufe^dt  de  cette  caufe  ,quoy  faifanton  ofteratoutenfemble  &  la  caufe  de  la  fiebure  &la 
rfnte.  fieburcmefme,  fans  autre  plus  grand  appareil.  Ques’ilnyapointdecaufcpréfcn- 
te  en  la  fiebure,comme  il  arriue  à  l’ephemere  cauTee  par  l’ardeur  du  Soleil, laqucl-  p 
le  perfîftc  hors  la  prefence  d ’iceluy ,  alors  il  ne  faut  point  famufer  àcette  Indica-  ^ 
tion ,  mais  il  faudra  fculcmcnc  combatte  par  remedes  rafraifchifl'a;is  &  humedans 
1  intempérie  chaude  &  feiche  de  la  fiebure.  Mais  fil  arriuequ^h  partie  la  fiebure 
foit  faide ,  en  partie  qu’elle  fe  face ,  c’eft  à  dire ,  que  fi  la  caufe  de  la  fiebure  n’y  eft 
plus,  mais  qu  vne  autre  pareille  caufe  vienne  à  entretenir  la  mefme  fiebure ,  il  faut 
premièrement  ofter  cette  dernière  caufe, & puis  il  faudra  combatre  la  fiebure  faite 
de  la  première  caufe  abfente,  par  la  voyc  de  la  première  Indication  jie  veux  dire 
Treifierme  par  lesremedesquirafraichiircnt&  humcaent.  PalTons  \  htroifièfm  Indication, 
n  tcatm.  laquelle  fe  prend  des /orcfi  dumalade;  icelle  n’eftantrien  que  le  deffein  qu’àlc 
Chirurgien  de  maintenir  la  vertu  du  fébricitant ,  &  luy  donner  la  force  de  refifter 
au  mal  iufques  a  la  fin  ,  par  le  moyen  de  la  bonne  nourriture.  Par  cefte  Indication 
le  régime ^  on  ordonne  vn  régime  de  viurc  contraire  à  la  fiebure ,  &  à  fes  caufes ,  mais  qui  eft 
devtnreis  Conforme  &  proportionné  au  tempérament, à l’aage  &  à  la  couftuine  dufebrici- 

fie  uret.  tant;  &fouuent  nous  faifons  tel  cftac  de  cefte  Indication,  que  nous  lailTons  là  les 
Cefie  trot-  ^^*^*^^spour  cmbraflcrcctte-cy  j  Car  comme  nous  auons  dit  ailleurs,  le  plus 
fiefme  In-  ‘ouuent  nous  laiflbns  Iapro]pre  cure  &  principalle  de  la  fiebure ,  qui  eft  le  retran-  D 
dtcatton  efi  chement  de  la  caufe,  pour  fuyurc  cette  Indication,  &  nous  employer  à  la  conferua* 
frefrable  tion  de  la  force  &  vcrtu  du  febricitanc.  Par  exemple,  au  commenccmcntdesac- 
éuxautres.  ecz  de  la  fiebure,  en  prenant  Indication  de  la  maladie;  il  n’y  a  rien  fi  contraire  que 
le  manger ,  veu  qu  il  augmente  la  matière  de  la  fiebure  j  toutefois  s’iladuenoit  que 
les  forces  du  malade  fuficnt  fi  debiles,  que  le  malade  ne  peut  refifter  à  l’cftort  de 
I  accez,  alors  prenant  Indication  des  forces,  &  non  d’autre  chofe,  il  faudroit  nour¬ 
ri  J  rifle  malade  &  luy  donner  à  manger,  encore  bien  que  la  matière  de  la  fiebure  s  en 

J.es  aet^x  deut  augmenter.  ^ 

^Indications  ,  Dcuant  quefinir  cc  chapitre,  il  faut  obferucr  deux  chofes  ;  la  première,  cj}is  les 
quelquefois  J*cux  premières  Indications  quelqucsfois  f  accordent  cnfemblc ,  quelquefois  elles 
fe  centra-  fout  Contraires  cntr  elles  :  fi  bien  que  l’Indication  qui  ofte  la  caufe  de  la  fiebure, 
rient.  aqgmentc  1  inçempçriq  de  la  fteburç.  Au  premier  cas  la  chois  eft  bien  aifee,  car  il 

nefauc 
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^  tiefaucricn  faire  que  rafaifcliiflir&ihumeder,  comme  itàrriüe  auxfîeburcs  bilieii- 
fes  5  car  eü  cfgard  à  l’inremperic  d.e la  fiebure  qui  eft  chaude  &  feichedl  faut  rafraif- 
chir  &  humedetj  eu  pareillement  cfgard  à  iajraufc  materielle  de  laficbürc,  qui  ^  1 
cft  la  bile  auffi  chaude&  fêîche,il  ne  faut  faire  autre  chofe  que  rafraifehir  &  hume-  ,, 

Qccr.  Mais  lors  que  deux  Indications  ne  f  accordent  pas ,  eomitie  és  fiebures  pitui- 
leulés&t  melancholiqucs ,  alors  il  faut  prendre  Indication  de  la  chofe  qui  preffcle 
plus,&  qui  apporte  plus  de  peine,  ou  de  péril  au  malade, ne  negligant  pas  tou  ta  fait  ** 
ncantmoins  l’autre  Indication.  En  vn  mot,  il  faut  s’adrefler  premieremét  &  prin¬ 
cipalement  au  plus  neceflairc  &  plus  vrgent ,  &  puis  apres  à  ce  qui  prefle  le  moins. 
l! autre  chofe  a  obferuer  eft, pour  la  fécondé  Indicationjquc  nous  auos  dit  eftre  prife 
durctranchcmcntde  la  caufe.  Or  ce  retranchement  ne  fe  peut  faire  par  vu  fcul  re-  jour  eftre 
mede ,  mais  par  diuers  moyens ,  à  caufe  qu’il  n’cft  pas  queftion  d’vne  feule  caüfe  en  rètramheé 
la  fiebure,  mais  de  plufîeurs,  comme  nous  âuons  donné  à  entendre  cy-delTus.  Par  defirevne 
cxcrûplcl'ejîoupemctii  des  pores  &  conduits  du  cuir ,  &  la  fupprcjïiou  de  rexcrement 

J  acre  &:fuligincux  qui  fe  fait  par  ces  poresjfontoftez  par  les  medicâmens  felafchas, 
refolutifs  &:digcftifs,  la  pourriture  pzt  ceux  qui  euacuent,_cuifent,c5temperent,  aC' 
tcnuent,incifcnt  6c  ouurcnt  j  l’ obJiruÛion  des  Vaifleaux,ft  elle  cft  faiéle  par  humeurs 
craffes  j  lentes  &  froides ,  par  ceux  qui  cfchauft'entpuilïammenc&  quiihcifentôi 
attcnuentifielle  eft  caufec  d’humeurs  bilieufes  par  ceux  qui  rafraifchiffent,Si  ainû 
des  autres,  comme  nous  dirons  au  progrez  de  ecTraidcj  enlacuredeehafque 
fiebufe  en  particulier. 


Des  moyens  defquels  on  fe  fért  à  guérir  les  fehureSi 
CH  APIT  RE  V. 

L  faut  parler  en  ce  chapitre  des  inflrumehs  ou  rernedes  quipeiiüeht  Inflmmeni 
feruir  à  obtcnirlafin  des  trois  Indications  j  que  nous  auons  oxpW-  fourgaerin 
C  quees  au  chapitre  precedent.  Car  ce  n’eft  pas  tout  de  dire  qif  il  faut 

feruir  de  rernedes  froids  pour  efteindre  la  fiebure ,  qu’il  faut  cou- 
per  la  caufe  de  la  fiebure  par  fon  contraire,  &  qu’il  eft  neceffairc  de 
rcftablir&conferuer  les  forces  du  malade;  il  faut  fçaüôir  par  quels  ^ 

inftrumens  ou  moyens  nous  pouvions  venir  à  la  fin  de  ces  deffeins.  Ov  ccs.wj}rumetts  ftrtei 
font  troiSjautant  qu’il  y  a  de  fortes  de  rernedes  en  la  partie  de  Médecine ,  qu’dn  ap- 
pelle Therapeutiquc,rçaüoir  la  Diete,hChirurgte,Sl  la Pharfnaae.  La  jDkte n’eft  au- 
tre  chofe  que  l’ordre  &  larcigle  qu  on  doit  garder, non  feulement  au  boire  èc  man¬ 
ger, mais  aulTi  en  l’vfagc  des  fix  chofes  que  les  Médecins  appellent  non  naturelles,  qui 
font  l'air  ,  le  boire  6c  le  manger,  le  dormir  ôclcr^^veiller ,  l'exercice  6c  le  repos ,  la  modération 
auxaffedions  &  pallions  de  l  ame ,  6C  t excrétion  6c  Mention ,  ou  repletion  6c  inanition i 
Vzxlzchirurgie  nous  entendons  les  operations  de  la  main ,  qui  feruent  à  la  guerifon 
des  fiebures.  Et  par  la  Pharmacie  l’vfage  des  medicamens  foit  purgatifs ,  foit  altera- 
tifs,  qui  doiucnt  eftre  employez  à  la  cure  des  mcfmes  fiebures. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  d/fre  des  fiebures,  nous  pouuons  définir  en  general  qu’elle  diete 
t)  doit  eftre  rafraifchifTante&humedance  tant  que  faire  fe  pourra,  ayant  cigfirdàladf#i»«^» 
nature  du  malade,  à  fon  âage,  à  fa  couftume,  6c  au  pais  où  il  eft.  Et  afin  de  parti cu- 
,  larifer  cette  reiglc,  6c  rendre  noftre  dodrine  plus  claire  6c  intelligible,  nous  difons 
que l’rfir  que  hument  les  malades  doit  eftre  froidôc  humide;  que  fi  la  faifon  ne  le 
permet,  il  faut  le  preparer^  par  l’art  de  Medecine,  arrofantla  chambre  du  malade  l'air  en  U 
d’eauë  fraifehe,  feraantparicelle  des  fueilics  devioliers  deMars,de  vigne  6c  de  lai- 
j  ^uüs,  des  fleurs  de  nénuphar  &  de  rofes,&:  chefes  ferablablcs  :  d’autant  que  par  ce 
I  moyen  l’air  eftanr  rendu  froid  6c  humide ,  imprime  à  tout  le  corps  les  mcfmes  qua- 
I  btez  :  6c  bien  dauantage  au  poulmon  6c  au  cœur,  aufquels  il,  efl;  porté  diredement 
i  par  larefpiration,  ce  faifanc  on  modère  l’intcmperie  chaude  6c  feiche  de  lafieburc 
par  lapremicre  Indication,  qui  eft  de  guérir  le  mal  par  fon  contraire.  Pareiliement 
la  qualité  des  yiandes  doit  eftre  froide  6c  humide  pour  les  mefmes  raifons  »  prenant  Les  viades 
garde  que  telles  viandes  foiencaifees  à  cuire  &:  de  bon  fuc,  &:  qu’on  en  donne  en 

telle  quantité  qu’elle  fuffife  à  entretenir  les  forces  &:  la  vertu  du  malade,  6c  en  téps 
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Qu  elles  puîflent  toujours  profiter  ne  nuire  jamais.  Les  meilleures  viandes  &  4 
plus  communes  des  febricitâs  font  bouillons,  iaunes  d  oeufs,  gelcc, pruneaux  cuits, 

,  •  ,  pommes  cuites,  orges  mondez  &  autres  viandes  legeres,  faciles  a digerer, équine 

Zebotredes  l’eftomach.  Le  boire  des  febricitans  doit  eftre  de  l’eau  boüillic ,  de 

rtci  ms.  faite  aucc  reglifle,orge  &  cliofes  femblables,&:  quelquefois  de  l’eau  méf¬ 

iée  auec  quelque/fyrop  rafraikhilfant  &:  humedant,  comme  eft  le  violât, &  de  né¬ 
nuphar.  Galien  au  neufiefme  de  la  Méthode,  recommande  l’eau  froide  pour  la 
fiebure ,  mais  aucc  certains  diorifrnes  &  précautions  qu’on  peut  aller  voiràloifir 
.  dans  le  mefme  Autheur.  Pour  le  vin  il  leur  doit  eftre  defFendu,fur  tout  s’il  eft  puif- 
'  fant,genereux,fort,fumeux  &:  groflier.  Pour  ce  qui  eft  des -ve/fifi  &du/ôwj wf// elles 
doiuent  eftre  moderees,  eu  force  toutefois  que  Icfommeil  foit  plus  long  quels» 
veilles  ;  Car  encore  bien  que  les  veilles  rafraifcliiflcnt  dauantage  les  parties  inté¬ 
rieures,  &  le  fommeil  les  extérieures,  à  caufe  que  par  les  veilles  la  chaleur  f'cfpand 
audehors,  Ôc  parle  fommeil  fe  retire  au  dedans.  Si  eft-ce  toutefois  qu’à  caufe  de 
beaucoup  de  biens  &  commoditez  que  le  fommeil  apporte  à  l’efprk&: au  corps, 
7HxZli  comme  d’aider  la  eoaion,reftablir  les  efprics,  fortifier  les  puiffances  de  l’ame  &  du  ^ 
JtJs,  ^  corps,  eftcindfc  lafoif,  arrefter  les  vomiflemens,la  toux  &  le  flux  de  vcntre,humc- 
fisvtditez^  der  le  ccrueau  &  tout  le  corps,  à  caufe  dis-je  d  vn  plus  grand  bien  le  fommeil 
des  febricitans  doit  eftre  plus  long  que  les  veilles.  Qnant  à  ce  qui  eft  de 
Xeposeran.  du  corps  ou  du  re^os,  il  eft  tres-affeure  que  l’exercice  cichaufFanc&  les  humeurs 
dcmefvti-  lesefprits,quelercposcftàprefçrer,  &:  qu’il  doit  eftre  recommande  aux  febrici- 
le  aux  fe-  ^ans ,  puis  qu’il  rafraifehit  &  humede ,  blafmant  la  façon  de  faire  deProdicus  & 
hricit^ns.  fJerodicuSj&de  leurs  fedateursjlefquels  par  l’exercice  de  luiter  &de  courrirqu  ils 
faifoient  faire  aux  febricitans ,  les  tuoient  pluftoft  que  de  les  guérir. 

Les  pafsioHs  &  perrurbanens  de  famé  ne  font  aucunement  vtiles  auxfebncitans,au 

de  Urne  contraire  Ic  reposé  la  trâquillité  de  l’efprit  leur  eft  neceffaire,oftant  par  ce  moyen 

deffendues  le  trouble  des  humeurs  &:  des  efprits ,  qui  furuient  par  l’excezdes.paflK)ns,  telles 
fehri-  que  font  la  eholere,  la  laloufie,  le  chagrin  ,  la  triftcffe  &  le  defefpoit,  la  loyc  ^ode- 
ctsans.  ree  par  accident,  car  par  icelle  le  fang  fe  retirant  du  coeur,quieftle  fiegedelaheb- 
f urc,  és  autres  parties  du  corps, &  principalement  aux  extericures,ellc  eft  eau  e  que 
le  4  Ufieb-  rafraifehit  aucunement, &  par  confequent  diminue  l'intcmpcne  chaude  C 

TrlueirTs  dclafiebute.  Il  n‘y  a  point  de  paflion  qui  fut  plus  propre  aux  fiebures  quelacraim 

«Claqucllcrafrailch^;  huLurs  ilcrfpm,.  S^n’f 
4  mile  coup  de  plus  grands  accidens  aucc  elle  :  &:  de  faid ,  nous  lifons 

.luxfebri-  fonnes  par  crainte &: frayeur  fubite  &  non  prcueüc,ontperdu.toutatai£.tlatieD- 
.  urc  par  vn  extraordinaire  rafraifchifTcmcnt  du  cœur  &  des  parties  contenues  en 

f;,triceiuy,caufédcrexcezdecettcfràyeur.  Ce  que 

■l'aLt  U  dre  qu’il  ne  laut  pas  pour  erteindre  la  fiebure  vne  pente  crainte, &t  .  . 

L^re.  riue  communément  :  mais  qu  il  faut  vnc  frayeur  cxtraordinaiœ  &  exceff  ^,q 

non  feulement  le  pouuoir  de  faire  retirer  le  fang,  les  ^ 

tics  extérieures  vers  le  cœur ,  mais  auffi  de  „cril  de 

ficindrc  ncantmoins  tout  àfaid ,  en  quoy  on  dcfcouurc  la  difficulté  5^  le  pcni 

,  dernier  article  des  chofes  non  naturelles  qu'on  doit  obferucr  pour  la  fic  to  ^ 

t^lxretemon  SsLeuacuatton-,  la  rétention  des  chofcs  vtilcs&pro^ca  c 
r;^^''"w«.no«descxcremens&fupcrfluiœ^^ 

gc  au  dénombrement  de  telles  chofes,  ic  diray  feulement  que  1  .jjyfebri- 

ventre,  les  vrincs,  les  fucurs ,  &cc.  font  retenus  trop  long-temps  ^  en 
citant  qu’iis  augmentent  la  fiebure,  &:  la  diminuent  quand  “V^c,r,iientaufcbn- 
temps  &:  lieu,  &  en  quantité  fuffifante  ;  commeau  contraire ,  fiebure  s’en 

citant  yne  cuacuatlon  d’humeurs  froides  au  lieu  des  chaudes,  1  -j-nation  des 
augmenter  ;  &  trouue  que  fes  forces  s  abbatent ,  s  il  luy  arriuc  vn  j’ay 

chofes  qui  doiuent  eftre  retenues  au  corps,  &  qui  luy  jr”*- 7 r  j -e  chofes  non 
rapporté  en  raoninftruaion  de  Chirurgie  ch.  16.  ce  fixjcfme  ^  jifforéccs, 

jUfbletim  naturelles  à  la  Hepletion  &L  à  l'inanitio ,  &  enay  particulari  e  es  c  ^  jntention. 

or  inani-  Icfqu elles'peuucnt  eftre  rapportées  en  cclicu>&:acwnimo  c  •  ^  j,mçu;(lçlJ^ 

C’eft  pourquoy  ic  n'en  diray  rien  dauantage ,  &  pafléray  a  1  autre  1 
Thérapeutique,  qui  eft  la  Chirurgie,  ^ 


du  Traité  des  Fiebures.  >^39 

4  Quand,  nous  parlons  icy  de  la  Chiriirgie  ^  nous  n’entendons  pas^  parier  d.0  foutes  cummetlÀ 

1^5  operations  de  la  main  qui  luy  appartiennent-,  rnaisde  celles  feulertitenÉ  qui  peu,  ckrttrgit._ 
uentlcruir  à  combatre  &  guérir  la.fiebure  ,  telle  qu’eft  principaleinent  la:  nbo„*l 

K-on  pas  que  la  f  tignee  conuienne  direÊtement  &  pr  opreineiTit  à  la  fiebdre ,  rhais'in- 
directement  feulement,  &É  par  aecident.  Le  propre  de,  la/rfiçwelî’eft  pas  de  rafraif- 
chir  &C  d’humeder ,  mais  de  vuider  le  corps  Sç  d’euacuer  le  fan^  >  à  qüoy  à  layerité  L4 
fuccede  le  rafraifchiflement ,  par  la  diminution  qu’on  taic&r  du.fang ,  &  de  laioha^  « 
leur  qui  raccompagne.  Elle  peut  toutefois  cpnueilir  à  ja  fieburé, par  le  moyen  dy- 
ne  de  les  c.aufes,  qui  eft  la  plénitude,  laquelle  ne  peut  eftre  Q.fl:ee  plus  proprerrienc, 
promptement  &  feurement  que  par  lafaignee.  Pour  toutes  ces'raifons,&  pour  de-  ufaignèe^ 
ftourner^elquefoislesfluxions  qui  fe font  fur  les  parties  noble.s.en  la^plufpart;?'''*^^  ■ 
des  fiebures,  &  aulïi  pour  donnerair&  vent.à  la  chaleur  qui  eft-eftouifoe  dans.  Ig 
corps,comme  pareillement  pour  defgager  les  obftrud:iorts,&t  pour  beaucoup  d  AU-- 
très  commoditez  qu’apporte  lauignec  au  corps,  elle  Oft  ere?- propre,  fe  tres-needf-. 

A  faite  aux  fîebureSj  en  forte  qu’il  ferme  prefque  impolTible  de  les  guçrit,  fi  ce  ndltoiÉ 
^  par  fon  moyen.  Et  voila  principaleinent  l'operation  pour  laquc-üela  Chirurgie  elf 

çtile  aux  fiebures  5  bien  qu’on  feferueencôrede  quelques  autres,  mais  moins  puiT-  mehsitU 
fantes  S£ moins  profitables,  commefontrapplication  des  fangfuësvleSifcarificafioA  chirurgie 
faides  aux  iarabes  vfuelles  en  Egypte,  Efpagne,  &  quelques  lieuxd’kahe,  lesiven-  vtiUs  a  U 
toufes  &  les  cornets  appliquez  fur  les.  efpaules,&:  prefque  fur  tout  le  corpsAuec  onM»r(, 
fans  fcarification  SC  moufeheture.  Les  fyimpifmesiveficatoires  &cau,tiei-es,&  uu^res 
chofes  femblabks ,  Icfquelles  font  employeesàJa  guarifondes  fiebures,  maisaueA 
bienrieudefuccêz.'  .  «  .  -  ^  i  '  ' 

fàUrois  beaucoup  à  difeourir  fut  le  troificfme  mfteumerit  quidonUientaUx 
urcs,  qui  eft  la  Pharmacie,  fîhonquc  ie  me  referue  au  particulier  des  fiebUres.  Noua,  , 

dirons  toutefois  en  general  que  la  Pharmacie  a  beaucoupde  rapyens  à  employer  à 
leur  gucrifon,  quelle  prend  des  Uiedicanaes  tant  purgatifs ,  qu  <ï/rerrfnj#,,qu?elie  d:^ 

ne  o\l  intérieurement  on  exterieuremeut,£oitpow:  toutlecarps fqiÊ  pour  quciquwc' 4^1  cw/»  ff- 
fes parties.  Lcs  laucmensouclyftcreSilesbreuuagespurgatifs^lés  cmçtiqUfiSiônyor  medes  au» 
P  mitoircs,les  bolus,les  pilules  feruent  à  ofter  la  cacochy  mie.  &  à  purger  le  çorps  de^^»»*"- 
^  beaucoup  de  fupGrfluitcz,qui  nourriflen  t  St  entretiennent  la  fieburc.  Les  mlcps  & 
apozemes rafraifchiftans&:  humedans  les  epitliemes,forUentationsslinifnas,baies, 
vnguens  combattent  dircderaentlcs  caufes  de  la  fiebujre ,  &  fon  intemp.ecmc.haur. 
de&feiche.  Les  Alexipharmaques  &Cordiaux  corriger  lamalignité  des  humeurs, 
donnent  de  laforce  &  de  la  vigueur  au  cœur  &  parties  nobles, &:  réfiftent  à  la  pour-,  fia. 

riturc  qui  femelle  d’ordinaire  parmy  les  fiebures.  Bref,  il  n’y  arienenlaPhArmai. 

cie  qui  ne  puilfe  ayder  à  la  guerifon  des  fiebures,  s'il  eft  bien  raefnagé  pat  vn  dodo 
&iudicicux  Médecin,  qui  fçaitmefrae  tirer  profit  des  poifons  S^  venuis pour  l’y  t-W 
lité  ôc  falut  des  malades. 


Lit  différence  des  Fiebures. 
CHAPITRE  VI. 


encore  bien  que  les  Philofophcs  ayent  aCcouftumé  de  faire  fui- 
J  urc  Uàmtfron  des  chofes  apres  leur  fi  eft-ce  toutefois  que 

\  ie  mefuisrcferuaparlcr  delà c/ijferr«cr  des  fieburesence heu,  & 

I  en  rapporter  toutes  les  cfpeces,  afin  d’auoir  Sc  1  oecafio  &  le  moye  ^ 
Z  de  parler  de  chafque  efpeee  de  ficburc  tout  d’ vnc  fuite,  Sc  fans  in-  ^aurquiy. 
'C53»'  üjViL-iS®  cerruption  d’autre  matière.  Or  les  Médecins  n’ont  pas  toufiours  x>ifcorddsie 
cftébien  d’accordlo«qu'il  à  fallu  affigner  Usefpeccs&diffcrences  des  fiebures. 

CellpourquoyGalienîeprendles  Andenspour  “°>'S'“‘*f““'“f|eLutle’s/“ 

iefti  les  vus  pour  auoit  mis  moins  de  differenees  de  fiebures  qu  .1  n  y  en  a.  es  autres 

pour  auoir  rapporté  celles  qui  font  McidtuiUa  au  lieu  des  f 

pourauoir  fuppofé  au Iicudcsdilferences'vtilfs8c»cçf/Ji.r«.  celles  *1“ ^  P  î-e' 

,  menti»..*.  &fans  profit.  Defaia.  que  nous  apprenons  que  les 

fetenccdesfiebutesdeleur/»».j;w,aifancquelcsynesptcnnOTtfans/i-!fo»,l6sau  ««/«. 
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i .  Pf  U  très  âuccfriffoH  :  Quclqucs-vns  les  ont  prifcs  de  l’eflence  ou  condition  de  la  nature  a 
delà fieburc,affeurant que  des fiebures les  vnes  ont  vnc chulcuv at^^ueScmoi'dme  ^ 
les  4ceom-  toucher,  lesauttesvne  chaleur  do«ce;  quelques- vnes  qui  paroiffent  douces  & 
quife  font  fentir  peu  apres  aigres  &  mordantes  :  &  quelques  autres  en  fin  qui  fem- 
X)«  /’*■»  blent  aigres  &  aiguës,  &qnideuiennent  douces  à  la  main,  H  y  en  a  qui  prennent  la 
tefimdUéi  différence  des  hcburcs  de  l’intenfîon  de  leur  chaleur,appellant  les  vnes  bruJUntei,l>c  • 
ihdeur.  les  autres  &  debiles  :  OU  bien  les  diuifent  felcfti  les  accidens&qualitezqui 
4.D«<ffa-.accompagncnt  ladite  chaleur.  Par  exemple  >  ils  appellent  les  vnes  feiehes  S^falees 
lesautres-vmeii/êi&WwWei  à  voir.,ils  en  nomment  quelques  autres /;«w/der,»-o«! 
ges,j^4jlesyliuides^  malignes^  yeHetieufes,^eJiilentes,  populaires,  lentes,  <tigue  ,  conîagieufes,  & 

f.  Des  ainfides  autres.  Bref, plufieurscroyent  que  la  diftindion  des lîcbures  doit  eftrepri- 
mmrs.  fe  des  dont  ^Ües  font  faides,  &:  par  confequent  que  les  vnes  i^nt/à//»-«;»M, 

les  autres  bilieufes,  lés  autreà pitmteufes  ou  phlegmatiques,  &  quelques  antres  melancho- 
liques.  Mais  pour  dire  la  vérité  de  toutes  ces  différences ,  il  n’y  en  a  pas  vne  qui  foie 
fans  reprehenfion»  veu  quelles  font  en  partie  ou  lupcrfluës,ou  defcducufcs,ouin-  ^ 
Ytiles,  ou  de  peu  de  confideration. 

D’où  tji  Nous  auons  dit  cy-deffus  que  la  vraye  différence  des  fieburcs,  félon  Galien, doit 

prife  U  ^ftjpjpj-ifedu/wt/fd  OU  wrfriere  où  elles  s’allument  dans  noftrc  corps,  qui  font  les 
uiTaneils  le®  , d’où  il  rcfulte  trois  genres  defiebures,  que 

fitbures  '^*0^  appelle  Jj>iritueüe  OU  ephemere,  humorale  &  heBique  -,  la  première  dcfquelles  s’allu- 

Tnise^eces  me  aux  cfprits  :  la  fécondé  aux  humeurs  :  la  trdifiefme  aux  parties  folides ,  &  il  n’y  a 
de  fiebures  aucune  autre  différence  de  fiebures  qui  ne  puiffe  eftrc  rapporté  à  l’vne  de  ces  trois, 
feulement,  comme  nous  verrons  en  la  fuite  de  cc  dil^urs.  l’adiouftcray  toutefois  pour  plus 
grand  efclarciffement  de  cette  dodrine ,  &  pour  nous  accomoder  à  la  capacité  des 
ieuncs  Chirurgiens,  pour  l’inftrudion  defquels  nous  auons  ramaffé  ces  préceptes 
des  œuures  des  rneillcurs  Autheurs  de  la  Médecine ,  que  toutes  les  fiebures  font 
fiebures.  ordinaires  ou  extraordinaires.  l’appelle  ordinaires  celles  qui  font  communes  Sc  vulgai- 
erdinaires  tes ,  &  n’ont  rien  que  les  accidens  communs  qui  les  accompagnent  &  fouuent  & 
cr  extra-  frcqucmmcnt, fans  foupçon  d’vnc  caufe  plus  cachee,oud’effedsprodigieux&: 

effranges,  hesextraordwatres  Cont  celles  qni  ont  quelque  chofe  par  delà  les  comu-  C 
Fiebures  foiten  leur  caufc  ,  OU  cn  leurs  effcds,  OU  cnlcurs  accidens,  OU  en  quelque  au- 

*naires^  tte  chofe  qui  les  accompagne,comefontles  fiebures  pcftileritcs,  les  epidemiques, 

la  fueur  d’ AnglctcTr€,ies  purpurecs,  Sec.  Pour  les  ordinaires  elles  font  cffemielles 
Fiebures  OU  fjmptomatiques  t  les  elfentielles  font  ainfi  appellees  à  caufe  de  leur  origine  qui  viet 
tfentiedes  d’cllesrmefmes,  $énon  en  fuite  d’vn  autre  mal, comme  d’vne  inflàmationde  quel- 
que  partie,  ainfi  que  font  les  fymptomatiques.  Or  ces  fiebures  cffentiellcs  font  de 
viatiques,  f  fois  cfpcces,  ephemeres,humorales  ^  hcBtques,  dcfquelles  nous  allons  parler  particu¬ 
lièrement  commençant  aux  ephemeres. 


Les  fieburcs  font*  on  < 


Ordinaire,  &c’cfl:ou« 


’Effcnticllcs,^  font  3. 


C  Ephemeres.  chap.  7» 
«iHumorales.  chap.  8. 
jl^Heâiques.  chap.  54» 


^Symptomatiques,  chap.  3/. 


(.À^xtraordinaires.  chap. 
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Des  Fiehures  en  pmiculier ^  premièrement  de  la  Eiebure  Ephemere. 

CHAPITRE  VII. 

Près  auoir  parlé  des  fieburcs  en  general ,  il  faut  defeendre  au  parti¬ 
culier  d’icclles ,  &  commencer  à  celté  qui  cft  la  moins  perilleufe  >  &  r  ^  ^ 

>  dç  moindre  duree,  ceikrephemere  ou  iournalicre  ainfî  appellce,pource  ept^^en. 

»  que  de  fa  nature  elle  parfaid  fon  cours  &:  fon  temps  en  vn  feul  accez, 

*  qui  ne  dure  pas  dauantage  que  vintgt-quatre  heures  j  qui  eft  l’çfpace 
d’vn  iour  naturel  ;  ce  qui  a  pareillement  fait  quelle  a  efté  nommee  dirf/re ,  qui  vaut 
autarità  dire  chez  les  Latins  qu  ephemere  chez  les  Grecs ,  iournaliere  zuxhïlçàis. 

Cy-dcuantnousrauonsappcllce^fm»fHe  ou  d’autant  quelle  s’allume  J 

g  aux  efprits  du  cœur,  qui  luyferuent  de  fu;ed&:  de  matière.  Onlapcutdoncdefi-'^j,,.^,/ ^ 
nir  vue intemperature  chaude  ^  feiche  aüumee  aux  ef pries  yitaux,par  ïefpace  de  yingt-qua-  piuifiS  de 
treheures feulement.  Son  temps  eft  fort  courte  parce  qu’eftant  allumée  aux  efprits,  /v/^>fme)'f. 
comme  en  vne  matière  tenue ,  fubtile ,  &  fort  aifec  à  dilTiper  :  elle  ne  peu t  fubfifter 
dauantage,  ne  plus  ne  moins  que  nous  voyons  que  le  feu  qui  fc  prend  à  la  paille, ou 
à  quelque  autre  matière  deliee  &  fubtile,  f'efteint  incontinent  &  cft  de  fort  peu  de  ^ 

duree.  Sa.caufecG:  toufiours externe ,  &  vient  de  dehors,  appellee  pourcefujed  del’efheme- 
dc  Médecins  Pj-ocrfrfcrfrdzyarjC’eftpourquoy  elle  cft  fort  diuerfc,bie  quelle  fepuif-  refont  <1»*- 
fc  rapporter  à  quatre  chefs  principaux ,  fçauoir  premièrement  aux  chofes  de  dehors,  tre. 
qui  touchent  le  corps  extérieurement, /fco»de>»e«r  aux  chofes  qui  entrent  dans  le 
CQXp%'.  tiercement  aux  chofes  qui  apportent  pàflion  6«:  altcratiô  a  refprit,ou  au  corps, 
oucnfembleàrvn&àl’autrejcn  quatriefme  lieu  aux  fymptomes  &accidens  con¬ 
tre  nature.  Au  premier  poind  fe  rapporte  l’air  chaud  &ç  eftouffànt, l’air  trbp  froid  & 
trop  fec ,  les  bains  d’eau  froide  Ou  alumineufe ,  qui  pour  eftouper  les  pores  du  cuir 
^  efchauftentles  efprits  paraccidêt.Au/ecowdapparticnnct  les  ahmens  &;lcs  medica- 
r  mens  chauds  &:  acres ,  le  vin,',  les  efpiccs  &  chofes  femblables  ,meftne  l es  alimens  caufi. 
bien  temperez,  mais  pris  en  trop  grande  quantité  &:  fans  mefure.Le  troifiefme  corn-  Latroifef 
prend  tous  les  mouuemens  Scchangemens  naturcls.commelafaim,  lafoif,la  laffi 
tilde,  ire, fureur, trifte{re,longuesveil les, &:c.  Le  regarde  principalement 

la  douleur,  qui  pour  eftre  vn  fymptome  tres-ordinairc  ,iTe  laifte  pas  pour  cela  d’ef- 
chauffer  o-randernent  les  efprits ,  &  introduire  en  iceux  vne  intempérie  chaude  & 
fcichc.  En  vnmot,  toutes  les  caufes  nbmmces  cy-deuanc  communes  à  toutes  lès 
cfpeccs  defiebures  pcuuent  exciter  la  fiebure  ephemere ,  excepté  la  pourriture  ou 

putrefacTion  qui  cft  refcruce  feulement  pour  la  génération  des  fieburcs  putrides. 

Le  bubon  mefme,c’cft  à  dire  l’inflammation  &  phlegmon  des  glandules,ioint  aucc 
vne  vlcercmanifcfte,  &prouenant  d’vnccaufe  manifefte,  excite  cette  fiebure  diai- 
re  :  Comme  au  contraire,  fil  eft  fans  vlcere  prouenant  ^e  caufe  latente  &  interieu-  ^ 
re,  comme  d’inflammation  &  autre  vice  de  partie  noble, cerucau,cçeur  Sefoyé,  ex¬ 
cite  vne  autre  efpeee  de  fiebure,  &  pire  que  la  diairç,  comme  eferit  Hippocrate  en  ^  ^ 

r>  l’Aphorifmc  5  j.  du  hure  4.  où  il  dit.  Les  fiehures  qui  furuiennent  aux  tumeurs  desglandtl- 
les  font  toutes  malignes ,  excepté  lesdtaires.  Leque'  Aphorifme  toutefois  n  eft  pas  vray  py.^[g 
en  tout  &  par  tout,  comme  il  eft  aifé  à  cognoiftre  par  les  bubons  qui  furuiennent  «v/ 
fouucnt  aux  enfans ,  &  par  les  bubons  veneriens ,  lefqucls  bien  qu'ils  foient  fans  toufiours 
vlcere  manifefte,  font  toutefois  ordinairement  fans  fiebure  dangereufe ,  aduertif-  'vray. 

feinentquc  doit  bien  noter  le  icunc  Chirurgien.  ■  -  j  > 

Lcsyi^»<rs  communs  de  la  fiebure  ephemere ,  font  chaleur  douce ,  ,hahtucufc&  J  * 

fuaue  à  l’attouchement  :  le  poux  vifte  &:  frequent  quelquefois  grand  &  fort,  quad 

la  diaire  cft  caufee  de  cour  roux  &:  de  fureur:  autrefois  quelle  eftcaulee^^^y 

dc  fafehcrie.triftcffe, faim, froid, crudité, au  refte  efgal  &  bien  réglé.  Les fignes  tres- 
certains  &  pathognomoniques  font,  fi  la  fiebure  eft  furuenuë  non  lentement,  ^  signes  cer~ 

peu  à  peu  ,  mais  fubitemcac  &  inopinément  , de  quelque  éaufe  externe  «ceuidente, 

fans  que  le  malade  ayeefte  premièrement  degoufté ,  fans  auoir  fenty  vne  laffitude 

fpontancc,fans  profond  fommcil ,  ofeitation  &  baaillcment ,  fans  grandcdouleur,  y 

fans  iadation  du  corps  6c inquiétude,  fans  horreur  èc  grand  friffon,  bref  lans  aucun 
^  ‘  N  nnnn  ii) 
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Vrines  autre  fafclicux  fympcome.  le  ne  fais  point  icy  mention  des  vrines  pour  les  caufcs 

fmrqn>y  quei’ay  dittes  cy-deuanc ,  &:  auffi  à  raifon  que  le  plus  fouuenten  cesfieburcsicv  * 
mn  (»nfid.e-  vrines  font  fcmblables  à  celles  des  fàinsVoutre  qu  en  fi  peu  de  tcmps  quclcrdi- 

fiebures  durent,  il  ne  fe  peut  faire  grand  changement  dans  la  maffe  du  fang,  de 
r/f.  ^  laquelle  Pvrine  donne  cognoiflance,  &  non  des  cfprits  qui  font  les  propres  fubiets 

desfieburcs  ephemeres.  Cy-dclTus  i’ayditque  cette  fiebure  n’a  qu’vn  accez,le- 
îlehure  e-  quel  dure  vn  iour  de  fa  propre  nature,  combien  qu’il  s’eftend  quelquefois  iitfquei 
fhemerede-  à  trois  OU  quatre  iours,&  alors  elle  fe  change  facilemenr  &  degenereen  ficbüte  pu^ 
gtnmnu  tridc  >  fi  quelque  erreur  furuient,  oupar  le  defauedu  malade,  ou  par  quelque  autre 
tnpHtrtde.  c^ofc  extérieure.  Elle  define  &:  fe  termine  ou  par  infenfiblctranfpiracibn  ,  ou  par 

7ü77etcr-  nioitcur  &fucur  naturelle,  douce  &  non  feetide  ou  puante,  en  forte  q'u  elle  ne 

laiffe  apres  elle  aucun  fymptome,  ny  accident  dd  ceux  qui  ontaccouftümé  d’ac^ 
compagner  les  fieburcs,  ou  de  leur  furuiurc. 

ia  curation  L’ordre  de  la  cure  de  ces  fiebures  double ,  general  ou  co  mmüh ,  &  par  ticulier  H 

de  l'efhe-  chafquc  fîebure.  La  cure  gcneralleconfîfteés  fix  chofes  non  naturelles, qu’ôn  doit  » 

ordonner  par  la  voye  de  contrariété  à  la  caufe  dcfdites  fiebures.  En  premier  lien, 
iacureee-  Ics  bains  d’eauciedc  &  naturelle  font  trcs  vtiles,  pourueu  que  le  malade  ne  foit 
neraüecon.  point  pléthorique  plain  d’excremens,  ou  autrement  fujeârà'catarrhes  &defluxi5si 
ftde  en'ftx  pource  qu’cn  fondant  &  liquéfiant  les  humeurs ,  &  en  relafehant  les  partiesjon  fc- 
(hefs.  roit  caufe  d’exciter  ou  augmenter  le  catarrhe  :  c’efi:  auffi  pourquey  en  tel  accident 

ondoiteuiterlesfridions&ondlions  faiétes  auec  les  huyjics  tiedes,  qui  d  ailleurs 
font  fort  vtiles  à  ces  fiebures ,  principalement  quand  elles  fontcaufees  partrauail 
exceffif,  par  adftridion  des  pores, &  par  les  bubons.  Que  la  nourriture  foit  rafraif- 
chiffante&humedante,  faidfe  de  viandes  legeres  de  bon  fuc,&aifecs  à  cuire  &  di-  ' 
^”buer.  Pour  le  boire  on  peut  donner  de  petit  vin  ,  &  bien  trempé,  d’aurant  qu’il 
plemlre'  rafraifchit,  prouoque  les  vrines  &  les  fucurs ,  humede  &  fortifie  l’cÉomach,  &  re- 
Lt  vin  ejl  cree  les  efprits.  Qu’on  fc  donne  toutefois  bien  garde  de  le  donner  lors  qu’il  y  aiP 
défendu  à  ta  doulcut  de  tefte,  &  quand  la  fiebure  fera  cxcitee  de  courroux, &  d’vn  buboniear 
ceux  principalement  en  ce  dernier  cas  il  faut  retrancher  tout  à  fait  le  vin ,  iufqucs  à  tant 

«ntlehubo.  que  l’inflammation  ayant  paflefoaeftat  vienne  en  fa  dcclinaifon.  q 

Pour  la  cure  particulière ,  il  faut  tenir  pour  réglé  afleuree  qu’a  chafquc  caufe  qui 
ttdiere  ^  excité  la  fieburc,il  eft  neceflaire  d’oppofer  fon  contraire  pour  remede, comme 

au  trauail  le  repos, aux  veilles  le  dormir, à  la  cholere  &  fafeherie  toutes  chofés  plai* 
fantes  &  agréables,  propos  ioycux&:  récréatifs,  au  bubon  la  curation  del’vlccré 
dont  il  aura  efté  excité,  en  apres  celle  du  bubon,  &  en  fin  celle  de  la  fiebure.  le  né 
parle  point  icy ,  ny  de  la  faignee,  ny  de  la  purgation ,  d’autant  que  la  fiebure  eftant 
courte,  fans  péril,  &  fans  l’impureté  du  fahg  &  des  humeurs,  tels  remèdes  géné¬ 
reux  feroient  icy  hors  de  faifon. 


De  la  Fiehure  humorale,  Ct*  de  fes  différences. 

CHAPITRE  VIII. 

I  O  V  K  cfclaircir  lès  différences  des  fiebures,  il  eft  de  befoin  de  s  ar-  D 
^  refter  au  précepte  de  Galien, qui  nous  aduertic  que  la  fiebure 

fonfiegedans  leccÉur,ellenepeutauoirplusdediffcreces  qui  y  a 
ladiferen'  départies  dans  iceluy.  Or  eft-il  que  dans  le  coeur  nous  n  y  com- 

teietfieh-  dcronsquctroispartics,fçauoirleco»ps &  lafubftancc  ducceûr,  « 

met  frifi  fjumeurs  qui  font  cotenucs  dans  iceluy,  &  qui  feruenc  a  le  nourrir. 

en  fin  les  ejÿwwv/frfwx, qui  font  continuellement  engendrez  eh  iceluy.  Partanti  ne 

peut  y  auoir  plus  de  trois  genres  defiebure,  dont  la  prcfnicrc  eft  allumée, comme 
a  efté  dit, dans  la  propre  fubftaacc  du  coeur  :  la  féconde  aux  humeurs  d  iceluy  :oC  a 
troificfmc  aux  cfprits.  Nous  auons  parlé  de  cette  dcrnicre  en  premiet 

De  UJeb-  moins  pcrillcufc&;  la  plusfcure.  II  faut  parler  maintenant  de  celle  qui  lallumip 

Taie  humeurs ,  &  qui  pour  ce  fujeél  eft  nommée  humorale.  Qui  à  vray  dire  n  eft  autre 

sa  dejim-  chofe  qu’-v/ie  iutemperie  chaude  ^  feiche  tntroduite  dans  les  humeurs  du  ceeur.  Or  nous  n 
im.  '  parlons  poiuc  du  moyen  que  cette  intempérie  s’introduit,  fçauoir  fi  c  eft  par  uxnp 


duTraifté  des  Fiebures. 
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altération,  ou  par  putrefadion  &  pourriture .  Car  lors  que  nous  viendrons  à  parler  s 4  âmftd 
^  îles  caufes  de  chafque  efpece  de  fiebure  humorale ,  cette  difficulté  fera  efclaircie.  firt  em~ 

Il  faut  donc  parler  de  toutes  les  efpeces  de  cette  fiebure,  &:  en  faire  vn  dénombré- 
ment  le  plus  méthodique  que  faire  fe  pourra-,  eftantvnechofe  tellement  obfcure 
embrouillée  dans  les  Autheurs ,  que  fi  ie  n  y  apporte  de  l’ordre,  ilfera  impoffiblc 
au  ieunc  Chirurgien  d'entrer  en  la  cognoiffancc  d  vn  fi  grand  nombre  de  fiebures, 
ui  font  rapportées  à  cette  efpcce.  Or  i’eftime^que  cette  fiebure  cftant  nommée  . 

du  nom  des  humeurs, elle  peut  eftre  premièrement  diuife^en  autant  de  différences  K 
ûu’il  y  a  d’humeurs  :  c’eft  pourquoy  y  ayant  quatre  humeurs  en  noftrc  corps  Icfan^, 
la  bile  hpituite,  &  la  melanchoîie ,  il  y  aura  par  confequent  quatre  genres  de  fiebure 
humorale  lafanmne,  la  bdteufe,  lzpmiteufe,S>C  la  meUncholique.  Que  fi  ladite  fiebure  lafielurt 
eft  feule  &  Ample, fans  eftre  meflee  auec  vne  autre  fiebure ,  alors  ce  tte  fiebure  s  ap-  hmoralc 

DcllcraWefcwwo»-^*^^ generallcment  parlant,&  en  particulier  fe  feranommer  dvn  ^ 

lom  propre  &  conuenable  à  fa  nature.  Qim  fi  clic  fe  méfié  auec  deux  ou  p_  ufieurs 
fiebures enfemble, pour  lors  elle. fera  compliquée  ou  cow/.o/'ce,& fera appcllec des  i 

®  „omsquiferonttappotteiey-deffous.Voilacngeneralladiuir,ondesfieburesh„- 

morales.  Pourleparticuli'èr.lafieburequivientdufangeft  appelle eft  . 

toufiours  continue,  n’ayant  qu’vn  accez  depuis  fon  commancçrneutoufques  a  fafin; 
mais  quelquefois  elle  a  des  exacerbations, c’eft  à  dire,quc  fa  violence  redouble  par 

certains  périodes  fe  fait  fentir  auec  plus  de  Vehcmence& de  chaleur.  Que  ftlc 

faner  don  t  elle  fe  fait  eft  feulement  efehauffé  contre  nature ,  fans  qu  il  fc  pournfTe, 
alo?scettefiebureeftn5meeiîi«/^/e/j«aî«e5mais  fi  lljX 

trefaaion,  pour  lors  elle  fappclleyjaogwefowmf,  laquelle  toutefois  Equant  quel- 

le  a  des  exacerbations  qui  vont  en  croifiant&deuançant, s  appelle  Epacmajhque^ 

Jiuuatique ,  c’eft  à  dire,  croiflaute  &  deuançante  ;  que  fi  elle  en  a  quiaillent  en  di-  r,w  ejfe. 
minuant,clle  eft  nommée  P^r4cm4jitque.  Que  fi  elle  garde  vn  mefme  degre  de  cha- 

leur&dcvehcmencedepuislecommcncementiufqucs  a  fa  fin,clle  eft  appellee  , 

Voila  pour  lafiebure  du  fang.  A'\nrerrn 

La  hilieufe  eft  LttinuéoM  intermittente ,  c  eft  a  dire ,  ou  qu  elle  rf  a  ïamais  d  mterru- 

r  priddcpLbcommcncemcntiufqucsàfafin  oub,enquerte«irctoutafa..par^„ 

^  Lrtainsinteruallcs.  LacoaH»»icftdouble  .Ja.dm^oucaufomde.&laK.jKc.w.- 

La  fiebure wiBiWfatroiscfpeccs, la ^a?»»  >*a«e  u  f,lm, 
cLtmineL  ou  conmui-:  ccUe-làeft  la  quotidiane  «je,  ou  la  quoticbane  ^  «J. 

ile-cclIe-cyeftappcllecquotidianc«»ro,«ft  LimtlMéoli^uee&mnmuioumcrmc-  J  . 

fe«te:celle’^rafenommequarteM»n'»»f:ccllcacy  eft  ou  ^mnme ,0M<i«muine ,oa 
feM/»e,&c.defqucllcslaquarcaineeftou'wajeou!.rfaede.  r  ‘'î  f 

Voiùpour  ce\ui  eft  des  fiebures  humorales  fuuples.  Les  compofccs  font  plu- 

fieurs  la'^  itmiticc,  ou  Imurim  ,  les  deato  tierces  ,  les  doubler  Sc  mples  quar- /,<  d#re. 
ces  .  &Ies  fiebures  appellecs  «»/»/■«,  dcfquellcs  nous  humorale 

aprcsqucnousauronscypliqueparle  menu  chafque  efpece  de  fiebure  humorale, 

que  nous  auons  racourcics  en  ce  tableau.  codifies,  es* 

^  leurs  ej^eeet 


y 
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■Synoque  fimple.  /  Horaotone; 
^  enap  5>*  -  " 


«•  i  Horaotone;  )  .  ' 
<  Epacmaftique.  C  ° 
«•(Paiatmaftiquc.)  « 


frSîmpîe&\ 
^  Ce  faidt  de  1 


J  enap 

"Sang, d’où  vient  la'^Synoquepourric. 

^  chap.  IJ. 

C  Intermittente  tierce  &e{i|  cliap.  j^. 
Bile  &  eft  (_Baftarde.  chap.  i  ù 

^Continue  Se  cft  double.  5 ^*“^onide.  chap. ij. 

Tierce  continuë.ch.14. 


hz  fîcbure  humorale^ 


_<iicrL 

rOupti-  Clntermitcnte  fp  ? 

\dkc.  L.  ..  ..  .  ’-ü-tede.  ch.  ^ 


lCrCeCOntinuë.ch.14, 
e.  ch.  y  ; 

j  -‘'aiiarde.  ch.  *Ç 

Pituite^  . .  C Continue  £  Q^otidianc  continue,  ch.  z6. 

^  /Epialc  ch.  /  rO.""- rvraye,  w 

^^Lypine.  ch  J  taine.<^  ^ - 

V.  ,  U,.  Qmncaie. 

.McIancholic,&eft^  |  S  xtainc. 


^  I  S ‘Xtainc. 

/  '-Oftaine  ,&c  J  ■ 

’fDcmieticrcc.ch.ji.''  ‘‘“P-i»' 

tCopofee  3^onble  tierce. 

>oublc&  triple  6l«p.j2, 

quarte.  \ 

Xonfufc.ch.  JJ. 
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‘Deuxfêrtts 
de  JynQ~ 


Ifhemere 
defluJîeuYs 
iturs. 


Syntcus  iu: 
fiéttiitii. 

Hÿkeïî-ce 
ÿ»f  fiebure 
cetttiriHi, 


De  U  Fiehure  Sj/noque  Jimple.  \ 
CHAPITRE  IX. 

Ntr  E  Icsfieburcs  quifcfontoude]amàffedufang,ou  dufangle 
plus  pur  qui  foit  dans  les  humeur^  cfl:  la  ficburc fynoqmfiwpk,  ainfi 
appelles  a  la  difFerece  de  la  fynoque  pourrie:  celle-là  fe  faifanc  feu-  C 
Icmcnc  par  I  inflamrnarion  &  efchaufFenicnt  du  fang  :  &  celle-cy 
par  la  putrefadion  qui  s’introduit  en  iceluy.  Quclques-vnscon- 
fondent  la  première  aucc /V^Iifwere,  qui  dure  plufieurs  iours,& qui 
pour  ce  fubied  cfl:  improprement  appellce  diairc.  O  r  fc  faifant  du  plus  pur  fang  du 
corps  qui  efl:  grandement  vaporeux,  elle  fait  paroiftre  les  veines  &  tout  le  corps 
comme  bouïFy  &  enfle  ;  ce  qui  a  donné  occafîon  à  quelques  Médecins  Arabes  de 
rappclIer/y»ocr«  fynoque  enflante  &  bouffante.  Ce  genre  de  fiebure  pour 

n  auoir  qu  vnaccez  depuis  le  comrncncemmr  ^  à  fin  /ir  nmir  -anoir  vn  mef- 

fans  dimi- 


peuxfortes 

decotimts 


Utfinition 

de  lit  Jyno- 
fimpli 


viiudzitc  oc  Dounantc.  genre  oc  neou 
1  auoir  qu  vn  accez  depuis  le  commencement  iufques  à  fa  fin,&  pour  auoir 
me  degre  de  chaleur  en  tout  le  temps  qu’elle  dure ,  fans  accroiflTement,  fans  dimi¬ 
nution,  efl  mis  au  rang  desfîcburcs  que  l’on  appelle  co»«««ê!s,c’cft  à  dire, qui  durent 
fans  ceffer,  depuis  le  premier  poind  de  leur  inüafîo,iufques  au  dernier  poindqu’el- 
les  finiflent,fans  aucune  interruption  ou  çelafche,ainfi  qu’il  arriue  aux  fieburcs  que 
i  on  nomme /«ffmwf/zf  fi.  le  ne  m’arrefte  point  à  expliquer  la  différence  que  l’on 
apporte  entre  \tsCich\ixescQntitiu'éi  &c  continentes  ^  que  l’on  êàt  continuai  SC  continentes^ 
&  par  les  Grecs  cwhvMi  Sc  le  me  contenterayd’aduertir  le  ieune  Chi¬ 

rurgien,  qu  il  y  a  deux  fortes  de  continues  j  l’vne  qui  g^rdc  toufîours  vn  mcfme  eftat 
&  degré  de  chaleur, depuis  fbn  commanccmcnt  iufq  ues  à  fa  fin, telle  que  l’on  peut 
duc  eftre  la  ficburc  fynoque  fmple -,  Sc  l’autre  qui  ne  garde  pas  toufioursVn  mefinP 
efl:^,  mais  quelquefois  augmente  de  chaleur,autrcfois  diminue, par  fois  à  des  exa¬ 
cerbations  &  rcdoublcmês,&  par  fois  à  des  remiffions  &  diminutions,&  telles  font 
toutes  les  fiebures putrides. 

De  tout  ce  difeours  nous  tirons  cette  conclufîon ,  pour  rintelligcncc  de  la  fieb- 
ure  fynoque  Ample,  que  c’efl:  yne  fiebure  continue  d’yn jeul  accex^ allumée  dansles  ej^ritSy 
&  dans  la  partie  la  plus  tenue  &>fubtde  du  fang.  Elle  cft  continue ,  à  caufe  que  le  fang  al¬ 
lume  dans  toutes  les  veines  &:  artères  du  corps,  ou  à  tout  le  moins  dis  les  plus  gran¬ 
des  communique  continuellement  fa  fcrucur  aux  fang  du  cœur  ;  ce  quincfefcroiC 
pas  fi  ce  fang  n’eftoit  cocenu  que  dans  les  petites  veines, ou  en  celles  qui  fontgran-  . 

dément 
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dementefloignccsducœur.  l’ay  dit  quelle n’auoit  accex^,  d’autant  quelle 
efttoufîours  en  mefme  eftat ,  depuis  fon  commencement  iurquesàfafin  ,encore  Dmift  de 
bien  que  quelques-vns  la  diuifent  en  Homotone  ou  ^çmajiique ,  cnEpacmajlique  ou  Ufjnojite. 
jfnabatique,  &  en  Paracmajlique ,  que  les  Latins  difcnt  ^equctles,CreÇcentes,  Decrefcen-  , 
tes.  Car  fi  fa  chaleur  demeure  toufiours  efgale  du  commencement  iufques  à  la  fin, 
c’eft  à  dire,  fi  ce  qui  tranfpire  &:  fort  par  les  pores  du  corps ,  qui  font  vapeurs  &  fu- 
inees  efleuees  du  fang  efehauffé  èc  boüillànt  dans  les  veines  ,  cft  proportionné  iu-  sÿm^Heû 
ftement  à  et  qui  eft  allumé  dans  les  vailTeaux  du  fang  elle  {exzhomotone  911  efgalle-,  ie  mune. 
veux  dire  quelle  demeurera  toufiours  en  mefme  &  pareil  eftat  tandis  quelle  dure¬ 
ra.  Mais  fl  les  fumees  qui  f  efuaporcnt  font  en  moindre  quantité  proportion, que  symque 
cequi  eft  allumé  dans  lès  vaÜTeaux,  alors  elle  fera  epacmajlique  ou  croiffante^i  encens 
que  fa  chaleur  ne  ferapas  toufiours  efgalle ,  mais  redoublera  &  augmentera  conti- 
nuellement  iufques  à  fa  fin.  Qi^  fi  enfin  les  vapeurs  s’exhalent  en  plus  grandequâ- 
tité  qu’il  ne  f  allume  de  fang  dans  les  vaiftêaux ,  pour  lors  elle  fera  paracmajlique  ou  Syae^ue' 
decroi(fante,&cvecognoiü:tz~on  que  fa  chaleur  ira  toufioursenfabaiflant&:dimi-/’‘«ww<*- 
nuant  du  commencement  iufques  à'fa  fin.  Et  de  Ta  aufti  on  remarquera  en  quels 
corps ,  &  en  quel  eftat  elle  fera  moins  ou  plus  perillcufe^  Car  aux  corps  rares,  po- 
reux  &maigres  qui  f’efuaporët  aifément,ellc  cft  moins  d%ereufe  &  beaucoup  plus 
courtc:aux  gras  pleins, charnus  &  efpais,qui  n’ont  que  peu  ou  point  de  trafp  iracionj 
elle  eft  plus  longue  &  dangereufe.  Audi  fi  ellé eft  P aracmaftique,elle  eft  plus  cour-  4e 

te  &  plus  douce  j  fi  elle  cft  Homotone ,  elle  l’cft  moins  que  la  première ,  mais  plus  eemfé. 
quelWemaftique,  laquelle  eft  là  plus  longue  de  toutes ,  &  la  plus  dangereufe,  «r*. 
d’autant  quelle  dégénéré  fouucnt en  la  fynoque  putride ,  qui  n’eft  gueres  fans 
péril. 


Des  caufes  c^Jîgnes  de  la  Sjnoque  Jlmple. 

C  H  A  P  I  T  R  E  X. 

A  caufe  de  cette  fiebure  que  l’on  appelle  cùniointe  &  infepardh  qui  , 
cft  celle  laquelle  par  fa  prefence  fait  &  conferue  la  fiel^urc,  &  par 
nj  fon  abfenec  l’ofte  &  la  fait  celTcr  ;  telle  caufe  dif-ie  de  cette  fiçburc 
â  n’eft  autre  que  la  ferueur  des  cfprits,&:  du  faiig  retenu  dans  tous  Tes 
i  vaiflèaux,  ou  à  tout  le  moins  dans  les  plus  gtands  qui  font  contenus 
entre  les  aifrelles&  les  aifnez  :  laquelle  venant  à  fe  communiquer 
au  cœur  luy  imprime  fes  propres  qualitcZ ,  qui  font  la  chaleur  &:  la  feicherefle  :  ou 
pour  le  dire  en  vn  mot  vne  intempérie  chaude  &  fciche.  Cefte  feruem  eft  la  transi. 

duite  au  corps,come  veulent  quelqucs-vns,  par  les  mefmcs  caufes  qui  tontlafieb-  ration  tm- 

ure  Ephemere  ;  ou  pour  mieux  dire  par  k  conftipatiÔ  &  obftruaion  des  pores  qui  «  «« 

font  au  cuir,  &  en  fuite  par  l’cftoufFement  de  la  chaleur  naturelle,  lors  que  la  «anf  ^  ^ 

pirationeftempefchcc,enfortequ’ellcncrcçoitpasdel’airquinousenuironne  e  *  , 

rafraifchiircmêtâccouftuméquè  nous  en  retirons.  Ce  rafraifchiftement  icy  detail- 
lant  les  fumees  qui  s’exhalent  continuellement  du  fang  demeurent  enfcrmccs,par  ^ 

D  confequentrcmplifTent  les  vaifTcaux,  rendent  le  fang  pefant, lourd  &  moins  fluide,  lafaço^ue 
eftoupent  pareillement  les  petits  trous  dont  le  cuir  eft  plain:&enfinala  lmigue/2;"^r«/e 
apportent  lapourritureaufang, comme  il  arriue  aux  Synoquesf«mdei.  Mauen/ 
cette  fiebure  icy  l’eftoupement  vient  particulièrement  de  la  trop  grande  abondan-  . 

ce  du  fanff,  que  l’on  appelle  Pléthore ,  qui  auec  la  cacochymie  fait  les  deux  caules^  an- 
rfcfdmw  de  toutes  les  maladies.  Il  eft  donc  necelTairc  pour  produire  cette  fiebure  j,;  ^4,^ 
que  le  fant^  fubabondedans  les  veines-,  car  cela  eftant  il  s’efleue  d’iceluy  vne  gran-  dits  font 
de  quantiêdc  vapeurs  chaudes  ^  bouillantes,  lefquelles  ne  pouuant  aifcment  ny  deux. 
fuffifamments’cfuaporerrcar  files  ne  fmit  iamais  fupprlmecs  toucafaia)refchauf-  ^  _ 

fent  peu  à  peu,&  fi  bien  qu  elles  efehauffent  les  humeurs  &  mtroduifenc  la  fiebure. 

D’icy  nous  remarquerons  que  ceux  qui  abondent  en  fang,  &  qui  ont  le  corps  bien  P’ 

charnu  &rnourry,denfe  &  efpais  font  plus  fubiets  a  cette  fiebure  que  les  autres. 
Pareillement  elle  arriue  d’ordinaire  au  Printemps,  aux  ieunes  hommes,  a  ceux  qui  ^ 
ferempliircntdcbonncsviandes,ôi  boiuent  bien  du  vin:  comme  auffi  a  ceux  qui 
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fouloicnt  auoir  quelque  defeharge  de  fang  par  le  nez ,  hcraorrhoidcj ,  ou  autres  a 
vaiffeâux.  Làoùceuxquifontd’vntemperamcnt  froid,  qui  ont  peu  de  fang,  qui  ^ 
ont  le  corps  rare,maigre&perfpirable,  qui  fe  nourriflent  peu,  &quiboiuei!t\ 
de  l’eau,  y  font  fort  peu  fubicts.  -, 

SkntsdeU  femble  que  cette  fiebur e  doiue  auoir  les  mcfmes  fignes  que  la  diaire.  Elle  les 

fynoaui.  a  toutefois  plus  clairs  &:  plus  euidens.  Car  bien  que  la  chaleur  foit  douce,  fieft-ce 
:  qu’elle  eft  plus  grande,  &  vn  peu  plus  acre  qu’en  la  diaire.  Le  cuir  eft  comme  moi¬ 
te  i  r  vrinc  vn  peu  plus  efpaifle  &:  rouge  que  la  naturelle  j  le  poulx  eft  vehement,lc. 
gdr,  frequent,  plein,  grand  &:efgal.  Tout  le  corps  &  le  vifage  principa}ement*eft 
comme  boufFy  &  plein  de  rougeur.  Les  veines  fontgrofles&enflces  de  fang.  On 
a  par  tout  le  corps  tenfion  U  laflitude.la  tefte  pefante,  la  refpiration  vn  peu  aupef- 
chce,desenuiesdcdormir,&  en  dormant  des  illufions  toutes  rouges  &  de  fang. 

Trtnoftlc.  Au  refte  cette  fiebure  n’eft  point  pcrilleufe  ,  &  fe  termine  ordinairement  ou  par 
fueur,ou  par  flux  de  fang  vers  le  quatricfme  ou  le  feptiefme  ibur.  Que  fi  toutefois 
clic  eftoit  négligée,  ou  mal  traidee ,  principalement  en  ceux  qui  abodent  en  fang,  ^ 
il  y  auroit  à  craindre  quelle  ne  degeneraft  en  phrenefie ,  fquinance ,  pleurefie ,  ou 
autre  maladie  qui  vient  àclA  Pléthore ,  ou  bien  en  fin  quelle  ne  fe  conuertiten  vnc 
fynoque putride^  ou  alors  elle  ne  feroit  fans  danger  de  la  vie. 


De  U  cure  de  la  Synofjue  Jïmple.  . 

CHAPITRE  XL 

A  Thérapeutique  ayant  trois  parties,  la  dicte,  la  chirurgie, Sc  la  Phirm- 
cie.  Il  faut  qu’en  laguerifon  de  toutes  les  maladies  on  aicrecoursàvn 
ouapluficurs  de  ces  chefs  ;  corne  nous  ferons  dors-en  auant  en  la  cu¬ 
re  de  toutes  les  fieburcs ,  les  remedes  defquels  ferontpris  de  ces  trois 
chefs  cnfemble.  C 

le  régime  Etpourcommenceràla5>«(î5«eyî?wp/e,icdisquelegcnrcdeviurcdoiteftrera- 
devmeen  fraifchiflant  &  humedant,  tenuA:  leger,afîn  de  ne  furcharger  les  malades  qui 
cette  Jleh-  ont  plusdc  fang  qu’il  n’en  faut.  C’eft  pourquoy  on  doit  fe  contenter  de  boüillons 
faids  au  veau  &  à  la  volaille,  aflaifonnez  d’herbes  rafraifchilfantes, comme  laiduë, 
pourpied,ozeille,bugloire,  concombre  en  la  faifon.On  peutaulfi  donner  des  œufs 
fraiz  bien  mollets,  des  ius  de  pruneaux ,  de  la  gelec  faide  aucc  le  ius  de  citron ,  bc 
nonaucclevin,fans  beaucoup  de  cancllc.  Pour  le  boire  on  ne  donnera  point  de 
sçamir  ft  vin,  mais  de  la  ptifanc  feulement,  ou  de  l’eau  boüillic  auec  orge  &:  chiendent.  Ga- 
leau  crue  lien  au  neuficfme  de  la  Méthode  chapitre  4.  confeille  de  donner  de  l’eau  froide  & 
eji  hmne.  crüe ,  tant  que  les  malades  en  voudront  &:  pourront  boire.  A  laquelle  opinion 
plufieurs  médecins  ne  f  accordent  pas  pour  les  accidens  qu’on  en  aveu  arriuer. 
Ceuxiqui  Car  ona  rccognu  que  l’eau  froide  eftoit  grandement  contraire  à  ceux  qui  ont  peu 
l'tdHcriie  de  fang  &  de  chair ,  qui  ont  Ics  vifcercs  bouffis  OU  ciiflez ,  OU  plains  d’obftruâions 
caufecs  par  des  humeurs  crafles,  vifqueufcs  ou  pituiteufes,  Ôcquiontl  eftornac 
&  les parties  nerueufes, grandement foibles&: délicates.  A  cesperfonnesicyl  eau  D 
froide  donnée  fans  mcfure&  fans  rciglç  apporte  l’hydropifie ,  difficulté  de  relpi- 
rcr,  tremblement  de  membres, conuulfîons, léthargies,  &  autres  violens  accidens. 
Ceux  a  qui  ^^artout  quand  telles  gens  ne  font  pas  accouftumez  à  boire  de  l’eau.  Que  s  il  s  en 
i’L« «X  crouue  qui  ay ent  accouftume  ce  breuuagc,  &:  qui  ayent  les  entrailles  bonnes &:  vi- 
projite.  gourcufeSjl’eftomach  Bon  &  fort,&  grande  quatité  de  fang  dans  les  veines, a  ceux- 

cy  on  peut  leur  laifler  boire  de  l’eau  froide,  pourueu  que  ce  ne  foit  point  au  com¬ 
mencement  ,  ny  en  l’accroiffement  de  la  fiebure,  mais  en  fa  vigueur  &  lors  que  es 
fignes  de  codion  apparoiffent.  Car  pour  lors  l’eau  froide  fortifie  tellement  es 

artiesfolides  ,&  recrée  tellement  la  chaleur  naturelle,  quelle  en  cuit  mieux  e 
umeurs,  retenant  les  bonnes,  &  chàflant  les  mauuaifcs&fuperfluës,  foie  par 

vomiffement,  foit  par  les  fellcs,  foit  par  les  fueurs.  .  •  r  ten 

idfàignee  Pour  les  remedes  pris  de  la  Chirurgie,  la  faignee  tient  le  premier  lieu ,  fur  tou 
tucejfeirt  cette  fiebure  où  il  cft  queftion  de  plénitude.  Or  cft-il  que  par  la  voye  des  co 
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i  mires  ia  plénitude  düTang  lie  fc  peut  rriicuX  guérir  que  par  l’euacuadon  d’icclüv,  <,» 

^  '  fluov’la  raignee  a  efté  inüeiitee  par  l’art  de  Médecine  j  outre  que  par  accident  el->krh 
îe  nrofite  creandement  à  rafraifchir  le  Tang  &  les  efprits ,  &  à  rendre  la  liberté  aux 
conduits  qui  fonteftoupeÊ  oü  bouchez.  Voila  pourquOy  le  but  principal  en  cette 
c  bure  eftant  deftiné  à  ofter  premièrement  la  plénitude  du  corps ,  &  a  diminuer  le 
fariff  puis  apres  à  ouurir  les  paflages,  à  atténuer  les  choies  efpailles,  a  inciler  les 
aluantes  à  prouoquer  la  trahfpiration ,  à  efteindre  là  ^erueur  de  la-fiebure ,  &  à 
Fortifier  les  Parties  du  corps  foibles  abbatuës  par  roppreffioii  deS  humeurs .  On 
Irecoenu  qu’il  n’y  auoit  rien  de  plus  excellent  à  tous  ces  effeas,  que  de  tirer  prom- 
nrpment  du  fan<T  en  cette  maladie  non  vPe  fois  feulement,  mais  deux  ou  trois 
L  fdonlavehemcncedumal.IaforGeaumalade,  &  le  degre  de  plénitude  que 
l'miobretuecnluv.  Galien  au  lieu  cy-deffus  allégué,  ordonne  la  faigneelufques  ni  f.ui 
^défaillance  de  coeur,  &  piefque  iufques  à  lefuanoüiffenrent .  pdur  quelque  nom- 
ît  de  raifons  qu'il  proBofe  tres-iudicieulemcnt.  Toutefois  celaea  fl  périlleux,  &  f««  ^  '  - 
„  Lotte  telle  efp°™>“=  alliftans,  outre  beaucoup  d  acc.dens 

®  Sien  peuueiitfuruenir ,  &  defquels  Galien raefme fait  mention  quele  plus  feut 

Sdeconrerueir.our.ourslesforcesdumalade.a<:t,terpluftoftdufangeinq&fix 
foisparintcrualle.qued'enofterïnefeiile  fois  fl  profufement.  Loua  obrctuc 

erce«e  fieburc,  qSe  ceux  qui  u‘ont  pas  tiré  du  fang  hardiment!  ont  précipité 
quelquefois  les  malades  a  des  flux  de  fang  par  le  nez  fl  defmefurezSecxceffifs, 
a“ls  enont  penfé  perdre  la  vie!  Car  la  narurefe  ttouu^ant  par  fois  grandement 
nritee  ,  fort  par  l’aLudanee ,  foit  par  l’acnmonie  des  humeurs ,  ou  autremenc, 

Sflê  tel  ement ,  qu'au  lieu  d  vie  cr.fe,  elle  faiû  vne  hyperctlCe  &  au  heu 
dvue  etiàcuation  iûlle  êe  modetee ,  faiû  ™  delbordement  defre.gle  &  perni- 

"‘Ouantaux  temddes  Pl, te.  il  eftàe  befoiu  premier  que  de  faiguet,  fi 
IciLsc  efloit  ferré  de  donner  vn  lauemcnt 

tinuettoiis les iouts. afin  de  rabattre  beaucoup  de  'm'e 

dans ,  &  ïUidet  beaucoup  d'ordures  qui  s  amaffent  tous  ‘“'5, 

^  que  l’on  prend.  Plufieurs  preferiuent  des  luleps  &  apozemes  ratrailcbUlans  ^  i 
^  Zm°&  rrenaiczauecvne  decoaion  de  chiendent,  de  c.cliotec  fauuage.do-  / 

zcillcendmeWaiaue,pimpctnellc,bugloire,bourache.cap.  la.te,orge 

froides,  fleurs  cordiales,  &  de  nénuphar ,  en  y  ad.ouftant 

niiphar,  de  limons,  de  cichorcefimplc.aeetcuxfimple.uc  pommes  fimpic,  &  au 

'“o:'’o,tnnfauffikes  epithemes .  parties  fur  le  cebur  ,  partie  fur  les  hypo- 
chondres  afin  d'eftemdre  la  ferueur  du  fang  .  &  etrlpefcher  que  «.aW  ,1 

perie  ne  s'attache  trop  fixement  au  emut .  &  autres  vlfceres.  ^  ' J  ^  f- 

gardedcpurgctaucommericenient  de  cette  fiebure.  mais 

rcsflgnes'^decoaionapparoifl-entauxvtinesèaux  excremcns  &paur^^^^^^ 

peut  donner  des  mediamens  doux  K  beninS  ,  comme  efl  la  cafle ,  les  »mami  ,  I 

LiefeÛédeLtanC.auec  lesfyrops  ^  «choree.ou  de  P« 

bien  ou  donnera  le  lenitif,  du  le  cathollcon  ou  P  ^  ^  _  p  g  le 

qu'il  fera  poffible  les  purgatifs  ,  od  1  y  e.«e  du  bon 

t>:;?SnXLnLq:s“:Ls 

t';ru“re’nT:L'miX= 

opiaces.tablettes&ipdudrescordiales,  les  '‘""f  “La 

taciues,auecvn nombre  infiny d alexiteres^  a  exip  ari  q^  oèrilleufe  d’elle- 
de  coullumc  d'amufer  les  malades  1  car  la  hebute  n  eftant  pas 

mefmè.ellcn'apasbefdmdetantd'appare.ls.quicnoucreonc  quaqiretoisplus 

demonftrequeel’efFea.  '  .  4..  rinrt-nre  confticuent  vne 
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ccfTaire  quelle  ait  pareils  redoublemcns  qu’ont  les  autres  qui  en  font  faides  4 
quelle  ait  des  périodes  décroîs  en  trois  iours.  Il  eft  plus  vray-femblabic  ^ 
que  telle  fiebure  fe  faiâ:  du  fangle  plus  fubtil ,  qui  quelquefois  eft  appelle  de 
quelques-vns  bile,  à  caufe’de  fa  fubtilitc  > &  de  fonéfeumej  mais  à n’en mentir 
point  ce  n’eft  que  pur  fahg  ,  Sc  qui  partant  ne  peut  faire  de  fîebute  autre  que 
ifynoque  iirnple  fanguin'e. 


Fiehures  putrides  en  general ,  de  leurs 
différences. 

CHAPITRE  XIÎ. 

V  Aîï  T  que  de  patler  des  Sjnoqwes  putrides  ^  il  nous  faut  cfclairck  « 
quelques  difticultez,  fans  Icfquellcs  on  ne  fçauroit  comprendre  ce 
que  c’eft  que  fiebure  putride,  ny  comment  clic  fe  faid,  ny  en  quel» 
le  façon  elle  différé  des  autres.  Voila  pourquoy  nous  dirons  queb 
que  chofe  d’elles  en  general  de  leurs  caufes  ,  fignes  &  curation, 
SF‘h  ^  afin  puis  apres  de  l’appliquer  au  particulier  de  la  Syiaoqtie  putride.  Il  y  a  eu 
âafieburès  gràud  débat  entre  quelques  Autheurs  anciens  &:  modernes  ,  touchant  l’cxi- 
.futrtdes.  ftence  de  ces  fiebures  :  les  vhs  a-ffeurans  qu’il  n’y  auoit  aucunes  fieburcs  putrides: 

les  autres  tenans  k contraire  ;  ceux  cy  ont  tellcmcTit  fortifié  leur  party  defor- 
tes  raifons ,  Se  de  bonnes  experiences  ,  que  pour  maintenant  on  ne  reuoque  plus 
en  doubtc  cette  vérité  :  fi  bien  que  l’on  tient  pour  confiant  Se  affeuré  qu’il  y  a 
Diffculn^  des  fieburcs  putrides ,  foit continues ,  foitintermiftentes.  Mais  fil  ya  eu  dude- 
totichautla  bat  touchant  cct  article ,  il  y  en  a  bien  eu  vn  plus  grand  touchant lanacure de 
:$mrttttre.  pourriture,  pour  fçauoir  fi  la  définition  qif  en  donne  A  riftote  s’accorde  a  celle 
de  Galien ,  Se  s’il  y  en  a  vne  naturelle,  vnc  autre  contre  nature ,  vue  generaHe ,  Se 
vnc paxticuliere ,  vnedu rout ,  &  vnc  de  partie ,  Se  finablemenc  s’il  y adifferèpee  G 
entre  pourriture  Se  putrefadion.  le  renuoyc  refciaircifiemcntde  toutes  ces  dif- 
ficultez  aux  Philofophes  Se  aux  Médecins,  me  referuant  à  expliquer  aux  Chi- 
’  .  .  rurtriensee  que  c’eft  que  fiebure  putride,  &  les  caufes  pourquoy  le_s  humeurs  fc 

pourrifTcnt  au  corps.  Fiebure  putride  n’eft  autre  chofe  qu'-vue  intempérie  chaude 
pltncu'^‘  <9*  ,  allumée  dans  le  cœur  par  le  moyen  de  ^uel^ue  humeur  fit  fe  pourrit  dans  le 

corps.  ..Il 

cmtmet  fe  Ot  l’humeur  qui  fe  pourrift  ou  immédiatement  elle  eft  contenüe  dans  Je 
faitUfieh-  Gœur,ouhors  du  cœur  :  fi  elle  eft  au  cœur,  c’eft  l’humeur  meSfme  qui  excite  la 
'me  pourrie  fiebure  :  fi  cllc  cfl;  hors  du  cœur ,  ce  nxft  que  fa  vapeur  ÔC  fa  fumee.  Dauan- 
■eemttjuê',  tage,  fi  cette  humeur  eft  contenuëau  cœur  ,011  dans  les  grands  vaiffeaiix  qui  fon<^ 
comment  jgj  aifncs  S<:  les  aiffelles,  la  fiebure  eft  rendue  continue,  à  caufequefava- 

peur  eft  portée  au  cœur  fans  aucune  iiltermiffion  ,  iufques  à  ce  que  1  humeur 
ceffe  de  fe  pourrir.  Mais  fi  l'humeur  eft  hors  des  grandes  veines ,  rcleguee  aux 
parties  efloignees  du  cœur ,  la  fiebure  ne  fe  faiû  qu’intermittente ,  à  caufe  que  a  ^ 
LA  fiebure  vapeur  ne  peut  pas  eftre  continuellement  portée  au  cœur ,  pour  les  raifons  que 
pourrie  eft  nous  dirons  cy-aprcs.  Si  bien  que  par  ce  difcours  nous  apprenons  qu  il  y  a  deux 
de  deux  fottes  de  fieburesj  l’vne  qui  eft  ç^tinuk\q\x\  n’a  qu’vn  accez  depuis  le  cômcncement 
fiortes.  hrfques  à  la  fin, encore  bien  qu’il  dure  quelquefois  non  feulement  plufieurs  lûurs» 

mais  aùlfiplufîeursfepmaincs&  plufieursmoisjfclon  que  la  Fiebure  eft  courte  ou 

'  longue ,  &  quelle  fe  rencontœ  en  vn  corps  bien  ou  mal  faiél  charge  de  peu  ou  c 
LtiuiftÔ des  beaucoup  d’humeurs, &  vfant  de  bon  ou  de  mauuais  régime  de  vic.Ec l’aiKre  lort 
efteces  de  (Jg  pjgbure  cft  Qiic  fi  l’on  veut  vne  plus  particulière  diftinaion  c 

Fieburcs putridcsjdifons que fesefpcces&fcsdefferences  font prifes, ou  bien  c 

^La%bure  OU  ks  humcuis  fe  pourriflenc ,  ou  bien  de  la  variété  desh«we«w  qui 

continue,  &c  endurent  pourriture.  Pour  le  regard  &  variété  des  Ueux,  i'ay  dit  qu’elles  el  oic 
cornent  cü;  diftingueeseu  continues  Sc  intermittente  s  ,  &  que  les  continues  eftoient  ce  les 
fifiiiB.  quelles  ia  matière  &:  l’humeur  putride  eft  contenue  &:  enfçrraee  es  grands  va 
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^«tpourry  fo.t  envncouprcfou^^  ou  io^mencemcut  mfques  i  la 
corps.C’eft  pourquoy  les  ficburcs  V  ^  abfoluë,  ie  dis  franche  Si 

fiii,n’onc  qu  vn  âccez  fans  aucune mterm  fiebures  continués ,  peuuent  bien 

J  ftiUisd'vnautrcnouueauaccea  parcon^  „1,„ 

^  peller  remijiionqntntermtjiion.  Les  fiebu  .  p  ec  en  la  première  regiofi  Fleh^mn^ 

Lfquelles  la  matière  la  .cauké  du  urm.re., 

du  corps  enuiron  les  entrailles, fçauoir  quafi  comme  vn  eîrpp«)'j«cj) 

foVcIatatte.kpancteasJ'omcuton&mcfcnt^^^^ 

Zut  commun  fie  tout  k  cotpt  dans  oqoo  'ou te  ‘  mU 

iutsfluc.  &ts’attefte.  Telle  matière  n  eftan  contenue  es  ve^ 

mcuralimcntaireoufucproptc  e  anat  t  jj„jntnucdcpafferdelavoulte  du 

vue  humeur  fupctfiue  &:  ^  jftjce  pada  prouidence  de  nature  en 

foyeenlapartiegibeufe  eft  retirée  Sef^ 

;s-S3s:r££S— ^  , 

Ihe&abfoluequelcsGrecsappe^  p„„  que  la 

^  &  reprenant  le  patient  par  mteruai  es  K  lec 

^  nature  Si  humeur  qui  fait  i^es  def  vaiffeaux  hors  dcfquels  elle 

trafiquer  aueciceluy,  Si  cachée  dans  la  cauité  des  parties  hlemmàn 

cftarreftee^SiaufTiparceque^^ 

cy  deffus  nommees,lc{quelles  efta  vaoeur  de  ladifte  humeur  pour  eftre 

ne  donnent  libre  ifliié  a  quelque  por  j^oycn  entretenir  toufiours  la  fieb- 

portcecontiHuellement  au  cœur,  ^  r^;-  cfchauffé  Si  affedé,  comme  nous 

LelaquellenepcuteftrefaosquelecieurfoitefchautteK^^^^^ 

auommonllré  au  commencement  en  poutrificnt  .  l'autre  dimfioncft 

ficbiires  putrides  prife  des  hf«x  O  -  .  j-^itm-e.  Orny  ayanc  point  aucu- 

prife  de  la  diuerfité des  humeurs  qui  r  ^  j  autant  d’efpeces  de  fieburss  pu- 

Lhumeutquinefepuiffepournt  .1  «tqui  yaitam  ^ 

trides  quilyadhumcurs.Par  devant  i  parconfequent  il  y  aura  quatre 

humcis^cSang^Me^}lPtmteU\^Mcîm^^^^  Synoque  putride. 

différences  de  deburcsbutrides  la  trois  deriiicres  font  oucevfp«e>, 

^  la  hiUeufeM pimteufc  ôila  meUMque,  lelq  pourriffent  dans  les  vémes 

ou  hors  des  veines. 
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Des  cau/es0^fî£nes  des  Fielfum putrides» 

CHAPITRE  Xin. 

5 P  R  E  S  àùoir  donné  la  définition  ^  diuifion  des  Fiebures  putrii 
desjil  faut  venir  à  leurs  expliquant  la  façon  que  les 

humeurs  fe  pourrilTent  au  corps.  Et  défia  nous  auons  enfeisné  que 
la  caufe  materielle  des  Fiebüres  putrides’^  cft  la  pourriture  de  l’vuft 
des  humeurs  dcfqiiels  noftrc  corps  eft  compofé ,  ou  de  pluficurs 
d’iccuxjou  detous  enfcmble.  La  caufe  efficiente  cft  l’vne  des  cinq 
^efficiente.  expliquées, mais  principalement  celle  que  nous  aunes  appellée,  Putrefa- 

''Sfief-ee  corrifftion  cjm  arriue aux  corfs  mixtes  ^  des  quatres 

que  pùtre-  elemens  fitr  le  moyen  delà  chdeurj.aqueUe  mlieu  de  régir  les  humeurs  fe  laiffe  maiftrifer  par  » 

fa&ieti.  iceux,i  faute  d’ynefuJffanteeuentilationQt*  euaporamn.  Ainfi  voyons  nous  iourncllc- 
m?t  les  chairs  gardées  pour  P  vtilité^  mefnage,  iè  jourrir  tat  en  hy  uer  qii  en  efté, 
lors  que  l’air  eft  chaud  &  humide, efpais  &C  non  êùèntilé:  ou  bien  lors  quelles  font 
^eis cerfs  cnfermees  en  vnlicu  remugle  &  eftroid.  De  la  vient  que  les  hommes  fan&uins 
ftskeBsa  pour  l’abondancc  du  fang  qui  eft  chaud  &  humide ,  font  plusfubiets  à  pournture 
foarrsture.  hommes:  fi  pOur  la  moindre  ôccafion  du  monde  j,  ils  font  pourueu 

du  bénéfice  de  l’euentilation  tant  infcnfible, qui  fe  faid  paries  pores  du  cuir  ;  que 
ïènfible  &:  manifefte  qui  fe  faid  par  la  contradion  ,  &l  dilatation  des  artères  fe- 
mees  par  toucle  corps:  &:  par  l’infpiration  &  expiratiÔ  inftituee  pour  le  cœur ,  prin¬ 
cipalement  à  celle  fin  d’attirer  vn  air  frais  &  nouüeau  en  nous ,  &  chaftet  de 
'nousceluy  qui  eft  fuligineux. Ceft  pourquoy  nous  pouuonsàbondroiddirequela 
Le  pere"&  de-pou  triture, s’il  faut  ainfiparler  elï  l'humidité^  le  pcrela  chaleur,  no  pas  tou- 
forte  de  chaleur,  mais  cclie  qui  eft  infedee  des  vapeurs  fuligineufes  retenues 
U  pourri-  l«,co1:ps.parfautè  de  leur  euantilatioiî.  De  là  iious  apprenons  que  toutes  cho- 

ture.  fes  qui  cmpefchcnt  la  liberté  de  la  tranipiration,peuucnc  exciter  en  nous  la  pour- 
rkurCiScpar  confeqaent  engendrer  les  fiebures  putrides. Or  ces  caufes  font  où  in- 
caufesde  tcmcsou  externes.  comme  dcnfîté&conftridion  du  cuir caufee par l’ap- 

a  pourri-  pjieation  de  chofes  adftringentcs,refroidiirantes,defeiehantes&:  emplaftiquesi  la- 
^  qiiplle  caufe  proprement  &  en  vn  mot  eft:  appellee  Conjiipamn.  Les  internes ,  font 
confiipa-  plufîcurs,premicrcmentlap/erWp,  ceft  à  dire,  plénitude  &  ekceftiuc  abondance 
tton.  d  humeurs,  tant  à  lelgard  des  vaifteaux  qui  cft  nommee  plenitudo  ad  yafa ,  que  pour 

le  regard  des  forces  laquelle  eft  appellee  plenitudo  ad  yiresi  En  fécond  lieu  la  lenteur^ 
crafsnie,yifcof  té  Scglatinopté, àeshumeuts  iicfcivicfles  ou  occupent  &  empefehent 
toute  la  capacité  des  vaifteaux, ou  bouchent  &  eftoupent  les  orifices  d’iceux,en 
forte  que  renrreede  Pair  qui  nous  enuironne  eft  defenduë,  &  l’iftuë  des  vapeurs 
fuligineufes  empefehee, d’où  f'enfuic  que  la  tranfpiration  n’eftanc  pas  libre, mab 
fort  contrainte, aineine  la  pourriture  dans  les  humeurs, &:  cefte  caufe  en  vn  mot  eft 
'<^JîruBiû.  nommét  ohflru^im. 

Apres  auoir  ainfi  fuccindemet  expliqué  tes  caufes  principales  des  fiebures  putri- 

'  des, il  faut  venir  à  Icursy/^«a. Entre  lefquels  premièrement  nous  mettrons  ceftuy- 

Hffillurt  ^y’^'^^ft^^^^^^debures  font  diftinguees des  Ephemeres,cn  ce  quelles  nefuruien- 
futride.  poîrit  fubitemciit  d’vne  caufe  externe  &  cuidencc  ctimme  font  les  Ephcinc- 

^  ■  res,maisviennentpeuàpeu,ayantpourauanc-coureLU-vneinegàIité  laflitudinc 

fpontanee(c’eftàdirequinous  tient  fans  âuoirtrauaillé)  vue  pareiTe  &  peftnteur 

dctoutlecorpSjVnfommeil  turbulentj&fouuentvnc  inquiétude  du  corps  &  de 
l’cfprit qui  empefehe  le  dormir,vne  diftention  &  boufement  des  hypochondres, 

vne  refpiration  pénible, rcpletion,|;enfion&;tumeür des  vciiieS, douleur pefante 

delà  tefte&:  des  temples  accompagnée  quelquefois  d’vne  fortÊpuiration,degouiL 
Poaa  ine-  altération, naufee.vomiftemehc.Mais  quand  la  fiebure  eft  tout  à  faid  formée,  cUe 

gai  en  U  fc  tecoguoift  à  ce  quellc  donne  vne  chaleur  bien  plus  acre, piquante  &:  mordante 
fieùiire pu-  quc  l’Ephemereoii  laSynoque  fimple, principalement  en  l’aiim^ntanon  &  eftat 
tridc  &  de  fes  accez.'Elle  cft  accompagnée  d  inégalité  de  poux^||^^H|j^ration,cat'  ia 
pourquoy.  condadion  de  l’artcïj  qui  fait  lepouxfe  font  bienplu^^^^^^Pttiilatioa.Caî 
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otnme  ainfi  foit  que  pluficurs  fumees  &  vapeurs ,  s’excitent  &  s’efleuent  de  l’hu-  .  ; 

^  meur  enflammé  par  putrefadion  ou  chaleur  pourriflTante ,  Nature  par  la  contra- 

Son  du  poux  déprimât  l’artere/e  hafte  à  les  chafler  dehors  n’eftant  au  refte  fl  pref- 

fee  d’attirer  l’air  froid  par  la  dilatation.Ic  dis  la  mefme  de  la  rcfpiration,  dont  l’ex-  ^fpratm 

oiration  eft  bien  plus  courte  que  l’infpiration,à  caufe  de  la  ncceflitc  qu’à  le  cœur  &  inegdU. 

■  îepoulmon,dcmettrehorsrairfuligineux,acre&:piqüantquieftàl’entourd’eux.  . 

L’vrine  n’efl:  pas  scblable  à  celle  des  fains,mais  ou  bien  elle  eft  crüe,ou  elle  eft  trou- 
blc  ou  bien  acre  ou  accompagnée  des  Agnes  de  pourriture  d’humeurs ,  ou  d’vnc 
odcurpuante&'fctidc.Cesfiebures-cy  font  toufiours  pires quelcs  Ephemeres  & 
les  Synoques  Amples, il  eft  vray  qu’entre  icelles  celles  qui  font  intermmentes^nc  font 
nas  A  mauuaifes  que  les  co»f/»«ei,lefquelles  ne  font  iamais  exemptes  de  péril, eftant 
pi-cfque  toufiours  accompagnées  de  tres-Aniftres  Scmauuais  accidens,  lefquels 
plus  ils  font  fafcheux,plus  ils  demonftrent  que  la  fiebure  eft  '  pcrilleufe.  Elles  font 
pareillement  bien  plus  dangereufes  es  corps  cacochymes  qu’aux  autres,  comme 
Lfli  à  ceux  qui  fe  nourriflent  de  mauuaifçs  viandes  ô^mal  faines ,  &  qui  vfent  de 
B  Quelque  crranddefreglcment  en  leur  façon  de  viure.  En  fin  ceux  qui  ont  les  em 
trailles  m'ai  faides  &  mal  habituées, ou  qui  ont  quelque  partie  noble  mtereffee  & 

vicieufe  c’eft  à  dire  mal  conftituee  &  difpofee.font  bien  en  plus  grand  danger  lors 
qu’ils  tombent  en  cefte  fiebure,  que  ne  font  ceux  qui  ont  les  vifceres  bien  fains,^^^^^ 
forts,robuftes,&doüeï'db?n  bon  tempérament.  Il  y  a  finalement  des  figues  pour 
coo'iioiftre  les  fiebures  putrides  les  vnes  d’auec  les  autres ,  par  exemple  fi  lonob-  triées feco^ 
feruevne  chaleur  ardantc,&:vnefoifinfupportable,  non  feulement  on  colligera  ‘ 

que  c’eft  vue  fiebure  fiwmde’, mais  que  c’eft  celle  que  nous  appelions  fiebure  cWf,  Us  vna 
de  mefme  fi  elle  ne  prend  que  de  deux  iours  l’vn ,  ou  de  trois  l’vn ,  on  s’afifeure  que 
la  première  eft  faiae  de  &  l’autre  de  rndancholie,  &  ainfi  des  autres  defquellcs 
nous  parlerons  chleur  lieu. 


De  la  cure  des  Fiehures  putrides  en  general- 
CHAPITRE  XIV. 

-  Omme  ainfl  foît  qu’il  y  a  beaucoup  de  caufes  cocurrâtes  en  la  fiebure 

‘  pucride,aufli  y  a-il  en  fa  cure  beaucoup  d’indicatiôs  à  prêdrc,veuque 

*  chafque, caufe  doit  eftre  oftee  par  la  deuë  adminiftratio  de  fon  cotrai-  ^ 

"  re/C’elipourquoynousdifons  qu’en  general,  d n’eft pas  feulement 
>  befoin  d’alteration  par  les  chofes  rafraifehiflTantes,  afin  de  corriger 
l’incemperic  chaude  detoutle  corps  comme  aux  Ephemeres;:  mais  putrides. 
qu’il  faut  en  outre  vfer  de  codion  &  euacuation  de  l’humeur  pourry,  qui  eft  la  ma¬ 
tière  de  la  fiebure.  En  vn  mot  quelquefois  il  eft  befoin  de  tirer  du  fang,  vnc  autre 
fois  de  purger  les  humeurs  vitieufcs&  peccantes,  tantoft  il  faut  efuentiler  la  ma¬ 
tière  qui  fe^’pourrift  &  qui  fait  les  obftrudions ,  aufli  faut  il  par  fois  rafraifchir ,  de- 
feicher,incifcr,detergcr,fortifier.Mais  comme  toutes  ces  chofes  ne  peuvent  eftre  [g  jgy„igr 
D  faides  toutes  à  la  fois, il  faut  fuiure  le  confeil  que  Galien  donne  a  1  onzie  rne  '  c  *  eti  sHMentio 
Méthode  chap.  i  ^ .  qui  eft  qu’en  la  refolution  &:  analife  des  caufes,  ce  qui  eft  le  der-  le  fre^, 
niertrouué  doit  eftre  misle  premier  en  execution  lors  qu’il  eft  quhftion  delacu-  mur  en 
re  des  maladies  .C’eft  donc  ce  qu’il  faut  faire  en  la  cure  des  fiebures  putrides,  il  faut  extcmm. 
commencer  à  ofter  la  caufe  quiaeftétrouuee  laderniereen  ordre  de  la  génération 
d’icelles  par  exemple, il  faut  euacuer  la  matière  qui  faid  l’obftrudion.Car  fi  la  fieb¬ 
ure  ne  peut  eftre  oftee  tandisque  la  pourriture  demeure ,  qui  eft  fa  vraye  &  propre 

caufei&:  fi  la  pourriture  ne  peut  cefler,tâdis  que  l’efuentilation  eftcmpefchee,&:fi 
l’efuentilatiô  ne  peut  eftre  libre  tandis  que  l’obftrudion  pctfeuere,il  faut  conclure 
qu’auant  toutes  chofes, il  faut  ofter  les  caufesqui  empefehent  la  tranlpiration ,  qm.> 
cftl’obftruétionou  conftipation.Orl’ôbftruaion  eftant  en  partie  raide,  en  partie 
fe  faifant  tous  les  iours, ce  feroit  trauailler  en  vain  qui  voudroit  ofter  l’obftrudion  ,„aisaufi 
qui  eft  défia  faide,dcuant  que  d’empefeher  celle  qui  fe  doit  faire  tous  les  iours-  rfuelUnefe 
Car  encore  bien  que  l’on  tafehe  de  vuider  les  humeurs  qui  font  l’obftrudion,  met-  f^ce  de 
mequandonofteroittoutàfaid  l’obftrudion  }  ce  n’cft  toutefois  rien d’aduance,  »•««««• 
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puis  que  l’on  n’empefche  pas  que  les  humeurs  n’affluent  derechef  pour  conti 
l’obftrudion.C’cilpourquoy  il  faut s’arrefter  à  cefte  maxime,  que  pour  ^ 

cerlagucrifondesfieburcsputtides,  il  faut  déuant  toutes  chofesofter 

fuperfluëquiefl:propreàfairerobftrudion,carcefaifanton  empefehe 

face  aucune  obftrüdion  dans  le  corps.  V oicy  donc  fix  ou  fept  chefs  qu’il  faut 
Sept  en  la  cure  des  fiebures  putrides.  Lep»-m/fr,en:  qu’il  faut  ofter  les  caufese^ii" 

kobfimer  ^  manifeftcs,s’il  s’en  trouuc  quelque  vne  qui  puifTe  augmenter  le  mal  ' 
enUcure  fecondWcw ,  il  faut  prefcrirc  vn  régime  de  viure  propre  &:  conuenable  fuffif  ” 
desfiîbures  d’cntrcccnir  Ics  forces  &  lie  fomenter  pas  le  mal.  Tiercemem,  il  faut  retrancher  la 
putrides,  caufe  antécédente  en  euacuant  les  humeurs  fuperflucs ,  &:  vitieufes  par  les  vov  ^ 
lapremie-  conuenabksjfçauoirparlafaignec, OU  par  la  purgation,  OU  par  les  deux  enfembk 
urecor,de  fauçdefgagct Ics  bbltrudions  s’il  y  en  a,  &  procurer  partoutes 

iJcreiftef.  fottes  de  rerriedcs  propres  ôd  conuenables ,  la  tr^nfpiration  &  î’efuentilation  des 
humeurs.En  ci««j'/</V/wf  lieu^ilfaut  corriger  les indifpofitions du  corps  &  des  par- 
lafuatrié-  ties  nobles  qui  engendrent  tous  les  iours  de  nouuelles  humeurs  vitieufes ,  ou  qui 
we.  cprrompentlesbonncs.  En  fixiefme  lieu  ,  fi  la  matière  d’elle  mefmc  ne  chaffe  les  ^ 
La  cm-  mauuaifes  humeurs,il  faut  les  euacuer,où  bien  fi  faire  fc  peut  les  corriger  &  lesra- 

Talixief  corriger  l’intemperic  du  corps 

tne  '  5d  des  humeurs, ofter  la  povirriture,  reftablir  les  parties  en  leur  premier  cftat’,  & 

La  feptief  rendre  à  celles  qui  font  débilitées  Sd  affoiblies  leur  première  force  &:  vigueur.  Mais 
ilfaüticy  obferuerdeuant  que  venir  à  l’euacuation  des  humeurs  vitieufes  qu’il 
faut  préparer  tantlc  corps  que  les  humeurs.  La  préparation  des  humeurs  fe  faift  en 
atténuant  Sd  fubtiliant  ceux  qui  font  cfpaix.detergeant  ceux  qui  font  lents,  ôdinci- 
fant  ceux  qui  font  vifcidcs  &:  gluans.Iç  ne  mets  point  icy  en  controuerfe  j-^s’il  faut 
cipaifflr  ceux  qui  font  trop  liquides  ôd  tenus, i’en  laifle  la  dccifion  à  qeiix  qui  en  ope 
fait  des  liures  entiers.  Lapreperrfno»  d«  co>'jp5,fe  fait  en  oftant  ôd  ouuraht  les  obftru- 
dions  &d  rendant  tous  les  conduits  du  corps  tant  manifeftes  qu’infcnlîbles,  tant 
internes  qu’externes,  ouuerts,  libres ,  8d  tranfpirables.  C’eftpourquoy  en  vain  en 
vnefieburecaufee  d’obftrudion  interne,  ordonne- t’on  choies  qui  efmeuuent  les 
fucurs  &  les  vrines.  Car  par  ce  moyen  on  euacuc  l’humeur  crud  de  la  cauité  des  C 
fT^desl'~  ''^ciricsôd  entrailles  en  l’habitude  Sdfuperficie  du  corps,auquel  lieu  par  defaut  de 
doriüaLs  chaleur  fuffifante,il  ne  fe  p  eut  iamais  cuire  qu’à  tres-grande  peine  6d  en  fort  long 
cr  liure-  tcmpsjlàoùfion  l’euft  laifle  à  l’entour  des  entrailles,  il  eut  peu  fe  cuire  aifement, 
tipues.  facilement  ôd^cn  peu  de  temps  à  caufe  de  là  chaleur  puiflante  qui  refidc  en  ces 
lieux-là.  Quieftl'occafion  pour  laquelle  Galien  au  liure  quatriefme  de  la  confer- 
SjtandeJf-  uation  de  la  fanté,5d  au  liure  premier  à  Glaucon,  défend  fort  fagcmentde  tirer  du 
ee'fjuil  efl  fangà  ccux  qui  ontdcscruditez  au  ventricule  6d  veines  de  la  première  région  du 
nlifihle  de  Gorps,d’autant  que  par  telle  euacuation,le  fang  qui  fouuent  eft  bon  5d  louable, tant 
faigntr.  quatité  qu’en  qualité  des  grandes  veines, eft  euacué  &  tirc,&:  ccluy  qui  eft  crud, 
corrompu  &pourry,  eft  attiré  du  ventricule  dans  les  grandes  veines  &  vers  les 
purgatifs  parties  nobles. Que  fila  fiebure  putride  eftoit  caufec  non  d’obftrudion  interne, 
ipuandtnif  conftipationdu  cuir, pour  lors  lesmedicamensqui  purgent  font  inutiles, 

d’autant  qu’ils  attirent  l’humeur  peccante  de  la  fuperficie  au  dedans  &  centre  du 
corpSjCn  ce  cas-là  il  faut  donc  fe  feruir  des  fudorifiques  &  diurétiques.  Toutcsfpis 
il  faut  noter  que  fi  l’cuacuation  que  nous  tafehons  faire  par  digérés  &  fudorifiques  D 
n'eû  fuffifante  pour  cuacuer  toute  l’humeur, qu’en  tel  cas  il  fera  vtilc  d’vferdc  me- 
dicamens  purgatifs &diurctiqucs:comme  au  contraire  lorsque  la  |crudite  deshu¬ 
meurs  qui  font  en  la  première  région  du  corps,  fera  cuicc,digercc  &mitificc,illcra 
tres-neceflaire  non  feulement  de  purger  par  en  bas ,  auccqucs  potions  &  clyftcrcs, 
mais  auflî  de  prouoquer  les  fucurs  &  les  vrines.  . 

Qmconque  voudroit  icy  Ipccifier  par  le  menu,  tous  les  remedes  qui  fontncccf- 
faires,&:  vtilcs  aux  fieburcs  putrides, auroit  befoin  de  faire  vn  difeours  plus  log que 
celuy  que  nous  auons  entrepris  pour  toutes  les  fieburcs, d’autant  qu’il  ny  a  forte  de 
médicament  qui  ne  puifle  y  cftre  approprié  à  caufe  de  la  grande  diuerfité  d’indiea^ 
tions  que  nous  auons  dit  deuoir  eftre  prifesen  la  cure  de  ces  fiebures.  H  euteft® 
auffi  bien  à  propos  de  mettre  icy  en  queftion  fi  la  faigncc  eft  ncccflàirc  à  toutes  les 
fiebures  pourries;  Car  comme  il  eft  tres-ceijtain  qu’elle  conuient  à  celles  qui  ® 
font  du  fang  pourry ,  Sî  aufll  à  celles  qui  fc,  font  des  autres  humeurs ,  &  flui  fout 
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A  continuces:Demcfmcpeuc-ondoutcrficIlcefl:  vtilcauic  fiébures  inCermitcentes, 
^  nui  ont  leur  fiegc  non  dans  le  fang  ny  dans  les  grands  vaifleaux ,  mais  dans  les  au^ 
n:es  humeurs  non  alimenteufes  ,  &  dans  lés  petites  veines  efpârfcs  par  la  pre¬ 
mière  region.Mais  ie  remets  éefte  difficulté  lors  que  nous  parlerons  de  la  cure  des 
fiebures  intermittentes  en  particulier. 


De  U  fehure  Sjnoque  putride^ 
CHAPITRE  XV. 


«  Y  deflus  nous  auons  rapporté  la  differêcé  qu’il  y  auoit  entre  la  lynd-  .  ^ 

]  que  fimple,  h  fynoque  putride ,  &  auons  dit  que  celle- cy  cftoit 
i  ynefiebure  continue  exchee  de  U  pourriture  du  fang  qui  ejî  contenu  dans  les  ‘ 
grands  vaijfeauxftue'X^  entre  les  kifnes  &  les  aijjcües.  Or  ce  fang,  qui 
‘fe  pournft  eO:  modéré,  tempcré&compoféd’vne  efgale  permiftion,  CommeeU 
^eüanc^e  des  quatre  humeurs  -,  ce  que  ic  dis  afin  qu'on  la  recognoiffe  des  autres  U  dtfftre 
fiebures  continues, lefquelles  ont  cela  de  propre  que  fi  le  fang  li’ eft  mo.deré  ,  &  cf-  des  autre» 
gaiement  méfié  des  autres  humeurs  ont  des  fenfibles  rcdoublemcns ,  &  exacerba-  f  • 

rions  ou  tous  lesiours,ou  de  deux  l’vn,  ou  de  trois  l’vn,  félon  qu’il  y  a  en  lamaffc 
du  fang,  vne  humeur  qui  excede  &  furabondcjainfi  que  nous  dirons  cy  apres.  Mais 
lors  que  le  fang  efl:  proportionné  dVne  efgale  partie  des  autres  humeurs,  pour^^^^^  y?»/?- 
lors  cefte  fieburc'n’a  aucuns  redoublemens  fenfîblcs.ficen’eftlors  que  leS  Vapeurs 
putrides  quis’efieucntdcce  fang,  s’efuaporent  plus  ou  moins,  ce  qui  fait  &  pro-i/fwm. 
düit  trois  dearex  de  fiebure  qui  lont  comme  autant  dé  différences  d’icelle ,  fçauoir 

àomoto^ieoZtcmaJhquc^VcpacmaJhquc5chparacmaJUqueM^uc\\csnons^^^^^^^ 

cy-deffus  au  chapitre  de  la  fy.noque  fimple.  Quelques  aucheurs  ont  voulu  ' 

C  qu’il  y  ait  aacunc  fiebure  fynoque  putride,  d  autant  (difentils)  que  le  fang  ne  le 
peut  enfiammer  &:  pourrir,  qu’il  ne  fe  tourne  incontinent  ,  dégénéré  ou  en  bile 
ouenatrebile;cequi  fait  indubitablement  changer  l’efpcec  de  la  fiebure.  Mais  cejlefieb^^ 
pour  toute  refponceie  les  renuoye  a  Galien  au  huiaicfmc  de  la  Méthode  chap. 
î.aufeconddçs  différences  des  fiebures  chap.z.&ii.  &  au  troifiefme  des  Cnles 
cha.q.aufquels  lieux  ils  pourront  voirque  Galien  admet  cefiefiebure pour  deux 

ou  ttoisraifonsquin  onrpointde  repartie.  ,  ^  de 

LeSM.j«decefcfiebuteont  caé  expliquées,  cy-deffus  au  cl«pitrctre,zc.  lj£-;"" 

OÙ  nous  auons  dit  que  c’eftoit  ou  h  c onjtipanon  ou  lobfruCiion  y  leiqucUcs 
eftoient  caule  que  la  pourriture  fe  metroit  dans  le  fang  ,  pnncipallement 
celuy  qui  eff  moins  pur  &  net.  On  pourroit  icy  s’enquérir  s’il  cft:  poflible  de  uf^ngfe. 
fubfifter  auec  la  pourriture  du  fang  qui  nous  fert  de  nourriture  ,  &  eomnlent^,«,.m 
ilfe  peut  faite  quefiant  vire  fois  pourry,  il  puiffe  fe  corriger  &  reuenir  enn.r,i«.«n 
grâce  &  en  faueur  auec  la  nature.  A  cecy  ic  refpons  que  lamai^s  tout  le  fang 
D  ne  fe  pourrit  fi  ce  n’efi  par  vne  extreme  ou  infigne  pourriture  ^  laquelle 

n’y  a  point  d’appel  pour  efire  icelle  tout  à  fait  ennemie  de  noftrc  vie  :  Mais  ^ 

toutesfois  &:  quand  que  la  pourriture  fe  met  dans  les  veines  elle  pourrit  q  la  , 
vérité  tout  le  fiing,  mais  non  pas  toutes  les  parties  du  fang.  Car  iceluy^  eftant  / 
compofe  de  trois  autres  humeurs,  &  en  outre  dvne  certaine  fcrofitc  :  Jinî  / 
premier  lieu  la  partie  plus  prompte  &  plus  prefte  à  fe  pourrir  reçoit  la  pour- .N 
riture,  &puis  en  fuite  les  autres  parties  les  vncs  apres  les  autres,  lelon  quel-^^^^^ 
les  ont  plus  ou  moins  de  difpofition  ;  Et  âinfi  la  pourritures  introduit  au 
&  y  demeure  iufques  à  ce  que  toutes  les  parties  du  fa^ig  plus  dilpoleesapi^r-^^^^^^^^ 
rir  ayent  efté  confommees  diffipees,  &  la  fiebure  entièrement  elteinte  -  e 
pendant  la  partie  du  fang  la  meilleure  ,  &  qui  pour  n'auoir  pas  eu  de  diipo- 
fition  à  la  pourriture  ne  s’eft  point  infedec  auec  les  autres ,  demeure  &  per- 

feuere  en  fon  entier  pour  la  confcruacion  ^  entretien  delà  vie.  Celtpour- 

quoy  nous  refpondrons  aux  difficultez  propofees,  que  toutes  les  parties  du  lang 
^  ^  ^  r  Ppppp 
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ne  fe  pourriffantpas  ;  il  en  refte  quelque  vne  faine  &  entière,  qui  fert  de  nourfiturc  A 
à  noftrecorps.  . 

i-  celle -fiebure, ce  font  les  mefmes  qui  fe  cpuuenc  ch  la  fyn  * 

'  quefiniple,maisen  vn  degré  plus  c  minent  &  excellent.  La  chaleur  eft  plus  acre* 

La  'cha-  le  f>oux  plus  grands,  vehement,  ville, &:  frequent  quen  la  fimplc  fynoque, outre  qu’il 
leur.  cû  inégal  &  defreglé  à  caufe  comme  nous  auons  dit, au  chapitre  treize, que  fa  côn 

Le  peux,  traction  ellplus  Icgere  que  fa  dilatation.  Xcs  yrines'  en  cede  fiebure  font  rouées' 
Lcsvnnes.  efpailfes,  troubles, fans  fédimentj&Tpuantcs.  Bref  tous  les  accidcns&fyuiptoiTics 
Prernejîic.  font  pliis  viokns  qu’eii  la  fimple  fynoquc,  Audi  cil  elle  bien  plus  perilleiife  fur 
Cours  de  '  tout  lors  que  des  le  commencement  il  furuient  vn  cour$  de  ventre,  car  il  abbat 
-  venm  da-  tellement  les  forces  que  la  nature  ne  fe  peut  rendre  la  maillrede  du  mal.îl  eft  vray 
gcrcHx.  que  li  ce  cours  de  ventre  venoit  à  caufe  d’Vn  grand  amas  d’humeurs, il  pourroitac- 

courcir  la  fiebure, pourüeu  qu’il  ne  fuft  de  longue  duree ,  mais  s’il  vient  de  la  mali- 
La  dureede  gnité  des  humcurs,pour  l’ordinaire  il  apporte  la  more.  Au  relie  celle  fiebure  quel- 
cefiefisb-  quefois  fe  termine  auquatriefmc  iour,bien  que  rarement ,  leplusfouuentc’ellau 
feptiefme,&  cc,ou  par  cours  de  veqtrc,ou  par  flux  d’vrinc,ou  par  fucurs,ou  par  vo- 
mifleméSjOu  par  flux  de  fangrmais  cela  n’arriuc  point  que  dés  le  quatriefme  iour  on  ® 
Crjfe  du  ft-  n’ait  apperceu  des  lignes  de  codio  daslcs  fcllcs  &  das  les  vrincs.Que  fi  apres  auoir 
veu  les  lignes  de  codion  auquatricfme  iour,  il  furucnoit  quelque  crife  au  fixief- 
IW  me,,il  faut  la  tenir  pour  fufpede&:  pour  imparfaidc;quiameinc  apres  elle,  ou  la  re^ 

T/îacules  t^î^tue  pu  la  mort.  Nous  voyons  quelquefois  que  celle  fiebure  fe  termine  par  vne 
-rouges  cr  <iuantité  de  macules  Se  de  taches  rouges'qui  apparoiflent  par  tout  le  Corps ,  &  font 
purpurees.  caufe  que  l’on  rappelle  pour  lovs,pfemphygodes,parpuree,  ou  fiebure  àe pourpre,  qui  eft 
Bjiugeolies  ordinairement  fort  pcrilleufe,&  qui  ne  fc  termine  gueres  que  dans  la  fécondé  ou 
CST  T/erel-  troiliefme  fepmainc.  Aux  enfans  celle  fiebure  cil  fouuent  accompagnée  de  ro«- 
geoUes^SiC’verolles.  ‘ 


De  U  cure  de  U  Sjnoque  putride.  ^ 


CHAPITRE  XVI. 


O  V  s  auons  dit  vne  partie  de  ce  qu'il  faut  faire  pour  la  cure  de  celle 
fiebure  en  celle  de  la  fynoque  limple&  au  cb.14.Qni  eH  quclaprin- 
cipallc  intention  confifte  à  ofter  la  caufe  &  à  modérer  l’excezdela 
chaleur.  Premièrement  donc  à  caufe  que  c’eft  le  fang  qui  pecheicy ,  Ü 
faut reuacuer& le  diminuer,  &  en  fuite  combatte  les  caufespar 
ieursGohtraires:parexemplc  la  co»/î/^dr/oB  des  porcs  du  cuir,  doit 
Comment  gftrc  dcfgagcc  par  les  medicamens  qui  ouurcnt,qui  desbouchent,  &  qui  raréfient.  • 
#»  defgagt  Semblablement  on  doit  o.fterro^rwd/oBjfçauoir  celle  qui  fe  fait  de  1, 'abondance 
bÙ’*'  ‘ics  humeurs  par  leur  cuacuation, Scelle  qui  fe  fait  par  la  craflîtie  d'iceux 
iT'renmt  rçmedcsquiattenucnt.En  fommele  wWe  doiceftre  toutàfaid  réfrigérant  &  hu'  ^ 
de  viure.  medantjau  relie  fort  tenu, &:  qui  pour  la  plus  parc  confifte  en  bouillons  de  pouücts 
&  de  chair  de  veau  que  mcfme  nous  altérerons  aucc  herbes  d’ofcille,de  1  aiduë  & 
le  Loire,  de  pourpiediGar  la  chaleur  naturelle  cftanc  alFoiblie,&  par  la  violence  de  lafieburc 
&  par  les  remedes  qu’il  conuient  faire  ne  pourroic  cuire  beaucoup  de  viandes.  |-a 
éo/jyô»  fera  d’eaucdorge,delîrop  violât  trempé  de  beaucoup  d’eaue ,  de  iulepalc- 
Levinfuf  xandrinli  principalement  il  furuibnt  quelque  grand  flux  de  ventre,  comme  u  ad- 

ptB.i  uient  fouuent  en  cefte  fiebure, fuyant  tant  que  faire  fepourra,le  vin  que  ie  ne  con- 

feille  mcfme  pas  de  boire  au  déclin  de  la  fiebure  de  peur  de  réchauffer  le  foye  bc  e 
fang  qui  n’eft  pas  encore  bien  remis  de  la  première  chaleur.  Quelques  vus  trou- 
uenc  bon  d’en  donner  fur  le  déclin, afin  d’cfmouuoir  les  fueurs,  mais  ic  le  trouue  vn 
'  peu  dangereux  à  caufe  qu’en  ces  violentes  fiebures  continue^  on  n’eft  pas  lan 

foubçon  d’inflammation  aux  parties  nobles.  le  trouue  meilleur  auec  Galien  c 

donner  l’eauc  froide  librement  &:  libéralement, mais  aucc  les  cautions  cy-deuan 
obferuecs. 
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A  Mais  k  curation  principale  de  ceftc  fiebutc, félon  l’opinion  de  Galien  en  l’on-  Z4 
^  wefme  de  la  Méthode, confiftc  en  la  Phlébotomie, car  le  fang  eftant  tiré  la  plcni-  O'f» 
rade  eftoftce,d’oii  il  s’enfuit  que  l’obftruaioneft  defgagee,  &  par  confcqucht 
poürriture.Or  comme  ainfi  foit  qu’en  cefte  fieburc,il  n’y  â  pas  feulement  vice  de  laJ  '  ^ 
matière  par  la  pourriture  du  fang, mais  aulfi  excez  en  la  cêperature  par  la  vehcmcce 

dclachaWrrdekvietquckphkbotomicncrcmcdicpasfeulcmctàla  pourriturCi 
comme  nous  auons  dit, mais  auffi  à  l’intcmperic  chaude.  Gar  le  fang(auquel  Gonfi- 

fte  toute  noftrc  chaleur) eftant  euacué  faid  exhaler  auec  luy  les  cxcremens  acrci 
&  fuligineux, qui  pour  eftre  fupprimez  ôc  retenus  au  corps, augmentoient  fort  l’ar¬ 
deur  de  la  fiebure.  En  outre  en  la  place  du  fang  euacué, les  veines  attirer  beaucoup 
d’air  froid  pour  cuiter  le  vuidc  que  la  nature  abhorrcîd  où  vient  le  rafraifchiircmêE 
de  toute  l’habitude  du  corps  ;  mcfipe  à  pluficurs  par  le  moyen  de  la  phlébotomie  il 
furuient  vn  bénéfice  de  ventre,  ou  bien  les  fucurs  forcent  en  abondâcc,chofcs  fore 
fouhaitables  en  cefte  efpece  de  ficburc.Ce  qui  a  cfmcu  Galk  à  dire  qn’d  fallait  icy  y- • 
faigner  iufques  à  lipothy  mic,cc  que  nous,  n’auons  pas  toutcsfois  approuuc  cy-deflus  y  /VV 

B  louant  d’auantage  l’opinion  de  ceux,  quiaduenant  le  cas  que  le  malade  eut  ftthjmità 
foin  de  grande  euacuation  de  fang, départent  par  epaphxrefe^ccWc  vacuation  oftant 
du  faner  par  interuallcs,tant  de  fois  que  les  forces  du  malade  le  pcuuenc  fouftrir  ai- 
femenc,&:  que  la  grandeur  du  mal  le  dçfîrc.  Il  cft  à  la  venté  irnpolTiblc  de  dire 
quantité  du  fang  qu’il  faut  ci>rer,&  le  nombre  de  fois  qu’il  faut  kigner  ;  il  faut  tou- 
tesfois  bien  s’empefcher  de  fuiurc  l’opinion  de  ceux  qui  apres  auoirfaign^dcux  ou^utfai. 

trois  fois,&;  quatre  ou  cinq  tout  au  plus,  laiffentpluftpftmoürrir  le  malade,  que  de gner. 

le  faiener  dauancagc.il  faut  coufiours  s’arrefter  a  ces  deux  maximes  qui  font  d’a- 
noir  ekard  à  k  grandeur  &  violence  du  mal,  &  aux  forces  du  makde.Tant  que  les  SclUseh 
forccsîc  permectent,irfaat  faigner  fi  k  violence  du  mal  vous  y  conuic ,  ne  regar- 
danc  point  fi  c’eft  de  iour  ou  de  nuia,  fi  c’eft  le  matin  ou  le  foir^û  c  cft  1  hy  uer  oui  c-  ^  J 

fté,  fi  c’eft  en  plaine  ou  nouuclle  lune  ,  en  quelque  coniondion  que  fe  pmffenfS 
trouucr  les  aftres,n  cfpargnant  mefme  pas  ny  les  enfans  ny  les  vieillards, ny  les  fem- 
^  mes  gro{res,ny  les  femmes  accouchGcs:Bref  n’ayantaucunecxccpcio,ny  des  lieux 

nydrircmpsnvdesperfonncs.C’eftpourquoy  ceftereiglcdoïc  cftrc  obfcruec  ail- 

leurs  comme  à  Paris, en  Italic,Efpagne,  Allcmagne,-Poloigne,  Angleterre  comme 
en  France, en  l’AfiTique&:Amenque,commc  en  l'Europe.  Eftant  toutefois  delà 

prudence  duMedeciiî  de  modérer  l’euacuation  du  fang  félon  les  circonltanccs  Icl- 
quellesne  peuucntpaserapefchertoutà  fait  les  remedes  indiques  par  le  mal,  mais 
lés  modérer  feulement  U  les  modifier.  Ne  plus  ne  moms  que  pour  la  vie ,  ileft  ne-  ■ 

ceffaire  de  prendre  de  la  nourriture,  eftant  toUtesfois  de  befom  de  la  changer  au|- 
menter,diminuer,aduancer,  retarder  félon  les  circonftanccs  de  1  aage,du  Icxc ,  du 
temperamcnt,dulicu,du  temps  &  de  kfaifon.  le  me  fuis  icy  Voulu  eftendre  fur  k 
faienee  pour  defraciner  l’opinion  de  ceux  qui  U  bkfmcnt ,  &  pour  encoura- 
-cr^’ccux  qui  font  trop  craintifs  à  k  faire.  Cccy  en  outre  fcruira  non  feulement 
'  pour  la  cure  de  la  fiebure  fynoque  putride  ,  mais  auffi  pour  k  cure  des  au¬ 
tres  fieburcs,&:  de  toutes  les  maladies  qui  ont  beiom  de  k  phleboto- 

D  Auant  que  faire  k  faignee,ou  apres  k  première  faigncc  fanfte  ,  fi  le  ventre  eft 
dur  &  pareffeux,  il  faudroit  le  lafchcr  auec  vn  clyfterc  rcmollieC ,  &  rafraifchiüantyi,  /„ 
de  peur  que  les  veines  cfpuifees  &  vüidees  parla  phlcbotom.e  n  actircnr  a  clles/^ 
lim%r=?=dcshamcurs  qu.  ctonpiffenr  dans  les  mtcft.ns  Mats  .1  faut  que  caa.rW 
elyfterefoit  modérément  rafraifeh.irant, car  Cc.rrequ.  rafrarfchrlTent  trop  ,  adftrer- 
gnent  &  ferrent  pluftoft  le  ventre  que  de  le  lafchcr.  En  la  première  impreffion  de 
«difcours,icconfeiilois  apres  la  première  faigncc  de  donner  vn  léger  medica-^/^^^„^^/,^ 
ment, comme  de  bol  de  cafl'e,'ou  de  catholicpn  pour  faire  minoration  de  la  matière.  i 
Mais  i’en  av  veu  de  fi  mauuais  effeds  5z  des  redoublcmens  de  fiebure  fi  furieux ,  &  h,  ^ 
autre  accidens  fi  cftrangcs,que  l’ay  efté  contraind  de  changer  d’aduis  &  remettre  la 

purgationaprcslefeptiefmciour  Gkftpurquoy  a  mon  exemple,  leeonul^^^^^^^^ 

qui  ont  la  mefme  pradiquc  que  i  auois  d  eftre  pluscirGonfpeoftsa  donner  les  purp- 

tifs  Sipefer  deux  ou  trois  fois  auparauaneque  de  les  baiücr,fi  la  violence  dclacha- 

leur  &:  la  «^^randeur  de  k  pourriture  contenue  dedans  le  fang, le  peuuent  permet-  u^trmPu 

’  »  PPPPP  fi 
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tnais  ccla(c  peut  faire  bien  plus  commodément  &  feurement  par  les  clvftc  ^ 

nctroublent  point  la  nature,  que  par  les  purgatifs  qui  remuent, troublent  esbr 

lent,&:  agitent  toutes  les  liumeurs,&  ne  vuident  rien  de  ce  qui  fait  le  mal 'd’ 

idleps,4-  qu’aucomracnccmentdes  maladies, il  n’y  a  encore  rien  decuit  ny  depreparr 
$oz£mts,fy  tendant  doncleliuiaiefme  iour  à  purger  le  corps, on  fc  feruira  ce'^pendant  de  I  ' 
re//.  Ifl:èrcs,tant  pour  rafraifehtr  que  pour  nettoyer  lesimpuretez  des  intcftins:5ifera*î 

yfer  aux  malades  dciulleps,apozemcs,&  fyrops,qui  non  feulement  ayent  la  fo'°^ 
derafraifehir  ,  mais  auffi  d’empefeher  la  pourriture  tels  que  font  les  fyrops  d^P^ 
monsjde  berberis,  l’aceteux,  de  acetofitate  citri ,  àegranade,  oxymel,  oxy  farcLr* 
fimples,aufqucls  il  faudra  raefler  les  eaux  ou  les  décodions  des  herbes  de  parcill^ 
£.eNmp  vertu.  Ayant  ainfiprepare  les  humeurs  &  adoucy  la  chaleur  de  la  fiebure  vers  le 
VtL”m-  O"  poanz  purger  le  corps  auec-infufiô  de  caffe  de  tamarains,de  fe- 

^  de  leuant ,  &  le  fy rop  de  chichoree  compofe  auec  rheubarbe ,  ou  auec  tels  au¬ 

tres  purgatifs  que  le  Médecin  iugeraeftre  propres  tant  au  naturel  du  malade  &à 

la  condition  de  l’humeur  qui  domine  plusen  fon  corps,  que  à  la  partie  du  corps  qui  ^ 
cft  plus  chargée  d’humeurs.  ■ 


DesJiehurej  intermittentes, de  leurs  efpeces,  comment  elles  font 
diHinguees  des  continues. 

CHAPITRE  XVir,- 


14  imCtm  Près  aüoir  parlé  de  la  febure  putride  qui  fe  faid  du  fang  ,  il 

itsfiémts  ^  *1“^  s’engendre  de  la  hih  mine  ,  laquelle  nous 

hUeuftt.  auons  dit  eftre  intermittentt  ou  continue.  Nous  auons  dit  défia  ce 

que  c’eftoit  que  fiebure ce»fiH«ê',&cômme  elle  difFcroit  de /Vww  C 
>  whrwfe  :  Il  eft  neantmoins  à  propos  deuant  que  de  palier  outre 

d’expliquer  encore  cela  plus  amplement  afin  d'en  informer  le  foi- 
ble  efpbit  du  ieunc  Chirurgien,  &:  qufil  approuue  par  quels  fignes  ilcognoiftra  vne 
continue.  Il  a  donc  efté  did  cy  deuant  que  la 
des fiebures continuées  venant  à  fepourriraux  grands  vaiiTeâuX  enuoye 
fe  continueifcmcntaucceur,  ou  quelque  portion  de  la  fubftance  pourrie,  ou 

À'mecU  bien  quelque  v^cur,  ce  qui  fait  que  le  cœur  cftantainfi  continucMeraent  coni-' 
'•continué,  battu  &  cfchaufre  enuoye  par  tout  le  corps  vne  chaleur  immodérée  &  contre  na-  " 
Cornme  /<  turc  quc  nous  appelions  fiebure  continue.  Que  fi  cefte  matière  eft  enferraee  en 
f4itlafeb-i’^lj^çQ^  en  autre  liéu  plus  efloigné,  alors  pour  la  diftancc  des  lieux,  pour  l’angu- 
^*'*^*'  fticdcsvaiflcaux,pour  la  petite  qüâcité  delamâtiere,ellcnepeutenüoycraucccur 
ny  aucune  fubftance  putride, ny  aucune  exhalaifon,  mais  la  feule  quantité  de  cha-  ' 
Z4  généra-  dontrc  nature,  par  continuation  des  parties  fvne  à  l’antre  comme,  nous  enfei- 

tiondela  gne  Galien  au  premier  dcs  fiebures ,  donc  eft  excitee  fimpleinent  ou  la  fiebure 
febure dia-diaire  OU  Iz  Jympomatique.  Mais  lors  que  la  matière  eft  refcrrec  dans  les  vei-  p 
'€rterfim-^ç^  &  conduits  de  la  première  région  du  corps  ,  laquelle  pour  parler  nette- 
ftmatt  comme  fa  fentine  &  fon  efgout  ,  pour  receuoir  les  excremens  de  la 

^  *'  première  &:  fccondc  coftioi^  ;  &  apres  quelle  y  a  demeuré  &:  cronpy  fore 
long  temps  fi  elle  vient  à  ff  pourrir,  par  fon  ébullition  elle  enuoye  dés  vapeurs 
au  cœur  par,  les  veines  &:  arrêtes  qdi  fe  communiquent  les  vnes  aux  autres  par  les 
Idfaçen  rameaux  de  la  veine  porte,  qui  fontinferezen  la  voûtedu  foye,  &:par  ceuxdc  la 
veine  cauc  qui  fortcnc  de  la  partie  gi'bbcd’iceluy.  Ces  rimeauxicy  fe  ioignant  en- 
inurmit-  fdT^blc  dans  la  fubftance  du  foye  par  leurs  cmbouchcures  ou  anaftoroofes  font 
tente.  '  vapeurs  putrides  font  facilcïîïenc  portées  iufques  au  cœur  ;  méfine 

que  les  rameaux  de  la  grande  arcerp  qui  font  enuoyez  à  l’eftomach  ,  aiix  in- 
reftins  ,  à  la  ratte  ,  &  au  mcfencairc  portent  auffi  lefdiâes  vapeurs  qui  for¬ 
cent  des  hiimçurs  pourries  de  la  premier^  région  du  corps  iufques  au  cœur 
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1  nù  la  fi’ebure  cft  aliumcc  ,  tant  &:  fi  long-temps  que  la  matictë  qui  fc  pourrie 
^  dure  &:  s’entretient.  Ladite  fiebure  cefleaufli  lors  que  ladite  maucre  fcdfflîpe&^^^,^^/^^ 
fe  refoule,  foit  infcnfiblcmeât  par  la  chaleur  de  la  fieburc ,  ou  infënfiblemenc  par 
les  vomiffements,  flux  de  ventre,  flux  d’vrine,  ou  fucurs.  Or  d’autant  queladite 
aticre  pour  eftre  dans  les  conduits  cftroits  &  petits ,  ne  peut  pas  eftreamaüec  cri 
crade  quatitc;  de  là  vict  que  les  accez  de  la  fieburc ,  qui  cft  cxcitcc  par  cette  matic- 
ne  pcuuet  paSeftre  longs  ny  de  duree, &:  parce  moyen  il  arriüe  que  cette  fieburc 
[  de  ï’intermiJiiQfh&c  difparoift  tout  àfaia  iufques  à  ce  que  pareille  matière  fojt  r  en- 
cendrec  &:  ramafTée  de  nouueau  par  l’indifpofition  des  parties,  &  qu  elle  viêne  de- 

rechefà  fe  pourriticar  pour  lors  1  accez  aufli  de  la  fieburc  retourne  de  nouucau , 
Lreiufqüesà  cequeladitc  matière  foit  diffipce&  rcfoutc:  &ainfi  par  périodes  là 
fieburc  ades  reprifes  &  des  intermiffions,  qui  font  que  pour  ce  fubjet  elle  eft  nom- 

“  Pa^ tri  Ws  noü^' apprenons  que  les  fiebures  eontînües  doiUeht  cftrC  diftin- 
cuecs  des  intermittêces  par  deux  ou  trois  ü^ncs.Prmtereme»t,cn  ce  que  depuis  leur  ? 

^  wmmeiiccmenc  iufques  à  la  fin  &:  gucrifon  entierc,cUes  ticniienc  conftamnient  le 

malade  fans  aucun  relafches  là  où  les  incermittenteSi  apres  auoir  faidvn  accezde  /w 
douze  ou  de  quinze  heures,  plus  ou  moins,  donnent  vne  intcrmiflion  manikfte  de  mnmu. 
quelques  heures  fans  tenir  aucunemefit  S econàemnt ,  la  coruinue  eft 

diftingue  de  rinterrnittente  par  la  diucrfe  façon  de  furprendre  le  , malade.  C«r  la 

continue furprendfubitement le frebricitant, fans  enuoyer  deuantny triflon , ny 

horreur  ny  rigueur,  finon  peut-eftre  qu’au  premier  commencement  il  peut  y  auoir 

quelque  inégalité  au  corps.  Mais  l’intermittente  vient  peu  à  peu  , &enuoyetouf- 

lûurs  pour  mefiagers  &:  aduancourcurs,ou  vn  friiron,ou  vu  tremblemçnc,aucG  des  , 

pandiculations,  baaillemens,reftreciffemens  des  parties  pafleur  au  vifage,  huiditC  ^ 
ou  terniffeure  aux  ongles,  &:  autres  tels  accidcns.  Ere/ ,  b  continue  preife  tielit  / 

.  fon  homme  outre  les  vingt-quatre  heures,  Si  perfeucre  iufques  a  ce  quelle  fe  ter- 

mineSiquittedutoutlenialade.  Là  où  l’intermittente  apres  quelques  heui-es, 
commeiùydit,finiftfonacccz  ou  infenfiblemcnt, ou  fenfiblement  Simamfefte- 

ment  par  vomiffcmcnsjfueurs  ou  autres  euacuations.  v-c 

c  Auint  que  finir  ce  Chapitre,  ie  veux  dojrner  les  efpeces  des  fiebures  continues, __ 

&des  incermittentes.  S£  dite  les  marques  par  lefquellcs  on  les  peur  dift  ngucr  les 
vncsdaucc  les  autres.  Pour  les  cocinués  nous  eu  auosdcquatrc  efpeces, 
la«ercecontinuc,bç«of/d/tt«f  cdntinuë,  &  b  ç«4rrf^onnnue ; la^oçwde  bift  ^ 

quand  le  fang  fe  pournft,  comme  nous  auons  dcmonftre  cy-deifus  La  i-  u  cemm 

iiëfefaiaqSandbmairedufang  qui  fc  pourrit  a  en  foy  plus  de  bdequed  sa^  • 

très  humeurs,  hzqmtiiune  continue  s’ciigcndrc  quand  il  y  a  en  b  maffe  d  u  fan 
plus  de  pituite,  que  des  autres  humeurs.  La  continue 

fedufangbmebncholicfurmonte.  Mais,  me  direz- vous,  fi  telles  fiebures  foc 
continues,  pourquoy  les  nommez-  vous  tierce  quotidiane,  quarte  a  b  mode  de^s  pv 
termittentesî  Elles  font  appcllecs  continues ,  parce  que  pour  le  voifinage  S-cconv  z,,  5  £ 

merce_qu’àbmarieredonïilesfontexcicecsaueclecceurcUcscjn^^^^^^^^^^^ 

iours  fans  aucune  intermiflion,  iufques  à  la  _  •  j,  '^mr-te^ 

maladie. Maiscllcsfoncauffiappcllecsl  vue  tierce,  1  .j .  nuolus 

„  nc.pourccqu’cn5rexcirecsdVnfangonRlus_b.leux,ouplus  mclachohgue  onp  «  ^ 

^  pituiteux  elles  donenc  quelques  rcdoublcmes  &;exacerbations,&fe  moftccncplu 

Sntes’Semcso3dcrroiscntrois,ondeqn«t=enqüatre,om 

rament  bien  reiglé  &  modère, qui  ont  abondance  de  bon  [“"Sfân  ^e  non  '"T 
ne  habitude  dcLrus  Au  refte,  elle  tient  toufiours  efgalement  ion  homme ,  non  /„ 

WnttSmlirion,  mfe  auffi  fans  qureùuet 

Lcs(irrce.,e«rfrres,St  /j«ofi<lw«fscofitinuës,fecognoi  .  maffe  du  fan" ,  ou  bien 

accnmulcr,8éenscndretbUe,melanchol,e,oap.tu.teenUmafrednfa„,^ 
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par  les  effets  dctclles  huipcurs,  &:  parleurs  cxaccTbations,  qui  font  que  îes  tif  A 

-  -continues  les  ont  de  (icuxioursrvn,  les  de  trois  l>n,& les  ^ 

les  jours. 

'it  Qpant  aux  fiebures  intermittentes,  il  y  en  a  de  trois  ci^ees,  la  «Vreequifef  ’Æ 

«r«  mVrI l'humeur  melancholiquc  Ou  atrabilaire,  &  la  quL 

witMtes.  df4«e  de  là  pituite.  Elles  font  diftinguees  entr’elles,cn  ce  que  la  «  wenc  prend  que 

Cmment  de  deux  iours  l’vn,  la  c^itme  de  trois  l’vn,  &  la  quotidiave  tous  les  iours.  Nous  allons 
files  font  tafeher  d’apporter  les  raîfons  de  ces  intermiffions  périodiques  au  Chapitre  fuv, 

diflsn^Mees  umt.  '  y, 

<v»tr'ellci. 


Pmr(^oy  hsaccez^  des  Fielttres  intermittentes  retournent  d  certaims&ursyfça- 
êsoir  des  Qmtidianes  tous  les  iours  ides  Tierces  de  trois  efs  trois  ydes 
’Qmrtes  de  quatre  en  quatre  iours. 

CHAPITRE  XVTII. 


’EnTREPRiNs  enç 


pitre  rcxplication  d’vnc  queftion  non 
,  moins  profitable  que  plaifantc }  ce  que  ie  fais  d’autant  plus  volon- 
'  tiers  que  ie  cognois  la  çàufe  d’icelle  n’eftre  moins  obfcurc ,  &  con- 
^  -trouerfec  en  lefprit  des  Médecins,  que  fôn  effed  cft  manifefte  èC 

,  fcnfible  CS  corps  des  pauures  fcbricitans,qui  en  aidurent  les  accez. 

f  ^  ^  Car  à  commencer  par  Galien  le  premier  de  tous,  luy  mcfmcacon- 

felîe  plaincment  ôcappcrtcment,  qu’il  ignoroit  lacaufe  delà  certitude  des  accez 
t/tlfcure  heburcs  intermictentes.  Scs  paroles  font  couchées  a  ce  propos  au  Chapitre  8. 
&  du  troifiefmeliurc  des  iours  Critiques,  (futile  eSl  la  caufe  (àit-il)  que  des  maladies  ai- 
guesles  aceex^fefont  de  trois  en  rrois  iours ,  deslo  tiques  de  quatre  en  quatre^  outom  lesiours^  ( 

■tîn'ejlpas  aiséit  trouuer,  ^  neélpaa  maintmant  neCKlfairr  de  le  dire.  Quelques'-vns  qui 
'font  venus  depuis  Galien  ont  dit ,  que  cela  procedoit  d’vnc  certainequalitéincô- 
.  ,  gnüe,&proprietéoccultcqui  cf]:  en  chafque  humeur,  &  qui  lafaidmouuoir  en 
'^ceu?fé  rf.  &eu  tel  iour,  ny  plhftoft,  ny  plusitard.  Mais  de  recourir  à  vne  propriété  occul- 
fstge  des  ïc,  c’eft  pluftoft  fuyr  le  trauail  d’vne  Curieufe  iadufl:ric,quc  de  rechercher  la  vérité 
farejfcux  du  faid.  Car  qui  eft-cc  qui  ne  pourra  par  ce  mWen  foudre  toutes  fortes  de  que- 
■ejrs^ntras.  Rions  Ics^lüfs  diificilcslmais  pour  cela  nous  ne  ferons  pas  efclarcis,ny  refouis  de  ce 
que  nous  auons  à  tenir  de  telles  propofîtions.  C’eft  pourquoy  pour  parueniràla 
refolution  de  celle  qui  fe  prefente,  prenans  vn  autre  chemin  ;  Nous  dirons  premiè¬ 
rement  que  c’eft  qu’rfcce^,  &  quelles  caufes  font  l’acccz, pour  de  là  tirer  des  princi¬ 
pes  propres  pour  l’intelligence  &  conclufion  de  ce  que  nous  prétendons. 
définition  donc  n’cft  autre  chofefînon  vn  effort  de  nature  irritée  pourdedcffaire& 

dcpcHrer  de  l’humeur  qui  luy  eft  fafeheux  &  moleftc.Car  l’humeur  chaud&pour- 

ry,reclus  en  quelque  lieu  que  ce  foit  hors  des  veines,  tant  qu’il  eft  à  rccoyS:  de  rc- 

posn’agitc&:  ne  trouble  Iccorps  aucunement  ;  mais  lors  que  quafi  comme  force¬ 
né,  il  vient  àfefmouuoir  dclàparimpetu0j[îté  de  nature  irritée,  iU’elbranlediuer- 
fement.  Carpouraccommodcr  cccy  aux  fieburcs  intermittentes  jpofonskcasj 
commeilpeùtaduenir,quelemefentere  foit  le  foyer  de  lafieburc;  1  humeur  bi¬ 
lieux  l’a  enuoyc  ou  accumulé  peu  à  pcu,fc  pourrit  au  bout  de  qu  elque  temps,  tant 
à  caufe  de  l’obftrudionj  que  de  l’imprelïîon  de  la  pou  rr  irure  laiffee  en  ce  lieu  par  c 
premier  5c  precedent  accez;  dont  efehauffe  &:  comme  fomenté  par  lachalcur  pu- 
tredineufe  fc gonfle Sc enfle,  de  forte  que  ne  pouuant  plus  tenir  en  fon  lieu  5c  tas 

accouftuinéjils’efpcndparlcs  parties  membrancufes5c:fenfibles  du  mcfentcrc,  o- 

nant  vn  effroy  &:  horreur  à  tout  le  corps,  pour  le  confentemet  5c  fympathie  qu  on 
toutes  les  membranes  les  vnes  auec  les  autres.  De  cette  humeur  ainfi  enflammée 

^^,^(,/'„cnGcctcfcntinc5cfoyerdumcrcnccre,  s’efleue  vue  fumee  chaude  &caligmcu  e, 

f  nr  re-jui-  qui  portce  au  coeur  vient  de  là  à  fe  refpandrc  par  tout  le  corps,  premièrement aue^ 
fispiurfai-  vn  fentimcntdc  froideur, puis  de  chaleur,faifant  en  vn  mot  ce  que  nous  appel  ons 
re  -vn  acaz^g^çcQz,  Dôcqucs  deuant  qu’vn  aceex^  fe  face,trois  chofes  font  requifes,  le  foyer  ou 
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A  lieu  où  s’amaffc  &fe  poürrit  rhumeür:la/rfCK/ré  excrétrice  irritée  par  cette  humeur: 
nuisthumur  prbpoi;tionnec  en  quantité  &  qualité  pour  irriter  la  faculté  excrétrice 
du  rncfehrerc^  ou  de  quelque  autre  partie  hors  des  veines,  qui  fera  k  jfiegc  &  foy  ef 
de  la  fîeburc  intermittente.  Il  faut  donc  prernier  qüc  rhumeur  puiffe  irriter  natu¬ 
re  a  en  faire  excrétion  par  la  violence  d.’ vn  aecez.qu icelle  humeur  excede  en  quâ- 
tké,  autrement  il  ne  la  chargera  point  de  foii  faix  ,  &  qu’il  pechc  auffi  en  qualité 
putredineufe, autrement  il  ne  lefguillonnera  point,  8c  ne  fera  rien  en  icelle  dauan- 
^(TC qu’vne  feule  pléthore  &:  repletion  :  qui  font  les  deux  poinasen  fommé  def- 
i,u°els  defpendent  les  principes  de  la  certitude  de  la  rcpctitibn  des  accez ,  &  qui 
.Iiez&  concurrens  cnferable  en  vnc  mefme  humeur ,  font  caüfc  quelaphw/fc’  en  la  là  pîtaitê 
'  febure  quotidiane  répété  fon  accez  tbus  les  iours,  que  la  Me  ou  cholcre  ameine.la  faiBlesac- 
tierce  de  trois  en  trois  ,&qüe  l’humeur  mdaticholique  faid  la  quarte  intermittente 
de  quatre  en  quatre  ibuts.  Car  pour  commencer  par  le  premier  de  tous  les  hu- 
meurs  que  nous  àuons ,  il  n’y  en  a  point  qui  foit  en  plus  grande  quantité  apres 
P  fana  que  la  pituite  ^  il  n’y  en  a  point  auffi  qui  prenne  pourriture  apres  ledit  fang  plus 
^  aiéient  :  d’autant  qu’eftant  efpeffe  &  Vifqueufe,-  elle  reçoit aifémcnt  ohftru'aion 


p^fauce  de  libre ■tranfpiration  :  &  ch  outre  elle  Conùient  par  Vne  de  fes  quaiitez  troul^vn. 
Lee  la  pourriture  ,  c’eft  à  fçauoir  par  rhumiditê ,  qui  eft  la  mcrc  de  putrefaaion. 
Parquoy  faifant  fon  accez  de  la  longueur  de  dix-hma  heures, elle  peut  en  rcipace  Uptuue 
de  fix  heures  quireflent  du  iour  ^  f  accumuler  &  s  araaffer  en  lufte  quantité  dans  laf" 


pituite 
facetz^ 
toi«  les 


partie,  qui  fera  le  fiegeSë  foyer  de  la  fiebure  quotidiancj  &  pourra  pareillement 
receuoir  promptement  pourriture  èn  icelle  j  a€h  que  pour  les  raffons  cÿ-dtffus  al¬ 
léguées  elle  irrite  par  fa  quantité  &  qualité  ladite  partie  a  faire  exetetion  de  cette 
hùmeur’  comme  inutile  &  ehnuycüle ,  ÔC  qu’elle  donne  par  ce  moyen  vn  nouueau 
accez  pour  laiourncefüiuante  :Ce  qui  fe  continuera  toufiours  par  vne  rcigle  8c 
ordre  aff-mré  tant  que  par  l’effort  &  violence  dè  piufieiirs  acêcz  s’entrefuiuans  de 
iour  en  autre,  toute  la  pituite  qui  eftoit  propre  à  cohcéuoir  pourriture  dedans  le 
corps  fois  euacuee  Sc  vuidee  hors  iccluy  par  les  vTincs,fueuts,Vomiffemcns,&  au¬ 
tres  euacuations  qui  accompaghent  Sc  terminent  les  accez  :  8c  cri  outre  que  1  in- 
C  température  de  la  partie  où  clloit  le  foyer  de  l’inflammation, par  le  bénéfice  de  na- 
turc,ou  des  medicamcns  refrigeratifs ,  foit  telkmcntcorrigce  &  eftemte,  qucla 
caufe  efficiente  materielle  des  accez  ceffantc,  la  fiebure  cnlembk  celle  de  tout 
entour  Pour  pareille  S^femblableraifon  on  conclud&  infere  pour  la  certitude bUefaii 
de  l  accez  de  la  fiebure  tierce  àc  trois  eh  trois  ionrs.  Car  apres  le  fang&  la  pituire,il  l’acaz^ie 
y  a  plus  d’humeur  cholcnme  8c  hilieufc  en  nous, que  d’autre  humeur  que  ce  foit,  ,ms 

pourremphrlacapacicc  du  cylliskllis,quieftlafiolledufiel  que  pour  procurer'^"- 

les  excrétions  iournalieres  qui  fe  font  par  en  bas, lors  que  le  fiel  vient  a  regorger  de 
fafiolkouveffic,dansffc/)ùj/ïi4feiei«HKWi«fe/î«««w.  Il  n  y  ena  point  auffi  apres  le 
fana  &:picuité,  qui  plus  aifémcnt  reçoiue  l'imprcffion  de  la  pournturequel’hu- 

ftieSrbiIieufe,tantpourfatenuité,cftantceprincipc&maxime  rcccu  en  Méde¬ 
cine;  Que  toute  fubftance  tenue  eft  plus  facilement  &:  promptement  altérée  qu  v- 
ne  de>e  &  efpeffe  i  qu’auffi  pourcc  qu’elle  eft  encline  &  difpofee  a  pourriture  par 
vne  de  fes  qualitez.  qui  eft  là  bhakur.  Ceft  pourqüoy  faifant  fon  accezde  la  lon^ 
gikur  de  douze  heures ,  illuy  eft  requins  plus  de  temps  qu  a  la  pituite ,  pour  s  amal- 
D  fer  en  iufte  quantité  dans  le  %cr  de  la  fiebûré,&î  pour  acquérir  la  qualité  de  pour¬ 
riture  competente  pour  donner  les  eflanccmens  &affauts  d’vn  nouueau  accçziCe 

temps  donc  natùrêlkment  &  fM  fàifoh  eft  d  vu  iour  demy ,  e  eft  a  dire  trence- 
fix  hLres ,  temps  qui  eft  plus  long  que  celuy  de  la  fiebure  quotidiane,  d  autant  que 
l’humeur  biiieufeGéde  8c  en  quantité,  &  en  promptitudbderecêuoir  pourriture  _ 
la  pituite  &furpaffe  la  melanchblk.  Car  la  ffeftant  prefqued  aucun 

vfacre  en  nollrc  corps ,  eft  en  quantité  bcaucbup  moindre  que  coures  les  autres  hu- 
meurs  &  fi  dâuancage  elle  refifte  de  toutes  fes  déhx  quahtez,ff oidcur  8c  ficate  a  la  l’accex.  de 

pour.riwrcieftantaSreftedifficile4s’enflammer&a:ltereü;poueladenfitè&teEre-/^  mrs 

ftreté  de  fa  fubftance  .  Voila  pourquoy  nature  faifant  dilfipation  de  k  i^atiere  ac- 
cumulée  en  fon  foycr.par  l’impetuo-fité  de  fon  accez, qui  eft  de  la  loguèur  dedbi^ 

xe  ou  dix-huia  heures  au  plus,  a  befoin  dél’efpace  d’vn  iour  entier  vn  qua^, dé- 

uant  qu  elle  puiflè  ramaffer  en  iufte  quantité  ladite  humeur  ,  8c  qu  leelle  pui  e  rc- 
ceuoit  l’inflammacion  8c  pourriture,,  commbilcff  requis  pour  1  appareil  d  vn  foeod 
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açcez,  lequel  derechef  s’cftant  expédié  Sc  libéré  de  l’humeur  nuifîble&amaffee 

retournera  d’vn  pas  rcglaà  certain  iour,  tant  que  les  caufes ,  fçauoir  la  quantités/  ^ 
la  qualité  de  1  humeur  qui  effeduenteefte  confiance  de  retour,  demeureront  en 
leur  entier  Seperfedion.  Mais  fîparvne  maniéré  de  viurc  déréglée  vous  les  eor 
rompez  :  comme  fî  vous  rempliffcz  vn  quartenaire  de  viandes  mclancholiqucs  tel¬ 
les  que  font  les  chairs  des  oyfeaux  de  riuierc,de  cerf  vieil, &  de  bceuf,&  en  outre  de 
falines ,  efpiceries  &:  mouftarde,  l’accez  anticipera  ôc  viendra  deuant  le  iour  nom¬ 
mé,  d’autant  que  vous  aurez  augmété  la  quantité  S£  aiguifé  la  qualité  de  l’humeur' 
à  ce  qu’il  s’efmeutpluftoft  qu’il  ne  deuoit  faire  naturellement  ;  qui eft  bien  figne 
que  la  certitude  dcces  accez  ne  dépend  que  de  la  variété  de  la  quantité  &  qualité 
des  humeurs,  puis  qu’icclles  eftant  changées  l’effed  pareillement  fc  change  antici- 
pant  ou  retardant.  Pourplus  ample  preuue  de  cecy ,  confiderons  ie  vous  prie  le 
de  a  ^  fieburg  fymque  putride;  icelle  dure  continuant  depuis  le  commencemét 

à  la  fin  &  ifluc  totale,rie  faifant  qu’ vn  accez  fans  interruption.  D’où  vient 
cela  ?  de  ce  quelle  efl  excitee  d’vn  fang  pourry,  duquel  la  quantité  eftant  pl  us  gra-  ® 
de  en  nous, que  celle  de  toutes  les  autres  humeurs  ;  &  en  outre  iceluy  fang  eftant 
plus  promptàreceuoir  pourriture,  à  raifon  qu’ileftehaud  &:  humide  en  fesquali- 
tez  naturelles,  que  toutes  les  autres  humeurs  :  delà  vient  que  ce  fang  fournit  con¬ 
tinuité  de  matière  deuëmcnt  qualifiée  de  pourriture,  pour  faire  pareillement  con¬ 
tinuité  de  fiebure.  C’eft  pourquoy  telle  qu’eft  la  caufe  de  la  continuité  delà fieb- 
Pesfiehms  fynoque  pourrie ,  telle  eft  auflî  la  caufe  de  la  certitude  de  la'repetition  des  ac- 

&  fiebure  intermittentes.  V oire,  mais  dira  quelqu’vn ,  l’on  voit  quelquefois 

^  desficburesquintaines&feptaines,&c.  Mais  ne  voit-on  pas  aufti  des  monftres& 
hommes  à  deux  telles  pour  cela  la  propofition  ne  fera  pas  faufte,  quiditque 
l’homme  n’a  naturellement  qu’vne  telle.  Ce  font  ehofes  rares ,  &  cfquelles  d’au¬ 
tant  qu’elles  fe  voyent  raremcc,il  eftaifé  au  Médecin  moins  rufé  de  s’y  abufer,  efti- 
mant  que  ce  ne  foit  qu’vne  fiebure,  ce  qui  efl  compliqué  de  crois  tierces,  quatre 
ephemeres,  ou  autre  confufion  ou  complication  de  plufieurs  fieburcs. 

Voilamon  aduis  touchanclacertitudinedesrfccfsj^des  fiebures  intermittentes, 

/  dcfquclles  le  Ledeur  doüé  de  tant  foit  peu  de  iugement, pourra  colliger  les  caufes  ç 
de  toutes  les  queftions  qui  fcpeuuêt  former  fur  l’acccz  des  fiebures:  comme  d’où 
vient  que  les  vns  anticipent,  les  autres  retardent:  les  vnsfontplus  longs,  Icsau- 
tres  plus  cours  :  les  yns  viennenrauec  friffons ,  les  autres  auec  horreur,  autres  auec 
rigueur,Ies  autres  viennent  confufémcnt& fans  ordre.  Car  tous  les  eftèds  ne  dé¬ 
pendent  d’autres  caufes  que  de  la  diuerfité  de  la  quantité  &c  qualité  en  tenuité, 
craflicie,vifcofité,habilicé  &:difticultéà  reecuoir  pourriture  de  ces  trois  humeurs: 

&  cecy  fuffife  pour  le  general  des  fieburcs  iricermittentes ,  le  particulier  eftant  re- 
ferué  és  Chapitres  fuyuans. 


Des  Fiehures  failles  de  U  hilci  premièrement  de  la  T iene  int ermit- 

tente,  rurale  O*  légitimé. 

CHAPITRE  XIX. 

*  E  L  O  N  noftrcdiuifiocy-deflus  rapportée,  apres  les  fiebures  pom- 
I  ries  qui  fe  font  du  fang,  vienncntcellcs  qui  s’engendrent  de  la  w  e, 
.  ou  de  la  chelerc ,  defquelles  nousauons  dit  que  les  vncs  eftoicnt  i» 

^  rermtttentes ,  èc  les  autres  continues.  Entre  les  intermittentes  lont  ^ 
“  -vraye  tierce SchtiercebaJlarde-.'Entteles continues  la  caufenide^  ^ 

®  r/Vycf  continué.  Partantfcloncctordrc,ilfaucparlcr  cnccCnapi 

Pe  U  tierce  tre  de  la  tierce, qu’ils  appellent  &  exquifttam,  non  pas  à  caufe  qu’elle  _ 

yraye.  troisiours  l’vn  ;  car  la  ù<*y?rfr£/f  faitle  mefmc ,  mais  à  caufe  quelle  eft  faide  de 

meur  bilieufe ,  pure  Sc  fimple ,  fans  mixtion  ou  meflange  d’aucune  autre.  Von 
Pejînkion  ques  la  fiebure  tierce  vraye  légitimé,  eft  celle  qui  fefaiâ  de  deux  ioursl'm,*  c^tujt  a 
de  U  tierce  amas  de  bile  qui  fe  ^ourrirhors  des  grandsyaiffeaux.  En  quoy  nous  remarquerons/»'? 
•vraye.  mierement ,  que  cette  fiebure  eft:  intermittente  >  fecondement ,  quelle  vient  de  eu^^ 
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A  jours  rvn;«V)*cpjwe;?f,  qu’elle  fefaiad’vne  bile  pourrie  que  la  . 

marerielle  de  cette  humeur  eft  hors  des  grands  vailTeaux.  Or  elle  fcfaiâ:  inter-  ferma  Jn- 
mittentc  pour  trois  raifons,  par  le  /ÿwrfrfcwywe.ainfi  que  parlent  les  Grecs,  parla  tepmrtrtit 
pourriture,  &  par  le  >wo««e»we»t  de  la  matière.  Le  fynnthrtfme  eft  vnamas  d’humeurs  raifons. 
contre  nature  qui  fc  faid  en  la  partie ,  laquelle  eft  le  foyer  de  la  pourriture  :  &  cet  ^ynathrif^ 
amas  ne  vient  qu’à  caufe  que  ladite  partie  fe  remplit ,  ou  en  recemnt  des  autres  par- 
des  ce  qui  leur  eft  nuifible  par  fa  débilité ,  ou  en  mirant  à  elle  par  quelque  douleur 
ou  chaleur  eftrangere  qui  luy  furuient.Cet  amas  eftant  ainfi  faid,il  vient  à  fe  pour- 
dricftant  pourryla  nature  vient  à  le  mouuoir  pour  eftreexcitee&efguillonnee  à 
le  chalTcr,  foit  par  fa  quantité ,  foit  par  fa  qualité.  De  forte  qu’vne  de  fes  conditions  *** 

manquant  iamais  la fiebure  ne  fcfaiâ: intermittente.  C^and  donc  la  bile  f’amafle  deux  rai- 
en  quelque  partie,  quelle  s’y  pourrit,  &:  que  la  nature  vient  à  s’efforcer  à  l’expulfer  fons. 
hors  delà, comme  vne  chofe  nuifible,  la  fiebure  intermittente  s’engendre, laquelle  ufa^o  que 
ne  prend  que  de  deux  iours  l’vn,  à  caufe  que  comme  nous  auons  dit  cy-defluSjil  n’y  «f- 

n  a  pas  fl  o-rande  quantité  de  bile  en  noftre  corps.que  de  fang& de  pituite.  Laquelle 
”  raifon  Soit  fuffire,fi  ce  n’eft  qu’on  vueille  recourir  aux  proprictez  occultes ,  &  dire  YelZlprit. 
que  le  propre  de  la  bile  eft  de  fe  rnouuoir  de  deux  iours  l’vn ,  comme  le  propre  de 
Taymant  eft  d’attirer  le  fer;  &  quej  de  ce  mouuement  l’on  n’en  peut  pas  rendre  rai¬ 
fon,  non  plus  que  du  flux  &  reflué  de  la  mer,  du  mouuement  de  l’eguillc  marine 
vers  le  Nort,  &:  de  la  vertu  des  médicamës  purgatifs,  qui  purgent  par  eleftion  cer- 
raines  humeurs  pluftoft  que  les  autres ,  ou  bien  de  la  propriété  de  quelques  venins 
qui  blcftent  certaines  parties,&:  non  pas  d’autres, comme  le  liepure  marin  le  poul- 
mon ,  SC  les  cantharides  la  veffie ,  félon  que  difeourt  l’ Autheur  de  la  Theriaque. 

Soit  donc  que  nous  referions  la  caufe  du  mouuement  de  la  bile, qui  fc  fait  de  deux 
iours  Tvn ,  a  vne  propriété  occulte  &  incognüe  ,  foit  que  nous  la  rapportions  à  la 
quantitéde  l’humeur;  Il  eft  certain  que  lors  que  nous  voyons  vne  fiebure  inter- 
miteentequi  prend  de  deux  iours  rvn,que  nous  pouuons  afleurer  qu’elle  fe  faid  de 
la  bile.  Mais  comme  ainfi  foit  qu’il  y  a  deux  fortes  de  bile,  l’vne  naturelle ,  &  l'autre  Deuxjertet 
contre  nature.  Il  faut  examiner  laquelle  des  deux  faid  la  vraye  fiebure  tierce  inter-  p" 

P  mittencc.  NousappellonslaWe»4r»rc«e,  non  le  fang  bilieux,  mais  cette  quatrief- 
^  me  humeur  de  la  mafle  du  fang,  qiii  pour  fa  tenuité, chaleur  &  fcichereftc ,  &  pour 
la  reffemblance  quelle  a  aucc  la  bile  cxcrcmenteufe ,  f  appelle  vulgairement  bile, 
ou  humeur  bilteufe,  laquelle  s’engendre  das  le  foyc  de  la  partie  du  chyle  la  plus  chau-  u  liU  na- 
dc  &  la  plus  fubtilc,eftàt  de  fa  nature  amere,&:  iaune  en  couleur,c’eft  pourquoy  on  tureilecom- 
l’appelle  bile  iaune.  La  meilleure  portion  &  laplus  vtile  de  cette  humcur,fe  mef- 
leauec  le  fang  dans  les  grandes  &  petites  veines  ;  l’autre  portion  eft  portée  dans 
velTiedufielj&delàenu'oyee  dans  l’inteftin  4uedcvuni  par  les  conduits  cfooWo- 
ques  pour  ayder  à  chaffer  les  gros  excremens  des  inreftins.  Pour  ce  qui  eft  de  la  bile  j^^trefor- 
«owsrfrtfwüf, ilyenadequatrcforteSjlefquelles  ie  paffe fous  filence, pour neftre  de  ht- 
pas  celles  qui  font  la  fiebure  tierce  légitimé,  mais  feulement  celle  que  nous  auons  lencnnatit^^ 
ûppéllee  naturelle.  Cette  bile  icy  venat  à  s’amafTer  en  quantité  à  1  entour  du  foyc,  reUe. 
du  mefentere, pancréas,  &  autres  parties  voifînes  qui  font  dans  la  première  région 
du  corps ,  par  traid  de  temps  elle  vient  a  s  efehaufter  &  a  fe  pourrir, &  enfin  a  exci¬ 
ter  là  fiebure  tierce  intermittente.  Que  fi  ladite  bile  n’eftoit  pas  feulenient  conte-  piqûre 
T-  nuë  dans  les  petites  veines  de  la  première  région  :  maisauffi  dans  les  grades  veines  tierce  ton- 
^  de  la  fccpnde  région  du  corps,  alors  la  fiebure  quelle  cxciteroit  ne  fcroit  pas  mer-  mué. 
»«nc»re,mais  commué,  pour  les  raifons  que  nous  auons  rapportées  cy-defTus  au  cha- 

pitrciv.  IlcftvrayqueGalienn’apaseftedenoftreaduistouchantlcficgcdecette  omion  dt 

fiebure  intermittcrite.ne  voulant  pas  que  l’humeur  fut  amaffe  dans  ks  petites  vei-  «"• 
nés  delà  première  région,  mais  dans  les  petits  vaiffeaux  de  la  troifiefme  région,  ou 
habitude  du  corps,  pmmquelques  raifons  qu’il  en  apporte ,  lefquelles  toutefois  fe 
trouucnt  lc<rcres ,  m^fes  én  comparaifon  auec  celles  qui  combattent  pour  mon 
opinion ,  que  l’on  peüt  voir  déduites  dans  les  œuures  des  bons  Médecins  de  no- 
ftre  temps;  n’eftant  pas  à  propos  que  ie  les  tranfcriuc  icy ,  d’autant  que  nous 
n’auons  que  des  Chirurgiens  à  enfeigner ,  pour  lefquels  ce  que  i  ay  rapporte  peut 

Pour  les  caufes  efficientes  de  cette  fiebure ,  nous  difons  en  génial ,  que  ce  font  caufe. e^- 
JJ  Q^qqq 
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tôutcs  celîas  qiii  peüüént  engendrer ,  augmenter ,  ou  efehautfer  l’hurncur^ilicu-  a 
Ce:  Gomme  font  la  ieunelfe,!  Efté  chaud  &  boüillancilaconfticution  de  l’air  cliau.  ^ 
àe  &fciche.les  veilles ,  les  grands  e-xercrces ,  le  long  vfage  des  chofes  calcfaâiues 
■&  deficeâtiues,  foie  de  medicamens ,  foit  d  alimens  ;  exccflîue  abftincnee  de  man¬ 
ger  aucc  craaail,foing,S«:  fafeheries  ;  îcfquelles  caufes  proprement  font  didlics  prU 
muines.  Les  antécédentes  fofit  grande  aboridance  de  bile  ou  cholere.la  température 
de  tout'lc  corps  ou  du  foyc  feulement  tendant  à  chaud  &  fcc.  Les  conioiHÉies  font 
le  fynathrifme^conculcâxioR  ou  amas  Uputrefaâion  d’humeurs  cholériques  dans  les 
petits  vaiffeaux  de  la  première  région  du  corps  ,  &auflS  félon  Galien  hors  des 
grands Arailfeaux  en  toute  l’habitude  du  corps.. 


Des  fgnes  de  là  f  iehure  tierce,  outlsagifidelarifueur 
de  Cherreur. 

■  B 

CHAPITRE  XX. 

I  Ntrî  lès  Egnes  des  fiebures  intermittentes, l7jorre«r, la 
^  onlefriffonnementZMCclz  froideur  ou  refroidtffement  tiennent  le  pre- 
'  mierlieu,  C’eftpourquoy  iieftbonauantquèdc  palTcr  outre,  de 
^  dire  vn  petit  mot  de  ces  lignes  icy ,  afin  dinftruire  le  Chirurgien  à 
,  ne  fe  troubler  point  de  CCS  accidens,  qui  le  plus  fouuentfuruien» 

^  nent  aux  playes  dangereufes  &  morcelles.  .Comme  lesfieburcs  in¬ 
termittentes  ne  fe  font  pqmt  fans  la  pourriture  des  humeurs, auffi  n’attaquent  elles 
point  fans  que  les  humeurs  pourries  ff/wcH«e«r,&:fcicttent  furies  parties  fcnfibles 
du  corpSjCommc  font  les  membraneufes  ÔC  ncrueufes  ;  Ce  motmment  icy  fe  faifant 

fur  des  parties  gTandemencfenfibles,&:parvne  humeiUracre,picquante&efchauf- 
feedonnelcrelïêntimentjOudefWrewy,  ou  de  la  rigueur , ou da ûmplc refoidijp^ 
wf«r,eft,anctres-vericable  que  ces  trois  chofes  ne  dilkrent  cncr’elles  que  feloii  le  C 
|)lus  Sl  le  iTfoins.  Car  \t-rcfroidiJfementCc  fait  lors  que  l’humeur  eft  en  moindrequa- 
cité,  qu’elleeft  moins  acte  &  mordante, &  qu’elle  fe  meut  alfez  legerement.  Vhor- 
reurzu  contraire  cil  excitee  par  vne  grande  abondance  d’humeurs  afl'e^  acres  SC 
picquances,&: agitées  ou  efmeuësalfez  fermement.  Pour  la  r/g«e«>'selle  furuipne 
par  vue  grande  quantité  d’hnmeurs ,  grandement  cfchaulFces  &  poignantes ,  SC 
violammentcfmeuës.  Lzrigueur  n’eft  donc  autre  chofe  qu’ vne  concufion  outshrau- 

iemem  inégal  de  tout  le  corps  ■,  principalemem  de  t oui  les  rnuj clés  ^  auecyn'rcjfentimentdt 

froid  dodoureux,  qut  eji  excité  parla  yertu  expultricejaquelletafcheàfedefgagcrd'ynequa^ 
tité  de  matière  acre,  mordante  yiolammentefmeue, parles  parties  du  corpsies  phufeafMes, 

cependant  qne  la  chaleur  naturelle  fatéi  yn  reflut  des  parties  extérieures  aux  merteures. 
ifhorreur  eft  moindre  queia  rigueur, auffi  elle  n’elbrariiêque  lapeau&  k  cuir,  &:  né 
donne  qu’yn  relfencimienc  de  froid  fans  douleur ,  pour  eftre  excitee  par  vne  hu¬ 
meur  moins  picquante  ,  6c  plus  legerement  agitée.  Envnmot,hril»eurlcmbà 
eftre  propre  des  fieburesbilieufes ,  pource  que  la  bile  pour  eftre  acre,  picquanw  ^ 
aifec à efmouuoir  irrite  lanacurcplusyiplammcncque  lesautres  humeurs.  Iher- 
rfKr  eft  propre  des  fiebures  mc(ancholiques;&  le  refroidijfcmenc  des  pituiteu 
caufe  que  c’eft  vne  humeur  plus  douce  6c  plus  pefantc, ou  difficile  à 
cedifcoursonremarquera,  quefelonlay»4»mé,  la  qualité  &:le  mouumentét 
meur  quHàit  la  Sebure.on  a  les  rejffentimens  differens, longs  ou  coûts, doux  ou 
lens, encore  que  quelques-vns  né  rapportent  pas  cela  aux  humeurs ,  mais 
mees  &  vapeurs  qui  s’eücuenc  des  humeurs  pourries,  &:  qui  vont  frapperKa 

qucrlecœur.  •  vrave 

Cecy  prefuppofé ,  difons  que  les  fgnes  de  la  fiebure  tierce  intermittente ,  ^ 

&:lcgicimeefthorrcur,commequand en Hyuer  apres  auoir  vrine outre 
gücur  force  Sc  poignante ,  comme  fi  l’on  jfencoic  quelque  chofe  aiguë  qmpoig  ^ 

par  coude  corps,  à  caufe  de  l’acrimonie  de  la  bile,  pou{rec&:  portée  violcmm^^^ 

au  commencement  de  i’accez  par  les  membranes  6c  corps  fenftblès  ;  la  chaleur 


du  Traiâé  des  Fieburës. 


n6t 


A  tliéntacredés  lé  comrttencement ,  poutîéftre  le  feu  allumé  commeeii  bôis  fec 
^  poulxeft  grand}  fubic  &c  efgal, la  langue  eftfeiche,rvnnd  rouge, enflammee,  teniie  untes. 
oufubtile.  Les  acçidens  font  veilles  eontinuclles/oifdcrmcl'ureé,  fureur  ou  déli¬ 
ré,  promptitude  à  fc  cholerer  pour  la  moindre  occafion ,  comme  pour  oüir  parler, 
oiî  autre  petit  bruid  :  iadatton  &  agitation  de  tout  le  cprps,que  les  Grecs  appellêt 

inquiétudes, maux  de  coeur  &d’eftomach,naufees,vomiiremét  d’humeurs  ^lyfmè. 
iaunes  &:  amercs, tranchées  par  fois  dans  le  ventre  &:  douleurs  importunes,  à  caufe 
dumouuementde  labile^  Tellèsfieburesfe  terminent aücc grandes fueurs;  Elles 
viennent  à  gens  cholériques  &;bilieux,auieunes,  aux  maigres,  &:  en  Etté.  L’inter-  infermipS 

niilTion  d’icelles  cft  pure,  &  fans  aucun  reliquat  de  fieburc ,  iufqucs  à  tant  que  l’ac- 
pez  fuyuant  reprennei  à  caufe  que  la  matière  bilieufe  qui  donnoit  1  accez  a  efté  par 
la  vehemence  &  coneuffion  d’iceluy  toute  diffipee  »à  caufe  de  fa  tenuité  Sç  fubtili- 
té  ■  ce  qui  n’aduient  aux  fiebures  quotidianes  ,  d’autant  qu’elles  laiflent  apres  1  aç  - 
ccztoufioürs  quelque  incgalitc,mGleftie  &c  pefanteur  de  corps, a  caufe  de  la  pefan- 
teur&tardiuété  de  la  pituite,  qui  na  peu  cftretoutàfaiarefùulte  &  euaporeCo 

®  Les  rfccfîc de  ceétefiebure  durent  quatre,  cinq,  fix,huia,  onze, douze, quinze^dix- 

huid  heures  ;&  prennent  en  forte  que  le  premier  &  le  fccod  accez  font  pliâs  doux,  (ohtlteti 

le  trois  &:  le  quatre  trcs-violensi&:  les  autres  qui  fuyuent  vont  toufiours  en  dirai-  deduru. 

nuant  foit  de  vityicnce,foit  de  duree.  Le  feptièfme  accez eft  la  fin  de  cette  fiebure, 

laquclleeftfansperil&danger  ,  pburueu  qu’il  ne  foitconums  aucun  «reurny  du  , 

edfté  du  Médecin,  ny  de  la  part  du  malade.  Celle  qui  furuient  en  Lfte  eh  très- 
courte  celle  qui  vient  en  Hyuer  eft  plus  longue, d’autant  qu’en  cette  laiionla  biie 

ne  peut  point  cftre  fl  pure  qu  elle  n’aic  quelque  nieflangê  d’vnc  autre  humeur  .-ou¬ 
tre  que  la  tranfpiration  ne  fefaid  pas  fl  bien  enHyuerquenEftc  ,aeaufequcdes 
pores'du  cuir  font  refertez  par  la  rigueur  du  froid.  Le  commencement  de  cette  cntifiet. 
fieburceftauecrigueur,rcftatauechieur.  (^ueS’H  furuint  desvlceresâunez,ala 

bouche, ou  aux  levres,c  éft  figue  que  la  fiebure  fe  termine  :  car  par  cet  accident  on 
découure  &on  aperçoit  la  force  de  la  nature, qui  peut  iettér  la  matière  morbifique 
du  centre  &  intérieur  du  cor  ps,  à  l’extérieur  ôc  à  la  fuperficie  routrequen  cetet- . 
G  fort  il  fe  faid  euacuacion  de  la  caufe  conjoinde.  Or  telles  vlcercs  n  apparoi  ient  /, 
pas  en  la  declinaifon  de  toute  fiebure  tierce,  mais  feulement  en  celles  cfquell^es  a 
bile, caufe  de  cette  fiebure ,  eft  contehuc  ou  pouffee  de  quelqu  autre  partie  de 

premicreregionducorpsdlsle  ventriculeiCardela  la 

tiotrd’icclle,  portée  par  la  continuité  de  la  tunique  mtericure  ,  a  la  bouche  &  aux 

levres  excite  aifément  des  vlcercs  en  ces  pâmes  la.  Bref  nous  auons  deux  Apho- 
rifmes  d’Hippocrate  qui  feruent  au  prognoftic  de  cettefiebure.  Le  premier  eft  le 
JLX.dn  4.  liure,  où  il  ditque  les  fiebures  qm  ne  font  pas  intermmmes,&qHt  om  des  redouble-  cettefoh-. 
Jens  de  troue»  trais  tours  font  dangereufes-.  mais  que  ceües  qm  font  tntermntemes  font  «rr. 

rtl  L’autreAphorifmeeftlej9.aelamefmeSedion,oui  alTeure  que  hsfie^ret  ^ 

tierces  excuifes  ce  ffent  pour  le  plus  aufepttefme  aeux,.  11  dit  pour  le  plus,d  autant  qaefe-  E^pltcana 
mtfc  termine  au  troiCcfmc  ou  quatrieftne  accez.  Au  rede  ,1  faut 

dcuxAphorifmcsd'HippocrateauCcvngta.ndcfel,ceftadirc,aœcccfedift.m^^^^^^ 

dion  que  ce  qu’il  dit  cft  vray,pourueu,  comme  nous  auons  dit  cy- deuant,  qu  il  ne 

D  ncfeSceaucuncfaute,  nydclapartdumdadc,nydelapart(keeuxquil^^^^^ 

tent  ac  le  foh'atent.  le  ditay  vn  mot  en  paffant  contre  «.,u  k, 

felaffent  iamais  de  donner  des  temedes  auxmalades  qu  ,1s  traittcnt  en  tout  temps 

■&i  toutes  les  heures,  fans  fe  foucier  de  ce  que  dit  ou  ordonne  le  Medeçin.  Pom^-  .W,/- 
ueu  qu'.ls  débitent  leurs  dtogues.&qu’ils&ffentauallet 

&  q, fil  leur  trempent  bien  les  hypochoudres  aucc  leurs  cp, thèmes  cela  leur  lufht, 

fuKfefoucierftdeftentcmps  ÜC  en  faifon  ^  “Pfc  ]' 

nent  la  leçon  que  leur  faiâ  Galien .  qu,  lei,  appelle  au  premier  hure  des  loms  ^ 

mcmicc  ad  Ghuc  chmtcc  9.  qu  vn  malade  de  la  fiebure  tierce  eftoit  mort  tabidc,  , 

L,  ...i,  ,c  d.  b...  “  J  “;;r; 
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chofcs  dottteufcs  &  de  ccmfequcncc ,  ils  prennent  toufiours  l’adnis  des  U  A 
decins. 


De  ta  cüre  ite  U  Fiéhare  tierce  îeghime^ 

CHAPITRE  XXÎ. 

E  ne  veux  point  icy  m’cmbroüillcr  dVn  nombre  infinydereme- 
des,  tant  cxcepes  qu’internes , qui  ont  cfté  mis  en  auant  par  les 
les  rme^  Médecins  qui  ont  fuiuy  la  méthode  des  Arabes  :  eftanr  chofe  fi 

desdts  ^-  confufe  &  fi  difficile  à  pra(aiquer ,  qu’il  y  a  plus  de  péril  en  cette 

w  JL/L  grande  variété  de  remedes ,  qu’en  la  grandeur  du  mal.  C  eft  pour-  2 

q«oy  ie  traideray  de  la^«m/<r«  de  cette  fîcbure,&  des  autres  le  plus 
fimplcmcntqu’ilmeferapoffible.afinde  ne  troubler  pointleiugementduieunç 
,  Chirurgien,  &  de  ne  fatiguer  pô^t  les  malades  d’vn  nombre  prefqueinfiny  de  re¬ 
mèdes  que  l’on  leur  ordonne  communcmenc ,  au  grand  détriment  de  leur  corps  5e 
de  leur  boürfe. 

g^imt  de  II  faut  en  premier  lieu  ordonner  le  regme  de  -viure  fur  les  fix  chofes  non  naturelles 
ytnre,  feront  eftablies  pour  rafraifehir  &:  humeder  le  plus  qu’il  fera  poflible ,  à  caufe 

que  l’humeur  bilieufe  qui  faid  cette  ficburc,  eft  la  plus  chaude  &  fcichedctout 
ce  qui  eft  en  noftre  corps.  C’eft  pourquoy  il  faudra  faire  que  le  malade  refpire  vn 
airfroidA:humiderccqui  fc  fera  en  Eftéarrofantla  chambre  d’eau  fraifehe,  &  la 
parfement  d’herbes  &  de  fleurs  rafraifchilTantes.  Il  faut  luy  donner  pour  nourri¬ 
ture  toutes  chofes  réfrigérantes  &  humeâ:aptes,en  tant  qu’il  les  pourra  cuire  com- 
Ttmpt  3e  ozcille,  courge,  concombre ,  poiree  maulue, orges  mondez,  boüillons 

citron.  11  vfera  devin  ^ 

c»/»,cr'df  bien  trempé  petit,  tenu  &  en  petite  quantité,  &  ce  lors  feulement  que  l’humeur 
^nelvm.  aura  commencé  d’eftre  cuite  ;  Car  au  commencement  fl  n'en  faut  aucunement 
vfcr,maiscnIadeclinaifon  il  fera  permis  d’en  vfer  plus  libéralement,  pourueu 
toutefois  qu  il  nefoit  ny  fort,  ny  vieil.  En  quoy  on  peut  reprendre  l’errcpréc 
Levtnvteil  ceux  qui  croyent  que  le  vin  vieil  eft  plus  fain ,  &C  qui  pour  ce  fubjet  le  recoraihan- 
wttjtlflt.  dent  aux  malades  febricitans.  Mais  ils  deuroient  fe  mettre  deuant  les  yeux  que  le 
vin  vieil  eft  tout  vineux ,  qu’il  a  fort  peu  de  parties  aqucufes&  fereufes,  qu’il  eft 
pefanc,de  parties  crafle*  &  difficiles  à  diftribuer,&  qui  par  côfequét  peut  faire  plus 
de  fang,pcuc  efehauflerdauâtage  les  entrailles  par  la  longue  demeure  qu’il  y  faid, 

&  a  de  couftume  de  referrer  le  vôtre  &le  rendre  parefleux.  Mais  pour  le  dire  fainc- 
Sreuuage  ment, il  feroit  très  à  propos  de  defendre  toutes  fortes  de  vins  tandis  que  cette 
du  [ehnei-  flebure  continüc,dc  peur  d’entretenir  fon  foyer  -,  &  cependant  faire  vfen:  au  mala- 
de  de  quelque  boiflon  rafraifchiflànte  &  aperitiue ,  préparée  auec  quelque  racine 
Nourrir  te  fyrops  violât, dc  limons, de  pommes  fimplcs.de  capillaires,  de  ccrifcs,& autres 

flïrUiut  Semblables  effeds.  Q^nt  au  rewpf  propre  pour  nourrir  le  malade,  il  fe  faut 
donner  garde  le  lourde  l’accez,  deluy  bailler  à  manger  plus  tard  que  crois  ou  qua¬ 
tre  heures  auparauant  lcdicaccez;  dc  peur  que  la  chaleur  dc  la  fieburc/' leproprc 
dc  laquelle  eft  de  corrompre  toutes  chofes ,  comme  le  propre  de  la  chaleur  natu¬ 
relle  cftdc  cuire  &:  conferuer)  rencontrant  les  viafides  encore  crues  en  Icfto- 
mach,  ne  les  corrompe, putréfie  &  tourne  en  fuc  bilieux  :  augmctanc  par  ce  moyen 
la  matière  de  la  fieburc,  prolongeant  l’accer ,  &:  en  outre  reuoquant  la  nature  qui 
eft  occupée  à  la  concodion  &cxpulfîon  de  l'humeur  morbifique,  pour  s’employer 
à  laconcodion  des  viandes  prifesj  pour  lefqucllcs  raifons  on  s’abfticndraauflîdc 
an  donner  aucune  nourriture  audit  fébricitant  durant  tout  fon  accez ,  &  attendra- 

à  le  nourrir  qu’il  foit  toutàfaidhorsdcfiebure.  Toutefois  cette  réglé  fc  doit 
w/f  31*  entendre  lors  que  la  vertu  du  malade  eft  forte  &  vigourcufciautrement  fi  lanatu- 
de  en  L’ac-  rc  cftoit  dcbilcj&qu’il  prift  des  foiblcfles  au  malade, il  faut  non  feulemct  le  nourrir 
tezi  deuantraccez,inaisauffienracccz,maisilfaudroitquecefuclcgeremcnt,  &:quc 
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Ji  ce  qu  on  luydonncroitfiift  en  petite  quantité.  Pourlctrewwrf^ejilfautluydcffen-  remfniï 
ïlrc  tandis  que  dure  le  friffdnjcn  la  chaleur  on  ne  luy  doit  point  deffendre ,  au  eon- 
traire  il  faut  inuiter  ceux  qui  boiucntpeu,à  prendre  quelque  grand  traift  de  ce  qui 
luy  aura  efte  ordonne  pour  fon  bteuuage»; 

pour  ce  qui  eft  des  remedespris  tant  delaPl?(<r»i<*c/V,quc  delaCfc/r«>t»>,iI  eft  bon  ^meits<. 
àlafortic  de  chafqueacccz  de  donner  quelque  lauement  en  partie  rarraifchilïant, 
en  partie  laxatif ,  afinxlcfteindrc  les  reftes  de  la  chaleur  allumée  dans  les  reins  & 
dans  le  ventre, &  aixm  afin  deuacuer  l’humeur  qui  aura  cfté  efbranlée  par  la  violen¬ 
ce  de  l’accez, ay  ant  obfcruc  pluficurs  fois  qu’il  fort  par  le  moyen  de  tels  lauemens j 
des  baflinces  entières  de  bile  iaune,  &:  efeumante  des  les  féconds  èc  troifiefmes  ac- 
ccz,ce  quiadoucitgrandementla  furie  de  cefte  fiebure  &  accourcit  fes  accez.  On 
faid  vn  lauement  aucc  decodion  de  maulues,guy mauues.violicrs  de  mars,  apparh  clyjlerh 
ritoirc,laiduës,pourpied,conc5bre  mis  par  tranches  &  ruelles, feuilles  devignes  en 
la faifon, fleurs  de  ncnuphar,vn  peu  de  fenouil  verdïon  délayé  dedâs  vncliure  trois 
onces  de  miel  violac,&  autan  %  d’huy  lie  violât, où  de  beurre  frais, vne  once  de  fucre 
^  rouge, &  de  lenitif,&  donne  on  ce  cly  fterc  à  la  fortic  de  faccez, comme  dit  eft.  Que 
files  malades  fe  trouuoient  trop  lafehes  &:  fatigucS^apres  leur  fiebure ,  on  peut  re¬ 
mettre  ledit  lauement  au  iour  de  l’intermiflion,ou  le  matin  fi  la  faignee  ne  l’empef- 
chc  ou  fur  raprefdifnce.Souucnt  on  faid  les  cly  ftercs  aucc  décodions  de  prunes  iu- 
iubes, violes, orge, fon,&  chofes  fèmblables ,  quclqucsfois  auec  le  petit  laid  feule- 
mcnt.Ily  a  vne  grande  controuerfe  encre  les  autheurs ,  fçauoir  s’il  faut  faigiier  où 
purger  dés  le  commencement, pour  moy  i’ay  veu  en  mon  ieunc  aage,  &  l’ay  rcmar- 
que  en  mon  premier  traidé  des  ficbures,que  dés  le  commencement  de  la  fiebure, 
apres  auoir  confideré  fi  les  forces  du  malade  le  permettoient  qu’on  le  purgeoic,  , 

principalcméc  quand  les  humeurs  eftoient  furieux  &  mobiles,  &  ce  auec  draprûnis  cr centrai» 

fimplc, cafte fiftulairemundce, décodions  de  viollcs,mirabolanscitrins,fyropsvio^  reàUnoH- 

lat,rofac,dc  grenades  oxyfaccara:&:  on  ne  faignoit  fclô  le  precepte  de  Galien  qu’a-  «d/f. 
près  le  croifiefme  accez.  Et  encore  n’eftoic-ec  que  ceux  où  il  y  auoit  plcthore  au 
-  corps  &c  plénitude  des  vaifleaux;  pour  euéciler  &:  rafraifehir  la  mafle  des  humeurs; 

^  autrement  il  n’eftoit  loifiblc  de  faire  vacuacion  de  fang, d’autant  qu’on  croyoic  que 
c’eft  luy  qui  eft  le  frain  de  la  cholcre,c’cft  à  dire,ce  qui  l’adoucit  &  qui  mefle  aucc 
icelle, par  fa  douceur  bL  vaporeufe  bénignité  empelçhc  qu’elle  ne  fc  monftrc  fi  fu- 
rieufe  &  violence. Mais  maintepâc  ic  voy  que  les  plus  célébrés  Médecins, foie  qu  ils 
ayentefté  faits  fages  par  l’erreur  des  autres, foie  par  leur  propre  expepence,  bc  par  . 

les  beaux  eftecs  qu’ils  ont  veu  rcüifit  de  la  faignee:faignent  des  le  conimeneement ,  ig 

non  vne  feule  fois,niais  apres  les  trois  premiers  accez  aux  trois  iours  qe  1  intermif-  iemmehte- 
fiotî,&:  ne  purgée  leurs  malades  qu’apres  le  quacriefmc  accez.  Et  de  fait  quec’eftoit 

mal  ordonné  que  de  différer  la  première  faignee  apres  le  troifieme  accez  Car  corn- 

me  ainfi  foit  que  cefte  fiebure  au  plus  tard  fe  termine  en  fcptacccz:certes  fi  on  îitccd  fi»»- 

que  le  troifîcfme  accez  foit  paffé  la  fiebure  fera  en  fon  eftat.  Or  Hipocratc  deflend  <£ 
de  rien  mouuoir  en  l’cftat  par  l’aphorif.  z?.  de  la  z.feét.de  crainte  ^ue  la  nature  qui 
lors  fculementtrauaillcà  là  concoétion  de  la  maladie  ne  foitretiree  desbauchee 
de  fon  encreprife.Doncques  félon  la  violence  du  mal  &  le  tepcrameiit  du  malade, 

P  on  pourra  faigner  deux  ou  crois  fois  dés  les  premiers  accez  aux  iours  d’incermiflion, 

&  apres  le  quacricfme  on  purgera  doucement  &  bénignement  aücc  cafte,  tama- 
min$,rheubarbe,fenné  de  lcuât,morabolans  cicrins,&firops  vmlat  de  pomes  com- 
pofé  bt,  de  cichorée  aulîi  côpofé ,  réitérât  le  mcfmc  mcdicamet  apres  le  cinq  ou  fi- 
xicfmè  accez, afin  d’efpuiferle  ventre  d’vnc  quantité  d  humeurs  qui  y  fegorgent. 
l’ay  obfcrué  que  cciix  qui  purgoient  auanc  le  quatriefme  accez ,  ou  qui  vfoient  de  ptfr^atioê 
remèdes  vn  peu  forts  ôc  violons  d’ vne  fiebure  tierce  fimplc ,  faifoient  vne  double  caufàhtvm 
tierce, c’eft  pourquoy  il  faut  fe  faire  fage,&:  eftre  vn  peu  plus  retenu  à  la  purgation  doMcutr» 

quen’cftoientpas  ndsanciens.Sur  ledeclindclafieburcjil  eft  bon  de  faire  vn  bain 

d’eaue  douce  aucc  feuilles  de  vignes, de  fauts,dclai£tuës,6^ femblables  refrigerans. 

Et  mcfme  apres  les  purgations  generales  prouoquer  les  fueurs  par  1  vfage  du  vin 

qHes^diurt»» 

blanc  Sicemzbicn  crempéiS^lesvrines  par  dccoàion  d’achc  d’ancth.  . 

Qoqqq  iij 
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De  U  Fiehure  tierce  hajîardejde  fes  caufes  ^  ftgnes  ^  eurti 
CHAI^iTRE  Xm 


’  A  V  T  R  E  ficbiire  intérmikcritc  qui  fe  fai£t  de  bile  eft  la  tierce  U- 
jyîrfrdejainfiappellceàcaufe  qu’ellene  fe  faid  pas  comme  la  prece¬ 
dente  de  bile  pure  &:  (iraplejmais  de  bile  meflec  auec  quelque  autre 
humeutj&aufli  à  caufe  qu’elle  negardc  pas  toutes  les  qualitez  re- 
prefentation  &  idée  de  la  tierce  légitimé^  Elle  .en  à  bicnquelque 
chofe  en  ce  que  l’vne  l’autre  ont  leurs  redoublemens  de  deux 
ioursivni  mais  chacune  d  elle  à  certains  lignes,  par  lefquels  elles  femblentcon-  g 
ilicuerdiuerrcsefpeeesdefieburejdefortequellesnedifFercnt  pas  entre  elles  par 
1  ordre  &  par  le  temps  de  leurs  accez&  période,  mais  par  quelques  autres  àccidés 
qui  viennent  de  la  condition  de  la  matière  qui  fait  ces  deux  fortes  de  fîebures.  Ot 
ayant  difeourü  de  la  condition!  de  la  tieree/w'f/we,  il  faut  parler  icy  de  la  b.ijlarde, 
afin  d’apprendre  qu’elle  fera  leur  différence, &comme  félon  icelle  il  faudra  traifter 
Cattfema-  les  malades  qüi  feront  atteins  de  celle  tierce  L’vne&:  l’autre  fiebure,  àla 

tertellide  Vérité  fc  font  dc  bile, iTiais  là  légitime  fe  fai£l  de  bile  pure  &  limplc  j  &labafl:arde 
i4nerce  fe  fait  de  bile  mellee  auec  quelque  autre  humeur, en  force  toutefois  quç'lc  excede 
bavarde.  &  furmonte  l’humeur  auec  laquelle  elle  ell  mellee,  autrement  lalî:bure  ne  fefe- 
>  tierce, mais  garderoit  le  mouuement  de  l’humeur  qui  y  predomineroit.  Or 

mixtion  le  faid  ou  de  labile  auec  la  pituite  tenue  où  cralîc,  ou  auec  la  melan- 
^7  *  choliejG  c’elt  auec  la  pituite, il  fe  faid  vnc  fiebure  que  les  Arabes  appellent  chokram 

mahris fam<e, cholw:c  plus,  ordinaire  &  plus  remarquable  ,  fi  c’ell  auec  la  mclan- 
cholie,  il  s’en  fait  vne  autre  que  les  mefmes  Arabes  nomment  cholerm  minoris 
/dw.f,choIerc  moins  Ordinaire  &:rtioins  remarquable, d’autant  que  la  premicrear-  d 
iriite  fort  fouuent,&:  la  dernierc  fort  rarement.  Les  füfdits  Médecins  Arabes  enfei- 
gnent  que  celle  premiercfiebureballàrde  w4/ûm/<uw<ie, comme  ils  appellent,  fe  fait 
GU  lors  que  la  bile  citrine  ou  pallé  cil  mellee  auec  la  pituite  aqueufè&:tenuë,ou  lors 

que  la  bile  vitelline  cil  mellee  auec  la  pituite  cralTe  :  Semblàblemêt  ils  difentque  la 

Ho^rtne  derniere  fiebure  ballarde  S’engendte  oujquand  la  bile  cil  meflee  auec  l’humeur  mq- 
fes  l^i^chbliquc  naturelle, ou  quàd  elle  ell  mellee,auce  l’humeur  rnelancholiqpe  atra- 
CoMl'ce  bilairc,&:  felort  toutes  ces  diuillons,ils  iug.ent  de  la  logueur  ou  de  la|briefuété,delà 
violence  oü  dé  la  douceur  de  la  fiebure.  Mais  certes  celle  dodrine  eft  tellement 
embrouillée, il  ell  fi  difficile  de  iuger  de  toutes  les  différences  de  ces  caufes  que 
ieneveuxy  engager  refprit  du  ieune  Chirurgien,  de  peur  de  Iny  donner  plus  de 
trouble  que  dc  lumicre. C’ell  pOürqUoy  ic  me  conceiiteray  de  p‘arler  de  là<fiebure 
t.ier'ce  bajiarde^âppcllét  mdiorisfam<ey  comme  plus  ordinaire, &,qui  fe  faid  du  mef- 
S>efînïim  lange  de  l’humeur  biliêufe  auec  la  picuiteufeî&s  qui  pour  ce  fub’ied  peuteftre  défi- 

de  nie  fieburé  ^uiades  àceeTi^&ifttermifions'de  dèu'xioürsT'yn,pomieJïre engendrée dhmeur 

itreba.Jiar-  l,lipffremeJleedffecUpitHi^  qitt  fepdHn'it  hors  des gfàndsyaijfeaux.  U  n  ell  point  queftjpp 
dclçauoir  11  celle  biIeéXcifrine,vitciline|porraeee,où  ærugineufe  &:  en  quelle  pat-  - 
tie  du  corps  ces  diuerfes  fortes  de  bile  fé  peuttet  engçdrcr.  Il  faut  tenir  pour  collant 
que  c’cll  bile  contre  nature  laquelle  plus  elle  acquiert  dc  degrez  de  chaleur  ,p  us 
elle  fe  rend  maligne^:  apporte  de  plus  fimllres'accidehs  ?  fi  b'i^i.que.  fi  la  fiebure  a 


lamalè- 

fînmetir  viic  mediocre  vehcnience  &  violeuee^ce  fera  v’n  fîgne  que  riTUineur  büieqfe  qm 
rend  cefie  la  faid  à  acquis  vu  degré  de  chaleur  contre  nature  mediocre  :.  que  fi  les 
feburema  font violensceferala utarquc d’vn.degré dcchalçur  exceffif.  Poureequieft  ne 
pituite  qui  ell  mellee  auec  la  bile, oh  la  recognoillra  fi  le  febricicant  auec  vm  tempe 
Comme  on  chaud  &  fée  &  en  fon  ieune  aage,aura  demeuré  en  oyftueté,  fe  fera  rem- 

ply  de  beaucoup  de  viandes, de  fruids  cruds,  &  en  vh  mot  âuia  amafiè  beaucoup 
mcsUnJe  d’excremens  &  decruditez-  par  la  longueur  de  la  fiebure  on  remarquera  ai  c 

deUpittl-  menc  inadidcpichité  ell  en  grande  ou  petite  quantité,&:  aulfi  par  la  longueur 
lenteur  des‘ frilFons.  Car  fi  la  fiebure  n’a  fes  accez  que  feize  ou  dix-huid  heur 
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A  frifTons  fôieiit  violents  &  aigus^C’ed;  fans  douce  qu’il  y  aürâ  peu  de  pitui-  BeSes  rê- 

te  d’autantquelaficbüre  approchbfofcpresde  la  condition  de  la  tierce  légitimé; '»4r2'«fn 
mais  fi  les  acccz  font  de  vingt-quatre, crentcj  ou  trente-  fîx  heures, &  que  le  friffon 
foit  lono"  lencjc’eft  ligne  qu’il  y  a  beaucoup  de  pituite,  d’autant  que  la  fîeburc  s’ef- 
loigne  fort  de  la  nature  de  la  tierce  légitimé.  En  quoy  nous  remarquerons  que  la 
ücbüre bafiarde, qui  a  fesacceZplus  longs  que  dix-huiâ:  heures  s’appelle  Terttanaex-  tiercet^U 
tettfii,üevcc  eftenduë,plus  ou  moins  félon  que  l’accez  s’eftend  ou  à  vingt  ou  à  Vingt- 
gij^  ou  à  crertte,oü  à  treute-fix  heures. Car  ilefitrcs-alTcurc  que  celle  fiebure  a  des 
acccz  quelquesfois  de  feize  heures,  ou  de  dix-huid  ,  quelquefois  de  vingt  ou  de 
vingt-quatre,  quelquesfois  de  trente ,  de  trcnte-fix,ou  de  quarante, mefrae  de  da-  Ungs. 
uantage  félon  la  quantité  &  la  cralfitie  de  la  pituite  qui  y  efi:  mellec.  Or  celle  fieb-  stgntsde 
urecômmencepluHollauechorreurqu’auec  vnfriiTonviolentjfa  chaleur  ell  plus 
douce  &:  moins  mordicante,  qui  fefpand  plus  dilficillemenc  pat  tout  le  corps 
qii  en  la  tierce  légitimé,  le  malade  n’cll  point  tant  altéré, ny  ne  vomit  point  des  ma¬ 
tières  fi  ameres.  il  fencvnepefanteur  de  corps,  douleur  à  l’efpine  dudos.boulFe- 
R  mencàrellomacauecdefgoull.L’accczpaire douze  heures  &  s’ellend  quelques¬ 
fois  iufques  à  trente, dauancage  comme  enfeigne  Galien  au  commentaire  troi- 
fiefme  du  premier  des  Epidémies ,  &t  au  commentaire  a.  du  fixiefme  liure.  Les  ac-  i^„ 
cez  fe  terminent  non  par  de  grandes  fucurs  j  mais  par  des  moiteurs  Elle  ell  plus 
frequente  en  Automne  qu’en  autre  faifon,  &  attaque  les  ieunes  hommes  qui  ^zrrctgnele 
vne  vie  dçfreglecjamalfenc  grande  quantité  d’excrcracns&  de  cruditez,  eliefur-^»^- 
prend  aulfi  ceux  qui  viuent  en  oifiuecé,lcs  hommes  gras  &:  replets,  ceux  qui  crapu-^‘^“'-'^î“^i^ 
lent  U  qui  vfent  des  bains  mal  à'propos, rarement  fe  termine  elle  au  feptiefme 
cez,mais  va  iufques  au  quatorzicfme,  voire  mefmc  dure  tantoll  quarante  iours,  pre^„ofc. 
tantoll  deux  mois,tancoll  trois  mois, quelquesfois  fix  mois ,  &  lors  quelle  dure  fi 
long  temps  elle  apporte  enfin  ou  vne  dureté  de  ratec, ou  vne  hydropifie,  ou  quel- 
quc^^icc  notable  des  entrailles.  Soüuent  elle,  ameine  des  coliques  furieufes,  lef-  ^c^eneran^ 
quelles  degenerent  en  quelque  paralyficimparfaiae  ,  ou  des  bras  ou  des  cuilfes,  tes  en  fa- 
malà  ce  que  l’on  dit  familier  &  commun  à  quelques  prouinces  de  ce  Royaume,  raljtjït. 
Celle  fiebure  cil  de  difficile  gucrifon,mais  toutesfois  fans  péril,  puis  quelle  ell  in- 
termictentc,s’il  n’arriue  quelque  faute  en  la  traiélant.  Toutesfois  elle  ell  plus  dan- 

aéreufe,que  la  tierce  légitimé  à  caufe  de  la  diucrfité  des  humeurs  qui  la  font,  lef- 

quels  rendent  les  maladies  fafeheufes  &  contumaces  comme  enfeigne  Hippocra¬ 
te,  Galien  au  premier  dcs.Epidcmes  comment.  3.  article  11.  ■'  v ,  tu  <■»»■'  du 

Pour  la  c«)-e  de  celle  fiebure,  elle  n’ell.  point  autreque  celle  quiconuientala 
tierce  legitime,finon  qu’il  ne  faut  pas  tant  rafraifehir,  mais  au  contraire  efehauffer 
doucement &:  modérément, incifer  puilfammentl  humeur  peccante, atténuer, cui¬ 
re, vuider&  fortifier  les  entrailles.Lesc/:ç/îe»-esdeterfifs  tous  les  iours  font  très  vti-  chjîcre. 

les  dans  Icfquels  on  doit  mellet  les  fimples  qui  diffipent  les  vens  &  flatuofitez, 
qui  remplilTentles  intcllins  de  ceux  qui  font  trauaillcz  de  cefte  fiebure^  engen- 
drans  de  la  pituite  qui  cil  atténuée  par  l’ardeur  de  la  fiebure.  Dés  le  conimccemenc 
il  faut  auffi/<ï/>»e»-  pour  clleindre  rempireume  des  entrailles,  &  ce  plufieurslois 
-  pour  aller  au  deuant  de  la  pourriture,^  empefche.r  la  continuelle  génération  des 

mauuaifcs  huhîkirs.ll  ne  faut  pas  fe  perfuadef  que  la  pituite  cmpefchece  remede, 

^  elle  le  modéré  bien, mais  de  l’empefchcr  tout  àfaid  nullement ,  veu  que  le  feu  qm 
^  ellenlapitùifo,ellauffibienfcuqucceluyqui  cil  en  la  bile.  En  quelque  fubicél 
que  fe  met  la  pourriture.l’intcmpcrie  chaude  l’accompagne  laquelle  s^elleint  par 
l’euaporation  qui  fe  faitfort  commodementpar  la  faignée.  Ayaiitoflc  toutloub- 
'  çon  d’inflammation  aux  parties  nobles,on  viendra  à  p«r^.r  le  corps  doucement  & 
fouueiK  auccapozemes  apéritifs  &  laxatifs  de  fenne,agaric,rhcubarbe ,  elcduaircM  .  ‘ 

lenitif&  autres  medicamcnsbenins.il  y  en  a  qui  troiiuent  bon  de  donner  des  vo- 
mitifs  au  commencement  des  accezunais  il  faut  premièrement  que  ce  forent 

mitifs  doux  &  bénins  &:  n  5  viokns,tels  que  font  les  metalhques:&:  en  fecod  heu  il 

les  faut  donner  lors  que  la  codion  paroifl  dans  les  vrincs,  autrement  l’ay  touliours  dmnex^  , 

trouué  qu’ils  ncprofitoicntderien,ôi  qu’ils  debilitoient  grandement  l’eftomach 

qui  par  apres  cuifoit  moins  bien  les  viandcs,&:  par  confequent  engendroit  quanti- 

té  de  mauuaifcs  humeurs,^:  donnoit  occafion  au  foyc  d’en  faire  de  mcfme ,  puis 

quec’cftvne  maximçen  Médecine  que  la  féconde  codion  ne  corrige  ïamais  ia 
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^  -  premierc.Te donncrois icy  dcsformules d’afoxenKs ^cricifs, incrfifs &  laxatifs def-  A 

quels  iif^ii^entrecenit  le  malade  durant  yne  fi  grande  longueur  de  temps  mais' 
d’autant  que  celle  longueur  de  temps  donncaffezdcloifirau  Chirurgienne  con- 

le  cW-.fuiccrlesMcdccinsfur  les  diuersincidensd'c  ceacfiebure,ieIcsrcraetsaufaitsMe 

4'"”' 7'  dccins,auffi qu’il cfttmpofliblequ’vn Chirurgien  puifTcauoirla  cognoiffancc&Û 
firmuUs  ‘  fcicncc  d’vnc  fi  grande  diuerfité  de  remedes, relie  quelle  eft  neceflkire  d’eftre  pra- 
ifx  rem-  ^iqueccn  ce  mal ,  afin  de  n’ennuyer  point  le  malade  d’vnfcul  genre  de  mcdica, 
des.  ment.  Que  le  Chirurgien  ait  foin  feulement  de  bien  nourrir  le  ^bricitanr,  &  vn 
^ime  de  peu  plus  largement  qu’<cn  la  .tierce  legitimc,afin,qu’il  ait  des  forces  de  refifteriuf- 
ftiire.  qugs  ^  du  mal.  Apres  donc  les  premiers  accez  (durant  lefquels  on  ne  nourrira 

les  malades  que  de  viandes  légères^  liquides)on  pourra  donner  les  iours  de  l’in- 
termilfion  quelque  viande  folidc  aifee  à  digprer  vnc  fois  le  iour  feulement, comme 
^  font  les  poullets.,chapons,perdris,,veau,mouton.Ayant  coufîoiirs  pour  maxime  de 

ne  nourrir  point  le  malade  durant  l’acccz(s’il  n’auoit  quelque  foiblelTc  extraordi- 
4iaire}mais  trois  ou  quatre  heures  auant  l’accez,  &  à  la  fin  de  l’accez.  Les  anciens  b 
S^reuHtire  ^onnoient  pour  brcuuage  ïenue  mieÜce^  qu’ils  appelloienc  mtdfam  qu’ils  aromaci- 
if'MWfwif/Æoientd’hylbpcoude  fpicnar.lcs  recens  feferuct  de  l'cauefuccrcc  où  de  J’oxvfac- 
letc  .cara,quelquefoisd’eauc  d’orge  alfaifonneiC  de  racine  de  fenouil  &  defemcncc  d’a- 

«iz.Les  plus  delicacsfe  feruentd’hippocras  d’eauc,lcs  autres  dedecotaion  de  reglif- 
fe, racine  do.zeillc,&:  de  cichorcc  fauuage,  bref  on  peur  s’acconlmodcr  aucune¬ 
ment  au  goull  des  malades  »  &leur  faire  changer  de  boilTon  lors  qu’ils  feront  en- 
levindef-  nuyezde  quelque  vnc.  Il  ne  faut  pas  leur  permettre  toutefois  de  boire  du  vin  iaf- 
fenitt.  ques  au  dcclin  de  la  ficburc,&:  que  les  fignes  de  codion  apparoiflenc.  Apres  les  pur- 

■suiienjf^  gâtions  on  n’oubliera  pas  ny  les  fiidorifiques  ny  les  diurétiques, ô(:à  la  fin  de  tour  le 

?""'^"'"*,bain  d’cauc  douce, 

(testes. 


De  la  Fiéhare  ardentes  e/pece  de  fehure  tierce  continue. 

C 

CHAPITRE  XXML 

P  R  E  S  Ics'fieburcs  de  bileiBrfrffMVfcwfeîjviciincnt  les co»f/»»éV, entre 
lefqucllcseftf/trdeBff  W/c«/?,que  les  Grecs  appellent  caufmcxcitcc 
de  bilc,mais  bien  plus  ardente  quccclle  qui  fiid  la  tierce  eontmue, 
commune  de  laquelle  nous  parlerons  au  chapitre  fuiuant.Parquoy 
{îlamalTefanguinaircbilieufe,  c’eft  adiré  quiaenfoy  plus  de  bile 
que  d’autre  humcur,conçoit  en  foy  fi  grande  inflammation  qu  elle 

En  cjuoy  tienne  coufîours  le  cœur  alllegé, elle  fait  la  vrayec4«/û»/de,c’cft  à  dire  ficburcarden- 

diftrele  te, qui  différé  en  cccy  feulement  de  la  fiebure  tierce  continue  commune ,  qu  elle 
Canfus.  n’a  point  de  trois  en  trois  iours  d’exacerbation  manifefte ,  ains  marche  toufiours 
J  d’vne. perpétuelle  confiance  &efgalle  ardeur.  Aurefte  elle  eft  aulfi  quelquesfois 
^cLxad  excicce  de  phlegmc  fallé,  &  fait  vne  cfpcce  de  caufm  moins  propre  qu’on 
fgnrfnbiets  caufui  bajlurd^ou.  non  légitime, qui  n’efi  pas  fi  vehement  que  le  premier. 
i  cefiejîeb-  urc furuicnc aux  ieuncs  cn  Efté,&àceuxquifontde  temperammcncchauds&riecs,  ü 
«rcr  &:quifontmeftierdctrauaillcrcxccfliuemcnc.  Les  fignesdacaufuspathegvoiMtit- 
^'^"'^f'**y««,c’cftàdircproprcs&  perpétuels  font  fiebure  vehemente  (àcaufcquileft«‘ 
qui  s’enflamme  le  plus  aifemcnt&furicufemenc)&Iii  * 
%^J*nes  4f  tude  vlccreufc, comme  fi  on  cftoicpicqué d’aiguillons  par  tout  lecorps  :  ce  qui 
fifensCs'  vient  à  caufe  de  l’acrimonie  de  l’humeur  bilieufe  &  tenue ,  qui  picque  les  parties 
lestncM-  fcnfibles  de  noftrc  corps.  Lcsfignesaccompagnans  cefte  maladie  que  ronappcl- 
fesfort  re-  le  &  non  perpétuels,  font  la  langue  feichc  ,  &  pourcc  fort  afpre  ,  noire  a 

marqM-  jaifon  de  J’aduftion;douIcur  de  ventre  mordicantc  ôc  cormincuCc,prouenante  v- 

.  ne  fluxion  de  bile  tenue, fanieufe  &  ichoreufe,  deiedion  fouuenc  pafle  &  hq*^*  ® 
^‘|”{^^|^*pourlabondanccdela  matière  crue,  açrc&tcnuc  là  pouffee  par  la  véhémence 
éiufoye  maladie.  Lors  que  le  fiegeilu  caufus  eft  le  foy  e  ouïe  ventricule,  alors  la  loi  c 

fnfditeatt.  grande  &  excefliue,à  caufe  de  l’ardeur  &  ficcité  de  tour  le  corps, fi  princi^alemcn 

/«f.  ia  bile  qui  faifitlc  caufus  eft  amaflcccnlieu&particid’oùfe  peut  propremetexcitcc 
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^  h  foif,  corne  en  la  bodclie  &  orifice  fupcrieur  dü  ventricule,  au  ventricule  mefme, 
ou  aux  poulmons,quelquesfbis  au  pilore,oü  orifice  inferieur  de  reftomach,&:  dans 
i’inccftin  appelle  ieiunüm .  les  veilles  font  grandes  par  le  defaut  d’humidité  béni-  oeiireu 
ffnc&vaporcufcquicaufele  fomnieil,  délités  à  caufe  du  mouucment  de  là  bile  iMguemU 
verslechcf,  fi  principalement  le  fiege  d’icelle  eft  au  poulmon,  èc  lors  fansdoute’'^^'»/- 
la  langue  eftafprc&:  noire, ils  ne  refpircnc  qu’a  peine,  &halenentvn  cfprit 
&:bruüanc,haletans  toufiours  à  bouche  ouuerte.  La  bouche  eft  inceffamment  ame- 
reparla  continuité  de  la  tunique  intérieure  du  Ventricule  qui  eft  commune  à  IdmeJeèm^ 
languc.Ceftc  maladie  eft  fort  aigue, &  qm  tue  eil  peu  de  temps, d’où  vient  qu’à  bon  cht^ 
droi(ftelleeftappcIléeàMotpellicr  Fartât  dés  le  cômcnccmët  il  faut 

que  le  Chirurgien  pour  fon  honneur, pour  s’exempter  de  calonic,cxpofe  aux  affi- 
ftans  le  dâger  ou  eft  le  maladc:Car  fi  les  accidens  fufnomez  fe  monftrent  giâds  dés 
lccommen*cemcnt  de  cefte  maladie  i,  s’il  furuient  vne  petite  lueur  au  front  ou  aux 

clauiculcs.filemaladeamaftèlesfidcconsdcfacouucrturevers  Juy,  s'il  iouë  fort 
P  des  doigts, fi  les  cxtrcmitczluydeuiennenc  froides, fi  la  m/iiadie  a  les  exacerbations  denu. 

^  &;redoublemensàiourspairs,filcs  vrinesfont  tenues,  noires,  crues  ôc  en  petite 
quantité,fi  le  ventre  eft  rctenu.ou  bien  fies  dc  jc(9;ion  s  ilyaindicc  decolliquation, 
filafoifn  eft  G  grande  qu’elle  doiceftre»cu  efgard  à  l'ardeur  de  la  fiebure ,  fi  goutte 
àgoutccilluyfluëvnpcudefangparlcnc2,onpeutafléuremcnt  prédire  la  mort, 

■faL  autrement  entreprendre  à  guérir  tel  malade.  Toutesfoiss'ilya  efperanccde 

fantéjil  faut  que  lacüration  confifteen  deux  chufes  fçanoir  eft, en  la  és  me-  citrathn, 

dicmens.  Pour  la  d/rre  faut  coiilidercr  trois  choies. c’eft  a  fçauoiT,  la  quantité  ^t^Dicucr 
alimens  &  la  vertu  du  malade, le  temps  de  la  maladie, la  qualité  de  la  fiebure.  Il  J" 
faut  cognoiftrelaT'mwdu  malade  pour  la  garder  &  conreruer:  car  c’eft  celle 
chafie  la  maladie,  partant  il  ne  conuient  donner  fi  grande  quantité  d  alimens  : 

quelle  ne  les  puilfe  cuire,  ny  pareillement  en  donner  fi  peu  quelle  défaille,  &:  4,1. 

quelle  ne  foitalfez  forte. Et  quant  au  rrrwpi  delà  maladie  ;  fi  elle  eft  en  fa  vï^ncutiei. 

ou  près  d’icelle,ilfaut  donner  peu  d'alim  ens  ou  rien  du  tout ,  pource  que  c’eft  di- 
uertir  nature  de  fon  intcntiomcar  elle  ik  peut  cuire  les  alimens ,  &  cnfemble  coii- 
C  trarier  à  la  maladie.  Outre  plus  faut  confldtrer  la  ijualtie  4e  la  maladie  :  car  lafieb-  lej. 

,  lire  veu  que  c’eft  vne  maladie  chaude  &  f  iche,  requiert  alimens  froids  &  humides 

non  enclins  à  putrcfaaion,commelaiauë,paurpi.d,ozeille,org  mondé  ScauCres 

femblables.Letoiredoitcftrcd’Gaue,  d’orge  mondé  ,  aucc  firop  violât  ou 
mons,eauc  boüillie,d’hippocras  d’eaue,oueauc  pannee  .  donnant  a  boire  au 
lade  toutfonfaoul&àfonplaifiri-Scquandàla  chair  5c  viandes  folides^icncluis^^,^^^^^ 
pas  d’auis  qu’on  en  donne.ou  bien  que  ce  foit  en  tres-petite  quantité,  que  la 
chair  foie  cuite  aucc  herbes  réfrigérantes  cy  deffus  mentionnées  Sc  pnfc  aucx  lus  ejirc 

d  oranges, limons, citrons, grenades, ou  verjus  de  grain.  Q^e  fi  pour  le  fouftenu  mnrdnes. 
on  eft  contraint  de  luy  donner  de  la  geice  qu’elle  (oit  faide  (ans  exprelTion,  5c 

ftillation,  5C  outre  fans  cartcîle  ôc  vin,  efuitant  les  falines  pc  cfpiceries,  &  au  très 
chofes  contraires.  Il  faut  faire  en  forte  que  le  malade  ic{pitc  Uif  le  plus  Jrrais  qu  il 
ferapoflible  fi  ce  n’eften  hyucr,brâffant  5C  verfant  de  l’cauc  de  puits  d  vn  verre  en 
autre,  car  de  là  il  fera  rafraifehy ,  &  en  outre  endormy  par  le  doux  murmure  de 
l’caue,quc  le  paué  de  la  chambre  foie  femé  de  rofes ,  de  feuilles  de  vignes ,  de  lai- 
D  auë,dcnenuphar,pourpied  Vautres  trempées  cncauerofe,  vniaigre  ou  eaue  de 
puits  trcs-froidc  î  arrengeant  dauantage  par  la  chambre  .'des  branches  de  (au  Its 
verds  qu’il  faudra  changer  fouucnt;  aye  toufiours  en  fa  main  des  feuilles  de 
laiduesoude  vigne.ou  des  pièces  de  courge  ou  concombre  mefme  a  la  plante  des 
pieds.-qu’onluy  plonge  les  pieds  8^  mains  dans  de  l’cauc  froide  en  laquelle  il  y  ait 

vn  peu^de  vin  pour  faire  pénétrer  l’eauc, qu’on  le  rcmiîë  de  hd  &  de  draps  d  heure 
en  heurc,pourucu  toutesfois  que  le  temps  deenfe  ne  foit  pioche  :  Gar  lors^on  luy  lafaigneit 
nuiroit  grandement  en  le  rafraifchant  &  remuant.  La/ai^«e^doiteftre  faide  (ou^ 

ücnt&  en  bonne  quantité  non  feulement  des  bras,  mais  aufii  des  pieds  quand  le 

malade  eft  en  déliré, ou  qu’il  eft  proche  d’y  tomber ,  comme  aulTi  es  femmes  qut 
n’ont  pas  leurs  reslcmens  ordinaires.ouquinclesoncpas  fuftilammcnt.  &:aux 
hommes  pareillement  qui  ont  hemorrhoides  arreftees  ,  pôurueu  que  la  vertu,  ^ 
l’aagc  &  autres  circonftances  dcfquelles  nous  auons  parle  en  la  phlcbotomie 
Je  pcrmcctenc.  Les  cfithmcs  fut  la  région  du  foyc,  feront 
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les  rofac,  de  coings ,  éc  nénuphar,  &  autres  refrigcrans ,  &  ce  en  la  vigueur  ou  de-  A 
clinaifon  de  la  maladie.Ort  n’obmeccra' pas"'  les  frontaux  faits  d’oxyrhodinum.huil- 
le  dé  nénuphar, aubins  d’œufs  &  oxyerat  &:  leurs  femblables  &  que  le  malade  tien¬ 
ne  fouucnt  en  la  bouche, eaue  froide  ou  eauc  d’orge, oufcuilles  d’ozcille  trempées 
en  eaue  froide ,  ou  des  cerifes  feichés  aigrettes  aulTi  trempees  en  eauc.  Ilcon- 
uient  euacuer  la  matière  auee  clyfières  emollics  &  rafraifchilTans,  tels  que  font  ceux 
que  l’on  préparé  auec  le ferum  ladis,auec  decodion  de  violles,  maulues&autres 
femblables.  £t  en  tels  elyfteres  dilfoudras  pluftoftdu  fucrcquedu  miel, &  de 
Phuille  violât, pluftoft  que  du  commun, pour  toufiours  cuiter  la  chaleur^  Pour  les 
pwrçrfn/i on  donnera caâe  nouuellcmentmondee, tamarins,  diaprupisfimplc, de- 
codion  dérofes  &  violes, fyrops  de  capilli  venCris,  de  violles,  de  nénuphar, de  chi- 
chorced’endiües  &  leurs  femblables  (ayant  efgard  aux  obftrudiohs  du  foye)  les 
autres  purgations  faides  de  rlîcubarbe  infufee  en  decodion  de  tamarins,  endiue 
laiduë,fcariole,&:  autres  qui  rafraifchilTent  fans  adftridion  fotitfort  vtiles.  Com¬ 
bien  qu’il  faille  preferire  le  moins  de  medicamens  purgatifs  qu’on  pourra ,  à  caufe 
qu’ils  font  tous'chauds&:acres,&:  par  confequent  contraires  à!a  fiebure  ardente. 
Parquoy  en  lieu  d’iceux,  il  feroitfbrç  bon  de  purger  le  malade  auec  laid  d’afncfTe  ^ 
cuit.ou  pour  le  mieux,  auec  le  ferum  de  laid, car  l’vu  &;  l’autre  a  propriété  de  purger 
•les  ferofitezbilieufcs,&:efl:  fort  humide  fans  aucune  acrimonie,  &:  fans  flatuofité 
par  le  bénéfice  de  la  cuifïon. 


De  lajîebme  Tïeue  continue. 
CHAPITRE  XXIY. 


O  I  C  Y  la  dcrnicTC  des  fiebuî;^s  qui  fe  font  de  la  hile  àc  laquelle 
nous  auons  peu  de  chofes  à  dire,  à  caufe  que  de  ce  qui  a  efte  ditde  C 
la  naturc5(:  curation  du  caufw, on  peut  coprendre  ce  quieftde  1  ef- 
fence  &:  de  la  curation  de  cc^efieburetiercecominue,y  peu  de 

différence  entre  l’vne  ÔC  l’autre, en  forte  que  Galien  mefrac  à  pei- 

^ „  nelesdidingue-ilau liurs  fecoddes  crifeschapitrefix.Céftefieb- 

ttn  donc  n’eft  au  tre  choCciqu’vnejiebure  continue  qui  a  des  redoublemens  manifejies  des 

Tomme  elle  f^»fibh‘sremtfsions  de  deux  tours  T  vn, produite  dyne  btle  pure  qui  fe  pourrit  dans  lesyai/eau^c 

s  entendre.  eJlots;nez^du  cœur  LorS  donc  que  la  bile  contenue  dans  ces  vaiffeaux  vient  a  k  pour¬ 
rir,^  la  nature  ne  peut  la  chalïcr  en  l’habitude  du  corps,  elle  la  vomit  èC  dans  les 
grands  vaiffeaux, &:  au  cœur  mefmc, d’où  il  arriue  qu’il  fe  fait  vne  fiebure  continue 
périodique,  laquelle  a  deux  accez  ou  redoublemens ,  d’autant  plus  (enfiblcs  com- 

^  r  J  me  auffi  des  rcmiffions, d’autant  plus  aifees  à  remarquer  que  l'humeur  qui  le  pour- 

reTubleT  lit cft cfloigné du cccur. Lors doc quc  ccfte  büc de deux  iours  l’vnaccourcau  oyer 
mens.  ou  la  pourriture  s’attache, elle  s’efehaufe  aifement,  &  allume  vnc  chaleur  rem  ^ 

quable  ,  laquelle  vient  à  fe  diminuer  vn  peu  à  mefure  que  celle  bile  qui  acour 
Foftrauoi  confomme,mais  elle  ne  ceffe  point  tout  à  fait  que  ladite  bile  ne  ^oic  toat  a 
elleehxen-  fommeeiC’cfl:  pourquoy  la  fiebure  eflcotinuë,&  à  caufe  du  lieu  ou  labiic  e  P 
tfHuë.  riteflqignée  du  cœur,ladide  fiebure  a  des  redoublemens  &  des  renumons  m 
Condition  Pour  la  bile  qui  fait  celle  fiebure, elle  ell  moins  acre  &  en  moindre  ^ 

de  U  hile,  celles  qui  faiét  la  fiebure  rfrdesrej&aurGllen’ellpasfi  proche  du  cœur  1 

U  fait.  que  j-an  t  plus  riiumcur  qui  fe  pourrit  ell  proche  du  cœur, plus  d 

„  chaleur  de  violence  de  fiebure.Que  fl  l’on  me  demande  comment  lerecog^^^ 
sa  difere-  fiebure  ardente  d’aucc  h  tierce  continuelle  refpos  que  la  fiebure  ^ 

l’I  afliduellcmienclcsfebricitans  d’vne  pareille  chaleur,  fans  auoir  de  fenli  ^ 

doublemensouremilïîonsdedeuxioursl’vmlàoù  lan>rœce»h»«f^desrcmi 

douces  &  a  des  rcdoublcmens'remarquablcs  de  iour  à  autre, par  conlequer  n 
depasvne  pareille  chaleur  defoncommencemenciufqucsà  fa  fin.  Au 
les  accidens  &:  fymptomes  font  moins  violens  en  la  tierce  continue, ({n  en  la  e 
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ardefite,h  roijÇ&lcs  veilles  moîndres.éÜecfl:  plus  longue  &:  moins  pcnllteufe&  riefc  les  ftgneù 
termine  que  vers  le  14  ioür;  elle  S’atraclieà^ceuxnicfffle  qui  font  fubicâts  aii  eau-  U  progm^ 
fus/çauoir  aux  ieunes, bilieux, d’vii  temperàmëc  chaud&fec  en  Teftc  plùflqft  qu'en  . 

autrecempSjà  ceux  qui  trauaillent  beaucoup,  qui  Veillent,  (^ui  Ont  beaucoup 
foin, qui  fe  laiflcnt  trànfporter  àla  cholel:e,qui  s’expofent  à  l’ardeur  du  foieil,&quF*”  ‘‘ 

vfenc  de  viades  chaudes  &  acres, boiuent  des  vins  forts,  ieufneht  beaucoup  Ou  ont 
amafle  de  là  bile  de  longue  main  qu’ils  aubient  accouftumé  de  vüider  en  certaines 
faifons  Laewre  deccftefiebureeftprefqueniefme  qu’au  ,  le  viure  ne  doit  pas  aire. 

eftre  fl  rafraifehiflant  &  humedtantjl'onjicut  nourrir  le  malade  plus  liberalerrtcnt 
aux  iours  de  remiflîon.  Lés  remedes  dbiüent  eftre  mefurez  à  proportion  que  ce  mal 
approche  plus  ou  moins  de  la  fiebure  ardente.il  ne  faut  point  efpargncr  la  faignée: 
les  laucmens,les  purgatifs, les  altcratifs,leS  corroborans,les  Epithemes, frontaux  & 
autres  remedes  le  rapportent  à  ceux  qüe  nous  auons  fpecificz  au  chapitre  precedêt. 

Bref  le  la  «ercecowr/wwe  différant  feulement  du  plus  &  du  moins,  doiucnt  sjnofue 

aulfiellre  traiftez  par  fcrttedcsquifoientdiffçreiisdu  plus  &:  du  moins  feulement,  hilteufe.- 
S  lediraypourconclufionquêla  fîcburfc  que  féS  Autlxeurs  appellent  /jino^we  bilhu- 

/f,fe  rapporte  à  celle  fiebure  icy  continuë,d’autant  quelle  fc  fait  du  fang  qui  fe  châ-  ‘ 

gc  &  fc  tourne  en  bile,  elle  a  ncantmoinS^vnc  chaleur  VU  peu  plus  douce  que  les 
fieburcs  qui  font  faites  de  labile  pure  qüifc  pourrit.  Et  voilà  ce  que  nous  auons  à 
dire  des  fiebures  biheufes. 


Desjîehures  pitukeu/ès  ,  prcmkrement  de  la  qUotidiane  inter¬ 
mittente  ^légitimé  illégitime. 

CHAPITRE  XXV. 

f  O  v  s  parierons  icy  des  fiebures  faides  de;imVf,quiiemblent  eftre  oppo- 
I  fees  aux  preccdentesjen  tant  que  la  pituite  eft  froide  &C  humide,  &  la  bile  rtauxbi- 
I  chaude  &  feichc.  Or  de  ces  fiebures, il  y  en  a  quatre  efpeces ,  la  quotidiane  imfes. 

^  wtcrmirtente,h  quotidiane  cotitwue,  ÏEpiale  &  la  Lypirie.  Pour  la  quotidiane  St^tre  ef- 
intermttente,  elleaeftéainfiappcllee  non  de  l’humeur  qui  l’afaidunais  du  temps  J  . 
que  l’humeur  qui  l’a  fait  a  fes  mouuemens,&qufc  ladide  fiebure  a  fes  accez  ou  exa-^  * 

cerbations  qui  eft  tous  les  iours  ,c’cftpourquoy  elle  eft  appellec  des  Grecs 
phimerinosiSc  cû  dcEnic  fiebure pouyrie,qut  a  toM les  iours  des acce%^  interwifsions  fatcie  inter., 

d'yne  pituite  douce  ou  infipe  qui fepourrift  hors  desgrands  yaiffeaux.  Elle  faid  donc  tous  mituate 

les  iours  fon  accez  de  la  longueur  de  dix-  huid  heures,  donnant  intermiffion  &  re-  crfa  défi- 

Jafehemanifefte  le  relie  duiour.Ceftvnefieburequiarriuefort  rarement  a  caufe^^^ 
quelapituitefepourritfortdifticilemcnt,d’autantqu’cllantfamihere  ala  nature, 

'  clic  fc  la  referuepouria-toumer  en  aliment  &:  nourriture,  en  cas  quelle  ait  faute 

de  fang  comme  enfeighé  Galien  au  commentaire  deuxiefme  du  liure  d  Hippocra- 
te  du  régime  de  viure  és  maladies  aiguës, partie.44.Les  caufes pr mmue s  à! teeWe  iont  icseaufes 
D  froideur  &  humidité  de  l’air  qui  nous  enuironne,  long  vfage  des  chofes  hoides  d.teelleprt. 
humides  qui  aifcmçntfe  corrompent  &  pournlTcnt  comme  froids  nouueaux  &^(»'^*^^^^ 
poiirons,intermiflidn  d’exercice  accouftumé.  Les  caufes  antécédentes  font  grande 

rcplctiob d’hunieufs principalement phlegmatiques&pituitcufes  Les  caulcs  éf- 
fc)/imri,fontlafroide«r&debilitédel'cllomach&dufoye,quiauheu  dhumeurs„v,„. 

cuites  en  fontde  crues  filial  digerees.  Laeaufeco»ioifffeell  le  phlegmc  putréfie,  laanism^ 

hors  des  trrands  vaiireaux,ou  en  l’habitude  &  efpace  de  tout  le  corps  ou  pour  t.. 

•  mieux  di?e  en  la  première  région  d'iceluy.  Or  cç  phlegiue  ou  pituite  ell  doux  ou 

infipide&:  non  falényacide,ellantvray  que  ce  premier  la  faid  la  fiebure  quotidia 
ne  intermittente  eat^«//îre-  oulegitime,  la  ou  les  autres  efpcces  e  pituiu  ont  mter- 
mittentc/Wf«rdr.Cellpourquoy  Ion  peut  auecraifonappcller  celle  icy  légitimé  ^ 

çaufe  de  l’humeur  qui  l’a  faid,qui  ell  la  vraye  &  naturelle  pituite, pure  &  fimple  &  ^pMe^ 
non  eftrangere  ou  meflee  aucc  quelque  autre  humeur,d  ou  fe  font  les  quotidianes^  ■ 
intermiueStes  bajhrda.  L«  fignos  de  c=ft=  fiebtt.c  quendune  .ncerm.tceate^l*  A»'- 
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si^es  fm  font  pris  de  trois  chofes,  fçauoir  des  naturelles  j  des  non  naturelles  *  de  celles 
deschfes  {ont  contre  nature.  Des  chofes  naturelles  ^  car  k  plus  fouuent  cefte  fiebure  or  ^ 
'^‘^leilUrds  nature, ou  temperamment  Froids  &  humides, comme  gens  vieiU 

'fuhie^sk  F‘2mmes,pecicsenfans,& hommes  eunuques  ,  pour  l’abondance  du  phleo-me  qui 
cejhjî<h-  en  eux  :  ladide  fiebure  prend  les  vieils  nacurcllcmenc,pour  ce  qu’en  iceux 
mt.  la  chaleur  naturelle  eft  foible  ,  debile  &  ne  peut  cuire  les  alimens  en  quelque 
Enfant  petite  quantité  qu’ils  puilTent  eftre  pris.  Mais  elle  prend  les  enfans  par  acci- 
ffourjutj  dent,  &  non  naturellcmentjcar  ils  font  chauds  &  humides,  mais  pour  la  quanti- 
fultSs.  alimens  qu’ils  prennent, &:  l’inconftance  &  mouvement  defurdonné  ils  en- 

.  gendrent grande  abondance  d’humeurs  crues,  qui  eft  la  caufe  materielle  de  la 
quotidiane.  Des  chofes  non  naturelles  :  car  telles  fiebure  prend  plus  fou- 
n^nLlu-"  l^yucr ,  qu’au  printemps  ,  aux  pays  froids  &  humides ,  par  vne  ma- 

rtlles.  nicre  4e  viurc  oyfeufe  &  fedentaire  :  par  l’vfage  des  viandes  non  feulement 
froides  &:  humides,  mais  aulfi  chaudes  &:  feiches ,  fi  elles  font  prifes  en  telle 
Diuers  ef-  ^  cxcclTiue  quantité  qu’elles  débilitent  &  fufFoquent  la  chaleur  naturelle* 
fe&sdu  car  le  vin  bien  qu’il  foit  de  faculté  chaude  &  feichc  ,  toutesfois  pris  trop  ^ 
vin.  abondamment  il  engendre  de  la  pituite  &  des  maladies  froides  :  ainfi  l’cbrie- 
té  &  yurongnerie,la  crapule,  la  crudité,  le  bain,  l’exercice  &  trauail  pris  in¬ 
continent  apres  le  repas,  rauiffant  les  viandes deuant  qu’elles  ayent  eu  le  loi- 
fir  d’eftre  cuites  pour  eftre  diftribuees  à  l’habitude  du  corps  5  bref  toutes  les 
signes  pris  caufes  qui  peuuent  engendrer  en  nous  abondance  de  pituite  peuuent 

des  chifes  cxciter  la  fiebure  quotidiane.  Le  troifîefme  chef  d’où  font  pris  les  fi^nes  de 
(entre  ccfte  fiebure, font  les  chofes  contre  nature  ,  pour  ce  que  cefte  fiebure  fuit 

turt.  ejj  tant  que  tout  le  corps  eft  refroidy,  &  principallcmcnt  les  excre- 

mités, 

LtsaccUes  Lcj  accidensàc  telle  fiebure  font  douleur  d’eftomach,  pource  que  le  phlcg- 
fielure  &  S  'engendre  cîi  iceIuy,d’où  s’enfuit  vomilTcmcnt pituiteux  :  en 

les  caufes  o^tre  la  face  apparoift  toute  pafle,mcfme  durant  l’eftat  de  l’acccz;  &  la  bouche 
detels  aç~  humide  fans  foif,à  caüfe  quc  l’eftomach  eftantremply  dc pituite ,  la  bouche  & 
ciiens.  la  langue  s’en  refentent  pour  la  continuité  de  la  tunique  intérieure  qui  leur  eft  ^ 
Commece-  commune  auec  le  ventricule-  La  fiebure  donc  quotidiane  faide  de  phlegmc 
V  fijhure  doux,  commence  par  froid  aux  extremitez,  par  poulx  petit  5c  profond,qui  tputes- 

^prend.  fois  enJ’eftat  de  l’accezfemonftre  plus  fort,  plus  grand  &  humidc,&:  plus  legeri 
pourrnefmeraifonquela  chaleur  de  cefte  fiebure  femble  au  premier  attouchcr 

ment  douce, vaporeufe  &:  humidc,mais  en  fin  y  tenant  plus  long  temps  la  main  elle 
fe  feiij.  acre, tout  ainfi  que  le  feu  allumé  en  bois  verd  ,  fe\.,nonftre  du  coramence- 
ment  petit, languide  &  fumeux:mais  en  fin  ardent  &  violent, lors  que  le  bois  cftanc 
efehauffé  &  refeiché ,  l’adion  &  l’ardeur  du  feu  n’cft  plûs  empefehée  par  laprc- 
fencede  l'humidité  contraire.  L’acccz  fe  termine  par  petites  fucurs  lefquelfts 
ejeterms-  aucuiiefois  ne  fe  monftrcnt  point  du  commencement, mais  approchant  lacrife,  eh 
r'àriete'  de  faruicnnentcn  plus  grande  abondance.  Vvrine  eft  pafle  du  commencement 
^vrinf  cr  ^  cfpcfte,&:  aucuncfois  tenue  là  où  il  y  a  obftrudion,  mais  là  où  la  matière  eft  cuite 
xauj^â'i-  cotùmc  elle  l’cft  en  l’eftat  de  la  fiebure,!’ vrinc  fc  monftre  rouflè.  Si  au  commence- 
eelle.  ^  mcnt  dc  la  fiebure  il  furuient  vn  ■vomijfement  pituiteux,  cela  fignific  quelle  fera  en  ^ 
Fitnifmet  pe^  cetnps  te  rminec,tant  pour  la  tenuité  de  fa  matiere,quc  pource  que  par  telle 
cuacuation  eft  fai^e  excrétion  de  la  caufe  conioinde  de  la  matière.  La  fiebure 
Teùradty  quotidiane  le  plus  fouuent  cfklongue ,  pource  que  l’humeur  pituiteux  eftant  de  fa. 
lafiehure  nature  froid  &  humidc,eft  lourd, pefant  &  tardif  à  fc  mduuoir  :  &  outre  non  fans 
danger  déplus  grande  maladiejpource  que  le  plus  fouuent  clic  fe  change  en  fieb- 
ejl  urc  ardente  ou  en  qqarté,par  ainfi  il  fe  fait  complication  de  maladies.  Car  comme 

ainfi  foit  que  la  faueur  falee  foit  propre  entre  toutes  les  humeurs  à  la  feule  pituite, 

Tour^uey  &  que  telle  faueur  eft  fort  proche  dé  la  faueur  amcrc  en  laquelle  raefme  aifement 
i^efieinre  cWc  fc  change  ôidegcncreparaduftion,  il  ne  faut  s’cfmerueillcr  fi  la  pituite  par 
fe  change  telle aduftionfe  change cn  bile roufleôcnoirc.  . 

Mmus^  Tous  ceux  qui  releucnt  dc  fiebure  quotidiane,  ont  la  faculté  concodncc 
iregntkc.  fort^debile,  &  par  tant  ne  leur  conuient  bailler  abondance  d’alimens&dimcn 
les^cuire.  En  lafiehurc  quotidiane ,  tout  le  corps  eft  plain  d’humeurs  cruds. 
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^  Toute  ccfteficbure  dure  le  plus  fouucntfoixantcioürs.  Si  dés  Iccommenccmetïc 
de  l’acccz  on  vient  à  vomir,  &:  fi  à  la  fia  il  furuient  de  grandes  Tueurs,  ce  font  fignev 
qu’icelle  fera  coft  terminée,  pourcc  que  la  matière  eft  obcifTante,  &:  la  vertu  nacu- 
relle  forte, au  moyen  que  la  vertu  expultricciette  hors  la  matière  d’icelle  ficbure,_C«wwf  îd 
Au  refte,  donne,  toy  garde  d’eftre  trompé,  prenant  vne  fiebure  double  tierce, pour 
vnc  quotidianc,  pource  qu’elle  répété  Sc  donne  tous  les  iours  vn  accez,  comme  la 
quocidianc.  Orilferaaifé  de  les  diftingucr,  fi  tu  confidcrc  TeTpece  Se  forme 
fcntielle  de  rvne&:  de  l’autre.  Les  caufes  font  contraires.  Se  pareillement  les  Tym-  ^e. 
ptomes.  Dauantage  les  quotidianes  prennent  toufiours  apres  midy  ,  fur  le  foir  8c 
commencementdelanuidjlors  que  par  TabTence  du SoleiU’air eftantrefroidy, 
tout  noftre  corps  cft  pareillement  refroidy:  d’où  vient  que  les  humeurs  froides  ont 
leur  moliucmét  en  iceluy ,  Icfquelles  auparauat  eftoient  aucunement  retenues  paf ,  | 

la  chaleur  :  ks  doubles  tierces  au  contraire, commencent  8c  furprennent  le  naatiri, 

8c  deuant  midy.  La  brieucté  8c  douceur  de  l'accez  8c  grande  futur, font  fignes  que 
la  fiebure  eft  briefue  Sc  falutaire,  fi  cela  adulent  l’humeur  efiant  ja  cuit. 

®  La  cmrrfnawconfiftccndeaxchofes,  {çzuoitcüjCnyegimeScmedicamens.  Le  régime 

doit  efl  tenu  8c  i.ncifif,  l’air  clair,chaud  8c  fec  modérément. Les  alimens  foient  pain  princtp4is 
bien  cuit, chaudeaux  faids  de poulaillcs  cuites  aucc  racines  de  perfil,  ozeille,  petit U  cm<i- 
houjfemences  froides,  8c  autres  femblables.  On  peut  manger  poulets,  mùuton,  xUn  de  U 
perdris,  &  petits  oyfclcts  ,poifrons  d’eau  douce  roftis,œufs  mollets.  Les  fruids  ^MttdUnt'cn 
foient  raifins,  pruneaux,  amandes,  dades,  Le  breuuage  foit  petit  vin  blanc,  trempé  ■ 

auec  eau  cuite  ;f  exercice  modéré  efl:  trefbqn,  comme  auffilcsfridions  de  tout  le 
corps;  le  dowwcft  commode  s’il  eft  faid  aux  heures  deucs,  &:  qu’il  foit  propor¬ 
tionné  aux  veilles.  Quant  aux  affedions  de  l’ame,il  faut  que  le  malade  fcrefioüif- 
fc,  &  qu’il  prenne  toufiours  bonne  efperancc  de  fa  fanté.  A  l’heure  de  l’acccz  les  Fomentd^ 
pieds  &  les  ïambes  du  malade  foient  mifes  en  eau  tiède,  en  laquelle  aura  cuit  ca- 
momille,anetimelilot, marjolaine, faugc,rofmarin.  Les meàiczmex\s dteranf s  Çont 
fyrops  digeftifs ,  apéritifs,  oxymel  :  tels  que  font  les  fyrops  d  abfînthe ,  de  menthe, 
des  deux  8c  cinq  racines,  aucc  décodions  de  chamomillc,  calament,  melilot,anet,>^^/,^^„,  ;> 
Scieurs  femblables,  eu  aucc  décodions  communes.  Les  mcdicamens 

Q  foient diaphœnicum,eleduairediacarchami,hicrapicra,pillulesauTees,agariç,tur^ 

bith,defqucls  on  fera  potion  auec  eau  de  méte,mclifrei:hyfrope,fau|e,fenoüiI  foa-  > 
ïiolle:  Aucuns  feront  donnez  en  forme  de  bolus  auec  fucrc,  félon  que  le  dodq 
Médecin  cofiderera  eftre  moins  molefle  8c  fafeheux  iu  malade.  Enuiron  l’eftat  dd  iCerr^W^- 
la  maladie, il  faudra  auoir  efgardau  venrriculè,&  principalement  al  orifice  dice- 
luy,  d  autant  qu’il  cft  le  fiege  principal  de  la  pituite,qui  faid  cette  uebure  quotidià- 
nc.Patquoy  de  deux  iours  fvn, il  ferabbdcl’oindrcd’huylc  de  camomilleauec  vn  , 

peu  de  vin  blanc.  Il  fera  bon  aulfi  de  le  defeharger  par  vomifTcment  aücc  le  fuc  de 
rauCj  force  oxymel ,  ou  auec  dccoâion  de  femcncs  ou  racine  d  azarum ,  ou  de 
chamomillc, auec  fyrop  aceteux ,  8c  fur  le  commencement  de  l'accez,  lorsque  na¬ 
ture  commence  à  s’efmouuoir.Pour  vne  quotidiane  inueteree,que  l’on  n  aura 
guarir  par  reraedes  communs  8c  vfitez ,  il  n’y  a  rien  fi  propre  que  de  donner  demie 
drachme ,  ou  vnc  drachme  entière  de  Thériaque  vieille, auec  fucreenrorme  de 
bolu'joubicndiffouteaucc  vnpcu  d  eaude  vie.  ttAUncih- 

Que  dirons-nous  de  lapi^»ee,  cft-cllc  ncceffairc  en  la  cure  des  quotidianes  ?  les 

^  AutheursGrecsn’enfontaucune  mention,  ne  femblant  pas  eftre  à  propos  de  ra- 
fraifchirvn  corps  par  la  faignee,  qui  tombe  malade  pour  eftre  trop  ra^raifchy. 

Arabes  fontd’vn  autre  aduis,  8c  eftiment  qu’il  eft  à  propos  quelquefois,  lors  qu  on 
apperçôit  quelque  plénitude  de  t;rer  vn  peu  defang,  tantoft  du  bras  droict ,  lorsjf^/,,,,.,. 
que  le  temps  8c  la  faifon  eft  chaude  8c  boüillantc,  tintôft  du  bras  gauche  quand  k  ; 
temps  eft  fi-oid.  Pourmoyi’ay  appris  des  meilleurs  Médecins  de  Paris,  quàcaufe,  _ 

delà  pourriture  &deccctcchaleureftrangercquis’incrodmtdasleshumeurs, que  »• 

ccn’cft  pasmal-faiad’efucnter  par  fois  la  veine ,  principalement  lors  que  nous<^ 

obfcruoris  que  les  vrincs  font  efpefles&  rouges,  nous  voyons  que  la  fiebure^ 

s’augmentc&s’aigrit,^  que  nous  craignons  quelques  grands  &:  violenslympto- 

mes,  qui  peuucnt  eftre  caufe  de  quelque  finiftre  accidenta  la  vie  du  malade-  En 
cccy  il  faut  s’en  rapporter  à  la  prudence  du  fage  Médecin ,  qui  ap^cs  ^^oir  bien  pc- 
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.  fé&:  balancé  toutes  les circonftanccs  qui  fe  trouucnt  &  au  tcmperamentnaturcl  a 
duTeTd  n^alade,  &  aux  conditions  de  la  fiebure ,  pçut  ou  preferire,  ou  obmettre  ce  rc-  ^ 
ce  qui  eft  de  la  quotidiane  bajiarde ,  nous  en  dirons  vnmot  au  Chapi¬ 
tre  vingt- fept. 


De  la  Fiebure  Qmtidiane  continue^ 

CHAPITRE  XXVI. 

A  fiebure  quotidiane  c^«»«ê'eft  vu  peîu  plus  frequêce  que  n’efipàs  l’in¬ 
termittente  ;  &  quant  au  refte  elle  ne  différé  point  d’auee  elle,  foit  en 
Ùl  cognoijfance  y  foit  en  fa  Toute  la  différence  qu’il  y  a  entre 

^uotiduns  %  CCS  deux  fiebures  jC’eft  en  leur  foyer,  ccluy  de  la  co»f:»«eeftantdans  ® 

dtfere  de  '  le*  grands  vaifTcaux,  &C  ccluy  de  l'imemittente  dans  les  petits  vaiffeaux 

l'intermit-  au  fond  du  ventricule, auxinteftins,mcfentairc,&autrcspartiesad;âcentes  dcl’ab- 

ientt.  domen  j  d’oii  il  arriue  que  la  chaleur  de  l’intermittente  eft  moindre  que  celle  de  la 
continue.  Au  rc'fte  tu  cognoiftraslaco»fw«ê  par  les  mefmes  indices  que  l’intermit- 
sl^nes  de  tente,  tc  rcfouuenânt  toufîours  qu  elle  ri’a  ny  acccz,ny  friffon,  ny  intcrmiflîon  ;  Sc 
Ucôtimee  qu’entre  toutes  les  fiebures  continues,  il  n’y  en  a  point  qui  ait  plus  de  reffemblancc 
'é'  auee  fon  intermittente  que  cctte-cy.  D’autant  que  l’intermittente  a  fi  peu  d’inter- 
^  ualle  &d’intermiffion,  que  durant  ce  repos  mcfme  il  femble  que  la  fiebure  perfe- 
uere  toufiours ,  fi  bien  que  Galien  mcfme  auec  tous  les  anciens  Grecs  ont  douté  fi 
L4CHr*tii.  fiebure  intermittente  n’eftôit  point  continue ,  comme  tu  pourras  apprendre 
"  du  chap.  4.  du  liurc  fécond  des  Différences  des  fiebures  de  Galien.  La  façon  de 
guérir  cctte  fiebure  continue  eft  diuerfe  félon  la  diuerfité  des  temps  de  la  maladie, 
r  -r  C’eftpourquoy  au  commencement  il  fera  très  à  propos  de  kfeher  le  ventre  auec 
■  ‘  vnclyftcre,  ou  quelque  medecine  douce,  bien  que  ievoye  la  plufpart  des  Méde¬ 
cins  d’aprefent  reculer  la  purgation  iufques  apres  la  faignee,  Doneques  apres  lé  C 
^  clyfterc,  il  faut  penferàla/'rfrV«ee,s’ily  aiufteoccafionde  ce  faire, comme  fila  fieb- 
*  ’  ure  eft  grande,  file  poux  eft  haut  &  cflcué,fi  les  vrincs  font  efpeffes  &:  rouges, s’il  y  a 
^elquccftouffement,  fi  les  forces  le  pcuuent  porter;  toutefois  quoy  quecefoir, , 
J.-  -r  il  ne  faut  pas  beaucoup  tirer  de  fang  à  la  fois,  mais  partir  &  diuifer  l’euacuationà 

‘  ■  deux  ou  à  trois  fois.  Deux  iours  apres  la  faignee ,  il  faut  donner  vn  minoratif  pour 

toufiours  foulagcr  la  nature,  la  defehargeant  d’vne  partie  de  Ton  faix  :  ce  qui  fe  fai£t 
cajfe  enne-  ^  Commandement  auec  vqe  decodion  propre  contre  la  pituitc,cn  laquelle  on  dif- 
miedaven-  foudra  du  ca'tholicon  (  &  non  de  la  ca{rc,qui  eft  ennemie  du  ventricule,  &  de  cette 
tricule.  maladie,  à  caufe'defon  humidité)  &  quelque  peu  de  diaphoenicum.  Car  le  catho-' 
licoh,  bien  qu’il  foit  propre  à  purger  la  bile ,  fi  eft-ce  que  difîout  en  quelque  dcco; 
dion  atténuante  &  incidente  purge  aulfi  la  pituite.  En  apres  il  faudra  cuire  la  maf- 
Medicdmet- àc  l’humeur  pituiteux  par  deterfifs,  incidens,  &  apéritifs  :  le  miel  rofat  coulé  & 

dteratifu 


l’hydromel  detergent,  incifent  &  ouurent  :  l’oxymel  tant  firaplc  que  compofe  ,1e 
fyrop âceteux,dc  by zantiis  capilli  veneris,  de  duabus  & quinque radicibus,  «n 

Fmgdtien  fiiuc  donner  vne  bonne  &  paflablement  foïib purgation  pour  purger  la  matière, ainfî  D 
fine.  comme  dit  eft, préparée.  On  obferuera  toutefois,que  fi  la  chaleur  de  la  fiebure  cit 

véhémente  &:  acre,  on  doit  cotemperet  les  fyrops  cy-déffus  nommez  auec  de  plus 
bénins  &  moins  efehauffans,  tels  que  font  les  fyrops  d’endiuc  fimplc  &compole, 
Cerrehera-  l’cau  d’endiue,dc  borrachc  des  capillaires, écauttcs  dc  mefmes  facultez.  Aurelte, 
tifsHccef-  fouuienne-toy  en  cette  fiebure  toufiours  de  roborer  le  ventricule  ,ce  qui  fc  fcr* 
fiirtt.  commodément  auec  le  mithridat.  En  cette  fiebure  il  faut  fuytl’vfage  immodéré 

des  potages, cbullis,  &chofes  femblables,dautant  qu’elles  humedent  trop  le  ven¬ 
tricule, Sc  empliffent  latefte  de  vapeurs, pour  laquelle  mefmc  raifon  il  fane  nourrir 
malade  de  chair  folidc  ,  de  beftes  de  moyen  aage  :  car  celle  des  ieunesc 

pleine  d’humidité  muqueufc&cxcrcmenticicllc.  7 


du  Traiété  desFiebures. 
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CHAPITRE  XXVII. 

I  O  VS  auons  remarqué  cy-deuant,cc  me  fembic  ,  que  la  pituite 
}  naturelle,  douce  ou  infipe  eftoit  caufe  de  la  fiebure  quotidiane  in- 
\  termittenteexquirue&:/f^if/>we,  laquelle  nous  auons^ expliquée  au  caufe  ma- 
^  Chapitre  aj.  11  refte  maintenant  à  demonftrer  que  les  autres  cfpc-  tentlledeU 
I  CCS  de  pituite  non  naturelle,  celles  que  font  la  falce, l’acide, &  la  yi- 
*  créé  font  l’autre  efpece  de  fiebure  quotidkne  lücgitime  ou  baJUifàe. 

Mais  nous  auons  deux  forces  de  cette  fiebure  bajîarde-,  lytie  plus  douce  ôc  moins 
Tafeheufe,  qui  eft  engendree  de  la  pituite  falee  ou  acide  ;  l’autre  plus  importune  & 
f^Pcheufc’quifefaia  de  la  pituite  vitree.  Pour  la  /.rmzfrequifefaiadelafalee  ou  b^prcle. 

^  acide  nous  n’en  dirons  autre  chofejà  caufe  qu’icelle  approche  fort  de  la  condition  u  frema- 
&  nature  de  la  quotidiane  légitimé,  c’eft  pourquoy  il  faut  fort  peu  d’indications  &:  repUre 
deremedes.  Qu’on  fc  remette  feulement  deuant  les  yeux  que  la  pitqite  aaàe 
faid  parvne  vehemente  froideur,  h  falee  par  vne  chaleur  élirai  ;gere,  la  douce  &c  in-  ' 

(ïpc  par  vne  froideur  médiocre,  que  l’acide  excite  la  faim,  la  Jalce  la  foif ,  &  la  douce  ^  ^ 
le^ommeiliôc  que /Wde  demande  des  niedicamens  qui  lapuiflent  cuire  &  adou- 
cir  Sc  h  falee  des  purgatifs  qui  la  chalTent  hors  du  corps  :  ce  fàifant  il  fera  aife  d  ap-  ^ 
pliquer  les  remedes  de  la  quotidiane  légitimé  à  la  quotidiane  baltarde, qui  fera  fai¬ 
te  ou  de  la  pituite -ic/df,  ou  de  lap/ee.  „  A.  -  T 

Pour  l’autre  fiebure  qui  fe  faid  de  la  pituite  vitrce ,  elle  elt  nqmee 

du  nom  Grec,  qui  fignific,  chez  les  Latins  ^Igorem.c  cbizdiïc  froideur  yehemente, tel- ba¬ 
ie  aw  on  la  reilenc  en  cette  fiebure.  Or  elle  eft  dcûnïo peburc  quotidiane  bafiarde ,  la-  flarde  e/ 
mkapporteaucor^s  yn  n  ffaitment  de  grande  froide  ur  de  peu  de  chaleur  engendree  de  £- 

Upimte  yttree  amfe pourrit  .n partie.  Par  cette  définition  nous  apprenons  prewiere-  ^  J  A  -, 
r  »4r,  qu’il  va  en  cette  fiebure  vn  inégal  fentimenr,  d’autant  que  les  parties  tout 
cnfcn^lcont  froid  &  chaud ,  mais  le  froid  eft  violent ,  &  la  chaleur  cil  douce  ÔC 
mo  ierce.  Car  ceteefiebure  eftant  engendree  de  la  pituite  wwe ,  laquelle  eft  l’hu- 
meur  la  plus  froide  &  la  plushumide  de  tout  le  corps,  il  aduient  qu’à  caufe  de  cette 

grande  Æoideur  les  parties  du  corps-relTentent  le  froid  à  caule  que  ladite  Y-hnrG~de  û 

meur  fc  pourrit, les  mefmcs  parties  reftentent  du  chaud,  mais  le  chaudeftrnoindie^^^y^^^j,^ 
que  lefroid,  à  caüie  qu’il  n’y  a  qti’vne  petite  portion  de  l’humeur  wee  qui  fe  pour¬ 
rit, le  refte  eftant  fans  pourriture  demeure  froid  &  humide, d  ou  vient  ce  grand  rel- 
fentiment  de  froid-  No*us  dirons  en  fccond  luu ,  qqe  l’humeur  yitree  l'engendre  en 
noftre  corps,  ou  à  caufe  des  alimens  qui  font  grandement  froids  Si  pituiteux ,  ou  a  Se  deng?- 
caufe  de  la  chaleur  naturelle  qui  eft  foible  Si  languide  ,  maisçette  humeur  nè  peut  dre. 
s’y  engendrer  en  grande  quantité,  pourct  qu’vne  froideur  telle  qu  il  en  faudro.t 
p4r  amaft'er  vne  grande  quantité  de  cette  humeur  vitree,efteindrort  tout  a  fa.d  la 
chaleur  naturelle-  Or  tandis  que  cetee  humeur  ainfi  amaflee  dans  le  corps  ne  le  f  2 

^  remue  point  &  ne  s’efmcut  point,elle  n’apporte  pointdc  grandefroideur  aux  par- 

^  ties, d’autant  que  les  parties  font  acçouftumees  a  la  fentir  ;  mais  lors  qu  elle  vipnt  a 

fe  porter  Si  à  fe  mouuoir  par  les  parties  fenfibles ,  c’eft  lors  qu  elle  apporte  le  ref-  _ 
fentnnent  de  froideur  mfupporcable  fansaucune  faebure,  fi  cclaaduiec  üns  cpi.cl-  ^^^^ 
le  fc  pourriir-  i  mais  ff  elle  fe  vient  à  pourrir  alors  elle  excite  a  fiebure.  Finahlemcnt 
nous  polluons  apprendre  par  la  définition  fufdite ,  que  cette  humeur  fc  peut  pour 
rirou  en  ou  totalement  Si  entièrement.  Que  fi  elle  fcpourril-  entieremem,  cllc 

apporte  vue  fiebure  vraymeat  quotidiane.  doht  la  guenfon  eft  fortpeu  differente 
de  celle  que  nous  auons  apportée  cy-deuant.  Sicile  fe  pourrit  enprfWf,elie  engen- 
dre  la  fie^irc  Epiale  ,  Si  voila  la  caufe  du  fentiment  inégal  qui  eft  au  corps  durant  ^ 
l’accez  de  cette  fiebure  :  czï  h  portion  d  humeur  qui  n’eft  paspourne  caufe  le  hoid, 
lapomo;/qui  eft  pourrie  enüb^  des  vapeurs  chaudes  par  tout  le  corps  qui  donent 
la  co^rnoiffance  de  la  ficbure.  Elle  arriué  à  la  vente  très  rarement ,  Sc  le  commtn-  rare^  faf- 
cemenc  defonaccez  eft  par  des  baaillemens ,  friftbn  violent ,  petit  poux  Si  tardif,  . 
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vrincs  crues  &:  aqueufcs  :  l’accezarriue tous  îesiours,’S ’cftcnd q^ïeîquefoisîurqtics  A 
fnmpc.  à  vingt»quatrc  heurcs,quelquefois  moins  :  mais  toufîours  il  eft  plus  rude  que  ccluv  ^ 
des  quotidianes  légitimés  ,  ôc,  apporte  des  fympcomes  Sc  ^âccidens  plus  vio- 
lens. 

S4  cur4tio.  Pour  la  C«re  il faut  mcfme  régime  de  viurc  qu’aux  légitimes, fiiion  qu’il  faut  qu’il 

foit  vn  peu  plus  efchauflFant, atténuatif  &  incifif.  Il  nefaut  nullement  parler  icy  de 
L4  faignee  de  peur  que  la  pituite  fe  rendantplus  tenace  &  vifqueufe,  n’apporte  vnç 

'Mt’duamit  fiebure  tres-logue  &tres'difîicile à  guérir. ll.fe faut  feruir  de mtdicamù qui efehauf- 

ic  commençant  toutefois  par  les  plus  légers,  pour  puis  apres  ve- 

nirauxplus  forts.  Du  commencement  donc  on  donnera  le  fyropaeeteux,  l’oxy- 

me!,  auec  les  décodions  de  bourrache,  buglolfe,  betoine,  les  cinq  racines  aperiti- 
«ues, caiament, origan, &:  autres-  En  apres  on  donnera  l’oxymelcompofé  &fcilliti- 
que ,  le  fyrop  d’hyifopc.de  bizance,de  deux  &  des  cinq  racines, qu’on  dilToudra  dâs 
•Yneapozeme  préparé  auec  hyflrope,calamenc,origan,theiu,ftoechas,  abfynthe,  ra¬ 
cines  d’enulacampana,d’ireos,  &  autres  de  pareille  vertu.  Ayant  ainfi  préparé  les 
Purgation,  matietes^il  faudra  vetiir  àlap»r>rfr/o«  ,afin  de  vuider  ce  qui  aura  elle  bien  cuit  &  g 
préparé,  &  ce  auec  diaphocnic ,  diacarthami ,  les  deux  hieres  ou  pilules  conuena- 
^Itemifs  blcs.  Cela  faid,  derechef  il  faut  recourir  aux  alteratifs ,  afin  d’efehauffer  &  d’inci. 

fer,  &: puis  apres  auxpwr^rffi/^  ,n’ob mettant  pas  par  intcruallcrvfage  desclyfteres 
Eflmespi-  oufuppofitoires  vnpeuacres.  Bref  on  recommande  Icseftuuesfciches , lorsque 
ehes.&  cZ-  ]cs  Hgnes  de  codion  apparoilfoientjlcfquelles  ou  peut  préparer  auec  mente,  origâ, 
we  tlfdMt  i.ofiiiarin,calament,ferricttc,thcin,ftoechas&: autres, quonfcraboüillirdans  qua- 
portions  d’eau  de  riuicre,&vnc  de  vin  blanc.  Parlcmoyendcceremede,lapi* 

^  tuice  cralTc  &  cfpelTe  eft  atténuée,  &  puis  apres  euacuec  par  les  fueurs ,  mais  que  le 

malade  ne  s’en  ferue  qu’à  ieun,  &:  apres  auoir  purgé  le  ventre ,  ou  auec  vn  purgatif 
frifliotti.  Je  iour  precedent, ou  auec  quelque  clyfterc.  Il  fera  bon  fbrtant  des  eftuues  de  froc- 
Ltmmctts.  ^orps  affez  doucement,  &  principalement  le  long  de  l’efpine  du  dos, que  l’on 

frottera  aucchuyles  dciafmin,dcchamomillc,d’aneth,de  nard, de  noix  mufeade, 

&:  autres  femblablcs.  Apres  cela  qu’on  donne  au  malade  vue  dragme  de  trium  pi- 
percon,ou  diacalamcntbc,oumithridat,outberiaque,oude  quelque  opiatevfuel- 
Ic  qu’il  prendra  en  bol, ou  bien  dilayec  auec  vn  peu  de  vin  blaiic. 

Deuant  que  de  finir  ce  Chapitre,  ie  diray  vn  mot  de  la  fiebure  que  les  Grecs  ont 
flilurety-  appelleeZ.jrpi«e',pource  qu’il  fcmble  que  la  chaleur  défaille  en  icelle.  Alaverité 
fine.  ie  me  trouue  bien  empefehé  à  qu’elle  forte  de  fiebures  ic  la  dois  rapporter,  voyant 
les  Arabes  eftre  contraires  tout  à  fait  aux  Autbeurs  Grecs, ccux-cy  la  rapportans  à 
vnc  grande  inflammation  ,  ceux  là  à  vne  pituite  crafle&vifqueûfe.  Pourmoy, 
apres  aüoir  bien  cfpluché  les  raifons  des  vus  &  des  autres ,  ic  trouue  qu'il  yâdenx 
la  lyfirit  fotccs  defieburcAj'p/ViV.rvncproprmfwrainfiappellec,  &: ^l’autre  appellee  tmpro- 
rp  double.  prew»f«r&parreflémblancc.  Celle  qui  eft  proprement  appellee eft  celle 
des  Grecs,  qui  eft  yne  Jtebure  continue  caufee  par  l’inflammation  ythemenee  de  quelque  par- 
Dejinition.  interieurey  o u par  yne  ferue ur  defmefuree  d’humeurs  chaudes ,  bouillantes  &  malignes ,  en 
l‘t‘jneüe  les  parties  inter^ures  brujlent  cependant  que  les  extérieures  demeurent  toutes  froides, 
mereejpt-  (^equiarriucpource'que  la  chaleur  du  dedans  attire  à  foy  comme  vne  ventoufe  la 
chaleur  des  parties  externes.  Or  telle  fiebure  n’appartiencnullcmcnt  aux  fiebures 

pituiceufes,  c’eft  pourquoy  il  n’eft  point  befoin  d’en  donner  icy  la  gucrifon ,  il  rauf 
les  referuer  pour  les  fy  mptomaciques ,  qui  fuyuent  l’inflammation  de  quelque  par¬ 
tie  noble.  Il  faut  feulement  parler  de  celle  que  nous  auons  dit  eftre  improprement 
Vautre  ef-  J^ppgllec  Lypirie,  &  ce  pour  la  relfemblancc  qu’elle  a  auec  la  precedente,  qui  eft  en 
fece  tLj-  çg  q^g|e  dehors  demeure  froid,  tandis  que  le  dcdàs.bruflc.  Careftant  engendree 
^sescaufes  d’vnc  pituite  cfpefle  &  vifqueufe,  la  chaleur  &:  les  vapeurs  font  tellcmét  retenues 
cr  [es  fs-  &  fuffoquees, qu’elles  ne  peuuent  s’eftendre  à  l’cxjerieur  ;  d’où  il  arriuc  qu  on  lent 
gpti.  de  la  chaleur  au  dedans  du  corps ,  mais  au  dehors  on  y  fent  du  froid.  Les  autres 

veulent  qu  elle  fefaflc  d’vnc  pituite  moins  efpcfte ,  qui  fc  pourriflant  au  centre  u 

corps  y  allume  le  feu  ;  mais  qui  enuoyc  à  l’excerieur  fi  peu  de  fumees  &:de  vapcqr^ 
saeuratio,  qu’elle  n’ont  pas  la  force  d’efehauffer  beaucoup,  ny  long-temps  les  parties,  ce 
it  régime’  pourqnoy  elles  demeurent  coufiours  froides.  A  cette  fiebure  icy  ie  nereeognoi|S 
de  vmre.  point  d’autrc  curation  que  celle  de  l’Epide  &des  autres  quotidianes.  Lc  regme  de  vi- 
^Itératifs  eft  de  mefmc  fiiçon ,  les  purgations  pAïciMcs ,  les  alteratifs  de  mefnie  vertu, 
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A  Autbcurs  qui  en  ont  traidé  ordonnent  le  fyrôpaceccuXj&I’ôxytïieljfiotirpre^arci' P  •  , 

la  matière,  y  méfiant  toutefois  les  cliofes  qui  fortifient  &  corroborent  rcftomach, 
commelefyropdcrofesfcichcs  deberberis.  A  près  cela  ils  purgêt  le  corps  âüec  wf»f. 
i’alcë,labiere,&la  rheubarbe.  Par  fois  ils  ordonnent  le  T'o»7/j[/c»îm,  vne  autre  fois  Dhyetî- 
Icst/'wreni/we^Jepiusfouuentdes  clyjieres  iiLCies  &:  forts.  Bref  ils  gardent  lèmcfmef""- 
ordre  qu’en  l’Epiale,  Sc  font  prendre  au  malade  les  cftuues  feichès,les  Tueurs, les  fri- 
aions,on6l,ions,opiates&!:  antidotes  qui  ont  cftéfpccifiezcy-dcfius.  Ce  qui  doit 
Suffire  pour  la  conclufion  des  fieburespituiteüfes,  iLimens. 

^nüdtni, 

i)es  Fiehmes  faiBes  de  l’humeur  meUncholique ,  ^ premièrement 
de  U  Qmrte  intermittente  wraye, 

,  CHAPITRE  XXViri. 

B 

â  E  s  dernières  fiebüres  humoralles  font  celles  qui  fe  font  de  l’humeur  le'sJîÀùm 
%meUtichoUque  ,  lefquellcs  foiîtdiucrfes  félon  que  ladite  humeur  eft  meUncho- 
1  diuerfe,  eftant  vray  qu’ü  y  en  a  vne  qui  eft  uatHreilefioidc  &  feiche^  Itques. 

J  ôc  l’autre  contre  nature  ^chzuàc  ^  feichc ,  appcllce  communément 
I  ^trabtle.  Quoy  que  ce  foit, les  fiebüres  font,  ou /arer- 

mittenteSiOncôntinuès  :  les  intermittentes  viennent  de  quatre  en  qua- 
tr<-  tours,  ou  de  cinq  en  cinq ,  de  fix  en  fix ,  de  fept  en  fept ,  ou  autre  tel  intcrualle.  Les  efieces 
Celles  qui  viennent  de  quatre  en  quatre  iours  font  appellccs  quartes  intermittentes-,  àtsfiehurei 
celles  qui  viennent  de  cinq  en  cinq, de  fix  en  fix,&c.  font  appellecs  du  nom  du  iour  meUncho- 
qu’elles  arriuent,fçàuoir  quatntainesjexraines^feptainesyoûaines,  nonaines,  qu’on  dit  en 
iatin  quintanas,ftxtanas,feptaHtu,n^aniu,nQnai  M,&cc,  defquclles  nous  dirons  vn  mot  ,>/  ' 
cy-apres.  Parlons  des  vrayes  fiebüres  melancholiqucs  intermittentes ,  que  l’on  ' 
appelle  quartes  j  &  en  premier  lieu  de  celle  qui  eft  rra^e  &  légitimé ,  Ô£  puis  au  Cha-  Fiebunt 
^  pitre  fuyuant  nous  parlerons  ue  la  bajhrdeoütüegitme.  ymntaintt 

^  Lafiebure^'fweintermittenrelegitimc^fon  accez  le  quatriefme  ibur,& a  deux  <e‘Jextai‘> 
iour^de  rem;fiion,oupluftoftd’intermifirion  :  ô^/e»^e«clre  de  l'humeur  melancholique 
mturcdeqm  fe  pdurrndanslespettresyeinesioinlsamaffe peuàp€U(jy*delonguemaiit.  Cha- 
cuii  fçait  que  la  mafie  du  fang  eft  compofec  de  quatre  diuerfes  humeurs, qui  fe  rap-  Difiniùm 
portent  aux  conditions  bc  qualitez  des  quatre  Élèmens ,  fçauoir  de  la  bile  qui  pour  de  laquar- 
eftre  chaude  &fcichereprefente  le/f«,du  fang  qui  fe  rapporte  à  l’air  pour  cftre  te  légitimé, 
chaud &humid^',Hlelap/f«ire  qui  conuient  à  par  fa  froideur  &  humidité,  &:  de 

l’humeur  qui  par  fa  feicherc{rc&  froideur  rçprefcnte  la. ffrrc.Orcom-/^^?^^ 

me  de  ces  quatre  humeurs,  il  n’y  a  que  le/4«^  qui  foit  grandemcncfamilierànoftrc 
nature,&tres  propre  à  la  nourrir  &  fomenter,  aulTi  il  fcmble  que  les  veines  ayent  dfdufaag. 
efté  faites  exprès  pour  le  reccuoir  &  le  retenir  ;  &  qu’il  y  a  codes  réceptacles  pour  le  recept*^ 
retirer  les  autres  humeurs ,  de  peur  qu’ils  ne  fe  rendifient  les  plus  puifians  dans  Ici  de  delà 
veines.  Et  de  fai£l:,que  quelques  vnsoiîtvoulu  que  f^owdcfceftoit  le  réceptacle  de  tmte. 
lapituitesmaispafiTantccllecy  fous-filence,  àcaufequ’ellenes’efioigne  pas  beau- 
coup  de  la  douceur  &  de  la  trempe  du  fang  >  Nous  dirons  que  la  vcfiie  du  fiel  a  efté  Celùy  deh 
^  faidepourteceuoir  la  bile,&:  en  defeharger  les  veines, comme  nous  auonsdifeou-  bile. 
ru  cy-dcuanr  parlant  des  fiebüres  bilieufes;&  que  la  rate  a  efté  mife  au  corps  pour  ^^-^^dedé 
retirer  l’humeur  melacholiquej  pour  en  purger, nettoyer  &:  purifier  le  fang,&:  pour  ÿ 
empefeher  en  fin  qu’il  ne  vint  trop'à  s’augmenter  dans  les  veines.  Cette  humeur  ’ 

donc  ainfi  attirée  à  la  rate,  par  la  foiblefl’e  de  la  chaleur  naturellcj  ou  paa  la  quanti-  pmrifuoy 
té  de  viandes  propres  à  engendrer  vn  tel  fuc,vient  quelquefois  à  s’amafier  &  crou-  telle  ta¬ 
pira  l’entour  de  ladite  partièjdans  les  petites  veines  meferaiqucs,dans^  le  pancréas,  meur  s’eti^ 
lomentum,& autres  parties  voifinesjouenfinfepourriflant  il  vient  a  exciter  cet 
te  fiebure  icy  de  quatre  en  quatre  iours ,  foit  par  vne  propriété  occulte  ou  fccretCi 

foitpour  les  caufes  &  raifons  que  nous  en auon^  rapportées  cy  dcuanc,parlant  des 

àccez  &  périodes  des  fiebüres  intermittences.  Doneques  la  caufe  conmnfde  de  cette  là caufei^ 
fiebure  eft  l’humeur  me  !  ancholiqucnaturcllc,qui  fe  pourrit  hors  des  grands  vaif-  dt 

fsaux  dans  les  petits, qui  lonc  bu  en  la  première  région  du  corps  j  comm^^it  cftj  ou  et  quarte. 
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Lesemfei  cn  l’habitude  d’iceluy ,  comme  a  voulu  Galien.  Les  caufcs  meceàentes  fontabon-  A 
ameceden-  dance  d’humeuts  mclancholiqucs, regorgeantes  &  redondantes  par  tout  le  coros'  ^ 
Pour  it^prmitiues^cc  font  les  [chofes  qui  multiplient  &:  engendrent  le  fucmelan- 
Lescaufes  cholique, comme  le  long  vfage  des  légumes  j  pain  bis  &bruflc,  chairs^falees  eom- 
frmmues.  boEufjcheurCjCerfjvieils  heures, vicl  fromage,  cheus, gros  vins, bref  les  vian* 

des  terreftres  &  de  gros  fuc,  froides  5c  feiches ,  comme  propres  à  engendrer  l’hu¬ 
meur  melancholique. 

itfjtgnei,  -  Les  fjgties  de  la  vraye  quarte  font  pris  de  trok  chofes ,  fçaüoir  cft,des  naturelles  noh 

naturelles,  5c  contre  nature,  DesfrïJif/yellw  ,  pource  que  la  température  froide  &ièi- 
nalmetes  l’aagc  de  la  vieilleflc ,  ceux  aulTi  qui  font  froids  &  grafletSjayans  les  veines  pe- 

‘  tites  5c  cachecs,&  la  rate  imbecille  5c  enflée  fontaflligez  de  telleiîebure.  Des  cho', 
signes  prié  Çqs  non  naturelles,  ^outccqucn  temps  d’Automne  cette  efpece  de  fiebure  eft  fort 
des  chofes  frequente,  non  ftulemcnt  pource  que  l’Automne  eft  froid  5c  fec,8c  par  confequet 
^rd”s‘**'  P'^°P‘^^  ^  nmzs  de  rhumeurmclancholique  :  mais  auflî  à  caufe  que  par  l’adu- 
ftion  de  rEftépafle  les  humeurs  les  plus  tenues  &  liquides  ayant  eftéconfommees,  n 
le  refte  demeure  efpcfTy ,  dcftciché ,  &:  réduit  à  vne  confiftence  terreftre.  Bref  cn  ° 
tout  temps  froid  5c  fec,aux  régions  froides  5c  feiches, aux  corps  froids  5c  fecs  ordi¬ 
nairement  cette  fiebure  s’engendre,  fi  principalement  à  cela  eft  c5j  ointe  Vne  façon 
&  condition  de  viurctrifte,  pénible  &fafcheufe,  pleine  de  crainte  &  anxiété.  Et 
véritablement  entre  les  palTions  de  l  ame  la  triftefle  5c  la  crainte  font  tres-propres 
U  crainte  à  engendrer  cette  ficbure,veu  mefmc  qu’Idippocratenousalaiiré  parcfcritcnrA- 
cr  U  tn-  phorifme  23  du  é.liurc,que  la  triftefle  5c  la  crainte  eftoient  fignes  afleurez  des  ma- 
ladies  mclancholiqucs.  Quant  aux  fignes  pris  des  chofes  contre  nature-, premièrement 
c’eft  qu’au  commencement  de  l’accez, quand  la  matière  feputrefie,il  furuienthor- 
^siçnès  pris  rigueur  tres-labbrieufe,tout  ainfique  fi  l'on  auoit  les  os  froiflez: [econdemët, 

des  chofes  c’cft  que  la  maladie  fe  fait  recognoiftre  par  fon  inuafion,  qui  renient  le  quatriefinc 
contre  nd-  iour ,  5c  que  Ic  mal  eft  froid  5c  fec  :  Car  combien  que  la  matière  dont  il  eft  faid  51 
turc.  excité,  fût  de  fa  nature  froide  &  feichc ,  fi  cft-cc  que  par  accident  elle  eft  chaude 
hc  fciche,  à  raifonde  la  pourriture  5c  putrefadion  qui  s’eft  introduite  dedans.  Da- 
uantage,  on  reflènt  le  poux  au  commencement  petit, tardif,  profond,  commeretire  G 
au  dedans,ainfi  que  ccluy  des  vieilles  gens,  en  apres  il  fexplique &fe  dilate  à  mc- 
ferinemire  furc  que  la  chaleur  de  l’acccz  s’augmente.  L’vrinc  eft  blanche  Scaqueufe  au  corn- 
or  pourr  mencfment  inclinante  à  liuidité& noirceur.  En  la  dcclinaifon  cftant  lamatiere 

cuitc,l’vrincdeuientnoire,nonpointparlafuruenucdcquelquemauuaisaccidcc, 

nô  point  par  l’excez  dé  la  chaleur  natureile,ou  par  fon  cxtindiôj  car  par  ce  moyen 
elle  feroitfuneftc  &  mortelle,  mais  par  l’cuacuation  de  la  matière  conjointe  :fça- 
Le  frogm-  uoir  cft  fuc  mélancolique ,  qui  de  fa  nature  tend  fur  le  noir.  L’accez  des  fieburcs 
quartes  peut  durer  24.  heures  ,  5c  alors  donne  quarante-huid  heures  d  inter- 
milfion.  Le  plus  fouuent  telle  fiebure  prouient  de  l'obftrudion, douleur  &:  durete 
.  de  la  rate,  5c  rétention  des  raenftrucs  5c  hæmorrhoides.  Les  fieburcs  quartes  en 
ipuartes  briefucs  5C  courtes ,  félon  l’Aphorifme  d’Hippocrate  23.  de  la  féconde 

,  Sedion  :  mais  cn  Automne  elles  font  bien  longues, principalement  fi  elles  prennec 
^^Httm-  fur  la  fin  d’iceluy  vers  le  commencement  de  l’Hyuer.  Celle  qui  prouient  par  es 
mauuâifes  difpofitions,  5c  parles  maladies  du  foye,dc  la  rate,ou  par  autre  mala  le 
precedente  eft  pire,  &  fouuent  fe  termine  cn  hydropifîc.Si  elle  prouient  fans  aucu-  D 
ne  mauuaife  habitude  du  foyc;  ou  d’autres  maladies ,  ponrueu  que  le  malade  c 
fniiitezde  gouuerne  bien,elle  n’amcinc  point  d’autre  danger, au  cotrairc  elle  cmpcfchc  au^ 
lajîehttre  maladicsplus mauuaifeSj&garantift  de  melancholie,cpilepfic,fpafme, manie, 

qdarte.  d’autant  que  lamatiere  melancholique  dont  telles  maladies pourroienteftrccxci 

tecsjcft  de  quatre  en  quatre  iours  euacucc  par  l’effort  de  l’acccz-La  fiebure  quart  ^ 
sa  duree e^  pourueu  qu’il  n’y  ait  faute  du  malade, ny  du  Mcdecin,He  dure  qu’vn  an. 

d’vnan,&  que  les  maladies  aiguës  font  iugecsfaifant  leur  crife  par  le  mouuement  déjà  ' 

fomqHoy.  Ainfî  les  maladies  16gucs,c5me  fieburcs  quartes, &]autrcs, font  iugecs  faisat  ’ 

félon  le  cours  du  Soleil, lequeleft  fait  par  l’cfpace  à’vn  1in  entier  : 

A  uicenne  quelquefois  elle  dure  douze  ans  *,  on  cn  voit  aflez  qui  d’ordinaire 
dix-huiâ:  mois,  deux  ans,  &  crois  ans:  celles  qui  durent  quatre  ans  &  dauanta^> 
fontplusrareSj&foncainfîprolongeespourlaplufparc  ,  partie  pour  le  mauu 
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A  rtfffimc  de  viure  que  l’on  garde  >  partie  pour  Te  feruir  de  quelques  fcmcdes  mal  à  „ 

^  LSpos,&  hors  de  faifon,  Icfquels  on  prend  de  l’aduis  du  premier  venu*  &  non  des 
Ucdecins,n  y  ayant  maladie  pour  laquelle  le  peuple  fçaehe  plus  de  remèdes , 
pour  laquelle  on  en  faffe  auffi  dauantage,  'jà  caufe  de  fa  grande  longueur.  La 
nul  commence  en  Automne  d’ordinaire  fe  termine  au  Printemps  fuyuant  ;  celle 
nutéft  faide  par  l’aduftion  du  fang,  ou  de  la  cholcrc ,  ou  phlcgmc  faîé ,  cft  plus  fa¬ 
cile  bc  briefue  à  curer ,  que  celle  quieft  faide  de  l’humeur  mclancholique  aduftc: 
pource  que  telle  humeur  melancholiquc  eftant  def^  nature  terreftre  &  difficile  a 
cfmouuoir&difcuter,  ou  refoudre  plus  que  nulle  autre  humeur,  il  cft  encore  ren-^^^ 

du  dauantage  tel  par  l’aduftion ,  par  laquelle  les  plus  tenues  parties  d’iceluy  eftant 
diffipecs,&:  les  autres  reftantes  plus  craffes  &  tcrreftrcs,il  cft  rendu  plus  opiniaftre, 

'Iw^confiftecnlad^^^^^  ^oit  cftrc’ordoniiccfurfes 

fix  chofes  non  naturelles  contrariantes  à  la  caufe.  Le  malade  n  vfbra  de  chair  de  ^ 

F  pourceau ,  ny  de  chofes  flatueufes ,  Ylfqucufes ,  gluantes, fuyra  la  chair  des  oilcaux  régime 

Luatiques,  les  poiffonsfallez.lagroffevenaifon,  ^autres viandes groffiercs&de 

dfficilcconcodion.  L’vfage  du  vin  blanc  médiocrement  chaud  &  tcnuluyeft 

bon  bc  mefme  pris  au  commencement  de  l’accez  excite  le  vçmiflcmcnt ,  lequd  a 

tant  de  vertu  en  la  fiebure  quarte  j  que  d’iceluy  feul  plufieurs  ont  cfte  guéris*  cr 

n'eftpas  qus  ie  vucillc  que  l’on  ordonue  au  commencement  de  cette  fiebute  les  .n- 

-.mlh,  lots  que  toutes  chofes  font  ctués  i  cat  en  ce  temps  li  ils  lie  fetuenta  pte^  »  ««« 

Dtcmentparlcrqn'iitritet  lanature,  dclbauchetl’eftomach  &attiictd3nsiceluy>‘«"- 
vue  quantité  demauuaifcs  humeurs  i  &  0  ils  ne  tirent  riende  la  caufe  conjointe. 

11  faut  donc  attendre  la  mitification  des  humeurs. &:obfcruet  fut  tout  lots 

roules  ordonne, qu'ilnyaitpointdéduretéfcnfibleauxdeuitv.fccresnoutnc.ers,2-;t«~ 

k  foye  &  la  rate  i  outte  qu'ils  ne  profitent  nullement  fi  ce  n  eft  apres  auoir  vie 

rcmedesaperitifs.quiayentdefgagé  quantité  d'obfttua.ons  qmfe  font  dans  es 
petites  vcincs,&  qui  entretiennent  le  leuain  de  la  fiebure.  Cela  eftant  .  Sc  ne  te- 

C  liant  que  les  humeurs  melancholiques  qui  s'amaffent  loutnellementenla  rate  11 

l'on  vient  i  donner  quelque  vomitif  il  profite  grandement  d  autant  qo  11  irnte  la  ^ 

rate  à  fe  defeorger  de  fes  humeurs  melancholiques  dans  l  cftomach,par  le  conduit 
que  l'on  appelle -!■.«  bfcue.quï  vade  larate  audit  eftomach.  Outre 
exercices,  les  fridions  auant  le  repas, autres  chofes  accouftumccs  prifes  A:  faites  i 
auec médiocrité  font  loüablcs  bc^cs  au  fcbncitant  Les  affcdions  de  lame 

conirairesUacaufcdontcettc0urcauraeftccxcitee,îuydoiucnte^-c^^^^^^ 

comme  cous  jeux, fons  ÿnftruinens  demufique ,  ^ 

&  autres  chofes  rcfiouïfranCcs.  DéS  le  commencement  il  faut  doucement  tra  tter 

lemaladc.&nefautvferd’aueunfort&:violcntmcdieament,  fl  ce  neftquc^ 

tempsapresi  car  au  commencement  cette  limneur 

belle  refcichec  par  la  chaleur  des  violens  mcdieamcns.  Et  fi 

ilcnfauttirerdclimediane  ,  ou  bafdiqac  dubras  feneftre,  ou  delà  J  l 

que,aucccetcecaution,ques’ilfemonftrenoiraftrr^^ 

1er -  5^  au  contraire, f’ilfemonftre  tenu  &  bien  colore,  il  faudra  promptement 

I^l’ar^efter.  auelquefois  le  fang  n’cft  pas  feulement  noiraftrc,ma^^^^^^^^^^ 

&  pputry,  pour  lorsil  faut  en  tiret  vn  peu  plus  latgeraent.  Sc  plus  d  vne  fois.  On 

obfLéqiLfaignantdeuxheutesdeuantl'accez  cela  non  feulementadmic  tte 

accez,  mais  retranche  toutd’vn  coup  la  fiebure,  lenqu  a  vray  ^  Poitnar  ' 

fort  rarement  L'ouueiture  des  veines  hiemotrhoides ,  foit  parla  lancette,  loit  par  ^ 
les  fangfuSs,à  ceux  qui  enfont  ttauaillez.  Sc  aufqueli 

rainei  St  ce  rcmede  cft  non  feulement  euacuatif.mais  deriuatif.oftant  la  caufe  c 

mintequelanatutefouucntdepofe  Stmetdanscesveines  ft"  ^ 

filiquc ,  eft  mille  fois  meilleure  fans  comparaifon  que  de  la  if  ^  ^ 
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ÿumâ  ü  fe  pcottaire  '<^c  ccttc  veineicy  toutsfois  &  quand  que  nous  craignons  que!  * 

quefoibieffe  au  niakde.Sc  que  nous  redoutos  en  vne  lÔguc  &  pénible  maladie  tel  ^ 
UfJ»<ud-  le  qu ’ea  la  fiébure  quarte ,  vne  trop  grande  diffipation  d’efprits  î  mais  autrement  1 
k.  fâigncc  decetcc  veine  me  sebie  inutile.  Car  à  quel  propos,  fi  nous  voulôsvuider  ^ 
euacuer  le  sag  groffier  &  nbiràftré,prcndros  nous  vn  filet  de  veine  telle  qu'eft  lafai 
«atelîe ,  laiiTeroiis  nous  vn  gros  tuyau ,  duquel  en  faifaiit  bonneouuerturc  nous 

'  .  pouuonstirerîefangterrcftre &gto(ïier, qui pourfapefanceur&fa  confidence  ne 

fçaufoitiamais  fercir  dVne  petite  ireine,  qui  ne  peut  fouffrir  qu Vne  bien  petite  ou- 
uercureî  Que  l’on  pefe  vn  peu  ces  raifons,  Sc  que  l’on  ne  s’aheurte  point  tant  àcerl 
caincs  opinions  préoccupées, qui  n  ont  point  d'autre  fondement  que  la  fantaifie  de 
qiï«^«es  ignorans  empiriques ,  qui  iuget  par  vn  euenement  particulier  de  tout  vn 
gepetâl.  Poutlcsmcàîc&mcm  phKrmacetttiques  ^'û  faut  digerér&i  diminuer  la  ma- 
ri^uei.  ciere  parfyrops  d’epithyme,de  feoiopendre,  de  capilli  veneris ,  de  eupat6rio,auec 
eauK  ou  decdâions  de  houblon, bourrache,buglo{îc,&  leurs  fcmbltibles,  Ün  peut 

faire  quelque  fyrop  magiftral  de  ponimesde  reinette,  ou  court'pcnduj  de  buglof-  ® 

da  {è,bourrache,capiUaircs,&:  autres,  &  le  rédre  purgatif  auec  bon  fené  de  Leuât,qui 
fine  en  ces  eft  comme  l’alcxipharmaque  dc  l’humcur  nuclancholique  ,&  en  purger  le  malade 
Gebitrfs.  1^  fe'pmaine.  Ce  qu’il  faut  continuer  opiniaftrernent ,  pour  auoirraifon 

^iricsic  ce  mai  opiniaftre.  leproteftcauoirefté  caufe  de  la  guerifondepluficurs,  qui 
^  auoienc  efté  long-temps  vexez  &  trauaillez  de  ladite  fiebure ,  donnant  à  boire  au 
commencement  de  leur  accez,  &:àla  dcclinaifon  de  la  maladie  trois  dorges  d’eau 
de  vîc,  aueevn  peudetheriaquedifibuteenicelle,  lefquclsremedes eftoient bail¬ 
lez  félon  les  forces  du  malade ,  &  les  indications  cy  deflTus  mentionnées ,  le  tout 
apres  auoir  vfc  des  remedes  generaux  &  particuliers ,  pour  la  préparation  del  hu- 
meur  melancholique  ;  Car  pour  en  parler  à  la  vérité, la  fiebure  quarte  inueterce  ne 
peut  eftre  guerie,fi  le  coi  ps  n’eft  grandement  efchaulfé  par  alimens  &  medicamês. 
Parquoy  en  tel  cas ,  ie  trouuc  bon  ce  que  plufieurs  dilentauoir  heureufement  pra- 
ysn  Uatic,  çiqué  ;  fçauoir  de  donner  au  matin  du  vin  blanc  à  boire ,  ^ansdequcl  par  l’efpace 
d’vnc  nuidaqront  trempé  fueilles de fauge.  C’eftauflichofe  vtilefur  lecommen* 
Lttjfmm.  jg  i’açccz ,  d’oindre  toute  l’cipinc  du  dos  d’huylcs  propres  à efehaurfer  les  C 

nerfs,  telles  que  font  l’huyle  de  rue, de  noix  mufcadc.de  poiure,  de  vers  y  mettant 
quelque  peu  d’e^mde  viéi  car  telles  ondions  valent  non  feulement  à  mitiger  la 
véhémence  de  l’horreur, mais  auifi  à  cfmouuo'ir  les  fueurs . 


ta  quarte 
vraye  plus 
longue  que 
labajlarde. 


Tttmte 
rnejleeauec 
le  (uc  me- 
lachoUque. 


De  la  Fiehure  quarte  intermittente  l^aflarde. 

CHAPITRE  XXIX. 

N  T  R  E  les  fiebùrcs  de  l’humeur  melancholique ,  cft  la  fiebure 
quarte  intermittente  iRegitime  &  baflarde  ,  ainfi  appellee  à  caufe 
quelle  ne  fe  faid  pas  comme  la  precedente  de  l’humeur  melan- 
choliquc  naturelle ,  pu^  &  fîmple  ;  mais  bien  ou  d’icelle  humew 
meflee  &:  adulteree  cle  quelque  autre  humeur, telle  qu  eft  lapitui.- 
te  ou  la  bile;  ou  de  l’humeur  melancholique  contre  nature,  qui  D 
s’appelle  De  quelque  façon  qu’oti  la  prenne,  elle  a  fes  accez  comme  la 

precedente,  dé  quatre  iours  l’vnjC’eft  à  fçauoir  apres  deuxiours  d’intermiffion 
iourd’accez,&  ce  d’autant  que  quelque  rnixtion  qu’il  y  puifTc  auoir  l’humeur  mc- 
lanchoiiquey  prédominé  toufiours.  Or  on  obferuerad,iligÊ^iîHï'cnt>  que  la  fieb¬ 
ure  quarte  légitimé  eft  toufiours  plus  longue  que  la  baft:arde,d’autac  qu’entre  tou¬ 
tes  les  humeurs, il  n’y  en  a  point  de  plus  rebelle,  de  plus  difficile  à  préparer  &  miti¬ 
ger  que  l’hum cur  melancholique  ;^fi  bien  que  la  où  cette  humeur  îc  trouue  pure  SC 
fim  plc,&:  fans  meflâge  d’aucune  autre  humeur ,  il  y  a  plus  de  peine  à  le  dompter  SC 
à  le  préparer;  là  où  s’il  y  a  quelque  autre  humeur  meflee  parray ,  cette  humeur  là 
l’adoucit  S^l’empefched’eftre  fi  iiebellç.  Doneques  fi  la  pituite  fe  trouue  meflee 
parmy  l’hurncur  melancholique,  Ja  fiebure  n’en  fefa  pas  fi  longue;  mais  elle  kra 
auffi  plus  longue  que  11  ladite  humeur  melancholique  eftoic  adultéré©  de  1  hu¬ 
meur  bilieufe  ;  à  taifyn  que  la  pituite  cil  bien  plus  difficile  à  cuiré  »  mifig^*^ 
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A  V  iiooür  que  la  bil=  .  laquelle  faid  des  maladies  bien  plus  courtes  que  ne 
^  f  £t  pas  la  pituite.  Oa  peut  en  outre  recbgrtcrîftrc  la  qualité  ^  èc  condition  de  rectgmiflrît 
rhunieur  quieftmcflecaueclamelancholiquci  par  les  fignes  que  nous  auons  rap-  Umejlangk 
o.,rcczenlaficbureticrce,&enla  ficbure  quotidianc.Carfi  partny  les  figues  de  la 
Lburc  quarte, nous  en  rccognojffons  quelques  vns  qui  foiet  propres, ou  de  la  fieb- 
tierce, ou  de  là  fiebure  quotidiane.nous  poüuohs  dire  en  affeurattce,que  c’eft  la 
Le  ou  la  pituite  qui  eftmcaecàuec  la  melancholiquci  outre  qu’auec  cela  nous 

couiionsrccoqaoilirc.K  parletemperammencdumaladc  aeparfon  genre  de  vr-  . 

Sre.&  parla  fa.fon  .  &  par  la  conll.tution  de  l’air  &  pat  l'age  mcfme  du  malade  fi 
c'eft  bile  ou  pituite  qui  fc  méfie  aucc  la  melanchohe.Certcs  quand  te  fonge  qu  Ht- 

nocVate'duauU.  a.  des  AphbrifincSiaphbr. 

(le  font  courte^  que  cilles  qui  viennent  l’Automne  font  longues  •  cb*  g»»  'i>tehnent  proche  d'Hipoerk^ 
LimHerfonlcnc6cedusloniuet.lc 

les  febures  quartes  qui  f.  font  de  la  mixtion  de  la  bile  qui  regne  en  E^fte ,  (ont  plus 

courtes  que  les  autres.que  celles  qui  fc  font  en  Automne, ucnnencdumcfltUige  de 

®  U  pitu. te  ,  &  par  confequentqu’clks  font  plus  longues  que  celles  qui  fefont^^^^ 
EikmaisauirLluscourtcsquccellesquifcfonten  Hyper  ,^auqu^^  temps  lefuc 

'  melanchoUquedominc  dauantaga.Ge  qui  foit  àit  pour  plus  claire  intclligenee ,  de 

tout  ce  que  Lus  auons  rapporté  cy-deffus  des  fieburcs  quartes  bafiardes  mtermit- 

tentes  miis  engendrent  de  là  nlixtion  de  quelques  humeurs  aucc  la  melancholi- 
que.Râeàparlerdecél!equifcfa.adeNr>«eWe  ou  Hutneur  melancho  iquccon- 

Lnature.oLeftehum'eurfefaiadoublen1ent,].rmi<r>*me»f  du  fuc  melancholi-- 

queeuifebrudant  Se  pourrilfant  outre  melüre,  Veulent  mordant, acre, malm&^^ 
LuLment  nolraftre:/'eco»^^’^^^«^‘le  la  bileiaune  Ou  vitelline, qui  d.Me.  ^ 

lerfe  conuertitpremicremêt  en  bile  porracce,pUis  apres  en  erugincufc,&en  hn  en 
bile  Être  &  noire .  Gefte  humeur  ainfi  bruilee  acquiert  vite  graUde  &_  infigne  acn- 
n  onLLLtcvertu  corrofiue  fi  remarquable  que  verfee  &  cfpandue  fur  k  terre, d.  tod «a- 
"dalr’LLe  Se  lafaia  comme  bouillir  &  cfleuer.Gah^  compare  cefte  humeur 
à  la  Iiedc  vinbruflce,ouàvnferrouge&ardantde  Fcu,&lefuc  melancho  iqueau 
C  fer  qui  heft  chaud  ny  ardant,.8zà  laliéde  vin  4ai  n’cft  point  bruflec.  Toutcsfois  & 

^  qua^id  doneques  que  cefte  hümeur  atrabilaire  s’amaife  en  trop  grande  quantité 
hors  deLraLs  vaVeàux,  &  qu  elle  vient  à  fé  pourrir  elle  excite  vite  fiebure  quarte 
incennitîencebaftàrdebien  plus  violente  &:  ardente, bien  f  aL-  ’ 

fc  que  toutes  celles  que  nous  auons  efent  cy-ddrus.  Tous  les  accidens  qü  d  es  ap- 

poLfantplusvioleL,&fesaccezaprochentfortcnvehemencedelafi.bu^^ 

Liide,!a  langue  eft  feiche, aride  6^  noire  l  akeration  grande  &  f 

me  la  vrave  &  leaitutte, ayant  toutefois  efgard  a  1  humeur  qui  cra  meüee  aucc  a 

„  „i  l'^i  -  ^,nnrnnriant l'es rcmedes propres ôz  conuenablesj fçauoira la bi 

tv  aitcto  iqiu,y  PP  P  j  jglaciercc,8e  àla  pituiteccux  dotnoüs^^„^ 

k,ceux  que  nous  V  Ldiane.M^  quand  à  ce  qui  eft  de  la  quar-  ^^.unes 

auons  parle  en  la  cure  de  I  -  q  .  contraire  curation  s’empefehat  l’humcur^ 

tefaiélcde  nunteuritrraW.w  ,llraut  pre  q  ,•  rliands  Toutescholes  atrabilaire 

bras  &  des  piedsilespurgt^  grandement  vu-  f  ’ 

apéritifs  doiucnt  eftre  fms  chaleur mauuaife  humeur,  &  la  rendre  dmy 

les  pour  rafraifchir  &:humea  r,&  p  r  Us  demv  bains  d’eauetiede  èrf/«. 

jpluSfouple  &;  obeiffanteauxmcdieamensp  g  •  ^  grande  quantité,  z? /4i£l , 

i„xiours  d’intermiffion  ''"“J’ ‘'SboUifi  dedans  v„  peu  dd 

cil  vn  remède  fouuerain,prmc.palemcntü  on  taitt  boum  t 


nîi 


Première  Partie 


mcterfc.BrcfUfautvnegrandcfrudcnccàtraittcrlcs  malades  de  cefte  fiebu  ’  A 
laquelle  de  mcfmc  que  les  Carcinomes  demande  pluftoft  a  eftre  flattée  qu’irritcc  ^ 


Des  fiehures  Qtmtaine ^  Sextaine^OBaine  , 
CHAPITRE  XXX. 


Emctrouucbicncmpcfché  touchant  lacognoiflànccde  ces  fieb- 
urcs  icy  intermittentes,  pour  ne  fçauoir  prcfque  à  quel  genre  de 
fiebarcjic  les  dois  rapporter.  Eftantaureftefî  rares  Se  fi  peuvfitccs 

que  peu  de  Médecins  les  rencontrent.  Le  premier  toutesfois  qui 

ffifpter4te  les  a  obfcruecs,&  qui  nous  en  a  laifle  quelque  chofe  par  eferit,  eîft  B 

Hippocrate  aux  liurcs  des  Epidemies:&  en  fuite  quelques  Mede- 
venus, dont  les  vns  ont  dit  qu’ils  auoicn  t  veu  des  fîcbur  es  ^uma>m,lcs  au- 
Çmntai.  des/exeaiaes,les  autres  des /<‘/>f<»m«,Ofîrf/«e5,iVo»rf;»«,&ainfi  de  quelques  autres 
parcillesjdont  toutesfoisils  ont  parlé  fi  legercment,  qu'ils  n  e  nous  ont  rien  laiffé 
d’aflèuré  par  cfcrit,foit  de  leurs  caufcs,foic  de  leur  curation. Qi^clqucs  vns  d’eux  fc 
rettre  <St  font  perfuadcz.que  ce  n’eftoit  point  vn  genre  de  fîcbure  diftind  &  feparc  desau^ 
fithmei  fe  très, mais  que  c’eftoient  fiebures  erratiques, uatoù  Ephemefcs,tantoft  quotidianes, 
'^ceütTcT  tierces, félon  la  condition  de  l’humeur  qui  les  faifoit,&  qui  cftant  amafTc  en 

hehwà  pccitc  quantité  n’apportoit  que  peu  d'acccz.  D’autres  ont  voulu  que  c’eftoient 
erratiques,  fi^burcs  compliquées^ tantoft d’vnc  ephemerc  auec  vne  quarte,  tantoft d’vnc  tierce 
Fiehures  aucc  vne  quotidianc, dont  l’on  n’obferuoit  pas  bien  Ics  accèzny  Ics  périodes.  Bref 
copliquees.  iiy  Cil  a  qui  ont  crcu  que  tout  ainfi  qu’aux  chofes  naturelles,  il  y  a  des  monftres&: 
Fsebms  des  prodiges,auflî  parmy  les  maladies  &r.  les  fiebures,il  y  en  a  de  monjïrueufes  izproii- 
majtrHeU’  |•/>»i^.^Jdcfquellcs  on  ne  fçauroit  rendre  raifon ,  fi  ce  n’eft  qu’on  recouruftaux  cau- 
^  '  Tes  vniucrfclles,&  aux  conftellations  du  ciel, qui  félon  fes  diueifes  influences  pro-  C 

duit  diuerfitez  d’efFeétSjlcfquels  les  hommes  admirent  fans  en  cognoiftre  la  raifon. 
tf^B^ie  tfouué  bon  de  rapporter  ces  fiebures  icy  auxmclancholiquet,à  cau- 

l’humeur  Ic  des  cftrangcs  effeârs  que  produit  cefte  humeur,  laquelle  comme  vn  Proteefe 
melancht-  change  en  mille  &  mille  façons ,  &  produit  des  accidens  fi  diucrs&  fi  prodigieux, 
Itqut,  que  quelques  vns  n’ont  point  fait  de  difficulté  dedirequ’il  yauoit  quelque  ehofe 
de  diuin  en  iccllcimefme  que  l’Ariftotc  en  fes  problèmes,  &  au  liure  de  la  diuina- 
don, par  les  foriges  affeure  que  tous  les  grands  perfonnages  qui  ont  paru  &  cfclaté, 
foit  en  lagucrre,foicen  lapoçfie,foit  aux  fcieces.foit  aux  diuinations,  ont  elle  tou¬ 
chez  de  celte  humeur  mclancholiquc.  Et  véritablement  nous  voyonsvnc  fi  grande 
différence,  &  variété  entre  ceux  que  nous  appelions  hypochondriaques, bien  qu’ils 
ffyptthtH-  foient  affligez  d’vnc  mcfme  maladie  de  melancholic,qu’il  faut  croire  &  confefler  . 

y  a  quelque  chofe  d’extraordinaire  en  cefte  humeur. le  me  fuis  mille  fois  efto- 
UC  comment  vnmelancholique  s’eftimeRoy,  Empereur,  riche,  heureux,  fçauanc 
ejptcts.  pas,&  vn  autre  qui  l’eft  s’eftime  ignorant ,  pauurc,  malheureux  ,  &  de 

baffe  condition. Tel  croit auoir  les  forces  defouftenirlc  ciel  auec  le  doigt,  vn 
Cesfehures  pcrfuadcra  qu’il  n’aura  pas  laforcc  de  fe  mouwoir.  Toutes  ces  merucilles 

fe  rappirtët  q'^^  ^‘‘^u  pouuoir  rapporter  toutes  ces  fiebures  périodiques  extraordmai- 

uux  mêla-  fcsau  mouucmentdcl’humeur  mclancholiquc  ou  atrabilaire,  qui  ne  s’amaffant 
fjnliques.  pas  toufiours  cn  fuffifante  quantité, &  n’acquerant  pas  pareillement  vne  fufïifantc 
qualité  putredinale,pour  exciter  la  fiebure  de  quatre  en  quatre  iours,  quclqucsfois 
elle  le  fait  de  cinq  en  cinq, tantoft  de  fix  cn  fix.tatoft  de  fept  en  fept,  plus  ou  moins, 
félon  que  le  corps  fc  trouue  difpofé  a  engendrer  peu  ou  prou  de  cefte  humeur ,  S£ 
félon  que  l’humeur  fctrouuedifpofec&prefte  à  rcccuoir  pourriture.  Que  s’il  y  ^ 

quelque  vn  qui  n’approuue  mes  raifons,  il  luy  fera  loifible  de  mettre  cesficburcs 


Mlles  fe 


feuuentra-  jcy  au  rang  des  erratiques  &  i»co«^rf«c«,dcfquelles  Galien  à  très,  doélement  &  tres- 
en^i  ludicicufement  parlé  à  la  fin  du  fécond  liurc  des  différences  des  fiebures,  les  paro- 
err  duquel  ic  veux  raporter  pour  cfclarciffement  de  cefte  matiere.Zw /ei«r«jdic-il» 


du  Traiété  desFieburëSi. 
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A  Quinontboint  à'roràre  acquieyent  ce iefreglementypart erreur  qu  on  commet  au  regimede^i-  o^nm  dt 

^  ^  ,,  Ml  le  fang  quand  il  fe  pourrit  Je  change  grandement  er  paJJ'cefi'Pne  autre  nature,  tar 

.........  -y, tip  hnvrinn  du  fa.no-  Çe  chdno^e  enhUeiauiie.'vne  autr'i'en  Cl* 


'commenom  auons expliqué  cydeuantyne portion  du  [ang /échangé en  bile iautie^ne 

la  hile  noire. Or  ejî-il  que  [don  que  la  humeurs  fe  changent  dansle  corps  des  malades  j  a  mejme 
temps  du/i  les  acce^,  ciT'  les  périodes  des  fiebures /échangent  y  comme  pareillement  k  cau/edes 
fautes  que  l’on  commet  au  boire  &  au  manger ,  k/quelles  fautes  changent  les  acce-x^.  Partant  »  i,r„. 


fautes  que 

tous  ' 
ticipeiit, 

de: 


meuren  quelque  partie  du  corps  qui  commence  k/e  pourrir  J  me/me  t^ps  Üydyne  autrehumeur  , 

-differente  qui  reo-orge  eu  en  quelque  autre  partie  du  corps, ou  bien  mejme  en  toutle  corpsxd'où  le 
plL  fouuent  k  cau/e  de  la  compUcattom,  ou  confu/ion  des  accex^  ^  redoublemens  incognués  a» 

Màecin,tlfemhlequelespertodes/ont/ansàrdrei&reglementyCeqHinejlpastoutesfots.Voy-  . 

dre  ne /è  ch.ano-eant  i  am  ait  yque  lors  que  les  humeurs  qui  font  lafiebure  changent  de  nature  i  fîg  ; 
font  conuertifen  d’autres  humeurs, où  bien  lors  qù’d  arriucque  l'on  commet  dés  fautes  auregime 
®  deyiure  Voylaàpeuprescequ  a  dit  Galien  pour  le  changement  des  accez  quo 

nous  Douuons  approprier àces fiebures cy-deffus  nommées.  Bien qu  a vray  dire, û  rdlcsfok 

n’eftdebefoindefemcttretantenpeincpourleurintclligcnce,  veu  qu  elles  arri-  uresjmt 
ucntrirarcment,& qu  elles  donnencen  outre  le  loifir  dc  confultct  les  Médecins  rares. 

fur  leur  guetifon.Or  pour  l'ordre  qu'il  faut  y  apporter  Jors  qa’elics  arnucnt,le  défi- 
fe  que  l’on  confîdcrefeulemetîc,  fi  elles  fc  fontoude  fuc.melancholir^dnacurçl, 


requel onconiiaereieuiciuciu.,  u  t 

où  de  rhumeur  atrabilâire.fi c’ell  du  premier,  il  faudra  les  traittcr  comme  ks  fieb- 

,.res  quartes  inrermittenres  legir.m;:sÆçeftduderaie_^ejlesto^^^^ 


.„=iaVa7r=tae™ift;nte.qSifefaiad=l'aercb.U  Ceftpourqucy.lleurfaudra 
des  remedes  rafraifehiflans  &  humedans.  Au  refte  Hippocrate  dit  qu  entre  les 
fiebures  qui  auoienc  cours  cnThafos, durant  la  troificfiiie  coullicution  de  1  air  qu  il  _ 

premier  desEpidcmies.il  n’y  en  auoit  point  de  pircque  les  yniwaiiifi.car  " 


racouic  du  — J  * /St*  •  it  J  n 

foiiqu’ellesartiuaffcnc  auantla  plitifie  ,  foie  qu’elles  vmffent  apres.eiles  appor- 
.  “  ,  ^  _ _ nn’piip  nninion  a  eu  Galicnde  cesneb- 


„  toient  la  mort.  Ceux  qui  voudront  fçauoir  qu’elle  opinion  a  eu  Galien  de  ces  fi 
C  — >;io  c;iii.r,rvnii:fon  commentaire  troifiefmc  fur  le  premier  des  Epipemies 


ures  qu’ils  aillent  voir  f( 
article  deuXjneuf,&C  dix-fept* 


De  la  Fiehure  Quarte  cominue\ 


CHAPITRÉ  XXXÉ 


P  R.  E  s  les  fiebures  quartes  intermittentes,  vient  la  cjuartc  continué,  p^finÿ 
|laqucllceftfortrarc,pourle  peudcmelancholiequi  s’amaflTe  dans  1‘Sfuarie 
fk?  veines  au  regard  des  autres  humeurs.  Elle  fe  cognoit  par  les  ««««-  A 

S  rtefmes/7v»e.quel’inrern1irtente,_finonqu  elleâfonexacetbaaon  . 

-1  dequatreenquatteioursfans  friflon  ny  horreur,  &  fa  tcmiflion 
nin]foè„.On  peut  bien  remarquer  en  cefte  fiebure  quelques  fi- 

gneWpourriture,  mais  fort  obfcurénient.  Nylenoulxmefmeneftfileger.  f^- 

quenT&incgalqu’es  autres  «ebutesmy  l’vtiiic  n’eft  fi  rouge  ny  enflammée,  bien 

qu=lleremLfttepli.scfpefl:e!La««Mkelleeftrabondance  du  fuc  me^^^ 

lique  en  lamaircdufanK.laquclleptouient  de  1  infirmité  de  la  tarte  ,  qui  ne  taifl 

pasdeiiSmencfon  deuifd’attirerïuffifammentledit  fuc  melancholique  .deuanr  ^ 

que  le  fangpaffc  dans  la  veine  caue.  Il  faut  icy  Cii*  A 

apres  auoir  donné  vn  elyftere'  auparauant  Pour  laqi  e  e  c  o  ,-omniuni 

exccutcr,il  faut  choifir  SC  ouutir  la  veine  dü  bras  gauche  qui  a  P'“' ^ ,  S.  [.is«c. 

cation  auec  la  racre.M’antoiir  de  laquelle  la  plus  part  de  la  macierede  ce^^^^^^^^^^^ 

eft  foiiueasamairec  Quoy  faiiÈ  trois  ou  quatreiours  apres  fans  fc  hafter  dauantigc 
(d’autant-que  celle  fi^tl  eft  longue, &  nonfi  aigue  que  les 

faudradonncrquelqucdouxmedicament&lenitif,cammcdeca(r=& de  catholi- 

con,auecdecol.6d^emercuriatk,oudelaiaclair,ondepairul«.po^ 

quefil’ardeureflstandc  apres  auoir  encor  feigne  vnefois ,  nous  ylctons  deiitops 
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Strifs.  «^efumeterrc,,dcacetofïtâtecitri,mefmenous^àdiôufl:erônsIcseaüxcîébâr  II  r 
J  P  P  q'-iiontvntcmperammencbdieuxdeeicKorec&d’endiue.Olrilfaucnotern 

Frognofiic.  fiebure  comme  elle  eft  rare,auffi  cft  elle  très  dâgereufe.aü  contraire  de  la  au!r 
te  intermictente/i  bien  que  peu  en  réchappent  &  principalement  les  vieilles^ 
âu  C  cftpourquoy  ilfautpartous  moyens  regarderà  entretenir  les  forces  du 
vm.  fc  fera  en  permettant  I  vfagc  du  bon  vin  tenu  &:  odoriférant ,  comme  vin  ^ 

Condites.  maluoifie,vfantdereftaurans  &condis,  quife  font  de  eonfcruedc  bucrloirc  ^ 

_  bourroches.dc  violles, de  capillaires, de  cichoree,  aucc  poudres  de  diamarcrai-ir.,rf 

O  cordialles,  qSi  fe fcl 

ront  de  cotcttio  d  alKcrmes,auec  cauë  de  viollcSjde  bourrochcifirop  de  violles  au 

les  bïéfirop  de  nénuphar  &:  de  pauot, fl  le  malade  ne  peut  dormir.Lescôfituresdéccri- 

tures.  Ces, de  pcfchesj&autres  fruits  que  nous  au5s  accouftumé  de  cofire  cnEfté  font  for^ 
des  ^|,ropres  à  telle  maladie.  Au  relie  fur  l’cftat  &  declinaifon  de  ce  malmlufieurs  loü5c 

ch,jesj4>  Pvfagc  des  chofcs  acres, comme  mouftarde,poiurc&  viandes  faleesid’atitant  que  le 

romsiTe.  &  atténue  les  excremens, qu’il  defeiche^ramalfe  &  fortifie  les  facultez  ce  ^ 

-ment  de  quctoutesfois  le  n’approuucpas  beaucoup.  Celle  ficburc  fort  heureufement  fe 
mattere  terminer  par  vomilTcment  d  humeurs  noires, non  en  toutes  perfonnes,mais  en 

notre.  ceux  aufquels  le  vailTeau  appellé-vrfi  brette((^m  va  de  la  cauiréde  la  ratte ,  à  Vorificc 

l  vftgedtt  de  1  ellomach  pour  en  repurgeant  la  ratte  exciter  l’appetitj&roborer  le  ventricule 

y^s  breue,  par  le  moyen  de  l’acidité  du  fu c  melancholiqnc)ell  fort  grand  &  ample.  Autrement 
la  ratefe  purge  mieux  par  embasda  matière  ellant  portée  de  la  veine  fpleniqucau 
mml‘hL  l^  veine  porte, &  de  la  incontinent  en  la  veiné  mefantcrique.Elle  fepuro-e 

mur  me-  '  ^“1“  l^*  veincs  hemorrhoides,  qui  nailTent  de  la  veine  fplcnique,  &  auflî  parles 

Idchoiique.  reims&:  vrinespar  lemoyê  de  l’arteremefanterique.I’ay  oublié  vnpoint  qu’il  faut 
seigle  de  toutesfois bien noter,pourlacurationgenerallcdetoutes les  fîebures  continues, 
tnwenotA-  c  ellquen  iccllcSjil  faut  que  lafaçon  de  viurefoit  bien  plus  exquifite  &tenuë  qu’es 
Mures  eS-  principalement  11  auec  ce  qu’elles  font  continues,  elles  font  ai- 

finuès.  g‘^>^s,c’cft  à  dire  quelles  doiuent  auoir  leur  ellat  &  crife  au  feptiefmc  iour  :  iufques 

laque  fur  le  point  de  l'ellat&  delà  crife, il  ne  faut  qi|e  très  peu  ou  point'nouriir  le  C 

rAûlade  de  peur  de  rcuoquer  la  nature  de  fon  mbuuement  &  excrétion  des 
humeurs  morbifiques, pour  l’occuper  &:rempcfchcr  en  la  cuilTon  des  viandes.  Si 
iûlferuatio  que  peu  a  peu  du  commenccmentiarques  à  l’efl:at,nous  diminuions  roufîours  fot* 
j^touehant  dinaire  de  la  nourrirure:&:  au  contraire  l’eftacpafle,  nous  l’augmentions  toufiours 
eaueftot-  p^^j  3  p^^  comme  nous  l’auions  auparauan  t  diminué. Souuienne  toy  auflî  de  ne  do* 
e  froide  aux  ficburcs  continuës,fi  la  ficburesn’cftfort ardcnte,&:'files  figncs 

^  de  concoélion  n’ont  précédé, &:  fi  les  parties  ne  font  exemptes  de  phlegmon  ou  in- 

flammationiautrement  tu  permettras  au  malade  d’en  prendre  tant  qu’il  en  pourra 
porter,  voila  ce  que  i’auois  oublié  pour  le  general  des  fieburcs  cotinucs.  le  reuiens 
^artecon-  quarcc  continue,  &  dis  qu’outrc  celle  que  nous  venos  d’expliquer,  il  y  cnavnc 
^dèl'afid?-  Patrcbilc, laquelle  eft  très  perillcufc  &  très  dangereufe,  eftant 
ie,  prcfqueimpofliblcqu’vne  humeur  fi  chaude  &  maligne,puiflre  s’amaflTer  au  corps 

fans  l’inflammatio  de  la  ratte  ou  de  quelque  au  tre  partie.  A  celle  fiebure  icy,  il  faut 

faigner  hardiment  des  bras  des  pieds ,  pour  empefeher  qu’il  nefcfaceq^uelque 
lafdlgtiee.  phlegmon, faut  fuir  la  purg^içn  au  commcnccmet  comme  vn  poifon,mais  la  fau-  D, 
dra  remettre  au  temps  que  là  ïhacicrc  fera  cuite  &preparée.Qu'onfcdonncgarde 
d’vfer  dercmedes  chauds, mais  de  toutes  chofes  refrigeratiucs  &  humedantes.  Le 
laid  clair,Ics  cpithcmes,&  fomentations, les  bains  &  demy  bains  d’eaue  tiède  font 

cxccllens.  Bref  on  traide  les  malades  de  ce  mal,  comme  ceux  qui  fontalHigezdv* 

ne  mairie  grandemcntchaude,&quiefl  produite  par  des  humeurs  grandemcnc 
acres  ô^  violcns.Eccccyfulïife  pour  la  curation  des  fiebures  melancholiqucs,en- 
femblé  de  toutes  les  fieburcs  ^humorallcs  fimples,tanc  intermiitccnces  que  conti¬ 
nues. 


Def 


duTrai6té  desFiebures. 


n8ï 


Des  Piebmes  humordles  compo/ees ,  premièrement  de  l'B emitritee. 
CHAPITRE  XXXI L 

«  O'v's  MonsCyAcnàmàm(élcsûchmcshfimoraîles,cnfmples&Ccom- 

I  pofees-.Vout  les  ftmples,c\\ts  ont  cfté  expliquées  affez  copieufement 
i  &;  prolixement.il  reftedonc  a  parler  des  c<)wpo/e«.  Orpar  icscompo- 
^rmien’entens  pas  feulement  celles  qui  font  cow/>^«m  ^  mais  aulTi 

k  les  cc»/«/o:i’appellecow/;/i9«ee5,cellcsquiconcourentteUemcntcn-  apit^Me. 

femblc,&  font  en  forte  affcmblees ,  que  la  nature  de  chafque  fieb  > 

nr^  les  fiffnes  &:  les fy mptomes  peuuent eftre aifemet  diftinguez  &  recogneus.  Mais 

r'^f«reifonttellementmeûeesenfemble,qu’cllcs  comnn!€centamelmetemps-^-f«^. 

finilTcnb  mefme  temps, K  ont  lents  figncs  fi  confus  qu  on  ne  les  pjut  prefque  r|. 

coLno.fttc.Orlacs»,fl/«r,o.(catilfautpatletdecelle-la,deuantque  patlet  de  la 

Soa  1  fefaitendiuetfes  façons  :  fnmurmmt  lors  qu  vne  fiebure  putride  ,  fc 

:£ic  vn=fiSutenonput'tide.cLmequandl  Ephemete  lemefleauec 

noque  pouttieiou  vue  flebute  pourrie  auecl  heaiquei(fc<.»<if,»™i.  lors  qu  vne  fîcb 

„rc\ourriefemcaeauecvnc  autre  pourrie;  &  ce  auec  des  figures  qui  foient  de 
mefmeéfpece,oùquifoientdediuerfesefpeces.  Quand  vne  fiebure  tierce  inter- 
mirtonte  fc  meflc  auec  vne  aütre  tierce  intermittente ,  ou  vne  ^artc  incermiuen- 
te  auec  vne  autre  quarte  aulTi  intermittente,  pour  lors  il  fe  faid  complication  de 
te,auecvne  g,,, efpece.Mais  quand  vne  tierce  vient  a  fe  loindre 

tlâefleratrvnS 

^  jTu  crl^diuerfcscfpeces  d’autant  que  la  tierce  cdantfaiae  de  bile,  eft  Exeple  des 
non  dcScburcs  q„i  fc  faia  d=  pituite .  ou  la  quar,c/ji»-  - 

i?fcLTd=ftom=urmdanchol!^uc.Quivldtoiticyrechcrchercxaacn,cnt^^T» 

C  ?uùL  î«compfic”tionsdesficbures  qui  fe  peuuent  former  &  figurer  par  leiiccn-  ,,/ 

ta  toutes  S  -  .  a  fur  chafque  complication, auroit  vn  grand  che-  ^  ^ 

miSire&trouueroitalTczdematiere  pour  faire  vngranddifcours  :  Mais  pour 

minataire,&  trouu  demeurer  dans  les  termes  des  fieburesyi^W , 

moy  1  ay  ^  ^^gncplus  ordinairement,  &:  qui  font  de  la  pradique  de 

compliqu  c  ,qu  ^  n’en  trouue  point  de  plus  grande  importan-/- 

la  ’  difficile  à  aaitterque  celle  que  l’on  nomme  kwimree.  Ceft  pour- 

“  ce^bapittcly  ,  dt  refetuerons  les  autres  au  fui- 

"  Ce  oue  les  Grecs  appellent  fe-mrtm.», ,  les  Latins  l’appellent  pat 

. 

D^nr^endt;?^^^ 

ftc  tierce  tient  en  pa.rtie  de  la  n^atu  j  fernttertiaiiitm,  com-  Ce^te  fid- 

d-autantquelleefiimmpoee 

mequiditoitquvnmule-eltM^  i.v.a 

leteftenpattieengendredïne  aim£,oc  \  a.,„e  fcmme  &  d  vn 

reeftpattiekm»e,pameM»rea»^P  ^  „,,ce8c 

taumauPourautan^  Latins, &nous 

d  vncquotidianc,elieaoDtciiui  nnnr  Ttanneller.  Or  nous  la  pou- w  def.m^  - 

e»^»drre  pamedela  W  d  ^  J 

co»ri»»^catlacc.zdclah  futprenant  deuanf  que  ccluy  de  la  tierce 
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fmtjmy  e{Vtowf/»«è‘.  Quclqties  vns  dcmanacnticy  fi  elle  fc  Fait  continue  àcauF 

fmtinuc,  que  I  humcur  pourrie  ed  conrenuc  dans  les  grands  vaifTcaux ,  ce  qui  efteaufe  ^ 
4cburescontinuës,oùàcaurcdefacbmplicai;ion  Aquoy  ierefpons  queceft  u  T 
quefois  à  caufe  de  l’vn  &:  de  rautre.'Car  bic  fouuetii  y  a  tel  cmpyreumcjchaleur& 
•difpoficion  inflammatoire  aux  parties  nobles,  que  pour  ce  lubicd  la  fiebure  s’ 
ilha  des  >^cnd  continuë.aucrefoisc’eftfeulemcncàcaurc  de  Ta  complication, fes  deuxfovcrs 
redeaUe-  cdanshors  des  grands  vaifleaux  dans  les  petites  vèines  du  mefanterc.  Or  quov 
mens.  ^  ^uc  s’emfoit  elle  a  des  exacerbations,&:  des  redoublemens  de  tierce  &  de  ciuotiéane 
f  /  cauTe  que  la  matière  de  fa  génération  eft  partie  la  bilc,partielapituite.  Quand  ic 

tnendrée  bilc,ie  n’entends  pasla  narürclle,&:cclle  qui  faict  la  fiebure  tierce  &  l^itime 

tn^en  ree.  niais  i’entens  celle  qui  eft  contre  nature, &  quifaiâ:  la-tierce  baftardc,  autrement 
cefte  fiebure  ne  feroit  pas  longue  comme  elle  eft,&:  fes  accez  ne  feroient  pas  de  fi 

.  ..  longue  durec.Âurefte  il  eft  ncceftairc  qu’il  fecrouue  en  ccfteficburcdiucrsfoyers 

i^rs^oyers  ^  deTa  gciicration.Car  s'il  n’y  auo{cqu’vn  foycr,ilfaudroitdenecclîîté,que 

tncejhfieb  ^ile  &  la  pituite  Fuflent  meflees  enfcmbie:ce  qu’eftant  il  ny  aurok  qu’vnc  forte 

ttre^cr  ficburc.Car  ou  la  trfe  predomin:eroit,&  lors  ceTeroit  vnc  fiebure  tierce^  ou  la  pi~ 

fmr^my.  tmte  (evoiz  en  plus  grande  abondance.&  pour  lors  il  Tc  prôduiroit  Vue  fiebure  çwofi-  B 
dianeMais  d’aütatquelabilc  fc  pourrit  en  vnliea,par  exemple  à  l’entour  dufoyc, 

&  que  la  pituite  fe  pourrit  en  vn  autre, comme  qui  diroit  à  l’entour  de  l’cftomach* 
delà  il  arriue  qu’il  y  a  deux  forces  Sc  efpcccs  de  fieburcs,  qui  ont  feparemcnt&  di- 
■ftindemenc  leurs  accez  &  redoublemensdeurs  accidens  &  fympeomes,  leur  déclin 
&  leur  remilfion, leurs  effcas&  leurs  proprictez;  dontl  vneeftfifyce,  à  caufe  del^ 
S^tlltss'St  l’ixutrcquotidune^z  caufe  de  la  pituite. Mais  ie  veuxbien  que  l’on  fc  refouuien- 
lafthures  nc,que  le  pl  us  fouucnt  la  fiebure  tierce  eft  intermittente ,  &  que  lâquotidtane  eft  cotiti- 
dentelle  eft  nue.àc  forte  quiîlfaut  admettre  que  le  foyer  de  la  r<>rcc,efthors  des  grâdsvailTeaux, 
^celuy  de  hquotidtane,c(\:da.ns  iceux  Toutesfois  tout  cccy  s’entendra  mieux  apres 
dipmn^s  appointé  toutes  les  diftercnccs&erpeces  de  Izdemie^tierce.  Galien 
deda  demi-  butc  de  Typis,mct  deux  fortes  de  demi-tierce, rŸne  cÉ)»n»wê;&  l’autre 

tierce  feUn  tntermittentc'.pQm  li»termittente,ï\  en  faiede  trou  façons, I’twc  qu’il  appellepewf,  qui  a 
‘Caltcn.  fes  accez  d'evinge-quatre  heures  j’rfwrre  mediocre^qui  dure  enuirb  de  trcntc-fix  heu- 

Hemitri-  CCS, & la  a  grande  affinité  auccla  Continue, qui  a  fis  accezd’cn-  Q 

tees  tmpro.  uiroii  dc  quarante- huid  heures. Mais  à  vray  dircic  nefcaycommeil  fe  peut  faire, 
^pZs.  fiebure  qui  a  48  heures  d’accez,  peut 'cftre  intermittente  ,  c’eft  pour- 

*  *  quoy  il  faut  dire  que  Galien  appelle  improprement  telles  hcmitritccs  intermitten- 
tcs,&:  que  tcltesintcrmitentes  font  ainfi  nommées, à caufe^qu’elies  prennent  preT 
ques  à  la  façon  des  hcmitricccs.Les  Arabes  qui  ont  calcule  plus  par  le  menu,toutes 
feUn^Us‘  ^^^‘^‘®^^®^^5^^^fi<^hurcs,fontfwnfortcs&efpecesde£/e»i/>/erce’i}l'viïeff2oi»d>'fd’au- 
trahis.  moycnne^àc  la  troificfmcj;»'d»de  &  cxccfliuc.  Pour  la  première ,  ils  veulent  qu’elle 
i.Diferen-  f^cc  d’vncquotidianc  continuc,&:d’vnc  tierce  intermittente,  à  caufe  delà  pi- 
ce  c’-  fes  tuicc  qui  fe  pourrit  dans  les  grands  vaiflTeaux ,  &  dc  la  bile  qui  fc  pourrit  hors 
■accidens.  d’iceux  dans  les  petits, fi  bien  quc  Ton  acccz&  redoublement, eft  de  dix  huid  heu¬ 
res, &  fa  faufTeintermiffiojOU  pour  mieux  dire  faremifliô  de  fix  heures.  Lz fécondé  (c 
t.Differen-  pofduit  &  fe  côpofe  d  vnc  tierce  c5dnuë,&d'vne  quotidianc  intermittente,  à  can- 
eeerfr  fc  delà  bile  qui  prend  reçoit  pourriture  das  les  grâds  vaifTeaux,  &  de  la  pituite 
Ungueur,  qyj  pourrit  que  das  les  petits, au  refte  fon  rcdoubleméc  eft  dc  trente  6. heures,  D 
&fonreposouremifrionmanifcftedeii.La  Jera/eyeeftcoinpofee  où  d’vne  quarte 
zn^.diffè-  continue ausc  vne  tierce  intermittente, ou  d'vne  quarte  intermittente,  auec  vnc 
renee.  tierce  continuë,&  ce  à  eaufe,où  bien  que  l’atrebile  fc  pourrit  dans  les  grands  vaif- 

feaux,&la  bile  dans  les  petits, où  bien  au  cohtraire,à  caufe  que  racrcbilc  fe  pourrit 
zn  yrnye  dans  les  petis,&  la  bile  dans  les  grands,d’où  il  arriue  que  les  redoublemens  font  dc 
dems  tur^  plus  de6o, heures &fa  rcmiffiondcio.  ou  ix.Orde  toutes  cesdifFcrénccs,  il  n’y  a 
penes.  quela première quifoicproprcmcntapcllcedewmercfjlesaucres  Icfont  impropre- 
^  ment, à  caufe,  comme  dit  Galien,qu’clles  ont  leurs  redoublemens  à  la  façoh&  à  la 

MedvH  jerc  des  hemitri tees. Quant  zuxfignes  de  celle  fiebure, il  eft  aflTcz  aifé  à  les  reco- 

ftul  4f«^  gnoiftre,vcuqu’elleàceuxquiaparoiaent,&:en  la  quotidianc  connue, &:  cnlaticr- 
wniourcr  cc  intcrmitcente  defqucllcs  elle  eft  côpofec.  De  fait  que  nous  obferuons  que  l’hu- 
deux  /’<<».  me^rpituitcufc,ayàt  fes  accez  cous  les  iours,&  la  bile  dc  deux  iours  l’vn  ;il  arriue 
treim.  qu’éneefte  fiebure  à  certain  iour, il  ny  a  qu'vnacccz  caufe  de  la  pituite, mais  au  iour 
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A  fi]iuant,ii  y  a  <^enxrcdoublcmens,l’vn  fait  par  la  pituite,  &  l’autre  par  la  bile.  Pat 
exemple  qu'auiourd  hüy  vers  les  4.heures  d  apres  midy,  quclqu’vri  tqbc  en  fîcburé 
aucc  vn  grand  refraidiffcmentde  tout  le  corps  meflé  de  ie  nefçay  quelle  horreur 
nui  faee  cognoiftf  e  que  c’eft  vn  accez  d  vue  fiebure  pituiteufe, lequel  doit  durer  cA 
^  violence  lufques  à  dix  heures  dumatinduioù^rfuiuant,  qu’il  comrrtenCera  a  en¬ 
trer  en  fon  dec!in:qu  a  mefme  heure  du  lendemain  dix  heures, il  furuiênè  vn  friffori 

vehement  aüec  vomiflement, qui  le  face  fentir  comme  auât-courcür  d'vn  accez  de 

tierce  qui  doiue  durer  1 5 .  ou  1 6.  heures, fans  doute  ie  tnefitic  iour  vers  les  4.  heures 
l’accez  de  la  quotidianc  reuiendra,&:  par  ainfi  ce  iour  là  le  malade  aura  deux  redou- 
blemesdvn  de  tierce  fur  le  matm-laucre  de  quoridiane  fur  le  foir:Mais  auffi  le  loUr 
fuiuant,il  n’aura  fur  le  foir  que  l’aCceX  de  la  quotidiane,à  eaufe  que  la  tierce  donne 
trefue  d’vn  iour;6i:  que  fon  accez  hé  doit  Veuenir  que  le  4.  iour  de  la  maladie  de  ce 

malade, auquel  fur  le  matin  il  aura  ledit  accez  de  tierce  ,& fur  le  foir  celuy  de  quo- 

tidiane  k  propre  de  laquelle  eft  de  rcuehir  tous  les  iours:&  voyla  l’ordre  que  tient 
V  cdlc^LcbnvchemmtecJicc  n’cft  que  les  accez  peuuent  anticiper  ou  retarder  de  . 

^  quelques  heures  comme  nousauons  dit  que  font  les  accez  des  fiebures  internuttc  , 

tesivoirc  mefme  que  les  rcdoublemcns  de  CCS  dcuxficbures  çcuuct  tellement  1 

anticiper  I  autre  retarder, qu’ils  fe  rencontrent  en  mefme  teps  &l 
rene  qu  arriuant  à  caufe  de  ccftc’ confrfion,  il  eft  difficile  de  les  bieri  diftmguer  1  vnc 
d’àuec  l’autre, ce  que  tu  peux  «oir  ingenieufement  expliqué  dans  Galien  au  li.a.  des 
différences  des  fiebures  ch./.  Au  demeurât  tu  remarqueras  qu  Hippocrate  &  ualie^j//,^ 
ont  apellé  cefte  fiebure  horrtficjueà  caufe  des  rigueurs  Siliorrcurs  qu’elle  apporte  en  ,  Or 

fes  redoubkm.ens,ce  qui  admet  d’autant  qu’elk  n’eft  pas  copofee  de  deux  fiebures 

continuës,carfielkeneftoit  copofee,eUen’aui-oicpas  dcfîfenfibksexacerbatios: 

elle  n’cft  pas  auffi  meflce  de  déux  intermictentes,veu  que  fi  cela  cftoit  elle  ne  fcrojc 
pas  continue, mais  auroit  neceffairemet  quelque  fcnfible  &  mamfefte  intermiffio. 

Le  iour  que  la  feukquotidianc  aparoit,il  ne  furuint  en  cefte  fiebure  aucune  horreur, 
mais  kulcmentau  iour  que  la  tierce  &:  quotidiane  viennenf.auquel  iour  le  malade 

cftsrâudetriéttrauaillc,untàcaufedc  ce  double  accez.que  de  ce  que  la  nature  eft  _ 

Cdefulaffee&fatigueedcl’accezprecedet.Ien’oubliraypasaremarquerquelad^i^^^^^^^ 

«,i-nrrce,propremenrappelke,eftdoubk,i’vnevr.^e&%in^^ 

baprde.  En  la  légitime  il  y  a  efgale  portion  des  humeurs  qui  fc  pourriffent,  bilieufe, 

&  pituiteufc:En  la  htifttiràe  la  proportion  de  ces  deux  humeurs  eft  megale ,  car  ou  la 

Hf="llcnplu,gra„diquanricé.c%u,fa,cquelesacc.d,&f.gne,de^^^^^ 

plus  apparL&fenfiblcs:ou  bie  elle  eft  la  moindre  &en  plus  pet. te  dofe,&  pour  lors  de. 

la  fiebure  quotidiane  fe  fait  bien  mieux  remarquer  que  ne  fait  p^is  la  tierce 

,  Par  ce  difcours  nous  aprenohs  que  la  caufe  m.teridle  ^  f 

hmmte  qui  fc  pourrit  dans  les  grads  vaiffeaux,&  en  partiela  hile  qui  pournrda 

les  petits^  l'vne^  &c  l’autre  humeur  au  refte  a  cahfc  qu  elles  ont  des 

rcs  s’amaffent  dans  le  corps  par  des  caufes  contrairesjla  kk,par  ce  qui  eft  chaud  & 

ment  durant  l’automne, &  aux  homes  qui  vment  en  onuetc,  Vouivfent^**'^^ 

pituiteux  corne  auffi  à  ceux  qui  font  d’vn  teperamentfroid  Sc  humide, &  qui  vfent^^^J^ 

LnôrrfturgrandemeiKchaude&feichc.Elkarriucor.^ 

D  qui  font  chaudes  &  humides, &  dit  on  qu  elle  eft  fort  comunc  &  ^ccidertf 

&  en  la  cofte  d’ Afrique.Elk  s’accôpagne  toufiours  de  très  mauuais  &  fimftres  <*cci  ^ 
de-d.car  outre  ces  momiemês  horrifiques  &  inégaux, elk  apporte  -«• 

ditczàrcftomach5.auxpartiesnerueufes:fouuetelkiettelesma^^^^^^^^^ 

fons  affoupifrcmës,qui  fontcome  léthargiques, vnc  autre  eHe  donc  ^«  veilles 

impon:unes,des  refueries,des  naufces,des  S 

laneue  feiche  &aride  vne  foif  démefuree.  L  on  recognoift  ceftefiebure  d  aucc  les 

^  ’  iu.,n.^„„fWDleined’hortcurs,dcdiuerstedoublemes&de  cres^w 

autrescncequcllceftc.»  » 

Violents fymptomes;vn iour clleeitians notre  Ki? rmVlk 

extremitez  l’Ltre  iour  elle  eft  auec  horreur  &:  autres  mauuais  accides,fi  bic  qu  elle 

cxcremiücz.i  aucrc  iou.  Onand  il  arriue  des /Ws  en  cefte  fiebure  ,  d  or-  suewt 

a  vn  iour  meilleur  I  vu  qi  forces  font  débilitées  &  aba-  maun^iifes, 

dmaire  Ils  n-apportet  ^  fébricitant: 

tueSjfoit  a  caufe  de  la  qua  r  ■  r.  „  couleur  vne  autre  fois  fort  troubles  j  lei  vmef. 

Les  font  crues, tenues, vue  fois  fans  couleur,  vnc  au  t  ^  ^  ^  ^  ^ 


Zeftuti, 
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coufîours  Tansfecîimciit.ouauec  vnfedimcntmauuais;  le/?o«/iefl;frequct&in'  A 

brefeîlc  n’eft  point  fans  donncrou  de  la  douleur  ou  vnepcfantcur  de  cefte 
afldupilTennenc,  ou  autres  accidêsdangereüx.Hippocrate  met  cefte  fîcbure 

Troÿiipe.  les  maladies  /o^»ei:entrc  les  aigues,\  caule  ou  quelle  aporte  biê  coft  la 

ou  que  la  tierce  dont  elle  eft  copofec.fe  finit  bien  toft,fi  bien  qui!  ne  demeure  or* 
que  la  ficburc  cotinuë  quotidiane,qui  dure  encore  quelque  têps.aprcs  ilia  met  n  ^ 

sadme.  rciilemententre  les  maladies /©«^weiSi:  chroniques, d’autant  qu’elle  dure  iufquei  ' 
vnmois.voiremefmeiufqucsàdeux&àtrois.fiellepafïe  outre  clic  apporte  d^o  ! 
dinairc  la  fiebure  hedique ,  qui  eft  fans rcmcde&: fans  efpoirdefalu^  Il  eft  vrav 
que  pour  l’ordinaire  elle  eft  plus  logue  que  la  tierce,  &  plus  courte  que  la  quotidia. 
ne, de  laquelle  toutefois  cjlc  approche  fort  lors  qu’elle  eft  produite  par  vne  grande* 
quâtite  de  pituite, car  feiô  qu’elle  a  plus  ou  moins  de  cefte  humeur, aufti  eft  elle  plus 
.udc  obferuerasquc  quad  il  y  a  cigale  portiÔ  en  cefte  fiebure  de  bile 

lùJe  ?  f  ^  picuitc.cllefaifitauccpcud  horreur  qui  1cm blc  eftre  moyc'nc  entre  la  rigueur 
l'kcrreHrefi  ;  mais  lors  qu’il  y  a  plus  de  bile  que  de  pituite,  alot  s  l'horreur  « 

grand  «»  violcntc^non  fans  eftre  meflcc  de  rigueur ,  laquelle  eft  incontinent  fuiuie  d’vnc  ^ 

fetit.  -  chaleur  ardéte^,de  loifdcveilles,  de  vomiftcmês  bilieux, de  cours  de  vêtrc,& autres 
lignes  qui  accôpagnent  les  fiebuires  tierces  Que  fi  la  pituite  eft  en  plus  grandequâ- 
tite  que  la  bile,riK)rrcur  eft  douce, le  refroidillcmct  des  extremitez  fenlîble.la  cha- 
mieefitres  leur  tarde  à  venir,lesaccez  font  longs,&  accompagnez  des  lignes  des  fieburesquo- 
ferillenjt.  tidiancsrfinablement  qiioy  que  c’en  foit,c’cft  vne  fiebure  très  pcrilleufe,&  pour  la 
pluspartdutempsmortelleitâtàcaufcdclaviolencedclamaladie&  des  fympto- 
'  //  \r  qu'à  çaufe  que  CCS  fieburcsicy  ne  font  pref- 

des  parties  nobles,  ou  à  tout  le  moins 
de  quelque  dilpolition  inflammatoire ,  comme  remarque  Galien  aux  Epidémies. 

cefte  ficburc  femblc  eftre  do»t/f,pourcftrec6pofec  de  celle  qui  coniiiëc 

cumm.  a  la  qmtidUne  &  de  celle  qui  eft  propre  à  la  tierce.  A  cellc-cy  l’vfagc  des  mcdicamens 
rafraifchilTans  &  humedlans  eft  plusproficablc  que  d,csattcnuatifs,inclfifs,&:aperi- 
tifsjtoutau  contraire  a  1  autre, en  laquelle  il  faut  plutfoft  atténuer,  incifer,  ouurir, 
detergcr&euacucr  les  tnauuaifes  humeurs, que  rafraifchir&  humecter.  En  force  G 
que  félon  cefte  réglé,  lors  qu’il  y  a  autant  de  bile  que  qe  pituite, ilfauc  auoir  efgard 
cfgalemcnt,&  à  la  tierce,  &  à  la  quotidiane  par  des  mcdicamens  qui  ayenc  la  force 
&  la  vertu  de  remédier  a  i  vne  &  à  l’autreimais  li  la  bilé  furpalTe ,  il  faut  auoir  plus 
d  elgard  ala  tierce  qu’a  ia  quotidiane:au  cotraircs’il  y  aplus  de  pituite  que  de  bile, 
il  faut  fonger  pluftoft  a  la  quotidiane  qu  à  la  tierce.Partanc  pour  ce  qui  concerne  le 
^gime  de  régime  de  y  turc, U  faut  qu  il  foie  réfrigérant, humc(ftant,dccerfif,attenuatifparalimés 
viHre.  de  borifuc  &  de  bonne  nourriture, prenant  garde  que  le  ioui'  qué  la  feule  quoti¬ 
diane  arriuc, on  peut  nourrir  vn  peu  plus  libéralement,  mais  plusefcharcementlc 
iour  que  la  tierce  6c  la  quotidiane  furuiennéc.II  faut  aufti  bié  predrc.garde  que  l’on 
ne  dônj:  pas  la  nourriture  fur  l'heure  de  l’accez  pour  Icsraifons  que  nous  au5s  dites 
cydeuac.il  n  eft  pas  à  propos  q  ue  ces  alimcnsfoiet  folides ,  mais  liquides  afin  qu’ils 
en  foic  ni  plus  aiieméc  cuits, digerez,  &diftribuez.Toutcfois  fur  le  déclin  de  laficb- 
urc  on  pourra  vn  peu  fe  licencier  &  donner  quelque  chofe  de  folidc  au  fébricitant. 

Il  ne  faut  point  icy  parler  de  donner  de  à  caufcqu’il  ay  de  à  augmenter  la  ferueur 
Le  vinmi.  des  entrailles,  &  donne  à  bon  efcicc  à  la  cefte,qui  n’eft:  que  trop  chargée  d’excremés  D 
ir  cefte  maladie.On  fera  donc  vfcr.au  malade  de  quelque  dccoiftio  de  racines  pour 

•  ^c‘^^o'>'''ordinaire,cny  mcflâtlefiropaceteuxfimple,iciuleprofat,lcfucdclimos, 
ireumre  cfcorce  de  citrÔ.dc  ccrifcsaigretces.de  berbcris  &  autres:quantaux>wrdic/<- 

erdmafre.  font  très  vtiles  qu’5  préparera  auecmaulucs,mcrcuriale,lâiâ:uë,ap- 

paritojrc,cfpinars,  fleurs  de  chamomille,mclilot,femençe  de  fenouil  &  de  cumin, 
tic  dilToudra-ondedas  miel, fuccrc  rouge, IcnicifjCatholicû&chofcsfcmblablcsilè- 
15  là  chaleur  que  le  febricicac  fencira  aux  lobes  &  aux  reins, on  pourra  faire  plus  ou 
moins  rafraifchilTans  lefditsclyfteres.Ayanc  ainfi  préparé  le  corps ,  il  faudra  venir  a 

layâ/^»^-t, laquelle  quoy  qu’on  en  die,  ne  doit  point  eftre  icycfpargnec,  afin  d’épef- 
chcr  l’inflâmacion  des  parties  nobles  &  diminuerla  pourricurc.C  eft  pourquoy  elle 
fera  plufieürsfois  des  deux  bras  &  des  deux  pieds  par  remifes  toutefois  &in- 
tcrualles,afinden’abatre  les  forces  du  malade&cfteindre la  chaleurnaturcIle.Du- 

jptirgatiot,  rat  ces  interuallcs  là,ii  faudra  purger  le  corps, car  c’eft  làns  douce  qu’il  y  a  grade  qua* 


liquides. 


ClyHeres. 


SÀtgnet. 
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^  tiré  d’excremcns  dans  la  première  région  du  corps  qui  a  befoin  qu’on  les  chaffe  par 
purgatifs  bénins  &fouuencrcïterez.  Il  faudra  donc  cantoft  recourir  à  la  faignc  e  ■ 
pour  efteindrelè  feu  &:  la  flamme  de  la  ficburc,  tancoftà  la  purgation  pour  expui- 
fer  les  charbons  qui  encrecicnnenc  ce  feu.  Mais  qu’on  fe  fouuienne  de  donner  les 
purgatifs  és  iours  où  il  y  a  moins  d’accez ,  &  aux  autres  iours  on  donnera  des  ai.-  eya-  ^IcFltcra^ 
ttfsy  comme  iuleps,  apozemes ,  &  pocus,fans  oublier  les  fomentations,  cp; thèmes,  nfs.Pmen- 
vnguenSjlmimenSjhuyles&cataplafmcs.  Ilycn  a  qui  approuuent  les  yominf^  en  tatmi. 
cette  fiebure,  mais  il  faut  y  apporter  vnc  grande  précaution  j  Car  s’il  yaquelque^«””^'A 
difpofition  inflammatoire  aux  entraillcSjih  ne  peuuent  eftre  que  tres-pernicieuxj 
que  s’il  n’y  a  aucun  foupç5  d’inflâmation,on  en  peut  bailler  quelque  bénin, princi¬ 
palement  à  ceux  qui  vomiflent,  ouquiontfansceflfedes  cnuies  de  vomir  ,&  ce,  le 
iour  où  le  malade  eft  trauaillé  de  l’accez  de  la  tierce  :  cecy  fuffife  'pour  ce  qui  cft 
des  fiebures  hemitritees. 


De  la  double  triple  tkree  ,  double  Qtmidiane  3  double 
triple  Qmrte. 


CHAPITRE  XXXIII. 


Ftelurei 

O  V  S  allons  expliquer  en  ce  Chapitre  les  flebures  compofees  de  fieb-  compefat 
ures  de  mefme  nature  &  efpece,  qui  fuyuent  celles  qui  font  compo-  me(rnts 
/c’esde'fieburesdediucrfesefpeeesjtellequ’eftrhemitriree.  Or  en 
la  cowpo/îf/o»  de  ces  fiebures  demefine  efpece,quelquefois  ilne  s'y  FFijlnns 
en  rencontre  que  dfKx,  quelquefois  il  yen  a  rro».  Par  exemple,  en  ^ 
la.  double  tierce  ilny  en  a.  qne  deuXyCnla.  triple  tierce, ily  cna.  trots:com-  . 
me  pareillement  en  la  quarte.  Nous  auons  donc  icy  à  expliquer  trois 

üchüTCsdoublei,  fçzuoir  la.  double  tierce,  ladouble  qmtidiane ,  ôcladouble  quarte  ,  &  puis  ^ 
apres  deux  fiebures  triples,qui  font  \a  triple  tierce,  Sc  latriple  quarte.  Nous  appelions  Jièpnitm. 

C  doubletierceyncûebnvecompojee  dedeax  tierces,  quifefont  d’yue  bile  qui  fe  pourrit  eu  deux 
diuers  lieux  hon  des  grands  y  aijf eaux.  Toutefois  &C,  quand  doneques  tju’il  y  a  deux 
foyers  de  bile  au  mefentere  qui  prennent  feu  l’vn  apres  l’autre,  pour  lors  iUrriue  .  . 
deux  fiebures,  lefquellés  à  caufe  quelles  prennent  de  deux  iours  l’vn, on  appelle  iFïonbU 
dowWrf/erce;  par  exemplcqu’aujourd’huyvndes  foyers  de  la  bile  excite  vne  fiebure 
fur  les  dix  heuresdu  matin, laquelle  ne  doiuc  finir  qu'c  fur  les  dixlieures  du  foir,fi  le 
mefme  iour  l’autre  foyer  s’allume  fur  les  3.  ou  4.heures  du  foir,ou  biê  le  lendemain 
àquelque  heure  que  ce  foit;  fans  doute  on  obferuera  vne  fiebure  côpofee  de  deux 
tierces, laquelle  peut  auoir  deux  redoublemês  en  vn  iour  j  par  exêplc,fi  l’vne  prend 
le  matin  à  dix  heures  &  l’autre  le  fou  à  quatre  heures;  ou  bien  vn  feiil  redouble¬ 
ment  cous  les  iours ,  fi  la  fécondé  fiebure  par  exêple  ne  prêd  pas  le  mefme  iour  qùc 
l’autre,  mais  feulement  le  lendemain.  Il  eft  vrày  qu’ily  aquelqucs  Autheurs  qui 
apportenten  cecy  quelque  diftinârion,  &difent,  que  fi  ces  deux  fiebures  tierces 
prennent  à  mefme  iour,  on  ne  les  doit  pas  appeïlcr  doubles  tierces,  mais  deux  tierces 
fimplemcnt  ;  que  fi  elles  prennent  à  diuers  iours  >  c’eft  alors  que  l’on  les  doit  nom- 
^  mer  doubles  f/ercw.Combien  au  r  efte  que  la  double  tierce  prenne  tous  les  iours,à  la  fa- 

çon  de  la  quotidiane,  fi  y  a-il  bien  de  la  differençe,d’autant  qu  elle  a  tous  les  fîgnes  ^aotUiane. 
qui  accompagnent  vne  fiebure  bilieufe:  elle  vient auec  rigueur, elle  fc  termine  par  ses  fgnet. 
fueur;  les  accidens  quelle  apporte  font  feichcrefte  &  amertume  de  bouche,  gran¬ 
de  alteration,  veilles,  vomiflemens  de  matières  bilieufes&ameres,  agitations, in¬ 
quiétudes, &  les  autres  que  nous  auons  fpecifiez  en  la  fiebure  tierce  intermittente, 
le  ne  m’eftens  pas  dauantage  à  rapporter  les  fignes'de  la  double  tierce,  veu  que  celuy 
qui  Gognoiftra  la  fimple  tierce  intermittente ,  cognoiftra  incontinent  la  nature  de 
cette-  cy .  le  diray  feulement  que  la  double  tierce  ,  qui  afflige  deux  fois  tous  les  iours 
cft  fort  rare  ,  &C  que  celle  qui  vient  tous  les  iours  cft  aflez  frequente  &  com¬ 
mune, bien  que  les  accczn’arriuent  pas  toufiours ,  ny  à  mefine  temps ,  ny  à  mefme 
heure.  ,  Lad  mile 

Vomhdoubîequetidtaneclle  arriue  trcs-rarcmcnt ,  &  ne  fay  peu  encore  iamais  quotidiane» 

Tttcc  iij 
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Cen  ex-  pbferuer  ;  cUefefaiâ  au  refte  delà  pituite  qmfe  pomiten  deux  diuers  ^nifitiPl  u'  I 

phcation.  le  prend  d^ux/okin  yingt-quatr<  h-' un..  Czï  f  exemple  laprcmiereficburèsall^*^^  '  ^ 
à  quatre  heures  du  foir,  &  Tautre  à  quatre  heures  du  matin,  en  a^uxaccez 
Lndtine.  ^  cef.ifant  que  k  malade  ne  fe  trouue  point  fans  fieburc  kk’ 

^  ’  conderurprenanr  deuant  que  Iapremierequitte,§(:lapremicrereuenanfD'  l” 

fecondefojs.dcuantquelafecondeaitqu  tté  Le  que  kdefiiequ  on  entende 

lafieburcquotidiancjquiafesaccezellendus&prolongcziufqucsàdix  hni<a:heu^ 

siensj.  comme  il  arriue  le  plus  fouuent,non  de  celle  qui  auroit  tant  reulcmentfcptoii 
*  '  huidheures^daçcez.C^anr  aux  lignes  àchdoubh  quoadiane.ihlomks  melmesque 
ceux  de  la  quotidiane  intermittente,  ceft  pogiqudy  ie  n’en  diray  nen  dauan- 
tage. 


DeMe  Recela  double  qu.irteqmCeÇâh  de  îhumeurmtUncholique  ,Uquellefe  pourrit  dans  deux 

quarte,  &  diuers  endroits  du  corp.  hors  des  grattât -vaijfeaux.  Cette  fiebure  icy  eft  alTez  ordinaire 
fa  defini.  &;  trauaille  le  malade  deux  iours  confecutifs ,  ne  luy  en  laiflant  qu’vn  de  bon  Car 
fl  la  première  quarte  prend  ce  iburd’huy  à  lix  heures  du  loir,  la  féconde  prendra  le 
lendemain  peut  eftre  à  mefrne  heure  ;  fi  bien  qu’on  aura  deux  iours  confecutifs  B 
mauuais  :  le  troifiefmefuyuant  fera  bon,  &:  fans  fiebure, &  puis  en  fuite  lien  vien- 
sesfignes.^  dra  deux  mauuais.  Ses  lignes  au  relie  ne  font  point  autres  que  ctuxdelafimplc 
quarte  intermittente. 

Voila  pour  les  fiïbures  compofees  doubles  de  mefmc  efpece  :  Entre  les  triples  eft 
premièrement  la  triple  tierce,  laquelle  eft  produite  &  engendree  de  la  Hde  qm  je  pour- 
Triple  lier-  yif  e„  froùfsy<  rs  OU  lieux  diuers  du  corps ,  hors  des  grands  -vaiffeaux  toutefois.  Or  cette  fieb* 

T  ce^&fage  ureicy  atroisrcdoablemensenl’efpaccdedeux  iours  ;  c’eft  à fçauoir  vn  feul  rc- 
doublement  eu  vn  iour,&  deux  redoublemens  l’autre  iour.  Galien  au  liure  z.  des 
'  Crifeschap  9.  faid  mention  d’vn  ieune  Adolefcent,  qui  eftoit  trauaillé  de  cette 
Exemple  de  fieburc  ;  Il  commença,  dit-il,  *  auoirU  fiebure  -vers  les  cinqheures  du  matin  auecyn 

apponéparf>"ijfonfort  court  furie  ycjpre  il jua  yn  peu  :  yers  les  Jept  heures  de  nuiâ ,  deuant  que  la  pre~ 
edien.  miere  fiebure  fut  toutàfai^  ; Jhmr,yne  autre  ft-bure  le  reprit ,  auec  yn f riffon  aujstfQri  court, 

en  apres  il  jua  yn  peu  :  h  lendemain  yer/  les  dix  heures  il  eut  yn  nouueau  redoublement,^  puit 
f 'ta  la  nuiB  j  muante.  Derechef  le  trot  pi  j  me  iour  la  fiebure  le  priflpar  anticipation  à  deux  heu¬ 
res  du  mattn,auei  friffon  deuant  que  l’ acce/x^du  tour  precedent  fust tout àfatâ efeint.  Voila  Q 
ce  qu’en  dit  Galien,  lequel  s’eftend  bien  au  long,  pour  demonftrer  quee’efto;  t  vne 
fiebure  compofee  de  trois  tierces ,  &  que  ce  n’elloit  point  vue  hemi  tritee ,  comme 
^ad^rable  q^®^ucs-vns penfoient.  Ce  qu’il  remarqua  fi  exadement,  qu’ilpriftgardeque 
ieGdien  les  acccz  de  cette  triple  tierce  anticipoient  iufques au  feptiefmc période, &:  ^ 

que  delàen  auant  ils  commencèrent  à  retarder,  ajfciis  à  diminuer  grandement:  fi 
bienquelcmaladcquin'auoitpointeftéiufques^Stemps  là  fans  fiebure, com¬ 
mença  à  auoir  deux  heures  entières  d’intermilfion.  Tu  peux  voir  ce  Chapitre  làdc 
Galien  pour  plus  grande  intelligence  des  fieburcs  compofees  èc  compliquées ,  par  le¬ 
quel  aulfi  tu  apprendras  par  quels  lignes  on  peut  venir  à  la  cognoiuanee  de  la  triple 
tierce, S>C  laquelle  des  trois  fieburcs  doit  finir  la  première. 

Relie  la  triple  quarte ,  laquelle  fc  faid  toutefois  gpr  quand  que  Phumeur  melancholiquefe 
De  U  triple  pourrit  en  trots  diuers  endroits  du  corps  hors  desgrads  yaiffeaux.hcs  lignes  de  cette  fiebure 
quarte,  çz-  font  de  prendre  tous  les  iours, mais  auec  les  marques  qui  font  propres  de  la  fiebure 
fi*  défini,  quarte  limplc,  par  lefquellcs  elle  eft  aifémentdiftinguee& de  la  quotidiane,  &  de  p 

ladoubleticrce.  Oreequi  eft  caufe  que  cette  fieburc  fc  multiplie  ainfi,c’ellqucl- 

E^urij  'my  qucfois  l’vfage  defreiglc  deskhofes  qui  augmentent  1  humeur  mclancholique: 
la  fiebure  quelquefois  aulfi  l’vfagc  des  medicamens  trop  chauds ,  corne  de  la  Theriaqueque 
quarte  fe  l’on  doimc  au  commencement  des  fieburcs  quartes.  Car  ces  medicamens  icy 
multiplie,  p’ayant  pas  la  faculté  de  cuire  ou  d’cuacuer  l  humeur  morbifique ,  ils  1  agitent  ku- 
lement  &  la  iettenr  d’vn  lieu  en  l’autre, d’où  viennent  les  diuers  foyers ..  AinkGa- 
licn  remarque  au  liure  des  Predidionschap  Z  qu’vn  certain  PhilofophePerip^te- 
Ld  rhena  ticien  nommé  e«dm««,cllant  tiauaillé  d’vne  limple  quarte  intermittente, par  1  ad- 

J  quelques  Médecins  prift  de  la  Theriaque ,  auant  que  la  matière  fuft  cuite  U 
préparée, laquelle  fill  qu’il  tomba  en  vne  triple  laquelle  par  apresGahen  gué¬ 

rit  par  l’vfagc  mefme  de  la  Theriaque, qu’il  donna  à  propos  lors  que  la  matière  rut 
préparée. Lors  donc  que  toutes  chofes  font  crues, li  on  donne  des  medicamens  qui 

cfchaulfejnt  beaucoup, d’autac  qu’ils.ncpcuuétrclaudcekshumeurs-par  Icj-lueurs, 


du  T raifté  des  Fiebures. 
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A  ils  Tacritenc  fimptemcnt  Sc  en  trânfportcnc  vnc  partie  qui  ça  qui  là  ;  fi  bien  qu’il  ar- 

riuequ’aulieud’vnfeulfoyerqu’ilyauDit,ils*cn  faia&  deux  crois ,  d’où  puis 
aptes  il  s’engendre  aucanc  de  fiebures;  ,  -c  j  ••  r* 

Si  nous  n’auions  parlé  de  \3.curation  des  fiebures  en  particuiierjil  fâudroit  icy  Fai¬ 
re  vn  grand  difeours  pour  la  cure  de  ées  fiebures  compofees.  Mais  qui  entendra  bien 
ce  que  nous  àuons  dit  iufques  icy, il  n’aura  pas  beaucoup  de  peine  de  trouuer  les  in¬ 
dications  necefifaires  à  la  gucrifon  de  celles  que  nous  traittons  en  ce  Chapitre, 
veu  que  la  compoficU»  ne  change, ny  les  indications,  ny  les  remedes ,  mais  les  modi¬ 
fie  feulement;  entant  qu’il  faut  auoir  plus  d’efgard  à  eonferuer  les  forces  du  mala¬ 
de  en  ces  fiebures  compofees.quc  non  pas  aux/ÎH?/>l«,d’autant  qu’il  n’a  pas  tant  de  rc- 
lafche,&:  qu’il  eft  plus  aigrement  &  violemment  trauaillé.  Quiconque  donc  vou¬ 
dra  guérir  les  doables  èc  les  triples  f/ercf5,qu’il  recoure  aux  remedes  preferits  à  la  fim- 
pie  tierceintermictente  ;  qui  voudra  guérir  les  do'ùbles  quotidiaaes^  aille  chercher  les 
remedes  ordonnez  à  la  fimple  quotidiarte  intermittete  :  bref  qu’on  ait  recours  aux 
remedes  de  la  fimple  quarte  intermittence ,  fi  on  veut  guérir  les  doubles  dr  les  triples 
B  qmrtes.  Neantmoins  ie  donneray  cet  aduertiffemcnc.  qu’il  faut  auant  que  defon- 
^  Lr  aux  remedes  recognoiftre  fi  la  double  &:  la  triple  tierce, fi  la  double  quotidiane,  ^ 

fi  la  double  &  triple  quarte  fc  font  de  la  bile  ou  contre 

naturelle  ou  contre  nature, du  fuc  mclancholiquc  natuM, ou  de  l’humeur  atrabilaire :czt  desfiehura 
félon  cette  diuerfité,  il  faudra  recourir  aux  remedesde  la  tierce  vrayeou  baftarde, 
de  la  quotidiane  vraye  ou  baftardc,  de  la  quarte  vraye  ou  baftardc  :  veu  que  nous 
auons  apris  par  cy-deuant  que  la  curation  des  fiebures  vrayes ,  eft  grandement  el- 

ioignee  en  quelques-vnes  de  la  curation  des  baftardes» 


Des  Fiehure  confufes^ 

CHAPITRE  XXXIV. 

'  E  n  ay  que  trois  mots  à  dite  en  ce  Chapitre,  vcü  que  îa|doéirifte(ics  fitlum 
[  fiebures  co»/»/ci  dépend  de  celle  des  cow/^o/é«,  que  nous  auons  ex-  «»/»/« 

’  pliqueesaflèzcopieufement  au  Chapitre  precedent.  Nous 
;  Ions  fieburc  confufe, ctWc  qui  eft  engendree  delà  pourriture  de  dtuerfes  ««»»• 

’  ’  meiirsenfetnblepeJle-meJlces(^confufesenynmelmelteU,matiquinelaŸ  ^ 

't  nas  de  rardeW^  propre  nature.  Les  compofees  fe  fonthien  de  la  Liur  diffê^ 

pourrituredcaïuerfohfmeuSÿsnyccshumcurslànefoiupobtcofufo&pc^ 

Ic-meflees  cnséblc,ny  n=  fe  pouriiffent  point  en  vnfcul  '  f/<«. 

d’où  il  arriue  aulTi  que  les  fignes  52  Içs  fympeomes  des  compofees  font  ailemenc  co 
gnus  &  difl:inguez,ra  où  ceux  des  confufes  font  confus,^ 

Lfcmble,qu’manelesfçauroitny  recognoiftre, nydiftmguer_laydn^ 

telleshumeursencorebicn  quelles  foientretenues  en  vnmefmehe^ 

nas  nue  de  eonferuer  leur  propre  natürc,  qui  eft  par  exemple  de  la  pituite ,  de  l 

Lloirto^is  les  iours , /dedonner  des  reftoidifferrtcns  ,u  eomraencemem  de  la 

fieb„reqaQleproduit,delabUedes’efmouuo.rtouslestto,s.oun.&dedonerd«^^_ 

3  ftiironsi  delamelancholiede  fe  monuoir  le  quamefme  “PPf „  >«">'•■ 

horreurs.  Cequei’ay  bienvouluadioufter,  afin  de  donner  la  differente  qu  il  y  a 

eiitrelesfiebutesco«/»fej,&lesfieburesiart»itte»trj  ha^ardej,  que  quelques- vns 
rvtlutr"eau(a'ngdesco»/aKveuqu-elless'engendrentd^ 

humeurs  qui  fe  poiirriffenc.St  en  mefme  temps  &  en  mefme  lieu.  ^  i.. 

dirdeshnmenrsVifo«l=“»»>^"i“ÿr‘^‘’“““‘“"  ""i’ 

ne  four  pas  fl  biei  mefiees  quelles  ne  faffent  qn  vue  nature ,  ains  cVJÎ  W 

eoiffolëmcnt  mifesen  mefme  lien  :  de  forte  que  cela  n  empelche  p«  qu  elles  ne 
gardent  toùfiours  SC  leur  nature  &  leurs  proprietez.  Mais  ‘“‘'umeurs  qui  font 
Rebutes  ba/bardes  font  ficxaaemcntmeflees&mixtionncesentr  elles, qu  elles  ne 

fonrqu’vfnamm.&nereçoiuïrqnVneformerceftponrqu^ 

^“^îqüesiîtKveulentquelesfieburct  «»/./«  foient  produites  de  deuxoc-  /.j,,,. 


nçz 


Première  Partie 


•cafioBS, comme  de  l’inHammation  de^eux  diuerfes  parties,  laquellePait  de  fi  k 
ures  continues.  fi  pareillement  le  poulmon  par  exemple  eft  trauailléd’  '  ^ 

eryripelle,  &lcfoYed  vn  pheIgmon,  ildilèntqu’alorsilfuruientdeux  fieburL 

fufes  :  rvncèilieufe  caufce  par  l'eryfipellc  du  poulmon, &  1  ancre  fancruine  eng^°' 

dree  par  le  phlegmon  du  foye.  Mais  tout  cela  cft  de  peu  d’importance  pour  la  w 
tique  :  Carfoitque  ce  roient  fieburesfo»/»{/'o-,oufieburescowpo/'m  nourueua  ’ 

recognoinTe  la  qualité  de  I  humeur  quifepourritjil  eûaifé  d  iuuentêt  &  detrouuer 
les  remçdesprppres  à  les  guérir. 


dStf  la  FiehurrheBique ,  defes  différences^,  caufes  ijignes^em. 
CJdAPiTRE  XXXV. 


'Sthymole 
gie  de  U 
fiebure  ht- 
ÆejUe, 


N  noftre  diuifion  des  fieburcs,  nous  auonsdii;  qu'il  y  en  âuoit  de 
trois  loitcsj’efhemeye^l’humor.ilc,  &  ihtli^Ui  j  Nousauons  expliqué 
iufques  icyi'.p/7e>we>-e& les  :  partant  il  ne  nous  refte  plus 

que  laficburek<fî/^«e,laqucllecfl:ainriappellce,  ou  pourcequ’elle 
ell  fiable  &c  difficile  a  gu-rir  &:  ofter  comme  leschofes  qui  ontpris 
ieur  habitude  :  Car  le  mot  Grec  d^ni^ie  habitude-,  ou  pource 

qu  elle  occupe  les  parties  folides  de  noftre  corps  ,  lefquelles  les  Grecs  appellent 
'éfaç,  raermcqüe  le  mot  Latin  habitin,  fe  prend  en  J’vne  &!;fautre  rignification.L’oii 
«7  4  \  fortes  dedebarekéï-/<^He,quipouren  parler  à  la  vérité,  font  pluftoftde- 

fe7dJy72^  gi^cZjq  u’cfpeccs  d’icelle.  Le  premier  degré  donc,  eft  quand  la  chaleur  hedique  c5- 
1.  Dtp.  fomme  l’humidité  des  parties  folides.  Lefevond,  quandil  deuorc  lafubftaccchar- 
x.Degré.  ncufc  d’icelles .  Lctrotjiejme  &  dernier  qui  eft  incurable,  quand  il  s’attache  aux 
3.  Degre'.  parcjcs  folides,&  les  dcftfuic  &  confumine.  Tout  ainfi  que  la  flamme  d’vne  lampe 
similKude  confomme  premièrement  rhuyle,en  apres  la  propre  humidité  du  lumignon,  &  en  C 
fin  le  corps  du  lumignon  mefrne  j  ce  qu'eftan't  il  n’y  a  plus  de  moyen, ny'^d’efpcran- 
ce  delcpouuoirr’allumer,  bien  que  vous  luy  donniez  l’huyk  à  regorger.  •  Cette 
/fiebiire  ne  prend  que  bien  rarement, &  à  peine  coinqience  cllcd ’elle-mefmei  c’eft 
'pourquoy  elle  fuit  touliours  quelque  autre  fieburè. 

Caufe  de  Lescrfw/èsdoncques  de  la  fiebure  hcdique,  font  fiebures  aiguës  &  ardentes  mal 
Thtclipt.  penfees,  &  principalement  aufquel  les  onn’a  daÉj^  refrig.  ration  competente  par 
epithemesfur  lecœur&hypochondres  ,  ny  ca^Ridc  à  boire  en  temps  Stfaifon 
requife.  Elle  peut  auffi  eftre  caufee  d’vnc  fieburediaire, qui  aura  eu  fon  commen¬ 
cement  de  quelque grandcjforte  &  lôgue  fal'cherieou  cholcre,  lacaufe  &impref- 
fion  d’icelle  perfeucrant  long  temps  en  nous  :  elle  peut  auffi  venir  de  quelque  tra-  ' 
uail  cxccffifcn  lieu  &  en  temps  chaud  tardent, &  en  vn  corps  flouet ,  qui  apeude 

fang&  d’humidité.  Pareillcmencellceftfouucntcaufccd’vne  vlcerc&inflamma- 

cion  des  poulmons,crapyeme  du  thorax,  d’vn  grand  fie  long  phlegmon  de  foye, 
ventricule,  mefcncerc,macrice,reins,vcffic,  inteftins  leiunum  &  colon;  voire  inel-' 
medcsaucrcsjs’ilsfontenflammcs  d’Vnelongue &:  vehemente diarrhée, liencerie,  D 
^^^^  oudyfenterie,  dont  auffi  s’enfuit  inflammation,  reficcacion ,  émaciation  de  tout  le 
corps par confequent  fiebure  hediquc.  Car  l’humidité  eftantconfommee^ 
fort  |efpuifec,  la  chaleur  fefaidplus  acre  &  ardente.  Cette  fiebure  de  tant  cft-elle  plus 

ilet.  ailée  à  cognoiftre,qu’elleeft  difficile  à  guérir.  Le.poux  donc  en  icelle  eft  dur, à  cau- 
Zefoulx.  fe  delà  ficcité  de  l’artere ,  qui  eft  partie  folide  &  debile  pour  l’infirmité  de  la  facul¬ 
té  vitale  ,  le  cœur  eftant'  en  toute  fa  fubftaiice  aflailly  :  au  refte  petite  fre¬ 
quent  ,  à  caufe  de  l’intemperature  ardeur  du  cœur ,  qui  ne  pouuant  /aire  grand 
poulx  pour  fcrefrigerer,àcaufe^e  fon  imbécillité,  cafehe  à  fe  reuangen&rafraif- 
chir  (mais  en  vain  _)  par  la  fréquence  ^vicelTed  iccluy.  Le  propre  figne  de  telle 
fiebure,  pour  le  refpcâ:  du  poulx  eft ,  qu’vne  heure  ou  deux  apres  le  repas  le  poulx 
fcmonftre  plus  grand  &  léger,  Sz^mcline  lajchalcur  qui  eft  au  corps  du  malade 
pour  lors  fe  monftre  plus  grande  ;  ce  qui  dure  tant  que  la  diftribution  de  l’aliment 
fc  faid,  &  iufques  à  tant  que  la  ficcité  du  cœur  foit  aucunement  corrigée,  &  là 

fubftance 


duTraiâré  desFiebures^  np^ 

A  fubftàncehumeâ-eepar  lafuruenuëdel’âlimeilÊ,  qui  eftcaufe  quê  îâ  chaleur  àom2 

gmente,  ne  plus  ne  moins  qvie  la  chaux  auparauaüc  froide  a  rattouchement  j  s’ef- 
chauffe  iufqucs  à  fumer &boüiIIir  quand  elle  eft  arroufee  d’eau.  Aureftela’chaT.  ' 
leur  &  le  pouix demeurent  toufiourscfgaux  en  leur  peticelTej  langueur j  obfcurité» 
dureté, fréquence,  fans  aucune  exacerbation  ;  fi  bien  que  le  malade  mefme  ne  pen- 
fe  pas  auoir  la  fieburc!,  &  ne  fent  aucun  mal  &  douleur ,  qui  eft  vn  autre  figue  pror-  t„aUd« 
pre  de  la  fiebure  heélique.  La  raifon  vient  de  ce  que  lachaleur  ne  fé  môftre  point,  eflfans%4- 
n’eftant  placée  en  la  fuperficiedes  efprits  &  humeurs,  Comme  en  la  diaire  &  putn-  Uur&Jou^ 
de,  ains  eft  comme  çachee&plongce  au  plus  profond  de  la  fubftance  des  parties  c?“ 
folidcs  :  combien  que  toutefois  fi  VOUS:  tenez  iong-teps  voftre  main  fut  fpn  corps* 
la  chaleur  en  fin  fefaidfentir  acre  êcmordicantc,  le  palfageluy  eftantbuuert  par  : 
le  cuir  raréfié  par  rattouchement  doux  &  bénin  d’vue  main  bien  temperee.  Que  fi 
le  malade  en  cette  fiebure  fent  quelque  douleur,  &  que  par  l’inégalité  &: exacerba¬ 
tions  delà  chaleur,il  feiuge&  fente  luy  mefme  auoir  la  fiebure,c’cft.fîgne  que 

B  le  hcâtqueneO:  pzsf/rnple,mzi5  compliqueezucc  vne  fiebure  putride, qui  apporte  auee  cdpu^tteei 
foy  telle  inégalité.  Au  refte  fi  la  î-slcc Hi^pocrmque  a  lieu  en  quelque  maladie ,  cerj-  caufe  de  U. 
tes  elle  patoift  claireraent  és  heÛtques ,,  à  caufe  de  la  colliquation'  de  tout 

corps.  CTAti^UC. 

Pour  la  cure  de  cétre  fiebure ,  il  faut  curieufement  confidercr  auec  quelles  ma- 
ladies  elle  efteompliqueei  &  de  qu’elle  caufe  elle  aura  efté  cxcitcbi  P remiereme»t,^^^^J^^^j^ 
il  faut  fçauoir  fi  elle  eft  maladie  ou  fymptome  ;  car  fi  elle  eft Jymptematique ,  elle 
pourra  eftre  guérie  tandis  que  la  maladie  perfiftera  &  perfeuerera.comme  fi  elle  eft  U  cure  de 
eau fee  d’vne  fiftule  au  thorax,à  raifon  d’vne  play e  receué  ch  ce  lieu;  ou  d’vne  vlcd-  ^'he&ijue. 
re  dyfenteriquc  d’inteftirtSjCllc  ne  pourra  guérir  que  premièrement  làfiftule 
cere  ne  foitguérie,  d’autantque  la  maladie  entretient  tel, fymptome.,  comme  '»/«»><*■* 
caufe  fon  eftéd.  Mais  fi  elle  eü  maladie  fimpic  &  première;  d’autant  que  foncr-”^^‘^^_* 
fcnce  confifte  en  vne  intempe.rie  chaude  &  feiche ,  qui  eft  placée  non  es  humeurs,  entre' 
mais  és  parties  folidcs ,  toute  l’intention  &  confeil  du  Médecin  fe  doit  rapporter  à  tiet  Ujjm- 

C  altérer  &  corriger ,  &  non  à  purger  ;  car  les  feuls  humeurs  font  capables  de  pürgâV ptwe. 
tion,&:  non  les  parties  folides.  Rcftc  donc  maintenant-  de  rafraifehir  &  humeder 
les  parties  folidcs  ;  cequifefaid  pa.v  chofesprifes  audedaHs,&c  appofees  pzvdehors.Les^J‘”^j^^‘'‘.^ 
chofes  qui  fepeuucntforthcurcufement  prendre  au  dedans  du  corps,  font  les  ali'Y*^^ 
mens  médicamenteux,  qüi  profitent  fans  comparaifon  plus  que  les  chofes  qui 
uent  fimplement  alterer,c’éft  à  dire,  rafraifehir  Schumeder  fans  donner  nourritu- 
re  :  car  par  le  refped  de  la  portion  alimentéufe  qui  eft  en  eux,  cftans  attirez  &:ap^|•er. 
pofez  à  la  pàrtie,  &  tournez  c4*a  fubftance  d’icelle, ils  viennent  à  i’kumeder  &:  rai^ 
rraifehir  ,non  fuperficiellcmcnt  comme  les  chofes  qui  altèrent  fimplement,  maisT^'^'*^ 
intérieurement.  N  ous  auons  de  ces  chofes  icy  entre  les  herbes  .entre  les^«/d^,  cii-  ^ 
tre  les  racines,  entre  les  femences  ;  entre  les  chofes  que  nous  prenons  ordinairement  ' 

pour  la  nourriture  denoftre  corps ,  l’on  Recommande  fort  entre  lesherbes  pour  cet 
effedla^i6llcjlepourpied,labugloirc,l’cndiue,&lalétillepaluftrc,lamaulueauffi' 
quandîlyaadftridiondevcntic,  Lcs/y»/di  font  de  courge  de  concombres,  poni^ 
hîcs,prüneaux,la  paffebille, amandes  douces  &:  rccentes,5é  les  pignons. Des femen^ 
c«nous  auons  les  quatre  femences  froides ,  grandes  &  petites, &  icelles  récentes  ^ 
caufe  de  leur  humidité,  les  femences  de  pauot ,  de  berberis ,  de  coings i-lesjïewM  de 
buglolTe.dcviolles.de  nénuphar  rdefquellcs  chofes  l’on  faiddescondits  auec  vn 
poulet  pour  prendre  au  matin  ,  la  première  concodion  eftant  accomplie ,  Ce  que 
l’on  continuera  par  l’efpacc  de  neuf  iours.  Q^ntaux  yiandespom  le  commence-  yiandts, 
ment  lorsque  les  facilitez  ne  font  encore  fort  débiles,  que  Icfebricitant  prenne 
alimens  qui  à  la  vérité  foient  difficiles  à  cuire ,  mais  qui  nourriffent  fort  8c  long¬ 
temps,  telles  que  font  les  extremitez  des  animaux,  corne  pieds  de  veau  &  de  pour¬ 
ceau  non  falez ,  chair  de  tortue ,  qui  premièrement  aura  efté  nourrie  en  quelque  "Preparatio 
iàrdin,  pour  fe  gourmet  Se  purger  de  feshumiditezexcrementitiellès,  la  chair  de^®^** 
Iimaçons,lafcmouie,&autresfemblables.Car  telles  chofes  ayant  vn  flic  vifqueux'^'^'”'^"*^' 
sagglutinentaifémentauxparticsdcnoftrccorps,&nepeuuenteftEcdilfipccsfiai' 
fémenc  par  l’ardeur  de  la  chaleur  ;  mais  lors  que  la  fiebure  heéltque  aura  ja  long  teps 
traifné  dans  le  corps,  de  forte  que  les  facilitez  femblent  fort  affoiblies,  ilfaudra^„,„rf. 
donner  viandes  aifees  à  cuire,&:  ce  icelles  pluftoft  bouillies  que  rofties  ;  d’autant  Jiia, 
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,  .  ,  ,  quelesboüillicshumcacntdauantage,&quelcsroftiesfetourncntplusaifémenc  A 

en  bile  :  Qiie  fi  toutefois  le  malade  cftdcgoufté  des  viandes  bouillies,  que  la  chair 

llie^  ^  qu'on  luydon'nera  ne  foie  guère  roftie,  Ôiquonluydonnenondelafupefficiedc 
^  la  chair  qui eft  plus  feiche  &:  bruflec  ,  mais  de  l’interieurcqui  eft  plus  humide,  & 

quelle  foie  en  outre  temperee  encore  d’eau  rofe,  defue  de  citrons,  d’orenges, ou 
IhSns  tic  grenades.  Qu’il  s’abftienne  de  poilTons  fallez  &  durs  ;  les  meilleurs  font  les  fa- 
faxJL  xâtiies ,  pour  l’exercice  qu’ils  font  eftans  continuellement  heurtez  entre  les  ro^ 
font  tant  eliers  :  ceuxaufli  qui  ont  la  chairglutineufe&vifqueufe,  comme  les  anguilles  pri- 
recomman-  fgs  en  cau  pure  &  bien  alTaifonnees,  les  tortucs,lfes  cfcreuilTes,  les  limaçons  &:gre- 

.  aïoüilles.  Le  laid  d’afnelfe  pris  chaudemcnt,&:  corrige  auecvn  peu  de  fel,defucrc 

jf  rofat, miel, fenouil,  ou  anis,  de  peur  'qu’il  ne  fe  corrompe  ou  aigrilTe  en  l’eftomach, 

prepré.  bien  le  laid  de  femme  fuccé  de  la  mammelle ,  font  fort  recommandez  en  cette 
le  lad  ^«  maladie,  le  tout  pris  iufqucs  à  demie  liure.Qu’il  trempe  fon  vin  aucc  quelque  peu 
femme. .  d’cau  de  laiduë,dc  pourpied,ou  de  nenuphar,&  auec  beaucoup  de  celle  de  buglof- 
p'ertu  dé  fg .  tant  pouTce  quelle  humede  grandemcat,  qu’aufll  qu’elle  a  la  vertu  fpeciale  de  g 
l’eau  de  j-eflouy t  &  recreer  le  cœur, la  fubftance  duquel  eft  fort  affligée  en  cette  maladic;& 

telles  font  les  chofes  qu’il  Gonuient  prendre  au  dedans.  ..x. 

Celles  qui  fe  doiuent  appliquer  par  dehors  font  les  ondions,les  bains,lcs  epithe- 
-  mcs,lesclyftercs.  Les  e«dio»i  font  diuerfes,  félon  la  diucrfité  de  l’indication, prife 
^"^"”*^^des  parties  fur. lefquclles  il  les  faut  appliquer.  Car  fiir  le  dos  &  fur  toute  l’e^Jinc 
jjfm  U  y  faiddes  ondions  de  chûfcs  froides  &  adftringentes  modérément ,  c’eftà 

dire, qui  puiflentroborer  les  parties,  empefeher  la, colliquation  d'icelles  ,&  non 
bûuchet  le  paflage  à  rinfcnfihle  tranfpiration,ce  qui  rendroit  la  chaleur  beaucoup 
plusacrc.  Tels  font  les  linimcns  qu’on  peut  faire  d’huyle  rofat,  de  nénuphar, de 
coings  auec  vn  peu  de  cire, s’il  vient  à  propos.  Les  parties  pedoralles  au  contraire 
tloiuenc  eftte oindes  de  chofes  moyennement  rafraifehiflantes  &  rclafchantes  : ie 
dy  moyennement  rafraifehifTantes,  d’autant  que  le  froid  eft  tout  a  faife  leur  enne** 
my  :  le  dis  auffi  rclafchantes,  à  raifon  que  les  adftringentes  apporteroicntvnedif- 
ficulté  de  refpircr  ,  &  de  mouuoir  librement  les  mufcles  du  thorax.  Telles  font  les 

ü«fï/o?»  qui  fepeuuent  faire  dhuy  le  violât ,  de  faules  ,  d’huylc  de  femencedclai-  G 

due, de  pauot,de  nenuphar,y  meflant  de  l’huy le  d’amendes  douces, pour  temperer 

Cautiotm-  padftridtion  &  frigidité  qu’ils  pourroient  auoir.  Sur  tout  que  l’onfc  garde  quel  A- 

chant  la-  po^yc^irc  par  auarice  aulicu  de  CCS  huy  les  rcccntement  tirées,  ne  vous  en  fuppo- 
vieilles-, rancides  &  (allées  -,  car  auiieu  de  rafraifehir  vous  cfchauffcriez,cora* 
rcl  me  ainfi  foit  que  le  vin,  le  miel,&:  l’huyle  par  l’aag^cquicrentvne  chaleur  excel- 

fiuc.  AudeffaTatdebonneÿhuyles,nousIesoindroTOdcbeurrcpremicrementlauc 

diligemmenten  eau  de  vioftes  &  de  morclle.  L’vfage  de  telles  odious  eftdera- 

fraifehir,  humeder  &:  conforter  les  parties .,  &:fc  doiuent  faire  matin &foir,quaa 

lemalade  s’ira  coucher,  deuant& apres  le  bain.  . 

sains  de  Quant  aux  nous  les  ordonnons’,  du  pour  fimplementhumcfeer,  &  lors  (ut- 

deaxfortes.  d’cau  tiede,dâs  laquelle  on  pourra  ietter  fleurs  de  violles,de  nenu^ar, 

-fueilles  de  faulc,&  orge  mondé  :  ou  pour  non  feulement  humeder  ,  mais  au  i  rc- 
-lafcher  les  parties  qui  font  tendues  deliccitc  &  aridité  hedique ,  & 
porter  quelque  meilleure  habitude ,  à  ce  quelles  deuiennent  mieux  rcrai  es 
mourries,  &  lors  on  y  pourra  auffi  mefler  la  dccodion  d’vne  tefte  &  tripes  de  mou  D 
,,  ton ,  &  enfcmble  quelque  quantité  de  beurre.  Au  refte  l’appareil  d’vi^ain  pour 

-r  les  hediqües  doit  eftre  de  plus  grand  artifice  ,  que  le  vulgaire  des  pradciens  ne 
foptmtaèh  penfe.  L’artifice  eft  tel.  11  faut  auoir  trois  baignoires  :'la  première  fera 
•  du  bain  ce  modérément  chaude ,  ôc  ce  pour  ouurir  les  pores  du  cuir  :  la  fécondé  (era  ea 

peurleshe  tiede  pour  fimplemcnthumeder,l’cau  pénétrant  aifcment  par  les  porcs  ducuir  - 

troifîefme  d’eau  froide  pour  rafraifehir ,  fortifier  &  adftraindre  les  parties ,  &  eu 
faire  garder  l’humidité  receué,  de  peur  quelle  n’exhale ,  il  faut  demeurer  que  qo 
peu  de  temps  dans  le  fécond,  &  fort  peu  dans  le  troifiefme.  Toutefois  ceux  q 

n’auronr  les  moyens,  ou  qui  fefafcheront  de  tranfportcr  leurs  corps  ainfilucce^^ 

uement  de  baignoire  en  autre,  pourront  accomplir  toutes  ces  trois  intentions  e 

vn  mefmc  bain ,  luy  donnant  l’eau  plus  chaude  au  commencement ,  puis  y  rne  a^ri^ 
tant  d’eau  froide  qu’il  y  en  ait  fufïifamment  pour  rendre  le  tout  tiède  :  en  . 

dant  par  vne  fontaine  qu’il  y  aura  au  dehors  delà  baignoire,  tant  de  cette  eau  tie 
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A  rf^Wpîiffant  le  refte  d’eau  froide,  le  tout  foit  rendu  entièrement  froid.  le  trou-  ckfesk.i^ 

^  terois  bon  que  deuant  que  plonger  le  malade  dans  le  premier  bam, qu’on  ^  f„uer  . 

r^ceuoir  no  par  la  bouche, mais  par  le  telle  de  tout  le  cor^s  la  vapeur  de  1  eau  chau  -  nam  ^ue 

de  Lcmoyenfcroit,qucccnufurla.gueüledelabaignoireprtroisouquatreho-^ 

mes  au  delTus  enUeloppé  &  côuucrtde  toutes  pars  d’vn  l;nge  horfmis  la  telle  il 

receu t  ladite  vapeur  pour  èftre  plus  plainement  par  apres  dans  le  bain  humeae ,  le  ^ 

Lpsellantainfirarefiéô^laxé.  Or  il  faut  qu  il  ait  pns  &  cuit  quelques  viandes 
deuant  que  d’encrer  dans  ce  bain  ,  afin  qüe  par  la  chaleur  dudit  bain  1  alimemja  ^ 
cuit  foie  attiré  aux  parties,  &  en  toute  l’habitude  du  corps  :  car  d’y  entrer  lefto- 
mach  vuidc  &  à  jeun ,  il  fe  feroic  trop  grande  dilTolution  des  forces  du  corps.  Le  ^ 
rec^ime  donc  qu  il  conuiendra  tenir  deuant  que  d’eritrer  dedans, doit  ellre  tel  :  que  ^autqucH- 

le  lourde  deuant  fur  le  matin  on  luy  donne  vnclyllereremollient,  afin  que  les  ex-  tnr  an 

«cmens  qui  ont  coullume  d’eftre  retenus  dans  les  intellins  par  l’intcmperie  feiche  latn. 
foient  euacuez  :  qu  on  le  falTe  difner  par  apres  fur  les  neuf  heures, luy  donant  vian- 
,  de  de  folide  nourriture  :  qn  il  fouppc  fur  les  quatre  heures ,  rnais  moins  &:  de  vian- 

®  des  aifees  à  cuire  ;vnc  heure  apres  minuia  qu’il  prenne  ladecoftiond  vh  poulet, 
ou  vu  orge  tnondé.ou  deux  œufs  mollets.dans  lefquels  ou  mettra  »n  peu  d  eau  ro- 

fe&de  toeaulicude  fel,quatre  ou  cinq  heures  apres  qu  il  entre  dans  le  bain, a  la 

façon  que  dit  cil  :  En  apres  au  fortir  du  bain,  qu’on  le  nettoye  &:  frotte  doucementy-^^^^y^,,^ 

aueclinges molz&delieziapres qu’il  foitoinaàlamodecy^cuantdefcnte  ,puisy,;,„,^ 

qu’il  rep^ofc&:dormedanslcliadeuxou trois  heures  fi  poflible  cftiafonrefueil  W 

qu’il  borne  de  la  ptifanc,  &  qu’il  prenne  des  potages  de  facile  digellion  :  a  Ton  fou¬ 
ler  qu^l  boiue  du  vin  qif  il  fc  nourriffe  de  viandes  plus  fohdcs  :  ^ 

Ly  redone  vn  orge  modé,  ou  autre  viande  de  pareil!  e  eftoffe  :  en  apres  qu  il  r  en  rc 
dans  Icbain  à  la  r^ode  fufdite.  Ce  luy  fera  tres-profitablc  qu 

-  k-iin  dp  diï  en  dix  iours,& ce  par  l  efpacc  de  crois  lours  continus.v^e  11  le 

malade  eft  fubieft  à  quelque  crudité  d'eftomach,dc  forte  qu’il  ne  pu^c  endurer  k 

baWaud  ügr&3efyncope8c  d’autre, accidens  .  il  luy  conuiendra  roborerSç  '«/•»«*• 

Lifierlevemriculeaulclinimen,d’huyledecoiugs.dabfynr^beScd^ 

bien  luvappofer  vue  crouae  de  pain  afpergee  de  poudre  de  rofes  de  faiidal .  &dc 
gitoBe  K^e  vin  odoriférant  fur  la  région  du  ventricule  &  pat  derttere  «•/<'»«• 

tteiziefme  vettebte  du  dos .  ou  par  l’intelligence  de  l’Anatomie  nous  entendons  4/r. 

‘‘ Le?fp*»rXy  a^nm  fur  le  foye  &  fut  le  cedur  afin  de  tciupe- 

rcrl'ari^uracted’iccllesparcics,  «ccotriget  leur  ficcite  par  vue  humidité  taifon- 

nablc  :  c’eft  pourquoy  tels  epithqçnes  fe  préparent  auec  chofes  froides  j™»'- 
aantes  mais  plus  humeaantes  que  ftoideSid’autant  que  cequi  eft  fort  froid  coup- 
pelfcC^algeàl’humidiréTàcelafoutpropre^^ 

Icsiufaucs'a  vnquatKton ,  auec  quelques  goûtes  de  vin  blanc.  Mais  ceux yii  le 
font  dkrec  mondé.de  femence  de  courge,  de  pompons  ou  de  concombres  lufques 

àttoh  dtfchTs  de  chacuneeu  la  decoaiou .  eu  y  méfiant  par  forte  agitai 

CÜevioles,oud’amendesdouces.fontplusexeàleusquetous^^^^^ 

moven  d’annliquer  ces  epithemes,cft  de  plonger  dcsdtapeauxdedans.Sclcsappli- 

que^t  fur  le?œul  SC  fut  le^s  hypochondtes ,  les  changeant  d  heure  aautte  a  mefute 
>’’%mtx«“ld’l!ib^u“quepo 

fieu^exctemensfamaffent  és  corps  des  heffiques.  il  f 

toutlelongdelamaladieimikspçepaœtad^^^^^^ 

Se:ëfu"r“ 

£  q!iàtfiebute\eaique.  quand  elleeyfott 

flux  de  vmitte  fort  pernicieux ,  qui  font  figues  8c  marques  de  1  imbecilirc  de  toutes 
•les  fecùSri  de  la  colliquahon  de  toute  la  fubftancedu  corps  , il  faudra  e- 

fc  deraûb?e%u  de  auront  cuit,  (^uaut  au  sefte^'^faois»  ttaltii 
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ter  le  fébricitant  le  plus  doucement  que  l’on  pourra  ,  le  tenant  en  oerne 
repos,  Scie  faifant  le  plus  dormir  qu’il  fera  poffiblc.  ^  P  rtucl  A 


Des  fiehures  /ymptomati^ues  ,  de  leur  différence 
curation. 


CHAPITRE  XXVIII. 

?  V  X  fieburesc^ewt/VÎ/rtfontoppofees  les fymptomatiques ,  qui  ne  Coat 
^  pas  des  maladies  premières, mais  des  accidens  qui  furuienncncà 
S  caufe  de  quelque  maladie  qui  les  précédé  &  deuancc.  Car  en- 
1  cote  bien  que  la  fiebure  telle  qu’elle  foit,  (oit  vne  maladie,  c’ed  », 
à  fpuoir  vne  intemperie  chaude  &  feiche  ,  fi  eft-ce  tourcsfois  ^ 
qu'on  a  accouftumé  de  diuifer  la  fiebure  en  celle  qui  cft  mala- 
maUdte,  &  cn  celle  qui  edjÿmptome.  La  fiebure  maladie,  ou  comme  nousauonsdiâ: 
t^fiehme  lafiebure  effcmieüe  furuienc  fans  qu’vne  autre  maladie  l’amcine  &  l’excite;  mais  la 
pmptome.  fiebure  qui  cd  jymptome  eft  excitee  par  vne  autre  maladie  ,  ne  plus  ne  moins 
que  les  autres  accidens ,  tels  que  font  la  douleur,  les  veilles ,  la  foif ,  &  chofes  fem- 
blables.  Doneques,  tout  ainfi  que  quelque  fymptome  ou  accident  de  maladie 
Zaftlure  *'>'^^J^die  tantqu  elle  dure,  &:  s’eluanoüift  à  mefmc  temps  que  la  ma- 

fympiema-  cefie:  tout  de  mefme  la  fiebure  fymptomatique  ne  vient  qu’en  fuitedequel* 
ti^ue  s  en  maladit ,  &  s’en  va  aufii  à  mefme  heure  que  ladite  maladie.  C’eftpourquoy 

vaaneefa  cctte  fiebure  icy  n’a  point  de  propres  indications,  comme  a  rejfetitielle,  lesindica- 
tionsde  laquelle  fontprifesdefa  nature  &  de  fes  caufes.  Mais  celles  de  hfympto- 
wfTi/  ^‘*^*?*^  prifes  de  la  maladie  qui  la  produit,  &  de  là  vientaufli  que  l’on  nom- 
.mecet;te  fiebure  du  nom  de  fa  maladie,  inonde  fon  nom  propre,  comme  cn- 
feigne  Galien  fur  l’Aphorifme  feptante-deux  de  la  quatriefme  Sedion.  Lesjfa-  ^ 
ciens  ,  dit-il  ,  àtjotent  que  ceux  ejioictjt  malades  de  la  fiebure  ,  qui  fans  aucune  injlm- 
mation ,  fans  abfce^  yf^ns  douleur  ,  ^ans  eryjipele  ,  ^  pour  le  dire  en  yn  mot ,  qui  fans 
aucune  autre  maladie  remarquable  je  trouuoient  ^fflt^^K,  de  jîebure.  Mais  s'ils  fe  trou- 
noient  auoir  la  fiebure  ,  ou  a  caufe  de  la  douleur  de  cojlé  ,  ou  de  poulmon ,  ou  a  caufe  de 
l’inflammation  de  quelque  autre  partie,  ils  ne  les  appcüoiem  pas  febricitans ,  mais  pleuré¬ 
tiques  ,  peripneumomqucs  ,  hépatiques  ,  ^  de  pareilles  ^  femblables  appellations.  Ce 
jn’eft  pas  toutefois  que  toutes  les  fiebures  Jymptomanques  viennent  de  neceflité  de 
ladiuifton  yen  a  encore  d’autrcs,c’cft  pourquoyie  m’en  vois  ap? 

des  fiehures  porter  toutes  leurs  différences  &  efpe;çes.  Les  fiebures  donc  fymptomatiques  font 
j5’'w/;f«wrft..prifes  de  trots  chcÇs ,  ou  àe  l’inflammattqn  de  quelque  partie,  ou  dcl’ dhjîruâien ,  ou 
J.  efiece des\dc  la  pourriture  &  corruption  de  quelque  partie  noble.  Celle  qui  vient  de  U»- 
fymptemat.  fletmmation  eft  double;  car  où  elle  vient  de  l’inflammation  de  quelque  partie  «e- 
^^Hee^l'  ^  voifinc  du  cœur ,  ou  de  quelque  partie  ignoble ,  Sc  qui  cft  efloignee  du  cœur. 

^  Celle-cy  cft  ephemere,  &  ne  dure  qu  vn  iour  ,  d’autant  que  la  partie  pour  eftrc  ^ 

■  efloignee  du  cœur  ne  peut  rien  efehauffer  en  luy,  fl  ce  n’cft  les  efprits  qui  fe  por¬ 
tent  pi  us  aifément  par  les  conduits  deftournez  que  ne  font  pas  les  humeurs.  L  au- 
trefieburequi  vient  de  l’inflammation  des  parties  nobles  &C  voifinesducœureft 
double  :  car  elle  eft  ou  plegmoneufe ,  que  les  Grecs  difent  e^\iypa>mhi, 
gmoneu/e. .  po  Sry fl  pelât  epfe,  que  les  mefmes  Grecs  appellent  IfomTteAA-mdlni  ou  rvfâdlni.  Cd- 
symptomd-  je  là  fe  faid  par  vn  vray  piegmon  de  quelque  partie  ,  &  cellc-cy  par  l’eryli- 
ticjueeryfl  pelc  de  la  naefme  partie,  Par  exemple  ,  fl  les  membranes  du  cerneau  s  cn- 
p&lateufe,  flamment  par  la  corruption  du  fang  qui  eft  au  ccrueau  ,  il  fe  fera  vne  fiebure 
fymptomatique  plegmoneuje  :  mais  s’il  fe  faid  vne  inflammation  aufditc's  rnembra- 

'ncs  par  la  corruption  de  la  bile,  la  fiebure  fymptomacique  qui  en  fera  excitee,  fera 

d^iesÈh  typhodes  ou  eryftpelateufe.hu  refte  ces  fiebures  icy  d’autant  plus  (obt  c  - 

fyfj  "  bs  grandes, violentes, dangereufes&perillcufes,  que  la  partie  qui  reçoit  inflam.; 
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A  motion  eft  noble  &:voifinc  du  cœur.Car  le  cœur  en  reçoit  plus  aifemcnt  &prom  2 
ptemenc  les  mauuaifesfumces  &  vapeurs  qui  s’en  cneuenc  continuellement  La 
fécondé  ücburc  fymptomm^ueVicntdcl’obJiruaion,  qui  eft  viuement  attachée  à  quel- 
qu’vne  des  entrailles, &  telle  ficbure  d’ordinaire  efi:  lente,  car  c’eft  vn  feu  cache  & 
vne  pourriture  fecrette  qui  fe  gliffe  lentement  dans  les  veines, &  à  peine  fe  peut  el- 
lecommuniqueraucœurjc’eft  pourquoy  ceftc  fiebure  eft  fi  douce  &  a  des'açci- 

dens  fl  légers  qu’àpemelcmakdefeperfuade-ilauoirdclafieburc:bicnqirilfoit3ri4 

alTez  aife  au  Medecm  prudent &aduiré  de  le  rccognoiftre  par  quelques  fignes  àeide.' 
pourriture  qui  apparoiirent&  aux  vrines& au  pouls.  Quelques  vns  rapportent  à  Fièlnresde 
ce  genre  de  fiebure,celles  donc  les  ,  &  les  hiles  qui  ont  les  pâlies  cou- H" 

leurs  font  trauaillees,lefqucllesfontengendrees, &produiaes  d’vnc  certaine  pi 
tuite  fereufe,  qui  fe  pourrit  lentement  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  où  elle  eft 
diffufe  &:  efpanduë.  D’autres  auffi  mettent  entre  ces  hebures  icy ,  celles  qui  font 
produides  par  les  vers, bien  qu’elles  ayent  des  fymptomes  beaucoup  plus  violens 
que  les  hebures  lentes.  L^trofiefme&c  dernière  efpece  de  hebures  [ymptomatiques, 
eft  pnfede  la  pourriture  &:co>-rHpho«  de  quelque  partie  de  noftre  corps  qui  eft  î- 
,  noble,&neceflaire  à  la  vie.  Par  exemple,  toutesfois  &  quand  que  lepoulmon  le 
foye,laratce,fepourriflcnt&fe  corrompent  en  leur  fubftance,  par  la  continuité 
desvaifteauxqui  fontinfcrezen  ces  parties  là,ily  a  de  mauuaifcs  vapeurs  qui  sot 
portées  au  cœur,ou  ils  allument  vne  hebure/e«reco«mi«ê;  quiconfommepeuà  peu 
le  malade  Ôc  le  débilité  de  iour  en  iour,&  l’cxcenuë  cellemêt  qu’il  en  meurt  à  la  hn: 

Et  cefte  hebure  icy  n’eft  point  autre que_^;^fowrffi'^«e ,  encore  bien  que  quelques 
vnslaveillencappellerhf(ftiç«e,maiscnM/9»e,  il  n’ya  point  de  pourriture ,fi a /5-rr.L! 
bien  en  celle-cy,c’cft  pourquoy  elle  conftitue  la  troihefmc  efpece  des  fymptoma-  ti^nedife- 
tiques.  ■  re  de  l‘he^ 

Or  la  c-o^noiflance  des  heburesj^wpfojMtfr/çwwdefpend  de  leurs  propres  lignes. 

Celles  qui  fe  fonça  caufcd  'f/«jî(t»7»7aao»  de  quelque  partie,  fe  rccognoilTcnC  par  j.;  j 
rw^^f»wfWiif;6/«..mefmequifedonneairezàcogrioiftre ,  tant  par  la  douleur  que  par 
^  lahifion,&:affliaion  quelle  donne  à  la  partie  malade  ;  dauancage  ces  üchmcspJftLa. 
^  n’ont  aucuns  accezpcriodiques,&  ne  donnent  aucune  hgnhcacion  de  pourriture 

dans  les  vrines  ,  h  ce  n’eft  qu’il  fuince  de  la  partie  enhammec  quelque  petite  l‘<f'^emieTe 
portion  de  pourriture  qui  fe  melle  parmy  le  fang ,  &:-qui  le  corrompe.  Bref  telles 
hebures  ne  reçoiuenc  point  de  crifes ,  nyau  feptiefmc  iour,  ny  au  quatorzicfme 
mais  fe  guerilfcnt  peu  à  peu  à  mefureque  l’inflammation  fe  diminue,  Pour.la 

hebure/ewre.qui  fe  fait  de/'oty/r«éî/o«,eIIc  fe  rscognoift  par  la  tumeur  ou  dureté  des 
yifeeres  qui  font  eftouppez,elle  n’apporte  aucun  gncfaccidcnt,  h  ce  n’eft  que  peu 
a  peu, elle  ofte  les  forces  du  malade, luy  fond  le  corps,  &:  le  rend  maigre  encore 
qu’il fenourrilfe bien.  Elle  dure  quelquesfois  bien  long  temps,  vnr^ois,deux‘^"^'^^'‘" 
mois.plus:  ou  moinSjfelon  que  l’obllruélion  eft  plus  ou  moins  opiniaftre,  le  poulx 
du  malade  eft  petit, foible ,  frequent, leger  &  inégal  Refte  la  hebure  qui  fuit  la  cor- 
rwpnow  des  parties,cel!e-cy  fe  rccognpift,  parce  qu’ellcne  diminue  nullement ,  ny  • 
par  aucune  purgationiny  par  aucune  faigncc,ains  au  contraire  elle  s’aigrift  &:  auct-  / 
mente  à  veuë  d’œil.  Elle  donne  des  dcfaillances  de  cœur,  &:  peu  à  peu  elle  amaigrit 
D  tellement  le  malade  &:  le  débilité  qu’elle  l’pfte  hors  de  ce  monde.  ,  11  faut  au  vc{\:cti<jHe  de  la 
prendre  garde  qu’elle  eft  la  partie  qui  fe  corromp,fl  c’eft  le  poulmôn,le  foye,la  rat-  3- 
te,reftomach,lcs  reins, le  mefentcrè,la  rnatriceiCar  par  ce  moyen  vous  encrez  en  fa 
cogHoiflance. 

Cecyeftably  venons  a  la  cî/re  de  ces  hebures  Symptomatiques.  Celle  qui  fuit 
Ies;nAi'»^»'<it/o«s,fe.doit  craiéter  comme  1  inflammation  mefme;& comme  les  autres 
hebures  que  nous  auons  dit  eftrc  des  intempéries  chaudes  Scfeiches  C’eft  . pour-  ufjm- 
^uoy  lc  regime  de  viure  doit  eftrc  rafraifchiflant  &c  humeétanc ,  en  s’abftenant  tout  ptokatî- 
àfaia  de  vin  &  des  chofes  qui  peuuent  augmenter  l’inflammation.  Il  faut  corn-  f«f. 

■mencer  les  remedes  par  hfai^nee,  laquelle  eft  h  neceffaire  en  ce  mal  icy  que  h  Kp^‘;<ne  de 
ellen’eftfai£i;e,&:  promptement  St:  competemmcnc,  oiidemalade  meurt  bien  toft 
ou  il  fe  faiét  vn  abfccz  ,  qui  quelquesfois  eft  mortel  ,  quelquefois  eft  dé  treft 
longiieduree.Cependantonfera  vfer  au  malade  de  iuieps  Sc  apozemes  refrigerans  \ 
qui  ont  la  force  S£  la  vertu  de  réprimer  laferueur  de  la  bile ,  &c  autrqs  humeurs  ar- 

V  U  U  U  U  iij 
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UWifidanicsK  boüillant«<luifomcntehtlén»al  II  fc  faut  bien  donner  de  gardede  A 
«s"/purserlemaladedacommencenrenr,voiren,eIine  antqudyaura  Wbçon  d'm. 

^  i»«4aLnmat.on,card  fauter, indredirtltetlaparc, e  malade  de  1  efchaufF.r  &  de  Iny 

pair  taux,  jrafpnrrer  de  nouucau  de  maiiuaifcs  humeucs-  Lors  mefmc  qu  d  lera  temps  de  pur¬ 
ger  d  faut  fefetuir  de  purgatifs  doux  &benins,8r  fuir  les  vmlents  &  ceux  qui  re^ 

.  v  lomeut  la  feamonee.  Il  ne  faut  nullement  parler  de  yomnfi,  d  autant  quds 
*'7àu  font  très  pernicieux  aux  InBammations  En  vn  mot  on  fe  do.t  comentet  ptefque 

^  duranttoLelamaladiedeclyftetes  delà  fa.gnee&destemedesalteratifstaftaif. 
'ch.irans8£humeaans,Ayanttoutefo.stoufioutsefgatdMapattiecnflammeepout 

luy  appliquer  lesremedes  propres  comme  les  tecbiyaes  au  poulmonj  lesrfi.fc»,«au 

foye  &  à  la  ratte,&ainfi  des  autres.  -  j  pi  à  a-  '  j 

C»r,d,U  Pourlesfiebutesrtatesfymptomatiques  qui  viennent  de  ou  du 

TL,,.,  foyeon  de  la  tatte.il  faut  fe  feruir  d’vnrteivir  de  Vmte  qui  foitmcfif  j  &  atténuatif 
JojL  préparant  des  boüillons  de  poullets  auec  racines  de  perfil ,  de  fenouil  de  capptes, 
AtS»'  autres  diutetiques.il  faut  efu.tet  les  alimens  vifqueux  &  gtoffiets ,  touKs  p 

''T-  fortlsdeleeumes,  &  autres  viandesaatulentes&  tertellres  La lo, (fa» ordinaire 

d™teftreDreoareeauccot2e,chiendent,tacinesd’ozcdle,&dechicoteefauuage, 

d  n  d^e  îi^n  int  qielquesfois  vn  peu  de  vin  blanc  qui  eft  apperiti  Jz 
r-  diurétique.  Entre  les  remèdes  la/«iv«e  tient  le  premier  lieu  qui  ofte  le  defgage 
^  OTiammentlesobftruaions,  K  en  outre  defehatge  lanatnted  vnepottiou  des 
cMrm  hluneuts  qui  l’affoibliirent.&  qui  diminuât  la  chaleur  naturelle.  Les  clyjims  detet- 

jtuik  fifsdoiuenteftrefouuentvfitez, cependant  quel  on  préparé  Icshumeursauec  lu- 

Msdoiuenteltt  s  uutent,de(bonchent  _  ^  fans  pxceffiue 

'  chaleur  &  q  ue  par  interualle  on  corrobore  les  entrailles,  tantoll  auec  le  1  eauairc 
dctriafànrrii  tantoftauec  les  rrochifqucs  daigtemoine.oubicn  auecpoudtes, 

-  conïts  tablettes  dcopiatescoiiuenables,  Aptescelailfaudrapvtjetdoucement  , 

qnieft  cftouppeecom-  , 

&l:requemme^  P  >y  indication  mefler  les  medicatnens  qui 

o„?olnX?amSâ!ec  îa  ■'  “  ""  C 

chofes  qui  ontlaforccdcdcft)ouchcr,d’ouurir,d’incifer,d  atténuer, Si  de  defgager 
^^*En  fiiufs  ficburcs  fymptomatiques  qui  viennent  de  la  corruption  des 

Idenrt  li  .  rpcoiuent alTez de  remcdesprfH'4f//j;, mais  lis  n’en  peuuent  auoir  qui  1  p 

fuc  de  la  maladie  que  la  mort. 


Première  Partie 


Dts  Fiehures  extraordinaires. 
CHAPITRE  XXXVII. 


_ ^E  première  diuifioji  des  fieburcs  a  efte  en 

I  ordïffrf»>«>dont  les  premières  ont  ne 

\  donc \es extraordinaires  feulement,  qui  pour  le  dir 
è  font  point  nouuelles  différences  &  cfpccesiic  heburcs,ain 
K  mefmes  que  nous  auons  expliquées, mais  qui  ne  font  pas 


.„,.Rcftcnc 

fainement  ne 

fom  point  nouuelles  différences  &  crpccesiic  mire 

mefmes  que  nous  auons  expliquées, mais  qui  ne  fon  P 

a^ompagnccs  de  leurs  fyraptomes  &  accidens  ord  ,  ’  ^ 
r/'auffi  d’autres  qSlbntpIuscfttangcsSc  P'ns,  =«raotdinaitcs  ^ P°n' '> 

V"  tous  dangereux  5c  mortels.  A  ces  débutes  icy  te  rapporte  ^ 

pcllcrndtgnes,peJiilemküeiiContagieufes,^^^^  ^uotidianes  iX  ^ 


FIM  D£  LA  PREMIERE  PARTIE  Dr  TRICTE' 
des  Eiehures. 
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lenticllesJi'ephetrKre  desAiiglois  que  l’on- appelle  tJ'poiS ffev, les  Behmes  epidemiques  ac- 
coiiipagnees  de  cûqueï(tcheyàc^leur(pe,peripenotiiumydyfenteriepeJtilemielUs 5c.  contagieux 
fes.  Bref  toutes  celles  qui  ont  quelque  extraordinaire, dcfquel  les  toutes- 

foisie  ne  pretens  point  en  ce  difeoursdeparier  plus  amplement,  d’autant  qu’icel¬ 
les  fiebures  fe  peuuent  commodementrapporterà  la  pf/?e  de  laquelle  nous  auons 
fait vn  liurc  particulier.C’eft  pourquoy  ce  feroit  chofe  fuperfluc  que  de  vouloir  de- 
B  rcchefm’eftendre  fur  ce  fubied.-C^’on  ait  recours  à  mon  difeours  particulier,  & 
011  trouucra  dedans  aflez  de  matière  pour  contenter  l’efprit  curieux  du  Chirur- 
aien.  Et  que  çccy  fuffife  pour  la  première  partie  du  difeours  des  fiebures,  l’ordre 
nous  appellànt  à  la  fécondé  partie. 


Pautytir 
i’aHthcur 
àU  ItUTt  iê- 

Upefie. 


SECOND  E  PARTIE 


DV  blSCOVKS  DES  FIEBVRES 

TOVCHANT  LEVRS  SYMPTOMES. 


Sjimpumes 
des  Jieh- 
Hresfirf 
frefuens& 
violens. 


De  U  dimjton  des  Jymptomes  ,  &  faite  de  tout  ce  difcours. 
CHAPITRE  I. 

L  nyapoint  de  maladies  qui  ne  foicnt  fuiuies  &  accompagnées  de  ^ 
quelques^wj&fow«,coutainfiquele  corps  eft  fuiuy  de  fon  ombre. 
Mais  entre  toutes  les  maladies,  ilny  en  a  point  qui  en  ait  déplus 
frequeus,deplus  violens,5i  de  moins  fupportables  que  les  pebum, 
d'autant  qu’eftant  maladies  vniuerfclles,  &  communes  à  tout  le 
corps, elles  peuucnt  en  t^us  endroids  d’iceluy,  produire  demauuais 
accidens.C’eft  pourquoy  ce  n’a  pas  eft^  fans  raifon.que  nous  auons  diuifé  letraidc 
desfiebures  en  deux  parties, la  fécondé  defquellcs  nous  auons  dcftincc  a  lexpli- 

l>  cation  de  leurs  fymptomes.CkX  encore  bien  qu’iceuxnayent  aucune  propre  mdi- 

pllmTn’ot  cation, &  qu’ils  fedilRpcnt  &s’rfuanoüiiJcnc  , à  mefure  qnc  les  fiebures  ceflent  & 
Lintd'mA  finiffent.ce  qui  femble  nous  perfuader  qu’il  neleur  faut  autres  remedes  que  ceux 

dicaüon.  quifontordonnczauxfiebürcs.  Si  çft  ce  toutesfois  qu’il  font  quelquerois  i  vio  ^ 

lens,fi  fafeheux  &  infüppottables  aux  febrieitans, qu’ils  obligent  les  malades  a  de- 
l  mander  quelque  foulagemcnt,5c  forcent  le  Médecin  de  leur  trouuer  &  applique 
J- des  remedes.Outre  qu’il  eft  très  conftant&affeuréquc  les  fymptomes 

caufes  de  fois  font  cÆ»/fi  de  nouuclles  maladicsdiicn  qu’ils  ne  foicnt  que  les  efteds  dice  . 
nomelles  (  ^ais  ils  font  des  premières  maladies ,  &  {ontcaufes  de  quelques  maladies  - 

^aladses.  q^qis  excitent, par  exemple,  le  déliré  n’cft  qu’vn  effed  de  l’intemperic  c 

de  feiche  de  tout  le  corps, mais  fi  ce  déliré  perfeuere,il  apporte  la  phrene 
caufed’vnc  inflammation  qui  fe  faid.au  cerueau  qui  eft  vne  nonuel  e  m 
D’autant  doneques  que  les  febrieitans  fc  plaignent  pluftoft  des  ^  j. 

dclâmaladie,&:aufliafin  d’empefeher  lcurmauuaisefFeds,i’ay  trouueaprop 

I  donner  quelque  remèdes  pour  leur  foulagcment,  que  toutesfois  ie  tno  ereray 
Icment  qu’ayant  efgard  aux  fymptomes,  ie  ne  laiflTcray  pas  toufiours  de  bu  p 

mierancnt,&:  principalement  à  la  cure  &  gucrifon  des  fiebures  , dont  i  ^ 

dens  &  cfFeds.Or  afin  de  garder  quelque  ordre  en  ce  difcours,nous  pi  en  r 

Il  fa  fro»  Iuydesyj»»frow«,queles  Médecins  apportent  en  la  Pathologie,  YiîLwcrre, 

fines  de<  fcntles  fymptomes  en  n-onchelMçauoir  i.  En  ceux  qui  appartiennent  a  ; 

fymptomes.  z.En  ceux  qui  dependentde  Vametrie  des  cxcremens,3.En  ceuxqui  lumen 

Nous  pareillement  &  à  leur  exemple  ,  nous  paj^^crons  ) 
symptômes  ptomes  des  fiebutes  qui  apparticnnentàl’rfd/e»  lefee, tels  que  font  la  dou  ^ 

de  l'atlion  les.Va//oubiffemetit6cfoiTimcilfr:ofoiidpcdelire,hconuulfoiJ,lapayalyfa)fa’  jL  . 

de  la  veuë,Ia/«>-d/re,la  difficulté  de  refpirer,  la  toulxfia.  difficulté  d’auaüer  ’ 
«««/re,Ic/rf»^lof,leTowzjffe«weaf,!a/o//defreglcc,la  lypothimie  ôcfyncopeXaie 
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A'  nous  ferons  mention  des  fymptomes.qui  fument  fit/wewV  des  cxcremens;.  comme  S'm/ifetm 
font,leJlux  de  ventre ,  la  àuretiAe.  ventre, lay'«pprf/?/o»dw»e,lcj?«x  exccilifd’ vrinc,  df  l'ame  ■ 
IcsfueursimmodetecSySclejlux  de  fang.  En  troifiefme  lieu  nous  raconterons 
fymptomes qui appartiennêtàlayîwpZe ajfeéiion ducorpsytelle qu’efl: 
cbereffeôc  noirceur  de  la  langue,la  froideur  des  extremitez  du  corps ,  1  txcefTiuc  cha- 
/e«r,lafe»yjo«deshypochondrcs.Voylarordrcqucnous  tiendrons,duqucltuvoislc^/^J^'^^j 
racourcilTemenEcn  la  table  fuiuantc.  'du  col 

i  iT^a  doüleur.Chap.  i. 

"  Les  veilles.  Chap.}. 

^'airoupiflemenc  &  fomtncil  profond. Chap.  4. 

Le  déliré.  Chap. 

La  çonuulfion.  Châp.  6. 

La  paralyCe.  Chap.  7. 

t  «.  t  P  1  vL’ebloüUrement  de  la  véuê'.Ghap.  8. 

rrDcl'aaion  Icfcc  tclsVa  furdité.Chap.9. 

qoeiont  difficulté  de  refpirer.  Chap.  lo^ 

'  La  toulx-Chap.  n. 

La  difficulté  d'aualer.  Chap.  12. 

Le  degouft.Chap.  13. 

La  naufcc-Chapit.  14. 

Le  fanglot.  Chap.  ij. 

Le  vomifl’ement.  Chap.  iS, 

La  foif  defreglee.Chap.  17. 

^i.La  lypothimie  &  fyncope.  Chap.  18. 

l«rïnpt_om«a«>  ,  „  ,  J,  Ch„.  ,p. 

ficbimssotpnsou^  [  La  dureté  de  ventre. Chap. 20. 

De  ramettic  des  ex -J  La  fuppreffion  d’vrinc.  Chap,  ii. 
creraens  tels  que  font  j  Le  Eux  exceffif  d’vrinc.  Chap.  22. 

j  Les  fueurs  immodérées.  Chap. 23. 
flux  de  lang.  Chap.  24. 

■rLaiaunifle.  Chap.  25. 

DelafimpleaffedionJ  Lafeicherefle  &  noirceur  de  là  langue.  Chap. 

J  1  _  3  La  froideur  des  extremitez.  Chap.  27. 

.ducotpstdsqu»  font  I  P 

v.La  icnlîon  des  hypochondres.  Chap.  29. 


Des  Jymptomes ,  de  l'aBion  lefee  :  Et  premièrement 
de  U  Douteur. 

CHAPITRE  IL 

l  Ntre  tous  les/jwpfowfi  dcsfieburcsjil  ny^  en  a  point  de  fi  fre- 
3  queneSd  de  plus  importun  qyiclk  Douleur  ^  ceft  pourquoynous  Ja 
a  mettons  icy  au  premier  rang.  Or  la  douleur  qu  apporte  la  fiebure 

I  eft  principallement,  ou  à  la  ou  à  ie^owrfc/j,  ou  au  Trmrr,  ou  aux 

f  lombes yon  aux  cutffes  &:  âoximbes.  Pour  la  douleur  de'tefie  peu  de  fe- 
^  ^  ^  ^  bricitans  en  font  exempts, &s  attache  particulièrement  aux  ceplçs, 

au  front, &  au  deuanc  de  la  tcftc.-Ccl  le  qui  viet  au  fommet  ôi  derrière  de  la  tefte  ou 
à  l’entour  des  oreilles  venant  pluftoft  d'autre  caufe  que  no  pas  de  la  fiebure- Au  re- 
fte  la  fiebure  donc  la  douleur  de  celle, par  le  moyen  des  fumées  &  vapeurs  qui  1  oc¬ 
tant  du  foyer  de  la  fiebure  contenu  dans  la  i.  ou  2.  région  du  corps  (ont  portées  au 
cerueau  par  les  veines  &artcres&:  autres  conduics.Quad  celle  do «/c»r  cil  egerc  clic 
ne  mérité  pas  que  l’oa  face  autres  remedes  que  ceux  que  l’on  donc  pour  la  fiebure: 
Mais  Cl  elle ell  importune  &  violence  apres  les  clyllcrcs  &  les  faignecs,mvpourra 
faire  quelques  remedes  topiques  frottant  les  temples  &  le  front  d  oxyrhodtn , prépa¬ 
ré  auechuyllerofat  &  la  7. ou  S.partie  de  vmaigre,ou  bien  on  predra  quatre  onces 

d’eauërofc,vne  onccde  feuilles  de  faule  ou  de  fleurs  dcviolles&  de  ncnupliar,fix 

dracmes  de  vinaigre  rofac,le  blanc  d’vn  oeuf, qu’on  agitera  &  mefl^^aenseblc,  pour 

faire  vu  frôtalà  mettre  fur  Icfdides  parties.Que  fi  ces  chofes,  ne  fuffiset  a  appaifcr  la 

X  X  X  X 
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douleur,  on  peut  rafer  la  tcfte  &  la  froctet  rouuêc  dudit  oxyïliddinjou  mettre  dclTus  A 
vn  linae  trempé  en  eauë  de  rofe,de  plantm,de  betome,  de  moteile  Vautres  dépa- 
reilles^ertus. Quelques  vns  aiment  mieux  fé  fcrüir  de  g  eft  onguent  préparé  auee 
deux  onces  d’huy  de  violât  &■  de  nénuphar ,  vnc  once&  demie  d'hüille  tirée  de  la 

femcnce  de  courge, vne  once  de  fuG  de  laiétue  &de  morelle  ;i  auec  vn  peu  de  cire 

pour  luy  donner  corps.  Que  fi  le  malade  ne  peut  endurer  les  chofes  liquides ny 
mouillées, on  luy  feracefrôtal  fec, prenât  fleurs  de  nénuphar, &:deviolles  de  chaf- 
cune  deux  drachmes, vnc  drachme  &  demie  de  fleurs  de  chamomille  &de  melilot, 
vue  drachme  &  demie  de  graine  d’ozeille,de  pourpicd,&  de  laidue  déuxfcrupulcs 
demaine  de  pauot  blanc  &  de  pfyllium  ,  fleurs  de rofes de  prouins  3.  drachmes, 
qu’on  mefle  le  tout  en  poudre  pour  enfermer  en  vn  fachet  de  tafetas  de  iufle  gran¬ 
deur  bien  piqué  à  mettre  fur  lefrôt&  fur  les  tcples  apres  qu’on  l’aura  arrofé  duco- 
fté  qu’il  doit  toucher  la  chair  d’eauës  de  pourpicd,de  laiâ:uës,dbzeille,de  violes,de 
nénuphar, de  mprelle  &  autres  feniblables.le  liât  fermement  afin  d’êpcfcher  d’au¬ 
tant  plus  Tes  fumées  de  monter  au  cerueau;  d’autres  prennent  feuilles  fcichccs de  g 
mariolainG,de  faugede  miliflc,&!:  de  betoine  de  chacune  zibu  3. drachmes,  du  eala- 
mus  aromatique,  fouchec  &galâga menue, de  chacune  vne  drachme, noix  mufea- 
de,macis,fchœnanthe, graine  d’alKermes,&:  rofes  rouges  de  chacune  demie  drach- 
mc, ils  reduifent  le  tout  en  poudre, dontilsfontvn  frontal,  qui  fert  àdigerer  &  rc- 

foudre  les  fumees,qui  ne  viennent  pas  d’humeurs  fi  boüillantes  &  efehauffees.  La 
do«/e«»- eft  quelquefois  fl opiniaftre  qu'ilfaut  venir  aux  yentoufes  fearifiees,  &  fans 
fcarification  qu’on  applique  fur  les  efpaules,&  qu’on  réitéré  plufieurs  fois,ou  bien 
aux  vf/îcrfroim,qui  par  l’attradion  qu’ils  font,donncnt  air  aux  fumées  enfermées 
dans  le  ccrueau,&:  en  tirent  en  outre  bonne  quantité  de  ferofites.  Si  celany  fait 
rien  les  iulepsfomniferes  font  excellens,  veuqueparle  fommeil  qu’ils  apportent 
ils  rafraifchilTent  puilfammentlecerueau&hcbetcntla  chaleur  &  furies  des  va¬ 
peurs  les  plus  boüillantes;de  ces  iulcpsicy  nous  en  parlerons  cy  apres  au  chapitre 
des  veilles  immodérées.  ^  .  ■  n  -  s 

le  vicnslltL douleur  d’epmacl que  les  Grçcsappellétr<<rd/rf(çirf>»,qmeftcxciteedc 
quelque  humeur  acre  &picquante, laquelle  blefle&offenfe  l’orifice  fuperieur  de  q 
l’eftomach,  que  les  Médecins  appellent  icstpdliW-  Cefte  douleur  eft  graderacntlenii- 
ble,&:  apporte  quelquefois  aucc;elle  la  naufccjc  fanglot,lc  vomiflemet  a  eaufeque 
la  partie  affligée  eft  grandement  nerueufe.c’cft  pourquoy  les  febricitas  fe  plaignet 

fouuentau  Médecin  de  cefte  douleur.il  faut  à  cet  accident  icy  les  chofes  qui  peu- 

uenthebeter  l’acrimonie  de  l’humcur,&:  qui  peuuentla  rafraifthir ,  tels  que  loi\t 
les  fyrops  violat,de  limons,de  grenade,dc  berb,éris,de  agrefta,  qu’on  prendra  ieuis 
ou  dilayezen  eaue ou  decodiô  d’endiuc,  defcariolc,d'ozeillede  chicorée  fauuagc, 
de  pourpied,de  laiduë.ou  bic  das  l’eaue  de  decôaion  d’orge  des  quatre  femenccs 
froides,  grades  &  petites,dc fleurs  de  viollcs,de  buglofle,de  bourroche  ^^e  ncnu- 

phar.On  peut  auflî  ordoner  les  ce«/érHe5  de  nenuphar,de  violcs,dc  rofd,  de  bugioi- 

fcjcommc  pareillement  quelques pouldres  qui  puifiTcnt  boire  les  ferofitez  bilieuie 
qui  font  dans  leventriculcjfans  toutefois  cfchaufferscomme  font  lapoudre  des  co¬ 
raux, de  perles  préparées,  de  racleure  de  corne  de  cerf &d’iuoirc,  de  conan  rc, 
fpodium,^  autres  de  pareilles  vertus  defquellcs  on  pourra  mefme  préparer  des  - 
blettes  auec  fucrc  diffoux  en  eauë  de  bugloffe  &  de  laiauë,ou  des  optâtes  ftomacha- 
les.Nous  en  dirons  dauantage  au  chap.du  vomifremenr,&:  de  là  fy ncopc, 

Souuentil  furuient  aux  fcbricitans  des  douleurs  de  coliques,  qui  font  excitées  o  p 
humeurs  acres  &  efehauffees, ou  bien  dcquclques  Yens  &  flatuofitez  qui  ejrr 
vaauët  par  les  inteftins.  A  ces  premiers,il  faut  toutes  chofes  réfrigérantes  corne  y 

ftcres,iuleps,apozemcs,epithcmçs,linimês.Onpreparelcsc/j)î/îewauec  e  ai  ^  > 

feuilles  de  vignes,de  laiduë  de  pourpied, de  fleurs  de  nénuphar, deconco  re  .  y 

pé  par  tranchcs,d6fcmenGesfroidGS;ond.ilaye  dedans  le  miel  violât,!  buy 

lat.cafTc  mondee, quelquefois  quand  les  douleurs  fontviolcntcs,firop  de  ' 

Iules  de  cynoglofre,theriaque  rccei^te,canffphre,S2  autres.  Les  luleps  &  . 

font  faits  d'herbes, de  fleurs,&:  de  fementesrafraifehifTantes ,  q-ncauf 

fyrops  de  limons,dcviollcs, de  nénuphar, de  pauotappcllédiacodion.Un  ° 
fl  par  fois  le  petit  laifi  en  grande  quantité  cuit  &clarifié;0u  bien  quelques 

rafraifçhifrantcsiLcscfiifocww  doiueut  continuellement  eftrc  appliquées  wr 


du  Trai6té  des  Fiebures. 
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^  tre  faicsd’eaux  de  mofellc,d’ozcillcjdc  bugiofTcjde  plantin,  de  rofes  3  meflecs  auec 
vinaigre  rofat  &  quelques  poudtes  adftringêtes, pour  conferüet  les  forces  du  foyc 
&  dcla  ratte.Les  linimens  fc  font  d’huylles  de  nénuphar, rofac, violât, omphacin, ce- 
ratfantalin,onguencrofacde  Mefué auec  vnpeude  vinaigre rofac. Que  ficela  ne 
profite  on  donc  le  demy  bain  matin  &  foir,quicft  vn  exceller  remede, cotre  ces  coli-  DemyhaiHi. 
ques  d’humeurs  bilieufes.  Que  ïi  ces  douleurs  sot  excitees  par  des 'vewfoyîrfZL.on  fera  <* 

des  djjieres  decerfifs  &  relblutifs  préparez  auec  maulues,aigremoinc,fon,  orge,  be- 
toine^fleurs  de  chamomille  &  de  mcliIoc,femencedelin,dcfœnugrcc,  de  fœnouil, 
d  aniSjde  figues  gralTcs.-dilayant  dedans  miel  mcrcurialou  d’anchos  eleduaire  le-  ^  ' 

nitif,draphœnic,fuccrcrougc  auec  huylles  de  chamomille,  de  noix,  de  rue  Vau¬ 
tres. On  applique  aufli  fur  le  ventre  fomentations  faides  de  dccodion  des  quatres 
cmollientcsjdc  bctoine,demariolaine,dccalamcnt,  de  fleurs  de  chamomille  &: 
mclilot,de  femece  d’aneth  &  de  fœnouil, qu’on  fait  cuire  dans  moitié  eaue  &  moi¬ 
tié  vin  blanc.  On  fait  aufîi  àcsfachetsàc  millet, d’anoinefricaflee, de  fon,de  paritoire 
P  àulfîfricalTee  auec  beurre  frais, Les  de  rüë,  de  iafmin  de  chamomille,  de  lin, 

*  de  noix  mufeadeferuent  à  faire  les /j«îfwe»s.On  fait  abifidcs^owclm  à  prendre  parla^,„^^„/ 

bouche  auec  coriandrc,fenoüil, perles  préparées, canellc, poudres  de  l’eleduaire  de 
gemmis,  &!  diarhodonabbatis  que  le  malade  prend  à  certaines  heures  du  iour. 

Les  douleurs  des  lombes  &  de  la  regiô  renale  prouicnnët  de  la  grade  chaleur  qui  eft  /ÿ. 

contcnuë  dans  la  grande  artere,&  la  veine  caue  defeendente,  à  caufe  du  fang  qui  cr  dt  ‘ 
bout  dedailsià  ces  douleurs  on  ordonne  l’oxyrhodm  pour  frotter  les  lomhcs,i"exycratfei  canfes. 
appliqué  auec  des  lingesjles  linimens  de  fuc  de  laiduë  &c  de  blanc  d’œuf  de  populeû,  oxyrh,dm 
&  de  cerat  de  Galien  auec  les  fucs  de  morelle.de  ioubarbe ,  vn  peu  de  camphre. 

On  fait fomeneations,a\icc  eaue  de  laiâ:uë,plantin,morclle,rofes,pourpied ,  vinaigre, 
rofat  &  camphre.O  n  met  fous  le  maladcvne  piece  ou  de  marroquin,ou  de  camelot  ’ 

ou  de  bougran.eftoffes  qui  ne  retiennent  que  bien  peu  la  chaleur.  Au  très  font  met¬ 
tre  fur  les  lombes, ou  feuilles  de  vigne,oü  tranches  de  melons  &  de  concombres. 

On donnedes  iuleps  ou  emulfions rafraifchiflantes,&dès  orges  mondez:Vn  grand  eunljims. 
remede,ce  font  les  clyjîeees  cmolliens&:  rafraifchiflans&:  doucement  purgatifs ,  afin 
C  d’ofter  d'alentour  des  reins  vne  quantité  d’ordures  qui  croupiffent  ordinairement 
dans  le  ventre, & qui  eftani;  vne  fois  efehauffees  apportent  ces  importunes  dou- 

leursdcreins.  éi  ■  ‘  •/ 

La  douleur  decuijfes  de  ùmhes.tlk  fouucnt  bien  irilphrÊunc  aux  febricitàns,qm  fc  ne  U 
fententauoir  les  os  comme  brifez,à  peine  peuuent-ils  fe  remuer ,  &  mefme  endu-  lourdes 
rer  que  la  couuerture  du  1  id  les  touche  sautrefois  ils  dUt  des  iaâaeions.Ôc  agitations  cr 

fâfcheufes  pour  ne  pouuoirtrouuer  aucune  bonne  place., Or  ceS  douleurs  viennent 

quelquefois  de  l’ardeur  de  la  fiebure  qui  enflamme  les  cfprits  &  les  humeurs 
font  efparfcs  parmy  les  parties  cutanées  &  mufculcufesiautrcfois  elles  arnuët  par 
l’effufîon  d’vne  humeur  fereufe,  acre  &bilieufe  qui  fe  iette  oü  dans  les  cfpaces  Vui-  Uurs; 
des  des  mufcles.ou  fur  le  periofte  qui  ëft  la  membrane  qui  enuclopc  les  os.  Pour  les  ymedes 
aeitationSi7ada«o«5,&:  alyfmé,ellcs  prouienent  ou  des  efprits  enflammez  qui  fc  let-  J"  /'f 

tent  ça &ra,felon  qu’ils  font  pouffez &  chaflrcz  par  l’ardeur  de  la  fiebure  ou  bieh  , 

d’vne  quantité  d’humeurs  bilieufes  chaudes  Sc  acres.qui  pour  élire  dans  les  veines  i 
ou  a  l’entour  desentrailies  toutes  bouillantes  ^  funeufes,chel*chentvn  plus  grand 
D  lieu  que  ccluy  où  elles  font  enfermées  &  trop  ferrces.d’ou  vient  quelles  preflent  le 
diaphraame,  le  cœur  les  poülmons,ce  qui  fait  que  le  malade  eftoufte ,  Sc  ne  peut 
trouucr  dcplaceàfonaife.AcGSi4d^«oi,ie  netrouuepoint  meilleurs rçmedes que 
ceux  qui  font  ordonnez  ù  la  fieburedesfaignees  frequentes  ,  les  çlyfteres  réitérés, 
'lesfomentations,lesiüleps.&:quandlemal  Içpermet,lcs  purgations,  vomitih  & 

autrcs.Auxao«/e«wdemembres,p,rincipalemctdescuiircs&desiambes,onfaitdcs  ^ 

fridions  douces, des  linimens  auec  huylle  d  amandes  douces  de  nénuphar  ,Tofa^ 

Violât, y  adioullant  tant  foit  peu  de  celle  de  lis  &:  de  camo-mille ,  pour  refqudre  & 
ouurir.Oufait  des  deep^ions  partie  réfrigérantes, parties  refolutiucs,po^r  lomen^  ^ 
ter  auec  bons  linges  les  parties  dolentes  On  fait  des  lauemens  de  pieds  ^  de  ubes 
auec  eaue  tiede  fimplement.ou  auec  décodions  de  chamomdle,  de  mçhIot,de  ne-  de  Umbeu 
nuphar,de  feuilles  de  vignes, dé  laidue &  autres  femblaWes, Qn  deicharge aulTi  les  san^fuet, 

iai4es,parrap-plicationd’VnequaiKitéderangfuësibrefonfaitfache« 

bains, onguéts, fomentations ,  Icfquels  nom  pas  quelquefois  tant  de  force  qu  aura 

X  X  X  X  1 J 
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lutefisfim-  quelque iulcpfomnifcrc qui  par  le  fommcil  qu’il  apportera,  appaifera  tout  d’Vn  A 
niferts.  coup  telles  douleürSi 


Des  (Veilles  immodérées. 

GHAPltRË  ilL 

’I  L  y  a  chofe  qui  apres  la  douleur  àbbatc  les  forces  d’vn  fébricitant 
font  les  longues  i>etlles  &inimodcrces,qui  quelquefois  viennent 
Cdufes  des  violence  des  douleurs ,  quelquefois  d’vhe  grande  fcichcrelTc 

longues^  de  cerucau,qui  cft  caufec  par  des  humeurs,  bu  vapeurs  chaudes  &: 

feichcs.Les  i>eHks  que  la  douleur  apporte  font  oftees  par  les  mef- 
mes  remèdes  qui  alToupiflcnt  la  douleur. Celles  qui  tiennent  de  la  g 
feichereffe  du  ccrueau,doiuenc  eftrc  empefehees  par  reni  edes  contraires, e’èft  à  di- 
grenuux.  j-g^paj-ceuxqui  rafraifchiffent&humedcnt.On  feradonc  des  frontaux  adcchuyl- 
le  rofatjCaue  rofe,  vinaigre  rofat,&  vn  blanc  d’œuf  niellez  etifemblc;  ou  bien  aucc 
Ideps  conferue  de  betoine,  de  nénuphar,  de  violes,  de  rofes,&  l’onguent  populçû.ll  fau> 

•  *  dra  rafraifehir  la  châbre  du  malade  aucc  herbes  rafraifchilTantcSj&i’arrofer  d’cauc 

froide,  il  faudra  faire  tomber  de  l’eau  de  haut  en  vn  baflin ,  afin  que  le  petit  bruit  5c 
syreps.  murmure  quelle  fera  induife  le  malade  à  dormir.  Que  les  iulcps&r  apôzefncs  foicc 

-  *  rafraifchilTans  &  humedans,&  pour  ce  on  les  préparera  auec  dccodion  de  kidue, 
pourpicd,ozcille,bugloire,bourroche,femençes  froides  grades  &  petites,  deurs  de 
violles&  de  nenuphandilayant  dedans  les  fyropsdenymphea,dcpauot,dcpour- 
pied, de  courge, dâs  3. ou  4.oncc  de  decoâ:i5,on  pourra  niettrevnconce,dixdraclî- 
meSjOU  vne  once  &  demie  de  diacodion  pour  chafquc  dofe  qu’on  donnera  furies 
^  .  dix  heures  du  foir.  Lors  qu’on  donnera  des  iuleps  hypnotiques ,  on  ne  mettra  pas 

fomuTtQ.  topiques  à  l’entour  de  la  tcftc,il  fe  faut  contenter  dçs  v,ns  ou  des  autres  de  peur 

fsjuis.  de  trop  aflbupir  le  malade.Les  topiques  plus  doux  font  huylle  violât, de  nénuphar, 

To^i^Hcs.  de  courge,les  fucs  de  laiduc,dc  chicorec,d’ombilic  de  venus, de  morclle.  L’huylle 
depauot,le  fuc  de  iufquiame,  ou  de  mandragore,  l’opium  font  plus  dangereux  On 
prépare  des  bouillons  fomnifercs,auec  forces  laiduës  qu’on  fait  boüillir  dedans  àc 
ÈmlUns.  4,  y.  s.  S.teftes  dé  pauot  blanc,plus  ou  moins  félon  les  forces  dümalade ,  &  la  con¬ 
tinuité  des  vcilles,&  tels  bouillons  font  excellcns  &  de  grand  profit.  Galien  côfclïè 
lAiButt.  qucPvfagc  des  laiétüësluyoftoit  les  douleurs  de  telle  ôcluyapportoit  le  fommcil. 

Q^lqucs  vus  préparent  vncfy^o»^el)j)'p»o«5«e,commc  remede  très  aifi^&  fouuc- 
rain,ils  font  bouillir  des feuillcsdc  lai(lluës,depourpied,dcmorellc,dclctilleaqiia- 
tsarcoti-  tjqugjd’ombilic  de  venus,  de  chacune  i.  poignées ,  feuille  de  faulle  &  de  vigne ,  de 
iufquiame,  de  mandragore,  &  de  pauot  blanc  vnc  poignée  de  chacune, ils  prennent 
vne  liure  de  ladiéle  decodion,^:  y  adiouftet  4.onces  de  fuc  delaiduëj&vne  drach¬ 
me  d’opium.  Cela  fai  t  ils  fon  t  tremper  &  macerer  a .  ou^.fois  vue  cfponwç  qu  us  rot 

feichcr  à  l’ombre. Quand  ils  s’en  veulent  feruir, ils  la  trempent  dans  ladide  dcco- 
Èmpla^rt  â:ion,&:  là  font  fentir  toute  ticdc  au  fcbricitant,ou  bien  luy  appliquent  aux  teplcs  ^ 
femnifem.  &  f^F  le  deuant  delà  telle. Ils  font  auffi  grand  ellat  d’vne  emplajîre  hypnotique ,  qu  us 
font  âüec  vne  once  &rdcmie  de  racine  de  mandragorc>vne  demie  once  de  graine  e 
pfylliumSî decoriandre préparée, deux drachmcsdeteflè  de  pauot  blanc,  denue 

drachme  d’opium.&mcflentS^amoliifTent  le  tout  auec  huylle  de  nénuphar,  Sé  P 

pauôC)& en ront  vnc  cmplaflrc.Mais pour  di'rc  la  vérité, ieniè trouue  pas  beaucoup 

.  defeurtéàccsrcincdes'extcrieurSj&nclesvoudroisordoherqu’àccuxquiab  or- 

iHkps  ftnt  j-ent  lés  /«kpijlefqucls  ie  préféré  aux  autres  rcmedespour  contrarier  non  feulement 
ulxfepi-  veilles,  mais  âüfTi  à  lafiebure  qui  excite  les  veilles.  Mais  d’autat  qu  il  ^ 

ÿwïx,  propos  de  donner  toujours  des  hypnotiques, il  faut  recoüTir  fouuent  aux  bains  e 

sainsdes  pieds  SÎ  dcs  iambcs  qu’oiipcutfaire  ouauecfeauctiede  feulement,  ou  aucc  a  c 

fiedi:  coétiôh  de  feuilles  de  faulle, iaidtuë,ncnuph'ar^auIucs,yiolcs,tefles  de  pauct  ac, 

pourpicd,morclle,chjair  &  fcmcnce  de  courgo  dans  laquelle  quelquefois  on  peu 
adioüftcr  vn  peu  de  vinaigre  blanc. 
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De  L'àjfou^ijfemmt  &  fomineil  trop  profond* 

CHAPITRE  IIII.. 

'^jfoûpijfetiient  cfl:  cdnÉrairè  àux'  grandes  veilles ,  &:  tous  deux  font 
i®  •  voira  mcfmc  que  l'affoupijfement  quelquefois 

®  e^Sffuiéne aux fêbricitans  en  fuite  des  grandes  veilles,  apres  leur  auoir 
üM  ordonné  trop  ineonfidérernent  les  narcotiques  &  fomniferes}  mais  mené, 

WÈ^m  nous  ne  parlons  point  de  cet  affoupiifement  là,  ne  croyant  pas  qu’il 
y  ait  aucun  fagc&prudentMcdecin  qui  face  cette  fautCjil  n’y  a  qüe 
les  empiriques  &ignorans,  qui  pour  n’aûoir  aucune  cogpGiffancé,ny  delà  niala- 
S  die,  riy  du  tempérament  &:  des  forces  du  malade  peüueht  ietter  les  febricitàns  en  slgnej^  de 
ce  danger.  Nous  parions  donc  del'djfoHpifJement  qui  furuientaux  fiebures ,  qui  fe  L’apupife- 
recognoift  en  ce  que  les  malades  fe  rcfueillent  à  peine, &  eftans  refucillez  retôbent 
aufommeil  toutincontinct.  Tel/owwril  cotre  nature  eft  excité  de  quelques  raau- 
uaifcs  &  malignes  vapeurs  qui  fecôgelentaücuncmêtdans  lecerueau,&s’y  efpaiC- 
filTcnt  en  partie  i  cependant  que  celles  qui  font  les  plus  tenues ,  déliées  &  Icgcres  , 
fe  diflîpent  tout  à  faid.  Il  y  a  des  fiebures  que  l’on  appelle  foporeufes ,  à  caufe  quel- 

les  apportent  toufiousauec  elles  de  grands  affoupiiremcns:& cela  vient  de  ce  que  ‘ 

y  ayant  quantité  de  pituite  à  l’entour  des  entrailles  j  l’ardeur  de  lafiebure  venant 
à  la  fondre  &:  liquéfier,  enuoyc  grande  abondanOe  de  vapeurs  crafleS  &:  èfpeires  aù 
eerucaUjlefquelles  par  apres  fe  refondent  Ô^conuertilTent  en  humeurs  qui  appor- 
tent  rafibupilTement.  Qî^nd  on  voit  ces  grands  affouptffcmens ,  il  faut  rcfucil- 
lcr  le  fébricitant,  tantolt  aucc  les  chofes  qui  puiflent  cfchauffer  les  efprits  Ani¬ 
maux  engourdis  &î  gelez  ,  tantoft  aucc  celles  qui  relueillent  la  parefle  de 
la  vertu  cxpultricc,  tantoftauec  celles  qui  atténuent,  ineifent&euacuent  la  pi- 

r  tuitequiabrcuuclcccrueau.  C’eftpourquoyonâgiteralemalade  p&la^  on  luy 

fera  des frtâions  fortes  &C  dures,  que  l’on  continuera  long  teps,  on  parlera  foüucnt  Frtlîitut. 

.  ^luy,ort  luy  fera  des //^rfrHfififdoülourcufes  aux  bras  &  aux  dclTus  des  genoux, on  Ligitturm 
le  pincera,  on  luy  tirera  les  chcueux.on  \cyentouferA  auec  fGarifîcatiôns  profondesj 
on  luy  mettra  des  vcftcatoim  en  diuers  endroitSiCntrcles  efpàulcs, derrière  les  oreib 
les ,  au  fommcil  de  la  tefte.  On  luy  donnera  des  cîyfleres  acres,  picqüans.  On  ciyjftrest, 

luy  mettra  du  caftorcumdiflûultaueç  fort  vinaigre  dans  les  narines , fans  oublier 

fes  fiernutatoires  ’&C  majiiçatoires. U  on  loüe  fort  en  cette  extrémité  la  confedion  diète  toira. 
iAiiacaydina ,  diflbutc  aucc  vinaigre  fcillitiquCé  Si  tout  cela  ne  profite  a  peine  trou» 
tiera-on  d’autres  renledei. 


Du  déliré  refUeYie*  '' 

CHAPITRÉ  V. 

L  y  a  deux  fortes  de  ddireSt  àc  refuerie*  fvne  qiiictdejfemieüe.Sc  ridhe  k 

\  qui  vient  de  l’inflammation  des  membranes  du  cerucau  ,  &  l’autre 
'  h"c(d  qncfyrnPtomatique.  Nous  n  entendons  point  parler  de  laprc- 

:  miere.mais  feulement  de  la  féconde, qui  eft  cxciteepir  des  vapeurs  d$t 

r  &  fumees  chaudes  Nacres,  qui  font  enuoyees  au  cerueaü  des  par-  dchrt. 

’  des  inferieures  où  efl  allumée  la  fieburc.  Ce  dffire  icyquelquetois 

nVft  que  paffager ,  5c  paroill  autant  la  vigueur  des  accez  des  fiebures  intermitten-  ^ 

tes  :  Ltrefois  il  efifive  üc  permanent,  ôc  pour  lots  il  eft  a  craindre  qu  il  n  aiM'ne  la  fa  if-r, 
fhrenefa.  Au  telle, il  eft  parfois  gay  &  ioyeux, quelquefois  feneux  S:  feUcre.Sc  pour 
lots  il  eft  plus  'a  craindre  i  car  c'eft  figne  qu’il  fe  faifl  de  vapeurs  beaucoup  plu 

noires  &  plus  acres.  Quand  nous  voyons  que  lare/icw  des  fcbtlcitans  petleUcre, a 

faurptomptemenr  recourir  aux  remedes.Onauta  donc  recours 

auxfr,a,»»i,aux/.«t»mdescuiires,auxl.a™des  pieds  5c  des  ïambes,  à  la/is»fe  le  w. 
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pied  en  l’eau,  que  les  Arabes  recommandent  comme  vn  remede  tres-propre  ace  A 
pied.  mal.  Cependant  on  ne  négligera  point  les  topiques,  cÔmcfyontaux  rafraifchiflàns  & 
Frontaux,  hümeaans,c»7i»»'ocrf«o«5auecoxyrhodinfur  coutc  la  telle  qu’on  raferaauparauant 
tmbroca.  ye„tou[es  fur  les  lombes  &  fur  les  efpaules  aucc  fcarificaciô,les/rf»^«êj,  hfai<rnee 
^rmeures  veines  des  temples, louuercure  de  l’artere  qui  eft  toup  contre  les  oreilles,  Ics^co- 

‘  ranJçuh'  OU  icunes  coqs  blancs  fédus  en  deux  par  le  dos,&  appliquez  tours  chauds  fur 

fa^nee  Vf  la  telle  trois  heures  durant  ;  les  poulmons  tous  chauds  des  icunes  aigneaux,ou 
Fanert.  cheureuils  tuez  tout  fur  l’heure  pareillement  appliquez  fur  la  telle, &  infinité  d’au¬ 

tres  remedes.  lelouè  grandement  entre  les  principaux  les  chofes  qui  font  dor- 

Somniferes.  niir,tant  àcaufc  que  d’ordioairc  les  veilles  accompagnent  le  defi>f,quc  pour  autant 
que  le  fommcil  ell  fouuerain  reftrigeratif  du  cerueau. 


le^igatio. 

Comulfon 

&fescau- 


Cenuuljien 

incurable, 

I^medes. 

Cly^iertc, 

Saignee. 

Tepiquet. 


Htmeiis 

reudjtft. 


CoHulJtoh 

epiiepti- 

jue. 


De  U  Conmljion  &  leBigation. 

CHAPITRE  VI.  ® 

A  ïeBigatton  qui  vient  aux  fieburcs  ell  vn  treblottcmcnt  Sc  trclTailIe- 
mentque  l’on  fentau  poulx  du  malade ,  qui  monllre  que  le  (cerueau 
qui  cil  l’origine  des  nerfs  ell  attaqué  ,  ù  en  outre  menacé  de  quel¬ 
que  conuulfion.  Or  cet  accident  aulïî  bien  que  la  conuulfion  quifur- 
uientaux  ficbures,nc  vient  pas  à  caüfe  de  quelques  ventofipez  ou 
.humeurs  crues  &:  picuiteufes  qui  occupent  les  parties  nerueufes ,  mais  de  l’ardeur 
&C  trop  grande  fcicherclTe  dcfditcs  parties ,  qui  cil  introduite  par  la  fiebure  &  par 
'  les  humeurs  mefines  acres  &  mordantes  qui  font  caufes  de  la  fiebure.  Mais  il  faut 
remarquer  qu’à  propremét  parler,  cette  conuulfton  icy  n’cll  qu’vne  image  de  la  vraye 
co»««(/?ow ,  autrement  nous  y  chercherions  des  remedes  en  vain  iveu  que  la  vraye 
conuulfton  qui  vient  de  la  delîccation  des  parties  nerueufes  ell  tout  à  faiâ:  mortelle. 
Cet  accident  icy  donc  parlant  proprement,  n’cll  qu’vn  trciraillcmcnt  &:  trcblqttc- 
men  t  des  parties  nerueufes,  caufé  &:  excité  par  la  feichcrcflc  que  la  fiebure  appor-  q 
te  :  c'cll  pourquoy  prew/frewer  il  faut  tafeher  à  vuidçr  vne  partie  des  humeurs  mor¬ 
bifiques  qui  entretiennent  la  fiebure,  &  empefeher  qu’elles  ncfoient  tranfportecs 
au  cerueau  ;  Or  cclafefai£Écommodcmétauecc/j);/lemvnp‘euacres,tcls  que  nous 
en  auons  ordoné  au  àdire,  enfcmblc  la  faignee  des  pieds,  apres  celles  des  bras  qu  on 
aurafaidàraifon  de  la  fiebure.  En feconàiicxi ,  il  fautrafaifehir  &  humcélcr  leccr- 
ueau ,  qui  ell  la  fourcc  &  horigine  des  parties  nerueufes,  à  cela  conuiennent  les 
frontaux,  les  embrocations,  les  linimen?  &vngucns  fur  la  telle  apres  ellrerafce, 
lesiulcpsrafcailchilTans&humcélans,  les  orges  mondez, les  hypnotiques, mais 
doux&:  non  viol  ens,  de  peur  de  quelque  fînillre  accident.  Bref,  il  faudra  venir 
aux  remedes  qui  dcllourncnc  &fcruent  de  rcuulfion,  &  qui  peuucnt  fortifier  le 
cerueau.  Aceux-cy  fc rapportent  les  fridions ,  les  ligatures ,  les  ventoufes&  fea- 
rifications ,  les  vcfîcatoires,  les  poulets,&:  les  poulmons  des  animaux  fraiz  tuez  ap¬ 
pliquez  fur  la  telle.  Q^lqucsfois  ces  coouuljions  icy  reprefentent  les  Eptleptiquesy 
Scpourlorsou  elles  font  mortelles  pour  la  plufpart,  ou  clics  durent  toutdulongj) 
de  la  vie.  l’ayvcudcs  malades  qui  pour  auoir  eu  des  conuulftons  dins  des  nemres 
pcllilences ,  ont  cllé  fubiets  toute  leur  vie  aux  conmlfom  eptleptiques  ,nonohmrit 
toute  forte  de  remedes  internes  &  externes ,  iufqucs  aux  cautères  des  bras,  &  a  la 
nuque  du  col; 
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De  td  Paralyjte. 

CHAPITRE  VIL 

J.  Èt  accident  icy  cft  rarc,  niais  qui  arriuc  toutefois  comme  i’ay  ouy 
1?  dire  en  quelques  Prouinces  de  là  France  &  derAlemagne  ,  où  il  eft 
I  allez  familier.  Ihîcfurüientpasauxfiebures  violentes  &  aiguës, mais 
/  aux  logues&  chroniques;  &:  fui  ne  vient  pas  direaemêt  delà  fieburc,  ^ 

^  maisdelaco%«fquifuruientaufditesfiebureslongues.  Car  vnequa- 
tiré  dv.  bile  efehautfee  &  ardente  s  amaffint  dans  les  veines  du  mefencere,  &:  à  l’en-  biUcufci 
tourdelaveflîedufiel,fi  elle  n’eft  point  euacuee  par  le  bénéfice  de  la  nature  ou 
des  medicamens,&:  quelle  ne  puilTe  cftre  confommee  par  la  longueur  de  lafieb- 
^  urc,  elle  croupit  dans  les  petites  veines,  ou  peuàpeus’cfchauffant  &  fe  brufiant, 
elle  tafehe  à  trouuer  quelque  ilTuë  ;  ce  que  ne  pouuant  faire  par  les  veines  dü  mc- 
fentere.  à  caüfc  des  grandes  obftruaions  qui  y  (ont, elle  fc  iette  de  furit  fur  les  me- 

branes  de  rabaomen,qüi  font  parties  grandement  fenfibles,  là  ou  elle  excite  des 

douleurs  intolérables  quîrefpondent  au  bas  ventre ,  &quiapportent  par  interua- 

Ics  tantoft  des  vonuffemens  bilieux ,  tantoft  des  defeharges  de  ventre  porracees 
crucrineufes.  Enfinpat  traictdetemps,  apres  plufieurs  remedes  altcratifs  &pur^ 
ganfs  ces  douleurs  s’appaifent,  mais  il  arrîbe  quVnc  portionde  l’humeureftpor. 
tec  par  la  continuité  des  membranes  iufques  à  l’efpine  du  dos, laquelle  doucement 
&  peu  à  peu  fe  coule  &  s’iiifinüë  iufques  à  la  moelle  par  les  petits  trous  des  verte-  E 
bres  où  elle  bouche  les  nerfs  Silcs  eftoupc,empcfchant  que  les  efpnts  animaux  n’y 
puilfent  auoir  accez,d  où  il  s’enfuit  vncparalyfie  imparfaitotoutefois;  d’autant  qu’il 

n’vaquelefeulmouuementquieftëmpofché,lefentimcntdemeurantcn:fonen^ 

tier.  A  cet  accident  icy  il  ne  faut  des  remèdes  qui  foient  granÿraent  èfeh^uffansi 
il  faut  doucement  &  benignement  purget  le  cotps.&  aucc  clyftet.t  &  auecpurga4  • 

r  tifs  i  On  peut  faire  des  Imimens  le  long  de  refplne  du  dos.auec  huyles  qu.  rsreâent 
^  &  diffipent  fans  beaucoup  de  chaleuc ,  de  peut  de  faire  fondre  quelque  humeur 
craffe&  pituiteufe,  oul’attireren  ces  parties  la  des  beux  plus  cttoignez  quifero.t 
vue  vray  e  &  parfaite  paralyfie.  En  fe  contentant  de  ces  peurs  remedes  la.  on  tton, 

uequeiiclquetcmpsapteslanatnretrouue  moyen  de  fedeffa.redcfesmanual- 

feshumeurs,  &  redonne  le  mouuemenr  au  malade. 


De  fDsUeUijfement  desyeax, 

CHAPITRE  VIII. 

f  L  y  a  trois  fy  mptomes  de  la  veuë  reshloüifferK^riqu.c  les  Grec^appcI- 
ï  \i:Bckf£Maai<uJe«e»ÿemem  ou  cerné  qu’ils  nomment  Tcphora ,  & 
1  latroMmedela  veue  quand  elle  prend  vn  ob)câ  pont  vu  autre, 
qu'ils  appellentura,f.>eon  :  hpeemere  diminue  la  yeuc.  hfeecedeU,. 
ftetoutàfaia.  &la  «./ir/isr  ladepraueScréndaUtrequellenede- 
*  uroit  Or  teMomlfemem  ell:  affez  familier  durant  &  apres  les  fieb- 
ùres  :  Il  en  furnient  quelquefois  yn  cm., »r  durant  la  fiebute,  qn'.ls  ,ppel  en  t».^^ 
,  &  eft  auant-courcut  ou  d'vn  vomiffement ,  ou  d  vue 
que.  Apres  les  fieburcs  la  veuë  demeure  quelquefois  trouble  ,  particullcrcrne  t 

lorsquelefebricitantaeftca:tcintaucerueauoude,refucric,oudcycillçsirnpmr 

tuueloudegra„dedouleurdetcftc:fouuentauflicelaarrraeacaufedes|ra„^S 

,  euacuations  de  fang,  ou  d'autres  matières.  Quoy  que  ce  foit  le  (““'JJ'"' ^ 

medeencecyeftlcbontcgiraedeviure.&  lcs  ?" 

febrieirantiCarc'eftlemoycndefairede  bonsefpr.ts.de  esaugme  ,^^^^^^^^ 

tifiermcfme  les  veux  ainfi  que  les  autres  parties..  Le  bon  vin  repare  les  eipnts  , 

Sesrc&ei;rcS.fiequandilsfontaffoupis,patcffcux.ouobfc 
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attendre  que  le  temps  aidé  de  ces  bonnes  viandes,  fortifie  le  eerucau,  teftabliffc  A 
CeÜjm.  efprits  animaux.  Il  ne  fera  pas  cependant  hors  de  propos  de  faire  quelques  col¬ 
lyres  pour  le  s  y  eux ,  auec  dccoâion  ou  les  eaux  diftil  Ices  de  fixnoüil,de  rue, de  chc- 
lidoinc,d’euphraife,deverueine,d’afperges,  dcbetoine,dcraucs)dcpimprenelle 
,  d’ache,de  marjolaine,de  paritoire,de  rofmarin,  de  canellc,  de  bois  d’aloesj  de  fen! 
taux,  yadiouftantvn  peu  de  miel,d’aloës,dctutic,  de  faôran,  &  choies  féru* 
blables.  . 


De  U  SurditL 

CHAPITRE  IX. 


Cau/èdeU 

Jttrdité. 


Es  trois  fymptomes  quifuruienuent  à  roüye,  il  n’y  en  a  point  qui  g 
vienne  plus  ordinairement  durant  les  fiebures  que  la  impar¬ 
faite, que  les  Grecs  nomment  ^o./ux.ôaou',  les  Luins  [urdajîritatem^ 
qui  c  Improprement  entendre  dur.  Or  cela  vient  d’vne  vapeur  bi-, 
lieufe,  qui  eftant  portée  au  cerucau ,  fe  iette  fouuent  fur  les  organes 
de l’oüye ,  par  lefqucllcs labile  aaccouftumédc fe, defeharger, co¬ 
rne  tcrmoigiicnt  les  faletez  qui  viennent  aux  oreilles.  Cet  accident  icy  quelque¬ 
fois  cft  palïager,  quelquefois  il  eft  permanent,  &:  fouuent  il  cft  accompagné  de 
quelque  tintoüin  des  oreilles, qui  incommode  fort  les  malades.  A  ce  mal  icy, il  n’y 
Flux  de  vë-  a  rien  de  meilleur  que  prouoquer  s’il  y  a  moyen  le  cours  de  ventre,puis  qu’Hippo- 
treoJleU  crateadicauxAphorifmes,  que  les  flux  de  ventre  bilieux  eftoient  arreftez  parla 
fuïdité.  furdité  quifuruient;  &  qu’au  contraire  la/i/rdifé  cft  oftee  toutefois  &  quand  qu’il 
furuicnevn  flux  de  ventre  bilieux.  Ce  qui  nous  donne  aflez  à  cognoiftre,  que 
quand  l’humeur  bilieufe  cft  arreftee,  il  s’en  fait  vn  tranfport  au  cerucau  ;  ce  qui 
jDtdeur  n’arr i ue  pas  quand  ladite  humeur  prend  fon  cours  par  le  ventre.  Au  rcfte,fiaoee 
d^treiHe.  k/«rdireily  a  do«/c«rd’orcille  grande  &  violente,  il  faut  fouuent  attendre  quelque 
fuppuration;  parfois  la  do»/c«)*Te  refoule  auec  medicamens  ,  comme  fachets&fo- 

Fomenu-  mentaiions  qu’on faitauechcrbesemollientes, chamomille,raclilot,ancth,femé- 
t/m.  ccdefenoüiiqu’onfaitboüillirdanslclait.  On  fe  contente  auffi  de  mettre  dans 
l’oreille  vn  peu  d’huile  d’amandes  douces  ou  ameres,vn  peu  de  laiâ:,vne  decodion 
de  peu  de  coloehinte,  du  cocon  mufqué,  &  autres  telles  chofes  qui  eq  partie  font 
anodynes ,  en  partie  refolutiues. 


De  la  diffculté  de  Rejpirer. 

CHAPITRE  X. 

peux  fortes  E  n’eft  pâs  de  la  djjjwoee,  ou  difficulté  de  rcfpirer  que  no^s  parlons, 

dedy^neee.  qui  cftexcicee  ou  par  vne  humeur  crafle  fie  vifqucufe,^Uioccupela  ^ 

trachee  artere  &  le  poulmon  ;  ou  qui  vient  de  l’inflammation  des 

parties  qui  feruent  à  krefpiration.  Mais  de  celle  qui arriue  ordinai- 

rement  de  quelque  inaticre  qui  pétille  à  l’entour  du  fôyc  &  de  la  ra¬ 
te,  &  qui  parce  moyen  preffe  le  diaphragme  atlespoüImons.Oubiende^cellequi 

.  vient  de  la  chaleur  du  coeur,  que  les  poulmons  ne  pcuuent  fuffifamment  efuencer, 

^medes,  rafraifchir,tanc  il  y  a  de  fumées  enfermées  &  referrees  à  l’entour  de  luy. 

Pfiithemes  tÇ ^  faut  rccourir  aux  emolliens,rcfrigerans  &:vnpeu  laxatifs, a  n 

meps.  de  rafraifchir  les  humeurs  qui  boüillent,&  en  vuidercoufiours  quelque  partie  at- 

, 'tirant  vers  les  parties  baflfes;  11  faut  auffi  fe  feruir  d’epirhemes 
tifs,  fur  les  deux  hypochondres.O  n  fe  feruira  pareillement  de  iuk^s  & 
secodedyf  frigerans  &  humedans,  afin  par  toutes  fortes  de  moyens  d’ofter  la  ferueur  ec 
pnoee,ù'jf€s  humeurs,  èc  brider  leur  furie.  A  la  dy^noee  qui  vient  de  la  chaleur  du  coeur  ' 
remises,  çies  chorachiques,il  faut  mettre  des  epithemes  fur  le  cœur  auec  eaux  de  more  c. 
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A  rores,d’cndiuej.de  chardon  bcnift,  de  fcabicu{c ,  d’ozeillc ,  de  plantin ,  &:  pareilles 
autres.  On  fera  deslinimcns  fur  toute  la  poiâ:rinc,  auechuyles  de  nénuphar,  vio- 
laf,pauot,  oudepeurqueccshuyles  ne  s  enflamment  fi  on  les  mettoittoutes  feu¬ 
les  ,  on  pourra  les  méfier  aucc  les  fucs  depurez  de  pourpicd.de  lai£luë,d’ombilic  de 
Venus, &  vn  peu  de  camphre.  11  efl:  befoin  que  le  malade  refpire  vn  air  froid  ;  c’efl:  froii 

pourquoy  s’il  n’efl:  tel  on  le  préparera  auec  afperfiô  d’eau  froide, ou  de  rofes,  d  her-  ^  ^J'f' 

bes  &:  flçurs  réfrigérantes  ,&  de  bonne  odeur,  nourriflant  cependant  le  malade 
de  viandes  légères,  &:  luy  donnant  à  boire  fraiz.  Au  reftcc’cfttoufioursvn  tres- 
mauuâis  accident  des  ficburcs ,  quand  la  refpiration  efl:  çmpefehee,  &  que  le  febri-  JifpnU 
citant  fe  fent  eftouffer ,  fur  tout  quand  ce  fymptomc  vient  de  l’imbecilité  des  for-  ti  de  nÿi- 
ces  ;  car  c’eftfigne  que  la  vertu  animale  ne  peutmouuoir  &  efleucrlesmufclcs  du 
thorâx ,  à  caufe  de  la  pénurie  &  paucité  de  la  chaleur  naturelle,  &  des  cfprits,  aulfi  fy”*' 

nefuruient-ilqu’àccuxquifontprochesdelamort.  pome. 


De  la  TouyCé 

CHAPITRE  XL 

L  y  avnc  forte  de  ro«x  qui  arriuevn  peu  dcüantlesaccezdesfîeb-  Toux  demi 
urcs  intermittentes ,  qui  prouient  des  vapeurs  de  lamatier^morbi-  icsaceeT:. 
fique  qui  commence  à  s’efinouuoir,  mais  qui  fc  pafîe  à  meuire  que 
par  l’ardeur  de  l’accezlefdites  vapeurs  font  côfommces;  c’efl  pour¬ 
quoy  il  ne  faut  point  s’arrefter  à  cette  toux  là,mais  feulement  à  celle 
[jui  dure  apres  les  accez,  &:quitrauaille  ceux  qui  ont  des  ficburcs 
continues.  Or  cette  rowxicyeftfortfafcheufe&  incommode,  pourcc  quelle  ap- 
porte  la  douleur  de  telle  telle  qu’il  femble  qu’on  la  fende, quelle  empefehe  le  fom*  • 
meil,  qu’elle  trauaille  le  poulmon,  &  apporte  oppreflion  &  difficulté  de  rcfpirer3&  porte. 
dauantage  quelle  fait  redoubler  la  fiebure ,  aiguifant  la  chaleur  des  poulmons  par 
ç  l’effort  continuel  qu’elle  apporte.  La  caufe  de  cette  to«x  icy,  ou  c’efl:  l’intcmperie  Cdufesdt 
chaude  &:  feiche  des  organes  qui  feruent  à  la  refpiration,  ou  quelque  refroidiffe-  Umx. 
ment  qu’à  reffenty  le  maladc,foit  à  la  tcfl:e,foit  à  la  poiélrine,  qu’il  defcouurc  quel¬ 
quefois  mal  à  propos.  C’efl:  pourquoy  cette  toux  icy  efl  aride  &  fafeheufe ,  fur  tout  Toux  feU 
quand  elle  efl  frequente;  car  fi  elle  ne  vient  que  par  interualles,&  qu’elle  ne  foitr^f. 
pas  fl  aigre, elle  peut  feruir  à  quelque  chofe ,  comme  dit  Hippocrate  à  l’ Aphorifme 
j4..daquatriefmcliurc;c’efl:àfçauoir  à  la  foif  dés  malades  qu’elIe  adoucitrCarZrf  mx 
comme  dit  Galien  ,  par  l’effort  &  le  mouuement  quelle  apporte  elle  attire  l’humi-«>:% 
dite  des  parties  voifines,qui  fcrtàarroufer  &labouche  &les  parties  quifontal’cn- A'/* 
tourdelatracheeartere,  Mais  fila  fo»x  efl  aigre ,  il  faut  y  pouruoir  par  quelques 
remcdes,c’efl:àfçauoir  par  ceux  qui  humeaenc  &  rafraifehiflent,  foit  qu’on  les’ 
tienne  à îa bouche  foitqu’on  les  aualle  doucement  &  lentement, foit  qu’onles 
prenne  en  forme  de  breuuage.  On  fe  peut  donc  feruir  des/^opr  violât,  pauot,  né¬ 
nuphar,  de  pommesfimple,  de  regliirc,deiuiubes,ouprisàpart,oumcflezenfem- 
T>  ble,ou  difayez  dans  quelque  decoélion  de  violles,  de  laiduë,  de  pourpied,  femen- 
^  cesfroides  grandes  &  petites,reglifle,orge,&:  autres.  On  fait  auffi des  tablettes  de 

fucre  rofat,  de  tragacanthe,  de  racines  de  guymauk|cs.  On  donne  des  conferucs  rdUttes. 
de  rofes,  de  violettes,dè  nénuphar,  de  pas  d’afne,de  paupt  rouge, &:  femblablcs.  Il  conjerues. 
y  a  quantité  d’autres  remedes  à  la  toux,  mais  c’efl:  à  celle  qui  efl  excitec  de  la  pituite 
dueerucau  qui  diflillc  dans  la  poiétrine,  de  laquelle  nous  ne  faifons  point  icy 
mention. 
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De  la  difficulté  d'auaüer. 

CHAPITRE  XII. 

Oic  Y  vn  accident  qui  cftonnc  grandement  les  malades,  quandils 
Tentent  que  les  viures  ne  peuuentprcfqucpaflrcr,  &  qu’ils  fe  perfua- 
dentqu’ilyaquelqucchofe  enToerophage  qui  les  veut  foufFoquer&: 
cftoufFer .  C’eft  pourquoy  il  faut  auoir  quelques  remedes  pour  les  fou- 
lager  promptement.  Ce  fymptome  icy  arriue  par  vne  vapeur  efpelTe, 
ou  humeur  pituiteufe  qui  tombant  du  cerueau ,  ou  efleuee  de  l’eftomach  s’attache* 
àrœfophage.&peuàpeuparrardeurde  la  fiebure  s’y  endurcit:  fi  bien  que  par* 
tieàcaufedcfavifcofitc,  partie  à  caufe  de  fa  grande  feichereife ,  elle  eftoupc  &  » 
cftrcGitenfortelepa{rage,que  le  fébricitant  a  peine  d’auaüler.  il  faut  donc  à  ce  " 
mal  partie  deterger&  nettoyer,  partie  hum'eaer&  amollir.  Ce  qui  fe  faid  auec 

les violât, de  iuiubcjfucrc  candi,  fuc  de  rcglilTe.vinaigrc, verjus, on  peutfai- 
rc  vn largartfme auec  regliflc  recente,  orge,betoinej  fauge,  hyflbpc,  marjolaine ,  fi¬ 
gues  grades,  femence  d  aniz,  dans  lequel  on  di  laye  vne  once  de  fyrop  aceteux.fim- 
ple  pour  quatre  ou  cinq  onces  de  decodion.  Quelques  vus  en  font  vn  plus  aife, 
auec^ecodion  d’orge  feulemcnt,& fyrop  de  grenade,  miel  rofat,  ouoxymel.  Au 
refte  il  y  avne  difficulté  de  refpirer  qui  furuient  aux  fiebures,où  il  n’y  a  point  de  remc- 
de  :  Elle  vient  de  la  luxation  des  vertebres  du  col  exciter  par  la  c5uulfion  des  nerfs 
defdites  vertebres, ou  d’vne  grande  foiblelfe  &  imbecilité  du  malade  :  en  ce  cas  il 
ne  faut  efperer  que  la  mort,veu  que  la  cÔuulfion  qui  vient  de  la  feichereife  cft  mor¬ 
telle,  &:  lors  que  les  forces  du  malade  manquent,  les  femedeS  n’ont  plus  de  lieu. 


^medes. 


Cdufes  du 
degoujî. 


J^cmtdes 
four  le  de- 
gOHji. 


Du  degoufl  tP*  appétit  perdu.  C 

CHAPITRE  XIII. 

L  y  a  deux  accidens  touchant le|;o«^  j/’a'«eftIe^o»y?deprauc, lors 
que  la  langue  iuge  autrement  des  faueurs  qu’elle  ne  deuroitjl^t/frre 
cft  l’appent  perdu  ou  inappétence ,  par  laquelle  le  malade  perd  tout  a 
faid  là  volonté  de  manger.  Pour  le  premier ,  quand  il  n  eft  pointac- 
compagné  du  degouft,  c’eft  vn  vice  de  la  langue  fculemcnt,ou  de  la 
tunique  qui  l’enueloppe,  pour  eftre  imbue  SC  arrofee  ou  de  quel¬ 
que  mauuaife  vapeur,  ou  de  quelque  humeur  corrompuë.Cettc  humeur  icy  eftant 
efmeuë  par  l’humidité  des  viandes  Sc  du  brcuuage ,  pénétré  iufques  au  nerf  qui  clt 
efpandu  par  la  chair  &  par  la  membrane  de  la  langue  ,  Sc  communique  fa 
&  fa  faueur  à  la  viandc,fçauoir  l’amcrturc  quand  1  humeur  eft  bilieufe,  la  fadeur  K 
faucurinfipide  quand  elle  eft  pituiteufe,  la  faline  quand  c’eft  vne  pituite  falee,^ 
ainfi  des  autres-,  ce  qui  trompe  le  malade,  d’autant  qu’il  penfe  que  telles  laueu  .p) 
viennent  des  viandes,  &:  non  pas  des  humeurs  dont  fa  langue  cft  abbîeuuce.  A  cet 
accident  icy,il  faut  fouuent  lauer  la  bouche  auec  eau  Sc  vin, ou  auec  du  vinaigre  ou 
du  verjus,  fuc  de  limon ,  d’orenge,  decoélion  d’orge ,  Sc  autres  femblables.  Mais 
quand  le  gouft  eft  depraué  auec  vn  grand  degouji  Sc  inappétence,  alors^lcvicene 
pasfeulementàlalangue&aupalaisdelabouche,  mais  aulTi  s’eftend  iniques  a ^ 
ventricule  quLeftabbreuué  de  quelque  humeur  peccante ,  laquelle  alfoupittouta 
faiéll’appetit ,  ou  cftalcerc  de  quelque  chaleur  eftragerc  Sc  extraordinaire.  A  ccu 
cy  on  doit  permettre  l’vfage  deschofes  qu’ils  demanderont  à  manger , 

qu’elles  ne leurfoicntpointtoutàfaidcontraires,  fuyuantcn  celalecoleil  P 

pocratc,qui  en  l’Aphorif  .3II.  du  z.liurc  dit,  que  les  alimens  defirçz>cn  que  pir« 

la  fanté ,  font  à  préférer  à  ceux  qui  font  meilleurs,  mais  qui  font  en  degoult  au 
lade.  Au  refte,  fl  cette  zwtffwwce  vient  de  quelques  mauuaifcs  5 

au  ventricule, il  faut  les  purger  douccmêt,&necroycr  l’eftomach  de  celles  or  > 
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A  autrement  il  ne  faut  fias  efperer  que  l’appetit  reuicnnc.  Mareficen’éftqu’àcaurc 
de  la  chaleur  cflrangere  du  vétricule,  il  faut  fcfcruir  de  renie  . tes  rafraifchiffans,&: 
qui  foient  acides ,  afin  que  lefditsmcdicamens  pénétrent  mieux;  tels  font  le  jus  de 
cicron, d’orange  &:  de  grenades,  le  verju.s,  les  ecrifes  aigrettes,  le  vinaigre  rofat^S.:,  .  , 

autres.  Cependant  attendant  que  l’appctit  vienne,  il  faudra  nourrir  le  malade  de^^^*^^  * 
viandes  liquides  &:aiCees  à  prendre  &  à  auallcr  ,  comme  iaunes  d'œufs  mollets, 
bouillons,  jus  de  chair  de  pcrdris,de  veau,&:  de  volaille,  &  de  la  gelce. 


Des  Nâufees  enuies  de  Vomir'. 

CHAPITRE  XIV. 

I  ’E  N  V I E  de  vomir  quelquefois  fuit  le  grand  degoujl ,  c’eftà  fçauôir 
I  quand  le  malade  a  telle  horreur  des  viandes,  que  fi  to  fl:  qu’il  \cs  ^nfee. 
f  fentlecœurluyfouflcue, quelquefois  elle  el^  farts  grand c/co;o«/r, 

^  feulement  apres  auoir  pris  quelque  chofe,il  furuient  des  efforts  de 
î  vomir,fans  toutefois  rien  vuider&rejetteu.  Cet  accident  eftexci-  sescaufes. 
- - '  té  par  quelque  humeur  vitieufe,  qui  pour  fa  quantité  ou  qualité  pi¬ 
cote  l’eftomach ,  l’irrite  Se  le  force  à  fc  defeharger  de  ce  qui  luy  eft  nuifiblc.  Cette 
humeur  vitieufe  quelquefois  nage  dans  la  cauité  du  ventricule,  quelquefois  elle 
eft  fixement  attachée  à  fes  tuniques;  8^  c’eft  pour  lors  que  l’eftomach  s’efforce 
fouuent  fans  aucun  effed  de  la  mettre  hors.  La  pourriture  eft  quelquefois  figran-  u 
de  dans  le  corps,comme  par  les  fiebures  peftilenticlles  &c  malignes, qu’il  arnue  des 
naufees  perpétuelles ,  àcaufe  des  vapeurs  putrides  qui  vont  frapper  forifice  fupe- 
rieur  defeftomach.  A  cette  naufccicy  maligne,  il  faut  les  chofes  acides  rafraif  ^miies. 
chiffantes  qrtipuiffentempefeher  ou  corriger  la  pourriture. Quclques-vns  recou¬ 
rent  à  la  Thériaque,  &:  autres  medicamens  chaux  que  ie  n’approüue  point, d’autac 
C  qu’ils  augmentent  la  fieburc,ô£  par  confequent  entretiennent  la  pourriture.  Pour 
^  l’autre  qui  vient  des  humeurs  attachées  au  ventricule ,  il  faut  les  nettoyer  S^  humeurs. 

les  euaGuer,ou  bien  parvomitifs,  ou  bien  par  purgatifs.  Qiiefileftatdelafiebure 

ne  le  permet,  on  peut  donner  quelques  poudres,  tablettes  ou  opiates  pour  ebiber,  Vcuâresie^ 
abforber  &  confommer  les  humiditez  fupcrfluës  du  ventricule.  On  prend  de  la 

coriandre  macereeplufieurs  fois  dans  le  vinaigre  vnc  once  demie,  vne  once  de 

femcnce  d’anis  &:  de  fœnoüil ,  de  l'efcorce  de  citron  confit  trois  drachmes  ^  deux 
drachmes  décorai  rouge  bru{lé&  lauéneuf  fois  auec  eau  rofe,  vnfcrupule  de  ca¬ 
ndie  &  de  maftich,  perles  préparées  demie  drachme ,  croufte  de  pain  brufle  vue 
once,  auec  quantité fuffifante  de fucrcrofat,  on  fait  vne  poudre  dont  le  malade 
prend  vne  bonne  cuilleree  auant  le  repas.  Que  fi  le  malade  1  ayme  mieux  en  ta¬ 
blettes  qu’en  poudre, il  fera  aile  de  le  contenter, ou  luy  en  faifant  exprez,ou  luy  tai- 

fant  vfer  de  celles  de  fentauxjou  diarhodou. 


Du  Sanglot  &  Hoccjuet. 

CHAPITRE  XV. 

!  L  ny  a  pas  grande  diifcrencc  entra  la  »4»/re  &  S, 

’  auffi  ™  effort  fans  effea  de  leapultt.ee  du  ventricule  :  mais 

I  vnmouuementconuulfif,&quittaua.llebien  i.#™« 

— fait  pas  la  »a»/te:  dauantage.  pat  le/a».l.t  le  A,  «... 

reenfov-meLe&tireenbasl'cefophage.  au  contraire  en  la  nailfcc  le  ventt  culc^„_  ^ 
fcrelàfchc&fe.tcnucrfe.commepourmonpervecs  Icefophage.  LacauCedulio  -  4,,^,, 

ftdouMe  f-a»-»».  La  rtpltti.» . quand  .ly  avn  humeur  actc&c.»/„.ta 

Œtattaciéfix'^^ 

fer& mettre  hors.  i.’i«rf«mo«,lorsquelestuniqucs  du  mmiulfion  Sile'^""”'^''”* 

patïatdeutdelafiebute.fetetitent  &=  font  ce  mouuementd^econuumon.  Stic 
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Cure  du  fcoc^«er  vicnt  de  la  première  caufe ,  il  faut /n’fff/wfwewt  hebcter  l’àcrinioniedeces 
hicquetqm  humeurs  aiicc  iuleps  &:apozemes  rafraifehifrans^,  préparez  auec  djcco^tion  de  ne- 

‘  nuphar,debuglofre,dcvioIctces',dc  rores,dcpourpied,ouauccemulfîonsfaitesdes 
^  ‘  quàtres  femences  froides  grandes  &:  petites  ,  difToudanc  dedans  fyrops  violât  de 

nénuphar,  de  grenade,  deagrefta,  de  pourpicd,& de  pauot,faifant  cependant  des 

fomentations  auec  her  bes, fleurs, &:  femêccs  de  pareille  vertu.  En  fécond  lieu, il  faut  • 
tafcherd.e  vuiderces  mauuaifcs  humeurs,  ou  auec  vomitifs,  ou  auec  purgatifs 
Quelquefois  il  n’eft  pas  hors  de  propos  fi  hhoc^uet  perfeuere, d’appliquer  vne  ven* 

kTuel  toufe  fur  la  région  de  refl:omach,ou  bien  antérieurement  ou  pofterieurement  Vers 

l’onziefme,douziefme,QU  trcziefme  vertèbre.  Quant  au  hocquer  qui  vient  de  l’ina- 
Cure  du  nition,  encore  bien  qu’il  foit  incurable  ,  fi  ne  faut-il  pas  laiflcr  de  donner  au  mala- 
htcquetqui  de  des  temedcs  humedans,&  desalimens  de  pareille  vertu.  Les  fiebures  rnaliimes 
viet  d’tnu-  &  pefl:ilentieUes,par  les  vapeursputrides  qu’clles enuoycntà  l’orifice  fuperieur de 
«mW.  l’efiomach  apportent  aulfi  Icfangloc ,  auquel  pour  remedes  conuicnnent  ceux  que 
Sanglot  en  nous  auons  rapportez  à  la  H4«/ee,qui  vient  pareillement  des  ficbures  malignes.  Ily 

San  U  ui  ^  3.utre  efpecc  d^anglet  qui  vient  de  l’inflammation  du  cerueau,ou  du  foye,&  B 
fuWinfld-  confentement  &  fy  mpathic  qu’il  y  a  entre  toutes  ces  parties  par  le  benefi- 

mation.  cc des nerfs,&: pour  lors4lnefautpastantauoirergardàrcftomach,qu’aucerueau 

&  au  foye,  leur  ordonnant  des  remedes  qui  feruent  à  guérir  l’inflammation  defdi- 
tes  parties. 


Du  Vomiffement. 

CHAPITRE  XVI. 

iadiferen-  ^  nitifee  Sclcyomijfement  ne  different  qi\e  du  plus  ou  du  moins ,  fclon  leur 

cedelanau  ctiufé,Sc  non  pas  félon  leur  veu  qu  vn  petit  vomilTement  n’eft  pas  vne 

/«e  erdu^  grande  naufee.  Il  eft  certain  qu’il  y  a  telle  caufe  qui  peut  faire  la  naufee^ 

vomifemet  qui  ne  peut  faire  lcT^owi/Jc’»>e»f,paree  qu’clle  n’cft  pas  aftcz  fortc  rc’eftpourquoy  la 

nctufeetd  moindre  que  le 'vow/^f>we«f.  lenc  veux  point  m’eftendre  à  expliquer  les  C 
Caufes  du  caufes  du  -vomiffement^ven  qu’elles  fc  peuuent  aflez  entendre  par  ce  qui  a  efté  dit  au 
rvomijfe-  chap.de  de  la»rfzii/pf,ie  diray  feulement  que  les  humeurs  qui  caufent  le  yomiffement 
quelquesfoisfontchaudes&fluides,  quelqucsfois  froides, lentes  &: pituiteufes. 
menid’hii-  les  chaudes  elles  peuuent  cftre  aifément  euacueespar  le  vomiflement,  qu’il 

meurs,  o-  ^’eft  pas  bcfoin  d’arrefter  dés  fon  commencement,  de  peur  de  faire  ietter  l’humeur 
facure.  fur  quelque  partie  noble;mais  s’il  perfeuere  trop  long  temps ,  de  peur  qu’il  n’af- 
le  mal  foiblifle  trop  le  malade,&:n’empefGhe  qu’il  ne  puifle  prendre  nourriture,^  par  ainfi 
qu’apporte  qu’ü  ne  Ig  précipité  à  la  mort;  il  faut  apporter  tou  s  les  artifices  qu’on  pourra  afin  de 
/e  vtmtfe-  l’arrefter.  Les/bi^opi  propres  à  cet  effeâ:  font  de  berberis,  de  grenade,  de  coins,  de 
‘  acetofitate  citri,de  coral,  de  agrefta  :  on  fera  des  poudres  auec  les  perles  préparées, 
le  fpodion,lcs  coraux, les  fancaux,lcs  cinq  fragmés  précieux ,  le  bol  armene,  la  ter- 
rc-figillee,  l’cfcorce  de  citron, le  maftich,lefang  de  dragon, &  autres.  Le/»cribes  SC 
de  berbêrisjle  fuc  de  grenade, la  chair  de  coins  Sc  de  nefles,la  coferuc  de  rofes  rou¬ 
ges  font  de  grand  effcd:.Exterieuremc»t  les  linimcns  d’huyle  rofat,de cerat  fantalin,  ]> 
d’huyle  de  maftich,  de  coins,  font  vtiles.Quelques-vns  font  des/rfc/jm  de  poudres 
Fomiffemet  adftringentcs qu’ils  appliquent  fur  l’cftomach , d’autres  fc  cotententd’vnc  roftiede 

d'humeurs  pain,  oudVne  efponge  arrofee  de  vin'ou  de  vinaigre.  Si  le  •vow//j[7<’»2ef  eft  excite  par 

pituiteufes.  humeurs  pituiteufes, il  faut  prcmiercmct  les  incifer  &  attenucr,q;uedc  tafeher 

à  leseuacuerparvomitift,oupurgatifs.Cependât/«fm>»)'ewffondoneraoxymel& 

^me  es  fyrop  aceteux,auec  decodiô  de  methe,d’abfynthc,de  rofes, d’anetb,d’crcorce  SC 

B^medes  fcmcncc  de  citron,de  coriandre.  Extérieurement  on  fera  vue  fomentacio  auec  la-  . 
extérieurs,  ch^ts  garnis  de  fleurs  de  tofmariia,de  ftoechas,  de  fueilles  de  mente,  d’abfynthe,de 
clous  de  girofle,  de  noix  mufeade,  d’efeoree  de  citron  fec.  On  froteera  l’eftomach 
Emplafire.  d’huyle  rofatjd’abfynthe  &  de  myrtilles  :  on  mettra  deffus  en  forme  d  cmplàftredc 
la  conferuederofesmeflee  auec  du  vieil  codignac,  &  de  la  poudre  de  maftich  Si 
pmpUflre  d’abfynchejou  bien  on  fe  feruira  del’emplajtre  dc/e«4/»,qui  fe  prépare  auec  vne  Hure 
deleuain.  de  leuain ,  deux  manipules  de  fueilles  de  mente  dcflfcichccs  ,  vne  once  de  maftich 


Sjrops. 

Poudres, 

Sucxj 

Topiques. 

Sachets. 
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A  incorporez  enfembleaucchuyîe  de  maftich.Quelques-vns  font  cftatdVncrf^/rf/l 

wcfaicdc  fueilles  dcmente&dabfynthe,  de  fleurs  de  chamomillc ,  meliJot&ro- 
feSjd’anechjde  racines  de  fouchet,  de  doux  de  girofle,  de  zedoaria,  &  des  bayes  de 
genieufure.  Il  ne  faut  pas  négliger,  ny  de  faire  flairer  au  fébricitant  du  yin»  du  vin- 
aigrCjde  l’eau  rofe, du  pain  rofty,  ny  de  luy  tremper  les  mains  en  eauë  froide,  &:  luy 
appliquer  par  in  ter uallc  quelque  ventoüfè  feiche  fur  l’eftonuch. 


CHAPITRE  XVII. 


S  N  des  propres  Agnes  &:  indiuiduel  des  fiebüfes,  c’efl;  la  fe//  inextirt-  za fil/pré- 
guible, laquelle  ne  s’en  va  point  à  force  de  boire,  mais  perfeuerc  pre  figne 
toufîours,  auec  fi  grande  feichereffe  de  bouche,  qu’à  peine  le  febri-  àesfiéwd 
citant  peut  il  paaler  ou  aualler.Ce  fymptome  arriuc  principaleïnët 
pour  deHxraifi)nsd’T«f  pour  l’ardeur  de  la  fieburc  qui  defeiche  la 
tunique  intérieure  du  vëtriculed’awo'f  pour  quelque  humeur  chau-  ' 
dc,acre,bilieufe,qui  eft:enfermce  long  temps  entre  les  tuniques  deladiëte  partie. 

Quand  la  foif  vient  de  la  chaleur  de  la  fieburc  feulement, il  ne  faut  que  rafraifehir 
•  âc  humeder.Mais  quand  elle  vient  des  humeurs,  il  les  faut  euacuer  autrement  la 
foif  ne  ceflè  point  quelque  rafraifehiflement  que  vous  puifliez  donner ,  c'eft  pour-  - 
quoy  il  faut  recourir  &  aux  clyfterés,  &  aux  vomitifs, &:  aux  purgations,  fi  la  fiebure  (Pps  jés 
lepeutpermettre.  Or  çc  qu’il  faut  en  premier  lieu  obferucrenlacurcdelafoif,jÊ.é«r«4». 
défi:  le  temps  qu’il  faut  donner  à  boire, qui  n’elb|)as  le  comencement  du  froid  &  de  ^adilfaut 
racccZjCarceferoitfaireeommelcsforgerons,quivoulansalIumei-lsurs  fournai-  à 

fcsyiettcntdel’eau.Mais  c’efi:  principalement  vers  le  déclin  de  la  fiebure aüqücl 
temps  ilnefaut  pas  craindre  de  donnera  boire  librement,  tant  afin  d’efteindre  la 
^  chaleur, quepourprouoquer  lafueurquifuruientpoürlors.  Cependant  en  l’aug* 
mentation  de  l’acceZjôntafchcra  de  tromper  la  foif,  tantofi:  aucC  des  fucilles  de 
pourpied  ou  d’ozeille  trempees  en  eauc  ou  vinaigre^ÔC  mifes  fur  la  langue ,  tantofi: 
auec  des  cerifes  feiches  &:  aigretteSjpareillcment  trêpees  dans  l’eau,  vne  autre  fois  ^ 
en  gargarisât  la  bouche, foit  d’eaue  rraifehe  auec  vn  peu  de  vin  ou  de  vinaigre,  foit 
auec  vn  gargarifmefaitexprezdere^liflcjderaifinsdedamaSjdefebeftes,  defleurs  , 
de  nénuphar  &  de  viollettcs,  d’orge,  auec  les  fyrops  violât  &  de  grenades. Ce  neft  \ 

pas  toutefois  que  durant  la  force  &la  vigueur  de  la  fiebure, il  ne  faille  donner  à  boi- 
reau  febriditant,mais  il  faut  modérer  la  quantiCc.-Qu’on  luy  donc  à  boire  de  la  pti- 
fanc  vulgaire  faide  auec  regliflTe, ou  de  l’eaiië  battue -auec  quelque  fyrop  côme  fc- 
roitlaceteuxfimplejde  limons,deagrefi:a,le violât, celuy de  grenades, ou  le  potüs  * 

diuin  fait  de  ius  de  limos  &  d’orëges,de  fuccre  &  d'eauë.Il  y  en  a  qui  pour  tr5per  la  , 

foif  préparât  ce  lindus,iis  prenent  deux  onces  de  cÔferue  de  rofes  ou  de  violettes, 
fleurs  de  calfe, demie  once  de  muccikge,  de  fernece  de  pfy  lliû  deux  draebmss  &  en 
D  font  vn  lindus.d’autres  prennent  demie  once  deniucciiage  de  femencede  pfylliûj 
deux  drachmes  de  muccilagc  de  femence  de  coins,  eled.  de  tragacâchc  vne  dradt- 
me,&:  fuccre  candi  fuffifante  quantité, &:  en  font  vn  linaus.  Quelques  vns  ayment  piluksfmi 
mieuxfairedespilulcsàmetrrefouslalangue,  faides  auec  femehce  de  concom-  U  Ungm* 
bre&:  gomme  agragant  difiToutcauec  vn  blanc  d’œuf.  Mais  le  plus  fouuerain  re- 
mede  contre  touteforte  de  foif,  eftlc  fommeifilequeldc  fa  propre  narureefteintla  lefimmeit 
foif  &;  corrige  la  feichcrefiTejS’il  ne  vient  donc  de  luy  mefme,il  faudra  le  prouoquer  fekn  mp- 
ou  par  lauemens  de  pieds  &:  de  iambes,  ou  par  frontaux,  ou  par  iuleps  hypnotiques  p^cr^tteaux 
defquelsnousauonsparléauchapitredesveilles.On  peut  voir  auflî  au  traidédes 
fiebures,cc  que  nous  auons  dit  de  l’eaue  froidc,&quand  &  à  qui  il  là  conuient  don-  ^ 

ncr  largement.  Au  relie  il  faut  obferiier  que  les  febricitans  quelquefois  ne  font  fdrtà- 
point  altérez, ou  à  caufe  qu’il  tombe  quelque  humeur  du  cerueau  das  l’efophage  &  uns  nefmt 
dans  l’eftomachjOU  quand  le  iugement  du  fébricitant  efl:  tellement  perüerty  qu’il  pasqHtU  ■ 
nerccognoiftpasqu’ilàfoif,  ou  eu  fin  à  caufe  que  le  fentiment  de  l’eftomach  eft  quefeisaU 

perdu,  laquelle  caufeefttrcs-perniGieufeauxfieburesardenœs. 


Seconde  Partie 
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De  la  Lypothimie  Syncope. 

CHAPITRE  XVIII. 

SLfuruichttroisfymptomesaux  fieburcis  tjui  ont  graïidë  affinité  les  vns 
aueclcsautrcs,&quinedifFcrcncprefquequedtiplus6^dumDins:fcâuoir 
le  mal  àc  cœur  que  les  Grecs  appellent  ’îxhvmv  j  la  quiis  nom- 

du  plus  ou  m.nt  AsiTrvSujœUv  ,  ou  AetTni-^vxIdf ,  &  l'efuanoUiffement  qu’ils  appellent 
du  moins,  qui  cft  le  plus  grand  de  tous, &:  qui eftonne  grandement  quand  1!  iuruient,le  mala- 
Caufes  de.  &c  le  Medecin.La  caufe  dè  YefuaneUtjJ'emem(ciit  de  l'explication  de  ceftui  cy ,  on 
Ufjinco^e.  encendrafacilementla  nature  des  autres)ccft  toutee  qui  peut  altérer  les  efprits  vi¬ 
taux, les  corrompre  &:  les  diffi per, comme  font  les  longues  veilles, les  douleurs  ex¬ 
ternes, toutes  les  grandes  &  fubites  euacuations,les  douleurs  d’cftomach  excitccs 
par  quelques  humeurs  malignes.&:  veneneufes,  les  vapeurs  mauuaifes  &  putrides,  g 
quifortcntde  quelque  abfcez  formé  aux  parties  nobles,  bref  la  corruption  de 
quelque  partie. Pour  apporter  les  remedes  conuenablcs ,  il  faut  auoir  efgard  aux 

7  caufes,pourleuropporerremedescontrairesfifaircfepeuc,  comme  aux  veilles,  il 

^  faut  ordonner  le  dormir , aux  douleurs, il  faut  les  anodins  -,  aux  cfprits  diffipés,il  faut 
ce  qui  les  reuoque  &  les  rengendre;  aux  vapeurs  malignes, les  cardiaques!  à  la  caco- 
G-hymie  la  purgation.  Or  de  quelque  caufe  que  puiffe  eftre  excitec  hfyncope,  clic 
fait  quitter  au  Médecin  le  deffein  de  guérir  la  fieburc,  pour  luy  trouuer  des  reme- 
ttpelt7u  des,à  caufe  que  c’eft  vn  mal  fi  preffanc  &  vrgent,  que  fi  l’on  laiffoit  longuement  le 
Medecm  a  malade  en  défaillance, il  y  auroit  crainte  qu’il  nemouruft  fubitemcnt.  C’eft  pour- 
tlie.  quoy  des  qu’on  apperçoit  la fyncope,û  faut  tafeher  a  reuoquer  les  cfprits ,  &  a  faire 
rcuenir  le  malade  en  luy  icttant  de  l’eaue  froide  fur  le  vifage,luy  mettant  les  mains 

semeâed  dans  de  l’eauc  frefche,luy  frappant  dans  les  mainsduy  frottant  le  nez ,  les  templbs, 
la  fyncope.  5^  le  poux  auec  bon  vinaigre, luy  faifant  aualler  du  vin,  lequel  eft  vn  très  fouucram  q 
cardiaque.Ceux  qui  voudront  voir  Galien,  &  comme  ilremedieacemaj,quils  i- 
le  vin  Ion  fent  le  premier -liurc  ad  Glauconem.  Pour  rooy  ie  nen  veux  pas ..drre'^uantagc; 
eardsape.  eft  traidée  tres-ampleficnt  par  cous  les  pradiciens  qm  ont  el- 

cric  des  maladies  en  particulier. 


Des  Symptômes  qui  fument  t  Ametrie  des  excremem: 

Et  premièrement  du  flux  de  <ventre, 

CHAPITRE  XIX. 

Près  lesfymptomesde  r<réî/o»/e/èe,vicnnent  ceux  qui  apparticn 
nent  àl’rfWfwV  des  excremens.  Entre  lefquels  eft  le  flux  denentre,  qui  ^ 
eft  vn  accident  fort  commun  des  fiebures  quelque  fois  vti le  &  pro¬ 
fitable, quelquefois  très  mauuais&  pernicieux.  Celuy  qui  eft  tou 

liours  mauuàis  eft  le //fwfm'ywe,  qui  vient  de  boire  trop,  ou 

que  malignité  qui  par  les  fiebures  peftilentielles& malignes,  i  ou 

ftomachôidesintcftins.A  ce  flux  de  ventre  icy,  il  fa.uc  tant 
Remedes  peut  rorcmer  1  eftomach  &  les  inteftins  tant  par  les  remedes  intérieurs  quex  c 
au  flux  lie-  rieursOnfaiddes  poudres  auec  Icschofesquiadftraignent  8c  fortifient ,  cormn 
terttjue.  fpodium,fancaux,boI  armenc,fang  de  dragon, perles  préparées ,  coraux ,  &  * 

Poudres.  Qn  donne  desopiates  auec  la  conferue  de  rQfcs,lcniaftich,ta  chair  de  coins,  er 

oppates.  pontiedes  mirabolans;extcrieuremenc  ont faid  des  linimens  auec  huylles  de  uiy 

snsmem.  coings, on  applique  des  emplaftres  à  l’eftoinach  de  ma  ic 

de  cotignac,on  faid  des  lâchées  &  fomentations  de  chofcsadftringcntes  52  cor 
boratiues.Quefi  tous  cela  ne  profite  on  recourt  aux  chofes  qui  prouoquen 

z?/5w»>«7,yo^;„„/^lcquclcommedic  HippocrateauliurGdc'V’iduinacucis,arrcftetouccs  0 


K  s  foi  ces  de  le 


du  Trai(î):é  des  Fieburês.  i/ij 

A  tcsdcâuxions.L’autrcj7«xde  ventrcquiéft  vtilcefl:^)«»»or<î/ou  diarrhoique,  par  le- 

quel  les  maüuaifcs  humeurs  font  euacueecs.MaiS  afinqu’il  foit  profitable, /7ym;e»'e-  iûnhet- 
»je«f,ilfautqu’ilfuruienneàlafiudesfieburcs,lorsqüe  les  humeurs  font  cuites  &  ^tte  fd 
domptées  par  la  natürei/êcoad!t'»?f«f,il  faut  qu’il  foit  modéré,  Veu  que  toutes  chofes  fonditivm 
qui  font  faiis  mcfure  font  enhemiesde  la  nature. De  là, nous  apprenons  qu’il  ne  faut 
pas  toufioursarrefter  les  cours  de  veritrcjcar  ce  feroit  bien  fouiient  vouloir  enfer- 
mer  le  loup  dans  la  bergerie,commc  l’on  dit.En  outre  nous  apprends  que  le  cours  fguJïLrt 
de  ventre  modéré, nous  monftre  le  deflein  de  la  nature ,  qui  cft  de  chalTer  hors  les  arrefler  U 
humeurs nuifîbles.C’eftpourquoy  Une  faut  point  faire  de  difficulté,  lors  qu  on  Jlux de -ve- 

voittelflux de ventçededonncr  quelqucdoux purgatifafind’aidcr  àla nature, qui 

bien  fouuéc  ne  vuidc  que  le  plus  clair,  le  marc  &C  le  t  'rreftre^  limonneUx  demeu- 

rant  au  corps, qui  cft  bien  fouuentcaufc  des  recidiues,  c’cftpourquoy  il  cft  bon  de  * 

donner  les  purgatifs  qui  puiffcncentraifncrauec  ce  qui  fort  volontairement,  les 

humeurs  plus  grofriercs&limonneufcs.Quefile^«xdeuicntinmodéré,alorsilfau- 
g  dra  tempérer  les  humeurs  chaudes  auec  medicamcnsrafraifchii[rans,fortifierre- 

ftomachaucc  des  corroboratifs, addoucir  les  boyaux  aucc  quelques  clyftcres  àe-fetreme- 
terfifs&anodinsipurgcr  doucement  les  humeurs  aucc  le  cathoiieum  doublé  de 
rheubarbe ,  ou'aueclarhcubarbccninfufion,oubienmeficeem  tablettes  ouopia- 
tes.On  peut  pareillement  prouoquerle/ôiwwei/ qui  arrefta.Ies  fluxions ,  comme  dit 

éftjcontcmpere  les  humeurs, & fortifie  les  partics.il  y  à  deux  autres  fortes  àe flux  de 
veintc  l’y»  qui  vient  de l’imbecillné  ou  corruption  des  parties  nobles  qui  eft  tout  Zfe/J. 
fa.it  morteljSc  l’autre  qui  ettcoUifjfMtifl  Z  caufe  du  grand  feu  qui  fond  .la  fubftance 

propre  du  corps, &celuy-cyn’eftguercs  moins  perilleuXitoutesfois  il  faut  tafeher 

à  modérer  cefte  grande  chaleur  par  toutes  fortes  d’artifice, ce  qui  reüffit  quelque-^ 
fois  affez  heureufement. 


Dâ  ia  dureté  du  (ventre^ 

CHAPITRE  XX. 

V  commencement  des  fiebures, le  ventre  deuient  pateffeùx  à  caufb 
du  repos  que  l’on  prenddans  leli(ft,8caufllàcaufe  que  le  fébricitant 

demeurant  long  temps  couché  fur  le  dos, il  s’efehauffe  le  ventre,  qui 

par  apres  endurcit  les  humeurs  qui  font  contenues  dans  les  inteftms. 
Carlacaufeordinairedeladwrerédu  ventre  vient  de  la  chaleur,  qui 

defeiche  les  cxcremens  qui  pour  eftre  ainfi  cfpuifez  de  toute  humidité  refiftent  a  la 

vertucxpultriccdcsintcftins.EnG’eftaccidenti  faut  recourir  aux  cMem  emol-^ 
liens.&refrîgcratifs  &  aux  fuppofitoires;!!  faut  donner  quantité  de  bouillons  au 

veau  &:  affaifonnez  dcbourrochc,buglofle,chiGorcejlaiâ;uë,ozeilleïendluc ,  fumi- 
tesdè  mauluesau  fcbricitantmnluyferavferdepommes  cuites,  &  de  pruneaux 

■auecleurius,cnattcndantqu’onlepuiircpurgerauec  quelque  bolde  cafTe 
tresdouxpurgatifs.Iiyavneautrecaufedcla(i«r«e  duventre  c  eft  a  fcauotrle- 
)  ftouppement,SCobftruaion  du  conduit  cholydoque, qui  porte  la  bdc 

teftins,laquellcfertàirriterlavertuexpultriGe.  (%nd donclabilè  ne  coulkpas 

aux  inteftins,ladiae  vertu  cxpultrice  d^uicnt  parcreufe,&  par  confeqiient  c  ven- 
tre  deuient  dur  .A  cefte  caufe  icy  il  faut  des  remedes  particuliers  lefqucls  nous 

particulariferons  au  chapitre  de  la  iauniife. 


Yyyyy  iiij 
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De  la  JuppreJ?ion  d' t’urine^ 

CHAPITRE  XXL 

■  E  s  trois  empcfchemcns  qu’il  y  a  àl'vrinc,fçauoir  dcîa(fj/«MV,quand  onk 
douleur  en  piflant, de  la  firangurie  quand  on  piflc  goutte  à  goutte,  &  de 
l'tfchurie  quad  l’vrine  eft  fup  primée  &:  arreftee,Ia  demiere  eft  la  pire,  &  celle 
ivntie.  auflîqui  vient  plus  ordinairement  aux  febricitans.  Or  teUc/«/»^r^/e/i 

sufprepon  e(hou critiqHe,ouJympomatique.  La. critique , comme  enfeigne  Galien,  vient deuant 
d‘w;«e  les  rigueurs, &  eft  comme  vn  auant-coureur  d’vne  crife  qui  fc  doit  faire  par  les 
iCritl  ne  matière.  Pour  la  fymptomatique,  il 

z.sympto-  ^^riueoulaveflîeeftantvuidc,  oulaveffie  eftant  pleine.  Q^donrecognoiftenla 
manque.  f»pprefsien  del'vrine  que  la  veflie  eft  plaine ,  s’il  n’y  a  très- grande  inflammation  au 
col  de  la  veflie, il  n’y  a  rien  de  plus  prompt  pour  foulager  le  fébricitant,  que  la  fon,- 
La  fonde  creufc, laquelle  fl  toft  quelle  eft  introduite  vuide  l’vrinc  qui  eft  retenue  en  la 

creufe  ou  vcflie.Qim  s’il  y  a  inflammation  &  obftruâ:ion,ou  à  la  véflîe,ou  aux  vreteres,ou  aux 
algaüe.  reins.il'faut  recourir  aux  rcmcdes  particuliers  de  ces  maladies, defqucllcs  tous  les 

Caufes  de  praéticiens  ont  parlé  fort  amplement ,  c’eft  pourquoy  il  faut  auoir  recours  à  leurs 
Ujuppref  liuj-es, 
fon. 


Du  fiux  excejiif  d'urine. 

CHAPITRE  XXII. 

I  A  nature  cherche  quelquesfoisdiuerfcsdefchargcs  pour  guérir  les  ^ 
^  maladies, tantoft  par  le  ventre, par  les  diarrhées, tantoü.pa\: les fueursy  - 
I  tantoft  par  vn  flux  d’vrine  que  les  Grecs  appellent  ce 

^  fluxicy  eft  cwi^wf  , d’autant  qu’il  fefaiél  par  le  bénéfice  de  lanatu* 
i  reaufo.ulagement  du  malade.  Quelquesfois  on  prouoque  l’vrinc 
*  auee  des  medicaraens  diurétiques  fi  puiflamment ,  qu’il  fort  vne 
grande  quantité  d’eaux  du  corpsîmais  tel  flux  eft  pluftoft  nuifible  que  profitable, 

d’autant  quccela  vient  de  la  malignité  de  tels  medicamens,  qui  pour  cftrc  grande- 
nne  timjt  gauc  &  fc- 

i^medts.  rofleé.  A  cet  accident  icy.ii  faut  donner  les  medicamens  rafraifchiflàns ,  qui  puif- 
fçnt  pareillement  clpaiflir&incrafîer  le  fang&arrefter  les  fluxions,  comme  font 

les  décodions  de  P iantin, de  pourpicd,laiduë,bourccdcpaftcurjioubarbe,aueclcs 

fy  rops  de  pauot&:  de  pourpicd.îl  y  a  vnautrcjîwx  d’vrine  exceflif, que  l’on  appelle 

^escaufs  I®*  febcicicans  pilTent  beaucoup  &  fouuent,&  rendent  leur  vrinc 

^  aqueufe,  Sc  tenue  fi  toft  qu’ils  ont  bcu.La  cmfe  de  ce  fymptome  eft  triple ,  fçauoir 

Vimempenechiauàc&c(eicheàcsrems,Vhumeurbilieufe  acre  &:  falee  ,  dont  les  reins  -q 
(ont  abbreuücZj&inceflamment  irritez,  &  quelque  -ve»/»  pernicieux.  On  obfcr- 

ue  qu’aux  ficburcs  ardentes  le  diabètes  furuient  par  la  coK/^wrff/e»  des  reins  &:  dijjo- 

flux  i’tf-  corps, ce  qui  faid  qu’ordinaircmçnt  il eft'mortel.Ccs  accidens  fpnt 

rinedecol-  dc  telle  importance  qu’ils  méritent  bien  qu’on  aille  fueilleter  les  liurcs  des  bons 
iiqitatm,  autheurs,  pour  leur  trouuer  des  remedes,  c’eft  pourquoy  ie  n’en  dirây  rien  au¬ 
tre  chofe.  Il  me  fuffit  d’indiquer  CCS  fymptomes  comme  effeds  pernicieux  des 
fiebures. 


du  Traiété  des  tiebures. 
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Des  fueurs  immaàerets. 

CHAPITRE  XXIII. 

\  Êneih’eftens  point  icy  furladifFercncedes/«e«r5 ,  Si  léut  fighifica- 
^  tion,veu  que  cela  appartient  à  hffniotique  m’arreftefeulGmencàj’«/Kr  im- 
I  la/«f«rzwwod£’ree,kquelle  foie  quelle  vienne  parvoye  decrife,ou  iLU-m«deree& 
f  çrertient  précipité  le  malade  en  de  grandes  foiblefles,&:en  fuite  fi  on/^^  acctdhy 
J  ny  remédie  à  la  mort.C’eftpourquoy  lors  qu’on  voit  telle  fueur  ** 

modérée,  il  faut  recourir  aux  raedicamens  qui  repercutent,  6c 
bouchent  les  pores  du  cuir.On fera  donc  des  fomentations  aueceauë  de  rofe,  dc^„_  * 
plantiii)dcmorcliey  adiouftant  la  fixiefme  partie  de  vinaigre  rofat,  ou  bien  on  fera 
P  vhedccodion  dansl’eauëdes  marefchaux,derofcs  rouges,de  balauftes,  denoixde 
cyprésjd’efcorce  de  grenade, de  morelle,deplantin,dcioubarbe,d’abfinthedcpen- 
taphyllum,dc  ceiirinodc.de  tapfus  barbatus  &  autres.  On  aura  auffi  recours  à  ces 
medicamens  que  les  Grecs  appellent  diapafmata  6c  aUpafniata ,  faiéts  de  poudres  de 
rofes  rouges, de  bol  arniiene,de  terre  figillee,de  craye,d'alun,de  plôb  bruflé,  de  pla  arrtÜerUs 
ftre  lauc,  lefquels  onfemefurlecorpsdumalade,afinquepar  leur  vertu  erapla-y«f»ri. 
dliquejils  empefehent  la  fueur  de  fortir. On  donnera  auffi  cependant  au  malade  des 
.  iuleps  6c  apozemes  adftringés,&  incraffians  pour  le  mefme  cffcd,le  nôurriffant  bien 
au  relie  de  viandes  aifees  à  cuire, mais  qui  ne  puilfent  nullement  efchaulfer. 


Du  flux  de  fang  immdderé> 

CHAPITRE  XXIV. 

I  NcoR-e  bien  qu’il  fepuilfc  faire  durant  les  ficburcs  dcsjîwx  de  fang 
immodérés ,  tant  par  les  veines  hemorrhoidaleSj  que  par  celles  de  Ummh*- 
^  la  matrice  auxfemmestbien  qu’il  furuienne  des  dyfenterieSj&que^zVar  le 
t  quelqucsfois  on  piffelefangauxfieburés  malignes. Si ell-ce  qu’cir”^^*, 
ü  ce  chapitre  icy  nous  nedieliberos  parler  que  du  flux  de  fang  qui  viéc 
^parlenezeftantvnacccidentalfezcommun,  prefquea  toutes  les 
fiebutes  principalement  aux  fy  noques.Ür  ce  flux  de  fang  eft:  ou  crinque,a\d  flyrtipro-  sndiffi- 
mmquede  fymptomatiquedoittoufiours^llrearrefté ,  puis  qu’il  ne  faiél  qu’affoi-  renat. 
blir  le  malade  fans  diminuer  la  maladie. Pour  le  critique, il  eft  ou  petit,  ou  médio¬ 
cre  ou  exceffif.  Le  petit  ne  doit  point  élire  ârrefté,  au  contraire  il  doit  eftre  excité  fi 
faire  fe  peut  en  grattant  6c  frottant  le  nez,&:  en  y  mettant  dedans  quelque  paille  ou  F^emedèt 
quelque  plume  afin  d’irriter  les  veines  6c  les  ouurir.  Au  medtocre, il  ne  faut  rien  faire,  de  l‘hcm»r- 
Vexcefstf^6c  immodéré  pour  empefeher  qu’il  n’ofte  les  forces  &  la  vie  toutenfem- 

■  blcjdoit  eftre  promptement  arrefté ,  veu  qu’il  prend  la  qualité  6c  la  condition  du  . 

fymptomatique.  Il  faut  donc  en  premier  licu.tirervn  peu  de  fang  6c  àdiuerfesfois 

j)  des  bras  pour  feruir  de  reuulfion.  En  apres  il  faut  fe  feruir  de  remedes  adftringés  SC 
glutinatifs  pour  appliquer  fur  le  front  &  fur  les  temples,dilaya.nc  auec  de  l’cauë  ro- 
fe  &  vinaigre  &  vn  blanc  d’Œuf.du  plallre,du  poil  de  liure,&:  du  bol  arraene.on  met 
dans  les  narines  quelques  poudres  âdftrfngentes,ou  du  cotton  trempé  en  quelque 
dccoélion  adftringente.On  met  a  lëtourdu  malade  des  linges  trempez  en  oxycrat} 
mefme  fi  le  flux  eft  grandement  exceffif, on  luy  cnucloppc  coutle  corps  en  pareils 
linges,on  en  met  pareillement  fur  kbourcedes  teftkules.  On  ofte  le  malade  d^ 
defliis  la  plume  &  le  met  on  fur  la  paille.  On  luy  applique  des  ventoufes  fur  la  regiS 
dufbyc.On  luy  frotte  refpme&  les  lobes  de  cerat  de  Galien  rafraifchiffianc,d’oxy-‘  ^ 
rhüdin,ou  de  muccrlage  de  femëee  de  pfytliuro  tirée  auec  l’eau  de  pOufpied.On  luy  fx^propnt-’ 

■  donne  à  boire  de  l’oxycrat  auec  le  bol  armene  6c  la  terre  figtllee.  On  luy  pend  aU  té. 

eolducoralrouge,5£duiafpequG  l’on  croitauoir  la  force  d’arrefter  toutes  fortes 

de  flux  de  fang. 
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Des  Symptômes  des fiehures  qui  apjrareiennent  d  la  fîmple  affeHion  du  corp s\ 

Et  premièrement  de  la  launiffe. 

CHAPITRE  XXV. 

SA  idumjfeqm  apparoift  aux  fieburcs  aigücs  vient  ou  de  Vinflammation  Sicfcir^ 
rhe  du  foye,ou  de  l’objîruâion  du  côduit  cholidoque,paf  lequel  la  biléa  ac* 
couftumé  de  fe  defeharger  dans  les  boyaux  pour  les  irriter  à  l’cxcretion  des 
cxcrcmens.Lors  donc  que  ce  conduit  &  paffage  cft  eftouppé,  la  bile  au  lieu  d  aller 
aux  inteftins  fe  porte  dans  les  grandes  veines,  &  des  grandes  aux  pctiteSj&  des  pe-. 
tites  dâs  toute  la  ruperficid &  habitude  du  corps, ce  qui  le  fait  paroiiïre  tout  iaune. 

Or  il  y  a  grande  difficulté  de  rccognoiftre, fl  cet  accident  quâd  il  furuientauxfieb- 
urcs  aiguës  ciiernique  ou  fympromatique.  Hippocrate  a  des  exemples  fi  côtrairesen- 
tre  eux  qu’il  eft  difficille  d’en  tirer  quelque  rcigle  affeuree.  Au  refte  fi  la  iauniffevict  B 
de  l’inflammation  du  foye,ellc  n’a  point  d’autres  remedes  que  ceux  que  l’ô  fait  à  l’in^ 
flammation.Q^and  elle  vient  d'o^>'Kéîio«, il  faut  fe  feruir  des  medicamens  qui  d’e- 
ftoupent  &  qui  ouurent,defquels  nous  auons  rapporté  grand  nôbre  cy  deuant.  On 
fe  feruira  pareillement  de  purgations  frequentes, d’epi thèmes, de  clyfteres ,  iuleps, 
apozemes  SC  autres.  Le  corps  ayac  efté  ainfi  preparé,lors  qu’il  ne  refte  plus  que  l’hu- 
meurquieftefparfeparlafupcrficicducorps,  on  mettra  le  malade  dans  le  bain 
d’eauë  ticde,afiii  de  refoudre  le  tout,S^  remettre  le  corps  à  fa  propre  couleur. 


De  la feicherejfe, noirceur,^  autres  accidens  de  lalangue. 

CHAPITRE  XXVI. 

^Avtant  quela/rf»^»(r  afatunique  qui  l’enuclopccomuneaucc  toute  la 
J  oouched’œfophage&le  vêtriculc,&rqu’cllc  a  de  petites  veines  par  Icfqucl-  ^ 
f  les  elle  a  cômunication  auec  les  vifcercs,il  arritfe  de  là  que  de  la  couleur  de 
la  /««««!'  nous  iugeons  de  la  difpôficion  des  entrailles ,  &  des  humeurs  qui  font  co- 
tenucs  dans  les  veines .  Auflî  voyons  nous  durartt  les  fiebures  que  la  langue  prend  di- 
uerfes qualitez  &C  affedions  félon  la  condition  ,  violence,&:malignitédclafieb- 
ure.Celaarriue  volontiers  à  la /a^/^tfejpaurcc  que  les  vapeurs  qui  s’efleuentde  bas 
enfiautdors  quelles  font  paruenuës  iufques  à  la  lague  pour  ne  pouuoir  pafler  outre; 
&:pour  trouuer  hUn^ue  mottclle  &  fpongicufe,ellc  fi  attachent  &  la  rendent  telle 
quelles font,tantoftafpre& rude, tantoft noire ,  tantoft fendue,  tantoft  feicheS: 
ainfi  des  autres.  Doneques  tous  ces  accidens  iey  font  produits  par  les  fumées  bruf- 
Ices  qui  s’efleuent  de  tout  le  corps, &  font  le  mefme  eftèd  que  les  fumees  qui  s’efle- 
uét  du  bois  qui  brufle,lefquc-lles  noirciflent  la  cheminee,&  y  font  croiftre  vne  fuye 
qui  la  couure  comme  vue  grofle  croufte.  Or  Vafprejlé  de  la  langue  venant  d’vnc 
grande  feichenffè  doit  cftre  corrigeepar  les  remedes  qui  humcdentjleniffent  &  âd- 

douciflent comme  par  Icfyrop  violac,deiuiubes,de  fuccrecandi,fucdcreghflctc- 

nu  en  la  bouche.  A  mefme  cft'îd  on  préparé  vn  gargarifme  de  dccodion  d  orge,  de 
racine, &  femence  de  guiniauucside  femëce  de  lin, de  feuilles  dclaiduë,&  de  pouj- 
pied,defleursdcviolctces  auec  quelque  fyrop  cÔuenable.Lcs  mcfmesmedicames 
font  bons  à  la  noirceur  de.  la  langucsenftmble  les  fridions  que  l’on  y  fait  auec  vn  lim 
ge  rude, ou  auec  vne  cuilliere  d’argent, lauant  aulli  la  bouche  auec  verius,  vinaigre, 
vin blanCjfyropaceteux, miel  rofat,fuG de  limons,  d’orenge,  &  autres.  Qwndla 
langue eft/f«daê  & comme  decouppce  en  diuers  lieux  pour  l'addoucir  on  prépare 
le  muccilage  de  feménee  de  coins  &  de  pfyllium,on  la  laue  auec  le  laid  clair  ,  ou 
mefme  auec  le  laid, on  fait  vn  gargarifme  de  feuil  les  de  laiduë,de  pourpicd,dc  pla- 
tin,dc  langue  de  chien, femence  de  coins  &  de  pfy Ilium, auec  le  miel  rofat  ou  vio¬ 
lât, &  le  fyrop  violat.Pour  les  ordures  qui  s’attachent  à  la  langue ,  aux  dens  P^‘ 
lais  de  la  bouche, on  les  gratte  auec  vne  cuilliere  d’argët,  &  on  laue  la  bouche  auec 
les  mcfmes remedes  cy  deffus  fpecifiés. 


du  Traifté  desFiebures. 
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Dé  la  froideur  des  extremitez.  du  corps. 

CHAPITRE  XXVII. 

V  A  H  D  les  friffons  St  les  horreurs  des  fieburés  intçrmittenees  ar- 
Ë  riuent,  ils  font  quelquefois  telleraencviplens,  qu’on  eft  contraint 
f' d’y  apporter  quelques  remedes.  Le  plus  ordinaire  efid'eCchzu£-  exterieun 
ï  fer  bien  le  lift  des  febricitans  ,  les  enuelopper  de  bonnes  alaifes  four  ef 
I  chaudes ,  mettre  des  linges  chaux  fur  la  poidrine  ,  à  l’entour  du  chaufer  U- 
col ,  fm  le  ventre,  fur  les  genoux,  &  autres  parties.  Quelquefois 
‘on  leur  faid  prendre  quelque  chofe  par  la  bouche  ,  comme  deux  doigts  d’eau 

1  devie  d’eau rofe,  de  cannelle  &: de fucremcüezenfenrble,&  infufezpar  l’efpa- 

ce  de  vingt- quatre  heures.  D’autres  donnent  fimplement  de  l’hippocras  ou  du  -  " 

:Kin d’Efpagne,  ou  de  la  t heriaque  düToute  dans  de  bon  vin..  Il  y  des  fiebures  con- 
tinuës  où  les  malades  ont  prefquctouGours  les  cxtremitez  froides  jaceux  ey  ou- 
tre  les  linges  chauds,  on  faid  des  douces  fridionsauec  linges  mollets,  on  frotte 
les  cuilTes  &  les  iambes  auec  huyles  d’amandes  douces ,  de  chamomille ,  de  lis,  de 
iafmin  afin  de  rappcller  la  chaleur:  On  met  dans  le  lid  des  bouteilles  pleines 
d’eau  tiede  à  l’entour  du  fébricitant ,  on  luy  met  des  grez  chauds  aux  pieds  a 
l’entour  de  luy .  Quelqucsrvns  les  enueloppent  auec  des  fourrures  bien  douces 

&  mollettes ,  qui  peu  à  peu  font  reuenir  la  chaleur. 


De  ïexcefiuè  chaleur. 

CHAPITRE  XXVUI.; 

P  E  n’eft  pas  la  moindre  incothmoditc  des  febricitans  que  la  grande 
^  chaleur  &  ardeur  de  tout  le  corps  :  c’eft  vn  fymptome  qui  leur  appor- 
t  te  de  grandes  impatiences.  C’eft:  pourquoy  il  faut  donner  au  raala- ^ 
de  quelque  confolation,  Ce  qui  fe  fera  premièrement  rafr^ifchif-  u grande  ^ 
faut  le  plus  qu’on  pourra  l’air  de  la  chambre,  changeant  le  tebrici-  ardeur  dit 
^rdeua en  antre  luy  donnant  1  boire  ftaia .  mettant  (ur  fes  naaint  &  bras  des 
fué  Uct  de  vignes  rafaifehies  en  l’eau  ,luy  donrrarrt'a  temr  dans  les  ma.ns  des  bo^ 

sdcmarbre&de.afpe.desIaiauëspommees.desc.trons  trempez  en  leau  .  & 

autres”  lies  chofes.  Onluymettta  foubsles  reins  vire  peau  de  martoqum.ou 
™ep  ecedechamelot,  ou  de bougran.  mettant  en  fon  lid  deshneeux  neufs.  4: 
rpeurudes.  Qrielquês-vns  trerSpent  des  linges  en  oxyctat.donton  enuelop- 

pelesplrtiesh^euls.  Le  telle  gifti  donner  au  maladelesmleps&apozemes  , 

que  nous  auons  ordonnez  a  la  foif. 


De  la  Tenfion  .des  Hypochondres. 

CHAPITRE  XXIX. 

)  A  tenfion,  ejleuation  SL  meteorifrne  des  hypochondres  vient  ou  de  Vin- 

%  üammation  des  entraînes,  on  ■de  quelques  humeurs^ 

^  font  comme  en  leuain,  lefquelles  font  contenues  al  entour  des  vifce-  ^ 

»  res  ou  bie  de  quelquesjïi*f«o^ffX,qui  font  dâs  l'abdomen.  A  celle  q^^  ,Udres, 

- - -  viét  de  l’inflamation,  il  faut  mefmes  remedes  qu’a  1  inflâmation.  Aux  i.  çaufe, 

faut  faire  des  limmcns  fomentations  de  pareille  veitu,  attendant  qu  pui 
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J,  CrfMp.  aucc  de  doux  purgatifs  euacuer  lefdices  humeurs.  Q^nd  le  meteorifme  vie  A 
p^emedes.  yents  &  flatuoficez  enfermees ,  on  Tccourc  pareillement  aux  clyfteres  deter 
rifs&rcfolutifsjoucommeronditcarminatifs;  On  fai£t  des  fomentations  aulT 
rcfolutiucs  auec  fleurs  de  chamomillc,melilot,  fauge,  marjolaine  ,  mauues  n  - 
ritoire  bouillies  en  eau  &  vin.  On  farâ:  fachets  auec  mcfmcs  herbes,  ou  auec  le 
•  fon ,  l’auoine  ou  millet  fricalTé.  v  Bref  on  purge  le  corps ,  afin  de  vuider  les  humeurs 
Cmclufttn  erafles&pituiteufes,  dWifeforrnent  les  vents.  Voila  tout  ce  que  nous  auionsà 
de  tout  dire  touchant  les  fymptomes  des  fieburcs ,  qui  feruira  grandement  à  l’inftruaion  du 
l  xuure.  ieune  Chirurgien,  que  ic  prie  de  prendre  en  bonne  part ,  comme  n’ayant  efté  dref 
sincerke  fé  qu  a  fa  feule  occafion ,  &  au  foulagement  des  malades.  le  protefte  icy  que  ce  n’a  ^ 
del’^tt-  point  efté  par  ambition  de  paroiftredode  nyfçauant,  fçaehant  trelbicn  que  tout 
thtHr.  ce  qu’il  y  a  de  bon  dans  tout  ccTraiâé  des  Fiebures  a  efté  compilé  par  moydes 

bons  Médecins ,  aufquels  apres  Dieu ,  ie  fuis  tenu  de  ce  peu  de  cognoiflance  quç 
i’ay  en  la  Médecine  &  en  la  Chirurgie. 
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yA  G  définition  $d> 

OrAge  diutfé en  quatre  ibtd. 

^ar  Pjthagoras  10.4 

aage  d’enfance  ,  comparé  au  Pnn= 
temps  thid, 

aagé  de  ieunefe  i  chaude  iy  fâche  de 
fin  propre  tempérament 

aage  Inrd,  iomparé a  l’Automne  <).d 

aage  aufuel  les  hommes  font  appelle'Xjertcs  ibtd.c 

aagecaducque,Jrotde ,  fetchey  ey  melanchali^ue ,  fa= 
feheufe  ZT  dejftte,  ey  combien  dure  10.4 

aage  propre  pour  engendrer  l humeur fanguin,fieL  i}.c 
l'aage  connexe  des  cho/ès  naturelles  yc.i^.d 

l’aage  montré  la  manière  de  y lure  jo.f 

thacun  aage  porte  fin  indication  ^o.c.(ya^$>a 

l’aage  demonftre  les  humeurs  en  l’homme  S.c.^î.e 

aage  zy  yertu  à  confiderer  touchant  la  faignee  (ypur^ 
galion,  au  Chancre  ^79'* 

aage  confideré en  la  domination  du  fang  66t. b 

aage  fuffifantobferué pour guarir  la  ligne 
bas  aage  caufe  ^ueljuefoii  de  la  difficulté,  d'enfanter  aux 
femmes  ^  \  9  j  Z. 4.6  fie 

aage  de  la  nourrice,  ^uel fera  938.6 

fin  habitude,  mœurs, firme  des  mammeües  ,zy  nature 
dtrlaiâ  a  confiderer  en  icelles  tbid.c.d 

aage  &  température  aufuelles  malades  de  pefie font  plus 
en  danger  840.4/ 

44|r,  faifon,  pays,  ey  couflume ,  à  confiderer  en  donnant 
tnedtcamens purgatifs  en  temps  de  pefie  857.^ 

l’aage  du  y  in,  mid,  ey  huile,  acfuiert  chaleur  excefiiue. 

59S'*  , 

aages,  zy  leur  tempérament  9. b 

iompare'X^auxfuatre temps  de  l’annee  ibid.d.io.a 

aages  aufiuels  faut  yiandes  differentes  jo.b.c 

aagelfiportent  mieux  la  faim  que  lesieunes  ibtd.c.  ey 

4544 

abeilles  ey  leur  naturel 

comment  enfeuelifent  leur  Poy  ibid. 

abeilles  de  leur  picqueurecaufent  grande  douleur  775.6.C 
remédient  d  leur  yenin  tbid. 

abeilles  en  grand  nombre peuuent  tuer  yn  homme  ibid. 


abouchement  des  yeines  ey  arteres  1 01 ,6 

abouchement  notable  des  yeines  mammiltaires  auec  les 
epigaftnques 

abracadabra,  mot  pour  guérir  de  lafiéure  i  o  4  8.6 

abfcegj  eylemoyendecognoifirel'inoneftion  en  teeux 

2SI.C 

es  abfcef  comme  fi  doit  faire  l’apertion ^  chofis  4  con'^ 
ftdererauant  ^ 

abfinthe,ey  fa  decoéiion pour  tuer  les  yérs  ïiii.c 

abfinthe,  lauande  ,  Cyc.  bonnes  pour  roborer  goûtes 
^7z'.6 

ahfmthe ,  origan ,  camomille ,  eyc.  bouillis  ,  pour  quel 
remede font  bons 

abfinthe,thanafie,ruë,zyc.bonnes  contre  les  yers  738.4 
abfmthe  <y  noix  de  galle  pour  faire  bamg'a  faire  mou^ 
rtrlesyers 

abfinthe , fiel  de  bœuf,  y  c.  pour  faire  cataplafme  contre 
les  yers 

abfinthe  y  feuilles  de  pefiher ,  propres  contre  les  yers 
Afiarides  tb,d.c 

abfitrdité  d’aucuns  refutee  par  l’Autheur  1  o  43 .6 

abua  commu  par  les  matrones  en  yifitant  les  filles  de- 


abeilles  chafees  parles  araignées 
.  ablution  d’ Egypiiac pour  morfure  de  h'efle 
ablution  zy  lauemefts  pour  les  gangrenés 
ablution  de  tout  le  corps  en  temps  de  peft'e  -  w,..~ 

particulière  audit  temps  ibtd.b 

abondance  de  yiandes  font  faturite'  (y  fatieté  33.6 


775.4 

359.4/ 

473'^ 

831. 


abua  d’ynenchdteurmanifefie' à  tous  les  afijfiras  1044.4/ 

abus  de piufieurs  breuets,fornettes,  zyfottertes pour gue^  , 
rir  des  maladies  toa^-j.c.d.zyfoa^Z.a.b 

accident aduenukyn célébré  Anatomifie  <y]6.c 
accident  furuenu  a  deux  marchands  7  7  3  •<* 

accident  yeupar  l’Auiheur,  au  talon  401.0 

accident  des  araignées  ^  yjé.a.b 

accident  pnortel  es fiaBures  144*^ 

quels  ceux  qui  le  dénotent  348.4 

accident  mortel  és goûtes  .  655.4 

accident  admirable  des  gangrenés  475*4 

accident  qui  yient  aux  contufions  faites  fur  les  cofies 
455-'^.  „ 

accident  incurable,  quel  518.4. 6 

accidensenl’ime  ey  aucorps  34.d 

accidens furuiennentplufieurs ,  où  ily  a  beaucoup  degens 

S6y.b 

accidens  qui  peuuent  rendre  les  enfans  monBrueux 
ioi$.a.h.c 

accidens  qui  fuiuent  les playes  de  tefie ,  dangefeux ,  quels 
i49-c.d 

quand  aduiennent  353*</ 

accidens  furuenans  aux  playes  donnent  grand  empefehe- 
ment  au  Chirurgien  5t.y.c 

accidens  qui  aduiennent  au  Crâne,  zy  leur  cure  j5o.</ 


TABLE.  - 

ttccidem^Hi  aduiennentà  la  dursMeret  &  leur  cure  ’^enin  aup dangereux  jue dehfaîemindre  n 

^6i.y.c.d  tn  abondance  es  montaignes  de  Trente  a 

acct-densc^aiadmennent  auxnerfs^ulnere'X^  400.4  fon  principal  antidote 

achdensfuruenant  de  l’e^me  luxee  en  dedans  Î5<î.c  fa  figure  ^  defcnptton  ihid  c  d 

accidens  tpni  admennent  par  trop  lier  ferrer  les  parités  *^corus  ’yulgari'fOnprins  ,  1084  </ 

du  corps  5I4.</  l’ctccûucheé doit  eflregàrdeed’ air fi-oid  9494 

Accidens  quameine  la  defioueuee  externe  de  l'os  femoru  i’dccouchee  ne  doit  alaiter fin  enfantine  quatre  tours  a-, 

Ctrendeuant  S7$'* 

Accidens  .^ui  furitiennent par  la  contufion,  du  talon  581.^ 
accidens  ^uiytennent  aux  hommes  par  lafeméncè  retenue 
9771* 

accidens  de  la  fimence  retenue ,  plus  grands  qtte  desjleùrs 
974-'»  ‘  ,  '  . 

caiifedelal/arietéd'iceux  ibid.c.d  aSe  y enerien,  abïeB  0- immonde 

acçidens  ^tu  yiennent  aux  femmes  faute  dauoir  leurs  trois  chofisre^utjis  en  l’accomphjfement 
fieurs  ... 

accidens  fii  y lennent  a»  flux  de  fangmenfiruel immo^ 
deré  ^86.d 

Cr de  la  rétention  d’tceluy  99^' 


presfanatmte' 
heux  commodes  pour  accoucher 
afrochordonjcfiecede  yerrues  aduenantes  au  col  delà 
matrice  , 

acrocardon ,  yerrue  pendante ,  &  fa  curé  ijya 

acromion  ,fait  de  l’efptne  loy.b 

que  c'en  \  _  \l^MeTr^%.d 

914.C 


tx play  es  de  t  efie 


accident  que  latjfe  la fieitre  quotidienne 


374-^ 


accident  fa fcheûx  par  mauuaife  di 
accident  de  la  replet  ton 

accident  ditie'rs  de  l’humeur  arthritiqt 

accident  Cg^.comphcattons  qh peuuentfuruenir  a  la  par= 
ttefiaBuree ouluXee  5  ^ 

accidens  &  Compltcattons  de  maladies  qui  aduiennent 
aux pejliferel^  ,  . 

accident  qui  accompagnent  lapefi-e  8 1 6.  c 

accident  depefie  diuers,  caquejangue,  coqueluche,  fuette, 
troujfegaland  8 

accident  diuers  de  layerole  864.? 

accident prouenans  de  la  petite  yerole  rougeole  73-7  f 
aufifafiheux  que  de  lagrojfe  ibid.d 

accidens  qui  aduiennent  aux  empoifonne'^  7 ^6. a, b 

accidens  des  morfures  ey  piqueures yeneneufes,iy-  caufes 
d’tceux  6j8.4 

accidens  qui  yiennent  à  ceux  qui  ont  tfié mords  de  yipe* 
res  766-b.c 

accidens  qui  fuiuent  la  morfure  du  coule  fang  yCj.b. & 
pournjfure  ,  ,  ) 

accidens  qui  aduiennët  apres  la  morfure  de  l’aJficyyicJ 
&  du  yenin  des  crapaux  77i'^ 

accident  pour  ceux  qui  font  pique^,  des  scorpions  yy^-d 
accident  furuenans  des  métaux  O,  minéraux  yenimeux 
788.^ 

accident  font  en  yigueur  iufques  au  quator7(iefme  iour 

/.  -  t 

accidens  pernicieux  des  cautères  apres  t  amputatio  479.» 

accideris  furuenw  à  Monfieur  d’^uret  437*“* 

corriger  les  accidens,  cinqmejme  intention  en  la  cure  des 
luxations  55°-^ 

acetabiiles,ou  cotylédons  517.^ 

acetabulum  zs6,b 

l’acierne  reçoit  U  trempe  en fa  fubfiance  intérieure ,  cr 
pourquoy  '  444-^^ 

'^cotte,ytllage'des  Feriandins . 

dont  l' aconit  a prins  fin  nom 
aconit,  autrement  diil  luparia ,  ou  yulparia ,  &  pour^ 
quoy  7^5*** 

taufe  perturbation  d’efirit  tbtd.a 

fait  yenir  les  larmes  aux  yeux,  &  caufe pefanteur 
d’ejiomach  thid. 


ibid. 

358.4 

iSî-* 
435-* , 
6yiJ 
çoj.i 
%%6.h.c 


a£le  yenerien  d  emter . 
en  la  cure  du  phlegi 
aux  play  es  d’harquebufe 
auxgouteux 

durant  la  curation  de  la  chaude-pijfi 
a  fies  horribles  des  malades  de  pefie 
6^0. d  ‘  a£l  on  ou  operation, que c’efi  2r.c 

<557.^.665.4  d'oùdepend  ibid, 

afiion  C?“  ceuure  different  ibid.c 

a  filon  abolie,  diminuée,  Cr  depraueC  38 

afitonnefi  en  tomes  parties  39.C 

afiien  principale  dtuifee  en  troû  ,0^ fis  différences  lya.b 
<//ifpnnceps  tbid. 

toute  4t  fitun  ejt jatte  par  le  bénéfice  des  ejprils  fbtd.c 

afiion  animale,  cy- fis  différences  22.i 

afiion  animale  plus  tioble  que  la  yttale  ^75*^ 

afiion  de  faculté' yitale 

l’afiiondes  fensefi  faiteparlaconcurrencedetroiichojh 


afiion  de  l'efiomachtempere',  double 
afiion  du  cerueau 
des  humeurs  de  l'œil 
du  neT^ 

des  mujeles  de  la  face 
afiion  du  mufcle  trapeTe,  triple 
dupefioral,  diuerfe 


loyj 

167.4 
lîeJ 

mJ 

189.4 
ioyJ 
tiç.b 


afiion  du  mufde,CT  comme  Hfiefeit  &  accomplit  loi.* 
afiion  du  muf de  long  237.4. 

afiion  naturelle  de  Uyefiiecrintfiint 
afiion  du  fieu,  quelle 

afiion  des  foudres,  (y  leur  raifon  *4*^ 

a  fiions  different  en  deux  ,  .  r  l'j 

afiion^  yolontaires,(y  quelles  ii.b, de  trou  fortes  ^ 

a  fiions  naturelles,  O"  quelles  1  r  ' 

a  fiions  naturelles  ne  font  tant  parfaifies  eukfemme^ 
qu'en  l’homme  n.  1  r  J  e* 

afitos  des  parties  comunet,en  quoy  differet  esfimp  es 
afiios des  fens  extérieurs  appartiènët  aufens  comun^i^, 
a  fiions  des  muf  des  de  la  yefiie,  ey  fiege 

...  afiions  de  Satan  font  fupernatureUes  A  «r* 

784.^/  adminifiratton  anatomique  du  thorax  . 

Î43.'«,  .  ,  V  «8.4 

yatffeaux 

adnata  tunicula  „  ^ 

adoleficence  eyfa  température  4dolefcens 


TAB 

fes^*roles  iiid.^ij^i.c. 

f/propofftioni  quelle  ibtd. 

^iuerufemnt  ah  teune  Chirttr^ief/ttouchAnt  ks  hargnes 
524.^, 

ptr  U  cure-Jes  playes  )i6,* 

touchant  les pUjKS  des J'eux  378.C 

tomh*ntksl)lceres  cAc&éthes  dHceu»  49 

(T  497*^^ 

touchAnt  U  dejloiieure  du  cmlde  ^6^,c 

touchAnt  U  reduBiort  des  dents  ôlub 

Aduertijfement  au  Chirurgien  crfA^es’ femmes  peur  tU 
rerl'enfAut  mort  547'‘‘ 

iduertijfement  au  Chirurgien  touchAnt  les  efcroüeUes 
l-JUi 

touchAnt  les  pUyes  IhAr^uebufes  J^i^.d 

touchant  la  cure  de  la  pierre  6z6.4.Cr  6ij.b 

iàuertijfement  aux  matrones  9  3  z.c 

Aduertijfement  fur  la  cure  de  la fie'ure  heBifue  i^^.c 
aduertifement  fur  L  Jituation  des  epithemes  1 1 13.^ , 

Aduerti  jfemêt  peur  dijlinguerla  fie'ure  double  =•  tierce, d’a= 
nec  la  ftotidiAtie  I75.<t 

aduertifjernent par  1’ ,4utheur  touchant  Us  hallesdemeU^ 
rees  apres  laguerifen  4  3  4.4 

aduertijfement  notable  touchant  ja  hargne  3 1  i.t  ■ 

aduertijfement  de  l’^utheur  touchant  la  fonde  de  U 
yefiie  ^  lîî-f 

aduertifement  notable  touchant  la  rétention  .d’yrine 
e^i.c 

aduertijfement  bon  pour  les  contufions  4^4.^ 

aduertijfement  touchant  les  parties  fur  kffuelles  ejl  ap^ 
payé  k  malade  efi'ant  ceuche' auliB  53  ^.d 

adiiertifiementGr’ chofek  noter  en  cauterifant  les  canes 
des  os  719.? 

aduif  touchant  les  fortes  purgations  35^*^ 

aduis  cr  iugemens  fur  la  playe  de  M,  de  la  Bretefche 
yiQ.d 

agilops  tfijhiles  lachrymales  6ohd 

agyptiac  ,yoye\egyptiac 
,4e0tiensyoyeXEçpttens 

,4elien parle  douteufement  de  la  Licorne  ’jyud 

,/[eromanctens,ipuels  loe^a^.d 

^éthiopiens,  yoyeXEthiopiens  - 
uTtetna,  montaigne  en  Sicile  1080.4 

y  omit  force flammes ,  CT  les  efffiBs  diutrs  pfouenus  du 
feu  dicelle  tbtd. 

affeBion  de  l’^utheur  bonne  748.1: 

enuersles  peJlifereX  Siy.b 

ajfedionrififi^uemiÇefotulaioye  iS-a 

affeBions  du  corps  3^*^ 

«fiBions  de  l’ame,nuifibles  a  la  cure  du  phlegmon  235.4 
affeBions  de  l’ame  ne  font  k  me^nferparle  Chirurgien 
358.4 
quelles  font 

affronteurs  ne  font  k  croire  373-^ 

africains  ^8.4 

agaric  propre  contre  les  yenins  753**^ 

fayertu  î^j.d.io^.d 

fapropnete'  i  o^o.b 

agaric puluerife',  contre  la  morftire  du  Scorpion  11%'* 
agglutinatif,  cejl  k  dire  codeti^ue  liot.a 

agglutination  de  la  langue  comment  empefehte  ëi%.b 
^^glutination  des  palpZres  comment  faite 


lê; 

curedficeîe 
agnina  tunicula 

-agome,  défi  à  dire  combat  - 

que  fait  en  nous 

l'aiglè  ennemy  de  Joyfeau  de  proyé  y  g.  b 

l  aigle  nef  lamaia jrappee  delà feudré  408.6 

l'aigle  appelée  coufielliere  de  lupiier  tbij, 

aigneau  monfirueux,  cr  fa  figure  1035.C 

aigneau  ayant  trois  tefies  I034.4 

aigneau  ayant  la  lefie  d’ynporf  1031.6 

aigneaux  recognoiffent  letit  tnere  en  la  plus  grande  trou» 
F  58.^ 

agneaux prefagent par  kurs  faults  changement  de  temps 

aiguille  a  faire  future  det  play  es,  O'  fa  dejeriptien ,  & fi<- 

aiguille  pour  extirper  l'ysiguk,  (y  fa  figure  6oï.a.b 

atguiBe  k  tirer  la  cataraBe  doiiefire  de  fer ,  ou  d'acier  " 
Soô.d  6oy.a 

aiguilles  k  félon,  quelles  i7y.e.^ig,e 

de  quelle  groffeur  longueur  doiuent  efire  380.4. 

A^.^6.C 

aiguilles  courbées  k  faire futures  3 18.6 

aiguille  auallee  par  y  ne  femme,  0‘  comment  rendiut 
loxt.d 

autres  par  ynefitte  lotS.a.ioz^.c 

aiguille  entree  dans  le  corps ,  incorporée  en  yne  pierre 

}.C.101(}.C 

aiguilloh  de  la  paftenaque  eft  au  milieu  de  la  queue 
780.C 

plus  yenimeux  que  les  fléchés  des  Perjis  ibid. 

aiguillon  de  pafienaque  grand  de  cinq  pûulces  780.6 
aiguillons  des  y iues  y enmeux  i79'C 

aiguilles  de  Cefar,  en  ,^lexandrie  d'Egypte  798.^ 
l' aiguillette  noüee fiirpaffe  l'efirit  de  l'^utheur  954.4 
ail  mangé tout  cru, centrepoi fondes  champignons  7  8f.d 
ailerons ,  ©-  leur  figure ,  cy  delà  pierre  péiji  en  iseux 
aueclebecdecane  é}iJ.6}i.a.b 

ailes  du  neXfont  mobiles  i8S.d 

xS.c.d 

quefi-ce  que  les  Médecins  entendent  par  iceluy  27.4 
airleger  6.d 

air  implanté  syi.c 

l'air  a  l'empire  fur  toutes  chofes  8  22,6 

air falubre,  quel  26. d 

queU'infalubre  27.4 

l'air  purifié  par  le  feu  833.6 

l'air,  moyen  que  l'objet  ejl prefemé k  l'odorat  tt.e 
fhoyen  de  l'ouye  ï  9  2  .c 

matière  de  la  y oix  7^5*6 

l'air  donne  coindication  40,^ 

l’air  a  quelque  chofè  de  diuin  4i^,d 

l'air  l’y  ne  des  chofes  principales  de  noBre  yk  7  3  5.4, 

neceffairek  icelle  440.1/ 

l'air  caufe principale  de  fanté  ou  maladie  824.6 

air  comment  reBifié  435.4.e 

l’air  altéré  grandement  nofire  corps  4iâ.</.  C7'440.4 

l’ air  altéré  y  infeBe  les  play  es  418.C 

preuuedece  44o*4.44i.4 

l’air froid,  ennemy  des  play  es  de  tefie  xS.d 

l’air  pur  ty  clair  propre  k  la  cure  du  phlegmon  i%i^.d 
l' air fmpltiamais  n’acquiert  pourriture  821.1/ 

ai; 


table; 


Paii'felon^u'ileJîtiiuer^s&'âiJfemhlMe,  dup  il  rend 
dmers  effets  Siz.^ 

l' air efchnuffé par moyen,&^ fuel  '  ^  355. <* 

l’ air  bon  aide  beaucoup  à  la  conferuation  de  fante  Sz^.d 
rair  change  nos  corps  par  trois  mamerej  z2.a 

l’air  a  double  attraBion  ' 

Pair  mauuaùcrtnfeB  attire' par  noua  par  beaucoup  de. 
fortes  cr  ratfons  755  '  ^ 


alem^ics  de  Vw,  leur  figure 

Alexandre  le  Grand,  fon  ÿtfage  naturel 

alexandrin,  ZP"  rofat,Jÿnonymes 
alexitaire  tres=hon  contre  la pefle,  ^uel 
alexitaire  de  deux  fortes 
alexitaire  comment  agit  par  tout  le  corps 
alexitaire  O" fa  quantité 
alexitaire  des  enfans  ^ut  tetient 
alienation  des  faifons  caufe  maladie 
aliment  ^ue  c’efl 

aliment  zjp-  médicament  en  quoy  different 
en  ^uoy  confifie  la  bonté  ou  malice  de  l’aliment 
alimentum ,  quefl-ce  félon  Galien 


ihid.e 
I7.« 
3.5  O,* 

m.a 
hl.d 
ibtd. 
851.6 
883.C 

l  air  ne  fe  peut  prendre  ny  fuir  foJ  alienation  des  (aifons  caufe  maladie  4,^,^ 

air  âbfcur  Gr  de  mauuaife  odeur  abrégé  laide  Zzyd  aliment  que  cefî  loîyd 

l’air  intempere  caufe  plufieurs  maladies  ■  816.6  aliment  médicament  en  quoy  different 

fa  température  rend  les  mœurs  douces  18.1*  en  quoy  confifie  la  bonté  ou  malice  de  l  aliment  28.6 

l’ air  corrompM,ziy‘ alteration  des  humeurs,font  deux  cau‘  *^tmentum  ,quefl-ce  félon  calien  487.6 

fesdepefle  %iy.d  aliment  doit  efirehifqueux  pour  faire  le  callut 

l’air  comment  reâifié,.&  le  moyen  de  le  rafiaichir%f/^,b  alimens  propres  pour  la  génération  du  callits  541.^ 
pourquoy  la  chaleur  n  opéré  en  Pair  comme  au  feu  6.a  alimens  quels  pour  garder  fanté  -28,6 

l’air  efiquelquesfoisattire'par  les  pores  du  cuir  p^.c.  alimens  pour  les  malades  de  colique  6^9,c.6^o,a 

ZiQ.d  alimens  engendrant  la  pierre  font  a  éutter,o^queîs6zi.a 

l’ air  infeéienuenime  (y  altéré  nos  effrits  %^^.b.Zio.d  alimens  propres  pour  ceux  qui  ont  fitix  de  bouche  joz.a 
l’air  corrompu  parles  corpsmorts-  440.6  alimens  propres  à  eflaniher  flux-de  fang  meniîrtid 

&  par  certaines  hapeurs  mejlees  auec  luÿ  Sio.a 

comment  StyJ.ùr'Szi.c 

Gr  comment  rendu  henimeux 
l’air  corrompu  préparé  nos  corps  a  corruption  8  lo.a 

Cr gaffe  les  effrits  8  38,i/ 

l’air  efl  enuenitné par  parfums  755' 

Pair pejlilent  refuy par  les  oy féaux 
rair  peflilént  engendre  lafi'eure  pefiilente 
l’ air pefiiféré clair  (y  fubtil,  plus  dangereux  qu  obfcur 
Cynubtleux  842.<< 

l’air  pourrycrpefiiferé  exerce  fa  tyrannie  fur  tous  and 

maux  814.6 

l’air  chaud  &  humide  fait  tomber  les  play  es  en  gangrené 
440.^ 

l’air  extrêmement  chauden  .Afrique  74*‘‘^ 

l’air  de  Paris  gros,  gr pour  quoy  841.1» 

l’air  de  la  chambre,  quel  doit  efire,  loulant  extraire  l’en= 
fant  mort  de  la  femme  <)ifè.a 

eaufes  de  l’introduélton  de  l’air  ZT'  du  fang  dans  le  cœur 
ïf%.c 

laconflitutiondel’air  efi  fouuent  changée  par  leshents 
i7)rf 

nature  de  r  air cries  conditions  requifes  pour  l’attirer 
il^y.e 

en  l’airfont  remarquées  deux  qualiteX  6»* 

en  l’air  font  fouuent  cachées  les  yerges  de  la  iufiice  Dimne 
419.1» 

fans  l’air  l’homme  ne  peut  yiure  ^i(i.d.Cr^zi.d 

autant  d’airs,  autant  de  moyens deguarir  -  fi.d  Crc.incurable  ' 

l’ atraincr  plomb  ltquefie\nefe  méfient  enfemble/^ff. b  alopex,  regnard 

di'Uonmtnustpropre  contre  leshers  73  7*^  alpliicidon  ^ 

■  Albert  cr  fon  iugement  ïojf.d  alteration  crfoif,  d’où  caufee  aux  filles 

AlbttfafisdiBauoiryeuyne  femme  qui  auoit  eu  fept  alteration fubite,  dequoy  faite  ^iTd 

enfans  d’yne  y  entree  9^1  J  alteration  des  os  quand  fe  fait,  CT figaos  de  ce  ^  537* 

'  JilchemiUes  n’ont  freu  yenir  à  bout  de  l’argent.yif  alteration  CT  pourriture  des  os  comment  cognue  75. 

y 9  Z. a  alteration  des  es  de  la  tefte,  quelle  37  ; 


excefiif  587.6 

alimens  doiuent  edre  plus  grands  en  Hyutr  qu’en  Ejlé 
35<î-^^ 

alkermés, graine  d’efcarlatte,  refiomt  le  cœur  1I32.6 

alktrmés,  crconfeBion  d'tctluy ,  bons  contre  ta  pelle 
SzS.d  ■ 

Sy.d  allantoïde  s  i3j.f 

832.1»  nefetrouueennous  ibtdj 

AÙemans,  quels 

Allemans  inuenteurs  de  Canonnerie  c  Imprimerie  iS.c 
Allemans  yuidoieni  leurs  différends  par  le  duel  ;i8.6 

AÜemans,  Heifires,  aualient  la  poudre  a  canon  pour  mé¬ 
decine  '  413*^ 

aüignement  ou  harmonie  ifi'd 

aloés,  bon  contre  les  y enins  753  ^ 

aloè's  Cf  autres  chofes  ameres ,  appliquées  fur  la  teHeJes 
fang-fuès,  les  font  quitter  779‘* 

aloéspoffon menfirueux,  & fonpourtraiB  ,  1057. 

femblable  a  yne  oye 
A-loùé,  magfirat  de  Bretaigne 
l’ alouette  craint  l’efmerillon  Cf  efferuier 
alopécie 

fes  cdufescf  cure 


1058.1» 

i035-f 

76,6  ^ 

57-* 

^U.b.c.d 


alopécie  dite  pelade  ou  cheute  de  poil 
er  691.6 
Jigne  de  ladrerie 

l’alopeciefeguarit  en  allant  en  Bauiere  Sfl'* 

alopécie  yenant  de  yieilleffe,fiéure  heBiquCs  ou  brufiure. 


ibid.Cf^îy.a. 

741,1/ 
587.4 


792.4 

rtigle generale  d’iceux 
alcohol 

alcy  onium,  herbe,  où  prinfi 
alembiç,  ydiffeau  a  dfiiüer 
matière  plus  commode  pour  les  faire 
alembic  de  plomb gafte  les  eaux 
alembies  difrofe\  en  l’eau pour  dfiiüer 


790.4  alteration  du  tefi,0‘jc^<^^^fi^ 

1117.4  comment  corrigée  ^ 

1084.4  alteration  Cf  pourriture  des  cofies,d’otrprocee  57- 

1149.6  alterattonde  l’ humeur  yeneneux  comment  faite  es  m 

ibid.d  fures 

tbid.  alueoles  tcauitelfdes  dents 
Il  J0.4  alum  cuit propre  aux  chairs frongieufis 


tiid. 


480.1/- 

finguliir 


T  AB 

/«**  ciafnfitifs  Sj$.h 

gy'V<mo/,«w/n/êo«  4^o.d 

dmne  hachée  ^&mifefur  "Sine  paelle  chaude ,  afplij^ue'e 
'  entre  deux  ltr)ges,^pre  aux  meurdnfeures  46^.* 
almncyla  rhu'é,  ^letaiBybons  contre leÿafme  78J.C 
amarrj,  &'fa fmation  1  zo.d,&  6i6,l> 

fa  fabjknce  iy  qualité  i  zoJ 

fa  figure,  cemfofmon,  temperamens,  ér'C.  a.  b.c 

l'amarrj,  combien  a  de  cellules 
faufes  opinions  farce  t^i.c.ioi^.a 

ügnes  â’iceluj  hulneré  lip6.d 

amarty,mere  nourrice  de  la  femence  receüe  135.^ 

précipitation d’amarrj,  fteceji  967. c 

cure  d' icelle  ^6Z.b 

fuffocationd’iceluj,  fte  c’ejl,  &  [es  caufet  ftgnes 
■  1  91l‘d 

5,:  'rejtccation  d’tcelt^,  de^uoy  caufe  974‘d 

.  ''‘mhafadeurs  des  gueux,  liojagers  1 0}-p.b 

■  fambiyinflrument propre  d  redmre  hjfaule  ,  &  defcrt= 
ptiond’iceluy  S<’S'‘* 

amcytr  fa  définition  sio,c,&9zi.c 

defeription  d'içelle  tbid.d 

l’amepourfioy  ainftappettee  924 

pour^uoy  dite  ejfrit  rai  fin ,  ibid, 

'  0^penfee,fens,  O- courage  ibid. 

.  g:Jame  & l’ejfrit  en  quoy  differents  9  ii.c 

:f  l'ame  efiTentelechie  5>2t  c 

yfl'ameefi  creée  de  Dieu  641,1* 

d’ameeflinuiftblecr  incorporée  9U.d 

l' ameitnpafiihle, filon  ^riflote  ij-* 

lame,  in/Jnration  de  l’efbrit  diuw,diflingueVhomme  des 
befies  ,  ■ 

l'amen'efi point  deriuee  d’Adam,  ny  depere,  ny  de  mere 
610  , 

l'ame  n'efl  point  à  enfant  ^uil  ne fiit  entièrement  forme 

92-O.b  .  ■  r  ■  ; 

l'ame  raifonnable  ed  en  l’enfant  au fiixantiefme  tour  ib. 
l’ame  a  trois  facultel^  88.^ 

hniesen'yne  922.4 

l’ame  ne  peut  faire fi  toffes  fondions  ÿio.d 

i.  'fpurjuoy  fi  monjlre  "yieiee  en  icelles  tbid . 

l’ ame  dejlituee  d’ arts  .  ,  , 

l’ame  n’eft  non  plus  grade  en  Im  corps  '^fen  l’autre  922. 4 
l’ame intelleâuelle  donne  aux  hommes  la  rahocination 
&  cognoijfance  tbid.c 

l'ame  de  l’homme,  O' fin  excellence  7- c 

emporte  les perfeBions  des  autres  922.4 

furpafeteüe  des  beéiesCr  plantes  7»c 

l’ame  a  le  corps  pour  fin  logti  924.4 

elilaperfeâiond’iceluy  88.^ 

l'ame  bonne  contemne  les  chofes  élémentaires,  prife  les 
éelefles  9^'^ 

l'ame finfitiue  donne  aux  befies fintiment  ^  mouuement 
9î2.t  ^ 

l'ame  hegetatiue  donne  hteaUx  plantes,  tes  fait  croi» 

l’ame  des  plantes  de  moindre  hertu  CT  pltta  imparfaiBe 
jKf  celle  des  beBes 

pafitons  de  l’ame  comment  cegncües  37-'* 

^fKMmendescaufint  douleur  de  teBe  ,  355’^ 

^  )i,ytmert^udm  mangent  chair  humaine  19.C 

V  ■  baignent  leurs  enfans  dans  le  fang  de  leurs  ennemis 
tbid. 


L  E. 

amertume neîî propre  es gafgarifimes  2133.4 

amtué  entre  les  fourmis  61. a 

amitié extrerhe  des  béHes  enuers leurs faons .  6ii.e , 

amnios 

amniûs,  première  mni^ue  .  s}yd 

membrane  prochaine  du  fœtus  li&.a, 

amnios  cherion,  membranes  Uees  enfimble ,  enuiron- 
nent  le  foetus  136.  c 

amnios,  ou  agntktie,ficonde  tunique,  enueloppant  lafi~ 
mence  918.4 

amour  179*^ 

fi  defcouurè  enlaface  ibtd. 

amour  er  charité  des  01  féaux,  Cr  chiens  6yb 

amour  grand  de  la  poulie  enuers  fis  petits  ,  ibid. 

amourgrand  entre  les  pigeons  6^4.4 

amour  efinerueiUahle  du  chien  enuers fin  maifîre  6^.c 
amphibies  77'd 

amphMtfiro'ide,  ou  retiforme  172. c 

!  amphithéâtre  de  DsocletiamO^  ce  jue  l’onfaifoit  en  U 
dédicacé  d’i'celuy  79i-c 

ampouUes  O' 'tefiies,  comment  faites  866. c 

ampoullesdans  la  matrice,  comment  fefontiO'ipuec’eB 
919.  a 

dmpeulle  première, ou  le foye  fi  fige  tbid.b 

ampo'uüe  deuxiefme,  où  le  cœur  prend  fa  forme  ibid.  c 

ampQuUe  trotfiefine,  où  la  tefie fi  forme  ibid.d 

amputation  des  membres, dernier  remede  4'p4,c.47f-b 
comment  doit  eftre  faite  119  z.d 

ce  il  faut  faire  auant  icelle  tbid.c 

fe  doit  pitre  promptement  tbid.a 

oùfi  doit  commencer  47S  ^ 

amputation  d’^mbras  mortifié  481.4 

amputation  à  la  iambe  cr  au  bras ,  doit  eftre  faite  au 
contraire  475*^ 

amygdales  llj.a.CP- I9j‘b 

leurs  caufis,fignes,  0'‘'’iifige  zÿi.c 

cure  d’icelles  tbid.d 

anabrofis  izx.d 

anafarea,  ou  leucophlegmatia,  efpeceifi’ hydropif.  zyZ.d 
anafiomife  q^ue  c  efi  -  Ii8.^ 

anafiomofts  5^^'d 

anatomie  cr  fa  définition  88.4 

anatomie necefiaare au  chirurgien  ^ 

^uatre~))tilitelf  principales  d’tcelle  8yb 

fiuefirt  fa  cognoijfance  . 

anatomie,  premier fondement  de  la  Medecine  p.iiij.  en 
lapref. 

la  hraye  cognoijfance  de  l’anatomie ,  s’apprend  par  lioir 
cr  manier  88.4 

l’ordre  que  fuit  P  ^utheur  en  fin  anatomie  84.  c 

^natomifte  célébré,  cr  ce  qtu  luy  admnt  976. c 

anciens  abufe\en  l’obfiruamn  de  l’Bymen  97t. 

anciens  efimoient  les  prodiges  henir  de  la  pure  Volonté 
de  Dieu  1005.^ 

les  anciens pourquoy  fefaifoient  embaumer  4^?“^ 

leur  intention  touchant  les  bandages  jü-sl 


ancyle,  ou  ancylofis 

aneylofis,  crfes  caufis  573-‘* 

.André Theuet,  cr  fpn  tefmoignage  de  la  mumie  4  5  9.</ 
expérience  d’tceluy  46  ub 

androgyne  en  Grec, fignifie  homme  cr  femme  loiy.f 
androfaces,  herbe,  oèprwfi,  &  trouuee  1084.^/ 

andHra,ouhoga,poffonmonfirueHX  ^  1039.4 


T  AB  L  E. 


»netmfme(^ [4  définition  ' 

fies  caufes  ^figues  thid.b.c 

moyen  de  les'guarir  par  operation  manuelle  i8j,b 
anearifmecaufe  de  gangrené  469  c 

aneunfme  caufé par  cicatrice  autour  de  l’artere  59  o  -a 

anetmfmes  pourquoy  deuiennentgrofies  iS^.d 

es  aneurifmes  on  fent  yne  pulfation ,  ^ueljuesfou  font 

Çfflement  eniceux  '  tbid. 

anfrafiuoftte' des  oreilles, pourqmy  faite  19.1. d 

les  ^ngescyeelfie  Dieu  pour  citoyens  du  Ciel  1040. c 
bonsefiirits  ^  -  tbid. 

fans  corps  thidd 

Jinges  ou  Démons.,  chafie1(^de  Paradis  1041,4 

mejfagers pour  exécuter  la  holontéde  Dieu  tbid. 

Jînges  feront  enuoye'i(^pourrecueillir  les  efleus  1040 
Anglais  "Guidaient leurs  diffèrendsparle duel  iS.b 

anguilles  peuuent  efire  appriuotfees  66,c 

animal ftnguin,  froid, a  plus  degraijfe  pf.  c 

chaque  animalaenuie  de  perpétuer  fa  rjtce  8j,d 

nul  animal  de fgarny  des  efirits  fixes,  de  la  chaleur 

naturelle,  ne  peut  Inure  24.  b 

animal  aucun  ne  fefait  en  l’e^omach  7  5  ^ 

animal  mangeant  chofeheneneufe ,  porte  ^uel^ue  nui» 
fanee  7(0.f 

animal  rejfemblant  hn  Scorpion, trouue'  au  cerueau  d'i/n 
Italien,  apres  fa  mort  '  nvd 

animal forty  d’ime  apjfieme  de  la  cuïjfe  d’^n  ieune  hom^ 
me  73Z.6 

animal  merueideux  nay  d’hne femme  733.^ 

animal  ietté par  la  ^erge,  ^uel  ,  Ji2,c.d 

animal  petit,  Cf  malaife  de  fis  membres,  en  Egypte,qui 
eU  la  mort  du  genre  humain  yeî.d 

animal  naijfant  es  Indes,  dont  U  corne  efi  fouueraine 
cpntre  tous  1/enins  794'<< 

animal  terrefire,  au  Cap  de  bonne  Efperance,pi  fi plaifi 
en  la  mer,  ennemy  des  Elephans  79^d> 

animal monfirueuxfemhlable  d  hne  Tortue,  O"  fa  de= 

'  fcription  ,  1074. 

fa  figure  '  1075.4 

animaux  delakrre,innfmerables  CT  différent  entr  eux 
io%^,b 

les  animaux  ont  receu  juefiue  chefi  de  particulier  de 
Dieu  ^i.d 

les  animaux  craignent  l'homme,  CT  luy  font  fuiets  7  8  .c 
pourquoy  la  raifon  ne  leur  a  efié donnée  ’  tbid, 
tous  animaux  ont  deux  fixes  yio.c 

leur  propriété  55,f 

leur  artifice  58:4 

leur  indufirie  CT  amitié enuers  leurs  petits  6i,c 

animaux,  les  “fns  font  hardis,  les  autres  timides  55^  é 
tous  animaux  tafihent  à  entretenir  leur  hie  CT  leur 
'  corps  ^  (Î3.4 

en  ^uel  temps  f  accouplent  '  ibid. 

les  animaux  ont  certain  temps  à  porter  leurs petits  yit.c 
ç>i9.d 

animaux foigneux  de  leurs  petits,  CT  en  fuel  temps  plus 
furieux  6i.c 

animaux,  tant  terreflres  ^ti  afuatipues ,  donnent  co- 
gnoffance  aux  hommes  des  mutations  des  temps 

animaux  de  plufieurs  fortes  prefageans  la  pejle  fur  U 
terre  82j^.d  antimoine,  CT fbnhfage 


animaux  contraints  d'abandonner  leur  lieu  pour  I 
puanteur  du fouldreefantcheut  ‘  ^  1 

tous  animaux  frappe^  du  fouldre ,  excepté  l'ho^ée 
meurent  fiudain 

animaux  mangeant  les  beFîes  tuees  du  tonnent  ou  fiuU 
.  dre,  enmeurent  CT  enragent  ^ 

ammauxlieneneuxnefont  feulement  fur  laterre,  ml 

dans  la  mer  „  ^ 

animaux  yeneneux ,  mangefpar  autres  beélef,  nipet 
tient  mené  ^  JV, 

animaux  yiuans  des  befies  yenimeufis ,  fi.  on  les  peut 
manger  fins  danger 

animaux  monfrueux  qui  naifent  contre  nature  aux 
corps  des  hommes  er  femmes 
animaux  de  plufieurs  fortes  CT  formes ,  faits  au»matri= 
ces  des  femmes 

animaux rejfemblansl'yn  a  >»  rat,  l’autre  à  yn  chat 
nair.naù  de  deux  femmes, toHâenyie  tbid, 

quels  animaux  n'ont  qtt’yn  boy  au  tout  droit  ju.rf 

animaux  de  toutes  fortesyem  àpome  és  fpeSlacles  faits 
pat  Gordian 

^nne  de  Montmorency  Connefiable,bhfié  a  la  bataille 
de  Saincl  Q^ntin  inj, 

anneau  ouglandule  108.&' 

opinwn.de  Coltmbuefiiriceluy  ibid.c 

l' anneau  de  la  main,  CT  finyfage  iit^.b 

année  diuifee  en  quatresfaifons  lo.b 

chacune  d'icelles  requiert  fin  médicament  41.^ 

annexes  des  chofis  naturelles  512.4 

annotation  tres=belle 

annotation  pour  le  ieune  Chirurgien  39(3. f 

4(î5.4.494.4.495.f.5<îo.4.573.f 

annotation  grande  auieune  chirurgien ,  pour  les  play  es 
des  boyaux  }$8,d 

annotation  aux  ieunes  Chirurgiens, digne  f  efire  obferuee 
pour  les  gouttes 

annotationgrande  touchant  le fpafitw 
pour  les  payes  des  intefiins  355**^ 

fur  la  mixmn  des  métaux  CT  autres  chofis  445-^ 
touchant  le  yomijfiment  ^é>7x 

annotationfurlayefiie  diifel  > 

touchant  la  diuijion  de  la  yeipe porte  117*^ 

furies  y einesemulgentes  lioJ 

CT  hypogafiriqu'es  . 

fur  la  defiription  des  reins  ^  ^ 

furlesyaluulesducæur  '  15°*^ 

fiir  le  mufile  obliquateur  '  2zo.« 

fur  la  difiinüion  des  os 

annotation  de  la proiiidence  de  nature  23^'^ 

anodyns,  CT  leurs  différences 
yfaged’tceux  " 

anedynsdedeux fortes,  fort  propres 

tous  medicamens  qui  curent  Us  maladies  font  anodyns 
iios-d 

tous  anodyns,  quelle  faculté  ont  ^^0*^ 

anthes  CT  fcares,poiJfons,fifecourentl  7»  l'autre  6  .a 

anticnemion  à 

antidote  contre  la  cigüe,  quel  7  4- 

antidotes  de  diuerfes  fortes  contre  le  7e»/»  77^J 

antidote,  principal  de  la  pelle,  efi  conuerfion  CT  amn  e- 
mentdeyu 

76yd 


table. 


pyo.d  afoslemesne  deiuent  ejire  euuertes  deuanl  la parfaîBe 
76^.4  fuppuration  - 


:  fanti^oi^  produit  des  effe.Bs  merueiUetix 
ttnumoine  efl  ftngulier  contre  les  l/enins 
.■î--.  ,  ,  ,  ^5^“*  pctrléjauels le  chirurgien  coonoifl comw,ent  l’apoi 

Jyinuochue  premier  mena  enhatatUelesElephans  contre  pme  fe  termine  &  refouU  1/0. 

^  ■  ks}{omains  64.^  r .  .  „  ■,.>  .  . 

'^■éjtnmne  Uilauld^  homme  de  grand' recherche 


„  CT-  em. 

ditton  '  ^  yC.a 

'  ^  aorte,  arten^  ainft  nammee  1 47.f 

apertiond^'lafaphene  lij.c 

r  i  upeftion  des  tumeurs ,  &  les  chofes  à  conjtderer  en  icelles 

aphorifme,  ^ue  c  eB  iiyz.a 

Aphonfmes  d’fftpp,  appartenans  a  la  chirurgie  ibid. 
Aphthee,  maladie  familière  aux  petits  enfans  4^î.a 
apiim  ïifm,ou  fardonia,rend  les  hommes  infenfefySi.d 
md'apmmrtfui,ennemj  dénaturé  444,4 

apochema 

j{pollo,Jnuentetir  de  la  Medecine 


^ui  font  Celles  ^ut  doment  ejlré  ouuertes  auant  ladite 
parfaite  fupuration  i^6.b 

•Cr  comment  étd.d 

apoflemes,  &  fleures  putrides,  en  temps  de  peFîe  ,fe  tour” 
nentenixeüe  Szi.h 

apo/lemes  luxations peuuent  aduenir  aux  petits  f»» 

fans  au  hentre  de  leur  mere  S^T'd 

apoflemes  aduenues  aux  petits  enfans,non  purgees  à fuffl= 
fance,  malaifees  àguarir  jscj-d 

apoflemes  en  Saragoce  d',^rragon, durent  >«  an  4^^. a 
rs apoflemes fetrouue des ^orpsheneflrange, s,  Cr  jae/î 
• •  ■  fl}4’d  ^ 

$17,4  l^yi'poiicaire  doit  falloir  l’anatomie  Sjj»* 

pref .  I  page  0^4.  l  ,yïpoticatre  ignare  fluflre  founent  Ceflerance  du  Cht^ 


4flpùllonm,  excellent  en  U  fcience  de  contrefaire  toutes  rurgieh  Qr  'Médecin  '  '  ”,  tb-id,  b 

’  ^  yoïx  de  belles  ^  '  8i.a  ,yïp^icaire^m  cachait  fonfecret  de  rendre  la  ierebenîïne 

reflonfeftibtded'iceluy  797><i  -potable  707, d 

apologie  touchant  les  play  es  d’har^uehifes  4^8.4  toue  ^poticaires  fedifentauoir  de  la  licorne  8cS6.ff 

apologie  &  traiâe  contenant  les  Voyages  de  l’,yfiitheur  caution  touchant  l'auance  des  ,yîpeticaires  J  3  5  .rf 

■  en  dtuers  lieux  -  n^o.a  apofemedegrandeffeÛpour  la  pierre 

apopUegmatgue  pour  les  goutteux  669.C  apo-^me  pour  prouo^uer  les  mots  384.C 

apophlegmatifmes  in^.b.  ')ioye‘’l^maflicatoires  appendices  glandulofæ  \i6.a 

apophyfe,fiecefl  .  zi6.b  appétit  canin  ^^,b 

apophyfeJermiformis  ^  ^  iCy.b  appetitcorrompu  0- depraué,  où  gi  fl  és filles ,  er  cure 

j^ue c  efl, o^paur poyainfi dite, 01' ytiliti d'icelle  ib.d  d'iceluy  *  ^ÿi,a.b 


apophyfes  erythrdides 
apophyfes  pterygoides 
apophyfes  clindidestCy  feur  définition 
Apophyfes  droites  des  hertebres  du  col 
apophyfes  obliques 

Apophyfes  mammillaires  du  cerueau 
i^Z.b.eyriyo.c 

Apophyfes  du  thorax  né  different  de  celles  du  col 
Apopfyfes  epiphyfes  fhntparties  de  l'efline 
Agnes  des  feules  apophyfes  rompues 
Apople£lgues,pourifuôy  meurent 
Apoplexie  CT paralyfie  different 
Apoplexie  CT  epileffle,  tnfuoy  different 
apoflafma 

'e,fa  définition  eyr  differentes 


88. d  itfptttt  depraue' des  femmes  greffes,  au^nd  adulent  pKÎ. 
iC^.d  553.//  '  < 

t7Q,a.i7^.c  appétit  plue  grand  en  ffyue^^u  en  èfle'  ioSS.d 
198.C  appli^uation  eyrrnaniere  d'yfir  des  fomentations  lut, a, 

ibid.c  application  indeiie  des  repercufiifs'cr  refolutifs ,  caufe  de 
Zi.c  nœuds  6Sl.c 

applications  de  fangfuès  autour  desgenoüils,  remede pro- 
zo^.b  pre  contre  les  tumeurs  d’iceux  ^i6.c 

04.  d  applications  de  bouteilles  pleines  d'eaù:  bouillante  propres 
S18.C  kfatrefuer  ,btd. 

liSy.i*  <apprehenflûn  de  pefle  fait  mourir  de  peur  842.^ 

îiiJ  i^rabes,  ^uels  i§,a.b 

373ii«  Its  ,y^rabes  incifent  les  arbres,  d'encens ,  0  les  Jophifli,!' 
jzz.d  epuent  auec  refîne  ii6j.c 

,  „  247*^  l^t  Arabes  ont  attribue' le  nom  à  la  lepre  7i9-d 

ipofleme  n’edfaitiamtû  de  pur  0fmple  humeur  ^  253  les  ,^rabes  ^Egyptiens  mangent  U  chair  des  crocodiUes 
apofieme fe  peut  faire  au  cerueau,  contre  l',opimond'au=  io^6J> 

~  Î7S’'*  itragnee,  dite  tarantule,  ou  phalange  47, a 

ipofleme pefiifere' appelé' bubon,  ou  boffe  Stfy.d  I'aragnee,ferpent,0crapault,oiit  inimitié' iuree  ySM 

fleure  866.b  araignées  &  leur  artifice  en fitisdtleurtoiUe^çf.a.yyG.b 

figues  d'apoflemepefiifere'  86  ^.d  araignées,  comment  prennent  les  moufehes  flo.c 

^uandlaboüeefîfaiteeniceluy  867.4  ar'atgnees  deplufieurseffeces  yyS.a 

«pofemed'e  la  grojfeur  d'im  œuf  crachee  par  hn  leune  araignées  ayans  ta  bouche  au  milieu  du  l/entre  ibid. 

g*^on  loz^.b  araignées  en  Italie  fort  yientmeu/ès  en  Efle'  47, a 

apoflemes,  0 leur prognofl'ic general  z$i.b  araignées  mmmeesrhagion;  quelles  776.a 

apoflemes,  0toutes'leurs  caufes,,  fe  rapportent  a  trou  arbrepriuéde  fes fleurs  efl  flenle  580. c 

'arbre  portant  le  poyure,0 fa  figure  lï^y.a 

trois  chofes  à  obferuer  en  leur  curation  ,  251.C  -  arbre  portant  la  canelle  croifl  aux  Indes,  0 fafigure^  0 

apoflemes  qui  fe  font  au foye,  0  leurs  caufes  ^$4'*  defcription  1160. a 

“pflemes  difficiles  àguarir,  quelles  z$i'.b  arbre  portant  l'encens  croifl  en  .Arabie  116  4  fafigureib. 

*pflemes  ont  leur  paroxyfmeconforrne  a  l'humeur  dont  arbre  qui  porte  le  poyure  blanc,  femblable  au  noir  n^^.a 
fontengendrees  250.4  arbres fluiBiers  portansfloment  107  y. d 

apoflemes  0  tumeur  d' OH  dépendent  )ii.c  Artabute,  premier  chirurgien  aEome  4J 

icelles  le fing  doit  efîrereBifié  ibid.  reuerédupeupk  Epmatn  '  y.c 

''  5.  iiij 


TABLE. 


hpidémchm^de  Mm  _  _  4*'^ 

Archers  ladk  mk  éi  bmtUes  k  Id première ^omte,comme 
eres  les  hur^uebttjiers  408.1* 

^rckte^e  dmn  de  gnnd’ frouidence  lU.h 

ardeur  dufoledjaimyfoff,  O"  'Veiller ,  k  euiter  en  temp 
depeHe  '  '  ■  ,  S^l.b 

ardeur  du  corps,  Cr pû»Bions,Jîgnes  de  ladrerie  745.^ 
arejlesdtuehees  aUgorge,Qrles  moyes  de  les  ojler  60'i.d 
argemon ,  ^ne c  eïi  ^^S.d 

'  argent  CT  or,  amoureux  duplomb  444*^ 

argent  ytf,pour^uoy  ainji  nommé  1^9  df 

opinions  diuerjis furies  ^uaUte'cd’iceluyiCT  délions  ib. 
l'argent  Vifefl  extrêmement  froid  79  o  .<< 

chaud  au  dedans,  crfrotd  au  dehors, félon  Paracelfe  ib. 
heneneux,  félon  aucuns  ibid.  b 

argent  yif  de  deux  efpeccsj^l.d.fgne^^uand  il  ejl  bon 
6yj.a.oîi  fe  troiiue  7  9t‘d 

argent  yif  meilleur  de  toui ,  eflle  plue  clair ,  fuhil  CT 
blanc  .  _ 

comment  efeUi^repdré,CT  mixtionné  6ÿy.a 

moyen  de  le  bien  efleindre  ibidé 

argent  y  if  e  fl  fait  de  plomb,  CT  autre' matière  froide 
j^Q.a.d 

argent  yifefl  purifié  en  bouillant  auec  du  yinaigre  791  .rf 
argent  yf,  fouuerain  contre  l’ iliaque  pdfiien,auallé  auec 
eaufimple  6^0, b 

fait  mourir  les  poux  790.* 

ordonne  pour  la  rogne  CT  tigne  tbtd . 

bon  pour  les  ylceres  CT  chancret  ibid.d 

argent  yifdernKrremede  aux  femmes  fti  nepeuuent 
accoucher  tbid.c 

argent  yif,  cornparé au  furet  6%  y. b 

furet  de  la  yerolle  ôy^J.Ürôy-jJ 

yray antidote  d’icede  ibid.  pourfuoy  appellé 
furet  pari' auteur 

argent  y  if  entrant  és  ynguents,  comment  fera  eflemt 
1119 

l'argent  yifa  les  allions  CT  ''rertus  dugaiac  6$^  J 

argent  y  if  fait  mourir  yn finge  pour  enauoirbeuyiy.d 
auadé fans  aucune  lefion  ’pyo.b 

argument  du  moins  au  plut  3°*'^ 

arifioloche  longue,  ordonnée  contre  l’aconit  7^5'^ 
^nfiomachus  a  nourry  cinquante  huill  ans  des  mouches 
kmiel  60.^ 

i^riut  Peripateticut  mort  fubitement ,  de  boire  de  l  eau 
froide  4^“* 

armeesejpouuanteesparynliéure  ,CT  p<*f  des  chardons 
67.b.c 

armees  apparues  au  ciel  loyy.c.d 

armes  des  mouches  k  miel font  le  pi^ueron  CT  aiguillon 
55». c 

armoifègrandement  loüee  des  anciens  contre  la  morfure 
desfetpens  8^8.b 

aromates  chaffent  la  pcfîe  '  Sjo.c 

aromates  CT  drogues  pour  embaumer  les  corps  morts , 
quelles  u88.d 

maniéré  de  tirer  l'ejfence  de  tous  aromates  .  *15  7'^ 

autre  maniéré  iiôi.a 

aron ,  herbe  fauuage  propre  aux  Ours  pour  amollir  le 
yentre 

arriere-faix ,  ouchorion  ,  en  quel  temps  fait  (r  forme 
ÿij.a.fesnomsdiuers  i}$-c.yj6-a 

arnerefiaix  CT  la  maniéré  de  l' extraire  apres  Ifenfan-- 


tement^  ,  ^ 

l’arrierefiaix  doit  offre  fubit  oflé  apres  l’enfamimm 

Toi-e-Sl^.c 

l'arriere-faix  ne  doiteflre  tiré  rudement  o,g  ^ 

l'arrjerefaix  empefchéde  frtir,  CT  les  caufes 
l arriéré  =  faix  fartant  deuant  l'enfant,  cefl figne  mie 
V enfant  efl  mort  944.* 

chofe  tres=dangereujè 
arfenacde  Paru  brufié de pouldrek  canon 
queldelugefit 

arjenic,  cejl  chaux  yitie,  ou  orpiment  7  g  8.1/ 

arfenic,  eu  yenin,  appoféfurla  région  du  cceur,preferne 
de  la pefle,  félon  aucuns 

chacun  art  a  fa  maniéré  de  parler  49, i 

l'art  CT  maniéré  de  yiure  ,peurquoy  k  confiderer  2  j  .ç 
l’art  CT  malice  des  hommes  a  adioufié  beaucoup  en  l’ar. 

tillene  i^io.d 

art  de  médecine  CT  fcience  donnée  aux  hemmes0de  Pieu 
819.* 

art  magique,  que  cefl  1044.* 

l’art  magique  fe  fait  par  le  mefchant  artif ce  des  p  tables 
ibid, 

art  CT  fcience  de  remettre  le  hoyau  culier,  quand  il  efl 
cheut  3i4,c 

,Artaxerxes  efcrit  k  Hyfianes,(T pourqmy  1060 

artere  CT  fa  définition  ior.<* 

origine  d’ icelle,  CT  dimfm  du  rameau  défendant  aux 
parties  naturelles 

fadiuifion  154*'^ 

artere  intercofiale,  mammiUaire ,  ceruicale ,  mufculeufe, 
humerale  thd. 

artere  yemeufie  CT  arterieufe,  CT  difribution  d’icelles 
moj  '  ,  . 

artere  axillaire  CT  fa  difirihutton  t-tu* 

artere  mufculeufe,  quelle  tkd. 

artere  crurale,  CT  diflribution  d' icelle 
nrtere  yeineufe  a  pris  nature  de  yeme,  CT  fourquoy 
Ijo.d 

artere  accompagnée  de  yeine,  comme  s’entend 
l’ artere  aut  efl  fous  la  bafiltque  ne  doit  efire  toucfee,  en 
faignlnt  '  .  '  ^  651.^ 

l' artere  contient  yn fangplw  fubtil  que  la  yetne  ioi.fr 
l’ artere  ouuerte  auec  la  lancette  ,nefi  non  pl*u  dangt^ 
reufiquelayeine  ' 

l'artereouuertepar  l’,yiutheur  au  Prince  de  la  Aoche» 
fur^Ton, pour  la  migraine  , 

artere  ne  s'adioufie  iamak  k  la  yeine ,  en  quel  endroit  du 
corps  fi  ^ 

fignés  que  la  grande  artere  CT  f>eine,caue  font  yulnerees 

3^7'“^  J 

pouls  de  l’ artere  ne  fe  peut  empefcher 
arteres,leur  déclaration  CT  figues 
Çource  d'icelles  oùgit  np.cM 

deux  arteresemulgentesproduitespar  nature  loi. 

arterts  coronales  au  cœur,  CT  leur  diutfion  *  5  ^  ^ 

lesarteresnefentiamaisfansyetnes  f 

arteres  ouuèrtts  aux  temples  pour  la  migraine  J 

pour  la  douleur  desyeux 

arteres  font  en  perpétuel  mouuement 

lequel  efi  changépar  lespafms  de  lame,  (T  le  >"oy^ 
ducùeur  •  1  fi  a 

arteres  comment fe  iettent  dans  les  parties  du  corft  • 

arteres  CT'yemes font  chaudes, CT foftcquoy 


TA'B 

fnt  mutuel  ahoHchement  loi.i 

trteres  &  yeines  fe  deiaent  lier ,  &freuue  de  ce  par  4u= 
^horite\ditterfes  liÿo.d 

trteres  fout  en  moindre  nombre  fue  les  heints  i^S.c 
les  trteres  ont  communication  ettfcc  les  yeines  par  abou= 

chement  Ii8i4 

incifm  'des  arteres  fufpe^e  k  aucuns  fS^.d 

(ontrallion  des  arteres,dtt pouls  xiJ 

artériotomie  ■■  iÿ  5  o.f 

ytdite' f  icelle  86o.b 

artériotomie  iincijiond'artere  iip^.d 

artériotomie,  comment  doit  ef  refaite  ibid.b 

arthritis  ou^oute,  ^ue  défi  caufes  d’icelle  6^6. c.d 
arthrodie  -  Xi^.d.i}i,a 

guenfonceure  140. b 

arthrofe,  ou  artelle  2 3  8 .</ 

arfuuUtioniCeJlkdireiointure  ■240.C 

artifice  des  animaux  ^S.b 

artifice  des  ojfeaux  faifans  leurs  nids  sbid. 

artifice  des poijfons  ibid, 

artifice  merueilleux  du poijfon  N auticm  loô^.a 

artifice  des  araignées,  fiel  59.4 

artifice  demettreyn  poulcierou  doigtier  899. 

artifice  du  fourneau  a  dfiiUer  1 1  orjfi 

l'artifice  des  mefehans gueux,  ftel  W}6.a.b 

artifice  illufions  des  dtables  lo^i.d 

artifices  a  feiide  diuerfes  firtes,& de  dîners  noms  a^cofe 
artifices  des  anciens  pour  affermir  les  dents  tremblantes 

artillerie  a  dîners  noms,  ciy  fiels  4oy.b 

fotthut  &  deffetn  -408.1/ 

gùmonftreplM  d’effeB  434.^ 

l’artiHerie  inuenteepar  yn  ^yiÿemandde  baffe  condition 
406d 

k  liai  premièrement  donnée  ibid, 

millerte  efi  ruine  des  hommes  40j.b,criioo,c 

comble  de  tout  mal  40  8.</ 

n  épargnant  non  plus  les  hommes  fte  les  befies  ibid.a 
l’artillerie  chajfe  le  tonnerre  4  o  8.f 

chifa  la  pelle  deTournay  833:.  f 

peut  accabler  y  ne  centaine  d’hommes  4oi,d 

artillerie  cir foudre  en  quay  dtfferént  442..b 

le  foa  i’ artillerie  fe  peut  ouir  de  yingt  lieues  44t-d 
fait  auorter  les  femmes  953. f 

artilleries  ryr'  machines  de  guerre  pour^uoy  inuentees 

407 

artifans  de  grand  trauail  ont  les  parties  pim  folides  fte 
les  autres  ifd 

peufomientgouteux  66^.d 

iota  arnjàns  ont  leur  jargon  k  part  40.^ 

arujpices  &  deuineurs  1018,4 

afcaridcs  font  yersainji  dits  '  73Î»'* 

fignesd’iceux  73<^-^ 

en  ftel  boy  au  fe  logent  738.4 

afiite's  z^l.d 

efi  dite,  yrayehydropijie  299,^ 

troiftefme  efpece  d’ tcelle  H94-</ 

jymptomes  d’ tcelle  299  .c 

oifclepiades  eferit  fte  U  Mujifte  ayde  beaucoup  aux 
phreneti^ues  47*^ 

médicament  d'iceluy  ,y€fclepiades pour  Us  ylceres  495- 
afeos,  en  Grec,  efpece  de  yaijfeau  267.4 

afne ludttn,  anmd noyant  ft’yne  corne  808.1& 


le: 

ifnes  &  bceufs,  entendu/ parler,  félon  aucuns  7  5  -.è 
afnes  deuietment  preffte  enrage'^fe  youlant  accoupler 
914.1:' 

àfnesfauuages  portas  y  ne  corne  au front fingulierejpé.d 
chajfe  d’tceuxkftipermife  tbid. 

ftfperges  comment  prodmfent  en  ahondand 
afphaltum.oùprins  Î085.4 

afptcâangereufe.efpecedeferpent  y6.a 

l’afpic  a  yne  perpétuelle  guerre  contre  le  rai  d’inde  tbidh 
I  a/pic  mafie  fait  deux  pte^ueures  -,  ztr  la  femelle  quatre 
771.1/ 

afpic  change' k  yn  thenacleur,  &  comment  77i<'<* 
afptcs,ferpens,ytperes,  crapaux,  dragons,  feorpions,  cyrc,  ' 
font  befies  y emmeufes  7^4‘C 

affemhleesQr'danfes,kfttyrentempsdepejle  -  Siô.c 
aftmilation,  qu  ejhte  ii.a 

afteües  pour  les  fralîurep  jij.c 

aflelles  CT ferulesdequoy faites  ibid. 

aflelles  faites  de  gros  papier  de  cartes  pour  la  cuijfé  533.^ 
afiragale , petit  ofeletffoufiient  tout  le  corps  582.4 
a  trois  connexions  ii^,b 

fe  peut  luxer  en  toutes  parts  582.4 

ajlrologie  obferueepar  les  yirabes  1 8 

iugemefft  des  ,Ajlrologues fort  douteux  1034.1/ 

Jîtheniens, quels  ' 

oiheifles  p^Jôdomites  quedoiuent  efptrer  iôi^.d 
atheromata  lÿl.e.Csrxifd 

differece  entre  atherome,fteatomii0'  tneliceride  leyd 
Jignes  d’iceux,  cy  leur  cure  tbtd. d.cyxèi .4 

atrophie  -  7^3.4 

caufe  d’ icelle  ' 

prognojltc  d’icelle  ibid, 

comment  curee  ibid.* 

atrophie,  maladie  contraire  aux  yeux ,  cy  cure  d'icelle 

partie  quand  tombe  en  atrophie  1223, c 

attefiation  de  l’^^utheur,  quelle  270.4.271.1/.3ÛI.4 
attouchement  luge  des  chofes  rudes  1091.1/ 

attouchement  fait  en  toutes  parties  ayans  nerfs  ii.d 
auanheoureurs  de  mort  engarigrene  lîTS  0.4 

auanucoureurs  de  la fluxion  arthritique  du  cerueau  661 
auanhpiedtOUpedionfCyfu  connexion  ^34»^ 

combien  a  d’os  236.1: 

auarice  caufe  de  l’impofiure  des  marchSds  de  Licorne  806 
auBion,  quef  eïi  xi,* 

aueugle^nayenl' Efcriiure  sainBe  1005.4 

augures  X044.1: 

prtere  d’^uicenne  contre'les  impofieurs  ji.d 

,y€ultan,yent  méridional, grofiier,  Cy  nébuleux 
aulx  pile"^  cy  ,fedent  la  douleur  des 

dents'  '*  6ï8.b 

mh  dans  les  oreillestfedent  la  douleur  d'icelles  ibtd, 
mie  fur  les  cors  coupex,  les  guarijfent  6ig,b 

aulx  mange'^  aueepeu  de  pain ,  prohibent  le  yenin  aux 
parités  nobles  76 fa 

mangeTgrüdsfont  bons  contre  le  yenin  des  champs, 
gnons  ^  j2$ 

cuits  auec  aloe,  bons  pour  le  nombril  979‘d 

aulx pilel^  bons  Contre  le  feorpion  774’d 

aulx fouueratns  aux  mftiquesen  temps  depefie,CypoHr, 
quoy  ^z6,d 

aulx  nmfent  aux  delicats,comt femmes  cy  enfans  717.4 
aulx  çy  otgnom  bons  contre  le  yenm  des  aratgnes  pj  j  J 


TABLE. 

/x&'omoHSxeminttnrdir comme  eeües  fut  font  neràfy-mefine-ynclyfere  , 

mifest»  terre  77-^  l’^utheurfemonftre  anatomtfteenUdifell'mducorpt 

duortement &e^ux'm  comme  different  t&fueceft  du  fe  teneur  de  Martigues 

J  difcQurs fur  la  bleffeure  dudit  fteur  liij.f/ 

dZrtèmentdes femmes,  cries caufei  tbtd.  furV^lcereJufieurdeyaudemlle 

■iient  deuant  le  terme,  CT  comment  tbid.  l^^utheurcomet_  traite'  apres  la  fraBure  de  fa  iabe  jjg.f 

frognofitci'tceluy  9^4-b  l'-^»tbeurfedégutfepourneftreprisbtiieràmdmiii.a 

fortement  fait  de  cdufe  interne,  demonflreyice  au  eorgs  ammaduerftondel'^utheur  au.i 

fin  prétendue  de  l'^utheur 

faire  aùorter, aBe damnaUe  ,  ^\6.d.$Z$.b  hardiefe  de r^uthçur  accbpagnee  de hone  ydoté Soÿi 

mérité  grande  punttton  liii.d.a  inftnuation  de  l'^ùtheur  en  la  bonne  grâce  de  ceux  fui 

*ufier,'rent  méridional,  pere de putrefaBion  Sif.b  font  d’opinion  à luy  contraire  4,1^ 

V^utheur  a  rifidé  trois  ans  à  l’BofieUDieu  de  Paris  ratfons  de  l’yCutheur  touchant  les  médicament  appiupue"! 

liyyd  jurlebrasduF^y  401.) 

a aSifte'e's guerres,  Cr fait  diuershoydges  j^iub.Cr  reflutton del’ ^mhettrfurlafaignee  cr  purgation  en 

la  pefie  ^55**^ 

l’^utheur,  chirurgien  de  Mon fieur  de  MOntej an  à  refionfe  de  l’^utheurplaifanie fur  les  baumes  443.^ 

Xhurtn  1198.C  refionfe  doBe  du  mefne fur  U  fa^on  d’embaumer  les 

depuisdeUcompaigntedeM.depohan  ïioo.c  corps  459.6 

receupartelloy  Henty  ll.afonfermce  tiof.d  autre  hraue refionfe  d’ iceluy  luG.b 

f^utheuraefiéauferuicedecinfE^u  a^M.b.ctn^fJ  rtife de l’^uiheur  ,  nio.c 

l’^utheur  a  toufiours  préféré' le  bien  public  afin  parttcu-  l’atttheur  de  l’ artillerie,  cr  fin  nom  407'* 

Iffj.  ii^i.d  autheurs  premiers  fui  ont  eferit  de  U  licorne, peu  renom- 

fionadrefe  Moud  me\  iyi,c 

fa  chanté  iiOo^.a  difcord  des  autheurs  pour  le  naturel  delà  Ltcorné  a 

facuriofité  îij.d.Criioi.b  autheürs  tefimotgnans  les  montres  O"  prodiges,  fmk 

fisypyages  *  iipd.cr  fumant.  1004.^  1 

t\/€Htheuradextre  aux  operations  de  Ckrurgie,  Cr  tefi-  autheurs  fuil  faut  lire  pour  apprendre  l’aBrenomic 
moignaged’ynMedectnpource  noo.a  1079. << 

f^utheut  *  tficrit  tly  a  trente  ans  des  playes  d’harfue-  authorite'if  citees  par  l’ ^utheur pour  prenne  fue  Us 

,  411.6  nés  C"  arteres  fe  dament  lier  upi.b 

intention  d’iceluy  ^iiJ.Cryipi.a  fiesraifions,fuelles  «Ji-* 

comment  apprins  à  curer  lefidites  playes  iippj  ,yÎHtomne 

V^ytutheurpourfuoyaeficritdesgangrenescrmortifica-  combien  dure,  CF fies  fualite'^ 

figfif  j^6i,d  en  Automne  comment  nous  hfions  des  y tandes- 

f^utheurreprëdiufiemét  Columhus,&pourfuoy  131.4  dufruche,  fia  figure  <(r  defcripmn  1 0  6  8 .4  e 

l’yAutheurpourfuoy  aeficntdesyenins  748.^  plus  grand  fue  tous  autres  oy féaux  >  >  •* 

fion  affeCiion  bonne  contre  les  inuenteurs  des  poifions  long  de fiept pieds  ,  •  •  fô  , 

ibid,  fort  commun  en  ,yifitfue€rEihtopte  106  s.c 

credenced'iceluy  touchant  lesyenins  y^oj  autruches  ne  digèrent  le  fer  '  , 

F,y€utheurfiedefend  tant  au’ilpeut  contre  les  enuieux  de  axiome  de  l’efictle  de  Medecme 
fonliure  44î*^  aymanttireleferautrauersd’ynetablebienejfifi  3^5^ 

defuoyaccufècrtaxé  Jtpo.b  fia  propriété,  fuelle 

farefiottfie  tbtd.  l’aymant  rend  fols  ceux  fui  en  ont  pru 

l’,/tutheur  na  iamaU  cogneu  aucun  effeB  en  la  corne  de  fin  centrepotfon,  fuel 


818.4 


afiygos,yeine  grandement  a  noter 
chemin  d’icelle 


yÿfi.d 

ibid. 

l\l-d 

illb.ii 


P7iJ 

i8j.c 


Licorne 

opinion  d’ieeluy  fur  ce 
propojition  d’iceluy  pour  la  hertu  d’icelle 
répit  fues  fur  les  réfutations  d’iceSe 
fia  libéralité  (y  modefite 
fbuhahd’tceluy 

l’^utheur garde  "Vo  mort  anatomifié ,  tr  pourfuoy 

4S9-f  c.  - 

f^yiutheur  a  expérimenté  de  huer  les  mains  deplomb  batngpourchajferla  pierre 
fondu  ïo^^.d  combien  tlf'y  faut  tenir 

l’,ytutheur  a  fait  aualler  yne  Hure  d’argenuyifà  yn  pe-  batng  apres  le  paB  pour  les  bilieux 
tiichien  790.f  h*tngrelaxant  &  anodyn  j  r U  t  tourUCp^f" 

V^ytutheur  a  yne  fueuè  depajfenafue  longue  de  etnf  batng remoUtent,  humeBanhCr  relaJcHan  ,p  irr^ 


795,4 

Sii.c  ^ 

ibtd.cj  "D  yiddoty  doux  de fil,  fuel 

814.4  Xjbain^barticulier  pourUpartie  atrophiée  ^ 

811.6  batng  d’eau  tiede  (y  naturelle ,  tres-ytde  a 

dtaire  y' 

batng  pour  la fiéure  tierce  $1^  a 

tbtd. 
6y9.d 

:^5.d 


iller  pur 


33;- 

cendres 


pieds  ey plus  ySo.c  —  r  ■  '  J 

(y poifons  yolans  10  5  9  .<i  baing-Marie ,  l  efuelpeut  fermr  a  a 

fy  pierres  monfirueufits  extraites  du  corps,  enfonça- 

binet  ioty.c  le  batng  admmifiréauxmaladtessasdager,  fan  11} 

t.y€uthcwâfaitpomtraireyninjlrumentpour  fit  don-  baings,cr  leur  définition 


TABLE; 


■/'  iimytilife'^&'Jifereflces  ibi^. 

1135.^ 

i^atiere  d’iceux  n^S.b 

temps  d’y  entrer  ^  fortir,  &  relaies  fttilyfamgar’ 
der  ''  iijy.a 

bitin^snmréls&arttf ciels  ..  1134.4 

^littnd^mbles  '  '  iï}6.d 

htngs  fulphurell^i  alumineux^nitreuxsbitumineuxfycm^’ 
ureux,ferre\,crplembel(^ 
gypfeux 

yft,gedtceux  . 

Umgs  Artificiels,  CT  d'eitt fimple 
yfi^ed’iceux 

hiings  d’eatt fimple,  doiuent  ejlre  tie'des 
biings  de  diuerfefapon 
ytditéd’iceux 
h  bAingsf  mt profitables  aux  inflammations  des poulmos 
thid. 

biings  caufes  d’auortement  5'54-<* 

(onfideratiens  pour  bien  "Si fier  des  baings  Ji}y,a 

■  baings  d’eau  chaude  attec  herbes ,  cenyraires  aux  henins, 
propres  contre  iteux  7  5  4-  << 

yfage  des  baings  chauds  O'‘fi'oids 
bamgs  exceUem  pour  l’hydropifie  300.^ 

buingi  pourlesheBiques,  ^uels  395.4 

bamg  c^fiomentaiions pour  la  colique  -,  &  des  matières 
d’tceux  ,  6/^S.d 

batngs  hypocauftes propres  aux  cholériques  684.^ 
bmgs^propres  à  ceux  qui  font  tombe'^  en  hydrophobie 
yCiSf^a  auxmorfiuresdescrapaux  77i‘d 

Cr  des  fcorpions  775''* 

bamg  centre  leshers  738*^ 

tmgs pour  femmes  accouchées  ytpt.c.d 

bamgs  ftidorifiques, aident  à  faire  couler  les  mois  9  8  4.C 
baiags  cr  purration  pour  le  flux  muliebre  990 

bimgs  zy  demy'lraings  thliles  pour  deflouper l’i/rtne 

<>44'^  , 

bar, gs  relaxatifs, attodyns,deier/ifs,dequoy  faits  u^6,c 
bamgs  propres  pour  les femmes,  quels  ibidj 

demyrb,éng,ouinfiflion. 


balle  de  cire  perçant  hou  de  reflefekr  de  demy  doigt 
'  4'4>^^  ;  . 

balle  de  plomb flotteede  yif  argent, au'allee  par  hn  ayant 
laeolique  .  - 

naUes,cr  différences  de  leur  matière  gnx 

balles  d  harquebufes  demeurent  fouuent  au  corps  kng= 

les  baUes  nepeuuent  efireempotfonnees  413  .c 

iiîq.d  les  bklles  ont  plus  de  force  contre  chofes  dÂres  me  molles 
1135.4 
ibid. 
ibtd.d 

1135, 
i|34.</ 

4T3 


441J 

balles  de  canons  bondijfient  fur  l’ei, 
iioo.d 


comme  fur  U  terre 


159.6 
4i^.a 

5}7-‘i 

^ii.h 

537J 

yi.d 

ibidjf 

5^1.4 

581.6 
SU.C 

S77.C 

533.4 


~b,mng,ou  infeflion,ou femicupium,que  c’efl  1133, 


matière  Cff  y  Cage  d’tceux  ^ 

'  febatgner  en  eau  froide,  bonpourlagonorrhee  j.o6.d 

fe  baigner  en  la  mer  n’efl  remede  certain  contre  la  rage 
7^,b 

Balanus  lig.a 

yoyedel’yrine  I101.4 

balbutier,  que  c’efl  I  oi^.b 

Balde  lunfconfulte  mordu  de  fin  chien  enragé,  niourut 
furieux  ey  enragé  7^A'b 

baleine,  ey fia deficription  -  1065.4 

fa  figure,  ey  comment  départie  à  ceux  qui  la  prennent 
■  1066.4 

îabaleme  fait  fies  petits  yifs,  <y  les  alailîe  1065.^ 

en  quel  temps  prifie  ibid. 

la  baleine  fuit  holontiers  lepoijfion  Gouuerneur  6 8  ,b 

baleine  d'autre  eflece  eÿ  couleur  que  lagrande  1066, d 
fia  deficnption  1067.4 

yne  baleine  morte  (y pourrie  caufi  la pefie  à  la  Toficane 
8io 

baSe  d'harquehùfe  demeurant  par  l’efiace  de  dix  ans  dans 
la  chair fans  faire  nuifiance  •p^o.d 

balle  ne  fait  combuflton  414.4 

b*  balle  comment  doit  eflre  tiret  des playe$  413,  ' 


baluflre,fleur  de  grenade 
bandage  peur  les  play  es 
fie  doit  faire  fur  icelles 
diuers filon  la  diuerflté d’ icelles 
bandage feneffré ne  yaut  rien 
bandage  trop  ferré  excite  douleur  ey  chaleur 
bandage  fans  circonuolution 
bandage  pour  la  teduBionde  l’eflaule 
bandage  du  talon  luxé,  quel 
bandage  dugenoml,  comment  fait 
bandage  des  hlceresg  Cf  par  qui  inuenté 
bandage  de  la  cuijfie^apres  la  redufhon 
bandages,  quels  peur  la  cuififie  ^ 

bandages  comment  fie  doiuent  remuer, félon  les  anciens,  és 
fraBures  des  cmjfies  '  535-4 

bandages  de  laface’,comént  doiuent  eflre  attache'3^  380.4 
bandages  des fraBuresCf  luxattons,en  quel  temps fie  dot,- 
uentdejlier  fiij 

les  bandages fie  lafichem  du  3  ,iour  iufiques  auy.  qn.d 

yttltfi  des  bandages  ^Og.d.qiz.b.  fient  mû 
les  bddages fieruet  aux  parties  atrophiees,ey  commet  <^\t.c 
ilfauthumeBer les  bandages  ^u.c 

ce  qudfaut  obfieruer  <tux  bandages  pour  les  jraBmes  4- 
uecplayes  ^oo.atey 

bande  nombrilliere  5 1  z  .c 

troû  bandes  necejfiaires  aux flaBures  510.4 

la  première  bande  és fraÜures  doit  commencer  fur  icelles, 
faifiant  troû  ou  quatre  tours  tbid.ey  5^3.4 


ibtd,^  la  fécondé  bande  doit  pareillement  commencer  fur  la  Jra^ 


dure ,  ne  faifiant  quln  tour  ou  deux,  y fiera  conduit^ 
en  bai  ibtff. 

la  trotflefine  bande  commencera  oùla fécondé  aura failly,, 
(y fiera  conduite  au  contraire  tbid.d 

la  bande dott  commencerait fond 335.4.^509.4 
la  bande  doit  auoir  deux  indications  tbid.<yp},a 

M  bande  doit  eflre  amenee  du  heu  auquel  l’Ss  eïî  tombé 
^io.b,c 

la  bande  doit  eflre  firree  modérément  ibid. 

incommodité  d’ icelle,  trop  ou  trop  peu ferrée  ^ii.d 

les  bandes  font  de  deux  efieces  510. & 

bandes  de  linge  pour  les  playes  ne  doiuét  eflre  de  trop  neuf 
ny  trop  yietl,ny  trop  gros, ny  trop  délié.  ^is.d 

de  toiie forte,  y  non  rude  55  i.d 

bande  des flaBures  conuient  deflter  de  troû  iours-  en  troû 
tours  ^  5ii.«f.534.4 

bandes  à  faire  ligatures,  differentes  entr'elles  ^oS.h.c.d 
à  quelles  intemionsfaites  <  '  33^  d 

bandes  pour  la  clautcule  qi^.d 

bandes  feruent  aux fimmesgroffes  y  noutiellement  ac« 
couchées  qiz.c 

b  leibandes  ne  peuuét  eflre  appliquées  en  toutes  parties  tb.a 


httndes  reient  'mes pour  les  coftes  5  2 7*^ 

bandes  pour  aider  a  letier  le  pied,  ^  leur  figure  ^oG.â  ^ 

condttionsreamfesenhne  bonne  bande  jo8.c 

matière  des  bandes  triple  -  tbid. 

il  faut  bander  les  parties  en  la figure  pon  les  yeut  latfer 
tbtd.b 

barbares  empoifonnent  leurs fieches  de  Napeüus  jii.d 

barbarie  des  Indiens  en  leurs  jepultures  45  8  .c 

barbe,  différence  de  l'homme  à  la  femme  ijç},d 

pourquoj  nature  en  a  mis  en  la  face  tbtd. 

Barbiers  &  yyipoticaires font  Çouuent  ouurirle  Ciel  cÿ- 

la  terre  par  leur  imperitie  _  8j4.<< 

Sartholomeué Magius,  Medecin'BoulonnoU.  44^-^ 

bafe  de  l'omoplate  207. 

Baftlic,  0“ fafigny^^  76^.a 

Bafilicferpentiaunàftre félon  Galien  768.? 

leBafiltcnomme'Boydesferpens  tbidj 

Bajilie,  le  plut  yenimeux  entre  tout  les  ferpens  ibid.b 

le  Bafilic parfonfeul  regard  cr  cry  fait  mourir  les  hom^ 
mes  754-'' 

le  Bafilic  tue  toutes  befies  yeneneufes  demeurant  auprès  de 

luy  ibid.O^-]6i.b 

le  Bafilic  regardé  attentiuement ,  quel  mai  en  adulent 
76S.C 

le  Bafilic  apres  fa  mort  a  de  grandes  yertus  -  ibid. 
le  Bafilic  fait  mourir  les  herbes  ey  arbres por  o»  ilpaffe 
tbid.c 

iafiltc  acheté f>ar  ceux  de  Pergame pour  mettre  au  temple 
d’Apollon,  crpourquoy  tbtd.d 

par  le  Bafilic  Içioy féaux  font  engardeffie  faire  leur  nid, 
les  araignes  leurs  teilles  Ibid, 

pour fouuent  fentir  le  Bafilic,  elî  engendré yn fcorpion  au 
cerueau  lit-'* 

Bafilic  broyé  entre  deux  pierres,  ty  expofé  au foleil,d’tce= 
luy  naifirayn  fcorpion  *bid. 

Bafilicon  lifuefiéen  huile, efi  propre  auxplayes  439.'* 
d'harquehuft  442.«/ 

B  afilicon  aute  pouldre  de  mercure ,  propre  pour  les  play  es 
yeneneufes  7S9-d 

SafiUfcs,eJj>ecesd‘artillerie  ^07. b 

baflarde,  efie'ce  d’artillerie  fbid. 

bataille  des  Chrefliens  contre  Corbane  ,  Cr  nombre  des 
■  morts  en  icelle  71’^ 

batrachium  en  Grec,  ey  Ranula  en  Latin,  efi  yne  'apo‘ 
fieme fout  la  langue  qui  empefche  de  parler  i^ud 
Ranunculus  266.c 

battement  de  cœur,  &  la  caufe  (y  cure  d’iceluy  i)9s.c 
baue  des  animaux  de  qualité  contraire  a  nejire  nature 
7S6.C 

baue  des  chiens  enrage'^fait  enrager  7^3-^ 

baue  efi  humeur  efieffe  fartant  delà  saUmandre  76^. b 


TABLE. 

que  c' efi,  ey  comment  réduit 


bauer  ey  cracher  fan*  éuacuation 
baume,  ey  la  maniéré  de  le  faire 
fes  ycrtut  ey  propriété")^ 
baume  naturel  k  chacune  partie 
•  baume  artificiel  de  l’  ^utheur 
excellent  auxplayes  des  nerfs 
ey  des  ioinBures 


34.4.877. 
1163.4.^ 
tbid. 
40i.d 
384.; 
40  2.  t 
tbtd. 


baume  excellent  pour  les  playes  d’harquebuji  u^y.d 

bayes  de  lierre  broye'Xjn  yin  blanc, bonnes  k  faire  yrtner 

ôj^i.d 

beauléycaufe  aucunefoit perdition  d’entendement  17  9  .</ 
bec  de  Uéure,efiece  de  maladie  eyfymptome  39.4 


hecd’ynoyfeau  Toucan ,  plut  gros  ylongqunolfi,^ 

bec  de  cane,  y  fa  figure  -  . 

bec  de  cane  cauépourtirer  la  pierre,  (y  fit fin-uff 
bec  de  corbin  dentelé,fy  fa  figure  '  .  ’  ■ ’'* 

autre  pour  rompre  U  pierre  en  Uy  file 
bec  de  corbm  d’autre  façon 
bec  de  corbin  propre  k  tirer  les  fléchés  des  os  .. 

bec  de  corbin  propre  k  tirer  les  yatffeaux  poutVskr 

477-^  : 

bec  de  cygne  pour  tirer  balles  d'harquebufes  .,>j 

bec  degrué  droit, y  fa  figure  ^ 

bec  de  grue  cauldé,  y  fa  figure 
bec  de  perroquet,  efiece  de  tenailles,  yfafigttre  jçJa 
bec  de  le’^ard,  efiece  de  tire--balle,  yfafigtre 
U  belette  ennemie  mortelliçdu  Bafilic  •ji^.d 

a  autant  de  force  contre  icelujp ,  que  le  Bafilic  contre  les 
hommes 

U  belette  mange  du  Tapfut  barbatus  pour  fa  guanfon 

la  belette  faifant guerre  k  l’ af pic,  f  arme  de  rhüe  yG.b 
la  belette  y  les  rats,  ennemis  ibtdj 

béliers  fentrechoquans ,  préfacent  changement  de  temps 

^1'*  JC  . 

bembruch,efpece  de  pierre  jo,4 

bergers  morts  pour  auotr  tenu  enkurs  mainsynetige  de 
NapeÜM.  783.4 

Bernardl’ ermite, poiffon,  yfonportraiB  1003,1» 

où  fetrouue,  y  figure  de  fa  coquille  io6i,b 

beficles  pour  redreffer  la  y  eue,  y  leur  figure  89  3  .c 

befie  fort  fauuage, y  prife fort  douce,  quelle  1072.4 

befte  reffemblante  kyne  Cloporte  tettee  par  k'ytrge ,  par 
monfieur  Duret  732.f 

les  befiel  créées  pour feruir  l’homme  79 

befles  brutes  mondrentplufteurschofes auxhsmmesfuyét 
le  mal, y  prefagent  le  beau  ymauuaù  temps  55  J 

do  'ùeesJe  certaines  yer^m  naturelles  tbtd. 

les  befies  ont  l’ame fenfitiue  911.C. 

befies  brutes  differetes grandement  lesynes  des  autres  jj.f 
ont gtf erre perpetmüe  entr  elles  '  1^'* 

les  befies fentent  y  monfirentlè  changement  des  temps 

Si^.d  , 

fontdoctles 

f  entendent  l’yne  l’autre  en  leur  efpece  74'* 

les  befies  cognotffent  U  Meâecine  de  nature  J  • 

ont  enfeigné autohommes plufcmremedes  p.j-  ** 

pref, 

les  befies  ne font  tant  mtferables  que  les  hommes 
les  befies  ont  yne  fympathte  y  antipathie  entr  elles 
ibid.d  .t 

befies  peUreufes  ont  grand  cœur,  filon  ^rifipte  ^ 

les  befies  n  ont  iugement  affeuré  -  * 

befies  engeneral  ayment  ce  quelles  engendrent  ^ 
les  befies peuuent  eflre  appriuoifees  *  ^ 

ont  leurs  armeures  naturelles 
befies  k  quatre  pieds  fusettes  k  la  peftey*’*^**  ^ 

ilcç.d 

les  befies  n’ont  cognoiffance  de  Dieu  r.^„  -,r,ent 

befies  fortansdt leurs  troua  yçauernes ,  qntfi  r 

bfietfamages  fortfurieufes ,  quand  demandent 
coupler  ygfiis 


table. 

lejlesMomni  U  toit  apres  leur  eoncepsion]  pourfuqy 
,ihni, 

heps'yeitineufes 

iefes.leiseneufes  efiimees  écrits  de  Dieu  en  Caltcut 

heps  mangeans  du  Baftlic,  meurent fubitement  j68.c 

Icshefiisne  tuent  feulement  par  leurs  morfures  ou  pic^ 
gueures  ^  ^  74p.c 

tieps  e's  Indes  ^ui  nont  tpù  \ne  feule  corné  Soi. a 

l;epsidfeBes,fueceIÎ 

tepales  nuifans  aux  troupeaux  '  .  Sz^.h 

he%ahar,  ^ue  cejl,  Cr  ce  fieffgnifie 
eùfetrouue  tbtd.c 

léiahar  de  l'apium  rifus,  efi le fucde Meltpè  jSz.d 

.  dtiHapellm,^uel  .  785.4 

du  Solanu  mamcum  Semblable  a  celuy  duDoryentum 
tbsd.b 

be\ahardu  iupuUme font  lesPlfaches  mangees  en  banne 
quantité'  tbid.c 

bepcha^  des  champignons  ibtd,d 

del'ephemerum  ibid. 

de  la  mandragore  i  tbsd.b 

dupauotnosr.ouopium  tbid.c 

èfcriptso  au  bel(ahar,lfage,zy^  le  moyen  dé  la  cognoiflre 
7%€.c.s^7S7.d 

he'^ar,  ou  pafar,  pierre  creée  en  Im  Bouc  e's  Indes ,  cr fa 
defcription  786.^ 

lé^rdtcat  nom  attribué  atout  contre^poifons  tbtd. 

Biarriipres  Bayonne,  où fe prennent  les  baleines, O""  com= 
ment  io6^,b 

biberon  '  200.6 

biches  font  leurs  ppts  près  des  chemins,  Ce  pourfuoy 
-  6l.d  ■ 

fàei(re,befle  amphibie  77-d 

hle  i  Cefesjignes  2J0.4 

bile,  caufi  de  lafe'ure  tierce  z6j.c 

U  bile, plue  mobile  des  autres  humeurs  ,  349'^ 

bilieux piets  à  la  dif  ipation  d’efprits  Z6^.d 

hilisââaa,  c’e^ à  dire  cholereiaune  iz.b 

bispuerifenes  5>.rf 

biprte, lancette  cotirbee  X9z.d 

leur  figure^  ^  z^ù.d 


bitume,  pue  cefi 


4S7.<« 

"V  t-7’b 

blanc  (T  rouge font  la  couleur  belle  il  40. d 

la  blancheur  augmente  douleur  de  tefle  844.C 

blefeure  de  l’epne  du  dos  incurable  528.4 

blefeure  de  monfieur  de  Guife  à  Boulongne  350.4. 
1203.C 

de  monpur  de  Tienne  à  Mets  371.C.1207.6 

de  monfieur  de  Martigues  à  He^in  ,  Cr  dtfeours  pr 

de  monfteur  de  yaudeuille,  cy  cure  d’icelle par  r.Sa= 
theur  ixiy,a 

du  I{py  de  Nauarre  ^zpd.ïizi.b 

du  Marquis  d’.y€uret,  ey  dijeours  fur  icelle  437.4 
«>'1^3. 

bjefeuresenuenimees,  quelles  449 -f 

^^blefetiresdiuerfes,diuersremedes  '<^45.4 

We\doiuent  e'uiter  les  femmes  327.4 

blepi  meurent  plupjl  tnldytter,qu’enEjlé,  &  pourquoy 

^W\de  baïlesycomment  doiuent  eflreptue'i(^pourlesex- 
411.6 

b^'p,  nommée  des  Grecs  Cotyle,  des  Latins  Acetabu= 
xiô.b 


^^dîŸ  éifonire-poil ,  demonpenrcydHptkèhi 

Imfi  O-  mmlm  J, s  (uffij,, 

igp^nfix  ■  ■ .  -„8,, 

(y  des  crapaux  772  c 

boire  y  Ranger  '  ^  uJflb 

ordre  dteeux  .  •  . 

boire  (y  manger,  necepairés  apres  l’air  -  '  '  28.4 
boire,  contraire  aux goutetiX 
lo  boire  dupeftifere  malade,  quel  .  849.4 

boire  à  grands  traiEis,  bon  pour  eflancherlafoif  ibidld 
bpfeymaupeftifere,enqUehasef{permit  '  850,6 
" defang,  quel 

du  petit  enfant  ayantlapetiteyetoUe  fzS.b 

tticommodtteTfde  trop  boire  6ii  a 

boisdegaiac  ■ 

^pboudegaiacyatroùfubftances  tbid. 

bot  de  lentifquefrequem  en  Languedoc 
hou  de  lentifque  bon  pour  affermir  les  dents  trembiantes 
ibtd.  ■ 

bou  deffefne,  (y  fa  yertu  contre  le  yenin  ^44,4 

bois  cy graine  degene'ure  bons  contre  le  yenin  tbid. 
bou,racines,efcorces, coquilles  de  mer,ougraines, comment 
Je  doiuent  diFltller  '  1168  e 

f»i‘ft  a  pourriture  58.4 

boétes pendues  aux  maifons  des  chirurgiens  quejigmpnt 

les  boiteux  engendrent  des  boiteux  le plw  fouuent  547.4 

boiteux  À  ratf'on  de  l’accourciffement  delà  iambe,  (y  le 
moyen  de  le  faire  aller  droi^l 
beld’armente,(yla  terre JigiUeeontgrandeyertu  contre 

i  l  J  **4.4 

bombiu,  que  cefi  ' 

bombut,  oubourdonnettieni,  d’ou  caufé  7i4d 

bonnet  de  cuir  fait  au  laquait  de  monfteur  de  Coulatne, 
ayant perdupartie  du  Crâne  37,  ^ 

borborygmes,  que  c’efî 

bord,  léure  oufùurcil,ynit auec l'os parfÿmphyfe  2x6.4 
borgnes  yifent  mieux,  <y  yoyent plut  loing  que  ceux  qui 
ontdeuxyeux  17^,^ 

boffe,quec’efl 

boffe,  nom  de pefîe  g  j  ^  j 

boffe  cy  charbon  different  870.4 

boffe  çr  charbonsfuruenans  aux  petits  enf ans,  comment 

la  boffe  fe  doit  tenir  long=temps  ouuerte  870.4 

boffe  pr  le  dos  du  Batrok  comme  celle  d’yn  Chameau 

801.4 

beffes  héréditaires  incurables  SfS.c 

boffescy  charbons  rarement  font  fans  fie'ure  872.6 

boffes  y  charbons  appareiffans  deuant  la  fie'ure  ,  eft  meiU 
leur  qu  apres  8714 

boffes  y  charbons  qui  fe  deffeichent  y  fe  retirent  trop 
tofi,c’eflftgnedemort  ,bid.b 

boffesycharbons  de  couleuryerte,noire,ou  yioleUe,mor<‘ 

841.4 

boffui  engendreritboffui  aucunesfoU  547 -G 

hoffui  ont  y olontiersl’haleine puante  ,  724.4 

Botallue,  y  opinion  d’iceluy prie  pfiffage  du  fang  du 
dextreyentrtculeaufenefire  151.4 

bornes,  l’yne  ouuerte,  y  l’autre  clofe ,  y  leur  figure 

901.4 


TAB 

botryoriy  jue  c  eïi  496. a 

.Sotte,  dpp,ell£P4^în  a 

hotte  nomry  en  fà  mttijàn  tn  temps  de  pejre  ejt  bon , 
pour^wy 

pem  de  boHcUnnee  font  le  bouc^uin ,  pendant  ils  font 

en  rut  74*^ 

ioucaum,pourpqyainftdit  ■  „  r 

houçhe,  ^  ce  qut  éfi  digne  d’ejîre  note' en  icelle, lifige  d  ï= 
(elieyftcompojtiiôn 

nom  de  bouche,  qu  emporte  19 j,c,d 

h  bouche  rendue  tortue,  par  trop  ferrer  lespUyes  dés  loüp 
Crléures  ^  ^I4.d 

flux  de  bouche  violent  doit  eflre  modéré  7®**^ 

remedes  pour  ce 

hlceres  de  U  bouche,  er  cure  d'icelles  tbid.c 

moyen  dont  onyfe  pour  tirer  ce  qui  ejl  en  U  bouche  er 
gorge 

bouche  de  U  Saleine  de  dix  huiB pieds  I0(5f  .b 

bouchetyouhippocrasdeau 

boué en  f r<«»p«,Pus  en  Irff>»,CrPyon en  Grec,fgm-- 
fie  humeur  putride  487.^ 

bouè'peut  eflre  euacuee par lesyrines  6}9.d 

Cy  comment  lii6.b 

boüed'apoflemesfainsau  brat  ou  râtelle ,  poulmons.  ou 
foye,  (Cr parties  internes,  e'uacuees  par  les  ynnes  zi.b 
boite fende  aux  ylceres  de  la  yeflte ,  non  des  reins,o^ 

pourquoy  .  ,  $OoJ 

Agnes  de  U  boîte  faite  en  l’apofiemepefltfere  8é  ;.</ 

bouillon,  profitable  pour  le flafme  JJi.c 

homUon  de  meruetüeux  effeB  pour  la  pierre  6iud 

bouleuen  ç?*  ferttficatton  à  la  moùelle  jpinale ,  que  c  eiî 
J54.</ 

boulin  d'artillerie  blejfe  fans  toucher,  CT  comment 
4l4.c.44x.d 

ta  boüiüie  elî  bonne  aux  petits  tnfans  9  4  i.t» 

comme  fe  doit  préparer  «w«.- 

la  benne  boüiUie  doit  efire  faite  de farine  cuitie 
94z,b 

la  boüilhe  ne  doit  eflre  baillee  k  l’enfant  fubit  qu'il  efl  nay 
94i.e 

boüilhe  bonne  contre  les  yers  7}7-*’ 

'bouillit  contre  le  flux  de  y  entre  >  881.4 

bourde  Italienne  conuaincüe  de  faux 

bourdons chajje^par  les  moufehes à  miel  60. a 

bourdons, jheflons,  &  taons,  caufent grande  douleur,^ 
font  meurtries  chettaux  775-^ 

bourg  en  Ejpagne  ruyne' par  les  connins  ^l‘d 

bourguignons  yutdoient  leurs  differens  par  le  duel 

hourfouflement  en  la  partie  conlufe,  d’oti  eau  fie  4  5  S, a 
bourfoiifteure,  que  cefl-,  les  caufes  cure  d’tcelle  ÿ^i.d 
hom,  bœuf  39^ 

houle  de  heeuf  chaude  pour  faire  mourir  lesyerrüesdu 
col  de  U  matrice  967 -c 

le  bout  des  mammeUes  4  le  (intiment  délicat  145.4 

les  bouts  des  mammelles  des  nourrices  doiuent  eflre  lauelf 
fouuent  883.C 

bouteille  deyerrepourtirerltlaiH  auxfemmes  9$i-b 

bouteilles  d'eau  mifles  dans  du  bltdpourle  rendre  plue  pe^ 
fant  30o*f 

bouteilles  pleines  d'tau  chaude  appliquées  pour  prouoquer 
kfueur  ^  ^  }i(3.c 

houti^ue  ^  ctH4Ute$  ^uc  c  eft  ^oj^d 

boutons  k  la  tefle  er  par  tout  le  corps ,  ftgnes  de  y  croie 
ô^z.b 


le; 

bottttens  de  la  petite  y  traie  commtni  couppe"^  &fifppui 

boyau  euH er,  ^  de  (a  relaxation  d'iceluy 
cured'iceluy  ■ 

boyau faitpar  artifice  d’yne  cagnardiere  feignant  amr 
le  mal  S.  Fiacre 

boyaux  ou  inteflms  font  fept  fois  aufi  longs  que  le  corps 
lll.d  r 

boyaux  de  brebis  propres  k  faire  cordes  pour  inflrumens  de 
mufique  _  ^  jg.i 

es  boy  aux  d'ouprouient  le  bruit  grenouillant  .  is.b 
lebras  a  huiél  mufcles pour lè  mouuetr  2ij;4 

le  bras  comrhençant  k  l'omoplate  ,a6z.os,&  comment 
fl*»^\  ^  .  Zi6.e 

le  bras  fiaBuré  doit  demeurer  en  repos  quarante  mrs 
fZ9J  » 

le  bras  comment  doit  eîire  tehu  apres  fa  reduBion 
530-< 

.  bras  tombe' enparalyfie,  O” pourquoy  385.4 

bras  CT-  iambes  font  differens  en  fiBion  ou  amputation 
47S‘C 

le- bras  (gy  ïambe  fe  bandent  de  façon  toute  contrairt 
$09. b 

bras  gy  iambes  artificielles,  O'  le  moyen  de  les  atcommo* 
der  au  lieu  des  couppe^^  '$Qi.c 

brefdtfceurs  de  l’amputation  ©-  feBion  d'yn  bras  mor¬ 
tifié  489.^ 

bras  d’yn  pendu  attache' au  pourpoint  d’ÿnguetix,poar^ 
quoy  ,  *035*'*  , 

bras  artificiel  de fer,éy  figure  d’iceluy  9°i'* 

brebis  CT*  moutons  k  quoy  font  bons  $  ^-d 

brebis  qui  agnela  d’yn  lyon,chofe  monfiriieufe  en  nature 
lOiî.b 

bredouiller,  quec’eft  - 
petit  Breton  excellent  luittettr 
occis,  cri' ouuerture  de  fin  corps  faite  pari  ,yiuthcur 

bleLHdtpkficursfirtespourpenfirgMrïrdesmMei 

1047.</  ■ 

bnfiure,  que  c'eB  ,  ^ 

bronchocèle  en  Grec,  Gouetre  en  François 
mot  general,  dont  ily  a  plufieurs  efleces  ^  ^ 

le  Bruant  cr  la  Linotte  ennemü  7  ‘ ^ 

bruit  contraire  aux  malades  3Î7< 

bruit fatfant  cloq,figne  de  luttatm  ' 

bruit  des  de'mons  aux  mines  ^ 

bruits  diuers  firtans  des  yeines  de  la  terre ^  4  • 

brufler,  en  matière  de  medicamens,  que  c  efl 

'  467J 

en  quoy  different 

remedes  dtuers  pour  teeUes  A^SaC 

brufleure  du  tonnerre,  comment  traiBee 

bruuage deytndifiiUe'  .  du'.a 

brmagefertconuenaUe  contre  la  pierre  7  ‘ 

bruuage  pour  le flux  de  y  entre  g^'g  j 

bruuage  contre  la pefle  /,„r,dite-  \6J 

hvtbteflece  de  maladie,  fT poflrff  ^fedUe  3 
bubonpefiiferé,  dit  en  Galien,  befie  farouche 
fies  noms  diuers,  caufes,fignes,  cr  cure 
bubon,  c'efl  inflammation  ou  phlegmon  des  g 

bubons  par  quelle  yemefontfkits  yxyi, 

bubons  yeneriques  comment  cureT,^ 

î^yb  bubons 


table; 

yyns des enfitns, ^yeneripes, font foHtitnt fans fiéure  cdus comment fe fait nuhras  . 
dnn?ere»fe  en  U  tambe  en  combien  de  ternes  fe fait 

l^nhonsosspouUains  comment  engendre'f  4§S).è  CrenUfralluredttne’^  jzj.é* 

^i^'e  iecalifMCe'fageneranon,empef{he'parrefolutifs^^j.a. 

ljnUnocele,otiinguinde,otihargneincomplette  jo^.d  caluaria  165.;* 

$ucefd,cheud  d’ Alexandre, cognoijfoitfon  mdfire  6^.d  cambium,  mot  barbare  487.C 

yçrlojJefamage,dtteripene,fourftoy  cambium, Ros, g?- Gluten, .  tbid. 

ydampech,potJfonsl)olans,felonlesSauaa^es\  Cr  leur  camphre t&fes y ertua  a^zZ.d.&Z^iJ 


dtfcrsptfon  10^9. d  camphur,  bejle  amphibie 

hdampech garde' par  l'^utheur  en fon  cabinet  tbid.  f*  defcriptto» 

Itdkfauttage  ,ouephtmerum  yS^.d 

ha]imos,faimenragee  sy.c 

\,uprefle,moufchefemblable  a  Cantharide  yyZ.c 

appelée  des  payeurs  Enjledæuf 


tbtd. 


77J.795.C 
tbtd, 

fafigure  yç)6,a 

camphurfe  'void  en  l’ijle  de  Molu^ue  795*® 

fa  corne  eji  riche  ct*  excellente  contre  le  Jenin 
tbtd. 


tcctdens  des  buprefles,femblables  a  ceux  des  Cantharides  canars,cigongnes, hérons, paons,  &c.  mangent  belles  lie* 


ihid. 


'iaprelîie,  befiiole faifant  mourir  les  bœufs 
bmesfuuént  caufe  d'auortement 
hutrol,  taureau  de  la  Floride,  animal  farouche 
buXp  en  Italien,  trou  en  Franpou 

Cytchexie,ciue  cijl 

Cachots ,  Cagots ,  &  Capots ,  ladres  blancs  en  bafe 
Bretagne  ‘  - .  .  J 

cacochymes  dèplujleurs  ej}eces 


cacochymes  difficiles  a  guérir  de  leurs  play  es 
cacochymes  o^ltieux fuiets  à  œdeme 
faciles  à  prendre  la  pelle 


neneujis  7J0.f 

Si^.b  cancedm ,  poijfons  couuerts  de  CO  jettes  iQôi.d 

9  5  J  .c  naijfans  fans  coquille,  comment  ils  en  prennent  Ine 
801.4  lOÔi.a 

a^oy.d  ca.ncer,tumeurrefemblantà’)mCancredemer  ^%,d 

cancre,  efiecede  maladie, pour ^uoy  ainfi  dite  3  2  o.b 

99i.</  cancres,  0- efcreuijfes  jud 

■  '•  cancres,  befies  amphibies  -^y.d 

yOcÂ'd  cancri  ^  xc^i.d 

candelettesenlangue  d' O  chien,  font fuppojitoires  ino.b 


tbtd.  canelie,  fue  celt 


x6ya 

S4ub 


chaude  au  tiers  degre',  filon  Galien 
bonne  pour  l’efiomach 


nCo.a 

ibid. 

. . .  .  .  _ 

replets  fuiets  aux  tumeurs  des  genoUils  canelie  fortifie  les  membres  1160.4 

propre  Àefmouueir  les  mou  aux  femmes  tbid. 

33.e‘  eau  de  canelie  fouueratne  contre  toutes  maladies  fioides 
ibtd. 

preferuant  de  là pefie,  O*  contraire  aux  ‘Venins  ibid. 
defcription  d’icelle  tbtd. 


lS.b 

tbtd. 

i^x.h.epyiG^.d, 


116. b 
cacochymie 

appeler  mauuais fangpar  les  Grecs 
jtacochymte,fource  de  toutes  maladies 
comment  corrigée 
deç[Uoy  engendree 

cæcum  intcftinum  *,  r- 

cæcum' foramen  ibtd.Cri9i>c  cannHle,0‘fonpourtratB 

capardiere  feignant  auoir  1»  Serpent  dedans  le  Centre  propre  pour  laparacentefe 

1039.6 

cagnardierefeignat  ejlre  malade  du  mal  S .  F iacre  103  8.4 
‘  autre  feignant  auotr  la  matrice  tombée  .l.j  j 


660.4  canes  cr  canards,  comment fign fient  changement  de 


temps 


cannule  d’argent  pour  la  hargne 
cannule  oureferuoir  d’urine,  de^uoy  fait 
fafigure 


éteignant  auotr  ta  matrice  tomoee  ibid.d  . 

cagots, ladres  blancs  8i6.c  catmdefenefiree,&fon-\fage 

talement  broyé',  0^  applique'  fur  la  morfure  dufeorpton,  f^figfc' 

remede  contre  icelie  774*'^ 

Caligula,  arrefié  auee  fa  galere  par  Itn  petit poijfon 
loSy.b 


S7>c 

302.C 

tbtd. 

309.6 

899.4 
ibtd.c 

7U.4 

295.4 

426.4 
yiij 


callofite'i  que  c’eîl 
taüus,  que  c’eft 

dequnyfait  qii.d  comment 
temps  requû  en  la  génération  d  iceluy 
dequoyfert  aux  os  rompus 
les  chofes  propres  à  le  faire 
■  comment  amoindry 
le  câlins  trop  endurcy  ne  fe  doit  rompre 
ta  manière  de  le  rompre 


cannule  de  tire  fondy^yr  fafigure 
cannules propres  à  coupper  les  carnofitelf 
cannules propres pourferutr  en  la playe,  l’extraBion  de  U 
505.C  pierre  faite  en  la  hefiie  6i4.b 

3  2  5 .6  telles  cannules  ne  doiuent  ejlre  longuement  tenues  en  U 
542. 


'\efiie  ibtd.c 

372.f  cantlules0^  aiguilles  propres  à  faire  les  futures  ^iZ.b 
51 8  .d  canon  0^  fes  effeBs,  femblables  a  celuy  du  fouidre  416.4 
JI9.6  canons  0‘  retglesChirurgiques  de l’Jiutheur  1175.4 

543.f  canonnerie,parquiinuentee  l8.f 

ibid.b  canonniers fouuent  perdent  l’out'e  724.4/ 

ta  manière  aeie  rompre  ^  r  rV  r  '^Ibid 

le  caduc  efiant  fait ,  pourquoj  on  ne  f aurait  marcher  cantharides  refilendifanies  commet  or  tbtd 

^  ^  de  tres<=mauuaife  odeur  tbtd. 

J  les  acctdens  qui  en  aduiennent  »£"«. 

cil  J'âlhaBures  deauoy  fait  cantharides  ont  de  merueideux  effeBs  777 J 

h’oscUuiculaire  cantharides  font  tomber  les  yerruhof  cors, 0^  comment 

en  U fraBure  du  bras  iW.Cr  530.4  .  997. ^ 

enlafraBuredekcuiJfe  534-f  capitclcr'fprtmt  .  ,  ^  «H»? 


Upilel  des  cautères  propres  mîx gangrenés  47 4 •  '* 

capots,  cachots-,  cagoisyfout  ladres  blancs  744'‘* 

Cappel,  Medectn,  homme  tres^f^auant  "yertueux 

Sij.i: 

câpres,  comment  bonne^pour  îespeftifereT^  S^ô.c 

Caputpurgia,  ceft,  Çr de^uoy faits  iii.a 

Caputpurgiuin ,  louable  pour  la  punaijie  du  ne'î(,  ^7* 
deipuoy  fait  49  7*'^ 

cajuefangue ,  nom  de pejh  %l6.d,  Î6i.d 

carboHcles  i6^.d 

Carbiinciilus  ou  anthrax  2  3  z .c 

■carchejien,  lien  5^7*'^ 

carie,  comment fefait  e's  os  7H'^ 

comment  fe  cauterife  7 1 9-<^ 

la  cheute  de  la  carte  de  l’os~ne  doit  ejlre  ojfee  par  force 

372.6 

la  carie  ofiee  comment  fe  cognoijlra 
carie  du  talon ,  caufe  de  grands  accidens 
incurable 

carnoftté  doit  efre foudainguerie 
fignes  d' icelle  confommee 
ctrnojite'^jont  cogneu'és  par  la  fonde 
cure  particulière  d’icelles 
carnojite’gdoinent  eUreprouojitees  à faigner 
carno/itel^  callfujès  apres  U  chaude^^pijfe 
mortification  d'icelles 
fignes  d'icelles 
c4rnofitte\  engendrees  au  conduit  de  l'yrine  apres  la  chau- 
de^pife  7°9-* 

d'oùprouiennent 

fignes  d'tceües  ibid.b 

le  moyen  d'ylcerer  les  carnofitel^  fui  ont  pris  cicatrice 

711.6 

-obferuation  touéant  la  cure  des  carnofite^  709  .</ 

ceux  4jut  ont  carnofitel(^ptjfent fourchu  d>idj> 


T  A  B  LE. 

caforeum,de^uoyfiit  ■. 

cafloreum  donne  k  boire  enpottldre,  auec  du  Vm ,  '1  tt 
"Xabar,  a ^Hoy propre 
cajmreurn  doit  efire  adtoufie'aux  Narconmes 
catagma 

catagmaenGrec,c'eflfiaBure 
<rfolution  de  continuité' enl’ os  '  ibid.cJJlc 

catagmatipes ,  font  pouldres  pour  aider kfeparellL 
715.^ 

catalepfie,  quec'eîî 
cataplafme 
yfage  des  cataplafmes 
cataplafme  pour  l'œdeme 
pour  les  tumeurs  henteufes 
pour  le  chancre 
pour  les  parotides 
peur  la  hargne ,  ou  boyau  cheut 
pour  les  play  es  d’harfuebtt^ 
pour  playesfraSurees 
pour  la  putrefaBton  des  gangrenés 
cataplafme  pour  la  migraine 
pour  les  hentofitefdes  iotnBures 
pour  les  carnoftté'^ 
cataplafme  po  urles  efcrouelles 
cataplafme  propre  en  la  dilatation  de  la  pupille 


71S 

581.^ 

ibid. 

709.6 

513.4 
ibtd, 

710.4 

yo^.d 

tbid. 


710.4 

yiub 


Caros  en  Grec,  ^ue  e'efi 
carotides 


974.^.97<î.</ 

133.6 

X'jÜ.c 

2I7.C.37Ï-C 

1099.4 

ibtd,c 

ibtd. 

154.6 

52.</ 


3,9f 

lÿ6.d 


le  carpe  ou  poignet  a  feiT^e-os 
■le  carpe  ahuta  ofelets 
aarreau  de  fer,  cr‘ fa  figure 
cartilage,  liulgairementfourchett» 
fit  defintttone:^  différences 
cartilage fcutiforme 
autrement  Thyroide 
cartilage  Xiphotde,  dit  la  fourchette 
cartilage  Enfiformt 
cartilage  Bronchique 
Je  cartilage  Tarfss ,  d'où ,  comment,  0“ pour quoy  a  eiîé 
fait  iii.d 

lecartilagemoinsjroidCy^fecquel’es  8 

cattldgedunei,fix  ï88.f 

cartilages  ait  larynx,  font  trois  ifS.c 

cartilages  d'entre  les  connexions  des  os,  degenerent  en  leur 
fitbfiance,  aux  hommes  deuenus grands  2i<j.c 

l’yfdge  des  cartilages  efi  double  l}0.d 

CafiiUy  ,poiffon  augoulfre  d' ytrabie,  ((y  fa  deficription 
.803.4  fia  rufe  contre  la  baleine  tbid. 

comment  pris  par  les  .Arabes  ibtd. 

fia  figure  ibid. 

cajfole  de  fer  blanc,  foninuention  q^o.b.c.d 

'ytiliteyfde  la  caffole,  quelles  ibid. 

Cafiellan,  Médecin  du  Itgy,  tres=doBe  16^. e 

cafor  diffout  en  yin  blanc,  ou  boüillon  de  chapon,  k  quoy 
propre  979.6 

cafioreebeuëauecyin,  ou fkcdepauot,  remede  contre  U 
jmorfiure  du  Bajilic  7^9 


91)’* 
lïioj 

1121.4 

165.4 

l67.a.b 

180.6.281,4 
290J 

i04,d 
433f 
4}  8.4 
474-* 
50J.4 
^83.c 

710.4 

271.4 
éoi.d 

cataplafme  pour  appliquer  fur  les  playes  des  ioinUures 
403.6 

0‘fiirlecuirmufculeuxfraSluré  3^0.4 

cataplafme  pour  les  petits  enfans,  contre  les  738.4 

cataplafme  pour  les  accouchées  932.1/ 

cataplafme  applique' fur  le fi-ont  à  faire  dormir  $61,4 

autre  cataplajme  ibid. 

cataplafme  attraClif pour  l’apofiemepefiiferë  867.4**^ 
autreplusfort  tbid. 

cataplafmes  de  plufieurs  ir  dmerfes  fortes  pour  les  goûtes 

677.4.678.4 

cataplafme  repercufiifpour  les  goûtes  67 

cataplafmes  emoüiens  pour  la  rupture  308.É 

cataplafme  appaifant  la  douleur,  Cf  aidant  à  faire  def 
cendre  U  pierre  en  lahefiie 

cataplafme  pour  lesyeuXi  fort  anodyn  }77‘‘ 

autre  r'efiigerant  tyid.i 

cataplafme  auec  farine  d'orge  pour  lesyeux  378.4.599,4 
pour  les  coups  orbes  ' 

cataplafme  anodyn  Cf  pourytieyehemente 

charbonnière  873.6.4 

cataplafme  fuppuratif  pour  les  cootufions  auec  pUje 

6,i 


ibid. 

ibid.b 

îlioJ 

ibid, 

iiir.4 

316./ 


45î' 

cataplafme  de  limaçons 
cataplafme  anodyn 
maturatif  cy  refolutif 

cataplafmes  en  quoy  different  des pultes 

cataplafmes  ont  fimiliiude  auec  les  err^laltres 
la  matière  Cf  compojition  d'iceux 
leur  yfage 

cataplafme  contre  les  tumeurs  desgenouils ..  . 

cataplafmes  d’efcargots  ou  limaçons ,  auec  eur  ceqm  e, 

pilelauectherfaque,  bons  contre  les  charbons 

cataplafmes  anodyns  Cf 

charbonnière  J  'r 

cataplafmes  refolutifs  pour  les  goûtes 

pour  les  eontufions  zet.b 

cataplafmes  pour  le  phlegmon  /fii 

d»pefadfs,fuppur%ifs  *5“^^ 

cataplafmes  repercufiifs,  refolutifs ,  Cf  *nodyns 


TABLE. 

;mcfme  h  cammpurlesfiftdesUchryma.ïesde  quelle jî^tire  doit 

guides  de ai4^utu,(i:y‘fayem,  félon  mcun^  I048.<*  efire 

atere£le  604.4  CMtere  <tpfrouue']^irl’^Htheur  fuel/nde  fes  fermteurs 

'  :  appelée  des  Grecs  Hjpochyma,  autrement dtie.MatUe  1125.4 

'  en  l’ceilyfescàiifescr'Jîgnes  ibtd.a.b.c  CMterea^lueU^^Uque' en  U  cuniton  des  hernies ,  quand 

heti  auquel  fe fan  >  187.C  jll.f’ 

s  commencement  que  U  cataraBe  fefait,  le  malade  '  le  cautere  aBuelloüe'  del'  ^utheur  fut  que  le  ptentiel 
Çimhle  hoir  des  moitfcherons  604.C  602.4 

y  cataraBe  efant  formée,  le  patient  hoid  moins  le  leur  Grprojiofe'àiceluy  '  869.C 

qtiaufoir  tbid.  "^fage  du  cautereaBuel  appliqué  au  fommet  delà  teBe 

cataraBe  par  quelle  chofe  abbatuë  i.b  $9^. b 

jfitcnitond'abbatrelescdtaraBeSid’oKl/enuë  52.C  htiUté  ducautere  aBuel  i-T9>* 

y^titre  manière  d’abbatre  les  cataraâes  6^t^.d  cautere potentiel  ayant guarj  hne  Damoifeüe,  0^  com^ 

tn  quelle firuatton  doit  efire  le  malade  lors  quon  abbat  ment  6^  B. b 


la  cataraBe 


.  (uutereauec  fa  platine  pour  oHurirï'Etnpyemt  298.4 

l’gilfain  dois  efire boufchéafiant  la  cataraBe  tbid.  defcriptiond’iceluy  .,1,1  J ^ 

ce  qti il  faut  obferuer  durant  &  apres  l’operation  t<tHtereaueclaplaitnepourouurtrleI{anula,  O"  fafi- 


6oj.bn 

flânes  pour  cognoifire  Ji  la  cataraBe  est  abbatuë 
ibid, 

aucunes  cataraBes  fe  rompent 

les  cataraâes  ont  diuerfes  couleurs  604. 

ceux  qui  ont  des  cataraBes  qui  n  occupent  que  portion  de  comme  il  faut  bien  appliquer  iceux  cautères 
lapùptlle,yoyentchofesfantafques  ibid.d  cautères  aBuels  cr  potentiels 

ceux  qui  ont  des  cataraBes  confirmées  ne peuuent  rien  dif  cautères  aBuels pourqmy  font  à  prepofer  aux  potentiels 


cautereafeton  il  9. b 

cautères  aBuels  de  diuerfefigure  7  j  -j.c.d  718 

ibid^  eauteres  aBuels  aueccannule  719.4 

du  mal  qui  hient  des  eauteres  aBuels  479.b.cr'yiÇ).b 

Ir  .1  .1 

717.4 


cerner  606. 

cataraBes  incurables,  quelles  tbid. 

fignes pour  cggnoiBre  les  cataraBes  curables  ou  non,  0* 
confirmées  ou  non  tbid. 

on  ne  doit  toucher  aux  cataraBes  le  malade  eBanthexé 
de  toux  Cyhomijfement  ibid,b 

quel  temps  on  doit  efiire  pour  abbatre  les  cataraBes 
ibid, 

Catherinaire,  herbe  Petum  j.e»  la pref. 

Càtholicumloüépourlesgoutes 
os  Caudæ  compofé de  quatre  os 


ibid. 

eauteres  potentiels, quels  ibid.b 

hfage  des  eauteres  potentiels  lizj.c/ 

moyen  de  bien  faire  tous  eauteres  potentiels  liiq.d 

eauteres.  auec  leur  cannule  pour  eauterifer  l’huee  29^.4 
eauteres,  cr'  leur htilité és goûtes  '  6%i.d 

hftge  des  eauteres  pour  le  nodua  7^4-^' 

auparauant  qu’appliquer  les  eauteres  fur  les  nodut  ,ftut 
coupper  la  chair  ,bid. 

669.6  eauteres  ne  doiuent  efire  applique!^  aux playes  recentes 

2}f.C  1192.6 


tauernes  de  fourmis,  triples,  CT  a  quoy  deflinees  6i.d  eauteres  grandement  à  louer  pour  les  playes  henimeufes 

caues  pour  fe  retirer  de  peur  du  tonnerre  408.6  781.6 

cauité digne d’e^re bien notee  i^î-b  eauteres dehelours ,  quels  jii^.d 

camté fous  les  fourctls  ibid.  pourquoy  ainfi  appele\  ihid.a 

l’hfage  d’icelles  cauite\  ibid.  eauteres  de  bon  de  chefie  praBiqUe\par  l’.ytutheur 

cauite'Xjnanifefiestrouuees  AUX  grands  os  542.6  ibid. 

cauite\des  parties  fiaBurees ,  doiuent  efire  remplies  pour  U  matière  des  eauteres  n  opéré  pas,  mais  lefeti  60  2.4 
les  rendre  égales  537-^  le  fer  plus  propre  pour  ladite  matière  que  l’or  ou  l’argent 

tauiteftrouueesauxosdelaface  182.6  ibid. 

caufe  de  maladie  37.6  cauterifant  la  cane  des  os,  ce  quify  doit  ehferuer  ^ 

fa  définition  Cl' diuifion  tbid.  pi^.d . 

la  caufe  requiert  foHuent  remede  contraire  k  la  maladie  cautenfation  de  lapoinBe  du  charbon  874.6 

caution  touchant  l’auarice  des  apothicaires  39^-* 

caufes  qui  font  nees  auec  nous  font  inéuitables  37.6  caution  en  efieuant  les  efqmües  345*^ 

caufs  de  chaleur,  de  tumeurs,  de  douleur  249. a. b. c  caution  dont  on  doit  hfer  en  fuppuratifs  ^  427.C 

défiuxtonde  l’tmbeciltlédelapartie,detongeBion  caution  touchant  les  remedes  500.4 

il,,  J  g  caution  pour  les gemea^x  946.d 

caufes fieciales  des  apofiemes  tbid.  caution  touchant  l’hftge  des  anody ns  1104.6 

caufes  du  Phlegmon,  trois  ^4'^  caution  en  abordant  hnpefiifere  835.6 

caufes  de  Beruité  ceinture  de  heau  marin  empefehe  les  tonnerres  c^fouU 

caufes  dehomiJfementenUBerilité  m-b  dreskceusfqm  les  portent  ^ë.c 

caufes  d’inflammation  5^9'^  ceinture  de drap,oinBe  de  hif-argcnt,  auec fetn  de  porc, 

caufes  des  monfires,trei7e  10  4-'^  tuëksfoulx  pif 

tes  caufes  inferieures  ne peuuent  agir  fans  U premtere,qut  ceinture  de  laine,  frottee  de  hif  argent,  O' partie  Jur  U 
e fl  Dieu  ’èij^d  chair, tu'é les poubc  739.6 

cautelcGr  furie  desladres  744-*  ceUules  del’amarry,Qpf4ujfes  opinions  dé  icelles 

eauteres,  (y  la  matière d’ iceux  ïii^.d  lolf.a  ,  n 

■  comment  aies  faut  faire  tbid.  cemetierisfontkeuiterentempsdepefie  832.4 

htiluény  commodité  des  eauteres  J^b.&'noyb  U  cendré  reprefente  la  terre  6.e 

cauttre  pour  la  racine  du  poil  des  paupières  595.C  la  cendre  fait  tomber  ksftngfues  ,  654.? 


TABLE. 

centres  des  m^is  hmjle'^gardees  dms  des')>rnes  par  les  aucerueaHpmiirenteftpt  paires  de  nerfs  y  ■ 

Asmam  .  4J7'^  ejl  molle ,  r,ntermre  duJe''^ 

cendres  fulphurees du  ment  Mtna ,  tranfortees iuppues  à  1 6j.h 
Malthe  lôSo.c  le  eerueadplia  humide  qne  la  peati 

e:^  en  Calabre  ,  ^o8i.<<  le  ceriteau  de  Fhommè  plus  grand  fs 

cendres  f  telles ponr faire  tous  cautères  ^  lizj 

cendres,  leuatn,  cr  huile,  incorpore'^contre  la  ptcfteure 
desmoufches  ,  77^-^ 

cendres  du  p'otjfon  J? aflenafte  ,honne  contre  fin  yemn 


5.4 

i  *  autres  am=. 

maux  I 

ceruedtific,  mémoire  excellente  ' 
ceux  ^ui  ont  le  certteau  humide,facilement  apprennent  'les 

i-y.-  ,  eertieau froid, tardif  a  conceuoir 

cendres  de  figuier  &  de  chefne,  depuoy  firuent  a^y^.d  le  cerneau  ne  doit  demeurera  defcouuert  y 

cendres  de grauelee  bonnes  k  lauer  les  mains  fendues  cerneau  blejfe' par  douleur  de  tefle  '' 

cendres  de  féues,Jmgülieres  pour  la  ferre  6xi.a 

cendre  de  chefne  de  boùlueilfCjl  chaude  au  quatriefme 
degré  iti^.c 

cendres  d’armoififaifans  femblaUes  "yacuations  que  l’an= 
timoine  858,4 

Ceneones  90-^ 

centaure  petite,  bonne  contre  les  henins  753. «2 

Centaurium  minus  488.4 

Cepha.lèouca.]püt,iefegrop  desos  239.4 

Cephalique  'yeine,  O"  fi  difribution  ZQÇ).b  cerueau  defnué  de  fi^  membranes ,  çÿ*  fi  figure 

icerat  de  rigo, propre  aux  concufiions  du  cyrueau  374,^  174.4 

cerat propre  ésfi-aBures  du  crâne  }6i.b  ceruelle  duchat,d4ngereufi 

pour  les playes  des  nerfs  .  ^  401.4 

fur  les  nodofitell^  681  fi 

ceratum  œjypi  ex  Fhilagrio  inp.a 

cerebelle  léy.h 

ceremonies  en  Egypte ,  touchant  la  fepulture  des  corps 

morts  n8y.d  _ 

lecerfquiaperdufestefiiculesnemuëiamaû  }uJ  fil  de  cerufe  comment fe  fait 

le  cerfcr  le  fingUer,lors  qu  tls  font  en  rut ,  s’endurcit  au  le  chauhuan  pyrles  corneilles  mortels  ennemis 
pot  '  77»  c  chair,  quelle 

antipathie  du  cerf  (y^ferpent  y6.c  trois  fortes  de  chair 

cerf  y  eu  en  l'air,  enmronné  de  deux  grofies  armees  quatriefme  efiece  de  chair, filon  aucuns 

loy^.d 

cerfs  prefei  des  chiens  comment  fi  fauuent  d'eux  68. d 
cerfs  blejfe^de  quel  remede  y fent  ytf.4 

les  'cerfs  nous  monfirent  l’herbe  nommee  Dtliame  ibid. 


lesjignes  que  le  cerueau  ejl  offenfe,  er  le  crâne  Jr!S 
fontplufteurs  üy.a.uyt.l 

le  cerueau  blejje  ne  fi  peut  confolider  .  ^  j 

le  cerueau  eîlant  y>ulntré ,  la fieu're  (y-  Itomiffementfur^ 
mennent  -  339.6 

le  cerueau  ne  doit  eflre  refieidy  en  le  trépanant  3 
mpuuement  du  cerueau  peuuent  efireappeU?  fifiok'ey^ 
diajlole 

cerueau  defcouuert,  cyr  fa  figure  c 

yentricules  du  cerueau  16 8. b 


les  cerfs  brament  O"  crient  apres  les  biches ,  quand  ils  fi  la  chair  a  de  trois  fortes  de  couleurs 


cerueUe  du  Heure  cùitte  auec  y  in  clairet,  remede fingulier 
contre  la  diabete  6 ^6. b 

ceruellt  de  lie'ure,ou  cochon,  roJîie,ou  boüillie,bonne  pour 
faire fortir  les  dents  iûoz.4 

la  cerufe  eaufe  hocquets  &  la  toux ,  (y  fis  antidotes 
789.4 

1140.6 
yé.b 

lOO.d 

tbid. 
tbid.c 

la  chair  efi procreeë  du fang  louable  ibid.  (y  4ÿ0.c 

en  la  régénération  de  la  chair  deux  chofis  necejfaires 
thid. 

caufe  efficiente 


yeulent  accouple 
cCrotumdeminw 
ceroüenne,  que  c’eif 
d’où  a  fin  nom 
cerdùennes  ou  emplafii 
yoo.c 

différence  d’iceux,  Cy  leur  matière  propre 
cerueau 

fin  aBion  cy  ’^figf 
fignes  du  cerueau  bien  temperé 
Jîgnes  du  cerueau  chaud 
fignes  du  cerueau froid 
fignes  du  cerueau fie  gy  humide 
cerueau,principe  des  nerfs,  py  infirument  de  la  principale 
faculté  de  l’ame  i6<é.c.^^o.a.d 

le  cerueau,  y  ne  des  principales  entre  les parties  organiques 
8y.c 

ce  qui  en  procédé 
nectjfaire  à  la  yie 
cerueau,fource  des  parties  nerueufis  ^.d 

le  cerueau  le  plus  fiuuent  efi  la  fontaine  des  goûtes. 

668.d 

cerueau  double,  anterieur,  typofierieur  i6y.a 

le  cerueau  a  deux  fortes  d’excremens  169. b 

U  cerueau  par  où  fe  purge  $}.c 


IS16.C 

ibtd. 

font  yicaires  de  la  JriHion 


Ut6.d 

i66.a 

lôy.a 

166.C 

ibid. 

tbid. 

ibid. 


914 .6  la  chair  plus  humide  iy  chaude  que  la  peau  9.* 

iôo.c  la  chair  nouuellement  engendrec  efi  mode  comme  forma» 
ge. 

la  chair  fe  régénéré  aifi'ment  en  tow  les  endroits  de  U 
tefie,forsa,ffont  .  , 

U  chair ,  fanguine  ey  fiongieufi ,  efi  finette  a  fluxion 

chair  de  la  langue  differente  des  autres,  filon  aucuns 

la  chair  ne  peut  s'engendrer  enyn  hydropique  (y  ek>^ 
phantique  4*  • 

chairfupercroijpmte  yi'ent  aux  ylceres  contufis  49 

la  chair  nepeutefre  engendree  fous  l'os  carieux 

necroifiredeiiementftiryncadui  373 

la  chair  ey  cuir  des  lépreux  femonfirefain,0" 

£  lrr  Aoy.a 

ourru  dejjout  ^  t6d 

tir  de  brebis  delicieufe  à  manger  fi  \ 

ibid.  chair  permtfe  a  ceux  qui  font  la  âiette  ,  fY, 

chair  boulüe  plus  propre  que  la  rofiie  a  ceux  qui  »  ^ 

chaude-pijfe  ^  "siô.a 

chair  que  doit  manger  lepefiiferé,  quelle  4 

chair  de  coing  deuant  le  repas ,  pour  arrefier  y 
yentre  ,  àn 

agrès  le  repas ,  empefehe  les  yapeurs  de 

cerueau,  eylafche  le  yentre 


277-^ 

ihidj 

i-]6.d 

278.4 

277.^ 

744-«^  ^ 

Z77J 


table; 

ioS^.d  '  cmfesd’keluÿ 

1079.^/  fJ}‘cj5,diffennces,&^pro^no/tcd'icedes 
d’oit  aprisfonmm 

5)J  2;4  f^rfBCre  doit  eflre  doucement  tmBè 
6zj,c  incurable 

ne  reçoit  aucune  curation 

249.4  ‘tu  chancre  quedespartiesji  font fuiettes  -//•- 

.  5)6^.c  t^kàncre  ne  cejfe  de  ronger  de  miner  la  partie  où  lied 

108  5. c  tbid.  ‘ 

’ompofe'^  cure  du  chancre  qui  commence ,  çÿ*  nejl  encor  ulcéré 
2,78.^ 

20.4  pari’ æuure  manuelle  du  chirurgien  17^. a 

24.6  chancre  hlcere'yCZ' fa  cure  i  zyô.d 

32.4  Jignes  du  chancre  ~vlceré  ibtd. 

17. b  chancre  ylceré  ejl  appelé  malin  t  rebelle ,  intraiâable 
24.^  »W. 

quelles  régions  efi  plus  ou  moins  curation  du  chancre  tantl/lceré,  que nonhlceré  279.4 

27.4  chancre  quand  il  eji  en  la  matrice,  quel  iSo.d 

cured’iceluy 


chair  debaleine  peu  ejlimee 
chair  tombée  du  Ciel  en  Italie,  par  lopins 
chairs  propres  pour  les  heéliqués 
éaire  propre  à  l’enfantement  des  femmes  , 
chaire  à  demj=bain,  fa  figure 

Chalazion  en  Grec,  Grando  en  Latin,  que  te  fl 
,  chaleur  &  fs  caufes  font  trois, ^  queSes 
propre  d’ icelle,  quel 

la  chaleur  ne  demeure  excefiiue  aux  corps 


chaleur  naturelle,  quand peut  faire  coElion 
quelfondement  a 
efl  refueiUee  par  l’exercice 
comment  ajfoupie 
(yefleinte 
'içhaleur  naturelle 
'  difipee 

chaleur  naturelle  caufe  efficiente  de  fuppuratio», 

r.ehdeur  naturelle  fe  retire  és  parties  intérieures  pour  fe- 
'  courir  le  cœur  752.4 

.chaleur  naturelle  pluç  grande  en  Hyuer  qu’en  Efié 

chaleur  ür‘ humidité  remarquées  en  l’air  6,  a 

i  caufes.deputrefaflion  ’  821.4 

chaleur  externe  rafiefchit  les  parties  intérieures 
io88.f 

la  chaleur  des  reins,  pour  les  refiigerer  Sdi.a, 

thaleur,yentofité,  humidité,  font  requu pour  accom¬ 
plir  l’aélehenerten  914.4 

quatre  degre'lf  de  chaleur  remarquel^en  U  difltUatton 

ii^e.d 

'  lifage  d'ycetixi  '  ibtd. 

chameau,  ey- fa  figure  74.4 

les  chameaux  font  aufii  coufiumiers  à  mordre  ruer 
qu’yncheual  73 

le  chameau  endure  huifl  iours  la  faim  ibid.c 

les  chameaux  aiment  fort  les féues  ihid, 

chameaux  en  nombre  infiny  en  trahie ,  Turquie ,  O" 
s<f€jrtque  tbtd. 

les  chameaux fe  couchent  ou  agenouillent  pour  les  charger 

ibid,b  ' 

•  en  quel  temps  commencent  a  porter 
.  font  craints  du  chenal 
chameaux  menelfen  guerre  parles  Turcs 
'  ^  conduits  par  lin  capitaine  cr  efclaues 
■  nombre  d’iceux  aufiege  du  Caire 
,  Chameleon,  CT' fifi^tire 

fa  defcnption,  cr propriété fdliceluy 
chénaleopardalis 
champignons,  femence  mortelle  ' 
le  moyen  do.  les  manger  enfeurete' 


n  la  trépané 


,  ibid. 
76.a 

.73 

ibid. 

ibtd, 

1076.4 
tbid. 

1072.4 
783.4 


iceluy  ihid, 

chancre  blanc, maladie  aux  enfans  nouueaux  nais  934.4 
chancre  artificiel  d’hne  cagnardiere  defcouuert.  1035. t 
chancre,  pot f on,  figure  277.<< 

chandelle  de  cire  pour  mettre  en  la  herge ,  apres  auoir  tiré 
U  pierre  6i6.d 

chandelles  de  cire  propres  pour  oindre  les  carnofttef^ 
712.4 

chandelles  odorantes  pour  les  pefliferef  S45.4 

chappelet  de  boutons  autour  du  fiant  ,figne  de  herole 
691.6 

chapelle  des  Tranfiis  au  mont-Senis 
d’où  a  pris fon  nom 
chaperon,  ptece  de  fier,  dinfi  appelée 
c.d 

chapiteau,  ou  cucurbite,  que  cefi 
chappons  hexe^de  podagre 
charbon 
nom  de  pefîe 

le  charbon  efi  défiguré  ronde  gy  aiguë 
croifl  promptement 
pourqupy  atnft  appelé 
peuthemrenl’efiomach 
charbon  apparot fiant  apres  la  fiétire,  mauuais  figne 
871.4  ... 

le  charbon  ne  doit  eflre  tire  dehiolence,  gypourquoy 
.  867.C 

le  charbon  caufe  douUurfiéutetgy- mort  S7}.a 

^  fa  cure  tbtd. 

le  charbon  s’en  retournant  ell  fouuent  caufe  de  mort 
871.6 

le  charbon  la  bofie  font  confins  germains 

en  quoy  different 
charbon  pefiifferé,  que  c’eji 
caufe  d’ iceluy  charbon 


471.6 

44r.c 

366. 

1149.4 

<370.6 

865.4 

816.C 

870.6 
tbtd, 
tbtd. 

Syi.b 


tbid.  ftgnes  mortels  des  charbons 


champignons  naturellement  font  fortfioids  gy  humides  charbons  occupans,prefque  la  moitié  du  dos 


ibtd, 

champignons  prins  en  trop  ^ande  quantité  font  mortels 
ibtd, 

&de  leurs  accidens  ihid. 

champignons  efiranglent  gy  eflouffenl  ceux  qui  en  man¬ 
gent  tbid. 

■  champignons pers  gyliers font  yenimeUX,felon,/îuicenne 
'ibtd. 

chancre,  gy  fa  defeription,  gy  definitioh 
•  ladrerie  particulière 


chancre,  appelé  me  tangere 


870.4 

ibtd. 

ibid.b 

ibid. 

8  71 .6 


charbons  dangereux  871.  c 

charbons  qui  ne  fuppurent,  font  très- dangereux  ibtd.d 
les  chaébons  [ont  rarement  fans fiéure  872.6 

charbons  gangreneux  871.4 

les  charbons  occupent  parties  externes  gy  internes 
872.6 

charbons  mortels  ibtd, 

charbons  appeleT^clouxparlel/ulgaire  8yo,c 

27(3.4  charbons peftifere\font toufiours accompagne'f^  de  fieure 
277.4  continue  Syub 


278.4  charbons  fort  grands  "yeu^par  l  .yiuiheur 

b  iUj 


Syi.e 


%-7X.c 

tbid. 


30j.è 

Jll.C 

66^J 

96i.b 

781.^ 

tbid. 


tharhom  &  hojfes  àingmHfes 
charbons  ambulatifs  auec  erofion 
charbons,  rrntUdst  dit  col  de  U  mafrice  135.  <t 

le  charbon  eB fec  0“  de  Çubfiance  Jitbüle  4  *  î 

comment  fefait^ 

chardons  faifans  grand ^eurmx  Bourguignons  67.C 
charité  de  l'^utheur  iKy^^.a 

charité  morte ,  CT  eprance  abbatué  en  ternes  de  fejle 
^B7.a 

charlatan  trom^épar fon  compagnon  77**'* 

afîe  de  charlatan,  que  cefi  -  3i4'f 

charlatans  trompent  le  peup,four  mieux  "rendre  leur 
thériaque  77^‘‘ 

charlatans ,  larrons,  &  fi^eurs  fe  font  admirer  f  ar  le 
feufle  if’id’b 

charpi  fec  ejl  fingulier  à  mettre  far  les  os  4 1  o  .c 

chape  des  yeux  ,caufeGr‘  cuxe  d' icelle  6$8.a 

chaflaignes  cr  marrons  pourquoy  creuent  au  feu  “ 
4ïSv‘^  ,  ,, 

chafiedudela  Motte  au  Sois ,  appartenant  a  l  Empereur 
lllS.b 

chafteau  de  Liliane  en  Piedmont  iîç9.a 

chafèté  entre  les  Colombes  <’4-'‘ 

chafireux  qui  "vont  parmy  les  "villes  en  Afrique  pour 
coupper  les  carnif légaux  femmes  ---  j 

impoflure  d’ueuxpour  les  hargnes 
leur  cruauté 

chafre'^degenerent  au  fexe  de  la  femme 
font  atteunesfois  gouteux 
n’ont  point  de  femence 
chat,  dp  de  fon  "venin 
fon  aîexttere 
lechateéibeflepeénicieufe  aux  enfans  du  berceau  , 
pourquoy  tbid.c 

chat  qui  mourut fubit pour  auoir  mangé  la  glaire  d  "vn 
aufmonflrueux  ° 

les  chats  effenfent  de  leur  regard 
chats  commentjignifent  la  pluye 
chauehe=poullet  efi  "vn  incube  félon  le  "vulgaire 
chaude=pijfe,  que  ceéf 
d’où  efl  ainft  nommée 
prognofic  d’icelle 
curegenerale  d’icelle 
cure  particulière 
la  chaude- piffe  dure  long  temps 
fource  d’ icelle 
caufes  &  différences  d’ icelle 
accident  qui  en  aduienrient 
incurable  à  aucuns 
thaude-piffe  dite  fleurs  blanches 
chaude^ptjfé  "vient  de  repletion 

chaude’-piffe faite  par  inanition  contagion 

fa  cure 

chaude  fftffe  ameinejôuuent  la  "veràle 
chaudeoptffe  "vieille  efi  "verole  particulière 
chaudepffe  grandement  aidee  par  la  terebenthine  de 
renifle  707>‘ 

thaude-piffe  en  quoy  différé  de  la  Gonorrhee  7°4’^ 

flux  de  chaude-piffe  d’oùprouient,  cr  quel  B^i.d 

chaudes^piffes  ne  doiuent eflre  nfghgees  7 •** 

Sauffe  d’hippocras  l/fiteepar  les  j:pothicaires  ii^ô.c 

chauffe  de  cuir  de  chien  conferue  la  chaleur  naturelle 
68i.a 

thauuesfouris  "volans  en  grand  nombre ,  figniflent  be»u 
temps  \7'd 


TABLE. 

chaux,  (r  le  moyen  de  la  latier 
chaux  "viue  faite  de  catdoux  „ 

chaux  hme  cr  orptgrnm ,  ^ar  les  Grecs  meU^rfe. 

nicum  j88d 

chaux  "viue  propre  pour  hnir  le  cuir  &  blanchir  du 
charbon  ,  3 

Chetr,Main 

Cheiromanciens,  quels  1044^ 

chelidonium  maïue  ^SO-a 

cheminque  tient  la  "Veine  Médiane  210.4 

chemin  que  tient  la  Cephahque 
Chemofis,  mot  Grec,  fontpalpebres  tenuerfees ,  &  caufes 
d’icelles  ,  ■ 

chenilles  engendrent  demangeaifon  775,^/ 

chenilles  cr-  fautereües  pourquoy  deuorent  lesbiens  à’ e= 

,  8i8*.cv 

Cheopes,  Epy  d’Egypte, fit  baflir  "vne pyramide  merueiL 
Itttfe  '  458.4.1188.4 

le  chenal cognofl fan maifîre  6^,d 

efl fuperbe  er  courageux  j5.fr 

le  cheual  a  grand  crainte  du  chameau  76.4 

chenal  d’Alexandre,  furieux 
chenaux  font  dociles  yi.a 

chenaux ,  bœufs,  "vaches,  qui  mangent  des fuétlles  de 
l’Tf,  meurent  78(3.4 

cheual  de  mer,  eyptfigttte  1054.4 

cheueche  chantant  beaucoup  durant  la  pluye ,  prefage  la 
beau  temps  ,  ^7't 

cheueux,  gÿ*  leur  "Vtilite'  tGi.a 

cheueux  dreffef^e peur,  0“  comment  3^.4 

cheueux  pourquoy  tombent 

les  cheueux  comment  faits  blonds  1144.4 

cheueux  cir  barbe  d’"Vn  monfire-iroHue  dans  "Vn  auf , 
eflansferpens 
chemUer,  que  c’efi 

la  cheure  en  troupeau  d’autres ,  t fiant  tiree  par  la  barbe 
fait  tout  efmarmeler  ' 

cheure  qui  chenrtta  "Vn  cheureau  qui  aueit  la  tefte  d  hn 


lOQ^.d 
781 
57-^ 

104^.4 
704.fr 
705.C 
jo6,a 

707.4 

708.4 

704. fr 
6^i.b 

705. fr 

709.a 
70(S.4 

705.fr  chien  enragé  ne  boit  ny  mange  Tnnàil 

7  07. a  le  chien  enragé ne  cognoifl fon  maifîre, ny  amatjo 

yos-cJ  aeffénourry  ^  ’ 

707.4  mords  de  chien  enragé  tombent  enhydrophobte  744-^ 

7 06.  a  cure  de  ladite  morfure 

tbtd.c  les  chiens  enragent  aux  grandes  chaleurs ,  ou 

chiens  pourquoy  deuiennentenrage\pluflofl 

les  Ihimenragelfontfuû  de  ceux  qui> 

76l.b 


homme 

(heures  fauuages  bleffees,  de  quels  remedes  "ffent 
che'tireaux  recogneijfent  leur  mere  < 

chéureaux  fentans  le  loup  le  fuyent 
chien,  appelé garde fidelepar  Cicéron 
exemples  de  ce 

le  chien  entend  la  "voix  des  domefliques 
hait  le  loup 

le  chien  enragé  efl  du  tout  ennemy  del  homme 
Agnes  pour  cognoiflre  le  chien  eflre  enragé 
chien  enragé  n  abbaye  point,  ainsefîmuet 
chien  enrtgé,  lors  qu’il  "ioid  de  l’eau  il  tremble 


lO}lJ 
^6,a 
59, i 
-76.C 
6yd 
ibtd^ 
tbtd.c 

74.4 
763.fr 

761.4 
tbid, 
ibid. 
ibtd. 


le  fontpac 


ac'ctdensfuruenans  delà  morfure  des  chm  cmg^lfi"*^ 
fouuent  tardifs 

chiens  bons,  k garder  les  maifons  813.4 

les  chiens  ne  "viuent  d’os  , 

les  chiens  mangent  l’herbe  nommée  D, 


TA 

fôurfefttfpt.  ^S.4 

l(s  chiens fioids  0‘ fecs  de  leur  nature  760  J 

ont^nfenùment  ex j^uh'de fleurer  ySl.d 

chiens  nourris  d’')ine  LoHue  ou  Lyonne^  deuiennent  fu* 
rieux  <Cr  hardis  , 

chiens, finges,  cheuaux,  fort  dociles  à  apprendre  78.4 
chiens  er  chats  caufent la i>efle 
chiens  nyoy [eaux  nofent  approcher  d’')tn  corps  mort  du 
tonnerre  n%i,b 

chiens  er  chats  doiuent  eflre  tuell^  en  temps  de  pefte ,  o- 
pourfuoy 

chiens  Cy  châtions  nomcellement  nais^  bons  pour  les  chan¬ 
cres  180.4 

chiens  erchattons  bons  pour  les  playesheneneufes ,  cy 
comment  7S4>‘* 

(y  pour  les  charbons  26 y  .  a 

abayement  cr" clabaudement  des chienSifueJlgmfle  6^,d 
chien  a  demy  enfant  1031.1/ 

chien  ayant  la  tefle  fembîable  à  hneholaille  I 

Ifhiflet,  ou  trachTe  artere  ljé.4 

Chilon  Laeedemonient  mort  de  ioye  3  j./» 

chioggia,  autrement  fojjè  Claudiane  409.4 

Chiron  le  Centaure  ^  bien  herfé  en  la  cognoiffànce  des 
fimples  49^.4 

chiragra  ^  6^6.d 

chirurgie,  fue  c efl  pag.  4.?»  U  preffQr  t.b 

la  chirurgie  enfeigne  4  méthodiquement  curer  les  mala¬ 
dies  I  .b 

phirurgie, partie  de  Médecins  ibid.c 

■  çuratoire  6yi.d 

fes  operations,  quelles  i.d 

quatre  Uyy.b 

■chirurgie  efl  operation  manuelle  x  x,d 

quatriejme partie  d’icelle,  quelle  "  Syi.c 

chirurgie  ne  fe  fait  fans  douleur  4.</ 

chirurgie  manuelle  ne  fe  peut  mettre  par  eferit  478.^/ 
h  chirurgie fl  apprend  mieux  par  la  pratique  o*  y  fige, 

■  que  par  Huns  tbid. 

•  cy par  la  yeuë,  ty  nu  toucher  liyC.b 

:  chirurgie  plus  dijflcile  que  les  autres  parties  de  Medeeme 

,pag.^,enlapref 

la^mrgie  traiBee  parles  anciens  Médecins  iiyC.b 
la  Chirurgie  contenue  en.trou poinBs  principalement 

liaifon  de  la  Chirurgie  ey  Médecine,  &  affinité  grande 
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la  colique  a  bru  fon  nom  de  colon,  o- que c’efi  d 

colique  douteur  intefiinale.  .  .  . 


7S3.& 

'>ar  le  poil  de  la  barbe  cy  yfage 


fes.  pufes  <cr  différences  plufteurs 
curèd'iceüé 


ibid.b 
tbid, 

"  647.4 

ibid, 
tbid. 


colique  bilieufi,  quelle 

tbidJ  colique  yenteufe,  ly  fes  caufis  iy  fig, 
io.b  colique  néphrétique  par jympathie  * 

147.^  coltque  de  caufe  chaude,  . 
coliquefaitede  contorfim 

colique  yenant  des  T-m  entortille7  dans  leshyaux  tbid 
cured’iceMe  ,  ,  ,  ’ 

colique  prouenant  de  matière  fiscale  ,g4rdee  trop  lon^t 
ment  .  .  .  ,  ibid, 

colique  guarie  en  prenant  trois  onces  de  yifiargem  790.C 
colique pafiion dont prouient  ,,r 

,  iioL 

l>Jage  des  colletiques,ey  ce  qu’ilyfaut  confiderer  tbid  b 

de  troisjortesey  différences  tbid. 

leur  yfageo^  propriété' dtuerfe  ihidj 

matière  d’iceux  tbtdc 

ceUyrerepercufiifi 

anedyn  ibid.  deterfif  fiid, 

collyre  fingulier  pour  deffeicher  l’humeur  conteniienU 
coniunUiue 

collyre  pour  lesyeux  377.^ 


le  cueur  Qrla  râtelle  fort  affedle^en  la  maladie  de  pefie  collyre  de  Celfepour  lesyeux 


iS6^c 

tueur  coHuert  de  poil,  trouue'  au  corps  d’y»  décédé 
lo}o.b 

battement  de  cueur,  caufe  O' cure  d’iceluy  9pi.e 

mouuement  du  cueur  nepeut  efire empefehé  ii.d 

comment  fefait  i^S.c 

cogitation,  quefl.ee  23.^ 

coings  cuits  en  la  braife  pour  le  flux  du  fangmenflruel 

588.4 

co'tt,  zy  ce  qui  aduient  d’iceltiy  6}9.b 

coït  fort  contraire  aux  bleffe'f  43  J.  4 

auxgouteux  i  66q.c 

auflux  excefiifmenfiruel  sSy.c 

coït  immodéré  fort  contraire  aux  cataraéles  05.4 

coïtàfuyra  ceux  qui  font  mords  de  befleshenimeufes 

760.4 

Cy  en  temps  de  pefie  8}l.c 

coït  grandement  deftxé  des  ladres  740  .d.yj^^.  a 

Cy  à  eux  contraire  740.«/ 

coït frequent  caufe  de  fîerilité  pSi.d 

abbat  les forces  de  tout  le  corps  liSJ.c 

toi,  que  c’efi^zy fes  parties  15)8.4 

.  faitdefeptyertebires  tbid, b 

fes  mufilesj  quels  '  100. b 

compofédefeptos 
le  eed de  la  yiefiie,  quel  és  femmes 
col  de  la  matrice,  que  c’efi,  qu’il  peut fouffrii 
col  de  la  matrice ferm,  Zy  caufe  de  ce 
'  '  '  ropTa) 


collyre  de  feigo  prohibe  la  cataraüe,  &  clarifie  la  yeué 
éoj.f 

collyre  de  Lanfianc  ,fingulierpour  les  hlceres  de  la  yerge 
705.C 

collyre  blanc  de  I(hafis^,  appelle' trochifque  my,i 

collyres  pour  les  "ilceres  desyeux  497*'* 

collyres  pour  le  prurit  des  palpebres  desyeux  •  597.^ 

pour  la  douleur  desyeux  J95.4 

collyres  pour  laherge,  comment  faits  I127.C 

Colombe  fertile  ey  chafie  64.4 

Colombus  reprins  luflementpar  l’^^utheur  132.4 
colomne  de feu  pour  efclairer  les  ifraélites  8iS.b 

colomne  de  Pompee,  de  merueilleufe  hauteur  &groffeur, 
toute  d’y  ne  ptect  ypls 

colon  ■  iio>d, 6^6.4 

Columeüa  i9i‘^ 

combufiions  ou  hrufieures,  Zy  différences  d'icelles  4ÔjjC 
combudioneaufe  de  gangrène  469  J 

combufiiongrande,faite par  le  feu  l/omyde  la  montaigne 
./ietna  ioSo.b 

Comete  horrible  de  couleur  de fang  I07fi.« 

antre  admirable,  y  eue  en  l’air  en  Fueftrit  10  77 .4 
autre  yeuëfiirlerufalem 

Cometesproduifêntmauuais  effets  ^07®* 


128.4 
ii4.cj 

T  - 

col  de  la  matrice  tropTarge,trop  ouuert,zy  trop  lubrique. 


nos.* 

i6t.b 


lien  aduient 


cure  d’tcelle 

toi  d’autruche  long  de  trois  pieds  '' 
col  de  GÎraphe,  long  d’yne  toife 
Colatoire,  ou  Lacuna 

Us  Colches pendaient  les  corps  morts  aux  arbres 


13  6,f  càmmandemétfait par  le  l^oy  à  l’^utheur,  ty  pourquoy 

commifiion  de  l’yPutheur 
commiffaires,  Zy  leur  diuerfité 
commixtion  zy  mefiange  de femence,Zy  monfires  enpro* 
1000.4  uenus 

ibid.b  commoderation  des  parties  organiques  en  quoy  cenflflt 
'  lo68.d  x^.b  , 

loyz.d  commoderation, annexe  des  chofes  naturelles 
ï68.b  commotion  ou  efbranlement  du  cerueau 

alyj.d  la  commotion  caufe  tels  acctdens  que  la  fiaBure  du  crM^ 


T  A  B  L  E. 


'^id. 


(nk commotion  foutant  feromptdesyeines  attoihm 
dekdiae=mereaucrane  tbid. 

cmp^raifon  du  ^in  nouuem  ctux  humeurs  '  iz.c 
de  U  lie  à  icelles  Sii.b 

dit  mirefchd  arroufant fonfeu,a  celuy  ^ui  hoit  849.^/ 
lompuntifon  de  U  terre  au  naturel  de  l’homme  ,  ij.a 
d’icelle  à  U  femme  9j8.c 

comparaifon  des  Méridionaux  auecles  Septentrionaux 
\U 

(omparatfon  touchant  les  tumeurs  des  efcrouelles  x-jijb 
(omparaifon  des  machines  des  anciens  aux  nofires  /^oy.d 
compàratfon  des  cordes  de  boyau ,  ou  ef^uillettes ,  auec  les 
nerfs  330.t 

des  cuirs  moüillelfO'"  mois,  aux  nerfs  O^mufiles 

SjloÀ 

cemparatfondelafe'urehefli^ueàlachaux'yiue  393.^ 
de  la  chandelle  d  la  pierre  6i%.a 

du  corps  humain  auec  le  grand  monde  yi^.a 

du  poifon  au  Capitaine  houlant  rendre  hne  liiUt 
749.(i 

du  bok  yerd à  la pefie  Sil.c 

comparatfon  tres-beüe  des  Monte-hins 
comparatfon  belle  Sii.b 

gentille  812.^.819.6 

comparaifonsfoibles  Sij.a.b 

comparatfon  desfruiBs  non  meurs  à  r  arriéré  faix  936.6 
des  plantes  fruits  auecles  enf ans  1023.4 

desgreffes  à  la  femence  de  l’homme  O*  de  la  femifie 
913.4 

tomparaifons  tres’^belles  de  la  fuperfetation  ç^S.b.d 

comparatfon  des  arbres  aux  os  yi$J 

d’tceux  aux  femmes  980.C 

,  comparaifonbonne  594*'* 

compas  pour  couper  l’os  du  crâne  369.4 

îcmplexion  naturelle^  O"  par  fiel  moyen  fe  peut  changer 

tomplexion  chaude fert  beaucoup  à  maturité  4$4‘d 
complexions  des  corps  dont prouienncnt  6.c 

complexions  dtuerfes  demandent  diuers  remedes  64  8  .c 
693.6 

^^plicatiuns  des  maladies  fefont  en  trois  maniérés  4$i.a 
tampofttio  olei  hnguenti purgantis  -  no4^d 

esmpojition , à  quoy  propre  85.^ 

,  compoftiendelamam  208.6 

del’efne  S54-f 

ycompofitton  de  la pouldreà  canon  4'3'4 

'  du  cinabre  *  .  yoz.d 

compoftionmauuaife,  Cr'fes  quatre efeces  38.4 

,,  umpofition  ou  contexture  des  os ,  dite  des  Grecs  >  Scele» 
i 'l'  tos,  ou  anatomie  feiche  23  4.^/ 

'  • ,  compofitton  àespitlulesde  l{ufus  8Z9.4 

\compofttton des  medicamens,  cr  de  leur  lifage  1105.4 
i  leur  définition 

compofition  des  emplafirts  efi  prife  des  plantes 
ffompofiüon  dlynguens ,  gÿ*  les  trois  maniérés  d  icelles 

>.  i  des  ceroiiennes 

des  gargarifmes  1130.4 

i  tompofitions  dtuerfes  des fimples,&‘non  d’icelles  ii  67.6 
compofitions  preferuatiues  pour  la  pefie  829.4 

ftomprejfes,  et  letirlifage  ,  5*3*^ 

^fcomprejfes ,  ligatures ,  et  bandes ,  pour  les  play  es  d’har» 
’■  fiebufes,  quelles 

comprejfes  doiuent  efire  efiejjfes  de  trois  ou  ftatre  doubles, 
et  de  largeur  fi’ il  fera  befoin 


‘^omprefes  afringentes  pour  lesyeux  jjip'.c 

comprejfes  pour  la  tefte  comment  doiuent  efire  faites  363.4 
comprefies  auxfiaBures  desuent  efre  trempees  en  oxyctat 

521.C 

compreffes  aux  jrapdures  de  U  mandibule  inferieure  dok 
uent  efire  fendues  au  menton  523.C 

comprejfes  et  ligatures  aux  dents,  quelles  tbid. 

comprefiionfur le penil  ,pour  quelle  raifon fe fait  6iy.b 
conariim,que  c’efi  iCy.c 

conception  ne  fe  fait  fansfiux  menfiruel  98©. c 

et  files  deux  femences  ne  concurrent  enfemble  91 2. c 
fignes  de  ce  ÿif-c 

conception  fécondé,  c'efi  ftperfetation  Ç)j6,c 

conclufien  de  l’^utheur  du  difieurs  de  la  pefie  887.6 

concuptfcenceconfifieaufoye  914.6 

cencufiion  ou  commotion  du  cerueau,  et fa  cure  374.4 
ceux  qui  ont  coneufiton  au  cerueau,  deuiennent  begues  ou 
muets 

eoncufiwn  de  la  moelle  finale  j^S.d 

conditionde  l’humeur  arthritique  ^igl-d 

conditions  reqmfes  au  Chirurgien  pour  rapporter  ïiyy.c 
conduéieursde  deux façons ,  et  leurs  figures  6z^.e 

conduit  de  l’hrine  ii%.d 

conduit  au  milieu  du  f  ont  de  laSaleine,dont  forlgran^de 
eau  1065.6 

conduits  et  hoyes  hrinaires  font  caufes  adiuuantes  à  la, 
pierre  éiS.a 

condylomes,  que  c’ efi  syy,d 

condy  lames  font  eminence  s  ridees  ibid. 

condylomes  cognuès  à  la  heti'é  et  au  toucher  99 8.4 

confefiiond’impeflure  1035.^ 

confefiion  de  ladre  impofieur  1036.6 

cofefiio  d’hn  malade  deltura  fin  fieruiteurdeprifinfèô.h 
confirmation  de  U  température  du  fiang  i^.d 

confitures  douces  contraires  aux fieureux  /  848.1: 

conformation  du  crâne  919.1/ 

conformation  et  matière  du  cerueau  ibid. 

eonfufiongrande  en  temps  de peffe  834,4 

congélation  et  ffupeur  des  dents  6n,b 

congeHion,  et fies  caufis  z^6.b 

quec’eft  234.1/ 

contonélion  des  os,  de  deux  genres  6  61, b 

coniugatfons  ou  paire  de  nerfs  au  cerueau,fint  fept  lyi.d  > 
connexion  du  cœur  147 'C 

connexion  des  mammelles  atiecramarry  103,4 

parlesyeines  ‘  141.4 

connexion  des  yertebres  de  l’efiine  19  8 .«/ 

connexion  de  la  tefte  auec  la  première  heriebre  y  5  5.6 

les  connins  ont  monfire'  aux  hommes  a  faire  les  mines  6^,c 
conninsnourriidechoux,Ctfangdebœuf,  àParis  751.4 
connins  ayans  mangé  dugenéure  s’en  refentent  ibid. 
connins  eyr paons  enferme"^  en  lieux  blancs ,  fon^  leurs 
petits  blancs  voz.a 

confitl par  l‘.y€utheur  au  ieune  chirurgien  828 .1/.835  .f 
conÇeildedef'igOfpourlacure  des playes  d’harquebufes 

1J99.C  - 

conferue  de  fleurs  defiucy  finguliere,  propre  pour  les  filles 
994-‘/ 

cenfirues  contre  la  pefie  '  S  z  8. a 

atfiesàfaire  ibid.d 

conftderatiom  anani  que  faigner  6^1, a 

confiderations en  appropriant  les  remedes  ^  1094.1/ 

Conftantin  ^ncle^n,^lemat)d,autheur  de  l’artillerie, 

félon  .A‘Thmet  4^7, a 

confiitution  de  l’air,  quelle  ,  .  27.4 

U  confiitutionplu^hritfiue  que  la  dilatation  i7©.4 


T  A  B  L  E; 

(ontuBionefl  U  huye  d*  propre  aB'm  des  nerfs  &  987.1» 

rnufcles  480.C  ’ 

tmtruBim  cr  irejfdillement  des  mufcles  5  5  9*^ 

contradiBiom  d’yn  Médecin  -  44î-^ 

contrariété  naturelle  des  foulaiües  Cf  du  yenin  %6y.a 
contrefente-,  ejfece  de  JraBure  ^ijJ.Cf  l^O.d 

cantre-ouuerture  necejfaire  fteîfuesfon  auxflajesi^^S.d 
yja^e  d'icelles 


7i7-d 
80  8. f 


la  corne  de  cerf  a  grande  yerlit  contre  Ih  Vw 
corne  de  cerf  &  de  chéure,  k  qmy  propres 

^  plac  grand 


que  la  licorne 
i90.c  corne  de  Licorne, Cr  la  yarietefnrla  defcriptic 

*78^.4  i  1ÂA  À  ira]  1  a  ^ 


contrepoifon  de  Ijiffemblable  à  celuy  de  la  ciguë  7  8  ^ , 
contrepoifin  du  champignon ,  c’eji  le  poirier  7^}>d 

contrepoifons,  dites  Befardtca  7 

eentrepoifons  doiuent  ejlre  plue  forts  J«e  les  poifons 
7^o.a.76o.b  -  . 

contrepoifons  opèrent  par  leur  yertu  tbid. 

contrepoifons  opèrent  en  nos  corps  pour  combattre  leyenin 

■760. b  .  ^  . 

contrepoifons  ajans  yertu  de  chafer  le  yenin  pefiiferé  corne  de  Licorne  d  s.  Venu  en  L  rance 

S^l.b 

centujion,  fécondé  efpece  de  JraBure 

^uandjifait  ^  }5i’d 

contujion  faite  au  talon,  O"  accident  d’icelle  5  8 1.  c 

contuftons,  ^ue  ceB  3^4*'‘’î3,^*‘* 

differentes  d’icelles  4  S  * 

caufd’tceUes 

acadenS  merueiUeux  fui  yiennent  d  icelles  4  S 


884.* 

■“-•-‘••J  — 
ce  qui  en  fait  douter  "^^Aid 

moyens  d’enyfer,  difficiles  à  croire  '  tbii 

apuefiton  fur  les  y ertùo  d’ icelle  807  i 

corne  de  Licorne,  large  de  palme  er  demie  en  fa  bafe,  (y 
de  dix  pieds  en  diamètre  ^  j 

corne  de  Licorne,  y  eue  au  threfor  des  Papes 
corne  deLicorne  gardee  à  strajhourg 
'orne  de  Licorne  d  S.  Venu  en  irance  ibnjj 

opinion  de  iheuet  fur  icelles  cornes  tbid. 

corne  de  Licorne  n  a  la  yertu  que  le  peuple  luy  attribué 

8oS.(( 

opinion  de  plinejûr  icelle  7?i>c 

autres  dmerfes  opinions  fur  ce 

de  Licorne  ne  fert  non  plue  que  lyuoire  8o8.i 


la 


contuftons  grandes  font  penlleufes  454-^ 

contuftons fans playe,  Cf  çuration  d’icelles  MS‘d 

maniéré  de  traiBer  celles  qui  font  aueeplayes  ibid.b 

esgrandes  contuftons  on  doit  faigner  cr purger  4  J  i,b. 

4j3.f.46i.c  ■  J  J  ^ 

contufions  du  talon,  pourqttoy  fe  coupe  le  cttir  de  dejfoua 

j8i.e 

cure  yniuerfeüe  des  énormes  contuftons  45^.6 

Conuulfio  canina  3?*^ 

conuuljion  fies  caufes  Cf  différences  330.»* 

ftgnes  d’tcelle,  quels  ibid.d.Cf  A^l-d 

conuulfion  Cfparalyfie,  Cf  leurs  différences  330.^ 

conuulfion  au  nerfefi  guarie  la  coupant  au  trauers 
43 


corne  de  Licorne  brufiee ,  fent  mefmt  odeur  que  l’yuoire 
7^7-i  .  ,  . 

corne  de  licorne  na  aucun  air  en  foy 
pourquoy  ^  Sij.rf 

la  corne  de  Licorne  n’a  non plue  d’efficace  que  celle  de  cerf 
'2o%.d 

corne  de  Licorne  na  ny  chair  ny  fuc,  &nefe  peut  conuer» 
tirenfang  ÎOÿJ 

corne  de  Licorne  yendué plus  cher  que  l’or 
corne  de  Licorne  laijfee  en  la  coupe  du  l{oy  tremper  coujluo 
mierement  '  Zo^.a 

cornes  prétendues  de  licornes, plufteurs  es  cabinets  despgt's 
793.4 

cornes  de  Licorne  monfirees  à  Fenifeauxfeftes  folennelles 
cornes  de  bœuf  fepeuuent  amour  Sij.f 


ionuulfton  furuenant  4  yne  playe,  efi  mauuak  prefage  cornes  de  brebis  propres  à  faire  produire  les  afitrges 

ilpropres  '  ~ 


3Z4J 

le  coq  chantant  apres  Soleil  couche' quefignifie  yj.d 

coqs,  oy féaux  royaux  0  67.C 

donnent  crainte  aux  Lyons  ihid.  Cf7S‘d 


coqueluche,  quelle  maladie 
nom  de peBe 
accident  d’tcelle,  O"  ^ue  c’eH 
pourquoy  atnfi  dite 
obferuation  fur  icelle 

coquille  où  Bernard  l’hermitt  efi  en  embufeade 
coquilles,  tCf  leur  ^ourtraiél 
coquilles  eflranges  en  la  mer 
coquilles  de  mer  comment  dtjlillees 
corail, plante  lapidtfiee 
d’où  tire' eyf  pnns 

corail 0-  co/ne  de  Cerf,  ne  fontyrays  cardiaques 
le  corbeau  en  chantant  quefignifie 
corbeau  ayant  falùé  Sefar 
le  corbeau  Cf  milan  ont  guerre  perpétuelle 
corbeaux  ne  touchent  aux  corps  morts  depefe 
corcelet  pour  drejfer  yn  corps  tortu 
cormes  bonnes  pour  arrefier  le flux  de  y  entre 
le  cormoran  cf  loup  ceruier  n’ont  qu’yn  boyau 
me  de  cerf  ratifiée,  prmfe  contre  la pefie 


cornes  de  Butrol propres  contre  le  yemn  801.4.57.4 

corne  de  C a fitlly  bonne  contre  les  y entm  803.4 

corne  de  Firajfotpt  bonne  contre  les  ytnins  8  01.4 
cornes  de  phinocerotstenücs  pour  licorne  809.C 

corne  à’P'letif,  faite  en  maniéré  defeie  au  cabinet  de 
l’^utheur 

eflimee  du  yulgaire  langue  de  ferpent  [bid. 

defcriptkn  d’iceluy  ^ 

cornes  de  la  matrice 

cornes  approchantes  de  celles  d’yn  Sellier,  (y  yntpiecede 
chair  yeiies  à  >»  monfire  efiouuantable  1008.4 
toutes  cornes  en  general  nent  ny  faneur  ny  odeur  8o8.e 

cornets  qui  attirent  fans  feu,  Cf  leur  figure  <»5î 

77 -d  cornets  de  plufteurs  fortes,  Cf  leur  figure  tbtd. 

■w.  .  fl 

Zii.d  les  corneilles  Cf  le  chat-huan  mortels  ennemu  7^» 

57'^  Cornelia  Romaine  a  eu  enfant  à  fixante  deux  ans 

7%J>  ^6y.b  >  7;  al 

76.e  cornemufe  ou  retorte ,  yafieau  à  difiiHer  vu 

de  quelle  grandeur  doit  efire  ' 

89  8  .c  cornue  auec  le  récipient  afitfe  fur  boulles  de  cryfia  ,pour 
881.C  Jtfiiller  au  Soleil  ' 

le  récipient,  afiife  en  ynmoruer  de 


Zz}.d 

Zi6.d 

Z6}.a 

tbid. 

Zss^d 

IO^J.4 

io6i 

lo^t.d 

V6Z.C 


lu. a  autre corniie  auec  le  récipient , -yr  •”  ,  . 

- J  J,  ,,  J  ,  SiS.rf  marbre  ou  de  fer,  Cf  letirs figures  *'* 

•corne  de  cerfi brufiee  Cf  l*uee  donnée  à  boire  auec  eau  comité,  ou  corontin,tefie  des  os  courte  Cf  Mancee 
aBringente ,  propre  pour  le  flux  de  fang  menfiruel  zj^.a 


XoSo.f.ipo.rf 

^7,4Mjb 


TABLÉ. 

conupiond'4kl>imfotmtnt  k  uifoH  descom  morts 

440.0  ^ 

corruption  en  l'os,  cy  le  moyen  de  le  corriger  Hst  c 

corruptions  de  nos  humeurs,  cr  U  cmfe  IL 

(ors  des  orleils,er  cure d’teeux  6l6.k0- yay.c 
co^sf^rttedei-epiphyfeddhsdeslles 

inferieure  o^fuperieure  de  P  OmopUte  toj.* 


ioront  ■ 

.lecôrfs,  orgme  ^  înfrumentde  P  me 
!  logis  d' icelle 

comment  eft  dit  chttud  ou froid 
fort  appefanty  en  decrepitude 
.jjuiindeSÎ  dit  augmenter 
corps  humain  Cr'  pi  diuifton 
corps  humain,  fuhiet  de  la  Medecine 
fuite  de  Pame,diuife' en  trots  parties  y niuerfelles  88.c  coPîesfauJfes  thdd 

efiynpetit  monde  7ji.4  fourjHoyPextremite'd’iiePesefrcartilaxineufe^fiiua^ 

atroufacultegjrincipales  lo.a  tion,figure,crl>tilitéd’iceües  ^  iUd 

eJlcompofedefubflancefoltde,htmider^dëree^o>J  cofres font  yingt  quatre  ihido^m’c 

lenombredefesos,^uel  ■  ^  zjz  .  cofiesfe  peuuent  luxer  CT  defroindre,cr  commenlo- 

corps  humain  dijpoje  a  maladie  ou  jante ,  jelen  la  dijpep-  -  -i-  -  - 


514.4 
S.b 
to.a 
22.4 

S.4.85.^ 

i6.b  coPtes^rayes 


non  des  humeurs  (y  efrnts  47.4 

le  corps  humain  reçoit  alteration  par  U  yicifritude  des 


fignesdece 

les  cofies  ont  momement  peu  fenfthle  ibij, 

les  coftes  faujfes  font  cartildgineufes  eyr  moUaJfes  aux 

.  4<!s.4 

coites  ne  peauent  encourir  fraûure ,  mtUes  c?"  en 
quelle  partie  ^ 

82J.C  Jignesgyprognofitc des  coHes  rompues  ibid, 

671.C  accidens^Uienadmennent  527.4 

llZl.d  cures  d'icelles  tbid.h 

corps  mort frappe' defouldre  fent  Ime  odeur  fafcheufe,  ©-  iojîes  comment  altérées  (y  pourries  tbîd. 

fulphuree  ^  ^  tbid.a  les  coftes  ne  crotjfent peint,  of peu,  a  ceux  ^ui  ont  les  Iter.. 


temps 

le  corps  humain  conftuxible  iy  iranfrirablt 
gouuerne' de  faculté fecretrice 
corps  net  fortifié rejife  à  la  pelle 

corps  fans  exercice fe  remplit  d’humeurs 
le  corps  mort.  Nature  cefe  toutes  fis  œuures 


,  417.^ 

6i9.c 


'  tonftitution  du  corps  changée  en  trois  maniérés  28.4 

en  la  compejttion  du  corps  humain, Nature  4  eu  trois  fins 
‘f principales  8y,e 

parties  du  corps  fanguines  cy  exangues  8  .d 

fignes  de  corps  morts  de  pelle  Sjj.t 

•fttmperature  du  corps  changée filon  lés  aagts  5.4 

cogneu'éparlafacc  ^6.d 

corps  d’im pendu  anatomifépar  l’^utheur ,  &“  embau¬ 
mé,  la  moitié,  (y  gardé  par  ictluy  en  fin  cabinet 
1185 

torps  de  trois  maniérés  ^ui  ont  ame  522.4 

tous  corps  compofi's^  O"  mixtionnel(^  des  quatre  elemens 
ii48.</ 

torps  remplis  d’humeurs  froids  endurent  l’exercice  plus 
■.propre  p.d 

•  corps fubiets  aux  yers,  ^uels  yg.d 

corps  mois  ne peuuent  tant  eftre  ferrex,  lue  leshieux^io.d 
tous  corps  n’ endurent  mefines  repeUens  iopç.a 

corps  frappelÇ^  defouldre  ne  font  fubiets  à  corruption 
1182. c 

corps  morts  en  grand  nombre,  non  toji  enfiuelis,caufent  la 
pefte  820.4 

corps  morts  iette'ljlans  yn puits  au  chafteau  de  Pene ,  cy 
dece^utenaduint  440.^.62^821.^ 

corps  morts  de  pefte  ne  fini  mangèll^  d’aucun  animal 
835.4 

Ÿpourrijfint plus  en yne heure,  j«ff  les  autres  en  trois 
tours  ibid. 

(yfubitement  li82.f 

corps  morts  de  pefte, plut  dangereux  jueles  yiuans  8  3  3.4 
Jignes  infaillibles  de  ce  1184.^ 

torps  morts  en  Ethiopie ,  gardelf  a  leur  maifon  l’eftace 
d’tnan  ^^j^a.criiîj.b 

les  corps  morts  comment  doiuent  eftre  embaume!^  45S'*<' 
CynSyM 

corps  morts  embaume\  de  diuerfis  drogues  en  ’SgJ^te 
45(ï.f.</.eÿ'457.f 

corps  celeftts  diuifi'^en  deux  bandes  1078.4 

corps 'Tarisiueux,  ou  paraftatcs}^»els  1x4.0 

glanduleux  ou proftates  11$  d 

eorrigiole  ou  renoüee  7  3  7 «f 

Coïto&üa,trotfrefmeejpeeedeteigne 


tebres  du  metaphrene  luxées  ~  SS^-^ 

cotignal  prit  auant  le  repas,afreint  le  y  entre,  cy  au  con¬ 
traire  apres  , 

propre  AU  malade  de  cataraBe  605,4 

çotyleoubeüette,tefîedesûscaHeeycreufi  zx^.b, 

ro9‘<t 

Cotylédons  en  Grec,  ey  ^/icetables  enlatin,fHe  ceft 
,  iji.d.çsiy.a 
defuoyftruent 

la  manière  de  fi  coucher  3  2  ^d 

coude  fait  de  deux  os  xi^.c 

a  qualorie  mtifiles  220.4 

coude prins  en  trois  maniérés  Cyfign  ficatiofrs  215.4 

en  combien  de  maniérés  fi  dejlouë  ^6i.c 

le  cûutde  ioinB  auec  l’os  du  haut  du  bras  ibid.d 

cefiparéademyfoulie  ibid, 

eoule-png,  ferpent  ainft  appelé  7^7-4 

f^mre  .  tbtd, 

couleur  annexe  des  chofes  naturelles  5  .f.  e5“  2  5.4 

eff  de  grande  corfideration  t's  txcremens  naturels 
tb\d.b 

couledr  comment  rendue  belle, remedes  a  ce  1140.C 

coulep  naturelle  changée  en  rougeur  par  le  phlegmon 

la  cûfieurduyifage  demonftre  bonne  eu  mauuaifi  tem* 
perkure  1139.4 

fuelies  chofis  donnent  la  couleur  au  cuir  tbid, 

la  couleur  adhérante  à  la  peau,  CT  externe  demonftre  le 
tempérament  jj.a 

couleur  pale ,  iaunaSîre,  ty  liuiàe  À  celuy  eut  a  la  pierre 
6\8>b 

couleur  dés  tumeurs  855.1/ 

couleur  du  bon  latB  és  nourrices  5  40.4 

couleur  du  Scorpion,  noiraftre,  Cy  chemine  de  biais 
774-^  "  ^ 

couleur  de  la  Murene  de  mer  779*4 

les  couleurs  externes  corrompent  la  yeüe  1 8  5  .d 

couleurinesefpeces  d’artillerie  4^7-4 

la  couleuure  craint  l’homme  nud,  zy  le  pourfuit  yeftû 

7^*4 

la  couleuure  youlant  laifer  fa  peau ,  pajfi  par  yn  lieu 
tfiroiB  9/3*4 

ci; 


TAB 

iouppetfofe  Jifguiè  in  eait  hfe,  mire  U^ejîe  859.^ 
toufi  orbes  flm  fafcheux  à  guarir  fit  coup  trenchuns 
7S6J 

comme  feront  fenfeX  3^3.1* 

'  courroyes  faites  d'im  Éléphant  de  mer  fort  bonnes  801.4 
courroux  ^uefait  en  nom  $  6. b 

changelefoulx  hl'* 

courroux  a  e'uiter  en  temps  de pefte  S  }l.b 

coufeau  courbé pour  coupperles  membres  b 

coufieau  courbé  propre  peur  coupper  le  Centre  de  l'enfant 
mortaulientredelamere  948.^ 

coujleau  aualléparhn  berger  1019.* 

cQr  comment  rendu  *btd. 

cou  fléaux  d’acier ,  C'  autres  ferremens  trouue\dans  k 
corps  d’y»  homme  mort  1 045.4 

eoufîume  de yiure,  fiel  ejgard  i^-d 

toujlume  efi  yne  autre  nature  29'b-  4îi*^ 

couflume  és  malades  ne fe  doit  changer  tout  à  coup  iZ,d. 
X9.b 

'  coujlume  des  Juifs  touchant  la  fepulture  des  morts  459.4. 
ii88.t 

couflure  ou  future  i^o.d 

cou^urierSy  mois,  gr  excrementeux  2$’d 

cracher  ©*  hauerfont  éuacuation  34'^‘^77  •'* 

comme  eH prouo^ué auec  maflicatoirts  tbid, 

crainte,  Cf  fgnes  d’icelle  3^'* 

crainte  fait  tomber  en  fyncope 

crainte  trop  grande  ejl  fuel^uesfo'ti  caufe  de  mortfubite 

34.4 

la  crainte  n’eft profitable  à perfonne  ibid.d 

crainte  peut  donner  la  pefle  841.^ 

crainte  reuo^ue  Cf  attire  le  fang  an  cœur  fS.à 

ce  fui fe  rapporte  à  la  crainte  ibtd,b 

crâne,  ou  tejl  iji-d 

'  lecraneefeompofédefeptos  *btd. 

ahutélos  X}6.b 

pourfioy  Nature  ne  l’a  fait  d’ytt ftul  os  i6i.b 
Cf  pour  fioy  elle  l’a  fait  de  plufttun  pièces  i^7-d 

le  crâne  fait  de  plujieurs  pièces  l6i.b  ■ 

a  deux  tables  l6^.c 

leur  différence  ibid.d 

fes jr allures  CT  différences  337'^ 

fignes  d'iceluy  rompu  1178. f 

le  crâne  fait  de  fiatorXe  os  *  3 

contenans,  cÿ-  contenus,  Cf  fuels  ibid.d 

des  iroM  de  la  bafe  interne  d’tceux  1 7  ^.b 

de  l'externe,  Cflcuryfage  ibtd.b.c 

crâne  mol  CT'  délié  en  pim  grand  danger,  tnjraélure, 
fuele/elide  16  ^.b 

le  crâne  ejlant  jraÜuré,oH  contm,  oHuerlure  fy  doit  faire 

le  crane,comme  cheminee  ou  fourneau  en  la  maifon  iSl.b 
crâne  des  méridionaux  CT  efunalliaux  fort  dur  164.4 
accidens  du  crâne,  comment  doiuent  eflre  curtX^  360. </ 
crapauùcrdefamorfure  173'* 

yejiud’ yne grojje  peau  dure  77 ff* 

fe  gonfle,  enfle,  c^  remplit  £  air  ,  ibid. 

erapaut,  araignée,  cr'  ferpent  font  ennemis  76. b 

crapaut  yif  trouué  pari’ jtuthemdansyne  pierre  folide 
Cr fans  air  103J.4 

crapauts  comment  impriment  leur  yenin  773;* 

crapauts  fort  friants  de fraifes  ibid, 

crapauts,  comment,  par  fuel  moyen  contraints  fortir 
hors  de  terre  tbid.e 

crapauts  iettent  leur  yenin  par  leur  yrine,  c^  baue  ibtd. 
crapauts  n’ont  aucunes  dents,  O'toutesfois  nt  latffent 


le; 

pas  de  môrdre  de  leurs  babines  &genciHes  '  ibid 
crapaux  en  fuel  temps  f engendrent  ..g  ' 

Crafts  ^  g'j 

créatures  monfirueufesprsicedent  le  plus  fouuent  du  lun^ 

ment  de  Dieu 

toutes  créatures  oM  certaines  propriété^  pour  le  foulan^ 
ment  des  malades  g  ^ 

la  crefferelle  efouuante  les  efferuiers 

*»‘(l>^^ifdeporc,guaritlaugno 

cre^  pilé  pour  U  pic  future  desmoufches&.cheniks 

creffon ,  ierle ,  Cr‘  fueilles  de  buys ,  boiiiliies  en  yrine  (r 
yinatgre,fdntfuyrlelat£l  jjo.c 

creuaces  ou feiffures  yenans  le  plus fouuent  apres  la  lerok 

712.4 

creuaces  occupent  le  pim fouuent  les  palmes  des  mains  O* 
plante  des  pieds  ibtd. 

cribler,  fueceéîyésmedicamens  1093.4 

cridons,  maladie  fui  prouient  aux  petits  enfans  311.4 

crife  imparfaite,  fueÙe,  Cr  figues  d’tcelie  699. d 

crochet pour  tirer  l’yngula,  cr  f  t  figure  6 o  i.a 

crochet  pour  tirer  les  mailles  cr  autres  chofts  tïiranges, 
fa  figure  447.C 

crochets  pour  tirer  l’ enfant  mort  au  y  entre  de  fa  mere 

497-f 

crochets  propres  pour  tirer  la  pierre  6x7,1 

autres  pour  extraire  la  pierre  aux  petits  enfans  6X7'C 

crocodile,  bejlt  amphibie  77 -d 

fa  figure  8ï.^ 

defeription  d’iceluy  1056,4 

autrefigure  comment  ils  font prh  tbid» 

le  crocodile  armé  de  CO  fuide  ,  îS*^ 

mange  les  hommes  ^7'* 

où  fait  fes  œufs  37 'd 

combien  1055.4 

le  emodde  baille  fis  dents  4  curer  b 

remuëlamafihoirtdeâeffm 
le  crocodile prefage  U  hauteur  du  Nil,  O'  fif>  dejbordt» 
ment  37’* 

crocodile  long  de  fuin^ecoudees  2°33‘ 

crocodiles  appriuoifè?  par  les  hommes 

crocodiles,  médicament  contre  les  cataraSes  des  yeux 

1056.4 

Crotaphite,  c’efl  à  dire  temporal  ^90.* 

crottes  cryéines  de  moutons  cr  brebis,  bonnes  a  faire 
le  croupion  nommé  os  Coccyx,  compose  defuatre  opien 

creufiedepain,  comment  bonne  pour  arrefier 

croufîe  defuoy  engendree  ésyletres 
cruautédes  chaflreux  de  hargnes 

cruauté de  brufler  pour  arrefier  ynfiux  defang,ycu  fu  ^ 
y  a  autre  moyen  ^  ^ 

crudité dont  eau  fie 

J  i  66  O. f 

cr^&hrayVla  baleine  ouy  déytft  lutte  Françoifi 
1065. ^ 

Ctefias premier  a  eferit  delà  licorne 
cucurbite,  chapiteau,  fue  c  efi 
uir,  première  partie  du  corps 
eompofé de  nerfs,  yeines,  cr  chair 

poreux,  &tranfiirable,Crfinftbk 

yfage  d’iceluy  ‘1 

de  {utile  chofiprend  fa  couleur 


791J 

ït^9'* 

9i,d 


ihtd.a 

95“* 

tbtd. 

lOO.A 

6^i,d 

lôi.b 

ibid. 


T  A  B 

i^ir  ^ f*  .  93 

■:-.JiiB:  tn  Grec ,  Verm*  ibtd,a 

ft  fubfiitnce,  ftanùté,  &  eomfpfitio»  ibtd.) 

JaJtttKtùon  cr  comtxton ,  temperametit  &  >/%£ 
f4.a.b 

frend  fin  origine  dn  Chonon 
tJr  non  yraji,  du  Efidermtây  en  Grec 
^cuticule  en  Frnn^ois 
tuir peut  eftre  dit  ligament 
cuirrmoUy  àU  fitigne'e,erpour^»oy 
^,y  de  la  tefie  &- pencrane,  mufiuleux 

y^pourauoy  dit  mufiuleux  (y  cartilagi . . 

(tur  des  doigts, premier  inflrumenrdu  toucher  iz.d 

(nirdutalon,poar^uoy  coupe' en  fa  luxation  58J.C 

It  cuir  cr.pannicule  charneux ,  enuironnent  tout  le  corps 
9^'* 

luir  des  melancoliijues,  dur  tt  rude  19. d 

tttiràebaleinenoir^y^  dur  lo6^.b 

de  chien  bon  pour  les  podagres  ôBi.a 

du  crocodile ,  fi  dur,  fu  tl  n'y  n  trai£l  ^u  il  le  fceufi 
percer  io^6.a 

tüir  en  médicament,  que  cefi  ^  1095.C 

■  tuifmter  de  Madame  de  Cafiel-pers  mordu  d’yne  cou= 
leuure 

'  {uifiniers pourquoy  coupent  la  tefie  aux  hiues  779*® 

,  j  (lufe  Cr fa  defcription  .  ^t$  d 

ce  qui  efi  entendu  par  icelle  iii-d 

>  fituation  de  la  cuijfe  luxe'e  ayant  efié  remife  qyj.d 

’U.  ctiife  fiaBurée  doit  efire  tenue  aufi,  longue  que  la 
'  '  peine  534* 

la  cuijfe  auec  la  hanche  a  fiixante fix  os  23 

eul  de  poulie,  callofité  eminente  aux  fibules  Su  fonder 
ment  S°S‘^ 

•fj  cul  de  poulie  propre  pour  les  playesl/emmeufes,  tr  com- 


759-'* 
8(j9.4 

300.4 

304.</ 

325.C 
45i-‘< 
,480.4 

â43«& 
e-jt-c 

703.^ 

708.4 
883.4 
524.^ 
528.^/ 
534'^ 
7ijf 

596.& 
I9i.d 

la  curation  de  l’apofieme  on  doit  ebferuer  trou 
chofis  ,  ^  ^5'*^ 

euraiien  de  fie'ures  confifte  en  deux  chofis  ip.a 

curation  du  Fertigo par  Pauliu  JBgineta  ^06. d 

curation  des  incubes ,  ou  charge-yieitie ,  eu  chauche=pou= 

Ut  *049-^ 

en  la  curation  del'opkhalmie,font  trois poinBs  d  confit- 

en  llmation  d'Eryfipehct  auoir  deux  intentions 
i6ua 

fiifference  de  la  curation  de  l’os  forculairt  554.4 

cUre  generale  des  tumeurs  contre  nature  iji.f 

du  phlegmon  y  ray  ^54-* 

dumefme,degenerétn^hfce\  252. 


^ .  '  ment 

',%■«  •  CF  pour  les  charbons 
'  ;mturaiton  d’hydropifie 
'\jy‘  des  hargnes 

des  playes  en  general 
'  '  !C  grandes  CF  énormes  contufions 
du  membre  amputé 
^  desylceres 
”  '  de  la  reten  tien  d’yrine 
■  des  gouttes 

’j  des  accident  de  layerole  ^ 

/  .  de  la  chaude- fijfe 

'■  ’  des  enfant  ejjris  de  pefle 

'  .  'xwraiion  CF fituation  des  os  rompue 
;  '  des  os  du  croupion 

des  fiaBures  des  iointures 
des  bubons  y  eneriques 
des  yerrues  faites  au  col  de  la  matrice 
duration  de  l’apofieme  fous  la  langue,  quelle 


LE. 

d’Eryfipelat  zSt.b 

cure  des  tumeursytnieufes  CF  aqueufes 

duScirrhe  27^,4 

du  chancre  278 ,4 

cure  des  tumeurs  inteliinales ,  Tfrbale ,  CF  yenteufi 

303® 

curedufiafime  331.4 

de  paralyfie  333.6 

des  playes  du  cuir  mufiuleux  358*c 

des  accidens  aduenans  au  crâne  ^6o.(l 

de  la  commotion  ou  efbranlement  du  cerueau  374.4 
des  playes  du  thorax  ,  389.  W 

cure  de  lafiéureheBique  S9i‘C 

des  playes  du  yentre  inferieur  397 -l* 

des  playes  des  nerfs  400.6 

des  gangrenés  J^Jl.cA 

des  fifiules  504.6 

cure  yniuerfejle  des  jraBures  cf  luxations  520.4 

desluxations  520.549.4.2^  552.? 

descataraBes  6o^.a.6o6,b 

de  la  pierre  6iua 

de  diabete  CFflrangurie  646,a.b 

de  la  colique  <348  .f 

desgouttes  666,4 

delà  feiatique  6i}.d 

de  layerole  691,0 

delagomttpée  yo6,c 

,  delachaude-pijfe  707.4 

des  earmptex.  708,^.709 

cure  de  la  petiteyerole  CF  rougeole  -jzZ.a 

desyers  ^  737.4 

deceuxquifintprepare\klalepre  ,74î*‘^ 

de  la  morfure  CF  picqueure,  des  befies  yenimeufes 
7S^-* 

de  la  morfure  d’yn  chien  enragé  764.4 

delapefie  825.6 

des  éruptions  864.4 

de  l’apofieme  pefiiferé 

du  charbon  pefiiferé  ^73  ’  ® 

cure  de  U  mole  96s.c 

delà  précipitation  de  la  matrice  968.6 

delà  fuffocatten  d’icelle  977 

du  flux  muliebre  $90.4 

cure  des  eminences  des  palpelres  des  yeux  ^94.b 

cure  des  yentofitej  trouuees  aux  toinÛures  des  gou^a 


tfifM  68z,c 

cure  de  la  picqueure  des  meufehes  cf  chenilles  775 .6 
cure  de  la  matrice  tombee,fatBe  pari’ ,,Autheur  968.C 
iure  d’yn  malade  auquel  Ion  y  oyat  le  cœur  à  nui 
^Î9,b 

cure  des  goûtes,  comment  requifi,  CF  diuerfifiee  669.4 
cure  de  ceux  qui  font  tombel(^en  hydrophobie,  CF  neant^t 
moins  fe,  cegnoifent  en  yn  miroir  765.C 

cure  diuerfe  filon  la  diuerfité des  caufes  6i7.b 

la  propre  cure  Jouuent  efi  defiifee  pour  furuenir  aux 
accidens  468.4. 673  .c 

cures  faiBes  par  accident,  CF  non  par  art  i.d 

curette,  infirumeht  pour  fonder  6}Z.d 

curiofité  de  l’^utheur  862. 4. 872.  a. 

izz6 

curiofité de  Monfieur  le  Grand  861 .4 

cuuea  double  fonds,  auec  fis  tuyaux  CF  marmites  pour 
faire  efiuues  '  itiZ.c 

tyhoidefoujhentlepetitdoigt  •  234.6 

l’ostyheidefiufimt  le  doigt  annulaire,  CF  aijnculatrx 
232.4 
cyphofis 


1  A  iî  L  h. 


T^.y^cryon,  ou  hhor,  que  cefi  ■  ^.,y 

Danon  ^utdoicnt  leurs  differents  par  le  duel 

banfes  des  filles  yiHa^eoifes  en  bas  Breton  itoua 

Dards  &fisches  different  en  plufieurs  fortes  y  s  6. a 
leur  tiq-ure  ^  y  j  -  t  , 

DarJ^  m  bi  j 

Dartres,  que  défi,  cure  d'iceUes  j 

Dartres  aux  mam  &peds,fignes  delà  yerole  %U 

Dartres,  ou  fciffures  ferpigmeufis'  '  yiz,a 
eaufe.fignes&^cured'tcelles  ibid  b  e 

Dartres  mueterees,d>fficUesk  curer  il,} 

les  dartres  quel  heu  occupent  le  phtsfouuent  ibtd  a 

comment efleintes amorties  r,  .,  , 

‘‘  î“'  ''  ily 

*  *■'  ””” 

Damer,  zsrpotican  pour  les  'dents  ^°6ui 

^'‘^F^t^e  defcouurans  fur  l’eau figmfientgrand orage 

iecifion  notable 

decoBion  fort  neceffaire  au»  paralytiques 
autre  pour  fomenter  lapartte  -^Iceree  fl]' y 

autre,  pour  faire  mourir  les  y  ers  des  ylceres  49/4 

autre,pourlylcerefordide  .  ^yfj  , 

autre,  propre  pour  lesgoutes  .  676 

pour  les  nœuds  '  ' 


^tlire,^  alienation  à’ efirit 
Jadefinition  \  i^,a 

dehre,  cr  difficulté  de  refiirer,  que  Dta;,  'B 
^f^ttefcence,  fes  caufes  Qr /ifties^^  84J.4 

M,.. 


2JI.4 

9i6.* 

I9l-e 

toil.a 


6Si.b 


pour  les  nœuds 

autres  pour prouoquer  la  fueur  g, .  / 

autre,  pour  re  foudre  les  yentofitel  6^1  d 

autre,  pour  faire  les  cheueux  blonds  iff' y 

Miondegaiacproprekprouoquer  la  fueur  , 
comment  fe  doit  faire  f  ^ 

combienilen  fautyfer  , 
f^pcrience  de  l’,Xutheur  fur  icelle  l’I 

tomme  il  en  fautyfer  en  la  pefie  ^g®, 

dccoaiondegaiac,oudefalfepariUe  contre  la  fciatique 

d  orge  propre  pour  les  ylceres  de  la  boüche 

^tcoliionfieule  de  figuesprouoque  grandement  la  fueur 

7194  -  J 

r‘«v«:U  f„r 
r-u.. 

.  ‘h;/ 

decoéhon  deficcanuepomla  dure-mere  j 

^^'tiemons  pour  les  ylceres 

en  quoy  dififre  defcription  J.  , 

Menfif  pour  appliquer  furies  gangrenés  j^j^'y 


dehurance 
deltoïde 

Démon  iniuné,fe  yenge  deléiniurè 

^J'*><>»jreaiTcorpsdynhomrneparlespieds 
djtnons  font  immortels  &  éternels  ^  ^ 
titmonsoudiablesfontefiritsmauuau 

comment  nom peuHentdeteuoir  '  'TA 

f'»cns,yaffauxo^efclauesdesforciers  rZt 

fj^onsnommeyncubeso^Suçcibes  to^t.bZt'l 

^i^P°£cdeZdes  démons,  comment  parlent 

^‘’^tf;chien,propreauxchienspLy;mir  ^ 

cltéleGx2imtaen  Latin  ^ 
dent  fines,  que  cefl 

leurs  différences  (Cy  matériaux  ZkÙ 

Icuryfage 

dent  fine  humide  bien  experimentd 

T'fVn  iUlo-fli 

dlufion  d  neUes 

■  deqtioy  prennent  leur  accroiffement  lÿ'o.c.  eJiîZ 

les  dents  font  toinéleS par  gomphofes  rg,  , 

leurytilite'  ^  l'  -1 

leur  différence  des  autres  05  jy,jj 

les  dents  ont fentiment,  Cr'pourquoy  iSi.a 

aélion  cr  croiffemenl  iufqua  la  mort  igi  ^ 

0'2-oS.d 

dents  trenchantes ,  ou  incifiues  '  tSa 

canines  éuœillerts  0,,^ 

molaires  iy,^ 

dents  &  leur  douleyr 

cure  pour  ladite  douleur  ,  ibi^x 

quecefi  qui  efi  fenty  durant  icelle  jÿo.d 

indifpofttions  qui  leur  aduiennent  (n.t 

^upeur  çrendormiffement  d’icelle  én.b 

cure  fur  ce  ,1,1 

figues  d’ icelle  douleur  yenanS  de  chaud  ou  froid 
-  6oy.c  •  ' 

dénis  ijlranlees,  ey  leur  ligature  '  jzj.c 

catije  du  branlement  d’ icelles  èll.a 

quel  incurable  .  tbil 

pourquoy  arrachées  éy  rompues  6n.c 

dents  tremblantes  i  affermies  de  bois  de  lentifque  parles 
anciens 

comment  doutent  efire  conferuees,  ey  de  leur  roüii- 
leure  C\a^,e 

^ents  ne  doiuenteïire  arrachées  paryiolenct  6ri.c 

la  maniéré  d'arracher  (y  rompre  teeUes  6iya 

comment  remifes  promptement  ^udr 

dents  comment  a  fermies ,  (y  maniéré  de  Us  tenir  nettes 
(y  blanches 

remedepour  celles  qui  lâchent  did. 

les  dents  furpaffantes  âoiuent  efire  limees  éhïJ 

dents  creujès  doiuent  efire  remplies  de  liege  OH  de  plomh 
6ii.d 

petits  perdues,  quelle  incommodité  apportent  Sp^.a 

les  dents  fe  peuuent  apofiumer  cr pourrir  609.* 

pourriture 


table: 

'i:  purntiive  d^:  .-Su  u  uh.  ^amni  6u.d  figne  prognoflic,  &  cure  d’iceUe  6<^'g,a.b 

cured'iceües  ,  ,  ^^^d.  le  Dtihle  ^uefeitk  lob  ,  1040. 

]  ienn  gitenei  en  proférant  a  U  MeJJe  certms  mets--  diables  font  enl*air,enlAterre,enlamert(^  àuxmas- 
;I047-^  '  .  yo»s  ■  1041.4 

fi  transforment  en  ferpenscr  piaf  eurs  autres  cHofes 
ibid-b 

ce  ils  font  tbid. 

les diabks ans plufeurs  noms  ttr'qtàh  J04i.f 

habitent  e's  carrières  comment  '  ÏO42.4 

peiiuent  charmernosje'ux,  entendement  oreilles 

ibtd.c 

fi  tranjmuent  en  mile  façons  1043.4 

diables  doBetirs  de  menfonges  -  ïD42.£i 

tafcbent  naturellement  de  nuire  au  genre  humain 
,  1041,4,  -,  . 

ne peiment  tout  ce  qu’ils  Veulent  ibid. 

Diables  ne  peuuent  cognoiflre  les  femmes  charnellement 
I04j.ff 

'  nj engendrer  ,  1044.4 

les  diables  mirent  au  cœur  de  Judas  de  trahir  lefus  chrifi  ■ 
loa^Q.d 

accablèrent  les  maifons  O"  enfans  de  lob  ibid, 

diables  en  grand  nombre  au  corps  d’im  fini  homme,  ap= 
felle’^Legton  .  '  .  thid. 

diables  mu  aù  corps  deplujieurs par  les  forciers  i  o  46.4 
les  diables  troublent  l'entendement  des  fircteh  i-o^o.b 

,  les  diables  abhorrent  limage  ftinff  Michel  io^^.d 

chofisefranges  que  le  diable  fait  a  croire  fortir  du  corps 
humain  '  1044.4 

diable  de  mer,Gr  fa  figure  hideufi 
Difteartami  pratique  par  I{pndelet  e's  fieures  quartes 
Z84.C  '  '' 

Diachalciteos  emplafire,  dequoy  compofé  6, b 

Diachalciteos  àijfeut  propre  '  aux  chancres  non  ylcerez 
.  lysi.d 

&  hargnçshenteufis 

diacodion  fine  fietiebus,  pour  faire  dormir  861.4 
Diagorc^hodien,mortdefojte  e^<ç.b 

Dtaitetique ,  ou  Hygiaine ,  fécondé  partie  de  medecme 

i’f  .  :  '  '  '  .  . 

ce  qu  elle  contient  ihid. 

DiakBtqued’oùherin'ê^  ,  ï2xl 

dialogue  d'Erafme  des  fimpathies  de  plufteurs  ehofis- 
76.4 

Diapedefis,quec  efl  jii.Crnoi.c 

dtaphoretiqi^e  médicament  refolutif  1 05)6 .4 

Diaphragme,  que c’efi  144. 

Jonaâion,Çubfiance,  compojltion  ,htilit^ ,  (y‘fiiua,> 
tion  .  ibid.  c?"  14,^.  4 

diaphragme  ,  principal  infirument  de  la  rejfiranon 
i4^.a.jp^.d.CrS)(S.b 

diaphragme  compofe' des  deux  tuniques  quelles  .  97.4 

fa  figure  '  ibid. b.  d 

Utilité  d' iceluy  '  lOj.f 

diaphragme,  comment  cogneu  efire  blefiê 
fignesdeee  '  1179.4 

partie  nerueufe  du  diaphragme  blejfee  ne  fi  peut  ton- 
filtder  ,  42. 

Dtaphjfi  ,  227.4 

Dtanhrofi,que  t’efi  ii^.d.  z}2.d.Cr- i^o.b 

Dtafiolé  i48.<f 

l’Un  des  momemtns  du  cœur  i49.f 

dilatation  d'icdny  ibtd.d 

mouuement  du  cerneau  l 

Çr  des  artères  xfi.d 

DiBame,  herbe  bonne  a  tirer  les  fléchés  ©“  mtts  deî. 

'''  '  c  üi  j 


»  parbreuets  ihid.d 

les  dents  reuenues  tr  renouueleei  4  yne  yièiUe  de  eélame 
ans  ,  1030,^ 

dents  artificielles ,  Cy  le  moyen  de  les  accommoder 
895.4 

:leur figure  .  ibid, 

dentsdespetitsenfans,crdeleur  douleur  roor.c 

:caufe€r‘pgnes quelles lèurUeulei» fortir  -  ibid. 
i  cure  d’icelles  ibid. 

(ure  des  dents  faite  par  U^Autheur  à  fis  enfans  1002 

dentsibthmencent  à  fortir  aux  enfans  au  J.  moû 
,  '  fartent plujhfi  aux  Uns  qu’aux  autres  ibtd.d 

fcaufi  de  leur  preduÜton  ibid. 

les  dents  font  fait  des  cr  ojfeufis  aux  enfans  des  le  hentre 
/  deleurmere  iSz.b 

.  dents  de  Baleine  largues  de  fix  poulces  1067.4 

■  dents  d’Elephansappelleesyuoire  66.d 

i  firuent  à  plufteurs  ouurages  ibid. 

hendties  ar  ordonnées  pour  Licorne  SpS  À 

dents  d’Elephans  fi  peuuent  amollir  filon  Cardan  jiyp.d. 

dents  d’Elephans  de  mer,  'rendues pour  Licorne  803.^ 
dents  de  Lamie  garme  d’argent  par  lesOrfeures  appeU 
*  lees  dents  de  firpent  1064.4 

r: pendues  au  col  des  petits  enfans,  pourquoy  ibid. 

dents  des  aiguillons  de  là  Pafienaque  renuerfies  par 
■diefus,  CL' pourqmy  68o.f 

dents  de  i{ohard prtfis pour  Licorne  j^a^.a.cr  797.C? 

Depdaïoires  pour  faire  choir  le  poil,  cÿ-  moyen  à'éH  yfir 

dépilatoires  mal  appliqueTgaufint  alopécie  5  86.f 
"  Defchaujfoirs  '  6ii.b 

deféipüon  d’im  baume  de  Fefal  u6j.a 

>  autre  de  F allopim  ^  ibid.b 

defcription  d’eaux  cordiales ,  eleBaaircs ,  optâtes ,  Cr  pi- 
s.lules'conrrelapefie  izj.b 

éfcriptiondescatapla/mes  CL'pultes  vzo.d 

defcription  de  l’atgmh  à  coudre  les  play  es  328.^ 

dirne  ptecede  fer  pourcettx  qui  lettenil’ltrine  inuo- 
<  lontairement  ^9-a 

defcription  de  la  befie  difle  Succarath  6z.c 

defietmer  en  temps  de  pefie,'quel  doit  efire  Szô.cr- 

835.^ 

preferualif  d’icelle  ibid. 

deficcattf  es 'ulcérés  de  la  bouche  joz.d 

pour  Uchiudefijfi  yoS.d 

defir,  quelquefoii  caufe  d’ auortemènt  954.^ 

defiotieure  fe  doit  remettre  auant  l’inflammation  549.C 
fiefloiieure  du coulde,  quelle  568. c 

requiert' prompt  fecours  5^9.4 

defiotieure  du  talon,  caufe  inflammation  581.C 

la  defioüeure  externe  de  l' os  femorts ,  quels  accidens 

ameme  574*^ 

■  &  celle  dé deuant  57f*<»' 

•defioüeures ,  dites  des  Grecs,  Cyphofts ,  Lordofts ,  Sco= 

"  liofis  -  Î57.rf 

Agnes  'rniuerfels  pour  cognoiflre  les  defioüeuret  548 .4 

dejfetcher  eh  matière  de  medicamens ,  que c’eji  1093.^ 

deterftf  fort  contre  les  charbons  ^C^.d 

dextérité  requi fia  f  aider  de  l’.y4!mbi  5^5*^ 

)pi»betes  crfirangurte  ,que  c  ejl  C4j.b 

fescaufis  ibtd.d 


phyts 

Mette  partie  de  medeciaecurdtoire 

Mette  ne fefMH  en  hyuer  ft  bien  qu'dtt  Printemps  41 J 

Mette  trop  grande  aux  maladies  longues ,  efi  peritleufe 
Ÿ^yd 

dtette  tenue  CT  fuhtile,  perliictetife  aux  peptfert\ 
Syyd 

diette  es  fleures  tierces,  fuelle 
es  fleures  quotidiennes 
es  fleures  quartes 

Miette gardee  par  V^utheur,  quelle  _5J9- 


TABLE. 

55.4  différences  des  flefches^  dards  ' 

6n.d  ffifl{^4ff^ùonauxpeftifire^^^^^^ 

A^i.d  difflcultedenfanter,<!yle5caufesdeparlamere  9  J  J 

par  l’air  fl-oid  '  ^iiç 

digreflion  de  l’^utheur  touchant  les  Cautères  aClitels 
47 9 M 

autre  donnant  deux  hiftoires 
autre  fur  la  faute  commune  des  Magiflrats  834.4 

275.4  dilacération  fereünit  mieux  que  ce  qui  e^couppe'  6i^.b 

iSyd  dilatation  de  la  pupille  dite  Mydriafls  187  & 

Dilatatoire  pour  mûrir  les  playes,cr  fa flgure 


jiS.a 

3S$- 


diette  pour  la  nourrice  qui  a  fon  petit  enfant  herok' de  U  dilatatoire  tournant  à  hû peur  ouurir  la  bouche  490  4 

petite  yerole  "  U  J....  r. - 

diette  eflroitte  aux  bleffe'l^^à  U  tefle 
acttdens  fafeheux  par  mauuaife  diette 
diette  de  panade,  à  qui  propre 
Pteu,pere  des  lumières 

le  principe,  &  caufe  des  caufes  moyennes 
IJie(i,auiheur  de  toutes  chofes  ÿiy.d>é^  910.1 


les  dents  eflant  ferries 

dilatatoire  ayant  certaine  eauite',  cr  faflgure  .  44p.< 
372.6/  dilatatoire  clos  pour  la  pierre,  cy faflgure  640.C 

431.4  autre  ouuert,cr fa  figure  jbtlJ 

S17.C  Diligence  er  exercice  y  aient  beaucoup  60  J 

ibid.d  diploé,  que  cefl  i6^,cj 

Difeours  de  la  fltuation  du  corps  en  dormant 


diflofe  d’icelles  félon  fonbon  plaiflr  818,4  difeours  notable  fur  le  mouuement  des  paupières'  i^i.d 

Je  fert  des  chofes  inferieures  comme  de  Heraux  cr  difeours  premier  des  harquebu\es  405.4 


exécuteurs  de  fa  luftice  t^'d. 

cr  miniflres  de  fa  bonté  tbid . 

fe  fert  des  maladies,  comme  inflrumens  de  fa  iufttce 

Îi7.d 

jjieu  admirable  en  la  création  de  l’homme 


fommaire  d’iceluy  tbtd.a 

difeours  fécond  412,4 

fommaire  d’iceluy  405.6 

difeours  fur  la  yenenofité  des  playes  des  harquebufes 
444.4 


tout  faiél  pour  le  bien  d’tceluy  ^}4-d  difeours  brief  d’^ne  amputation  d’yn  broc  mortifié 

neficogneu  par  aucun  animal  que  par  luy  yi.c 


350.6  difeours  de  l’^utheur,  dufang  (yptuquipeuuenteflre 

1045  euacue’Xfparlesyrines  É38.4 

^  ■  752.4 

Il  ji  J  J  - 

818.6  difeours  des  incommodité!^  que  la  pe^e  apporte ,  (y  du 

ibid.c  fouuerainremtde  884.88  J 


tient  fa  yie  en  fa  main 

gouuerne  ce  monde  inferieur  à  fon  y u^il  -  -  - . \J  -, . . 

Dieu  a  permii  que  le  genre  humain  fuft  afflige  de  la  difeours  delà  Licorne 

■ycrole  ^^9'^  répliqué  à  la  reffonfefaiÛe  fur  iceluy 

punit  les  hommes  de  diutrfes  maniérés 

darde  du  ciel  la  peflecr  contagion  jouueramremtac 

4  cent  mille  morts  pour  noua  defruire  quand  il  luy  diferetion  Cr  habilité  doit  eflre  au  Chirurgien ,  en  appli- 
plafl'  6iy,d  quant  le  cautere  potentiel  7 ‘7*^ 

Dteuacreé deux  fexes  en  toutes  effecesM animaux  ÿio.e  Mflocation  comment  cogneue 

Dieu  menfire  fa  proutdence  aux  petites  beflioles  6ï.a  caufe  de  douleur  aux  diflocatiens  did- 

Dieu  a  diflribué  certains  dons  particuliers  à  yn  chacun  diflofitions  ou  indiflofltions  des  peres  &•  meres  aujque  - 
921.4  les  les  enfans  font  fub jets  •<» 

Dieu  a  donné d  tous  animaux  quelque  chofe  de  partteu^  Mflute  de  l’^utheur  touchant  les  playes 

pour  cognotflre  le  temps  824.^ 

Dieu  fait  tout  par  poids  ty  mefure 

01“  par  grande  fageffe  940.C 

Dieu  change  le  cours  naturel  des  aflres  quand  il  luy  plaifl 
81S.6 

ne  leur  efl  fub  jet 

ne  lté ny  fubjet  à perfoi... . 

Dieu  enuoya  en  Égypte  diuerfes playes,  ly*  quelles  818. 

Dieu  manifefle  fa  putjfance  tufques  aux  entrailles  delà  ^  ^ 

terre  1041.4  DifliUation  des 

pieu  ne  ^eut  que  négligions  les  remedes  naturels  819.?  1149.4 

Dieu  a  donné fanté  corporelle  0''flttrituelle  aux  ladres 


824.4  gtens  . 

888.k  diffeBion  demonflratiue  fe  commence  auyentncule inje. 

erparl’Epigafre  ^ 

Diffoudrt  en  médicament ,  qu  efl-ce 
X034.(/  diflillation,  que  cefl 
8iy.d  ce  qui  efl  requit  en  icelle  ' 

diflillation  fans  chaleur,  comment  faiSie 

çr,.rjr.l,ur^ 


1053.» 

1146.6 

ibtd.d 

1147,4 

tbidl 


Dieu  ey- Nature  commandent  au  Chirurgien  nelaiffer  &  rethfier  apres  combien  de 

le  patient  fans  faire  toujiours  fon  deuotr  482.^  diflillation  des  huiles  comment  faute  ,Gr  ^ 

Dieu  cr  Nature  font  fouuent  chofes  admirables  437*^  maniérés  font  extraites 
452.4.1223.6 

.admirables  en  la  génération  de  l'enfant  9^7 -d 

de  Dieu  toutes  bonnes  chofes  procèdent  438.?  ^ - 

différences  des  temperamens  intempere!^  8.4  diflillation  des  gommes,  reflnes,  Cy  certains 

différences  des  parties  bleffees  *  4ii.f.e2^  44.4  (y  1169.  d 

différences  des  playes  failles  par  fléchés ,  Cf  par  barque^ 
bu^^és  445-^ 

des playesfelon  leurs  lieux  a^yC.a 


matières  d’icelles  comment  préparées 
manière  de  les  difliUer 
Cy  reBifier  apres 


1152.4 

ibiMçid 


diflillation  des  yegetaux  pour  en  tirer  huile 
diflillation  des  aromates,  comment  llJd.c. 


~  .  '  .  ■  ,  ué4‘d 

diflillation  du  yitriol 


diiîtllatioo 


Litton ixceUente]  *Jlm^tnte,refemntet  four  4c^ 
^mchees  $^ui 

Sjffllotion  frofre  fàur  les  f*rdy  tiques  3  j  3 .4 

ijiiHnion  dit  >(»  &  lund^re,  differente 
U  minière  de  difliÜer  far  filtre 
rfottrjuoj/inuentee  1156.^ 

celles  chofes  doiuent  ejlre  confidetees  es  difiillations 
ms.i 

dijlràittioncyfiifité  iisJ 

dmerfions  Attirent  lehenin  Gr poifon  ,  754 

eitdmerftte\de  confidenüons  faut  diuerpfier  les  remèdes 
iioi.f 

ditnfion,à^uoyfert  ^  S^.d 

cemmentfe  prend  ^uelquesfoû  i6y.b 

SafmartificièUeyCrfidefinttm  i6.a 

dmifm  des  parties  animales  8^.a 

dimfion  des  medicamens  félon  leur  matière  gj*  fuhdance 
1084.^ 

èmfion  des  medicamens /impies ,  félon  leurs  fualite'^  gr 
,  effeBs  1o85.« 

piuretiftes  2^4. t 

contraires  à  l'inflammation  de  la  hefiie  878.^ 
iadminiflrees  en  dtuerfes  façons  645.^ 

'  dangereufes  en  beaucoup  de  fortes,  fuand  en  faut 

yfer  ibid. 

ffige  des  Diuretij^ues,  bon  pour  les  goûtes  668. d 

lesPmretifueSypropresàlagraueUe  6ti.c 

Document  fort  bon  pour  le  teune  Chirurgien  2  5  o  .</. 

2^y.d,t6^-d.‘i8o.c 

Document  pour  le  teune  Chirurgien  touchant  tes  futures 
desplayes  ^ly.d 

touchant  les  brufleures  a^6y.d 

touchant  le  lient  aux  ioinBuresdesgouteux  68z.e 
iouchantlescarnofitel^deschaude-ptffes 
DoigtSyde^uoy  compojè'^  y.d 

pourquoy  inégaux  lo^.a 

ont  trente  os  1^6. b 

fe  luxent  en  quatre  maniérés  ^yz.b 

font  cinif  en  nombre  6if.c 

Dogts  bleffeT^  O*  meurtrU,  cy  remedes fur  ce  a^6},b 
Doigts fuperfius  ,Qr  de  ceux  ^uijbnt  toints  enfemble,  gÿ- 
cure  d’iceux  6iy.f 

cuir  des  Doigts,  premier  inftrumentdu  toucher  zi.d 
' Doreurs fouuentfujets  à  la  migraine 
dormir,  ^ue  c  ef{  }i.b 

ayde  à  la  concoilion  ibid.O'^^ô.c 

d'où  ptouient ,  ftel  temps  efl  le  plus  commode  pour 

iceluy  }Z>e 

htilité  d'ieeluy  i$6.c 

dormir  O'" 'veiller  26.C 

dormir  fe  tournant  en  peine  au  malade,  figne  de  mort 
iya 

dormir  médiocre,  Itile  en  la  cure  du  phlegmon  x  54.4 
dormir  nuit  apres  U  fatgnee  8  $^.c 

dormir foudatn,  contraire  aux  contufions  4^4*^ 
incontinent  apres  le  repas  engendre  les  goûtes  660. a. 
ty666.b 

remplit  le  cerueau  de  hapeurs  6^6.a 

dormir  fort  commode  aux  heures  deu'és, proportionne' aux 
hetlies  hors  de  l'acce^fie  U  fleure  X  75.  t 

dormir  efl  falubre pour  le  flux  de  fangmenflrutl  ^8j,d 
nuiflble  durant  l'acce'^des fleures 
contraire  aux  morfurei  henimeufes  j66.a 

le  dormir  ^uand  nuit  au  malade  de  pelle  ^53*^ 

somment  proHopé  8  5 1.4 


tablé; 

dormir  denuïB,  combien  qu’ilfoitfain,  doit  éffre  medib^ 

.  /< 

dormir  de  iour,  efl  mauuaisiGr'poîir^uoy  ibtd* 

G^i^6.a 

fur  fiel  coflefe faut  coucher 

dormirfurledos,efimauuak  ihid. 

Gr/ùrlehentrekceux^ui  ont  mal auxyeux  33.4 

dormir  du  malade,  comment  prouo  fié  861,4 

dormir  aux  champs  la  bouche  ouuerte  efl  dangereux 
.77K 

dormir  de  l’enfant  ayant  ta  petite  leroié  728.^ 

temps  d  amirdormy  affe^^,  comment  cognu  32,. c 

Dorycnium ,  ou  Solanum  manicum,  ou  mdrtàie, 
ontacctdensdemefmeleNapelltis  yS^.b 

fis  accidens  cr  bes^ahar  ibidi 

dofedeVif-argent  juU 

deje  de  U  decoâion du  Gaiac,  quelle  6^^. a 

Doublet  empirique  g 

douleur  Gr  fa  définition  j  jp 

taufesd’ icelle,  quatre  x^^.b.&^SiJ 

refait  par  trois  chofes  •  uoj.c 

douleur  extreme  de  l\y€utheur  -  j j  (j.é 

douleur  fe  doit  appatfer  félon  ^intention  &  remiflion 
d’icelle  ^  4JJ.& 

douleur  aduenui'  de  catife  froide ,  comment  appaifee 

douleur  très  forte, de  fuoy faite  iioj.c 

douleur pulfatiue,  crfacaufi  254 

douteur  de  te/le  commune  aux  malades  de pefie  i6o.b 

caufio^  cure  d* icelle  ibtd. 

en  douleur  de  tefie  ne  faut  trop  ferrer  le  front  861. d 

guarifon d’icelle,  quelle  tbid. 

douleur  de  migraine,  crfesfîgnes  aupericrane  589.^ 

douleur  des  dents  la  pim  cruelle  fans  mort  609 .4 

,  caufès  0“  cure  d’icelle  ibid,b.c 

Jignes pour  cognoiflre fi  la  douleur  efl  faite  de  matière 
chaude  BU'frotde  tbid. 

comment fedee  henant  de  caufc  chaude  ibiJ.d 

Cr froide  610. b 

douleur  des  dents  des  petits  enfans  looi.e 

caufesyfignes,  sy  cure  d'icelle  ibid.d 

douleur  des  dents pertuifèesf  comment  appaifee  401.^ 

douleur  des  dents  fatiuentguerie  de  peur  j^^.s 

la  douleur  intérieure  ceffe  tpuand  le  dehors f  enfle  67^.4 

douleur  des  parotides  efl  fort  grande ,  Grpourquoy 
XÿO,c 

douleur  fùruenant  aux  play  es  doit  eflre  diligemment  api 
pittf»  3Z9.C 

douleur  infupportable  de  la  goûte  <>64.4 

la  douleur  des  goûtes  ceffee,  ce  qu'd faut  faire  680.C 

douleur  des  podagres  odcommencee  ibid.d 

douleur  nephntique  gt  colique ,  comment  dijlinguees 
douleur  aux  teflictdes,prefage  de  mort 
douleur  des  play  es  extrêmes ,  fedee  par  huile  feruentt 
401. t 

douleur  des  iointures, aucunes  faites  d’intemperature  fant 
matière  680.4 

es  douleurs  des  iointures,  la  mdtierey  eftant,  efl  frotdt,cr 
cure  d'icelles  ^o^.d 

douleurs  arthritiques,  ne  peuuent  iamah  eflre  appafees 
quepar grands  remedes  6y6fl 

caufesd' icelles 

entre  toutes  lefdites  douleurs,  la  fciattque  emporte  le  prix 
66j^,c 

douleurs  de  herole  lexent plus  la  nuiB  que  le  lour  6^o.e 
douleur  tres’grande pour  lapicqueure  d’imjrefion  yo^J 


TABLE. 

Drachme,  once,fcrapile,  Hure,  obole,  comment  entendus  cyfeîîiknte 
lîoC.a.b  ' 

l>neD rachme  du  fang  de  l’homme, haut  mieux  jue  deux 
Imres  de  celuy  d’^ne femme  ÿSi.d 

Vragom  de  dtx  coudees  de  longueur  en  Ethiopie  jo.it 
Dragons  de  cent  pieds  de  long  en  Indie  tbtd. 

D  ragons  de  lagrojfeur  d’yn pourceau  ihid, 

Dragon^fortl>enimeux,pelaperfonneenepntpic^uee  eau  de  puits  bien  profonds  en  temps  de  pede  cau&e  J  I 
meurt  fubitement  tbtd. b  terre,  eji  bonne  ‘  j 

Dr apns  y Ain^uent  les Eleph'ans,(^  comment  tbtd.  eauptde,  breuuage  des  maladies  chaudes  V  A 
Dragonneau ^uec’epey-pour^uqyainft appelé' i^.b.O'  fa^ertu  ,  \U,i6o.b.fs‘li°A  J 

^lO.C  tour  les  o-ouies 

opmion  de  Galten  touchant  iceux  jij.e 

GE  d’autres plujteurs  ibid.d.G^ ^tS 

Dragonneau,  que  c’eft,  filon  Sàranus  3 1 8.c 

defuoy  engendre'^felon  l’opinion  d*  Mtnardus ,  0* 
autres  tbtd, 

fis  noms  diuers  ibid,d 

raïfons  de  l’.y€utheur  touchant  les  Dragonneaux ,  contre 
l’opmton  des  anciens  ^  t^. b.c.d.CE  }io. a, b 

rtfponfedel’.ytutheurfhrleme]me  ibid.b.e,d  eaudebuglofesCr-fayerlu 

Dragonneaux  engendrel^tn  l’ Indie  ou  en  i-gfpte  yj.d.  tau  de  caneîle,  Gr fa  defcripiion 


eaux  de  puits  &fontairtes,bont>es 

eaujepluje  qui  tombe  en  Efié,  efi  bonne, gardée  en  clftèt 

l  eau  de  la  mer,  ge  fa  hertu  j  ^ 

eau  djpUyen  efi  bonne  en  temps  depejh.caufee  d^tatr 


pour  les  goûtes  ,  , 

eautiede,  cr  fin  ItttUté pour  la  fiaüure  delà  lll 

Sii.d  ^ 

eau  chaude,  CE ft faculté 
fomentation  d’eau  chaude  doit  eftre  temperee 
eaualimenteuficr  reftauratme,  n’eft  autre  chofe  me 

refiaurantyCE  le  moyen  delà  dtdtller  luij 
eau  alumimufiloüee par  Galten 

'  »  bleue ,  que  c  efi 


544--» 

ibtdt 


Dragonneaux femblahles  aux  l/ers 
les  Dragonneaux  ne  fint  iamau  fansfiéure 
cured’iceux 


ibid. 
ibtd.d 

cured'iceux  tbtd, 

drap  d’efiarlatte  pour  enuêlopper  le  petit  enfant  hcrolé 
718.4 

draps  rouges  doiuentefire  mis  auteur  du  HB  du  malade 


Sô^.b 

504.^ 

SS}.b 


i^.b 

iiii.d 

ii.b 

ibid. 

110-4 

i6ya 

tbtd.b 


de  pourpre 

drejfe^main,  CE  fa  figure 
droiBe  ligne  de  l’os  des  lies 
Dropax  contre  l’atrophie 
Duc  Georges  defchiréytf  par fis foldais 
rofiycy  mangé 
U  Dm  Horace  mort  à  Hedin 
dutllcfité entre  les  Septentrionnaux 
reproHue' par  les  Mertdionnaux 
Duodénum  inteftinum  eu  Ecphyfis 
Dure=mere 
fa  fub  fiance ,  quelle 
l>tilite\d’tcelte 
quels  accidensy  furuiennent 
Dure^mere  ,  l'yne  des  premières  CE  principales  membrai 
nés  de  nefire  corps  ibid.a 

efldoitble  ibtd.c 

la  Dure-mere fi  noircit,  CE pourquoy  i^yd 

cure  d’icelle  noircifjeuft  tbtd. 

la  Dure-mere  peut  porter  médicament fort  dejfeichans.  ce 
pourquoy  ibid. 

dureté en  la  partie  fraBuree,  comment  corrigée  qii.d 
Dyfder'ts,  efiece  d’.A'ratgnee  TJ^-b 

Dyfenterie, que  c’efi  %j^.d 

Dyfitne,  c’efi à  dtre  difficulté d’urine  6.c^6.c 

E 

■p  .ydu  tresdonne,  quelle,  ce  de fin  eleBion  %$o.d. 


49i.f 
}94-d 

,  J  1160.4 

fiuueratne  centre  toutes  maladies  jraiàs ,  CE  contra¬ 

riant  aux  henins 

bonne  contre  la  pefie  ihjj^ 

tau  de  doux  de giroffie  II44.</ 

eau  de  cerrigieleourenoüee  auec  laiB ,  fait  mourir  les 

yers 

taudelauande  1144.1/ 

eau  de  limaçons  fede  les  goûtes  chaudes  éjS.b 

eau  de  noix  hertes,  tiree  en  alembic,  bonne  peur  difoudre 
lefangcoagulé  453.4.4^^4 

eau  d’éfeille  refifle  à.  la  pefie  2i9.c 

eau  de  raues  bonne  d prouoquerl’lrint  ($44,4 

eau  de  rheubarbe 
eau  de  rofe,  ce  comment  difidce 
perd fa  force  durant  la fieur  d'icelles 
taudefenieurs 

tau  de  fimence  de  lin,  tiede,prouoquele  homir 
eau  de  fuhlimé efi  bonne  centre  les  dartres 
eau  dtfublmé  CE  bleu'é,  benne  pour  la  yerole 
ibid.c  eau  deyie fort fubtile 

ibid.d  eau  de  hie,  appelée  l’ame  O'  l’efirit  du  hin 
maniéré  de  la  dtfliller  ‘ 

preuue  d'tcelle,ft  elle  efl  bonne 
tau  de  y ie  faite  de  lie  de  ymgenereux 
comment  reBtjiee 
fes  y  ertw,  quelles 

tau  de  yie  auec  theriaquefah  reuenir  le  cœur 
mejlee  auec  thertaque  CE  mtthridat ,  bonne  centre  U 

fyncope  ,r  rs 

eau  de  yie,  GE  "’^itriol  calciné,  remedeftngultcr  d‘S  g^n* 
grenes  ^54'^ 

tau  fortefepare  l’or  de  l’argent  7°9:* 

commentfaite  * 

propre  contre  les  lentilles 


1151.; 

ibid.d 

77.C 

Ii44-d 

Syô.d 

j^U 

7°3*f 

413^ 

tbtd. 

ibtd.b 

ibid.a 

thid.b 

tbtd. 

43^*f 

'e  la 


a  CE  II  a  tau  forte  efieinte,  dite  eau  de feparation  49  • 

’approuue  parla  yeué,legostfi,GEl’odeun}.b.îij.b,j  eau  rofi  auec  blanc  d’œuf  battus ,  gardent  les  yeux  delà 


851.4.1134,/) 

eau  efi pefante,  ce  mife  fom  l’air  g.d 

l’eau  moyen  aupoijfond’odorer  zi,d 

eaudt  rtuiereplus  rare  ge  a'iree  que  celle  delà  merj}6.b 
donnée  pour  eau  de  Licorne  8  o  7.d 

eaudt  fontaine  peut  efire  batUee  aux  ieunes  malades  de 
pefie  pour fitfextreme  S^^.d 

ta»  de  maraü  dormans,  GE  de  neige, GE  glace,  mal famé 


yerole,  mis  dedans 

tu  theriacale,  GE  fi  defeription  7 1 

moyen  delà  dtfi filer  ’/j 

conforte  le  cœur,  GE  chajfeleyenin 

GE9^i.c 

eau  theriacale  compofee  par  I{pndelef  7*^*  , 


949.d  eau  cordiale  de  grande  efficace  en  temps  depefie  8î8 
i famé  eauJifitüee  de fieur  de  feues  CE  racine  de  lys ,  Jfng*<'  “ 


peur 


TA 

pur  efdcerC^ polir  les  ctuitkes  de  U  petite  l>eroîe , 
^(yMtres  ^•j'^o.d 

mdifi^lloo  de  pommes  de  pin  non  meurestfiit  fuir  le  Uiil 

'  95o.</ 

em  excellente  pour  prouo^uer  V'rrme 

tMexcedente pour  oHerlesherrués du  col  de  U  matrice 

5)97.c 

eiu  dite  par  de  n^Oyprecieufe  (y  admirable  pour  les  y  eu» 

M»  fm^uliere  pour  le  prurit  des palpehres  ibid.b 

eau  peur  embellir  la  face  ll^a^.a 

eau  peur  la  rougeur  du  ’^ifage  1 1 41 .  d 

eàu  excellente  pour  ojler  les  herm'és  997- c 

eaupour  effacer  les  rides  du  yifage 
eau  de  latîl'de  hache  excellente  pour  tenir  le  teint  net  qt 
fais  ibtdi 

autre  eau  excellente  pour  rendre  le  teint  clair  O"  beau 
ibtd.  d 

autre  eau  pourlauer  les  mains  ctr  la  face  ibid. 

autre  enferme  de  Uniment  ibtd. 

autre  pour  rendre  le  cuir  Xi  la  face  tendu  t^y  deUe\  çjr 
pour  le  blanchir  ibtd. 

eau  pour  effacer  les  puflules  Crfaphirs  li4Z.c- 

eau  pour  blanchir  les  dents,  fort  excellente  _  614.^ 

eau  pour  adorer  au  pefifere  845,^ 

autre  pour  le  malade  peffiferé  ibtd, 

eau  prepruattue  pour  ceux  fui  hantent  les  pçfltfereTf 
Sij.d 

eau  hfer  en  temps  de pefte  Szy.c 

tau  excellente  contre  la peÛe  853.C 

autre  ken  approHuee  ibtd. 

tau  du  tout  contratre  au  henin  de  la  pefte, jueüe ,  8  3  4 
eaupurgutiue  »5î-</ 

eauxondmte par  canaux  de plomb,efmeut flux  de  hentre, 
félon  Galien  iï47*<^ 

eau  trouuee  aux  hentricules  du  cerneau,  dot  caufee  i6î.d 
tau  henant  à  la  tefle  des  enfàns ,  appelée  Hydrocéphale 
z8SJ 

eau  propre  à  reflifler  l’air  4?5*^ 

tau» pour  raftatchir  les  brujîures,  quelles  466.4 
itux  cordiales  848.^ 

taux  propres  pour  prouofuer  le  dormir  S6i.a 

taux  pour  embellir  effacer  les  rides  du  hifage  1139  ,c 
taux  excellentes  pour  les  rougeurs  du  hifage  1141.4 
autres  pour  rendre  la  couleur  belle  ibtd.c.d 

taux  pour  faire  noircir  le  poil  1143.6 

(y  faire  cheueux  blonds  1144.4 

eaux  minérales  de  Spa0-  deFlombiere,  (y  leur  hertu 
admirable  ^90.b.(yiij^.c 

taux  chaudes  detergent  ty  repriment  les fluxions  ii^O^.d 
recherche  (y  raifon  de  ce  ibtd. 

taux fulphurees ,  alumineufes ,  nitreufes ,  bitumineufes , 
cuyureujès ,  ferrees ,  plombées,  ty  leurs herttu,pro^ 
prietelpj,  ey  ipualitelf  ibid. 

Item  tes gjpftufes 

yftges  d’tceUes  ibid.a.b 

taux  comment  dtftiUees ,  ey  comme  faut  préparer  les  ma^ 
titres  ii^z,a,c 

en  ^uelshaiffeaux  1149.4 

comment  reBtftees  ï^SS*** 

**ux  ftïltüees aubain^Matie ^excellentes par  deffus  les 
autres  it^i.c 

taux  compofees,  ey  lents  différences  tbid.d 

oiuniere  de  distilleries  eaux  I151.C 

<t*uxdontonhftesmedicamens  **58-4 

f*uxjHtnteffentitllts  des  herbes  chaudes ,  tommtnt  tirets 


BLE. 

ibtd. 

ébullition  des  femences’Ua  matrice,  y  des  ampoules. 

lieux  dufoye,  cœur,  y  cerneau 
Stchymofis,  yue  ceft  345-‘'*45i-^-453-‘^*4^i-f.s8i.6 

Scheneu,  autrement l{emora,potffon  1067  b 

Ecphylîs  . 

etiropian,  fie  ceft  y 

effeâ- horrible  de  la pouldre  à  canon  441.4 

effeBs  du  canonfemblables  à  celuy  du  fouldrt  4 1 6. a 

effeBs  merueiUeux  desfouldrhs  ...  A 

effeBs  de  brujleure  \ 

efftBs  desfriBtens  &  fomentations,  contraires  5  4  3 
effeBs  merueiUeux  des  cantharides  777, b 

jeffefk  merueiUeux  des  pilules  de \ufM  829  '.b 

effeBs  des  q^ualiteT^  des  méditâmes  loîe.b 

difiingue\fardegre\,^uel/ 
ejjiuxton  y  auortement  corhment different  9 

eftujton,  que  ceft  ^ 

f‘T  .  ,L:. 

Egine  y  Megare  pertes  par  tremblement  de  terre  416.6 
Egltfes  en  SicUe,abbatuëspar  tremblemët  de  terre  ioSq.c 
Egypte  habitée  amourd’huy  des  Turcs,  Iuifs,ychre> 
fttens  ^ 

egypttac,  y  defcnption  d’iceluy  475>d.yVcJ 
hfage  y  htilité d’iceluy  j  qq 

exceUent  contre  les  pourritures  i<f^>a.AîY.c.4yi.d 
quand  enfant  hfer  .  y 

reffonfe  au  me  fris  d’iceluy  d 

l'egyptiacn'eflfuppuratif 

egpptiac  efl propre  auxplayes  d’harqHebu7es,y  lors  qu’il 
y  afoupçon  de  pourriture  428.4.^?^  430.6 

egypttac  fortifié  propre  centre  la  teigne  587.6 

egyptiac  appliqué  aux  palpebres ,  ne  doit  toucher  l’œil 

egypttac  diffbult  en  léxiuè,  ouhin  noir,proprè  contre 
L’hlceredel’amarry 

Egyptiens  neghgens  à  baftir  maifons  pour  le  peu  de  hie  en 
4s8.4.eMi88.4 

Egyptiens  fort  curieux  4  lafepulture  de  leurs  peresJcsG.  c. 
C2rii88.4  ^ 

leur  façon  défaire  en  icelle  ikj,  y  a^ty.c 

comment  enterraient  leurs  ^oys  458.6 

les  Egyptiens  n’auoient gage  plus  précieux  que  les  corps  de 
leurs  ayeuls 

Egyptiens  y  Arabes  mangent  U  chair  des  crocodiÙes 
1056.6 

eiaculatoire,  que  ceft  ^ 

eleéîionde  la  bonne  eau  'è^o.d 

eleBion  du  Gmaepour  eftre  bon  65?  4.4 

tleBian  d’hne  bonne  nourrice  ^  j  g 

tleBuatre  de  diacartami purge  l’humeur  celeric  684.6 

eleéluatre fort  profitable  contre  U  pefte  878.* 

ekétuaires  dont  on  hfe  aux  médecines 
élément,  y  fa  définition  j 

élément  comme  fe prend  en  la  medecine  übid. 

qualites^premitresd’iceux  g,l, 

elemtns  du  monde,  quels  ibid.d 

du  corps  quels  7.^ 

elemens  (félon  Hippocrates  )  quels  c.a 

ont  deux  qualiteTfexceftiues  ihid, 

cogneus  par  l’ejfnt,  y  non  par  autre fens  ibid, 

peuuent  eftre  cognue  par  leur  refolution  tbid. 

yheüe  tbid. 

elemens  diftribusXflthacune partie  egalement  7.^ 


TABLE. 


elmm  retiennent  leun  ^udite’^  en  U  com^ojition  des 
cor^s 

leur  mixtion 

les  elemens fymhoUfent  les  yns  AHec.les  autres,  CT  en  quoy 
415.C 

elemens  de  no^re  génération  font  U  femence  <ar  fang 
menHruel  7'* 

Eléphant  de  mer  grandement  endormy,  &•  comment  prie, 
8o}.a 
fafigure 

Eléphant  ej^omante' d’i/n  pourceau 
hait  les  rats  cr  fourù 
figure  de  l" Eléphant 
Eléphant  inflrutt  à  J^ome,  cr  de^uoy 


thtd. 

67. *.'7^.4 

thid, 

798.<* 

6'^td 

Elêphans ,  leur  nature ,  religion ,  force,  hertu,  ohéïjfance  -  ^  , . 

humanité  Cr' adoration  Jignes^uel’emplajlre fera  bien  fane 

.  les  Elêphans portent  leurs  petits  deux  ans  dans  leur  'Ventre  Quelles 


Empedocîes monflre  la  cauf  des  Monfres  iq,, 
Empereur  louwian  ejlouffe  de  la  tapeur  du  chartol 

l  Empereur  Tibere  de  peur  duiqnnerre  portait  du  laurier 
408  d  '  ! 

empefchement  &  retraBion  de  la  langue 
fignesep^^cHred’pceUe 
Empiriques,  juels 

Empiriques,  ce  qu’ils  penfent  des  goûtes 
comme  ils  penfent  leslierolel(^ 
emplaflres  que  c’ef 

différences  d’icelles,  &  matière,  d’oup/fe 
leur  compojition,  quelle 
méthode  de  les  bien  faire 
moyen  d’y  faire  entrer  lesgotnmes feiches 


6^, a 

n’en  portent  qu  y  n  en  leur  Vie  > 

y  tuent  deux  cens  ans  il>‘d. 

Elêphans  pim  grands.  ,plui  puijfans ,  &  effouuanubles, 
q»  autre  animal 

craignent  le  feu  ^  <’4*^ 

‘fpp*fe\  de  leur  fureur  par  la  yeu'é  d’yn  rwouton 
7  6.  a 

lesEÏephans fe  metthit  a  genoux  pour  faire  leur  adoration 
au  Soleil  ^4*^ 

Elêphans  mene\  en  bataille  par  ^ntiochus  contre  les 
Epmàtns  ibtd.b 

Elêphans  aiguifent  leurs  dents,  &"  comment  66.d 

Elêphans  ont  inimitié' mortelle  auec  les  phinocerots  jq.i 
les  Elêphans font  fi forts,  qu’ils  portent  de  ghtnds  édifices 
fur  leur  dos  6^,4 

Elêphans  ayans  des  e^ees  liees  au  bout  de  leurs  trompes, 
eyrpourquoy  H’td, 

Elephanttafis  efpece de  maladie  ^ 8.</.  5  8.f 

Eleph4ntiafisenGrec,c’e/}ladrerie  7i9’^ 

ElephM,  efpece  de  maladif  }XO.b 

pourquoy  atnfi  dite  ibid. 

Eleuatotre  ne  doit  efire  Appliqué  fur  H  os  entièrement  Jra= 
Buré  34^-^ 

Eleuatoires,  quels  doiuent  efire  34  4'‘* 

Eleuatoires  à  trois  pieds  343-^ 

autres,  e;y  leur  figure  345'^ 

tleut  à  penfer  les  peflifereX,  que  doiuent  faire  8  3: 5  .f 

Eliepar  fa priere  feit  qu’il  ne  pleut  de  trois  ans  fix  mois 

%i%.b 


515,4 

tbid, 

4i-d 

97^.c 

5c)9.& 

'1117.4 

tbid. 

ibid, 

ibid. 

ibtd. 

ibid.b 

Vioj 

300.& 

5*7 


£81.4 

tbid. 

6S}.d 

16U 

4fJ.<: 


Eloquence  dont  yenu  'è 
émaciation  dont  adulent 
émaciation  aux  goûtes fciatiques,  CT* 

68yc 

embaumement  aboly  en  Egypte 
embaumeurs  en  Egypte 
leur  maniéré  dé  faire 
office  bien  Çalarté 
fa^on  d’embaumer  les  corps  mortt 
Embotlure,  ou  Enarthrofe 
Embotum.  entonnoir  propre  à  parfumer 
Embrocatiotis,que  c’eB 
dequoy  faites 
leuryfag» 

embrocation  repercufiiue 
pour  les  playes 
Embryon, 0»  Genitura,  l’enfant  non  encore  fo. 
çiiSJ 

çm filon  d’ynne  inuolontairct  dite  Strangurie  644,4 


461.* 
4^6.c 
ibtd.d 
46S.b>&’Si88.b 
1187.^ 
240.^ 
1133.4 
Utl.b 
tbid. 
ibid.c 
tbid. 
3Z9.</ 


emplaflres  pour  les  hydropiques 
pour  la  teigne 
pour  la  douleur  des  dents 
pour  les  podagres  eygoutetve 
peur  les  nodefitel(^ 
pourlafciatique 
emplaftre  refehittf  pour  les  loupes 
pour  les  contufions 

emplajlre  applique' fur  le  chef,  pour  cognoifireles fit 
Bures  d’tceluy  f  J48.c 

emplaflres  qu’on  applique  à  la  tefie,  doiuent  efire  de  confi- 
fiance  molle  }(s}.a 

emplaSlre Jouuerain  pour  les  playes  du  thorax,  diBfamB 

‘  .... 

maniéré  de  le  faire  tbid , 

emplaflre  pour  faire  le'calhu  ou foulditre  des  os  541.  t 
emplajlre  propre  pour  appaifer  les  douleurs  desgouteux, 
(y  roborer  les  iointures  Ey^.b.ô^y.c 

emplaflre  pour  appliquer  furie  nombril,  contfclesyers 
7i8.b 

}Xo.b  emplaflre  pour  mettre  fur  le  yentre  aux  femmespouria 
matrice  979-^ 

emplaflre  ytile  pour  mettre  fur  les  reins  aux  femmes 
accouchées  9'4‘‘^ 

autre  pour  leur  faire  tarir  le  UiB  ^  ^ 

emplaflre  grandement  remollitif  5  43- 

emplaflre  mcarnattf pour  lesyeux  377- 

empla fies  de  haies  de  laurier 
emplaflre  de  blanc  d’œufs  auec  pouldre  de  rofes ,  &c. 

pour  les  JraBures  ' 

emplaflre  de  cerufe pour  la  rougeur  du  charbon 
emplaflrum  de  Vigo  cum  mercuno 
degratia  dei 
de  lanua  feu  de  hetonica 
oxycroceum  ‘ 

decerufa 

triapharmacum,  ou  nigrum 
palmeum,ftue  diachalctteos 
contra  rupturam 
de  mucaginibm 
de  minio 

diachylon  magnum 
emplaflrum  nigrum, qsfel 
emplaflrum  ad  nouas  contujiones 

adcontufiônesantiquas  ■:„r,dit  im-d 

ifuA 

pour  les  efcroüelles 


i8J 

558.. 

664,0 


554-“ 

875.*/ 

iiS 

Ul9.b 

tbid. 

ibid. 

ibid. 

ibid. 

ibid. 

ibid. 

1120. rf 

tbid. 
ibid. 
i.b  . 


J4I. 
454.5 
ibid.&’4^^‘<* 

Ç).d 


TABLE. 

ibidem  ' 

l'enfant  ne  doit  e^re  a^^elle  enfanf,fil  nef  dutoutferd 


vjt-c 

}i}.a 

67i.d 

JIOÀ 

4iS.b 

Sji.rf 


purle  X'^ngiio-a. 

7i  i^contre  les  hargnes  yenteufes  . 

'  '  ''bonnes  pour  les  goûtes  ' 

■  ;  propres  four  amollir 
empUJlre  de  Vigo  tum  mercurio  refolutiue 

chajfelehtrMTieroU^ue  '  , 

■’implajlre  de  Figô  ',  duplicato  mercurio  ,  propre  pour 
amollir  les  tumeurs  fcirrheufes  276.^ 

emplafire  dèbetomca,  &  fa  'iertu  Jt$‘d 

empU/îreJuchalctteos,e:rfayerttt  •  iHf  - 0 . j- --  ,  ,  r  'i'Vj 

empUJlre  contra  rupturam,propreauxhargnes'  ^  ne  prend  aucun  air  par  la  bouche  de  fa  mere  ibtdj 

■  ^dla  chape  '  598.^  l’enfant  ejlantk  terme, f  efforce  de  fortirduyentr'e  de  p 

■  le  moyen  de  la  bien  faire  --/r - 

fempU/lre  de  rheodonc ,  fedatif  de  douleur  aux  chancres 

'  '  ylcere\  i8o.<« 

fi^pUflres  refolutifs  pour  le  phlegmon  255*'^ 

if  crfuppurattfs  , 

^trnpUpes  pour  les  tumeurs  yenteuf  s  167. a 

:f[  propres  aux  efcroüelles  iju* 

“empUJîres  pour  efleuer  les  cojles  rompues  en  haut  (fiy-b 


me  toia, 

l’enfant  au  yentre  de fa  mere  ne  prend  rienpar  la  bouche, 
ne  lette  rien  par  le  fiege  '  9iS-d, 

,  comment  y  ejl  pue'  9t.j,d 

figure  de  ce  91S 

a  fonmouuement'‘enfon  temps  . 
l’enfant  comment  reffre  au  yentre  de  la  mere  ^OgC^.d 
beau  dtfcours  ftr  ce  • 


697J 

yoo.d 

yoi.a 

yoo.c 

iu6.d 

7J9.C 


empUjlres  pour  les  yerole\ 
hiilite  d’icelles  y  Cr  effets 
comment  fdoiuentapplif ter,  Cf  efier 
tmplaflres  cy  eeroiiennes,ytcaires  des  filmions 
leur  affinité' 

itmplafires  attraêliues  pour  lesplayes  yenimeufe, 
"mpUjlres  ne  doiuent  efire  fouuent  changées ,  Cr  pour- 
^uoy  ^ 

■  tmpotfonneurs  de  quelle  mefchancet'e  y f  Ht  VJ?-'* 

comment  le  doutent  couuerner  ceux  qut  ont  peur  d  e^re 
tmpoifonne\ 

Emprofihotomos,  efiece  de  conuulfton  j  o  0  .p 

empyeme ,  ce  qu’il  faut  obferuer  t 

tmpyemes ,  comment  dotuent  efire  penff,  CT*  It  but  du 
chirurgien  en  cela  ,  1195.^ 

empyreumd,  quefignifie  é^^.c.Cy'itii.d 

Enaimes,  en  Grec,  que  cefi  uot.b 

Enarthrofe ,  que  c’efi  23  8 .« 

dite  emhoiture  240.^ 

l’Encens,  arbre  qui  crotfi  en  ^rabit ,reffemhUnt aux 
.  Pins  iiSpc 

'  encens  comptent  faiéb,  c^fphifiipe  tbtd. 

l’encens  agglutine  les  playes  profondes  ibid.d 

l’encens  arrefie  le  fang  qui  fiue  des  play  es.,  tbtd. 

encens  (insulter  aux  inflammations  des  mammelles  des 
femmes 

Enchanteurs  cy  forciers corrompent  U  yieCy^fante  des 
pommes 

tnclauetire  ouGinglyme  240.C 

f  Enclume  efi  y  nos  dans  le  trou  des  oreilles  ■ 

i'' encre  appliquée  fur  le  tefi,  pour  cognoifire  les  fiffeures 
341. 

endemie  efiece  de  maladie 
enfance  comparée  au  Printemps 
:  l'enfant  majle  efi  formé  au  quarantiefme  tour ,  CTT  la  fe¬ 
melle  au  cinquante  J 

quand  l’enfant  efi  bien  formé,  l’amey  tfitnfufe  ibid.d. 
0“II82.<<  ,  .  . 

^  l’enfant  commence  afe  mouuoir.CT  auoir  yte  aujotxan^ 
ttefmeiour  . 

l’enfant  formé  U  femme  ne  luy  peut  faire  nutfance 

l’Infant  prend fon  nourriffement  par  le  nombril  91U 
l’enfant  auy  entre  de  fa  mere  n’a  aucun  y  fige  des  yeux, 
nydune\,  ny  des  oreilles 

,  l’enfant  n’a  aucun  befoin  de  l'office  du cmr,ny  du  ftege 


mere  ,  92(î  .c 

pourquoy  neyeut  fortir  ibid, 

n  a  terme  certain  d’y  efîre  ^l^td, 

l’enfant  lette  de  l’hrtne  quand  il  eft  près  de  fon  terme 
925  .f 

l’enfant  né  a ftx  mois  ne  p^eut  yture,  er  pourquoy  619  J 
ny,au  htttttiefme  mois,  cy  ditGemture  de  la  Lune 
930.4 

au  fepite/me  il  peut  yipre  ibid. 

l’enfant  heureux  qui  naiÜ  coiffé  comment  entendu  933.4 
l’enfant  mafieeH plue  excellent  que  la  femelle,  cr  poür~ 
quoy 

l'enfant  pourquoy  pleure  y enant  au  monde  ibtd.b 

ce  qu'il  luy  faut  faire  fi  tofl  qu’il  eél  n'ay  935*^ 

eél  la,  Cr  pourquoy  tbid.i 

l’enfant  doit  prendre  par  la  bouche  quelque  chofe  auant 

que  tetter,  Cr  comment  9yj>a 

il  ne  doit  manger  bouhe  de  dix  ou  dou^p  iours  apres 
efire  nay  942.C 

l’enfant  doit  efîre  couché fur  le  dos  pendant  quiltetté- 
943'^ 

l’enfant  comment  doit  efire  couché  yû  à  yis  de  la  Itmie^ 
re ,  er"  pourquoy  -  ibid.c 

ne  doit  efîre  trop  bercé,  (Çr  pourquoy  tbid.b.  CT  94P 
bon  qu  ils  crient  quelquefois  fbid. 

l’enfant  en  quel  temps  fe  doit  feyrer  ibid.c 

l’enfant  le  plus  fouuent  tient  de  la  nature  du  pere  ou  de 
la  mere 

nourry  d’yne  maauatfe  nourrice  retient  les  mœurs 
d' icelle  9fi.d 

l’enfant  fouuent  eftouffé  en  fon  maillot  par  trop  ferrer 
515.4 

fignesfi  l’enfant  efî  eflouffé par  fa  nourrice, ou  autrement 

enfant  entaché  de  petite  yerole  comment  faut  quil 
(oit  couuert  ^  728.4 

l’ enfant  mort  Quyif  au  yentre  de  la  mere  comment  co= 
gneu 

l’enfant  mort  au  yentre  de  fa  mere  fe  corrompt  plus  en. 
yn  leur,  qu’en  quatre  eflant  dehors  ÿ^^.b 

doit  efire  tiré  y  tflement  ^  ibid.c 

eflant  trop gos,  doit  efîre  couppé,  comment  947.C 

enfant  blanc, nay  dlyne  Epynedl Ethiopie  915.& 

l’enfant  tiré  de  la  mere  morte,  comment  togneu  auoir  yie 

enfant  mort  enfanté,  ayant  yn  ferpentyif attache  afin 
-dos  qui  le  rongeait  ,  TÜ'b 

enfant  monflrueux  du  defaut  de  fimence  en  deüe  quan^ 
tité  . 

enfant  nay  fans  aucuns  os,  &  neantmoinsbien  firme 

loto.c 

enfant  noirnay  d’yne  Frtncejfe  blanche 

enfant  ayant  les  pieds  &  mains  tortues,  ayant  efle  preffe 
auyentredefamere  1023.4 

a 


T  A  B 

enfinf  monflritmx  ayAn^mtre  hm ,  eÿ^-  ftAtre  Umbes 
1009.4,0^1017.4 

eutré  ayant  la  face  d’yne grenouille  •  loii.b 

autre  eftant  demy-chien  lOjt.c 

autre  ayant  deux  tefiet,  deux  iambes,  Ct'  hnbroi 
1010. a 

enf  tnt pttrefié trouué au  cadauer  d’yne  femme  1 084.4 
enfam  font  de  nature  chaude  eyr  humide  29.4 

ne  peuuent  porter  la  faim  ^o.c 

quelles  yiandes  leur  font  conuenahles  ibtd. 

par^uel  endroit  Je  purgent ,  comment  c, 

877.4 

ont  la  chair  moüajfe  j2i,4 

fort  fubjeBs  aux  poulx  y 

enf  ans  fielftefoit f»nt  au  Itentre  de  leur  mere  dix,  on"^, 
dou^  mou ,  crpour^uoy  S>54»‘^ 

enf  ans  jèrtent  duhentre  de  leur  mere  ^uelauefoù  Jero- 
yix.d 

iceuxejlans  petits ,  comme  faut  fit  ils  foient  jrotte7 
ayant  laherole  7^3  •<» 

enfans  yerole?  donnent  la  lierole  à  leurs  nourrices 
6^.d 

retiennent  la  nature  dont  ils  font  nourris  ibid. 

peuuent  prendre  la  herole  par  batfer  ibid. 

O'allaiBans  leur  nourrice  ibid, 

enfans  nai^  auec  lierole  ,  difficilement  font  guar  'u 
yxpa 

les  enfans  apportent  des  feins  cr  macules  du  lentre  de 
l‘»rmere 

les  enfans  doiuent  eilre  felre'i^par  raifn ,  O"  nonirop 

544.f 

moyen  de  les  firer  _  tbid, 

iceux  felre\,  commedî^edicamente'à^  SS},d 

les  enfans  reffemblent  fouaent  plus  au  pere  ^uà  la  mere, 
(fpourquoy  e,i},b 

^ueljuefoii  ny  a  l'in  ny  à  l’autre  tbid.c 

les  infans  fouuent  ne  font  Çuhjets  aux  maladies  heredt= 
ibid,c 

enftns  nai\  plufeurs  fois  boffus,  tortue ,  cr  contrefaits, 
faute  des  meres  loi^.b 

•r^  stppelle':(^  piedbots ,  manchots,  faute  des  meres  tbid. 
peuuent  ejlre  louches  héréditairement  5  4 1 

comment  deuiennent  gauchers  9yx.a 

les  enfans  deuiennent  camus,  tetans  mammelles  dures 
9l9-d 

tetans  trop  long  temps,  en  font  rendus  effemineJ 
«?44.4 

les  enfans  commencent  à  auoir  dents  au  feptiefme  mois 

943.^ 

les  enfans  f  deleBent'a  loir  chofes  belles  9^5,.^ 

enfanscroiffent  plusentefle,auen  tout  le  refe  du  corps 
558.4 

tnfansnatffansayansle  fiege  clos,  ne  liuent  long  temps 
ôij.c 

tnfans  ne  fontgouteux  auant  qu’ils  Ifent  du  coit  66^.d 
plufeurs  le  font,  deffuels  les  peresnel'ont  efte',crau 
^o'^^ratre  6)Ç,.Cr  yi^.d 

enfans  plus  fub jets  à  la  pierre  que  les  aage\,  erpour- 

617J 

tnfans  comment  tire?  du  lentre  de  leur  mere ,  morts  ou 
94S.C 

les  petits  enfans  quand  affaiUû  de  la  fiéure  heBique ,  (y 
comment  y  eft  pot^rueu 

tnfans ejjris  de pefe, comment  purge\€r  mtdtcamen- 
^  .  883.4.^.^.^ 

tnfans  conceus  par fuperfetation,  ont  chacun  leur  arriérés 


L  E. 

faix 

enfansgemeaux  couuerts  d’in  tnefme  arriéré  f  a, 


p}0,c 

tbid, 

9lha 
SSU 

J  ,  tbile 

de  la  mere,  ou  de  l’enfant 


tousen 

ttfe  de  U  pluralité' d’ enfans 

■  ‘'‘tzTdÿiitjzz"' 

enfantement  naturel,  quel 
contre  nature ,  quel 
fgnesd’iceluy  prochain 
comment  cogneu  eflre  difficile 
enf  internent  a  neuf  mois 
l’enfanter  difficile  prouient 
tbid.a 

enfonceure  ou  arthrodie  , 

.  tmfefrneefecedefraBure 
tous^ngins  de  Chirurgie  nommel  encens  G/o/t! 

entendement  quand  dit  defaillif 

tnfenfble  tranfiration  j  'p 

l’entendement,  l’ine  des  principales  puiffancesde  hme, 
erpourquoy  donne'  à  l’homme  82  h 

ent  erocele,  eu  mte finale,  hargne  ,  q 

interoïpiplecekj,  ejiece  de  harrne  ,W 

entrefeffon,quec’ifi-  ^ 
énumération  cr  diJfeBion  anatomique  ÿi,c 

tphemeron,  autrement  Colchicon ,  ou  bulbe  fauuage,  cr 
fon  contrepoifon  7^i.d 

epicauma,quec’efi 

epidemte,  pefe  lenant  de  l’air  .  %i6.c 

l’eptderme  nef  de  tempérament  chaud,  fieid,^fec,  ny 
humide  ^3.^ 

perdu  fe  peut  régénérer  ibid.c 

epidtjmi,  ejjeces  de  bandes  ^so.b 

epidtdymeipourquoycrte'  ii^.d 

autrement  parafate 

epigafire  ,Cr  ce  qui  efi  entendu  par  iceluy  îy.d 

généralement  pris  joi.c 

les  parties  contenantes  d’iceluy,  quelles  91.C 

par  iceluy  efi  commencée  U  dtffiBion  anatomique 

tpigaflre  ou  lentre  inferiiur,  iy  defesplayes  fiô.b 
epigtotte,ou  languette  ifi.a.iyf.c 

principalinftrumentdelaloix 
fis  mufcles,  quatre 
chofie  4  conftderer  en  icelle 

epilepfteiqueceîî 


tbid. 

ibidJ 

19S.* 

lc,7.d 


epilepfie  apoplexie ,  en  quoy  different  ibid, 

epilepfie,  dite  efire  gu ar le  pour  porter  le  nom  des  trois 
^is,  Gafar,  Melchtor,  (y  Baliafar  loayjs 

epiphyfi,que  ceB  ^^7-^ 

epiphyfis  du  cœur,  on%e ,  ey  leurs  différences  1 43> 

du  rayon,  deux  114*^ 

epiphyfis  des  os  fouuent  fiparees  ,malaifees  à  réduire,  cy 
pourquoy 

epipephycos,  nmicula 

epiplocele ,  que  c  eB  \o6.b 

epiplocele  hargne ,  ou  Jirbale 
que  ceB 

epiploon,ou  omentum,  que  ceB ,  ty  fi  fubfance,  quana 
tite',figure,zyc. 

epitheme,  que  c  eB  tiii.d 

dit  des  PraBictens  humeBation ,  ou  irrogatton  ibtd, 
dequoy  compofe'^ 

i'yfage  d’iceux ,  cy  maniéré  de  les  appliquer  ibid. 

epitheme 


TABLE. 


émtheme  pour  le  cœur  ni}.4 

epthem'es  refiigenns  frofm  à  U  jîetm  furie  284.C 

jpthemes  iiy^wofes  notables  pour  leiheâtf  (es  }9f,4 

,  ,  pour  les fiéttresheBt^ues  -  ,  Ii4j,4 

(pithemes  ou  fometitdtions  pour  corroborer  les  parties  no¬ 
bles  854.6 

leur  faculté  y  O*  exemples  de  leur  compofition  tbtd.c 

epemis  554.f 

ru  ù  ■  epulùyfa  dejtnition ,  &  cure  291.6 

,  dégénéré  en  carnlage  &  os  t.bid. 

stpftl^  enorme  extirpé  par  l’^utheur  ibid. 

epulides,ainjiappelle\des  Grecs,  fon  t  tumeurs  ésgencims 
' ,  «i  tbtd. 

‘î  -4  en  François  Panieault  99^*^ 

Ertfnum ,  ou  Irk ,  Tortelle  en  François ,  propre  pour  le 
jiîrÆ.  chancre  280.6 

erreur  couuert  d’ignorance  445 

ffft- erreur  de  l'hfage  des  meàtcamensemplajli^ues  ^^i.d 
< é \  erreurs  populaires  804.6.  Cÿ"  Soj.f 

errhines,  fie  c  ej}  1128.4 

leurs  différences  ibid.  Cr' ^.99.4 

matière  d’iceux  ibid. 

!'  leur  yfage ,  O"  le  temps  d’en  yfer,  &  a  fai  nutfibles 
■■■: 

’'f , ,  errhines  liquides,  en  latin  C aputpurgia 
i  \i'  •  Sternutatoria 

■  autres,  N^falia 

'V^'  ■errhinepourattmr  les excremens  du  cerueau 
!  autre  pourla  pituite 


1128.4 
tbid.e 
tbid. 
ibid.b 
ibid. 
Syy.f 

ïbid. 
26}.c 
ibid. 
ibid.d 

Sjt.d 
I9.b 
z^i.c 
l6i.a 
, léo.d 

661.C 
2(3  0.6 

,  fes  différences  tbtd.c 

,•  fadefnition  •  ibid.b 

,  quatre  intentions  pour  U  cure  dHceluy  ibid.&iSi 

tryfipelas  occupe  la  face ,  cr  pourquoy  z6i-a.  c^'35i.c 

,  ueluy  iettédu  dedans  au  dehors,  ef  bon Jigne  x6o.d.- 

C?'  351.^ 

faignee  neceffaire  à  la  cure  d’iceluy  ibid. 

remedes  propres  pour  iceluy  zSt.c.  cr'^f.d 

tryfipelas phltgmonodes,  ædematodes,  fcirrhodes  260. c 

>  '.tryfipelas  plus  chaud  que  le  phlegmon,  pourquoy  tbid.d 
furuenant à  ta  matrice,  chofe mortelle  261.4 

iff.  trythrotde 

tfcMÜe  d’airain  beüe ,  caufe  flux  de  yentrt  &  yomffe. 
l;  ‘  '  ment,  cr^fon antidote  ^  yî^.ç 

?  :  t  tfcarbots  meurent  de  l’odeur  des  rofes  77  f 

I  ;  efcargots  auec  leur  coquille ,  pile\t  remede  pour  la  /;»= 
queure  du  Scorpion  774'“ 

■  efchare ,  dequoy  efi  faiéle  ïi^z.b 

faille  de  bruflure,  comment  guarie  .^6y.b 

r  -  tfcharedoit  promptement  efire  faiB  tomber  aux  playes 
yenimeufes  7Î5>-^ 

tjcharotiques ,  (Çy  pourquoy  il  n  en  faut  yfer  au» playes 
d’harquebuTes  '  4^7.*^ 

l’efchine  compofee  de  trente  quatre  os  Zjâ.c 

efclairejleint  (yfuffoquelayeuë  ‘  7J5‘‘* 


‘ÿ'fe-  !  autre  pourla  pituite 
f/'Pl  <  tmélation ,  ourouBement,  Cr  du  fanglot 
■  d’oà  preuient 

U  %  iruptions  éypufiules,  appeltees pourpre 
'  ‘  diuers  noms.,  (y  quels 

tattfè,  eu  re  d’iceux 

enoyens  de  les  co^noifire  apres  la  mort 
^^kftyfipelas,  maladie  chaude 

ee  qui  ejl  contenu  fous  iceluy 
'  •  fes  caufes,  quelles,  or  prognoftic 

d’iceluy  comment  cogntu 
'^'Mfffacûulekr  ^  , 

comment  engendre 


efclatre,  h^rbe  propre  pour  la  y  eue  ''  ff.a 

dite  Chelidonium  maiüs  859.4 

efclaue  d’yn,  Stenoîs  qui  fept  enf ans  d’ime  portée 

1014.6 

efereutffes  zy  cancres  yi.d 

befles  amphibies  yy.d 

mangees par  les  pourceaux  pour  fe  guarir  ^6.b 
efereutffes  brufièes ,  font  bonnes  contre  U  morfure  d’yn 
chien  enragé,  delayees  enytn  y  6$. b 

broyees  & pilees,  bonnes  contre  le  charbon  ^yi-d 
efcorces  comment  difitUees  Il68.f 

efcorcheures  prouenantes  de  hrufieure ,  comment  gitanes 
4(57.6 

efenteaux  de plttfietirs  fortes  pour  penfer  guarir  des  ma=> 
ladies  los^y.d 

àl’efcritureondoit  adtoufier  foy  Zo6.d 

efcroüelles,qu’efi=ce  .  zyo.a.d 

dequoy  engendrees  tbid. 

maniéré  de  les  curer  ibid.d.  &  zy UC 

maladie  familière  en.Eflagne  S16.C 

efcrouelles fouuent  engendrees  au  meT^ntere, félon  PoUux 
zyo.d 

fixante  zy  dixtreuuees  audit  me7(entere  d’yn  More 
tbtd.b 

different  des  autres  apofiemes  ibid, 

efcroüel/es  degenerent  founent  en  chancres  270.6 

à  icelles  ylceres  ne  faut  toucher  par  mediepmens  acres 
ibid, 

efctime  de  limaçons  rouges,  a  quoy propre  }ïaç,d 

Effagnolimpojlsur  ^tiç.b 

Efpagnols  quels  -  tiio.d 

leur  cruauté  zy  infidélité  à  H  edin  1213.C 

luxation  de  l’efpaule,  zy  maniéré  de  la  réduire  559.560. 
^ôï.zyfayuans 

efpaulette  ou  paleron,  orpoplate  en  Grec  525.4 

ejpeces  d’hydropifie  z^d.c 

de  luxation  546.6.^ 

de  coliques  quelles  é^ô.d 

desjraàures du  crâne  357-® 

efpece  de  caufe  de  yerole  admirable  689.6 

ejpecès  de  ladrerie ,  trois  74V'^ 

efpeces  d’argent  yif,  deux  79^-4 

efpecés  d’ Epulotiques  ilot.6 

de  medtcamens  caufiiques ,  trois  n  oz.c 

d’huiles  ■  Iili.f 

delimmens 

efpeces  de  terre  qu  'on  prend  pour  medicamens  iijô.c 

éfpeces  de  fel,  mis  aux  médecines,  quelles  ll66.d 

ejpee,  famine,  zy pefle  ,enuoyees  de  Dieu  Siy.ç 

efpee fendue  dans  fon fourreau  par  la  foudre ,  le  fourreau 
demeurant  entier 

l’efpee  ayant  blefféquelqu’yn ,  efl  penfee  au  lieu  du  bleffé, 
Zylebleffé  fenguarifi  52.4 

efperance  aidé  aux  malades  ^  ^  ’}6.c 

efperuiers  fuyent  la  crefeereUe ,  Zy  font  fuis  de  l’aloüette 

76.6 

epne  du  dos,  zy  fa  figure  .  199^ 

fondement  zy  foufienement  du  corps  ibid.  6. 555.  a, 
898.4.2^-941.6 

.  n  efl  faite  d’yn  feules  '  /ity.b 

ains  compofee  de  plufietirs  ,554*® 

*  ytilileTfd’ icelle  ,  quatre  ibid.b 

'efiine' médullaire,  fon  origine  (y  yfage  ty6.d 

ejfine'de  l’omoplate  ,  207.6 

efftne  luxee  comment  redmte  en  la  partie  mrmire 

<i  1; 


Ÿtnecou)-heeou-)>oHtee,&facaufe  '  ■  '  ï^'g. a 

îux4tïon  de  l’ejpine  ariimlaire  moins  dannreufe  esgj 
ftgnes  ^H4adU  moüelle  dele^int  eft  hUfee^  ^gj.d 


TABLE. 

5J7.^/  ‘‘Pl>fl^é'»u[^atrenien{  cœur 


fpnegMeHfiene»fance,gardedecrûtpelecor^s  i^g.c  l’e^omach  elF de  fembUble  ,  ’ 

e/^mecombeeouyoutee,erfac4,sfe  i^g.a  646J  ^  fc 


*04.4 


6^ë,d 

îU 


J  A  ---T-~y <*ej.ejpntejTmejjee^  337.^/  aejjui 

yrtebm  de  l  Mine  ont  chacune  fixconnextons  i^S.d  ^pmach  bien  tempere,  chaud  fhoid  ^  r' 
ffpon^e  femelle ^Im  douce ^ue  le majle  ^  .  iizz.a  loj.d  ^  ^  ^  J<gnes  de 

efponges.  >’lefene  fe peut  confoUder 

lS4.d  fgnes  d’iceluy  ,  des  intefttm  blelfeJ 
Gr  uy^.e  '■ 


36z,d, 

Si8.b 

Z}.C 

fbid. 

ÏQ.4 

ÿit.a 


148 

66^ 


ejpongi 
où  pnitps 

propres  pour  contenir  les  chofes  aromatUm 
'Gr  Sj6.b 

éfpremtes ,  caufes  d'icelles  en  la  pierre 
ejprtt,  aue  cef 
^  efi triple 

l'efprit  ne  yieidit  point 
en  ^uoy  différé  l’ame 

l  efprit  animal  ou  fe  fait ,  c?-  pourauoy  . 
efprit.yital^uecefi  ^ 

feperdaueclefang 

où  afù ,  O-  dejuoyfait  ;  o-  comment  perdu 
pourquoy  ainfidit^  z^fes  noms  dtuers 
efprit  naturel  ,cr  où  afis  24  a 

l  ejprit  yifuelne  peut  reluire  au  trauers  de  la  taye  de  l’œil 

6o4.b 

efprits  fixes ,  juels ,  gj-  dequoy  entretenue  %  ^ 

th  *‘ttitant  d'efprits^ue  de  parties fimilaires  "  ' 

les  forces  &  yertue  confiflent  e's  efprits 
les  trois  efprits  conioints  en  mutuelle  connexion 
ejprits  bons  Gr  mauuais  1040.1 

efprits  malins  obtiennent  de  Dieu  d’entrer  dans  les  pour- 
ceaux  ■*  /  . 

font  exécuteurs  de  fa  iufii 


4U 

i9S.c.d. 


'tTt  ''><5-'  i  uJX 


.  994‘1> 
fiuffe  de  fer,  gj»  fa  figure 
tjiuues  cr  leurs  différences 
maniéré  de  les  faire 


lopÿ.a 

ti}7.d 

ibtd. 


Vii  ,bilGr\lt 

14%. b  ef unes  humides  comment  faiBes  ,Gr figure  de  la  c 


ibid.c 

24,4 


zi-d  efiuuesàfuyrentempsde  pefle  01 

ib.J ,  ^  caufes  d’auortement 

cuanoüifement  aduenantaux  filles ,  d'où  procédé  !li'u 
cure  dlcelt/y  ^  * 

en  Etkopiey  a  yngrandpays  defertpourraifondeSr- 

ibid.c  Ethiopiens,  ^ueîs 
ibid,  ont  le  crâne  fort  dur 
}$i.b  éthiopiens  curieux  en  leurs  fepultures  4^7.c.cr‘ iigy.c 
comment  façonnent  les  corps  morts  pour  les  farder 
i-r,..  tbid.  ^ 

ibid.  euacuation  légitimé  (y  illégitime 
i04i.b  comment  faiples 


comment  faiaes 

soaTc  -Stries  yne  meure  euacuation  generale  Grpartmltere  , 

^  .  *  Cùmmpfit  fAiH-oe 


1048.^ 

' ,  tfprouuette  4  fonder  pille  doit  eflre 
efhy  ahÊYhpnnntmJ  r-iuAwuam^  .f/y 


Wîr  ‘^‘ttuationGr  rétention  contre  nature  ïg.f 


comment  faiBes 
ettacuation  Gr  rétention  contre  nature 


ibid.i 

ibid.e 

ibid. 

58.? 


comment  rend»  ‘  \  soigj  mon 

ejpilks^doyeparees  doiuent  efire  ofiees  promptement  euacuation  fe  fait  pardiette 

fignes  pour  eognoijîrep’ elles font  feparees  <,a.b 

caution  en  les  ejleùant  3^,^  meuCes 

efpiUes  des  os  yalent  mieux  p’elles  tombent  par  nature  euacuations ,  d’où  yiennent 

préparation  d’icelle  tbid. 

ijfence  du  champignon,  peUe  yS^.c.d 


wo»  ■“ 

acuaüon  fe  fait  pardiette  54.C 

par  infenfible  tranfpiration  SSi.d 

euacuation  comment  faite  en  ceux  pi  ont  playts  >»»= 
meufes  ^  C6o.a 

}}.C 

we*ar.>  e,vriyrHf/(tyi,Çi  çff  fLÇHÇt  54*^ 

pourpoy  l’.yiutheur  a  traiBé  d’icelles  875, ^ 

euacuations  font  repijis  à  ceux  pi  hantent  lespefitferel(, 
Gr  pelles  8}4.d 


J  r  -  ^  ^  f  n,  GT  pelles  814.4 

’  X  X  ‘O-®  tificaux  ..... 

enukon^^^^  *  *  ^  pâtre  mou  ou  Eunupes  ont  la  chair  molle  Gx  humide 


enuiron 

Efié  fubjet  aux  maladies prouenantes  de  cholere 
en  sfe'on  yfe  d’autres  yiandes  p’en  Byuer 
pelles 

tfiendeur  des  doigts  double 
efiernuer  Gx’ moucher  font  euacuation 
tfihiomene,  pand  adulent  au  col  de  la  matrice 
eflhiomenos  exedem 


et  pi  en  procédé 
efioiles  fixes  GT  errantes 
leur  grandeur 

efiomach  autheur  de  la  premifre  concoBion 
partie  fenfible 
fis  fanBms 


tbid.  leurs  fignes 

,  10. b  l’euphorbe  fait  tomber  les  efpilles  des  os 

30  eïlyenimeux 

ibtd.d  examen  d’yne  nourrice 

*34-f  Exanthemata  zjz.f 

S77  .b  excellence  des  eaux  du  bain  Marie, par  dejfue  celles  pt  fe 
135*'*  diHiUent  au  feuyielent 

ijz<c  excrement,  pe  c'eîl,  cy  fesgenres 


1051, f 

in.c 

fisJ 

749.b 

iii.e 


ytfjkvfffcfwi  exeaens  \  n  j*  . 

eftnleseleuentlesyentStUsyapeurszrexhalationsKt  ^  cr/™« 

r,  ^  J  exhalations ,  tout  excrement  retient  la  condition  de  l’aliment  de  la 

ce  pt  en  procédé  1-,  A  .  j 


27. partie  dont  ilyient  504.»» 

excremens  font  de  deux  fortes  de  chape  decoB ion 
tbid.b,c.d  comment  cogneu» 

104,4  l’expulfion  d'tceux  ne  fe  peut  empefchtr  ü-d 

7i^-c  fignes  d’tceux  retenus  6 4^.4 

1 1  *3'f  excremens  naturels ,  ür  de  ceux  pe  iettt  l’enfant  en  U 


T  AB 

^iinceieÇdtntre  ihid. 

'  Mrememeontkt><ttm,^uels  ibtd.e 

•  es  excremcns  naturels  la  couleur  eJi'cûtiJfdèrMe  lyb 
,  txcremens  du-corp  refilui  fouuent  far  les  forojtte'^  du 
cuir  Î4-^ 

'tvcremens  lafche\  inmlontairement ,  cir  fourfcqy 

txcremensdes  feJlifere'^,fourj^Hoy  font  fetides  880.4 
excrétion  çÿ*  rétention  i6.c 

exttttfle  des  maladiesfaiBes  far  imagination  fanta)îi= 

que  50  •5* 

,  ’  de flufieurschofesef  ranges  lozS.Cr-iojo 

de  flujieurs  iduftons  diaboliques  ÏO44.4 

:  exemple  ejirange  des  ejfets  de  la  fouldre  aeanon  r^i6.a 

■  ■^'.exemple  d’hn  fmge  qm  mourut  four  auoir  beuduytf= 

'  argent  789. </ 

'  exemfle  du  danger  quily  a  de  hanter  les  fejlifere^  ÿ}^.b 

exemple  de  repercuf ifs  four  le  charbon  8(î8.f 

exemfle  d’hne  fomentation  remoUitiue  O’'  refolutiue 
f  f  ourle  mefme 

■  '  '  exemple  pour  Imir  le  cuir  de  la  playe  du  charbon  8  75  .c 

exemples  merueilieux,  cr  cas  ejfouuantables  touchant  la 
fe!le  ^  '  88î.f 

exemfle  d’in  rapport  d'yn  corps  mort  par  tonnerre 
1182.4 

exemfle  de  la  gloire  de  Dieu  1005.4 

defonire  ■  tbif 

,  exemfle  des  me fchans  gueux  del’ofiiere  lO}j.c 

[  ifxemple  de  faire  cautères  potentiels  1124.4 

exemfle  des  fgnestire'^del'ejfence  de  la  maladie  1178.4 
exemples  diuersd'ojler  le  fuperfiu  2.4 

de  remettre  ce  qui  efi  foriy  de  fin  lieu  3.^' 

de  feparer  le  continu  4-* 

deioindre'le  feparé  ibid.e 

Cr  adioujïerce  qui  defaut  de  nature  eu  far  accident 
tbtd. 

■:  exemples  diuers  des  blejfe1(^  d’harquehuTades ,  rpy  efin- 


4if.a.b 
^40.4 
642.4^ 
looô.c 
1018.C 

1023.4 
JOfi.b 

854.-/ 

lOlQ.b 

JOl}.b 

1014.4 


ne1(^  d’icelles 

’  exemples  de  la  tranjfiration 

,  autre,  touchant  l’yrinefinglante 
.!*  autre  de  trop  grande  quantité  de  femence 

:V  du  defaut  de  la  quantité  d’icelle 
/  de  l’angujîie  de  la  matrice 

;  delà  commixtion  ür'  mejlange  de  femence 
'  exemples  des  efithemes,  quels 

exemples  des  monjtres  fatSs par  imagination 
deceuxqui  fifint  Umereefiant  tropafifi 

oulamere  ayantreceuyncoupoucheutt  - 

de  ceux  qui  fontfaits par  maladies  héréditaires  loi^.a 

de  ceux  qui fi  font  par  eorruftion  ou  pourriture  1030.^ 
/  exemples  des  chofes  monfirueufes  aduenués  en  maladies 
accident  aies  10  i^.d 

Cr>  fi  celles  qui  font  faiBes  par  les  démons  ecfirciers 

1040.4 

exemples  diuers  de  rapports  du  Chirurgien^  1180  .a,b.c 

exercice 

fis  commodité^  ^ 

doit  efre  auant  le  paft ,  cr  répété  autant  de  fois  qui- 
cèluy  ibtd.e.er^  ii.a 

7  mefure  (r  fi<tldé  â’ictluy ,  tant  pour  les  fatns  que 


malades 

ytthie^grandes  prouenantesd’iceluy 
exercice  fe  fait  filon  la  diuerfité  des  corps 
incontinent  apres  le  repae ,  dangereux 
exercice  reueilie  U  chaleur  naturelle 
fort  bon  pour  les  gouteux 


^i.c.d 

3ud 

ihid.c 

}i.a 

6-]ue 


le: 

CrpBurlagonorrhee  yoC.d 

bon  en  temps  de  pejle  825 .  ^ 

exercice  de  la  pofle,  grand 

exercice  de  la  nourrice  quel  doit  ejlre  941.4 

exhortation  au  LeBeuffaiâle parl’\^utheur  2iirf 
exitua  3^9»c 

Exomfhalos,quec’ejl  3°}-* 

Jignes,  caufes,  &  cme  d’iceluy  ibid.a.b.c 

Exofiofis ,  tephes ,  ou  nodm  yenans  du  yirue  yeroliqucf 
engendrees  de  pituite  6^o.d.  <9-714.^ 

experiëce prefque  femhUble  a  la fiiecCyO'' que  cejl  1197.6 
rend  l’homme  hardy  1199.6 

experience  de  l’^utheur  touchant  les  ylceres  i6i,d 
touchant  le  chancre  \  269.4 

touchant  les  fieures  quartes  284.4 

touchant  l’hydroptfie'  299.C 

touchant  la  hargne  y enteufi  313,6 

touchant  le  panaris  3^5*'^ 

experience  touchant  la  douleur  des  dents  610.6 

autre  fur  fis  enfans  1002.6 

experience  de  l’^utheur  touchât  les  goûtes  6y4.d.6-jy,c 
autre  touchant  la  fiiatique  685.4 

touchant  la  playe  du  chien  enragé  -jôi.d 

touchant  l’amputation  ii^z.c 

experience  touchant  le  theŸiaqùe  7î8.</ 

des  clyjlerts nutritifs  1108.^ 

experience  & preuue  de  l’inftrumeni  .Ambi  565.  c 

experience  du  Se‘i(ahar,  faiBe  par  le  commandement  du 
Eoy  Çhàrlesneujiefme  787.6 

expériences  trouuees  fatifis  de  la  licorne  par  l’Attfbeur 
807.4, 6.  </ 

extenjïonn’efi  tant  aBion  que  mouuepient  48P.C 

extenfton  du  membrejraBuré 
extirpation  de  l’Fngula  élo.d 

extraBiondes  fieches  fi  fait  par  deux  moyens  corn* 
ment  44^»^ 

extraBion  du  fer  barbelé  441yd 

des  ntailles  '  tbtd.c 

extraBion  de  la  mole  962.4 

extraBion  des  huiles  faites  en  deux  maniérés ,  &  quelles 
1111. f 

en  l'extraéîien  de  la  quinte^ejfence  des  yegetables  &  mi» 
neraux,  l’ humidité  fubfianttfque  quelle ,  tiree  la  pre¬ 
mière  ou  derniere  tbtd. 

F 

F .Abius Maximue  guary  de  la  fiéure  quarte  enyne 
bataille,  O" pourquoy  47, e 

i  face,  0“  ce  qui  efi  entendu  par  icelle  66o,c.O"  179,0 

a  quatorze  ou  dix-fipt  os  180.4.232.4 

la  face  defcouure  les  affeSions  de  l’ame  36.1/' 

fait  cognoifire  le  ieune  d’auecle  yieux,&  l’homme  de 
U  femme  tbid.&ij^.d 

fait  pluficursfou perdre  le  fins  aux  hommes  tbid. 

en  tcelle  fi  cegnoifi  loyeufité  CT  trifiejfe  3^.6 

par  quels  moyens  embellit  1140. d 

face  Hippocratique  monfiree  h  malades  de  fie'wre  heBi» 
que  393'« 

face  des  ladres ,  quelle  74*  *4 

face  défigurée  fipeut  reparer  ^97. b 

le  moyen  de  ce  faire  tbid, 

play  es  d’utile  faciles  à  guarir  ^  376.6 

face  de  la  befie  TanaBh ,  rejfemblante  Scelle  de  l’hfynma 

fdfon  dfixtraire  la  pierre  de  la  yefiie  aux  filles  636.6 

façon  nouuelle  de  ref  tire  le  nef^  ^94.0 

façon  de  préparer  les  médicament  _  ^09  a 


434-‘' 

433  J 
<594.<* 
loSji 
loS*»..* 
Ælb.i 


la  femme  4  moins  de  chaleur  que  l’homme  ç,So.4 

de  tempérament  froid  ^humide  $si  b 

^*^mdl 


table; 

faculté ammaki  de  troii fortes,  (y  leur  expofition  88.&  femelle-monfiriteufe  fanstefe 

faculté  naturelle,  de  trois  fortes  zo.b^.  Cr  U.b  femelle  monflrueufe  qm  ^eCquit  yln^teine  am 

faculté^yitale.oà  fitiiee  lO.c.j^iJ  femeUe  de ï’ajf  ic  fait  quatre psceueures  ” 

eUe P  montre  faible  en  toute f  cure  Crpefie  843.^  femelles  ne  font  formées  tufques  à  quarante  ou  etulrlni 

faculté  attraurice  io,c  deuxaours  ^  j 

retentrice^  '  ibtdJ  ficelles  des  animaux  eflant  touchées  de  l’aconit,  meurent 

alteratrice,  ou  concoBrice ,  expultrice ,  fecretrice  lemefmetour.  *  c  / 

^‘^f‘*»‘ll‘^^‘tbefes  brutes  apres  efireempreinies  \ed 
faculté  tmaginatiue,crfieged’tceUe  ■  v  ?rentplusf accoupler  aux  maf es,  erLrauoy  7, 

facptefenfme  des  ladres, puptde  743.^  pl^  itfees  à  prendre  Je 

defaut d’isne  facultérecompenfeehokntiers par lahertu  io6q.  d  ^  . 

d’yne  autre  '  ïi^.d  '  "  •  .  .  . 

faculté d^s  balles  de  plomb 
faculté  des  medicamens  anodyns 
du  gaiac 

faculté première  des  medicamens 
fécondé 

troiftefm'e ,  & fes  offices ,  quatriefme 
facultell^animales ,  "Vitales  ^  naturelles,fubjetles  à  cor¬ 
ruption  10.  b 

facnlte"f  naturelles ffeciales,  quatre,  &  quelles  lo.c.cr 
660.  d 

facultelfnaturelles  de  l’ame,fix,  O"  quelles  '  ^i/^.d 

faculté"^  naturelles  au  corps ,  comme  fe  doit  entendre 
6^\.a 

les  trou  faculte1(^  naturelles  font  deprauees  aux  ladres 

745;“ 

les  facuhe'^ont  confentement  enfemble 
facultell^  du  Itif  argent 

les  faculté^  des  medicamens  doiuent  ejlre  entendues  Jignes  que  la  femme  a  conctu  ibid. 

*083.^  ’tinmafeouhne  fem/elle  ^is,a 

deux  faculte\  contraires  en  Immefme  médicament  quelle  aura  teji  fuffocation  de  matrice  575.^ 

XOÿO.c  qu  elle  a  fin  amarry  tulneré  '  W]f.d 

fade,  ou  iipipide  faueur,  quelle  ^  io^ub  femme  porte  fin  enfant  plus  de  neuf mokÿtrpourquoy 


pourquoy  afluxmenflruel  : 
ay^nt  fs  fleurs,  a  1‘ appétit  perdu,  ejî pâlie 

U  femme  de  i'^uiheur  a  lettéfis fleurs  par  le  ne? ,  >»  4,, 

,  ibid.a 

la  femme  en  tout  temps  pourquoy  deflre  de  f  accoupler 
S>iA.,b  ^ 

quelques  hnes  non fl  promptes  que  les  autres  çi^,a 
peut  engendrer  depuis  le  quator\iefme  lufques  au 
ctnquantiifme 

€?tette  fis  mois  durant  ledit  temps  581^ 

la  femme  ne  peut  faire nuifance a  l'enfant  qu enlacent 
ceptien  C? formation  loiiJ 

47. d  femme  quand cogneue  eflre  greffe  d'enfant ,  Crflgnes  de 
yyoj  ce 


faimc?  foif,  à  fuir  en  temps  de  pefle  83  2, 

fantafle,  que  c’efl  52  j.t 

fards  excellens  pour  adoucir  U  face,  «y  la  rendre  claire 

'  ii40.<t 

autres,  pour  embellir  la  face  des  femmes  ibid.d 

autres  fards  de  diuerfis  façons  I141.1142 

farine  de  febt  ’ 

meurdriffei 


5>54-^ 


la  femme  naturellement  ne  peut  porter  que  deux  enf ans 
5>(Î5^ 

autrement  cefi  monflre  %7.b 

nen  peut  enfanter  plus  de  cinq  ,  filon  ^nftote 

...  •  .  ”4*^ 

cuitte  en  oxymeî,  propre  contre  les  femme  greffe  d’iinmafle,  fe  porte  mieux  couflumiere- 
4S^.b  ment  ?4oy 


farine  non  cuitte ,  y  lai£l  trop  cuit ,  engendrent  mau-  femme  greffe  de  deux  enf  ans ,  la  matrice  fouure  queU 
uatfi  fuhflance  7î7.^  quefoù  pourtetter^nmort  ytq.c 

farine  d'orge ,  quec  vinaigre  y  miel ,  pour  les  morfures  femme  greffe  trop  fierree ,  rend  fis  enf  ans  contrefaits  Cr 
des  firpens  ‘  '  -767,4  bofus  m-* 

farine  d'orge  incorporée  en  decoBion  de  rué,  propre  cou-  dangereufe  à  offenfir 

f  tre  la  morfure  du  fcorpion  774-d  la  femmp  groffe  morte ,  faut  faire  diligence  de  l’ouunr 

farine  des  petits  enfant  doit  eflre  bien  cuitte  en  leur  pour  fiuueC  l’enfant  955’^, 


942.4  femmedifantauoir  porté  fin  enfant  treize  mois  ^xs.d 
y^S.d  femme  ayant  la  mole,  efl-moUaffe  y  maigre  95®‘‘( 


i^S.d 

79-b 

27.4 

848.^ 


afisfleu 


ibidJ 


houille 

fafiherie ,  (y  le  propre  d’icelle 
Fauces  103.4  ou  Pharynx 

le  faucon,  redouté  parl’oifiau  dtriuiere 
Pamnim  Isent  fauorable 
fébricitant  n’ayment  chofis  douces 
febueeflanchele  fang  mordu  de  fangffue ,  y  comment 
6^4.c 

febues  flatueufèi^  ’ 

propres  aux  chameaux  7j,^ 

febues  cmttes  fous  les  cendres  chaudes ,  propres  aux playes 

■)>emmeufis  764^  . . .  ^ 

febues  mafchees  contre  lelienin des  moufihes  775.;  femme demeuree trois  iours  finsmouuotrd’lmefiffàca- 
lafemelle  pourquoy  plus  tard  formée  que  le  mafle  5)13.4  tionde  matrice  ÿ76.c,0‘ 

femelle  fans  e^re  groffe  ny  auoir  erffanté  ,peut  auotr  du  Jignes  de  ladite  fttffocaiion  '  5’7Î'* 

^asB  Ii8^.4  femme  accouchée  d’^n  rat  fans  queue  73H 

femelle  Cr  mafle  des  oifiauxcouuent  tour  à  tour  jS.e  .  autre  d'hn  animal  reffembkntà  lmchst 


la  femme  comment  doit  eflre  fituee  pour  accoucher 

,  J 

■moyens  de  l'aider  en  fintrauaa  93**  ^ 

fy  de  luy  extraire  l’enfant  mort 

femme  nouueUement  accouchée  doit  tuiter  le  Jrod 

'  pLtquoy  c’efl  qu’on  luy  ferre  U  Hentre  ikd-b 

que  éefl  mt’elle  doit  prendre,  C?  ce  qu  il  luy  faut  faire 
apres  fin  accouchement  * 


TABLE. 

4Ulred’ynemaJfe  fins  forme  tbid.  préceptes  pour  les  femmes  ^uienchargeni  iiiîJ 

autre  accouehee  d’yn  enfant  tout  de  chair  ^  fans  os  les  femmes  ^ut  conçoment  ^ne  font  Ji  fujetiesaux  tn'ala- 
loto.c  dtes  de  1‘ amarrj  ^ue  les  autres  983. è 

autre  accouchée  de  trente  fix  enfant  Vifs  loi^.d  femmes  fujettes  k  fuffocatton  de  matrice  ,ne  deiueni  hjer 
femme  accouchée  de  deux  enfans,L'yn  de  neuf, Cri’ autre  de  parfums  \  ^  S45.C 

decm^moû  femmes  brunes  font  de  température  plue  chaude  ^ue  les 

femme  ayant  accouché d'hn  fécond  enfant  troii  femaines  blanches  ;  5138.C 

'  apres  le  premier  tbid.  femmes  maigres  cr pâlies,  O"  brunettesijônt  plue  àutdes 

autre  en  ^njou,' accouchée  d'yn  enfant  J  Cr  huiB  de  leurs  maris  ^  565^ 

tours  apres  d’yn  autre  1014.C  femmes  trop  grajfes pourquoy  fertles  tbtd.a 

fcmmek. Paris  y  ayant  y  eu,  ou  peu  hoir  deux  cens  quatre  femmes  grops  fujettes  auxyartces  502. c 

^yingts  enfant  ijfus  d’elle  666.b  fort  fujettes  kejlrepnfes  delà  pefe  841,^ 

femme  qui  a  eu  enfans  en  l’aage  de  fixante  fept  ans  font  choleres  ^  Pi$-d 


ÿ67.b 

femme  en  Italie ,  accouchée  de  yingt  enfant  k  deux  foisi 
neuf  en  l’yncjCr  ohfe  en  l’autre  1014. & 

attire  qui  a  porté  ymgt  en  fans-  en  cinq  ans ,  quatre  k 
chaque  fou  thid. 


ont  yn  appetit'depraué,  CT  défirent  manger  charbon 
craye^eÿ-'C.  tbid, 

font  degoufees ,  CT  demandent  Viandes/efiranges  cr 
mauuatfès s  CP poitrquoy 

femmes  grojfes peuuent  auoir  leurs fleurs  581. 


femme  fuortee  de  quinfe  enfant ,  félon  ,/îlbucaJis ,  &  femmes  qui  ont  recentement  enfanté ,  fe  plaignent  fort 
yne  autre  de  doufe  félon  Phne  tbid.  d’auoirdouleur  en  la  région  de  l’os  coccyx  917.* 

femme  ayant  en  la  première  année  de  fon  mariage  deux  les  femmes  ont  plus  grand  douleur  en  auortant,  que  lors 
enf ans, la  fécondé  trois , la  trotflefme  quatre,  laqua-  qu  elle  i  accouchent  k  terme  J  5>54'^. 

triefmecinq,lactnquiefmeflx  ^  1014.C  les  femmes, moitié  meres  pour  enfanter, 'cr  moitié  pouf 

femme  fans  bras  qui  taiüoit&ceufoit  loiù.c  nourrir  leurs  enfans  9l7‘d 

femme  ayant  fait  yn  enfant  noir  aceufee  d' adultéré ,  -  les  fernmes  nouueÜement  àccoüchees  iettent  le  laiélpar 
pourquoy  iQio.a  leurmatnee  Ç)}y.d 

femme  qui  auaüa  yne  aiguille,  cr  comment  la  rendit  femmes  aucunes  portent  leurs  enfans  dix  euàn'iéemoûi 
ioi%.d  '  .  Cr  pourquoy  554.</ 

femme  aagee  de  quarante  ans ,  y  omit  trois  yers>fembla=  femmes  plus  entachées  de  chancres  que  les  hommes  if-f.c 
blés  k  chenilles  loxy  J  femmes  par  trois  tours  efuanouy  es  yyG.c 

femme  enl’aage  de  quatre  Vingts  ans.,  fut  renouuelee  de  les  femmes  ne  font  fujettes  aux  pierres  tant  que  les  hom- 
fisdents  iQ}o.b  mes  Gio.c 

femme  ayant  eu  compagnie  cPyn  chien  ,  I03i.<^  leurs flgnes  font  tels  qu  aux  hommes 

femme  tmpofteure  feignant  auoir  >»  ferpent  dans  le  femmes  peuuent  amir  enfans  reJfemUans  au  mary 
rtenire  au  paillard  ^  9S7>* 

femme  penfantefbegrofled’yn  Diable  1043.6  les  femmes  doiuent  eflte  du  tout  mfes  en  oubli  en  la  G 0='/ 


femme  enchanterefe  qui  y  omit  des  doux  cy  des  aiguil¬ 
les  ,  1045'“ 

femmes  ne  peuuent  endurer  remedes  fi  forts  que  les  hom¬ 
mes  4S‘^ 

1  ^  ont  les  os  plus  delieT^que  les  hommes 
ont  la  chair  molle  (y  humide 
.  abondent  en  jang 
font  plus  humides  que  les  hommes 
quels  medicamens  demandent 
les  femmes  n’ont  enfans  premier  que  les  fleurs 
aucunes  les  ont  trou  fou  en  yn  mois 


164.6 

^loj 


norrhee 

k  fuyr  pour  ceux  qui  ont  la  chaude-pijfe  707.* 
k  euiter  en  temps  de  pefie  831 

CP  apres  le  bain  >îJ7-c 

flemmes  appdlees^  hommajfes,  CP  viragines 

582.6 

514.6  femmes  dégénérées  en  hommes  \Q\7.t 

580.4  caufesdeee  1018.6 

450.1/  femmes  abufans  lesynes des  autres  i}^,c 

5  8  0.4  femmes  k  Home  ,cp  en  Berne,  accouchées  de  cinq  enfans 

ibtd.d  1014.6 

autres  de  deux  en  deux  mou ,  ty  qui  font  ceUas  qui  les  autres  qui  en  ont  eu  fept  ibtd.  cy^fi.c 

ont  en  plus  grande  abondance  tbid,  femmes  Neapohtaines  k  qmy  fujettes,  cry  comment  fe 

aucunes  les  om  iufquesk  cinquante  ans  981.6  nourrirent  ri  \r 

lesfemmesfe  purgent  par  leur  flux  menfruel  i^.b  femmes  gueufes  contrefaifant  les  grofes,  comment,,  cr 

fe  peuuent  purger  â’tceux  par  y  omifementyynnes,  autres  mdadies  ,  ^ 


Cy  hemorrhoides  983. 

'  aucunes  les  iettent  par  les  mammelles  tbfd. 

ont  le  corps pefant  O  malaife  ^%G-b 

femmes  famés  feuacuenttous  les  mois  Gli-b 

,  femmes  malades  aucunes  font  exemptes  de  fleurs  ibid. 
femmes  pendant  au’eües  ont  leurs  mois ,  ne  font  gouteu^  ^ 

fti  GGoJb.cr  GGt,d  fenouil  bon  pour  l  y fage  des  ferpens 

femmes  rejrlees  de  leurs  fleurs  font  fouuent  preferuees  de  '  a  moyen  Cr  yertu  de  clarifier  U  yeüe 

lapefte  831.C  femenced’ictluyouure  les  pores 

■  femJesayans  leurs  fleurs ,  gaftent  yn  miroir,  pourquoy  fente, ou  fedure,  ejfece  defraBure 


femmes  quelquefois  enterrees  Vtues ,  des  fuflocations  de  U 
matrice  *  1025.6 

femmes  qui  ont  yefeu  apres  l’extirpation  de  la  matrice 
570.6 

femmes  de  Vidage  frottent  leurs  petits  d’argent  Vf 
femmes  mortes  de  wye  35 

Gôf.a 
yiÿ.d 

337.</' 


761.C  dite  Capillaire'  .  r  j  j 

femmes  fouillées  du  fang  menftruel  engendreront  des  le  fer  ne  peut  receuoir  qualité  yeneneufe  dedans  fcj, 
monflreSfdttl’Efcriture  1005.6  444*^  „  .  ,  '  „ 

0»  malades  CP  lépreux  9^6  J  propres  pour  loperationdes  cadres,  ^uelorny 


) 


TABLE. 


l'argent 

Jignes  pour  cogneifire  où  efi  le  fer 
fer  de  flefthe  nré  par  Btppocnttes^  i 


a^S.4 

i-pJi 

283.C 

ll%.e 

t^l.A 

259.i 


ëoo.a  Fie'ure ,  eÿ* ft  defnitm 
„  .  .  ,  446.^/  efafkBéon  feiche 

fîefche  ttre'  par  Hippocrates ,  demeure  en  l’ame  teuftôurs  fondée  en  chaleur 

tojo.f  ^  augmenter  parles  chofes  ameres 

fertile  efi  aliment  a  l’4jne,  ’^enim  a  toute  autre  cheua-  afon  ftege  au  cœur 

Itne  1083.^  feure  dtatre,  eu  epkemerCy  ey^fèsjtgi 

ferules  pour  les  jraBures  513.^  tourmente  les  petits  enf ans 

de^mydoiuentefre  faiBes  ibtd.  feflendtufiues  à  pâtre  tours , (y  fa  curation  lu 

leur  yfage,  CP' comment  applipees  ibid.d  féufespoudiennes,pecefl  ^  ' 

ferules ,  cr  ajlelles ,  torches  cp- pefes  feruent  à  tenir  les  fes  fgnes  cp^  caufe  '^Id 

osenleur  place  tbid.  accidens  p'elle  ameine  ' 

Feu  tres-leger,Cp-’ plue  haut  des  elemens  I  6.d  en  pel  temps  CP"  région  fi  prend  iy‘^ 

le  feu  eji  plus  chaud  filon  les  matières  4^5,?  le  plus  fouuentejl  longue  ,cp-pourpt)y  iy^dj 

fin  aBion  tbtd.  cure  d't  ce  lie  ' 

le  feu  yray  alexitere  des  petites  brujleures  466, b  la  fie'tm  potidienne  laijfi  louftours  pelpe  accident 

lefeu  le  plus  repû  à  purger  l’air  eh  temps  de  pejle  826.4  Cp-ptls  2_  j 

le  feu  opéré,  cy^  non  la  matière  des  cautères  600. a  '  ftgnesde  faguarifin  jy,d 

le  fiu  grand  ennemy  de  l'argent  y if  '  -j^t.a  fieure  heBtpe, fis  caufis  &  differentes 

le  feu  cr  Soleil  offenfint  fubtilement  le  certteau  15  7 .  c  fin  etymologie  jyfi^ 

le  feu  fartant  de  la  lumière  du  canon,  compare'  à  l’efclair  aduertiffement  fur  la  cure  d’icelle 

44ï'^  '  fieure  heBtpépandaffaut  les  petits  enfans ,  (y  moyens 

feudefiuffretres^puant  755.^  d’yremedter 

feude  fouldre,  plus  chaud  fue  nul  autre  feu  '  ibid.a  fie'ure  heBtpe  comparée  à  chaux  yiut  393.^ 

appelle' feu  des  feux  ^  tbtd.  fiéure  intermittente ,  p’eff  ce  '  6yyd.  Cy 

feudefouldre,fondleferd’ynepicpefansbrufierle  comment  finit  .  , 

ibid.  efi  généralement  fans  danger 

fend  l’or  &  l’drge/ft  dans  U  bourfe  fans  l’tndomma.  la  pure  Synoche, putride,  tient  U  patient  plus  de  yingt- 
tbid.  pâtre  heures  ijcj.è 

465 .4  fiéure  putride  cp^  fa  curation  tbtd.c 

807.C  fiéure  continué  apporte  toufiours  danger  au  malade 
loSub  6y}.d 


ii34.f  fie'ure  erratique  aduenant  aux  filles  par  fupprefiien  des 


1146.  d. 


feu  fainB  .Antoine,  eu  fainB  Marcel 
fieu  yoldge,  comment guary  , 

feu  fartant  des  eaux  comme  ehofe  monflrueufi 
feu  du  mont  &tna,  cP"  raifin  d’iceluy 
différence  de  feux  rep  fi  e's  difiiliatiom 
Cyii48.b 

.  F  cité  principale  de  Mauritanie  en  Afi-ipe  pji.h 

fibra,  mollet  de  l’oreille  ipub 

fibres,  cy  leurs  genres  pS.Cp'ioi.c 

fibres  des  intejlins ,  quellet  iii.d 

fibres  du  cœur,  de  trois  genres ,  (y  leur  aBion  247.^ 

toutes  fibres  des  mufcles  font  droites  ^  pZ.c 

fie  ou  fil  fainB  Fiacre  i.j^.d.y/\.d.  (p-  5)56.  b 

au  fie  fatnâ  Fiacre,  ne  faut  aucune  et 
tiue 

fiche  ou  gomphofe 
Fteofa,  fécondé  effece  de  Feigne 
là  yefiie  du fiel  attire  la  colere  du  fang 
fiel  du  Crocodile  bon  pour  les  cataraBes  des  yeux  1056.4  fit 
fiente  d’animaux,  de  quelle  y ertu  431.4 

fiente  debœuf contre  la  picqueure  des  moufehes  77  p  comment  cpgneuë  eftre  telle  tbtd- 

f ente  de  bceuf ou  y  ache,  pour  la  douleur  des  goûtes  fiéure  furuenante  à  l’Autheur  l’on'liefme  iour  de  fa 

fente  de  breb'ts,  excellente  pour  engraiffer  les  terres  ^6.4  bleffeure ,  Cy  cauji  d’tcelle 

fiente  du  cheuJ  comment  bonne  pour  les  brufieures  466.^/  fiéure  gutrie  pour  epe  cheut  dansyn  fleuue  47‘^ 
fiente  de  chéure  propre  à  difeuter  les  tumeurs  feirrheufes  fiéures  guettes  en  difant  certains  mots,  cy  aulrtment 
ll^‘b  ^  1048.4.^ 

bouUuécrfricdffee  en  yinaigre,ayertu  d’attirer  le  fiéures  ephemerts ,  ty  leurs  caufes  ^5^;^ 

y/enim  des  aratgnes  (y  autres  764.C  fiéures  quotidiennes  reprennent  le plus  fouuentfur  le  foir, 

fiente  de  chien  qui  ait  rongé  par  trois  tours  des  os,  propre  (ypourquoy 

pour  arrejler  le  fiux  dey  entre  881.6  fiéures,  Synoches  non  pntridet 

fiente  fetche  de  pigeon ,  delayee  en  honyin ,  boncontrela.  depeu  de  duree  j 

litharge  i88.c  fiéures  putrides  faites  d’humeurs  corrompus  n- 

fiente  de  pigeons ,  auec  noyaux  de  pefehes ,  bonne  pour  U  fiéures  tierces  ptruiennent  fouuent  de  la  bile  ou  colere 
migraine  ^87.0  auxeryfipeles 

,  houllue  en  yinaigre,  propre  à  fomenter  les  goûtes  leurs  figues,  caufes  ey  accidens 
ëyë.c  quels  hommes  en  font  affatUis ,  ey  combien  dure  ac= 

fiente  de  yache,cheure,  ou  brebis,  auec  anû,€rc.  cc\d’tcdles  j}' 

bonne  contre  l'inflation  de  la  matrice  ÿ^g  .b  fiéures  tierce,  quarte,  quotidienne  (y  continué,  q»u^ 


diBe  planètes,  ou  Epiale  ÿ94-* 

fiéure  quarte ,  que  c’efi  x%i,c 

fes  caufes, fignes ,  ey  qui  font  ceux  fsiyfont  fubjeBs  . 
ihtd.d 

d’oùengendne  47.6 

dure  quelquefois  dou1(e  ans  283.? 

inueteree  comme  guette  tbid, 

fie'ure  quarte  ne  fe guérit  en  Hy lier  ,0^  bien  peuldqiio- 
_  üdienne  41.C 

fors  la  pallia-  fiéure  quarte,  fouuent  guarie  par  yne  peur  fuhite,  «y 
9ÿ6.c  comment  47.4.6 

i40.«  fiéure  furuenant  aux  tumeurs  fehirrheufes  iSi.f 

287.6  fiéure  furuenante  au  commencement  des  playesdflatefe, 

ii,b  quelle,  cy  que fignifie  35**'* 

'--e  procédante  d’Fryfipelas ,  n’efl  mortelle  le  plus  fou¬ 
uent  tbid.b 


table: 

8j9  cr  AH  droiB  les  mufcles 


meun  âemonîlrenl  ojg.»  cr  au  arota  tes  mujcies  i4f-A 

e'sfeans  tierces,  ftefignifient  les  ylcem  de  la  huche,  &•  figure  d'hne  tambe  nauree  en  plufieurs  lieux  448.4 
quelle  ejl  leur  caufe  ^  zô^.c  figure  delà Jituation  fihnhras  rompu  auec  playe  531,4 

derosdelacutfie  ^  ’  f32.4 

d'yne  ïambe  rompue  auec playe  ibid.e 

figure  qui  demonfire  le  moyen  de  reduire  l’ejpaule  luxee 
en  la  partie  extérieure  5S7"* 

figure  première  monfirant  le  moyen  de  remettre  lefpaule 
auecle  poing  fiGo.d 

treifiefime figure  auec  l’efpaule  ^6iJ 

quatriefme  figure  auec  yne  courge 
cinqttiefime  figure  auec  y  ne  ifchelle  5^4 .4 


leur  cure ,  ér  diete  en  icelles  tbid. 

genres  doubles  tierces  prennent  yolontiers  yers  le  midy 

fiéures  quartes  en  Efié  font  briefues,  en  ^utonne  longues 
zS}.c 

leurs  fignes  comment  pris ,  Cr  leur  cure  ibid. 

fiéures pefidentes,  tierce,  quarte,  cr  quotidienne  843 
es  fieures  pefiilentielles ,  le  dedans  brttfie ,  Cr  le  dehors  ejl 
froid,  pourquoy  8}6.c 


fieures  qui  furuiennent  au  phlegmon,  ce  curation  d’icel-  figure  monfirant  le  moyen  de  reduire  Vefpaide  tout  fetil 
h  z^î.a  auecyneefchelle,  ce  fur  yne  porte  ibid.c.d 

fimresfuruenantes  aux  tumeurs  des glandules, font  toutes  figure  de  la  reduBion  de  l’efpaule  auec  l'ambi 

malignes ,  excepte  les  diacres  '  ibid.  figure  de  la  reduBion  du  coulde  autour  à^yn  piker,  «ÿ* 

fic'urei  Juruenantes  aux  eedemes  174.'»  par  yn  heu  570 

fiéures guanes par  l'^u.theur,  ce  comment  284.4  figure  de  la  reduBton  de  la  cuijfe  luxee  en  dedans,  par 

à  toutes  fiéures  la  maniéré  de  yiure  humeélante  ejl  con-  machines  577-^ 

'  uenable  iÿ.b  figure  demonfirant  la  reduBion  delà  cuijfe  luxee  en  der 

es acce\des  fiéures  le  manger efi  contraire  j^o.d  hors  ^6Z.b 

figutedu  cœur  pyramidale  147.^  figure  par  laquelle  feyoit  la  forme  de  reduire  la  luxation 


figure  intérieure  des  parties  du  corps  humain ,  gr  decla-  dugeneuil faite  en  deuant 

ration  d’icelles  y  1.4  figure  du  grand  Hippocrates 

figure  pofierieuredes  parties  du  corps  humain,  Cr  leur  de  Galien 

déclaration  ÿi.a  figure d’yn  homme  auec  fonbrayer 

figure duyentreinferieur,(yf  déclaration  d'icelle  I04.4.  autre  d'yn  homme  rompu  des  deux  cofie'f^ 
loS.b.  cr  iiz.a  bnjtr 

figure  du  follicule  du  fiel  ii^.c  figure  d’yneDamoifelle  auec  y  ne  future  feiche 

figure  desyiaijfeauxjjermatiques  121.4  figure  d'yn  homme  quand  onhy  y  eut  extraire  la  pierre 

figure  de  layefiie  C}‘'yerge  izS.b  delayefiie  6z8,b 

figure  delà  matrice  130,^.  £2^134.4  autre  d’yn  homme  boiteux ,  fitué  fur  yne  potence  de 

entière  ^  cuuerte  660  grand  artifice  yo6 

figure  de  l’artere ,  CT"  déclaration  d’icelle  135, 


580.4 

1171^4 

iJ74.t 

307 
uec  fon 

308 
380. c 


figure  des  yeines,  cr  leur  déclaration  153 

delatracheeartere  158.4 

figure  première  du  cerueau  apres  auoirofié  le  crâne  ï66,a 
^ure  deuxiefme  demlkn(irant  le  cerueau  àfiefcouuert 
167.C  . 

figure  iroifiejme  demonfirant  le  Cerebellum  CT*  V^etmi- 
formû  iCS.a 

figure  quatriefme ,  cinquiefme  O" fixiejme  du  cerueau 
ïyo.d.iyi.a.b.c 

figure  fepttefme  des  nerfs  du  cerueau  173 .» 

figure  huiBiéme  du  cerueau  defnuéde  membranes  1  apj.a 
figure  neufiefmedurets  admirable .  tyq.d 

figure  de  la  Jpinale  meduUe  tyy.b 

figure  de  l’ œil  188.4 

figure  demonfirant  les  mufcles  principaux  de  la  face 
^ure  des  mufcles  de  la  mafchoire  inferieure  151.4 

figure  quatriefme  cy  cinquiefme  des  mufcles  zoz.b,c 

fixiefme  cr  feptiefme 
huiBiefme  eyr  neufiefme 
fi^iredel’efpined»  dos 
des  ongles 
des  nerfs 

des  es  de  U  main 
de  l’os femor  'u  dextre 
du  pied,  intérieure  cr  inferieure 
du  talon ,  extérieure  ou  fitperieure 
figure  première  (y  fécondé  des  es,  (y  Uut  déclaration 
237.  cr  138  ,  , 

figure  première  des  mufcles  de  l’homme ,  du  cofle  gauche, 
auec fa  peau,  C*  au  coflé  droiB  fepare'^l’yn  de  l’autre 
243.t 

figtre  demonfirant  l’homme  au  iofiégauehe  auec  fa  peau. 


20J.4.C 

204.4.; 

ty9>d 

zoi.d 


figure  d’yn  animal  reffemblant  au  Scorpion,  trouuéau 
cerueau  d’yn  homme  731.  d 

autre ,  de  yers  y  élus ,  irouue1(^au  corps  humain  73  z 
autre, d’yne cloporte Uttee  par Uyerge  ibid.e 

autre ,  d’yn  autre  animal  letté  aufii  par  la  yerge 
ibid.d 

figure  d'ymnfant  mort-né  ,ayantyn  ferpent  attaché  à 
fon  dos  'f7}h* 

autre,  d’yn  monfire  ayant  le  neTferhehu ,  la  queüe 
longue ,  zy  quatre  pieds,  forty  de  la  matrice  d’yne 
femme  ibid.e 

autre ,  d’yn  animal  reffemblant  à  yne  anguille ,  auec 
yne  queue peliie,ietté  par  yne  fille  en  fesexcremem 

autre,  d’ynyer  ietté  par  yomijfement  ibid.d 

autre,  â’ynyer  de  huiB  pieds  de  long,  ayant  le  bec 
d’yne  canne ,  ietté par  yn  ytüageou  7i^  d 

figure  d’yn  enfant  ayant  les  pieds  CT  bras  en  haut  au  . 
yentrede  famere  1  918 

autre  d’yn  enfant  hermaphrodite, efiant  aufii  au  yen = 
tre  de  famere  928 

autre  de  deux  enf ans gemeaux  ibid.c 


219 

li7.b 

tbid.b. 


zi^.b  figure  monjîrueufi  d’yn  poulain  ayant  U  tejle  d’yn 
homme  looj.d 

autre  ayant  yne  corne  (y  deux  aifies ,  zy  yn  pied 
ïooè.a 

autre,  ayant  deux  tefies  ibid.' 

autre,  de  deux  filles  gemeües,iointes  parles  parti» 
pofierieures  looy.d 

autre,  à*yn  homme,du  yentre  duquel fortoit  yn  autre 
homme 

figure  d’yn  mo^re  merueilleux  nay  en  Fiedmont 
1008 


TA'B 

,  mtre^  frouae  dum  yn  œuf,  Id  fdce  /">»  homme 
thtd. 

dutre  d’i/n  enfant  ayant  deux  tejles ,  deux  bnu  ,  ^ 
quatreiambei  loo^.rf 

autre,  de  deux gemeaux  n’ayam  ftJne  feule  tejle 
ibid. 

autre,  de  deux filles  gemelles,f entretenant  ^ar  le  fiant 

lOlO 

figure  de  deux  enfans  monfirueux,rt  aguer es  naiTfa  Paris 
ibid.  c 

autre  de  deux filles  iointes  enfemble,nees  au  font  de  see 
fret  .ytngers  ,  jou.* 

autre  d’hn  monfire  ayant  deux  tefies ,  Itne  de  mafie, 
l'autre  de  femelle  ihtd. 

autre  d’hn  enfant  mafie,  ayant  quatre  bras  (y  quatre 
iambes  loi  i.a 

autre  d’yn  homme  ayant hnetefie  au  milieuduy en¬ 
tre  tbid. 

figure  de  deux  enfans  monfirueux ,  aufquels  hn  feul  fexe 
.  féminin  femanifefie  1015. 

autre  d’hn  cochon  monfirueux, nay  à  Mets  en  Lorraine  ' 
ibid.  c 

autre  d'hne  femme  fui  accoucha  en  deux  ans  de  yingt 
enfans  ,  loi^.d 

autre  d'yn  hermaphrodite  loiô 

.  autre  de  deux  gemeaux  hermaphrodites  ioinBs  par  le 
dos  ihid. 

figure  d'hn  monfire  ayant  quatre  bras  c'y  quatre  pieds, 
ty  deux  natures  de  femmes  1017 

autre  d'hn  enfant  monfirueux  du  defaut  de  femence, 
en  drue  quantité  1019.4 

autre  femelle  fans  tefle  tbid.c 

autre  ayant  deux  tefies,  deux  iambes,  cy  Im  feul  bras 

1020.4 

figure  d’yn  homme  fans  bras  ibid. 

autre  d'fine  fille  yelu'é,  &  d'yn  enfant  noir,  faits  par 
yertuimaginatiue  loii.b 

figure  d''rn  monfire  hideux ,  ayant  les  mains  <y  pieds  de 
bœuf,  cy  autres  chofs  monfirueufes  ibid. 

autre  d’yn  enfant  ayant  la  face  d’ime  grenouille 
lOll.b 

autre  d’yn  enfant  prejfe'au  y  entre  de fa  mere ,  ayant 
les  pieds  crmatnsJortus  loij.ff 

autre d  yn  enfant putrefie',ayantefie'porte'yingthuilî 
ans  auy  entre  de  fa  mere  1014.4 

figures  de  diuerfes pierres ,  extraiBes  du  corps  de plufieurs 
I0Z7 

figure  d'yne piece  de  miroir,  auallee  paryn  enfant 
ioip.d 

figure  d’yn  infant  demy-chien  lojr.f 

d’yn  cochon ,  ayant  la  tefie, pieds  cy  mains  d’homme 
1032.4 

autre  d’yn  monfire  demy-homme,  y  demy-pourceau 


autre  ayant  U  tefie  femblablt  k  ynt  yolaille 
autre  d’yn  aigneau  monfirueux 
autre  d’yn  aigneau  ayant  trou  tefies 
figure  des  dragons 
figure  de  la  Salemandre 

du  ferpent  dit  Coule-fang 
duferpent  Pourrijfeur  ,  i 

dutafilic 
de  U  Torpille 
du  poijfon  dit  Paflenafue 
du  heure  marin 
figure  de  l'yPcomt 


1053.4 

ibtd,c 


L  Ei 

figure  du  Cancre  poijfon 

figure  d’yn  Éléphant  de  mer 

figure  du  poijfon  Cajfiüy  2d 

■  de  I  vletiJ,  efecé de  Licorne  de  mer  * 

80/4  ” 

figure  d’yn  Triton  y  d’yne  Sereine,  ^,7  , 

1050 

autre  d’yn  monfire  marin,  ayant^  ta  tefie  d’yn  Moine  * 
armé d’efcaiÛe  de  poijfon  ’ 

autre  refemblarn  k  yn  Euefue ,  yefiu  de  fes  hJm 
pontificaux 

autre  ayant  la  tefie  d’ours,  y  les  bras  d’yn  Sinn 

1052.4  ^ 

figure  d’yn  Lyon  marin,  couuertd’efcailles  il,id.c 

autre  d’yn  monfire  marin  aymt  figure  humaine 

1053.4 

autre  hideufe  d’yn  diable  de  mer  ibij^c 

autre  d’yn  chenal  de  mtr  10{4.4 

d’yn  yeau  marin  ^  jhJ  y 

d’yne  truye  marine  ibid  J 

du  poijfon  Orobon 

figure  du  poijfon  Panache  1057.& 

autre,  d’yn  poijfon  fait  en  grappe  de  raifm  ibidi 

autre ,  du  poijfon  .yfloes  \  tbid.c 

autre,  d’yn  limaçon  de  la  mer  Sarmatique  1058.C 
autre,  de poijfons  yolans,  dits  B’ulampech  1060 

autre ,  d’yn  poijfon  yolant  fort  monfirueux  1 061 
figures  de  dimrfes  copuiUes  1062 

figure  de  la  Lamie  efpece  de  Baleine  ,  10^4, « 

du  poifen  Nauticus  ,  ibid,d 

figure  d’yne  Baleine  prife ,  y  le  départ  d’icelle  1066 

figure  d’yne  autre  efpece  de  baleine  ibid. 

figure  de  la prinfe  des  Crocodiles  1 056.C 

figure  d’yn  animal  fort  monfirueux  naijfant  en  .Afri- .  . 

^ue,  femblablt  kynt  Tortue  1075.4 

figure  du  Camphur  79f 

de  l’ Eléphant  Ts^.a 

du  Mfiinoceros^  79^' 

du  combat  d’iceluy  contre  l’ Eléphant  800 

du  Taureau  de  h  Floride  '  8q1 

du  Pyrajfoipi ,  efpece  de  Licorne  802 

figure  de  la  befie  Hufpalim  1071.C 

'  du  Girafe 

deUbefieTanaBh  .  >07î 

duchameleon  .. 

figure  d’yne  bejie,  monjirueufe  nommee  Baiit,  jui  yu  de 
yent 

figure  d’yne  .yPutruche 
de  la  mefme  en  efchelette 
de  l’mfeau  Toucan 
de  l’bijèati  de  Paradis 
figure  de  l’arbre  jui  porte  le  poytire 
de  celuy  qui  produit  la  cannelle 
de  celtiy  qui  porte  l’encens 
figure  d’yn  bras  courbé auec  ynt  efpee  en  la  main,  ^u  en 
ynt  Comeie  ...  . 

autre  d’yne  Comète,  ayant  -yne  efpee  au  mtîm  tb,d.e^ 

figure  d’yne  aicutUe,  pour  l’y ngula 

figure  de  l’aigmlle  I ahbattre  les  cataraBes,  atiecfit*^ 
manche  '1 

figure  d’yn  anneau ,  où  eji  inferee  yne  lancette  î57'^^ 

figure  d’yne  bande  pour  aider  kleuer  le  pied 

autre,  des  bandes,  y  leurs  diferences-  ■  5°r 


Kb 


1074 

1068.4 
106 y.c 

1070 

1071.4 

1159, ; 

1160. tf 
n6'a,.a 


1034.4 

77o.b 
767.C 
.  yCS.b 

769.4 

771.4 
tbid. 

782.4  jigure  au  bec ae  cane  caue  , 

7Si.c  figuré  d’yn  hecde  corbin  pour  Merles  yaifeaux  pour  us^ 


autre  ,  des  bandes ,  y  leurs  diferences- 
figure  du  bec  de  cane  caue' 


6\o 


TABLE. 


/  lief  ^  485.^ 

/  Attire  i>ec  de  corhin  dentele' ,^our,  rompre  U  pierre  en  la 
•'  "yepe  ^  ôii.h.c 

jigure  du  bec  de  grue  couldé ,  bec  de  corbïn  denteliy 

pour  tirer  balles ,  cr' chofes  efiranges  ,  425 

autre  bec  de  grue  dreiB^  tr  bec  de  cane  424 

figure  de  bejtcles  à  redrefer  la  'tieüe  l^y.c 

figure  de  deux  biflories  courbées  t^6.d 

autre  biflorte  pour  les  jeux  6jj.a 

figure  de  deux  bonnes  ^oi.a.b 

figure  du  bras  de  fer  ÿo^.a 

figure  de  la  canule  fene^ree  auec  fon  eautere  aÛuel  255 
figure  d’hne  cmule  propre  pour  la paracentefe  jo2.c 
autre  d'yne  canule  d’argent  309.1* 

^  !  autres  canules  O'  aiguilles  propres  à  faire  les  futures 
^iS.b 

\  figure  de  trou  canules  d’argent  pourferuir  à  la  plajede 
la  pieree  63  4.  è 

figure  d’yn  carreau  de  fer  ÏOjÿ.a 

figure  des  cajfoles  j40.c 

figure  d'iin  eautere  aÜuel  auec  fa  platine  ^97 -d 
autre  eautere  pour  la  raane  des  cils  des  paupières 
^  5?5-« 

figure  du  eautere  a£lHel  la  piecede  fertroüee  pour  les 
filiales  lachrjmales  6oi 

figures  des  diuerfiteT^  des  cautères  aUuels  718.719 

auec  canules  719.4 

.  figure  de  la  chaire  a  demy=bain  ôi^.c 

’  autre  chaire  propre  aux  enfantemens  932 

figures  de  diuers  cil^aux  Cf  pincettes ,  gÿ*  maillet  de 
plomb  34(î 

figure  d'^tn  compas  pour  couper  l’os  du  crâne  3(19 
autre  compas  pour  le  crâne  tbid. 

figure  des  conduHeurs  de  deux  façons  6i^,c 

figure  d’hn  corcelet  pour  drejfer  ">»  corps  tortu  SÿS.c 

figure  de  cornets  de  plufteurs  fortes  t  auec  les  fiammeites 
O"  lancettes  à  fcarifier  ^53 

figure  d’hn  coujieau  courbé  pour  couper  les  membres 
47<î 

autre  coufieau  courbe' pour  couper  le  hentre  de  l’en- 
fant  mort  au  corps  delà  mere  947 

figure  d’hn  crochet  pour  tirer  les  mailles  t  tçy  autres  chofes 
ejlr  anges  447*'^ 

autre  crochet  propre  peur  les  jeux  599 

figures  de  crochets  à  tirer  la  pierre  aux  petits  enfans  6  i^.d 
autres  crochets  à  tirer  l’enfant  mort  au  "Centre  de  Ça 
mere  ^47-'^ 

figure  d’yn  dauier  O"  potican  pour  les  dents  6i}-b 

figure  d’yn  dilatatoire  pour  ouurtr  la  bouche,  les  dents 
ejlant  ferrees 

autre  dilatatoire  propre  à  ouurir  les  plajes  a^iS.c 

autre  dilatatoire ,  ayant  cauité  au  dedans ,  auec  yn 
bec  de  grue  448^4/ 

figure  cPyn  dilatatoire  d  ouurir  la  bouche  i  lequel  tourne 
à  yiii^  48*.-* 

autre  dilatatoire  clos, pour  la pierré  6}0.c 

autre  dilatatoire  ouuert  tbtd, 

figure  du  drejfemain  904.*/ 

figure  d’yn  eleuatotred  trois  pieds  34î-‘^ 

autres  figures  d’eleuatotres  344*^’  ^  34î-^ 

figure  de  l’rflufle  de  fer  1099><* 

figure  de  plufteurs  fléchés  CT  dards 
figure  d'y n  foret  pour  ouurir  le  crâne  3^5-^ 

figure d'yne  ïambe  de  bois  pourles  pauures  903.6 

figure  de  la  lancette  à  faire  les  fatgnees  6^l.b 

figure  de  trois  pointes  de  lancettes  inferets  dans  ha 


257.4 

figure  des  futures  des  Uyres  ]  auec  l’aiguille  ehtorullee 
,  381.6 

f  tire  de  trou  ligatures  . 

ure de  limes  a  limer  les  dents  Gizia 

figure  (y  pourtraifl d’yne  maniuelle 
figure  d’yne  moufle ,  quelle  ,4 

autre  d’yne  moufle  poUf  réduire  l’os  femoris  tbid, 
figure  d’yn  pejfaire  pour  tenir  le  col  de  la  matrice  ou- 
ùert  parle  bénéfice  d’yn  rejfort  978.4 

autres  pejfaires  en  figure  oualle ,  (y  autres  969 

figure  d’yne piece  de  fer,  O"  àu  eautere  aliuel quelle 

iÿ% 

autre  pièce  de  fer  pour  appuyer  le  compas  Jùr  le  crâne 
}6y.c  . 

figure  d’yn  pied  de  griffon  pour  extraire  la  mole  Ôëj.d 
autres  pieds  de  griffons ,  propres  pour  extraire  U 
tefle  d’iin  enfant  demeuré  dans  le  y  entre  de  la  mere 
948.^ 

figure  d’yn  ptfiolei  qui  fe  débande  par  1'»  reffort  i^j.b 

figure  d’yn  pot  pour  receuotr  les  parfums  au  col  de  U 
matrice  çfjS.e 

figure  d’yne  potence  de  grand  artifice  906.6 

figure  d’yn  poulcier  de  fer  blanc  boo.4 

figure  d’yn  pouffotr  njr  dechauffhir  des  dents  '613.6 

figure  du  rafoir  cçsr  cifeau  pour  inctfer  cr'feparer  le 
rterane  340.^/ 

figure  des  rugines  ou  rdffatoireS  34*  •  <* 

figure  d’yne  fete  à  couper  les  membres 

autres  fetes  pour  couper  les  os  de  la  tefle  344 

figure  des  fondes  qui  peuuent  feruiràseton  4^7-6 

autre  d’yne  Çonde  d’argent  creufe ,  auec  l' aiguille,  en= 
femble  l’ aiguille  de  plomb  606.4 

figure  de  fondes  &  fil  d’argent  619.4 

autres  fondes  ouuertes  pour  fonder  la  pieitri  6z%.d 

autres  d’yne  fonde  pour  extraire  la  pteère  aux  fem^' 
mes  6i6.c 

figure  des  fondes  &  canules  à  couper  les  carnofitel^  709 

figure  de  deux  fieculum  oris,  pour  tenir  la  bouche  oti- 
uerte  des  matrices  294.C 

autre  d’yn  ffeculum  oculi  Ÿll'* 

figure  d’yne Çÿringue  371*6 

autre  fyrtngue  pour  faire  inieSlions  390.6 

autre  Jyringue  appeUee  Pyoulcùs ,  pour  difitlltr  dans 
les  oreilles  499.  c 

autre  Jyringue  pour  bailler  clyfieres  U10.4 

figure  de  tenailles  capitales  inctjiues,  dites  Beedeperrom 
quet  545.«f 

autres  tenailles  346.4 

figure  des  tenailles ,  eautere  aéluel  j  (jy  aiguille  à  feton 
379.f 

autres  tenailles  en  forrttt  de  betde  cane  courbe' pout  U 
pierre  631.4 

autres  tenailles  à  yilj  auec  le  bec  de  corhin  447.6 
figure  des  tenailles  incifiues  616.4 

autres  tenailles  à  couper  les  doigts  fuperfiua  %htd* 

figure  de  tenons  pour  ylceres 

figure  d’yne  tente  de  plomb  57i>c 

autre  des  tentes  canulees  pour  le  nel(^  ^ti,b 

autres  tenus  tanulees  auec  leurs  liehs  O’  tjponges 

figure  de  ttreballe  ,dit  Sec  de  Lel^ara  4^4^^ 

figure  d’ yn  tirefonds  426.4 

autre  ttfefonds  à  trois  branches  368,4 

autre  tirefonds  propre  k  comminutt  h  pierre  dam  la 
yerge 


478.f 


figure  £\n  injîrument  â’ argent  nommé  Curette 
autre  mjlrument  apf  elle  Lenticulaire 
figure  des  wfirumens  obturateurs  du  palau 
autres  fansej^onge 
figure  d'l>n  infiniment  dit  K^feruoir  de  l‘l>rine 
autre  infiniment  appelle  Scarificateur 


TABLE. 

figure  J’yn  Tonneau  propre  pour  recemir  Jne  fumiga-  fil  en  double  pour  lier  'les  yaifeaux  toupteJ 
tion  yio.d  filet  ^ipue c  e^  ^ 

figure  de  Trépané  exfoliatitte  '  filet  de  lalangtie  tranché  ,4^  comment  l'ao 

figure  dé  trépané  mon  tee  erdemcntee  }66.c.d  ‘empefchee  ,  <S5 ‘"'"««on 

figuré  de  la  Trépané  quadranguUire  fexangulatre  Fille  blanche  nee  de  deux  Ethiopiens  loio'd 

7^6.c  .  °  f enfant  noir  faits  par  la  lertuimafinauut 

autre  Trépané ^preferuatiue  ibid.  tbtd.b  ,  ^  ® 

figure  de  plttfieurs  F'entoufes  ,  6^^  autre  heltie  comme  ~)in  Ours 

figurp  d’yn  infiniment  nommé ^mbi ,  auecla  fituation  fiUe  en  l’aage  de  neuf  ans  tromiee  grojfe  d'enfant  ^ez  c 

du  malade  ^  565.^/  autre  qui  enfanta  à  netif  ans, félon  loubert  tJ/j 

figure  d’yn  infiniment  pour  bailler  Clyfieres  à  fojt^mef-  fille  tenant  fes  fleurs  par  les  jeux, aagee  de  fei7e  ans  s%î,a 

1105.C  fi^r  qui  accoucha  de  cloif  x  de  fer,  cr  de  trouons  de  bol 

6ii,d  deyerre,d'os,CFc,  ^ 

i6^.d  fille  ayant  letté  "Vn  animal  eflrange,femblalle  a  Jne  an- 
Sçtq.d  guide,  auec  les  excremens  .  ^ 

%^6.a  fide  ayant  aualé  yne  aigmtie  en  dormant  de  la  lonmw 
85)9.4  de  quatre  doigts,  iy  comment  U  rendit 

,  ,  .  455-'* 

figure  de  diuers  inflrumcns  appedeTjSpeculummatricum  fille  nourrie  duhenin  de  Napel  10844 

ÿÿd.&ÿ^y.a  ^  fille  dif telle  à  eognoifire,  fi  elle  efi  Vierge  DU  non  usi.c 

figure d’yn  infrumeni  nommé  Tetine  ÿ^i.a  f  lies phu  mollajfès  que  les  garçons  898.4 

figure  d’yn  inftrument  d'or  eu  d’argent  pour  mettre  en  filles  qui  ne  lettent  encores  Ums  fleurs  ne  peuuent  cânee- 
la  matrice  zSi.d  uoir  ^go.c 

autre  inflrumerit  pour  l'ruule  quand  commencent  de  les  auoir  ibid.(y  edç.b. 

figure desinfirumens propres  kfairelepointdoré^io.c.d  Cr  991.4 

autres  pour  tirer  les  bades  &  chofis  efiranges  4  z  j.  v  les  filles  peuuent  auotrdu  laiB,fans  auoir  eu  cognoi fiance 
Cyfuyu,  d’homme,pourquoj  ÿSC.b.ey  \ii6,a 

autres  a  tirer  les  fers  des  fléchés  447.4^9^448.4  qui  font  celles  qui  le  peuuent  faire  rayer  98^.4 
figure  d’yn  infiniment  propre  pour  prefier  Cr  baifier  la  les  filles  ayans  pâlies  couleurs  ont  l' appétit  aufii  corrompu 
dure=mere  }6i.d  que  femmes  greffes  ■  9Ç)Z,a 

figure  d’yn  infirument  fait  en  la  lancette  coutbée  4774C  les  filles  pourquoy ,  CT*  comment  deuiennent  pâlies  cy 
figure  de  certains  inflrumens  à  extraire  la  pierre  6i^,c  launafires  ÿ2^.d 

figure  d’ya  infiniment  nommé  Glofiocomium  53Z  filles  ne  peuuent  efire  findees  de  la  pierre  fi  ne  font  aagees 

autre  pour  aider  à  parler  %Ç)G,d  Sç6.b 

figure  d’yn  infirument  ou  Cannule,  qui  fe  peutappeder  aux  files  de  bas  aage  comment  leur  faut  tirer  la  pierre 
Fretere  899. c  ibtd. 

autre ,  pour  mettre  le  bout  du  tetin  ylceré  de  la  nour*  les  fitles  pourquoy  meurent  fouuent  hydropiques,  fnaniàa 
94}' <<  ques  zy  langmfiantes  ÿSç.d 

figure  de  Sain  marie  auec  les  alembics ,  cy  recipiens  filles  y illageoi fes  n'ont  point  tant  d’accidens  que  celles  des 

ydles,  cy pourquoy 

autre,  pour  difiider par  cendre  ”55-^  pourquoy  ne  font  fujettes  aux  pdles  couleurs 

figure  d’yne  cornue  auec  fon  récipient  pour  dfiider  au  filles  comment  deuiennent  bojfues  (y  tortues  ,898 
Soleil  H55-^  rendues  fouuent  bojfues  par  trop  ferrer  les  yertebres 

autre  cornue  afiife  fur  y n  mortier  ibtd.  du  dos  94-^ 

figure  d'yne  Cuue  à  double  fonds  auec  fes  tuyaux  ey  filles  cy  petits  enfans  font  fort  fubieBs  a  prendre  pefit 
marrniite  1138.C  841.? 

figure  d’yn  Fourneau  4  difiider  à  U  yapeur  de  l’eau  deux  filles  gemelles ,  lefquelks  fi  entretiennent  pir  le 
1150.4  font  1010.4 

autrç  fourneau  de  reuerberation ,  4«ff  fa  /{etorte  cy  filles  de  femelles  deuenues  majles  ,  CT  prenant  habits 
tonneau  a  tirer  huile  de  y itriol  11(35.4  d’hommes 

figure d’ yne  ^etorte pour dtftderlesgommes  u6i.a  finejfe  du  herijfbn  e fiant pourfuyui  du  renard 

figure  des  yatjfeaux  ou  alembics  de  yerre  pour  difiider  finefes  des  Imires  quelle 

iiSO.f  fifure  non  apparente, comment  cogneue  }4^‘ 

autre,  desyaijfieaux  pour  difiider  par  filtre  \iq6.b  fiflule  lacrymale  ^ 

figure  d’ynyaijfeaupour  difiider  les  aromates,  qytoutes  fifiule  ne  fie  guarit  àiamaisque  la  callofite  ne  foithors 
efencesyegetabUs  ■  njS.f  504.<- 

figure  des  dents  artificielles  ÿ^q.b  cure  de  la  fifiule  prouenant  à  raifon  de  l’os  cane'  505.^ 

des  ïambes  artificiedes  ■  904  fifiHles,leur  définition ,  origine  (y  génération  ifiif 

figure  de  la  main  artifictede  Soi.a  fies  fignes,  ey  différences 

autre  figure  du  dehors,  Cy  moyen  de  l'attacher  au  prognoflic  (y- cure  d’ icelles" 

pourpoint  tbid.c  fijlules  incurables,  quelles 

figure  du  ne’lf  artificiel  •  894.4  cure  des  fifiules  non  pénétrantes 

d  yne  oreide  artificielle  897.4  fifiules  des  gemmes  ,Cy  cure  d'icelles 

des  yeux  artificiels  Sj^uCyS^i  fifiules  du  thorax  font  fouuent  incurables 

fil  Cainél  Fiacre  yoyeTFic  r  fifiules  du  fondement  CF  penneum^  d'où 


ibid. 

504.^ 

505.4 
qod.a 

498J 

390.4 


cure  d’icelles  ‘ 

.  appelles  des  Grecs  Ægilo^s  ihid.c 

leurs  d'^erences  ’  ibid.d 

fflules  proches  des  grands  "vaiffeaux,  ou  partie  noble, 

ne  doiuent  eflre  touchées  qu  auec prudence  504.ÛÎ 

fiabellamn  e[l  necejjàire  à  toutes  parties  blejjhes  ^ii.d 
comment  fe  fait  ,  .  ^bid. 

Pommes  de  feu  [orties  dé  la  mer  \o%i.b 

flammettes pour  faire  les  fcarif  cations  <3  3  j.  « 


^  TABLE. 

differentes,  pgnes,^^  cures  d’icelles  <y0^.d  fuxdefang'venante's  playes,zr  moyen  de  l'arrejler 

Jcidensfmenans  à  telles fiflttles  ibidem  72  S.  d 

fenes  (T  différences  desfiftules  cachées  ^apparentes  flux  de  fang,comment  arrefé  a  la  coupe  des  membres 
^ du  fondement  ihid.c  477.4 

{illulesdu  fiege domnteflre guariesparligaturexiyx  a  .fiuxde  fangfuruenant apres  lacheuttede  lefcarre 
dMesymües  O" lachrymaksrendenttmil atrophié  479*  c 

J  flux  defang  furuenat  des yaifpaux  CT  Meres  deflie^, 

ce  qu’il  faut  faire  478.^ 

fux  de  fang  caufé  par  ïincîfion  faiâe  trop  près  duflege 
dangereux  619,  a 

fluxmenflruel,  appelle mois,0‘  pourquoy  $%o.b 

caufesd’iceluy  * 

pourquoy  fient  pluflofî  ou  plus  tard  en  aucunes 
5>So 

flux  menflruel  purge  les  femmes  de  beaucoup  de  fupcr- 

. ,--v _ 

fleaumiferabledespaillards,eepiay>erole  ,  6%y.b  flux  menflruel  trop  exceflifs’aflraint en plufteurs ma- 

fieau  de  pefle  pour  la  profanation  du  feruice de  Dieu  S78.  b.c.d 

%i%.d 

péchés  &  dards  different  en  plufleurs  fortes  4  45*  c 

fe  tirent  en  déux  maniérés  44^*^^ 

leur  figure  ibidem,  a 

péchés  rompues,  cSr*  comment  les  faut  tirer  448.  c 

pechesinfereesenl’os,queP-ce  qu’il  faut  faire  .  449.^ 

péchés  trempees  dans  le'  - 
font  mortelles 
Pecheur  de  doigts  profond 
Pecheur  de  doigt fubtime  c^ftperieur 
Pesheurs  gy  pUcurs  du  Carpe 
fleur,  que  cefl 

fleurs  de  femmes, pourquoy  ainfl  diéies 
fleurs  rouges  tyy  blanches 
fleurs  blanches 
leurs  caufes 
cure  d’icelles 


nieres  b.c.d 

pourquoy  retenu  aux  femme  s  9  8  2 .  <« 

le  moyen  de  le prouoquer  984.4 

Agnes  pour  cogneiftre  quilyeut  couler  985.  b 

le  moyen  de  Carrefter  987.6 

flux  mépruel immodéré  caufe  de  diuers  accidens  9  8  <>  .c 

_  -f-ry  -  kpux comment cogneuyenir par eroflon  988,4 

U  de  l'aconit ,  leurs  bleffeures  flux  muliehrt,  cr  différences  d’icèluy  d’ auec  le  pus  de 

785.4  l’amarry  -i-J—  r. 

tii.b.c  cure  d’iceluy 

tbid.  fluxion,  que  ceP,  &'fès  caufes 
ibidem.a  comment  depournee 

979‘d  fluxion  caufe  de  gangrené 
ibidem  fluxions  fur  lesy  eux  comment  gueries 
980.  b  facile  du  bras 

988.6  facile  petit  de  la  iamhe,a  quoy  fert 
989.  c  follicule  du  fiel,  &  fa  pgure 

990.4  fomentation,  que  c  eft 

fleurs  blanches  aux  femmes  empefchent  U  conception  en  quoy  différé  de  l  embrocation 

q8o.  c  '  leuryfage,(y  maniéré  de  les  appliquer 

JiôZ.b  fomentation  longuement  faiÛe.refoult  plus  qu’elle  nat- 

13.4  tire  5^0.6 

1115.  c  fomentatiQndeytnreprïme,refreidit,iy feiche  3 61.  d 
879.C  fomentation  d’eau  tiede  5i^*^ 

8  50.  c  confiderations  touchant  icelle  ibid, 

879.  c  '  fomentation  d’eau  chaude  doit  epre  temperee  ^44.  a 

881.4  fomentation  relaxaùue  cr  refolume 
34.C  fomentation  emolliente  &•  refoluente 

879.6  fomentaüonpourl’Eryppelas 
ibid.  c  pourconforter  lapartie  de  l’œdeme 

ibid.  pour  les  tumeurs  y  enteufe s 


ibidem,  b 

990.4 

249.4 

255.4 
46^9. 

1194.C 

ziS-b 
518.6 
115.  c 
lur.c 
ibidem 

1122.4 


fleurs  comment  tirees  &•  diftillees 
fexion  > 

tlos  ætis,  que  c  efl 
flux  de  y  entre, (y  fis  différences 
'  :  breùmge  propre  pouriceluy 
t  comment  prouoqué 
comment  arreflé 

Pux  de  yentre  fait  grande  euaeuation 
Puxdiarrhetique,ou  humerai 
flux  lienterique 

fluxdyfenterique,quefl-te  ^ 

flux  de  bouche  immodéré  doit  efre  arrefle 
le  plus  certain 
flux  de  U  gonorrheejes  ylceres  de  la  matrice,&chau-- 
de-piffe  en  quoy  different  du  fux  muliebre  .9  88.  c.d 
flux  hemorrhoïdal  99  S 

au  Pux  exceflifdes  bemciicrbeïdes,nedeit  eflre  batüé 
pilules  où  y  ait  alaës  '  SzS.c 

flujç  de  fang ,  comment  doit  eflre  arrepé  1191.4 


yoi.d 
ibid.  6 


pour  le  chancre 
pour  les  coups  orbes 
pour  réduire  la  paupière 
pour  les  iointures  des  goutteux 
poufles  carnofite^ 
pour  l’apefleme  pefliferé 
fomentation  conpringente  pour  l’amarry 
autre  tres-ytilepour  ta  matrice 


Il  21.4 
2^2.4 
z66.à- 
167, a 
281.4 
360. 6 
6oi,d 
<372.4 
7'io.d 
866.  c 
y62.d 
1000. c 
36}.  d 


flux  de  Cani  par  le  neZ  nempefehe  de  fortir  lapetite  fomentations  refolutmes  cr  aromatiques 

yerole  fomentationsaflringentes&refjerrantespoutlesfem- 

flux  de  fang  par  le  ne^ou  autrement, ne  feraefianché  mes  accouchées  >  ^^0' 

en  temps  de  pefle  '  831.4  fomentations  pour  les  yeux  373-« 

du  flux  de  fang  par  le  ne^  ou  hemorrhoides ,  plufleurs  pour  les  meurtrifjeures  tP't 
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.Abtts  font  ladres  en  langue  Baurdeîoîfe  744,4  gargarifme  pour  lesylceres  de  la  bouche,  quel  498.0, 
Gad.Prepheteemoye  a  Dauid  pour  eflite famine,  0*701.0 

.  f  e/?f,  o« ,  818.4  gaflror4phie,fiiture  propre  pour  les  playes  de  l'Epigaflre 

.  895.4  3  28.0. 0*598. 4'  ^ 

eleaiaH&  faculté  diceluy  654,4  gelafines 

trots  fufipahéfstrouuees  en  iceluy  ■  ibid,  gelee  comme  propre  pour  les  malades  débités 

*»*^^P^rfadtcoâion  ibid.  gémeaux,  prieur  caufe 

yfagediceBe  ibidem,  elr  .  a  gémeaux  nayansquyne feule  tefle 

gaiac,  bon  aux  paralytiques  Üi-b  genciues,  comment  affermies  Crrejferrees 

cjcorce (y  caur  d  tceluyyftsyrayes  fubflances ,leur  genciues  de  riperts, pleines deyenin 

.  '  /-  694.6  génération,  que  cefl  - . . 

caufes  de  fa  yermouleure  iHd,  génération  0*  habitation ,  0-  la  maniéré  pour  ce  faire 

diette  de gatac propre  peur  les  nodus  65$.  c  914.4 

gaiged’yncorpsmortenEgypte,quel  tlÿy.d  confeild’jSefîodefurce 

Galten  nay  140.4^  auant  leftu-Chrifi,  en  Fergame  leschofesneceJJairesàictBe  5î4,c.56}.a.Cr  i04i‘d 

comment 
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ibid. 

llÇ).b 


TA  B 

ïommht  ftiiâè  9îS>c.&'^6i,.d 

Pimfmjfitnce  d’oà  ^roulent ,  c2^  remede  d  iceUe 

'■'h.y 

fur  icelle  L 

'^Æ%genêution  0- formation  de  l’enfant  hient  de  deux  chofes 

^  ^  génération  du  fang  , 
des  tumeurs '^enteufes 
du  callpu  és  mandibules  &  dents" 
des  nœuds  ou  tombes 
■  '  Ju  nombril 

'  ■  génération  Qr  matière  des  bubons  ou  poulains 

'  ^'^'.-genefiO^faheritt  «j...» 

■  Gemtura,  ou  Embryon ,  cef  l’enfant  non  du  tout  formé 

■  \  yiS.d 

■  îegenoüdfe  luxe,  cr  réduit  aife'ment 

\  fè  luxe  èn  trou  maniérés,  cr figues  de  ce 

maniéré  de  le  réduire 
(  ,  le genoütl  comment fe put  dejlouér 

iceluy  réduit,  que  c’efipjl  fut  faire  apes 
l/gamens  d’iceluy,  quels 

•  »  legenoüil peut  aider  à  la  redulîion  de  la  cuijfe 

■  ■  legenoüil  Cgfa  totule  fe  feparent  en  deux  ou  trois  pièces 

.  . 

des  genoüils  lieg  enfemble  pour  U  eonfoUdation  de  la 
playedela  fierre  527-'* 

.  au  bandage  du  genoüil,  que  cefi  que  Ion  faidl  511.^ 

Geomanciens  amfi  dits ,  parce  qu’ils  deuinent  par  la 
,  terre  -  I044.C 

germe  faux ,  que  c’efi  9Î3‘^ 

germe  mauuais ,  ou  moleéngendree  en  la  matrice  957.C 
Gtnglymc,  quand  fe  fatél 

.  autrement  Enclaueure'  1  l^o.c 

ciraffe,fa  figure  (y  defcription  1072 

clan,e:y  de  ceux  qui  ne  l’ont  percé  6i-j.c 

curation  de  ce  534.^ 

y  ^  glande  fituee  au  grand canthus  de  l'œil  599*^ 

.  ^glandes ,  les  Imes  ont  adlion,  les  autres  ’^fage  i^uc 

glandes  nommées  parotides,  quelles  293*^ 

'  glandes  projlates ,  leur  fitudtien  7  05 

'glSndule,  cy  fa  définition  113,4.  ciT*  168.& 

glandiile ,  ou  anneau  104.^ 

glandulebafilatre  175.4  '  colatoire  ibid. 
lachrymde,  O^'ifage  d’icelle  S99‘<^ 

'  l'glandules,  leurfubfiance,fituatm,  tempérament toBion 
:  f  l'^-Crlifige  U3.4.  CT  153.^ 

•  glandules,  cr  amygdales  engrofiies  &  tumefiees  zyi.e 
les  caufis,fignes,cr  cure  d’icelles  ibid, 

il  y  a  deux  glandules  fout  l’œfophague,  &  leur  office 
.  ..  ‘  104,  f 

Glans,  ou  Salamis, prepuce  119.4 

GlÀns,oufuppofiioire  '  tuo.b 

glene  207.<<.  1I4.C 

fefi  'e  fuperficiaire  des  os  239'‘* 

globe  du  foleil,  de  quelle  grandeur  1078.C 

clone  de  Oku, première  caufe  des  monflres  1004.^ 
cloffocome,  nommé ^.mbi 

cloffocome ,  ou  Glojfocomium,  que  c’efi  514.4,532.4 

Gloutta,Nates,ou  feffesducerueau  l6yJ 

GlHten,humeur,àquoy  propre 
'  quel  humeur  c’tf  '  487.6 

glutinatifs,  dits  des  Grecs  Enaimes,  &  quels  1101.6 
glutination  des  palpeb--es  l’yne  contre  l’autre.  698.4 

gommes  fetches ,  cr'  le  moyen  de  les  faire  entrer  dam  les 
'  emplaftres  '  f  ,  ,  niyJ 

gommes  O"  autres  liqueurs, comment  difiillees 


L  e; 

tirer  huile  nSi.a 

leurs  differentes  ''  u6i.a 

'gommes  folides ,  comme  myrrhe  ,mafiic,  o^c.  comment 
dijhllees  pour  en  faire  huile  .  ibid.d 

gommes,  axunges,& refines,  comment difiillees  neSj 
Gomphofis,  ou  connexion 

■  .quand  faiBe  ^ 

autrement  fiche  "  ï4o,c 

Gonara  hient  du  nom  Grec  Gony  ,qtii  fignifie  le  ge,, 

'  6^.d 

Gongrona,geuetre  en  François  z^6.a 

'  Gongrps,  appendice  crùiffan  t  aux  troncs  des  arbres  ibid. 
gonorrhee  enquoy  différé  de  la  chaude-piffe  704.4 

gonorrhee  ejl  Influx  de femence  tnuolontaire  ibid.b, 

988.1: 

cure  d’icelle  .  706.1/ 

Gony  en  Grec  fignifie  le  genoüil 
la  gdrge  comment  garenne  de  la  petiieyierole  719.1/ 

Gouetre  ou  Gouetron ,  efi  nornmé  en  Grec  Bronchocèle, 
Cr  en  latin  HQïnicc^xxumïSiZy  que  c’ejl  196.4 
cure  d' teille  ,W.6 

Gouetron ,  maladie  familière  en  Sauoye  8i6.c 

goufi  du  IdiB  des  nourrices  940.1:  - 

goufier  efi  lé  ftiil  de  la  langue  bien  difiofee  22. c 

goûte  que  cefi,  &  d’où  ’yient  le  mot  dégoûte  éjâ.c 
dequoy  caujèe,  Cr  remedes  à  icelle  '  6-ja^.d 

goûte  yniuerfelle ,  (y  fés  caufes 

fies  caufes  occultes  6fij.it 

la  goûte  a  autant  d’ejfeces  eÿ-  differentes  qu’il  y  a  de'' 
fointures  '  ibid.O-6^6.c 

gouie^enant  de pere en  fils,  incurable  6^^. b 

la  goûte  accompagnée  de  douleur  infiipportable  664.4 

'yientplufiofi  aux  riches  qu’aux  panures  ô6$.  d 

goûte  fciatiqué  efi  plus  doutoureùfe  queles  autres  66aç.c. 

€9^683.4  . 

goûte feiatique  efi  fans  tumeur  ny  rougeur  ibid.  d 

en  icelle n  efi befoin  d’'i‘fer  de  repercttfitfs  6ji.d- 
'  dequoy  faiBe,0^ cure  d'icelle  '  683.1/ 

goûte  crampe  ’^ient  à  ceux  qui  nagent  en  eau  fioide 
686.a 

goute=crampe  fait  quelqnesfois  noyer  les  nageurs  ibidy 
fa  cure  O^prognofiic  tbid. 

hient plufiofi  de  nttiB  que  le  tour  ■ ,  ibid. 

fa  cauji  &•  defcripiion  '  '  ibid. 

'goliterofe,quec’e^  1141,6 

prognofitc  d’iceBe  '  tbid. 

cure  generale  ^particulière  d'tceUe  ibid. 

remedes  diuers  fur  ce  ibid. 

goute-rofeplfùgranfieen  Byuer  qu’en  Efié  ibid.b 

maladie  fouueni  irtcUràble  ■  ibid. 

expérience  de  l’.yfutheur  touchant  laguarifon  de  lagou= 

'  te  patlafaignee  .  . .  6j jç.d. 'Sy  6jj ,d 

gôuies ,  cy  leurs  caufes  primitiues  'Câo.c 

■  leurs  caufis  internes  tbid. 

'origine  de  la  defitixion  d’icelles  '  66iJi 

matière  d’icelles,  fignes pour  ta  cognoifiye  6jéç.a 

'  ture  palliatimd’-tcelles  6ji  C 

eurepreferuaft{ie.çr'curatiue  ' .  666,a 

ctiratipn  des  goûtes  cohjtfie  en  quatre  chofes  ^  .  Cjz.d 

trois  caufes  fies  goûtes  en  general  666,d 

les  caufes  acquifes  ey  matnfefies  desgoutes 
quïfontceuxqui.jontfubjetslauxgoittes.  .  _  66Q.a.b,c,d 
goûtes  font  quelquesfpfi  .guaries  par  cautères  potentiels 
668.b  ■ ..  -,  .  '  i  . 

les  goûtes  ont  efié  guaries  par  phfieti.rs  fois  pour  auii'r 
latjfé  U  Ifin  cr  les  femmes  666. d 

r  . . .  '  e  ^ 


table; 


graine  de  raufs  ou  de  naueaux  mis  en  hreuaiige ,  Vrefer. 

uatifdu  Napeüus  783.4 

graine  decoriande.oude  pouliotiMec  eau  chaude.beZa- 
harde  la  mandragore  78^6 

graines ,  comment  difiillees  Ii68.6 


66i.b 


ia  douleur  des  goûtes  cejjèe,  ce  qu^ilfuut  faire  680.C  graine  d’ortie  Ulexîtere  contre  leyenin  de  U  Saieman- 

enquel  IteuttT  comment  il  faut  faire  ouuertures pour  dre  '  , 

Jesgoutes  668.C  . -  .  ,  • 

les  goûtes  rendent  fouuent  les  membres  côiirbe:<^& 
lus  664.  d 

goûtes  comparées  àrentes  conflitueesi  reuenans  tous  les 

^ - „,y,. 

goûtes  participent  de  matière  ylrulente  indicible  6^7. d,  g^djje  ,y  oye-^greJJe. 

^'oùfttuee  661.C  gramen,  dent  de  chien 

lesgoutesyiennentyolontiers auPrintemps  C^^utom-  grando  y 

ne  6<^?^.b.664,a.cr66y,b  aux  gras  les  os  font  plus  difficilement  luxePl^  J48.C 

pourquoy  ontleurparoxyfmeeniceux  666.d  grauelee,bonne  à  lauer  les  mains  pour  les  creuajfesQ- 

fouuent  tiennent  ali  fonde  l  ffyuer  66^, b  ,  fentes  711,0 

goûtes  fe  pemient  engendrer  d’humeur  melancholique  Grecs  brufloient  les  corps  morts  457.^ 

(ÿgj.c  .  grenades  douces  ou  ytneufesyde  quelle  qualité  loiy.d 

goûtes  tiennent  leur  période  du  Virus,  apy  des  humeurs  grenades  aigres-douces,  ou  dutcoacida.de  quelle  qualité 
dont  elles  font  faites  664, a  ibidem 

pgnes  pour  cognoiftre  quel  humeur  accompagne  le  y  iras  grenoüilles  chant  ans  plus  hat4tquedtcouflurHe,fgnifent 
des  goûtes  66i,b  changement  de  tembs  :  c-j  A, 

quelles  font  faiÛes  d’humeur  choleriqU} 


fronts  que  la  fluxion  des  goûtes  vient  du  cerneau  661 
^  oudufoye 

goûtes  caufees  de  cholere,  caufent  douteur  grande  67^,0 
goûtes  fûtes  de  matière  pituiteufe ,  ne  jontdouloureufes 
66r^.b 

goûtes  faites  d’humeurs  chauds  font  tres-douloureufés 
ibidem 

goûtes  froides  durent  le  plus  fouuent  quarante  iours,ou 
plus 


66i,b  changement  de  tcrnps  ■■  ^  {l‘b 
ibid.  grenouilles  entrans  enamour,  comment  s’entr’appellent, 
&  accouplent  6},  a 

en  quel  temps  s’engendrent  a  foifon  310.4 

grenoüilles  ne  doiuent  ejlre  mangées  au  mois  de  May 
77fc 

grenoüilles  yiues,  fendues  par  le  yentre.,fedeni  lesgou" 
.tes  "  '  '  678.4 

grenouilles hachees  ZIT pd^es,  bonnes  contre  le  charbon 
pefitfèré  873.  «/ 

grenoüillette,maladie  qui  yient  fous  la  langue  iqi.a 


ibid.  d 
671,  b 

ibid.e 

ibid.d 

ibid. 


piUf  6' - .J...  . 

goûtes  chaudes  durent  quatorife  iours,  bien  fouuent  .  grefle  en  François,  Chalaron  en  Grec, Grando  en  Latin 
*  ■  -1:  J  J  ^ue  c’eft  Î94-  ^ 

cure  d’icelle  ibidem, 

greffe ,  CF  fubflance  d’icelle  95*  ^ 

Ja  quantité,  compojition  tfituatm , tempérament  & 
ytilité  ibid.d 

-  fes  diuerfes  e/feces  ibidem 

6^i,b  U  greffe  plus  humide  que  le  cerueau  9‘b 

657.  c  ne  peut  ejlre  fous  iceluy  hlS'd 

fignes  quelle  efl  dijlingttte  d'auec  U  fubflance  dudit 
cerueau  '  ibidem 

la  greffe  feconfomme  par  faute  de  mangettCTpar  gran¬ 
de  ahflinence 

eflimee d’aucuns  eflre  chaude  95’“ 

greffeyulneret,  CT^  cure  d’icelle  39  ' 


yingt  iours 

en  icelles  fauta  fler  le  yin 
goûtes  quelles, incurables 
goûtes  feiatiques  caufént griefs  accident 
iettent  les  ioimuires  hors  de  leur  propre  lieu 
caufe  dé  claudication  en  icelle,  quelle 
goûtes  yeroiiqueSiCT'  yulgaires,dt]ferent 
goûtes  hereditaireffont  incurables 
la  caufe  d’icelles  , , 

tesyieillardsne  peuuent  iamais  eflre  guaris  des  goûtes 
66ç,a 

goûteux  prognofliquent  le  changement  du  temps  ibid.b 
portent  auec  eux  V«  .yilmanach  qui  leur  fert  toute 
leur  yie  ibid. 


6çç,.c 


quand  plus  tourmente^  441.  &  grefp  des  yeux,  quelle  ytilité  apporte 

diuers  remedespouriçeux  668. b  greffe  d' oye  Cf  de  canard  propre  pour  les  cicatncesCF 

Us  gouteux  doiuent  tenir  grand  régime, tant  au  manger  .  cauiteide  ta  petite  yerolé.  '^^Td 

qu’au  boire  ^79-^  greffe  de  baleine  fondue  ne  fecongele  iamais 

comment doiuentyiure  66ç.d  griues  ayans  mangé  de  la  graine  de  genéure ,  la  chair 


. ■#«<  ■  "  ■  rif 

grues , leur  ordre  (y  Uurname  °  ' 

les  grues  ont  Vn  capitaine  c  fergent  de  bande  ibi  em 
monflrent  aux  gens  de  pied  comment 

gruésyolanscoyes,C7'crîans,queflgniflent  ^Vy 

pourquoyyoleat  contre  le  yent  5  ' 

preuoyent  tes  tempefles 


6SaC 


gouteux  dament  euiter  la  diuerflté  des  yîandes  a  Vn 
repas  670.4 

peuyfer  de  poifjon  ibid.b 

peu  boire,  Cfs’abflenir  de  yin  671.4 

gouteux  doiuent  yfer  de  diurétiques  668.  b 

bon  à  iceux  de  yomir  667.  b 

comment  doiuent  eflre  purge^  67},d 

défirent  le  coït  66'ç.c  preuoyent  tes  tempejtes  g  , 

■  deuiennent quelquesfois  paralytiques  ibid.  a  gumfon,enquoy  confijle  J' 

gouteux,goulus,cryurongnesne  font  fecourus  par  fai-  guarifon  des  tumeurs  eh  general,  &  «  A 
gnee  C"  purgations  974«c  paruenir 

oouteux  foulant  de  layendanoe  luy  efl  remede  jingu-  guarifon  des  loupes  .diuerfe  u./üf 

^  lier  .  ■  6p..b  guarifon  des  hargttes  des  petits  enfans,parfapouldn^^^^^ 

Gouuerneurtpoiffonnon  plus  grandqu’yngottjon,  efl  ■  l’aymant  7^48 

toufloursauecla  baleine,0‘ pourquoy  68. b  guarifons  diuerfes  (y  miraculeufes  4/* 

grain,etement  des  autres  poids  médicinaux  1106.4  par  cho/es  eflranges  u  “  a  ncd 

comme  fe  doit  entendre  en  poids  médicinal  ibid.  guarisos  pretëdües  par  paroles  (yatteuchemes^  fignes 


f^ncs&^prefagesde  bonne gmrifon 


des  ‘iniinaax 


guerre 

guefpes,  caujent  douleur  pur  leur  picqueure  775*  ^ 

mnlice  d’iceüe,s  ibidem,  d 

gueux  impojïeur,  accufi  par  fa.  cagnarderie  de  fan  impo^ 
'  fuie  '  1055.  d 

gueux,  GT  leur  artifice  i  quel  ibidem,  a 

leurs  façons  CT  malice,  quelles  e 

gueux,  larrons,  boute- feux,  CT  maquereaux  1036.C 
les  gueux  CT  impofems  ont  certain  iargon  peur  fe  co- 
gnoifîre  ibidem,  d 

guiuxcrlmpofteurs  contre- faifans  les  aueugles,fourds, 
Cy-impotens,  Cre-  '  1037,6 

H 

H^biüemtns  de  ceux  qui  hantent  les  peflifere-c, 
quels  doiuenteftre  1  835.4 

habitant  du  pays  de  Calicut,  ont  folle  opinion  des  be- 
fles  yenimeufes  ,  769- b 

habitation  à  fuir  en  temps  de  pefe,  quelle  832.4. 

habitude  du  corps  de  la  nourrice ,  quel  938.  c 

habitus  ■  39-- c 

haiit ,  Crfddefcription  1074.4 

fa  figure  ibidem 

haleine  des  ladres  fort  puante  743*  <* 

dangereufe ,  CT po^^V‘°y  lAI-b 

haleine  de  yeroleie/l puante  toute  leur  yie  jox.d 
haleine  CT  fxcrements  dfs pefiifere':^,  font  dangereux 
835.  d 

t  haleine  de  la  femme ,  ayant  "vn  enfant  mort  au  y  entre, 
efl  fort  puante  9M‘b 

haleine  d’yne  fille  nourrie  de  y enin,poifon  mortelle  aux 
hommes  1084. 4 

rétention  d’haleine  précipité  famarry  967.  d 

haleine  de  la  Belette  fait  mourir  le  Bafilic  76%.  c 

haleine  du  Bafilic  fait  mourir  les  arbres,  CT  herbes  ib. 
haleine  des  chats  dangereufe  782.6 

(hameçon  pour  prendre  te  Crocodille,pefant  trois  Hures 
105^.  6 

lahanchefedefloue  en  quatre  façons,  CT  quelles  572.6 
fignes  de  ce  ibidem,  c 

le  ligament  d’icelle,pourquoy  fe  rompt  oh  relafche  573 .4 
Hannibal  tT  f*  cruauté 

Hargne ,  CT  fon  étymologie  joj*  c 

fes  différences  ibidem,  d 

caufe,prognoPic ,  à’ictüé  304.  a,  6.c 

hargne  inguinale,  CT  fsfignes  304  4 

hargneTfrbale ,  ou Epiplocelle  312.  a 

^  curation  d’icelle  aifee  CT  feure  ibidem 

'  hargne  charneufe ,  CT  h  defeription  3 13.  ^ 

fignes  CT  Ibidem 

hargne  aqueufe,  que  c’e  A,  CT  d'icelle  312.C 
diîehydropifieparticuttere  ibidem 

cure  d’icelle ,  CT  p‘tt‘  chirurgie  ibidem 

hargne  yenteuje,  cTM  définition  CT  différence  313.4 
cure  d’icelle  Ibid, 

différence  entre  ta  charneufe,  CT  ^enteufe  ibid. 

hargne  yariqueufe ,  quelle ,  CT  cure  d'icelle  ibid. 

hargne  humorale ,  quelle  ibid.d 

hargneintrfiinale  <’47*  b 

hargne  incurable ,  quelle  SCO/Ç.c 

hargne  enorme  ibidem 

hargnes  des  petits  enfans ,  pourquoy  fe  guariffent  305.  c 
■aduertiffement  touchant  la guarifon  des  hargnes  3I1. 6 
harmonie ,  que  c’eA  3. 3  9- b 
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hifloire  d’yn  d  qui  les  jeux  fortirent  hors  delà  tefle  à  force 
de  la  ferrer  )ôi.d.26i,d 

hifloire  d’yn  Breton  qui  perdit  yne  iambe  de  froid 
471.^ 

hifloire  de  l’^utheur  touchant  quatre  enfans,&'C,iî6.b 
hflotre  d’yne fille  mordue  d’yn  Lyon  359.? 

hfloired’yn  enfant  de  i6. mou, fur  lequel pajfa  “V»  coche 
charge'  <\6^.d 

antre  de  deux  enfans  9î4'<* 

hflotre  d’yne  yteille  femme  qui  lauoit  fis yeuxrde  fort 
yinairre 

hflotre  d’yne  femme,  que  les  yeux  luy  fortirent  hors  de 
la  tefle  de  grande  douleur,  en  la  prefence  de  l’^u= 
theur  q99,c 

hflotre  d’yne  femme  touchant  la  goûte  ^S9‘* 

hifloire  d’yne  nourrice  ayant prtns  médecine  750  .</ 

hflotre  d’yne  femme  qui  fua  le  fang  par  la  tefle,  par 
l’eflace  de  trot»  tours  3J3<<< 

autre  d’yn  homme  fiant  le  fang  parles  pores  du  cuir 
toM  les  mois  ibtd. 

hifloire  d’yne  femme  de  Lyon,  qui  fi  précipita  elle  C 
fin  enfant ,  de  la  feneflre  de  fa  maifin  en  temps  de 
pefle  ^  J887.<e 

hflotre  d’yne  femme  qui  porta  yne  mole  17.  ans,  959*'* 
hflotre  d’yne  femme  à  qui  la  matrice  fut  edttrpee  le 
lourdes  Boys  çyo.b 

hifloire  d’yne  femme  ouuerte  neflant  morte  6y6,c 

hfloire  des  femmes  ay  ans  leurs  fleurs  P^}»d 

hifloire  admirable  d’yne  femme  qui  eut  trente  fix  enfans 
yifs  d’yne'  portée  ïOï^.a 

hifloiresde  plufteurs  femmes  ay  ans  porté  enfans  en  leurs 
yentres  plttfleurs  années  loxj^.d 

hifloire  d’yne  femme  ayant  y  omy  troûyers  1029. 

hifloire  d’yae  femme  à  qui  les  dents  reuindrent  en  l’aage 
deîo.ans  ibid.c 

hflotre  d’yne  efloufee ,  qui  tomba  morte  pour  eflrt  trop 
ferree  ali  retour  de  l’ .  A'utel  yq.a 

hiBoire  pour auotr dorrhy  fousyn  noyer  'p'i6,a 

hiBoirè  d'y,}  ytpothiquaire ayant auaUé duyifiargent 

'  autre  4‘  >»,  ÿwf  :vort pour  en  auoir  beu  ibid. 

autre  d’ym  feKt-tKe.qui  l’aualoit  fans  lefion  790.6 

pisînive.  d’yn  homme  enforcele  par  U  morfure  d’yne 
pomme  . .  '  104^.6 


hiéîoire  de  trois  feruiteurs  morts  de  Uyapeur du  char. 

.  '  '  «84.. 

autre  de  deux  firuiteurs  qui  cuiderent  mourir  de  k 
fumeed'iceluy  118' c 

hifloire  du  prurit  de  la  matrice 
hifloire  touchant  U  douleur  des  dents  aux  petits  enfans 

1002.6  ^ 
hifloire  admirable  d’yne  fiUe  qui  rendit  de  fin  corps 

plufteurs çhofes.eflr anges,  &  quelles 
hiflotre  mémorable  d’yne  file  qui  auoit  yn  hymen  ou 
taye  forte 

htfioire  touchant  les  monflres  làiS.c 

htfioire  merueilleufe  d’yn  homme  fins  bras  loiout 

autre  d’y'ie  femme  fins  bras 
hifloire  d’yne  aiguille  auaUee  paryne  femme  I030.f 

hifloire  d’yn  ytUageois,  qui  rendit  ynfer  de  traiB  par  le 
Jozyd 

autre  hifloire  d’yn  efchelier,  ayant  auallé  yn  efly 
loz2J 

hifloire  plus  que  merueilleufe  d’yn  enfant  ayant  la  figure 
d’yn  yray  chien,  er  la  tefle  de  yolattte  1033.6 

hifloire  d’yn  gueux ,  ayant  yn  bras  d’yn  pendu  attache 

i035.-< 

autre  d’yne  feignant  auoir  yn  firpent  dans  U  yentrt 
tbid.  h 

hifloire  d’yne  cagnardiert  difant  la  matrice  luy  tflre 
cheute  1038.1/ 

hifloire  d’yne fille penfint  eflrt  greffe  du  diable ,  qui 
fanta  clouxy^c,  1044.^^ 

hiflotre  des  chardons  qui  firent  peur  aux  Bourguignons 
66 

hifloire  d’yn  qui  fi  fnettoit  la  plante  des  pieds  de  mufi 
724.4 

hifloire  d’yn  Charlatan  theriacleur 
autre  htfioire  de  deux  charlatans  77**'^ 

hfloire  d’yn  à  qui  on  a  refaiÙ  le  894.^/ 

htfioire  de  U  maniéré  de  purifier  l’air  par  coups  d’artil¬ 
lerie 

hiflotre  de  huiB porcelets,  quelle  $6^.d 

hiflotre  des  anciens-,  touchant  la  portée  de  p'ufleurs  en* 
fans 

hifloire  d’yn  a  qui  le  cœur  fut  trouué  tout  couuert  de 
poil 

hiflotre  d’yn  eflrii  maling,  es  mines 

hiflotre  d’yn  boucher  qui  eut  affaire  auecynedidkjji 

1043.6 

hiflotre  merueilleufe  d’yne  fircitre  dtuinertffe,  CL’ a  yn 
magicien  1044.» 

autre  htfioire 

hifloire  remarquable  touchant  les  fecrets  des  grands  reuele 
1204.C 

ht  flaires  de  gens  defiflere'^  *^^^4 


hifloire  d’yn  chien  fidelt 
hifloire  d’ yn  éléphant  ioüant  des  cymbales 

htfioire  des  ferutns  y emmeux  î 

hiflotre  admirable  â’yn  chien  faifint  femblani  defre 

73 

hflotre  d’yn  Singe  malf aifant,  auquel  falutcouperM^ 
”*i‘tns  f 

htftoms  de  plufteurs  befies  Cr  oifiaux  75^^ 

hfloire  touchant  yn  chat  f  j 

hiflotre  de  U  ciguë, par  Mathiole  ^cab 

h  flotre  touchant  les  befies  yenmeufis  7 

hfloire  des  animaux  fortans  de  la  terre 

ht/one  tCSippeerdus  toHthm  ~vt>‘ 


’  ta 

■  ^i,ijlo:re de  GAliëd''viiqmfutguery  fkm4neuyifme  48'' 
'  >  '  autre touchaht tes UbuureHrsd’ji(té larrons }oo.c 
'ihifloired’^lbucrafis  i)6i.a 

hijloire  de Sym^hortanui  42 

'■'jjîHoire  citeepary4éttus,d''Pn  qui fsenfoit  ri’ auoir point 
‘  de  teHe  '  4%. b 

Ijijlieiresd' Emptdffclcs  '  '  ïzo,  H 

hiftoire  de  f'efald\n  hydrocéphale  289  b 

hifloire  de  Monfieur  H  attlier ,  d'y  ne  femme  touchant 
l’yrine  638.  b 

hifloire  de  Falentin  '  865.  c 

hifî.citee parMatihiole,du  Tape  Clement  VU.  707.C 
hi/içire  citee par  M onÇieur  loubert,  d’yn  Singe  qui  'fut 
'  .  caitfé  de  la  guarifon  dé  fonmaiflre  47 'd 

ffhifloire  mémorable  de  lean  vyier,  de  la  membrane  ap^ 
-1  pellee  Hymen  57  3’ 

lifhifîoited’yn  médecin  de  Scythie  pour  chafpr  la  pejle 
ÿià.b 

'if  hifloire  de  Mafpi  touchant  les  friÛions  de  layerole 

I'’  699 -c 

hifloire  citee  par  Prothals  Coulon,  Chirurgien  37J.  h 
t>  hi^oire  de  Hery,  en  fontraiâé  de  layerole  yyi.a 
hifloire  d’ .Apollonius  touchant  les  oifeaux  %i.d 

■hifloire  citée  par  Pline  e27-  Plutarque ,  touchant  les  Ele= 
phans  ^  ô^.c.d 

hifloire  efcriteparAline  d’yn  nommé  Phaleree  48.  c 
hifloire  d’ Alexandre  9ij-  e 

hifloire  citee  par  lean  Leon  Africain  ^  70 

hifloire  de  iheuet ,  touchant  le  poifjon  nomme  vletif 
804. 4  ' 

autre  dés  b‘flesappriuoifees  par  le  Turc  ,  6$,a 

„  autre duherijfon  de  mer  It.a 

J  hiflnires  diuerfesjur  les  effets  deioye  &-  trifleffe  35. 

f  hifloires  diuerfes  touchant  la  guarifon  de  plufieurs  ma- 

?  lades  '  '  47- &  4^ 

ff  hifloires  de  (jeux  quipenfoicnt  auoir  des  cornes  51.  c 

hifloires  de  plufieurs  impoflèurs  .  5^’ 

’  hifloires  de  Macrobe  sy  Plutarque  ^  touchant  >ne  pie, 
^yn  corbeau 

li  0îflbire  s  citees  par  b  Antheur ,  touchant  fyrine  6}j.  ■ 

7  38.39 

ffjhifloires  mémorables  de  certaines  femmes,  qui  font  de- 
f  .gencrees  en  hommes  ÿSz.  d 

îihffloires  de  la  petite  yerole  727. 

■f!  hifloires  notables  touchant  les  animaux  engendre^  au 
9^àrps  humain  73  î* 

V7  hifloires  touchant  la  pefle  c.d 

■hifloires  eflranges  des  malades  de  pefle  ^  886.  b.  c.  d 
'•hifloires  admirables  de  femmes  ayant  ietté  leurs  enfans 
mortsparpkces,C!ryefcu  longtemps  depHis  96 1. 

a.b.c  . 

\  hifloires  meruèiUeufes  de  femmes, aufquelles  U  matri¬ 
ce  efloit  tombée  97° 

hifloires  diuerles  de  femmes  &  fdes ,  riantes  er  pteu’ 
r  antes,  O- c.  99^.  a.  k 

hifloires  de  l’enfleure  du  nombril  1001.  b.  c 

hifloires  monflrueufes  des  os  d  yn  enfant  fond  par  te 
.-v„  <  nombril  delà  mere  1019.6 

■■  hochet  baillé  aux  enfans ,  pourquoy  1002. 

hocquet  eüT  fanglot,  fts  caufes  877.  c 

hopa, poifjon gr and  eotnme y ny eau  marin  lo^^.a 
defcriptiond'iceluy d’otiaprUfennom  ibidem 

Holandois ,  quels  '  ^y.d 

•■  homafjesfont  appeüees  des  Latins  Viragines 
:r  l’hommenay fans  fçauûir aucune  chofe  49 

do'ûé  de  raifon}(!T pourquoy  7^ 


B  l  e:  . 

par  icelle  excede  tous  autres  animaux  79. 4 
deflitué d’ an  (y  fcience ,  les  peut  apprendre  51. 

^  aimpofe.nomàtoàtescboJes,(Ly’redigé  lesanséT 
fciences  par  eferit  ^  79.  C 

appellé petit  monde  '  -  ihid.  cf 

peut  apprendre  toutes  langues  81.  d 

l'homme  nay  tout  nud,  armé  d’entendement  yS.d 

plus  excellerit  eyr  parfait  que  toutes  befles ,  &  en 
quoy  différé  d'icelles  )  ibidem,  et 

a  tous  moyens  de  fe  défendre  ibUi.d 

l'homme  créé  à  l’image  de  Dieu  .78- 6 

ePî  [eut  diuin  ihidenrd 

feul peut  entendre  les  çhofes  diuines,  0“  a  la  co~ 
gnoiffancede  Dieu  ibid.c 

aen  so  ame  trois puifdcesprincipales,& queüesSt 
l'homme  ne  peut  yiurefans  l’humeur  radical  246 

atrentedeux  dents  181,6 

feul  yient  au  monde  en  tout  temps  911.C 

nefl  engendré  /ans  femence  humaine  1044. 6 

l'homme  epfoin0‘ paille  ’  816.6 

s’éuanouit  comme  yapeur  defumee  ibidem 

nefl  qu’yn  poinÛ  au  regard  de  U  machine  celefîe 
1078. d 

l’homme  yieil  ne  doit  eflre  dit  humide ,  eÿ*  poUrquoy 
.9.d 

l’ homme  fanguin ,  quel  il  e fl  15.6 

l’homme  fanguin  boit  &  mange  beaucoup  ibidem 
l’homme  fanguin  a  U  couleur  belle,  yermcille,  gré,  gy 
a  quelles  maladies  fubieét  ibidem 

homme  cholérique,  0-fl^es  de  ce  ibidem 

homme phlegmatique,  0-fes  flgnes  16.  <« 

homme  melanchotique,  0r/ês  figries  ihid. 

l’homme,  ttlquilfoit,peutyenirmelancholiqueiy.b 
homme  fans  cholere ,  dit  eflre  fans  entendement  35.  c 

thomme peut  engendrer  depuis  le  dou^iefme ,  iufques 
aufoixantiefmean 

yoirefoixante  gr  dix  ihid,  c 

l’homme  trop  gras  &  fefu  ,&  U  femme  de  mefmç, 
cauje  de  fleriltté  965.4 

l’homme  s’ accointant  d’yn  boiteux ,  en  retient  fouuent 
942.4 

Phomme  bojju  faiéi des  enfans  boffus  Ï025.4 

l’hommeappriuoifeles  befles  fauuagee,&cruefle  s  Bo.d 
homme  k  leun  pourquoy  prend pluflofl  U  pefle  8z6. 6 

poi/epiüs'queceluyquîaprisfaref(âion  945.4 
l’homme  prompt  kreceuoir  le  yeninlepnux^  740. 
l’homme  hantant  les peftifere^peut  porter  l’air  infefi 
en  fes  habits  S32.  6 

thomme  priuilegié plus  que  les  autres  animaux  en  U 
foudre  40^.4 

0-  quand  il  en  meurt  ;  ibid. 

feul  ne  meurt  point  du  coup  d’iceluy  .  .1182^6 

l’homme quienyeillant eflfrappé de  foudri,  demeure 
les  yeux  ouuerts  ibid, 

homme  enragé  aynefoif  intolérable ,  0"  neantmoins 
n’a  appétit  de  boire  762.6 

penfe  eflre  chien  luymefme  ~  îbidetrt.c. 

craint  la  lumiere.0-  l’eau  ibidem^ 

fîgnes  que  l’homme  efî  mordu  d'y n  chien  epragé  jf  uc 
0>  que  la  rage  efleofirmee  aux  parties  nobles  y<7z.b 
homme  empoilenné,eàpefant  par  tout  te  corps  yyh.b 
fîgnes  de  l’hemmc'empoifanne  ^  ,  ibidem, 

l’homme  empoifonné fera  mis  dasleyentre  d’yn  bœuf; 

ou4'yncheual,pourfuer  ..  754- “* 

l’homme  peut  eflre  lépreux  par  yn  maumis  regtrhe 


TABLE. 

hommefagene  doit  mefprifer  les  medicmens  1083. honte  fort  familière  aux  enfans 


homme  comment  lié  quand  oi 
re  de  la  Teefie 

t homme  qui  a  [lerdu  "V»  bras  0 


nluyyeut  extraire  la  pi 

(}z8.  a 

U  ïambe ,  ne  doit  tant 
manger qu  auparauant  ,  670,  d 

[homme  qui  touche  d’y>neyerge  laTorpiUe , elle  tuy 
endort  le  brat  yjo.d 

hommequia  eu  dulaiâhfques  ale  faire  rayer  ^Stp.a 


,  ■  ibidem, 

hordeolum.ou  orgeole, tubercule  au  bord  des piupkres 
594- 1 

huile  proprement  dite ,  quelle  i„i_p 

huile  naturellement appaije Us  douleurs  /  684'.c 
de  quels  cor^s  l' huile  yiem  la  première  en  dilîiliant 
1149.4 

toute  huile  de  qu  elles  parties  compofee  n  57.  c 


autre  y  eu  a  Fenife, ayant  du  laiél  ajfetipour  nourrir  huile  feruete  pour  appaifer  yne  extreme  douleur  401.^ 

yn  enfant  ibidem  hmle  des  y egetaux  cornent  tiree  par  diftillation  11)7. b 


homme  ayant  yne  tejle  au  milieu  du  yentre,& fa  figu¬ 
re  1012.4 

homme  fans  bras  faifant  toutes  avions  qu'yn  autre 
poHUoit  faire  iozo.4 

homme  qui  a  eu  la  compagnie  d'yne  chéure  i0}i,d 
[homme  ejl fort  efionné  en  pays  ejîrange ,  0‘  pourquoy 
74.  d 

[homme  y  eu  du  loup  premier, perd  layoix,  &  ne  peut 
crier  7^-b> 

[homme  yit plut  long  temps  blefé en  hyuer  quen  efl’e, 
pourquoy  }}^’d 

yie  de  [homme  tend  à  pccité  9.  a 

température  eyy  complexion  de  [homme ,  comme  peut 
efire  changée  17- a 

les  hommes  font  dijjemblahles  poutla  diuerfe  ftuation 
des  régions  '  ibidem,  d 

hommes  retenansla  nature  de  s  femmes  Zf.  a 

le  s  hommes  mangent  plus  que  tes  femmes 
hommes  poureux  drejjènt fouuent  les  cheueux.  ^S.a 
les  hommes  doiuent  rendre  grâces  aux  befies  de  plu- 
fieurs  médecines  $6.* 

les  hommes  fçauent  tout  faire  fors  les  nids  des  oifeaux, 
prouerbe  5^*  ^ 

les  hommes  enfeignezpar  les  bejles ,  a  fourbir  leurs  ar¬ 
mes,  gyyftr  dé embufeades  66.  d 

les  hommes  ne  prefagent  comme  les  animaux,  eÿ*  pour- 
quoy  8o.  4 

les  homes  contre-font  la  yeix  des  befîes,0‘  quelles  ib. 
hommes  pourquoy  ont  plus  grand foye  les  yns  que  les 
autres  113.C 

hommes  craintifs  O'folds  mangent  plus  que  les  au¬ 
tres  ibid.  d 

hommes ayans le foye trop  haut,  ont  les  yeines  grof- 
fes  le  fang  chaud  114.C 

deux  hommes  ne  peuuent  efrt  trouueT^du  toutfcmbla- 
les  Ï79-C 

hommes  délicats  ne  méritent  eftrebleffei  '  43fi.</ 

hommes  peuuent  efre  enragei ,  fans  efhe  mordus  de 
belle  enragée  '  76^.  d 

cherchent  les  tenebres  yôi.d 

accident  qui  leur  aduiennent  ibid.  a 

les  hommes  d’ ou  ont  apprins  à  empoifonner  leurs  flé¬ 
chés  ^  775*  à 

hommes  qui  dorment  defjous  l'Tf,  meurent  785.4/ 
hommes  ieunes  O"  forts, morts  pour  curer  yne  fofjè 
%i$.d 


[huile  tiree  desflmplef,^flde  deux  fortes  ibidrn.  c 

huile  de  gommes,  les  moyens  de  les  faire  uôi.c.d 
huile  dé mfs propres  cotre  la  douteur  des  châtres  zSo.c 
comment  faite  '  1157. 4 

huile rofatgy eau deyie,quellepmfjance  ont  41p. d 
huile  de  yitriol eft  ficcatiue,  CrfortaftnngenteSoo.a 
propre  à  guérir  la  teigne  ’  588.4 

fou  operation  plus  grande  que  de  l'eau  forte  1165. 4 
moyen  de  la  faire  iiG^.c 

huile  degenéure,fide  la  douleur  caufee  paryentofitti 
624,  4 

huile  de  renard  anodyn  pour  la  goutte  676,  b 

huile d'hiebles  ,  fyfaycrtu  978.1/ 

huile  d'oliuefait  mourir  les  yers  7 17 -b 

huile  de fc  or  pion  auec  y  in  blanc,  propre  contre  la  pefie 
ÿ$9-b 

huile  de pignolat ,  bonne  contre  le  l(egal.  788.1/ 
huile  de  mafîic  ou  de  fauge ,  pour  mettre  aux  oreilles 
827.  c 

huile  de  lis, pour  apliquer  fus  [apoflemepefliferé  Î66,b 
huile  de  tartare ,  que  ce  fi,  Qr  à  quoy  propre  875 ,  c 

huile  degets  mife  fus  la  langue, de  quelle  efficace  97  y. b 
huile  de  mouflarde,eÿ'fàyertu  inâ.c 

huile  lamin  dequoyfait ,  egr  comment  11^6. d 
huile  de  refine  cr  terehenthine,  ^7  maniéré  de  te  faire 
iiSz.  ibidem, 

finguliere  pourlaparalyfle  ibid.c 

huile  de  terehenthine  finguliere  pourlaparalyfle  ibidx 

huile  de  cire  ‘bld. 

recommandée  pour  les  contuflons  &  douleurs  froides 
huile  de  myrrhe  ,  C7  le  Tiray  moyen  de  la  faire 
ibidem,  d 

huile  déhypericon ,  comment  faite 
huile  de  maflic ,  (y  la  maniéré  de  la  faire  ibidem, 
huile  de  menthe  flngutiere peur  les  accidenspromnans 
de  la  yapeur  du  charbon  1184.4 

exlraâion  des  huiles  comment  faites  n  ta.. a 

pourquoy  nous  en  yfons  ibidem,  i 

huiles  en  combien  de  maniérés  font  extraiâes,  &  * 
façon  de  les  difiiller  * 

il  y  4  des  huiles  qui  nagent  fur  l’eau,  les  autres  y  ont 

au  fond  - 

huilesontmefmeyertuqueleursflmples  tbt  cm. 

huiles  propres  pour  appaifer  la  douleur  des  playes^ 
déharquebufe 
'  pourleffiafme 

pourUsrems^  _  . 


puante 

Us  homes  ont  ïante  raifonnahle,  çÿ-  intelleéîueüe  922. 

hommes  chalîrex.n’ont  point  de  fèmence  sG^.b  huile  de  qume-efifence,&leuryeriu  f  À  de 

les  hommes  font  leurs  enfans  U  plus  fouuent  femblabtes  huiles  de  canelle ,  macis  C'  gUofles ,  y  ont  au  feu 

^  €ti)C  '  IOZJ«  ^  /  CAt4  ^  - 

hommes  camus  fçnt  des  enfans  camus  ibidem,  d  huiles  de  gommes  cÿ*  bois  oléagineux ,  comment  tirets 
Ushommes  halbutians  cr  bredomüans ,font  les  en-  iiGi.  c  ,  j  v 

fansdemefmes  ibid.  huiles  quinteffentUües  des  herbes  chaudes,  ^ 

leshommespourquoyfe  font  farder  s  1040.4  tiques,  comment  tirées 

hommes  de  bon  confdlrares  ^  1170.6  huiflres  auec  leUr  coquille,  &  leur  eau  piled>t 

honte,diâeYctecnndh,qutfl--cequellecaufe  i6  b  contre  le  charbon pefliferê 
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ymeuf  à' P*  définition  uJ  humeurs  f  «»  fe  pemtnt  expurger  par  la  vejfie ,  quels 

pfffi{SpoHrco£noifireekl‘humeur  efl  contenu  657,^ 

l’humeur  efi  cogneu  félon  le  mouuement  des  apofcemes  eÿ*  humeurs  s'emeuuent  au  Trmemps,& pourquoy  6£j.a 
f„^ep,rs  S .  4  '  humeurs  pourris  corrompM  caufent  la  petite  verolla 


chaque  humeur  donne  fa  teinture  au  cuir  3  5 1  .c.  é* 

840.<*  ^ 

(yprincipalementalaface  1139. « 

humeur  arrefté  augenouil  effort  chaud ,  ougrandemet 
froid  _  116. b 

f humeur ,  fourquoy  s'arrefie  plufiolî  aux  ioinElures, 
qu’autres  parties  66o.d 


716.C 

humeurs font  caufi première  de  lepre  '7^t.b 

humeurs  de  noftre  corps fi peuuent  pourrir ,  et  acquérir 
venenofité  ii^-d 

caufide leur  corruption  Sii.c 

les  humeurs ficorrornpent  en  temps  de  pefie,dr pourquoy 

en  quel  humeur  le  virus  verolliquéejl  enraciné  Gqo.b  humeurs  en  quel  temps,  région^  é"  aage,font plus  acquis 


humeur  ptelancholic 
tî^.b 
comment  s’ amaffe 
ebfcuré'ttontraireà la  lumière 
'  grefsier  cfr  immonde 
fignesd’iceluy,  et  en  quel  temps  fi  meut  ' 

figues  d’iceluy  vicié  de  pefle 
hum  eur  melancholique  hruslé,  le  pire  de  tous 
humeur  fireux  profitable,  é"  pourquoy  gardé 
contenu  aux  proflates ,  ^  ce  qiùl  faiél  en  1 
qii.d 


eji  autre  cbofe  que  lie  de  jang  ^abondant  ibidem  e 

les  tourneurs  ne  peuuent  eflre  chrrompus,  que  les  veines  n* 
66i.c  lefiient  .  840.^ 

ibid.d  humeurs  engendre^Js  veines, et  hors  icelles,  quels  1 4.C 
^qx.b  humeurs  de  l’ œil  n  ont  deuauoir  aucune  couleur  iZ6.d 


66^.d  acîion  d’iceax  '  ibid. 

859.^  humeurs  crudsn  ebey fient  aux  médecines  6 66, a 

%6%.b  vice  des  humeurs  comment  fi  doit  corriger  ibid. 

ïj^.a  chofès  humides  font  contraires  aux  es  343-<* 

);«  .  humidité  et  fis  effeHs  1086. a 

humidité  fait  douleur  de  fon  abondance  1103.C 

humeur  radical, de  quelle  fubBanceéfl  ,& fondement  humidité  é'chaleurrernarquees  en  l  air  ^  6,a 

delachaleur  naiurelle,& efipritsfixes  iq..a.b  humidité  virulente  ^mere  nourrice  de  pourriture  gan,, 

humeur fialineux contenu  auxproflates  ii6.a  greneufi  _  ,  889.^ 

humeur  eryfiallin  efi  l’inBrument  principal  de  la  veüe  U  uéfalin,fafigHre,  &  defirtptton 

hydatü  eflvne tumeur  molle 

fa  figure  18  (î.^  hydor^tumeuraqueufi 

humeur  aqueux  aux  yeux  ibid.c  hjdrocele  ^ 


humeur albugineux, ou  vitreux  iSy.c 

humeur  colérique, gluant  és  oreilles  naturellement  ,& 
pourquoy 

efi  de  fiubite  fub fiance 
quands'efrneut  aux  goutteux 
fignes  d'iceluy  durant  la  pefie 
humeur  fanguin,  (fi fies  fignes  , 
humeur  bilieux,  le  plus  fie  de  tout  le  corps 
en  quel  meBier  s’ acquiert  le  plus 
humeur  arthritique,  &  fa  condition 
four  ce,  (fi  diflinélien  d’iceluy 
temperie  d'iceluy  humeur,  quelle 


eJpeCe  de  hargne 
cure  d’icelle 

hydroeele  d’vne fille  ouuerte  par  l'tAutheur 
hydrocéphale,  fa  définition  &  étymologie 
fies  caufis  et  fignes 
cure  d’icelle  ^ 

350.4  hydrocéphales/ efi  vne  hydropifie  en  la  t efi e 
2  63 .e  hydromanciens  deuineurs,quels 
839.^  hydromel  pour  les  goutteux 
6^q.c.d  hydrophobia,  c  efi  à  dire,  crainte  d’eau 
65  6,c.d  hydrophobie  curable  félon  Auicenne 
ibid.  d  cure  de  ceux  qui  y  font  tombe'^ 
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66t.d 

66}.b 

8i9.c 


j©7Jf 

59+-C 
z98.fi 
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1044.C 
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ibid, 

ibid.a.b.e 


accident  mortel  du  cours  l'humeur  arthritique  fuppri-  hydrophofile,efpece  de  hargne 
mé  66^. a  hydropifie,(fi  quels  y  fint  plus  fuiets 

humeur  pituiteux, (fi  fignes  d’iceux  aux  goutteux  661. a  fa  diuifion,&  définition, et  noms  à 

comment  engendré  ihid.b  cure,  (fi  caufes,  fi  fignes  d  icelle 

fignes  de  l'hu?neur  pituiteux  attaint  depeBe  S  39 .«?  hydropifie feiehe ,  appellee  par  les  Grecs  Tympanttes^ 

humeur  fuligineux,  qu'tfi-ce  680. b  tympantas 

humeur  veneneux  comment  altéré  760.0  hydropifie, humide, dite  (tAfeites 

l’httmeurquicaHfilesgouttes,efi  diuers  des  autres  6j7.a  hydropifie  particulière,  quelle 
nefait  nuifiance  par  ouilpafie  ibid.d  hydropifie  caufiee  par  les  hemorrhotdes 

naffligequelaioinBure  ibid  hydropifie  de  la  matr$ce,d  ou  procédé 

l’humeur  qui  accompagne  leverut  arthritique , et  figne  hyene,befted  Egypte 
pourleeognoifire  t- 

humeur  auquel  la  verolle  efi  enracinée 


humeurs  conuenables  peur  nourrir  nofire  corps 
humeurs  naturels  d’où  JontfiaiBs 
'  contre  nature,  quel 
humeurs  ficondaires 
les  quatre  humeurs  comprifis  au  fiang 

les  humeurs  fi  meuuent  a  certaines  heures  du  iot:  ,  . 

leur  mouuement  recogneu  en  la  greffe  verolle  ibidem  hypogaftre 
himeHrsfiparez.de la  majfefanguinaire,deux  14. <»  hypoglottides,quec  efi 

humeurs  par  putrefaBion  font  faits  chauds  ibid.d  hypopion,  que  c  efi,  fis  caufes, & cure 

humeurschaudsfintvlusfubiets  à  fluxion  que  lesf raids  -  comment  euacue 

-  -  ,  hypofitra  efi  tumeur  molle 


èix.b  fon  inimitié  contrôla  Tanthere 

éço.b  hymen ,  fi  diuerfis  opinions  d’icelle 
n-d  ^ji.c.d 

11.  a  ne  fi  trouue  en  toutes  vierges 

U4..d  fa  cure 

ibid.e  hypochyrna 

12. fi  hypochondres 

14.4  hypodefmides,  fi  epidefmi,  quecefl 


i^8.d 

ibid. 
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So6.d 

$q8.d 
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h^pojpadiasy^uecejî  53+-^ 

hypotenar,7nnfile  in.d 

Hyuer  combien  dnre,ei  /^ualitez.  S)^d 

augmente  la  chaleur  naturelle  ikid.^ 

enhyuerje  momement  &  fentiment  quand  depraue 
2.3-^  J 

de  quelles  vUndes  y  faut  vjèr 
tnhyu^r faut  S  donner  kmfitigcr  aux  malades pefli- 
fereXjH  en  eflè  ho.d 

I  t/4  mbe^&f*  déclaration 

fimplement  prife,  ou  anec  addition  ibidem 

iambejpecialement  dite^quec  efi 

taiambe,oucHiJfe  en  general  compofèe  de  6t.  ou  66.  au 

ajz.c 

iambeefiinjîrument  du  mouhement  progrefftf  iii.o 
la  iambeou  eft-eequef  doit  coupper  475'^ 

comment  doit  eflrebandee  5 

laiambefraHuree^non  bien  fituee,  rend  le  malade  boi~ 
teux  \  5$7.a 

iambedeboisartificieUe,fafignre&de[cription  '  5)04 

c.d 

iambede  bois  pour  les  panures  ,fa  dejeription ,  û  figure 

.  , 

iambestropgresles  ^ooe 

iarribe  de  feorpionfont  dix  754'^ 

Ibis,  fèmblable  à  la  cigogne  $6. b 

lchor,quec‘efi,&fignifie  i^^.b.^Ql.d. &ioeiq.e 
lchot,eftmot  Grec,  Smitsefi Latin, prins pour  toU' 
te  humidité  4S7.<* 

comparez  au  laiEl  clair  par  Galien  ibid. 

efpeced’excrement, double  y%^.d 

IB:erkiediteîaimiffe,e^faguarifan  ^oi.d 

'  ï&iSybelette  39 

Jdole  demarbre  au  cabinet  deTheuet  ,trouuee  en  vn 
corps  mumié  q.^^.d 

idoles  mis  es  corps  morts  des  Egyptiens,  pourquoy  ibid. 
ieiunium,  &  pourquoy  ainfi  St  106. b 

lefahel  Royne,fiorciere.,mangee  des  chiens  loqi.d 

Jefus-Chrilî avoulucommuniquer ,&  conuerfer  auec 
les  ladres 

Jejus-Chrifiguarit  dix  ladres 

ieunes  gens, prodigues, gaillards, é"  hardis  10.  b 

pluftofiguaris  de  leurs  play  es  qu  e  les  vieux  3  55  •'* 
font  forts  fuiet  s  averolle  G^i.b 

abondent  plus  en  fang  859.^ 

iettnes  en  fans  ne  doiuent  eftre  faigneXj»  &  pour  cauje 

ieiines  colériques  é  fanguins  plusfubiets  à  lapefie ,  que 
les  vieux  Z^o.d- 

aux  ieunes  les  alimens  doiuét  eltre plus  copieux, qu  aux 
vieux  ^  ^  7.j.d 

(Ir  autres  viandes  conuiennent  a  l'vn  qùa  l’autre  3  o 
ieunes  femmes  auortent  plufioft  que  les  vieilles 
ieune(feeuvirilité,é' fa  température  ?.b 

ieunejfe  comparée  kl’ Efié  ^-d 

nepeut  porter  la  faim  '  3° 

fait  ou  fimblefairechofes  impojfibles  6 17  .e 

ieufner  contraire  aux  çoleriques  .  6;o.c 

ieux  dr  efié  Z  à  Hippocrates  en  o/Ithenes  pag.  3. 

en  la  Préfacé  ^  . 

J f  arbre  venimeux,  &les  accident  qu'il  caufi  j8$.d 

ignorances  des  matrones  95^’^ 

Iléon 

Ileos  6y6.c 


Iles,  parties  lacer  aies  du  ventre  inferieur  go  é 
l\\2i,queles  Grecs  appellent 
iliaque  eflpafwn ,  eft  maladie  mortelle ,  diüe  miferece 
<5/0.  ^7go.^ 

illufions  diaboliques, quelles  i044.<* 

imaginations, qu  eft -ce  r.b 

enGrec.Phantafia  '  <5^  ,, 

cequellefaiblennons  gjj_^ 

l’imaginationcauft  de  lafimilitude  défiguré  53,5 
irnbeeilitédelapartie,ptfescaufis  "  tSr^.d 
\mpehtztz,queceft  ^gg.^ 

Impétigo  ^  iji 

impofteur  faifant  le  fourd  &  muet , fouetté ,  et  bmny 
toys-d 

impofteur  s  fedifansguarirles  os  luxezpar  paroles  ^i.d 
autres  f  enfant  guarir  play  es  de  feules  charpies feehes 
ou  mouillees,é‘  atelles 
doiuent  eftre  ehajfez  par  le  eJM agiftrat 
impoÜeurs, larrons,  et  beliflres, quels 

prennent  petits  enf ans ,  &  pourquoy  ibid. 

autres  vfent  d’herbes  &  drogues  ibid.c 

abufent  le  monde  lojq.d 

impofture  trouueen  aguerès  en /Allemagne  jo.a 

impdftures  d'aucuns  Chirurgiens  ‘'ÿj^.b 

impoftures des  chaftreux de  hargnes  ‘^o^.d 
impofture  d’vn  EJpagnol  $o.b.&ii}j.b 

impofture deftouuerte par  Flecellelidedecin  io}S.a.b 

impof}uredefcoHUgrteparl'zyIuthèur,& autres, qu’elle 

io}9.b 

impofture  d'vn gueux ,  ayant  vn  bras  de  pendu  puant, 
attaché  kfon  pourpoint  lojj.a 

autre  d'vne  beliftref e, feignant  auoir  chancre  en  U 
tnamrnelle  , 

autre  d’vne  cagnardiere  ,  cogneue  par  kfrere  de 

^  'W™ 

impoftureparlemoyend'vnerattedebœuf  _  Md 

autre  d’vn  certain  maraut  qui  contrefaijoit  le  Ladre 

10^6. a  iii 

autre  d’vne  cagnardiere  ’ 

impofture  de  vendretant  de  corne  de  Licorne  794-^ 

impqfturesfaitesparlesfirciers  •  5^'^ 

fmprimerkparquiinuentee 

inanition,  ou  euacuation 
caufe  d’icelle  .  .  ,  , 

inanition  accroift  la  malignité  du  venm 
iM,rnmff<,HrUsy,.x  ÿjj8.j 

tnctjton,quec  ejt  ,  n  vv.a 

ineifion^  marque  effece  de fraBure  .  ’A 

incifion  comment  cogneueeftrebtenfaiteaux 
incifton  aux  temples,  remedefoauerainpourU 
incifion  fous  lalangue , &lemoyen  de 

inBfiotVuvergepourtirerlapierre,^ 
incifîoipourUpierre,en  quel  lieufaut  quelle  fi»  fane 

moyen  défaire  vn  poinB 

incifton  fuite  apres  aL  tiré  laphrre,  Mmntfid^^^ 

t r ailier  .  ,  a  ‘r  '  9^3-^ 

incifton  de  pierre,  caufi  de  penlite  amlité 

incifion  de  veines  derrière  les  or  cilles  ,cauf  fl 
ibid.  b  347’‘* 

incifion  de  diuerfisefipeces  incifto»s 
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330, 
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incifions^aatK^fe  font  en  gangrené  .  47j.e 

inclination  naturelle  comment  changes  lè.d 

incommodité  qu  apportent  les  dents  perdues  8o  j.<i 
incommoditez.de  trop  boire  6ji.a 

incommoditefjjHela pefle  apporte  anx  hommes  du 
foumrain  remede 

incommoditez.  des  logettes faibles  pres  Lion ,  durant  la 
pejle  '  SSj.d 

Incubes  &  Succubes, çf^els  1043. io^ç).a 

incube  appelle  par  le  vulgaire.  Charge-vieille jou  C han¬ 
che-poulet  10^9, a 

incubes  par  faulfe  imagination  depoiuent  les  femmes  en 
dormant  _  1043.4 

JIncubus,  fuecejl,  la  caufe,  et  cure  d'icelle  1049.4.^ 
Incus,Malleolus,&  btXocpe.s.^femblahlesa  vne  enclume,' 
marteau,  & eftrier  164.4.193.4 

figure  d’iceux-  ibidem 

indication,  mot  propre  aux  Médecins  et  Chirurgiens, 
quecefl  40.4  . 

fesefpeces  ibid.d 

indication  methodic]Ue,e]uecejl  ibid.a 

d'ouprife  généralement  fa 

indication  notable  touchant  l'vfage  desrepercujjtfs  fi.a 
indication  de  la  formation  dr  fub fiance  ibid.b 

indication  de  la  température  du  corps  43 1 ,4 

delacouFtumedeviure  ibid. 

de  la  vertu  du  patient  ibid. 

indication  de  l'efiencede  la  maladie  première  efi  princi¬ 
pale  '  ,  41.C 

indication  curatiue  des  playes  des  nerfs ,  autre  qu’aux 
playes  communes  400.^ 

indicai  ion  des  parties  blejfees  431.4 

indication  des  températures  494.^ 

indication  des  chofis'^’ on  difliile ,  quelle  doit  efirepri- 
fe  1148.1; 

indications  neceff aires  aux  Chirurgiens  40.^41 
d'oufintprijfes  ibid. 

trois  chofès  à  confiderer  en  icelles  40.C 

de  la fit  (cation  &  fenfibilitè  4 1 . 

du  fexe&del’aage  ibü 

de  l’air  ^  de  la  eonblitution  du  temps  ibid.d 
defimilitude^derufe  44-4 

indications  prifes  de  la  partie,  £  ou  tirées,^. ce  qu’ily 
fautobferuer  41.^ 

,  indications  prifes  des  chofes  contre  Nature ,  quelles 
;  40.1^ 

indications  pour  la  cure  generale  des  tumeurs  contre 
Nature  .  i^i.d 

indications  principales  pour  tirer  du  fan  g  45  i  .c 

deux  iSl’d 

indications  pour  la  kpre  des  venins  7  S  S.  a 

indications  qu'il  faut  faire  touchant' les  purgations  en 
pefie  856.(7 

quatre  indications  d'où  font  üreestousflgnesenmala- 
die  117S.4 

indice  pris  des  chofes  qui  aident  ou  nuifent ,  e(l  fouuent 
fallacieux  <573.4 

Jndiens  menant  les  Eléphant  en  bataille ,  somment  les 
armaient  6^.b.c 

l ndiens  de  Canarie  cfi  du  Pérou ,  &  leur  façon  défaire 
ésfipultures  4fS-<^ 

Indiens  fort  curieux  derecueillir  le  poivre  1159.4 
indifpofition  aux  yeux  appelleevnguU  6oo.b 

indufirie  des  fourmis,  quelle  ,  60. d 

indu flrie grande  des  vers  a  foye  61.4 

inégalité  des  doigts  ,pourqHoy  efifaitt  109.4 


ln&au\3XQ,que'cefi  1195.4 

inflammation  comment caufeeêspUyes  fiç).e 

comment  caufeepar  U  desloueuredutalon  jSo.^.c 
comment  caufee  és  intefiins  648.4 

inflammation  eomnienee flouuentesfois  aux  os  469.^/ 
inflammation  des  parties  voiflnes  de  lavejflefaiblfup- 
prefiien  d'vrine 

inflammation  des  yeux  font  lesplus  dangereufes  598  c 
inflammation  de  lamatrice^d' ou  caufee  999.^ 

infufer  medicarnens,quecefi  1093.6 

ingrojfation  ouprominence,  cefi  l'œil  fartant  defacaui- 
599.6 

inieblionpourlaveffte  '  6i4.e.c^  644,6 

inieblionpour  laehaude-pijfe  70S.4 

pour  les  vlceres  de  la  verge  ibid.c 

peur  les  carnofitez  710.C 

iniebiion  propre  pour  les  vlceres  de  U  matrice  jxi.a 
inieblion  quelle  pour  le flux  de  fang  immodéré  ySj.d 

_  &  pour  les  mois  exceffifs  Syq.a 

înieBions  aux  playes  d'harquebufades  430.4 

inieclions  carmin  atiues  979-6 

ÎnieBions  amer  es  au  Thorax  font  contraires 
}8S.c 

inimitié  perpétuelle  entre  les  Rhinocéros  (fil' Eléphant 
ys.d 

grande  entre  les  brebis  (fi  le  loup  ibid. 

inimitié  Z  quelles  entre  les  b  e fies  76.^77 

iniquité  des  hommes,  caufe  de  leur  mal  877.0 

inondation  comment  cogneue  25  6.4 

incejflon,  ou  Semicnpiura,  c'efi  1135. 4 

lesmatieres  etvfagesd'iceux  ibidem  b 

infiffioh  pour  vne  affeblion  de  reins  ibid. 

inflinbl  naturel  merueilleux  de  L'Elepbant  de  mer 
S03.4 

inflruciionpour  ofier  les  inteSiins  11^. d 

inflruBion pour  le dijfeBeur  loo.e 

inflrument  d'or  ou  d'argent  en  forme  de  Peffdre  ,ponr 
mettre  en  la  matrice  181.  d 

ir^ftrument  .inuenté  parzPhl.  Caflellan  Médecin  .tres- 


ibid.  doBe 


ofirument propre  pour  prefer  (fi  baijfer  la  dure-mtre, 
pour  donner  yffue  à  la  faute  i^x.c'd 

infirument  appellé  facrificateur  45î*<* 

inflrumentfait  en  matiereide  lancette  courbee  47  6.c 
inflrument  nommé  (s/imbi , propre  a  réduire  l'efpaule 
S6s.d 

inflrument  à  coupperl'vnguledes  yeux  ,et  fa  figure 
601.4 

inflrument  a  tirer  la  pierre,  &fà figure  626.6 

autre  d'argent  dit  Curette, pour  la  fonder,  6^i.d 
autre  à  trois  dents  pour  la  rompre  en  la  veffîe  é^^.b. 
inflrument, dit  obturateur ,  et  le  moyen  de  f adapter 
au  Talais ,  pour  rendre  la  parole  mieux  formée 
:  895.0 

inflrument  fans  effonge  peur  mettre  au  palais  qui  tour¬ 
ne  auec  vn petit  bec  de  eorbin,  (fi  fa figure  8q6,a 

inflrument  pour  aider  à  parler,  ayant  partie  de  la  lan¬ 
gue  couppee,&  fa  figure  ibid. 

defeription  d'iceluy  897.4 

infirument  dit  refiruoir  del'vrine  899.4 

inflrument  de  bois  ou  defer  blanc ,  pour  ceux  qui  ont  du 
tout  perdu  la  verge  ibid.c 

inflrument 'pour  tenir,  le  poulcier  ou  doigt  ier ,  quel 
.  900.4 

inflrument  peur  mettre  le  bout  dutetinde  la  nourrice 


vlceré 


T-ij 


943.4 


Tâble. 

inflmment  propre  adirer  le  lâîB  des  manmelles  des  tnaeinien  dfisclyfleres parles  ckognes  ibid,  ^ 
— ...  inuention de Upottldreacatioii  ^ 


femtnes  y)^"'  (-««b»  ^o6ç 

inftrHwent  k  euentiler  la  matrice  99(>  iniunbliond  hMenardin  ^tidetnaguetteypourUcolde 

inflrttmentpreprepour[e donner fiy-mefrne'ünclyjlere  la  matrice ^ 

iio^.c  ■  -,  inuîildé  des-bafilmc.s  és  p^ayes  d'hacyncbiittes  445.V 

inftrumens propres  àfairelepoinü  doré  iio.cJ  ioMuresJeurs imbécillité,  et  caufe  .  ^ôo  b 

inBrHmeïtsreqmsatirerballes,é‘  antres  chofes  eflran-  iointuresfi  peaucnt  deslouer , mais  tontes  tiefepemiènt 
ges  y.^t,■b  pasremettre-  548^ 

.  autres  propres  à  tirer  les  fers  des  fléchés  447-<*  UsioinElyres  eflyns  blejfees.comment  doit  eftrefaibleU 

>7firHmensJeriians  aux  luxations, leur  flgnre  -  j^i.a  fltmtion  dis  parties,enla  curationdes  pUyes  404. 

nflrumens  appeU'gjfiedsdegrifl'on,é‘leurfigure'^6i.d  b.c.d 

nSlruments  diÜs  pieds  de  griffon  propres  pour  tirer  :  dureté  des  ioinBures  apres  les  fraüures'é  luxations, 

latefle  d’vn-jnfammortdansleyentredefamere  ’ 

nflrumens de  noflreame,  quels  SifO.d 

ntempérature,e/pece  de  maladie',  &  dmfîon  d'icelle 

37-c5“38 

ntemperaturedefix fortes,  et  quelles  y.c 

ntemperature  fiche  ef  humide  ,leursflgnes  et  curation 
49'-^ 

ntemperaturechaude,  fesfigneset  cure 
ntemperature  froide,  & fisfignés  &  cure  lyia.  « 
ntemperature ,  &  rnerueilleux  accidens  de  la  petite  ve- 


comment  amollie 


,  .  .  n  •  '  5^3-'^ 

es  mntiures  qui  ont  mouuement ,  Ifature  a  'produit  va 
humeur  glaireux, ey-pDurquoy  '  •*  ^9  c 


leur  entretien 


yoid 


ésio'inüuresfles goutteux fe  trouuentpks  fouuentvea- 
tffttéz.  6Si,^ 

comment  rohorees  '  6-i,a 

lofeph  (jr N icodeme embaumèrent  Icfus  Chrijl  iiSS.^ 
ibid.d  loféph  commanda  aux  M  edecins  d'embaumer  fin  pere 
ibid.d  ibidem 

Jofitè  parfit  prieré  fit  arrefter  le  Soleil  if  la  Lune 
reffe  7^7-<t  .  ' 

nerhperature  es  fai  fin  s  detannee,  quefignifie  8  ly.b  àoHcs  agenciues  s'enflans  pour  U  douleur  des  dents,c’efl 

ntention  del'txdutheur  quelle,  touchant  les  playès  fai-  dsanfigne  ^  _  CïQ.d  _ 

Uesparharquebutes  rs66.c  iour  naturel  dure  vingt-quatre  heures  zfi.b 

intention  des  anciens  fur  les  bandagès  kur  quatorsf e/me ,  tour  des  grands  accidens. desplayes 

...  O  .  ,  -  . 

-35.6 
36.C 

179. s 

ibid 
ib'td.a 
ffl.à 


intentions  pour  la  cure  des  tumeurs, quelles  x^i.a.b  xffraélures  du  crâne 

intentions  à  la  cure  du  Jcirrhe,  trois  iS^.'d  kye,  &  fis  commodit  e'ff 

intentions  pour  U  réunion  des  nerfs ,  veines,  if  arteres,  _  ce  qui  fi  rapport  e  à  icelle 
it.^.b  ioye  procédé  du  cœur 

intentions  cinq  pour  le  Chirurgien , touchant  les  playes  fernonfireenlafaie 
ibid.d 

intentions  pour  l'vniuerfille  luxation  jrois ,  (f  quelles 
Sio.b  ^  . 

intentions  requifes  à  la  cure  palliatiue  des  gouttes ,  qua¬ 
tre  ^7^-d  i  -J  J - V-  -  .  .  y. 

intentions  &  ferpes.^^e  la  curation  des  vlceres  noo.b.c  toyemoderee,  feule  vtüe  entre  les  perturbaims  Aejprtt 
intermiffion  des  frayions  fiC^.d  \  jffk 

inteflingros ,  if  delà  relaxation  d'icelity  aux  femmes 
looo.d 

Agnes  dece  ipoi.iï 

inteflins,  if  leur  dénomination  10  S, 

'  leurfub^iance,figure,if fituation 


ioye fortifie  les  vertus  animales  if  naturelles 
refueilie  les  efprits,  if  aide  à  la  digeflioy 
en  icelle  le  coeur  Je  dilate 
peut  faire  mourir 
quelquefois  caufe  d'auortement 


_  immodérée ,  caufe  mort 
irrigation,  ou  embrocation,  que  c’eÜ 
autrement  Epitheme 
Ifchias,  quec'tfl 
ibidem  a.  d  léchïon,  la  blanche 

ffiurie,  e’efi  fuppreffion  d'vrine 


.  ihid, 
mt.b 


leur  connexion,  tempérament,  ablion,  if  vtilité  107  Ifcurie  caufee  de  carnofité 

b.  55(î.e  -  ^  *  '' . 

inteflins  fix  en  nombre,  é" comment  nommez^ 
par  OH  fi  purgent 

inte/îins  aufft  longs  fiept fois  que  noflre  corps 
_  e^735.<? 

inteflins  comment  ofiez 
manière  detes  réduire 

inteflins  greslesbleffez.ne fi  peuuent  confilider 


ôfi.d 

ibidem 

6y6.c 

yoSfi 


ftalie  trauaillecpar  laguerrt  des  P ifans  et  Florentm 
10,0.4  1005.C  \ 

33.(r  iugment  pris  pour  la  figure  des  playes 

107.  iugement  requis  en  lafiélion  d’vn  membre 
iugement  des  playes di/fieile  fiufq^ucs au 
ny.c  _  U77 

lotj..d  iugement  des  tÂ flrolegues, douteux 
^i.d  lugulaire,  veine  double 

_ X  inteflins bleffez,nefaut  donner clyfiereifhc.^9S.c  lugulum 

(tcnesqHelesinieftinsfintvulnertzifaffeélez  t'&o.  luifsvfoient de  baumes ésfipultur es  - 

b&u79.c  '  ^  embaumo'temfiscorpsenlafainaeEfcrtme  459- 

inteflins  finis  (f  eoufits ,  (f  It  moyen  de  les  remettre'  leur  conflarree^  les  embaumer 

397.^  JHifsfimocquentdesChrefiiens,Jtfrtam^^^»~---  j 

inteflins  gros  cornmcvnegroffebouile  1001.4  .corpsmorts  c .  a  tfioot-cl 

inteflins  if  ventricule , parties  dediees  kl' expulpon  des  iulep/ofat  ousAlexandrin  ^  f' 

■  excrernens  ,  '  tos.c  tu'tepproprepourlesfpafme  j.  chiens  enragea 

Inceftiniiiailiipireficcatum,  p4/4ifwejC-?^f4  ï'i»  iulepspourlesé'wpoijonnez.,oumorasa 

'blanc,fiHuerain  contre  la  colique  649, £■  766.4  •  $^^.b 

inuentiond'abbatrelescaiara£Pes,d'plt  iuleps pour  les peflifereT^  autres 


315.4 
475.^ 

mfiefmeiour 

1034.6? 

151.4 
141.^ 

457.4 

459.4 
ii8a 


Table. 


antres ponr  eux  mefmes  ibidem  JontcanteleHX^trompeurs  ^Jhupçamenx  74.4..^ 

inment  qui  podinavnponUin  ayant  la  tejieeCvnhom-  ladres  blancs  quels 

me  looj.d  UdresblanesapfellezcaehotSiGagots,e^capots,OHga- 

ÎHpiter, planette,  fa  grandeur  y  é"  dijlance  de  la  terre  bets  74Af.d 

i®78.c  ladres  blancs  font  beaux  quaficammeie  refie  des  hom- 

iusveneneitx  _  ^  444-^  745-^ 

tas  deporeaux  auecfel  pi  II  é  et  difioufempejehe  la  pour-  les  ladres  font  plusfrequens  en  Allemagne ,  Languedoc , 
riture  474-<?  &?rouenceyqu  autrepart  740.4? 

tus  de  fumier  de  brebis,remede  contre  la  ligne  fSB.a  ladres  doiuent  efire  hors  la  compagnie  des  fains 
tus  de  grenades ,  bon  pour  ceux  quiont  lefluxde  ventre  7\5-h 
S^S.d  ladres  Jeparez  du  monde  y  aymes^deTtieu , portant 

hisdegrenades  aigres,  bon pourgarder les jeuXynez^et  patiemment  leur  croix  ibidx 

gorge  de  la  petite  verolle  Itq.c  ladrerie  communeenzAiauritanie  i^.d 

ius  de  citron  auec  huile  d'eliuechaffe  les  vers  738.^  ladrerieefichancrevniuerfil  7i9-d 

tus  deraifort  ou  d’ aulx,  contre  le  feerpion  775.**  a  trois  efpeces filon  les  Médecins  7AX’d 

iusdemaufies  auec  huiles, chafient  les  moufihes  ibidx  expérience  de  l'Autheur  pour  le  cognoifire  743.C 

ius  de  betoine ,  plantain,  (fr  urmoifi,  bon  contre  le  venin  vientauxetjfansdes  enfans  74  4"^ 

ducrapaut  774-a  Lagones  /,.«»■»  lüa  50.^ 

ius  d'oignon, et  fa  grande  tdertu  1049.4^  Lagophtalmie ,  ou  œil  de  lievre  ,fes  caufis  (fiprognofiis 

iufijuiame  induit  alienation  d' efprit  7^0'<t  595*“^ 

froide  au  quatriefmedegre.  ibidem  l-^pppVx.Atxsoc,poHrqmj  ainfi  dit  39.^ 

X  '  quecefi 

KErua,ej‘fonhuile  iiii.c  Li^osfévre  39.4 

Kyfi,cefi  à  dire  membrane, OH  petite  bourfi  (6j.d  laillnefi  autre  chpfi  que fangblanehy  689.(3?.  940. 
Kyfi  dans  lequelfitrouuequelquefois  enfermé  L'humeur  &^Si.c  ' 


aqueux 

K}f  ou  fintenaeleppees  les  efcrouelles 


ou  fangdeux fois  cuit  p^o.d 

XJ  O. a  le  laiEl  efi  blanc,  &  pourquoy  Nature  l'a  voulu  atnfi 
490.^ 

d'eîi  prend  fin  origine  9  0  6.  è 

lai^î propre  k  faire  inieSîion,  ou  k  boire  aux  chaude-pifi 
fis,^  ardeurs  d’vrine  jo^.b 


LAbeur  ^  trauail  doit  précéder  le  boire  é"  manger 
30.4 

laboureurs  ont  les  parties  du  corps folides & fiiehes  1 5  .e 

ne  fini  fiouuent  goutteux  66j.d  laiéî  trop  boulu  perd fabonté  737"<* 

l'ahyrinihe  &  gouffres  des  miferes,  c'efi  ce  monde  8  89.<«  laiB  laxatif, quel  750.4/ 

Lac  où  habitent  le  Crocodilles  i  o  5  6. 4  laiH  beu  apres  le  vomijfement ,  remede  contre  les  venins 

Laouna  i6S.c  j^^.d 

ladanumfirt  de  cire  êsampUfires  iiiî.h  laiS ferré  auee  acier, puis  cuit  auec  farine  jproprecon* 

ladrecontre-faiélycernmeni  cogneU  par  lefrere  del'  Au-  trelefluxexsejfif  987.^ 

theur  1036  &autres  IS6j.it 

eutlefdûet  éthanny  dH%oyaume  ihid.e  laiblvirginalcomment  difiillè  par  filtre  uj6.e 

ladres fuiets  kl' tAlopeeie  j%6.d  ,  propre  pour  les  cicatrices  de  la  petite  verolle  jjo.d 

74.1.0  &  pour  la  goutte  refi  1156.C 

ibidem  lelaiüefi  enuoyédesmammellesklamatrke  ii.b 

ibidem  laiél  de  femme  allaiüante  rayé  dans  les  yeux,  mundifie 
-,  ^  &  nettoyé  377.^ 

ladres  ont  les  levr es  greffes,  é-lesgenciues  or  des  érpuan-  laié}  defem  me  excelle  t  fur  ternies  autres  pour  les  play  es 
743.4  despoulmons  j^ud 

ibid.  comme  les  heSiques  394‘C 

ibîd.  lelaiil  d'vne  femme  accetàchee  d’vn  masle efi  meilleur 
741.4  que  d' vne  fille  940.4/ 

745.4/  laiB  d'vne  femme  auec  eau  rofigardelesyeux  de  lape- 
744.^  tite  verolle  7i9-tf 

743./'  laiél  de  femme,  d'aneffe,  ou  de  vache,  pris  tiede, contre- 
,  ibid.  poifindeiEphemerum  784.4- 

ibid-  laiél  de  nourrice  efi  médicamenteux  883.4? 

ibid.  de  quel  nature  doit  efire  940.4 


ont  la  langue  noire  et  etiflet 
leur  tempérament  conforme  k  eeluy  du  chat 
ont  leur  cuir  afire 
la  voixenroiiee.é’ parlent  du  neT^ 


les  narines  larges  par  dehors 
ont  i  haleine  fort  puante 
le  front  ridé  comme  vn  Lyon 
nom  point  ou  peu  de fintiment 
ont  le  fàng  fort  gros 

ladres  ont  ardeur  du  corps  ^  punBions 
les  mufcles  cenfumez 

fiupeur  ou  diminution  de  la  faculté fin  fit  il 
fonges  &  imaginations  effouuentables 
l'vrine  efpeffe,le  poux  délié,  et  la  peau  onflueufe 
744-^-^ 

ladres  ont  plufieurs  dartres, & vilaines  galles 
appeliez  [aies  &.ords  au  vieil  T efiament 
faliitedes  ladres  veneneufi 
ladres  ne  boiuent  qu’en  vn  baril,ef‘peurquoy 
pourquoy  leur  efi  baillé  auec  cliquettes 
ladres  bruslent  du  dejïr de  V en*U 
quand 


745.4 

746.4? 

740.4; 


efi  cogneu  bon  par  cinq  chofis  ibidem 

laift  d’vne  nourrice  brunette  efi  meilleur  que  d'autre 
blanche  958.4; 

le  laiél  des  accouchées  (è purge  par  U  matrice ,  ÿ*  com  - 
ment  ,  _  639.C 

laiÛ  d’ afheffe fort  commode  pour  les  heéîiques  3  94.4; 

adoucitfort  le  chancre  17  8. C 

recommandé  pour  lesvlceres  intérieures  joo.C 

,  ,  ,  ^  y®"  vtilité,  et  moyen  d’en  vfir  644.^ 

en  iceux  lés  trois facultef^  font  deprattees, &fignes  do  laiEl  d’ afheffe  ^  cm/res ,  bons  pour  les  playes  du  poul- 
745.4/  mon  '  _  39i.4 

F  iij 


745.ff 

740.4/ 

743-'^ 


Table. 


l'vtilitê d'icelHy ,  &  ie  moyen  d'en  vfer  pour  les  vlce- 
resdesreiffs  etvejjte  644.^ 

UiSl  d’afnefe  ^  vin  cnit ,  contrepoîfon  du  lievre  marin 

.  781 

iai£l  de  vache  hn  pour  les  play  es  dapoulmon  39i.<< 

recommandé  pour  les  vlceres  intérieures  5  o  o.e 

tiedejsonpour  les  vlceres  de  la  bouche  yoi.c 

fa  ver  tu  contre  le  venin  des  cantharides  6. d 

laiB  de  vache  auec plantain  &  fyrop  rofat,remede  fou  - 
uerain  aux  vlceres  des inteftins  SSi.b 

laiél  du figuier  mis  en  la playe  duficorpionguarifi prom¬ 
ptement  17\’d 

laiÜ  des  figues  non  meures  pour  la  piequeuredes  mouf- 
ches  ^  ^  _  775-^ 

lai^l  et  huileengrande quantité  tombédu  ciel  loj^.b 
laine  auec  le  fuifi  trempee  en  huile  de  camomille ,  propre 
contre  lestrenchees  des  enfans  q^z.d 

lame  de  plomb frottee  de  vif-argent ,  propre  pour  les  ci¬ 
catrices  ,  49Ï-'* 

&  pour  applanir  les  vlceres  492../* 

(y  pour  les playes  du  charbon  875.1: 

lames  fartant  de  la  bouche  de  la  balaine  propres  a  faire 
Vertugall(s,é‘buHes  loC^.d 

lames  deferpourfinftenirlebrat rompu  S}o.d 

lamie  poifon,é‘  fa  defcripiien  io6’y.d 

ejpecé  de  balaine  Xo6q..a 

fa figure  de  dents,  triangulaire,  & pofèe  par fix  rangs 
ibid. 

lamine  de  plomb,  frottee  de  vif- argent,  appliquée  fur  le 
ganglion, le  confornme  ijz.c 

aide  au  chancre  1^1. a 

la  lam proye  emporte  le  pris  et  la  palme  entre  les  poijfons 
typourquoy  ^S-b 

Umproye  appriuoifie  par  Crajfus  66.e 

faneettecoHrbee,dite'Biflorie  i^z.b 

lancette  pour  faire  la faignee  6^1. b 

comment  doit  efiire  tenue  du  Chirurgie»  ibidem 

langue,  charneufi,  rare,  molle,  et  toute  diuerfe  de  l'autre 
chair  ^  }9\,b 

fa  fubfi:ance,quantité,é‘ figure  ^  ibid. 

/àcompofition,ttmperament,(yvtilhé  ibid.e 

lalangueadixmufcles  ibid.d 

efl  fpongieuf  &  mobile, & pourquey  383.1* 

&7S‘^ 

ne  fi  douee  d'aucune  faueur  7 .  c 

la  langue ,  et  fin  corps  cartilagineux  et  rnernbr aneux 
font  le  principal  infirument  de  la  voix  17  9  •  c 

langue  du  tout  couppee  ne  fi  reunit  iamaU  382.1: 

moyen  de  la  faire  parler  8991: 

la  langue  vlceree  auec  perdition  de fub fiance  ne  fe  refaiél 
^Si.d 

la  langue  incifie  ne  fedoit  du  tout  couper ,  (fi  comment 
recoufue  ibid. 

figntt  ércaufisde  l'empefihement  et  retraüiende  lan- 
gue,fy  cure  d'icelle  ^  61s. a 

langue  artificielle  Sqô.d 

languette  ou  Epiglotte  ibid.e 

foine  de  lard  chaude  propre  pour  effacer  les  cicatrices  de 
la  petite  verolle 

Urynx,&fa  définition.  1^6. b 

fa  quantité,  figure,  &  compofition  ibid. 

fa  fubBance  &  tempérament  i97’<^ 

composé  de  trois  cartilages ,  et  de  dix-hui^  ou  vingt 
mufcles  \ÿ6.c.d 

vfage  d'ieeluy  ibid.e 

larynx  principal  infirument  d former  la  voix  1 4 
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appellé d'aucuns  morceau  d’t/idam 
lauermedicamens,quecefl  ' 
laurier  mangé  parles  merles ,  per dri.v  (fi  ramiersll 
fi  purger 

le  Lauriern'eHiamais  frappé  delà  foudre  jqH 

tous  legumagescaufint  douleur  de  tefte  55/^ 

Lenticulaaquatica,o«^n]f  ioIlI 

lenticulaire, pourquoy  ainfi nommé  -6%  a 

,  '  .  kdl 

tentteuleejpece.de  pourpre  ggj  ^ 

lentilles  empefehent  le fiux  de  ventre  7 19. '4 

é  •  quelagorge  &  autres  parties  ne  foient  entachées  de 
boutons  de  la  petite  verolle 
lentilles  du  vifage par  quel  moyen  ofiees 
lentifque  frequent  en  Languedoc  i  ,31 

propre  h  Curer  les  dents 

htomnd., maladie  ^9  ^ 

Léopards  efiranglef  part  aconit  785.4 

lepre  ouladrerie,?yfadefcnption  73?.i 

fin  commencement,  accroiffement,  efiat,  y  déclinai- 
.  fi»^  741.^ 

fignes  de  préparation  à  icelle  ibid. 

fignes  d’icelle  conformée  ibid.d 

lepre,  maladie tres-grande filon  Galien  7l9'd 

fa  définition  filon  iceluy  ibidem  d 

contient  trois  genres  de  maladie  '  ibid. 

eli  maladiehereditaire  744‘«^ 

contagieufi  comme  lapette  745.^ 

du  tout  incurable  '  744^1^ 

la  lepre  efi  vn  chancre  vniuerfel  de  tout  temps  ibid. 

ou  malfaintl  Jlfain  ibid.ty  7j{.6.b 

fi m  onfire principalement  'a  la  telle  7  4  i-c 

efi  cegnue  par  vingt  fignes,  ei.  quels  ibidem 

lepre  en  [on  commencement  efi  curable  745*^ 

fiscaufestroU  74®-’*  - 

lesprimiiiues  >  ibidem 

antécédentes 
conioinÜes 

lepre  de  mauuaifi compofition  &  complexioH  ^  ibid.a 
peut  aduenir  de  f  habitude  des  lieux  ibid.b.i 

ou  pour  vfer  de  viandes  trop  foies, efficees,acrts, gref¬ 
fes  et  craffes  ' 

lepre  CO firmee,^  cure  de  ceux  qulyfontprepérefj  4^*^ 
faeaufe  >  7)9-^ 

lepre  efi  premièrement  au  dedans  qu  au  dehors  7  44‘ 
lepre,kfiauoirfifi  peut  communiquer  parlesoit  740- 
lépreux  ont  les  oreilles  rondes  ^^^'4 

&  plu  fleurs  glandules  7^^-* 

engendrent  enfans  lepreux  >  _ 

lepreux fiparefhors  de  l'ofi  des  enf  *nsd  Jfrael  9  45  •  ^ 

Ltûizt^\s$  maladie  ainfi  appellee  j  V' 

lettres  Jy  caraïieres  pour  entendre  once,  liurf, 

obole, fcrHpide,(yc.  li  b 

leuain  (ÿ fa  vertu  ac^ 

Leu^ophlegmatii, font phlegmes  ^ 

ejpeced'hydropifie  \ 

d' ou  procédé  ,  g  '  ^ 

levres,&  le  vice  d' icelles  comment  pare  _ 

levres  &geneiues des  ladres,  quelles,^  J', 

kxiue  de  cendres  defiguier  et  che[ne,aquoyfirt  4/ 
lexiue  faille  des  cendres  des  troncs  defebves  Jtttg^^^^^ 
pour  la  pierre  ^ 

lexiue  pour fomûiter  les  iointures  des  goutteux  /  ’ 

lexiue  de  paille  defebvc, excellente  amttn  fit 

lexiue  defimentauec/uccrerofitt  mundfieles 
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le  Lézard  verdefl grand  amy  dethomme.é’granden- 
vemyduferpent 

Lichene  maladie  ajjligeagrandement  t Eurepele  temps 

Licorne  et  difiours  fur  icelle  79z.<* 

différence  de  fa  figure^  et  variété  de  la  defcriptien  de 
la  corne  d'icelle  895.^94, 

U  Licorne  a  la  teflefemblable  d  vn pourceau  fel9R  M. 

TdulFenitien  7  9  y.  b 

ejl  grande  comme  vnT aureau  de  cinq  ou  fix  mois  félon 
Theuet  795-<* 

fort  cruelle  félon  Cardan&TTtne  7  97 -b 

la  Licorne  a  vne  corne  au  milieu  de  la  tefle  79î-d 
nef  prend  iamaisviite  794.» 

prifaux  arhreskcaufdefacorne  799-b 

Licorne  chefe  imaginée, pluftofl  que  vraye  79i-b 

femblechoffahuleuf  >  79l>d 

ils'entreuueflonl'Efcriture  ÿo6.d 

Licornes  ne  font  mauuaifs  ny  farouches  félon  aucups 

797.b  _  ^ 

font  prifs  viues  és  terres  neuf ues  félon  aucuns  794.^ 
veus  en  peinture  par  un  fer  yps^a 

Licornes  nom  iamais  eflé  veues  à  Rome  893 

veues  en itydrabiedeferte félon  aucuns  y^S.d 

deux  Licornes  veues  a  la  oJdlecque  au  Sérail  du  ^y 
79+-^ 

vneautreveue  en  ^Alexandrie d'Egypte  79^’C 

_  opinions  diuerfes  des  eAutheursJur  les  Licornes  79j.<* 
Licorne  peut  eflrefalffiee,  comment  '  813.C 

d'okvient  larepatatien  de  la  Licorne  Soô.b 

difficultégranded'enpouuoirrecoHurer  ibid.c 

fon  naturel,  quel  ’ 

fiecede  Licorne  vendue  au  Pape  I aies  treifefme  douze 
milefcus  SqjJ 

pourqaoy  les  M edecins  ordonnent  delà  Licorne  %QÇ}.b 
preuue  delà  vertu  de  la  Licorne  par  authorité  S  08.  a 
parraifon  809.^ 

le  ioyau  delà  Licorne  propre  aux  bafelem  (f  'impo- 
fteurs,  &  mal  fiant  aux  M  edecins  8n.d 

nom  de  Licorne  donné  à plufeurs  animaux  par  chaque 
nation  8or.^ 

tefmoignage  de  Guy  de  la  Fontaine,  touchant  la  Licorne 
460. 

licl  de  plume  n'efl  bon  pour  ceux  qui  ont  la  chaude-piffe 
707.b 

ou  chaleurs  des  reins  en  pefle  86i.b 

Uél  du  malade  de  pefle  comment  doit  eflre  orné  844.C’ 
lie  de  bon  vin  pour  la  playe  de  charbon  8  j^.d 

lie  de  vin  vermeil  auec  vinaigrefaitfuy  r  lelaiSl  ^so.a 
lievr omettant  en  routte  vne armee  66. b 

ceruellede  Uevrecuitte  en  vin  clairet,remede  fingulier 
contre  la  diabete  6e^.6.b 

lievres  dequelles  rufes  s’aident  pour  garder  leurs  petits 
6i.b 

lievre marin  (fi fa defiription  781  ■c.d 

fort  venimeux filon  les  anciens  ibid. 

finalexitere  <ficontre-poifin,quel  ibidefn 

appellé  de  Pline  maffede  chair  fans  for  me  ibid- 

-  comparé  à  vn  Urnapen  hors  de  fa  coquille  ibid. 

ftfigure^  ^  ySi.a 

lievre  marin  bon  à  faire  tomber  le  poil  y8i.d 

gaftelespoulmons  749.^ 

lieux  aafquels  en  nedoit  appliquer  le  trépané  370.^ 
lieux  infeBs  à  euiter  durant  la  pePle  81.1.  b 

lieux  proprespourlafriBion  6y8.b.e 

propres  peur  acc'Stt-'  sr  9^3.4 


ligament  (fi  fa  déclaration  ou  defnitien  1  ô  0.  <* 

fis  vfages  principaux, quels 
ligament  dequoy  conflitué  7.^ 

naaucunfintiment  i^6.d 

a  double  acception  loo.b 

&  plufeurs  différences  ihiL 

le  ligament  moins  froid  (fi fie  que  le  cartilage  S  .c 

ligament  delà  verge  trop  court,  fi-  cure  d'keluy  617. c 

ligament  mernblaneux  autour  des  doigts  iiî.c 

ligament  des  vertebres,quel  ^^7, a. 

playes  du  ligament,  fi  cure  d'ice/les  '  405.^ 

vfigedesligamens  S^9-a 

ligature  des  vaiffeaux  doit  eflre  faiBe  pour  arreîler  te 

IlÿZ.C 

apres  la  fiBion  477.^ 

expérience  de  ce  ‘  iicfz.a 

la  ligature  ayde  beaucoup  droborer  et  aPîreindreles 
^  ■  ^01.  c 

fiafairelecallus 

ligature  des  playes  comment  fe  doit  faire  403  -C 

ligat urefe  doit  deslier  de  trois  en  trois  iours 
ligature  apres  lareduBion  j^6.a 

ligature  doit  eflre fasBe  vn  peu  au  deffus  de  la  morfure 
dufrpent  75^.^ 

ligature  des  dents  esbranlees,quelles  52-3 -c 

ligature  de  la  partie  atrophiée,  quelle  585'^ 

ligature  du  nombril  de  l’enfant  nouueau  né ,  quelle 
933-ff 

ligature  fi  future  mal  faite  preiadiciable  ^7  6. b 

ligatures  font  de  trois  maniérés,  fi  quelles  li6.d 

,  pour quoy faites  }}z.c 

ligatures  propres  aux  parties  du  corps  pour  quoy  ne  font 
vtiles  au  crâne  i6Sf.e.d 

ligatures  quelles  pour  l'amputation  fiys.d 

leur  vtilitez,  trois  ihiL 

firuentkeflancher  le  fangdes  playes  jii.tf 

ligatures  aux fraBures  delà  mandibule  inferieure doi- 
uent  eflre  fendues  aumenton  52.3.C 

ligatures  fi  torches  de  paille  pour  larotule  du  genouil 

ligatures  de  trois  firtes pour firuir  aux  luxations,  fifi^ 
gure  d’icelles  - 

ligatures  aux  bras,  cuiffes,  etiamhes  font  bonnes  contre 
le  venin  71^-* 

ligatures  extremes  (fi  comprefpons  mifisau  nombre  des 
amdyns  impropres  IIP4 

ligatures  des  forciers  remarquées  parfainB  tAuguflin 

ligatures  feruant  mix  femmes groffes ,  à  fuppor ter  leur 
i’^f^ff^  5.11, ff 

ltgneblanche,que  c'eB  xoo.d 

limaces  blanches,  fi  tortues,  bonnes  pour  les  heBiauts 
I96.a 

limaçon  delà  merSarmatique,  et  fa  defiription  fi  fi- 

.  .  ^074 

hmaçqns  a  coquilles  bien  broyez  pour  le  flux  defang  im¬ 
modéré  aux  femmes  988. Æ 

limaçons  rouges fiouuerain  refnede  pour  les  in'teflins  qui 
fi  font  aux  femmes  laoo.d 

limes  a  limer  les  dent  s, fi  leur  figure  éii.a 

limeure  de  plomb,  fi  merde  de  f  er,f  ont grdds  teurmens, 
etleurcontre-poifon  7%8.L 

limons ,oranges,citronsrefiflent aux  venins  7 66. b 
Vymosffatm  ’ 

Limofité  ourouylkure  des  dents,  eaufis,  fi  cure  d'icelle 
6i^.c.d 

Tm) 
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Uneéux gros  ^arretifez.  devinaigre autour dalî^  du 
pefîiferé  '  ^ 

linge  brusU  bon  pour  efianchir  lefang  tire  desjàng-fues  ■ 
654 

Linment<^ueceB,&peHrqaoyainfi  appelle  1115.4 
fisefpeces  et  matières  Ibid. b 

vfaged'iceux  _  ^bid.s 

Liniment  et  vnguent  en  quoy  different  ibid. 

Liniment  demorbe  Gallico ,  propre  pour  frotter  Us  ef 
erouelUs 

liniment  excellent  pour  le  chancre  2%o.b 

pour  les  parotides  i^o.d 

Uniment  incarnatif pour  Us  nerfs  4oi.ff 

liniment  pourvu  malade  cheut  et  meurtry  55  t..c 

limmentpottrlagentràtion  du  calltu 

peurUscarnofitel^  7°9-b 

pour  Us  ladres  yit.b 

pourUscirrons  759-fi 

pom-tapo^emepèfiferê  i66.b 

pour  faire  tomber  l'efchare  ^G^.d 

pour  farder  la  face  1140.4 

Uniment  fort  approuué  pour  la  colique  par  tjdionjteur 
Houllier  .  645.4 

Uniment  propre  pour  Us  marques  de  la  petite  verolle 
lio.d 

liniment  pour  oindre  U  ventre  de  l' accouchée  auant  fin 
enfantement  ^i^.d 

é  '  apres  iceluy  550.4 

autre  pour  oindre  Us  tetins  aux  nouttelUs  accouchées 

ibid.b 

Uniment  pour  efchauffer,  atténuer  &  digérer  ni -b 

Uniment  propre  au  phlegmon  ^^-b 

pourl'hydropifie  ioo.b 

pourUfpafrne  33 

pourUsparalyfteSj&nerfsretireX^  iH-b 

pour  Us  affeüionsd'iceux  nerfs  480.1? 

pourlaverelle  657.^ 

Unimens  excelUns pour  blanchir  U  cuir  8  7  5  .c 

Unimens  (jr  vnguens pour  Us  iointures  4  ° 

Unimens,  cataplafmes ,  &  vnguens  ,faut  que fiient  fort 
froids  pour  Us  reins  par  dehors  64  6. 4 

la  linotte  &  U  bruant, ennemis  7  ^ 

Lyon, voyez.  Lyon 

IÀppitudecHre,et  caufid’ icelle  ^  _  5  9  8*4 

lifter  e  de  drap  oinüe  de  vif  argent  &  tnife  a  nuden  cein- 
'  tHre^tueUspeulx  ^ 

litharge  beue  caufi  vne  pefanteur  d’efomach  ,  et  du 
ventre.,  é"  tare  d’icelle  7  S  8  .£■ 

Ut  arge  principale  matière  a  faire  emplafire  uty.b 

Hure medicinale,fon poids  é" figare  noS.a.b 

lobes  des  poulmons, combien  lôj.c 

lobes ordonneX^és affeBions  peBoraUs  ifij-d 

comment  en  vfira  U  malade  des  poulmons  39 

lombaUsyparties  latérales  du  nombril  po-b 

Lombards  vuidoient  leurs  différends  par  îeduel  ‘  it.d 
Lordofis  557n^/ 

Lorrain,ingemux  firrufier  9  ad. b 

louche  ou  bigle,  façons  d’y  remedier  tsz.c 

Loup,et fa  nature 

U  loup  &  l'homme font  grand  ennem  is  76. a 

Loup  ceraier,  é- Us  cormoran  nont  qu’va  boy  au,  & 
5  font  infatiabUs  1 1  z .  4 

LoHp-garou,eJpece de  maladie  19 -a 

les  loups  ont  monflré  kfairelaguerre  aux  hommes  67. d 
inimitié  implacable  des  Loups  (jr'Srebis  ibid.b 

loupes,  leur  diuijion ,  eau  fis  (è’jignes  }68.c.d 


Uicr  curation  _  ' 

Uupe  pefant  huiB  Hures,  rjr,gume  par  CiAutheur 
x69.b 

loupes  croiffempeuapeu  par  vri  longtemps 
prognoflic  d' icelles, &  qu’elUi  font  plus  difficiles  à gue. 

_  _  ibtd. 

Loutre  befte  amphibie  jjj 

loy  des  douXe  tables  ordonne  fupplices  auxfirciers  ^ 
enchanteurs 

loix  pour  Us  Hermafrodites,quelU  1015, f 

loyauté  du  chien enuers fin  maiBre^  c^.d 

Luette  petitecorps  charnu  1095.4 

panieneceffairekUvie  i^G.a 

dequoyfirtklavoix  ibUJ 

lutteur  is  reton  >  1021.4 

lumbes faites  de  cinq  vertébrés  Z05.4 

ont  cinq  os  231.^ 

lumbricaux  ou  vermiculaires  quatre 
lumière  grande  La  nuiB'aupeiliferé  ,poHrqHoy  844. 
Lune  que  fignifie  ,fagrandeur  difiance  de  U  terre 

1078. c 

lune  rouge,  claire,  ou  pâlie,  que  fignifie  5  Sut 

la  lune  pleine,  dangereufi  en  temps  de  pefle  îiC.c 

icelle  ejlant  en  decours  ,pourquoy  nous  finîmes  plus 
foibUs  84i.ii 

temps  propre  pour  proHoquerUsmois 
la  lune  vieille  pourquoy  purge  Us  vieilles,  é" au  contrai¬ 
re  ÿSi.a 

lalmeefmeut,é‘  fiigneurie  Us  corps  humains  ibid 

trois  lunes  apparues  du  temps  de  l’Empereur  Châties 
cinquUfme  10S0.4 

L\ipin,ouUHpe,queeefb  i6i.b.e 

Lupmz,ou  t/4conit  7^i.d 

luxation, fa  defiription  (fi  efpèct  5 

différences  d’icelle  ^  ibid.d 

caufis  d'icelles 

fignes  a  prognoflic  d’icelUs  ^  _  ^^S.a.b 

luxation  fouuent  caufie  par  trop  lier  vne  ioinBure  5JÇ.4 

luxation  réduite  (fi  bien  bandee,  ne  fi  deffaiÜ fi  facile¬ 
ment  comme  U  fraBure  3“' 

luxationvientplufloB  aux  maigres  qu  auxgrasjyS.s 

luxation  faiBe  de  caufi  interne  fi  demet  fiouuemesfots 

5+9'^  •  "Ay 

luxation  aueeplayene doit eflreremifi  .  *  * 

fignes  que  la  luxation  eflrernife  ^ 

luxation  incompUtte  pour  aduenir  a  toutes  verte  r  ^ 

la  luxation  qui  n  efl  remifi  caufi  atrophie  des  part 
voifines  ^ 

luxations  mort  elles, quelles  . 

Us  luxations  inueterees  ne  fis  peuaentredtm, 

quoy  _  .,Q_g 

comment  traiBees  pour  Us  redutre 

es  luxations  accompagnées  de  douleur  &tnfi 

on  ne  doit  toucher  .  ^  cti  d 

obferuations  communes  és  luxations  &  fracture 

cure  vniuerfelU d’icelUs  n\  au  elles  ibid. 

cinq  intentionspoHr  lacure d  icelle  ^ 

accidens&  complications  qui  Us  peuuent  f 

difit'dancede  l’eÂutheuren 

deluxations,  &  rapport  des  fignes  a  eha 
56S.«tJ7i  555.^ 

luxation  de  la  tefle  •  „dAler  .(fi 

en  telle  luxation  U  malade  ne  peut  ne 
meurt  fubitement 


ibidem 

fll^ 
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pgmpo.i}rcogmiftrede<^Helcoflé,  é- comment  laman-  luxation  darayon  préslecùulde 


ibid.b 


luxation iil’osClauiculaire^  oulugnlaire  55  4.<a 

les  différences  d'icelle.,  et  qu  die  ejl  difficile  à  cognoi-  laluxation  dupoignet  Î7i  c 

,  LJ,  quelle  effila  dislocation, 

luxaiton  des  vertébrés  du  col  ^55.^  moyen  de  réduire  icelles  iUd  a 

fignes  d'icelles  luxanons  ,  &  le  moyen  de  les  réduire  luxation  des  os  du  Carpe,&ffig„es  de ce,effi  comment  re- 

ma.  a  [  dutts  sud 

luxation  déminé  luxation  des osdu  Métacarpe  •  V.ia 

lamanterederedmrel  efptneluxee  ^jô.d  luxationdes doiofs  -Fj 

fonrquoyilfautiirerenhaut,&enhaslesfpondUes^  luxation  de  la  hanehe,faite  en  quatre  façons  'ihiZ 

xees  md.  nepeut  effireincomplette  ibid.c 

S57  -b  ffigries pour  cognoiftreedquelle partie  effi  faite  ladite lu- 

xation  ■ 
prognofticd  icelle 

quelle  luxation  delaioancheplustulerable  ibid.d 

ceux  aufquels  la  lux  ation  de  la  hanche  neffi  réduit  e,Bhe  «  ' 
minent  comme  bœufs  ^7  A. a 

ffignes  pmr  cognoiFtre  la  luxation  de  la  hanche  effire  en 
dehors  - 


S^6.a 

ibid. 

'S57xf 

ibid.d 

5/8. « 

ibid. 


ffignes^ue  telle  luxation fera  bienrernife 
luxations  des  vertébrés  du  dos 
,caHfe  &  ffignes  èi’icelle 
luxation  des  vertebresde  chofe  interne, 
caufes  diherfes  de  telles  dislocations 
.  progneffi.ic  des  dislocations  des  verlU.res 
poinblconffiderablefur-ce  \ 
luxations  des  vertebres ,  comment  fefaifoit par  Hippo~ 
crûtes  ïi3<,.b 

.luxation  de  l'o.sCauda  559'‘* 

ffignes  de  telle  luxation ,  'é"  U  curation  d'icelle  ibid. 
luxations  des  coûtes 

ffignes  de  telle  luxation, et  curation  d'icelle 
luxation  de  l'efpaule 
elle  fe  fait  facilement  v 
(ffi  ce,  en  quatre  maniérés 


vray  ffigne  qu’elle  effi  luxee  en  la  partie  inferieure 
ibidem 


i$6ç>.c 

ibidem 

ià.b 


luxation  de  la  iambef et  [le  en  deuant,  &  les  ffignes  pour 
lacogneiftre^ 

pourquoyen.telleîuxationffi'vrineeflfupprimee  iffiid. 

tbid.  luxation  de  la  hanche  faite  en  derrière,  é  -ffignes  pour  la 
tbtd.  cognoifre 

ibidem  la  manière  de  fit  uer  le  malade  peur  réduire  tellesluxa- 

ibidem  tiens  ''  •yçj  ^ 

pour  réduire  telles  luxations ,  faut  fit  uer  lacuiffe  de 
.droiPle  ligne  '  'ffi7^-* 
maniéré dereduire  laluxation  delà  cuiffiefaiüe  en  de- 
,  ,  ibid'.b 

maniéré  de  lareduire au  dedans, par  machines  ç  77.4 
ffignes  de  la  reduBion  ,  ibid.c 

S^t.a  maniéré  de  réduire  la  luxatioti  de  U  .cuiffe  en  dehàrs 
S^i.a  .^yS.a 

Sdy.a  ffigne^oitrcegnoiftre  quelle  effi  réduite 

ibidem  maniéré  de  lareduire  en  deuant 

.  ^  ^66. a  la  maniéré  de  la  rgduire  en  derrière 

laluxation  de  l  efpaule  n  adulent  fouuetit  en  la  partie  luxation  delà  rotule,  ou  rouelle  dugenmil 
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médecines  doiuent  eflre  halllees félonies  faifins  4i.c 
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pour  la piq Heure  du  neT^ 
poHrlishemorrhoidef 


Table. 
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l‘vfage  d'icelle  peurquoy  inuenté  ibid-c 

quelles  chefs  odoriférantes  font  mifis  parlesChirurgiens 
en  la  compofition  des  médicaments  10511 

regiHre  de  toutes  fines  de  medicamens  1 1 6y 

médicaments  hydragogues,  queceB.  300.4 

médicaments pkeenigmes  (f  phyfiignes  ,  quels  ibid. 
médicaments  phlegmaguogues, que  c’efi  }i6.c 


médicaments fiupefaÊifs,  quels  i'i-9-d 

médicaments  efeharotiques,  quels  ibid.b 

à  euiter  aux  playes  d'arquebufade  éyzj.d 

que  cefi  qu'ils  font 

medicantentshypercatharSles  .quels  85  6.4 
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médicaments  pour  chafer  l’enfant  mort  au  ventre  de  fa  et  pour  hiurela  curation  '  ^So.4 

f„fye  ÿy^.b\r  habiller  vnmembre,(juec’efl  ^10.^ 
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ont  auantage  deffi «  les  hommes  74*e 
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onguent  approuué  pjturles  paralytiques 


iambe 
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pour  larongne 

four  colorer  le  vifage, et  le  blanchir 

autres  pour  frotter  levemre  de  f  accouchée 
onguent  pourfratter  celles  qui  ont  prurit  de  matrice 
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iiy.e  , 
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ksosd’vn  corps  mort  de  foudre. fe  treuuem  eomminuef 
(fi  brifez  au  dedans  ^1182.^ 
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ibid.b  efiant  rompu fi cenfolide en  cinquanteiours  ibid. 
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îe  pejfaire  efl  plus  gros  que  le  fuppoflteire  inr.4  flgnes  que  la  pefieviët  de  la  corruption  de  laierre  814.^’ 

peffidire  pour  tenir.le  col  de  la  tnatrice,^ fi  figure  S)6q  quelle  vient  de  l’air  858.^ 

appliqué  audit  col,  cot^ent  retiré  ^.e  qu’elle  vient  de  la  corruption  des  humeurs  S}9.a 


pefi'aire,,  appellé  Pciapifcum 
peffiairesdequoy  faits 
vfiage  d’ iceux 

lespcffiaires  ne font  propres  peur  les fiHes 
pejfaires  en  figure  d’ouall^ 
peff aires  pour  faire  venir  le flux  aux  femmes 
autre  plus  fort 

pejfaires  pour  la  fuffocation  de  la  matrice 
autre  pour  le  flux  de fing  immodéré 
pefle, quec’efi' 

appellee  des  anciens  Epidémie 
peut  eftre  dite  vn  4.  degré  de  maladie 
de  deux  fortes 

fon  principal  antidote ,  quel 
flgnes  mortels  d’icelle 
pefle  affiaut  plus  durant  U  'chaleur  du  Soleil,que  la  nuiB 
ibidem 

fouucnt-aditîent  de  peur 
efl  caufee  de  L’ intempérie  des  fuifons 
pefle  efl  vne  maladiefurieufl 
fléau  de  l’ire  de  Dieu 
fesapcidentjs  diuers,  et  quels 
difficile  a  cognai flre  au  commencement 
provient  pari  iniquité  de  l’homrn  e 
lapeBe  n’efl  pas toufleurs ,  nyen  meflne  temps, d’-^ 
mefme forte  ^24, 


C>7^.i  flgnes  de  la  pefle  prefente,  douze  principalement  83  6. 
iiii.a  a.b.e 

ibidem  flgnes  de  pefle  infaillibles  en  vn  corps  mort  d’icelle  iiZi.c 
en  pefle  faiBe  del’airles  hommes  meurent fubit  en 

ÿGq.b  grand.nornbre 

en  icelle  ne  faut  purger  ne faigner  855. e 

en  icelle  faut  vfer  de  prompts  remedes ,  meflne  auee 
témérité  85  ê 

pourquoy  pluflenrs  en  meurent^  84 2 

en  temps  de  peBe  pourquoy  ne  courent  gueres  autres  ma¬ 
ladies  841.1* 

qui  fins  ceux  qui font  fkjets,  &  au  contraire  ibid. 

les  chofes  aceteufes yfontvtiles 
autres  chofes  k  obferuer  pour  la  prcflruation  d’icelle 


878.1? 

ibidem 

*)79-c 

988.4 

816.4 
ibidem 
ibidem 

Sii.d 

Siq.b 

SiJ.d 


quels  lieux,  chofls ,  c^perfinnes  fini  k  euiter  en  iceluy 
832.4.^  ' 

842.^  pefle  desplantes  efl  appellee  Syderation  Sio.c 

%i9.d  vnpeBiflerépeutinfeBertoutevneville  853,4 

Sifa.^  pefliflerétendlagorgekceluyquiluy ofielavie  834,4 
peBiferédêitfubitfe  retirer  du  lieu  ivfeB  ,(jr  comment 
ijG.c.d  843.C 

8  42  et  prendre flubit  alexiterepour  contrarier  au  venin 

887.4  ibidem 

(fr  changer fhunent  de  chambre,  habits,  é"  draps  de 
UB 


n’eftiamaùvniuerfelle  Sir.b  la  cure  dupeHiferé  doit  eflre  commencée  par  alexitere 

avnemalignité  cachee, dont  on  nepeut  rendre  raifàn  '851.1? 

821.4  '  fouuent  défaillance  de  cœur 

ne fè  prendindifferëment  par  toutes  perfonnes  ibid.d  '  doiuent  eflre  penfef^par  gens  de  fçanoir,etlepjoyen 

fe  prend  aieunplufloflqu  autrement  826.5,  deles  auoir  834.5 

n’exempte  per fonne  ibidem  d  font  quelqHesfloisendormis,& pourquoy  S^y.d 

lapeBe  nuiB  par  fa  qualité  veneneufi  Siy.,a .  aceidensdelateBeeniceux  860.4 

corrompt  toHtel'œconomie de  Nature  §24.1?  peflifere\»epemient dormir nyrepofer  836.1^ 

Fij 


Table. 


fie  doivent  efire  abahdennel,.  mefmes  tn  fignes  de 
mort  858.^ 

mon  fubitè  d'iceux  dont  eattfee  2. 3 

‘Tetum,ouherbfediherinatre  ^  pag,^.enlaPref. 
peuples fouffrettux  & ords,fuiets klapefle  841. f 

peupliers  &  la  Vfgne,amis  77 

pour  faire  dre ffer  les  cheueux  ^  3*^ 

^uel^uesfofscaujed’auortement  i95+*^ 

peur  Subite  &  forte  fait  perdre  lafievre„  &  comment 

/  ■  -iv 

peur  extreme  peut f air  emounr  ‘Usta, 

'Fhagoue^  autrement  dite  Thymüs ,  eflvne  glande  fort 
mole  “3-^ 

Thalange  ^ 

ph.ant&fii,eni§rec,^uecefl 

phant  afe,  ou  imagination,  ^uefeA  ^  ibid^ 

Pharybx,«»Fauces,/?m«  delà  bouche  intérieure  & 
pobîerieure  196.4 

vfdged'iceluy  _  __ 

phimon,  <]ue  cefl,  &  curation  d’icellé 
phleb'otomieparquienjêignee  S  5 

k(jHoyremtdie  .  ^59 

fk  définition 

ifi fait  pour  cinf intentions  i^ik. 

■  phebotomk,  neeefaire  aux  parotides  z^o.d 

aux  tum  eurs  des  genoux  it6.e 

auxplayesd’hacquebuttes  43^*'* 

à  l’ophthalmie  ^  _  598-^ 

aux  maladies  quioflentlaparole  &  l' haleine  6p. b 

phlébotomie  &purgation,remedesvniuerfels  des  bleffex. 

ii7.u  . 

phlegmatiques  endurent  mieux  la fam  ,que  nul  autre 
670.C 

dé  quelles  viandes  doiuent  vjèr  ^  dyi.tt 

comment  P  homme  peut  deuenir  phlegmatîqut  »  ^ 

phlegme  ejlfangimparfaie 

fa  nature,confiftence,co'Hleur,é'^  _  i3'<* 

dequoyfait,^  en  quel  temps  ibid.d 

oh  ePi plus  abondant  ^  *74-^ 

le  phlegrnefroid  é"  humide,  fimblable  a  l'eau  1 1 -a 

phlegme rendî homme endormy,parefieHX,e^ gras  i^.G 

phlcgme  corrompu  dr  pourry  ebgendre  les  efirjiHelles  ■ 

1 6.^.4  . 

phlegrne  contre  nature,  quel,  &, fis  différences  1 4 

phlegmon,  df fie  dfinitiortt  &  comment  fifait  ip.d 

à-qtioyfaH  . 

caufi de  douleur  en  iceluy  ^ 

caufidejarougeur  ''  ^3  4^ 

les  fignes  et  pregnoftic  d'iceluy  ibid. 

phlegmon  nom  general  de  toutes  apofiemes  é'  inflam¬ 
mations  2.53'‘^ 

chaud  de  fioy  iJ4’^ 

tumeurs  réduites  fousiceluy,quelleS  zp,c 

caufis  d'iceluy  *54*^ 

trots  maniérés  de  procéder  à  la  cure  d’iceluy  Z55.156 

le  phlegmon  fi  cure  autrement  quel  Eryfipelat  zp.e 

phlegmon  vray  eft  tumeur  contre  nature  %pd> 

phrenetiqnesfintaidezparla  tyüufique  46 

Phthiriafis.y^fft’ef?  p9.d 

Phygethlum  .  zsz-c 

Phyroa 

Phymofis,  et  Paraphymofis,  cefileprepuce ferré 

617.4 

Thyfiocele  ou  venteufe,efpece  de  hargne  }0},d 

Pia  txiitcï, fubtile,  &fort  deliee  1 65 .4 

VietL,  que fignifie filon  les  a^nciens 


picqueurts  és parties  nerueufis ,  eft  la  plus  donimagaeèlê 
desbleffeures  __ 

picqueure  du  [cor pion  îr.feEletout  le  corps  705  J 

accidensquiadniennent  774.C 

picqueure  de  viue  caufi  gangrené  ,  &  autres  accidens 

yp.G 

fait  grand  douleur,  (S  donne  la  mort  qui  n  y  pouruoit 
promptement  77  9,0 

k  iedle,la  ville  rnefme  eft  le  remede  780.4 

picqueure  des  moufehes  n’eftfeufiourt  mortelle  773.^ 
picqueure  de  la  T areronde  ou  Taftenaque  780.^ 

picqueures  doiuent  efire  ouuertes  ^oç.b 

picqueures  é'morfures  des  beftes  veneneufis doiuent  eftre 
dilatées 

piquez,  de  venin  ffourquoy  meurent  les  vns  pluftoFl  que 
les  autres  7 Y! -b 

Fie  k  %eme,  menieilleufiment  babillarde  7  3 

pied,  &  ce  qui  efbcontenupar  keluy  158.4 

fon  vfage  double  ibidem 

fa  figure  intérieure  inferieure  3 

pîedeu  main pourquey faignee enl'eau  î'^i.d 

pied  de  griffon  pour  extraire  la  mole ,  &  fafigwe 
ÿCi.d 

pied  bot,  que  c  eft  900.4 

pierre,  chofi efirange à  nature  S 

s’ engendre phtilo^î  aux  ieiines  qu'aux  vieux  ibidem 
en  quel  endroit  du  corps  .  Ciq.d 

prognoftie  d’icelle  ibid.e 

eureprefiruatiue  pour  leur  génération  611.4 

la  pierre félon  l'aage  eftpluftoftaux  reins ,  ou  à  la  vejfie 
P9.d 

la  pierre  fie  cognoift  parfaitement  par  la  fonde  618.4 
doit  efire  tiret  entièrement  ,fans  laffer  aucun  frag¬ 
ment, &  moyen  de  ce  faire  6]ub 

icelle  tiree,  comme  faut  penfir  la  play  e  654.4 

apres  l’incifion  6i}.a 

pierre  defeendue  du  rein  dans  l’vn  des  vreteres,et  moyen 
d'y  remédier 

fignes  de  se  ibid.b 

pierre  en  la  vejfie  efi faite  k  la  femblance  qu’vn  chandel- 
Uerfait  la  chandelle  6i8.a 

moyen  de  la  tirer  ^  614  » 

pierre  au  droit  du  conduit  de  l’vrine,  (y- le  moyen  de  la 
reculer  910.» 

pierre  eftant  au  conduit  de  la  verge ,  au  ni  de  la  vefite, 
(Jr  moyen  de  la  tirer  _  ^  ^4; 

moyen  de  tirer  la  pierre  arreftee  au  conduit  del  vrine 
parincifion 

eommeilfaut  tr  ait  erUplaye  apres  tbidernc^ 

pierre  appellee  be\ahar,(Jr  moyen  delà  cognoiftreyfiS.b 
pierre  extraite  kvnpaticier  de  lagrejfeur  d  vn  poinà,ef 
dupoids  de  neuf  onces  ^  1017 -4 

pierre  trouuee  augenouil  d’vn  homme  par  l  t/iumur 
l0ti.b 

pierre  tombée  du  Ciel  de  lapefanteur  de  deux  cens  ettt- 
quanie  Hures ,  enchat/nee  par  grande  admiration  en 
%ongne  /  .  ^ 

pierres  font  engendrees  en  toutes  les  parties  du  corps 
ioz8.b 

pierres  de  lavejfie  (freins ,  (f  leurs  caufis  &  fignes 
ôij.d- 

caufint  prurit  cfpunt  ion  a  la  verge 
pierresaux  reins  font  de  diuerfis  formes  eîfig^nes,  ^ 
moyen  de  les  recegnoiftre 

pierres  enuelopeesd'vne  membrane  n'^'  f 

pierres  moyennement  greffes  fi  tirent  plus  ayjtmen 


Table': 


77 

ibidem 


■■  cfue  les  petites  ^  -  pie  de  ce 

pierres  rejUns  apres  l’extraUlo  de  ïa  première, et  moyen  ont  Paipe  vegetatiHe,  ou  croi^Anti 

pdeles  tirer  ^  ^133-'*  viueti/paricelle  912.4 

pierres  plnflofl  cogneues  Aux  femmes  ept  aux  hommes  pUntes  ayansteftegerment  en  rAir,comme  celles  duns  la 
.  P  Aria  fonde  ^^6.4  terre  '  '  m 

pierres  trouuecs  an  cœur  dvnefetnme  (,fè.b  plantes  venmeufes^eiHeiles  yiid 

pierres  trotimt  en  dmerfis  parties  du  corps,  les  vrtes  iet-  plantes  faunagesfurpa/fent  en  vigueur  de faculteX  celles 
-  teesparlejiege, autres  autrement  loiî.a.b.c  desiardins  1087.^ 

pierre  an  cors  durs  és  oreilles-,  &  le  moyen  de  les  extraire  PUntius  Numide, mort  detrifiefe  '  36 

l^  Pl^Jlp^  s’endurcit  comme  pierre  en  l’eftomack&reme- 


tnaniere  de  tirer  par  incifion  les  pierres  de  la  vejfie  d'vn  deskee 

petit  enfant  rnasle  (.tj.a  play  e,  et  fa  définition 

maniéré  d'extraire  les  pierres  àiix  hammes,qH’en  dit  le  fès  différences, &nomsdiuer^ 

grandappareil  /îzg.4  table  defdites  différences 

ttanxfernmes  ,  Gs,6.a  VlayeJîmple,drfHperficieUe 

■JÇ)%,d  •>  -  - 


les  pierres  fpeuiient  fondre 


il  s’y  faut  gouuerner 


pierres  cuites  kfalrechaHX,chaisde  au  quatriefme  degré  playe  au  cran.,faifapodemé  aàfoyt 

UlA.r  '  fpla.'Vedêrripyphtrty.'i,  i  . 


pierres pretteufs  quelle  vertu  ont  au  eprps  humain 
iio.a 

pierrenxont  la  colique  au  ec  vomi fement  €Ï9.d 

font  en  perpétuelle  douleur  6xo.c 

pies  chantans  &  tempefans  par  des  hayes  drbuffons, 
voyent  le  loup  ou  renard  5  6 


playe  des  nerfs  la  plus feure,^^^ll^ 
playe  despoidmonsfipentguanr ,  ^  comment 
pourquoy  s’ agrandifi  ,  ^ 

playe  de  là  verge  comment  traiüee  apres  l’inetji..,  g 

playe  faille  par  incifion ,  comment  la  faut  tr ailler 

635.^ 


iiit 

ibid- 

313 
33  8. c 
ibid- 
3i+-c 
963.^ 
400.^ 
39i.é 
zi^.c 


pigeonneaux  cf  potdlets  appliqHeXjÔreoitpéz.viuans  fur  playe  faite  par  morfHredebefl:e,comnlent fi  doit  traiter 
lesehancresyprofitables  a8o.^3î9.<* 

pigeons  fi  retir  ans  tard,prefiigent  vents  pluyes  S7  playevenimeu/èpeuteflrefuccee fans  danger  719-* 

pigeons, tourterelles  e^pedailles,mangent  delà paritoi-  playe del’ ailfic  ,aujfi petite  quelapieqkeuredvne  ais- 
re  pour  fi  purger  55  guUle  77I.e 

piler, cribler, dijfatidre,  dejfeicher,infufer,  brusler, cuire,  playe  djcboffe fi  doit  tenir  long-fémps  ouuerte  8  70.<* 

latter,nemspropres,k  préparer  les  médicament  1095  playecontufidoitefiremeneekfupuration  418.4 
piüules  propres  pour  l’humeur  pituiteux  des  goûtes  6^  S  playe  aux  femmes  ne  doit  tarit  eftre  dilatée  qu’aux  hom- 
pourlachaude-piffe  70q.c  mes  en  l' incifion  de  la  pierre  6^6,4 

pour  purger  en fievrepeflilente^quelles  857.C  fignes  de  la  playe  pénétré  dans  le  thorax  iiqS.b 

.  autres ,  pour  faire  euaciiation  le  matin  contre  la  pefie  playes,tir  leurs  caufis,fignes,  é’hgemens  ^i^,a.b 
Biy.c  fontguariespar  le  bénéfice  des  humeurs  u.d 

pillules, pourquoy  ordonnées  pour  U  cerueau  6  (79. a  curation  d' icelle  en  general 

pUlules  communes  ,mifis  en  emplaBre  fur  lenombril,  cinq  intentions  ayconfiderer 

chaffent  les  vers  73  8. <1  playes  comment  doiuent  eflrecoufues 

pilluks  de  Riffus, recommandées  des  doélesuedecins,&  comment  traiBees  parle  Chirurgien,  é"  cornent  il  doit 
compofition  d’icelles  iiy.b  affeoir  le  malade  404.^ 

pUhdes  faiSles  anec  aloés , ne  doiuent  efre  baillées  aux  comme  il  les  pourra  pour fuiure  a^i%.d 

flux  excejfif  des  hemorrhoides  --  ibidem  c  playes  compofies ,  quelles  yèd 

pilluled^s  cynogloffa,  Z  61. a  quelles  mortelles  '  314.4 

pinepoffenain fi  nommé  quelles  eflimees  les  plus  dangereufif 

P  mm  molet  d’oreille  au  deffut  quelles  dangereufis  a  lamort  197'* 

T’inotherèfpoffonainfinommé  1063.4  ou  difficile  à  guarir  45I-4 

Tiafpalte^qttec’efi  460.^  quelles  venimeufis  4i3.ff 

piffe-cbaude ouchaude-piffe  yos.b  •  playespluflofigueriesàtaieuneffe^qH  auxvieux  ^zyà 

piftaehes  mangées  en  quantité  ,firuent  de  beXfhar  au  playes  faitles  au  Printemps,  ne  font  fifafeheufis  qu’en 


WS 

ibid.  4 

izj.c 


iufquiarne 

pifiollet  qui fe  débandé  par  vn  reff ort 
pituite,dr  fisfignes 
s’ amajfe  en  hyuer 
fiege  principal  d'icellè,qHel^ 
fen  principal  mouuement  e0a  nuîB 
fê peut  purger  parl’vrine 
pituite  du  cerueau  par  ou  s’expurge 
pituite  eau  fiant  tumeur, quelle 
pituitefaléci  ds"  fisfignes 
pituite  vifyueufi  ff  froide, fondement  de  la  verolle 
690,0 


785.^  Hyuer  ,  ibidem 

257.^  play  es  d ff elles  k  curer, quelles, efi  à  quelles  gens  i^o.b 
i^Q,a  playes  petites, eaufi  de  mort  pluéîoft  aucunes  fois  que  les 

264.4  grandes  ibid, 

275  .c  petites  playes  en  Hyuer  fouuent  eaufi  de  mort  plukloft 
66i.b  ^  qui  les  grandes  en  Efié  j\.oyo- 

6}8.c  les  playes  ne  doiuent  eftre  bandees  en  aucun  cas  538 

175.^  playes  grandes  faites  par  chiens  enrageXjte  font  fidan- 
z6Sf..d  gereu fis  que  les  petites  763.4 

663.4  playes  engendrent  beaucoup  de  vapettrs  S22.<* 

playes  qui  ont fiuffert  perdition  de  peau  font  de  difiîcile 

iiZt.b 


quelle  pituite  fait  lagàuttepituiteufi  66].a  les  playes  dites  grandes  par  trois  maniérés  ii77-c 

plante  des  pieds  efi  de  mauuaifi  odeur  playes  comment  cognuesefire  données  devinant, ou  apres 

plantes  inferieures  aux  befles  7^b  lamort  118 1.4 

plantes  ont  inimitié  efi  combination  entre  elhs, fi  exern-  eaufi  delà  malignité  et  pourriture  des  playes  8x3.4 


Table. 


^oaîeur  âes pUyes  tioi t  eflre  appaifie  $x^.c  playes  des  aines,  verge  & tefticules 

'èsphyesindifcretementrnaniees,fnrHÎemfiuxdefrng,  playes  delà  greffe,  cure d’iceltes  j 

J'yncope,conHltlfim,é'C  .  _  316.4  playes  des  cuifescy  des  iarnèes. 

isplayesrecentesnjagangrenenypHtrefaElionii'^i.a  JentfouHéntmmelles  ilide 

Uvres  des  playes  demoflrent  bon  oamanmis  figne  ^i.h  playes  des  nerfs,en  quel  casfedoinem  agglntiner  ™ 

.  playes  sont  Hjès  difficiles  à  gaarir  3^+*^  red'icelïes  ^ 

comment  ilfaut les  recoudre  ■  font  dangereufes 

playes  rondes  font  pires  que  les  antres ,  &  ponrqmy  playes  des  iointnres  le  plus  fonkem  mortelles ,  pofr, 

315.4  -  _  .  quoy  ’  ^  ' 

playes  vieilles  doinent  eflre  laiffeesfaigner,  et ponrquoy  playes  desligamens,  é"  leur  cure  ^ 

361.4  _  pi ayes  es  os  facrnm  ou  croupion ,  ^  talon  -,  fe gueri/felit 

playesvenenenfesfont depuanteurmerueilleufe  418.?  difficilement  ^ 

playes  des  ballons  à  feu,  differentes  félon  les  partie  s  bief  playes  fait  es  a»  long  du  bras ,  eut f es ,  ^  iambes,  fepeu- 

fees  41I.C  uentyeioirsdrepar  ligatures fansceuldre  ‘ 

é- félon  les  balles  tbiji-d  playes  des  imeflinsnefaut  donner  clyfleres  zps'.c 

playes  venimeufes  puantes  filnyesd’haequebuttes  font  fans  combufiion  fixa  d 

playesdetraiüs/tffeches ,peuHenteflrevey>'>e»fis ,&  q/uelles plus  difficiles àguarir 

fanscomufifn  _  4+5-^  d’ok  dépend  leur  malignité 

ésplayes  ou  laflefche  efienf'^»*^/^^^  pour  quoy  font  noires 

fang  f^^y‘^‘^'>^<^<^‘l‘*'‘^t^"‘‘^<>^^‘ntpinfesMpremieram- 

playes  ^  rnorfm’*''*'^ reil 
temps  ou  7<’4-^  neiettent  al'infiantgueres  defang 

^jpla^c^descorpscacochymesnefe  fait  régénération  do  pléthore,  ou  plénitude 
uonnefubUance  ^  ^  ^  4/8.^  de  foft  effence, elle  requiert  que  l’on  tire  du  fang  ±x,c 

playes  delatelle  fafcheufès  àguarir  à  Parisplffs qu’en  4.^.^ 

jiuignon  ^  ^  440.ff  Vlcnez,  membrane (fr fa  définition 

malaifiesdeHrerh%ome  ^Naples, ctdlaRochieàe  pourquoy  ainfidite 

37  pleur efie,é‘  fa  définition 

ne  font  k  négliger  ^$o.b  fsftgnes' 

ne foufliennem  rien  que  léger  é'snol  ^  363.4  cure  d’icelle  filon  Hippocrates 

playes  detejiepar  contufionpluilongueskguarir  3Ç0.C  opinion  de  F allopius  fur  fia  curation 

is  playes  de  la  teBe  pourqst/iy  le  ventricule  compatit  la  pleurefiefiouuent  crachée  par  la  bouche 
promptement  au  cerueau  io).b  fa  matière  comment  vuidee  par  les  vrines 

pourquoy  s'enfuit  alteration  (fi  corruption  en  icelles  Plexus  ch3roides,^«tf  cefl 
37i'<*  plexus  admirable 

aux  playes  et fraüures  delà  teflene  fautvfir  dereme-  le  plomb  a  quelque  familiarité  aueenofirefubftance 
desoleagineux  ^6i,d  iji-d 

en  icelles fauteuiterl’aSlevenerien  35*"<*  la  vertu  d’iceluy  -  '934.^ 

&  en  toutes  autres  play  es  3‘s-l-a  pkmb,  propre  à  la  curation  de  l’vlcere  du  tetin'  $yx.c 

37^.4  plomb  (fi  airain  liquéfiez, nefipeuuent  meslerenfimble 
ibid.c  444.^ 

ibid.b  fi  plonger  dans  lamer,  neflremede  certain  contre  lara- 

ibid.  ge  j6yb 

3!©. 4  plumes  d’aigles  portées  enpanache  ,refiftentauxfon-^ 

381.4  nerres  (fi  foudres  5^ 

meslées  auec  celles  des  autres  oifeaux ,  les  eonfument 
77 


4ii.<î 

433.4 

33 


140.^ 
l6}.d 
i97‘b 
ibidem  c 
I97‘b.c 
i;i.d 
34 

iiï6.b 

155.6 

ibid. 


playes  de  la  face, et  leur  s  différences 
faciles  a guarir 
playes  des  fourcils 
playes  des  yeux  comment  faites 
playes  des  ioues,  quelles 
playes  du  neTf,  quelles 
playes  des  oreilles ,  (fi  en  quel  cas  on  Us  peut  recoudre 
3S3.6 


playes  des  veines  iugulaires,  et  arteres  carotides  ,mor-  plumes  del’oifeau  de  paradis fimbUbles  à  l’or  pur  1070 
telles  3^^'^  pluye  artificielle 

fesfignes  ibid.  pluyes  continuées fouuent  caufi de pefle  Sn.a 

playes  dueol  (fi  delagorge,leitr  diuifion,(ficuration  Podagra  ..  6^6.d 

3^3>d  podagre  noueufintfiguerie  par  lamedeeine  657.^ 

playes  del'œfiphague  (fi  trachee  artere,font  tres-dffiei-  podagres  nepeuuent  cheminer  la  douleur  ceffée  6  8  o.tf 

les  àcurer, (fi fesfignes  .  3S4.6  goutte  d’iceuxdequoy faite,  &  oh  commence  la  dou- 

playes  mortelles  duCretaphite  i^o.d  leur  ^  ibidem 

playesdu  thorax,  poiclrine,  (fi  leurs  differencei,& fi-  poignet,  que  cefi  (fi fa  libyen  J7^‘‘ 

gnes  d'icelles  386.^  poU,dequoy  fait  et  engendré 

cure  d'icelles  f^^.d.  fonvfagefivtilité  ^ 

playes  du  thorax  pour  y  auoirtenuîentestroplongstéps  ilacroiffance 

degeneremenfiflules  388. «J  poil  des  pauf  ieres. (fi  leur  vfage 

playes  faites  en  la  fubfiance  des poulmens  eau femfifl U-  comment  arrache 

lts,etpourquoy  391.4  poil  ou  cheueux, pourquoy  tombent  ^ 

playes  du  ventre  inferieur, dit  Epiga^re,(fi  leurs  diffe-  le  poil  ne  eroift  iamais  fur  les  cicatrices  d' alopécie  ibid. 

rences^  396.C  poil  comment  noircy ,  fait  par pafie&  autres  remedes 

cure  d’icelles  .  397  •<?  uy^.a.b.c 

playes  du foyemortelles,  (fi  pourquoy  397.<*  foitpareaux 


Tablé^ 


iefoil  comment  fait  tomhef' 
defaut  du  poil  aux  chajîre':(^ 
poil  de  chien  enragé  a  vertu  d'attirer  le  venin 
poil  de  chat  eif  dangereux 
poinB  doré  comme  fi  fait 


m.(.d  polypne,efpesedemaladie,& pour^uoyainfidh  Uioè 
2+  pomme frefche^  tenuedansla  main  des  ladres  déniât  tou- 
7  <î4,c  te fleFhie  &  ridee 

pomme  de fenteurs  pour  l’Eflé  contre  la  pefie  S^ah 

to9.cJ  pomme  de fenteurspourl'Hyuer  ■ 

comment  en  autre  mamere  plus  propre  ^  ejr  pour^uoy  pommes  aromatiques  pour  Jemir  '  / 

,  r  J  ’  ,  rr  ^^»dr  agores  cuittes  en  laiEi, bonnes  pour  iès 

posnanotamepourlajonaequ  onmetenlavejjie  izj.c  gouttes  y 

touchant  les  yeux  _  577.^  f^^^'^m^^demandragores fi  peuvent  manger  efiansIneH^ 

poinB  remarquable  en  l  operation  de  coïter  les  membres  res, autrement  non  784  a 

477-^  .  .  de  mandragores  verdesauèc  leurs  grains  Sont 

autr econfiderable  en  la  luxation  de  l  os  clamculaire  dangereufis  ^  ibid  a 

554-^  ,  .  ^  ‘d'o’^pét feit  voir  kpremier  Rhinocéros  à  %  orne  79Ù 

autre  remarqaable,&  digne  de  confideranon  touchât .  pompholix  laué  enfaede  marelle  .profitable  au  x  chan^ 

cresvlcereTi 


lesfemmes 

■  poinBs  à  obfiruer  en  la  cure  du  phlegmon 

poinBsrernarquableseri toutes diftillations  --t--  -  vr  '  o 

poinBs  d'aiguille  grandement  d  noter  3  jÿ.<*  ?  orcsfianglie\ 

,  J,  . .  pierre  porreaux ejpt 

leur  cure 


372.C 

7i9.^ 
Sôi.a 
711 
35S-ff 
45  z.^ 


^^é.d 

Z54.C  Pomum  granatum 

n4S.ff  Ponts  a  Quinfay  en  Orient  '  i'oSi.^ 

“j  ,  7.  -  -r  J  t  •  ■  leurs  dents 

le  moy  en  de  les  faire  apres  hncifion  de  la  pierre 

poinBed'e^éemnchanteaualléepai'vnfol.tficomment  Voms,quecefi  , 

rendue  lOi^.a  pot ,  cîrfa figure,  pour  recéuoir  les  parfum,  4^  colde  'la 

poires.oitf ueilles  depoirier,prepres peur  cuire auecchd-  matrice  ^ 

pignons, & leur  contre^-poifon  7'ài,.d  potence  afiege  de  grand  anifice.eè'fafigure  poG.l.^ 

poifen  donnée  auecfaitlfie,dangereuje  755. <1  potion  vulnéraire  quand  a  lieu.é' pBurquoyainfi  appel- 

poifions  &  venins  d'oii procèdent  7^9-^ 

quefiion  furl'ejfeBd’kelles  ibid.c.d  potion  fudorifique pour  lès contufions, quelle 

poijfon  appelléPeficheur  70. c  autre  pour  la  petite  verolle 

poijfon  volant,  bdfle  amphibie  '  ^  7%.a  potion  pour  prouoquer  à  dormir 

autre  appelié  Hoga^preduifant  fis  petits  en  vie.  com-  potions  des /impies  excellentes  quelles 
melaEalainè  ^  1059  Potusdiuihüs 

poijfonvslantmonflrueux.ayantvnceil  dejfus  .l' autre  potus  pour  les  malades  tombât 
defiom,deu}C  oreilles.^ deux  bouches. ^fà  defiçtiption  ^0  poulain  ne  iettant [à gourme. e fl  caufi de  vèrolle  f8q.s 
loCi  poulains  ouuertspar  cautères  aïluels. quels 

poijfon  appelle  Pinothere  lOÔ^J  poulains  ou  bubons  comment  engendrel/  égp 

autreditBfl^auticui^etfonportraiPl  loG^.d  poulcierdeferblanc.pour  tenir  le  poulceefieué  .pào.a 

autre  nommé  Rémora, fort  petit,  qui  arrefle  les  vaif-  pouldrepourl’hydrepijie  }o6.a 

feauxdemer  loGqJ  pour  les  hargnes  .  305.^. 

poi//on  propre  pour  les  pefifere^.  quel  pour  faire  cieatricé  ^^S.d 

poiflotisfautellansdansl'eau,fignifientlapluy/e  $G  .  pour  la  dure-mere  i&l.b 

pourquoynagent  contrele’fildel'eati  57  pour  endurcir  la  chair  apreslatrepane  '^66.0, 

poifions  fiaxat  îles  pourquoy  tant  recommandez,  3  ^  4  four  conjumer  la  chair  eroijfante  en  la  conioinBine 

bons  pour  les  malades  de  pefie  S46.£  378.^ 

poifions  bons  pour  les  heBiqfies.quel  394-^  pouldre  d’Sruca,autrement  dite'Rjquette  ^6G,a 

poifionsnefortt  bons  aux  goutteux  éjo.b  pouldrede  de_Virgo .  pour  appliquer  fUr  Us  play  s  des 

les  poifions  ayans  langue.!’ ont  fort  empefchée  io^6,a  UinElures  coufues  ,  403. <* 

poifions  de  mer, quellerufi  ont  pour  U  tmpefie  57  pouldrescatheriques  430.^* 

poi/fms  en  grande  quantité  laijfezpar-lamer  à  fee.cau-  pouldre  baillée  a  boire  aux  theurtrU  ^  45i»i 

,  fintlapefte  Szo.q  pour  la  puanteur  du  nez  ^97 -d 

poifions  trouue/jnorts.lapefti  eftaM  aux  enuirons  ibld^  pour  nettoyer  &  blanchir  Us  derfis  G  ij^.d 

en  peuuent  tHre  infeBét  ibid.  pouldre  a^Vingentt  emplaflique  4  8  0 .  <* 

psijfons  volans ,  gros  comme  harems ^  ne font  en  repos  ny  autre  afiringente  apres  la  JeBion  d'vn  mëbre  ipjtd 

fur  mer.ny fur  terre  loGo.d  pouldre  de  mercure  loilahU  492.1? 

poifi^ons  en  grand  nombre  tobèXdu  ciel  en  Satce  1079. d  bonnecontrela  pefie  Sj^.b 

U  poivre  eroifl  en  Indie,^  comment  1159  pouldre  demercure.çfi  eau  fortecommènt faite  wzG.b 

defcription  d'iceluy  ihid.  pouldre  d'alum  cuitte,é-fa  Vertu  5  41  •<* 

poivre/klutairepourUs  mor/ùresdesfirpens  .drfiride  calcinee.bonne  pour  Us  vlcefes  491. c 

comre-poifon  ibidem  '  pouldre  finguüere  centre  U  pierre  Gzz.u 

poivre  noir  pefant  .et  non  fie firi,  choif  pour  eflre  bots  autre  propre  pour  comminuer  U  fable,  delà  veffe 

ibid.  Gia.b^ 

poix  noire  fondue  aueGfil.&  vu  peu  d'euphorbe,  propre  potddredelapierre’Sefahàr  .bonne  contre  tOusvenins 
contre  Us  mor/uresvenimeufis  &  pefie  787 

polican  é’fonvfage  .requiert  homme  exercité  Gii-a  pouldre  cordiale  pour  Us  pefiiferez.  %^7,d 

■  '  '  ~  55>.<*  autre finguliere  pour  eux  mefmes  ^ü-b 

2  Sp.c  poudré  de  grandeffet  peur  arrefi'er  U flux  defëtre  88 1. b 
190  b  autre  pour  Us  trenchéts  de  la  femme  accouchée  G^o.a 

Wnij 


polypits,  chair  (upercroifsante  au  net/ 
fis  ejpeces  cinq,  et  définition  d’f  celui 
fis  médicament 


T  able. 


Mtreypeur  U  pffotjHaüo»  delà  màtrlce  '977jC 
■poaldre  d  canon  ŸW  qnnnuemiey  ^fourqaey  ainfi  no- 
tnée  ^  'A-°^ 

contmerit  comfojet  4iî.«* 

exemple âejès effeBsmerueilletix en l' Àrfnac  \\6.a 
•la  pouldred  canon  n'efi  aucunement  venimeujê  e^io.d 
lapouldred  canon  pénétré  quelquesfois  enla  chair  fans 
vlcerer  lecuir  .  ^ 

pouldres  c'ephaliqm  pour  la  Crâne 


piléaueefoniitjl  ,faf  tomhir-les  verritei  09,  ■ 

pourpre,  oupolypM,  que  cefl 
comment  dtfiny  par  Celfiis 

.pourpre,mm  é'eJpMede  pefte  , 

fes  différences  '  ^ 

pourquoy  ainf  nomme 

couleur  ddceluy  mortel  841,^ 

l'epourpre  quelquesfois  n  appert  qu  apres  la  mrt\ 
^  Art-h  pourquoy 


Hi-i 


pouldres  propres  auxfraBuresdes  es  dela'tefle  ^61. a  pourpre,  ou  captions  ,le  moyen  de  les  cognosjlre,  le  ma- 
fouldres  defeichantes  dr  iticarnatiues  591.1*  lade  eflan^ort  Sjz.d 

autrespouldrescatagmatiquespourf parer  tés  os  yi^.d  pourpremarin,eft,vnefekhe 

ipouldres  plus  conuenables  aux  vlceres  humides , que  les  pourrifeur,dr fa  figure  jCj-.d 

collyres  '  45>7.‘<  accidents  de  fa  morfure,qttek  , 

pouldresfort  propres  ddijfiperla  matière  de  calcul  pourrrfured.  on  adulent 
6ii.h  effets  d  scelle  ^ 

pouldres  defeichantes  pour  les  goutteux  pourrttureprouenantedes  oreilles^  comment  corrigée 

pouldres  capitales  7io-^  499-^ 

pouldres  aromatiques  contrelapc^^  pourrsture  des  cofies  dont  procédé 

autre  pour  lemefme  .  des  os  quand  adutent  ,&fignesdecè  558.^ 

pouldres  corrofiHesrr-^mi^^f*“^*»f^^”^fdeliniment,  comment  cogneue  7,^,^ 

&mesléesa‘^‘builes  ni/.e  ponrrtture&erofion  des  dents doueaufe;^cHred’i- 

pgfilj^jjéruant  à  embaumer  nSS.tf  celle 

pg, vailles fie purgent  mangeant  delà  pariteire  5  6  poufer  troifefme  intention  en  la  cure  des  luxations 

~  comment fignifient  la  pluye  57  J50.4 

,  hayfentWAenard  7<»  f^nfoirdr  defehaufoir  pour  les  dents,d;  leur  figure 

foullailles  ayant  mage  de  Paluynefieur  chair  enefiame-  ^  i  j 

re  7f^>a  poux,  deqHoyengendreXj& cure d’iceux 

poullailtes  appliquées fur  Us  play  es  venimeufs,  ont  grd~  quelles  perfonnes  fuiettes  à  la  malaSe  d'iceux  ihid'. 

devenu  7$9-<*  pneeptes  au  Chirurgien  pour  bien  bander  509.^ 

propres  pour  mettre fur  les  bofes  et  charbons ,  et  Leur  préceptes  (fr  obferimiions  communes  pour  fratlures  ^ 
contrariété auec le  venin  ^Co.c.d  luxations  511.6 

iepoulUt  parfait  en  vingt  iâurs  >.  917./»  préceptes  pour  Us  femmes  qui  enebargent  d’ enfant 

pouiUts  craignent  U  milan  -rtf  loii-af  ^ 

foulmon,  cabinet  de  l'air  ,f  ruant  À  retirer  j  &  infiru-  preeipit ation  d'amarry,  que  cefi  9  S/.s . 

ment  delavoix  i^ô.a  caufs,/tgnes,& accident  de  cernai  ibid. 

comment f purge  iii+.c  cured’icelU  ^  9<s^‘b 

fignesd’iceluyvulnerê  lîè.d.&uj^.a  préparation del'efquine  f^S.b 

le poulmon  efi  en  perpétuel  mouuement  ibidem  prepar ation  que  doit  procéder  lafribîion,  quelle  ibidÂ 

icehty  mouuement fait  par  la  faculté  animale  préparations  des fang-fues  77  S*» 

1 4  8 .6  préparation  des  matières  à  difiiler  l’ huile  des  veget aux 

poislmonsfint  de  fubfiatice  molle,  rare,  Ifiengieuf, plus  tijj.d 

que  toute  autre  partie  iG^.b  .préparer  Us  medicamens,qnec  efié"  comment  1093.-^ 

cau/èdeladiterarete',plufieurt  lyS  f  prepuee,quee  efi  ^  ti^.a 

Uurquantité,compofition,nombre,&Ci  ibidem  prepuce  trop  court ,  et  U  moyen  dei'habilUr  6i6,e 

lespoulmonsmoins humides  que  lagrefe  9  b  prepuce frré,dr fis  caufis 

ne  fi  purgent  quepar  la  toux  391.^  prefages  des  matrones  en  l’enfantement  heureux  933-‘» 

pOHlmonsbUffeTjiefipeuuentconfolider  43.4  prefaged'vndesbordemntdemer  iioi.ff^ 

poulmons  et  imeïtins font  enclins  d  la  petite  vere/U ,  &  prefages  &fgnes  de  guéri  fin  éspUyes  delà  tefle  354.^ 
comment  garentis  7i9-d  prefages  dr  Jignes  de  la  pefte 

poulmons  de  mouton  parboullis  en  laiPl  ,appliquezfiir  prefiruatifsdr  curatifs  de  la  pefte  _ 

Us  yeuxfains  177. d  preferuatio  delà  pefte,dr  d’aucunes  chofis  quel' on  y  dott 

pouls  ii.b  obfiruer  ^  831.C 

fignifie  mouuement  des  arteres  auec  douleur  153. prefiis &b0uillos  meilleurs  aux  pefiiferel^que  Us  coula 

demonfire  la  force  du  patient  î57*^  ^y.6.d 

’  '  ■  .  .  •  ^7  preuue  du  remede  des  chofis  onBueufis  contre  Us  venins 

i74.c  corrofifs  '  7J^'* 

283.^  preme  de  la  bonne  eaue  en  temps  de  pefte 
395.4  Piîiapifmus  yo6.d 

ii&.a  prime  vereyemps  atiquels  Us  animaux  s’accouplent 

299.6  .  Princes  elîans  dans  Mets  durant  U fiege ,  &  noms  d  <- 


changé  par  U  courroux ,  dr  par  la  ioye 
pouls  defievre  quotidienne, quel 
de ftevre  quarte 
de  U  fievre  heBique 
des pefiiferez.,  quel 
pouls  des  hydropiques, petits  ($•  hafiif 
des  ladres,debUe  et  languide 


744-«' 


le  pouls  du  malade  doit  efire  touché  du  Chirurgien  en  Princefe  aceufte  d’ adultéré  ayant  faiü  un  enfant  notr 
CabfinceduiPHedecin  ir6.d  1011.4 

poHrpié,benpourUsvtrf  7  $7'^  printemps  en  quel  temps  commence  , 


Table: 


tsmperèi  fain  & [dubre 

Jtpjrochiintdelanatuire  dufang 
fiH  Printemps  dé  cj utiles  vînmes  on  doit  vjêr  ^  ~ 

yrobatii pourcognoiflrele bonUi^tdes  nourrices  ^^o.a 

probation  contrelesiAtheifles  ^  l 

problème  fur  les  pUyes  des  poulmons 

Prodiges,  ^uecefi 

opinion  des  anciens  fur  la  caufè  d’iceux 
^rognoSlic  nece faire  pour  euiter  l’infamie 
sproonoflic  des  animaux 
'  Prognofic generd  des  apostemes 
du  Chancre 
des  play  es 
desgangrenes 
de  vlceres 
desfraÜures 
des  luxations 
des  pierres 

de  la  rétention  d’vrine 
des  ylceres  des  reins  &  de  la  vefie 
des  diabètes 
^  de  la  Colique 
de  U  F' er elle 
des  Chaud e-pif  es 
des  CarnofiteX^ 
de  Lepre 
desFenins 
delaPejh 

des  apoftem  es  et  charbons  pefiferef^ 

Progndîic  des fievres  quartes 
du  Thhgmon 
deT  Eryfipelas 
del’Oedeme 
desTimeursventenféS 
des  Loupes 
des  Efcrouelles 
des  Plèvres  quotidiennes 
desSàirrheS 
du  Chancre 
deP  Aneurijrne 
de  l’ Hydrocéphale 
desPerotides 
des  EpuUdes 

Trognoiflic  de  l' H ydroptfie 
de  UTumeur  du  nombril  ~ 
des  Hargnes 
deParalyfe 
de  Syncope 

Prognofiic  des  play  es  de  la  gorge,  ef  du  sol 
Trognoflic  de  parties  bief  tes 
de  la  fraBure  des  copies 
del'alopecie 
de  la  goutte 

Prognofiic  mortel  de  pefi e 
du  charbon 
del’apofmepe^iferé 
^rognofliquer  du  ChirurgîeiS,  que  cefi 


ibidemc  prouidecedeDieuJecognoifi  és plus  petits  animaux  6i.d 
1}  prouidence  de  Nature 
3  ®  touchant  les  pores  vreteres 
touchant  lesos 


iiS.b 

izj.a 

Xii.b 

yyi.b 

ibid^ 

533.C 

§ii.b 


io^6.b  prurit  plaifant  par  le  cautere 
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tant  grands  foient-ils  1067. b 

repercufftfs,  (fl  fix  chofis  à  ohferuer  en  l'application  iU 
ceux  ,  ^ 

notable  indication  pour,  Vvfage  d'icettx  ^\.a 
exemple  d'keuxpour  le  charbon  et  boffe  8  68.c 

repercujflfpourla playe,  apres  l'extralîion  de  là  pierre 
634 

repercufftfs  vfltez  aux  coups  orbes  iflo.a 

repercufftfs  apres  la fèblion  d'vn  membre  /i.78.d 
fin  vi-ilité  .  ibidem 

repereuffifs  (fl  refolutifs induement  applique^cattfent 
lesnœudtü  6ii.b 

repletiendedeuxfoftes  fijo.c 

caufed'ieelle,qHelles  330.^ 

repletion  Advires,(fl  oyédvafa  6^o.c 

fisaceidens  ibid, 

repletion  du  corps ,  et  quelles  chofis  faut  erdonnerpour 
l’euacuer  z}z.a,3^6.c 

repletion  àfuyr  en  la  cure  du  Phlegmon  z^ t^,d 

'  caufe  d' Eryfipele  261.^ 

répliqué  de  l’ A  ut  heur  à  la  reffonfi  contre  fin  difeours  de 
'  la  Licorne 

IRppos  z6  neeeffaireen  la  cure  du  Phlegmon 

z^y.d  (flauxplayesdetefie 

repos  oifeux, que  eaufe  en  nous  ^  3^’'* 

repos  (fl  dormir  pour  les  bleffez ,  efl  le  mélleur  médica¬ 
ment  3^7-'* 

Refiruoird’vrine,  (fl  fa  figure  899.^ 

reficcatioTf  de  L'amarry  caufe fuffocatiott  9  7 

refil'utif  pour  la  douleur  des  gouttes  97)-'* 

refolutifs  dont  oh  vfi  aux  coups  orbes  ^  *1  ?"** 

refiluttfs  ne  doiuent  eflre  appliquez  aux  parties  nobles, 
fans  aflringens  _  1097.^ 

l'vfage  d’ieeuxpar  trop  engendre  feirrhe 
%ffiluttdn,&  fis  Agnes  ^ 

difficile  à  faire  aux  parties  nerueufes 

%jfèiration  (flaflion  volontaire,  (flcommeffifftte,(fl 
à  qui  appartient  23.4  vfage d  icelle pour- 

quoy faite  it^ë.b  cognueparvne plume  37 

Reffiir ation  e fl  aPlioninfep  arable  de  vie 

'Rejponfis  de  f  Autheur  àplufîeurs  ebiePiions  touchant 
les  dragonneaux 

autre  re/ponce  bratied'iceluy  _ 

Refauram,  &le  moye  de  le  faire  k  petit  appareil  nj  >• 
reiiaurans  pour  les  'malades  de  pefle ,&  façon ^ 

%efl:reintifpourl’efpaule  apres  fa  reduBion  5 

autrepouri'œil  apres  la  cataraPleabbatue  ®-- 

%efueries,  caufe  &  cure  d' icelles  aduenantes  aux 

%etailltx. 


Table, 


,  GïS.c 

^aemion  OH  euMuation  contre  K  attire  38.(7 

fftentiort  d’vrine,  &  fis  canfes^font  plnfieiirs  6ij.a 
cattfis  extérieures  de  ladite  retentijon  d’vrine  6^1. a  ^ 
curation  d’ icelle  _  645.^ 

trioyend'yremedier  apres  l’incifion'de  lapierre 
6^ya 

rétention  d’-ürine  venant  d'etiant  chattde-pijfe ,  et  bel  ' 
exemple  de  ce  "/oG-b 

rétention  de flux  aux  femmes  grofies ,  quand  fi  fÆ 
gi^.d 

rétention  des  mois  aux  filles,  efi  quelquefois  prifi  pour 
'  grofcfe  ;  973’^ 

caufed” icelle  ^  ^sub 

rétention  d'haleine  précipité  l'amarry  9^74 

retorte ,  vaijfeaii  par  lequel fi  tirent  toutes  huiles 
iiGo.c 

rets  admirable,  &  fa  fituation,  &  nombre  17  3 

reuulfion  p  ar  phlébotomie  en  douleur  detefle  iji.d 
’reii ttlfio  de  fang  vers  les  part  tes  nobles  defendue  S  5  6.(7 
rabillervnrnembre,qiiec  eft  ,  ^zo.a 

%^agadie,qnefeft,&cure  d'icelle, et  des  condylomes 
135.^1  ' 

rhettbàrbe  bonne  contre  les  cheutes ,  et  fang  coagule 
^6i.d 

contre  les  v~en  ips  7  î 3*  ^ 

prefiruaîiue  contre  laptfie  S 19.  a 

faproprieté  ,  1090. b 

rheubarbetnfufeeneaud'abfinihe,  propre  contre  les 
vers  648.^ 

%hinoceros 

fa  defiription  (!r figure  799 

%hinoceros ^  Monoceros ne font  de mefme  79i-b 

Rhinocéros  vetts  aux/pebiacles  des  Romains  ibid. 

•&\iis,ouNez.  188 

tus  de  rhododendron,  veneneux 
rides  delaface,parquelsmoyensejfacees 
ris,  comment  meu  en  nous  x  3  5 

catifiderecouttrerlafianté  48-'*. 

ris  efi  pleurs,  d’o'u  caitfez.  aux  filles ,  et  remede  a  ce 
995 

risSardenic,é‘lacaufi  •  85S.& 

'  risSarnonien,proHerbe  -  j^i.d 

roborer  (fi  fortifier  les  parties  apres  la  goutte,  com¬ 
ment  6  80. (7 

rochers  en  mer  de  pierre  d^  Aimant  loSi.è 

Rnharr,poijfiondemer.  794-^ 

Rome ,  epitorne  de  toutela  terre ,  du  temps  de  (yalieti 
$67’b  ' 

Romains  effrayez,  de  la  vette  des  Elephans,fuyent 
'^4 

lesRomainsbrufiolent  les  corps  morts  ^  4^57 -d 

rongnons  quand  font  bleffez  ,le  malade  piffe  le  fang, 
(fic.fignesd’iceuxvulnerez.  1179.C 

roquette  boullue  aùec  beurre  et  fil, bonne  cotre  les  mor- 
fures  venitnetifis  7 

Ros,  Cambium  &  Ghtcniprepresalimensdefib- 
(lance  des  os  (fi  de  la  chair  541.(3^ 

%j;fat  et  Alexandrin,  fini  Synonymes  z6®.b 

rotiement,çommentfiefai£l,  34-'{ 

d'oh  prouient  -  ■  877.3 

rotule,  ou  palette  àugenouil,  et fion  vfiage  z‘i.9.a 
'dite  Mola  '  ’  >  <^57 

roture, dugenoiiil, comment  fifiepare 

fignes  'de  ce,  et  la  redublion  d’ icelle  ibidem 

J  roture  du  genouil rompue, fait  clocher  à  iamais  ibid. 


rouoeolle  (fi  petite  zeroile,et  leur  deferifiion  726 

rougeolle  (fi  petite  ver  allé  different  7zG.d 

font  en  couleur  prefquefembiables  '  ibidem 

gaflent les  os  comme la^roffeverolle  7^.7. b 

roHgeollefrequenteés  Indes, (fimortelle,dl‘'cured’i- 
celle  787,4 

roui  Heure  des  dents ,  ^  commentil  les  faut  nettoyer 
Giy.c.d 

Roy  desmoitfichesAmiel,quel  79 

Roy  s  qui  ont  mis  la  main  à  l'Anatomie  pag.  quatriefi^ 
^tneenlaTrefaee  ^ 

"Rjiys  de  France  embaume\j(fi  effigies  efleitses  en  leur 
mémoire  458. 

pour  quoÿ les  %oys  embaumez,  auieurdhuy  ne  fie  peu- 
’iientgarder  ^  459»^ 

‘Rjiys  d'Indes  faifoiem  faire  taffes pour  boire, de  cer¬ 
taines  cornes^é'pôurquoy  79b<* 

Roy  des  Indes  fait  eoupper  la  canelle,  (fi  non  autre,(fi 
lafait  vendre  AUX  efirangers  ii6o.<* 

leRoyteletfierefiouy(fant,quefignifie  ■  56 

ruches  demoufihesàmiel comment baflies  Go.a 
ruefertdemuniment àla’Belettecontrel'AIfic  76.a 
elî  ennemie  desfernmesgroffes  850.<* 

rue pilee,bonne pour  la  rnorfuredu fiorpioit  ,  77$-* 
rugi«eseuraJpatoires,queceJl  '  341 

autres  pour  couper  les  os, et  leur  figure  ibid. 

ruption, quand  fi  fiait 

rupt cires,  ou  cauteres potentiels,  &  leur  définition 
myc 

de  diHerfefiapon,(fi  la  matiere,applieation,&vfa- 
ged'iceux  ibid. 

rufi  duRhinoceros  aigui fiant  fit  corne  contre  vn  roc, 
pour  furprendre  l' Eléphant  7  9  5> 

%uftiques,é‘  leur  couftumes  de  digerer  viandes  30 

Ripos  ^SordeSjj’aeçV/î 


S  Ac  plein  de  foin,  OH  depaille  d'etuoinedeffomle 
patient  de  la  pierre  634.^ 

fâcher,  que  c"  eft  1131-C 

fis  différences  &  matière  ibid. 

l'vfÀged'iceitx  ibid. 

fiacberspour  l'hydropifie  300,4 

pour  la  colique  ,  649.4 

pour  les  goutteux  Gji.b 

pour  ceux  qui  hantent  les  pefiiferez.  S  3  5 . 4 

fiachets  peurvne  acouchee  950.^ 

fachet  pour  conforter  l'eftomach  wyi.d 

■  pour  les  affeflionsfroidesducmr  ibid.. 

,  pour  le  cœur  ibid. 

fiachets  pour  l'eftomach  doiuent  auoir  la figure  de  cor- 
nemufie  iiji.d 

pour  laratte,en  forme  de  Unguéde  bœuf'  ibid. 

fiachets  pour  le  cœur  doiuent  eftre faits  de  foye  cramai  - 
,  fie,oûfandal  <  ii^i.b 

le fiaffran  conforte  le  cœur  749  -d 

corrige  le  venin  pefiifierè  S  4.  G, b 

faffran  doit  eftre  adioufté  aux  narcotiques  1 1  o  4.  c 

fiages  femmes  peuuent  eftre  infeflees  de  ver  aile  receuat 
erfansinfetîe'^  6S9.C 

lors  que  la fiage- femme  a  dilaceré  leRerineum  aux 
femmes  accouchées, qu  efi-ce  qu’il  faut  faire  9  5  J 
aduertiffetnent  pour  icelles  9}}.d 

I 
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IJO.t/ 

iA.b 


efiant  hors  defes  VM£eaiix,s’ altéré  pourrit  1 

ii.c  pecheendiHerfesfortes,eteflvicmx  2„  ' 

5  par  quelle  voye  éft porté  du  ventricule  dexire 

lOÿ.d  aufinejlre 
i  lî 4.^  le  fang  efl  frein  de  cokre 
28. c  à  quelles  gens  defaut  '  , 

l^6.d  feretireaudedanspendant  ledormir 
357^af  fangarre/lé par  plufeHrsmoyens,et quels 

fang  découlé  au  T  horax,  &  le  moyen  dele faire  fortir 
337.C 

fanpéralaifé  couler  es  pUyes  des  fléchés  449.^ 

apres  lafeHion  d’vn  membre ,  ^  comment  arre- 
■çjl.a 

fangquand ejpmdu  danslecorps  4^1.^ 

comment  euacué  451.1^ 


plgnee,qHec  efi 
pouijquoy  inuentee 
enfeigneepar  1‘ Hippopotame 
le  moyen  de  U  bien  faire 
temps  d' icelle 

faignee  par  quelles  gens  mieux  endures 

pour  quelles  caufes  doit  eflre faible 

indications  peur  la  faire,  quelles 
elle  ejl  faite  à  cinq  intentions,  et  ce  qu’il  faut  confi- 
dererauant  icelle  6^0. c.d 

faignee  neceffaire  à  l’Sryflpelas  r  z6i.a 

fouuerain  remede  aux  grandes  inflammations 
■674.^ 

eÿ-  en  la  douteur  d'inflammation  phlegmoneufi 

propre  pour  le  flux  muliebre-  çt^o.d  ftngdoit  efretir'eésgandescontufions  ibid. 

faignee  n’efi  bonne  en  la  vigueur  de  la  flevre  .  6^i.b  fangdes  pluyes  efl  efianché  par  ligatures  jn.e 

comrnentfait  en  la flevre quarte  xS  j.d  ft»g  comment  ejlanché apres  la  morfure  de lajano- 

elle -ne  profite  aux  afflige\degoutte  continuelle-  fu'é  ' 

ment  66j.d  fingdiflîcileàeJlanc,herauxinflammationspefiilen- 

f lignes  particulière  pour  lagoutte  ibid.c  tes  868.d 

quandfi  doit  faire  en  la  flciatique  68}.d  lefangdegenerantenaqHofite'{^auxgoutteHX,&com- 

ftignee  quand  necejfaired  l'enfant  malade  delà  peti-  ment  ■  66ita 

teverolle  718.0  fignes  d’ iceluy  abondant  -  ibilc 

fakneeenlape(ie,dequelcoflé doit eflre faite  S^6.b  ftngcongelé autour dueœurpar argent-vif  789.4 

faigntereuhlfiue,vacuatiue,cîrderiuaniie  i^6.d  fang  tout  pur  pijfé  quelquefois  par  les  pierreux  eiola 

faignee  &  purgations  nepèitiient  aider  aux  yurongnes  &  pour  aueir  trop  v/èdeT  enus  63  8 

^gourmans  Gya^.d  fanget  pus  peut  fernr  feparèment  delà  verge  ^}S.a 

bonnes  faionees  quand  doiuent  entrefaites  13  fgnespourlecognoiflre  ibid.d 

faigner  au  commencement  des-morfures  venimcufes  fi»g  de  i’ homme  vaut  mieux  que  celity  de  la  femme, a 
n  efl  pas  bon  y66.a  pourquoy  ^8i.d 

pour  bienfeigner,  comment  fedoiuent  comporter  tant  fang  des  femmes , par  fupprejfmfe  pourrit  dans  les 
le  Chirurgien  que  le  malade  6^i,d  veines  ÿ8yd 

ne  faut  faigner fiuuent  ny  temtrairement,etpourquoy  fingmenflruelparou  flue  aux  femmes  lii-a 

666,c  quandcommence  _  çSi.^ 

pourquoy  l'on  feigne  le  pied  ou  main  en  l'eau  8y6.d  de  quelle  part  for t;,& fignes  pour  le  cegnoiltre 

faiflons  de  l' année  comment  produites  1079,4  987.4 

faifinsperuertietcaufem maladies  417.^  ftngdesmoisdesfemmesgrojfeseflanîretenu,eJtem- 

intemperees,fignesdepefle  825.^  ployé  entrais  parties  ^ 

Salemandre  nefaitfeidement  mourir  les  homes,  mais  fang  rnenflruelcogntu  pareroflort ,  s’il  coule  goutte  a 
Us  herbes, (ffruiüs  jG^.d  goutte  u  c  j  ^ 

■  accidentmerueilleux delamort-,  ceux  qui boiuent  ftng menftruel des ieunes filles eét blafard  ^  P9i-<* 

de  l’eau  d’vn  puis  oh  en  tomba  vne  ibid,  fangdes  arteresplus  fubtil  que  seluy  des  veines  13.C 

fa  figure  ibid.  lacholere&ferof té  du  fangpar  quelles  parttesUrees 

Salemandre  confommee  par  le  feu  félon  plufîeurs 


3&1.4 


fang  de  tourterelle .  pigeon,  ou  autre  volaille,  bon  pour 
ephthalmies,&reJoudre  le  fang  rneurtry  des  yeux 

740Tff  377’!'  / 

45<î.e  fangde  tourterelle, ou  de  pigeon , propre  pour  Umy- 


770.4  .  _ 

en  en  vfe  es  medicamens  md.c 

faliue,dequey faite 

faliues  des  ladres  ,  auffi  veneneufeque  la  baue  d'vn 
chien  enragé  74°^^ 

Saleui-s  en  Egypte  45  (î.e  jang ae lourrereue,»» u<f  jf-  -/■  -  /  -j 

■  leur  façon  défaire  ibtd.d  driajîs  .  ^ 

office  bien  falariè  458-^  fangdetortuecomment  boncontrelevemm  77^ 

falpe/lre,efifeldepierre  4'3.^  propre  pour  les  Lépreux  n.riie  ve- 

fang.qu’ePl-ce  ^^-d  fang  de  lievre  propre  pour  les  cautteX/e  la  p 

le  plus  parfaiél  des  humeurs  i}.a  rolle  ,n7i4 

&leplusdoux  '  ,  ^.C 

fanatHre,couleur,confijîence,  faneur  (f-Vfage,(!r  fang  d  vn  Limaçon  marin  propre  pour 
I  _ y  :  _ a/tflr-y  Aùfn'vr'  '  . 


dequoyfatt,  &  ou  formé 
le  fang  prend fa  couleur  du  cœur 
abonde  auTrintemps 
lefangeflthrefordelavie  ' 

nourriture  du  corps 
eniceluy  conflfletoHte la  chaleur  ^  ^ 

lefangenfecorrompant,  en  quoy'toume 
efl  fait  crud  aux  mammelies, félon  Galien 


9.4  fang  tombé  du  ciel  comme  vnegrojfepluye  en 

^28. d  lo  fan'glier  et  cerf  lors  qu’ils  font  en  rut ,  s  endurdffien^ 
418.4  aucuirt  806 

2S9.G  fanglier  marin,  &  fa  figure  j 

ly.c  Janglot  (tp- hoquet,  comment fefaicl  _  ^ 

ni. b  quec’efl,&.eaufesd’iceluy 


TaUe^ 


pn^îèt  apres  le  vmtr^maHüats  Jtgnet  et  remede  d’ice- 

*  lny  ^  ,  ,  V  . 

fang-fm  audlee& attaches  à  la  gorge, oh  a  l'eflomaçh, 

'  comment deflachee  ^  },k0‘7jS.d 

figues  cjue  C on  en  a  aHolli  vue  ibid . 

fkug-faes  y&lemoyend'envfet  77%. d 

en  ytiellieHon  les  applique  ibidem. 

■  neveuleHt  edre  maniees  en  (operatîàtt  654.  a 

urracheis  par  force, laiffentlesvlcerès  77^‘d 

moyen  decognoifire combien  ont  tiré  de  fang 

fang-fues  appliquées  fur  le  geno'ùil  à  l'entour ,  remede  ' 
contrelestumeurs’d'keluy  ^16.  c 

•  vlceret  4  9 1  •<? 

'  (ypourksplayesveniméuj'es  75  S>-^’ 

fang-fues  appliquées  au  col  de  la  matrict,propre  à  pro  - 
Hoquer  les  mois  9?4‘^ 

fang-fues  bonnes ,  ou  if énimeufes, quelles  a.  b 

comment  defgorgees  ^54-^ 

le  fanguin  comment  peut  deuenir  cholérique 
lesfanguins  fans  cacochymie ,  fuies  s  à  lafiiurefynoche 

2^2.d 

fanguins  ont  befoin  de  manger,  et  quelles  niandes 
670.0  * 

q ue c  e fl 

f unie  faite  au  cerueau  efi  iettee  parTffturepar  le 
,  bouche  et  oreilles  }75 

fanie fort  a  nt  de  l’vlcere  de  la  vejfie  eSl  puante 
^43. 4 

de  Ç  vlcere  de  l'os, puante  &  claire  715.4 

fanie  virulente  des  chaude-pijfes  vient  des  proürates, 
(jr  non  desreins  ■  yoG.c 

fantè^parquelmoyen  gardée  î.S 

precededelabentéde‘J)ieu  817.C 

recomertepar  le  ris  ,&  comment 
fanté plus  precieufè  k  l'homme, apres  l'honneur, de  Dieu 

Saphene  veine ,  &  fa  définition 
faphirs ,  oupu  flules ,  comment  déjfeichez.  1142- 
&  comment  o^eyjiHvifkge  ibidem 

fàreocele,  ou  charneufe ,  e^ece  de  hargne  304.4 
dequoyengendree,&curee  313 

SitcoxnAouYvraiyss^efpecedeVerrues 
dhfildeS.Piacrevuigairement  '  ibidem.d 

dequoy  engendrees  i  &  comment  curees  ibidem 
farcotique  composé  ou  pmple  Jiio.c.d 

Sardonia  J  au  Apium  rifus  ,  e/pece  de  Ranunculus 
7^i:d 

farrafîne  ordonnée  contre  l'eAconit  785-4 

fariette  mangee par  la  tortue  contre  la\morfure  des  vi¬ 
pères  5^ 

Satan  quelles  aBions fait  10^0.  d 

nepeut  créer  neuuelles  créatures  1 643.  d 

Satyriafîs  '  yoy.d 

faueur,quec’e(l  1090.1; 

fes  différences  font  neuf  ibidi 

fmeurfalee,  propre  kla  pituite  ijy.d 

fâueur  auflere ,  a  acerbe,  en  quny  different 
faneurs  froides ,  ô' où fe  cognoiffent  io<)o.d 

chaudes ,  quelles  '  109  i.e 

iemperees , quelles  ibidem  ib 

par faneurs  lesfaculte'^et  effefls,  des  médicaments  font 
cogn'M  lOÿQ.Céd 

SkUtourmenté  dumaimais  efprit,  allégé  parla  rnufi- 
que  ,  47 

Saùlcruellemeat puny  pour  s'efire  addreffé  a  vne  en- 
chamereffe  ^ 


fatdmured' anchois  é" fit  iferfu.  ddmîraUè 
858.(7 

feabieufe  grandement  louee ,  dr  efi  degrandetnérueiilé 
pour  le  charbon  %GyA 

[car es  cfr  anthes peiffoni fifecourent  Us  lins  Us  autres 

68.C 

fcarificateur  ,infirumentkfcarifier  454*«^ 

fa  figure  455.^^ 

fcarifications  neceff aires  engangrenet  47  3  • 

propres  pour  la  cure  des  vlceres  49 1.  fi 

fcarificatios  fùperficielles  peur  Us  meurtrijfieUfes  q.6^.b 
fcarifications  &  ventoufes  propres  aux  «salades  dé 
playesdetefte  357.^ 

fe  doiuent  faire  auxplayes  Venimeufès  499 

neceffaires  aux  contuftons  fans  playe  453  •  ^ 

fiiatique,oUfchiatique  douleur, commentfè  peut  engen¬ 
drer  ifiy.à 

iufques  ou  s' eflend  683.fr 

comment penfee  parles  anciens  1195.4 

fciatiqueluxation,rendUspatiens  boffas  et  contrefaits 

fciatique  goutte  plus  douloureufe  que  Us  autres  664.C 
feiespropreskeoupperUsosdelà  teBe  344-fi 

autre k  coupper  Us  membres  47  6.  la? 

fciencesparqui  inuentees 

comment troHuees  demonBrees  85.fi 

feiences  venues  de  Grece, que  lies  \8.d 

fciences  é"  ans  inuente\yar  expcrUncSi  (#  quec'cB 
nsiq.d 

feirrhe,  dequoy faiB  ii.c 

ca'ufes  etfîgnesd'iceluy  ijG.d 

fa  définition  ,  et  différences  ibidem. c 

comment  cogneu  &fa  curation  l^o.b.c.i 

ce  qui  efi  contenu  fous  iceluy  252.C 

feirrhe  vraj,chancreux ,  illégitime ,  et  phUgmonodes^- 
quels  2-75-c 

feirrhe  maladie  froide ,  quelles  viandes  demande  29 
U  feirrhe  engendré  par  trop  de  refolutifs  67<j.a 

feirrhes  incurables ,  quels 

fciffurepremiereefpecedefraBure  i^l'd, 

Scoliofis  557^i 

Scoifiïoiàes, herbe  contre  U  venin*  des  feorpions,  é" 
d’où  a  pris  fin  nom  1  77\'d 

fiorpton ,  defiriptiond'iceltty  775-^ 

efiaché fur fa  rnorfure,  remede  propre  pour  icelle 
77^.d 

feorpion  trouué au  cerueau  â' Vn  Italien ,  (fipsurquoy 
7lt-d 

feorpions  plus  venimeux  en  vneregion  qu  autre, ^  leur 
defiription  yjyia.b' 

feorpions  rouehe:cdela  racine  d' Jconit ,  meurent 
785.4 

feorpions  en  Sthiopie  en  grande  abondance  -  774 

trouuez.en  CaftilUjCômmefeurmilUereSioù  fereti- 
rent  en  Hyuer  ibiden* 

ScotomU  ,quec'efi  j88,d 

firophules,o'uEfiroHëlUs,quefi-ce  270.4 

firupuUyfin  poids  ^figure  iioG.a.b 

Scythes, quels  17.  (ÿ"!® 

leur  façon  d'enterrer  leurs  %jys  1187.fr 

Us  Scithes  beuuoient  dans  U  crâne  de  leurs  parenspour 
mémoire  457-^ 

fibeflesbonnescontre les  vers  737-  d 

Seche ,  drja  rufi  7°' 

fiiehereffes  plus  faînes  que  Us  humidité^.  4f\&.d 

fier  et  d't/d  uicenns  5)7%^ 

T'n 


Table. 


femides^rinsis  île  doit  eflrêreHeli  fentmentiOHfeiiJàtléii^fat&eencififfgrtis  —, 

,  feston,  &  les  chofesqu  il  fautfMreamnt  475.^/  fintimentdtttaü:  fort  certain  ^  fjr  Plusquemt  a 

fidentaire,efludiansy&pe(chenrSyabondente»  pituite  53<S.y  ^  ^'***'* 

ftntimentdese:itremuex.desladres  j 

fiinyefpecedegreÿ'e yé'fisqualite’^é'ftttntion  ^G.a  pourquoy perdu  en ieeux  Jkd 

feings  aux  petits  enf ans ,  et  La  caufe  d’ktttx  5iy»d  mal fentirfd’okcausé  premièrement' 

/èl,proprepourgardertoukschs/is  de  corruption  S  ^S. a  es'Soucs  ibidem 

garde  les  corps  de  corruption  1181.^  fiptiration  des  parties  du  corps,commentfaifle  4 

o2W  . Æ. 

î)%Q.y 
î7 
17- d 

tSf.it 

l6S.d 

i8i.« 


UeTtprinsdel'eaufalee  1084.  feparationdes.osleur  ofielavie 

efpecesd’iceluy  employées  aux  medieamens  ii66.d  Jepmaines  des  femmes 
fel  menu  faiEb  tomber  les fang~fues  Septentrion  y  &  de/on  vent 

fel de ferufe  comment fifaibt  1140 .  ^  Septentrionnaux  ,quels. 

felspropre  à  faire  cautères, quels  iii}.  d  Septum  tranfuerfum 

fels  apres  leur  calcination,cemmentdi^ille\^  iifi'S.ff  Septum  luddiim 

jçmencehumaine,quecelb  910  Septum  cartiIaginofùm,^’fl/W;w<r  ^ 

ellevient detout lecorpSyetlaplusgrandepartiedu  fepulehrede Mahommet e/l enlaUdîeequeyVilled A- 
cerueau,(/r  comme  il  s’ entend  ibid.d  rabie  797  b 

de  quelle  odeur  doit  ejlre  ibid.  fepulture  des  morts  erigrandfiingàtoutes  nations  '  ‘ 

comment e/iiettee hors  129 .<?  .  ïi87.<î 

dequoyfaible  7 o ^-b /  fepultures de diuerfes nations,  &  les chofes pbfiruees 

femence  nageant  fur  l'éaii  e/l  inféconde  910.  d  457 

rendue bldche par lemoyen des tefticulesbldcs  9n.b  ferpent  appelé coule-fang  yCj 

doit  e/lre  bien  cuitte  pour  engendrer  963.4  autre  nommé  pourri/feur  768 

enicellegitlavertucreatiHe  et  formatrice  pi^.a  le ferpent  ,crapaut,e^  araignée, ennemis  77 

toutefemencenelî  bonne  à  faire  enf  ans  963.4  antipathie  du  ferpem  ducerf  ibidem.e, 

la  femence  fuit  le  tempérament  &  complexion  de  celuy  ferpét  engedréde  la  pourriture  d'vn  corps  mort  103  o.(i 
quiengendre  9i}.c  ferpent  vif  trouué dans  vne pierre folide ,  (f /ans ait 

prnence conferuee en  la  matrice delafemme  910.C  1031,4 

pmencechaude  engendre  le  mafe,i^lafroide  la  femelle  ferpensvfent  defendüil  pourlaveué  yff 

913.4  toueferpens  ne  font  froids  l^t^d 

-  femence  retenue  caufe  acciàensdiuers  $77'*  quittent  la  place  au  Baf lie,  lors  qu'il  fetr  aine 

pourquey  plus  grands  que  les  fleurs  $70f.a  76i.b 

femencedei’hommefurmontantcelledelafemme,l’en'>  ferpens  au  Royaume  de  Senega ,  de  merueilleufe  gran^ 
fant e/l  mafle,ef  au  contraire  ÿi}.e  diur  -  769.S 

etluyre//emble  $i\.a  ferpensvenimeuxenCalicutdefapontf;range,&ho- 

femence  del’ homme  é"  de  femme  fe  corrigent  en/emble  nore^ppar folle fuper/Htion  tbidem 

ibidem.d  ferpolet  avertu  contre levenim  qpA 

femence  mafcuiine  &  féminine  ,  efl  contenue  tant  en  Seton ,  etfon  efficace  pour  les  yeux  59  8.  d, 

f  homme  qu  en  la  fera  me  siiz.d  rernede  en  l’ Epilep/îe  VIT)'* 

la feméce  du  masle  e/l  nourrie  de  celle  de  laféme  916.0  /eton,dequoy  doit  e/lre  fait  ibidem,  d 

femence  de  la  femme  plus  froide  humide  que  de  comment  le  Chirurgien  le  doit  appliquer  ibidem. 


4;o.4 

443.^ 

512.P 

ibidem 

9.4 

10S6.4 


l’homme  91t.  c  vfaged'ioeux 

femëceveneneiife  contenue  au  heaume  de  l’aconit  7  Sj.b  leur  neee/fiti  ; 

/imeneederuepileeauectheriaque&maluoife,contrâ  fixe,  annexe  des  chofes  naturelles 
lape/le  '  SjS.e  finexpofition 

fimence  d'hiebUs  propres  pour  euacuer  ibid.  ficciti extremeenvncorpSyCaufi  la  mort 

femences  de  foin,  vtiles  À  di/fouldre  le  fang  grommelé  fis  effieéls,  quels 

453.4  ficcité &  humidité ,  qualitezpluspaj/iues  que  àÜiuts 

lesquatres  femences  froides  diurétiques  6j^6.a  lo^Z.d 

Scvnicüflmm, ou  demy-bain,  que  c  ell ,  (ffi  pourquoy  Jîege  de  faculté  imaginatiue 
ainfi  dit  n  3  5  -c  ficgcde  ratiocination  e/l  au  ventricule  moyen ,  tefmom 

finé,quel.e/limébon  loqi.d  ^üien  _  ibidem.d 

finis , montagne  fort  froide  ,  441. f  Jiege  de  la  mémoire  e/l  au  ventricule  peflerieur  6i^.» 

fins  corn  m  un,  que  ce/l  9x1. d  fiffiet  ou  Larynx ,  principal  inflrument  de  bien  former 

prince  de  tous  les fins  extérieurs ,  et  comme  recep  ta-  la  voix 

cled’iceux  $t.\.b  fgne quebrfemme aconceu  v,Z.A 

fonfiege,ou  .  ibidem.d  vn  mafle  àu  femelle  916.  a 

comment  void les  ebielïs  55.  ^  fgnesde  L’homme  cholérique ,  phlegmatique ,  &  tne- 

le fins , quand  defaut  10.4  laneholiqut  _  ij.b.c.d 

fins  auditif  191.  c  fignespar  lefquelson  peut  iuger  des  maladies ,  quatre 

fins  extérieur  s, organes  de  la  faculté  animale finfinue  1178,4  r  'A 

19. d  fg>res  de  L’eflomach  tien  temperé,cbaud ,  ou  trop  froid 

quels  ceux, par  le/quels  on  cognoi/l  les  médicaments  lo^.d  , 

1091. d  du  Péritoine  rompu 

finftbüité grande  aux  oreilles  608  flgnes  des  tumeurs  en  general 

finteneedoree  d’Hippocrates  28  du  phlegmon 


jo4.« 

249- « 
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524.f.  tfterompM  ■  ^  ^ 

^ç)z,d  fttmitendeh  cttifeJrÀBaree  à  trok  intentions  ^  fttUes 

411.4  ' 

4ji.d  Jituation  O"  hAnddge  du  hras  remit  511. 

487.C  Jftuntton de  U  iambe apres  f*  reduflion  •  jyy 

518.^  /ttuation  du  patient  ^uon  heut  trépaner  3^5.^ 

548.</  celuj  à[^ui  on  Jeut  extraire  balles  4  n  .4 

641.^  Jituation  du  malade  pour  tirer  les  chofes  eflran^es  422.^ 
G^^.d  de  celuy  a  qui  on  heut  extraire  fieches  4^,d 

661.C  enla  curation  des fifiuks  505-6 

691.4  pour  réduire  l’os  clauiculaire  ^i^.d 

709.6  ey^leflernon  516.6 

’j^i.c.d  fttuation  du  malade  touchant  l’i/fago  des  medicamens 

751.6  J00.6 

825.6  Jituation  du  malade  en  la  reduBien  de  l’ej^aule  luxee 

1178.6  561 

de  celuy  qui  al’ os  de  la  hanche  luxé  57^*6 

pour  arracher  Us  dens  61^.4 

auéiaplaye  pénétré  dans  le  thorax  ihid.  de  celuy  quonlieutjaigner  ■  G^t.d 

dupoulmon\e:y  autres  partiesblefees  U79  fituaiion  enlaqueüe  doit  ejlre  le  patient  enla  cure  des  Ca> 

■n^nespourdifcernerlaJraBure  del’os  delagreue-.,de  taraÜes  . 

celle  du  petit  os  Jituation  du  malade  a  qui  on  heut  fonder  la  pierre 

nçnespoJrdiJhnguerlagraifed-aueclafubpncedm-  618.6  ■  j,  ■  r- 

’^^cerueau  du  mejme  apres  l  operation  de  la  pierre  jatte  654.4 

aZspourcomoifireoii  efeferenlmeplaye  4^6. d  fttuation  de  celuy  qui  prend  clyftere  1109.6 

fyrnesdepiem^me  620.4  /ituation  d^n  enfant  peurluy  tirer  la  pierre  627.4 

flânes  de  la  pelle  prouenant  de  la  corruption  des  humeurs  figure  de  ce  628.6 

-'4  ^  Jituation  de  la  femme  pour  luy  extraire  l’enfant  mort 

lignes  infaillibles  en  yn  corps  mort  de pefie  1182.C  546.4 

fignespour  cognoiHre fi  l’enfant  efi  mort  au  y  entre  de  la 
’^ouyiuant  <oa.A.c 


des  play  es  _  ^ 

delafie'ureheBiqUt 
■  des  play  es  faites  par  harquebufes 
desgangrenes 
des  ylceres 

fignes  deSjrqBures 
des  dejloueures 
dis  ylceres  aux  reins 
dediabete 
decholere  ' 
delà  yerolîe 
des  carnofite\ 
deléprd 

fignes  des  yenins 
■de  lapée 


'lignes du  cerueau  offenfe',  cr  crâne JhaBuré  1178.6 

quela  trachee  artere  /i»!  (oupe\ 


que 

ibid.c 


944.C 

tbpd. 


ügnesd’enfantyital  -,  -  -, 

fignes  pour  cognotfire  de  quelle  part  fort  le fangmenfiruel 

876.4  .  . 

fgnes  de  bonne  operation,  queis 
fignes  de  bonne guarifon 
fitgnes  de  mort  en  yn  malade 
en  la  contufton 

fignes  mortels  parles  le'uresde  laplayi 
fignes  mauuais  des  play  es  de  la  tefle 
fignes  de  mort,  ou  guarifon  en  la  dure-mere  offenfec 

364.6  ,  , 

fignes  de  quelque  chofe  de  bon  en  yn  malade,  cr  au  con= 
traire  . 


293.4 

354.^ 

33.4,353.^ 

461.4 
351.6 

352.4 


«ÿ-  lors  que  la  matrice  efi  grandement  tombée  $6S,e 
ejrenlafuffocationd’icelle  977-6 

d’icelle , afin  quelle  retienne  l’inieBion  dans  ladiïe 
matrice  990. c 

de  la  Jituation  des  enfans  auy  entre  de  leur  mere  n’y  4 
reigle  certaine  -  yij.d 

Sodomites,  &  de  l’ impiété' abominable  d’iceux  1031 .6 
Sodomites,  O" .Atheifies ,  qu’efi^ce  que  doiuent  efierer 
\014.d  ) 

feifextremeduieunepefiiferé,commentefianchee  S^o.d 
JôifO-  alteration  d’où  caufee  aux fiües  994-6 

Solanum manicum, quatriefme degré  783.6 
be’^hardu  So[a.mim,font tous potjfons  k  coquille  ihid. 
SoIanumLortcnfe  &  fomniferum ,  de  quelles  qua~ 
lite\  1087 

fijm  de  mort  prochaine  enyn  homme  enragé  ’jGyd  foldats  tenus  trois  tours  fans  inanger  18 

fiLesfityn  homme  a  efiépendu  mort  ou  yfi  iiîz.d  foldats  François  auaüent  pouldre  a  canon ,  en  applt^ 

s’,lael}énoyé,oufionl’aiettédans  l’eauyifoumort  quent  fur  leurs  ylceres  ;  .  4>H 

Soleil,  chariot  Cr  fontaine  de  la  lumtere  des  corps  celejtes 

Ies2ilo-lefeuoffenfent^  lëG.d 

J  .  ,  ardeur  du  Soleil  a  euiter  durant  la  pefie  832.6 

fimph,lomme7parl’.Autheur,ihreforsdepot,ons  globe  du  Soleil,  Cr  grandeur  d’iceluy  .  lOjS.c 

■'  ^  yertus  (y  effeéls  du  Soleil,  quels  ibid. 

iZreprendlechoixd’iceux  1167  soletlfendu  en  deux  pièces 

h  I  73  trois  Soleils  apparus  du  temps  de  l  Empereur  Charles 

78  fur  les  fept  heures  du  matin  1080.4 

78  foluttonà’ynité,  ou  continuité  ^  38 

j^.d  folutton  de  continuité,  <yr  circonférences  d’icelle  %yj.4 

rigécr’  elle  fi  fait  és  parties  du  corps  322.5 

399-<^ 
1103.C 
i6o.</ 
tbid. 


singe,  animal  ridicule 
craint  la  tortue 
befie  amphibie 

singe  mort  pour  amir  beu  duyif  argent 

Singe  du  Pue  de  Somme,  malin,  comment  corrige  er  -  ^  .  . 

£.^irg  72.5  comment fe  fait  éspartiesnerueufes 

Sify  mhtmm, herbe, où  cueiüie  io84.<f  dequoy faite  ■  j  1  ,a 

fijatwndespartiesblejfeesésiointures  404-^  ouY ^partie  de  la  iefte 


22,5 

955.C 


TABLE.' 

fon^eit.  fonderie  mne,^uelle  340.<< 

fvr.de  a  Argent  cfeufe.,  Mec  faiguiÜe,  eflfemUe  f aiguille 
,  de ^lomb  '  jo(S 

fmdepur fonder  la  pierre  aux  femmes  6^6,c 

phm£i  notable  pour  la  fonde-^ue  l’on  met  en  la  "^efte 
Xl^.c 

fondes  pementferuir  de feton,  O'  leur  figure 

fondes  a  chercher  balles,  de  quelle  grojfeur  O"  longueur 
dament  eflre  ^i6.d 

fondes  cr fil  d’ argent,  er  leur  figure  ôt^.a 

fondes  pour  lesltleeres,  quelles  504^ 

fondes  ouuertes  en  leur  partie  exnerteure  a  fonder  la  pier= 

6li.d 


\ 


spafmepar  confeniemeni  douleur, &  fa  cure  IbU  J 

Spiifmecrparalyfiie  différent  ^ 

Spéculum  ol'is,  <fffa  figure 

. Spéculum  oculi,e>'/i/^«re' 

Spéculum  matricis,  0-%  hure 
ferme  d’aùefi fait 

Sphacelo's.cV  le  feu  S.^ntoine,ou  S. Marcel  468  ^ 

relafcheparefreimes 

Spinale  medulle,fÇ^  fa  figure 
Spondfie  fécond,  dit  dent  par  Hippocrates 

Spondyles  luxees  pourjuoy  tirees  en  haut  er  enbat  ug  d 

S qaàHaofâ,  teigne  s)  ■ 


fondespyreshoupperlescarnofitel  ^  yti.d  fluide cmiiJfom la braife,fingul^^^^^ 


t%.b 

ihid.b.c.d 

iei6.a 

lô^.a 


les  fondes  doiuent  elîre  proportionnées  félon  le  fexe  cr'  ^ipere 

6 1  8  .</  fpinance,  er  fa  définition 

fanges  aduenus  en  dormant  font  confiderahles  33.4  fs  efpeces,dfferences,fignes,& caufes 

fonges  cr  imaginations  efmiantables  es  ladres  743  fig„es  de  la  refolution  d’ icelle 

Sorcer  ne  peut  efi-re,^u  il  naye  renonce' Dieu  I040.4  St^pes,  crlifage  d’iceluy 

tbid.b  Staphfome,<]uec’efi,pyrfes  caufes &dfferences\oL 
ioi[ï.c  SceMomataèfiapoftemefemblableàjuif  igj.d 
re  merueiüeufe  fignes  eyr  cure  d’ iceux  ibid, 

I044.«l  ■Stephamxà,ouCoronale,futim,poHrauoyainridite‘, 

QrUterre,la  g^soàajsif  .  ^  ^^fid 

1040,4  Herilité  cr  fécondité' des  femmes,  dmerfescaufes  d'f 
5)64.4  celle  ^  5 

loa^^J  Pîerilité  Cp  defaut  d’engendrer  aux  hommes,(y  les , 

1049  '  ^ 


nul  ne  peutnier  qu’il ny  ait  des  Sorciers 
Sorcière  à  Spmefaifant  parler  chien 

auire  de  Bologne  la  Crajfe,  O"  hific 
d’irelle 

Sorciers  ^  enchanteurs  corrompent  l’ai 
l/te  fanté  des  hommes 
müeurs  d’efgutllette  • 
leurs  mefchanceiel^,  quelles 
drejfees  contre  la  Majefie  de  Die» 
sorciers  condamnel(^  par  Moyfe  du  commandement  de 
Dieu  1040.^ 

peine  eîiablie parloix  contre  eux  tbid.a 

Sorciers  guarffent  des  maladies  pour  quelque  temps 

1047.C 

ne  oruuentguerir les  naturelles  '  1048.^ 

Sordes  en  Latin ,  Rypos  en  àrec  ,excrement  le  plus 
‘groi  apres  la  troi/tej  me  concoPiion  487.^  HrMgur.  e,  «  „e  cefi 

prngnoflicd’ scelles 

Sordes>  dit  Vulgairement  boiie  1099.C 

\  efptce  d’excrement  tioo.b 

fouffiets  de  cuyure  en  forme  de  bouUe ,  apportefd’  ,  /  lle= 
magne  415.^ 

lefouffie  chaud  ey  fec ,  remede  topique  contre  les  Venins 

foufijre  Vifpuluenfé  auecfalme  d’homme ,  bon  contre  les 
morfures  Ventmeufès  764.0 

contre  les ptequeures  des  moufehes  7/g.d  _ _  _ _ _  _ _ 

fioufjfre  Vif puluenf'auecttrebenthme,  bon  contre  le  Ve=  fubftMce  fpo.gieuf  doit  efirecogneüepar  le  chirurgien 
nmdufeorpton  ibid,  164.4  / 

foulfre  de  U  foudre  garde  les  corps  de  pourriture  iiSi.b  fubfanceoleeufe  de  deux  fortes 


fesdect 

sternum  ou  brechet,  eyl'vfage  d’iceluy 
la  manière  de  le  leuer 
curation  d’icelnyfiaBuré 
sternutation  (y  caufe  d’ icelle 
fîernutatoire 

SrrabifmuSj  loufche  ou  bigle 
Strangulator  leopardi,  quecejl 


caufs  (y  cure  d’icelle 
Strepitiis 

flupeur,  pourquoy  adulent 
Ptupeur  ou  congélation  des  dents,  d’où  Vient 
S ty  laide,  os  près  du  coulde 
fa  defioùeure 

fubhmé  accident  qui  aduiennent pour  en  auoir  prie 

788.4 

fubl!mer,quec  1146. 

Sub^blanus,  Vent  d’Orient,falubre  i^.b 


961.4 

I4i.b 

ibid.d 

ji6.a 

877 
ibid, 
2  91, b 

79^-d 

ibid, 

644.4 
714J 

556.C 

6ii,b 

2i6.e 

S7i.b 


fource  de  L’humeur  ^rthrttiq 
des  chaudes-pffés 
fourcils  ey  leur  defeription 
leur  Vf  âge, ty  pourquoy  ainfi faits 
fourcils  ont  Vn  trou  de  chacun  coflé 
ne  doiuent  efre  trépané f,  y  pourquoy 


66i,a  fuc  de  fenelles,fingulier pour  les  iointures  des  goutteux 
<^9Ua  771  b' 

i83,^>  fuc  d’Vn  ail  cuit  mejle'auecaloé,  appliqué  fur  l’Vmhtlte, 

tbtd.  remede  pour  la  fiffaçation  de  la  matrice  975’-'^ 

I76.b  Succarath,  bf/le  en  la  Floride, y  defeription  d’tcelle  6i 

.  -  i70‘b  Succenturiati  mufculi  97-^ 

fourcilsgranuleux,y  dernere  des  oreilles, fignes  de  U  Succubes,  y  leur  cauf  '  104}.* 

ladrerie  ^  74x.a  fucre  rofat,  recommande' pour  les  playes  des  poulmons 

les  fourds  pourquoy  parlent  autrement  qu  auant  eBre 

fiurds  '  fudortfiques  164.* 

fouftrs  ,gemjfemens  ,yru,  d’où  caufe\aux filles,  y  toute  chofe  polie  efi  Veüe fier pour  l’air  humide  808.4. 

remrdesàce  99J.4  suette,nomdepePîe 

Sparadrap , ou  toile gaftier  ^  ,  541.6  fs  accident,  y  pourquoy  amfi  dite  $6}.* 

Spafmtouconuulfon,quec’tfl  ^fo.a  fueur  efi  l’VnedesVrajes  purgations  des  humeurs  catifans 

Vient  àl’oppofite  du  coup,  y  pourquoy  î^i.b  lapefle  .8j3.<* 

Spafimefait  parreplmony  inamtton,0-‘fa  cure  quand  la  faut  faire  ce  fer  - 

35^“*  .  fueuryVnnejfontdemefms  64i,b 


T  AB 

fuetir  four  les  l>erotlel(j,  Cy  ïe  moyen  de  U  fromfuer 

jueiirastxer/fms  doit  efîre  médiocre  884.f 

comment f  romance  en  la fetiteheroOé 
tyenUfefie  -  884.^ 

futur  d'œufs jran  bonne  four  U  rougeur  de  U  flaye  du 
'  ckirbm 

fueun grandes ,  rendent  le  corps  maigre  O'f  'oid  ^i.d 

fueurs  prof  tables  aux  maladies  aiguës  53'd 

bonnes  en  toutes fiéures  %6  j  .d 

yulesenlamorfure  des  araignes  ^  yjô-c 

empefchentieflux  menfruel  585.4 

fîtem  ^cx'le  moyen  de  les  prouopuer  aux  pefliferel^ 
853.4 

fuetirs  cx"  medicamens purgatifs font  contraires  6y^.a: 
fuffocation  de  U  matrice,appelee  le  mal  de  la  mere  9  i^.d 
fignes  &  catifes  d’ icelle  974 

'  fes  différences  &  cure  '  976. 

fignes  de  conualefcence  de  ladite  fu^acation  SXjy^d 
pffocattond’amarry,que  c'efl  97}.d 

"yient  à  raifon  de  l' arrière  faix  retenu  9  36. a 

'  fgnes pour  cognoifre fyne  femme  ejl  morte  on  non 
paryne  fl ffocation  de  matrice 
fuffumigation  pour  amollir  refoudre  les  carnofte"^ 
yio.d 

fuif  de  Brebis  ,k^Hoy  propre  55 

Superfptation,quec’ep,cr‘Jescaufis  917 

na  lieu  en  toutes  femmes ,  &  ^uand fefait  ,9^7 

Superfiiiions  tresgrandes  pour penfer  guarir  de  dtnerfis 
maladies,  gr fiéures  ioa^j»d 

‘Suppajîtoire,  j«e  ce^ ,  defuoyfait  compofe',  &  fin 
yfige  iiio 

Suppofimrepoutlesyers  737 -d 

Suppoftsire  fort  à  irriter  U  yertu  expul/iue  des  boyaux 
^  UoJ 

Suppoftteires  ttiediocrès  tiio 

Suppofitones  quel^uesfiU  iette'^par  ta  bouche  îioZJ 
Supprepon  d'ynne ,  tr  fis  caufes  27  2.4 

ameine quelque fir  la  mort  6t^*b 

Supprepon  des  menéiruês,  que  c'eît  ,  984.4 

Suppre fions  de femenee  ont  diuers  accidens^  &  pourquoy 
974^. 

Suppurmfs  de  nouùeUe  forte  442.4/ 

tufques  àquandonendoityfer  874.C 

Suppuration,  yrayremede  de  guarir  les  play  es  d'harque^ 
bufi  428,4/ 

suppuration  ^  deterfan  ne fi  font  qtden  long=temps  J14 
Surdité  dés  oreilles  j  c?-  quefiiens fur  ce  7  ^  4-^ 

surdité caufe  de  grandes fajehertes  auxmaladeSiGrpow 
quoy  tbtd. 

Surdité  héréditaire,  incurable  tbtd. 

SutHreoucoufiure,quec'eJî  l^^tb 

suture  feické  •’  229.4/ 

suture  apres  l'incifon  de  la  yerge  6^6 .d 

suture  des  mtellins,eomment  doit  ef te  faite  î97-f 

■Suture  ligature  non  bien  faite,  efl  preiudiciable 
I76.b 

Sutures  du  Crâne,  appelées  en  Grec Bapha  i6ud 

font  Cinq,  &  quekes  tbtd. 

Suturesyràyes,ouSeVratiles  l6i 

Sutures  mendeufes,  ou  Lepidoides,  deux  tbtd, 

autrement  Squammeufes  ^  ibid. 

les  Sutures  trompent fiuuent  le  chirurgien  ,  3  4  o.c 

fur  icelles  ne  faut  trépaner  ^6i.d 

fuye delà cheminee,fel,  cr  œnfi  j  hattUf  énfemble , bons 
contre  k  charbon  pefi-ifiH  ^7^>b 


Sy  deiatio,  mtremntfeufainé  .Antoine 
fideratton, pelle  desplantes 

Syllq  Sénateur ,  le  premier  brtflé apres fa  mort ,  à  Borne 
457.4/ 

Symphyfie,queceH 

comment  faite  259.6 

symptôme  proprement  pris  jg 

a  trois  efieces  -,  cr  quelles  ibtd. 

Symptôme  requiert  fiuuent  remede  contraire  à  la  mala... 

4Z 

pmptomefafcheux  touchant  la  pierre  ^33‘b 

Symptômes  d'yn  ÀneurtÇme  186.4; 

dttglan  non  percé  '  ÿij.e 

Cr  curation  d'iceluy.  705.6 

Synanche,  ou  Squinance,  que  c'eîi  iji.c 

Sjnarthrofe,quec’efi  158.4/ 

Synchondrofis,^«e4rViï  2.30). c 

Synciput,  partie  de  la  tefie  ''  i6o.d 

syncope,  que  celi  ' 

appelée  des  anciens  petite  mort  ibtd. 

fis  caufis,fignes,&  cure  tbid. 

Çtgnes  d'icelle  en  lafatgnee  8  57.4 

en  Syncope  durant  la fiéure ,  on  peut  donner  du  ym  au 
malade 

Synneurofis,  que  cefi  2}9.c 

Syringue  pour  faire  inieélions,  auec fi  figure  390.4: 

Syrmgue,  dite  Vyou\cos,&’ fa  figure  49  9 -c 

syringue  pourbaider  clyfere  auxhommes  iijo 

Syrop  pour  la  pierre  aux  rems  6iï.c 

jjr4ÿdeacetQiîtatccitri  ,  emporte  le  prix  contre  U 

pelle  849.6 

Syrop  de  cichoree,ou  de  limons,  bon  contre  les  yers  737.6 
Syrops  refigeratifs ,  0-  contraires  d  la  pourriture ,  quels 
260.4 

Syrops  peur  empefeher  la  pourriture  du  fang  452 . 4/ 

pour  les  ylceres  des  rems  cyr  de  la  yefie  6  44.6 

poureflancherlafiif  849.4/ 

SylTarcofis,  cVfiF  2^9.6 

-  Syftolc,  que  ceU  150.4 

efi dite  yn  des moHuemens  du  cœur  145,6 

0ducerueau  iC^.c 


T  Ahle  des  Indications  45 

Table  méthodique  pour  cogneifire  les  maladies  par 
les  cinq  fins  4  g 

table  de  la  connexion  des  es  24  ô 

table  des  tumeurs  contée  naturé  24  g 

table  des  différences  des play  es  313 

table  des Jrallum  du  crâne  33  ^ 

table  des  ylceres  485 

autre  table  des  chofis  efirdnges  qui  firtent  des  ylceres  ,fi= 
fiules  eA  apeflemes  485 

table  contenant  les  maladies  aduenantes  auxyeux  59^ 
table  des  faculte’^des  medicamens  1085 

table  delà  faqon  de  préparer  les  medicamens  1093 

tables  du  crane,càmment  cogneües  ejlre  rempués 
rees  3411.6 

tablettes preferuatiuës  contre  la pejle  828.6 

tabourin  des  oreilles  192.6 

Tac,  ejfece  de  pourpre  863.C 

Taél,  en  quelle  partie  conftfle  principalement  7  <c 

a  double fentiment  141. c 

Ta3  auec  le  doigt  effle  plus  txaél  ■  ytc 

faâ  de  la  main  fiuuent  trompé  8.r 

i  iiij 


TAB 

Txti\Xy')>ersdmfinommex,  755*^ 

Tdlànt  cr  extérieure  ou  fuperiture  2  3  j  • 

fradure  d’iceluy  mortelle  2ji.4 

commentfefaiBt  Cf'eure  d’iceluy  402tf.</ 

le  t(tlon,fort  fenJiUe  53^*'^ 

fe  luxe  au  dedans,  & pourt^uoy  S^-‘t 

accidens  par  la  contujton  d’iceluy  ihidJ 

remedesàce  4^3-^ 

Talpa 

Talpana  i6S.l> 

T apfus  baïbatus,  herhe  dont  yfe  la  Belette 
Tarentule  47 

Tareronde  0“  fa  pic^ueure  •  780.4 

tarfe deTœil,comment, d’où ,  ^pourjuoyfait  183. 
tarfedupied  ^  222.«/ 

fombten  a  d’às  2  3  6.C 

comment jhntluxe'X^  582.^ 

Tartarie,Ltuonfe,Mofcoute,exemptes  du  tonnerre  408.C 
tajfes faites  de  corne,  GT  hertus  d’ icelle  7  5>  3  • 

taupes  rompans  la  terre  menue ,  fignifent  la  pluje  pro^ 
chaîne  Î7 

Hureau furieux  ^farouche  i  attaché  à  hn  figuier  de^ 
uientdoux  7^ 

taureaux  comment  combattent  67 

Taurus  128.4 

taje,  ou  dure=mere ,  eïî  l'yne  des  principales  membranes 
de  nofire  corps  16^. a 

tayes  de  l’œil,  ou  cataralîes,  CT  leurs  caufeSjO^  lieu  où 

elles  fe  font  <304.4 

inuention  de  les  abbatre,  comment  trouuee  yî 

tayes  ou  membranes  enueloppans  la femence,  appeüees  fe- 
condines par  Hippocrates  918.4 

teigne,  crfes  différences,  Cr pour^uoy  ainfi  appellee 

587.4 

téi  horrible  4  yoir ,  CT  laife  jUtljiiefoic  alopécie 

S%U 

guarie  par  yn  onguent  fotmerain  587.f 

teigne furfureufe ,  ou  fquamofa,C^  rure  d’icelle  ibid.a 
teigne  croufteufe,  ou  &coCa.,CTfa  curation  tbtd, 

teigne  corrofme,  CT  cure  d’ icelle  '  ibid ,d 

la  teigne  qui  yient  dés  la  natiuité efi  incurable  ibid. 

la  teigne  fe  peutguarir  par  mefmes  remedes  que  l*  yerolle 
iî2.b 

tempérament,  CT  fa  diutfton  J,* 

demonfiré par  la  couleur  externe  i^-c 

tempérament  du  cerueau,froid  CT  humide  lîo.d 

tempérament  du  ne"^  18  8.4 

tempérament  des poulmons  plus  chaud  que  fi'oid  146.4 
tempérament  du  cceur,fon  aélton  Cr  yttlité  148.4 

tempérament  du  corps  engangrene  à  confiderer  472.^ 

temperamens  des  parties  de  nofire  corps,  changé^felon  les 
aages  9.4 

temperamens  des  corps  dontpreuiennent  ibid. 

des  parties  de  l’annee  10.4 

des  iours particuliers  .  ibid,b 

des  humeurs  ibid, 

des  médicament  ibid, 

differentes  des  temperamens  intempere'^huiél ,  CT  quels 

8.4 

température  du  corps  cogneue  par  la  face  }6.d 

température  de  l’homme  comment  peut  ejlre  changée 

17*^ 

temperie  de  l’humeur  arthritique,  CT  ft  difiinéiion 
66i.e 

370.C 


30 

263.4 

4iÿ.b 

30 

264.^ 


511.4 

507.4 

698.4 


temples',  CT  ce  qu’on  entend  par  iceux 
les  temples  ne  doiuent  ejlre  trépanées 


LE. 

temps  pournourrir  les  malades 
en  fiéure  tierce 

de  les  penfer  en  play  es  d’harquebufes 
temps  auquel l’ yfage  des  yiandes  différé 
temps  de  la  faignee 

requis  pour  la  génération  du  caduc  lyt-x 

pour  renoHueler  l’appareil  aux  amputations 
pour  defiterles  bandages  des  luxations 
temps  auquel  les  hemorrhoides  coulent 
temps  de  la fiiéiion  des  yeroüel^ 
propre  pour  curer  les  caarnojitef  és  chaude  - piffes 
709.4  / 

temps  pour  donner  les  remedes  generaux  des  playes  >»/= 
meufes  760,0, 

temps  d’y  fer  de  repercujlifs  autour  des  charbons,  crbofes 

868.C 

propre  a  prendre fuppofiioires  mo.c 

pouryfer  des  errhines  1119.4 

commode  pour  fe  mettre  au  baing  113  7 

temps  que  la  femme  engendre  y  olontiers  cj^s.d 

temps.de formation  des  yaiffeaux  CT  nombril  '  919.4 

temps  commode  ou  incommode  de  la  natimté  de  l’enfant 
9i9-f  '  ^ 

pour  luy  donner  la  boüidie  9a^i.c 

pourlefeyrer  944>f 

temps  auquel  l’on  doit  fertir  de  fa  maifon  en  temps  de 
pejîe  -  2i6,b 

temps  auquel  les  animaux  f  accouplent  65 

chaque  temps  de  l’annee  requiert  fon  médicament  40 

mutation  des  temps prognofitquee par  les  animaux  56 
tenailles  capitales  tncijtues,dttes  Bec  de  Perroquet  345.1 
autres  CT  leur  figure  ^ 

tenailles,  cautère  afiuel,  CT  digmUe  a  Seton ,  CT  leurfi= 
gare 

tenailles  kyùauec  le  Bec  de  corbin  447-' 

tenailles  inctfiues,  CT  leur  figure 

tenailles  à  couper  les  doigts  fuperjhu,  CT  leur  figure 

ttnaiÙesenformedeBecdeCane,  courbé  pour  ta  pierre 
6iï.a  , 

tendon,  Crfes  qualite\cr  tempérament 
tendons  ou  cartilages,  CT  leur  yfage  ^39-« 

tenons  CT  leur  figure  ®35- 

tente  mife  en  la playe,  à  quoyfert  3^.6,* 

tente  deplomb  ,CTfafigure  7 jv ’/ 

tentes  cannulees  peur  les  playes  du  ne\,  (Tyti  1  e  = 
les,  CT  leur  figure  ■  / 

autres  tentes  cannulees  peur  lafraBure  du  ne\  >  Cr  eur 

tentes  canndeès ,  auec  leurs  liens  CT  ejjonges,  leur  yfagi 
Cr  figure 

tentes  CT  fêtons,  CT  leur  yfage 

terebenthinedeTemfcexcellentremedepourlachauJr 

terebenthine  potahle,CT  le  moyen  de  la  rendre  telle  tbJ 
terebenthine  alexitere  du  yentndelaSalemadre  17°' ^ 
terre  mere  des  plantes  1  i 

la  terre  tres=pefanie ,  mife  &  conélituee  attp  ne  as  ■ 

elieces  de  terres  employées  aux  medtcqmens, que  es  U 

terre JigiUee, dite  remede  cardiaque, CT  pourquoy 
prife  contre  la  pefîe 
teïî,  ou  crâne 

teéle,  CT  fa  définition  ,, 

fa  defcription,fituation, figure ,  CT  dtmfm 
ties  contenues  en  icelle  , 

ce  qui  efi  entendu  par  icelle  *' . 


8lÔ.4 

îlî.* 

160.4 


Table!! 


1^1.  a 


ii'cfl  faite  i'mfed  sf,ei  pénr^Uey 
en  a fiixante  ^oh firx  ante  trois 
adenxmomernens  _  _ 

leflefiegt  des fins, rempart  de  raifin  defapknce 

poHr/juoyesleuee  contre  le  ctd  léo.e 

ertanelepltts  noble  de  tout  le  corps 

afi/efarlecol  5^5-^ 

^pourqtioy  pzo./t 

latefle  trop  firree  aux  inflammations  des  yeux ,  caufe 
de  lesfairefirtir  de  leur  orbite  5^^-^ 

greffe  tefie  démontré  les  gros  membres  du  corps ,  com¬ 
ment  s’entend  BS.d 

la  tefie  efi  le  premier flgne  de  U  lepre  7^’'-'^ 

tefie  longue  &  greffe  des  ds^appelce  des  Grecs  Cephale, 
(fr des  Latins  259.4 

tefie  des  oS courte &auancee,  appeleedes  Grecs  Coro- 
ne ,  ou  Coronon  ibid. 

tefie  caueycreufe  et  profonde  d’ieeux  appelée  Cotyle, 
ou  boette 

la faperficiaire,  Glené  ibtd. 

tefledumufcle^quecefi  ^9-d 

J^efiede  l’Omoplate  207.4 

la  tefie  de  l’os  de  la  hanche  efi  ronde 
tefiicule droit , plus  chaud  çi6.a 

yefiicules fleur  quanti;éffubftance,& eempofltions,&c. 

IX'^.C.d 

leuraEliott  ix^.h 

fignesd’iceux  trop  chauds, quels  ' 

(^irflp froids  _  ibid. 

teBicules  parties  principales  font  bienvîure  Zj.c 

parties  excellentes  &  plus  nobles  que  le  cœur ,  félon 
(f  alien  i^ï.  c 

jteBicules  dequoy  enueloppez,et  comment  opèrent  S  9. 4 
onfquatre tuniques  ti}.  c 

neceffairesala  génération  ^99'* 

^quidoiuente^re  couppel(^  iti.c 

doiuenteftreefie\auLepreux  7jS-d 

teHicides  de  grande  vertu  tant  aux  hommes  qu’aux 
animaux  3“-^ 

différences  d’iceux  ii^.c.d 

tefiicules  des  femmes  demefme  fubfiance,  compofl- 
.  tion,&c.  que  ceux  des  hommes.  ibid.  b. c 

defubflancerare,luxe,etfpongieHfe  qii.b 

plus  petits  que  ceux  des  hommes  ÿix.b 

douleur  aux  teUkules  ,prefages  de  mort  ^  598. c 

îetins  de  la  nouuelle  accouchée  ydr  quefi~ce  qu’il  faut  ' 
faire  95o-<? 

ThanaBhi&fa  figure  1075.4 

Themifiuan,villebastîecommeVenifè  lo^^.a 
theriaqueprefite  aux  podagres  ^57'  d 

mile  contre  le  virus  des  gouttes  6Gy.d 

refout  en  vinfedela  douleur  ^  7  5.17 

letheriaquetue  les  vers  757*^ 

furmontetoutespoifins  operans  de  vertu  occulte 

.  .  r  r 

excellent  contre  le  Venin  des  arasgnes  770.0 

peutguarir  la  morfare  du  Chien  enrage  S  5  2 .  e 

thériaque  comment  doit  efirechoifi  SiS.d 

efi  comment  baille  Z^x.d 

thériaque diffout  en  eau  de  vie,  eH  fingulier  eomreles 
morfures  (fi picq Heures  veneneufes  '■  759 

contrelamorfuredela  vipere  7^7-<* 

del’afpic  77^- d 

'dujcorpion  774* 

theriaque  &  methridat  bons  co  tre  le  iufquiafme  7  8  5 .  c 
font  les  principaux  remedes  contreU pefie  S  2  8  ,  d 


bàHs  taffdehors  que  dedans  îe  corps  852.  é 

theriaqfe  ^  methridat  au  matin prins ,  remede  contré 
les  venins  ^ 

theriaque  et  miel poiirquoj bailleT^aux  nousieaux  neT^ 

thorax  fa  defnition ,  diuifion  &  explication  158.  d 

raifon  de  fa  fabrication  ■  ibid,  b 

fis  parties  contenantes  &  contenues ,  quelles  h^o.c 
adminifiration  anatomique  d’icelles  tbide. 

ce  qui  efi  entendu  par  ieeluy  89. d 

le  thorax  composé  de  douze  os  254.  c 

a  quatre  vingt  s- vnmtifcle  s-ij-d  ■ 

eB  le  propreinfirument.de  la  rejpiration  3 +9  •  ^ 

différence  des playes  d’ ieeluy  -  }i6.  c 

fignes  quellesjoht  enfacapacité  ibid.- 

cure  £  icelles  ^tq.d 

Threfor desflmples defcouuert par  l't/îutheur  Jio.d 
Thrombus ,  cV/ï  '  3^9-'* 

Thim,ouTh.Ym\xs,quec’eB  ,  156.^ 

dequoy  engendré  cure  d’ ieeluy  273.^ 

T^ximus  dégénéré fouuent  en  chancre  ibidem 

T ibere  couronné  de  lauriers  (fi pourquoy  4®  8 . 

nre-balles,(fileurfigur»  415 

tire  fonds ,  (fi  fa  figure  ,  343 

autre  à  troü  branches  j(fi  fit  figure  3Ê8.4 

toile  des  araignées  gluante  pour  prédre  les  moufehes  5  9 
toile  gantier , ou  fitaradap 

toile ciree pour  contregarder  le  teint  1159.  d 

T  onneauproprepourreceuoirvne fumigation  71Q.C 
le  Tonnerre  ordinaire  n  efi  rien  au  pris  de  l’artillerie 
408.4  ^ 

comment  peut-eflrediffipé  ibîd.c 

nefrappequ’vn  homme  a  la  fois  ibid. 

t'ùe  les  enfans  au  ventre  de  leur  mere  7  Si'* 

rend  tes  hommes  fourds  ,  ibidem 

fai  fl  auorter  lesfem  mes  i  3  •  <? 

remedes  contre  ieeluy  filon  aucuns 
le  tonnerre  confemme  l’argent  en  la  bourfiffans  lagafier 
824.^ 

autres  merueilleux  effefls  d’iceluy  ibidem 

tonnerres  font  renforcer  la  pefie  Szi.a 

en  ieeluy  y  a  diuinité  7SS-^ 

T enfiles  de  la  langue  _  ”3 

T  enfiles  ou  Âmygdalesfaîfans  ta  faliue  ibidem  b 

T  ofax,  font  nœuds  ,outuberofiteX^aHX  ieinflures  des 
>  goutteux  581.  4 

dequoyengendrez  714. 4 

T orchesoufenons,  (fi leur  vfage  m- d 

T otcühr,  veine  deftinee  au  nourriffeihent  du  cerneau 
i^%.d 

T aureau ,  voyez  T aureau 

Torpille  flupêfie U  bras  deceluy  qui  U  touche  par  fins 
venim  794'** 

faiü  mourir  les  hommes  par  ieeluy  “  754-^ 

torpille poiffon  ,& far ufe  ^  .7® 

pourquoy  ainfinommee,  &fa  manière  de  viure 

77  O. e  ; 

Tort  elle  herbe ,  bonne  pour  le  ch  ancre  xZo.b 

Ter  tue,  befie  amphibie  7^  . 

armee  de  coquille  55' 

fuye  par  le  Singe  77 

la  tortuemange  de  ta  farriette  centre  la  morfitre  des 
Fiperès  . 

delamarioUine  fatmage,  contre  le  venin  ,  ibids 

comment  fd  chair  doit  eBre  préparée  ^  394''^ 

toytue  admirable  d’Afriqueté"  propriété  definfang)^ 
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mfohderUspUyes  '  1075  Tmhîfqnes d' Andromus,peÜet  7  - 

Toucan  ioifemdiffarme.éfafigMre  1070  trochif^ues  de  Gourdtn  propres  pour  mmdlÏÏ. 

tL  mange  le  poyure  ibid.d  ceres  des  rems ,  et  la  vefte 

Tour  prés'Sajonnepourfaire  leguet  fur  les  Baleines  trochifquespoitr  la  douleur  des  den.s 
P^JpffHs  loêj.c  pour  les  verolle-l^  ' 

la  Tourterelle  ^ant  veuf ue  ne  couche  iamais fur  bran-  propres  k  la  curation  de  U  mole 


tourterelles guaries  par  la  Pariioirt 


Toute  bopne&fapuifance  ij6o  matadieaduenuèe'nAmerene  ' 

Toux  y  d  ou  vient  ^  527.4  pourquoy  ainfidite  s^r't 

faguerijon^  (Quelle  1048.^  truye marine, (p-fit figure  1  a 

JaToux ,  contraire  aux  vleeres  de  Pefiomach  tumeur , eu  apofieme  054'* 

•  profitable  k  ceux  qui  ont  quelque  che/e attachée  dans  tumeur  venant  k  la  tefie ,  mmmee  talparia  Itl'd 

lagorge,outraeheeartere  _  Coî.d  rumeur furuenanteàlatefieapresvncoumdoniàuand 

1  racheeartere  ,tnflrumentdelavotx  ,  14^.4  manuaisfigne 
fa fubftance quantité ,figurç,&compofition  1^7 .a  tumeur dunombrilfgnes,^ cure  }o}.lït 
fa  figure  158  tumeur  du  fondement, caufes  et  cure  iis  à  b 

appelimorceau  d'Adam  i^e.b  t  umeurphlegmonneuje  prend  autre  nom  ,& quel’  '  ' 

oit fautf aire fon  incifion  291.  a?  3.^l.d  ■  '  ■  ^ 

fgnes  que  la  trachée  artere&œfopkague font  eoupeT^  tumeur  acqueufe,  fis  fignesé  curation  267.^6 

ft*tneur  Steatomeeft  de  couleur fembUblek  la  peau 

Traitte  desvleeres  440, e  ibidemd  ‘ 

Tranfpirationin/enfible,é'caufi d’icelle  S85.4  tumeur œdemateufe  es  playesdeharquehufis  4.jg.a 

Trauail  zô  tumeur  mufequeufe ,  dr  curation  d’icelle  455.  üf 

il  doit  précéder  le  boire  et  le  manger  3  o  tumeur,  inflammation,  dr  relaxation  del'vuuleiçii.b 

Tremblement  de  terre  comparé  aux  accident  des  fio^  tumeur  contre  nature  ,nommee7)ragonneaux  iij.b 
ures  7  il -b  tumeur furuenante  aux  grandes  play  es ,  efi  ben  flgno 

dequoycaufeeteequifefaiélpariceux  Szo.c  326.^ 

T remblement  de  terre  en  Sicile ,  douTj  tours  durant  diminution  fiudaine  delà  tumeur  que  flgnifie  ijo.d 
10$  O. d  tumeur  en  la  tefie,  de  lagr^Jfeur  d^vn  œuf, entre  l’os  oc- 

Tremblement deterrecaHfiz,parlefeuvomydumont  cipitaldr pariétal  470.  a 

t/Ema  ibid.  tumeursengeneral,  fies  caufes  (fi fignes  249.<» 

Trenchees  delà  femme  accouchée,  leur  eaufe  ^ii.  b  leur  cure  en  general  252.4 

trenchees  des  enfant  comment  appatfies  d  fipt  chofis  k  eonfiderer  en  l'aperthn  tCiceUet  25  </ 

trepanes,(fi  leur  définition,  et  defiription  3<»5.c  tumeurs  (fi  apoflemes  dont  dépendent  n.& 

YJo.b  tumeurttantplusfintpetiteSitantplus  font  faciles '* 
16  s.  a  guérir  291.4 

344.«/  tumeurs  curables  ont  quatre  temps 
3  6  6.c.d  tumeurs perilleufis ,  quelles  251.  4 

ibidem  tumeurs  faiÜes  d’humeur  s  mn  naturels, font  diffitiltsk 
trépane  perforatiue  auee  deux  pointes  en  triangle,  guérir  i^o.b 

quelle  716.  b  tumeurs  engedrees  des fluxions  a  humeurs  font  quams 

Trépané  dont  les poinéîesfint  quadrangulairts  (fi  fi-  252.C 
xangulaires  ibid.e  tumeursfàiBes  d’humeur  melacholiqut  ou  phlegmati- 

trépané  nedoit  efireappliquee fur  l’os  entieremensfra-  que  font  déplus  longuedt  difficile  curation  -  250.^ 

huré  34^.^  tumeurs  faites  demetancholie, font  quatre, et  leurs  dif- 

trepaner,quecefb  365.^  ferences.  ^ 

trépaner  fi  doit  le  plufiofi  que  faire  fi  peut  34i*‘^  tumeurs  engendrees  de  ehtlere  fini  notnees  Eryfipclata 

•nnedoittrepantrfurlesfiurcies,ny fur  les  temples,  260.^ 

(fie.  17° -b  tumeurs  venteufis  iHô.a 

ne  [ur  les  futures  ibidem, (fi  ■>,&%. d  tumeurs  contre  nature  quelles.  i6S.b 

peur quoy  on  trépané  aux  fraél  ures  du  Crâne  }6y.e  en  icelles  la  couleur  monfire  la  différence  ^5 

teluy  qui  trépané  doit  confid.la  figure  de  la  tefie  ^GG.a  tumeurs  fuperfius  ésgenciHes^appelees  deslÿrecs  Epuli- 

en  trépanant  le  cerneau, ne  le  faut  refroidir  iG^.d  des  ^  • 

tn  trépanant  il  faut  tremper  en  l’eau  froide  fa  trépané  tumeurs  des  genouils ,  deqnoy  engendrees ,  et  leur  cure 

355-^  ,  ,a  r- 

apres  icelle  nature  iette  vnt  exfoliaiion  ibidem  tunique  commune  des  mufiles,  fa fubftance,eompoJt^ 

trefi'aillemensauxesfraiiureZfpourquoyfùruiennent  tion,(fic.  5^*'* 

521.4  tunique del’arterepourquey plus efiefe  ^ 

trejfaillemens  aux  membres fraélurez ,  (fileiur  eau  fi  tunique  coionüiue  ,cornee,vuee,é‘  pourquoj  ainfidite 

539'<?  .185.C  -U  A 

trifiefedeffiiehetout  le  corps  35  tuniquevHeettintedediuerfiscouUurSspourquoysv-i* 

ce  qui  en  adulent  35  pourquoymolle,(fi  treuee  ç/ 

ce  qui  efi  rapporté  k  icelle  ibid.  diteChoroide  ,(fi  pourquey  -t-A 

n’efivtilek Aucun  37  tunique tAmphmifiroide,(fivtilitéd’icelie  j 

Triton  monfire  marin  Ar  aehnoide, fon  origine  ^vtiUtè  ihtd,c 


fur  quels  lieux  ne  dçiuent  efire  appliquées 
trépané  inuenteeparC  Autheur 
trépané  exfoliatiue ,  (fi fa  figure 
trépané  defrnontee,  (fi fa  figure 
trépané  montée 
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T  unique  OHmembranea-ppelléeAmmot^onJgndet-  Véhiculé  du fang  14 

te  518.4-  y  ciller  &  dormir 

THniqitesducenteaHpeuueteflreditsligamensxoo.b  veiller partrop  corrompletemperatureducerueau 

tunique  des  yeux  lîyb  i^^-b  .  c 

tuniques  des  teiiicules,  quatre  iiy.c  dangereux  en  temps  depe  fie  ■  S31 

tuniques  deUmatnce^deux  quelles  incommodite\_a  en  fiy  854,4 

tuniques  qui  contiennent  l’enfant  an  ventre  de  la  me-  Fme,elr  définition  101.4  atroiseffecesdefdamens, 
rejeurcompofuion,^  moyen  delestrouuer  155.4  &  contient  vnfang  poudreux  ibid. 

Turcdanfantfiurlacerde  .  D'-'l.c  veine  auant^qu  efire  ouuerte,qu  edi- ce  qùil faut  faire 

Turcs  et  Barbares  de  quels  venimvfentén  leurs  fie-  6y,d 
cbes  dt  dards  ^  754. c  veine  porte,  fa  diflributio»  "*  ii.G.d 

Tympanite,Tympanites  ,ouTympanias  ,quec  est .  veine  CheUguogue  ibidA 

\  Gaflrique  ibid-  Gudtrepeploîque  ibid.b 

'  ^  ^datefiinale  ibid.  Splensque  ibidem 

Coronale  ibtd.  'Hemorrhoidale  iij.a 
G aflrepiploide  maieure, moyenne  et feneflre  ibid. 
Epiploide,pqsvenofum,ou  brvue  ibid. 

Mefaraiquefiu  M  efenterique  ibid.b 

Jnterçojlale  ibid.d  Diaphragmatique  128. c 
Cœliaque,  ou  ventrale  ibid  %enale,ou 
emulgente~  ibid.  Splenique  ibid. 
Mejenteriqueinferieure  .  ibid. 

Lumbaire  ibid.  '  Jliaque  ibid. 

120.4 , 
ibid.b 
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VAcuation  fefait  en  deux  maniérés 

vaifeaukdifillerkLivapeHr  del’eau  1151.4 
vaijfeaitparleqjtelji  tirent  toutes  ejfiencesvegeiables 
'  1158.1; 

vaiffeati  appeüé  %eiorte,p4r  lequel fe  tirent  toutes 
fiuiles  iiGi.d 

fa  figure  iiGt.a 

U  vaijfeau  a  di fit  lier  huiles  doit  eflre  bien  fiàm  éiijS.b 

vaifieaux  de  verrînommez  monte-vins  z®.d  Veine eaUe, origine  et  didlributietf 
vaijfeaux  pour  difiitler  par filsre,3t  leur  figure  ii^G.a  veines  adipeufes 
vaifeauxk  diïliller  l’eau  de  vie  drvinaire,  font  di-  Renales  ibid.  Spermatiques  ibid.b  Lum- 

uers  .  ii^q.,d  baies , ou Lumbaires  ibid.  Iliaques  ibid. 

vaijf eaux  adi/liller,  de  plomb,  ^cuivre,  et  reprou-  Sacrées  ibidem 

uez:,é‘poitrquoy  11^7. d  Hypogaflriques,Spigafiriques,é‘honteuJês  ibid. 

.  vaijfeauy  propres  aux  diifillations, de  quelle  matière  veine  art  erieufe  i^o.b 

ibid.quels  font  les  meilleurs,é'  de  leur  figure  1149. 4  diflribmion  d‘icelle,é'  de  l’artere  veneufe  ibid. 

en  quels  vàijfe'aux  faut  diftiller  eaux  '  ibidem,  veine  caueafcendante,&diFiributiend’ïcelle  15 1.4 
vaijfeauxfipermatiques,appartenansàlavejfie,&fi-  veines  Diapragmaüques  ,  Coronales ,  Arterieufes, 
•gured’iceux  '  122-4  <t/iz.ygo5,et  pourquoy  ainfidites  ibid.b 

vaiJfeauxvertebres,fubSlance,et figure  iiG.d  Intercoftale  ibid.d  Mamillairé  ibid.  Cerui- 

vaijfeaux  preparans,&eiaculatoires  125.1;  cale  ibid.e^  iqy .b  Mufculeufe  ibid.  Torachi- 

leurfabHance  tfr tempérament  izyd  que  ibid.tF  zii.a  Axillaireàbid.  Humerais  ibid 

vaiffemx  vmbilicaux trois  qii.b  veines  lugulaires  doubles  lji.4 

vaiffeaux  qui  entrent  au  crâne  ,s'vntJfentautorcnlar  veines,  (F figures  d’icelles  155.4 

16  y  d  veine  torcular, OH  cuue,,ow  tinette,  quelle  \Gyd 

vaiJfeauxparle/quelslesfemmesgrojfes,^fillesîet-  veines  renales  ou  noires  154.1; 

lent  leurs  mois  ÿîG.d  veineCephalique,fadiIlribution,origine,6tinfertion 

t  OHS  les  vaiffeaux  du  corps  ne  font  doubles  205.4  He  chemin  quelle  tient  210.4 

Vafgiis  Varus,i^«ffVj?  ÿoo.b  veineCephaliquedoisefireouuerteésajfeÜionsinter- 

V  aluuîesne  peuueni  efireentenduesfansvoir  iqq.b  nesdel’œil  iSj.d^  la  Puppe  en  l’externe  ibid. 

onzx  au  cœur  ,  '(y  deux  k  l’orifice  de  L’arterevenettfe'  veine  Mediane,quandincifee  zo'G.e 

1  150.4  '  lecheminqu  elle  tient  210.4 

Vapeurs  de  l’esiomach  caufent  les  tayes,  &  mailles  veine  axillam,  &  fit  diBribation  ibidem 

aux  yeux  veine  Saphene,  ou  fciatique,  (fi  difiribution  d’icelle 

vapeurs  putrides  de  latérre,caufentinfeBion  de  l’air  223,4  ■■ 

S25.4  .  ,  corne  le  ieune  Chirurgien  en  doit  faire  choix  6  S  q..a 

vapeurs  devin  nottueaufort  fajèheufis  ,&  pourquoy  ikine  Crurale,(fi/à diBribution  225.4 

'1184.1;  ^  faiB quatre produBions,qu  elles  ibid.a 

Varice,  que  c’eft  -  yoz.d  veine fciattque petite  ibid. 

■  les  caufes,fîgnes  eteüre  d’icelle  ibidem  ■  Popletique  Sur  ale 

pourqiioyonlescoupe,lelieu  etmiryendetefMrs  veine  \Puppe,etfhnouuertHre  ,  374*^ 

ibid.  omerturedelaveinedederrierel’oreïlle  ,fedeladou- 

V  ftrices  inueterez  preferuent  de  plufieurs  maladies  leur  des  dents  Gio.b 

ibid.  "  fignes  que  la  veins,caue,(fi grand  artere font  vulnere"^ 

Veaumar.in,efi  fa  figure  1054.^  fGy.c.ifi  iiqq.c.d 

veau  marin  n’eü  attaint  de  la  foudre  408.^  veinesmammillaireS(fiEpigaBrique5,Crleur4boii- 

porté en ceinture,preferHe du  tonnerre  yG  chement notable  .95>4 

Veau  (fi  mouton  bon  pour  les  goutteux  Gjo.b  veines  mefar  aiques,diües  mains  du  foye'  iiz.d 

,  Végétaux,^  la  manière  d’en  tirer  huile  par  difillit-  veines  HypogaBnques  ,pourquoy  ainji  nommées 


maneres  a  iceux  comment  préparées 


1157.^.1;  120. af  ■ 

ibid.  veines  du  cœur, dites  Coronales 
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••0/  P"  eïnès  oommmlquees  aufije  commet 
^  OH  prennent  lenr  origine^  ' 
par  ok/èienent  les  parties 
Peines  quifont  les  bubons  . 
veines  en  plus  grand  nombre  /Jtie  les  artères 
veines  &  ancres  chauds,^  pourquoy 
veines  &  ar;teres  ont  naturel  abouchement 
fi  doiuent  lier prenne  de  ce 
veines  et  arteresdeliees,  le  moyen  défis  lier fitnsBec  de 
corbin  479 

ellar,ouT*orrelle,herbe  propre  pour  le  chdcre  tîo.a 

yenare6ta,o«  Froncis  '  151.fi' 

Vena  pubis  ibidem 

Vena,  ow  Vena  mcden,  Véna  ciuilis,  Vena  famofa. 
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114.Æ  contraire  anojîrenature 

117.0  en  nemy  d'icelle 

ii^.d  Venim  attiré  par  le  cul  depodailles 
zu.a  venims froids  caufint  profond fommeil^^  quels  jsi.d 
ifçf.c  fignesd'iceux 

'  9  venims  &p0ifons  procèdent  de  l'air  corrompu  7  a 

iqi.b  necerchent  premièrement  leur  cœur  ibid.b 

fignes  d’iceux  engeneral  7$i.b 

(ér  en  particulier  754  a 

venims  ne  font  pat  leurs  ejfeéls  tous  d'vne  mefrne  forte 
'749.4 

aucuns  tuent  pluft0fij.es  autres  plus  tard,t^poHrquoy 
7So.b.c  . 

tous  cherchent  lecœur  85^^^ 


1191. a 


V ena  crurÿ,««»j j  dontie'f^  aux  Dragoneaux  319.4  venims  opérant  par  qualité  et  manifefie  fpecifi- 


Venim^fa  définition 
fin  grand  ejfitfl  difficile  a  croire 
chofis  qui  y  re fi  fient 
pourquoy  l' Authetiren  aefirit 
XJenim  cerchefon  femblable 
■  autre  font  contre-poifins 
(frl’vnchaffiel' autre 
le  P" enin  tue  les  hommes  , 

ennemy  de  la  chaleur  naturelle 
s'attire  (p'guarit parla  yoye où  Ha  entre 


^ues, quels  7^6.^ 

754.(r  fiinimsfecs  rendent  la  langue  aride^itfilagorgefeiche, 
766. a  auec  grand  foi  ftp  quels  751.4 

778  fignesd'iceux  'ibid. 

S^i.b  venims  humides  eau  fient  pourriture  des  mains ,  pieds, 
ibid.  nez,  oreilles,^  vnefofe.vtreme  ibid.b 

Si  6. b  et  vn perpétuel fommeil,fiuxdeventre,(pc,  ibid. 

749  fignesd'iceux  ibidem 

7^7-b  venims  artificiels  fort  cruels  754, ^ 

7^l.d  plus  dangereux  que  les  naturels  757,^ 


opinions  d' aucuns  reprouuee  touchant  iceux  752.4!  venims  rnü  aux  efiriers  percent  les  bottes  de  ceux  qui 
eurevniuer fille  '  7^0.4  lésant  aux  pieds  7J4.C 

fi  Venim  ne  peut  efire  incorporé  auec  le  fer  444  venims  chauds  tuent  plufiof!  que  les froids  75  6.  b 

tout  V enim  pris  dans  le  corps, eji  contraire  à  la  vian-  venims,  aufquels  efl  impofiîble  de  remédier  7S7-d 

de  748  venims  pris  par  la  bouche,commentchaffie7^  778.^ 

le  F  enim  ne  nuit  ^ant  à  ceux  qui  ont  mange  &  beu,  venims  mortels  efl  uns  dans  le  corps, It'vn  amortit  l’au- 
qu  k  ceux  qui  fiovt  àieun  ■  7$7.c  tre  785.^ 

VenimdHvifanihtafiplus  dangereuse  que  du  mort  les  P" enitiens  ont  eu  les  premiers  l’artillerie  4.0  fie 

7^6.d  VentOrtentafpurtpnet 

F enim  dangereux faifant  mourir  l'homme  dans  vne  vent  aufiral, chaud  a  humide 
heure  757-4  caufie  de  maladies 

Venimfort  (P  violent filonlanourritare  des  beftes,&  dkoAnltan 

le  lieu  ibid.b  vent  du  Midy, efl  dangereux  ^ 
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^s9--5«a; 

r“;  .  iTi 


«  fi-  ^ 

'■^  J  P..  £JU^  i..- 


^7' 


/  v>y 


.V^  ^OM-  h>vMi>-m*U^-AAx. 


fi.  V^  i*V»rt.  Wl.'*^***^*^*'*^  3Wp^*^*^  JûviA  ^v 


■f 


-, -  •  .  „  .  ’ 

/-.-  ■l~<U~y'^--'f‘- ■'  ZjZVvJ^.^ ^f-,-  ^!^^r-J 'T 

^..  fyr^hfp^:  0«.  i)  Z)  -  ^'3Z  f" 

^  '  ^  ■  ^  ■/  FblhZb 


ifn.v.l .  b’-Æ.  .V  /p*  ,  -  r-"  %^J>y^, 

eu  ^  «-n  p-uay^^ 


^  GW’.-  - 


^.SM-It*ic_.  fcvt  ^ 

n^'"Jo%4 — fy^fi 


'àcVrvcVif^'V-  ou  <aWi<VM.'>vi_:^^i; 


7«,  JjL,  ^^ùriuf 


Cau^^  'h.yUf^on  cUA^TUc-k^ - 


&•<>« 


ovi  -ê-n  %'f  et-œîi  c'w.ftSicf  oA^fi^  Cix  _ 

1-41^  ij'^coA^v  i’uÊLA.i.oÂÂ  »-fK.ueh^~t>‘-'"  ^t’t^'it^  jratC.  ^ 

^-H-^  (7^'^'r^y^t^  %>  /<rt4_^^-W^^  ofcLftp^  Ou^f^  7>o«^  -i2f^  ^-Hvt^oAAAa 

So'y  "itSt  <S)*'^  {lOAton^t  f'^  ’Y4*&^-  tif  a.  ^  - 

^jcV-jC  «.V-'-MCMrti/I^C^.  :  ««  itvùy^  Ul  Çuftei^^j  ^ 

(5iXv*..^'S»»^-X  ••i%/ ŸvtJ  ^ 

^■‘^7  .^q/ù^s^hy^y. 

CoW‘i<-'^-”’^l<»iî«‘'j  cyrt<^A'^  if^tzétffa.  ’^ôytf <vuC^tf  ^vi-A^ 

dt^Hnne»*^  CrZtl^^  Sy<4^  ■  <t»vl  ^  «5^ '><toTM«V_  c«t>v.  ^^»*4!2>*wt^'àTO'^»«/t_'t<^a»i.c/i.V____^ 


cjyAAf' ^'yy'^CtLn^^A^  ^  cAyanfrt—p*^'^  >0%*X- 

^)e^^^p!U^WSf:uh^J^;y^7e1rl^eTe7ne9l^M^m  ûniÂr  ^  tÿieier  ^-n-^wrix-f-  Cfmj)-.^- 


'^i^^^^>^t*-<yn.~i^'~p-Cti-fi‘‘u/rfC^rH*jC  ou  ^f- Jiiitt-  c'>J’<'n‘Æ-'' i‘^rt<»»i<i‘-J  <vV-  ^  ^ 

y.jyCl^Mt.-^  yytAilt.  J^V»»^<'-'  «Ÿ"{t.HI'  "i^f-CK ^V.,‘2t--'  jSOWC.)^ 

^puLst—^^  j>i>y  ,/^-^iifà  1^  jtnuy^cuiJyA^  ‘P*^ 

ovM^/n--  ^  X«-<^V4L  yn^  '^<!t.i^ 


iU 


r^. 


—  4v*-  ^ 


»J*X  'V^o.M<— 


J^yJAyYAA<‘^ 

tM,^  ^  — 

Ufi/ti'tlfwKA 


c^vmUOv^  /«rw^o^  ^x»"  J.rwr»'»^^  él»uov«'Xy  <*<rîï,^ 

'  >n  ^>tu-  'Om  W^v' ^Ol^ /2^<WjS_ ‘^•'^•v, - 

twL—^^i\—  ^t^^nvA.i.y>AA  C*J  rKTWt  ,>^<f^at^‘^^  -nmn-  GBipy  ty ■Qp^'yppj 
J  CS.  -miW-^  ^^OV^WM-At-^  JiycMc-k  ^actl^ — -s'^  (^yct^y4y~  Cy<^c^  Wl-  E,a  cfc^Ùtcct-  not^  cftrc-ùo-H.cj^Vsf' 

yycAH.X..'^^‘4c‘^'^^V<.0^‘‘fAsy^  fcc‘yi‘>tH<Vk."X\)(*«-t*-  <!>-^^«_  ^*«4-  '^‘^ffayuSbs'*  S/i^y-OAc-^*^^'^ 

(^^‘4(1  fiouc-s  C'pic'nonc^  ^ycj>  ^uA'W,  Ca  is^ys- c^-vu'  (^^jPciyc^.  Ea.  E^ioTi"  '^cs-^jtn'/jn'ra'hs^  j  -~~ 

^(^iutcfKs — iy>ih^i-  j»>uft^i4^c’ rcni-A^.p  ficuc.  a>7yj^T^yta^ — ^^«^<44-  pc4i^cis~  ^ 

.  ^  i^-u-  Gssc^^  f<)tcc—  ^^'‘K‘''^  0V.  c^  küniv-^  ExIiOftiiA  COm.'Tccc'-'^  ^rc/vfi  c\,  ayciQc-u^yP^ 

afùc^vci4^  ~bc<  <!f0EcV-  ^ 

O  ^  C<us4>'  pj  TAj  /KOI-  ‘•J^  t%jj>a4p^  ■  Q^i^Ks.  ,rt>r»i<^  jy&.’vfv^^^  C~y^ a^'è^^vs’  . 

'^‘’J'^  /v/4‘>M  fA) A.  tj>t^cvcs>  ac^üÿ^OAsns' 

COtc^h^y.- VvIe^Sv^sK  Vc^^cUvs^  o^  ^  XtfC-  ccrJ^CHçy^^ 

Li^M^'’'^‘--‘-  —  «w  '>'-^^.^0^  AjbryyJs  :  l>0,v-S.^û^^cS»s..-'h^  '  ^- ^ 

çK  yo  vA.^-yhvuy'  i.i-'^-M-  Pfcvccs-  ^M/Ai3.iv  '**^ 

rSilcccH^c^  'iA'-  ^'i*1t<fe  ^ ^r^MftN--,ji^»»^->»v <»-►»• 

ivAlcfuSt^  cT'èVAAf^^  ~iciS-  ^c'iVCcHs.  ^vdlAci  0VS-  '  C*J  Cli> 

CVCA^  ^y^*-Ov^^  OVI  X»- "“  oS.. "51*140 /iA‘''^'à4»>-"3&£S*y  <JK 

-  <  •t)4-Jk-  "hcS^HcAoc,  au  V‘t*tc4-  fi^’VoMc'i-'^^cSx.Jw.s  chutes-  ^cio-jWn^lS-  S- 


<  QJix)tlc4c'  4^r»-  ycls-^vcnscMuH-  c^i 

fjott^jAvus':  p.ycsAC  Cs-'^c^a^  c<^CÿctuccyA‘-'^<‘^'-  /îil 
/Tj-vv-jCiiii^w- iV-'X^VrM*  KW^'4-  -  (^ari4vn*c0cs..  JncA-. 

^mAztbey  «V?-  «wAvi**-"  .*«-  ,'iv^^ 

yfi^CU-:  rvcAC.  'ic-  TvS^Lva^^  fr^  f 

AA«.4'T>4-A^  (cs^-'y/wcj.--  <^<V  ÆnGiW-^,  ^v 


■'  1^  X-  (y cwff dUscyC 


fX^vOtsO^ 


r 


O  <2i 

,__LTyUh^^ 


«•^  - 


/rt^Vt— ^  ^  <Cuf^  f 


J 

^^^érvKévy*~-Ÿ*^4kH^  K* 

(/^,‘rr<^  Mit  ^ 


(y  f-y  jfTv»^j^.VM_.itii^(/i-/;^'^'27  /wiwtî»- 


Ca-tc-jw.'  'J5 

^  K-&^  CLuyrthiTTi^^  . '^.V^<"-  X^tn^Av^^  ^^„J,.^-ie-J--^-' 

'itt'd^-'  fiv  ^««wn/iW»**'^ — ùmfn  f'**^  .x  ■m<V^i*«*'t'»»^  ^wt^rtc  ^»**  Âry— tj  tvTtu  Vj  ^~^aw— n»r''rn^'^ 

T>,.  L.  .-U  -‘«^“*-' 


K»Mii<'nny~bt'^  ria^viÿ^ 


■XArVh.yL^ 

‘  f  .  ’  n  n.  y->*  \r7*  ./.  _  _ 


QUy^uJlù^  n^^/s'?.v^^f r.-^  ^  >A_  /«V.^ 

,0»^^-“.'  è-a4A.-^  f>c^  nx  yK fr-^yy-<x  0^ 

^Try^''  Jrj,%n.c.x  ^  >r^‘^  St-yr,^  'i,<xr4^^ 

v/A.-  y.,*^  „« 


»*.  fi  p<yy  ^  l>x<^owu^  Ê, 

JîU-  ifit^cu*^  ,v  ntnJ^i'OK,-^  Mo-n-y- 

^ov'XAx.ivn^  J’<ivvi_7&h*A^v»<^'-j^ 

‘jyp)  ‘Xff’^-^'  "  r  ^  n 

ÎM>  fW''  A 


.,5U 


'iUhyy.i'x^  - oyni^y*'^  ni— 

)  .  /^  <>  •  ,CT«Wi-»'  ùiA4xM>-^yiry^ 


,A.r..A^yyx  'ïy.-fa^  x^^aMfAxxy.^hrxf<>y'‘^‘'^-x^''f^  , 

^w  |9®»vtvfA  oÆn.^i->«-“  ^»««--  Aw.'y*-*'^  <„.>‘l.^^à<l4>^-»"^ 

J^S  ■^uns  fi'u’hnchi  ^r>- pncra-i 

-T; ’Z’ ■ 

;o,.4  (g— ) 


^Vfion.  . . -  ^  .-^ 


tafihxcl^ 

Sjpcyi  h*tit*^ 


lA:- 

“hoH  DM.  3 


aW'^^»4>  fïïTl  rtï  Ü_  t'tt^a  r  _ _ ^  ^ _  ^  ^  -.  , 

f*^  — a  S<arM.rf?ft^  X»*-*! — 


^rr*^fyvyJ>Ay%,*y  /uvm— 

V-  ^M-m^wi^  il<^  nuthtb*^'^^ 

^  ^  ^  ‘ 

^n^Lfrih'~^x  £,v*<  {jw'  ^  ^^•_0^•^ic^è)t^^.  c'x^^La.  hyi\^  ;  J2Lx- 

ift-  C^x^n^xc^C^hJZ^ 

^jvt^^S-'rxJ^^ii^  ^Jrt-^.\>nA^  i 

‘’j  ^i»<-/<V<-  '^‘1  ?iÔu4.cfx^aj^  ^^nJ\*>\x^  0^^-yyyitS^ai*^  'JvL.  cfiyf,,^^uy\^  ‘^'’ 

t^.^tyHxV—:  (V^V-  f>^  n-'  'hx.  «V«/vt^.»t«_  ^»MniVi^-  (\j^  (2»tM '?>“  3c/l4m 

OM,-!^  fx'^  ^ovt^'ovx-  e^c'nxx\,yx - C^VW-  0^  f^a^xÂx'ix-  <>>- ‘^jZctc^f-^atX.  fo^^x^fxw- — - 

(’®  rca-f*^  fO-^  Sc’-JxVxxAux-  6^-  (é  (,‘x-  ê^ 

ÇCtxxx.  cvrj  "!l>^  Ly^x^fv  T»*^_  n 


MxMtx-  xf>~-ktiytjrv%a^&^.  (^OofOjX^  x-^ 


&xy 


ÎM. 

•W.  xfyx-x-^xyj)- 

Xi  &  C^-  Ivtiy  iS—  çxf^iMy  ^  ► 

ùx^OXy^x*-  xA^.f^tyx^ 
“ilx-^^'yixxi-  LflX-yu^tra-nx-r 


^  .l)x’-fa^i^  cp^xj l^c^  Jx-Ùxy  ,Hi.cx.oyxyfpj 

y  4r»u^.^  ^v€^<^hA^/ -pxi-ax( 


a 

^/tiiy»**< A/v^  *1^ 

W  •V!^  i 

7i^  Uy^y^'^xnMyxx.f.^xx.  x^vxxx.- 

C^  ntn-ify'X^.  pHyx(ayi—  il'y  fuxpxfr^xCXiy  <»«.  t)..Q<»»,^v,  t"i..cx'nxA^''''ixx^^'tpL. 

^X,0X\L  ^  txxxitXi^xj  haCxxxi-^lix.x-^!,;^^  ^  Si^S,<!V«^ 


/xxxy^^ScnxxUi^  Uxx  Vh^xy  fixf  a^ 

^Lyt-iixfy.  t’i-  e«*-  ^^(\xÿbxjy-  S'*'  ^ 

Co't-fxiXx  ^  (?VM^  iC  fxia- 

(y^axx^  Cvii^— ixt~  i^ifhn,XLXx~^  fK^xwx,  i" 

xfDjx*nx\^  ''^ ^xXxf.  ffXiA-oxxxl-  <*VK^  '^‘tfVvvu  Qauxx/Afx.  t*~  c^i<n\'x  ^ 


'lie.*'  jHijdc'xl-  S*^*-  x^a.cxixyyxA-' ^  ^taxxéccxyLx^ 


-vn.hytnyt.-^faAêjk^^  - 


C^cs  /iC'U^i-j  Jure er  S^  pf^rmcrtTnfivt  l'/’^Âa'nt.^'^krH't^ 
eXp  '  ^  ^  ■ 

J  füiv'ïTi.  *9i  f»tn — /yyvf^zti-t^tKj^ 
f  rtV^M^^  JâtVte^  f-p^^*'^  h>ii(^(^^<^^0t4Hi^<-^  ^  /*  û  w 

^  *5?  îifX?^.^^*  OK.  7>^ '^owtt<^  ^  tfÿU*-f  <^% 

iw — J  'nlk^k%-  S- 

^  -jUr»  ^«’<iîn_noi»M‘'‘W  ü-Ÿoi^vmA-'.  '^yMinuJji^  'ô^iVrwt*  a  tt-ekf)u.mJ 

-^^a  CluJ.-^C^otr>c%  -iT^ 

"b'.a^^;  V*'  CaAV.*«,*^  cp^ffri^.^.  ^^trwtuH-.^  ncp  ^ 

‘^rt*-  c^ok--  }Ui^,f€Lp^<^^ ftwu'n-^—k^^  j^‘--^-'- 
J^JTif-’  flai'Vt^  OK  fi-rtipiSf-vnt  iMh‘<-  fei^i\-  rt.  J’xtxOa»^  a>  .^Vx  p<yAu,  a.y^'nifZ^ 

^a»t  ^KXf^Xrt-y  ^0x4cÛ^i’/‘^'»XA‘^  l)K  CfM  ^ 

pot*^e^  ati^  '^W- ^  xa-A^x.'âlL»  t.>î- A- ^<Xx..(!îx<x.a  -a/Km'v/'V-— 

,v  fr«v-  ^ 

.V^  C«4_-^^/aH^:çf«^  rne^:^- 

e.  J.Wu^'  ^o^Thc»*^  naA>^'k‘"^  - 

'ï<>''U*^  ^x)<»«^v^  ,'  ‘Wy"  01i»4)<t«- /«v^^<*x-^»i^.»yrfj'«n«'>'v^  , 

0^4  k  ‘■^‘^  fer^r*^^'-  ‘2)  ^h 

•V  f  aii  Ê“  /^i  f*”*^  /e. 


^  -  rsC<K  /  .  'N _ 


«  ^  Ai»aH«*v^  f>^  Acx«*^  f  a 

_  /f  .77  .  .  -  Ax«.o  /k  oK  -i^y  «  JAu4-y  ■ 


* - — rr -  ,  ~  L  P  »  .fÆx -•  <2.  7 

I.V^WV  l'Ai^sét^  ««xrtcxv^»'- A*’****'  tvn.^p 

y  ^ 


i^yhj,^--  Ài-  f  iW*v^  ‘'^'irr"'^  “^j.  “VÎ-  âuâ  a.  J^  •».<,MT«.«i_:. 


(? 


w y”--'!-  X,«„._^.  </-^, 

<v^iyfA<y  ^  cjvi^xÂ^^  rt«>»*^ji^,«^|^^‘'-*<«^>-*'  .’  f»«L-»mm-'' ^Ci—jv^ât  Jo^a^ 

/«^■r  ■f°^.jr‘'f^  ‘t^*^  fvuÂxy  O.  &>■  f„.hÛÂ''j  JoAA  A*^o,%.JuJc^^. _ 

<2,  n.*'ÿ>yw- 

a^üffîi^  v/  »«-^.  AfK-‘^‘’<^  ^  £il  jtJxA^f.'^jnnL  4'â^  «^t-yft^  Ji-  cfa*>^'^ -t.uX^  ,a  ^  ^ 

^..  riot-xx*'  {  Zj^  tun.  CiM^  (jw'  ■t.<rtxViVi_’àx-  ûx  ^'kt.'X-^t£-> „i _ 

jflx/H-  A»*m_  fw'  ^ly»«L  remx<»vvi^^“*^^  «>vAs_  tfi_’î| 

/>^-%‘‘'**‘'^»’-7  <^‘^  ;T:^^  (^lyU,Jou^,^^ 

■jy^^r^o/Kr-  h<2f  ’^'’  ^  f»m7*x-<*x«>xrfxxJV"  <3x4?^  xl-  ^  S,.  6.rî._^-^ 

^^xft»^'''  tÂ<<'^t.  J^ba  A"/?"  /IvmvMiX-  ^kaU 

c-^  ^ ’ViOhA -f^A-fuA  •r&f' Jo't4''j  <«xx  <^u.-x'  ^iV(^  <jPft^hif\y  ^obx  &.  Jiwct^ 

t«l  ^t*  Zi.'U'rJi^''  '^cmyx^^r  ^  hc^lk.-^  ^<S»t»~<— ^cvxw» '^•nx^S-’  /ixt'ov-'  ’V-k.-x’-^ 

fc5it>t*t»^^  faaiAAf- ev-‘  ^'^x*/C-' t^.'io>v«*^^>«'-  ^Vx-JtA*Ve^Q^  ^xto  A.^ia/».xxJ  .  O'*^ 

^  ^  <T.n^.yxVx- Ê>fpiW''  ^  xl'^^  6u-yt.^  a'\  ^ 


Q^M-^.Ar*u-cnnhaArr^r  ^  W- Sr^h S,ruv^*^w ç,^c.^  ù^ 


(V/,.^.fx_«..n-y«c».xv,t^-à.-  'Hx.^  ÊrW  &Jftt»r^ 

-^vi  4-  JU7y<A.i^PS>A.>^ 

«^<W.^„xxx,.w.x%x-.«,  'X-^v.^  ;,  f.a^ay<^  a4kCy.  ^  ^ 

xv_^x'<x»xn_m«Ju  .•  -_X  — 


'i— ^  /Tx-Ü^  ^  cjviA'  j>a^ai 

^  ■  ‘  ■Jtf»^.4«_Xvnx^  n,,y4z^A^.  f»>xx«x.»t„->x. 

-  ■  '  ■  - - — ^'xiv — ’’ — ’ 

V~X^  ‘Wt».«_->  ^W-;c=^CÎxv»<t^  Q,y^-JKy  Q  t^vX"  ^  Tx.^Oift.xx.o).^-^-' 

'y-^Çy^  ’i)»!^  ^^h\rn  ifJ%.n.fij-^  (xxv^x^w*^  Çf'XxxD  A- 7n<,l)xl..V>x<Hx4^x^l- /x^»xxxfex«- ^  " 

Cvxix-,  x/«-4)x'>»W  X‘A-X_'î>x''/*<»-t^«,^l^Gxv/Aw  xvx.,V-''^OXXXXx_:V4  ,^X*Vt-  /x>.X  X«<  OX' - 

j^Cbltyy—cH-tMtvXy  ffnJÎ(n£^,i, - ^  yvtyt-^ j  fxll^ŸinUt—. 

Tlxw  Jïsx-  /xxx>,v.^xVw^x.,,/»«^^XV«.-«t.x^  ^tfx.X*Xivx-^x4v^  ; 

{^  (L^v^cyyy.,.  ^P^-rrypi-.  Cyj  xV?-„^  a  ^  >.VX^  XÎ.  ^^^o-t/torvxwx-  x»»^  'Î^.-^.W 

xx;.^  S^^pAx-xxx-;-  'iy-’lp.yyi^  l/  /.V  'i^^ovy^A- ^  PlfyJPOry^Âo^  'ily'^ Fa  '. 

4>^'‘o*yy^”'  ■  ’^.V'&ycM  dtx--^*^  T^-.x/O.x'.j^aXxJXxX' «*)  at^%yOpj 

M»Oirt»fli»>t<^  ^  ^  t  O  \  dy 

-  i7  Clic^r t»'*i'ûL--  -^‘.*P.P^ 

J- 


ÛM^fXxixâL-  XXvlxS_/nO.'^?^rU  yr^jpy^yy^  "'~J’  ""  VrWX*^  - - -  - 

x*|<x(n/i^x_ oyvnt 'haSsyné^y'  ,  iVXxt.rttA''  ^x^^.-^<*x^  xa_&c^ 'kxtcxryx^— a*ui-  oxxx/..x^x_ 

rt»rH*-m>f^i--  CvCÙc^cSyy -ryyitijfjyi-  ï*xvxS_yx- duvtx- X»Mj>' — Ox*-  <•*«<?- 

JJ  r? ^x«x— 7»xx4)ut»mtiixx — Xy  xXxi^'^xx*-^ ‘♦‘Itxxx^  •x^xXx-Ax<x**x»*'  naA  iArx^  f>yZyi£Li^ 

jhviôt^  ^<V’^i<.x'6x_<Jy;^'t-/’>'*Xx)  iU4x*x-  <*»»<.«><■*- ^M.xVx^x''  n<.y^y-FA—  H”'' ^ 

^■Kbvh/  /r*t;txr&^  ;  '  ■ 

(^'■•«-^UlxV. 

xij-<liCà  .  -  . . . - ^  ^  , 

■  "bcx-'^  ^xv/xxxAx' ^  ^t"'  ^n^G>4K>^ 

p4»Wx<)'V*>'  fïW'HC^f'Wvi  fthy^K.  ^  ^ 

«V.»  .  _ _  /?A>  -  •/  .«X  ..  *  n  •  Aaa  ^x.x_  x./^x  "i.»  O»^  H.  ^ 


y  014^  44*4^  cJ*^  7M./Vv^^  nci'tv^-  '  U 

U.  ,-i^s..«j-«.i>‘^ÿ 

•  ■  ên-yuaai,  ât  tkxx^i^ 


X*  oA^-^pyyP^eMay  ^-Hx^xy  '  S,. •</,Xxx>xt.«<c«- 

xw<1/<VAW<^  <^^-n-pa.^x».,XVxwi^txXx^  ût^  îxx^«x_^7xî'?-^î-X^‘-^V»Xxyx^ 
.P:  n.U..e-.^ .  x\-  .  _ -ix^^Tixy*-  ^ 


.  -  ..v•v^x»xxx^^x — ^»H*V-  û"  Xr- "ix^  ^fcoMxxV  xV-^tnv  oyyru-pê.  •  ‘’*’  ayytf^i‘*vcApyj  ’iL^’  A'n'Ma  n''  pxy'ta.ciM^ 

'ci^Àa.vy^  OM.3.XX  da-mtnyiFC^  ovi  /cta/y  CCiXtM*/  x«- iïx"  X'iiL-.^  n>»>'’M<4«fx>.xH.-3‘'^X.flf»^  ~'xx,X_ 

.  ^«x^«x  <wit,.«xvvx«vy  XX  XY>«.>xx«.yx«:_*  9'^»*^‘^y-y'^ «>«*,»••'  X»*<‘^‘i‘' ‘ï>«^  ^  ^  -'  O 

®‘'"’'*'^'^‘’T“|»xxK_'W»1xOax-  rt.WJ»»x.xxx,<.xA_  x^'VX^^xif.  y.  ^  ij|Vx.y  5xX»  ^ÿrv»t<v_  ,, 

fx  x<wAxWx  ^xx.  ^Ava-uvy-yt  ’)/u>CLp  OAUP-^y^p,  ®x<.  a'//»^''^ 


-  yA/tiV 


Juir^  Jacce^ii  JnkrmilteTvkif  ■  c^a-p  •^^|  • 

CL  fcj  cicfLy  -“l  ^oaaAll''  ncy  &u  fi'ij^'^^JiryL-— 

mj  foyyij-fVfJ(À>-A-  jvaCsoAJb^ 


ilt^y'^L^LFcyj  t'Ô-  0,-&L'- 


jHc/?Vi-t^'‘  ■  2.%t-  aêax 


5t«-  (•/  e^atd^u^  :  la 


...  _ _  n/  ^  -N  '-7?,  r»  , 


9Jw»“‘^‘^- '^'>4'fc'iut^  ^  /üH^  n>Y.rt_  -c^''*-' 


^c^JcLCv,  ■>.-  .£>-  fcrc-yX^ 


<îv  iV  Ê*'  •}  /««M—  /1^< 


îrtÂcL^  fL-  ‘'pj‘‘^  J'^rUr 


As.,..^  ..  .JlZ.nL-6^^  S.r^^ât.^-,  U^  J^cZLlL  ^.-fL^LcA. 

^ict><‘'  OLXVLf\py  roTni’^o »/t  ow>^  faLiSfi—  cm  attJ-u>J  ji 

-  ~  ■  -  '’—  3—:" 

U-Ac,^-- 


L^^.ly  G^l*-  ^cnci  <‘f^‘>-''  f'^‘-'^  Â  cA"y^'^  • 

o'X-.  ZitoA’--  WM»/ ■" 


JcLCO-l^ 


e,  cmncJf^j^  -Oir,-»^  .  A-.-A*'  -i>^ff>  -v 

a- AJ,■^afLL^^  Acr^^tmcp» 

iLcLf^fL^.-bLcZ^c-c  aOuc/c^  S.^/U^.-A.^w  .^A,  • 

?.x  :^lLTL:^y».yycr'r  n  ix-  jyn  S^  -  . 

^  ncmrrccL’L.  o»x.  JA 


«X-^  fl  Gk-/*' ’ÿ,"  _£>. /.Hlxl'A»'  iL  .sfix/*/l^A«»^ 

f.L^cm^L''  ■>»’-  A  f>„fwh^'  »» 


.  .yî-  /iMi. 


r  fil  Smtc-y.'c  •»«  <»'»*y  Ê'ffXiV-  CL's^ft.jy-rc-'^  c^txÆir^  J^  ?*'’^ 


O?  moy-firJ  U  -^.«*-^«1-  i^T..'  G.wWi.1»- 


r^c, 


U<^y)  ^  ^ 

/,  isi  '.7m^.^  jVc^.^ixi<_aYfni.. 

(3...^  -  -T»  »  ».»»-.  O  ?  n..y^jOrJ  L  py 

^,L  l't  %Ai..iS*->.c  O^fHt-  et  Cy,t^,Ac^-.-lfL.  OuAlM  /•*'  foM—^ 

- f^‘^  ‘2)  A~^,-c/>nLCcAj^'iç>~'lvccJc-'/.L->.ct>''%>fuccr‘  yn  ac^  ^<n/rti. 

U.  fi.  a  f,c.cu&^  ^LL 

xV"?  ^  ^  '^- 

fa  a  fi«  — 

1  S'A."  iv,  fa  2).'.^  -•._  ixfW  ,„iî(i;^i>«..-i=A"  ^  ,'  ci^ 


fiiÆxi. 

pi»..^  fi* 

C/o-&"-.'-^a  Cv/Lcckaj 


r,oj 


r^CLhccrMcVC  hc^Lti. 


A.i?.->*.i— f*.-fMn"‘x'^‘  AttccLL.  ciya£  Uca  •  7"  ■>  .  „ 

^  *  •  £  -->  /S  ^  î^  /ys^c£-f^  3  / 


'«.'^'^’fi.i.A.*- 


"  r^'‘-’-^.vZ2i2. 

y\a.l  P«  r  »r"  f  5^.  ^Çl 

.  1”-^-  ‘  ■/'^■“  '-'“'''^■'•’'‘"‘r’2*”i7' 

,1.^....  .i>  1-.-.;^  fc-*"  S-S.c^-  ,.*^-  -  ‘“--  y 

CffyJ.L.yj  ^  P  t.w  vi^iii-SKfiA.*^" 

.  I^e.,ujc»ac--  4*^^^ 


^%cLat 


5- 


fil  ■maJuü,a''^LL 

-  ^  c^ccc'J.^ 

H^ùcCÿ^t^L 

UlLf^ffoL^ 
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f-iVy  2:  cLÇCrjXU 
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S^aSu..  S-fi.  ^ 
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31.1  .&*A  'i""'; 


[X  ^fyHd^e^o  tX^^cQ^^xyiiXt — j3^  th-'^n 

«^rvi  6^  A.\-,V  ,«.nS^tt>»</^mT»v.>,'^*. 

•  e-^  „rv<W<-^  «-^^-  ^.Vr.-  c^f^xu-^l^ 

Cd^kv-  ^  ^}4k<.x- <W.sî<>îJ^ ‘J»^-“'  ^  yi>\>rt  a.cf\.^^^<d> — jdOd^^  Si  fiAi/id'  Jltta  «y/^.'-^W.-  Ô'g-Jiyg^a^w 

^  *''y  m  <?  Vl-H  oV^—- F^^o’  ^  ^  i*- .£m.  *û-:  Jlx%û^  '  rVflk»W)^^  cjxi*^  TtaJitx^ 


^o'L<?L- 


'^i-^So^  ‘^-y’U^-''  OtL  Oea  ?di  <VM^V,W  ^  ^rtÇv>c*^  t»«  '^,U 

^..  //.V.  -P«  >^-^'''^"-J>.7-cV.tc^.-.  0*1^  ciukiyi^i^S^  ^t«  _ 

^  /*awv.^‘ 

lâ/  ^ j?^’' 


P'»^ /-  A  A.5-K-->H-'i>^-  i^.fX-sj^-^-- 

jy:.(ikrk~> 

'üun^i  qvcfrk:^  ■  cL^-  t- 


r 


c^WTip'  Ê<C^.^'&>'  a  itcrxj^  C^  c/^‘^ 
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- - - 27'-<-  7  -  “>-- 

/^“ïvfl-  Xikirrdi'Jfioyi  ■  J2:nx  rrxdi-f.xi  f..;,,i:iÂki.^^  firy.^C4ù^cl^-  1^^ 

xyx.-i^ctk^^ia - 

"  /^4,  ^ 

pc,--  - «^‘H-  ‘ 


-r^r" 


a7iwi,v.  ê'T-vij'L^oy'^-y^ 


1.  a--  hid'r-it'  ■ 


^  Cl  rv^f-d.  yc^  f^iWH»y  O 

cckMi-^ 


/r^  A- a- J.xckd-  Uxcryycx.  '’ 

«  ^  fi.  " 

{xx/k-  p«Vv,  i&-  fiicC-^Ji.^»^-  'i.-'  ^ 

^n^^ASv..v.^-^A  dJ^  d«  Si- y^-fi''‘  /k^u<^5<-^-'*^‘’‘^  “ 

^c^«v..v^.A^t.■‘W.,  n  d.  , 

X^'.-  <v7-îAJ>a  ,-^f^  cr^ 

/«  ..  A4-  /j  r''  r- 

'^c-  t*^»xn{ij.'jxuéxdfr.  •.^i'‘  Pavfit  <VK.  fvmmAtn^nit^-i- .}“}-  ^‘Aî  fi’  ,  '*  r  -i  P'  .„»<^> 

«  d.  aW-  ùx-mcJubi”  Cx.^lk’^  «oj,  t””^J  . 
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‘17^ :,  v,^., ,  „•  V-...  ^.^-'•■b- 

,„„<■.  ‘i""»7  -fi'^-'r'*'''  r"  ’'"'®7  /•>'f*-<r"’r^ ?4(^- 

A  ^/TX-S, 

f  “■  "^■'  ’•"-  "*"-f"-'  *’’'  ‘^'^'  ='  ^î"'’'7’  ■'  _A- 


/*- 
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_^,V,aV..V^  r«9-Ç _ _ 

/Lm*ÿ^^  (3^£^  -  ^  n  ^  ^  J'  <t*  S^\Â,c^^a^vtrir  ■ 

7^Z-  ^  ' 

■"^"T'''"  "'■“'’^'C  îXXXYlj.i-I-  4--  A-«4^-7''r'''\’"  ^ 
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‘^™"4;‘x"ArXAZ-.^ 

x’r  axtî'X'v '" 
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foAVUL  ^VeSrirtvi—  tT’fn^'tt.O 

-(ïvA'»*- 7)v»n  ^v<^<‘ 
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a; 


”!!) 

_ 'Ti,c  /rt^  avw*^  ‘^'  “'  ,  O  P^.^A^iM^^'- 


êas%i7i^-, 


D.-  ^>v. 


1 

„  Dln-^rt*^  TM  (•/Av 


.^,c/ï- 


L(^  /^  <ï 

ÙSf-'nPb  1  ni'fy'^’*'*^f^‘’f’‘‘^' 


‘^eijiéwos  (onhmiM  ^  de  efjietejs  ^  ^  dt  jx'im  ■  C^aj,-  ç 


-  f-&o- 


-^  -  -  r  ■ 

.J,  ._  Cx^.  _ 

"^rtt  O^C-^>ft>»X>,  J  ^OM^.  Ll  pa^cvi^'^'ic^  yy^^Â  fy^-  CaClM. 

otv^n^’^  p»i,/i.iS^--,  y^  rri^i*--  Eu.  A-ix/*- <ju  xiivA*'  ^‘‘  cfa  (nyyL  rvy<M-<.-  jy»^  fj^h^ 

'^tXA.-^IW^rvN-'Scx  ^MTXv-cl  ta.yyi-1^-  Com--^<Jvt«  t  xv/l^  «.•'  {àf^  an  jn!--^ c'y^  ^av,  avn^  i-)^  ty^Mi- 

^/ïZ^s-.>v^Ax-x..^  fnnf^hyyxa^ra^  ■  O^  f-o^  a.yy  K^nn^^  ùU^ 

nt.xA<v,^  cvnhWU.-^  .h-y  'Va^  ty^  cX.  a^véait.^^-  <|K.'  ^yf^-^yy..yy-t',>y  cn,yy^_ 


-yyyc4!^  f-^ 


;  Cxjny-E  Vti^atyy^a-  fi'  fyeunttM-, 

pa«<vM«»^,«.'^.Ao»v,ii-,x.  y;»...-  ^naA^  x:f^,Vx'' ^x*"  JJavt.-'  fo:>t,^  hm  .1^^  /., 

ctnnafy-^  rvyyhnn.-  ■  U^j- 

Lia^%t4%  ii%  ,v  nmftaf/'hc-  ù^aêy'  rny'^On^-'  pcbrryy^h^p  'iicVy  jyyyyyKnty 


‘^'r^r<j 


■'  Jy-  ^ZM 


Q-UiinriCftri/>yy>Uj‘i><e-  Ct£^  <jm.»“  cou^y\y.  ^ K^mVixr^v. 


^uy>h'M'»yuL^  r^'^'-^ 

\fmUyyA^ 


.  gxx  ^  /v/uAA 


KJ.H. 


>aA  CJ}<atCi>  yK  yy'Cn-.yyyyy-f^y^  S^^%tAyUt4rU'^ 

A-féw/.wx.s.  JÎ.«x.„^^.VA-,  - 

i^f^^T/oixA- JixVfv-  ijneUf/t''  ift^  c^w>  fùho^'-'-'  CL  Fa  ;vto  âc^"  9iS>a  ^XAo  rv»^Vt  A>-;  </»»'xi — 


xt^c'^i'x  Po»v(vr\K t'i-,  py  iijH>‘'  %v^n«y^  ComTrtcbtyy  ^Ka  ^  ^o 

(tuti-  Cm  S’t'vMi-^  l'Alix  ft/ny>»i  M.tS»A—  emJLtmM  ^  /Cx/ymix— A  cV  'JiizrynK 

^l'zu^a.êC.M  io-tvnJyM  Sa.  .'  ^xaix/i,  foyn-.  aj/>,^AA-  tnM.i^>  %\rn'> J  (mvhM  yv  lmvE",  CmAmm-a^ 

’'  '  ■‘^  jMaiMmn  cju‘^'h»AA-^t^  )MtAii'h^  c"^  ^^£l_  Tm-Sanrv  Cl  ryj^  ou.  ^Um- 


A.- 


Sxx.  ^  ^ 


bCcUf-OYLAA.  Liy-  /m  -mOULfXy^A  '7'.  VlA^  ,j>_»»5  ®«/l(  W-  OU  ")>  >M  fu, 

ouaAjma  ’boruTLL'yn^MMA  g^iA.eEyvn.'^ 'ttMCa  Jiue  l'y-  ’u-'-omi 

J’lA,tAMl-foU-f''f^lL-  xt»A»»»*-^>»^  O'^^CauM'  :■  fyl-  ^OlAfUfL  ^-^OUTLL^’^L'TuhyM  d  cH-uyC,  d ‘‘^«V 
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-,Pma-  CPoT/uh-yL-y 
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.y^y  cx.'^yaiL^^ 
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.-.  T<»>M--  'ba-P^K».^»-x<H\''~  ^'x--  tOHA-V.  -K «XX  tt-  '^/Aorw/w^xAv^'.  7H»t.^  dv.,  ‘*^^**'^ 
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4x‘^Ji>^  I-IUM..  Xtct'^  .r,_-rru,^^J  «XO«^  ^  ‘isLaa-^i-y 
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.s. 


fx’ft/ifL  fx**-  Lyi(Va-i.'>  èfn-iliy  .'naicva^^  ,  ^iji' 
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ùifi^M--eJ^‘y>^-'‘'^r‘^ ‘\'^'^i 
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Ptù-  av-^  '>cMX^t*'J'‘~*t<v«Ç- 
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